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Boa.  (Nofol  patholog . ) ( Voyer  Hydxoa.  ) 

(M.  Chamslau  ). 

BOCALO.  ( Mat . ntcd.  ) 

Nom  brame  d'une  plante  graminée  du  Malabar. 
Cette  racine  fc  prend  en  décoélion  6c  en  bains  pour 
diverfes  indifpoficions . fur -tout  pour  fortifier  les 
membres,  fie  ranimer  les  cfprits  vitaux.  Se  fur-tout 
dans  rhypochondric , 1a  mélancolie  Se  la  migraine. 
Les  Indiens  ca  boivent  principalement  la  déco&ion 
dans  les  fièvres,  les  coliques  Se  les  maux  de  tète. 
( Ext.  de  VA.  E.)  ( M.  Mahon.  ) 

BOCCONI , ( Silvio-Paul  ) naquit  à Palerme  le 
14  avril  i4$$  , d'une  famille  originaire  de  Savone 
dans  l'érut  de  Gènes.  A ocinc  eut- il  achevé  fes  pre- 
mières études , que  Ihilroire  naturelle  l'occupa  tout 
entier.  Il  l'aima  par  goût,  Se  s'y  appliqua  avec  tant 
d'ardeur , que  les  progrès  qu:il  y fit  lui  méritèrent 
bientôt  une  réputation  égale  à celle  des  plus  habiles 
phyficiens  & botaniftes  de  fon  fiède.  Ces  commcncc- 
mens  pouvoient  le  mener  loin  félon  le  monde  > mais 
il  renonça  à tout  ce  qu'il  lui  promettoic  de  plus  avan- 
tageux, Se  il  entra  clans  l'ordre  de  Ciceaux  dans  un 
âge  déjà  mur.  Ce  fut  alors  qu'il  quitta  le  nom  de 
Paul  quil  avoir  reçu  au  baptême , pour  porter  celui 
de  Silvio  qu'on  lui  donna  à fa  prife  d'habit.  Ce  chan- 
gement d'état  ne  lui  fit  point  abandonner  le  genre  d’é- 
tude qu'il  avoir  embrafie  ; il  tenoir  toujours  au  pen- 
chant qui  l’cmportoit  vers  l’hiftoirc  naturelle.  Il  folli- 
cira  la  permifuon  de  s’y  livrer , Se  dès  qu'il  l’eut  obte- 
nue de  fes  fupéricurs , il  s'adonna  plus  que  jamais  à 
cette  belle  fcience.  Ce  n’cft  point  dam  la  folitudc  du 
cabinet  qu'on  s'y  perfectionne  ; ce  n'cft  que  par  les 
courfes  Se  les  voyages  qu'on  peut  y acquérir  de  nou- 
velles connoiifunecs.  A cet  efièt , Bocconi  parcourut 
non-feulement  la  Sicile,  l'idc  de  Malthe  Se  l'Italie  , 
mais  il  pafia  encore  en  France , en  Angleterre , «dans 
les  Pays-Bas,  en  Allemienc,  en  Pologne,  & dans 
pluficurs  autres- contrées  de  l’Europe.  Par-tout , il  fe 
fit  des  protecteurs  parmi  les  princes , 6c  d'illultrcs  amis 
parmi  les  gens  de  lctrrcs.  L'académie  des  curieux  de 
la  nature  le  mie  au  nombre  de  fes  membres  en  1696 , 
fou*  le  nom  de  Pline.  L’empereur  Léopold  l'honora 
de  fon  cftime  , Se  Ferdinand  II , grand  duc  de  Tof- 
canc  , le  nomma  fon  boeaniltc.  La  faculté  de  méde- 
cine de  Padoue  lui  accorda  le  titre  de  doéteur  & de 
profcficur  en  botanique.:  m sis  il  étoi:  temps  qu’il  mit 
fin  à fes  courfes  laboriculcs;  elles  croient  tro?  péni- 
bles pour  lui  : l'amour  du  repos  le  rappel!*  dans  fa 
patrie.  Il  fc  retira  dans  une  mai  fon  de  fon  ordre  près 
Ml  d mctxe  . Tome  1 j'i 


de  Palerme,  Se  il  y mourut  le  11  décembre  1704, 
dans  la  foixancc-onzièmc  année  de  fon  âge.  On  repro- 
che à Bocconi  d'avoir  été  trop  crédule  , 6c  de  n’avoir 
point  a fiez  examiné  les  rapports  qu’on  lui  faifoit  fur 
les  objets  de  fes  études,  il  y a cependant  une  infinité 
de  choies  qu'il  a bien  vues,  & il  en  a avancé  pluficurs 
qui  n’étoient  pas  connues  avant  lui.  Scs  ouvrages  onr 
pan* , les  uns  fous  le  nom  de  Paul , les  autres  foui 
celui  de  Silvio;  voioi  les  titres  des  plus  intérefians  : 

Manifeflum  botanicum  de  plantés  peulis.  Canine  , 
1448,  in-fol. 

Elégant  ijpm  arum  plantarum  ftmina  botanicis  ho - 
nefto  pretio  oblata  per  Paulum  Bocconum.  Ibidem  , 
i448,  in- fol. 

Délia  Pietra  Bcl^uar  minérale  pciliana , Le  itéra 
familiare.  Monrclconc,  i64p,  in-4. 

Recherches  & obfcrvations  naturelles  touchant  le 
corail,  la  pierre  étoilée , l'embràfement  du  Mor.dP 
Etv.i.  Paris,  1471 , /«-i t.  Amftcrdam,  1474,  in-t, 
avec  des  augmentations. 

C'elt  un  recueil  de  lettres  fur  les  obfcrvarions  faites 
dans  fes  voyages. 

Une  lettre  fur  la  botanique  , qui  fc  trouve  dans  le 
recueil  d^Nicohs  Gervais,  imprimé  à Naples  en 
I6yj  , in- 4.. , fous  le  titre  de  Bivarié  Bourriche  di 
alcuni  pmplicifti  di  S ici  lia. 

Icônes  & deferiptiones  rariorum  plantarum  Sicilie, 
Melin  t G allie  6*  Italie , quarum  unaqueque  proprit * 
caractère  f gneta  ab  aliis  ejufdem  clajjis  facile  diftin - 
guitur.  Oxonii , 1474,  in- 4. , avec  figures. 

Londini , 1674 , in- 4. 

Ceft  h même  édition  que  la  précédente. 

Mongitorc  parle  d’une  autre  de  Lyon  de  h même 
année,  mais  elle  cft  inconnue  aux  meilleurs  biblio- 
graphes. On  trouve  dans  cet  ouvrage  pluficurs  plantes 
rares  ou  nouvelles , mais  elles  font  repréientées  par  des 
figures  trop  petites  6c  mal  gravées.  Lame  m a publie 
cette  pièce , comme  le  prélude  d'un  traite  de  plus  grande 
étendue  qu’il  fc  propofoit  de  mettre  au  joj*r. 

Offervdfioni  naturali , ove  fi  c<pt  tengono  Mau  rie 
Medi c o-Fi fiche  e di  botanica , produgioni  naturali  , 
fojfofori  diverf , fuochi  fotteranci  d'Iulia , e altre 
coriopta , difpope  in  Tratiati  famigliari.  Bologne, 
1484,  fjt-il. 

On  y voit  beaucoup  de  chofcs  touchant  h botani- 
que , mais  que  l’on  trouve  également  d tns  (m  autres 
ouvrago».  Jl  y a aufiî  beaucoup  de  phyfique , dont  les 
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'phénomènes  font  rapportas  avec  fi  peu  de  difeerne- 
ment , que  I i v ente  cft  fouvcnc  obfcurcic  par  des  traits 
faux  ou  douteux. 

A i feo  dî  pir  rue  rare  délia  SU' lia.  Malt  a , Cor - 
fica , lia!’  remonte  e Ger  mania , con  figure  i ) î 
in  rame.  Venife,  1697,  in- 4. 

Fn  cette  même  année,  l'auteur  fit  le  voyage  de 
Venife  avec  Sherord  , oui  fut  fr.  ppé  de  la  beauté  de 
fon  Herbier  fec  , fie  qui  l’engagea  a en  donner  le  ca- 
talogue au  publie.  Ceft  1 ouvrage  dont  on  vient  de 
rendre  le  titre.  B '.coni  y a décrie  plufieurs  belles  pl  .ri- 
tes des  Alpes  fie  d'Italie  ; m~is  on  ï *ccufc  de  trop  de 
crédulité  aux  rapports  d'  utrui  : on  lui  reproche  mime 
d'être  un  peu  fupcrfticieux  dans  l'énumération  des 
vertus  qu'il  attribue  aux  plantes.  M.  Antoine  de  Jnf- 
fieu  lui  reproche  encore  de  n'uvoir  point  fait  honneur 
à Barrelier  des  pl  mes  fie  des  figures  qu'il  a emprun- 
tée! de  lui;  krs  auteurs  du  journ.il  de  Venife  l’o-  c 
cependant  déchargé  de  ce  pl  igiit.  Quoi  qu'il  en  for , 
l'ouvrage  de  Hceconi  a été  fi  bien  reçu  en  Italie,  qu  il 
a été  augmenté  d’un  appendix  qu'on  a publié  a Venife 
en  1701,  in- 8. 

M feo  di  Fi  fie  a , e di  Efperien^e  , yviato  e dcco- 
rato  di  ofierva^ioni  naturali  % note  M.dicinali , e 
ragionamenti  féconda  i pùncipi  de  Mode  mi  ; con  ana 
dilfert joigne  délia  origine,  e dilh  prima  i mp  refit  ue 
Belle  produit  ont  marine  , (d  anche  intomo  F 0 ri  g i ni 
dt‘  Funghi.  Venife,  1697,  in- 4. 

On  y trouve  plufieurs  recherches  utiles  fur  les  ani- 
maux venimeux  & les  productions  de  la  mer.  Cet  ou- 
vrage n paru  en ‘allemand  à Francfort,  16*7,  in-iu 
( Exir.  d II.  ) (M.  Coulin.  ) 

BOCHET.  {Mu.  mid. ) * 

On  nommoit  autrefois  hochet  ou  bouchet , hoche- 
tum , la  féconde  décoélion  des  drogues  déjà  em- 
ployées dans  une  première  opéracio  ï , pour  la  pré- 
paration d’nnc  tifanne,  d'un  apozéme , &c.  Les 
Anglois  le  donnent  à un  mélange  de  petite  bi  rre  Se 
de  petit  laie.  ( Poyc{  Poscetum).  (M.  di  Four- 
croy). 

BOCK.  ( Voyc\  Tracus.  ) 

BOCTONER  ou  BUTONFR,  chcviïicr,  né  à 
Sommerfet  en  Angleterre , fc  diftingua  par  la  variété 
de  fcsMlflh*.  11  éroit  en  mcmc*tcmpr  médecin,  hifto- 
rien  Se  mathématicien.  On  a de  lui  plufieurs  ouvrages 
qu’il  écrivit  vers  l'an  149^.  & qui  confiftcnt  en  un 
livre  des  antiquités  d'AnJJcrcrrc  , en  quelques  traités 
d’aftrologic,  Se  tfaurres  de  médecine,  comme  : Col- 
lt  citants  médicinales  { de  /firologi*  va/ou  ; Abbre- 
viationes doclorum , 6v.  ( Extr . d‘F.l. ) ( M.  Got?  lin.)  ’ 

BODÆUS  A STAPF-L,  ( Jean)  naquit  à Amf- 
ccrdun.  Les  progrès  quil  «voit  faits  dans  fes  études 
de  médecine,  le  firent  regarder  comme  un  homme 
capable  de  grandes  choies  pour  l'avancement  de  fou 
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art.  II  y avoir  déjà  travaillé , lorfqu'il  mourût  en  ï 6, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Eebert,  fon  parent,  célèbre 
médecin  d'Amftcrd.im  , publia  en  1644  Ihtftoirc  des 
pl  .ntes  de  Throphrafte  , que  Bcdi.ts  avoit  eu  dtficin 
de  f.iire  imprimer,  fie  à laquelle  il  aveit  mis  b der- 
nière main.  Cet  ouvrage  a paru  fous  ce  titre  : 

Jeanne a Bodæus  il  Stepel  in  Theophrafii  lüfioriam 
jlantaram.  Amftelodami  , 1 644  , in-folic. 

(M.  Coulin.  ) 

BOE.  (François  DUBOIS  DE  LE)  ( Toyep 
* DUBOIS  DE  LE  BOF.  ) ( M.  Goulin.) 

BOF. CKFLILTS,  (Jean)  étoit  d’Anvers,  où  il 
vint  au  monde  le  premier  de  novembre  1 n 5*  M reçut 
le  bonnet  de  douleur  en  médecine  à Bourges , &.  paila 
en  1564a  Hambourg  « dont  il  fut  nommé  médecin 
iliperdir  en  1 e 66.  H abandonna  cet  emploi  en  1575* 
& le  rendit  4 HclmfEdt , où  on  lui  donna  la  chaire 
d’anatomie  : m is  ne  goûtant  point  b vie  académi- 
que , il  revint  a II  mbourg  occuper  b place  de  pre- 
mier médecin , & il  y mourut  le  n de  mars  1605. 
On  a de  lui  quelques  ouvrage?. 

De  pt fie  au*  ft;  mbu  g~m  civitatem  anno  1565  , 
gravi  fit  me  tfilixit.  Hcr.  ri  copoli , 1577,  in-octavo. 

Synoffis  novi  murbi , quem  fl  crique  Catarrkum  fe- 
briUm  , vel  jebrem  Çatanhofim  vacant , qui  non 
fiLm  Germanium,  fed  pêne  univerfam  Europam  , 
g-avifiim'e  affiixit.  Hcfmfiadu  , x 580 , in- 8. 

Anatome  vel  dcfiripdo  partium  corporis  hum  an  i , 
ut  ea  in  acadcmia  Julia , qu*  efi  Helmfiadii , fiigilis 
annis  publier  pre/egi  ac  adminifirari  filet.  Helmfia - 
dii , 1 j8j  , ij 88  , in- 8. 

Cet  ouvrage  cft  rempli  de  fautes  ; fauteur  cft  tombé 
dans  nombre  d’circurs,  qu'on  ne  p.irdonxicroir  pas  k 
1 un  anaromifte  d'un  médiocre  favoir. 

De  Philtris . Uir  m a ni  mi  hominum  his  corrmo - 
veantur,  neene  ( Hamhurgi , IJ9 9,  1^*4»  #«- 4* 

( Extr.  a El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

BOEHMF.R,  (Philippe -Adolphe)  profefTeurdemé- 
dccine  fi c d'anatomie  en  l’univcrfité  de  Hall  en  S.»xc  , 
membre  de  l'académie  impériale  des  curieux  de  b na- 
ture, afloeié  etranger  de  l’académie  royale  de  chirurgie 
de  Paris , cft  auteur  de  plufieurs  ouvrages  qui  l’ont  fait 
connoître  av..ntjpcufcmcnr  des  fa  van  s de  ce  fièclc. 
Comme  ce  médecin  s’occtrpoit  de  l'art  des  accouche- 
ment , il  a débuté  par  deux  di  fi  citations , dont  la 
première  fut  imprimée  à H.  Il  en  17J6,  w»-4-,  fous 
ce  titre  : Si  tus  ut  cri  gravidi  ac  fa:  tris  , ac  f des  pla- 
cent* in  utero.  Dans  II  féconde  , on  trouve  l'éloge  du 
Forceps  anglais , dort  il  recommande  bcrucoup  l’u- 
f.ige.  L’une  & l’autre  dr  ces  pièces  a été  joinre  à la 
nouvelle  édition  de  l’abrégé  de  fart  des  accouchcmcns 
par  M nningliam  , qu’on  doit  aux  foins  de  Koehmer. 
Ce  médecin^ a donné  un  fupplémcnt  à la  féconde  dif» 
fertarion , où  il  rapporte  fobfervation  d’un  accouche- 
ment laborieux,  expofe  la  méthode  qui  lui  a réufiî 
pour  délivrer  la  malade,  fie  pafle  enfuitc  à l’examen 
des  forceps  de  Chamberlain , de  Bingius , fie  des  nou- 
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veaux  mftrumcns  de  Levrer,  fpéci.ilcment , de  foa 
tirc-utc  à trois  bronche?.  M.  livret  a répondu  à la 
critique  de  Bothmei\  à la  fuite  de  fes  Oftrvations 
fur  Us  c su  fer,  & Us  acclder.s  de  pi  .fleurs  accoucfumcns 
laborieux , & il  l'a  fait  vicloricufcracnt  à bien  des 
égards. 

La  plupart  des  autres  ouvrages  de  ce  médecin,  con- 
fident en  diflertatiom  académiques.  Je  les  palTc  fous 
fllcnce , pour  ne  m'arrêter  qu'aux  pièces  fuivantes  : 

De  pdypSego  & ail driorhago  Wiucm^ergenf. 
WittebergÂ, , 17*7.  Il  s'agit  d'un  homme  qui  man- 
geoit  toute  forte  de  fubft  onces.' 

Ivflitutioncs  Oflerlogice.  Halle  Magdtburgice , 
I7pi , in- 8. , avec  tig. 

Ojflrx atlor.um  anatomicaram  rariorum  fafciculus 
primus.  lYidcm  t 1751,  in- fol. 

Ojfervjtionum  anatvm  lcarum  fafciculus  aller.  Ib. 
I7pfi  , infol.  ( Extr.  d‘El .)  (M.  Goulin.) 

BOFRHAAVE , ( Hcrmm  ) un  des  plus  célèbres 
médecins  du  XVIII'  hèclc , mquir  en  Hollande,  le 
dernier  jour  de  décembre  1668,  dans  un  bourg 
nommé  Voorhout,  attenant  à 1 1 ville  de  Leyde , du 
côté  par  où  l’on  va  à Harlem.  Scs  ancêtres , qui  ti- 
roient  leur  origine  de  la  Flandre , vinrent  s'établir  à 
Leyde  au  temps  de  la  révolution  des  Pays-Bas , 6c.  ils 
y exercèrent  le  commerce  avec  honneur.  Son  père , 
qui  étoit  minière  du  1x>urg  que  je  viens  de  nommer , 
s’appclloit  Jacques,  fon  aïeul  Charles,  fit  fon  bî- 
fui  cul  Marc  ; tous  honnêtes  marchands  de  Leyde. 
Marc  fut  le  premier  de  fa  famille  qui  s’ncquit  de  li 
rc'putntion  dans  les  fcicnccs  ; il  fut  pudeur  de  h ville 
de  Médenblick. 

Jacques  Boerhaeve , père  d'Herman,  f.ivoit  le 
latin , le  grec  fie  l’hébreu  \ il  avoir  meme  fait  une 
étude  particulière  de  1 hidoirc.  C’écoic  un  homme  ou- 
vert , d’une  candeur  fie  d’une  franchifc  charmante , 
excellent  père  de  fumi’lc:  n’ayan:  qu’un  revenu  modi- 
que pour  l educotion  de  neuf  enfons , il  ht  voir  à com- 
bien de  frais  on  peut  fournir  par  une  fage  économie. 

Herman  fit  de  lurprenan.s progrès  dans  tes  premières 
études  ; fon  père , qui  le  dedinoit  au  minidère , lui  ht 
apprendre  de  bonne  ncurc  les  langues  fav antes  fit  l’hif- 
toirc.  Avant  l’âge  d'onze  ans , il  ctoi:  très*indruit  du 
latin  fit  du  grec , à quoi  il  joignoit  une  grande  con  - 
sioillance  de  l'hidoirc  ypivcrfclic.  A douze  ans,  il  lui 
furvint  une  maladie  qui  interrompit  le  cours  de  fes 
études.  Ce  fut  un  ulcère  malin  à la  cuihe  gauche,  le- 
quel dura  fept  ans  , fans  qu'aucun  remède , ni  de  la 
médecine , ni  de  la  chirurgie , pût  y être  d’aucun  fc- 
cours.  Au  bout  de  ce  long  terme , il  renonça  à tons 
les  médicamens  qu’il  avoir  efTayés  jufqu'.lors,  fit  fc 
contenta  de  badiner  fon  ulcère  avec  de  l'urine  fit  du 
fcl  ; ce  qui  étant  continué  quelques  jours , lui  procura 
une  guérifon  entière.  M Ipré  l’opiniâtreté  de  cet  ul- 
cère , Herman  fut  envoyé  à Leyde  en  1681,  où  il  fc 
diilingua  tellement  pendant  le  cours  rapide  de  fes  hu- 
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mar*i:?s,  qu'il  avoir  fai:  fa  rhétorique  à quinze  rns  : 
mai1:  il  s’en  f-üut  peu  qu'il  ne  fu:  arreté  au  milieu  d ut  c 
h belle  carrière  * car  lou  père  mourut  alors , UùlLr.c, 
BVee  très-peu  de  bien,  une  femme  fc  neuf  cnf_nj  , 
dont  l aine  n’avoi:  tout  au  plus  que  feize  ans.  Hcrmm 
n avoir  aucune  rcdourcc , fit  il  ne  tvuivoic  continuer 
fes  études.  Hcsrcufcmcnt  Jacques  Triglond,  ni  des 
amis  de  Ion  père,  le  recommanda  h fortement  a Van 
Alphen,  que  eclui-ri  Ç;  charge  a de  fa  fortune.  De 
l’avis  de  ces  deux  hommes  célèbres  , Boer'taave  ap- 
prit l a philofophic  fous  Senguerdius , le  grec  fous 
Gronovius,  fit  la  géographie  fous  P.ickiust  Jacques 
Triçland  lui-même  U Charles  Schanf  lui  enfeignèrent 
l’hébreu  fit  le  ch  tldécn  , toujours  dans  U vue  de  le 
faire  entrer  dans  le  mir.iftère. 

Au  milieu  de  ce*  occuparions , Boerbaave  fc  fenrir 
du  goût  pour  les  mathématiques.  Il  ne  s’y  appliqua 
d’abord  que  légèrement  eti  1 ^87  5 mais  quand  Ion 
ulcère  fut  guéri  , il  fc  livra  tout  entier  à cette  étude  , 
tant  recommandée  par  Hippocrate  , fit  h négligée  par 
la  plupart  de  fes  dilciplcs. 

En  i <8 S,  c’eft-i-dire,  à vingt  ins,  il  donna  des 
preuves  publiques  de  fon  éruditiôu  fit  de  fon  éloqucr- 
ce  ; car  ce  fut  en  ce  temps  qu’il  prononça , fous  1* 
préfidcncc  du  célèbre  Gronovius , un  dilcours  acadé- 
mique , par  lequel  il  ht  voir  que  Cicéron  avoir  foii- 
demenr  réfuté  fc  fcntimcnc  d'I.picurc  fur  le  fouveruin 
bien  : fujet  épineux , qui  ne  pouvoir  être  rr  iré  que 
par  un  grand  génie.  Botr’aave  s’en  rira  pcrf.ireiXK.nr» 
St  li  ville  de  Leyde,  pour  le  récompcnlcr  fit  Icncou- 
rager  , lui  donna  une  médaille  d’or. 

En  1689  , fes  talcns  commcnçoicnt  à être  connus. 
Outre  le  latin,  le  grec,  J hébreu,  le  chaldécn  qu’il 
lavoir  parfaitement , il  s’a tt  ich.i  à l étudc  de  1 hiftôire 
cccléliûfliqtic , fit  à la  Ic&urc  des  Pères  de  l'églifc.  En 
1690,  il  fut  fait  doddeur  en  philofophic  : dons  fon 
difeours  inaugur.I,  il  réfuta,  avec  la  plus  grande 
force , F.picurc , Hobbes , fon  compilateur , fit  Spi- 
nofa. 

Il  étoit  temps  qu’il  s’appliquât  à la  théologie  ; il  y 
eut  pour  m ùrres  Jacques  Trigland , Frédéric  Sr,n- 
heim  fit  Jean  Markius.  Il  fe  dévoua  enfuitc  i»ux  fonc- 
tions du  mir.iftèrc  , fans  que  cela  l'empêchât  de  fc 
perfedionner  dans  les  m «thématiques  j nuis  comme  il 
ne  pouvoit  fuflîrc  aux  dépenfes  qu’il  Lut  Lire  néccf- 
fiircincnt  dans  les  académies,  fit  qu’il  ne  vouloir  pas 
être  à charge  à fes  panons,  il  prit  le  parti  de  donner 
des  leçons  de  mathématiques  , pour  en  rircr  de  quoi 
fournir , en  partie , aux  frais  de  fes  études.  Ce  genre 
d’occupation  lui  procura  la  connoilLrcc  de  Jean  v an- 
deberg  , qui  le  fit  nommer  pour  conférer  le  catalogue 
des  manulcrits  de  la  biMio:bèquc  de  Voflîus , que 
Leyde  avoir  achetée  depuis  peu,  fie  quelle  avoir  fait 
venir  d’Angleterre.  11  s’acquitta  de  ccmjpommiflion 
en  homme  d’cfprir,  fie  fon  travail  f lut  fTTort  au  ma* 
giûrjt  fit  à Vandeberg  en  pafricuticr , que  celui-ci 
réfolut  de  Lire  tout  pour  fa  fortune.  11  lui  ton  fc  ilia 
d'abord  de  joindre  à fes  autres  connoiflances  celles  de 
A a 
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h médecine.  Beerhawe  le  fît  j mais  ce  qui  furprenJra 
beaucoup,  c’efl  qu'il  n’eut  jamais  que  quelques  Lçoi.s 
du  célèbre  Drelincouft , & qu’à  proprement  parler , 
il  a été  ion  maître  dans  une  fdcnce  qu'il  a portée  ii 
haut»  que  li  pofk-rité  en  fera  étonnée.  Il  commença 
par  l’anatomie,  qu’il  étudia  dans  Vcfule,  le  prince 
dos  anitomifte*,  dam  Fallopc,  d ans  Bartholin,  &c. 
& pour  joindre  la  pratique  à la  théorie,  il  attifa  régu- 
lièrement aux  leçons  de  Nnck.  fl  cravatlioit  encore 
chez  lui  à des  d Ulcérions  particulières , examinant 
routes  les  partie*  du  corps  avec  des  yeux  géomètres.  Il 
fe  rtiit  enluite  à lire  les  anciens  médecins , dans  l’or- 
dre Se  luivam  le  temps  qu’ils  ont  vécu  : il  examina 
lans  relâche  tout  ce  que  les  Grecs  Se  les  Latins  nous 
ont  fourni  d’hommes  illuftrcs  en  ce  genre j mais  il 
s’apperçut  bientôt  que  les  auteurs  poftéricnrs  à Hip- 
cratc  avoient  prie  de  lui  tout  ce  que  l’on  trouve  de 
n dans  fes  écrits.  Ce  fut  donc  aux  ouvrages  de 
ce  grand  homme  qu’il  s’arrêta  particulièrement  : il 
en  confidéra  le  plan  > il  en  fit  des  extraits  j il  fc 
remplie  fi  bien  de  fa  doétrine , qu'on  eût  dit  qu'elle 
étoit  pafTée  du  maître  dans  le  coeur  Se  l'efprit  du  dif- 
ciple.  Il  lut  avec  autant  de  foin  Se  d'exaérirude  tes 
écricf  des  médecins  modernes  : mais  ce  fidèle  hifto- 
rien  de  U nature , qui  en  a , pour  ainlï  dire , fuivi 
tous  les  pas , Se  qui  nous  a trace  fa  marche  avec  la 
dernière  exaéritude,  Sydenham  fut  fon  auteur  favori. 
Bocrhjitvt  lut  plufieurs  fois  tous  les  ouvrages  de  cet 
Anglois , toujours  avec  le  même  plaifir  , & ccrte 
avidité  qu'on  ne  fent  guère  que  poux  les  cxccllcus 
livres. 

Il  s’appliqua  enfuire  à la  thymie , Se  bientôt  après 
à 1 étude  de  la  botanique  , mais  avec  cette  précaution 
u’il  vouloir  voir  Je  (es  yeux  , & toucher , pour  ainfi 
ire , de  fes  mains  ce  qu’il  avoir  remarque  dans  les 
livres.  On  croiroit  après  cela  que  Bocrftujve  étoit 
tout  médecin  , & qu’il  ne  fongeoit  plus  à l'étude  de 
la  théologie  ; mais  fon  rclpcél  pour  les  ordres  connus 
de  fon  père , lui  fit  prendre  U réfolurion  de  fe  mettre 
au  nombre  des  propofans.  11  voulut  cependant  avant 
tout  fc  faire  recevoir  doCècur  en  médecine.  Il  fc  ren- 
dit pour  cela  à Hardevick  , où  il  reçut  le  bonnet  le 
lo  juillet  169t.  Le  fujet  de  l’aéle  qu'il  fou  tint,  a 
pour  titre  : Difputatio  de  utilitate  explorandorum  ex - 
erementurum  in  Agris  , ut  jignorum. 

A fon  retour , il  fc  propofoit  à être  tout-à4>fois 
miniftre  & médecin  ; c'étoic  auflî  l’idée  de  fon  illufae 
ami  Vandeberg  : mais  ayant  appris  à fon  arrivée  à 
Leyde  que  le  bruit  étoit  qu’il  avoir  embrafle  le  fpino- 
ûfmc , Se  fes  amis  n'ayant  pu  réulîir  à le  julHficr  de 
cet  odieux  reproche , il  tailla  au  temps  à détruire  ce 
préjugé.  Cependant  il  fc  détermina  à abandonner  le 
projet  d’être  en  même-temps  miniflrc  & médecin.  11 
s’en  rinr  au  demipr  parti  & s’y  livra  tout  entier , re- 
gardant la  médecine  comme  un  pays  plus  tranquille 
pour  lui , la  malice  de  fes  adverfaircs  auroit 

moins  d'occafions  de  l'attaquer. 

Ses  comracnccmcns  ne  furent  pas  heureux  j fa  pra- 
tique ne  rendit  point  d’abord  autant  que  fon  habileté 
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fcuibioit  le  lui  promettre.  Il  ne  fc  découragea  point  i 
au  contraire  , donnant  à fes  livres  l'heureux  loifir 
dont  il  jouittoit , il  am.ilîa  ces  tréfor:  de  fcicnce  qui 
lui  ont  acquis  dans  la  fuite  tant  de  gloire  & de  for- 
tune : fon  mérite  fut  reconnu.  Cependant  fes  amis 
fongeoient  à le  faire  entrer  dans  Je  corps  de  /univer- 
lité  de  Leyde}  ils  réunirent.  Le  18  mai  1701,  Botr- 
hüuvc  fut  nommé  à la  chaire  de  théorie  à (a  p'aec  du 
célèbre  Dre /incourt , dont  il  ioutint  Se  furpauit  bien- 
tôt la  réputation.  11  pré.uda  par  un  difeours , où  il 
recommande  fortement  ladoârine  d’Hippocrate,  alors 
prcfquc  abandonnée.  Boerhuave  prouva  que  jamais 
nomme  n'avoix  pénétré  plus  avant  qu’Hippocratc  dans 
les  fccrcts  de  la  nature  ; que  fes  règles , pour  con- 
. noître  & dillinguer  les  m . lidics , que  fc<  remèdes, 
pour  les  mrérir , étoient  conformes  à l’expérience  ; & 
il  parla  Cm  ce  fujet  avec  tant  de  force,  qu'on  n'ofera 
plus  difputcr  à Hippocrate  ce  furnom  de  divin , que 
nos  pères  lui  ont  donne , & qu'il  mérite  à tant  de 
titres. 

Ce  difeours  prononcé  en  l'honneur  d'Hippocrate , 
Se  encore  plus  1a  profondeur  des  leçons  du  nouveau 
profefleur , lui  acquirent  en  peu  de  temps  une  fi  grande 
renommée , que  l'académie  de  Groninguc  lui  offrit 
une  chaire  de  médecine  en  170J  ; mais,  fur  fen 
refus  , de  l’avis  de  VanJeberg , qui  ne  manquoit 
jamais  l'occafion  d'avancer  fon  ami , les  curateurs  de 
l’univcrfité  de  Leyde  lui  promirent  la  première  place 
vacante.  En  attendant , ils  augmentèrent  fes  appoin- 
temens , pour  le  dédommager  de  ce  qu’il  perdoit  par 
xèle  Se  par  attachement  à loo  corps.  C’dt  à ce  fujet 
qu'il  prononça  , le  14  feprembre  de  la  même  année , 
un  fécond  difeours  fur  l’ufagc  Se  la  néccllîté  des  mé- 
chaniqucs  dans  la  médecine  : De  ufu  ratiocinii  me- 
ckanici  in  medicina. 

Le  xèle  Se  le  fuccès  avec  lefqucls  Boerhaave  rcm- 
plittoit  fa  chaire,  fous  le  titre  de  fimple  le&cur,  le  fie 
nommer  profc/Tcur  en  médecine  Se  en  botanique  û la 
place  d'Hotton.  Le  décret  de  fa  nomination  clt  du  1 S 
février  1709  j fon  difeours  inaugural  du  10  mars  fui- 
vane  a pour  titre  : Oratio  q à repurgatA  medicinA  fa- 
cilis  ajfcritur  fmplicitas.  Ce  fut  dans  la  vue  de  s’at- 
tacher de  plus  en  plus  un  homme  de  ce  mérite , que 
l’académie  de  Leyde  ajouta  la  chaire  de  botanique  à 
celle  de  médecine.  On  connoiiîoit  déjà  fes  talcns  pour 
remplir  celle-ci,  & l’on  s'attendoit  bien  qu'il  feroie 
honneur  à celle-là  j mais  on  fut  furpris  de  trouver  en 
lui  un  nouveau  Toumefort.  y augmenta  bientôt  du 
double  le  nombre  des  plantes  du  jardin. 

En  1714,  il  fut  nommé  rc&éur  de  l’univerfité.  Peu 
de  temps  après , le  8 août  de  la  même  année  , il  fut 
fait  profelîcut  dH  collège  pratique  à la  place  de  Bidloo. 
Mais  outre  fes  leçons  orainuircs  , il  en  donnoit  deux 
fois  la  femainc  à l'hôpit  h fur  les  maladies  régnantes , 
tant  pour  le  fouLecmene  des  pauvres  nwlooles , que 
pour  l'uthité  des  élèves. 

Il  prononça , à 1a  fia  de  fon  reélorat , un  difeours 
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fur  le  doute  qu'il  faut  tenir  pour  découvrir  la  Tinté  en 
pbylique  : De  comparando  ceno  in  phypeis. 

Le  ii  feptembre  1718,  Boerhaave  fut  encore 
chargé  de  remp  ir  la  chaire  de  chymie,  vacante  par 
la  mon  du  profdTcur  Lemort.  C’eft  ainlî  qu’un  (cul 
homme  fufflloit  à tant  d’emplois , dont  il  s acquiitoit 
avec  diflindion.  Jettons  un  coup-d’ccil  fur  lui  en  qua- 
lité  de  profdlcur , & voyons  quelle  fut  fa  méihodc 
dans  les  leçons  qu’il  a données  fur  prcfquc  toutes  les 
parties  de  la  médecine.  Pcignons-lc  d'apres  le  d oélcur 
Maty  , qui  parle  ainh  de  lui  dans  fon  Eloge  critique  : 
««  L’affluence  de  fes  difciplcs  juftifia  l’emprcifcmcnt 
•»  de  fes  Mécènes  ; & il  n'cft  prcfquc  plus  befoin  de 
M dire  que  Boerhaave  eut  des  étudhns  de  divers,  des 
**  plus  reculés,  & même  des  plus  barbares  climats  de 
" I Europe.  Le  lieu  od  Ü donnoit  fes  ieçons , contc- 
» noit  a peine  ceux  qu'un  defir  d'inftrudion  ou  un 

* hntplc  morif  de  curiolicé  y attiroit.  On  Croit  obligé 
” de  le  prefler  , & de  venir  une  demi-heure  à l’a- 
**  vanec  pour  s'alfurcr  une  place , & ceux  qui  écoient 
**  moins  diligcns , «dévoient  toujours  fc  tenir  debout. 
**  C’étoit  à un  tel  auditoire  que  Boerhaave  donnoit 
« fes  leçons  les  quatre  premiers  jours  de  1a  femoine. 
**  Cet  homme , li  plein  d idées  fublimes , favoit  là  le 
30  mettre  à 1a  portée  de  tous  fes  auditeurs^  fourmlfant 

* une  preuve  ilturtrc , que  les  fcicnccs  ne  font  éj  i- 
**  neufes  que  par  la  manière  dont  elles  font  enfeignées. 
33  Si  I on  excepte  fes  cours  de  chymie,  jamais  il  ne 
**  fc  fervoit  de  cahiers,  de  cependant,  jamais  il 
" ne  le  trouvoit  cmbarrallé  > jamais  il  ne  devenoit 
“ obfcur.  Scs  leçons  étoient  toujours  parfaitement 
**  liées , 3c  tous  les  ans , les  mêmes  pour  les  chofcs , 

**  quoique  varices  pour  le  tour  3c  l’cxpreflîon.  Il 
#>  commençoit  par  les  principes  les  plus  limplcs , y 
**  conformoit  fes  termes  3c  fes  gclles  , 3c  varioit  cor.- 
” tinueHemcnr  fon  ftylc , félon  la  nature  des  fujets. 

*»  Il  fuivoit  avec  exactitude  l’ordre  de  fes  matières , 

**  3c  paroifloit  ainlî  apprendre  lui-même  avec  ceux 
” qu’il  inftruifoir.  Il  s'inlinuoit  dans  leur  cfprir,  3c 
M par  la  gravité  de  fon  adion  , & par  le  tendre  inté- 

* rêt  qu'il  paroilToit  prendre  à leurs  progrès.  On 
« comprenoir  facilement,  3c  on  pouvoir  retenir  long* 

« temps  ce- qui  fcmbloit*  ne  lui  rien  coûter  à digérer 
*>  fie  à énoncer.  Les  applications  fréquentes  8c  a or- 
» dinaire  juftes  , qu’il  laifoit  des  palfagcs  d aùceurs, 

*•  3c  fur-tout  des  poètes  anciens,  ne  contribuoienc  pas 
« peu  à éclaircir , ou  du  moins  à égayer  fes  fujeas.  Il 

ne  manquoit  non  plus  jamais  de  comparaifons  fa- 
»»  milières , ou  d hiAoircs  particulières , qui , en  lui 
» fervant  d’exemples  ou  de  preuves , rcvculoicnr  i‘at- 
» rention  de  fes  auditeurs , 3c  leur  rendoient  faciles 
*9  rintclügcncc  3c  le  louvcuir  de  fes  leçons.  Je  puis 

a/Turcr  que  jamais  on  n’en  forroit , fans  fc  fer. tir 
99  pénétré  d’une  fatisfadion  intime , fruit  de  l’aug- 
99  menradon  des  connoilfanccs  qu’on  venoir  d’acqujHM 
« rir.  Suivez  maintenant  ce  grand  homme  occup^H 
99  dans  le  cours  d’une  journée  , à donner  une  heur?] 
9»  Tété  dans  le  jardin  académique  , à la  démonftradon  I 
3»  des  plantes,  3c  l’hiver  dans  le  laboratoire-,  aux  [ 
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” «pirations  de  l.i  chymie  i tinc  autre  dans  l'auditoire 
••  publie,  a l'exp.ication de quc'que matière curie  jfc, 

» foit  de  médecine,  Toit  mime  Quelquefois  de } bilofo- 
»>  phie  ; te  deux  autres  à les  cours  fur  la  théorie  & fur 
» fa  pratique  de  h médecine.  Rtprifcnrra-vous  cet 
» homme  affidu  à tous  ces  exercices,  remplacer  Us 
” jours  que  des  folcmnités,  foit  publiques,  foit  parti- 
» cuüèrcs , le  forçoient  de  perdre , en  y fubftituant 
,i  ceux  dans  Icfqncls  i!  ctoit  libre.  Non  content  de 
» ces  travaux , il  en  follicitoit  lui-même  de  nouveaux1. 

» Il  obtint  que  l'on  rouvrit  un  hôpital  de  malades  qui 
» avoir  long  temps  été  fermé  aux  étudiant.  (Quoique 
» cet  hôpital  fût  très-peu  eonfidérublc  en  lui  même , 

» & par  le  nombre  te  par  ta  qualité  des  maladies  qu’il 
” Y aijoU  a traiter , il  le  devine  extrêmement  par  les 
» leçons  de  Bofhiiave , qui  venoit  deux  fois  par  fc- 
» m-inc  y vifircr  les  malades , en  préfcnce  de  l'es  dif- 
” c'Ple5_ : e'étoit  en  effet  d..ns  ces  exercices  qu'échtoit 
b principalement  fa  capacité.  Pourfe  rendre  utile  à 
» les  auditeurs , il  leur  faifoit,  au  Ut  des  malades, 
b l'application  de  fes  principes , fc  fur-tout  de  fa  nié- 
b thode.  Il  leur  détaillcit  d'abord  toutes  1rs  circonf- 
b tances  de  la  vie  de  ceux  qu'il  s'agiffoit  de  guérir, 
b telles  qu'il  avoir  pu  les  découvrir , te  fous  le  point 
» de  vue  qui  pouvoir  les  faire  fervir  à fon  but.  Il 
» leur  falloir  enfuitc  remarquer  avec  foin  tout  le» 
b fymptômes  du  mal , dont  ils  étoient  fpeftatcurs , 

»>  le  leur  montrait  l'ufage  qu'il  falloir  faire  de  ces 
» lignes.  De  ces  principes , fur  lcfqucls  il  s'étendoit 
» le  plus , il  paifoit  à la  techerche  de  la  caufe  qui  pro- 
» duifoit  tous  ces  effets.  Il  découvrait  aiipiî  (C  la 
» chofc  irait  roiliblc  ) le  genre  de  la  m .ladic  pré- 
b fente  t il  pafloit  enl  tiite  au  prognoffic  qu'on  pouvoir 
„ fairedes fuites  qu'elle  aurait.  Ce  prognoftic  était  en 
„ général  fondé  lur  ces  dcui  principes  ; le  degré  Je 
b violence  des  fymptômes , te  celui  de  vigueur  des 
„ fondions.  Par  le  premier,  il  détcrminoitï'dfort  du 
b mal.  te  par  le  fécond , les  forces  de  la  nature  pour 
b y réfiffer  j en  un  mot , ee  qu'il  y avoir  à cr.  indre 
» de  a efpétcr.  f.cs  indications  réiukoicnt  nécclTairc-  * 
B ment  de  tout  ceci  : on  découvrait  ce  qu'il  falloir 
B faire , pour  s'oppofer  à la  nature  du  mal  j s'il  y 
b avoir  quelque  fymptôme  prclfant,  ce  qui  pouvoir 
b l'adoucir  ; te  enfin  ce  qui  pouvoir  aider  te  fourenir 
b la  nature.  Les  remèdes  répondoient  à cette  indice- 
» tion,  & par  le  fuccès  , dont  ordinairement  ils 
b étoient  fuivis,  les  irudi.ns  lAuvoitnt  animés  à 
B fc  régler  uo  jour  fur  une  pratique  aufft  méthodique 
»>  «e  aulli  raifonnéc.  Voila  une  partie  des  foins  que 
b notre  maître  fc  donnoit  pour  nous.  Un  homme  fi 
b capable  d'enfeigner , te  11  difpofé  à le  f.  ire,  n'a- 
b t-il  pas  dû  former,  pour  la  poflérité,  des  méJe- 
» cins  qui , en  fuppléant  à fa  perte , la  fifleut  par 
b ecla  même  d'autant  plus  regretter  : » 

Il  fur  cependant  reçu  , par  l'académie  des  fcicnccs 
de  Paris,  alfocié  étranger  en  1718  , a la  place  du 
comte  de  Marlîgli.  Deux  ans  après  la  mort  de  Kreind, 
arrivée  en  la  même  année  1718 , la  foriéié  royale  de 
Londres  lui  fit  le  même  honneur.  Tant  qu«  ce  (avant 
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médecin  anglois  a vécu , jamais  Boerhaave  ne  put 
être  reçu  dans  cette  fociété , parce  que  Freind  en  étou 

fréftdcnc , & qu'il  n'avoit  pas  pour  notre  auteur  toute 
eftime  qu'il  méritoit,  fans  qu’on  air  pu  en  pénétrer 
le  motif.  Il  cft  vrai  que  le  médecin  hollandois  ne  fit 
aucun  pas  ; mais  tous  les  amis  parloicnt , & ils  n’é- 
toient  l'oint  écoutés. 

Tandis  quil  fc  livrait  tout  entier  au*  pénibles  fonc- 
tions dinlhuirc,  ton  corps  ne  pouvant  plus  réfiftei  a tune 
de  f.  ticucs,  (uccomba  : ce  fut  au  milieu  du  mois  d’aouc 
171*1  U goutte  fc  joignit  a une  Panlyfic  qui  le  ren- 
dit perdus  de  deux  jambes  , 8c  il  tou  fine  pendant  cinq 
mois  des  dou’eurs  errrèmes,  avec  une  patience  admi- 
rub'c.  Fiant  retombé  fur  ia  fin  de  1717,  & meme  en 
1719 , il  fc  démit  de  les  places  de  profefieur  en  bota- 
nique & en  chymic  , ne  le  rélcrvant  que  Ion  collège- 
pratique. 

En  1710  , il  fut  nommé  une  féconde  fois  reclcur- 
Suivant  l'ulagc , il  prononça  , en  quittant  cet  emploi  , 
un  difeours  ae  honore  mai: ci  fervituu , qui  y »roit  air 
dcllus  de  tous  ceux  qu’il  ait  jamais  prononcés.  Son  but 
dans  cette  harangue,  comme  dons  ccïc  dumé  h inifmc 
des  corps , cft  de  prouver  la  néccflité  de  1 étude  de 
la  nature;  que  l'art  de  guérir  les  m.  ladies  n’tft  jamais 
plus  puillant , que  lorlquc  le  médecin  cft  fot  mis  à h 
nature,  & qu'il  fe  horne  à en  être  le  fidcle  minifirc  ; 
uc  l'houneur  du  médecin,  comme  du  chirurgien»  cft 
c fc  rendre  humble  fcrvitcur  de  cette  fouveuine. 

Boerh(u,\<  étoit  naturellement  d’une  complcxion 
forte  ; l'éducation  qu’il  avoit  reçue , h promenade 
à pied,  l’cxcrcicc  à cheval  qu'il  annoit  bc  ucoup,  les 
vi  .ndes  sèches  , folidcs  , le  pain  Icc,  bien  fermenté , 
le  bis  cuir  même,  dont  il  fai  foie  la  nourriture  ordinaire. 
Se  qu'il  recomm  .ndc  tant  à ceux  qui  ont  les  fibres 
lâches  S:  qui  font  tujets  aux  aigreurs;  toutes  ces  choies 
avoient  encore  augmenté  la  vigueur  de  fon  tempéra- 
ment : m is  à force  de  truv  illcr,  tant  d'cfprit  que  de 
corps  , il  tomba  dans  un  dé|  ériflement  cou  f ici  érable. 
Su  dernière  maladie  commença  par  une  difficn  té  de 
rcfpircr,  qui  augmenta  toujours  peu-à-peu  ; en  17;  8, 
il  fentit  un  battement  d'artères  inégal , & d’une  vio- 
lente extraordinaire  au  coté  droit  du  cou , qu’il  attri- 
bua à un  po’ypc,  8c  en  conféqucncc  à une  di  «ration 
de  v.iitTcaiix  entre^  cœur  Se  les  poumon*.  Comme  ü 
étoi:  fort  replet,  tletoufFoit  au  moindre  mouvement 
qu’il  fe  donnoit  ; 8c  ces  étouffemens  étoient  fi  conti- 
nuas 8c  fon  pouls  fi  intermittent,  qu’il  éroit  incapable 
de  tout  exercice.  Ce  qui  l'incommodoit  le  plus , c’cft 
que  fa  rcfpiration  fcmbloit  s'arrêter  dès  qu’il  vou’oit 
prendre  du  repos,  en  forte  qu’il  étoit  obligé  de  com- 
battre contre  le  fomnicil , par  la  cr  ime  d’être  étouffé. 
C’cft  ninfi  qu'il  en  écrivit  lui-même  à un  de  fes  amis 
de  Londres,  dans  une  lettre  qui  eft  du  8 feptembre, 
quinze  jours  avant  fa  mort.  Les  maux  ordinaires  acca-  i 
Ment  les  cfprïts  foiblcs  ; ceux  mêmes  qui  paroiflent 
forts,  fc  biffent  abattre  à de  plus  grands  maux.  Bocr- 
haaxe,  tranquille  au  milieu  de  les  fouffrances , pre- 
Roir  fur  lui  Je  confolcr  fa  famille  8c  fes  omis  affligés , 
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8c  eonferva  ce  cflmc  juqu'à  la  fin.  Les  pieds  s'enflè- 
rent , le  ventre  devint  plus  douloureux  , la  rcipiration 
fut  prodigieufement  cmbarr  .lTéc,  le  délire  furvint,  la 
railon  ic  troubla , ce  qu’il  y eut  de  mortel  s'éclipfa 
peu-à-peu , 8c  ce  grand  médecin  rendit  enfin  les  der- 
niers lou}irs  le  i)  feptembre  1738  , âgé  de  70  ?.ns, 
moins  trois  mois  Se  dix  jours.  I.  biffa  à ta  fil  e unique 
pour  U v.  leur  de  deux  mi  lions  de  florins  de  biens  , 
lui  qui  avoit  été  long-temps  obligé  de  donner  des  le- 
çons de  m thématiques  pour  fubfifter. 

On  a la  vie  de  Boerftaave  écrite  de  différentes 
main'.  Albert  Schultens  fut  le  premier  qui  la  publia  à 
Leyde  en  1738,  in -quarte.  Etc  a paru  dans  les 
mémoires  de  l'académie  royale  des  fcicnccs  de  Paris , 
année  1738.  Eurton  l'écrivit  en  1743,  8c  elle  fut 
réimprimée  en  1747,  in-oèiavo , avec  quelques  let- 
tres a Moçtimer , doéfcur  en  médecine  8c  fccrétaire 
de  la  fociété  royale  de  Londres.  La  quatrième  cft  du 
docteur  M-ty  qui  l’a  compoléc  avec  beaucoup  d'im- 
partialité, fous  le  titre  d'tjf.i  fur  le  caralitre  du  grand 
médecin,  ou  Eloge  critique  de  ll.crkaave.  Leyde, 
1 747 1 in-otiave.  On  y trouve  l’image  de  fon  cœut 
& de  fon  cfprit.  Jamais  on  ne  vit  un  ami  plus  tendre 
Se  plus  lincèrc.  il  n'étoit  peint  foupçonneux , il  ne 
iugeoie  mal  de  perfonre  ; au  contraire  , il  intcrprêcoit 
tout  en  bien,  11  ne  fc  mertoir  jamais  en  colère  , quel- 
que railon  qu'il  paru:  en  avoir;  fes  confeils  étoient 
L.gcs  & modérés , la  paix  8c  encore  la  paix.  Il  a en 
des  ennemis,  le  mérite  n’en  donne-t-il  pas  toujours  ? 
Mais  il  les  forçcit  a fc  taire  par  fes  bienfaits.  S’il 
trouvoir  de  ces  cfprits  opiniâtres , incapables  de  fc 
rendre , il  s'expliquent  publiquement  fur  leurs  accu- 
lations  ; après  quoi  il  rcfloit  tranquille , content  du 
témoignage  de  la  confcicncc.  Souvent  il  ne  répondait 
rien  ; il  étoit  pcrfu..dé  que  c’étoit  trop  honorer  h ca- 
lonanic  , que  d’y  répondre;  il  la  comparoir  à ces  étin- 
ccl’cs  qui  s’éteignent  d’clle»-mêmcs,  qmnd  on  ne  les 
relève  pas.  Il  ne  vantoit  jamais  fes  ouvrages , 8c  il  ne 
parloit  de  lui  qu’avec  une  vraie  modefiie , 8c  non 
avec  cette  faufic  humilité  qui  cherche  les  louanges.  Il 
étoit  comparifiant  8c  très-charitable  envers  les  pau- 
vres ; il  les  afiîftoit  le  plus  lecrctcmcnt  qu’il  pouvoir. 
Il  n'étoit  cependant  rien  moins  que  prodigue  ; on 
l*cflt  même  peut-être  fouj  çonné  de  donner  dans  l'ex- 
trémité contraire  ; car  au  milieu  de  l'abondance  Se 
d.ms^lc  fein  des  | lus  grandes  riche  fies , il  vivoit  chez 
lui  avec  la  médiocrité  du  philofophe.  Il  ne  m?.ngcoic 
chez  perfonne , 8c  perfonne  ne  mangeoit  chez  lui  ; 
ç’eût  été  trop  fc  livrer , ou  s’expofer  à perdre  un  temps 
précieux.  Génie  fupéricur , philofophe  inébranlable, 
i.idvcrfité  & la  profpérité  ne  caiifoicnt  «aucune  altéra- 
tion dans  fon  unie  ; aulli  tranquille  à la  mort  de  fon 
père,  quand  il  manqua  de  tout,  que  lorfqu'il  fe  vit 
un  des  plus  riches  particuliers  de  fa  république.  Mais 

t vertu  f.ivoritc  étoit  b rcconnoifiuncc  ; jamais  cœur 
fut  plus  pénétré  de  ce  fentiment  qui  fait  tant  d’hon- 
neur à l’humanité.  Telle  étoit  la  rccornoi fiance  de 
Boerkaeve  envers  fon  frère , envers  Vandeberg  8c 
Vaa-Alphen  , les  iiluflrcs  protcdtcurs , qu'il  n'en 
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f arîoi*  qu’avec  on  zèle , une  effufion , une  chaleur 
de  femimenr  qui  marquoit  fi  véritablement  fa  grati- 
tude , que  fon  cœur  fcmbloit  paficr  fur  fes  lèvres. 

On  a dépeint  Eoerksave  d’une  trille  au-defiu?  de 
l’ordinaire  fie  bien  proportionnée,  d’un  trmpéramcnt 
fon  & robufte.  Son  maintien  croit  fimple  , décent , 
vénérable  , & fur-tout  depuis  que  l’âge  avoit  blanchi 
Tes  cheveux.  Il  avoit  l’air  mâle,  l’œil  vif,  le  regard 

r;  nt,  le  nez  un  peu  relevé , la  couleur  vermeille, 
voix  agréable,  U rhyfionomie  douce  & préve- 
nante , quelque  chofe  d'humain  fie  en  même-temps  de 
majcftu.ux,  une  gravité  aimable,  une  gaieté  modef- 
tc,cn  un  mot,  il  rcficmbloit  aJTcz  nu  portr.it  que 
nous  avons  de  Socrate  ; c’écoit  les  mêmes  traits , 
mais  plus  adoucis  fie  plus  ri.  ns.  Orateur  éloquent , il 
déclamoic  avec  dignité  & avec  grâce  5 il  enfeignote 
avec  métho  ’c  fie  avec  précifion  ; perfonne  ne  fc  laf- 
foit  de  rcnten.lrc.  Quelquefois  la  raillerie  aflaifennoie 
fes  d'fcoun  ; m .is  c’écort  une  rril  crie  fine  fie  ingé- 
nieufe , qui  n’étoit  propre  qu’à  égayer  le  marié  es 
donr  il  p .rloit , fans  avoir  rien  de  mordant  ni  de  fa- 
tyriqu  . Ennemi  de  tour  excès  il  regardait  une  joie 
honnête  comme  le  fei  de  la  vif.  Le  matin  fie  le  foir, 
il  les  conl -croit  a l’étude  : il  donnoit  au  publie  une 
partie  du  temps  qui  s’écouloi:  entre  deux  : le  refte 
étoit  pour  fes  amis  & pour  le  phifir.  Tant  que  fa 
funté  le  ui  permit , il  montoit  régulièrement  a che- 
val. Qu  md  elle  commença  a lui  interdire  cet  exer- 
cice , i fc  promenoir  à pied  ; fie  de  rc*our  chez  lui  y 
la  mufique,  dont  i étoit  grand  imtcur,  achevoit  de 
lui  f lire  paficr  des  momens  dé  icicux,  ou  il  reprenoit 
des  forces  pour  le  travail. 

Il  garda  long-temps  le  célibat.  Ce  fut  â quarnntc- 
dcux  an*- qu’il  é pou  la , le  1 6 feprembre  X710,  Marie 
Dro'cnvnux,  demoif  lie  d’un  mérite  accompli,  fille 
unique  de  cet  Abrahim  FWenvaux , échcvin  de  h 
ville  de  Lcyde , à qui  il  dédia  fes  inftimtcs.  Le  19 
mars  1710,  Bjokatvc  eut,  pour  premier  fruit  de' 
fon  mariage , une  fille  qui  fut  nomm  Marie  Jeanne  j 
c’eft  la  feule  qui  vécut  de  quatre  cnLns  qui  lui  viu- 
renr. 

Apres  avoir  envifagé  ce  médecin  du  côté  du  carac- 
tère , coftfidérons-îc  du  côté  des  l ngucs  fie  des  fcicn- 
ccs.  11  favoir  le  bollandois , l\  llcm-ind,  le  fr.nçois , 
i’anglois,  l’Italien,  l’cfpagnol,  le  I tin,  le  grec,  i’hé- 
breu  4:  le  chaldécn.  Il  nous  a I tiflr  des  ouvrages  fur 
toutes  les  parties  de  la  médecine;  fur  l'anatomie,  fur 
la  phyfiologic  , la  pathologie  , le  diaenoftic,  le  pro- 
gnofiic,  la  cure  des  m iladics  , pont  chirurgicales  que 
médicinales , la  matière  médicale,  la  botanique  & la 
thymie  ; fit  ces  ouvrages  pa fieront  pour  des  chefis- 
d oeuvrer.  Quint  à la  pratique,  il  n’cmp'oyoic  que 
des  remèdes  fimplcs  , autant  qu’il  étoit  poflîhlc;  mais 
il  poufibit  quelquefois  la  faignéc  jufqu'â  U foi  bit  fie  , 
fit  fe  fervoit  des  émétiques  fit  des  purgatifs  les  plus 
forts.  Sydenham  étoit  fon  moJèle  pour  les  maladies 
aigues  , d ns  la  cure  dcfquellcs  il  rappell.i  l’ufage  des 
arides.  Dans  les  maladies  chroniques,  il  louoic  beau- 


coup les  fridhons,  fie  il  n’étoit  pas  fans  cfpt rance  que 

l’on  trouveroit  un  jour  quelques  fpécifiqucs  pour  les  • 

unes  fit  pour  les  autres. 

Tel  a été  I homme  à qui  la  ville  de  Leyde  a élevé 
un  monument  dans  Icglifc  de  Saint-Pierre  ; on  y 
remarquera  noble  fimrlicité  qui  dirtingueit  cet  Hip- 
poc^te  moderne.  Ceft  une  urne  fur  un  piedeftri  de 
marürc  noir  ; fix  têtes,  dont  quatre  figurenr,  les  qua- 
tre âges  de  la  vie,  fit  deux  des  fcicnces  dans  lcfqucllcs 
Bocüaave  excclloit,  ferment  i;n  groupe  qui  fort  entre 
l’umc  fit  fon  appui.  Le  chapiteau  de  cctppuieftemoué 
d’une  draperie  de  marbre  blanc , où  l’artiftc  a ingé- 
nieufement  repréfenté  Us  divers  emblèmes  des  mala- 
dies fit  de  leurs  remèdes.  Au-deflus,  fur  la  face  inté- 
rieure du  piedefi  d , cft  un  médaillon  port  .ni  Boer- 
ftaavc  en  cheveux  gris  : on  voit,  à l’cxtréniité  du 
cadre , un  ruban  qui  renferme  la  devife  favorite  de 
ce  fr.v  int  : Simplex figillum  veri , 1a  vériré  toute  nue. 

On  lit  plus  bas  fur  cette  même  face  : Salutuero 
BozRH.t.ivn  Ct.Nio  Sacrum. 

Voici  le  catalogue  de  fes  ouvrages,  d’ÿ>rès  ce  qu'il 
dit  lui-mèinc  dans  la  préface  de  fa  chymic  : 

O ratio  de  utilitate  explorandorum  excrementon.m 
corporis  humani.  Hardewvici , 169$  , in- 8.  Lugduni 
Batavonm , 1741,  in- 8. 

Oretto  de  commendando  Jludio  Hippocratico.  Lt:g- 
duni  Batavoram  , 1 70  ! . 

Il  y condamne  toute  hypothèfe  en  matière  de  phy- 
fique  , fit  foutient  que  nous  ne  (avons  rien  de  précis 
fur  la  nature  des  corps , que  ce  que  0?u$  apprenons 
par  îc  moyen  des  feus  fit  de  1 expérience.  Il  -dmer 
d'ailleurs  tous  les  écrits  d’Hippocr.«tc  comme  vrais  & 
légitimes  ; mais  un  de  fes  plus  célèbres  difriplcs  n’a 
p^s  été  de  fon  avis.  ( Voyc^  l’article  Haller.  ) 

O ratio  de  ufu  raticc'.nii  mechanici  in  mt.cLlc.ina. 
l’jicum,  170),  1/1-4.  X709,  in- 8. 

- ï/atitcur  ramène  à la  méchanique  toutes  les  expli- 
cations de  phyfiologic.  Il  »dmet  dans  l’homme  une 
machine  hydraulique , dont  le  coeur  eft  le  pifton  , fie 
il  s’efforce  de  renverfer  l’opinion  de  ceux  qui  fuppo- 
fcm  des  fermons  généraux  bu  particuliers.  II  trouve 
l.ic  tufcdes  fecrérions  dans  lt  différente  vîtclfc  des 
liqueurs  qui  circulent  dans  l’rrgmc  fccréroirc.  Il  parle 
de  l’anafiomofc  des  vaificaux  lympathiques  avec  les 
vaiffeaux  fanguins^:  il  entrevoit  la  caufc  de  l'inflam- 
mation dans  le  p/Æc  du  fang  artériel  dans  les  v if- 
feaux  lympatliiqucs.  C’eft  dans  cette  pièce  qu’il  prouve 
l’exiftcncc  des  artères  lympathiqurc , dont  on  a de- 
puis attribué  la  découverte  a Vieuflens.  Cet  ouvrage 
a été  attaqué  par  un  anonyme,  dms  un  écrit  intitulé  : 

Rat  i oc  i ni t mechanici  abi  f.  t in  Mcdicina  & imyoten • 
tia  j fous  le  faux  nom  de  Fribourg , 1719 , in-9. 

Le  fyftcme  mécluniouc  de  Bonhaave  s’cfl  foutenu 
environ  vingt  ans  après  fa  mon } il  n'a  plus  de  partifon. 
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O ratio  quâ  repurgcrt  mcdicin 4 factlis  ajftntur 
fmph citas.  LeiJt  , 1 709  , 4/X-4. 

I!  y démontre  que  rien  ne  peut  mieux  abréger  & 
Amplifier  l'étude  de  la  médecine  , que  d'en  bannir  les 
hypothèfcs  & de  la  réduire  à l'obfervacion. 

Oratio  de  comparando  certo  in  phyfictf.  Lug^uni 
Ratavorum  , 1 7 1 3 , in- 4. 

En  voulant  pénétrer  dans  li  nature  de*  chofcs  qui 
nous  Ton:  inconnues , on  fc  jette  dans  des  fyftémcs 
qui  nous  éloignent  d'autant  plus  du  vrai , que  fou- 
vfnt  ils  font  contredits  par  l'expérience  & par  les 
fcn*.  C'eft  l*ur  quoi  roule  principalement  ce  dilcours , 
où  Boc'haave  s’élève  contre  ces  philofophes  qui  veu- 
lent déduire  de  leur  imagination  la  eau  le  des  effets  , 
fans  consulter  la  marche  de  la  nature. 

Oratio  de  chcmia  fuos  errores  expurgante.  Ibidim, 
<718,  411-4* 

Il  y prouve  que  c’eft  par  la  chy mie  qu’il  faut  corriger 
les  erreurs  que  la  chy  mie  elle-même  a introduites 
dans  la  rhécgic  & la  piatiquc. 

Ofatio  de  vita  & obîtu  clarijfimi  Bemhami  Albini. 
Ibidem , 17x1,  4/1-4. 

Oratio  quam  habuit  quum  botanicam  b chemicam 
prof efponem  publiée  poncret.  Ibidem  , 1719  , in- 4. 
Ou  y trouve  pluficurs  traits  de  fa  vie. 

Oratio  de  honore  me  ci  ci  fervîture.  Ibidem,  17  j 1 , 
4*11-4.  L'honneur  du  médecin  confifte  à luivrc  la  na- 
ture dans  La  marche. 

InJTttuiiones  médita  in  ufus  ennui  exenitjtionis 
dcmcjiicos.  lMdcm  , 1708,  1713  , 1710,  1717, 
>7}  + . »74«.  /«-*•  Parifiis,  1711,  1757,  1747, 
in- ti. 

Il  y a encore  pluficurs  autres  éditions , 6c  iuivant 
Schujtcns , il  y en  a même  une  en  arabe.  M.  de 
Haller  a donné  un  commentaire  de  cet  ouvrage,  en 
fept  volumes  in-+.  La  Mctrric  a mis  le  livre  de  lioer- 
hiiavt  e»  1 françois , fous  le  titre  d 'intitulions  b apho- 
rifmes.  Paris,  1743  , $ vol.  in-ix. 

Jamais  ouvrage  n’a  procuré  plus  de  réputation  à fon 
auteur  que  celui  dont  op  vient  de  donner  le  titre. 
Bicrhddvc  le  compofa  a l'ufagc  de  les  difciplcs,  pour 
leur  fervir  de  guide  dans  les  leçons  qu’il  leur  donnoit 
fur  la  théorie  Ve  ln  médecine.  On  y remarque  une 
grande  lecture  des  principaux  auteurs,  une  critique 
f.igc  de  leurs  travaux  , & un  ehqjt  judicieux  de  leurs 
découvertes.  Vcfale,  Euftachi , Sccnon,  Lover* 
ftorclli , Malpighi,  Covpcr,  RuyfcK , Lccuven- 
liocck  , lui  ont  fourni  lei  deferiptions  5:  les  obfcrva- 
tions  dont  cet  ouvrage  cft  rempli. 

En  fait  d’anatomie,  Boerha ive  a fouven^écé  obligé 
de  penfer  d’après  autrui , parce  que  dans  le  temrs  de 
As  premières  études,  il  eut  jeu  d'oecaficns  d’affifter 
r.Kx  démcrflraticns.  11  paroi:  même  que  fon  goût 
t entï Vuoit  plus , dans  fa  jeunefïc , vers  les  oxpé- 
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ricnces  chymiqnes,que  verslcs  différions  anatomiques.' 

('et  auteur  11e  fc  relfcinblc  point  en  tour.  Loif- 
qu’tl  s'agit  de  U botanique  . il  décrit  des  plantes  qu’il 
a vues.  Dans  fa  chymic , il  rapporte  les  propres  opé- 
rations. Lorsqu'il  parle  de  1 1 phyfique  , l'expérience 
6c  le  rationnement  font  j»rcfquc  fes  leuls  guides.  Mais 
dans  l'anatomie,  il  hciitc  quelquefois  , il  s’en  fie  ait 
témoignage  d'autrui  ; Se  fi  de  temps  en  temps  il  cor- 
rige les  auteurs  qu'il  fuit , en  Les  comparant  les  uns 
avec  les  autres , il  tombe  dans  ces  légers  defauts , 
qu’il  cft  fi  difficile  d’éviter  dans  un  ouvrage  de  La  na- 
ture du  ficn. 

Aphorifmi  de  cognofcendis  b curandis  morbis  , in 
ufam  doctrine  aomcftici.  Lugduni  Batavorum , 1 709  , 
17x3,  1718,  1734,  174X,  in-ix.  Parifiis  , 17x0, 
1714,  17x8,  1747,  i/t-ix.  Lovanii , 1731,  4*n-i  x , 
avec  le  traité  de  Lue  V^encrea.  Enangloh,  1733.  Ln 
françois.  Rennes,  1738,  in- ix. 

Les  aphorifmcs  de  Boerhaave  font  écrits  à l’imita- 
tion de  ceux  d’Hippocrate , mais  peut-être  dans  un 
meilleur  goût.  Il  s’agiffoit  de  faire  , pour  U pratique 
de  li  médecine  , ce  qui  avoic  été  fait  pour  la  théorie, 
je  veux  dire , de  ranger  les  diverfes  maladies  du  corps 
humain  dans  un  ordre  fimplc  & facile,  de  les  expli- 
quer par  des  principes  clairs  6c  certains,  6c  d’indiquer 
les  méthodes  les  plus  sûres  pour  la  guérifon.  Chacun 
de  ces  articles  étoit  néccfiairc  pour  faire  un  fyftême 
méthodique  , 6c  aucun  d’eux  n’étoir  facile.  Cependant 
Boerhaave  les  a remplis.  On  trouve  dans  fon  ouvrage 
une  defeription  concifc , mais  nette  6c  circonftanciéc 
de  h plupart  des  dérangement  du  corps  humain,  d« 
leurs  lymptômes , de  leurs  fuites  & de  leur  guérifon. 
L’auteur  commence  par  déterminer  quels  font  les 
maux  les  plus  fimplcs , à li  connoiifance  dcfqucls  il 
nous  foit  poifiblc  d’arriver , & de  combinaifon  en 
combinailon , il  paffe  par  degrés  aux  plus  compli- 
qués. Il  en  fait  remarquer  H liiifon  6c  les  rapports , 
en  décrit  les  lignes  6c  les  effets  , en  déduit  les  caufes , 
& indique  enfin  h méthode  qui  lui  parole  li meilleure 
pour  Us  gaérir.  L’attachement  à des  hypothèfcs  incer- 
taines, ou  à des  fpécifiques  myftéricux,  cft  évité  feru- 
pulcufement,  6c  l’on  ne  cefTe  d’y  montrer  les  incon- 
véniens  de  l’un  5c  de  l'autre.  Le  ftylc  de  ce  livre  eft 
pur,  nuis  laconique j l'ordre  en  cft  naturel,  mais 
précis.  On  n'y  trouve  rien  d'inutile , point  d’expref- 
fions  fuperflucs,  ni  de  circonftanccs  déplacées.  Cha- 
que mot  renferme  un  fens  3 chaque  chofc  conduit  au 
but.  Les  lymptômes  préparent  aux  effets , 6c  les  indi- 
cations réluUcnt  des  uns  6c  des  autres. 

Cet  ouvrage  a été  vivement  attaqué  par  Bordcu , 
qui  reprochoit  à Boerhaave  de  l'avoir  fait  avant  que 
d’avoir  pratiqué  la  médecine.  On  peut  reprocher  à 
Bordcu  d’avoir  compofc  fon  traité  dn  pouls  fur  le» 
livres , avant  que  d'avoir  riffcmblé  affe*  d obfcrva- 
rions  pour  appuyer  fa  doctrine,  qui , malgré  Ij  fen- 
farion  qu’elle  a faite , lotfqu’cllc  parut , cft  aujour- 
d’hui rour-à-Âùt  abandonnée. 

Index 
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Index  plantarum  aux  in  horto  acadrmico  Lugduno- 
Batavo  rcperiuntur.  Leide , 1710,  1718,  i/1-8. 

Libellas  de  mater  ie  medicâ  & rcmcdiorum  formutis. 
Londini , 1718,  in-S.  Leide,  1 7 1 9,  17*7»  1740, 
in- 1 1.  Parifiis , 17x0,  in- ix.  Francofurti , 1710, 
Lovant t , 17.50,  i/ï-ii.  En  françois , Paris, 
«73*»  *7$6»  ùt-ZM.. 

Index  aller  plantarum  que  in  horto  academico  Lug- 
duno-Baiavo  alsntur.  Leide , 1710,  i/1.4.  avec  fig. 
Ibidem  , 1717,  trois  volumes  in- 4.  avec  fig. 

Dans  cette  édition  , qui  cft  confidérablcmem  aug- 
mentée & réformée  fur  cdlc  de  1710 , il  diftribuc  les 
pUntes  fuivant  la  méthode  d'Herman,  célébré  pro- 
feilcur  de  botanique,  mort  à Lcydc  en  16953  il  y 
donne  encore  l’hiftoire  des  dirc&curs  du  jardin  de 
cctre  ville. 

Epiftola  pro  fententia  Malpighiana  de  Glandulis  ad 
çlarljfîmum  Ruyfchium.  Lugduni  Batavorum  , 171X  , 
irt-4. 

On  y a joint  une  lettre  deRuyfch  à Boerkaave  furie 
même  fujet.  Il  adopte  l'opinion  de  Malpighi  fur  la  finie- 
turc  des  gl  indes.  fl  accufc  Ruyfeh  de  forcer,  par  l'in- 
jeftion  , les  vai/Tcaux  à fe  dilater  plus  qu’i.s  ne  le 
font  dans  l'état  naturel , 6c  d'effacer  ainli  les  folli- 
cules des  glandes.  On  trouve  , dans  ccctc  lettre , la 
defeription  des  finus  muqueux  de  la  membrane  pitui- 
taire. 

Atrocis  née  deferipti  prias  morbi  hijioria,  fctundùm 
médité  astis  leges  coufcripta.  Lugduni  Batavorum  , 
1714,  in- 8. 

Il  s'agit  de  la  rupture  de  l'ccfophagc , à la  fuite  du 
aromillcmcnc. 

Atrocis  t rarijjtmique  morbi  hijioria  altéra.  Ibidem , 
1718  , j/t-8. 

/ Une  rumeur  adipeufe , logée  dans  la  poitrine , 
«voit  prodigieulcment  dilaté  le  cœur  du  malade.  11 
en  donne  liuiloire. 

TraBstus  m éditas  de  lue  aphrodijiaca  , prefixus 
aphrodi/iaco.  Lugduni  Batavorum  t 1718,  175.1,  x 
voL  in- fol. 

Cette  édition  comprend  la  collcéiion  de  Morbis 
venereis , publiée  à Vcaife  en  1566,  15*7,  x voi 
in-fol. , & réimprimée  en  1599,  par  les  foins  fie 
Louis  Luilini.  Franekere , 1751»  in-  8.  C’cfl  uni- 
quement le  traité  de  Boerkaave,  qui  a encore  paru  fous 
ccs  titres  : Commentant  novi  de  lue  venerea . Londini, 
27x8,  in- 8. 

Syflême  de  Bocrhaavc  fur  les  maladies  vénériennes. 
Paris,  17) 5 « in- 11.  par  La  Mcttrie. 

Elément  a t hernie  que  anniverfario  labore  docuit  in 
publicis  privatisât  feholis.  Pari/iis,  17x4,  x vol. 
in-i.  Lugduni  Batavorum  , 173  x , % volumes  in- 4. 

Mloicixz.  Tome  lp. 
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Parifiis , 17)1,  >713  » *■  vol.  en- 4.  avec  les  opuf- 
culcs  de  l'auteur.  • 

La  Mettric  a donné  un  précis  de  cet  ouvrage , fous 
le  titre  à'  Abrégé  de  la  théorie  thymique  ti/é  des  écrite 
de  Bocrhaave.  Paris,  1741  , tn-n.  H y a cncoce 
d'autres  éditions  en  francois  : La  Haye,  1744  , in- 8. 
par  M.  AÛ .truand , profcfl'cur  à Lcydc.  Aniftcrdum., 
175 x , x vol.  in- 8.  Paris , 1754,  6 vol.  to-tt.  Uà 
anonyme  a donné  l’abrégé  de  cet  ouvrage  en  anglois , 
J-ondres , 173a , in  - l.  avec  des  noces  critiques  , 
auxquelles  Rogers  a répondu  au  nom  de  Boerkaave. 
Encore  en  anglois , Londres,  173;,  en- 4,  parTIii- 
mothée  Dallowc  3 Londres,  1741  , 1/1-4.  par  Pierre 
Shavr. 

Ce  traité  cfl  regardé,  avec  raifcvn , comme  le  chef» 
d’œuvre  de  Boerkaave.  On  y remarque  les  .vues  de 
l'auteur  pour  débarrafler  11  thymie  des  entraves  de 
l’cmpirifmc  , & la  ramener  au  point  d'utilité  que  peu- 
vent en  attendre  la  médecine , la  phyüologic  & U 
phyfique. 

A ccs  ouvrages , on  peut  ajouter  les  fuivans  qui 
font  également  de  Baerhaave  , foit  qu’il  les  ait  publiés 
lui-même,  foit  qu'ils  aient  été  publiés  par  d'autres» 
après  ce  qu'il  ai  avoir  diûé. 

TruBstus  de  pefle.  1718. 

Obfervara  de  arpenta  vivo. 

On  trouve  ccs  obfcrvarions  dans  les  tranfaâions 
philosophiques , n".  43  0. 

Confultationcs  médité , five  , fylloge  epiftelamm 
tum  refponfis . Hage  Cornu  ts , 1744,  in- 8.  Gottinge, 
1744,  I7JI,  in- il.  Londini  , 1744 , in-B.  Parifiis, 
1755,  in-it.  En  anglois,  Londres,  1745,  in- 8. 

PreleBiones  publiée  de  morbis  oculorum. 

L’auteur  les  di&a  en  1708.  Haller  les  fit  imprimer 
à Gorringue  en  1744  , in- 8. , fur  une  afiex  mauvaile 
copie  de  J.  Rodolphe  Zv'inger  ; mais  il  en  donna  une 
meilleure  édition  dans  1 1 même  ville  en  1750,  in- 8.» 
fur  le  manu  (cru  de  Laurent  Hciftcr.  Cet  ouvrage  a 
aulîi  paru  à Vcnifc  en  1748,  /n-8 , Ht  ï Paris  c» 
1749,  ia-8. , avec  toutes  les  fautes  delaprcmjèie 
édition  dcGottingue.  Il  a encore  été  imprimé  en  fean- 
fois,  Paris,  1750,  in  - 8.  Les  éditions  de  Leydc, 
1731,  t vol.  in- S.  3 de  Francfort,  17**»  x *oL  in-9. 
font  en  latin. 

Introduelio  in  praxim  clin  item  , five  , régulé  ge- 
nerales in  praxi  clin  ica  obftrvande.  Lugduni  Bataro* 
rum,  1740,  <4-4. 

On  y trouve  de  grands  détails  fus  la  manière  dont 
le  jeune  médecin  doit  fc  conduire  dons  la  pratique. 

Voici  maintenant  la  lifte  des  éditions  procurées  par 
Boerkaave,  auxquelles  il  a prcfquc  toujours  ajouté 
une  préface. 
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Ni  cotai  Pifonis  fcLiïiore^obftrxatior.ts.  Lvgduni 
Bauvorum , 1718,  i/1-4. 

Optra  anatomica  & chirurgien  Andrea  Vefalii . 
Lugiuni  Batavorum  t 171  j , 1 vol.  in- fol.  avec  fig. 
B.  S.  Albinus  a aufli  contribué  à ccne  édition. 

S.  Vaillant  Botanicon  Parifienfe , ou  dénombre- 
ment des  plantes  des  environs  de  Paris.  Leydc,  1717» 
i.-fol . 

Bellinus  de  urinis  0 pAfibus.  Lugduni  Batavorum, 
17JO,  in- 4. 

P rofper  Alpinus  de  prtfagienda  vit  a & morte.  Ibid. 
*73  J • '*«-4* 

Aretaus  de  caufis  , fignifque  morborum  , torumque 
cnrationc.  Ibidem , 1 7 j 1 , in- fol. 

N.  Pifonis  de  cognofcendis  & curandts  morbis.  Ib. 
1734,  tn- 4. 

Swammerdam  de  hijioria  infeSorum.  Ibidem , 
I7J7  * 1 vol  in-fol.  avec  fig.  Gauhius  en  eft  le  tra- 
dnàeur. 

Boerhaave  dédia  Tes  institutions  de  médecine  à 
Abr.  h.im  Drolcnvaux , Ton  beau-père,  pour  le  re- 
mercier de  lui  avoir  donné  une  bonne  femme.  Un 
f.ic  remarquable  fur  ce  traité  , c'cft  qu'un  moufti  l'a 
traduit  en  arabe , & qu'on  Ta  imprimé  à Conftanti- 
nople.  Les  aphorifmes  font  aufli  traduits  en  arabe. 
Nous  avons  l'obligation  à Van  Swieten,  premier 
médecin  de  la  cour  de  Vienne,  d‘un  commentaire 
pour  l'intelligence  de  ces  apborifmes. 

Le  traité  de  Materia  Me  die  a } doit  être  bien  dif- 
tmgué  d'un  autre  livre  qui  a été  donné  par  quelques- 
uns  de  fes  écoliers , fous  ce  titre  : De  virions  medi- 
eamentomm.  Devaux,  chirurgien  de  Paris,  l’a  traduit  en 
François,  croyant  qu’il éroit  réellement  de  Boerhaave f 
mais  le  volume  de  Materia  Medica  ne  lui  rcflcrablc 
point.  Celui-ci  ne  contient  que  des  formules  de  re- 
mèdes qui  ont  tant  de  rapport  avec  les  aphorifmes , 
qti'on  ne  peut  guère*  féparcr  ces  deux  ouvrages  : le 
tr.rité  de  viribus  mcdicamentorvm , ne  préfeme  que 
des  raifonnemens. 

I*  catalogue  ruifonne  des  plantes  du  jardin  de  l'a- 
cadémie de  Leydc,  qui  parut  en  1710,  eft  le  double 
de  celui  qu’en  imprima  en  1710,  parce  que  dans  cet 
efpacc  de  temps  le  nombre  des  plantes  s'augmenta 
confidérchlcmcnr,  fous  la  dircétion  de  Boerhaave. 

Plus  heureux  que  Mulpighi , le  prince  des  obfer- 
vatcurs , Boerhaave  remit  en  honneur  le  fentiment 
fur  les  ghndcs , qui  p.  roiflbit  abandonné  j' il  faut 
voir  fon  épîcre  à fon  ami  Ruyfch , avec  qui  il  alloir 
tous  les  ans  p iflcr  une  partie  de  fe<  vacances  à Amf- 
terdam.  L’édition  des  œuvres  de  Véfak , qu'il  donna 
en  171  j , fuffiroit  f ulc  pour  le  f.ûrc  connoîtrc  avan- 
tugeufement  du  côté  de  l'anatomie  6c  de  la  chirurgie, 
ü fes  inftituts,  fes  leçons  , 6c  la  profondeur  avec  la- 
quelle il  a écrit  dans  (es  ayhorifmcs  fur  les  principales 
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maladies  chirurgicales,  ne  décidoicnt  encore  p ê\u 
lui  d’une  façon  plus  heureufe.  Il  eft  vrai  qu’il  par- 
tagea l’honneur  de  ce  travail  avec  Albinus  3 mais  ce 
fut  lui  qui  en  conçut  & dirigea  le  projet , 6c  qui  fc 
chargea  en  particulier  de  la  vie  de  Vélale. 

La  deferiprion  de  l'étrange  maladie  du  baron  de 
Waflcnacr  cft  de  17x4,  6c  celle  de  la  maladie  du 
marquis  de  Sainr-AIban  de  17x8.  En  cette  année 
parut  fon  traité  fur  la  pefte , ouvrage  qu'on  trouve  à 
la  tète  des  écrits  compofés  en  ce  ccmps-là,  à l'occa- 
fion  de  la  pefte  de  Marfcille.  Lorfquc  cette  cruelle 
maladie  attaqua  la  ville  de  Leydc,  Boerhaave  prit  de 
fi  bonnes  mefurcs  & donna  des  confcils  fi  efficaces, 
qu'il  la  délivra  de  ce  fléau  3 mais  viâime  de  fon 
zèle , il  en  fut  lui -même  attaqué.  11  fe  fentit  à peine 
pris  de  1a  contagion , qu’il  envoya  chercher  fes  con- 
frères , leur  fit  écrire  par  ordre  tous  les  accidcns  ac- 
tuels 6c  futurs  de  cette  maladie , 6c  les  moyens  de  re- 
médier à chacun  en  particulier , quand  fa  tète  feroit 
artaquée.  On  fuivit  de  point  en  point  1a  cure  mar- 

2uée,  & elle  eut  tout  le  fuccès  que  le  malade  atten- 
oit. 

Il  donna  en  173  x v la  magnifique  édition  d'Arctée 
de  Cappadoce  fur  les  caules,  les  ugnes  6c  les  remèdes 
des  maladies , & il  profita , à cette  occafion , des  lu- 
mières de  Jean  van  Groemuld  , aufli  profond  iurif- 
confulre  que  favant  médecin.  Ces  deux  grands  hom- 
mes , que  la  vertu  6c  les  mêmes  études  unirent  cn- 
fcmblc , avoient  réfolu  de  donner  au  public  la  biblio- 
thèque des  médecins  grecs  3 mais  ce  deflein  n'a  point 
été  exécuté,  6c  on  ne  fait  ce  qui  l’a  empêché  de 
réuflir. 

Quant  au  mérite  de  Boerhaave , comme  chymifte, 
pour  bien  l’apprécier,  il  faut  lire  les  élémens  de  chy- 
mic  qu’il  donna  en  173x3  car  ceux  qui  ont  paru  avant 
ce  temps  ne  font  point  de  lui.  Il  ne  feroit  pas  nécef- 
fairc  d'en  avertir,  s’il  ne  l’avoit  fsit  lui-même,  en 
fe  plaignant  de  l'avarice  6c  de  l’intérêt  fordide  des  li- 
braires & de  fes  écoliers , qui , pour  donner  plus  de 
fuccès  aux  compilations  les  plus  ridicules , ne  man- 
quoient  pas  d’y  mettre  fon  nom.  On  ne  fauroit  croire 
combien  ces  livres  fuppofés  fe  font  multipliés.  Il  y a 
peu  de  profeflTeurs  célèbres  dont  les  difciples  n’aient 
publié  les  leçons  3 mais  toutes  ont  été  defavouées , à 
eau  fes  des  erreurs,  des  contradictions , des  inepties 
même  quelles  renfermoient. 

*Lcs  faux  élémens  de  chymie , qui  ont  engagé  Boer- 
haave à donrer  les  fiens , croient  regardées  comme 
des  leçons  prifes  de  fa  bouche  même  : c’cft  pourquoi 
on  en  faifeit  grand  cas.  Mais  cet  ouvrage  h’eft  pas  le 
feul  qui  ait  paru  fous  fon  nom  3 voici  les  titres  d’au- 
tres livres  qu'on  lui  a encore  mal-à-propos  attribués. 

Praxis  Medica.  bondi  ni , 171 6 , in- il. 

De  viribus  meiicomentorvm.  Pari  fis,  17x3,  in- 9. 
17x6,  in-ix. , par  Fcnaît  Bourdon,  1740,  in- ix. 
Venetiis , X730,  1753,  in- 1 x.  En  françois,  par 
Devaux,  Paris,  171*?,  in- il. 
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• Cet  ouvrage  a été  recueilli  d’après  les  leçon*  <ju*il 
a données  en  1711  & 1711  fur  ladtiondes  médica- 
le ens. 

Infütutiones  If  expérimenta  Chemin.  Parifiis,  17x4, 
1 vol.  in- 8. 

Ces  faux  élémens  de  chymie  ont  été  raflcmblés  fur 
ce  que  Boerhaave  avoit  dit  fur  cette  fciencc  depuis 
1718  & fucccflivcmcut  jufqu'cn  17x4. 

Methodus  difeendi  Médit  inam . Amfttlodami , 171 6, 
17  J4,  in- 8.  Londini,  1744,  in-ix.  V znttiis  , 
1747,  in-8. 

Il  avoit  traité  cet  objet  dans  fes  leçons  pendant 
rhiverdt  1710.  Le  Célèbre  Haller  a conhdérablcmcnt 
augmenté  cet  ouvrage.  Il  a confervé  le  texte  de  Boe- 
rhaave , mais  il  y a ajouté  tant  de  notes , que  d‘un 
volume  in-ix.  il  en  a fait  deux  in- 4,  qui  ont  paru  à 
Arafterdam  en  175 1 , fous  ce  titre  : Ktrmanni  Boer- 
haave , vin  fummi  , fuique  priceptoris  , Methodus 
fiudii  Médit  i emaculata  0 accejpunibus  locupletata . 

Hiftoria  P tant  arum  que  in  hono  acadcmico  Lugduni 
Batovoram  crefeunt.  Lugduni  Batavorun  , 17x7,  x 
vol.  in- ix. , fous  le  nom  de  Rome.  Londini , 17)8 , 
in- ix. 

Cet  ouvrage  a été  recueilli  des  leçons  que  Boer- 
kaave  a données  dans  le  jardin  de  Leyde  depuis  170* 
julqu’cn  1718.  II  cft  mal  dirigé  » on  y trouve  cepen- 
dant quelques  obfcrvarions  intércflances  fur  la  bota- 
nique. 

Index  Plantarum  qua  in  Aorto  Leidenfi  crefeunt , 
cum  appesdicibus  & carat} tribus  carum  defumptis  ex 
ore  clarifftmi  vin  Hermanni  Bocrbaavc.  Leida,  17x7, 
in- 1 x. 

Commentaria  in  Aphorifmos  de  cognofeendis  0 
carandis  morbis.  17x8,  in-8.,  fous  le  nom  de 
Padouc. 

On  y reconnok  l’cfprit  de  Boerhacn  e , mais  la  dic- 
tion de  cet  ouvrage  cil  bien  mauvaife. 

P releilio  de  calculo.  Londini,  1740,  in- 4. 

Les  leçons  qu’il  donna  en  17 19  , roulent  lur  cctrc 
madère. 

Pralcâiones  academie  a.  de  morbis  nervorum  , quas 
ex  auditorum  manuferiptis  coUeüas  edi  curav'.t  Jac . 
van  Eems.  Lugduni  BataVorum , 17*1  , x vol.  in-8. 
Botrhjovc  traita  des  maladies  des  nerfs  dam  fes  leçons 
de  1730  8c  de  1733. 

Le  même  ouvrage  a reparu  à Francfort,  176%,  in-2. 

En  1734,  ce  favanc  médecin  envoya  fes  obferva- 
rions  fur  le  vif  argent  à la  fociété  royale  de  I-ondrc* 
& à l'académie  des  feiences  de  Pans.  Je  ne  parle 
point  du  livre  de  Svammerdam  fur  les  infedes,  qui 
cil  intitulé  : La  bibft  de  la  nature.  C’eft  CauSius , 

f‘rofcilcur  de  chymie  a Leyde  , qui  la  traduit  en 
orin  par  le  confcil , à la  vérité , 8c  peut-être  avec 
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les  lumières  de  fon  protc&cur  Boerhaa%>e , qui  fc 
chargea  de  l'édition  8c  l'orna  d'une  magnifique  pré- 
face. Je  palfcrai  encore  fous  filence  ce  nombre  infini 
de  lettres , de  réponfes  à des  confulcarions , de  mé- 
moires fur  les  maladies.  Il  reçut  un  jour  de  la  Chine 
une  lente,  dont l’adrcfic  étoit  : A nilujlr : Boerhaave, 
médecin  en  Europe.  Il  femblc  par-là  qu'on  ait  voulu 
faire  fenrir  que  perfonne , dans  cette  vafte  partie  du 
monde , ne  pouvoit  ignorer  l'exiftencc , U demeure 
de  le  mérite  de  ce  médecin.  Je  ne  dis  rien  de  cet  cm- 
prdTcmcnr  avec  lequel  les  rois  8c  les  princes , 8c  tant 
d’autres  perfonnes  é ni  mentes , attcndoicnr  fes  répon- 
ses. Un  nomme  de  cette  réputation  pouvoic-il  man- 
quer d'être  confulté  de  tous  les  coins  de  la  terre  ? 
Mais  ce  qui  cft  furprenant,  c'cft  que  malgré  le  nom- 
bic  infini  de  fes  occupations , malgré  fon  collège  pu- 
blic, fes  leçons  particulières,  8c  le  temps  qu’il  donnoit 
aux  malades  8c  à fes  ouvrages,  il  étoit  très-exad  à 
répondre  de  vive  voix  ou  par  écrit,  ai  quelque  temps 
que  ce  fut , 1 liflant  tout  pour  le  fcrvicc  8c  l’uti'iré  des 
particuliers.  Tel  ctoit  le  haut  degré  de  renommée  au- 
quel Boerhaave  écoic  parvenu  depuis  vingt  ans;  fa 
maiion  étoit  regardée  comme  le  temple  d'Efculapc  j 
on  y vaioir  de  toutes  parts , 8c  chacun  en  fortoit  la- 
risfair.*  Une  foule  innombrable  d'étudiam  en  méde- 
cine accou.oit  de  toute  l’Europe  à Leyde , pour  ap- 
prendre, aux  leçons  de  ce  glÿnd  homme,  les  prin- 
cipes de  leur  an , ou  pour  pcrfc&ionncr  les  connoif- 
fanccs  qu'ils  avoient  acquifes  ailleurs.  11  ne  venoit  per- 
fonne a Leyde  , d’un  certain  rjng , qui  ne  fc  fît 
du  moins  un  plaifir  de  faire  vifitc  a cet  oracle  de  U 
médecine  moderne  ; des  princes  même  lui  ont  fait 
cet  honneur.  Le  Czar  Pierre  le  Grand , qui  acheta 
une  partie  des  injedions  de  Ruyfch , entretint  P 
rhaave , en  1715  , pendant  plus  de  deux  heures  , 8c  1 - 
pouvoit  fc  laflcr  d'admirer  fon  beau  génie  8:  la  valu 
étendue  de  fes  connoi (lances.  François,  duc  de  Lor- 
raine , 8c  depuis  grand  duc  de  Tofcanc  8c  empereur, 
le  vifira  pareillement.  Telle  fut  la  réputation  du  célè- 
bre médecin  dont  je  finis  l’éloge  : fon  nom  fubfiflera 
toujours  dans  les  faites  de  fon  art,  malgré  tout  ce 
que  la  critique  8c  l'envie  en  ont  dit. 

Tant  que  Boerhaave  a vécu , il  n’a  p-cfquc  troc  vé 
que  des  admirateurs  de  fon  favoir  > depuis  qu’il  cft 
mort , on  a eelTé  de  l’eftimer  , on  cft  paJfé  jufqu'au 
mépris.  Quelle  pcrfpcdivc  pour  les  grandi  médecins 
qu'on  cnccnfc  aujourd’hui  ! 

On  peut  avoir  exagéré  l’éloge  de  ce  médecin  j fes 
difciplcs  peuvent  avoir  porté  trop  loin  fa  célébrité  3 
niais  quand  des  homme-» , tels  que  de  Haller  8c  Van 
Svicten , n’en  parlent  qu’avec  refpeâ  8c  rcconnoif* 
fance , peut-on  ne  pas  le  ranger  de  leur  parti  ? 

( Extr , d‘El.  ) ( M.  Goumk.  ) 

BOERNF.R , (Frédéric)  do&eur  en  médecine, 
proie  fleur  extraordinaire  dons  runiverhté  dc-Wit- 
remberg , membre  des  académies  des  curieux  de  U 
nature , de  Gotrir.gue , Sec.  naquit  à Léipfic  le  ^7 
juin  17x3 , & mourut  dtn&ccuc  ville  le  50  du  mciuc 
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mois  1761.  On  a de  lin  quelques  ouvrages  relatifs  à 
Ihiftoire  de  la  médecine , emr’ autres  celui  matait  : 

Kotles  GuelphicA , flvt , ope  fui  a argument»  medi- 
CO-liuerarii  t antehac  feparaùm  édita , nunc  colle  il  a 
revifa  a.iêfa , &c.  Rjjlochii  O IVifmartd  apud  Jof. 
A.'idr.  Bergerum t & Jac.  Bœdaerum.  1755, 

C i*9  pag-  ) 

Dans  cet  ouvrage  fc  trouvent , 

1°.  Des  anecdotes  fur  Alexandre  BcncdiéH,  méde- 
cin d' Italie  i 

i°.  L’hiftoirc  de  Jérôme  Mercuri.ili,  médecin  d’I- 
talie , de  une  nonce  de  Tes  ouvrages  ; 

j°.  Des  recherches  fur  Soint-Cômc  & Saint-Da- 
mien , patrons  des  médecins  ■> 

4-°.  La  vie  de  Martin  Polliehius,  proéc/Tctir  de 
médecine  a Wirtcraberg  i 

y°.  Recherches  fur  Æmüius  Maccr  ; 

6 \ Obrervatigns  fur  un  pafTagc  mal  entendu  du 
traite  d Hippocrate , intitule  : Jusjurandum  ,• 

70.  Notices  de  livres  rares  j • 

8°.  Difcours  fur  la  véritable  origine  de  la  méde- 
cine ; m 

Difcours  fur  Hippocrate , le  plus  parfait  de 
tous  les  médecins.  ( M.  00 u lin.  ) 

B (EU  F,  bos.  ( Hygiene.  ) 

Partie  II.  Chofcs  improprement  dites  non  natu- 
relles. 

Clatic  III , ingejla . 

Ordre  l‘r,  alimens. 

Seâion  Irt,  animaux  quadrupèdes. 

Le  bœuf  cft  un  jeune  taureau  qu'on  a coupé , pour 
le  rendre  plus  docile  à la  fervitude,  8c  l'cngrai/Tcr 
plus  facilement  ; c'cft  peut-être  de  tous  les  animaux 
le  plus  intércfTant  pour  l'homme  , en  ce  qu'il  rend 
à la  terre  autant  qu’il  en  tire , en  engraifiant  fon  pâ- 
turage, 8t  en  cnrichiüanr  fon  maître  avant  de  lcrvir 
à fa  nourriture.  Ixbœuf,  qu'on  met  au  rang  des  ani- 
maux à pied  fourchu,  a environ  fept  pieds  £c  demi  de 
longueur  far  quatre  8c  demie  de  hauteur.  Ainir  que  les 
autres  animaux  ruminans , il  n'a  point  de  dents  inci- 
iïves  à la  mâchoire  fupérieurc , mai  à la  place  une 
efpècc  de  bourrelet  formé  de  la  peau  intérieure  de  la 
bouche  , qui  e/l  fort  épai/Te  en  cet  endroit.  Chaque 
mâchoire  a douze  dents  molaires  , l'inférieure  en 
rompre  huit  incifives , 8c  point  de  canines.  On  peut 
favoir  les  années  par  les  nœuds  annulaires  des  cornes , 
en  prenant  pour  un  an  la  pointe  de  la  corne  jufqu'au 
premier  nœud  , & pour  un  an  de  plus  chacun  des  in- 
tervalles entre  les  autres  nœuds.  Ces  cornes,  ainfi  que 
celles  du  taureau  de  de  la  vache , tombent  à trois  ans , 
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Se  font  remplacées  par  d'autres  qui  font  permanentes: 

Le  bœuf  2 quatre  cftomacs  5 le  premier  eft  la 
panfe , ['herbier ou  b double  : on  a donné  au  fécond, 
qui  ü'efl  vérirabicmcnr  que  la  continuation  du  pre- 
mier, les  noms  de  réfeau , bonnet  ou  chaperon  ,*  le  trei- 
zième , bien  di/lingué  des  deux  premiers , & qui  et  y 
communique  que  par  un  orifice  atiex  étroit , cft  ap- 
pc  Wêfe  uî  lia,  mitet,  pfautier , me/lier  ou  meullier. 
Il  cft  plus  grand  que  le  bonnet  St  plus  petit  que  la 
caillette , qui  cft  le  quatrième  cftomac  qu'on  a en- 
core nommé  franchc-mul/e . 

Le  bœuf  mange  fort , vite , de  fe  couche  en/uire  * 
pour  ruminer  ; ce  qui  déiigne  une  efpècc  de  renvoi 
des  alimens , par  la  réaction  du  premier  des  cftomacs 
fur  les  végétaux  que  l'..nimat  a mangé.  Lorfquc  ceux 
qui  font  les  plus  lecs  de  les  moins  triturés  font  remon- 
tés par  lœlophagc , le  bœuf  les  remâche,  les  macère  9 
les  imbibe  de  nouveau  de  fa  falivc  , & les  rend  plus 
faciles  a digérer.  A,  mcfurc  que  les  alimens  pénètrent 
dans  les  différons  cftomacs  , ils  acquièrent  plus  de  dc- 
compofition  8c  de  difpofition  à fc  convertir  en  chiic. 
On  fait  en  clfet  que  , tant  que  ces  animaux  tètent , & 
font  nourris  de  lait , ils  ne  ruminent  pas  ; & qu’ils 
ruminent  bien  plus  en  hiver , où  on  les  nourrit  avec 
des  alimens  fées  , qu'en  été  , où  ils  paillent  l'herbe 
tendre. 

L'agricu'turc  8c  les  arts  s'occupent  des  avantages 
qu'on  peut  retirer  du  bœuf  8c  de  les  différentes  par- 
ties ÿ il  nous  futile  d’examiner  comment  il  peut  être 
utile  à la  nourriture  de  l'homme. 

De  toutes  les  chairs  d’animaux  , c'cft  celle  qui  cft 
la  plus  généralement  employée , & en  même-temps 
une  des  meilleures  , 8c  dont  les  lues  font  les  plus  nour- 
riilâns.  Sa  viande  cft  plus  falutairc  8c  plus  agréable 
que  celle  du  taureau , parce  que  les  fibres  de  ce  der- 
nier (ont  plus  dures,  plus  compares  8c  plus  defTé- 
chées.  La  viande  d’une  vieille  vache  cft  dans  le  même 
cas  j elle  eft  auffi  très-dure  8c  très-cori  ice , elle  four- 
nit beaucoup  moins  de  fuc  ou  de  jus  que  le  bauf 

On  emploie  prefquc  toutes  les  parties  du  bœuf 
\ comme  nourriture.  On  le  mange  bouilli,  rôti,  en  ra- 
goût, 8c  fume. 

Parmi  les  ragoûts.,  U manière  la  plus  employée 
d’apprêter  le  bœuf,  8c  celle  qui  convient  fur-tout  quand 
il  n’cft  pas  fort  tendre  , c’cft  le  bœuf  â la  mode  , qui 
fc  fait  avec  des  ruelles  de  bœuf  qu'on  ber,  qu'on 
larde , qu’on  paiîc  au  roux , qu’on  fait  cuire  enfuite 
à petit  feu  entre  deux  terrines  avec  du  fcl , du  poivre, 
du  laurier , du  vin  8c  de  l'eau.  Le  bœuf  a la  royale  n’en 
diffère  pas  beaucoup  , 8c  préfente , îiinfi  que  le  pré- 
cédent , un  aliment  plus  piquant  pour  le  goût  que 
ne  font  un  aloyau  8c  des  tT..nchcs  frites  dans  la  poêle 
à la  manière  angloifc.  Oi»  vante  beaucoup  le  bœuf 
fumé  de  Hambourg  8c  du  duché  de  Gucldrcs , qu’on 
fufpend  dans  des  cheminées  , après  l’avoir  faupoudré 
Se  laiflé  dans  le  fcl  pendant  trois  jours.  On  l'cxpoft 
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ain Ci  à la  fumée  du  bois  verd  de  gtnevsicx , qui  lui 
donne  un  goût  aromatique. 

Il  y aune  foule  d’autres  manièresde  préparer  des  ali- 
mens  avec  la  viande  du  bœufs  mais  la  plus  ufitcc,  celle 
que  tout  le  monde  connoir  , c'dt  de  la  faire  bouillir 
dans  une  fuflàGujte  quantité  d’eau  pour  en  former  des 
bouillons , des  potages , & en  obtenir  le  bouilli. 
( V vyti  ces  jmmj.  ) Oa  fait  encore  crès-fouvcnc  rôtir 
Je  bœuf 

Le  bœuf  étant  une  viande  faite  ne  convient  point 
aux  perfonnes  fbibles  ou  délicates , à celles  qu'on  a 
intention  de  peu  nourrir , fur-roue  dans  les  commcn- 
cetnens  d’une  conralefcence  : en  revanche  atrfli,  com- 
me il  y en  a peu  d’au/Ii  nourri  11  antes , il  y en  a peu  qui 
conviennent  autant  aux  perfonnes  fortes,  qui  font 
beaucoup  d’exercice , & qui  onr  befoin  de  réparer  des 
pertes  conlidérablcs  & habituelles. 

L’homme  étant  une  de  ces  cfpèces  qui,  ne  vivant 
pas  fur  elles-mêmes , vivent  aux  dépens  des  autres , 
fins  les  détruire  jamais , à caufe  de  l’extrême  fécon- 
dité des  {aces,  a employé  fon  induftric  à multiplier , 
autan:  qu’il  écoit  eu  loti  pouvoir , celles  dont  la  fer- 
virude  , la  malle  & h bonté  ont  pu  flatter  les  befoins 
de  fon  goùr  ; & parmi  les  cfpèccs  qu'il  a fu  aflujcttir 
pour  fjcisfiire  fa  voracité  , il  faut  convenir  qu’il  n’y 
en  a pas  qui  lui  aie  préfenté  plus  d’appas  que  le  qua- 
drupède qui  vient  de  nous  occuper.  ( M.  Mac- 

QU  ART.  ) 

BŒUF.  ( Mat.  rr.cd . ) 

Le  boeuf  cft  un  quadrupède  bifulque  ou  à pied  four- 
chu , ruminant , & portant  deux  cornes  creufcs,  dont 
la  direction  cft  latérale.  La  ftru&urc , la  forme , de 
les  ufages  économiques  du  boeuf,  font  trop  connus 
pour  qu'il  foit  befoin  d’en  faire  ici  l'énumération. 
Noos  paierons  donc  à ce  qui  regarde  fes  propriétés 
médicinales.  On  a propofé  de  employé  eu  médecine 
pluficurs  parties  du  taureau , du  bœuf,  de  la  vache, 
& du  veau. 

F . • « > * . 

Du  taureau . 

Le  taureau  ou  le  bœuf  qui  n'a  pas  été  coupé , & 
qui  cft  defttné  à la  reproduftion  de  fon  efpcce , a 
plus  de  forée  , plus  de  hurdiclTc  & de  vivacité  que  le 
oœuf  C'eft  en  railon  de  ces  avantages,  qu’on  a fondé 
autrefois  plus  d cfpoir  fur  les  propriétés  médicinales 
de  fes  divcrics  parties  que  fur  celles  du  bœuf.  On  a 
propofé  l’ufagc  du  fung  de  taureau , de  fa  graille , 
de  la  moelle  , de  (on  fiel , de  fes  ongles , dtc. 

i®.  Le  fangdc  tanreau  pafToit  pour  être  aftringcnt 
à l’intérieur  > on  le  donnoit  à la  dofe  d’un  gros  mêlé 
avec  du  vinaigre  , dans  la  dylfcnrcric , les  pertes  , 
Théinopty  lie  , &c.  le  vinaigre  étoif  bien  plus  unie 
que  le  lang  lui-même , coagulé  d'ailleurs  par  k mé- 
lange de  cet  acide.  Ou  k comptoir  aulh  parmi  les  re- 
in tacs  externes  ou  topiques  les  plus  utiles.  11  croie 
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apéritif,  difeuffif,  émollient,  réfolutif , cofmétique 
U mime  un  peu  caihérctiqac  ; on  le  croyait  aufli  for- 
tifiant. Ainfi  , on  1‘cmployoir  à l'extérieur  pour  amol- 
lit & réfoudre  les  rumeurs , pour  détruire  les  vernies 
ou  porreaux,  pour  fortifier  les  parties  paralyfées j 
dans  les  entorics , les  ankylofes,  on  plongeoir  le* 
bras  Si  les  jambes  paralyfées  dans  le  fang  ehaud , dans 
la  gorge  d'un  taureau  au  moment  od  on  venoit  de 
lïgorgrr , afin  qu'il  n'eût  pas  perdu  fa  chaleur  natu- 

t°.  La  grailTe  de  taureau  cft  regardée  comme  émol- 
liente Si  rciolurivc  : on  l'appliquoit  fur  les  gerfure* 
& les  brûlures  de  la  peau  ; on  la  preferivoit  en  lave- 
ment contre  le  téncfme , la  dylTcnteric  . la  diarrhée, 
les  coliques,  la  cooftipation.  La  moelle,  avec  les 
mêmes  vertus , produiloit  de  plus  de  bons  eflvts  dam 
les  tremblcmeos , le  raehitis , le  feorbut  ; on  h mê- 
loit  avec  du  vin.  Se  on  l'admmifttoit  en  frittions  fur 
les  parties  affectées  de  ces  maladies. 

)°.  Le  fiel  de  taureau  étoit  recommandé  comme 
ftimulanc , déterfif , r*;folueif , floraachique  , fon- 
dant , a l'extérieur  & à l'intérieur,  dans  la  paralyfic  j 
les  affections  dépendantes  de  l'ineme  de  1>  bile  , les 
fièvres  intermittentes,  l'Khère , Ihydropific,  ict.ru* 
meurs  froides,  les  taies  Si  taches  de  la  carnée , la 
furdité  , les  maladies  Lentes  & piruireufes  ( Voyc y U 
mot  Bili,  ) 

4'-  La  corne  & les  ongles  devoi-nr  participer  h 
toutes  ces  vertus  j de  plus , ils  étoient  antt- épilepti- 
ques : leur  vapeur  ou  leur  fumée,  quand  on  h-s  braie, 
calme  ks  accès  hy  (Uriques. 

J".  Lcsosmémcn'étoientpas  fans  degrandes  verras. 
Oi  les  comptoit  au  nombre  des  remèdes  réfolurifs , 
nervins,  fomfians,  toniques,  an thclmin tiques , ab- 
forbans , aftringeps , dcfliccatifs  , . cicatrilaas.  O» 
les  donnoit  à l’intérieur , calcinés  & pulvérilés  à la 
dofe  d'un  gros  ; on  les  mèloic  aux  onguent  Si  aux 
emplâtres. 

4°.  Vanbclmonr  faifoir  nn  cas  particulier  du  priape 
du  taureau  féché  ; il  l'emplovoit  comme  un  fccrct 
dans  la  dylTcnteric  , 1a  pleurélîe , Sic.  à la  dofe  d'un 
demi-gros  en  poudre , Se  fa  rapurc  à celle  d'un  ou 
deux  gros  en  decoâion. 

De  toutes  fes  vertus , il  n’y  a qoe  la  propriété 
émolliente  de  la  graiiTe,  incifivc , tonique  &ftomachi- 
que  du  fiel , & auti-byftérique  de  là  vapeur  de  U 
corne  brûlée  , qui  foit  reconnue  Se  approuvé»  par 
l'expérience.  Tontes  les  autres  font  fondées  fur  des 
préjugés  , des  crtcurs , Se  l'on  n'y  croit  plus. 

Du  bœuf. 

Le  beeuf , comme  tous  les  animaux  c lettrés , ci) 
plus  foiblc , plus  doux , moins  aCrif , moins  violent 
que  le  taureau.  Les  propriétés  de  fes  différentes  par- 
ties répondent  exactement  à cet  état  de  dégéuérclccat- 
ce  , luivant  les  auteurs  de  matière  médicale. 
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i®.  Le  long  de  £<»/ joui  (Toit  des  mcmesjiropriétés  ! 
que  celui  de  uurcau , mais  dans  un  degré  moins 
ion. 

x°.  La  graille  étoit  moins  énergique  ; cependant 
la  facilité  de  s'en  procurer , fait  qu'on  l'emploie  beau- 
coup plus  que  celle  du  taureau  i comme  émolliente , 
relâchante , calmante , fa  moelle  a les  memes  vertus  j 
c’cft  à tort  qu’on  lui  attribue  1a  propriété  de  faciliter 
la  croilfance  des  cheveux. 

$°.  Les  tendons  du  boeuf  étoient  autrefois  un  (pa- 
cifique dans  les  fièvres  intermittentes  ; on  les  donuoit 
en  poudre  après  les  avoir  fait  lécher , à la  dofe  d'un 
demi-gros  dans  quatre  onces  d'eau  de  chardon  béni , 
après  le  friflbn.  ils  procuraient  une  fueur  abondante 
oui  devoir  prévenir  le  retour  de  U fièvre.  On  a aban- 
donné tour -à- fait  ce  remède. 

4°.  Le  fiel  ou  la  bile  de  boeuf  cft  beaucoup  plus 
employé  que  celui  du  taureau  \ il  ne  parole  pas  qu’il 
lui  cède  en  vertus.  ( V byef  le  mot  Bile.  ) 

j*.  La  corne  3c  les  ongles  du  boeuf  étoient  anri- 
épilcptiqucs,  mais  plus  foiblcment  que  ceux  du  tau- 
reau i il  en  étoir  de  même  des  os  de  cet  animal  : il 
n’cft  pas  néccflairc  d'averér  de  cette  erreur  générale- 
ment reconnue  aujourd’hui. 

La  fiente  de  boeuf  paffbit  pour  être  «inodyne  6c 
difeuflive  : on  l’employoit  récente  dans  les  inflamma- 
tions externes , dans  1a  goutte , la  colique,  l’hvdro- 
pifie  , (oedème.  Il  eft  bien  permis  de  douter  de  ces 
vertus  avec  Heifter,  3c  de  c on  (ciller  comme  lui  de 
ne  pas  mettre  en  ufage  un  remède  aufii  dégoûtant. 

7°.  On  frifoir  des  préparations  précicufcs  avec  la 
rate  3c  le  foie  du  boeuf , mais  on  y faifoir  entrer  des 
fubftances  aromatiques  3c  chaudes  auxquelles  feules 
étoient  ducs  leurs  vertus. 

8*.  Les  concrétions  biliaires  du  boeuf , ou  bézoards, 
nommés  lapis  a{cheron  , karac\i  , é.oicnr  prcfqoc 
aufli  cft  i triées  que  le  bézoard  oriental,  3c  ne  le  meri- 
toient  pas  plus  que  lui.  Il  y a , relativement  à ces 
concrétions , un  fait  important  pour  la  médecine , 
que  nous  ne  devons  pas  palier  fous  filcnce.  Les  bou- 
chers qui  connoificm  bien  les  pierres  biliaires  du 
boeuf t 6c  qui  les  ramifient  pour  les  peintres,  à qui 
elles  fournit! cnr  une  couleur , ont  remarqué  il  y a 
long-temps  que  ces  concrétio  u ne  fc  rencontrent  fré- 
quemment Jans  la  vélicule  du  fiel  de  ces  animaux , 
-que  dans  les  temps  de  l’année  où  il  n'y  a point  de 
plantes  verres , 6c  qu’elles  difparoiflcnt  aux  époques 
des  (allons  qui  fourmfl'cntdu  fourrage  vert  aux  boeufs. 
Les  praticiens  éclairés,  à la  tête  desquels  il  faut  pla- 
cer Van-Swictcn,  ont  profité  de  cette  obferv.uion 
pour  employer  les  fucs  Je  plantes  favoneufes  3:  apé- 
rtuves  dans  les  a ficelions  produites  par  lépaiflîflcmcnt 
de  la  bile  , (obstruction  du  foie , les  concrétions  bi- 
liaires. Cetrc  pratique,  fondée  (tir  un  fait  bien  ob- 
servé. g été  couronnée  du  fuccès  qu'on  devoit  en 
attendre.  i ' 


p°.  On  trouve  dans  le  dernier  cftomac  3c  les  intcf» 
tins  du  boeuf  , une  autre  concrétion  , dont  la  bafe  cft 
formée  par  les  poils  que  l’animal  avale  : il  fera  qucl- 
tion  de  ce  corps  a l'article  Egaoropue. 

to*.  La  chair  du  boeuf  eft  plus  tendre  3c  d’une  fa- 
veur plus  agréable  que  celle  du  taureau  > elle  fait  la 
principale  nourriture  animale  des  villes.  Scs  diffé- 
rentes parties  font  bien  plus  utilement  employées 
aux  ufagcS  économiques  3c  dans  les  arts  qu'en  méde- 
cine. On  taille  3c  on  polit  les  os  de  fa  jambe  3c  de  fa 
cuifie  i on  tourne  3c  on  moule  les  cornes  ; on  fait  de 
U colle  avec  la  peau  3c  fes  tendons  ; on  la  prépare, 
on  U tanne,  on  la  corroie  : on  a tort  de  jetter  fes 
inteftins  dans  les  voicries , on  pourrait  en  préparer 
de  l'huile  3c  de  la  colle.  Son  fiel  fert  aux  dégraif* 
leurs,  3cc. 

Do  la  vache. 

La  femelle  du  taureau,  ta  vache,  qu’on  nomme 
en  I Jtin  vacca , laftaria  t forda  feu  horda , cft  , pour 
les  habitons  de  la  campagne  , une  des  plus  précieufes 

r'rodu&ions  de  la  nature  ; elle  leur  fournit  le  lait  dont 
es  avantages  font  fi  connus  ; clic  donne  des  veaux  j 
elle  travaille  encore  aux  champs  : outre  le  laie  qu'on 
en  retire , 3c  dont  toutes  les  propriétés  feront  indi- 
quées au  mot  Lait,  on  a employé  dans  des  cas  par- 
ticuliers quelques-unes  de  fes  parties. 

i®.  Si  fiente  ou  boufe  a été  regardée  comme  réfo- 
lutivc  , rafraîchi (f.uuc  , calmante.  On  l’a  appliquée 
fur  les  tumeurs  enflammées , les  douleurs  de  gorge , 
(érilÿpèlc,  la  brûlure,  les  coliques,  les  vents,  fcc. 
On  en  failoit  tant  de  cas , qu'on  la  diftilloit  avec 
foin  ; l'eau  qu’on  en  tiroir  étoir  regardée  comme  un 
cofmétique  très-utile,  un  réfolutif,  3c  un  apéritif 
puiffans  : on  la  nommoit  eau  de  mille  fleurs.  On  la- 
voit  les  taches  du  vifiigc  avec  ce  liquide  i on  la  don- 
nait intéricurcmcut  a la  dofe  de  deux  onces  pour 
faire  couler  (urine  , 3t  forcir  les  graviers  des  reins. 

. -j 

i*.  On  a employé  il  y a long- temps  l'urine  de 
vache , fous  le  nom  Ücau  de  miuc-fleurs , dans  di- 
verfes  affections  cachectiques  j elle  pafi’oit  pour  être 
purgative  3c  di  ré  tique.  On  prenoit  de  (urine  de  vache 
nourrie  dans  de  gras  pâturages  au  mois  de  mai  ; on 
en  buvoit  un  demi-verre  pendant  un  mois.  Selon 
Hoffman , cc  remède  a eu  de  bons  effets  dans  plu- 
sieurs maladies.  Kllc  a été  à la  mode , dit  (auteur  du 
dictionnaire  de  ni  atière  médicale  ; mais  clic  cft  paiîée. 
Quelques  gens  de  la  campagne  en  font  encore  ufage, 
3c  quelquefois  avec  fuccès.  • 

Du  veau . 

Le  veau  cft  une  nourriture  douce , faine  3c  facile  à 
1 digérer.  % 

II®.  5.i  chair  3c  fes  differentes  parties  membraneufes 
6c  dJiJvcufcs  fiant  employées  pmu  faire  des  bouilloM 
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adouci  (Tans , rafraîcInlTans , relâchai»,  très-utiles. 
On  emploie  fur-tout  la  décoâion  de  rouelle  de  veau  • 
comme  un  des  plus  utiles  antiphlogiftiques , dans  le 
commencement  des  fièvres  ardentes , des  inflamma- 
tions locales,  pour  préparer  l'aâion  des  purgatifs. 

x“.  La  fraife  de  veau  ou  le  méfentère  de  cet  ani- 
mal , donne  une  décoélkm  encore  plus  calmante  & 
relâchante , qu'on  emploie  en  lavement  dans  les  coli- 
ques , l'inflammation  des  intertins  , 1a  dyflcnte- 
ne,  Stc.  '• 

j°.  En  concentrant  par  l'évaporation  la  décoûion 
des  pieds  8c  du  jarret  de  veau  , on  prépare  des  gelées 
douces  Se  abondantes. 

4 9.  Les  poumons  de  veau , qu’on  nomme  mous 
de  veau,  font  très-employés  dans  la  préparation  des 
bouillon' bccMqucs.  Ces  bouillons  humeétent,  adou- 
cirent ràcrcté  des  humeurs  de  la  poitrine,  calment 
i’ ardeur  Ce  la  chaleur  qui  affcâent  cette  région  dans 
la  plupart  des  maladies  qui  l'attaquent , ainlî  que 
la  roux  qui  dépend  de  ces  caufes.  Ils  forment  la  baie 
des  bouillons  bechiques,  adouci  ITans  compofés.  Ce 
dans  lcfqucls  on  fait  entrer  le  choux  rouge  , les  na- 
vets , les  pignons  doux,  les  jujubes,  les  febeftes , 
les  dattes.  Ce c. 

y°.  Le  troifrème  & le  quatrième  crtomac  du  veau  , 
contiennent  des  grumeaux  d’une  matière  laiteufe  , 
concrète  , coagulée , acide , qu’on  nomme  préfure  : 
o*  les  fait  féchcr  à l’air  i on  les  garde  long-temps  , 
ils  acquienent  même  de  1a  vertu  à mefure  qu’ils  vicil- 
liffcnr  ; on  les  emploie  pour  faite  cailler  le  lait , Ce 
pour  préparer  les  fromages.  La  préfure  eft  de  la  ma- 
tière laiteufe  imprégnée  de  fuc  Se  d’ acide  gaftriques. 

(M.  Fou*c*oy.) 

BOGDANUS , ( Martin  ) difciple  de  Thomas 
Bartholin  , étoit  de  Driefcn  dans  la  nouvelle  marche 
«le  Brandebourg.  Il  voyagea  en  France  Ce  en  Angle- 
terre , Se  vint  le  faire  recevoir  doélcur  en  médecine 
à Balle  en  i64o.  II  parait  avoir  eu  quelqu'cnvic  de 
fe  fixer  dans  cette  ville  , car  il  fut  admis  au  nombre 
des  médecins  aflerteurs  de  la  faculté  ; mais  il  quitta 
Balle  au  bout  de  quelques  années,  pour  aller  remplir 
la  charge  de  médecin  de  la  ville  de  Berne  Ce  de  ton 
canron.  Ses  ouvrages  font  : 

Rudbekii  infdia  ftruiU  va  fis  lymphatieis  Thoma 
Banholini,  Francofurti  (/  Hafnia , I«J4,  t/1-4. 

Il  y traite  Rudbek  fort  rudement.  Pattilan  outré 
de  Battholin  qu’il  loue  à tout  propos , il  fc  répand  en 
invcélivts  contre  Rudbek , qui  s’attribuoit  l’honneur 
de  la  découvcrrc  des  vaiffeaux  lymphatiques. 

Apohgia  pro  vafis  lymrhal'u  : s Bartholini  adverfus 
infidiat  fecandd  [i  ru  cl  as  ab  Olao  Rudbek.  Hafnia  J 
14(4,  t’n-1 1. 

Même  dureté  dans  fa  façon  d’écrire  contre  Rud- 
bek , qu'il  a trop  inconfidf rément  accufé  de  pla- 
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glat , puifque  ce  médecin  a donné  beaucoup  plus  dt 
preuves  que  Bartholin  fur  l’exiftenec  des  vaifleaux 
lymphatiques  : celui-ci  ne  l’emporte  fur  Rudbek  que 
pat  le  mérite  d'avoir  été  le  premier  qui  ait  publié  un 
olivrage  lur  cette  matière. 

Simeonia  Sethi  volumen  de  alimentorum  facultatif 
btu.  Grâce  éj  Latine.  Parifis , il(S,  is-S, 

Il  a Je  it  cette  tradu&ion  fur  deux  macifcrirs  de  la 
bibliothèque  de  Mentcl. 

Traûaeus  de  récidiva  morborum  ex  Hippocrate , ad 
Hippocrates  menton  lia  filet  . 1440,  in-t. 

Obf  rvatipnes  Medict  ad  Thomam  Banhotinum. 

Ces  obfcrvations , qui  font  au  nombre  de  doure 
Ce  toutes  chirurgicales , fc  trouvent  dans  l'ouvrage  d* 
Michel  Lyfcr,  intitulé  , Culter  Anatomicus  , fle  pu- 
blié i Copenhague  en  |44)  & en  1474,  in-S. 

( M.  Goulin.  ) 

BOGUE.  (Hygiène.)  Efpèce  de  fpare. 

S parus  boops  lian.  pifui  ehoracici  , IL. 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Clalfc  III.  Ingefia. 

Ordre  I.  Aliment. 

Scélion  III.  Poirtons. 

Le  bogue  eft  un  poirton  qui  n'cxcéde  guères  la  lon- 
gueur d’une  palme  ; il  a le  corps  effilé , un  peu  cylin- 
drique , les  yeux  grands , fit»  argentée , de  petit»; 
dents , une  langue  longue , étroite  St  pointue.  Le 
dos  eft  d’une  couleur  changeante , le  ventre  d’un  blanc 
argenté.  On  trouve  ce  poilfon  dans  la  mer  de  Tof- 
canc.  Sa  chair  parte  pourécrc  faine  & de  bon  goût. 

( Vi ryap  le  dxrt.  des  poirtons.,  tome  j . ) 

( M.  Macquaut.  ) 

BOHN  ou  BOHNIUS,  (Jean  ) naquit  â Leiprte 
le  10  juillet  1440.  H commença  fes  études  en  cette 
ville  ; il  paffa  enfuitc  à Jène , où  il  apprit  les  pre- 
miers élément  de  la  médecine.  En  1457,  il  revint 
dans  la  patrie.  Ce  il  y continua  de  fuivtc  les  profef- 
feutsde  la  faculté  jufqu'cn  144) , qu'il  alla  entendre 
les  plus  célèbres  maîtres  des  univerfités  de  l'Europe. 
Il  voyagea  en  Danemarck , en  Hollande , en  Angle- 
terre , en  France,  St  parti  par  la  Suirte  en  retournant 
dans  fon  pays , où  il  arriva  en  i44j.  Il  fut  reçu  doc- 
teur en  1444,  8c  en  1448  il  obtint  la  chaire  d'ana- 
tomie. En  1 4jo , il  fur  fait  médecin  de  la  ville  de 
Léiplie  ) en  1 4y  1 , il  monta  à la  chaire  de  thérapeuti- 
que i en  1700,  00  le  nomma  au  décanat  de  la  fa- 
culté ) il  s'acquitta  avec  honneur  de  «sus  ces  em- 
plois, jufqu’a  fa  mort  arrivée  le  ij  décembre  171J. 
Uc  dix-fept  enfans  qu’il  avoit  eus  d'une  feule  femme , 
avec  qui  il  vécut  pendant  cinquante  ans , il  ne  La.iTj| 
qu’un  fils  Se  une  fille. 


Digitized  by  Google 


B O H 

B oh  h iu  t s’exerça  plus  particulièrement  à la  dilîcc- 
tion  des  animaux  qu’a  celle  des  cadavres  humains.  On 
trouve  plulieurs  ODfervations  imérc /Tantes  dans  fes 
ouvrages , fit  en  particulier  fur  la  bile  & les  canaux 
biliaires.  Nous  avons  aufli  une  di/Tertation , dam  la- 
quelle il  rapporte  un  grand  nombre  d’expériences  qui 
font  preuve  d’un  favoir  peu  commun  , 3c  d’une  con- 
nu! il  an  en  étendue  de»  principes  de  fca  chymie.  Qu.uu 
à la  théorie  de  cette  Icicocc  , per  Tonne  p*y  avoir  pé- 
nétré plus  avaut  que  lui,  lorfqq'il  écrivit  fon  traité 
de  acido  & alcali , qui  efl  excellent  par  les  lumières 
qu'il  a répandues  fur  ion  iiijct.  Il  s’eu  encore  diftin- 
euë  par  fes  cçtin  fur  la  jurisprudence  médicinale. 
Comme  il  avoit  été  fréquemment  confulté  fur  les 
queftions  qui  font  relatives  à cet  objet , & que  la  fa- 
culté de  Leipfic , à laquelle  il  croît  attaché  , paübic 
alors  pour  donner  fes  décidons  en  ce  genre  . avec 
plus  de  précifion  qu’aucune  autre  uni  ver  tiré  d’ Alle- 
magne , il  a mis  au  jour  ce  qu’il  avoit  recuciii  de 
connoi/Tanccs  fur  un  des  points  les*  plus  important  de 
cette  jurifprudcncc  , favoir , fur  tout  ce  qui  a rapport 
aux  plaies  qui  font  mortelles  par  leur  nature.  C'eft 
dans  fon  traité  de  renunciationc  xulner^m,  qu’il  pa/Tc 
en  revue  les  plaies  qui  font  mortelles  par  clles-mè- 
mes , & qu'il  les  diftinguc  de  celles  qui  ne  donnent  la 
mort  que  par  le  concours  des  accidcns  étrangers  à la 
nature  cifentielle  de  la  partie  léfée. 

B oh  ni  us  a mérité  l’cftimc  de  fes  contemporains  3c 
de  leurs  fucccflcurs , à caufc  des  recherches  qu'il  a 
fairçs  pour  découvrir  la  vérité.  Il  ne  fc  rendoie  point 
aifement  aux  opinions  des  autres,  fans  les  avoir  fou- 
mifes  à l’examen  le  plus  févère  i le  pyrrhonifinc  , 
mais  un  pyrrhonifmc  raifonnablc , étoir  fa  pierre  de 
touche.  Il  difcuca  avec  beaucoup  d'attention  les  fyf- 
témes  qui  avoient  cours  de  fon  temps , Se  ce  fut  en 
pefant  le  pour  Se  le  contre  de  c es  hypothèfcs , qu'il 

f . rvint  fouvent  à en  détruire  les  fondemens.  Tel  cft 
cfprit  qui  l’a  conduit  dam  U compolîuon  des  ouvra- 
ges que  nous  avons  de  lui  •,  voici  leurs  titres  Se  leurs 
éditions  : 

Excrcitationes  phyjiologict  XXVI.  Upfs , 1 668, 
fn- 4- 

Cc  rcaucil  doit  être  regardé  comme  l’ébauche  de 
fon  traité  intitulé  : Circulas  Anaiomico-Phyftologicus. 

sOe  alcali  & acidi  infuffîcientia  pro  principiomm 
corporum  naturalium  snunere  ge  rende».  Ibidem,  1675, 
in- S. 

. MtJitaiioHfj  Phyfico-Chymicà  de  a'èris  in  fuùlu- 
poria  irtjluxu.  Ibidem,  1678,  in- 9.  1685,  in- 4. 

Circjlus  Anatonfice  Phyfio/ogicus , feu , cuononùa 
ttyjotls  animait  s.  Lipfa , x68o,  1686,  1697» 
1.719,  inr 4. 

L’auteur  y examine  les  différentes  fondions  du 
corps  humain.  Il  parle  de  pluficun,  en  phy/icfcn  éclai- 
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ré  ; mais  on  ne  peut  lui  palier  certains  fentimem  par- 
ticuliers , comme  fur  la  nutrition  du  fœtus  par  la  botn 
chc  & la  dcfiiuacion  de  l'eau  dans  laquelle  il  nage 
dans  la  matrice. 

O'jfe/vationes  qutdam  anatomie * ci  rca  ftru&uram 
va format  biliariorum  6*  mtotum  Mis  /pédantes  Ibid. 
1681 , 168)  , in- 4. 

U,  y rapporte  pluficurs  expériences  qui  tendent  à 
prouver  l'cxiftcncc  des  conduits  hépatico-cyftiqucs. 

Obfervacio  arque  expérimenta  eirca  ufum  fpiritus 
vi  ni  extemum  in  htmorrhagiis  fi  fendis.  Ibidem  , 
168} , in- 4. 

Quelques  modernes  , peu  contcus  de  s'ècrc  appro- 
prié les  raifonnemens  de  tiohnius  , ont  encore  ofé 
s'attribuer  la  gloire  de  cette  découvert?. 

Difjertation'es  Ckymiço-  Phyfkâ , Chymi*  finem  , 
inf  rumens  a 6‘  opérait  ânes  fréquentions  explUantes • 
làpfit,  I68j  , in- 4.,  169 6,  ri*-8. 

De  renunciatione  vulnerum  h thulium  examen.  Ul. 
1689,  rii-8.,  17x1,  i/1-4-  , I7f  y > tn-t.  Atnftelo- 
dami , 1710,  in-it. , avec  une  préface  d'Heifter, 

C'eft  un  bon  ouvrage  propre  à éclairer  cette  partie 
de  la  jurifprudcncc  médicinale.  . 

De  duumviratu  hypochondriorum.  Lipfit , 1689, 
«1-4. 

11  y combat  la  dodrine  de  Sylvius  de  le  Boë  fur 
l'alcali  de  La  bile  Se  l'acide  du  fuc  pancréatique. 

De  officie*  Medici  duplici  , Ch  ni  ci  nimirum  ac 
Porenps.  Lipfia , 1704,  ri* -4. 

Ouvrage  excellent , dans  lequel  il  prétend  que  les 
juges  ne  doivent  pas  aifement  fc  fier  aux  rapports  des 
chirurgiens  : ainfi  penfoit-on  en  Allemagne,  où  la 
chirurgie  n'étoit  point  alors  autant  en  honneur  qu'en 
France.  (M.  Goulin.  ) 

BOILK , (Robert)  fils  de  Richard,  comte  de 
Cork  , étoit  de  Lifmorc  en  Irlande , où  il  vint  au 
monde  le  z j janvier  1617.  Il  voyagea  en  Hollande  , 
en  France  3c  en  Italie , Se  par-tout  il  fc  fit  eftirner  par 
fa  probité  le  par  fa  fciencc.  Il  ne  fut  pas  moins  con- 
fidéré  en  Angleterre , où  il  jetta  les  premiers  fonde- 
mens de  la  fociété  royale.  Charles  II , le  roi  Lacques 
& Guillaume  III , s'entretinrent  fouvent  avec  lui  fur 
les  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  les  fciences  expéri- 
mentales. Il  avoir  à fes  gay,cs  plu  Heurs  chymiftcs  3c 
méchaniciens , dont  il  dirigeoit  les  travaux  ; c’eft  à ce 
titre  que  le  célèbre  Denis  Papin  lui  fut  attaché. 

La  phyfique  3e  la  chymie  ont  les  plus  grandes  obli- 
gations à Boite;  l’application  qu’il  a donnée  à la  der- 
nière , a meme  été  couronnée  de  tant  de  fuccès,  qu'ils 
fu&fcnc  pour  mettre  cet  homme  laborieux  au- de /fus 
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de  tous  ceux  qui  fc  font  occupas  de  cet'trt  utile  avant 
lui.  Il  réunifioit  Hans  fa  pcrlonne  toutes  les  qualités 
qu'on  peut  fouhjitcr  pour  en  tirer  parti  * il  avor  un 
cfprit  folide,  cultivé  par  toutes  fortes  de  fcicnccs, 
appliqué  Se  toujours  ccnduit  par  l'expérience.  C’eft  de 
ce  fonds  admirable  que  font  venues  les  hcureulc*  pro- 
ductions dont  il  a enrichi  le  public.  Se  qu’on  n’auroit 
rcfquc  ofé  attendre  de  pluùcur»  hommes  enfembL. 

I employa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à interroge/ 
la  nature , & il  communiqua  au  monde  favani  les 
découvertes  qu'il  n* avoit  faites  qu’avec  beaucoup  de 
peine , de  danger  Se  de  dépenfe.  La  médecine , en 
particulier  f lui  a de  grandes  obligations.  Comme  il  a 
réufli  à perfedionner  différons  points  de  cette  fcicucc, 
il  a mérité  une  place  diHinguéc4ans  ce  di&ionnairc.  ] 

Boile  mourut  le  j o décembre  1 69  t , âgé  de  6 j 
ans  On  a imprime  quelques-uns  de  fes  ouvrages  à I 
Genève  en  1^77,  1681,  16514,  in- 4.  fous 

le  t tre  d ‘Optra  varia.  Il  y a encore  une  édition  de  la 
même  ville,  1714,  M-4.  Bulton  a publié  fes  ou- 
vrages en  meilleur  ordre  en  1699}  mais  comme  la 
co  fcâion  n'en  écoir  pas  complcttc , Shav  en  a donné 
une  plus  amp  le  en  1717 , qui  cft  en  deux  volumes 
in-  4.  i il  eu  a même  fait  paroi  ire  un  abrégé  en  an* 
glois.  On  a maintenant  une  magnifique  eàition  de 
tous  les  ouvrages  de  Boilc , Londres,  1744,  cinq 
volumes  in-fol. 

Voici  les  titres  de  ceux  qui  ont  quelque  rapport 
avec  la  médecine. 

Expérimenta  nova phyfîco-mcckcn’ca  de  gravitait 
& clatcrt  acris.  Oxonii  , 16*1,  in-  8.,  1681, 
M-4. 

Cer  ouvrage , que  d'auteur  a écrit  en  anglois , fut 
publié  en  cette  langue  à Oxford  en  1 66o  , in-8. , Se 
en  166 8,  in- 4. 

Comme  il  cft  le  premier  qui  foit  forti  de  la  plume 
de  Boite  , il  a jette  les  fondemens  de  la  célébrité  dont 
ce  grand  homme  a joui  dans  le  monde  favi.nr.  La  pe- 
santeur de  l’air  y cft  folHcmcnt  démontrée  Se  déter- 
minée , ainfi  que  U narurc  compreflîble  Se  expanlive 
de  cet  élément.  Mais  rien  ne  lui  a fait  plus  d'honneur 
que  les  preuves  qu’i!  a données  fur  l’clafticité  de 
a air  > car  avant  lui , on  n’avoir  formé  que  des  con- 
jectures allez  vagues  lur  cette  mcrvciileufc  propriété 
de  te  fluide. 

Tentamina  phyfologica  , etsm  fuiditalis  & firrrti - 
utis  hijioria.  Londini , i66it  166},  1669,  in- 4. 

Ce  traité  comprend  cinq  difeours , par  Icfqucls 
l’auteur  fait  voir  l'incertitude  de  certaines  expériences. 
Se  la  réferve  avec  I îqucllc  on  doit  raifouncr  d’après 
celles  qui  font  les  effets  des  caufcs  inconnues , ou 
qui  fur  pillent  la  portée  de  l’cfprit  humain. 

Sceptical  Cky mi fi.  Oxford,  1661  , 167*,  rii-1. 
Londres,  i66x , in- 1. 

Cet  ouvrage  îi  été  traduit  de  l’anglois  ai  latin,  fous 
AilDicixe.  Tome  IV. 


B O I 

le  titre  de  Or/mi  fia  feep  tiens , Vel , dub'ta  & paradera 
chymico  - pltyfca.  Rotterodami , 1661,  166$,  in-tx. 
Londini,  1671,  in- 4. 

Ceft  un  dialogue,  dont  le  but  eft  de  démontrer 
que  les  principes  des  corps  établis  par  Àriftote  , ou 
par  les  cnymiites  qui  vivotent  du  temps  de  notre  au- 
teur , ne  font  point  allez  évidens , ne  fc  trouvent 
point  dans  toutes  les  fubftanccs , ou  ne  peuvent  en 
être  tirés , ne  corrcfpondcnt  même  pas  à ceux  qu’on 
peut  exftaire  de  certaines  matières.  Boile  établit  pour 
maximé  générale , que  l’analyfc  des  principes , par 
le  moyen  du  feu,  en  détruit  plufteurs,  Se  que  cette 
méthode  de  Ici  chercher  cft  d'ailleurs  inüdclle  , parce 
qu'ils  font  quelquefois  le  produit  du  feu  , Se  qu'ils 
n exiftoient  pas  dans  les  corps  avant  de  les  avoir  fou- 
rnis à la  torture  de  cet  agent.  Selon  cet  auteur , la 
matière  Se  le  mouvement  lom  les  vrais  principes  ; Se 
comme  par  le  mélange  Se  l’aftion  des  corpî , il  refaite 
de  nouvelles  formes , ou  celles  qui  exiftent , fc  dérrm- 
fenr,  il  n’admet  aucun  élément  proprement  dit , linon 
l’eau  qu’il  rcgirdc  comme  le  principe  ttnivcticl  des 
êtres  crées. 

Certain  Pkyfîofogical  Effays  of  the  ufcfulneff  of 
na  tarai  Pkilrfoplty. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  fut  publiée  à 
I Oxford  en  166}  3 in- 4.,  Se  la  fcconde  dans  la  même! 
ville  en  1671  , aufli  m-4.  Il  y a une  craduâion  la- 
tine, mais  elle  cft  a/Tez  mauvaife.  Boile  n’a  point 
compofé  d’écrit , dont  l’objet  fut  d’une  étendue  plus 
vafte.  Il  y prouve  futilité  de  h philofophie  naturelle. 
Se  fait  voir  combien  la  conooillancc  de  cctxc  lcicnte 
cft  nécclfaite  à toutes  les  conditions  de  la  vie,  à tout 
tes  ans , & en  particulier  à la  médecine.  Il  eft  vrai 
uc  la  manière  dont  il  s’exprime,  fuit  allez  compren- 
rc  qu’il  avance  beaucoup  de  chopes  fur  le  rapport 
d’auttui , qu’il  en  cft  même  d’autres , dont  if  a lui- 
même  iujet  de  douter  ; mais  il  marche  d'un  pas 
plus  alluré,  quand  il  traite  de  la  thymie,  fur  hqtHU 
on  trouve  d'excellentes  remarques  dans  ces  efflis. 

Apparatus  ad  Wforiam  nature  hem  fan  gui  ni  t bu ■* 
muni.  Londini,  1684,  in-B.  G en  ev  t,  1 $8 y,  m-4* 

La  première  p.  r te  de  rct  ouvrage  cft  la  fcvle  qui  aie 
paru  en  anglois  ; les  édkions  Urines  font  complotes  j 
mais  les  unes  Se  les  autres  font  aujourd'hui  fort  rare*. 
Hoile  cft  prcfquc  le  premier  auteur  qui  air  débarofTé 
l'examen  des  liqueurs  animales  de  tous  ces  grands  mors 
vuides  de  chofcs,  que  la  théorie  galénique  y avoit  fait  ci  - 
crcr . Son  travail  eut  un  but  d'autant  pins  utile,  qu’il  ne 
ne  s’y  laifta  conduire  que  par  l'expérience.  Il  déter- 
mina je  poids  fpécifique  du  tûng  Se  de  fa  férofité  , Se 
il  ouvrit  par-la  le  chemin  aux  recherches  qu’on  a 
faites  pour  petf  éHonner  Ifs  licnncs.  11  rapporte  les 
phénomènes  qui  reluirent  du  fiiél aifgc  du  fang  avec 
les  liqueurs  thymiques  *,  il  entre  d’ailleurs  dans  tous 
les  details  de  l'anôiyic.  Se  Jonre  les  propriétés  des 
principes  que  le  fang  lui  a fournis  par  la  aifKUarion. 
Il  a cependant  U modcjlic  de  convenir  qu'il  u a pu 
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parvenir  à détcrimnct  b jufte  proportion  ces  prie-  1 
cipcs.  Son  irayail  foc  l.  ng  & chipent!  leux  ; mais  il 
pgroit  que  b recherche  de  lefpric  «le  Jin  du  fang  en 
fut  le  premier  objet,  parce  qu’il  le  croyoir  un  grand 
remède  dam  la  pratique  de  b médecine. 

Short  Memoirs  for  the  eeatwnl  exper.mtntc l k;f- 
tory  of  mtatral  IVaters.  Londres,  I68j,  «-I. 

On  y trouve  plusieurs  remarques  utiles  fur  l'ana- 
fcyfe  8c  les  vertus  des  eaux  muiéubs.  • 

De  rtmediorum  fpecifcorum  concordia  cum  Philo- 
fophia  corpufculari.  Bondi  ni , 1686,  in- lx.  avec  la 
diiTertation  de  varia  fimplicium  medicamentorum  uti- 
le tare  , ufuque. 

Après  avoir  démontré , par  l'exemple  des  cantha- 
rides, qu’il  y a des  remèdes  ipteifiques  , il  s'attache 
à faire  voir  qu'on  peur  en  expliquer  l'alBon  de  plu- 
sieurs manières  dirfrrencts.  Dans  b diflcrtarion  qui 
cft  jointe  à cet  ouvrage , il  relève  l ulagc  8c  rexccl- 
lence  des  médicament  (impies , 8c  Te  puint  du  dif- 
crédit  oti  ils  étoicnr  de  Ton  temps.  Il  loue  beaucoup 
Il  térébenthine,  le  lierre  terreftre,  U véronique. 
Arc. , & il  prétend  que  c’eft  par  l’expérience  qu’il  faut 
chercher  a s’alïurcr  de  la  propriété  de  ces  remèdes , 
plutôt  que  par  k r«  U ornement  qui  n’cft  pas  toujours 
Bn  guide  fidèle. 

De  ipfa  Naeura  Dijquifitio . Londini , itîj , 
M-IX. 

Ceft  contre  Scakl  qu’il  a écrit  cet  ouvrage  i il  y 
réfute  k fyftême  de  ce  médecin  fur  lame  directrice 
des  fondions  du  corps  humain , 8c  guériâèafe  de  tou- 
tes  les  maladies . 

Medicina  Hydroftatica  : or  Rydrofiaticks  applyed 
to  the  Materia  medica,  Londres,  1690,  in- 8. 

L'auteur  s’attache  à prouver  l'importance  des  et- 
périences  hydroftmt*|ucs , pour  s’afiurer  de  U vertu 
des  médicament  (impies  j il  s’éicnd  même  fort  au 
long  fur  tout  ce  qui  a rapport  à cette  madère. 

Expérimente  and  obfervations  on  fcveral  fubjets 
relût ing  to  aaeural  Philofopky . Londres  , itf?l  , 
*n-  8. 

On  y trouve  l’hiftoire  de  Taimant  8c  plusieurs  ex- 
périences chymioues.  On  y trouve  cirore  quelques 
obier vati.ns  fur  les  maladies  qui  ont  été  guenes  par 
le  moyen  des  médicamcns  que  produit  b dtyraic  ; & 
l’auteur,  qui  ne  oédigcok  rien  de  tout  ce  qui  porte 
l’empreinte  de  l'utilité,  a joint  à tout  ce!.*  pluücurs 
fccrcts  phyfiques  qu’on  lui  avoir  communiqués. 

The  general  H ijtory  of  the  airdefigncd  and  begun. 
Londres,  iéf%9  in- 4. 

Boite  eft  carré  dans  on  allez  grand  détail  fur  tout 
ce  qui  a rapport  à l’air  * il  cft  cependant  fort  éloigné 
4>voir  épuilé  cette  madère  , que  nos  phibfophes 
modernes  ont  fi  biea  traitée. 
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Médicinal  Expérimenta  or  a ceüttlien  of  choie* 
and  fafe  remédia,  ou  recueil  de»  rem  Mc»  choifi»  , 
pour  la  plupart  fimptes  & facile»  à préparer.  Londre», 
itfi,  i<jj,  idy+,  J voL  in-i». 

Une  partie  de  cet  ouvrage  avoir  déjà  para  en  1H7, 
nuis  ce  ne  fur  qu'après  la  mort  de  l'auteur  qu'on  en 
donna  une  édition  cumplcttc.  Il  y p.rlc  trop  avjnta- 
grulcmcnt  de  pluficur»  remèdes , dont  il  exagère  le* 
vettu» , parce  que  les  malade»  à qui  il  les  avoir  coo- 
fcillè»,  au  les  médecins  qui  s'étoient  chargés  d'ea 
nbfetvet  les  effets , lui  avoient  fait  un  rapport  peu 
fidèle  de  leut  opération.  Boile  s'cfl  laïffé  prendre  à 
cette  amorce  ; il  ajouta  foi  aux  réùrs  que  les  uns  de 
les  autres  lui  f.ifoiesff  par  flatterie.  Il  auroit  cepen- 
dant dû  examiner  le»  cnofe»  par  lui-même , pour  ne 
point  en  impofer  par  fon  autorité  ; il  le  pouvoir , 
puilqu'i!  n'étoir  tien  me  in»  que  neuf  dans  la  méde- 
cine , 8t  qu'il  avoit  étudié  la  prariaue  de  cette  fcience 
fous  le  célèbre  Sydenham.  Ext.d'El.  ( M.  Goulim.  ) 

BOIN-GOLI.  (Mar.  m/d.  ) 

F.fpèce  de  petit  pourpier  du  Malabar , qui  n’a  ni 
odeur  ni  faveur.  On  l'emploie  en  décoéèion  dan»  le 
petit  lait  , pour  difiiper  cette  tumeur  des  pieds  fi 
commune  aux  Indes , le  qui  y cft  connue  fou»  1e 
nom  de  todda  vêla.  (Extr.  de  CA.E.)  (M.  Mahon.) 

BOIN-KAKÉLY.  (Mat.  med.) 

Nom  brame  d'une  plante  du  Malabar,  qui  tient  k 
milieu  entre  l'clléborinc  , rpipaBis , dt  le  fatyrion.  Le 
bourgeon  pilé  de  cette  plante  s’applique  en  cataplafme 
fur  les  tumeurs  de  abfcès  qu'il  Lit  aboutir  fans  don- 
leur.  Il  guérit  auffi,  mêlé  avec  le  fang  de  chien  , la 
brûlures  faites  par  le  feu , l'huile  bouillante , on  la 
poudre  à canon.  Le»  feuille»  ont  la  même  vertu.  Sa 
poudre,  prife  intérieurement,  dt  appliquée  extérieu- 
rement , chaire  le  venin. 

Le  Boin-KukHy , qui  croît  fur  l'arbre  de  la  noix  vo- 
mique appctlée  kansjira , cft  amer,  lâche  le  ventre, 
de  provoque  la  bik.  Les  pied»  qui  naiffent  fur  l'arbre 
appelle  a rire  de  Java  , arkor  Java , font  fébrifuge»  , 
tuent  le»  ver» , fortifient  l'cftomac , ditüpcnt  les  vent». 

( Exir.  de  JA.  E.)  ( M.  Mahon.  ) 

BOIQUIRA.  ( Mae.  met i.  ) 

S’il  eft  néceffaire  de  faire  connoîtfe  dan»  la  marié» 
médical»  toute»  le»  fubftance»  naturelle» , dan»  les- 
quelles Ici  médecins  ont  fu  trouver  de»  armes  pont 
combattre  le»  mani  qui  nous  attaquent,  il  ne  l'cft 
pas  moins  de  décrire  avec  foin  ks  fubftance»  qui 
portent  en  elles  un  caraâèrc  décrété  au-dclThs  de  la 
puiifance  médicamcnceufe , qui,  par  an  excès  d'é- 
nergie de  d’aâion , ouerepaffent , en  quelque  ma- 
nière , U force  qui  fuffit  aux  remèdes.  L hiftoiue  de» 
poifous  de  tous  laa  règne» , de  tonte»  k»  claie» , du 


Dipilized  by  Google 


B O I 


B O I 


**  Tel  genrw , tient  de  fi  près  k (a  cônnoiffance  de* 
médicament  , qu'elle  n'en  a point  été  féparèc  jnf- 
qu'ici , Sc  que  tous  les  auteurs  de  matière  médicale 
qui  ont  eu  k coeur  de  rendre  cette  partie  U plus  com- 
plote , n'ont  point  négligé  de  réunir  les  uns  êc  les 
«utres.  11  cft  rare  d'ailleurs  que  la  connoi (lance  d'un 
poilon  ne  cOnduife  pas , avec  autant  iT  exactitude  que 
d'incérét,  k celle  d'un  ou  de  pluiieur»  remèdes 
propres  à en  détruire  les  effets , ou  à en  diminuer  au 
moins  l'énergie.  Telle  cft  U ration  qui  nous  a enga- 
â réunir  a nos  articles  de  matière  médicale  Ihif- 
eoire  de  roui  les  potions , Sc  en  particulier  de  cous 
les  animaux  venimeux , dont  on  n'a  jufqu’ici  offert , 
dans  la  plupart  des  ouvrages , que  quelques  faits  dé- 
tachés. 


Le  boiquir*  eft  un  des  ferpens , dont  la  morfurc 
efl  la  plus  à craindre.  Il  cft  parmi  ceux  qui  ont  le 
▼cotre  couvert  de  grandes  plaques , fit  la  queue  ter- 
minée par  des  pièces  mobiles . sèches  fit  fonores  , 
qu'on  défigne  par  le  nom  ferpens  a foonçtto.  On  le 
nomme  en  Amérique  boicining a,  boiciniringa , boi- 

Îuira;  c'eft  le  tangtdor  des  efpagtiols,  le  crotalus 
trnduj  de  Linnrus  : Laurcoti  l'appelle  caudifona 
Dtrrifica  i R .tv  viptra  caudifona  , angj.il  crvtalopho- 
nu.  On  ne  fauroir  connoitrc  trop  en  détail  un  ennemi 
au  (fi  dangereux  : nous  copierons  donc  ici  l'auteur , 
qui  l'a  décrit  le  plus  complcrtemcnt  ; mais  avant  de 
donner  l'artide  , cxtrait.de  l’ouvrage  de  M.  de 
La  Cépède,  nous  obfcrverons  que  fa  vitclfe  de 
cet  animal  fa  fait  nommer  par  les  mexicains  tca- 
toalt , mot  qui  lignifie  le  vent. 


“Un  voyageur,  égaré  au  milieu  des  folirud  es  brû- 
lantes de  l' Afrique , accablé  par  1a  chaleur  du  midi , 
amendant  de  loin  le  rugiftcment  du  tigre  en  fureur 
qui  cherche  une  proie , fit  ne  Tachant  comment  éviter 
u dent  meurtrière  , ne  doit  pas  éprouver  ufl  frémif- 
lement  plus  grand  que  ceux  qui , parcourant  les  irn- 
rp ’nfes  forets  des  contrées  chaudes  fit  humides  du 
Nouveau-Monde  , réduits  par  U beauté  des  feuilla- 
ges fit  des  fleurs , entrainés  comme  par  une  efpècc 
d'enchantement  an  milieu  de  ces  retraites  riantes, 
mais  perfides , fentent  tout-à-coup  l'odeur  fétide 

Îiulxhaic  te  bviquira , rcconnoiffcnt  le  bruit  de  U 
onnette  qui  termine  fa  queue , fie  le  voient  prêt  de 
s'élancer  fur  eux  «. 


« Ce  terrible  reptile  renferme  en  effet  un  poifon 
morte!  ; fit  fans  excepter  le  naja , il  neft  pc ut-être 
aucune  cfpècc  de  ferpent,  qui  contienne  pi  venin 
plus  aéàtf  *>. 

“ Le  bviquira  parvient  quelquefois  à la  longueur  de 
fisc  pieds,  fit  fa  circonférence  eft  alors  de  dix-huit 
pouces.  L’individu  que  nous  avons  décrit,  qui  cft 
confervé  au  cabinet  du  roi,  a quatre  pieds  dnc  lignes 
de  long , e»  y comprenant  1a  queue , qui  a quatre 
pouces , fit  qui , dais  cene  efpècc , ainft  que  dans  le* 
autres  ferpens  a fouace»,  eft  ttès-courcc  à proportion 
du  corps  ». 


« Sa  tête  aplatie  eft  couverte  auprès  du  mufeaa  da 
ftx  écailles  plus  grandes  que  leurs  voiltnes , fie  difpo- 
lécs  fur  trois  rangs  tranlvcrfaux , chacun  de  doua 
écailles  ». 

“Les  yeux  paroiffent  étincelons,  fit  luifent  même 
dans  les  ténèbres , comme  ceux  de  pluficurs  autres 
reptiles , en  laiiTant  échapper  fa  lumière  dont  ils  om 
été  pénétrés  pendant  le  jour  ; fit  ils  font  garnis  d’une 
membrane  clignotante , l u ivraie  le  favanc  anatoniiftc 
Tyfon,  qui  a donné  une  defetiprion  tiès-étendue , 
tant  des  parties  extérieures  que  des  parties  intérieures 
du  koiqmf*  ». 

»La  gueule  préfentc  une  grande  ouverture,  Sc  le 
contour  en  cft  de  quatre  pouces , dans  l'individu  de 
la  collcâion  du  roi.  Sa  langue  eft  noire , déliée,  par- 
tagée en  deux , renfermée  en  patrie  dans  une  gaine , 
3e  ptcfque  toujours  l'animal  l'étend  fie  fagitc  avec 
virefie.  Les  deux  os  qui  forment  les  deux  parties  de 
fa  mâchoire  inférieure  , ne  font  pas  réunis  par-de- 
vant, mais  féparés  par  un  intervalle  affex  confidé- 
* rahlc  que  le  ferpent  peut  aggtandir,  lorfqu'il  étend 
la  peau  de  fa  bouche  , pour  avaler  une  proie  voln- 
m meule.  Chacun  de  ces  os  eft  garni  de  pluficurs 
dents  crochues  tournées  en  arrière  , d'autant  plus 
grandes  qu'elles  font  près  du  mulèau , fit  qui , par 
une  fuite  de  celte  difpofiriou , ne  peuvent  point  lé- 
cher la  proie  qu'elles  ont  faille , fie  U retiennent  dans 
U gueule  du  boiquira , pendant  qu'il  l'infcéte  du 
venin  qui  tombe  de  fa  mâchoire  fupéiieutc.  Ceft  en 
effet  fous  la  peau  qui  recouvre  cette  mâchoire,  fie  de 
chaque  cAté  , que  nous  avons  vu  les  véficttlcs  où  le 
poilon  fe  raniaue.  Lorlqnc  le  ferpent  comprime  ces 
véficulcs,  le  venin  fc  porte  à 1a  bafe  de  deux  cro- 
chets très-longs  & très-appzrem  attachés  au-devant  de 
la  mâchoire  fupérieurc  ». 

“Ces  crochets,  cnvcloppéscn  partie  dans  une  efpècc 
de  gaine,  d'où  ils  fortent  lorfquc  1.. ntsu.il  les  rc- 
drcfTe,  font  creux  dans  prcfque  toute  letir  loqgucui  ; 
le  venin  y pénètre  par  un  trou  dont  ils  font  percés  à 
leur  bafe , au-dclfous  de  fa  gaine , fie  en  fort  par  une 
fente  loDgitudin . le  que  l’on  voit  vers  leur  pointe. 
Cette  fente  a plus  d’une  ligne  de  longueur  dhns  l'in- 
dividu confervé  ad  jardin  au  toi , fie  1er  crochets  font 
longs  de  fix  lignes.  Indépendamment  de  ces  crochet! , 
qui  paroiffent  appartenu  â toutes  les  efpècts  de  fer- 
pens venimeux,  fie  qû:  l’on  voit  en  effet  duns  les 
vipères,  les  cér.iftes , ks  naja,  ficc. , la  mâchoire  fu- 
périeurc cft  garoic«]'autrcs  dents  pins  petites  & plus 
voifincs  du  gober  vers  lequel  clics  font  tournées , fit 
qui  fervent , ainfi  que  celles  de  1a  mâchoire  infé- 
rieure, à retenir  la  viftime  que  les  crochets  percent 
fie  imbibent  de  venin  ». 

» Les  écailles  du  dos  font  ovales  fit  relevées  dans  U 
milieu  par  une  arête  qui  s'étend  dans  le  feu  de  leur 

Elus  grand  ditmètre.  On  a écrit  qu  elles  fout  ameu- 
Scs  fi  librement , que  l'animal , lorfqu  il  cft  en  colère , 
peut  les  red refit r ; mais  le  mouvement  qu'il  leur 
| donne  doit  cire  peu  coolidérable , puifquc  noos  sou 
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fortunes  affurcs  qu’clles  tiennent  à b peau  dans  pref- 
auc  toute  leur  longueur  & toute  leur  Largeur.  Le 
défiions  du  corps , ainfi  que  le  deflous  de  la  queue , 
font  revêtus  d'un  fcul  rang  de  grandes  plaques  comme 
bans  Le  genre  des  boa  : nous  en  avons  compté  vingt- 
fept  fous  la  queue,  6:  cent  quatre-vingt  deux  fous  le 
ventre  de  l'individu,  qui  fait  partie  de  lt  collcdion 
du  roi.  M.  Linné  tn  a compté  cent  foixantc-fept  fous 
le  cotps,  fie  vingt-ftois  fous  la  queue  de  celui  qu'il  a 
décrit  ». 

« La  couleur  du  dos  cft  d'un  gris  mêlé  de  jaunâtre , 
Se  fur  ce  fond , on  voir  s'étendre  une  rangée  longi- 
tudinale de  taches  noires  bordées  de  blanc  ». 

«Sa  queue  cft  terminée , comme  dans  p.-ckiuc  tous 
les  fcrptns  de fon genre,  par  un  aficmblage  d’écailks 
fonores  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autre-. , 6c 
que  nous  croyons  d'autant  plus  devoir  décrire. ici  en 
dérail , que  La  confidération  attentive  de  leur  forme 
fit  de  leur  polîrion  peut  nous  éclairer  relativement  a 
1 -ür  production  ainii  qu'a  leur  accroillcmcm  ». 

* Cette  fonnertc  du  boiqulru  cft  compofée  de  piu- 
ficurs  pièces , dont  le  nombre  varie  depuis  un  jul'qu’à 
trente,  fie  même  au-delà.  Toutes  ces  pièces  font  en- 
tièrement femblablcs  les  unes  aux  autres , non-fe -dé- 
ment par  leur  fprme,  m is  fouveot  par  leur  gran- 
deur , elles  font  routes  d'une  matière  cailàme , élaf- 
rique , demi  rr  tnl  parente , fie  de  la  meme  nature  que 
celle  des  éc  villes . La  pièce  la  plus  voifinc  du  corps, 
fie  qui  le  touche  immédiatement . forme , comme 
tous  les  autres,  une  forte  de  pyramide  à quatre  faces, 
dont  deux  faces  oppofées  font  beaucoup  plus  larges 
que  les  deux  autres  ; on  peut  la  regarder  comme  une 
cfpèce  de  petit  étui  terminé  en  pointe , fie  qui  enve- 
loppe les  dernières  vertèbres  de  1a  queue.  Elle  cft 
moulée  fur  ces  dernières  vertèbres , donc  elle  n’cft  fé- 
paréc  que  par  une  membrane  très-mince,  fie  aux- 
quelles elle  cft  appliquée,  de  manière  qu'elle  fuit 
toutes  les  inégalités  de  leur  élévation.  Elle  préfente! 
trois  bourlccs  circulaires  qui  répondent  à trois  de  ces 
élévations  ; leur  furface  eft  raooccufe  comme  celles 
de  ces  éminences  fur  lcfquellcs  ils  fe  font  moulés  \ ils 
font  creux  ainfi  que  le  refte  de  U pièce  ; le  premier 
bourlet,  c'cft-à-dirc,  le  plus  proche  de  l'ouverture 
de  la  pièce , a le  plus  grand  diamètre , fit  le  plus  petit 
diamètre  eft  celui  du  troifième  bourlet  ». 

« Toutes  les  pièces  de  la  fonnerte  font  emboîtées 
l’une  dans  l'antre , de  manière  qfte  les  deux  tiers  de 
chaque  pièce  font  renfermés  dans  la  pièce  qui  la  fuie, 
à commencer  du  côté  du  corps.  Des  trois  bourlccs 
que  prélente  chaque  pièce  ',  deux  font  cachés  par  la 
pièce  fuivame  ; le  premier  bourlet  eft  le  fcul  qui  pa- 
rotfic.  La  pièce  lîtuée  au  bout  de  la  fonnette  oppo- 
féc  au  corps  cft  la  feule  dort  les  trois  bourlccs  foient 
viliblcs , qui  montre  fa  vraie  forme  en  foo  entier  ; fie 
la  fonnette  n’cft  compofée,  à l'extérieur,  que  de 
cette  pièce,  fit  des  premiers  bourlccs  de  tous  les 
autres  », 


« Les  deux  derniers  bourlccs  de  chaque  pièce  , qui 
ne  peuvent  pas  être  vus , font  placés  fous  ics  deux 
premiers  de  la  pièce  fuivante.  Ils  en  occupent  le 
creux  y ils  retiennent  cette  pièce  foivante,  fie  l’em- 
pêchent de  fe  fé parer  du  relie  de  la  fonnette  ; » w 
comme  leur  diamètre  cft  moins  grand  que  celui  de» 
premiers  boi.ricts  de  U Pièce  fuivante  , chaque  pièce 
joue  librement  autour  de  celle  qu’elle  enveloppe  , fie 
Qui  la  retient.  Aucune  pièce  , excepte  la  plus  voilinc 
du  corps , n’cft  liée  avec  la  peau  de  l'animal , ne 
tient  au  corps  du  ferpent  par  aucun  mufcle  , par  au- 
cun nerf,  par  aucun  vaificau , n:  peut  recevoir  par 
conféquent  ni  accroifi'cmcnt , ni  nourriture  , fit  n’cft 
qu’une  enveloppe  cxt'rieure  qui  fe  remue  lorfquc 
l'animal  ..gitc  l'extrémité  de  fa  queue , mais  qui'  fe 
meut  uniquement,  comme  fe  mouveroit  tout  corps 
étranger  qu’on  auroit  attaché  à h queue  du  ferpent  ». 

* » 

« Toutes  les  parties  des  Tonnerres  étant  trèï-  èches,- 
pofecs  les  unes  au-dcùus  des  autres , Se  ayant  allez 
de  jeu  pour  fe  frotter  mutuc  binent  lorfqu’cllcs  font 
lecouées,  il  n’cft  pas  furprenum  quelles  produite at 
un  bruit  allez  lcnlible  i nous  avons  éprouvé  avec  plu- 
' ficurv  foiuicttcs,  à-peu-près  de  la  grandeur  de  ccll.» 
dont  nous  venons  de  rapporter  les  dimenfions , que 
ce  bruit , qui  rcficmble  a celui  du  parchemin  qu'on 
fioific,  peur  être  entendu  à p lus  de  foixante  pieds  de 
diffame  II  feroit  bien  à délirer  qu'on  pût  l’entendre 
de  plus  loin  encore , afin  que  l'approche  du  boiquira, 
étant  moins  imprévue , fut  aufii  moins  dangereufe. 
Ce  ferpent  cft , en  effet , d’autant  plus  à craindre  , 

; que  fev  mouvement  font  fouv^nt  irè  -rapides.  Fn  un 
clin- d’ail  , il  fe  replie  en  cercle  , s’appuie  fur  fa 
queue,  fe  précipite  comme  un  rclfortqui  (c  débande, 
tombe  fur  fa  proie,  la  blcflc , fit  fe  retire  pour  échap- 
per à la  vengeance  de  fon  ennemi  : aufii  les  Mexi- 
cains le  déligne nt-Us  par  le  nomd ’ecacoah,  qui  fignifie 
le  vent 

« Ce  fuçefte  reptile  habite  prcfquc  routes  les  con- 
trées du  Nouveau-Monde  , depuis  la  terre  de  Magel- 
l»n  , jufqu’au  lac  Chimpliin,  vers  le  47  e.  degté  de 
latitude  lcptcntriou.de.  Il  régnoit , pour  ainfi  dire , 
au  milieu  de  ces  vaftes  contrées , où  prcfqu’aucun 
animal  n’ofoit  en  foire  fa  proie,  fit  où  les  anciens 
Américains,  retenus  par  une  crainte  fuperftjritufe , 
redouroient  de  lui  donner  h mort \ mais  encouragés 
par  l’exemple  des  Européens  , ils  ont  bientôt  cherché 
a le  délivrée  de  cette  cipècc  terrible.  Chaque  jour  les 
arts  fit  les  travaux  purifiant  fit  fcttilifont  de  plus  en 
plus  ces  terres  nouvelles , 01. t diminué  le  nombre  des 
ferpens  à fonnertc , St  l’cfpace  (ur  lequel  ces  reptiles 
exerçoient  leur  funefte  domination,  u rétrécit  à me- 
furc  que  l'empire  de  l'homme  s'étend  par  la  culture  ». 

« Le  boiautra  fe  nourrit  de  vers,  de  grenouilles , fit 
même  de  lièvres  ; il  fait  aufii  Ci  piovc  d’oilcaux  fie 
d'écureuils , car  il  monte  avec  facilité  fur  les  arbres , 
fit  s’y  élance  avec  viva  ité  de  braichc  en  branche, 
aiofi  que  fur  les  pointe . des  rochers  qu’il  habite  , fie 
ce  n’cft  que  dans  la  plaine  qu'il  court  avec  difficulté . 


» 
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6t  qu’il  cft  plus  sifé  d’éviter  fa  pourfuitc.  Son  ha- 
leine empeme  » qui  trouble  quelquefois  les  petits 
arimaux  dont  d veut  fc  faifir,  peut  aufli  empêcher 
qu’ils  ne  lui  * chapj-eir.  Les  Indiens  racontent  qu’on 
voit  louvenc  le  ferpent  à fennette  entortillé  à l’entour 
d’un  arbre  \ i .r.çanr  des  r -gjrds  terribles  contre  un 
écureuil , qui , apres  avoir  manifefté  fa  frayeur  par 
fet  cris  & fon  ..pir  tion  , tombe  au  pied  de  l’arbre  , 
ou  il  eff  dévoré.  M.  Vofmacr,  qui  a Lit  à laHayc  des 
expériences  fur  les  effets  de  la  morfsre  d’un  tviauira 
qu’il  avoit  en  vie , dit  que  les  cife..ux  , les  fouris 
qu’on  lui  jettoi:  dans  la  cage  où  il  étoit  renfermé , 
témoigooicur  une  grande  terreur  ; qu'ils  chcrthoicnt 
d’abord  à fc  tapir  dans  un  roin , 5c  qu’ils  couroicnt 
enfuite,  comme  faifis  de  douleurs  mortelles,  à la 
rencontre  de  leur  ennemi  , qui  ne  ccffoit  de  fonner 
de  fa  queiic  $ mais  cet  effet,  d’une  vapeur  méply- 
tique  5c  puant* , a été  «acéré  & dénaturé  au  point 
de  détenir  merveilleux.  On  a dit  que  le  boiquira 
avoir,  jour  ainfi  dire,  la  fuculré  d’enelurter  l’ani- 
mal qu’il  vouloir  c’évoicr;  que  par  la  puiffancc  de 
fon  rcga.d,  il  le  comraignoit  à s'approcher  peu-à- 
peu  , 5c  a fc  piéripircr  d-*nî  fa  gueule  ; que  l'homme 
même  ne  pouvoit  réliflcr  à la  forée  magique  de  fes 
yeux  ûinccLm,  5c  que,  j Icin  de  trouble,  il  fc  pré- 
lrntoit  i la  dent  envenimée  du  bo  quirt* , au  lieu  de 
chercher  à l’éviter.  Pour  peu  que  les  ferpem  à fon- 
nette  euffent  été  plus  connus , U qu’on  le  fut  occupé 
de  leur  biftoire  , on  autoh  bientôt  fars  doute  ajouté 
à ces  faits  merveilleux , de  nouveaux  f i s plus  mer- 
veilleux encore.  Et  combien  de  fublc>  n'auroit-on 
pas  fubflituécs  au  Ample  effet  d’une  haleine  fétide  , 
qui  même  n'a  jamais  été  aufli  fréquent , ni  aufli  fort 
que  certains  naturalises  font  perlé  ? L’en  doir  pré- 
Iumcc,  avec  Kalm  , que  le  plus  fouvent , lorfqu’on 
aura  vu  un  oifeau , ou  un  écureuil , ou  tout  autre 
animal,  fc  précipicr,  pour  ainfl  dire,  du  haut 
d'un  arbre  dans  là  gueule  du  ferpent  à ioiinutc , il 
aura  déjà  été  mordu  p.  r le  ferpent , qu’il  fc  fe  a en- 
fui fur  l’arbre , qui!  aura  exprimé  , par  fes  cris  5c 
fon  agitation,  l'adion  violente  du  poilon  laiffé  dans 
fon  lang , par  la  dem  du  rep  île , que  fes  forces  fc 
feront  infenfiblemcnt  affaiblies , qu’il  fc  fera  laiffé 
aller  de  branches  en  bra^ch:?,  & qu’il  fera  tombé 
enfin  auprès  du  fcipem , dont  les  yeux  enflammés  5c 
le  regard  avide  auront  fui  ri  tous  ccs-mouvcmcns,  5c 
qui  le  fera  de  nouveau  élancé  fur  lui  lorfqu'il  l’aura 
vu  prcfque  fans  vie.  Plulicurs  obficrv.  lions  rapportées 
par  le  voyageurs,  5c  |*LrticuIi 'renient  un  fait  raconté 
parK.lm,  paroillcnt  le  prouver  ». 

« On  a écrit  que  la  pluie  augmenroit  la  fureur  du 
boiquira  ; mais  il  faut  que  ce  (oit  une  pluie  d orage, 
car  il  ne  craint  peint  d'aller  à l’eau.  C’efl  lorfquc  le 
tonnerre  gronde  qu’il  cft  le  plus  redoutable  : on 
frémir,  loffqu'on  perle  à l'état  afireux  5c  aux  an- 
gcuî  cs  mortelles  qu’éprouve  celui  qui,  pouxfuivi  par 
on  or  ge  terrible , au  milieu  de  ténèbres  qui  lui  dé- 
robent fi  route,  cherche  un  afyhffous  quelque  roche 
ny arxéc  contre  les  flots  d’euu  qui  tombent  acs  nues  , 
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apperçoic  au  milieu  de  l'obfcurité  les  yeux  éiince- 
lans  du  ferpent  à fonnette , 5c  le  découvre  à la  clarté 
des  éclairs,  agitant  fa  queue,  ’fcc  faifant  entendre 
fon  fixement  funcfbc  ». 

« Un  animal  qui  ne  paroît  né  que  pour  détruire, 
devoit-il  donc  aufli  fenrir  les  feux  de  l’amour  ? Mais 
la  même  chaleur  qui  anime  tout  fon  être , qui  exalte 
fon  venin  , qui  ajoute  à fes  forces  meurtrières,  doit 
rendre  aufli  plus  vif  le  ienriment  qui  le  porte  à le 
reproduire  ». 

« Il  ne  pond  qu’un  allez  petit  nombre  d’trufs  ; mais' 
comme  il  vit  plufcun  années , l'cfpàee  n’en  cÜ  que 
trop  multipliée  ». 

« Pendant  l’hiver  des  contrées  un  peu  éloignées  de 
la  ligne , les  boiquiras  fc  retirent  en  grand  nombre 
dans  des  cavernes,  où  ils  font  prcfque  engourdis  5: 
dépourvus  de  force.  C’eft  alors  tj«c  les  Nègres  & les 
Indiens  ofcnc  pénétrer  dans  leur  repaire , pour  les 
détruire,  5c  meme  s’en  nourrir;  car,  malgré  le  dé- 
goût 5c  l'horreur  que  ces  reptiles  infpircnr,  ils  c.i‘ 
mangent,  dir-on,  la  chair,  5c  elle  ne  les  incommode 
pa". , pourvu  que  le  ferpent  ne  fc  foit  pas  morJu  lui- 
niéme  : voilà  pourquoi , a-t-on  ajoute,  il  faut  tuer 
promptement  le  boiquira ,*  lorfqu’on  veut  le  manger, 
il  faut  lui  donner  1 1 mort  avant  qu’il  ne  s’irrite,  parce 
qu'aie rs  il  fc  mordroit  de  rage.  Mais  comment  con-  • 
cilicr  cette  a ffaron  avec  le  témoignage  de  ceux  qui 
prérendent  qu’on  peut  mangtr  impunément  les  ani-, 
maux  que  la  morfurc  f it  périr,  de  même  que  les 
fauvages  fc  nourrilKnr  fans  aucun  inconvénient  du 
gibier  qu’ils  ont  tué  avec  leurs  fUchcs  empo  ifonnées  ? 
Ccite  opinion  paroît  d’autant  plus  vraifemblablc , 
que  le  boiquira  fcmblcroit  devoir  fc  do  nner  la  mort 
à lui  même  , fi  la  chair  des  animaux  , percés  par  fes 
crochets,  deveuoie  wmincufc  par  une  fuite  de  fa 
morfurc  ».  # , 

•c  Les  Nègres  faififfent  le  boiquira  auprès  de  la  tête,’ 
& il  ne  lui  refte pas  affez  de  vigueur,  dans  le  tempe’ 
du  froid,  Pour  fc  défendre  ou  pour  leur  échapper.  Il 
devient  aufli  la  proie  des  couleuvres  aflc7  fortes , qui 
doivent  le  faiür  de  manière  à n’en  être  pas  mordues, 
6c  l’on  doit  fuppofer  U même  adreffe  dans  les  cochons 
marrons , qui , lutvûiu  Kalm,  fe  nourriffent  fans  in- 
convénient du  boiquira  , dreffent  leurs  foies  dès 
qu’ils  peuvent  le  fentir , fc  jettent  far  lui  avec  àvt- 
dité  , 5c  font  garantis , dans  certaines  parties  de  lent 
corps , du  danger  de  la  morfurc , par  la  rudcllc  de 
leur  poil , la  Pureté  de  leur  peau  , & l'épaiflèur  de 
leur  graiffe  ».  4’ 

«*  Lorfquc  leprintcms  cfl  arrivé  dans  les  pays  élevés 
en  latitude,  5c  kabitts  pa»  les  boiquira , que  les  nci-’ 
ges  font  fondues,  6c  que  l’air  cft  échauffé,  ils  fortenr 
pendant  le  jour  de  leurs  retraites,  pour  aller  s’ex- 
pofer  aux  rayons  du  foicil.  Ils  rentrent  pendant  la' 
nuit  dans  leurs  afyics , 5c  ce  r’cft  que  lorlque  les 
gelées  ont  entièrement  ccffé , qu’ils  abandonnent  leurs 
cavernes , fc  répandent  dans  les  campagnes,  & pé-' 
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nètrcnt  quelquefois  dans  les  mai  font.  O»  ofe  obfcr- 
▼cr  le  temps  ad  cc«  animaux  viennent  fc  cluu/Fer  au 
f©l-il  pour  les  attaquer  Se  en  tuer  un  grand  nombre 
à la  fois  ». 

« Pendant  l'été , ils  habitent  au  milieu  des  monta* 
gnes  (levées,  composes  de  picncs  calcaires,  incul- 
tes & couvertes  de  bois , telles  que  celles  qui  t'ont 
▼oifines  de  la  grande  chute  d'eau  de  Niagam.  Ils  y 
choil. lient  ordinairement  le>  ex  polirions  les  plus 
chaudes  Se  les  plus  favorables  à leur  châtie  \ ils  pré- 
fèrent le  côté  méridional  d'une  montagne  , 5c  le  bord 
d'une  fontaine  ou  d'un  ruilfcau , habité  par  les  gre- 
nouilles , Se  où  viennent  boire  les  petits  animaux , 
dont  iis  forte  leur  pioïc.  Ils  aiment  aulli  à le  mettre 
de  remps  en  temps  à l’abri  fous  un  vieux  arbre  ren- 
ycifé,  Se  voilà  pourquoi,  fuivant  K«lm,  les  Amé- 
ricains qui  voyagent  dans  les  forêts  iofe&écs  des  fer- 
pen^  à fonnette  , ye  franc  hillcnt  point  les  troncs 
d'arbres  couchés  a terre,  qui  obftruent  quelquefois 
le  paffage  ; ils  aiment  mieux  en  faire  le  tour , & s'ils 
lent  obligés  de  les  ttaver fur , ils  fautent  fur  le  tronc 
du  plus  loin  qu’ils  peuvent,  en  s'élançant  enfuite  au- 
delà  ». 

« Le  boiouira  nage  avec  la  plus  grande  agilité } il 
fiUonne  la  lut  face  des  ^aux  avec  la  vîtefle  d'une  flè- 
che. Malheur  à ceux  qui  naviguent  fur  de  petits 
b&timcns  , auprès  des  plages  qu’il  fréquente  1 11 
s’élance  fur  les  ponts  peu  élevés  j Se  quel  état  affreux 
que  celui  oü  tout  cfpoir  de  fuite  eft  interdit  , où  la 
moindre  moifure  de  l'ennemi  que  l’on  doit  combattre 
donne  la  mort  la  plus  prompte  , où  il  faut  vaincre  en 
uti  iuftunr , où  périr  dans  des  tourmens  horribles  ». 

« Le  premier  effet  du  poifon  cft  une  enflure  géné- 
rale ; bientôt  1 1 bouche  s'enflamme  , Se  ne  peut  plus 
contenir  li  langue  trop  gonflée  j une  foif  dévorante 
jonftimc  ; Se  fi  l'on  cherche  à l'étancher , on  ne  fait 

2 uc  redoubler  les  tourmens  de  fon  agonie.  Les  cia- 
bars  font  ciifanglamés , les  chairs  qui  environnent 
la  plaie  fc  corrompent  Se  fc  difTotveat  en  pourriture, 
& fur -tout  fi  c’ett  pendant  l’ardeur  de  la  canicule , 
en  meurt  quelquefois  en  cinq  ou  dix  minutes , fui- 
vant la  partie  où  on  a été  mordu.  On  a écrit  que  les 
Américains  fc  fervoient , contre  la  morfurc  du  êo/'- 
ftùra , d’un  emplâtre  compofé  avec  la  tête  même  du 
ferpent  écrafé.  On  a Prétendu  aufii  qu’il  fuit  les  lieux 
qü  croit  le  diâatne  de  Virginie , & l’on  a effayé  de 
fc  fer  vit  de  ce  di&amc  comme  d'un  remède  contre 
fon  venin  ; mais  il  parole  que  te  véritable  antidote , 

Îue  les  Américains  ne  vouloient  pas  découviir,  de 
out  le  fecret  leur  a été  arraché  par  M.  Teinnint, 
médecin  écotfbU,  eft  le  polïgala  de  Virginie,  Sénéka 
ou  Séuéga  ( polygaU  Senega.  ) Cependant  il  arrive 
quelquefois  que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  guérir , 
icflcntcnt  périodiquement , pendant  une  ou  deux  an- 
nées, des  douleurs  très-vives,  accompagnées  d'en- 
flure : quelques-uns  même  portent  toute  leur  vie  des 
marques  de  leur  cruel  accident , 5c  rettent  jaunes  ou 
Mch&éi  d'autres  couleurs  ». 


« Le  capitaine  Hall  fit,  dans  la  Caroline,  pluficurt 
expériences  touchant  les  effets  de  la  morfurc  du  bot- 
quira  , fur  divers  animaux  \ il  fit  attacher  à un  pi- 
quet un  ferpent  à fonnette , long  d'environ  quatre 
pieds  : trois  chiens  en  furent  mordus  ; le  premier 
mourut  en  quinze  fécondes  ; le  fécond , mordu  pets 
de  temps  après , périt  au  bout  de  deux  heures,  duM 
des  convuihons;  le  ttoifième , mordu  après  une  demi- 
heure,  n'offrit  d’effets  viliblcs  du  venin  qu'au  bout 
de  trois  heures  ». 


«Quatre  jours  après,  un  chien  mourut  en  une  demi- 
minute,  Se  un  autre  enfuite  en  quatre  minutes  : un 
chat  fut  trouvé  mon  le  lendemain  de  l'expérience  i 
on  biffa  s’écouler  trois  jours  : une  grenouille  mordue 
mourut  en  deux  minutes , Se  un  poulet  de  trois  mois 
dans  ; minutes  ; quelque  temps  après,  on  mit  auprès 
du  boiquira  un  ferrent  blanc  , f.un  5c  vigoureux  ; ils 
fc  mordirent  l’un  l'autre  : le  ferpent  â fonnette  répan- 
dit même  quelques  gouttes  de  fang;  il  ne  donna  ce- 
pendant aucun  figne  de  maladie , Se  le  ferpent  blanc 
mourut  en  moins  de  huit  minutes.  On  agita  allez  le 
boiquira  , pour  le  forcer  à fc  mordre  lui- même , Se 
il  mourut  en  douze  minutes  : ainfi  ce  furieux  reptile 
peut  tourner  corne  lui  fies  aimes  dangereufes  , 3C 
venger  fes  viduncs  ». 

« Nous  ajouterons  à cet  article , entièrement  extrait 
de  l'ouvrage  de  M.  dclaCépède,  quelques  faits  tiréa 
des  ouvrages  de  Kalm  , dHcrnandès,  de  Catesby  , 
& de  plu  heurs  voyageurs  ». 


L'odeur  du  boiquira  eft  fi  fétide , qu'on  le  font 
bien  avant  de  le  voir,  fur-tout  lor (qu'il  fc  chauffe  au 
foleil.  Elle  paroh  venir  en  rame  de  deux  glandes 
li ruées  près  de  l'anus,  & décrites  par  Tyfoo.  Les 
chevaux  Se  les  berufs  le  découvrent  par  l'odorat , Se 
s'enfuient  très-loui  : mais  lorfque  le  vent  emporte 
l’cxhalaifon  du  ferpent , vers  le  côté  oppofé  à la  route 

?iue  rient  le  cheval  ou  le  boeuf,  celui-ci  va  quelque- 
ois  jufques  fur  le  ferpent  même  fans  en  avoir  con- 
noi  fiance. 


Le  venin , contenu  à la  bafe  de  fes  crochets , coule 
abondamment  de  l'extrémité  de  fes  dents , lorsqu'on 
en  ptciic  la  racine  i il  eft  vexd , 5c  donne  cette  col- 
lent au  linge  fur  lequel  on  le  répand.  Ccwc  teinture 
u'elt  point  enlevée  par  la  IdTive. 

Katm  obfcrvc  que  los  fonnettes  des  boiquira* , donc 
le  bruit  avertit  de  fa  préfcnct,  lie  fe  font  entendre 
que  pur  un  temps  fcc  & chaud  > mais  que  pcfid.uu  ics 
pluies  Se  les  orages  on  ne  les  entend  plu*,  ce  qui 
déperd  fans  doute  de  la  mollcflc  que  prend , par  le 
contaâ  de  l'eau , la  fubttancc  caitikgiiiculc  des 
anneaux. 

La  graiffe  du  boiquira  / fondue  an  foleil , eft  un 
aliment  pour  les  Américains  ; ils  en  riunt  une  huile 
très-bonne  pour  les  douleurs , les  (Viatiques , pour 
foire  fondre  les  tumeurs,  pour  diflipc  les  meur- 
m dures , pour  guérir  même  les  elfccs  de  fa  mor- 
furc. 
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La  morfure  de  cet  animal,  dit  Kalm,  eft  très- 
dangrreufe  dans  tonte»  le»  parties  du  corps  ; les  che- 
vaur  8c  les  boeufs  eo  meurent  prelquc  à’I'inftant  ; les 
diiens  la  fouticnncot  mieux  : quelques-uns  ont  été 
guéris  cinq  fois  ; les  hommes  le  font  aullt  lotfqu’on  y 
remédie  a temps  ; mais  quand  la  dent  meurt  titre  a 
ouvert  un  gros  vaUTeau  , on  meurt  en  deux  ou  trois 
«limites.  Les  bottines  de  cuir  ne  font  pas  un  préfer- 
vant  a duré  ; la  dent  eft  fi  aigue , quelle  les  perce 
facilement,  fur-tout  quand  la  bottine  eft  jufte  à la 
jambe  ; on  ptétend  qu'il  vaut  mieux  porter  de  gran- 
des culottes  de  matelot,  qui  dcfccndcnt  jufqu'aux 
talons  ; lorfque  le  ferpent  y court , il  s'y  fait  des  plis 
qui  s'oppolent  à l'effort  de  la  dent  Sc  des  mâchoires  ; 
mais  il  peut  être  plus  sûr  de  potier  les  unes  8c  les 
autres. 


On  lit  dans  rhiftoire  générale  des  voyages , édi- 
tion in- ri.,  tome  jj,  page  41  y,  la  remarque  Ou- 
trante fur  le  boiquira  , Sc  fur  les  remèdes  contre  fa 
tnorfurc.  Le  lapent  à fonnette  n'cft  nulle  part  fi 
commun  qu'au  Paraguay.  On  y obfetve  que,  lorfque 
les  gencives  font  trop  pleines  de  venin , il  fouffre 
beaucoup  ; que  pour  s'en  décharger , il  attaque  tout 
ce  qu'il  rencontre.  L'effet  de  la  morfurc  eft  fort 
prompt  ; quelquefois  le  fang  fort  en  abondance  par 
les  yeux,  les  narines,  les  oreilles,  les  gencives,  8c 
les  jointures  des  ongles  ; mais  les  antidotes  ne  man- 
quent point  contre  ce  poifon.  On  y emploie  fur-tout 
avec  luctès  une  pierre  qu'on  nomme  Saint-Paul;  le 
bézoard  8c  l'ail  qu'on  applique  fur  la  plaie  aptès  l'a- 
voir mâché  ; la  tète  de  1 animal  même  8c  fon  foie  , 
tjuV  n mange  pour  purifier  le. fang , ne  font  pas  un 
remède  moins  vante  ; cependant  le  plus  sûr  eft  de 
commencer  par  faire  fut  le  champ  une  incifien  à la 
partie  piquée  , 8c  dy  appliquer  du  foufre  ; ce  qui 
iiitfic  même  quelquefois  pou:  la  guérifon. 

Dans  tous  les  faits  recueillis  fur  le  boiquira,  on 
voit  qu'il  y a ma«ifeftemçnt  de  l'exagération,  foit 
fur  l’activité  du  venin  , foit  fur  les  remèdes  propres 
à le  combattre  ; comment  n'y  ta  auroit-il  pas,  purf- 
qu'on  en  a mis  dans  l'hift  iirc  de  la  vi'ètc  , qui  vit 
prcfque  au  milieu  de  nous.  Il  paroît  que  la  brûlure  de 
la  partie  mordue , une  fcartfication  prompte  8t  pro- 
fonde , le  beurre  d'antimoine  , la  potaflè  ou  la  Coude 
cauftique , font  des  moyens  suis  de  retarder , d’em- 
pêcher , de  détruire  même  les  effets  du  venin  du  boi- 
qairo.  ( M.  Foixcxox.  ) 


BOIRF..  ( Hygibat,  ) 

Partie  II.  Chofcs  dites  non  naturelles, 

Claffc  III.  l'igefta.  , 

Ordre  II.  Roiffom. 

Boire  eft  une  nfèion , au  moyen  de  laquelle  on  fait 
laffcr  de  ia  bouche  .lins  l'éfophage  8c  dans  l'cftomac, 
les  Suides  quelconques , foit  pour  étancher  la  foif, 


foit  pour  faire  na  jufte  mélange  de  boiffont  appro- 
priées avec  les  alimens  qu'il  faut  digérer. 

On  doit  boire  fans  fe  prtffcr  trop , fans  cela  , «a 
pourroii  fe  faire  beaucoup  de  mal.  On  1 ifquc  de  faire 
épancher  du  Suide  dans  ta  trachée  artère,  & c’cft  cc 
qu'on  appelle  liqueur  Je  Na^aretb.  En  buvart  trop 
v.te , une  quantité  de  Suide  froid  , qui  tombe  fu- 
bitemenc  dans  l'cftomac,  peut  y caufer  une  imptci- 
fion  vive  8c  doulaureufe  : il  peut  avoir  l'effet  de 
l'eau  à la  glace,  qui  caufe  quelquefois  des  convul- 
fionl  8c  des  inflammations  de  l’cftomac.  Lotfqu  on 
boit  doucement , le  Suide , après  avoir  un  pea  pet  du 
de  fa  froideur  dans  la  bouche  , attive  tiède  a lefto- 
mac  ; il  ne  tombe  pas  comme  le  feroit  un  poids  lourd, 
ne  fàifit  pas  par  fa  fraîcheur , 8c  appaife  mieux  la  foif, 

Lorfqu’on  reçoit  d’un  autre  cité  on  Suide  trop 
chaud  dans  la  bouche,  cette  chaleur  attaque  le;  dents, 
durcit  les  fibres , les  rend  calleufes , racornit  les  pe- 
tites ouvertures  des  vinlfeaux  fabvaircs , diminue  la 
fenlibiliié  des  fibres  ncrvèufcs,  8c  conféquemnicnt  de 
l'organe  du  goût.  La  même  chofc  arrive  à l'tftomae 
8c  a l'éfophage  ; 8c  comme  leur  fenfibilité  eft  encore 
plus  grande  que  celle  de  la  bouche,  on  a vu  des  dou- 
leurs extrêmement  vives  , des  inflammations  , des 
ex  ortaôons,  être  la  fuite  de  eette  imprudence.  Si 
elleétoit  fouvent  répétée,  alors  on  auroit  à craindre 
des  eallofités , des  petits  ulcères , des  difficultés  d é- 
valer , parce  que  les  fibres  acquérant  de  la  féchcrelfe 
8c  de  la  dureté , perdent  leur  jeu  8c  leur  foupleffc , 
comme  fi  elles  avoient  éprouvé  i'aâion  des  fubuanccs 
âcres  8c  brûlantes. 

Quoiqu'en  buvant  très-ftoid  ou  à la  glace , on  ait 
un  moyen  de  favotifer  la  digeftion  8c  de  fortifier 
l’eftomac , en  y concentrant  une  chaleur  plus  forte  , 
il  faut  cependant  convenir  qu'tl  y a bien  dcs’circo'  f- 
tanccs  ou  la  délicatcffc  de  l'cftomac  ne  pourroit  ad- 
mettre fans  danger  des  boitions  glacées. 

Dans  le  moment  où  un  fluide  très-froid  touche 
l'cftomac , fur-tout  s’il  eft  vuide , après  des  exercices 
violens,  U ne  manque  guères  de  produire  un  f.  ilil- 
femenc  général , 8c  une  forte  irritation  fut  les  paru» 
de  l'cftomac  ; dc-là  les  douleurs  vives  de  cet  organe, 
des  cunvulfions , le  refierrement  8c  i'er  gorgemenr  de 
petits  vaùlcaux  fanguins  , bilicur , lymphatiques  j 
de-tà  le  choiera  morbus , les  inflammations  d'eftomae, 
des  imeftins , 8e  des  parties  voifines. 

Il  faut  donc  éviter  de  boire  très-f'oid , 8t  i la  glace , 
quand  on  a une  extrême  chaleur  , à la  lutte  de  vio- 
lera exercices.  Si  la  boiffon  étoit  froide , il  fercit  in- 
difjpenfablc  de  la  laiffer  tiédir  dans  la  bouche  avant 
qu'elle  arrivât  à l’eftomar  , afin  quelle  n'y  fît  p-s 
une  imprcflîon  trop  vive.  Il  feroit  même  i propos  d'y 
mélét  quelque»  alimea»  l'oLdes,  ou  de  uc  boire  qu'a- 
près  avoir  mangé. 

Les  bonnes  gtns  ont  une  habitude  que  je  crois 
très-  conforme  à a qu'erige  ta  «atute , après  des  épuà- 
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Ccmcïii  qui  fuivent  le*  grands  exercices,  c’cft  de 
boire  des  liquides  doués  d’une  vertu  cordiale  8c  for- 
tifia rtc.  Cc'ft  ce  qu’ils  appellent  proverbialement  une 
chemife  de  capucin , c’eft-à-dirc , un  bqp  verre  de  vin 
pur,  ou  mêlé  de  me  trié  d’eau,  pour  les  perfonnes 
qui  n’en  font  que  peu  d'ufage.  Cette  pratique  cft 
mille  fois  préférable  à l’eau  froide,  ou  feule,  ou 
mêlée  avec  des  acides. 

On  fait  que  dans  les  climats  brûlans  de  l'Améri- 
que , où  les  corps  éprouvent  fouvent  & facilement 
de  grands  épuifemens  par  les  tranfptrarions  énormes 
qu’ils  fubiflent,  on  emploie  toujours  avec  le  plus 
grand  avantage  le*  fpiritueux  Se  les  cordiaux  : on  doit 
faire  momentanément  dans  nos  climats  ce  qu'on  fait 
habituellement  dans  d'autres  pays , dons  des  circonf- 
tances  qui  font  véritablement  les  memes. 

Les  liqucnrs  très-froides  ne  font  pas , comme  on 
fa  cru  vulgairement , douées  d’une  qualité  qui  refroi- 
di fle  l'cftomac;  au  contraire,  elles  font  for:  toni- 
ques , 8c  c’cft  à caufc  de  cette  qualité  qu’elles  cau- 
Lcut  de  l'irritation  8c  fouvent  l'inflammation.  11  faut 
tjvjt.r  d’en  faire  un  trop  grand  ufage , aufiî-bicn  aux 
repas  que  hors  des  r-Pas.  Trop  d'aét.oa  de  leur  part, 
fur  Jes  membranes  oc  l’cftomac  , dérange  la  digef- 
tion  , 8c  caufc  une  foule  d'accidcus  chez  les  perfonnes 
qui  r.c  fc  fout  pas  accoutumées  petit  à petit  à boire 
froid  fle  à la  glace , ou  bien  chez  qui  l'cftomac  a une 
fcnftbüité  très -marquée. 

Ce  ifcft  pas  a fie  z de  connoître  les  avantages  ou  les 
difavantages* qui  reluirent  des  différentes  qualités  ou 
reirpé ratures  des  liqueurs  qu’on  boit , il  faut  encore 
l'avoir  proportionner , aux  bclbins  des  individus,  tes 
quantités  dont  on  doit  faire  ufage  : on  voit  tous  les 
jouts  avec  étonnement  combien  peu  certaines  pe lion- 
nes boivent  a Inir*  repas  ; on  n'cft  pas  moins  furpris 
de  la  grande  quantité  de  boifion  que  dartres  pren- 
nent : il  faur  convenir  que  ta  quantité  de  boifion, 
nccc  (Taire  à chacun,  cft  très-différente,  8c  dépend 
beaucoup  des  tempérunens , 8c  d'autres  circonftanccs 
particulières,  Sur  ce  por 1,  i'h.birudc  & l'expérience 
individuelle  peur  en  «ppicndrc  plu; aux  hommes,  que 
ks  cor.fcils  de  l’hygiène  ; cependant  on  doit  être  pet- 
Tu  ,ulé  que  les  (xrrèmes,  c’cft -à-dire , trop  ou  trop 
peu  de  boifion  doivent  nuire. 

Si  l’on  boit  trop , la  digeftion  ne  fe  fera  qu’impar- 
faircmenr ; les  liqueurs  digeftives  feront  fans  acti- 
vité , le  chyle  trop  délayé  ne  fera  pas  aftez  nourrif- 
fant  : outre  cela,  en  buvant  trop,  on  procure  aux 
humeurs  Une  trop  grande  fluidité  \ leur  peu  de  confif- 
tar.ee  rend  1a  transpiration  8c  les  urines  cxccftives;  le 
corps  doit  maigrir. 

Si  par  hafard  cctre  grande  quantité  de  fluide  ne 
s’éduppoit  pas  par  ces  voies,  alors  étant  retenue  dans 
fi'  dividu  , elle  l'accablc  en  que'que  forte  de  fon 
poids , relâche  les  fibres , diminue  /énergie  des  mou- 
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vemens,  ainfi  qtre  U chaleur  U la  rire  dation  -,  i!  n’cft 
pas  rare  de  voir  fuc céder  la  cichcxi: , les  tumeurs 
féretilcs , un  embonpoint  aqueux  & coutre  natuic , 
des  liydropilics , Sec. 

On  tombe  plus  rarement  dans  l’excès  contraire  ; je 
veux  dire,  dar.scc'uidc  boire  beaucoup  moins  qu’il 
ne  faut  : dans  ce  cas,  la  digeftion  fc  f it  aufii  très- 
difficilement,  parce  que  les  chilien;  n’étant  p«.t  a(l»z 
imbibés  8c  divjfés  par  les  fluides , reftent  fort  long- 
temps dans  l’cftomac,  fans  fub,r  leur  change  meut. 
Le  chyle  qui  s’en  forme  cft  épais  8c  circule  difficile- 
ment i il  en  réfuite  des  embarras  8c  des  cbllruftiot  * 
dans  les  petits  vaille  aux.  Les  humeurs  trop  épaifics 
prennent  plus  faci  ement  de  l'acrimonie  ; les  fccré- 
tions  & les  cxcr.-tions  fc  font  p'tfs  d.fficlemtnr  ; la 
nutrition  cft  imparfaite,  & fouvent  le  corp  fc  troi  ve 
furchargé  d’un  embonpoint  très-mal  fain. 

I1  y a une  autre  confidération  importante  à faire 
fur  les  inconvé  iens  qui  réfu lient  de  l’hab.tudc  de 
boire  h’Jts  des  rcpis.  En  effet,  fî o:i  boit  avant  de 
manger,  on  rifque  de  trop  délayer  les  humeurs  qui 
attendent  dans  l'cftomac  le  moment  de  favorifer  la 
digeftion,  lorlquc  IcsfoMcv  s’y  piéfcnrcnmt.  Quand, 
d’un  autre  côt ; , on  boit  peu  de  temps  après  le  repas, 
loifjuc  la  digeftion  n’cft  point  encore  faite  , elle  ne 
niunquc  pas  d’en  être  troublée  : le  thylc  peut  fc  mêkr 
avec  le  léfidu  des  alimens,  8c  erre  entraîné  avec  iui. 
Quelquefois  il  Vurvient  un  dévotement,  ou  d'aitcs 
acci  Jens , qu'on  fait  être  la  fuite  des  mauvaifes  dtgcl- 
IIOUS.  r 

On  peut  prendre  quelques  boiflcns,  lorfqu’on  eft 
ben  sur  qu:  la  digeftion  cft  faire,  pour  nettoyer 
l’cftomac  de  ce  qui  peut  y refter;  encore,  fi  l’on 
n'en  lent  pas  le  belo.n  , vaut  il  mieux  ne  rieti  pren- 
dre du  tout  j car,  en  général,  les  fluides  en  quantité 
relâchent  réellement  l’cftomac  , fit  lui  impriment  une 
grande  fatigue  par  leur  poids  i ils  lui  enlèvent  cnourrcle 
temps  d'inaéfion  ou  de  repos  oéccfiâirr,  pour  que  fon 
élafticité  fc  réubific,  8c  que  les  humeurs  digeftives 
fe  préparent  8c  s’amalk-nt  de  nouveau  : il  cft  donc  fort 
prudent  de  ne  point  boire  habituellement  hors  du  re- 
pas , à moins  que  ce  ne  foit  a la  fuite  d’un  befeia 
uigenc,  après  quelques  exercices  violent,  ou  dan* 
ces  grandes  chaleurs,  qui  font  naître  la  foif , 8c  con- 
tre laquelle  la  bicrcc  cft  une  des  boifion  s les  plus  juf- 
tciucac  recommandées.  (M.  Mac  quart  ). 

BOIS , ( habitation . ) ( Hygiène.  ) 

Partie  IL  Cbofes  dites  non  naturelles. 

Clafic  I.  Circum  fufa. 

Ordre  II.  Terre  8c  lieux. 

Seftion  V.  Variations  artificielles.  Demeures. 

On  nomme  bois  de  grands  terreins  plantés  d'arbres 
qui  doivent  fcivir  particulièrement  à 1a  conftruâion 

de* 
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des  édifices , au  charronage  & au  chauffage.  Nous  de- 
vons ici  feulement  examiner  ce  qui  peut  être  relatif 
a ix  pcri'onncs  qui  font  leur  demeure  habituelle  dans 
les  bois.  On  conçoit  aifément  que  lorlquc  1a  terre  cft 
couverte  d’arbres,  le  fol  qui  les  a fait  naître  fera 
d’autant  moins  fcc , que  le  foleif  y pourra  moins  pé- 
nétrer. Si  le  rerrein  eft  placé  dans  un  fond,  s’il  eft 
o ailleurs  compofé  d'une  terre  vifqueufe  & peu  légère, 
s’il  y a une  grande  quantité  de  plantes  entremêlées 
avec  les  arbres , s'ils  foifonnent  beaucoup , & que 
l’air  circule  difficilement  dans  le  lieu  où  ils  fc  trou- 
vent , s'ils  font  remplis  d’infectes  fie  de  reptiles , on  , 
rut  afiurcr  qu’il  n’offre  pas  une  habitation  fa  vom- 
ie aux  hommes.  Ce  doit  être  un  lieu  humide  & 
froid  d ms  la  plus  grande  partie  des  faifons  \ c’cft  un 
lieu  ou  les  hommes  ne  peuvent  demeurer  fans  courir 
les  plus  grands  rifqucs  pour  leur  fanté.  Ces  endroits 
ne  manquent  prcfquc  jamais  de  compofcr  une  tempé- 
rature telle  , que  prcfquc  tous  les  hommes  y prennent 
des  fièvres  d’accès  fie  intermittentes,  plus  ou  moins 
longues,  plus  ou  moins  petnicicufcs ; elles  y font 
alTcz  généralement  endémiques,  fie  moiffonnent  un 
grand  nombre  d'individus. 

Quand  on  eft  forcé  de  vivre  dans  ces  lieux  infalu- 
bres , l’are  doit  corriger  la  nature  , en  faifant  de 
grandes  ouvertures  aux  bois  fie  aux  forêts , en  brûlant 
les  plantes,  en  cultivant  les  différens  terre  ins  qu'on 
a dépouillés  des  végétaux  qui  les  rccouvroient , en 
faifant  des  faignées  fie  des  folié*,  pour  donner  des  écou- 
Icmcns  aux  eaux  qui  peuveut  féjourner  dans  certaines 
parties. 

C’eft  ce  qu’on  a fait  en  Amérique  avec  avantage 
dans  l'ifle  de  Sic.  Lucie,  où  avant  toutes  ces  précau- 
tions , on  fait  qj'il  cft  more  une  grande  quantité 
d Européens.  Les  habitations  dans  les  bois , qui  fe 
trouvent  fur  des  hauteurs , bien  expofées  aux  grands 
courons  d’air , placées  fur  un  fol  léger  fie  fabloncux  , 
ne  préfentent  pas  ces  inconvémcns.  Ainfi  , lorlqu  on 
le  peut , on  doit  les  choifir  de  préférence,  ( royc[ 
Humidité.)  ( M.  Macquart.  ) 

BOIS  DE  BUIS  . DE  COUDRIER , DE 
FRÊNE,  DE  GENIEVRE,  DE  LENTISQUE, 
DE  QU  ASSIE  , DE  TILLEUL  . Sec.  ( Mm. 
Méd.  ) ( Voycf  les  mots  Buis,  Coudrier  ou 
Noisittifk,  Frénf.,  Genièvre,  Lentisque  , 
Quassil,  Tilleul,  Sec,  ( M.  Mahon.  ) 

BOIS.  ( Mat.  méd.  ). 

Comme  une  a/Ter  grande  quantité  de  bois  ont  cré 
le  font  encore  employés  en  médecine , il  fjut  con- 
noirre  la  ftruifturc  & la  nature  des  bois  en  général , 

& la  matière  médicale  doit  préfenter  une  partie  des 
conuoiifances , que  les  phyficicus,  qui  fc  lont  occu- 
pés de  ta  rhyfiquc  végétale , ont  données  fur  cet 
objet , oinii  que  ccl.cs  qui  font  dues  aux  travaux  des 
cljuniftwS.  i 

Médecine.  Ta  me  IV, 
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Le  bois  en  général , la  partie  ligneufe  des  végé- 
taux , comprend  le  tronc , les  principales  branches  , 
les  racines  dures  des  arbres , des  arbrifTeaux , Si  des 
arbuftes  : aufli  les  racines  ligneufes  , le  tronc  ou  les 
tiges , les  écorces  épailfes  mêmes  font-elles  fouvent 
confondues  en  matière  médicale , fous  le  nom  de 
bois.  Le  tronc,  ou  vrai  bois  des  arbres,  cft  compofé, 
comme  toutes  les  autres  parties  des  végétaux , de 
quatre  ordres  de  vaiffeaux,  difpofés  ou  arrangés  d’une 
manière  particulière  ; c'cft  un  afTcmblage  tillu  régu- 
lièrement de  vaiffeaux  communs , de  vaifTeaux  pro- 
pres , de  trachées  fi:  de  tiffu  utriculaire  ou  véiicuLire. 
On  rcconnoit  difficilement  ces  quatre  ordres  de  vaif- 
feaux , Se  on  ne  les  féparc  qu’avec  la  plus  grande 
peine  dans  les  bois  durs  fie  anciens  ; mais  les  jeunes 
bronches  des  arbres  les  plus  vieux  , où  les  tiges  des 
plantes  qui  commencent  à être  ligneufes , f.icilircnt 
ces  recherches , fie  ont  fait  conclure  par  analogie  la 
ftruéhirc  des  bois  les  plus  folides. 

i*.  Dans  les  jeunes  tiges  ou  dans  les  bois  tendres, 
on  trouve  dans  le  centre  an  cylindre  mou , quelque- 
fois même  rempli  de  liquide,  comme  cela  a lieu  dans 
le  palmier , le  furcau  , ficc.  Ce  cylindre  eft  formé  de 
petites  cellules  comme  muqucuiW,  communiquant 
les  unes  avec  les  autres , fie  de  b circonfcrenccdef- 
qucllcs  partent  tranfverfalcmcnt  des  faifccaux  des 
mêmes  véficulcs  , qui  s’écartent  en  rayons  , fie  s’éten- 
dent jufqu’au  dehors  du  tronc  fous  l’écorce  où  ils 
forment  une  couche  molle  fie  remplie  de  fucs.  On 
nomme  ti/fu  médullaire,  ou  moelle,  ce  cylindre 
moyen,  fie  productions  médullaires,  ou  tilfu  cellulaire 
réticulaire,  les  portions  qui  s’en  détachent  horizonta- 
lement , Se  qui  pénètrent  le  bois.  La  moelle  fie  fes 
productions  ne  font  pas  egalement  fenlîblcs  dans  tous 
les  bois  ; dans  les  arbres  anciens  , fi:  qui  croiflcnt  Icn- 
rement , ces  tiffus  fc  durciflcne  5c  di (parc idem  ; on 
n’en  retrouve  quelques  trace:  que  dans  les  filets  rayon- 
nés,  qu’on  apperçoit  dons  les  coupes  horizontales 
des  bois. 

Autour  du  tilTu  médullaire,  fie  depuis  le  centre 
jufqu’à  l'écorce  des  bois,  on  remarque  des  couches 
concentriques,  arrondies,  un  peu  ovoïdes  ou  ii régu- 
lières, fouvent  plus  ou  moins  pliffées  ou  angti'culcs , 
qui  forment  les  couches  ligneufes  proprement  dites, 
fie  dont  la  bafe  principale  ou  continuante  cft  com- 
pofée  des  vaiffeaux  communs  ou  ftveux.  Ces  vaif- 
feaux , réunis  par  paquets  , montent  depuis  la  racine 
jufqu’au  haut  de  l’arbre  fie  a fes  divcrlcs  ramifica- 
tions, en  fui  s’a  nt  quelquefois  une  direction  droite, 
eu  fc  pîi.tnt  fouvent  latéralement , fie  formant  alors 
de  petite  intcrfticcs  ou  aréoles  vuideS',  dont  l’ouver- 
ture cft  liorizone..lc  , fie  pat  lcfquclles  patient  les  pro- 
ductions médullaires.  Les  vaiffeaux  ligneux , dont  les 
parois  font  dures,  5;  qui  conlticucnt  vraiment  la  foli- 
dité  des  bois  , font  difpofés  en  cercles  concentri- 
ques qui  s’enveloppent  les  uns  les  autres,  fie  qui 
ont  des  épailfeurs  différentes  fie  d'autant  plus  petites , 
qu’ils  font  plus  extérieurs , fie  que  leur  diamètre  croie 
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en  proportion  de  leur  circonférence.  Ces  cercles  font 
nommés  couches  annuelles , parce  qu'il  s'en  forme 
une  par  année  , & ils  fouinilîcnt  un  moyen  exaél  de 
reconnortre  l’âge  des  wbres.  On  remarque  en  général 
qu’ils  font  [lus  minces  Se  d'un  ùlFù  plu;  ferré  dans 
qui  Iques  points  que  dans  d’autres.  L’épaifTcur  de  ccs 
couches,  plus  glandes  dars  certains  points,  dépend, 
fuîvant  Duhamel , de  lu  force  de  fiiccion  , plus  con- 
fîdérafcle  de  ccs  côtés . en  Tuifon  d’une  racine  plus 
greffa , ou  d’une  branche  conlidérablc.  Cette  fécondé 
partie  du  tronc , ou  partie  ligneufe  proprement  dire , 
en  préfente  communément  deux  très-diftinélcs  l une 
de  l'autre i l’une  extérieure,  moins  dure  Se  plus  lâche 
dans  fon  tiffu,  c’cH Xaubur;  l’autre  intérieure,  plus 
Toi  idc , c’cft  le  bois  proprement  dit.  Il  y a dans  cer- 
tains bois  une  fi  grande  différence  entre  l’aubier  &:  le 
vrai  bois,  qu’on  le  reconnoit  trè‘:-facilcmcnt  à l’eril 
Se  à la  première  vue  ; tel  cft  le  bois  de  guyac  > l'au- 
bier cil  d'une  couleur  irès-di/férentCi 

I Les  vaifleaux  propres  ou  chargés  de  fîtes  par- 
ticuliers à certains  végétaux  , comme  rélineux  , hui- 
leux , gommo-réfineux  , &c.  fc  trouvent  ou  J .ns  le 
titfu  médullaire,  ou  accompagnant  les  proJmlVions 
méduil  ircs , ou  lemés  entre  les  dliférentes  couches 
iigneufes.  Ils  ne  font  rrèvfcniiblcs  que  dans  les  jeunes 
arbres  , ils  s'oblitèrent  peu-à-peu  dans  les  arbres 
âgés,  & lorfquc  le  bois  tft  bien  dur  , on  n’en  npper- 
foit  plus.  Cependant  on  en  trouve  toujours  dans  les 
couches  les  plus  récentes  de  l’aubier , dans  le  liber  Se 
les  couches  corticales. 

4°.  Il  en  cil  de  même  des  trachées  j ce  font  des 
vaifleaux  très  minces,  comme  foyciur,  fètiivs  Se 
bri  lans , pliés  en  fpiraics  ou  en  tire-bourres.  Ils  ac- 
compagnent les  vainc. >ux  communs  ; on  les  voit  bien 
d ns  les  jeunes  bmi'hcs  de  roficr;  mais  quand  les 
vaifleaux  communs  font  devenus  des  fibres  ligncuUs, 
les  trachées  font  fon  difficiles  à apperccvoir. 

t D'après  ce  que  nous  avens  dit , il  cfl  aifé  de 
difïingucr  toutes  les  parrics  qui  compofem  les  jeunes 
bois,  les  tiges  & les  branches  tendres,  des  arbrif- 
feaux  & des  arbitres  ; fadUTedion  foignéc  en  fépare 
facilement  a.  la  moelle , b.  le  tilïu  urriculairc  for- 
mant les  produirions  médullaires , c.  les  fibres  droites 
des  vaifleaux  communs , d . les  pores  plus  ouverts  des 
vaifTeaux  propres  , d'où  s’échappent  des  gouttelettes 
de  liquides  colorés  , odorans , âcres  , Sec.  e.  les 
fpiralcsfâtinées  des  trachées  qui  fcpréfentcr.t  lorfqu’on 
brifc  les  jeunes  tiges , Se  lorfqu’après  avoir  un  peu 
écarté  les  portions  briCées,  fans  les  c.iflcT  cuit  rc  ment , 
Se  en  leur  b iffant  encore  quelques  fibres  qui  les  re- 
tiennent , on  faille  ccs  fibres  revenir  fur  cllc«-mémes. 
Si  l'on  place  alors  le  bois  entre  l’ail  & la  lumière , 
on  npperçoit  des  fibrilles  brillantes  comme  de  petites 
foies , Se  l i loupe  démontre  les  fpiraics  Se  les  con- 
tours de  ccs  filets  foyeux.  La  meme  flradurc  fc  pré- 
sente dans  les  racines  tendres,  fibrculcs. 

é°.  Mais  dans  un  bois  foiidc,  dur,  formant  le 


‘ tronc  des  vienx  arbres , l’apparence  efl  différente , 
les  parrics  conflituanrcs  moins  fcnlib'csj  la  mafle  li- 
gneufe  paroic  être  homogène  Se  également  orgariféc 
• dans  tous  (es  points.  Cependant , avec  de  l’attcnrion  , 
i on  parvient  à rcconnoltrc  Se  i diftirguer  la  plupart 
des  parties  décrites  ci-deffus.  Une  coupc  innlvcrlalc 

frékntc  c.  les  couches  encore  tendres , limées  fous 
écorce.  Se  qui  forment  le  libtr  ou  livret,  a in  fi 
nommé  , parce  qu'on  le  fépare  en  feui  lcts  j b.  l'au- 
bier, ou  bois  tendre,  enveloppé  par  le  liber  , Se  pc- 
nétrjnt  plus  ou  moins  profondément  dans  l’épaillcur 
du  bois;  c.  les  couches  ligneufes  proprement  dites, 
plus  on  moins  ferrées,  nombreufes,  concentriques, 
& s'étendant  de  l'aubier  jofqu'i  h moelle  ; d.  les 
pc  ires  portions  quelquefois  diflinélcs  de  vaifleaux 
propres , enveloppant  les  couches  ligneufes , Sl  of- 
frant des  pores  beaucoup  plus  grands , dans  les  utri- 
culcs  qui  les  accoinpagcnr ; c.  Il  moelle,  quelque- 
fois encore  fcniib'c,  le  j lus  louvcnt  dure  i ligncufe , 
preiîée  Se  oblivirée  par  la  lu bf  lance  du  bois , mais 
rcconnoilîablc  en  ce  qu’elle  donne  irmnéduuemcnt 
nai (Tance  aux  j réduirions  médullaires , qui , comme 
aurai  t de  rayons  d’une  couleur  plus  cktirc , Se  prenant 
un  poli  plus  vif  que  le  refte  du  tronc  , par  le  frotte- 
ment, s’étendent  en  trr.vcrfant  ho  ri  font  a U ment  les 
couches  ligneufes  jufque  loi:s  l’écorce  où  elles  fe 
perdent  dans  le  liber.  Quant  aux  trichées,  elles  font 
eouc-à-füit  invifiblcs  dans  les  bois  durs. 

Tels  font  les  réfultars  que  préfenrent , fur  fa  flmc- 
turc  des  bois  , les  différions  Se  les  recherches  de 
Cire*' , Malpighi , Duhamel , Se  de  tous  les  autres 
nuuraiiftcs  qui  s’en  font  occupés.  Ces  réfultats  inré- 
rciî’cm  immédiatement  U partie  de  la  matière  médi- 
cale , qui  s'occupe  de  fa  defrriprion  des  médicament, 
&:  fous  ce  point  de  vue,  ils  doivent  être  toujours  pré- 
fens  à Tclprit  du  méceiin.  Partons  maintenant  aux 
faits  généraux  que  li  chymic  & fa  pharmacie  nous 
otirent  fur  la  nature  & les  propriétés  des  lois. 

Les  principes  contenus  dans  les  bois  3 font  en  gé- 
néral plus  difficiles  à extraire  , que  ceux  qui  forment 
les  feuilles , les  fleurs , les  fruits , Sec.  ; ils  le  font 
encore  d’autant  plus,  que  les  bois  ont  un  tifTu  plu* 
denfc  Se  plus  compait.  Pour  en  faire  1'aru.lyfc  , 
fc  en  rcconnoitrc  la  nature  , on  effc  donc  obligé 
de  les  réduire  en  morceaux , ou  en  coupeaux , ou 
en  efpèee  de  pouflière  grolîière  , à l'aide  des  rabots , 
dcsnpcs,  S.c.  Quelques-uns  font  faciles  à puivérifer 
| lorfqu'ils  font  bien  (ccs;  d’autres  relaient  au  pilon 
par  leur  éfaflicité.  Le  feu  les  céeompofe  tous  plus  ou 
moins  promptement,  Se  à des  températures  plus  ou 
moins  élevées.  On  fait  qu’en  général  ils  s'enflamment 
tous  lorfqu’ili  font  ftiffiicmment  échauffés  ; ce  phé- 
nomène cri  attribué  à 1 huile  qu'ils  contiennent  : mari 
à cet  égard  , il  y a de  très-grandes  différences  entre 
eux  , les  uns  contenant  beaucoup  de  réiine  , brûlent 
très-rapidement , à une  température  peu  élevée , Se 
avec  une  grande  flamme  j leur  combufikm  produit 
une  grande  chaleur. 


Digitized  by  Google 


B O I 

Tels  font  les  bois  de  pin,  de  lapin,  de  mélèze# 
de  Gayae,  de  Rhodes,  de  cyprès , de  genièvre, 
de  Icnciftjue , de  fautai , Sec. 

D’.’urre*,  moins  réfineux,  plus  amieux , plus  ex- 
tractifs , onr  befoin  d’ecre  chaudes  plus  long  temps , 
Se  de  perdre  bciucoup  d'eau,  avant  de  s'enfl-nuner , 
leur  flamme  eft  légère,  peu  durable;  la  chaleur 
«jtt’ils  produifenr  cil  moins  conhdcrabîc  que  cclie  des 
précédent. 

On  compte  dans  cet  ordre,  le  bouleau,  le  charme, 
l’orme,  le  noyer,  le  chêne,  le  tremble,  le  faulc, 
le  peuplier,  le  tUeui,  Sec. 

La  nature  des  produits  qu'on  en  obtient , en  les 
dilULl.tnt  a la  lomuc  , répond  à cette  première  divi- 
fion  *,  les  premiers  donnent  plus  d'huile  & moins  de 
phlcgmc , plus  de  gaz  hydrogène  , & moins  de  gaz 
acide  carbonique  que  les  féconds.  Ceux-ci  fourni  fleur 
bien  plus  d‘  icidc  pyroligneux  : leur  charbon  eft  moins 
denfe,  plus  léger,  plus  combuftiblc;  auflî  les  cm- 
ploic-t-on  pour  f ire  le  charbon  , tandis  que  les  pre- 
miers ne  peuvent  p«s  lervir  au  même  ufage. 

Il  y a une  autre  diftinéHon  chymique  dans  le? 
boit  ; les  uns  font  f.  ns  odeur  , Se  n’ont  ; lors  que  peu 
de  vertu  ; d autres  répandent  une  odeur  forte  & aro- 
matique, comme  le  L.nt-.l  citrin,  le  bo  t de  Rhodes, 
le  faiLfras , Se  leurs  propriétés  médicinales,  font 
bien  plus  énergiques  Se  bien  plus  utiles. 

Tous  les  bois  traités  par  l’eau,  foumiflent  des  ex- 
traits, des  moci  jges  & des  fcls  eflcntic  s plus  ou 
moi nr  abondons.  L’d«  hol  cxtr.  it  de  la  plupart  une 
matière  réfinci'fc.  11  en  eft  qui  en  contiennent  une  fi 
grande  quantité , qu'on  la  trouve  quelquefois  fous  la 
forme  de  gr. ins , ou  de  Lmes  brunes,  rougeâtres, 
brill  ntes , fr  pile  , & qui  fc  réduifent  facilement  en 
poudre , lorsqu'on  les  j il*. 

Bnfin  , on  diftingoe  encore  ks  bois  par  les  panies 
color.ntcs  qu’ib  contiennent  j les  bois  de  Bréfil , de 
Cunpéchc  , d’ïnde , de  Ferni.mbouc , donnent  des 
eoulcurs  employées  avec  fuccè*  d rr  la  teinture.  I orf- 
qu’on  a enlevé  aux  bois , p4*fT,.d>ion  de  Te  u Ce  de 
I\  Icohol , tout  ce  qu  i's  contiennent  de  difloluMc 
dans  ce*  liquide* , il  ne  refte  plus  que  leur  fquclctre 
5b  n trx  ; cette  punie  ligneufe  p.  ro  t être  formée  par 
■ne  ftibftance  an  loguc  à la  fécule  , à la  fubftancc 
amylacée , oe  lorfqu’après  avoir  été  parfaitement  lé- 
chée , on  l’.i  réduit  en  poudre  fine  par  1 i mouture  ; 
cette  pouflière  devient  en  grande  p-jtie  difTaiublc 
dans  IV  u houilLntc , Se  forme  avec  ce  liquide  une 
forte  de  geMe  nouHfLme.  Ceft  ce  qui  m’a  fait  dire 
dan*  mes  élémens  de  chymie , que  dans  des  cas  d’ex- 
trême difette , on  i ourroit  tirer  parti  des  bois , pour 
y trouver  une  matière  nourrifTnrc.  Cependa-  r,  ce 
n’cft  pas  véiirablcrocnt  parmi  les  fécules  même  grof- 
fières  qu’on  doit  ranger  la  matière  ligneufe  ; die 
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forme  un  ordre  particulier  de  fubftanec  vitale , un 
principe  uuique  de  fon  genre,  auquel  on  pourroit 
.ionner  pour  carrières  chimiques  le.  propri'cés  lui- 
sante'. i".  L'irfipidicé}  (on  iuppt  fc  ici  q-  c les  boit 
ont  hi  privés  de  toute  m .tière  diHoluble  par  lcau  ; ) 
i°.  L'indifToluMlicé  d..ns  l'eau  bouil.mc  ; les  toit- 
ne  contiennent  qu'une  jsorrio-i  de  matière  amylacée, 
diflolubL  d ns  lcau  bou  II  nte  J la  diflclubiliré 
dans  les  ale.  lis  tires,  cuuftiqucs,  liquides,  avec  Ici- 
quels  1a  lubltai  ce  lien  et  (c  forme  une  efpècc  de 
gelée  ; +'.  U propriété  de  former,  par  facile  nitri- 
que , trois  ou  quatre  acides  végétaux  , tels  que  l'acide 
oxalique,  l'acide  matique,  f acide  citrique,  l'acide 
.aci'teux  , tic.  par  le  changement  de  propos  ons  dans 
la  combination  du  carbone  hydrogéné  avec  l'oxigène 
de  l'acide  nitrique.  On  pourrait  détir.ir  cette  lubf- 
tanec  un  compofé  végétal,  dans  lequel  le  carbone 
domine , te  l'oxigène  eft  tout  près  de  former  des  aci- 
des avec  la  carbone  hydrogène  qui  le  continue. 

On  voir , d'après  ce  qui  vient  d'érrt  expofé  fur  U 
nature  génétale  des  toit , 

t°.  Que  ces  fuhftanccs  végétales  peuvent  être  ran- 
gée. parmi  l.i  médiconuns  ; 

i*.  Qu'on  doit  attribuer  leurs  vertus  médicinale'  à 
l'exrr  rie  amer,  à Lt  partie  odorante , & à L rétine 
qu'ils  contiennent  i 

j".  Que,  confidérés  fous  ce  point  de  vue,  l:« 
Soit  inodores  & infipides  n'ont  que  peu  de  vertus  ; 

4".  Qu'il  n'y  a de  vraiment  énergique  dans  ect 
or'rc,  que  les  bo  fapides , Acres , rélmcux,  oJo- 
r.rns , amers,  comme  celui  de  libodcs , dcO.  yac, 
de  f mal  citrin,  de  Icntifquc.  de  genièvre,  de  1..1- 

f-fraS  i 

p”.  Qu'ils  doivent  avoir  les  rrapri  'rés  fudorifîque , 
tonique  , lions  chique  , incinve , I c'il.’rr.jirc  , cor- 
diale , caxminarive  , authclmimiquc  j 

6°.  Que  pour  les  employa  avec  fri  it , il  eft  rare 
qu'on  puilfc  les  adminifircr  en  fubftanec,  à c.ufc  de 
leur  fquclcrtc  terreux  te  pelant  ; 

7".  Qu'on  doit  les  prticrirc  en  irfufion , en  décoc- 
tion , & très-rarement  en  poudre  ; 

*°.  Enfin,  que  les  extraies  qu'on  en  prépare  par 
l'eau,  8c  les  rétines  qu'on  en  retire  par  !.. Icohol, 
font  leurs  vrais  principes  aétif  ; ces  contidér  .eions 
générales  rendront  plus  claire  te  plus  précife  l'hif- 
toirc  de  chaque  bois , traitée  dans  tous  Us  articles 
qui  fuivent  celui-ci.  ( M.  Fourcxoy.  ) 

EOIS  D’ALOES,  ou  D' AIGLE.  (Mot.  Mi  J.) 

/çoHochum  , arbor  tsquiU  , ligjium  dots. 

Selon  Geoffroi , nous  n'avons  aucune  deferiptioo 
CXaCtc  de  1 arbre  dont  an  tire  le  bois  d'alors.  D.puis, 

Dt 
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MM.  Cavanillc  & Lamark  lont  reconnu  fous  le  nom 
6'Aquilaria.  ( Voyc^  le  di#.  de  Bot.  ) 

On  a préfenté  ce  bois  comme  parfemd  de  petites  ta- 
ches , rétîneux , odorant,  d'un  goût  amer  & aftiingcnr. 
Diofcoridc  dit , que  lorfqu’on  le  mâche  , Se  qu'on  fc 
lave  la  bouche  avec  fa  décodion,  il  paroîtdouxau  goût. 
Si  on  le  réduit  en  poudre  , il  fert  dans  les  parfums  Se 
dans  les  fumigations , au  lieu  d'encens  : une  dragme 
de  fa  racine  iirffir  pour  relever  les  forces , fur-tout 
celles  de  l’cftomac. 

On  dit  que  la  décodion  d'aloés  dans  l'eau , appaife 
les  tranchées,  les  douleurs  de  côté  & du  foie  j clic  a 
de  la  réputation  pour  anéter  les  dysenteries.  Sa 
faveur,  dit  Vogel , cft  amcrc , Se  un  peu  âcre  i il 
cft  vénéneux , enivrant  Se  anthclmcn  tique.  Son  ut  âge 
Ji’cft  pas  fort  commun  , & fes  qualités  ne  font  pas 
encore  aiTez  bien  appréciées. 

Gafyard  Bauhin  diftingue  trois  fortes  de  bois  d'a- 
loës  ou  d‘  agallochum. 

i°.  Agallochum  preftantifprnum  C.  B . 

Calambac  indorum. 

Kertam  cochinchincnfium. 

Sukiang  fintnfium , do  U.  Pharm. 

Sokio , G . CamtUi  Raii  hiftor. 

Ce  bois  cft  uni , réfineux  , prefquc  suffi  mou  que 
la  cire  ou  le  muftic,  fc  fondant  fur  les  charbons  ar- 
dens  comme  de  la  réfinc , & cependant  une  odeur 
très-fuave  j il  cft  d'une  faveur  un  peu  amère , Se  aro- 
matique. 

i°.  Agallochum.  Off.  C.  B.  P. 

Lignum  aloes  vulgan.  Ojf. 

Sehia  hidrg:  Sinenftum , doit.  Phar . 

Pao  de  a qui  h des  Portugais, 

On  apporte  ce  bois  en  morceaux  de  différentes 
grofleurs,  iôlides,  compares , pefans , de  couleur 
rouge-brun , mêlée  de  lignes  noirâtres,  per  cède  trous , 
& comme  carié.  Ces  trous  font  remplis  d'une  réfinc 
rougeâtre  & odorante  de  la  couleur  du  bois , ou  de 
noir  pourpre. 

Sa  faveur  a quelque  chofr  d'âcre  , d’amer  Se  d'aro- 
matique , mais  fon  odeur  cft  très-agréable.  Ce  bois, 
mis  fur  des  charbons  ardens , ou  fur  un  fer  rouge , 
répand  une  liqueur  réfîneufe , qui  forme  des  bulles, 
& donne  une  fumée  douce , & un  peu  acide. 

11  croît  dans  rifle  de  Sumatra  , Se  principalement 
dans  1a  Cochinchinc.  Il  cft  plus  commun  dans  les 
boutiques  que  le  calambac  , qui  cft  également  cher 
le  rare. 

je.  Agallochum  Sylvtfirt.  C.  B.  P, 

Calcmbouc  Vf/  caLmbous.  ■ Gjft 
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Agallochum  feu  lignum  aloes  Mexicartum.  G« 
Camclli  Raii , hift. 

Cette  cfpècc  de  bois  a plus  de  porofité , de  légè- 
reté , moins  de  réfinc , que  ïugaltochum  des  bouti- 
ques. Il  cft  de  couleur  brune-verdâtre  , d’une  odeur 
agréable  afTez  forte , qui  approche  de  celle  du  boit 
daloës  ordinaire.  Sa  faveur  cft  amère. 

On  tire  cet  aloes  des  ifles  de  Timor  Se  de  Solor  ; 
mais  on  en  fait  peu  d’uf  gc  en  médecine.  11  n'cft: 
guères  employé  que  dans  les  arts.  (M.  Machart.) 

BOIS  DE  BRÉSIL.  ( Mat.  MU.  ) 

Le  bois  de  B refil  ^ ainfi  nommé,  parce  que  f arbre 
nui  le  fournie  croit  au  Bréfil , porte  différons  noms  , 
luivaut  le  lieu  d'où  on  le  tire.  On  en  diftingue  cin^ 
cfpèccs  dans  le  commerce  : le  plus  connu , le  plus 
emmé.  Se  le  plus  employé,  cft  celui  qu'on  nomme 
buis  de Fcmainbouc  , nom  d’une  ville  du  Brélil,  d'où 
nous  vient  Li  \ lus  grande  partie.  Ce  bois  bien  choifi , 
cft  en  bûches  lourdes  , compactes , lfns  moelle , 
fans  aubier,  homogènes  & faines  dans  toutes  fes  par- 
ties j quand  on  le  coupc  ou  qu’on  le  fend  , la  parue 
intérieure  cft  plus  mâle  que  la  lurf  :cc  , mais  elle  rou- 
git Se  fc  fonce  par  le  conta#  de  l'air.  11  a une  laveur 
1 ii crée  lorfqu'on  le  mâche  bien. 

L’arbre  qui  fournit  ce  boit , cft  nommé  Ibira - 
Pitanga  par  les  habitant.  Suivant  Pomet , il  cft 
gros  Se  grand  , garni  de  longues  branches  , chargées 
de  beaucoup  de  petites  feui  les  vertes  très-luifanres  & 
à demi  tondes  j fes  fleurs  allez  petites  font  fcmbla- 
blcs  pour  lÿ  forme  a celles  du  muguet  lilium  convoi - 
lium  % de  Toumefortj  leur  couleur  cft  rouge,  & 
leur  odeur  très-fuave.  11  leur  fuccèdc  des  fruits  plats , 
rougeâtres,  renfermant  deux  amandes  planes  Se  lui— 
famés.  Linneus , dans  fa  mat.  méd.  * ( 4e.  édit,  par 
Schrébcr  i?8i),  rapporte  un  Cefalpinia  vepearia, 
le  hoir  de  Bréfil  rouge. 

Les  auteurs  de  matière  médicale,  qui  ont  parlé 
des  piopnétés  du  boit  d'Inde,  l'ont  rangé  parmi  les 
aftringcns  , Se  ont  regardé  fon  iufafion  comme  fébri- 
fuge , ftomachiquc , & bonne  contre  l’ophtalmie  : 
mais  ce  bois  n’a  été  que  très-peu  employé  en  méde- 
cine. Geoffroy,  Cartheufer,  Linneus,  & la  plupart 
des  auteurs , n’en  ont  fait  aucune  mention.  Vogel  ne 
le  compte  pas  meme  parmi  les  bois  touc-à-fait  aban- 
donnés , ligna  obfo/eta. 

Sun  ufage  eft  très-fréquent  dans  l’art  de  U tein- 
ture i il  fert  à donner  des  couleurs  rouges.  On  en 
prépare  des  Jacques  , en  mêlant  fa  décoérion  avec  de 
l’alun & en  précipitant  ce  mélange  par  des  alcalis. 

La  teinture  aqueufe  de  Fcmambouc  eft  employée* 
en  chimie  pour  colorer  des  papiers  qui , fuivunt 
Bergman , palVcnt  au  bleu  par  les  fubltanccs  alca- 
lines , Se  qui  fervent  avart-geufement  pour  reçon- 
noîrre  ces  fubftances  dans  les  eaux.  Cette  propriété 
peut  être  mile  à profit  dans  4 matière  médical;  s 
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o iris  il  faut  obfcrver  que  le  bois  de  Femambouc , 
qu'ou  vend  en  France  , n’«  point  préfencé  à M.  de 
Morveau  le  changement  en  bleu  indiqué  par  Berg- 
mm.  La  décoélion  de  ce  bois  efl  d’un  rouge  jaune  > 
elle  parte  au  rouge  de  vin  par  les  leflives  alcalines , 
6c  le  papier  qui  en  cfl  teint  prend  une  nuance  pourpre 
violacée.  ( M.  Fourcroy  ) 

BOIS  DE  CAMPÉCHE.  ( Mat.  mld.  ) 

Le  bois  de  Campée hc  ou  de  la  Jamaïque  , lignum 
Campefeanum , provient  d’un  arbre  qui  croît  à Ia 
Jamaïque  , à Ceylan  , au  Malabar.  Cet  arbre  tres- 
épineux  elî  employé  à Saint-Domingue  pour  faire  des 
haies  qui  y ont  bien  réuffi.  Il  cfl  nommé  au  Malabar, 
d'après  Rhècdc  , Tjum-Pangam.  Linnéus , fuivant 
tous  les  auteurs  de  matière  médicale  qui  l'ont  cité , la 
décrit  dans  la  phr.ifc  fuivantc  : Ctfalptna.  aculeis  rt - 
curvis , foliolis  cmarginatis , fiUm.nûs  lanatis.  Mais 
M.  Schréber,  dans  b quatrième  édition  de  la  matière 
médicale  de  Linnéus , quil  a publiée  à Léipfic  6c 
F.rlang  en  1781  , remarque  quç  le  Tfiam-Pangam 
des  Malabarcs  n’cfl  pas  le  vrai  bois  de  Campèchc  qui 
vient  de  l'Amérique,  Se  non  des  Indes  orientales  : le 
Tfiam-Pangam  efl , fuivant  lui , le  bois  Sappan , & 
la  phrufe  de  Linnéus,  ind  quée  ci-dciTiis,  convient  à 
cette  cfpècc  j au  lieu  que  le  vrai  bois  de  Campèchc 
cil  f Htmatoxylon  Camptchtanum , qui  croît  en  Amé- 
rique. 

Le  vrai  bois  de  Campèchc  (de  l'Amérique)  cil 
plus  d’ufage  dans  la  teinture  que  dan'  h médecine. 
Cependant  les  Anglois  le  comptent  parmi  les  médica- 
mens,  & ils  l’emploient  dn»"  leurs  hôpitaux  contre 
la  dyrtcnteric.  Il  lcrt  à faire  des  teintures  rouges. 

( M.  Fourcroy. ) 

BOIS  DE  CARABACCI.  (Mat.  mcd.  ) 

Lignum  Carabaccicum. 

Ce  bois  a le  goût  du  clou  de  gérofle,  mais  avec 
moins  de  force  & d'acrcté  ; il  cil  plus  agréable.  Sa 
couleur  rcrtcmblc  beaucoup  a celle  du  café  ou  de  la 
candie..  Il  vient  de  iindc. 

Les  droguiflcs  n'ont  encore  pu  fc  procurer  de 
juftes  rcnfcigncmcns  fut  l'arbre  qui  le  fournit.  Ba- 
glivi , dans  fen  traité  de  fibrà  motrice , dit  qu'il  a 
ordonné  avec  fuccès  des  potions  f tires  avec  In  décoc- 
tion de  ce  bois , pour  corriger  l'acrimonie , 6c  la 
dirtblurion  feorbutique  de  la  lymphe.  ( M.  Mac- 

QUA&J.  ) 

BOIS  DE  COULEUVRE.  ( Mae.  méd.  ) 

Lignum  Cùlubrinum. 

Nux  vomica  minor  Moluccana.  Ojf. 

Strycnos  foliis  acutis  cirris  Jimplicibas.  Lin. 
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Clematitis  indiea  Spinofa  foliis  lut  ci  s.  C.  B. 

Ce  bois  rcrtcmblc  beaucoup  à celui  qui  porte  1a 
noix  vomique,  Se  quelques  pci  Tonnes  penfent  que  le 
bois  de  couleuvre , ou  bois  couleuvre , cil  celui  qui 
donne  ccrte  noix. 

On  croit  que  C’ell  le  tronc  de  cet  arbre , ou  fa 
racine , qui  donnent  le  bois  coulcuvré , ou  de  cou- 
leuvre : ce  qui  cil  certain,  c’cfl  qu'il  vient  du  Mala- 
bar , des  Indes  orientales , des  iflcs  de  Ceylan  Se  de 
Timor.  Il  offre  fous  une  écoicc  de  couleur  de  fer , Se 
marquetée  de  taches  grifes  , une  fubflancc  ligneufe  , 
, folidc , pc  fonte  , d’une  faveur  âcre  très-amère. 

Il  paroîr  qu'on  l’a  nommé  ainfi  , parce  qu’il  guérit 
les  morfurcs  des  ferpens , Se  fur-tout  de  celui  qu'on 
nomme  copra  de  capello. 

Lorfqu’il  cfl  récent,  dit  Cartheufer,  il  a une  qua- 
lité vcncncufc , 6c  Ton  âcrctc  dominante  fait  qu  i! 
excite  facilement  le  vomtrtlmcnt,  les  douleurs  de 
ventre,  les  rrcmblcmcns , la  manie,  au  point  que 
pluficurs  perfonnes  ont  cru  devoir  le  bannir  du  nombre 
<Ls  rardicamcns  : cependant,  aioutc-c-il  , lorfqu’il 
cfl  vieux  & de  fléché , il  peut  être  utile  , pourvu  qu’il 
foi:  adminillré  avec  prudence  , â la  dote  d’un  demi- 
gros  , par  exemple , infufé  dans  de  l'eau  ou  du 
vin. 

Suivant  Boerhaave , chym.  x,  p.  x$8,  il  cfl  bon 
contre  la  morfurc  des  ferpens , contre  les  fièvres  in- 
termittentes , & contre  les  vers  $ on  le  donne  en 
décoction  a h defe  d'une  demi-once  : fi  on  Lie  ufa£p 
de  fon  crtcqcc  , on  n'en  prefcric  qu’un  demi  gros.  Ou 
croit  que , mêlée  au  fang , elle  a la  propriété  de  le 
rougir  beaucoup , fans  le  coaguler  fortement , effet 
qui  ift  contraire  à celui  que  produit  toute  cllcucc  pré- 
parée avec  de  !‘cfprit-dc-vin. 

Au  fiirplus , dans  nos  climats , ce  médicament  «R 
rarement  employé,  & pour  le  faire  avec  sûreté,  il 
fuit  encore  f lire  beaucoup  de  recherches  fur  fa  nature 
intime.  ( M.  Mac^uart.  ) 

BOIS  DE  FER.  ( Mat.  mld.  ) 

Lignum  ferri.  Lideroxylum. 

On  l’a  nommé  ainfi , à caufc  de  fa  couleur  Se  de 
fa  dureté.  j,  • , . 

L'arbre  nui  lui  donne  nailfance  , cfl  gros  Se  élevé  : 
fes  feuilles  font  suffi  grandes  que  celles  du  noyer. 

Son  fruit  cfl  gros  6c  long  comme  le  petit  doigt  5 
fon  bois  cfl  fore  amer , 6t  peut  cafTcr  les  haches  |cs 
plus  dures  lorfqu'on  veut  l'abattre.  L'écorcc  de  ce 
bois , qui  cil  dure,  pelante , cendrée  en  deliorsÿ  rou- 
geâtre en  dedans , fans  odeur,  mais  d'une  faveur  af- 
tringente,  contient  beaucoup  de  fcl  clfcnricl,  6c 
d'huile. 

Les  infulaircs  s'en  fervent  avec  fuccès  en  poudre 
pour  guérir  les  maladies  vénériennes,  la  goutte  feia- 
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lîque  » les  rhwmrifmes , les  écrouelles , les  vieux 
ulcères.  Ils  remploient  encore  pour  purifier  le  fang 
contre  'es  flux  <lc  s entre , & pour  procurer  une  douce 
tr-nfpirarion. 

Je  crois  le  Sofj  de  fer  meil'eur  pour  f ire  des  ou- 
vrées bien  fo'idcs  de  mcncifcric  que  pour  tout  autre 
emploi  d.ns  'économie  anim  le,  julqïa  ce  q *c  des 
expériences  chymique*  fit  m-'di  inulcr  indiquent  qukon 
peut  en  *ircr  un  p-rti  important.  (M.  Mac^uart.) 

BOIS  DE  O AY  AC.  (Mur.  m/d.)  ( Koyq 
GaTaC.  (M.  Fourcroy.) 

BOIS  DE  RHODES.  (Mat.  méJ.)  Cordia.  I.in.  j 

Le  ^o’S  de  Bhodes,  Vgn  m Rhodi.m,  cft  auflï  j 
nommé  boit  dt  roft , à cuufc  de  l'anu  ogie  de  fon 
ode  u arec  celle  des  rofes , fie  >o:’  at  Cjf  c.  I ‘idc  de 
Rhodes  fie  ccl  c de  Cyprc  font  les  lieux  oti  l'arbre  q-  i 
le  fo  mit  croit  le  plus  aboml.  mmcn\  Ce  o .*  cil 
folidc , allez  comp  .d  fie  pcf  nr , d u . fpedl  ttn  peu 
gros  fie  ré  lin  eux , d’une  couleur  j -une -brunâtre  ou 
orangée,  d’une  f.vcurf  rte,  chmde,  mère  fie  bjf  * 
miq  îe,  d’une  odeur  pénétrante,  crès-.m  Joguc  à celle 
des  rofes. 

L’arbre  qui  fournir  ce  bois  cft  le  C ordia  de 
Linnéus.  On  a cru  que  ccr  arbre  étoic  le  Cit.f.u 
in:  s ruts , pli  qui  s f.iUitis  de  G.  Ruhin  , o«VO- 
/cajl.r  Rkod'us.  Slo.mc  délïgnc  l’arbre  qui  fournit  le 
bois  de  Rhodes  qu’on  trouve  à 1;  Jamaïque  p.  r la 
phrafe  fuiv-mc  : Lrfaro  affinis  , terebinti  folio  , 
alla , I gno  odorato , canaido , fiore  albo.  Voici  la 
deferiptton  qu'il  en  donne.  Cet  arbre  a vingt  pieds  de 
hauteur  \ il  eft  de  la  grofleur  de  h cuiflc  ; fon  éi:orc 
eft  brune,  plus  ou  moins  foncée  j il  cft  armé  de 
quelques  épines  courte'  ; fes  rameaux  font  penchés 
vers  (a  terre  : fon  bois  eft  bl.  ne  en  dedans , folidc, 
<func  odcar  pénétrante  agré.bc,  il  a beaucoup  de 
n ocllc.  Les  feui  les  font  pinnées , compofécs  de 
trois,  quatre  ou  cinq  paires  de  folioles  écartées  d’un 
demi  pouce,  fins  impaire  ; chaque  foliole  cft  arrondie, 
longue  d’environ  un  pouce , lilk,  fie  d’un  verd  obfcur. 
L' s fleurs  qui  nai/Tcnt  à I extrémité  des  rameaux , font 
difpofécs  en  bouquets,  blanches,  fcmblib.es  à ce  les  du 
furcau.  On  y remarque  trois  pétales  épais , fie  quelques 
étamines  au  centre  > chacune  d’elles  fc  change  en  un 
fruit  rond , gros  comme  un  grain  de  poivre  r couvert 
d'une  peau  mince  , sèche  fie  brune  ; il  s'ouvre  en 
deux , fie  renferme  une  graine  ronde , noire , dont 
l’od.ur  cft  an  Joguc  à celle  des  baies  de  laurier.  Ccrtc 
description-,  qui  n’cft  pas  exafile,  n’apprend  rien  fur 
la  cLmc  St  le  genre  de  cet  arbre  , qui  croit  à la  Ja- 
maïque , fie  qui  n’cft  vr-i  ernWaMcmcnt  pas  le  vrai 
bois  de  Rhodes , quoique  les  habitons  de  cette  idc 
croycnt  que  c’eft  lui. 

Le  bois  de  Rhodes  du  commerce,  dont  nous  avons 
donné  ci-deflus  les  caraâères,  brûle  facilement  fie 
fortement;  il  répand  une  fumée  épailfe,  & exhale 
une  odeur  forte,  roCacéc  en  hruUat.  On  ai  extrait 
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par  la  diftillation  une  huile  volatile , dont  les  Holl  n- 
dois  font  un  aflez  grand  commerce,  fie  qu’on  emploie 
dms  h préparation  dc<  parfums , au  lieu  de  v Vit  .ble 
huile  de  rôles.  C’eft  de  cctrc  huile  que  dépendent  les 
vertus  du  ‘rois  de  Rhodes.  On  le  range  p.jmi  les 
aromatiques»  les  cordiaux,  les  céph  liques,  lesufexi- 
tères,  les  fudorifiques , les  and fcp tique*.  11  peut  c*re 
emp  loyé  en  infalion  dans  l’c  .u  ou  «Lns  le  vin  ; mais 
on  doit  ne  l’-dminifircr  qu’à  des  dofes  modérées» 
parce  que  fon  odeur  vive  & ten  :cc  de  rofes,  excite 
fouvcnc  une  irritation  fp.fmodiquc  chez  les  femmes 
qui  ont  le*;  nerfs  délicats,  & facilement  a"?  ç.îhle*.  Son 
u fige  extérieur  cft  moins  à craindre,  & (lus  fréquent. 

S i poudre  conca/Téc  fit  iv.rric  des  f <hc's  qu'on  ap- 
plique fur  la  région  épig  /trique,  pour  fortifier  l cfto- 
mac  ; on  l’applique  atiflj  fur  li  tète  dans  le*  cu.u- 
phes.  Il  f û:  la  b de  des  paftilles  ou  des  clous  odorant 
a brûler  ; on  reçoit  les  fumées  fie  la  vapeur  qu’il  ré- 
pand en  brui  .nt,  fur  les  membres  attaques  de  fjiblcfTe, 
d œdème,  de  p.r.lyfic,  fiée.  Son  hui  c vol  ail:  entre 
-dans  les  baumes  de  les  clairs  cordi  iux  , ftim«l..ns* 
céphaliques , (loin  ic 'biques  ; on  l » fubftitue  fouvcnc 
à I huile  de  rofes  dans  ces  comportions  : mais  aujour- 
d'hui ce  sois  ït  fes  produits  font  bc  îucottp  plus  utiles 
aux  parfumeurs  qu*  vux  pharmaciens  ; l'huile  de  Rhodes 
litfèrc  de  celle  de  rôles,  parce  qu'ci ’e  cft  toujours 
fluide  fie  rougeâtre  ; celle  de  rofes  cft  bLnchc  fie  con- 
crète. (M.  Fourcroy.  ) 

BOIS  DE  Sts-LUCIE.  {Mat.  mé<L) 

Cerafus  Sylv  pris  amara.  V acùniurru 

C’eft  une  elpècc  de  cerificr  des  bois  ou  fauvage* 
qu’on  nomme  encore  A ïai\aUb  , dont  le  frui;  rcllcm- 
b e à celui  de  nos  cerifes  ; il  cft  petit , rond  , noir  » 
amer , 6c  peu  charnu.  On  croit  que  c'cft  l\.rbrc  dont 
a voulu  parler  Virgile  , qu*nd  il  dir  : £g  o0.  1U . 

Alba  lig-fira  codant  > vaccinia  nigra  leg.intur . 

Les  feuilles  de  l'arbre  reflcmblent  à celles  du  peu- 
plier noir.  Les  fruits  renferment  une  amende  . mère» 
qu’on  apporte  d Anglctcirc , fie  que  les  parfumeurs 
mêlent  à leurs  f«*vonncttcs.  On  emploie  peu  le  fruit  # 
donc  je  crois  qu’on  pourroit  cependant  ri  cr  un  efpric 
ordc  t.  Les  ébéniftes  fe  fervent  du  tois  de  cet  arbre  » 

?.ui  cft  dur , compaéf , rougeâtre,  fie  qui  a une  odeur 
orc  agréable  : on  le  die  fon  commun  a Sce-Lucie» 
en  Lorraine. 

Il  pourroit  être  utile  d’en  faire  une  analyfc  exaôe. 
(M.  Macquart.) 

BOIS  DE  SANTAL.  ( Mat.  mid.  ) ( Voye^ 
Santal.)  (M.  Fourcroy. ) 

BOIS  DE  SASSAFRAS.  {Mat.  mid.)  {Voyez 
Sassafras.  ) (M.  Fourcroy.  ) 
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BOIS  D INDE.  (Mat.mM.) 

Quoique  le  nom  de  bois  d'Inde  foie  un  nom  géné- 
rique, Se  paroifle  appartenir  à pluficuTB  cfpèccs  de 
bois  qui  croisent  dam  les  Indes  orientales  fie  occiden- 
tales, il  cft  cependant  plus  affvélé  à une  cfj  ècc  dif- 
tinâe  qui  vient  de  Saint-Domingue  , de  pluucurs  eu- 
tres  iflcs  des  Antilles,  & qui  paraît  croître  aa(G  à 
Cambaïa  dans  les  Indes  orientales.  Il  ne  doit  point 
^rrc  confondu  comme  l’a  fait  Ltmery  avec  le  bois  Je 
Campèchc. 

Les  feuilles  de  l’arbre  d’où  ou  le  rire , font , f»;i- 
srant  M.  Chevalier , grandes  comme  celles  du  hui- 
lier auquel  le  P.  Lab.it  compare  aulîi  cet  arbre  > elles 
ont  une  couleur  yeitc  , une  furfacc  lbfc , une  odeur 
mixte  de  poivre , de  girolle  fie  de  laurier.  Ces  feuilles 
paroiü’cnt  «tre  le  vrai  folium  inJicum , qu’on  fait  en- 
trer dans  la  composition  de  la  thé  risque.  M.  Cheva- 
iier  fait  remarquer , relativement  à cette  feuille  qu’on 
envoie  sèche  des  Indes  orientales,  qu’elle  a perdu 
dons  le  trajet  la  plupart  de  fes  vertus  avec  fon  odeur, 
& qu’il  (croit  plus  utile  de  la  tirer  de  nos  colonies  des 
Antilles.  Les  baies  de  l’arbre  du  bois  d’Inde , font 
encore  plus  aromatiques  & plus  énergiques  que  les 
feuilles  j celles  du  bois  d’Inde  de  la  Jamaïque  préfer.- 
tent  l’odeur  fie  la  laveur  du  poivre , dominantes  fur 
les  autres  > on  le  nomme , a caufc  de  cela , poivre 
aie  la  Jamaïque.  Suivant  le  P.  Lab  it,  le  bois  d'Inde 
porte  deux  fois  l'année  de  petit. s fleurs  blanches,  un 
peu  rouges  à leur  extrémité , Se  qui  font  dilpofécs  par 
bouquets. 

On  a rcgtrdé  te  bois  d'Inde  comme  tonique  , af- 
«iingent , Itcmachiquc  ; mais  on  n'en  fait  pim  aucun 
«liage  en  médecine , fie  c’cft  fpécidemeut  pour  U 
ceinture  qu’on  en  fait  un  affez  grand  commerce  en 
France. 

La  feuille  de  l'arbre,  folium  indicum , cft  comptée 
parmi  les  aromatiques,  céphaliques , cordiaux  , akxi- 
phirmaques.  Il  -machiqucs , anrifcptiqoes.  Elle  entre 
«Uns  la  thériaque  > on  ne  l'cnqloie  pas  feule. 

La  baie  du  bois  d’Inde  pille  pour  réunir  aux  pro- 
priétés de  la  feuille  , celles  d’érre  allez  p ni  flamme  ne 
diaphorétique , fudoriüqnc  Se  cartninativc.  On  i;c 
*’cn  fcrc  point  en  France.  ( M.  Fourcrov.  ) 

.BOIS  NÉPHRÉTIQUE.  {Mat.  nid.) 

Le  bois  ■néphrériq:-: , iïgnum  ruphritievm  ptregrU 
sium,  aquam  csrultunt  redden t de  C.  Bauhin , pro- 
vient d’un  arbre  qu'Hernindez  nomme  arbor  Ame- 
rican a , M< xi cana  Coalii  , Cattion  Coarthi  , aqueus 
ferpens.  Suivent  Toumeforr , cet  arbre  cft  fcmbl  ihlc 
au  poirier  j fes  feuilles  naillcnr  alternativement  fur 
les  rameaux  -,  elles  ont  1 1 forme  de  celles  des  pois 
«chiches  i elles  font  parfemées  d’un  duvet  fort  doux  , 
Tcîuifanccs  en  dclfous  par  lin  duvet  argenté  ; les  fleurs 
font  portées  par  le  haut  des  rameaux.  Hernandez  dit 
«qu'elles  font  d’un  jaune  pâle,  petites , longues.  Se 
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d’fpofécs  en  épis.  Les  calices  font  raonophyles,  k 
divisons  profondes , charges  d’uu  duvet  roux,  li 
croît  dans  la  nouvelle  Efpagnc. 

Linnéus  parle  autrement  de  l’arbre  qui  fournit  ce 
bois  néphrétique  ; il  le  décrit  par  la  phrafe  fuivante  : 
Guilandina  moringa  , imrmis  , foliis  fubbipinnatis; 
folioiis  tnferioribus  cerna  lis.  11  le  place  dans  la  décan- 
dric  inonogynic,  entre  le  Gayac  Se  le  bois  de  BtéliL 
Ce  végétal  croît,  fuivant  lui,  à Ccylan  Se  au  Mala- 
bar ; il  fournie  la  noix  de  Bten , fie  l'huile  qu'on  en 
extrait. 

Le  bois  néphrétique  nous  arrive  en  gros  morceaux 
ou  en  bûches , compofécs  de  deux  iubftanccs  difré- 
rentesi  l’une  extérieure  formant  un  aubier  d’une  cou- 
leur jaunâtre  ; ccl'c  de  l’intérieur , 'ou  le  bois  propre- 
ment dit,  cil  rougeâtre  ou  brune,  plus  ou  moins 
foncée.  Lorfqu'on  ratiife  ce  bois , il  répand  une  odeur 
balfamiquc  ou  aromatique  foiblc.  Sa  favenr  cft  amère 
Se  un  peu  âcre.  L'infulion  de  ce  bois  cft  bleue  , fui  - 
tout  à la  furface  que  l’air  touche  j cette  couleur,  qui 
a fait  nommer  ce  bois , bois  de  Santal  bleu , ne  pr.- 
roic  bien  qu’à  un  grand  jour , fit  fur-tout  aux  rayons 
du  folcil. 

L’aâion  de  cette  fubftmee  furlïconomie  anim  k, 
cft  duc  à fon  extrait  amer , à 1 « portion  de  réfine , 
fie  de  principe  aftrmgcnt  que  contient  le  bois  néph  c- 
tiepne.  11  cft  tonique,  irritant,  un  peu  rc/Tcrrant, 
détergent;  on  le  compte  aufH  parmi  les  apéritif.  Se 
k>  diurétiques.  11  cft  utile  dar*s  les  m -ladies des  reins, 
i'hydropilie,  la  fuppreflion  d'urine,  les  graviers,  le 
calcul  de  la  veilic  , les  obftrudtions  abdominales  , le 
feorbur , les  affrétions  vetmineufes.  On  le  donne  en 
infüfiou  à li  dofe  d’un  ??ras  jufqu’a  ccilc  de  demi- 
once  > Mnfuhon  aqueufe  fie  diurétique  ; celle  que 
l’on  f«it  avec  le  vin , poall'e  de  plus  par  les  futurs. 
On  Ta  l’ur-iout  recommandé  dans  les  graviers  des 
rein»  , fit  1rs  douleurs  néphrétiques  produites  par  leur 
pré fcr.cc  , dans  la  galle , dans  les  fièvres  exanthéma- 
tiques S:  éruptives , lorfquc  l'éruption  cft  trop  foiblc 
Se  rallcntie.  On  l’infufc  fouvcnc  avec  luccès  dans  la 
décoélicn  de  chicndci.t  .*  pris  à trop  grande  dofe  , il 
excite  les  mariées  & même  le  vomiilcmc-nr.  On  ne 
l’emploie  prefquc  plus  en  médecine.  ( M.  Four- 
croy.) 

BOIS  SAINT.  {Mau  mcd.")  { Voyc^G ayac. ) 

( M.  Fourcroy.  ) 

BOIS  PUANT.  ( Met  mltL  ) Anagirc. 

Anagyris  fveida.  Lin, 

Cafjia  fcctida  foliis  hajlaûs , crut  a f Tiqua  rj. 
formu 

Le  bois  puant  cft  un  petit  arbrilTcoti  originaire  du 
Languedoc,  de  l’Efpagnc  fie  de  rit.Iio;  il  cft  fott 
rameux  ; fon  écorce  cft  d’un  vert  brun,  fon  boit 
d'un  jaune  pâle.  Scs  feuilles  font  ohlougucs  , pmb- 
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tues,  verres  en  dclîus,  blanchâtres  en  devons,  dif- 
pofées  fur  fa  tige  , comme  le  font  celles  du  trèfle. 

Lorfqu’on  en  froifTe  les  feuilles  dans  les  mains  , 
leur  odeur  forte  fie  puante  caufc  fouvent  de  violcns 
maux  de  tète.  La  fleur  effc  jaunâtre,  fie  frmblab'c  à 
celle  du  genêt  i il  lui  fuccèdc  des  gonfles  qui  reflem- 
blcnt  allez  à celles  des  haricots,  ainfi  que  des  lc- 
mcnffcs  qui  ont  la  forme  de  petits  reins , & font  noi- 
râtres. 

Cet  atbrilfcau  a l’afpccl  du  cirifc,  fie  l’élèwe  de 
cinq  à huit  pieds.  Il  fleurit  des  le  commencement  du 
printemps. 

Les  feuilles  de  lanagirc , ou  bois  puant , pn  fient 
pour  réfolutivcs , fie  les  fcmcnces  pou:  vomitives  ; 
on  ajoute  , & le  tout  fans  grande  certitude  , que  le 
bois  préparé  de  la  même  manière  que  le  cpfé , olfrc 
un  remède  efficace  contre  les  vajeurs.  (M.  Mac- 
quart,  ) 

BOIS  SAIN.  (Mut.  méd.  ) ( Voye^  Caron.) 

(M.  Macquart.  ) 

BOISERIE.  ( Hygiène  ). 

Partie  IL  Chofes  non  naturelles. 

Galle  I.  Cireum  fufa , chofes  environnantes. 

Ordre  IL  T rrc  4:  lieux. 

Sedion  V.  Variations  artificielles , habitations. 

On  donne  le  nom  de  boiftric  à un  arrangement 
particulier  & fymmétrique  de  planches  ui  ics  par  l art 
du  menuilïcr,  &.  qu'on  adofle  aux  murs  de  nosappoi- 
temens. 

La  folubrité  de  nos  demeures  doit  infiniment,  pour 
b boiferie , à l'art  du  menuilïcr.  Elle  ne  doit  pas 
moins  à celui  du  charpentier,  qui  fournit  les  parquets 
eu  bois , au  moyen  defquch  l'humidité  uc  pénètre  que 
difficilement  dans  les  appartemens , fie  n'y  peut  véri- 
tablement caufer  les  inconvénicns  qui  ont  lieu  , lorf- 
qu’on  cft  forcé  de  s'en  puficr , ou  lorfquc  les  plan- 
ches, qui  compofcnt  les  boiferies  fie  les  pa  quets,  ont 
été  attaqués  St,  pour  ainli  dire  , détruites  par  l'action 
de  l'humidité.  Comme  cette  mai  ière  d'ê  rc  de  l'armof- 
phère  qui  nous  environr  c cft  de  toutes  la  plu?  préju- 
diciable aux  corps  qui  y font  plongés  , on  voit  com- 
bien , pour  les  appartenions  bas,  pour  les  rezde- 
chaulfécs,  fie  dans  les  appaitcmcns  neuf.,  les  boije- 
ri<s  font  indifpcnfablcs.  On  a foin,  pour  les  rendre 
moins  altérables  par  1 humidité,  de  les  couvrir  de 
plulicurs  couches  de  peinture  à l'huile,  qui  les  con- 
te: vent  beaucoup  plus  long-temps.  Pour  comioitrc 
encore  mieux  les  avantages  des  boiferics  , ( voyc^  le 
mot  HuMioiri. ) ( M.  Macquart.) 

BOISSE.  ( Ejux  miner.  ) 

C'vft  un  endroit  fitué  à une  demi-lieue  de  Fonte- 
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niy-’e  Comte.  La  fource  minérale  froide  fe  trouve 
dans  une  pr-iric , près  de  la  rivière  de  Vandé.  L’.i- 
nalyfe  des  c*ux  de  boîffe  a été  faite  en  petit  par  M. 
G.ilîor,  médecin,  député  de  l'alîcmblcc  nationale 
en  1789  , qui,  au  moyen  des  réactifs  fie  de  l'évapo- 
ration , a trouvé  que  les  eaux  de  Boijfc  contenoiert 
de  la  terre  abforb«ntc  , du  fcl  marin  , 6c  de  la  fclé- 
nitc.  11  dit  qu'on  les  emploie  comme  purgatives. 
( Mémoire  de  la  focicté  royale  de  médecine  , tome  1 » 
page  405.  ) (M.  Macquart.) 

BOÏSSIEU,(BanhtK-mi-Camille  de)étoitdc  Lyon, 
où  il  naquit  le  6 août  17*4  , de  Jacques  de  btijfieu, 
do&cur  en  médecine , profcjfcur  aggrégé  au  collège 
dts  médccinsdc  Lyon , & de  dameyow.  inet  te  Viahs • 
11  n'avoit  que  fix  ans  lot  (qu'il  perdit  fon  père.  Son 
éducation  lut  l’ouvrage  de  fa  mère.  Ce  fut  fous 
fes  yeux  qu’il  étudia  les  humanités,  fie  il  n'en  fortit 
que  pour  aller  prendre  des  leçons  de  philofopluc  au 
lémin;  ire  de  farat-lrénéc,  fie  de  médecine  à l'umvcr- 
lité  de  Montpellier. 

La  nature  avoit  doué  le  jeune  de  Boijfieu  d'un 
car.t&èrc  doux , d'un  efprit  pénétrant , & d’une  amc 
tendre  & compatillante.  L’éducation  mettant  à profit 
de  fi  heureufes  difpolïtions , en  avoit  fait  un  homme 
doci’c,  modefte  , complaifant , attable,  ferupulcu- 
fcment  attache  à les  devoirs  , ardent  à acquérir  des 
connoiiianccs  vraiment  utiles , infatigable  dam  le 
travail,  cmprclfé  de  rendre  aux  hommes  les  fervi- 
ces  qu  iLs  ont  droit  d’artendre  les  uns  des  au  rc?.  Il 
fe  dillingua  a Montpellier  par  une  grande  applica- 
tion à Tétude.  Les  fuccès  qu’il  eut  dans  les  différais 
n&es  qui  précédèrent  fa  réception  au  doclorac , en 
août  17  j y , lui  procurèrent  l’avantage  de  confervct 
une  correfpondance  avec  M.  de  Sauvages. 

L’amour  de  la  patrie  & l'attachement  tendre  fie 
rcfpcchicux  qu’il  avoit  pour  fa  mère  , le  ramenèrent 
à Lyon,  dès  qu'il  eut  fini  fon  cours.  Il  profita  du 
privilège  de  fils  de  doélcur  aggrégé , pour  le  faire 
recevoir,  en  17 y 6 , au  collège  de  médecine  de  cette 
ville  ï mais  pour  fe  former  à !.i  pratique  , il  fuivit 
duiant  deux  an.  preferus  par  1er-  ftatuts  de  ce  collège, 
les  médecins  de  l'hôpital  Se  en  particulier  le  do&cur 
Pot.t,  fon  parent.  Il  alla  cnfiitc  fe  pcrfc&ionncr 
a Paris,  ; fie  après  un  an  de  féjour  d.  ns  cctrc  ville , 
il  revint  a Lyon,  avec  la  fatùfaérion  qu’éprouve  un 
homme  vertueux  , dont  l'aine  fenfible  cil  prête  à fe 
dévouer  au  fcrvice  de  fes  compatriotes.  Il  leur  fut 
en  effet  de  la  plus  grande  utilité  j car  à peine  pra- 
liquoit-il  depuis  trois  ans  à Lyon,  qu’il  le  rendit  à 
Maçon,  en  1761,  avec  M.  Pcjlaloffi , doyen  dit 
college,  pour  s’oppofer  eux  ravages  d’une  épidémie 
très-meurtrière  qui  régnoit  dans  cette  ville.  Il  fut 
envoyé  en  17*9,  à Cnazcllc,  petite  ville  du  Forez, 
qui  étoit  déibléc  par  une  maladie  épidémique. 

Comme  ce  médecin  donnoir  à fon  cabinet  tous 
les  momens  qu’il  pouvoir  dérober  à fes  devoirs , il 
compofa  deux  excellentes  dilfcrtarions  , l’une  fur  les 

Anti-Jeptiques , 
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ÀAii'fepiiques , que  l'académie  de  Dijon  couronna 
en  17*7,  & fie  imprimer  en  176$»  l'autre  fur  les 
A lethodis  raffraichantc  td  échauffante  , à laquelle  elle 
adjugea  le  prix  de  1770,  & qui  fut  publiée  pir 
fes  ordres  en  1771.  Une  autre  pièce  lui  avoir  mérité 
i'aaejfit  dans  l'académie  de  Lyon , mais  de  Beiffitu 
étoit  né  avec  un  tempérament  fi  délicat , que  fes 
travaux  littéraires  , & ceux  d'une  pratique  étendue  , 
achevèrent  bientôt  de  le  ruiner.  Il  fur  attaqué  d'une 
plcuréfie  qui  l'enleva  en  trois  jours  , vers  la  fiu  de 
décembre  1770,  2 l'âge  de  36  ans  & quelques  mois. 

( Extr.  d'El.  ) ( M.  Goulin  ). 

BOISSON.  ( Hygiène). 

Partie  II , chofes  dites  non  naturelles. 

Claflc  III.  , ingrflu. 

Ordre  II , boiflons. 

On  donne  le  nom  de  boiffon  aux  fluides  qu'on 
emploie  généralement  dans  l'économie  animale , pour 
aider  la  digciûon  des  fubllanccs  fol  ides  qu’on  a 
mangées. 

De  toutes  les  boiffons  la  plus  fimple , Si  en  meme- 
temps  la  plus  naturelle  , c’elt  l’eau  ; c’cft  celle  qui 
peut  être  la  plus  utile  pour  li  diliolution  des  alimctis 
dans  l ctlonuc  , quand  clic  a été  choifie  auffi  pure 
qu'on  peut  lobtcnir.  ( Voye\  Eau  Ôé  fes  qualités  ). 
Aprèi  l’eau  , la  boifion  la  plus  uûtécchcz  lesperfonnes 
qui  ont  des  facilites  pour  fc  la  procurer  c'cfl  le 
vin  , qui,  mêlé  avec  l'eau  , peut  être conlïdéré  comme 
une  excellente  boiffon.  ( Voyef  Vin  ).  On  regarde 
encore  comme  Unffons  habituelles  les  différentes 
efpèccs  de  bierre , ( Vroye\  Bifrre  ) les  cidres , les 
poirés.  ( Voyei  Cidre  , poires  ). 

Txs  boifllnt , pour  être  utiles  , doivent-être  prifes 
dans  des  proportions  qui  correfpondcnr  à la  quantité 
d'alimens  folidcs  qu’on  a pri»  : fans  cela  les  deux 
excès  dérangent  furcmen:  les  digeffions.  Si  le  fluide 
clf  en  trop  grande  qurnrité , alors  l'cftomac  en  eff 
affaibli  & le  chyle  acquiert  trop  de  fluidité.  Si 
\2b0iff0n  n'eff  pas  aller  abondante,  alors  les  atimens, 
n'étant  pas  fjflîfimcnt  humcéfts  , ont  beaucoup 
plus  de  peine  à être  dilTous , & l'eftomac  fait  un 
travail  trop  laborieux  pour  y parvenir. 

Les  hoiffons  peuvent  encore  être  plus  ou  moins 
utiles  relativement  à leur  température.  En  général 
les  boiffons  froides  font  préfcnblcs;  elles  pollédcnt 
éminemment  U vertu  tonique,  tandis  que  les  boiffons 
chaudes  font  plus  relâchantes  Si  en  même-temps  plus 
adouci  fiances  : lorfqu'on  a quelques  raifons  pour  boire 
chaud,  alors  on  mêle  au  vin  ou  a l cau  du  fucrc  qui  leur 
donne  des  qualités  plus  cordi..|?s.  C'eft  ainfi  qu'on 
prend  des  ro  ses , des  bavaroises  â l'ciu  ou  nu  lait. 
( Ie  mo:  Boire  ).  ( M.  Maujuart  ). 

Mioeciss.  Tome  IV. 
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1 BOISSONS.  ( Mat.  méd.  ) 

On  nomme  en  général  boiffons , ( pot  us , ) en 
matière  médicale  fous  les  médicamens  liquides  qu’on 
adminiftre  aux  malades  , Si  dont  le  véhicule  eft  tou- 
jours de  l'eau;  les  boiffons  peuvent-étre  confidérées  en 
général  fous  un  double  point-dc-vur , ou  comme 
Coiffons  concentrées , ou  comme  boiffons  étendues. 

Les  premières  font  communément  chargées  de 
beaucoup  plus  de  ful  fiancc  raédicomcnteufc;  tris  font 
les  bouillons  réduits  en  confommt's,  les  bocks  , les 
potions  hutlcufcs,  les  décollions  de  bois  ou  de  quin- 
quin  : cpaiflics  , les  gelées  végétales  délayée*  dans  un 
peu  d c.iu , l’eau  gommée.  Il  cft  quelquefois  av.in- 
tageux  de  prendre  1rs  méd  i came  ns  Ions  cette  forme; 
nuis  on  doit  en  général  obfervcr  l’état  d:  l'cflomac, 
rendre  garde  à fes  forces  , a fa  vui fiance  digcflivc. 

1 peut  arriver  que  U première  a ofc  même  de  ces 
potions  ne  réufliire  pas,  féjourne  Se  pùfc  fur  l’effo- 
mac  , Si  occafionnc  des  gonflemens  , des  douleurs  , 
des  vents , des naufées  , & même  le  vomifTemem  ; ce 
dernier  fymptôme  cil  le  moins  fâcheux  de  fous , parce 
qu’il  remédie  promptement  aux  inconvénient  produits 
par  la  forme  du  remède.  On  doit  donc  lorfqu’on  foup- 
çonne  un  pareil  eff  et,  ne  prclcrirequc  de  petites  dofes  de 
ces  médicaniUiS,  le  plus  fouvent  on  ne  les  adminif-  . 
tre  qu'a  la  quantité  d'une  cuillerée  à h fois.  Si  on 
emploie  plus  ou  moins  cette  dofe  , luivant  les  for- 
ces & l'état  de  l'cfioinac  du  malade. 

Les  boiffons  étendues  , allongées  , très-liquides  , 
très-légères  , font  plus  fouvent  adminiftrées  que  les 
premières;  mais  elles  ont  nuffi  leurs  inconvénicns. 
Les  tifannes  de  tous  les  genres,  les  bouillons  végé- 
taux ou  animaux  , les  eaux  minérales  font  fur-tout 
les  médicamcns  de  ce  genre.  On  a plus  abufé  dans 
la  médecine  françoife  de  ce  genre  de  formule , que 
du  premier.  I.cs  biffons  trop  abondantes  aftoiblillcnt 
l'cftomac  , diminuent  fon  reffort , délayent  trop  le 
fuc  gaftricme  , dénudent  le  fentiment  agréable  de 
la  faim  , en  crevant  la  couche  de  ce  fuc,  dont  1 irri- 
tation paroit  être  la  caufe  de  l'appétit  , troublent  1a 
digeftion  en  ôtant  l'a&ivité  a ce  liquide  5c  en  le  fai- 
fant  couler  dans  les  inteftins.  L’eau  de  veau  , l'eau 
de  poule:  données  à grandes  dofes  ont  fousxnt  pro- 
duit ces  mauvais  effets  & fubftitué  â l’ir ricucion  Se 

2 la  fcnfion  des  nerfs  qui  les  avoit  indiquées  plus 

?jue  la  prétendue  fécherclfc  qu'on  en  croyoic  11  cau- 
è,  un  rrlâ  bernent,  une  i-  crtic  morbifique,  dont  la 
fotblîfîe  générale,  1a  pâleur,  1a  cichcxic  même 
font  des  fuites  nécrlfaires  il  faut  donc  erre  aulli 
att  :ntif  a l'impreifion  produite  par  les  boiffons  dé- 
I lyantc* , qu'a  celle  qu'occafionncnt  les  boiffons  con- 
centrées. 

Il  n'eft  p-ts  hcfoin  de  dire  que  les  boifortt  peuvent 
être  dillinguécs  ; 1 par  leurs  propriétés  chimiques , 
en  boiffons  acides  , ale, il  in  es  , nqueufes  , mucilagi- 
neufes,  émulfivcs,  laiteufes , extraéhvcs, 5cc.  r . p.n 
leurs  propriétés  médicinales  en  boiffws  relâchantes  , 
délayantes  , adotciü'antcs  , apéririves  , diurétiques  , 
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fudorifîques  , aftiingehtes  , purgatives,  8cc.  ( M. 
Fourcroy ).  r v j 

' BOISSON  DANS  L’HYDROPISIE.  ( Ntccffité 
de  la  ) 

Si  on  ne  jugeoir  de  la  néccfliré  de  la  boiffoti  dans 
l’hydropific  que  par  l’inftindl  qui  porte  les  malades  à la 
délirer,  il  foudroit  encore  y foire  attention;  ce  défirdc 
boire  , ce  feu  qui  les  dévore  cft  Couvent  le  cri  de  la  na- 
ture aox  abois  , 8c  l'avenifTemcnt  peut-être  le  plus 
prelfant  du  befoin  d’y  ficisfaire  : mais  les  vrais  prin- 
cipes de  la  médecine  font  en  cela  parfaitement  d’ac- 
cord avec  le  penchant  des  malade'  :8c  il  ne  faut  fe  rap- 
peler que  ce  que  doit  produire  néccflaircmcnc  la  gêne 
des  val  fléaux  d ns  l’hydropific,  les  engorgemens  , les 
©bftrttftîons  , les  vices  de  la  lymphe  qui  en  réfulcc  , 
pour  Ce  convaincre  qu’avant  de  pouvoir  opérer  la 
murer  ion  ou  l’évacuation  des  liquides  cpailfis , il  faut 
■éceflaircment  le*,  atténuer,  les  divifer,  &c  principale- 
ment les  délayer;  fans  quoi  on  nique  de  multiplier 
encore  plus  les  engorgemens  , & de  rendre  ceux  qui 
ionr  déjà  formés  plus,  conflit  ans  Ce  fucccflivemcm 
irréfol  ublcs. 

C’eft  envain  qu’on  objeéle  que  les  déhyans  fovo- 
rifent  le  relâchement  qui  conftitue  une  des  conditions 
néccflaircs  de  l'hydropilic , qu’ils  peuvent  conféqncm- 
jncnc  augmenter  cette  maladie  , & la  rendre  enfin 
incurable  par  l’imro/ÏÏbüué  de  11  rédélion  où  l’on 
réduit  par-là  les  folides  ; & qu’il  cit  bien  plus  avan- 
tageux de  foutenir  le  ton  de  la  fibre  , pour  pou- 
voir opérer  mfcQfibltment  la  réforprion,  ou  l’évacua- 
tion , du  fluide  épanché.  Mais  ccrtc  pratique,  quand 
elle  feroic  admiflible  , ne  pourmit  être  utile  que  dans 
le  cas  où  le  relâ  hemenr  feroic  général  ; car,  quand 
>1  n’cft  que  partiel , ce  qui  arrive  fréquemment  , elle 
cft  non- feulement  inutile,  mais  prcfquc  toujouts 
dangereufe. 

Il  fe  trouve  , en  effet , fou  vent  que  des  parties 
font  tendues , irritées , ph’oqofécs , randis  que  d’au- 
rrcs  font  dans  F atonie  la  plus  complétée  ; peut-on 
tracer  aux  remèdes  une  route  (tire  pour  parvenir  aux 
unes  , fans  fc  communiquer  aux  autres  ? Si  cette 
prétention  cft  aufli  ridicule  qu’impoflible  , il  ne 
refte  donc  d'aurre  parti  à prendre  que  de  choifir  un 
remède  qui  convienne  à tons  les  cas  , qui  puilfe  fe 
concilier  avec  les  extrêmes  , & produire  dans  les 
^mations,  en  apparence  les  plus  oppofées,  un  effet 
qni  convienne  circncicl’cinenc  à routes  Ce  remède 
cft,  fans  contredit,  la  bo:fibn , qui  rend  plus  fluides 
les  li  tueurs  épaiflîes  , qui  1rs  difpofe  a être  plus  aifé- 
ment  évacuées,  & retre  propriété  indifpcnfoblc  pour 
préparer  au  moins  la  cure  des  obftruéîiops  , & dimi- 
nuer les  ré fï (Emets , ne  peu:  être  contre  - balancée 
parla  crainte  de  rendre  le  relâchement  des  folies 
général.  Car,  quand  il  réfilt  croie  de  ce  défont  qiicl- 
qu’augmentarion  de  Te; 'fl are,  elk  forcit  pim  effrayan- 
te que  dangereufe,  parce  qu’alon  l’a&ion  des  toni- 
ques ne  rencontrant  plus  d’obftacle , les  remèdes  de 
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îee  genre  les  plus  énergiques  agi  fient  Avec  une  unifoT^ 
mité  8c  une  fureté  qui  en  déterminent  8c  en  affurenr  le 
fuccès.  Rien  ne  contredit  plus  l’effet  de  ces  remèdes; 
& ils  fuffifent  pour  ramener  la  fibre  au  ton  qui  lui 
convient  , 8c  lui  donner  le  degré  de  force  & a’aéli- 
vite  capable  de  furmonter  les  oflftaclcs,  &:  de  fe  débar- 
rafTer  du  liquide  furabond.anr  qui  Fuccabtoir,  & dont 
il  eft  fl  facile  de  procurer  alors , fans  retour  , l’éva- 
cuation. Mais  rien  ne  marque  plus  la  néccflîté  des 
délayans  & des  relâchant  dans  l’hydropiflc , que  quand 
ce  qui  cft  {rès-commun  dans  ccrtc  maladie,  latcnfion, 
U douleur,  la  fenflbiliré,  Férétifme  & l’engorgement 
fe  joignent  au  relâchement  des  autres;  il  faut  alors 
procurer  un  relâchement  uniforme  & général  au 
moyen  de  la  boîjfcn , fl  l’on  veut  cnfuitc  obtenir 
quclqu’cffet  des  purgatifs,  des  favoneux , 8c  des  toni- 
ques : par  il  méthode  oppoflc  , on  rifquc  prcfque 
toujou:sdVflammerlc$viicerc$&  de  les  faire  promp- 
tement dégénérer  en  gangrené. 

Quand  même  il  n’y  a qu’engorgement  fans  fenfi- 
bifiré  , il  ne  faut  pas  moins  pruferire  la  boiffon  pour 
délayer  les  matières  qui  forment  l’engorgement  t 8c 
les  mettre  en  étar  d’etre  enluite  plus  furcmenc  divi- 
fée»  : car  la  nature  tic  pourroir,  fans  s’exténuer  , 
fournir  la  quantité  du  liquide  néceflaire , pour  divi- 
fer les  matières  tenaces , dures,  & épaiflîes  qui  for- 
ment les  obftruéljon%  & qui  font  la  caufe  h plus  ordi- 
naire des  hydropifics. 

Âinfi  quoique  le  relâchement,  qui  cft  un  figne 
cficnriel  & earaélériftiqnc  de  l’hydropiflc  , paroillc 
d’abord  devoir  ex  lurc  la  boijfon , & lurtout  \\  hoiflbtt 
aboid.  n:c  ; fi  l’on  confldcrc  que  la  première  caulc 
de  la  collection  hyd repique  cft  un  effort  qui  fuppofe 
toujours  un  excès  de  tenfion  , & que  la  plupart  de* 
fymptômes  de  ccrtc  maladie  ne  peuvent  fe  rappor- 
ter qu’a  h complication  de  la  renflon  & du  relâche- 
ment qui  a (buvette  lieu  dans  le  même  organe  , que 
cctrc  maladie  cft  d’autant  plus  r :bellc  que  cette  idé- 
alité dation  cft  plus  manifefte  : on  verra  que  les 
umcâans  Se  les  relâchons  font  d’une  néccfliré  d’au- 
tant plus  abfolue  , que  c’eft  par  leur  aéhon  qu  on 
peut  remédier  à la  ténacité  des  liqueurs  & a leur 
engouement  dans  les  v.  idéaux  ou  dans  les  glandes 
qui  les  contiennent,  qu’il  cft  impofltbît , dair»  ce  cas» 
cîc  parvenir  à une  guûifon  fuie  & radicale  Ions  leur 
fccour»  , Se  que  tous  les  avantages  qu’on  obtient 
par  une  méthode  contraire  ne  font  que  trompeurs» 
momentanés  , & palliât  fs. 

I /ancienne  erreur  du  régime  fcc  8c  de  l’abftincncr 
d-  la  boiffon  doit  céder  en  ce  cas  à l’évidence  des 
f.  i's  &.  à la  ftipériorité  des  raifons  qui  établi  lient  la 
méthode  contraire.  Nous  ne  prérenions  pas  enchérir 
fur  .es  preuves  que  M.  Bâcher  D.  R.  de  la  faculté 
île  mv'cctne  Je  P^tis  a données  à ce  fujet , 8c  qui 
font  cotiflgnées  dans  fes  favantes  recherches  fur  l’ny- 
dropilie  : nous  les  emprunterons  au  contraire  toutes 
les  fois  cu’cllcs  pourront  confirmer  cette  opi‘àoi\; 
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Car  c'cft  une  vérité  très  - importante  , Se  une  des  î 
plu*  intérelfantcs  qu'il  y ait  en  médecine,  c’cft  à lui  I 
daiilcurs  que  nous  devons  les  premières  idées  & les  I 
premières  expériences  fur  la  néceflicé  de  la  boiffon 
dans  le  traitement  de  l'hydropilie,  & nous  lui  avons 
déii  rendu  cette  jufticc  dans  le  journal  de  médecine 
militaire  , Si  dans  le  deuxieme  volume  du  recueil 
des  oMervations  de  médecine  des  hôpitaux),  donc  la 
rédadion  nous  a voie  été  confiée. 

Si  aux  raifons  déjà  préfentées  on  vent  ajouter 
encore  la  foif  ardente  qui  fatigue  les  bydropiques  & 
qui  a pafté  en  proverbe,  la  fécheidle  delà  bou- 
che , la  vifeofité  de  la  fulivc,  la  crifparion  Si  l'im- 
perméabilité des  couloirs , on  verra  que  tout  fc 
le  réunit  pour  prourcr  h néccflké  de  la  boiffon.  M fis 
cette  indication  cft  d'autant  plus  preflante,  que  les 
Colidcs font  plus  rendus,  plus  defiéebés , les  humeurs 
plus  âcres , plus  incendiées , Si  plus  épailîics. 

Peur-on  fe  dilTimuîer  le  tourment  qu'on  fait  fouf- 
frir  aux  hydropiques  en  les  privant  de  U’  boffon  } 
Cette  privation  les  rend  d'ailleurs  triftes  & mélanco- 
liques, elle  détermine,  accélère,  la  fièvre,  qui,  ptr 
Il  continuation  du  régime  fcc,  devient  de  plus  en 
plus  dangereufe  & quand  bien  même  on  atiroit  à trai- 
ter une  hydropific  du  plus  mauvais  genre.  Si  que 
par  la  boiffon  on  n'auroit  pas  l’clpéiancc  de  la 
voir  fc  terminer  heureuferaent,  on  ne  p ue  rejet- 
«rr  ce  moyen  confolant  qui  cil  fi  puiilVt  pour 
calmer  les  angoüles , Si  diminuer  les  douleurs  , 
fans  renoncer  a un  avantage  très-précieux  dans  le  cas 
métnç  d'incurabilité  de  la  maladie.  On  le  rejettera 
bien  moins  cnco.c,  quand  on  fera  convaincu  qu’il  cil 
indifpenfabic  pour  concourir  à la  réiolution  des  cn- 
gorgemens , Se  qu’en  rendant  les  liqueurs  plus  uni- 
formes , on  prévient  les  crifpations  & le  dclféchc- 
ment  des  laides , plus  communs  dans  l’hydropific 
qu'on  ne  le  penfe , Se  qui  ont  toujours  les  fuites  les 
plus  facliculcs. 

Il  y a deux  cas  cependant  où  les  boiffons  font  inu- 
tiles : le  premier , c'cft  quand  l’hydropific  cft  occa- 
ftonnée  par  des  hémorrlugies  confidérabLs  ; le  fé- 
cond , c'cft  quand  l’acrimonie  des  humeurs  cft  parve- 
nue au  point  de  ne  pouvoir  être  corrigée. 

Dins  le  premier  cas,  les  vaificnux  fanguins,  com- 
me le  die  M.  Bouillct  dans  fes  excellentes  obfcrva- 
tîons  fur  l'anafarquc  , fc  trouvent  prclquc  vuides  \ 
toutes  les  humeurs  féreufes,  répandues  dans  tout  le 
corp«,  doivent  s'y  rendre,  Si  le  peu  de  fang  qui 
refte  n’étant  pas  fufïtfimr  pour  s'allimi’er  ces  humeurs 
& le  chyle  qui  y aborde,  Si  qui  ne  peut  être  qifc  fore 
aqueux  dans  un  pareil  cas , on  conçoit  allument 
qu'une  grande  quantité  de  férofités  dot:  fortir  par  les 
orifices  exhaians  , &:  s’accumuler  dans  les  cellules  de 
la  membrane  adipeufe. 

Dans  le  fécond  cas,  en  mettant  en  mouvement,  Ci  * 


en  développant,  les  parties  les  plus  âcres,  la  boiffon 
difpofc  plus  promptement  a la  gmgrène  : ce  qui 
prouve  que  la  méthode,  qui  d'abord  étoir  la  feule  ca- 
pable de  remédier  aux  caufrs  qni  l‘*fcnr  les  fondions 
par  lcfqudlcs  le  corps  cft  eonferve , accélère  fa  def- 
truâion  quand  elle  cft  employée  trop  tard  , & quand 
le  mal  cft  parvenu  à ce  degré  qui  rend  la  mort  iné- 
vitable. 

Mais,  hors  ces  deux  cas  vraiment  incurables  , on 
peut  affiner  pofitivement  que  la  boiffon  cft  indiîpcn- 
lablc  dans  la  cure  de  l'hydropific  : il  ne  faut  pas 
même, attendre  que  les  urines  percent  pour  fatr  faire 
la  foif  des  hidropiques  ; la  boiffon  cft  le  vrai  moyen 
de  les  déterminer  avautageufement. 

Sans  la  boiffon  , il  feroir  même  quelquefois  dan- 
gereux de  provoquer  Icxcrétion  abondante  de  lunnc t 
& il  en  réfultcroit  non- feulement  un  trop  grand  def* 
féchcmcnt  des  liqueurs  » mais,  en  dir géant  1 effort 
de  la  nature  vers  l'organe  des  reins , on  le  dàoumc 
néccflaircmcnt  des  organes  obftrués  , qui  doiveut 
être  en  travail  pour  procurer  la  réfolurion  des  hu- 
meurs qui  Us  engorgent. 

Quand  la  boiffon  procure  des  évacuations  abon- 
dantes qui  foulijgcnt  les  hydropiques  , elles  peuvent 
être  regardées  comme  le  premier  pas  vers  la  guéri  - 
fou  : nuis  fi  la  maladie  cft  déjà  parvenue  a fon  der- 
nier période,  s'il  y a un  aff. liflcnicnt  univcrlcl , ou  fi 
quclque'vifcère  cft  aife&é,  au  point  que  les  fondions 
vitales  fc  trouvent  gravement  léfécsj  alors  tour  cft; 
inutile,  Se  le  malade  périt,  quelque  méthode  qu’on 
adopte. 

Les  preuves  fur  kfqtidles  futilité  Si  la  néccfiîté  de 
h boiffon  dans  l'hydropific  font  appuyées  font  confor- 
mes aux  vrais  principes  de  U médecine  : l'expérience 
les  confirme  } & fi  de  grands  médecins  ont  été  d'une 
opinion  contraire , c’cft  qu'on  n’avoit  pas  de  leur 
temps  une  connoilfancc  allez  parfaite  des  effets  de 
ccrtc  cruelle  maladie , pour  fc  déterminer  en  faveur 
de  la  boffon  profcrirc  par  l’ufage.  La  craipcc  d'aug- 
menter  l'enflure  par  ce  moyen  en  a toujours  impoie  , 
d'autant  plus  qu’après  avoir  bu  , la  plupart  des  mala- 
des fentent  réellement  un  poids , un  mal-aifc , une 
plus  grande  gène  dans  la  respiration  i mais  fi  on  avoir 
voulu  examiner  de  plus  près  les  effets  de  la  boiffon  , 
qui  ne  font  inquiétuns  que  pour  ceux  qui  n'en  on:  p as 
approfondi  la  caulc,  on  autoit  bientôt  reconnu  que 
la  gène  éprouvée  n'avoit  lieu , que  parce  que  les  vaif- 
feaux,  par  lefqueîs  le  liquide  doit  palier, 'font  cu- 
gorgés  d'une  matière  tenace,  ou  parce  qu'ils  ont 
perdu  de  leur  diamètre  par  leur  renfion  ou  leur  rcli- 
chcmcnt.  Y a-t-il  dans  cette  double  circonftancc  un  an- 
tre moyen  que  la  boiffon  pour  rétablir  la  liberté  de  l.i 
circulation , rendre  tes  humeurs  plus  me  ib!cs  , Se 
favorifer  la  fouplcffc  Si  l’ofcillirion  des  vaificaux  qui 
les  comiennctit  ï S ms  U bôifftn  , qt  cl  fuccè*  peu:  oj* 
clpércr  en  ce  cas  des  autres  cerne  des  ? 
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En  prooofant  la  boiffon  comme  néccfTaire  6c  indif- 
pen  fable  dans  l'hydropifie  , M.  Bâcher  a donc  rendu 
un  grand  fcrvice  aux  malades  & aux  médecins  : mais 
il  a préparé  encore  dans  ce  rtc  partie  de  la  médecine 
l’heureufe  révolution  à laquelle  on  doit  une  connoil- 
Cmce  plus  exalte,  &un  traitement  plus  conféqucnt  3c 
plus  réfléchi,  de  lhydropific.  C’eft  enlever  bien  des 
vidimes  a la  routine  & aux  préjugés.  Pour  le  lurplus 
de  cette  doéhine,  (voycj  TIydropisie.  ) (M.  de 
Horni.  ) 

BOIS- Y VON.  ( Eaux  miner . ) 

Bois-Yron  eft  une  parodie  du  didcèfc  & de  l’é- 
Icdhon  d’Avranches,  entre  Villedieu  & Vire , à trois 
lieues  & demie  de  cette  dernière  ville,  & à quatre 
%K-nord-cft  d’Avranchc'.  La  lourcc  minérale  eft 
f'oidc,  fie  eft  fitutc  près  de  la  mailou  fcigneumlc  du 
Heu.  M.  Polinière  en  dit  l’eau  martiale.  ( M.  Mac- 
quart.  ) 

EOITEMÇNT.  ( Ciavdicatio ).  L’action  de  celui 
«mi  boite  , qui  marche  mal , à caufe  de  que  lque  lc- 
(io-*  dans  les  organes  qui  fervent  à marcher.  ( Kuytp 
Claudication.)  ( M.  Chamsirü.  ) 

EO»TEPi.  ( Claudicare  ) , clocher,  incliner  plus 
d’un  côté  que  d’un  autre  en  marchant.  '(M.  Cham- 
«tRU. ) 

BOITEUX,  FUSE.  (Claudut),  celui  ou  celle 
qui  boite.  (M.  Chaaisi.ru.) 

JK)L.  {Mat.  med.  Art  de  formuler,) 

L t bol , bo’.us , eft  un  médicament  inreme,  mou, 
confift.mt,  un  peu  plus  épais  que  l:  miel  ; fa  quan- 
tité eft  égale  x celle  d’une  petite  bouchée  *,  ce  qui 
fait  que  pluficurs  l’appellent  buictlla  , bouchée. 

La  MATiïRï.  du  bjl  eft  tout  ce  qui  eft  propre  à 
être  pris  intérieurement , & peut,  feu!  ou  mêlé  avec 
d’autres,  prendre  la  confiftance  requife.  Ainfi,  on 
peut  admettre  ici , 

i°.  Toutes  1rs  matières  sèches,  efficaces  à petite 
dofc,  qui  font  propres  à former  la  poudre.  Ces  ma- 
tières, qui  font  proprement  des  excipiendes  9 ne  peu- 
vent pas  fuffirc  Iculcs. 

i°.  Les  fubftanccs  molles,  plus  ou  moins  épai/Tes  j 
les  confcrvcs,  les  éleduîircs , les  extraits  mous , les 
robs,  les  pulpes,  les  confections  molks,  les  baumes 
épaiflis , naturels , artificiels,  les  ouguens  potables, 
les  firops,  &c.  tous  ces  ingrédiens  fe  nommem  exci- 
pient, parce  que  mêlés  avec  les  premiers,  ils  don- 
nent au  bol  fa  forme  par  eux-mêmes. 

5°.  Les  liquides,  dont  les  parties  font  plus  rapnrr- 
ch'cs,  comme  les  baumes  liquides,  naturels,  arti- 
ficiels , les  huiles , les  teintures , les  cîfcnccs , fé- 
lixir,  &c.  5 ces  remèdes  font  înfurtUaus  pat  eux-, 
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mêmes  j on  les  emploie  comme  excipient , acceJfoim 
res  t ou  quelquefois  comme  excipiendes. 

Le  choix  des  ingrédiens  du  bol  eft  fixé  par  ce  qui 
fuit  : 

i”.  On  demande  dans  le  bol  une  confiftwcc  noç 
co  jlmtc  j la  mollcfic  uniforme  dépend  d’un  mélange 
ex ait. 

i‘\  Ainfi  les  matières  sèches,  ou  les  liquides  feu  U, 
ne  conviennent  point  ; il  fuit  y mêler  quelque  choie 
de  mou , qui  fctvc  à donner  la  confiftance. 

3n.  La  plupart  même  des  ingrédiens  mous,  doi- 
vent être  épaillîs  par  les  fnbftanccs  sèches , pour  for- 
mer le  bol.  Il  y en  a quelques-uns  qui  fuffifent  fculs, 
comme  les  confcrvcs , les  élccYuaircs , & les  robs 
épais.  Ce  font  de  tels  ingrédiens  qu’on  doit  employer 
dans  le  bol  (impie. 

4°.  Tous  les  ingrédiens  doivent  être  tels , que  mê- 
lés cnfcmblc  , iis  puiiTcut  former  un  compofc  homo- 
gène dans  toutes  le*  parties. 

Ceux  qui  font  âcres,  qui  ont  une  faveur  ou 
une  odeur  délagréablcs  , qui  font  vifqucux , s’em- 
ploient ici  plutôt  que  dans  la  poudre  , parce  qu’on 
petit  mieux  les  envelopper.  Ainh  , la  forme  de  bol  eft 
plus  commode  pour  les  préparations  diadiques  du 
mercure. 

6a.  Qurn:  à cnix  qui  fort  gras,  les  baumes  , par 
exemple,  les  ongu  ns  potables,  il  faut  mêler  Se 
broyer  avec  eux  du  lucre , ou  qjclqu’autrc  matière 
sèche  , afin  qu’ils  puilLnt  mieux  s’avaler  3:  fe  dillou- 
dtc  dan>  l’cftomac. 

7°.  Les  fcls  alcalis,  & tous  les  fcls  très-déîiqucf- 
ccnc,  fur-tout  l'ammoniac , ne  doivent  po.nr  entrer 
d.ns  les  boit,  quand  on  veut  les  garder  quelque 
temps  j car  le  degré  de  confîftancc  fe  perd  par  le 
diliquium  , ou  la  vertu  par  l'évaporation. 

8°.  Les  fubftmces  qui  entrent  en  effervcfccnce , 
ou  qui  fermement  facilement,  ne  conviennent  point 
ici , à moins  qu'on  ne  les  prenne  auili-tôt  après  U 
préparation. 

9°.  Le  nombre  des  ingrédiens  ne  doit  aller  prcfquc 
jamais  au-delà  de  trois  ou  quatre. 

L’ordre  le  plus  ufité  dans  cette  formule,  demande 
u’on  mette  en  premier  lieu  l'excipient  de  quantité 
^terminée,  cnfuiic  les  excipiendes  fées , puis  les  li- 
quides j enfin , l'excipient  donc  on  laiiTc  à l’apoti- 
Cuirc  a déterminer  la  quantité. 

La  posf  du  bol  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  un 
& demi  ou  dent  gros.  Il  ne  faut  pas  l'augmenter  da- 
vantage ; à mcir.s  que  les  ingrédiens  rc  foicn:  très- 
pcfins , ou  que  le  m.  lade  ne  foir  pas  difficile  : elle 
uc  doit  pas  même  pafler  un  demi-gros , fi  elle  eft 
compoféc  d’inertdicns  légers.  Airn , quand  la  dofc 
efficace  eft  plus  conlidérablc,  il  vaut  mieux  dm  cr  h 
inaiic  en  pluficurs  boit , que  de  caufct  d«  l’embarras 
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an  malade  par  le  volume  du  médicament.  Si  la  pcti- 
tcffie  du  volume  cil  requife  pour  la  poudre , elle  l’cft 
Fur-tout  pour  le  bol.  On  ne  pcchc  jamais  par  là, 
•quand  même  le  bol  ne  peferoit  pas  plus  d'un  (cru* 
pulc. 

La  quantité  générale  du  bol  renferme  le  plus 
Couvent  une  ou  deux  prifes  ; rarement  plus  de  trois 
ou  quatre , à moins  qu'ôn  ne  doive  les  prendre  a peu 
de  diftancc  les  unes  des  autres  : car  comme  l'apoti- 
caire  les  donne  divifés,  quand  on  les  confcrvc  trop 
long-temps,  ils  Ce  sèchent  trop,  ou  ils  fe  fondent. 

T. a proportion  des  irtgrédicns  fe  détermine  par 
la  différence  de  leur  conliftance  & de  leur  efficacité 
comparées. 

i°.  Si  on  prend  feul<  les  corps  mous , propres  par 
eux-mêmes  à former  le  bol,  il  c(l  facile  de  trouver 
leurs  proportions  , en  connoiffiarc  la  dofe  efficace  de 
chacun , & la  dolc  du  bol  ; car  alors  la  conliftai.ee 
n'y  fait  rien. 

x*\  Lorfquc  les  fubftances  sèches  font  cxcipierdcs, 
il  faut  prendre  de  chacune  pour  une  dofe , un  demi- 
gros,  deux  fcrupu’cs,  ou  au  plus,  un  gros;  pour  les 
excipient,  leur  proportion  cft  ditl trente  , lu. vont 
qu'ils  font  plus  ou  mc  ins  épais» 

Les  confcrves  qui  font  trcs-ulitées  dans  ces  cas,  les 
dlc&uairçs,  le  miel,  les  baumes  épai»,  & les  on- 
guents , fe  prennent  depuis  deux  fcrupulcs  jufqu'à  un 
gros  ou  un  gros  & demi. 

Les  robs  , les  pulpes , tes  conférions  molles , de- 
puis un  demi-gros  jufqu'a  un  gros  ou  quatre  Icru- 
pulcs. 

Les  lîrops,  parce  qu'ils  font  plus  liquides,  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros  ou  un  gros. 

Àinfi,  la  maffie  des  corps  fées  reliant  la  même,  la 
quantité  de  leurs  cxcipicns  doit  être  d'autant  moindre 
que  ces  excipiens  fo^p  plus  liquides. 

î°.  On  voit  par-là  que  , quand  la  meffic  des  fubf- 
tances  sèches  c/t  plus  petite , il  cft  plus  commode 
d’employer  des  excipiens  épais  ; quand  elle  cft  plus 
tr.mdc,  d’en  employer  de  f lus  liquides,  de  peur  que 
ld  dofe  du  bol  n’augmente  trop. 

4~.  Si  aux  fubftances  sèches  on  ajoute  nufii  des 
liquides , on  ne  doit  prendre  de  ces  liquides  que 
deux , trois  ou  quatre  gourtc*  pour  chaque  bol , 5. 
alors  il  faut  diminuer  au  piorau  la  proportion  des 
excipiens  mous.  % 

j\  Souvent,  en  preferivant  une  qo.inti-é  déter- 
minée de  fubftances  sèches  & liquides,  on  laide  à 
• l’apoticairc  le  foin  de  dofer  les  excipiens  mous , 5c 
on  écrit  : c.  f.  notent  ou*  if  faut'»  On  ne  peu:  pourtant 
pas  employer  cetre  méthode , quand  Ij  dofe  efficace 
de  ces  excipiens  cft  plus  limitée. 


6°.  Quand  la  maffie  des  fubftances  sèches  cft  un 
peu  plus  grande , on  que  l’excipient  principal  doit 
être  plus  épais  & en  moindre  quantité  , de  forte 
qu'on  n’cft  pas  sûr  que  le  bol  aura  une  conüftancc 
convenable  , on  ajoute  une  quantité  f f fonte  d’un 
excipient  fccondairc  plus  liquide  ; par  exemple , d’un 
lirop. 

7°.  Au  contraire,  quand  on  prévoit  que  le  bol 
lcra  trop  mou  , on  prêtent  une  quantité  fuffifmte  de 
lucre  , de  poudre  de  régliffic  , ou  d’autres  poudres  ap- 
propriées : ce  qui  le  pratique  fur-tout  dans  les  bols  de 
térébenthine  pure. 

La  souscription  fe  fait  ainlî  : M.  F.  bolus , un 
uni. , ou  boli , des  bols  , n'*.  ij , iij , &c.  Quant  à la 
divilîon , il  faut  y apporter  quelquefois  les  memes 
précautions  que  pour  les  poudres. 

Quelquefois  , foh  pour  l’orner,  ou  le  faire  avaler 
plus  facilement,  on  enjoint  ce  qui  fuie  : On  envelop- 
pera U bol  étant  feuille  d'or  ou  de  pain  a chanter , ou 
fimplcmcnt  : On  donnera  U bol  dans  du  pain  à 
chanter. 

On  met  pour  l'ordinaire  le  bol  dans  un  vafe  de 
faïence,  ou  dans  du  papier.  Cela  mérite  à peine  qu'on 
en  parle.» 

L’in»truction  fur  la  manière  de  prendre  les 
bols , cft  facile  à concevoir.  Les  uns  ordonnent  pour 
véhicule  le  pain  à chanter;  d’autres  fe  fervent  d’un 
liquide , pour  commencer  à diffioudre  le  bol.  Ï1  etl 
auili*à  propos  de  faire  boire  par-deffius  une  liqueur 
convenable , fi  on  craint  que  le  bol  ne  fe  diilbSve 
trop  lentement  ou  trop  difficilement  dans  l'cftomac  : 
ce  qu’on  doit  obfervcr  pour  les  bols  de  térébenthine 
8c  autres  femblabTcs. 

L'usage  du  bol  cil  le  même  que  celui  de  la  pou- 
dre ; il  cft  cependant  moins  fréquent  ; car  les  bols 
n agiffient  pas  toujours  auffi  aifément  qu'on  le  fouhai- 
teroir.  Donner  un  remède  en  bol , c'cft  faire  une 
grâce  à ceux  qui  aiment  la  variété,  & qui  préfèrent 
les  bols  aux  poudres. 

Exemtle  I. 

Bol  émétique  pour  un  adulte. 

lf>  De  vitriol  blanc.  g.  XXV. 

De  rob  de  Geniev.  Q.  S. 

M.  F.  un  bol  qu'en  donnera  avec  du  pain  à 
chanter, 

Inftr.  Fol  émétique , qu’on  prendra  dans  un  peu 
de  bière  chaude , ou  dans  une  infufon  de  thé  verd. 
Apres  chaque  vomijfcment , il  faudra  boire  quelques 
verres  de  la  même  infufon  tiède. 
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Exemple  II. 

Bol  purgatif  dans  la  fièvre. 

D clecluaire  diaprun  de  Sylv.  drach.  |.  B# 

Des  feuilles  de  fine  pul.  ferup.  j. 

M.  F.  un  bol. 

i 

Exemple  II  L 


Bol  anribyftcriquc. 

«r*  Tfi  De  Mithridat.  de  Damocr.  drach.  j. 

Des  trochifq.  de  mirrke.  ferup.  (5. 

D'huile  dijîill.  de  fucin.  goutte,  ij. 

M.  F.  un  bol  qu’on  enveloppera  d'une  feuille 
d‘or. 

Inftr.  Bol  calmant , qu’on  prendra  dans  un  verre 
d’eau  de  pouillot. 

Exemple  IV. 

« 

Bols  balfamiqucs. 

TZ  De  terebenth.  de  ckio,  drach.  ij. 

De  poudre  de  riglijfe • Q S. 

M.  F.  des  bols  , n°.  ij. 

Inftr.  Bols  nervins  , qu’on  prendra  l’un  le  matin  > 
O l’autre  le  foir  dans  un  jaune  et oeuf  frais  ; on  boira 
gar-dejfus  onc.  ij  d’eau  de  laitue  altxitére. 


Exemple  V. 

Bols  falivans. 

Foyer  Boeih.  mat.  méd.  p.  iji. 

%>  De  conferve  de  rofes  rouges.  drach.  B. 

De  mercure  doux  triture.  g.  ix. 

M.  F.  un  bol.  On  en  fera  deux  autres  pareils  qu’on 
donnera  dans  du  pain  a chanter. 

Inftr.  Bols  apéritifs.  Le  malade  en  prendra  un  de 
quatre  heures  en  quatre  heures  > ayant  bu  auparavant 
une  q.  f.  de  tifane  convenable. 

Exemple  VI. 


Bols  aftringens. 

fil  De  rob  de  comouiil. 

D'extrait  de  tormeniill. 


drach.  iij. 
drach.  j. 
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De  bol  d'Arménie . ferwp 

De  pierre  hématite  préparée.  drach.  (V 

De  firop  de  mirrke.  Q.  S» 

M.  F.  des  bols , nrt.  IV. 

Inftr.  Bols  aftringens.  On  en  prendra  un  de  trois 
heures  en  trois  Heures  , dans  un  peu  de  vin  rouge  auf 
tére.  (Gaubius.  ) (M.  Fourcroy.) 

BOL  D’ARMENIE.  ( Mat.  mcd.  ) 

m 

Quoique  parmi  les  différens  bols  dont  on  a fait 
ufage,  celui  d’Arménie  l’ait  depuis  long-temps  empor- 
té par  la  réputation  fur  toutes  les  autres  cfpèccs , ij 
faut  cependant  traiter  des  bols  de  France  & d'Alle- 
magne, qui  ont  certainement  tout  autant  de  vertus 
que  ceux  de  Pcrfc , ou  plutôt  fur  Iclqucls  il  n’y  a 
nulle  raifon  de  donnera  ccs  derniers  la  préférence  ; 
nous  diftinguons  donc  trois  cfpèccs  de  bols  qui  exigent 
durs  les  boutiques. 

i°.  Le  bol  blanc  , ou  d'Allcmsgne.  Bolus  alba  , 
argilla  ore  liquefeens  > albay  de  Linnéus  j on  le  p:c- 
pare  dans  différens  endroits  de  l’ Allemagne  , on  dit 
qu'il  fc  trouve  aujli  en  Turquie , ce  n’cft  qu  une  marne 
icchc. 

i°.  Le  bol  de  notre  pays , bolus  noflras.  On  le  tire 
de  différentes  provinces  de  France  , celui  des  envi- 
rons de  Paris  cft , dit  on , le  plus  mauvais  , oelui 
de  Bourgogne  lui  cft  préférable  , mais  le  meilleur 
de  tous  cft  celui  qui  vient  de  Blois  ou  de  Saumur. 

Le  bol  d’Arménie.  Bolus  armena  & rubra  , ar* 
gilla  , ore  liquefeens , rubra  , de  Linnéus.  Ce  bol  le 
trouve  en  Pcrfc  & en  Arménie  j on  en  diftinguoic 
aufii  des  variétés  par  la  couleur  , le  jaune  , le  rouge , 
le  tacheté  de  blanc  ; mais  on  a toujours  préféré  le 
rouge, 

Tous  les  bons  auteurs  de  matière  médicale  recon- 
noifient  les  mêmes  propriétés  daus  les  diverfes  cfpèccs 
de  bols  & n'en  préfèrent  aucune  aux  autres.  Auflî 
fc  confolent-ils  de  ce  que  nous  n’avons  plus  de  bols 
d'Arménie  dans  nos  boutiques,  attendu  , difcut-ils  , 
nue  le  notre  peut  produire  les  mêmes  effets.  Cepen- 
dant fi  l'on  attribue  la  propriété  rcflcrrance  & altrin- 
gente  aux  bols  , il  cft  certain  que  cette  propriété  fer» 
prcfqtic  nulle  dans  les  bols  hlmcs  , & qu’elle  croîtra 
d’autant  plus  dam  ccs  corps  que  leur  couleur  fera  plus 
rouge , en  raifon  de  l'oxide  de  fer  qui  y fera  con- 
tenu. Mais  nous  allons  voir  plus  bas  ce  qu'il  faut 
penfer  de  leurs  vertus. 

La  préparation  des  terres  bohircs  ou  des  bols  cft 
par-tout  la  même  j an  délaye  dans  l'eau  ccs  terres, 
on  les  agite  beaucoup  , on  laifTe  rcpofer  les  cai!- 
loux , les  fables  greffiers  & en  générai  toutes  les  par-  * 
tics  les  plus  grolficrcs.  L’eau  décantée  trouble  au- 
dcflus  ces  depots , ne  contient  plus  alors  que  l i terre 
la  plus  fine,  la  plus  diviféc  , la  plus  légère  , cciic 
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IFai  en  raifon  <îc  fa  tenuité  peur  encore  refter  fufper.» 
duc  dans  l’eau.  Alors  cette  terre  oui  s’en  léparc  par 
le  repos , jrft  douce  & on&ticufe , fine  & homogène  ; 
on  la  fait  dcfl’échcr  à l'air  en  une  pâte  encore  duc- 
tile ; on  en  forme  des  pains  orbiculaires , un  peu 
comprimes  , ou  des  morceaux  quarrés  qu’on  fait 
bien  lécher.  On  choilît  le  bol  qui  s’attache  bien  a 
la  langue , qui  tache  les  doigts  , qui  fc  fond  dans 
la  lalivc  , fans  laiffer  de  fable  , & qui  a un  goût 
ftyprique.  Deux  des  propriétés  indiquées  pour  con- 
coure le  bol  le  meilleur  , méritent  quelques  congé- 
lations de  notre  part.  L’une  cft  de  le  dilToudre  dans 
la  falive  , il  faut  entendre  par  cette  expreflion  qu’il 
fc  déhtye  facilement  & uniformément , mais  fans  fc 
dilToudre  comme  on  pourroit  le  croire}  l’autre  regar- 
de la  faveur  ftyprique  ; aucune  ectre  argilcufc  natu- 
relle, quelque  colorée  & fcrrugincufjf  qu'elle  foie, 
n’a  de  laveur  vraiment  ftyptique  , 8c  fi  quelques  bols 
©ne  cette  efpèce  de  faveur , on  peut  croire  qu’elle  icur 
a été  communiquée  par  quelque  fubftanccétraiigètc 
qui  y a été  introduite.  Au  relie,  en  cftimant  avec 
exactitude  la  nature  & les  propriétés  des  bols  , ce 
font  des  terres  argilcufes  ou  marneufes  , grades, 
pelantes , infipides , duéHIes  par  l’eau  qu’ci lcs\abfor- 
bcnc  avec  facilité.  Pénétrées  de  faüve  & de  lue  g if- 
trique  , elles  doivent  former  des  pelotons  ou  petites 
inafTes  demi-concrètes , adhérer  aux  parois  des  întcf- 
rins  , y porter  tout  au  plus  leurs  propriétés  deflé- 
chantcs  , & abforber  l’humidité,  (i  elles  arrivent 
dans  les  vifeères  fans  avoir  acquis  toute  celle  quelles 
font  lufccpcibles  de  prendre.  Malgré  ce  peu  ce  ver- 
tus que  le  raifonnement  8c  les  cxpérieuccs  exactes 
de  la  chimie  démontrent  avec  évidence  , malgré  les 
craintes  mêmes  , que  Tufage  interne  de  ces  terres 
pourroit  juftement  infpircr  relativement  à leur 
pefanteur  & à leur  état  de  pâte}  on  a vanté  les  bols 
comme  abforbans,  alcxipharmaqucs, cordiaux  ,fudo- 
iifiqucs  , aftringcns,  fortifians,  cicatriTmS , &c.  Cîal- 
Jicn  afTurc  que  ceux  qui  dans  la  pelle  firent  ulagc 
du  bol , moururent  en  très -petit  nombre.  Rivière 
& Hoffman  l’ont  recommandé  dans  le  piffcmcnc  de 
fa  ig.  On  Ta  employé  dans  le  dévoiement , dans  les 
fleurs  blanches  , la  gonorrhée,  les  hémorragies  du 
poumon , les  pertes  ; on  y voyoir  tan:  d'aétivicé 
qu’on  défendait  de  remployer  dans  les  commence- 
ment des  maladies,  lorfquil  y avoir  de  la  phlogofc 
& de  la  fièvre  ; à l’extérieur  on  s’en  fervoie  aufii 
dans  les  hémorrhagies  , les  blelTurcs,  les  foiblelTcs 
des  membres.  On  le  méloit,  à la  vérité,  avec  le  blanc 
d’truf  & T thin,  & ici  comme  dans  beaucoup  d’autres 
c.vs,  on  attiibuoit  au  bol  ce  qui  n'etoit  Jù  qu’à  l’alun. 

Enfin,  li  confiance  qu’on  avoirpouree  médicament 
al'oit  jufqu’a  le  fiirc  entier  dans  les  comyolmons 
alcxipharmaqucs  les  plus  f.tmcufcs,  d ns  les  antido- 
tes les  plus  précieux  } tels  que  la  confection  d’hya- 
rintc , l'orviétan  , le  dufeordium.  Ceux  qui  ne  îe 
faifotent  entrer  que  dans  des  poudres  &:  des  prépa- 
rations astringentes,  ne  commcrtoicnt  qu'une  erreur 
moins  focte } mais  elle  le  devenoie  autant  lorfqu'on 
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prcfcrivoit  de  mettre  le  bol  dans  les  onguens.  J’ai  vit 
encore  quelques  médecins  « ordonner  le  bol  en  lubl- 
tance  dans  des  potions  aftringcmes.  On  cft  fouvent 
plus  long  temps  à détruire  les  erreurs  qu’à  faire  con- 
naître la  vérité.  ( M*  Fouroroy.) 

BOLAJPE.  ( Mat.  med .) 

On  nomme  terre  bolaire , l’argile  ou  la  terre  qui 
tache  les  doigts,  & qui  adhère  à la  langue  fur  la- 
quelle oïl  la  place.  Le  nom  de  bolaire  vicnî  de  celui 
de  bol.  que  Ton  donne  à ces  terres  préparées  pour 
Tufage’ de  la  médecine.  ( M.  Fovjcrroy  ). 

BOLET.  ( Mat  med.  ) i 

Le  mot  bolet  cft  adopté  par  beaucoup  de  botaniftes 
françois  modernes,  pour  la  traduélion  du  mot  latin 
bol  eus , par  lequel  Linnéus  défigne  un  genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  champignons* 

Ce  genre  de  champignons  fe  diftingitc  par  la  pré^ 
fenec  de  porcs  ou  de  tubes  fous  fon  chapeau.  11  cft 
porté  fur  un  pédicule  plus  on  moins  long.  11  y a un 
grand  nombre  d’cfpèccs  de  bolets  aux  envirous  de 
Paris,  8c  en  France.  On  peut  confukcr  fur  ccc  objet 
la  belle  colleélion  des  pliures  que  M.  Bulli.'.rd  a déjà 
donnée  au  public , & qu'il  continue  avec  tant  de  fuc- 
cès,  dans  les  gravures  fur  les  planrcs  véaenettfes  Se 
médicinales  de  la  France.  Il  n’y  a que  très -pet!  d’ef- 
pèccs  de  bolets  que  Ton  mangé } en  général , il  four 
fc  méfier  de  l’ulagc  interne  de  -toutes  ces  cfpèccs  de 
champignons» 

Nous  rappellerons  ici  que  c’cft  à ce  genre  qu’il 
faut  rapporter  les  deux  cfpèccs  de  matières  végétales, 
employées  en  médecine , Se  connues  fous  le  nom , 
l’une  d'agaric  blanc,  agaric  pugatif,  agaric  uj 
melhe  , Si  l'autre  f agaric  amadorvier.  La  première 
cft  le  bo  Ictus  la  rie  u de  Linnéus;  la  féconde  cft  le  U - 
Ictus  igniarius  du  même  bocanillc.  ( M.  F O U R- 

CROY.  ) T*- 

BOLETUS  CERVINUS.  (Mat.  med.)  ( Voyti 
Truffes  df  cerf.)  (M.  Fovrcroy.) 

BOLOGN ETT 1 * ( Pompée  ) naquit  à Bologne 
d’une  famille  noble.  La  phi'olophic  & la  médecine 
furent  les  fcienccs  auxquelles  il  fc  confacra  dès  le 
commencement  du  dix-lcprièrae  fièclc.  Reçu  docteur 
d arts  l’une  & dans  l’autre.  Se  agrégé  dans  Lt  iu"ülté 
des  njédecins  de  Bologne,  il  obtint  ta  chaire  de  théo- 
rie de  de  pratique  ; un  nombreux  concours  d'écoliers 
fuivoic  fes  leçons.  On  a de  ce  médecin  deux  écrits  ; 

i°.  Cor.  f Hum  d:  pUtautione  , o ce  j forte  m écran  , 
ai  infuUibus  imm  ne  mi  s contagii , ad  fine  tores  Bj- 
nenia  fanuati*  pi  a f des.  Bortoni*  , l6]c,  tu- jol. 

i°.  Rémora  fenetlutis.  Ibidem  , l$jo,  in  4. 

(Ext.  d‘El.  ) ( M.  Goulih.  ) 

BOLOGN1NI , ( Ange  ) médecin  & chirurgien. 
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jut  flori/Toit  vers  l'an  ijotf , étoit  d’une  ville  firaéc 
ctins  le  voümage  de  Padouc.  Il  enfeigna  U chirurgie 
à Bologne  j & comme  il  étoit  un  des  plus  zélés  parti- 
fans  de  la  doctrine  d'Avicenne,  ce  fut  principalement 
lur  elle  qu'il  appuya  les  leçons  qu’il  failoit  à les  dilci- 
plcs,  5c  qu’il  dirigea  la  cure  des  maladies  qu'il  avoit 
a traiter,  Bolcgnini  a connu  l'importance  dçs  fripions 
mercurielles  dans  le  traitement  de  la  vérole,  & il  en  a 
tiré  parti.  Cette  co^noiffancc  doit  même  avoir  beau- 
coup co  .tribué  à fa  réputation , s’il  cil  vrai , comme 
on  l'a  die , qu'il  foit  le  premier  qui  ai:  parlé  à fond, 
de  ccrte  méthode,  & qui  en  ait  expliqué  toutes  les 
circonftnnces  & les  fuites.  Il  a traité  de  cette  matière 
dans  un  ouvrage  chirurgical  fur  la  cure  des  ulcères 
externes,  lequel  cil  furebarge  de  quantité  de  formules 
d'onguens  que  les  modernes  ont  proferits  comme  inu- 
tiles ou  nuilîblcs.  Cet  ouvrage  cft  intitulé  : 


• De  cura  ulcerum  txteriorum  6*  de  unguentis  com- 
munibus  in  foiutione  continué , librit  duo.  Bononis , 
if  14,  in- 4.  P apis , 1516,  in- foi.  , avec  d’autres 
pièces.  Baple* , 15 )6,  #7r- 4.  Tiguri , ifff,  in-fol. 
( Extr . eCtl.)  (M.  Gouun.  ) 

BOMBUS.  ( Sofologie . ) 

Bruiïicmenr  d’oreille  que  l’on  rapporte  à la  fenfa- 
tion  d’un  air  agité  5t  renfermé  dans  lorganc  de 
l’ouïe.  ( Voye^  Oreille.  ) ( M.  Chamsf.ru.  ) 


BON,  (Jean  IX  ) natif  d'Autrcville  en  Cham- 
pagne , fut  médecin  du  roi  5c  du  cardinal  de  Guife. 
On  croit  que  l'on  doit  entendre  par  ce  dernier,  Louis 
de  lorraine , archevêque  de  Sens , qui  mourut  en 
j 778.  Lt  Ben  a compofé  un  traité  intitulé  : Thera- 
ptia  Puerperarum.  Paripis , 1571  , in- 16.  I|  cil 
dédié  à Jean  I.iébaut , 5c  il  fut  .éimprimé  à Paris  en 
1 j 77 , avec  le  Thcfuurus  fanitatis  de  ce  médecin.  Le 
meme  ouvrage  a paru  à Bade  en  1 f 89  , dans  la  col- 
lection d’Ifraêl  Spachiusj  à Fnnefoet,  en  if8<J, 
in- 1 6 j à Genève,  en  iOf,  3:  à Paris,  en  1664, 
in- 4. , à la  fin  des  œuvres  d:  Jacqucs'Hpuilicr.  Jean 
lt  Bon  a aufli  écrit  fur  les  eaux  de  Plombières.  C’eft 
lui  même  qui  a fait  l'extrait  de  fes  propres  livres  la- 
tins fur  cette  matière } il  l'a  publié  en  franeois  fous 
le  titre  d' Abrégé  ces  propriétés  des  eaux  de  Plombières 
en  Lerraine.  Paris,  1576,  1616  , in- 16. 

Les  bibliographes  parlent  de  Jean-Philippe  Bon  , 
doifteur  en  philofophic  5c  en  médecine,  qui  enfeigna 
publiquement  dans  l'univcrlicé  de  Padouc  vers  l'an 
1 J75 . Il  étoit  favant , & au  mérite  de  l'être  , il  ajouta 
celui  d'égaler  les  plus  célèbres  poètes  de  fon  temps. 
Je  pufle  fous  iîlcr.cc  les  ouvrages  qu'il  a publiés  en 
ver» , pour  m’arrêter  à celui  qui  parut  à Y'euife  en 
1J7J  , in- 4.  9 5c  qui  cft  intitulé  : De  concordantes 
YhilofophU  &'  Medicins.  Ces  deux  fcicnccs  ont  ef- 
fectivement le  rapport  le  plus  intime  ; la  philofophic 
cft  f.dte  pour  éclairer  la  médecine  , mais  la  première 
doit  être  fubordonuée  à la  féconde. 
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BONACCIOLI  ( Louis  ) de  Ferrare,  exerça  U 
médecine  dans  fa  patrie,  où  il  Horiiloit  vers  15  en. 

On  dit  qu’il  atteignit  l'âgo  de  61  ans,  & Ion  ne  die  • 
point  en  quelle  année  il  moutut  j tout  ce  qu’on  lait 
de  plus  précis  à cet  égard , fc  tire  de  Mazzuene  Ji , qui 
allure  qu’il  ne  vivoi;  plus  en  1540.  Quelques  auteurs 
parlent  avec  éloge  des  ouvrages  de  ce  médecin  : mais 
uand  on  les  examine  de  près , on  y remarque  tant 
e puérilités,  tant  de  faux  raifonnemens , qu’on  a 
peine  à fc  ranger  du  côte  des  panégyriftes.  Ces  ou- 
vrages ne  font  cependant  point  fans  mérite  j on  y 
trouve  quelques  obfcrvations  & plulicurs  détails  ana- 
tomiques. Si  l'on  en  croit  Douglas , Bonaccioli  cft: 
le  premier  qui  air  donné  la  dcfcripcion  des  nymphes 
Se  du  clitoris  , telles  qu’on  les  conlidère  aujourd’hui, 
comme  parties  diftinCtes  5c  ïéparées  ; fuivaot  cet  ana- 
tomifte  anglois,  aucun  des  anciens  ne  les  avoient  re- 
gardés de  cette  manière  ; mais  Douglas  s’eft  rrompé  , 
car  Avicenne  5c  Carpi  ont  établi  une  différence  réelle 
entre  ces  deux  organes. 

On  a un  traite  de  Bonaccioli , qui  a pour  objet  les 
différentes  choies  qui  ont  rapport  a la  génération  j il 
a dit  lâ-dclfus  de  bor.ncs  & de  mauvailcs  railons  , 
ainfï  qu'ont  fait  la  plupart  de  ceux  qui  ont  voulu  pé- 
nétrer les  fccrcrs  de  ce  myftère  de  la  nature.  Ce 
traité  a paru  fous  le  titre  d Lnneas  muliebris  , in-fol , 
fans  indication  de  lieu , ni  d’année  > mais  il  cft  pro- 
bable que  1 édition  cft  de  xyoj.  Quelques  bibliogra- 
phes attribuent  à Bonaccioli  des  ouvrages,  dont  les 
titres  ne  préfentent  que  la  diliribution  des  chapitres 
qui  compofcnt  fon  anneas.  Tels  font  les  deux  ou- 
vrages lui  vans , qui  ne  font  proprement  que  l’in-folio 
diviic  en  volumes  de  moindre  format. 

De  uteri , partiumque  ejus  confclione.  Quonam 
ufu  ctiam  in  abfentibus  Venus  citetur'f  Quid , qualc  , 
undeque  prolifcum  Jemen , unde  Menflrua  , (fc.  Ar- 
gentins, X 5 } 7 , ï/x-8.  B aptes  , 1 ;6$,  in- 4. 

De  concept ionis  indiciis  , neenon  maris  fsminci- 
que  partes  Jignipcationc.  ÇJus  utero  grevidis  ucciaent  l 
Et  eorum  me  ai  ci  ni.  Pregnoftica  , caufsque  cjfluxic- 
num  (f  ahortuum.  Proccritatis  , improceritatifque  par- 
tuum  eau  fa.  Argentins,  1 j j 8 , ï/1-8.  Lugduni , 1 6 3 9 , 
1641,  1 6 jo , i66o,  in- xi.  Amptlodami,  ié6j  , 
in-  ix. 

Ces  deux  ouvrages  de  Bonaccioli  fe  trouvent  en- 
core dans  le  recueil  d’Ifruel  Spachius,  fous  le  titre 
d’Enneas  muliebris , qui  cft  le  véritable. 

L’ouvrage  de  Bonaccioli  , intitulé  : De  ficus  for - 
matione  aa  Luetttiam  Ferraris  duciffam , a été  im- 
primé a Lcyde,  16)9*  chez  Hégrr  5c  Hack,  in- 1 r. 
petit  p.ip.  Il  cft  divifé  en  neuf  chapirres.  On  le  trouve 
à la  luitc  du  traité  de  Séverin  Pineau,  qui  a pour 
titre  : De  V irginitatis  notis  , graviditate  , Cf  paitu . 
{Extr.  d'El . ) (M.  Goulin.  ) 

BONACOSSUS  ouBUONACOSSA,  (Hercule) 

médecin 
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médecin  natif  «le  Fcrrarc  * vécut  vers  le  milieu  du 
feizième  fiée  le.  Il  avoir  déjà  exerce  fa  profeflion  dans 
Ca  patrie  , lorfqu'il  fut  appelle  a Bologne  pour  y 
remplir  une  chaire  de  médecine.  On  ne  laie  point  le 
temps  qu'il  l'occupa  i mais  on  fait  qu’il  mourut  le  16 
janvier  1578.  Ses  ouvrages  font  : 

Pc  nj f:8u  quem  Lut:  ni  tonninj  cppcllant , c:  de 
«j  fdem  curandi  ration*  juxta  Griccrum  diçwata. 
üononu,  1 jji,  in- 4. 

Dehumarum  exuperantium  fgnis  ac  ftr.tpiis  , me- 
dicamentifque  purgjtoriis  opportun  is  , liber  ; acctj - 
ferunt  quoque  varia  auxilia  txperimento  comprobata 
ad  varias  dgritudir.es  projügandas  : de  compvfitione 
tkeriacd  cum  ejus  fukjiiuttis  nuper  Bononi*  inventés  : 
de  modo  preparandi  aquam  ligni  fancii  : de  curatione 
catarrhi,  five,  aifiUlationis.  Bononia , 1333,  in-4. 

Pe  curatione  Pleurltidis , ad  Hippocratis  , Gai.  ir, 
Ai:ii,  Alexandre  TraUiani  t Pauli  Æginctd , P ki- 
lo :hei  monument: s diprompta . Ibidem  , 1333,  in- 4. 

Jacques  Bonacoffiif  éroic  aullî  de  Fctrarc.  Il  p-.r- 
vint  à la  charge  de  premier  médecin  du  pape  Paul  III» 
& mourut  en  ij  33 , a l’âge  de  69  ans.  On  le  croit 
frère  du  précédent  , ou  tout  au  moins  de  la  même 
famille.  ( Ext.  d'El,)  ( M.  Goulin.  ) 

BON  DUC.  ( Mat.  med.  ) 

Guilandina • 

C'cfl  un  genre  de  plante,  i fleurs  de  potiperalées 
de  !a  famille  des  légumineufes,  qui  a des  rapports 
avec  les  bicfilicts  fie  les  poiucilladcs.  On  décrie  cinq 
cfpèccs  de  bonduc  dans  le  di Ct.  de  bot.  t.  I.  Il  y en 
a deux  cfpèccs  dont  les  hommes  tirent  parti  dans 
leurs  infirmités  au  Malabar  : ce  font, 

i°.  Le  bonduc  rampant. 

Guilandina  aculeata  t pin  ni  s oblongo  ovatis  > folio- 
iis  acultis  gemini  s.  Lis. 

Bonduc  vu l gare  minus  , polyphyllum.  Plum. 
gêner.  2J. 

Ce  bonduc  efl  un  arbrilfeau  épineux,  petit,  ram- 
pant j il  pouffe  de  fa  racine  pîuficurs  tiges  , dont 
celle  du  milieu  feule  fc  foutient , & peut  s’élever 
à cinq  ou  lix  pieds  de  hauteur.  Scs  feuilles  font  , 
alternes,  deux  fois  nitrés  , armés  d'aigu  i lotis.  Les 
fleurs  fort  jaurcs,  difpofécscn  épis  axillaires  j aux 
Beats  fucccdent  des  go u fies  elliptiques,  appl.irics , 
héiilfécs  de  fpinulcs  nombreufes  , contenant  deux  à 
quatre  fcmcnccs  ovoïdes  dures  , grifàcrcs  , polies,  à 
amande  blanche. 

Cet  arbrilfeau  qui  croît  dans  les  indes,  au  Mala- 
bar , cft  rcgatdé  par  les  h..birans  de  ces  contrées 
comme  un  excellent  fpécifique  contre  les  hernies. 

i°.  Le  bonduc  à gonfles  tilles, 

Guilandina  nuga.  Lin. 

Mlvscixi,  Tome  IV, 
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I Nug*  fyharum.  Rump.  amb.  f.  p.  94. 

Ce  boneLc  forme  un  arbrifTeatt  plus  petit  que  le 
précédent , il  ria  point  fes  tiges  armées  de  piquans, 
mais  fetricmcnt  les  pétioles  communs  de  fes  feuille*. 
Ses  rameaux  s'étalent  de  même  fur  les  plantes  qiri 
(ont  2 fa  proximité,  fes  feuilles  font  alternes,  deux 
fois  ai Ves,  aimées  de  piquans;  les  fleurs  font  jaunes, 
ont  une  odeur  légère  &i  agréable.  Les  goulfcs  qu’el- 
les projuifene  font  courtes,  planes,  & rcnfeiment 
une  ou  deux  fcmcnccs  appLties  en  quarré  long. 

Cette  plante  croît  à AmboiAe  , dans  les  lieux  fées 
u t fiatreux  , fur  les  bords  de  ta  mer. 

On  emploie  avec  avantage  la  décoérion  de  fa 
racine , comme  diurétique  & contre  le  calcul  : au 
moins  c'eft  ce  qu'on  piétcud.  ( M.  Macquart). 

BON  HENRY.  (Mat.  med.)  ( Vcyc\  Toute- 
bonne.)  (M.  Macquart. ) 

BONHEUR.  {Hygiène) 

Punie  II , cliofcs  dites  non  naturelles. 

Clalfc  V,  Percefta . 

Or  die  III , paillons. 

Le  lorkeur  cft  un  état  prcfquc  chimérique  ; ce  fe- 
rait celui  dans  lequel  l’homme  pari  a oit  une  vie  nic- 
ra’cmc;  t & ph)  iiquement  bcurculc.  Cet  état  cil  r : c- 
ment  pofïiblc , ou  pour  nv-eux  dire , rc  l’clt  pas, 
parce  que  la  fbibtdfc,  comp.gnc  ordinaire  de  notre 
exigence,  foie  qu’on  la  coni.dè.c  au  f hviiqu?  ou  au 
moral,  vient  bientôt  déranger  une  policion  pour  la- 
quelle nous  ne  fommes  pas  créé'. 

Pour  garantir  le  bonheur , il  fjndroir  que  tous  les  ob- 
jets extérieurs  puflcm.égi’cmcnt  pî  ire  a l’hoir  me, 
qu'il  n’éprouvât  pas  de  contrariétés  intérieures , qu’il 
n’y  eut  point  de  difformité  ni  d’imp . rfcdii-n  d’aucim 
genre  dans  les  objets  qui  font  fournis  a fes  fens , que 
les  délits  , fes  vues  fie  les  projets  ne  fullent  dér.  nges 
par  aucune  cicconft-ncc.  i'ius  l'homme  a reçu  de 
fenfibilité  de  la  nature , plus  il  dl  <1  ns  le  c»s  d’é- 
prouver les  viciflîtudcs  des  grandes  peines  fie  d’iin  grand 
Lonkeur;  car  les  individus,  qui  Sont  a p eu -pris  feu- 
pides,  n’éprouvent  ni  peine,  ni  bonheur , pnifqu’ils 
ne  font  ful’ccprililcs  d’aucune  combinaifon  , d’au  cure 
réflexion,  d’aucun:  attention.  S.  rs  la  uci  'e  ou  le 
malheur,  il  faut  convenir  que  le  prix  du  pl  lilir  ou 
du  benh  w ferait  nul  poi  r nous.  La  comparai  Ion  de 
ces  deux  états  cflt  néccfairc,  pour  nous  fore  fenrir 
le  prix  d’un  état  h.urcux.  Qui  clbcc  qui  fen*  mieux 
le  prix  de  la  fini',  qu’un  convHcfccnt  qui  relève 
d’une  grande  mnl  tdie , fie  dom  tous  les  organes  font 
en  pleine  vigueur } 

Ce  n’cft  point  a nous  à déterminer  ce  nui  peut 
cnnftitucr  le  bonheur  moral,  ou  y porter  obflaelc.  Fl 
nous  fufiic  d’obfervcr , que  l’homme  clt  fujet  a voir 
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troubler  Ton  cxiftcncc  par  une  foule  de  maux  qu’il  n’a 
fouvent  p:.s  dû  ni  pu  prévoir , fouvent  par  d'autres 
cpfil  s’eh,  pour  ainfi  dire,  appliqué  liiMnémc,  & 
qui  font  le  tourment  de  fa  vie,  non  pis  perpétuel , 
m;:is  fouvent  répété  , quand  des  circonftanccs , pro- 
pres a réveiller  h caufc  des  maux , viennent  à éclorrc, 
& à fc  rrnouvcllcr. 

Çeft  ainfi  que  l'homme , même  le  plus  fnge,  peut 
rarement  compter  des  années  entières , où  fon  bonheur 
ne  foir  pas  troublé  par  quclqu’incommodité  ; elles 
font  d'aurar. t plus  fréquentes  chez  lui,  qu’il  fcmble 
plus  expofé  à des  influences  phyiiqtics  de  route  ef- 
pècc , fir -tout  lorfijuc  fes  forces  viennent  à l’aban- 
donner. C’cft  pourquoi  la  vicil’cjfc  préfente  le  tableau 
de  toutes  les  infirmités  humaines,  fie  le  bonheur  fuit 
prcfquc  toujours  loin  d’elle  : beureufement  que  l’m- 
lenfibilité  vient  petit-à-petit  à fon  fccours. 

Il  arrive  bien  plus  fouvent  dans  la  vie,  que  l’abfcncc 
du  bonheur  cft  duc  au  dérange  ment  de  l’organifation 
puyfiquc  , qu’il  n’arrive  qu’il  cft  la  luire  des  chagrins 
oit  des  réflexions  trifrcs , auxquels  des  individus  de  la 
dalle  la  plus  nombreufe  font  rarement  fujets. 

Chercher  le  bonheur  phyfique  , on  bien  une  fanté 
imperturbable  , c’cft  chercher  une  manière  d’être 
prcfquc  impofliblc  •,  il  cft  très-peu  de  perfonnes  qui 
puiflent  fc  flatter  de  préfenter  ce  genre  de  phéno- 
mène , puisqu'il  n'en  cft  pas  qui  ne  l'oient  habituelle- 
ment, c’cft-à-dirc,  prcfquc  tous  les  mois,  tourmentées 
de  quclqu’humcur,  fous  forme  de  rhume,  de  diarrhée, 
de  dartre  , de  flux  d’urine  , de  goutte  , de  fuites  de 
tranfpirarion  fuppriméc  , & d’aurres  accidens  dont  le 
nombre  cft  infini , 5c  auxquels  l’homme  chcrchcroit 
en  vain  à fc  fouftrairc. 

Tout  ce  qu’il  peut  faire  , c’cft  de  s’aftreindre  à un 
régime  tel , qu’il  n'oit  ritn  à fc  reprocher  du  côté 
de  la  conduite.  Ce  fera  la  meilleure  manière  d’aflurcr 
Ion  bonheurphylique.  ( M.  Macquart.) 

BON-HOMME.  ( Mit.  med.  ) ( Voyti  Bouil- 
lon BLANC.)  (M.  MACQUART.) 

BONNE-DAME.  (Mat.  med.)  ( Vvyt{  àrro- 

CHE.  ) (M.  MACQUART.)  • 

BONNES.  ( Eaux  de  ) ( Mut.  med.  ) 

Bonnes  cft  un  petit  village  du  Béarn , éloigné  de 
fopt  lieues  de  h ville  de  Pau,  du  côté  du  midi.  On 
trouve  dans  fes  environs  des  eaux  thermales  , qui 
font  utiles  pour  les  maladies  de  poitrine  ; elles  font 
même  confacrées  à ce  genre  de  maladie,  comme  étant 
douées  d'une  vertu  déccrirve  & balfamiquc.  Quant 
à leurs  autres  propriétés,  elles  approchent  infiniment 
de  celle  de  Jïaiègc.  A peine  même  diftvrcnt-cllcs  par 
leurs  qualités  j aufli  fc  prennent-elles  de  même  : mais 
il  cft  bien  plus  facile  de  les  tranfportcr  que  celles 
de  Burège.  Bordcu  père  a publie  , dans  fa  dif- 
fcrtaiion  fur  ks  eaux  de  Béarn , les  propriétés  des 
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eaux  de  Bonnes.  Nous  allons  rapporter  ici  l’extrait  de 
cette difl citation,  mais  uniquement  pour  la  partie  qui 
concerne  les  eaux  dont  il  s'agit  dans  cet  article. 

On  ne  fc  fervoit  anciennement  , dit  Bor- 
dcu , des  eaux  de  Bonnes , que  pour  les  vieilles 
plaies  0c  les  ulcères  de  toutes  espèces.  On  ne  les  em- 
ployait que  très- rarement  pour  les  maladies  inrtr- 
ncs  t il  y avoir  même  beaucoup  de  piéjugés  dans  la 
frçon  donc  on  s'en  fervoit  ; c’cft  ccli  qui  décida 
Cerdeu  à réunir  lui  - meme  , au  fujet  de  ces 
eaux,  pluficurs  obfcrvarioiu.  Les  maladies  externes 
parurent  d'abord  mériter  fon  attention  ; & , fuivant  le 
réfultat  d’une  infinité  d'obfcrvatiom  qu'il  fit  à ce 
lu  jet , il  fut  convaincu  que  ces  eaux  font  excellentes 
pour  guérit  toutes  fortes  de  vieilles  pl  ies  fimplcs, 
& pour  procurer  des  cicatrices , que  les  comprenions 
des  chairs , leur  luppuration  hâtée  par  les  raédica-* 
mens  ordinaires,  enfin  , tous  les  moyens  de  l’an  n'o- 
pèrent jamais  mieux.  Une  plaie  (impie , lavée  allez 
fréquemment  avec  ces  eaux , & couverte  feulement 
d'un  peu  de  linge  , fc  cicacrifc  d'elle -même , & en 
peu  de  temps.  Les  eaux  de  Bonnes  font  donc  déter- 
livcs  & cicamfantes.  Mais  comme  y a pluficurs 
remèdes  qui  ont  cette  propriété  , Bordcu  ne 
s'étend  pas  davantage  fur  cettcjpiopriété  de  guérir  les 
plaies  fimplcs  : elles  ne  réuflîflcnt  pas  moins  dans  les 
laies  compliquées  > les  exfoliations  des  os,  celle  des 
gamens  & des  tendons,  fc  font  à merveille  par  leur 
ulagc  ; les  vieux  ulcères  fc  guériflent  encore  feuvenc 
par  leur  moyen.  Un  enfant  de  neuf  ans , dit  M.  de 
Bordcu,  avoir  le  vifage , les  cuiflcs  & les  jambes, 
les  bras  5c  le  dos  chargés  d'ulcères  , q.ui  jettoient  une 
quantité  prodigieufe  de  fanic  j il  avoit  une  fièvre 
lente , étoic  maigre , exténué , 5c  fans  force  j on 
l'envoya  aux  eaux  de  Bonnes  s dès  les  huit  premiers 
jours , de  fimplcs  douches , & quelques  injcélionï 
dans  les  finus  les  plus  profonds , nettoyèrent  fes  ul- 
cères, la  fièvre  diminua  , 5c  le  malade  reprenoie 
des  forces.  M.  de  Bordcu  fit  faire  quelques  incifio:  s 
qui  lui  parurent  pour  lors  nécdTaircs.  Il  confcilla  ccv 
eaux  intérieurement , 5c  le  malade  s’en  trouva  mieux 
de  jour  en  jour  , & il  fe  retira  meme  fans  fièvre 
en  état  de  te  tenir  à cheval , 6c  fes  ulcères  éieicnc 
cicatrifés.  Une  pareille  obfcrvation  prouve  combien 
les  eaux  de  B nne s fonr  efficaces,  même  dans  les 
ulcères  accompagnés  de  fièvre. 

Bordcu  dit  encore  avoir  vu  deux  vieux  ulcères 
ronds , & bordés  d’une  fubftancc  comme  de  la 
co'iic , fe  cicatrifcr  par  l’ufagc  de  ces  cmrx  : il  ne 
difeonvient  cependant  pas  qu'on  étoit  quelquefois 
obligé  de  faite  couper  cette  forte  de  croûte,  plus  ou 
moins  dure,  que  le*  eaux  ne  pouvoient  ni  aflouplir , 
ni  faite  tomber  ; nuis  il  allure  cependant  qu'il  lui  cft 
arrivé  pluficurs  fois  de  la  voir  fouvent  fc  dilfiper , fie 
céder  la  place  à des  chairs  bien  conftuuécs  , qui 
végétoicr.t  , pour  ainfi  dire , de  tous  les  points 
de  l‘ukèrc.  Ce  même  médecin  a encore  obfcrvc 
quelquefois  qQc  pluficurs  de  ces  ulcères  hideux  , 
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tMrqaels  on  a donné  des  noms  finguGert,  peîdoicnt 
en  très-peu  de  temps , par  le  moyen  des  eaux  de 
Bonnes , l’air  cancéreux  qui  Içs  caraciérifoit;  du  moins 
les  varices,  qui  en  étaient  la  caufc  ou  l'effet,  fc  dif- 
fipoient  en  patic  : enfin  , les  injections  des  eaux  de 
Bonnes  ont  réufli  très - fréquemment  à Bordeu 
dans  des  ulcères  fifluleux,  qui  auroient  demandé 
qu’on  fît  des  délabrcmens  affreux  , fi  on  avoir  voulu , 
employer  le  fer  ou  le  feu.  Il  s'eft  trouvé  cependant , 
dit  ce  célèbre  médecin , pluficurs  ulcères  opiniâtres 
qui  ne  guérifibicnc , par  le  moyen  des  eaux  de  Bor- 
nes , que  pour  un  temps , & qui  reparoirtoient  qucl- 
ucs  mois  ou  quelques  années  après  ; mais  ccia  ne 
oit  pas  tirer  à conféqucncc  contre  tous  les  autres  cas 
pareils,  danslcfqucls  elles  font  fouvent  mcrvcilleufes. 

( Ex!,  du  DUl . hydrologiq.  ) ( M.  FoURCROV.  ) 

BONNET  ou  BONET  (Théophile)  naquit  à Ge- 
nève le  ; de  mars  i£io.  Son  pire  lui  manqua  dans  fa 
minorité.  Après  avoir  fini  le  cours  d'étude  en  médecine 
dans  fa  patrie,  il  alla  augmenter  fes  connoilfanccs 
dans  les  plus  célèbres  écoles.  Il  fut  reçu  docteur  à 
l'âge  de  vingt-trois  ans,  en  1*4$.  Il  fe  livra  à la  pra- 
tique. Il  fut  médecin  du  duc  de  Longueville , comte 
de  Neufchatcl } il  époufa  La  fccurdc  Frédéric  8c  d’E- 
fcéchicl  Spanheim.  Bonet  tenoit  qpc  note  exalte  de 
fes  obfcrvations , Se  rccucilloic  ce  qui  avoir  été  écrit 
par  d'autres  fur  la  pratique  de  la  médecine  ; il  amaf- 
îbit  ainfi  des  matériaux  utiles  au  dcficin  qd’il  avoit 
de  publier  un  jour  les  ouvrages  qui  l’ont  rendu  célè- 
bre. Il  ne  fe  mit  à écrire  que  fur  la  fin  de  les  jours  , 
pour  laiifer  à l'expérience  le  temps  de  mûrir  fes  pro- 
jets. Lorfque  la  lurdiré  l’eut  obligé  de  renoncer  a la 
pratique , il  fc  renferma  dans  Ion  cabinet , oti  il 
palTa  le*  dix  ou  douxe  dernières  années  de  fa  vie  à re- 
cueillir roue  ce  qu’il  avoit  examine  & éprouvé  pen- 
dant trente-cinq  ans  de  pratique.  On  trouve  dans  les 
ouvrages  du  difccrncmcnt , de  la  pénétration  & de 
l'exactitude.  Dans  le  premier  qu'il  fit  imprimer , il 
prit  Baillou  pour  modèle , & le  luivit  dans  la  deferip- 
rion  de  toutes  les  maladies  du  corps  humain.  11  cil 
intitulé  : 

Pkaros  Medicomm , id  tft,  cautel* , animadver- 
Jiones  & obfervationes  praÜic 4.  Cenex*,  166%  , a. 
vol.  fJMt. 

Ce  qui  le  porta  à écrire  ce  livre , fut  la  peine  qu’il 
sefiento  t des  fautes  fréquentes  dans  lefquclles  >1  voyou 
tomber  le  commun  des  médecins , 8c  la  réflexion  qu'il 
avoir  faite  fur  les  erreurs  nue  les  auteurs  commct- 
roient  dans  leurs  ouvrages.  Il  en  donna  une  fccoudc 
édition  plus  ample  que  la  première , fous  ce  titre  : 

Labyrinthus  Medicus  extricatus.  Cenex*,  1679* 
in- 4.  Le  même  ouvrage  parut  enfuite  en  1487,  fous 
le  même  format,  8c  le  nouveau  titre  de  Mcihodus 
yitandorum  errorum  qui  in  praxi  occurrunt. 

Ce  médecin  a auflî  pris  beaucoup  de  peine  à raf- 
fcmblcr  un  nombre  prodigieux  de  directions  de  corps, 
at'ou  U a déduit  les  caufc  s immédiates  dtp  maladies  8c 
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de  la  mort  qui  les  a fumes.  Cet  ouvrage  eft  peut- 
être  la  meilleure  production  des  écrivains  en  méde- 
cine du  dix-feptième  lîèclc  , & la  plus  propre  à inf- 
t uirc  ceux  qui  fc  confacrcnt  à l’ait  de  guérir.  Haller, 
ce  bon  connoilîeur  des  livres  utiles , a die  hautement 
qu’il  n'en  cil  point  qui  mérite  plus  d’être  perfectionné 
8c  continué  que  celui-là.  La  lumière,  ajoute-r-il , 
qu'il  répand  fur  le  fiège  8c  les  caulcs  des  maladies , 
cil  bien  plus  frappante  que  celle  qu’on  peut  tirer  de 
tout  ce  qu’on  a imaginé  de  théories  jufqu  à préfent. 
Deux  grands  hommes  ont  penfé  de  même,  & ont 
jette  beaucoup  de  jour  fur  cette  matière.  Le  célèbre 
Morgagni  a infiniment  éclairci  l'ouvrage  de  Bonet , 
qu’il  a en  quelque  forte  refondu  dans  le  lieu  , & qu'il 
a augmenté  par  les  remarques  intérc liantes  qui  lui 
font  propres.  Licutaud  a donné  au  public  un  iccucil 
moins  railonné , dans  lequel  on  trouve  l'hi/loirc  de 
l’ouvcmirc  d'une  infinité  de  cadavres.  Voici  le  titre 
que  Bonet  a mis  à fou  ouvrage  : 

Scpulchrctum , feu , Anatomia  pradica.  Genev*  , 
1679  , 1 voL  in-fol. 

Manger  en  a publié  une  autre  édition , avec  des 
additions  confidcrablcs.  Genève,  1700,  j volumes 
in-fol. 

Nous  avons  encore  de  Bonet  : 

Mercurius  compilatitius , feu , Index  Medico-Prac- 
tiens . Genev*,  1*8)  , in fot. 

Il  y donne  les  lignes  8c  U defeription  de  toutes  les 
maladies. 

Medicina Septentrionalis  collatitia.  Genev*,  i£8f, 
x vol.  in-fol. 

C’eft  un  recueil  d'obfervations  anatomiques , tou- 
tes relatives  à h pratique  , qu'il  a tirées  des  mémoires 
de  difiérentes  académies. 

Polyalthes , fève  , Thefaufus  Mcdico-Pradicus  ex 
quibuslibtt  Rei  Medic*  fcripioribus  collectas.  Ibidem  , 
1690,  1691,  } vol.  in-fil. 

Theodori  Turqueti  de  Maytrne  TraÛafus  de  Ankri- 
tide , unà  cum  ejufJtm  aliquot  conflits.  Genev*, 
1671  , 1*74,  in-it.  Londini,  1*74,  in-8. 

IL  n'a  d'autre  part  à cet  ouvrage,  ainfi  qu’au  (Vi- 
vant , que  d'avoir  traduit  l'un  8c  l'autre  de  fronçois 
en  latin. 

Jacobi  Roftiiultii  Tradatus  pky ficus.  Genev * , 
1*74,  in- 8. 

Tant  de  travaux  épuisèrent  infctifiblcmcnt  Bor.et: 
il  tomba  dans  l'hydropific,  8c  il  en  mourut  le  19  mars 
1*89  t âgé  de  69  ans  8c  14  jours.  Il  avoit  une  grande 
connoillàncc  des  belles-lettres  , un  jugement  (olide  , 
une  mémoire  heureufe,  8c  il  rcievotr  toutes  ces  bon- 
nes qualités  par  beaucoup  d'aibtbüttc  8c  de  moddlic. 
{Extr. 4' El.)  (M. Goulin. ) 

BONNET.  ( Hygiène  ) 

F * 
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Partie  II.  ChoCcs  dites  non  naturelles. 

Gaffe  II.  Applicjta. 

Ordre  I.  Vetemens. 

On  nomme  bonnet , une  partie  du  vêtement  qui  cft 
deftinée  à couvriila  tête.  Il  y a de  grandes  différences 
dans  les  bonnets  qui  appartiennent  aux  deux  fexes  : en 
general , les  bonnets  des  femmes  ne  fervent  qu'a  fa- 
g'émcnc , fi  on  excepte  ceux  quelles  portent  la  nuit , 
ainfi  que  les  hommes.  Les  bonnets  patoilfcnt  avoir  été 
imaginés,  pour  garancir  la  tête  ou  du  fioid  ou  de 
l’ardeur  du  folcil.  On  en  a fabriqué  en  bine , en 
coton , en  fil , en  cuir , en  peaux  d’animaux.  Leur 
forme  varie  fuivant  les  coutumes  des  pays  qui  les  fj- 
biiqucrt,  Si  1a  difcription  de  ces  variétés  n’cft  pas 
néceff-nrc  ici.  Il  fuflRt  de  favoir  que  I on  ce  doit  pas 
ço-ter  en  été  des  bonnets  aufii  chauds  Si  auJÎi  pcians 
que  ceux  qu’on  po  te  l'hiver  ; que  les  perfonnes  à qui 
une  forte  tranfni  ation  de  la  tête  cft  favorable , ou 
qui  voyagent  l'hiver  daas  les  provinces  du  nord  , font 
bien  d’en  ro  ter  conftammcr.t  de  fort  chauds  ; qu’il 
faut  pour  h nuit  les  affujeteir  affez  bien  fur  la  tête , 
pou.  qu’ils  ne  foient  pas  dans  le  cas  de  la  quitter ; 
parce  qu’en  hiver,  fur-tout,  il  peut  réfultcr  des  in- 
cor.vénicrs  de  dormir  la  tète  nue.  Cependant  il  ne 
faut  pas  trop  ferrer  la  tête  avec  les»  rubans  qui  les  re- 
tiennent, autrement  la  comprellîon  pourrait  otcafion- 
uer  de  grands  maux  de  tète , & gêner  le  fommcil. 

Les  bonnets  font  très-néccffaircs  pour  fc  garantir 
de  La  forte  imprcflîon  du  folcil , Si  fc  fouftrairc  à ce 
qu’on  nomme  coup  de  folcil , quoique  le  chapeau 
(oit  encore  plus  favorable. 

C’eft  fur-tout  contre  la  rigueur  du  f oid  que  les 
honr.cts  font  indifpcnfaldcs.  F.n  Ruflîc  Si  dans  tout  le 
Nord , fans  les  bonnets  garnis  de  poil , dont  le  peuple 
fait  uiage,  les  oreilles  feroient  expofées  à geler. 
Le  befoin  fait  qu’on  ne  les  quirce  pas  dans  ces  cli- 
mats, Se  c’eft  un  des  luxes  les  plus  grands  dans 
toutes  les  claires  de  citoyens.  J’ai  vu  des  bonnets  qui 
coûroùnt  jufqu'à  cent  roubles,  c’eftà-dirc,  trois  à 
quatre  ccut  livres  de  notre  monnoic. 

J1  cft  fouvenr  dangereux  de  porter  les  bonnets  des 
autres , fur-tout  ceux  qui  ne  font  pus  dans  le  cas  d’ê- 
tre facilement  lavés  : on  en  lent  affez  les  railons. 

Les  bonnets  des  enfuis  doivent  être  changés  fou- 
vent  , & fur  - tout  n t tre  pas  trop  ferrés  ; autre- 
ment on  gêne  raccroiffcmtnt  de  la  tête.  Beaucoup 
de  nourrices  ont  coutume  uc  mettre  fur  la  for.- 
t mette  un  morceau  d écolle  pou  la  tenir  chaude- 
ment; mais  comme  il  s'agit  plutôt  de  la  mettre  à 
l’abïi  des  corps  extérieurs  que  d'y  concentre’-  la  cha- 
leur , il  vaut  mieux  garnir  te  bonnet  plus  fol  idc  ment 
aux  endroits  qui  corrcfpondtnt  aux  fontanelles  fupé- 
ricurc  Si  inféiicurc.  Ce  bonnet  fupé.icur,  ou  qui  re- 
couvre bs  autres,  dev  oir  avoir  un  fond  fobdc  Si 
très-profond,  pour  que  les  corps  extérieurs  , en  tom- 
bant deffus , ne  puiUent  arriver  jufqu’à  cette  partie 
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délicate  qu'on  doit  craindre  de  laiffer  (roi ffcr.  Lef 
coiffes  de  nos  chapeaux , qu'on  nomme  angtois , ont 
cet  avantage,  à caufc  de  leur  hauteur;  on  fcnt  que  Ici 
corps  durs  qui  combcroicnt  fur  la  tête  , ne  peuvent  pas 
aulli facilement  la  frapper,  que  fi  l’on  fc  fervoit  de  for- 
mes qui  n’euflent  aucune  élévation.  ( M.  Mac- 
quart.  ) 

’ BONOMI  ou  BONOMINUS,  médecin  de  Ber- 
game  , vécut  vers  l’an  i joi  , & félon  d’autres  , vers 
i;$o,  fous  le  pontificat  de  Clément  VI.  Il  a écrit 
divers  ouvrages , & en  particulier  un  livre  fur  les  poi- 
fons,  dont  Triche  me , hiftoiicndu  quinzième  fièclc, 
parle  avec  éloge. 

Les  bibliographes  cirent  un  traite  intitulé  : 

Offlrvarioni  intomo  a Pellicelli  dcl  corpo  umano  , 
qui  parut  a Florence  en  1687,  in~ 4. 

Il  cft  de  Jean-Côme  Bonomo , médecin  de  Livour* 
ne , qui  le  dédia  à François  Redi.  Jofeph  Lanzoni  l’a 
mis  en  latin. 

BONTFKOE , (Corneille)  médecin  du  dix-fep- 
tième  ficelé,  étoit  d’Alcmacr,  où  il  naquit  de  Géraïd- 
Jofeph  Decker,  fornommé  Honukoe , à caufc  d’une 
en  feigne  attachée  a fa  maifon  , qui  repréfcr.toie  une 
vache  de  plulicurs  couleurs.  Dès  que  Corneille  eue 
fi  .1  les  humanités,  on  le  mit  chez  un  chirurgien  qui 
fc  cha-gca  de  l’inftruirc  dans  fon  art  ; mais  le  jeune 
élève  s uppercut  bientôt  que  li  pratique  de  fon  maître 
n’étoit  fondée  que  fur  une  routine  d’ufige,  & qu’il 
eue  oit  peu  ou  point  de  raifonnemert  dans  la  cure  des 
mal  di-,s  chirurgicales  qu’il  cm.  cp.  croit  de  traiter.  Ii 
abandonna  donc  ce  premier  maître,  &;  après  avoir 
formé  le  deffein  de  joindre  l'étude  de  l.i  médecine  à 
celle  d’une  chirurgie  mieux  fondée  , il  fc  rendit  à 
Leyde,  jour  y profiter  des  leçons  du  célèbre  Sylvius 
de  le  Iloé  Si  des  aurcs  profd  eu<  qui  donroient  tant 
de  réput  ition  à ccrtc  école.  Ce  fut  là  qu’il  éradi  i en- 
core h philofoptrc  de  Dtfeartes,  dont  il  fc  éccira 
zélé  pattifin.  Mais  le  temps  étant  veau  de  forger  à fa. 
promotion,  il  prit  le  g-ade  de  licence , Si  ruou  n.i 
enfuite  dans  fa  patrie.  Son  dcfilin  ttoit  d’y  pratiquer 
également  la  médecine  &.  la  chirtrf  te  ; Se  comme  il 
ne  mnnquoir  pas  de  talent , il  fc  firent  fait  beviv- 
coup  de  réputation  dan-  l’un  & l’uUt.c  de  ces  arts  im- 
«poitans  s’il  ne  s’étoit  joint  atcûé  li  haine  meme  de 
les  conf  ères  qu’il  indilpofa.  conr.c  lui.  II  ne  put  tenir 
contre  les  trair*  dont  ils  l’accablèrent  ; c’cft  pourquoi 
il  prit  la  réfolution  de  charge  Je  domicile,  il  ns 
l’c  Ipérance  d'être  mieux  accueil  ii  ailleurs.  Il  paffa  à 
La  Ha/c,  mi  il  trouva  le*  meme  obftaehs,  pauc 
qu’il  y jo  ta  la  même  Angularité  , l ; :reirc  lu* die. 'le 
à foateiiir  fes  idées,  & le  même  entêtement  à n'é- 
couter aucune  raifon.  De  cette  ville  il  fc  rerdit  à 
Amftcrdam , qu'il  quitta  bientôt  peu.  ulLr  à Ham- 
bourg, Si  de  là  à Berlin,  où  il  fut  médecin  dcFrédéiic- 
Guillaume  , éleiftem  de  Brandebourg , qui  lui  donna 
une  chaire  dans  l’univcrfité  de  Fianefoit-fm-rOdcr*, 
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H jouît  peu  de  la  bienveillance  de  ce  p;incc  ; car  il  fît 
une  chiite  qui  lui  cail’a  la  tête  , & le  mit  au  tombeau 
le  j janvier  1685,  à lage  de  $8  ans.  On  a de  lui 
plu/icurs  traité*  en  holiandois  , dont  le  recueil  a paru 
a Amftcrdam  en  1689,  in- 4.  La  médecine,  la  chi- 
rurS^c»  ^cs  fyftemes  » en  font  les  l'ujcts;  on  y trouve 
un  ouvrage  fur  le  thé , le  café  & le  chocolat , 8c  un 
autre  contre  ceux  qui  s’arrêtent  aux  années  climac- 
tériques. 

IJ  y a une  traduction  françoife  d'un  traité  de  ce 
médecin,  qui  fut  publiée  à Paris  en  16^8,  1 vol. 
in- 1 1 , fous  le  r.trc  de  Nouveaux  élcmcns  de  méde- 
cine touchant  les  maladies  du  corps  humain , & les 
moyens  de  Je  confcrxcr  la  famé  : mais  les  traductions 
latines  font  en  plus  grand  nombre. 

Diatriba  de  Febribus  , in  qua  author  complûmes  an- 
tiquorum medicorum  juxta  & recentiorum  detegit  erre - 
res , cum  ratione  earundem  théorie  tum  praxeos.  Mage 
Comitis , 168$,  in- 8.  de  la  vcrfîon  de  Jean-Abrahun 
de  Gehema,  avec  Fragmen  a motum  6*  hoflilitatem  , 
feu  pot ius  amicitiam  acidi  & alcali  t fimulquc  phleg- 
matis  t fpiritus  , olei , ju/pkuds  3 terre,  ac  capitis 
monui  n.ituram  deelarantia. 

Liture  famif tares  ad  Joannem  Abraham  h Gehema. 
Berolin:  3 1686,  in- 8. 

On  ne  trouve  point  ces  lettres  dans  le  recueil  de  fes 
ouvrages. 

Fundamenta  mcdica , feu , de  acidi  & alcali  affec- 
tifs. Amflelodami , 1688,  in- 8. 

Metaphyflea.  De  moru  Liber  fr.gularis,  née  non 
m conomia  animait i.  Lugduni  Batavotum  , 1688. 

Bontekoe  «oit  d'un  caraéUre  vif  & meme  violent. 
Il  «oit  fortement  attaché  a les  opinions,  qu'il  defen- 
doit  aflea  mal.  Comme  il  faifoir  dépendre  toutes  les 
maladies  du  feorbur  acide  qui  entend  oit  l.t  vifeofité 
des  humcirs,  les  abforbar.s  & le  thé  firent  fes  prhei- 
paui  remèdes.  11  ne  ctoyoit  pas  que  le  fmg  pût  jamais 
avoir  trop  de  ténuité  , & regardoit  cet  état  comme  le 
plus  f ivorable  à la  fanté.  Dans  ccctc  vue , il  imagina 
toutes  fortes  de  moyens  pour  défunir  les  principes  du 
fang , S:  tenir  ce  fluide  vital  dans  1 1 plus  grande  li- 
quidité pollible.  I'.nijiorté  par  fon  fyllt  nic  , il  affiche 
fa  paflïou  pour  le  the,  ÿufqu’à  confciller  d'en  r endre 
ecr.t  & même  deux  cent  t ailes  par  jour.  Cette  i-no-mc 
quantité  de  boilfon  tiède  eft , à fou  avis , u e vraie 
panacée;  il  ne  craint  point  que  cet  abus  pc.tî  atteinte 
au  rclTort  des  fib'cs  de  l'eftomac , qu'il  cil  ii  p-op  c à 
aiténucr.  D'une  autre  pan  , il  rejette  abfolument  la 
polhbilité  de  la  pléthore , Se  fur  ce  principe  , il  con- 
damne la  (.lignée  Se  l'application  des  (un  lues.  Il  ne 
veut  dans  la  pratique  ni  purgatifs,  ni  vétu  t-oircs , : 1 
rafraiehiilans  : les  (udorifiques  Se  Y tpi  -t  fuit  tous 
fes  remèdes.  Ainli  pcnfa-t-il  pour  les  as  t pour 
lui-même.  Viûirnc  de  fon  fylteme , il  rcfufa  d ette- 
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faigné,  & ne  voulut  fe  foumcirc  à aucune  opération 
cliitutgicalc , après  la  chute  qui  le  mit  au  tombeau. 
Tel  eft  l'cmpic  de  l'opinion.  Bontekoe  en  fut  l’cf- 
clavc  dans  celle  de  toutes  les  fcicnccs , où  les  faits 
doivent  parler  plus  haut  que  l’hypothèfc.  (Ext.d  E/.) 
(M.  Goulin. ) 

BONTIUS  , ( Jacques  ) vint  au  monde  à Leyde. 
Il  abandonna  fa  patrie  pour  voyager  dans  les  Indes 
orientales  & la  Perfe  , & s'appliqua  avec  tant  de  fruit 
à connoitrc  les  maladies  les  plus  communes  dans  ces 
vaftes  contrées,  qu'il  vint  à bout  de  les  guérir  avec 
les  remèdes  les  plus  fimplcs.  Il  s'arrêta  à Batavia, 
où  il  exerça  la  médecine  pendant  quelques  années , 
avec  beaucoup  de  fuccès , & il  travailla  à U compo- 
fîtion  de  diftérens  ouvrages  que  nous  avons  de  lui. 
Ils  fe  réduifent  à ceux-ci  : 

Note  in  Garde  ab  Mono  Hifloriam  Plant  arum 
Brafilie. 

De  dieta  fanorum. 

Methodus  medendi  Indlca. 

ObJ'crxationes  e cadaxeribus . 

Hifloria  animalium. 

H i for  ta  Plantarum  In  die  orient  ali  s. 

Tout  cela  fe  trouve  dans  les  livres , dont  voici  les 
litres  : 

De  Medicina  Indorum  libri  quatuor.  Lugduni  Ba- 
tavorum3  1641,  ir.-it.  Amflelodami , I6f8,/n-it. 
Parijiis  , 1646,  in- 4.  avec  le  traité  de  Profper  Al- 
phi 3 qui  eft  intitulé  : De  Medicina  Æprtiorun. 
Lugduni  Bat avorum , 1718,  in- 4.  En  Holbndois  , 
Amftcrdam,  i<»?4,  in-8. 

Hifloria  naturalis  & mcdica  Indie  orientait*  1 
Amflelodami , 1 6 j 8 , in-fol, 

Guillaume  Pifon , à qui  Bontius  avoir  hi/fé  en 
mourant  fon  traité  des  plantes  du  Bréfil  qu’il  n’avoic 
pu  achever , a Jivifé  cet  ouvrage  en  fix  livres , & en 
a formé  fon  recueil  De  utriujqtte  Indie  rebus.  Les 
rois  premier*  livres  s'étendent  fur  la  médecine  des 
Indiens  ; le  ru.ir  ième  contient  les  notes  fur  Ganie 
de  Horta;  le  cinquième  donne  l’hiftoirc  des  ani- 
maux , &:  le  fîxièmc  relie  des  plantes.  Il  y a de  bon- 
nes obfcrvaticns  dans  la  médecine  des  Indiens  : les 
maladies  de  ces  peuples  ne  font  nulle  part  mieux  dé- 
crites que  dons  cet  ouvrage.  Bontius  eft  un  des  pre- 
miers qui  aient  donné  quelque  détail  fur  les  animaux 
te  les  plantes  des  Indes;  & quoique  les  figures  des 
fîrnplcs  qu’il  a cueillis  dans  l'ifle  de  Java , foicne  allez 
mai  gnvées , on  ne  doit  pas  moins  lui  tenir  compte 
des  recherches  hborieufes  qui  nous  ont  fanfom  tant 
d utiles  connoilîanccs.  ( Ext.  a EL  )'(M.  Goulin.) 

BOODT,  ( Anfclmc  de  ) dit  BOETIUS,  naquir 
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à Bruges , Se  fut  médecin  de  U cour  de  l’empcrctfr 
Rodolphe  II.  Il  mouiuc  apres  l'an  1654,  6c  huila  au 
public  les  ouvrages  fui  van  s : 

Symbola  divina  & Humana  Ponttficum  t Imptra - 
torum  , Regum  , CtC.Praga,  1600  9 in-foi.  Amfte- 
lodami  * I68tf,  in- 11. 

Cemmarum  0 laridum  h i fl  on  a , qua  non  folùm 
ortus , naturj , vis  Ü pretium  t fed  etiam  modus , 
quo  ex  illis  olea , falia  , t'inclure  t effenti* , areu  nu 
O magiflerid  artc  ckymica  confici  poffunt , ojlendi - 
tur.  Hunovie  , 1609»  4-  Lugduni  Batayorum  t 

1647,  xji-8. 

L’auteur  y parle  en  nomendateur  plutôt  qu’en  phy- 
ficicn  i mais  Adrien  Toll , doreur  en  médecine  à 
Leyde,  a revu  & corrigé  ce  t ouvrage,  qu’il  a enri- 
chi de  commentaires  6c  de  plufieurs  ligures.  C’eft 
dans  Ion  cabinet  qu’on  a trouvé  le  manuferit  qui  a 
fervi  à l'édition  de  1 6) «S,  fur  laquelle  on  a publie 
celle  de  1647.  Nous  en  avons  une  plus  nouvelle  ; elle 
cft  de  Leyde,  1716*  in- 4.  Nous  avons  aufii  une 
traduélion  françoife  du  même  ouvrage,  par  Jean 
Bachoiij  qui  la  ht  imprimer  à Lyon  en  1644,  in-9. 
fous  le  titre  de  Parfait  Joaillier . , 

Florum  , herbarum  & fruticum  felecliorum  icônes 
& vires.  Francofurti  , 1609.  B rugi  s , 1640,  in-  4. 

C’cO  un  recueil  contenant  fonçante  planches , aux- 
quelles l’auteur  a ajouté  quelques  vers.  11  cft  tiré  de 
la  féconde  partie  de  YHortus  jioridus  de  Crifpin  Paf- 
fseus , dont  le  compilateur  a fupprimé  le  non».  De 
deux  éditions  que  nous  venons  d'annoncer,  la  féconde 
cft  préférable  a 1a  première  , parce  qu  elle  comprend 
le  Lexicon  novum  herbarum  tripartitum  de  Lambert 
Vo/Gus.  (£xx.  d'El.  ) ( M.  Govlin.  ) 

BOOT,  (Arnould)  naquit  à Gorcum  vers  l’an 
1606.  Il  fit  de  bonnes  études,  & prit  tant  de  goût  I 
pour  les  langues  lavantes , qu’d  s'appliqua  tour-â-la- 
fois  à la  latine , la  grecque  , l’hébraïque , la  fyria- 
que  Ôc  1a  chaldaïquc.  Il  pafla  enfuite  aux  écoles  de 
médecine  , 6c  fe  fit  recevoir  docteur  en  cette  fcicncc. 
Mais  fa  promotion  ne  le  détacha  pas  de  fes  études 
chéries  j fon  goût  pour  les  langues  ne  fit  qu’augmen- 
ter avec  l’âge.  En  i*jo,  il  pafla  en  Angleterre,  & 
pratiqua  quelque  temps  la  médecine  à Londres  : il  y 
feroit  demeu-é , fi  le  comte  de  Leiccftrc,  viccroi 
d’Irlande,  ne  l’en  eût  tiré  pour  lui  donner  la  place  de 
médecin  des  états  6c  des  années  du  pays  qu’il  gou  ver- 
noir.  Cet  emploi  obligea  Boot  à le  fixer  à Dublin , 
où  il  féjouma  jufqu’cn  1644.  Mais  les  troubles , les 
guerres.  6c  les  pertes  conlîdérablcs  qu'il  venoit  de 
faire , le  dégoûtèrent  tellement  de  l'Irlande , qu  il 
prie  la  réfolurion  de  palier  en  France.  Il  fc  retira  à 
raris  , où  , plus  occupé  du  travail  du  cabinet  que  de 
la  pratique  de  la  médecine , il  publia  quelques  ouvra- 
ges fur  l'intégrité  du  texte  hébreu  du  vieux  ieftamenr. 
Ce  fut  dans  eut:  ville  qu'il  mourut  en  165 3.  On  n'a 
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de  cet  auteur  qu’un  fcul  traité  concernant  la  méde- 
cine 5 il  cft  intitulé  ; 

Obferx'ationes  media  de  affeéiibus  a V tteribus 
omijfis . Londini  , U 4 9,  in  - tt,.  Helmftaiii  M 
1664,  111-4.  , avec  une  préface  de  Henri  Mcibo- 
mi  us.  Francofurti  & Lifjîe  , 1096  , in- 8.  avec  Hif- 
toriarum  Ù obfervutionum  mi  dit  o -phyfearum  centurie 
quatuor , de  Pierre  Borcl.  (£xx,  d'El.)  (M.  Gou- 
LIN.  ) 

BORACIQUE,  (acide)  (Mat.  méd.) 

On  nomme  acide  boracique  , dans  la  nomenclature 
méthodique  de  chymic,  le  Ici  qu’on  avoir  appcllé  trefr 
improprement  fel  Jédatif , fel  narcotique , 6cc. 

Les  travaux  d’un  grand  nombre  de  chymiftcs  ont 
prouvé  que  le  borax  cft  un  Ici  neutre  formé  par  le 
combinaifon  d'un  acide  particulier  avec  la  foude  j cet 
acide  a été  appelle  fel  Jedutif  par  Homberg , qui  en  a 
fait  la  découverte.  On  l’a  nommé  depuis  acide  du 
borax  , acide  boracin  , pour  donner  à ce  mot  la  ter-y 
min  ai  l'on  de  tous  les  aunes  acides. 

Plufieurs  chymiftcs  avoicn:  penfé  que  cet  acide  étoir 
le  produit  de  l’an  , Se  fe  formoit  par  la  combinaifon 
des  fcls  qu’on  emploie  pour  le  retirer  avec  quelque 
principe  de  borax  : mais  depuis  que  M.  Hoefer, 
apothicaire  du  grand  duc  de  Tofcanc , a découvert 
que  les  eaux  de  plufieurs  lacs  de  ce  pays , tels  que 
ceux  de  Caftclnuovo  Se  de  Monterotoudo , tiennent 
en  difiolution  une  bonne  quantité  d’acide  boracique  * 
très-pur , on  ne  peut  douter  que  ce  fel  ne  foie  ut*, 
acide  particulier.  MM.  les  chymiftcs  de  l’académie  de 
Dijon  ont  confirmé  cette  découverte , en  examinant 
l’eau  de  Monterorondo  qui  leur  a été  envoyée  î ils  y 
011c  trouvé  le  fel  annoncé  par  M.  HoëRr.  il  cft  vrai- 
fcmblablc  qu’on  le  trouvera  dans  d’autres  eaux  miné- 
rales : il  paroie  fc  former  dans  les  fubftances  e rai  l es 
qui  fe  pourriifent , comme  nous  le  dirons. plus  bas. 

L’acide  boracique , natif  ou  retiré  du  borax  par  les 
procédés  que  nous  indiquerons  à l'article  de  ce  fel 
neutre , eu  une  matière  concrète , cryftalliféc  en  pe- 
tites paillettes  blanches  très-minces,  irrégulièrement 
taillées , Se  découpées  fur  leurs  bords , d'une  grande 
légèreté.  Se  qui  ont  quelquefois  un  afpcél  brillant. 

Sa  faveur  cft  foiblc , quoique  fcnfiblcment  acide.  Il 
rougit  légèrement  la  teinture  de  violettes,  mais  beau- 
coup plus  fcnfiblcment  celles  de  tourncfol , de  mau- 
ve, de  raves.  Sec.  * 

Fxpofe  au  feu,  il  ne  fc  vohtilifc  pas;  mais  il  fe 
fend , quand  il  eft  bien  rouge  , en  verre  tranfparcnt , 
qui  devient  opaque  à l’air , 6e  qui  fe  couvre  d'une 
légère  pou ilièrc  blanche.  Ce  verre  eft  de  l'acide  bora- 
cique uns  altération  ; on  lui  rend  fa  forme  lamcl- 
leufç , en  le  difiolvant  dans  l’eau,  6c  en  le  faifant 
cryftalliEr.  L'acide  boracique  n'éprouve  aucune  alté- 
ration fcnfiblc  de  l'air  fcc  ou  humide,  chaud  ou 
froid. 
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11  fc  d Jfout  difficilement  dans  l*cau , pnifquune 
livre  de  ce  fluide  bouillant  n’en  a pris  que  cent  qua- 
tre-vingt trois  grain*:.  Suivant  les  académiciens  de 
Dijon  , il  fc  cryftallifc  par  le  réfroidiilcmcnr , & en 
partie  par  évaporation.  Cette  düïolucion  rougit  far  le 
champ  la  teinture  de  tourncfol , Se  altère , quoique 
lentement , celle  dû  firop  de  violettes.  Si  on  cbauirc 
dans  nue  cucurbitc  , munie  de  Ion  chapiteau  , de  1 a- 
cidc  boraciotuc  humc&c  d'un  peu  d’eau , une  partie 
de  cet  acide  Te  fublimc  avec  la  vapeur  aqucule  qui 
l'enlève  } mais , dès  qu’il  eft  fec  , & que  toute  1 eau  eft 
volatifée  , il  ne  s’en  élève  plus  , ce  qui  prouve  que 
ce  Tel  eft  fixe  par  lui ‘même  , comme  on  le  démontre 
en  le  fondant  dans  un  crcufct  ; en  le  fublimant  ainfi 
avec  l’eau,  on  peut  l'obtenir  fous  une  belle  forme 
crvAaliine  Se  brillante,  fi  l'on  conduit  l’opération  avec 
ménagement  : ce  procédé  fournit  l’acide  boraciqut 
très-pur  ; on  l’a  appcllé  en  pharmacie  fil  fidaiif 
fui  limé. 

L'acide  boraciqut  fert  de  fondant  à la  terre  filicéc , 
Se  forme  avec  elle  par  la  fufion  des  verres  Mines  ou 
peu  colorés.  Il  dilîout,  à l'aide  de  la  chaleur,  la  terre 
récipitéc  de  la  liqueur  des  cailloux.  Il  s’unit  à la 
aryte,  à la  magné  fie,  i la  chaux,  aux  alkalis,  Se 
forme , avec  ces  différentes  fubftanccs  , des  Tels  par- 
ticuliers qu’on  diftinguc  fous  le  nom  gênerai  de  bora- 
tes , Se  dont  il  n'y  "a  encore  qu'une  cfpècc  qui  foit 
bien  connue. 

Toutes  fes  propriétés , Se  fur-tout  fa  faveur , la 
couleur,  rouge  qu’il  donne  aux  teintures  bleues  végé- 
tales , Se  fes  combinaifons  neutres  avec  les  alcalis , 
indiquent  a fiez  la  nature  ; mais,  comme  il  ne  future 
ces  bafes  alcalines  qu'en  partie , on  a reconnu  que 
c’étoit  le  plus  foiblc  des  acides , puifciuc  tous  les  au- 
tres, fans  excepter  même  l'acide  carooniquc,  peu- 
vent le  dégager  de  fes  combinaifons. 

On  ne  connoît  pas  bien  l’adtion  des  acides  fur  I a- 
cidc  boraciqut.  Il  paroît  qu’il  décompofe  en  partie 
l’acide  fulfuriquc  , puifquc  ce  dernier  pafle  à l'état 
d’acide  fulfurctix  , lorfqu’on  le  diftillc  fur  ce  feL 
Quant  aux  acides  nitrique  Se  muriatique,  on  lait 
qu'ils  font  fufccptiblcs  de  le  dilfoudrc  , mais  on  n a 
pas  fuivi  leur  action  fur  ce  fcl  avec  allez  de  foin  pour 
découvrir  s'il  n’y  a pas  quelque  décompofition  réci- 
proque. 

Il  y a eu  beaucoup  d'opinions  diverfes  fur  la  na- 
ture Se  la  formation  de  l'acide  boraciqut.  Pluficuts 
chimiftcs  ont  cru  que  c’étoit  une  combination  intime 
d’acide  futfurique , & d’une  terre  vitrcfciblc  avec 
une  matière  grafle.  MM.  Bourdelin  Se  Ciulet  ont 
petifé  qu’il  eft  formé  par  l'acide  muriatique.  Ce  der- 
nier a cru  qu’il  contcnoit  un  peu  de  terre  cuivrcufc  , 
parce  qu'il  a , comme  les  oxides  de  ce  métal , la 
propriété  de  colorer  eu  verd  U flamme  des  corps  coin- 
buftibles.  Cartheufer  a affiné  qu’en  de  fléchant  & cal- 
cinant à un  feu  doux  de  l’acide  très-pur , il  s'en  déga- 
geoit  des  vapeurs  d’acide  muriatique  $ qu’en  düTolvant 
ce  fcl  defféené  , Se  en  filtrant  la  diffolution,  il  reftoic 
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fur  le  filtre  une  terre  g~  ifc  : enfin , qu'en  répétant  un 
grand  nombre  de  fois  les  calcinations  Se  les  dtilolu- 
rions,  on  décompofoir  entièrement  l’acide  borac'.qut, 
de  forte  qu’il  paroi ifoit  être  une  modification  de 
l’acide  muriatique  fixée  par  une  terre.  MM.  M acquêt 
& Poullcticr  de  la  Salle  ont  répété  cette  expérience  : 
ils  ont  obfcrvé  ce  dégagement  de  la  vapeur  odoianre 
pendant  la  calcination  de  ce  fcl , mais  ils  ne  l'ont 
point  manifeftement  reconnue  pour  l'odeur  de  l'acide 
muriatique  j ils  on:  obtenu,  àfotcc  de  defliccarions  SC 
de  ddfolutions  fucccflîvcs,  une  petite  quantité  de 
terre  grife  qui,  combinée  avec  de  l’acide  muriatique , 
n'a  point  formé  d'acide  boraciqut , comme  l’avoir  an- 
noncé Cartheufer  : de  forte  que  l’opinion  de  ce  der- 
nier chymifte  n’cft  pas  plus  prouvée  que  les  précé- 
dentes. Modcl  regardoi:  ce  fcl  comme  la  combinaifon 
d'un  alcali  particulier  avec  l’acide  fulfuriquc,  dont  on 
fc  fert  pour  dégager  : mais  l'acide  boraciqut  étant 
toujours  le  même , quclqu'acidc  que  l’on  emploie 
pour  le  précipiter , cette  opinion  ne  peut  être  admiie. 
M.  Baume  a dit  être  parvenu  à foire  de  l’acide  bore - 
ciqut , en  laiflant  macérer  pendant  dix-huit  mois  un 
mélange  d’argile  Se  de  graille.  Il  en  a retiré  par  la 
leflivc  un  fcl  en  paillettes  qui  avoit  toutes  les  pro- 
priétés du  fil  fidatifi  Il  penfe  d'après  cela  que  ce 
Ici  eft  une  combinaifon  de  l’acide  de  la  graille  avec 
une  terre  très-fine  qu’il  eft  impoffible  de  lui  enlever. 
Il  ajoute  que  les  huiles  végétales  peuvent  donner  le 
même  fcl , quoique  plus  lentement.  M.  Wicglcb  a 
répété  l'expérience  de  M.  Baumé , & il  n’a  point  ob- 
tenu d'acide  boraciqut. 

Les  chymiftes  regardent  aujourd'hui  l’acide  boraciqut 
comme  un  acide  particulier  diftéicnt  de  tous  les  au- 
tres, & joutifant  des  caractères  qui  lui  font  propres. 
Scs  attractions  électives  avec  Us  bafes  alcahncs  ont  été 
rangées  par  Bergman  dans  l'ordre  luivanr  : chaux , 
baryte  , magnéfie  , pouffe  , foude  , ammoniac  : 
comme  elles  diffèrent  beaucoup  de  celles  des  autres 
acides  examinés  jufqtt'ici , elles  prouvent  de  plus  en 
plus  la  nature  partie ulièflfc  de  cet  acide , dont  les 
principes  ne  font  point  encore  connus. 

L’acide  boraciquc  a été  employé  pendant  quelque 
temps  en  médecine , d’après  Hombeig , qui  Jui  avoir 
attribué  la  propriété  calmante  & meme  narcotique  , 
& qu’il  avoit  appcllé  fil  fidatif,  ou  fil  narcotique 
volatil  de  vitriol , parce  qu'il  l avoit  retiré  par  la 
fublimacion  d’un  mélange  de  nitic  fie  de  vitriol  (i). 


(t)  Hetnberg  avoit  die  que  ce  le!  étoit  «rè*  utile  dam  Jet 
ficvicj  ardentes , pour  tempérer  le  mouvement  impétueux  des 
humeurs,  dan»  les  arcèi  hyltiriques  fc  hyppccHondriaque*  , 
dans  toutes  les  a&ûrons  «erveufes , dms  les  convulsons  , 
l'fpilepfie , le  délire;  il  avoir  prétendu  qu'en  calmant,  il 
n'avoit  pas  îe  défaut  des  narcotiques , quM  nt  fufpendoit  pas 
les  évacuations  , qu'il  precui oie  un  foimneti  tranquille  fan* 
double  Se  lins  inquiétude  au  i éveil;  il  exifteoù  qu'on  n« 
donnât  pas  de  purgatif*  après  ce  ici  ; il  le  dclrndoic  aux  per- 
fonnes  dont  la  poiuir.t  tsoii  délicate  , fie  qui  ctoicm  atta- 
quées d'inflammation.  U le  doonoit  il»  dote  de  xo,  §o  ou  4o 
train*. 
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Mais  U pratique  a appris  que  ce  Tel  n’a  qu’une 
vertu  très-médiocre , à moins  qu’il  ne  foir  donné  à 
une  dofe  beaucoup  plus  forte  que  celle  qui  avoit  été 
indiquée,  comme  à celle  d’un  gros  5:  plus  j ce  qui 
fujr  qu’on  y a renoncé  avec  d’autant  plus  de  raifon , 
que  lu  médecine  pofsèdc  un  grand  nombre  de  médi- 
e tmens  de  cette  clifl'e,  donc  l'.idion  cft  beaucoup 
plus  énergique  & beaucoup  plus  certaine. 

On  s’en  fert  dans  pluiicurs  opérations  de  ebymie  & 
de  docimahc  (M.  Fourcroy.) 

BORATE  DE  MERCURE.  {Mat.  mti.  ) 

Le  nom  de  borate  «tant  celui  qui  a été  adopté 
dans  l i nouvelle  nomenclature  , pour  déligner  les 
combinaisons  de  l'acide  boraciqtic  avec  les  différentes 
baies  terreufes,  alcalines , & métalliques,  celui  de 
borate  de  mercure  exprime  donc  l’umon  de  l’acide 
boraciquc  avec  l’oxide  de  mercure.  On  a nommé  ce 
fcl , fil  pdatij  mercuriel.  On  le  prépare  en  unifiant 
une  ditfolution  de  borax  ordinaire , ou  de  borate  avec 
excès  de  fonde  , à une  dillolurion  de  nitrate  de  mer- 
cure. Ces  deux  tels  échangent  réciproquement  leurs 
baies  j la  fonde  du  borax  le  roitc  fur  l'acide  nitri- 
que, &:  forme  du  nitrate  de  fonde  qui  relie  cndilfo- 
lution  dans  la  liqueur  , tandis  que  l’acide  boracioue 
féparé  s'unit  à l'oxide  de  mcrcutc  , & conftituc  le 
borate  de  mercure , qui  fc  précipite  en  une  poudre 
jaunâtre. 

Quelques  médecins  chymiftes  ont  ptopofé  ce  fcl 
contre  les  affections  vénériennes  : mais  on  n’en  a 
point  fi.it  allez  d'ufugc , pour  qu’on  puiflc  pronon- 
cer. Il  cft  à craindre  que  le  borate  ic  mercure  ne 
fort  âcre  & fur-tout  très-incertain  dans  les  effets  , 
parce  que  le  nitrite  de  me:  cure  n’étant  prelquc  jamais 
dans  le  même  état,  l.s  Tels  qu’on  prépare  avec  lui 
doivent  varier  comme  il  varie  lui-même.  D'ailleurs , 
le  borate  de  mercure  cft:  un  fcl  tics-peu  foluble,  & 
il  peut  avoir  les  inconvénicns  qu'entraîne  l’ufagc  de 
toutes  les  préparations  mücuriclics  de  ce  genre. 
( Koyrç  le  mot  Anti-vénériens  , par  M.  de Horne.) 
(M.  Fourcrot.  ) 

BORAX.  ( Mat.  me  J.  ) 

Le  borax  commun  , nommé  dans  la  nomenclature 
méthodique  borate  lurfatuié  de  fonde  , cft  un  fcl 
formé  d'acide  boraciquc  & Je  fonde  en  excès  ; cet 
excès  de  baie  alcaline  lui  donne  la  faveur  Ce  les  pro- 
priétés des  alcalis  : auifi  les  auteurs  de  macère  médi- 
cale ont-ils  rangé  le  borax  parmi  les  lcls  alcalins. 

L'hiftoirc  de  ce  fcl , qui  nous  suent  des  Indes 
orientales  , cft  fort  incertaine  ; on  ne  fait  pas  encore 
bien  poli  rivement  ii  c’cft  un  produit  de  la  nature  ou 
de  l’art.  En  effet , li  la  découverte  de  l'acide  bora- 
ciquc dans  les  eaux  de  pluiicurs  lacs’  de  Tofeanc , 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  l'hiftoirc  de  cet 
acide , peut  fuite  pic  fuma  que  le  borax  de  foude  cft 
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un  produit  de  U narurc , pluficttrs  faits,  que  nous  rap^ 
porterons  plus  bas,  fcmblcnt  démontrer  qu’il  cft  pof- 
liblc  de  former  ce  fcl  de  toutes  pièces  par  certains 
procédés,  Se  peut-être  aura-t-on  quelque  jour  des 
minières  artificielles  de  borax , comme  on  a aujour- 
d'hui des  nim  ères  artificielles  dans  différentes  parues 
de  l'Europe. 

Le  borax  de  foude  cft  fous  trois  états  dans  le  com- 
merce ; le  premier  cft  le  borax  brut , t inchat  ou  ,hry- 
focolle , qui  nous  vient  de  Perle  > il  cil  en  malles  ver- 
dâtres , grades  au  toucher , ou  en  cfpèccs  de  cryftaux 
opaques  d’un  verd  de  porreaux,  qui  font  des  piiimcs 
a lix  faces,  terminés  par  des  pyramides  irrégulières. 
On  trouve  meme  deux  variété,  de  ces  cryftaux  ver- 
dâtres, différentes  par  la  g'offeur , dans  le  commerce. 
Ce  fcl  cft  très-impur , Se  inclé  de  beaucoup  de  ma- 
tières étrangères  à fa  compofition. 

La  féconde  cfpècc  de  borax  cft  connue  fous  le  nom 
de  borax  de  la  Chine  : .celui-ci  cft  un  peu  plus  pur 
que  le  précédent.  Il  cft  en  petites  pl  mues  ou  en  m ille 
irrégulièrement  cryftallifécs , d’un  blanc  falc  ; on  y 
apperçoit  des  rudimens  de  prifincs  Se  de  pyramides , 
mais  confondus  cnfcmblc  fans  aucun  arrangement 
fjmméuiquc.  On  obfcnrc  fur  ces  cryftaux  une  poul- 
li'  re  blanche  qui  en  induit  la  furfacc,  St  que  l’on 
croit  de  nature  argiilcufc. 

La  troifiêmc  cfpècc  cft  le  borax  de  Hollande  , ou 
borax  raffiné.  11  cft  en  portions  de  cryftaux  tranfpa- 
rens  Se  aller  purs  t on  y rccoimoîc  des  pyramides  à 
pluiicurs  faces,  mais  dont  la  cryftallifarion  a éré 
interrompue.  Ccrtc  forme  indique  d’une  manière  cer- 
taine , que  la  méthode  employée  par  les  Holl.mdois 
pour  raffiner  ce  fcl  cft  la  dillolurion  Se  U cryftalli- 
larion. 

Enfin,  on  prépare  à Paris,  dans  le  laboratoire  de 
MM.  LcfguiUcrs,  rue  des  Lombards,  un  borax  pu- 
rifié qui  ne  le  cède  en  rien  à celui  de  Hollande,  Se 
qui  peut  erre  a même  un  degré  iupérieur  de  pureté. 

Outre  ces  quatre  cfpèccs  de  borate , un  pharma- 
cien de  Paris , M.  la  Pierre , a cru  découvrir  qu’il 
s’en  forme  journellement  dans  les  eaux  de  favons , 
nul  - à celles  des  animes,  qu’un  particulier  laifie 
féjourner  dans  une  cfpècc  de  folle  ; il  en  retire  au 
bout  d‘un  certain  temps  de  vrai  borax  en  beaux  cryf- 
caux  : mais  ce  fait  annoncé  , il  y a près  de  dix  ans , 
n'a  point  été  confirmé  depuis. 

On  n’çft  donc  pas  encore  inftruit  fur  b formation 
du  borax  de  foude  , ii  parole  feulement  qu'il  s’en  pro- 
duit dans  les  eaux  Alignantes  qui  contiennent  les  ma- 
tières graffes.  Quelques  auteurs  alfurcnt  qu’on  en  fait 
artificiellement  à b Chine,  en  mébnc  dans  une  folfc 
de  U graille , de  l’argile  & du  fumier,  couches  par 
couches,  en  arrofant  ce  mélange  avec  de  l'eau.  Se 
en  le  biffant  ainfi  féjourner  pendant  quelques  années. 
Au  bout  de  ce  remps , on  leffive  ces  matières , on 
évapore  b lclîtvc.  Se  on  obtient  «lu  borax  brut.  D’au- 
ties  oui  cru  qu’on  le  droit  «l  une  eau  qui  fc  filtre  a 
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«vers  det  mines  de  cuivre.  M.  Baumé  dir  pofitive- 
menr  que  le  premier  de  ces  procédés  lui  a fort  bien 
ttufli.  ( Ckym . exper.  rom.  x,  p.  131.) 

Le  borax  de  foude  purifié  cft  en  prifmcs  à (îx 
faces , dont  deux  font  larges  avec  des  pyramides  rriè- 
dres.  Il  préicnrc  d'ailleurs  beaucoup  de  variétés  dans 
fa  cryftaliilarion.  Sa  faveur  cft  ftiptique  8c  urineufe  j 
il  verdit  le  firop  de  violette , parce  qu’il  contient  un 
excès  de  foude  ; 8c  c'cft  pour  le  diftingucr  de  celui 
qui  cft  laturé  d'acide  boraciquc , ou  du  vrai  borate 
ae  foude t que  nous  lui  laifions  le  nom  de  borax; 
bous  le  nommons  aufTi  borate  furfacuré  de  foude,  pour 
défigner  1a  nature  de  fa  combinaifou. 

Lorfqu'on  l'cxpofe  à l'aftion  du  feu  , il  fond  allez 
vite  à l'aide  de  l'eau  de  fa  cryftaliifation  j il  perd  peu 
à peu  cette  eau  , & acquiert  un  volume  confidéraole. 

11  cft  alors  fous  la  forme  d'une  malle  légère , po- 
xeufe,  très-friable,  que  l'on  dclîgnc  fous  le  nom  de 
borax  calciné  ; le  volume  conf  dérablc , la  forme  la- 
mellcufe  & poreufe  que  prend  le  borax  de  foude  dans 
fa  calcination , viennent  de  ce  que  l'eau  qui  fc  dé- 
gage dans  l'état  de  vapeur,  foulève  la  portion  de  h 
fubftance  falinc  à demi  dcfléchée  en  pellicules  légè- 
res, & de  ce  que  les  bulles  qu’elle  forme,  crevant  à 
la  furfacc  du  fcl,  ces  pellicules  fc  défichent  cnrièrc- 
.menr , 8c  fc  placent  les  unes  fur  les  autres  , de  forte 
à laiflcr  des  intervalles  entr’cllcs.  Le  borax  de  foude 
calciné  n'cft  nullement  altéré  dans  fa  compofuion  ; il 
n'a  perdu  que  fon  eau  de  cryftaliifation  , qui  fait 
à-peu-près  lix  onces  par  livre.  On  peut  lui  rendre 
fa  première  forme  en  le  diflblvant  dans  l'eau  , 8c  en  1 
le  faifant  cryftallifcr  ; mais  lorfqu’on  continue  de 
chauffer  ce  fcl  calciné  , il  fc  fond  dès  qu'il  commence 
à rougir,  & forme  un  verre  très-fujiblc,  tranfparcnt , 
un  peu  verdâtre , qui  fc  ternie  a l’air , & fc  diilbut 
dans  l'eau.  Le  borax  n'a  point  changé  de  nature  par 
cette  fufion  j on  peut  le  faire  reparaître  avec  toutes 
les  propriétés  qui  lui  font  particulières , par  le  moyen 
jdc  la  difTolution  8c  tic  la  cryftallifatiou. 

L’air  n'aitère  point  ce  fcl  ; il  s'y  effleu rie  cependant 
à la  furfacc,  en  perdant  une  portion  de  fon  eau  de 
cryftaliifation.  Il  paraît  même  que  cctrc  cfBorcfccncc 
n'cft  pas  toujours  la  même  dans  les  différens  borax  de 
foude  purifiés  ; celui  de  la  Chine  s’effleurit  beaucoup 
moins  que  celui  de  Hollande  , & celui-ci  plus  que  le 
borax  purifié  à Paris.  Cette  légère  différence  dépend 
fans  doute  des  procédés  qu'on  a fuivis  dans  fa  purifi- 
cation , de  la  manière  dernt  on  le  fait  cryftallifcr , de 
la  quantité  d’eau  que  fet  cryftaux  contiennent , fui- 
vant  la  rapidité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle 
ils  fc  font  formés , 8c  peut-être  aufli  des  différentes 
proportions  d'acide  boraciquc  & de  foude  qui  entrent 
dans  fa  compotirioo. 

Le  borax  de  foude  cft  très-diffoluble  dans  l'eau  \ il 
faut  douze  parties  d’eau  froide  pour  diffoudre  une 
partie  de  ce  fcl  ; lix  parties  d'eau  bouillante  en  dif- 
folvcnt  une.  On  obtient  fes  cryftaux  par  le  réftoidif- 
femem  de  fa  düfolution  -,  mais  les  plus  beaux  8c  les 
kl  Î.DZCISÆ.  Tome  IV. 
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phis  régulière  fc  forment  dîne  l'eau  mère,  qu'on  laite 
s'évaporer  trèvlcnrcmcnt , Se  à la  température  ordi- 
naire de  l’atmofphèrc. 

I.e  borax  de  foude  fert  de  fondant  à la  terre  fili- 
céc,  Si  il  forme  avec  elle  un  verre  allez  beau.  Ou 
l'emploie  dans  U préparation  des  pierres  preciculcs 
artificielles. 

II  vitrifie  étalement  l'argile,  mais  avec  beaucoup 
pins  de  difficulté,  îc  beaucoup  moins  complètement  ; 
telle  cft  la  railon  pour  laquelle  il  adhère  aux  crt  tiers 
dans  Icfqucls  on  le  fait  fondre. 

On  ne  connoit  pas  bien  l'aflion  de  b baryte  Se  de 
U magnélicçpurcs  fur  le  borax  de  foude.  Bergman 
place  cependant  ces  deux  fubftanccs  avant  les  alcalis 
dans  la  dixième  colonne  de  fa  table  des  affinités  ; ce 
qui  annonce  quelles  font  fufccptiblcs  de  décompolcr 
ce  fcl  : mais  il  dit  dans  fa  ditertation  , que  les  affi- 
nités de  la  terre  pefance  Si  de  la  magnéiic  avec  l'acide 
boraciquc , ne  font  point  encore  exactement  déter- 
minées. 

La  chaux  a réellement  plus  d’affinité  avec  cet  acide, 
que  rien  a la  foude  : l'eau  de  chaux  précipite  ta  dif- 
folution  de  ce  fcl  ; mais  pour  en  opérer  tour-à-fait  1a 
dtcompofition , il  faut  faire  bouillir  de  1a  chaux  vive 
avec  le  borax  de  foude  j alors  'le  dépôt  qui  fc  forme 
eft  un  compofé  fatin , peu  folublc , de  la  chaux  avec 
l'acide  boraciquc  , tandis  que  la  foude  cauftiquc  relie 
en  dillolution  dans  l’eau. 

La  potafic  paraît  décompofct  le  borax  de  foude , 
comme  elle  le  fait  à l’égard  de  tous  les  autres  fcls 
neutres  il  bafe  de  foude.  L’ammoniaque  ne  l'altère  en 
aucune  manière. 

Les  acides  ont  une  aétion  très-marquée  fur  ce  fcl. 
Si  dans  une  dilfolution  bouillante  de  borax  de  foude , 
on  vetfe  avec  précaution  de  l'acide  fulforique  concen- 
tré , jufqu'à  ce  qu'il  y ait  un  léger  excès  d'acide  dans 
b liqueur , on  obtient , par  le  réfroiditement  • du 
mélange  filtré  , un  précipité  très-abondant , Si  dif- 
pofé  en  petites  écailles  brillantes  , c'cft  l’acide  bora- 
cique  a on  le  lave  avec  de  l'eau  diftilléc , Si  on  le 
fait  fécher  à l'air , pour  l'avoir  bien  pur.  En. évapo- 
rant Se  biffant  refroidir  b difiolution  ainfi  préparée, 
on  en  obtient  a pluficuri  reptiles  de  l'acide  boraciquc. 
A la  fin  on  ne  retire  plus  que  du  fulfatc  de  foude , 
formé  par  l'union  de  l'acide  fulforique  qu'on  a em- 
ployé , avec  b bafe  alcaline  du  borax. 

L'acide  nitrique  Si  l'acide  muriatique  décompofent 
de  meme  le  borax  de  foude,  parce  qu'ils  ont,  comme 
l'acide  fulforique,  plus  d'affinité  avec  b foude,  que 
rien  a l'acide  boracique.  On  retire  des  dernières 
évaporations  de  ce  mélange  du  nitrate  ou  du  muriatc 
de  foude.  La  découverte  de  l'acide  boracique  parait 
être  duc  à Bccchcr  ; mais  on  a coutume  de  l'attribuer 
à Homberg,  qui  a le  premier  décrit  avec  atez  d'exac- 
titude , dans  les  mémoires  de  l'académie  pour  1701 , 
un  procédé  pour  l'obtenir.  Ce  chymiftc  découvrit  ce 
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f«i  fublimé  dans  la  difUParion , dans  on  mélange  de 
fulfitc  de  f r calciné,  de  borax  de  foude  & d'c«u. 
Comm  il  crut  que  la  proniè  c de  ces  matières  con- 
rribuoit  beaucoup  à fl  formation,  il  l’appclla  fcl  'O- 
Ltil  narcotique  do  vitriol.  Louis  Lémety,  fils  aîné 
du  fameux  Ni  olas  Lémery,  a beaucoup  travaillé  l'ur 
le  borax  de  foude,  & a découvert  en  1718  , qu'on 
pouvoir  obtenir  l'acide  bor. inique,  app  lié  alors// 
fidatif , par  l’acide  fulfuriquc  pur , fi:  que  les  acides 
nitrique  & muriatique  en  donnoient  de  même  m is 
il  employoir  toujours  la  fublim  ition.  C’eft  à Geof- 
froy le  cadet  qu’on  doit  l'^n.ilyfc  complexe  du  borax 
de  foude  i il  a prouvé  en  17  ji , qu'on  obtenoit  l'a- 
cide boraciquc  par  évaporation  fie  par  cryft.dlifation  : 
fit  en  examinant  le  rélidu  de  ces  opération-;  , il  a dé- 
montré que  la  foude  éroit  un  des  principes  du 
borax. 

Les  travaux  de  Baron  fur  ce  fcl , préfentés  à l'aca- 
démie en  1745  fit  1748,  ont  ajouté  à ces  découvertes 
deux  f its  import  ns  pour  la  connoilfancc  du  borax  de 
foude  ; le  premi  r , c’eft  que  les  acides  végétaux  le 
décompofcnt  aufli  bien  que  les  acides  minéraux  j le 
fécond , c’eft  q l’on  peut  refaire  du  vrai  borax , en 
unillant  l'acide  boraciqae  avec  la  foude  ; ce  qui 
prouve  que  cet  acide  cft  tout  formé  dans  ce  fcl , fie 
qu  les  acides  que  l'on  emploie  pour  le  précipiter,  ne 
contribuent  en  rien  à fa  formation. 

L’acide  fluorique  fie  l'acide  carbonique  même,  quoi- 

Ju’un  des  plus  foibles , parodient  être  fufccpnblcs 
e d:compofcr  le  borax  de  foude,  fie  d’en  le  parer 
l’acide  boraciquc.  Ce  dernier  s'unit  facilement  au 
borax  de  foude  , dont  la  bafe  alcaline  demande  pour 
être  entièrement  fjturéc  d'acide  boraciquc , un  peu 
plus  de  cet  acide  que  le  poids  total  du  borax.  B-rg- 
man  penfe  meme  que  ce  fcl  n cft  bien  neutre  fit  bien 
iaturé,  fi:  que  les  propriétés  alcalines  qui  y dominent 
ordinairement  ne  peuvent  être  mafq<  écs  , que  par 
cetre  addition  d’acide  boraciquc.  On  n’a  point  encore 
examiné  en  détail  les  propriétés  de  ce  fcl  neutre  ainli 
faturé. 

Les  fck  neutres»  alcalins,  fulfuriques,  nitriques, 
muriatiques , n'ont  aucune  aÛion  fur  le  borax  de 
foude. 

Ce  fcl , fondu  avec  des  matières  eombuftiblcs , 
comm  le  charbon  , acquiert  une  couleur  rougeâtre  i 
m.tis  on  ne  connoit  pas  l'altération  qu’il  éprouve  de 
la  pan  de  ces  marièic?. 

11  y a trois  ccnrs  ans  qu’on  a propofé  fit  employé 
le  borax  en  médecine,  On  lui  a attribué  les  propriétés 
fondante,  ipériiivc,  incifïvc,  dclobftruar.ee  ; on  en 
faifoit  fur-tout  beaucoup  de  cas  dans  les  maladies  de 
la  matrice  : il  étoit , difoit-on  , très-utile  dans  les 
affcéltons  pitsiteufes  de  ce  vifeère,  dans  la  diminu- 
tion ou  la  fupprclFon  des  évacuations  utérines  i il 
accéléroit  1 accouchement , fit  facilitoic  lu  fortic  de 


rarrière-faii.  Ces  propriétés  apparemment  beaucoup 
plus  à l'ail  a-f.  rida , la  myrhe,  l opop  in.ix  , ru  fa- 
rt n,  aux  préparations  de  fer,  qu'on  arïorioit  tou- 
jours au  borax , qu'à  ce  fcl  lui-même.  C’eft  le  mé- 
lange de  plusieurs  méJicamcns  cnfcmble  , qui  a 
trompé  les  obfcrvarcur* .fur  cet  article,  comme  fur 
beaucoup  d’jutrcs.  Il  a été  enfin  reconnu  que  le  borax 
étoit  beaucoup  moins  ad  if  que  la  plupart  d,$  autres 
fils  neutres,  fie  on  cft  tombé  à cet  éjgard  dans  un 
excès  oppofé  au  premier.  On  a renonce  tout-à-fait  à 
fon  ufage.  Il  n cft  pas  douteux  que  l'excès  de  foude 
qu’il  confient,  fit  que  les  propriétés  alcalines  qu'il 
préfente  peuvent  le  rendre  utile  <Lns  pluficurs  mala- 
dies , fie  qu’il  ne  doit  pas  être  comparé  aux  Tels  bien 
neutres.  Ses  ufages  font  bien  plus  multipliés  comme 
fondant  fie  viiriûanr  dans  les  opérations  de  chyinic, 
fit  lur-tout  dans  la  docimaiic.  ( M.  Fourcroy.  ) 

BORBORYGME,  Borborygmus , ru  g' tus  > de 
B*f**fv£* , je  fais  du  bruit.  ( Symptomatolog.  ) 

Bruit  qui  fc  fait  entendre  dans  les  gros  inteftins  , 
par  des  vents  ou  Jhmiofités  qui  les  diltendent  fie  par- 
courent leurs  circonvolutions.  Les  borborygme*  font 
le fymptôme ordinaire  des  indige liions,  des  coliques, 
des  affrétions  hypochondriiqucs  fit hyfté  tiques.  (Koy. 
Vint,  Flatuosits,  Indigestion,  Colique, 
Hypochonl-riaque  , Hystirique,  fi te. 

( M.  Chamseru. 
BORDEAUX.  {Eaux  miner.) 

Chacun  fait  que  Bordeaux  cft  la  capitale  de  la 
Guicnne,  fit  quelle  cft  lituée  fur  la  Garonne,  à ijo 
lieues  de  Paris.  On  y trouve  des  eaux  qu’on  regarde 
comme  minérales  froides,  fie  placées  dans  deux  puits 
de  la  rue  de  la  Roulîcttc.- 

On  dit  que  les  Romains  faifoient  autrefois  ufage 
de  ces  eaux.  Les  deux  ouvrages  qui  inftruifcnt  le 
plus  fur  la  nature  fie  les  qualités  de  ces  eaux  , font , 
i°.  une  topographie  mdicalc  de  la  Guicnne,  par 
M.  Betbeder  ; ( fiift.  de  la  fociété  royale  de  médcc. 
tom.  1 , p..g.  1 8 y.  ) Les  taux  de  la  RouiTetre  y font 
préï  ntées , d\\pr?s  l'an  ilyfe  chymiquc , comme  con- 
t^nant  un  réfidu,  dont  les  trois  quans  offrent  un  vrai 
ftl  marin , fit  U relie  un  fcl  félénitcux. 

M.  Betbeder  croit  ces  ç^\a  purgatives  fie  utiles  pour 
les  conft initions  cacochiir.es  , les  rempér  mens  mous 
fie  lâches.  Les  m„Ldi  s d pendantes  de  l'inertie  des 
folides  , fit  celles  de  l'cftom  c qui  font  produites  par 
des  plaires  , ou  par  lu  vif  ofité  des  fucs  digeftifs  , 
mais  d.ingCTtafc»  pour  les  tempé rumens  fccs , bilieux , 
fit  attrabil  ires. 

i . Il  y a une  analyfc  de  l’eau  minérale  du  pui» 
j de  M,  Covy , à la  PoaUctre,  par  M.  Cazalet , 
( jour rwl  de  médcc.  novemb.  1780,  pag.  410),  où 
| ce  chymiftc  donne  les  plus  grands  details  fur  la  nature 
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de  cette  eau.  TI  réfultc  de  ces  expérience*,  que  quatre 
livres  de  cette  eau  contiennent , 

Ocre  ou  oxide  de  fer 


Terre  calcaire  , . 

Sélénitc  , , , , 

Sel  marin  , , . . 
• 

Sel  li’cpfom , . . 
Sel  fixe  de  foude  , 
Sel  marin  calcaire , 
Gaz  inflamm.  , . 


gro»  î. 
gros  til 
gros  i«i. 
gros  t. 
groi  f. 
gros  4. 

gros  1.  ji  grains  £. 
• • • *io 

(M.  Mac^uart.  ) 


BORDENAVE,  (Touffaint)  naquit  à Paris  le 

10  avril  1718.  Reçu  maître  en  chirurgie  en  1750  , il 
ne  tarda  point  à être  nommé  profeffeur  de  phyfiologie 
aux  écoles  de  S.  Côme , & enfin  membre  des  acadé- 
mies de  Rouen , de  Florence  Se  des  Sciences  de  Paris. 

11  étoir  depuis  peu  échevin  lorfqu’il  mourut  le  1 1 
mars  1781. 

Il  a traduit  du  latin  en  François  les  Elémens  de 
phyfiologie  du  célébré  de  Haller,  & fa  traduction 
lut  imprimée  à Paris  en  1768  , in-11. 

Il  a encore  donné  au  pub'ic  : 

Effai  fur  la  phyfiologie.  Paris,  175*  Se  1764  , 
în-11. 


Il  fît  Tes  premières  études  au  collège  des  Jéfuites 
de  fa  ville  de  Pau , Se  aux  Barnabites  de  la  ville  de  Lef- 
car  , d'où  il  alla  à Montpellier  pour  y commencer  f<  s 
cours  de  médecine.  Il  n'a  voit  pas  cncoie  dix -neuf 
ans  qu'il  s’etoit  acquis  parmi  Tes  condi  Ici  pies  la  réfu- 
tation d'un  lavant  anatomifte  ; ils  !c  choifîrcnt  pout 
juger  un  différent  qui  s'étoi:  élevé  entre  eux  de  leurs 
démonftratcurs.  Il  s'agifioir  de  l'opinion  d’H.imbcr- 
ger  far  la  refpi ration  , Se  de  Willis  fur  la  plus  ou 
moins  grande  dureté  du  cerveau.  Le  jeune  Horde u 
faifit  la  dernière queftion  avec  avidité,  combattit  avec 
luccès  , par  de  nouvelles  expériences , le  fentimeut  de 
Willis  i & quoiqu’il  fut  encore  fur  les  bancs  de 
l'école  il  fc  montra  le  rival  de  fes  maîtres. 

L'analyfe  de  la  fenfîbilité  du  cerveau  donna  lieu  à 
une  thèfc  fur  le  fentimeot  en  général  de  ftnfugene- 
rice  conjtderaeo . C'étoit  un  ouvrage  j on  y fut  frap- 
pé des  vues  nouvelles.  Le  jeune  Bordtu  , qui  pre- 
noit  alors  le  grade  de  bachelier , annonçait  déjà  ce 
genre  d'obfcrvations  Se  de  fyftèmc  qui  refpire  dans 
(es  ouvrages , Se  qui  le  tendit  célèbre  daus  la  prati- 
que de  la  médecine. 

Il  y a peu  d'exemples , fur-tout  en  médecine  , 
qu'un  jeune  homme  att  donné  de  fi  bonne  heure  le 
lecret  de  fen  talent , & ait  imprimé  à fes  heureux 
cffiis  le  caradèrc  de  fon  génie , au  même  degré  ou 
l'cfpiit  fupériiur  de  M.  Bordtu  s'dè  montté  dans 
fes  premiers  ouvrages. 


Ccd  un  traité  élémentaire  à l'ufage  des  comracn- 
$ans.  11  met  fous 'leurs  yeux  les  principaux  fyfUmes 
qu’on  a imaginés  pour  expliquer  les  fondions  de 
l'économie  animale  i mais  comme  cet  auteur  les  ap- 
précie à leur  jufte  valeur , il  ne  peut  avoir  fait  fencir 
le  vuidc  de  la  plupart  , fans  prémunir  l’cfprit  des 
jeunes  gens  contre  le  faux  brillant  des  hypotlièfcs. 

Remarques  fur  i itifmfibilité  de  quelques  parties. 
*717 * «M*. 

Il  mec  les  tendons  & les  aponeurofes  dans  la  elaffe 
des  parties  infcnfibles. 

Differtation  fur  les  antl-fepilqucs.  Dijon  Se  Paris , 
1769  , in- 8. 

Elle  a partagé  l’ acceffit  dans  le  concours,  poux  le 
rix  propofé  par  l’académie  des  fcicnccs , ans  Se 
ellcs4cttrcs  de  Dijon  en  1767.  La  palme  lui  a man- 
qué, parce  que  M.  Bordenave  n'a  point  traité  la  par- 
tie médkinJc  avec  autant  de  fupérioricé  que  la  chi- 
rurgical:. 

Mémoires  fur  le  danger  des  c a uniques  pour  la  cure 
radicale  des  hernies.  1774,  in- 11.  ( Extr.  dÊi.  ) 
( M.  Goülin.  ) 

BORDEU,  (Théophile  de  ) naquit  à Ifcftc,  dans 
la  vallée  d'OlLju  en  Bcarn,  le  xx  février  1711 , d'An- 
toine de  Bordcu , médecin  a Montpellier,  intendant  des 
eaux  minérales  de  l’ Aquitaine,  & conseiller  d'état. 


Il  établit  dans  fa  thèfc furie fentiment  en  général, 
qu'il  regarde  les  organes  du  corps  vivant  comme 
jouiffant  chacun  d'un  fentiment  Se  d'un  mouvement 
particulier  , comme  ayant  chacun  une  d.fpofition  dé- 
cidée pour  tel  fentiment  ou  tel  mouvement,  d’où 
ré  fuirent  l’harmonie  & l’accord  des  adions  qui  con- 
courent à l'cnfcmble  de  la  vie , aérions  qui  toutes 
dépendent  plus  ou  moins  .de  la  fibre  particulière  de 
chaque  individu. 

Loin  de  rcconnoitrc  l'enfonce  des  efprirs  animanx , 
il  rapporte  la  fenfîbilité  à 1a  feule  vibration  des  nerfs , 
donne  une  divifîon  claire  Se  diftinde  des  fondions  de 
l'ame , confidéréc  comme  nature  animale  j l’on  voie 
dès-lors , par  fes  nouvelles  idées  fur  l'irritabilité , que 
M.  Bordtu  avoir  prévu  le  fyffémc  de  M.  Haller.  (1  ) 

Etonné  de  trouver  une  fî  grande  étendue  de  cou- 
noiffanccs , & une  fagacité  fi  mgénieufe  dans  un  can- 
didat , le  profeffeur  de  Montpellier  , honteux  de  l'af- 
fujeteir  à des  formalités  , quand  il  s'etoit  dé) à difiin- 
gué  par  des  ouvrages  , le  difpcnfa  de  pluficurs  ados 
exigés  ordinairement  poux  parvenir  à 1a  licence. 


( 1 ï Differtatio  phyfiohgca  de  finfu  gmerist  confident* 
A foruùpeiii,  1742,  , fle  réimprimie  en  1751.  Paiii, 

Quillau  , in- 1»>,  i.U  fuit*  Jci  recherche»  atmo.ui^ue»  Tac 
U pofaion  de»  glandes. 
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M.  Bordeu  profita  de  cette  indulgence , pour  fc  li- 
vrer à l’ étude  avec  plus  d’ardeur , fie  pour  préparer 
une  lavante  diJTcrtauon fur  la  formation  du  chyle,  (i) 

Cet  ouvrage  , plus  étendu  nue  les  deux  premières 
dilfertations  qu'il  avoir  données , annonçait  encore 
des  vues  nouvelles  j les  détails  anatomiques  y étoient 
bien  circonftanciés , le  mécbanifmc  de  ta  maftication 
& delà  déglutition  des  alimeos  y étoit  décrit  avec 
une  cxaâitudc  remarquable.  On  n’avoit  point  en- 
core fuivi  avec  autant  de  foin  fie  de  fugacité  lcschan- 
gemens  de  l.t  pare  alimentaire  dans  Pcuomac  fie  dans 
les  inteftins,  fie  les  phyfiologiftcs  les  plus  célèbres  n'a- 
voient  point  été  aufli  loin  j les  premières  découvertes 
qu'il  a tares  furies  glandes  parotides  fc  trouvent  dans 
cet  ouvrage  : il  en  réfultoitque  les  médecin5: , dits  mé- 
chanifies,  s'étoient  trompés  en  ce  que  les  compte  liions 
produites  par  te  mouvement  de  la  mâchoire  inférieure 
fur  la  fupéricurc , loin  de  fervir  â l’excrétion  de  la 
fali  vc  par  les  glandes  parotides , étoient  plutôt  capables 
d'en  interrompre  le  cours. 

Ce  fut  â la  IcAure  de  cette  differtarion , que  M. 
Fizes , l’un  des  plus  grands  maîtres  de  l’école  de 
Montpellier , reconnut  le  génie  de  fon  élève  , fie 
prévit  U célébrité  qu’il  dévote  acquérir  un  jour.  On 
peut  le  voir  dans  piuficurs  de  fes  lettres  , où  ce  pro- 
fc  fleur  peint  aulu  le  caruâèrc  impatient  du  jeune 
Bo'd.u,  dès-lors  peu  fatisfait  de  l’explication  que  fes 
m âcres  lui  donnoient  des  phénomènes  de  l’écono- 
mie animale. 

M.  Bordeu  p reçu  doétcur  en  174 J » avec  le  titre  de 
médecin  chirurgien  , retourna  dans  1a  patrie  , où  il  fc 
livra  à la  pratique  de  la  médecine. 

Mais , dès  l’année  fuivantc  , il  revint  à Montpellier  j 
fie  pour  y pcrfe&ionner  fes  connoifianccs , il  reprit 
avec  une  nouvelle  ardeur  l'étude  de  l’anatomie  qu’il 
•nfctgna  pendant  l’clpacc  de  deux  3ns. 

Il  donna  dans  le  cours  de  ces  deux  années  pluficurs 
ouvrages  de  médecine  intércfiàr.s , entre  autres  une 
obfecvation  fort  familière  fur  l’ufagc  du  quinquina 
dans  la  gangrené  , inférée  dans  le  traité  des  playes 
de  Guifard  » fie  dans  les  lettres  fur  les  eaux  minérales 
du  Béarn. 

Ces  lettres,  qui  for.rnti  nombre  de  19  ,décélcnrune 
grande  étendue  de  connoifianccs  , fit  renferment  des 
explications  ingénieufes , des  réflexions  utiles  fur 
l’origine  des  fontaines  , fur  la  caufe  fie  la  chaleur 
des  eaux  minérales  , fur  quelques  propriétés  géné- 
rales des  fourccs  chaudes , fur  les  abus  qui  fc  com- 
mettent dans  la  façon  commune  de  prendre  les 
«aux  , fie  fur  la  manière  de  les  prendre  : on  trouve 
dans  ces  lettres  , des  remarques  fur  la  phthyfic  pul- 


(1)  Chylificavenis  tfjkria.  Mondrp.  in-*".  174*.  Cette  d if- 
fer  1 a ti  on  fe  uouve  aufii  i la  fuiw  dci  -tecbctcUei  anato- 
miques. 
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monairc  , fur  la  fiftulc  au  fondement,  fur  Pafthme  , 
fur  les  fièvres , fur  l’ufagc  des  (airages , tous  ob- 
jets relatifs  à l'économie  animale  , où  l’on  reconnoir  le 
génie  d’un  phylicicn  fort  éclairé , fie  d'un  médccia 
très -habile. 

Un  ouvrage  qui  renfermoit  dans  un  fi  petit  efpace 
une  fi  grande  étendue  de  connoifianccs  , fit  con- 
naître davantage  le  mérite  de  M.  Bordeu  , & éten- 
dit la  réputation  bien  au-delà  des  écoles.  Il  vint  à 
Paris  la  même  année  , fie  dilons , à la  gloire  de  Fran- 
çois Rouelle  fie  de  Jean  Louis  Petit  , qu’il  y vint 
pour  s’inftruirc  fous  ce*  maîtres  célèbres.  Après 
avoir  luivi  les  malades  de  Ja  charité  avec  une  at- 
tention qui  le  pattageoit  avec  la  nature  des  mala- 
dies , fie  les  diverfes  manières  dont  les  médecins  les 
traicoicnt  il  alla  occuper  pendant  quelque  tenu  à 
Vcrfaillcs  la  place  de  M.  Mvdalon , fon  parent  fie 
fon  ami , qui  étoit  médecin  de  l’hôpital  de  la  cha- 
nté de  cette  ville. 

Les  jparens  de  M.  Bordeu  le  rappelaient  une  fé- 
conde fois  ; mais  il  retourna  dans  la  famille  avec  un 
titre  nouveau  que  fes  talents  lui  avoient  obtenus  , fie 
il  revit  là  patrie  , dans  l'cfpoirdc  lui  être  utile  t il  fe 
rendit  en  Béarn  , en  1749  , en  qualité  d’intendant 
des  eaux  d'Aquitaine. 

Ces  eaux  quoiqu'cflicaces  avoient  été  trop  négli- 
gées s ii  falloir  tout  le  zèle  fie  la  fagacité  de  M. 
Bordeu  pour  analylcr  leurs  principes , confia  ter  leurs 
vertus  , fie  pour  rendre  à ces  eaux  falutaircsla  con- 
fiance qu’elles  avoient  perdue. 

Il  imagina  de  faire  un  journal , qu'il  nomma 
journal  de  Barreges.  Ce  journal  devoir  contenir  Phif- 
toirc  des  maladies , celle  des  temperamens  félon  l âge 
fie  le  fexe  des  malades,  les  effets  des  eaux  , les  chan- 

f’etnens  qu’elles  opèrent  fur  le  pouls , les  urines , 
es  dige  (lions , le  fommeil , fur  les  plaies , les  ul- 
cères , les  tumeurs  , le  nom  des  fourccs  employées  , 
le  nombre  des  douches  fit  des  bains , avec  les  effets 
journaliers  de  ces  remèdes  pris  fculs  ou  précédés  de 
la  faignée , des  purgatifs , des  fondans  , ficc. 

Le  projet  de  M.  Bordeu  fur  préfenté  au  premier 
médecin  Chi coineau  qui  l’accueillit  fit  l’adopta.  Ce 
travail  ingénieux  a fourni  une  collc&ion  de  plus  de 
deux  mille  obfcrvations  , d'autant  plus  précicufes 
quelles  éclairent  U médecine,  non  feulement  fur  Ja 
nature  des  maladies  guéries  par  les  eaux  , mais  en- 
core fur  la  nature  de  celles  que  les  eaux  n'ont  pu 
guérir  fit  qu’elles  ont  même  aggravées. 

Ce  médecin,  quijoignoit  à une  gtande  étendue  de 
connoiffanccs  une  aâivicé  infatigable , falloir  alors 
un  cours  fur  l’art  des  accouchcmcns  en  faveur  des 
chirurgiens  fie  des  fage-femmes  j il  adreffoit  à l’aca- 
démie des  fcicnces  les  recherches  anatomiques  fur 
les  articulations  des  os  de  la  face , dans  lefquellcs 
la  confhu&ion  de  cette  charpente  offeufe  , fie  le 
mcchaniûnc  fingulier  qui  ré  fuite  des  cngrenurcs  fie 
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des  diverfes  coupcv  des  os  qui  la  compofcnt  Tout 
expofés  d‘une  manière  toute  nouvelle.  Mémoire  im- 
punie dans  le  fccoud  volume  des  lavans  étrangers , 
te  diftingué  par  les  éloges  de  l'hiftoricu  de  lac- 
endémie. 

M.  Bordeu , enfin  de  retour  à Pâtis  pour  s y fi- 
xer , y annonça  fon  arrivée  par  un. ouvrage  nouveau 
qu'il  donna  (bus  le  titre  de  recherches  fur  les  differen- 
tes pofitiois  des  glandes  & fur  leur  ailion.  Ce  qu'il 
avoit  avancé  fur  les  parotides,  dans  (bn  hiftoirc  de  la 
chyiification  , y fut  pleinement  développé  , Se  l’appli- 
cation qu’il  en  fit  à tous  les  autres  organes  excré- 
toires du  corps  humain  renverfa  pour  toujours  l’hypo- 
tlièfe  des  méchaniftcs , fur  la  firuation  & le  jeu  de 
ces  mêmes  organes , puifqu'il  démontre  dansecct  ou- 
vrage que  la  comprclfion  des  glandes  n’cft  point  la 
caulc  de  leur  évacuation , comme  les  phyfiologiftcs 
ordinaires  le  prércndoicni  , Se  qu’il  rapporte  les  di- 
V crics  actions  des  glandes  à leur  feule  fenfibiliré. 

Eu  17  j j , les  premiers  auteurs  de  l'Encyclopédie  , 
qui  aifocioient  à leur  immenfe  travail  les  Cvans  les 
plus  diftingués  dans  tous  les  genres  , chargèrent  M. 
Bordeu  du  mot  crife.  Cet  article  a été  inféré  dans  le 
dictionnaire  encyclopédique  : il  a aufli  été  réimprimé 
à la  fuire  de  la  lecondc  édition  des  recherches  l’ur  le 
pouls.  Il  fuppofe  une  connoiJÎancc  profonde  des  ou- 
vrages des  anciens , Se  la  manière  dont  il  cft  traité 
paroit  digne  de  la  réputation  que  fon  auteur  s'étoit 
faite. 

Après  avoir  fait  l'analyfc  Se  la  comparaifon  des 
opinions  diverfes , tant  des  anciens  que  des  modernes , 
M.  Bordeu  enrre  dans  une  difcuflion  judicicufc  fie  ré- 
fléchie de  leurs  raifons  Se  de  leurs  autorités , mais 
il  n’ofe  prendre  un  parti , & il  relie  dans  le  doute  tant 
la  queftion  lui  paroit  difficile  à réfoudre  : cepen- 
dant , on  s’apperçoit  à travers  cet  ingénieux  feepti- 
cifmc  que  l'aurcur  tend  à ramener  les  médecins  a la 
médecine  hypocratique , & à détruire  l'abus  des  re- 
mèdes de  route  cfpècc. 

La  même  année,  l'académie  de  chirurgie  couronna 
une  dilfcitation  de  M.  Bordeu , fur  les  écrouelles, 
fujet  du  prix  qn'cllc  avoir  propofé  dès  l'année  1750, 
Se  qu'elle  n'avoir  pas  eu  occasion  de  donner  à des  ou- 
vrages médiocres. 

Cette  di/Tertation  favance  cherche  à déterminer  le 
caractère  des  tumeurs  fcrophulcufcs  , leurs  efpèccs , 
leurs  lignes  & leur  cure.  L'auteur  s'y  fervit  avec  fuc- 
cès  de  VaéHon  du  rilTu  cellulaire  pour  expliquer  les 
fymptàmes  de  ccrtc  affcCtion  opiniâtre  , & les  phé- 
nomènes oui  fe  préfentent  dans  Ion  traitement.  Cet 
ouvrage  cft  inféré  dans  le  troifième  volume  des  prix 
de  l'académie  royale  de  chirurgie,  édit,  in- 4®.  A 
Paris  chex  Deburc,  1757.  (1) 


(1)  Il  fut  réimprime  en  1767  chez  Didot,  i U fuite  de» 
stcUctches  lur  le  tillù  celJu.ane  , fou*  le  titre  fuivant  : 
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M.  Bordeu , qui  s’éroh  mis  en  17  jt  fur  les  bancs 
de  la  faculté,  y tontine  trois  thèfcs,  dont  la  compofi- 
rion  répondit  à 1 1 haute  opinion  que  l'on  avoit  de  fes 
talens.  Il  examina  dans  U première , fi  toutes  les  par- 
ties du  corps  humain  concouraient  à la  digeftion  ,•  an 
ontnes  corpo'ts  partes  digefiîoni  opitulemur ? Cône/, 
affirm.  14.  déc.  L’n&ion  de  l’cftomac  influant  néccl- 
laircmcnr  fur  celle  de  tous  tes  autres  organes , il 
étoit  naturel  d'établir  une  réproeûé  d influence  entre 
ces  organes  Se  l'cflomac.  Cette  première  vérité  con- 
duifit  a la  connoiffiuice  plus  ex. idc  des  forces  épi- 
eaftriqucs,  de  l'adion  des  régions  précordiales  dont, 

M.  Bordeu  fie  le  fiege , la  réunion  Si  l’appui  de  pref- 
que  tous  les  efforts  du  coips  humain , &:  de  prcfquc 
tourcs  les  fympathics  ; de-là,  fcmblcrcnt  dépendre  U 
variété  des  pcnciians,  le  jeu  des  appétits  divers  Se  le 
trouble  des  pa/iîons  , fyftémc  conforme  à l'opiniou 
de  Vanhehnont , qui  met  le  fiègede  l’amc  dans  l’cfto- 
mac  , & dont  Al.  Bordeu  paroit  toujours  adoptée 
les  fenrimens  avec  complaifance. 

La  féconde  thèfc  traita  derutilité  de  la  châtie  (1)  , 
exercice  dont  il  cft  facile  de  vanter  la  falubrité  , mais 
dont  l'ufagc  Se  le  confcil  peuvent  n'etre  pas  toujours 
d'accord , dans  les  écrits  d’un  médecin  philofophc  > 
avec  ce  que  la  morale  a de  plus  auftère.  Une  dilfcr- 
taticn  fur  les  eaux  d' Aquitaine , (j)  objet  de  la  * 
troifième  rhèfe , préfente  des  réflexions  neuves  Se 
très-ingénieufes. 

M.  Bordeu  donne  dans  cette  thèfc  des  réflexions 
neuves  Se  très-ingénieufes  fur  la  nature  des  maladies , 
fur  leurs  périodes  , fur  la  comparaifon  des  maladies 
aiguës  avec  les  maladies  chroniques  , Si  une  théo- 
rie nouvelle  fur  l'inflammacion  : il  admet  dans  l’in- 
flammation pluficurs  noyaux  , ou  pluficurs  centres , 
vers  lefqucls  fe  dirigent  Se  le  raiTcmblcnt  principale- 
ment les  forces  vitales , à railon  de  quelque  déran- 
gement dans  les  couches  du  tiflii  cellulaire  } enfonc 
que  les  humeurs  font  pouffé  es  & repoufTées  dans  les 
vaifTeaux , Se  partent  de  ces  centres  comme  de  rayons, 
ou  s'en  rapprochent  fuivant  les  diverfes  détermina- 
tions des  ofcillations  des  fibres.  Toute  maladie  fui- 


L’ufage  des  eaux  de  Barège  Sr  du  mercure  dans  les  écrouel- 
les , dédié  à M.  Antoine  Bordeu  , écuyer , mcdqcin , con- 
feiiler  du  roi , intendant  8c  drtetlcur  de 9 eaux  minérale*  de 
Barêge , médecin  de  l'hôpital  militaitc  du  même  lieu , an- 
cien médecin  de  la  ville  de  Pau  en  Béarn,  doâtur  de  la 
faculté  de  Montpellier.»  ( Voyc^  audi  Journ.  de  médecine  , 
fept.  1759  , Journ.  éconotu. , janr,  17^0. 

( x ) An  Venatio  estent  cxcrcirationibus  fatubrior  f 
ConcL  aÿir.  $.  apr.  1753.  ( Voyc\  Jouro.  écon.  novemb, 
1751 . P*  »J9  & fui''. 

(1)  Utrvm  Aauitantcr  mincralct  aqux  morbis  ch  rom  et* * 
a j fer,  1754*  ( Kcye^l'cxtrau  de  cette  théfe  dant  le  Journal 
de*  Savant,  mai  17  J4  , fie  dant  le  Journal  économique , 
août  1714.  ) Le*  extrait!  de  ce*  deux  icurnaux  or  r été  réim- 
primés dan*  le  précii  d’ohfervaiiont  fut  le*  eaux  de  Barète, 
8c  le*  autre*  eaux  minerait*  du  Biÿorie  Se  du  Béarn,  &c, 
Paris , 1720,  i/fii, 
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vant  M.  Bordcu , eft  l’ouvrage  des  excrcnons , Si 
doit  Ce  terminer  par  une  cxcrérion  , à moins  que  le 
malade  ne  p^rilfc.  Toute  maladie  chronique  eft  une 
affc&ion  , qui  n'a  pu  ou  qui  ne  peur  devenir  aigt  c, 

Si  qui  ne  tend  pas  facilement  à l'exciétion.  Toute  ma- 
ladie aiguë,  qu’on  a voulu  gué.ir  trop  précipitam- 
ment , ou  qui  ne  s’eft  pas  hcurcufcmcnt  terminée 
par  une  erife  , dégénère  en  maladie  chronique  , Sic. 
L’ameur  , afrès  avoir  traité  des  principes  généraux 
concernant  la  famé  & les  maladies , des  m .ladies 
fympathiques  qui  fe  guéri  fient  par  le  moyen  des 
eaux  minérales,  des  maladies  idiopathiques , exa- 
mine quelles  font  les  m «ladies  qui  lélîftcnc  à l’uta- 
ge  des  eaux  , Si  la  manière  dont  les  eaux  minérales 
agilTent  fur  le  corps  humain.  Les  170  obfcrvations 
qui  font  la  bafe  de  ccrre  thèfc , ont  été  faites  en 
*74?»  & 1731  M.  Bordcu  lui  même, 

ui  avoit  été  nommé  inspecteur  des  eaux  mi  téralcs 
c l'Aquitaine,  Se  qui  obtint  en  175)  la  place  de 
médecin  de  l’hôpital  militaire  de  Barèges.  On  peut 
regarder  ccrre  tnèfc  comme  un  traité  lur  b théo- 
rie des  maladies  chroniques , fur  lufagc  des  eaux 
des  Pyrénées  dans  ces  maladies  , Se  l’auteur  y paroic 
ainfi  que  dans  tous  les  autres  ouvrages  fe  rapprocher 
des  anciens,  & de  Sthal  plus  que  des  autres  mo- 
dernes. 

Bordcu  fit  enfin  les  parnnymphes  de  fa  licence  , Si 
fur  reçu  doétcur  le  7 octobre  1754.  Les  religieux 
de  b charité  n’avoient  pas  attendu  ccrre  époque  pour 
lui  donner  des  marques  de  leur  confiance  : ils  Lavoient 
nommé  pendant  fa  licence , avec  l'agrément  de  M. 
Verdhelan  des  Moles , fubllicuc  de  ce  médecin.  Ils 
avoient  remarqué  dans  fon  premier  fcjourà  Paris,  Si 
depuis  fon  retour,  fon  afiiduité  à vifiter  leur  hôpital  ; 
le  zèle  de  Bordcu  l’cnchainoit  des  journées  entières  , 
Si  dès-lors  fon  attention  à fuivre  1a  marche  Si  les  va- 
riations du  pouls,  le  metroit  à portée  de  prédire  des 
crifcs  qui  démentoient  rarement  fon  pronoftic.  H 
fut  bientôt  nommé  médecin  expeéVant  de  la  charité. 
Se  durant  fon  adminiftration  , il  fe  concilia  l’amitié 
Si  b confiance  de  prcfquc  tous  les  religieux.  Le  frère 
Philippe  , provincial  de  l’ordre  de  b charité  , fur-tout 
lui  prouva  dans  tçurcs  les  occafions  le  cas  qu’il  fai- 
foie  de  fon  zèle  Si  de  fes  lumières.  Bordcu  eut  cepen- 
dant fouvent  à combattre  l’cfprit  de  fyftèmc  dans  le 
frère  Sr^nid  is  infirmier,  grand  amateur  de  1a  faignée , 
& ces  contrariétés  font  1 ans  doute  la  caufe  que  Bor- 
deu  s’eft  égayé  à fes  dépens , en  efquilTant  fon  por- 
trait dans  deux  endroits  ditfcrens  de  fes  ouvrages.  (1) 

Ce  fut  alors  que  Bordcu  rédigea  l’ouvrage  qu’il 
méditoit  depuis  quelques  années  , & qu’il  publia  en 
1756,  fous  le  titre  de  recherches  fur  U ; ods  , par  rap- 


(t)  Vojé\  Journal  de  médedne,  janvier  jSi , p.  ty 
& . lo-.ie  XVI,  6(  recherches  fur  les  ma  adic*  chroni- 

ques, analyle  mcdiciaale  du  faug,  p.  3*4. 
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port  aux  crifcs . (1)  La  fenfarioo  qu’il  fit  dans  le  pu* 
blic  fut  des  plus  vives  , (3)  Si  fit  b réputation  de 
fon  auteur  à l’âge  de  trente-quatre  ans.  L’auteur  en 
s’éloignant  des  routes  battues.  Se  même  en  frondant 
les  traitemens  méthodiques  connus , y développe  fui 
le  pouls  un  fyftèmc  hardi , qui , malgré  fa  nouveauté  , 
eut  des  partifans  même  parmi  fes  confrères. 

Il  étoit  difficile  qu’une  célébrité  fi  précoce  , n’éveil- 
lât pas  b j doufic  & n’cxaltâr  pas  peut-être  un  peu 
trop  la  confiance  préfompntcufc  d'un  homme  de  mé- 
rite , mais  jeune  Se  bouillant  j on  gémit  en  lifant 
l’hiftoire  des  hommes  célèbres , de  voir  qu’en  s’éle- 
vant par  leurs  lumières  au-dellus  des  autres  hommes , 
ils  ont  rarement  fu  fe  détendre  des  pièges  de  leur 
amour^ropre  Se  des  faux  calculs  d’une  gloire  mal  en** 
tendue , qui  les  ravalent  au  niveau  & Couvent  au-def- 
fous  des  nommes  vulgaires. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  nous  difpeofcr  de  retii 
dre  compte  des  démêlés  de  Bordeu  avec  un  de  fes 
confièrcs , Si  du  procès  qui  en  fur  b fuite  ; mais  U 
fidélité  de  l’hiftoirc  ne  fouftre  point  ces  oraiftîons. 

François  Thierry,  do&eur  régent  de  la  faculté  de 
Paris,  avoit donn^ , en  1749  & en  1737  » «ne  thèfc 
fur  les  maladies  du  tiflu  cellulaire;  il  parut  en  1758 
dans  le  journal  économique , pag.  1 9 8 , un  écrit  ano- 
nyme , dans  lequel  on  accufoit  M.  Thierry  d’èrre 
dans  cette  thèfc  le  plagiaire  de  Scnac , Quefnay , 
b Caze  Se  furtout  de  Bordcif.  Dans  cet  écrit , on 
louoit  ce  dernier  fans  ménagement.  M.  Thierry  pré- 
paroit  une  réponfc  en  cas  que  Bordcu  ne  defavouâe 
pas  l'écrit  anonyme  : dans  cette  réponfc  que  nous 
avons  eue  fous  les  yeux , M.  Thierry  prouvoic  que 
Scnac  Se  Quefnay  n’avoicnc  rien  a revendiquer  dans 
fa  thèfc  , que  1a  Caze , dans  l'ouvrage  qu’on  l'avolc 
accu  fi  de  piller  , intitulé  novus  mcdicin 4 confpcflus  # 
imprime  en  1749  * n’ avoir  inféré  qu'un  mot  qui  eue 
rapport  au  tifîu  ci  llulaire , ipfd  jÿf  h il;  de , qiu  proba- 
bÙifpmc  conflit  ùturvitio  iextûs  cdhlaris , p.  y 9 . Après 
s’être  lavédu  crime  de  plagiat,  M.  Thierry  s’arme  des 
prérogatives  de  l’ancienneté  pour  régenter  le  jeune 
Bordcu  fur  fes  idées  paradoxales  & fur  fa  préemp- 
tion qu’cnlurdilloir  l'inaélion  de  ceux  de  fes  con- 
frères qui  euflent  pu  réduire  fes  Miens  à leur  jufte 
valeur , mais  qui  fe  contcntoicnc  d’en  déplorer  l’abus 
en  lilence. 


(a)  Rccht'chfs  fur  le  pou!*  , par  rapport  aux  cri  les.  Pari*  , 
Dcl>ure,  fév.  ijjtf  . r/a-u. 

<3>  Voy:{  journal  economique.  o&.  1754;  journal  des 
favan»,  fe/.  1757}  journal  de  Trévoux  , fiv.  1757  ; mercure 
de  France,  no#.  i7îS|  Ann.  lût.  »?J7,  p.  170;  journal 
de  undecire . n.an  1751  , p.  ipf  & fui/.,  avril,  p.  s9i  Se 
fuiv. , rom.  | Crue  première  tdûion  de*  rerhe  che*  fur  le 
pouti,  a clé  raduire  en  angloi*.  Londres,  Krarfly,  174$. 
La  fécondé  édition  qui  a paru  en  176S,  a été  tadaite  en 
italien. 
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Cette  rfoonfe  ne  fut  point  imprimée  , mais  i!  en 
parut  une  dans  le  journal  économique  17  j**,  p.  164  , 
fuite  dans  le  même  efpric , dans  laquelle,  en  fuppo- 
finr  qu’il  n’écoit  poinr  l’auteur  du  pamphlet  ano- 
nyme , on  le  fommok  do  le  défavouer,  s'il  ne  vou- 
loir, en  adoptant  les  idées  obfcures  qui  y croient 
confignées , païTcr  pour  le  lycophron  de  la  faculté. 

Jufques-la  ces  débets  n’avoient  pas  palTé  les  bornes 
a’une  difeu/îton  polémique;  ils  enrretenoient  cepen- 
dant , entre  deux  hommes  de  mérite  , ce  méconten- 
tement fecrec  qui  ne  dégénère  que  trop  Couvent  en 
guerre  ouverte  , lorfquc  M.  Thierry  fit  imprimer  en 
1760,  dans  le  journal  de  médecine,  la  relation  de  fon 
voyage  à Barèges.  Bordeu  f-ifit  cette  occàlion  pour 
faire  paroitre,  ious  le  nom  d’un  chirargi-n  de  pro- 
vince, appellé  Pierre  Defeaunets , une  lettre  , où  l’on 
tournoit  M.  Thierry  durement  en  ridicule  fur  la 
deferiprion  un  peu  animée  que  ce  médecin  fiifoit 
des  dangers  qu’il  a voit  courus  de  Bagnères  à B*rè- 
(1)  on  y renouvel loit  le  reproche  de  plagiat 
qu’on  rapporroir  ironiquement  aux  ouvrages  de  Def- 
caunets.  (x)  Ce  libelle  , répandu  avec  une  feand.i- 
leufe  profufion , fut  fuivi  d’une  lettre  adrefTée  à M. 
Thierry  , lignée  Defeaunets , dans  laquelle  on  pafioie 
des  plaifamcrics  aux  injures.  Au  milieu  des  larcaf- 
mes  & des  pcrfonalirés  odieufes  , dont  fourmilloit  ce 
libelle,  on  prodiguoic  les  louanges  à Bordeu.  (j) 
On  fit  des  informations  contre  L’auteur  de  ces  deux 
lettres,  qui  devinrent  ;lTcz  férieufis  pour  inquiéter 
Bordeu  ; envain  ce  dernier  produifoic  pour  (a  juf- 
rification  une  lettre  lignée  de  Vend  , profefleur  de 
Mooroellier , qui  s’avouoit  l’auteur  du  libelle,  on 
«voit  le  raanulcrit  qui  avoit  été  livré  à l’imprcfilon , 
de  fur  lequel  U y avoit  des  corrcdions  de  la  main  de 
Bordeu  ; une  entre  autres  quLdécéloir  une  vanité  pué- 
ùlc  ï au  lieu  de  Théophile  était  déjà  connu  dans  Us 
Pyrénées  en  1751,  il  avoit  rais  l toit  déjà  très- re- 
nommé. 

Cependant  l'incertitude , 8c  peut-être  la  douleur 
d un  (accès , lorfqu’on  attaque  juridiquement  un  con- 
frère , avoit  engagé  M.  Thierry  à faire  prelTer  Bor- 
deu de  finir  une  guerre  qui  lui  faifoit  peu  d’hon- 
neur ; il  dctjiandoit  pour  celfer  ces  pourluitcs  le  dé- 
fâveu  publie  de  l’imputation  du  plagiat , celui  de  la 


T (1)  Voyc{.  journal  de  médreine , mai,  1760,  rom.  u, 
pag.  j *»  6c  lui v Lettre  4 M***  < Sénat  » concilier  H’etar, 
contenant  la  relation  faite  4 Batlge  . i Caurerett  6(  à Bagué- 
re» . par  M.  Tbicng , docteur  tegent  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  P a'i*. 

(*)  Defctuqrtt  avoit  fait  imprimer  on  petlr  ouvrage 
fur  le*  bain»  d;  Bagnèrci  & de  Barète.  Tra  ce  /-  la  propriété 
& der  ertet*  de»  eaux , bain»  doua  Se  chaud*  de  Bagnere*  6e 
de  Barège.  enfemble  des  bouillon*  de  cccbl^aru  , d'éexé- 
vilT  * de  rivière*  6c  de*  vulnéraires . avec  .'es  obfei  varions 
raifonnées  fur  chaque  fontaine,  par  P.  Delcaunei*.  Toulon*. 
Renault,  1729,  121-11. 

U)  y»  P*8-  3 *1. 
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lettre  de  Defeaunets  , & une  lettre  particulière , 
dans  Liqucle  Horde u le  prieroit  d'oublier  le  parte. 
Ces  propolirions  rejettées,  M.  Thieny,  avant  de  fe 
plaindre  à fa  compagnie  , propofa  l'.ubitragc  de» 
médecins  delà  faculté,  le  doyen  compris.  Bordeu 
accéda  à la  proportion  de  l'arbitrage  , accorda  à 
fon  confrère  cftenfé  trois  médecins  m;  la  faculté  de 
Paiis,  à condiion  qu'il  prendroit  de  fon  côté  trois 
médecins  de  celle  de  Mompe  lier,  & indiqua  'e  ren- 
dti-vous  a Verf.iiUcs  ; irrité  de  tous  ces  lubtctfu- 
ges , M.  Thierry  demanda  une  aiTemblée , qui  fut 
tenue  le  4 avril  1761. 

La  compagnie  s etoit  déjà  occupée  de  la  lrélure 
des  écrits  qui  formoient  la  matière  des  plaintes  de 
M.  Thierry,  lorfquune  lettre  du  comte  de  S. .Floren- 
tin, adrcliïe  au  nom  du  roi  au  doyen,  arrêta  toute 
inltrudion  ulérteure , Se.  la  compagnie  , fans  rompre 
l'aflcmbléc,  délibéra  qu'on  écriroir  au  miniftre  poui  lui 
demander  une  audience  afin  qu'elle  put  être  infor- 
mée des  raifons  qui  lui  cnlevoiem  li  connoirtance 
d'une  aff.ire  qui  écoit  de  fon  rclTort.  Ce  coup  d'au- 
torité révolta  avec  raifon  la  faculté  j il  y .eur  plu- 
lîcurs  de  fes  membres  qui  cherchèrent  à oppolctli 
faveur  à l'intrigue  : l'on  agit  auprès  du  duc  de  Choi- 
fcul  , de  M.  le  maré  haldc  Riche.icu  Si  de  M.  le 
duc  de  D ,ras.  Ce  dernier  fetgneur  alliira  M.  Thier- 
ry verbalement,  que  l'intention  du  rot  étoit  que  la 
faculté  rentrât  dans  fes  droits.  Avant  cependant  de 
reprendre  l'exercice  libre  de  fa  jurifdidion , elle  vou- 
lut avoir  une  audience  du  miniftre  qui  l'avoir  fuf- 
pendue  ; on  l'obtint  : le  1 j on  lui  expofa  l'affaire 
avec  chaleur , m-is  il  répondit  avec  une  ignorance 
iimuléc  des  faits  Se  une  diftraifion  de  dignité  qui 
n'eft  que  trop  commune  en  pareil  cas,  écîaudicn- 
CC  finit  par  la  permiilion  que  donna  le  miniftre  de 
concilier  les  parties.  Nous  paillerons  rapidement  fur 
les  faits  dont  il  nous  refte  a tendre  compte  , ît  dont 
les  détails  appaiticnncnt  plus  à un  livre  de  jurifpru- 
dence  qu'à  l'hiftoire  des  médecins.  La  faculté  or- 
donna à Bordeu  de  fe  juftifier  ; fa  juftificaiion  étoit 
devenue  d'autant  plus  difficile  qu'il  avoit  prévenu  les 
juges  comte  lui  : on  en  fut  mécontent  ; ou  lui  nom- 
ma des  commiilaircs  , & fur  leur  rapport  on  raya 
Bordeu  du  tableau  des  médecins  le  ij  juillet  fuivant. 
Bordeu  appclla  de  ce  jugement  au  parlement;  le 
procès  après  avoir  été  infime  a Paris  8:  a Bordeaux  , 
fut  évoqué  à la  grand  chambre  , & le  14  mars  1784 
intervint  un  arrtt  de  la  cour  du  parlement , qui  le 
déchargea  de  toutes  plaintes  Se  accufations,  fup- 
piimeles  mémoires  écrits  contre  lui,  Se  fur  le  fur- 
plus  du  procès  met  les  parties  hors  de  cours.  Ce  der- 
nier article  de  l'arrêt  aUarma  pluiîeurs  médecins , 
qui  pertlèrent  que  ces  mofs  hors  de  cour  laiffoicnt 
fubliftcr  une  tache  à l'honneur  de  Bordeu  : l’ordre 
des  avocats  confulté  fut  du  même  avis;  de  forte  que 
le  décret  de  radiation  du  xj  juillet  ijti  fur  con- 
firmé a la  pluralité  des  voix  : mais  un  arrêt  du  par- 
lement du  6 août  1764  rendit  à Bordeu  les  droits 
& les  prérogatives  attachés  à U qualité  de  docteur 


Digilized  by  Google 


j<î  B O R 

récent....  Malgré  les  follicitudcs  attachées  à lapour- 
iuire  d'un  procès,  Bordeu  n'avoic  point  celle  de  don- 
ner carrière  a l'clpric  d’obfcrvation  qui  lui  rendoit 
le  travail  néccflaire  : Ces  recherches  fur  le  traitement 
de  la  colique  métallique  à l'hôpital  de  la  charité  de 
Paris  , pour  fervir  à l'hiftoirc  de  la  colique,  appelléc 
vulgairement  colique  de  Poitou,  parurent  dans  ic 
journal  de  médecine  en  janvier  17*1,  pag.  11-31, 
fuivirert  dans  le  même  ouvrage  périodique  Tes  re- 
cherches fur  l’opinion  d'Aftruc , au  fujet  de  la  ma- 
ladie qu'il  nomme  rachialgie  , Se  qui  cft  vulgairement 
appelléc  colique  de  Poitou,  mars  1761  , tom.  XVI , p. 
103-111.  juin  id.  o.  48  3 -j  11.  ,8c  fes  recherches  au 
lujet  de  la  colique  de  Poiriers  , pour  fervir  à l'hiftoirc 
de  cette  maladie , vulgairement  connue  fous  ce  nom 
de  colique  de  Poitou , août, rom.  XVII»  p.  1x4-141. 
feptemb.  p.  107-110.  janv.  1783 , tom.  XVIII,  p, 
10-41.  tom.  XIX.  août  p.  138-159.  Il  difeontinua 
ce  travail  qu'il  ne  reprit  qu'en  1765  , ( Voye^  jour- 
nal de  méd.  tom.  XXIII  p.  131-138  ) & qu'il  aban- 
donna entièrement,  quoiqu'il  en  eut  promis  la 
(dite. 

Dans  la  première  de  fes  difiertarions , M.  Bordeu 
fait  l'hiftoirc  de  l'érablirtcnicnt  des  religieux  de  la 
charité  de  Paris  » Si  du  fameux  macaroni  qu'ils  cm- 
ployoicnt  dans  prefquc  toutes  les  maladies  graves  ; 
il  donne  la  compofitton  de  ce  remède  8c  celle  du  fu - 
cru  autre  préparation  , particulière  que  ces  religieux 
avoient  aulli  apportée  3 il  traite  de  la  révolution 
qui  fc  ht  au  commencement  de  notre  hèclc  dans  te 
traitement  des  malades  à l'hôpital  de  la  charité.  On 
ne  donna  plus  alors  le  macaroni  dans  toutes  les  ma- 
ladies 3 on  en  diminua  la  dofe , 8c  on  lui  donna  le 
nom  de  mochliquc  , on  ne  l'employa  plus  que  dans 
les  coliques  métalliques.  On  lui  fubftitua  quelquefois 
l'émétique  , ou  le  vin  émétique  du  tems  de  Burette  , 
de  Rencaulmc  Se  de  Dubois  : enfin  on  lui  alfocia  la 
faignéc  du  tems  de  le  Hoc  , qui  bannit  entièrement 
de  l'hôpital  de  la  charité  le  macaroni  & fon  diminu- 
tif le  mochliquc,  pour  ne  le  fervir  que  du  tartre 
ftibié , ou  d'autres  vomitifs  moins  violcns. 

La  féconde  Se  la  troifièmfc  diflertarion  contiennent 
l’examen  de  la  thèfc  d'Aftruc. 

La  quatrième  differtation  cft  une  critique  vive  de 
la  thèfc  de  Dubois.  L’auteur  y fait  un  parallèle  d’Af- 
clépiadc  Se  de  Boerhaave  3 il  prouve  par  des  pièces 
authentiques,  que  M.  Dubois  avoir  eu  tort  de  faire 
un  tableau  hideux  de  Villcdicu-les-Poëlcs  , bourg 
de  la  B a iTe- Normandie  & de  fes  habitans  : il  criti- 
que enfuitç  quelques  partages  de  1a  thèfc  de  Dubois, 
fait  une  digreflion  fur  Aufonc  , Se  prouve  que  les 
maladies  que  l'on  attribue  au  cuivre  ont  été  exagé- 
rées , Se  que  tous  les  peuples  anciens  Se  modernes  fe 
font  fervis  fans  danger  du  cuivre  fans  aucune  crainte  , 
foie  pour  boire  , foit  pour  y préparer  les  alrmens  , 
parce  qu'ils  avoient  foin,  de  le  tenir  propre. 

Les  vives  allarjncs  que  lui  avoir  données  fon  pro- 
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cès , ne  lui  parurent  point  vengées  par  le  jugement 
qui  favpit  terminé.  Quelques  mois  après  , il  publia 
un  ouvrage  anonyme  lur  l inocul  tion  , (1)  dans  le- 
quel il  prouva  que  cette  opération  doit  être  approu- 
vée de  tous  les  médecins  , quc'ques  genres  de  lyl- 
cêmc  qu’ils  aient  adopté  3 mais  il  ne  fc  contente  pas, 
dans  un  ouvrage  fur  l'inoculation  , de  fc  rendre  l’apo- 
tre  de  cette  pratique  lalutairc  , après  avoir  fait  un 
parallèle  du  dogme  8c  de  l'empirilme  : il  Te  décide 
pour  le  dernier , comme  le  plus  ancien  , le  plus  ré- 
pandu Si  le  plus  fage.  Ce  livre  où , à la  faveur  de 
l'anonyme,  Bordeu  s'étoic  permis  des  pcrfonalués  fur 
pluficurs  membres  de  U faculté , Si  dans  lequel  il 
revenoit  prclquc  à chaque  page  à l’hiftoirc  de  fon 
procès  (O,  fut  regardé  comme  unccfpèccdc  libelle^ 
on  le  dénonça  à.  la  faculté,  qui  nomma  pour  l'cxa* 
miner  M M.  Bertrand  8c  Dionis. 

Bertrand  fit  lui  même  l'analyfe  de  l'ouvrage  ; il  fie 
l'éloge  de  quelques  idées  de  l'auteur  , mais  il  ne  dif- 
fimula  point  qu'il  s'étoit  fervi  du  prétexte  de  l'inocu- 
lation , pour  occuper  le  publie  d’une  querelle  au  ri- 
dicule de  laquelle  il  vouloit  échapper,  en  le  répan- 
dant fur  ceux  de  fes  confrères,  dont  il  croyoic  avoir 
droit  de  fc  plaindre.  11  conclut  fon  rapport , par 
confcillcr  à fa  compagnie , de  vouer  cette  produéliou 
au  mépris , de  peur  de  l'accréditer  par  une  condam- 
nation folcmnc’.lc.  Il  n’eft  pas  inutile  d'obfervcr  ici 
que  le  journal  de  Trévoux  rendit  de  cet  ouvrage  un 
compte  très-avantageux.  (3^ 

En  1787,  Bordeu  enrichit  le  public  d'une  nouvelle 
production.  (4)  Dans  cet  ouvrage,  un  des  meilleurs 
qu'il  ait  publiés , l’auteur  s'éloigne  comme  dans  tous 
les  autres  traités  des  principes  fondés  fur  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  fang  dont  il  paroit  faire  peu 
de  cas  j il  fait  revivre  la  pratique  Se  la  théorie  d'Hip- 
pocrate pour  les  fluxions  de  poitrine  ; il  fait  valoir 
les  efforts  fai ut  aire s de  la  nature,  démontre  l'im- 
puiflancc  Se  le  danger  des  remèdes  adminiftrés  fans 
retenue , Se  jette  un  nouveau  jour  fur  le  tiffu  cellu- 
laire ou  fpongteux  , des  parties  dont  il  effaye  de  dé- 
velopper les  ufages  fort  étendus.  C'eft  à la  fuite  de 


(1)  Recherches  fur  quelque»  point*  d’hiftoire  de  la  mé- 
decine, qui  peuvent  avoir  (appert  i Patrét  de  la  giand*- 
chamhTe  du  parlement  de  Pari* , concernant  l’inoculation, 
fie  qui  paroiflent  favorable*  à la  tolérance  de  cette  opéra- 
tion. Liège,  Se  fe  trouve  à Tarit,  chci  Caiileau , 1764  » X 
voJ.  ÎJI» is. , formant  enfesi.hle  586  pages. 

(»)  Voye\  pag.  7,  as,  41,  no,  *99 , jo*.  4 fri 
ici,  tu,  «50,  art»  118,  lés,  171*  4ia»  4M  > 4tii 
4X7»  4X7»  47»  » 48».  SI**  » S 17»  X«X.  Sic. 

Ci)  Voyc{  Journal  deTte/oox,  ptem.  8c  fee.  vol.  17 

(4)  Recherche*  fur  le  rilîu  muqueux , 8c  l’organe  cellu- 
laire , & fur  quelque!  malades  de  la  poitrine,  par  M.  Théo- 
phile de  Bordeu , doûeur  en  médecine  des  faculté*  de  Pari* 
Se  de  Montpellier.  On  y a joint  une  diflêrraiton  du  meme 
auteur  , fur  l'ufage  de*  eaux  de  Barège , dans  les  vcrcuette*. 
Paris,  Didot , 1787, 

cet 
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cet  ouvrage  que  l'aurcur  fît  réimprimer  la  JilTcru- 
lion  firr  l'ufagc  des  eaux  de  Burtge,  & du  mer- 
cure dans  les  écrouelles , qui  avoir  déjà  paru 
en  1757. 

L’année  fuivanre  , parut  une  nouvelle  édition  des 
recherches  fur  le  pouls;  (x'  l'auteur  y ajouta  les  re- 
cherches fur  les  crifcs  , l'éditeur  ( Jacques  de  Mar- 
que docteur  de  Montpellier,  médecin  de  Clermont 
en  Bcauvoifîs)  y inléra  les  jugcmcr.s  portés  par 
pluficurs  fivans  fur  la  doctrine  du  pouls;  la 
lettre  de  M.  Solcilhct,  dodtcur  en  médecine  de  Mont- 
pellier , & un  chapitre  des  fucurs  critiques , & de 
leur  pouls , occupent  la  féconde  punie  du  croilièmc 
volume.  (1) 

Nous  rcmrrquerons  en  payant , qu’à  la  page  48 
du  fécond  volume,  on  met  aflc7.  légèrement  M.  Lor- 
ry au  nombre  des  partifans  de  la  dodt  inc  du  pouls  ; 
voici  comme  ce  célèbre  médecin  s’cxpliouoit  en 
17*0,  pag.  1 jÿ  du  t racial  as  pathologicus  -dAftruc  , 
dont  il  a donné  une  nouvelle  édition. 

Pajiremas  hafee  pulfuum  differentias  obiter  recenf- 
mas  ,Juppreffà  earumdcm  caufà  , quant  cunoforum  in - 
dagini  permittimus  , qui  bus  lubuerit  in  ilia  inquifi - 
tionc  tempus  eonttrere } cas  enim  in  praxi  parant  uti- 
le* , imopUrasque  ne  que  obfervatas  neque  obfrvabiles 
arbitrumur i novimus  quidem  Galcnum  0 Paulum 
Æginctam  harum  omnium  autores  ejfe  , fed  Galenum 
6*  Paulum  Æginctam  in  illis  fgillatim  difiinguendis 
otio  abufos  fuijfe  non  vtremur  ajferere.  Licebit  tamen 
maturivribus  fiudiis  expendere  ea  qua  de  variis  criti- 
cis  pulfibus  obftrvando  nuperrimi  authores  confçrip- 
fert , fed  iis  nunc  fuperfedendum  cum  ad  elementa 
mon  pertineant. 

M.  Lorry  n’eft  pas  le  fcul  qui  fc  foir  expliqué 
fans  cnihoufîafmc  lur  les  différentes  fortes  de  pouis , 
que  M.  Borde u a voulu  établir.  Voici  ce  que  dit  a 
ce  fujet  un  médecin  illuAre  & recommandable  par 
fa  grande  pratique  & par  l’étendue  de  les  c^nnoif- 
finecs  eu  médecine , dans  un  ouvrage  qu’il  prépare 
depuis  long-tcms. 

Qui  Joui  J rgitur  à nonnullis  ajferatur  nu/la  funt 
orr.rtir.b  cens  6*  pathognomonica  crifeos  futur a fgn 
Qusdam  funt  révéra  jymptomata , que  folent  peculia - 


(1)  Recherches  fur  lej-oui*,  par  rapport  aux  enfer,  par 
Kl  ThéofVfe  Eordets  , docteur  en  tnédreine  des  facultés  de 
Pa*it  & de  Montpellier  : fécondé  édition  augmentée  dit 
recheichei  fur  les  écrira  du  même  auteur,  6c  des  jugement 
portés  fur  la  dultrine  du  pou!:,  depuis  U publication  des 
techerche*  en  175*1 , j tonicf  en  4 vol.  in  ta,  17H  8 C 
177a.  Les  deux  picnncis  vol.  pâturent  en  i;tfü. 

(al  La  letue  de  M.  Soleilhct  a ère  imprinée  dans  le  journal 
encyclopédique  en  17C9.  ( Voy:\  feptembre,  ociobie  Se 
noveitb'e  ) * ôc  a ère  traduire  en  latin  en  1770  par  .‘'ofejli 
Huttenbacber  , médecin  de  Vienne.  D.  Soleilhct,  doSoris 
pxcdeànts  Moruptlicnfs , epijioU , Ctt,  V indohonte  apud 
Rude l phi  m Greffer,  1770. 

Tome  IV, 
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ret  Varias  tvacuationes  cntcceiere  ac  ea  attandAprse 
dubi  a L' incerta  , eadem  fmperobfervanturfive  critiett 
ft  bec  evacuatio , five  fine  febre  fupeiveniat,  Dunt 
V . G.  febris  à plctkorâ  orta  hamorragià  criticâ  ju - 
dicatur  , tune  crifeos  fgna  eadem  funt , quœ  fupra  in 
plethorâ  mota  memoravimus.  Adcflfcilicet  puf  fus  duri- 
lies  & tenfio  , cum  quadam  veluti  duplicata  iÜûs  ver- 
ber  atione,  forf  an  tantum  modo  paufà  fortiora  & évi- 
dent iora  funt  tune  temporis  hac  fgna , cùm  febre  mo- 
tus fanguinis  augeantur.  Si  verd  a faburrâ  pendet  ali- 
quis  morbus , & vomi  tu  aut  diarrheâ  criticâ  folvitur  . 
tad:m  funx  harum  crfium  fgna  que  in  primarum  via - 
mm  plenitudine  6*  faburrâ  folent  obfervari.  Nemph 
fui  fus  adefi  intermitttntia  quam  veluti  ccrtum  fabur- 
| rce  fii~L  n jampridem  celcberrimus  Ferrein  in  publi- 
cis  leclionibus  annotaverat.  Sed  non  indc  fequitur 
femper  infijntem  imminere  diarrharam.  Demum  ftpèa 
dum  fudor  efi  in  proximo  t & dum  profiuere  incipit  p 
ur.  do  fus  ptreipitur  molli [que  pulfus  , ut  ipje  Galcnux 
obfcrvavit.  At  eadem  hec  dcprcher.duntur  fgna  , ante - 
quam  he  fiant  cvacuationes  diverfe , five  cri  tic  a fintm 
five  tantum  fimptomaticat.  Non  igetur  habenda  funt 
tanquam  enftos  cota  fgna,  & multo  minus  prenun - 
tiari  peffunt  varie  cri/es  per  alia  corporis  emunRo- 
ria , quidquid  de  nafali , capitali,  pc  II  or  ali  , fuveriorf 
& inferiori  pulfu  aliisque  multiplicibus  fpecicbus  at- 
tulcrint  nonnulli  neoterici , qui  theoriâ  quidem  m 
nuit  J tenus  veto  praxi  a carter  i s médias  difftntins 
videntur. 

Sept  ans  après  la  nouvelle  édition  des  recherches 9 
Bord  eu  publia  fous  fon  nom , te.  ceux  de  fon  père  te. 
de  fon  frère,  le  premier  volume  des  mU»dic$  chio- 
niquer.  (j) 


(3)  Recherches  for  les  maladies  chroniques,  leurs  rap- 
ports avec  les  maladies  aigues  , leurs  périodes , leur  na- 
ture, ù fur  la  manier:  dont  on  les  naite  aux  eaux  mi- 
nérales de  Bauges  <i'  des  autres  fuuras  de  V Aquitaine  , 
par  M.  Amottu  Bord  eu , eonftiOtr  a' état , ancien  méde- 
cin du  hearn  , des  eaux  de  eett:  province , 0 de  celles 
du  B.gone  ; M.  Théophile  Bordeu , medeein  de  Paris, 
ci-devant  wfptdiur  de  ces  eaux  ; M.  François  Bordeu  , 
aujourd'hui  infpcSeur  de  ces  mimes  eaux  , te  médecin  du 
roi , à Jla'iges,  tome  premier , contenant  ta  théorie  ge- 
nerale des  maladies  , & Vandyfe  médicinale  du  fan  g, 
Taiii,  Ruauli  1 1 7 7 s , ir.-i*. 

/moine  Bordfo  , né  à IlVfle  en  îdpC,  d’ur.e  famille  an- 
cienne. attue  depuis  ijuaue  ficela  a a nck!;(lè  du  pays, 
fietnde  en  jurifCviUultes  ti  en  n.tdvclns  , dont  f’.uûturs  fu- 
rer.t  au  Service  de»  pru  cet  feuvetain»  du  Bîa.n  , fut  élevé  a* 
coüâce  des  Ca> nao»  11*  de  Le'car,  cù  ilibutintcn  1714  U 
phiUfoplii:  de  Defcarics,  alors  nouvelle  en  Béarn , drvanc 
i .iftembtée  de»  étars.gfnéraux  de  fa  province,  dent  il  elï 
inembte  aujourd'hui  : il  (e  fit  conrt  ;ne  à Mou  pc'Jier,  en 
171 1,  par  des  ihè'cs  au  fui  et  des  efpnt»  animaux,  ma- 
tière fort  en  vr  j;ue  Jsn*  ce  term>s  !â  Ces  thdes  fui ent  foure- 
nues  (ous  Didier  11  a fourni  des  réflexioai  philofophi«;uef 
fut  les  idée  i innées  dans  le  Journal  des  Savant,  année  >?:<, 
Il  eut  beaucoup  de  part  i 1a  diflVrration  lur  fhyd;  ûpijîc  de 
poitrine,  t|ui  pat  ut  (ous  le  nom  de  Bergcro,  fou  confière  , 
â Pau . »7|«.  Il  a donne  au  public  en  1749  , un  ouvrage  fur 
les  ceux  bonnes,  t}u’iJ  a fait  cimutltic,  & fur  le  daagct  «4 
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Cet  ouvrage  Revoit  être  continué,  niai*  Bordett 
n‘cut  pas  le  tcrm  de  rédiger  les  matériaux  qu'il  avoir 
recueillis  : il  Fut  frappé  de  mort  iubite  la  nuit  du  1$ 
au  14  décembre  1776.  Une  mélancolie  profonde 
précéda  cette  cacuftrophe  i un  état  danxiétc  produit 
par  une  goutte  vague  & des  fpafmc  - fréquens  inquié- 
tèrent Bordcu  : l'exercice  de  la  médecine  qu’il  avoir 
tant  aimé,  lui  devint  à charge  ; il  fc  livroit  avec  pei- 
ne au  travail  de  Fou  cabinet , & ccac  double  priva- 
tion le  laifTant  en  proie  à une  oiliveté  Forcée , troubla 
la  férér.ité  de  Tes  jours , que  les  tcrm  orageux  de  la 
vie  n’avoient  point  altérée.  Livré  2 l’ennui  & à la 
doùcur,  après  avoir  vainement  épuifë  les  rcflour;cs 
de  Tare,  il  s’arracha  incognito  à la  confiance  publi- 
que , 5c  Fut  prendre  les  eaux  de  Bagnères.  On  lui 
rendit  d«ns  (a  province  les  honneurs  que  l’uCigc  dé- 
<crnc  aux  titres , mais  qui , pour  un  homme  célèbre , 
dcvier.i  l'hommage  pur  que  rencontrent  par-tout  les 
grands  ralens  , ou  les  grandes  vertus.  Il  revint  2 Pa- 
ris avec  une  meilleure  fauté  apparente , & reprit  fes 
exercices  ordinaires.  La  veille  de  Fa  more , il  fentic 
eu  rentrant  chez  lui  de  légères  contrarions  fpal mo- 
diques aux  c trilles  St  2 l'cftooMC  ; il  Fc  prclcrivit 
une  potion  (éd  tivc,  elle  parut  le  calmer  i il  s'endor- 
imtd'unloinm  il  p iliblc  , & le  lendemain  on  le  trou- 
va mort  dans  Ion  lit.  L’ouverture  du  corps  n’ayart 
préferué  aucun  dérangement  remarquable  dans  les 
organes , on  a pente  que  cette  attaque  imprévue 
étoit  I’cfïct  du  Ferrement  fp.ifmoliquc  de  la  gouitc 
* remontée.  Il  Fut  inhumé  à Saint-Sulpicc  le  i4  dé- 
cembre : fon  éloge  fut  prononcé  à la  faculté , fui- 
vant  I’iifage , par  le  doyen  , ( M.  DefefTarts  ) le  8 
xtovçmbrc  1777. 

On  doit  encore  merrrc  au  nombre  des  ouvrages  de 
M.  Bordcu , les  produirions  Fuivantes  : 

. t°.  Précis  d'obFcr varions  fur  les  eaux  de  Barèges  , 
Sec.  do:  t nous  avons  parlé. 

t *.  Nouvelles  obFcrvations  fur  tf pouls  i tennit- 
tent,  qui  indique  t'ufage  des  purgatifs,  & qui,  fui- 
vant  Solano  8c  Nindi , annonce  une  diarrhée  criti- 
que ; publiées  en  anglois  , en  1748  , par  M.  Daniel 
Cox,  médecin  du  collège  de  Londres  , ouvrage  rra- 


laii  dan»  quelque*  efpcce*  de  pulmonie.  Difertarion  fui  ?cs 
eaux  mtnérahs  Je  Beam  , i Pari»,  cher  QuilUu , 174p. 
Il  x prjlîdè  Itrng  temps  au  journal  de  Buèget , journal  en- 
voyé au  miniftic  de  la  guerre  Se  au  pieiniec  médecin. 

Françoii  Bordru  eft  ne  i Pau  en  i?J4i  H eft  dcûeur  de 
Monrp.llier,  Se  lurvivincier  d’Aiuoinc  fon  père  , dan»  la 
•lace  de  médecin  Je  Barèges.  I!  compose  aui^m  d'hui  le 
jouftu!  de  Bnègci  : i!  cil  Fauteur  d’une  diflenation  fur  Pu* 
Page  des  diac':e*  anti- vénériennes , jointes  aux  eaux  de  IÏJ- 
tèges  pour  le*  rnaJ.jJ.es  vénériennes , { J'roye\  journal  Je 
médecine)  Se  d’une  autre  dilTeration  fut  la  fenlihiittr  Se  la 
mobilité  des  pai  ries , de  fenjïbilitatc  is  mobilitatt  partium 
thefes  ali  quoi.  Montpelii,  1717. 

Il  y foudnt  les  opinions  de  quelques  médecin»  de  Mont- 
pellier , <k  celle  de  Ion  frère  Th^ojli  le  . concetnanr  la  frrt- 
fib  lue  Si  la  mobiihéde»  neifs , & leur  domaine  fur  les  fonc- 
tions , véc  ut  ou  prorriétci,  inutilement  qualifiées  du  mot 
É1 icrtubj.iv  , dvpuia  GlUivff. 
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duit  Se  augmenté  de  quelques  remarques  par  M. 
D*#*,  médecin  de  la  Faculté  de  Touloulc , (1) 
& dans  lequel  on  trouve  de  nouvelles  preuves  du 
plan  propolé , dans  les  recherches  Fur  le  pouls , par 
lapport  aux  crifes  , publiés  à Paris,  en  !7jd»  par 
M.  Théophile  de  Bordcu , do&eur  en  médecine  des 
facultés  de  Paris  & Montpellier  s à Amftcrdam  , & 
fc  vend  à Paris  chcx  Vincent,  1761,  in- 12.  de 
146  pages.  ( y’oyef  Jour,  de  méd.  tom.  14,  février 
1741  , pag.  99  & fuiv.) 

Extrait  du  journal  de  Trévoux  > fur  le  livre 
de  M.  Borde u , intitulé  : recherches  fur  quelques  points 
d'hi foire  de  la  médecine,  &c.  ( Nous  en  avons 
parlé  plus  haut.  ) 

4°.  Hommage  à la  vallée  d’O/Tau , (en  patois  des 
Bjfqucs)  in-ï.  de  îy  pages.  Cette  brochure  cft 
fort-rare  , M.  Bordeu  n en  avait  Fût  tirer  que  ly 
exemplaires  pour  eovoyct  en  Béarn. 

y0.  Spécimen  novi  medicine  confpeBus  , P ariftis 
1 749“!  7 y i-in-%.  apuà  Hypp . Lad.  Guérin. 

6°.  Znfiit'ieiones  media  ex  novo  medzeine  conf- 
peciu  i?yy.  in- 11. 

7°.  Idée  de  l'homme  phyfique  Se  moral , pour  fer- 
vlr  d’inrrodultion  à un  traité  de  médecine.  Paris, 
H.  L.  Gué:  in  & L.  F.  de  U Tour,  in-S.  17  yy  , p. 

444.  (Ouvrage  dont  le  publie  ignore  encore  l'hif- 
toitc.  ) ( Voye[  recherches  fur 'le  tifTu  muqueux. 
( Avis  de  t éditeur  , pag.  v.  ) 

Il  a paru  un  extrr.it  de  ces  deux  ouvrages  fous  ce 
titre.  Extrait  rai  fon  né  du  traité  de  i homme  phyj F- 
que  6’  moral , 6*  « Us  i fitutions  médicinales.  Paris 
H.  L.  G.  Si  L.  F.  de  la  Tour,  x7y8,in-K.  do 
114  pages.  ( M.  Andry.  ) 

BOB  FL , ( Pierre  ) éroit  de  Caflrcs > ville  de  Fran- 
ce dans  le  Haut- Languedoc  , où  il  naquit  vers  1610. 
Jacq.  Bord , fon  père  , dont  on  a quelques  pièces  de 
poélïc , lui  infpira  de  bonne  heure  l’amour  des  belles- 
lettres.  Pierre  étudia  la  médecine  à Montpellier,  où  il 
fut  reçu  dofteur  vers  1640.  11  retourna  dans  fa  pa- 
trie, où  il  fc  livra  a II  pratique.  II  fc  rendit  à Paris 
vers  la  fin  de  l'an  1 t y \ , & ne  tarda  point  à être  pourvu 
d’une  place  de  médecin  ordinaire  du  roi.  Er?  1674,  il 
entra  dam  t académie  des  fcicnccs,  en  qualité  de  chy- 
nuflc.  Il  mourut  en  1478.  O11  a de  lui  pluficurs 
ouvrages  dont  quelques-uns  lont  cftimés  des  con- 
noil  leurs. 

Les  antiquités,  raretés,  plantes, minéraux,  & autres 
chofes  confidérabUs  de  la  ville  & comté  de  Cafres  , en 
Albigeois  , & des  lieux  qui  font  aux  environs , avec 
r h: foire  de  fes  comtes,  évéques  6’f.  , & un  recueil  des 
inscriptions  romaines , & autres  antiquité  du  Lan- 


fi)  M.  Bertrand  D«q>uv  m'decîodc  la  faculté  de  Pari*  en 
17*1.  uioft  jc  au  juillet  »7*7- 
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guedoc  & de  Provence  , avec  lait  fie  des  principaux  ca- 
binets & autres  raretés  de  l’Europe . Cailrcs , 1 *49 , 
in- S. 

On  y trouve  en  particulier  le  catalogue  de*  chofcs 
rrres  que  l’auteur  avoir  amaflées  dans  Ton  cabinet. 
L’ouvrage  des  antiquités  cfl  partagé  en  deux  livre*. 
Les  chapitres  XIV,  XV,  XVI , XVII , XVIII  du 
fécond , font  les  fcu’s  où  Bord  le  loir  occupé  de 
rbiftuirc  naturelle.  Ils  paiement  quelques  détails  fur 
les  rivières  Se  fontaines  , les  pierres  te  autres  miné- 
raux , ’c  roc  qui  tremble,  les  végétaux,  les  animaux  , 
les  monllres , Se  autres  UnguLrités  des  enviions  de 
Cailrcs. 

Hifioriantm  & obfcrvationum  medico-p  k-tficarv  m 
centurie  IF.  Cafiris  , i*j}  , in-ix  , avec  la  vie  de 
Difeartes  & les  obfcrvations  recueillis  par  lfaac  Cat- 
lier.  Parifiis , 16} 6,  in- 8.  Franeofurti  (y  Lijfis  , 
1670  & i*7 6 , in- 1. 

Ontre  la  vie  de  Defartes  Se  les  obfervations  de 
Cnttier , qu'on  a jointes  à la  dernière  édition,  ainl: 
qu’aux  précédentes  , on  a encore  ajouté  a ccl  c-là 
les  obfervations  de  Rhodius , le  traité  De  affeilrhus 
omijfî; , d'Arnould  Booc,  Si  les  confiscations  de  Rof- 
fius.  Cet  ouvrage  de  Bord  cft  rempli  de  t int  de 
contes  puériles  , qu’on  ne  peut  s'empêcher  de  fc  ré- 
crier contre  la  crédulité  de  l'auteur.  On  y trouve  ce- 
pendant une  réflexion  judicicufc  fur  la  cataracte , 
Se  fur  l’opacité  du  cryflullin  qui  en  cil  la-  caufc. 

Bibliothcca  chymica  , feu,  catalogus  librorum  phi- 
lofjphicorum  hermcticorum.  Parifiis,  I éf 4 , in- 11. 
H <.idt  l erg*  , 16  j*,  in- il. 

De  veto  tdefeopii  inventorc  , cum  brc\>i  omnium 
ionfpicillorttmhi florin.  Hage  comitis  , 1655,  in- 4. 

Tréfor  des  recherches  & antiquités  gauloifes.  Pa- 
ris , 1 in- 4. 

C’eft  unecfpècc  de  dictionnaire  de  vieux  mors  6: 
de  vieilles  phrafes , qui  étoient  autrefois  en  ufage 
dans  la  Lngue  françoife. 

Di  fours  prouvant  la  pluralité  des  mondes . Ge- 
nève, 1*57 , in-®. 

Hortus , feu,  annamentarium  fimplicium  , planta- 
rvm  & animalium  ad  arrem  mcdicam  fpeâantium. 
Cafiris,  1666,  in-%.  Parifiis,  1 669,  in- 8. 

Ce  catalogue  des  remèdes  officinaux  cfl  accompa- 
gné d’une  courre  expofition  de  leurs  venus.  (Extr. 
d'El.  ) (M.  Goulin.  ) 

BORELLI , ( Jean  ÀJphonfe  ) excellent  philofophe 
Se  mathématicien , naquit  à Naples  le  1 8 janvier  1608. 
Il  paffa  fa  vie  2 cnfcigncr  dans  les  chaires  les  plus  cé- 
lèbres d’Italie,  principalement  à Florence  8c  à Pife, 
où  il  mérita  l'eftime  Se  Ia  bienveillance  des  princes  de 
U maifon  de  Médlcis.  11  a auIU  mérité  l'eftime  dp  pu- 
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Ulic  par  les  ouvrages  dont  il  l'a  enrichi.  Chirac  eti 
f .Toit  tant  de  cas,  il  en  cioyoit  même  l'étude  i 
propre  à former  le  jugement  des  jeunes  médecins, 
qu'il  voulut  fonder  à Montpellier  une  chaire  perpé- 
tuelle, dans  l.qud'c  011  expliqucroit  les  écrits  de  cet 
auteur.  Mais  ce  projet  n'eut  point  lieu. 

Bon/li  n’a  celle  de  tr,.vaillcr  que  dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie  ; il  fc  retira  alors  à Rome  , 
où  il  motitut  le  ti  de  décembre  1*79,  dans  la 
nui  fou  des  clercs  réguli.is  de  Saint-Pantaléon  , où 
il  vivoit  comme  s’il  eut  été  religieux. 

Ce  fut  principalement  pendant  fon  féjocr  à Pife, 
qu’il  s'appliqua  à la  dilfcdion  des  animaux  ; & quoi- 
qu'on ne  puifle  par  le  ranger  au  nombre  des  favans 
anatomillcs,  il  fit  de  fi  belles  remarques  furlaftiuc- 
turc  des  pairies,  qu'il  parvint  à expofer  méch  ni- 
auement  1j  théorie  des  mouvemens  qui  s'obfcrvenc 
dens  les  corps  des  êtres  vivais.  La  grande  connoif- 
lance  qu’il  avoir  des  méchaniqucs  , lui  a frayé  le 
chemin  à la  plupart  de  fes  découvertes  j il  s’eft  aufU 
prévalu  de  celles  de  Lover;  mais  U a connu  la  flruc- 
turc  du  ccrur  avant  ce  médecin  anglois.  S:  il  die 
lui-mëme  qtfen  i*f7  il  éioit  déjà  au  fait  de  tout 
ce  qtù  concerne  l'adivirabl?  difpofition  de  ce  vifeère. 
On  ne  peut , en  effet , lui  refufer  l'honneur  d’ave ir 
bien  parlé  des  fibres  mufcuLircs  du  coeur,  & d'avoir 
bien  expliqué  le  mouvement  de  cet  organe,  ai;’(ï 
que  celui  du  fung  dort  il  remplit  les  artères  ; niais 
comme  il  a calculé  les  forces  des  fibres  du  cœur,  fui- 
vant  les  principes  d’une  théorie  toute  géométrique  , 
il  en  a exagéré  la  femme  qu’il  fait  monter  au  poids 
immenfe  de  1 80000  livres.  Tout  ce  qu’il  dit  d'ailleurs, 
n'cfë  point  expofé  avec  une  égale  netteté  ; il  explique 
afiex  obfcuruncnr  le  méchaniûne  de  la  contraction  do 
cœur  ; car  il  fuppofe  un  gonflement  intérieur  de  ce 
vifeère  qui  chaire  le  fang de  fes  cavités,  fendant  qu’il 
ne  paroit  extérieurement  que  peu  de  changement  a fa 
figure.  Mais , pour  bien  apprécier  les  fentimem  de 
bordli  , il  cfl  nécclfaire  ac  recourir  à fes  ouvra- 
ges ; il  y a traité  de  différentes  matières  , ainfi  que 
l'annoncent  les  titres  qu'il  leur  a donnés. 

Délia  caufa  délie  febri  maligne.  Pife,  i6f9  , 
1/1-4. 

De  renum  ufu  judichm . Argent  yrati , 1 **4 , in-%  , 
avec  le  traité  de  Bdlini , intitulé  : De  firutlura 
renum. 


Trailatus  de  vi pcrcujfionis.  BononU,  1667 , /V4. 
Lugduni  batavorum  , 1*8*,  f/1-4. 

H florin  0 mtteorol  gia  ùucndti  Æ.thneé , i66f. 
Aecedit  refponjio  ad  etnfures  R.  P.  Honorai  Ftbri 
contra  librum  de  vi  perçu  fiords.  Régit  juin , 
1*70  , fit -4. 

De  moüonibus  naturel ibu*  a gravi  tau  pcndcr.ùbus. 
Bononie  , 1*70 , 1V1-4. 

H a * 
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Jean  Broen  en  a procuré  une  antre  édition , fo« 
le  titre  d* Atrium  pnyfico-mathemat icum . Lugduni  ba- 
taxorum  , i£8£,  in- 4,  avec  figurer.  Cet  ouvrage 
fcmble  avoir  été  fait  pour  faciliter  l'intelligence  du 
livre  De  motu  anima/ium  , que  l'auteur  fc  propofoit 
de  mettre  au  jour. 

De  motu  animalium.  O fus  poftkumum.  Pars  pri- 
ma. Roms,  itf8o,  in- 4. 

II  y explique  le  mouvement  mtifculahr  par  les 
règles  des  mathématiques;  il  cftratmc  un  des  premiers 
qui  aient  fait  ufage  de  ces  règles  pour  coni  oître  les 
loix  de  l'économie  animale.  If  prouve  que  les  muf- 
clés  fc  raccourcirent  lorfqu’ils  fc  contrarient , & il 
compare  leur  aélion  fur  1 s os,  auxquch  ils  font  at- 
tachés, à celle  que  le*  cordages  produisent  fur  les 
leviers. 

Pars  altéra.  Roms,  1É81,  in- 4.  Cette  féconde 
partie  cil  prcfque  toute  phyfiologique  ; clic  traire  du 
mouvement  du  c<rur,  du  poumon  , du  foie,  des  reins, 
du  cerveau  , a in  fi  que  de  la  nutrition. 

On  doit  cette  édition  au  général  des  Pères  délit  finale 
pie  ; mais  nous  en  avons  d'autres  : Lugduni  batavorum , 
jtfSj  ,x  vol  in aveefig.  /*.  1711,  1 vof  /rt-4,  avec 
les  méditations  de  Jean  Bemouilli  fur  les  raouve- 
mens des mufclcs  : Neapoli  17 J 4,  1 voL  :n-+  : Hegae 
comitis , 1745  , in- 4,  avec  les  diflerrations  phyfico- 
méchaniqucs  du  même  Bemouilli , de  me  tu  mujculc - 
rum , de  effervefientia , de  fermentations  &c.  On 
trouve  encore  ce  traité  de  Borrl/i  dans  la  bibliothè- 
que anatomique  de  Manger.  Genève,  i6lf,in-fol. 
(Extr.d‘El.)  (M.  Goulin.  ) 

BORGARUCCI,  (ProfpcrT  médecin  Italien, 
vécut  dans  le  XVI  liècle.  Il  publia  quelques  ouvra- 
ges , dont  le  premier  cil  un  traité  d'anatomie  qu'il 
fit  paro'trc  à Venife  en  IJ64,  in- 8,  fous  ce  titre  : 
Délia  eontemp la\ion e anatomica  Jopra  tutte  le  parte 
del  çorpo  umano.  Quoiqu’il  fut  écrit  en  Lingue  vul- 
gaire y les  profcilcurs  des  univcrfités  d’Italie  en  firent 
tant  de  cas  , qu'ils  adoptèrent  jufqu'.iux  expre fiions 
de  Borgarucci , dans  les  leçons  qu'ils  donnoient  à leurs 
éco’icrs , St  ce  fut  pour  cette  raifon  , que  ce  médecin 
prit  la  réfolution  de  traduire  fon  ouvrage  en  latin , St 
d’y  ajouter  en  même  rems  les  obfcrvations  qu’il 
avoit  recueillies  pendant  qu'il  enleignoit  publique- 
ment l’anatomie  à Padouc.  Mais  non  content  d’avoir 
communiqué  au  public  les  cor  noi  fiances  qu'il  avait 
tirées  de  la  diflcélion  des  cadavres  , il  voulut  encore 
l’enrichir  des  remarques  qu’il  avoir  fûtes  fur  les  ma- 
lulies  St  leurs  remèdes.  Les  dclâgrémens  qu'il  avoit 
efiiiyés  de  la  pan  des  imprimeurs,  dms  l'édition  de 
fes  autres  ouvrages,  furent  au  moment  de  l'arrêter 
dans  l'exécution  de  ce  dclfcin  ; il  avoit  prcfque  juré 
de  n’avoir  janrtis  plus  affaire  avec  eux , lorfquc  l’avan- 
tage du  public  le  fit  palier  au-dclTùs  de  toutes  leurs 
ttacatfcrics.  Il  mit  au  jour; 

Trattato  ai  pefle.  Venife, 

Di  rrtorbo  gallito  methodus . 
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TI  écrivit  cet  ouvrage  à Padoue  ro  1 tCé  , & il  y 
regarde  la  vérole  comme  une  maladie  nouvelle,  pour 
laquelle  il  coofcille  l’ufagc  des  friclions  ; mais  la  faufie 

erfuafion  ou  il  étoit  que  ce  remède  peut  rendre  les 

ommes  ftérilcs,  ne  lui  a fait  donne  ce  confcil  qu'avec 
la  pins  grande  réferve. 

Borgarucci  fit  un  voyage  en  France  en  1^75  & 
comme  il  fc  qualifie  de  médecin  du  roi,  on  conjec- 
ture qu’il  obtint  alors  ce  titre  d’honneur.  Il  trouva  à 
Paris  le  manuferit  de  la  grande  chirurgie  de  V éfale 9 
dont  il  avoit  été  dilctplc ; il  l’acheta,  St  le  fit  im- 
primer à Venife,  en  in-i.  {Ext.  d'El,) 

(M.  Goulin.  ) 

BORGNE.  Codes , unoculus  v luficus , qui  n’a  qu’ua 
bon  cril,  ou  qui  a perdu  un  œil.  Cette  perte  a lieu 
avec  ou  fans  apparence  de  difformké.  Les  différences 
de  la  cécité , ou  aveuglement , fnivant  les  caufcs  qui 
altèrent  ou  non  la  conformation  extérieure  des  yeux  , 
font  applicables  a un  fcul  œiL  ( Koyrç  Cécits.  ) 
( M.  Chamseru.  ) 

BOROSAIL , ou  le  Zaït  des  F.thiopiens.  ( P<r« 

tkolcg.  ) 

Ces  mots  font  décrits  dans  le  dtâionnairc  de  La- 
voificn.  Ils  énoncent  une  forte  de  maLidic  épidemi- 

tre,  connue  aux  environs  de  la  rivière  du  Sénégal. 

Ile  attaqua  fpécialement  les  parties  de  la  génération  ; 
cependant  elle  différé  de  la  vérole,  quoiqu’elle  doive 
fon  orig  ne  à l'ufage  immodéré  des  femmes , pour 
Iclquelfcs  les  habitant  de  ces  contrées  ont  une  pafiîon 
vioîcntc.  Lavoiften  dit  que  le  Zcïl s’appelle  «Lns  les 
hommes  afab  , Se  dans  les  femmes  ajfabatus. 

Il  cft  à délirer  que  des  médecins,  bons  obfcrva- 
reurs  , (oient  à portée  de  nous  piocurer  une  connoif- 
fance  plus  exaéie  du  Boro^aïl , comme  de  beaucoup 
d'autres  maladies  particulières  aux  climats  chauds, 
fur-tout  en  Afrique  où  elles  ont  été  généralement 
peu  étudiées.  ( M.  Chamss.ru.  ) 

BORRAGINÉES.  ( Mat.  mtd.) 

Cefi  la  bourrache,  borrago,  l'un  des  principaux 
genres  de  la  famille  allez  nambreufe  des  borraginées, 
qui  a donné  fon  nom  à cette  famille  naturelle.  Ces 
plantes  ont  des  tiges  herbacées , molles , fucculcntcs  , 
poilues  ou  ru  fes,  des  feuilles  alternes  & poilues,  des 
fleurs  hcrmap{irodites  & comportes , compofécs  d’uo 
calice  monopbyle  à cinq  divifions , d’une  corolle  mo* 
nopétale  en  entonnoir , en  foucoupe  ou  en  roue , 
diviféc  à fon  limbe  en  p dents  , cinq  étamines  atta- 
chées à Li  corolle , tin  ovaire  fnpérieur , un  ftyle 
firnplc  , dont  le  ftuir  cft  formé  ou  de  quatre  fcmcncc* 
nues,  ou  de  quatre  capfulcs  monofpcrmcs  attachées 
au  fond  du  calice.  Les  botaniftes  ont  trouvé  un  rap- 
port entre  cette  famille  St  celle  des  labiées;  il  cxille 
fur*  tout  dans  les  quatre  fem  en  ces  nues  placées  au 
fond  du  calice. 

Toutes  les  borraginées  font  très-fucculentes  ; on 
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ta  tire  on  Aie  vifqtieai , favoneux,  d’une  odeur  fade 
particulière  , qui  fournie  un  mucilage  gommeux  , 
ün  extrait  favoneux,  & du  nicre  ou  nitrate  de  potalTt. 
Elles  font  routes  rafraîchi  fiances , apéritives , légè- 
rement incifivcs  8c  diurétiques.  On  les  emploie  avec 
fuccès , pour  en  tirer  des  lues  utiles  dans  les  fièvres 
ardente? , les  maladies  de  la  poitrine , des  vifeères 
abdominaux , des  reins,  de  la  vcfiic  & de  Turèirc. 
On  les  admmiftrc  aufli  en  infufion.  La  piupan  por- 
tent un  peu  à la  peau  ; aufli  en  fait-on  ufage  dans 
les  maladies  éruptives,  ou  dans  toutes  celles  qui, 
dépendant  d’une  tnmfpirarion  fuppriméc,  fe  termi- 
nent ptcfquc  toujours  avantageufement  par  la  fueur. 
Quelques  borraginées  font  un  peu  narcotiques  ou 
calmantes  j on  doit  aufli  remarquer  à cette  oc'afion, 
que  dans  la  diftribution  des  végétaux  en  familles 
naturelles , les  borraginées  fe  rapprochent  des  foU- 
nées , donc  toutes  les  cfpèccs  (ont  narcotiques , & 
quelquefois  meme  venéneufes.  ( KcyeçSoLANSES.  ) 

Les  principaux  genres  de  plantes  borraginées  , 
dont  on  emploie  quelques  cfpèccs  en  médecine , 
font,  le  gré  mil , lithospermum  ; la  buglofc,  anchufi  ; 
la  eynoglofle  cynoglojfum  ; la  pulmonaire pulmcttaria  ; 
la  conloudc  , Jymphitum  ; la  bourrache,  borrago  ; La 
rapette , afperugo  ,*  la  licopfidc , lycofps  ; la  vipérine , 
ecnium , 5cc.  ( V oye{  chacun  de  ces  mots.  ) ( M. 
Fou&croy  ). 

BORRI,  que  d’autres  appellent  BURRHUS  ou 
BORRO , ( Jofeph-François  j écoit  de  Milan  , où  il 
naquit  le  4 nui  1*1.7.  Lnthoufiafte  chymifte , 
rifionnairc  , 8c  prophète,  îi  joua  un  rôle  imposant. 
Il  s’attira  d’abord  quelque  confinerai  ion  à Rome,  & 
parue  fort  attaché  aux  intérêts  de  cette  cour  \ mais 
ayant  enfuite  déclamé  contre  elle , il  fut  obligé  de 
fuir  , par  la  crainte  dure  emprifonné.  Arrivé  à 
Milan , il  contrefit  l'infcnfé  , jour  s'en  rendre  le 
maître.  Son  deflein  fut  découvert  : pour  fe  fou  (traire 
tu  rbàrimcm  qu’il  mérroir , il  le  réfugia  à Scraf- 
bourg , A:  de-la  à Amfterdam  , où  il  fie  en  même- 
temps  1a  médecin  & le  commerce,  8c  prit  le  titre 
faftujpx  de  mcd.cin  univerfcl.  Une  banqueroute 
l'ayant  chafle  de  h Hollande,  il  fe  rendit  a Ham- 
bourg , 8c  s’y  prélenta  comme  un  homme  qui  avoit 
le  fccret  de  la  pierre  philofophale.  11  trouva  tics  dupes 
dans  la  reine  Chriftinc  & le  roi  de  Dancmarck , à 
qui  il  fir  perdre  beaucoup  d'argent.  Il  s'échappa  à 
leurs  reflenrimens  par  la  fuite,  5c  fe  fauva  en  Hon- 
grie, où  le  nonce  du  pape,  qui  réiidoir  alors  à U 
cour  de  l'empereur , le  réclama  8c  le  fit  conduire  à 
Rome.  Il  y arriva  en  1*70 , Bc  fut  condamné  à une 
rifon  perpétuelle , après  avoir  fait  amende  honor.t- 
Ic.  On  le  fie  enfuite  pafler  au  château  Saint-Ange, 
où  on  lui  permit  d'établir  un  I 1 borat  oire *c hy mique. 
Ce  Art  par  le  moyen  du  duc  d’F.ftrécs , ambafladeur 
de  France  à Rome , qu'il  obtint  cette  grâce  j il  s’io- 
térefla  pour  lui  ; en  rcconnoiflance  des  confcils  falu- 
Uircs  qu'il  en  avoit  reçus  dans  une  grande  maladie. 
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Borr’t  demeura  dans  ce  château  jufqu’à  fa  mort  arrivée 
le  i©  août  169}  , à i'ige  de  *8  ans. 

On  prétend  qu’il  a fait  pluficurs  cares  admirable# 
pendant  fa  prifon , & fpcciuicment  par  le  fecrct  qu’il 
?voit  pour  rétablir  les  humeurs  de  l’œil.  Mais  Redi 
a fair  difparoîtrc  le  merveilleux  de  ces  cures  , en  dé- 
montrant que  les  humeurs  de  l'oeil  fe  reproduifenr 
tou:  naturellement  fans  aucun  fccours , & qu’ainfi  le 
fccret  de  ce  charlatan,  qui  écoit  compofé  delà  grande 
éclaire  & du  vitriol,  n'cft  rien  moins  qu’un  remède 
extraordinaire. 

On  a quelques  ouvrages  de  Borri  : 

Ef  ifioU  de  cerebri  ortu  : de  artificio  oculorum  hu- 
ma re  s repituendi.  Hafnia,  1669  , m-4. 

Iftru^ioni politiche.  Genève,  i*8i  , (Vu. 

La  chiave  del  Gabinetto  del  cavalière  Giufeppe 
France feo  Borri , col  favore  délia  quale  p vedono 
varie  lettere  fcientifiche  , chimiche  , e curiopjpnte  , 
con  altre  cofe  politiche  , t molli  fecreti  bcllijpmi . 
Genève,  1681,  iit-11. 

De  vint  dcgcneratiortc  in  acetum. 

Le  père  de  notre  au:cur  exerça  la  médecine  à 
Milan , 8c  fe  fit  tant  d’honneur  par  le  prognoftique , 
qu'au  rapport  de  Pierre-Marie  Caftiglio , il  p.ifioit 
pour  avoir  le  talent  de  piédirc  les  évenemens  futurs 
des  maladies  avec  autant  de  certitude , que  s'ils  lui 
culfent  été  révélés.  Ce  médecin  mourut  le  10  août 
1**0,  8c  laifla  un  traité  fur  la  matière  médicale. 

( Ext.  d'El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

BORRICI IIUS , (Obus)  naquit  le  7 avril  xrfi* , 
à Botchcn  en  Dancmarck.  On  l'envoya  à Copenha- 
gue en  1*44 , 8c  il  y étudia  pendant  lix  ans  pluficurs 
fortes  de  f.icnccs,  mais  fur  tout  h médecine  , donc 
il  voulait  faire  fa  principale  occupation.  Ce  Air  même 
pour  avoir  mieux  le  loiltr  de  s'y  appliquer,  8c  de  fa- 
tis&irc  l'envie  qu'il  avoit  de  voyager,  qu’il  rcfufa 
le;  emplois  dont  on  le  jugea  digne  malgré  fon  âge 
peu  avancé.  Toute  ferme  que  parut  la  réiolutio  i qu'il 
avoit  prife  à ce  fujet,  il  ne  put  réfifter  aux  fortes 
inftanccs  d'un  feigneur  danois  qui  le  retint  chez  lui 
pendai  t c;nq  $><. , en  qualité  de  précepteur  de  les 
enfans.  Ce  terme  écoule,  il  fut  nommé  à la  chaire 
de  chymic  8c  de  botanique  dans  l'univerfité  de  Co- 
penhague j mais  pour  (e  mettre  en  état  d’en  remplir 
plus  dignement  les  fondions , il  ne  s'occupa  que  de 
l’exécution  du  deflein  qu'il  méditoir  depuis  long- 
temps. 11  quitta  le  Dancmarck  au  mois  de  novembre 
1 660,  pour  fe  rendre  à Hambourg;  8c  après  avoir 
vu  ce  qu'il  y avoir  de  célèbres  médecins  dans  cette 
ville,  il  pafia  en  Hollande,  où  il  fut  rejoint  par  les 
jeunes  fciencurs , fes  élevés,  avec  qui  il  parcourut 
les  Pays-Bas,  l'Angleterre  8c  la  France.  Ceux-ci  fe 
féparèrent  de  lui  à Paris  ; mais  devenu  libre  per  leur 
depart,  il  pourfuivit  le  voyage  qu’il  avoii  prémédite 
de  pouffer  plus  loin.  Il  le  rendit  à Angers  pour  y 
prendre  le  bonnet  de  dodeur  en  médecine , & de- là 
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gagnant  les  Alpes , il  traverfa  l’ Italie  le  arriva  à Rome 
au  mois  d’oélobrc  1665.  Les  favasis  de  cette  capitale 
du  monde  chrétien  lui  firent  le  plus  grand  accueil  i le 
cardinal  Paihvicini  s’entretint  fou  vent  avec  lui,  le 
Chriilinc , reine  de  Suède , le  choiiie  pour  fon  maître 
en  fai:  de  chymic.  Mais  l’impatience  dans  laquelle 
on  étoir  à Copenh-gne , de  ce  qu’il  rardoit  fi  long- 
temps à venir  reprendre  les  exercices  de  ta  chcire 
qu'oD  lui  avoir  confi  e,  le  rira  de  Rome  i le  après 
avoir  vifité  les  plus  célèbres  académies  d'Allemagne, 
il  aniva  en  Danemark  au  mois  d’oélobrc  1 666.  H 
fc  mit  enfin  à remplir  les  devoirs  de  fa  chaire  de 
chymic  le  de  botanique , le  il  le  fit  avec  beaucoup 
de  célébrité.  Il  parta  toute  fa  vie  dans  l’étude,  à la- 
qucl'e  il  fc  livra  avec  tant  de  goût  le  de  confiance  , 
ii’il  ne  voulut  jamais  le  marier,  de  crainte  d'erre 
iflrait  par  les  embarras  d'une  famille. 

Les  talcns  de  Borrichius  ne  fc  bornèrent  point  à 
la  médecine  ; il  en  avoit  d’autres  qui  lui  procurèrent 
la  place  de  membre  du  confcil  fuprèinc  de  Copenha- 
gue en  168I,  & celle  d’adjoint  du  chancelier  du 
royaume  en  1689.  Ce  fut  vers  ccrtc  époque  qu’il 
commença  à fentir  les  douleurs  de  la  pierre.  La 
cruauté  du  mal , qui  augmentoie  de  jour  en  jour  fans 
pouvoir  y apporrer  auci  n foui  igemcnt,  le  détermina 
a fc  faire  tailler  le  1 3 de  fepteinbre  1690  j l'opération 
réulfit  mal,  il  en  mourut  le  3 o&obrc  fuivanr.  Son 
tellamcnt  prouve  combien  grand  étoir  l’amour  qu’il 
avoit  pour  les  fcicnccs.  Il  voulut  que  fa  nuifon  fcnrîc 
à loger  feize  Mans  en  médecine , fous  le  nom  de 
Coite  g:  um  M.aicum  , & que  les  livres  & fes  manufe- 
rirs  y demeurudert  pour  leur  ufage.  Il  divifa  le  refit 
de  fa  fucccllion  entre  eux  fl:  fes  paréos  j 8c  comme  il 
mourut  fort  riche , on  fait  monter  la  font  me  échue 
à ceux-ci  à 50,000  couronnes , fl:  la  part  de  ceux-là  à 
16,300. 

Borrichius  a fait  fa  principale  occupation  de  la 
chymic.  C’étoit  un  homme  excellent  dans  fen  école, 
fl:  un  écrivain  i fatigable  dans  le  cabinet.  Il  a fait 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  par  la  difputc  qu'il 
a eue  avec  Conringius  fur  les  connoiflànccc  des  égyp- 
tiens en  fait  de  chymic  , ainfi  que  fur  l'antiquité,  les 
inventeurs  fl:  les  auteurs  de  cette  fcifice.  Il  a forte- 
ment fourenu  que  c’eA  en  Egypte  qu’on  trouve  les 
traces  les  plus  anciennes  de  la  chymic  , que  les  habi- 
tant de  ce  pays  en  ont  été  profondément  infirmes  , fle 
qu’ils  n’ont  pas  moins  excellé  dans  cet  art  que  dans 
tous  les  autres  quon  fait  remonter  jufqu’à  eux.  Il 
défend  fa  thefe  avec  beaucoup  d’érudition,  mais  il  y 
manque  tant  de  foiïdité  dans  les  moyens  dont  il  l'é- 
taye , qu’il  n’a  pu  réuflir  à porter  la  conviélion  dans 
les  cfprits.  En  voulant  trop  prouver,  il  a gâté  la 
caufc  qu’il  foutenoitj  car  on  aura  toujours  peine  à 
croire  que  les  Egyptiens  aient  été  de  grands  méde- 
cins , d'habiles  anatomiflcs , & qu'ils  aient  pofTédé 
l’art  de  la  tranfmutarion  des  métaux.  C’efl  cependant 
ainli  que  le  trop  crédule  Borrichius  a penfé  , lui  qui 
•’eA  point  d’ailleurs  éloigné  de  croire  la  portîbilité  de 
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U pierre  phtlofophale.  Comme  il  avoir  beaucoup  lu  * 
il  a tiré  tout  ce  qu’il  a pu  de  preuves  de  fes  lc&urci  9 
pour  exagérer  le  mérite  des  égyptiens  dans  les  fcicn- 
ccs, Contenir  les  opinions  de  Para: elfe  fle  de  fes  fcc- 
tareurs , rabailfcr  la  fupcrioiité  des  Grecs  : m.*is  on 
s’jppcrçoit  aifément  qu'il  n’a  pas  toujours  puifé  dans 
les  lourccs  les  plus  pures,  pour  appuyer  les  opinions 
qu’il  avance  j il  paraît  même  qu’il  a employé  la  fab'e 
& l'allégorie  , fle  qu’il  n’a  point  balancé  de  fonder  fur 
des  , ce  qu’il  dont c comme  des  démonflr. rions. 
Tous  fes  o ivrages  ne  fort  cependant  point  frappés 
au  meme  coin  . il  y en  a qui  fut:  écrits  avec  beau- 
coup de  folidicé  : voici  la  lille  des  uns  fl:  des 
autres  ; 

Docimaftiec  metal/ica . //  frie , 16(0  , in-t, 
Jene , 1677,  1680,  in- 4.  Et  dans  le  troifième  vol* 
du  théâtre  pharmaceutique  de  M.inget. 

De  ortu  & progreffu  c hernie,  dijfertatio.  Hafnia , 
i 668,  in- 4. 

Il  y défend  la  fupériorité  des  talcns  des  anciens 
Egyptiens , contre  les  attaques  de  Conringius. 

Lingua  pharmacopœorum , fivc , de  accurata  voca - 
bulorum  i tpharmacopoliis  ufnatorum  pronunciatiofUm 
Ibidem , 1670,  in  4. 

Hermetis  , Ægyptiorum  0 chemicorum  favientia 
al>  Hermanni  Conringii  animadverfionibus  vindicata. 
Ibidem , 1674,1/1-4. 

Il  apporte  de  nouvelles  preuves  pour  infirmer  celles 
de  Conringius  , 3c  fe  conduit  fi  bien  dans  fes  défien- 
fes , qu'on  efl  obligé  d’avouer  que  perfonne  n’a 
mieux  Contenu  une  mauvaife  caufv. 

Cogitationes  de  variés  lingue,  lutine  etatibus.  Haf- 
nia t 1675,  in- 8. 

De  fomno  & fomniferis  maxime  papavereis.  Haf - 
nie  & Francofurti , 1680,  1681  , 1681,  1683. 
1/1-4.  • 

Anale  ci  a ad  cogitationes  de  lingua  latina , cum 
appendice  de  lexicis  latinis  & grecis.  Haf  nie  t 1681, 
1/1-4. 

Dijfcrtationes  de  po'ctis.  Francofurti , 1683, 
in- 4- 

De  ufu  plantarum  indigenarum.  Haf  nie , 1688  , 
i/j-8. 

C’e A un  des  moindres  ouvrages  qui  foient  forcis 
de  la  plume  de  Borrichius. 

Cortfpelius  chemicorum  feriptorum  illuftriorum  ê 
libellas  pofthumus.  Hafnie  , 1697,  in- 4. 

Il  cA  dans  la  bibliothèque  de  Manger,  avec  la 
düTcrtation , De  ortu  chemie. 

De  caufis  diverfitatis  linguarum . Jenet  1704,  in- 8, 
par  les  foins  de  Jean-George  Joe  h. 
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Orjùoncs  acadermc*.  in  duos  tomos  difiributx . I BOT AL,  (Léonard)  étoit  d’Afti  en  Piémont.  Il 

Hafnra,  1714,  1 vol.  *«-3. , par  les  foins  de  Sévcrin  1 prit  le  bonnet  de  doéleur  à Pavic,  & il  pa/Ta  en  Fran- 
Lmcrtip.  I ce , ou  il  fut  tnédcàn  ordi  aire  des  rois  Charles  IX 


On  trouve  de  Borrichius  beaucoup  de  mémoires 
dans  les  actes  de  Copenhague.  Cclyi  intitulé  : Qsid 
ad  hiftoriam  natwalim  fpeétans  abfervatnm  ft  in  iti - 
nere  GM 4 interions,  anni  1677,  1^78,  1679  , 
mrritc  d être  lu , quoiqu'il  n'y.’  ait  que  des  indications, 
& que  ce  foit  une  relation  fort  courte  du  voyage  que 
lautcur  avoit  fait  en  France,  avant  fon  retour  dans 
«patrie  en  1666.  Ce  mémoire  roule  fur  quelques 
Angularités  animales  , végétales  , minérales  de  la 
Provence  , du  Dauphiné  , du  Lyonnois  Sc  du  Lan- 
gncdoc.  On  l’a  traduit  en  françori,  & on  lui  a donné 
place  dans  le  quatrième  tome  de  la  coilcélion  acadé- 
mique de  Dijon,  p.  350.  {Ext.  d'El.)  (M.Goulin.) 

BORSE.  (Eaux  miner.  ) 

Borft  rft  un  village  de  la  vallée  d'Afpe  fur  le 
Cave,  en  Béarn.  La  fontaine  minérale  tiède,  nom- 
mée du  cft  au-delà  de  ce  village,  près  de 

la  rivière , fur  le  grand  chemin  d’F.fpagnc.  Dans  les 
lettres  de  Bordcu  , fur  les  eaux  minérales  du  Béarn, 
il  cft  dit  que  le*  eaux  du  Poutrou  (ont  ferrugineufes  , 
qu’elles  font  utiles  intérieurement,  pour  rafraîchir  Se 
artbirplir  les  vifeères  trop  tendus , & extérieurement 
lotis  forme  de  lotions , pour  certaines  douleurs  Se 
des  tumeurs.  (M.  Macqvart.  ) 

BOSAYA.  {Mat.  mcd.  ) 

C’eft  une  cfpècc  de  fougère  dn  M.tÉüb.ir,  rameufe 
& parafite  , dont  toutes  les  parties  ont  une  faveur 
légèrement  amère,  aftringcmc  , & uno.  odeur  forte 
de  moufle , plus  fcnfiblc  dans  fon  bourgeon  ou  fes 
racines  que  dans  fes  feuilles.  Les  Malib.rs  emploient 
fa  décottion  pour  lâcher  le  ventre,  appaifer  li  roux  , 
guérir  les  fi.vrcs  intermittentes,  & dans  toutes  les 
maladies  cndrm*qu:s.  ï.c  lue  qu’on  en  tire  parexpref- 
flon . s’applique  avec  le  fang  de  poule  fur  les  brûlures 
de  l’huile  bouillante , & lur  celles  produites  par  la  pou- 
dre à canor..  ( Extr.  de  VA.  E.  ) ( M.  Mahon.  ) 

BOSSCHE  , 'Guillaume  VANDFN  ) deLHge  , 
fut  médecin  & échevm  de  la  ville  de  Dendermonde. 
Il  cft  connu  par  un  ouvrage  intitulé  : 

IUJiorta  medica  , in  qua  lu  ns  qu  fsrr  anima- 
lium  net  ira  6’  torum  medica  alitas  ex  a H}  & lucu- 
le  lier  t raclant jr.  Bruxell*  , 1639,  in-quarto  , avec 
figures. 

L’épitre  dédicaroire  cft  datée  16*8.  L’anretir  rap- 
porte , dans  certc  hiftoire , tout  ce  que  les  narara- 
liftcs  Se  les  médecins  ont  dit  fur  les  remèdes  tirés 
du  règne  animal  3 mafc  comme  il  manque  de  criti- 
que , ü admet  toutes  les  opinions  , & les  avance  avec 
h confiance  qu’on  dorneroit  aux  chofes  les  plus  dé- 
montrées. ( Extr.  d'El.  ) (M.  Govun.) 


& Henri  III.  Il  fut  employé  dans  les  armées,  où  il 
pratiqua  la  médecine  Se  même  1 1 chirurgie  , C>u$  la 
direction  de  fon  frère.  Celui  de  fes  ouvrages , nui 
a fii:  le  pim  de  bruit , cft  fon  traité  fur  la  cure  des 
maladies , par  la  f_i_*née.  M Igré  rout  ce  que  Bona- 
ventur.*  Gtv.ngicr  ,cf><Lur  d l . faculté  de  Paris  , a 
publié  contre  h t e ;vciic  méthode  , Botal  n’a  que 
t op  réufl*  à Liée  adopter  fes  opinio-s.  Les  circonf- 
tdncci  éroient  fivorablcs  pour  lui;  les  médecins 
avoient  prefquc  tous  adopté  la  m.tximc  de  purger 
dans  la  plupart  des  rruhdics,  fans  trop  longer  a pra- 
tiquer la  faignéc , ou  au  moins  , à la  réitérer  dans 
les  cas  les  plus  urgens  ; en  général , on  n’ufoit  de  ce 
moyen  qu’avec  beaucoup  de  modératit  n.  Mais  notre 
auteur  prétendit  que  la  Lignée  devoir  être  employée 
plus  univcilclIcmcBt , en  un  mot,  quelle  convcnoic 
dans  la  plupart  des  cirwOii fiances  de  prefquc  toutes  ‘es 
maladies.  Cependant , on  aurait  tort  de  mettre  fui  le 
compte  de  cet  écrivain  tous  les  écarts  , dans  Jcfqucls 
ont  donné  les  jhlébotomiftcs,  fcdatcurs  de  fon  opi- 
nion. Non -feulement  on  a vu  pluficurs  écoles  ndo4  ter 
fes  maxifocs , Se  des  nations  entières  embrafler  fon 
fyftémc  ; m.is  les  unes  Se  1rs  autres , ont  renchéri  par  leur 
conduite  fur  ce  qu’il  avoir  écrit,  & elles  on:  cruqu’onrc 
pouvoir  faigner  aflez  dans  la  plupart  des  maladies. 
Les  médecins  François  fe  font  diftingués,  fur  tous 
les  autres,  au  fujet  de  la  fréquence  de  la  faignéej 
plus  hardis  que  Botal , ils  l’ont  pouflcc  à un  point  qui 
a arraché  les  plaintes  amères,  dont  un  des  premier* 
médecins  du  royaume  a rempli  l’ouvrage  qu’il  a pu- 
blié en  1759 , fur  les  abus  de  certc  pratique.  **  Il  cft 
» destems,  dit-il,  page  IV  de  fon  avant  propos, 
»*  où  la  vérité  rencontre  autant  d’oppolition  , que 
« l’erreur  a de  fuffrages;  mais  la  dernière  p.-rit 
»>  enfin  par  l’cxcés  de  fon  étendue.  Il  fcmblc  que 
*»  nous  touchons  à cette  lictircufe  révolution,  fur 
» l’article  de  la  faignéc.  Muiieurs  médecins  , qui 
» en  croyoicntla  fréquence  indifpcnfablc  dans  pref- 
» que  toutes  les  maladies , rcconnoi  fient  enfin  com- 
« bien  la  modération  cft  importante , à lVg.ird  de 
» ce  remède.  Puiflenr  les  raifons , que  je  préfenre 
» dans  cet  ouvrage , ébranler  le  relie  des  grands 
» phlcbotomiftcs  « 1 

Jean  Van  Hooroc  a publié  tontes  les  œuvres  de 
Bout  à Leyde  , 1660 , n-S  , fous  ce  titre.  Opéra 
omn'a  medica  & chirurgie  a. 

Voici  les  éditions  féparées  que  nous  en  avons. 

Liber  de  luis  ventre  t curant*  ratione.  Pari  fii  s , 
l j*3  , in- 11. 

Il  y parie  de  différentes  méthodes  d’adminiftr«r 
le  mercure. 

De  curandis  vulneribus  felopctontm.  Lt-gdtni , 
1560,  in-ê.  Venetiis , *f?7,  in- 8.  pran- 

eofurti , jj 7;  , m-4.  Antuerpii,  1583,  in- 4,  ave* 
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les  ouvrages  d'Alphonfc  Ferrius  & de  Jean  François 
Rota  fur  ta  meme  marière.  En  Allemand,  Nurem- 
berg, 167$,  1/1-8. 

C'eft  le  meilleur  traité  qui  foit  forti  de  la  plume 
de  BotaL  11  y réfute  folidement  le  fyftème  qui 
luppofe  un  caraftère  vénéneux  dans  les  plaies  d'armes 
à feu  ï il  y parle  de  pluficurs  inflrunicns  de  chirur- 
gie, également  (impies  & commodes  ; il  y vante  beau- 
coup le  trépan  donc  on  faifoic  peu  d ufage  de  fon 
tems  ; il  y condamne  la  méthode  de  ceux  qui  cm- 
plovrnr  de  longues  Zi  de  grofles  tentes  dans  les 
parfcraenc. 

Co  nmentarioli  duo , a/ter  de  m edi  ci , aller  de 
agroti  muncre.  Lugduni , iyrfp  , in- 8 , avec  Ici  piè- 
ces fuivantes.  Admonitio  fungi  firangulatorii.  De 
Cdtarrhis  commentai  ins.  De  lue  venerca.  De  vainc- 
ribus  fclopclorum. 

De  curationc  per  fanguinis  mijjionem  liber . D: 
incidenda  vend  , cutis  fearificanda  & hirudinum  ufft 
gendirttm  modo.  Lugduni  t IJ77,  1580,  i/:-8.  An- 
tuerpiâ  , ij8j  , i/i*8.  Lugduni,  léjy  , i'n-8. 

Il  y combat  l'opinion  de  ceux  qui  admettent  1a  ré 
vulfion , la  dérivation  Zt  le  choix  des  vcirics  ; & il 
(outient  qu'il  cft  indifférent  de  piquer  tcl'c  ou  telle 
veine  , pourvu  qu'on  préfère  les  eroffes  aux  petites. 
Il  s'étend  alfcz  au  long  fur  le  inéchanifme  de  la  fai- 
«née  , & il  la  confcillc  dans  prcfquc  toutes  les  ma- 
iidics.  Il  y a de  très -bonnes  choies  dans  ce  qu’il 
die  a ce  fujec  j mais  l’ouvrage  doit  être  lu  avec  pru- 
dence âccirconfpcâion.  ( Extr.  4‘Et,  ) ( M.  Goi’UN.  ) 

BOTANIQUf.  ( Mat.  méd.  ) 

La  véritable  & la  principale  fcicnrc  des  médica- 
BCOS,  celle  qui  feule  pourroit  fuffirc  aux  médetins  , 
cft  fans  contredit  U connoilfance  exaéle  & ccrt.’inc 
des  propriétés  ôc  des  effets  qu'ils  produifent  fur  l'éco- 
n?mic  animale;  maiscomm*  il  s'en  faut  beaucoup  que 
cette  connoillancc  ait  acquis  le  dégfé  d'évidence  & de 
certitude,  qui  pourroit  la  rendre  capable  de  confli- 
tucr  feule  la  fcicncc  de  la  matière  médicale,  les 
médecins  ont  cherché  dilf'rcns  moyens  de  s’éclairer 
fur  les  vertus  des  rtudicamer.s  j de  forte  que  par  les 
travaux  fucccflifs  des  favam , qui  fc  font  occupés  de 
cet  objet,  la  matière  medicale  cft  devenue  un  enfetn- 
blc  de  plufieuts  fckn.es,  qu’il  cft  ucefTaire  de  pof- 
lédcr  à un  égal  d gré , pour  être  bon  médecin. 

Une  des  principales  fcicnccs  nécefîaire  à h matière 
médicale  , Zc  dont  cette  partie  ne  peut  pas  fc  palfcr, 
cft , fans  contredit , lhiftoirc  naturelle  ; fans  pré- 
tendre qu’il  foit  ntccflaiic  pour  le  médecin  , de  pof- 
feder  les  détails  de  cette  fcicncc  immenfc,  & de 
connoître  aufli  bien  la  minéralogie  Zi  la  botanique , 
que  l’hiftoirc  des  animaux  , ce  oui  ferait  impoffiblc 
a l'homme  le  plus  laborieux , il  faut  cependant  qu’il 
j olfede  les  éH.r.cns  de  ccttç  fcicnce , qu’il  fâche  les 
auteurs  qui  on:  le  mieux  écrit  fur  chaque  partie  de 
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l'hiftoire  naturelle,  Zc  qu'il  cornoifîe  au  moint 
jufquV.ux  principaux  genres , ou  aux  familles. 

Prcfquc  tous  les  corps  de  la  nature  ont  une  aéliou 
quelconque  fur  l’homme , foit  comme  ali  mens , foit 
comme  j oifons,  foit  comme  inédicamcns ; il  cil  doue 
nécefîaire  que  le  médecin  puifte  apprécier  cette  ac- 
tion , Zc  juger  quel  en  cft  le  rcfultat , fur  l’économie 
animale.  Quoique  les  fubftanccs  que  l'on  emploie  en 
médecine  ne  faifent  pas  h millième  partie  des  pto- 
duclions  de  la  nature,  fi  l’on  veut  bien  connnoîr:e 
cette  partie , il  faut  avoir  des  lumières  allez  éten- 
dues fur  les  autres , pour  pouvoir  en  juger  par  com- 
paraifon. 

Les  végétaux , qui  ornent  la  terre  fans  en  fur- 
chargcr  la  fut  face,  Zc  qui  couvrent  la  croûte"  nue 
les  animaux  habitent,  fo.it  l'objet  dt  h fcicncc  im- 
menfc, qui  port*  le  nom  de  botanique.  Il  (croit  bien 
difficile  que  tous  les  médecine  fu  lient  erjnds  bota- 
niflcs,  avant  de  voir  des  malades  j l'étude  nvccfîairc , 
pour  polléder  cette  fcicncc , cft  li  ville  , qu'il  faut 
un  grand  nombre  d'années  pour  connoître , comme  ü 
convient,  une  petite  partie  des  plantes  de  notre  globe. 
Commerfon  connoilloic  vingt-cinq  mille  plantes,  Zc 
il  ne  craignoic  pas  d'annoncer  qu  i!  en  exiftoit  quatre 
à cinq  fois  autant  lur  la  furface  de  h terre.  Parmi 
cette  immenCté  , à peine  en  trouveroit-on  un  mille 
qui  ont  été  recommandées  dans  les  maladies , Zc 
dans  ce  dernier  nombre  , on  n'en  compte  que  trois 
ou  quatre  cent  qu’on  employé  dans  la  pratique  ordi- 
naire. Encore  de  ces  trois  ou  quatre  cent  n'y  en  a-t-il 
qu'une  cinquantaine  , tour  au  plus,  qui  jouillcntdc 
vertus  différentes;  toutes  les  autres  fqnt  congé- 
nères, ou  omîtes  mêmes  propriétés  dons  des  degrés 
différent.  Ne  voit-on  pas,  d'après  cette  énumération 
cxjiâe , qu'une  étude  approfondie  de  la  bota- 
nique, loin  d'étre  utile  pour  U marière  médical:, 
ne  peut  que  nuire  aux  ctudians  en  médecine  en  les 
détournant  de  leur  objet  principal.  Ils  doivent  même 
être  avertis,  qu'il  y a du  danger  pour  eux  dans  cette 
étude.  Cette  fcicncc  cft  belle  & féduilanre,  lorfqu'on 
s'y  livre  avec  ardeur  elle  entraîne  beaucoup  plus 
loin  qu'on  ne  veut , une  connoillancc  acquilc  en  lair 
délirer  vingt  autre* ; une  fois  avancé , on  avance 
encore,  & 011  donne  tout  fon  tems  à l'étude  des 
plantes  ; de  forte  qu’ après  un  trava  1 bien  long  , on 
cft,  pour  ainfi  dire,  d'autant  nioius  médecin  qu'ou 
cil  plus  botanifte. 

Cependant  il  cft  une  partie  de  cette  fcicnce , qu’il 
ferait  dangereux  de  ne  p is  pofléder  en  médecine  ; 
c'cfl  celle  de  la  philofophic  botanique.  Dans  l'étude 
de  cette  partie  , on  fc  familiarife  avec  la  nomencla- 
ture très-difficile  des  mots  techniques;  on  apprend 
à bien  diftingucr  les  différentes  parties  des  végétaux* 
à évaluer  leurs  caraâères;  on  le  forme  une  idée  en 
grand  de  l’enfcmblc  de  cette  fcicnce;  Zc  on  cft  en- 
tame en  état  d’entendre  les  ouvrages  des  botauiftes 
profonds , auxquels  on  cft  quelquefois  forcé  d'avoir 
recours.  Cette  étude  uûc  fois  faite , on  doit  palfcr 
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À la  connoilTancc  des  méthode*  ou  des  fy  ftênjes  de 
botanique , connokrc  (ut-tour  ceux  des  célèbres  Tour- 
lïcforr,  Juflîcn  & Linné  \ ne  p;ts  defeeadre  jul'qu'à 
tous  les  genres,  mais  s'arrêter  particulièrement  à 
ceux  qui  contiennent  quelques  cfpcccs  employées 
eo  médecine.  V 

•ftî  ^ 3 ^°.DK“rcrns  <îuc  ic  defire  que  quelque  bma- 
•wlc  imagioc  une  méthode  particulière , pour  ap- 
prendre aux  jeunes  gens  à bien  diftmgucr  les  cinq  ou 

x cents  plantes , qui  fout  d’ufage  en  médecine,  en 
fuppofant  qu’il  n'y  ait  pour  eux  que  ces  feules  plon- 
Ifs  fur  la  (urfacc  du  globe , en  les  ilolant  de  toutes 
les  autres  ; perfonce  n’a  encore  eu  cette  idée.  Jl  eft 
vrai  auflï  qu’en  voyant  Couvent  ces  végétaux  ulucls 
dans  les  campagnes , ou  raffcmbtés  dans  des  jardins 
Particuliers , les  étudions  apprennent  à les  connoiue 

leur  aipccl  (ans  avoir  befoin  de  l’étude  de  leurs 
cara&ercs  , 6c  que  quelque?:  médecins  ont  pcnlé  que 
cela  pou  voit  fuffirc.  Cependant , comme  plu  heu;  s plan- 
tes peuvent  ce/IcmW«r  très-bien  par  le  port,  6c 
aiiu-rcr  très-fort  par  les  propriétés,  la  routine  du 
umplc  jardinier  ne  doit  pas  être  (a  feule  méthode 
***  médecins.  Il  leur  £auc  un.*  connoiflanec  plus 
cxaéle  ; & je  penfe  que  , fans  chercher  une  véritable 
méthode  botanique , ce  qui  n’cft  pas  poflible  pour 
un  li  petit  nombre  de  plantes , on  pourrait  employer 
la  méthode  analytique  de  M.  de  la  Mar.k  , en  ne 
Prenant  s'il  droit  poflible,  que  les  caraéUrcs  très- 
laiilans  & ailés  à appcrçevoir.  C’eft  une  idée  que  je 
tacherai  de  mettre  a execution  pour  le  rems  où  je  pu- 
blierai la  fuite  de  mon  ouvrage  lur  l i matière  médi- 
cale. Je  n’ai  pas  befoin  de  faire  obfervcr  avec  plus 
de  détails  , que  cette  méthode  jprife  dans  des  carac- 
tères sûrs  eft  la  feule  minière  Aviser  *es  quiproquo* 
fi  dangereux  en  médecine , Se  je  ne  puis  m’cmpë.hcr 
. ajouter  fur  cet  objet , que  les  médecins  doivent  rou- 
jours  examiner  les  remèdes  même  le  plus  (impies  qu'ils 
freferwent  à leurs  malades  , avautquc  ces  derniers  en 
fa/Tev  *dagc , afin  d’être  sûr  qu’il  n’v  a point  d’erreur 
de  la  part  de  perfonne.  Parmi  les  f aits  que  je  pour- 
rais rapporter  en  très- grand  nombre , pour  prouver 
que  des  connoifianccs  imparfaites  en  boeunùjsu  méde- 
cin a le  font  toujours  dangereufes , j’en  choiùrai  un  qui 
eft  «rivé  fous  les  yeux  un  de  mes  confrères  , Se  qu'il 
a communique  à li  focicré  royale  de  médecine.  M. 
Jeanroi  fut  appelle  en  janvier  1781  , pbur  voir  un 
malade,  qu’il  trouva  dans  un  délire  cfFrayaifc,  Si  at- 
taqué de  pluficurs  autres  accidcns  nerveux  , occaliou- 
nés  par  là  racine  de  bclkdona  qu’on  lui  avoit  donné 
pour  celle  de  bardanc.  Les  fymptômes  fâcheux  que 
ce  malade  éprouvoit  ne  cédèrent  qu’en  partie  à l’u- 
ûgc  du  vinaigre,  & d’autres  moyens  indiqués  en 
pareil  cas  ; il  eut  pendant  quelque  mois , une  alié- 
nation d’efprit  fingulièrc,  qui  ne  fut  totalement  dif- 
" fipèe  mie  par  le  régime,  l’exercice  & les  bains  de  ri- 
vière. I J mari^re  méditait  de  Geofftoi , l'ouvrage  de 
Véepfcr  fur  la  ei«ue  aquatique , Sec  , contiennent 
'jMfluii  autres  faits  de  la  même  nature. 

J.a  botanique  iiéccffaire  aux  médecins,  eft  celle 
MiDKiKt.  Terne  IK* 


BOT 

qui  s occupe,  dans  le  plus  grand  détail , des  dific” 
1 cotes  propriétés  carattériftiqucs  des  fuMUnccs  végé* 
telles , sèches  ou  fraîches  qu'on  employé  en  ni^de“ 
etne.  Un  étudiant  doit  s’attacher  à conuoîtrc  la  for- 
me , la  couleur,  le  rillii,  Codeur,  la  faveur  des  ra- 
cines des  bois,  des  tiges  , des  écorces,  des  feuilles, 
des  fruits  fie  des  fcmcuccs , lou  dans  leur  état  de 
fraidtcur,  fo:t  dclféchécs.  Il  eft  donc  du  devoir  d’un 
auteur  de  matière  medicale  , de  décrira  avec  beau- 
epupde  foins  , les  diverfes  parriesdes  plantes  médi- 
cinales : Si  c’cft  ce  que  beaucoup  d’enrre  eux  n’onr 
pas  fait  convenablement.  Lient  nid  & Vogel  n'en 
ont  rien  dit  du  tout.  Linéus  quoique  botanifte  , n’y 
a pas  alhz  infïfté.  Geoffroy  fie  Ganheufer  ont  donné 
des  dclcriptions  , mais  qui  font  peut-être  trop  lon- 
gues , fie  qui  non:  pas  tourc  U clar.*é  néceflaire. 
Ber^ius  a tellement  étendu  ces  dclcriptions  des  di- 
vers parties  des  végétaux,  qu  elles  font  près  de  U 
moitié  de  fon  ouvrage.  Je  regarde  cette  partie  de  U 
matière  médicale  (impie , comme  une  des  plus  im- 
portantes , fie  je  ne  lauroi,  trop  recommander  aux 
jeunes  médecins  d y faire  la  plus  grande  attention. 

L n autre  avantage  que  procure  aux  médecins  l’éru- 
ue  cela  botanique  dvleripîivcdcsvégéraux  médicamen- 
teux , c eft  de  Lur  apprendre  à juger  de  l’ctar  bon  oa 
mauvais  des  méJicaincns. 

terrein,  la  faifon,  la  culture,  influent, 
comme  tout  le  monde  le  lait , fof  les  plantes  ; U 
manière  donc  les  différentes  parties  font  confinées 
on  dcftéchées  , n’y  influent  pas  moins  j l’art  de  con- 
noî:re  leur  bonne  eor.fervntion , l:urs  altérations , ou 
leur  fophtfticitions  dépendent  entièrement  de  cette 
étude,  dont  l’objet  eft,  pat  cela  même  de  la  plus 
grande  importance. 

Lcr  btnniiiftcs  ont  cru  trouver  encore  un  aurre  point 
prm.ipal  d utilité  dans  l’étude  de  la  fcicncc  des  végé- 
taux pour  la  madère  médicale.  Ils  ont  penfé  que  les 
plmtes  qui  ont  la  même  ftrufturc  fie  les  mêmes  ca- 
rrières pouvoient  être  regardées  comme  ayant  les 
memes  verras.  Hyppocratte  a la  vérité,  a confignë 
çctrc  ali  cm  on  lur  les  1 gumineufes , dans  fon  livre  de 
:a  it:?.  Le  dofteurHillelquift  .1  fait  une  dilTcnation  , 
d;us  laquelle  il  a rémii  toutes  les  connoiflanccs  ac- 
quifes  (ur  ecrte  identité  apparente  Je  forme  fie  de  ver- 
tu : mais  Gléditfch , autre  favant  botanifte,  a établi 
une  opinion  inverfe  , en  apportant  des  exemples  op- 
j oies , qui  font  aufli  multipliés  que  ceux  dont  on  fc 
lcri  communément , pour  prouver  1 1 prcinivrc  r.flcr- 
tion.  Un  (Impie  nifon nemem  fuflîra  pour  démontrer 
qne  cette  méthode  peut  être  crompîofe  , comme  l’a 
Pc  , Glediücn.  Les  bocaniftes  rcconnoiflênc  deux 
manières  de  daJlcr  les  végétaux.  La  première , qu'ils 
appellent  fyftimc  , confiftc  dans  un  cnfcmblc  de  ca- 
raâêres  p né  taux  , tirés  d'une  feule  partie  : tels  font 
ceux  de  Tournefort  Se  de  Linnéu*.  Le  fyllèrac  étant 
fort  loin  de  la  marche  de  la  nature , éloigne  des 
individus,  (’ouvciu  três-voilins  les  uns  des  autres , & 
en  rapproche  de  trcs-difparatc».  U ne  peut  donc  pu 
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fcrvir  à Indiquer  les  vernis  des  végétait»;  ajouter  à 
cela,  que  les  plantes  fc  trouvant  Fore  différemment 
arrangés  dans  chacun  des  fyftémcs  propoiVs  par  les 
différons  bot. mil  tes  , cet  arrange  ment  fufccpttble 

d autant  de  variations,  qu’il  y a des  parties  elfcnn  Iles 
fur  chacune  dcfquelles  les  favans  peuvent  fonder  leur 
ordre  fyftématiquc , ne  peut  rien  apprendre  de  rcr- 
tain  , fur  les  propriétés  médicinales  des  végétaux.  La 
féconde  manière  de  dirpofer  les  plantes , cil  ap- 
pelle méthode  par  les  botaniites.  Ceft  un  arran- 
gement fondé  fur  les  concours  de  pluficurs  crraôèrct 
pris  dans  les  parties  les  plus  effenrit  lies  des  vigéuux , 
a l’aide  duquel  on  parvient  à rapproJi  r ccu*  qui 
fc  rcffcmblcnt  le  plus  , & en  conftnurc  ce  qu’on 
appelle  des  famille*:.  Ccctc  difpolition  méthodique 
cil , fans  contredit,  la  plus  utile  , la  plus  voilinc  de 
la  nature  & celle  qui  rendra  la  bot  inique  plus  fa- 
cile ; ceft  au lli  celle  qui  a été  adoptée  par  le  célè- 
bre Bernard  de  Juflicu,  & dont  M.  Ion  neveu  s'eff 
occupé  depuis  avec  tant  de  foins.  S’il  y avoir  un 
moyen  de  connoitre  les  venus  des  plantes , d’après 
leurs  caractères  botaniques , ce  l'eroit  certainement 
dans  cette  dernière  méthode  qu'on  pourrait  le  trou- 
ver. (M.  Fourcroy. ) 

BOTANIQUE.  {J url [prudence  delà  médecine . ) 

La  botanique  ou  la  fcicncc  des  plantes  les  confi- 
dère  en  elles-mêmes  dans  leurs  rapports  mutuels, 
avec  abftra&ion  de  leurs  vertus,  & elle  fait  partie 
de  l’hiftore  naturelle  : ou  bien  elle  ne  confidèrc  que 
celles  dont  les  vertus  connues  ont  établi  leu;  s ufages 
dans  l'économie , les  arts  & la  médecine , & fous  ce 
dernier  point  de  vue,  elle  en  fait  en  quelque  forte 

Ea:  tic.  La  botanique  de  la  médecine  fait  la  base  de 
i matière  médicale  : fon  étude  5c  fon  emploi  ont 
été  réglés  par  les  ufsgcs  & les  loi»  : c’cft  à cette  lé- 
gilLcion  que  cet  article  cil  confacré. 

Les  véritables  écoles  de  botanique  font  les  jardins 
Si  les  campagnes  ; ces  écoles  n'ont  jamais  manqué , 
5t  les  pLutes  nous  font  préfentées  par  les  monumens, 
comme  les  plus  anciens  objets  des  obfcrvaùons  Si  des 
études  des  nommes  : cependant  la  botanique , comme 
fcicncc , eft  toute  nouvelle , & l’une  des  fcicnccs 
qui  ont  mari  hé  à pas  très-lents  dans  tous  les  temps  ; 
celle  par  conféqucnt  qui  cft  encore  la  moins  avancée. 
Cette  imperfection  vient  fans  doute  du  défaut  de 
moyens  de  l’étttdicr.  C’cft  en  effet  une  des  difciplincs 
fur  lefquclles  tous  les  gouvernemens  ont  été  le  plus 
indifférens , & c’eft  une  de  celles  fur  lcfqutlks  ros 
nouveaux  légiftateuts  peuvent  jetter  le  plus  utilement 
une  réforme  5c  de  l'encouragement 

L’origine  de  la  botanique  remonte  jnfqn’à  celle  de 
l’homme.  Le  créateur  plaça  le  premier  nomme  dans 
le  jardin  d’Eden  ou  de  plaifir , le  paradis  rerrcftre , 
où  il  avoir  planté  toutes  les  différentes  fortes  d’arbres, 

.dont  les  fruits  étoient  agréables  à la  vue , & bons  à 
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nourrir.  Dieu  l'y  plaça  pour  qu’i!  le  cultivât  ; Grnejl 
cap.  4.  Comme  le  créateur  de  l’homme  fut  néçcff-i- 
rement  fon  premier  infticutcur , il  dut  lui  faire  con- 
roître  le?  vertus  des  plantes  qu’il  y avoit  réunies  pour 
fon  ulage  ; & les  rabbins  ou  doélcurs  juifs  fc  fon* 
fort  étendus  fur  les  premières  démonftrations  divines 
de  la  botanique . 

Dans  le  jardin  d’F.dcn  éroiert  deux  arbres  célèbre*^* 
qui  ont  été  les  objets  des  prcirièrcv  loix  données  aux 
hoir  mes;  l’un  étoit  /‘arbre  de  la  fcience  du  bien  & 
du  mal.  Dieu  défendit  aux  premiers  pères  du  gcnrtt 
humain  d’en  manger  le  fmir , fous  peine  de  mort  2 
les  eommcn:nrcii-s  des  livres  lames  ont  voulu  enten- 
dre ce  précepte  allégoriquement , le  plus  grand  nom- 
bre de  la  cniftcté  virginale  : mais  Dieu  pouvoit-tl 
donner  ce  précepte  à ceux  auxquels  il  venoit  d'im- 
pofer  l'obligation  de  croître  Se  de  multiplier  ? Pou- 
voit-il  à la  rois  établir  le  mariage  & le  célibat , plan* 
ter  la  tige  dn  genre- humain  &.  U dciféchcr  2 

La  virginité  cft  peut-être  létat  des  hommes , fur 
lequel  ils  ont  produit  les  idéeN  les  plus  bizarres.  Ne 

fou^roit-on  pas  prélumer  au  contraire  que  le  fruit  de 
atbtc  de  la  fcience  du  bien  5c  du  mal  éroit  une  de 
ces  fubftances,  dont  les  vertus  peuvent  a k»  nillor.net 
les  pallions  a un  haut  degré,  & don;  par  fuite  l'abus 
peut  fruftrer  la  génération  2 Cet  abus  étoit , dans 
cette  date  unique,  le  plus  grand  crime  que  pouvaient 
commettre  les  premiers  patriarches  du  genre  humain» 

! chargés  de  continuer  la  création  des  plus  grands  chef» 
d'œuvres  du  ciéatcur.  Quoi  qu'il  en  foie , ce  fécond 
! précepte  de  la  loi  primitive,  expliqué  dans  ce  fera» 
cft  un  des  plus  grands  qu’aient  jamais  a fuivre  les 
botaniftes,  qui  étudie  ont  les  vertus  nourricières» 
médicamentcufcs  6c  vénéneufes  des  plantes  , pour  en 
régler  le  meilleur  ulage  dans  l'économie  5c  U méde- 
cine. 

L’antre  arbre  fameux  dn  jardin  dT.dcn  éroit  l’arbre 
de  vie  , planté  au  milieu.  Lorlqu’Adam  & Eve  eu- 
rent enfreint  le  précepte  de  ne  point  manger  du  fn.se 
du  premier,  Dieu  1 < chaffa  du  jardin  d’Edcii , de 
eur  qu’ils  ne  po-  raflent  leurs  mains  fur  le  fruir  de 
aibrc  de  vie  , qu'ils  en  msngeaffent  8c  véculfcnc 
ét; roeWcmcnt.  11  prir  même  L:  précaution  de  placer 
devant  le  jardin  un  chérubin  armé  d’une  épée  flam- 
boyante , pour  garder  le  chemin  qui  coôduifoit  à 
l’arbre  de  vie.  Genef.  cap.  $. 

La  nature  de  cet  arbre  qui  pouvoir  donner  l'im- 
mortalité , a été  aufli  l'objet  des  recherches  des  écri- 
vains cccléfiaftiqucs  de  tous  les  remps  , chez  les  hé- 
breux & les  diiéricns.  La  plupart  ne  doutent  point 
que  ce  ne  fur  une  vraie  panacée  ; & en  effet,  jajnah 
les  hommes  n’ont  plus  etc  entêtés  de  la  recherche 
d'un  remède  univcrlcl,  que  dans  les  premiers  fièclcv, 
chez  toutes  les  nations  «viiifccs , fans  doute  d’après 


Digitized  by  Google 


BOT 

lents  traditions  {or  l'origine  de  l'homme  ; mais  exifte- 
t-il  dans  la  nature  une  iubflancc  qui  ait  cette  vertu  fi 
dcfiréc  i Oui , en  quelque  forte , s’il  exifte  une  fubf- 
toncc  nourricière , dont  la  texture  intime  Toit  ana- 
logue à celle  du  corps  humain  adulte  ; & le  premier 
objet  du  botanifte , qui  étudie  les  vertus  des  plantes , 
doit  être  de  rechercher  celles  dont  le  mucilage  appro- 
che le  plus  de  la  nature  de  U gélatine  animale  : ce 
fbront  les  plus  laiubrcs  & les  plus  propres  à donner 
ünc  longue  vie* 

En  châtiant  Adam  Se  Eve  du  paradis  terreftre , 
Dieu  leur  donna  pour  tioilicmc  précepte,  de  cultiver 
la  terre.  Gentf.  cap . j.  v.  rj.  Adam  la  cultiva  en 
effet , St  Caïn  fon  fils  aîné  fut  agriculteur.  C’cft 
le  précepte  qui  a été  le  mieux  fuivi  parmi  les  premiers 
peuples  policés.  La  connoitiancc  & la  culture  des 
plantes  font  en  effet  la  première  des  fcicnccs  & le 
rcmicr  des  arrs , avec  la  connoitiancc  de  foi-même, 
ans  Tordre  de  nos  befoins  ; Se  il  cft  bien  à délirer 
ue  cette  vérité  foie  mieux  connue  des  légitiatcurs  St 
es  pères  de  famille. 

La  pofirion  do  jardin  d’Edcn , dont  la  recherche 
a donné  lieu  pendant  tant  de  fièclcs  aux  fyftêmes  les 
plus  extr  ivaeans , a enfin  été  expofée  avec  la  plus 
grande  clarté  par  Huet,  évêque  d’Avr.inches , d apres 
des  explications  claires  qu'av oient  données  les  pre- 
miers Calvin  St  Bochart,  dç  fa  topographie  décrite 
avec  route  l a précifîon  poflîblc  dans  le  fécond  c hapit  rc  de 
la  Genèfc.  C)n  fait  maintcnantqu'il  croit  fituéen  Afic, 
far  le  confluent  du  Tigre  & de  l'Euphrate , qui  fc 
déchargent  par  plufieurs  canaux  dans  le  Golfe  perfi- 
fiquc  : mais  la  première  antiquité  fait  mention  d’un 
rand  nombre  de  jardins  d’Eden  en  Afic , c’eft-à- 
ire  , de  lieux  délicieux , qui  produifoient  naturelle- 
ment en  abondance  les  fruits  St  les  herbes  les  plus 
falutaires  aux  hommes  St  aux  animaux  ; St  où  par 
conféquent  les  premières  nations  ont  étudié  la  bota- 
nique Se  cultivé  l'agriculture  Se  le  jardinage  , pour  l’é- 
conomie St  la  médecine  expérimentale  ou  empyrique, 
jufqua  Hyppocratc. 

la  culture  des  rerres  par  le  labourage  St  le  jardi- 
nage , fut  rétablie  avec  le  genre  humain  ; Se  la  tra- 
dition des  anciennes  cannoiffanccs  fur  les  plantes,  fut 
confcrvéc  par  Noé  St  fa  famille  dans  les  plaines  de 
Sennaar,  où  furent  bâties  enfuite  la  tour  de  Babel 
& la  ville  de  Babylone.  Le  territoire  de  B.ibylonc , 
limée  for  f Euphrate  , ou  aux  environs  de  ce  fleuve , 
& peu  éloignée  par  confcqucnt  du  vrai  jardin  d’E- 
den, a été  tui-meme  un  de  ces  lieux  délicieux,  de  ces 
jardins  naturels  ou  paradis  rerrcftrc.  L’an  vint  bientôt 
y embellir  Se  perfectionner  la  nature.  Rien  de  plus 
fameux  dans  l'antiquité  que  les  jardins  de  Sémiramis 
6c  de  Nahuebodonofor  : mais  le  temps  ne  nous  a pas 
laiffé  palier  les  réfultats  des  travaux  Se  des  connoif- 
faoecs  des  agriculteurs  , jardin ters  & botaniftes  célè- 
bres chez  les  Babyloniens  ou  Chaldéens.  Les  Syriens 
fouis  Toifins  patioient  pour  entendre  parfaitement  le 
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jardinage.  Les  Phrygiens  «voient  la  même  réputation. 
Les  jardins  de  Miclas  étoient  aulîî  fon  célèbres  dans  la 
plus  haute  antiquité  ; mais  on  n'en  a point  de  def- 
criprions. 

Le  territoire  de  l'Egypte , fertilifé  par  les  débor- 
demens  du  Nil , a toujours  été  regardé  comme  un 
des  plus  féconds  de  U terre  ; St  les  Egyptiens  ont  été 
mis  au  nombre  des  premiers  peuples  agricoles.  Ib 
patioient  d’ailleurs  pour  les  inventeurs  de  L méde- 
cine Se  de  la  pharmacie.  A ce  double  titre , il  n’eft 
pas  étonnant  qu’ils  aient  été  regardés  dans  l'anti- 
quité comme  les  premiers  qni  aient  étudié  Se  enfeigné 
h botanique,  au  rapport  de  Pline.  On  a même  dit 
que,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  ils  en  avoient 
compofé  des  traités  > St  dans  le  nombre  prodigieux 
de  livres  attribués  à Taaut,  Hermès,  ou  Mercure  * 
trilraégifte , on  en  cite  plufieurs  qui  traitoiem  des 
vertus  des  plantes.  Cette  ancienne  tradition  démontre 
du  moins  que  les  prêtres  d'Egypte  avoient  mis  la  bo- 
tanique au  nombre  des  fcienccs  qu'ils  cuitivoicnt  Se 
qu’ils  enfeignoient  au  nom  d'Hermès,  De  plus,  les 
Egyptiens  taifoient  honneur  à O/iris  Se  à fit  femme 
Itis , dont  Taaut  étoit  le  confeilier  , de  1 invention 
de  l’agriculture.  Ce  qu’il  y a de  plus  certain , c'cft 
que  des  les  premiers  fièclcs,  les  monarques  d'Egypte 
s'écoicnt  appliqués  à tirer  avantage  des  débordemens 
du  Nil,  à commencer  par  Menés  le  premier,  que 
des  auteurs  confondent  avec  Ofiris  : mais  le  règne  de 
Séiolbis  doit  être  regardé  comme  l’époque  la  plus 
marquée  du  grand  art  que  ce  peuple  a employé  pour 
mettre  fes  terres  en  valeur,  pat  l'agriculture  St  le 
jardinage. 

Les  Hébreux  fortis  de  Chaldéc  poflédoient  mieux 
l'an  de  cultiver  les  tcncs  que  les  Cbananéens  eux- 
mêmes  , qui  palToient  pour  y être  très  - habiles , 
comme  on  le  voit  par  1 hilloire  d* Abraham  , dlluac 
& de  Jacob.  La  f.uniUc  de  celui-ci , tranfplantéc  en 
Egypte , dut  encore  s’y  fortifier , en  le  cultivant , 
avec  l’art  de  nourrir  les  befliaux.  Leur  retour  dans 
la  Chananée  ou  ta  Palclhnc  , démontre  que  ce  pays 
étoit  aurti  très-bien  cultivé  St  très-fertile.  Les  Hé- 
breux en  tirèrent  un  aufli  grand  parri , & Ton  ne 
peut  douter  que  la  botanique  n’y  «it  é:é  étudiée  Se 
cultivée  avec  foin , comme  une  fcicncc  nécctiaire , 
pour  l'économie  & même  pour  la  médecine.  Salo- 
mon , le  trotfième  des  rois  «h  Judée , furpatia  tous 
les  favans  de  l'Egypte  dans  la  connoitiancc  de  l’hifir 
toiic  naturelle,  au  rapport  de  Flavius  Jofephe.  L'é- 
criture faintc  lui  rend  le  témoignage  d’avoir  connu 
depuis  le  cèdre  du  Liban  jufou’a  Thyflopc.  Salomon 
dit  lui-même , au  livre  de  la  Sagefle  , chap.  f , qu'il 
avoir  été  inftruit  des  différences  des  plantes  & des 
propriétés  des  racines. 

Après  ce*  peuples  célèbres,  ceux  auc  Thiftoir® 
produit  for  la  fcène , font  les  Grecs.  D’abord  elle 
nous  les  repréfente  comme  des  fauvages  qui  brou* 
foient  l'herbe  > mais  enfuite  elle  les  icycélcatf 
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comme  inftruits  fur  les  produirions  de  la  nature  par  i 
■ des  divinités , c’cft-à-dirc  , par  des  colons  de  l'O- 
lient  ou  par  des  rois  6e  reines  de  leurs  contrées,  les 
premières  civilifées.  Cérès  , reine  de  Sicile , leur 
apprit  a labourer  avec  Triptolème , fils  de  Celée, 
roi  d'Eleufis  j Bacchus  à culrtvcr  la  vigne  3cà  faire  le 
vin  ; Minerve  ou  Athéné  à cultiver  Tolivicr  8e  à 
faire  de  1 huile  ; & des  rois  & des  bergers  f parmi 
lciqucls  on  cite  MeUmpe  , fc  lcrvircnr  des  plantes 
pour  guérir  des  maladies.  Ces  connoiflznccs  6e  ces 
arts  de  première  néccüite  fe  tranfinirent  par  les  pères 
de  famille  ; le  l'cnfeignemen:  en  fut  ordonné  par  les 
légiflateurs  de  la  Grèce.  Des  mftmucurs  de  b jeu- 
ncllc  fc  duigtoient  de  donner  a leurs  élèves  ce  s con- 
notdnrces  économiques  6e  médicinales.  Le  plus  cé- 
lèbre de  ceux-ci  fut  Chiron  , l’inflitutcur  de  U plu- 
part des  Argonautes  8e  des  héros  qui  firent  le  liège  8e 
le  lac  de  Troyc.  On  cu'nvn  la  botanique  avec  tant 
d’ardeur  dans  fon  école,  qu’on  a donné  à ploficurs 
peintes  des  noms  de  l’inflitiucur  & des  élèves  , qui 
lont  palfés  jufqua  nous,  6e  paieront  à la  pofléiité 
la  plus  reculée. 

Homèr? , le  plus  ancien  poète , mythologiflc  6e 
écrivain  des  Grecs,  dont  nous  ayons  les  ouvrages, 
eft  suffi  le  plus  ancien  qui  ait  parlé  nommément  des 
jardins.  Ceux  qu’il  s’eft  plu  à décrire  , éroient  parta- 
gés en  trois  parties  : un  verger,  une  vigne,  & un 
potager  { tels  croient  les  fameux  jirdius  d'Alcinoiis  : 
mais  on  n’y  voit  que  des  arbres  le  des  plantes  diftri- 
buées  fans  ordre  le  fans  goût  , comme  dans  nos 
clos , nos  vergers  & nos  potagers. 

Les  philoforhcs  qui  ont  fuccédé  aux  poètes  dans 
fa  Grèce  , fc  (ont  appliqués  particuliérement  a l’é- 
tude des  plantes , pour  I inftniéVion  des  jeunes  gens 
& tks  citoyens.  Pythagore,  Anaxagorc,  Démoairc , 
Diagoras , 6e  plunctirs  autres  d'entre  eux  , font  l’ou- 
vent  cités  par  Théopb  rafle  8e  Pline  ; mais  le  tems  ne 
nous  a pas  biffé  palier  leurs  ouvrages. 

On  ne  peut  douter  que  les  plus  anciens  médecins 
de  la  Grèce  ne  fe  foicnr  encore  plus  appliqués  que 
les  philofophes , à 1a  cornoilfincc  des  plantes , 
puifqif elles  fournilfoient  prcfquc  feules,  les  remèdes 
intérieurs  6e  extérieurs  donc  ils  fc  ferraient.  Les 
Àfclépbdcs  ou  defeendans  dT.fcul.ipe , l’un  des  dif- 
ciplcs  de  Chiron  , en  compoloient  prcfquc  route 
b matière  médicale  : 6e  Hippocrate  le  plus  célèbre 
d’entre  eux , 8e  celui  qui  a mérité  le  titre  de  chef 
de  la  médecine  dogmatique , par  l’nnion  qu'il  fit 
de  la  philofophic  ou  médecine  rationelle  à b 
médecine  expérimentale  ou  empyrique , eft  le 
premier  des  écrivains,  dans  les  ouvrages  dcfqucls 
on  trouve  quelque  chofc  fur  les  venus  des  plan- 
tes, b premier,  par  conféqucnt,  des  botaniftes 
philofophcs  & médecins. 

AriftotCi  inftitutcur  d’Alexandre  , & le  prince  des 
philofopbes  grecs  , comme  Hippocrate  celui  de 
des  médecins,  mk  b botanique  au  nombre  des 
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fciences  qtri  furent  enfeignées  dans  fon  école,  de 
| dans  celle  de  fes  ditciplcs  & fuccc/Tcurs  connus 
fous  le  nom  de  périputéricicns  j & même  on  a im- 
primé fous  fon  non^  deux  livres , où  cette  ma- 
tière cil  traitée  plus  philofophiqucmcnt  que  mé- 
dicalement. 

Théophrafte,  difciplc  d’Ariftocc , 6e  fon  fuccclTcur 
dans  le  lycée  , y a aufti  enfugné  la  botanique  j &e 
nous  avons  de  lui  un  traité  de  i'hifioire  & des  caufts 
des  plantes  , dans  lequel  elles  font  traitées  to  urne 
dar.s  1 s ouvrages  de  fon  maître  , plutôt  par  rapport 
a la  ci  Irurc  Se  a la  phyfique  , que  par  rapport  a b 
médecine.  Cependant  il  ajoute  quelque  chofc  fur 
leurs  vertus  , à ce  qu’il  dit  de  leur  nature  & de 
leurs  différences:  & il  en  a décrit  un  Lien  plus 
grand  nombre  qu’Hippoerarc  : le  nombre  en  ell  de 
cinq  à fix  cent. 

Les  romains  ne  s'adonnèrent  pas  moins  que  ■s» 
grecs  a 1 étude  de  a h culture  des  plantes  : mais  t,c 
ne  fut  qu’après  la  <Lf  icc  de  Mithtiddtc,  roi  de 
Pont,  qui  s'y  étoit  lui-même  adonné  particulière- 
ment. Pompée  , fon  vainqueur  , fit  traduire  par 
un  de  fes  affranchis,  les  obi  ex  varions  curkufcs  qu’il 
trouva  fur  cette  matière  dans  la  calfettc  vie  ce  prince  j 
8c  Pline  dit , que  fa  viéloire  Tut  aulfi  avantageufe 
aux  Romains , par  le  profit  qu’ils  tirèrent  de  les 
ouvrages  pour  La  lantê , que  par  b conquête  qu’ils 
firent  de  les  états.  En  effet,  leur  hiftoirc  préfente , 
dans  la  fuite  , un  cpaad  nombre  de  phüotophcs  8e 
de  médecins,  qui  fc  donnèrent  particulière  ment  a U 
botanique.  Caton , Æmilius  Maccr , Vairon  , Au- 
ronius  Mu  fa  médecin  d'Augufte , C.  Valcius , Ju- 
lius Baifus , Sextius  Niger  , bec.  compolcrcnt  fur 
les  plantes,  des  traités  do»  t nous  n’avons  que  des 
fragment.  Virgile  le  d’autres  fe  fcrvirci.i  de  ces 
co-noilfances , pour  perfectionner  l'agriculture  8e 
le  jardinage.  Mais  cette  fcicncc  a été  portée  (lus 
loin  d«ns  le  premier  fièclc  de  J.  C. , par  les  ou- 
vrages de  Diofcoridc  6e  de  Pline , que  nous  avons 
en  entier. 

Diofcoridc  a traité  de  b botanique , comme  d’une 
partie  de  b matière  médicale  , dans  un  ouvrage 
grec  traduit  en  brin  , fous  le  rirre  de  de  rc  medUa  , 
qui  a été  un  des  premier*  imprimés,  fur  la  fin  du 
quinzième  fièclc  , & qui  a été  enfuite  le  principal 
ouvrage  c’affiquc  fur  ccrcc  matière  , dans  nos  écoles 
modernes.  I/autcur  n'y  décrie  qu’euviron  100  plantes 
plus  que  Théophtaflc  ; ec  qui  prouve  que  b bota- 
nique n'avoit  pas  foie  d’immenfes  progrès , dans 
l'intervalle  de  quatre  fièclcs  , qui  féparcut  ces  deux 
écrivains  j & même  les  plantes  y font  préfemées 
avec  tant  de  confufion  fous  des  noms  diifércns  „ 
&:  décrits  avec  fi  peu  d’exaéritude , que  c’cfl  un 
des  ouvrages  anciens  les  plus  difficiles  à entendre. 

Pline  a compris  b même  matière  dans  fon  his- 
toire naturelle  , & l’a  traitée  en  natmralifle  , en  hif- 
torien  , en  philofophc  8c  en  médecin,  il  i’a  p endive 
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ftus  Ipin  que  Théophraftc  & Diofcoride , mais 
s'attachant  moins  encore  qu'eux  aux  deferiprions  , 
il  cft  encore  fpius  confus  Si  moins  clair. 

Galien  qui  parut,  apsès  eux,  dans  le  fécond  fic- 
elé de  J.  C. , traita  des  plantes  plus  en  médecin 
qu'en  philofophc.  Il  s'ntucna  plus  à déterminer  leurs 
ufages,  par  leurs  venus  phy  tiques,  qu’à  décrire  leurs 
propriétés  extérieures.  Il  incorpora  en  quelque  forte  la 
botanique  dans  la  pharmacie , qui  a pris  de  lui  le 
titre  de  gale  ique  , de  manière  que,  depuis  lui  jus- 
qu'au renouvellement  des  fcicnccs  dans  le  quinzième 
fièclc , la  botanique  médicinale  6c  U pha:macic  ont 
fait  l'objet  du  meme  cnfcigncmcnt  dans  les  écoles 
de  médecine.  Galien  fcmbloit , par  cette  méthode, 
avoir  donné  le  dernier  dégrc  de  perfediou  a la 
botanique  médicinale.  Les  médecins  grecs  , qui  trai- 
tèrent de  la  matière  médicale  dans  le  moyen  âge , 
le  fuivirent  en  aveugles  fur  cette  partie.  Mais  les 
profctîcurs  qui  curent  à explique:  leurs  ouvrages 
dans  les  écoles,  curent  une  tache  bien  diüîcilc  à 
remplir , pour  fiijrc  entcnd-c  leus  idées  : car  plus 
les  écrivains  de  matière  médicale  fembloicm  l'enri- 
chir par  de  nouveaux  remèdes , plus  ils  jetroicnc  de 
confulîon  dans  la  botanique  pharmaceutique , par 
l'introduction  de  nouveaux  noms  tirés , non  des 
car«.lUrcs  des  plantes , mais  de  leurs  vertus. 

Les  Arabes  ou  Sarralins , qui  ont  en  quelque 
forre  rempli  le  vuide  que  les  chrétiens  ont  latfié 
dans  les  fcicnccs  naturelles  , dans  le  neuvième  fiè- 
cic  6l  les  deux  fuivans  , ont  beaucoup  ajouté  à la 
botanique , 6c  à la  matière  médicale  des  grecs , 
par  riotrodu&ion  de  plulicurs  fubftanccs  végétales  , 
6c  particulièrement  des  aromates  & des  doux  pur- 
gatifs. Non  feulement  ils  onr  cornu  6c  décrit  des 
plantes  nouvelles , mais  cncotc  ils  ont  découvert  dans 
les  anciennes  , des  vertus  abfolumcnr  inconnues  aux 
Grecs , & par  leurs  découvertes  nombreufes,  non-feu- 
Icmcnr  ils  ont  cm  ichila  pharmacie  de  mixtions,  mais  en- 
core ilsontjcttélcsfondemcns  de  cette décompoln ion; 
ils  font  aiofi  devenus  les  auteurs  de  la  dülindion  de  la 
pharmacie  en  galénique  6c  en  chymiquc. 

Tel  trait  l'etat  informe  8c  imparfait  de  la  bota- 
nique médicale  , 6c  de  la  phaimacic  galénique  , 
loi  {que  , dans  le  douzième  6c  le  treizième  fièclc , les 
factures  cm  écoles  de  médecine  le  formel enr  dans  les 
univerfirés  ou  écoles  d'occident,  formées  elles-mêmes 
par  l’affranchtlïemcnt  des  fer  fil,  6c  par  l'ctabliircmcnt 
des  communes  , qui  rendirent  aux  laïques  b faculté 
d’étudier  6c  de  cultiver  les  arts- libéraux , qui  leur 
avoir  été  enlevée  par  les  nobles , militaires  ou  fei- 
gneurs  , usurpateurs  de  la  puilî.uice  6c  des  biens  des 
delircndans  de  Charlemagne  empereur  d'Occidcr.t 
dans  le  neuvième  fièclc  6c  les  luivans.  Le  rétablif- 
fcracnc  de  la  botanique  commença  à s’opérer  dans 
lo  nouvelles  écoles , par  leurs  ftatuts , qui  en  or- 
donnèrent l'cnfeigncmcnt  par  leurs  premiers  pro- 
fclfcurs  de  phyfique  , ou  de  médecine  : 6c  1 ufage  , 
par  les  diipcnfaircs  ou  codex  que  leurs  facultés  de 
médecine  prefcrivircnc  aux  corps  de  pharmaciens  ou 
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apothiearcs } 6c  par  les  ftatuts  que  ces  pharmaciens 
fc  firent  eux-memes  , 6c  reçurent  des  m agi ft rats  de 
police , pour  pouvoir  exécuter  les  ordonnances  des 
pbyficiens  ou  médecins. 

La  faculté  de  médecine  de  Paris,  formée  com- 
me un  corrs  dilfit  & dans  l'univeilîtc  au  treizième 
fièclc,  n’établir  d’abord  que  deux  profdîcurs  ordi- 
naires, dans  fes  écoles  : & ils  étoient  encore  les  fcnls, 
lo^s  de  la  rcfbrmarion  en  1598.  Chacun  éroit  obligé 
de  faire  un  cou-s  complet  de  médecine  qui  duroit 
deux  ans m,  6c  fuivant  l'article  LUI  des  ftatuts  de 
1798  , ce  cours  devoir  finir  par  l'cnfeigncmcnt  de 
la  matière  médicale,  dans  laquelle  la  botanique 
étoit  comprifc.  L'on  lent  combien  ce  dernier  cn- 
feignemenr  fait  en  fi  peu  de  tems , par  chacun 
des  docteurs  regens , devoir  être  peu  ae  chofc. 

La  faculté  femit  l'impcifcclon  8c  l’infuffifance  de 
cet  cnfcigncmcnt  : 6:  elle  voulut  y pourvoir  par 
l'appcmlix  ajouté,  en  x6oo,  à fes  (umts.  L'arti- 
cle I porta,  que  tous  les  ans  il  fc*oit  choifi  un  doc- 
teur en  médecine,  qui  feroie  chargé  de  faire  U. 
démonftrarion  des  plantes  & de  l’anitomic  : l'article, 
fécond,  que  le  profcficur  ne  s’en  tiendrai:  pas  à donner 
les  noms  des  plantes , mais  qu'il  cnfcigncro't  leurs 
vertus  s 8c  que  pour  cch,  il  explique  oit  après  râ- 
ucs,  les  cinq  livres  de  Galien,  far  les  facultés 
es  médicamcns  fimplcs  : l'article  III , que  l'on  annon- 
ccroir  par  un  programme  latin , le  lieu  , le  jour  , 
&:  les  heures,  qu'un  herborirtc  fc  réuniroitavcc  le  doc- 
teur Se  les  étudions , pour  voir  les  plantes  : l'arricle 
IV  , que  les  bacheliers  rapporteraient , tous  les  ans, 
au  doyen  le  catalogue  des  plantes  cultivées  dans  le 
jardin  de  médecine. 

On  cft  étonné  de  voir  dans  b première  univc#- 
fité  de  France,  un  plan  fi  mince  pour  l'cnfcignc- 
mfnt  de  la  botanique  médicinale,  lorfqu’on  fait  que 
cette  étude  s'étoit  rétablie , dans  prcfque  route  l'Eu- 
rope , fur  la  fin  du  quinzième  fièclc  , aufti-tôt  après 
l'invention  de  l'imprimerie  j qu’avanr  la  fin  de  ce 
fièclc,  on  avoit  corrigé  , traduit  8c  imprimé  les  an- 
ciens traités  des  plantes  de  Théophrafte , de  Diof- 
coridc  6c  de  Pline  -,  qiie  dans  le  feizième  fièclc , 
un  grand  nombre  de  Botuniftes  avoîcnr  mis  de  côté 
ces  ouvrage-  obfcurs  , pour  étudier  les  plantes  dans 
ld  harurc  môme  ; 6c  qu’enfin  la  botanique  rcnouvelléc 
avoit  déjà  fait  de  grands  progrès  , consignés  dans 
les  ouvrages  de  Matthiole , de  Oodonéc  , de  Céfal- 
pin  , de  Clufius  , de  Fuchüus , de  Lobcl , de  Co* 
lomna , de  Profpcr  Alpin  , des  deux  Bauhins  ôc  de 
quelques  autres  naruraiiftes  & médecins. 

Le  Jardin  des  plantes  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  , dont  il  cft  parlé  dans  le  dernier  de  ces 
articles,  n'étoit  qu’un  projet,  qui  n'a  point  été  exé- 
cuté ; 6c  la  première  faculté  de  France,  n'a  point 
de  jardin. 

La  réunion  de  l'cnfeigncmeut  de  la  botaniqut  à 
celui  de  l'anatomie  cft,  en  outre,  un  grand  vice. 
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Ces  deux  enfeignemens  font  trop  difparates , pour 
être  bien  f.tits  par  K* -même  docteur;  U faculté  l’a 
fcr.ti.  François  Blondel,  offrit  de  démomrer  la  ootj- 
jiiquc  aux  écoles  de  la  faculté,  8c  le  6 juin  1646, 
la  faculté  le  nomma  piofeffeur  de  cette  leicncc  dans 
fes  écoles , non  par  le  fort  lui  vaut  fa  forme  ordi- 
naire, mais  par  acchmarion  de  tout  l’ordre  : 8c  il 
en  remplit  les  fonctions  jufqua  l’an  1655  , du  con- 
tentement de  toute  la  Compagnie  : mais  le  dix-neuf 
Janvier  de  cette  année  , la  faculté  arrêta  par  un 
décret,  que  le  piofc/Tcurdc  botanique  ferait  choili 
8c  nomme  à tour  de  rôle , comme  les  autres  p.o- 
feffeurs  des  écoles. 

Ce  nouveau  profdTcur  fut  chargé  de  toute  la  ma- 
tière médicale*,  & en  debaraffa  les  deux  profcffeuis 
ordinales  des  écoles.  Il  p:it  leur  méthode  d'enfei- 
gner  , en  disant  8c  expliquant  des  cahiers.  Suivant 
l'article  LVI  des  ftatuts  de  ?7fi  , le  profeffeur 
de  matière  médicinale , fous  le  titre  de  profeffeur 
de  botanique  , doit  faire  leçon  le  matin  , 8c  doit 
traiter  des  plantes  , des  animaux  , des  minéraux  & 
de  tous  les  genres  de  remèdes,  que  la  tcrtc  four- 
nit pour  la  cure  des  maladies.  Sur  la  fin  de  chaque 
femaine , il  doit  préfenter  aux  étu Jians , les  médi- 
camens  dont  il  a parlé , 8c  en  expliquer  les  venus 
& le  choix  ; mais  cet  cnlcigtiemer.t  ne  fe  fait  point , 
Je  profcilcur  de  botanique  ou  de  matière  médicinale, 
n’cft  plus  dans  cette  faculté  , ainli  que  les  quatre 
autres  de  phyfioiogie  & d'hygiène  , de  pathologie , 
de  chirurgie  8c  de  pharmacie  , chargé  que  de  don- 
ner des  atteftarions  aux  étudions.  oui  sirferivent 
fous  lui , pour  remplir  les  formalités  j de  manière 
que  ccrtc  compagnie  n’çnfcignc  U bj tunique  d’aucune 
manière. 

Quelques  uns  de  ees  doétcurs  fe  font  fait  des 
jaidins , où  ils  ort  démont-é  cette  feienec  : 8c  ils 
en  ont  compofé  des  traites  élémentaires  : parmi  le 
petit  nombre  de  ces  zélés  docteurs  , je  nommerai 
M,  Chomcl  8c  M.  Barbeu-du-Bourg.  Mais,  fans 
doute , le  zèle  de  certe  faculté  a été  arrêté  par  la 
grande  école  de  botanique  établie  dans  le  feizième 
tiède  hors  de  fon  fein  j fc  qu'il  nous  faut  main* 
tenant  faire  conaoitrc. 

La  culrurc  des  plantes  & l'cnfeignemcnt  de  la 
botanique  ont  commencé  plus  tard  en  France  qu’en 
Italie,  8c  dans  pluficurs  autres  états  de  l'Europe, 
faute  de  jardins  publics , 8c  d'eneouragemens  de  la 
pa't  du  gouvernement  françois,  Henri  IV  paraît 
f tre  le  premier  de  nos  rois , qui  ait  commencé  à 
té  veiller  l’émulation  des  favans,  fur  cetrc  étude  né- 
feffairc  : mais  ce  fut  à Montpellier  qu'il  la  renou- 
yclia  dans  un  jardin  public  , qu’il  y fonda  en  159$ , 
comme  npus  le  forons  bientôt  voir.  Cet  établff- 
femetu  excita  le  zèle  de  pluficurs  naturalisées  ; 8c  l'on 
{onget}  féricufcmçnt  4 établir  à Paris,  un  jardin 
foui  la  culture  & U démooltiation  des 
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Nous  devons  rctabliffcmcnt  de  jardins  botanianeê 
8c  le  renouvellement  Je  l'étude  des  plantes  à Pr- 
ris,  à trois  hommes  célèbres  dans  leur  rems,  6c 
que  la  pofterité  qui  n'cft  pas  toujours  jufte  , fcmble 
perdre  de  vue.  Faifons  reparaître  leurs  btcnf..it$  j 
8c  l’on  verra  qu'ils  ont  plus  mérité  de  I humanité  , 
uc  des  favans  qui  fe  font  fait  de  grands  noms  par 
es  ouvrages  plus  briliaus  qu'utiles, 

Jean  8c  Vcfpafien  Robin  cultivèrent  les  phntet 
à Paris , au  commencement  du  dix-feptième  lièclc  , 
avec  une  ardeur  oui  tenoit  de  l'cnrlioufiaûnc.  Les 
premiers  ils  y établirent  un  jardin  botulique , où  ils 
firent  des  démonftrations  publiques.  Louis  XIII  les 
fit  fes  herboriftes,  ou  liirpliftes,  avec  400  livres 
de  gages.  Un  petit  ouvrage  qu'ils  publierait  en  1 6 13 , 
tous  le  titre  cCEnritktüion  IJjgcgicon  &c. , eft  un 
catalogue  de  plus  de  deux  mille  plantes  , qu'ils  cul- 
tivoicnc.  Cependant  Guy  de  la  Broil'c  dit  cLns  une 
épitre  au  rot , que  leur  jardin  ne  contcroit  pas  un 
quartier  de  terre  ; qu'ils  n'y  pouvoient  cultiver  qu'une 
leulc  plante  de  chaque  cfpev.tr  ; &:  que  le  nombre  n’en 
pouvoic  guères  monter  a plus  de  deux  cens.  Guy 
Patin  qui  épuifa  fon  bel  cfprit,  à ccnfnrcr  toutes 
les  innovations  les  plus  utiles  , voulut  tourner  en 
ridicule  le  zèle  de  Jean  Rohm  , qui  a été  fi  utile. 
Il  fera  charger  le  proverbe,  difoit-il , on  ne  dira 
plus , il  neffouvient  a R,  >bin  de  fes  flûtes  : mais , il 
reffouvient  a Robin  de  fes  fleurs  : il  lui  donnoit  ridi- 
culement le  titre  de  Eunuckus  hcfpcridum  : Mais  mé- 
prtfous  le  mauvais  piaffant , qui  s'eft  lui-même  rendu 
li  ridicule  par  fes  farcafmcs  8c  fes  brigues  contre 
les  botmiftes  , les  chirurgiens  8c  les  chymiftes  , 8c 
luivens  les  écabliflcmcns  des  rcilauratçurs  de  li 
botanique . 

Guy  de  la  Broffe  médecin  ordinaire  du  roi  # 
l'ami  de  Vcfpafien  Robin  , mais  plus  lavant  , 
cultiva  cette  fcicnce  en  narurjlifte,  en  chymiftc  8C 
en  médecin  : 8c  fe  plaça  fur  la  ligne  des  grands  bo- 
taniftt  „ de  fon  cems  , par  un  ample  traité  de  la  na- 
ture , vertu  & utilité  des  plantes.  Il  prit  les  plus 
grands  foins , pour  faire  établir  à Paris , un  jardin 
royal  pour  la  culture  des  plantes  médic  nales  : 8c  il 
y réufiit  au  gré  de  fes  défirs , cçmme  on  le  voie 
par  les  pièces  de  cet  érabliffcment , qu’il  publia  en 
1618  , fous  le  titre  de  dejfcin  d'un  jardin  royal  » 
&c.  8c  par  d'autres,  qu'il  publia  en  1640. 

Il  propofa  à Louis  XIII,  la  conftnuftion  de  ce 
jardin  dans  une  épitre  qui  eft  à la  tète  de  ees  pièces  : 
8c  il  nous  y apprend  des  chofes  curicufcs  8c  utiles 
fur  i’cnfeignemenr  de  la  botanique.  « Ci-devant,  dit-il 
au  roi , l’on  vilitoic  le  jardin  des  plantes  de  Mont- 
pellier , édifice  de  vos  devanciers  : &:  les  apprentis 
s'y  acheminoient  , pour  s’inftruire  ; maintenant  il 
n’eft  plus  : la  place  d'un  baftion  en  cpnfcrve  feule- 
ment le  nom,  Toutes  les  plantes  ioigneufement  cul- 
tivées , qu'une  peine  indicible  avoir  curieusement 
aflcjnblécs  # font  orçs  au  néant,  U ne  relie  ni  yeij 
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Hgcs  du  jardin , ni  racine  de  fes  arbres  i 8c  ne  frafoit- 
on  plus  oti  al'cr  , pour  trouver  une  fcmhtablc  école.  ( 
Ain  A fe  perdra  cette  néccfi’airc  étude  , au  préjudice  ' 
de  la  médecine  8c  de  vos  fujets  , fi  V.  M.  ne  grati- 
fie fa  bonne  ville  de  Paris,  de  ce  qu‘il  convient, 
pour  un  fi  charitable  fie  utile  deficin  ». 

Pour  engager  le  roi  à ccr  érabÜflcment , il  relève 
l’éclat  de  la  capitale  & de  fa  faculté  de  médecine  j 
Se  obfcrve  qu'un  tel  pré  fait  lui  efi  convenable  & utî- 
Lmett  ntccjfairc  ; voire  autant  que  les  plantes  le  font 
en  médecine.  U fait  remarquer  que  ceux  qui  s'entre- 
mettent de  la  vente  & c eu' lUtte  des  f/anres  médi- 
cinales , nêtoient  que  de  pauvres  idiots  & quelques 
femmelettes  , qui  les  rcçcvoicnt  des  payfms  au  mar- 
ché , 8c  verdoient  au  peuple  des  plantes  pour  d’autres , 
& fouvent  même  des  hrrbcs  v-néneufes  pour  des 
herbes  falutaircs , & qu’ils  ne  f .voient  pas  les  con- 
ferver.  Les  jdus  curieux  de  leur  fanté  , ajoute-t-il  , 
peuvent  tomber  en  ce  défo-dtc , s’ils  n’ont  des  apo- 
thicaires entendus  fie  fidelles , étant  vraifcmbl  iblc 
qu’ils  ne  font  tous  égaux  en  la  cormoiffance  des  végé- 
taux , ni  tous  conformes  en  fidélité  fit  probité.  EFa- 
près  ccsconfidéraclons  , il  demande  au  roi  un  jardin  , 
où  le  médecin,  le  chirurgien  8c  l’apothicaire  trou- 
vent en  toutes  les  faifons  les  plantes  aufii  nécdfaircs 
pour  l cxcrcicc  de  la  médecine , que  le  font  les  ma- 
tériaux pour  U conftru&ion  des  bâtimens. 

Des  ennemis  du  bien  publie , qui  avoient  vu  le 
jarJin  de  Montpellier , objcûoicnt  qu’on  n’en  pou- 
voir confiruirc  un  fcrr.blable  à Paiis , le  Languedoc 
étanr,  fuivaut  eux,  la  feule  province  de  France,  où 
végètent  les  herbes  médicinales.  Guy  de  U Br  o fie 
répond  à cette  ridicule  objedion , que  chaque  can- 
ton nourrit  des  plantes  qui  lui  font  particulières  ; 
que  non-feu  leirent  le  territoire  de  Paris  a les  tiennes, 
^nais  qu’étant  fituc  prcfquc  au  milieu  de  la  diftancc 
qui  eft  entre  le  cercle  équinoxial  fit  le  pôle  , eft  pro- 
pre à élever  avec  quelque  foin  toutes  fortes  de  plantes 
«fes  pays  chauds  8c  des  pays  froids. 

Ce  judicieux  médecin  fcroblc  artequer  Gui-Patin  8c 
les  roimmere  de  fa  fefte , par  c«  paroles  : •<  Ceux 
encore  qui  prèteHent  put  rie  toutes  les  maladies  du 
corps  humai»  par  le  (cri  & U faignéc , délirant  tr.i- 
verfer  cette  utile' en treprife , pourront  anllï  di-e  à 
V.  M.  qu'il  n'cft  pas  besoin  d'un  grand  jardin  pont 
tien*  ou  trois  cens  plantes  en  ufage  ; & que  la  mé- 
decine s 'cft  bien  pratiquée  dans  Paris  depuis  plufiajrs 
h rites  qu'il  eft  bâti,  fins  telle  dépenfe  St  fins  les 
nouveautés  que  je  propole  ».  Il  répond  à cette  obj*c- 
tunt,  du  genre  de  celles  qui  ont  tant  nui  aux  pro- 
grès de  la  médecine  Se  des  autres  fcicnccs  naturelles, 
en  démont  ant  les  grands  ufiges  des  plantes  connues, 
pour  remplir  toutes  les  indications  de  l'art  de  guérir  ! 
que  chaque  plante  a frt  vertus  particulières  , St  qu’il 
en  eft  de  négligées  , qui  font  des  merveilles.  Il  ne 
fat:  point  difficulté  de  mettre  fes  contnididcurs  au 
nombre  des  charlatans , qui  font  monfin  b lundi 
faute  dtt  chofcs  frivo/tt. 
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H propofe  an  soi  I exemple  de  plufieurs  nations  qu^ 
ont  cotîurait  des  jardins  pour  Vétude  des  plantes.  I 
dit'cnrre  autres  : « lcsVtniriçnScn  ont  édifié  un  a Pa- 
doac , grandement  cftimé  des  peuples  qui  l’ont  vu  , 
tant  pour  fa  grandeur  8c  beauté , que  pour  les  rare- 
tés qu’il  contient  : il  a coûté  à cette  république  plu* 
de  cent  mille  ducats  à faire , 8c  avec  raifon  ; car  U 
n’y  a rien  de  fi  cher  en  la  vie  que  la  Luné.  Les  Fla- 
mands en  ont  auffi  fait  co*ftruirc  un  à Leydenj  1 An- 
gleterre a le  ficn , 8c  beaucoup  d'autres  lieux.  Il  n'y 
a que  la  France  qui  en  eft  maintenant  dcfticuéc  ». 

Ce  zélé  médecin  propofoit  un  double  but  dons 
l’établi  fie  ment  du  jardin  des  plantes  à Paris } leur 
éuidc  te  Uur  ufage.  Pour  le  remplir,  il  vouloir  qa’on 
y cultivât  toutes  celles  ouï  l’an  pourroit  accommoder 
à notre  climat  ; qu’on  les  y trouvât  vertes  dans  leur 
faifon , & dcfféchées  dans  les  autres  ; qu’on  y en 
confervât  les  parties  ufucllcs  , 8c  qu’on  y tînt  de  plus 
les  eaux  diftillées , les  fucs , les  cllcnces  8c  les  fcls  de 
plantes , afin  que  les  apothicaires  8c  les  particuliers* 
les  y trouvafi’cnt  au  befoin.  il  s’offrait  de  donner 
l’an  chyminue  d’obtenir  8c  de  confervcr  ces  fubf- 
t.inccs,  8c  d’y  démontrer  les  plantes  deux  fois  la  ro- 
maine , depuis  le  premier  mai  jufqu'au  dernier  fcp- 
tembre  j d’y  faire  un  cours  de  dillillacion  , fit  d’y 
lire  un  compendium  d'aftrologie  fur  le  lever  fit  le 
coucher  des  étoiles  fixes  , dont  la  connoiffance  avoir 
été  regardée  comme  néccffiiirc  poSâf  les  anciens  méde- 
cins , pour  celle  des  lieux,  des  eaux  , & de  Pair. 

En  foumettanr  ces  offres  au  jugement  dn  premier 
médecin  du  roi,  il  propofoit  de  lai  en  f..irc  donner 
h»  ditc&ion;  qu’il  Rrlxvifite  deux  fois  l’an  de  ce  jardin, 
ou  la  fit  faire  ptrdcs  perfonnes  capables,  lldemandoit 
l'entretien  de  douze  hommes  attachés  a ce  jardin , 
dont  fix  feraient  employés  dans  les  provinces  élof* 
gnées , pour  le  recouvrement  des  plantes  ; quatre 
vaqueraient  à la  culture  du  jardin , 8c  deux  feraient 
commis  pour  la  cueillette  des  plantes , les  difl éli- 
rons 8c  les  autres  oeuvres  du  feu.  Il  üniffoit  p.*r  le 
plan  du  jardin  & des  bâtimrhs,  Se  il  propofoit  de 
fournir  aux  frais  de  la  conftruéHon  , par  h vente 
des  terreins  inutiles  & abandonnés , fans  qu’il  crt 
coûtât  rien  au  roi  ni  à fon  peuple.  • 

h ♦ 

Hérouard,  premier  médecin  de  Louis  XITI , fie 
valoir  le  plan  & les  motifs  de  Guy  de  U Brofle  au- 
près du  rot  ; 8c  par  édit  de  janvier  \ 6i6  , fa  nrjefté 
ordonna  qu’il  ferait  confirait  8c  établi  un  jardin  royal 
en  l’un  des  fauxbaarg*  de  Paris,  par  le  finir  Hé- 
roaard,  pourv  plaorer  toutes  fortes  d’herbes  & pl  incas 
médicinales  , pour  fervir  ceux  qui  en  auront  befoin  , 
même  pour  l'inftrudtion  des  écoîir-s  de  l’urivcrfité^è 
médecine  \ duquel  jardin  il  aecorJa  la  furintcndancè 
audir  fi«ur  Hérouard  8c  à fes  furceficun  premier® 
médecins,  avec  pouvoir  de  nommer  8c  ccmmeîtit 
relies  perfonnes  qu’il  jugera  plus  propres  S:  agréai  les 
à fa  majefté , pour  la  dareâinn , culture  Se  ccnfem-» 
lion  dudit  jardin  , demoefiration  pnbnquc  dddite.4 
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Î'Uiues  t à tels  jours  qu'il  fera  par  lui  ordonné  } 
cqùcl  aura  U qualité  d’intendant  dudit  jardin.  Cet 
édit  fut  vérifié  & cnregiRré  au  parlcmcnc  le  (•  juii.ee 
fuivant , fnr  la  requête  du  ficur  Héroiiard.  En  con- 
fcqucncc , Guy  de  la  Brofic  reçue  une  commiflion 
d’inccnd  me  du  jardin  du  roi , d'Herouard  , le  7 
août } & le  lendemain  uu  brevet  du  roi. 

En  cette  qualité  U Brolfc  fut  chargé  de  la  conf- 
trudlion  de  ce  jardin  : & il  y trouva  bien  des  obf- 
raclcs  de  la  part  de  faut  fa  vans  & de  faux  dévots. 
Pour  les  lever,  il  adreffa  des  mémoires  au  cardinal 
de  Richelieu  principal  minifhc  du  roi , au  garde 
des  fccuux  & au  furmccnd.inr  des  finances  de  France. 
Il  oppofa  à fes  contradicteurs , un  avis  défenff  du 
jardin  royal  des  plantes  médicinales  à Paris.  Rien 
ne  démontre  mieux  que  ces  longs  mémoires,  qui 
ont  été  imprimés  en  161 3,  l'ignorance , les  petits 
préjugés , difons  la  barbarie  même  , ou  U France 
étoit  encore  alors  plongée.  La  Brofic  crut  devoir  y 
démontrer  fort  longuement,  que  les  plantes  peuvent 
* contribuer  à prolonger  les  joues  , 6c  à guérir  la  plu- 
part des  maladies  ; que  la  religion  chrétienne  permet 
de  travaille^  à fc  procurer  une  longue  vie  } qu’on 
emploie  des  plantes  dans  l'adminiRr.ino»  de  quelques 
facrcmcns  j &c.  Il  donna  en  meme  tems  l'ordre  du 
dcjfcin  de  ce  jardin. 

Enfin  après  bien  des  foins  & des  combats,  Guy 
delà  Brolfc  parvint  à procurer  un  jardit  botanique  a 
la  capitale,  d.ins  !c  faux-bourg  S.  Victor.  En  16  }6 
» il  en  donna  la  defaiption , qui  comprend  environ 
xooo  plantes.  Lui-même  il  en  fit  l’ouverture,  par  un 
difeours  qu'il  a fait  imprimer  en  1640.  Dans  ce  dif- 
cours , la  Brofic  fait  l’éloge  du  roi , repréfente  le 
jardin  comme  un  de  fes  plus  magnifiques  ouvrages  ; 
|t  comme  fupéricur  par  fa  fitiueion  , la  ftru&uré  , fa 
dîfpofition  , fa  grandeur  & les  plantes  rares  & utiles 
qu’on  y élevoie , à tous  ceux  de  l’Europe , établis 
par  les  princes  & les  républiques,  8c  particulièrement 
a ceux  de  Padoue  , de  Pife , de  Leyde  &“  de  Mont- 
pellier : il  nous  apprend  , que  dès-lors  il  comprenoit 
i8arpcns.  Pafianr  enfuite  a l'éloge  de  Bouvard,  fuc- 
ccifcur  d’Herouard  , dans  les  charges  de  premier  mé- 
decin du  roi,  dt  de  furinccndant  du  jardin  des  plan- 
tes , il  nous  apprend  qu’on  lui  cR  redevable  de 
l’établifièmcnt  de  trois  dodeurs  chargés  d’y  faire 
l’cnfcigncmcnt  public  j à quoi  Hérouard  n’avoir  pas 
fongé.  Faifant enfuit l’écloge  du  miniftère  avec  le  Ryle 
d’un  flatteur,  il  nous  apprend  que  rétablificmcnt  du 
jardin  du  roi  fut  le  fruit  de  vingt-quatre  ans  de  tra- 
vaux } dont  dix-huit  furent  employés  à des  pourfuites , 
fix  à la  culture  ; ce  qui  ne  répond  pas  à fon  éloge 
pompeux  des  miniftres  de  ces  tems.  11  preferit  en- 
liûte  une  méthode  pour  étudier  les  plantes , qu’il 
diftribuc  en  fept  grands  genres  ou  clafics  $ 6c  finit 
par  un  réglement  prefent  aux  écudians. 

Ce  premier  réglement  porte  * qu’aucun  n'entre  au 
jardin , avant  les  fix  heurc$*ordonaéc$  pour  La  dé- 
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monftration}  Se  avant  que  le  démonRratcur  fle 
principal  jardinier  n’y  foient  } que  chacun 
y arrive  à l’heure  deRinée  , autrement  ne  fera  reçu* 
qu'aucun  n'y  demeure  après  la  démonRtation  faite  , 
li  ce  n'cR  par  la  per  nation  du  démonRratcur  , 6c  en 
la  préfcncc  du  principal  jardinier  ; . . . que  l’on  ne  va- 
gue point  de  cote  6c  d’autre , fc  tenant  chacun  attentif 
a ia  démo nilration , Cans  s'éloigner  de  la  compagnie 
qu’aucun  ne  cueille  ni  fleur  , ni  feuilles , ni  tige  , m 
graine}....  qu’aucun  ne  falfc  de  quclhon  pendant 
la  démonftration} qu’aucun  n’attente  rien  con- 

tre la  volonté  du  démonRratcur  j que  chacun  aie  des 

tablettes  pour  écrire  ce  qui  fera  enfeigné  > que 

ii  quelqu'un  cR  curieux  d’aller  à la  campagne , pour 
y remarquer  les  plantes  , & qu’il  apporte  des  herbes 
qu’il  ne  connoilfc  pas,  ou  qu'il  aie  oubliées , elles 
lui  ferout  cnlcignécs  par  le  démonRratcur  ». 

Ce  grand  homme  cR  mon  en  1641  , après  avoir 
alfuré  ce  grand  érabliticmcnt , dont  il  étoit  le  vrai 
fondateur  , & que  nous  n’aurions  peut-être  pas  , s’il 
fût  mort  quelques  années  auparavant.  Guy-Patin  en 
parle  en  allez  mauvais  termes  ; maisperfonoe  n’ignore 
combien  ce  médecin  bel  cfprit , plus  lettré  que  fa  vont , 
6c  attaché  aux  anc  eus  par  un  rcfpeâ  fer  vite  6c  (upc:  — 
Ritieux , étoit  injuRc  à l’égard  de  tous  ceux  qui 
vouloicnc  étendre  l’étude  6c  le  domaine  de  la  mé- 
decine j & lur-tout  à l’égard  de  ceux  qui  n croient 
pas  membres  de  fa  compagnie. 

Hazon  I hiRoricn  des  médecins  de  fa  faeuhé  , dit 
que  Robin  en  étoit  un  , & qu’fi  a été  le  premier  profef- 
tcur  de  botanique  au  jardin  du  roi  : mais  il  paioit  que 
ce  n’étoic  qu’un  hcrboiilie  ou  bôraniRc , qu’il  fut 
feulement  garde  du  jardin  royal  des  plantes,  6c  le 
premier  démonRratcur  de  botanique.  Guy  de  la  Brofic 
lui  rend  dans  fon  difeours  d’ouverture  , le  témoi- 
gnage d’avoir  concouru  avec  lui  à récabliflcment  de 
ce  jardin. 

Hazon  dit  encore , que  Denis  Jonequet  fuccéda  à 
Robin  : mais  les  premiers  profefleurs  & démouRra- 
tcurs  de  botanique  au  jardin  du  roi , font  peu  con- 
nus } 6c  même  ce  jardin  tomba  en  décadence  , api  es 
Guy  de  la  Brofic.  Valot , premier  médecin  de  Louis 
XIV,  8c  more  au  jardin  du  roi  le  7 août  1671  , 
avoit  entrepris  de  le  rétablir. 

Pour  cela  Gui-Crcfccnt  Fagon  , né  en  16  j 8 au 
jardin  du  roi,  d’une  nièce  de  Guy  de  la  Broffe , 
offrit  fes  foins  à Valot  en  1664  , aufl'-ôc  après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  do&cur  en  médecine  à 
Paris.  Il  fit  à fes  fiais  des  voyages  en  Auvergne  , 
en  Provence , en  Languedoc  , fur  les  Alpes  6c  (ur 
les  Pyrénées.  Il  en  rappoma  une  ample  colleéUon 
de  plantes  utiles  8c  curicufcs  , 6c  il  eut  la  principale 
part  au  catalogue  des  plantes  du  jardin  du  roi , 
publié  en  166 $ , fous  le  titre  de  Hortus  regius , 6c 
qui  en  contcnoit  déjà  plus  de  4000.  Il  devint  prp- 
Icflcur  de  botanique  fie  de  thymie  en  cette  école  : 
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8c  commença  fa  célébrité.  Il  entreprit  d’en  faire 
graver  Ici  pintes  : mais  il  n’y  en  a eu  que  quarantc- 
cmq  de  gravées,  qu’on  a peine  à fc  procurer. 

A la  mort  de  Valot,  en  1671  , le  minière  Colbert 
fit  détacher  la  fu  intendance  du  jardin  du  roi  , de 
la  charge  de  premier  médecin  , & h fit  réunir  à 
la  furinrcndancc  des  bârîmcns , dont  il  étoi:  revêtu. 
Elle  pilla  en  fuite  au  min  dire  Lou  vois  Se  au  mar- 
quis de  Villicerf.  Le  premier  médecin  ne  nomma 
plus  aux  plices,  mais  conferra  l'intendance  furies 
exercices  de  ce  jardin  : l'on  fent  bien  que  cette 
école  dut  languir  fous  des  minières  très-occupés, 
dont  elle  ne  pouvoir  recevoir  que  des  influences 
générales. 

Fagon  ayant  été  élevé  à L\  place  de  premier  mé- 
decin du  roi  en  169%  , fo  gea  à y f.urc  réunir  la 
furintendance  du  jardin  du  roi  ; Se  il  l obtint  en  i6y8, 
fur  1a  démiflio  de  M.  de  Villaeerf.  C’e  ne  fut  point 
pour  théfaurifer  ; il  nhimbirionnoit  que  le  pl  dur  & 
la  gloie  d’en  augmenter  les  plantes,  & d'y  perfec- 
tionner renseignement  des  fcicnccs  nature. les  qu’il 
y htroJuilir,  & il  porta  dins  «t  emploi  ce  grand 
détint  rrefTement,  dont  il  avoir  d 'jà  do  11c  des  preuves 
éd  itantes.  Il  rc  fe  contenta  pas  de  travailler  lui- 
même  aux  prog  ès  de  l i botanique  te  de  la  chymie; 
il  tngigca  le  roi , dit  Haxon  , à entretenir  à g ar.ds 
f ais  des  co*Tcfpondans  dans  tou'cs  les  parties  du 
ramée,  pour  envoyer  des  plantes  vivaces , & des 
graines  au  jardin  du  roi , qui  devint,  par  ce  moyen, 
le  rréfor  untvc  fcl  de  li  tétanique.  Il  envoy 1 le 
P.  Plum  er,  & MM.  Surian  U Lignon  dans  l s ifl.s 
de  l’Amérique  fânçoilc,  M.  S.vrazin  djrs  la  Kou- 
vel'c  Francc , M.  Lippi  en  1 gypte,  le  P.  Feuillet 
au  Pérou,  & M.  de  Tourne fo  t tn  Afie. 

A la  mort  de  Louis  XIV,  en  17.x  p,  Fagon  fc 
retira  an  jardin  du  roi , dont  il  eonferva  la  furin- 
ttndance  ; Se  cetrc  maifon  qui  avoit  été  fon  bcrceeu, 
fur  auflï  fon  tombeau  : il  y mourut  le  1 1 mars  1718, 
âgé  de  plus  de  80  au<  ; après  avoir  également  ho- 
noré par  fes  talcns , fes  ferviecs  Se  les  venus , cctcc 
école , b faculté  de  médecine , l’académie  des  feien- 
ccs.  Si  la  cour. 

Pinon  de  Tonrnefort,  médecin  à Atx,  s’étant  fait 
un  grand  nom  par  fes  connoilî.uices  fur  les  plantes, 
vers  la  fin  du  dix-feprième  lièclc  , Fagon  le  fit  en- 
gager à venir  à Paris  en  i£8$  j Se  des  ta  même  an- 
née il  lui  procura  la  place  de  profcfl’cur  de  hotani - 
eue  au  jardin  du  roi  : mais  il  en  remplit  moins  bien 
les  fondrions  que  celles  d’auteur.  Il  voyagea  en  F.f- 
’ F-Snc  * cn  P°KUR*il  > cn  Arglcterrc  & en  Uolhndc , 
où  1!  chcrclioit  puis  les  plantes  que  les  hommes , Se 
où  pourtant  il  t opva  quelques  grands  botaniftes.»  F.n 
1 ^^4,*il  donna  fon  prcmir'ouv  âge  fous  le  titre  d’£/é- 
ments  de  bot  niqtf' , ou  rr.êihoie  pour  eonnoirrr  les 
liantes.  Cette  méthode  eft  celle  qui!  a établie  au 
jardin  du  roi.  En  1 , i!  publia  /‘/ujioire  des  plantes 

Mi  d tci  s 1.  Tome  I If. 
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qui  eroijfent  aux  environs  de  Paris  , avec  leur  ufge 
dans  la  médecine.  Un  Apolbis  , nommé  Waton  , 
ui  avoit  étudié  trois  ans  fous  1 bum.fo*r  au  ja  din 
u roi , fit  le  catalogue  des  pl  :ntes  qu’il  y avoir 
vues,  Si  le  publia  à Amftcrdam  cn  i6yy  , fous  le 
tit;c  de  Schola  boianica. 

En  1700,  le  roi  envoya  Toumefort,  fur  les  re- 
prefenrarions  de  Fagon , cn  Grèce , cn  Afie  , cn 
Egypte  Se  autres  cantons  de  l'Afrique , peur  y 
rcconnoître  les  plantes  des  anciens,  y cn  découvrir 
de  nouvelles  , & y obfcrvcr  ce  que  la  nature  ofin  - 
roit  à fes  yeux.  lien  revint  cn  1701,  chargé  det 
dépouilles  de  l'Orient.  lien  apporta  particulièrement 
trcizc-ccnt-cinquantc  nouvelles  cfpèces  de  plantes, 
dont  il  forma  cn  17OJ , un  Coro/hit  à fes  infl  ini- 
tions de  botanique  : ü repri:  fes  fondions  de  pro- 
feifeur  de  qfptanique  au  jardin  du  roi , Se  rnoucur 
cn  1708. 

Il  l.iifTa  un  teftament , par  lequel  il  donnoir  au 
roi,  pour  l’ufagc  des  favans,  fon  cabinet  de  curiofités 
naturelles,  parmi  Icfquellcs  étoitfon  fuperbe  herbier, 
& qu’on  eftimoic  quarante-cinq  ou  cinquantc- 
mi  h livres  : ce  cabinet  a été  joint  au  premier  fond 
du  cabinet  d'hiftoirc  naturelle  du  jardin  du  roi , f.iic 
par  Guy  de  la  Brolîc  Se  Fagon.  C*cft  ainfi  que  des 
Evans  de  1h  trempe  de  ces  gr  mds  hommes  cnricuilîcr.t 
les  rois  Se  les  royaumes , où  ils  fc  fufEfcnt  à eux- 
mêmes. 

Tcimcfoft  fut  remplacé  par  Difna-d,  depuis 
membre  de  l'académie  : Si  celui-ci  ayant  fait  une 
prompte  retraite,  Fagon  donn  a la  place  au  fameux 
Antoine  de  luiîicu,  qui  commença  h s démonftra- 
rtons  des  j Rittcs  en  1710,  avec  tant  d’ardeur  Se  de 
facilité , qu’il  étonna  fes  auditeurs.  Auflitôr  après  fon 
premier  cours  , le  défir  de  procurer  au  jardin  du 
roi  pluficurs  plantés  qui  lut  manquoi  :nt , lui  fît 
ent  t prendre  un  voyage.  Il  pa^cou-ut  le  Languedoc, 
la  P ovcnce,  le  Mont-Vantoux  & la  Sainte-Heaume, 
la  Vallée  de  Nice  de  les  Ifles  d’Hicres,  & il  cn  rap- 
po  ta  une  nouvelle  collection  4^  plantes , donc  il 
enrichie  le  jardin  du  roi. 

Après  cette  fava’nc  expédition  , il  cn  entreprit  u^c 
autre,  qui  procura  au  jardin  du  loi  une  conquête 
cncoïc  plus  importante.  Le  P.  Barrciier,  dominicain 
U bachelier  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  , avoit 
ramalTé  dans  fes  voyage*  cn  France,  cn  Italie  & cn 
Kfpagnc  , un  grand  nombre  de.  pi  ntes , dont  U 
plupart  h’avoùnt  encore  été  ni  décrites,  ni  figu- 
rées. Le  pub  ic  défi  oirdcptii  long-tcms  cet  ouvrage. 
Antoine  de  Juflieu  entreprit  de  le  fatisf  .ire  : il  ran- 
gea, fuivant  la  mémode  de  Tourrefo  t , environ 
1400  rl  tntes  contenues  dans  l’ouvrage  du  religieux  , 

Se  le  dédia  à Fagon.  Il  fit  plus  ; il  vouait  voir  ces 
plant  s,  & 1rs  natur.  lifif,  pour  ainfi-dire,  dans  fa 
patrie  : & il  obtint  du  récent , l’oulrc  d’ttn  voyage 
cd  Efpagne  U cn  Porto".  rL  Il  p&trir  pvcc  fon  frère. 
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membre  de  r académie , & d'autre?  médecins  Se  ar- 
tiflcs.  Ils  prirent  la  r|»Jte  de  Lyon  ; dc-là  ils  allèrent 
à S.  Chaumond  , ou  Antoine  de  Juflieu  trouva  des 
plantes  , qu'il  envoya  au  jardin  du  roi.  Après  avoir 
traverfé  le  Languedoc  * il  parcourut  toute  l’Ffpagr.É 
& tout  le  Portugal , en  herborifan: , 8c  dans  un 
voyage  qui  ne  dura  que  dix  mois , il  cueillit  3:  ap- 
porta une  immenfe  quantité  de  plantes. 

Il  arriva  à tems  à Paris  ♦ pour  faire  le  cours  pu- 
blie de  botanique.  Ce  devoir  rempli , U tlla  préci- 
pitamment joindre  fon  frtre  à Lyon.  Ils  allèrent  cn- 
femblc  herborifer  dans  les  endroits  les  plus  impr.r.i- 
quablcs  de  1a  grande  Chartrculê  & de  lOs-du-Ponrj 
& ils  rapportèrent  au  jardin  du  roi  une  grande  quan- 
tité de  plantes  qui  lui  manquoicnr.  Ce  voyage  cfi 
le  dernier  eue  Antoine  de  Juflîcu  ait  fait , pour  les 
progrès  de  la  botanique  : depuis  ce  tems  il  a occupé 
fa  longue  vie , avec  régularité , dcsBbnftions  de 
profefleur  en  botanique  , d'académicien  , de  pra- 
ticicn*&  d'auteur,  jufqu’à  fa  mot c arrivée  en  1761. 
Parmi  les  morceaux  qu’on  a de  lui , il  faut  fur-rour 
remarquer  le  difeours  fur  les  progrès  de  la  botani- 
que , qu'il  prononça  à l'ouverture  de  fon  cours  en 
1718  , 8c  qui  cfl  fuivi  d'une  Introduction  a la  con- 
noiffan>:c  des  plantes.  C’eft  rcfquilTc  de  la  nouvelle 
méthode  par  laquelle  MM.  de  Juflieu  ont  rangé  les 
plantes  par  familles  , 8c  qui  vient  d’être  l’ubllituéc  à 
celle  de  Tournefort , au  jardin  du  rot. 

La  botanique  fut  démontrée  dans  ce  jardin , fous 
Tournefort  & Antoine  de  Juflieu  , par  le  célèbre 
Vaillant , qui  a été  fucccllivcmcnc  bâtard  fie , or- 
ganise , chirurgien  , fccrétairc  de  Fagon , directeur 
du  jardin  royal , fous-démonftratcur  des  plantes  de 
ce  jardin , garde  des  drogues  du  cabinçr  du  roi , & 
membre  de  l’académie  des  fcienccs.  Il  enrichit  le 
jardin  du  roi  de  plantes  curicufcs , compofa  une 
defeription  des  plantes  des  environs  de  Paris , 8c 
pluficurs  autres  ouvrages,  8c  mourut  en  1711. 

A la  more  de  Fagon  , en  1 7 1 8 , la  furinrendancc 
du  jardin  du  roi  fur  défuni  : de  la  place  de  premier 
médecin  du  roi.  ftodart , fils  du  célèbre  Dolart, 
fut  premier  médecin  , & Chirac  , médecin  de  Mont- 
pellier, fut  lurineendant  du  jardin  désolantes.  Dodart 
étant  mort  en  17 jo  , Chirac  lui  luccéda  dans  la 
première  de  ces  places,  & mourut  en  17 ji  dans 
les  deux.  Chirac  fut  remplacé  , dans  la  furintcrubncc 
du  jardin  du  roi , par  M.  du  Fay  de  l'académie  des 
fcienccs , mais  qui  n'éroit  point,  médecin  , 8c  celui- 
ci  en  a fait  les  fondions  jufqu'à  fa  mort , arrivée 
en  17)9. 

Ces  intendances  ont  formé  l'époque  où  la  famille 
des  Jufiieu  s’eft  immortaliféc.  Aulli-tôt  qu’ Antoine 
eut  formé  un  établiflomcnt  à Paris,  il  le  chargea 
de  l'éducation  de  fes  frères  : & c'eft  aux  foins  ten- 
dres & afiidus  de  cet  in&tuteur , que  la  botanique 
doit  les  grands  progrès  que  lui  ont  procurés  Ber- 
nard 5c  Jofeph  de  Juflieu.  Bernard  s' cil  contenté  de 
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la  place  de  démonftrateur.  Il  en  a rempli  les  fonc- 
tions avec  un  zèle  8c  des  fentimens  qui  lui  arta- 
choient  fingulièrcmcnt  les  érudians;  iJ  a honoré 
l'académie  des  fcienccs  de  Paris , où  il  fut  reçu  en 
172.7  , 8c  les  académies  les  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope , & cft  mort  en  1777.  Jofeph  a palTé  fa  vie 
dans  des  voyages  qu’il  a fu  rendre  utiles  au  jardin 
du  rci  & i 1 académie  des  fcienccs  de  Paris  , dont 
il  itoit  membre  au  .Tu 

A b mort  de  du  F,  y , l’intendance  du  jardin  du 
roi  devoir  erre  donnée  2 du  Hamel  du  Monceau: 
le  Clerc  Ju  Buffon  ''obtint  par  la  brigue  , dit  un  pa- 
négyriJlc  de  celui-ci , dans  la  vie  qu’il  en  a publiée 
en  17S8.  « M.  du  Hamel  du  Monceau  avoit  déjà 
donne  a la  I rance  , dit-il,  une  forte  d'impulfion 
vcj  s les  objets  ù'hiffoire  naturelle  : tous  les  jour- 
naux , tous  les  cercles  étoient  remplis  du  bruit  de 
fes  expériences  lurlcsbois,  fur  les  arbres  fruitiers, 

fur  les  différentes  parties  de  la  botanique Il  avoit 

déjà  donné  des  ouvrages  utiles  , qui  avoient  fixé 
l’attention  du  gouvernement.  Des  perfonnes  dignes 
de  foi  nous  ont  alluré  que  la  place  d'intendant 
du  jardin  du  roi  avoit  été  promife  a M.  du  Hamel , 
avant  qu'il  fût  quefliou  de  M.  de  Buffon.  C'étoic 
en  effet  une  cfpece  de  convenance  que  de  donner 
cette  place  à un  homme  déjà  célèbre  par  fes  con- 
noifl’anccs  en  botanique , 8c  qui  facrifioit  fa  fortune 
à l’avancement  de  cette  fcience  ; ......  mais  à la 

mort  de  M.  du  Fay , M.  du  Hamel  écoit  en  An- 
gleterre, pour  des  expériences  relatives  aux  bois 
ac  conltrudion.  Cependant  M.  Dcnainvillicrs  fon 
frère , qui  ne  perdoie  pas  de  vue  le  genre  d’utilité 
publique , qui  réfultcroit  de  l'état  dfe  fon  frère  placé 
d'une  manière  analogue  à fes  vues  & à fes  rravaux, 
accourut  au  premier  bruit  de  la  mon  de  M.  du 
Fay , vint  demander  au  miniftre  ( M.  le  comte 
de  Maurepas  ) b place  promife  à fon  frère  : la 
réponfc  fut , qu’on  avoit  pris  des  eneagemens  indif- 
pcnfablc?  » : Se  ce  fut  le  jeune  le  Clerc  de  Buffon 
2 qui  elle  fut  donnée. 

Le  panégyrifle  de  celui-ci  démontre,  par  cette  ré- 
flexion bien  jitdicicufc  , ce  que  cette  préférence  fie 
perdre  à la  botanique,  « M.  du  Hamel , die— il , ne 
faifoit  cas  que  des  f.iits,  des  expériences  &des  obfcr- 
vations  : il  étoit  meme  réfervé  & timide  fur  les  con- 
féquenccs  & les  rélultats.  M.  de  Buffon  formoic  un 
fyftême  , & y f.üfoit  cuudrcr  fes  obfcrvations  ». 
Mais  celui-ci  a eu  la  prudence  de  ne  rien  donner  fur 
la  botanique;  fon  principe  y auroit  jetré  encore  plus 
de  confufion  que  n’ avoit  pu  fjire  l'cmpyrifaie  borné 
des  anciens  : cependant  cette  fcience  a continué  de 
faire  de  grands  progrès  au  jardin  du  roi , fous  fon 
intendance , par  les  travaux  des  trois  Juflieu , An- 
toine , B.  rnaid  & Jofeph  $ de  M.  le  Monnicr , qui  y 
a profclfé  b botanique  après  Antoine  de  Juflieu  ; 
d'Antoine- Laurent  de  Juflieu,  neveu  des  trois  précé- 
der , fc  doéK-ur  comme  eux  de  1a  faculté  de  méde- 
cine de  Paris , qui  a fuccédé  à fon  onde  Bernard 
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dans  les  fonctions  de  dé  mon  Orateur , 8c  qui  a publié 
le  fyftéme  des  plantes  par  famille  ; d’une  dame  du 
Gag*»  plus  favantc  que  bien  des  académiciens»  qui 
s'e/t  occupée  pendant  bien  des  années  au  jardin  des 
fiances,  à débrouiller  l'immenfc  famille  des  grarnen  ; 
enfin  , de  M.  Thouin,  qui , ayant  fucccdé  très-jeune 
à fon  père  dans  la  place  de  jardinier  en  chef,  vers 
l'an  1771  , a mérité  par  les  connoiflanccs  qu’il  a 
jointes  à fon  an  , de  fiéger  le  premier  de  les  confrè- 
res à l’académie  des  fciences. 

En  1778 , le  Clerc  de  Buffon  a projette  d'augtr.rn- 
ter  le  prdin  du  roi  de  moitié , & de  donner  a fon 
école  matérielle  de  botanique  un  éclat  qu'elle  n’avoic 
pais  > 5c  il  a rempli  ce  double  objet,  d’aprèsdes letres- 

J’atenres  d’avril  1781.  Ces  lettres  renferment  dans 
cur  préambule  des  erreurs  qu’il  cft  important  de 
faire  connoîrre  à nos  Jégiflatcurs , pour  que  cette 
célèbre  école  en  reçoive  la  perfection  que  le  bien 
public  en  attend. «Nous  «avons  fpéchlcrrcnt  fixé  nojjc 
attention  fur  notre  jardin  royal  des  plantes , y fait-on 
dire  au  roi , qui  par  l'inftruélion  qu’il  préfente , 8c 
Us  fccours  qu'il  fournir  aux  pauvres,  8c  par  l’aélivicé 
conftammcnt  apportée  à y ralfemblcr  les  plantes  rares 
tant  indigènes  qu’éttrngèrcs,  qui  peuvent  concourir 
aux  progrès  de  la  médecine  & des  autres  fciences  2c 
ans,  cft  devenu  un  dépôt  univerfel,  non  moins  uri’c 
à l’humanité  entière,  que  précieux  à la  capitale  de 

notre  royaume Enfuirc  nous  avons  porté  nos 

regards  lur  l’accroifTemcnt  incfptré  & cependant 
réa  ifc  depuis  fept  a huit  ans , du  ifombre  des  plan- 
tes étrangères  porté  à plus  du  double,  fur  l’augmen- 
tation procurée  à la  culture  des  plantes  vulnéraires, 
contactées  aux  befoins  des  pauvres;  fur  la  formation 
clfcéluée  de  deux  nouvelles  écoles  des  plantes  em- 
ployées dans  la  médecine  2c  dans  les  arts  ; fur  l'éta- 
blillemcnt  formé  d’une  pépinière  de  jeunes  arbres  Se 
d’un  bofquct  de  grands  arbres,  afin  d'allurcr  la  mul- 
tiplication des  arbres  étrangers  , & de  leur  procurer 
tourc  la  croifîance  qui  leur  cft  nécefiairc  pour  porter 
graine,  Se  fc  narurulifcr dans  nos  climats;  tous  avan- 
tages fpécialcment  dus  aux  foins  & à la  vigilance  du 
licur  comte  de  Bulfon  ». 

L’amafidUfement  du  jardin  du  roi  éroit  en  effet 
effectue  à h mort  de  M.  le  Clerc  de  Bufton , arri- 
vée en  aviil  1788  : mais  la  plupart  des  établifl'c- 
mens  botaniques  , dont  on  lui  fair  honneur  dans  les 
letrrcs  , n'étoicr.t  qa'un  projet  qui  o’eft  point  encore 
exécuté,  8c  qui  demande  à être  perfectionné  pour  le 
bien  de  la  capitale  3c  de  l'humanité.  M.  de  la  Billar- 
dcric  a été  donné  pour  fucccficur  à M.  le  Clerc  de 
BuJfoo  : mais  fes  grandes  occupations  ne  lui  per- 
mettent pas  de  donner  au  jardin  des  plantes  tous  les 
foins  néccfl*,jre«.  Les  profcflcurs  2c  dcmonftrarcurs 
ont  préfenté  à l’aflimbléc  nationale  un  plan  , pour  y 
étendre  renfeignemeot  «au  moins  au  double  8c  au 
tnplc  même  , en  diminuant  les  énormes  dépenfes 
uc  M.  te  Clerc  de  Buffon  y a fait  déterminer  fur  les 
entières  années  de  fou  intendance.  Ils  y ptopofciu 
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la  fuppreffion  de  l'intendmce , comme  inutile  : mais 
quand  on  confidère  que  le  jardin  des  plantes  cil  dû 
aux  grandes  connoülances , au  zèle  8c  au  défintéref- 
femenc  de  Guy  de  la  Brofle  5c  de  Façon , on  fent 
ce  que  peuvent  faire  des  inccndans  qui  leur  reflem- 
Meroient  : mais  terminons  par  les  vues  qusnfpirent  le 
but  de  cet  établiffement , fon  état  a&ucl  2c  les  be- 
foins du  public. 

fouis  XIII  s’étoic  propofe  deux  buts  dans  l’éra- 
bli/rcmenr  du  jardin  au  roi  : la  culture  de  foutes  les 
plantes  médicinales  pour  leur  cnfcigncmcnt  5c  pour 
leur  diftribution  aux  pauvres , 5e  meme  aux  herbo- 
rises 5c  aux  apothicaires  j mais  les  plantes  y ont  été 
accumulées  en  fi  grand  nombre  , que  les  plantes 
ufucllcs  y en  font  a peine  un  fixième , 8c  que  leur 
démonftration  complccre  y furpaiTeroie  de  beaucoup 
les  befoins  de  ceux  qui  fc  bornent  à l’art  de  guérir  , 
& n’y  pourroi:  être  luivie  que  par  des  curieux  oififs 
5c  par  des  nature  liftes  de  profcflîon.  Cet  eofeigne- 
mem  cft  donné  avec  tout  le  zèle  pofliblc  par  M.  des 
fontaines,  en  qualité  de  profe fleur,  5c  par  M.  de 
Juflicu,  en  qualité  de  démonftratcur , conformément 
à l’ancien  plan  en  trente  ou  quarante  féanccs  : mais 
ce  plan,  qui  pourroit  fufïirc  pour  la  d c m on  If  ration 
des  plantes  ufucllcs,  ne  peut  eue  maintenant  qu'une 
expolition  sèche  5c  tronquée  de  toutes  ces  plantes 
raflcmbl'cs  de  prelque  toutes  les  contrées  connues 
du  monde.  Les  poivres  n’y  reçoivent  pins  les  fccours 
du  règne  végétal , qui  leur  éroicnc  donné;  avec  pro- 
fufton  ; & quand  il  icroit  vrai  qu’on  leur  donnât  des 
vulnéraires,  comme  il  cft  dit  dans  les  lettres- patentes 
de  1781 , les  vulnéraires  font-cKes  les  feules  plantes 
donc  ils  aient  befoin  ? Oo  voit  en  effet  dans  ce  jar- 
din ure  p-pinière  5c  un  bofquct  d’arbres  étrangers  v 
mais  les  deux  nouvelles  écoles  n'cx  ftent  pctr.t  en- 
core , 5c  il  ne  paroît  pas  que  la  culture  aie  augmenté 
le  nombre  des  plantes,  autant  que  le  dilcnt  /es  let- 
tres. On  eu  a démontré  y,oeo  dans  le  cours  de 
1788  , 2c  le  nombre  des  plantes  qu’y  ont  apportées 
Guy  de  la  Brofle  , Façon,  Tourne  fort , Vaillant, 
5c  les  Juflicu , cote  être  bien  fupéricur  , fuivant  ce 
que  nous  en  avons  dit  d’après  des  monument  cer- 
tains ; de  manière  qu’on  pourroit  croire  que  les  tra- 
vaux des  infatigables  MM.  Thouin  auraient,  dans 
ces  dernières  années,  réparé  a peine  les  pertes  des 
précédâmes.  On  peut  concluic  de  ces  obfcrvations  , 
uc  Ic^riin  des  pl  fircs  de  Pans,  qui  a coûté  tint 
c millions , 5c  qm  a ruiné  tant  de  malheureux  depuis 
l'an  177?  » n’cft  encore  qu'un  éubltiïcment  brillant 
de  peu  d’utilité.  Mais  il  cft  facile  d'en  faire  en  pets 
de  temps  le  premier  écabliflcmerc  de  ce  genre  , non- 
feulement  pour  U France  , mais  peut-être  pour  toute 
l’Europe  5c  tout  l'unpers.  11  n’cft  befoin  pour  cela 
que  de  le  rappcllcr  à fa  première  infticution , 5c  de 
tirer  parti  de  les  grands  accroiilcmcns. 

Le  jardin  des  plantes  a été  formé  pour  la  méde- 
cine ; il  ne  peut  plus  en  remplir  les  befoins . il  de- 
vicnodonc  née  c flaire  d'y  établir  une  école  des  plante^ 
K 1 
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tifueUcs , dont  le  nombre  cft  d’environ  800 , St  <fy 

en  démontrer  tous  les  ans  !cs  propriétés  fie  les  verrue 
aux  étudions  en  médecine  , en  chirurgie  fie  en  phar- 
macie, fie  même  eux  herborifte*.  Une  teile  école 
eft  de  première  néccflîté  dans  toutes  îcs  villes  oü  il  y 
a des  écoles  de  médecine. 

F.n  fécond  lieu,  le  jardin  des  plantes  a été  étibfi 
pour  fournir  aux  pauvres  les  plantes  fraîches  ou  *è 
ebes  fuivant  1 1 f.rifon , avec  les  fins,  eaix  dilli  lécs , 
fie  routes  ks  fuMlai  ces  ou ’on  en  retire  peur  '1  pra- 
tique Je  la  méJcciuc.  Il  cft  donc  nécdlairc  d'y  éta- 
blir une  portion  de  jardin,  oii/on  les  cultive  affc2  abon- 
damment |»cur  ce  befoin,  avec  une  pharmacie  bota- 
nique, qui  feroit  bien  plus  nlceil'aire  que  fes  cabinets 
de  curiolités  naturelles.  Ce  double  établi  dément  cft 
de  première  nécefficé  dans  toutes  Us  grandes  villes  des 
déparrcnKns  , qui  pofèdcnt  des  hôtel-dieu  fie  des 
hôpitaux  conlidc râbles. 

ï.c  récrie  végétal  fournir  la  principale  matière  de 
l'économie  , des  arts,  fie  fur-tout  du  jardinage  & J<r 
l’agriculture  , qui  attendent  leurs  progrès  5c  leur  per- 
fcéUon  de  l’cpfcigmmcnt  élémentaire  des  fubftarccs 
qu'on  cultive  pour  les  befoins  généraux  de  U fociété. 
Cet  cnfcigj'cmcnt  n'cft  point  entré  dans  le  plut  du 
jardin  des  plantes  , mais  U dcvicr.t  fi*  on  iiécrflTairc , 
du  mors  très-utile,  dans  les  éducations  générales 
annoncées  par  notfv  nouvelle  conftirntion.  Il  v doit 
entrer  dans  tous  les  lieux  oü  elle  ordonne  une  éduca- 
tion gratuite  pour  tous  les  citoyen*.  La  dérr.onft ration 
botanique  fie  économique  de  troi»  à quatre  rem*  plan- 
tes , y peut  feflire  : oü  pourroit-cn  établir  cet  cn- 
feignement  éiémentrire  fie  gérerai  à Paris  , mieux  & 
avec  moins  de  frais  qu’au  jardin  des  plantes. 

Enfin , ce  jardin  rcut  devenir  dès  à préfent  une 
école  complette  de  botanique , fie  cette  école  n’cft 
pas  feulement  utile  pour  fatisfidre  U curiofité  & les 
oefoins  des  na  rural  il!  es  fie  de  bien  d’autres  cfpèccs 
d^favans.  Un  jardin  de  culture  pour  routes  les  plan- 
tes connues  cft  néceflairc  en  chaque  royaume , pour 
corrcfpondrc  avec  toutes  les  autres  écoles  des  plantes 
fie  jardins  de  toute  cfpècc,  afin  de  fournir  à ceux  qui 
les  dirigent , non-fculemcnr  les  nouvelles  connoif- 
fances,  mais  encore  les  graines  fie  rejetrons  propres 
à étendre  la  culture  des  herbes  fie  des  planter.  exoti- 
ques & rares.  Il  fiiffit  d’un  jardih  complet  enfh  îqtic 
royaume  , fie  les  grands  frais  qu'il  exige  ne  permet- 
tent guère  d’y  en  établir  pluficurs.  Il  cft  donc  nécef- 
fairc  que  ce  jardin  devienne  national , fie  que  la  na- 
tion en  faflc  la  fourcc  de  fes  plus  grandes  ricbcîfes 
territoriales. 

• 

Apres  le  jardin  des  plantes  de  la  capitale  , celui  de 
Montpellier  p.iroît  être  le  plus  conlidiVable  de  la 
France  ; & celui  qui  mérite  le  pins  l'attention  des 
légiflarcurs  & du  gouvernement  François , pour  la 
culture  des  plantes  médicinales , & même  pour  celle 
de  toutes  les  plantes  de  nos  provinces  méridiontfet. 
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Gtry  de  la  B.oflc  die  fie  répète  dans  fes  ouvrage»  f 
qu’il  a été  établi  par  les  devanciers  de  T out*  XIII, 
fie  qu'il  n'fxiftoit  plus  fous  fon  règne.  Ces  ; fferriens 
paioiflent  contraires  à celles qn’Auruc , enthoufrfte 
de  l'univcrfiré  de  Montpellier,  la  féconde  de  celles 
du  royaume  pour  la  célébrité  , a pofées  dans  fes 
mémoires  pour  Jetvir  a 1’ ht  faire  de  la  faculté  de 
mêàeci  :c  de  cette  ville.  Aftruc  dit  qtt'Hcnri  lVr  créa 
eu  1 f 9 3 à Montpellier,  une  chaire  d'anatomie  fit  de 
botaniqi  e,  fie  U donna  à Rieher  de  Bcllcval  : ce  n’cft 
pas,  ajoute-t-il,  qu’avant  cet  établiflcmcnr , on  né- 
gligeât dans  cette  faculté , l’étvde  de  la  botanique, 
-«  puifque  tant  d’habiles  botaniftes  y ont  étudié,  fie 
qu'ils  ..vouent  prcfque  tous  qu'ils  doivent  leurs  pro- 
grès d ns  cette  fcicncc,  à l'étude  qu’ils  en  ont  hôte 
.1  Montpellier.  Il  obfcrvc , pour  la  g!oirc  de  la  fa- 
culté, que  cette  chaire  fit  le  jardin  rcval  des  plantes 
f it  par  Henri  IV,  pour  les  démonft rations  publi- 
ques de  botanique,  lort  les  prcn.icts  étabUlicmcns 
dc^cc  genre  , qui  aient  été  faits  en  Fronce. 

lorry,  médecin  de  Paris,  développe  ainfi  cette 
preuve  d' A 0 rue  ; *«  Sortis  dans  le  même  temps  (dans 
le  fehième  hècle)  de  l'école  de  Montpellier,  les 
B.iuhin  portoient  à Rafle  le  goût  de  U botanique  fie 
de  l’anatomie  , qu'ils  y avoient  pris.  Ddcchamp 
aveit  déjà  enfeigné  la  botanique  à Montpellier  , fit  y 
avoir  commencé  fa  grande  hiftoire  des  plantes  ; Char- 
les de  l'Fclufc , connu  fous  le  n am  de  Carolus  Clu • 
fus , y avoir  étudié  fous  Rondelet,  avoir  vécu  avec 
lui , Se  avoir  pris'  de  lui  fon  goût  pour  l'hiftoirc  na- 
turelle », 

On  ne  peut  douter  que  ces  célèbres  médecins 
n'aient  étudié  , cultivé  fie  en  feigne  la  botanique  par 
leuts  leçons  fie  leurs  ouvrages  i mais  je  ne  vois  pas 
qu'il  en  réfultc  une  grande  gloire  pour  Montpellier  , 
ni  meme  la  preuve  u'un  enseignement  qu'elle  aie  fait 
avec  célébrité  avant  Henri  IV.  Jean  Bauhin , origi- 
naire d’Amiens,  fc  fit  une  réputation  de  médecin  fie 
de  chirurgien  en  France , en  Angleterre  fie  dans  les 
Pays-Bas,  fi;  cft  mort  en  ijRi.  Il  n’a  laiflé  fur  la 
botanique  que  deux  traités  peu  dignes  de  la  poftérité  : 
l'un  fur  les  flirtes  qui  ort  des  noms  de  divinités  fie 
de  fainrs  i fie  l’autre  furies  plantes  qui  ont  le  nom 
d’abfyntc  , fi:c.  Gafpar  Bauhin  fon  fils,  né  en  1 jtfo, 
a parti  pour  un  botanifte  curieux  , a profeflé  cette 
fcicnce  à Bafle , fie  y en  a donné  quelques  traités 
plus  férieux  que  ceux  de  fon  père,  depuis  1601  jul- 
qu’en  i£xt.  Jean  Gafpar  Bauhin,  fils  de  celui-ci , 
a profeflé  au fli  cette  fcicnce  à Bafle,  fie  a travaillé 
le  premier  volume  du  théâtre  botanique  que  fon  pè- 
re avoit  ébauché.  11  a eu  aufii  un  fils  profe  fleur  en 
botanique , mais  qui  cft  mort  à la  fleur  de  fon  âge. 
On  ne  voit  pas  que  Rondelet  ait  travaillé  les  plantes 
comme  les  îmimaux.  Dalcchamp  à qui  nous  devons 
une  Jlifioire  générale  des  plantes  fie  une  édition  de 
Pline, avec  des  notes,  éroit  doélcur  de  Montpellier. 
Mais  il  a exercé  la  médecine  à Lyon  , depuis  ifjx 
jufqu'cn  158*2.  Quitus  a pris  fes  degrés  à Montpcl- 
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lier , après  avoir  étudié  dm*  cinq  université*  des 
Payr-B.:s  St  d'Allemagne*  Il  voyagea  enfùte,  diri- 
ge». le  jîrJin  des  (impies  de  l'empereur  Maximilien  11 
&.  de  Rodolphe  II  j prcfdfi  enfuite  la  botanique  a 
Lcyde,  pendant  16  ans,  Se  y mourut  eu  irfc?, 
aprè<  avoir  donné  plu  fleurs  ouvrages  fur  les  plantes. 

Il  refuse  de  ces  notices,  que  ia  gloire  de  ces  bota- 
niftes  reflue  moins  fur  rous,  que  fur  nos  voifîns, 
qui  ont  été  ro n premurs  modèles , fur  la  culture  St 
1 étude  des  pirates.  Cependant  nous  ne  difeonvien- 
drons  point  que  les  premiers  do&curs  qui  fe  font 

fiarta^és  renfeignement  de  h médecine  à Mcntpcl-  • 
ier  , avant  l'éribli/Tcmcnt  des  chaires  royales  fur  j 
la  fin  du  XVe  Cède , & fe«  quatre  profitfiairs  royaux , j 
qui  font  fouccyu  dans  le  XVI , n'aient  cultivé  la  bo- 
tanique au  moins  dans  des  jardins  & par  des  cours 
p trticulicrs.  Suivons  leurs  progrès  dans  les  deux 
f rivons. 

Henri  IV,  en  créant  une  cinquième  chaire  par 
fon  édit  de  décembre  1*9$  , s'explique  ainfl  d'une 
manière  qui  réfout  la  queftion.  ce  Les  profefleurs  au 
dit  an  de  médecine  ont  connu  par  une  longue  expé- 
rience , que  pout  une  plus  paif.itc  doctrine  de  toutes 
les  parties  de  1 1 médecine , une  cinquième  régence 
y étoit  non- feulement  très-utile,  mais  très-nécc flaire, 
pour  vaquer  feulement  à deux  principaux  fujes  de  la 
médecine  r lavoir , l'anatomie  en  rems  d’hyver , Se 
l'cxplicarion  des  (impies  fie  plantes  tant  étrangères  que 
domeftiques  , le  printems  & l'été  : Icfquelles  deux 
patics  de  médecine  feront  commodément  ôc  parfai- 
tement expliquées  par  le  même  profirfleur  , en  fri  - 
fons  j ce  qui  ferait  mal-aifé  aux  quatre  autres  pro- 
fcffcitn  , de  tout  tenis  dclunés  pour  l' interprétation 
des  quatre  autres  parÿcs  de  médecine  , fins  fe  di- 
vertir de  leur  propre  fujer  & argument  : demeurant 

far  ce  moyen  les  écoliers  de  auditeurs  fruftrés  de 
intelligence  de  la  doftrinc  & connoifîancc  oculaire 
des  (îmjLs,  qui  leur  cft  très  nrerifaire  ; ce  qui  les 
a déterminés  a rechercher  les  universités  d'Italie  , 
où  il  y a fcmblablc  régence  établie  , Se  des  jar- 
dins deftinés  pour  cet  effet  ; Se  l'intérêt  dé  ladite 
univerflré  Se  retardement  des  études  des  écoliers  : pour 
à quoi  obvier,  vouLnt  entretenir  ce  royaume  en 
toute  fplendcur  Se  réputation,  l'accroître  Se  augmen- 
ter en  tout  ce  qui  fera  pofiiblc , Se  y attirer  Se  re- 
tenir par  routes  grâces  Se  faveurs  les  plus  doctes  Se 
illuftres  en  la  connoifTuncc  des  bonnes-lettres , meme 
en  ladite  médecine;  lavoir  friions  que  nous  de  l’avis 

de  notre  confcrl Se  ayant  aulli  fur  ce  meme 

fujer  pris  avis  de  notre  air  i Se  féal  confciller  Se  pre- 
mier médecin  , le  (îcur  Grillcbouft , avons  créé  Se 

inflitué une  cinquième  régence  en  ladite  uni- 

vcrlité  de  Montpellier,  pour  y érre,  dèî-i-piéfcnt , 
par  nous  pourvu , Se  être  ladite  charge  tenue  Se 
exercé?  par  personnage  digne  Se  d'expérience  requife 
ès  ditesdeux  parties  de  médecin*',  anatomie  Seexpti- 
carton  des  (impies , ès  faifons  fu«diccs Se  doré- 

navant, quand  vacation  adviendra  du  premier  pourvu 
de  ladite  place , par  celui  qui  fera  jugé  le  plu»  ca- 


pablt,  en  la  compagnie  des  autres  répçt.s  par  d if- 
puces  publiques,  ouwrns  à toiK.pu'tcndar.s compé- 
titeurs , fuivant  les  anciens  fl«tucs  te  répknvjc*.  » 
Par  le  même  édit , le  roi  nomuu.it  à ce  double  cn- 
feignemeut , le  iicur  Ricittr  de  Bclicval. 

Le  8 du  même  mois  if?;,  Henri  IV  aefretfa 
aux  tréforiei-s  de  France , anp.ysdu  Languedoc, 
des  lettres-patentes  , p:r  Icfquelles  il  ordonna  aufli 
rétabli flemer.t  d’un  jardin  botanique,  <t  D’autant  qu’il 
cft  nécciT  ire  pour  l’exercice  6c  la  charge  dudit  Bcl- 
îcval;  avoir  Se  recouvrer  un  jardin,  pour  y mettre 
les  (inaptes  & ’ toutes  fortes  de  pl  mcs , que  fon 
pourra  recouvrer,  tant  étrangères  que  dôme  (tiques , 
nous  vous  mandons  & enjoignons  que  vous  ayez  à 
advifer  Se  ordonner  d'un  lieu  propre  8c  convenable 
dans  ladite  ville  de  Montpellier , ou  aux  f.uxbouigi 
* d'icelle , pour  mettre  L* (dites  (impies  & plantes , con- 
venir de  prix  tant  de  louage  dudit  lieu , que  de 
l’appoiutcmcnt  Se  gages  d’un  homme  ou  jardinier 
pour  le  labourer,  culriver  Se  entretenir,  & fur  le- 
quel le  lit  Bellcval  Se  fes  fucce fleurs  auront  fcul* 
autoric  , touchant  la  culture  des  iimjlcs  ....  » 

Au  mois  de  juin  i f?7>  le  même  roi  créa  dans  l’uni- 
vcrlité  de  médecine  de  Montpellier  u.ic  (même 
régence  pour  l'cnfcig..*  rent  de  la  chirurgie  Se  de  la 
pharmacie  , qui  y ctoi.  w négligées,  comme  le  porte 
l’édit  de  création.  L’arrangement  po.té  par  ces  deux 
édi:s  pour  l'cnfcigncmcnt  Je  ers  quatre  ans,  démon- 
tre le  peu  d’intelligence  des  co  fci'lcrs  du  roi  de  ces 
tems.  Il  éioit  bien  plus  naturel  de  confier  l'anato- 
mie Se  la  chirurgie  a l’un  , 6c  celui  de  la  botanique 
Se  de  la  pharmacie  à l’autre  : cependant  ce  double 
plan  contre  nature  a fubliilé. 

Nous  avons  fait  voir  à l'article  Anatomie  , que 
Richcrdc  Bellcvai  , le  protégé  d’André  du  Lmrens, 
ne  voulut  point  enlcîgncr  l’anatomie.  Se  fut  toujours 
en  dilpurc  avec  (on  corps.  Sans  doute  il  ne  fut  pas 
plus  zélé  dans  l'cnfcigncmcnt  de  la  botanique. 

Martin  Rreber  de  Belle  v?l  fon  neveu  , qui  lui  fuc- 
céda  en  1 , ne  fut  pas  fort  exadf , fuiv*  ni  Aftruc , 
à f.iire  les  dé  mon  I tracions  donc  il  étoit  chargé  , Se 
mourut  en  1664. 

En  rapprochant  ce  témoignage  de  celui  de  Guy 
de  la  Brade  en  t6t6  , que  nous  avens  rapporté  p'us 
haut , nous  voyons  que  dans  ce  tems  , Montpellier 
avoir  un  jardin,  mais  qui  n’éroit  point  encore  en 
valeur,  Se  où  l’on  ne-f.ùloit  point  encore  de  demonf- 
tr  irions  : il  paraît  que  l'émulation  de  Guy  de  1 » Brade 
à Paris,  réveilla  edi?  de  Martin  Richcr  de  Bell: val. 
j Cetui-U  voulant  prouver  en  1640,  que  le  jardin 
I n aillant  de  Paris,  étoit  déjà  fupéricur  à ceux  de  Pa- 
douc  , de  Pife , de  Lcyde  St  de  Montpellier , die 
que  celui-ci  a.  eu  beaucoup  de  vogue  parmi  les  fran- 
çois  Se  les  étrangers  ; Se  il  ajoute  : <«  Le  premier  ne 
contient  pas  un  arpent  U n’cft  enrichi  que  des  plan- 
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te*  d'Italie  & de  Crète.  Le  fécond  fe  mcfurc  en  trois 
quartiers  ou  environ  ; il  neft  pas  plus  avantagé  en 
les  végétaux.  Le  troiiîèmc  cft  à-peu-près  en  cette 
grandeur  : aufli  cft-il  plus  cftimé  en  fcs  plantes  des 
Indes,  que  lui  facilite  le  commerce  de  fcs  peuples, 
que  par  fa  ftnufture.  Quant  à celui  de  Montpellier, 
plus  grand  qu'aucun  d’eux  , contenant  cinq  a lix  ar- 
pent , il  n’cft  peuplé  que  des  produits  du  Languedoc , 
des  Alpes  & des  Pyrénées  ». 

A la  mort  de  Martin  Richcr  de  Bcl'eval , Miche! 
Chicoyneau  fon  parent  obtint  le  jo  mars  de  ccctc 
année , fans  encours  * des  provilîons  en  d>mman- 
dement , pour  la  chaire  d'anatomie  Se  de  botanique  , 
avec  l’intendance  du  jardin  royal  de  cette  faculté  : 
Se  le  7 janvier  1 66  j , on  lui  accorda  un  brevet  por- 
tant nomination  à la  charge  de  concierge  des  mai- 
fon  & jardin  des  écoles  de  médecine  , ci-devant  occu- 
pée par  Bclleval.  Il  s’acquitta  de  fcs  fondions  avec 
alfcz  d’cx.iditudc,  mariions  un  talent  fupfricur.  Il 
eut  le  crédit  de  pourvoir  fucccflivemcnt  trois  je  fcs 
enfansde  la  chaire  de  botanique , avecics  autres  char- 
ges. Michel  Aimé  Chicoyneau  l’aine  , l’eut  en  furvi- 
vancc  en  1 689 , a l'àgc  de  vingt  ans , & mourut  l'an- 
née fui  van  te.  Gafpard Chicoyneau  le  troiïième .devint 
le  furvivancier  de  fon  père  en  1691  , à l'àgc  de  dix- 
huit  ans,  il  mourut  en  1691.  François  Chicoyneau 
le  fécond , eut  à fon  tour  la  furvtvancc  en  1691  : 
mais  n’étant  âgé  que  de  vingt-un  ans  , il  ne  put  d’a- 
bord en  faire  les  fondions , ce  qui  donna  lieu  à des 
conteftations. 

Pierre  Magnol , qui  fut  reçu  dodeur  à Montpellier 
en  1 6 f 9 , s’é  oie  attaché  à l'étude  des  plantes , Se  y 
croit  devenu  fi  habile,  qu'il  mérita -des  louanges  du 
célèbre  Tournefon  ; fa  grande  réputation  engagea 
Façon,  pallionné  pour  Ia  botanique  Se  les  botaniftcs, 
& qui  pour  lors  croit  premier  médecin  du  roi , à lui 
donner  une  cliairc.de  médecine  devenue  vacante  en 
1694.  Dans  le  même  rems,  F.igon  obtint  pour  lui 
un  brevet  du  roi , qui  le  chargeoic  des  fondions  de 
profclleur  de  botanique  pendant  trois  ;.ns  , fous  le 
prétexte  de  la  jeunette  de  François  Chicoyneau , &: 
qui  lui  donnoit  auilî  l'intcudancc  du  jardin  royal, 
avec  les  gages  de  cette  chaire  , &:  les  fonds  deftinés 
à l’entretien  du  jardin  ; enfin , qui  lui  donnoit  la  jouif- 
i'ancc  de  la  maifon  qui  cft  dans  ce  jardin.  Cette  pré- 
férence excita  entre  Magnol  Se  Chicoyneau  une  hrinc 
qui  eut  des  fuites  fàchcufcs.  Aftruc  blâme  Magnol  : 
mais  pourtant  l’ariftocratie  de  Fagon  ne  fit  que  remé- 
dier aux  abus  de  l’ariftocratie  de  Chicoyneau  , qui 
mi:  dans  la  chaire  de  botanique’ les  trois  fils,  qui, 
par  leur  jeunette  étoient  incapables  d'en  remplir  les 
fondions.  Si  cette  chaire  eut  été  mile  au  concours, 
comme  l’otdonnoit  l edit  de  création  de  1 y 9 ^ , Fran- 
çois Chicoyneau  ne  l'auroit  pas  difputcc  a Magnol. 
Celui-ci  éroit  un  grand  botanifte  , qui  mérita  de 
l'uccéder  à Tournefoir  dans  l’académie  des  fcienccs. 
Il  a donné  à Montpellier  trois  ouvrages  cftimës , 
tur  la  botanique  : 1;  premier  cft  ic  botanicum  Monj • 
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pelienfr,  16S6  t dans  lequel  il  explique  la  nature  & 
les  propriétés  des  plantes , qui  croiflcm  aux  envi- 
rons de  Montpellier.  Le  fécond  cft  intitulé , Prodro- 
mus  kiftoria  generalis plantarvm  , 1689  : il  y dilpofe 
les  plantes  par  familles.  Le  troifièmc , Hortus  regius 
Monfpelienfis , 1697,  cft  le  eat dogue  Se  la  deferip- 
tion  des  plantes  du  jardin  royal  de  Montpellier. 

Pierre  Magnol  procura  des  provifions  en  furvi- 
vance  à fon  fils  en  1706  ; & mourut  en  1 7 1 J • Celui- 
ci  fit  imprimer  en  1710  mi  quatrième  ouvrage  de 
fon  père  , intitulé  : Novus  charafler  plantarvm  , qui 
n’cft  pas  comparable  aux  trois  premiers.  Il  occupa  la 
place  de  fon  père  , depuis  1707  jufqu'cn  1759. 

Il  paroit  que  U chaire  de  botanique  rentra  dans  la 
famille  des  Chicoyneau  \ que  François  Chicoyneau 
la  démontra  avec  l’ anatomie , avant  [d’ècic  premier 
médecin  de  Louis  XV  j que  fon  fils  Aimé  François 
Chicoyneau,  mon  en  1759  , en  fut  titulaire  ; Se  que 
les  Magnol  firent  les  fondions  de  ces  profcllcurs  eom- 
mcndataircs , comme  fupnlé  ans:  mais  nous  avons  futti- 
famment  parlé  , à l’article  Anatomie  , de  l'arifto- 
cratic  contre  l’ordre  des  concours  établi  par  les  édits 
de  créations  des  chaires  de  Montpellier  : nous  n'y 
reviendrons  pas. 

L’intendance  du  jardin  royal  des  plantes  de  «Mont- 
pellier , a été  donnée  à M.  Imbert , gendre  de  M. 
Chicoyneau  , 3c  M.  Barthes  lui  a été  adjoint  comme 
furvivancier. 

M.  Gotian , l’un  des  profclTcurs  de  cette  célèbre  fa- 
culré , a fait  connoître  l’état  des  plantes  dans  ce 
jardin  & aux  environs  de  cette  ville , par  fcs  ou- 
vrages : Hortus  regius  Monfpelienps  , 17 6x  ; Flo  u 
Monfpeliaca  , 176;  ; lllujlratÂoncs  6*  obfcrvationcs 
botanicat,  1773. 

Les  autres  facultés  de  médecine  de  France  , font 
toutes  chargées  d'enfeigner  la  botanique  : les  unes  ont 
des  chaitcs  & des  jardins}  d’autres  n’en  ont  pas; 
& cependant  cet  enseignement  eft  de  première  neccl- 
lité  pour  toute  école  de  médecine. 

La  faculté  de  médecine  de  Touloufe  n’avoit  ori- 
ginairement que  deux  profcllcurs.  En  1*04,  Henri  IV 
y en  établie  une , pour  la  chirurgie  & h pharmacie. 
En  "1703  , la  charge  de  médecin  du  roi  ayant  été 
érigée  en  chaire  d’anatomie  & de  chirurgie , la  chaire 
royale  de  1604,  cft  demeurée  chaire  de  botanique 
& de  pharmacie  galénique  & chymiquc.  Il  feroir  à 
fouhaiter  que  les  autres  facultés,  qui  avoient  uni  la 
botanique  à l’anatomie  ou  a la  chirurgie , fittent  une 
réforme  aulfi  utile } cette  chaire  étoic  occupée  c» 
1776  » P11  M.  Dubernard  de  l'académie  des  Icicncc'. 

l es  docteurs  d’Angers  étant  tous  régens  ,“  l'un 
d'eux  cft  chargé  tous  les  ans  de  faire  un  cours  com- 
plet de  botanique. 

Celle  de  Valence  n'a  qu'un  profetteur  , & cepen- 
dant elle  a un  jardin  des  plantes. 

Celle  de  Perpignan  a parmi  fcs  profefleurs , un 
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profeffeur  royal  de  médecine,  de  botanique,  d'ana- 
romie  & de  chirurgie;  garde,  dircOcur  &l  démonf- 
rrareur  du  cabinet  d hiftoire  naturelle  de  cette  uni- 
verfité.  Voilà  bien  des  fonctions  réunies  : cependant 
M.  Ccfta.qnicn  étoit  chargé  en  1 77S  , a donné 
quelque  choie  fur  1a  botanique  4c  l'anatomie. 

L'univerfité  de  Caen , poflède  un  jardin  botani- 
que. L'un  des  quatre  profefleurs  royaux  de  fa  fa- 
culté de  médecine , en  eft  le  directeur , 4c  fans 
doute  profeffeur. 

La  faculté  de  médecine  de  Nantes  a un  jardin 
des  plantes  médicinales  ; 4c  l'un  des  lix  profefleurs , 
qu  elle  nomme  tous  les  ans,  eft  chargé  de  I j botani- 
que. M.  Bonamy,  des  fociétés d'agriculture  de  la  Ro- 
chelle*: de  Bretagne,  qui  en  étoit  ptofeffeut  en  1776 , 
4c  en  faifoit  les  fondions  depuis  1758,  a donné  plu- 
sieurs obiervations  fur  les  plantes , 4c  il  a promis  de 
donner  un  catalogue  de  toutes  celles  qu'il  a reconnues 
aux  environs  de  ccctc  ville. 

Celle  de  Strasbourg  polTcdc  un  jardin  très-fpacieux 
pour  la  culture  des  plantes  médicinales  : 4c  parmi  fes 
rofeffcurs  publics  ordinaires , il  en  eft  un  pour  la 
«tonique  , la  matière  ihédicale  4c  la  chymie.  M. 
Spielman  occupoit  cette  chaire  en  177 S.  Ce  favant 
médecin,  qui  eft  des  premières  académies  des  feiences 
de  l'Europe,  a donné  plulicurs  ouvrages  fur  les 
feiences  qu'tl  enfeigne. 

Les  derniers  ftatuts  de  l'univerfité  de  Douay , qui 
font  de  174»,  portent,  article  i}8,  .<  que  les  chai- 
res d'anatomie  , de  botanique  4c  de  chirurgie , ne 

feront  plus  qu’une  chaire  royale  4c  académique 

4c  que  feront  tenus  tous  les  écoliers  de  prendre  des 
atteftations  de  ce  proftffcur , pour  pouvoir  être  ad- 
mis aux  dégrés  de  bachelier  4c  de  licencié  ».  L'arti- 
cle 145  ajoute,  que  tous  ceux  qui  voudront  pren- 
dre des  degrés  , feront  obligés  de  fubit  à la  fin  de 
chacune  des  trois  années  du  cours , un  examen  fur 
ccs  parties,  comme  fur  les  autres  de  la  médecine. 

L'article  144  porte,  que  les  écoliers  de  la  faculté 
de  médecine  de  Douay  feront  tenus  d’affifter  aux 
démonftrations  des  plantes  ; qu'il  fera^ut  mention 
de  leur  alfiduité  à ccs  leçons  4c  démotMRtions  dans 
les  atteftations  qu'ils  retireront  des  profelfcurs  ; 
4c  que  pour  cela  le  profeffeur  4e  botanique  fera 
tenu  de  faire  fes  leçons  4c  démonftrations  dans  des 
heures  différentes  de  celles  des  deux  autres  profef- 
feurs  royaux.  Il  ferait  bien  à fouhairet  que  ccs  dif- 
po frions  devin ffcnr  générales  pour  toutes  les  éco- 
les de  médecine. 

Suivant  l'article  ijo  : <■  le  profeffeur  de  botani- 
que , outre  la  démonftrarion  des  plantes , qu’il  fera 
dans  le  jardin  des  limplcs , fera  tenu  de  mener  les 
écoliers  herborifer  à la  campagne  , an  moins  trois 
fois  par  an  ». 

Les  appointemens  de  ce  profeffeur  ne  font , fuivant 
les  mêmes  ftatuts,  que  de  jjo  livres,  qui  ne  font 


guères  que  la  moitié  de  ceux  du  premier  profeffeur 
royal  ; mais  l'article  1;  8 lui  donne  la  jomffance  du 
jardin  deftiné  à cette  chaire , 4c  le  droit  de  perce- 
voir vingt  florins  par  an  de  chaque  écolier,  en 
Enfant  tiès-exadement  les  différentes  leçons  de 
cette  chaire. 

La  facnlté  de  médecine  de  Nancy,  qui  a fuccédé 
à celle  de  Ponr-à-Moulibn  en  1758  , a un  profeffeur 
de  botanique  4c  de  matière  médicale. 

Le  coltègî  de  médecine,  établi  dans  la  même  ville 
«n  17} »,  par  le  roi  Scarifias,  4c  qui  a été  fuc- 
ccflivemcnt  affocié  aux  facultés  de  médecine  4c  de 
Pont-à- Mouflon  4C  de  Nancy , poffede  un  jardin 
botanique,  qui  eft  un  des  plus  beaux  de  France. 
Le  préfident  en  cli  le  dircâcur.  Le  collège  a parmi 
fes  affociés  o'dinaires , un  profeffeur  de  Botanique  , 
& parmi  lesmaitres  apothicaires  de  la  ville,  un  démonf- 
rratcur  de  botanique  4c  de  chymie.  On  y delivre  aux 
pauvres  gratuitement  les  remèdes  preferns  par  les  con- 
luitarions  délibérées  pour  eux  tous  les  famedis,  dans 
1 hôtel  royal  du  collège. 

M.  Buchor , membre  de  ce  collège  , mais  réfidant 
à Paris  , a donné  un  traité  hiftorique  des  plantes  de 
la  Lorraine  4c  des  ttois  évêchés , 4c  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  fur  Ir  botanique  4c  les  autres 
parties  de  l'hiftoire  naturelle. 

La  faculté  de  médecine  d'Orange  a un  profeffeur 
de  botanique . ' 

Quelques  collèges  ou  aggrégarions  de  médecins 
ont  auflt  des  jardins  botaniques ; voici  les  principaux. 

Il  y en  a un  dans  celui  d'Amiens  , dont  les  fta- 
tuts (ont  de  xéj4.  Un  doélcur  y démontre  les  plan- 
tes chaque -nnée.  M.  dfclimcrt.dc  l'académ  c d'A- 
miens,cnétoitlcdired«lratdcmoi){lratcur  en  177*. 

Le  collège  des  médecins  de  Dijon,  établi  en  i4i< 
par  la  municipalité  de  ccttc  ville , donnott  autrefois 
des  leçons  de  botanique  , 4c  faifoit  des  herborifa- 
tions.  Des  circonftances  les  firent  interrompre  : mais 
elles  ont  été  reprifes  après  la  donation  d'un  jardin 
des  plantes  faite  par  M.  le  Gouz  de  Gerlans  à l'aca- 
démie de  ccttc  ville  , avec  fubftitucion  au  profit  du 
collège  de  médecine  : fuivant  le  réglement , le  pro- 
feffeur  de  botanique  ne  peut  être  choili  que  parmi 
fes  d odeurs  aggrégés  ; 4c  le  collège  envoie  deux  dé- 
putés à l’academie  , pour  concourir  à la  nomination 
de  ce  profcfl'cur.  11  a auflî  le  droit  d'alliftct  àtoutes 
les  affcmblécs  relatives  à la  botanique , 4c  même  aux 
autres  parties  de  la  médecine , lorlqu'clles  fe  font 
dans  le  jardin  donné  par  M.  le  Gouz.  C'cft  un 
affez  bon  arrangement , pour  rendre  l'étude  des  plan- 
tes générale  à tous  les  citoyens  qui  en  ont  befoin. 
Pourquoi  faufcil  que  des  établilfcmens  4c  réglcmens 
auflî  miles  foicnr  particuliers  à certains  lieux  ? 
C'étoit  un  vice  de  l'ancien  régime , qui  fera  faux 
doute  réformé  par  le  nouveau.  Piaifc  à Dieu  que 
ceux  qui  l'établiront,  les  conseillent  tous,  pour  en 
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gcnéralifcr  les  boa  nés  difpofitions  l M.  Durante , doc- 
teur aggrégé  du  collège,  fie  membre  de  l'académie , en 
a etc  nommé  le  premier  profefleur.  11  a fait  impri- 
mer un  difeours  fur  C uûitt  de  la  botanique , qu’il 
prononça  à l'ouverture  du  premier  cours  commencé 
au  mois  de  juin  177$-,  fie  un  autre  difeotirs  qu’il  lut 
a l'ouverture  du  meme  cours  en  1774. 

Les  magiftrats  de  Taille  en  Flandre  ont  donné  au 
collège  des  médecins  de  la  ville,  qu’ils  ont  fondé  en 
1681  , un  jardin  fourni  de  (impies de  toutes  cfpè- 
ces  , fie  on  y a nommé*  un  profefleur  de  botanique  , 
qui  y fait  un  cours  gratuit. 

Le  collège  des  médecins  de  Lyon  , établi  au  mi- 
lieu du  XVlî*  (iècle  , Si  Se  plus  ancien  du  royaume, 
fait  eofçjgncr  pendant  l’été , U botanique  avec  la 
pharmacie. 

L’académie  des  fcicnccs  , belles -lettres  fie  arts  de 
Rouen,  poffede  uu  beau  jardin  des  plantes  a l’entrée 
du  Cours  Dauphin,  où  il  y a trois  belles  ferres.  Cha- 
que année , l’académie  nomme  un  de  fes  membres 
pour  intendant  : un  médecin  y fait  annuellement  un 
cours  de  botanique , Si  a I * léancc  publique , l’aca- 
démie diflr.buc  des  prix  aux  érudi.ins,  qui  y ont  le 
mieux  profité  de  fis  leçon;.  Cette  pince  ctoit  occu- 
pée c*1  1776  par  M.  Pinard  , des  académiesde  Rcuch 
& de  Dijon , de  la  fociété  d’agriculture  & du  collège 
des  médecins  de  cette  ville.  Il  y a aulîi  dans  ccctc 
ville  des  hcrbotiflcs,  dont  le  principal  fans  doute 
cft  le  jardiner  du  jardin  des  plantes. 

Les  médecins  de  Valenciennes  ont  parmi  eux 
un  profcflcur  de  botanique . C'éccit  en  1 774  M,  du 
Frclnoy. 

Il  y a à Trianon,  mntâro  royale  près  de  Ver- 
failles,  un  ttis  beau  jaremrdc  botanique,  qui  fait 
partie  de  ceux  de  ce  priais  enc liante  : mais  il  n’y 
«fl  lui-même  que  comme  un  objet  de  faite,  il  feroie 
bien  à foubaiccr  qu’on  y attachât  un  dénonft  rate  tir 
des  plantes,  qui  (es  y dtmontreroir  tous  les  ans 
d.;ns  leurs  rapports  avec  l’économie,  le  jisdhagcfic 
même  les  dirtéicns  arts  de  guétir. 

Le  goBvernement  fentit , fur  la  fin  du  règne  de 
Louis  IV,  U néteflité  de  la  botanique  pour  les 
médecins.  Il  voulue  en  établir  l’cnfeigncmcnt  Si 
l’étude  dans  toutes  leurs  Facultés  , prr  l’édit  gé- 
néral de  mars  1707.  L’ariele  XXII  porra  que  les 
écoliers  dcfdrc*  facultés  feront  tenus  d'afliltcr  aux 
démonft rations  des  p!  r*~s , qui  fc  feront  pendant 
le  K ms  qu’i’s  font  obligés  d’étudier  dam  lcfdires  fa- 
cultés : & fera  f it  mention  de  leur  afltdnité  aux  le- 
çons Si  démonft  rat  i ns  dans  le<  attribuions  qu’ifc 
retireront  des  profeflears  fous  lefqucls  ils  auront 
étudié. 

Le  XXIIIe  réglait  que  «*  le* profe fleurs  des  facul- 
tés établies  da-  s les  vt  »cs  ou  :1  n’y  a point  encore  de 
jatdin  des  (impie? , feront  ur.  us  de  faire  deux  fois 
l’«uinéc  â leurs  écoliers  des  dén.onftratious  des  plan- 
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tes  ufuellcs , tirées  des  jardins  particuliers , U de 
les  mener  herborifer  à la  campagne  au  moins  qua- 
tre fois  par  an  ». 

Crt  enfeignemenr  étant  bien  infufiif  inr , l’article  (ri- 
vant ajoure  ; «c  les  facultés,  qui  manqueront  de  fonds 
pour  la  dépenfe  qui  cil  néccflairc  peur  ces  forte*  de 
leçons  fie  démonflrations  , nous  enverront  , dans 
trots  mois  après  la  publication  des  prétendes,  les 
délibérations  qu’elles  auront  ptifes  fur  les  moyens 
les  plus  convenables,  pour  leur  procurer  les  fccours 
dpnr  clics  ont  befoin  à cet  égard  »». 

Le  plan  de  culture  fie  de  démonftration  des  plan- 
tes médicinales,  ébauché  pir^ct  édit , n’a  point  été. 
exécuté.  Cet  cnfcigncmcrr  cil  demeuré  tel  qu'aupa- 
ravant,  à quelques  écablilfcmcns  jrès  du»  au  zèle 
de  quelques  corps  Si  pnrrieulûrs.  Ceft  à nos  légil- 
latcurs  a y mettre  la  dernière  main. 

U connoiflance  des  plantes  n’cft  pas  moins  né- 
cc flaire  aux  apothicaires  qu’aux  médecins  , fi:  elle  eft 
tiès-utile  aux  chirurgiens.  Les  uns  fi:  les  autres  doi- 
vent 1j  trouver  dans  les  jardins  des  vi  les  fi:  des  fa- 
cultés de  médecine  : Se  ù l’cnfcig-'cmcnt  y troit  com- 
plexé ; il  fufïîroii  pour  les  etudiant  Si  praticiens  de 
ces  trois  profe  fiions.  Ce  feroit  un  furcroit  inutile, 
que  des  jardins  6:  des  chaires  de  botanique , dans 
les  écoles  propres  à chacune.  Il  ne  fuie  pas  multi- 
plier les  ct.ibliflcn.cns  fans néccflité , fi  l’on  veut  avoir 
tous  ceux  qui  font  nécefiaircs  ; mais  aufli  il  ne  faut 
pas  que  la  qualité  de  do&cur  en  médecine  éloigne 
de  ces  chaires  les  apothicaires , chirurgiens,  naïu- 
ra'iftes  fi:  autres  ftvans,  qui  feroient  en  érat  d’en 
bien  remplir  les  fondions.  C’eft  une  exchifion  qui 
tombera  néccflairemcnt  dans  le  régime  de  la  libené 
Si  de  la  juilice. 

Cependant  la  compagnie  des  pharmaciens  ou  apo- 
thicaires de  Paris  n’a  pas  cru , & avec  bien  de  la  raifort , 
que  l'école  de  botanique  du  jardin  du  roi  pût  leur  fuf- 
nrc  , fi:  ils  onr  cultivé  la  botanique  d’une  manière 
particulière.  Cette  compagnie,  en  quelque  forte  aufli 
ancienne  que  la  faculté  Je  médecine  de  cette  ville, 
fut  créée  l^wlemcnt,  par  édit  du  14  août  15  84  de 
Charles  fous  le  titre  d’apothicaireric  , con- 

jointement avec  l'épiccric , ouvrages  de  cirr  Si  de 
confiture  de  fucre , & elle  a formé  un  des  ùx  corps 
de  marchands  de  c«:c  ville;  mais,  malgré  cette  union, 
les  apothicaires  de  Paris  ont  eu  leurs  florins  par-, 
ticulicrs.  Si  même  une  maison  particulière,  avec  un 
jardin  , dans  la  rue  de  l’arbalêtre  faux bourg  Soii.t- 
Marccl. 

Suivant  ces  ftntnts,  l’étude  de  la  botanique  nléroic 
en  quelque  forte  que  particulière,  d'aprè*  leux  dif- 
pofitions  fur  i'afpienrifl’age  Si  le  fcrvice  des  jeurej 
gens  de  cette  profeflion  rhex  \<r  maîtres,  & iîs  n’y 
jsiirvoicnt  prendre  le*  connoiflanccs  des  plantes  , 
que  d'une  manière  pratique,  cmpyiiquc,  bornée  & 
fouvent  vkieufe,  dans  les  travaux  de  la  pharmacie 
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panique  !z  thymique.  Àulli  dans  tous  ics  t«0$  & j 
lur-iourdins  le  dernier  fiècle , des  médecins  &:  boca- 
niftes  zélés  fe  font-ils  récriés  contre  l'inexpérience  de  j 
ces  jeunes  pharmaciens , dans  cette  partie  li  néceflaire  j 
de  leur  art.  I.a  faculté  de  médecine  de  Paris , les 
a ailûjéris  par  fes  ftatuts  de  1600  & de  17 fi  , à 
prendre  des  leçons  de  botanique  &c  de  pharmacie  de 
les  do&curs , qu'elle  propofoit  tous  les  ans  pour 
cet  enfeignement  j mais  nous  avons  fait  obfcrvcr  l'in- 
fu/fifancc  de  cet  enfeignement.  Cependant  les  afpi- 
rans  à la  maîtrife  de  ph  trmacie  font  obligés  par 
les  memes  ftatuts , de  fubir  après  le  premier  examen 
général , un  fécond  appelle  Y A de  des  herbes , en 
ptéfence  des  maîtres  & des  doélcurs  de  la  faculté , 
kcâcuts  en  pbatmacie. 

Pour  étendre  Ji  connoilTance  des  plantes  parmi 
eux  te  leurs  élèves , les  apothicaires  de  Paris , ont 
réuni  les  plantes  ul'uellcs  dans  leur  jardin , d'abord 
fuivanr  la  méthode  de  Tountefort  ; Sc  enfuitc  fui- 
vatit  une  méthode  particulière.  L'encrée  en  a été  ou- 
verte journellement  aux  écudians  Sc  aux  maîtres  en 
pli  trmacie , chirurgie  te  médecine  j Sc  ce  fecours 
leur  a du  moins  procuré  le  moyen  de  reconnoitre 
tous  les  jours  les  plantes  dans  le  jardin , par  leurs 
caraélèrcs , durant  la  vie  de  chacune , Se  de  s'en  gra- 
ver l'cnicmble  des  dalles , genres  Sc  efpèccs , d'après 
le  catalogue  qui  en  a été  drclTé  par  M.  Dcfccmet 
jardinier  Se  herborifte  de  ce  jardin , Sc  enfuitc  d'après 
celui  qui  en  a été  drclTé  par  fes  enfuis , qui  lui 
ont  fuccédé. 

La  compagnie  des  apothicaires  de  Paris , ne  s'eft 
pas  contentée  de  procurer  un  fi  grand  fecours  aux 
écudians  Sc  maîtres  des  crois  profcflïom  de  l'art  de 
guérir , fi  nombreux  dans  la  capitale.  Aptes  leur  fé- 
paration  des  épiciers , ciriers  Sc  conhfcurs  opérée  en- 
fin , il  y a environ  trencc  ans,  ils  ont  établi  dans  ce 
jardin  Sc  dans  leur  amphithéâtre  , un  cours  réglé  de 
botanique , qui  fe  fait  tous  les  ans  par  des  maîtres  de 
lent  communauté.  Cet  enfeignement  a été  réglé 
avec  celui  des  autres  parties  <îc  leur  art , dans  des 
ftatuts  qu'ils  ont  rédigés  Sc  ont  fuir  confirmer  par 
lettres-patentes  du  roi  : mais  la  faculté  de  méde- 
cine toujours  oppofée  aux  établiU'cinens  propofts 
hors  de  fon  corps , ayant  formé  juridiquement  fon 
oppofition  à l'cnregiftrcmcnt  de  ces  ftatuts  au  par- 
lement, la  cour  a cru  devoir  s'y  refufer  ; Sc  ces 
ftatuts  font  demeurés  manuferits  : mais  les  apothi- 
caires n’en  ont  pas  été  moins  xélés  à continuer  leurs 
démonftrarions  botaniques  ; leur  nouvelle  école  for 
uie  le  fupplémcnt  déliré  à celle  du  jardin  du  roi , Sc 
c'eft  auèucilcuicnt  en  quelque  forte  la  feule  école  Sc 
le  fcul  jardin  public  , où  l'on  démontre  à Paris, 
routes  les  plantes  ufitéus  dans  la  pratique  de  la  phar- 
macie , de  la  chirurgie  Sc  de  U médecine  , Sc  par- 
conféquenr  dans  l'économie  Sc  les  arts. 

Cette  culture  des  plantes  ufueltcs  au  jardin  des 
apothicaires  , a fait  naître  une  famille  d'habiles  jat- 
Miotuss.  Tome  IV. 
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Miniers  8c  botaniftes  M.  Dcfccînet  médecin  de  Paris , 
le  plus  illuftre  de  ces  rqcttons  , a étudié  & cultivé 
les  plantes  en  naturalise , en  phyticicn  8c  en  mé- 
decin : & fon  zèle  auroit  été  bien  plus  unie  aux  arts 
& aux  fcicnces , s’il  n’eût  point  été  aimé  par  des 
jaloufics  & querelles  de  corps , (1  funeftes  dans 
l'ancien  régime. 

Les  pharmaciens  de  la  plupart  des  villes  confîdé- 
rabics  de  France  , ont  été  érigés  en  jurandes  paten- 
tées , 8c  leurs  ftatuts  y ont  f étude  & l'ufage 

des  plantes  ofucllcs , par  des  difpofîciom  analogues 
à celles  des  ftatuts  de  Paris , fur  les  apprenriffages , 
le  fcrvice  8c  ïatte  des  herbes  avant  le  cnef-  d’œuvre. 

Quelques-unes  ont  des  jardins  particuliers  ; mais  ce 
feroit  peu  de  chofe , (ans  les  jardins  publics  de  quel- 
ques unes  des  villes  f où  l’cnfeignement  théorique 
8c  méthodique  de  la  botanique  cft  établi. 

On  trouve  les  memes  difpofltions,  8c  par-confé- 
quent  les  mêmes  fecours  pratiques  dans  les  ftatuts 
généraux  donnés  par  les  premiers  médecins  de  nos 
rois,  depuis  I«ouis  XI II,  aux  jurandes  d'apothi- 
caires , qu’ils  ont  eu  le  droit  d'établir  dans  les  villes  , 
oti  il  n’y  en  a point  de  patentées  : mais  Ja  négli- 
gence de  pluficurs  de  ces  premiers  médecins  & les 
obftacles  que  les  plus  zélés  ont  rencontrés  de  U 
part  des  facultés  8c  collèges  de  médecine,  des  ju- 
randes patentées  d’apotliic.iiacs , & de  pluficurs  par- 
Jemcns  , & notamment  de  ceux  de  Pcris  8c  de  Bor- 
deaux , les  ont  empêchés  de  pourvoir  complètent  .ne 
aux  befoins  des  citoyens  dans  les  arts  de  la  famé , 
les  t>!us  ir.téreiTans  pour  les  familles  & 1 1 fociété. 
C’clt  ainfi  que  nos  rois  n’ayanr  pu  travailler  avec 
leur  pleine  puilT^ncc  à 1a  police  Ju  royaume  , que 
par  portions  8c  avec  des  loix  rcftriciivcs  , n’auroier.c 
pu  parvenir  à en  établir  une  compléta-  8c  sure  , 
dans  des  milliers  d’années.  Il  falloir  p ur  cela  dé- 
truire les  privilèges  8c  prérogatives  d’un  grand  nom- 
bre de  corps  8c  d’individus , qui  étoient  parvenus 
à mettre  i’admintftration  des  fecours  les  plus  im- 
portant 8c  les  plus  urgent  au  nombre  de  leurs  privi- 
lèecx , qu’ils  de  fend  oient  par  des  procédures  m:  ■ r- 
nunab'.es  , prcfque  toujours  préjudiciables  au  public  , 
& peu  utiles  pour  eux. 

Les  hôpitaux  ont  atifïi  befoio  de  jardins  desp!  .fî- 
tes ufuclles , pour  aflurcr  les  fecours  de  ce  ri- 
le  plus  néceflaire  à la  pratique  de  la  médecine  , t 
pauvres  de  leurs  maifous&  de  1a  viü  ; 8l  cepen- 
dant U en  cft  bien  peu,  qui  en  poil-dent.  Il  n'y 
en  a point  pour  ceux  de  Paris  ; î;!  ce  défaut  ; 
pharmacies  loue  bornées,  6c  bien  au-deflba*  d.s 
beioins.  • 

Depuis  trente  ans  au  moins  , il  s’eft  écab’i  en  F-m- 
ce  bien  des  fociétés  d’agriculrirc , 8c  cep*  ;- 
n’en  vois  aucune,  qui  ait  penfé  combien  il  fvoi* 
néedfaire  aux  progtès  de  cct  art  Ôcdc  bien  d .*v:i  n, 
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quelles  enflent  fous  leurs  yeux  des  jardins  botani- 
ques, où  elles puflenr  prendre  les clémensdes  fcicnccs 
fur  l'économie  rurale. 

Les  inftitutcurs  des  deux  grandes  écoles  vété- 
rinaires établies  depuis  quelques  années  à Lyon  8c 
à Paris  , ont  été  bien  plus  clairvoyans.  Cède  de 
Paris  ou  de  Charenton  poflede  un  beau  jardin  , 
où  l’on  démontre  tous  les  ans  la  botanique  vétéri- 
naire , & qui  fournit  abondamment  à la  pnaimacic, 
pour  le  traitement  des  animaux  domefliques  que 
les  pariflens  envoient  dans  fon  hôpital.  Les  démoaf- 
rratcurs  5c  praticiens  de  cette  médecine  y font  ri- 
chement dotés  j de  manière  que  l'on  peut  dire  que 
l'ancien  gouvernement  a mieux  pourvu  de  fccours 
les  animaux  malades , que  le-,  hommes  : Se  cela  n’eft 
pas  rout-à-f.  it  étonnant , les  chevaux  & les  chiens 
lui  coùtoicnt  bien  plus  que  les  hommes. 

Nous  avons  fr  it  remarquer  que  l'étude  & la  cul- 
1 turc  des  plantes  dans  des  jardins  publies,  avoient 
commencé  en  Italie  dans  h s XV  &:  XVI"  fièclcs, 

5c  particulière»!  nt  dans  ceux  deVenife  , dcPadouc  , 
de  Pifç.&c.  fX-là  elles  le  font  répj indues  dans  la 
plupart  des  contrées  de  l‘Fiiropc. 

Les  Holl  ndots  qui  ont  établi  cctrc  culture  dans 
leu r université  5c  leur  jardi'i  de  Leyde  , ont  conf- 
truit  à Batavia,  dans  les  lades,  le  plus  grand  jar- 
din ho  anijUc , qv  i foit  fur  r«  rre.  La  médecine  n'en 
eft  qu’un  cJbjcr.  C'eft  là , ou  ib  é-èvert  & cultivent 
toutes  le  pi  ijî.s  des  qu  .re  parties  du  monde, 
dont  ils  font  entrer  les  productions  dans  leur  riche 
commerce. 

Les  Anglais  cultiv*  ne  nnffl  la  botanique  dans  fes 
rapports  uvcc  la  médecine  , l’agriculture , les  .arts  & 
le  comme  rce.  Ils  ont  des  jardins  pubùcs  a Londres  , 
à Cambridge , à Oxfort , Sic. 

J.  Ilill  , l’un  des  liecnti  tes  du  collège  des  mé- 
decins de  Londres , Si  intendant  du  jardin  des  plan- 
tes de  ccre  ville  en  1776»  a.  publié,  dans  cette 
vil  c , & en  angloin  , pluiietifs  ouvrages  de  botani- 
que % fous  ces  titres  : Le  jardin  de  Kiew , 1769  j 
Herbiers  d‘ Angleterre  , 17 69  3 Botanique  étrangère , 
1771;  Syflime  végétal,  1 775  5 Jardin  ou  Corps 
co~!,Lt  de  jardinage  , 1 77Î  3 Décade  des  plantes  eu - 
ricitfe t & remarquables  , 177}  j Traité  de  médecine 
C‘  de  botanique,  &c. 

L’univcrficé  de  Cambridge  a un  profeflciir  de  bo- 
tanique, dont  la  place  étoit  occupée  en  177^  par 
XL  Martyr  bachelier  en  théologie,  5c  médecin  de 
fa  fâc'  lcé.  Celle  d'Oxfort  en  a pareillement  un  , 
«qui  pour  lors  étoit  le  doétcur  Parfons.  M.  Hopc 
profelibit  pareillement  cc:tc  fciencc  alors , dans  la 
fameufe  univrrfité  d'Edimbourg  en  Ecoflc.  Enfin 
donv  celle  de  Dub’in,  il  y a aufli  un  profelfcur 
de  bctjnique  , diftir.gué  de  celui  de  pharmacie  Si  . 
de  matière  médicale  j & le  doéècur  Hill  1 1 prôfcf-  i 
foit  dans  l'époque  où  nous  Commet  obligés  de  ne  us  I 
fixer.  I 


H y a auflj  des  jardns  & des  profefleurs  de  bota * 
nique  dans  les  univerlités  fl  nornb  eufes  dans  le  nord  : 
mais  nous  n’en  pouvons  dorif.T  le  deuil , Si  nous 
imitons,  en  rapp.-  hnt:  que  cclk  princip  kmci  t dans 
cel:c  d’ÛpLl  en  Suède,  que  cette  kcicncc  a Lie  de 
nos  jours  fes  iimnenfes  progiès  par  les  trav  iux  , les 
démonlèrarions  5c  les  ouvrages  de  l immortel  Von 
Linné  ou  Linnéus,  archiârrc  du  roi  deSaède,  in» 
tend,  nt  du  j-r<iin  botanique  de  l’académie  é Ujfd  , 
profelfcur  de  médecine  5c  d’hiftoirc  t arurelle  dans 

I univcrflté  de  cette  ville  , de  toutes  les  f.  mcirfes  aca- 
démies de  l'Europe,  5c  qui  a I101  oré  l’ordre  de  l'é- 
tofe  polaire , en  en  neev,  nt  le  cordon.  Scs  grands 
travaux  Si  fes  découvertes  font  conflg  és  J*ds  les 
ouvragsS  fuivons  : Hartus  Cliffort.anuS , 1737  > 
Flora  Laponie  a,  X 7 5 7 i Critica  lSo  tanna  , 1737» 
C/uJfts  Plantarum  , 1738  ; H en  us  U fabenjis  a 
1748  5c  1767.  Il  avoit  introduit  d.  ns  ce  jardin  1100 
efpéc es  étrangères.  Gênera  Plantarum,  174  » 5c  1764. 
On  y trouve  1149  genres  , qu'il  a poru*.  a 133$ 
dans  fes  Mantijfa , 1771  5c  17783  t o olir  ..  a Ho- 
tanicum , eut  acceuit  methodus  fiXualis } F rafue- 
ciea , 17435  Spvnfalia  Plantarum  , 1746  3 Flora 
Zei/anenfis , 5c  Flora  Z.  ilanica , 17473  F~nda- 
menta  Botanica , 1751.  Cet  ouvrage  a reparu  fous 
le  titre  de  PkifafOfhia  botanica , 17*3  & *770; 
Bibliolheca  Botanica  , 1731.  Les  écrivains  de  bota- 
nique  y font  diflribués  en  feize  cl  ailes,  Species  Plan- 
tarum , 1753.  L’auteur  y décrit  7, 3 cto  cfpèccs  qu'il 
avoit  vues  par  lui  même,  lier ÆlanScum , G>  thlan- 
dicum  & Scanicum , 17^4,  en  allemand,  5cc.  C’eft 
d’après  ces  ouvrages  que  le  jardin  des  plantes  de 
Paris , 5c  U plupart  de  ceux  de  l’Europe , ont  pris  de 
grands  accToifîcmcns  depuis  vingt  ans  5 5c  les  bota- 
nifles  de  Paris  viennent  de  rendre  jufticc  à leur  pa- 
triarche , en  Lifnut  placer  fon  bufte  fur  un  des 
monticules  du  jardin  fondé  par  Guy  de  la  Brofle  , 
après  la  mort  de  Bufton , qui , ne  pouvant  être  fon 
émule  5c  fon  rival,  a été  Ion  détradeur  5c  fon  en- 
nemi. 

Il  trft  facile  de  réfumer  ce  qui  vient  d’erre  expofé 
fur  la  culture , l'enseignement  5c  l'étude  des  plantes. 

II  en  réfulre,  nue  nos  rois,  depuis  Henri  IV,  5c 
des  fouverainsac  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe, 
ont  pris  de  grands  foins  5c  fait  de  grandes  dépcnlcs  , 
pour  établir  des  jardins  botaniques , 5c  y Lire  cul- 
tiver 5c  démontrer  toutes  les  plantes  ufuclles  fie  routes 
les  plantes  rares  5c  curieufe*  qu’ils  ont  pu  fe  procu- 
rer j que  de  plus , un  grand  nombre  de  bot.sniftes  5: 
de  naruiahftcs  ont  étendu  les  connoifiânecs  du  règne 
végétal,  depuis  un  htrle  & demi,  infiniment  pus 
que  n'avoient  f it  tous  ks  médecins  5c  phyfleiens  des 
hècles  précédons,  tant  pour  le  nombre  qu'ils  en  ont 
démontTe , que  pour  les  détails  dam  Icfqucls  ils  font 
entrés , 5c  pour  les  fyflcmcs  par  lefqucls  ils  fes  ont 
diliribiiée*  pat  cLlfcs  ott  f.imil-cs,  gtnrcr  5c  cfpèccs. 
Cependant,  la  mamcrc  de  frocédtr  partiellement 
dans  la  légiflatton  n'a  pn  encore  rempV  les  befoins 
des  nations  5c  du  genre  humain  : 5c  Le  foin  de  pci- 
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fieftionner  cette  culture  6c  cet  cnCeignement , tan* 
par  une  topographie  artificielle  qui  completrc  la  to- 
pographie naturelle,  que  par  une  méthode  féconde 
qui  offre  les  plantes  aux  differentes  claflcs  de  ci- 
toyens , a été  réfervé  à un  régime  plus  clai  voyant  & 
plus  général.  Il  n’tft  point  de  vihe  un  peu  confidér.tbic 

Sjui  n’ait  bef.  in  d’un  jardin  botanique , pour  fournir  à 
es  habitons  6c  a ceux  de  fon  arrondifiVmcnt,  les  con- 
noiffdnccs  & les  feeours  nécc flaires  du  règne  végétal: 
mais  ces  jardins  doivent  être  différemment  étendus 
8c  fournis , l ui  y an  t le  nombre,  les  dalles  & les  fonc- 
tions de  fes  habitons.  En  France  , dans  tous  les  can- 
tons, diftriûs  & département , où  l'on  établira  une 
inftruétion  générale  dirigée  vers  les  befoins  com- 
muns , il  faut  un  jardin , oii  l’on  élève  8c  l’on  dé- 
montre les  herbes  8c  les  arbres  cultivés  dans  les  jar- 
dins & les  vergers , les  champs  6c  les  forets  de  rac- 
rondiflement , 6c  employées  dans  l’économie  S:  les 
arts  qu’on  y exerce , èt  même  où  l'on  trouve  les  plan- 
tes médicinales  néccffaires  aux  hôpitaux  6c  aux  pau- 
vres du  lieu.  Dans  les  villes  où  il  y aura  des  écoles 
de  médecine  , de  chirurgie  6c  de  pharmacie , il  faut 
un  jardin  plus  érmdu  , où  l’on  cultive  toutes  les 
plantes  ufuciles,  6c  où  on  lesdémentre  en  deux  cours 
diftinch  , l'un  économique,  général  & élémentaire, 
comme  dans  les  précédcns , pour  l’éducation  géné- 
rale ; 6c  l’autre,  où  l’on  démontre  toutes  les  plantes 
ul'ucllcs  aux  médecins , chirurgiens , apothicaires  6c 
hcrboriflcs.  Enfin  dans  la  capitale,  il  faut  un  jardin  auflî 
complet  que  la  nature  même , s'il  eft  poflîbic , ou 
l’on  eulrive  toutes  les  plantes  qui  végètent  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  , 6c  où  L’on  en  f.vfl'c  trois  cours  , les 
deux  précédons , 6c  un  complet  de  toutes  les  plan- 
tes , pour  les  naturalises , cultivateurs , curieux  6c 
favans  de  toute  efpècc.  (M.  V ER  DU  R.) 

.BOTANISTE.  ( Mat.  mid.  ) 

Le  botanifle  t cfl  le  lavant  qui  s’occupe  de  la 
defeription  6c  de  la  coinparaifon  des  végétaux.  Pour 
rcmplm  convenablement  ce  grand  objet , la  pins 
grande  patrie  de  li  vie  d’un  homme'  tuffit  à peine. 
Audi , depuis  que  la  botanique  a fait  de  grands  pro- 
grès , depuis  qu'on  a fenti  que  pour  conduire 
cette  fcicncc  à la  perfcélion , U eft  néceflaire  de 
donner  une  defeription  courte , mais  exacte , de 
chaque  plante,  de  la  diflingucr  de  toutes  les  autres 
par  des  caratl ères  tranchant  8c  faciles  à apperçcvoir, 
de  la  comparer  à celles  dont  elle  fe  rapproche  le 
plus , en  un  mot , d'écrire  pour  ht  poftérité  comme 
pour  fon  fièclc , 6c  de  donner  des  moyens  de  ne 
jamais  perdre  les  eonnoiflanccs  acquifcs  ; la  bota- 
nique a été  tout-à-fait  diffinguée  de  la  matière 
medicale , 6c  de  la  médecine  ; le  botanifle  a cefle 
dette  médecin,  6c  le  médecin  n'a  plus  été  botanifle. 

Mais  cette  diftinélion  entre  ces  deux  claflcs  de 
favans,  oéceflVi-  - ooorqnc  chacun  réuflifle , & tende 
à la  fociété  le?  f ’vtres  qu’elle  a lieu  d'attendre,  dans 
le  genre  de  recherches  auxquelles  il  s’ cil  livré,  ne 
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doit  pas  cependant  être  pouflée  allez  loin , pour 
[u’on  éloigne  entièrement  l’une  de  ces  études  de 
i autre.  Si  le  botanifle  de  profeflion  fans  ccfl'c  occu- 
pé de  la  description  des  végétaux , 6c  des  moyens 
de  trouver  les  rapports  qui  exiftenc  entre  eux , ne 
peut  fe  livrer  à u médecine  pratique , faut-il  que 
le  médecin  praticien , de  crainte  qu'il  ne  foie  en- 
traîné par  le  charme  de  1 étude  des  plantes,  n’ait 
point  de  eonnoiflanccs  en  botanique,  6e  ne  fufle  nul 
cas  de  cette  fcicncc.  Nous  penfons  que  cette  opinion 
cxccflïve  eft  dangereufe,  8:  c’cft  ce  point  que  nous 
nous  propofons  de  traiter  dans  cet  article. 

» 

De  quelque  manière  qu’on  confidèrc  la  médecine 
Se  fui-tout  l’exercice  de  cette  noble  profeflion  ; 
quoique  la  pratique  demande  véritablement  qu'on 
s y livre  tout  entier,  on  ne  peut  s'empêcher  de  con- 
venir que  l’étude  de  cette  fcicncc,  ne  confiftc  dans 
celle  de  la  ftruâurc  de  l’homme , 8c  des  propriétés 
de  tous  les  corps  qui  peuvent  agir  fur  lui.  Telle 
eft  la  manière  philo! ophique  de  concevoir  8c  de  dé- 
finir cette  Icicucc.  Elle  renferme  donc  une  grande 
> irtic  des  eonnoiflanccs  humaines.  I.cs  anciens  vou- 
oient  meme  que  les  médeetns  étudiaflent  les  loix  des 
mouvemetsdes  affres,  pour  pouvoir  concevoir  l’effet 
ou  l'influence  de  ces  mouvcmcr.s  fur  notre  globe  6c 
fur  fes  habirans  ; mais,  fens  porter  jufqu'à  ce 
point  les  fpéculations  relatives  à l'étude  de  la  fcicncc 
médicale  , il  eft  au  moins  néceflaire  que  le  mé- 
decin étudie  l'hiftoire  phyfique  de  tous  les  êtres  qui 
compofcnt  ou  habitent  noire  planète.  Sol , miné- 
raux , végétaux , animaux  , atmofphèrc , tout  doit 
Axer  fon  attention.  Plus  il  aura  de  eonnoiflanccs 
fur  ces  grands  objets , mieux  il  pourra  apprécier 
les  caufcs  U les  phénomènes  des  maladies , plus 
alors  il  deviendra  capable  d'y  porter  des  feeours 
prompts  6c  efficaces.  La  phyfique  générale , les  loir 
du  mouvement , de  l'attradion  6c  de  la  péfantcur , 
l'hydroftatique , l'aréoftarique  , la  météorologie  , l'é* 
leétriciré,  le  magnéiifmc , la  dioptrique,  6c  la  catoj»- 
trique  , font  les  premiers  éléraens  des  eonnoiflanccs 
né.  cfl  aires  au  jeune  homme  qui  le  deffine  à la  mé- 
decine. La  chimie  générale  6c  particulière , U 
foi  me  , la  denflté  , l’altérabilité  des  minéraux  , la 
ftru&urc  5c  les*  différences  des  vegetaux , 6c  des 
animaux  foit  à leur  extérieur , foie  dans  leurs  or- 
ganes intérieurs,  doivent  l’occuper  enfuitc  tout  entier  ; 
la  minéralogie  , la  botanique , la  2oelogic  , l'ana- 
tomie doivent  être  l’objet  de  les  études  ; 6c  il  doit 
rapporter  enfuitc  toutes  ces  eonnoiflanccs , toutes  le* 
lumières  que  ces  fcicnces  lui  fourniflent  à l’hiftoire 
particulière  de  l’homme.  Telle  a été  dans  tous  les 
teins  la  manière  dont  les  grands  hommes,  les  phi- 
lofophes , les  médecins  éclairés  6c  qui  ont  honoré 
leurs  iiècles  , ont  conlidéré  l'étude  delà  médecine; 
tels  ont  été  Hyppocratc  , Galien,  Boerhaave , 
Haller , 6cc.  Peu  Je  têtes  à 1j  vérité  ont  afl*cz  de 
force  pour  ces  grandes  conccprions  ; beaucoup  de 
jeunes  gens  font  effrayés  àl’r.fpcû  de  ram  d’études, 
de  tant  de  travaux;  mais  auflî,  peu  d'hommes  ù>n: 
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nés  pour  cct  état , Se  ceux  que  ce  projet  d’érudes 
rebute  » doivent  renoncer  à ccttc  fciencc.  Il  faut 
pour  l'cmbrafTer  dans  fon  cnfcmblc , pour  en  me- 
surer l'étendue , un  courage  qui  tient  à U force  de 
rein/ it.  Cependant  il  ferait  rmpolfîblc  de  cultiver  avec 
un  rg.il  iuccès , je  ne  dis  pas  toutes  ces  fcicnces , 
mris  même  deux  ou  trois  enfemblc.  L’avancement 
de  chicuue  d'elles,  limmenfité  des  détails  quelles 
contiennent , rendent  ce  projet  vraiment  imprati- 
cable. Mais  le  médecin  doit  connoître  U marche 
6c  les  élément  de  toutes  les  fciences  naturelles , fit 
pour  nous  borner  ici  à ce  qui  regarde  la  botanique , 
s'il  n’eft  pas  ncceflairc  qu’il  loit  botanifle  confommé, 
il  faut  qu’il  foit  a/fez  inftruic  dans  l'étude  des  vé- 
gétaux, pour  les  décrire  dans  l’occafion , pour  les 
connoître  au  befoin , pour  les  diftinguer  , 5c  pour 
éviter  les  quiproquo  Se  les  erreurs  qui  peuvent  avoir 
lieu  tous  les  jours  dans  la  piefcription  & l’ad mi- 
noration des  parties  des  plantes.  Un  des  principaux 
objets  que  le  médecin  doit  avoir  en  vue  dans  l'étude 
de  b botanique,  c’cft  1a  connoiflancc  exa&c  des 
plantes  qui  croisent  dans  le  pays  qu’il  habite  , Se 
parmi  lesquelles  il  peut  6c  doit  même  choifir  les 
médicamens  néccflaires  au  traitement  des  maladies. 
Ce  n’eft  pas  feulement  au  coup  d’œil  ou  à l’afpcél 
qu'il  doit  les  diftingucr , c’cft  à la  manière  des  bo- 
tanifies , Se  par  l'examen  des  cara&èrcs  que  leur 
ftnidure  offre  à l’obfcrvatcur.  Un  médecin  oui 
connoît  bien  l'étendue  des  devoirs  que  fan  état  lui 
impofe  , doit  commencer  lorfqu’il  veut  faire  la  mé-  | 
dccinc  , par  étudier  toutes  les  produdionsdu  paysqu'il  i 
habite  , Se  par  recueillir  dans  un  herbier  les  plantes 
qui  y croiiknr , afin  de  bien  connoître  les  lecours 
que  la  narure  lui  préfente.  ( Voye^  les  mots , Mi- 
néraux , Minsk alogie,  Animaux  , Zoologie.  ) 

“ (M.  Fourcroy.) 

BOTHRION  , Bothrium  , foveàla , B iiftr. 

( Maladie  des  yeux.  ) 

C’cft  Un  ulcère  de  la  cornée  qui  repréfente  une 
foflcrtc.  ( y'oyei  Ulceri  Dis  yeux.)  (M.  Cham- 
ssru.  ) 

BOTIUM  ou  BOCIUM.  ( Patholog .)  ( Voye^ 
Bronchocèle,  Goître.)  (M.  Chamseru.  ) 

BOTRIS  VULGAIRE , ou  PIMENT.  {Mat. 
méd . ) 

Botrys  Ambrofoides  vulgaris . C.  B.  Pin. 

Chenopodium  foliis  oblongis  dentato  fnuatis  , ra- 
cemis  nudis  multifidis. 

Chenopodium  Ambrofoides  folio  finuato.  Toum. 

La  racine  du  botris  vulgaire  cft  fibreufe , petite , 

& blanche.  Sa  tige  , qui  s'élève  à environ  un  pied 
de  haut , cft  droite , cy lindrique , velue.  Scs  feuilles  ; 
faiic  profondément  découpées  des  deux  cotés , 6c  j 
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portées  far  de  longues  queues,  d’abord  rouges  , 
enfuicc  piles.  Scs  fleurs  font  petites , nombreufes  Se 
gluantes  : elles  font  à pétales  , en  épi.  Chacune 
uclles  donne  une  graine  fcmblablc,  mais  plus  petite, 
que  celle  de  la  moutarde. 

Toute  la  plante  cft  aromatique  : fon  odeur  eft 
forte  , Se  a/Tez  agréable  , fa  faveur  cft  un  peu  acre  ; « 

c'ie  cft  enduite  d’un  mucilage  réfineux , qui  tache 
les  mains , quand  on  la  manie. 

Elle  croît  en  Tofeanc , dans  la  Calabre , dans 
la  Provence , le  long  des  ruifleaux  Se  des  fontaines  , 
auflî  bien  que  dans  les  beux  arides  6c  fabloncux. 

Cette  plante , ainfi  que  celle  qui  la  fuit , pofsède  t 
les  mêmes  propriétés  , 6c  peut  s’employer  indif- 
féremment. R y a cependant  des  perfonnes  oui  pré- 
fèrent le  botris  vulgaire  à celui  du  Mexique.  L’un  Se 
l’autre  font  au  rang  des  plantes  DcéJoralcs  , car  min  a- 
tives,  emménagogues , antifpalmodiques.  On  les  dit 
excellentes  contre  l’afthmc , la  toux  eonvulfivc , la 
cardialgie,  le  gonflement  des  hypocondres.  Se  l’a f- 
feéfion  hyftérique.  Dans  ces  cas , on  les  fait  prendre  , 
tant  intérieurement  qu'cxtérieurcmcnt  j l'eau  diftillée 
de  ces  plantes  donnée  par  cuillerées , a été , i ce 
qu'on  prétend  , utile  dans  les  mêmes  circonftanccs. 

La  féconde  cfpèce  de  botris  cft  celle  qu’on  nomme , 

Botris  du  Mexique , ou  Ambroific* 

Botrys  Ambrofoides  Mexicana.  C.  B.  P. 

Chenopodium  Ambrofoides  Mexicanum.  Tourn. 

Botrys  Ambrofoides  Americana . Orr. 

La  racine  de  ccttc  plante  cft  oblongue , brune, 
garnie  de  fibres  capillaires  Se  blanche  inréricuremenr. 

Sa  tige , qui  croît,  à la  hauteur  d’un  pied  environ , 
cft  cylindrique  , cannelée , 6c  légèrement  velue.  Scs 
feuilles  font  oblongues , Se  placées  (ans  ordre  fur  la 
tige.  Les  fleurs  font  jaunâtres  comme  dans  l’efpècc 
précédente.  Comme  elle  aufli,  elle  a une  odeur  forte, 
agréable,  une  faveur  aromatique  j mais  elle  fournit 
à l'analyfc  plus  de  fcl  volatil  6c  d'huile , que  le  botris 
vulgaire . 

Ce  dernier  botris  a été  vanté  comme  un  pui/îant 
lithontriptique  par  Goérifius.  Brefsv.  cent.  6 , Se  par 
Kramer,  commer.  nrim , 17)5,  «comme  tnrifpaf- 
modique , fudorifique,  6c  diurétique  en  infufron.  Quel- 
ques perfonnes  l’ont  préconifé  dans  les  maladies  véné- 
riennes $ mais  Wagner,  commère,  norimb.  175 y,  a 
remarqué  qu'il  n’avoit  pas  les  vertus  qu’on  lui  avoir 
fuppofe. 

Ces  deux  plantes  ne  font  pas  beaucoup  employées 
chez  nous.  ( M.  M acquart.  ) * 

BOTRYTIS.  ( Mar.  méd.  ) 

On  donne  ce  nom  à de  la  tuthie , fur  laquelle  (è 
trouvent  accidci. tellement  de  petits  grains  ronds  fort 
rapproches , qui  rclfcmblcnc  allez  à des  grappes , Se 
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dont  les  qualités  ik  différent  pas  de  celles  delatu- 
«hie.  ( Poycq  Toxhïe.  ) (M.  Macqu**t.) 

BOTTON1  (Albertin)  étoic  d'une  famille  origi- 
paire  de  Parme  , qui  a donné  placeurs  hommes 
illuftres.  II  naquit  à Padoue  au  commencement  du 
feizièmc  fiècle  , 4c  dès  quil  /ut  en  âge  de  s'appliquer 
à l'étude , il  fie  fes cours  avec  tant  de  fuccis .que l'on 
conçut  de  lui  les  plus  grandes  efpéranees.  Il  enfeigna 
d’abord  la  logique  pendant  fix  ans;  il  paffaen  ijjj 
à la  chaire  de  médecine,  dans  laquelle  il  fc  fit  long- 
temps confidércr.  11  mourut  fort  vieux  en  i j9<  , Sc 
laiffa  de  grandes  riebeflès,  une  maifo^Bugnifique 
4c  les  ouvrages  fuivans  t 

De  vita  confervanda.  Patavii , Ij8s,  in-it. 

De  morbis  muliebrihus.  Ibidem  , 1 j8j  , ta- 4.  Ba- 
file*  , lj 44,  in- a-  Vtnetiis , ij88  , »n-4>  avec 
figurée. 

Confit ia  Medica.  Franco/uni , idoj  , in-  4,  dans  le 
recueil  de  J.  Lauterbaeh. 

De  modo  difcurrtndi  eirca  mtrios , eofdtmque 
curandl  TraSatus.  Francofurti , 1607  , ta- ix,  avec 
les  P an  dt  cl  s de  J tan  Georges  Schendt.  11  y a une 
autre  édition  de  Francfort , 1 <7 j , i'n-4 , fous  le  titre 
de  Methodi  médicinales  due  , inquibus  légitima  me-  ' 
slenai  ratio  tradirur.  On  la  doit  aux  foins  de  Laqare 
Sufenbtek  qui  a joint,  à l'ouvrage  de  Bottoni , un 
pareil  traité  d’Emile  Campolongo  , St  un  livre  de 
queitions  de  médccinè  par  Banhilcmi  Hicrovim. 
(Extr.  d'El.  ) ( M.  Govun). 

BOTTONI,  (Dominique)  filsdeNicotas Bottoni, 
célèbre  plùlofopfie  4c  médecin,  & de  Camille  Can- 
tanzaro , naquit  le  6 octobre  1841,  à Léontini  en 
Sicile.  Il  avoit  à peine  atteint  U fin  de  fa  fixième 
année , lorfqu'on  l'envoya  h Mcffine , 4r  après  les 
clémens,  il  y apprit  les  langues , puis  la  philofophic 
chez  les  jéfuites , 4c  enfin  )a  médecine  fous  le  docteur 
Pierre  Caftellus.  Reçu  doélcur  en  t<j8  , il  ne  tarda 
point  11  fc  faire  une  réputation  brillante  ; il  fut  bientôt 
le  médecin  le  plus  confulté  dans  les  maladies  dange- 
reuses. Dans  la  fuite , le  marquis  de  Villa-Franca , 
vice-roi  de  Sicile , le  prit  pour  fon  médecin , 4c  le 
nomma  fur-intendant  de  ceux  du  territoire  de  Mcfline. 
Le  marquis  de  Caftel-Rodrigo , qui  lui  fuccéda , con- 
firma Bottoni  dans  les  mêmes  emplois , 4c  augmenta 
fa  penlïon  de  cinquante  écus  par  mois.  Ce  médecin 
fur  auffi  fon  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  cardinal 
Louis-Fcmandcz  Pono-Catrcro,  qui  engagea  le  roi 
Charles  II  à lui  accorder  la  charge  de  directeur  de 
l'hôpital  royal  de  Mcfline  dont  il  prit  pofleflion 
en  i<yi. 

Le  comte  de  Saint-Etienne , qui  avoit  beaucoup 
connu  Bottoni  en  Sicile  pendant  la  vice-royauté , ne 
fot  pas  plutôt  en  pofleflion  de  celle  de  Naples , qu'il 
foUicita  ce  médecin  à fc  rendre  dans  cetrc  ville,  kl  y 
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vint , 4c  non-feulement  il  fe  chargea  d’y  enfeigner  la 
philofophic,  'ce  qu'il  fit  pendant  quatre  ans,  mais  il 
y remplit  encore  la  place  de  médecin  ordinaire  de 
l'hôpital.  Ce  fut  en  recompenfc  de  ces  fervices , que 
le  vice-roi  le  nomma  bientôt  à la  charge  importante 
de  proro- médecin  du  royaume  de  Naples.  Bottoni  ne 
put  cependant  l’exercer  par  tui-méme , parce  que  les 
privilèges  accordés  à cette  capitale  excluent  les  étran- 
gers de  cet  emploi.  Un  autre  médecin  le  fit  en  fon 
nom , 4c  convint  de  lui  faire  une  penlïon  annuelle  de 
mille  écus  fur  le  proto-médicat. 

Bottoni  étoit  au  comble  des  faveurs,  lorfquc  de 
fréquentes  attaques  de  goutte  vinrent  troubler  fon 
bonheur  4c  le  firent  foncer  à la  retraite.  Il  demanda 
au  vice-roi  de  Naples  la  pcrmiflîon  de  retourner  à 
Mcfline , qu'il  n'obtint  qu'après  beaucoup  de  follici- 
tations  ; mais  comme  fa  famé  fe  rétablit  en  Sicile , il 
reprit  bientôt  fes  emplois  St  fes  études.  Ce  médecin 
fut  teçu  dans  la  focieté  royale  de  Londres  en  1 <97  ; 
il  cil  le  premier  Sicilien  à qui  elle  ait  fait  cct  honneur. 

Sa  mort  arriva  vers  l’an  17»  1. 

I 

1 II  a compofé  les  ouvrages  fuivans  t 

Vyrologia  Topographies , id  efi , dt  igné  difertati 0 
juxta  locm  , cum  eonsm  deferiptione.  Neapoli  , l5jl , 
in- 4. 

Ftbris  rheumatic a maligne  hifioria  medica.  Mcf- 

far.t , r7tt , ta- g. 

P referme  falutari  contro  il  contagiofo  malort.  Mef- 
fine , 1711 , ia-4ç 

Idea  hifiorico -phyfica  de  magno  Trinacrie  terra 
motu. 

Il  envoya  ce  mémoire  à 1a  fociété  royale  da 
Londres.  {Extr.  d'El.)  (M.  Goutw.) 

BOUC  4c  CHEVRE.  (Hygiène.) 

Hircus.  Copra  h ire  us.  Lin. 

Hircus  , & capra  domcftica.  Bat  s s ON. 

Partie  II , de  l'Hygiène  j chofes  dites  non  na- 
turelles. 

ClalTe  III , ingefla. 

Ordre  I" , alimens. 

Scchon  II , animaux  quadrupèdes. 

I-c  boue  cil  le  mâle  de  la  chèvre  ; il  diffère  du 
beliçt  en  ce  qu'il  cfl  couvert  de  poil  4c  non  de  laine  ; 
en  ce  que  fes  cornes  ne  font  pas  au(C  contournées  que 
celles  du  belier.  De  plus , il  porte  fous  k menton  une 
longue  barbe , St  il  répand  une  fort  mauvaife  odeur , 
qui  cependant  ne  pa/Te  pas  pour  .être  dangerenfe.  Ceft 
un  allez  bel  animal , très-vigoureux , tris-chaud  , 4c 
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qui  furpsfîe  prcfque  tous  les  autres  en  Ufctvtté.  Si 
grande  ardeur  ne  dure  que  tiois  ou  quatre  ans,  après 
Icfqucis  il  fc  trouve  énervé , Se  même  vieux  à l'âge  de 
cinq  ou  fix  ans. 

Il  y a des  boucs  qui  u’ont  point  de  cornes  ; on  die 
qu  ils  n'en  font  p^s  in;  ins  bons  pour  la  reproduction 
ce  l’cfpècc  f quoiqu'il  loient  moins  pécuUns  & moins 
dangereux , ce  qui  fait  que  fouvent  on  Us  préfère 
dans  les  troupeaux. 

La  femelle  du  bouc , la  chèvre,  a de  meme  un 
toupet  de  b«rbc  fous  le  menton , Se  de  plus  deux 
glands  ou  cfpèccs  de  grolles  vernies  qui  lui  pendent 
tous  le  col  *,  fa  queue  cft  très-courte  , ainJi  que  celle 
du  Bouc.  Il  v a pluricurs  cfpèccs  de  Chèves  que  nous 
ne  décrirons  pas  en  particulier  ; il  nous  futHra  de  favoir 
que  l'clpèce  qui  nous  appartient  cfl  remarquable  par 
la  longueur  des  pis  ou  mamelles  qui  lui  pendent  fous 
le  ventre.  Cet  animd  domeftique  préfente  les  couleurs 
blanches,  noires,  fauves.  La  chèvre , félon  BufFen  , 
a de  fa  nature  plus  de  fenriment & Je  rclfou  cc  que  U 
brebis  j elle  vient  à l'homme  volontiers , fc  f miiliarifc 
aifément , cfl  fcnriblc  aux  carcfl'cs  j elle  cfl  plus  forte  , 

flus  légère  , plus  agile , moins  timide  que  la  bicbis. 
‘.Ile  e(\  crpiictetifc , hfcivc  Se  vagabonde  ; c’cll  avec 
peine  qu’on  la  réduit  en  troupeau.  Elle  aime  à s'écarter 
dans  les  folicudes , à grimper  dans  les  lieux  efearpés , 
à dormir  fur  la  pointe  des  rochers  , & fur  les  bords 
des  p’écipices.  Toute  la  fouplcflc  des  organes , Se  tout 
le  nerf  de  fon  corps  fuffilcnt  à peine  à la  pétulance , 
êc  à la  rapidité  des  mouvemens  qui  lui  font  narurcls. 
Elle  cfl  robufte  , aiféc  à nourrir.  File  cil  finette 
à-peu-près  aux  mémo»  maladies* que  les  brebis.  Elle 
s’cxpofc  aux  rayons  du  foleil  les  vifs  , fans  que 
fon  ardeur  lui  caufe  ni  ctourditfemens  , ni  vertige , 
comme  à la  brebis. 

Les  chèvres  entrent  en  chaleur  dans  les  mois  de 
feptembre  , odobre  Se  novembre  ; elles  mettent  bas 
-au  commencement  du  lixième  mois  -y  alaitent  leurs 
petits  pendant  un  mois  ou  cinq  fcmaincs.  Elles  ne 
produilent  que  depuis  un  an  ou  dix-huit  mois  jufqu’à 
Icpc  ans  i rournilfent  ordinairement  un  chevreau  , 
quelquefois  deux  , très- rarement  trois , & jamais  plus 
de  quatre.  Elles  n’ont  pas,  non  plus  que  la  bicbis , de 
dcn’sincilîvcs  à la  mâchoiie  fupéricurc.  Elles  or  t,  ai  n fi 
que  les  boeufs  Se  les  moutons , quatre  cflomacs , & elles 
ruminent.  En  France  Se.  dans  les  pays  froids , on  les 
abrite  pendant  l’hiver.  On  commence  à les  traire 

3uinzc  jours  après  quelle  onr  mis  b is  : elles  donnent 
u lait  en  grande  quantité , pendant  quatre  oti  cinq 
mois , foir&  marin  , & meme  plus  que  les  brebis.  Les 
chèvres  font  ri  familières , qu’elles  fc  (aident  letcr 
même  par  les  enfansqui  les  appellent.  Si  pour  Icfqucis 
leur  laie  cri  une  fort  bonne  nourriture  j eTes  font 
comme  les  vaches  & les  brebis , fujettes  à être  tétées 
par  les  couleuvres. 

La  chair  de  U chèvre , ainfi  que  celle  dù  Bouc  , a 
Une  faveur  de  fauvagme  qui  en  fait  un  mets  qui  n’cfl 
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pas  des  plus  agréables.  Quant  arx  qualités  de  f-»n  lait, 
voyei  k mot  Lait  , ou  il  fera  queftion  des  différentes 
natures.  Se  des  différais  avantages  qu’on  peut  tirer  du 
lair  des  quadrupèdes. 

On  prétend  que  U cluir  des  chèvres  d’Iîéracléc , cft 
autfi  délicate  que  celle  du  mouton , Se  quelle  a une 
faveur  très-agréable.  Ces’  Chèvres  ont  1.»  taille  de  nos 
i mourons , & des  petites  co  nés  ; le  poil  long  délié  , Se 
plus  blanc  que  U neige , &:  allez  fcmbliblc  a celui  des 
chèvrts  d’ Angora.  (Ni.  Macqu  art.) 

BOUC.  (Mat.  me  J.  ) ( Voyc^  Chevre.  ) ( M* 
Fourcrox?^ 

BOUC  AGE.  ( Mat.mcd .) 

Pimpimlia. 

C’cfl  un  genre  de  plante  de  la  famille  des  ombcllf- 
fères , qui  a de  très-grands  rapports  avec  les  ptriils. 
On  en  d flingue  neuf  efpèccs  darr.  le  diélomuirc  de 
Botanique , en  y comprenant  l’anis  dont  il  a été  parlé. 
Nous  en  décrirons  deux  cfpèccs  que  la  médecine 
conridèrc  : 

i°.  Le  grand  Boucage  à feuilles  de  bcrlc. 

Pimpinella  fvliolis  omnibus  lob  ali  s , impari  ki r 
lobo.  Lin.  # 

Tragofelinum  mayas  umbella  cand'tdâ.  TüRNir. 

Pimpincllafaxifraga  major  umbellà  candi  dû.  B a u H. 

Le  Boucage  a une  racinr  blanche,  fufiforme,  aro- 
matique , âcre.  Elfe  poulie  une  ripe  triée,  rameufe, 
crculc , qui  s’élève  à la  hauteur  de  deux  ou  rrois  pieds. 
Ses  feuilles  font , pour  la  plus  grande  partie , oblon- 
gues , ailées , dentelées , velues  d’un  côté  , lifles  de 
Fautre.  Aux  fommités  des  tiges , il  naît  des  ombelles 
garnies  de  petites  dpurs  blanches  ou  rougeâtres , à cinq 
pétales ,{écnancrées,  difpofécs  en  lis.  Elles  fe  changent 
en  graines  unies  deux  à deux  , arrondies  Se  cannelées 
d’nn  côté  , applatics  de  l’autre  . & d’une  faveur  âcrt. 
Cette  plante  fc  trouve  dans  les  terreins  fabloncux  , 
incultes  Se  humides , mais  expofés  au  îo’cil.  Sa  rieur 
paioit  en  juillet  Se  août  j elle  perd  de  fon  acrimonie  par 
la  culture , & a les  mêmes  propriétés  que  la  fui  van  te, 

i°,  Le  petit  Boucage  a feuilles  de  pimprcnelle  , ou 
petit  pe  fil  de  Bouc. 

Pimpinella  fol.'is  pinnaris  , fo/io/is  radicalibus 
fabrotundis  ; fummis  liénaribas.  Lin, 

Tragofelinum  minus.  Turnef.  , 

P impi  ne  lia  faxifraga  minçr.  13  au  H.  PlN, 

Tragium  diofeoridis. 

La  racine  du  petit  Boucage  efl  fimp’c , ridée , 
blanc hu , âcre  comme  ccl'e  de  l’autre  Boucage.  Sr« 
tiges  s’étèvent  à un  pied  Se  demi , font  revêtues  de 
duvet  i ks  feuilles  naiifcm  par  paires  , font  décoripéct 
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tn  pl'ilieur* fcgmens  étroits , dentelées  fur  leur?  bords , 
f:  jflex  fcmbUblcs  à celles  de  U pimprcncllc.  Les 
fleur  6c  les  graines  Te  rapportent  beaucoup  avec  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'autre  efpècc. 

Cerre  cfpèce  fc  rencontre  aufli  dans  les  terres 
fccbes  U ftblor.cufcs. 

On  fe  fert  en  médecine  des  racines , des  feuilles  & 
des  graines  des  Boucsges  ; on  les  prétérit  en  infufion , 
en  decoâion  6c  en  poudre.  Les  différent  s parties  du 
Boucagc  patient  pour  vulnéraics , détcifivcs,  fudori- 
fiques , diurétiques  & ft^marhiquer..  On  les  ordonne 
d.ns  les  aftcého  .s  des  r- ins  , quand  il  eft  qucllion  de 
d^ba  rafler  le»  giavicsâc  les  mucdigcs  épais  qi.i  s’y 
font  logis.  On  les  confcillc  pour  favoriier  l'excrétion 
des  évacuations  périodiques-,  & pour  corriger  lâctcté 
des  humeurs. 

On  dit  que  la  racine  en  poudre  peut  tenir  lieu  de 
poivre  , &c  convient  pour  fondre  les  g’ai  es  de  l’cfto- 
mac  > qti'cfie  peut  rétablir  les  digefiions  dérangées, 
te  appaifcr  les  coliques  d:s  int  (lins.  Elle  peut  encore 
être  employée  comme  mafticato  rc  contre  les  douleurs 
de  dents,  & la  paralyfic  de  la  langue.  Il  ferai:  bon  de 
chercher  à connaîtra  cette  plante  un  peu  plus  à fond. 
(M.  Mac qu a rt.) 

BOUCHER.  (Hygiène.)  Lanius, 

Partie  lîl , règles  de  l’hygiène. 

Cl  ifle  lï , règles  qui  regardent  l'homme  confidéré 
individuellement. 

Ordre  II,  régime  relatif  aux  animaux. 

Un  Boucher  eft  relui  qui  cft  autorifé  à f rire  tuer 
des  quadtupèdes , & à en  vendre  la  duir  en  détail. 

BOL’ CHERIE  (la)  eft  l'atelier  otl  le  boucher  pré- 
pare f.i  viande,  ou  l’endroit  où  il  la  débite. 

Comme  il  y a urc  f uie  de  perfonnes , d ns  ro< 
climats  fur-tout , qui  vive  t principalement  de  viande 
de  boucherie  , ce  qui  a rapno  t à ce  objet  d^it  inté- 
reffer  parti ruliércment  la  fociété.  C’eft  un  des  ptrir.rs 
fur  lcfq.icls  il  cft  de  li  p'us  grande  importance  que  la 
police  voile  continuellement , afin  qu’on  foit  fur  que 
les  befliaux  défîmes  à être  mangés,  aient  été  tués 
exprès  j qu’ils  ne  foi  ne  pas  morts  dc^naladics;  qu’on 
‘ne  les  ait  pas  étouffés;  que  le  dépècement  des  chairs 
fc  ftffc  proprement;  le  que  U viande  ne  foit  pas 
confervée  trop  long-temps. 

II  piroic  que  chet  les  Grecs  les  h{ros  d'Homère 
é toi  tnt  eux-mêmes  leurs  bouchers.  A Rome,  il  y avoir 
une  cfpè-c  de  communauté  de  bouchers  diviféc  en 
deux  co-p;  , dont  l’un  croit  occupé  à acheter  des 
b<r  ifs,&  l’autre  des  cochon*  ; on  I saenfuite  réunis. 
Ils  avoient  fous  e u des  gens  deftinés  à tuer  & à débiter 
la  viande  au  public.  Il  y avoir  à Rome,  fous  le  règne 
de  Néron,  un  grand  local  où  l’on  avoir  réuni  toutes 
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les  petires  boucheries  particulières , & dont  la  magni- 
ficence pouvait  être  comparée  à celle  des  aquéducs, 
des  b?in$,  & des  amphithéâtres  de  la  ville. 

En  France,  aut  efor,  le  métier  de  boucher  éroic 
confiné  dans  piuficu.s  f milles  où  il  devenoit  héré  fi- 
caire ; elles  avaient  un  chef,  fous  le  nom  de  maître 
boucher , qui  uv  ir  un  petit  tribunal  fubordomie  à celui 
du  prévôt  de  P .ris , qui  fut  perdu  en  1675.  11  y a 
à Paris  deux  cents  quirar.tc  bouchers , auxquels  il  cft 
dffndu  d’êîie  en  même  tcrqps  aubergiftcf  , cabarc- 
tier%  mircurs,  de. peur  qu’ils  ne  fuient  dans  le  cas 
d’abafer  de  la  f cilité  qu’ils  auroient  de  donner  de 
nuuvaifcs  viandes. 

C'eft  fore  inj'lftcmcnt  qu'un  arrêr  de  la  eonr  de* 
aides  leur  adonné  droit  de  f lire  patrre  leur:  troupeaux 
où  ils  vculen-'d  ms  la  banlieue  de  Paris , fans  qu’on 
puiflc  les  mert-c  à la  taille  ponrcc  fair.  11  ferait  fort  im- 
portant que  les  tueries  fjffcnc  hors  des  viles  .paire  que 
différens  quai  tiers  étroits  peuvent  être  infeélés  par  la 
cor.  uption  du  fang  8c  des  immondices  qui  icfultent  des 
tr  vaux  de  la  boucherie;  parce  que  rien  n'cftplus  défa- 
gréable  te  plus  dégoûtant  que  cet  afpeil  (ontinucl.  Je 
fais  qu’il  cft  ord  *nné  à ce  défaut,  d:  tenir  1rs  immon- 
dices dans  d :s  vaiffaux  couverts,  &:  de  le;  vuider  de 
nuit  feulement  par  les  canaux  dans  la  rivière,  afin  que 
1rs  vo.fins  n’airnt  pas  à redoute  la  pu  ntcur , 6c  que  la 
rivière  foi:  ménagée  pendant  le  jour  : mais  fouvent 
les  garçons  bouchers  font  peu  attentifs , & il  11  eft  que 
trop  commun  d’entend-c  rerouvellcr  des  plaintes  à crr 
égard.  11  faut  don;  rejete?  11  e commodité  qui  devient 
fi  gênante,  & irème  fi  ftincftc  à beaucoup  de  per- 
fonnes. Il  y en  a qui  font  horriblement  affrétées  de 
l'odeur  feule  d • I . tonte  des  fuf  . D’ailleurs , combien 
n'eft-on  pas  fatigué  à Paris  de  partager  la  voie  publique 
avec  des  troupeaux  de  bœufs , qui  caufent  lo  «vent  des 
accidcns,  ou  au  moins  de  très-grandes  faveurs. 

On  a , de  nos  jours , transport-  la  eu '(Ton  des  rrfpes 
à l ifte  M.  querelle  ; on  a Lit  pendant  pluficurs  ca- 
rêmes fabatis  d-s  beftuux  deft  nés  il  1 confotnm  ition 
de  Paris,  au  Gros-crillou  ; o pouvoir  facilement 
établir  pour  toujours  des  tueries  hors  l'cnfeintc  de  la 
ville.  On  peut  y obliger  les  bouchers , en  les  plaçant 
à l'extrémité  de  «pâtes  lc>  grandes  avenues  de  Pari*, 
afin  qu’ils  ne  fe  rouirent  pas  réunis  en  t op  grand 
nombre,  ainli  qu’on  a feirblé  le  craindre  en  cas 
d’émeute.  La  pol  cc  fera  chargée  de  f :i-c  exécuter  le* 
réglemcns  qu'on  pourt;:  leur  donner.  Il  apporteront 
dans  les  différons  quartiers , à des  ét  iux  q ai  leur  feront 
annex  S , la  viande  dont  chacun  d’eux  peut  fc  charger 
pour  le  1er  vice  public;  & la  on  aura  continuelle- 
ment de  l'eau  en  provifion  pour  bal  .y et  & 1 étoycr 
le  peu  de  fing  6c  d’immondices  qui  p*  u raient  encore 
avoir  lieu.  D*-  plus,  on  aura  f in  que  la  viande  ne 
foit  rranfportéc  dam  les  rues  de  Parts,  que  pendant 
la  ruir. 

Il  faudrait , dans  le»  lieux  deftinés  à la  vente  Je-la 
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▼iindc,  qui!  T eût  des  rangées  d'aib  es  en  belle 
vtgée.tio» , ainli  qu'en  Hollar  Jr.  On  Cl ir  aujourd'hui, 
combien  les  feuilles  d,s  végétaux  répandent  peudanî 
le  jour  de  et  fluide  qui  entretient  la  pureté  de  l'aemof- 
phère,  qu'on  nomme  gasoxigère;  il  me  fcnible  qu’on 
ferait  bien  ne  i icn  n- glger  pour  en  augmente;  les 
ptopjttions  dam  les  habitations  des  h rtnmcs. 

En  cherchant  à reléguer  les  bouchers  8c  les  tueties 
hors  des  villes,  on  a iuremem  eu  le  deffeiu  de  réunir 
onze  à douze  cents  tueries  d'animaux  en  trois  bu 
quatre  endroits  j Ici  bouchers  diitnbués  fut  11  circon- 
férence d une  gtandc  vide , fetoient  moins  raffcmhlés 
qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui  dans  l'mtéri  -ur.  Mais  dans 
une  aufli  grande  ville  que  Pans , i!  lu  dit  que  les  ani- 
maux foient  tuéi  hors  de  la  ville.  On  doit  prendre 
garde  que  la  viande  n e»  foie  pas  panée  aux  étaux  h 
toute  heure  du  jour,  mais  feulement , comme  on  l'a 
dit , à des  heures  marquées  pendant  la  nuit,  & à celles 
qui  offrent  le  plus  de  fraî.heur  pendant  l'été  ; ce  font 
ces  attentions  qui  entretiennent  la  falub.ité  dans  la'plns 
grande  partie  des  villes  de  Hollande.  (M.  Mxc- 

quxXT.  ) 

BOUCHERS,  (malad.  d«)  (HU.  prot.  ) 

A voir  le  vifage  fleuri  8c  l'embonpoint  des  garçons 
bouchers , on  ne  croiroit  pas  que  les  occupations  de 
leur  méricr  puffenr  être  des  caufes  de  maladies.  Il  cft 
en  effet  peu  d'hommes  qui  aient  l'appaarnee  d'une  plus 
belle  8t  plus  forte  fant:  que  ces  ouvriers.  Mais  fi  telle 
eft  en  effet  la  famé  de  ceux  qui  débitent  la  viande 
dans  les  étiux,  il  y a quc'qucs  maux  particuliers  1 
craindre  pour  ceux  qui  tuent  les  animaux,  qui  tra- 
vaillent à l'éehaudoir , & qui  fondent  le  luif.  Voici 
ce  que  nous  avons  configné  fur  cet  objet  dans  l'édition 
de  l’ouvrage  de  Ramazzini , publiée  en  1777. 

Les  bouchers , fans  celle  teints  de  fang , fetoient 
expqlés  à beaucoup  de  maladies,  & fur -tout  aux 
putrides,  s'ils  ne  prenoient  pas  beaucoup  de  précau- 
tions & de  foins  pour  entretenir  la  proprété  dans 
leurs  tueries  8c  dans  leurs  étaux.  Malgré  la  caufe 
multipliée  ic  étendue  qui  devrait  leur  procurer  milie 
maux  , ilsfont  de  tous  les  ouvriers  ceux  dont  l'exté- 
rieur fleuri  8c  l'embonpoint  annoncent  la  famé 
la  plus  vigoureufe  8c  la  plus  confiante.  La  cou- 
leur rofe  qui  anime  leurs  joues , U blancheur  8c  la 
fineffe  de  leur  peau  , ne  peuvenr  laifler  aucun  doute 
(tu  la  qualité  favoneufe  8c  cofmériquc  du  fang. 

Leur  embonpoint  prouve  auffi  que  de  la  grande 
quantité  de  viandes  qu'its  ont  continuellement  dans 
leurs  boutiques , il  s'exhale  des  molécules  vraiment 
nutritives , qui  pénètrent  par  leur  poumon  , leur  ef- 
tomac  8c  leur  peau , 8c  portent  dans  leur  fang  une 
abondance  de  lue  nourricier  que  ce  fluide  difperfe 
enfuitc  dans  routes  leurs  patries.  Les  rôtilfeurs , les 
traiteurs,  tes  cuifîniers,  font  expofés  xn  mêmes 
inconvé-i  iens , 8c  deviennent  prcfque  tous  d'un  em- 
bonpoint cxccflif. 
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C'eft  à caufe  de  cette  furabon  lance  des  fucs  , que 
les  bouchers  font  allez  fouvent  fujets  aux  lourdeur* 
de  tête , aux  étouffé  me  ns  , aux  hémorrhagies , à 
l’apoplexie  même,  maladies  qui  toutes  dépendent 
d’une  pléthore  cxccflive.  Une  faignéc  de  temps  en 
temps , U diète  exafte  à l’approche  de  ccs  accidcns , 
ou  du  moins  la  diminution  de  nourriture , & l'ufagc 
des  délayans  , font  les  moyens  les  plus  propres  à les 
garantir  de  ccs  maux. 

Dans  l'été , lorfque  la  chaleur  de  l'atraofphèrc  ac- 
célère la  putréfaction  de  la  viande , les  bouchers  font 
plus  expofés  aux  maladies  putrides  & malignes  , à 
caufe  des  vapeurs  fétides  répandues  dans  leurs  tue- 
ries , de  qu’ils  rcfpirent  fans  celle  : c’eft  dans  cette 
faifon  qu'ils  doivent  redoubler  d'attention  , laver 
fouvent  leurs  tueries  , & tuer  le  moins  poftble , fe 
nourrir  de  légumes , de  de  peu  de  viandes»  boire  de 
la  limonade , rcfpircr  le  vinaigre  fimplc  ou  de*  qua- 
trc-voicuri  » ne  refter  que  le  moins  pofitble  dars 
leurs  étaux , aller  après  leur  travail  rcfpircr  l’air  fain 
& frais  de  la  campagne. 

Enfin  , lorfqu'ils  éprouvent  des  dégoûts  & de* 
naufées,  ils  peuvent  faire  ufage  de  la  boiflon  fui- 
vante , recommandée  par  les  auteurs  du  dictionnaire 
de  lancé.  Prenez  des  racines  d’imneratoire  , de  galan* 
ga , ratifiées  8c  coupées  menu , ac  chaque  une  once  ; 
de  myrrhe  , d'encens  mile,  de  chaque  un  gros  ; de 
fafran,  un  demi-gros  ; de  quinquina,  de  cancllc  en 
poudre , de  chaque  deux  gros  : faites  infufer  le  tout 
dans  quatre  livres  de  vin  blanc  fur  les  cendres  chaudes; 
pailez  la  liqueur  : on  en  boit  un  petit  verre  de  temps 
temps.  ( M.  Fourcrot.  ) 

BOUCLES.  ( Hygiène*  ) 

Partie  II.  Chofcs  dites  non  naturelles. 

Cia  fie  II.  Afplicdta . 

Ordre  I.  Vétcmens , ligatures , machines. 

Les  boucles  font  des  machines  faire*  pour  mainte- 
nir certaines  parties  des  habilicmcns  des  hommes  de 
des  femmes  : clics  fervent  particulièrement  pour  les 
cols  ,*i  affermir  les  pieds  dans  les  fouliers,  a ferrer 
les  jarretières  des  culottes  ou  des  bas,  i maintenir  les 
corfcts  des  robes  chez  les  femmes , ainfi  que  leurs 
ci  in  turcs. 

Il  arrive  très-fouvent  que , pour  donner  plus  de 

Sodt  de  d'agrément  à la  manière  de  fc  mettre,  les 
ommes,  ainfi  que  les  femmes,  ferrent  fortement 
les  boucles  dont  ils  fc  fervent  : alors  la  circulation  eft 
néccflaircment  gênés  ; l'abord  du  fang  aux  extrémi- 
tés à la  tête  fur-rout , ainfi  que  le  retour  ne  fe  fai- 
f.int  pas  librement , il  peut  le  faire  des  congédions 
dans  certaines  parties , au  cerveau  particulièrement. 
U cft  donc  très-important  d’éviter  de  trop  ferrer  les 
cols , ainfi  que  les  jarretières.  Les  femmes  doivent 
auffi  craindre  de  trop  ferrer  leurs  corfcts  & leurs  cein- 
tures» 
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rtr« , parce  qu'en  voulant  enrichir  leur  taille , elle! 
appauvrirent  leur  digeflion , 8c  gênent  toutes  les 
/onthous  des  organes  qui  fervent  a extraire  les  fucs 
nutritifs,  & leur  jufte  répartition  dam  toutes  les  parties 
de  l’individu. 

On  fait  encore  qu'en  ferrant  les  boucUs  des  fou- 
licrs  outre  inclure  , on  donne  nailfancc  fur  le  col  du 
pied  à des  tumeurs , à des  cors  & à des  durillons  qui 
deviennent  extrêmement  génans. 

(M.  Macquart.) 

BOUDIN , ( Jean  ) fils  d'un  apothicaire  du  roi , 
naquit  à Paris.  Bachelier  à la  faveur  d'un  jubilé,  le 
xi  octobre  i<8o,  il  reçut  le  bonnet  le  1 6 février 
K*j. 

La  faculté  le  nomma  doyen  par  acclamation  au 
mois  de  novembre  1 696  \ il  fut  continué  iufqu'cn 
1700,  & la  place  de  ccnlcur  lui  fut  conférée  de- 
puis 1700  jufqu'cn  1701. 

Três-hé  avec  Fagon  qui  i’eftinjoit , Boudin  devint 
médecin  ordinaire  du  rot , fit  locccflivcmcnt  médecin 
du  dauphin  fit  de  la  dauphine  ; il  mérita  par  fa  con- 
duite auprès  du  prince , une  co  fiance  plus  étendue 
<juc  celle  qui  prend  l'a  fource  dans  les  lumières  d‘un 
médecin  quand  on  eft  malade.  Promu  à La  place  de 
premier  médecin  ordinaire  du  roi , il  fut  nommé 
confciller  d’état,  fie  obtint  en  171;  la  place  de  mé- 
decin de  U reine  ; il  prie  Helvétius  pour  adjoint  fit 
ur  furvivancier.  Les  fuites  d’une  attaque  d'apoplexie 
mirent  au  tombeau  à Vcrfailles , à l'âge  d’environ 
70  ans  : il  étoit  le  plus  ancien  des  doyens  de  La  faculté. 
Son  nom  cil  à la  tête  de  plusieurs  dédicaces  d’ou- 
vrages du  métier ; il  eft  même  confie  ré  dans  les 
œuvres  de  deux  gens  de  lettres , Jcan-Bapciftc  Rouf- 
feau  , ( wycp  lettres  de  Rouifcau,  com.  1.  p.  10$ , 
Genève,  174$)  fie  Jean  Palaprat , ( voyep  œuvtcs 
de  Palapr.it,  pag.  41 1.  Paris,  Briaflon  , 17 jj, 
in- 11.)  (M.  Andry.) 

BOUDIN.  {Hygiène. ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Oifle  III , ingeftii. 

Ordre  II , alimcns. 

Ordre  III , alimcns  compofés. 

Le  boudin  eft  une  compo/ïrion  alimentaire  faite 
communément  avec  du  fang  de  cochon , de  la  panne  , 
des  oignons,  du  fcl,  du  poivre,  fie  d'autres  épices. 
On  mêle  bien  le  tout  cnfcmblc , fie  on  le  fait  palier 
dans  des  boyaux  coupés  auparavant  de  la  longueur 
qu’on  délire. 

On  fait  également  du  boudin  avec  les  débris  du 
fanglicr. 

Cette  cfpèce  d'aliment  eft  un  des  plus  mauvais 
//Udmcimâ,  Tome  IV % 
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qu'oo  ait  pu  imaginer.  Il  n'y  a que  les  cftomacs  fo^ts 
& jeunes  qui  pui/fent  digérer  un  pareil  amas  de  fn«g 
fie  de  graille  : aufli  bien  peu  de  perfonnes  peuvent  en 
faire  ufage  fans  en  être  incommodées , fit  fans  avoir 
des  rapports , fie  quelquefois  des  vomillcmcns  fâcheux. 

( Voyc{  Graisse.  ) 

On  fait  dans  les  eu i fines  une  cfpèce  de  boudin 
moins  indigefte  que  celui  donc  nous  venons  de  par- 
ler; c'cft  celui  qu'on  nomme  boudin  blunc , qu’on 
prépare  avec  de  la  mie  de  pain  , du  lait  ou  de  U 
crème  , des  oignons  , de  b panne , des  jaunes 
d’œufs;  le  tout  bien  aflaifonné  eft  placé  dans  des 
inreftins  de  cochon  qu’on  fait  cuire  , fit  on  les  fait 
griller  pour  les  fervir  en  hors-d’œuvre.  Cette  cfpèce  de 
boudin  eft  fort  délicate , 6 c fe  digère  un  peu  moiot 
difficilement  que  l’autre  (M.  Macqvart. ) 

BOUE.  (Hygiène.) 

Partie  III.  Règles  de  l'hygiène  en  général. 

CUfTc  II.  Hygiène  publique  pour  les  homme* 
confédérés  en  fociété. 

Ordre  II.  Règles  relatives  aux  habitations. 

La  boue  eft  formée  par  des  débris  des  corps  miné- 
raux , végétaux  fit  animaux  , mêlés  avec  différentes 
uancicés  d’eau  , ce  qui  1a  rend  plus  ou  moins 
uidc. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  comment  de  pareils  amas 
peuvent  influer  fur  la  far.té  des  hommes , fur-tout 
s'ils  font  dans  le  cas  de  fermenter , & en  malles  con- 
fidéiables. 

C'cft  à 1a  bout  des  marres  fit  des  fumiers  que 
font  dues  dans  beaucoup  de  cantons  les  maladies 
épidémiques  fit  contagiculcs , lorfquon  ne  prend  pas 
le  foin  de  les  évacuer , fit  qu’il  n’y  a point  d'écoulc- 
xnens  naturels. 

Les  boues  des  grandes  villes  peuvent  devenir  infi- 
niment nuifiblcs  , fi  on  ne  les  balaye  pas*tous  les 
jours.  Le  mélange  des  différentes  fubftanccs  qui  fe 
pourrifTcnt  continuellement  devant  les  portes  des 
maifons  , étant  écrafé  par  les  vorurcs  qui  partent 
fit  y 1 îifTcnt  du  fer  des  roues , imbibe  les  intcrfticcs 
des  pavés  d'un  fluide  noir,  fit  d’une  fétidité  ext  ème  ; 
fit  f»  Ion  n'a  pas  le  foin  d’y  jeteer  tous  les  jours  de 
l'eau  nouvelle , les  miafmcs  putrides  qui  s’en  élèvent 
vont  pénétrer  tous  les  corps  qui  font  dans  ccttc  atmof- 
phère  , fit  attaquent  même  jufqu'aux  métaux  donc 
ils  dénaturent  la  couleur. 

C’cft  ccttc  raifon  qui  a établi  en  Angleterre  une 
loi  de  police,  ainfi  qu’en  Hollande,  pour  y faire 
balaye*  tous  les  jours,  fit  y faire  couler  a grands 
flots  de  l’eau  pure  devant  les  portes.  Aiulî,  on  nettoie 
par-tout  la  boue  qui  pouiroi:  lejourucr  dans  les  rues  , 
fit  p.ir  une  longue  ftagnnrion  répandre  de  b mauvaife 
odeur,  fur-tour  eu  été,  fit  caulci  parmi  les  homme* 
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9c  les  Animaux  des  maladies  qu'on  a dues  trop  fouvent 
à cetxe  caufe. 

C’eft  cette  même  raifon  qui  me  fait  fonhaiter 
qu’on  oblige  tous  ceux  qui  pofsèdcnt  des  maifons 
dans  les  rues  de  Paris , d’y  faire  venir  l'eau  de  MM. 
Parier  6c  d'en  faire  jetter  tous  les  jours  une  alTcz 
grande  quantité  , pour  qu’on  n'ait  plus  rien  à délirer 
relativement  à la  lalubrité  & à la  propreté. 

Il  y a cnco-c  des  bouts  qui  fonr  crès-malfaifantcs  ; 
ce  font  celles  des  marais  te  des  lieux  où  les  eaux  font 
ftagtu  mes , des  foifts  Se  des  cananx  où  elles  ne  fc  re- 
nouvellent pas.  Les  phyficienv  modernes  ont  fait  des 
expériences  fur  ces  boues , qui  prouvenr  allez  leur 
danger.  On  fait  qu’on  en  rctredcsmuircsconlidérablcs 
d'air  inflammable  , 5c  que  dans  les  grandes  chaleurs 
elles  in fcélcnc  tous  les  lieux  circonvo-lim.  Il  cil  donc 
très- important  de  ne  rien  négliger  pour  donner  des 
écoulcmcns , où  il  n’y  en  a pas , 6c  s’il  étoit  impof- 
liblc  d'y  parvenir , alors  il  devroit  être  défendu  aux 
hommes  d’étblir  des  demeures  à la  proximité  de  ce  s 
endroits  , Se  a la  cupidité  ou  à t’induftiic  imprudente 
ou  ignorante  d'y  rilqucr  fon  exigence. 

(M.  Macquart.  ) 
BOUES  DES  EAUX.  (Mue.  mid.  ) 

Les  boues  des  eaux  minérales  font  des  cfpèccs  de 
marais  qui  fe  font  imprégnés  de  matières  que  Jts 
eaux  charrient  avec  elles.  Ces  bouts  font  formées  de 
terre*  allez  molles , a if  z dudites  pour  que  le  coips , un 
bras  ou  une  jambe  puiile  ;t  y être  plonges.  Ces  terres 
font  continuellement  abreuvées  par  les  eaux  miné- 
rales qui , en  même  temps  quelles  entretiennent  leur 
mollclfc  & les  imprègnent  de  minéraux,  leur  donnent 
de  la  ih  Jeur,  6c  L perpétuent.  Les  boues  font  donc 
des  cfpèccs  de  bains  qui  ne  différent  des  bains  ordi- 
naires que  par  la  coniiftancc  & les  matières  qui  les 
forment. 

On  didingoe  les  boues  des  mares.  Les  marcs  ne 
font  que  le  dépôt  des  eaux  qui  fc  fait  ou  dans  la 
fourcc  même,  ou  dans  les  réfervoirs,  ou  dans  le 
ruifleau  de  décharge.  On  n’emploie  les  marcs  que 
fous  la  forme  de  c-t  pl.fme  ; les  boues  font  d’ufage 
comme  topiques  5c  comme  b ins.  Le»  marcs  ne  font 
pas  fans  mérite,  nous  fournies  même  bien  teignes 
de  le  p enfer;  mais  les  bottes  ont  encore  plus  d'effi- 
cacité dans  beaucoup  de  cas. 

Il  y a quatre  chofcs  à ronlidérer  pour  fc  faire  me 
idée  jufte  de  la  compofition  5c  de  fa  manière  d'agir 
des  boues , l’excipient , les  miiéraux , la  chaJcuf , 6c 
la  fermentation  qui  fouvent  s’y  opère. 

Le  marai*  eu  limon  qui  fc  trouve  allez  abreuvé 
potr  pouvoir  fervir  de  bains  t abftradtion  faite  des 
minéraux  5c  de  I » rhalcur  ) , cfL  ce  que  nous  entendons 
par  excipient.  On  ne  s'eu  jamais  trop  occupé  de  cet 


objet;  fans  doute  parce  qù’on  penfoit  qu'il  importoît 
aifez  peu  , quelle  étoit  li  nature  des  terres  qui  for- 
ment ces  marais,  pourvu  qu’on  connut  bien  celle  de» 
fubftanccs  qui  les  mtnér.tlifene.  Nous  ne  croyons  pas 
cette  idée  jufte  ; nous  eftimons  au  contraire  qu’elles 
ont  beaucoup  de  vertus  par  elles-mêmes , 5c  qu'elles 
ajoutent  aux  propriétés  des  minéraux.  11  cft  donc  im- 
portant de  les  connoîtrc  : nous  nous  en  occuperons 
dans  un  inftant , au  fujet  des  boues  d(^5  aint-Amand. 

Les  minéraux  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
boues  font  ceux  que  leur  amènent  5c  y dépofent  les  eaux 
qui  les  arrofenc  6c  les  pénètrent  ; en  co:  fidératit  les 
boues  comme  une  forte  d’éponge  , on  une  cf;  éce  de 
filtre  qui  retient  les  matières  (tüifouccs ou  non)  que 
les  eaux  charrient  6c  abandonnent  en  les  tr  verf  nt, 
on  aura  une  idée  julte  de  la  chofc.  On  conçoit  aifé- 
ment  que  les  boucs  font  beaucoup  plus  ch  irgée*  de 
minéraux  que  les  eaux  6c  les  bains  ; mats  on  s’eft 
donné  allez  peu  de  peine  pour  les  analvfer  6c  lc<  recon- 
noître,  parce  que  l'on  a conclu  pour  les  bout  * par  les 
connoiflanccs  ocs  eaux.  11  cft  vrri  que  l'induétion  cft 
grande  ; mais  une  indihftion  n’cft  pas  une  preuve. 
Nous  reviendrons  à cet  objet  dans  l’mftant  où  nou* 
parlerons  de  la  fermentation. 

La  chaleur  pour  les  boues  comme  pour  les  bains , 
cft  une  choie  très-importante  ; elle  cft  l’amc  de  ces 
deux  puiflants  remèdes;  fans  elle  peu  de  chofc, avec 
elle  prcfquc  tout.  Ou  ne  demande  cependant  pas  pour 
les  boues  autant  de  variétés  dans  les  degrés  de  chaleur 
que  rour  les  bains,  parce  que  les  intentions  dans  l’em- 
ploi que  I on  en  fait  fouvent  ne  font  pas  les  mêmes  ; 
on  exige  toujours  pour  les  boues  qu'elle  foie  portée 
à un  certain  degré  de  force  comme  à trente  , trente- 
un  , trente-deux,  trente-trois , 6c  même  trente-quatre 
du  thcfmoniètrc  de  Réjumur.  A Saint-Amand , par 
exemple  , où  la  chaleur  de  l’cau  n’cft  point  alfc/  grande 
pour  échauffer  fuffifamment  les  boues , on  attend  , 
pour  en  faire  ufage , que  les  chaleurs  de  l’été  foienc 
venues  , afin  que  le  foltil  lupplée  à ce  que  ne  peuvent 
faite  les  eaux. 

La  chofc  que  l’on  a le  moins  confidtré  dans  les 
boues , U qui  le  mérite  peut-être  le  y lus , c’eft  une  forte 
de  travail  fpontané,  une  cfpècc  d’clfcrvefcencc  ou 
fermentation  infcnfiblc  qui  s’opère  entre  les  miné- 
raux qui  les  compofcnr.  Mis  en  mouvemcncpar  la 
chaleur , l’cfprit  odorant  qui  s’en  élève  fans  celle» les 
bouiltonnemens  ioftantané*  qui  s’y  opèrent , 6c  les 
bulles  que  l’on  vo.t  fouvent  fc  former  à la  fupcrficic 
des  boues , auraient  pu  mettre  fur  la  voie  ; le  ratfonne- 
ment  d’ailleurs  V auroir  conduit.  Les  bouts  font  im- 
preignées  non-feulement  des  minéraux  que  les  c »ux 
tiennent  en  dilfolurion , mais  auffi  de  ceux  qu’elles 
* hantent  fans  être  dilToQs.  Outre  cela,  il  fe  fait  dans 
les  boues  de  nouveaux  compofés  qu’on  chercherait 
inutilement  par  l’an  Jyfe  des  fourres.  Or , fi  dans  un 
marais  chaud  une  ou  plufieurs  fontaines  minérales 
dépofept  du  fer  ou  du  foufre  en  fubftance , de  l'alkali , 
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des  terres  délayées  de  differentes  efpèccs,  des  Tels 
dans  un  point  de  faturarion  plus  ou  moins  par- 
fair,  du  gas , ou  autres  matières  analogues,  il  cft 
certain  que  de  faélion  de  ces  differentes  ma- 
tières, les  unes  fur  les  autres  fécondée  par  une  cha- 
leur continuelle  & par  de  nouveaux  âge  s fans  celle 
renouvelles  & cnm tenus  , il  doit  Te  former  conti- 
nuellement dans  le  lieu  où  elles  fc  raficoiMc  t,  des 
décompofit  i o & ré  comportions  d'où  procède  te  mou- 
vement cTcffcrvefccncc  en  queftion  i & c'cft  de  ce 
travail  fpontané  entre  les  parties  compoi antes  des 
bouetp  que  naît  ccr  cfprit  fubtil  des  minéraux.  C’eft  ce 
gas aéw  qui  varie  Couvent  les  principes  volatils,  ou 
qj'il  volatilité,  c'eft  cet  agent  qui\  conjointement 
avec  la  chaleur,  do  ne  aux  minéraux  toute  l’aftion 
Se  i’cffïcacité  que  1’obfervation  a conftammcnt  prouvé , 
que  l'on  retire;:  del’ufage  bien  entendu  des  boues.  On 
voit  c—  quoi  les  bouts  different  des  bains , Se  combien 
ce  remède  doit  être  pui liant. 

>îons  n’avons  pas  intention  de  porter  plus  loin  nos 
r' Ht  rions.  II  nous  fuflif<*it  de  faire  fentir  combien 
c au  intér:fi*c&  mt  rûcroic  qu’on  l'approfondie 

d > an*  »?c.  N = *us  nous  en  tiendrons  pour  exemple,  à 
l’rv.  imrn  des  bouts  de  Saint- Am»  t ; elles  Ion:  voi- 
fuw  ne  nous  3 elles  loue  les  plus  en  ufage  & les  plus 
eirim-ics. 


I es  bo  es  de  Saint- Ara  and  font  compofécs  d’une 
cfpece  de  tourbe , mélangée  d’une  terre  noire  Se  fpon- 
gc  .fc.  Elles  ont  en  plusieurs  endroits  , depuis  quatre 
pic  ' plus  ou  moins  jufqu'à  dix  de  profondeur.  Flics 
rpofent  fur  un  lit  de  terre  grade,  mélangée  de  fable. 
L’eau  qui  en  fort  en  détache  quelques  parties  fablon- 
n ufes , qu'elle  amène  en  bouillonnant  à la  furfacc 
du  bourbier.  Ce  1 1 de  terre  cft  femblablc  , quart  à fa 
couleur,  a celui  qu'bn  rencontre  dans  les  houillères; 
mars  on  y remarque  plus  de  parties  grades  & brillantes. 

II  s’exhale  du  bourbier  u"c  odeur  fulphureufc  &: 
m trécagcufc  tffcx  forte , \ laquelle  cependant  on 
s’accoutuin:  fort «ifément. Une  portion  de  ces  bouts, 
jetée  dans  le  feu  , donne  une  odeur  plus  difgracicufc 
que  la  tourbes  dd  pays. 

Lc<  bouillons  beSrbeux  amènent  à k furfacc  une 
matière  grade  Se  ocHucufc  : (i  en  iu  f it  féeher  ou 
brûler , elle  répand  une  odeur  fiffphureufe  te  bitumi- 
neufe,  ; pproenanre  de  celle  qu’on  éprouve lorfqti’or 
enduit  le»  bateaux  de  goudron.  Cette  rcn. arque 
confirme , félon  M.  Golfe,  auteur  d:  ces  obfcrvations , 
ce  que  les  médecins  ont  avancé  fur  l’cxiftcnce  du 
(outre  fixe  & Volatil  1 onrenu  dans  ces  bouts  : ce 
principe  fulphuTCUX  y domine  cffcâtvc’ment  plus  que 
d.ns  les  eaux.. La  terre  prjfs:  Se  boiaire,  continue 
M.  GolTc,  arrête  appatem  >cnr  d m 1rs  filières  les 
particules  fulphurcul'cs  que  i’eau  charrie  en  -oul.mr 
de  tout»  part  ; ce  qui  tvild  r.  î;  er  une  certaine  quan- 
tité de  foufre  naturel,  dont  i • *ir  vol.  1 île  s'envole 
incdl  animent  & le  diilipc.  i »k  grade  6c  bitumi- 
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neuft  , les  terres  alkahncs  que  l’eau  amène  à U fu- 
perffeie  des  bouts , ne  contribuent  pas  moins  que  le 
foufre  à les  rendre  falutaires. 


Suivant  le  réfutent  des  expériences  qui  ont  été  frite* 
pour  découvrir  la  nature  des  matières  compofanrcs  des 
boues  de  Saint-Amund  , il  ré  fuite  , lclon  M.  Golfe  , 
que  le  foufre  cft  très -palpable  ; l’odeur  qui  s’en  exhale 
frappe  plus  fortement  l’odorat  que  celle  des  eaux  1 
l'huile  grade  & bitumineufe  s'y  touche  au  doigt.  On 
y trouve  un  fet  analogue  à celui  des  eaux , *&  fans 
compter  les  terres  alkriincs  & les  principes  fe  rrugineux. 

Ces  boues  forment  donc  une  cfpècc  de  favon  fui- 
plan  eux  Se  bitumineux  crès-fulutaiïc  en  médecine. 

Feu  M.  Morand , dans  un  mémoire  fur  les  eaux  de 
Sainc-Am:ind,aobfcrvé  que  le  fol  où  (bordent  1 seaux 
forme  ordinairement  trois  lies  de  matière  différente  ; 
le  premier  Se  le  plus  fupcrficid , cft  une  terre  noira  , le 
fécond  une  cfpècc  de  marne  , le  troiftème  un  fable 
très-fin  qui  cft  fort  mouvant  dans  le  voifinage. 

La  matière  noire  du  premier  lit  fc  lève  quelquefois 
par  feui  lcts  , doux , pel  ais  Se  chargés  de  part.es  mé- 
talliques. Lo.fqu'on  en  jette  fur  les  charbon*,  ardens, 
elle  s'enflamme  & répand  une  odeur  de  foufre. 

Les  boues  font  une  efp  èce  de  bouillie  claire , hti- 
mcéiée  par  11  »c  can  qui  parok  jaunâtre  ; c’eft  fc.ni 
des  fources  qui , retenue  dans  une  auff»  grande  ma  de 
(qu'on  peut  regarder  comme  une  forte  de  fibre)  , fc 
trouve  tenir  les  matières  feulement  délayées  bien  au-delà 
de  ce  qu’elle  en  pourroit  dilloudrc  : de  là  vient  fa  cou- 
leur. 


Les  boues , ajoute  M.  Morand , r.c  tirent  leur  qua- 
lité médicinale  que  du  charbon-dc-terrc  3 & en  effet , 
toute  * 1 riindrc  cft  pleine  de  ce  charbon,  fur-tout 
aux  environs  de  Valenciennes  , Suinr-Anund  , Sec.  3 
par-tout  h terre  cft  ouverte  pour  en  tirer  la  houille. 
Ce  charbon  cft  une  efpè;*c  de  bitume  fcc,  fui  chargé 
de  beaucoup  de  p.irrics  fulphurcufcs  : fi  l’on  compare 
les  effets  avec  les  propriétés  des  bitumes , on  voit  que  ce 

3 uc  rapportent  les  plus  anciens  naturaliftes  des  venus 
es  bituma  , s’accorde  paifuitcmciu  avec  ce1  les  des 
boues  de  Saint-Amand , Se  conféqiicmmcnt  le  foufre 
le  bittsme  fourni*  par  le  charbon-dc-tcrrc  paroif- 
feue  erre  ici  les  principes  dominaus. 


M.  Morand  avoir  ciré  de  fon  raifonnement  une 
conféquc.  ce  toute  naturelle  5 c’eft  qu’avec  du  char- 
bon de  rare  pilé  6c  humcâé , on  peut  former  des 
boues  art ifi.ic lies  capables  de  remplacer  celles  de 
Saint-Arnaud  : mais  fon  ruifoiincmcnt  écoic-il  bien 
fondé  î 


Les  bouts  de  Saint- Am  and  ne  font,  fuivant  M. 
Monnet , qu'un  terreau  gras  f fin  , abreuvé  conti- 
nuellement par  1 :s  eaux  des  fources.  Files  exhalent 
une  odcur  tic  foufre,  r.  is  qui  cft  recouverte  par  une 
odeur  comme  bituminct.fc. 


11  nous  parait  , d’aptes  er  qui  vient  d'être 
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expofé  fur  1a  compofition  des  boues  de  Saint- Amand , 
que  ce  n’cft  autre  chofe  que  de  la  tourbe  mêlée  de 
terreau  8c  de  terre  glaifc  , abreuvée  par  les  eaux  des 
fourccs , qui  charrient»  l'une  du  fer»  les  autres  du 
gas  hydrogène  fulphurc  » &c.  &c. 

Pour  imiter  la  nature  * & faire  des  boues  artificielles 
capables  de  remplacer  celles  de  Saint- Amand,  il  fufiic 
de  faire  dans  un  réfervoir  quelconque , un  amas  de 
tourbe  & de  la  délayer  allez , en  y fuifant  couler  les 
eaux  des  fourccs  artificielles  de  la  nature  de  Saint- 
Amand  : ou  bien  l'on  pourroit  faire  une  forte  de  pâte , 
en  forme  de  limon  ou  de  bourbier , avec  de  la  tourbe , 
de  la  houiile  , de  la  glaifc  en  poudre  » du  tencau  fin 
8c  choifi  , du  fer  , du  foufre  dans  des  proportions 
telles  que  l’odeur  en  foit  à-pcu-près  fupporublc , 8c 
l’excipient  d'une  confiftancc  médiocre.  On  arroferoit 
le  tout  avec  de  l’eau  allez  chaude  pour  lui  donner  la 
chaleur  qui  lui  convient. 

Je  propoferois  des  boues  à différons  degrés  de 
force  : les  unes  feroient  plus  émollientes  que  réfolu- 
rives  ; d’autres  émollientes , réfolurives  8c  fondantes. 
Nous  en  aurions  enfin  d’une  rroifième  forte , qui  fe- 
raient fpiritueufes  » fondantes  » fortifiantes  » & les  plus 
aâivcs  de  toutes. 

Pour  compofcr  & fe  procurer  des  boues  de  la  pre- 
mière cfpècc  ( des  boues  émollientes  8c  légèrement 
réfolurives  ) , il  fuffiroit  de  délayer  tout  fimplcmcnt 
de  la  tourbe  avec  une  eau  lavonneufe  chaude  , ou 
bien  de  la  terre  glaifc  en  poudre  8c  du  terreau  fin  5c 
choifi  , avec  une  eau  fulphurcufe.  Ces  boues  (croient 
finguliércmcnt  utiles  pour  difpofcr  à des  boues  plus 
aûives , quand  il  y a trop  de  tenfion»  trop  de  rai- 
deur , mais  fur-tou:  dans  la  difpofition  à la  douleur  ou 
à l’inflammation,  foit  à la  fuite  d’une  douche  incon- 
fidérément  prife,  ou  dans  toutes  autres  circonftances. 

Pour  former  des  boues  plus  aélives , & ajouter  à leurs 
qurités  douces  & émollientes  les  propriétés  fondantes 
8c  réfolurives»  on  ajouterait  à la  tourbe  Se  àlargilic, 
le  charbon  de  t;rrc  réduit  en  poudre  fine,  le  foufre , le 
fer  & l’huile  de  pétrole. 

On  fe  ferviroit  du  meme  excipient  pour  les  boues 
de  la  troifrême  cfpèce»  mais  outre  le  fer  & le  foufie, 
le  charbon  de  terre  8c  même  le  bitume  que  l'on  y 
mêlerait , on  les  arroferoit  avec  une  eau  alkalinc , 
une  eau  chargée  de  foie  de  foufre , une  eau  gafeufe  » 
ur.c  eau  faline , une  eau  martiale  vitriolique.  On 
veillerait  à ce  que  l’cffcrvefccncc  fur  modérée,  à peine 
fcnfiblc  Se  foute  nue  : un  peu  d’intelligence,  d’habi- 
tude Se  de  pratique  feraient  plus  que  tous  les  confcils. 

Il  ne  fuffit  pas  d’indiquer  différens  moyens  de  eoir.- 
poferlcséo.vM  artificielles,  il  faut  pouvoir  leur  donner 
& entretenir  ur.c  chaleur  égale  & confiante.  On  aurait 
des  badins  ou  réfervoirs , de  trois  ou  quatre  pieds  de 
profondeur  & de  grandeur  arbitrait  c ; on  les  placçroir 
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d’une  manière  fixe  & folidc  dans  d’autres  badins  plut 
amples  qui  feroient  Toujours  pleins  d’eau  chaude , à 1a 
manière  des  bains- maries.  Je  nommerais  le  badin  oü 
ferait  les  boues  , le  bain  ; 8c  celui  où  ferait  l’eau  » 
le  réfervoir , afin  de  les  diftinguer.  On  penfe  bien 
que  le  réfervoir  plein  d’eau  toujours  chaude , entre- 
tiendra U chaleur  du  bain  ; 8c  par  économie  , on  ne 
conduirait  dans  le  réfervoir  (ou  l’on  pourroit  placer 
pluficurs  bains  ) que  les  eaux  qui  auraient  déjà  fervi 
a d’autres  ufages.  On  pourroit  aifi’ment  arranger  les 
choies  de  façon  que  l’eau  du  réfervoir  ne  ferait  pas 
apperçue.  On  formeroir  les  bains  de  boue  avec  de 
(impies  demi  - tonneaux  ; mais  l’induftrie  trouvera 
mille  moyens  de  fe  plier  au  temps  8c  aux  circonf- 
tances.  On  poufroit , au  lieu  de  réfervoir , placer  des 
tuyaux  en  îigrags  à travers  les  boues  , dans  lcf- 
quclics  l’eau  chaude  circulerait  lentement , 8c  en- 
tretiendrait leur  chaleur  au  degré  d’adivité  que  l’on 
voudrait  donner  aux  boues , c cft-à-dire  , depuis  le 
n”.  il , jufqu’au  j4e  du  thermomètre  de  Réaumur. 
( Extr.  de  l'art  d‘ imiter  les  Eaux  minérales.)  ( M. 
Fourckot.) 

BOUFFISSURE , tumeur , enflure  du  vifage  qui 
accompagne  fouvent  l’hydropifie  \ mais  qui  ne  lui  cfi: 
pas  tellement  propre , quelle  ne  puillc  aulfî  être 
produire  par  un  excès  de  chaleur  ou  de  froid  , au  par 
quelque  affedion  foafmodique.  ( Voyc^  Hydro- 
fisie  , Spasme.  ) (M.  Dehorni.) 

BOUFFISSURE  ( la)  cft  un  gonflement  occafionné 
par  un  amas  de  férofité  dans  les  cellules  du  tiffti 
gr ai  lieux , & quelquefois  auflï  par  l’air  dilaté  qui 
occupe  le  tiffu  cellulaire  de  la  peau.  ( f'i-ycf  Enflure  , 
Emphysème,  Hydropisie.  ) ( M.  Mahon.  ) 

BOUFRON.  (Mat.  méd.)  ( Voye^  Os  »£  sechi.) 
( M.  Mahoh.  ) 


La  bougie  ou  la  cire  fournit  à l’homme  aifé  pour 
s'éclairer,  le  moyen  que  trouve  le  citoyen  d’une  clallc 
inférieure  dans  l’ufage  de  U chandelle , des  huiles  ou 
des  corps  gras.  La  bougie  a l’avantage  de  n’étie  pas 
fouvent  mouchée  comme  les  chandelles , d’être  infi- 
niment plus  propre , &:  fur -tout de  ne  pas  verfer  dans 
l’athmolphèrc  une  auffi  grande  quantité  de  fumée  8c 
de  gas  inflammable.  Cependant  lorfqu’on  fe  trouve 
dans  des  fallcs  od  il  y en  a une  très -grande  quan- 


BOUGIE , ( à ‘brûler).  ( Hygiène.  ) 
Partie  II , chofes  dites  non  naturelles. 
Claflc  Ir*  , circumfufa . * 

Ordre  Ier , atmofphèrc. 

Sedion  II , lumière. 
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tâté-  d’allnmécs , l’air  cft  fujet  à fc  vicier  prodigieu- 
fement  ; & il  devient  d’autant  plus  dangereux  , que 
les  émanations  qui  Vexhalcnt  de  la  rcfpiration,  & de  la 
tranfpiration  de  beaucoup  d'individus  qui  y font 
réunis,  vient  s'y  mêler.  Audi  dans  ces  circonftanccs  , 
fi  par  le  moyen  des  portes  5:  des  fenêtres,  placées 
pour  former  un  courant  d’air,  ou  par. celui  des  ven- 
tilateurs , on  ne  parvient  pas  à rcnouvellcr  l’air , alors 
il  n’cft  pas  rare  de  voir  des  perfonnes  qui  fe  trouvent 
mal , qui  onr  la  poitrine  ferrée , des  maux  de  cccur, 
& un  mal-aifc  général.  C’eft  pour  cela  que  l'air  qu’on 
refpirc  dans  les  fpeétactcs , dans  les  bals , & dans  les 
grandes  aflemblécs  , cft  fort  à redouter  , fur-tout 
pour  les  perfonnes  foiblcs , délicates  & convalefcences. 
C Koycj  Spectacles.)  (M.  MAcquAjtT.) 

BPUGIE.  {Mat.  mi  J.) 

Petit  cylindre  en  forme  de  cône  allongé  , dont 
on  fc  fert  en  chirurgie  pour  dilater  le  canal  de  l’u- 
rètre rétréci,  ou  pour  y porter  des  médicamens 
propres  à détruire  les  obftacles  qui  s’oppofem  à la 
fortic  des  urines. 

Les  bougies  font  (impies  ou  compofées,  pleines 
ou  creufcs. 

Les  (impies  font  celles  qui  font  faites  avec  de  pe- 
tites bandelettes  de  toile  , ou  bien  avec  des  brins  de 
fil  ou  de  coton  enduits  de  cire  ou  de  quclqu  autre  dro- 
gue inerte , & roulés  en  forme  de  petit  cierge.  On 
en  prépare  aufii  avec  la  gomme  élaftique , avec 
les  cordes  à boyau  & avec  des  baguettes  de  plomb 

ra/Tées  à la  filière  ; mais  ces  dernières  font  abfo- 
ument  proferites  de  la  faine  pratique  à caufe  des 
inconvéniens qui  réfultentde  lcurufagc  : cependant, 
comme  elles  ont  eu  leur  vogue  dans  le  temps , 
nous  rapporterons  ce  cpj’cn  die  Aftruc  dans  Ion 
traité  des  maladies  vénériennes. 

L’etFet  des  bougies  (impies  fc  borne  à dilater  le 
canal  de  Turètre  ; dans  ce  cas,  leur  aétion  fc  réduit 
à faire  l'office  d'un  coin  , qui  déprime  les  obftacles 
fans  les  détruire  ; aufii  rcparoificnt-ils  bien-tôt 
aptès  qu’on  a cc(Té  de  s’en  fervir. 

Les  bougies  compofées  font  celles , dans  lefquclles 
on  fait  entrer  des  lubftances  capables  de  détruire  , 
par  la  fu pp u ration,  les  obftacles  qui,  en  oblitérant 
le  canal  de  l’urêtre,  s’oppofent  à la  fortie  des  urines. 
Elles  réfolvcnt,  font  fuppurcr  , ou  rongent  les  bords 
durs  & calleux  des  vieux  ulcères  qui  perpétuoisnt 
les  écoulcmcns  , U les  guérifient  radicalement  : elles 
obvicnncnt  aufii  à leurs  accident  conlécutif  & en  opè- 
rent la  cure  radicale,  lorf qu'ils  ont  déjà  lieu.  On  les 
rend  plus  ou  moins  actives , en  ajoutant  dans  quel- 
ques uns  de  leurs  points , ou  dans  toute  leur  lon- 
gueur , des  médicamcr.s  compofés  de  pluficuis  dro- 
gues amalgamées  cnfcmblc  , telles  que  de  puiflans 
réfolaufs , des  fuppuranfs , des  déterfifs,  des  con- 
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fomptifs  , des  cfcaroti^ucs , des  defiîcarifs  ou  cica- 
trifans.  On  voit  par-U,  qu’il  y a plulicurs  fortes 
de  bougies  compofées  , & qu’on  peut  en  f tire  d'au- 
tant d’cfpèccs  , qu’il  y a d'cfpèccs  d’onguent , ÜC 
félon  les  indications  qu’on  Cf  propolc  de  remplir  ; 
il  ne  s'agit  que  de  leur  donne;  la  folidité  rcquilc. 

Nous  avons  dit  que  les  bougies  étoient  pleines  ou 
creufcs  j les  pleines  font  celles  dont  nous  venons  de 
parler,  & les  creufcs  font  arrangées  de  manière 
que  , quoique  placées  dans  le  canal  de  l’urérrc,  elles 
laificnt  aux  urines  la  liberté  de  fc  transmettre  au 
dehors  j c’cft-à-dirc , quelles  font  faites  à l’inftar 
des  fondes , avec  cette  différence  qtfc'lcs  font  flexi- 
bles. On  ne  s’en  fert  guère  que  dans  les  fiftules 
urinaires  5:  on  les  fuppléc  même,  fur -tout  depuis 
dix  à douze  ans,  avec  les  fondes  de  gomme  élaftique. 

Nous  allons  examiner  fuccc/fivcmcnt  les  princi- 
paux auteurs  qui  ont  traité  des  maladies  de  l’urétie , 
la  compofition  de  leurs  bougies  &:  leur  doélrinc  : 
&,  comme  nous  fommes  obligés  de  nous  borner  à 
la  (impie  cxpofcion  de  leurs  procédés  , nous  nous 
abft tendrons  de  toute  efpècc  de  réflexions. 

C’eft  Aldefrct,  profefleur  en  médecine  à Sala- 
manque, qui  a commencé  à introduire  des  corro- 
fifs  dans  le  canal  de  i’urêrrc , afin  de  confumcr  les 
embarras  qui  l’oblitcroicnr.  Amatus  lujitanas , dont 
il  avoir  été  le  maître,  avoue,  dans  fa  quatrième 
ccnrurie  curât,  19,  qu’il  l’avoit  appris  de  lui.  On 

Î «retend  qu'un  empyrique  portugais , appelle  Philippe , 
c tenoit  d'Âmatus , & qu’il  parvint  a fc  filtre  une 
réputation  en  fuivant  cette  méthode  , qui  fut  cn- 
fuitc  publiée  par  André  Lacuna. 

Ambroife  Paré  cft  un  des  premiers  qui  ont  écrie 
fur  les  affedions  de  l'urètre.  Sans  avoir  égjrd  aux 
divers  cfiàis  qu’il  a fiait  pour  le  traitement  de  ces 
maladies  , comme  ceux  qui  font  venus  après  lui 
fc  font  rapprochés  plus  ou  moins  de  fa  méthode  , 
je  vais  copier  mot-à-mot  la  formule  de  fes  bougies  , 
telle  qu'elle  fc  trouve  décrire  dans  fon  ouvrage  , 
liv.  19,  ch.  17.  « On  peut,  dit-il,  pareillement 
ufer  de  remèdes  qui  ont  facilité  de  diminuer  & 
confumcr  les  carnoîités  , cnrrc  Icfqucls  les  fui  vans 
font  fort  excellent.  7*  vi  riais  Sri  s , au  ri  pigment  i , 
vitriolé  roms , aluminis  rochs  an  j ij.  Toutes  ces 
chofcs  foient  infufécs  en  tiès-fort  vinaigre  , &:  en- 
tre deux  pierres  de  marbre  foient  diligemment  me- 
nées, & réduites  en  poudre  rtùs-fubrijc,  & pu*s 
foient  miles  au  folcil  d’été.  De  rechef,  ces  chofcs 
ainfi  féchées  foient  encore  réinfufécs  de  vinaigre  & 
menées  comme  devant,  jufqu'a  ce  qu  iWn'y  ait  plus 
d’afpérité , & de  rechef  les  mettre  au  l’olcil  julqu'à 
ce  qu'elles  viennent  en  fubtiic  poudre , &:  que  toute 
l'acrimonie  de  ces  médicamens  foit  éteinte  > ce  qui 
fc  pourra  faire  en  huit  jours.  Cela  fait,  7^  olti  ru- 
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faut  , g jv  ; litkarg. , » ij , foicnt  cuites  au  feu  J 
ajoutez  de  la  poudre  prédite , j i j , & foient  mêles 
avec  l'cfparulc  & mis  fur  le  feu  , jufqu'à  ce  que  le 
médicament  acquière  dureté,  tant  quunc  chandelle 
de  cire  ou  verge  de  plomb  y tienne  5c  s'y  puilfc  bien 
adhérer,  & que  même  ne  tombe  écart  maniée  des 
doigts.  Après  la  fuppu ration  de  la  carnolité,  on  niera 
de  i onguent  iuivant , qui  a pui fiance  de  mondifkr 
& de  confumcr  La  chair  cxcioiilantc. 


•Çj  cereufe  de  F" tnife , ^ iij  > camphre , j j ; tu- 
tkie  préparée  avec  eau  rofe  , 5 î » litharge  do r lavée  , 
5 vj  ; antimoine  crud  fubtilement  pulxêrife  <ÿ  pajftpur 
le  cicotrin  , - j ; trochi faues  blancs  de  Rhafit , ~ ij  i 
ma  flic  , oliban  , aidés  hépatique  fubtilement  pulvé- 
rijès  , an  a t 5 ij  ; huile  rofat  tant  qu  'il  jiffife  pour 
faire  onguent.  Il  faut  broyer  tout  en  un  mortier  de 

fdomb  avec  un  pilon  de  même  métal , & qui  foit 
ong-temps  broyé  , fc  donnant  garde  de  le  f.  ire  en 
tin  mortier  de  bronze  ou  autre  métal,  de  peur  qu’il 
n'acquière  une  acrimonie  & ne  caufc  inflammation 
ou  autres  accidcns  qui  pourroient  arriver,  comme  on 
a vu.  De  cet  onguent  en  oindrez  la  cuidclcrtc  environ 
deux  travers  de  doigt , & le  relie  fera  oint  de  l’on- 
guent fuivam. 


T£  cmplaflri  nigri  vel  diachilor.is  irecti , 5 i j j 
put.  fa  b.  ochrt , vitrioli  romani  calcina  i fui.  merc. 
ana  , - | ; .ormra  liqueant  flmul  ad  ujlrn  ai c!um. 
Ledit  remède  fera  augmenté  de  lés  forces  ou  dimi- 
nué , félon  que  le  chirurgien  connoirra  être  nécef- 
fairo.  Pendant  que  l'on  ulcra  dcfdirs  remèdes , faut 
foignerque  le  malade  fccouc  bien  fa  verge  , 5c  qu’il 
s’onbrcc , qu’il  ne  demeure  pas  une  goutte  d’urine 
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au  conduit  après  qu'il  aura  pi/Té  ; car  il  n'en  Cad 
roic  demeurer  li  peu  , qu'il  n’impéihâc  l'oûion  dcf- 
dirs remèdes.  Apres  que  par  remèdes,  la  carno- 
fîte  fera  confuméc , ce  qu'on  peut  connoitrc  quand 
le  patient  pillera  librement  Se  à l’air  , & «ulfi 
gros  qu'il  avoir  accoutumé  avant  qu'il  fur  malade  , 
Ictnbl  iblcment  lo  fqu'ea  mettant  la  fonde  dans  le 
coudiit,  on  n-  fent  aucun  empêchement,  il  faut 
adcnc  dcllécher  5c  ricatrifer  l'ulcère  , ce  qu’on  pourra 
faire  avec  telle  5c  femblablc  injection  qui  a grande 
vertu  de  deifécher  5c  cicatrifcr , fans  grande  raordi- 
cation. 

*]£  aqui  fabror,  ffs  £ 3 nucis  cuprejfl , gallarum  , 
corticis  grautl  an  , ^ j » aiuminis  roche.  , ^ j } but - 
liant  omnia  flmul  feundum  artem.  Fiat  decoéiie^pro 
injcâione,  de  laquelle  on  ufera  jufqu’à  ce  qu'on  n’ap- 
perçoivc  aucune  humidité  fanieufe  fortir  nors  de  la 
verge.  Pareillement  pour  deifécher  davantage  Se  avan- 
cer la  cicatrifarion  , fera  bon  d'ufer  de  cette  poudre, 
Lquellc  dcfsèche  fans  nulle  douleur  Se  mordication. 

Prene^  pierre  calaminaire  lavée  , coquilles  d'oeufs 
brûle  es  t corail  rouge , écorce  de  grenade , le  tout  mit 
en  poudre  Jubtilcrr.ent , puis  foit  appliqué  fur  Us  ulcè- 
res avec  l 'landelles  de  dre  ointes  a or  gant  dt {fient  if 
rouge  ou  autre  femblablc . Pour  même  effet , on  ufera 
de  verges  ou  fondes  de  plomb  les  plus  greffes  que  le 
patient  pourra  endurer,  tf  icelles  mettre  dedans  la 
verge  jufqucsfir  lefdits  ulcères  , les  ayant  première- 
ment frottées  de  vif  agent  & les  tenir  jour  & nuit  le 
plus  l mp- temps  eue  U patient  pourra  : elles  ont  la  verni 
de  dcfïéchcr,  cicatrifcr  3c  dilater  le  conduit  de  l’urine 
fans  aucune  douleur , 5c  gardent  que  les  parois  des 
ulcères  fc  touchent.  Je  te  pourrait  encore  écrire  un 
grand  libelle  des  remèdes  tendons  à pareil  bue  que 
ceux  d-dcllus  écrits  i mais  fâchant  que  le  chirurgien 
expert  les  peut  changer  5c  varier  par  raifon  , comme 
le  mal  le  requiert  : ceux-ci  te  ferviront  d'exemple  ». 

Depuis  ce  temps  , on  a beaucoup  écrit  fur  les  fon- 
des Se  fur  les  bougies  propres  à détruire  les  carnclités 
de  l'urètre , de  l'cxiftencc  desquelles  i!  paraît  que  les 
anciens  étoient  bien  perluadés  , 5c  que  les  modernes 
nient  entièrement  : quoi  qu’il  en'  loir , il  n’co  clfc 
pas  moins  vrai  que  les  bougies  ou  fondes  font  d’un 
ufage  très-avantageux  contre  les  embarras  de  l'urè- 
tre. Meyironncr  , dans  fon  cours  de  médecine  , 
tom.  1 , liv.  1 , chap.  8 , pae,  j 1 , après  avoir  parle 
des  carnofiiés , continue  ainfi  : « Il  y en  a deux  cf- 
èccs , l'une  qui  cft  traitable  pour  être  récente , 5; 
autre  qui  cfl  invétérée , cdllcufe , dure  Se  couverte 
de  peau.  La  confomption  d'iccllc  cfV  difficile , parce 
qu’il  cfl  mal  aifé  de  porter  Si  pofer  juftement  Se  fans 
faillir  les  mcdi:amcrs  excédant  fur  U caroncule  , 
qu'on  n'en  touche  aufll  lc>  parties  fci  ics  voiiincs  d'i- 
celle. Néanmoins  la  néccflht  furvcruc  en  telle  mal  die 
a fait  qu’on  a inventé  des  chandelles  de  ci-ç  ointes 
d'onguent  propres  par  un  bout.  Se  des  canules  de 


X onguent  rofat  de  Galien  lavé  en  eau  rofe , 
onguent  blanc  de  Rbafls , camphre  & pomade  flmple 
ana  | { , incorporés  enfimble  dans  le  mortier  de 
plomb  , 6*  en  ufe p par  / itenralle  pour  ôter  la  cuifeur. 
Pareillement  on  fera  injedion  de  lait  : faut  noter 
qu’en  l'application  dudit  onguent , il  ne  f„ut  ufer  de 
bougies  orvlinaircmcpt  comme  aucuns,  Icfqucls  après 
avoir  pillé  promptement  en  remett  nt  d'autres,  pen- 
fant  bien  faire,  parce  que  fotivent  il  s’enfuit  ru- 
meur en  b verge  Se  inflammation  , qui  contraint  le 
chirurgien  de  différer  l' ufage  , & partant  je  me  con- 
tente d’en  ufer  une  fois  en  vingt-quatre  heures,  fpteia- 
lemcnt  la  nuit;  & pour  mieux  en  abréger,  la  cure, 
il  cfi  belbin  de  faire  fortir  du  fa  >g  de  la  c<,rno(îté 
avec  une  fonde,  afin  de  décharger  la  partie,  & aullî 
que  le  médicament  puilfc  plus  librement  faire  fon 
opération.  On  peut  auflî  ufer  d'autres  chandelles  de 
cire  , dont  la  mèche  fera  faite  exprès  de  fil  bien  fort 
Se  délié  , de  peur  quelles  ne  fc  rompent  ; mais  il 
faut  qu’à  l’endroit  qu  elles  toucheront  lcfditcs  carno- 
fités , elles  l'oient  formées  5c  emboutées  de  la  com- 
pofition  qui  s’ep  fuit. 
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*v*mc  f°UT  y P0!tcr  forreroens  ou  médicamens 
«mpkiftiqucs , poudres  ^ onguents , 6cc.  » On  ne 
rapportera  poi  t ici  les  formules  de  fes  bougie*  ni  de 
fes  onguents  efearoriques , parce  quelles  fon: , à 
tris-peu  de  chofc  près , les  mêmes  que  celles  d’Am- 
fcrdifc  Paré. 

Il  parole  que  les  anciens  ont  fait  autrefois  ce  qu« 
font  aujourd'hui  les  modernes , c’eft-à-dire , qu'ils 
fe  font  copiés»  réciproquement.  On  peut  s'en  con- 
vaincre en  .ifant  les  écrits  de  Fabrice  d’Aquopen- 
dente  , première  partie  , liv.  j , cbap.  14.  On  y 
vcrra  que  fes  formules  different  très-peu  des  précé- 
dentes. Cet  auteur  a cependant  inventé  une  fonde 
flexible , donc  on  doit  avoir  fait  mention  à l'article 
Sonde.  ( Voyt\ [ et  mot.)  # 

Rivière  , célèbre  profcffcnr  de  l’univerfîté  de 
Montpellier,  a con/igné  dans  fa  fécondé  centurie  , 
obKrvation  14,  la  tompolùion  des  bougies  avec 
lesquelles  Geoffroy  Giannatus  guérit  Charles  IX , 
roi  de  France  , en  1584.  En  voici  la  recette  ; 

T2  huile  rofar , {fe  j ; ccreufc  de  Venife,  ^ iiij  j 
Camphre,  j ($  i tuchic  préparée  avec  de  l’eau  rofe  , 
liihargc  d'or  préparée,  j iij  j antimoine  en  poudre, 
g I?  > opium  , encens  mâle , maftic  , aloës  hépati- 
que , ana  , 5 *)  > m*lcz  le  tout  cnkmblc , & le  con- 
fenreï  dans  une  boite  de  plomb. 

Second  onguent  pour  confolider . 

•j*  onguent  rofât  rércnf,  blanc  rafîs  camphré, 
aiva  * ^ î » fain-doux  » 5 {?  » mêlez  le  tout  enfem- 

ble , 6c  le  gardez  dans  une  boîte  de  plomb  pour 
l'ufigc. 

On  prend , dit  Rivière , une  bougie  faite  avec  la 
dre  blanche , on  l'enduit  avec  le  premier  onguent , 
& on  l'introduit  enfuitc  dans  l urètre  jufqu'a  l obf- 
taclc , & au-dc  â s'il  cft  polliblc.  On  continue  ainfi 
jufqu'a  ce  que  les  camofites  s'effacent  en  le  fondant 
en  pus , 6c  foMqu'on  voit  que  les  bo  ig'es  entrent  fa- 
cilement, 3c  que  les  urines  foi  cent  librement,  on 
fupprtmc  le  p emier  onguc  t,  6:  011  enduit  U bougie 
avec  le  fécond,  en  continuant  fon  ufuge  jufqu’à  ce 
quelle  n’entraîne  plus  de  pus  en  forçant. 

Depuis  Rivière  jufqu’à  nous , c'cfl  prefquc  Tou- 
jours les  mêmes  formules  6c  les  memes  procédés  qui 
ont  été  mis  en  ufige.  Des  cauftiqucs  plus  ou  moins 
fo  rts  & des  carhcrétiqucs , éroient  U baie  des  bougies , 
en  en  exceptant  néanmoins  les  dernières  donc  je  viens 
de  pirlc'.  Il  étoit  tout  (impie  qu'en  atriibuar.t  la 
caulc  des  iVanguries  à des  caroncules  6:  à des  carnb- 
fixév,  on  employât  les  fubffanccs  qu’on  regardoie 
tomme  les  plus  capables  de  les  conlumer.  11  fcroit 
trop  long  de  rappeler  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit 
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des  affcéHons  de  l'urêtre  6c  des  bougies.  Nous  nous 
bornerons  à faire  mention  de  ceux  d'entre  les  mo- 
dernes qui  s’en  font  occupés  ûvcc  plus  de  fuccès. 
Dionis , Petit , Lafaye , Col  de  Villars  & Daran , 
ont  fait  des  bougies  ; Goutard  en  a fdic  auffi  5 mais 
il  paroit  que  celles  de  Daran  ont  eu  la  plus  grande 
vogue  i!  y a quarante  ou  cinquante  ans.  André  à 
Vcrfaillcs  , Alliés  à Londres , Guérin , chirurgien  à 
Rouen  , 5c  moi , en  avons  compofé  après  Daran  , 
6c  chacun  a attaché  aux  ficnncs  des  qualités  & des 
vertus  propres  aux  vues  qu'il  fe  propofoit.  Telles 
font , par  exemple , mes  bougies  alkalincs  qui  ont 
non- feulement  la  propriété  de  détruire  tous  les  vices 
de  l’urêtre , mais  qui  pofsèdcnt  éminemment  la  vertu 
rare  de  guérir  les  anciennes  gonorrhées , 6c  d'obvier 
à leurs  accidcns'confécutifs , comme  on  pourra  le 
voir  lorfqufc  nous  nous  occuperons  fpéculement  de 
leurs  effets. 

On  rencontre  différentes  formules  de  bougies  dans 
beaucoup  de  difpcnfaires  pharmaceutiques  ; l'on  en 
trouve  aufli  dans  prcfque  tous  les  précis  de  médecine 
ôc  dans  tous  les  traités  de  chirurgie.  Lieutaud , Bu- 
chan  , Planque , Sphart  entre  autres , en  ont  donné 
des  recettes  particulières.  Elles  n’ont  pas  été  oubliées 
dans  les  divers  trairés  de  maladies  vénériennes,  d'Af- 
trec , d'Hunter , de  Gard  inc , de  Fabre , dans  l’art 
de  fe  traiter  foi-même , 6cc.  Palîbns  maintenant  en 
revue  les  formules  de  chacun  de  ces  auteurs  les  unes 
après  les  autres , ce  fera  le  moyen  le  plus  sûr  d’entrer 
dans  leurs  vues , 6c  de  découvrir  le  fyftême  d’après 
lequel  ils  ont  pofé  leurs  principes  en  les  compofant. 

Dionis.  Quoique  dans  fon  cours  de  chirurgie  cet 
autcu*  ait  nié  l’cxiftcncc  des  carnofités , il  ne  Te  fer- 
voit  pas  moins  de  cathcrétiques  capables  de  détruire 
les  obftaclcs  de  l’u-èrre.  11  les  appliquoit  au  bout 
d'une  bougie  qu’il  enfonçoit  dans  le  canal , comme 
on  peut  le  voir  par  ce  qu'il  dit  dans  fon  cours  de 
cbiiurgie,  tom.  x , pag.  171  6c  fui  vantes  , en  parlant 
de  la  caufc  des  embarras  de  l’urêtre. 

M.  Petit , qui  nioit  auflx  l’exiftcncc  des  carnofités, 
n’en  a pas  moins  ufé  de  remède;  propres  à les  confu- 
mer  j mais  celui  qu’il  a fur-tout  mis  en  ufage , cil 
la  poudre  de  fahinc , qu'il  appliquoit  fur  un  ou  plu- 
sieurs points  d une  boug  'c  vcis  les  endroits  qui  dé- 
voient répondre  aux  parties  ulcérées  du  canal. 

Dans  certiins  cas , ces  cathérériqucs  peuvent  pro- 
duire de  bons  effets  j mjis  il  faut  convenir  qu’il  cfl 
des  circonftjnces  dan*  lcfqueiles  il  feroit  da  gereux 
de  les  employer,  6c  que  leur  applicition  doit  être 
dirigée  par  une  mai  h à>ilc  , fans  quoi  ils  aggrave  - 
roient  la  maladie.  J‘ai  vu  une  ou  deux  fois  de  bons 
effets  de  la  poudre  de  (abinc  appliquée  fur  certains 
poiuts  de  la  bougie  avant  de  l'introduire. 

« La  meilleure  méthode  , dit  M.  Col  de  Villars, 
pour  détruire  les  embarras  de  l' urètre,  cil  d'introduire 
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dans  la  verge  des  bougies  qui , par  leur  volume  & I 
leur  fermeté , puiflem  écarter  peu-i-peu  les  parois  | 
de  l’urètre , 8c  en  meme-temps  ramollir  Se  relâcher 
les  fibres.  On  les  fait  de  U manière  fuivamc  : 

s>  Prenez  une  toile  fine  de  lin  , coupez  8c  d une 
longueur  Se  d’une  largeur  convcn  b es  , pour  faire 
des  bougies  plus  ou  moins  grolks  fuivant  le  befoin  , 
&tjui  le  terminent  infcnfiblcment  en  cône  > trempez 
cette  toile  dans  de  la  cire  neuve  fondue  , ou  , lclon 
quelques-uns , dans  l’emplâtre  de  vigo  cum  mercurio 
liquéfié,  cnfuicc  roulcz-la  entre  deux  petites  planches 
de  bois  bien  polies  8c  chaudes  pour  en  former  une 
bougie  firme  6c  ferrée.  Vous  en  ferez  de  différentes 
longueurs  8c  grufleurs.  Les  plus  longues  feront  d'en- 
vifon  neuf  à dix  pouces , & les  plus  grofics  le  feront 
un  peu  plus  qu’une  plume  à écrire.  Les  aurres  feront 
infenliblcmcnt  plus  menues , en  forte  que  la  plus 
menue  fera  de  la  grortcur  d’un  llilcc. 

Ces  bougies  reflcmblrnt,  â très -peu  de  chofc 
près , par  leur  compofition  à celles  de  Sphart  6c  de 
baume.  Toutes  fimplcs  qu’eles  paroifient  , elles 
Clivent  encore  des  précautions  de  la  part  de  celui 
qui  1rs  fait}  car  fi  l'onguent  de  vigo  s'échauffoic 
trop , le  mercure  refteroit  au  fond  du  vafe  ; un  au- 
tre degré  de  chaleur  plus  forte  le  volatilifcroit , 8c 
dans  ces  deux  cas , l'effet  des  bougies  feroie  nul.  Je 
vois  plus  loin  ; en  les  fuppolâne  rcîcs  quelles  doivent 
être,  je  fuis  fort  éloigné  de  croie  qu’on  parvienne  , 
Comme  dit  Col  de  Villars  , à décruitc  par  leur  moyen 
tous  ces  obftaclcs  de  l’uicirc , parce  que  ceux  qui  ne 
peuveut  être  emportés  que  par  1a  fuppurarion  , réfif- 
tenr  ordinairement , Se  les  trois  quarts  font  de  ce 
nombre. 
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Emplâtre  de  diachylum 5 j* 

8c  jettez-y  de  la  poudre  de  femelle  de  vieilles 
favattes  brûlées,  ^ ij. 

Quind  vous  ferez  sûr  que  l’emplâtre  aura  la  eonfif- 
tancc  convenable  pour  faire  des  bougies  t ce  que  vous 
connoîcrczcn  Liliane  refroidir  une  petirc  partie  de  ce 
mélange  dans  un  vafe.  retirez  la  terrine  du  feu,  re- 
muant toujours  ce  mélange  jufqu'a  ce  qu’-.l  toit  un 
peu  refroidi  i trempez-y  enfuire  pluficurs  fois , fur- 
ie-champ , des  morceaux  de  toile  fine  Se  â dén  i uléc; 
la  toile  bien  imbue  d’emplâtre , fufpcndcz-li  â l'air  » 
pour  qu’elle  s'égoutte  8c  lé  refroidi  tic  ; ce  qui  fer» 
une  clpècc  de  toile  gauncr  ou  emplâtre  fparadrap. 

• 

Autre  emplâtre  pour  faire  des  bougies. 

<jp  emplâtre  rriapharmacum  de  mefué  ; 

Emplâtre  diachilum  (impie. 

Faites- les  fondre  cnfcmblc  en  parties  égales,  en  y 
ajourant  un  peu  d’huile  pour  rendre  ce  mélange  moins 
fcc  ; enfuite  ajoutez  du  cinabre  en  poudre  une  fuffi- 
iantc  quantité  pour  y donner  la  couleur  rouge. 

Ces  deux  formules  fervent  à compofer  des  bougies 
fondantes.  En  voici  une  troifième  avec  laquelle  il 
forme  une  emplâtre  propre  [à  faire  des  bougies  émol- 
lientes 8c  adoucüTances  : 


% cire  vierge  , | jr. 

Huile  d’olive  g 1; 


Faites  fondre  le  tout  enfemble , 8c  ajoutez-y  enfuite  : 


Lafaye , dans  la  feptième  édition  de  fes  principes 
de  chirurgie , page  184,  propofe  de  faire  des  bougies 
de  la  manière  lui  vante  ; 


qp  huile  d’olive tb  )• 

Vin  rouge tb  (5. 


Pigeonneau  vivant  8c  plumé , . , N*,  j. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  terrine  neuve , fur 
un  feu  de  biaife,  pendant  une  dcrr.i-hcurc  ou  trois- 
quarts  d’heure  : lorfquc  l'animal  fera  bien  cuit , ôrc2-le , 
après  quoi  jetez  peu- à-peu,  8:  l'un  après  l’autre, 
pendant  qu'on  remuera  bien  le  tout  avec  une  fpatule 
de  bois. 

Minium  Se  litharge  d'or , ana,  . . 2 vj. 

Faire*  bouillir  tout  ce  mélange  pendant  environ  deux 
heures,  en  obier  vant  de  le  remuer  fans  celle  i après 
faites  fondre , 

Cire  jaune , poix  de  Bourgogne , ana , ? jv. 
Biauc  de  baleine  ^ g ij, 


Allen,  dans  fon  ouvrage  traduit  par  M.  Bourdon  , 
doélcur  en  médecine,  t,  4 , p.  1 1 j , an.  y y , donne  U 
manière  d’employer  les  bougies  , 8c  en  décrit  pluficurs 
formules.  Il  commence  fon  traitement  par  faigner  , 
purger  les  malades  Se  les  rafraîchir  j foit  en  leur 
adminiftrant  des  bouillons , foie  par  des  bains  d’eau 
douce.  Enfuite  il  introduit  des  bougies  minces , au 
bout  defqucllcs  il  applique  de  l'huile  d'arl’enic  : après 
celles-ci  . il  en  emploie  d'aut  es  , dans  lcfq<  elles 
entren'  le  précipité  rouge  , Se  l’alun  câl  iné  > 8c  fi  ces 
dernières  liibftanccs  devenoient  trop  cuifuntes,  il  fc 
feu  de  la  poudre  fui  vante  : 

Prenez  deux  dragmes  de  virriot  romain  ou  de  celui 
de  chypre,  8c  autant  de  verd  de-gris,  mettez  les  en 
noudre  , 8c  faites- les  calciner  fur  une  plaque  de  fer 
ÿufqu'à  ce  que  l'ébullition  celle  j après  quoi  fervez- 
vous-cn  pour  l’ufagc. 

Il  fait  au (li  des  bougies  avec  trois  onces  de  cire 
blanche,  fix  onces  de  térébenthine  de  Venife,  une 
once  Se  demie  d'antimoine  pulvérifé , Se  une  demi- 

once 
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mcc  d'alun  brûlé , focAu*  ’cnfcmblc  dont  nn  plat  de 
terre  ou  quelque  autre  vai/Tcau , qu'on  prépare  à l.i 
manière  actioutuniéc.  On  trouve  dans  cet  auteur , 
des  derjik  St  une  do&rinc  donc  on  ne  peut  prendre 
une  connoillancc  cxa&e  que  dans  Tes  écries. 

Àftruc,  en  parlant  des  flran^uiics  vénériennes  Se 
des  moyens  propres  à les  guérir , n‘a  fait  mention 
que  des  tentes  de  toile  & des  fondes  de  plomb  ; 
mais  dans  fon  traité  des  tumeurs  , à la  fin  du  fcccnd 
volume,  page  574, il  a prétendu  révéler  le  fccretdes 
bougies  de  D.iran  , en  donnant  la  recette  que  nous  al- 
lons placer  ici , afin  qu'on  puillc  juger  de  la  différence 
qui  fc  trouve  entre  Us  formules  de  M.  Allruc  & celles 
que  M.  Daran  à publiées  lui-même. 

Bougies  fondantes. 

huile  d'olive fo  j. 

Vin  rouge , tb  G. 

Un  pigeonneau  vivant  plumé  ,.ou  à fon 
defaut  un  petit  poulet. 

Mettez  le  tout  d.ins  une  terrine  neuve,  & faites-Ic 
bouillir  à un  feu  égal  jufqu'à  la  confomption  du  vin, 
ôtez  alors  l'animal  que  vous  y aurez  mis.  Se  faites 
fondre  dans  ce  qui  relie , 
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Cire  jaune  , . . 

Poix  de  Bourgogne , 
Blanc  de  baleine , . 
Diabocanum  , . . 


} 


ana,  5 jv. 

J* 

• y- 


a joutez-y  alors  poudre  -de  femelle  de  foulicr  brûlé  , 
depuis  deux  gros  jufqu'à  deux  o CCS , fuivant  que 
s ous  voudrez  rendre  les  bougies  plus  ou  moins  ca- 
thcrétiques. 

Beugles  adoucijfantes . 

cire  vierge * viij. 

Blanc  de  baleine  ; ijj. 

Onguent  rofat Z jj. 

Onguent  de  cereufe * jj. 

Faites  fondre  le  tout  enfemblc , en  y ajourant  un  peu 
d'huile  d'amandes  douces  , (i  l'emplâtre  étoic  trop 
ferme. 

Daran.  Scs  bougies  font' de  trois  fortes  ; favoir,  les 
grolTcs , les  moyennes  te  les  petites. 

Pour  faire  les  premières,  il  faut  prendre  des  feuilles 
decigué,  de  nicotiane,  de  loticr  odorant  ou  trèfle 
mufqué , des  fleurs  fle  des  feuilles  de  millepertuis , 
une  groffe  poignée  de  chacune,  coupées  menu  & 
bâchées  ; les  mettre  dans  un  chaudton  avec  dix  livres 
d huile  de  noix  i ajouter  une  livre  de  fiente  de  brebis 
sèche  ; pofer  le  chaudron  fur  un  feu  modéré , Si  faire 
bien  cuire  ces  plantes  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  comme 
Mèdlci  je*.  Tome  J K. 


rirtôlées  ; palier  enfuite  le  eont  à travers  un  lin»e 
avec  une  forte  expreflion  ; remeure  l'huile  dans  le 
chaudron  bien  nétoyé,  fur  le  feu  ; y mettre  trois  livres 
de  fuif  de  mouton  ; S:  lorfqqc  le  tour  cil  bien  fondu 
&.  bien  chaud , ajourer  peu-à-peu  huit  livres  de  litargc 
en  poudre  tien  line , en  remuant  toujours  avec  une 
patelle  de  bois , pour  que  la  lirargc  ne  s'attache  pas 
au  fond  du  chaudron;  laificr  bouillir  le  tour  à petit 
feu  pendant  une  heure , après  quoi  on  y ajoute  encore 
deux  livres  de  cire  jaune  de  on  continue  à faire  bouillir 
jufqu  à ce  que  la  matière  foit  d'une  bonne  confiflancc  : 
alors  on  y trempe  de  1a  toile  fine  i demi-ufée , de 
huit  pouces  de  tarée  fur  trentc-fix  de  long , & on  en 
coupe  de  petites  blindes  en  languettes,  longues  dd 
fept  pou.cs,  mais  plus  ou  moins  larges,  fuivant  la 

fjrolicur  des  bougies  qu'on  veut  faire.  Une  ligne  de 
argeur  donnera  les  bougées  les  plus  fines , & de  ligne 
en  ligne  jufqu'à  quatre , qui  font  les  plus  grofTes , 
ayant  toujours  égard  i l'épaiffcur  de  la  toile.  On  racle 
ces  petites  bandelettes  avec  le  dos  d'un  couteau  , pour 
les  rendre  bien  unies  8:  bicnlifTcs;  on  les  place  fousfes 
doigts  comme  un  ourlet , & on  les  roule  furunc  table 
bien  unie  avec  une  tablette  de  bois  dur , d'un  demi- 
pied  de  long , large  de  quarre  pouces , & d'un  demi- 
pouce  d'épaifTeur,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  bien 
unies;  de  lorte  qu'en  les  partent  entre  les  doigts  on 
ne  fente  aucune  inégal  té.  Telles  doivent  être  plus 
menues  d'un  bout  que  de  l'autre  , allant  toujours  en 
diminuant,  Se  il  faut  que  le  petit  bout  fuir  arrondi 
de  façon  qu'en  l'appliquant  fur  la  joue , il  ne  pique 
point  : alors  les  bougie  J fout  faites , £r  on  le?  garde 
étendues  & féparées  fur  une  planche  , jufqu'à  ce 
qu  elles  foient  allez  sèches  pour  ne  pas  fc  coller  l'une 
contre  l'autre. 

Secondes  bougies.  Prenez  une  partie  de  la  compo- 
sition ci-dcrtus , & deux  parties  de  cire  jaune  ; faites- 
les  fondre  enfemblc , en  remuant  toujours.  Quand  le 
tout  cft  bouillant*  trempez-y  votre  toile  comme 
pour  les  premières  bougies , Si  foimcz-cn  de  petites 
bandes  pour  faire  des  bougies  moyennes. 

Troifièmes  bougies.  Il  faut  prendre  une  partie  de  la 
première  compofirion  Se  quatre  parties  de  cire  jaune  ; 
pour  tout  le  relie , fe  comporter  de  la  meme  manière 
qu'aux  premières  & fécondes  bougies. 

Onguent  anti  • gonorrkoïque  du  fieur  Daran  , pour 
oindre  les  bougies  de  ta  première  efpèic  lorfqu'on 
veut  en  faire  ufage. 

Cet  onguent  eft  compofé  de  quatre  onces  de 
baume  de  copahu  & de  deux  onces  d’emplâtre  de 
diapalmc  fondu  au  feu  dans  le  baume.  11  faut  enfuite 
y ajouter  une  once  de  fiente  de  btebis  en  poudre  , 
jiafTéc  par  un  tamis , qu'on  mêlera  bien  avec  une 
ipatule  jufqu'à  ce  que  la  matière  foit  refroidie. 

Goulard , profefleur  en  chirurgie  à Montpellier  , 
compofa  aufli  des  bougies  à-peu- près  dans  le  même 
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temps  que  Dirai)  ; Se  , comme  lui , i!  en  fit  un  feerer. 
Il  nous  apprit  enfuitc  que  la  litargc  diffontc  dans  le 
» maigre,  ou  ce  qu’il  appelle  l'enraie  de  fat  urne,  étoit 
l.i  liqueur  fut  Laquile  il  fondoit  toute  l'efficacité  de 
fes  i*cugies.  H en  a fuie  de  cinq  efpcccs  qui  ne  dif- 
firnu  les  unis  des  autres  que  par  la  [fis  ou.  moins 
.grande  quai. tué  d'extrait  de  fatuine  ; en  en  exceptant 
cepend  ant  la  cinquième  efpèce  , dans  laquelle  il 
n’entre  que  de  U cire  en  grain  , de  U graille  récente 
de  mouton  ou  de  bouc , Se  de  l'huile  d'amandes 
douces,  tirée  fans  feu.  Il  fc  fervoit-dc  ces  dernières 
pour  les  malades  dont  le  canal  de  l’ urètre  éto  t très- 
feufiblc , & chez  Lfqucls  l'extrait  de  fetume  auroic 
•cccafionné  une  trop  grande  douleur  au  commencer 
ment  du  traitemen*.  Nous  allons  rapporter  ce  qu*il 
a écrit  à ce  fujet  à M.  de  h Martinière,  premier 
wjyrurgicn  du  roi , qui  luixkmandoit  des  éclairciflè- 
mens  fur  h manié ic  dont  il  compofoir  les  bougies 
avec  icfqueücs  il  rraitoir  les  maladies  de  l’urètre.  « Il 
n’cft  point,  lui  dit-il*  page  jip,  tome  II  de  Ion 
ouvrage  , il  nefi  point  de  pratitLn,  tant  foie  peu 
expérimenté  dir.s  l’ufage  des  bougies , qui  ne  fâche 
que  les  cxcroilfancos , connues  fous  le  nom  de  camo- 
lités*,  ont  corn  mu:  14  ment  leur  fi  ‘ge  à la  folle  navicu- 
lairc  , aii  véruir.ontanum  & à li  région  du  canal  de 
i’urerre , qui  iép  ;nd  à II  glv’dc  proftate.  Quelque- 
fois une  feule  de  ces  parties  cft  . flectée  , quelquefois 
deux , quelquefois  roircs  les  t ois  enfcmblc  : dans  ce 
dernier  cas,  l.i  carnolité  placée  au  voifinage  Je  la 
pr.<ftatc,  réhftc  le  plus  à la  guérifon , & fc  fond  plus 
difficilement.  On  ne  peut  s'inft  uirc  de  la  fituaticn  Si 
du  nombre  des  carnofitc-i  que  par  la  bougie  qu’on 
introduit;  cl'c  cft  arretée  ordinairement  par  la  pre- 
mière carnofirc  qui  fep:éfcmc  : lorfqu'on  cft  parvenu 
à la  fondre,  on  paffe  a la  féconde.  Si  de  celle  ci  à la 
rroilièmc.  On  ignore  donc  fou  vent  au  commence- 
ment du  traitement , le  nombre  & la  fituaticn  des 
caroofités  , Se  on  n’en  cft  inftruit  que  fuccdfivc- 
ment.  Voici  la  composition  du  remède  propre  à les 
fondre  : 

«*  Prenez  autant  de  livres  de  litarge  d’or  que  de 
pintes  de  vinaigre , mettez  le  tout  cnicmblc  dans  un 
chaudron  , & faites- le  bouillir  pendant  une  heuic  ou 
cinq  quarts- d'heure  , en  remuant  toujours*avcc  une 
fpatulc  de  bois  ; ôtez  enfuitc  le  chaudron  du  feu, 
taillez  repofer  la  matière , & videz  par  inclination  la 
liqueur  qui  fumagera  fur  le  marc,  Si  qu’on  gardera 
dans  un  ou  plulicurs  flacons  pour  s'en  fcrvir  dans 
le  befo  n.  » 

«<  J'appellerai  dorénavant  cette  liqueur  , extrait  de 
(anime  ; c’cft  cet  extrait  de  fat  urne  qui  va  prendre 
les  difiérenres  modifications  dont  j’ai  parlé.  » 

Première  efpèce  de  bougies . 

« Sur  chaque  livre  de  cire  fondue  , on  mettra 
demi-or  ce  d'extrait  de  laturnc , en  remuant  toujours 
avec  une  lpaculc  de  bois  ; après  le  mélange  fait , on 
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ôtera  l i baffine  du  feu  , & on  trempera  dans  la  mr* 
tière  des  toiles  d’environ  neuf  pouces  de  largeur  6c 
d’environ  deux  pi.ds  & demi  de  longueur  , qui  foicrc 
fincr  comme  de  la  mou  Ile  1 ne,  de  ia  br.rifte , ou  de 
h r i!c  d’Hcll  indc.  Pour  tremper  ces  toiles,  une  pc- 
fonne  les  ti-nt  l’une aptè»  l'.  mrc,  avec  les  deux  pouo  s 
& les  doigts  index  des  deux  mains , par  une  extré- 
mité , & jette  le  refte  de  la  toile  dans  1 1 baffine  : une 
aune  per  Tonne  1 1 prclfe  avec  une  fpatulc  , pe»  r 
qu’elle  fc  couvre  de  1 1 matière  par-tout  également , 
& lorfqu'clic  cil  bien  imbue , celui  qui  là  tient  p?r 
les  deux  bouts  la  lève  en  haut  peu-à-peu , & U laiffe 
égftutcr  d :ns  la  baffine  ; des  qu'elle  cft  un  peu  égou- 
tee  , un  aide  en  prend  les  deux  coins  inférieure  , Se 
l’élève  en  haut  pour  faire  retremper  le  bout  fupéricur 
de  la  toile  , qui , lar.s  cette  précaution  , ne  feroit 
pis  a fiez  couvert  de  la  matière  ; quelquefois  on  eft 
obligé  d’y  revenir  à plusieurs  reptiles , ce  qui  dépend 
du  degré  de  chaleur  de  la  matière  , qui  ne  s'arrête 
pas  en  affez  grande  quantité  fur  U toile  lorfqu’cile  cft 
trop  chaude  ,#&  il  t'expofe  enfuitc  dans  un  tndroit 
propre,  pour  qu’elle  puiffe  fe  refroidir;  on  en  ufera 
de  même  pour  chacune  des  autres  toiles , obfervant 
toujours  que  la  matière  ne  foit  ni  trop  chaude  ni 
trop  froide  , parce  que  , lorfqu'clic  cft  trop  chaude , 
les  toiles  ne  fc  couvrent  pas  allez , Se  il  faut  les  re- 
tremper ; & fi  elle  cft  trop  froide  , elle  s’y  prend  iné- 
g dément  : on  e.iidc  ces  toiles  pour  !cs  découper  en 
languettes  obliques  , pour  que  l’extrémité  de  la 
bougie , qui  fcrc  à la  tenir  pour  la  pouffer  dans  le 
canal  de  l'urètre , fok  plus  g*offc  que  celle  qui  doit 
ère  introduite.  On  roule  ces  languettes  avec  art  entre 
les  doigts , Si  enfuitc  entre  deux  pièces  de  maifcrc. 
C'eft  ainû  quelles  acquièrent  le  degré  de  conliftancc 
néccffaire  à l’uhgc  qu’on  en  veut  faire.  On  ne  peut 
pas  cxa&cmcnt  déterminer  la  groffeur  Si  la  longuet  r 
des  bougies  : la  longueur  doit  être  ordinairement  de 
neuf  pouces  ; fi  elle  éteic  moindre  , elle  rendroit 
fouvent  les  bougies  inurilcs  pour  les  embarras  qui 
font  voifins  du  col  de  U velïîc.  Le  mieux  cft  d’en 
avoir  de  différentes  longueurs , pour  fc  conformer 
à la  longueur  du  canal  de  l' urètre , & aux  embarras 
dont  il  cft  affcâé.  Il  en  cft  de  même  de  la  jrrofleur, 
qui  doit  ère  proportionnée  au  calibre  de  l’urètre  dans 
Ion  état  naturel , en  meme  temps  qu’elles  fervent 
à porter  le  médicament  dans  fendras  affcâé:  & le 
médicament  dort  elles  font  compofées  agit  enfuire 
en  fondant  les  carnofités  & les  autres  embarras  du 
canal.  » 

Seconde  effèct  de  bougies. 

««La  première  efpèce  de  bougies , dont  je  viens  de 
donner  la  compofirion  , fuffit  pour  faire  fondre  les 
camofités  ordinaires;  mais  lorfqu’clles  font  anciennes 
oucallcufcs , ou  accompagnées  de  fiftulcs  au  périnée, 
elles  réfiftent  beaucoup  plus  long-temps  à l’a&ion  de 
ces  bougies.  Il  faut  donc,  cnparcifcas,  tremper  le  bout 
de  ces  bougies  dans  la  compoficion  fui  vante  : » 

,«  Prenez  fn  onces  de  cite , faitcs-lcs  fondre  dans 
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«n  poêlon , ajoutez  une  once  5c  demi  ou  deux  o"ces 
Extrait  de  farume , en  obfcrvaut  que  la  cire  ne  loit 
Pas  trop  chaude , remuez  le  tout  avec  une  (patulc  de 
bois  jufqu  a ce  que  le  mélange  Loïc  bien  fait.  Aptes 
avoir  ôte  le  poêlon  du  feu , trempez-y  le  bout  des 
bougies  que  je  viens  de  décrire,  roulez  le  meme  bout 
entre  deux  marbres , afin  qu'il  l'oie  tgal  au  relie  de  la 
bougie.  » v * 

« Ces  bougies , ainfi  préparées , ont  un  effet  prompt 
fle  fur  contre  les  carnofcés  les  flus  calleulcs  : le 
nombre  des  gué:ifons  qu'elles  ont  opérées  compoferoit 
un  volume  ; mais  je  crois,  moniteur,  que  celles  dont 
j'ai  parlé  dam  mon  mémoire  imprimé  en  1746  , 
p croîtront  lurfifantes  pour  ariîircr  l'efficacité  de  ce 
remède.  Depuis  en  tcmp*-u^  j'ai  encore  guéri  un 
plus  grand  nombre  de  malades  , parmi  Icfqucls  tl  y en 
a eu  pîulieurs  qui  avoient  été  traités  inu/ilcment  j>ar 
les  plus  grands  praticiens  dans  ce  genre  de  traitement  i 
mais  il  tien  dt  pas  de  ces  g Priions  comme  des 
autres  , la  plupart  des  malades  {croient  fâchés  d’étre 
nommés.  Il  me  luffira  donc  , moniteur , de  vous  faire 
rehouvenir  que  les  guérifgns  donc  j’ai  parlé  dans  le 
mémoire  de  1746  , font  atteftées  par  des  commilTaircs 
nommés  par  la  lôciécc  royale  des  ûicnces  ; ils  en  out 
été  témoins , & Je  font  encore  dans  les  occaiîons  qui 
fc  prélcntcntj  enfin,  c'cft  aux  épreuves  qu'à  prélcnt 
tour  chirurgien  peut  faite  comme  moi , a confirmer 
ce  que  j'ai  avance  dans  le  mémoire  de  1746  , 5c  ce 
que  je  vais  ajouter  dans  cette  lettre.  » 

« Pour  parvenir  au  fuccès  dont  je  parle , il  n’cft 
quclkion  que  d'approprier  mon  remède  aux  différons 
cas  auxquels  il  cft  propre , fclon  ce  que  j'ai  die  dans 
le  mémoire  de  1746.  Perfonoe  n'ignore  qu’avant 
l nuroduiition  des  bougies , elles  doivent  être  mouillées 
d'huile  ; on  a accoutumé  de  les  lier  avec  -du  coton 
filé  autour  du  gland.  J'ai  cru  devoir  m'écarter  de 
cette  méthode  ; i'&périencc  m’a  appris  quelle  faifoit 
traîner  les  guérifons  en  longueur  : il  n’cft  pas  polfiblc 
qu'il  eu  foie  autrement , parce  que  les  bougies , ainfi 
attachées  . ne  portent  que  très-peu  pu  point  du  tout 
fur.  U carnolité  (1).  « 

« Pout  accélérer  la  guérifon  , fle  faire  en  forte  que 
la  bougie  porte  fut  U carnolité  , je  fais  placer  le  ma- 
lade lur  le  lit  ou  fur  une  ch  aile , je  lui  fais  mettre  les 
pieds  fur  une  autre  chaife  , placée  vis-à-vis  de  lui  : Je 
malade  tient  la  verge  d’une  main , & ‘de  l’autre  *il 
introduit  la  bougie  dans  le  canal  ; Se  lorfqtt  elle  cft 
arrêtée  paçla  c.irnofité  , il  la  tient  légèrement  appuyée 
dJÎus,  5c  par  des  petits  mouvemenx  légers,  il  tâche 
de  la  faire  avancer , s'il  cft  pofliblc , (mon  il  répète 
le  même  exercice*»  qui  doit  durer  environ  une  heure 
5c  demi  par  léaacc  , qu'on  peut  tépéccr  deux  fois  le 


(0  « C<  n'eft  que  dan*  le*  ca*  où  Ij  bflugie  mire  entière- 
roc™ , Ac  de  toute  la  longeuur,  qu'un  doit  rattacher  arec  le 
Je  coton  autour  du  gland  ». 
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jour,  8c  communément  on  voit  l’entière  guérifon 
dans  moins  d'un  mois  ; par  la  meme  r.iifon  je  dé- 
1 approuve  encore  plus  la  licence  qu*o.i  donne  aux 
malades  de  courir  les  rues  avec  la  bougie  attachée  au 
gland. 

"Vous  m'objeélez,  moniteur , avec  raifon , que  la 
feule  liqueur  £e  la  cire  doivent  faire  une  matière  trop 
cariante  pour  en  compofer  dos  bougies  qui  aient  un 
peu  de  (ouplerie  £c  de  flexibilité.  Je  fais  que  c'cft  le 
propr.*  des  préparations  du  plomb . de  donner  de  U 
coufiftar.cc  aux  médicowens  topiques.»  d.as  la  com- 
policion  dcfqucls  on  les  emploie.  Cette  objcdHoa 
cft  judicicufc , & je  complus  la  prévenir,  en  don- 
nait en  détail  la  compofition  de  mon  remède  5c  de 
mes  bougies  ; vous  trouverez  donc  , dans  la  fuite  du 
mémoire  des  éormulcs  , des  bougies  avec  l’extrait  de 
Saturne , la  cire , l'huile  & la  graille , dans  la  vue 
de  les  rendre  plus  flexibles  8c  plus  propres  que  les 
premières,  aux  cas  pour  Icfqucls  c'ics  font  dcftinéct , 
les  bougies  avec  l'extrait  de  Saturne  fie  la  cire,  ont 
cependant  leur  utilité , & méritent  même  lu  prèle  - 
rcncc  t^ans  certaines  circuoftaiu.es , pour  pl'Jfieur» 
raifons  qu’il  cft  bon  de  déduire  ici.  i°.  Ces  bougies , 
introduites  dans  le  canal,  fc  ramolliflVnt  parla  cha- 
leur , 5c  ccriert  d’etre  cariantes  ; i‘*.  «files  confcrvcnc 
la  f.rmcté  nécclfairc  pour  être  pouü'écs  utilement 
fur  les  carnolïtés,  5c  pour  que  l'aâion  du  remède 
puilTc  agir  plus  efficacement  5c  avancer  ta  guérifon  ; 
t°.  les  bougies  ainfi  préparées,  font  d autres  grands 
1 tcours  dans  la  rétention  d'urine,  ou  peut  les  pouffer 
fouvent  jufqucs  dans  la  vcflic , cor.ûcnfcr  par  leur 
atftiun  les  liqueurs  raréfiées  dans  les  carnolïtés  qui 
caufcnt^a  fupprcllion,  5c  procurer  par-là  la  fortic  de 
('urine  >>. 

Troipeme  ejf'ece  de  bougies. 

« Le  traitement  des  carnolïtés , accompagnées  de 
fiftules  au  périnée  , & des  cicatrices  anciennes  & cal- 
leufcs,  neft  pas  différent  de  celui  que  nous  avons 
déjà  expofé  > la  guérifon  de  ces  fiftules  dépend  tou- 
jours ac  la  fonte  des  engorgemens  ou  obftruétions 
du  canal  de  l'urètre.  L’engorgement  des  "landes  de 
l’urètre  eft  communément  une  fuite  des  effets  du  le- 
vain vénérien  , ou  des  écoulcmcns  virulcns,  produits 
par  les  ulcères  de  cette  patrie  ; .1$  font  obltadc  au 
palfagc  de  l'urine  , en  rérrc.ilîanc  le  conduit , à quoi 
on  peut  ajouter  encore  la  trop  grande  diftennon  ou 
engorgement  des  vailfraux  de  la  membrane  intérieure 
du** canal , ce  qui  arrive  le  plus  fouvent  à la  portion 
placée  depuis  le  verùntontanum  jufqu'au  col  de  D 
vcflic.  ^L’expérience  fuit  cotmoître  cette  cfpècc  de 
maladie  , par  l’ioROiluflwn  d’une  bougie  qui  parie 
au  travers  de  éc  gonflement  fans  être  arrêtée , maii 
feulement  comprimée,  5c  ou  cil:  caufe  une  douleur 
conlidérablc.  Ce  que  je  viens  de. dire  ne  concerne 
que  les  glandes  de  l' urètre , connues  fous  le  rom  de 
glandes  de  Cotrper , de  Litre  5c  de  Morgagni , 5c 
dont  les  vairicaux  fc  gouflent;  ).i  glande  proftace 
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gônflcc  jufqu'à  itn  certain  point,  ne  laifle  aucun  paf- 
lagc  à la  bougie  ; de  meme  que  les  caraofitès , elles 
changent  la  diredion  du  col  de  la  veffie,*&  caufent 
Couvent  une  maladie  aulli  difficile  à guérir  que  dan- 
gcrcuCe. 

«les  bougies  dont  nous  avons  parlé  , compofées 
avec  l’extrait  de  Saturne , font  le  moyen  le  plus  af- 
fûté pour  opérer  le  dégorgement  ou  la  réfolurion  des 
liqueurs  de  ces  glandes , & pour  rétablir  le  refiort 
ffc  leurs  vaiffeaux  excrétoires  ; mais  il  faut  les  com- 
pofer  d’une  manière  un  peu  differente*,  parce  qu'il  cil 
ne  ;e  (faire  qu’elles  aient  plus  de  force  dans  tome  leur 
étendue , fans  qu'elles  aient  tant  de  folidité.  » 

Quatrième  efpèce  de  bougies. 

« Sur  la  quantité  de  Ci  livres  de  cire  * mette*  une 
demi-livre  de  ftiif  de  bouc  ou  de  mouton  ; le  tout 
étant  fondu  fur  un  feu  lent , ajoutez  quatre  onces 
d’extrait  de  Sarurne  , en  remuant  toujours  avec  une 
fparule  de  bois,  jufqu'à  un  parfait  mélange  ; tirez 
aior$  la  baffine  du  feu , & lorfque  ta  matière  aura 
diminué  de  chaleur , trempez-y  des  toiles  de  la  lar- 
geur & longueur  convenables,  & avec  les  mêmes 
attentions  qu’il  a été  déjà  dit  ». 

Cinquième  efpèce  ûe  bougies. 

ce  Comme  il  eft  des  malades  qui  ont  le  canal  de 
l’urètre  extrêmement  fenfiblc  , & auxquelles  l’intro- 
duâion  des  bougies  compofées  avec  l'extrait  de  Sa- 
turne caufc  une  douleur  qu’ils  ont  peine  à fuppor- 
ter  au  commencement  du  traitement;  j'ai  trouvé  un 
moyen  de  les  foulagcr,  en  compofant  des  bogies 
(impies , dont .l’ufage  accoutume  peu  à peu  le  canal  à 
l'ulagc  des  bougies  compofées. 

» Prenez  ffx  livres  de  cire  en  grain , ajoutez  demi- 
livre  de  graille  récente  de  mouton  ou  de  bouc , faites 
fondre  le  tout  enfcmble  ; jertez-y  enfuite  demi-livre 
d'huile  récente  d'amande  douce  , tirée  fans  fou, 
remuez  le  tout  avec  une  fpatulc  de  bois , jufqu'à  ce 
que  le  ra 'lange  foit  bien  fait,  trempez  & coupez 
enfuite  les  toiles  de  la  même  manière  que  ci-dcffus. 

» Outre  cette  utilité  des  bougies  fimples , on  peut 
cncore*s’en  l’ervir  dans  certains  cas , pour  préferver 
le  canal  de  l'urètre  de  l'irritation  que  peuvent  caufcr 
ks  bougies  plus  fortes  , en  trempant  le  bout  de  ces 
dernières  boug  es  dans  U matière  de  la  féconde  cfpècc 
dont  j’ai  parlé  ; il  cfl  encore  un  autre  moyen  pour 
préferver  le  canal  de  l'irritation , ou  la  faire  ccflcr 
lorsqu'elle  eft  arrivée , de  favoir  fu (pendre  à 
propos  l’ufage  de  toutes  bougies  pendant  un , deux 
ou  trois  jours , ainfi  que  je  l’ai  dit  dans  mon  mémoire 
fur  les  maladies  de  l'urètre. 

» Le  canal  de  l'urètre  fe  trouve  quelquefois  en- 
durci calleux  dans  une  certaine  étendue , ce  qui 
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provient , foit  Je  l'ancienneté  Je  la  malaJie , foit  de 
j'ufage  qu'on  a fait  des  fondes  de  plomb  , des  cordât* 
à boyau  ou  d autres  corps  étrangers , qui  n'ont  d'au- 
tres venus  que  celle  de  comprimer}  il  faut  employer 
dans  ce  casd es  bougies  plus  fortes,  3t  ainfi,  au  lieu 
d'une  demi-once  d'extrait  de  Saturne  fur  chaque  livre 
demie , mettex-en  une  once , 1a  quantité  de  cet  ca- 
ftait augmente  ou  diminue  la  vertu  de  ces  bogies , 
li  leur  donne  different  ci  gradations,  dont  les  htbilcs 
chirurgiens  peuvent  tirer  avantage.  Je  n'ignotc  pas 
qu'on  ajoute  à la  compofition  des  bougies  les  plus 
renommées,  des  emplâtres,  des  onguens  & autres 
drogues  de  différentes  couleurs } mais  tous  cet  in- 
gi  édiens  ne  fervent  qu'à  donner  de  l'irritation  3c  à 
dérouter  ceux  qui  cherchent  à découvi  it  la  compofi- 
rion  des  bougies.  Il  en  cft  de  même  des  bougies  fup- 
purarives  pour  fondre  3c  guérir  les  carnofités,  loin 
de  genfer  a caufcr  une  fuppuration  , il  faut  un  mé- 
dicament qui  opère  des  effets  bien  différais.  Le  prin- 
cipal de  ces  effets  eft  produit  par  les  parties  fines  de 
la  litharge , qui  fe  débarraffer-t  de  la  cite  lorfque  la 
bougii  dt  échauffée  , pénètrent  la  fubftancc  de  la 
caruofité,  & divifent  les. liqueurs  qu'elle  confient  j. 
l'acidité  du  vinaigre , augmentée  par  fon  ébullition 
avec  la  litharge , reflerre  3c  force  peu-à-peu  la  car- 
nofité.  Se  en  exprime  la  liqueur  diviféc  par  les  parti- 
cules de  la  litharge.  C'eft  ainfi  qu'on  parvient  à 
guérir  Se  à détruire  les  embarras  du  canal , & non 
par  aucune  fuppuration , qu'il  faut  au  contraire  évi- 
ter en  fupprimant  de  la  compoficion  des  bougies  tous 
- les  méduamens  qui  peuvent  la  produire. 

» Quand  on  cfl  parvenu  à débarraffer  le  canal  de 
ces  obflruâions , Se  à faire  foixir  l'urine  à plein  ca- 
nal, il  fout  rendre  la  guérifon  durable  ; quelquefois 
les  cxcroiffanccs , n’ayant  pas  été  fu/lîfammcnt  fon- 
dues , fe  regonflent , te  caufent  peu  de  temps  après 
les  mêmes  accidens.  Ceci  n'cfl  pas  fàns  exemple  ; le 
meilleur  moyen , pour  prévenir  cette  rechute  , eft 
d'ordonner  au  malade  d'ufer  encore  des  bougies  pen- 
dant quelque  temps  après  celui  qui  eft  defliné  au 
traitement  ) de  cette  façon  on  achève  de  fondre  ce 
qui  relie. 

s L’enflure  de  la  glande  proflate  eft  une  des  plus 
difli  iles  Se  des  plus  dangereufes  maladies  de  l'urétre} 
la  difficulté  de  la  guérllon  dépend  ordinairement  de 
fétat  d'épailfilfement  de  la  liqueur  contenue  dans  les 
vaiffeaux  de  cette  glande  j fi  elle  eft  fchiiycufe  , la 
guérifon  u'en  peut  être  opérée  par  les  bougies , fur- 
tout  lorfque  la  caufc  n’en  eft  pas  vénérienne  , ce  qur 
atrivc  quelquefois  ; mais  lorfque  le  levain  cil  vi- 
rulent , les  f ridions  générales  3c  particulières  peu- 
vent changer  l’état  de  cette  glande  : les  bougies 
peuvent  être  aufli  d'un  grand  fccouts  pour  opérer  ce 
diangcmcnt , principalement  lorfque  U glande  n’a 
pas  acquis  un  certain  degré  de  foïdité.  Avant  de 
commencer  le  traitement  de  ces  fortes  de  maladies 
avec  les  bougies , il  eft  important  de  s'inflruire  de 
l’état  de  cette  glande  , 3c  c'eft  ce  quoa  peut  £urc , 


J by  Google 


toi 


B OU 

ta  Hitrodiiifcnr  dans  le  fondement  an  on  deux  doigts 
moudés  d'huile  , qu’on  incline  de  décrient  en  devint 
nets  le  col  de  le  velfie  où  case  glzndccft  placée. 

» Ln  gononVe*  habituel  K ont  été  regardées 
comme  t' écueil  de  la  chirurgie  ; elles  font  occalîon- 
nées,  ou  par  le  r:  lâchement , ou  par  1a  currofion 
des  Vil  (Team  excrétoires  des  glandes  de  l’uiêtte,  txès- 
rarcment  par  des  ulcères  de  cette  partie  ; mais  dans 
l’un  ou  1 autre  cas . le  traitement  avec  mes  bougies 
eft  1:  même,  putiqu'clles  ont  la  venu  de  fondre  les 
engorgement  des  v.ufTcaui , de  réublir  leur  redore , 
& mime  de  confohdcr  les  ulcères,  s’il  y en  a : ce- 
pendant il  eft  à remarquer,  que  les  gonorrhées  cau- 
fées  par  la  corroiîon  des  vaifteasx  excrétoires  , font 
infiniment  plus  difficiles  à guérir.  On  doit  employer 
pour  ces  écoulemcns  la  première  ic  latroifième  clpècc 
i*' bougies , donc  on  continue  l’ufage  jufqu’a  la  fup- 
preflion  de  !"  écoulement. 
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riennet , sVft  trèt-étendu  for  ceac  matière , mais 
parmi  les  formules  de  différa»  auteurs  qu’il  y cite, 
celle  de  rivière  lui  a paru  la  meilleure.  Voici  !a  ma- 
nière donc  il  fait  ulagc  de  certe  compofirion  à la- 
quelle il  a donné  plus  de  conliftancc  : 


Prenez  huile  rofat ffj  f. 

Ccreufe  de  Venife  g jv. 

Litharge  d’or  , - ? jv. 


Faites  cuire  te  tout  eufembk  » eu  y ajoutant  fuf- 
fifantc  quantité  d'eau,  le  en  remuant  continuellement 
avec  une  fparulc  de  bois  jufqu'à  ce  que  la  compo- 
iition  ait  acquis  une  conliftancc  convenable.  Alors 
retirez- la  de  fur  le  feu,  le  faite* -y  fondre  quatre 
onces  de  cire , 8c , lorfqu'eUe  fera  un  peu  refroidie  , 
me  lez  y , camphre , jj,  dilîous  dans  un  peu  d'huile 
& les  drogues  Clivantes  mifet  en  poudre. 


Alliés,  dans  fon  traité  des  maladies  de  l'urétre , 
n’a  pas  oublié  de  foire  mention  des  bougies  le  des 
avantages  quelles  ollrem  aux  praticiens.  Il  en  fait 
de  impies  qu'il  compofe  avec  nne  livre  de  cire  neuve , 
deux  onces  de  fmf  de  mouton  ou  de  bouc , ou  bien 
une  once  d’haie  rofat , d'amandes  ma  de  non  tirée 
Car»  feu. 

Les  bougies  compofées  font  faites  fuivant  tes  indi- 
cations qu  i lé  pcopofe  de  remplir.  Veui-il  les  ren- 
dre l'uppur,  rives  , il  ajoute  à chaque  livre  de  cite 
deux  onces  d'onguent  de  la  mère  , ou  quatre  or.cct 
d'emplâtre  divin  , eu  un  once  d'onguent  ualthea  , ou 
du  bufibeom  , ou  du  populcum  , ou  bleu  il  les  mêle 
tous  enfcmble , en  ajoutant  deux  livres  de  cire.  Pour 
- les  rendre  plus  fopuratives , ü les  graiffc  avec  l’un 
ou  l'autre  de  ces  onguents , lorfqu'ü  veut  l’en  fenrir. 
11  indique  l’emplâtre  de  Nuremberg  ou  sic  minium 
auxquels  il  ajoute  une  pcriie  portion  de  vin,  pour 
les  rendre  détetjives.  S il  falkut  qu  elles  fuient  plus 
ou  moins  fondantes,  il  le  ferviroir  de  l’emplâtre 
de  vigj  eum  mercutio  feu)  ou  mêlé  avec  le  diaooea- 
num.  il  y ajoute  auffi  quelquefois  le  mercote  doux 
ou  le  précipité  rouge,  fuivant  les  circonftances.  11 
va  jufqu'a  confcUlcr  les  cortofifc , tels  que  le  vetd 
de  gris , la. poudre  d'euphorbe  ou  de  fabinc,  l’alun 
calciné  ou  k vitriol. 

• 

Arnaud , ancien  membre  de  l'académie  royale  de 
chirurgie  de  Paris,  8c  un  des  membres  de  la  fociéié 
des  chirurgiens  de  Londres , à taillé  un  traité  des 
maladies  de  l’urètre  trés-eftimé , dans  lequel  U vante 
lin guliè remeni  in  bougies  de  fa  compolmon,  dont 
il  c'a  point  donné  la  recette.  Il  n’en  cft  pas  moins 
vrai , que  Ci  fa  formule  8c  fes  luccès  répoodotent  à 
la  théorie  tumineufe  qu'il  a établie  dans  fou  livre , 
c'eft  une  penc  réelle  pour  la  chirurgie  de  ne  pas 
la  connoitre. 


Turhie  préparée , 
Antimoine  porphyrife , 
Opium  , . 

Hlaftic 

Encus  mâle , . . 
A lois  hépatique  , . 


Guérin , chirurgien  de  Rouen , dans  fa  dilTcTta- 
rion  fur  les  maladies  dcTurétre , a rapporté  la  com- 
pofirion des  bougies  réfolutivts  de  M.  Desbarres , 
doyen  du  collège  de  chirurgie  de  Houcn  , dcfqueUcs 
il  fe  fervoit  lui-même  trèi-iouvent  dans  le  traitemenr 
des  maladies  des  voies  urinaires.  Nous  allons  la 
copier  d'après  lui. 

Prencx  huile  de  noix  tfe  lî. 

Huile  de  tbérébentsne  de  Venife , . | vhj. 

Vga  rouge  ....  deux  grands  verres. 

Faites  bouiltit  le  tout  dans  une  terrine  verniffie,  8c 
ajoutez  eufuitc , 

Litharge  d'or fcq. 

SÉtiium jv. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  une  heure  St  demie , 
remuez  continuellement  avec  une  fpumk  de  bois 
pour  bien  incorporer  les  drogues  le  les  empêcher  de 
s'attacher  au  fond  du  vafe.  Ajourez  enfuite  a cette 
compofirion  de  la  cire  vurge j. 

Emplâtre  de  vigo  cum  mcrcurio  , . . g vj. 

Faites  bouillir  te  tout  pendant  une  autre  heure  & 
demie , au  bouc  duquel  tems  vous  retirerez  du  feu  , 
le  vous  tremperez  des  bandes  de  toile  que  vous  au- 
rez préparées  pour  foire  des  bougies. 


M.  Fabre  , dans  fon  traité  des  maladies  vtné- 


Si  U compofirion  eft  trop  dure , vois  y ajouterez 
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de  l'huile  de  i*tkix;]1l  ^îlc  cfl  trop  moMc , vous  y 
mettrez  un  peu  de  cire. 

M.  Desbarres , félon  les  circonftances , ajoutoit 
dans  la  compétition  ci-d c/fus  de  li  fiente  de  pi-:, 
geon  , 5 j * & deux  petits  chiens  de  h lit  ou  dix 
jours , qu'il  failoir  bouillir  dans  les  huiles  Se  le  vi  i 
pendant  deux  heures,  enfuitc  il  pafloit  la  liqueur 
par  la  ch^uitc  par  cxprçflipn,  U rcmettoit  dans  b 
terrine , fit  y ajoutoit  les  aunes  drogues  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

Bougies  ré Jb  luth  es. 

»/  ■ • . •„*  r i. 

Prenez  dotfdigremoint  Verte  oi»  fraîche  , s’il  cfl 
poliiblc  d'en  ayoir,  des  feuilles  de  tibreau , & de  la 
ianicle*dc  chacune  in.  (î.  Faite*  bouillir  le  tout  pen- 
dant trois  heures  dans  dl  l'huile  d'olive  , tfr  j-  Pallez 
b liqueur  par  la  chaujfc  , toujours  avec  cx- 
pKilîan  , remettez**-  b fur  le  feu  Se  ajoutez-y 
de  b poix  de  Bourgogne,  j viij , de  U cire  vierge 
j il , de  la  thérébentinc  de  -Yenife , fty  Fàites 
bouillir  li  conippticion  pendant  une  demie  heure; 
retirez- la  du  feu  & trempez  les  morceaux  de  toile 
que  vous  aurez  préparés  pour  faire  des  bougies  de 
la  longueur  Se  de  la  grolleut  que  vous  jugerez  con- 
venables, & vous  eu  ferez  u(agc  comme  il  a déjà 
été  dit. 

Gardane  , dans  fon  traitement  dc<  maladies  véne- 
rie.mes,  a donne  urc  formule  intitulée,  bougies  coa- 
tre  les  carnofités  de  l’urètre,  dans  laquelle  il  fait 
entrer,  les  fubilanccs  lui  vante  s. 

Prenez  emplâtre  diaboca- 

nutn 

Diachilon  cum  gummis-. 

De  vigp  cum  mcrcurio  , 

De  mclilot , * . . . . 

Antimoine  crud  réduit  en 
oudre  très  - fine  , b 
xi; me  partie. 

• 

Malaxez  bien  le  roue,  & f.iite*-cn  un  mélnagc  dans 
lequel  vous  tremperez  des  toiles  hues  que  vous  rou- 
le rc2  eufuire  en  forme  de  boggies. 

tt  II  ne  fera  pas  hors  de  propos,  dit  Humer,  dans 
fon  traité  des  maladies  véaéi termes , traduction  de 
M.  Audiberri , pag.  »4j  , d’ajouter  ici  quelques 
obfcrvdtiont  fur  la  figure  & b cumpoluiou  u’un 
rem  Idc  qu'on  employé  ti  fouvent.  Les  bougies  doi- 
vent être  de  deux  pouces  environ  plus  longues  que 
b diftaucc  qui  Ce  trouve  entre  le  gland  & le  rccrc- 
cificmcr.r  , ou  même  plus,  fi  elles  peuvent  palier 
librement,  au  point  de  permettre  d'en  plier  un  pouce 
fur  le  gland  üc  un  autre  de  pafTer  au-dcla  du  rétré- 
cUllmcnt.  La  grofîcur  doit  écre  proportionnée  au 


> de  chaque  parties  égales. 
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rétréci  fifemenr  ; d'abord , elle  doit  pafler  en  la  pouf- 
fant modérément,  & en  continuant  ainli  , à inclure 
que  b parue  contredite  le  dilate  ; mais  lorlquc  l‘u-  t 
rècre  a repris  fon  diamètre  naturel,  il  ne  II  peint 
néce  (Taire  pour  lors  Üc  le  l'cit îr  d’une  bougie  piu* 
greffe  : on  peur  continuer  avec  la  meme , comme 
nous  1 avons  de; a ob.ervé. 

- ■ " , ' • ••  j \ • t 

et  Quant  à U forme,  elles  doivent  être  coniques,  , 
lorsqu'elles  font  très- petites  , nuis  d un  diamètre  a- 
peu  près  cgil  julqn'à  tn  pouce  de  leur  plus  petite 
extrémité,  d ou  elles  doivent  le  terminer  ca  poi  »te, 
dcinanirrc  à former  -un  coin  arro  di,  prepre  à 
palier  à travers,  le  rtrréiùCement  ; cette  forme  leur 
donne  plus  de  force  que  ,fî  elles  .é tourne,  toc;-a-bit 
coniques  d'un  bout  a lauerc.  . t 

c»  La  conliflance  doit  varier  félon  b nature 
cas  & b grofîcur  de  b bougie . Si  le  rétrécifTcmcnt 
le  trouve  près  du  gland  , on  fera  ufage  d’une  bou- 
gie plus  ferme  , &.  faite  de  manière  qu  elle  di- 

minue graduellement,  parce  qu’une  bougie  courre 
aura  toujours  une  force  luhifantc  pour  b prcllîon  . 
qu'il  cil  néccibirc  d'employer.  Mais  ti  le  rétrécilTc- . 
ment  cil  titué  plus  profondément  , comme  vers  le  , 
bulbe , ou  le  canal  commence  à fc  courber  , pou- 
lors  b bougie  doit  être  un  peu  plus  g ofî’c  dans  fon 
corps,  pour  fupporter  la  prclTion  nr  ce  flaire.  Si  le 
rétréci  llcmcnt  le  trouve  dans  quelque  point  que  ce 
loit  de  b courbure  de  ['urètre,  ou  près  de  U veflic, 
b bougie  „ doit  être  flexible  , quelque  contraire  que  . ; 

: cfb  foie  à la  règle  généialc  que  nous  avons  poféc  , 

^ parce  que  dan,  ce  cas  elle  doit  fc  courber  avec  fa- 
cilité , afin  de  s'accommoder  a la  courbure  du  ca- 
| nal.  Car , ioifqu'cllo  fc  courbe  avec  difficulté  , elle 
! n'excrcc  pas  fa  prcfGon  fur  le  retrécii!cmcm  , niait  * 
fur  b partie  poüéricurc  de  Fuictrc;  &:  ainfi  elle  n’en- 
tre pas  h ailcmciât  ; ce  qui  fait  qu'elle  polie  plus 
dilhcilcmuK  a travers  un  rcc.écidèmcnt  près  de  la 
veilic , que  près  du  gland. 

» 

« La  confiftancc  de  b bougie , cfl  ce  quon  doit 
plus  pa  ticuliècmttit  obfcrvcr  dans  fa  coiiipolition  , 
puifquc  Ion  lût  que  les  propriétés  medicales  ne 
l'ont  pas  d une  gr&iiJc*  conféqucncc.  On  les  fait  pour 
l'ordinaire  avec  b cire  ,,lhutic  & la  Ütarge. 

« La  lirh.rge  les  rend  lifles , & moins  agglutina- 
tives  qu’elles  le  fcroicnc , fi  elles  n'éroient  fjitcs  qu^vcc 
b cire  & l'huile.  Une  compolirion  qui  cfl  foit  bonne 
cil  b fuivantc.  Prenez  trois  pintes  d'huile  d'olive, 
une  livre  de  cire  jaune  Si  une  demi  livre  de  lirhirge 
d'or , & les  foites  bouillir  cnfcmbîc  fur  un  feu  doux 
pendant  lix  heures  ». 

L’auteur  de  l'art  de  fit  traiter  foi- mime  dans  les 
meLmies  vénériennes  donne  deux  comportons  de 
! bougies  : une  fimplc  , qui  cft  celle  qu’on  emploie 
I généralement , & b féconde  propre  a faire  des  bou- 
gies compofécs , qui  font  fondantes  &:  fuppuiativcs,' 
liu  voici  U formule. 
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Faites  fondre  dans  un  plat  de  terre  deux  onces 
de  diachilon  gommé  ; lorfqu’il  fera  fondu,  ajoutez- 
y une  once  d’antimoine  crud  pulvcrifé  8c  pâlit  au 
tamis.  Eteignez  d’un  autre  coté  une  once  de  mercure 
cnid  dfcns  (u  Allante  qu  imité  c.c  th*rébenrinc , 8c  lorf- 
<jtc  l'ciaD&re  fera  à moitié  refroidi,  melcz-y  ce 
mci  cure  «ceint.  Remuez  bien  Li  compolitiou  & trem- 
pez-y fur  le  champ  un  morceau  de  litige  à demi 
ufé  de  fept  ou  huit  pouces  de  long,  comme  on  le 

* fait  ordinairement Ces  bougies  font  fupuruti  - 

ves  5c  fondantes.  On  peut  en  faire  qui  feront  moins 
actives,  en  faifant  fondre  Amplement  parties  égales 
d'onguent  de  la  mère  8c  de  cire  jaune,  8c  coopé- 
rant comme  ci-dclJùs. 

f Sharp , dans  un  de  fes  ouvrages , dit  qu’il  a vu  de 
très-bons  effets  de  bougies  à-peu-près  temblables  a 
celles  dont  nous  venons  de  rapponcr  la  recette.  Pre- 
nez, dit-il,  diachilon  fait  avec  la  poix  de  Bourgo- 
gne, jij,  mercure  crud,  jj,  antimoine  porphi- 
rifc  , 5 fi.  Le  mercure  , ajoute- c-il,  foit  qu'on  le 
divife  avec  le  baume  de  fouffre  ou  avec  le  miel , 
ne  doit  être  mêlé  dans  remplac  e,  qu'au  moment 
que  l’on  fait  les  bougies , 8c  l'emplâtre  ne  doit  pas 
être  alors  uop  chaud,  de  peur  que  par  la  choku: 
le  mercure  ne  le  féparc  du  corps  ou  il  a été  di- 
vifé  , 8c  ne  tombe  au  fond  du  vaùicau  eu  petiots 
boules. 

André  a fait  des  • bougies  qu’il  a beaucoup  van-  , 
tées  dans  fes  écrits , en  cherchant  à déprimer  celles 
des  autres  ; mais , ainfi  qu  Arnaud  , il  n’a  jamais 
donné  fon  fccrct. 

Planque  , dans  le  troifième  volume  de  fa  biblio- 
thèque de  médecine,  pug.  ij)  , a recueilli  trois  ob- 
fervations,  à la  fuite  dctqucllcs  il  a fait  des  remar- 
ques , qu'il  nous  a paru  cllcnticl  de  rapporter  ici. 

« Un  jeune  homme,  dit-il,  ctoit  attaqué  depuis 
kjng-re.nps  de  imLadic  vénérienne  : pluncurs  mé- 
decins de  ditfércns  endroits  avoient  entrepris  de  le 
guérir  , nuis  ils  ne  puient  le  faire  entièrement.  Le 
% plus  fâcheux  fy  diplôme  qui  le  tourmemoie , étoicm 
quelques  cornolités  dans  luretre,  qui  l'empccl. oient 
d unner  , c’cll  pourquoi  ou  eue  recours  aux  bougies > 
mais  n'ayant  pu  en  continuer  fafage  à caufe  des 
pcrloiuics  qui  l'accomp.  gnoient , les  anxiétés , les 
ardeurs  le  reprirent , 8c  devinrent  li  grandes , qu'il 
scvanouiirbic.  L’inquiétude  où  il  ctoit  de  fon  érifc 
lui  fit  chercher  du  confcil;  il  employa  bien  des 
remèdes , nuis  fans  fucccs  : enfin  , il  vint  me  de- 
mander du  fecouis  ; voLi  les  moyens  donc  je  inc 
fuis  fervi  pour  le  fccourir.  Après  les  remèdes 
généraux  , j'introduilis  légèrement  une  bougie , en 
.tâchant  de  rcconnoîtrc  1 endroit  de  l'obftoclc  qui 
cmpêchoic  l’urine  de  palier.  Alors  je  fis  une  mar- 
que au  bout  de  la  bougie  du  côte  du  gland,  pour 
connoîtrc  au  jufte  l'éloignement  de  la  carnoficé  ; je 
mis  au  bouc  de  la  bougie  de  l’onguent  préparé  avec 
du  verd  de  gris  Ü du  mercure  fublimé  y j’introduilis 
doucement  ccuc  bougie  dans  l’uiétfc  julqu'a  l'cu- 
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droit  affofté  , je  U laiiTai  un  peu  dans  cet  endroit 
& j’enlevai  l'cfcairc  qui  fc  faifoic  à la  carnoficé. 
Cette  exctoilfancc  ainfi  détruite  Iaiffa  le  pa/Tage 
libre  à l'urine  , le  malade  fc  voyant  guéri  le  féli- 
citoit  de  fon  bonheur®  on  le  purgeoir  de  temps 
en  temps  mais  quelques  temps  après,  il  lui  fur- 
vi"t  une  autre  fczrroûté  qui  fut  détruite  de  1 1 meme 
f.;çon&  fars  récidive  ; il  s’eft  marié  depuis,  & jouit 
d’une  parfaite  fanté.  Efhcm.  Germ.  dcc.  1,  an  8, 
obfciv.  91  , pag.  ifi  ». 

Remarques. 

« Vandcr-Wicl  approuve  cette  méthode,  préfé- 
rablement aux  moyens  dont  s’eft  fervi  Solingius  , 
pour  guérir  un  foldat  qui  avoir  un  pareille  maladie. 
Comme  l'utétre,  dit-if,  p.  49  , cent.  1 , obferv.  40, 
étoic  pleine  de  callofit.s , il  introduifit  une  fonde 
crénelée  avec  laquelle  il  fit  un  partage  à l'urine  ; 
mais  tous  les  médicamcns  qu'il  employa  dans’la  fuite 
devinrent  inutiles  j c’cft  pourquoi  il  introduifit  juf- 
que  dam  la  veflic  une  fonde  crcufc , pour  faire  une 
incifion  tout  le  long  du  canal  jufqu’au  gland  , opé- 
ration qu’il  diloic  avoir  vu  f.iirc  â Livourne  i enfuice 
1 il  fit  confumcr  toutes  les  callofités  par  des  médica- 
ment cauftiqucs , puis  il  fit  des  points  de  futures  à 
différais  endroits  de  l'urètre  , avec  de  petites  aiguil- 
les dont  on  fc  fert  au  bec  de  lièvre,  tria  lui  réufiit 
fi  bien  , que  le  malade  urinoit  au  moyen  d’un  petit 
cathéter  flexible  , & enfin  à plein  canal.  * 

» Après  les  évacuations  univc:fc!lcs  ditForeftus» 
fiv.  15  de  la  vtffie,  obferv.  10,  on  fit  des  fomen- 
tations pour  relâcher  les  parties  qui  fervenrà  l’urine  ; 
cnfuicc  le  chirurgien  iiitroduifoir  deux  fois  le  jour 
des  bougies  qu’il  enduifoir  de  l’onguent  fuivant  tiré 
d'Alexis  Piedmontois,  liv.  1,  chap.  10. 

n Prenez  lie  de  miel  diftillé , ou  à défaut  du  miel 
cuit  en  une  jufte  confil  lance  ; menez -le  dans  un  pot 
de  terre  dans  le  four  d’un  potier , julqu'a  ce  qu'il 
prenne  une  couleur  d’or,  tette  matière  *cll  bonne 
pour  toutes  les  plaies;  çir  elle  confumc  la  chair  pour- 
rie 5c  morte , elle  modifie  5c  guérit  fans  aucune 
doulcu»  ».  • 

» Prenez  une  once  de  cette  poudre , deux  onces 
d 'album  grecum  , demi-dragme  de  tartre  blanc  , fu- 
crc  blanc  , alun  brûlé  , tuthic  de  chacun  une  drag- 
mc  , pilez  le  tout  &.  le  tamilcz  cnfuicc. 

» Prenez  feuilles  d’olivier  fraîches  j pilez -les 
dans  un  mortier  de  piètre,  ajoutant  un  peu  de  vin 
blanc  ; ayant  bien  exprimé  le  fuc , ajoutez  autant 
de  celui  de  plantain  ; mettez  le  tout  fur  le  feu , y 
verfant  peu- a- peu  des  poudres  fufditcs  & remuant 
toujours  : fur  la  fin , mertei-y  un  peu  de  cire  verre 
8c  dii  miel  rofat  pour  faire  un  onguent  mollet  que 
vous  garderez  pour  le  befoin. 

» Ce  remède  cft  excellent  pour  cor. fumer  la  chai* 
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ui  cil  dut  les  parties  fctilïbles.  Voici  U manière 
c t'en  l'crrir.  Lmplilfez  une  pence  l'ciinguc  de  vin 
bkuc , dam  lequel  vous  aurez  fuie  cuire  des  rofes 
sèches  te  des  feuilles  de  aLintain  , ajoutant  un  peu 
de  lait  de  vach:  ou  de  raèvrc  ; feringuez  le  tout 
dans  U verge  après  l avoir  bien  lavée  avec  du  vin. 
Prehcz  une  pente  bougie , mettant  à la  pointe  un  peu 
de  l'onguent  ci-deffus , tt  inttoduifcz-la  en  cct  état 
dans  1a  verge,  jufqu'à  ce  qu'elle  touche  aux  cjrno- 
iités,  te  quelle  y laide  l 'onguent.  11  faut  faite  ia 
même  choie  deux  fois  le  jour , favoir , le  matin  & 
le  foir , & on  verra  un  cilct  admirable  : néanmoins 
ce  remède  ne  Tentant  de  rien , nous  eûmes  recours  à 
l'expérience  d 'amatus  lufitamu  décrite  dus  l'oblcrv. 
1;  de  ia  centurie  4 , que  voici. 

» Prenez  du  verdet , de  l'orpin , du  vitriol , de 
l'alun  de  roebe  de  chacun  deux  onces  ; broyez  le 
tout  exaétemem  fur  le  porphyre  avec  du  vinaigre 
t ès-âcrc  : cipofcz  le  tout  au  loleil  dété,  tr  sjuand 
il  fera  bien  fcc , broyez-le  de  recbef  avec  du  vinai- 
gre , de  le  faites  féchet  de  même  jufqu'à  ce  que  vous 
ayez  une  poudre  très-fine  de  fus  acrimonie , ce  que 
vous  ferez  eu  huit  jouis  : la  poudtc  ainli  piéparéc  , 

» Prenez  quatre  entes  d'huile  rofat,  deux  onces 
de  lichargc , faites  cuire  le  tout  jufqu'à  conliflucc 
d cmplâtrc  , retirez  du  feu  dt  ajoutez  deux  onces  de 
la  poudre  fufdite  ; mêlez  le  tout  avec  une  fpatule  fur 
le  feu , jufqu'à  ce  que  le  remède  vienne  un  peu  dur  ; 
de  forte  que  s'il  s'attache  à une  bougie  ou  à un  (lilet 
de  plomb , il  n t tombe  point  quoiqu'on  le  muie 
avec  les  doigts.  Cet  emplâtre  guérit  les  camofités, 
les  polipet,  les  cxcroitTanccs  de  chair , 8tc. 

»■  Outre  cet  emplâtre , il  avoit  vingt  bougies  com- 
portes de  cire  blanche  de  d'un  peu  de  thérébentine , 
longues  de  douze  travers  de  doigt , de  greffes  fui- 
vant  le  conduit  de  l'urine  , de  trois  ou  quatre  Allers 
de  plomb  dont  on  fc  fervoit  en  la  place  des  bougies 
quand  les  carnoiités  font  rebelles. 

» Tout  étant  ainfi  dffpofé , on  prend  une  ou  deux 
bougies  creufées  en  tond , comme*  le  bout  d’un  fu- 
ir-au  , de  peut  que  le  fil  ne  tombe  ; on  les  enduit  de 
cet  emplâtre  , de  on  l’introduit  dans  l'urètre  du  ma- 
lade , qui,  durant  fept  ou  huit  jours,  garde  tou- 
jours une  de  ces  bougies  dans  le  canal , en  tes  renou- 
vcltaur  une  ou  deux  fois  le  jour. 

» Si  les  carnofités  cm  bar  raflent , dit  Hmmiut , 
aphoi.  (a.  d'Hipp.,  fccl.  4,  il  les  faut  confumer. 
L'huile  de  concombre  fauvage  avec  l'alignent  rofat , 
y ajoutant  quelques  grains  de  fublimé  ou  de  préci- 
pité , cft  un  bon  remède.  On  l'applique  avec  une 
boigie  de  cire  dans  fur  erre  , ou  on  ajoute  ces  ingré- 
dient à l'onguent  de  tuthie  : un  homme  qui  avoit 
une  carnofité  depuis  trente  ans , de  forte  qu'il  ne 
paffoit  qu'un  petit  filet  d'urine , fut  fort  fatisfaic  de 
ces  remède*. 
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»>  Pal  un  fccret  t die  FaUoppc , livre  des  tumeun , 
clutp.  ] 8 , pour  Je?  camofités  de  l’urèrrc  , qui  elè 
l aricmc  doot  je  fais  U préparation  de  cette  manière» 

» Je  le  ramo'lis  fur  le  porphyre  avec  du*fuc  de 
limon,  8c  je  l’cxpofc  au  foictl  jufqu'à  ficcité  i je  1? 
délaye  enluite  avec  du  vinaigre  diftillé  ; je  le  fais 
enl'uitc  lécher,  continuant  la  même  choie  jufqu'à 
quatre  fois  ; la  dernière  fois  je  le  lave  avec  de  l'eau 
rofe  , ôc  je  le  mêle  avec  quelque  cérat , comme 
avec  le  diapalmc  ou  le  diachylon , ou  avec  l buile 
rofat  6c  la  eue  pour  en  faire  un  emplâtre  ; je  mecs 
une  parcdtc  de  ce  remède  au  bout  d'une  bougie  que 
j'introduilis  une  ou  deux  fois  dans  l'urètre. 

» Fufchius  appliquoic  de  l'huile  de  fuccin  mêlée 
avec  un  jaune  d’œuf,  par  le  moyen  d'une  bougie 
u il  introduifoit  dans  l'urètre.  Celt  un  remède  (ans 
anger , dit  Reufnerus , oèferv.  9 1 . 

» Quelques-uns  , dit  Moinichen , obferv.  1 7 , fe 
fervent  de  bougies  ointes  de  quelques  médicamens 
corrolift  pour  confumer  les  caraontés  de  l’uiêcu  , 
mais  avec  beaucoup  de  hardifTc  ; car  ils  ont  rongé  une 
partie  de  U fubftaucc  de  ce  canal  6c  produit  la  gan- 
grène ». 

Seconde  otfervation. 

«Un  marchand  de  vin  en  gros  avoir,  depuis  qua- 
torze ans,  une  carnofité  dans  l'urètre  qui  avoir  été 
la  fuite  d'une  cluudc-pifTc  vénérienne  mal  panféc  i 
& il  en  étoir  fi  fort  incommodé  f qu'il  n'étoit  prefqu: 
jamais  moins  d’un  quart-d’hcurc  à uriner,  6c  que 
pendant  la  fortie  des  urines  6c  l'éjaculation  de  la  lc- 
mcnce , ihfouffroit  une  douleur  fort  fcnfîble  : ce- 
pendant, bien  que  des  occupations  continuelles  l’cuf* 
fent  obligé  à retarder  fî  long-temps  fa  guénfon  , il 
ne  lai/Toit  pas  de  donner  quelques  heures  à fes  plat— 
fîrs  , 6c  tour  le  mal  que  fa  débauche  lui  avoit  caufé 
ne  l'empêcha  pas  de  s'expofer  à un  rouveau  danger, 
de  forte  qu'il  fe  vit  atteint  d’une  autre  chairde-ptiTe  • 
vénérienne.  Quelques  affaires  prenantes , qui  lui  far-  { 
vinrent  alors,  luia firent  différer  fa  guérilon  } l’in- 
flammation s’augmenta  confidérablcmcnt , 6c  la  ma- 
tière purulente  devint  fi  corrofïve , qu'elle  lui  détacha 
(à  carnofité , de  telle  forte  qu’en  voulant  uriner , 
elle  lui  tomba  fur  la  cuifTe.  Il  remarqua  qu’elle  étoic 
prefque  ronde  , de  la  groifeur  d’une  petite  fève , 6c 
médiocrement  dure  ; fi  cet  événement  inopiné  le 
furprit , il  eut  une  joie  inconcevable  quand  il  vit  que 
rien  ne  s'oppofoit  plus  à la  forricaies  urines  j car  dès 
ce  moment  il  les  rendit  avec  autant  de  facilité  qu’a- 
vant fon  premier  mal  Quelques  jours  après , il  mo 
pria  de  le  traiter  , mais  il  fallut  continuer  près  d'un 
mois  l’ufagc  des  injc&ions  déterfives  6c  deflicatives  , 
pour  cicatrifer  parfaitement  l’ulcère  qui  étoit  de- 
meuré à l'endroit  de  la  carnofité.  M.  Hoberdeau  eft 
témoin  de  la  vérité  de  ccrtc  hiftoire  ; ceux  qui  dou- 
tent qu'il  s’engeudre  des  carnofités  dans  f urètre , y 

trouveront 
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trouveront  de  quoi  Ce  défabufer  ; mais  ce  qu’on  y peut 
remarquer  de  plus  cffcnticl  pour  la  pratique,  cil  que 
ces  carnofités  n’occupent  pas  toujours  route  1/ cir- 
conférence des  ulcères  où  elles  s'engendrent , pnif- 
que  le  pus  auroir  plutôt  rongé  Se  confupié  celle  dont 
je  parle , que  de  U détacher  de  fu  racine  , s’il  n'a- 
voic  pas  trouvé  lieu  de  s’infinucr  dans  le  fond  de 
l’ulcère.  ».  Blegny , journal  de  méd.  , au  i<r.  mars , 
P*g.  ioj  . » 

Troijteme  obfcrvation  , par  Brunnerus. 

» Parmi  les  maux  qui  tourmentent  le  malade  Se  le 
médecin , les  carnofités  tiennent  le  premier  rang.  On 
croit  qu’elles  pullulent  dans  rurèrre  après  la  gonor- 
rhée, quelles  obftrucnt  le  canal  Se  qu'elles  font  fi 
difficiles  à guérir , quelles  deviennent  l'opprobre  des 
chirurgiens.  Cet  accident  cft  arrivé  à un  homme 
noble  , à /a  fuite  d'une  gonorrhée  ; du  grand  nom- 
bre de  médecins  Se  de  chirurgiens  qu'il  confulta , il 
n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  l'afïurâc  que  c'étoit  une  car- 
nofitc  quicaufoit  fa  maladie  ; cela  étoit  d'autant  plus 
clair , qu'on  fcncoic  au-delà  du  gland  des  duretés  dans 
le  canal , & qui  fc  roultiplioient  en  allant  vers  ta  ra- 
cine de  la  verge  ; je  favori  déjà  traité  d'une  réten- 
tion d'urine  ; j'ai  remarqué  qu’en  introduilànt  une 
fonde  de  plomb  dans  f urètre  , ce  canal  pouvoit  fc 
dilater.  Se  laidoit  pafler  un  filet  d'urine,  & que 
quelques  heures  apres  avoir  retiré  cette  fonde  , le 
canal  fc  refierroit  Se  devenoit  plus  étroit.  Le  malade 
qui  étoit  fort  attentif  à ce  qui  fc  paffoit  en  lui  > s cl1 
appcrccvoit  : la  mort  qui  furvint  par  un  empiime 
mal  traité , donna  occafïon  de  m'en  convaincre  ; 
car  ayant  fendu  l' urètre , il  ne  parut  nulle  excroif- 
fance , nicarnofûé,  ni  fongus  -,  le  médecin  qui  ia- 
voit  traité  en  étoit  fort  furpria.  On  appercevoit  feu- 
lement dans  plufïeurs  endroits  du  canal  des  froncc- 
mens , comme  dans  les  v aideaux  ombilicaux  après 
l'accouchement. 

*>  J'ai  conjcéiuté  de  là  que  les  rcteations  qu'on  at- 
tribue aux  callolïcés  de  l'urêtte , ne  venoient  que  du 
reiTerrement  8e  des  callofités  de  ce  canal  s c'cft  ce 
qu'on  vient  de  voir  dans  l'obfervation  préfente  ; j'ai 
vu  plufïeurs  fois  ce  malade  dans  les  retentions  d'u- 
rine , franchir  ce  paflage  avec  une  fonde  de  plomb  , 
ce  qu'il  n’auroit  point  j>u  faire , à eaufe  de  la  fenfi- 
bilicédu  canal,  s'il  n'eut  pas  été  calleux;  c'cft  peut- 
être  de  ccrre  ignorance  qu'il  y a tant  de  maladies  in- 
curables. Ephem.  Gtrm.  cent,  i h x,  obferv.  ,1. 

RimauqTiis. 

» Brunnerus  confirme  fon  fentiment  dans  l 'obferv. 
»7,  de  la  mlmt  etnt.  Voye\  f 0 i , l'obfervat.  84 
ae  Genftlius.  M.  Petit,  acad.  royale  des  fciences , 
*1718,  hifi.  pag.  ; 1 , a fait  voir  la  veflie  d'un  homme 
mon  d'une  rétention  d'urine  ; c'étoit  le  douzième 
qu'il  avoir  ouvert  mon  de  cette  maladie,  fans  trou- 
ver aucune  camolité  dans  l'urêtte  ; 8c  le  troiiièmc 
Miotettu.  Tonu  IV, , 
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dans  lequel  les  profhtes  faifoient  faillie  dans  la  cavité 
de  la  veflie  à l'endroit  du  col , cmpéchoiem  la  fortic 
des  urines,  & rcndoienc  f introduction  de  la  fonde 
difficile. 

» Les  médecins  Se  les  chirurgien*: , die  Saviard  » 
obfcrv.  chirurg.  71,  pag.  517,  avoient  cru  jufqu'a 
prefent,  Se  plufïeurs  le  croient  encore,  que  les  dif- 
ficultés & les  fuppreflîons  d'urine  qui  arrivent  à ceux 
qui  ont  eu  une  ou  plufïeurs  gonorrhées  dans  leur 
jeunefTe,  étoient  caufées  par  des  cxcroiflanccs  char- 
nues ou  vérunculcs  , que  les  ulcérations  virulentes 
ltilTcnt  dans  le  conduit  de  J’urètro;  mais  les  ouver- 
tures qu’on  a faites  d’un  grand  nombre  de  cadavres , 
de  ceux  qui  avoient  péri  par  ces  fortes  d’accidcns , 
ont  détrompé  U-deflus  les  plusfenfés,  aucune  cx- 
croiliancc  n'ayant  jamais  paru  dans  l'urètre  de  ces 
malheureux  qui  avoient  été  pendant  leur  vie  les  plue 
maltraités  de  ces  fortes  d’.ncommodirés , mais  feule- 
ment plus  de  rctréeilTcincnt  à l'endroit  des  cicatrices 
que  ces  ulcères  y avoient  laiifécs. 

» Aufli  tous  les  chirurgiens  les  plus  expérimentés 
dans  la  pratique , Se  les  plus  curieux  d'approfondir 
les  vérités  de  leur  art , conviennent-ils  à préient  qu’il 
n’y  a point  de  ces  carnofités  prétendues  , Se  que  les 
difficultés  & les  fupprclfions  d ur  ne  qui  arrivent  dans 
un  âge  un  peu  avancé , à ceux  qui  ont  eu  des  go- 
norrhées dam  leur  jeunefTe , font  les  fuites  de  ces 
cicatrices  : après  quoi  il  ne  relie  plus  qu'une  difficulté 
à réfoudre  ; c’cft  de  favoir  pourquoi  ces  accidens  ne 
continuent  pas  également  Se  en  tous  temps  à ceux 
qui  en  ont  été  une  fois  attaqués , puifque  les  cica- 
trices fubfïftent  toujours  ; au  lieu  que  ces  accidens 
n’arrivent , ou  du  moins  n’augmentent  à la  plupart 
confidérablenicnt , que  loifqu’ils  ont  fait  excès  dans 
le  boire  ou  dans  le  manger,  ou  après  des  aérions 
violentes. 

» L’on  répond  à cette  difficulté  , que  le  retour  fie 
l'augmentation  de  ces  accidens  dépendent  des  différen- 
tes qualités  des  urines,  lefqucllc*;  font  en  conféqucncc 
des  imprcflions  plus  ou  moins  facheufes  fur  le  con- 
duit de  l'urètre.  Quand  les  malades  vivent  fobre- 
ment , leurs  urines , qui  font  douces , ne  font  au- 
cune iniprcflion  de  chaleur  fur  le  conduit  de  l’urètre , 
fie  elles  coulent  avec  plus  de  facilité  ; mais  après  les 
excès  du  vin  fi:  des  aérions  violentes , icèrs  urines 
étant  très-âcres  fit  fort  échaudées , elles  caufcnt  une 
indifpofition  inflammatoire  à la  veflie  Se  a l'urètre  , 
laquelle  occafionnc  un  peu  de  gonflement  à ce  tuyau; 
Se  comme  il  cft  plus  ferré  fi:  moins  flexible  à l'endroit 
de  la  cicatrice  qu'aille urs , il  fc  fait  tout  autour  de 
cette  -cicatrice , qui  n’obéit  pas  comme  le  rcflc  du 
conduit , un  gonflement  qui  empêche  l’urine  de  for- 
tir  avec  facilité  . Se  qui  quelquefois  la  fupp'ime  ab- 
folymcnc. 

» Cela  fera  confirmé  par  l’exemple  d’un  compa- 
gnon coxroycur  que*' j’ai  été  oblige  de  fonder  fié- 
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quemment  par  ces  accidens,  qui  ne  manquoicnt 
point  de  lui  faire  fentir  leur  violence,  toutes  les  fois 
qu'il  failoir  la  débauche  avec  les  camarades  les  diman- 
ches Ce  fêtes  , & qui  urinoir  au  contraire  aflez  faci- 
lement quini  il  vivoit  d'un  bon  régime  , Ce  qu’il 
s'occupoit  au  travail  de  fa  profc&oa , qui  ne  laide 
pas  H'etrc  aflez  pénib!c. 

» Ce  malade  étoit  fi  difficile  à fonder  dans  ce 
temps-là  , que  nous  appréhendions  l'un  l'autre  ; il 
m’appréhendoit  à caulc  des  violentes  douleurs  que 
je.  ne  pouvois  m’empêcher  de  lui  faire  fouffrir  en  lui 
paffant  la  fonde , ic  j'avois  moi-même  de  la  répu- 
gnance à le  voir , à caufc  des  difficultés  que  je  ren- 
contrais à réuffir  dans  cette  opération,  que  je  ne  lui 
fuifois  point  fans  qu’il  perdît  beaucoup  de  fang.  Ccrte 
hémorrhagie  i /avoir  pourtant  aucune  fuite  fàckeufe , 
contre  l’opinjon-de  ceux  qui  croient  qu’un  homme 
qui  perd  du  iang  confidérablcment  brfquon  k fonde, 
cft  cftropic  ou  cq  danger  de  mon. 

» J’ai  fondé  beaucoup  d’autres  malades  auxquels 
cet  accident  cft  arrivé , fans  aucune  confluence  fâ- 
chcufe  \ 6c  à 1 égard  de  celui  dont  je  parle , je  fuis 
très-perfuadé  que  1 hémorrhagie  ne  lui  arrivoic  point 
par  mon  défaut  d’adrciTc  à bien  conduire  /algalie, 
parce  que  ptuficurs  autres  chirurgiens  bien  verfés  dans 
la  pratique  du  cathétérifme  6c  de  la  lithotomie , Pa- 
vaient fondé  avec  fi  peu  de  fuccès , qu’il  aimoit  en- 
core mieux  venir  à moi.  * 

a*. L’examen  de  tous  les  cadavres,  à qui  ces  cfoèccs* 
de  rétentions  ont  caufé  la  mort , dit  M.  aie  la  raye , 
remarque j pratiques  fur  les  opérations  de  Dionis  , 

. 10 6 , a difTuadé  les  bons  praticiens  de  nos  jours 
u fentiment  des  anciens  ; car  ils  n’ont  point  trouvé 
de  ces  cxcroiflanccs  charnues  dans  l’urétre , mais  des 
cicatrices  dures  que  les  ulcères  y avoienr  biffées , 6c 
qui  rétréci fToicnt  le  canal,  ou  la  glande  proftate 
gpnflée  qui  ferrait  le  col  de  la  velue , ou  enfin  un 
gonflemer  c variqueux  du  tiflu  fpongieux  de  /urètre  , 
occafionné  par  des  débauches  de  quelque  cfpèce 
qu’elles  foient.  Lorfquc  ces  cicatrices  dures  ont  déjà 
diminué  le  diamètre  du  canal,  le  gonflement  qui 
furvicnC  enfuite , bouche  bien  plutôt  le  paffage  de 
/urine. 

» J’ai  «aminé  un  grand  nombre  de  cadavres  de 
perfonnes  mortes  de  cc§  maladies , ou  qui  y avoient 
été  fujetes  pendant  leur  vie,  8c  je  p’y  ai  jamais  trouvé 
d* cxcroifTances  charnues , ni  meme  des  porréaux.  Je 
ne  crois  pas  néanmoins  qu’il  foit  impolfiblc  qu’il  s’en 
forme  dans  /urètre  à la  fuite  des  ulcères  qui  y fur- 
viennent,  comme  il  s’en  forme  dans  les  autres  par- 
ties du  corps  j ce  qu’on  peut  affiner  après  les  obfer- 
vations  dont  je  viens  de  parler  , c'eftou’au  moins  il 
j’en  forme  très-rarement , Sc  que  lcsTicarriccs  duçes 
du  canal,  le  gonflement  de  la  glande  proftare  fupé- 
rieurc , & celui  du  tifTu  cellulaire , font  les  caufcs 
•xdinatres  de  Vcfpècc  de  rétention  dont  je  parie* 


» Les  praticienf  du  fyftême  des  «croiffaneo  char 
nues,  emploient  ordinairement  pour  ces  fortes  de 
rétentions  , comme  pour  les  difficultés  d’uriner  , des 
bougies  cba*  gées  de  cauftiqucs  ou  des  fondes  tran- 
chantes, qu'ils  inrroduifent  dans  /urètre  pour  con- 
sumer ces  prétendues  carnolités , ou  pour  les  détruire  ; 
ces  cauftiques  6c  ces  fondes  caulent  fouvent  des  dé- 
for dres  j ils  irritent  ces  parties  6c  en  occafionnent 
par-h  le  gonflement  6c  ( inflammation.  J'ai  ouvert 
des  cadavres  de  perfonnes  qui  avoient  été  traitées  par 
cette  méthode , & j'y  ai  trouvé  dans  le  tiflu  cellu- 
laire de  /urètre  , des  finus  de  la  Longueur  de  deux 
pouces,  6c  qui  s’étendoient  vers  la  glande  proflate 
lupérieure  : j'ai  remarqué  que  ces  finus  rcndoicac  du 
pus , qu'ils  étetent  calleux , parfaitement  ronds , & 
allez  grands  pour  qu'on  put  introduire  une  bougie  , 
6c  que  leur  ouverture  éroit  fituée  au  même  endroit 
que  l'obfladc  qui  avoic  caufé  la  rétention  d*unne , 
ce  qui  prouve  que  ces  finus  étoient  des  faufles  routes 
faites  par  les  bougies  chargées  de  cauftiqucs , ou  par 
les  fondes  tranchantes. 

» Dans  ces  cfpèccs  de  rétentions  d'urine , quelque, 
complication  qu’il  y ait , le  premier  foin  doit  être  de 
donner  iffiic  à l’urine  par  k moyen  de  la  fonde  qu'on 
introduit  dans  la  vcUic  j car  plus  on  diffère , plus- 
l'imrodu&ioa  devient  difficile  ». 

Baumé , en  parlant  des  bougies  dans  fes  élément 
de  pharmacie  , compare  les  plaies  de  /urètre  à celles 
qui  font  à /extérieur,  fur  lefqucilcs  on  doit  toujours 
appliquer , fuivant  cet  auteur , des  médicamcas  re- 
latifs a kur  état  aétuel,  capables  de  remplir  les  in- 
dications 6c  de  féconder  la  nature  , c'eft-à  dire , que 
félon  /exigence  des  cas , il  prétend  qu'on  doit  les 
tendre  fuppuratives  , adoucifl antes  , carhérétiques  * 
déterfives , ou  limpkmenc  dihtaroires. 

Lieutaud  penfe  comme  lui,  & fidèle  à fa  méthode  r 
il  fait  dans  fa  matière  médicale  /énumération  des 
fubftances  médicamcntcufcs  qui  encrenr  ordinaire- 
ment dans  la  compofition  des  bougies . C’cft  la  cire  p 
/huile,  les  grailles  animales,  U poix,  la  térében- 
thine , /onguent  rofat , /onguent  de  althaa  , /on- 
guent populcum , L'onguent  brun  , /emplâtre  de  mu* 
cilage , /onguent  bajtlieum , /onguent  napolitain  „ 
/emplâtre  de  blanc  de  baleine , /emplâtre  de  mi- 
nium , l'emplâtre  diackylum , /emplâtre  diahotanum ^ 
l'emplâtre  de  Nuremberg , /emplâtre  de  grenouilles, 
avec  le  mercure , la  poudre  d’ariftolocbc , de  fa— 
bine,  d’écailies  d 'huîtres,  de  ccrcufc  , de  tutfre  + 
de  titharge,.  de  cinnabrc , de  vertj-de-gris,  de  vi- 
triol , le  fel  de  Saturne , k précipité  blanc  , k pré- 
cipité fouge , le  fubiimé  cortofif. 

11  indique  enfuite  plufieurs  formules  pour  faire  des 
bougies  : les  voici  telles  qu’on  les  trouve  dons  fon  * 
ouvrage. 

Prenez  cire  jauns,  dix.  onces  ; huile  rofat,  b Uns 
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de  brldne , de  chaque  deux  onces  ; d'onguent  dq» 
cercufe  , quatre  onces  : faites  liquéfier  , mêlez, 
imbibez  de  ce  mélange  des  linges  dont  On  fera  des 
bougies.  ^ 

Prenez  de  cire  jeune , douze  onces  ; de  térében- 
thine de  Vcnifc  m une  once  ; faites  liquéfier  : ttem- 
pez-y  3es  mèches,  & formez  les  bougies. 

Prenez  cire  blanche  & poix  de  Bourgogne , de 
chaque  quatre  onces  ; huile  d emandes  douces , deux 
onces  ; onguent  brun  le  emplâtre  de  vigo , de  cha- 
que une  once  & demi  : faites -eu  des  bougies  avec  du 
linge  ou  des  mèches. 

Prenez  emplâtre  de  vigo  avec  le  mercure , le  em- 
plâtre diachylon  avec  les  gommes , de  chaque  lîx 
onces  ; faites  liquéfier  : crempez-y  du  linge  pout 
former  des  bougies  en  le  toulant- 

Prenez  emplâtre  diachylon,  deux  onces;  d'em- 
làtrc  de  mucilages , une  demi-once  ; faites  liqué- 
cr  : mêlez , ajoutez  trois  gros  de  précipité  blanc  , 
le  faites  des  bougies.  Quant  aux  vertus  de  ces  diffé- 
xentes  bougies , oo  les  connoîtra  aifément , dit-il , 
•en  f allant  attention  aux-  fubftapces  qui  les  com- 
pofent.  • 

Occupé  moi  - même  depuis  long-temps  |à  traiter 
les  maladies  vénériennes , dont  j'ai  fait  une  étude 
particulière,  j'ai  été  fouvent  obligé  d'employer  les 
bougies  Ats  différent  auteurs  que  je  viens  de  cirer, 
le  j'en  af  prefque  toujours  reconnu  ou  rinutilité  , ou 
finfuffifance.  Cela  pouvoit-il  être  autrement  ? Non 
fané  doute  , puifquc  leurs  formules , qui  fe  reflem- 
bloient,  à très-peu  de  chofc  près,  rouloicnt  tou- 
jours , comme  on  vient  de  le  voir , fur  les  mêmes 
tubftances  qu'ils  modifioicnr  diverfement.  Convaincu 
de  la  néerflité  d'en  compofer  qui  répondiflent  à l'at- 
tente des  gens  de  l'art , je  me  fuis  livré  aux  recher- 
ches néceftairc?  pour  y parvenir.  C'eft  d'après  les 
fucccs  coudant  que  j’en  ai  obtenu , que  je  me  fuis 
déterminé  à en  faire  connoître  la  formule , par  un 
mémoire  que  j'ai  lu  , dans  une  des  féances  de  la  fo- 
ciété  royale  de  médecine,  le  x y novembre  1787,  fc 
j'ai  développé  enfuite  mes  principes,  dans  un  ouvrage 
qui  vient  d'être  imprimé  fous  le  titre  de  Traité  de  la 
gonorrhée  (/  des  maladies  des  voies  urinaires  t/ui  en 
font  la  faite , par  F.  T eytaud , chirurgien  à Paris. 
Afin  de  donner  ici  une  idée  fuccinte  de  madoârine 
à cet  égard , je  ferai  obligé  de  confidérerlcs  go  - 
ttorrhées  ou  chaude-piffes  dès  leur  origine. 

Les  gonotTbées,  le  leurs  accidens  confécutifs, 
réccilircnt  ordinairement  l’application  des  bougies, 
lefquellcs  offrent  à l'art  de  guérir  une  reflburce  pref- 
qu’infaillible  contre  ces  maladies  qui  avoient  été 
regardées  julqu'ici  comme  incurables.  i°.  Elles  opèrent 
la  cure  radicale  des  gonorrhées  qjironiqocs , connues 
fous  le  nom  d'habituelles.  J’en  ai  tari  avec  les  miennes 
gui  datoicm  de  vingt-cinq  ans , comme  on  peut  s'ea 
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convaincre  en  lifant  1a  première  obfcivation  que  je 
vais  rapporter.  i°.  Elles  obvient  complettemcm  aux 
fuites  de  cette  cfpècc  d écoulement , telles  que  les 
brides,  les  cicatrices  des  ulcères  mal -conformée , 
le  les  térréciftemens  de  l'urètre.  j°.  Enfin , elles  dë- 
truifent  les  obftaclcs  qui  donnent  lieu  à la  ftranguric  , 
aux  dépôts  urineux  Se  aux  fiftulcs  ; le  lorfqu'ôn  les 
emploie  méthodiquement , clics  opèrent  la  guérifon 
de  ces  dernières , en  focilitanr  le  trajet  des  urines 
dans  toute  la  longueur  du  canal , le  en  déterminant  * 
une  cicatrilâtion  prompte , folidc  te  uniforme. 

L’opinion  des  topiques  appliqués  fur  les  points 
qui  fournilTcnt  l'écoulement . avoit  été  adoptée  par 
plufieuts  auteurs  célèbres.  Blégny  Sc  Cockbrunavoicut 
obfcrvé  que  la  matière  de  la  gonorfoéc  n’étoic  point 
de  la  femcnce  viciée , comme  I avoient  énoncé  les 
écrivains  qui  les  avoient  précédés,  mais  bien  une 
humeur  âcre  , qu'on  ne  pouvoir  tarir  qu'en  attaquant 
la  fourcc  d’où  elle  partott  5 ce  qui  les  avoit  fouvent 
déterminés  à porter  des  remèdes  fur  le  fiége  de  la  ma- 
ladie ; mais  Turner , Aftruc  fc  quelques  autres  vinrent 
détruire  cette  fage  portique , qu'ils  auraient  dû  pré- 
conifcr.  . - t ~ 

J'ai  fait  entrer  dans  la  compofition  de  mes  bougies , 
les  remèdes  qui  m'ont  paru  les  plus  propres  à fondre 
le  à faire  fuppuret  les  duretés  les  plus  reniicnrcs  de 
l'urèrrc.  Elles  ont  la  propriété  d'atténuer  le  d'incifer 
la  lymphe , quelle  que  foit  l’ancienneté  Se  l'étendue 
des  obftaclcs  quelle  a occafionnés.  Elles  détruifenr 
les  bords  calleux  des  ulcères  qui  fc  rencontrent  dans 
le  canal  Sc  en  détergent  le  fonds , de  manière  que  la 
cicatrice  en  tefte  toujours  lifte  Sc  égale.  Elles  ont 
l’avantage  d’exciter  une  fuppuration  abondante  fans 
caufcr  beaucoup  de  douleurs , puifqu'on  peut  vaquer 
à fes  affaires , le  même  voyager  pendant  le  traite- 
ment , fi  les  circonftanccs  y obligeoient  le  malade. 

Si  l'on  envifage  les  gonorrhées  anciennes  Sc  re- 
belles, relativement  à la  manière  dont  le  fait  l'écou- 
lement , il  y en  a de  trois  fortes  : la  première  n'cfl 
qu'un  fimple  fuintemenc  continuel , qui  humeâc  fans  * 
celle  l'extrémité  de  l'urètre  ; la  fcco’ttyic  fc  réduit 
à’  quelques  gouttes  de*  matière  puriforme  , qu'on 
apperçoit  for-tour  te  matin  en  fc  réveillant,  ou  en 
preffant  un  peu  le  bout  de  la  verge  ; te  dans  la  troi- 
fième , l'écoulement  ne  repat oit  que  lorfqu’on  s'écarte 
du  régime  ordinaire , pour  fe  livrer  à quelque  excès. 
Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  la  nature , ni 
fur  le  fiéee , du  vice  local  qui  entretient  les  gonorrhée* 
habituelles.  ‘Leur*  Icntimcns  font  même  quelquefois 
oppofés.  La  plupart  prétendent  néanmoins  qu'il  faut 
les  rapporter  comme  caufc  première  , à des  ulcère* 
plus  ou  moins  fordide* , qui  fe  rencontrent  dans  l'in- 
térieur du  canal  de  l'urètre  , dont  les  chairs  baveufes 
-te  les  bords  durs  fc  calleux  empêchent  la  circulation. 

Je  ne  crois  pas  qu'une  gonorrhée  récente  provienne 
d'ulcères  dans  le  canal  de  l'uritrc  ; je  peafe  au  coa- 
O » 
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irairc , avec  Arnaud  8c  Simon , qu’eMe  cft  produite 
par  l'irritation  des  parois  du  canal , laquelle  irrita- 
tion occafionne  une  fecicrion  plus  abondante  fie  mor- 
bifique de  l'humeur  muqueufe  des  glandes  de  l'urètre. 
Je  conçois  cependant  que  le  daps  du  temps  fie  la  né- 
gligence des  malades,  leur  incooduitc*5c  les  remèdes 
mal  adminiftrés  , peuvent  déterminer  des  points  d'ul- 
cération dans  ce  conduit } je  conçois , dis-je  , que 
les  bords  de  ces  (blutions  de  continuité  venant  à le 
durcir , elles  fc  cicatrifent  d'autant  plus  difficilement , 
qu'étant  fans  ccfTc  abreuvées  par  l'abondance  du 
mucus  qui  y cft  filtré,  cl'cs  font  dans  tin  ramol- 
liircmcnt  continuel , fie  qu’irritées  par  le  partage  des 
urines , elles  ne  tendent  qu’à  s’agrandir  & à le  per- 
pétuer. Beaucoup  de  praticiens  prétendent  au  contraire , 

3u’il n’exifte  point  de  telles  ulcérations,  & que  la  caufc 
c toutes  les  gonorrhées  ne  doit  être  attribuée  qu’à  la 
fccrétion  des  glandes,  augmentée  par  l’a&ivité  du 
virus.  Quant  a moi , je  puis  affurcr,  que  j’ai  ren- 
contré des  ulcères  très-diftin&s , en  c^minant  après 
leur  mort , l’urètre  de  deux  perfonnes  qui  avoicnt 
des  gonorrhées  anciennes.  Les  rumeurs  lymphatiques 
dont  parle  M.  Pcyrilbc  dans  Jon  ouvrage , intitlé  : 
Nouveaux  rtm  'cdcs  contre  Us  maladies  vénériennes  , 
doivent  aufft  être  mifes  au  nombre  des  véritables 
caufcs  qui  concoarcnt  à déterminer  les  gonorrhées 
habituelles.  Il  m’eft  arrivé  d’en  rencontrer  dans  ma 
pratique  qui  n’étount  entretenues  que  par  des  duril- 
lons de  cette  cfpècc.  Elles  peuvent  provenir  auflî 
de  certaines  brides  placées  dans  quelques-uns  des 
points  de  l’urètre , fie  du  relâchement  ou  de  la  crif- 
pation  des 'glandes  muqueuses  qui  avoicnt  été  affrétées 
dans  le  principe. 

C’eft  fans^ouft  une  incommodité  bien  facheufc 

3u’un  écoulement  habituel  j mais  il  le  devient  bien 
avantage  en  formant  peu-à-peu  des  obftaclcs  qui 
rérrécifîent  le  canal  fie  qui  gênent  le  partage  des 
urines,  au  point  d'en  entraîner  qùelqucfois  la  fup- 
prertion  toralc  fie  d'occaiionncr  des  douceurs  très- 
euifames  j ce  qui  caraétérifc  cette  maladie  connue 
fous  le  n6m  de  Jlrangurie. 

Les  rétréci rteme ns  de  l’urètre  ont  été  attribués  à 
divcifcs  cauTes  , parmi  lcfi|ucll<rs  les  carnofieés  , les 
cxcroiflanccs  de  chair  ou  caroncules,  ont  joué  un 
grand  fô!c  ; fie  il  cft  démontré  aujourd’hui,  que  les 
fongofîtés  de  l urètre  n’exiftent,  pour  ainfi  dire  , que 
dans  l’imagination  de  ceux  qui  les  avoicnr  mifes  en 
avant  pour  appuyer  leurs  hyporhèfcs.  Ce  font  les 
cicatrices  mal-conformées  , les  bords  durs  fie  calleux 
des  ulcères  dont  j’ai  parlé  , le  gonflement  variqueux 
du  tirtu  fpongieux  de  l’urètre,  l'engorgement  lym- 
phatique qui  furvient  aux  glandes  ou  a leurs  vaif- 
feaux  excrétoires,  auxquels^  faut  attribuer  ces  xé- 
rrécirtcrocns , & par  coîîféqucnt  U ftrangurie. 

Lorfquc  les  urines  font  interceptées  jufqu’à  un 
certain  point , fie  qu'elles  ne  peuvent  plus  vaincre 
les  obftaclcs  qu’elles  rencontrent  fur  leur  partage , il 
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|*fc  fait  un  déchirement , une  erevafle  entre  l'obftacle 
fie  la  vcllîc.  Le?  urines , qui  portent  fur  cette  folu- 
rion  de  continuité , en  irritent  la  furfacc , fie  leurs 
fcls,qui  (ont  naturellement  acringpnieux,  augmentent 
encore  leur  mteufitc  par  le  féjour  fie  la  ftagnation  ; 
la  phlogofc,  l'inflammation  fc  rflctrcnt  de  la  partie, 
fie  la  ftippur.irion  , cette  fuite  ordinaire  des  dçux  pre- 
miers phénomènes,  caraétérifc  un  ulcère  malin  , qui  „ 
fans  celle  aggravé  par  la  préfcncc  des  caufcs  qui  1 ont 
produit,  devient  1a  fiftulcja  plus  complcrtc.  Quel- 
quefois ce  liquide  , retenu  dans  le  conduit  par  les 
obftaclcs  dont  nous  venons  de  faire  l’énumération, 
ne  fait  que  donner  lieu  à un  ou  pluficurs  dépôts 
urineux. 

C’eft  pour  remédier  à tous  ces  accidens,  8c  au  danger 
dont  ils  menacent  ceux  qui  en  font  atteints , que  les 
anciens  fie  les  modernes  ont  eu  recours  aux  bougies  , 
fie  que  les  regardant  moi- même  comme  la  feule 
rcrtourcc  que  Yart  nous  offrit  pour  en  délivrer  les 
malades , je  les  ai  employées  dans  tous  les  cas  otx 
je  les  ai  cru  néccilaires  $ mais  n'en  n’ayant  pas 
retiré  les  fuccès  que  j’avois  le  droit  d’en  attendre, 
d’après  l’aveu  de  leur  auteur  , j’en  ai  compofé  d’après 
mes  propres  recherches  , au  moyen  dciqucllcs  j’ai 
conffammem  réurtî  à opérer  ta  cure  radicale  des 
maladies  de  l’urètre.  En  voici  U formule , fie  1a  ma- 
nipulation. 

Premières  bougies  fondantes  & fuppuratives. 

Prenez  une  livre  d'huile  d’olive,  dans*laqucllc 
vous  mettrez  bouillir  des  feuilles  • 


De  morclle, 

De  ciguë  , > 

* D'hipéricum , 3 


une  poignée  de  chaque. 


Après  l’ébullition  on  retirera  par  expreffion  ces 
feuilles  rirtblccs  , fie  on  fera  fondre  dans  l’huile , 
trois  onces  de  poix  réfiue  ; fit  lorfqu’cllc  fera  fondue, 
on  y ajoutera , *.  * 


I de  cha 
* i onces. 


haque  rtx 


Emplâtre  fle  diabotanum , 

De  diachilum  gommé 
De  ciguë. 

Cire  jaune,  quatre  livres,  coupée  par  petits  mor- 
ceaux. lyrique  le  tout  cft  fondu , on  y ajoute  fur 
la  fin  de  l’ébullicion  trois  onces  de  térébenthine  de 
Venife  cuite  fie  lîx  onces  de  pierre-ponce  préparée, 
c’cft-à-dirc  porphiriféc  & lavée  deux  ou  trois  fois. 
On  fait  bouillir  le  tout  fur  un  feu  modéré  pendant 
environ  une  heure  ; fie  lorfquc  la  compofition  a pris 
aflez  de  confiftancc  , on  la  retire  do  feu  , on  l'écume 
fie  on  ajoure  fur  toute  la  mart’c  deux  onces  d'alkali  fixe 
végétal,  ou  fcl  de  tartre  : on  remue  bien  tout  ce  mélange 
avec  une  fpatulc  de  boiü  fans  le  faire  rebouillir. 

Secondes  bougjes  déterfives  & dejficcatives . 

Prenez  huile- d’hipéricum , quatre  onces  > dfc  la  pre- 
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tnUre  eompofirion , demi-livre  ; cire  jaune  coupée 
par  tranches  , trois  -livres  ; blanc  de  baleine , deux 
onces;  blanc  de  cérufc,  deux  onces;  térébenthine 
de  Venife , deux  onces.  Faites  bouillir  le  tout  cn- 
fcmble  pendant  une  demi-heure  , & cette  dernière 
compofition  cft  faite.  La  manipulation  pour  ces 
fécondés  bougies  , cft  la  meme  que  la  première , 5c 
voici  les  procédés  qu’on  met  en  ufage. 

II  cft  effentiel  d’obfervcr  que  b matière  qui  doit 
fervir  à faire  les  bougies , ne  foir  ni  trop  lèche  ni 
trop  molle.  Si  elle  éroit  rrop  lèche , la  bougie  fc 
calferoit  & bielle roit  le  malade.  Si  elle  croit  trop 
molle  , elle  fc  replicroit  fur  elle-même  ôc  n'entre - 
roit  que  difficilement.  Dans  le  premier  cas,  un  peu 
de  fu if  ou  un  peu  d'huile  ramolliroit  l’onguent , de 
dans  le  fécond  l’ébullition  fuffiroic  pour  lui  donner 
plus  de  conftftance^ 

La  compofition  étartt  parvenue  au  degré  qu’il  la 
faut , on  y trempera  des  morceaux  de  toile  à demi- 
ufés , de  huit  pouces  de  large  fur  tTcntc-fix  de  long  , 
& on  en  coupera  des  petites  bandes  en  languettes 
longues  de  huit  pouces  ; mais  plus  ou  moins  larges , 
fuivant  la  grofteur  qu'ofl  Te  ptopofe  de  donner  aux 
bougies  que  l’on  veut  faire. 

Deux  ou  trois  lignes  de  largeur  produiront  les 
bougies  les  plus  fines  ; on  ira  ainli  de  ligne  en  ligne 
jufqu’à  un  ponce  pour  former  les  plus  grades,  ayant 
toujours  égard  à l'épaiftcur  de  la  toile.  On  raclera 
ces  bandelettes  avec  le  dos  d'un  couteau  , afin  de 
les  rendre  bien  minces  Se  bien  liftes  ; on  les  pliera 
enfuire  lucceffivcmcnr  comme  un  ourlet  Se  on  les 
roulera  fur  une  table  avec  une  planchette  de  bois 
dur  jufqu'à  ce  quelles  foient  bien  unies  , de  forte 
qu’en  les  partant  fous  les  doigts  on  ne  fente 
aucune  inégalité  : elles  doivent  être  plus  minces 
d'un  bout  que  de  l'autre.  Il  &iut  aurti  que  le  petit 
bout  foie  arrondi,  de  manière  qu’en  l'appliquant  fur 
la  joue , il  n’y  caufc  point  d’impreftion  délagréable. 
Lorfquc  les  bougies  font  parvenues  à ce  point,  elles 
fort  parfaites.  Il  n’y  a plus  qu'à  les  étendre  fur 
une  planche  jufqu'à  ce  quelles  foient  aftex  fcchcs 
pour  ne  pas  fc  coller  l’une  contre  1 autre." 

Cette  manière  de  faire  les  bougies  cft  la  plus 
commune  , Se  cft  celle  que  prcfque  tous  les  auteurs 
nous  onr  décrit.  On  pourrait  cependant  lui  attri- 
buer quelques  inconvénicns , dont  on  fc  mettra 
toujours  a couvert  en  fuivart  le  procédé  que  je 
vais  décrire , 5c  que  j’ai  adopté  de  préférence , eu 
égard  aux  avantages  qu’on  a droit  d’en  attendre. 

Autre  manière  de  faire  des  bougies. 

On  prend  du  coton  de  pareil  grain-  que  celui 
dont  fc  fervent  les  ciriers,  on  en  fait  de  petits  faif- 
ccaux  plus  ou  moins  gros  félon  la  grofteur  des 
bougies  qu’on  veut  faire  , longs  environ  de  huit 
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pouees  ; à ces  mèches  on  ajoute  nn  on  deux  brins 
de  fil  de  lin  ordinaire , & on  en  laide  palier  un 
bout  qui  cft  aft'ujctti  par  un  nceud  à l’extrémité  la 
plus  grortc  de  la  mèclic  ; on  coupc  quelques  brins 
de  coron  afin  de  les  étager , c’cft-a-dirc  , pour 
qu'elles  foient  plus  ftnc|  d'un  bout  que  8c  l’autre  ; 
ces  mèches  préparées  ainli , on  les  trempe  dans  la 
composition , encore  chaude.  Enfuire  on  les  ex- 
prime , on  les  féparc  les  unes  des  autres  avant 
qu’elles  foient  refroidies,  Se  on  les  l'ufpcnd  par  ce 
petit  bout  de  fil  un  moment  ; on  les  roule  enfuire 
un  tant  foi:  peu  fur  le  marbre  pour  les  rendre 
plus  égales , on  les  retrempe  une  féconde  fois  légè- 
rement, une  par  une  dans  la  même  compofition 
qu'on  a fait  réchatirfcr  i Se  Iorfqu'cllcs  ont  fubi  cette 
leconde  couche  5c  qu’elles  font  refroidies,  on  les 
remet  fur  le  marbre  imprégnées  d’une  très-petite 
quantité  d'huile;  on  les  roule  de  nouveau  afin  de 
les  unir  tour-à-fair.  La  planche  ainli  que  le  marbre 
doivent  être  bien  liftes  Se  polis.  Lorfque  la  bougie 
cft  Lite , on  coupe  les  deux  extrémités  jufqucs 
parte  un  tant  foit  peu  le  coton  > par  la  raifon  que 
l'onguent  aurait  pu  s’étendre  par  la  preftion  des 
deux  corps  qui  fervent  a l'unir,  5c  qu’cnfuitc  n'avant 
plus  de  coron  pour  le  foutenir  , il  pourrait  fc  déta- 
cher. On  arrondit  le  petit  bout  en  la  roulant  lé- 
gèrement entre  les  deux  doigts  , après  on  les  érend 
fur  une  planche  pour  les  faire  féchcr  ; on  les  cou- 
vre de  quelques  feuilles  de  papier  erdinte  que  la 

fiouftière  ne  les  gâte  , 5c  quelque  temps  après  on 
es  ferre  dans  des  boîtes  pour  s’en  fervir  au  bc- 
fom.  Les  bougies  faites  de  cc^  manière  préfentem 
plus  davantage  que  les  autres  ; elles  font  ordinai- 
rement d’une  bonne  confiftancc  5c  plus  folidcs  ; 5c  par 
conféqucnt  moins  fujettes  à fc  cafter  que  celles 
qu’on  fabrique  avec  de  la  toile,  qui  deviennent 
très-fragiles  en  rilfon  du  temps  qu’il  y a qu’elle» 
font  faites.  . * 

De  la  manière  de  les  mettre  en  ufage . 

Avant  de  travailler  à introduire  les  bougies  ainfi 
préparées  , dans  le  canal  de  l'urètre  , le  malade 
doit  uriner  s'il  en  a befoin,  5c  s’il  le  peut.  Celui 
qui/c  prqpofc  de  le  fonder  , obfcrvcra  n’en  prendre 
une  qui  foit  proportionnée  à l i gpftcur  du  jet  de 
l'urine.  Il  faut  la  paifer  entre  les  doigts  dans  toute 
fa  longueur,  afin  de  lui  donner  une  figure  droite 
5c  pour  s’afthrer  de  fon  poli.  On  en  roule  l'ex- 
trémité entre  les  doigts  afin  d'en  émonder  la  pointe 
5c  l'on  l’oint  enfuire  avec  de  l'huile.  Alors  le  ma- 
lade fe  met  dans  la  pofition  qui  lui  parait  la  plus 
convenable  5c  la  plus  commode  ; qu'il  foit  couché 
ou  de  bout  cela  cft  indifférent , pourvu  qu'on  aie 
l’attention  de  lui  faire  écarter  les  jambes  6c  de  les 
lui  faire  plier , afin  que  la  bougie  éprouve  moins 
de  difficulté  dans  fon  partage.  On  la  faifit  vers 
le  milieu  avec  l'index  5c  le  pouce  j de  l'autre  main 
on  tient  h verge  au-dertous  du  gland  fans  la  ferrer 
5c  on  la  retire  en  ligne  dtoitc.  On  pouffe  la  bon- 


gic  peu  à-peu  , en  U tournant  à mefure  qu'elle  entre 
te  fur-tour  lorlqn'on  rencontre  quelque  point  d'artèc. 
Son  extrémité  étant  arrivée  au-dcllous  des  bourfes , 
il  faut  relever  1a  verge  perpendiculairement  8c  en- 
foncer la  bougie  , fans  la  pouffer  avec  trop  de  force. 
Lorfqu'cllfc  cil  parvenue  lotis  l'arcade  du  pubis , 
on  ramène  la  verge  en  avant  te  l'on  porte  le  doigt 
vers  l'extrémité  de  la  bougie  pour  la  foutenir  dans 
fa  marche.  De  cette  manière  on  cmpcchc  la  mem- 
brane interne  de  former  des  plis  que  l’on  pourtott 
prendre  pour  des  obftaclcs  te  l'on  fc  met  à l'abri 
de  faire  de  fautes  routes  le  d'inlinucr  la  bougie 
dans  les  lacunes  qui  rapiilent  l'urètre.  Si  malgré 
toutes  ces  précautions , la  bougie  ne  pouvoir  pé- 
nétrer dans  toute  la  longueur  du  canal,  c'eft  les 
embarras  dont  il  feroit  obllrué  qui  l'en  cmpéchc- 
roiept  ; alors  on  la  laiffcroir  à la  place  où  clic  leroit 
parvenue  & on  c»  couperait  l'cicédcnt , en  ob- 
fervant  qu'il  reftâr  toujours  affez  de  longueur,  pour 
y attacher  un  iïl  double,  qui  fervirote  à l’allujetir 
au  gland  fins  trop  ferrer.  On  replierait  fon  extré- 
mité au-ddfus  de  l'attache , après  y avoir  placé 
préalablement  un  petit  linge.  Se  de  cette  manière 
on  l empecbeta  de  tétrogradei.  Le  malade  doit  la 
gardex  le  plus  long-temps  que  faire  fc  peut. 

La  préfcnce  de  la  bougie  détermine  ordinairement 
une  légère  phlogofc  dans  le  canal  de  l'urètre.  Chez 
certaines  pérfonnes , c'eil  une  véritable  inflamma- 
tion 8c  un  peu  de  fièvre , te  chez  d'autres  à peine 
i'appcr^qit-on  de  les  effets.  Quelle  que  l'oit  la  dou- 
leur quelle  oceaiiafhe  d'abord , U ne  faut  point 
s cn  étonner , clic  ne  fc  propage  jamais  au-dcla 
de  deux  ou  trois  jours  , au  bout  duquel  rems , 
elle  finie  par  ne  plus  faire  d’impreffion  défâgréablc. 
]1  cft  ccrcain  néanmoins  qu’une  inflammation  légère 
cft  très-avantageufe  dans  ce  cas'lorfqu'on  peut  la 
fupporter , parce  que  le  dégorgement  fc  fait  beau- 
coup plus  vite,  8c  que  la  guérifon  cil  plus  prompte. 
St  au  contraire  elle  étoit  trop  forte , on  en  ferait 
quitte  pour  abandonner  les  bougies  pendant  quel- 
que temps  , fauf  à recommencer.  La  tuppuration  cft 
rrès-abond  nte  dans  le  principe  , 8c  elle  diminue  cn- 
fuicc  peu-à-peu , au  point  que  les  bougies  finilfcnt 
pat  fortir  prefque  sècbes.  , 

Jairfqu'on  en  cft  à ccttc  époque,  je  fupprime  les 
"premières  pour  leur  fubftituer  les  fécondés  8c  je 
finis  par  faire  prendre  à mes  malades  quelques 
bouteilles  d'eaux  minérales , qui  par  leur  vertu  to- 
nique concourent  nécelTairement  à confoiidcr  la 
guérifon. 

Dans  le  traitement  de  la  ftranguric , des  dépôts 
ofineux  te  des  fiftules  , je  tache  d'abord  d'introduire 
les  bougies  les  plus  minces  dans  le  canal , afin  de 
le  défobliterer  le  plutôt  poflible.  J'ai  en  même  temps 
le  plus  grand  foin , de  modérer  l'inflammation  par 
tous  les  moyens  que  l'an  indique  d’ailleurs , tels 
que  la  faignéc  , les  battu  avec  l'eau  de  guimauve  , 


les  cataplafmes  émoliens , Sec.  Se  du  refte  je  ftris 
la  marche  que  je  viens  de  tracer  jufqu'à  parfaite 
guérifon. 

Je  fais  que  quelques  praticiens  qui  ont  acquis  une 
célébrité  jnftcmcnt  méritée  dans  l'an  de  guérir , ne 
penfent  pas  comme  moi  fur  les  effets  que  j'attribue 
aux  bougies,  te  aux  miennes  en  parxictilter-  Je  fais, 
dis-je,  qu'il  en  eft  qui  prétendent , qu'il  n’y  a que 
celles  qui  font  vraiment  cauftiqucs , qui  foient  ca- 
pables de  fondre  8c  de  diffoudre  les  cicatrices  dures 
St  callcufes , 8c  les  autres  embarras  de  l'urétre.  Il 
y en  a d'autres , qui  croyent  au  contraire  que  celles 
qui  font  faites  finiplcmcnt  avec  de  la  cire,  ou  avec 
toute  autre  drogue  inene , ont  les  mêmes  propriétés 
que  les  bougies  médicamcntcufc»  les  mieux  com- 
pofées  lors  même  qu’elles  font  faites  avec  des 
fubftanecs  douées  d’une  certaine  %âivjté.  Outre  qu'un 
tel  paradoxe  ne  finirait  tenir  contre  1a  dtxftrine  des 
venus  médicinales  que  l’cxjMriencc  journalière  nous 
force  malgré  nous  à adopter  , j'ai  pardevers  moi  les 
preuves  les  plus  inconteftablcs  qu  elles  agilfcnt  comme 
remèdes , te  qu'elles  opèrent , en  cette  qualité , des 
cures  radicales  qui  ne  pourraient  pas  avoir  lieu  fans 
cela.  Parmi  le  grand  nôhtbre  d’obfcrvatjons  que 
j'ai  recueillies  à ce  fujet,  j'en  rapponerai  ici  quatre, 
qui  viendront  à l'appui  de  ce  qae  j’avance. 

Première  obfenxuion. 

Un  bijoutier  de  cette  ville , âgé  de  quarante 
quatre  ans , gagna  pour  la  première  fois , il  y en 
a vingt  cinq,  une  gononhéc  qui  depuis  cette  épo- 
que s'écoit  loutenue  avec  un  écoulement  continuel, 
b toutes  fois  il  ne  s’y  en  étoit  point  mêlé  de  nou- 
velles, car  le  malade  nous  a avoué  qu'il  s’étoit 
fouvent  expofé  au  danger.  11  s'aoperçut , il  y a 
quinze  ans , que  le  filet  de  fes  urines  diminuoit , 
Se  il  eut  deux  ou  t^it  ans  après  une  fi  forte  ré- 
tention qu'il  manqua  d'en  périr,  il  fût  foulage  en 
faifanc  ulage  de  bougies  pendant  quatre  mois.  Les 
urines  ne  couloient  pas  à plein  canal  ; il  fe  fers  it 
fuccclfivctnent  de  coures  celles  qu'on  lui  vanta , il 
en  a employé  plus  de  mille  fans  éprouver  un  mieux, 
fenfiblc , ce  qui  les  lui  fit  difcoocinuer  pendant  deux 
ans.  La  tfifficulté  d'utincr  alloic  toujours  en  croif- 
fant.  Lorfque  je  fus  appelé  il  ne  rendoie  fes  urines 
qu'avec  des  douleurs  afttcufes,  le  jet  avoit  à peine 
la  groffeur  d un  gros  fil.  M.  Tbouret , médecin  de 
la  faculté  & de  la  fociéic  royale  de  médecine , a 
fondé  le  malade  8c  fuivi  le  traitement.  A peine 
pouvoit-on  introduire  1a  bougie  la  plus  fine  ; 8c  lorf- 
qu'on  la  rctiioir , fa  dircâion,  de  droite  quelle  étoit, 
offrait  des  zigzags.  La  bougie  étant  une  fois 

fiarvqnue  dans  la  vcflîc,  ce  qui  n’eft  arrivé  qu'à  la 
ongue  , la  fonre  des  obftaclcs  s'eft  faite  par  une 
fuppurariôn  des  plus  abondantes.  L'écoulement  a di- 
minué fcnfiblemcnt  au  bout  de  deux  mois , te 
n'avoit  plus  lieu  après  fept  femaincs.  Le  canal  de 
l'urètre  eft  devenu  plus  libre  qu'il  n'avoit  jamais  été 
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fulvant  ce  que  aou  J a dit  le  malade , 8t  le  traitement 
carier  n'a  duré  que  deux  mois  8e  demi.  Quarante- 
cinq  bougies  foudanrts,  8c  dix  dcatrifantes  ont  fuffi 
pour  opérer  cette  cure. 

Seconde  cbfervation. 

• Un  horloger  de  cctrc  ville,  âgé  de  quarante 
ans,  d'un  tempérament  phlcgmatique  fut  atteint  il 
y a quinze  ans  , d'une  gonorrhée.  Il  fiit  traité  par 
différent  chirurgiens.  L'écoulement  étoit  auffi  abon- 
dant au  bout  d'un  an  qne  dans  le  principe.  On  lui 
confcilla  les  grands  remèdes  auxquels  il  fe  fournit. 
Quoiqu’ils  n'culfent  poiut  diminue  l'écoulement , il 
fut  obligé  de  faire  un  voyage  â Gcr.evc , où  il 
fut  encore  traité  par  d'auctes  chirurgien».  L'ufage 
des  bougies  fut  joint  au  traitement  interne  pendant 
deux  mois.  Le  malade  ne  fouffàoit  plus , mais  l'é- 
coulement alloit  toujours  fon  train  quoiqu'on  moin- 
dre quantité.  Il  a redé  dans  cet  état  pendant  l’ef- 
paee  de  neuf  ans.  De  retour  a Paris , il  s'apperçut 
que  les  urmcs.Bc  paffoient  qu'avec  peine , que  quel- 
ques fois  elles  s'arrètoient  pendant  pluficurs  heures 
8c  qu'elles  reprenoient  enfuite  leus  cours  par  un 
très-petit  filet.  Il  me  fur  préfemé  le  18  août  1788. 
M.  Doublet,  médecin  de  la  faculté,  de  1a  fociété 
royale  de  médecine.  Ta  vu;  il  a été  fondé  devart 
lui , non  pas  fans  peine  , puifque  la  bougie  ne  pou- 
voir pas  totalement  entrer.  Je  fis  touchet  à ce  mé- 
decin des  tumeurs  lymphatiques  dont  l’une  lituée  au 
deffus  de  la  foflc  navieulaire  étoit  affcx  fcnfible  , 
l’autre  qui  étoir  très-faiilantc  fc  trouvoit  placée  entre 
le  vent  montanum , 8c  la  proftarc.  La  bougie  ayant 
franchi  ce  dernier  obftacle  , la  fuppurarion  s'établit 
8c  le  dégorgement  de  ces  tumeurs  s'eft  fait  dans 
refpace  de  ni  femaincs  qu’a  duré  ce  traitement.  M. 
Doublet  a bien  voulu  fuivre  le  malade  pendant  ee 
temps.  Trente  bougies  fondantes,  8c  dix  cieatrifantcs 
ont  fuffi  pour  remettre  les  voies  urinaires  dans  leur 
premia  état. 

Troipcme  obfcrvation. 

le  fus  mandé  par  M.  Dehorne , pour  vi/icer 
une  perfonne  de  diftinétion  qui  éprouvoic  depuis 
«leux  ans  une  gouorrhée  des  plus  fortes.  II  y aVoit 
environ  un  an  qu'il  lui  étoit  furvenu  un  dépôt  au 
périnée  à la  fuite  d'une  difficulté  d'uriner.  A l'ou- 
verture de  cet  abfcès  fuccéda  une  fi (iule  très-eonfi- 
dérahk  qui  auroir  pu  permettre  l'iatrodnélion  d’une 
moyenne  plume  àécrjrc.  On  opéra  ce  malade  dans  la 
vue  de  réunir  Sc  de  cicarrifer  la  fi(iulr  ; elle  ne  fit 

2ue  diminuer  cfun  quart  de  fon  diamètre  , fans  fe 
:rmcr  entièrement.  On  décida  que  le  malade  devoir 
patfer  par  les  grand»  mmèdes,  afin  de  hâta  fa  gué- 
rifon.  Les  frictions  lui  furent  adminiftrées  à la  dofe 
d’un  g os  chartine  ; mais  a Li  deuxième  les  glandes 
dn  coi  fc  gonflèrent , amfi  que  celles  de  la  bouche  ,' 
IC  il  furvinr  une  feliv.ition  rrès-abondance.  On  fuf- 
jeniit  ces  moyens  pour  les  ccprcndtc  iQrfque  l'orage  ; 
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feroît  di/Tipé  : mais  le  malade  n'en  fut  pas  plus  heu- 
reux ; car  les  accidens  dont  je  viens  de  parler  fc 
renouvcllèrenr , les  amigdales  furent  ulcérés , il 
éprouva  des  eonvulfions  violentes,  & le  tcfticn'e 
droit  s'engorgea  eonfidérablcmcnt.  M.  Sabatier  fut 
appcllé , Sc  fit  difparoître  ccs  fympcômes  en  •très- 
peu  de  rempi.  Lorfquc  le  calme  fut  complet , le 
malade  déclara  qu'il  ne  vouloir  plus  faire  ufage  d . u- 
cnn  remède  intérieur  ; U fe  borna  à effayer  des  bougies 
qu'on  lui  avoir  beaucoup  vantées , 8c  le  fervit  égale- 
ment de  fondes  de  gomme  élalèiquc , qu'il  ne  pur 
continuer.  Tous  ccs  remèdes  étoicnr  reftés  fans  fuc- 
eès.  Il  cft  à propos  d'obfcrvct  que  le  malade  , qui 
fait  le  fujet  de  cette  obfcrvation  , cft  d'une  confritu- 
tion  très-  foiblc  Sc  d'une  ttès-grandc  fcnfîbilicé.  Fati- 

fué  de  l'ufage  infrudueux  de  tant  de  moyens  curatifs 
ont  il  avoit  ufé  en  vain  pendant  huit  mois , fans 
avoir  éprouvé  aucun  foulagcment , il  s'éroitdétcr- 
miné  à vitre  avec  fon  ennemi,  lorfquc  M.  I Munie 
lui  confcilla  de  me  voir  4c  d’dlayer  de  mes  bogies  , 
ce  qu'il  fit  en  effet.  Le  cinquième  jour  de  leur  intio- 
duflion , le  trajet  fiftulcux  commença  à s'effacer , 
& il  diminua  enfuite  fucccllivemcnt  , au  point  que 
neuf  jours  après  la  fiftule  étoit  parfaitement  fermée, 
mais  l'écoulement  perdit  oit  encore.  En  vain  je  pro- 
pofai  au  malade  de  prendre  quelques  a nti -vénériens; 
il  fc  crut  parfaitement  guén , 8c  partit  pour  la  pro- 
vince , d'où  il  n'cft  revenu  qu'un  an  après.  Il  étoit 
convenu  qu'il  continuerait  l’ufage  des  bougies , mais 
il  n'en  a rien  fait  ; aufli  l'écoulcmenr  a-t-il  toujours 
continué , quoique  la  fiftule  fût  parf  ntcment  cica- 
trifée.  A fon  rctonr  j’ai  repris  fon  traitement  ; je  lui 
ai  fait  prendre  quelques  pitlulcs  fondantes , quelques 
pintes  de  petit  lait , l'eau  de  crame  de  lin , & le*  ma- 
lade cft  entièrement  rétabli.  MM.  Dehorne  3c  Saba- 
tier qui  l'ont  fuivi , peuvent  certifier  la  vérité  de 
cette  obfcrvation. 

Quatrième  obfcrvation. 

Un  malade  âgé  de  trente  ans,  d'un  tempérament 
fànguin  , d'une  conftitution  forte  8c  robufte , me  fie 
demander , afin  de  s'éclaircir  fur  l'état  inquiétant  dans 
lequel  il  fc  troovoit.  Il  n'avoit  jamais  éprouve' , me 
dit-il , la  plus  légère  atteinte  de  virus  vénérien  ; 
mais  livré  dès  fa  tendre  jeunefle  à des  exercices  vio- 
lens , 8c  étant  enfuite  obligé  par  état  de  monta  très- 
fréquemment  à cheval , il  s'étoit  apperçu  il  y a crois 
ans  que  le  jet  de  fes  urines  diminuoic  beaucoup  , ce 
qui  n'avoit  pas  fixé  fon  attention  jufqu'i  un  certain 
point , tant  qu'elles  ne  furent  pas  arrêtées.  Vers  le 
mois  de  juin  de  l'année  dernière  , il  lni  futvint  tout-" 
à-coup  une  rétention  ; îc  quelqu'envic  qu'il  eût  de 
fe  débartaffer  de  fes  urines , il  ne  put  /parvenir  de- 
puis huit  heures  du  matin  jufqu'i  neuf  heures  dix 
foit , époque  à laquelle  la  vcflic  fe  vuida  avec  affcx 
de  difficulté.  Depuis  ce  temps  , toutes  ifs  fols  qu'il 
faifoir  ufage  d'alimcns  ou  dé  boulons  échauffantes  , 
qu'il  travailloit  ou  qu'il  ffirioit  affis  plus  long  temps 
que  de  coutume,  il  lui  furvcnoii  des  diliuics  allez 
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fortes , l'urine  fc  bifurquoit , 8c  fouvent  le  maladie 
ne  la  rendoit  que  goutte  a goutte  , quoique  fans 
douleur.  11  droit  dans  cet  crut  le  jour  que  je  le  vis 
pour  la  première  fois.  M.  Maifon , dodeur  en  mé^ 
decinc  , & fon  ami,  qui  a fuivi  foa  traitement  avec 
ia  plus  grande  exactitude , lui  avoit  cou  le  il  lé  de 
s'adrefTer  à moi.  Après  avoir  conféré  avec  le  malade 
8c  le  médecin  fur  fa  (îtuation  , j'introduifis  onc  bougie 
très-fine , laquelle  fut  arretée  vers  le  bulbe  de  l'urè- 
tre , dans  cette  partie  du  canal  qu'on  appelle  racm- 
braneufe.  Je  ia  palf.ii  néanmoins  doucement  à plu- 
ficurs  reprifes,  & enfin  elle  arriva  dans  la  vellic. 
Son  effet  fut  on  ne  peut  pas  plus  prompt , car  il  la 
garda  fut  minutes  ou  environ , 8c  en  la  retirant , l'u- 
rine coula  avec  affex  de  liberté.  Nous  conclûmes 
de  là  que  fa  maladie  n'étoit  qu'unjétrécillancnt,  & 
il  fut  convenu  qu'il  feroieufage  des  bougies,  jufqu’a 
ce  que  fa  guérilbn  fût  entièrement  terminée.  11  s'en 
cft  igÜ  pendant  un  mois  ou  trois  fcmaincs  en  paf- 
fantJjP  gradation  des  plus  fines  a celles  qui  l'étoient 
motnrT  8c  ainfi  de  fuite  iufqu'aux  plus  grades.  11  lui 
cft  arrive  deux  ou  trois  fois  pendant  le  cours  du  trai- 
tement , de  voir  venir  quelques  gouttes  de  fang , & 
fur  la  fin  les  bougies  étoicnr  recouvertes  de  matières 
purulentes.  Aujourd’hui  le  malade  urine  plus  facile- 
ment qu’il  ne  l’ait  jamais  lait , 8c  il  fc  croît , avec 
jufte  ralfon , à l'abri  de  toute  cfpêcc  de  rechute. 

Bougies  de  cordes  a boyaux . 

Elles  font  tombées  en  diferédit  par  plufieurs  rai- 
fons.  La  première , c'cft  quelles  ne  jjpnt  nullement 
médicamcmcufcs , 8c  que  par  conféquent  elles  n'ont 
point  d’aftion  fur  les  parois  du  canal  de  l’urètre  j la 
fjtcondc  , c'cft  quelles  font  prcfquc  toujours  ou  trop 
fermes  ou  trop  molles}  la  rroifîèroe  c'cft  qu'elles 
font  de  nature  à fc  gonfler  par  l'humidité  du  ca- 
naf,  8c  quelles  font  fujettes  à fc  gonfler  d'une  ma- 
nière inégale.  Elles  fc  contournent  aufli  quelquefois 
en  tire-bouchon , 8c  lorfqu'cUcs  font  ainfi  'déformées , 
' ejles  fatiguent  ou  déchirent  le  canal  de  l'urètre  lors 
de  leur  (ortie.  Comme  elles  peuvent  néanmoins  être 
très-utiles  dans  les  cas  de  Amples  rétrécifleiticns  , je 
vais  décrire  la  manière  dont  je  les  prépare,  8c a au 
moyen  de  laquelle  je  parviens  à faire  difparoîcrc  la 
majeure  partie  de  leurs  defauts. 

» 

11  faut  prendre  de  la  corde  à boyau , la  couper  de 
longueur  luffifantc  8c  la  limer , de  manière  qu'elle 
fp  trouve  olus  greffe  d’un  bouc  que  de  l’autre.  On  la 
ponce  enfuitc  également  dans  toute  fa  Longueur , on 
1 enduit  d*uq  peu  de  cire  vierge , on  la  roule  comme 
les  autres  bougies  t 8c  par  ce  procédé  % elle  devient 
très-égale  8c  très-unie.  Pour  y pratiquer  une  tête , je 
pofe  V extrémité  la  plus  greffe  lur  un  fer  chaud  , qui 
en  racorniifflnr  cette  partie  , forme  un  bourlet  propre 
à foutcuir  le  fil  qui  doit  la  fixer. 

• • * 


Bougies  crtufes . 

Daran , Alliés  , 8c  quelques  autres , ont  indiqué 
la  manière  de  faire  des  (ondes  creufes  qu'ils  ont  formé 
avec  un  fil  de  laiton  tourné  en  fpirale  fur  un  manJrtn 
plus  ou  moins  gros , fuivant  le  diamètre  qu'ils  voû- 
taient leur  donner.  Ce  fil  de  laiton  étoit  foudé  par  le? 
deux  bouts,  8c  recouvert  enfuitc  d’un  fpardarap  im-* 
bibé  d’cmpluftiqucs  de  leur  compofition.  Aptés  les 
avoir  ainfi  préparées , on  les  rouloit  entre  deux  mar- 
bres , de  même  que  les  autres  bougies . Comme  ces 
cfpèccs  des  fondes  bougies  font  tombées  en  difcrédic 
8c  qu’elles  font  remplacées  avantageusement , par 
les  tonies  de  gomme  éiaftique , qui  remplirent  beau- 
coup mieux  toutes  les  indications  , nous  ne  nous 
étendrons  pas  fur  leur  fabrication  ; d'autant  plus  qu'il 
en  cft  parié  très  en  détail  à l'article  des  Sondes. 
Quant  aux  fondes  de  plomb  8c  à celles  de  baleine  » 
dont  on  fc  fer  voit  autrefois  en  place  de  bougies , nous 
nous  croyons  difpcnfés  d'en  Lire  mention , parce 
qu  elles  ont  été  bannies  de  la  faine  pratique,  eu  égard 
à tous  les  accidens  i.  réfultoicnc  de  leur  ufage, 
comme  nous  l’avons  obfcrvé  précédemment. 

( M.  TsytàUD  , chirurgien  à Paris.) 
BOUILLI,  f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Clarté  III.  Ingefla. 

Ordre  I.  Aiimens. 

Se éhon  V.  Codion  des  aiimens. 

On  donne  le  nom  de  bouilli  k de  la  viande  en  dé- 
codion , qu’on  place  dans  un  volume  d’eau  propor- 
tionné , 8c  qu'on  fait  cuire  à petit  feu  jufquà  ce  quelle 
ait  perdu  la  plus  grande  partie  de  fcs  fucs  qui , s’étant 
communiqués  à l'eau  , en  forment  du  bouillon. 

On  comprend  facilement  que  le  bouillon  s’étant 
emparé  de  ia  fubftance  la  plus  fucculente  8c  la  plus 
nutritive  qui  fc  trouve  dans  la  chair  des  animaux , le 
bouilli  doit  avoir  perdu  ces  qualités.  Audi  offre-t-il 
une  viande  infiniment  plus  sèche  que  celle  qu'on  fait 
aller  ou  rôtir  » elle  forme  par  conlcquent  un  aliment 
caucoup  moins  fubftanticl.  Le  bouilli  le  plus  agréa- 
ble 8c  le  meilleur»  cft  celui  oui  réfulte  de  1a  d/coc- 
tion  du  bœuf , fur -tout  de  la  partie  de  cet  animal 
qu’on  nomm^la  hanche.  Le  veau  bouilli , ainfi  que 
le  mouton , ont  une  faveur  moins  agréable. 

Le  bouilli  offre  une  viande  aflex  légère , 8c  qui 
convient  aux  perfonnes  qu'on  veut  nourrir  foiblc- 
mcnc.  On  donne  aux  convalcfccns  des  volailles  bouil- 
lies qui  font  encore  plus  légères  8c  moins  fucculenres 
que  les  chairs  des  quadrupèdes  dent  nous  venons  de 
> f parler. 
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' Ponr  U manière  de  cuire  le  bouilli , voyej 

. Bouillon.  ( M.  Macquxkt.  ) 

BOUILLIE.  ( Hygiint.  ) 

• ‘ »* 

Partie  II.  Des  choies  imp  ropreihcnt  dites  non  na- 
turelles» 

Claflc  III.  lngcfla. 

Ordre  I.  AJimens.  ! ■ 

Sedion  I.  Végétaux. 

La  bouillie  cft  une  cfpècc  de  colle  qu’on  fuie  avec 
de  la  farine  de  blé  & du  lait.  Dès  long-tcms  on  avoit 
la  coutume  d’en  faire  l'aliment  du  premier  âge.  Les 
médecins  ont  fait  voir  que  cet  aliment  étoit  trop  pc-i 
fane  pour  de  jeunes  cftomacs  , 8c  que  fouvent  il  avoit 
été  la  caufc  d'une  foule  d'incommodités.  Mais  ce 
préjugé  n’a  été  détruit  que  dans  quelques  provinces 
de  U France  , & il  fubûftc  encore  dans  beaucoup 
- d’ancres.  . 

Il  cil  de  notre  devoir  de  recommander  à tous  les 
mioiftres  de  fan  té  de  veiller  fur  ce  point  important , 
pour  qu’on  parvienne  à extirper  cet  abus  de  tous  les 
endroits  oii  il  exifte  encore.  Il  eft  fi  facile  de  fubfti- 
tuer  à ce  mauvais  aliment  des  panades  faites  avec  des  ! 
croûtes  de  pain  , ou  le  bifeuit  des  marins.  Ce  fera  le  ; 
moyen  d'éviter  les  engorgemens , les  obftruâions , 

8c  beaucoup  d'autres  maux  qui  font  la  fuitç  néccf- 
faire  du  plus  indigefte  8c  du  plus  mauvais  des  alimens. 

( M.  Mxcqu ar r.  ) 

BOUILLIR.  ( Mac.  me<L  ) 

Les  phénomènes  de  l’ébullition  de  l’eau , & fur-tout 
i'a£tion  diffolvante  quelle  acquiert  par  la  chaleur, 
rendant  cette  opération  très-utile  dans  la  préparât  on 
des  médicamens  ; on  doit  la  mettre  en  ufige  toutes  les 
fois  qu’il  s* agit  d’enlever  à des  fubftanccs  végétales  3c 
animales  dures  les  principes  quelles  contiennent,  3c 
que  leur  tillu  rrop  folidc  empèchcroit  de  pouvoir  être 
pénétrées  par  l’eau  froide.  C’eft  ainfi  qu’on  en  agit 
avec  les  bois , les  racines  très-dures , les  os  , 8cc.  Les 
préceptes  que  l'art  peut  donner  à cet  égard , feront 
cxpolés  au  mot  Décoction.  ( M.  di  FoüRcrot^) 

BOUILLON.  ( Hygiène.  ) . 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

CUffe  III . Ingejta. 

Ordre  I.  Alimens. 

Se&ion  V.  Préparation , coéHon  des  alirrcn«. 

Le  bouillon  cft  une  déco&ion  de  la  chair  des  ani- 
maux qu’on  fait  avec  de  l’eau.  Les  bouillons  les  plus 
do  u milans  fort  ceux  qu’on  prépare  particulièrement 
avec  la  chair  des  animaux  faits,  de  U clalfc  des  qua-  . 

Màdicisi.  Tome  IV. 
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drupèdes",  tels  que  le  boeuf  de  Te  mofttoo,  ^uxqae^s  . 
on  joint  du  veau  8c  de  l'agneau,,  des  chapons  , des 
coqs,  des  poules  t des  perdrix»  3£C« 


Lorfqu’on  veut  rendre  les  Jxxùtk  n,t &&  agréa- 
bles que  nounitLnji , on  yriMfle,  des  oignons  grillés  , 
des  carottes  , des  navets,  dos-  cher?  , «in  céleri  , d x 
ceifcuil  i on  a foin  de  les  ifalcc  légère  ment  » & U 
quantité  d'eau  qu’on  y joint , détermine  à volouté  le 
bouillon  légir,  ou  !c  p!ufc  iufCrdcs  bouillons  qu'on 
nomme  confummé , 3c  qui  n’clt  prefquc  qu'un  extrait 
allez  épais  de  fuc  animal  préparé.  » 


On  fait  ces  fortes  de  bouillons  dans  une  ma  r mit  a 
-de  terre  ou  de1  fcc  qu’ott  place  fur  en  feu  doux  8c 
toujours  égal } ce  font  là  les  conditions  cdcnriellcs 
pour  avoir  toujours  du  tiès-bon  bouillon  avec  très- 
peu  de  viande,  il  y a des  perfonnes  qui  confcillcnc 
d'aboi  d de  faire  blanchir  la  viande,  c’cft-à-dire,  de 
la  faire  bouilhr  jufqu’à  ce  quelle  ait  jetté  fen  écume , 
3c  de  jetter  l’eau  de  cette  p.caiièrc  ébullition.  D’»u- 
tres  croient  qu’il  cft  fuflifant  de  bien  écumer  le  pt  t 
à tems  , 3c  qu'il  ne  faut  pas.  jetter  une  eau  qui  cft 
déjà  chargée  d’une  certaine  quantité  de  fucs  expri- 
més pat  U chaleur. 


On  doit  lailfcr  fur  le  feu  les  chairs  des  animaux  plus 
ou  moins  de  tems , félon  qu'elles  lont  plus  ou  moins 
dures  ou  tenaces.  Ona  heures  lot  t bien  fuffifentes 
pour  cuire  la  chair  de  boeuf  3c  de  perdrix  : il  en  fraie 
trois  ou  quatre  pour  celle  du  mouton  8c  de  la  vieille 
volaille.  11  fuflit  d’environ  deux  heures  pour  le  vcaù , 
l’agneau , les  poulets  & les  pigeons.  On  cft  sût  quel* 
viande  cft  au  point  de  cuillon  néccAaire , 8c  que  I’clu 
cft  parfaitement  chargée  des  fucs  alimentaires  de  U 
viande , quand  la  char  fc  décache  des  os  , ou  qu’on 
la  féparc  très-facilement  avec  un  couteau. 

Si  la  viande  étoit  trop  couverte ’dc  graille,  il  feroie 
nécellairc  de  l’enlever  avant  de  la  mettre  au  pot.  Si 
elle  étoit  intérieurement  très  - grade  , il  foudroie , 
quand  le  bouillon  feroit  fait,  enlever  la  graille  qui 
(urnage  toujours  : autrement , on  rifqucroit  de  don- 
ner des  rapports  de  guide  à beaucoup  de  perfonnes 
dent  l'cllomac  n’eft  pat  capable  de  digérer  les  corps 
très-gras.  On  doit  encore  avoir  foin  de  piller  les 
bouillons  à travers  des  tamis , peur  ôter  les' ordures 
qui  icfter.t  toujours  apres  la  chiffon  de  la  viande  8c 
des  différentes  fübftançrs  végétales  qu’on  y a mèlç- 

On  fait  ufage  de  ^oui//o/u  damipn:fque  toutes  les 
contrées,  & il  y a peu  de  nourritures  plus  notirrif- 
fontes  3c  plus  agréables  que  cclks-li.  Lo  y joignant 
des  farineux , on  a de  tous  les  ; liinrns  le  plus  nourrii- 
fant  & ci  lui  qri  en  général  le  dmète  le  mkui.  On 
en  forme  atnfî  des  potages  ou*  loupes.  Voywr  ci* 
raotf.  ( M.  Macquart.  ) 'i  f l \ 

BOUILLONS.  ( Mut.  1 

. ri  » 

Les  boa.  Ile  ns  font  des  médicamens  liquide*  ,•  qui 
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»e  different  ici  tiennes,  dej  apoxèmes , de»  décoc- 
tions en  géotrai , que  par  ce  qu'on  y fait  entrer  dif- 
férentes efpèces  de  viandes.  Audi  les  non  me-  t-on  en 
latin  jufcula.  C'eft  de  la  choir  de  veau  , de  mouton , 
de  chevreau  , d'agneau,  de  poulet  ou  de  vieux  coq 
que  l’on  emploie  communément  pour  les  bouillons 
médicamenteux.  La  grenouille , U tortuë , U vipère , 
l'écrcviflc  , encrent  auffi  dans  les  bouillons , & l’on  a 
même  cm  qu'ils  ajournent  ItnguMreroem  à leurs  ver- 
tus. On  mile  à ces  matières  animales  des  plantes  fa- 
voneufes , apéritives , dépurantes , aromatiques , tu. 
Ces  préparations  font  beaucoup  plus  agréables  pour 
les  malades  que  les  apoxèmes  Si  les  juieps. 

Pour  préparer  les  bouillons , on  fait  d'abord  blan- 
chir les  viandes  de  quadrupèdes , en  les  biffant  quel- 
ques inftans  dans  de  l’eau  bouillante.  Si  c'eft  de  U 
chair  des  oifeaus  que  l’on  emploie  , on  ne  prend  pas 
la  même  précaution.  Si  les  tortues , les  vipères  en  font 
la  bafe  , on  recommande  de  faire  la  décoéhon  primi- 
tive dans  des  vafes  bien  bouchés , pour  retenir  la  par- 
tie odorante  & volatile  qu'on  croit  cxiltcr  dans  ces 
auimaux  ; on  verra  à l'article  Toiitui  Si  Vtrixi  ce 
qu'il  faut  penfer  de  cette  opinion.  Quand  b viande  cil 
blanchie  , on  la  fait  cuire  dans  un  vafe  de  terre  bou- 
ché , dans  fulfi  1 ntc  quantité  d'eau  Si  à périr  feu  ; on 
ajoute  fur  U An  les  plantes  , dans  l'ordre  de  leur  den- 
iué , comme  pour  les  décodions  ordinaires  Si  compo- 
sées. Les  écrcviffcs  (ont  pilées  vivantes  dans  un  mor- 
tier de  marbre  -,  on  les  met  dans  le  bouillon  trè<-chaud, 
on  les  taille  infuter  dans  un  vafe  clos,  jufqu'à  ce  que 
le  bouillon  foir  réffoidi  j on  conferve  ainli  La  faveur  Si 
l'odeur  de  cet  infcâc  cruflacé.  On  paffe  les  bouillons 
froids  è l'étamine  , afin  de  bien  en  fépater  b greffe. 

On  ne  prépare  plus  comme  les  anciens  les  bouillons 
feftaorans.  Ils  prenoient  un  vieux  coq,  une  perdrix, 
un  chapon  gras , des  plantes  aromatiques , des  con- 
fc étions  cordiales  , des  feuilles  d’or  Sa  d’argent  ; ils 
mettoient  diftilkr  le  tout  au  bain-marie  Si  faifoient 
prendre  aux  malades  b liqueur  diftillée.  Cette  pré- 
paration n'a  aucune  venu  SC  ne  produifoit  aucun  ef- 
fet. C'eft  comme  fi  on  preftrivoii  pour  boiffon  à un 
mal  de,  l'eau  qui  [e  r.ilcmblc  fur  le  couvercle  d’un 
■Vafe  , d.ns  Icqu  I an  a mis  cuire  U viande  , le  fi 
l'on  jettoit  le  bouillon  contenu  dans  le  vafe. 

Li  dofe  des  ineiédicns  d'un  bouillon  efl  à-peu-près 
la  même  que  celle  qu'on  pteferit  pour  les  apoxèmes; 
elle  doit  fur-tout  être  relative  aux  indications  qu'on 
a à remplir  ; communément , un  bouillon  n'excède 
pas  >o  onces  de  liquide. 

La  plupart  des  bouillons  font  altérans , mais  ils  va- 
rient dan  leurs  propriétés  particulières  ; on  en  fait 
d'apéritif  , de  d purans , d'arténtians  Si  incififs,  d'ao- 
«iTcorbariqucs  , de  béchiques  adouciffaro  Si  cipeélo- 
xatas  , de  rafrrichiffans  , de  rcllauran*  8c  incraffans. 
Cas  derniers  font  communément  préparés  avec  de  b 
volaille , du  veau,  des  grenouilles , des  tome  , des 
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amandes , des  graines  céréales.  On  fait  entrer  datai  le* 
bouillons  rafrauchiffans  le  veau  , b poulet  maigre , 
l'ofcille , U bette  ou  poiréc , le  cerfeuil , b laitue , le 
pourpier.  Les  béchiques  incififs  ont  pour  bafes  le 
chou  rouge , les  navcts.le»  carotte»,  les  rofes  rouges  j 
on  y ajoute  b mou  de  veau , U tortue  ou  les  gre- 
nouilles , quelquefois  les  limaçons  , bs  jujubes  . la* 
febeftes , les  dattes.  Les  bouillons  apéritifs  Si  dé- 
purait* contiennent  ordinairement  la  bourache , fai- 
gremoine  , b houblon  , U chicorée  , la  bardant , la 
patience , la  vipère  , U grenouille , b tortuë  , bs  écre- 
viffcs  , «ce.  Enfin  , ondes  rend  anrifeorbutiques , ta 
mêlant  au  mouton  ou  au  veau  le  creffon  , b raifort , 
b beccabunga  , les  acides  végétaux  qu'on  ajoute  ta 
bouillon  fait. 


On  ptefetit  les  bouillons  dans  la  maigreur , la  foi- 
bbffc  , les  phthifics  commençantes , les  mabdics  dé- 
pendantes de  l'acrimonie  des  humeurs  blanches  , les 
obftrucKons  des  vilcères  , l'altération  de  la  lymphe  , 
rbcmophtyfic , 1a  toux , l'orthopnée  Si  b dyfpnéc , la 
fupprefiion  des  règles  , Us  fleurs  blanches , les  ulcères 
internes,  les  mal  dits  de  la  peau , les  rhumatifmcs,«cc. 
Tels  font  bs  principes  généraux  qui  doivent  guidée 
les  jeunes  médecins  dans  la  prefcrii  tion  des  bouillons  ; 
nous  ajouterons  à ces  préceptes  les  obfcrvations  de 
M.  Thouvcnel  fur  bs  vertus  «c  la  préparation  de  ccs 
médicamcns  ; aucun  auteur  n'a  traire  cet  objet  d'une 
manière  auffi  étendue  SC  aufli  utile. 


« D'abord  je  remarque,  dit  M.  Thouv«nel,  que  les 
praticiens  ne  font  pas  d'accord  entr'eux , relativement 
aux  indications  qu’ils  fc  propofent  de  remplir  , en 
donnant  les  bouillons  de  tortuë , d'efeatgots,  d'écre- 
viffcs.dc  grenouilles , ou  de  vipères,  plutôt  que  ceux 
de  bœuf,  de  veau  , de  mouton  , ou  de  volaille.  Ils 
ne  le  font  pas  même  dans  les  différera  pays , fur  Ici 
effets  de  ccs  derniers.  Les  uns  veulent  que  ce  fait 
pour  rafraîchir , pour  modérer  le  mouvement  des  fo- 
lidcs , 8c  pour  augmenter  U confidence  des  humeurs; 
bs  autres  prétendent  tout  le  contraire . Cependant 
l'opinion  la  plus  générale  cft  que  les  bouillons  de 
tortue  , de  grenouilles  Si  d'cfc.irgots  , air  fi  que  ceux 
des  jeunes  animaux  doroeftiques , ptoduifent  les  pre- 
miers effet- , «c  celui  île  nourr  i plus  abondamment; 
tandis  que  les  bouillons  de  vipères  Si  déc  te  ville  , le 
en  général  . ceux  des  vieux  animaux  domcftiques, 
.qiffeni  en  donnant  plus  d'énergie  à tout  le  fyfteme, 
d'où  s'enfuivent  l'accélération  du  fang  , l'augmenta- 
tion de  1 ch  leur,  Sc  des  fectétions , Sic.  Ch-ctm 
explique  tout  ceb  à fa  manière,  mais  venons  au  fait. 


» J’ai  déjà  indiqué  (î  ) , au  commencement  de  ce  cha- 
pitre , les  effets  gén  taux  de  ces  préparations  aqueufes 
8c  muqueufes , comme  telles , 8c  bs  cas  dans  Iclqucls 
on  pouvoir  auffi,  comme  celles,  bs  employer  à-peu- 


<«>  Voytt  Ta  dlffrrtation  fut  Ici  fuklhncrs  animal»  o fCi- 
r mcmsutci,  pi$.  si. 
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prêt  iiuWKiiÔMnerft.  Par-ni  ces  tfl'cts , il  y en  a qui 
font  payables , dcmonftratifs , 4c  d'autres  qu'on  ne 
peut  citiracr  que  d'une  manière  vague  , indireâe , 
dourcufe , ou  qui  font  abfolument  précaires.  Dans'le 
premier  rang  , je  place  fa  digeftion  , plus  ou  moins 
facile , 1'  augmentation  ou  la  diminution  de  la  cha- 
leur, des  pullations.de  quelques  fécrétions,  de  la  vi- 
gucur , de  l'embonpoinc , 4cc.  Dans  la  féconde  clallc 
viennent  ta  dépuration  , ou  le  réuMill'cmenc  des  hu- 
meurs viciées  dans  leur  million  naturelle  ; le  delaic- 
ment , l'atténuation  , ou  l'épailliilemcnt  de  celles  qui 
pêchent  par  trop  > ou  ttop  peuple  confidence  ; le  re- 
lâchement , le  ramolliiTcmert  des  folidcs  , ou  l’ac- 
cfoidcnicnr  de  leur  ton  phyfique  ; une  nouvelle  dif- 
tributkm  de  leurs  fotecs  virales  , 4cc.  ; en  un  mot , 
BOUS  les  effets  ait  îr  ms , indiqués  par  les  médecins  de 
chaque  fefte , 4c  dont  la  p upan  font  purcincnr  ima- 
ginaires , ou  déduits  d'expériences  faites  hors  du  corps 
vivant. 

D'un  autre  côté , parmi  les  cas , dans  lefqucls  j'ai 
vu  que  l'on  employoir , avec  plus  ou  moins  de  fuccè s , 
les  préparations  dont  il  .'agi: , il  y en  a pour  lefqucls 
(ont  Ipécid.mcnt  rccomm  .odées  telles  ou  relies  de 
ces  ptépa-ationt.  Par  exemple , les  bouillons  de  vipè- 
res dans  les  maladies  dartreufes  4c  ulcéreufcs  de  la 
peau , 4c  en  général , dans  tous  les  cas  où  il  faut  fou- 
ccnir  ou  rétablir  les  cxcrétious  de  cet  organe.  Us  font 
aulC  vantés  pour  remédier  à l'état  torpide  4c  languif- 
fant  de  tout  le  fyllémc  on  de  quelques  parties.  I.es 
bouillons  d’écrevtffes  fout  donnés  dans  les  maladies 
de  la  peau , îorfqu'cllcs  font  moins  graves  j mais  prin- 
cipalement dans  les  engorgements  muqueux  ou  pitui- 
teux de  la  poitrine,  dans  Tes  affrétions  analogues  des 
reins,  c'ell  i-dire , toifquc  la  qualité  des  urines  fem- 
blc  annoncer  un  état  de  foibleuc  4c  une  difpohtion  à 
une  génération  gUircufc  dans  ces  organes.  Enfin , 
en  s'eu  £crx  encore  dans  les  cas  d’obilruâions  4c  d'i- 
nertie. Les  bouillons  de  tortues  font  particulièrement 
réfervés  pour  les  cas  de  maigreur  exttème  , d'éputfe- 
ment , de  confompricm , pour  les  toux  opiniâtres , tes 
fluxions  âcres , les  ulcères  du  poumon , 4c  auiS  pour 
Us  affrétons  nervrufes  ou  vaporeufes  , un  peu  an- 
ciennes chez  les  fujets  délicats  , qui  ont  la  poitrine 
frite  ou  menacée  d'bémophtifie , ou  bien  quelques 
difpofïtions  à ta  diacbèfe  lcotbutique  , 4c  chez  ceux 
qui  ont  décidément  le  feorbut  i on  leur  fnblUrue  dans 
plufïcurs  de  ces  tas , notamment  dans  ceux  qui  font 
relatifs  à la  poitrine,  les  bouillons  d'efeargots.  Enfin , 
les  bouillons  de  grenouilles  font  vulgairement  regar- 
dés comme  fuceédanés , ou  comme  un  peu  fupéricurs 
à ceux  de  poulet , de  vcaa , de  col  de  mouton  , dans 
les  (impies  indlfpofitiOns  caradérifées  par  une  chaleur 
on  une  fcnfïbi.'ité  excefltvc.  ; par  une  loi f habituelle  , 
dans  les  douleurs  vagues , fpafmodiqucs , ou  inflam- 
matoires . 4c  aufli  dans  les  maladies  légères  de  la  peau, 
de  la  poitrine  , des  organes  méfentériques , aecompa- 
gnés  d'échauffcRicnt , d’ irritation,  ou  ac  ce  qu’on  ap- 
fcV.c  inflammation  lcr.ee. 

En  rtfunuut  4c  en  raifouiuiK  un  peu  fur  ce  tableau 
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abrégé  des  effets  de  ces  remèdes , 6c  de  Técat  des  ma- 
ladies pont  lesquelles  oa  les  emploie  . 6c  eu  fui  te  en 
rétribuant  à chacune  des  drogues  la  dote  de  propriété 
relative  , qui  d'après  le  langage  théorique  vulgaire  , 
les  rend  propres  à remplir  telles  ou  telles  indications  ; 
on  trouve  de  part  6c  d’autre  , ccft-à-dirc  , dans  U 
formule  b plus  ptau/iblc , des  propriétés  6c  des  indi- 
cations pour  chique  cas,  des  choies  communes,  ou 
générales , qui  font  încontcftables , & des  chofcs  par- 
ticulières , ou  individuelles  , établies  fur  des  fuppo- 
firions  pour  le  moins  occultes , 6c  dont  oq  ne  peut 
fc  rendre  aucun  compte*  Mais  encore  un  coup , ve- 
nons au  fait. 

Pour  cette  fois  , j’ouvre  mon  journal  d’obfcrva- 
^ îc  lrouvc  cn  tète  celles  que  j’ai  faites  fur 
mo*'®èmc.  ( Il  falloit  bien  commcpccr  par  recon- 
noxtrc  les  effets  fenfiblcs  , pour  mieux  deviner  ceux 
qu  on  ne  voit  pas.  ) Je  demande  pardon  lî  je  me  fut* 
fervi  de  thermomètres  6c  de  montres,  in  fl  rumens  dé- 
placés cotre  les  mains  d’un  médecin  qui  exerce  fon 
art.  Mais  je  ne  m’en  fuis  Cervi  que  pour  moi  > quand 
on  a à calculer  des  infiniment  petits , il  but  bicm 
avoir  des  règles  précifes.  Je  ne  rapporterai  que  le  rc- 
fultat  des  expériences,  dont  le  détail  feroit  fort  long. 

J'ai  préparé  tous  mes  bouillons  au  bain  - marie  * 
pendant  quatre  heures , avec  10  onces  d’eau  , & tme 
demi-livre  de  chacune  de*  fubftanccs  donc  j’ai  parlé 
dans  mon  analyfc.  J* ai  pris  chacun  de  ces  bouillons 
plusieurs  jours  de  fuit*  a jeun  , tantôt  chauds  * tantôt 
froids  , au  lit , hors  du  lit  , l’état  habituel  de  mon 
pouls  étant  64  ou  6f  pulfations  par  minute,  &.  celui 
de  1a  chaleur , dans  la  latitude  ordinaire  , de  s 8 à 13 
degrés. 

Les  effets  communs  de  tons  ees  bouillons  , pris 
chauds  au  lit , ont  été  d’abord  comme  ceux  de  routes 
les  boitions  chaudes , prifes  à pareilles  dofes , d’aug- 
menter la  chaleur  6c  le  nombre  des  pulfations  , 6c  le 
plus  (bavent , de  procurer  à la  peau  une  légère  moi- 
teur. Ces  effets  n'ont  pas  duré  au-delà  d’une  heure. 
Je  n’ai  remarqué  aucune  différence  à tous  ces  éga*k  j 
entre  les  bouillons  des  viandes  ordinaires  6c  ceux  de 
grenouilles  6c  de  tortues,  dans  l’ufàgc  defquch  l'aug- 
mentation de  chaleur  a été  d’environ  deux  degrés 
& celle  des  pulfations , de  $à  10.  Les  bouillons  d’c£ 
cargocs  ont  donné  deux  ou  trois  pulfations  de  plus , 
fans  exciter  plus  de  chaleur.  Les  bouillons  d’écreviffui 
ont  encore  un  peu  augmenté  aux  deux  égards.  Enfin  , 
ceux  4c  vipères  ont  porté  i’accroiffemcnt  de  la  cha- 
leur à if.  L'hutncéUtion  de  b peau  a été  propor- 
tionnée. 

Voulant  favoir  quelle  part  la  chaleur  des  bouillons 
& celle  du  lit  pouvoient  avoir  eu  à ces  effets  , j’ai 
pris  les  mêmes  décollions  fioidcs  au  lit , & chaudes 
hors  du  lit.  J'ai  obiervé  dans,  le  premier  cas  que  la 
chaleur  n’étoit  pas  augmentée  en  raifon  des  pulfa- 
tions  , 6c  que  c'etoir  le  contraire  dans  le  lccoad  cas. 
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Cette  obfcrvûtïofl  porte  à croire  que  l'augmentation Commun* , leur  emploi  devient  économique  fil  jôttf»- 


dc  b ch.  leur  de  l’animal  eft  for -toit  relative  à U 
chaleur  des  bouillons  8c  à celle  du  mil  eu  t dans  le- 
quel on  eft  ; tandis  que  U fréque:  ce  fit  le  développe- 
ment du  pouls  dépendent  principal  ment  du  travail 
digcflif , de  l’cfpèce  de  genc  que  caufent  toujours 
du  plus  au  nvrins  les  décodion-  copienfes,  chirg.'cs 
df  lubftanccs  animal. s , r.otammcit  celles  d’efear- 
gors  , décrcviflcs  , de  tortues  qui  font  aufl*  les  plus 
épailfcs.  Quant  à l’effet  d’augmenter  les  excrétions 
de  U peau  & des  teins  , il  m*.i  toujours  paru  être  en 
r;\jfon  direde  de  h quantité  de  boiricn  , fit  en  r-ifon 
inverfe  de  b température  étr.ngère  r en  forte  que, 
avec  les  circonftanccs  capables  de  favonfer  b perf- 
piration , les  urines  ont  été  moirs  abo  d.ntcs , & vice 
verso.  Or,  tout  cela  a eu  lieu  de  b même  manière  , 
dans  b boiflon  d’eau*  focréc  que  j’ai  prife  pour  terme 
de  comparuifon. 

Jufquc-la , on  ne  voit  encore  tien  de  birn  remar- 
quable , fi  ce  n’cft  un  peu  plus  d'adion  de  l.t  part 
des  bouillon t d écrevilfcs  fie  de  vipères  que  de  tous 
Ihs  autres.  Mais  il  faut  foire  attennon  que , parmi  ces 
bouillons , les  vulgairement  employés  comme  méii- 
Oiaaux  , ont  été  préparés  avec  beaucoup  plus  de 
aiatnrcs  qu’on  ne  le  fait  généralement,  8c  les  bouti- 
ons diététiques  au  contraire.  La  dofe  commune  a été 
de  demi-Lvre  pour  chaque  bouillon.  On  la  regarde 
comme  très  - modique  pour  Ls  vim  Jes  ordinaires j 
iBuis  elle  cft  énorme  pour  la  plupart  des  autres  ani- 
maux. Par  exemple  , ü a follu  pour  chaque  bouillon 
j,o  c'cnrgots  , itf  grenouilles  8c  tt  ecreviifcs  de 
moyenne  grofleur  ; ne  dis  que  l’on  n’emploie  guères 
fommunément  «pie  7 à 8 des  unes  8c  des  autres.  Il 
a fallu  aufli  7 gro/fes  vipères  , au  lieu  d’une  qu'on 
P.iit  même  fervir  roui  deux  bouillons.  I es  d les  ordi- 
naires de  rômic  font  de  deux  ou  de  quatre  onces. . 

Ai  fr,  en  fixant  b dédudion  du  forplns  des  quan- 
tité* que  j’ui  f it  enM-r  d .m  b compofition  des  bouil- 
lons méJiîinanx  ,8c  b diminution  rehtive  des  effets 
fetifi1  le*  que  j'en  ai  éprouvés  , en  verra  que  cetix-ci 
ft  lédùiront  à bien  peu  de  hofe.  On  verra  que  l’upé- 
ratio-  irr.mfcftc  fie  momentanée  de  ces  bouillons  , , 
air, fi  diminués  , même  de  ceux  q i nous  ont  paru  les 
plus  aélifs  > rcl<  font  ceux  d.s  vipères  fie  décreviifes, 
équivaudra  tort  au  plu*  à celle  des  bouillons  di é:é- 
tiques , augmentés  du  double,  c’cft-àdirc , portés  à 
la  dofe  ordinaire  qui  e(Ed*êi»v:roa  une  livre  de  ma- 
licie.  C’cfl  auffi  ce  que  i'ji  vérifié  en  reprenant  r us 
mes  bouillons  préparé  de  cette  f ’çon  ; c s farte  que 
épro  iré , peur  le  n-oiis  , autan:  d’effet  éch  nff.tM, 
dbphoi  étique  , reftuurant , d.*s  bo  alla  is  de  vi  irdes 
ordinaires  ,.que  de  toij*  les  li  tres , & même  que  ipon 
«Aomacs’cft  mieux  trouvé  des  premiers. 

î/cs  oWcnmriôns  dHtérquc*  qui  r nt  êéê  foires  ftir 
Rif.igc  des  an’ maux  réputés  médir  m meux , ne  font- 
pps  plus  en  faveur  dés  vc  ris  qu’or  leur  * attribué  s. 
Bj>  général,  dans  tous  les  ppy*  ou  cts  animaux  font 


nalicr.  En  Angleterre , par  exemple , on  m mge  beau- 
coup de  tonuës  ; on  en  fut  des  loupes  ou  des  efpècet- 
de  ngouts , 8c  elle*  entrent  très -peu  dans  b cuifiner 
médicinale.  En  Italie  , on  «onPmunc  une  grande 
quantité  de  vipères  ; il  cft  vr  r que  le  plus  fauvette 
on  les  prend  comme  prophil  dinue^ , ou  bietvpour  (c- 
refaire  te  fane , au  retour  de  lt  belle  faifen  , comme 
on  prend  en  France  les  bouillons  de  grenouilles  pour 
fc  p irificr , 8i  ceux  de  veau  pour  fo  rafraîchir , Are.. 
En  Ecotie , au  contraire  , où  le*  vipères  fenr  auili 
fort  commtinr  , on  nf  leur  recotmoir  aucune  qualité 
médicinale,  ni  p'o>  hit  tdique.  Dans  cemirj  pays 
on  fc  fert  de  différentes  cfpcces  de  fcrpciits , comme 
alime  tft,  Dans  d'autres  , on  les  prend  comme  mé- 
dicaments , à b place  fie  dans  les  mêmes  vues  que  lcs- 
vipère*.  Il  en  cft  dé  même  pour  les  écreviffes  , les 
clcargoe  fie  les  grenouilles  ; on  en  mange  impunément 
\8c  fans  rien  éprouver,  plulic  us  douzaines  dans  un 
fcul  repas-,  fie  on  fc  contenu  d’en  mettre  -i,ou  y dan* 
un  bouillon  médicinal.. 


, d’près  mes  expériences  particulière*  , fi: 
bfvrv.i'io1  s di  tétique^  , f.i*cs  fur  des 


Doit- on , 

, d'après  ces  ol>f; 
pc  formes  en  f:nté,  co  c’urc  poarb  n • tiré  des  ver- 
tus médicain'Ttcufe  de  ro  tes  ccifubft  nces  2 La  na- 
ture malade  ne  fc  prêtc-t-clb  pa<  i.fc  befoin  fient*, 
fût  elle  pas  p^rve^ir  à ’a  f lutio  de  fes  ma*’ï  les 
pius  graves  & les  glu  inv'tér's  par  de  qcn  rc.t.èdct, 

1 ng  tems  continué  2 Et , enfin  , lorfquc  les  efFcr$ 
CennbEs  manquent  pour  juger  de  J efficacité  de  ce* 
remèdes  , jufqu’â  quel  point  peut- on  croire  à leurs 
qualités  air  cachées  f Av.  r t de  répondre  a cette 

qudiion  , par  l’o’sfc  v.rion  fcul.tnetit  ( car  1 1 théorie 
le  perd  fur  de  (l  petits  objer  ) , rappellms-  nous  le 
fommai  c des  prin:ij»  les  propriétés  att  ibuées  2 chi- 
enne de  ces  do  gués , par  b n .turc  même  des  mala- 
dies , conre  lcfque'ics  on  les  a fpécialcmenc  recom- 
mandées. 

♦ ■ ' - *-i-f  ibtHn 

Il  en  réfulte  que  lès  vertus  fortifiante  , dîaphoré- 
tique  8c  dépurotoirc  dominent  d^ns  les  bouillons  de 
vipère  j les  vertus  refolurive  , ou  , comme  on  die, 
incilivc,  apéririvc  fie  diurétique  dans  1 s bouillons 
d’ecrcvilfcs  , les  v,jt  t?  rcffnurante  r aoal-.ptiquc  „ 
incraff  nt.  fit  balfimiq  ic , fclo*'  1*  xprcîfior»  v.!i  »ai- 
rc,  d^ii  Ls  bouillons  d.‘  tortiië  fie  d- r.s  ceux  d'ef- 
caqrot^i  fie  enfin , dans  ceux  de  krçnoial  es  , les  ver- 
tus iloacifür mte>  ten  p.‘:.mtc , r .ff.u  hifT-mc.  C’cfl 
de..  p .rticuLèrcmcnt  dans  lc<  m.  biic'  qui  prffentcnt 
à remplir  des  indications  fvbtivcs  à e s préunfucs 
propnltés  , que  j’ai. dû.  cfE) crrccifdiifér entes  fubfr 
tant... 

b remarque  dabord  que  lêr'tror.  ’dc'riuètes , MF !fe 
fciil  énoncé  de  leurs  vertus,  fie  plus  encore  p :r  !c  Cl- 
r*éUrc  des  m .ladies , dans  le  traitement  d-fouellcs  oh 
les  a vu  rJuffir , doivent  avoir  cnrre  elles  bc  .ucoup 
de  r .pport.  Il  me  parole , en  outre  , que  la  q » dire 
cotiûàune-,  fou biïH maie  de.  ces  fubîianccs  ^ L.  d:m 
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en  mit  très-naturellement  dériver  toutes  les  autres , 
cftliqiulité  purement  nour.itTantc,  le  en  effet , dam 
tous  les  cas  où  on  les  croit  convenables , le  princip.J 
but  eft  de  fournir  un  bon  alimcn*.  Vbi fit'us  tft  iw- 
oicomentum  in  itlimento  qu  nrv.  M iis  quel  eft  le  meil- 
leur aiment  pour  ces  cas-la  î Voila  le  nœud  gordien. 
Sa  folunon  embarraffe  autant  les  ehymiftes  que  les 
praticiens.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  vrjifem- 
Bhbli  fur  ccli  , c'en  que  fi  une  nourriture  plus  vif- 
queufe , plus  f..de  , moins  altérable  , moins  propre  à 
éviter  le  jeu  des  organes  digcltiis,  St , par  conféqucn-, 
aulTi , ce  me  fem  'je  , d'une  digeftion  plus  longue , 
d'une  élaboration  plus  pénible  , d'une  qualité  nutri- 
tive , plus  durable  que  la  nourriture  tirée  des  vl-n.lcs 
ordinaires , cft  réellement  préférable  dans  le  cas  fuf- 
dit  j e’eft  aui.TO-rués  , un  grenouilles  , aux  elcargots 
le  aux  autres  animaux  de.  cette  elpècc  qu'il  faut  avoir 
recours.  Une  théorie  terne  auffi  plauiiblc  qu'aucune 
autre,  infirmerait  le  contraire. 

M.  Tbouvenel  paffe  enfuitc  à l'cxpofè  des  vertus 
particulières  à chaque  bouillon  , & à ce  que  lubfcr- 
varion  lui  a prouve  fur  ce  pour.  Nous  recueillerons 
ces  détails  aux  article  Ecrivisses  , Escargots, 

Cringdilles,  Tortues  , Vipères.  Nous  conclu- 
ions feule  ment  ici  en  général  que  ce  médecin  , d'ac- 
oo-d  avec  tous  ceux  qui  ortt  le  mieux  connu  la  nature 
dés  Publiantes  médicanKnteufcs , n attribue  pas  des 
vertus  auffi  Collantes  , if  ces  différent  boJllons  , que 
tout  fait  plufieurs  praticiens  i qu’il  îfty  a pas>  trouvé 
une  énergie  beaucoup  plus  grande  que  dans  les  décor - 
tions  de  viandes  o dtnaire'.  Nous  infiûcror.s  fur-tout 
fur  ce  que  l'ufagc  des  tortues , des  vipères , des  éerc- 
viffes , comme  aliment  dans  beaucoup  de  pays , te  à 
des  doits  bien  xu-dlfus  de  celle  que  l'on  preferit 
dans  les  bouillons  médicamenteux , auroic  du  détrom- 
per les  praticiens  depuis  long-temps.  Tout  cela  prouve 
nne  l'an  d'obftrver  en  mésiccinc  eft  la  partie  la  plus 
tfiffi-ile  dé  la  phyfiqiie  , It  que  l'erreur  y eft  difficile 
i éviccr.  (.  M-.  Fooxcxov.  ) 1 - 

BOUILLONS  DE  CHOU  KOLTCpE.. ( Mut. 

te  td.  ) 

Oh  emploie  fottvem  le  cEon  ronge  dans  lés  bouil- 
lons béchque*  inçififi  le  CTpeâotans. . Yoytq  le 
mot  Chou.  ( M.  Fomcrov.  ) . ■ ;• 

BOUILLONS- D’ECREVISSp.  (Mat.  mil.  ) 

L'écreviffe  paroi 'bnr  erre  incifive  , pénérrarte, 
apéritirc , dépu-an’e,  on  la  fait  Couvent  entrer  dans 
lis  bouil’ots  au  .quel-.  on  vntt  d nrter  CCS  vertus. 
Mo  s ce  ctnft  teé  do  m:  foo  nom  au  bouillon.  Yôytq 
tr  mot  Écrivis**.  ( M.  Foukcroy.  ).  > 

. . i . ■ . . . i 

BOUILLONSDE  GRENOUILLE.  (Afor.Wu'.) , 

11  en  eft  de  même  de  là  grenouillé , dont  la  pro-  t 

site  ailoieiftanee,  jclac hante,  le  Lgircmcnt  nuui- 
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rive , fc  coir.niuojquc  f.cilemcnt  aux  bouillon , dans, 
1 fqucls  on  fait  entrer  la  chair  de  ce  quadrupède 
o ipare.  Voytq  le  mot  Ckenouiele.  ( M.  IocR« 

crot.  ) | 
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BOUILLONS  DE  POUMONS  DE  RENARD, 

( Mot.  mid.)  Yoy-i  Rima rd.  (M.  Fourcrot.  ), 

BOUILLONS  DE  TORTUE.  ( Mot.  mid.  ) 

On  a attribué  la  propriété  reftanmnte  le  dépurante 
d ins  un  très-haut  degré  à Li  tortue.  Elle  a donné  fon 
nom  aux  bouillon / dent  elle  f it  partie  , le  qui  ésoicnx 
autrefois  beaucoup  pl  s employés  qu'aujourdiiui, 
Voyc[  le  mot  Tortue.  { M.  Füurcroy.  ) 

BOUILLONS  DE  VIPÈRES.  ( Mut.  nid.  ) 

La  vipère  eft  un  des  ferpens  qui  réunKToient , Cli- 
vant les  opinions  anciennes , le  poifoi  le  plus  fjbtij,' 
aux  propriétés  médit  .menteufes , les  plus  énergiques. 

Il  n'eft  dont  pas  étonnant  qu'on  en  ah  C-it  1.  bjfc, 
l'ingrédient  le  plus  utile  des  d^i  lient  médit  nucncc-z, 
Yo/if  le  mot  ViraRE.  ( M.  Fourcrox-  ).i 

BOUILLON  GRAS.  (Mot.  mil  ) 

Quoique  le  Bouillon  de  vi-nde  o-dint.irc-,  Kir  avec 
dil  bsr  f , du  mouton  , de  la  volaille  , foit  plutôt 
une  des  p inripulcs  nour  itu-ts  de'  h tbiuns  d s vil  es, 
qu'un  méditamenr  propre  à détruire  les  effets  des 
m.d  .dics  , cuoi]tR  l'on  défende  même  le  plus  fou- 
vent  aux  malades  l'uC.gc  de  ce  bouillon  ; pont  liâtcé 
D guérifon  de.  leurs  maux  , il  eft  ccpend.nt  quel— 

2 u es  cas  ou  l'on  cm  loie  avec  fuccès  le  bouillon  grasl 
l'eft  fpéculém  nt  lotfqu  il. s'agi-  de  calmer  un  vo- 
miffemem.  orintktre  , le  fur-tout , torique  le  fymp- 
tôme  convallif , p'odtnr  par  lVtion  d)un  éinétique , . 
lé.  p-olongé  au- de*  de  l'effet  qu'en  en  attendent , 
fatigue  Us  malades  par  fes  f coulf-s  continuelles  K 
violences  .qu'il  .excite.  On  preferit  fouvent  avec  fut, 
cis  , dans  cette  circouftancc  ,-quelqucs  cuillerées , ou  i 
même  un  verre  de  bouillon  ;-ras  i b en  chand.  On 
a foin  de  ne.  pas  lo  palier  le  de  l.illèr  la  gtaiffe  fon, 
due  qui  nage  à fa  turf, ce.  Ce  moyen  téufiït  tris- 
fou  tant  , tans  qu'on  aie  befoi*  d'avoir  recours  aux- 
c.rimaus  & aux  anrifpafmndiqties  qu'on  emploie  , 
lorfqnc  le  bo-iltoh  n'a  pis  eu  «heureux  effets.  Il  eft 
fmgu  ier  que  ht  gtaiffe  qui  .dans  les  cas  o«  l'eftomac 
eft  farci  d'humeurs  épaillos , tentées,  je  fur-tout  dans 
ceux  ou  lefue  giftriquc  cft  vifqhenx  le  trop  peu  ac- 
tif , rebute  les  mal.  des  , It  eft  plus  propre,  à faire- 
naître  la  convulfion  des  fibres  de  ce  vifeirr , qu'à  en  ■ 
calmer  le  mi  m-ement,irrégulicr  le  dtfordouné.jooittir 
dans  la  cmeontlanre  citée  d'Iine  aélion  c, -pelée  , le 
L'emporte  qutlqucfois  fur  les  antifp.  (modiques  ordi-  ■ 
OHÙfcvf  M.  Eo«rc*o<..) 

BOUILLONS  SECS.  ( Mot.  m/d. .) 

Les  touilion,  fées  for.!  des  décoâieœ  de  vituadle 
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qu’on  fait  évaporer  i ficcité  , & dont  on  forme  des 
efpèces  de  tablette* , qu’on  ton  ferre  te  qu'on  emporte 
dû»  des  voyages  de  long  cours.  M.  Baume  preferit 
de  prendre  4 pieds  de  veau,  ir  livres  de  cuiffe  de 
boeuf,  | livres  de  rouçllp  de  veau  le  10  livres  de 
mouton  t de  faire  cuire  ces  viandes  à petit  feu  , dans 
fufBfante  quantité  d’eau , de  palier  la  liqueur  avec  ea- 
prcûion  , d'enlever  la  graille  après  le  rétroidiffcmenc, 
de  1a  clarifier  avec  le  blanc  d'œuf , de  la  falcr , d eva- 

Sirer  enfuite  au  bain-marie  jufqu'à  la  conliflance 
une  pare  très-éfaiffe  , d'étendre  cette  pâte  fur  une 
table  de  matbre , St  de  la  faire  féchcr  à l'étuve , juf- 
qu'à te  qu'elle  fort  bien  caffante.  Cette  recette  donne 
en  effet  des  tablettes  de  touillait  rrèvnout  ridantes  i 
mais  leur  faveur  n’cft  prs  très-agréable.  On  a cou- 
tume d'ajouter  aux  viandes  preferites , de  la  volaille, 
des  carottes , du  céleri , des  panais , des  oignons , un 
peu  de  girofle  te  de  canellc  i alors  cet  extrait  végéco- 
amnial , fondu  dans  l'eau  à une  chaleur  douce , donne 
an  bouillon  excellent.- 

■ ■a’  - .ii  '.i'v*  «*-’  ■ * ; 

Pour  eonferver  ce  bouillon  fec  , on  le  coupe  en 
«ablettes , qu'ou  enferme  dans  un  vailfeau  de  verre 
qui  bouche  bien , après  les  «voir  fait  parfaitement  fi- 
cher dans  une  étuve.  Elles  durent  pluficurs  années, 
de  4 à 6 , fans  s'altérer , lorfqu'ellcs  ont  été  conve- 
nablement préparées  , de  Iorfqu'on  les  conferve 

Sun  endroit  bien  fec.  La  fociété  de  médecine , 
fon  rapport  fur  le  régime  des  gens  de  mer  , a 
(ou (cillé  ^'embarquer  ces  tablettes , d'en  donner  de 
temps  en  temps  dans  la  ration  , te  d'en  faire  faire 
pfage  aux  malades.  ..  .. 

■ ■ On  prépare  en  Chine  te  on  débite  en  France , fous 
le  nom  de  colle,  de  peau  d'âne  , ou  de  tablettes  de 
hockiac  , un  extrait  de  bouillon  fcc  , fait  avec  des 
fubftanccs  animales.  On  l’emploie  dans  l'bémoptyfie 
le  la  pbtifïc.  On  le  diffout  à la  dofe  de  1 gros  dans 
du  bouillon  ou  du  thé  j on  le  laide  atrfli  fondre  dans 
la  bouche.  On  en  prend  deux  prifes  par  jour , l'une 
le  matin  , te  l'autre  le  hoir.  ( M.  Fouacxov.  ) 

BOUILLON.  (Pathol.)  C’cft  une  cxctoilfance 
ronde  te  charnue  qui  rapide  quelquefois  le  fond  d'une 
plaie  vénérienne  : on  U décroît  avec  les  cauftiqucs,  te 
principalement  avec  le  beurre  d'antimoine  , appliqué 
avec  beaucoup  de  précaution  .*  elle  fe  reproduit  fort 
Uifémcnt  dans  le  traitement  de  quelques  bubons  qu'on 
a ouvert  avec  la  lancette.  ( M.  Mahon.  ) 

BOUILLON  BLANC.  (Mat.  mid.  ) ‘ 

V trbafeum.  * 

La  médecine  fait  ufage  de  deux  cfpèccs  de  bouil- 
lon blanc:  1’  t 

1”.  Le  bouillon  blanc  mâle , ou  molène  , ou  bon- 
homme. 

Vcrbafcum  foliit  utriitjue  dccurrcntibut  tormtnto- 

fj.  Lin. 
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Verbafcum  mas  latifolium  luttant.  C.  B.Pm.  îjpé 

Tkapfia  bariatus  offeiu. 

La  racine  du  bouillon  blanc  cfi  fimple , oblonguc  , 
blanche,  bifannuelle.  Sa  tige  s'élève  <lc  quatre  à cinq 
pieds.  Elle  cil  ronde  , ligneufe  & cotoncufc.  Scs 
feuilles  font  grandes , cotoncufcs , blanches  des  deux 
côtés.  Ses  fleurs  fout  des  rofenes  à cinq  parties  téu- 
oics  te  jaunes. 

Les  fruits  font  des  coques  ovales  , pointues  , ter- 
minées en  deux  loges  , contenant  pluficurs  grains 
menues , noirâtres  te  anguleufes. 

Cette  plante  fc  trouve  prefquc  par-tour , fur-tout 
dans  les  chemins  , dans  les  décombres  te  dans  les 
champs. 

Elle  fleurit  en  juin , juillet  te  août. 

Les  feuilles  du  bouillon  blanc  rougiffent  le  papier 
bleu  ) tes  fleurs  le  rougiffent  encore  plus. 

Cettt  efpèee  & celle  qui  fuit , s’emploient  indiffé- 
remment , te  font  fut -tout  regardées  comme  très- 
émollicntes. 

Les  feuilles  récents , pilées  , fervent  à faire  une 
efpèee  d'oeguenr  , qui  a 1a  propriété  de  guérir  les 
ulcères  récens.  Ou  fait  une  décoction  de  ces  mêmes 
feuilles  avec  les  fleurs  qu'on  preferit  pour  calmer  les 
douleurs  kémonhoïdalcs  St  uéphtériques  , pour  ap- 
paifer  les  épreinres  te  la  dyflenreric. 

Elles  font  encore  bonnes  à fextérieur  contre  le* 
inflammations  Sr  les  tumeurs , fi  on  les  fait  cuite  fur- 
rour  dans  du  lait.  On  en  fait  au  Ht  des  gargarifrao» 
dans  l'cfqubuncie. 

Le  fuc  purifié  des  fleur*  a été  employé  avec  fuccè* 
par  Bocconc,  Obf  p.  1 ) (.  II  a réufli  contre  les  dou- 
leurs de  la  goutte.  L'infufion  des  fleurs  eft  fouvetst 
employée  contre  la  pbrific  Se  l’hémophtifie. 

La  racine  eft  iftringtntc  i «uflî  eft  elle  pteferire  par 
les  auteurs  les  plus  éloignés  de  no  » , dat.s  du  vin  , 
contre  les  flux  de  vesurc  opiniâtres.  V * 

Sa  déto&ion  foulage  les  roux  invétérées  : elle  eft 
bonne  contre  les  convulfions  te  les  hernies , te  Vogcf 
prétend  que,  fi  on  en  frotte  les  dents , elle  peut  en  ap- 
parier les  douleurs. 

i°.  Le  bouillon  blanc  femelle. 

Thafpus  barbauu  alur  , f,u  f terni na.  Orv. 

Vtrbafcum  feemina  fort  lutco  magna . C.  B.  Pi», 

1J,‘  ...  A 

Verbafcum  matlmum  (uttum  meridionalium  odop 
ratum.  J.  B.  Appcnd.  17t. 

Cc'bouillon  blanc  a une  racine  allct  fcmblable  à 
celle  de  l'autre.  Sa  tige  s'élève  de  même.  Scs  feuilles 
font  rondes , molles , grandes  Sc  lanugineufcs.  Les 
fleun  font  feulement  quelquefois  plus  plies  que  dans 
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le  Maillon  blanc  mâle  ; quelquefois  même  elles  font  ' 
Hanches.  Elles  ont  nne  odeur  allez  agréable  , Se  elles 
ne  fleurirent  que  U féconde  année  , vers  l'automne. 

Les  venus  de  cette  dernière  efpèce  ne  font  point 
différentes  de  celles  de  la  première.  (M.  Macqu  a»t.) 

BOUKA  Se  BOUKA-KELI.  ( Itftr.  mid.  ) 

Les  brames  appellent  de  ce  nom  une  plante  du 
Malabar , vivace  , paraître  , rampante  fur  les  arbres  , 
vivant  autant  qu'eui , & fe  rcnouvcllant  toujours  par 
de  nouveaux  bourgeons.  Toutes  les  panies  de  cette 
plante  ont  une  faveur  légèrement  filée.  Sa  décoc- 
tion , prife  en  bain  ou  en  lotion , guéri:  les  catarrcs 
Se  les  pefameurs  de  toute  efpèce.  Réduite  en  poudre , 
Se  mêlée  avec  le  fcl , die  diffipc  les  hydarides.  Séchée 
Se  rôtie  fur  le  feu  avee  les  feuilles  de  la  caffe  , du 

fineembre  Se  du  fcl , elle  guérit  toutes  les  éruptions 
c la  peau , comme  la  gale  Se  la  petite-vérole.  (Peut- 
être  la  gale  , mais  la  petite-vérole , je  n'en  crois  rien.  ) 
La  poudre  de  fon  fruit , avec  le  miel  Se  l'huile  de 
coco  , forme  un  onguent  qui  , appliqué  fur  le  bas- 
ventre,  provoque  les  urines.  Son  fuc,  mis  dans  les 
oreilles  , y excite  une  fuppuration  qui  diflipc  la  fur- 
dité  accidentelle.  ( Extr.  de  l'A.  E.  ) ( M.  Mahon.  ) 

BOULANGER.  {Hygiène.)  Piftor. 

Partie  III.  Règles  de  l 'Hygiène  en  général. 

Cltffc  II.  Règles  qui  regardent  l'homme , confi- 
déré  individuellement. 

Ordre  II.  Régime  des  chofes  de  la  i*.  elaffe.  In- 
gefla. 

On  nomme  boulanger  celai  qui  a le  droit  de  faire 
du  paio  & de  le  débiter.  Il  paroît  que  cette  expref- 
lion  tire  fon  origine  de  ce  qu'attirerais  on  faifoit  les 
pains  ronds,commc  des  boules. 

Dans  les  p-emiers  Séries  , le  bled  fe  mangeoit  en 
fubftancc  comme  les  autres  fruits  de  la  terre.  Après 
qu'on  a eu  trouvé  les  moyens  d:  le  piler  flt  de  le  ré- 
dnire  en  farine  , on  a été  bien  du  temps  à n'en  faire 

Îjue  de  lt  bouillie  ; qu.nd  enfin  on  ell  parvenu  à en 
orraer  des  pains , on  ne  les  faifoit  chez  foi  qu'au 
moment  de  fe  mettre  à t ble  , Se  c'étoient  les  femmes 

Î|ui  mettoient  la  m;  in  à la  pâte , & la  faifoicut  cuire 
ous  la  cendre.  Rien  ne  parait  fi  fimple  au  premier 
coup-d'cril  que  de  moudre  du  bled  , d'en  féparcr  la 
farine  , de  paîtrir  & de  cuite  le  pain  i mais  ecs  opé- 
rations ne  peuvent  paraître  fimplcs  , communes  & 
triviales  qu’a  ceux  qui  font  accoutumés  à jouir  des 
plus  belles  inventions  de  l'Iwmanité , fans  que  leur 
cfprit  fupcrficicl  ait  jamais  téfléchi  à ce  qu'il  en  a 
coûté  de  peines  , de  réflexions  & de  temps , pour  les 
amener  au  point  de  pcrfcâion  où  ils  les  ont  tronvées. 

Ce  font  les  Manques , les  Lydiens , les  Pheni- 
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ciras , qui  les  premiers  ont  connu  T ufage  des  foins. 
Ce  n'a  guères  été  que  vers  ;>o  de  la  fondation  de 
Rome , qu'ils  apportèrent  en  Europe  leur  manière  de 
cuire  le  pain.  Les  Grecs  étoient  renommés  pour 
faire  à Rome  le  meilleur  pain  fous  Augufle , Se  ils 
tenoient  alors  j 1?  boulangeries  publiques  dans  Rome, 
& les  boulangcts  pouvotent  arriver  au  grade  de  fé- 
nateur.  C'étoient  eux  qui  fotirniflbicnt  tout  le  bled 
qui  devoir  fervir  à la  confommation  des  citoyens. 

Bortichius dit  que,  vers  le  milieu  du  fctziètne  fiè- 
cle,  les  femmes  pétriflôient  encore  le  pain  en  Suède 
Se  en  Norvège.  La  France  eut , dès  1 origine  de  la 
monarchie , des  boulangers  Se  des  moulins  à eau  le 
à bras.  Les  fours  banaux  exiflotent  encore  du  temps 
de  Philippe- A ueufte  ; on  répondott  alors  au  grand 
panncticr  créé  lous  ce  règne,  de  roue  ce  qui  étoit 
relatif  a la  police  des  boulangers  : Us  ne  peuvent 
être  en  même-temps  meuniers  Je  marchands  de 
grains. 

Ce  qui  cil  relatif  à l'art  du  boulanger  inréreffe  de 
fi  près  la  fanré  des  hommes , que  nous  n'avons  pas 
cru  permis  d'en  omettre  ici  les  préceptes  les  plus  im- 
portuns. 

Nous  trouvons  dans  les  recherches  Lires  par  M. 
Tillet,  notre  confrère.  Se  par  M.  Parmentier,  fur  l'art 
du  boulanger , des  articles  que  nous  croyons  devoir 
rapprocher  ici , Se  qu'on  trouvera  plus  en  grand  dans 
l'art  de  la  boulangerie,  imprimé  dans  cette  Encyclo- 

P.dic , arts  Se  mét. , t.  I , pttg.  x 54 , Se  fur-tout  dans 
ouvrage  qui  eft  une  fuite  du  zèle  infatigable  Se 
éclairé  de  M.  Parmentier , Se  qui  a pour  titre  : Mé- 
moire fur  les  avantages  que  le  ray  aume  peut  tirer  de 
fes  grains,  178». 

Onconfidère  fia  chofct  principales  dans  la  fabrique 
du  pain  : 

i*.  La  farine  qui  fert  à faire  la  pâte. 

1°.  L'eau  avec  laquelle  on  la  pétrit , Se  le  fcl. 

3°.  Les  levains  avec  lcfquds  on  la  fai:  lever. 

4°.  Les  différentes  méthodes  de  pétrir, 
j».  La  cuiffon  de  la  pâte. 

S*.  La  police  pour  le  poids  Se  le  prix  du  pain. 

Oeft  de  la  connoilfance  de  ces  objets  que  dérive 
la  bonne  fabrique  du  pain , Se  fa  falubrité. 

On  ne  fait  du  pain  qu'avec  les  farines  végétales 
qu'on  tire  du  froment , du  fcigle , de  l'épautrc , de 
l'orge , de  l'avoine , du  maïs  Se  du  riz , ou  de  cer- 
tains fruits , comme  ceux  de  l'arbre  â pain , des 
châtaignes , des  faines , ou  des  troncs  de  quelques 
arbres , comme  des  palmiers , du  fagOu , Se  ou  enfin 
des  racines , comme  du  manioc , des  pommes  de 
terre , du  falep , Sec. 

Les  fulincs  diffèrent  félon  les  années , les  terroirs , 
les  climats , les  cfpèccs  de  bled.  La  meme  mouture 


■ri!»  DO  U 


BQD 


-dondc  '(jQjifr Ycisft  de  farine?  t'Ift/finne  blanche  oti 
ofteur  Marine , la  tSife  MittitHey  Celle  qu'on  nomme 
trémie ts  gruau  3t  U qui  cft  le  grùai 

v-  . > * ’)  -j  ; 

i.  • . ! • ' i •”*  *’ 

ii8  forlnodùin  gf  rôrrvciro'dons  une  Terre  fumée",  j 
cft  bien  moins  bomaqa*«nc  autre  q:a  a poulîé  daôs 
lime  terre  non  fumée  v i:  ù puce  tcuveat  a.  une  ttttU- 1 
fdfefdÉVti  » ari«-®jolu<o  U i w/ï  I *i' 

* Pour  îb-  clioïsr^qii'cyft  f..ir  des  f.irmcs  , il  cft  bon  /le 
:f  voir  que' les  meilleures  fb  t ccft-S  Ijuf  fôot  ‘d*un ." 
*bhn:  (bure,  ou  citron  clair,  8c  <fii  prennent  lentes1 
d'eau.  ! ' 

Loi  mauvaiùs  farines,  comme  celles  des  bleds 
oui  ont  été  niouHK’s  , font  une  pre  tyri  eoi’e  aux 
doigr*,  au  llett  oue  les  bonnes  frr-t  une  pâte  qui» 
-s  affermir,  c#ige  plus  d’cr.u  , U eonléquemmetit  peut  ' 
fourn  r plus  de  pain.  Il  faut  cp:c  le  grain  de  h pâte 
iojt  blanc,,  tirant  fur  le  jaune,  & non  p^s  ftp  II 
ht  un. 

L’épreuve  de  la  matière  glurincufc  , ou  végeto- 
animalc  , cft  celle  qui  peut  répandre  le  ph.s  grand 
.Jour,  lur  it  nature  8c  les  qubUrêrdc  la  farine^  àc  rcn-k' 
dre  en  .meme-temps  les.  différentes  opérations  delà*  j 
fabrication  du  paui  plus  couftautc^  K p us  égùcr. 


il  cft  extrêmement  impo-tanr , que  la  farine  n'afc 
aucune  mauvaife  odeur , qu'elle  ne  foit  pas  employée 
ront  en  lortant  du  moulin  , parce  qu'ainli  elle  boit 
moins,  qu’elle  cil  moins  fufccpcibJc  de  lever , & fur- 
tout  porcç  qu'elle  dl  plus  privée  d'humidité.  , 

M.  Parmentier  recommande  de  la  tenir  renfermée 
dans  des  facs  ifolé* , qu'on  Hacc  verticalement  fur 
un  pl  închcr,  de  forte  qu’il  loir  très-facile  de  lcsr  re- 
tourner cul  fur  gueule.  11  cfl  facile  de  concevoir 
’<ju\iinfî  fubdivil'éc  , elle  fc  peut  autant  s’échauffer* 
que  fi  elle  croit  imonccléc  en  grandes  malfcs.  D’ail- 
leurs elle  eff  a l'abri  de  la  poullière , des  rats , des 
chats;  des  infcücs , 8c  cette  méthode  cil  irrévoca- 
blement la  feule  qu’on  doive  fuivre. 

Pour  fabriqua  du  bon  pain , on  mélange  quelque- 
fois les  firincs  après  la  mounrrc  : la  farine  de  gruau 
ayant  phts  de  faveur , cft  réfervée  pour  les  pains  de 
table  ou  de  fantaific.  On  ne  doit  jamais  employer  les 
dernières  farines  biles  d’un  bled  quelconque  , fans 
le  mélange  d'un  tiers  de  farine  bLnchc  , parce  que  le 
jou  nalicr,  qui  a bcloin  de  beaucoup  de  nourriture, 
n en  trouveroit  pas  futtifaroincnt  dans  la  première. 

[.a  combinaifon  de  la  farine  avec  l’eau  , quoique 
très-fiirq. le  en  apparence  , demande  des  précautions , 
relativement  à U pureté  de  ce  fluide  8c  à la  chaleur. 


Si  les  boulangers  voyoient  cette  matière  acquérir 
plus  Je. fermeté  dans  l’eau  froide,  fc  r lâcher  dons! 
l'eau  tiède,  s’amollir  dans  l’eau  chaude,  céder  d’a 
voir  de  jacoi  fi  il  an  ce  d»ns  l’eau  botiilame  , ils  rç- 
nonccrqjcnc  doute  à cette  fui  car  qu'ils  ont  d'em- 
ployer de  l’eau  chaude  dans  toutes  lçs  fait  ont , 8c 
pour  toutes  les  cfpèccs  de  pâte. On  d^vroit  exiger  de 
tout  boulanger  qu'il  acqu:t  la  connoHfancc  dé  ce 
moyen  qui  cil  très-fimplc , puisqu'il  fulfit  de  ma- 
laxer 1a  pâte  qu’on  a formée  avec  de  la  farirc  8c  de 
l’eau  , en  recevant  dans  une  terrine  un  filet  d’eau  au- 
deffous  du  robinet  d’une  fontaine , qri  détache  une 
pohdre  blanche  8c,  très-fine  déjà  pâte , 4c  ne  Lille 
dans  la  main  que  la  partie  gîurinculç  gale  doi  t nous, 

r '.irions.  Plus  la  farine  fournira  de  cette  matière  col- 
ante  , plus  elle  aura  de  qualité  , fera  d’un  bon  tra- 
vail , rendra  le  pain  ûvoureux , léger  8c  agréable  i 
il  cft  certain  qu’elle  varie  en  proportion  6c  en  qua- 
lité , à r..ilon  du  fol , de  li  culture,  desfaifons,  de 
l’cfpèce  8c  de  l’état  des  bleds. 

Il  faut  obfervcr  que  cette  fubftonce,  à 1 quelle  l’eau 
imprime  le  caradlcrc  glutineux  8c  élaftique  , étant 
ramenée  à l’état  fcc  ou  elle  fe  trouve  dans  le  groin  , 
ne  fe  rencontre  que  dons  la  proportion  d'un  huitième 
/dans  les  bleds  qui  en  fournill'cnt  le  plus 

L’extraction  de  la  matière  ghuincnfe  eft  donc  le 
moyen  le  plus  alluré  de  rcconnoicrc  la  qualité  d-s 
farines.  Çc  moyen,  inconnu  à prcfque  tous  les  bou- 
langers , cft  et  perdant  aufii  facile  a pratiquer,  que 
les  réfuluis  en  tont  certains  8c  ii  téreuuns. 


On  ne  doit  employer  pour  le  pétriflage  que  de 
l'eau  benne  à boire , ou  à cuire  les  légumes.  Il  faut 
éviter  les  eaux  féiénitcufcs , dures , qui  viennent  de 
la  fonre  Je  la  neige  ou  de  la  glace. 

Fn  été , il  -faut  jucr.drc  l’eau  froide  , tiède  en 
hiver,  ch  ni  ce  J. ns  les  gr.  ndes  gelée*.  La  farine 
donne  bientor  a i i p ire  la  température  nrcclîoire.  Le 
meilleur  pain  tua  toujours  celui  où  L’eau  entrera  au 
moins  pour  un  quart. 

Le  (cl  non- feulement  cft  un  légct  afn.ik  nncmcnt 
du  pain , mais  il  a encore  favanr.ige  de  donner  du 
corps  à L pâte  des  fai  incs  qui  n'en  ont  pas  fuftifam- 
ment,  ou  qui  l’ont  perdu,  pour  avoir  commencé  à 
sléchauffgr  ou  à germer.  Un  dcmi-gios  de  Ici  difiouc 
par  livre  de  pâte  , paxoit  fuffifanr. 

Le  levain  eft  une  portion  de  pâte  aélucllcmcnt  eu 
fermentation , deftiné  à porter  la  mobilité  Se  la  vie  i 
de  U farine  mêlée  avec  une  certaine  quantité  d’eau  , 
8c  à produire  un  mélange  mou  8c  flexible.  On  rccon- 
noît  qu’un  levain  cft  bon , lorfquc  pendant  fon  ap- 
prêt n a acquis  çnviton  le  double  de  fon  volume , 
qu’il  cft  bombé  , qu’il  repoufle  fa  main  , qu’il  con- 
ter vc  fa  forme , 8c  fc  foutient  comme  une  éponge 
fans  fc  rompre  , qu’il  exh  tic  en  l'ouvrant  une  odeur 
vineufe  8c  agréable , lorfqu’enfin  il  a encore  une 
forte  de  ténacité  8c  d’état  favdurcux  { c’eft  la  le  meil- 
leur levain  de  parc , le  franc  levain,  ou  levain  na- 
turel. 

Toutes  thofes  égales , le-  levain  doit  former  en 

été 
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été  le  tien  de  la  face , Si  en  hiver  U moitié  , en  oh-  1 
ferrant  qu’il  en  faut  d'autant  plus , que  les  bleds  four 
tendus  Si  humides,  afin  de  donner  du  fouicn  Si  dé 
la  fermeté  à la  pâte , c]ui*n'cn  a point  fuffifamment. 
SM  éroir  à craindre  que  le  levain  n'allât  trop  vite 
pour  Je  moment  du  pecrilLge , il  fiudroic  y ajotiter 
un  peu  de  fcl  qui  en  recarderoit  l'apprêt  : s'il  étoit 
au  contraire  crojf  foible , il  faudrait  donner  plus  de 
mollelTc  à la  pâte  avec  de  l’eau  chaude , Sc  le  tenir 
bien  chaud  : dans  les  grands  froids , on  y ajoute  de 
l'cau-de-vic,  du  vinaigre  ou  du  vin  b'onc. 

Il  faut  donc  renoncer  à l'antique  routine  , pour  fc 
pénétrer  d’une  importante  vérité.  C’cft  qu’on  doitt 
employer  les  grands  levains  nouveaux  d^ns  prcfque 
tous  les  temps,  & pour  1a  feu  inc  de  prcfquc  tous  les 
bleds,  des  levains  plus  avancés  dans  les  grands  froids , 
& pour  les  farines  tendres  Si  humides  : jamais  de 
levains  vieux  en  aucune  faifon , fit  poux  quelqu’ef- 
. pècc  de  farine  que  ce  feit. 

Lorfqu'on  fc  ferr,  pour  faire  le  pain  , du  levain  de 
kvurc  , on  n'cft  point  obligé  d’employer  la  prépara- 
tion ufitéc  pour  le  levain  de  pâte.  Les  boulangers  fc 
font  fervis  du  levain  de  levure,  parce  qu'elle  rendoit 
la  pâte  plus  aifée  à travailler  fie  plus  fermentcfciblc  , 
parce  quMIc  pa/Tc  pour  rendre  le  pain  pl  s frais, 
plus  léger,  de  bon  goût , fit  qu’il  en  faut  beaucoup 
moins  , puifqu'un  quarteron  de  cette  levure  fait  au- 
tant d'effet  que  huit  livres  de  l'autre. 

On  ne  peut  pas  confcrver  le  levain  fait  avec  la 
levure  de  bierre , parce  qu'il  fe  dénature  bientôt , «x 
devient  aigre. 

Le  pétrifTage  eft  cette  dernière  opération , par  la- 
quelle o*  parvient  à incorporer  avec  le  levain  l'eau 
'froide  , tiède  ou  chaude  ( (uivant  la  faifon ,)  Sc  l’au- 
tre partie  de  la  farine  deftinéc  à la  fou  nvc , pour 
former  du  tour  cnfcmblc  la  pâte  qu'on  doit  cuire. 

En  retournant  fit  remaniant  la  pâte , on  lui  donne 
la  fouplelTc , l'élafticiré  & l’égalité  qui  conftituenr  la 
perf  étiou;  ce  battement  lui  fait  perdre  de  fon  humi- 
di’.é , augmente  fon  volume  fit  fa  blancheur. 

Le  pétrifTage  s’applique  également  à toutes  les 
«fpèccs  de  pâte,  qui  ne  varient  que  par  une  paire 
tunritê  d’eau  ou  de  farine  qu'on  ajobtc  à la  mafle. 
i après  le  battement  on  incorpore  à une  pâte  deftinée 
à faire  du  pain  moilet , une  portion  de  farine  de  la 
même  manière  que  l’on  introduit  l'eau  d«»ns  le  baf- 
finage  , on  obtint  une  pâte , qui , ayar.r  acquis  par 
cette  addition  plus  de  co.tfîftancc  , fournira  un  pain 
moins  léger  : il  fera  enrore^lus  compacte,  U on 
augmente  la.  proportion  de  fMnc.  Ce  qui  convertit 
une  pâte  en  pain  mollet,  en  un  pain  demi-mollet,  fit 
en  un  pain  de  pâte  ferme. 

Ce  n'eft  pas  une  économie  de  mêler  du  (on  dans 
la  corapofition  du  pain  , parce  qu'il  ne  nourrit  pas  , 
MiDsctNË.  Tomt  iV . 
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Sc  qull  met  des  oblfacles  à la  bonne  fabrication  de 
cet  aliment  : il  pafTc  en  entier  comme  on  l'a  pri  fan» 
fc  digérer , de  forte  qu’il  cft  prouvé  qu'une  livre  de 
pain,  où  il  n’y  a pas  de  fon,  fubftantc  davoncagc  qu’une 
livre  fit  un  quart  avec  cette  addition . 

Plus  les  pains  ont  de  volume,  plus  ils  cvjporcnt 
au  four.  Loifquc  la  pâte  a acquis  tout  lcvolumc  dont 
clic  cft  lufccpcible,  u fpn  apprêt  a ourrc-pallé  le  but, 
alors  il  faut  la  raccommoder  p.  r l’addition  d'une 
nouvelle  quantité  d’eau  & de  f .rinc.  On  rcconnoît 
que  la  paie  cft  bien  levée  par  L volume  raiforrable 
qu’elle  occupe , par  l'état  affiné  de  fa  furfacc , par 
l'odeur  Si.  la  manière  dont  elle  rcpoufTe  les  doigts 
qui  la  prdTcnt  dans  les  plateaux  où  on  l’a  placée  , 
lorfque  les  pains  ont  été  divifés  dans  La  grofleur  qu’on 
a voul^lcur  donner.  . 

On  a foin  de  tenir  les  pains  chaudement,  au  moyen 
de  couvertures  qu’on  y lailfe  pendant  urc  demi-heure 
ou  trois  quarts -d'heure,  félon  la  température  du 
momenr. 

Lorfque  les  préparations  dont  nous  avons  parlé 
ont  eu  lieu , on  fait  cuire  le  pain  en  le  métrant  au 
four  : pour  la  forme  Sc  les  détails  rhyftqucs  qui  le 
concernent,  (voytf  l'ouvrage  cité  de  M.  Parmen- 
tier,) il  nous  fufiira  de  dire  que  toutes  le  matières 
combuftibtcs  peuvent  également  chauffer  le  four, 
pourvu  quelles  donna  t une  Homme  claire  pour  U 
chappeile  du  four  ou  de  la  voûte , Si  enfuite  de  la 
broiic  pour  larrc. 

. 1 j 

Le  charme , le  hêtre , le  bouleau  Sc  les  bois  blanc», 
rempli (fent  coivj  lcctcmcnt  cet  objet.  Il  faut  éviter  pour 
le  ch^ÉLgc  du  four , des  vieux  bois  peints  à i'huiiç  , 
en  vcrcrlur-tour  j ils  pourraient  communiquer  leurs 
propriétés  dangc:eufc$  à la  pâte  qui  fermente  fit  cuk. 
Il  mut  étouffer  le  refte  de  la  b/aife  dans  des  é couf- 
foirs  de  tôle  , ce  à quoi  manque  t beaucoup  de  geas 
qui  emploient  des  tonneaux  ou  caifTes  fufcepcibles  de 
prendre  feu. 

Il  faut  deux  heures  pour  chauffer  un  four  s’il  çft 
froid  , Si  une  demi -heure  quand  on  vient  de  d foui- 
ner. On  doit  donner  bien  jufte  le  degré  de  chaleur 
nécclLirc  pour  que  le  pain  cuife  Si  ne  brûle  pas.  O* 
doit  encore,  pour  cuire  le  pain  à propos , propor- 
tionner le  temps  qu'il  faut  pour  tailler  lever  la  pare , 
avec  celui  qu’on  met  à chauffer  le  four.  Il  vaut  mieux 
que  le  four  foit  ch  ud  avant  que  la  pâte  ait  tout  fon 
apprêt,  que  d’avoir  la  parc  prête  avant  que  le  four  foie 
allez  chaud , parce  que  l'on  entretient  facilement  U 
clulcur  avec  quelques  morceaux  de  bob. 

Il  faut  bien  nettoyer  le  four  quar.d  il  vient  d'être 
chauffé,  pour  que  le  dcfTous  du  pain  ne  foit  pas  rem- 
pli d'ordures  & de  charbon.  Lorlquc  le  pain  cft  en- 
fourné , on  ferme  l'ouverture  du  four  i il  ne  faut 

Jiu'unc  demi  heure  pour  cuire  le»  p.  ins  mollets  : il 
a tu  uuc  demi- heure  de  plus  quand  il  y a du  lait  dans 
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!c  pain  ; il  faut  trois  heures  pour  les  pain!  ronds  de 
douze  lin  es. 

Les  boulanger»  qui  ne  font  pas  honnêtes  donnent 
au  nain  un  léger  degré  de  cuifTon  , pour  qu’il 
J*rdc  moins  de  fon  poids  j mais  il  faut  bien  fe  garder 
de  ce  p.irn  qui  cft  toujours  trè<-ptfant  6c  très-indi- 
«fte.  Ce  font  ces  gcns-là  qui  forcent  à ne  manger 
lou vent  que  b troûre  du  pain.  ( Voyt\  Pain.  ) 

( M.  Macqüart.  ) 

BOULANGERS.  (Mabdiesdes)  (Mèd.  prat.) 

Les  boulangers  font  fil  jets  à pluficttrs  indifpofî- 
lions , 9c  quelquefois  même  i des  tnaoi  très-graves 
occafionnés  par  les  travail*  néccffaircs  à la  fabrica- 
tion du  pain.  D'abord  la  poutfière  de  fari^f  qu’ils 
.me  furent , qu’ils  trar  fportent , qu’ils  agitent,  les 
rend  fuLeptiolcs  des  memes  maladies  que  celles  qui 
attaquent  les  meuniers , mais  à la  vérité  dam  un  aé- 
ré moins  m îrqué.  Enfuitc  occupés  pendant  plulîcurs 
curc<  à pétrir  la  pâte , 6c  avant  conléquemmcr.t  plu- 
sieurs de  leurs  membres  plongés  dam  une  forte  de 
Uiin  froid,  IL  font  menacés  de  tous  les  maux  qui 
dépendent  de  la  tr«,nfpi  ration  fupprimée.  A la  vérité, 
la  plupart  de  ces  ouvriers,  accoutumés  à refter  pref- 
que  nus  pendant  une  partie  du  jour , doiver  t à cette 
habitude  une  pius  grande  rélifhncc  aux  effets  des 
variations  de  température  ; mais  ils  en  éprouvent 
affez  fou  vent  les  influences.  La  panie  de  leurs  tra- 
vaux qui  les  expofe  le  plus  aux  maladies , c’cft  la 
cuiffon  du  pain  dans  les  fours , & l’cxtradion  de  ces 
ains  cuits.  La  grande  chaleur  qui  règne  au-devant 
es  fours , La  rapidité  des  mouvemens  qu’ils  exécu- 
tent pour  extraire  les  pains , les  mettent  cAmuné- 
tpent  tout  en  fucur.  à dans  cet  état  ils  forcent  in- 
confidérément  de  leur  four  * (c  s’ils  s’expofent  à l’air 
froid , ou  fi  pendant  qu’ils  fuent  ils  fc  biffent  entraî- 
ner par  le  defir  de  boire  qui  les  tourmente  foc- 
vtnt , ils  s’expofent  alors  à toutes  les  maladies  aiguës 
fe.  inflammatoires , que  produit  le  refoulement  lubit 
de  la  trunfpiration , comme  la  pleuiéfic,  b périp- 
neumonie , fefquinancie , &c.  Souvent  les  médecins 
font  appcllés  pour  traiter  ces  maladies  chez  les  boulan- 
gers. Après  les  premières  faignées  néccffaircs  pour 
calmer  l’agitation  dû  fane  6c.  fon  cffcrvefceûcc , les 
"diaphorétiques  6c  lrt  toniques  légers  conviennent  à 
•ces  hommes.  Ils  doivent  être  avertis  que  le  vin  chaud 
6c  fucié  , qu’ils  prennent  fonvent  dans  le  commence- 
ment de  ces  afre&lons  , peut  prefquc  toujours  leur 
être  plus  nuifiblc  qu’utile. 

La  vapeur  du  pain  chaüd  fortant  du  fbur , a ' 
quelque  chofc  de  nouriiffant  ou  peut-être  d’affoupif- 
fanr  poi’r  Ici  nerfs  dans  ldquch  i^fidc  le  fcntirrcnt 
de  la  faim.  On  fe  fouvienc  du  fait  de  Démocrite,  ; 
ui  foutiut  quelques  jours  fon  cxiftcncc  par  la  vapeur  i 
■J  pain  ch.iud.  Les  boulangers  éprouvent  fouvent  * 
une  perte  totale  d’appétit , par  l’aâioo  de  cette  va- 
peur. ( M.  Fourcrov.  ) 4 
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BOULE.  ( Hygihte.  ) 

Partie  11.  Chofei  dites  son  naturelles. 

CLffc  V.  Gcftc. 

Ordre  II.  Mouvemens. 

Scélion  II.  A&iou  générale  des  organes. 

La  boule  offre  un  éxcrcice  très- agréable  6c  peu 
fatiguant , qui  convient  aux  perfonnes  même  déli- 
cates : ce  jeu  force  prefquc  toutes  les  parties  qui 
compofcnt  l'individu,  de  faite  des  mouvemens  variés, 
foit  en  marchant,  foit  en  fc  baiffant,  foie  en  éten- 
dant les  bras.  Les  vifeères  y trouvent  auffi  leur 
compte  par  des  petites  fecouffcs  qui  facilitent  toutes 
les  fccrétions.  L înlcnfiblc  trarfpiration  , légèrement 
augmentée , débarraffe  les  humeurs  d'une  lurabon- 
dince  nuifible  ; il  entretient  le  jeu  6c  la  foupleffe  des  # 
membres  chez  les  adultes , enfin  , fert  à leur  déve- 
loppement chez  ceux  qui  font  plus  jeunes. 

(M.  Macqüart.) 

BOULEAU  COMMUN.  (Mar.  méd.) 

Betula  alla  foliis  ovatls  acuminatis  ferrait  s. 
Lin. 

Betula  humilior  patufirls  &.  G . me  lin  , fib.  I , 
pag.  167. 

M.  le  chevalier  de  la  Marek  en  diftingue  en  gé- 
néral fept  cfpèccs  ( F".  diél.  bot.  tom.  1 , p.  455.) 

Ce  bouleau  cft  du  genre  des  plantes  âtikurs  in- 
complcttes , qui  donnent  fur  le  même  individu  dit 
fleurs  males  6c  femelles.  Scs  fleurs  font  très-pt rites  , 

& viennent  fur  des  chatons  écailleux  , dont  les  uns 
font  mâles , cylindriques , affez  longs , & un  peu 
lâches  ; les  autres  femelles  font  ovales,  oblo  gs , fer- 
rés , embriqués  en  manière  de  cône , 6c  plus  gros  que 
les  chatons  mâles. 

Les  fruits  font  des  femences  nues,  appbeies  ou 
bordées  de  deux  petites  ailes  membraneufes , cachées 
dans  les  écailles  du  chaton  femeile,  6c  allez  fembb- 
blcs  à un  petit  vermifleau. 

On  a réuni , dans  la  méthode  de  M.  de  la  Marck, 
les  bouleaux  aux  amies.  Ils  different , en  ce  que  les 
bouleaux  ont  leurs  chatons  femelles  , oblongs  , cylin- 
driques , 6c  cachent  fous  leurs  écailles  des  femences 
munies  de  deux  penqÿ  ailes , & que  dans  tes  aunes  , 
les  charons  femelles  font  ovales , ftiombiliformes 
avec  des  femences  appbrics , 6c  un  peu  angulcufes. 

Le  bouleau  cft  commun  dans  les  bois  de  b France 
& de  aourfc  l’Europe  feptentrionaie.  Il  n’cft  point 
délicat  j on  peut  le  j lantcr  dans  les  terreins  crayeux  , 
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tetretnr  & arides,  où  il  p%rd  tct  feuille;  de  bonne 
bru/c. 

• • 

Cet  arbre  s'élève  jtifqu'à  foixantc-dix  fteds  de 
terre , & vient  dans  tous  les  rcrrctns  icca  , monu- 
gicax  , pierreux,  6c  dans  les  cl  mats  les  plus  froids, 
puifque  c'cft  le  feul  qu'o  i trouve  au  Groenland.  Il 
cft  n id  dans  les  trois  quart;  de  fa  hauteur.  Son  écorce 
a l'épiderme  lice,  famée , rrès-b!ar.ehc , 6c  prcfquc 
incorruptible  , taudis  cjtic  te  bois  intcncuieracnt  a 
peu  de  foliditc. 

On  fait  dans  le  Nord  à l’écorce  du  bouleau , des 
incitions  dans  le  printemps.  Il  en  découle  un  fuc 
tranfparcntj  on  fait  avaler  chique  jour,  perdant 
quelque  temps,  plulicurs  onces  aux  perlonucs  qui 
ont  les  humeurs  vi  iées  , la  jaun  fle  , h galle,  f< 
fur*tout  de  1 1 rmd-nce  au  feorbut.  Cette  liqueur  cft 
un  peu  acide,  agréiblc  6:  d foltérantc } elle  cil  en- 
core vantée  pour  le  calcul  des  reins  & de  la  vcflic. 

C’eft  dans  le  voifirage  de  Tabinsk  en  Sibérie 

3u‘on  retire  abondamment  des  écorces  préparées 
u bouleau  , l'huile  de  bouleau.  J'ai  dépote  la  ma- 
nière de  l'obtenir,  dans  les  cfTais  de  minéralogie 
du  Nord,  p.  41;,  cher  Cu.hct,  178p. 

Les  fcui'Ies  du  bouleau  font  amères , un  peti  gluci- 
neufes  , réfolut.vcs , dércriîves.  On  les  emploie  rare- 
ment en  médecine , mais  plus  fouvem  pour  en  obte- 
nir par  Tébullition  une  couleur  jaune , qui  ferr  à tein- 
dre la  laine.  On  prétend  que  le  fuc  du  bouleau  n’a  des 
propriétés  bien  marquées  qu'au  commencement  du 
piintcmp,  8c  qu'il  n'a  plus  de  faveur,  dès  que  l'arbre 
a poulie  les  feuilles. 

Linnxus  (flot  fuec. , p.  77 6.  ) dit  qu'on  peut  en 
préparer  un  fucrc  $ 6c  que,  lorfqu’ellc  a fermenté  avec 
ce  lucre,  elle  fournit  un  vin  qui  a le  eput  du  routcatj 
en  p mêlant  des  ccrifes , des  grofwiucs,  on  en  com- 
pole  une  liqueur  allez  agréable. 

Un  fuc  végétal , fourni  en  suffi  grande  abondance , 
méntevoit  bien  des  travaux  fuivis  qui  nous  en  fflfcnt 
connoitre  d'une  manière  plus  déterminée  la  nature  6c 
les  propriétés.  (M.  Macquart.) 

BOULES  DE  MARS.  (Mar.  méd.) 

■ ; 1 • * * • ,*; 

Les  boules -de  mars  "fom  des  coiflpofés  de  tartre , on 
acidulé  tarrareux  , 6c  de  fer.  f Koyq  l'article  Ftx.)  1 
(M.  F OURCROV.) 

. t l 

BOULES  DE  MERCURE.  ( Mat.  med .) 

’ . 

Pour  préparer  les  boules  de  mercure , on  aille  ce 
métal  avec  l’étain  ; la  proportion  de  èe  dernier  tpétid 
Hoir  être  trfledans  cet  alliage,  que  l’amalgaihe'  Ibtt  , 
folida , 011  coule  cette  amalgame  fondue  dans  erg 
nv*u:e  qui  Igî  donne  la  forme  fph'riquç.  Ces  boules  j 
de  mercure  ont  été  employées. potir  HariEer  fCaô.k)n  | 
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Ici  flrrqeoit  H an  les  laifToit  quelque  temps  dm  |tf‘ 
f.ntaines.  ( é'ryrp  le  mot  MtRCiiitc.  ) ( M.  Fouk- 
crov.  ) 

BOULES  DE  MOLSHE1M.  (Mût.  m/d. ) 

On  prépare  à Molshcim  en  Alfucc  une  grande 
quantité  de  Sotties  de  mm,  qui  ont  beaucoup  de. 

. révutacio  * dans  une  partie  de  l'Europe.  (Voysf  Ft*.) 

( M.  F’otitcRox.  ) 

BOULES  DE  NANCY.  (Mût.  méd.) 

A Nancy  , il  jr  a une  fabrique  co  ifidérabte  de 
'«talcs  de  mai*  ; ce  font  celle*  qu’on  emploie  le  plu* 
fréquemment  » Pari*.  ( Voye^  le  R.  ) ( M.  Four*- 
crut.  ) 

BOULES.  ( Eau  de  ) (Mat.  mld.  ) 

On  nomme  improprement  eau  dftnlcs , une  dif- 
folmion  de  tartnte  de  fer  dans  l'alcool.  Le  nom 
’ qu'on  a donne  à cette  préparation , vient  de  ce  qu’on 
prépare  cette  liqueur  chez  les  particuliers,  en  taillant 
féjottmcr  les  kot.lt s de  mars  dans  ttilcodl  qu’on  prend 
dans  l’écat  d'eau-de  vie.  Ce  bquidc  prend  une  cou* 
leur  range -brune  , à mcfurc  qu’il  dilToui  du  t traite 
de  fer  : on  a coutume  dans  les  malfons  d’avoir  tou* 
jours  une  certaine  quantité  de  cette  liqueur  toute  pré* 
parée  pour  le  befoin  journalier  , te  on  l'applique  fur 
toutes  les  coupures , les  blcfliircs , les  conciliions 
les  belle*  à la  tète  produites  par  les  coups , les  chu- 
tes. Ce  remède  réunir  fouvem , te  il  nui:  rarement , à 
moins  qu'on  ne  l'applique  fut  des  patries  trop  enflam- 
mée*, 8;  îrop  déforgsmfées,  pour  elpérerunc  cicatrice 
fans  fuppnrurion.  ( M.  Fourcroy.) 

BOULETTE.  (Mat.  med . ) ( Voye^  GtO- 
muAiRt.  ) ( M.  ’Macçuart.  ) 

BOULIMIE.  Ordcc-nofbtogiquc , huitième  rlaife 
de  Sauvages,  ordre  fécond , genre  huitième.  Clalfc 
4 de  Cullen  , ordre  X,  genre  ici,  l 

T.t  kottlimie  , ou  faim  canin-  , eft  un  appétit  ftn- 
irodé.é  qui  force  le  malade  à prendre  plus  d'ali, 
mens  qu’il  n’en  peur  digérer.  Entièrement  oppofée 
a l’anoroic  , elle  donne  au  malade  une  faim  qu’il 
ne  peut  ruifalier , plus  il  mange , plus  fou  appétit 
«irgmcnte  ; de  forte  que,  oc  gardant  aucune  inclure  y 
ta  mot  11  rejette  les  alitnens  qu  i a pris,  tantôt  un 
dévoiement  prcfque  continuel  k tourmente  St  la 
fatigue,  quelque  fois  nsttiî  il  n'a  ni  dévoiement  ni 
vomirtement,  mais  lu  plénitude  de  fou  cflomac  lui 
donne  des  langueurs , des  eirdiilgtes  St  des  douleurs 
infuportnbles , St  le  fait  tomber  en  défaillance.  A* 
milieu  dé  ce*  diftértus  états  , l ofltim.c  . plein  d’une 
nourriture  eveellive  , dembride  des  albums  avec  im. 
portunité',  il -fcft  tourmenté  d'uiK  tfaim  violcinc. 

♦"I  » .t  1 . 1 ui 

Cette  maladie  fc  dtvife  en  plulïcuts  cfgèces.  Eli, 

Q 1 
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fc  préfente  rarement  feule  , & fe  joint  foulent  à 
d’autres  m 1 jdics.  On  en  dillinguc  trois  cfpèccs  prin- 
cipales , les  autres  efpcccs  font  fympcoinaciques  d'au- 
ircs  maladies. 

Des  trois  principales  cfpèccs  de  boulimie , la  pre- 
mière cfpèce  s’appelle  boulimie  de  chien , faim  canine , 
cyrdrcxra  , *»op tiiet,  appetitus  caninus  : c’cft  ccil” 
dans  laquelle  le  malade , après  avoir  mange  exccf- 
fivemcnt , rejette  les  alimens  fans  être  digérés , dont 
l’appétit  s’accroît  malgré  les  repas  abondant  & mul- 
tipliés , 9c  qui  loin  d’éprouver  les  dégoûts  qui  fui- 
vent  d’ordinaire  le  vomiflemenr , n’éprouve  au  con- 
traire qu’une  faim  plus  aélive.  L'habitude  de  quel- 
ques chiens  qui  fc  gorgent  d’alimens , vomillcnt  & 
mangent  de  nouveau  , peu  de  temps  après , a fait 
donner  le  nom  de  faim  canine  à cette  première 
ctpèce  de  boulimie . 

La  fcconde^^ècc , cft  celle  dans  laquelle  le  ma- 
lade mange  outre  mefure  fans  fe  raffaher,  cft  tou- 
jours tourmenté  d’une  faim  immodérée , & dont  les 
fcpas  cxceflifs  font  fuivis  d’un  dévoiement  accom- 
pagné de  vives  tranchées  qui  le  font  cruellement 
iouffrir  , on  appençoir  dans  la  fécrétion  ftercoralc 
du  malade  les  alimens  à moitié  digérés  & convertis 
«n  partie  darçs  une  forte  de  bouillie  gtüâtrc,  comme 
dans  La  licntcric.  Cette  cfpècc  fc  nomme  boulimie 
de  loup , faim  de  loup , lycoréxie , famés  lupina , 
AiNupihr. 

La  troifième  cfpècc,  cft  celle  dans  laquelle  le 
malade , après  avoir  abondamment  mangé , avec 
l’cftomac  rempli  d’une  copieufc  nourriture  , rî'éprouvc 
ni  dévoiement  ni  vomiflement,  mais  cft  accablé 
d'angoifles*  de  catdialeics  dont  les  douleurs  vives 
U fènfibies  le  font  tomber  en  foiblcflc , & qui  dans 
cet  état  déplorable  fc  plaint  d’une  faim  dévorante 
que  rien  ne  peut  affouvir.  On  appelle  cette  cfpècc 
faim  de  boeuf , famés  bovina  , fievTafset , fievAi/u*. 

Des  boulimies  fymptomatiqu.es . 

Outre  ces  Trois  efpèccs  principales  de  boulimie , 
les  nofologiftcs  en  diftingucnt  de  fymptomatiques. 

î®.  ï*a  boulimie  vermineufe , bulimia  verminofa , 
de  Tralles  , morbus  epidemicus  far* gu  fs  famés  ditlus , 
de  Foreftus,  1.  h , obf.  i8.  Cette  boulimie  cft 
occa/ionnéc  par  les  différentes  cfpèccs  de  vers  logés 
dans  le  ventricule  8l  les  inteffins  & fur-tout  par 
le  ternit.  ( Voyt\  la  nofologie  de  Sauvages.) 

i°.  lai  boulimie  volante , la  voracité.  Les  malades 
prennent  fie  digèrent  alors  deux  ou  trois  fois  plus 
d’alimcns  qq’è  l'ordinaire.  Elle  attaque  le  plus  tou  - 
vent  Us  femmes  grades,  les  perlonncs  qui  font 
beaucoup  d'exercice  , & celles  qui  ufent  de  fubf- 
ftanccs  amères  fie  aromatiques.  ( Voyc{  la  nofologie 
de  Sauvages.  ) .» . . a 
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3 •.  La  boulimie  addephagie , tulimia  addrphagia , 
de  Nenter,  c.  174,  c.  S,  c'cft  la  faim  extraordi- 
naire, & la  vUticté  des  cnf.ins*vcis  leur  qua- 
trième année.  Elle  cft  quelque  fois  occa/îonnéc  par 
les  vers  ; elle  accompagne  fouvent  le  rachitis.  ( V oye\ 
U nofologie  de  Sauvages. 

4#.  La  boulimie  de  convulfîon  , bulimia  cortvul- 
for±m,  de  Muller.  ( Voytr  difputationes  med.  d’Hal- 
ler , t.  i,  pag.  79  j ) dans  la  convulfîon  épidé- 
mique de  Brandebourg  en  1741 , les  malades  avoicnc 
une  faim  fi  violçntc  qu'au  milieu  des  convullions 
qui  Ici  privoient  de  l’ufagc  de  leurs  doigts , ils  fc 
j .traient  avec  une  dégoûtante  avidité  fur  les  alimens 
qu’on  mettoit  fur  leur  Ut , fie  qu'ils  dévoraient  cou- 
chés fur  le  ventre  dans  l'impui (lance  où  ils  étoient 
de  fc  fervir  de  leurs  mains  fie  de  prendre  une  plus 
commode  pofirion.  L'épidémie  convulffvc  dont  pat  le 
Willis,  celle  que  décrit  Buddée , l’éclampfie  ty- 
phode  que  Sennert  place  en  1597,  fie  la  convulfîon 
raphaniqtie , paroilîcnt  être  les  mêmes  maladies , 
puifquc  les  fymptôme  en  font  les  mêmes.  La  feule 
nuance  qu'on  peut  remarquer,  c'cft  que  dans  une 
de  ces  aifcftions  on  a rejette  des  vers  par  le  vo- 
miiîcment  ; mais  il  cft  impoffîblc  d’aJTùrcr  que  cette 
boulimie  ne  venoic  pas  d’un  autre  principe , & fi  l’on 
ne  devoir  pas  plutôt  l'attribuer  à la  mauvaile  qua- 
lité du  fcigle.  La  boulimie  que  décrit  Sennert 
écoit,  félon*  lui,  une  faim  lupinc,  ou  accompagnée 
de  diarrhée , au  lieu  que  la  boulimie  qui  fuit  la 
convulfîon  raph.mique  vient  du  mélange  des  fc- 
menccs  de  raphamftrura  avec  le  pain.  ( Voye\ 
Sauvages.  ) 

5 e*.  La  boulimie  cauféc  par  les  acides.  Bulimia 
ab  a ci  ii  s.  Mercurialis  de  ingenti  famé,  p.  3^5  > 
on  cqpnoit  cette  cfpèce  à l'acidité  de  la  falive, 
à un  fentinient  d'érofion  dans  l'cftomac , à un 
vomiffement  pituiteux  acide,  au  défaut  de  foif,  & 
aune  mélancolie  générale.  ( Voye\  Sauvages.) 

Des  cjufes  de  la  boulimie . . 

L’aftivité  du  fuc  gaftrique  provient  ou  de  fa 
quantité  ou  de  fa  qualité.  L'abondance  du  fuc  gaf- 
trique  peut  être  attribuée  à pluficurs  caufcs.  Elle 
occafionnc  toujours  une  faim  confîdcrable , qui  de* 
vient  prcfque  canine.  On  a obiervé  que  cette  ma- 
ladie écoit  comçiuiK  en  hiver  dans  Les  lieux  couverts 
'de  neige. 

Des  caufis  de  t abondance  du  fuc  g a fri  que. 

La  première  cft  l’abondance  du  fane , qui  chez 
les  perfonnes  bien  conftkuécs  fournie  beaucoup  de 
fuc  gaftrique  qui  excite  un  appétit  plus  fort,  ce 
qu'il  faut  bien  fc  garder  de  ranger  au  nombre  des 
maladies.  4 . . 

La  féconde  cft  la  groffeux  de  l’artère  coéliaque 
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qui  fournit  f artère  gadrique , qui , étant  aufli  trop 
groffc,  apporte  abondamment  le  fang  a l’cdomac  , 
& dès-  loi  5 produit  beaucoup  de  fuc  gadrique.  Cette 

£o/fcur  des  artères  eft  un  vice  de  conformation. 

>rfoue  le  foie  cd  d'un  volume  confidérable  * lar- 
cère  heparique  fe  dilate  beaucoup  , alors  elle  ap- 
porte à ce  vifeère  une  grande  quantité  de  fang, 
ces  deux  caufcs  augmentent  l'abondance  du  fuc  gaf- 
niquei  ce  qui  produit  le  grand  appétit  de  cent 
dont  le  foie  a un  volume  confidérable  ; mais  cet  { 
appéric  n’cd  pas  immodéré,  on  n’en  peut  conûdé- 
rcr  les  caufcs  comme  morbifiques. 

La  troifîème  caufe  qui  procure  à l’cdomac  une 
grande  abondance  de  fang  provient  de  l’embar- 
ras, des  engorgemens , des  obdruélions,  des  duretés 
sJcirreufes  de  la  rate  & du  foie.  Ces  vifeères,  ne 
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fenoic  s’ouvrir  dans  l'cdomac , y _por:oit  une  bile 
très-fluide  Se  très-âcre  . Se  fe  mêloit  au  fuc  gaftti-' 

rc , dont  elle  augmentoh  l'aftivité , Se  à laquelle 
attribue  la  faim  dévorante  dont  coi  homme  avoit 
été  tourmenté. 

• Des  fymptomts  de  la  boulimie. 

Le  malade  mange  exccflivement  fans  pouvoir  di- 
gérer i s’il  ne  mange  point , il  tombe  en  foiblcflc  j le 
lue  gadrique  ne  peut  pas  élaborer  b grande  quantité 
d'alimcns  donc  il  remplit  fon  cdomac.  De-la  une  iû- 
dieedion  ou  une  digcdion  imparfaite,  d'où  provient 
u4fchyle  épais,  âcre , vifqucux , qui  produit  des  obf- 
truélions  , forme  un  fuie  pauvre  Se  une  lymphe  in- 
capable de  nourrir  les  différences  parties , parce  que 


pouvant  alors  recevoir  toute  b quantité  de  fang  que 
leur  apporta#  les  artères  fpléniques  Se  hépatiques , 
ce  fluide  cd  obligé  de  fe  jette r dans  l'artère  gadri- 

3 uc.  Se  de  fe  répandre  dans  l'cdomac,  oüilpro- 
uic  une  grande  quantité  de  fuc  gadrique  , fie  dès- 
lors  yn  appétit  trop  confidérable  , & qu'on  a beau- 
coup de  peine  à modérer,  par  ce  qu'il  cd  néccffaire 
de  faire  obfcrvcr  une  diète  exa&c  pour  adminidrer 
les  remèdes  propres  à guérir  les  obdaclcs  qui  b 
produite  i.c. 

Des  changement  qui  furviennent  a la  qualité  du  fuc 
- gajirique  „ 0 qui  augmentent  fon  activité. 

Le  fuc  gadrique  devient  âcre  Se  piquant.  Il  ac- 
quiert cette  qualité  défeélueufe  , i°.  par  le  fré- 
quent Se  long  ufage  des  aliment  lalés  , poivrés  , épi- 
cés. Les  marins  font  fujets  à cet  inconvénient , 
parce  que  les  alimens  dont  ils  font  forcés  à fe  nour- 
rir foumiflem  un  chyle  âcre  Se  trop  aélif 5 x°. 
par  la  conditurion  particulière  des  individus  tels  que 
l’ atrabilicofc , la  mélancolique  , l'hypocondriaque 
dans  lefquellcs  le  fang  cd  acre  , ré  lin  eux  , épais  j 
par  la  diflblution  du  fang.  ÀulTi  les  feorbuti- 

2 lies , ccox  qui,  pendant  long- temps,  ont  eu  une 
èvre  lente  , les  phtifiques  , les  perfonnes  attaquées 
d’éthifîe , ont  un  fang  ténu , fluide  , âcre , inca- 
pable de  former  une  lymphe  propre  à les  nourrir. 
4e.  par  b chûte  précipitée  du  chyle  &*du  rede 
des  alimens  dons  les  incedins  , qui  ne  peuvent  tem- 
pérer dans  l'cdomac  l'aÛion  du  fuc  gadrique , 
comme  dans  b li  ente  rie  , ou  lorfqu'il  fe  trouve  des 
vers  dans  l'cdomac , qui  attirent  à eux  Se  abfor- 
beot  une  partie  du  chyle , ce  qui  arrive  fréquem- 
ment aux  enfans  , & à ceux  qui  font  attaqués  du 
tamia  > jQ.  enfin  lorfque  ce  fuc  gadrique  le  trouve 
mêlé  à une  humeur  étrangère , tell»  que  1^  bile 
ténue  & fluide , qui  augmente  fon  aélivité  > car 
lorfque  la  bile  c(t  épaifle , elle  proJuic  un  effet 
contraire.  Le  célèbre  Véfale  raconte  qu'à  l'ouverture 
d'un  rameur , qui  avoit  eu  pendant  fa  vie  une  faim 
canine  continuelle , il  trouva  une  branche  du  ca- 
nal cydiqtK  , qui , au  lieu  d'aboutir  au  duodénum , 


fon  âcrcté  1 empêche  de  s'attacher  principalement  aux 
parties  folides  du  corps  Se  d'en  léparcr  les  pênes.  La 
digeftion  , dans  cette  maladie  , cd  dérangée  de  trois 


manières.  Ie.  Les  alimens  n’étant  point  digérés  , ou 
ne  l’étant  qu’à  moitié  , fe  corrompent  Se  s aigriflent 
par  b mauvaife  qualité  du  fuc  gadrique.  Dès-lors  ils 
picottent  les  fibres  de  l'cdomac , y produifent  une  ir- 
ritation, qui,  jointe  à U plénitude  de  ce  vifeère , dé- 
termine le  vomilTcment  deux  heures  après  le  repas  du 
malade.  L'cdomac  débarra  (Té , le  maLde  éprouve  de 
nouveaux  befoins  qui  le  forcent  à prendre  de  nou- 
veaux alimens  qui  produifent  les  mêmes  effets.  On 
nomme  cet  appétit  immodéré  faim  canine.  x°.  Les 
alimens  féjournaxit  quelque  temps  dans  l'cdomac , s’y 
convcrtiflcnt  en  une  cfpèce  de  bouillie  qui  le  picottc, 
l'irrite,  ainfi  nue  les  inicftinr.  Cinq  heures  après , il 
furvient  un  dévoiement  qui  fatigue  le  malade  par  des 
tranchées  Se  des  douleurs  vives  qui  ne  peuvent  le  dif- 
traire  de  U faim  dont  il  continue  d’éprouver  les  be- 


foins. Cette  féconde  cfpècc  cd  plus  dangereufe  que 
la  première , parce  que  les  alimens,  à moiti4dig.:r!s, 
en  quelque  façon  , comme  dans  la  licmctic  , four- 
niflent  un  chyle  âcre  qui  communique  nu  fang  les 


mêmes  principes  , au  lieu  que  dans  le  voiniflcir.cnt , 
le  chyle  n'cd  pas  également  vicié.  Cette  féconde  ef- 
pècc  s'appelle  faim  de  loup.  30.  Les  alimens  retenus 
dans  l’cdomac  pendant  un  certain  temps,  la  Jigdtioa 
ed  prefque  parfaite , & il  n’y  a ni  vomiflemenr , ni 
dévoiement  j mais  l’cdomac  ne  digère  qu’en  éprou- 
vant des  conflemem  , des  tirai'lcmcns  , & le  malade 
ed  accable  d’aogoifle,  de  fbiblelTc , de  douleurs  car- 
dialgiques , fans  ccflcr  d’éprouver  le  tourment-  de  b 
faim  > les  Celles  préfentent  une  forte  de  bouillie  gri- 
sâtre , comme  dans  b licnteric.  Cette  troifièrne  Ci* 
pèce  s'appelle  faim  de  boeuf  , 

La  maigreur , le  marafme  univcrfel  font  les  fuites 
néccffaircs  de  la  fièvre  lente  , de  b phtilic , des  obf- 
trudions  & de  l'hydiopilic  que  , procureur  ces  crois 
cfpèccs  de  boulimie.  • 

Du  diagnojlic. 

Cône  maladie  ed  f icile  à conr.oître  ; mais  il  efl 
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difilcile  de  diftingucr  les  différente*  cjufe*  qui  la  pro- 
duilcnt.  Pour  y parvçnii  , il  faut  cxairiner  avec  at- 
tention,- i°.  l'acrimonie  du  fang  8c  celle  du  fuc  gaf- 
trique.  x°.  La  difl’olution  coiliquarive  du  fang-  J°*  La 
vifeofitè  du  fuc  eaftriquc.  4*.  Son  èpaiflîfKment.  y°. 
La  pblogofe  de  Icflomac  , produite  par  la  lurabon- 
dar.ee  du  fang  qui  entre  dan*  l'artère  eaftriquc , lorf- 
qu'il  y a ohftru&ion  dans  le  foie  ou  don*  la  mne  ,8c 
lorfqur  ces  vifeères,  n’en  pouvant  recevoir  h quantité 
oui  leur  eft  apportée  par  les  artères  hépatiques  8c 
lpténiques , forcent  ce  fluide  à fe  porter  vers  l'artère 
Eaftrique.  <f\  La  conllitution  parriculièrc  du  fang 
dons  certains  m.iltdes  mélancoliques , vaporeux  , jur- 
pocondriaqucs , atrabilaires.  70.  La  ftccité  du 
J?°.  La  fcnlibifiré  de  l'eflomac  , dont  la  tunique  vc- 
loutéc  peut  avoir  été  détériorée  en  pattie  par  l'acri- 
monie du  lue  gaftrique , ou  par  l’abus  des  liqueurs 
• fpirihicufes.  On  peut  obfcrver  ici  que  les  perionnes 
Kilieufes  , feorburiques , mélancoliques  ou  hypocon- 
diiiqucs  mangent  plus  que  les  autres. 

Du  prpgni'Jtic. 

La  heulimu  eft  facheufe par  fes  caufes,  8c  redou- 
table dans  les  effets.  EUc  cft  fteheufe  par  fes  caufes , 
parce  qu’elle  cft  produite  par  le  vice  du  fang.  Elle  cft 
redoutable  dans  les  effets , parce  qu’elle  cntiaîue  à fa 
fuite  le  marafinc , les  obft ruftions  8c  l’hydropifie. 

Lorfquc  le  malade  vomie  les  alimcns  dfcux  heures 
après  les  avoir  pris,  il  n’y  a point  dedteeftion,  8c  pa' 
conféquenr , point  de  formation  de  cnylc.  Lorfqu'Ü 
ne  les  vomit  point , & que  cniq  heures  après  fes  re- 
pas il  eft  art  qué  d’un  dévoiement , ccnc  digeftion 
impatfairc  fait  paffer  dans  le  fang  un  chyle  très-cor- 
rompu  qui  en  ir.fcéle  la  malle.  Enfin,  lorfqu’il  n’y  a 
ni  vomiflcmenc  , ni  dévoiement , 8c  que  le  malade 
éprouve  des  gonflemens  d’eftomie,  des  tiraîilemens , 
des  angoiflcs  , des  cardt.ilgics  , le  chy  'c  qui  provient 
de  cette  doulourcufc  digeftion  clt  de  mauvaife  nature 
qu’il  communique  au  fine.  Cette  d< r il  r re  dpi  ce  de 
ioulimit  fe  termine  pat  des  obltrucfens  , une  fièvre 
Icare  , l'hydropific  & la  mort. 

Cwattoit. 

Il  y a deux  manières  d'attaquer  ente  maladie , par 
la  cure  palliative  & par  la  cuic  radicale.  Dans  la  cure 
palliative  , il  y a deux  indications  à remplir. 

La  première  eft  de  lier  Se  d'envelopper  le  fuc 
gaftrique  , de  manière  à en  modéier  Se  en  dé- 
truire iaélion  trop  vive  lur  l'cftomac.  On  emploiera 
donc  avec  fuccès , t®.  les  corps  gras  ou  huileux , tels 
nue  la  rrocl'e  de  bfieuf  fondue  , fctvic  rhatide  , S: 
dans  laquelle  on  trempera  du  pain  , l’huile  d'olives 
ou  d'am-rdes  d uces , Sec.  , abattront  la  faim  , en- 
velopperont 8:  maîtriferont  le  lue  gaftrique  St  empê- 
cheront fon  aftion  irritante,  a".  Lès  co  ps  mucilagi- 
ncui , tels  que  les  bouillons  faits  avec  la  tortue  , les 
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grenouilles , les  pieds  te  les  extrémités  des  différent 
animaux.  j°.  Les  natcoriqnes  dont  il  ne  faut  "1er 
qu’à  petite  dofe  , St  parmi  lcfquels  on  do  t préférer 
la  thériaque  nouvelle , paice  qu  elle  eft  ftomachique , 
St  que  fa  vertu  narcotique  eft  encore  dans  toute  fa 
force. 

Les  malades,  xftrtints  au  régime  que  nous  vetv  ns 
d'indiquer,  doivent  manger  des  alimcns  ci-defius 
preferits,  peu  à-la-fois  8;  louvcnt , pour  éviter  les  d - 
vcts  accident  que  nous  avons  décrits.  Il  faut  différer 
St  éloigne  i pat  degrés  les  repas , amant  qu'on  le  peut. 
Leur  boiffon  fera  d’excellent  vin  vieux  , mêlé  avec 
peu  d'eau  , parce  que  l'eau  n'cft  pas  propre  à défal- 
térer  ers  malades  ; elle  ne  pénètre  pttf  la  mitcofité  qui 
rapiffe  l’cftomac  , au  lieu  que  le  vin  la  diffour  St  dé- 
rerge  cette  vifeofité  qui  eft  adhérente  au  palais , au 
goiier , à rcrfophagc  St  aux  parois  de^'eftomac. 

Pour  parvenir  à la  cure  radicale , il  y a plulîeurs 
indications  à remplir. 

La  première  eft  de  relâcher  l’cftomac.  La  fécond^ 
eft  d’évacuer  la  mucofîté  qu'il  contient.  La  troiitèrae 
eft  de  corriger  1a  conllitution  du  fang. 

Pour  fatisfaire  à 1a  première  , il  faut  commencer 
par  faire  faigner  le  malade  ; t°.  pour  diminuer  la 
phlogofe  de  Icftoniac;  s",  p sur  le  difpofcr  à l'ufage 
des  autres  remèdes.  Ou  répète  la  foignee  fuivant  l'in- 
dication. . 

On  remplit  la  féconde  indication , en  évacuant  la 
mucofîté  ccncenue  dans  les  pretniè  es  voies  avec  les 
émétiques  , parmi  lcfqucls  on  doit  préférer  l'ipeka- 
ku-na  , à caufe  de  fa  vertu  incifive.  On  Élit  îuivre 
immédiatement  la  purgation.  Les  anciens  eftimoieat 
l'hier.i-pic-a , Se  l'cmployoient  avec  fuccès  dans  cetre 
maladie.  Mais  on  a ccffé  de  s’ea  fervir  depuis  la 
connoilfance  des  préparations  antimoniales  St  des 
propriétés  de  l'ipekikuana. 

On  remplit  enfin  la  troifièmc  indication  en  épu- 
rant la  ronftitution  du  fang.  Loriqu  elle  eft  acte  St 
réfineufe , comme  cher  les  tfléhmcohqucs  , les  atra- 
bilaires , les  hypocondriaques  , on  emploie  les  dé- 
layant , tels  que  les  demi-bains,  pendant  peu  de  temps 
à-la-fois , après  kfqueis  on  p.fle  aux  bains  entiers , 
lorfquit  n'y  a pas  aoblhruéhons , 6c  que  la  poutine 
eft  bonne.  On  fait  ufage  de  bouillons  faits  avec  le 
poulet , le  veau  & des  herbes  rafraiebiffantes  ; on  y 
ajoute  quelques  douces  préparations  martiales,  comme 
le  tartre  chalybé  , foiublc , ou  quelques  Tels  neutres , 
tels  que  ceut  de  glauber , de  faignene  , d'epfom , de 
duobus , 8Cc.  On  donne  aufli  du  petit  lait  chalybé 
ou  fer*é  , Se  dans  les  faifons  convenables  , les  e .‘ux 
minérales , ferrugmeofet  , comme  celles  de  Paffy  , 
■de  Vais  ; 8c , aptès  un  certain  temps  de  leur  afage , 
lotfque  le  fane  eft  luffifammeitt  atténué  tse  délayé, 
on  paffe  à l'ufage  du  kit  de  chèvre  , d'àoplle  ou  de 
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tache  j le  fi  t’eftomac  ne  t'y  refufe  pas , on  y met 
te  malade  pour  rouie  nourriture , afin  d'atténuer  plut 
puirlamment  le  de  tempérer  l'acrimonie  du  bug  le 
des  Humeurs. 

La  boulimie  verarneufe  fc  guérie  pu  les  anthel- 
mienques. 

La  tolanrc  ou  voracité  ue  peut  être  regardé* 
comme  une  maladie. 

La  boulimie  addephagie  demande  un  régime  exaô 
& l'ufagc  des  mattinui  , de  la  rhubarbe  . du  quin- 
quina , foutent  des  antliclminriques , le  quelquefois 
les  remèdes  curatifs  du  rachitis. 

La  boulimie  de  convulfion  exige  le  changement  de 
rourrirure  le  les  antifpafmodiqucs , fi  clic  a été  oc- 
caikmnée  pu  les  femenecs  de  raphanilhuw  , ntllées 
à celles  d'otge , de  fcigle  ou  de  fronie.it. 

La  boulimie , caufée  pu  les  acides , fc  guétit  pu 
les  rafraîchi  Ifans  , les  ablorbans  & les  alkilis  , tels 
que  l'huile  de  tartre,  le  fcl d'abfynthe , de  cattre,  lec. 

( M.  Aivtv.  ) 

BOULOGNE.  ( Eaux  miner.  ) 

Boulogne  cfl  la  capitale  du  Boulonois , à l'embou- 
chure de  l'fane  , à neuf  lieues  oued  de  S.  Orner,  le 
à fepr  au  fud  de  Calais.  On  trouve  à environ  trois 
cent  pas  de  1a  haute  ville , près  du  chemin  de  Calais , 
une  fource  miérale  d'eau  fioide  recommandée 
contre  les  engorgement , le  fur  laquelle  la  fociété 
royale  a des  oofervations  analytiques  , donc  1er  der- 
nières ont  paru  en  1787  , lejqui  ont  été  faites  pu 
M.  Fouquet , médecin  penfiounr  de  la  ville. 

Ce  médecin  a obfervé  que  ces  eaux  font  froides , 
claires  le  limpides  à U fource  ; qu’elles  ont  un  goût 
âpre  , aftringenr  le  ferrugineux.  Que  les  principes 
qui  y dominent  font  : 

t°.  De  la  terre  calcaire  , avec  'an  peu  de  félenite 
en  dilTolution , tant  par  le  gai  que  pu  l'acide  virrio- 
lique  qui  y domine. 

t°.  Qu’elles  contiennent  encote  de  l'alcali  marin , 
puifqu  elles  ont  donné  deux  tiers  de  grain  de  fcl  de 
glaubcr  pu  livre  le  un  peu  de  terre  m.igncficnnc. 

)°.  Qu'on  y trouve  par  livre  plus  de  trois  quans 
de  grain  de  fer  fufpcndu  pu  le  gaz  aétiforme , acide 
carbonique. 

4°.  Enfin  , quelles  donnent  une eaumere  favon- 
neufe  , fort  chargée  de  puries  extradive® 

M.  Fouquer  a reconnu  à cette  eau  une  verra  apé- 
rittve  , ttès-marquée  , dans  les  engorgement  du  bas- 
ventre,  les  fupprefliors  fcxucllcs,  les  pâles  couleurs, 
le  néphrétique  , 1a  foiblclTc  le  la  langueur  des  fonc- 
tions. O 

On  trouve  encore  à Boulogne  un  grand  établi  (Tè- 
ment  , fort  utile  pour  les  pcrfoimes  auxquelles  ou 


eonfcille  les  bains  d'eau  de  met  à diti*' renies  tempé- 
ratures : on  le  doit  au  zèle  de  M.  Cléry  de  By  court , 
ancien  maître  particulier  des  eaux  le  foret!. . 

( M.  Mac<jv*»r.  > 

BOUQUE  T.  ( Hygiène.  ) Ç Ko yeq  Fxiox.  ) 
( M.  Mae%>UA*r.  ) 

BOUQUETIN  ( fang  de  ).  ( Mu,,  miel.  ) 

On  employoit  beaucoup  autrefois  le  fang  de  bou- 
quetin , eu  boutlin  , ( bouc-ejlaiu  , boue-Jlein  ) dans 
les  maladies  des  poumons,  fpécialeraent  dans  lapleu- 
rélie  le  ia  811  non  de  poitrine.  Le  bouquetin  , dont  le 
vrai  nom  bouc-Jlein  , tiré  de  la  langue  teutonique , 
lignifie  bouc  de  rocher  , tft  en  effet  une  efpècc  de 
bouc  fauvage.  Il  diff  ère  du  bouc  dotneflique  par  fa 
force  & fon  agilité  beaucoup  plus  grandes  , par  fis 
cornes  plus  grandes  , le  ponant  deux  arrêtes  longi- 
tudinales , amfi  que  les  auruds  ou  tubercules  tcanf. 
verfaux  , qui  défignent  les  années  , le  par  la  fnrme 
ovale  de  f a rate , plus  femblable  à celle  du  chevreuil 
& du  cerf  qu'à  de  celle  du  bouc  , proprement  dit.  Du 
refte , toute  fa  forme  externe  le  intérieure  fe  rappro- 
che tellement  de  celle  du  bouc  domeflique , qu'il  pa- 
rait n'en  être  qu’une  variété.  Le  bouquetin  , nommé 
iber  en  latin  , vie  fur  ies  fommets  des  plus  hautes 
foontagnes  , dans  les  Pyrénées  le  les  Alpes  , tabdis 
que  le  chamois  ou  yfard  habite  le  fécond  étage.  1.1 
cir. lie  du  bouquetin  cfl  très -difficile  te  pénllcufc  ; 
outre  1a  difficulté  de  de  fuivre  le  de  le  lalfcr , il  elt 
dangereux  à approcher  ; il  attend  le  ch.jfcur  & le 
frappe  fi  rudement  avec  fes  cornes  , qu'il  le  poulie 
fouvenr  dans  les  précipices.  Ce  métier  a cependant 
tant  d'attraits  pour  l'homme  funple  le  rapproché  de 
l'état  de  nature  , qu’il  lui  facrific  toute  (à  famille  ; 
il  lai  fie  fa  femme  le  fes  enfans  pour  fe  livrer  aux 
hafards  de  cette  chalîe  fi  fatiguante  le  fi  périUcufo 
Quelquefois  on  prend  de  jeunes  bouquetins  ; on  le» 
élève  avec  les  chevreaux  au  milieu  des  troupeaux  de 
chèvres  le  de  houes.  Il  fe  famiiiarifc  alTcz  facilement, 
devient  domeflique , le  rentre  dans  l'étable  avec  les 
autres  auimaux  ; mais  il  ne  fe  mêle,  jamais  naturelle- 
menc  aux  troupeaux  , comme  le  fait  quelquefois  le 
c Illinois  , le  il  fauc  qu'il  fait  jeune  pour  être  appri- 
voifé. 

Autrefois  on  chafloit  le  bouquetin  avec  beaucoup 
lus  d’ardeur  qu'on  oe  le  fait  aujourd'hui , parce  que 
u luge  du  fang  de  bouquetin  cil  beaucoup  plus  rare. 
On  iafioit  un  bouquetin  ; on  l'arrétoie  vivant , on  le 
faignoir  le  on  fai  fait  dclfécher  fon  fang  au  foleiL 
Aujourd'hui , on  ne  fait  (dus  cette  opération  que  fur 
le  bouc  ordinaire,  qu'on  a nourri  uq  mois  auparavant 
avec  des  {dances  aromatiques , pour  qn’il  toit  plus 
analogue  au  bouquetin  , qu'on  préfume  fc  nourrir  de 
végétau/ analogues.  ( Koy ry  le  mocCmvRe.  ) Le 
fang  de  bouquetin  qu'on  a dans  les  boutiques  n'efi 
que  celui  de  bouc  préparé  , comme  il  fera  dit  à l'ar- 
ticle CHivtt, 
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Quant  aux  venus  fudorifiquc , réfolutive , diuré- 
tique , cmménagogue  , &c.  qu'on  attribuoit  au  fang 
de  bouquetin  , elles  Soient  manifcftcmcnc  fondées 
fur  des  préjugés  8c  des  erreurs.  Ce  fang  éroit  fur-tout 
regardé  comme  un  fpécifiquc  sûr  dans  la  péripneu- 
monie 8c  la  plcuréfic.  Quelques  prifes  de  ce  remède 
fuffiloicnt  pour  guérir  ces  maladies  &’  pour  pou  fier 
l'humeur  <jui  les  produifoit  par  la  pcainTtilKr , dans 
fon  Traite  fur  la  pleuréfte  , dit  n'avoir  obfcrvé  au- 
cuns bons  effets  du  fang  de  bouquetin . li  n’y  a plus 
que' les  ignorans  & les ciurarans  qui,  fans  avoir  rien 
à perdre,  &r  comptanr  fur  le  Hafard  des  gu.' riions  na- 
turelles , a (Turent  qu’ils  guériflcnt  par  ce  remède  , 5 c 
fc  vantent  de  détruire  tout  le  mal  par  l'effet  des  dia- 
phoniques & des  fudorifiques.  Tout  le  rifquc  que 
l'on  court  dans  l'ufagc  du  fang  de  bouquetin , c'eft  de 
charger  l’cftomac  des  malades  d'une  fu  b fiance  fade , 
coagulée  , très-difficile  à digérer.  On  le  donnoir  avec 
le  vinaigre  , à la  dofe  d’un  fcrupule  , jufqu’a  celle 
d'un  gros , répétée  pluficurs  fois  par  jour. 

La  pleuréfie  n'écoit  pas  la  feule  maladie  que  ce  re- 
mède pouvoir  guérir  ( il  avoit  une  vertu  fpécifiquc 
dans  les  luxations,  les  contufions,  les  fuites  des  coups 
& des  chûtes , la  dylTenteric  , 3c  même  le  calcul  des 
rrins‘&  de  ia  veffic.  Scs  grandes  propriétés  lui  avoient 
fait  donner  le  nom  de  main  de  Pieu , comme  l’ap- 
prend Mcrcurialis  dans  fes  Constations. 

Toutes  ccs  venus  font  aûucUemcnt  réduites  à Icdt 
jufte  valeur , c'cft-à-tlire  , à rien.  11  n'y  a plus  que 
quelques  gens  ignorans  qui  y croient  encore  j mais 
hcurcufcmcnt  fa  propriété,  quiicurparoit  fi  énergique, 
exige  pour  eux  qu'ils  n'en  emploient  qu’une  très -pe- 
tite ti  'fc  ; de  forte  qu'il  ne  peut  faire  aucun  mal. 
( M.  1 OURCROT.  ) , 

BOURBILLON.  ( Chirurgie.  ) Matière  épaifTe  8c 
èomme  ftéaroraateufe,  ou  fcmblablc  à du  fuif  qui  fon 
«ic  l'ouverture  de  quelques  dépôts  & tumeurs.  Foyer 
Abscss  , Furokcjlis  , DiSion,  de  Chirurgie.  ( M. 
Chamseru.  ) 

BOURBON -LANCY  , '(  eaux  de  ) ( Afar,  méd.  ) 

Bourbon- Lancy , petite  ville  du  duché  de  Bour- 
gogne , à une  lieue  de  la  loirc  , l’cpt  de  Moulins  8c 
foixonte-neuf  de  Paris , pofsèdc  des  eaux  théca- 
les , qui  ont  une  aflex  grande  réputation , quoi- 
qu’elles ne  foient  rien  moins  que  minérales,  8c 
qu'on  y trouve  prcfquc  rien  que  de  la  chaleur.  Ccs  eaux 
(ourdent  dans  le  milieu  d'un  petit  vallon  iitué  au 
pied  du  monticule  fur  lequel  la  ville  cft  banc.  Elles 
loin  dans  une  grande  cour  j il  y a fept  fontaines  ; 
la  plus  co  ifidérablc  eft  nommé  ]c  lymbe  ou  le  grand 
puits  ÿ Elle  a quarante  pieds  de  profondeur , 8c 
donne  une  grande  quantité  d'eau  j trois  autres  fon- 
taines portent  les  noms  de  la, Reine,  des  Ècures , 
de  S.  Leger.  Les  trois  dernières  n'ont  pas  de  nom. 
La  première  eft  la  plus  employée.  Elles  font  toutes 
chaudes.  Il  y avoir  aatrefois  beaucoup  de  bains , 
don:  la  magnificence  atteftoient  qu’ils  étoicn:  un 
ouvrage  des  romains.  Il  n’co  relie  que  deux  \ l’un 


eft  le  bain  des  pauvres , de  dîné  aux  malades  de 
l'hôpital  j l’autre  plus  grand  eu  forme  de  rotonde 
cil  nommé  le  bain  royal. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  propriétés 
des  eaux  de  Bourbon- Lancy , depuis  le  milieu 
du  dix-feptième  fiècle , on  ne  trouve  que  lfaac 
Catticr  , Ductos  , & Jean  Marie  Pinot  qui 
ayert  dit  quelque  chofe  fur  fon  analyfc.  Le  fou- 
fre , le  ni:re , l’alun , 8c  le  bitume  annoncés  par 
Cactier  tiennent  au  mauvais  état  de  la  chymic  à 
l'époque  ou  fon  travail  a été  fuir.  On  cft  étonné 
de  voir  que  depuis  174}  jufqu'cn  feptembre  1771  » 
Jean  Marie  Pinot,  qui  avoit  publié  deux  ouvrée* 
fur  les  eaux,  y trouve  encore  de  la  terre,  du  fer, 
du  fel  marin  , & du  foufre  édulcoré , la  chymie 
permettoit  fur-tout  à cette  dcr.  icrc  époque  des  re- 
cherches bien  plus  prccifcs.  Duelos  cil  encore  le 

f>lus  cxadl  8c  le  plus  clair.  11  dit  avoir  trouvé  dans 
es  eaux  du  Lymbe  par  l'évaporation  , de  ré- 
fidu  blanchâtre  8c  faim , compofé  de  de  rerre , 
•Se  de  de  fel  marin , 8c  dans  les  autres  eaux  de 
Bourbon- Laney  un  peu  moins  de  ce  fel. 

Aujourd’hui  les  connoiilances  qu'on  a acquifcs 
fur  l'analyfü  8c  les  principes  des  eaux , font  voir  que 
celles  de  Bourbon- Lancy  rendent  dans  la  chiffe  des 
eaux  thermales  fimples  \ que  les  principe^  fixes  & 
falins  quelles  contiennent  font  beaucoup  trop  peu 
abondons  , pour  leur  donner  des  venus  > tlhs  n'ont 
d'cillcurs  ni  faveur  ni  odeur.  Leurs  propriétés  font 
donc  uniquement  dûcs  au  calorique  en  acl.vité,  qui 
élève  leur  température.  Ccftpci  méritoit  donc 
d'étre  fixée  avec  exaflitude  , & nous  donnerons  ici 
le  tableau  de  la  chaleur  des  diffé  entes  fontaines  & 
bains  de  Bourbon- Lancy , déterminée  par  les  ob- 
fervations  de  M.  Vcrchèrc , 8c  inférée  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Carrère,  fur  les  eaux  minérales  de 
la  France. 


Eaux  de  Bourbon  - Lancy  dans  V Autanois  en 
Bourgogne. 


I.  Eau  du  Lymbe.  . • » 

II.  Fontaine  fans  nom*  • . 

IU.  Font,  des  écures.  . . 

IV.  Eau  de  font,  fans  nom.  . 

V.  Font.^e  Se.  Léger.  . . 

VI.  Eau  de  font,  fans  nom.  . 

VII.  Font,  de  la  reine.  . . 

VIII.  Bain  rojf.il 


TempÉiatme  Tcmpérttui» 

de»  lOIMCCI. 

de  i'atiaof 
Jihric* 

4« 

5 

4«i 

20 

43 
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4*i 
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10 

4® 
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40  r 

10 

33 

r 

33* 

10 

[3° 

s 

S°* 

10 

44 

5 

44  i 

î® 

33 

y 

Jf  T 

10 

Nota.  Dans  les  faifotis  chaudes , il  y a une  aug- 
mentation de  quatre  ou  cinq  dégrés. 
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Des  obfemticms  aficz  multipliées  prouyent  que 
les  eaux  de  Bourbon-Lancy  (ont  utiles  dans  les  hê- 
tres intermittentes  rébclîcs  j on  allure  meme  quelles 
remportent  a cet  égard  f«r  toutes  les  autres  eaux 
thermales.  Elles  lâcncnt  le  vcr.crt  $ elles  pouffent 
par  les  armes  j elles  rctablificnt  U tranfpiration  Si 
le  cours  des  règles  j elles  conviennent  dans  la  ca- 
chexie , la  foiblefie  d’cftomac , les  Hi.txrh  5cs  v les 
fleurs  blanches  , Tafthme.  Leur  lifage  extérieur  en 
bains  Si  en  douches  tou  vient  dans  la  puraiyfic , le 
tremblement  des  mcmbics , de  rhumatifmc  , la  ré- 
traction des  mufdcs  Se  des  tendons , les  maladies 
de  la  peau. 

On  boit  ees  catix  pendant  neuf  ou  dix  jou.- s 
de  fuite  ; la  dofe  ordinaire  cft  depuis  deux  livres 
jufqu  a quatre  , par  jour.  L’ufegc  du  lieu  cft  de 
prendre  chaque  jour  un  bouillon  de  pouke , lorf- 
qu’elles  onr  produit  la  plus  grande  partie  de  leurs 
effets.  Lien  ta  ud  faifoit  un  grand  cas  de  ces  eaux , 
Se  ccd  fon  ouvrage  qui  nous  a fourni  l’article  de 
leurs  propriétés  Se  de  leur  adminiftration  médicinale. 

( M.  FourcrôIT.  ) 

BOURBON  - L’ARCHAMBAUD.  {Mat.  mêd.) 

Bourbon- t'Archambaud  eft  un  bourg  du  Bour- 
bennoit  a fur  lieues  de  Moulins,  dix  de  Nevers, 
quinze  d:  Bourges,  foixantc-cinq  de  Paris,  Sic. 
Les  eaux  qui  portci  t Ion  nom  l'ourdcnt  dans  le 
bourg  même.  Il  y a deux  fourccs  , l'une  thermale 
la  plus  accréditée  , Se  dans  laquelle  on  trouve  des 
bains  j l’autre  froide  , connue  fous  le  nom  de 
Jonas. 

Les  premiers  auteurs  qui  ont  traité  de  ces  eaux 
écp  nis  la  fin  du  fcizicmc  tiède  jufqu’au  tiers  du 
dix-buirième , n'ont  connu  que  très  imparfaitement 
leur  narurc.  Ils  y adintttoicnt  dn  foufre,  du  fer, 
du  mrre,  duébicume  Sic.  Quelques  uns  au  com- 
mencement du  dix-huitième  fièclc  les  ont  compa- 
rées à celle  de  Vichy , Se  y ont  admis  de  l'alcali. 

Boulduc  a donné  en  1719,  dans  les  mémoires 
de  l'académie  , la  première  analyfc  exaéle  des  eaux 
de  Bourbon  - l'Archambaud.  Il  a mis  en  ufage  , 
pour  en  eonnoure  U nature,  les  réaâifi,  l'évapo- 
ration Si  la  diftillation.  Il  conclut  de  fes  expérien- 
ces qu'elles  contiennent  du  fcl  marin  ou  muriare  de 
fonde,  du  fui  fa  te  de  fonde  ou  fcl  de  dauber,  du 
carbonate  de  foude  ou  vlcali  , du  bitume , du  fui- 
f.itc  de  chwix  ou  de  la  (élénitc , une  terre  abon- 
d ime  ou  du  carbonate  de  chaux  Si  du  fer.  Il  croie 
ces  eaux  incifives  , détectives  , réfolurivcs , abforban- 
rcs  , toriques  *,  il  leur  refufe  la  propriété  purgative. 
C*cft  dans  ce  mémoire  qu’il  nie  résidence  de  l’a- 
cide nitrique  , Se  des  fcls  qui  en  réfuitent  dans  les 
eaux  minérales. 

M.  Faye  cft  le  fcul  auteur  qui  ait  repris  cette 
Miuectmc,  Tome  IV* 
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analyfe  depuis  Boulduc  j le  réfultat  de  fes  expé- 
riences publiées  dans  un  ouvrage,  ex  profiffo , fur 
les  eaux  de  Bourbon -l'Archambaud,  en  1778,  cft 

3 uc  ces  eaux  contiennent  par  pinte,  dix-huit  grains 
c muriatc  de  foude , douze  gratis  de  carbonate 
de  chaux  , feize  grains  de  carbonite  de  foude  r 
tix  grains  de  lulfatc  de  foude  , huit  grains  de  car- 
bonate de  chaux , deux  grains  de  fer , trois  grains 
de  bitume  , Si  de  plus  de  l'air  furabondanc  Si  tres- 
éluftiquc.  Il  a fii:cincnt  entendu  parler  par  ce  der- 
nier principe  de  l'acide  carbonique.  Dans  une  let- 
tre publiée  par  le  même  auteur  fur  ces  eaux  en  1780, 
en  répoofe  aux  doutes  qui  lui  ont  été  propofes 
fur  fon  analyfc , il  répète  ce  qu'il  en  a déjà  dit , 
Si  il  les  annonce  comme  (Hululantes , diaphoni- 
ques , diurétiques  , incifives , fondantes  , drfopila- 
tivcs  , vulnéraires  , apéritives  , coniques  , détcrlîvcs 
Si  ant  fpafinodiqucs.  Il  donne  quelques  détails  fur 
les  eaux  froides  de  Jonas.  Suivant  lui  ces  eaux  font 
aérées , ferrugineufes , alcalines.  Ce  lclénitcufcs.  H 
en  vante  auiïi  T ufage  dans  un  grand  nombre  de 
maladies. 

Suivant  les  obfcrvations  de  pluticurs  médecins, 
les  eaux  de  Bourbor.-/’  Archambaud  font  laxatives  , 
diurétiques , ftomachiqucs , fortifiantes  j elles  lè- 
vent les  obftrutftions , Se  fat-tout  celles  du  foyc  ; 
elles  font  falutaircs  dans  la  jaunilfc  , le  calcul  , la 
diarrhée  , 1a  faburre  des  premières  voyes  ; les  bains, 
les  douches  & les  boites  ont  du  luccês  dans  la 
paralyfic,  la  foibtcifc  Se  le  trcmblcmcnr  des  mem- 
bres , les  rhumatifmcs , les  fuites  des  conrutions , 
des  blcfiurcs , des  entorfes,  des  luxations , des  frac- 
tures , des  playes  d'armes  à feu. 

Voici  ce  que  l'expérience  des  médecins,  qui  fc 
font  fuccédés  dans  l'admintftrarion  de  ces  eaux , ap- 
prend de  plus  pofitif  fur  cet  objet.  On  prend  les 
eaux  de  Bourbon-/’ Archambaud  au  printemps  S:  à 
l’automne  ; la  faignéc  Se  les  purgatif  « font  des  pré- 
liminaires utiles  Se  fouvert  indifpcnfables.  La  boif- 
fon  des  eaux  fuffir  quelque  feis  j on  y joint  pref- 
que  toujours  les  bains  ; quant  à l’ufagc  des  boücR 
ôe  des  douches , c’cft  la  oerniéte  rc/fourec  des  ma- 
lades. Les  buveurs  fc  réunifient  à fix  où  fepr  heure! 
du  matin , au  bord  du  gtand  pries , & y relient 
jtifqtfà  neuf  ou  dix  heures.  Ils  en  prennent  depuis 
fix  jufqu'a  douze  ou  quinze  verres  ; en  allant  au 
de- là  ou  ri  (que  de  fc  faire  tr.al  : on  continue  à les 
prendre  pendant  quinze  jours  ou  un  mots. 

Les  bains  domeftiques  de  ces  eaux  ne  convien- 
nent que  dans  les  maladies  légères , comme  l’a/Foi- 
MilLmcnc  des  membres  , une  obftrucf  ion  commen- 
çante i mais  dans  les  cas  de  rhumarifmc  invétéré , 
de  paudyfic  , Sic.  on  préfère  les  bains  publies* 
beaucoup  plus  aflifr.  L’effet  du  bain  fc  m.inifcfte 
par  une  lueur  très- forte  : on  n*cn  fait  afage  qu’à*' 
près  avoir  bu  pendant  quelques  jour , & après  s être 
! putgé  i on  les  continue  d'autant  jl  js  long- temps 
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que  le  fA «1  cft  plus  grave  & rt  lifte  davantage. 

Quart  à la  touche  , elle  eft  fpécialemenr  utile 
dans  Ica  aftrâions  qui  dépendent  d’un  vice  local , 
& après  la  boiftba  fit  les  bains.  Elle  cil  fur-tour 
avantageuse  dans  la  fuaàque , la  goutte , la  paraly- 
fie  , le  tremblement , ficc. 

Le  régime  Cxaft  cft  nécdf.iîrc  pendant  l’ufage 
des  eaux  de  Bourbon-l'Archambaud , comme  pen- 
dant celui  de  rous  les  remèdes  qui  portent  à la 
peau  & qui  excitent  la  fucur.  Il  faut  ufer  d’ali- 
mrns  fai  ns  & doux  , éviter  les  ragoûts  , les  fpi- 
lirucux , les  végétaux  cruds.  Les  excès , ceux  des 
pa/Iions  fur-tout , font  très-dangereux.  On  doit  fc 
ccnir  toujours  vêtu  chaudement,  car  le  refoule- 
ment de  la  tranfpiration  cft  l’accident  le  plus  à 
craindre  pendant  l'ufage  des  eaux  de  Bourbon-iAr- 
ehambaud.  On  ajoure  fouvent  à ces  eaux  des  fcls 
purgatifs  \ on  en  fupprime  ou  on  en  arrête  pour 

3 uc loue  temps  l’emploi  lorfqu  il  furvient  de  la  roux, 
es  difficultés  d’uriner,  &c.  (M.  Fouacao*.  ) 

’ BOURBONNE.  (Afor.mrV.) 

Bourbonne  eft  une  petite  ville  de  la  généralité  de 
Châlons , clc&ion  de  Langres , fituée  dans  un  val- 
lon at  rofé  par  le  rui  fléau  de  Bofhc , & célèbre  par 
fes  eaux  minérales.  Elle  cft  à fept  lieues  de  Lan- 
grcs , dix  de  Chaumont , foixante-huit  de  Paris. 
On  diftinguoic  autre  fois  trois  fourccs  d’eaux  mi- 
nérales & trois  bains  > i°.  la  première  fourcc  étoit 
nommée  la  matrcllc  ou  la  majcllc,  cnluitc  la  S. 
Antoine  , & enfin  la  fontaine.  C’eft  un  puits  quarre 
long,  de  fix  pieds  de  profondeur,  enfermé  dans 
un  bâtiment  ; x°.  une  autre  fourcc  fans  nom  four- 
nifToit  l’eau  du  grand  bain  j elle  cft  à quarantc-fix 
pas  de  la  précédente}  j°.  le  bain  patricc  en  def- 
cendant  à quarante-cinq  toiles  à l'orient  des  trois 
badins  y 40.  les  trois  bains  étoient  diftingués  par 
les  noms  de  grand  bain  , de  bain  du  feigacur  ou 
bain  des  pauvres  , fie  de  bain  doux . 

f Les  fouilles  & les  réparations  , qui  ont  été  fai- 
tes , U y a quelques  années , à Bourbonne , ont  occa* 
lionne  dans  leurs  fourccs  des  changcmcns,  qui  en 
pçt  exigé  dans  les  dénominations.  On  connoit  au- 
jourd'hui y i*.  la  fontaine;  i°.  l'ancien  puits  des 
romains,  qui  formoit  ci-devant  le  grand  batu  3°. 
huit  petits  badins  pour  les  bains , dont  les  quatre 
plus  grands  font  à quatorze  pieds  de  diftancç’dc 
l'ancien  puits  des  romains. 

Toutes  ces  eaux  font  chaudes.  M.  Chevalier, 
médcciu  de  ces  eaux , a donné , dans  l'ouvrage  de 
M.  Carrère,  un  état  de  ia  tcmpéuturc  des  dif- 
Xérewes  fourccs , que  nous  allons  inférer  ici. 


Dans  leur  ancien  état. 

I.  La  matrclle  avoir.  . 

IL  Le  grain  bain  (1).  . 

ITI.  Le  bain  doux.  . . 

IV.  Le  bain  du  feigneur. 

V.  Le  bain  patricc.  . . 

^ Dans  leur  état  aftucl. 

I.  La  fontaine.  . . . 

II.  L'ancien  puits  des  Romains 
qui  formoit  le  grand  bain. 

III.  Le  premier  des  quatre 
nouveaux  balfins , au  mo- 
ment où  ils  font  remplis 
pour  fc  baigner.  . 

IV.  Le  fécond.  * • 

V.  Le  troifième  . . 

VI.  Le  quatrième.  . 

VII.  L’eau,  au  moment  oui 
elle  arrive  dans  ces  badins. 
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Doelos  , qui  a le  premier  parlé  de  l'analyfc  des 
eaux  de  Bourbonne  en  a obtenu  7^-  de  fcl  commun 
fans  mélange.  Raulin  y admectoit  du  fer,  un  fou- 
fre  très-volatil,  du  fcl  marin,  de  la  félénicc , une 
terre  alcaline  & du  fcl  de  Glauber.  Geoffroy  en  a 
donne  une  analyfe  en  1700 } il  n’y  a trouvé  que  du 
fcl  marin.  René  Charles , médecin  & profclTcur  de 
médecine  à Befançon,  a fait  fourenir  plufieurs  t hèles 
au  commencement  du  fièclc  fur  la  nature , les  pro- 
priétés & radminiftration  des  eaux  de  Bourbonne.  Il 
les  a réunies  en  1749  , dans  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  : Difftrtation  fur  Us  eaux  'de  Bourbonne.  Sui- 
vant lui , ces  eaux  contiennent  deux  fubftances,  une 
fulfurcofe , &:  l'autre  falinc.  Cette  dernière  , qu'il  dit 
être  de  la  nature  du  fcl  commun , donne  un  gros  fur 
chaque  livre  d'eau  : il  s’occupe  enfuire  rort  en  détail 
de  leurs  vertus. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  parlé  de  ces  eaux , depuis 
ceux  que- nous  avons  cirés.  Nous  ne  ferons  mention 
ci  que  des  réfultats  des  analyses  de  MM.  Chevalier  > 
Juvet  fie  Monirol , tous  trois  médecins  à Bourbonne  , 
par  lcfqueis  on  voit  que  ces  eaux  contiennent  par 
livre  environ  1 à ) grains  de  terre  calcaire,  4 a y 
grains  de  félénitc  , fie  6)  à 6 f pains  de  fcl  matin. 
Noijs  citerons  fur-^ouc  l'analyfc  mite  par  M.  Monnet» 
comme,  celle  qui  méxitc  le  plus  de  confiance , par  les 
lumières  fie  le  mérite  de  ce  rhymifte  dans  ce  genre 
de  travaux.  M.  Monnet,  après  avoir  remarqué  que 
U plus  grande  chaleur  des  lourccs  de  Bourbonne  cft 
degrés,  annonce  qu’il  n!a  rien. Trouvé  de  fulfù- 
reux  dans  fes  eaux } qu’une  cuiller  d’argent  fufpcndue 
à Lue  Vapeur , n’a- point  été  toloiée  : fuivant  lui , fi 


(1)  Dans  la  fouille  fa  température  acté  au 6»*  dcg.. 
i'aunofphètc  étant  à 4 |« 
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ta  boüc  Aï  rfand  bain  pr<5(cnte  onc  odeur  fcmblablc 
à celle  des  fulfurcs  ou  foies  de  foufre , cela  ne  dé- 
pend que  de  la  malpropreté  des  baigneurs  & du  dé» 
tritus  des  végétaux  qui  s'y  trouvent.  Cctcc  bouc  con- 
fient d'ailleurs  du  1er  6c  de  la  terre  abforbanrc.  Les 
eaux  de  Bourbonne  ont  uac  faveur  Calée  , analogue 
à celle  d'une  dtrtolution  de  j o à \6  grains  de  fel  ma- 
rin dans  une  livre  d’eau  ; elle  cfl  cependant  plus 
ûioëücufc  qu'une  dilïolution  Ample  de  Ici.  Vingt- 
quatre  livres  d’eau  du  grand  puits  ou  de  la  fontaine 
évaporées,  onc  donne  un  mélange  du  muriatc  de 
Coude  , ou  fel  marin  , de  fulfatc  ae  cluux  , ou  fiU- 
nite , 6c  de  carbonate  de  chaur , ou  craie.  Le  fel 
marin  y fait  on  demi-gros  fur  chaque  livre.  On  voit 
donc  par-là  qu'elles  font,  fuivantM.  Monnet,  moins 
falées  que  ne  t'avoiMr  dit  MM.  Chevalier , Juvet  & 
Montrai , qui  y avotent  admis  prcfquc  le  double  de 
fel.  M.  Monnet  ajoute  à ces  détails , qu’il  y a à côté 
du  grand  bain  une  fonrcc  d'eau  froide  , cl. ire , 
bonne  à boire , fc  dont  on  fe  fert  pour  tempérer  le 
degré  de  chaleur  des  bains. 

Rien  n'cll  plus  fimplc  ni  plus  facile  que  d’imiter 
les  eaux  de  JSourio.i  i«,  dit  l'autcuc  de  l’art  d'inut. r 
les  eaux  xninéi  aies.  Il  fuflù  de  faire  difloudre  dans 
chaque  pinte  d'eau  commune  , chauffée  à des  dent 
ui  varient  depuis  le  45  jusqu'au  f f du  thermomètre 
e Réaumur,  un  gros  de  Ici  marin  ordinaire,  ou 
muriatc  de  foude , huit  grains  de  félénite  ou  fulfatc 
de  chaux  , Se  quelques  grains  de  terre  abforbantc  ; 
c'cft , fuivant  M.  Monnet , l'union  de  la  terre  avec 
le  fel  marin , qui  donne  aux  eaux  de  Bouiionnt  le 
moelleux  St  la'douceur  que  n’a  pas  la  (impie  dilfolu- 
tion  du  fel  dans  l cau.  L’auteur  de  l'art  d’imiter  les 
eaux  minérales , ajoute  que  peut-être  elles  charrient 
comme  la  plupart  des  eaux  de  ces  contrées,  un  peu 
de  terre  argilleufc.  » 

Quoique  les  eaux  àe  Bourionne  ne  contiennent  ni 
fer , ni  foufte , comme  le  prouve  l'analyfe  exaâc  de 
M.  Monnet , elles  ont  une  odenr  féndc  analogue  à 
celle  du  gax  hydrogène  fulfirré  ou  gaz  hépatique  , te 
à celle  des  eaux  qui  font  chargées  de  ce  principe.  La 
petite  quantité  de  fel  qu’elles  contiennent  n'cmçê- 
che  pas  que  le  bord  des  badins  ne  foit  encroûté 
d'une  pomon  de  mnriate  de  foude,  qui  s'y  defsècbe 
l'éTjponnoo.  On  peur  croire  que  l'époque  où 
Monnet  a faic  l'apalyfc  de  ces  eaux , ne  lui  a 

{ieut-étre  pas  permiq  de  porter  une  attention  particu - 
ière  fur  u préfenee  de  quelque  muriatc  terreux  , 
qui  accompagne  vtaifcmbhbûmcnt  le  muriatc  de 
foude  , îc  dont  la  quantité,  fans  doute  très-petite , 
a pu  échapper  au  chymifte  tiadl  qui  eberchoit  fur- 
tout  à détruire  des  préjugés  fur  les  principes  imagi- 
naires de  ces  eaux , mais  qui  n'en  mérite  pas  moins 
ta  confîdémtten  du  médecin.  On  fait  aujourd’hui , 
s*,  que  les  eaux  falées  contiennent  toutes  du  mnriate 
calcaire  ou  du  muriatc  magnifier. , 8c  fouvent  l'un  8c 
l’autre  en  nrfaenenlps  ; i°.  «de  ce  fel  eft  infiniment 
plus  aâif  qoe  le  muriatc  de  fonde , te.  que  t ou  10 
grains  font  plus  d'dfct  que  ft  de  ce  dernier.  Cette 
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obfcrtfation , qtri  nom  a occupés  i l*atftc1è  des  cimx 
de  Balaruc  , cft  immédiatement  applicable  attx  eaux 
de  Bourbonne , 6c  peut  éclairer  fur  fes  propriétés. 

On  compte  ces  eaux  parmi  les  plus  jnhllans  medi- 
camcns  dépuratifs , incÜîfs , apéritifs  j elfes  font 
couler  les  uriues  j elles  procurent  une  tranipiratio* 
abondante  ; elles  donnent  du  ton  à IdTomac  6c  aux 
inreftins > elles  purgent  légèrement,  & cntrrticnnent 
conftammcnt  le  ventre  libre.  Elles  fout  utiles  lot  fou  il 
faut  rétablir  le  ton  des  nerfs  6c  des  folides  eu  géné- 
rai , détruire  L'ép  ai  Aille  ment  de  U lymphe  , r âpre  lier 
la  tranfpiration  , détruire  les  embarras  des  viscères  , 
fondre  les  engorgemens  des  glandes , des  articula- 
tions, &c.  On  les  emploie  avec  beaucoup  de  fuccès 
dans  les  fuites  de  l'apoplexie  6c  de  la  pamtyfie , for- 
tout  chez  les  gens  de  lettres  , dans  les  aftcéüon*  ! 
tériques  6c  hypochondruqucs , dans  Us  m.J-.dUs  de 
l'cftomac,  A fréquentes  chez  les  homn  5 oc  vp«  à 
des  travaux  liédcntaircs,  dans  les  maladies  de  ut  peau. 
Se  particulièrement  b galle  8c  les  dartres  , dans  t ^us 
les  maux  chroniques  qui  dépendent  de  la  fupprelGbn 
des  règles , des  némonhoïdes , de  la  cranfpiraçion  , 
torique  ces  maux  font  accompagnés  de  foiblclfe  AT  de 
relâchement.  Elles  produifent  des  effets  utiles  dans 
les  rhiunatjfmcs , les  obftruâions  des  vit’cères  abdo- 
minaux , les  fièvres  intermittentes  , rebelles  même  m 
les  fièvres  quartes , dans  les  glaires  des  tmeftins , les, 
affc&ions  lentes  de  la  matrice  6c  des  ovaires  chc^ 
les  femmes.  Leur  ufage  extérieur  n'cll  pas  moins 
avantageux  dans  les  rérra&ions  des  membres,  le» 
fuites  des  luxations , des  fraéhires , des  fortes  conttt- 
fions  , fur- tout  dans  celles  de  ces  maladies  qui  atta~ 
quent  les  tendons,  les  ligamens,  6c  les  capfulcs  arti- 
culaires, dans  les  tremblotions , l'oedème,  les  anciens 
ulcères. 

L'obfervatfàn  qui  a foit  reconnoître  ces  propriétés’ 
des  -eaux  de  Bourbonne , a appris  aufli  qu'elles  peu- 
vent nuire  dans  la  pléthore , les  maladies  inflamma- 
toires 6c  fébriles , les  pertes  , l'hémophryfic  , les 
hémorrhagies  quelconques , l'hydropific  , les  catar- 
rhes , les  engorgemens  oui  tendent  à la  fuppurarion , 
les  fraéhires  récentes.  <Jn  les  défend  aux  tcmpér.v 
mens  ardens  6c  bilftux , aux  peTfonnes  maigres , aux 
jeunes  gens , aux  femmes  en  couche. 

On  prend  les  eaux  de  Baarbortne  à la  fin  du  prin- 
temps & de  l’été.  Si  les  cas  loue  preffons , on  peut 
les  prendre  dans  tous  le  temps.  On  les  boit  pendant 
neuf  od  quinze  jours  j on  commence  par  une  livre , 
Se  on  va  jufqu'à  quatre  ou  fix  livres  par  jour.  Elles 
partent  en  général  facilement  & promptemenr  beau- 
coup mieux  que  l'eau  ordinaire.  On  a meme  obfervd 
à cet  égard  qu’il  cfl  pofliblc  d'en  prendre  des  quan- 
tités confidérabfes  fons  en  éprouver  de  mauvais  effets. 
Lorfqu'on  traite  des  maladies  de  (a  peau , des  mem- 
bres , des  articulations  , on  emploie  fur-coui  leS 
bains , les  douches , l’application  des  boues  ; rcut1 
effet  fortifiant,  fondant,  dérerfif,  eft  alors  bien 
plus  aftif. 
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U éft  rare  qu'une  feule  fai  (on  de  écs  eaux  fuflBfc  ; 
on  a coutume  de  les  adminiftrer  au  moins  pendant 
deux  faifons  , & de  les  reprendre  pluficurs  années  de 
fuite.  Le  régime  exad,  l’excrvice,  doivent  favorifer 
leurs  vertus,  4:  on  les  recommande  aux  perfonnes 
oui  en  font  irfrgc.  On  y afTocie  difFércns  remèdes 
fuivriit  l'exigence  des  ca<.  La  toux  , l’infomnie,  les 
demangeaifo:  s , 1’cnfturc  des  membres , les  douleurs 
de  tète  , b loir,  les  ardeurs  d'urine  qui  furvicnncnt 
quelquefois  trois  ou  quatre  jours  de  leurs  ufages  , 
rom  calmées  par  l'inter mprion  de  quelques  jouis.  11 
cft  rare  qu'avec  b prudence  des  médecins  oui  en  di- 
rigent l'àdm inift ration , ces  accidens  lubfîucnt  plus 
long-temps. 

Quoique  les  caifx  de  Bourborute  s’altèrent  un  peu 
par  leur  jranfporc , on  en  fait  ufapc  à Paris  dans 
plusieurs  des  cas  cirés , & on  en  éprouve  de  bons 
; mais  il  vaut  infiniment  mieux  les  prendre  à 
la  fcmrcc.  (M.  Fourcrox.  ) 

BOURBOULF.  (la)  (Eaux  miner.) 

Celé  un  village  annexe  de  la  paroific  de  Murat- 
de  Quairs , à une  lieue  du  Mont-d'or  en  Auvergne. 
On  y trouve  deux  fourccs  minérales,  donc  lune 
fournie  un  baio.  L’autre  lui  cft  fupéricurc  j elles  font 
chaudes  routes  deux. 

Dudos  a trouvé  dans  Peau  du  bain  un  réfidu  de 
jYô»  dont  ^ de  terre , 8c  le  refte  en  fcl  commun, 
8c  une  plus  grande  quantité  de  ce  même  fcl,  dans  la 
iôurcc  qui  cft  au-dellous  du  bain. 

Chôme!  dit  l'eau  de  b Bourbou/e  claire,  faléc, 
ayant  une  odeur  de  foufre  & de  bitume.  11  b regarde 
comme  chargée  d’un  fcl  nitreux  alitait»  ( Traité  des 
eaux  minér . de  Vichy  , par  Chôme!,  17$  4.  ) 

M.  le  Monnier , dans  fes  observations  d'hiftorre 
naturelle  , faites  dans  les  provinces  méridionales  du 
royaume  , après  avoir  décrit  la  fontaine  de  b Bout - 
Boule  , 8c  les  qualités  fen/ibles  de  fes  eaux  , réfume, 
d'après  quelques  expériences , qu’elles  contiennent 
beaucoup  de  fcl  maria  , & vraifcmbbblemenr  du  fcl 
de  Gbubcrt. 

De  nouvelles  recherches  peuvent  nous  donner  fur 
ces  eaux  des  détails  plus  cxaîb. 

( M.  Macquart.) 

BOURDE  AUX  ou  BORDEAUX  8c  BOURDE- 

LOIS.  ( Jurijprudence  de  la  médecine.  ) 

Bourceaux,  Burdigala,  cft  une  ville  très-ancienne 
fituée  à b partie  occidentale  8c  méridionale  de  1a 
France,  fur  la  Garonne,  dans  un  lieu  marécageux , 
d'où  clic  communique  avec  l'Océan  par  1a  Gironde , 
oui  réfui  te  de  la  réunion  de  la  Garonne  avec  b Dor- 
oogne.  Son  nom  lui  tA  venu  de  fa  foliation  au  Bord 
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des  taux , Elle  étoit  b capitale  de  tonie  b Guicnne 
8c  en  particulier  du  Bouidelois  ou  Guiennc  propre  $ 
ager  Burdigalenfis.  Maintenant  c’cft  le  chcf-Ucu  du 
département  de  U Gironde. 

I c territoire  du  Bcurdclois  eft  fort  abondant  en 
vin j il  produit  une  cfpècc  ou  variété  de  raifin  1 ommé 
Buurdrlois , qui  déjà  ctoit  célèbre  du  temps  de  Pline 
te  de  Columeltc , fous  le  nom  de  vitis  biturica ,* 
les  Romains  donnant  le  nom  de  Bhunges  vibifet  aux 
peuples  de  cette  contrée  , pour  les  diftingucr  des  Bé- 
riclicns  de  Bourges,  qu'ils  nommoient  Biturigcs  cub'u 
Mais  ce  pays  cft  bien  moins  riche  par  fes  produirions 
que  parla  foliation,  qui  en  a fait  un  port  de  mer, 
qui  y a établi  u-a  très-grand  commerce  avec  les  Colo- 
nies & les  deux  Ii  des , & qui  a bit  de  Bourdeaux  b 
troiiièmc  ville  de  Fiance. 

L'on  ne  dira  plus  fans  doute  fous  le  nouveau  ré- 
gime , comme  on  le  difoit  & le  répetoit  fous  l’an- 
cien , que  les  villes  de  commerce  ne  font  pas  propres 
à b culture  des  fcienccs  U des  beaux-arts.  La  ville 
de  Bourdeaux  cft  également  propre  à l'une  8c  à 
l’autre  fon  hiftoirc  même  oourroit  fervir  à le  prou- 

f . C eft  bien  moins  par  Ion  commerce  que  par  les 
lheureufes  circonftarces  qui  s'y  font  (ticcédées  , 
que  le  génie  de  fes  habitons  vifs  8c  fpiritucls  a été 
arreté  dans  fon  vol.  Jules  Céfar  parle  bien  de  l' Aqui- 
taine, c'cft-i-dire  , te  pays  ou  la  Gaule'  des  eaux  : 
mais  comme  il  n’y  a pas  été  en  perfonne , il  l'a  peu 
connue , 8c  ne  parle  point  des  Bituriges  bourdclois. 
Cependant  ils  étoicnt  déjà  illuftres  parmi  les  Gaulois  : 
St r.: bon  , qui  vivoit  fous  Auguftc  &*Tibèrc,  parle 
de  ce  peuple  8c  de  fa  capitale.  Bourdeaux  devint  une 
des  villes  les  pfus  confidérables  de  l’empire  romain  r 
8c  après  que  l' Aquitaine  eût  été  diviféc  en  première  8c 
en  lcconde , clic  devint  une  métropole  tous  Valen- 
tinien I , fait  empereur  en  $ *4.  II  exiftoit  dès-lors  dans 
cette  ville  une  fociété  célèbre  de  favans.  Jules  Au- 
fonc , médecin  de  cct  empereur  , fut  fénateur  hono- 
raire de  Rome  & de  Bourdeaux  ; k pocte  Aufone 
fon  fils  enfeigoa  la  grammaire  de  b rhétorique  en 
ccttc  ville  avec  tant  de  réputation  , que  Valentinien, 
le  choifo  pour  précepteur  de  Graticn  fon  fils.  Ce 
poète  dit  que  certe  académie  où  il  avoir  étudié  & en- 
icigné  , fourni floit  des  milliers  de  jeunes  gens  au. 
i barreau  & au  fénàt. 

Mille  foro  dédit  hee  juvenes  , bis  mille  fenatus 
Adjecit  numéro , purpureifque  togis. 

Me  quoque , &c. 

, Marcel , furnommé  YEmpyrique , & qui  avoit 
uelqu’ofiice  à 1a  cour  de  Tbéodofc  ao  jd8,  étoir 
c cette  ville. 

Les  Vifigors  s’étant  emparés  de  Bourdeaux  6c  dm 
Bourdclois,  lors  de  leur  éublilTcmem  dans  les  Gaukx 
au  cinquième  fiède,  les  lettres  y dégénérèrent.  Les 
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Franyob  hnrwyart  enlevé  ce  pays,  il  devint  fonmis 
au»  roj»  de  Neuftrie , 4c  même  a celui  qui  avoir  fon 
a Paris  : mais  cette  ville  Fut  en  proie  aux  rava- 
ges 4c  révol  tions  dés  conquérant  françois  & barba- 
res , Fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois.  Les 
&rrufins  la  ravagèrent  en  7;  1 ; les  Normands  la  dé 
tniiiirenr  tou:-à-fait  dans  le  ftèclr  fnivant  : elle  fut 
rétablie  vers  l'an  900  Fous  Charles-le-Chauve.  Son 
pays  Ait  enfuite  polîédé  par  des  feigneurs  patticnlicr; 
& par  les  Anglais , les  uns  & les  autres  vaflâux  de  la 
couronne  de  France  , & n'y  fut  tont-à-Fait  réuni  que 
par  l'expuUîon  des  Anglois  Fous  le  roi  Charles  V II. 
Pendant  tous  ces  temps  barbares  , les  Bourdelois , 
toujours  Fous  les  armes  s ne  pouvoient  bien  le  donner 
aux  lettres  4c  aux  Fcicnccs.  1 

L'égüFc  de  Bouricaux , à laquelle  il  faut  remonter 
pour  avoir  l'origine  de  la  littérature  chrétienté  , cft 
de  la  première  antiquité.  Des  écrivains  prétendent 
que  Saint-Gilbert  en  a été  le  premier  évêque , dès  le 
pecœier  Fttcle  de  1ère  chrétienne  ; il  eft  du  moins 
ccrcain  que  ce  liège  a eu  des  prélats  dès  l'an  ;oo.  Les 
archevêques  ou  évêques  métropolitains  de  Bour- 
deaux  pit  noient  la  qualité  d« primats  d'Aquitaine, 
qui  leur  étoit  diFputéc  par  les  archevêques  de  Bour- 
ges. Certc  églilc  a produit  beaucoup  de  chapitres , 
de  paroilies  A'  de  monaftères,  4c  trois  Féminaires 
dcftim's  à Itnllniilion  de  la  jeunelTe  eccléFiaAique  , 
dont  le  plus  ancien  Fut  Fondé  en  1441.  Les  établiflc- 
mens  littéraires  s'y  Font  multipliés  depuis  Fa  dernière 
«éunion  à la  France  ; 4c  lors  de  la  révolution , Bour- 
dtxux  polfédoit  une  univeriité  4c  un  collège  de  méde- 
cine , une  communauté  , un  collège  4c  une  académie 
de  chirurgie , de  grands  hôpitaux  , une  académie  de 
bcllts-lettics , Fcicnccs  4c  arts , 4cc.  * 

Enfin  Boun/raux  a été  le  liège  d'un  püjcment  qui 
y a été  établi  en  1 44 1 , de  plulîcurs  au;: encours  l'ou- 
vcraincs  4c  de  plulîcurs  Forces  de  jurifdiâions. 

U paroit  que  le  renouvellement  des  Fcicnccs  a com- 
Wncé  à Bounlcxux  par  la  médecine , dans  le  qua- 
torzième 4c  le  quinzième  Ftèclc.  Les  chroniques  bnur- 
dcfoiFcs  nous  apprennent  que  Fes  jurais  y établirent 
en  1411  une  aggrégarion  de  médecins.  Cette  ville 
étoi,'  encore  alors  Fous  1a  domination  angloiFc  ; mais 
comme  les  Fcigncuis  de  cette  contré:  n'y  ont  jamais 
eu  toute  l'autorité  des  monarques  François  , l'on  voit 
daus  l'ancienne  police  de  cette  ville,  l'image  d'un 
gouvernement  ari ftocracique  ou  même  démocratique. 
Scs  bourgeois  s'aiTcmbloicnt , lorFqu’il  étoit  qudtion 
de  Faire  palTcr  en  loi  les  arrêtés  des  jurats  leurs 
magillrats  municipaux,  des  gouverneurs  de  ta  ville  4c 
de  Fes  feigneurs.  L'alTemblce  générale  des  bourgeois 
était  compoféc  de  jjo  Doubles  habitans , délignés 
pou-  être  le  confcil  permanent  des  magillrats  dans 
les  réFolinions  importantes. 

, :■  alrenw  V'i  . ■ 

Les  mêmes  chroniques  nous  apprennent  que  te 
pape  Eugène  IV  établit  à Bourdtaux,  fur  U requête 
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| de  fes  jurats*,  une  urtiverfité,  par  unc  tulle  de  1441, 
et|i  les  en  déclara  patrons,  & accorda  à ccttc  univer- 
nté  plusieurs  privilèges , qui  ont  éré  confirmés  Sc 
étendus  par  les  rois  de  France.  Ccttc  univerfiré  com- 
prit les  quacre  facultés  ; celle  des  arts  y a été  com- 
posée de  profcfTturs  féculiers  dü  collège  de  Guicnnc  ; 
celle  des  droits , de  profefleurs  & d'aggréeés;  celle 
de  théologie , de  profefleurs  fécoliers  & de  profef- 
Ici'rs  réguliers  , qui  enfcignoicnr  dans  plulîcurs  cou- 
vens , 6:  qui  n/lîltoicnt  aux  aflemblécs  de  leux  fa- 
culcé  & de  l'tîniverfité.  Pour  celle  de  médecine,  elle 
a un  régime  iingulier  & abufif , qifil  nous  faut  faire 
comoitre. 

L’aggrégation  ou  le  collège  des  médecins  de  Bout - 
dcaux , qui  éroir  en  poflcflion  depuis  trente  ans  de 
pratiquer  exclusivement  la  médecine , & meme  de 
lcnfeigncr , ne  fut  cependant  point  incorporé  à ccttc 
univernté  , dont  il  auroir  pu  & dû  former  la  faculté 
de  médecine.  Il  en  cft  demeuré  leparé  , & a con- 
tinué jufqu  a ce  jour  à faire  un  corps  diftinâ  , dont 
nous  allons  parler , après  avoir  fuir  connoitrc  la  fa- 
culté. 

La  faculté  de  médecine  de  Boardeaux  ne  fut  d’a- 
bord compoféc  que  d’un  fcul  profclfcur  i & il  cft  à 
préfumer  que  ce  do&cur- régent  fur  fourni  par  le  col- 
lège. Cctre  ville  étant  pafféc  fous  la  domination 
franfoife  en  1471,  Louis  XI  confirma  cette  oni- 
verfité  dans  fes  privilèges  , & lui  en  odroya  de  nou  - 
veaux en  1471.  C’elt  même  à ccttc  époque  que 
Moréri  rapporte  l'éredion  de  cette  univerfité  par  ce 
roi.  En  confirmant  ccttc  univerfiré,  Louis  XI  lui 
ajouta  un  fécond  dofteur-tegert  en  médecine,  la 
léforma  en  même-temps,  & lui  donna  des  ftatuts , 
qui  n'ont  rien  de  commun , en  ce  qui  regarde  la 
médecine,  avec  ceux  du  college  des  médecins. 

Par  ce  double  écabtitfcmcnr , le  but  de  Tiuftirmion 
de  la' faculté  de  médecine  far  de  former  & de  gra- 
duer des  médecins  , & celui  de  i'mftitut  du  collège 
fat  1 exercice  exclulîf  de  la  médecine.  Ce  morcelle- 
ment de  deux  fondrions  réunies  d.  m coures  les  aunes 
facultés  de  médecine  , a donné  lien  à des  ufigcs  bi 
zarres , remarquables  dans  ces  bizarreries  même , 
nées  par-tour  d'un  gouvernement  oui  ne  comppfoit 
la  légifiation  frsinçoife  qnc  de  pièces  & de  mor- 
ceaux le  plus  fouvcnc  difpcratcs.  Les  deux  régens  cri 
médecine  de  la  faculté  conféroienr  le  droit  d’exer- 
cer la  médecine  5 eux-mêmes  cependant  n’acqüé- 
roient  la  faculté  de  la  pratiquer  dans  cette  ville  que 
par  leur  admiflîon  au  collège , après  avoir  fubi  les 
examens  preferits  par  les  ifaturs  : & même  feu  M. 
d’AguefTcau  chargea  ccttc  aggrégarion  d'une  forte 
d’inlpcélion  fur  les  écoles  de  médecine  , par  unc 
lettre  quil  écrivit  le  9 août  1744  , a M.  du  Viguifcr, 
‘.procureur-général , laquelle  a été  franlcrirc  touc  ^ 
long  dans  ks  regiftres  du  collège^ 

P’après  eçue  fingulièrc  police , les  deft  profafa 
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feu#  4e  4 foettW  font  fuicts  à la  difeipHne  du  col- 
UgC  , cq  qualité  û'aggréges.  Ils  ont  été  fouvertt  cités 
dans  fes  aflembiées,  &:  léprimandés  par  fes  délibé- 
rations. On  en  pourroic  apporter  des  exemples  ré- 
cents. Lorfqu’ils  font  aile  m blés  avec  les  doâcurs  du 
collège,  ils  ne  doivent  avoir  que  leurs  livrées,  & 
n'y  pccndrc  d’autre  rang  que  celui  oui  leur  eft  ailigoé 
par  la  datte  de  leur  aggrégatio».  Ils  fouenitfent  leur 
contingent  pour  les  dépculcs  communes  de  la  compa- 
gnie , comme  les  autres  membres  , fie  ils  étoicat 
compris  dans  fou  rôle  général  pour  la  taxe  de  leux  ca- 
pitation. * 

À U mon  de  l'un  de  ces  profefleurs , les  honneurs 
funèbres  lui  font  rendus  par  Tunivcrltté,  ou  par  de 
collège , a l'option  des  parens.  On  a voulu  conci- 
lier ks  deux  corps  pour  y affilier  cuicmblc  ; mars 
laprêféance,  point  li  délicat  iuus  un  régime  aril- 
toctaciquc  , qui  a tant  créé  de  fortes  de  noblcffcs , 
dont  la  grande  occupation  était  de  s'élever, 4cs  unes 
en  ibaifunt  les  autres,  n'a  jamais  permis  de  pou- 
voir ajufter  en  publie  ces  deux  compagnies  rivales. 
Il  » même  fallu  hier  i des  jours  différent  le  fer- 
vice  folcmncl  que  les  deux  compagnies  faifoient  cé- 
lébrer après  les  obsèques  dans  la  meme  égUfe. 

Ces  attangemens  ne  concilîoient  même  pas  tes 
Jeux  corps  pour  le  refte.  Ils  dévoient  réciproque- 
ment différentes  ptétenrions  de  l’un  contre  l'autre, 
tes  tribunaux  donnaient  lu  qualité  de  doyen  à ce- 
lui qui  «toit  à la  tire  du  collège , à titre  de  plus 
ancien.  De-la,  nou-feulemept  le  collège  vouloir  que 
les  docteurs  léger»  ne  puûcut  porter  ce  titre  qu  i 
ration  de  leur  ancienneté  , mais  encore  il  prérendoic 
que  le  doyen  du  collige  devoit  être  celui  de  1a  fa- 
culté. De  Ion  côté,  le  doétcur  régent  delà  faculté, 
qui  précédait  ion  collègue  i r.  tien  de  l ancicnncté, 
rétendoit  que  cette  qualité  dont  il  jouiiToir  dans 
univcrfité,  Uri  donnoit  la  préféanec  dans  le  aff- 
lige , St  qu'il  devoit  être  le  doyen  des  deux  com- 
pagnies. il  n'eft  plus  temps  d'entrer  dans  la  difeuf- 
iioti  des  moyens  que  les  deux  compagnies  aüéguoicnt 
dans  ce  procès  interminable , fous  le  régime  go- 
thique qui  donnoit  un  fi  grand  peur  aux  droits  de 
préléancc. 

Le*  collège  de  médecine  a deux  fyndics , outre 
foo  doytn.  Comme  les  deux  docteurs  régeos,  mem- 
bres à la  fois  de  la  faculté  & du  collège , font  liés 
d'iniétèt  avec  un  corps  étranger  au  collège , qui  a 
fouvent  des  intérêts  oppofés  a ceux  de  l uaiveruré , 
il  a été  réglé , qu'ils  ne  pourraient  cxercct,  le  fyn- 
dicat  du  collège , & ne  porter ojent,  dans  aucun  cas , 
la  parole  eu  In«  nom. 

De  cette  vaine  diftinâion  de  profdTeurs  Je  d'agré- 
gés , il  cft  téfuilé  bien  des  rroubles  dans  les  deux 
compagnies  ; toute  la  confidération  des  Bourdelois 
s’tft  tournée  vers  le  collège , & la  faculté  a eu  peu 
de  célébrait,  U cil  même  arrivé  pour  cette  viL'c , 
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un  grand  inconvénient  qui  n’auroit  point  dû  avoir 
•lieu  dans  une  grande  ville  auili- bien  loumic  de  mé- 
decins i deux  regens  n‘y  pouvoic.it  donner  un  enfei-. 
gneroent  comp.ct  de  la  mcdccinb  : ils  ne  pouvoient 
même  graduer  avec  dignité  leurs  élèves  > üc  ce  qui 
patenta  inconcevable  lous  le  régime  de  la  liberté* 
ces  régeus , au  Ueu  d’appcllcr  au  befoin  des  méde- 
cins du  collège , dans  les  examens  fie  les  the les  de: 
leurs  candidats , appelaient  quelquefois  du  auillcs, 
du  j urillcs  ou  des  théologiens.  s 

Ces  inconvéniats  fie  ces  troubles  engagèrent  le» 
médecins  de  Bourdeaux  , au  milieu  de  c«  tiède , 
à foUicitcr  U réunion  de  cette  faculté  a leur  collège. . 
Il  fc  pré  lent  a une  circonftaucc  favorable  , les  deux . 
chaires  étoient  vacantes.  Feu  M.  d'Agucllcau  goûta 
le  projet.  Le  collège , anquel  fon  ïuccdftur  en  de- 
manda les  moyens , lui  démontra  dans  un  mé- 
moire ht  néceUué  urgente  de  cette  réunion  , & 
la  facilite  de  l’opérer  ; mais  Je  corps  dç  Tüuivcrlicé, 
qui  craignit  de  le  voir  démembrer , & les  chirur- 
giens qui  craignirent  pour  leurs  nouvelles  écoles, . 
tuent  échouer  ce  projet , le  plus  propre  a relever  U 

Î;loirc  des  écoles  de  «nédenne  en  cette  vÜJe , od . 
es  Icienccs  ne  font  pas  en  recommandation  commet 
telles  y pourroicut  être.  Le  collège  auroit  pu  four- 
nir lhe  profcüêurs  pour  l’cnfoiguemcor  de  toutes  les» 
parties  de  la  médecine. 

On  pourroic  comparer  la  faculté  fit  le  collège  de 
médecine  à Bourde  aux  aux  facultés  de  droit  & aux 
collèges  des  avocats , dans  les  villes  qui  podedene 
ces  deux  corps.  Quoique  ces  deux  compagnies  y 
aient  la  meme  fcicocc  poux  objet , cependant  clics 
y font  diitintics , embrailent  leur  objet  fous  diffé- 
sens  rapports , & ont  peu  de  chofcs  communes  ; 

& même  à ^ris , des  avocats  ne  voulaient  pas  allb- 
cicr  les  pro^Tcurs  en  droit  àleur  ordre  p ni  les  lait- 
ier participer  à autres  de  leurs  fondions  qu’à  la  coq- 
lultation  , mais  les  fondions  des  médecins  font  bien 
plus  corrélatives  entre  elles  que  celles  des  jurifcoQ- 
fukes*  dans  l'en  feigne  tnc  ne  de  la  pratique  $ & Ton- 
ne peut  trop  s’attacher  a établir  entre  eux  cette  cot* 
rcfpondancc  , cette  harmonie  fie  même  cette  confra- 
ternité , dont  dépend  le  falut  du  publie  de  des 
individus.  » 

j æ ' 1 Ci,  l 'j 

Le  collège  des  médecins  de  BaurtUtuac , plia 
connu  fous  le  dire  d'aggrégation , dt  comme  les. 
autres  collèges  de  médecine  une  fociété  cooipo- 
lec  d'un  nombre  indéterminé , mois  choifi , de 
dodeurs  en  médecine  des  différente»  facultés  da 
royaume  mdiftinâcmetit  ; qui  , après  avoir  fubi  de 
fécondes  épreuves  de  leur  capacité  , Se  prêté  fer», 
ment  devant  les  magillrats  „ dans  l'hôtel  de  ville.  > 
exercera,  dans  cate  capitale,  leur  profefGon  libre- r 
ment  & exclufivement.  Si  fondation  eft  marquée  r 
dans  les  chroniques  bourdeioifes,  fous  l'année  141 1 . 
m ta  terme»  : 0 En  l'affembléc  générale  des  bour- 
geois , pMeurs  choies  furent  arretées  en  forme  d& 
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toi;  8c  entre  autre;,  que  celui  qui  voudrait  fiire 
profefiion  de  médecine  en  ladite  ville  (de  Uour- 
deaux  ) après  avoir  propolé  des  thèfcs  médicinales  , 
fieroit  terni  de  répondre  en  public  ; & étant  trouvé 
capable , par  le  jugement  des  doâcuts , prêter  fer- 
ment devant  les  maire  Se  juron.  » 

On  voit , par  cette  date , que  ce  corps  de  mé- 
decins cil  la  plus  ancienne  agrégation  de  mé- 
decine du  royaume , & la  première  lociété  de  gens 
de  lettres  aurorifée  à Bounteaux  ; conlidcr.ition  qui 
fait  autant  d'honneur  aux  magiftrats  qui  l'ont  fondé , 
qu’aux  membres  qui  l'ont  entretehu.  Un  auteur  aulli 
judicieux  que  lincêre , Jean  d’Arnat , qui,  en  qua- 
lité de  fccrérairc  de  la  ville , a continué  tés  chro- 
niques de  Bourdeaux , en  parlant  fpédaicmcni  des 
monument  les  plus  remarquables  de  cette  grande 
ville  , met  de  ce  nombre  l'étabUiTcmcnt  du  collège 
de  médecine,  Se  relève  là  gloire  par  beaucoup  d'éloges. 

On  voir  par  le  p adage  ciré  des  chroniques , que 
la  forme  Se  la  fin  principales  de  ce  collège  avaient 
beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  ancienne»  aca- 
démies romaines,  dont  il  cft  parlé  dans  le  code, 
fous  Ve  rltre  de  de  frofejforiiut  ù'  mtdicit , Se  qui 
écoienr  fi  magnifiquement  dotées  par  .les  empereurs. 
Celui-là,  comme  celles-ci,  fe  propofoic  l'émula- 
tion cotte  les  fa  vans  médecins  , Se  le  bannilfcmene 
des  avcncuricrs  Se  des  charlatans.  Le  décret  qui 
porte  cet-  étabUlfemcnt  éroit  une  forte  de  pacte 
en  de  contrat , par  lequel  les  magiftrats  Se  les  mé- 
decins s'obligtoicnt  mutuellement  : favoir , le  corps 
des  médecins , de  cautionner  aux  citoyens  1a  ca- 
pacité de  tout  afpirant  a l'exercice  de  la  médecine 
pat  l’aggrégarion  ; Sr  la  magiftraturc  , de  n’approu- 
ver qui'  que  ce  foit  dans  l'exercice  publie  de  cet 
an  dangereux , que  fur  le  témoignage  de  capacité 
donné  par  des  médecins  dignes  de  U confiance  pu- 
blique : Se  ce  contrat , étant  palTé  entre  les  mains  de 
aos  rois,  a acquis  toute  fa  force  par  lu  confirmation 
qu’ils  en  ont  faite. 

Cependanr  cette  précaution , qui  a mérité  tant 
d’éloges  aux  magiftrats  de  Bourdeaux , éroit , ainfi 
que  la  meme  précaution  qui  a fuir  établir  les  au- 
tres collèges  ou  aggrégations  de  médecins  du  royaume , 
une  grande  injure  pour  les  facultés  de  médecine 
Se  pour  le  gouvernement  français.  Elle  fappofe 

3 ne  les  facultés  donuoient  , par  la  licence  Se  le 
odorat , le  droit  de  pratiquer  Se  d'enfeigner  la 
médecine  à des  gradufs  incapables  de  l’une  Se  l'autre 
fondion  j elle  fuppofe  que  le' gouvernement  faifoit 
un  bien  plus  grand  cas  des  ciroycns  des  grandes 
villes , que  de  ceux  des  petites  villes , ou  des  cam- 
pagnes ; elle  fopptifc  dans  les  facultés  St  le  gouver- 
nement tout  à Ta  fois  , une  indifférence  criminelle 
(mur  le  faluc  public  ; St  malhcurcufcmenc  les  mo- 
tifs de  ces  foppbhtions  uVtoicnr  que  trop  fondés: 
mais  ce  n'ctoit  point  par  de  fécondes  épreuves  ajou- 
rées aux  grades  qu’on  pouvoir  foire  cifpruoitrc  ces 
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terribles  abat  : e’étoit  en  ïétabliflant  l’uniformiid 
dés  licences  , des  grades,  St  des  droits  en^uédccine , 
avec  toute  U rigueur  qu'exige  le  danger  de  ton 
exercice  dans  des  fujeta  ignares , Se  des  mains 
inhabiles  t St  cette  réformàtion  li  défirahle  Se  lî 
délirée  fera  l'ouvrage  de  nos  nouveaux  légiflatcun 
Se  du  gouvernement  conftiiurionncl. 

Quoi  qu'il  en  foir , les  médecins  du  collège  do 
Bourdeaux  ont  rempli  avec  zèle  l'honorable  Se 
importante  fonction  que  la  magiftratnrc  lui  a 
donnée , de  reconnoîtrc  ta  capacité  de  ceux  qui  vou- 
loient  s'occuper  de  la  fonte  publique  ; mais  auffi. 
on  peut  leur  faire  le  proche  qu’ont  mérité  nlu- 
(ieurs  facultés  St  collèges,  d'avoir  quelquefois  (ubf- 
titué  l'intérêt  perfonnel  au  vrai  zèle  , Se  "d’avoir  prof, 
ctir  des  fujets  illuftres , fous  le  prétexte  d'écarter 
des  aventurière.  Ils  n'ont  point  voulu  admettre  dans 
leur  corps,  au  commencement  du  feizième  fiècle, 
fous  de  vains  prétextes  tirés  de  leurs  ftatuts  , Jules 
Scaliger  , l'un  des  plus  grands  médecins  S:  dre  plus 
grands  phitofophes  de  fon  fiède,  peut-être  l’homme 
k-  plus  favanr  de  fon  temps , Se  un  des  plus  féconds 
écrivains  qui  ont  enrichi  11  république  des  lettres. 
Juliri  Scaliger,  profe-i:  même  de  Bourdeaux,  avec 
Une  forte  j'avarie  -,  for  obligé  de  fe  retirer  à Agen,, 
pour  Cy  reftreindre  a une  pratique  obfcure  ; tandis 
qu'il  travailloit  à éclairer  le . monde  entier  , Se  ài 
avancer  les  progrès  des  lettres,  dé  la  philofophie 
Se  delà  médecine  t Se  il  y mourut  en  i p çS  , en  y laif- 
font  Silvio  Se  Jofeph  Jules,  fes  fils,  héritiers  de 
fon  grand  génie , Se  de  Tes  vaftes  coimbiffancc» 
qui , comme  leur  père  , auraient  pu  être  plus  urilcs 
au  genre  humain , fur  un  pins  grand  théâtre.  Pnîffc 
le  régime  de  la  liberté , prévenir  de  fi  grande* 
pertes  pour  l’avenir , en  prévenant  les  terribles  dan- 
gers de  l'ignorance  Se  du  charlaranilme  ! 

Le  collège  des  médecins  de  Bourdeaux  rient- 
Tes  aflcmblécs  dans  une  maifon  qui  loi  cft  com- 
mune avec  les  deux  profeffeurs  royaux  de  la  fa- 
culté de  médecine.  11  y avoir  plus  de  trois  fièclcs 
oïl  en  jouiffoit  paifiblcment , avec  d'autant  plus 
e fécurité  , que  fes  regiftres  dépofoienr  qu'il  cir 
avoir  été  le  reftauratcur  en  1 1 j j ; lorfqu’cn  1718,. 
les  deux  profeffeurs  royaux  lui  fufeirèrent  des  dif- 
ficultés , ranc  fur  cette  poffcflïon , que  fur  le  droit 
de  s’y  affcmblcr , d'y  enfeigner , Sec.  Ils  réulfircnr 
mime  à mettre  les  jnrats  de  leur  côté;  mais  M. 
Boucher  , intendant  de  la  province  , chargé  par  le 
eonfeil  de  la  difeuffion  de  cène  affaire  , prononça' 
en  faveur  du  collège,  furies  trois  points  conrcftés  : 
Se  le  10  juin  1750,  il  for  dreffé  en  conféqoence 
une  tranfailion  que  routes  les  parties  lignèrent  après 
le  commiffaire.  Cette  pièce  eft  écrite  en  original 
for  les  regiftres  de  l’hotcl-dc- ville , St  copiée  fur 
ceua  du  collège,. 

Dans  cette  comcftation , le  collège  ne  pouvoir 
produire  fes  premiers  titres  relatifs  à fa  pollcftioir,. 
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/on  état  & fcS  privilèges  ; le  eette  privation  a etj 
pour  principale  caufc  acs  événement  terribles , qui 
ont  eu  trop  d'influence  fur  les  fcicnccs,  en  cette 
ville , pour  que  nous  n’en  difions  pas  un  mot.  En 
1548  , le  peuple  de  Bourdeaux  le  louleva.  Le  con- 
nétable Anne  de  Mommorenci  y fut  envoyé  avec 
une  armée,  dont  il  fît  l’inftrumcnt  du  châtiment 
terrible  qu’il  infligea  i cette  ville.  Elle  fut  faccugéc 
& mife  au  pillage.  Tous  les  titres  le  ffhpicr*  de 
rhoul-de-villc  eu  furent  enlevés.  Les  troubles  de 
religion , de  les  guerres  qui  les  fuivirent , augmentè- 
rent encore  les  déùflrcs  de  cette  ville  ir  fortunée. 
Joignez  à tous  ces  malheurs  l’incendie  du  palais, 
qui,  le  11  janvier  xjj7, •brûla  les  chambres  où 
Croient  les  facs  5c  papiers  du  greffe , comme  le  rap- 
porte l’auteur  des  chroniques  oourdcloifcs. 

Cependant  le  collège  de  médecine  confcrvc  encore 
aujourd'hui,  fans  1a  moindre  altération,  fon  Han 
primitif  d’inflitution  , entretenu  par  la  bonne  har- 
monie avec  l'autorité  municipale  de  la  police.  Son 
Litre  original  cil  le  décret  de  1411  , revêtu  de  tou- 
tes les  formalités  qui  lui  donnoicnc  alors  le  tic/c  de 
loi  , le  confirmé  Lu ccc Hivernent  par  nos  roi*,  avec 
les  autres  anciens  flaruts  de  cette  capitale,  depuis 
la  capitulation  de  cette  ville  avec  Otaries  VIL  La 
difcipliuc  , ou  le  régime  de  eette  compagnie  a c.é 
entuite  établi  par  des  réglcmcns  relatifs  a Ion  inflitu- 
tion  quelle  reçue  de  (es  fondateurs , & qui  fc  trou- 
vent dons  le  corps  général  des  anciens  flaturs  de 
la  ville  de  Bourdeaux.  En  1 y j 1 , fous  le  règne  de 
François  I , les  flatuts  politiques  de  ccrtc  ville  furent 
revus  le  arrêtes  en  l’aflcmblée  des  plus  notables  bour- 
geois, le  publiés  le  14  juillet,  en  jugement,  Le  ans 
l:s  mûre  le  jurais  de  ladite  ville.  Ce  II  ce  code  , ou 
recueil , que  tes  Bourdclois  ont  prélcnté  à chaque 
changement  de  règne  aux  nouveaux  rois , qui  tous 
l’ont  approuvé  le  confirmé  par  leurs  lettres-patentes, 
depuis  Charles  VJI  jufqu’a  Louis  XVI.  L’inflitu- 
tion  du  collège  de  médecine  y pfl  compiifc  avec 
des  flatuts  conçus  en. dix- huit  articles  , l une  & les 
autres  confirmés  par  conféqucnt  de  la  manière  la  plus 
authentique,  par  l’autoiiré  royale  Se  municipale  : mais 
cette  autorité  vient  de  céder  aux  décret*:  de  l’aflcnv 
bléc  nationale  qui  a détruit  les  privilèges , le  les  lé- 
gifiarions  particulières  des  villes  le  piovinccs  , pour 
en  réunir  cous  les  citoyens  en  une  feule  famille. 

Ces  flatuts  municipaux  ne  concernent  que  1 ’aggré- 
gation  impoléc  aux  médecins , fans  rien  prelcrire 
pour  le  gouvernement  de  ce  collège  ; ce  qui  répond 
allez  au  régime  féodal  de  ces  temps.  Il  faut  en  effet 
fc  repréfenter  les  magillrats  qui  les  dressèrent , com* 
me  des  feigneurs  qui  parloicnt  encore  en  maîtres  ; 
mais  par  la  fuite , leur  autorité  ayant  été  fubordonnée 
à l’autorité  royale , comme  toutes  les  autres  auto- 
rités féodales , le  collège  cil  rentré  peu  à peu  dans  le 
dioit , qu’avoienc  tous  les  corps  autorités  dans  l’état , 
de  fc  preferire  des  réglcmcns , foit  pour  maintenir 
dans  là  compagnie  l'ordre  générai  de  relatif  à U 
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fin  de  fon  inflirution,  foit  jpour  contenir  chaauc 
membre  dans  Ion  devoir  particulier  le  rcfpeélif.  r.n 
conséquence  , le  collège  s‘c(l  fait  lui-même , depuis 
un  tems  immémorial , des  flatuts , à f obfcrvance  def- 
quels  il  s’cfl  rftrciw  comme  à celle  des  précédent. 
En  1719,  on  fit  de  cesdcmicis  flatuts  une  rcdaâioa 
plus  nette  le  plus  fuivie  , fans  y rien  clungcr  d’ef- 
Icnticl  à fa  police,  le  à l’économie  de  fa  forme.  On 
y a feulement  ajouté  ce  que  les  ordonnances , cias 
le  arrêts  ont  établi  fur  la  médecine.  Ces  ilaeucs  con- 
çus en  ljtin  , en  vingt-cinq  articles,  ont  été  cnrc- 
gidrés  au  grclfc  de  ï’hôtcl-dc-villc. 

Suivant  ces  flatuts  , S.  Luc  cfl  reconnu  pour  le 
patron  de  U compagnie  ; le  il  cil  célébré  , en  fon  hon- 
neur , quatre  offices.  Article  fix.  Deux  fyndics  font 
nommés  tous  les  ans  dans  l'allcmbléc  convoquée  par 
le  doyen , ou  plus  ancien , dans  la  nuil'on  commune  ; 
6c  le  principal  foin  le  fonâion  de  ces  fyndics  cfl  de 
faire  interdire  l’exercice  de  la  médecine  à rous  ceux 
indifféremment  qui  11c  font  point  aggrégés  au  coL 
lège.  Article  fept.  Tous  les  aggrégés  doivent  s’aficm- 
bler  tous  les  trois  mois , pour  l‘c  confultcr  , confor- 
mément à un  arrêt  du  parlement  de  Bourdeaux  d’oc- 
tobre 1 ; 7 j , fur  les  moyens  propres  à pourvoir  à la 
famé  publique , le  preferire  les  remèdes  que  les  apo- 
thicaires de  la  ville  doivent  préparer  pour  les  mala- 
dies populaires , le  pour  conférer  fur  leurs  affaires 
communes.  Article  neùf  L’un  des  fyndics  peut  en- 
core convoquer  des  afiemblées  extraordinaires  fur  des 
affaires  particulières  , comme  pour  faire  (fubir  aux 
candidats  les  examens  qui  ont  été  réduits  à quatre» 
Article  dix.  Le  collège  mettoit  encore  au  nombre 
des  points  de  (a  difciplinc , les  decrets  émanes  de  fes 
délibérations  fur  les  matières  c|ui  intéreffent  l’honneur 
le  la  réputation  du  corps  entier  5c  de  chacun  de  fes 
membres , & fur  les  objets  divers  de  fa  délibération. 
Ces  décrets  for**,  confignés  en  latin , fur  fes  regiilrcs. 


Le  doyen  d’âge  préfidc  aux  afiemblées  convo- 
quées en  fon  nom.  11  a double  rétribution  dans  le 
partage  des  honoraires  j il  entre  de  droit  dans  cou- 
res ics  députations  5c  commifiions  j il  cfl  dilpenfé  . 
par  déférence  pour  fon  âge , & pour  fa  place , de 
i’exaéle  obfcrvance  de  h difciplinc  $ il  en  toujours 
ccnfé  préfent  aux  aifcmblécs. 


Les  fculs  officiers  cleélifs  du  college  font  les  deux 
fyndics.  Pour  fc  conduire  avec  plus  de  sûreté , ils 
ont  le  f ccours  de  deux  avocats  attachés  à l’ordre  ; 
L’un  pour  le  confeil , fie  l’autre  pour  défendre  les  eau-* 
fes.  Le  premier  porte  la  paro’e  dans  les  afiemblées , le 
fécond  en  recueille  les  réfultats  fur  les  rcgiflrcs.  Ils 
fc  fupplécnt  l’un  à l’autre  avec  une  égale  autorité , 
le  jouilfent , comme  le  doyen  ; de  la  double  ré- 
tribution. 


Ce  n'cfl  qu’en  1661 , que  le  collège  fc  mit  fous 
U protcélion  de  S.  Lue , patron  des  médecins  ca- 
tholiques eu  Europe.  Cette  dévotion  enflamma  les 

médecins 
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Wdccins  de  Rourdtaux  an  peu  taid , parée  que  leur 
corpi  avoir  renfermé  dans  Ion  fein  un  grand  nom» 
bre  de  fujets  de  la  religion  prétendue  réformée.  Le 
collège  voulue  fc  munir  contre  l’avenir  , en  revêtant 
Jeur  pieufe  confrérie  de  toutes  les  formalités  propres 
à ii  tendre  durable  : on  la  fonda  fur  un  mandement 
de  M.  l'archevêque  , & fur  un  contrar  paifé  aie rc 
le  collège  & les  révérends  pères  emmes,  da:is  l é- 
glifc  duquel  elle  fut  établie.; unais  par  une  révolu- 
tion, bien  peu  prévue  àlors , il  n'y  a plus  à Bour- 
éUiiwc  ni  carmes  ni  archevêque. 

Le  collège  a deux  médecins  Aipendiés  pour  veiller 
à la  lanté  publique  , 6c  pour  éclairer  les  juges  dans 
les  circon fiances  relatives  à U médecine.  L’aiuitauté 
m de  plus  un  médecin  eu  litre  d'othcc  $ mais  pour- 
tour dans  les  différentes  cirroaftanccs  au  criminel  6c 
au  civil,  les  juge*  coafultcnt.  ou  convoquent  ceux 
des  médecins  aggrégés  dans  lcfquels  ils  ont  confiance. 

Les  affaires  dans  lcfquellcs  le-  college  eft  partie 
avec  des  perfonnes  hors  de  fon  fein  , étoicnr  portées 
dans  tes  ^u&iccs  ordinaires  . 6c  particulièrement,  a la 
municipalité  ou  tribunal  des  jurais  chargés  de  la  po- 
lice , & par  appel  au  parlement.  La  compagnie  fc 

Îlorifioii  que  cetcc  cour  n’avoit  jamais  variée  à fon 
gard  dans  fes  demandes  comme  dans  les  dt fentes  ; 
mais  les  dil  eu  fiions  intérieures  qui  s’ etc  voient  fur  fa 
forme  8c  fa  difeipline , è raient  portées  diredement 
à M.  le  chancelier  , que  le  collège  regardoir , ainfî 
que  les  académies , comme  fon  chef  & fon  juge 
luprême.  U cil  a reçu  dans  ces  dentiers  temps  beau* 
coup  de  décidons  , & même  de  réglcmcns. 

‘ ' I 

Ç'étoit  le  collège  & non  1a  faculté  de  médecine  t 
de  Bourdcaux  qui  exerçoit  prcfque  feul  I infpedion 
établie  par  les  loix  fur  les  deux  profertiobs  lubordon- 
nées  de  la  médecine.  Cependant  il  s’eft  trouve  dans 
le  danger  de  la  perdre  à l'égard  de  la  chirurgie  , par 
la  négligence  qu'il  eut  de  lever  la  charge  de  médecin 
royal,  a qui  l'édit  de  création  de  1692  l'attribuoir. 
Cet  office  a été  levé  &c  poflédé  pendant  long- temps 
par  des  médecins  aggrégés  : mais  MM  Cite  père  & 
fils  , qui  en  écoicm  mulâtres,  l'ont  vendu  à un  mé- 
decin étranger  & procédant , qui  y a été  inflaUé  : te 
qui  a donne  lieu  à un  genre  de  contcftation  qui  n’en 
peur  plus  étro  une  maintenant.  Ainii , partons  à l’état 
de  la  chirurgie  &c  de  la  pharmacie  dans  la  meme  ville. 

Les  chirar“icris  de  Bourdraux  font  aarti  en  corps 
depuis  plufteufs  fièclcs  ; 6c  leur  communauté  eft  du 
nombre  de  celles  qui  ont  <;té  gouvernées  par  des  ré- 
glcmcns & des  ufages  particuliers.  Lorfquc  cette  ville 
parta  en  1411  des  anglois  fous  la  domination  fran- 
çoife , Tes  chirurgiens  demeurèrent  fous  la  jurifdidHon 
de. les  jurais  & fout  1 infpeéhon  de  fon  collège  de 
médecine , dans  une  entière  indépendance  du  premier 
barbier  du  roi  , le  chef  des  barbiers  & chirurgiens 
françois.  Ccr  ordre  a continué  après  que  les  droits  du 
ptemier  barbier  ont  été  arrachés  en  iÿ£8  à Ja  charge 
Mtoxcise,  Ternéiy, 
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du  premier  cliiftngien  du  roi.  Les  chroniques  fcfafc. 
dclotfes  font  foi  que  jufqu’a  ces  derniers  , les 

chirurgiens  de  cette  ville-  cl  1 fuient:  quatre*  de  leurs 
membres  pour  prévôts  ou  Baylcs  , 6c.  qu'ils  les  pré- 
fenroient  aux  jurats  qui  en  cboifitloicm  deux  d'entre 
tux , & leur  fuifoient  prêter  ferment. 

Kn  1617,  les  jurats  voulant  ajoute?  un  article  aux 
ftacoisdcs  chirurgiens  qui  leur  a voient  préfcncc  re- 
quête, ils  dpfcllercnt  pour  cc^a  le  éonfeil  des  médi- 
ans' jurés  ou  aggrégés , fuivanr  la  chronique  fous 
cctrc  année.  Il  fut  ajouté  aux  ftatuts  des  chirurgien», 
après  longues  difptircs  6c  coiucftations  entre  les  doc- 
teurs médecins , que  la  dilTcAioQ  du  corps  humain 

j f croit  déformais  un  des  chcf-J’cruvrçs  des  compa- 
ctons , 6c  qu'ils  ferorent  dünènfes  de  quelqu’un  des 
autres  chcf-d’ceuvrcs , méatidanés  'audit  lkatut, 

. .!.•:••  J,  , • *t.  r:  ' • .* 

* '.  • *•  1 • . 1 • , * 1. , t . - -r • 

La  police  de  laies  alfemblécs  croit  pirticuliércmcnt 
fonmiic  aux  memes  magilliott.  Le  6 juillet  KS7 , 
ceux-ci  rendirent  une  ordonnance  conue  certains 
maîtres  qui  né  fc  rendoient  point  au*  afl'cmbléct , & 
lus  condamné. cm  à ; livres  d'amende  3 la  portèrent 
à 1 o , en  cas  de  récidive  j-Jt  décernèrent  la  fulpcnfion 
du  privilège  de  chirurgien  pour  U troilàèmc  fois , 
faul  CICU le  légitime.  Cette  ordonnance  ctt  du  nom- 
bre de  celles  qu'il  fera  toujours  facile  d’éluder  , Je 
qui  par  confequcut  font  inutiles  : car  quelque  utilei 
que  puilTcnt  être  ces  allcmblécs  , elles  lont  toujours 
lubordonnécs  au  fcrvicc  public , qu'un  chirurgien  , 
comme  tut  médecin;  pour  ratoujours  alléguer  ou  pisé 
rexter.  ..!'••  . . o . . 

; 1 1 . . .1  1 " ’ *'* 

L’édit  de  février  1 «,  1 portant  création  de  médecins 
& de  chirurgiens  jnrés  royaux , fournit  à U commu- 
nauté des  chirurgiens  de  cette  ville  prétexte  pour  le 
foulbaire  à la  jurildiction  municipale.  Les  juiats  s’en 
plaignirent  au  roi  : & S.  M".  contint  les  chirurgiens 
dans  le»  bornes  qtfils  vouloiènt  franchir , par  un  arrêt 
du  conféil  du  tS  mars  1 4,7.  En  voici  l'éxtrait  tiré  de 
là  continuation  des  chroniques  bourdeloifcs.  « Le  14 
avril  il  fut  cnrégiftré  un  arrêt  du  couicil  d'état  du  it 
mars  dernier , contre  les  maîtres  chirurgiens  de  cette 
ville  qui  avoient  voulu  le  foultrairc  de  1a  jurifdiélion 
naturelle  de  MM.  les  jurats:  par  lequel  S.  M.  déclare 
n'avoir  entend»  par  fon  édit  du  mois  de  février  séji  1. 
nuire,  ni  préjudicier  à la  jurïfdiâion  que  les  maire  Je 
jurats , juges  de  police  dé  la  ville  de  Bourdtaux  ont 
exercée  fut  la  communauté  des  chirurgiens  de  ladite 
ville.  En  coàféquencc  , ordonne  S.  M.  que  lefdits 
maire  Je  jurats  exerceront  leur  jurifdiâion  fut  ladite 
communauté , comme  auparavant.  » 

Les  fUturs  des  chirurgiens  de  Vctfailles  Je  les  (là- 
tuts  généraux  de  1730,  ayant  fourni  à ces  chirurgiens 
de  nouveaux  moyens  de  décliner  peu  à peu  lajurildic- 
lion  de  police  des  juras  , je  de  fc  fouftrairc  à linf- 
pccbqn  du  collège  des  médecins  , its  ouc  fiuc  inféoda 
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iWment  déroger  à leurs  anciens  rèelcmcns  par  de  nou- 
veaux. Le  1 . mai  I7fx  , les  ltatuts  généraux  Se  la 
déeltration  de  17JO  furent  cnrégiftrés  au  parlement 
de  Bourdcaux  ; Se  par  cet  cnrégjftrcracnt  , la  com- 
munuLiré  des  chirurgiens  de  cette  ville  devint  foumifc 
a h jurildi'fiion  du  premier  chirurgien  du  roi. 

Les  chirurgiens  profitèrent  de  la  permUfion  que  le 
roi  y donnoit  aux  communautés  qui  avoient  des  fta- 
tuts  particuliers,  de  Icfrcpréfcnrcr  dans  fut  mois  pour 
en  obtenir  la  confirmât. en.  Ils  préfentèrent  au  roufcil 
du  roi  un  projet  de  ftatuts,  conçus  en  104  articles, 
tii  écoicnr  plutôt  une  cxtcncion  Se  une  modification 
e ceux  de  17J0 , que  de  leurs  anciens  ftatuts  parti- 
culiers. Pour  les  faire  recevoir  , ils  firent  reprélcnccr 
a S.  M.  « Qu’iJs  ne  croyoicnt  pas  devoir  fc  renfer- 
mer dans  les  ftatuts  de  17JO  , foie  parce  que  les 
épreuves  St  examens, qu'ils  prcfcriver.t , font  moins 
corifidérablcs  que  ceux  qu’ils  éroitnt  dan^l’ufagc  de 
faire  fubir  à leurs  afpirans  ; foie  parce  que  les  droits 
de  réception  font  de  beaucoup  inférieurs  à ceux  qu’ils 
ét  oient  en  pofleftion  ‘d'exiger , U fur  lefqucLs  il  ne 
poilrroit  y avoir  de  diminution , fans  les  mettre  dans 
J impoflibilité  de  fatùfuirc  aux  rentes  Se  au*  charges 
annuelles , auxquelles  leur  communauté  s’étoit  en- 
Gagée  par  les  différens  emprurts  quelle  avoit  fjits  à" 
loccalion  des  taxes  , auxquelles  elle  a été  impofée 
pour  le  befoin  de  l’état  ; que  d'ailleurs , leur  commu- 
nauté ayant  defTein  de  donner  des  marques  de  Ion  xèlc 
pour  porter  la  chirurgie  au  degré  de  perfection  , 
digne  de  la  diftinôion  & de  la  grandeur  d’une  des 
premières  filles  du  royaume  , il  étoit  nécc/Tairc  pour 
remplir  Tes  vues  , que  fes  règlement  conti-  fient  des 
difpofitions  particulières  qui  n’avoicnc  pu  être  infé- 
rées dans  les  ftaturs  génér  .ux , dont  l’objet  ne  peut 
guères  regarder  que  les  villes  du  royaume  de  la  fé- 
conde ciafic.  n 

M.  le  premier  chirurgien  du  roi  examina  ce  pro- 
jet i 6c  le  14  feprembre  1751 , il  donna  fon  certificat , 
par  lequel  il  déclara  que  h [dits  jlatuts  pouvoir  nt  être 
accordés  a ladite  communauté , comme  renfermant  les 
dif;  ojttions  néccjfaires  pour  le  bon  ordre  Û les  progrès 
de  la  chirurgie  aans  ladite  ville.  En  conféquence  , le 
roi  leur  accorda  des  lettres-patentes  au  mois  de  juin 
*7J4»  lefqucllcs  S.  M.  « approuva  , autoiiu  Se 
confirma  lcfdits  ftatuts  contenus  en  104  articles } 6c 
voulut  qu’ils  fulTent  exécutés  , gardés  Se  oblcrvés  , 
fclon  leur  forme  & teneur,  dans  la  communauté  des 
maîtres  en  chirurgie  de  la  ville  de  Bourdcaux  & nf- 
firl  de  la  finlchauffle  de  ladite  ville,  fins  qu'il  y fois 
contrevenu  en  quelque  forte  & minière  que  ce  ion.  u 

Le  titre  I de  ces  ftatuts  règle  les  droits  du  premier 
t binreicn  du  roi  , de  fon  lieutenant  & de  fon  gref- 
fe rr  , de  la  même  manière  qu'ils  le  font  dans  les  Ha- 
uts de  17)0. 

I.c  titre  II  concerne  les  ditiits  , prérogatives , im- 
f mut  ités  ic  tranchifcs  des  nuitres.  Parmi  ces  droits. 
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étoit  celui  de  la  communauté  de  porter  des  armot- 
cics  aux  images  de  S.  L<  me  k de  S.  Damien , avec 
cette  légende  : JurMos  . u jla  tuentur  Villa. 

Le  titre  III  règle  la  forme  de  la  communauté,  de 
fes  aficmblécs  & de  fon  confeiL  Suivant  l’article  XII, 
le  tableau  des  maîtres  devoir  être  imprimé,  pour  un 
exemplaire  être  arraché  dam  f au.  lirai  ic  principal  de 
l hôtcl-de-vi:lc  ; un  autre  pareillement  attaché  dans 
la  chambre  de  communauté  \ & un  exemplaire  diftri- 
bué  tous  les  ans  a chacun  des  maîtres. 

Ces  ftatuts , comme  ceux  de  1730 , Se  comme  ceux 
de  la  plupart  des  facultés  de  médecine,  confignoicnt 
l’abus  né  de  la  dégénérarion  de  ces  corps , qui  éto- 
blilloit  deux  maitrilcs  ; une  par  chef-d'œuvre  pour 
les  maîtres  de  la  communauré  , Se  une  par  légère  ex- 
périence pour  les  maîtres  des  villes  Se  bourgs  de  fon 
raifort , qui  n'éroient  point  membres  de  la  commu- 
nauté , & n’avoient  ni  voix  , ni  même  entrée  dons 
fes  altérable  es. 

Les  maîtres  des  fauxbougs  de  Bourdcaux  n’éroient 
point  autrefois  non  plus  maîtres  de  la  communauté 
de  la  ville  : mais  ils  y furent  incorporés  Se  unis  par 
une  délibération  de  cette  compagnie  , du  1 j février 
1751  y Se  par  une  autre  des  chirurgiens  des  faux- 
bourgs  , du  xi  du  même  mois.  Ces  délibérations 
furent  confirmées  par  un -arrêt  du  confeil  & par  des 
lettres  - patentes  du  8 feptembre  fuivant.  Cet  arrêt 
un.iToit  ceux-ci  à ceux  de  U ville  pour  ne  former 
à l’avenir  qu'une  comtaunauté  , fous  la  condition  que 
cha.un  de  ces  maîtres  des  fauxbonrgs*  paierait  U 
fomtne  de  1 100  livres  pour  fon  aggrégation.  l-.'on  cft 
maintenant  éton  é de  voir  fous  l'ancien  régime  des 
hommes  à talcm  acheter  le  droit  de  pouvoir  rendre 
la  fa  :é  Se  la  vie  à leurs  concitoyens  : mais  du  moins 
l'emploi  de  ces  femmes  étoit  bien  précieux  fous  un 
gouvernement  , qui  en  mettant  les  peuples  à de  ii 
fortes  contributions  pour  le  luxe  de  la  cour , per- 
metjoit  du  moins  aux  hommes  xélés  de  fe  conter  , 
pour  pourvoir  aux  plus  grands  befoin'  du  publie, 
u Per  ncrtons  , ajoura  l'art  èt , à ladite  communauté 
d'établir  un  ampbi  h atre  ou  école  publique  de  chi- 
fhrpic  , te  d’acqurrir  à cet  effet  des  administrateurs 
de  ( hôpital  de  la  manufacture  de  Bourdeaux , aux- 
quels nous  permettons  pareillement* de  leur  vendre 
6c  a téner  à titre  de  tente  ou  autrement  lcfdits  ter- 
reins  Se  bâtimens  dudit  hôpital , que  ladite  coinntu- 
nauré  ijent  actuellement  dudit  hôpital  , à litre  de 
loyer  j pour  y être  ledit  amphithéâtre  confirait  avec 
les  logemens  né  ce  li  a 1res  ,,  tant  pour  ladite  école  de 
chirurgie  que  pour  fervir  aux  alfemblées  de  ladite 

communauré dont  les  fculs  maîtres  de  ladite 

communauté  auront  la  direction.  » Les  frais  de  cet 
acquêt  Se  de  ces  conftructions  ont  été  faits  des  deniers 
fournis  par  les  chirurgiens  des  fauxbonrgs  pour  leur 
ao?r^gî,lioin* 

L’article  XIV  contient  les  difpofitions  de  l'article 
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XlV  des  ftatuts  de  17  id.  Les  quatre  (Vivons  éta-  1 
bliifcnr  un  confcil  compofé  du  lieutenant , des  deux 
prévôts , du  doyen  6c  de  trois  maître.*  de  chienne  des 
deux  colonnes  du  tableau  ; & qui  doit  s'alicmblcr 
deux  fois  chaque  mois , & extraordinairement , au 
befoin , pour  délibérer  fur  les  affaires  communes  & 
ordinaires,  6c  pour  la  police  de  difciplinc  de  tous  ceux 
qui  font  fournis  à la  communauté. 

Les  articles  fuivans  , depuis  le  XIXe.  jufqu'att 
XXVIIIe.  font  analogues  à leurs  congénètesdes  fta- 
tuts  de  Vcrfailles  de  des  généraux  de  17  JO. 

Le  titre  IV  eft  pour  l’éleélion  des  prévôts  6c  leurs 
fondions , conformément  au^memrs  ftatuts.  à quel- 
ques difpofirions  près  , relatives  à b juiiidklion  de 
rt/lice  de  la  municipalité.  Il  cil  dit  dans  l'article 
A)XXIV , « que  le  prévôt  élu  pourra  entrer  en  fonc- 
tion en  vertu  de  fon  a&c  d'éledion  qui  lui  fervîra  de 
co ni  million  j après  toutefois  qu'elle  aura  été  présen- 
tée aux  m tire  6c  jurais  , à l'effet  de  la  faire  cnrégif- 
rcr  à U police  : que  ledit  prévôt  prendra  en  meme 
temps  defdits  maire  & jurats  un  mandement  pour 
pouvoir  , conjointement  avec  fon  çollèguc  , établir 
les  contraventions  qui  viendront  à leur  connoilfancc  > 
ou  pourra  requérir  l'aÆftance  d'un  jurât  i défaut  lies 
contraventions  ils  donneront  avis  dans  les  14  heures 
au  lieutenant  du  premier  chirurgien  , 6c  en  feront  en- 
fuite  le  rapport  auxdits  magiftrats  , à l'effet  d'y  être 
p tr  eux  pourvu  , ainfi  qu'il  appartiendra.  » L'article 
XXXVI  donne  la  charge  de  receveur  au  premier 
prévôt , c’cff-à-dirc  , à celui  qtti  commencera  fa  fé- 
conde année  ; Se  règle  que  s’il  furvient  des  coptcfta- 
tions  dans  la  reddition  du  compte  de  fon  année  de 
.recette , les  parties  fc  retireront  pardevets  les  maire 
& jurats.  - * 

On  voit  par  cet  extrait  que  la  jurifdiiflion  munici- 
pale de  l-i  police  de  cette  vii'c  a été  mieux  conciliée 
dans  ces  flatuts  , avec  celle  du  premier  chirurgien  du 
roi , que  celle  des  autres  juges  de  police,  dans  ics^ gé- 
néraux de  1750.  Leur  article  dernier  s’en  explique 
formellement , en  déclarant  que  les  ccmtcflations  qui 
i urvtcndrout , foit  fur  l'exécution  d'iccux,  foit  fur  les 
oppolîtions  qui  y pourraient  être  faites , (croient  por- 
tées en  première  inftancc  devant  les  maire  6c  jutats 
de  ladite  lie  de  Bou'deaux  , 6c  par  appel , en  la  cour 
du  parlement  de  la  même  ville  j fins  néanmoins  dé- 
roger aux  droits  du  premier  chirurgien  du  roi,  de  fon 
licutcoant,  & de  fon  greffer  ou  commis. 

L'ïrticfe  b&X  Vil  , outre  le  fer  vice  divin  pref-  I 
crit  par  l'article  XXX  des  ilatuts  de  1750 , ordonne 
u‘it  feia  a u di  fait  un  fermon  le  jour  de  S.  Côme. 
les  forres  de  fermons  (croient  bien  utiles  , ii  on  leur 
donnoic  pour  objet  d'éclairer  le  peuple  fur  les  points 
dç  charité  chrétienne  que  l’art  de  guérir  donne  heu 
de  pratiquer  , non-feulement  par  ceux  qui  l'exercent , 
mau  encore  par  ceux  qui  concourent  avec  eux  à la 
famé  publique  ; ainfc  que  fur  les  contraventions  de 
ces  lctiératrqui  l'abufent  jouruclkracnt  dans  l'cxco 
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cicc  de  cette  pfemü  rc  des  vertus  naturelles  & ebr 1 
tiennes.  La  révolution,  la  conüittmon  générale  & li 
conftitution  civik  du  clergé  ramènent  les  François  à 
ces  inllrudions  également  ordoucéts  par  l'humanité 
& U religion. 

' ■ I . 

L'açticle  LXXVIII  régie  les  dreits  que  les  réci- 
piendaires doivent  payer  pour  l'enticries!  de. la  cham- 
bra commune  0e.de  l'école  de  ebirurg  e. 

Cette  école  , que  l'on  peut  regarder  comme  la 
troilïèmc  de  France  , S par  conféqticnt , 1a  première 
après  celles  de  Paris  Se  de  Montpellier  , a été  établie 
par  les  deux  délibérations  citées  des  anciennes  com  - 
munautés  dé  la  vttle ' Se  "lie*-  fauxboutgs  Se  par  les 
lentes-  patentes  du  * (eptembre  175».  Ces  lettres 
portent  que  « tes  feuls  maîtres  chirurgiens  de  laditr 
communauté  en  auront  la  direéfon  , Se  feront  au 
futplos’  tous  le»  maîtres  de  ladite  communauté  ref- 
pcétivcment  tenus  de  s'y  acquitter  exaélement  des 
fondions  qui  leur  feront  preferites  par  les  flatuts  qui 
feront  fur  ce  faits.  » ‘ .s 

Cette  écqlcfut  coofirmée  par  les  ftatuts  de  17;  4. 
L'aitichrVl  fait  déf  tnfes  à tous  autres  que  les  nv  tiret 
ehiiuigicns  de  cette  rommupauté  , de  démontrer  pu- 
bliquement quelques-unes  des  pairies  de  la  chirurgie. 

L'article  XXX  régla  cet  objet  paiticuUèrcmenr. 
« La  communauté  fera  cafeigner  Se  démontrer  publi- 
quement chaque  année  , par  quatre  maîtres  qu'elle 
nommera  à la  pluralité  des  voix  , les  principe,  de  ta 
chirurgie  ; l'oUl'oiogie  Se  les  maladies  des  ns  i l'ana- 
«tomie  1 Se  les  opérations  furies  cadaprcs  des  fupplicîés , 
dons  leur  école  de  chirurgie  Se  amphithéâtre  erabli  à 
cet  effet  par  les  lettres-patentes  de  S.  M. , en  date  du 
8 fcptctjbrc  i7jx  , en  faveur  des  afpirans  Je  étu- 
dions en  chirurgie.  » 

. P*  r entretenir  l'émulation , l'article  fuivant  ajoute 
qu  tl  fera  donné  a chacun  des  démonftrarcurs  nom- 
mé* , la  femme  de  fo  livres  qui  fc  prendra  fur  la 
bourfe  commune.  Eft-il  befoin  de  faire  remarquer 
combien  ccc  honoraire  cil  peu  propre  a nourrir 
l’émulation  ? , 

Cette  école  , ainfi  établie  par  l'ardeur  des  chirur- 
giens de  Bourdeaux , par  leur  généralité , & peut-être 
àuflt  par  leur  rivalité  avec  les  médecins  j l'ouvertii  c 
en 'fat  Faite  avec  appareil  en  f7jj,&onya  conti- 
nué Jes  leçons , démonfthnions  & exercices  jufqu’à  ce 
jour.  Je  m’en  tiens  ici  aux  généralités  , 6c  je  renvoie 
pour  les  détails  à ma  Jurisprudence  particulière  de  la 
chirurgie  en  France . 

Le  zèle  des  chirurgiens  de  Bourdeaux  ne  s’ell  pcü 
borné  à la  transformation  de  leur  communauté  en 
collège  6c  école.  Ils  Tout  encore  métamorphoféc  en 
une  ibeiété  académique  , fur  le  plan  de  l'académie  de 
chirurgie  de  Çaris.  Ce  font  les  feules  de  ce. genre  qui 
cxdlcnt  çn  France.  Ccrcc  fociété  fut  établie  par  une 
délibération  que  cette  compagnie  piç  te  li  novembre 
176  La  Mattioière  , premier  chirurgie^  du  roi, 
S x 
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l'approuva  fous  le  bon  plaifir  de  S.  fJL  , fie  h délibé- 
ration a éré  homologuée  «u  parlement  de  Beu  idéaux; 
par  arrêt  du  15  juin'  17^5* 

Le  colleté  entier  des  maures  en  chirurgie  forme 
cette  focicté  academique.  Le  lieutenant  du  premier  , 
•chirurgien  du  rci  en  cille  f>r<fidcnyn£v  Elle  a de  pjus 
pour  officiers  un  dfrirdcur,  un  Vice  difc&cur’,  un  fc-  i 
crérttire  >5c  un  ttéforier.  Douze!' des  maîtres  tn  thirur-  | 
gic  y forment  un  comité  avec  ces  officiers , ïous  le  i 
titre  de  conftilUu  de  la  focicté  académique  j fie  leurs 
flices  fout  perpétuelles.  Les»  autres  inaitics  en  font 
aifociv-s.  Six  faut  adjoints  au  comité. 

, j ri.  >fj  !■.’:»  - aw 

La  joçicié  apadénvquc  de  Boufdwux  tient  fes/éan- 
«cs  t^ns  Içs  jeudis  !ilji£S  & noif  fi\è%  de  chaaua  f<ît 
muitc , depuis  trois  fpqurcs  jufqu’a.  fiuq  en  etc  , & 
depuis  deux  jufqa'à  quatre  ci^Uivcr,  EÛc  i/ivitq  lcj 
chirurgiens  tir  ange;  s a Jui  faire  port  des  obier  val  von; 
intctelfantes  que  la  pratique  peut  leur  fournir.  Les 
lettres  doivent  être  adrc/lurs  franches  de  poït  i fon 
lccrc taire  ou  à fon  adjoint.  Ki  f 

• Lés  chiriirgieni  Vfé  eefté  ville  , au  nombre  d’envi- 

ron 50  , h plupart  maîttês  ès-arts  , ‘dont  un  gi\>nd 
Nombre  foht  gradnéscn’-médccine , & qoclqucs-tîm 
derivains  , pàroiflcnt  être  en  érut  de  foutenir  avec  di- 
gnité les  fondions  fcobfiiqucs  Se  académiques  de 
leur  collège.  . 

• \ * . 1 . 1 * . * t • ' 1 j 

Les  apothicaires  de  la’ jyêmf  vijlc»  au  nombre 
de  vingt  environ  , y iyrpieut  une  communauté,  au  J H 
ancienne  , à(cc  qu'il  p.troîr que  celles  des  raéde-* 
«ins  fié  des  chnrurgicps^  Comipe  colics-ei , Lus  ju- 
rande fut  intyicuéc  par  les  ma  ira  & jumts.  Jufqu’cn 
1657,  ils  leur  furent  entièrement  foupiis  ^inlî  qua 
l’infpc&ion  chi  collège  de  médecine  ; mais  1657, 
ils  obtinrent  leurs  premières  lettres  parentes,  autant 
approbation  de  nouveau*  llatuts  Routés  snrx  aiWcns  > 
U.  par  ées  ftatnts  , ih  comraencètént  à fortir  de 
la  jurifdiélion  de  police  attribuée  à la  mtgiftratufv 
municipale  de  ccrrc  ville.  C'eft  ce  qui  cft  prouvé 
par  les  chroniques  bourdclorfcs.  On  y lie,  p.  44 
& 4f  , a l’article  du  gouvernement  ancien  de  Bour- 
deaux : « A l’occafion  de  quelques  mairrifes  qui  vou- 

loicnt  fc  fouftrairc  à rinfpcclion  de  la  police » 

Les  apothicaires , fous  prétexte  de  quelques  païen 
* t«ÿ  obrcpticcs  : & pour  Icfqucllçs  Icfdits  lie uf s jurât* 
nonr  interrompu  une  ancienne  portçfiion,  ni  la  cour 
de  parlement  ny  a pas  eu  égai;d  i ayant,  par  divçt 
ariéts,  enjoint  les  vifîtes  de  lcars  boutiques  avtc 
les  médecins  , Icfqucls  n’ont  voulu  jamais  fc  dépar- 
tir defdits  magiftrats « Les  arrêts  de  ta  cour 

«n  fon:  foi  ; & pour  l’antiquité  tous  les  regiftres  font 
pleins  de  telles  vifîtes  fie  exercice  de  pouce  fur  lel- 

dits  apothicaires * A la  p ige  8i  de  L 

conti  uatioo  des  mêmes  chroniques  , par  Tilldt , on 
lit  • ncorc:  « Cette  année  i<f7,lcs  maitccs  apothicaires  . 
s’étant  fouftraics  de  la  jgrifdidion  de  MM.  les  jürats  « 
1 fut  délibéré  le  dn-fept  de  février,  qu'on  nac- 
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éorderoit  à aucun  d’eux  , des  lettres  de  bourgeoises 
à peine  ' de  nullité  , fie  qu  iis  ne  feroient  plus  reçus 
en  ladite  qualité  j ce  qui  a été  exécuté  ». 

A ccrrc  époque,  la  jurande  de  ces  apothicaires, 
& tout  ce  qui  a rapport  à b police  de  leur  profef- 
fion  , paffa  ïous  l’adminiltration  du  lieutenant  géné- 
ral de  b Gtiieimc. 

...  ...  » .f  • 

, Sur  b fin  du  fciziènve  fièclc,  ces  apoThiraites  rc- 
nouveliercat  leurs  i utu:s  en  trente- neuf  at  tic  les,  les 
firent  approuver  par  les  ortie iers  de  la  police,  le  6 
avril  16^5  , & les  firent  confirmer  par  lettres  pa- 
tentes de  Louis  XIV#  de  févticr,  1694.  Ces  let- 
tres ayant  é*é  préfentées  au  parlement  de  ccrrc  ville, 
b cOnr  en  oi\  ï>hna  i’enrtgiltrcmcnr , par  arrêt  du  l 
avril  fuivanr  j à 1 exception  des  artic  es  11 , xj  , 14. 
& rj  , qui'  défendoicnr  Texcrricvdc  la  pharmacie 
aux  moines  & uux  charîatrns  : fit  ce , lur  l’oppo- 
firion  que  lês  premiers  y formèrent , fit  par  la  pro- 
tt&ion  que  les  uns  & les  autres  achetoicnt  facile- 
ment fous  l’ancien  régime  dans  les  greffes  & dans 
les  bureaux.  Les  apothicaires  en  portèrent  leurs  plain- 
te s au  roi  , fie  Ils  en  obtinrent  de  nouvelles  lettres 
conformes  aux  précédentes  \ linon  que  les  eaux  dit4- 
ti  lécs  fie  les  fyrops  comptis  dans  les  défenfes  géné- 
rales de  celles-ci;  ne  furent  point  énonçés  dans  les 
fécondes , pour  ne  point  priver  le  publie  des  eaux 
de  la  reine  de  Hongrie  , & de  fleurs  d'orange , 
ainfi  que  des  fvrops  de  capillaire  fie  de  grenaae» 
què  Ici  marchands  au  Languedoc  fie  de  la  rrovencc 
apportent  aux  foireé  de  Bourdeaux . Ces  lettres  furent 
enrcgîftrées  purement  fie  Amplement  par  arrêt  de 
mars  i*9j  ; mais  les  moines  formèrent  oppofition  à 
Texéturoft1  de  cet  arrêt  d’enregilt rement.  Leur  oppo- 
lition  fut  reçue  par  un  arrêt  rendu  fur  leur  requête, 
le  19  janvier  & par  un  fécond,  contradictoire 

fie  définitif,  du  19  juillet  fuiyant  : mais  ces  arrêrs  fu- 
rent cafTés  fie  anmillés  par  un  arrêt  du  confeil  du  17 
décembre  1U98  , qui  ordonna  que  lefdites  lettrcs^pa- 
tchtcs  5:  l'arrêt  d’cnrcgiftrcmcnt  d'iccücs , feroient 
exécutes  félon  leur  forme  fie  teneur. 

Suivant  ces  ftaturs , »cttc  jurande  a quatre  fyndics  , 
qui  tiennent  l'ordre  fie  le  premier  rang  dans  les  artem- 
blées , fie  qui  gèrent  les  affaires  de  la  communauté. 
File  avoir  cncoïc  deux  apothicaires,  nomWs  par  M. 
l’amir  1 , pour  la  marine  , fie  deux  autres,  nommés 
par  M.  l’intcnd  int,  d’après  la  chambre  du  commerce  , 
pour  l’cx;  men  de  toutes  les  drogues , tant  Amples  que 
ompof  es,  du  bureau  des  fermes  d#  roi,  lefquçllcs 
•coicnt  fur  leur  certificat  admîtes  ou  brûlées. 

Nous  en  avons  artex  dit , pour  démontrer  que  la 
ville  de  Bourdeaux  cil  aurti  propre  par  fes ‘établifle- 
mens  de  fanté  , que  par  fa  firuation  à l'occident  de  la 
France  , à recevoir  une  des  quatre'grandes  écoles  na- 
tionales de  l’art  de  guérir , que  M.  de  Périgord  , an- 
cien évêque  d’Autun , vient  de  propofer  à l’artcmblée 
nationale  de  France , d’établir  dans  le  nfyd  fie  le  midi , 
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l'occident  & l'orient , à Paris , à Montpellier , à Bour* 
aciiux  Si  à Strasbourg,  fous  le  titre  de  colleges  de  mé- 
decine. L'article  1 du  tirre  I des  écoles  de  médecine  , 
de  l'on  rapport  fur  l'injlrueiion  publique , qu’»l  a fait , 
au  nom  du  comité  de  conflitution , a I Jlcmbltc  na- 
tionale, les  10,  n & 19  feptembre  17^1,  porte  que 
l'enfeignement  complet  de  la  médecine , de  la  chirurgie 
& de  la  pharmacie , fera  fait  également  dans  c$s  quatre 
colleges  t pardonne  profiteurs  : St  déjà  CCC  cnlcigne- 
ment  occupe  à Bowdeaux  environ  autant  de  profef- 
feurs  St  de  démoniiratcurs  dans  fes  quatre  écoles  te- 
nues par  Tes  médccjps,  chirurgiens  Si  apothicaires. 

La  ville  de  Bourdeaux  & le  Bordclois  croient  com- 
pri>  dans  les  provinces  des  ci. iq  grofles  fermes,  ou 
réputées  françoifes.  Le  commerce  qu'elle  fait  avec 
routes  les  nations  de  l'Europe,  St  avec  les  Améri 
cauris  a trois  principaux  objets , la  vente  de  les  vin* 
& eaux  de  vie,  fes  arm. mens  pour  les  colonies  frati- 
çoifes  de  l'Amérique  , St  fon  commerce  de  poillons 
vcais  St  fccs  quelle  tire  des  étrangers. 

Outre  les  vins  & eaux-de-vie,  les  Anglois  tirent  de 
Bordeaux  du  vinaigre ",  des  prunes , de  la  lélinc , de 
la  thérébcntinc , des  châtaignes,  du  miel,  Sic. , & 
ils  y apportent  du  hareng  blanc  St  rouge  , du  bœuf 
falé  pour  les  Illcs  , du  beurre , du  fromage , du  fuif, 
lies  drogues  pour  U teinture , Sic. 

Les  Hollandois  en  rirent  les  mêmes  denrées  que 
les  Anglois , St  en  outre  de  la  graine  de  lin , du 
(trop , Stc.  , S:  y apportent  fur-tout  des  fromages. 

Les  Suédois  & les  Danois  en  emportent  à-peu-près 
les  memes  marchanJifcs  que  les  I loilandois. 

Il  ne  fc  paie  point  à Bourdcauxi  ainfi  que  dans  les 
autres  ports , de  droits  de  fortic  pour  les  marchan- 
dées envoyées  aux  Colonies  françoifes  d'Amérique. 
Les  principales  drogueries  qu’on  y apporte  dp*  Iflcs, 
/ont  les  lucres  bLnef  & bruts , le  gingembre , le 
canciicc  ou  calTc  , l'indigo , le  rocou,  le  cacao.  Si c. 

Les  denrées  que  Bourdcaux  retire  des  provinces 
voifines , par  la  Dordogne,  font  prin:ipalcmcn:  des 
grains  & des  légumes , des  vins,  des  châtaignes, 
des  noix  Se  huile  de  noix , des  fromages  d'Auver- 
gne, &c. 

Les  marchandifes  y payoierit  des  droits  particuliers, 
outre  ccux«]ui  ont  été  fixés  par  le  tarif  de  1664 , & 
fcs  régie  mens  qui  font  modifié;  mais  ces  droits  doi- 
vent être  réunis  par  les  réglemcns  de  l’affcmbléc  nJ- 
rfonalc , qui  viennent  d'en  établir  d'uniformes  aux 
frontièics.  . M.  V»*Dti*.  ) 

BOURDLLtN , (Claude  ) naquit  le  10  juin  i (6-j, 
de  Claude  J ivurdtlin  , cHy raille , penüonnaiic  de 
facadémie. 
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I!  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin  dans  la  mai  fon 
de  fon  père,  /eu  M.  Duhamel,  fecrétairc de  cc::c 
académie  , lui  choifit  tous  fes  maîtres , Se  préfida  à 
fon  éducation.  A 16  ou  17  an« , il  avoit  traduit  tout 
Pindarc  St  tour  Lycophron  , les  plus  difficiles  des 
poètes  grecs,  St  d’un  autre  côte  il  enter  Joie  fans  fc- 
covrslc  grand  ouvrage  de  M.  de  la  Mire,  fur  les 
(citions  coniques  plus  difficile  par  fi  matière  que 
Lycophron  & Pindarc  par  le  H)  le.  11  y a loin  des 
pactes  grecs  aux  Iccïior.s  coniques. 

La  diversité  de  fes  eonnollfanccs  le  metreie  en  é:at 
de  choiltr  entre  différentes  occupations  5 mais  fon 
inclination  naturc’lr  le  détermina  à la  médecine . pour 
laquelle  il  avoir  déjà  de  grands  fccours  donrcfliqucs. 
Il  croie  ne  au  milieu  de  toute  la  matière  médicale , 
dans  le  fein  de  la  botanique  &:  de  h thymie.  Il  fc 
donna  donc  avec  ardeur  aux  études  nécclîjircs , Si 
fur  reçu  docteur  cqla  faculté  de  médecine  de  Pa  is  ch 
1 601. 

Il  aimoit  dans,  cctrc  profcflîon  St  les  cor noi dances 
qu’elle  demande , pour  Icfquclles  il  avoit  line  difpofi* 
non  très-heure  il  le , Se  encore  plus  fans  comparai  fort 
l’ûtili.é  dont  elle  peut  être  aux  hommes.  Cette  tïrilité. 
qui  devroit  toujours  être  l'objet  principal  \lu  méde- 
cin, étoit  de  plus  l'unique  objet  de  M.  Bourde  tiré. 
Il  cft  vrai  qu’il  étoit  né  avec  un  bien  fort  honnête , 
St  qu’il  pouvoir  vivre  commodément,  quoique  tout 
le  monde  fut  en  parfaire  fanté;  maison  délmtéref- 
fcmenc  ne  venoie  pas  de  fa  fortune,  il  venoit  de  fon 
caractère  5 car  il  n’cfk  pas  rare  qu’un  homme  riche 
veuille  s’enrichir.  Les  malades  de  M.  B ourdelin  lui 
étoicnc  allez  inutiles,  li  ce  n’cft  qu’ils  lui  procuroicnc 
le  plaiiir  de  les  alîillcr.  Il  voyoit  autant  de  pauvres 
qu’il  pouvoir , & les  voyoit  per  préféreucc;  il  payoic 
leurs  remèdes,  St  même  leur  fournilToit  fouvent  les 
autres  fccours  dont  ils  avoienr  befoin  ; Si  quant  aux 
gens  ridhes , il  évitoic  avec  «an  de  recevoir  d’eux  ce 
qui  lui  étoit  dtl , il  fouffroit  vifiblcmenc  en  le  rece- 
vant , 5c  fans  doute  la  plupart  épargnèrent  volontiers 
fa  pudeur,  ou  s’accominodoient  à U généroficé. 

Dès  que  la  paix  de Rifvick  fut  faite,  il  en  profita 
pour  aller  en  Angleterre  voir  les  favans  de  ce  pays-là. 
t,a  récompenfc  dé  fon  voyage  fut  une  place  dans  la 
fociété  royale  de  Londres,  il  ne  l’avoii  point  fo.’lici- 
téc , Si  on  crut  quelle  lui  étoit  d’autant  mieux  due. 

Il  n’eut  pas  le  jpnlhcur  d’être  traité  moins  favora- 
blement dans  fa  patrie.  L'académie  des  fcicnces , à 
ui  il  appartenoit  par  ptufieurs  titres,  le  prit  pour  un 
c fes  alfociés  anatomiltes  au  rcnouvcllemcrt  qui  fe 
f.t  en  1699.  Il  avoit  en  p.nrta^c  , non  pas  tant  l'ana- 
tomie elle-même  que  fo*'i  lu.toirc . ou  l'érudition* 
anatomique  qu'il  pollédoit  fort.  Dans  une  quef- 
tion  allez  'pineufe , qui  partageote  les  aratomiftet 
de  l'académie  , *c  où  il  entrott  quelques  points  de 
fait,  St  des  difficultés  fur  le  choix  des  opérations 
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céccflaircs,  on  eut  recours  à M.  Bourdelin , Sc  qu’il 
travailla  utilement  i des  préliminaires  d’étlaircilfc- 
mens.  En  1703,  il  acheta  une  charge  de  médecin 
ordinaire  de  madame  la  duchcifc  de  Bourgogne.  On 
axurc  qu’un  de  Tes  principaux  motifs  fut  l'envie  de 
donner  au  publie  des  foins  entièrement  de  lin  té  reliés  , 
& de  (e  dérober  à des  reconnoilfanccs  incommodes  ( 
qu’il  ne  pouvoir  pas  tout- a fait  éviter  à Pari».  Nous 
u'avanccrions  pas  un  fait  li  peu  vraifcmblable  , s’il 
ne  l’a  voie  prouvé  par  toute  fj  conduite.  Avant  que 
de  Ce  trjmlportcr  a Vei failles , il  fut  quatre  ou  cinq 
mois  à fe  rafraîchir  la  botanique  avec  M.  Marchant, 
Ion  ami  Se  fon  confrère.  11  prtvoycic  bien  qu’il  n’her- 
borilcroit  pas  beaucoup  drfhs  fon  nouveau  fejour  , & 
il  y vouloir  arriver  bien  muni  de  toutes  les  connoif- 
tauccs  qu’il  n’y  pourroi:  plus  fortifier.  Quand  il  par- 
fit, ce  fut  une  afftiriion  Se  une  défolation  générale 
dans  tout  le  petit  peuple  de  fon  quartier.  La  plus 
grande  qualité  de»  hommes  eft  celle  dont  ce  petit 
peuple  eu  le  juge. 

. II  vécut  à Vcrfaillcs  comme  il  avoit  fait  à Paris  , 
aulfi  applique  fans  aucun  interet,  & au fli infatigable, 
ou  du  moins  suffi  prodigue  de  fes  peines,  que  le 
médecin  du  monde  qui  aurcic  eu  le  plus  de  befoin 
&e  d’impatience  damalFcr  du  bien.  Son  goût  pour  les 
pauvres  le  dominoit  toujours.  Au  retour  de  l'es  vifi- 
tes  , où  il  en  avoit  vu  plulicurs  dans  leurs  miférables 
lies,  il*cn  trouvoit  encore  une  troupe  chez  lui  qui 
l'attcndoit.  On  dit  qu’un  jour  comme  il  pafloir  dans 
une  rue  de  Ver  failles,  quelques  gens  du  peuple  dirci  t 
cntrVux  : ce  n’cft  pas  un  méderin,  c’cft  le  mefiie  i 
exagération  infenfée  en  elle-même  , mais  pardonna- 
b’c  en  quelque  forte  a une  vive  rcconnoi (lance  6c  à 
beaucoup  de  groflièrccé. 

.11  eft  alfez  fingulicr  que  dans  un  pays  où  toutes  les 
profdfioos,  quelles  qu’elles  (oient^  le  chaogcm  en 
reile  de  tounifan  , il  n’^it  été  que  médecin,  & qu’il 
n’ait  fait  que  fen  métier  au  haiard  de  ne  pas  faire  fa 
cour.  Il  h fit  cependant  à force  de  bonne  réputation.* 
M.  Bourdelot , premier  médecin  de  madame  la  du- 
«bcfle  de  Bourgogne  , érant  mort  en  1708,  cct;c 
princcfTc  propofa  elle-même  M.  Bourdelin  au  roi 
pour  une  li  importante  place,  & obtint  auffi-tât  fon 
-freinent.  Elle  eue  la  gloire  & le  plaifir  de  rendre 
juflice  au  mérite  qui  ne  foUieitoit  point.  Les  courti- 
f ins  fureur  fon  élévation  avant  ltli , 6c  il  ne  l'apprit 
que  pur  leurs  compliment. 

• 

Ses  mœurs  fe  trouvèrent  a fiez  fermes  pour  n’êtrc 
poiut  ébranlées  par  fa  nouvelle  dignité,  lljut  toujours 
le  meme  ; feulement  il  donna  de  plus  grands  fccoun 
. aux  pauvres , parce  que  fi  fortune  étoir  augmentée. 

Cependant  les  fatigues  continuelles  affoiblHToicnc 
fore  (a  famé  ; une  toux  fâqheûfc  Se  menaçante  ne 
.lui  lailîoit^prcfque  plus  de  rcjpo^.  Soit  indifférence 
pour  Li  vie  » foit  une  certaine  intempérance  Je  boh- 
ucs  délions,  défaut  alfez  rare,  on  l’accufe  de  ne 
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s’être  pas  conduit  comme  il  conduifoit  les  autres,  fi 
prenoir  du  café  pour  s’empêcher  de  dormir.  Se  tra- 
vailler davantage  j Se  puis , pour  ruttrapper  le  font'* 
mcil , il  preiiou  de  l’opium.  Sur-tout  c’cft  l’ufagc 
immodéré  du  café  qu’on  lui  reproche  le  plus  ; il  le 
flatta  long-temps  d’être  défcfpéré  , afin  d'en  pouvoir 
preudre  tant  qu'il  vouloit. 

EtUî n , après  être  tombé  par  degré  dans  une  grande 
exténuation , il  mourut  d'une  hydropif »c  de  poitrine 
le  10  avril  171 1.  Scs  dernières  paroles  furent  : In  te. 
Domine , fperuvi , non  cor.fundmr.,.,  Il  n’acheva  pas 
les  deux  mots  qui  reftoient.  Une  vie  telle  que  la 
ficnr.c  étoit  digne  Je  finir  par  ce  l’cntimcnt  de  con- 
fiance. 


Il  a laifTé  quatre  enfans  d’une  femme  pleine  de 
vertu  , avec  qui  il  a toujours  etc  dans  une  union  par- 
faite. Nous  ne  nous  arrêterons  point  à dire  combien 
il  étoit  vif  & ambiccux  pour  fes  amis , doux  & hu- 
main à l’égard  de  fes  domeftiques  ; il  vaut  mieux 
laifTer  à deviner  ces  fuites  néccfiaircs  du  caractère 
que  nous  avons  repréfenté , que  de  nous  rendre  fuf- 
pcâs  de  le  vouloir  charger  de  trop  de  perfections. 
Cet  éloge  de  M.  Bourdelin  eft  de  M.  Fontcncllc. 

( M.  Andry.) 

BOURDELOT  ( Pierre  Michon  ) étoit  fils  de 
Maximilien  Michon  , chirurgien  a Sens  , fie  d'Anne 
Bourdelot , petite-nièce  de  Marie  Bourdelot , mère  de 
Théodore  de  Beze.  Il  naquit  à Sens  le  1 février  itfij. 
Le  jeur.c  Michon  ‘avoir  déjà  commencé  fes  premières’ 
études  en  chirurgie , en  pharmacie  fie  en  ebymie  dans 
la  maifon  parer*  elle,  torique  Jean  Bourdelot,  avocat  au 
parlement  fit  nauirre  des  requêtes  de  la  reine  Marie  de 
Médias , homme  très-Lvanc  dans  les  belles-lettres» 
& F.dmc  iiourae/ot  , frère  de  Jean , fie  médecin  de 
Louis  XI il  , fes  oncles  paternels  , le  firent  venir  à 
Paris  pour  prendre  un  foin  particulier  de  fes  études. 
Ces  deux  oncles  étoienc  célibataires  , fie  déjà  vieux  j 
ne  voulant  pas  laiffer  périr  après  eux  leur  nom  qu’i's 
a voient  rendu  célèbre,  ils  obtinrent , en  1634,  des 
lettres  de  Louis  XIII , qui  permirent  A leur  neveu 
Michon  de  pot  ter  le  nom  de  Bourde/c  t.  Ce  fut  fous 
le  nom  de  Bourdelot  que  Piètre  Michon  , après  avoir 
terminé  fon  cours  de  philofophic  à Paris,  le  piéfcnca 
fur  les  bancs  do  médecine. 


Dès  l’année  1633  , Bourdelot  fui  vit  à Rome  le 
comte  de  Noailles , en  qualité  de  médecin  d’ambaf- 
fade.  La  mort  d'un  de  les  oncles  l'ayarft  rappelle  î 
Paris  , il  s’attacha  , comme  médecin  , à U perfonne 
du  prince  de  Condé , Henri  IIe.  du  nom  j & s’éraot 
fait  recevoir  bachelier  en  1638  , il  fuivit , la  même 
année , ce  prince  au  fiègc  de  Fontarabic  , dont  il  re- 
venoit  les  hivers  pour  luivre  à Paris  fes  aiftes  de  mé- 
decine, Dans  un  de  fes  voyages , il  recueillit  la  fuc- 
ccflion  de  foir  dernier  oncle , Jean  Bûuidilot  : mais 
cette  fucceffion , qui  devoir  être  confidérable  , fe  ré- 
duifit,  par  la  négligence  ou  la  mauvaife  foi  des  per- 
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fcnnw  que  Bourdelot  avoir  chargées  de  veiller  à Tcv 
intérêts  fendant  Ton  abfcncc , à quelques  meubles  te 
à une  bibliothèque  nombreute  ; Bourdelot  crut  n'a- 
voir lien  perdu.  En  1641,  il  fur  reçu  médecin  du  roi, 
te  l'année  fuivante , il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  la 
faculté  de  Paris. 

Après  la  mort  du  prince  de  Condé  , Louis  de 
Bourbon  , fon  fils  aîné  , confcrva  Bourdelot  auprès 
de  lui  St  du  duc  d'Enguien  , depuis  M.  le  prince. 
Ce  médecin  tenoit  depuis  plufieurs  années  , a l’hôtel 
de  Condé  , une  cfpèce  d'académie  , compofée  de 
favans  de  tous  états , les  princes  de  Condé  aflilloienr 
fouvent  à ces  aflemblées  qui  Curent  une  grande  célé- 
brité dans  un  temps  où  il  n’y  avoit  ras  encore  d'aca- 
démies en  France,  liourcdot  s'y  didinguoit  pat  le 
genre  d cfprit , qui  incapable  d'approfondir  aucune 
des.  fciences  , eft  habite  a faifir  les  rapports  que  les 
fcicnccs  ont  entre  elles , 8c  fait  rendre  avec  plus  de 
clarté  te  avec  plus  d'élégancc  ce  qu'il  a compris  , 
qut  les  vrais  favans  ne  peuvent  «primer  cc  qu'ils 
ont  long-temps  médité.  Il  connoilToit  encore  mieux 
les  beaux-arts , 8c  il  avoit  même  un  fuccès  de  riva- 
lité avre  les  muliriens  dont  les  talens  lui  étoient 
familiers. 

Saumaife  , qui  avoit  été  un  de  ces  académiciens , 
fe  crouvoit  alors  en  Suède  , auprès  de  la  reine  Chrif- 
tinc.  Cette  princelfe  étant  tombée  malade , le  favanr 
lui  confci.lj  d appcller  un  médecin  français , 8c  lui 
parla  de  Bourdelot  fon  ami  , dont  il  connoifloit  le 
ménte  U dont  il  vanta  1a  réputation.  Bourdelot  ar-, 
riva  en  Soèdc  en  1651,  rétablit  la  famé  de  la  reine 
8c  s'empara  de  fon  cfprir.  L'auteur  de  l'hifloire  de 
cette  princefTc  ( ><  M.  Lacombc  , avocat , ) raconte 
ainfi  la  faveur  le  les  fuccès  que  cc  médecin  eut  en 
Suède.  » 

« Cet  homme  avoir  un  efprit  viF  le  ^laifant  ; il 
chantoir  agréablement , & jouoic  de  la  etnt-rre  : il 
avoit  les  talens  d'un  courtifan  , l'art  de  le  faire  va- 
loir 8c  de  fc  rendre  néccfTaire  ; mais  il  étoir  peu  inf- 
truir  dans  les  fciences  8c  dans  les  lettres  : c’cft  pour- 
quoi il  s'attacha  à perfoader  à Clirifline , que  l'appli- 
cation qu'elle  donnoir  à l’étude  pouvait  déranger 
fa  famé  8c  lui  caufcr  une  maladie  dangereufe  ; que 
d'ail. cnn , fon  feic  8c  fon  rang  demandaient  d'autres 
piaiiîrs  te  d'autres  occupations  ; qu'il  lui  fulfifoit  de 
s’orner  l'cfprit  en  effleurant  toutes  chofcs  ,8c  qu’enfin 
il  n appartenoit  qu’à  des  favans  d;  profcfüon  de  s’abî- 
mer dans  la  Icélurc  : il  fit  plus  , il  jetta  du  ridicule 
fur  l'érudition  , en  expofant  les  érudits  eux-mémes 
à la  raillerie.  Meibom  venoit  de  donner  fes  recher- 
ches fur  la  mufique  des  anciens  , 8c  Naudé  avoit 
écrit  fur  les  danfes  grecques  8c  romaines.  Cbrilttnc 
admiroit  leurs  ouvrages  ; mais  à la  perluafion  de 
Bourdelot  , elle  obligea  ces  fameux  i tcrprèecs  de 
]*amiquiré  de  rendre  leurs  opinions  plus  fenfibles  en 
les  réalifant , 8c  joignant  la  pratique  à la  théorie. 
Rien  ne  fut  plus  iufipide  8c  plus  cxtiavagant  que 
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d’entendre  Mciboni  chanter  d’une  voix  Timbre  & 
tremblante , à 1a  grecque  ; St  que  dfc  voit  Naudé  exé- 
cutcr  des  pas  lourds  St  craînans , h la  romaine.  Ou 
s’amufa  beaucoup  de  l’embarras  de  ces  célèbres  dif- 
fenateurs  ; mais  un  tel  ptailTr  étoir  barbare  & défi  ho- 
norant pour  ceux  qui  y prenoient  pan.  « L’auteur  au- 
•roit  dû  remarquer  ici  que  ce  meme  homme  avoit  tenu 
a Palis  des  alîeroblécs  de  favans , Sc  qu'il  devoir  à un 
favant  là  place  qu'il  occupoit  en  Suède.  Cependant  » 
continue  M/Lac^mbe , Chriftinc  fe  livra  au  confcil 
de  foo|agréable  ignorant,  fuivant  fon  expreffion 
elle  prit  plus  de  diffipation  St  s'applaudit  de  cc  nou- 
veau genre  de  vie.  Bourdelot  fît  éloigner  de  la  cour 
les  Naudé,  les  Vo/tius , les  Bûchait , les  Hcinfius , U 
tous  ceux  dont  il  craignoit  le  parallèle.  Il  fc  rendit 
tellement  maître  de  l’efont  Je  Chriftinc , qui  croyoit 
lui  devoir  fa  famé  St  fon  bonheur  , qu'il  fut  le  dif- 
pénfareur  dc>  gtaccs.  On  n’avoit  plus  d’accès  auprès 
de  1j  reine  que  par  fon  crédit  j il  parvint  même  à 
l'emporter  fui  le  comte  Magnus  de  la  Gardic , & à le 
faire  tomber  d-ins  la  dilgrace.  La  nob(cfI%  s’indigna 
de  fc  voir  dominer  par  ctt  étranger  : on  rendit  fa 
conduite  fufpcfle  à l.i  cour  de  France,  l'accu  far.  t de 
mal  fervir  fa  patrie,  St  de  fe  lier  étroitement  avec  les 
miniftres  de  la  cour  d’Efpapic  & du  Patinnarck, 
Chriftinc  rccevoit  des  reprefemations  conrinuc'lcs 
conrrc  fon  favori  ; il  étoit  chargé  de  la  haine  publi- 
que, 8c  les  murmures  tomboient  jufqucs  fur  la  per- 
fonne  de  la  reine  : enfin  , el'e  fc  détermina  à éloigner 
de  Suède  cet  objet  de  dilcordc  > clic  envoya  B ourdi* 
/oter,  France , mais  en  loi  donnant  de  nouvelles  preu- 
ves de  confiance , pat  les  affaires  fecretres  qui  furefer 
commifcs  .1  fa  dilcrétion  St  à fes  négociation*.  11 
emporra  de  grolîcs  fomnics  d'aigenr  St  des  prêtent 
confîdérable*.  Tout  lui  annonçoit  encore  fa  faveur 
& fon  crédit.  A peine  Bourdelot  fut-il  abfcnt , qu’il 
fut  oublié.  Chriftinc  ne  lui  accorda  qu’un  efprit  fu- 
pcrficiel  St  trompeur.  F.lle  rougit  de  s’être  biffée 
léduire  pat  un  tel  homme  ; elle  vint  même  au  point 
de  le  haïr  St  de  n'en  parler  qu'avec  mépris.  » 

Cependant  on  voit  la  icconnoiHanee  Bt  l’cftime  que 
cette  Chriftine  aveit  pour  Bourdelot  , fon  prunier 
médecin , dans  une  lettre  de  ccttc  prioceife  à Gaf- 
fendi. 

« Je  refte  infiniment  obligée  à celai  ( Bourdéht  ) 
ui  vous  a fait  connoître  une  partie  des  fentiment 
‘cftiir.c  que  j'ai  pour  volts  , St  je  le  fuis  d'autant 
plus , puilque  le  bon  office  cft  Un  furcroît  des  autres 
ferviccs  qu'il  m'a  rendus , St  encore  que  je  confclfc 
lui  devoir  le  rérabli/Tcnicnt  de  ma  fanté  St  de  ma 
vie  , St  qu’il  femble  , après  cela  , qu’il  ne  fc  puiffe 
ajouter  a cc  que  je  dois  ; néanmoins , je  confclfc  que 
l'obligation  de  m’avoir  procuré  des  a/Tutance*  de  votre 
eftime  égalfc  tous  les  autres  dont  je  lui  fuis  rede- 
vable ÿ auffi  cft -il  vrai  qu'il  cft  le  feu!  digne  de 

m’avoir  procuré  ce  bien *»  Cette  lettre  cft  du 

ij  feptembre  16 fi.  Voyc\ 1 U vie  de  Gassendi  $ 
Paris , Vjhcint,  1717,  p.  J<J* 
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F.t  dans  celle  qu’elle  écrivit  à U faciilté  de  méde- 
cine , fi:  que  Bourdelot  remit  lui-même  au  doyen. 

•*  Je  n’ai  pas  voulu  manquer  en  cette  occafion  de 
vous  témoigner  l'cftimc  que  je  fais  de  votre  itlaftrc 
faculté  ; fi:  je  n’ai  pas  voulu  tailler  partir  mon  pre- 
nne! médecin  , fans  l’accompagner  du  témoignage 
que  je  fuis  obligée  de  donner  à la  fatisfatiion  Su 
fignalé  fer  vice  qu’il  m’a  rendu  : je  crois  dcvbir  cotte 
touque  de  rcconnoiflancc  à (on^raérirc  fie  à votre 
•gloire , puilquc  c’cft  ccllc-ci  feulement  qui  pourroic 
récompcnfcr  dignement  l’obligation  que  je  lui  ai  de 
m’avoir  donné  li  famé  : ce  font  les  obligations  que 
j’ai  a une  perforne  qui  a 1 honneur  d’èrrd  reçu  parmi 
ceux  qui  cpmpolent  votre  corps , qui  depuis  tant  de 
ficelés  s’eft  rendu  fi  célébré.  L’expérience  m’a  con- 
firmée dans  l’opinion  que  j’avois  déjà  conçu  de  1‘ ex- 
cellence de  votre  méthode  i Si  mon  propre  exemple 
auroic  perfuadé  un  clone  moins  feepnque  que  le 
mien  de  l'infaillibilité  de  vos  dogmes.  Je  les  lui  vrai 
toujours  fomme  des  oracles  de  la  mort  fie  de  la  vie  * 
fie  la  probabilité  que  j*y  trouve  , roc  fera  toujouts 
eftimer  infiniment  vos  décrets.  Le  liegr  Bourdelot 
vous  entretiendra  plus  au  long  fur  ce  fujet.  Je  vous 
prie  de  lui  ajouter  foi  lorfqu’il  vous  dira  que  je  con- 
lidêrc  votre  illuftre  faculté  comme  celle  à qui  je  dois 
le  récabliflcmcnt  de  ma  fanté.  Je  confédéral  cette 
vérité  toujours , fie  je  vous  en  demeurerai  redevable 
toute  ma  vie.  » ' 

De  Stockholm  le  j juin  iéjj.  Signé  Christine. 
«•  j : 

- « 

Chriftine  obtint  pour  lui  du  cardinal  Mazarin 
l’abbaye  de  Maday  , vacante  par  la  mort  de  M.  de 
Châteauneuf , garde  des  fcc  aux  de  France. 

- Après  fon  retour  de  Suède  , Bourdelot  reprit  fes 
ademblécs  de  favans  , tiuc  fon  académie  toutes  les 
fcinaines  jçn  fa  maifon , comme  il  avoir  fait  à lhorcl 
de  Coudé:,  & fc  ternit  au  régime  qu’il  avoir  interdit 
à la  reine  Chiiftinc. 

*S  • ^ • r _ • 

Il  continua  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  le  j février 
1 6 8 [ , par  un  accident  funciU'. 

Tl  fc  fervoit  habituellement  <!c  cotifervc  de  rofes 
nuifcatcs  pour  fc  tenir  le  ventre  itlnç.  "Un  tlomcftiquc , 
incpnudété  , mit  un  morceau  d'opium  dans  fon  pot 
de  jconferve.  Bourdtiot  voul  ut  , a Ion  ordinaire , 
prendre  de  la  conlcrvc»  avala  en  oienic  temps  l'opium  ; 
mais  s'en  étant  upperçw  au  goût,  il  en  rejet;. t une  par- 
tie ; ce  qu'il  cà  rclla , lui  cailla  un  tillbuptflcmgnt  qui 
duratpris  JLc  14  heures,  & dans  lequel  jl  école  tou:  à- 
iait  ii/culiblc  6.  iroid,  Comme  on  s'cmpi/Toit  de  le 
réchauffer,  il  fut  btttk.au  talon  par  une  oallmoifc  ; 
Bui.:Ji!ol  ne  s'en  appetçut  qu'à  fon  réveil  ; mais  la 
gangrène  r.c  tarda  pas  à furvenir  à 11  plaie  , fc  à le 
faire  périr.  Il  niouttir  âgé  de  7 6 ans  , le  4 janvier 
ifà;.  Il  prélida  a la  thèle  fuivautc  qui  a été  fou- 
tenue  de  nouveau  avec  quelques  clmugçmcM  peu 
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•confidérables  , le  n janvier  1751  , fie  le  if  janvier 
1747.  An  qui  furet  habita  raro  fint  vivat iores  ? concl. 
affirm.  Le  titre  de  cette  thèfc  a été  changé  fous  les 
(itivans.  An  a facili  perfpiratione  vita  longior  ? 
concl.  affirm.  An  a facili  pefpiratione  functionum 
liber  tas  ? concl.  affirm . 

Bout  Je  lot  cft  -auteur  des  traités  fui  vans. 

i°.  Recherches  & Ob/ervations  fur  les  vipères  t en 
réponfc  à une  lettre  de  M.  Redi,  Paris , iyri« 
in-1%, 

t°.  Du  Mont  Etna . 

j°.  Relation  des  appartenances  de  Verf ailles. 

4°.  Trois  volumes  de  fes  Conférences  , recueillie* 
par  l’abbé  GsMois."  Paris,  Bitlainc  , 176;  , j’n-Ji. 
t t ’ • 

Il  a laide  de  plus  quantité  de  manuferits  fur  la  mé- 
decine , qui  font  demeurés  dans  les  mains  de  M.  Bon- 
net , fon  neveu , fils  de  fa  fccur  , do&cnr  en  167*6, 
qu'il  inlHtua  fon  hériricr , à U charge  de  portet  à 
l'avenir  le  nom  de  Bourde  lot.  ( M.  An  or  y.  ) 

. . . 1 J . . 

BOURDENE.  ( Mat.  méd.  ) ( Voyt^  Viorne.  ) 
( M.  Maçquart.  ) 

BOURDONNEMENT  D’OREILLES , fyrig* 

mus.  (Médecine)  fi  repi  tus  ,fiucluatio  , bombus  , 
tinnitus  aurium , fufurrus.  Tintouin , bru  idem  en  t 
d'oreilles  , fiflement  d’oreilles  , battement  d’o« 

1 rcillcs , Sic. 

J'ài  *ru  devoir  renfermer  dans  cet  article  tous 
les  divers  fons  maladifs , qui  affc&ent  nos  oreilles  , 
parce  qu’en  les  rapprochant  ainfi,  on  fera  plus  à 
portée  de  les  confidércr  fous  leur  vrai  point  de 
vue.  Leur  traitement  en  fera  plus  (impie  fi:  par- 
confcqucnfi  meilleur.  Au  furpius , chacun  peut  cou- 
fultcr  ces  articles  feparément. 

Le  bourdonnement , ainfi  que  les  aurres  fons; 
qui  nous  incommodent , fie  qui  nous  paroiflent  exif- 
ter  réellement , ne  font  que  des  erreurs  de  l'ima- 
gination. Leur  principe,  ou  leur  caufc  matérielle, 
cil  dans  l'organe  de  louic,  ou  dans  l’origine  do 
nerf  auditif.  D’autres  fois , c’cft  une  aftcdlion  géné- 
rale du  fyftémc  nerveux  , ou  une  affection  parti- 
culière de  quelqu’un  de  fes  rameaux  élpignés , qui 
agit  par  fympathie  : ou  c'cft  quelque  autre  organe  , 
qui  réagit  uulïi  par  fympathie. 

M.  Sauvages  , duquel  j'emprunterai  beaucoup 
de  réflexions,  donne  peut  ligne  pathognomonique 
de  cette  incommodité  un  fon  qui  nous  imprr- 
tunc , lequel  n'cft  produit  par  aucune  imprcûion 
de  l'air  externe,  qui  fc  fait  entendre , quoique  tout 
foit  en.  filcucc  autour  de  nous,  fie  que  nousfoyon* 
certains  que  rien  11e  frappe  nos  oreilles  : car  ii  eft 
le  même  , foit  que  nous  nous  bouchions  les  oreilles , 

on 
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ou  que  nous  leur  lui  fiions  f accès  libre  aux  vibra- 
tions les  plus  légères  de  l'air. 

Cette  maladie  cft  idiopathique , fympathique , 
ou  fymptoraatique. 

Quoique  U théorie  du  Ton  foie  un  des  points 
de  la  f hyliquc  le  mieux  éclaircis  , $i  que , par  cctrc 
raifon , il  foit  pofliblc  au  médecin  de  remontera 
un  grand  nombre  des  caulcs  qui  produifent  les  Tons 
graves  ou  aigus , continus  ou  périodiques , qui  af- 
fedeut  les  malades  : cette  recherche  m'ayant  paru 
de  pure  curiofué  , 6c  n’ayant  aucune  influence  lur 
le  traitement , j’ai  cru  devoir  la  fupprimer  en  grande 
partie  p,  comme  inutile  : je  ne  ferai  mention  que 
des  caufcs , qui  fourniflent  une  indication  réelle. 

M.  de  Sauvages  fuppofe  que  la  calife  prochaine 
des  fons  nuhdtfs  conliftc  dans  un  mouvement  de 
vibration  , imprimé  par  l ame  au  fluide  nerveu* 
des  nerf*  acouftiqucs.  Plulîcurs  raifons  doivent  nous 
empêcher  d’adopter  cette  fuppolirion  ; t iQ.  parce 
que  l'cxiftcncc  du  fluide  nerveux  n’cft  point  prou- 
vée} z*.  parce  que  le  mouvement  de  vibration, 
que  cet  auteur  lui  attribue,  l\ft  encore  moins}  30. 
pourquoi,  Se  comment  lame  n’impriraeroit-elle  ce 
mouvement  qu'à  Ij  portion  de  fluide  nerveux  , qui 
circule  dans  le  nc-f  auditif,  & que  le  furplus  de  : 
ce  nerf  11e  recevrait  aucune  imprclfionï  Cette  afler-  ' 
rion  cft  gratuite , car  il  n'en  donne  aucune  raifon. 
Nous  ignorons  encore  , quelle  cft  la  nature  de  la 
puiiîancc  nerveufe,  qui  cranfmct  la  fenfarion.  Nous 
ignorons  pareillement,  quelle  efl  la  manière  d'être 
du  ttcif,  lorfqu'll  reçoit  l’imprcfllon  phyûquc  du 
fcnciment.  Nous  favons  fculemciit , que  cette  puif- 
fancc  exifte , & que  les  nerfs  font  l’organe  oti 
elle  réfidc.  D’après  ces  foiblcs  flbtions , )c  m’abf- 
ciendrai  d'aflrgncr  la  caule  prochaine  du  'bour- 
donnement. Il  n’en  cft  pas  de  même  des  caufcs 
évidentes.  Il  importe  beaucoup  de  les  connoîtrc. 
Elles  font  externes  ou  internes,  inéchaniqucs,  thy- 
miques , ou  morales.  Parmi  les  premières , on 
compte  les  fons  exté  rie  urs^bruy  ans  , forts,  graves, 
ou  aigus  , fubits  , mom<flranés  , ou  continus  : tels 
que  le  bruit  du  canon  , celui  des  blutoirs  des 
moulins  , &c.  Une  dame  a gardé  un  bourdonne- 
ment d'oreillct , pendant  nombre  d’années  , à la 
fuite  d’un*  faifilTcmcnt , que  lui  oecafionna  le  bruit 
imprévu  de  timbre  de  tambours,  auxquels  on  fit 
battre  11  générale,  tout-à-coup,  dans  fon  anti- 
chambre , afin , dilbit-on , de  la  guérir  de  fes 
.maux  de  nerfs. 

La  plénitude  , le  barrement  violent  des  vaifleaux 
finguins-  du  labyrinthe  , &e.  la  diflotinancc  des 
* pulfatiotss  du  conduit  auditif  avec  les  olfclcts  de 
l'oreille  , cft  . fuivant  M.  Sauveur  une  caufe  fré- 
quente du  fyrigmui.  ( J’cmjplovcrai  ce  mot , pour 
toutes  les  cfpèces  de  bruiffement  d’oreilles.  ) 

IdC  mouvement  rétrograde  des  humeurs  dans 
Méoecme,  Tome  1 P. 
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les  vaifleaux  du  labyrinthe , me  paroit  être  une  caufe 
très-douccufe  du  lidemcnt  ou  du  bourdonnement , 
tjtii  précèdent  ou  qui  fuivent  la  fincopc.  On  doit 
plutôt  les  attribuer  a une  manière  d’être  des  nerfs 
auditifs,  que  l'on  defignera,  fi  l'on  veut,,  fous  le 
nom  d atonie  , ou  de  coUapfus  , comme  l'a  appellé 
M.  C u lien.  Les  hyftériqucs,  les  liypetchondriaqtics  , 
les  névropathiques,  font  très-fejets  à toutes  ces  cf- 
pèces de  fyrigrmu , lequel  cft  prefque  toujours 
fimpatiiiquc  chez  eux , Si  accompagne  de  mouve- 
meus  convullifs. 

Les  partions  vives,  l'imagination  exaltée , les 
travaux  longs,  pénibles,  & profonds  de  l'afprit , 

I infomnic  , la  faim  , la  diète  longue  , les  évacua-* 
lions  fubitesae  abondantes,  la  pléthore  , les  violent 
exercices  du  corps , ies  excès  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  , le  détordre  des  digeftions , la  trop  grande 
uantité  d'alimens , les  corps  étrangers  dans  le  con- 
uit auditif  externe , les  humeurs  acrimonieufes 
croupilfant  dans  les  premières  voies , comme  chct 
les  nypochondriuqucs , &c.  les  maladies  putrides*, 
inflammatoires  , dans  lefquctics  ce  fimptôme  cft 
fouvent  le  précurfeur  de  l'engorgement  du  cerveau  : 
<*) 1 un  mot,  toutes  les  cauies  qui  peuvent  affréter 
plus  ou  un  moins  les  nerfs  & 1;  fyftêrac  vasculaire  , 
peuvent  produire  cette  incommodité. 

Que  le  fon  qui  incommode  foit  grave  ou  aigu , 
périodique  ou  continu , le  traitement  doit  en  etre 
le  même.  11  ne  doit  varier  ftu'à  raifon  de  la  caufe 
évidente  qui  l'oeealionne  : de  forte  que  les  diffé- 
rentes dénominations  de  tintouin  , de  (iflement,  de 
bourdonnement , ne  fervrnt  qui  fatisfaire  la  curio- 
ftlé.  Ce  genre  de  diagnoftic  ne  peut  poinc  déterminer 
les  remèdes  que  le  médecin  doit  employer. 

Il  n'cft  aucune  des  cfpèces  de  fyrigmus , dont 
M.  Sauvages  fait  mention  , qui  ne  ptiitic  être  fym- 
pathiqtte  ou  critique , auflt-bien  qu'cflcntiel. 

1 . Syrigmupà  débilitait.  M.  Sauvages  lui  aflï-. 
gne  quatre  caulcs  principales.  La  faim , la  con- 
valcfccncc , l'excès  des  plailirs  de  l'amour  St  1 1 
fyncope.  Il  ajoute  enfuite  1a  foiblçllc  des  hyfté- 
riqucs des  hypochondriaqucs.  Il  y a cependant'  en- 
core d'autres  caufcs  de  foibjeilc , celle  qui  cft  la 
fuite  des  travaux  du  corps  & de  l'cfprit.  Celle 
des  voyageurs  fur  la  neige  & fur  1a  glace  , qu'un 
petit  morceau  de  pain  , une  goutte  de  liqueur  Ipiri- 
tueufe  , «ne  ceinture  large  & ferrée  au  tour  des 
reins,  préviennent  ou  diflîpcnt  ; laquelle  néanmoins 
deviendroit  mortelle  fans  les  foiblcs  fccours , qni 
agiflenr  en  liimulant , ou  en  donnant  un  poinr  d'ap- 
pui. Cette  dernière  cittfq,  fe  rapporte  a la  faim. 
La  foiblcffc  des  vieillards , à fibrà  dtbili  & rigidà  ; 
cel’c  du  fexe,  des  enfans,  dts  perfonnes  délicates, 
à fibrà  débité  & laxâ.  Ces  derniers  fe  tentent  dé- 
faillir à tout  moment  fans  caufe  évidente.  Enfin 
| l'cfpècc  d’abattement , qui  cft  la  fuite  des  pallions 


i • B O U 

triftcs , ou  l'effet  des  poifons  ftupcfîans  : l’ufage  de  I 
l'opium  hébété  & affoiblic  les  orientaux.  La  honte  | 
Se  ta  pudeur  q«c  ce  médecin  range  parmi  les  eau-  | 
les  de  foiblcffc,  appartiennent  plutôt  à la  fcnfibi- 
lité  exquife  des  nerfs , qu'à  la  foiblcffc  d’inanition  : 
de  meme  que  les  mouvemens  convulfifs , qui  les 
accompagnent  .quelquefois.  11  cft  vrai  que  la  fenfi- 
bitoté  externe  dépend  l'ouvent  de  1a  fibre  frêle  Se 
délicate. 

Il  r.’cft  pas  pofCble  de  rendre  raifon  , comment 
les  nerfs  font  affc&és , dans  cette  cfpècc  de  fyrig- 
mus , ni  par  conféquenc  quelle  cft  la  manière  d'être 
de  la  puiff.tncc  nervettlc.  Car  de  quelle  forte  que 
foient  les  impreffions  que  le  nerf  reçoit , elles  fe 
réduifenc  à deux  manières.  Ou  elles  font  en  plus  ou 
en  moins , ce  que  M.  Cullen  appelle  excutment 
eu  collapfu s : or  on  conçoit  bien  comment  l’adion 
en  plus , ou  l'cxciccmcut , peut  produire  physique- 
ment les  diifércns  fons  graves  ou  aigus , à raifon 
de  fou  intentité  j mais  comment  l'action  en  moins 
ça  le  co U jp fus  produit  ces  mêmes  fons  , c’cft  ce 
qu’il  cft  impoffiblc  de  comprendre  , à moins  de 
croire  , avec  M.  Cullen  , que  les  caufcs  de  eollap- 
fus  font  des  véritables  lâmul.tns , ce  qui  ne 
pa-oic  pas  vraifemb!.  Sic.  L’on  ne  peut  douter  néan- 
moins qlic  l‘écar  de  foibefle  ne  produife  toutes  les  j 
cfpè  es  de  fj  grm  s graves  ou  aigu-:  dans  un  très-  , 
coût  cfp  ce  de  temps  : or  il  neft  pas  probable 
qnc  le  ncrf  chinge  fes  vibrations  d’un  iuftanr  à 
l’jut  c Lins  catifc.  Ce  qui  devroit  neanmoins  arri- 
ver, pour  qu’il  pu*  rendre  à h fois  ou  du  moins 
tiès  promprem  nt  des  fons  aigus  & graves , comme 
cela  atrivc  dans  la  défaillance. 

x°.  Le  fyrigmus  plethoricus  cft  plus  ou  moins 
grave  , ftlivant  la  maffe  des  Imncurs  qui  furchargc 
celui  qui  en  eft  aflcdft  Le  fyrigmus  bombus  du 
même  auteur,  doit  erre  rapporté  à cette  cfpèce. 

La  bonne  chè-e  , la  vie  otfeufe  , le  fommeil  trop 
long  * la  fupreffion  des  évucua^>n<  fanguines  , 
accompagnée  des  lignes  de  pléthore,  la  tête  trop  baffe 
pendant  le  fommeil , les  maladies  inflammatoires  lo- 
cales, les  différentes  fièvres  aiguës  inflammatoires, 
«ce.  , dooncitt  lieu  à l’un  ou  à l’autre. 

j°.  Le  fyr'g  nus  etphilafgicus  accompagne  ordinai- 
rement les  maux  de  tète  gravatifs  ou  aigus.  11  recon- 
noit  fouvent  rcngorgeme.it  local  des  vaiffeaux  du 
cerveau  > d’autrefois , c’cft  le  mauvais  état  de  l’cf- 
tomac  , du  canal  alimentaire  ou  d<y  vifeères  pré- 
cordiaux qui  l’occafionnc  , comme  chez  les  hypo- 
condriaques, dans  ce  dernier  cas , ileft  fympathique. 

4°.  Syrigmus  catarralis , la  tranfptration  arrêtée , 
un  froid  fubit  introduit  dans  le  conduit  externe , 
«ce , en  font  les  caufcs  matérielles. 

j®.  Syrigmus  ab  txquijtùori  organi  fenfu,  U dé- 
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pend  fouvent  d’une  délicateffe  originaire  de  la  fibre  ‘ 
d'un  organe  accidentel , de  l’inflammation  locale  ou 
générale , de  la  fenfibilité  nerveufe , des  caufcs  phy- 
liqucs  & morales  indiquées  ci-dcflus,  fur-tout  de 
1 lubitude  y car  l'habitude  aiguife  comme  elle  tmouffe 
les  fens. 

Il  n’y  a à la  rigueur  que  deux  efpèccs  de  fyrig- 
mus  , celui  qui  cft  occafionné  par  la  fenfibilité  cx- 
quife , Si  ccfui-qui  cft  l’effet  de  cette  même  fen- 
nbilité  émondée  ou  diminuée  conffdétabfrmcut.  Le 
premier  cft  produit  par  les  caufcs  en  plus  ou  d'ex- 
citcmcnt , Si  le  dernier  par  les  caufcs  en  inohs , 
ou  de  colla]  fmt. 

6 °.  Le  Jÿiigmus  fibilus  , ni  le  fufurrjs  de  M.  de 
Sauvages , ne  font  point  des  efpèccs  particulières  : ils 
peuvent  appartenir  à toutes  les  efpèccs  «c  dépendre  de 
'toutes  les  caufcs  précédentes.  Les  explications  que  cet 
auteur  donne  de  l’un  & de  l’autre  , font  très-ingé- 
nieufet.  Il  cft  podiblc  qu'elles  aient  lieu  dans  certains 
cas,  L’obfcrvation  nous  apprend  néanmoins  qu'il  en 
cft  un  plus  grand  nombre  , où  il  n’cfl  pas  poilible 
de  les  admettre.  Nous  croyons  en  effet  chez  le  même  4 

malade  , dans  les  mêmes  ci: confiances  apparentes , Se 
prefque  dans  le  même  inft  nt , qu’l*  éprouve  le  fi- 
xement , le  bourdo  n ment  Se  le  bo.r.bus.  Nous  en 
fjf  ns  nou  -memes  l'épreuve  chaque  jour.  Or  , cer- 
tainement ce  n’cft  point  a 'effort  de  l'air  de  la  rrompe 
d'Kuftachc  qui  va  frapper  le  tympan  qn’tft  du  le  ùf- 
flcmcm , ni  à lVfBuencc  du  fang  d-ns  les  v-rifleaux 
du  labyrinthe  qu'il  f»ut  attribuer  le  bourdonnement 
qui  lui  fuccèdc.  Dans  ces  cas  - là  , il  arrive  fouvent 
que  ces  différens  fons  graves  Se  aigus  fe  fuccèdcnt. 

Le  mêlent  t fe  renouvellent  Se  exiftent  en  même  temps 
dans  l'cfpace  de  |^u  de  minutes.  Au  furplus , cela  eft 
uidifféicnt,  ainfi  que  je  l’ai  obfcrvé,  pour  le  traite- 
ment. 

7°.  Le  fyrigmus  vcrtiginofùs , dont  M.  de  Sauva- 
ges fait  une  ctpèce  nouvelle  , à caufc  de  fa  rareté , ne 
mérite  d'attention  particulière  qu’à  caufc  de  fa  fin- 
gulaticé.  Lorlqu’il  cxift^l  il  doit  être  tiaité  confor- 
mément à la  caufc  qui  l'occafionnc. 

8°.  Syrigmus  en ci eus.  Cette  cfpècc  a été  obfcrvéc 
avec  la  plus  grande  attencfcon  par  les  anciens  dans  les 
maladies  aigues.  In  fit  Ai  s bombus  4nfalubris  0 fo- 
»»  ni  tus  aurium  lethalis.  Si  in  ftbrt  ardente  fonitus 
» aurium  cum  visas  c ali  g:  ne  , 0 narium  gravteau 
» fuerit  , delirium  portendit.  Prorheticor.  Alioquin 
jj  hemmorragiam  prtnuntiat  ex  coacis.  Qui  bus  fan - 
m guis  ut  i naribus  ftuxums  cft , au  res  tinniunt  , is 
n liant  tus  perfeâa  crifi  finitur.  Riverius.  Crefeit  kie 
» bombus , aut  fufumis  in  paroxifmis , crefeit  in  crifi 
« tune  j ut  cm  expeÜatio  fuadetur  à Galcno.  Hemor~ 

» ragia  narium  hune  folvit.  Si  crifis  fit  paroùdis 
» ex p an f o , ut  vidit  TulpiuS,  cataj lafmaiis  tmol- 
*»  lientibus  ea  eft  adjuvanda  , &c.  » 

Quoique  ce  foit  fouvent  uu  fymptôme  très-gr^ve , 
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il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  faille  toujours  le  eonfidé- 
rcr  comme  mortel,  d’après  Hippoertre.  Le  lÿmpcômc 
nous  indique  l'étac  du  cerveau.  Lorl'qu’il  cft  joint 
avec  les  étincelles  ou  robfcùrcirtcincnt  de  la  vue  , 
c’eft  une  preuve  que  le  vifcèrc  cft  très  engorgé.  Il  cft 
fouvent  le  précurfcur  d une  hémorragie  falurairc. 
D’autres  fois , il  n’cft  qu’un  fymptôme  nerveux  qu’il 
faut  diftinguer  de  celui  qui  cft  caufe  par  la  plétno- 
re  locale.  « 

50.  Les  fyrigmus  peuvent  être  fymptômatiques 
dans  nombre  de  maladies  aigues  & chroniques  La 
débilité  d’an  organe,  telle  que  celle  de  l’cftomac  chez 
les  hypochonJriaques  , l'inflammation  d une  partie 
vcifmc  de  1 oreille  , la  parotide  & le  mal  de  derts 
peuvent  les  déterminer.  Je  vois  dans  ce  momcit  un 
nul  ide  qui  a to*:s  les  lignes  d'une  dilatation  des  oreil- 
lettes du  cœur  ou  de  l'aorte , lequel  fouffre  cruelle- 
ment du  bourdonnement  ou  du  fixement  de  l'oreille 
g.ui.hr.  Ce  dernier  cas  à la  vérité  peut  être  confédéré 
autant  comme  un  effet  fympatique»  que  comme 
fymptômatique.  On  l’obfcrvc  fouvent  dans  les  af- 
fections catarralcs.  Sec.  Le  retour  du  redoublement 
s'annonce  par  ce  fymptôme  chez  beaucoup  de  ma- 
lades. 

iO°.  Le  fyrigmus  cfl  beaucoup  plus  fréquemment 
fymp  adiiqiiï  qu’il  n’eft  idiopathique  ou  fymptômari- 
que  : il  clt  l’appanagc  de  prefquc  tous  les  gens  de 
lettres  , foit  à eau  le  de  leur  mauvais  cftomac , ou  en 
confcqucnce  de  l’exercice  continuel  des  fibres  de  leur 
cerveau.  Chez  les  hyfttrimics  & les  pcrfooncs  don: 
le  fyftémc  nerveux  clt  afFcdké  inégalement  en  plus  ou  j 
en  moins  , c’cil  encore  prefquc  toujours  par  lympa- 
thic  que  leur  ouïe  clt  alfeéte  de  cette  manière. 

La  méthode  curative  des  diverfes  cfpèccs  de  fyrig- 
rrus  elt  empyrique  , comme  celle  de  prefquc  toutes 
les  maladies  nerveufes. 

Voici  ce  que  M.  de  Sauvages  en  a die  dans  fa  no- 
folog.c. 

« Omnium  fapientijfime  fcripfitGalenus  de  font  tu 
*»  in  auribus , atm  notavit  neutrius  affetlionis tficilicet 
»»  r.tz  fiuffjfianis  imiginativt  in  cculis  , née  firigmi  , 
*»  ecrtam  cognitionem  eux  fit  initia  affectas  haberï 
» pofifie  ; non  convenu  tamett  citra  cogmiioncm  hujm 
» atraîionem  aufipieari  , at  ex  principiis  procatarti - 
# cis  , fi  çuis  ftorum  vit  es  novit  , conjeciare  potrfi  an 
»»  ex  frigiditst:  , an  ex  ardore  , an  tx  txqufità  au * 
«j  dienii  fubtilitate  fiat fonitus  : potifHftium  à juvan- 
» ribus  & bedentibus  ipccics  dignofeitur.  »> 

««  Oc  ceetero  ^uAiqmque  à duobus  arinorum  millibus 
u de  hoc  ficrîpta  fiant , medicamina  auricuiaria  ditla , 
»»  a G sien?  fiant  truàita  , qui  ea  mutuatur  ex  Arthi- 
»»  gène  Apollonio  , xcl  Andromacho.  In  hoc  moibo  , 
» ut  in  ali ii  mu  lus  quorum  theoria  o^ficuriffima  efi  , 
»•  qui  fiole/ tins  conje&at , fclicits  cura  7 qui  de  theo- 
» fia  fius  non  dubitut  , Lcd  ores  de  ci  pie-.  » 


B O U . I.J7 

Quoique  ces  réflexions  ne  doivent  point  infpircr 
une  grande  confiance  pour  les  remèdes  qu'il  propofe , 
je  vais  néanmoins  les  faire  connoitrc. 

x°.  Dans  le  fyrigmus  par  foiblcffc  , il  confeille  les 
analeptiques , les  toniques  , les  corroborant.  Ce  traî- 
teraent , qui  cft  celui  de  la  maladie  crtenticlle  «doit 
avoir  du  fuccès.  On  manquerait  cependant  le  but 
que  l’on  fc  propofe , fi  l’on  ne  ptenott  point  les  plus 
grandes  précautions  dans  D quantité  des  alimcns  , 
comme  dans  la  dofe'des  remèdes  que  l’on  preferit  au 
malade.  Dans  ccr  état  de  foiblcllc  , il  elt  très-dii'.i- 
ci’c  de  rencontrer  le  point  qui  convient  à chaque  in- 
dividu pour  les  alimens  Se  les  remèdes. 

z°.  Lorfque  la  maladie  cft  produire  par  la  faburre 
des  premières  voies  Se  le  défordre  de  l’cftou  ac  , il 
propofe  les  purgatifs  & les  ftomachiqucs.  Ce  confcil 
cft  un  peu  trop  vague.  Quoiqu’il  convienne  dans  un 
uèr -grand  nombre  de  eus,  il  en  clt  beaucoup  d’autres 
où  Je*  acides  , les  tels  neutres  , les  eaux  minérale* 
gafeufes  , les  narcotiques , les  bains  froids  , l'exer- 
cice , Sec. , rétablilfcnt  plus  cÆcaccincni  les  fondions 
de  ce  vileère. 

t°.  Les  fudotifiques , les  ftcmutatoircs  , les  eaux 
de  B.l  truc , l'électricité  , les  calottes  aromatiques , 
après  a voit  fait  r.fcr  U tête  , lui  parodient  falutaircs* 
lorfque  la  catlfc  cft  catarralc.  Trus  ces  remèdes  p cu- 
vint  avoir  leur  application  : mais  on  ne  fauroit  en 
faire  une  méthode  générale  pour  cette  efpècc  de  fy- 
rigmus. Il  faut  la  varier  Lavant  U conftirution  au 
malade  & les  autics  circonftanccs  où  il  fc  trouve. 
Les  délayons , la  faignéc  , &c.  leur  font  quelquefois 
prtféiablcs. . 

40.  Lorfque  le  conduit  auditif  externe  cft  botiché  » 
on  guérit  cette  incommodité  en  le  débouchant  par 
des  injidions.  Si  c'elt  le  mal  aux  dents  qui  l'occa- 
(ionne  , la  faignéc  , ics  émollients  en  gargarifmc  y 
remédient. 

Pour  prévenir  fes  retours  dans  les  redonblcmens  de* 
fièvres , il  faut,  dit-il  , avoir  recours  aux  faignées  du 
pied  5c  faire  tenir  U tète  élevée  au  malade.  Il  clt  inu- 
tile d’oblçrvcr  que  la  faignéc  ne  peut  être  employée 
pour  lors!?  qu'autam  que  b maladie  & les  forces  dn 
malade  le  permettent. 

•*  Après  avoir  irdiqité  les  traitemens  inremes  , il 
» parte  aux  remèdes  externes.  Il  rapporte  prefquc 
n tous  ceux  qui  croient  en  ufage  chez  les  anciens. 
» 1*.  Les  rétolùîifs  âcres,  tels  que  le  fuc  d'cktcr- 
» rium  , d'oignon,  d'ail,  de  perçait,  U déccélion  du 
» vcratnun  , de  l’hcllchorc  noir.  1®.  La  décoction 
n d'abl)nclie  , la  myrlic  avec  le  nitre , ou  avec  l’ai- 
» kali  minéral , le  cumin , l’encre*,  le  fuc  de  raifort , 
» l'aioês , le  miel.  t°.  Les  aromatiques , les  nervim, 
»»  les  toniques , comme  le  air.rd  ♦ nardat,  Se  rourcs  les 
m cfpèccs , J-  caftorcum  , rhyfTope  , l'huile  de  ea* 
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» momillc.  4°.  Les  adouciiTants  huileux  , les  narco- 
» tiques,  l'huile  rofat,  celles  de  laurier,  d'amandes, 
m la  graille  d’oy  c , le  lait  de  femme , le  fuc  de  man- 
» dragorc  , de  pavot,  de  ciguë.  Rivière  mèloic  les 
» aromatiques  avec  les  huileux.  Les  autres  auteurs 
» ont  propofé  d’injcéler  les  infufions  des  plantes 
» aarcs  dans  l'oreille.  Leur  erreur  venoie  de  ce  qu'ils 
j»  cioyoicnt  que  la  maladie  dépendoit  de  vapeurs 
» épaiifcs  qu'il  falloir  dilliper  & atténuer.  » 

« Galien  a dit  que  les  remèdes  extérieurs  , intro- 
» duits  dans  l'oreille , aigrilfoicnt  fouvent  le  mal. 
yt  Trallicn  5:  Aètius  ont  copié  Galien  dans  leurs 
»>  écrits.  » 

Si  la  caufc  cft  inflammatoire , comme  dans  la  pbré- 
ntlic  , le  mal  de  dents,  on  peut  injecter  dans  l’oreille 
de  l'huile  d'amandes  douces  , du  lait , du  lard  qui  ne 
foit  point  falé.  On  doit  employer  les  bains  des  jambes, 
les  iaignées , les  fomentations  émollientes. 

Pour  établir  une  méthode  curative  , méthodique  , 
je  penfe  qu’il  faut  confidércr  , x°.  fi  la  maladie  cft 
ctfcnticMc,fympathiqueou  fymptômatique.  i°.Cbcr- 
cher  autant  qu'il  fera  pofliblc  , qucjfp  cft  la  caufc  la 
plus  évidente  ou  la  moins  doutculc  qui  la  produit. 
3°.  Il  faut  tacher  de  découvrir  fi  elfe  cil  externe  ou 
interne  , morale  ou  pbyfiquc.  40.  L'état  maladif  des 
nerfs  nous  étant  peu  connu  , il  faut  examiner  fi  la 
caufc  qui  en  produit  te  détordre  agir  en  plus  ou  en 
moins,  50.  Si  elle  agit  fur  le  nerf  auditif  directement 
ou  indirectement,  c'cft-à-dirc , par  fympathic. 

i°.  Si  la  maladie  provient  de  foibldfe  , on  cher- 
chera fi  c’cft  foibleüc  d’inanition.  Ou.  fi  cctrc  foi- 
blcflc  cft  produite  par  une  caufc  (tupéfacianrc  , 
comme  par  les  narcotiques  ouVrs  pallions  trilles.  Elle 
peut  dépendre  en  outre  de  la  fibre  sèche  Se  foiblc  , ou 
de  la  fibre  délicate  & lâche  , comme  chez  les  enfans 
Se  dans  le  fexc.  La  faburre  des  premières  voies  peut 
aufli  produire  une  foiblcifc  apparente.  Dans  cçs  dif- 
férons cas  , on  emploie  les  analeptiques  , les  rcflau- 
rans , l’exercice  , la  diflipation , les  toniques,  les  aci- 
des , les  bains  fioids , les  vomitifs,  les  purgatifs.  Sec. 

i°.  Si  la  caufc  qui  produit  le  mal  agit  en  plus, 
tels  que  la  pléthore , la  fièvre  , les  évacùJians  fup- 

f>rimecs , les  diverfes  acrimonies,  les  poifons  âcres, 
es  Aimulants  méchaniques  , les  tumeurs  inflamma- 
toires , voifïncs  ou  éloignées  de  l'oreille.  La  faburre 
des  premières  voies , Us  pallions  violentes , les  tra- 
vaux de  i'cfprir  & du  corps , &c.  Il  faut  appliquer  à 
chaque  cfpècc  les  traitemens  qui  leur  font  conlacrés 

f*ar  l’expérience,  tels  que  les  laij»nécs  , les  déLyans, 
es  cdouciflans  internes, lc<  émoliiens  extérieurement, 
les  caïmans  , les  narcotiques  , les  vomitifs , les  pur- 
gatifs , les  cautères , les  vcflicaroircs  , le  régime  vé- 
gétal , la  diète. 

. JI  faut  fur-tout , dans  les  deux  cas  ci  de  (Tes , cher- 
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cher  à rompre  l'habitude  morale  ou  phyfique  , (up- 
pofé  que  l'on  enfrevoye  qu’elle  donne  lieu  au  fyrig- 
mus  dont  fc  plaint  le  malade. 

Si  le  retour  des  accès  ou  des  redoublcmcns  font  U 
caufc  des  bourdonnemens  , il  faut  les  traiter  comme 
la  maladie  eflentie'le. 

Si  le  fyrigmus  ©ft  critique  , il  faut  attendre  ou 
préparer  La  criic  par  les  remèdes  convenables.  ( M. 
de  Bxieude.  ) 

BOURGENE.  ( Mat.  mid.  ) ( Voye^  àulni 
NOIRE.  ) ( M.  Macquart.  ) 

BOURGEOIS  , ( Louife  ) di  e BOURSIER  , 
fagc-fcnimc,  s’cfl  dillinguée  par  fon  xèlc  Se  la  pru- 
dence dans  l’cxcrcicc  de  fon  art.  Chérie  des  dames 
de  la  première  diflinétion  , elle  fut  appclléc  pour  fc- 
courir  Marie  de.  Mcdicis , époufe  d’Henri  IV.  Les 
accouchement  n croient  point  encore  du  département 
des  chirurgiens  ; on  ne  les  appclloit  que  dans  les  cas 
difficiles.  Suivant  Aflruc  , l'époque  de  l’emploi  des 
chirurgiens  ne  remonte  pas  plus  haut  en  France  , que 
les  premières  couches  de  madame  de  la  Vallicrc  , en 

Louife  Bourgeois  a publié  un  ouvrage  fous  ce  titre  ; 
O'jfervations  fur  la  flérilité  , perte  de  fruit  , fécondi- 
té t accouchement  & maladies  des  femmes  & enfans 
nouveaux  nés.  Paris  , 1609  , 1616  , in- 11.  Paris  , 
1641 , livre  premier  Se  (ccond  ; 1*44,  livic  troifièmc. 
En  allemand,  Francfort,  1618 , in- 4*.  En  hollan- 
dois , Dclfr , 1658. 

On  a encore  fous  fon  nom  : Apologie  contre  les 
rapports  des  médecins.  Paris , 1617  > in- 8°.  Secrets 
1 * j f , i/i-8°.  ( Extr.  de  l'E.  ) ( M.  Goulxn.  ) 

BOURGEONS  DE  SAPIN.  ( Mat . mid.  ) 
( Voyc\  Sapin.  ) ( M.  Pourcroy.  ) 

“BOURGEONS  ( Veye. 1 Pustules  au  visage.  ) 
( M.  Caille.  ) 

BOURGÉPINE.  ( Mat.  mid.  ) ( Vvyti  Ner- 
prun. )(M  Mahon.  ) 

BOURGES  ( Jean  de  ) , de  la  nation  de  France, 
liçcnrié  le  1 f mars  1468  , doélcur  , oflobrt  1473  , 
naquit  à Dre  4* , au  diocèfc  de  Chartres. 

Il  fut  m-'dccin  de  Charles  VIII  & de  Louis  XII , 
alors  duc  d Orléans  > il  lailîa  une  tracluâion  du  livre 
d’Hippocrate  : De  naturâ  humand , qui  fut  pub:iéc 
fous  le  titic  fuivant  : Le  livre  d' Hippocrate  de  la 
nature  humaine  , traduit  avec  une  interprétation  , 
Paris , 1548,  iJf-S*. 

BOURGES  (Louis  de  J,  né  en  1481  , doélcur 
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en  ip4  , fat  mis  prefqu'aulTi  - tôt  au  nombre  des 
médecins  du  roi  Louis  XII  ; il  devine  premier  mé- 
decin de  François  Ier  , donc  il  fuivit  la  béfcinc  5c  Il 
mauvaise  fortune  ; il  fut  aufli  le  premier  médecin  de 
Henri  II , Sc  mourut  âgé  de  74  ans , au  mois  de  dé* 
ccmbrc  ijjtf  , après  avoir  été  l'ancien  des  écoles 
pendant  envi  on  17  ans. 

BOURGES  ( Simon  de  ) , de  Blois  ; reçu  dodeur 
le  xj  novembre  1548  , médecin  ordinaac  du  roi 
Charles  IX;  il  fut  aulli  au  lcfvicc  de  la  reine  d‘Ef- 
ignc.  Ce  médecin  avoit  une  cannoiflance  particu- 
crc  de  la  langue  grecque  ; il  étudia  avec  fruit  les 
ouvrages  d'Hippocracc  , de  Galien  , d’Ariftotc  8c  de 
Proton.  Il  mourut  en  xj 66. 

BOURGES  { Jean  de  ) , dodeur  itfio  , échc- 
vin  de  Paris  en  1*46,  doyen  en  1654-165^,  mou:  ut 
le  16  juillet  1661. 

BOURGES  ( Jean  de) , fils  du  précédent,  eut  le  - 
4e.  lieu  de  licence  ; il  reçut  le  bonncc  de  dodebr  le 
18  janvier  hSji.  Il  fut  médecin  de  l'Horcl-Dicu.  Il 
cft  mort  en  octobre  1684,  Il  eut  un  frète  appelé" 
Jacques , qui  a été  reçu  docteur  en  1 664  , 5c  cft  mort 
le  10  avril  1714.  ( M.  Andry.  ) 

BOURGES.  ( Eaùx  miner.  ) 

Bourges  cft  la  vile  capitale  du  Berri , fur  l'Auron 
& l'Yèvre , à dut  lieues  de  Nevers , 5c  a cinquante  au 
fud  de  Paris.  , 

Il  y a dans  cette  viüe  deux  fourccs  d'eaux  miné- 
rales. La  premiète  le  nomme  fontaine  de  fer  ou  dç 
S.  Firmin.  Elle  cft  à l'orient  dans  les  fauxbourgs , 
& fur  la  parotfle  de  S.  Privé  ; la  féconde  , appcliéc 
fou:  ce  de  V hôpital , cft  à l'hôpital -général  mime,  à 
environ  çciyt  toiles  de  1a  précédente.  Ces  eaux  font 
froides. 

Le  dernier  ouvrage  , fourni  fur  les  eaux  minérales 
de  Bourges  , cft  de  M.  du  Pain.  ( Mem.  lut.  & crit. 
pour  fervir  a l’hijl.  de  la  mtd.  , 177 6 % p.  157.  ) 
L’auteur  dit  que  les  eaux  de  S.  Fi; min  font  chargées 
d’un  fcl  vitriolique  Se  d'une  terre  abforbanre  , qui 
n’cft  autre  chofe  que  du  fafiaa  de  mars , trcSfdiviié. 
Il  les  croit  rafruicmfl'antcs  , indfivcs  , délayantes  , 
diurétiques  , détcrlîvc*  , &:  fouvent  purgatives.  Il 
afiurc  qu’elles  font  emploies  avec  fec:ès  pour  réta- 
blir la  digeftion , pour  rendre  au  fang  fa  fluidité,  dans 
les  coliques  b lieu  le  s , vcntculcs  & hépatiques  , l’af- 
citc  commençante  , la  Icucophlcgmatic  , la  jaunilfc, 
les  vapeurs  , les  fièvres  intermittentes  rcbcl  es  , les 
dylTcntcrhs  invétérées,  5 ce.  de c II  parle  enfuire  des 
taux  de  l'hôpital  , qu  i!  dit  firrrugineufes  5c  contenir 
les  mêmes  principes  que  la  fontaine  de  S.  Firmin, 
mais  en  moindre  quantité,  il  les  préfère  pour  les 
tynpéramcn*  l'ecs  , dont  1a  fibre  cft  trop  roidc. 

Nous  délirons  une  omlyfc  qui  nous  fa.Tc  connoitrc 
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au  jufte  la  dofe  des  fiibftancts  étrangères  qui  font 
contenues  dans  les  eaux  de  Bourges. 

( M.  Macquart.  ) 

TîOUPiGES  5c  BERRI.  (Jarifp  rude  net  de  la  mé- 
decine. ) 

Le  Berri  cft  le  nom  d’une  riche  pfovince  fituée 
prefque  au  milieu  de  la  France  ; 5c  il  cft  venu  des 
anciens  peuples  nommés  Biturigej  cubi , qui , luisant 
Jules-C.éfar , étoicne  des  plus  illuftrcs  parmi  les 
Gaulois  ou  Celtes.  Ceft  peut-être  la  conrréc  de  U 
France  où  l'air  foit  le  plus  tempéré , 5c  fon  terroir 
eft  fertile  en  comcftiblcs.  Etant  entrée  fous  1a  fflo  - 
narcbic  francoil'c,  des  Vifigots  qui  l’avoicnr  prife  aux 
Romains,  elle  a fucccffivcmcrvt  appartenu  à des  Sei- 
gneurs particuliers  5c  à nos  rois , fous  les  titres  de 
comté  5c  de  duché , 5c  a toujours  été  dans  le  rciTb.c 
du  parlement  de  Paris  jufqu’à  la  révolution.  Bourges, 
Avançant  Bitungum , Avaricum  Biturigx,  BiturJc.il 
fituée  fur  les  rivières  d’Auron  & d’kcvre,  en  étoi:  l.i 
capitale.  C'eft  maintenant  le  chcEiicu  du  départe- 
ment du  Cher  : c’cfF  une  des  plus  grandes  villes  de 
France  , mais  qui  n'cft  pas  peuplée  en  propouiondc 
fon  étendue.  L'on  n’y  voyoit  guère*  que  des  ccclcfiaf- 
tiques , des  nobles  8c  annoblis , 5c  des  écoliers. 

Ce  nombre  immenfe  d’eccléfinftiqucs  féculiers  5c 
réguliers  qui  éroieot  à Bourges  5c  dans  le  Berri , 5c 
1 hiftoire  de  leurs  égiifes , la  plupart  anciennes , dé- 
montrent que  c'cfl  un  des  pays  uc  la  France  ou  les 
lettres  5c  Us  fcicnccs  fc  font  le  mieux  confervées  pen- 
dant les  temps  ténébreux  du  moyen  âge.  Les  prélats 
archevêques  de  cette  ville  prenoient  Us  titres  de  pa- 
triarche , primat  des  Aquitaines  5c  métropolitain  ; 
5c  l'on  en  compte  p’iA  de  cent , jufqu  a un  St.  Urfia 
le  premier , qui  eu  peu  connu.  « 

Les  écoles  particulières  de  ces  ég!ifcs#onc  formé 
une  univerfiré , qui  a toujours  éré  un  des  plus  grands 
ornemens  de  cette  ville  , 5c  même  une  de  les  rclfonr- 
ccs  pour  fes  habitans  , auxquels  on  reproche  de  l’in- 
dolence pour  les  arts  & le  commerce.  Le.  frères 
Sainte-Marthe  difent  qu'elle  a été  établie  par  S.int- 
Louis  : niais  on  n'a  que  des  monumens  particuliers 
des  études  en  cette  ville , jufqu’aprcs  le  milieu  du 
quinzième  fiùcle.  Sur  la  réquifirion  du  roi  Louis  XI 
&r  du  duc  de  Berri  fon  frère  , le  pipe  Paul  II  érigea 
une  univcrfiîé  dans  la  ville  de  Bourges,  par  une  bulle 
du  jo  novembre  î4<Î4  ; 5c  cette  bulle  fut  revêtue  de 
lettres-patentes  que  le  roi  donna  le  mois  fuivant.  P.»r 
ces  rirtcs  elle  fut  compoféc  de  quatre  facultés;  5c  en 
conféquencc  les  redeur,  dodeurs  5c  régens  de  rou- 
tes les  facultés  furent  inftallés  avec  grande  cérémonie 
le  9 mars  I4*«.  L'archevêque  5c  le  tréforicr  de  la 
| Saint  Chapelle  furent  les  conlervaccurs  de  fes  privU 
J lèges  apoftoliques. 

I Ses  facultés  des  arts  5c  de  théologie  ont  été  tenues 
fucccûivcmcnt  par  des  profe/lcurs  particuliers  Se  par 
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les  Jcfultes , qui  y ont  eu  un  collège  S:  un  fïininaire  ; 

& celle  de  droit  par  des  profelfeurs  8c  des  aggrégés  , 
qui  ont  donne  de  la  célébrité  à cette  école. 

Sa  faculté  de  médecine  a des  ftatuts  particuliers, 
qui  ont  été  homologués  au  parlement  de  Puas  en 
1468.  Elle  s'y  cft  aftrcinte,  6c  les  fuit  exaftement, 
atofi  que  l'édit  ou  ordonnance  générale  de  la  méde- 
cine de  1707.  Elle  cft  prélidéc  par  un  doyen  de  fon 
corps  , & elle  s'étnic  réunie  l'olficc  de  médecin  du 
roi , créé  par  Ledit  de  1691.  Elle  profeife  pub  ique- 
ment  la  médecine  ; mais , il  faut  l'avouer , ce  n a 
jamais  été  avec  beaucoup  de  célébrité  ; cette  com- 
pagnie n'ayant  jamais  eu  qu'cnvlron  lix  doitcuts , 
qui , comme  ceux  de  Paris , fort  tous  régens , 8c  fc  j 
partagent  annuefement  les  fondions  de  1 école , ainli 
que  celles  du  médecin  du  roi  : mais  au/fi  il  lui  faut 
rendre  cette  jufticc , qu’elle  n'cft  point  tombée  dans 
le  relâchement  honteux  quon  a reproché  aux  autres 
# facultés  de  cette  unis'crüté.  Tandis  que  les  Jéluites 
veudoient  X Paris  dits  leur  collège  de  i.ouis-le-Grand 
des  lettres  de  uMtre-ès-arts  & de  dofteur  en  théolo- 
tie, à des  perfonnes  ineptes  , dont  on  nexigeoit  que 
la  fignaturc  du  fametut  formulaire  , les  médecins  de 
Bourges  fui  voient  leurs  ftatuts  \ 8c  l’édit  de  1707 
pour  graduer  leurs  candidats.  Ils  ont  fourni , il  y a 
quelques  années , un  exemple  de  leur  rigidité.  Un 
jeune  médecin , ayant  ptétendu  avoir  été  îcfufé  par 
eux  injuftement , les  attaqua  en  jufticc.  Le  parlement 
de  Paris  ordonna  qu’il  feroit  examiné  par  des  tut4c" 
cins  de  Paris;  &:  ceux-ci  confitmèrcnt  le  jugement 
que  U faculté  de  Bou-ges  axoic  porte  de  fon  inca- 
pacité. 

Les  chirurgiens  de  Bourses  forment  une  commu- 
nauté foumilc  à la  jurifdittioa  du  P.  chirurgien  du 
roi , d’après  les  réglcmcns,  6c  notamment  d'après  les 
ftatuts  géhérjux  de  17*0,  qui  donuoicnr  le  droit  de 
corporation  aux  chirurgiens  des  villes , où  il  y a par- 
lement , prclidial  ou  cvéché  ; mais  la  célébrité  de  ce 
corps  n\i  pas  répandu  aux  titres  de  cette  ville.  Ne- 
tant  qu’au  nombre  de  iix  environ , ils  n’ont  eu  ni 
collège  ni  école. 

Les  apothicaires  ou  pharmaciens  de  cette  ville, 
cu^orc  moins  nombreux  , y ont  formé  avec  les  épi- 
ciers une  jurande  aifes  ancienne.  Les  ftatuts  de  ces 
apothicaires- épiciers  ont  été  confirmés  par  des  Ictttcs- 
patemes  d'octobre  1 6 1 1 ; lcfqucile?  ont  été  elles-mêmes 
confirmées  par  d’autres  lettres  d'avril  16J7.  Le  dé- 
tordis qui  ne  manque  pas  d'arriver  , par-rout  où  qitvl- 

3u*un  fc  méîc  de  ce  qud  11e  fait  point,  cn.abin- 
onnent  U pratique  de  ce  qu'il  doit  favoir,  a exifté 
dans  cette  ville  peüt-êrte  plus  que  dans  aucun  autre, 
par  h négliges) ce  de  fes  anciens  magifirats  de  police. 


quels  ont  par  lu  vente  journalière  des  drogues , tant  f 
par  la  ^ hint/gïens  que  p.:r  les  drogutftes  6*  les  compta.-  I 
njutâs-  Cet  $bus,  qui  çft  alliez  général  en  France  , j 
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doit  attirer  l’attention  de  la  féconde  aÜcmblée  natio- 
nale de  France,  à laquelle  la  première  a lailTé  le  foin 
de  réglettes  profdlions  6c  l’cxcrcicc  de  la  médecine , 
d'une  manière  plus  relative  au  bien  publie  que  dans 
l’ancien  régime. 

Le  Berri  a produit  des  noms  illuftres  dans  la  mé- 
decine : Louis  de  Bourges  y dont  la  famille  a donne 
fix  médecins  à la  faculté  de  Paris  ; Verrage  , Curlcc 
de  l'académie  des  fcicnccs,  &:  Méiy,  chirurgien  de 
Paris , 6c  anacomiftc  de  l'académie  des  fcicnccs. 

Le  Berri  étoit  réputé  province  des  cinq  groftcS 
fermes , ou  françoile  : mais  celles  de  l’occident 
qu'il  avoifinoic  prcfquc  au  milieu  de  la  France , 
ecoicut  réputées  étrangères.  En  conféquencc , il  y 
avoit  dans  cette  province  deux  bureaux  de  rraircs- 
foroincs^un  à Chàtcauroux , où  l'on  payoit  les  droits 
des  fermes  pour  les  drogueries,  épiceries  6c  autre! 
marchandiics  qui  fortoicut  du  royaume  ; 6c  un  autre 
à Argent  on  , où  l'on  payoit  les  droits  pour  celles  qui 
y envoient  : mais  Laftcmblcc  nationale  continuante 
a fait  d:l*p  aroitre  ces  abfnrdcs  établi ffemens  de  finan- 
ce , en  recelant  aux  frontières  Us  bureaux  des  droits 
d'cutréc  6c  de  forne. 

Le  Berri  fournit  du  froment , du  fcigle,  d’autres 
grains  , 5:  des  vins , qui , cr.  quelques  endroits , ne 
font  guère*  inférieurs  ? c?ux  de  Bourgogne  : Us  four- 
nit abondamment  de  bon^  fruits.  Scs  bons  pâtu- 
rages doivent  produire  des  plantes  médicinales  ; il  s’y 
, trouve  peu  de  drocuciKS.  La  principal  cft  une  mine 
d’ocrc  fituée  dans  la  paroific  de  Saint  Hilaire,  près 
de  Vtcrxon.  Cette  ocre  fert  à la  teinture  6:  à U fu- 
, lion  des  métaux  ; 6c  elle  cft  d'autant  plus  utile,  qu'il 
y en  a peu  dans  le  royaume.  Au  refte , le  commerce 
cft  peu  fiorifîant  à Bourges  te  dans  le  Berri ; ccrtc 
: provytcc  n'ayant  de  rivière  navigable  que  la  L"irc 
l qui  la  féparc  du  Nivcrnols.  11  y cft  prefque  borné 
à celui  des  fub  Cft  onces. 

L’on  voit , par  cette  légère  defeription , que  U 
ville  de  Bourges  na  pas  des  titres  bien  vigoureux 
paur  réclamer  une  des  écoles  de  médecine , chirurgie 
6c  pharmactc  , propofées  par  le  projet  d 'infiruBion 
publique  de  M.  Tailcyrand,  ancien  évêque  d'Autun  : 
elle  en  a pourtant  quelques-uns  qui  lui  fort  propres. 
Elle  cft  iieuéc  au  milieu  du  royaume  , à une  dùrance 
, prcfquc  égale  de  Paris,  de  Montpellier,  de  Straf- 
bourg  & de  Bourdeau! , Ou  l'on  fc  propofe  d'établir 
quatre  collèges  ou  facultés  de  médecine.  Si  ces  quatre 
grandes  écoles  ne  fuffiloicnt  pas , 8c  qu'on  crut  né- 
cclfairc  d'en  établir  une  cinquième  au  ccntTC , elle  ne 
pourroit  peut-être  pas  être  mieux  qu'à  Bourges.  Les 
.étudiait?  y trmivaroicrt  un  local  grand , agiéablc , 
laltibrc  & paifible  ; qualité»  bien  propres  à la  culture 
des  mufe*.  La  vie  y^lk  moins  cnè'c  que  dan?  bien 
d'autres  département  ; ce*  qui  eft  à çanfidércr  pour 
faciliter  le»  moyens  d’inftruéljon  aux  familles  pou 
fortunées.  Eftfin  les  babitans  de  Bourges  doivent 
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perdre  beaucoup  de  la  fuppre  filon  de  tint  d'eccléfiaf- 
tiques,  qui  au  moins  contribuoicnt  à JU  confomma* 
tion  de  fes  denrées  ; peut-être  de  celle  de  fa  nobhife 
que  fa  municipalité  augmentent , fuivant  le  privilège 
que  Louis  XI  lui  a donné  d’annoblir  Tes  officier. 
Ainfi , bien  loin  de  les  priver  encore  de  U rcflourcc 
que  fes  écoles  lui  procuroicnt , peut-être  fcroit -il 
aulfi  jufte  qu’utile  de  l'accroître  par  des  cr.fcigpcmcns 
qui  y augmenteraient  le  nombre  des  ctuiians  en  tout 
gCüIC.  ( M.  VlRDIER.  ) 

EOURNAN.  ( Eaux  minér.  ) 

. • 

Bournan  eft  un  bourg  de  la  généralité  de  Tours  , 
à dcui  lieues  au  fud  deLoudua,  Se  à quatre  aord- 
nord-cft  de  Chinon.  On  y trouve  une  fource  mi- 
nérale qui  fe  nomme  Voger-Mondon  y elle  cft  froide. 
Se  fituée  a côté  du  bourg.  M.  Linaricr  la  dit  f.rru- 
gincufc  : elle  doit  être  encore  examinée. 

( M.  MaCÇUART.  ) 

BOURRACHE.  (Mai.  méd.  ) 

La  bourrache , borrago , cft  une  des  plantes  les  plus 
employées  en  médecine.  Ce  gc  rc  de  plantes  fo  dif- 
tinguc  des  autres  bonvginég|;  i°.  par  fon  calice  a y 
diviiîons  profondes  y x°.  faflblL-  en  roue  , à y dents, 
dont  le  tube  très-court  eft  Terme  à fon  orifice  par  y 
éminences  y y°.  par  fes  quatre  fcmcnccs  nues,  ridées 
Se  fcmbUbles  à des  têtes  de  vipères. 

L’cfpèce  qui  eft  employée  en  médecine  eft  1a  bour- 
rache commune  , borrago  officinal; s de  Linnéus.  Cette 
plante  que  l*on  croit  originaire  du  Levant  , Se  fur- 
tout  des  environs  d'Alcp  , eft  natura  ilce  dans  notre 
pays  -,  elle  croit  dans  tous  les  jardins  y on  la  trouve 
au  (fi  dans  les  campagnes,  aux  environs  d.s  habita- 
tions. Elle  a un  pied  Se  demi  ou  deux  pieds  de  hau- 
teur. Sa  racnc  eft  longue  , gr.ffc  comme  le  doigt , 
blanche , tendre  Se  muciLgineufe.  Sa  tige  eft  fuccu- 
Icnte  , cyli  driquc , crcufe  , couverte  de  poils  courts 
Se  ptquans  y elfe  porte  beaucoup  de  rameaux.  Scs 
feuilles  font  alternes  , ovales  , lancéolées , d’un  vert 
foncé  , rudes  par  les  poils  dont  elles  font  couvertes, 
pétiolécs  en  bas,  fe  Ailes  Se  plus  étroites  au  haut  de  la 
tige.  Les  fleurs  terminent  U tige  Si  les  rameaux  y elles 
font  portées  fur  des  pédoncules  rameux  , fou  vent 

f*enchés  y leur  forme  imite  aller  bien  celle  d’une  mo- 
nte d’éperon.  Leur  couleur  eft  communément  d'un 
beau  bl^y  fouvent  on  y voit  des  taches  rougeâtres , 
produites  par  les  fourmis  ou  d’autres  infc&es  dont 
le  corps  exhale  des  vapeurs  acides , ou  d'où  il  fort 
des  gouttes  de  liquide  qui  a ce  caraâère.  La  couleur 
des  fleurs  varie  par  la  culture  Se  lexpofiton  y on  en 
trouve  de  rofe  incarnate  y il  en  exifte  aulfi  une  varié- 
té d'un  blanc  de  laie.  , 


Toute  la  plante , mais  far-tout  la  racine  jeune,  les 
tiges  Se  les  feuilles  contiennent  un  fuc  vifqunx  , 
fade  , très -abondant,  On  l'extraie  facilement  pat  l cx- 


prcfllon  y mais  il  eft  fi  épais , fi  ni u cil  gineux  , qu’on 
eft  fouvent  obligé  d'ajouter  de  l’eau  pour  foMenir 
facilement.  Ce  lue  déféqué  par  le  blanc  d'auf  Se 
évaporé  en  confiftance  de  fyrop , fournit  du  nitre  en 
cryftaux,  par  le  réfrc-idiilcmcnt;  il  s'en  féparc  par  la 
chaleur  une  fubftanca  muquetife  qui  paraît  avoir 
quelque  analogie  avec  la  matière  albonRncufc.  La 
racine  donne  des  principes  fcmbliblcs.  On  prépare 
avec  ce  fuc  épaifli  un  extrait  qu’on  emploie  fouvent, 
lorfqu'on  ne  peut  pas  fe  procurer  i.i  plante  fraie  lie. 

* La  racine , la  tige  & les  fouilles  de  bourrache  fonc 
r;:frai  lulfantcs  , tempérantes  , apéririves , légèrement 
diaphoniques  & béthique'  incilivcs.  On  les  emploie 
avec  fuccès  en  jnfufio»  ou  en  d:cotfion  , dans  la 
plcurélie  , la  péripncqmonic  , fis  fièvres  ardentes  , 
bilieufes,  les  embarras  du  foc,  les  m .ladies  fébriles 
éruptives , le--  m.  l dics  lentes  d<  [»  peau.  Le  fuc  des 
tiges  Se  dc<  fouilles  doit  être  prefé  c dai  s la  faifon  où 
on  peut  fe  pro  urcr  abondamment  cette  plante.  Ce 
fuc  eft  rrè' -utile  dan*  les  pénpneumonlcs  catanboles, 
I s toux  de  la  même  nature  & dans  tous  les  cas  où 
il  y a une  mu;oficé  ép-iile  â évacuer.  On  te  donne 
à la  dofe  de  4 à ti  onces  par  jour. 

Les  fleurs  de  bourrache  ont  été  maî-à-propos  ran- 
gées parmi  les  fleurs  cordiales.  Elles  ne  font  qu’adou- 
ci  liantes.  On  les  fon  quelquefois  fur  la  fa  iode  avec 
celles  de  1a  capucine  , à caulc  de  leur  beauté  Se  de 
leur  fraîcheur.  ( M.  Fourcrov.  ) 

BOURRELET.  ( Hygilne .) 

Partie  IL  Matière  de  l’hygiène.  Chofes  dites  no» 
naturelles. 

ClaAc  IL  Applieatj. 

Ordre  I,f.  Habillement,  Sec. 

Le  bourrelet  eft  une  efpèce  de  petit  couffin  de  cuir, 
de  foie  ou  de  velours  en  forme  de  Jtrceau  , qui 
s'applique  fur  le  front  Se  route  la  circonférence  de  la 
tète  des  enfans  du  premier  âge  , pour  les  garantir 
des  dangers  qui  pourraient  être  la  fuite  des  chûtes 
très-fréquentes  auxquelles  ils  font  expofésy  les  bour- 
relets doivent  avoir  près  d’un  pouce  d’épaifleur,  Se 
être  piqués  de  manière  que  la  mollelîc  qu’ils  confrr- 
vent  puiffe  amortir  les  coups  que  fe  donnent  les  en- 
fans.  On  »c  peut  fe  difperfcr  d’en  mettre  à tous  les 
enfans  lorfqu'ils  commencent  a clîayer  leurs  forces , 
Se  qu'ils  apprennent  à marcher. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  ferrer  trop  les  bourrelets , 
parce  que  les  os  Je  la  boîte  ofTeufe  cherchant  à s’é- 
tendre dans  tons  les  feus  à cette  époque , il  ne  faut 
pas  meure  des  entraves  t leur  développement. 

(M.  Macquart.) 

BOURSAULT.  {.Eaux  minér.  ) 

Ceft  un  village  de  Champagne , de  l’élcâion , & 
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à ire  lieue  S:  demie  d’Epetnay.  La  Coure c cfl  dans 
tin  bois  près  du  village.  Elle  cft  Froide. 

Njvier  rcconnoît  à ces  eaux  une  faveur  fe  rugi- 
neufe  , 3c  il  en  vante  les  bons  effets.  M.  Laftcmcct 
les  dit  martiales  & utiles  à la  Cuite  des  nul  «lies  ion* 
gucs  pour^brtilicr  l'ailomac  , détruire  le»  engorge- 
ment, ainli  que  la  phtyiîc,  en  les  mêlant  daus  ce 
dcr«  icr  cas  avec  du  laie. 

M.  de  la  Planche  ( journal  «le  méd.  novemb.  1 779) 
donne  i'analvfe  loir  des  eaux,  Coir  de  leurs  boucs.  Il 
a remarqué  que  ces  eaux  rcconnoillcnt  pour  principe 
dominant  une  terre  en  partie  calcaire  , en  partie  ab- 
Corbantc,  qu  elles  contiennent  encore  un  Ici  alkali 
fixe , végétal , 3c  une  très-petite  quantité  de  - fer  j 
que  le  gaz  , s'il  y en  a , cil  en  très-petite  quantité  ; 
que  leur  goût  Ôc  leur  odeur  hépatique  dépendent  d'un 
principe  fugace  volatil , inappréciable;  que  les  boucs 
ne  contiennent  aucun  ici  neutre  , 3:  qu  elles  ne  Font 
qu'un  mélange  de  Cable  noir  , de  terre  abforbanre  & 
calcaire,  de  particules  de  Cçr  métallique  ou  oxidé , 
«le  débris  de  plantes  & de  coquillage.  Cl  croit  que  ces 
eaux  font  une  boiflon  falutairc  » que  pril'cs  à la  (ourcc,^ 
elfes  peuvent  être  légèrement  ioniques , ftomachi- 
ques  3c  fondantes , & que  les  boucs  peuvent  être 
employées  extérieurement , comme  puiffammenc  rc- 
pcrctuiivcs.  (M.  Macquart.  ) 

BOURSE  A BERGER  t ou  BOURSETTE. 
(Mat.  méd.)  ( Eoyq  Ta  sourit.) 

(M.  Macqvajlt.) 

BOURSOUFLÉ  , enflé  , bouffi , gonflé , fc  die 
de  tout  le  corps  ou  de  fes  differentes  parties , mais 
l'ur-tout  du  vilage  ou  du  ventre , lorfqu’unc  collec- 
tion d’air  ou  d'eau  y occafionnc  une  rumeur  f.oide  , 
ouclqucfois avec reniion , plus  communément  molle, 
l*ant  douleur  ni  rcnirencc,  & confcrvant  1er  fonce- 
mat  des  doigts  après  la  comptrflîon.  C'eft  un  Cymp- 
tôme  allez  ordinaire  à I hydropilic  , Fur-tout  à l’ana- 
Carque  de.  à U tympamte.  ( Vayt\  HvnROPistr, 
A.NAbARQUE*,  TtMPANITE,  (3F.DiMl.  ) 

r (M.  Dehorne.) 

BOUSQUET.  (Edux  miner.  ) 

C’cfl  un  village  de  la  paroi  rtc  de  Prunct , tlt&ion 
d’Aurül  ic.  On  y trouve  sine  Courcc  minétalc  Froide  , 
qui  jaillit  dans  un  petit  vallon  au  milieu  d'un  pré  , 
expoié  au  levant , à vingt  pas  de  ce  vidage.  H Ro- 
qincr  dit  cette  eau  gazeuFe  ; il  la  faut  examiner. 

(M.  Macquart.) 

BOUT ARGUE.»  (Hygiène.  ) 

Partie  IL  Chofes  dites  non  naturelles. 

Claiîc-  III,  Ingefl#,  • • 


La  bout<trg*e  cft  un  aliment  compofé  particulière- 
ment avec  des  oeufs  de  mulets , poirt’ons  qu‘011  trouve 
extrêmement  gros  Fur  les  côtes  d'Egypte  5c  de  Tu- 
nis : 011  nétoic  bien  ces  oeufs  ; on  les  mêle  au  fung 
de  l'arrimai  ; on  les  Cale  3c  ot  les  sèche.  Cette  nour- 
riture cft  très-vantéc  dam  l’Egypte  5c  dans  la  Bar- 
barie , où  les  naturels  en  Font  un  commerce  avec  les 
étrangers.  (M.  Macquart.) 

BOUTEltLE  DE  LEYDE.  ( Elcür.  ) 

Ccd  un  des  vafes  dont  on  fc  fert  pour  donner  U 
commotion.  ( Vo)t\  Commotion.  ) 

.(  M.  MiUDBTT.  ) 

/ 

BOUTIQUES.  (Mm.  méd.) 

Les  boutiques  où  l'on  débite  les  drogues  (impies  ou 
composées  , méritent  l'attention  du  médecin.  Des 
loix  Fages  autorifent  les  médecins  à vilircr  5c  inlpcc- 
ter  les  boutiques  des  apoti «aires.  Ces  viiitcs  fc  font 
tous  les  ans  avec  cx^feûudc.  L’utilité  de  cette  fur- 
veillance  cft  li  gtuéflHncnt  reconnue , qu’il  Feroit 
inutile  de  s'appclamir  Fur  cer  objet.  Nous  Ferons  Icu- 
lctncnt  remarquer  que  l'otage  où  l’on  cft  de  faire 
cette  inlpcciinn  une  Feule  Fois  dans  l'année  , 5c  à une 
époque  marquée , rend  peut-être  moindres  les  avan- 
tages qui  devraient  en  réfulteT  : il  Feroit  fans  doute 
plus  utile  que  de  parcilks  inf 'prêtions  furtent,  faites 
plus  d’une  fois  dans  l'année , luivanc  U volonté  des 
inspecteurs,  3c  dans  tous  les  temps.  A cet  egard, 
nos  loix  exigeraient  donc  quelques  réformes , 5c  il 
Faudrait  leur  donner  plus  d’cxtcniion.  On  trouverait 
beaucoup  d'abus  à détruire . on  feroit  naître  un  ordre 
plus  rigoureux , 5c  la  pratique  de  1a  médecine  ne 
pourrait  qu’y  gagner. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  apoticaites  eux-mêmes, 
relativement  aux  (oins  néccilaircs  à leurs  boutiques  , 
il  Ferait  Fort  à deffrer  qu  elles  flirtent  grandes  6c  vaf- 
tes , bien  éclairées , d'une  propreté  tiop  rare  à Paris, 
Se  munies  de  comptoirs,  de  balances  5:  d’uftcniiles 
plus  multiplies  que  ceux  qu'on  y voir  communément. 
On  doit  s’attendre  en  général  a cous  ces  Foins  de  la 
part  des  apoticaires,  dont  les  études  5c  i'éducarion 
Font  néccifaircmcnt  diftinguées.  Mais  il  dedans  d'au- 
tres boutiques  des  abus , dont  U fupprcïïion  feroit 
importante  pour  la  sûreté  des  citoyens.  Ces  abus  Font 
relatifs  aux  boutiques  des  épiciers,  des  herboriftes , 
des  parfumeurs , des  vinaigriers. 

Les  épiciers  vendent  des  drogues  à côté  des  poi- 
fons  5c  des  comcftiblcs.  Il  leur  cft  difficile , malgré 
les  connoiffances  5c  les  ralcns  qu'exigent  leurs  occu- 
pations , de  mettre  à la  diftribution  des  drogues  les 
lbins  5c  les  attentions  qu’ils  doivent  employer  toàit 

entiers 
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entiers  aux  détails  d'un  commerce  immenfc  4c  étendu 
Car  uo  nombre  configurable  de  denrées  de  cous  les 
-genres  4c  de  tous  les  triages. 

Il  cft  étonnant  que  dans  Its  grandes  villes , où  les 
■premiers  befoins  de  la  vie  occupent  tant  d'hommes 
aufli  adroits  qu'intelligent,  la  profeflion  d'herborrite 
foie  confiée  à des  penonnes  qui  n'ont , par  le  genre 
d'éducation  qu’elles  ont  reçue  , aucune  des  connoif- 
fanccs  ncceflaires  pour  ne  pas  commettre  des  erreurs 
dans  la  vente  des  plantes  ufuellcs.  Les  herboriftes  ne 
font  ni ‘examinés,  ni  reçus  légalement  ; ils  ne  font 
fournis  à aucune  infpection.  Comment  a-t-on  pu 
tefter  dans  l'indifférence  fur  cctte^artie  de  l'écono- 
mie médicinale  quiiméreffe  cous  les  hommes  3 

Les  boutiques  des  parfumeurs  , des  vinaigriers , 
devroient  auflï  iiuércficr  les  médecins , te  être  lujcttes 
à leur  infpeéhon.  Les  cofmétiques  vendus  pour  faire 
paffer  les  boutons , ceax  plus  dangereux  encore  qui 
pxoduifent  cet  effet  fans  qu'ils  forent  annoncés , le* 
vinaigres , les  moutardes , li  multipliés  ît  appropriés 
• tant  d'ufages  qui  regardent  la  famé  4c  la  vie  des 
hommes , ne  dcvroicnr-ils  pas  être  fournis  à U fut- 
vei lance  des  hommes  éclairés  qui  profeffcnc  l’art  de 
guérir!  ( M.  Foükcroy.) 

BOUTON.  ( Hygiène.)  , 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelle*. 

Clarté  JI.  Applicata» 

Ordre  I.  Vétemens,  ligatures,  machines.  , 

• Les  boutons  fervent  particuliérement  à maintenir 
les  habillcmens  i ils  doivent  être  tellement  placés  , 
que  les  mouvemens  des  membre;  n'éprouvent  aucune 
contrainte  lorfqn'on  a boutonné  j autrement  on  éprou- 
verait tous  les  inconvénicns  qui  font  la  fuite  de  la 
gène  de  la  circulation.  11  eft  fur-tout  importassiez 
les  jeunes  gens  d'empéchcr  qu'ils  ne  bomonnefl^urs 
habits  te  leurs  culottes  comme  ils  le  font  aéLucllc- 
ment.  Pour  que  les  habits  aient  plus  de  grâce , on 
les  taille  tris-étroits  i on  fent  bien  qne  fi  on  les  bou- 
‘ tonne  enfuite , ils  disent  nécertairement  s’oppOfer 
chez  eux  au  développement  de  la  poitrine , la  rcuerrer 
en  avant,  empêcher  que  les  épaula*  ne  foient  effa- 
cées comme  elles  devroient  l'itre , te  confjBpem- 
menr , au  lieu  de  la  tournure  agréable  qu'onuefirc , 
communiquer  une  gêne  particulière  i l'organe  de  la 
Ttfpirarion,  indépendamment  d'un  maintien  extrê- 
mement plat  te  défagréable.  ( M.  Macqç**t.  ). 

BOUTON  DE  FEU.  ( Chirurgie.  ) 

Efpêce  dnf£u:ère  aéiuel  appliqué  dans  un  petit 
efpace , ou  p^mené  fur  une  Surface  avec  un  tnuru- 
ment  qui  fe  termine  par  une  pointe  émouffée.  ( V oyep 
Dicr  I ONNA1HI  DE  CHIRURGIE  , CaVTSKX.  ) 

(M.  ) 


BOU  ,î, 

BOUVARD , ( Charles  ) né  à Montoire , dans  le 
Vendômois.  Son  père,  qui  étoif  médecin  de  cette 
ville , avoit  tant  d'amour  pour  fa  .profertion , qu'il 
prit  dans  fes  bras  fon  fils  nouveau  né , tt  L'élevant 
au  ciel  avec  enthouiufmc , le  confacra  à la  méde- 
cine : mais  les  troubles  civils  qui  agitèrent  le  Vendô- 
mois , vinrent  contrarier  le  vœu  paternel.  A peine 
Bouvard  eut-il  donné  les  premiers  foins  à l'éducation 
de  foo  fils , qu'il  perdit  fa  femme , te  mourut  lui- 
même  au  milieu  des  agitations  te  des  malheurs  que 
la  guerre  civile  entraîne. 

Charles  Bouvard,  orphelin  prefqoe  en  naiffam, 
fans  fortune  4c  fans  appui , ne  conferra  de  l'héritage 
de  fes  parent  que  le  fouveoir  du  ferment  que  fon  père 
avoit  fait.  Cette  idée , toujours  préfente  a foo  efprit, 
le  foutint  contre  i'adverfité.  Très-jeune  encore,  il  fe 
préfenra  à l'univerfité  d'Angers  avec  1a  recommandation 
dè  fes  tuteurs , te  des  malheurs  de  fon  père.  >11  y fut 
accueilli , te  s'y  diftingua  bientôt  dans  l'étude  de* 
humanités  te  dans  le  cours  de  philofopkic. 

U a favanc  profeffeur  de  droit.  Marin  Liberge,' 
dirtingua  bientôt  les  talens  de  Bouvard  dans  Limi- 
ter firc  d'Angers  , te  réfolnt  de  l'arracher  à l'étude  de 
la  jurifprudcncc.  Le  jdKie  homme  fit  dam  ce  nou- 
veau genre  d'étude  des  progrès  rapides  pendant  dent  ., 
ans;  mais  renonçant  à une  carrière  qui  récartoit  de 
fes  premiers  penchans , il  vint  à Paris  pour  fe  livrer 
tour  entier  à l’étude  de  la  médecine.  11  donna  fe* 
premiers  foins  à l'anatomie', milequan;  lui-même, 

fiaflant  le?  jours  4c  les  nuits,  de  peur  d'interrompre 
c fil  de  fes  obfervarions  te  de  fes  réflexions  : fe» 
déiartemens  même  dtoienc  une  étude  ; il  allait  hef- 
boriferdans  les  campagnes.  Il  s'acquit  bientôt  la  ré- 
putation d'un  grand  anatomifle  4c  d'un  favar.t  bota- 
niflc.  Reçu  bachelier,  il  brilla  fur  les  bancs  de  fil 
licence , dont  il  obtint  le  fécond  lieu , 4c  prit  le  boa- 
net  de  doétctir  le  *7  juillet  en  1*04, 

Bouvard  avoit  annoncé  de  bonne  heure  le  mérite 
qui  devoh  le  diftinguer  un  jour.  U ne  tarda  pas  à 
jouir  du  fruit  de  Ion  travail  te  de  l’étendue  de  fe* 
connoiffanccs.  Après  la  mort  de  lean  Héroard , an 
fiège  de  la  Rochelle  , il  fut  nommé  en  i6it , pre- 
mier médecin  du  roi , êcTurintcndanr  du  jardin  des 
plantes.  Le  roi  l'annoblk  Tannée  fuivante. 

Parvenu  à U place  de  premier  médecin , Bouvard 
oublia  bientôt  les  leçons  de  prudence  4c  de  modéra- 
tion qu’il  avoit  reçues  dans  fa  jeuneffe  à l'école  de 
l'infortune  ; il  voulur  dominer.  C'étoit , pour  ainfi 
dire  , un  vice  héréditaire  dans  cette  place.  La  Rivière 
te  Héroard  fes  prtdéceffeurs  avoient  eu  la  même  am- 
bition : mais  la  faculté  (ht  défendre,  comme  elle 
avoit  déjà  fait,  fes  privilèges  4c  ceux  des  chirurgiens- 
barbiers  qui  avoient.cu  recours  à fa  protcélion , con- 
tre l'autorité  4c  les  caprices  du  premier  médecin. 
Bouvard  fut  contraint  de  renoncer  à fes  prétAtibns* 
te  fiun  affcûer  une  domination  ufurpée , il  fut  réduit 
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• * recevoir  les  dédicaces  de  plufieurs  ouvrages , te  à 

fe  contenter  de  la*  confideration  perfonnellc  qu'il 
méritoir  , quoiqu'il  l'eût  recherchée  comme  un  hom- 
me qui  oublie  qu’il  l’a  méritée. 
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fa  majefté  en  1644,  reçu  confcillcr  au  parlement  le 
il  décembre  1645,  mort  le  17  Septembre  1668. 
Il  laifla  plusieurs  enfans , qui  fureiff  comme  leur 
père  confcillcrs  au  parlement , 6c  dont  vinrent 


Ce  médecin  eut  une  nouvelle  ôccafion  de  dévelop- 
per Con  caraÛèrc  impérieux  en  1 6 j j . Bouvard  pref- 
crivit  au  roi  les  eaux  de  Forges.  La  famille  des  Piètre, 
qui  n’étoit  pas  de  cet  avis , compofa  la  thèle  fui- 
vrntc  : An  vifetribus  nutritiis  afluantibus  aquarum 
metallicaram  pot  us  J'alubris  f concl.  neg.  Le  premier 
m\lccin  fit  retarder  l’imprcfiion  de  la  thèfc.  Le  doyen 
qui  l’avoit  approuvée  fc  plaignit  au  parlement.  Bou- 
vard fit  évoquer  l'affaire  au  confeil  au  roi.  Le  doyen 
fut  çundé  à Saint-Germain  , où  étoit  la  cour  , & le 
vicc-cbancclicr  lui  remit  un  ordre  de  fa  majefté  , qui 
défendoie  de  traiter  dans  les  écoles  aucune  queftion 
relatives  aux  eaux  minérales.  Le  premier  médecin 
Voulut  jouir  de  fa  viéloirc , 6c  lignaicr  l’orgueil  dont 
il-étoit  capable  : fon  tour  vint  <fc  préfider , 6c  il  ob- 
tint une  lettrc-dc-caehct , qui  pcrmcctoir  aux  doc- 
teurs de  difpurer  des  eaux  minérales  pour  cette  fois 
feulement , & leur  ordonnoir  d’inferire  comme  vraie 
fur  les  r giftres  d<?  la  faculté,  la  concJufion  de  la 
fhèrc.  Larhèfe  fui  vante  fut  Soutenue  , An  c ah  dis 


jMturis  qualiumc  mque  mctetfccarum  a quorum  potus 
mBtfalubns  ? concl.  neg.  La  faculté  fut  contrainte  d’o- 
^>éir  , & de  remettre  au  procureur-général  un  extrait 
en  François  de  ce  qui  avoir  été  inferit  fur  les  regilhes. 


relativement  à la  t 


* 


eaux  minérales. 


Ce  premier  :ut  encore  d’autftrs  difputcs 

tTés-vivcs  avec  la  facolté  , toutes  les  fois  qu’il  ufurpa 
rtutotité  dans  les  occasions  où  4o  jufficc  avoit  feule 
le  droit  de  commander.  Nous  ne  fçrons  qu’une  ré- 
flexion fur  cette  conduite.  11  cft  déplorable  dc  voir 
u ^ homme , plus  v;*in  de  l'on  titre  que  Hcr  de  Ses  ta- 
Icns , fc  conduire  dans  une  place  à laquelle  il  cil  ar- 
rivé par  fon  mérite,  avec  la  hauteur  d'un  parvenu. 
Pciît  êtrc  cft-cc  punir  alfcz  h mémoire  de  ce  méde- 
cin , que  de  confcrvçr  à la  poftérité  un  témoignage 
authentique  d’une  oftcntarioa  puérile.  « Charles  Bou- 
vard t le  10  janvier  1647  , a demandé  à la  faculté 
le  droit  de  difpurer  en  rote  de  confcillcr  d'état.  » 


Bouvard  mourut  de  cdÉfomption  & de  vieillclfè  2 
86  ans,  le  xx  oélobrc  i6j8.  Il  étoir  l’ancien  de  la 
faculté  , 9c  fut  enterré  à S aint-Sé vérin  fans  aucune 
cérémonie  , la  faculté’ n’ayant  pas  même  été  convo- 
quée 2 fes  obsèques.  Il  avoit  époulé  Anne  Riolan  , 
fillé  de  Jean  Riolan  le  père,  dont  il. eut  deux  fils 
m 6c  deux  filles  ; favoir 

Châties  Bouvard , confcillcr  au  parlement,  6c 
abbé  de  S.iint-Florcnt-lS-Saumur , mort  âgé  de  x8 
yis,  le  j a.  mars  1645.  . • 

Michel  Bouvard,  Seigneur  de  Fourqoenx , défigné. 
*intcndant  du  jardin  du  roi  en  1 6 j6  , confciller  du  roi 
•n  les  coulais , 6c  (cciétairc  ordinaire  du  cabinet  de 


Charles-Michel  Bouvard  de  Fourqueux , procu- 
reur-général de  la  chambre  des  comptes  en  1701  , 
père 

De  Michel  Bouvard  de  Fourqueux , procureur- 
général  de  la  chimbre  des  comptes  en  17x6  , père 

De  Michel  Bouvard  de  Fourqueux , procureur- 
général  de  la  chambre  des  comptes  en  174)  , con- 
lcillcr  d’état  en  1768,  &c. 

La  fille  aînée,  Anne  Bouvard , fut  mariée  à Jac- 
ques Coufinor,  dofteur  régent  de  la  faculté  de  mé- 
decine , & premier  médecin  de  Louis  XIV. 

* Sa  cadette,  Gcnncviève  Bouvard , époufa  Jacquot 
Ribier,  confcillcr  des  requêtes  du  paliis,  fils  d’une 
nièce  de  Guillaume  du  Yair,  évêque  de  Lizieuxf 
Ce  garde -des-fccaux  en  1611. 

Charles  Bouvard  ^ l'auteur  de  l'ouvrage  Suivant:* 
Hiforiu  hûdienu  medicina  rationalisvcritatis  A«y*ç 
rat  ion  a le  s medicos  , in- 40.  fans  nom 
d'auteur , d’imprimeur , & fans  la  date  de  l'année. 
L'auteur  traite  des  qualités  du  médecin,  donne' la 
préférence  à la  médecine  rationcllc  6c  aux  médecins 
de  ccttc  feéle.  Il  déprime  les  Arabes,  ainfi  que  las 
médecins  empyriques  6c  politiques.  Il  parle  cnluire  de 
la  faculté  de  médecine,  revient  2 l’éloge  de  la  méde- 
cine tationcllc  que  Brillot  fit  revivre  d’après  Hippo-« 
cratc  & Galien , ainfi  que  Fcmcl , Sylvius , Tagauic , 
Gourmclin , Durer,  Kiolan,  & les  Piètre.  Il  parle 
des  chirurgiens,  des  apothicaires,  6c  autres  mnif- 
très  de  la  médecine  , des  médecins  politiques , des 
ch^^ms  , des  adminiffraceurs  des  hôpitaux , des 
méflnbs  de  cour  qui  mettent  des  gens  ignorons  en 

F lace.  Il  revient  encore  à la  médecine  rationcllc  , à 
cmpynfmc , à l'autorité  de  la  faculté  fur  les  chirur- 
giens & les  apothicaires;  il  fak l’éloge  dt  Louis  XI H, 
qui , par  fon  autorité  , détruim  l'arabrlmc  ; parle  du 
jardin  du  roi , qu’il  voudroit  qu'on  réuoic  à la  faculté, 
de  fon  zèle  personnel  6c  de  (on  attachement  à la  fa- 
cultépll  finit  par  dite  qu’il  a compofé  cet  ouvrage 
pour  1c  bien  public.  # 

Bouvard  eft  le  véritable  auteur  de.  ce  livre.  Pa- 
tin parle  de  cet  ouvrage  , t.  x de  fes  lettres, 
p.  j 51,  t.  x de  fes  "lettres  à Charles  Spon , 
p.  ijj,  xj 6. 

J’en  avois  un  qu’il  (feu  M.  Bm^ard)  m’avoir 
donné  avant  que  d’etre  achevé.  Il  en  lut  quel- 
que chofc  à feu  M.  Riolan , fon  beau  frère , qui 
lui  confcilla  de  cacher  le  tout  , &;  de  le  fupprimer , 
tant  parce  qu'il  étoit  mal  fait,  que  parce  qu'il  oficn- 
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foït  de$  gens  qui  lui  pouvoicnr  nuire.  Ces  MM. 
Croient  le  cardinal  Mazarin  , Vautier  5e  Vaiot.  M. 
Bouvard , qui  étoic  déjà  fort  vieux,  eut  peur  des* 
menaces  de  M.  RioLu» , qui  étoic  un  homme  âcre. 
Il  en  avoit  donné  un,  à M.  Moreau,  qu'il  retira, 
difant  qu’il  y vouloir  changer  quelque  chofc.  Il 
m’en  fît  autant , 6c  je  fus  allez  (impie  de  le  lui  ren- 
dre. (i)  Feu  M.  Moreau  me  dit  que  cela  ne  va- 
loir rien,  5c  qu’il  étoit  indigne  d’avoir  place  dans 
Ion  étude.  M.  Bouvard  étoit  déjà  fort  fcc  6c  fort 
maigre  : enfin  il  mourut  d’une  phtyftc*&  de  vicillctfc. 
Depuis  ce  temps  là , j’en  ai  parlé  une  fois  à ma- 
dame Coufinot , fa  fille , qui  me  témoigna  que  la 
famille  n’étdit  pas  contente  de  ce  livre,  &c. 
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P.  Ijf.  M.  Bouvard  ( dit  Guy-Patin  ) a quatre- 
vingt-trois  ans  , & de  plus  a aujourd'hui  reju  notre 
feigneur,  more  romano.  11  dit  qu'il  ne  reçoit  aucun 
loulagement  que  delà  faiguée , mais  ce  n’erf  pas  allez. 
Son  poumon  cfl  ufé  & ne  peut  plus  guèics  mouvoir. 
11  cft  homme  dévot  dt  calfard  qui  entend  deux  méfies 
plutôt  qu'une  , qui  va  à matines,  à vêpres  6c  au  üiiut. 
Catera  vir  bonus  0 parùm  fanas , qui  uc’pcnfc  qu'à 
fon  profit. 


T.  i.  Des  lettres  à Charles  Spon,  p.  ij  & 14. 
M.  Bouvard  n’cft  plus  riqp , il  a de  réferve  une  bonne 
penfion  , 6c  cil  retiré  chez  lui  avec  foixante-dix  ans 
. qu’il  a fur  la  tête.  M.  Coulinot  fon  gendre  e/l  pro- 

Je  penfc  ( dit-il , t.  x . de  tes  lettres  à Clar^"  M^dan'h*  & ^ ^ fonune  de  fon  “tai- 


es,  àc  pauvre  latin.  M.  Bouvard  a 
e mettra  point  ca  lumière  qu’il  ji’cn 


les  Spon,  p.  185.  ) nue  M.  Sauvageon  vous  aura 
parlé  d'un  livre  de  M.  Bouvard , pour  la  réforma- 
tion de  la  médecine  \ il  m’eu  a donné  un , qui  c/l 
itne  faveur  qu'il  fera  à peu  d’autres  ; mais  certes,' 
je  puis  vous  aifurcr  que  hors  du  bon  deficin , l'ou- 
vrage eftbicn  chétif , embrouillé,  force  répétitions, 
mauvaqriMAi 
dit  qn’iH^Pt 
ait  l'avis  de  fes  bons  amis , quos  mundo  paucifimos 
habet . Il  m’en  a nommé  trois,  favoir  : le  bon-homme 
M.  Riolan , fon  beau  frère , M.  Moreau  6c  moi. 
Je  crois  bien  que  queiqu'autre  l'obtiendra  parcillc- 
# ment , 6c  après  tout  cela  , nous  verrons  de  quelle 
part  il  prendra  nos  avis , 6c  quel  remède  il  y ap- 
portera. Je  puis  appliquer  à ce  livre  , ce  que  dit 
Martial,  d’un  méchant  livre  de  fon  temps. 

• 

Mulu  non  pojfunc , una  Il  ter  a pouf . 

Les  barbiers,  [es  chirurgiens,  les  fages  femmes , 
les  empyri’qucs  6c  charlatans  n’y  font  pas  oubliés  j 
aufli  ne  manqueront-ils  pas  d'en  faire  bien  du  bruit. 

M.  Bouvard  a autrefois  été  tin  fbtt  excellent  hom- 
me, mais  1a  cour  la  corrompu,  comme  clic  a fait 
pluficurs  autres  ; 6c  la  caducité  de  fon  âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans  l’empêche  de  bien  railonncr  , prin- 
cipalement au  point  julqu’auqucl  doit  aller  un  homme 
qui  écrit  pour  la  poflérité  , qui  s'expofe  au  public , 

5c  qui  fc  /ait  fjirc  fon  procès  par  écrit,  (a,  )* 

• 

(1)  L'exrmpJjirc  que  Bouvard  aroti  donné  à Riolan,  a 
été  examine* pat  M.  B-mand  le  pire,  qui  l’avoit  peur  être  en 
fa  poftilfion.  U dit  que  Guy  tatin  avoir  écrit  ce  qui  fuit  i I| 
première  pa^e. 

Donné  à M.  Riolan  par  M Ikuvard,  fon  beau-frire, 
qui  efi  le  vrai  au:cnr  de  ce  livre , le  1 4 d'aeùr  165  s-  Ce  livre 
qui  eft  très  rare,  exillr  dans  la  biblio'hè  -pie  d * Kl.  de  Vil- 
Jtets,  doAeur-rcpent  de  la  faculté  de  Parta  t & c’eft  préri- 
fémem  le  même  exemp’aire  que  M.  Bebrand  a lu,  & dont 
il  a fai:  un  extrait  dans  la  vie  de  Charjes  Bouvard.  J'ai  vu 
rexempiaire  poflrdr  par  M.  de  Villier*|  il  eft  rempli  de  eor- 
reA'oni , foît  i la  ivain , Toit  imprimes  fut  des  petits  papiers 
collés  dans  l’ouvr Jge  même. 

é»)  Il  paroît , «faprês  une  lettre  de  Guy  Patin  , que  cet  ou- 
vrage de  Bouvard  fut  imprimé  en  165;.  ( Veye»  tons,  a,  de* 
lettres  i Ourlet  Spon,  pag,  ijj. 
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T.  1.  Des  lettres  choi fies , p.  jio.  Lettres  izj* 
adreiféc  à M.  Spon. 

M.  Bouvard  notre  collègue  c/l  mort  le  i f o&obrc  * 
âgé  de  quatre-vingt-fix  ans.  Il  eft  mort  tout  exténué 
ex  marcore  & fenio.  Il  a été  enterré  ôcc,  • • 

On  trouve  encore  Cous  fon  nom , defeription  de 
la  maladie , de  la  mort  & de  la  vie  de  madame  la 
duchejfe  de  Mercaur , décidée  le  6 feptembre 
Paris.  Libert,  U14,  #rf- 40.  Cette  defeription  c/l 
en  vers.  JA 

BOUVART  (Mkhcl-Philiype)  naquit  à^har très 
le  ir  janvier  17 11  , de  Claude  Bouvart , médecin], 
& de  Gcncviève-Gabriellc  le  Beau.  Doué  d'une  in- 
jrelligencc  précoce  & d’une  rare  facilité  , aidé  par  les 
leçons  d’un  père  in/lruit , le  jeune  Bouvart  fit  de  ra- 

fiides  progrès  dans  la  connoi/Tancc  du  grec  6c  du 
ntin  , au  collège  de  Chartres  ; il  finit  le  cours  fes 
études  avant  l’âge  de  quatorze  ans. 

Si  l'homme  naît  avec  une  deftination  particulière 
de  la  nature  , l'attrait  qui  porta  Bouvart  lembraffec 
la  médecine  fut  une  véritable  infpiration.  Son  pire 
qui  bti  avoit  apptani  la  route  de  les  prtnucrs  lue- 
cès , le  dirigea  de  nouveau  dans  l'étude  de  la  phyfi- 
tyie  & de  Fsnatomie.  Mais  après  l'avoir  fomilurifiS 
avec  les  élément  de  ces  deux  fciences , il  envoya  fon 
fils  à Paris  pour  prendre  des  inlcriptions  aux1  écoles  tic 
médecine  & pour  s'y  former  fous  les  plus  h.ibtlcs 
maîtres.  Reçu  dotSeur  à Rhcim  le  ç mai  1 7 je  'Bou- 
vart retourna  dans  le  fein  de  fa  famiHc , où  fous  les 
yeux  d'un  pire  (avant  Sc  cftimé  , il  s'appliqua  a la 
pratique  de  ta  médecine,  dans  laquelle  il obtu.c  bien-- 
tôt  1a  confiance  de  fes  compatriotes, 

T andis  que  Bouvart  je troii  à Chartres  les  fondc- 
mens  d'une  réputation  fi  juftement  acquife  pai  la 
fuite  , il  ne  négligea  point  les  l'cicnccs  qui  paroillcjyt 
étrangères  i la  médecine  , & les  lettres  que  cultivent- 
prcfque  tous  les  médecins.  Son  goût  l'.ippclloit  i Pjris, 
où  fe  trouvent  toutes  les  tdTources  d'inütu&ions , de 
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eloitc  te  démolition  ; mais  il  craignait  de  f«  féparer 
a' un  père  , foc  ioAitmeur  te  foc  ami  > les  fiais  d'une 
nouvelle,  licence  l'cffrsyoicnt  au  Ai.  Il  puifa , dans  les 
inAances  de  fou  père  lui-même , le  contage  néceffaire 
a cette  féparaùou , te  dans  la  Vomie  d'une  tante  oui 
l'aimoit , F argent  qu'il  lui  falloit  pour  cette  nouvelle 
depeofe. 

11  fe  préfenta  à 1a  faculté  au  mois  de  mais  17|<  i 
fa  licence  Ait  brillante  -,  chargé  , par  fes  confrères , 
de  faire  le  difeouts  des  paranymphes , U le  prononça 
au  milieu  d'un  grand  condors  te  de  grands  appbu- 
«iiAcmtas,  le  tç  août  175»,  te  fut  reçu  doricur  le  a 
oriobre  de  la  même  année. 

La  réputation  de  Bouvart  , comme  médecin  te* 
tomme  lavant  j crût  en  pets  d'années  ; l'académie  des 
fcrcncei  le  mil  au  nombre  de  fes  aAbciés  en  174}  ; 
mais  les  occupations  de  fon  état  fe  multiplièrent  à un 
point , qu'elles  privèrent  cette  illufttc  compagnie  des 
mémoires  dont  il  aoroit  pû  lui  faire  hommage. 

Bouvart  contraria  de  bonne  heure  f habitude  de 
s'occuper  des  matm  qu'il  avoit  à combattre  , te  de 
compter  pour  rien  ces  dépits  «Ceux  que  le  cèle  du 
fentinéent  ou  l'empreiTeuicnt  de  la  cupidité  dirient  à 
ceux  qui  entourent  le  lit^l'un  malade  j il  dédaigna 
même  un  peu  trop  . peut  être  , les  méuagemens  qui 
adouci flene  aux  viâimcs^ki  mal  fans  remède  , le 
fort  inévitable  qui  les  aeWB.  Malgré  cette  févérité 
qui  lui  fit  beaucoup  d’ennemis , il  devint  un  des  mé- 
decins Je  Paris  le  pluf  accrédité.  Il  fut  alher  1a  ma- 
deAie  à un  ton  décifif , la  profondeur  à la  iimplicité , 
de  grande  réfultacs  à beaucoup  de  précifioD,  il  avoir 
calculé  les  rcAources  d'un  art  dont  il  avoit  reculé  les 
limites  j mais  dans  me  pratique  iguncnlc , il  était 
fpotjem  forcé  d*  lutter  vainement  contre  une  foule 
de  maladies  mortelles.  Sûr  de  fes  principes  , il  ne  fe 
fit  jamais  aucuns  reproches , ir  fit  toujours  à la  na- 
ture l'hommage  de  Us  plus  brillant  fuccis. 

La  faculté  , en  1747  , le  nomma  pro&Acur  des 
écoles.  Défigné  par  le  mioiArc  pour  (ûccéder  au  fa- 
vant  Burette  , dans  une  chaire  de  médecine , au  col- 
lège royal , le  publie  applaudit  au  choix , te  le  roi  le 
confirma.  ■ Bouvart  prouva  l’eftiine  qu'il  faifoit  de  fan 
état  par  fon  difeouts  dinAaliarion  , de  digniiate  mc- 
dicinâ  . qu'il  divib  en  deux  points  : Mcdiciaam  ho- 
mme digaiffimam  , dittüfmam  ioxo  civt  ; il  pro- 
feAa  onxc  ans , au  collège  royal , 1a  médecine  pra- 
tique ; niais  la  confiance  publique  l'enleva  a l’enfci- 
•oement  publie.  11  fe  démit  de  fa  chaire  eu  177S,  Se 
fut  forcé . bientôt  après , de  quitter  la  place  de  mé- 
decin de  la  Charité  le  des  Enfans-Trouvés  pour  fe 
livrer  tout  entier  aux  travaux  multipliés  que  lui  pro- 
curait une  célébrité  fondée  fur  la  plus  étonnins 
forcés. 

A la  mort  de  M.  Sénac  , la  place  de  poemier  mé- 
decin du  roi  fut  offerte  a Bouvart  ; il  U tcfufa . & . 
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préféra  U vie  laborieufc , à laquelle  il  s'étott  libre- 
ment  dévoué  , à l'cfdavage  brillant  te  lucratif  d u» 
poAc  qui  ne  lui  eût  confié  que  b fanté  du  roi , te 
ne  lui  eût  permis  d'être  utile  que  dans  uae  calamité 
publie}  oc* 

S'il  exige  des  diAioAioos  parmi  la  hommes , celui 
qui  réunit  le  xèle  au  défintérefietnent , Fariiviré  aux 
uuaièrcs , qui  confacrc  fou  génie  aux  talent  utiles , Se 
fa  vie  au  foubecmcnt  ou  au  bonheur  de  l'humanité., 
eft  fans  doute  mvcAi  par  l’opinioo  publique  de  U no- 
ble (Te  perfonoclle , b foule  qui  ait  quelque  valeur  aux 
y eu  de  U railon.  Cependant  Bouvart  reçut  avec 
plaiGr  des  lettres  d'anoblifTemcnr  en  17a»  , te  le 
, cordon  de  S.  Michel  éo  17  if,  parce  qu’il  ne  les  avoit 
defirés , ni  foliieités.  Forcé  à ce  recueillement  con- 
tinuel , qui'  cA  le  devoir  de  celui  qui  fe  rend  par 
choix  l'arbitre  de  1a  fanté  des  hommes,  Bouvart  avoir 
, contrarié  une  raideur  k une  inflexibilité  qui  perçaient 
dans  fes  confukations  k fou  vent  dam  ton  filence  t 
elles  éclamicnt  fur-tout , lorfouc  fes  jeunes  con frètes 
chercboient  avec  adteflc  à justifier  leuc^uduite  au- 
près da  malades  qui  l'aprcilotcnr  à l'c^Hfcté  ; mais 
élira  n’altérèrent  jamais  fa  fcnfibilitt  S^W-tout  fon 
zèle.  Il  Ait  noble  dans  l'exercice  de  fon  état,  definté- 
refTé  dam  fos  confeils , généreux  à i'afpcri  da  befoins. 
On  fe  rappelle  fa  conduite  avec  un  banquier  , i la 
veille  de  fufpcndre  fes  paiemens  , malade  de  chagrin 
k gardant  le  focrec  fur  le  fujet  de  fos  inquiétudes^ 
Bouvart , inAruic  par  U femme  du  malade , ne  pref- 
crivit  d'autres  remèdes  que  b Tontine  néccflaire  qu'il 
offrit , k b cure 'fur  opérée.  Son  abord  étoit  froid  k 
auAète  , mais  dam  dès  courts  inAam  de  fos  délaflc- 
raens , il  étoit  gai , k fa  converfation  vive  k piquante  i. 
fa  probité  & U délicatcfTe  le  portoient  quelquefois  k 
immoler  d'un  foui  mot  b mauvaife  foi  te  b cupidité  p 
aoiTi  nul  médecin  n’a  joui  d'une  réputation  plus  graav 
de  te  phs  couteAée.  Le  mépris  de  l'homme  probe . 
excita  toujours  l'intolérance  dès  méchant. 

Une  conAitution  robuAe  lui  permit  de  fournir  une 
longue  carrière  te  da  fuflire  au  double  fardeau  d'une 
correfpandancc  étendue  k de  vifires  multipliées  > il 
dormoic  peu  te  à regret.  Deux 'ans  avant  b mort , il* 
Aie  avetri.f  ar  l’affoibliAcment  de  fa  mémoire  te  par 
de  longues  dift radions , que  fa  retraite  devenoir  né- 
ceffâire  ; il  l'efFeriua  fans  murmure  , mais  on  s'ap- 
pcrccvoit  que  l'habitude  d'une  vie  aufG  aritvc  lui  avoit 
.rendu  le  repos  à charge  , il  dépérifloit  ; un  rhuma- 
tifme  goutteux  fo  joignit  à cet  affâifTemcnt  général. 
Sa  amis  le  follicitèrcnt  en  vain  d'avoir  recours  aux 
rcAources  de  l'art  pour  éloigner  un  moment  qu'ils  re- 
douroicnr  : la  uaturt  n'oiéiroit  pat  à vot  voeux , ré- 
pondoit-il.  Une  fièvre  continue  l'cmparta  le  ip  jan- 
vier 17*7. 

Ouvrages  de  Bouvart. 

V 

Examen  d'un  livre  qui  a pour  ritrej  T.  Troruhiu 
<a  etodemid  Gtatvtnf  mcd.  prcftjf,  colltgii  nudité 
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Amjhlodtmtnps  olim  infpecloris  , acad.  r.  fcient. 
Berolin.  vc.  De  eolici  piüonum  , pli  un  médecin 
de  Paris  , avec  cette  épigraphe  : Ne  floriari  libeat 
cheait  bonis.  Phidr.  Fab.  II.  iib.  I. 

Les  opinions  de  M.  T ronchin  y,  font  analyses  & 
réfutées  avec  une  grande  fagacité  fc  beaucoup  d'éru- 
dition. Bornent  y reftime  aux  différent  auteurs  tout 
ce  que  M.  Tronchin  s'en  étoit  approprié,  fans  les 
citer.  On  trie  plus  de  lumières  de  là  critique  que  de 
Tonvrage  qui  y a donné  lieu. 

Lettre  im  médecin  de  province  b un  médecin  de 
Paris  , Chatons,  il  juin  17J*.  Cer  opufcule  fut  le  j 
fruit  de  1 humeur  qu'infpira  à Bouvart  le  reproche 
que  le  Journet  des  favans  Fui  avoir  Fait  d'avoir  peu 
. ménagé  le  doâeur  génevois  dans  1e  précédent  ou- 
vrage. 

Mémoire  à confier , dans  lequel  il  repou  (Te  avec 
énergie  les  injures  contenues  contre  lui  Je  Bourdelin  , 
dans  un  libelle  répandu  avec  profil  don  par  les  hé- 
ritiers de  la  marquiù  d'Ingrcvüic. 

Confultation  contre  les  naiffances  prétendues  tar- 
dives , 17*4. 

Cet  ouvrage , dans  lequel  Bouvart  avoir  prononcé 
contre  la  légitimité  dune  groficfTc  de  10  mois  6c  17 
jours , le  brouilla  avec  Antoine  Périr , donc  l'opinion 
droit  diamétralement  contraire , ic  alluma  une  guerre 
fort  vive  entre  les  deux  partis. 

11  parut  en  1774  un  ouvrage  anonyme,  intitulé  : 
De  recpnditd  febrium  intermittentium  , tum  remit- 
tentium  naturi,  tib.lt.  Amftelodami , fumptibus  fra- 
trum  de  Tournes  , ic- 1“.  Tout  ce  qu'il  y a de  neuf 
dans  cet  ouvrage  cfl  puifé  dans  les  leçons  que  Bouvart 
donna  au  college  royal,  dans  fon  cours  fur  les  fièvres 
lubin  crantes. 

Ses  travaux  académiques  fc  bornent  i un  tfcémoire 
fur  le  feaeka  ou  polygala  de  Virginie. 

Après  quelques  faignées , Bouvart  otdonnoit  avec 
fuccps  la* racine  de  cette  plante,  comme  un  incifif 
dans  ici  épanchemcns  d’eau  de  la  poitrine  6c  du  ventre, 

' dans  1a  IcucopMcgmatie  2t  dans  les  faudes  inflamma- 
tions de  poitrine  qui  font  produites , plus  par  La  con- 
geftion  que  par  l'érérifrac. 

, Bouvart  préfenta  à l’académie  un  mtcflin  , dans 
lequel  s'c’coir  formé  un  volvuku.  Le  fujet  qui  avoir 
été  la  victime  de  cer  accident , ne  s'éroir  plaint  d'au- 
* eu ne  douleur  pendant  le  cours  de  fa  maladie. 

La  dernière  obfcrvation  que  Bouvart  a vréfentée 
i cette  cumpagnie  , tendoit  à prouver  l'qpcacité  du 
quinquina  , pris  intérieurement  dans  les  cas  de  gan- 
grène sèche. 

Nota.  J’ai  puifé  (es  détails  de  cette  notice  dans 
(éloge  que  mon  ami  , M.  Guenet  a confauta  la  mé- 
moire de  Bouvart.  ( M,  Amdh.  ) 
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BON  VENTE.  ( Eaux  minér.  ) C’eft  un  endroit 
dans  le  Rnyancz  , mi  fe  trouve  une  fource  minérale 
froide  , que  M.  Villa rs  dit  fulfureufc , & qui  cfl 
prés  de  ta  grande  Charrrtule  de  ce  nom  : nous  dé- 
lirons fur  cette  eau  des  coonoidances  plus  étendues. 

( M.  Macqu*rt.  ) 

BOYER  ( Jejn  Baptüle  ) naquit  à Maxfeille , le  y 
août  1 <y  ) , d'un  ingénicur-infpcâcur  du  port  de  cette 
ville.  Il  fur  defliné  au  commerce , fc  envoyé  à Conf- 
raminoplc  avec  un  de  fes  oncles  conful  de  Crimée. 
Le  père  de  Boyer  s'apperçut  de  fon  peu  de  penchant 
à fuivre  le  commerce,  6c  apr^sun  fécond  voyage  dans 
le* levant , il  l'envoya  à Montpellier  pour  y étudier 
la  médecine.  Doâeur  en  cette  unrvcrfité,  le  16  juillet 
1717,  il  y fourme  une  thèfe  en  faveur  de  l'inocula- 
tion qu’il  avoir  vue  en  ufage  à ConfUntmople.  Boyer 
futenluitc  exercer  la  médecine  à Toulon  fous  lesyeuz 
de  Pierre  Boyer  fon  oncle,  premier  médecin  dn  la 
marine.  Médecin  lui-même  de  ce  département,  il 
fur  envoyé  à Marfciilc  pendant  la  pefte  de  17x0.  Ses 
obfcrvatioBS , dans  le  cours  de  ce  fléau , l'engagèrent 
à publier  un  périr  ouvrage  intitulé.  Réfutation  des  an- 
ciennes opinions  touchant  la  ptfle.  U vint  à Paris , 
muni  d'une  lente  de  recommandation  pour  Helvétius  , 
qui  le  protégea  jufqu'à  fa  mort.  Admis  au  grade  de 
bachelier,  le  *7  avril  >7»*  , Boyer  reput  le  bonnet 
de  doâeur  le  14.  oâobrc  17x6  , & gagna  la  bien- 
veillance de  SilsrarSc  Vemage.  Ilfutchoiû,  en  1750, 
pour  aller  traiter  en  Efpagnc  le  marquis  de  Biancas  , 
ambafTadeur  de  1a  cour  de  France  , malade  dange- 
reufement.  En  1754,  il  foccéda  àfon  proteâeur  Ver- 
nage  dans  la  place  de  médecin  dn  parlement , 6c 
la  même  année  il  fur  envoyé,  par. le  cardinal  de 
Fleury , au  fccours  des  troupes  fre  Apostés  qui  étoient 
attaquées  de  maladies  eontagieufes  dans  la  province 
de  Hunds-Ruck  dedans  Parchcvécké  de  Trêves.  Boyer 
ne  tarda  pas  k ira  nommé  médecin  de  la  géné- 
ralité de  Paris,  peur  traiter  les  maladies  épidémiques 
pefltknticUcs  fc  eontagieufes  ; cette  place , qu'il 
conferva  touterfa  vie,  l'obligea  , en  1741 , i par- 
courir plus  de  cinouance  paioifTes  votfines  de  Paris, 
dans  lefquclles  ré  gn  oient  des  fièvres  malignes  fc 
pourprées  En  1741-,  il  donna  des  confeils  pour 
arrêter  les  progrès  d’une  épizootie.  II  fut  defigné, 
en  1747,  pour  s’oppofer  aux  ravages  d’anc  maladie 
fia  fuctre)  qui  défoloit  le  Beauvoifis.  F.n  1770 , il 
fut  mandé  de  nouveau  pour  la  ville  de  Beauvais. 
En  I7JJ  , il  fe  tranfporra  de  nouveau  à Mortaigne 
où  l'on  étoir  frappé  de  fièvres  putride»  très-dange- 
reufes.  Le  gouvernement  ciflb 7 p , l'envoya  i Breft 
au  fccours  des  habitans  de  cette  ville,  viâiraes  d'un 
mal  contagieux  à l'arrivée  de  la- flotte  commandée 
par  le- comte  pubots  de  la  Mothc.. 

Le  zèle  fc  les  fctyiccs  de  Boyer  furent  génère  ttfe-* 
ment  recompenfés  ; peu  de  médocins  ont  réuni  plus 
de  places  & [dus  de  faveurs  en  tout  genre.  Pcn- 
; lionne  du  roi  en  jyaj , il  obeisr  une  »ytrc  penfion 
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' . * 
en  1747,  qui  fut  augmentée  en  1750.  Médecin  du 
régiment  des  gardes  , médecin  du  parlement , de  la 
bal  tille  & de  Vincenncs  , La  ville  le  nomma  fon 
médecin  à la  mort  -de  Herment  , fie  il  obtint  la 
. place  d'infpc&cur  des  hôpitaux  militaires  du  royaume 
qu’avoic  poltédéc  Helvétius.  En  i7fO,  il  fut  pro- 
ie fleur  de  pharmacie.  Se  le  roi  lui  envoya  des  lct-;l 
tres  de  noble  Ile  Se  le  cordon  de  S.  Michel.  Boyer 
droit  de  plus  cenfcur  ‘royal , médecin  ordinaire  du 
roi , de  la  foeicté  royale  de  Londres , aflocié  hono- 
' rairc  du  collège  des  médecins  de  Nancy , médecin  1 
de  la  duehefle  du  Maine.  Il  fera  peut-être  minutieux  ' 
de  faire  mention  qué  la  ville  de  Beauvais  configna  fa 

• fcconnoiffancc  dans  «ne  délibération,  par  laoulle 
die  arrêta  d'envoyer  à Boyer  tous  les  ans  uni 
mouton. 

. Chéri  de  fes  malades  Se  de  Ces  confrères , il  mourut 
âgé  de  74  ans , le  a avril  176$ , Se  fut  inhumé  à 
£„  Sulpicc. 

Ouvrages  de  Boyer, 

Relation  hiflorique  de  la  ptfic  de  Marfellle,  A Co- 
logne , ihe^  Pierre  Marteau , 17x1. 

Méthode  indiquée  par  M.  Boyer  , médecin  ordinaire 
du  roi t Ùc.  De  l’imprimerie  royale,  1750,  M-4*. 
de  disf  pages. 

Cette  méthode  regarde  le  tralce*mcnt  de  la  fuette  , 
cfpècd  de  fièvre  maligne  épidémique  dans  le  Beau» 
voifis. 

hléthode  à fuivre  dans  le  traitement  des  différentes 
maladies  épidcfniqucs  qui  régnent  le  plus  ordinairement  « 
dans  la  généralité  de  Paris.  Par  M.  Boyer  , chevalier 
tde  l'ordre  du  roi  , &c.  Paris,  de  1 imprimerie  royale, 
1*761,  in- 11.  Strasbourg,  chez  Chriilman,  1741. 
Paris , de  fimprimcric  royale , 17 6x.  Cette  brochure 
a 48  pages. 

Boyer  y indique  le  traitement  quiriui  a réufll  dans 
la  fuette /qu'il  diftingue  très-bien  du  fudor  anglicus , 
& dans  les  autres  maladies  inflammatoires  telles  que 
la  fièvre  miliaire,  les  fièvres  verminenfes,  malignes, 
limplcs  ou  pourprées,  maladies  qui  font* les  plus  fré- 
quences dans  la  généralité  de  Paris.  Il  combat  les 
pte' jugés  d'exciter  les  fuems  , confeille  l'ufage  des 
Lignées , fur-tout  celles 'du  pied , preferit  les  émé- 
tiques , les  purgatifs , les  acides , les  délayagns  & les 
aaoucillans»  Il  parte  cafuite  des  fièvres  humorales, 
coiitrç  lefquelles  il  Commande  les  vomitifs,  les 
ptifancs  faites  avec  les  plantes  nitreufes  Se  légèrement 
émétifées,  les  acides , les  vcflicatoircs  Se  les  purgatifs. 

• (M.  Andrv.) 

* BOUSE  DE  VACHE.  ( Mat.  méd.  ) ( Payeg 
Vachi.  ) ( M.  Macqüart.  ) 

BR  À , ( Henri  de  ) connu  fous  le  nom  dè  Hen- 
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ricus  à Bra , étoic  de  Dockom , ville  de  Frife , o3 
il  naquit  le  if  feptembre  1 jj  j , de  Lubert  de  Bra 
ui  s'y  diftinguoic  dans  la  pratique  de  la  médecine, 
on  père  l’cnvoyi  étudier  cette  fcicncc  à Cologne , 
Se  il  y (cjourn*  pendant  deux  ans.  Au  bout  de  ce 
terme,  il  parta  i Vienne  en  Autriche,  qu’il  ne  quku 
qu' après  croîs  ans  d’étude  pour  fc  rendre  à B^lc  , où 
ilfuivit  tes  douleurs  Théodore  Zviugcr , Félix  Plater, 
Henri  Pantaléon  Se  Nicolas  Sccphatuis.  Quelques 
affaires  domefliques  l'ayant  alors  rappcllé  à Dockom, 
il  y fit  fes  premier?  effais  de  pratique.  Depuis  il 
voyagea  en  Italie  Se  demeura  une  am  éc  entière  à 
Rome  , pour  profiter  des  leçons  publiques  du  favaac 
Aîcxandrc-Traj.  n Petronius  fie  de  Pierre  Cafpus.  Il 
auroit  voulu  voir  enfuite  Naples  fi:  la  Sicile  ; mais 
la  contagion  qui  fi:  de  grands  ravages  dans  prcfquo^ 
toute  l’Italie  en  1777  fie  1778,  ne  lui  permit  point 
de  fc  fatisfairc  à cet  égard.  Il  fc  contenta  de  voir 
en  partant  les  académies  de  Sienne , de  Florence  , de 
Ferarre , fie  s'arrêta  un  peu  plus  dans  celle  de  Bo- 
logne, pAcc  que  la  pelle  loi  fermoir  l'entrée  de  Pa- 
doue.  Ce  ne  fut  cependant  qu’après  deux  ans  de 
féjour  en  Italie  qu'il  pafta  en  France , où  il  par- 
courut quelques  villes  célèbres  par  leurs  univerutés , 
fur-tout  Paris.  Son  deflein  étoit  d’aller  encore  à 
Montpellier , mais  les  guerres  civiles  l'en  ayant  em- 
pêché , il  demeura  quelques  mois  à Geneve  pour  fc 
remettre  de  fes  fatigues , fi:  fc  rendit  enfuite  à Bâle  , 
où  il  reçut  le  bonnet  de  doltcur  en  médecine  fous 
le  décanat  de  Jean  Bauhin  le  père.  De  retour  en 
Frife,  il  pratiqua  prés  de  deux  ans  à Lrwardc,  d'où 
• Il  fut  appelle  a Kempen  dans  l’Over-YfTcl , pour -y 
être  médecin  penfionnaire  de  4a  ville.  Il  coflfcrva  cet 
emploi  l'efpace  de  huit  ans , nu  bout  dcfquetles  il  en 
alla  occuper  un  pareil  à Dockom , où  tes  amis  ne 
ceflbient  de  *lc  rappcllcr.  L’amour  de  la  patrie  ly 
rappclloit  aufli  ; mais  tout  puiflant  que  fut  ce  motif, 
il  ne  put  tenir  contre  l’intérêt  qui  l’engagea  à re- 
tourne* en  1 5 9 j à Kempen , Se  qui  le  fixa  dans  c^trc 
ville  jufqu’à  ce  qu'on  lui  offrit  ne  s conditions  plus 
avantageufes  à Zutphen , où  il  étoit  médecin  pen- 
fionnaire en  i4oj.  Ceux  de  Dockom  avoient  fait 
auparavant  des  tentatives  pour  le  ravoir  , 5c  lui 
avoient  offert  des  appointemens  confidéiables  pouiv 
l’engager  à revenir  chez  eux;  mais  on  ne  croit  pas 
qu’il  fc  foit  rendu  à leurs  defirs  , car  on  le  trouve 
encore  à Zutphen  au  mois  de  mars  1404. 

t t » 

Les  auteurs  de  fa  vie  ne  difenc  rien  au  de -là  de  cette 
époque  ; ils  fc  bornent  à parler  de  fes  ouvrages  , 
dans  lefquels  on  trouve  peu  de  raifonnement  r Se* 
encore  moins  d’éclairciflcmcnt  fur  le  fonds  des  ma- 
tières qui  en  font  les  fujers.  On  peut  même  dite 
qu’ils  ne  «font  que  de  pures  compilations.  Voici 
leurs  titres  : 

Medicamentorum  fimplicium  0 faciU parabilium  ^ 
ad  calculum  , e/t umc ratio  , 6*  quomodo  iis  uttndum 
fit , breVis  inftitutio,  Franekera , 1 y 8p  , 15*1,  in-16. 

Medicamentorum  fimplicium  Ü facilé  parabilium  > 
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ûd  iÛerum  & kydroptm  , catalogus  ,•  0 quomodb  iis 
utendum.  Lugduni  Bacavorum , 1590,  1597,  1599», 
in- 16. 

De  novo  quodam  morbi  genere  , Frijiis  0 Wefi- 
phalis  peculiari , obferva/io  t und  cum  Johaftnis  Heur- 
nii  ad  tam  refponfione.  Dans  le  livre  XIXe  des  obser- 
vations médicinales  de  Pierre  Forcft , qui  ont  paru 
à Leydc  en  if9i  » in-%°. , 8c  à Fiancfurt  en  1619 , 
in-fol.  f ' \ * v • , 

De  curandis  venen'ts  per  médicamenta  fimplicia  Ü 
facile parabilia , libri  duo . Arnktimii , 1603  , in- 16. 
Lcovardi*  , 1616  , in-lf. 

Catalogus  medicamentorum  fimplichon  & facile  pa- 
rabilium  advvfus  epilcffiam  , & quomodà  Us  utendum 
fit,  b revis  infiitutib.  Arnheimii , l6o$  , l^oy  ,in-i6. 

Catalogus  medicamentorum  fimplicium  & facile  pa- 
rai ilium  pefiilenttà  veneno  aéserfàntium.  Fngnckerc , 
ïfoj , inei  8.  Leovardtn,  1616 , in- 1 6 . L'ouvrage 
eft  d'Antoine  Snecbcrger  de  Zutich  , mais  Henri 
de  Bra  l*a  corrigé  & augmenté. 

> 

Ce  médecin  avoir  ébauché  de  fcmblables  recueils 
fur  les  remèdes  propres  à la  guérifon  de  la  colique, 
de  la  pleurélîc  , des  flux  de  ventre  , des  maladies 
•ecalîonnècs  par  les  vers , &c. , mais  on  ne  croit 
pas  qu'ils  aient  été  mis  en  état  de  voir  éo  jour.  Les 
ouvrages  fuivans^  quoique  plus  travaillés , font  auiH 
demeurés  en  manul'crir. 

Defcripth  ftragh  doccomiant  anno  1775  faBi. 

Deferipiiofcbris poputüris qui  annis  Ij8i  £t  1 jSi . 
ir  Frijia  a/iquoc  millia  hominum  abfumfjit. 

Quejlmnes  aliquot  medict,  (i  earumdem  rrfolu- 
tiones  , de  febribus.  ( Exrr.  d‘El. ) (M.  Gouun.  ) 

BRABYLA.  (Mat.  méd.) 

Brabyla  cil  dans  quelques  auteurs  de  matière  mj 
dlcale  le  nom  d’une  clpècc  de  pruneaux  agi  ont  Ta 
propriété  de  rcUcher , & de  purger  même  légèrement. 
On  connoît  cette  qualité  laxative  à pluficurs  fruits 
bien  mûrs  St  cuits.  ( M.  Fouacaov.) 

» 

BRACHMANES,  ou  BRàMINES.  Ils  réunif- 
ie icm  le  facctdocc  8c  la  médecine  chez  les  Indiens 
& les  Bail  riens.  C’étoit  de*  ^pécujatifs  qui  Te  mè- 
loient  de  philofophcr  fur  la  nature  de  l'homme.  Ils 
vi voient  expofAà  Pair  Sc  dans  la  plus  grande  fruga- 
lité. Ils  ne  mangeoient  rien  de  ce  qui  avoir  eu  vie , 
ic  ne  buvoient  ni  vin,  ni  autres  liqueurs enivranres. 
Chacun  fe  faifoit  un  plaiftr  de  leur  fournir  abon- 
damment du  riz , nourriture  ordinaire  de  l'Inde , 
Si  de  leur  donner  l'hofpitâlué.  71s  prétendotent  avoir 
des  remèdes  pour  rendre  les  femmes  fécondes , 8c 
leur  procurer , à leur  choix,  des  garçons  ou  des 
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filles.  Leur?  médecine  confiftoic  principalement  en 
régime  j & , comme  ils  fc  mêloient  aatfî  de  la  chi- 
mrgic  , Les  onélions , les  cataplafmcs  étoient,  de 
tous  les  remèdes  cxrégcurs  ceux  qu’ils  approuveront 
le  plus.  ( Ext.  d‘EL)  (M.  Goulin.  )' 

BRACHYLOGIE  , Brachyhgia  , de  flpaxuf  , 
court,  & de  Xayof , mot  ou  ' Icntcnce.  Manière  de 
s’exprimer  par  fcnrcnces  courtes  comme  Hippocrate 
daus  fes  aphorifmcs.  (M.  Mahûn.  ) 

1 t . 

BRACm  PXLE.  (M/d.  femtiotiqut . ) 

C’cft  une  rcfpiration  courte  8c  lente , prife  par 
•de  longs  incctvallcs.  Elle  cft  la  meme,  fclon  Ga- 
lien., que  la  rçfpiraron  froide  dont  parjc  Hyppo- 
j cratc  dans  fes  prenions  : Sc  clic  annonce,  dit-il  , 

1,  le  réfroidiflement.  du  corps , 8c  l’cxtinclion  de  la^ 

||  chaleur  narurcUc.Lc  mot  brachypncc  vient  de  /3 
brevis  y 8c  de  *•/•»,  refpiratio.  ( M.  Mahon.  ) 

BRADLEY , (Richard)  médecin  anglois  qui 
I vivoir  au  commencement  de  ce  fièclc  , étoit  membre 
j de  la  fociété  royale  de  Londres,  afibcié  de  l'acadé- 
mie des  fciences  dc'Paris , & profclTeur  de  botanique 
à Cambridge.  On  a de  lui  pluficurs  ouvrages  : 

Plants  fuccutenu.  Décades  V.  Londini , 171  d 
1 7 1 7 * *717»  « 1*4°.  Ibidem , 1754,  in- 40. 

avec  cinquante  figures. 

A Philofophical  accçunt  of  the  Works  of  nature • 
Londres,  laii.,  in- 40.  ^ . 

Il  y expofe  les  différons  dd^rés  de  \\c , dont  par- 
ticipent les  animaux  , les  vdg&aux  8c  les  minérauap» 

The  plague  at  Marfeilles  confidered.  Londres , 
1711  , in- 8°.  • ’ 

Il  compare  la  pefte  de  MarfciUe  avec  celle  qui  af- 
fligea la  ville  de  Londres  en  i6éc,  & s'efforce  de 
prouver  que  routes  les  maladies  pcAilcnticlIcs  dépen- 
dent des  infeéles  venimeux,  qm  fout  tranfponés  par 
l'air  dans  les  dlffërcns  pays.  Si  fon  fyftème  étoit 
fondé , il  ferait  fort,  inutile  d'établir  des  cordons 
pour  interrompre  la  communication  avec  les  endroits 
infedés. 

* ♦ 

The  country  gentleman  and  f armer  s monthly  di- 
reBor.  Londres , 171e. 

C'cft  un  livre  deftiné  à l'inftruéUon  des  agricul- 
teurs. * 

A Botanieal  Diüionary.  Londres,  1718,  deux 
volumes  in-%°.  • 

• • 

Il  a aulfi  publié  des  recherches  fur  le  grand  hiver 
de  17x8,  4c  les  maladies  qui  l'orn  fuivtj  un  trdid 
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•hilofophiquc  Sc  pratique  de  1a  culture  des  jardin*. 
Le  premier  (e  ces  ouvrages  a paru  k Londres  en 
171;»,  Sc  le  fécond  dans  1a  même  ville  en  175e.  Ils 
font  tons  deux  écrits  en  anglois.  ( Extr.  d'El.  ) 
( M.  Gouliu.) 

BRACHYPOTES.  ( Mat.  fêm/ïotique.  ) 

Les  phrénériques  font  àppellés  dans  les  Prorrhéia- 
ques , Brachypotec  , c'eft-à-dire  , qui  boivent  peu  Sc 
rarement  : Sc  c cd  l'interprétation  que  Galien  donne 
de  ce  mot , dans  fon  Commentaire  fur  les  Epidémies 
d'Hippocrate.  Mais  dans  un  de  fes  autres  traités,  il 
dit  qu'Hippocrate  vouloir  dire  boire  rarement  Je  plus 
abondamment.  Il  me  fcmble  qpe  l'on  pourrait  faire 
difparolrre  cette  efpèce  de  contradiftion.en  difant  que 
les  malades  dont  le  cerveau  Sc  h raiion  font  affcâés 
^ar  l'aétion  d'une  eaufe  inflammatoire , deviennent 
inquiets  , foupçonneux  ; que  quand  ils  prennent  un 
liquide  ils  interrompent  fouvent  leur  boiffon  pour 
regarder  autour  d’eux.  Ils  boivent  rarement , ils  boi- 
vent peu  ; mais  cela  fignifie  qu'ils  boivent  k diffé- 
rentes reprifes  ce  qu'on*tcur  prélcnte , Sc  non  pas  uno 
apdemqxe  haujhe.  ' M.  Mahon.  ) 

BRAI  LIQUIDE.  BRAI  SEC.  {Mat.  m/d.) 
( Voyt[  Rssihxs  , Gauror , Pin.  ) 

( M.  Fouaeaov.  ) 

BRADTPEPSIE  , BHADYPEPSIA . 9, ai*. 
•vi'J.i'i,  de  B/ «/»«,- lent,  & n<xr» , cuire,  digérer. 
Digeftion  lente , fbiblc  Sc  imparfaite , fqiblcffe  d'ef- 
romac.  Efpèce  de  cardialgic.  ( Ko yrp  Caxdialcie  , 
Drspr p*u.  ) _(M.  A*n>*v.  ) 

l&RAILLON.J  Louis  ) du  diocèfe  de  Laon , mé- 
decin de  François  I",  doyen  en  t f tS-tj  17.  Il  fut 
' nommé  députe  de  la  faculté  avec  Jean  Rue! , pour 
la  réforme  de  l'Univcrfité  en  IJJJ.  Il  efi  mort  en 
Ij4l.  ( M.  Amdxy.  ) 

BRAI  NE.  ( Eaux  mût.  ) 

Bruine  eft  une  petite  ville  de  Champagne  , fur  la 
rive  droite  de  la  Vefle  , à trois  lieues  de  Soldons  & 
de  Ftfmes.  La  fourcc  minérale  qu'on  y trouve  eft 
froide , & elle  eft  lituée  près  de  la  porte  dé  cette  ville, 
qu’on  nomme  porte  de  ChatiUon. 

Il  y a une  notice  fur  les  eaux  de  Bruine , par  M. 
Jardel.  ( Di#.  min.  li  hyi.  de  la  France  , tome  t \ 
p.  17*.  ) Ces  eaux  y font  préfentées  fcuiemrnt 
comme  ayant  de  grandes  refTemblanees  avec  celles 
de  Pa/Ty , & comme  ayant  une  vertu  laxative. 

Elles  font  peu  employées.  ( M,  Macqo  a*t.  ) 
•BRAISE.  ( Hygiène.  ) 

tA  braife  eft  du  charbon  de  bois  blanc  , étouffe 
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après  avoir  été  prefque  éntièremeat  brûlé  j e'eft  fur- 
tout  dans  les  fours  où  l'on  cuit  le  pain  quê  cette 
braife  fe  forme  en  grande  quantité , à raifon  des  bois 
blancs  & fans  écorce  qu'emploient  ordinairement  les 
boulangers  pour  avoir  un  feu  clair  Sc  prompt.  Ils  re- 
tirent le  bois  réduit  en  charbon  bien  rouge  ; ils  en- 
ferment ce  charbon  dans  des  vafes  de  tôles  qu'il* 
bouchent  ; après  qu'il  eft  bien  éteint  Sc  réfroidi , ils 
le  vendent  fous  le  nom  de  braife  qui  vient  manifefte- 
anent  de  celui  de  braficr  , & qui  diftingue  a fiez  bien 
cette  efpèce  de  charbon  provenant  de  bois  bien  allu- 
mé Sc  entièrement  embrafé  , d'avec  le  charbon  pré- 
paré dans  tes  forêts  , en  brûlant  lentement  le  bois 
étouffé  fous  de  la  terre  & du  gazon.  La  braife  fert 
fpécialcment  à allumer  le  feu , a raifon  de  l’extrême 
facilité  avec  laquelle  elle  s'allume  elle-même  1 elle 
donne  aufli  très-promptement  le  feu  néceffairc  pour 
réchauffer  les  alimens  avec  promptitude , ic  on  l’em- 
ploie en  générai  dans  tous  les  cas  où  il  faut  avoir  une 
chaleur  ptcfqne  fubite.  U règne  à l'égard  de  l'ufagc 
de  U braife  un  préjugé  trop  répandu  K qui  a été  fu- 
nefte  à un  grand  nombre  de  petfonnes.  On  croit  que 
la  braife  ne  peut  pas  faire  de  mal  Sc  qu  elle  n'expofe 
pas  ceux  qui  s'en  fervent  aux  dangers  de  l'afpfayxie. 
Ce  préjuge  rire  fa  fourcc  jle  ce  que  la  braife  en  brû- 
lant ne  répand  pas , à beaucoup  près,  la  snéme  odeur 
que  le  charbon  ; on  ne  fait  point  encore  dans  le 
monde  que  la  matière  odorante  qui  fe  dégage  pen- 
dant que  le  charbon  s'allume  , dépend  d'un  refte  de 
fubftancc  Hgbeufe  , encore  eonfervée  par  la  eom- 
bulHon  imparfaite  qu'il  a éprouvée  ; que  ce  n'cft 
point  cette  matière  de  l'odeur  qui  aéphixie  St  qui  tue, 
que  c'eft  U véritable  marière  charbonneofc  qui , com-v 
binée  avec  l'air  virai  de  l'atmofphère  , forme  l'acide 
carbonique  , dans  lequel  les  animaux  ne  peuvent  pas 
vivre , St  que  la  braife  qui  n'cft  que  du  charbon  trts- 
bien  fait  , Sc  très  - divifé  , agit  abfolumcnt  de  U 
même  manière  fur  l'air.  Comme  la  braife  brûle  plus 
vite  (t  plus  facilement  que  le  charbon  ea  raifon  de 
fa  pureté  & de  fon  état  de  divilion  , elle  peut , dans 
un  lieu  clos , rendre  l’air  non-refpirable , plus  promp- 
tement que  le  charbon  oïdinaire.  'Ainfi  , loin  de 
n'êtte  pas  dangereufç  , elle  l'eft  au  contraire  plas 
que  le  charbon  proprement  dit  s c'eft  une  vérité  qu*il 
faudrait  r/pandre  par-tout , St  qui  intéreffe  immé- 
diatement la  vie  des  hommes  ; un  des  plus  grands 
fervices  que  ta  phyfquc  médicale  puiffe  rendre  à la 
fociéte , c'eft  d'avenir  les  hommes  de  tous  les  dan- 
gers qui  menacent  leurs  jours,  Sc  de  lenr  fournir 
fur-tout  des  armes  pour  combattre  viftorienfement 
les  préjugés  qui  les  environnent  de  tomes  parts. 

„ (M.  Fodxcbov.) 

BRAMI.  ( Mat.  méd.  ) 

Plante  dn  Malabar  qui  a tous  les  caraétèrA  de 
celles  de  la  familtedes  perfonnées,  Sc  que  M.  A dân- 
fon  place  dans  la  première  feflîon  à eût/  de  \'Am~ 
buli.  Le  brami  croit  dans  d«s  tcrrêins  marécageux  : 
cëpeôt  toutes  fodaes  parties  opt  une  faYciir  asnèrt. 
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L«  beltiaux  , tels  que  Ici  vaches , chèvres , brebis , 
<|ut  en  mangccu  louvcnr , rendent  beaucoup  de 
laie. 

la  décoction  de  cette  plante  avec  le  lait  de  vache 
âc  le  beurre  frais , forme  une  cfpèce  d'onguent  dont 
on  fe  frotte  les  tempes , pour  faire  partir  le  délire. 
On  la  fait  prendre  en  poudre  avec  le  poivre  , l ato  - 
rus  Sc  le  mirobolan  dans  de  l'can-dc-vie  , pour  éclair- 
<ir  la  voix.  ( Emu  de  TA.  E.  ) ( M.  Mahon.  ) 

BRANCURSINE  ou  ACANTHE.  (Mar.  mid.) 

Acanthas  fixe  brancurfina.  Otf. 

Acantkus  foliis  Jînuatis  inermibus.  Lin. 

Acamhus  fativus  feu  molli ) VirgiUic  C.  B. 

I.a  racine  de  la  brancurfine  cfl  charnue*  épairtc 
te  très-cxpanûve , noirâtre  eu  dehors,  blanchâtre  en 
dedans. 

Scs  feuilles  font  longues  d'un  pied  St  demi , lar- 
ges , molles , lirtes  , luifantes.  Sa  tige , ferme  Sc 
droite,  s'élève  jufqu'a  trois  pieds,  te  le  termine  par 
un  épi  chargé  d une  longue  fuite  de  fleurs  irrégu- 
lières , taillées  en  gueule  , d’une  feule  pièce  , te  de 
couleur  de  chair.  Du  calycc  il  s’élève  un  piftil  qui 
devient  un  fruit  en  forme  de  gland , enveloppé  d'un 
calycc  à deux  loges , qui  renferment  une  feule  graine 
roufsâtre  appiatic,  un  peu  dote. 

Cette  plante , qui  cil  remplie  d'un  fuc  gluant  & 
nmeiiagincux  , croit  en  Sicile  te  en  Italie  ; elle  fe 
cultive  dans  les  jardins , où  elle  fe  multiplie  par  fes 
rejetons. 

On  l'cmp'oic  beaucoup  en  Italie  comme  un  émol- 
lient très  puifliuic  : mais  on  en  fait  pea  d’ulâgc  en 
France.  • 

Scs  feuilles  entrent  dans  les  lavement , les  fomen- 
tations , les  cataplafmcs  émoüicns  Sc  Cédants. 

I.a  racine  « la  même  vertu , à ce  qu'on  foupçonne , 
que  celle  de  U grande  confoudc,  à laquelle  elle  ref- 
feirbic  par  fa  lubftuncc  te  l'on  fuc  vifqueux  ; elle  clt 
«Ifcringcntc , te  peur  convenir  couféqucmment  dans 
les  crachcmcns  de  fang  , les  contulions , te  les 
chûtes. 

11  y a encore  une brancurfine  faude  on  bâtarde,  ou 
brancurfine  des  Allemands.  ( y xyrç  Bercx.  ) 

M AC  QUART.  ) 

BRANDI-BAS.  ( Eaux  minir.  ) 

Brandi-bas  cft  un  lieu  près  de  S.  Pal  en  Cba- 
Lr  ç on  . où  fe  trouve  une  eau  minérale  froide  , dont 
}A.  Richard  de  laPradc  a parlé  dans  Ion  analyfc  des 
MiDtcine.  Tome  IK. 
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eaux  minérales  do  Forez , te  auxquelles  il  a partien- 
lièicmcnc  reconnu  des  qualités  ferrugineufes. 

( M.  Mac^i/art.  ) 

BRAS  AVOUA,  (Jérôme)  médecin  qui  étoit  eu 
réputation  à Ferme  dans  le  XV1°  liècle,*a  donné 
au  public  : 

De  ojjiciit  medici).  Ferrari t , I f >o , ««-4. 

In  primum  Hippocrates  apkarifmorum  librum  ex- 
pofuio.  Ibidem,  I ; 9;  ,1/1-4. 

On  trouve  un  autre  Jérôme  Brafavola,  médecin, 
ui  cxcrçoit.fa  profe£on  à Rome  avec  beaucoup 
e célébrité  vers  U fin  du  XVII*  fiècle.  Lanzoni 
en  fait  mention,  te  dit  que  Brafavola  a compote 
te  fait  imprimer  pluficurs  lavantes  dirtertations  , 
dont  une  traite  cette  qucflion  : filles  lavement 
peuvent  nourrir  î L’auteur  foutient  l'affirmative  ; te 
l'expérience  a non  feulement  confirmé  ion  jugement 
fur  la  nourriture  portée  au  moyen  des  lavement , 
mais  elle  a encore  évidemment  prouvé  que  certains 
médicament  peuvent  agir  de  cette  maiùèrc.  Tels 
font , en  particulier,  les  lavemens  de  quinquina  pour 
la  guérifon  de  la  fièvre  , te  même  ceux  d'une  liqueur 
mercurielle , centre  tes  maladies  vénériennes.  ( Extr. 
d'El.  ( M.  Goulik.  ) 

BRASÉGUR.  ( Eaux  miner.  ) 

Brafëgur  efl  un  lieu  dépendant  du  diocèle  de 
Rhodcz  dans  le  Ronergue  , où  fe  trouve  une  (ourcc 
froide.  M.  Eftèvc  , dans  fa  lettre  fur  les  eaux  de  S. 
Laurent,  de  Lodève  te  de  Brafîgur,  (Hat.  confid. 
1774-  T.  j.  ) dit  que  ces  eaux  contiennent  ttn  prin- 
cipe vitiioliqtrc , quelles  font  cathartiques  aurin- 
gentes,  très-utiles  dans  les  fièvres  lentes  qui  fuccèdenr 
aux  fièvres  aigues,  te  fouveraines  dans  U dyflcnteric 
apis  qu'on  a calmé  l’érétifmc.  Il  ajoute  qu'elles  ont 
pris  Icut  nom  de  celui  qu’on  donne  en  Ronergue 
aux  aphtes,  te  aux  cours  de  ventre  dyflcntcriqucs , 
dans  Iclqucls , clics  ont  contume  de  produire  des 
effets  ialutaires.  (M.  Macquart. ) 

BRASSA VOLO,  ( Antoinc-Mufa  ) médecin &pro- 
fclfcLir  de  pbilofophic  à Ferrure , rtoriffoit  vert  fan 
if  54,  fous  le  règne  d'Hcrcule  d'Eft.  Ce  laborieux 
écrivain  a fait  un  index  fort  étendu  de  tont  ce  qu'il 
y a de  remarquable  dans  les  ouvrages  de  Galien  ; 
il  a paru  à Vende  en  1 f yo,  à la  fuite  d une  édition 
compicttc  des  eruvres  de  cet  ancien  médecin.  Il  fe 
trouve  dans  les  - éditions  l ui  vantes  faites  par  les 
Jantes.  » 

Les  traités  que  nous  avons  de  Braffavolo , fnnt  : 

Examen  omnium  fimpticiunt  medicamentorum , 
quorum  ufus  in  publicis  eft  cfficinis.  Rome  , tffS  , 
in-fol.  Lugduni , «f>7,  If44,  in-».  l))<rM-ll. 
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Vetuliit , 1 j ) 8 , 1J4J,  in-».  B. : flic.,  Ijjt,  irt-8. 
Tipiri  , 1 5 ( j , in- 8.  On  y trouve  quelques  obfer- 
vjtions  qui  lui  appartiennent , Se  des  remarques  fur 
K*s  plante^ d’Italie,  qui  relèvent  encore  le  mérite  de 
cet  ouvrage. 

Examen  Syrupotum  quorum  publiais  ufus  rft.  Lug- 
duni , ij+c,  in-S.  V enetiis  , Ij4f» 

In  ollo  libros  Àphonfmorum  Hippocratis  commen- 
tant! 1/  annotations:»  B j file  s , i J41 , in-fol. 

Examen  pi  lui  arum  , frirai  & Conrad:  Gefneri  enu~ 
meratio  medicqmentoram  purgantium  , vomitoriorum 
& atvum  bonam  facientiwn.  B a file  a , 1543,  in- 4. 
Lugduni , 154*,  in-16.  rQnetiis,  1*54 9,  in- 8. 

Quod  nemini  mors  placent.  Lugduni , 1543  , /V8. 
J .'auteur  déJia  cet  écrit  à Anne  d’Eft , fi'le  ainée 
d’Herculc  m duc  de  Fcrrarc , laquelle , quoique 
tiès-jeune  encore,  encendoit  les  langues  latine  & 
grecque. 

In  libros  de  ratione  viBûs  in  morbis  acueis  com - 
mentaria  If  annotationes.  y enetiis , 1546,  /«-8. 

Examen  trochifcorum  , unguentorvm  , ceratomm  , 
tmplafirorum  , cataplafmatum  & collyiiorum.  Kcnc- 
tiis , lyy  1 , /»-  8 . Lugduni  , 1 5 y y , in-16. 

Examen  omnium  Loock , pulverum  , aquarum  , 
decociionum  , o/eorum.  V enetiis  t iyy),  ht- 8.  Lug- 
duni j iyyy,  iVi<.  On  y trouve  un  traité  particu- 
lier de  la  vérole , a propos  duquel  Frciud  remarque 
que  Brajfavolo  cil  le  premier  «jui  Te  l'oit  fervi  du 
Gaiac  à Fcrrarc  , & il  en  fixe  l'époque  en  iyxy. 

De  medicapnentis  tam  Jimplicibus  quam  compcfitis 
eatharticis  , çu*  uni cuique  kumori  furu  propria.  Lug- 
duni, îyyy,  ia-itf.  Tiguri , xyyy,  in- 8. 

De  radie: s China  ufu  traBatus , cr/m  qtufiionibus 
de  ligno  fan  fi  0.  V' enetiis , T y 66  , in-fol.  Lugduni 
Batavorum , 173  t.  in-fol.  dam  la  eollcriion  de 
morbis  venereis , réimprimée  par  les  foins  de  Bocr- 
haave. 

M.  Carrère  met  la  mort  d’Àntoine-Mufa  Brajfa- 
yolo  en  iyy4.  (Ext.  d‘El.)  (M.  Goulin.  ) 

BRASSEURS.  (Maladie  des)  (Med.  prat.) 

Les  brajfeurs  font  expofés  à plufieurs  maladies  qui 
dépendent  des  travaux  auxquels  ils  font  occupés.  Les 
vapeurs  de  l'orge  germé  en  ta* , la  grande  quantité 
d’aride  carbonique  qui  fe  ferme  pendant  la'  fermen- 
tation de  b bierre , & qui  remplit  b partie  fupéricurc 
de  U cuve,  celui  qui  fe  dégage  de  la  oierre  mife  dans 
les  tonneaux , & qui  fe  mêle  à l’air  des  celliers  où 
ils  mettent  cette  liqueur  en  réferve,  les  expofe  à Taf- 
phyxic.  Iis  doivent  donc  avoir  beaucoup  d’attention , 
pour  éviter  l ariion  délétère  de  cette  vapeur  ou  de  ce 
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qu’il  cft  entièrement  didîpc , avoir  des. ateliers  très- 
vaftes  de  garnis  de  fenêtres  oppofées,  à l’aide  def* 
quelles  il  toit  facile  d’établir  un  courant  rapide  au 
befoin.  11  en  cft  de  même  de  leurs  caves  ou  celliers. 
Heureufemenr  que  dan*  les  grandes  villes  les  braffe- 
rics  joui  lient  de  cet  avantage.  C’eft  copimunémcnt 
dans  les  fauxbourgs  qu' elles  font  placée*.  Les  bâti- 
mens  font  vaftes  de  bien  aérés  } de  grandes  fenêtres 
de  de  grandes  porres  y attirent , fuivant  le  befoin , 
un  grand  volume  d'air , Se  entraînent  promptement 
les  vapeurs  qui  peuvent  y êvc  répandues.  Leurs 
caves , ou  plutôt  leurs  celliers , font  ordinairement  • 
de  niveau  avec  b cour  de  la  braficrie  de  le  fol  des  . 
rues  ; l'air  n’y  fejourne  de  n’y  ftagne  pas  comme 
dans  les  caves  ordinaires  crculécs  à quelques  pieds 
fous  le  niveau  des  tues.  Elles  jouiflent  par  cette  élé- 
vation ^Jc  tous  les  avantages  du  renouvellement  de 
des  variations  de  l’air  \ les  vents  y ont  de  l'accès. 
Telle  cft  fans  doute  1a  raifon  pour  laquelle,  quoique 
leur  art  puifîc  les  cxpolcr  à l'accident  que  nous  avons 
indiqué  , les  brajfeurs  font  non-feulement  bien  por- 
tans,  mais  ordinairement  meme  fort  robuftes , Se  • 
dans  un  embonpoint  louable.  On  fait  que  la  pierre 
nourrit  beaucoup  de  cngraâilc  promptement  quelques 
perfonnes. 

Quant  aux  effets  de  l’alcool , ryvrcfTc , les  dou- 
leurs de  tête  , le  vertige  , que  Ramazzi;  i dit  appar- 
tenir aux  brajfeurs , comme  aux  marchands  de  yin  Se 
aux  diftillatcurs , n’attaquent  que  tiè? -rarement  les 
premiers , au  moins  dans  la  ville  de  Paris , de  il  cft 
bien  rare  que  les  médecins  foient  appelles  pour 
traiter  les  maladies  dues  aux  travaux  pratiqués  pat 
les  brajfeurs.  ( M.  Fourcrûy.) 

BRAYER.  ( Chirurgie.  ) 

Mo*  générique  pour  défigner  les  bandages  ou  rnf» 
trumens  propres  à contenir  les  hernies  ou  defeentes, 
de  quelque  matière  qu'ils  foient  compofés.  Cepen- 
dant on  entend  plu*  ordinairement  par  broyer , l«s 
fculs  bandages  d’étoffe.  ( Voye\  Bandages  , Her- 
nie. Dictionnaire  de  Chirurgie.  ) 

(M.  Chamserü.) 

BRAYER.  ( Nicolas  ) de  Château-Thierry  , na- 
quit en  1606  , de  Gafpar  Broyer , do&cur  en  1611, 
qui  eut  un  autre  fils  aufll  médecin  de  b faculté  eo 
1618.  Ce  dernier  mourut  en  1650  j le  père  ne  mou- 
rut qu'en  1639. 

Nicolas  Brayer  fut  reçu  bachelier  le  4 avril  161*  , 
obtint  le  premier  lieu  de  licence , Se  prit  le  bonnet 
le  premier  août  16x8.  Le  célèbre  Gabriel  N au  dé  fur 
chargé  des  paranyir plies  de  cette  année,  qui  furent 
très-brillans.  Gaifenci  affilia  â b cérémonie. 

Broyer  devint  le  premier  médecin  de  ton  tcmp.% 
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Singulièrerç*Jit  attache  à la  faculté  , il  aflïfioit  rrgu-  ■ ’ 
librement  à tous  les  actes  de  l'école  : plein  J’eftime 
pour  les  confrères , il  aimoit  à les  appcllcr  Se  à les 
confulter  chez  fes  malades.  Appelle  lui-même  en 
confultation , fes  esnfcils,  toujours  utiles  à celui  qui 
les  récUmoicnc , n "avoir  jamais  rien  d'offenfant  pour 
le  médecin  ordinaire.  On  jugera  facilement  de  la 
confiance  qu'il  avoir  ialpiréc,  en  apprenant  que  l'exer- 
cice de  l'on  état  lui  valoit  quatre-vingt  nulle  litres 
par  an.  Mais  fi  cette  fortune  cil  la  preuve  de  fes  ta.- 
iens  , l'ufagc  qu'il  en  fit  établit  encotc  mieux  l'éloge 
de  les  venus  : outre  les  aumônes  qu'il  tUftribuoit 
aux  pauvres  de  faparoilfe,  qui  montoient  à la  fomme 
de  douze  mille  livres  tous  les  ans  , la  profctlioa  le 
metroir  à portée  de  foulagrr  les  indigens  de  la  bourlc 
Se  fes  conl'ciis.  U faut , dilôir-il , recevoir  un  écu 
d'or  du  riche  s pour  le  donner  dans  i occafion  à celui 
qui  en  a hefoin.  11  vieillit  dans  l'exercice  de  fon  art 
avec  les  mêmes  luccès , aimé  de  fes  confrères  Se 
chéti  de  fes  malades  : quoique  potTcficur  d'une  for- 
tune confidérablc,  il  fut  béni  du  peuple',  quoique 
parti Ltn  de  l'antimoine,  il  fut  elltnié  de  Guy-Patin, 
il  préféra  fa  liberté  à la  place  de  premier  médecin  du 
roi , Se  mourut  univcrfcllcmcnt  regretté  le  6 oétobre 
1678  , à l ige  de  7*  ans  , d'une  maladie  dont  il 
avoir  prévu  Se  prédit  l'ilfuc.  ( M.  Andry.  ) 

BREBIS.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Clafic  III.  Ingcjla. 

Ordre  I.  Alimens. 

Sedion.  II.  Animaux  quadrupèdes. 

Ovis  domeflica , cujus  mas  aries  dicitur, 

La  trehis  cil  la  femelle  du  bélier  : e'Ie  cil , 
ainfi  que  les  béliers,  d'un  blanc  falc  jaune  pâle, 
quelquefois  noire  , ou  tachetée  de  blanc  Se  de  noir. 
Sa  laine  cil  compoféc  de  poils  qui  ont  de  1 a 
trois  pouces  de  long.  La  trehis  peut  engendrer  à un 
an  | elle  met  bas  ordinairement  vers  le  commence- 
ment du  fixième  mois  , donne  ordinaircmcut  un 
agneau , quelquefois  dcui.  Datas  les  pays  chaud' , 
elle  peut  donner  des  petits  deux  fois  l'an  ; mais  en 
f rance  Se  dans  les  pays  plus  froids,  elle  ne  porte 
qu’une  feule  fois.  Elle- a du  lait  pculanr  fept  à huit 
mots  Se  co  grande  abondance. 

La  chair  de  trehis  eft  mol!  .fie  Se  aflez  infipidc  : 
elle  n'cll  pas,  à beaucoup  p.ès,  aufii  bonne  que 
celle  de  mouton  : elle  pefic  pour  rendre  (es  h'imcuts 
eroflières , Se  pou:  fournir  des  lues  d’une  qualité  in- 
térieure. Cependant  on  en  f at  lui  très-grand  ufage 
dans  les  cuifines  bourgeoifes , fans  qu'on  ait  beau- 
coup à s'en  plaindfc.  1 Voye\  Mouron.  , 

(Mi  Macqcart) 
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Brebis  eft  le  nom  d’un  genre  d’animaux  domefti- 
cjuc5  qu’on  de  ligne  par  des  noms  particuliers , fort 
relativement  à leur  fexe,  foit  par  rapport  à leur  âge. 
Ce  génie  nommé  en  latin  ovi/tum  gênas , ovis  cor - 
ni  but  comprcjfts  lunatis  de  Linné  us  , comprend  le 
bélier  ou  le  mâle , le  mouton  ou  le  bélier  Coupé  , la 
brebis  ou  la  femelle,  l’agneau  ou  le  petir.  Le  nom  de 
brebis  cft  employé  le  plus  communément  pour  défi- 
gnc!*lr  genre,  parce  qu’on  nourrie  beaucoup  plus 
de  femelles  que  de  mâles.  Ces  animaux  (ont  trop 
connus , pour  qu’il  foie  nécclTairc  d’en  donner  ici 
une  defeription  : d’ai  leurs  , on  la  trouvera  très-dé- 
railîéc  dans  le  premier  dictionnaire  de  zoologie.  Nous 
ne  parlerons  ici  ajuc  des  ufages  médicinaux  de  ce 
genre  d'animaux  ; Se  comrnt  on  emploie  pjulîeurs 
parties  du  bélier , du  xnotfton , ’de  la  brebn  & de 
l’agneau , nou.  traiterons  de  chacun  dans  des  arti- 
cles particuliers. 

Du  bélier. 

On  emploie  U chair , le  fiel , le  fuif , la  moelle 

du  bélier  en  médecine. 

La  chair  a toujours  un  mauvais  coût,  une  odeur 
forte  & dclagrcable  j elle  eft  analogue  à celle  du 
bouc , dure  a cigércr,  même  celle  du  bélier  biftourné 
ou  coupé , & cograiflé  enfuite. 

Le  fiel  du  bélier  pa/Te  pour  être  yirgatif.  On  en 
imprégnoic  autrefois  de  la  laine  , qu’on  appiiquoie 
fur  le  ventre , Se.  fur-tout  à la  rfgion  ombilicale  des 
petits-enfans  ; ce  remède  leur  lâchoir  le  ventre.  On 
mcloit  encotc  le  fiel  de  bélier  avec  du  laie  de  femme  , 
& on  l’cmployoit  pour  déterger  & guérir  les  ulcères 
des  oreilles  : on  ne  fait  plus  d’ufaec  de  ce  médica- 
menr.  Le  fuif  Se  La  moelle  du  bélier  font  émoMienf 
Se  réiolutifs  j ils  entrent  dans  la  préparation  de  quel- 
ques  ongucos  Se  emplâtres. 

• Du  mouton. 

La  chair  du  mouton  eft  un  des  meilleurs  & des 
plus  faint  alimens.  On  fait  qu'elle  eft  d'autant  plus 
(ucculcntc,  & d'une  faveur  d'autant  plus  agréa- 
ble, qu’on  a nourri  le  mouton  dans  des  pâturages 
plus  abondans  & plus  fées,  ou  dans  des  lieux  plus 
près  des  montagnes  r ou  dans  des  prés  voifins . de 
la  mer. 

Le  fuif,  ou:  nul  animal  ne  préfenre  plus  dur  Se 
mieux  formé  que  le  mouton , eft  fort  employé  en 
chirurgie,  comme  émollient,  relâchant,  refolutif, 
anodyn. 

La  peau  du  mouron  qui  vient  d’etre  écorché  , eft 
un  Ac<  topiques  les  pluspuilîans qu’on  puifie  employer 
dan*  les  fortes  contunons.  On  enveloppe  le  blclTé 
1 dans  ccnc  peau  toute  chaude  y elle  forme  une  cfpècc 
X a 
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ic  biin  de  vapeur , qui  ré^ut  le  f*ng  caillé  , Sc 
eicite  une  chaleur  douce  en  rappcllant  1 1 vie  dans 
ks  parties  fur  Itfquellcs  elle  porte  fon  action. 

t Le  fcl  de  mouron  a été  fort  recommandé  dans 
^ lcs  nlcèrcs  de  1a  cornée.  On  a renoncé  .cependant  à 
fon  ufage  dans  cette  maladie. 

La  rête  Sc  les  pieds  de  mouton  forment , par  la 
décodion  dans  l'eau  , un  bouillon  qu'on  emploie  avec 
fuccès  en  bain  dans  l’atrophie  des  membres , J’cn- 
dur-iXcmcnt  Sc  la  rétradion  des  rendons  ; le  bouillon 
de  tête  de  mouton  cuite  avec  ta  laine , conflituc  des 
lavement  très- adoucirions  dans  le  téncfmc  , la  dyf- 
fenterie , la  diarrhée,  Sc  toutes  les  douleurs  intef- 
rinalct. 

. / 

La  fiente  de  moutonna  été  rangée  parmi  les  dif* 
en  û ifs  le  les  ré  fol  u tifs  puillans. 

La  laine  fait  Couvent  czcipicnr  des  topiques  ; on 
l’imprègne  de  différcos  médicamcns  gras  Sc  huileux. 
Il  cft  bon  de  remarque!  ici  que  comme  elle  reçoit 
facilement  Sc  eonferve  loog-tcmps  les  vapeurs  ant- 
ma'es , fes  ufages  économiques  la  rendent  fouvert 
nuiiible  dans  les  maladies  virulentes  & contagicufm. 
Les  couvcnurcs  , Us  habits  H«  tint , les  bus , les 
gants  . Sec.  ont  fou v cm  été  des  moyens  de  commu- 
aicatioa  dans  les  maladies  de  ce  genre  j La  lotc  n'a 
pas  les  mêmes  mconvénicns. 

Enfin  on  a p^opofé  l'nfagc  de  l'cfpèce  de  contre-, 
tson  laincnfc  qui  fe  forme  dans  l eltomac  du  mou- 
ton ; mais  on  ne  hti  a reconnu  aucune  propriété 
utile. 

• De  la  brebis. 

Le  laie  de  ta  brebis  peut  être  utile  en  médecine  ; 
<voycp  L.ir)  fa  graille  cft  douce,  émolliente  Sc 
sutodyne  ; cm  la  fait  entrer  dans  ks  pommades  : le 
fuin  de  fa  laine  ou  trfypc , cft  une  fora:  d'huile  grade 
un  peu  épailfe,  tuée  de  la  laine  (nuée  h la  gorgAt 
entre  les  cuifies  de  U brebis.  Quand  on  fait  boni  lift 
cette  laine  dans  l'eau , il  s'en  léparc  par  la  chaleur 
une  huik  qui  Ce  raffcmblc  fur  l'eaa , de  qu'on  enlève 
torfqu'cUe  eli  devenue  concrète  par  le  réfioididcmcnr. 
Cette  huile  concrète , de  couleur  brune,  d’une  odeur 
Carte  fans  fcrtidité , étoit  fort  prifée  autrefois  pour 
ks  luxations  Sc  les  concufions.  Oo  prépare  est  erfype 
dans  plufieurs  de  nos  provinces. 

La  laine  grade,  laine  futgt  de  U brebis  , lana 
fitccida  » eft  coupée  £ur  la  gorge  Sc  antre  ks  cnidts 
de  ce  quadrupède  femelle.  Ceft  de  cette  laine  qu'on 
6 pare  on  ou'on  extrait  de  l'œfypc.  Elle  eli  émol- 
liente , rélblurive  ; on  l'emploie  comme  telle  contre 
les  luxations , les  comufions , fcfquinancic , le  con- 
sentent des  amygdales , les  coups  au  fein  , iec. 

La  fieiut  de  brebis  padoir  pour  être  difcvfim , 
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apétirivc;  on  l'employoît  autrefois  même  à l'inté- 
rieur contre  l.i  jauniile , Sc  à l'extérieur  fur  le;  cors 
des  pieds , les  verrues , & toutes  les  cxcroiilmiicct 
de  l'épiderme. 

De  F agneau. 

La  chair  de  l'agneau  efl  rendre,  douce , nuis 
fade  Sc  vifqucufc.  Les  poumons  ont  été  employés 
comme  adoucirions  dans  les  maladies  de  U poitrine* 
Li  préfure  étoit  regardée  comme  ..lexitère  Sc  alcxi- 
pbirmaque  ; le  fiel  de  l'agneau  comme  un  trè>  grand 
antiépilcpriquc  : l’expérience  a démiit  ces  îHufio  », 
La  peau  d’agneau  parie  non- feuh ment  pour  être 
réfoiurivc , calmante , mais  cneo-e  pour  guérir  Us 
rhumatifmes , Sc  rappcllcr  ks  règhs  luppnmécs  loi t- 
k qu'on  l'applique  fur  Le  nombril  des  femmes. 

(M.  Fovrcroy.  > 

BRÈME.  Brama  cypriiua.  Lin.  (Hygiène*) 

Partie  II.  Chofes»  dites  non  naturelles. 

Clarie  UI.  Jngefta . 

Ordre  I.  A lime  ns. 

Scélion  NI.  Poirions. 

La  brème  efl  un  \ oirion  du  genre  des  carpes , mats 
plus  appluti , dont  U tête  dl  petite  Sc  fe  corps  fort 
large.  Son  dos  efl  arqué  Sc  aigu.  La  nageoire  du  dos 
axiome  rayons  ; celle  de  l'anus  en  a vingt-fepr.  Ce 
poilion  fe  plaie  dans  les  lacs  remplis  de  fange  : on.  en- 
trouvé  beaucoup  à l’embouchure  de  U Seine. 

La  chair  de  ce  poirion  efl  molle  & grafle  ; c'efl 
un  manger  médiocre , mais  dont  beaucoup  de  per- 
fonnes  s'accommodent.. 

On  pêche  dans  l'Elbe  trois  efpèces  différentes  de 
brème . parmi  refquclles  il  y en  a une  dont  Li  chair 
efl  d'un  très-bon  goût.  Cette  efpèce  fe  plaît  plus  dam 
les  étangs  & les  eaux  dormantes  que  d.mr.  les  livièrcs. 
On  a cru  que  dans  les  endroits  oü  elles  foiffonncnc 
davantage , les  carpes  n’y  font  ni  auïïi  belles,  ni  aurii 
nombreuÊts. 

On  pêche  vers  te  printemps  dans  le  Volga  un  poiri- 
fon , que  les  Ruffes  nomment  Tfchechon  : c’efl  la 
brème  à ventre  tranchant,  cyprikus  cultratus  ; d 
efl  de  la  mille  de  falofc  ordinaire  : le  peuple  k 
mange  frais  ou  Calé  j U chair  en  efl  crèssècne. 

On  trouve  encore  dans  la  mer  une  efpèce  de  brème 
ou  de  brame , qui  ne  s'écarte  guères  do  rivage  , -êt 
qui  a environ  une  coudée  de  long.  Ce  poirion  efl 
très-bon  à manger  , ainfî  que  la  brème  chinoifc» 
L’une  Sc  l’iurre  paffent  pour  des  efpèces  de  dorades. 
( ffoyeç  Don  ad».  ) 

^ j 

Les  Hoteemots  pêchent  beaucoup  de  brètots,  mai/ 
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feulement  lorfquc  la  rcrr.pèîc  les  fait  approcher  par 
bardea  du  rivage , i'.s  1rs  four  venir  au  hameçon  en 
fidlant  S:  en  fa:Unt  grand  bruit. 

On  lit  dans  l'hiftoire  générale  des  voyages , qu'en 
péchant  des  brimes  un  matelot  prit  pour  une  brime  un 
poillçn  qu'il  eut  à peine  touché,  qu  i!  pouffa  un  grand 
tri,  en  le  plaignant  d'avoir  perdu  Image  de  la  main. 
Si  ce  poillon  nétoi:  pas  une  cfpècc  de  torpide,  il 
faudrait  dire  qu'il  y avoit  dans  ces  parages  d'autics 
poiffons  qui  produifoicnr  l'cngpurdiffcmcmt  8c.  les 
autres  fymptômes  tlcdriqucs. 

On  prépare  la  brime  à l'étuvé , Il  ta  faucc  blanche , 
au  court-bouillon , en  frîeaffé  , en  ragoût  , coma- 
telorte  ; o*  peut  encore 4 a faite  griller , frire  te  rôtir. 
Ce  poülôn  eft  d'un  ufage  très-commun. 

(Af.  Macqcart. ) 

BRÉSIL.  ( racine  du  ) ( A Lu.  méd.  ) ( Jfoyej 
I pic  AC  U AN  H A . (M.  FOURCROÏ.  ) 

BRÉSIL,  (bois  de)  ( Voyt\  Bois.) 

(M.  Fourcrov.  ) 

BRETON  , ( Charles  le  ) du  diocèfe  de  Paris  , 
reçu  doâcu'r  de  la  faculté  te  17  février  164a.  Il  fut 
pourvu  le  I mats  1646  , d'un  brèves  de  médecin 
ordinaire  de  Lpuis  XIV,  8c  Je  7 décembre  fuivant 
il  eut  1a  commiilîon  de  médecin  de  la  marine.  Nommé 
en  i«{»  médecin  du  duc  d'F.nguicn  , il  fuivit  la  for- 
tune de  ta  princeffe  dans  fon  cail  en  1674-  Iî  mourut 
Je  premier  fcptcmbre  1877. 

Le  Breton  cft  connu  par  un  difeours  latin  fur  la 
néccffiié  de  l’hygiène . qu'il  lut  le  1 1 mars  1 «47  , 8c 
par  le  panégyr.que  de  jean  de  M ntreuil  fon  ami , 
prononcé  le  1 4 odtobrc  de  la  même  année.  Le  Breton 
fut  puni  par  tioi*  jours  de  radiation , pour  avoir  con- 
fié avec  Vallot , de  1a  faculté  de  Rhcims , qui  fut 
par  U fuite  premier  médecin  du  roL 
, • 

"ta  Breton  étoîr  eftimé  de  Guy  Patin.  ( Foy.q 
■00.  17  de  fes  lentes,  p.  sf4-  (M-Ahory.) 

BKF.YNTUS , ou  BRF.YN  ( Jaques  > naquit  à 
Dannick  le  14  janvier  1**7,  d’un  pète  originaire  du 
Brabant,  il  étdd»  La  médecine  à Leyde , ai  il  s'ap- 
phqua  particulièrement  à lu  botanique  j il  eut  meme 
toute  (a  vie  tant  de  goût  pour  cette  partie  de  ITlif- 
mirc  Naturelle  , qu'il  fit  pluiieurs  voyages  en  Hol- 
lande pour  s'y  perfcûionncr.  Ce  médecin  trécut  en 
homme  privé  dans  fa  patrie  ; & quoiqu'on  lui  eût 
effcnla  chatte  de  botanique  en  l'UmverlnédeLeydc, 
il  préféra  le  genre  de  vie  qu'il  s'ftoit  choifî , au»  em- 
plois qui  Yen  auroicm  diftralt,  âc  mourut  iDamicJ  le 
» 5 janvier  1(97-  Ou  a de  lui  un  grand  nombre  d'ob- 
(ers allons  botaniques  dans  les  mémoires  de  l'acadé- 
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mie  impéritie  d’Allemagne  ; il  a npblié  quelques  ou- 
vrages d'une  étendue  plus  confidccablc.  Tels  ùint: 

Exocicantm  , aliarumque  miniumcog‘iitarum  plan- 
tarutn  CetUuria  primo  , cum  figurés  eneis.'  Accédant 
Wil.eUni  Ten  R/tyne  excerpta  ex  Obfervationibus 
fuis  J.tpponicis  , Phyficis  , 6’c.  FruBice  Thie  : item 
Faficulus  rariorum  plantarum  ab  eodem  Ten  R/tyne 
in  Promontorio  Bons  Spei  col UB  arum  if  exlnaia  ad 
Jacobum  B’eynium  Ira  r.fmijf arum.  Qcdani  , 1C78  , 
in-fol. 

I.'auteur  eft  demeuré  à I I première  Centu  îc.  Ccft 
un  bd  ouvrage  , où  il  cft  principalement  parlé  de* 
pl-ntcs  des  Indes  qui  fc  cultivoicut  alors  dans  les 
jardins  des  Pays-Bas  , aiefî  que  de  celles  qui  fe 
■ voyoient  en  Prude  8c  à Sd1w.1b.1rb.  Les  planches 
font  bien  gravées  ; lirais  Jacques  Br,yn  en  avoir  pro- 
mis vingt  autres  qui  n'ont  jamais  paru. 

ProdAmus  Fafciculi  rariorum  plantarum.  Ce  de  ni  , 
i<So , fn-4". 

• Prodromus  Fafciculi  rariorum  plantarum  fecundus. 
Ibidem,  1685,  111-4°.  Les  deux  cnfemble,  1737  , 
in- 40. 

On  y trouve  les  mêmes  plantes  que  dans  Te  pre- 
mier ouvrage  que  nous  avons  indiqué-  , 

Jean-Philippe  Breyn  , (ils  de  Jacques  , Tarant  na- 
turaliftc  de  ce  ftèclc , avoit  pris  le  bennet  de  doélsur 
en  médecine  à Lcyde,  vers  la  fin  du  précédent.  11  a 
été  reçu  dam  la  fociéié  royale  de  Londres  , te  dan» 
l’académie  des  curieux  de  la  Rature  , fous  le  nom  de 
Callimxchus  ; il  a fourni  quelques  mémoires  intéref- 
fans  à l’une  8c  à l’autre  de  ces  deus  compagnies  4 
maïs  te  public  lui  «ft  redevable  des  ouvrages  lûivans  : 

De  Radier  Gin-fem  feu  tiifi , if  Chryfanthemo  bi- 
dente  Zcylanico , Acmefla  diito.  Lugduni  Batavorunt, 
1700,  i«-4°.  Gcdani , 170O,  1711 , 175*  «•  >«-4°. 

De  fungis  offtcinalibus.  Leide  , 1701,  1/1-4°. 

Hiftoria  Saturalis  Cocu  Radicum  TinSorii  , quod 
Polonicum  vutgo  audit  , primé  fils  quibufdam  Caecum 
in  généré  if  in  fpecte  , Coccume/x  Hier  quod  gratta. 
Kermes  , if  alretam  Americanum  quod  CochinUfa 
Hifpanirdkintr , fpeciamibus . Cédant,  1751, 1/1-4°. 

La  cochenille  de  Pologne  cft  un  infcâe  liéroiprèrc,1 
périt , rond , un  peu  moins  gros  qu'un  grain  de  co- 
riandre , plein  d'un  fuc  purpurin  , Sc  qu'on  trouve 
adhérent , vers  la  fin  de  juin,  h la  racine  d'u/  c clpèce 
de  tenouée  ou  centinode  ,.  que  Ra.y  a nommée  Paly- 
gonum  coceiferum  fncanwr.  fiore  major:  perenni.  ’ Le 
Potqgomun  cft  abondant  Ai  ns  le  palatinat  de  Kiovie 
Sc  d.,ns  les  licnx  délcrts  de  l'Ukraine,  de  la  Podolie. 
de  U Volliinie  , du  grand  duché  de  Litluiaoie  , Sx 
Blême  dans  h Pruffe  , du  côté  de  Thorn. 

Sckcdiafma  de  Echinés.  Gedani  , *7 J 1 — 

Dijftrtatio  de  Pebythalamiit , oeva  Tcfiacmnent 
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cl  a fie.  Adjicitur  Con^nentarius  de  Belemnitis  Prufiicis. 
Ibidem  , X 7 î t , in- 4". 

Il  a publié  à Danrzick,  en  I7i<( , une  dirtcnation 
latine  furTagnean  végétal  de  Tartane  , appellé  vul- 
g.iftcment  Boromci p ; mais  il  avoue  qu'il  n'a  pu  par- 
venir à découvrir  le  genre  de  plante  qui  fournit  cette 
cfpèce  de  Zoophytc  , dont  tanr  de  mtutalifts  ont 
parié.  ( Exir.  d'El.  ) ( M.  Gounx.  ) 

BREUVAGE.  ( Médecine  1 égale . ) 

Ce  mot  lignifie  quelquefois  poifion.  ( PVyrp  En- 
rOI  S ONNEMENT.  ) ( M.  MaHON.  ) 

BRIANÇON1.  (craie  de)  (Mat.  méd.) 

Ccd  une  erreur  lïngulièrc  dans  la  nomencla- 
ture minéralogique , que  de  voir  nommer  craie  une 
fubftancc  pierreofe  , qui  n'cfl  rien  moins  que  de  la 
craie.  C'eft  une  cfpice  de  ftéatite  ou  pierre  favon- 
nculc.  ( Hoyep  pour  les  iifages  le  mot  Stéatiti.  ) 

(M.  Fourcroy.  j 

BRIDES.  ( Chirurgie.  ) ( V oyrp  Plaies  , Cica- 
trices, Dévot»,  Assers , Incisions,  dtc.)  (t'oyez 
Diction,  de  Chiroroie.  ) ( M.  Chamseru.  ) 

BRIEUX.  ( St.  > ( Eaux  miner.  ) 

St.  Brie ux  efl  une  ville  de  Bretagne  , fitoéc  à 
quatre  lieues  de  I.amballe , à -une  demi- lieue  de  la 
mer , Se  à de  Pari».  Il  y a une  fource  minérale  à 
cinq  cent  toiles  au  midi  de  cette  ville,  près  de  la  terre 
de  Robien  ; elle  fort  d’un  rocher  de  granit  rendre,  au 
bout  de  la  chauffée  d'un  étang.  Elle  cil  froide  , 
gafeufe  Se  martiale  , félon  M.  Bagot. 

• ( M.  MacqUart.  ) 

BRIGANTI , ( Annibal  ) médecin  & phitofophe 
du  XVIe.  lièclc  , étoit  de  Chien  , dans  le  royaume 
de  Naples.  Toppi , qui  en  fait  mention  dans  fa  Bi- 
bliothèque , lui  atnTûuc  les  ouvrages  fuivans  : 

Awifi  i t Avertimenti  intomo  al  govemo  di  pre- 
fmvarfi  di  pejli/en^a.  Naples,  1577  , f/1-40, 

Awifi  0 Avertimenti  intomo  alla  prefervatione  e 
cwatione  de  Morbilli  , e del/e  V aréole.  Naples  , 
»J  77»  in-4°. 

Manget  Se  Séguier  le  difent  auteur  de  ceux-ci  : 

Due  Libri  delllfioria  de  i ftmplici  aromati  e altre 
cofie , ehe  vengono  portait  daU'lndic  Oriental i perti- 
nent’i  all'ufo  délia  Medicina  , di  Garcia  dall'Orto  , 
Mtdico  Portuglufie  , con  alcune  brevi  annotapioni  di 
Carlo  Clufio  : e due  altri  Libri  parimente  di  quelle  ehe 
fi  ponano  daU'lndic  Otcidentali  diNicolo  Monardts, 
Medico  di  Siviglia.  Venifc  , If  Si  , M-40.  i<S0f, 
in- 8°.  Briganti  a mis  cc  recueil  en  italien.  Il  y a 


encofe  une  édition  de  Venife  , 11C1  6 , t'iS-S®. , avec 
une  lettre  de  Pro/per  Borgarucci , fur  les  drogues  du 
cabinet  de  Calceolari  à Vérone.  ( Extr.  d’tl.  ) 

( M.  Goulin.  ) 

BRIGGS.  ( Guillaume  ) Cc  médecin  , né  à Nor- 
«'ich  , après  avoir  voyagé  en  différent  pays  ,*  vint 
s'établir  à Londres , où  il  le  lit  généralcmc  t cf.iroet. 
Son  mérite  lui  procura  une  place  d.n  la  fo.iité 
royale  , & fa  fciencc , celle  de  médecin  o: dit]  i c du 
roi  Guillaume  111  , ai  ’li  que  la  di-c'lion  de  l'hôpi- 
lal  de  faiut  Thomas  dans  Sonthw  rk.  Il  mourut  le  4 
feptembre  1704 , à l'âge  de  61  ans. 

Briggt  a particulièrement  étudié  l'oril  , & il  p lu 
pour  avoir  le  premier  bien  A it  . onnourt*  les  n.rfs 
optiques  , la  tétine  te  les  conduits  lymphatiques  de 
cet  organe.  Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui  loue 
les  dépolîtaircs  de  fes  recherches. 

L'un  intitulé  : Ophthalmogra,  hia  , fixe  , ocuti 
ejuj'que  partium  défit iptio  anatomica  , a paru  à Cam- 
bridge en  1<7J  » 

L'autre  qui  porte  le  titre  de  Thebria  Vifionis  , fut 
d'aboid  imprimé  en  anglois  dans  le»  Tranfnâions 
Plùlofophiqucs  , en  iS  Si  ; mais  comme  l'auteur  ne 
tarda  pas  à le  mettre  en  latin , on  en  tut  bientôt  deux 
éditions  en  cette  langue  , Londres  , t<=8f , «n-8».  , 
Leydc’,  i(S6  , in- il-,  avac  fon  Ophthalmographia. 
Newton  , 6:  d'autres  favatu  ont  fait  de  grands  éloges 
de  ces  deux  Traités. 

On  a encore  un  écrit  en  anglois  de  ce  médecin , 
dans  les  Ttanlucèions  l’htlofophiqncs  ; il  y rapporte 
deux  cas  linguliers  par  rapport  à la  vilion. 

Tl  a aufli  donné  un  mémoire  en  latin  , où  il  rend 
raifon  de  l'état  d'un  jeune  homme  qui  avoit  la  vue 
bonne  pendant  le  jour  , mais  qui  ne  voyott  pas  le 
foir.  ( Extr.  d'El.  ) ( M.  Godun.  ) 

BRINGARASI.  (Mat.  méd.) 

Nom  brame  d’une  plante  annuelle  du*Mahbar. 
Cette  plante  a une  faveur  légèrement  âcre  le  amère. 
Son  fuc  , cuit  avec  un  peu  de  rouille  de  fer  & d'u- 
rine de  vache  croupie  ou  macérée , fe  donne  in- 
térieurement pour  l'hydropilic.  On  eu  frotte  la  tète 
pour  faire  croître  les  cheveux.  Scs  feuilles,  cuits 
avec  de  l'huile  nouvelle  de  palmier,  s'appliquent  en 
caraplafmc  fur  la  tête  pour  appaifer  la  migraine.  (E. 
de  VA.  E.  ( M.  Mahon.  ) » 

BRIOCHE.  ( Hygiène.  ) 

« 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles.’ 

Clallc  III.  Ingefia. 

Ordre  I.  Allmcns. 

Section  III , -aluncns  compofés. 


Digitized  by  Google 


B R I 

(7cft  une  efpèct  de  gateaa , fait  avee  de  U fine 
f irii'C  de  froment,  des  jaunes  d'oeufs , du  beurre  & 
du  fcL  La  brioche  a an  goût  très  agréable  8c  très-dé- 
Jicat.  On  en  mange  beaucoup  à Paris.  On  en  fait 
même  d’cxccllcns  plats  d'cnrremêts  lorfqu'dlecft  féche, 
en  la  faifant  frire,  & en  y ajoutant  du  fucrc  en 
pondre.  Cependant  les  perfonnes  dont  l’cftomac  fup- 
portc  difficilement  les  fubftanccs  gralTcs , celles  qui 
ont  l’eftomae  fbiblc,  6c  à qui  il  faut  des  alimens 
légers  , doivene  s’mtcrdirc  cette  cfpècc  d’aliment. 

(M.  Macquart.) 

BRÎON.  ( Eaux  mifiér.  ) 

C’cft  un  village  du  dncèfc  de  Mende  dans  le 
Gévaudan.  Nous  favons  feulement,  qu’on  y trouve 
one  fonree  minérale  appcllée  la  chaudcrte , qui  n'eft 
pas  éloignée  de  ce  village  6c  de  Chachailks , 6c  dont 
les  eaux  font  thermales.  (M.  Macqüârt.) 

BRION.  ( Mat.  mU.  ) ( Voyt\  Coralinp.  ) 

. ( M.  Mahon.  ) 

BRIQUE.  ( Mat.  mcd.  ) 

Parmi  les  nombreufes  expériences  que  M.  Saillant 
a faites  à l’hôpital  de  la  falpétrièrc  fur  les  différens 
remèdes  anripforiques , celui  qui  eft  compofé  de  deux 
parties  de  fouffre*,  8c  d’une  partie  de  brique  pilée  6c 
pulvérifce , lui  a paru  avoir  le  plus  de  fuccès  à tous 
égards.  Cette  poudre  cfb  réduite  fous  forme  d’on- 
guent avec  fuffifantc  quantité  «f  huile , 6c  il  fuffit  de 
s’en  frotter  les  mains.  La  dofe  pour  chaque  friéHon 
eft  d’environ  troi*  gros  de  ce  mélange  : 6c  on  en 
fait  environ  huit  fri&ion*.  On  prend  de  U prifanc 
de  racine  de  patience  pendant  le  traitement  ; il  faut 
fc  purger  au  commencement  6c  àla£n.(M.  Mahon.) 

BRIQUEBF.C.  ( Eaux  minér.  ) 

Briqutbec  cil  nn  bourg , dans  la  forêt  du  même 
nom , à une  demie  lieue  de  Valogne  , 8c  à trois  6c 
demie  au  ftid  de  Cherbourg.  Oh  trouve  , tour  prt* 
de  U ville  , 6c  d'an  château  appartenant  à 1a  maifon 
de  Matignon , une  fourcc  d’eau  minérale  froide , 
dont  Bar  beu  du  Bourg  a donné  l'czamca  dans  k 
journal  de  médecine,  janvier  17*1. 

Dans  la  première  partie  de  cer  examen  ce  médecin 
rend  comore  des  propriétés  6c  des  ufage*  de  ces  eaux  , 
H les  deduir  des  principes  qui  y ont  été  trouvés  par 
M M.  Pi  •.  6c  Cadet  : la  féconde  renferme  rette  même 
anrlyfe.  Ccschymiftcs , après  avoir  décrit  les  qualités 
fcnfcbles  de  res  eaux  auxquelles  ils  onr  reconnu  un 
périr  goût  ferrugincur  , ont  employé  les  réd&ifs 
& révaporition  , qui  leur  ont  fait  découvrir  dans 
ces  eaux  un  fcl  fer-ugtneux  , dont  l'acide  ett  celui 
dn  frt  marin  , 8?  un  fel  à bsfc  terreufe  qu'ils  croveqt 
ne  roinr  exifter  dans  ees  entre , mais  avoir  été  produit 
Ion  de  l’opération , par  la  réparation  de  l’acide  marin 
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de  la  partie  ferrugineufe  , 6c  par  fon  union  avfcC  une 
ponion  de  terre  rrès-diviféc  , que  toutes  ces  eaux 
entraînent  ordinairement  avec  clics.  Ils  ontobfcrvé 
que  ces  eaux  fc  déconipofcnc  à une  forte  chal<*r, 
qui  fait  précipiter  tout  le  fer;  que  par  conféqucnt 
pour  en  faire  ufage  , il  ne  faut  que  les  faire  tiédir; 
ne  fans  cette  préparation,  ccs  eaux  feroient  privées 
onc  partie  de  leurs  principes , 6c  n’auroient  plus 
la  même  efficacité. 

D’après  cette  analyfe  , Barbcu  du  Bourg  regarde 
ccs  eaux  comme  très-légères , pafTanr  aitémcnc  dans 
les  premières  voies , pénétrant  jufque  dans  les  plus 
petits  vaille  aux , fc  mêlant  intimement  avec  toutes 
les  liqflcurs , facilitant  les  fécrétions  6c  les  excrétions, 
donnant  de  la  fluidité  aux  humeurs , 6c  dérruifanr  les 
obftruchons.  Il  les  croit  toniques/ diurétiques , npt* 
ririves,  ftomachiqucs , capables  de  pouffer  au  dehors 
les  humeurs  excrémentielles  fans  aucune  violence? 
Il  les  croit  utiles  dans  les  maladies  Aroniques,  dans 
les  embarras  du  foie , des  reins  , de  la  veille , de  la 
matrice,  fur-tout  dans  les  Ûcors-blanchcs , les  ma- 
ladies de  la  peau.  . • 

Barbeu  du  Bourg  propofe  enfuite  quelques  quef- 
rtons  qui  rendent  à fou  mettre  ccs  eaux  à une  nou- 
velle analyfe , qui  doit  être  néccflaircmcnt  perfec- 
tionnée , par  les  eonnoilfanccs  de  ce  genre , aequifes 
depuis  l’époque  à laquelle  ces  habiles  chymifles  onr 
travaillé.  ( M.  Macquart.  ) 

BRIQUETIERS,  (maladies  des)  (Méd.prat.  ) 

L’art  de  la  briqueterie  paraît  être  très -an  tien  ; il 
fcmble  appartenir  a une  des  plus  ancit  nncs  6c  des  plus 
utiles  inventions  humaines.  Ramazzir  i remarque  que 
les  Ifraélites  dans  leur  cfclavage  en  Égypte , croient 
condamnés  à faire  des  briques , 6c  n’avoient  pour 
toute  nourriture  que  de  l’ail  6c  des  oignons.  Suivant 
lui  les  briquetifrs  occupés  à pétrir  6c  à mouler  I’ar« 
gile  en  briques,  à la  dcflcchcràl’airâ:  à U cuire  dans 
des  fours,  fc  defTechcnr  8c  s’épuifent  promptement 
à ce  métier.  Ils  font  très-difpofés  aux  maladies  ai- 
gues , aux  fièvres  inflammatoires  ; la  mauvaife  nour- 
riture qu’ils  prennent,  les  intempéries  des  faifons 
auxquelles  ils  font  plus  expofés  que  la  plupart  des 
autres  ouvrière , rendent  leurs  maladies  rebelle?  8£ 
difficiles  à guérir.  Leurs  fièvres  font  prcfque  toujours 
accompagnées  de  délire  3 s’ils  en  gutrilTcnt , ils 
n’échappcnt  que  rarement  aux  maladies  chroniques 
qui  en  font  -la  fuite  , comme  les  fièvres  quartes , la 
cachexie , l’hydropific. 

Cqf  ouvriers  trouveraient,  futvanr  Ramazzini , un 
grand'  feednrs  dans  les  bai-'s  d’eau  douce  , an  com- 
mencement de  leurs  maladies  6c  fur-tout  des  fièvres 
qui  lç$  attaquent.  Le  bain  humectant  6c  relâchant 
Ictir  jlÿu , ouvrirait  un  pnffagc  au  levain  fébrile.  Le 
médecin  italien  ne  donne  que  ce  fcul  précepte  poux 
k traitement  des  maladies  des  bmqutticrs  3 mais  d*a- 
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près  les  califes  de  ces  maladies , il  cft  .:ifé  de  concevoir 
que  U foiblclle  , le  mauvais  eue  des  humeurs  de  ces 
ouvriers,  exigent  cjuc  le  médecin  joigne  aux  remèdes 
ordinaires  les  fortifions  , les  coniques , les  cordiaux 
en  dofe  modérée  ; qu'il  preferive  fur- tout  un  peu 
de  vin  vieux  à ces  fortes  de  malades  ; qu'il  faire  con- 
fifter  le  régime  de  leur  convalefccncc  dans  le  choir 
des  analeptiques  les  plus  propres  à rétablir  leurs 
forces  & à fortifier  leurs  organes.  C'eft  aux  médecins 
des  hôpitaux  que  ces  conndérations  utiles  doivent 
lpécidicmcnt  être  toujours  préfentes  j car  ces  ouvriers 
lont  trop  pauvres  pour  pouvoir  relier  chez  eux  dans 
leurs  maladies.  ( M.  Fourcroy.  ) 

B Ri  SSE  AU  , ( Pierre  ) doâeur  de  la  faculté  de 
Montpellier , étoit  de  Paris.  11  le  fit  ini’crirc  au 
college  des  médecins  de  Tournay  le  H juin  1677, 
5c  il  jouit  fucccflivcmcnt  des  trois  pculious  que  le 
ruagillrat  de  cette  ville  accorde  , ou  a l'ancienneté , 
ou  au  mérite  de  fes  médecins.  Il  iervit  dans  les 
hôpitaux  de  Louis  XIV , tant  a Mons  qu'à  Tournay  ; 
oc  lorlquc  le  parlement  de  cette  dernière  ville  fut 
transfère  à Cambray  , après  le,  fiège  des  Alliés  en 
1709,  Brijfcau  fc  rendit  à Douay,  où  il  mourut  le 
lo  lcptcnibre  17 1 7 , à l'âge  de  8 6 ans.  Il  étoit  né  vers 
Jt»j  1.  On  a de  lui  : 

Trait* des  mouvement fympathiques.  Valenciennes, 
J681  t in- il.  Mons,  1691,  /n-11. 

Differtation  fur  la  faignée.  Toumay , 1 691 , in-i  1. 

Lettre  h M.  fagots,  premier  médecin  du  roi, 
touchant  ut.e  fontaine  minérale  découverte  dans  le 
ùiocefe  de  Toumay.  C’eft  celle  de  S.  Amand. 

Nouvelles  ohfervations  fur  la  cataracte.  Toumay , 
170 6 , in- ti. 

L'auteur  doit  être  regardé  comme  un  des  premiers 
qui  aient  mis  le  liège  de  la  caiaca&e  dam  le 
cryftal  in.  Il  envoya  fon  ouvrage  à Paris  en  170;  , 
5c  on  rcfufa  de  l’approuver.  Celui  d’Antoine  Maître- 
Jan,  qui  Loucicnt  h même  opinion  lur  la  çatarcHc, 
ne  parut  qu'en  1707»  confequcmmcnt  Üritfeau  ne 
l'avoit  point  vu  , lorfqu'il  écrivit  le  fien  j d'où  il  s'en- 
fuit que  c'cfl  à tort  qu’on  a voulu  faire  honneur  à 
celui-là  de  la  publication  d'une  découverte , dont 
celui-ci  a le  mérite  de  l'antériorké  fur  lui*  • 

Lettre  touchant  les  remèdes  fecrets.  1707. 

Suite  des  obfcrvations  fur  la  taiaraftc.  Toumay  , 
1708  , in- II. 

rr'  ouvrage,  5c  le  premier  qu'il  avoir  écrit  fuç  cette 
matière  t 011c  été  publies  cnfcmblc , Paris , 1709 , 
in- it.  En  Allemand , Berlin,  1745,  in-t. 

Michel  Briffe  au , fils  du  précédent,  naquit  à Tour- 
nay fc  fut  cnrégiftrc  au  college  des  médecins  dt  cette 
yiiic  le  10»  dc^fcptcmbrc  1696.  Il  paJfa  enfuite  à 
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Douay  , où  il  prit  le  bonnet  de  doreur , parvint  à 
la  chiite  de  profeifeur  primaire  de  U faculté , 
5c  devint  médecin  des  hôpitaux  du  roi.  Il  cft  mort 
dans  le  mois  de  mars  174}  -,  il  a laifTé  des  obfcr- 
varions  anatomiques  imprimées  à Douay  en  1716, 
in- 11  , & depuis  avec  l'anatomie  chirurgicale  de 
Jean  Palfin.  ( Extr . (CEI . ) (M.  Goulin.  ) 

BRISSOT  ( Pierre  ) naquit  à Fontcnay  lc-Comre 
en  Poitou  , en  1478.  Il  fie  fon  cours  de  philofophic 
fous  ViUemor,  l'un  des  plus  célèbres  profciîeurs  de 
ce  temps  ; enfeigna  lui -même  la  phüofophic  dans 
l’Univcrficé  de  Paris  , 5c  s’érant  en  fuite  livre  à l ’érude 
de  la  médecine  , avec  une  fàci’icé  que  peut  donner 
l'étude  des  plus  favans  auteurs  grecs  5c  latins  , pen- 
dant dix  années,  il  fut  reçu  dcKtcur  en  1514. 

B ri  (foi , entraîné  d’abord  par  le  génie  de  fon  fiècle, 
donna  quelque  temp;  la  préférence  à la  doctrine  des 
médecins  arabes , fur  celle  des  médecins  grecs  ; mais 
la  lolidité  de  fon  cfprit  le  ramena  bientôt  a la  doc- 
trine d'Hippocrate  Oc.  de  Galien , c’eft-i-dirc  , aux 
fculs  préceptes  fondes  fur  l'obfervation  de  U nature, 
fl  conçut  le  projet  de  recueillir  toutes  les  verfioos 
grecques  5c  les  traduirions  latines  des  médecins  grecs, 
de  les  comparer  cnfcmblc,  de  corriger  les  fautes  des 
copiftcs  Oc  des  traducteurs  , de  remplir  les  omi fiions 
5c  de  rétablir  le  véritable  fens  des  auteurs.  Iî  expliqua 
lui-même  publiquement  les  livres  de  Galien  , au  lieu 
de  ceux  d’Aviccnnc  5c  de  Rhasès.,  que  l'on  avoit 
coutume  d'expliquer  dans  les  écoles  de  Paris  5c  dans 
toutes  celles  de  ['Europe.  • 

Le  premier  ouvrage  que  Briffât  fit  imprimer  à fes 
frais,  fut  un  ouvrage  de  Galien  : Opus  inpautlmt  ad 
Glauconem , félon  l'édition  5c  la  verfion  de  Leonicc- 
nus  ; 5c  il  fit  connoîrrc  par  une  explication  dode  5c  pré- 
cric  , qne  les  médecins  arabes  n’y  av oient  rien  com- 
pris. Il  paiTa  enfuitc  à l'explication  d’un  autre  ou- 
vrage de  Galien  , wtfi  rm  fictif  ?r , 5c  à l'ou- 
vrage de  Mefni  fur  la  matière  médicale , qu'il  expliqua 
aux  apoticaires  dans  des  cours  particuliers  qu'il  leur 
fit;  mais  ce  dernier  ouvrage  l'arrêta,  foit  par  l‘obfcurité 
du  teitc,  finit  qu'il  ignorât  lui -même  U botanique,  5c 
Er  flot  ne  s'en  prie  qu  a lui-même.  Il  réfolut  donc  de 
voyager  pour  acquérir  la  conr.oiiîance  des  plantes  5c 
les  lumières  nérclfaiits  au  defi'ein  qu'il  avoit  conçu 
de  réformer  la  pharmacie.  Mais  avant*  de  quitter 
Paris  , il  détrompa  les  médecins  d'une  erreur  invé- 
térée. C'éioit  alors  une  pratique  généralement  adop- 
tée dans  le  traitement  de  la  pleuréfic  , de  faire  fai- 
gner  le  malade  , non  pas  du  côté  où  étoit  le  mal , 
mais  du  côté  oppofé.  Avant  de  contrarier  U pratique, 
Briffoc  , en  horiimc  fage , attaqua  la  théonc.  Il  fit 
difputcr  fur  cette  opinion  dans  les  écoles  j 5c , après 
avoir  réfuté  les  principes  fur  Icfqucls  i’ufagc  eçoit 
établi  , apiès  avoir  démontré  que  cet  uiàgc  rf  étoit 
pas  conforme  à la  doéhine  d'Hippocrate  5c  à celle 
de  Galien  , il  employa  une  pratique  toute  contraire 
dans  le  traitement  de  la  pleuréfic.  Le  fuccès  en  fur 
heureux  5c  l'erreur  fut  détruite.  Les  plus  habiles  mé- 
decins 
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dccins  fc  rendirent  i l'tHdcnec  , fr  les  autres  li- 
vrent d-Môrnids  l oj  inioa  des  plus  habiles , comme 
une  r.ou\clb  t ou:iuc. 


Brijfot  parti*  de  Paris  en  t jtS  , alla  en  Portugal, 
&•  s'arrêta  dans  b ville  d’Kvcra  , où  il  exe:ça  b 
médecine.  Il  fut  appcüé  auprès  du  roi  de  Portugal , 
attaqué  d'une  plcurtnc  ; & . contre  l'avis  du  premier 
médecin  Se  de  tous  les  médecin'  , il  fit  Cligner  le 
rr  i du  côté  où  croit  1 i douleur.  Le  roi  guérit } mais 
Denis , premier  médecin , fit  impiimcr  un  ouvrage  , 
dans  lequel  il  prétendit  prouver  que  le  toi  n'auroic 
pas  dû  guérit.  Brijfot , pour  répondre  à ce  ridicule 
ouvrage  , avoir  compote  une  forante  apologie  j mais 
1 1 mort  l'empêcha  de  b publier  (i).  l!  mourut  en  i yzx, 
à 44  ans,  d'une  dyllcntcric  qui  remporta  en  peu  de 
jours.  Il  avoit  compofé  d'autres  ouvrages  Car  divers 
Cujets  y mais  on  a Lifté  perdre  Ces  nunuferits. 


BRITANNICA.  ( Met.  méd.  J 

Le  nom  d'herbe  britannique  , brît  irtnîca  , a été 
donné  par  pluficurs  auteurs  de  matière  medicale  , 
tantôt  à la  biftorce  , tantôt  au  cochléaria. 

( M.  Fourcroy.  ) 

BROCIILT.  ( Hygiène.  ) 

K fox  lue  tus , Lin  n. 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Clarté  III.  Ingfjia. 

Ordre  I.  Alimens. 

Section  III.  Poilf^r* 


La  iifputc  entre  Denis  Se  Brijfot  alluma  une  ef- 
pèc.  de  guerre  civile  parmi  les  médecins  portugais. 
I/afF.tire  fut  portée  au  Tribunal  de  l'académie  de  Sa- 
lamanque , ou  b facuK*  de  médecine  la  difeura  pro- 
fondément. Tant  que  l’on  pcfoi:  de  part  Se  d'autre 
pour  Se  contre  les  raifor.s  des  deux  partis  , celui  de 
Denis  n’aveir  pas  l'avantage  : mais  il  le  recouvra 
bientôt  par  l'autorité  : Se  , lorfqu'co  i y 19,  l’académie 
d:  S.il  îinanquc  eut  prononcée  que  l'opinion  ds  Br  jfot 
apparrenoie  à b d«  dh-inc  d'Hippoente  & de  Galien, 
les  partiUn;  de  Denis  appel firent  de  ce  jugement  à 
l’empereur  Clnrles-Quint.  Iis  ne  fc  contentèrent  pas 
de  noircir  U réputation  de  leurs  advci faites  par  tous 
les  artifices  de  l'ignorance , ils  les  accusèrent  d*cn- 
feigner  une  faurtc  doéïrinc , aufli  dangereufe  au  corps 
que  le  fchiimc  de  Luther  écoic  mortel  à l’amc  i 6e 
d'èrrc  enfin  des  luthériens  en  médecine.  En  vain  un 
grand  nombre  de  malades  furent  les  vLUmes  du  fyf- 
teme  arabe  ; l’ignorance  triomphoit.  Mais  Charles 
III  , duc  de  Savoir,  étant  mort  a une  plcurérte , après 
avoir  été  faigné  félon  la  pratique  que  Brijfot  avoit 
conibanuc , l’empereur  abandonna  le  parti  de  Denis 
& de  la  médecine  des  arabes.  Cependant  l’erreur 
confcrva  des  partions  j l’Europe  fut  inondée  d'ou- 
vrages lur  une  queftion  que  le  bon  fens  Se  l’expé- 
rience avoicnc  décidée  j on  en  trouve  U lifte  dans  le 
livre  de  Reni  Moreau,  duquel  nous  parlerons  dans 
l'éloge  de  ce  médecin.  ( M.  Andry.  ) 


(i)  Cctie  apologie  ne  fut  imprimée  <jue  trois  ans  après  fa 
mort , par  le*  foin*  d’Antoine  Luccui  Ion  ami.  Apolcgctica 
difeeptatio  qud  docetur  per  qua  loca  fangui»  mitti  debeat 
in  vifecrum  m ftammaiwnibus , prerjertim  in  plountide. 
Parijiit.  ApuJ StnuMiem  Colinaum , x$t{  » *11-4.  & rjjl. 
in- B.  Bajïlca , iy  to.  ApudThomam  Elle  fut  impri- 

mée de  nouveau  i Pari*  en  iézi , chez  Picard , in-t.,  & en 
if  jo  du  même  format . chez  Samuel  Céleriu*  , par  le*  foins  de 
René  Moreau , avec  le  traité  de  fanguinii  mijfrone , Si  1a 
vie  de  l’auteur.  Cet  ouvrage  a atafi  été  imprimé  i Venife  en 
16(9.  in-%.  avec  les  écriu  de  Matthieu  Curûus  Se  dcViüor 
Trincavella  fur  la  même  matière, 

ÜUDMCtiri*  Tome  IV» 


La  chair  du  brochet  cft  bhnchc,  ferme  , fotidc  , de 
bon  goût  6e  recherchée  : il  faut  le  choifir  de  médiocre 
grortcur  ; ceux  de  10  à 14  pouces  de  lougucur 
partent  pour  les  meilleurs.  On  les  artaifonne  bien  , 6c 
on  les  fait  cuire  avec  du  bon  vin  ; puis  on  les  mange 
ordinairement  en  matclottc , au  bleu  , ou  bien  avec 
une  faulfc  blanche.  . 

Ce  mets  ne  convient  point  aux  personnes  fort  dé- 
licates, ou  qui  ont  un  tempérament  pituiteux. 

^ M.  Mac-quart.  ) 
BROCHET.  ( Mdt.  méd.  ) 

Le  brochet  eft  un  poilfon  d'eau  douce , très- vorace, 
qui  acquieit  jufqu'â  4 pieds  Se  demi  ou  y pieds  de 
longueur , Se  qui  eft  allez  caraéfcérifé  par  l’appbri/Tc- 
ment  du  devant  de  fa  cctc  , par  la  longueur  cxcédcnre 
de  fa  mâchoire  inférieure  , la  préfcncc  des  dents , 
très-nombreufes  , alternativement  fixes  & mobiles , 
dans  les  mâchoires  & fur  la  langue  , U fo-mc  térra- 
gone  de  fon  corps.  C'eft  un  poirton  épineux,  abdo- 
minal , qui  appartient  r.u  genre  de  i'efocc , efox  de 
Linnéus  ; il  a 11  rayons  à la  nageoire  du  dos  , 14 
rayons  à la  membrane  des  ouics. 

On  a employé  en  médecine  diiférenrcs  parties 
du  brochet.  Les  os  de  fa  mâchoire  ont  été  vantés 
comme  fondans,  liihonti ir tiques  , fpécirtqucs  dans 
b plcurérte  Sec. 

Plurtcurs  auteurs  de  matière  médicale  , en  s’éle- 
vant contre  l’admilTion  de  ces  propriétés , lçs  ont  ré- 
duites à b vertu  abforbantc  ; Vogel , en  accordant 
ccrtc  qualité  aux  mâchoires  de  brochet  y ajoute  qu'elles 
peuvent  encore  émourter  l’acrimonie  des  humeurs. 
Mais  nous  obfervcrons  que  les  os  des  poifTons  étant 
comme  ceux  de  l’homme , des  quadrupèdes  Se  de* 
oifeaux  , une  combiaaifoa  d'acide  phoiphotique  U 
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de  chaux , il*  ne  peuvent  point  abforber  1«  aigres 
des  premières  voies  , ni  émoufler  l'acrimonie  des 
liqueurs. 

Il  n)  a pas  plus  de  vérité  dans  l’opinion  ou  l’on 
a été  fur  les  propriétés  de  deux  ofîclcts  qu'on  trouve 
daus  la  tête  du  brocha , qu'on  nommoit  très-impro- 
prement pierres,  & qui  font  le»  organes  de  l’ouicdc 
ces  poilfou*.  Ces  os  pafl’oient  pour  cmmén.igogucs , 
propres  à furilircr  l’accouchement  , purifiant  , diu- 
rétiques, lithomrij  tiqu  s , ar.tiépilcptiquc*.  L'expé- 
rience & l’obfcrvatiou  cxa&c  ont  peu  a peu  dé u on i pè- 
les médecins  fur  ces  venus  > nuis  ces  os  font  cal- 
caires &:  dirîéjcns  des  os  proprement  dits  du  brochet  ; 
eonfidérés  fous  ce  point  de  vue  , ils  font  vraiment 
abforbans , quoiqu'ils  ne  méritent  aucune  préférence 
fin  tous  ics  autres  .ibîorb.ms  connus. 

On  employoit  autrefois  Ij  graille  du  brochet  comme 
réfohitivc  & adouciifantc  { mais  elle  ne  doit  point 
être  préférée  à celle  de*  autre'  mi  maux,  qui  en  four- 
tti/Tent  bi»n  plus  abondamment. 

I!  en  cft  de  même  du  fiel  du  brochet  auquel  on  at- 
tribuent aufli  des  propriétés  particulières,  lî  n’a  pas 
d'avantages  fur  celui  des  autres  poilTons , non  plus 
que  fur  la  bile  des  quadrupèdes. 

Les  «rufs  du  brochu^oixi  une  qualité  purgative  : 
d.ms  quelques  pays  on  les  emploie  au  lieu  d'autres 
purgatif.  A Paris  on  fc  contente  de  n’en  pas  faire 
ufage  comme  aliment,  (h!.  Fourcroy.  ) 

BROCOLI.  ( Hygiène ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Claifc  III.  luge fi ii. 

Ordre  I.  Alimens. 

Seérion  I.  Végétaux. 

On  donne  le  nom  de  brocoli  a une  cfpèce  de  re- 
Jetton  que  pouiTc  le  uonc  d’un  vieux  chou  Hem  \ mais 
il  a été  auparavant  mieux  applique  à une  efpèce  de 
chou  particulière  qu’on  cultive  en  Italie  & en  An- 
gleterre , & dont  on  mange  les  feuilles  avec  de  la 
viande. 

Ces  deux  fortes  de  brocoli  préfentent  un  fort  bon 
légume , & qui  peut  convenir  à tous  ceux  qu'on 
veut  nourrir  légèrement.  Il  fcconfcrvc  l’hiver,  Ce 
on  les  mange  à la  lance  blanche,  en  falade,  ou  en 
friture.  ( roye^  Chou.  ) (M.  Macquart.) 


de  viandes  blanches , très-fufceptiblcs  de  fe  prendre 
eu  gelée  par  le  rcfroidiflcment.  ( M.  Fourcroy.  ) 

BROECK.  ( Jean  VANDEN  ) ( Voyci  Pa- 
ludanus.) 

BROECKUYSEN , fBcnjrmin  VAN)  écrivain 
holljndcis  du  dernier  fièclc,  cité  pir  M.  Paquot. 
Après  fs  premières  études  & foa  cours  de  philofophic, 
il  pafla  aux  étroits  de  médecine  Ce  prit  le  bonnet  de 
doélcur  en  cette  feience.  Revêtu  de  ce  titre , il  com- 
merça par  être  médecin  dans  les  armées  ; mais  les 
foins  qu’il  fc  donna  pour  bien  s’acquiccr  de  cet  em- 
ploi ambulant,  lui  en  méritèrent  un  fédcncaircj  on 
le  nomma  m V.cciri  des  ville  5:  forts  de  BoMcduc , Ce 
en  meme  temps  p rofcftcur  de  philofophic  & de  mé- 
decine dans  l'école  de  cette  ville.  Il  fut  encore  l'un 
des  médeens  ordinaires  de  Charles  II,  roi  d’Angle- 
terre , auquel  il  ne  furvécut  que  peu  d'années  ; car 
on  met  fa  nier:  en  1686.  On  a de  lui  l’ouvrage 
fuirant  : 

(Samo  mi  a coryorls  animales  , pve , cogiutiioncs 
fueciniU  de  mente , evrpore  & utrit.ïque  conjunctione  , 
juxta  methodam  philofophid  carte  puni  dcducle.  A o- 
viomagi , U7I,  /«-».  Àmfitlodami  , iA8j,  in- 4, 
Goudt  , i68f,  in- 8,  fous  le  titre  d’CSconomitf 
animalisad  circularionem  fanguinis  brrviterde/ineata. 
Hagn  comités , 1 687  , /jt-4  , fous  celui  de  Rationcs 
philofoyhico- rr.cdicji , thcorttico-praciicà. 

Sa  phyfiologic  cft  toute  cartéficnnci  il  pouffe  même 
î'cfprit  de  fyftèmc  jufqu’à  fuppoler  un  feu  dans  le 
cœur,  au  moyen  duquel  le  fangeft  tellement  raréfié  » 
qu’il  cft  obligé*  d’enfiler  U route  des  artères.  ( Extr . 
d'El.)  (M.  Goulin.  ) 

BRONCHOCELE,  cxcroilTancc  du  gofier.  Tu- 
meur de  la  glande  thyroïde.  Vogel,  cxcroiJfance  ou 
tumeur  {qiiirrcufc  de  la  partie  antérieure  du  coL 
( Poyci  Goitre.)  (D.  L.  P.  ) 

BRONCHOTOMIE.  ( Chirurgie ) 

Opération  qui  confifte  à ouvrir  la  trachée  artère 
dar  s l’efpacc  compris  entre  le  larynx  & le  thorax  , 8c 
qui  fcmblcioit  être  mieux  défignéc  par  le  mot  trachéo- 
tomie , puifquc  les  bronches  commencent  à l’intérieur 
du  thora*  & ne  peuvent  jamais  être  comprifes  dans 
cette  opération.  ( Voye p Dictionnaire  sx  chx- 
RURG1E.  ) (M.  ChaMSIRU.) 

BRONZE.  (Mar.  mU.  ) 


BRODIUM.  ( Mat.  méd . ) 

Le  brodium  cft , dans  plu  heurs  anciens  traités  fur 
la  préparation  des  médicamens  , une  forte  d'extrait 
liquide,  ou  une  teinture  épaifle  3c  très-chargée  ; & ce 
mus.  fignific  uuifi  un  bouillon  ttèi-fort,  un  confondue , 


I.c  bronze  eft  un  allr.gc  de  cuivre  8c  d'étain  qui 
fait  la  bafe  du  métal  des  ftatucs  , des  canons  8:  des 
cloches.  Ce  qui  cft  relarif  à la  matière  médicale , 
dans  l’hiftoire  des  propriétés  du  bronze,  apparient 
uniquement  à l’ufagc  qu'on  en  fait  pour  quelques 
vafes  qui  fervent  à la  préparation  des  méiicamcns. 
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flcfpécwlcntenr  jro'trlcs  II  y avoit  autrcfmt 

tlattilKpIumuciii  dtsniartiiTtÀ.dcvpilonxiicârar^r. 
On  ne  doit  s'co  fcrvir  que  peur  broyer  des  fubltjoces 
qui  n'ont  point  d'üClion  fur  le  cuivre.  Aucune  ma- 
tière Câline  ne  doit  erre  traitée  dans  des  vailfeaui 
de  cette  nature  . il  (croit  infii  huent  plus  fage  de  les 
btnnir  entièrement  des  pharmacies,  & de  leur  fu'jl- 
ttritcr  des  mortiers  d'argent , de  verre  , de  porcelaine 
ou  d'agathe , pour  piler  les  fubfèauccs  dures  en  petite 
qnanttré  , Ht  ceux  de  fonte  tournée  pour  concerter 
ou  réduire  en  poudre  des  matières  dures  en  grande 
marte.  Ltifagc  de  ces  derniers  commence  à nie  plus 
fréquent  dans  les  boutiques , ou  l'on  n'cmpioyc  plus 
que  très-rarement,  & a très-peu d'ulages,  les  niomers 
de  bronze.  ( M.  F'ourcroï.  ) 

BROSSARD,  chirurgien  François , qui  exerçoi: 
ft>n  art  a la  Châtre  en  Bcrri  vers  le  milieu  de  ce  lièclc. 
Ccft  à lui  qu'on  a l'obligation  d’avoir  rappelle  l'ufagc 
de  1 agaric  dans  la  chirurgie  , & d'avoir  prouvé  que 
cette  cxcroillancc  végétale  a la  propriété  d'arrêter  les 
hémorragies.  Uillen,  médecin  allemand  , avoit  déjà 
par  é de  l'agaric  , dans  les  mémoires  de  l'académie 
des  curieux  de  la  nature  , à propos  de  les  effets  peur 
arrêter  le  fang , enfutte  de  l'application  des  fang-fucs. 
Mais  ce  temede  étoit  tombé  dans  l'oubli  ; au  moins 
r.c  le  comtoiffoit-on  pas  en  France,  quand  Brofiard 
obtint  de  Louis  XV  une  gratification  St  une  penfion 
pour  récompenfe  de  1a  publication  de  fon  fecret.  Il 
cl!  vrai  qu’on  a annonce  ccrtc  prétendue  découverte 
avec  trop  d'cmphalc.  Se  qu'on  s'eft  bientôt  apperçu 
que  l'agatic  ne  remplit  pas  toutes  les  vues  pour  ief- 
qucllcs  on  l'a  propolé.  { Ext.  d'El.  ) ( M.  G OU  UN.  ) 

BROSS.VR  DI  ER  F. , ( la  ) ( Eaux  minée.  ) 

l.a  Brafid-dière  cfl  un  château  du  Bas-Poitott , 
finie  furie  chemin  de  Fonteusllcs  a un  quart  de  lieue 
de  ia  Rocbc-fur-Yon , ic  près  du  boutg  tic  S.  Audié 
de  Rofnay.  La  fourcc  minérale  cft  à côté  de  ce  châ- 
teau, dans  un  chemin  près  d un  étang.  L'eau  en 
cil  froide. 

Nous  avons  une  analyfc  des  eaux  minérales  de 
Fontcncllcs,  de  la  Brojfardiere  par  M.  Galien. 
( Mémoire  de  tu  fociété  royale  de  médecine  , tome  J , 
page  40;.  ) Après  deux  examens  différent  des  eaux 
de  la  Broffardsire  , ce  médecin  cft  petftiadé  quelles 
contiennent  du  fer  dans  l'état  non  virrioltquc  , le 
dans  celui  de  terre  martiale  privée  de  pblogilliquc  ; 
on  y trouve  en  outre  de  la  félenite  , du  fcl  marin , 
it  une  rerre  calcaire  abforbantc , ou  peut-être  une 
portion  de  la  bafe  du  fcl  marin.  M.  Gallot  dit  que 
ces  eaux  font  abfolumcnt  analogues  a celles  de  Fon- 
tenelJcs,  ( Kuyep  Fontenellis.  ) & légèrement  pur- 
gatives, diurétiques,  St apéntives.  (M.MacquaRi.) 

BROSSER.  ( Hygiène . ) 

Partie  U chofcs  dites  non  naturelles. 


ClalTc  V.  Oe fi  a. 

Ordre  U.  Mouvement  le  repos.  • 

Seélion  II.  Exercice  des  membres. 

Brojfer  cft  un  genre  d'exeteiee  au  moyen  duquel 
on  dorme  des  (Viciions  ou  générales  ou  particulières, 
dms  le  dertein  d'exciter  la  tranfpiration , & de  por- 
ter  les  humeurs  à la  peau.  On  fc  fait  krojfer,  on 
l on  le  brollc  Toi-même  f non  feulement  lorfquc  ia 
Tinté  fouftre  quclqu’alrération , comme  dans  te* 
doulcuis  des  membics , 6c  dans  les  rhumarifmcs  ; 
ma’s  encore  dans  Tétai  Tain,  lorfquc  la  circulation 
éprouve  quelque  retard  , qu’on  Tait  peu  d’excrcicc  , 
C]ti  on  habite  des  pays  humides , où  les  porcs  de  la 
peau  lemblcnt  en  quelque  forte  bouchés.  Noui 
votons  que  cette  manière  de  donner  en  quelque 
iortc  du  mouvement  à U pc  tu , cft  très-adoptée  en 
Angleterre  & en  Hollande  , ou  une  quantité  de  per- 
lonncs  Te  fiotrent  ou  Te  font  frotter  tous  les  jours, 
en  fc  félicic  mt  beaucoup  de  cette  pratique.  On  vend 
par-tout  des  brofles  ( qu’en  nomme  angfoifes  lors 
même  quelles  ne  le  font  pas)  qui  font  faites  avec  un 
crin  extrêmement  doux,  qui  loue  rondes,  qui  ont 
cinq  à lîx  pouces  de  diamètre  , 6c  font  journellement 
employées  k ce  genre  d’excrcicc , quon  ne  fauroir 
trop  recommander  aux  personnes  d’un  tempérament 
phlcgmattquc , & chez  qui  les  humeurs  lentes,  & les 
fibres  peu  mobiles,  ne  f.ivorifcntpas l'excrétion  îufuv 
ublc  de  la  tranfpiration.  (M.  Macquart.) 

BROUF.T  NOIR.  ( Hygiène.  ) 

Partie^  II.  Choies  dites  non  naturelles, 

Cla/TcJII.  Ingefla. 

Ordre  I.  Aiimcns. 

Se&on  III.  Ahmeus  compofés. 

Le brouet  noir  pafloit  pour  un  des  mets  les  plus  ex- 
quis  des  Spartiates , qui , à ce  qu’on  croit , le  com- 
poloicnc  avec  de  L chair  de  pore , du  vinaigre  6c  du 

Denys  , ryran  de  Sicile , entendant  beaucoup 
vanter  ce  ragoût,  fit  venir  un  cuitiuter  de  Lacédé- 
mone pour  le  lui  apprêter.  Au  premier  cfi’ai  Denys 
s en  dv  goura  , & fc  plaignit  au  Lacédémonien , qui 
lui  dit . qu’en  eifer  il  y marquoir  une  faucc.  Laquelle 
demanda  le  tyran  * C’cft  , rép  .ndit  l’autre  , U fati- 
gue de  la  chaire  j ce  font  les  cour  Tes  fur  le  rivage  de 
lEarota* , la  f-rim  & la  foif  des  hommes  liboncux. 
Cette  réflexion  étoit  excellente , de  peut  erre  appli- 
quée à tous  les  temps.  Il  cft  inconrcftablc  que  Tcxcr- 
cicc  cft  le  meilleur  moyen  pour  exciter  Tappéric , de 
ancl  appétit  cft  le  meilleur  allailbnncmcnt  des  mets, 
(cibi  condimtntum  famés)  fur-tout  de  ceux  qui, 
comme  le  brouet  noir , ont  befoin  de  forts  eftomacs 
pour  co  faciliter  la  digeftion.  ( M.  Machart.  ) 
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BROUILLARDS.  ( Hygiène.  ) 

Partie  IL  Chofes  dites  non  naturelle?. 

CLtlTc  I.  Cirtumfufa. 

Ordre  I.  Armofphèrc. 

Sceliors  V.  Variations  de  1‘atmofphèrc. 

Le.  brouillards  , qui  font  allez  fréquens  dan?  nos 
cl  mats , pioduilanc  des  effets  contraires  à )a  fanté  , 
relativement  a leur  nature , il  dit  bon  d’en  remar- 
quer les  nuances,  pour  être  plus  à portée  de  fc  ga- 
rantir de  leur  maligne  influence. 

Ccd  en  général  par  leur  nature  humide  que  les 
brouillards  font  dangereux.  Lorsqu'ils  font  d’une  na- 
ture équill’c  , Se  que  leurs  vapeurs  condcnfécs  6e 
ïiquctifcs  font  fufpcnducs  dans  la  plus  balle  région 
de  l\itmofphèrc  , ils  portent  leur  aClion  généralement 
fur  tous  les  corps  qui  font  expofés  à leur  contsél;  ils 
y depofenr  leur  humidité.  Alors , les  corps  durs  Se 
polis  fe  couvrent  de  gouttes  d'éau , parce  qu'elles  ne 
peuvent  pénétrer  dans  leur  intérieur  , & font  forcées 
de  fc  réunir  fur  leur  furfaec.  Les  corps  poreux  , au 
contraire  , en  font  bientôt  imbibés.  Les  hommes  qui 
font  expofés  à ces  fortes  de  brouillards  , rcfpircnt  en 
quelque  forte  l’eau  avec  i’air  ; elle  pénètre  par  tous 
les  porcs  de  leur  peau  j leurs  habi  s deviennent  une 
éponge  qui  les  environne  d'un  bain  froid  Se  humide. 

C’cfl  dans  ces  circonflanccs  que  les  corps  ont  beau- 
coup à foufFrir.  La  toux,  les  cathanes, l’enrouement 
de  toutes  les  maladies  caufécs  par  la  fupprcrtioti  de  la 
tranfpiration,  viennent  les  affliger.  Si  cet  état  de  l’at- 
mofphère  dure  long-tems,  alors , à l’humidité  fc  /oin- 
dra le  froid  , qui  l’accompagne  fou  vent , 6c  qui  for- 
mera la  conîlitution  la  plus  dctcilablc  de  la  plus  nui- 
sible à l'homme.  lroye\  Humidité. 

Les  brouillards  ne  font  pas  toujours  Amplement 
aqueux  , humides  , ils  font  encore  quelquefois  des 
combinaifons  plus  ou  moins  grandes  de  miafmcs  de 
différente  nature  , qui  font  partie  de  l’utmofphèie  Se 
circulent  avec  elle.  Ces  miafmes  font  quelquefois  fi 
putrides  & fi  fétides,  qu’on  voir  fur  les  plantes.  Se 
particulièrement  fur  l’eau , une  cfpèce  d’huile  rouffe , 
quelquefois  dmoyanre  &:  âcre  , qui  ronge  Se  détruit 
les  fleurs  Si  les  jeunes  poulies  des  végétaux  un  peu 
rendres  , à moins  qu’aufli-rôt  après  un  tel  brouillard , 
il  ne  vienne  une  grande  pluie  , qui  lavant  tout  ce  que 
le  brouillard  a touché,  n'y  laiflc  rien  qui  puifTe  nuire. 

Ces  fortes  de  brouillards  font  très-contraires  à la 
&in:é  i car  outre  la  fupprcffîon  de  l'infeafible  rranfpi- 
ianon  dont  nous  avons  parlé  , Se  qu'ils  produifent, 
ainfi  que  les  brouillards , Amplement  humides,  l’âcrc- 
té  Je  ces  derniers  occafîonn  * encore  des  maux  de 
gorge  , d'yeux  , de  poitrine  , par  l’irritation  que  pro- 
curent les  particules  âcres  & caufliqucs  qui  eu  font 
partie  confliruantc. 

Les  brouillards  des  lieux  bas  Se  marécage  ax  font 
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nuifibles  par  la  quantité  des  miafmcs , en  même  temp* 
putrides  & hum  des  , qu’ils  contiennent , lorfquus 
régnent  pendant  de  longs  intervalles  > ils  caulcnt  des 
Aèvres  intermittentes  opiniâtres  , Se  quelquefois  des 
maladies  épidémiques. 

Les  brouillards  qu’on  éprouve  A fou  vent  à Paris , 
lorfquc  l'hiver  approche  , font  trfcs- pernicieux.  On 
fent  aifcmcnt  combien  il  s'élève  de  vapeurs  nuiliblcs, 
foit  des  animaux  vivans  ou  morts , foie  des  végétaux 
en  putréfaction  , foie  des  boucs  *,  lorl  qu’il  n'y  a pas 
affez  de  vent  pour  emporter  au  loin  ces  cxbalaifonc 
combinées  avec  l’humidité  de  rarmofphère  , elles 
rcflcnc  lufpenducs  à une  petite  hauteur  , jufqu'à  ce 
que  la  quantité  en  loir  tellement  augmentée  , que 
l’air  ne  puiffe  plus  les  foute cir  ; ou  Jorfqu'un  nuage 
humide  & pelait  defeend  dans  la  région  la  plus  banc 
de  l'air  qui  nous  environne , charte  devant  lui  & pré- 
cipite I tir  nous  tes  exhalaifons  malfaisantes  ; c’clt  ainA 
que  fc  foimcnt  les  brouillards  épais  que  I on  remar- 
que a Paris  pendant  l’automne  Se  l’hiver , dont  l’odeur 
clt  A détcflablc,  qu'ils  font  inal  aux  yeux,  à la  gorge, 
excitent  la  toux  , caufent  des  fluxions  , Si  beaucoup 
d’autres  incon venions  qui  fuivent  la  fupprcllîon  de  la 
tranfj  tratioo  infcnflblc  du  corps  î l’inlpiration  pul- 
monaire de  ces  particules  malfaifanres , & l’irritation 
fur  les  poumons , les  yeux  , & même  fur  l'organe 
de  la  digcflion,  fc  communique  à toutes  nos  hu- 
meurs. 

On  doit  donc , dans  ce?  circonflanccs , éviter  avec 
foin  de  fc  trouver  au  milieu  de  ces  brouillards  : fi 
l’on  cfl  obligé  de  fortir  t il  faut  auparavant  pren- 
dre la  précaution  de  fc  garnir  de  vetemens  bien 
chauds , Je  prendre  , dans  les  circonflanccs , quelque 
boirton  chaude  , délayante  Se  corrobor  ative , comme 
du  bon  vin  , légèrement  trempé  d'eau.  Il  faut  encore 
avoir  foin  de  mettre  de  côté  les  babillcmcns , lorf- 
u’o  » arrive  du  dehors  , Se  d'en  prendre  d’autres  , 
c fc  frotter  , ou  de  fc  faire  donner  des  fridion  fur 
la  peau  avec  de  la  flanelle  ou  des  brolfcs  ang'oifes  * 
de  noire  du  thé  ou  quclqu’autrc  boirton  diaphoré- 
tique , qui  porte  les  humeurs  à la  furfaec  du  corps. 
Ces  conAiérations  font  importante  , dans  les  ciicotd- 
tanccs  fur- rouf  où  l'en  fait  peu  d'exercice  , comme 
cela  arrive  dans  l’hiver  Ce  dans  les  mauvais  temps 
aux  pc  tonnes  qui  ne  font  pas  forcées  par  un  travail 
journalier  à faire  de  l’cxcrcicc  pour  gagner  icur  vie. 

( M.  Macquart.  ) 

BROUILLARDS.  On  dit  que  l’air  cfl  chargé  de 
brouillards  , iorfqu'il  fc  trouve  près  de  la  terre , dans 
l’amiofphère  , tanr  de  vapeurs  Se  d'exhalaitons  , 
qu  elles  cbfeurcirtcnc  l’air  par  leur  quantité  ou  leur 
difpoAcion  , Se  le  rendent  beaucoup  plus  épais  qu’il 
ne  devrait  être.  Quand  les  brouillards  rc  fonr  c m- 
pofés  que  de  vapeurs  ou  de  particules  «l’eau  , iis  ne 
l’ont  pas  mal-fains  $ mai*  Iorfqu’il  >’y  née  des  ex  lia- 
laifons  qui  les  rendent  fétides  , ils  font  d ;n-  creux  , 
Si  peuvent , dans  ce  cas  , ou  occafio;  n ou  propa- 
ger des  maladies.  Voy<-\  Ajr. 
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Le  danger  des  brouillards  dépend  de  ta  nature  de* 
exbaiaifom  qu’il  contient.  On  le  i'ouvient  des  brouil- 
lards  fïnguUcrs  & extraordinaires  qui  couvrirent  pref- 
que  toute  l’Europe  f endant  l’dcé  de  1783.  Quoique 
ces  brouillards  fuirent  très-épais  te  chargés  d’exba- 
laifons  , il  ne  paroi:  pas  o.u’i's  aient  été  nuisibles  » 
foit  à l’économie  animale , foie  à la  végétation.  V \ye { 
la  deferiprion  & l’explication  que  nous  avons  données 
de  ce  brouillard  , dans  le  Journal  de  Pkyfique  , totoe 
XXII l , année  178},  page  îo  1 . 

Il  règne  auffi  en  ccnainci  années  des  brouillards  , 
auxquels  on  attribue  li  nielle  & la  rouille , maladies 
afîtz  communes  au  froment  &:  nu  fciglc  j on  croit 
aufli  que  l’ergot , autre  cfpèce  de  maladie  , auqiul  le 
fciglc  cft  fort  fujet  , cil  occafionné  aufli  par  les 
brouillards  ; la  farine  des  grains  cigotés  cil  perni- 
cicufc  & produit  une  cfpèce  de  gangrène  sèche.  Nous 
croyons  que  l'ergot  cil  plutôt  occafionné  par  la 
piquurc  d'un  infeéle , & qu’on  doit  la  mettre  au  rang 
des  galles.  ( Le  P.  Cotte.) 

BROUILLARD.  ( Maladie  des  yeux.  ) ( Voyr^ 
Ochlys,  Yeux.  ) ( M.  Chamseru.  ) 

BROWN,  (Thomas)  fameux  médecin  & anti- 
«ju  ûrc,  écoit  de  Londres , od  il  naquit  au  commen- 
cement du  dix-fcp:irmc  lie  de.  Il  fut  élevé  dans  le 
collège  de  Pcmbro  ;k  à Oxford  , Se  il  y prit  le  degré 
de  maitre-ès-arts.  Bientôt  après  il  forrit  d'Angleterre, 
(en  1619)  p^r  a^cr  &uditr  dans  lcs  univcrfîtés 
étrangères.  Il  prie  le  bonnet  de  Jocicur  hors  du 
tovaume  , & à fon  retour  à Londres , il  fut  reçu 
dans  le  collège  des  médecins.  Vers  h fin  de  fa  vie  , 
il  fc  retira  à Nonrick  , ou  le  roi  Charles  II  le  créa 
chevalier  en  1*71.  C’cll  dans  cette  ville  que  Broun 
mourut  eu  1680. 

Il  a laifTc  plufieurs  ouvrages  en  anglois , qui  ont 
été  recueillis  à Londres  en  1686  , in-fol. 

On  y remarque  celui  intitulé  : La  religion  du  mé- 
decin , dont  il  y a grand  nombre  d’éditions  angîoifcs. 
11  a aufli  paru  en  latin  a I eyde  en  1*44 , in- 1 1 , de 
).«  veriion  di  Jean  Merty-  Werther,  âc  à Strasbourg, 
avec  des  notes,  en  ilfi,  «Kl,  On  a encore  une 
édition  françoife  de  1668  , in- il , & une  autre  en 
allemand. 

Haller  cire  un  autre  ouvrage  du  même  auteur, 
imprimé  à Londres  en  1646  & en  1673,  / h-fol. , 
en  1 666  , in- 4. , fous  l-  titre  de  Pftudodoxia  epide- 
mica  or  Enquéries  in  tk'.  vulgar  errors,  11  y a une 
vcrllon  en  allemand  publiée  a Nuremberg  en  ï£8o, 
//1-4.  j il  y en  a une  autre  en  hollandois , in- 4.  ; 
l'abbé  Souchay  en  a donné  une  en  françois , qui  cft 
intitulée  : Ejfai  fur  les  erreurs  populaires . Paris  , 
X733  & 1741 , 1 vol.  in- 1 1.  Cet  ouvrage  croit  ex- 
cellent pour  le  temps  auquel  Brown  a vécu  3 il  l’eft 
moins  aujourd’hui , puili^c  les  erreurs  qu'il  combat 
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(onr  piefquc  tombées  d'c)!es-ir£mef , à la  fuveur  des 
lumières  qui  ont  écLiré  notre  fiècle. 

Edouaid  Brown , fils  de  Thomas,  fut  reçu  doc* 
teur  en  médecine  à Oxford  le  4 juillet  x <$^7.  Comme 
il  fc  mit  à voyager  l’année  d'aptès  fa  promotion , & 
qu’il  continua  fes  courfcs  jufqu’cn  1673  , il  amafTa 
beaucoup d’obflrvations  curicufcs  fur  Inilloire  natu- 
relle & la  médecine.  Il  étoft  fi  inAruit  dans  ces  deux 
fciences , quelles  lai  avoient  déjà  ouvert  l’entrée  de 
la  fociétc  ;oyalc  de  Londres  l’année  qu’il  commença 
les  voyages.  Dès  qu’il  fut  de  retour  en  Angleterre , 
il  donna  au  publie  deux  relations  de  fes  voyages  en 
la  langue  maternelle.  La  première  contient  les  ob- 
fervations  faites  en  Hongrie , en  Servie  , en  Bulga- 
rie , en  Macédoine  -,  en  Thefïalic  , en  Autriche  , 
en  Carinrhtc  te  en  Carniole  ; la  féconde  a pour 
objet  ce  qu'il  a vu  de  plus  remarquable  en  Allema- 
gne. Ces  deux  relations  ont  paru  en  françois , Paris* 
1674,  M-4.  ( Ext.  eTEl ,)  (M.  Goulim.)  , 

BROWNE,  (Jean)  anatomifte  du  dix-feptième 
litre  le  , éroit  chirurgien  ordinaire  de  Charles  II , roi 
d'Angleterre , &:  en  même-temps  chirurgien  de  1 hâ* 
pical  de  Saint-Thomas  à Londres. 

JI  a publié  dans  cette  ville  une  myogTjphie  , dont 
la  p'uparr  des  planches  font  tirées  de  Jules  Ca/ferius  5 
mais  on  lui  a reproché  d'avoir  gâte  ces  planches , en 
voulant  les  corriger , & de  les  avoir  rendues  plus 
défc&ucufcs  qu’elles  n etoienr  au  forrir  des  mains  de 
leur  auteur.  Cette  œyographie,  qui  contient  trentc- 
fept  planches , parut  en  anglois  en  i48i  te  en  1*97 , 
in-fol.  En  allemand,  à Berlin  en  r704  & à Lcipfic 
en  171  y , in-fol , Il  y a aufli  une  cradudion  latine, 
qui  a été  imprimée  fous  ce  titre  : 

Myographia  nova  , five  , mufculorum  omnium  in 
corpore  humano  haBenus  repertorum  accuratijfima  def- 
criptio.  Londini  , 1684,  in-fol.  Lugduni  Baiavorumt 
1687,  1690,  in-fol.  Amflelodami  , 1 694 , in-fol . 

•'  Ce  chirurgien  a écrit  quelques  autres  ouvrages  en 
anglois  j tels  font  un  traité  complet  des  plaies , im- 
primé à ïxmdrcs  en  1*78  , in- 4.  ; un  traite  complet 
fur  les  rumeurs  contre  nature,  publié  dans  la  même 
ville  en  1*578,  in- I.  * un  traité  anatomico  - chirur- 
gical des  glandes  & des  écrouelles,  qui  parut  à Lon- 
dres en  1684,  in- 4.  Il  parle,  dans  ce  dernier  ou- 
vrage , de  la  guérifon  des  écrouelles  faite  par  l’im- 
pomion  des  mains  des  rois  d’Angleterre  pendant  l’cfc 
pacc  de  640  ans. 

On  trouve  plu  (leurs  médecins  du  même  nom. 

André  Browne  a écrit.  De  febribus  tentâmes 
thto rçtico -pratii cum . Edimburgi , 1 6yj  , in- 8. 

Jean  Browne  a publié  des  infliratçs  de  médecine 
en  anglois,  Londres,  1714,  in-i* 
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Jofcrii  Browne  a donné  un  traité  de  la  pefte  dans 
la  meme  langue,  Londres,  1710,  w-I.  C'eft  un 
recueil  de  toutes  les  épidémies  pcftiicnricllcs  du  dix- 
iepiàme  lie  de. 

Patrice  Broute  cft  auteur  d'un  ouvrage  intitule  : 

Tke  civil  and  natural  kifiory  of  Jamaica , in  titrer 
parts.  Londres,  i7jfi  , in^'A,  , avec  cinquante 
planches.  % 

On  y trouve  i m détail  circonftaneié  des  principales 
productions  foflîles , végétales  fie  animales  de  cette 
idc  de  l'Amcikjuc. 

Richard  B/ownc  a fait  imprimer  en  anglois,  l’an 
171?  , un  clTâi  fur  les  effets  du  chant,  de  la  mulï- 
ouc  fie  de  U danfe  fur  le  corps  humain  , dans  lequel 
il  traite  de  la  nature  des  maladies  de  la  rate  fie  des 
vapeurs.  Cet  cifai  a paru  en  latin  à Londres  , 17J  f , 
fous  je  titre  de  Medicina  mufica. 

(Ext.  d' El.)  (M.  Goulik.) 
BROYEMENT,  BROYER.  ( Mat.  tnéd.  ) 

L’a&ion  de  broyer , ou  le  broyement , cft  une  des 
pratiques  , un  des  procédés  pharmaceutiques  , qui 
préfemc  quelques  confidérations  importantes  à faire , 
pour  la  préparation  des  médicament.  Ce  procédé  , 
bien  ou  mal  exécuté  , influe  fur  les  propriétés  des 
remèdes.  Deux  objets  méritent  ici  de  fixer  l’atten- 
tion du  médecin.  L'un  cft  relatif  à ta  dureté  , à la 
cohérence  de  quelques  matières , qui  par  leur  rigi- 
dité , pourroiem  blefTcr  6c  piquer  les  membranes  de 
l’cftomac  6c  des  inteftins.  Le  fer  cft  particulièrement 
dans  ce  cas  ; il  faut  alors  en  recommander  le  broye- 
ment le  plus  complet.  ( V**y*\  Porphyre  & Por- 
phyrisation. ) L’autre  objet  mérite  de  plus  grands 
détails.  On  fait  que  les  corps  n’agi  (lent  chymimic- 
ment  les  uns  fur  les  autres  que  lotfqu’ils  font  téduks 
en  molécules  très-fines.  On  ne  peut  douter  que  l’ac- 
tion des  médicamcus  ne  loir  fouveut  le  produit  4*  une 
combination  chymiqnc  ; que  beaucoup  de  fubftances 
cnédicamemeufcs  n’ont  d'effet  fur  notre  corps  que 
parce  qu’elles  font  ditfbuces  dans  nos  humeurs  6c  por- 
tées juique  dans  le  fyftèmc  ablorbant , ou  dans  les 
vailTcaux  lymphatiques,  il  faut  donc , pour  que  les 
médicament  exercent  leur  puifiancc  fur  nos  liqueurs 
fie  nos  organes  , qu’ils  foient  allez  divifés  pour  être 
promptement  fie  facilement  dilloiubics  dans  nos  hu- 
meurs. Le  bravement  des  fubftances  sèches  cft  donc 
îndifpenfablc  * & plus  il  cft  complet , plus  l'aâion  du 
médicament  eft  prompte  fie  efficace.  Quant  à la  ma- 
nière d'opérer  le  broyement , les  préceptes  de  l’art  fur 
cet  objet  font  (impies  fie  faciles.  Il  feroit  d'autant 
plus  inutile  de  les  expofer  ici  , qu’ils  doivent  être 
traités  fou  en  dérail  dans  le  dictionnaire  de  chymic 
fie  de  pharmacie.  Nous  n’avons  voulu  que  faite  voir 
le  rapport  qui  exifte  entre  ce  procède  pharmaceu- 
tique fie  les  propriétés  médicamente  ul  es  des  corps 
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naturels.  Nous  ajouterons  , pour  faire  encore  mieux 
lailir  ce  rapport , que  la  divifion  des  molécules  mé- 
diçuncutcufcs  cft  li  importante  , pour  attendre  un 
bon  effet  des  remèdes  , que  la  plupart  de  ceux-ci 
font  employés  lou>  forme  liquide  , fie  l’on  fait  que 
la  dtllblurion  «les  corps  cft  un  des  moyens  les  plus 
suçs  de  les  divifer  ou  de  les  réduire  en  molécules  très- 
fines.  Ce  moyen  doit  être  piétcrc  à tous  les  autres, 
lorfquc  la  nature  du  me Ji  rament  k permet  ; fie  le 
broyement  , proprement  dit  , ne  doit  être  employé 
que  fur  les  lubltanccs  indi.'loliiblcs  , fie  qui  n’ont 
d’ action  que  Cous  forme  sèche  fi c pulvirulci  te. 

{ M.  Foürcroy.  ) 

BROYEURS  DE  COULEURS.  ( Maladies  des) 

( Médecine  pratique.  ) 

Il  n’y  a pas  d'arts  qui  expofenr  ceux  qui  les  exer- 
cent , à des  maux  plus  graves  fie  plus  multipliés , que 
celui  des  broyeurs  de  couleurs.  Occupés  pendant  tout 
le  jour  à prcllcr  fur  la  pierre  , (bit  avec  un  rouleau  , 
foie  avec  une  molcrrc  , les  fubftances  minérales  ou 
métalliques  , les  plus  âcres , avec  des  huiles  grades 
fie  client  ici  les , fie  fur-tout  la  térébenthine  ; ils  font 
continuellement  environnés  de  deux  dangers  égale- 
ment fâcheux.  L’un  cft  d’avaler  des  molécules  vé- 
néneufes  des  couleurs  \ l’autre  , d’être  affrétés  par  les 
vapeurs  huileufes  qui  s'élèvent  (ans  celle  de  leurs 
ouvrages.  Les  molécules  des  corps  colorés  qu’ils 
broyent  font  fouvent  les  poifons  les  plus  cauftiqucs  fi c 
les  plus  redoutables  ; tels  font  l’orpiment , le  réalgar, 
le  vert-de-gris,  le  blanc  de  plomb,  1a  cérufe,  le  mi- 
nium , le  cinabre  , fi ce.  Il  paioît  que  ces  matières  , 
très-fixes  par  elles-mêmes , font  en  pairie  volatilifées 
fie  entraînées  par  les  vapeurs  des  huiles  > au  moins , 
on  ne  peut  concevoir  1 effet  des  peintures  à l'huile 
fur  nos  corps  fie  la  production  de  U colique  des  pein- 
tres par  la  feule  vapeur  des  peintures  blanches  au 
plomb  , fans  admettre  la  volauUfatson  de  l’oxide  de 
ce  métal  par  l’huile. 

On  voit  par  ce  léger  dénombrement  des  fubftances 
que  travaillent  les  broyeurs  de  couleurs  pour  les  pein- 
rrcs , qu’ils  font  expolés  aux  empoifonnemcm  par  les 
fubftances  métalliques  , fie  fur-tout  par  l’arfcnic  fi;  le 
cuivre , aux  coliques  occ abonnées  par  le  plomb  , aux 
douleurs  , aux  trcmblcmcns  produits  par  le  mercure. 
La  vapeur  de  l'huile  leur  donne  aiilfi  des  douleurs  de 
tête  , des  vertiges  , des  maladies  des  yeux  , la  perte 
d’appétit , la  diminution  des  forces  de  l’cftoaiac , les 
mauvaifes  digeftions  , toutes  les  maladies  produites 
par  les  fabuires  des  premières  voies. 

11  feroit  fort  à defirer  que  l’on  pût  trouver  des 
moyens  de  prévenir  ces  maux.  Le  repos  de  temps  en 
temps,  l’air  frais  & fouvent  rcnouvcllé  , un  attelier 
vafte  , élevé  fie  bien  ouvcit,  font  autant  de  confidé- 
rations utiles  pour  remplir  cet  objet.  Mais  c’eft  jufte- 
ment  la  ebofe  qui  leur  manque  le  plus.  La  plupart 
des  atteiiers  où  travaillent  ces  ouvricts , font  bas  fie 
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humides  ; ils  ne  peuvent  pas  abandonner  leur  ouvrage 
fans  rifqucr  d’en  perdre  le  produit , pmfqu’on  ne  peur 
pas  tailler  une  coul  ur  broyée  à moitié  j U circulation 
rapide  de  l'air,  (es  courans.  Ton  renouvellement  trop 
fre  ,ucnt,  font  auflî  un  des  obftuchs  à la  réufiitc  de 
leurs  opérations  , à caulc  du  défsèchunciu  qu'ils 
portent  dans  les  coukuis.  11  y a donc  une  forte  d'iin* 
poîlibilité  d'employer  les  moyens  les  plus  sûrs  pour 
éviter  les  maux  , puifquc  ces  nioy-ns  ne  peuvent  pas 
s'accorder  avec  leur  travail.  On  doit  jciudrc  en  o c 
aux  caufcs  qui  menacent  fa.*s  celle  la  fanré  fii  Il  vie 
de  ces  ouvriers , l'attitude  gênante  qu’ils  fo  it  obligés 
d'avoir  en  travaillant.  Ils  le  tiennent  debout , vit-a- 
vis  une  table  de  pierre  > leur  corps  cft  courbe  ou 
penché  fur  cette  table,  & il  doit  faire  un  pli  dan.  la 
région  de  l'cftomâ:  y les  bias  fout  tenJus  & cont  - 
nue  lie.  ncut  occupes  à faire  mouvoir  circulaire  ment  ia 
molette. 

On  a propofé  aux  broyeurs  de  couleurs  de  mettre 
des  malques  avec  des  yeux  de  verre  fie  un  tuyau  qui 
leur  apporte  de  l'air  extérieur , pour  éviter  de  rece- 
voir les  vapeurs  do  peintures  ; mais  cet  appareil  cft 
gênant  pour  leur  travail  y il  dcvic  it  pé.ibic  fie  fati- 
gant au  bout  de  quelque  temps , & aucun  d'eux  n'en 
a jamais  fait  triage:  (Quelques  pcifonncs  ont  propolt* 
de  broyer  les  couleurs  fous  l'eau  y mais  ce  procédé  ne 
peut  pas  être  rais  en  uf»ge  , puiùiuc  le  poids  fie  le 
mouvement  de  l'eau  s'oppoferoit  au  oroyciucnt,  puif- 
que  d'ailleurs  1 1 plus  grande  partie  des  matières  colo- 
rantes fc  dé lay croient  ou  le  dilfjuJroicnt  dans  ce  li- 
quide. Il  cft  huhrux  d’être  obitgé  de  conclure  de  ces 
obfervations  , qu'il  n'y  a pas  dé  moyens  phyüqucs 
ou  de  procédés  réels  pour  s'oppofet  aux  maladies 
dont  les  broyeurs  de  couleurs  lonr  attaqués  par  les 
opérations  qui  continuent  leur  art  fie  par  les  matières 
qu'ils  y emploient.  11  ne  refte  a la  médecine  que  de 
leur  indixjucr  des  remèdes  propres  à diminuer  les 
maux  qui  les  menacent , ou  à guérir  les  maladies  qui 
les  attaquent.  Des  lavages  a l'eau  pure  , des  bains  , 
des  fritfions  sèches , la  plus  févère  propreté , le  ré- 
gime doux  , fie  fur-tout  le  lait , pourront  remplir  la 
première  indication.  Quant  a la  fécondé  , ou  aux 
procédés  curatifs  , ils  doivent  être  variés  , fuivant  la 
nature  des  poifons  qui  ont  produit  les  maladies  dont 
ils  font  attaqués.  On  doit  ttaircr  ces  ouvriers  comme 
ceux  qui  ont  été  empoifom.és  par  l'aifcniè  , par  le 

flomb  , par  le  cuivre.  ( Voyt\  les  mots  Arsenic, 
loub  , Cuivre  , Poisons  minéraux.  ) En  géné- 
ral , les  émétiques,  les  purgatifs  , les  huileux  , les 
éraulfions , les  mucilagineux  , les  fudorifiques  , les 
eaux  minérales  fulfurcufcs  , les  étuves  , les  bains 
chauds,  les  lave  mens  purgatifs  ou  émcllicns  , fuivant 
les  circonftanccs  , voilà  Ta  bafe  de»  différentes  mé- 
thodes curatives  qui  conviennent  dans  les  maladies 
des  broyeurs  de  couleurs.  f M.  Fourcroy.  ) 

BRUCÆU5 , ( Henri  ) fils  de  Gérard  Bruteus  , 
dchevin  d’Aloft,  naquit  en  cette  ville  l’an  i jji. 
Après  les  études  qui  frayent  le  chemin  aux  lucoccs 
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Supérieures  , il  s’appliqua  à la  médecine , fit  fur  reçu 
dodeur  en  l’u-.ivcrfî.é  de  Cologne.  Les  mathémati- 
ques 1 aboient  lo.î^-tcmp»  arre*  é à Rrme  avant  fa 
promo  i-in  au  doctorat , :|  les  uvoi~  meme  enleitfnéc$ 
dans,  cctrc  ville  ; fie  ce  ne  fat  qu  après  s’ètre  mis  plus 
à l'ifc  par  le  Profit  qu'il  retira  de  fes  leçons,  qu'il 
fe  rendit  a Bologne,  ,1p. lia  enfuîte  en  France,  fie 
demeura  a fiez  de  temps  a Paris,  ou  il  li.»  amitié  avec 
Adrien  Turnebc  & Pierre  Ramus.  De  retour  à Aloft, 
il  lut  médecin  penfio  maire  fie  cJuvin  d-*  la  ville  j 
nuis  comme  il  avoir  probablement  cmbralt'é  les  opi- 
nion; nouvelles , il  accepta  d'aptant  plus  volontiers 
les  olfrcs  qu'on  Im  fie  en  1567,  de  la  part  de  Jean 
A bcrc,  duc  de  Mcck  Ibou.g,  qu’il  fc  mettoie  par-là 
en  (ituation  de  proicllcr  plus  Itbramcnr  le  lurhéra- 
nitine.  Il  s’agilioic  daller  occujht  a Roftock  une 
ch  lire  de  ma  thématiques  ; lir.tc*us  s'y  r ndir , & y 
rcnphtcn  meme-temps  les  fondions  de  prof  fleur  fie 
: lie  de  médecin  prati.tcü.  U se  oir  dübngué  par 
i une  &:  pir  l'autre  depuis  vingt-cinq  ans  , îorfqu'il 
fat  îitt.qué  d'apoplexie,  a laq  elle  fucrédiu  e fièvre 
cotiiinuv  qui  l’empcfta  le  5:  décembre  159$.  Bru- 
cens  a compbfv  quelques  ouvrages  qui  en:  rapport 
aux  mathématiques  y (avoir  : 

De  ma u primo  ; Inflitu.ioner  ffhcrA  ; 

Et  d'autres  de  médecine  : 

Popoftiones  de  morbo  Çallico.  Rofoehii , 1^*9, 
1.1-  8. 


De  feorbuto  propejitiones  Roftochii  aifputaiA  t 
i;89,  159 1. 

On  les  trouve  dans  le  traité  de  Severin  Eugalenus> 
qui  cft  iuticulé  : Uher  obfervatio.-ium  de  feorbuto . 
LipJtAy  1614,  in- 8.  Jenx , 1614,  in- 8.  liage,  co- 
miiis  t 1*58,  in-  8.  Amfelodumi , 1710,  in- S. 

Epi  fol  a de  v/triis  rebus  & argurrenis  medicis . 
F/ancjfurtii  1611,  in- 8,  avec  les  Mifeellanta  de 
Henri  Smet , fou  compatriote  fie  fon  ami. 

( Extr.  d'EL  ) ( M.  Goulin.  ) 

BRUCKMANN  , ( François  - Ernefte  ) né  en 
i*97  à Maricntnal , monaltèrc  proteftanc , à une 
lieue  d’Helmftadt,  étudia  la  médecine  dans  luniver- 
fité  de  Li  même  ville,  oii  il  prit  le  bonnet  décodeur 
en  17x1.  Il  s'établit  à BrtiniVick , fie  il  y exerça  fa 
profeflion  avec  honneur.  Mais  le  goût  qu’il  eut  pour 
la  botanique  fie  l'hiftoirc  naturelle , l’emporta  quel- 
quefois fur  les  devoirs  de  la  pratique  y car  il  par- 
courut La  Bohème , l'Autriche  Se  une  grande  partie 
de  l'Allemagne  , pour  fc  perfectionner  dans  la  con- 
noi  fiance  des  plantes.  Ses  talcns  en  ce  genre  lui  ont 
mérité  une  place  dans  l'académie  impériale  des  Cu- 
rieux de  la  nature  , fie  dans  la  loctéré  royale  de 
Berlin»  îl  mourut  à Woiftcnbmd  le  u mais  s 7 j j , 
à l'âge  de  j 6 ans. 
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On  a de  lut  beaucoup  de  petits  ouvrages  en  al!c 
mand  & en  latin,  imprimés  en  différentes  années  , 
dont  on  a publié  les  recueils  fuivans  ; 

Opufcula  meaico  - ootanica.  B'unwici t 1717, 
*«- 4- 

Epiftolâ  itinérant.  Woljfenbutteht , in- 4.  Li  pre- 
mière centurie  a paru  en  1741 , h féconde  5c  la  iroi- 
ûème  en  174?.  (£*f.  d'El.)  (M.  Goulin.) 

BRUCOURT.  ( Eaux  miner.  ) 

Ceft  une  paroifTe  de  la  contrée  d'Auge  pics  de 
Dives , à trois  lieues  Se  demie  de  Caen  , clt-nord-cft. 
La  fourcc  minérale  cft  dans  cette  paroilfe.  Elle  le 
trouve  dans  un  chemin  creux,  au-dclîus  du  niveau 
du  marais  de  Varaville.  Cette  fontaine  qui  eit  froide 
le  nomme  encore  fontaine  de  Dives. 

On  trouve  dans  la  collcéLon  d'obfervarions  fur  les 
maladies  Se  conftirutions  épidémiques  de  M.  le  Pce 
de  la  Clôture  , Rouen,  1778,  le  réfuicat  de  fana-j 
lyfc  des  eaux  de  Brucourt , par  M.  Defehanips.  On 
en  peut  inférer,  qu’elles  coiiticiuicncunpcu  d’air,  u > 
peu  de  fer  en  dillolution  , beaucoup  de  tel  marin  a 
fcafe  terreufe,  une  petite  portion  de  Ici  marina  b aie 
d’alluÜ  de  la  foude  , un  autre  fcl  ayant  pour  baie  du 
nacrum , très-peu  de  Ici  Glaubcr , beaucoup  de  lélé- 
nite,  de  terre  vitre  fable  Se  de  terre  calcaire.  Toutes 
ces  fubllances  y font  très-anénuées. 

On  dît  ces  eaux  bonnes  à incifer  > à atténuer  les 
matières  glaueufes , à purger  légèrement , & foii> 
irritation,  à faire  couler  la  bile,'  à dclobltrucr,  à 
né  loyer  la  peau  des  dartres  invétérées  , de  rondeur , 
te  de  tache  de  l’épiderme  , & a réloudrc  les  tumeur* 
fquirreufes.  ( M.  Mac^uart.  ) 

BRUGNON.  {Hygiène.) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Clade  III.  Ingefa. 

Ordre  I.  Alimens. 

Sedion  IV.  Fruits. 

Le  brugnon  cft  une  cfpècc  de  pêche  lifle  Se  co- 
lorée , comme  la  pomme  d'api , donc  la  chair  cft 
lus  ferme  que  celle  de  la  ptche  ordinaire  , Se  qui  a 
• peu-près  les  tnêm.s  qualités.  Le  brugnon  convient 
peu  aux  cftomacs  foiblcs  Se  délicats  a moins  qu  on 
ne  le  donne  cuit  au  fuctc.  ( M.  Macquart.  ) 

BRUGUIÈRE , (J  cjn)  médecin  de  la  faculté  de  I 
Montpellier , a fonde  dans  cette  ville  un  collège  de 
deux  bourfes , pour  deux  écudians  en  médecine  ori- 
ginaires de  Gironde  en  Catalogne , ou  du  moins  de 
Ja  principauté  de  ce  dernier  nom  ; ce  qui  a fait  croire 
qu'il  étoic  lui-même,  non- feulement  Catalan,  mais 
natif  de  Gkonc. 
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Bruguière  croît  établi  te  marié  à Montpellier  ; 
mais  n’.iyint  point  d’enfans , il  donna  par  loti  tcffaf* 
incnr , qu'il  h’r  en  1451,  huit  ce  rsécus  d'or  deftinés 
a acheter  des  biens-fonds  pour  l'entretien  du  ci  utgc 
qu’il  voulût  établir.  11  légua  en  même-temps  a ce 
collège  tous  fes  livres,  avec  quelques  meubles  «S: 
une  vaillcüe  d’argent  du  poids  de  quatre  marcs  Se 
demi  environ.  La  négligente  de  fa  veuve  à fati\f..irc 
aux  difp'dtiions  tcfu.iu.  it  tires  dont  on  vient  de  par- 
ler, occasionna  qiiclqu  s diffic  lcés  ; Se  les  arra^gc- 
mens  pris  pur  le  préfida  t du  Vergier  en  fufcitèruic 
d’antres , qui  furent  enfin  terminées  à l’avantage  du 
collège , uinfi  qu’on  p:uc  le  voir  plus  au  long  dans 
les  mémoires  pour  fervir  à l’hiftoirc  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  par  feu  M.  Aftruc. 

( Ex:.  d’El.)  (M.  Gouun.) 

BRUHESIUS,  ou  VAN  BRUHE7EN , (Pierre) 
naquit  vers  le  commencement  du  dix-fcptièinc  ficelé 
à Rychoven  , vil’age  de  Brab.int  dans  la  Campine.  Il 
s'appliqua  à l'étude  de  la  médecine , Se  il  s'y  fie  une 
fi  grande  réput  ttion,  que  la  reine  Eléonore  d’Au- 
triche , douairière  de  François  1 & fœur  de  Charlcs- 
Qtiinr , le  prit  pour  fon  médecin  à l'on  arrivée  dans 
les  Pays-Bas.  Après  avoir  fervi  cette  princcde  pendant 
quelque  temps , y an  Bruhrçen  le  retira  à Bruges, 
où  il  remplit  h charge  de  médecin  pcnfionnairc.  On 
ne  marque  point  la  dite  de  fa  mort,  mais  ù cft  *ùr 
qu'elle  arriva  au  plus  tard  en  J 571  , puifque  le  poète 
Nicobïus , qui  mourut  cette  aonéc-U  , lui  a fait  l’c- 
pteaphe  fui  vente  -. 

Fj tarant  fatrai  eu:  promptum  invettere  leges , 

Quo  fi  dît  vacuu  v indice  nave  Chaton  : 

Invitis  paieras  oui  dueere  Jlamina  Farcis , 
Arteque  précipites  fuftinuijfe  colos  : 

Et  tua  cui  Lycius  tranfcripft  munira  P herbus  : 
Et  cui  PhyUirides  cejferat  Æmonius,: 

Magtus  in  exigaa,  Bruhefs , conderis  urnâ , 
Qusque  a/iis.  Anes  non  valûtes  tibi. 

On  a pluficurs  écrits  de  ce  médecin  : 

De  Thermarum  aquifgranenjium  virib’.ts , causâ  t 
ac  legitinio  ufu  , Epi  fol 4 dus  Jeripte  anno  I Jpo  , in 
quibus  etiam  acidurum  a quorum  , ultra  Ltodiurn  exif- 
tentiu: n , facultas  & fumtndi  ratio  explicatur.  Ani- 
verpia , IJJJ,  in- u. 

De  ratio  ::e  medendi  morbi  articulons  F.  pi  fois  dus. 
Francorfutti , if  91,  in-%  , dans  les  Conjilia  varia  ‘ 
rum  de  Anhritidc  de  Henri  Caret. 

De  ufu  & rations  cautcriorum. 

\ 

On  le  trouve  dans  le  même  recueil  de  Garer.  Mais 
aucun  des  ouvrages  de  V an  Bruhcçcn  n’a  fait  autant 
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<k  bru:  que  fou  grand  b perpétuel  almanach , q l'il 
qompofu  vert  l'an  itjo,  à l’ufage  de  h ville  de 
Brwe-,  I|  (c  régi.,  fur  1er  principes  de  l’aftrologic 
f V ‘T.V  <*am  ‘JT-:C'-C  'I  croyoit  avoir  fait  de  pro- 
rondes  découvertes  ; 5c  il  détcnima  le  moment  con- 
vcnab'c  à la  purgation,  aux  bons,  à la  faignéc  ; i! 
poulU  même  Ton  «mention  jufqu'à  indiquer  les  joun 
& *cs  j reS  ,CS  pluS  PI‘°Prcs  * le  f.irc  r«fcr.  Le  m.i- 
gjilrat  de  Bruges  roue.]  extrêmement  ce  de  nier  arti- 
cle , «c  en  confcqutnce,  il  ordonna  à tous  ceux 
<|u  il  appartiendrait , de  le  confirmer  ronétuellcmc  ne 
a I almanach  de  Malrre  Bnhefus , fai  fane  rrès-ex- 
prcJlcs  iuinbrions  & defenfes  à quiconque  cxcrcoit 
dans  Bruges  le  métier  de  b.rbi  r,  de  rien  ent  épren- 
dre fur  Te  menton  de  fes  concitoyens , pendant  les 
jours  que  cet  .(Urologue  avnit  déclarés  contraires  à 
ccrrc  opération.  On  ne  m nqueta  pas  de  tourner  au- 
jqurd  hui  en  ridicule  la  gravité  avec  I quelle  le  ma- 
pftrat  de  Bruges  rendit  cette  ordonnance  ; m us  tous 
les  médecins  du  Ivizièmc  lièclc  ne  pensèrent  pas 
comme  Bruheftas  ; ils  s’élevèrent  contre  les  préjugés 
altrol  ‘giques  qui  fubiuguoicnt  alors  la  plupart  Ses 
gens  de  lettres.  T cl  fut  Rapardus  dont  on  peut  voir 
lacttclc.  ( Ex-r.  d'El. ) (M.  Gouun.) 

BRUHIER  , ( Jean -Jacques ) de  Beauvais,  fut 
reçu  dofleur  en  médecine  à Angers.  Il  fc  rendit  en- 
lujrci Paris,  où  il  mourut  le  14  oêiobrc  tjj6. 

Il  .1  laiflê  au  public  quelques  ouvrages,  fiches  tra- 
dudliuns , Se  donna  des  éditions. 

Vôici  U lifte  des  uns  Se  des  autres  : 

Ojfervations  fur  /r  manuel  des  accouchement. 
Paris , 17?  J • w*4*  Elles  font  traduites  de  Diventer. 

Ln  Médecine  ratfonncc  d' Hoffmann.  Palis , 1737, 
f vol.  rit -II. 

Caprices  d'imagination , ou  Lettres  fur  différent 
fujets.  Paris,  1740,  rii-n. 

A limoirjpour  fetvir  i la  vie  de  M.  Silva.  Paris , 

«7+4. 

Traité  des  fièvres  d'Hoffmann.  Paris,  1744,  t 
vol.  in- 11. 

La  Politique  du  Médecin.  Paris,  I7jt,  in- 11. 
Ouvrage  traduit  du  même. 

Traité  des  aliment,  par  Lémery.  Paris,  1744  2 

voL  in-i  1.  7 roilïèmc  édition. 

Le  plus  connu  des  écrits  de  Brahitr  eft  celui-ci  : 

Viffenation  fur l'incertitude  des  Jignes  de  la  mort, 
b l abus  des  enterrement  b embaumement  précipités. 
Pari»,  174»,  ir.-li  , 174,  & ivfi,  ivoLin-11, 
avec  des  augmentation».  Enanglois,  Londres,  1744, 
in- II.  En  lu  (Mois,  Stockholm,  1741,  in».  En 
allemand,  Copenhague,  17(4,  in-». 

Mioactttt.  Tome  IV. 


’ BRU  ,77 

• Differtation  fur  l'incertitude  des  fgnet  de  la  mort , 
féconde  partie.  Paris,  174;  , in- 1*. , 

Mémoire  fur  la  r.icejfité  d'un  réglement  au  fuiet  des 
enterrement  Paris , 1744  , ,Vli  , 174,  , a'vec  U 
uiilcrration.  [.‘«ddition  à ce  mémoire  a paru  en  1744. 

De  la  Soriniêrc , auteur  connu  par  fes  talent  pour 
l i poélie  , a lu  publia 'icmcfir,  le  jour  de  fa  réception 
a I académie  toyalc  a Angers,  une  é pitre  fur  cet  ou- 
vrage î 

B uS:er , ton  immortel  ouvrage 
Ouvre  1rs  yeux  i bien  dci  geai , 

Suivi  ahu* , le  ciuel  ufage 
D'enterrer  le*  mort*  tout  vivant. 

Chacun  frémit,  ne  peut  l'eti  mire. 

Et  deji  dani  fon  teitament, 

• De  clanfe  rx  profit  4*  Caluta  re 
Ajoute  un  petit  f.ipptcmcnc. 

Qui  ferviia  de  léglen.em 
Pour  bridïr  l'Héritier  avide. 

Dont  rVmprdTrrren’  homiride 
Veu*  nom  loger  trop  piompcentene 
En  telle  é&|ifc  ou  cimetière, 

Où  nous  rcpofetion*  long-trmp*. 

Ai  têt  fatal  aux  fur  vivant  ! 

Cofateraux  auront  beau  faire, 
lit  attendront  afluemo  ut 
Qua-re  jours  impatiemment; 

Or  n'ert  pas  trep  en  telle  affaire. 

Car  je  t'avoueiai  fan*  myflére, 

Btuh  er , qu'il  me  déplairoit  fort, 

B<cn  i Têt. oit  dam  uuc  bière. 

De  rac  voir  vif  ap  tt  ma  mort. 

(Extr.d'El.)  (M.  Cotim.) 

BRUIN , ( Jeun  de  J n-iquit  à Amllcrdam  en 
itf8i.  On  le  deftini  à l'etude  .le  la  chirurgie,  & en 
i6p»,  on  le  mit  chez  un  chirurgien  nommé  Ver- 
pooitcn  , qui  lui  enfe^gnu  les  cl  mens  de  cet  art.  Al 
bout  de  dous  ans  , il  abandonna  ce  prrnticr  maître 
pour  s’appliquer  a 11  pratique  des  accouchement  ; A 
il  fut  placé  te  premier  de  janvier  1700,  fous  Roger 
ftoonh  lifen  , célèbre  médecin  , chiru-gien  & accoa- 
rfteur  d Am llcrd.iift.  Celui-ci  avoic  en  commun  avec 
Ruyfch  A Bnclcr  lman , un  forceps , qu’i’t  cmployoicnr 
dans  les  accouchcrrc  ts  taboricus  , A dont  ils  tenoienc 
U ftrttélu-c  A le  méchanilme  cachés.  On  prétend  qu’il 
venoit  des  Chamberlain  d'Angleterre  , fc  qo’iU 
.(voient  appris  d’eu»  h manière  de  s’en  fervir , dans 
le  temps  que  ces  maîtres  donnoiem  des  leçons  de  chi- 
rurgie a Amllcrdam.  Le  doélettr  Chambe  loin , à qui 
on  doit  la  découverte  de  ca  iaftramo.t , eu  a cou- 
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jour»  fait  un  myftère , & ne  Ta  révélé  qu'à  fc«  ne- 
vcax  : ceux-ci  aufli  myfténeux  , mais  plus  intcrefles 
que  leur  onde , ne  l'ont  communiqué  que  moyen- 
nant une  fotnme  confidciablc  d'argent , & fous  l’o- 
bjig.ttion  cxprdïc  de  ne  le  pas  rendre  public. 

Jean  de  Bruin , à qui  fon  ïèle  pour  la  proftffion 
inc  laiffotr  échapper  aucune  occalton  de  devenir  plus 
habile  , s’aûocia  avec  Pierre  Plaatman,  Ion  confrère 
a élève,  comme  lut,  de  Roonhuifcn;  & le  mars 
17031,  ils  firent  enfemblc  une  convention,  ainfi 
qu'avec  Ruyfch  , Roger  Roonhuifcn  & Corneille 
Rotkclman , par  laquelle  les  trois  derniers  s'obligè- 
rent folcmncllcment  d’apprendre  à de  Bruin  5c  à 
Plaatman,  fans  réferve  quelconque,  toA  ce  qu’ils 
favoienc  dans  Fart  des  accouchement.  De  Bruin , 
aidé  de  leurs  lumières  5c  de  leurs  connoifianccs , fc 
fit  une  réputation  ; il  alfurc  que  pendant  quarante 
ans  qu'il  a pratiqué  fon  an , il  a aiJé  à mertre  au 
monde  800  enfans  vivans , qui  avoient  tous  été  ar- 
rêtés au  palTagc  par  la  tête  ( affection  qui  parole  être 
exagérée.  ) Pcmeuté  par  fes  confrères  , U n'oppofa 
que  1 1 patience  à l’envie.  Il  mourut  après  quelques 
Jours  de  maladie  le  13  janvier  1 7 5 j , à l'âge  de  71 
ans.  *1  1 

Rcinicr  Boom,  élève  de  de  Bruin , Si  îni-même 
chirurgien  Si  accoucheur  , fut  ayffi  pofleffeur  de 
f infiniment  de  Roonhuifcn.  II  l'a  communiqué  à 
Paul  de  Wind,  docteur  en  médecine  à Mtdddbourg, 
<3c  à fon  frère  Gérard  de  Wind , médeciQ  de  la  ville 
d'Amftcrdam.  Le  jeun?  Plaatman  i'avoic  suffi  com- 
muniqué peu  de  temps  avant  fa  mon  à François 
Rooy , chirurgien.  On  allure  encore  que  le  médecin 
de  Moor  a eu  le  feeret  de  Bockdman  ; cnfortc  qu’il 
n’étoir  connu  que  de  lit  perfonnes  , lorfquc  MM.  de 
.ViiTchcr  Si  Van  de  Pool,  médecins  d’Andlcrd.*m , 
l’ont  acheté  au  mois  de  juillet  17^3.  C'cfl  d’Herman 
Vandcr  Hcidcn  Si  de  fa  femme  Gertrude  de  Bruin 
qu'ils  en  ont  fait  i’acqûifition  ; mais  ils  ont  rendu 
cctinftrumcnr  public  par  une  génerofité  doac  l'amour 
de  1 humanité  a été  le  fcul  principe. 

L'inflrumcnt  de  Roonhuifcn  ne  fut  pas  plutôt 
connu  , qu’il  parut  fufccptiblc  d’une  plus  grande  per- 
f.éUon.  A l’imitation  de  cet  infiniment,  mais  pour 
un  ufigc  plus  étendu , Levret  a propofé  un  nouveau 
forccp«.  Les  Anglois  , les  Hadbndois , les  François 
en  avoicut,  donné  , comme  à l’cnvi , de  pluficurs 
fortes  ; celui  de  Levret  a mérité  la  préférence  : au- 
jourd'hui les  plus  célèbres  ^accoucheurs  prononcent 
1.i  profeription  de  tous  ces  iuflrumcns , qu’ils  regar- 
dent comme  meurtriers. 

( Exin  d'EL ) ( M.  Goulin.) 

BRUINE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  il.  Chofes  dîtes  non  naturelles; 

Claflc  I.  Circumfufa. 

Ordic  I.  Aunofphcre* 


BRU 

ScéHon  V.  Variations  naturelles  de  l’atmofphère^ 

La  bruine  eftunc  pluie  extrêmement  fine  & froide. 

Si  qui  tombe  quelquefois  fort  lentement , & ne  LtfTe 
pas  que  de  pénétrer  6l  irouillcr  beaucoup  : elle  pro- 
cure aux  hommes  les  inconvéoiens  que  donne  eu  gé- 
néral l'humidité  Si  la  pluie.  ( Voye\  Pluie,  Humi- 
lité. ) Oie  palfc  pour  nuire  beaucoup  aux  végétaux. 

On  croit  communément  dans  les  campagnes  que  ccrtc 
petite  pluie  brûle  en  quelque  forte  les  vignes  5c  les 
grains  qui  commencent  a naître  .•  c’eft  probablement 
un  préjugé.  La  pluie  tiès-fir.c  conticndrci:-cllc  des 
parties  dangereufes  qu'on  ne  rencontreront  pas  dans 
une  pluie  plus  forte?  (M.  Machart.) 

BRUINE. 

C’cfl  le  nom  qu’on  donne  à une  petite  pluie  fine  ; 
occasionnée  par  la  condcnfarion  5c  la  «liutc  des  vapeurs 
qui  forment  les  brouillards.  ( Poyei  Ce  mot.  ) 

( Le  P.  Cotte.) 

BRUISSEMENT.  ( Nofol.  miihod.  ) ( Veyag 
Bombus.)  (M.  Chamserü.) 

BRUIT-,  ou  TINTEMENT D’ORF  TLLF . (Nof- 
métkod*)  (Foyq  Oreille.)  ( M.  Chamserü.  ) 

BRUIT.  (Hygiène.) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

1 

Clafle  VI.  Percepta . 

Ordre  III.  Senfations. 

Se&ion  I.  Les  feus. 

. * : ' f 

L'homme  a befoin  d’une  certaine  tranqui'lité,  ponr 
que  toutes  les  fendions  que  doivent  faire  fes  organes 
s'exécutent  facilement  & utilement  ; fi  les  affcàions 
morales  peuvent  les  déranger,  les  commotions 
phyfiques  font  auffi  dans  ic  même  cas.  Un  bruit 
violent  non  feulement  inqtiicttc,  mais  encore  il  peut 
détruire  & déforganifex.  On  a vu  des  Sommes  que 
le  bruit  du  canon  avoir  rendu  fourds.  C’eft  particu- 
lièrement fouie  qui  cfl  dé  (agréablement  affc&éc  par 
le  bruir  qui  agît  immédiatement  fur  lui.  On  peut 
conftdérer  les  particules  fonores  lorfquc.Ies  font  réu- 
nies en  grandes  malles  comme  des  corps  durs  & / 

phyfiques  , qui  déchirent  des  corps  délicats  & très- 
ienfiblcs  : il  y a des  bruits  qui  fans  être  très-forts, 
fout  antipathiques  avec  certains  individus  , leur  font 
grincer  les  dents  , 5c  donnent  à toute  h machine  des 
iccoufics  crès-dé /agréables.  Il  y a encore  des  bruits 
qui  procurent  des  effets  très-difrérens.  On  force  les 
cloches  pour  un  jour  de  fête,  on  en  cft  agréablement 
affedé  quand  on  ne  ks  a pas  à fes  oreilles,  Se  qu'elles 
avertiflent  d'un  culte  qui  plaît;  lorsqu'elles  annoncent^ 
un  enterrement,  elles  donnent  du  noir  & cfc  la  mé- 
lanco'ie.  Celles  qui  fonnent  le  toefin  caufcnt  l'é- 
pou vante  5c  l'effroi,  donnent  un  ferrement  fpa  (mo- 
dique , qui  cft  quelquefois  fuivi  de  ttès-graads 
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S'ciijenî.  Il  eft  mi  que  la  réflexion  qui  fuit  tm 
pareil  bruit , fait  plus  de  niai  que  le  bruit  meme. 

H y a des  perfoancs  que  le  bruit  du  tonnerre  épou- 
vante tellement , qu  elles  fc  réfugient  dans  les  en- 
trailles de  la  terre , pour  ne  pas  l'entendre , on  en* 
a vu  meme  foire  rapiilerdcs  caves  avec  des  matelots, 
P°*!r.  k kuftrairc  à la  perception  d’un  bruit , qui  fait 
plaifir  à d’autref. 

Un  moyen  fimple  d’arrêter  le  fentiment  d'un  bruit 
confidérablc,  ou  qui , fans  être  fort , cft  défagréable , 
& en  quelque  forte  antipathique,  c’cft  de  boucher  fes 
oreilles  avec  du  coton  , de  s'en  éloigner , & de  fuir 
les  occafions  qui  pourroient  en  rcnouvellcr  l’atteinte 
xaeheufe.  L'éducation  première , fie  le  raifonnement 
peuvent  av-mc  tout  accoutumer  les  hommes  à bien 
des  bruits , auxquels  on  ne  peut  prudemment  oppofer 
que  lefang  froid.  (M.  Macquart.  ) 

BRULER.  {Chirurgie)  { Voycy  Cautériser.) 

( M.  Chamseru.) 

BRUN.  ( Hygiène . ) 

Partie  I.  De  l'homme  fain , fuivant  fes  rapports 
8c  fes  différences  générales. 

Sc&ion  II.  De  l’homme  fain  confidéré  indivi- 
duejlcment. 

Ordre  IIL  Relativement  aux  cempéramcos. 


dentées , la  paire  la  plus  élevée  ne  touche  point  IV pi 
de  fleurs  ; fa  fleur  cft  bleue  ou  blanchâtre  ; elles 
forment  un  épi  terminal , ferré , compofc  de  verri- 
cilcs  très  rapproches , munis  de  braélées  ciliées  6c 
colorées.  La  lèvre  fupéricurc  de  la  corolle  cft  tronquée 
Se  offre  trois  petites  dents.  11  y en  a une  variété  à 
grandes  fleurs  bleues. 

Le  fuc  de  la  bruntUe  rougit  les  couleurs  bleues  | 
il  a une  faveur  amère  & un  peu  aftriugentc.  Ou  range 
cette  plante  parmi  les  vulnéraires , les  aftmgeni , 
les  dércrfîfs , les  antifcotbuttqucs  , les  dépurant.  On 
a employé  fes  feuilles  écrafécs  contre  les  blcHmcs 
récentes , pour  en  arrête*  le  fang.  Elle  a été  aulTi 
miGr  en  ulage  â l'intérieur  centre  les  flux  de  f.ng 
fit  lhémoptylîè.  Plufîcurs  auteurs  la  recommandent 
en  gargarilinc  dans  l'efouinaneic  , les  aphthes,  les 
ulcères  dclagorgc.  Quclqifcs  médecins  afturcnc  qu’en 
a guéri  dwS  charbons  par  fon  appïtcariq^i  extérieure. 
On  m*a  afluré  avoir  guéri  des  ulcère*  vénériens  du 
palais  fie  de  la  gorge  avec  une  forte  décoélion  de 
bruntllc  ; enfin  elle  pafte  pour  être  très-propre  à fa- 
vorifer  la  fuppuracion  des  ulcères , à les  dégorger , 
les  décergcr,  les  porter  à la  cicatrice.  On  en  fait 
ufage  avec  fuccès  pour  baffincr  les  taches  fi:  les  ulcè- 
res lcorb  Uriques. 

Maigre  i’cfpcce  de  crédit  que  la  brunellc  parole 
avoir  eu  en  médecine  parmi  les  aftringcns  fit  les 
vulnéraires,  on  n’en  fait  prcfquc plus d’uiage  aujour- 
d'hui. ( M.  Fou  rca  o y.  ) 


On  donne  le  nom  de  brun  ou  de  brune  à des 
perfonacs  , qui  ont  ordinairement  les  cheveux  noir* 
fit  U poau  peu  blanche,  dont  la  phyfionomic  ne 
manque  pas  dcxprcilion , qui  mettent  infiniment  d’ar- 
deur fie  d'atriviré  dans  leurs  aérions  ; à.  qui  l’cfprit- 
& les  grands  talent  fcmblcnt  appartenir.  La  confti- 
tution  des  bruns  annonce  plus  de  force  que  celle 
des  blonds , fie  elle  a le  plus  communément  de  grands 
rapports  avec  les  tempe ramens  bilieux  fie  mélanco- 
liques. Ç V oyt[  ces  mots.  ) ( M.  Macquart.  ) | 

! 

BRUN  ELLE.  (Met.  mid.) 

B runelfe  cft  le  nom  d’un  gente  de  plantes  de  la  famille 
des  Labiées  qui  outre  les  caraéfcèrcs  généraux  de  cette 
fami|le,  favoir  la  corolle  co  lèvres,  les  quatre  éramiucs 
dîdpnamcs  , fie  les  quatre  fcmcncc*  nues  au  fond  du 
ca'icc  perfiftant,  ont  un  caraélère  générique  bien 
dtftinéf  dans  les  filamens  des  étamines  qui  offrent 
deux  bifurcations  à leur  extrémités  l une  de  ces  bifur- 
cations porte  l'anthère  : l’antre  offre  une  forte  de  dent 
Uréralc  ou  de  pointe  lifte  fie  un  peu  écartée  de  l’anthère. 

L’efpèce  de  brune/te  employée  en  médecine  cft  le 
pruzella  vulgufis  de  Linnéus  ; elle  croît  par-tout  aux 
environs  de  Paris  j elle  cft  droite  fit  s'élève  quelque 
fori  a plus  d'un  pied  dam  les  bois  fie  les  lirûx  couverts; 
elle  cft  an  contraire  bafle  fie  comme  rampante  dans 
Je*  endroits  fcc*  fie  aride*  ; fes  feuilles  font  un  pçu 


BRUXIT.LT  ou  BRUNFELS,  (Othoo)  mé- 
decin du  feizième  fièclc , naquit  à Mayence.  Son 
père , qui  étoit  tonnelier  de  la  même  ville , avoit 
apparemment  tiré  fon  nom  du  lieu  de  fa  naiftancd, 
le  bourg  de  Brunfcls , qui  n'en  cft  pis  éloigné.  Orhon 
après  s'etre  rendu  habile  dans  les  langues  lavantes  fie 
dans  la  rhéologie  , prit  l'habit  religieux  dans  ta  char*» 
rreufe  de  fa  ville  naralc.  Comme  il  avoir  peu  de 
famé , il  devint  inquiet  fur  fa  fituarion , 8c  tomba 
bientôt  dans  une  mélancolie  qui  le  rendit  non-feule- 
ment iitconft.int  dans  le  genre  de  vie  qu'il  avoir  cm- 
bralfé,  mais  incommode  fie  fâcheux  à fes  amis.  Les 
opinions  de  Luther  commcnçoienr  alors  à faire  du 
bruit  i Brunfeft  (ortie  fccrutcmcnr  de  fon  mo- 
naftère  , fie  devine  un  de  fes  pruniers  profélytcs. 
Dénué  de  fortune , il  ne  tarda  pas  à feutir  le  poids 
de  l'indigence.  Il  fc  rendit  à Strasbourg,  où,  pen- 
dant neuf  ans,  il  enfeigna  la  jcunefic.  Dc-la  il  fc 
rendit  à Balle  avec  les  fruits  de  fon  travail  fie  de  fon 
économie  , y ctudia  la  médecine , fie  y fuç  reçu  doc- 
teur en  ijj°.  11  revint  enfuitc  à Strasbourg  dans  le 
deftein  de  s’y  fixer  ; mais  ayant  été  appelle  à Berne , 
pour  y remplir  la  charge  de  médecin  pcnfîonnaitc  , 
il  s’y  rendit;  il  mourut  fit  mois  après.  Ou  nue 
fa  mort  au  ij  novcmluc  1534. 

Voici  la  notice  de  fes  ouvrages  : 
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Medicittâ  Scripfribus.  Argentorati  , IJ  JO  , i/t-  4. 

H.rbamm  vivê  icônes  ad  natur a imitât;  onem  fum- 
ma  mutn  diligents  a fc?  artificio  effipau  , une 1 cum  ejfic- 
lib  es  ccrurndcm.  Tomus  primas.  Argentin a , 1 5 j O , 
in-folio.  Tomus fccundus.  Ibidem , ifji  , in-folio. 
Tomus  tenius.  Ibidem  , 1 y , in-folio , avec  ut» 
Mppendix  contenant  différentes  pièces  relatives  à la 
botanique. 

Les  bibliographes  citent  une  édition  de  1 y 3 1 pour 
kpiemier  tome,  de  15  j 6 pour  le  fécond,  £ de 

4°»  in- fol.  pour  le  trotltème.  Dans  le  premier, 
on  trouve  les  figures  des  plantes , qui , au  jugement 
du  célèbre  de  Haller , valent  pour  U plupart  autant 
que  celles  de  Fuchiitis  s on  y trouve  aufli  bien  des 
en  ïfes  fur  les  propriétés  de  ces  plantes.  Le  fécond 
romc  n'cft  proprement  qifcunc  compilation  de  ce  que 
dirtéren*  botamllct  «voient  écrir  fur  h même  matière. 
Le  troilième  tome  contient  encore  des  planches  , 3c 
au  furpl  is  la  défenfe  de  ce  que  l'auteur  a avancé  dans 
les  volumes  précédais. 

Th ef  s , feu , communes  loci  totius  Rei  Med: es. 
Dr  ufu  Pharmacoum  , deque  artificio  fupprejfum 
fixant  cit.idi  , Liber.  Argentorati , ryji,  in- 8. 

Jatreion  mediçamentorum  fimplicium , continents 
remedia  omnium  morborum  qui  tam  hominibus  quàm 
pecudibus  accède  re  pojfut: , in  quatuor  Libros  digef- 
tum.  Argentorati  , 1 5*5  5 , 1 vol.  in-S. 

Il  y indique  les  remèdes  les  plus  vantés  par  les  an- 
cien* pour  chaque  maladie. 

Neotericorum  aücuot  Medicorum  in  Mcdicinam 
fraSicam  introdubliones.  Argentorati , tyjj  , /«-14. 

Onomaflicon , feu , Lexican  Medicins  fimplicis. 
Ibidem , 1334,  *543»  in-fol .,  avec  les  ouvrages 
de  Théophraftc. 

Epi  tome  -Mc  ai  ces , fummam  totius  Médecins  com- 
pleÜens.  AntverpU  . If 40,  in-t . Parifiis , 1540, 
i«-8.  Venetiis,  1541,  /«-8. 

Chirurgia  parva.  Francofurti  , l f 69  , in-S. 

C Extr.  d'El.  ) (M.  Gouun.) 

BRUNN , ( Jean  - J.icqurt  ) vint  au  monde  à 
Bade  en  ifpz.  Il  fut  reçu  m.iitrc-ès-arrs  en  1611  , 
3c  dodeur  en  médecine  en  itfij.  Il  prit  c es  grades 
dar.s  l’univc'fité  de  Bafle  , fa  partie.  Les  chaires  d'a- 
natomie 6c  de  botanique  étant  devenues  vacantes  en 
i6if , il  y fut  nommé  : en  1419  , il  obrint  encore 
la  chaire  de  médecine-pratique.  C’cfl  principalcmer  r 
dans  cette  derniè  e chaire  qu'il  fit  tai  t d'honneur  à 
l'univeifité  de  Bade  , où  il  continua  d'enfeigner  juf- 
qu'à  fa  mort  arrivée  en  i*4o,  à l'âge  de  6 8 ans. 
Jnous  avons  de  lui  : 

Syfitma  Mate  ri  a M edi  ce  , continens  medicamtn - 
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torum  univerf  ilium  & parue  larium  {ftmplicium  (/ 
compofitoram  ) fericm  ac  f.lvam  rr.ethodo  mede-’-d<  ac 
formulis  rtm  aiorum  préfet ioendis  accommodatam • 
B a fila,  I*  JO,  f/i-8.  Genevi,  16]  9 , i«-8.  Uffis, 
l64St  /n-8.  Patavii , 1*47,  h-li.Rothom  igi,  i*f°> 
in- 11.  Liffis  ,i6f4,i/t-8.  Amfidodami  %\t  y?, 

Amjlilodami  & Hage  Com’tts,  1680  , in-  il. 
Les  trois  dernière",  éditions  ont  été  augmt  nrées  par 
Gérard  Biafius.  ( Extr . d’El.)  (M*  Coulin.  ) 

BRUNN  ou  BRUNNFR  , ( Ïcm-Conrard  de) 
médecin  fui  (Te , étoit  de  Dicffci  hofen  , petite  ville 
municipale  près  de  Schaffoufe  , où  il  naquit  le  16  de 
janvier  i6f  j.  11  commença  fes  étuJcs  dan*  fa  patrie  , 
3c  les  continua  à Schaffoufe  ; à l’âge  de  1 6 an*  , il 
paffa  à Strasbourg  pour  y faire  fon  cours  de  méde- 
cine , qui  fut  achevé  en  1 671.  Le  fujet  de  fes  thèlcs 
inaugurales  fut  de  monfiro  biciyiti , fur  un  monftrc 
à deux  tètes  dont  il  venoit  de  faire  la  dirtedion. 
Reçu  dodeur  , il  fc  rendit  à Paris , où  il  artifta  aui 
exercices  publics  avec  beaucoup  d’artiduité,  & fc 
proaira  la  connoiffancc  de  plulieurs  favan* , cotre 
autres,  de  Diouis  3c  de  l’,.bbé  Bourdclot.  llfréqutnu 
aurti  les  hôpitaux , 3c  s’exerça  tcl  cment  aux  aillée- 
ciuns  anatomiques  6c  aux  opérations  chirurgicales, 
qu'il  vint  à bout  d'exécuter  les  unes  & les  autres  avec 
une  adrerté  finguliire.  Du  Vcrncy  corçut  tant  d’ef- 
time  pour  liti,  en  voyant  les  expériences  qu'il  faifoic 
alors  fur  le  Pancréas,  qu'il  fc  l’artocia  dans  fes  étudde 
anatomiques,  3c  pour  tenter  les  injedions  dans  les 
artères , les  veines  & les  autres  vaîlfcaux  ; ce  qui 
étoit  encore  une  mé  hode  nouvelle  daas  ce  temps- la. 
Kn  quittant  Paris , de  Brunn  parta  en  Angleterre  , où 
il  fut  confédéré  de  Henri  Oldenbourg,  fecrétaire  de  U 
lociété  royale  , de  Wil'is , de  Lover  3c  de  plufteurs 
autres.  H aboida  enfuitc  en  Hollrndc,  3c  fit  prefqoe 
un  nouveau  cours  de  m;dceinc  â Leydc  fou*  Sycn  , 
Craanen , Drélincourt  & Mien,  A Am  lier  dam , il 
vifita  SvK.immerdam  3C  Ruyf.  h , à qui  il  pr:fcn*a 
l'ouvrage  auquel  il  avoit  bc.1u.0up  travaillé  à Paris 
H cil  imprimé  fous  ce  titre  : 

Expérimenta  novacirca  Pancréas.  Accedit  Diatribe 
de  Lymphâ  b genuino  panereatis  if...  Amficlcdami , 
l68x,  iu-8.  Leidâ , 170^,  171- » i/i* 8. 

Son  dertein  fur  de  combattre  la  f de  de  Sylvius  de 
fc  Boé , & de  réfuter  le  traité  de  Re  nier  de  Graaff 
fur  le  pancréas.  Il  démontra  que  b liqueur  qui  fc 
filtre  dan*  ce  vifeère , n’cft  point  acide  , mais  émol- 
liente & légèrement  vifquculc  ; 3c  pour  prouver  que 
h digeftion  peut  fe  faire  artez  ai  lé  ment  fans  elle, 
il  tira  une  grande  partie  du  panciéas  du  corps  d'un 
chien , qui  furvécut  à cctce  opération  & digéra  fes 
«ilimcns. 

De  Brunn  ne  fur  pas  plutôt  de  retour  en  Allema- 
gne , qu'il  s'y  fit  connoîtrc  par  une  pratique  bco- 
reufe.  hn  ié8  j , il  fut  reçu  dans  l'académie  des  Cu- 
rieux de  b nature,  fous  le  nom  d’Hérophile  , 3c  de- 
puis fon  admüüou , il  ne  cctfa  d'enrichir  Us  mémoires 
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4e  ccttc  fori**té  par  de?  obfcrvatîons  inércffintcs.  Kn 
1*87,  il  fut  nomm’  à une  chaire  de  médecine  à 
H ideiberg , 011  il  publia  encore  fon  traité  du  Pan* 
créa? , ainli  que  les  nouveaux  ouvrages  dont  voièi 
les  titres  : 

Differtatio  anatomica  de  glandai  a pitmtaria.  Hei- 
dtljcgi. , j $88,  in- 4, 

Glandais  duo  de  ni  , feu  , Pancréas  fecundarium 
deicclum.  Franco furti  ii  Ht  ideiberg  a , 171  j , in- 4. 

Il  y a deux  éditions  antérieures  à celle-ci,  l'une 
de  j $3 7 & l’autre  de  x$S8  , fous  ce  titre  : De  glan- 
dulis  in  daodeno  inufiino  deu&ïs. 

Depuis  fan  i$8f , qu’il  avoir  été  appelle  à U cour 
de  Charles , électeur  palatin , il  fut  toujours  con- 
sulté dans  la  nui  fon  électorale  } 8c  quoique  les  rava- 

f.s  des  Franco»  dans  le  Palatin  »t  l’culfcnt  oblige  d’a- 
andonner  Itcidclbcrg  & de  fc  retirer  dans  fa  pacri;, 
où  il  arriva  en  i$88  , l'clcétair  Jean-Guillaume  l’en 
rappella  en  x$9f  , 8c  le  nomma  fon  premier  méde- 
cin. Il  l'ennoblit  en  17x1,  8c  lui  fie  préfent  de  la 
feignevnc  d'Hammerftein  dans  le  pays  de  Brigue. 
Charles- Philippe  , frère  8c  fucccflcur  de  Jean  Guil- 
laume , confirma  dc-Brunn  dans  l'emploi  de  premier 
médecin,  8c  l'honora  encore  du  titre  de  coufcillcr- 
privé. 

Mais  les  tiédeurs  palatins  ne  furent  pas  les  feuls 
princes  qui  lui  donnèrent  leur  confiance.  Il  jouiiloit 
dons  fa  pairie  de  toute  l'cftime  de  les  concitoyens, 
Jorlqnc  Charles,  Landgrave  de  HelTc -Cartel , l’ap- 
pclla  à fa, cour  en  1690.  Depuis  fon  retour  à Durtcl- 
dorp,  il  alla  voir  i’élcétcur  de  Trêves  en  170$.  En 
1708,  l’empereur  Jofeph  le  fit  venir  à Vienne  pour 
l’impératrice  fon  époufe.  En  1709,  il  vola  au  fecours 
du  rot  de  Prufle.  En  17x0,  il  fc  rendir  à Hanovre 
pour  le  prince  de  Galles,  depuis  roi  d’Angleterre, 
fo  is  le  nom  de  George  II.  En  171  x , il  fut  voir  Fré- 
déric I,  roi  de  Suède,  qui  le  trouvoit  alors  en 
rÀllcmiçtte.  En  1711 , il  fut  appelle  auprès  de  Fré- 
déric IV,  roi  de  D.inenurck , qui  éroit  aux  bains 
d'Aix  avec  la  reine  fou  époufe.  Mais  nous  ne  fini- 
rions pas  , fi  nous  voulions  parler  de  tous  les  princes 
8c  perfonnes  illuflrcs  qui  confultèrcnt  ce  médecin  ; 
8c  pour  ne  pas  trop  nous  étendre  , nous  nous  borne- 
rons à dire  que  le  canton  de  Schaffoufc , pénétré  de 
reconnoirtancc  pou'  les  fcrviccs  importan*  que  de 
Brunn  lui  avoir  rendus  en  différentes  occ . fions , lui 
acrorda  la  bourgeoilie  en  17x0,  tant  pour  lui  que 
pour  fa  poftériré. 

Quoique  U fanré  de  ce  médecin  eût  été  travcrléc 
pat  de  fiéqucntes  attaques  de  gravePe  , dont  il  avoit 
commencé  à fouffrir  dès  l’âge  je  14  ans , il  obfcrva 
un  régime  fi  convenable  à fop  état , qu’il  put  Cire 
de  ion«?  8e  pénibles  voyages , 8c  fc  livrer  aux  fati- 
gues d’nnc  pratique  étenauc.  A l'âge  de  cinquante 
ans , ü fut  attaqué  de  U goutte  j mais  avec  l’ufjgc 
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du  lait , cette  maladie  fe  trouva  réduite  à de  fi  foi- 
oies  accès , que  dans  le  cccur  de  l’hy  ver  8c  a l’âge  de 
fcixdnte-quarorze  ans,  il  fc  fentit  allez  de  vigueur 
pour  aîler  en  deux  jours  8c  trois  nuits  d*.  M uihciin  a 
Munich,  pour  y voir  j'élcdcui  M.ximiiicn-l  mma- 
nud.  li  fuccomba  cependant  à t..nt  de  fatiguas  -,  il 
fur  fi  violemment  atteint  d’une  fièvre  continue  rémit- 
tente , qu’il  en  mourut  à Manheim , peu  de  temps 
après  fon  retour  ce  Munich,  le  1 octobre  17x7, 
âgé  de  foix  ante-quatorze  ans , huit  8c  mois  8c  vingt- 
ut  jours. 

De  Brunn  avoit  époufe,  le  11  décembre  1*78, 
Magdeleine  , fille  cadette  du  célèbre  médecin  Jean- 
Jacques  Wepfcr  ; 8c  il  en  eut  dix  en  fans.  Erhard  , 
fon  troifièir.c  fils  , confciilcr  médecin  du  Laodgr«ve 
de  Hclfc- Cartel , 8c  piofciTcur  de  médecine  a Hei- 
delberg , mourut  en  1711.  Jean  Jacques,  ic  plus 
jeune  , a été  médecin  de  NcuAadt  dans  le  Palatinac  j 
mais  après  la  mort  de  fon  père  , il  fc  retira  en 
Suirtc  avec  fa  mère.  11  publia  a SchaiFoufc  un  ou- 
vrage porthume  de  fon  père , fous  le  titre  de 

MethoduS  tuta  acfaciiiS  dira  falivaiionem  curandi 
Lcm  vcncream.  173 y,  in- 4. 

( Extr.  d’El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

BRUNNER  , (Balthafar)  médecin  du  fcf/ième 
ficelé , éroit  de  Hall  en  S ixc.  Il  écudia  dans  Fuftivcr- 
licé  d'Erford,  où  ü fut  reçu  maicrc-ès-arts  ; de- la 
il  parta  à Lcipfic  : il  y fit  tant  de  progrès  dans 
l’étude  de  la  médecine  , qu'on  le  nomma  pro- 
fc fleur  extraordinaire,  quoiqu'il  rcwfut  pas  encore 
do&cur.  Il  voyagea  en  fuite  en  Italie,  où  il  dcm.nra 
près  de  trois  ans  ; 8c  après  avoir  encore  parcouru 
i'ETpagne  , la  France , les  Pays-Bas  8c  l’Angleterre, 
il  revint  dans  fa  patrie  par  Balle , 8c  fc  fit  recevoir 
doéleur  dans  l’urivcrfiw  de  ccrrc  ville.  Craron  de 
Kr«tf:hcin  témoigna  beaucoup  d'amirié  à Bruiner,  8c 
rit  fur  lui  1c  foin  de.  cultiver  les  uiens  d un  jeune 
omme  en  qui  il  rerjarquoir  les  plus  huircofes  dif- 
pofitions.  Brunner  devint  en  effet  tout  ce  que  ce  la- 
vant homme  avoit  prévu  qu’il  feroit;  il  parvint  même 
à un  rel  point  dey  célébrité , que  pluficuis  princes 
fuuh  nièrent  de  l’avoir  pour  médecin,  8c  divc  les 
académies  le  demandèrent  pour  profefTeur.  Mais  il 
réfifta  a toutes  ces  invitations;  comme  il  éioir  paf- 
fionné  pour  la  thymie , il  voulut  être  libre  , afin  de 
faire  de  cette  fcicncc  la  plus  gra*  de  occupation.  Une 
violente  attaque  d’apoplexie  vint  troubler  le  bonheur 
dont  il  jouirtoic  au  milieu  de  fa  famille  ; il  la  fur- 
monta , mais  il  languit  pendant  fept  ans , Se  mourut 
au  bout  de  ce  terme  en  1*04 , dans  la  foixante-oo. 
zième  année  de  fon  âge  ; ainfi  il  uaquit  vers  1333. 

On  a de  lui  deux  traités  fur  le  feorbut , qui  fc  trou- 
vent dans  le  recueil  de  Séverin  Kugaîenus.  On  lui  doit 
encore  plu  fleurs  conCuicarions  qui  parurent  aptès  fa 
mort , fous  le  titre  de 

Confilia  Midùa  fummo  jiiuüo  toile  S a & rtvîft  à 
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LaurentioHojfmar.no.  Hais  Saxonum , l (if  y in-\. 
Francofurti  , 1717,  i/1-4. 

Brunner  tpoufa  en  premières  noces  l.i  fille  «Je 
George  Laure,  premier  médecin  des  électeurs  6e 
marquis  de  Brandebourg;  en  lecondes,  il  Ce  maria 
avec  EUTabeth  Holztuirih  , veuve  de  Laurent  Hoff- 
mann , apothicaire  de  Bnibcrg.  ÎI  prie  grand  foin 
de  l'éducation  de  deux  fils  de  fa  femme , Lauret  t & 
Andié,  Se  il  les  chérir  comme  fes  propres  cnf,*ns. 
Laurent  é pou  fa  la  fille  que  Brunntr  avoir  eue  de  fon 
premier  mariage.  ( Extr.  d'El.)  (M.  Goulin.  ) 

BRUNUS  , célèbre  médecin  , père  du  faVanr 
Di  nus  del  Curbo , fleurit  vers  l'an  Ijto.  Il  eft  cité 
par  Michel  Rocciami  dms  le  catalogue  des  écrivains 
# de  Florence , où  il  eft  dit  qu’il  fut  en  grande  liaiftn 

avec  François  Pétrarque , comme  il  eft  prou  vé  par 
les  lettres  qu'ils  s'ccrtvoicnt  réciproquement.  On  a 
de  ce  médecin  : Çhimrgia  magna  0 pa'va  , qni 
pirur , avec  d’autres  traités,  dans  un  recueil  de  chi- 
rurgie imprimé  à Venife  en  1490,  1499,  xpj  , 
‘i J 4^ > in-folio,  Se  depuis  dans  la  même  ville  en 
i/fJ*  fous  un  pareil  format.  L'ouvrage  de  Brunus 
eft  écrit  d’un  ftyle  allez  barbare  , & n’cft  proprement 
qu'une  compilation  tirée  des  écrits  des  médecins  grecs 
■&  arabes.  Parmi  ceux-ci , il  a principalement  copié 
Albucafis , Se  c’cft  d'après  lui  qu'il  a décrit  l'opéra- 
tion de  la  pierre  par  le  périr  appareil  ; le  dolteur 
Frein  ajoute  même  qu’il  eft  le  fcul  des  chirurgiens 
italiens  de  fon  fiècle,  qui  en  ait  fait  mention.  Ce 
« eft  point  fans  r.iifon  qu'on  met  Brunus  nu  rang  des 
chirurgiens  ; quoiqu’il  eût  exercé  la  médecine  pro- 
prement dite , il  n'en  .1  pas  moins  pratique  l'art  de 
guérir  les  maladies  par  l'opération  de  la  main.  Noi 
seulement  il  fc  fervoit  des  médicamcns  externes, 
& (ur-rout  des  delîicatjfî,  pour  la  cure  de  ces  mala- 
dies , mais  il  afliire  encore  qu'il  employoitl’inftrumcnt 
tranchant  : il  dit  même  que  le  fcul  moyen  de  traiter 
avec  fuccèt  la  fiftulc  a l’anus , confiftc  à s'en  fenrir 
4 propos.  11  emportoie  avec  cet  inftrumcnt  tout  ce 
<]iii  étoic  compris  dans  l’anfe  de  l'aiguille  de  plomb 
qu’il  foiloir  palier  dans  les  différens  contours  de  la 
fill  u le. 

Les  bibliographes  parlent  de  Vincent  Brunus , natif 
de  Mclfi  dans  le  royaume  de  Naples  , qui  étoit  doc- 
teur en  philcfopliic  Se  en  médecine.  Il  4 publié  plu- 
licurs  ouvrages  au  commencement  du  dix-feptième 
fiècle  } ils  fort  en  italien  , & ils  traitent  de  la  taren- 
tule , de  la  vie  Se  de  In  mort,  des  pierres  précicufes, 
kc.  ( Extr . d’FÀ.  ) ( M.  Gqilin.  ) 

BRUSE.  ( Mar.  ml  J.  ) ( Fbvef  Petit  Houx.  ) 
(M.  Macquart.  ) 

BRUXELLES.  ( Jurifpruder.ee  de  la  médecine.  ) 

Bruxelles  , Br.txelU  , vii-’c  ancienne , dont  on  ne 
ior.noit  pas  bien  l’oiigiae,  eft  actuellement  la  plus 
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belle,  la  plus  riche  Se  la  plus  grande  ville  des  Pays- 
Bas  autrichiens , la  capitale  du  Brabant , Se  le  féjour 
du  gouvernement  des  Pays  Bjs  pour  l'archiduc  d'Au- 
triche, empereur  d’ Allemagne.  File  eft  ficuée  l«r  la 
petire  rivière  deSenue,  bien  agréablement  i en  partie 
fur  une  éminence , en  partie  dans  une  belle  plaine 
f.Ttilc  en  grains  9e  en  pâturages.  Quoique  cette  ville 
n’ait  ni  évêché , ni  univerfité  , les  lettres , les  fcienccs 
& la  médecine  en  particulier  y ont  été  cultivées  avec 
diftinéüon  ; du  moins  relativement  aux  pays  autri- 
chiens , prcfquc  tous  encore  dévoués  à la  femtude  9 
jufqu'à  Jofepn  II , qui  les  a affranchis  à fa  manière. 

Il  y a un  beau  collège  , un  grand  nombre  de  monafg 
cères,  Se  des  établtllenicns  de  médecine. 

Tl  y a à Bruxelles  un  grand  horitai , où  on  1 
foin  des  pauvres  malades  de  l’un  fie  de  l’autre  fexe  j 
Se  pluficurs  autres  petits;  quatre  autres  pour  les 
pèlerins  le  palT.im  qui  y peuvent  loger  trois  jours. 

Il  y a aufli  des  Hôtels-Dieu  fondés  pour  des  bour- 
geois & bourgeoifes , incapables  de  gagner  leur  vio 
par  leurs  vicUlclTc  & infirmités  ; enfin  des  ftrurs 
nofpitalières. 

Parmi  les  grandes  calamités  que  cette  ville  a fup- 
portées  font  une  forte  de  pelle  , qui,  en  1489  „ 
emporta  près  de  trente -trois -miHc  habitons  ; Se  uno 
maladie  contagieufe , nommée  la  futur  Angloife  9 
qui  la  ravagea  en  1519.  La  police  médicinale  qu'on 
y a mieux  obfcrvée  dans  oes  derniers  fièclcs , la  pré- 
servée de  pareils  fléaux. 

Cette  ville  pofsède  un  des  plus  beaux  collèges  de 
médecine  de  l’europc.  Il  a été  érigé  en  vertu  d’un  ✓ 
placard  de  l'empereur  Charles- Quint  du  8 o&obtc 
1540;  Se  confirmé  en  i6$o.  Les  officiers  font  un 
furimcuùant , un  prélat , un  vicaire,  un  receveur, 
deux  vifiratcurs  ordinaires , un  fyndic  , uu  greffier  , 

& un  bedeau.  H a environ  une  quarantaine  de  mcnn 
bres  , fous  le  titre  d’admis. 

Les  chirurgiens  y forment  auffi  un  corps  fotis  la 
prcûdencc  du  confcillcr  premier  chirurgien  de  la  cour; 

& de  deux  doyens , avec  un  bedeau  : Se  ils  y font 
au  nombre  de  près  de  quatre-vingt. 

Les  apothicaires  ou  pharmaciens , au  nombre  de 
près  de  quarante  , y forment  encore  une  jurande  , 
dans  laquelle  deux  font  qualifiés  maîtres  des  preuves 
ferions.  Il  y a eu  outre  des  chymiftes  Se  des 
droguiftes. 

Bruxelles  a un  port , par  lequel  elle  fait  un 
commerce  , qui  eft  à-peu-près  fur  le  même  pied  que 
celui  d'Anvers.  Elle  reçoit  principalement  les. épi- 
ceries, drogueries  & comeftiblcs  des  Hollandois  Se 
dc<  Frarçois  ; Se  particulièrement  des  potafles  Se  ve- 
d.rffits  , des  vins  & eaux  de  vie,  des  fe’s  de  France  , 
d'F.fpagnc  le  de  Pouugal  ; des  huiles  d’olive,  de  b.i 
Line  6e  de  graines  ; des  fucrcs  & des  caffomdec , de 
Wcdl,  Elle  ne  donne  en  échange  que  les  produit 
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2e  fes  manufactures  , qoi  deviennent  bien  moins  du 
co iit  des  François  qu'anciennemenc.  Ainfi  les  Bra- 
bançons ont  plus  befoiode  nous,  que  r.ous  n'avons 
bcloin  deux. 

L’empereur  Jofcph  II  n’ainioit  pas  l’éducation  fr an- 
foiîc.  Il  a même  fur  défènfes  à fes  fujets  de  nous 
envoyer  leurs  cnf«fts  à élever , fous  de  grandes  peines. 
Sans  doute  fon  fuccxlîcur  naiwcra-t-il  pas  micint  celle 

3ui  va  fe  perfectionner  chez  nous  fous  le  régime 
e U liberté  j mais  du  moins  les  autrichiens  nous  pré- 
feutent  des  exemples  à furvre  dans  cccrc  régénération, 
ils  cultivent  plus  que  nous  l'éducation  phyfique.  Les 
Brabançons  font  encore  dans  lutage  de  faire  des 
carroufcls  à Bruxelles.  La  cèlèbte  Marie  TJtérèfe , 
& fon  fils  Jofeph  II , en  travaillant  à fini truét ion 
publique , ont  projette  avant  nous  de  former  des 
maîtres  pour  l cducation  Se  l'cnfcigncmenc  : & nos 
nouveaux  iégiUitcurs  ne  fondent  pas  cnco;e  plus  que 
n'onr  fait  nos  rois,  à cet  eiabfilî’cment  née*. flaire; 
fans  lequel  on  ne  peut  pas  plus  cfpércr  de  rétablir  Les 
arts  de  l'éducation  dans  les  écoles , que  de  faire 
fleurir  les  ans  & métiers  dans  les  manufactures  , li 
fou  n’y  formoir  des  artiftes  Se  des  ouvriers. 

( M.  Vejldjijl  ) 

• 

BRUYERES.  (Eaux  mïnér.) 

Bnry  'eres  cft  une  petite  ville  de  Lorraine , a orne 
Ecucs  îud-cft  de  Nancy,  & à fepr  & demie  fuo-cft 
de  Lunéville.  La  fourcc  minérale  eft  nommée  lu 
Magdeleine  : fes  eaux  font  f. oides  aigrelettes  Se  fer- 
rugineufes  fuivant  M.  Poma. 

H y a cneo»c  uil  autre  Bruyères  près  de  Laon. 
C’eft  un  bourg  éloigné  de  cette  ville  d'une  lieue  Si 
demie  au  fud-cft  ou  fe  rrouve  une  fourcc  froide.  Se 
qu'on  croit  ferrugineufe. 

Ces  fourccs  font  encore  à analyfer. 

( M.  M acqu  axt.  ) 

BRUYERE.  ( Mut.  mtd .) 

Bruyère , nom  qui  appartient  à une  famille  entière 
dans  l'ordre  naturel,  exprime  plus  particulièrement 
an  genre  de  plantes  caraÛérifécs  par  des  feuilles 
Amples  très-petites , un  calice  à quatre  feuilles  , une 
corolle  raonopétak  campanulec  à quatre  (Evitions 
profondes , hoir  étamines  terminées  par  des  anthères 
a deux  cornes  ; un  ovaire  lupéricur , couvert  d’uu 
ftylc  très-long  dont  le  fligmate  cil  à quatre  lobes; 
une  capfulc  ronde  à quatre  loges,  s’ouvrant  en  qua- 
tre valves  par  fon  lommet.  Se  renfermant  beaucoup 
de  fcmcnces  très- petites. 

Parmi  les  foixantc  dix  cfpèccs  de  bruytre  qne  les 
botanifles  ont  décrites  , il  n’y  en  a qu'une  qui  ait 
été  propofee  Se  employée  en  ijiédccine  j c'cft  la 
èruy'erc  conynunc,  trit^yulgaris  deLinnéus,  quicioît 
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ab»ndam*f#r  au,  environs  de  Para  ; cette  ptawe  efl 
ligneufe  , forme  un  fous -ath: liteau,  dont  les  touffe, 
baffes  4c  étalées  garntffent  les  ch.irps  arides  & fa- 
bloncux.  Les  feuilles  font  tiès-petites , ferrées  5c 
emhriqaécs  comme  celles  du  cyprès  j leur  bafe  cft 
faginéc  ; ce  caractère  fc-t  à U faire  diltingucr  de 
la  bruytre  cendrée  , crimt  eiturea , qui  croît  aufli  aux 
environs  de  Paris , lorfquc  cci  deux  plantes  ne  font 
point  en  fleurs.  Les  fleurs  de  la  br.yere  commune 
font  en  grappes  terminales,  petites , rouges  ou  blan- 
châtres j elles  ont  uu  double  calice , dont  1 ultérieur 
cft  compofé  de  quatre  feuilles  pit.ilifonv.es. 

On  a attribué  un  affez  grand  nombre  d«  propriétés 
médicinales  à la  bnyire.  Mathiole  affin  e que  la  dé- 
coction de  bruyère  e mployée  pendant  long  temps  fond 
la  pierre  de  la  vc.'Tïe,  Je  en  fair  rendre  les  fragrflcns 
avec  les  urines.  Trigus  ou  le  Bouc  la  reconnu,  mie 
dans  la  colique.  Pancovius  dit  qu'elie  augmente  le 
lait  des  nourrices,  fie  il  accorde  cette  propi  été  même 
au,  feuilles  fcchées  4c  réduites  en  poudre.  Ray  re- 
commande Mfuc  exprimé  des  feuilles  ou  Feau  di  lillée 
des  fleurs  de  bruyère , pour  calmer  la  douleur  des 
yeux  ; on  doit  en  laiffer  tomber  fuivant  lui  quelques 
gouttes  dans  les  paupières.  L'Edufe  ou  Clulia»  ra|V- 
porr;  que  Rond,  le:  cmployoit  avec  fuccès , l'huile 
des  fleurs  de  cette  plante  pour  les  dartres  de  vtfjgej 
Tabernx  Montanus  l'annonce  comme  un  fpécifiqttt- 
dans  cette  maladie  , & il  la  confeillc  aufli  en  fomen- 
tation pour  appiifcr  les  douleuts  de  la  goutte. 
Tourneforr  prêtent  d'employer  dans  cctre  maladie 
un  bain  de  vapeur  préparée  avec  les  feuilles  4c  les 
fleurs  de  cette  plante. 

Malgré  toutes  ces  autorités  l’ufagc  de  I;  bruyère 
cil  actuellement  abfolumcns  nul  en  médecine- 

Les  abeilles  recueillent  beaucoup  de  miel  dans  le» 
fleurs  de  bruytre  j mais  ce  miel , comme  lavoir  an- 
nonce UiofcoTtdc , cil  jaune , lirupeux  4c  peu  cltiraé.. 

( M.  Fovïcrot.  ) 

BRYONE.  ( Mat.  mid.  ) 

La  bryone  ou  coulcuvtéc  , efl  un  genre  de  plantes- 
monoïques  , c'cfl-à-dire  , qui  ont  des  fl  e lus  mâles  4c 
des  fleurs  femelles  ftparées , fur  le  meme  pied  ; quel- 
quefois ces  fleurs  font  fur  des  pieds  différons.  Elle  a- 
Beaucoup  de  rapport  avec  les  cucurbitacécs , dans  la 
famille  defqncltes  elle  doit  être  rangée.  Les  fleura 
mâles  4c  femelles  font  eempofées  d'un  calice  motvt- 
plivlfe , campanule  , à cinq  dents  aigues  , d'une  co- 
rolle monopétale  , campanulec  ou  en  rofette  à ciocp 
lobes.  Dans  labeur  mâle  , il  y a trois  étamines- 
courtes , dont  deux  font  terminées  chacune  par  de  un 
antbètes  , 4c  la  troilièmc  n’en  porte  qu'une.  La  fleur 
femelle  , plus  petite  que  1a  première  , a un  ovaire 
inférieur , ovoïde  , qui  porte  un  flylc  Bifide,  ou  eft 
terminé  par  des  Rigmates  écbancrts.  Le  ftuit  efl  trac: 
baye  ovale , liffc  , ct>Btcna^H|oie  fcmcnces  ou  glu,.. 
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L’cfpice  qu'on  emploie  en  mcJccine  eft  la  bryonc 
blanche  ; c cil  une  plante  grimpante  Se  farmcntci/fc , 
qui  s'attache  aux  arbrulcaux  des  haies  Se  à tout  ce 
qu'elle  rencontre.  D'une  racine  grolfc  , charnue  , & 
ayant  1 » forme  d'on  navet  , s'élèvent  des  tiges  her- 
bacées, pliantes  , grêles,  an,;ulcufcs  , qui  grimpent 
fur  les  corps  voifins.  Elles  ®nt  des  feuilles  alternes , 
pétiolccs,  palmcis,  à cinq  demi -lobes  anguleux  ; il 
y a une  vrille  à la  baie  de  chaque. feuille.  Les  fleurs 
difpof-cs  en  bouquets  axillaires , font  preique  Icllilcs 
dans  les  femelles  , Se  pdonculécs  dans  les  n i es. 
Elles  font  d'un  blanc  file  , marquées  de  veines  ver- 
dâtres. Le  baies  qui  fuccèdeti:  aux  fleurs  femelles  font 
rondes,  grades  comme  un  pois  , v.rrtfs  d'ubord , & 
d'un  roug.  vif  d^ns  leut  matière.  Quoique  nous  ayons 
du  que  U bryonc  cfl  monoïque  , Si  que  Linnéus  la 
rai^ge  dan*  la  moi  occie  , i!  cta  très-fs «*qucnt  aux  en- 
virons de  Paris  de  tr  ouver  la  br,onc  dioique  J il  y a 
beaucoup  d'individus  qui  ne  rappo  tent  rien  & qui 
ne  portent  abfolunicnt  que  des  fleurs  mâles. 

Il  y a une  variété  de  cette  plante  dont  les  baies  j 
fort  noires  , qui  croît  en  Allemagne  , Se  donc  tous  les 
individus  font  moi>oiqucs.  La  première  a toujours 
été  préférée  pour  fui  âge  médicinal. 

On  n’a  employée  en  médecine  que  la  racine  de 
br\onc.  Dans  ion  état  de  fraîcheur,  c'cft  un  purga- 
tif violent.  On  en  met  une  demi-once  infufer  dons 
un  dcmi-fcpticr  de  vin  blanc  ; cette  infulion  cft  for- 
tement purgative  *,  clic  ne  convient  que  dans  l'apo- 
plexie , la  paralyfic , les  différentes  ctpèccs  d’hydro- 
pilic.  Les  gens  de  la  campagne  font  beaucoup  d ulage 
de  ce  remède.  Il  cfl  t op  négligé  aujourd'hui.  On  a 
confcil  4 de  diminuer  l'énergie  de  ce  médicament 
avec  ta  crème  de  tartre*  les  leU  neutres  , &c.  On  a 
auflî  employé  la  décoélion  de  la  racine  de  bryonc 
pèche.  Cette  déco&ion  eft  un  très-bon  fondant  Si  un 
altérant  précieux  dans  1 épilepfic  , ta  niante  , l'hypo- 
chondriacifme  . les  empâtemens  des  vifeères  , l'hy- 
dropllîe  de  poitrine  commençante , Se  on  en  fait  trop 
peu  de  cas  Se  d'ufage.  La  forte  décc&ion  cft  très- 
utile  en  lave  mens  d.ns  i'hydropiâe , la  paraiylie , &c. 

On  a auflî  confcillé  la  racine  de  bryonc  sèche  Se  en 
poudre.  Beaucoup  d'auteurs  pc  nient  qn’c'le  n’a  plus 
de  venus , ou  qu’au  moins  les  propriétés  font  alors 
très  foibles.  On  ta  prescrit  à la  dofe  de  14  grains 
jufqu'a  un  demi  gros.  La  racine  entière  , cuite  av#c 
peu  d'eau  , Si  appliquée  en  cataplafrnc , refont  Si  fond 
Beaucoup  de  tumeurs  lymphatiques  , & fur  tout  les 
tumeurs  fcrophtüeufes.  Zacutus  l'employoic  beau- 
coup fous  cctrc  forme.  II  p^cnoir  une  livre  de  racine 
de  bryonc  ; il  les  coupoir  par  trafics  i il  les  foifoit 
frire  dans  l’huile  4,  il  y ajourait  deux  onces  de  téré- 
benthine & autant  de  cire.  Cette  clpèce  d'ongucrc 
guérit , fuivant  lui , les  ulcères  éctouclkux. 

Lorfqitc  la  racine  de  br/onc  efe  eceillie  bien  fraî- 
che , elle  contient  une  afl’ex  grande  quantité  de  fuc  ; 
ce  fuc  cft  lcrc,  aruajjfcnvi-rque  j on  en  donnent  au- 
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rx-fois  une  on  deux  ctrillc'écs  dam  l’aflhme,  lt  ma- 
nie, l'hydropilie  ; mais  ce  remède  cil  beaucoup  t'op 
âcre  pour  qu’on  l’emploie  (cul  Si  fins  ccrrcdir. 
On  a propoié  d’y  ajouter  de  la  cièrac  de  tartre , du 
tartritc  de potafle ou  fel  végétal,  du  turtritc  de  (ou de 
ou  fel  de  feignette  , Sec.  , du  fulfotc  de  Coude  ou 
fel  de  Glaubcr. 


On  préparait  autrefois  une  fécule  avec  ta  racine 
de  bryonc  j mais  ce  remède  écoit  infidlc  , parce  qu’il 
co  ’tenoit  plus  ou  moins  d’extrait  ou  de  réfinc  , lui— 
vanr  qu’on  l’avoi:  plus  ou  moins  exprimé  ou  livé. 
Enfin  , on  a propofé  l’ufagc  de  la  rélînc  de  bryonc  , 
f parée  par  l’alcohol , à la  d*  fc  de  4 , 6 ou  10  g ains. 
Plulicurs  auteurs  ont  comparé  , avec  raifort , J 1 racine 
de  bryonc  à celle  du  jalan.  La  bryonc  ell  un  médica- 
ment , peut-être  auflî  utile  que  le  jalap  î il  cil  éton- 
nant qu’on  n'en  fafl’c  pas  plus  d'ufage.  C'eft  un  in- 
cifif , un  fondant , un  purgatif,  un  dimérique  , pré- 
cieux , lorl qu'on  l’emploie  â petites  doles  Se  bic« 
préparé,  ('être  racine  fournit  auflî  un  fondant  ttès- 
aélif,  un  d aftique  puilfant , un  ir;it  nt  âcre , lorf- 
qu'on  l'admi  rillic  à grande  dofe  Se  'éccntc.  Il  parok 
qu’elle  diflèie  du  1.  up  , parce  quelle  pcid  plus  de 
les  venus  par  la  dcfliccarion. 

On  pourrai:  auflî  comparer  la  racine  fraîche  de 
bryonc  2.  ccTc  du  manioc.  El’c  contient  un  fuc  très- 
âcre  Se  prcfquc  vénéneux  ; mais  on  j»cut  en  extraire 
par  le  repos  une  fécule  fine  St  blanche  , q ii  bien 
lavée  Se  bien  féparéc  de  tout  te  qui  elt  extiaélif  Se 
âcre,  fomniroit  une  fubftance  alimentaire,  d’autant 
plus  utile  dans  des  cas  de  difetec  , que  cette  racine 
cft  abondante  Se  acquiert  un  grand  volume. 

( M.  F#u*crot.  ) 

BRYONE  D’AMÉRIQUE,  ( Mat.  mU.  ) 

Phi  fleurs  auteurs  de  maiérc  médicale  donnent  le 
110m  de  bryonc  à’Amériquei  la  racine  de  méchoacan. 
qui  eft  une  efr-ècc  de  eonvolvulus  de  l'Amérique  mé- 
ridionale , du  Bréfil.  y"oye\  MichoacaN. 

( M.  Fowickot.  ) 

BRYTON.  ( Mat.  mU.  ) 

Pluficurs  auteurs  économiques  nomment  la  bierre 
bryton , en  raifon  de  1a  germination  qu'on  f ic  éprno- 
ver  à l'orge  , avant  de  l'employer  à U préparation 
de  cette  liqueur  fermentée.  ( M.  FovfccftOï.  ) 

BUBON.  ( No  fol.  mithod.  ) 

Terme  génériqüe  qui  peut  s'app’iquer  , fuivant 
Cullcn  , a toute  tumeur  de  glandes  conglobées  , 
ép.rfcs  fous  1a  peau  : ainlî  h kj/oa  cft  rcmirqtt  ble 
par  tout  où  il  y a des  glandes  lÿmj  banques  a l'ex- 
térieur. Yoyt{  DacTiONMAiRt  ns  Chirurois. 

( M.  Chansarü.  ) 

BUBON 
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BUBON  VÉNÉRIEN. 

Tumeur  qui  vient  aux  glandes  des  aines  ou  des 
aiiTcles  , à U fuite  d'un  commerce  impur  ; cl  c cft 
communément  doulourcufc , dure  , rénitence  , & elle 
parvient  difficilement  à luppuration. 

L cbubont  ou  poulain,  qui  arrive  peu  après  le  coït, 
doit  être  regardé  comme  une  maladie  cflcnricllc  ; 
celui  qui  fuc  èdc  à une  gonorihéc  fuppnmée , à des 
chancres  dclfèchés  par  les  cauftiqucs  , ou  à quelque 
autre  iymptôme  vénérien  , eft  une  maladie  conié- 
cutivc  qui  carattérife  la  vérole  confirmée  ; il  eft  rare 
qu'un  poulain  vienne  fcul , long-temps  après  la  ré- 
percullion  d^  la  gonorrhée  ou  des  chancre!  , Se  qu’il 
toit  le  firol  hgne  du  e vérole  ancienne  Se  cachée  , 
à moins  que  lé  vice  écrouclicux  ne  foie  joint  au  virus 
vénérien. 

Le  bubon  primitif  fc  forme  d’abord  par  le  virus 
porté/ immédiatement  de  la  verge  aux  glandes  des 
aines ; le  confécutif  eft  produit  par  le  virus  qui , après 
s'ccrc  introduit  dans  la  ma  (Te  du  Lng  , le  d pôle 
quelquefois  long-temps  après  dans  les  glandes. 

Le  bubon  qtli  furvient  pour  avoir  donné  à térer  a 
un  enfant  gare  , ai  caque  plus  ordinairement  les  glan- 
des les  plus  pro  h ânes  de  i’aiiliUc  fae  celui  qui  fur- 
vicnr  à des  buifers  Lfeifs , les  glandes  du  cou.  ou  de 
la  gorge. 

Quoiqu'on  pui/Te  dire  , en  généra!',  ou’nn  bubon 
qui  attaque  les  glandes  les  plus  éloignées  de  la  partie , 
par  laquelle  on  a péché  , foit  confecurif  ; ce  n’cfï  pas 
une  raifon  pour  alîurcr  que  celui  qui  attaque  les 
glmdfs  les  plus  voifiues,  (oit  toujours  un  bubon  pri- 
mitif. Au  relie , cette  diftinttion  n'eft  point  cllcn- 
tirllc  au  traitement , puifqu  ils  marquent  tous  la  vé- 
role. . 

On  diftingue  le  poulain  en  phlcgmonetut , en  <rde- 
mateux  Se  en  fquirtbeux. 

Le  poulain  phlcgmoncox  cft  véritablement  inflam- 
matoire i la  chaleur , la  douleur  Se  la  pulfation  en 
font  les  Agnes  inféparablcs  > il  fc  termine  ordinaire- 
ment par  U fuppuration. 

Dans  les  bubons  rouges , douloureux , éminemmenr 
inflammatoires  , U Alignée  cft  indifpcnfablc  dans  le 
commencement , Se  il  faut  fouvent  la  répéter  ; les 
catapl  dînes  émoi  liens  , anodins  , ne  font  pas  moins 
néccliaircs.  On  doit  préféscr  la  boilfon  délayante  & 
adouci(Ta>!tc  à toute  autre  , & y joindre  b tranquil- 
lité fie  le  repos  ; mais  li  , malgré  ces  fccours , la  tu- 
meur grolut , fi  elle  cft  conft amment  doulourcufc , li 
elle  s’è.èvc  en  pointe  , fi  la  peau  s'amollit , fi  «lie 
i’^mneir,  3c  fi  on  remarque  une  fluttuation  commcn- 
ç ntc,  il  faut  en  accélérer  la  maturité  Se  rasnafler, 
s'il  cft  polïib’e  , l'humeur  dans  un  fcul  foyer , par 
des  catapbfmcs  maturacift.  Ces  moyens  ajoutés  au 
A îioMCiffM*  Tome  /K. 
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travail  de  la  nature , fuffifenr  quelquefois  pour  pro- 
duire l'ouverture  ftontanée  de  1’.. bf.es,  fi:  on , il  fagt 
y procéder  par  l'art , & porter  b lancette  dans  b par- 
que la  plus  éminente  ou  la  plus  déclive,  Se  en  évacuer 
tout  le  pus.  Il  n'eft  pas  toujours  nécclîaire  d'empor- 
ter les  lèvres  de  b plaie , à moins  quelles  ne  forent 
trop  détachées  Se  trop  amincies  pour  en  cfpérer  le 
recollement;  mais  fi  l’ouverture  faite  , les  glandes 
font  Liftantes,  il  cft  bon  de  les  cmouchctcr  avec  1a 
lancette  pour  en  déterminer  b fonte  & b fuppura- 
tion complctce  ; on  panfc  alors  b plaie  fuivanc  l'art, 
& on  b conduit  à une  cicatrice  neureufe. 

Le  bubon  œdémateux  eft  ordinaiicmcnt  exempt  de 
douleur  ; c’cft  une  tumeur  blanchâtre , molblle  , qui 
coiifcrvc  l’imprcffion  des  doigts , Se  qui  fuppofe  en- 
core plus  l’épjilïirt'cmi  nt  de  la  lymphe  Se  b gêne  de/ 
v.ifleanx  ; il  faut  appliquer  fur  ces  cfpèccs  de  pou- 
bir.s  un  cataplalmc  réfolurif,  des  emplâtres  fondans. 
Se  pratiquer  quelques  frittions  locales  fur  le  poulain 
même  Se  aux  environs , en  mente  temps  quon  em- 
ploie des  boilfons  apéritives  Se  fondantes. 

Le  bubon  fqmrrhcux  eft  dur  , renicenr , fans  dou- 
leur , fans  chaleur , fars  pullarion.  C’cft  ordinaire- 
ment b fuite  de  1a  réfolution  qu'on  a inutilement 
tentée  ou  mal  conduite  ; il  faut  chercher  à l’amolrr 
par  des  earapbfmes  émoliiens , par  des  fomentations', 
des  boitions  de  même  genre  Se  par  l'otage  du  calo- 
mebs  Se  de  l'circait  de  ergue  ; mais  s'il  perlifte  à 
relier  dur  , il  faut , fur  le  champ  , y appliquer  une 
traînée  de  pierre  à cautère  pour  en  procurer  peu-â- 
peu  la  luppuration  , fi  on  n'aime  mieux  l'extirper  avec 
i'inftrument  : fi  on  applique  le  cautère  , il  faut  êtte 
très -attentif  fur  l'eftet  qu'il  produit  , Se  l’adoucir 
quelquefois  en  y mêlant  des  narcotiques  pAe  peur  de 
Éirc  dégénérer  le  fqutrrhe  eu  Cancer.  Ai  on  préfère 
l'extirpation  , il  faut  y procéder  avec  bcauccup.de 
circonfpettion  , pour  ne  p s intérefler  les  vaiïcaux 
fanguins  , d'où  pourrait  réfulter  une  hémonh  gic 
inquiétante  ; il  bue  foulever  les  grandes  avec  l'cr- 
^linc  , Se  les  détacher  avec  précaution  du  rilîu  ccl- 
luL  ire  ; c'cft  une  efpècc  de  dilfettion  qui  demande 
de  U patience  Se  du  talent.  D ailleurs  , par  cette 
méthode  , on  anéantit  prcfquc  toujours  en  tonlité 
un  organe  fécr.toirc  qui  n'eft  ni  inutile , ni  indif- 
férent. 

De  quelque  nature  que  foient  les  bubons  , j’ai 
Conftan  maie  obfcrvé' qu'il  cto  t plus  avantageux  de 
les  ouvrir  avec  b pierre  à cautère  qu’avec  b lancette  ; 
que  1a  fuppuration  écoii  ilus  abondante,  pins  louable 
p r cette  méthode , que  la  réfolution  des  g'andes  en- 
vironnantes croie  plus  compicttc , b c team  fat  ion  plus 
facile  & plus  douce.  La  pieire  à cautère  cft  en  cftlc 
tin  fondant  allez  attif , indépendamment  de  (a  qua- 
lité bru  hôte.  Il  cft  cspcml.jit  des  cas  où  l'ouverture 
ar  la  lancette  eft  préférable  ; c'cft  quand  »c  tus  cft 
icn  formé  , que  la  tumeur  cft  (aillante  , un  foimc. 
Se  qu'il  cft  intereflaut  d’en  Lire  pjompeewent  l'ou- 
verture, 
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Il  eft  très-difficile , à la  première  infpc^iôn  d’un 
bubon  vénérien  , de  prévoir  fa  terminaifon  ; l'expé- 
rience journalière  confirme  cette  venté  II  n’eft  pa^ 
rare  Je  voir  une  tumeur  de  ce  genre  , avec  douleur,  I 
rougeor , pulfation  & tous  les  lignes  de  lu  fuppura-  | 
tion  commençante  , le  terminer  par  résolution , tan- 
dis que  d'au:  es  fappurent  , après  avoir  donne  l'cf- 
pérancc  d ure  sure  & prompte  réfülunon.  Le  trai- 
tement focal  doit  donc  ihjntrcr  conféqucmmcni  à ces 
▼anations.  l es  premiers  fig.  es  font  quelquefois  équi- 
voques , on  voit  en  effet  quelques  poulains  qui , 
douloureux  dans  leur  principe  , ne  donnent  cepen- 
dant aucun  figne  d’uiff. îmmaiion  cffcnticlle  : la  dou- 
leur qu'ils  occufionuenc  ne  parole  même  dépendre  que  i 
de  la  compreffion  qu'ils  exercent  fur  les  parties  voi-  j 
• iii  ct  ; di  fi  on  y remarque  enfuite  quelque  poire  | 
taillant  qni  annonce  en  quelque  lortc  la  fuppuration  j 
future  , on  doit  s'attendre  qu  elle  ne  fera  que  par-  i 
ticlle.  Ces  fortes  de  bubons  ne  fe  rcfolvant , ni  ne  ! 
luppnrant  complcttcmenr , il  faut  les  a taquet  avec  I 
les  cauftiques  pourvu  obtenir,  par  leur  moyen,  u c j 
pl-ie  uniforme  & une  cicatrice  loîide  j on  remarque 
aulli  quelquefois  que  ces  fortes  de  bubons  préfente nr* 
à-la-fois  diffécns  points  ifolis  de  fuppuration , fans 
aucune  communication  de  gUodes  con  ciles;  pluficurs 
praticiens  ont  coutume  d ouvrir  les  petits  abfcès , a 
m.'fure  qu  iis  le  prefentent  de  qui?*  parviennent  a 
maturité  j mais  cette  pratique  n’en  pas  toujours  av*n- 
rageufe  ; il  arrive  en  effet  quelquefois  que  la  plaie 
d'une  glande  irritant  la  voifinc  , la  durcit  & l'an» 
pèche  de  Tuppurcr  ; alors  on  réunit , dans  un  même 
cfpacc  , diff  rente  i cfpèccs  de  tumeurs  , d'une  nature 
toute  differente  , qu’on  ne  peut  traiter  uniformément, 
à moins  d employer  le  cautère  qui  attaque  en  même 
temps  les  glandes  durcies  , 6C  cotes  qui  commencent 
à fuppurcr.  , 

Il  cft  d'autres  cas  où  les  cauftiques  font  le  fcul  re- 
mède à employer  pour  parvenir  a une  guérifob  radi- 
cale des  bubons  ; c'cll  quand  , «.près  la  rélolurion  qui 
s'en  cil  faite  , & qu'on  a cru  complctrc  , il  partie 
néanmoins  encore  une  cfpècc  de  noyau  inquiétant. 
Ce  noyau  fe  diflipc  fouvent  de  lui -même  par  l'ac- 
tion confécutive  des  remèdes  ; mais  il  arrive  aufli 
quelquefois  qu'il  s’irrite  , qu'il  s'enflamme  Se  qu'ü 
menace  de  fuppuration.  L’application  du  cautère  cft 
alors  indifpcnfablc  ; & ce  qui  juftifie  la  préférence 
qu'il  mérite  en  ce  cas  , c’cft  qu’il  ne  refte  ordinai- 
rement aucun  veftige’  qui  puifîc  inquiéter'  fur  le  re- 
tour de  la  maladie  , quand  on  a employé  ce  moyen. 

Il  arrive  suffi  quelquefois  qu’un  bubon,  ouvert  , 
foit  par  l'inrtrument , foit  par  le  cautère  , après  avoir 
fuppuré  convenablement  , après  s’être  confolidé  & 
ejeatrifé  , crt  fuivi  d'une  excroiffance  glanduleufe  qui 
fe  trrméfie , paroi:  s'életer  de  deffous  la  première  & 
vouloir  reffuf.  iter  la  maladie  : cela  doir  être  regardé 
comme  un  dernier  effort  de  la  nature  , qai  ne  piut 

În’êtrt  avantageux  : on’ emplâtre  maruntlf  fuflftc  or- 
inairemcm  four  amener  ce  icftc  de  tumeurs  a fup- 


puration  , êc  la  cicatrice , qui  ne  tarde  pas  à fe  taire  * 
n’en  eft  que  plus  l’olidc  Se  plus  durable. 

On  voit  auff»  quelquefois  des  bubons  , qui , aban- 
doi  né'  a 1 . nature  , U ouverts  fponninémcnr  » apiès 
avoir  fourni  une  fuppuration  convenable  , paroi  fient 
guéris  ; mais,  quelque  temps  après,  on  y remarque  un 
1 umtement , une  humidité  ; U peau  paroit  fe  décolo- 
rer , elle  devient  bleuâtre  , les  cicatrices  fe  rouvrent* 
de  il  en  découle  une  lanic  purulente  : ces  fortes  de 
bubons  exigent  encore  l'application  des  cattftiques  » 
par  leur  moyen  , on  enlève  1a  cicarricc  délc&ucufc  * 
on  obtient  une  fuppuration  encore  plus  avanugeufe, 
l'ulcère  fe  déterge  , & il  s'établit  uué  nouvelle  cica- 
trice foliée.  m 

Les  bubons  ulcérés  , dont  le  traitement  aura  été 
négligé  ou  mal  raifonné  , ceux  dont  les  bords  font 
durs  5c  calleux , demandent  de  la  part  des  praticiens 
beaucoup  de  circonfpcélion  : dans  le  premier  cas , 
quand  il  n’y  a qu'une  feule  ouverture , plus  ou  moins 
grande , il  faut  examiner  fi  la  glande  cft  tout-à-fait 
dérruitc  par  U fuppuration  ; Sors  il  ne  refte  plus 
qu'à  procéder  à la  réunion  de  la  plaie , h rien  d'ail- 
leurs ne  s'y  oppofe  , fi  les  bords  en  fofft  uni  , s’il  n'y 
a ni  firtulc  , ni  clapiers  , en  pan  fane  avec  un  pLma- 
ceau  fini  pic  , cgrniHl'un  digeftif  émollient  6c  rtcou- 
vc:t  d’un  emplâtre  du  même  genre  : mais  dans  le  cas 
ou  i!  rtftcroit  encore  des  glandes  à fondre  , &:  quand 
on  remarque  quelques  peints  de  fuppuration  profonds 
qui  décèlent  anc  nftule  ou  quelques  clapier  - , il  faut 
aggrandir  l’ouverture  pour  les  mettre  à détouverr, 
eu  mêlant  au  digeftif  un  peu  de  Pierre  a cautère  pilée, 
6c  quand  on  a découvert  les  cf.'picrs  & les  filiales 
dans  toute  leur  longueur  , on  les  enlève  avec  1 iuf- 
trument,  on  les  larde  de  trochifqucs  de  minium  Se  on 
parvient  par  ce  moyen  à les  déterger , à les  détruire 
& à rendre  la  plaie  (impie  5c  fufceptiblc  de  cicatri- 
fation. 

Quand  les  bords  des  ulcères  font  durs  5c  cai'cux  , 
il  ne  faut  pas  fe  prclïcr  de  les  emporter , jufquà  ce 
que  le  malade  ait  fubi  un  traitement  régulier , parce 
qu’il  arrive  quelquefois  que  par  le  traitement  , les 
bords  s’allongent,  s'amortiffent  & qu'ils  cèdent  alors 
à un  digeftif  , dans  lequel  on  fait  entrer  l'onguent 
mercuriel , & à quelque'  frictions  locales  -,  mari  s’ils 
réfirtent  à ces  moyens  , il  faut  fur  le  champ  emporter 
les  bords  avec  le  biftouri  Se  traiter  la  plaie  comme 
fimpîc.  On  a cependant  détruit  quelquefois  avanra- 
geufcmcnr  ces  bords  durs  & calleux  en  les  touchant 
a pluficurs  reptiles  & avtft  la  plus  grande  circonfpec- 
tiou  , avec  le  beurre  d’antimoine. 

Le  mal  paroît  être  â fon  comble  , quand  fes  bords 
delà  pi  aie  fe  renverfent  de  que  le  fond  préfente  des 
chairs  mollaffes  , blafardes , de  rende  t une  cfpcc%dc 
pus  jaunâtre  , grumelé  & même  noirârrç.  On  a ce- 
pendant vu  réuffir  dans  ce  cas  l'huile  de  chérrbcrrine 
dent  on  enduir  un  plumaccau  5 de  par  ce  fcul  moyen , 
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•n  eft  quelquefois  parvenu  à déterger  ces  efpèce?  de  ' 
plaies , à raffermir  les  chahs  de  à procurer  une  fup- 
pu ration  de  meilleur  caraâère  > il  faut  alors  , fans 
erdre  de  temps , en  roucher  les  bord4: , toujours  avec 
i plus  grande  circoofpc&ion , arec  le  beurre  d'ami- 
moine  ; ék  par  ces  moyens  réunis , on  parvient  à ren- 
dre la  plaie  (impie  & à l'amener  à une  cicatrifation 
parfaite. 

La  manièçp  de  traiter  les  bubons  des  aiflelles  ou  du 
cou , cft  à-peu-près  la  même  que  pour  ceux  des  aines, 
avec  les  modifications  que  les  parties  voifines  exigent. 
«Mais  quels  que  foient  les  bubons  vénériens  qu’on  a 
0à  traiter , quelques  panfenfrns  qu'on  adopte  pour  les 
reioudre , u ne  faut  jamais  les  regarder  comme  foffi- 
Gns,  il  faut  néccfiaircment  y joindre  le  traitement 
mélodique  de  U vérole  « fans  quoi , on  rifquc  de 
les  faire  dégénérer  , de  les  rendre  incurables  ; & 
quand  même  on  parviendruit  à en  opérer  heureufe- 
ment  la  réfolurion , ou  ne  peut  guère*  échapper  à la 
vérole  confirmée,  foie  qu'on  les  confidéic  coitfcre  U 
eau  le  ou  l’effet  de  cette  maladie.  K oyc{  l’anicle  Vs- 
kolf  , Traitement.  (M.  deHorne.  ) 

BUBONOCÊî.E.  (Patholog.  Chir.  ) ( Voyt{ 
Hernie.  ) ( M.  Chamse^u.  ) 

BUCF.LLA , (Nicolas)  anatomifte  du  feizième 
Æécle , «toit  de  Pa  :ouc.  Il  s'occupa  pendant  pluficurs 
gnnétÿ  à donner  des  leçons  privée^  aux  érudians  alle- 
mands qui  fe  rendoient  dans  Tunivcrlité  de  cette 
ville  » il  leur  démontra  cependant  l'anatomie  en  pu- 
blic fan  ij7j  : mais  U quitta  Padoue  vers  XJ7*.  & 
palla  en  Pologne , où  le  roi  Fticnnc  Barheri  le  clioifit 
pour  fon  médecin.  Il  traita  ce  prince  dans  la. dernière 
maladie , Se  il  aflîfta  à fa  mort  arr.véc  en  1587.  Sa 
conduite  à cet  égard  l'cxpofa  à la  ccnfurc  1 Simon 
Simoni  écriyit  contre  lui  un  libelle  imprimé  à Olmurz 
en  1588  , dans  lequel  cet  homme  turbulent  Se  que- 
relleur le  rrairoit  a/Tez  mal.  Bucella  fe  judifia  par 
celui  qu’il  fit  imprimera  Cracovic  en  15 18,  in- 4. 
fous  ce  titre  : 

Refutatio  Scripti  Si  mon:  s Simonii  Luc  en  fs , cui 
titulum  fecit  D.  Stephani  , Polonorum  regis  , 6 ’c. 
fa/iit as  t vitamedica,  sgritudo  , mors . 

Cette  attaque  ne  parole  point  avoir  été  défaranta- 
geufe  à Buctlla  ; car  it continua  de  demeurer  en  Po- 
v logne  y il  mourut  à Cracovic  en  i6îo. 

. (Extr.  d'El.)  (M.  Goulin.) 

BUCHNER  , ( J.  Andté-Flie  ) membre  de  l'a- 
cadémie des  Cuiicux  de  la  nature  , dont  il  fft  enfuicc 
devenu  préfiden?,  confcillcr-médecin  du  roi  de  Prude, 
cnlcigna  fucceflivcracm  à F.rfbrr  Se  à Hall  en  Saxe. 
Il  mourut  vers  fan  1769  ^ laiffa  une  grande  quan- 
tité de  dÜlcrtations  acadéAqi%. 

St  s ptiacipaux  ouvrages  font  ; 
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Fundamentj  Mater is  Media.  Halls,  1754, 

Syllabus  Mattris  Mc  die  s.  Halls  , Î7ff  , w-8. 

Mifcellanea  phyfleo  - medico  - mechanica  , en  plu- 
ficurs vol.  in- 4. 

H: for: a Academie  naturs  Curioforum . Halls  , 
«7!f.  «**4- 

Un  mémoire  en  allemand , fur  la  méthode  de  faire 
entendre  les  fourds,  dont  on  a donné  une  traduction 
angloilc  en  1770.  ( Exsr,  d'El.  ) (M.  Goulin.)  • 

BUDÉE,  (Guillaume)  doéfceur  le  19  oélobre 
if  10  , fut  nommé  profcllcur  en  1514  , fe  retira  à 
Orléans,  *fa  partie  , en  1 j 5 5 . On  voulut  lui  faire 
payer  les  durits  de  fubfidcs  de  de  taille  , mais  la  fa- 
culté obtint  qu’il  jouiroit  des  privilèges  de  fon  eue. 

Il  nous  a laide  un  traité  intitulé  : 

De  curandis  articularibus  morbis  , commentants. 
Parifiis  , X5J9,  apudP.  Regnauit.  ( M.  An  DRY.  ) 

BUFFLE.  ( Hygiène.  ) 

m 

Bot  bubalus.  Lin.  & BruT. 

Partie  II.  Chofet  dites  non  ruturtllas. 

Cia  (Te  III.  Ugcjla. 

Ordre  I.  Alimcns. 

Section  II.  Animaux  quadrupèdes. 

Le  buffle  rcffcmble  affex  au  taureau  : il  cft  naturel 
des  Indes  Se  de  l'Afrique  , où  ou  l‘j  rendu  domef- 
rigug)  de  oe  l'a  emmené  en  Italie  3c  dans  nos  pro- 
vinces méiidionalcs  , où  on  lcraployc  à cultiver  la 
terre. 

Ce  quadrupède  cft  d'une  autre  efpèce  que  le 
taureau.  Car  on  n'a  pu  croifer  fa  race  avec  celle 
qui  lui  rcffcmble  , Se  qui  cft  commune  parmi  nous. 
H y a plus  i o»  prétend  que  les  mères  buffles  refu- 
fent  de  fe  laiffer  téter  par  les  veaux  , Se  que  le» 
vaches  refufent  de  nourrir  Les  petits  buffles. 

Le  buffle  cft  d'un  naturel  plus  dur  Se  moins  trai- 
table que  le  boeuf  -,  fa  figure  cft  grolfe,  «pouffante , 
fon  regard  ftupidement  farouche , fon  mugiffement 
«ft  épouvantable  Se  beaucoup  plus  grave  que , celui 
du  taureau.  Il ^ les  membres  maigre* , la  queue  nue , 
la  phyfionomic  noire  comme  le  poil  Se  1a  peau. 

Le  buffle  apprivoifé  fert  beaucoup  pour  le  labou- 
rage. On  prétend  qu'un  atclage  de  deux  buffles  tire 
auront  que  quatre  forts  chevaux. 

La  chair  de  ces  animaux  eft  moins  agréable  que 
celle  du  bœuf.  On  dit  même  qu'elle  a une  odeur 
qui  répugne  : cependant  elle  cft  affex  bonne  à manger . 
On  fait'en  Italie  d'excellent  fromages  avec  le  lait 
des  vaches  buffles , qui  en  fourniffent  une  grande  abon- 
dance ■,  on  dn  même  qu'en  Ptrfc  il  y a des  femelles 
A a i 
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qui  en  foomiflcnt  jufcu'à  viigt  deux  pintes  par  jour,  j 

Les  cornes,  les  orgie*,  la  graille , Se  les  cxc*émcns 
du  buffle  on- , dit-on*,  les  mêmes  vertu*  en  mé  Jccinc 
nue  celle',  du  bœuf  ; fa  pc.u  eft  excellente  pour  faire 
des  ccinrurons  fic'd'autrcs  uftcnfillcs  de  cheval  à c«iufc 
de  fa  légèreté , de  fa  dureté  fie  de  fa  reuftance. 

(M.  Macquart.  ) 

BUFFLE.  (Mae.  mid.  ) 

T.e  buffle  cft  une  cfpècc  de  boeuf  fanvage  qui  fc 
difti  »gue  par  la  fo  ce  , fa  grandeur,  un  toupet  de 
poils  lur  le  fi'om , des  yeux  plus  périt»,  fou  poil 
plus  dur  & plus  foncé  , fori  naturel  plus  fanv.igc  fie 
moins  traitable &c.  Cet  animal  cft  naturel  M'Afiquc  > ! 
on  la  apprivoilé  en  Italie  vers  lifin  du  feizitme 
flècle , & on  s'en  fert  pour  les  travaux  des  champs. 

Il  paro:t  qu’il  y a pUitteurs  variétés , ou  n.êm  pfu- 
fleurs  efpèca  de  buffle  \ puiîqu’outrc  celui  qui  cft 
apprivoilé,  M.  S p arm  an  en  a décrit  une  autre  cfpècc 
qu'il  atrouvé  fréquemment  dans  f >n  voyage  au  ( -P  , 
& qui  diffère  de  celui  qui  n été  defliné  par  l'abbé 
de  la  Caille.  • 

On  a cherché  dans  les  par  ics  de  cet  animal  des 
propriétés  médicinales  comme  d ms  celles  du  boeuf. 
Le»  auteurs  de  matière  médiale  les  plus  éclairés  ont 
comparé  fes  propriétés  à celles  des  diverfes  parties  du 
boeuf  i mais  quelques  autres  les  ont  regardées  comme 
intimaient  fupérieurcs.  Suivant  ceux-ci  les  cornes  fie 
les  ongles  du  buffle  font  très-flcilcs  pour  calmer  les 
commuions , fie  appaifer  le  fpafmc.  Cette  opinion  a 
été  abandonnée  & on  ne  fait  aucun  ufage  des  di- 
verfes  parties  du  buffle  «1  méJccinc.  Sa  pea^p ré- 
parée cft  fort  employée  dans  les  arts  ; elle  y cWfott 
Utile  à caufc  de  fa  force  S:  de  fa  fouplrife  ; elfe  rc- 
ttent  aufTi  fortement  la  chaleur.  ( M.  Fourcroy.) 

EUGLE.  ( Mat.  mid.  ) 

La  bugle  , ajuga , eft  un  genre  de  plantes  labiées, 
dont  le  cara&èrc  générique  Confifte  dans  la  lèvre 
fupérieurc  de  il  corolle  qui  cft  très-courte  fit  qui 
n’offirc  que  deux  petites  dents  , tandis  que  la  lèvre 
inférieure  cft  grande  à trois  lobes  dont  le  moyen  cft 
échancré  en  cœur.  Ce  genre  fc  rapproche  beaucoup 
de  la  germandrée;  mais  dans  la  bugle , le  tube  de 
la  corolle  eft  plus  long  que  le  calice , Se  celui-ci 
n’cft  pas  renfle  a fa  baie  dans  la  «ntur«tion  des 
femences. 

L’efpèce  de  bugle  employée  en  médecine  cft  1 x bugle 
rampante  , ajuga  reptans  de  Linnéus,  bugula  de  plu- 
fleurs  auteurs  ; confjlida  media  pratenfn  c truie  a de 
G.  Bauhin,  on  la  nomma-auffi  petite  confoudc.  Cette 
plante  très-commune  aux  environs  de  Paris,  a cinq  ou 
flx  pouces  de  hauteur  ; elle  cft  rcconnoiflablc  par 
les  rejets  traçans  qui  caillent  du  bas  de  fa  tige  , Se 
qui  donne  nai (Tance  à de  nouvelles  tiges,  toutes 
les  parties  font  prcfquc  entièrement  glabres,  fes 
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feuilles  font  ovales , fpaculées , peu  dentées,  " 
fleurs  hlenes  ou  rougeâtres  fie  quelque  fois  blanches 
font  vcrricilléis , ôl  cites  ont  des  bradées  dont  les 
‘fupérieurcs  font  bleuâtres. 

La  bugle  cft  rangée  parmi  les  vulnéraire*  ; On  la 
regarde  comme  un  très-bon  albi  geot.  File  a été 
recommandée  dans  les  hémorrhagies,  le  caehcmc.  t 
de  fang,  les  pertes,  les  d y lient  et  rts , & le  no;n  de 
petite  conl'oudc  lui  a été  donné  , parqc  -qu'on  ia 
croyoir  propre  a fouder  pour  ainli  dire  les  bit  Hures 
d.s  vaidcaux  langnins.  On  lui  a en  même  temps 
attribué  la  propriété  de  diflbudre  Sl  de  fondre  le* 
fang  gramelc  ; aufli  en  (Hcftrivoit-on  la  décodhon  + 
aux  pcrlormcs  qui  a voici,  t fait  de  grandes  chutes. 

On  r.ppliq  ioit  aufli  fes  feu  lies  hachées  fur  les  cou- 
pure-, , les  b’ert  tires,  les  coy tu  fions , les  ulcères.  On 
ir  fjifoir  cnt.cr  dans  les  gaigarilmcs  appropriés  aux 
ulcères  de  la  gorge  , & prefeits  pour  diminuer  la 
falivac.on  tt&p  abondante.  Etmuücr  ta  rccomraandoit 
dans  tcfquinancie , les  ulcères  des  paumons.  Sec, 

Vogel  en  s’en  tenant  aux  propriétés  fcnflbles  de  U 
bugle t dit  qu’efle  clt  amère  , dctcriivc  , un  peu  aftrin- 
gente  Se  vulnéraire. 

Linnéus  dit  qu’on  peut  fubftituer  à la  bugle  ram- 
pante , une  autre  clpèce  de  bugle  qu’on  trouve  aufli 
aux  environs  de  Paris.  C’eft  celle  qu’il  nomme  ajuga 
pyramidalis , bugle  pyramidale.  I lie  diffère  de  U 
première  , ip.  parce  qu’cl'e  n’a  pas  de  rejets  ,m  bas 
de  fa  tige  j x°.  par  fes  feuilles  dentées  & angulcufcs; 
j“.  pa:  les  poils  blancs  Se  nombreux  qui  couvrent 
toutes  ("es  parric<  *,  4,”.  par  la  difpofition  de  fes  fleurs 
en  un  épi  j^ui  élevé  fie  plus  pyramidal  que  cclufde 
la  bugle  "rampante. 

On  ne  fait  prcfquc  plus  ufage  de  la  bugle. 

( M.  Foürcroy.  ) 

BUGLOSE.  (Mat.  mld. } 

Le  genre  de  plantes  qui  portent  le  nom  de  buglofe , 
anchuja , appartient  à h famille  des  boiragiuée*  j 
il  fc  diftnguc  de  tous  les  aurres  genres  de  cc'tc  fa- 
mille , j“.  par  un  calice  durable  à cinq  découpures 
droites  Se  pohtucs  $ i°.  par  une  corolle  donc  le  rube 
eft  enfermé  dans  le  calice,  dont  l'or iflcc  cft  bouché 
par  cinq  écailles  connivences , barbues  , fie  le  limbe 
apphti  en  rofette  fit  découpée  en  cinq  parties  ar- 
rondies j f°.  par  les  cinq  étami  ics  enfermées  dans  le 
tube  de  la  corolle  > 4*.  par  quatre  ovaires  fupériturs 
ponant  un  ftylc  (impie  dont  le  ftigmare  cft  un  peu 
bifide , & qui  deviennent  quatre  femcncc»  nues  , 
oblorguft , ridées  fie  adhérentes  au  fond  du  calice. 

L’efpèce  dont  on  fait  ufage  en  médecine  cft  con- 
nue fous  le  nom  de  buglofe  officinale,  anchufa  offl- 
cinalis  de  Linnéns  j éu^Jff  m de  beaucoup  d'au  tics 
auteurs.  Cette  plante  qui  vient  aux  environs  de  Pjris 
à deux  à trois  pieds  de  hauteur  5 fa  racine  cft 
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obîcngué,  ramcafc,  groflc  comme  le  doigt,  noire  en 
dehors  , blanche  &:  vifqüeufc  en  dedans.  Se»  t:gcs 
font  droites , rameufes,  couvertes  de  poils  rudes  qui 
ont  pour  bafe  un  tubercule  blanc  très-dur.  Toutes 
Tes  feuilles  font  alternes  ; les  fupéricures  font  fin 
peu  amplcxicaulcs;  les  fleurs  font  bleues  ou  blanches 
elles  forment  des  épis  courts,  fouvcnc  d'un  fcul 
côré  , le  roulés. 

La  buglcft  cft  tempérante , nftrafchi/Tante , diu- 
rétique , bé  chique  , ifn  peu  fondante  & lavoncafe  ; 
le  fuc  de  fes  tges  6i  de  fes  feuilles  eft  un  rcu  acide- 
& rougit  le  papier  bleu.  Le  fu:  cil  employé  à la 
*lofc  de  quelques  onces  dans  les  affrétions  mélan- 
coliques & hypochondri-iqucs.  BoÜrrhaavc  le  rccom- 
m vidoit  dans  la  rlcurt-fic.  Suivant  Chomel  la  dé- 
eodion  de  bughft  à h dofe  d’ur.e  petite  poignée  de 
feuilles  dans  un  demi  feprier  d’eau , cft:  un  très-bon 
remède  dans  la  dyflcnrcric.  A la  vérité  il  y ajoutoit 
du  Lit  bouilli,  & une  once  d'huile  d’amandes  douces. 
11  faifoic  auffi  prendre  au  malade  , trois  heures  après 
le  remède  , un  bouillon  mêlé  d’un  verre  de  gros  vin. 

On  donne  aufli  la  bugtofe  comme  légèrement  dia- 
phonique dans  le1:  fièvres  éruptives  , les  maladies 
catarrhales;  elle  favorife  & enrrcriem.la  moiteur 
de  b peau  ; on  la  fubftitue  à la  bourrache  , dont 
elle  a , dit-on  , toutes  les  propriétés , mats  dans  un 
degré  moins  marqué. 

La  racine  de  buglpf:  quf  cft  rempli  d’un  fie  vif. 
queux , fade , ou  d'un  vrai  mucilage  gommeux,  peut 
être  employée  aux  memes  ufagrs  que  celle  demiuve, 
de  guimauve , de  grande  conloude.  La  force  dé- 
codion  cft  très- émolliente , relâchante  , téfolu- 
dvc , &rc. 

C'eft  à tort  que  l’on  range  les  fleurs  de  bugtofe  an 
nombre  des  fleurs  cordiales  ; elles  n’ont  forint  dit 
tout  cette  propriété  , & ne  font  absolument  que 
bécliiqucs  , adoucilTatitcs.  ( M.  l üURCROï.) 


Amples.  Les  fleurs  font  axillaires,  folitaire?,  ou  deux 
à deux  , leur  couleur  cft  pourpre  claire  , & leur  éten- 
dard large  cft  rayé  agréablement.  Scs  racines,  qui 
ont  un  p-.cd  de  longueur,  s'étalent  de  tous  côtés  d.u:$ 
li  terre,  y tiennent  fortement,  le  font  difficiles  à 
rompre.  (Jette  plante,  qui  croit  par-tout  dans  les 
chimps,  g*r.c  la  marche  des  boeuf* , & onnoft 
fauvette  u»  obftack  a li  charrue,  à caofc  de  fes 
épine»  & de  fes  racines  tenaces  & réli  liantes.  C'eft 
en  raifon  de  cette  propriété  qu’on  a nommé  la  plante 
arreu-boeuf. 

La  racine  de  li  bugrane  cft  1»  partie  la  plus  em- 
ployée de  cetrc  plante,  elle  cft  rangée  parmi  les 
apéritives  mineuics.  On  l’employé  comme  la  racine 
d’afp  erge  & dans  les  mêmes  cas,  c’eft -à- dire,  dans 
ler.  rétentions  d'urine,  le*  Iiydropific?  commettantes. 
C’eft  fur -tou:  à l'écorcc  de  la  racim  qu’on  attribue 
L*  plus  de  propriétés.  S 1 décodion  à la  dote  de  quatre 
gros  co- vient,  dit-on,  te  a beaucoup  de  fuccès,  dans 
les  obftruâions , li  j.iuni/Tc  , les  râles  couleurs, 
U cachexie,  l’hydropifie  ; on  la  laie  aufli  infufer 
dans  le  vin.  Sa  propriété  diurétique  cft  fi  foie  , 
que  Lentilius  rapporte  que  fon  ufoge  a été  fuivi 
d’incontinence  d'urine.  Dîpfcoride  a (Tare  même  que 
cette  racine  & fon  écorce  on:  une  vertu  lithontnp- 
tique  , êv  qu’elles  confumcnt  les  bords  calleux  des 
vieux  ulcère».  On  s’en  fert  quelquefois  après  l'avoir 
fait  cuire  dan*  du  pc  ic  vin  pou:  calmer  les  douleurs 
de  dent.  Mithiolc,  Sculrct,  Nebeliu;  difent , que 
réduite  ca  poudre , & prife  tous  les  jours  à 1 1 dofe 
d’un  g;os , cil:  guérit  le  fircocelc;  mais  on  a raifipn 
de  douter  de  cctcc  propriété.  - 

On  diftîlloic  autrefois  l.i  b;;gran*>  le  on  cmplovnit 
ccrtc  can  diftilîéc  dans  'Üs  hémorroïdes  internes. 
I.a  décoélion  de  toute  la  plante  oft  vulnéraire , fui v .ne 
pluficurs  auteurs  ; on  l'a  employée  avec  fuccès  pour 
s;argarif:r  les  gencives , le  laver  les  ulcères  des 
fcoi banques  ; elle  a meme  été  utile  dans  les  ul- 
cères vénériens.  * » 


BUGRANDE.  ( Mat.  méd.  ) « 

Lu  bugrandt  ou  btigtan? , ononis , nommée  aufli 
arrête-bœuf,  cft  un  genre  de  pl mtes  de  la  faufile 
des  léguraincufcsdont  le  caradircgénériq  icconliltc , 
i°.  dans  un  calice  monnpbyle , en  cloche , à cinq 
dents  longues  & linéaires;  i \ dans  une  corolle  don: 
1 étendard  cft  plus  grand  que  Ls  autres  pétales  & 
Aries.  Oo  ajoute  à ces  deux  car  ad  ères  que  le»  feuilles 
font  compolécs  de  folioles  dentelées  a leurs  bords, 
le  accompagnées  dcftipulcs  décurrcntcs  fur  leurs  pé- 
rioles , qui  font  d'ailleurs  trè -courts.  * 

L’cfpècc  de  bjgranc  employée  en  méJeciqc  cft  l'o- 
r.o.iîs  arxcnfii  de  Linnéir. , l'anctc  bœuf  des  clnmps. 
Sz  s tiges  font  dures,  très-  rameufes , rougeâtres, 
velue  « le  rampantes  ; elles  portent  des  épines  dures 
en  vicilhflant  ; fes  rameaux  en  ont  à leur  extrémité  ; 
Ces  Luihes  inférieures  fout  alternées,  & les  fiipérietircs 


La  bu-rane , fuivant  Vogel,  cft  apéritivc  & diu- 
rétique. Dans  quelques  pays  on  mange  au  p intemps 
le»  jeunes  poulies  de  cette  plante  comme  celles  de 
r.iljpcigc  I:  du  houblon;  on  croit  ccc  aliment  très- 
ap.ritif  le  arrifeorhtrique.  En  Hongrie,  on  fc  fert 
de  là  décod  on  de  bugrane  dans  il u vin  , à laqucl  e 
on  ajoute  un  o gnon  & quelques  clous  de  girofle , 
pour  frotter  h tête  des  malades  attaqués  de  délire 
0.1ns  les  fièvres  mahgacs. 

Malgré  routes  ces  propriétés  auxquelles  il  paroit, 
d’après  c:  qui  vient  dette  expofé  , qu’on  a eu  autre 
fois  une  grande  confiance  , on  n’cmployc  prcfque 
plus  la  bugrane  en  médecine  : en  faifant  I niftbirc 
des  médicament  , on  rceonno't  une  fingul\èrc  vérité, 
c’eft  que  Ceux  qui  ont  été  h*s  plus  vantés  autrefois , 
font  nèç-cxadcnicnc  ler  moins  employés  ÿnjourdhui. 
Non-feulement  b médecine  s’clt  perfectionnée  en 
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nuninjant  beiuconp  le  nombre  des  remède*,  nuis  j 
ento  c en  abandonnant  U confiance  Se  la  croyance 
(Uni.* , qu'on  avoit  autrefois , «Uns  les  pioprictés 
d'une  foule  de  fubltanccs,  Ibuvcnc  absolument  iner- 
tes, ou  au  moins  li  peu  actives  que  l'imagination 
Se  les  préjugés  en  avoient  feu  U ct-.bli  les  propriétés. 
C'clk  une  rétievion  à l'avantage  de  la  méd  ce  au  fran- 
çoife  de  nocrc  ficelé,  que  nous  aurons  occalion  de 
confirmer  par  beaucoup  d’aunes  exemple*. 

(M.  Foukcroy.) 
BU&AHYLTHA  BENGFSLA,  menée it. ‘arabe , 

dont  Alhuc  parle  allez  au  long  dans  le  rroifième  livre 
de  l'hiftoire  de  la  facilité  de  Montpellier.  11  y re- 
marque que  rien  n'cft  plus  embrouillé  que  la  vie 
des  auteurs  arabes , Se  fur-tout  des  médecins.  Leurs 
noms  font  toujours  défigurés , à caufe  de  l'ignorance 
de  la  Lingue;  le  temps  de  leur  vie  toujours  incertain, 
à caufe  de  la  différence  qu'il  y a entre  les  années  lu- 
naires, telles  que  celles  des  arabes  , ée  les  années 
lblaircs,  telle  que  les  nôtres  i entre  les  années  de 
l’Hégire  Se  les  années  de  J.  C.  Enfin,  coram.'  les 
Arabes  , outre  le  nom  qui  leur  cft  propre  , ont  plu- 
ficurs  autres  noms,  dont  les  uns  dé  ugncnc  leur  père, 
leur  grand- père , leur  fils;  les  autres  font  des  épi- 
thètes honorables,  ou  fervent  à marquer  le  lieu  de  leur 
nai (Tance  : il  c(V  arrivé  l'ouvr nt  qu'au  lieu  de  leur 
do-  ncr  leur  véritable  rom  , on  ne  les  a défignés  que 
par  les  roms  qui  n : fcnroicr.t  qu'à  marquer  leur  état 
ou  leur  qualité.  On  a meme  fait  d'un  m 'dccin  plu- 
ficur  médecins  ditiérens,  à caufe  des  d.  fie  rens  noms 
qu*il  portoit. 

Buhahyiiha  Bengefia  fournir  un  exemple  de  la 
di$c  lté  dont  ôn  vient  de  parler.  Ce  médecin  s'jp- 
pclioit  , fui  vaut  Hcrbcl^t,  dans  fa  bibliothèque 
onentalc,  Juki  a Bqu  liait  ben  Ge\lah , c'cft-a- 
duc  , Jean , p'ee  de  liait  , fi/s  de  Ge\lah.  On  a re- 
tranché le  nom  véritable  qui  croit  Jahia  ou  Jean  , Se 
des  quatre  mots  fuivans , on  en  a fait  les  noms  Buku 
Aliha  ben  Ge\la , qu’on  a défigurés  encore  en  dif- 
férentes f.çons. 

Il  cft  vrai  que  d’Hctbcîot  l'appelle  en  un  endroit 
Juki  a ben  Iffc  , c’cft-à-dirc  , Jean,  fils  de  Je  fus  / Se 
dans  l’autre,  Jahia  ben  Al: , c’e/l-à-Jirc , Jean,  fils 
de  Ali.  Mais  le  nom  que  ce  Jahia  porta  chez  nous , 
prouve  qu’il  faut  l'appcllcr  Jahiç  Ab  au  H ali,  d'oii 
î’ou  a fait  Buhuûliha  ou  Buhahyiiha. 

Cec  auteur  eft  encore  connu  fous  le  rom  d'Atka- 
ttl , qui  n'eft  qu'une  épithète  qui  lignifie  l'Ecrivain. 
Vclfchius  lui  donne  encore  le  nom  J’ Elluckafcm  Eli - 
m:!d‘ y qui,  fuivant  Aftruc,  n’cfk  aufli  qu’une  qua- 
lification honorable. 

Tout  ce  qu’on  fait  de  ce  médecin  , c’cfl  qu'il 
étoit  Arabe  Se  M.diomcran  , qu'il  a vécu  à Bagdad , 
c'eft- à-dire , dans  la  nouvelle  viîle  de  Babyïonc  , 
bâtie  fous  nom,  l’an  147  de  l'Hégire,  par  Abfu 
Giafar  al  M un  for , fécond  calife  de  la  race  des 
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AbbafHdcs  ; qu’il  a compofé  en  arabe  un  livre  de 
médecine  , fous  le  tit;c  Je  Taeou'tm  al  abdan  fi  Tad- 
bir  cl  eifan , c'cfb-à-due , table  des  maladies  du 
corps  humain  i qu’il  a dédié  cet  ouvrdgc  a Motladi 
Bearillah , vingt- feptième  calife  de  la  maifon  des 
Abbaflides , qui  commença  de  régner  l'an  de  l’Hé- 
gire 467 , & qui  nu uruc  l’an  487  i enfin  que  Buhua- 
liha  Bengefia  a vécu  par  conléquent  dans  cet  inter- 
valle , ce  qui  s’étend  depuis  l'an  de  J.  C.  107$  juf- 
qu'eu  lûy  y ou  ioy*. 

Cela  ftffit,  pourfuit  Affruc,  pour  réfuter  F gaffe 
du  Boulay,  Se  Freind  qui  l’a  fuivi.  Se  qui  p rérendem, 
1°.  que  liuhualiha  étoit  Juif  ; i°.  qu'il  étoit  premier 
médecin  de  Charlemagne  ; que  ce  fut  par  l'ordre 
de  cet  empereur  qu'il  compofa  Ion  livre  des Tacuins , 
librum  Tacuinomm , ou  les  cables  de  la  faute  j 4 \ qu'il 
les  compola  avec  Farraguth. 

Cela  réfute  de  meme  Sehenlius , qui  a fait  deux 
aurcurs  différons  de  Buhuaiiha  Bengefia  Se  d Ellucha- 
fcm  Elimithar , à chacun  dcfquels  il  attribua  les  Ta- 
cuins. 

Enfin  cela  réfute  l'auteur  de  la  féconde  apologie 
de  la  fac  hé  de  Montpellier,  qui  a avancé  que  Æ- 
hualiha  Bengefia  avoit  étudié  dans  les  écoles  de  cette 
faculté. 

L'ouvrage  de  cet  auteur  a été  traduit  en  latin  par 
Farraguth  Juif,  & imprimé  à Strasbourg  en  ijji, 
:::~ft-l.  fous  le  titre  de  Ijgtuini  igritudinum  & moi - 
borutnfeù omnium  corprns  humant , cumcura  earum - 
dem.  Le  même  ouvrage  avoir  déià  été  imprime  à 
Strasbourg  en  1 y j 1 , ious  le  titre  de  Tacuini , five, 
7 abu/d  finttatiï  tuend 1 juxta  ordinem  fex  rentm  non 
natu-aiutm  ; il  cft  attribué  à Elluchafim  Elimithar, 
médecin  de  Bald.ich,  c'eft  à-dire,  Ff uhakyliha  Ben - 
gtjlx.  Ce  livre  cfl  fort  rare  aujourd'hui;  mais  on  ne 
perd  rio«  à ne  le  point  connoitrc. 

( Ext.  d’El.  ) ( M.  Goülin.  ) 

BUJANVALI.  ( Mat.  méd.  ) 

• 

Plante  annuelle  du  Malabar , du  genre  du  niniri. 
File  cft  d'une  laveur  acte  ; Ta  racine  fe  prtifd  en 
poudre  pour  la  tour  , les  rhumanfmcs  & les  dyffcn- 
teties  qu'elle  arrête  fouverainemenr.  Pilée  avec  le  lait, 
elle  nettoie  les  ulcères  des  refticutcs  & les  raffermit  ; 
broyée  avec  les  feuilles  , elle  s’emploie  en  catapUfme 
pont  réfoudre  les  rumeurs  : fes  feuilles  s'emploient 
comme  tm  puilTant  déterfif  dans  les  cas  d'ulcères  t 
frites  dans  l'huile  du  coco  , elles  font  un  excellent 
vulnéraire  pour  réunir  & cicatrifcr  les  plaies. 

( Exir . Je  l'A.  E.  ) ( M.  Mahon.  ) 

BUI^Î  ( Mat.  méd.  ) 

Buxus. 

Le  tuis  eft  un  genre  de  plante  à fleurs  incom- 
pkrres  , qui  paiok  avoir  des  rapport»  avec  le  phyl- 
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tinte  , & qui  comprend  quatre  efpcces  «Tar^ri/Team 
ou  de  fous  arbri  fléaux  toujours  verds , dont  le'  feuilles 
font  (impie»  6c  oppofées  , 8c  dont  les  fleurs  viennent 
par  petits  paquets  dans  les  aifl elles  des  feuilles.  Di&. 
de  Bot.  T.  I. 

La  mature  médicale  ne  s’occupe  que  de  l'cfoècc 
qu’on  comme  buis  arborefeent. 

Burus  arionfiens  * C.  B.  IJ^N.  471. 

Buxus  fo/iit  ovato-oblongis  , verfit  apte  cm  atte- 
mujtis  , aniheris  ovatis  , eau  U ar'oorcfccntt  t Lin. 

Le  buis  s’élève  conftamment  jufqifà  la  hauteur  de 
feue  pieds  8c  plus;  fa  racine  ell  noueufe , 8c  en  par- 
tie rubéreufe.  Le  tronc  cft  tortu  , ramçtix  ; le  bois 
en  eft  jaune  # dur  , pcfiint  8c  fans  moelle  ; les  feuilles 
font  toujours  vertes  , Luifames  , liftes  & fermes. 

Les  fleurs  mâles  8c  femelles  , très-petites , fc  tipu- 
vent  dans  les  memes  paquets  ou  fur  le  même  pic!  ; 
les  mâles  entourent  les  femelles  en  gfand  nombre  ; il 
en  naît  un  fruit  à cari  nies  arrondies  8c  diadiques  , 
dont  troi-  cornes  , courtes  au  fommet , s’ouvrent  par 
trou  valves,  6c  font  divilées  tiU«ricurcmcac.cn  troi. 
loges  qui  renferment  chacune  deux  fcmcnccs. 

Les  feuilles  font  amères  , d’une  faveur  natiféa- 
bondc  , Se  rougi  (Lut  le  papier  bleu.  On  dit  que  fi 
on  les  pulvérifc  de  qu’on  les  donne  à la  dofe  d'un 
gros , elles  purgent  «îolemment , 8c  au  p'  înt  de  faire 
fortir  hr  far, g;  ce  qui  en  rend  l'otage  très  - hafardé. 
Lcnrilius  avance  que  la  décodion  de  ces  f trilles  peut 
faire  revenir  le*  cheveux , lorfqu’çn  s’en  fert  ppur 
laver  la  tête  pcnlan:  quelque  temps. 

Le  bois  du  buis  cft  ég  dément  amer  8c  naufeag 
bon  Je  ; ta  décodion  cft  fudorifique.  On  lui  a cru 
autant  de  vertu  qu’au  gaïae.  On  a au  (fi  vanté  au- 
trefois fon  huile  diftillJc  , contre  lépilcplic  , la  paf- 
Gou  hyiiériquc  8c  la  cachexie. 

La  dote  en  décodiîn  cft  <Tune  once  râpée  , fur 
trois  chopincs  d’eau  , réduite  à une  pinte.  Alors  , 
on  li  vante  comme  nn  bon  atténuant , apérftif,  fu- 
dorifiqtrc,  p uf  les  mnlidics  ch  oniques , les  vieux 
iburoatifmes , la  goutte  f Thydropific  & U vérole. 

U ferait  bon  de  faire  de  nouvc’lcs  recherches  fur 
les  vertus  peu  allurées  de  cet  arbri fléau. 

( M.  Macquart.  ), 

BU  ISARD.  ( Eaux  miner.  ) 

C’eft  un  endroit  fitué  à deux  Iteucs  de  Château- 
Thierry  , où  fe  rencontre  une  fourcc  minérale.  On 
ttouv:  dans  le  Di  J.  hyaro.  6’  mimpr.  de  la  France, 
e.  1.  p.  17 y.  le  réfutait  de  l'analyi^dcs  eaux  de  liai- 
fard  , faite  par  M.  Cadet  l'aîné.  On  y voir  qu’une 
pinte  d'eau  a donné  par  l'évaporation  environ  un 
grain  6c  demi  de  fcl  marin  à bafe  terteufe  , 8c  deux 
grains  Se  demi  de  terre  calcaire,. M.  Cadet  regarde 
la  (ubftantfe  alkalre  qu'il  y a trouvée  , comme  la 
taule  d;  1 odeur  d'bépor  qui  fe  tnanüvflr  dans  ces 
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|«nx  , p.ir  fon  nnion  ave-  de.  principes  fulphureifl: 
volatils.  Les  travaux  de  M.  de  Fourcroy  fur  l'anulyte 
de  l’can  d'Angvien , ont  développé  des  moyens  de 
cooaorcre  la  nature  des  eaux  fulpnurcufes  qui  pour- 
ront être  d'une  grande  rcflburcc  pour  les  analyfes  à 
faire  des  eaux  de  1a  nature  de  celle-ci. 

Voy.'i  F.aüx  minérales  et  leur  analyse. 

( M.  Macquart.  ) 

BUISSON  ARDENT  , arbre  de  Moyfe.  ( Mat. 

méd.  ) 

Pyraeaneha  , Oee.  Oxyacanthos  , DroscoR. 
Spin  a acuta  t pyri  folio , C.  B.  Rin.  p.  4^4. 
Mrfpilus  aculeata  amigdali  folio  , Tournes. 

Le  buijfon  ardent  cft  une  clpècc  d’aubépine  ou  141 
ai bnfleau  épineux  , couvert  d'une  écorce  noirâtre  9 
dont  les  branches  font  armées  d’épines  roides.  fies 
feuilles  ont  beaucoup  de  rc(L mblancc  avcc*cellcs  ù«i 
poirier  fauvage  , «u  avec  celles  de  i'arbouficr  ou  de 
l'am  odier  ; elles  font  alternes  , petites  , luifantes  » 
oblotigucs  8c  dentelées  ; fer-fleurs  font  à pluficurs  pé- 
tales , difpolécs  en  ccfc  d’un  jaune  rougeâtre.  Les 
fruits  font  fcmblxbks  1 ceux  de  Taubépinr  , arrondis, 
de  couleur  rouge  dorée  , aigrelets  , contenant  quatre 
ou  cinq  fcmcnccs  oblonguc*  8c  triangulaires. 

Le  nom  de  buijfon  ardent  vient  de  ce  que  les  baies 
de  cet  arbrifluui  , qui  (b1  r en  très-grande  quantité  ', 
le  font  paraître  de  loin  d'un  rouge  de  feu.  On  l’a 
iiiflî  nommé  arl-rc  du  Mo,fc  , parce  qu'on  a cru  qup 
c'etoit  le  buiffjr.  d m lequel  on  a prétendu  que  Dieu 
apparur  a ce  prophète.  -v 

Le  fruit  du  b ijfon  ardent  eft  afbingcnt  ; il  pufle 
pour  être  utile  dans  les  cours  de  ventre',  qu’il  cft  bon 
d’arrêter , & on  peut , en  cas  de  befuin , le  fubfticucr 
à celui  de  l'aub  épine. 

Le  buijfon  ardent  n’cft  pas  extrcmemcnt  employé 
dans  1a  matière  médicale  journalièie. 

( M.  Macquart.  ) 

BULA.  ( Mat,  méd.  ) 

Plante  do  Mabbar,  qui  a à-pcti  près  le  port  & la 
figure  de  la  pariétaire.  La  buta  cft  annuelle  : elle  n*a 
ni  faveur , ni  < deur.  Ses  tiges,  comprimées  8c  calîécs, 
exhalent  quelquefois  une  vapeur  fcn  blablc  à une 
fiiméc.  Sa  racine , pilée  avec  le  petit  huit , ou  fhent- 
bila  , fc  donne  en  bain  pour  attirer  à la  peau  , 8c 
chailcr  hors  du  corps  les  humeurs  actes  qui  y abon- 
dent. ( Extr.  4e  VA.  E.  ) ( M.  Mahon.  ) 

BULBE  , ELTLBF.UX.  ( Mat.  méd.  ) 

On  nomme  bulbe  en  bot  inique , de*  pâmes  moyen- 
nes entre  les  tiges  8c  le»  racines  , qu'on  a rongée» 
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■nfl»  parmi  les  racines , comme  l'oison  des  l-liacécs. 
On  voie  bic  tôt , en  examinant  avec  loin  cette  par- 
tie 6i  fa  continuité  avec  d'autres  , que  le  butte  ou 
oignon  ell  une  dilatation  des  tiges  , & qu’il  porte 
de  vraies  racines  à fa  partie  inférieure.  Il  y a plu- 
ficurs cfpèccs  de  buttes  difiinguées  par  les  bot. mil  tes , 
& qui  font  des  caractères  fpécifiqucs  & diAinéttfs. 

i°.  Le  butte  écailleux  î il  eft  formé  d écaillés 
ép nlfcs  # difpotécs  les  u es  autour  des  aurres , 6c  qui 
ne  fc  recouvrent  qu’en  partie  les  unes  les  autres 
comme  les  tuiles  d un  toit , imbricalirn  y tel  ell  l’oi- 
gnon de  lys. 

t®.  Le  bulbe  membraneux  ou  tuniqué  » c’cfl-à-dirc, 
formé  de  membranes  ou  tuniques  qui  s’enveloppent 
6c  fc  recouvrent  entièrement  les  unes  les  autres  , 
comme  dans  l'oignon  proprement  dit. 

j9.  Les  buttes  folitaircs  , comme  |.\  plupart  des 
*fpèces  citées  pour  c temples  dans  les  deux  diftinc- 
tions  précédentes  , diffèrent  de  ceux  qui  font  réu"is 
en* paquets  ou  faifccaux  , comme  les  luttes  de  l’ail , 
de  réciuflocte  , 6c c. 

Le  butte  , quel  qu’il  foit , ne  doit  point  être  con- 
fondu av.c  les  ractues  tubéreufes.  On  a commis  quel- 
quefois cette  erreur  en  botanique  , en  rapportant  au 
butte  les  racines  de  la  faxifrage  granulée;  ces  racir  cs 
font  de  petites  tubérofités  articulées  les  unes  avec 
les  autres  , & qui  n'ont  rien  de  l’orgmif.ition  des 
bul'tes  prbprcment  dirs  ; fans  cela  , il  faüdroit  égale- 
ment rapporter  au  bulbe  les  racines  de  la  fi  iicndu’c, 
les  pommas  de  terre  , &c.  ; 6c  alor*,  tout  feroir  con- 
fondu dans  une  fcicncc  , dont  un  des  principaux 
objets  cil  de  fixer  la  valeur  exaèle  des  termes. 

Ce  qui  cft  relatif  à la  matière  médicale , dans  la 
diftin&ton  des  buttes , c’cft  c^u'il  y a pluiicurs  de  ces 
racincr.  employées  en  médiane  ; voici  celles  qu’on 
y met  en  ufage  j l'oignon  de  lys  ; l’oignon  ordinaire} 
l'oignon  de  teille  ; l’oignon  du  colchique  ; l’ail  j l'é- 
chaï*  rtc  j le  porreau.  On  appelle  les  plantes  qui 
portent  des  bulbes  , plantes  butteufes.  Il  faut  obfcr- 
▼er  que  les  buttes  font  comme  des  cfpèccs  d’enve- 
loppes multipliées  de  la  plante  qui  doit  en  provenir. 
Ceft  Four  nous  fervir  ia  de  i’expreflion  de  pluficurs 
boraniltcs , le 'berceau  qui  renferme  toutes  les  par- 
ties de  la  jeune  plante  pendant  1 hiver  , & qui  les 
défend  des  vacations  armofphériqucs  , jufqu’à  ce 
qu’elles  fc  développent.  Ordinairement , les  bulbes 
ont  une  grande  vertu  mcifivc  , pé'  étrantc  , diuréti- 
que } comme  l’oignon  , la  fciüc,  le  colchique.  Quel- 
ques-uns font  érroUiens  6c  muciLgincux  , comme 
l'oignon  de  lys.  ( M.  Fourcroy.  ) 

BULBONAC.  ( Afor.  méd.  ) ( Voye\  Lunaire.) 

( M.  Macquart.  ) 

BULCHASIM  on  BULCHASF.M  BENABE- 
BAZER1N , auteur  arabe,  dont  Freind  fait  mention 
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' fous  le  nom  de  Bu/chafm , tft  le  même  qu*i4Æ«- 
cafis.  ( Ÿoye{  Albucasis.) 

( M.  Cqulin.) 
BULITHE.  ( Mat.  ml  J.  ) 

On  nomme  bull  cite  une  concrétion  que  l’on  trouve 
dans  l’ellomac  des  boeuf  ; il  en  a été  fait  mention 
à l ard  Je  du  Baur.  (M.  Fourcroy.  ) 

BUNON,  (Robert)  chirurgicn-dcntifle de  Paris, 
étoit  de  Chiions  en  Champagne,  ou  il  naquit  le 
premier  de  mai  170».  11  fut  reçu  à Sùnr-Ccmic  en 
17 j 9 » il  fc  fi:  une  réputation  pat  fa  dextérité}  il 
devine  denriite  de  mefd*.racs  de  France  en  1747  » & 
mourut  a Pari* , d’une  fluxion  de  poitrine , le  if 
| janvier  de  l’année  lui  vante , à lige  de  4 6 au s.  Nous 
| avons  de  lui  pluiicurs  ouvrages. 

I V 

Differtation  fur  un  préjugé  concernant  les  maux  de 
! dents  qui  fur  viennent  aux  femmes  greffes.  Paris  , 
1741  , /n-ll. 

Il  s’attache  à réfuter  l’opinion  de  ceux  qui  crofent 
qu’il  elt  dang  rctix  d’arracher  des  dents  aux  femmes 
enceintes,  M qui  regardent  comme  une  choie  plus 
pénllcufc  d’ôccr  les  canines  que  les  autres. 

Effai  fur  les  maladies  des  dents , où  on  propofe  de 
leur  procurer  une  bonne  conjormation  dis  la  plus  ttn - 
dre  enfance.  Paris,  1743,  rii-ir. 

Il  a cherché  à ceLirci:  U manière  dont  le*  f.condef 
dents  châtient  les  premières.  11  a fit  voir  que  le 
mauvais  arrangemert  des  dents  provient  ordin  irc- 
menr  de  la  pente  étendue  des  mâchoires,  qui  les 
empêche  de  garder  le  bel  ordre  qui-  contribue  tant  à 
l’agrément  de  la  bouche  : & c’ctl  pour  corriger  la 
dilpoluiou  à ce  dérangement , qu’il  confci  le  cP-rra- 
cher  de  bomie  heure  les  premières  dents  qui  le  dé- 
placent. Il  di  tmgue  h carie  de  i’éroiion,  6c  prouve 
que  ccrsc  demi,  rc  maladie  cft  la  caufc  de  la  deftruc- 
tio.i  des  dents  dans  leurs  alvéoles,  avant  même 
qu’elles  paroilfent  au  dehors. 

Recueil  raifonr.ê  d‘ expériences  & de  démonfl rations 
faites  à la  Salpêtrière  (i  a Saini-Côme.  Paris,  1746, 
in- 1 1. 

• 

Ces  expériences  concernent  principalement  l’éro- 
fion  des  dents  dans  leurs  alvéoles  > l’auteur  les  fit  en 
préfence  des  commiiîùires  nommes  par  l’académie  de 
chirurgie.  lia  joint  à cet  ouvrage  pluficurs  obfcrvi- 
tions  lur  le  tuf  des  dents , les  ulcères  des  alvéoles , la 
chute  des  dents  par  la  trop  grande  force  de  celles  qui 
leur  font  oppoltes , la  différente  épaifleur  de  Luc 
email,  6cc.  { Extr . d‘El.)  (M.  Gui’ lin.  ) 

BUPHTHALME.  ( Mat.  méd.  ) ( Voye[  (Eu. 
de  Bœuf.  ).(  M.  Macqoart.  ) 

BUPLEVHE 
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BUPLÉVRE.  ( Mat.  méd.  ) ( Voyei  PifCE- 

fEti'ILLE.  ) ( M.  MâCqUaRT.  ) 

BUPRESTE.  ( Mat.  med.  ) 

Le  buprefte  eft  un  genre  d’infeétes  très-nombreux 
aux  environs  de  Paris  , qui  appartient  à la  famille  des 
coléoptères  ou  infcâcs  a étuis  , que  quelques  auteurs 
d'entomologie  ont  nommé  carabus  , &c.  Ce  genre 
eft  rangé  dans  le  premier  article  de  la  méthode  de 
M.  Geoffroy  , dans  ceux  des  infeétes  de  la  première 
feétion  qui  ont  des  étuis  durs , & cinq  articles  à tous 
les  rarfes.  Son  caraâère  générique  confifte  dans  fes 
antennes  filiformes  & dans  l’cxiftence  de  deux  appen- 
dices lî  ruées  au ‘dedans  de  la  cuilîe  des  dernières 
patres  de  pattes.  Cette  appendice  eft  nommée  tro- 
chanter par  M.  Geoffroy. 

Ce  genre  qui  comprend  une  a/Tez  grande  quantité 
de  très-beaux  infectes  y préfente  quelques  propriétés 
qui  intérc  lient  la  matière  médicale.  Prefquc  toutes  les 
cfpèccs  de  buprefics  , quand  on  les  prend  ou  qu'on  les 
p te fie , font  lortir  par  leurs  bouches  ou  par  uifféren- 
tes  articulations  de  leurs  anneaux  , 6c  quelquefois 
même  lancent,  avec  une  forte  d’cxploüon  , des  gout- 
telettes de  liqueur  jaune  ou  blanche , très-âcre , acide 
& fouvent  meme  cauftiquc.  M.  Geoffroy  cite  un 
exemple  d'une  inflammation  à l'œil  , produits  par 
cette  «iqueur  d'une  efpèce  de  buprejie.  Cette  obler- 
varion  indique  que  diverfes  cfpèccs  de  ce  genre  d'in- 
fcéles  pourroient  exciter  l’cfRi  vclficacoirc  , fl  on  les 
appliquoit  fur  h peau  , 6c  qu'elles  fcroicnc  fufeepri- 
blcs  de  remplacer  les  cantharides.  Dans  un  cas  primé, 
dans  une  campagne  éloignée  de  tout  fccours  , un 
médecin  ou  un  chirurgien  , inftrmt  de  ce  fait  dhif- 
toire  naturelle  , pourroic  donc  ramifier  quelques  bu- 
prcfïcs , fur-tour  de  ceux  qui  font  verts  dorés , fllloncs 
fur  leurs  étuis  % & qu’on  trouve  par-tout  dans  les  jar- 
dins , dans  les  campagnes  ; les  faire  fccher  promp- 
tement au  folci! , les  réduire  en  poudre , & les  mêler 
à un  onguent  pour  les  appliquer  au  lieu  de  cantha- 
rides. On  pourroic  aufTi  en  tirer  une  teinture  par 
l'alcool  , 6c  employer  cette  difloluiioi»  dans  les 
mîmes  cas , abfolumcnt  où  l’on  adin'miftrc  avec  fuc-  j 
cès  la  teinture  de  cantharides  ; d'autres  cfpèccs  de  ! 
coléoptères  ou  fearahés  , rempliroicm  auflî  cette  in- 
dication. Voyeç  le  mot  ScARAits. 

( M.  Fourcroy.  ) 

BURES.  ( Eaux  miner.  ) 

Bures  eft  une  paroifle  du  diocèfe  de  Chartres  , fur 
le  chemin  de  cette  ville  , à fix  lieues  fud-oucft  de 
Pari* . Il  y a dans  ce  lieu  une  fourcc  d’eau  mi  craie  , 
froide  , qu'on  nomme  la  Haqueni'ere , qui  eft  ficuéc 
près  de  la  chapelle  de  S.  Clair.  11  a paru  plulicurs 
ouvrages  , dans  le  dix-feptième  flèclc  , fur  la  narure 
6c  les  qualités  foi-difant  mcrYcilleulcs  de  cette  eau  ; 
jious  n’en  parlerons  point  , à caufc  de  kit  peu  de 
MiDzcixt.  Tome  IV. 
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mérite , 6c  nous  croyons  qu'il  refte  prefque  tout  à 
faire  pour  avoir  des  connoiffanccs  fuffifantes  fur  les 
eaux  de  Bures.  ( M.  Macquart.  ) 

BLrRKTTE  ( Pierre -Jean  ) naquit  à Paris  en 
i *6 j.  Claude  Burette  , fon  père  , étoic  un  rauficicn 
diftingué  6c  un  des  meilleurs  malttcs  de  clavecin  de 
fon  temps.  Il  jouoic  auflî  parfaitement  du  Luth  6c  de 
la  harpe  , infiniment  alors  peu  connu  en  France  , Se 
dont  Louis  XIV'  avoir  goûté  l’harmonie.  Les  fuccès 
de  Claude  Burette  à la  cour  de  S.  Germain  , 6c  la 
générofité  du  prince  qui  devint  fon  élève  , luijdon- 
nèrent  la  vogue  dans  Paris  ; ce  qui  fit  en  peu  de 
temps  fa  réputation  6c  fa  fortune.  Bientôt  le  maître 
ne  pouvant  répondre  fcul  à rcmprclfcmcDt  de  fes 
écoliers  , les  partagea  avec  un  rival  qu'il  avoit  for- 
mé lui-même  j c’étoic  fon  fils.  Le  jeune  Burette  qui 
n'avoit  encore  que  huit  ans  , donna  fes  leçons  avec 
tant  d’afliirancc  , de  grâce  6c  d’iiabilcté  , qu’on  !e 
préféxoit  fouvent  à fon  père  , 6c  mie  Louis  XIV  , 
qu’un  flèclc  de  beaux-arts  devoir  habituer  aux  mer- 
veilles , voulut  voir  ce  prodige.  Le  pèic  6c  le  fi  s 
jouèrent  en  fa  préfcncc  , fur  deux  harpes  égales , un 
concerto  lavant.  Ils  répétèrent  tou r-à-cour  les  mêmes 
difficultés  , avec  cette  juftefle  rapide  qui  en  fait  le 
charme  , Se  fc  difputèicnt  les  npplaudiflcmcns  du  roi 
6c  de  toute  ta  cour, 
y 

La  perfection  d’un  talent  fi  rare  dans  un  âge  auflî 
tendre  , ne  préfcncc  pas  encore  la  Angularité  la  plus 
piquante  dont  la  jeunefle  de  Jean  Burette  eft  peut- 
être  le  fcul  exemple.  Son  père , en  le  plaçant  prefque 
au  foriir  du  berceau  fur  une  petite  épinette  , lui  avoir 
appris  les  premiers  éléincns  de  La  mu  figue  avant  de 
lui  montrer  à lire  ; mais  deux  cccléfiaftiqucs  de  la 
famille  ayant  enfeigué  au  petit  mufleien  les  premiers 
éléincns  de  (a  langue  , 6c  même  ceux  de  la  langue 
latine , cet  enfant  extraordinaire  fentit  tow-à-coup 
que  fon  cfprit  avoit  befoin  d’une  autre  harmonie  que 
celle  des  fens  j 6c  fa  raifon  fc  trouva  difpofée  à l’étude 
des  fcienccs  , auflî  naturellement  que  fon  oreille 
l’étoit  aux  accords  de  la  mulique.  Le  jeune  Burette 
avoit  à peine  cinq  ans  , qu'il  employoit  déjà  une 
partie  des  nuits  à l'étude  tics  langues  , s’y  perfec- 
tionnant lui-même  avec  des  méthodes  6c  des  diction- 
naires qu’il  achctoit  en  cachette.  C’eft  ainfi  qu'il 
apprit  tout  fcul  le  latin , le  grec  6c  plufleors  langues 
modernes.  Il  n’avoit  pas  encore  dix-huit  ans  , que 
fans  avoir  quitté  un  fcul  jour  la  profeflion,  dans  la- 
quelle il  s'étoit  diftingué  de  fi  bonne  heure  ; toujours 
recherché  6c  fans  cefk  applaudi  dans  un  art  qui  fé- 
duit  également  ceux  qui  l’exercent  6c  ceux  qui  en 
touillent , le  jeune  homme  ofa  déclarer  à fon  père 
le  penchant  qu'il  nourri ifoir  depuis  long-temps  pour 
les  fcienccs  6c  la  préférence  qu'il  donnoic  à U mé- 
decine. 

M.  Burette  le  père  nous  a laifTé  une  idée  avan- 
ragculc  de  fon  caractère  6c  de  fon  efprir , eu  ne  s'op- 
poCint  point  à une  inclination  qui  s'éloignent  ù fort 
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de  fes  propres  deffeins  , mais  que  Ton  fils  pouvoir 
déjà  jultebcr  par  des  progrès  inattendus.  Le  jeune 
homme  commença  do#:  uu  cours  de  philologue  , 
parut  fur  les  bancs  de  médecine  en  i588  , obtint  le 
lîecoad  lieu  de  fa  licence , & prit  le  bonnet  de  doc- 
«eux  dans  le  mois  de  décembre  1690. 

On  lui  confia  de-bonne-beure  les  malades  de  plu- 
aeur-  charités  de  pnroirtes  5c  ceux  de  l'hôpital  de  l a 
Charité  qu’il  a gouvernés  pendant  trente-quatre  ans  , 
fans  interruption.  I!  fut  nommé,  en  i5y8  , proEf 
feur  de  matière  médicale  , f:  en  17c?  , profclfrur 
de  chirurgie  latine.  Il  conpofa,  dans  fes  cours , des 
rrairés  fi  cxa'U5c  li  méthodiques»  que  fes  fucccficurs 
Pcx  adoptèrent. 

Après  la  mort  de  Tournefort  * M.  l'abbé  Bignon 
«hoifit  M.  Burette  pour  fon  médecin  » & ce  protec- 
teur éclairé  des  lettres  lui  procura  toutes  les  places 
littéraires  qu'il  a remplies  avec  tant  de  fuccès. 

Il  fut  nommé  ccnfeur  royal  en  1704  , & obtint 
en  même  temps  la  penfion.  F.n  1705  , il  fut  admit 
dans  l'académie  des  bt  lies- lettres  » d'abord  en  qua- 
lité d'élève  , enfuite  comme  artocic  ; & enfin,  comme 
penfion-'aire  , en  171  y M.  l'abbé  Bignon  l'avoir  mis 
au  nombre  de  ceux  qu'ri  avoir  choilts  pour  travailler 
au  Journal  des  Savant  ; 6l  ce  qu'il  .1  fourni  pour  ce 
journal,  pendant  trenre  trois  ans,  cft  li  conlidérable, 
que,  fi  on  le  raflcmbbù: , i! formerait  au  moins  huit 
vohimcs  in~ 4*.  confidér.ibles.  Burette  eut  nudt  une 
place  à la  bibliothèque  du  roi , pour  la  recherche  des 
ouvrages  qui  trjitcnt  de  l'hiftoire  naturelle  & de  la 
fi) éd ce  ne.  En  1710  , il  fut  nommé  à la  chaire  de 
profefitur  au  collège  royal  , vacante  par  la  mort 
d'Andié  Fnguchnrd.  Burette , doué  d'un  beau  génie  , 
d'une  érudition  auflfi  variée  qu'étendue  , & de  l'ap- 
plication la  plus  confiante  au  travail , trouva  le  noycn 
de  fatisfairc  également  à toutes  les  fondions  que  ces 
di/ferens  emplois  dcmindoicnt. 

Burette  mourut  à Paris  le  19  mai  1747  , W de 
81  ans  5c  fix  mois.  11  étoit  l'ancien  de  la  faculté  de 
médecine  , & le  doyen  des  profeffeurs  du  collège 
royal  i il  fut  inhumé  à S.  Roch. 

Burette  avoit  une  bibliothèque  très-nombreufe  5c 
irès-choifie  j clic  étoit  compoféc  de  1 y mille  volumes 

renfermoit  les  meilleurs  ouvrages  en  médecine , en 
hiiloirc  naturelle,  co  politique  5c  en  littérature.  Tous 
«es  livres , notés  de  Ca  main  , attellent  fon  ésudition. 

Burette  cft  L'auteur  des  ouvrages  fui  vans.  »•. 
T tent  Dijfert axions  J'ur  la  gymnajhque.  Dans  la  pre- 
mière , après  avoir  examiné  cet  art  en  général , avoir 
recherché  fon  origine,  avoir  montré  quelles  en éroicne 
les  différentes  parties  , il  donne  une  idée  des  gym- 
na fes  ou  lieux  publics  deftinés  à l’étude  de  ces  exer- 
cices , qui  étoient  conftruits  avec  un  foin  5c  des  dé- 
penfes  cxtTaordin.Hr  es.  Ilpaffc,  dans  un  fécond  mé- 
snouc  , à la  deferiprôo  des  bains  qu'on  fuppofojc 
•voir  une  Luilon  cJknrêlk  avec  U gymnaftique , 5c 
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dont  Ici  anciens  regardoient  l’ufagc  habituel  comme 
tre^-iraponant  pour  la  famé. 

Dans  les  onze  mémoires  fuivans , il  examine  en 
détail  5c  féparémenr , les  différentes  efpèccs  d'exer- 
cices , auxquels  les  grecs  s'appliquoient.  Les  trois 
premiers  ont  pour  objet  les  exercices  nommés  er- 
dufiiques  ; on  comprcnoit  fous  ce  nom  toutes  le* 
cfpèces  de  dan  fes  , 5c  1a  fphérifiiaue  , c’cft-à -dire  , 
la  paume  , qui  cher  les  anciens  et*i r une  forte  de 
danfe  , parce  que  tous  les  mouvemens  en  étoient  ré- 
glés 5c  ailujettis  à des  cadences  rucfurécs. 

Les  exercices  palcflriques  firent  l'objet  des  huit 
derniers  mémoires.  On  don.  oit  ce  r.om  aux  exer- 
cices qui  demandent  des  mouvemens  plus  violent , 
5c  ou  li  force  devoit  être  jointe  avec  Tadrcffc.  M.  Bu- 
rette ex  amine  dans  les  premiers  ce  qui  concerne  Ici 
arhlèrcs  en  général,  l'éducaron  qu’ils  rcccvoicnt, 
U confidération  dont  ils  jouilloicur  , le  régime  au- 
quel ils  étoient  affLjenis  pour  augmenter  6c  po#r 
confcrvcr  leur  force  , 3c  les  divirEs  occafions  qu’ils 
avoient  de  faire  montre  de  ces  forces  dans  les  jeux 
publics.  Les  cinq  autics  mémoires  font  connoitre  les 
cinq  différcnrcs  cfpèçcs  de  l.i  paleftrique  , qui  étoir 
la  lutte , le  pugilat , le  pancrace  ou  combat  à ou- 
trance , le  difque  ou  palet , exercice  ou  il  s'agirtoit 
de  lancer  au  loin  un  métal  d'un  poids  confiJérable  j 
enfin  , la  courfe , dont  il  y avoit  troi--  efpèccs  diffé- 
rentes : la  courfe  à pied  , U courfe  des  chars  la 
courfe  à cheval  , qui  étoient  beaucoup  moins  an- 
ciennes. 

Il  y avoit  déjà  quelques  ouvrages  fur  cette  ma- 
tière , mais  qui  ent  été  d'une  utilité  médiocre  à M. 
Burette  ; cependant  il  a toujours  eu  le  plus  grand 
foin  de  les  indiquer  5c  d y renvoyer. 

M.  Burette , ayant  achevé  fon  travail  académique 
fur  la  gymnafliqttc  , fut  engagé  par  M.  l’abbé  Fra- 
guicr  à tourner  les  recherches  du  côté  de  l’ancienne 
mufique.  L’abbé  Fraguicr  avoit  cru  , fur  un  partage 
de  Platon  , où  le  mot  d'harmonie  fc  trouve  employé 
en  parlant  d'un  concert  de  pluficnrs  voix  ou  de  plu- 
ficuw  inftrumcns  , que  ce  terme  fc  prenoir  au  même 
fens  où  nous  1 employons  , 5c  que  les  anciens  av oient 
connu  5c  pratiqué  notre  harmonie , c’eft- à-dirc , notre 
contrepoint  fimp/e  Ù fgurc.  Cette  idée  étoit  oppofVe 
à ce  qu'ont  penî é depuis  la  renaiU'ancc  des  lettres, pres- 
que tous  ceux  qui  ayant  quelque  connoiffance  de  la 
mufique  moderne  , ont  examiné  ce  que  les  anciens 
nous  apprennent  de  la  leur.  M.  Burette , qui  penlott 
comme  ces  critiques,  fe  crut  obligé  de  défendre  leur 
opinion  ; mais,  s'appcrcevanr  à chaque  pas  qu'il  fai- 
foir  combien  cette  matière  avoit  été  peu  approfon- 
die , il  fe  trouva  engagé  à la  traiter  dans  toute  fo* 
étendue. 

Ce  travail  lui  fournit  la  matière  de  quatorze  dif- 
fertorions  oiffcrcntcs,  fans  y comprendre  une  traduc- 
tion littérale  de  Plutarque  lur  la  mufique  , & près  de 
trois  cens  notes  biftoiiqucs , critiques  5c  dogmatique* 
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Car  ce  traire.  Tontes  ccs  notes , Hit  M.  Frerct , font 
tnvâllett  avec  fom  : plusieurs  (ont  rrès-ctenducs , 6c 
peuvent  même  palier  pour  de  favaotes  dillcnanons. 
C'ês  différons  mémoires  , réunis  en  un  fcul  corps  , 
Formcroic.it  un  /V40.  de  plus  de  poo  pages.  M.  Bu» 
rtit:  montra  d'abord  que  le  palfagc  de  Platon  , & 
quelques  autres  qu'avoit  allégués  M.  l’abbé  Fraguicr, 
ne  doivent  s'entendre  que  d’un  concert  de  voit  qui 
chantent  à l’uniffon  ou  à l’oélavc  , Si  fcmblablc  a 
cetut  de  notre  pktr.-cl.ant , où  toutes  les  voix  chantent 
les  memes  notes  ; car  l’o&avc  6c  meme  la  double 
o&avc  v rc  font  que  des  efpèces  de  l’iinitlon.  11  fit 
voir  enfuire  que  Platon  lui-mémc  détermina  le  mot 
à'hur-noAie  âfig  lificr  lin»  pic  ment  la  fuite  d'un  chant, 
dans  lequel  les  tons  graves  6c  les  tons  aigus  font  en- 
tremêlés , fclon  un  certain  rapport  fuccellif  ; 6c  que 
c'cft  dans  ce  même  fens  qu’il  cft  toujours  pris  par 
ceux  des  anciens  qui  ont  écrit  dogmatiquement  de  la 
mufiqa  M.  Binette  combat  enfuitc  l'opinion  de 
M.  Fraguicr  par  les  ouvrages  meme  des  anciens. 

M.  Birette avoir  promis  de  rechercher  en  quel  temps 
notre  contre-point  a commencé  a s’établir , Ôc  quels 
font  les  mufîcicns  modernes  auxquels  il  doit  fa  naif- 
far.ee.  On  attribue  l'invention  du  contre-point  (impie 
ou  de  la  balle  continue  a Guy-d’Arezzo  qui  vivnit 
en  1014,  6c  celle  du  contre-point  figuré  à Jean  des 
Murs,  muficicn  de  Paris;  mais  ccs  deux  poiurs  au- 
rotnit  encore  befoin  d>:re  éclaircis  6c  mieux  prouvés. 
La  famé  de  M.  burette  ne  lui  permit  pas  de  terminer 
fon  travail  fur  cet  objet. 

Il  «voit  accorde  aux  anciens  l'ufage  de  la  tierce , 
de  lu  quarte  6c  de  U quinte  dans  les  accompagnemens. 
Deux  lavans  jéfuites  l'art aquèrcnc  fur  cet  article , 6c 
l’obligèrent  de  montrer  dans  une  dillcrtution  parti- 
culière , que  cette  luppoütto  1 était  la  feule  manière 
de  donner  un  fensrailo  mblc  aux  pa/Tages  d’Horace 
6c  de  Plutarque  fur  lefqucls  il  s’écoit  déterminé. 
M.  burette  garda  toujours  un  milieu  fige  entre  l’ad- 
mir^rion  o mec  de  pluiieurs  de  leurs  pareil. tus , & 
t*lnj&Üicc  de  ceux  qui  s’étoicm  révoltes  contre  tout 
ce  qui  portoit  le  nom  d'antiquité.  11  rcfüfa  aux  an- 
deus  U cou  oifijncc  & l'ufage  du  contre-point  ; mais 
U uc  crut  pas  que  cette  privation  dut  tirer  à coufé- 
quencc  pour  leur  mufique , ni  quelle  eu  diminuât  le 
mérite  ; tout  ce  qu'il  en  fal'oit  conclure  félon  lui , 
c cil  que  les  anciens  , peu  fcnfiblcs  à l’agrémcnc  des 
accords  , n'a  voient  pas  cherché  à les  pcifeéhonner. 
M.  burette  examine  in  u .ce  la  différence  qu’il  y a 
autre  U (impie  pronon ciit ion  âc  le  chant,  la  diffé- 
rence des  mr onr.uons  ou  accent  dans  la  prononciation 
du  limpic  dtfeoun,  c’cft -à-dire  dx  l'élévation  6c  de 
Pabuflicmcm  de  b voix  chez  les  Grecs  ; il  dit  que 
les  vers  dans  leur  origine , étoient  toujours  Lits 
pour  être  chantés,  Ce  que  chaque  cfpècc  de  vers 
evoie  été  compoféc  pour  un  certain  chant  détermin  *. 
11  traite  enfuitc  des  dniérctis  temps  de  l'ancienne  mé- 
lodie grecque  , de  U dtfpotition  de  b lyre  ancienne , 
lot  vois  genres  de  Fouciwiac  mufique , dos  tiois 
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difFérens  mode'.  M.  Bunrte  conclut  que  la  mélodie 
des  anciens  éroit  beaucoup  plus  variée  que  leur  mu- 
fiqoc  irlVruroenr.ile  , parce  qu’elle  n'éroir  pas  réduire 
comme  elle  aux  feules  confon.inces  II  n'étoic  pas  même 
éloigné  dt  ptftfcr  avec  M.  Dodart,  que  la  mélodie 
des  anciens , quoique  moins  riche  Se  moins  travaillée 
que  h norre , pourvoit  cependant  avoir  de  grands  avan- 
tages fur  elfe , principalement  pour  l'cxprcffion  6c 
pour  U facilité  qu'elle  donroic  au  muficicn  de  remuer 
l'auditeur  6c  d'exciter  certaines  pallions  dans  fon  ame 
avec  le  fccours  des  paroles.  Cependant  quelque  per* 
feâion  qu’il  accordât  à l’ancienne  mufique  par  rapport 
à l txprcdion  des  fcnrimer.s  , il  n’en  ctoit  pas  plus 
difpofé  à recevoir  comme  véritables  tous  1rs  effets 
merveilleux  qu’on  lui  anribue.  Kn  effet,  fi  quel- 
ques uns  de  ccs  Lits  font  vrais  , ils  prouvent  moins 
U perfeélion  de  l’ancienne  mufique,  que  l'extrême 
fcrfibilicé  dr  ceux  fur  qui  elle  agi(Ii>it.  L'exemple  fi 
fameux  de  la  Tarentule,  6c  celui  qui  cft  rapporté  dans 
rhiffoirc  de  l’académie  des  fcitnccs  fut  le  témoignage 
de  M.  Dodart,  de  cet  homme  malade  d’une  fièvre 
cluudc  do  t les  rranfports  étoient  calmés  par  le  chant 
d’un  vaudeville , 6c  par  la  voix  d’une  vieille  garde  , 
montrent  quels  effets  la  mufique  la  plus  groflïèrc  Se 
l'exécution  la  plus  imparfaite  peuvent  produire  fur 
nous  dans  certaines  cii confiances. 

M.  burette  ayant  trouvé  dans  deux  mémoires  de 
la  bibliothèque  du  roi  trois  différens  morceaux  de 
mufique  grecque , notés  fitivanr  la  méthode  ancienne  v 
les  examina  avec  foin  , 6c  vint  à bouc  de  les  traduire 
en  les  rapportant  aux  note*,  modernes.  Il  y joignit 
un  fragment  noté  de  Pîndarc  , déjà  publiés  par  le  P. 
Kitchcr,  6c  il  les  fit  exécuter  par  un  muficicn  dans 
une  allcrabléc  de  l'académie  des  inferiprions  £c  belles 
lettres;  la  mélodie  de  ccs  quatre  difFérens  morceaux 
cft  très-fimplc , 6c  allez  f<  mb’ablc  à celle  de  nos 
chanrs  d’cghfc.  11  cft  vifiblc  , dit  M.  Burette  , que 
les  muficicns  qui  avoient  cômpofé  ccs  airs  avoient 
penfé  feulement  a les  rendre  touchans  6c  ixprclltfs  « 
6c  qu’ils  leur  avoient  donné  une  modulation  d un 
tour  fi  peu  fufceptiblc  d ncconyagncmcm  , qu’il  Ce- 
roit  très-difficile  d’y  faire  une  baife  foppor  table. 

M.  Burette  lut,  dans  l’été  de  l'année  174  j , te 
dernier  des  quatre  mémoires  fur  le  rapport  de  U 
mufique  ancienne  avec  U moderne  , par  Icfqucls  il 
comptoir  terminer  fon  travail , fc:  ce  fut  à b fin  dft 
cette  année,  le  17  décembre,  qu'il  fut  frappé  d’une 
attaque  de  paratyfic  dont  les  fuites  le  retinrent  chez 
lui  jtifqu'à  fa  mort. 

M.  Burette  eut  le  bonheur  de  trouver  dans  fa  famille 
unfc  iociété  qui  le  délivrait  tics  (oins  dorrufliqucs, 
qui  s’accordent  fi  peu  avec  l'amour  des  lettres.  Il 
perdit,  trois  mots  avant  fa  mon,  une  finir  avec 
laquelle  il  vivoit  depuis  loi» ante  ans;  mai-  il  icp 
tropv.1  dans  une  nièce  fille  de  fon  fièrc  qui  croit  au- 
près de  lui  depuis  pluficurs  années , tout  l attache- 
ment 6c  tous  les  foins  que  l’état  de  fa  famé  lui  rett- 
doienc  ftécdfttrcs. 

Bb  a 
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Cnc  vie  égalé  St  méthodique  donc  tous  les  ii.ftans 
étoient  régies,  fuivant  un  ordre  qu'il  sV  toit  preferic 
jufqucs  dans  les  plus  petites  choies  St  quil  obfcrvoic 
avec  une  forte  de  religion , le  rcndoit  toujoi  rs  le 
maître  de  remplir  fon  temps  fuivant  la  défoliation 

?|u’il  en  avoir  Faite  ; par-h  il  fc  rrouvoit  en  état  de 
uffirc  à tout , & de  n’ être  jamais  au  liazari  de  s"c- 
puifer  par  un  travail  forcé  A:  précipité. 

Burette  cft  l’auteur  des  formules  que  l’on  fuit  en- 
core aujourd'hui  à l’hopitil  de  la  charité,  conjoin- 
tement avec  MM.  Rcncaulmc  te  Dubois.  On  trouve 
dans  le  journal  de  médecine  une  lettre  de  feu  M. 
Bur,  ;c  à M.  Falconct,  au  fujet  d’un  dormeur  extra- 
ordinaire. Cène  lettre  cil  datée  du  17  janvier  1714. 
( V oye^  journal  de  médecine  , tome  1 , octobre  1754, 
page  14*.) 

Sa  famille  a fait  prefent  de  fon  portrait  à la  fa- 
culté , au  mois  de  juillet  1777. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  dans  le  temps  qu’il 
étoit  profcfl*cur  de  matière  médicale  aux  écoles  de 
médecine  y il  avoir  traduit  exprès  & réduit  en  tables 
les  élémens  de  botanique  que  M.  Toitincfort  avoir 
d'abord  publiés  en  françois , & que  ce  dernier  fc 
fcrvic  dans  la  fuite  de  ces  cables  pour  traduire  ion 
propre  ouvrage.  ( M.  Andzy.  ) 

BURGORAVÎUS  , ( Jean  - F.meftc  ) médecin 
du  dixfepcièine  fiée  le,  étoit  de  Neuftadt  dans  le 
duché  de  Brur.fwuk-Luncbourg. 

Il  a donné  plusieurs  ouvrages  ; dans  les  deux  pre- 
miers * il  fai:  parade  d'une  érudition  déplacée  , Se 
leur  a donné  des  titres  trop  recherchés. 

Achilles  redivivus , feu  Panoplia  phy - 

f:o-vulcania  in  prelio  in  hoftem  educitur 

facer  0 inviolabilis . Amfiiiodami , 1611,  in- 8. 

Biolyehnium , feu , Lucerna  cum  vita  ejus , cui 
aecenfa  cft  myftic'e  vivent  jugiter  ; cum  morte  ejufdem 
expirant;  omnes  affedus  gravions  proàent.  Hutc  ac- 
te fit  cura  morSorum  magietica  ex  Theophrjfii  Para - 
ctlft  Mumia  : i U moue  omnium  venenorum  AUxipkai - 
macum.  Francofurti , K>i$,  in- 8. 


| paîoître  à Francfort  en  17; J,  in- fol. , fi  qui  e/l 
| demeuré  au  premier  volume  contenant  feulement  le» 
IcttriucsA,  B. 

L'auteur  a bien  rempli  fon  objet  dans  ce  qu’â  a 
écrit  touchant  l’anatomie  , la  botanique  , les  termes 
de  médecine  des  anciens  écrivains,  les  animaux  , & 
fur-tout  la  pratique. 

Ce  médecin  a encore  publié  les  ouvrages  fuivans  : 

Libitina  ovans  fatis  Hygitt , feu , de  Mcdice, 
Artks  *que  ac  Meaicorum  precipuis  fatis.  Franco  - 
farti  ad Moenum , 1701  , in- S.  11  a divilé  cet  écrit 
en  deux  parties.  La  première  s'étend  fur  l’hiftoire  de 
la  méjcci  e , depuis  Hippocrate  jufqu'aux  modernes; 
L fécondé  traite  de  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable 
dans  la  vie  des  médecins  qui  ont  eu  quelque  célébrité. 

latricc  hominum  le  t /tique  curiofa  , fve,  de  morte , 
cjufque  p referment  commentatio . Ibidem  , 1704  , 
in-  8. 

De  exiftentiâ  fpirituum  nervoforum  , eorumque 
ver  à o’igine , indole  , rr.oiu  , cffeilibus  & affeêlibus 
in  cor pore  humano  vivo,  fano  & Égro.  Ibidem , 1715* 
in-4. 

C’eft  un  recueil  de  preuves  fur  i’cxiftcnce  des  cf- 
prits  animaux  , qu’il  défend  contre  les  objections  des 
parti  fan»  de  l’école  de  Stakl , & eu  particulier  de 
Godiche , qui  avoit  publié  une  drllcrtarion  intitulée  : 
Sfiritus  ammalis  ex  font  me  duo  relegatus . 

Spiritus  nervofus  refti tutus . Ibidem , • 1714  , in-, 4. 

De  aère,  a qui  s & locis  urbis  Francofurîane  ad 
Meenum  Commentatio . Ibidem  , 1751  , in- 8.  Il  y a 
encore  une  édition  de  Francfort , 1757  , in- 8,  avec 
une  di /Ici ration  intitulée  : De  indo/c  vermiculontm 
fpermaticorum. 

On  doit  a ce  médecin  des  notes  imérc/Tantes  far 
le  livre  d Herman  Conringius,  qui  a paru  fous  ce 
titre  : De  habitus  corporum  Germcniconim  antiqui  ac 
novi  caufs.  Il  Ta  fait  imprimer  à Francfort  en  1717, 
in- 8.  ( Voyci  Conringius.) 

( Extr.  d'LL  ) ( M.  Govlin.  ) 


De  Acidulis  Sckwalbacenfibus  Epiftola.  Avec  les 
Befponfa  medica  que  Helvicus  Die  te  ti  eus  fit  paroitre 
à Francfort  en  1651. 

Irttroduilio  in  vitulem  Philcfophiam  , eut  coherct 
morborum  aftralium  6 • mater lalium  explicatio.  Fran- 
eofurti 9 1*45  > in-4.  Hanovîe  , 1*44,  1/1-4. 

( Extr . d'El.  ) ( M.  Cou  lin.  ) 

BÜRGGRAVIUS  ou  BURCGRAU.  (Jean- Phi- 
lippe) 11  exerça  /ucccflïvcmcnt  la  médecine  dans  les 
villes  de  Darmftadt  Se  de  Francfort.  Il  eft  auteur  d’on 
ouvrage  intitulé  : 

Lexicon  mtdicum  unir erf die , gui  commença  de 


BURGIUS . (Jean)  étoit  de  Cahta-Girone  c* 
Sicile.  Sa  première  profclKon  fut  celle  de  médecin  , 
& il  s’en  acquitta  avec  tant  de  fuccè* , qu’il  jouit  de 
la  plus  grande  confidération  dans  fa  ville  natale.  Scs 
compatriotes  le  choiiîrcnt  en  1446,  pour  aller  com- 
plimenter Aiphonfc , roi  d’Arragon  , qui  étoit  à 
Gaëtc  dans  le  royaume  de  Naples.  Ce  prince  étant 
tombe  dangcrcufcmcnt  malade,  peu  de  temps  après 

?iuc  Burgius  fut  arrivé  dans  cette  ville  pour  exécuter 
a commiflion  , recouvra  la  famé  par  les  foins  de 
ce  médecin.  Aiphonfc  donna  à Burgius  une  riche 
abbaye } c’eft  ce  qui  l’engagea  à prendre  l’habit  ec- 
cléfiallique.  Ce  prince  follicita  encore  le  pape  Nico- 
las V à le  nommer  à l'évêché  de  Siponto , dont  le 
fiége  avoir  été  transféré  à Ma&frcdoaia  dès  k xmlicii 
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En  1707,  le  6 avril,  il  donna  d«  tobfcnnrionf 
fur  l«  eaux  de  Bourbonne , & fur  les  cm»  de  Vi- 
chy. En  17^4»  il  hc  part  à l'académie  d‘un  Tel  pur- 
gatif que  lui  fit  connoirc  en  r.fpagnc  un  chirurgien 
Major  qui  l'cinployoit  jvcc  fuccès  en  pluficur*  occa- 
fions.  Ce  Fcl  cft  four  i tout  préparé  par  la  nature  , 
on  fc  trouve  à trois  lieues  de  Madrid  dan<  pjuficars 
petites  fources  dont  Peau  cft  claire  comme  Hucryft  il , 
froide  ccramc  la  neige  , & .très -filée.  Ces  fources 
qui  fc  rendent  dans  on  ravin , dépofenc  fur  les  bords 
a:  dans  les  terres  adjacentes  des  ciiftaux  de  fcl  icm- 
blabJc  aux  e’açons  des  gourierc? , & quelquefois  i 
une  neige  déliée  , ou  à de  Palur.  calciné.  Ce  fcl 
purgatif  a beaucoup  de  rapport  au  fcl  d'epfcm  j mais 
il  purge  plus  doucement  & plus  abondamment.  ( ^oyeç 
journal  des  favans  , mars  J718  , pag.  if6.  ) 

( M.  Anort.  ) 


Sur 

Éa  tmiiime  fièelc.  Hurçiut  l'obtint  le  n avril 
-*447  1 mais  Ferdinand,  depuis  roi  de  Naples,  le 
fil  palier  à lévêcbé  de  Mazara  le  xj  j.nvür  1464. 

Atnch'  pa-  goût  i l'étude  de  la  médecine , Bur- 
gius  fut  concilier  I :s  devoirs  de  fi  n ancien  état  avec 
ceux  de  l'épifcopat.  Le  pape  Paul  II  eut  recours  à lui 
dans  une  maladie  tris-facheufc , Se  pat  fes  foins  il 
feu  tiré  des  bras  de  la  mort.  En  rcconnoiiTancc  de  ce 
fervicc  , Paul  le  pi.çi,  en  1467 , fur  le  liège  archié- 
ftifcopul  Je  P. terme.  Bientôt  fentant  diminuer  les 
forces , il  fe  fit  trinfrortcr  à Cabta-Girooe , où  il 
'mourut  le  16  janvier  144,.  Son  corps  fut  enterré 
dans  léglifc  principale  de  cette  ville,  & il  y demeura 
jufqucn  1 1 jj  , que  Jean  de  Véga,  vice-roi  de  Si- 
cile , le  fit  lever  de  terre  pour  le  placer  dans  un  tom- 
beau de  marbre  enrichi  par  l'art  le  par  une  inf- 
cription. 

, Profpcr  M.indofîus  parte  de  Burgius  dans  fon  Thea- 
trum  Archiatrorum  Pontifitum  , Se  le  fait  auteur  d'un 
manufciit  auquel  Manger  donne  le  titre  de  Secréta 
Verijjima  ad  varias  mortes  curandos . 

( Extr.  d'El.  ) ( M.  Govlin.  ) 

rù|g|i£|k&âi  .V 

BURLET , ( Claude  ) de  l'académie  dcsfcicnccs, 
premier  médecin  de  Philippe  V roi  d'Efpagnc,  mé- 
decin de  monfeigneur  le  dauphin  Se  de  fa  famille 
royale  , naquit  il  Bourges.  Il  dut  fa  fortune  à l'étude 
8e  à l'aminé.  Ri  fu  denfteur  en  1S91,  il  fe  lia  avec 
AL  Dodart  le  pire,  qui  le  fit  connoître  à M.  Fagon. 
I.e  premier  médecin  du  roi  de  France  , fit  nommer 
M.  Barlet  premier  médecin  du  roi  d'Efpagnc. 

Burlet  revint  à Paris  en  1717  ; Se  étant  deveru 
médecin  de  madame  l i princcfT::  douairière  de  Conty  , 
après  la  mort  de  M.  Dodart  dont  il  avoir  époufé 
la  fille  , il  obtint  par  les  foins  de  la  princcflc , la 
pla  ce  de  médecin  de  monfeigneur  le  dauphin.  11 
mourut  le  10  août  17  j 1 , âgé  de  <7  ans. 

Burlet  cft  auteur  de  pluficurs  thèfes.  Le  journal 
des  favans  1714  , page  14g , fait  mention  de  la  fui- 
vantc.  An  plantas  hifipanorum  morbis  remedium  tfi- 
faix  balneum  t Coud.  a fi.  prop.  1 1 janvier  J 7 1 4. 
Llaud.  Anton.  Renard  Baccal. 

Le  14  avril  >700,  Burlet  lut  i l'académie  des 
feirnees  un  mémoire  fur  l'ufage  qu'on  peut  faire  in- 
térieurement de  l'eau  féconde  de  chaux  dans  diffe- 
rentes maladies , il  le  recommande  dans  la  cachexie , 
l'hydropifie,  les  obftruâions  des  vifeères , la  diffen- 
terie  , les  fleurs  branches,  les  grandes  hémoragics , 
l'afthmc , les  fièvres  quartes.  Théodore  Baron  , cé- 
lèbre chymifte , Se  médecin  très  inftruir,  n’cft  pas 
de  l'avis  de  Burlet  fur  toutes  les  grandes  vertus  qu'il 
attribue  à l’eau  de  cbaux,  ( Voyc{  cours  de  thymie 
de  Lémery  , édition  de  Baron.  Paris.  d’Houry,  I75S , 
P-  4°*-  Not.  O 

En  17CJ , il  communiqua  quelques  obfervations 
feu  la  camphrée  de  Montpellier. 


BURMANN  , ( Jean  ) doélcur  en  nié  lecinc  , fut 
nommé  démonftratcur  de  botanique  au  jatdin  d’Ainf- 
icrdam  en  17(8;  il  n’a  rien  nég  igé  pout  en  aug- 
menter les  ricbcllcs  j e'eft  à fes  loins  que  nous  de- 
vons les  recueils  intétciiam  donc  voici  les  litres  : 

- . a 

Tht fuiras  7 ey /uni  eus,  exhibent  plantas  in  in  fuit 
i&eylana  naficenies , iconibus  illufiralus.  Amfitlet- 
dami , I7J7,  1.1-4. 

Ce  magnifique  ouvrage  a été  fait  d'après  différens 
herbiers  que  Hermann  te  Hartog  avcicut  envoyés  de 
l’ille  de  Ccylan  à Amftcrdom. 

Rariorum  Afirieanarum  plantarum  décades  decem. 
Ibidem,  17)8,  17, «a  , 111-4.,  avec  de  belles  figu- 
rcs , la  plupart  lirées  de  Paul  Hermann. 

Plantarum  Americanarum  fiaficicu/us  1.  Amfitlu- 
dami  0 Lugduni  lialuvor-m , 17  jj  , in-fiol. 

On  lui  cft  encore  redevable  de  la  induit  ion  latine 
d'un  ouvrage  d'Evcrhjrd  Rumph,  que  l'auteur  avoit 
écrit  en  hollandoi*.  11  parut  en  ces  deux  langues  à 
Amfterdam , 174c  Se  années  fuivantes , fix  tomes  en 
quatre  volumes  in-fol. , avec  figures , fous  ce  titre  t 

Evtrhardi  Rumphii  keibarium  Amboiaenfie  conti- 
nent plantas  in  ta  (i  adjacentibus  infiulis  repertas. 

On  avoir  envoyé  en  Europe  un  exemplaire  de  la 
réciciife  collection  faite  à Amboine  Se  autres  ides  de 
Afie  j m.is , fuivar.t  le  rapport  de  JeanHotton , il 
périt  avec  le  vaifleau  qui  le  portoii.  On  en  demanda 
un  autre  à la  Compagnie  des  Indes , Se  e’eft  celui-ci 
que  Burmann  mit  en  Latin. 

Nicolas  Laurent , fils  du  médecin , qui  fait  le  fujet 
de  cet  article  , publia  à Lcyde  en  17J»  , in- 4 , une 
difi'crtation  pour  fou  doctoral  en  médecine , fous  ce 
titre  : 

Specimen  Boranicum  inaugurale  de  geraniis. 

Comme  il  fuivit  l'exemple  de  fon  père , Se  qn'il 
s'étoit  rendu  habile  datas  la  botanique , il  mit  au  jour 
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un  traita  imprimé  à A.nllerdam  en'  1768,  «-4, 
icqud  cft  intitulé  : 

Flora  Indien  : aceedit  fériés  Zoophytorum  Indico- 
tum  t ne: non  proJromus  Flore  Capenfis. 

On  y trouve  environ  1500  plantes  des  Indes  fie 
plulicurs  du  Cap  de  Bonne-!-  fpéranec. 

( Extr.  d‘El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

BURNET,  (Thomas)  éteit  de  Richmont  en 
Etoffe , où  il  naquit  en  ïéjx.  U étudia  a Cambridge 
doni.  le  collège  de  Chnft,  au  fortir  duquel  il  voyagea 
en  Hollande,  en  France,  tn  Italie  & en  Allemagne 
avec  le  duc  d’Ormond.  A Ion  retour  en  Angleterre  , 
il  fut  reçu  doêlcur  en  médecine  , fie  devint  médecin 
du  roi.  Bumet  a vieilli  dans  fa  profcflion  $ car  on 
met  (à  mort  au  if  de  feptembre  1 7 1 f . Il  a donc 
vécu  8)  ans.  U avoir  aulîi  étudié  la  théologie  ; il  a 
même  donne'  quelques  ouvrages  fur  cette  fcicncc  , 
comme  Tel/uns  Tneoria  facra.  De  fia  tu  mortuorum 
& refurgentium. 

Ceux  qu’il  a compofé  fur  la  médecine  , font  : 

The  fa  r us  Medicin*  practice  , cum  obfcrvatianibus 
Daniel;  s Puerarii.  Lundi  ni  , 167J  , 1/1-4.  Cer.ev*  t 
1678,  (Vu,  1678,  iir- 4.  Fenetiis t 1687,1/1-11, 
J7ÎÎ»  «*-4.  Lug-duni,  1701,  //1-4.  Le  même  en 
françois,  Lyon,  1691  , j vol.  1/1-8. 

Hippocrates  contractas.  Edimburgi , i68ç  , in- 8. 
L'igduni  Batavorem , 1686;  17JI,  in-  il.  Fienna, 
17 î 7 , <4-8.  L'jniini , 1743  t é/1-8.  Argentorali  , 
176 j , <4-8. 

. Ceft  un  bon  abrégé  de  ce  qu’il  y a de  plus intéref- 
fant  dms  les  œuvres  du  Père  de  la  médecine. 

(Extr.  d‘El.)  (M.  Goulih.) 

BUSSANG.  (F.«u  de)  (Mat.  mid.  ) 

L'eau  de  Buffang  a acquis  artez  de  célébrité.  Nous 
ferons  l’hiftorique  de  ccrtc  fourcc  , d’après  l’auteur 
du  di&ionnairc  des  eaux  minérale?. 

« Buffang  cft  un  village  lirué  dans  les  montagnes 
des  Voujes  au  midi , fur  1rs  confins  d’Alfacc  fie  de 
Franche -Conit  é , furie  chemin  d’ Arches , de  Rcmi- 
remont,  de  l'Eftrayc  fie  du  Val  de  S.  Tamarin  ; à 
douze  cents  pus  de  ce  village  , fie  proche  la  fourcc 
de  U Mofclle , il  fore  des  rochcts  des  fourcc*  d’eaux 
minérales. 

«*  On  ne  Ciuroit  trop  aïTîgncr  au  jufte  l'époque 
de  la  découverte  d.s  eaux  de  Buffang , elles  u'onr 
as'été  vraisemblablement  comiucs  anciennement; 

ne  parok  pas  par  aucun  écrit , qu’elles  ayect  été 
en  ufauc.  Bwrthcmin  cft  le  premier  qui  en  ait  parlé 
dans  (on  traité  des  eaux  de  Plombières  s il  dit  que 
les  Allemands  aiioicnc  boire  les  premières  pour  IV 
raffraichir  8c  modérer  la  chaleur  que  leur  avoî:nc 
caufée  les  eaux  de  Plombières.  Jean  Bauhin  parle  de 
CCS  dernières  , cm  vrmfcmblftbtc&tcnt  il  «vote  été  , 
fmfqu'il  en  fait  U dcfcripûoq. 


« G«  qu'il  y a dfe  certain  ; c'cft  qu’ciles  ne  fort* 
en  réputation  que  depuis  le  commencement  du  d»r- 
liomtme  liée  le  ious  les  noms  d 'eau  de  falmart  ; 

( Aque  falamorie  , quafi  fal  minerait  acidum  , eaux 
minérales  falines  aigrelettes.  ) Nom  qu’elles  ont 
encore  retenu  parmi  les  villages  voilins. 

« Ceft  une  tradition , qu’on  eu  doit  la  décou- 
verte aux  animaux  : i'cxpcrtcnce  fie  lobfcivatioA 
fembient  le  confirmer  : on  remarque  avec  une  cfpèce 
d’admiration  touchant  l'mftind  de  ces  bêtes , que  les 
chevaux  , les  bœufs  fie  les  vaches  s’empre fient  avec 
avidité  d'approcher  de  la  fourcc  j quand  ils  reviennent 
le  foir  des  pâturage*  , après  avoir  cotoyé  une  demie 
lieue  la  r.viere  qui  le  trouve  dans  cet  e. droit,  fie 
qu’on  nomme  Mofclle  t ils  en  négligent  l’eau  qui 
cft  très-claire  pour  accourir  pêle-mcie  à 1a  fourcc  de 
Salmare,  mi  il  femblc  qu'ils  fc  battent  pourcnboiit 
à l'envi  les  eaux  aigrelettes.  O11  obfcrvc  encore  que 
ces  animaux  ont  dabord  évacué  par  les  urines  fie  par 
le  ventre  après  en  avoir  bu  , fie  qu'ils  en  boivent 
après  cela  une  fécondé  fois , te  qm  leur  occalionnc 
de  nouvel  es  évacuations  ; les  bouchers  remarquent 
auflS  que  les  entrailles  de  ces  animant  font  plus 
net  e*  & plus  faines  que  celles  des  autres  villages 
voifLs.  t 

« Les  eaux  de  Buffang , s'accréditèrent  principal 
letnent  par  une  guéri  loti  éclatante  d'une  maladie  chro- 
nique d-ns  la  pcrlonnc  de  M.  Bcaufrcmont , abbé 
commcndacairc  de  Luxcuil , qui  les  bût  avec  l« 
plus  grand  fuccès.  Cette  aire  ic  répandit  dans  Ici 
provinces  voifincs.  On  vit  venir  alors  les  malade! 
d’Alfacc  & de  Franche-Comté  à Buffang , ce  qui 
rendu  ces  eaux  bientôt  fameufes. 

« En  1716,  fous  le  règne  de  Léopold,  on  tra* 
vail!a  par  fes  ordres  fie  par  fes  libéralités  à former 
des  bailius  pour  recevoir  ces  eaux  pures , en  féparanc 
les  eaux  étrangères  qui  auroient  pu  s’y  mêler.  Oa 
enferma  les  deux  principales  fourccs  , de  murailles 
telles  qu’on  les  voit  encore  aujourd’hui,  fie  oa  conf- 
truilu  une  fille.  » 

Pluficurs  auteurs  ont  fait  l'examen  de  l’eau  de 
Buffang  i MM.  Bâcher,  Lemaire,  Charles  fie 
Monnet  en  ont  fucccftivcmcnt  fait  l.mriyfc.  Nous 
ne  parlerons  que  des  réfuitats  obtenus  par  ce  dernier 
chimiflc.  I!  paroît  que  l’eau  de  Buffang  contient 
de  l'aride  carbonique  qui  la  rend  pécillintc  , un  peu 
de  carbonate  de  loudc  , de  muriatc  de  fonde , fit 
de  carbonate  de  fer.  Le  fond  de  leur*»  b-lîins , fit 
les  endroits  où  elles  paifciu , font  enduits  d’une  ochre 
martiale  rougeâtre  ; d es  taillent  dégager  beaucoup 
de  bulles  par  l'agitation  Se  par  la  chaleur  ; elles 
perdent  par  le  tranfpôrr  j les  nrircipes  que  nous  y 
avons  indiqués  y font  très-peu  abondons  Ils  furtilent 
cependant  pour  donner  1 cette  eau  les  ptopriétéi 
Inritfvc  , tonique , diurétique.,  défobftruamc , dé- 
pur.uivc  ; on  U donne  avec  fuccès  dans  Es  maladies 
de  l'cftomâc  accompagnas  de  fmWclfc,  dam  les 
gravier:  des  rems , i acsuwomc  i«  humeurs  > la  fox» 
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bar  , quelques  maladies  de  U peau  , le»  fuites  de  la 
«iffentenc  , U chlocofc  , U jauniilc , les  o'uAr je- 
tions du  fuie  5c  de»  Autres  vifcétcs , les  affection* 
hyité-iqucs  Sc  bypochondriaqucs , Sic.  On  les  admit 
attire  à U dofe  de  plûficurs  verres  djns  la  mitinée. 
On  peut  ntême  en  prendre  une  grande  quantité  fans 
en  être  incommodé  ; on  en  continue  l'iiUge  pendant 

C"  (leurs  feutrines  ; elles  s'allient  très-bien  avee  le 
, le  vin , Sic.  (M.  Fourcroy.  ) 

BUSSON  , ( Julien  } naquit  à Dinant  en  Bretagne 
le  tr  nui  1717.  Ecolier  au  tollège  de  Sainte-Barbe 
à Paris , il  mit  rapidement  à profit  Us  leçons  de  cette 
auftète  mars  aélivc  uiAitution  , 5c  prit  l'habit  cédé- 
fiailique.  La  févérité  de  U dtfcipline  du  codègr 
avoir  trouvé  l'cnfjttcc  de  Bafifor.  docile  ; celle  du 
fémitiaire  ne  put  convenir  à l'effcrvcfcencc  de  fa 
jeuneffe.  11  abandonna  donc  un  état  dont  les  devoirs 
effraient  trop  peu  ccui  qui  s'y  confacrcnt  : en  pré- 
fumant  trop  de  leur  force  ou  de  leur  foiblcffe , ils 
portent  dans  le  fanéhrairc  le  fcandalc  de  leur  avarice 
ou  de  leur  orgueil. 

Buffôe  tourna  fes  rues  du  côté  de  11  médecine;  il 
fc  préfenta  à la  licence  de  1740  , & fut  reçu  doélcur 
le  5 1 oélobre  1741- 

Une  mémoire  prodigieufe , une  brillaotc  facilité 
d’expi .liions , des  dehors  agréables,  5c  l'amictc  de 
Boyer,  lïntrodmlircni  a la  cour  de  la  duchcfiit  slu 
Marne.  la  foiblcffe  de  la  f.utté  de  cette  princcffc 
exigeou  un  médecin  qui  s'y  dévouât  ; le  belbm 
qu’cl'e  avoic  de  gens  aimables  la  détermina  a tirer 
Duffon  auprès  d'elle  : mais  celui-ci  .accoutumé  à jouir 
à Sceau t de  ta  confidér  ation  avec  laquelle  on  accueil- 
lent les  ralens  libres , craignit  de  la  perdre  s’il  érotr 
couché  fur  I état  de  1a  motion  : il  refufa  tour  traite- 
ment , & n'accepta  que  des  honoraires.  La  mort  de 
la  pnncelîc  détruifit  les  Ululions , emporta  fes  efpé- 
ranees , 8c  le  biffa  à Pans  fans  fortune , exténué  par 
les  veilles  qu'avoicnr  exigées  U dernière  5c  longue 
m dad te  de  la  prir.cclTc , 5c  fans  luifons  utiles  pour 
le  pratique  de  Ion  état  1 le  chagrin  acheva  d'altérer 
fa  l'anté.  Après  avoir  épuifé  les  rcffources  de  l'art , il 
s'abandonna  a la  nature  5c  à l'ait  natal , 5c  fut  habi- 
ter la  Bretagne , où  fa  fauté  fc  rétablit,  11  fc  fixa  â 
Rennes. 

11  y fut  nommé  fuecclfivcment  médecin  de  la  mine 
de  Pompean  , infpeélcur  des  hôpitaux  militaires , 
médecin  des  états , fccrérairc  de  1a  foeiété  d'agricul- 
ture. Il  avoir  la  confiance  de  toute  1a  ville  , Inrfque 
les  troubles  de  Bretagne  , en  17 5 j , vinrent  détruite 
fon  repos.  Médecin  du  commandant  de  la  province , 
fes  compatriotes  ne  lui  pardonnèrent  pas  de  l'avoir 
guéri  d'une  maladie  dangeteufe  : cette  injuAicc  l'ir- 
rita : U quitta  Rennes , 8c  revint  à Paris  en  1769  , 
•ù  il  cfpéroit  au  moins  qu'on  ne  lui  feroit  pas  un 
ceinte  de  fes  fuccès. 

Nommé  en  177)  premier  médecin  de  madame  la 
umteffe  d'Artois , fc  médecin  des  praiccs  fes  enfant 
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' en  177f  , il  jouir,  pendant  fept  ans  d'exercice  de  ces 
places , de  l'cltunc  inféjuuble  de  fet  talent , de  fon 
défintéreffement  5c  de  fa  ferupukufc  p.obtté. 

Il  culte  une  loi  dans  Ig  ntaifon  des  princes , dont 
il  me  paroît  inutile  do  chercher  l'origine  5c  de  blârnei 
lutage.  File  porte  , que  la  finance  des  charges  fu- 
baltcmes  devient  un  cafuel  pour  le  chef  du  départe-, 
ment , h la  mort  furpicnd  le  titulaire  avant  qu'il  f« 
foit  fait  agréer  un  fucceffeur.  La  place  de  médecin 
ordinaire  vaqua  de  cette  manière  en  1778.  Neerai- 
f 1,7  rien  , répondit  Huflon  aux  héritiers  qui  le  fai- 
fort  follicitcr  de  modérer  l'exercice  de  ce  droit , eif- 
roj\’l  de  la  finance  d'une  p Uct  que  appartient , dit-on  , 
au  premier  médecin  , mais  dont  Buffoo  ne  profiter» 
jamais. 

Baffon  avoir  contraflé  dans  le  commerce  des 
granls , avec  qui  il  avoir  pallé  fa  vie,  certc  attirante 
ttrbanité  , connue  fous  la  d nominatif  a de  bon  ton, 
dans  laquelle  ils  excellent.  11  aimoit  leur  (ociété,  5c 
niectoit  en  action  ce  qu'il-  fuvenc  mettre  fi  bien  en 
fonrtos.  La  partie  n curie  pas  égale  ; aufft  fut-il  fou- 
vent  la  dupe  de  fort  abandon  : il  le  fcnrotr , il  le  dt- 
foit , 5c  ne  fe  corrigcoir  pas.  11  fc  conduifoit  avee 
eux  comme  on  fc  conduit  avec  une  maitrcllc  tnfidcUe 
qu'on  adore  ; on  l'apprécie , mais  on  la  ménage , 
pour  ne  pas  être  force  d'jf  renoncer. 

Soir  amour  de  l'indépendance  , foit  ménagement 
timide  , fon  atracbetnenr  pour  eux  fur  d'autant  plu* 
généreux  , qu’il  ne  les  importuna  jamais  de  fes  de- 
mandes : il  n'cut  pas  même  ccnc  cfpècc  d'ambition 
qui  cil  une  vertu  dans  le  père  d une  tioinbrcufc  fa- 
mille. 11  avoir  vécu  fans  fortune  , il  mouiuc  pauvie. 

Attaqué  au  commencement  de  1780,  J'un  polype 
au  nez  qui  réfilla  aux  efforts  combinés  des  plus  et  11  - 
bres  gens  de  l'art , Bujfon  s'en  vit  abandonné.  Ce 
fut  alors  que  , vaincu  & non  perfuadé  par  les  larme* 
d'une  famille  qu'il  aimoit , St  dont  il  t'oit  I*  feule 
rcffoitree , pour  ne  point  lui  ûrer  une  efpérance  qu'il 
étoic  loin  de  partager,  il  htilfa  effayer  fur  lui  cette 
ridicule  5c  fcnndalcufc  chimère  connue  fous  le  notu 
de  magnétifmc. 

Nous  n'avons  pas  befoin  de  duc  quelle  fut  ftus 
effet.  11  fuccoin'oa  le  j janvier  1781  j il  cil  cutcrré 
à Saint- Ocrvait. 

Il  a été  un  des  principaux  rédaâeur*  do  l'ouvrage 
intitulé  : Dictionnaire  unherfel  de  médecine  , de  c ni- 
rurgie  , de  ehymie , de  botanique  , d'anatomie  , Je 
pharmacie,  d'hijloire  naturelle , (fc.  , précédé  d'un 
di fours  hifto’ique  far  l'origine  (j  les  prig-h  de  la 
médecine  . traduit  de  l'anglois  de  James,  par  M.\J.  Di- 
derot , Eidous  le  Toufi'aint , revu  , corrigé  le  aug- 
menté par  Julien  Bujfon.  Paris,  Briaffon,  174 6, 
t vol.  In-fol. 

( Cette  notice  m'a  été  envoyée  par  fon  gendre, 
tf. u M>  IJippoUtc de Maccilly.  ) (M.  Anur».  ) 
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brutea , toujours  à charge  8e  fouvent  dangereux  pour 
la  fociété  dont  ils  l'ont  l'opprobre  , Si  avec  d'autant 

Îlus  de  julliee  , qu'on  leur  voit  conftammcnt  facrificr 
leur  goût  favori  l'honneur , la  fortune  , les  talens 
de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  facré  dans  le  monde. 

. Picfque  tous  les  grands  Saveurs  font  fujets  au  dé- 
goût , à la  foif  perpétuelle  , à avoir  le  vifage  coupc - 
rofe  ou  tics-pâle , aux  tremblemcns  8c  aux  infomnies. 
Ils  ont  de  fréquentes  inflammations  de  poitrine  , 
«Tcftomac  , dés  maladies  bilicufcs  , qui  fouveut  les 
à la  fleur  de  l'âge. 


Lorfque  les  ivrognes  ont  eu  le  bonheur  d'échap- 
per 1 ces  maladies  violentes , ils  tombent , long-temps 
avant  Tige  , dans  toutes  les  infirmités  de  1a  vicillcHc, 
& fur-tout  dans  l'afthmc  ; ils  font  accablés  d'engor- 
geutens  de  d'obilruclions  qui  les  mènent  infcnfible- 
nsent  à l'hydropifie  de  à l'afcite.  Leurs  corps  , niés 
par  les  excès  die  la  boiflon  , répondent  peu  ou  point 
• l'aâioa  des  remèdes  , de  les  maladies  de  langueur 
qui  dépendent  de  cette  caufe , font  fouvent  incurables. 

y>.v  . 

' Parmi  les  exemples  très-rares  de  guérifon  dans  des 
drconftances  fcmblables , on  peut  compter  celle  d'un 
médecin  de  Paris , qui  dans  les  ifles  de  l'Amérique, 
f*étott  livré  avec  excès  à l'ufagc  du  vin  & des  fpiri- 
rnetix  ; il  devint  hydropique.  Enfin  , après  plulicurs 
ponctions  infruéf iieufes , il  étoit  prêt  à périr , lorfque 
le  hafard  d'une  heureufe  idée  vint  le  tirer  des  portes 
de  la  mort.  Il  s'avifa  de  fe  mettre  abfolumtnr  à l’ufagc 
de  la  cafTonade  pour  toute  nourriture  ; il  ne  but  que 
de  l'eau  pendant  un  an  & demi  qu'il  continua  ce 
régime.  Le  fucrc  , en  grande  dofe , le  purgea  dou- 
■ccraent , 8c  fit  difparnître  l'hydropifie.  Nous  l'avons 
vu  à Paris  , très-bien  guéri , il  y a environ  vingt- 
quatre  ans.  Comme  1a  dilfolurion  des  humeurs  eft 
{ouvert  une  fuite  de  l'hydropifie  , après  l'abas  des 
fpiritueux  , il  eft  très-earc  de  voir  opérer  1a  guéri- 
foa  de  ces  maladies. 


B Y S 

On  emploie  ordinairement , pour  épargner  1a  honte 
de  l'ivrognerie  à ceux  qui , contre  leur  gré  , ont  été 
pris  de  vin  , le  café  Si  les  acides  végétaux , à forte 
aofe  , comme  ceux  du  vinaigre  Si  du  citton  étendus 
dans  de  l'eau. 

Lorfqu'on  s'apperçoit  que  l'habitude  Si  le  goût  da 
vin  le  des  ligueurs  commencent  à féduire  , on  doit 
faite  les  derniers  effbrcs  pour  en  éloigner  les  ocea- 
fions , en  diminuant  progcclfivcmcnt  les  dofes  qu'on 
avoit  coutume  de  prendre  , Sc  en  fc  promettant  bie* 
de  fuir  pour  jamais  celui  de  tous  les  vices  qui  dé- 
grade peut-être  le  plus  l'homme  aux  yeux  de  fes  fcm- 
blables. 

On  parle  de  grands  Saveurs  qui  *fans  fe  grifer , 
ont  bu  jafqu'à  quinze  Sc  vingt  pintes  de  vin.  H eft 
impofliblc  qu'on  fuive  quelque  temps  un  pareil  ré- 
gime , fans  altérer  fes  fluides  , s’rxpofer  à beaucoup 
d'incommodités  Si  précipiter  le  tetme  de  l’cxiftencc. 

Il  y a cependant  de  grands  Savoirs  qui  ne  fc  font 
pas  de  mal  ; ce  lonr  les  Saveurs  d'eau , qui  ont  une 
adrede  auflî  fingulière  pour  connaître  les  bonnes 
eaux,  que  les  plus  hardis  Saveurs  de  vin  pour  bien  K- 
connoitrc  les  fameux  vignobles.  Ces  derniers  ont 
fouvent  la  fibre  tâche  , 8c  peuvent  s'engraifler  par 
ce  moyen.  Ils  palTent  pour  être  plus  propres  â l'hy- 
men que  les  autres  , Sc  fouvent  ils  jouuTcnt  d’uac 
meilleure  fanré.  ( M.  Macquaat.  ) 

BYRETHRUM.  ( Mat.  mii.  ) 

On  trouve  quelquefois  dans  les  auteurs  de  matière 
médicale  les  noms  de  Syretkrum  ou  Syrethrus,  polir 
déligner  les  cfpèccs  de  bonnets  ou  de  cucuphcs , que 
l'on  applique  fur  la  tète  dans  les  maladies  de  cette 
partie.  Vuye\  les  mots  Bonnets  , Cucorms. 

( M.  Fouacaov.  ) 

BYSSUM  . BYSSUS.  ( Mat.  mii.  ) ( Vvyt^ 
Bissus.  (M.  Manon.  } 


..**.•*,  OL^eur, 
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( Mat.  mid.  ) 

La  lettre  C , employée  feule  en  abréviation  , dé- 
figne  le  nombre  zoo ^ on  s'en  fert  Quelquefois  .quoi- 
que rarement , dans  les  formules  des  médicament. 

- ■’  ( M.  Fouechot.  ) 

CAA-APIA.  ( Mae . méd.  ) 

* 

Petite  plante  du  Bréfil , à la  racine  de  laquelle  on 
attribue  les  mêmes  vertus  qu'à  l’ipécacuanha  : mais 
c’eft  à tort.  Cependant  elle  arrête  le  flux , & fait  vo- 
mir. Les  habitons  du  Brélîl  pilent  1a  plante  entière , 
it  fc  fervent  de  fon  fuc  contre  U morlure  des  ferpeas 
& la  blcrture  des  flèches  empoifonnées.  Mémoires  de 
l'académie  des  fciences  , 1700.  ( M.  MahON.  ) 

CAA-ATAY A.  ( Mat.  mid.  ) 

Plante  du  Bréfil  , qui  , broyée  & bouillie  dans 
Peau , donne  , par  cette  décoâidn , un  purgatif  vio- 
lent par  haut  ét  par  bas.  On  U pourreit  rapporter 
au  genre  de  l’eufraife.  ( Extr.  de  L’A.  E.  ) 

( M.  Mahon.  ) 

CAA-OFIA.  ( Mat.  méd.  ) 

C’eft  un  arbre  du  B ré  (il.  Si  l'on  fait  une  incifion  à 
fon  écorce  , fur-tout  quand  il  commence  à bour- 
geonner , il  en  fort,  au  bout  d’un  ou  de  deux  jours, 
une  larme  d’une  couleur  de  fafran , rougeâtre  , qui 
eft  molle  d’abord , mais  qui  fc  durcir  cniuirc  : eette 
larme  eft  de  la  couleur  & de  la  confiftancc  de  la 
guttegamba.  Elle  fc  ditibur  dans  l'cfprit  de  vin  » au- 
quel elle  donne  une  belle  couleur  de  fafran. 

On  fc  fervoit  autrefois  de  eette  gomme  comme  d’un 
remède  pour  la  gratcllc,  en  la  faifant  di (foudre 'dans 
l’eau  : mais  elle  n'a  pas  autan:  d'efficacité  que  la  gtit- 
tagamba.  En  la  faifant  macérer  dans  du  vinaigre 
fcillitiquc  ou  dans  de  l'cfprit  de  vin  , on  obtient  un 
purgatif  violent.  (Extr.  de  l‘A.  E.  ) ( M.  Mahon.  ) 

CABARET.  ( Hygirnt.  ) ' * ' ’ ’ ” 

Partie  III.  Règles  de  l’hygiène  en  général , ou  de 
l'ufage  des  choies  non  naturelles  , proportionnelles 
aux  befoins  de  l’homme, 

Clatic  II.  Hygiène  privée  : règles  qui  regardent 

l’individu. 

Ordre  II.  Régime  relatif  aux  alimens  & aux  li- 
gueurs fermentées. 

Le  cabaret  cil  un  lieu  ou  fc  rend  le  peuple  pour 


boire  , manger  Se  fc  divertir , & od  il  trouve  le  plus 
fouvent  le  germe  d’une  foule  de  maiix  , foit  qu’ils 
foient  le  fruit  de  fon  intempérance  dans  la  manière 
de  fe  nourtir  $ foit  qu’il  foie  vi&imc  de  la  cupidité  du 
cabarcticr  , lorfqu’il  lui  fournit  de  mauvais  alimens, 

& particulièrement  des  boitions  pcrnicicufcs. 

C’eft  fur-tout , relativement  à ce  dernier  article 
que  le  cabaret  devient  extrêmement  dangereux.  On 
lait  que  pour  donner  plus  de  douceur  & d'agrément 
à leur  vin  , il  cft  des  marchands  de  cette  denrée  qui 
ne  fc  font  pas  de  fcrupulc  d’y  faire  entrer  du  plomb, 
fur-tout  fous  la  forme  de  chaux  ou  de  lirharge.  Celui 
qui  ofc  faire  un  pareil  mélange , doit  être  regarde  , 
à jufte  titre  , comme  un  empoifonneur  public  , parce 
qu’il  trompe  des  gens  qui  ne  fc  méfient  point  de  lui. 

Se  qu’il  eft  inftruic  du  danger  qu'il  leur  fait  courir. 

En  effet , fouvent , après  avoir  bu  du  via  de  caba'ee , 
on  a des  naufées , on  retient  des  douleurs  & des  pin- 
ce  mens  très-vifs  de  l'cftomac  , des  inteftins  ; la  co- 
lique , qui  porte  le  nom  de  colique  des  peintres  , en 
eft  la  fuite  -,  alors  il  n'en  faut  point  douter , le  vin 
était  empoifooné. 

Si  l'on  a mis  de  la  chaux  de  plomb  , ou  toute 
autre  préparation  métallique  dans  du  vin  , l’acide 
donc  il  eft  compofé  attaque  le  métal  , le  diflouc , 

& s’y  unit  en  général  ; le  vin  devient  d'autant  plus 
doux  , qu’il  a ditious  davantage  de  métal. 

On  peut  reconnoîtrc  la  falfification  , en  fc  fervant 
de  foie  de  foufre  & d'eau  de  chaux.  Lorfqu'on  verfe 
fur  du  vin  luhargiré  de  la  fofutîon  de  ces  lubftances , 
nouvellement  faite  , ils  fc  troublent  Se  noircüTent 
plus  ou  moins , à proportion  qu’ils  contiennent  plus 
ou  moins  de  plomb  , qui  fe  précipite  alors  fous  la 
foi  me  d'une  poudre  noire.  On  fc  fert  encore  de  la 
liqueur  probatoire  , dite  de  Wirtemberg  , pour  s’af- 
fûter que  le  vin  eft  frelaté  : voici  fa  compofition. 

On  prend  une  once  d’orpiment  Se  denx  onces  de 
•chaux  vive  ,-on  met  féparcmcnt  ces  fubftances  en 
poudre  , on  les'  mêle  , on  les  fuit  bouillir  dans  une 
[ivre  d’eau  r oq^pafle  ta  liqueur,  & on  la  garde  dans 
une  ou  plufieurs  petites  bouteilles  bien  bouchées  , 
pour  s’en  fervir , lorfqu’on  ne  pourra  pas  t’en  pro- 
curer inftantanemenr. 

On  s’atiurc  que  la  liqueur  eft  bien  compofée  , en  m 
en  jettant  quelques  gouttes  dans  du  vinaigre  qui  con- 
tient de  la  lichargc  ou  du  plomb  en  di  dotation  5 s’il 
devient  trouble  , noir  ou  nébuleux  , h liqueur  a les 
qualités  convenables  , mais  elle  les  perd  bientôt , fi 
elle  n’cft  pas  hermétiquement  garant ic  des  ihiprcf- 
fions  de  î’air.  H faut  avoir  recours  à eette  épreuve , 
chaque  fois  qu’on  veut  cfiaycr  du  vin  , & s'afiurcr 
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tinfî,  que  1*  liqueur  probatoire  n'a  par  perdu  f»  fetto. 
Si  le  vin  eft  taUîüe  , il  fe  tfouble  , devient  rouge , 
& en  fuite  plus  ou  moins  noir,  fclon^U  quantité  des 
particules  métalliques  qu’il  contient. 

;On  fe  fert  de  ce  moyen  en  Hollande  pour  décou- 
vrir la  cérufe  qu’ou  met  Couvent  dans  le  beurre  fi: 
dans  les  huiles  qu'on  emploie  dans  ce  pays. 

**  Il  eft  suffi  très-dangereux  de’ boite  les  vins  aigres 
deseaiarm  dans  des  gobclctsifétain.  ( Kuyej  Ëtain.) 

Quant  à la  manière  de  remédier  aux  empoifonne- 
mens  qui  font  la  fuite  de  l'ufage  inconfidére  des  vin' 
(alfifiés.  Voye[  Emxoisonk ement  , Poison. 

Ccd  à la  police  publique , établie  pour  la  fécurité 
des  citoyens  , qui  font  le  plus  fouvent  ignorans  par 
état,  économes  par  nécefliré  8c gourmands  par  goût, 
de  veiller  à ce  que  l’imprudence  ne  foit  pas  la  victime 
de  la  cupidité.  Elle  doit  fur-tout  faire  attention  à 
One  pratique  encore  allez  commune  dans  les  cabarets. 

La  table  ou  le  comptoir , fur  lequel  on  verfe  le  vin 
des  brocs  dans  des  bouteilles  ou  autres  vafes  , eft 
garni  de  plomb  , pour  empêcher  qu’il  ne  fc  perde  du 
vin  ; ce  qui  refte  fur  ces  lames  de  plomb  , après  y 
avoir  féjourné  plus  ou  moins , fie  s’ètre  aigri  à l’air , 
devient  bientôt  un  poifon  , fie  on  ne  manque  pas  de 
le  remettre  dar.s  le  tonneau  , ou  de  le  fetvir  au  pre- 
mier entrant.  La  police  feule  peut  mettre  ordre  aux 
fâcheux  inconvénient  qui  peuvent  réfulter  de  fem- 
blabies  pratiques. 

On  ne  porte  pas  aflex  d’attention  à vifiter  les  caves 
des  cabarcticfs  ; on  devroit  nommer  des  experts  pour 
aller  cher  eux  goûtet  les  vins , ic  les  faire  punit  gra- 
vement , loifqu’on  tes  trouve  en  contravention.  Les 
maux  que  caulc  l’ivreffe  aux  gens  du  peuple,  (ont  fou- 
vent  bien  moins  dus  à b quantité  du  vin  qu'ils  boivent, 
qu  i les  qualités  pernicicufcs.  ( M.  Machuaut.  ) 

CABARET.  ( Mu.  mii.  ) 

Oreille  d’homme , oreillette  , rondelle  , nard  fau- 
«ge. 

Afarum  ; a/ara  baccifcra  ; baccurus  , * ardus  rvjii- 

ca.  Oit. 

Afarum  foliis  pctioUuis  fubcordatis  , fioribus  iri- 
fidis.  Linn. 

f Cette  plante  eft  toujours  verte  , ic  s'élève  peu.  Sa 
racine  eft  rampante  , menue  , fibreufe  fie  brune.  Ses 
feuilles,  à longs  pédicules  , font  luifantes  , roides, 
d’un  verd  foncé,  fie  rcffcmblantcs  à des  oreilles.  Les 
fleurs , cachées  entre  les  feuilles  , près  de  la  racine  , 
ont  des  étamines  purpurines  , auxquelles  fuceèdcuc 
des  fruits  divifes  en  (ix  loges , qui  contiennent  plu- 
licurs  fcmcsKcs  arrondies , enveloppées  d’une  tumqttp 
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brnre  , fout  laquelle  fc  trouve  une  moelle  blanche, 
fie  un  peu  acte. 

Le  cabaret  croît  abondamment  dans  les  forêts.  On 
en  trouve  beaucoup  aux  environs  de  Paris  ; mais  fur- 
tout  en  Languedoc  , en  Dauphiné  fit  en  Auvergne  , 
d'où  on  le  tire. 

» * . . . r - •.* 

On  emploie  les  feuilles  6c  les  racines  de  cctt© 
plante  , qui  ont  un  goût  amer , âcre , un  peu  aro« 
manque  , 6c  nauféabondc.  ^ 

On  prétend  que  le  nom  de  cabaret  lui  eft  venu  t 
de  ce  qu'en  faifant  vomir , clic  difTîpe  les  mauvais 
cifccs  du  vin*,  6c  rend  les  ivrognes  capables  de  re- 
commencer à boire.  • , 

Cetrc  plante  eft  peu  d’ufa"c  a&ucl!cment , comme 
émérique, depuis  qu'on  s’eft  iervi  de  l'ipécacuanha  & 
des  préparations  d'antimoine.  El!c  pafle  encore  pour 
être  fondante  , apéritivc  , ftimulantc  , purgative  t 
fternutatoire , 6c  emménagogue  à un  très-nauc  degré. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  fa  racine  pour  fjirfc 
vomir , on  en  donne  U poudre  à la  dofe  de  vingt  à 
treitc  grains.  Une  once  , infuféc  dans  un  demi- 
feptier  de  vin  blanc  , fait  vomir  ou  purge.  Si  on  1a 
fait  bouillir  dans  du  vin  rouge  , on  obtient  un  émé- 
tique très-violent  , dont  on  ne  peut  fc  fervir  que 
dans  les  cas  où  il  faut  ftimuler  vivement , comme 
dans  l'hydropific , l’anaftrque  , la  leucophlegmatie  ; 
enfin  , quand  les  fibres  font  dans  l'atonie , comme 
dans  certaines  fièvres  quartes. 

Si  l'on  fait  bouillir  la  racine  dans  l'eau , clic  jouit 
de  la  vertu  apéririve  3c  diurétique  , parce  que  l'eau 
ne  dillbuc  pas  fa  réfinc  comme  le  fait  le  vin , mais 
feulement  la  partie  falinc  acide  quelle  contient  ; 
.quand  clic  eft  fraîche,  elle  donne  la  couleur  rouge 
à la  teinture  bleue  des  végétaux  , 6c  eft  beaucoup  plus 
fondante  que  fi  elle  étoic  sèche. 

A l'extérieur  • cette  racine  a éié  confcilléc  en  fu- 
migations dans  les  maladies  des  oreilles.  On  voie 
uc  c'cft  une  idée  analogique  qui  eft  tres-infigni- 
ante. 

Les  feuilles  font  encore  plus  émétiques  que  la  ra- 
cine > clics  ont  été  confeillécs  dans  l'hydropific  , l'a- 
nafarque  , 8c  dans  les  relâchement  des  fibres  , lorf^ 
qu'il  faut  lecoucr  vivement.  On  peut  les  donner  avec 
lucccs  à petite  dofe  dans  U cachexie  , les  fièvres  in- 
termittentes &i  les  règles  fupprimées , dans  les  maux 
de  tête  , la  paralylic  de  la  langue  , les  (luxions  fuf 
les  yeux  , 6c  les  engorgemens  de  toutes  les  parties. 
On  prétend  que  dix  grains  de  feuilles  de  cabaret  ea 
poudre  , pris  le  foir , ht  il  an  dormir  le  malade  tran- 
quillement , & que  le  lendemain  , il  rend  une  quan- 
tité incroyable  de  férofités  par  le  nez.  Gcofiroi  ap- 
prouve beaucoup  ce  remède. 

Fcmcl  ne  connoiJÎoit  à cette  plante  aucun*  mao- 
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vaife  qualité  : U prctcndoit  mime  qu'on  pouvoir  en 
faire  prendre  en  toute  sûreté  aux  femmes  grofles. 
Les  Anglois  recommandent  la  poudre  de  cabaret 
comme  ftcrtiuucoirc  dans  les  maux  de  tète.  Dans 
certains  pays  t c’cft  la  panacée  des  payions  contre 
les  fièvres  quartes.  Les  maréchaux  s’en  fcrvci  t pour 
guérir  le  farcin.  Cette  plante  mérite  d'être  mieux 
examinée  , relativement  a fa  nature  A:  à fes  u luge  s. 

( M.  Macquart.  ) 

CAB  ARETIERS  ,j[  maladies  des  ) ( MU.  prat.  ) 

Les  cabaret  iers  , ou  les  hommes  chargés  de  dé- 
biter en  détail  le  vio  au  peuple  dans  des  lieux  ordi- 
nairement bas  , chauds  6c  humides , qu'on  nomme 
cabarets  , ne  font  pas  ex  pôles  à autant  de  maux , 
provenant  de  leurs  ocuparions  , qu’un  grand  nombre 
d’autres  ouvriers.  Occupés  à tranfvafir  fam-ccflc  du 
srin  de  grandes  dans  de  petites  mefures , ils 
font  quelquefois  expofés  à contracter  des  douleurs 
de  tète  , des  vcitigcs,  une  forte  d’yvrcflc , quoique 
le  vin  qu’ils  agitent  ainfi  foie  en  général  d’une 
•qualité  peu  généreufe.  Mois  ce  qui  eft  plus  à crain- 
dre pour  ces  nommes  , c’cft  leur  habitation  mal  faine , 
.étroite  , reflerrée , b..lTe  , fans  ccifc  remplie  d'hora- 
jncs  , de  vapeurs  de  vin  , fouvent  de  celle  du  tabac , 
d’exhutaifons  de  tous  les  genres , fouvent  encore  por- 
tée a une  température  trop  élevée  par  des  poéics  for- 
tement poulies.  Lorfquc  l’en  entre  l’hyvcr  dans  ces 
Leux  ou  le  peuple  fc  raïïcmblc  & va  quelques 
heures  oublier  les  firigucs  Se  le  poids  du  jour,  on 
cft  prefquc  fuffoqué  par  les  vapeurs  de  toux  genre 
oui  iofczïcut  ces  lieux , Se  à laquelle  l’odeur  du  vin  Se 
de  l’alcool  ajoute  une  forte  de  vapidité  ou  d'ai- 
greur qui  repouiîc  6c  qui  excite  les  naufées.  Le  peuple, 
qui  n’y  pafic  que  quelques  heures  au  plus,  n'en 
éprouve  pas  de  grands  inconvénient  } mais  ils  peuvent 
devenir  funeftes  aux  garçons  qui  gardent  ces  lieux  * 
Se  font  commis  à leur  (crvice.  Si  ces  hommes  ne 
font  pas  forts  6c  robuftes , comme  la  plupart  le  font 
en  effet , ils  ne  réiiftcnt  pas  long-temps  à l’imprcf- 
fion  de  tous  ces  miafmes  > l'cftomac  cft  le  vilcèrc  , 
qui  m'a  paru  (c  plus  affcâé  dans  cette  dalle  d'ou- 
vrriers , il  perd  peu  à peu  le  fendmenc  de  l’appétit 
& les  forces  digeftives  ; la  tranfpiration  fc  vicie  par 
fuite  , Se  toutes  le;  fondions  s'en  rarement  bientôt. 
J’ai  vu  des  jeunes  gens  faibles  lmés  à ce  travail  qui 
n’exige  en  général  que  peu  d’exercice  Se  de  fatigue , 
& qui  enchaîne  pour  ainfi-dire  des  hommes  dans  un 
Heu  toujours infedé  6:  humide,  y perdre  prompte- 
ment leurs  couleurs  fleuries , leur  embonpoint , leur 
vigueur , & être  obligés  de  quitter  ce  métier  apres 
quelques  mois  d'exercice.  An  contraire  les  hommes 
farts , d“jà  accoutumés  à ce  travail,  6c  fur-tout  ap- 
pelas à le  remplir  par  l’efpoir  du  gain  Se  de  U for- 
tune alliez  certaine  dans  cette  branche  de  commerce 
qui  n'a  point  de  bornes  , en  fupportent  les  inconvé- 
nient fans  en  éprouver  beaucoup  d e fl  eu.  Le  fcul 
confcil  que  la  médecine  peut  donner  a ces  ouvriers,' 
4'cft  de  rcaouvcikr  1 air  des  cabarets  aufti  fouvent 
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qu’ib  te  pourront , de  fortir  fouvent  de  ces  lieux 
pour  rcfpircr  l'air  frais , de  fe  tenir  dans  le  heu  le 
plus  éloigné  du  poêle  ordinairement  trop  chaud  , 
6c  d'y  cmrcnftiir  la  plus  grande  Se  la  plus  févère 
propieté.  Une  précaution  encor  bien  importante  pour 
eux,  c'ift  d'adopter  le  régime  le  meilleur,  le  plus 
filin  , 6c  U fobr.éié  la  plus  grande.  Les  remèdes  oc 
font  que  peu  urilc<  dans  ces  circonftances  i le  linge 
bien  fcc  6c  rj  neuve  lié  le  plus  fouvent  pcffible,  les 
fikftions  repérées  font  ci  cor  de  très- bons  moyens 
de  prévenir  les  maux  que  cet  état  peut  caufcr  .à 
ceux  qui  l'exercent.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CABILLF  AU.  ( PoîfTon  de  mer.  ) ( Hygiène . ) 
( Mo  ru  s.  ) ( M.  Macquart.  ) 

CABROL,  (Barthélcmi)  natif  de  Gailtac,  ville 
du  diocèfc  d’Àlby  dans  le  haut  Languedoc  , fit  fc» 
éludes  de  chirurgie  à Montpellier , d’où  il  retourna 
dans  fa  patrie  en  15pp.  La  réputation  qu'il  y acquit 
par  fes  talent,  lui  mérita  la  place  de  chirurgien  de 

I hôpital  de  Saint-André  de  la  m:mc  ville;  il  fut 
cnluitc  apj*c  it  à Montpellier,  où  les  heureux  fuccès 
de  fa  pratique  le  firent  confidércr  par  les  plus  célèbres 
médecins  de  L faculté , 6c  en  particulier  par  Laurent 
Joubert  qui  l’honorn  de  fon  amitié.  Cabrol  fut  choifi 
en  ip70  pour  démontrer  publiquement  l’anatomie 
dans  les  écoles  de  Montpellier  ; 6c  le  roi  Henri  IV 
ayant  créé  en  ippp  une  charge  de  dideéècui  royal 
dans  ces  écoles , ce  chirurgien  y fut  nommé. 

„ On  a de  lui  un  traité  fous  ce  titre  : 

Alphabet  anatomique , à Tournon  , 1 p 94  , /'*- 4. 
à Genève,  rêox,  1*14,  in-4.  ; à Montpellier, 
i6oj  , in- 4.  s à Lyon,  2614  6c  161*,  meme 
format. 

Il  fut  fi  bien  refu  du  public , qu'on  le  jugea  digne 
d'être  mis  en  latin.  La  traduction  cft  intitulée  : 

Alphabeton  anatcmicum,  id  efl>anatomes  Eletuhus 
accuratiJJimuj  , omnes  humant  cotporis  panes  eâ 
qui Jicari  folent  méthode  , dtlineans.  Accejftrc  Oftto- 
logia  y ohfervationefque  Medicis  ac  Chirurgis  peru- 
tiles.  GtnexAy  1604,  in- 4.  Monfpelii , itfotf,  in- 4, 

II  y a encore  une  édition  bolkndoifc  de  1648, 
in- fol. 

Cet  abrégé  anatomique  n’eft  pas  de  grande  impotw 
tance , au  jugement  du  célèbre  Haller  ; ce  médecin 
ajoute  cependant  qu'il  mérite  d’être  lu  pour  les  ob- 
lervarions  que  l'auteur  y a inférées.  On  peut  même 
d’autant  plus  le  croire  fur  fa  parole , qu'il  y rapporte 
les  faits  avec  beaucoup  de  candeur;  il  de  nue  en  par- 
ticulier ! hiftoire  d’une  maladie  dont  il  avoir  défef- 
péré  , mais  qui  fut  hcureufcmenc  traitée  par  ua 
autre. 

On  a fait  l'honneur  à ce  chirurgien  de  joindre  fon 
Alphabet  aux  ouvrages  de  deux  (avans  nna;omiftcs, 
dons  un  livre  qui  porte  le  titre  de  Cvlicgium  anato- 
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fct/acm  darîf  montm  trium  virorum  JafoVtni  j Scvt* 
riûit  Céftrolii.  HanovU,  1654 , in- 4.  Francûfurti, 
1641,  in- 4* 

L'édition  en  hollandais  de  l'abrégé  anatomique 
4c  Cübrol , cft  due  à PI  cm  puis  qui  l'a  publiée  à 
AroAerdam  en  1648  , in -fol, , avec  des  figures 
tirées  de  Véfalc , de  Paav , Sec.  ; mais  on  n'y  re- 
morque rien  de  nouveau  de  la  part  de  l'éditeur. 

(Extr.  d'El.)  (M.  Gouun.) 

CAC  ALI  A.  ( Mai.  mld.  ) 

Plante  qui  conAitue  le  dixième  genre  de  la  fé- 
conde fcâion  de  la  douzième  cLiflc  de  Toumcfort. 
( Infiitut.  ni  htrhar.  ) On  dit  que  fa  racine  macérée 
dans  du  vin , ou  mâchée  feule  , foulage  dans  la  toux  ; 
& que  fes  baies  pulvérifécs&  réduites  encératadou- 
«ifleat  U peau,  Ôc  effacent  les  rides. 

( Extr.  de  VA,  £.  ) ( M.  Mahon,  ) 

CACAO.  ( Mat,  mid,  ) 

Le  cacao  eA  une  amande  d'un  arbre  qui  croit 
fportanément  dans  l'Amérique  méridionale , & qu'on 
eulrive  dans  les  Antilles  & dans  la  Guyane.  L’arbre 
qui  rapporte  cette  amande,  & qu’on  appelle  cacaoyer  ^ 
a le  port  du  cerifier.  Son  écorce  cA  du.  couleur  ca- 
ndie, foa  bois  léger  Se  poreux  ; fes  feuilles  font 
alternes  , lancéolées  , entières , lilTcs  , longues  de 
hoir  ou  dix  pouces , & larges  de  trois  pouces  de  demi. 
Les  fleurs  difpofécs  eu  faifccaux  viennent  fur  les 
branches  Se  les  troncs;  elles  font  portées  par  des 
pédoncules  fi mplcs , velus  ; elles  ont  d’abord  la  forme 
<fun  bouton  pentagone;  leur  calice  eA  à cinq  feuilles 
pointues , rougeâtres  en  dedans  ; leur  corolle  à cinq 
pétales  jaunâtres , avec  quelques  points  rouges , con- 
caves â la  bafe , terminés  par  une  lanière  étroite 
deux  fois  recourbée  & fi  nid  an  t par  une  lame  élar- 
gie pointue  Se  cordiforme.  Il  y a dans  l’intérieur  dix 
étamines , réunies  en  tube  par  le  bas  de  leurs  fib- 
nvns.  Cinq  de  ces  étamines  font  en  alêne,  longues 
& défiles  i les  cinq  autres  alternes  avec  les  premières 
font  courtes  , cachées  dans  les  pétales  , Se  poitent 
une  anthère  a deux  loges  féparéc*»  â leur  extrémité  ; 
le  piAil  cA  formé  d'un  ovaire  fupéricur , ovale , fur- 
monté  d'un  flyîe  filiforme  v Se  portant  imAigmarc 
Ample.  Les  fleurs  qui  font  très- nombre ufes  lur  le 
cacaoyer  cultivé , tombent  en  grande  pâme  ; celles  qui 
rcAent  fc  changent  en  un  fruit  qui  .*  prcfquc  la  forme 
d'un  concombre,  pointue  a fou  lommer,  de  6 à 8 
pouces  de  longueur,  relevé  de  8 ou  10  côtes  fai  Hantes, 
& garni  d’aff  crités  comme  les  mc.’ons.  Sa  couleur  cA 
rouge,  avec  quelques poinrsjauncs  lorfqu’il  cA  mur: 
il  y en  a. quelques-uns  qui  fort  jaunes.  En  fendant 
ce  fruit  dans  fa  longueur , on  trouve  que  fes  parois 
ont  trois  ou  quatre  lignes  d'épaUlcur  , qu'il  contient 
or.c  grande  quantité  d’amandes  de  cacao  , enfermées 
au  mi.icu  d’une  fubAancc  blanche  & ferme  qui  de- 
vient un  mucilage  acide  en  môriifjnt.  Pour  fc  défal- 
léxcr , on  met  une  de  ces  amandes  dans  la  bouche,  & 
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I on  la  fuce  avec  la  précaution  de  ne  point  preffer  ou 
j mâcher  l’amande , dont  la  peau  percée  feroir  fcntir 
| une  amertume  conbdérable.  Linnéus  a rangé  le  ca- 
caoyer dans  b poly^driphie  pentandriç  ; il  le  nomme 
theobroma  cacao  foliis  ineegerrimis. 

Le  cacao  ou  l’amande  étant  ce  qui  intérefTe  le  plus 
dans  toutes  les  parties  de  cet  arbre,  il  faut  en  décrire 
avec  foin  b forme , ta  Aruélute  & les  variétés.  Cette 
amande  cA  ovoïde,  plus  gio/Te  qu'une  olive,  plus 
épaifle  dans  fon  milieu , enveloppée  d’une  écorce  un 
peu  ligneufe , calfantc , mince  , Se  contenant  une 
lubAancc  violette,  compofée  de  pluficurs  fragmens, 
d’une  faveur  douce  & huileufe.  II  y a depuis  10  juf- 
qu'à  40  de  ces  amandes  dans  chaque  fruit.  On  les  fait 
fécher  au  folci!  dans  les  pays  oti  l’on  eulrive  l'arbre.  Se 
on  les  apporte  ainfi  féchées  en  Europe.  Chez  les  dro- 
guées , on  diAingue  pluficurs  elpèccs  de  cacao , 
lavoir , le  gros  Se  le  petit  caraque , le  gros  & le 
petit  cacao  des  ifles.  Le  premier  récolté  fur  la  côte 
de  caraque , eA  un  peu  plat  Se  aflez  fcmbbblc  à nos 
greffes  fèves  de  marais  ; c’cA  celui  qui  cft  le  plus 
cher  6e  le  plus  eftimé  : le  petit  caraque  n’en  diffère 
que  par  b groffeur,  U il  paroît  que  cette  difFérenee 
dépend  du  choix  & du  triage.  Le  cacao  caraque  cft 
d'une  faveur  douce,  onéhieufe,  agréable,  & beau- 
coup moins  âpre  & amer  que  celui  des  ifles.  C’eft 
celui  qu’on  préfère  en  Efpagnc  6c  en  France.  Le  ca- 
cao des  ifles  cA  cultivé  aux  Antilles  , à U Jamaïque  ; 
il  eA  en  général  plus  petit  & moins  nourri  que  celui 
de  caraque  ; fa  laveur  n'cA  pas  aufli  douce  , & fon 
amertume  eA  aflez  marquée.  On  donne  en  Allema- 
gne, en  Suède  Se  dans  le  nord  de  l'Europe  la  préfé- 
rence à celui-ci.  Il  paroît  que  ladiverfité  de  ces  cacaos 
dépend  uniquement  du  loi , du  terroir  Se  de  b cul- 
ture ; que  ce  n’cA  qu’uuc  variété  accidentelle  ; car 
les  botanifhs  font  tous  d'accord  fur  l’identité  du  ca- 
caoyer de  l'Amérique  méridionale  avec  celui  qu'on 
cultive  dans  nos  colonies  des  Antilles.  Pour  bien 
choifir  le  cacao  de  quelque  cfpècc  qu'il  foit  dans  le 
commerce , il  faut  le  prendre  gros , bien  nourri , 
ayant  b peau  brune  & unie,  contenant  une  amande 
pleine,  li/Te,  ayant  au-dehors  la  couleur  de  noifette  , 
rougeârra  en  dedans , d’une  fttveur  douce  un  peu 
aftnngcntc  Se  agréab!e.  Celui  qui  cA  ridé , petit , 
vci moulu  , brilé  , & avec  une  odeur  de  verd  ou  de 
rr.oifi  , doit  erre  rcjciré.  Cette  amande  a b propriété 
de  rcAcr  long-temps  fans  altération  , Se  de  ne  point 
rancir  lorfqu’on  la  confcrvc  dans  des  lieux  fccs. 

Suivant  les  premiers  hiAoricus  de  l'Amérique  % 
lorfque  les  Efpagnols  arrivèrent  dans  le  Nouveau- 
Monde,  les  habicans  fai  foi  ce:  avec  le  cacao  une 
préparation  qui  a été  depuis  beaucoup  perfectionnée. 
Ils  le  broyoient  Se  lcdébyoicnt  dans  de  l'eau  chaude  j 
ils  le  mèloicnt  avec  une  bouillie  de  nuis , le  colo- 
roient  avec  du  rocou  , Se  l’aflaifonnoicnt  avec  le 
piment.  Les  foidars  efpagnols  trouvé icnt  ce  mets, 
nommé  chocolat  par  les  naturels  du  pays , très-défa- 
gréablc  i ils  cherchèrent  â mafqucr  U faveur  avgg 
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1 ées  aromates  & differentes  finances  : on  a peu-à- 
p:u  .donné  la  préféreact  au  fucre"  & à li  vanille  pour 
cecte  p repara ciun.  En  Europe , on  a bientôt  tiré  un 
grand  parti  du  atc.io  f &.  cette  amande  fait  aujour- 
d'hui une  branche  très-importante  du  commerce  de 
l'Efpagnç  fie  de  cclbi  de  nos  ifles. 

On  nous  apporte  aulTi  de  l’Amérique  une  pâte  de 
cacao  ; pour  la  préparer , on  fair  rôtir  légèrement] 
r.imandc  , on  enlève  par  la  friéfion  l'enveloppe 
membraneufe  fie  sèche  nui  recouvre  cxrtc  amande ,' 
& on  ta  réduit  en  une  clpèce  de  pulpe  épaifle  ou  de 
pâte  par  l ad  ion  des  rouleaux  ou  des  moulins.  L'in- 
duftric  européenne  a non -reniement  pcrfeéhonné  la 
préparation  que  les  Américains  nommoicm  chocolat» 
fie  l'a  rendue  un  des  mers  les  plus  agréables  fie  les 
plus  avantageux  } cite  a encore  mit  Ten  ir  à plulicurs 
ufagCs  te  cacao , en  Téparant  de  cette  amande  une 
huile  concrète,  douce  & fixe,  analogue  au  beurre 
par  fa  faveur  fie  Ta  confiflancc , fie  qu'on  a nommé 
a calife  de  cela  beurre  de  cacao.  Poar  féparcr  cette 
huile  concrète  , on  met  le  cacao  bien  choifi  , (com- 
munément on  prend  pour  cela  du  cacao  des  iflc$  ) 
dans  une  marmite  de  fer , placée  fur  le  feu  ; on  le 
lait  rôtir  en  l'agitant  jufqu’à  ce  que  l’écorce  ligneufe 
fc  détache  ailémenr  ; on  l'écrafc  un  peu  fur  une  table 
avec  un  rouleaft  de  bois , pour  fépftircr  l'écorce  ; ou 
le  fccoüc  dans  lin  van  pour  emporter  toutes  les  écor- 
ces brifées , fie  jufqu'à  ce  que  les  amandes  relient 
feules  ; on  les  pile  fie  on  les  réduit  en  une  pâte  molle 
dans  un  morricr  de  fer  fie  avec  un  pilon  du  même 
métal  chauffé  ; on  broie  bien  cette  pâte  fur  une 
pierre  chaude  : on  ta  fait  bouillir  dans  une  grande  quan- 
tité d’eau  : ce  degré  de  chaleur  fond  l'huile  du  cacao ; 
elle  fc  xalfçmble  à la  furfacc  de  l’eau  $ elle  fc  fige 
par  le  refroidilfement , fi:  on  l’enlève  avec  une  écu- 
moire j on  fait  bouillir  le  marc  deux  fois  de  fuite, 
fie  on  a foin  de  féparcr  chaque  fais  le  beurre  qui  vi;nt 
nager  fit  fc  figer  à la  furfacc  de  l’eau  } on  fuit  fondre 
au  bain-marie  ce  beurre  , on  en  ôte  l'eau  qui  s'en 
féparc  par  le  refroidi fl’emenr.  Pur  cette  première 
opération  , le  beurre  de  cacao  neft  pas  âtifli  pur 
qu’il  peut  fêtre.  Pour  en  féparcr  la  portion  de  fécule 
brune  qui  l’altère  fi:  le  colore  , eu  le  fait  fondre , ou 
le  couic  dans  une  bouteille  longue  Si  étroite  , *&  on 
plonge  ce  vai  fléau  dans  lcau  bouillante  3 l’huile  rçf- 
tant  fondue  pendant  tout  le  temps  luffticn:,  les  ma- 
. tières  féculentes  étrangères  fc  léparcnc  peu  à-peu  : 
quand  cette  cfpècc  de  défécation  cft  complète , on 
faille  refroidir  fit  figer  l'huile  co acre  ( cible , ou  carte 
la  bouteille , on  enlève  Içr  fèces , fie  on  répète  cette 
opération  plplieurs  fois  jufou’à  ce  que  Ir.uitc  foie 
bien  blanche.  On  peut  aufh  abréger  cctrc  purifica- 
tion, en  partant  à travers  un  linge  ferré  le  beurre  de 
cacao  a fa  première  fufion  , fiç  après  en  avoir  fifparé 
l’eau. 

. Tel  eft  le  procédé  qu'on  fuir  ordinairement  dans 
les  laboratoires  de  pharmacie  , pour  obtenir  le  beurre 
*U  bien  bl*n<i  fie  bien  fur  : mais  il  en  exiite  de 
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plut  expéditif  Se  qu’on  met  en  pratique  dans  que?'* 
ques  cnd.ôics , fie  lur-cour  dans  les  boutiques  oii  l'qtt 
travaille  plus  en  grand*  On  pulvérifc  grolhèrement  le 
cacao  grillé , on  le  met  dans  un  fie  de  coutil  qu'on 
plonge  dans  Peau  boui'laucc  , jufqu’à  ce  que  cetre 
marte  foi:  échauffée  également  ; on  place  alors  le 
fac  à la  prejlc  entre  des  plaques  de  fer  échauffé^* 
dans  l’eau  bouillante  i l’effort  de  la  preîHôn  foififortir 
L'eau  fi i i huile  du  cacao  qxli  afa  pas  le  temps  de  fc 
figer  : on  fait  bouillir  le  lac  une  feçondç  fois  dan* 
l’eau,  fie  on  l'exprime  une  féconde  fois.  On  purifie 
l'huile  concrète  par  le  procédé  indiqué.  Si  l'on  brojrok 
trop  le  cacao  , il  boucherait  les  porcs  d^  la  folle  , 
fie  les  embarrafleroit  par  le  mucilage  qui  s’en  léparc*- 
roit  trop  yîcc.  La  prélcnce  de  ce  principe  obLige 
même  d'exprimer  doucement  la  pâte  de  cacaer , de 
peur  qu'an  lieu  d’en  foire  foi  tir  l'huile ,’  la  preflion  ne 
rompe  la  toile.  Quelquefois  au  lieu  d’exprimer-  fc» 
pâte  qui  a féjoUrné  dans  l'eau  chaude  , o«L  foumec 
a la  prefTe  immédiatement  après  avoir  rôti  le  cacao 
Se  l’avoir  broyé.  Enfin  , chez  certains  fabriquanî  de 
chocolat , ou  extrait  une  portion  de  cctcc  huile  con- 
crète du  cacao  avant  de  le  convertir  en  chocolat,: 
pour  çcla , ik  mettent  la  pâte  de  cacao  avant  de  la 
broyer  fur  une  pierre  inclinée  fie  échauffée  $ tant 
portion  de  l'huile  fc  fond  fi:  s’écoule  par  ce  procédé  } 
ils  le  recueillent  ainfi  rrès-pur  Se  trèsilanc  j mais  oix 
conçoit  bien  que  c'dt  aux  dépens  du  choirai  ît  qu'ifc 
fabriquent  avec  le  cacao  déjà  exprimé. 

Ces  détails  apprennent  que  l'amande  du  cacao 
contient  une  grande  quantité  d’une  huile  concrcf*- 
cible  , douce , fixe , analogue  au  beurre  fie  à lia 
graine  5 on  en  eftime  la  quantité  à trois  huitièmes  : 
uelqwcs  auteurs  arturent  même  qu’il  en  conncnr  près 
c la  moitié  ; nuis  on  co.'çoit  que  cette  proportion 
doit  varier  fuivant  la  nature  de  l’amande.  Par  ce 
principe  , lamcnd:  du  cacao  rcficmblc  à toutes  Ici 
autres  amar des  : il  eft  vrai  que  la  plupart  de  ccl'cs-ci 
renferment  une  huile  fluide  ; mais  le  cacao  n’elf  pa* 
la  feule  fcmence  ou  amande  dans  ce  cas  ; le  coçco* 
f anacarde,  fie  plufieurs  autres,  offrent  à i'an.tlyffc 
une  huile  concrète  analogue.  C’eft  fpécialemcnt  da 
beurre  végétal  contenu  dans  cette  fcmence  que  l'ana,- 
Jyfc  chimique  a rendu  compte  ; on  ne  s’efk  point  en- 
core convenablement  occupé* des  autres  principes  de 
l’amard-  du  cacao.  Il  paraît  que  ces  autres  principe* 
confident  dans  une  fubftjrcc  mueiligineuîc , dans 
une  matière  amitacéc , fie  dans  une  matière  extrac- 
tive j on  ne  connoît  ni  lâ  nature , ni  la  proporrîoà 
de  ces  principes.  C’eft  vraifcmbiablcmcijt  à l'extraie 
qu  eft  due  li  laveur  amère  & un  peu  aftringcntç  dû 
cacao , Se  la  fécule  amilicét  en  foit  h partie  nutri- 
tive. Peut-être  clf-cc  la  proportion  d'extrait  plus 
confidérablc  dans  le  cacao  des  ifles  que  dans  le  cacao 
caraquc  qui  donne  ?u  ptemier  un  goût  plus  acerbe  fit 
plus  amer. 

On  admipiflrc  quelquefois  le  cacao  en  paOi^es 
avec  du  lucre , ofi  bien  en  émuliion  comme  bedrque, 
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fidouciflanr  ; mais  il  cft  plus  employé  en  pâte  broyée 
exactement  avec  du  focre  , & arbmarifée  avec  la 
Cancllc,  la  vanille,  le  girofle,  c'eft  ce  qu’on  nomme 
chocolat.  Celte  préparation  cft  un  aliment  doux , 
très-roumlTant , tres-reftautanr,  & particuliérement 
indiqué  dans  la  confomption,  la  maigreur,  l'affoi- 
blilTcmcnt.  Foyer  le  mot  ChocOiat  , tonfidéré 
comme  appartenant  à l'hygiène. 

C'eft  un  aliment  médicamentenr , très-bon  pour 
réparer  peu-à-peu  les  forces  épuifocs , chez  des  con- 
valefccns , dans  le  marafme , fur-tout  lorfon'on  a 
éprouvé  des  évacuations  confidcntblcs , à la  lutte  des 
diarrhées , des  dyllcnteries , dans  les  diabètes  , les 
Tueurs  coüquativcs , les  fuites  des  empoifonnemens , 
après  les  maladies  où  il  y a eu'phlogofc,  irritation  à 
l'clèotnac , aux  inteftins , dans  les  fuppurations  n- 
tetnes.  Le  chocolat  nuit  aux  pcçfonnçs  gr-tTes , SC 
dont  la  fibre  eft  lâche.  Toutes  les  fois  qu'on  le  digère 
facilement , il  eft  utile. 

Comme  médicament,  c'eft  du  beurre  de  cacao  ou 
de  l’Iniilc  concrète  qu'on  en  tire  par  l'exprcffion  ou  la 
décoftion  qu'on  fait  bcauconn  plus  ufage.  Cette  huile 
concrète,  qui  a plus  de  confïlianee  que  le  fuif  de  mou- 
ton , eft  cependant  plus  fufible.  Le  beurre  de  cacao  fe 
ramollir  Se  lirfond  dans  la  main  Un  pcuchtudc.  Tant 
qu'il  cft  frais  & récemment  préparé , fa  faveur  cft 
rrès-douce  ; mats  il  fe  rancit  comme  toutes  les  huiles 
fiscs  ou  grades.  Il  cft  très-Gngulicr  que  pluGeurs  au- 
teurs aient  aflurç  que  lc  beurte.de  canton' avoir  pas, 
èbmmè'  le  vtnftKe  beurre  Se  comme  toutes  les 
grailles,  la  propriété  de  devenir  rance.  On  trouve 
cette  erreur  dans  uq  traité  dp  ctiçao,  dans  la  matière 
médicale  de  Lieutaud , Sec.  C'eft  cependant  un  fait 
Bien  connu  de  tous  les  pharmaciens , des  drocuillcs 
Se  des  fabticans  de  chocolat.  Non-feulement  le  beurre 
de  cacao  rancit , mais  il  prend  une  cot.liftamcc  plus 
ferme,  & iL acquiert  de  la  blancheur  en  pipi^iluut- 
M.  Baumé  en  a fabriqué  des  chandelles  moulées, 
qui  éroient  atiffi  belles  qtlRcs  bougies  ; elles  étoicnr 
même,  revint  lui’,  un  peu  plus  tonnantes.  Elles 
isthloient  avec  une  lumière  blanche  très-nette  , pure 
Se  tranquille,  abfolument  comme  la  cire;  une  de 
ces  chandcll.s  du  poids  d'une  once;  a duré  suffi  long- 
temps qu'une  de  Ihtf  pelant  une  once  St  demie  » l'une 
Si  l'autre  avoir  le  même  cuton  pour  mcchc  St  la 
même  groHèur.  Quoique  la  bougie  de  beurre  de 
cacao  ne  paille  jamais  être  ici  que  fort  au-deflus  du 
prix  de  U cire,  je  n'ai  pas  ciu  devoir  palier  fous 
fdence  c-ette  propriété  économique , qui  peut  qtre 
avanmgeufe  pour  les  habitans  des  pays  où  croit  abon- 
damment le  cacaoyer. 

Le  beurre  de  cacao  étoic  autrefois  beaucoup  plus 
employé  qu'uujourd  hui:  on  ne  doit  jamais  faire  ul.ige 
que  de  octsn  qui  cft  très-frais , Se  lorsqu'on  le  def- 
ttne  à des  uf.igcs  internes  , il  f.ut  prefetire  à l'apo- 
thiraire  sic  donner  celui  qui  cft  récemment  extraient! 
casera.  Cette  huile  conciètc  a été  regardée , Se  l'eft  , 
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encore  par  beaucoup  de  médecins  eommç  un  adot»- 
cillant  b 'chique,  un  incraflanr,  un  cxpeéforaiu  très- 
utile.  On  Ta  fur-tout  recommandé  dans  la  toux  sè- 
che, la  péripneumonie  , la  phtifie;  on  le  donnoit 
même  en  bols.  Mais  H eft  aifé  de  concevoir  qu  i! 
en  cft  du  brurrt  de  cacao  comme  de  toutes  les  huiles; 
cette  fubftance , difficile  à digérer,  peut  bien  adou- 
cit en  lubréfiant  dans  fon  partage  le  canal  de  l'éfo- 
phage , Se  peut-être  un  peu  le  larinx  ; mais  elle  pèle 
beaucoup  fur  l'cftomac  : elle  ne  utile  point  avec  fi 
nature  ou  fa  qualité  douce  Si  huileufe  dans  les  pou- 
mons ; fouvent  elle  rancit  dans  les  premiètes  voies, 
St  donne  nuijfance  à des  indigeftions  ou  à des  dou- 
leurs d'cftomac.  En  un  mot , U en  cft  du  beurre  de 
cacao  comme  de  toutes  les  huiles  par  cxprcllïou  , 
auxquelles  des  expériences  mieux  Lûtes  î:  des  obfer- 
v allons  plus  exailes  ont  engagé  les  médecins  à renon- 
cer prcfquc  entièrement.  On  n'emploie  plus  guères 
le  beurre  de  cacao  que  comme  excipient  du  kermès 
minéral , des  antimoniaux  , des  mcrcutuui , de  la 
teille , Se  de  plulieurs  incilifs  pareils. 

Mais  fi  l'ufagc  intérieur  du  heurte  de  cacao  cft 
bcausoup  diminué  depuis  une  quinzaine  d'années  par 
le  progrès  des  lumières  St  la  dcitiuCtlo.i  des  ancicos 
préjugés  , il  n'en  cft  pas  de  même  de  fes  ufages  ex- 
térieurs. On  l'emploie  beaucoup  plus  fréquemment 
St  avec  fuecès  comme  cofmétiquc , adoucilfuir  , 
calmant , dans  les  brûlures , les  éruptions  âcres , les 
gerçures  des  lèvres , des  «nammellcs , des  parties 
génitales.  Ou  en  forme  des  fuppolitoircs  fon  utiles 
dans  les  hémorrhoïdes  internes , dans  la  conftipa- 
ticm  ; on  les  introduit  suffi  dans  le  vagin  St  dans 
l'orifice  de  la  matrice , pour  appaifer  les' douleurs  Se 
l'irritation  occuGonnécs  pat  les  ulcères  de  cet  organe. 

( M.  Foumaor.  ) 

CACATALT.  (Mai.  m/d.) 

Nom  brame  Tuqc  plante  annuelle  du  Malabar, 
appelléc  par  Linnéus  Pedaltum  murex.  Toutes  les 
paitics  de  cette  plante  ont  une  odeur  forte  Si  défa- 
gréable.  Lcrfqtt'ou  S'agite  dans  l'eau , elle  la  rend 
mucilagincufc  St  fi  épaule , qu’elle  paroit  mêlée  avec 
du  blanc  d'txuf. 

■ • « i 3 • O ' ■ i 

Sa  décoélion  fe  donne  dans  les  fièvres  ardençes. 
Son  fue  tiré  pat  expreffion,  ou  l’infufion  feule  de 
fes  f uiUes , dilfipc  les  atdcuts  d'urine,  les  douleurs 
de  la  pierre* , Si  la  chaleur  de  ia  poitrine  3i  des 
mains  : on  prétend  meme  qu'il  brife  la-  yn  rre.  La 
poudre  de  (es  feuilles  arrête  la  chaudc-piflc  : prife 
avec  le  fucre  St  le  lai;  récemment  tiré,  elle  rétablit 
toutes  tes  indifpofitions  (ou  laffitudcs)  des  membres. 

( Ext.  de  PA.  E.)  ( M.  Manou.  ) 
CACHALOT.  ( Mad . mcd.) 

Le  cachalot  cft  un  gctvc  de  cétacés  ou  de  baleines 
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en  général,  qui  n'a  des  dents  qu'à  U mâchoire  infé- 
rieure , 6:  de  fanons,  ou  lames  flexibles , dans  le  go- 
der. C’eft  une  cfpècc  de  ce  génie  qui!  ou  mit  le  blanc, 
de  baleine'  ( V oye{  ce  mot.  ) 

( M.  FoüRcroy.  ) 

CACHECTIQUE  , CACHECTICUS.  ( Mi- 
iteine.  ) 

On  dir  qu'une  perfonne  cfl  cachectique , qu’elle  cfl 
d’un  tempérament  cachectique  , lor  (quelle  cft  pâle, 
blême,  bouffie,  ventrue  f quelle  cft  trille,  mélan- 
colique , qu'elle  a de  la  peine  à faire  les  exercices  , 
que  fon  âge  & fa  fanté  lui  pcrmettroicnc.  Quoiqu'un 
tel  individu  toit  véritablement  cachectique  , les  méde- 
cins comprennent  néanmoins  fous  ce  même  nom 
beaucoup  d'autres  derangemens  de  la  fauté. 

Toutes  les  fois  qu’il  y a dans  nos  humeurs  une 
furabondancc  d’une  humeur  quelconque  , d’ou  ré- 
duite un  vice  de  nutrition  , dès-ion  l'on  appelle  ca- 
chcBique  l’individu  , chez  lequel  on  rencontre  cette 
furabondancc  d’humeurs.  Que  ces  humeurs  foient 
bilieufes , grailfcufcs  , laiteufes  , purulentes , 6cc.  , 
n'impone. 

Nous  remarquerons  ici  qu’il  y a des  Amples  ca- 
chexies qui  ne  font  que  des  tempéramens  dégénérés  : 
c’eft- a diré,  que  lotique quelqu’un  n’a  point" la  coof- 
titurion  qu’il  devroit  avoir , relativement  à fon  âge , 
à fon  fexe , au  climat  qu’il  habite  , «ce.  , dès-Urs  , il 
eft  cacheitique.  Ces  états  cachectiques  font  relatifs  ; 
car  un  individu , avec  une  conftitution  donnée  , fera 
cacheâique  dans  un  climat  froid  j 6c  il  ue  le  feroit 
point  avec  la  même  conftitution  , s'il  vivoit  fous  la 
ligne.  La  couleur  bafanéc  n’indique  point  U cachexie 
dans  les  pays  chauds  , au  lieu  quelle  en  eft  le  ligne 
certain  dans  les  pays  du  Nord.  I!  en  cft  de  mime 
de  l’âge.  Les  cnfàns  font  d’une  conftiturioti gtaireufe, 
phlcgmatiquc  , fans  qu’on  puille  les  Soupçonner 
d’être  cachelliqucs.  Ces  mêmes  enfans  feroient  néan- 
moins cachectiques  , s’ils  confc^voient  à l’âge  de  if 
ou  30  ans  leurs  formes  molles  & potelées  , 6c  que 
leurs  fibres  reftaflent  flafqncs  de  délicates  comme  à 
l’âge  de  7 ou  8 ans.  ( De  Brieudes.  ) 

CACHECTIQUES.  (Mae.  m/d.) 

Quoique  le  mqt  cachectiques  ait  été  6c  foit  encore 
beaucoup  plus  louvcnt  employé  pour  défigner  les 
malades  attaqués  d'une  cfpècc  quelconque  de  ca- 
chexie : plufieurs  auteurs  ont  donné  ce  nom  aux  re- 
mèdes capables  de  détruire  cette  maladie.  A la  vérité, 
le  mot  anti-cacheâiques  cfl  celui  qui  cft  le  plus  gé- 
néralement adopté  pour  nommer  cette  elafle  de  raé- 
dicamcns.  {Voye^  Anticachectiques.  ) 

( M.  Fourcroy.  ) 

CACHET , ( Chriftophe  ) de  Ncufchâccau  en  j 


ë x»  e 

Lorraine  , vint  au  monde  le  z6  novembre  xp7t. 
Après  avoir  fait  fes  études  chez  les  jéfuites  de  Pour- 
à- Mouflon,  il  pffla  en  Italie  qu’il  parcourut  prcfquc 
toute  entière  j il  s’anéca  quelque  temps  à nome  : 
mais  comme  le  principal  objet  de  fon  voyage  étoit 
de  s'appliquer  à l’étude  de  la  médecine  , ce  fut  . à 
Padouc  qu’il  fit  le  plus  long  féjour. 

Il  fc  livra  en  fuite  à l'étude  de  la  jurifprudcnce  ; il 
en  prit  des  leçons  à Fribourg  j mais  dans  1a  fuite  il 
fc  borna  à la  médecine , dans  laquelle  il  acquit  beau- 
coup de  réputation.  Médecin  ordinaire  de  quatre  des 
ducs  de  Lorraine , il  mérita  leur  eftime.  Ennemi  de* 
charlatans  6c  de  ces  prétendus  chy milles  qui  courent 
après  le  grand-oeuvre , il  écrivit  contre  eux. 

Cachet  meurt t le  30  de  fepeembre  1614.  On  voit 
fon  épitaphe  , avec  fon  portrait , chez  les  cordeliett 
de  Nancy. 

Voici  les  titres  de  fes  ouvrages  : 

Controverse  théorie e practice  in  primant  aphorif- 
morum  Hippocratis  fcclionem.  Opus  in  duas  parte s 
divifum , philofopkis  ac  medicis  pe rutile  ac  perju - 
cundum.  In  quo  quecumque  ad  vent  fectionem  * pur* 
gationem  & probam  vicias  rationem  pertinent , non 
miniu  aecuraiè , quam  a cote  ac  eleganter  in  utramque 
partem  difputantur  ac  enodanturm  Pars  prima.  Tulle 
Leucorum , léix,  1618,  in- 8. 

Pandora  bacchica  furens  medicis  armis  oppugnatai 
Tulli  , 1614,  IB- II.  • 

Il  n’elh  que  le  traducteur  de  ce  traité  qui  cft  de 
Moulin  , 6c  dont  l’original  efl  écrit  en  françois  $ il  y 
a cependant  fait  quelques  augmentations. 

Apologia  dogmatica  , M Hermetici  cujufdam  *no+ 
nymi  feriptum  de  curatione  calculé.  Tulli,  1617 » 
m-n.  # 

Vrai  & afuré  prifervatif  de  petite  vernie  fit  rou* 
geôle , divi/e  en  trois  livres . T oui , 1017,  in*  64 
Nancy,  i<ij  , in- 8. 

Epigrammata.  Elegie.  Nanccii  , Hli , in-6, 
{Ext.  et  El.)  (M.  Goulu.) 

CACHEXIE.  ( An.  de  médecine  légale.  ) 

Il  arrive  fréquemment  qu'une  plaie , dont  la  ter-* 
minaifon  eût  du  être  heureufe , devient  mortelle  pat 
la  dépravation  des  humeurs  du  bleiTé.  F.n  efFet , la 
cachexie  en  général , & les  différentes  cfpèces  de  ca- 
cochymies peuvent  mettre  un  obftaclc  invincible  aux 
efforts  que  feroit  la  nature  pour  amener  une  bonne 
fuppuration  & une  cicatrice.  Cependant  il  Ce  fait 
une  réforbtion  qui  allume  la  fièvre  : le  malade  s'é** 
puife  6c  finie  par  fuccomber. 

Cette  conipticaiioa  d'une  blcflurc  Ample  6c  non 

mortelle 
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üHartcîlc  pat.  elle  - même , avec  une  cachexie  qui- 
conque , conftitue  un  des  genres  de  mort. lire  que 
nous  nommons  mortalité  individuelle  : Se  nous  pen- 
fons  que  quand  fon  influence  fur  le  (ort  d'un  buffé 
cil  bien  elaire  Se  bien  conftatéc  , elle  devient  poux 
t acculé  un  moyen  de  défenfe  décilif. 

Zacchias  ttoit  d'une  opinion  contraire  r Se  il  fc 
fon.' oit  fur  cette  taifon , que  fans  la  blcflùrc  , le 
bit  fie  ne  feroit  pas  mott.  Mais  ne  peut-on  pas  re- 
tourner fon  raifonnemem  contre  lui-même , eu  difant 
que  le  bleffé  , fans  un  vice  quelconque  dans  fes  hu- 
meurs , a'auroit  pas  péri  de  fa  blclTure  1 


Au  tefte , cette  autorité  fi  refpeâable  fcmble  ici 
Ce  détruire  elle -même,  puifquc  Zacchias  finit  par 
ces  paroles  remarquables  : Quitus  ( Jurifconfuliis  ) 
kee  décidé  nda  relinquuntur  j non  enim  funt  undequa- 
qae  à dubio  exempta.  V oye7  Bcessuris  ( mortalité 
des  ) 'MiDtciNE  lioaiï.  ( M.  Mahou.  ) 


I.  CACHEXIE,  CACHEXl  A,  ( Médecine  pra- 
tique , Nofologie.  ) 

II.  Le  mot  cachexie  eft  compofé  de  deux  mots 
grecs , cacos  Se  eris , pravus  habitus  feu  forma  ; c'eft- 
a-'dirc , forme  viciée. 


III.  Ces  malades  , nous  dit  Sauvages , s'appellent 
tachetloi  , cache&ici , tacochymi  , deformesi  cachec- 
tiques, cacochymes,  malingres.  ( Koyej  ces  articles.) 

IV.  Si  nous  prenons  la  dénomination  de  la  ca- 
chexie à la  rigueur  Se  dans  fon  fens  littéral , elle  ne 
doit  exprimer  qu'un  vice  de  forme.  Si  nous  fuivons 
les  dénominations  n°.  ).,  nous  devons  ajouter  au 
vice  de  la  forme  celui  des  fluides  & de  la  couleur  de 
la  peau. 


Nous  verrons  que  les  médecins , fur-tout  les  no- 
fologillcs , ont  donné  une  lignification  beaucoup  trop 
étendue  à ce  mot  ; Se  qu'ils  y ont  compris  un  grand 
nombre  de  maladies  qui  ne  font  que  la  fuite  de  la 
cachexie , d'où  il  réfutte  une  grande  confufion  dans 
l'étude  de  cette  partie  de  l'hittoirc  des  maladies. 

V.  La  cachexie  confifte  dans  un  eicès  ott  un  dé- 
faut de  1a  pniflance  aflimilatrice  Se  animalifante  , ou 
nnc  inégale  diftribution  de  cette  puiffancc  dans  nos 
organes  (l):  d'où  réfultcnr  1a  dépravation  des  fluides 
Se  un  vice  de  nutrition.  La  réunion  de  ces  trois  fymp- 
tômes  forme  le  véritable  caraélèrc  de  cet  écar  mala- 
dif, qui  eft  toujours  chronique.  Le  premier  fymp- 
(ômc  eft  le  plus  effenriel  j il  produit  les  deux  autres. 

VI.  Les  auteurs  qui  ont  confidéré  la  cachexie 


(i)  L'exercice  de  la  puifTance  aflimilatrice  eft  confi- 
déré ici  dans  fes  effets  ou  comme  fymptôme  j car 
comme  caufc , il  ne  pourrttir  point  être  compris  dans 
la  définition  de  la  maladie. 

MiDMciete.  Tome  IK. 
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Mme  une  itialidie  particulière,  lui  ont  attribué  lé* 
fj  mprômes  luivans. 

On  la  reconnoîr  par  le  changement  de  couleur  de 
la  peau  , & par  1a  dégradation  de  la  forme  du  corps. 
La  peau  peut  étrt  changée  de  diverfes  manières  ; elle 
peut  être  pâle , jaune  , venc , rouge  , noire , brune , 
livide.  C'cft  principalement  fur  le  vifage  que  ces  di- 
verfes  couinas  font  plus  marquées.  On  y obfervo 
en  même  temps  nnc  légère  bouflilfure , fur-tout  aux 
paupières.  Lorfquc  la  maladie  a fait  des  progrès , le* 
extrémités  -deviennent  txdémaccufes.  Le  malade  a 
Couvent  des  palpitations  Se  de  l'opprelfion  au  moin- 
dre mouvement.  11  fe  fent  lourd  ; fes  urines  font 
crues , aqueufes  ; il  a de  la  lallitude , de  la  foiblcffc  ; 
il  eft  parclleut  dans  toutes  fes  aftiom. 

VIT.  Si  nous  prenons  la  cachexie  dans  le  Cens  des 
anciens  & de  beaucoup  de  modernes  , 1a  defeription 
n°.  t.  ne  peut  point  nous  faire  connoîrrc  toutes  fes 
cfpèces , ni  tous  fes  degrés.  Ils  ont  compris  , fous  ce 
nom  , les  maigreurs , les  enflures , 1a  corpulence , les 
jaUnilTcs , toutes  les  maladies  chroniques  de  la  peau  , 
Sec.  Or , chacune  de  ces  maladies  a Vautres  carac- 
tères particuliers  , outre  ceux  qu'elle  rire  de  1a  ca- 
chexie i & les  (ymptômes  ci-deflus  ne  fuÆroicne 
point  pour  en  diltingucr  les  variétés. 

VIII.  Arétéenous  a donné  une  très-bonne  idée  de 
cette  maladie.  « Cachexia , id  eft  malus  habitus  , om- 
» nium  ftmul  vitiorum  converfio  eft  , fi  quidem  ah 
» omnibus  morbis  propagacur  5 r émanai.  >■  Cette 
définition  ne  peut  cependant  convenir  qu'à  la  ca- 
chexie fymptomatique.  Celfe  , au  contraire  , parole 
avoir  eu  en  vue  la  cachexie  effentielle  fccondaire  , 
lorfqu'il  a dit  : « Cachexia  adeft  ubi  malus  corporir 
-n  habitus ....  quodfit  feri  cum  longo  morbo  vitiata 
» eorpora  , etiamfi  illo  vacant  , refeciionem  tamen 
» non  accipiunt.  m 

IX.  La  définition  qu'en  adonnée  Bocrrhaave  matH 
que  d'cxaélkudc  fous  beaucoup  de  rapports.  « Ca- 
ri chexia  nomine  intelligi  filet  ea  difpofitio  corporist 
» que  nutritioncm  tjus  depravat  , per  totum  ilii iw 
» nabi  cum.  *» 

t°.  La  difpofition  du  corps  qui  vicie  la  nutrition, 
pouvant  conuftet  dans  un  excès  de  force  on  de  foi- 
alerte  des  organes , ou  dans  une  diftribution  inégal* 
de  cette  force  , il  s'enfuit  que  cecte  cxprcflîon  dif- 
pofitio corporis  eft  trop  vague- 

s®.  Cette  définition  petit  s'appliquer  aux  maladie* 
aiguës,  aq(fi-bien  qu'aur  maladies  chroniques  , ex- 
cepté celles  qui  tuent  le  malade  dans  un  inftant  5 
car  ne  fuffent-  elles  que  de  14  heures  , comme  le 
choiera  morbus , il  y a toujours  une  dépravation  d'hu- 
meurs Se  un  vice  de  nutrition.  Cependant , on  ne  dix 
point  qu'un  malade  foit  cacbtâiquc  , lorfqu'il  a une 
maladie  aiguë. 

)®.  Il  ri  tri  point  néccifaire  que  le  vice  de  nuerfc 
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lion  fe  manifcfte  fur  toute  l'habitude  dp  (Ofps  pOW 
que  U cachexie  exifte  , ainfi  que  le  fuppofe  cet  au- 
teur j car  il  y eu  a où  la  dégradation  n'eft  que  locale. 

4°.  Il  y a des  circonftances  où  le  malade  confenre 
fendant  quelque  temps  {a  couleur  naturelle  , quoi- 
qu'il y ait  chez  lui  un  vice  cachcâique  réel. 

y°.  La  dépravation  des  fluides  eft  inféparablt  de 
la  cachexie.  Cependant  la  définition  de  Boerrhaavc  ne 
fait  que  la  fuppofer  ; au  lieu  quelle  aurait  dû  en 
faire  une  mention  expreffe. 

X.  La  famé  parfaite  eft  on  être  de  raifon  , un 
Joint  auquel  l’homme  n'atteint  jamais.  D'aptès  ce 
principe  avoué  de  tous  les  médecins  , l’on  peut  af- 
aurer  que  tous  les  hommes  font  plus  ou  moins  ca- 
«heâiques  : parce  qu'il  n'y  en  a point  chcx  lcfqucls 
la  nutrition  le  falfc  parf îitemeot , le  pat  confîqucnt , 
chez  lcfqucls  la  fanté  foit  parfaite. 

XL  La  cachexie  s'arrête  fouvent  dans  fon  com- 
mencement , St  ne  fait  point  de  propres.  Dans  les 
climats  où  cllc-f  ft  endémique , les  habrtans  y vivent 
plus  ou  moins  long  temps  cachectiques  , fans  autre 
maladie  qui  en  foit  la  luitc.  Elle  eft  pont  lors  un 
état  intermédiaire  entre  la  fanté  Sc  1a  maladie  , au- 
quel on  ne  fait  aucune  attention  , de  même  qu'à 
beaucoup  dautics  incommodités  légères. 

XII.  D’autres  fois',  cet  état  cachectique  fait  des 
progrès  le  dégénère  en  une  véritable  maladie.  On 
lui  donne  pour  lors  le  nom  de  l'humeur  prédominante. 
Tel  que  celui  de  cachexie  bilieufe  , airabilieufe  , lai- 
xeufe , Sec.  ( Coycj  AcRiri  , Acrimonie  , Œoï- 
«r  , Enflures.  ) 

XÎ1I.  L’humeur  hétérogène , qui  dotme  naiflance 
à ces  divers  états  cacheâiqucs , fait  fouvent  des  pro- 
grès avec  le  temps , Sc  produit  des  maladies  graves, 
auxquelles  on  a donné  unpropremcnrle  nom  de  cache- 
xies pu.  ulentes,  fcorbiuiques,aqueufcs,  adipeufes,  Sce. 
Dans  ce  dernier  cas , la  cachexie  s'eft  confondue  avec 
la  maladie  fécondait* , 8c  on  eft  devenue  le  fymp- 
tôme. 

XIV.  La  cachexie , n.  S. , fes  différents  degrés  , 
n.  ai  , It  , fes  diverfes  efpèees  , n.  IJ  , peuvent 
être  eifenticls  ou  fymptomatiques.  Lorfqu’clle  eft 
cflcntielle  , clic  peut  être  primitive  ou  fcccr.jlaire. 

XV.  Lorsqu'elle  précède  les  maladies  chroniques , 
«lie  eft  eflenticUc  primitive.  Si  au  contraire  elle  pa- 
Toît  après  les  maladies  aiguës  ; ce  qui  arrive  fou- 
vent  , elle  eft  pour  lors  cîlcmicllc  fecondaire.  Dans 
l'on  Sc  l'autre  cas , elle  fc  confond  avec  d'autres  ma- 
ladies dont  clic  devient  le  fympcomc. 

XVI.  Un  accroiffcmcm  trop  prompt  la  fait  naître 
chez  les  jeunes  personnes.  Vanfwictcn  a obfcivc  *ris- 
jndicieufement  que  beaucoup  de  jeunes  perfonnes 
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suigriffenr  Sf  dépériffent  : cette  efpèee  eft  foUT»t  fc 
prélude  de  la  phtyfie  pulmonaire. 

XVII.  Elle  eft  le  fymptème  infépatable  du  rachî- 
tis  , des  éaouelles , du  feorbut , des  hydroprties , d* 
la  maladie  vénérienne , des  maladies  cutanées  , chro- 
niques , Sc  même  de  la  goutte. 

XVIII  Scs  califes  doivent  néceffairement  frf* 
très-nombreufes.  Boerrhaavc , fed.  1 1 <7  de  fcsafho- 
rifmcs , lui  en  afligne  trois  principales  le  immédiates. 
i°.  Le  vice  des  tumeurs  j t°.  la  mauvailc  confor- 
mation des  vaillcaux  > le  d^fant  de  faculté  qui 
applique  les  parties  nutritives.  Il  ajoute,  fe&.  Hji» 
que  quoiqu'on  ne  puirt'e  point  déterminer  les  vices 
de  conformation  qui  peuvent  furvenir  aux  vaiffeaux, 
on  peut  néanmoins  les  réduire  au  relâchement  Sc  a* 
rcflcrrcmcnt. 

XIX.  Lorfquc  ces  trois  eaufes  exiftent  à-la‘fois  „ 
elles  produifent  certainement  la  cachexie.  11  faut  con- 
venir néanmoins  que  la  caufe  primitive  Sc  unique  eft 
le  vice  de  la  force  aflimilante.  De  même  , c'eft  à 
elle  feule  qu'il  faut  attribuer  les  divers  modes  de  ref- 
lérrement  8c  de  relâchement  des  vaiffeaux.  L’on  voit 
chaque  jour  cette  maladie  naître  de  1a  pléthore  ou 
des  évacuations  cxccllivcs.  Pourquoi î parce  que  dan, 
le  premier  cas  , celte  force  n'eft  point  en  proportion 
avec  la  malfe  des  hum*  un.  Elle  n clt  point  lum- 
famé  pour  les  tenir  dans  le  degré  de  mouvement  de 
circulation  Sc  de  chaleur  néeeflaires  qui  continuent 
leur  mode  individuel  d’animalité.  Dans  le.  fécond 
cas , cette  même  force  manque  , parce  qu  die  eft 
éreinte  pat  l'excès  d'évacuation. 

XX.  Les  eaufes  éloignées  de  la  cachexie  ont  été 
aufli  rédirites  à trois  claires  pat  Boerrhaavc.  t°.  Le* 
alimens  difficiles  à digérer,  tels  que  lesvifqueux  , le» 
âcres , les  aqueux  , fes  terreux  , les  corps  gras  , le* 
fibreux  , Sec.  1°.  Le  repos , l'oilïveté , le  fommeH 
trop  long-  5“.  Les  organes  trop  forts  ou  trop  foi- 
bles.  Il  ajoute  enfuite  les  évacuations  Trop  abon- 
dantes ou  de  trop  longue  durée.  La  fupprertion  det 
excrétions.  11  aurait  du  ajouter  encore  deux  autre* 
elpèccs  de  eaufes , non  moins  fréquentes  : ! influence 
de  l'athmofpbère  Sc'  l'aâion  du  principe  moral  fui 
nos  fluides  le  nos  folides  : les  intempéries  des  climats, 
les  travaux  forcés  de  l'cfprit , les  partions  de  lame, 
fur-tout  les  partions  trilles  Sc  fortes  , produifent  aufli 
fouvent  ccttc  maladie , que  celles  indiquées  pat  cet 
auteur. 

XXI.  Les  eaufes  éloignées  des  cachexies  fyrapro- 
tnariques  , font  les  mêmes  que  celles^  qui  donnent 
naiflance  aux  maladies  cfl'cnticllcs , dont  elles  font 
le  fymptôme.  Nous  n’en  ferons  point  l'énumération» 
clic  ferait  déplacée  ici. 

XXU.  Avant  de  faire  connoître  les  divers  rraitç- 
nicns  de  la  cachexie  , il  cil  né.cffairc  de  parler  de 
l’ufage  que  Ics-nofologiftcs  ont  Lit  du  mot  cachcxit 
le  des  lignifications  qu'ils  lui  ontattr-baécs. 
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^ÉXITI.  Les  nofologiAcs  ont  compris  {bits  le  nom 
€e  cachexies  uo  très-grand  nombtc  de  maladies.  Ils 
ont  fait  confiAcr  le  caraiAèrc  cjfcndri  de  cette  cbflc 
dans  le  vice  du  volume  & de  la  couleur.  Sauvages 
& Sagar  l'ont  diviféc  en  fepe  ordres.  Cuilen  n'en  a 
fait  que  trois.  Vogel  n'en  a fait  qu  unc  cla/Tc  , & 
Linnarus  un  fcul  ordre.  Cette  variété  d'opinions  , fur 
le  même  mot  & fur  les  maladies  auxquelles  ils  l'ap- 
pliquent, nous  prouve  que  les  fyAêmcs  nofologiqucs 
oc  font  poire  dans  l’ordre  de  la  nature,  & qu’ils  iont 
Uniquement  l'ouvrage  de  leurs  auteurs. 

XXIV.  Pour  juger  de  l'étendue  de  l’abus  que  les 
nofologiAcs  ont  commis  en  formant  la  elafle  & les 
ordres  des  cachexies  , il  eA  nécclbire  de  remonter 
jufqucs  aux  principes  de  la  nomenclature.  Cette  di- 
grulion  fera  utile  aux  jeuucs  gens  qui  fc  dcAinent  à 
pratiquer  l’art  de  guérir. 

XXV.  Le  cara&ère  , fuivant  WolfF , cA  ce  qui 
diAinguc  une  fubAance  d’une ^trc.  Il  peut  être  com- 
pote d'un  ou  de  plulîcurs  fign*.  Lorfquc  ces  lignes 
font  communs  à plulîcurs  (ubAanccs  , ils  forment  le 
caraftère  diAin&if  de  ces  fubAanccs , & ils  nous  fer- 
vent à les  reconnolrre. 

XXVI.  Les  médecins  ont  choili  certains  fymp- 
fômes  des  maladies  pour  les  figues  caraétériAiques 
sic  ces  maladies , à l'aide  dcfquels  ils  peuvent  les  rc- 
connoître.  Leur  enfemblc  & l’ordre  dans  lequel  ils  fe 
fuccèdcnr , forme  le  tableau  & le  caradère  de  la  ma- 
ladie. Cet  enfemblc  Se  cet  ordre  de  fucccflion  font 
un  ligne 'cflcncici  fit  infaillible.  C’eA  fouvent  par  ces 
deux  derniers  cara&èrcs  feuls  qu'un  médecin  qui  a 
de  Inexpérience  , acquiert  1a  certitude  de  ta  maladie  , 
& a la  conviction  qu'il  ne  fc  trompe  point  fur  ù na- 
curc.  On  rencontre  chaque  jour  , au  commencement , 
d’une  maladie , un  ou  plulîcurs  fymptômes  , fie  même 
un  enfemblc  de  fymptomes  , qui  nous  jettent  dans 
l'erreur  , parce  qu'ils  nous  font  juger  que  c’eA  telle 
maladie  qui  va  paraître  ; tandis  que  c'en  eA  une  au- 
tre , que  nous  rcconnoifTons  enfuite  par  Ja  marche 
fie  b fucccflion  des  fymptômes.  Prèlque  toutes  les 
maladies  aigues  , éruptives  , par  exemple , ont  dans 
leur  début  un  grand  nombre  de  fymptômrt  com- 
muns, tels  que  des  anxiétés  précordiales,  Sec.  Cepen- 
dant , les  milliaircs , la  rougeole  , la  petite -vérole  , 
&c. , (ont  des  maladies  de  nature  très-différentes.  La 
fucccflion  des  fymptômçs , dans  ces  maladies  , eA 
prcfquc  le  feul  ligne  eflentiel  pour  les  reconnoitre. 

XXVJ1.  Voici  les  conditions  née efTaircs  pour  qu'un 
eu  plulîcurs  fymptômes  forment  le  caraéièrc  a’unc 
maladie.  i°.  ils  doivent  être  propres  à cette  maladie; 
car  s’ils  paroifloienc  dans  d’autres  maladies  , ils  ne 
formeraient  plus  le  caradèrc  de  celle  pour  laquelle 
ils  auroient  été  choifis  , puifqu’ils  formeroient  en 
outre  le  caradère  de  celles  pour  Icfquellcs  ils  n'au- 
roicnc  point  été  choifls.  r°.  Ces  fymptômes  doivent 
être  fcnfibles  fie  évidens  ; car  s’ils  étoient  hypothéti- 
ques fie  Lnviûblcs  , telles  que  certaines  cauics  que  les 
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nofologiftes  ont  adoptées  , dès-lors , its  ne  (croient 
plus  des  lignes  propres  à former  un  caractère. 

XXX.  La  caufe  prochaine  ne  peut  point  fetvic 
de  (igné , à moins  qu'elle  ne  foit  conlidéréc  dans  fes 
effets , car  il  n'en  eu  aucune  qui  nous  foit  démontrée. 
Les  califes  éloignées  ne  peuvent  point  également  for. 
mer  un  caraClirc  cffcmicl , parce  que  la  même  cauf- 
peut  appartenir,  comme  telle  , à plulîcurs  nialadiese 

XXXI.  Voyons  à préfent  (i  les  nofoloeiftcs  ont 
rempli  ces  conditions  , en  formant  1a  elaffe  & les 
ordres  des  cachexies. 

Sauvages  nous  dit  que  c'cft  un.vicc  de  l'habitude 
du  corps , foit  dans  Ton  volume  , foit  dans  la  cou- 
leur ou  le  poli  de  h peau.  Ces  caraflères  l'on:  dé- 
feéhtcut  en  ce  qu'ils  ne  conviennent  point  cxclult- 
vement  i cette  elaffe  i car  on  les  renconere  égale- 
ment dans  les  fièvres , les  pblcgmafics  , les  fluiu» 
te  plulîcurs  autres  daffes  de  maladies. 

XXXII.  Cet  auteur  ne  nous  paraît  pas  plus  eiaét 
dans  les  caraétèrcs  qu'il  donne  a fes  ordres.  « Ordo 
» /.  Macies , morhi  quarum  precipuum  fymptoma  ejl 
« imminutio  voluminis  à pinguedinis  deftilu.  » Il 
n'cft  point  eiaâ  d'affurcr  que  la  maigreur  dépend 
«mquement  de  l'évacuation  de  U graine.  L'évacua- 
tion des  autres  fluides  y contribue  autant  pour  le 
moins.  Cette  tcmarqne  n’a  point  échappé  à M.  Cul- 
len.  D'ailleurs , l'abiorprion  te  la  fonte  de  la  grailla 
font  la  caufe  de  la  maigreur  ; celle-ci  en  eff  l'effet. 
Or , une  canfc  , ainfi  que  je  fai  déjà  obfcrvé , ne 
doit  point  être  prife  pour  caraélèrc  dans  une  nofo- 
logic  lymptomatique.  Une  douleur  vive  & cruelle 
nous  maigrit  dans  vingt-quatre  heures  , fans  qu'il 
caille  de  cachexie.  La  maigreur  n'cft  donc  point  le 
ligne  unique  de  ces  cachexies. 

XXXIII.  « Ordo  II.  Intumefeenti t , enflures  ». 
N‘c(t-il  pas  ridicule  de  placer  La  grolicfl’c  parmi  le* 
hydtopines,  comme  lî  l'enflure  de  la  femme  enceinte 
étoit  un  ligne  de  cachexie  ? N'cft-il  point  plus  ridi- 
cule croate  de  mettra  lu  ci  c de  génération  parmi  fes 
caractères  1 « Graviditas  intumefetntia  ahdominis 
ah  hspogcflria  incipiens , opus  gencrationis  fuoft- 
quens  , partu  terminanda  ».  L’aide  de  la  génération 
cil  la  caufe  de  la  grofleffe  ; par  cette  raifon , on  ne 
peut  le  placer  parmi  fes  fymptômes.  Cet  aâc  n'cft 
pas  toujours  fuivi  de  fon  effet,  c'eft-à-dire , de  U 
groffefle  : c'eft  donc  mal  i propos  qu'on  le  met  parmi 
(es  lignes  elfcnricls  te  caraéiériltiquei  de  cet  état 
de  la  femme.  On  n'cft  pas  moins  lurptis  de  trouver 
i côté  des  groffelTcs  dans  le  même  ordre , le  farcom4 
uteri  d'Aftruc , te  ta  tumeur  des  ovaires. 

XXXIV.  L'ifehurie  fe  trouve  dans  le  neuvième 
genre  des  hydropilîes  locales,  à l'ordre  II).  M.  de 
Sauvages  décrit  quatre  cfpèces  d'ifebuties  j Se  il 
avoue  en  même-temps  qu'il  y en  a trois , qui  ne  font 
point  à leur  place  : elles  devraient  éue  rapportée*, 
félon  lui,  à U elaffe  des  plegmafics. 

Dd  • 
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XXXV.  On  trouve,  ordo  IV,  genre  11 , carcl- 
numa , cancer  ulcéré , & à la  clarté  I'" , Vida , 
ordo  111 , phymata , genre  10 , cancer,  cancer  oc- 
culte. D'où  il  réfulte  que  l'auteur  a placé  la  même 
maladie  dans  det  .1  fies  4c  des  ordres  différent , quoi- 
qu'il avoue  que  c'cft  1a  même  maladie  dans  différons 
périodes.  « U leu!  e*im  non  ejl  genus  difiinOum,  fed 
» modifeatio  phymaeis  ». 

XXXVI.  Dans  la  dalle  de»  cachexies , ordo  V, 
impetigints , on  y trouve  1a  gale , la  teigne , la 
lèpre , l'éléphantias , 4tc. . le  I on  n'y  trouve  point 
Ici  dartres , lierpes.  L'auteur  a Jugé  à propos  de  les 
trasfpqrter  dans  laclafle  !«*,  ordo  II,  cjfL'efccntU , 
genro  y,  Quelque  effort  que  l'on  farte  , il  n'eft  pas 
porti'ble  de  jaflifier  un  pareil  fyftérac  nofologiquc  ; 
si  doit  néccirairement  jener  dans  l’erreur  des  jeunes 
médecins. 

' aXXXVlI.  M.  Cullen  a défini  la  cachexie , une 
dépravation  totale  ou  partielle  de  l'extérieur  du  corps, 
fans  fièvre  primitive  ni  névrofe.  La  névrofe  eft , 
félon  lui,  la  léfion  du  fentimenr  4c  du  mouvement, 
fans  fièvre,  ni  maladie  locale.  Nous  ne  ferons  qu'une 
réflexion  fur  cerrc  définition.  Il  n'y  a point  ae  ca- 
chexie fans  quelque  fymptôme  nerveux  ou  fans  né- 
vrofe, puifquc  tous  les  auteurs  comptent  les  l-fli,- 
tudes  , les  palpitations , 4tc.  parmi  les  fymptômes  de 
la  cachexie.  C’cft  donc  mat  à propos  que  M.  Cullen 
rejette  les  névrofes  des  cachexies. 

XXXVIII.  Vogel  la  définit  une  mauvaife  cou- 
leur de  riiabirudc  du  corps , accompagnée  de  foi- 
blertc  ; ce  fentimenr  de  fbibtcflc  n'exille  prcfquc 
point  dans  le  commencement  de  1a  maladie.  La  ca- 
Jicxic  cft  même  fouvent  avancée,  fans  que  le  ma- 
lade fe  plaigne  de  la  diminution  de  fes  forces.  Les 
tcmpéramer.s  bilieux , vifs,  ardens,  ont  quelquefois 
des  affcâkms  feorbutiques , très-marquées , par  les 
gencives  faignanccs , 4c c.  fans  qu'ils  aient  perdu 
leurs  forces. 

XXXIX.  Linnéus  la  placée^  dans  la  claffe  to  de 
formes , difformes,  ordo  111*,  décolorés,  couleurs 
naturelles  changée».  La  pâleur  ccdématcufc  de  tout 
le  corps , avec  foiblcfle  4c  ttifteffe , en  font , félon 
lui,  1rs  caractères  effentids.  L’obfervarion  nous  ap- 
prend néa  - moins  qu'ils  ne  conviennent  qu'à  la  ca- 
chexie ccdémarcufe  , 4c  aux  enflures , mords  à collu- 
vit  fetofa.  La  bou/firture  fc  rencontre  rarement  dans 
Tordre  des  maigreurs , excepté  lorfqu'cllcs  font  par- 
venues à leur  dernier  période  ; pour  lors  la  cachexie 
n'eft  plus  la  maladie  unique  4c  cffcmielle , elle  s'eft 
*ompriquée  avec  d'autres , donc  elle  relie  le  fymp- 
tôme.  Il  en  eft  de  même  de  la  tiiftcfle  j on  ne  la 
rencontre  point  dans  toutes  les  cfpèces  de  cachexies. 

XL.  Par  tout  ce  qui  a été  dit  ci-dcffus,  depuis  jt 
jufqu'à  j > , il  eft  évident  que  ces  caractères  ncfolo- 
jçiqucs  font  défectueux.  Quiconque  n'a  jamais  vu  de 
malades,  doit  fc  méfier  de  ces  nomenclatures. 
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XLI.  Sauvages  nous  artûre  que  la  méthode  cura- 
tive des  cachexies  eft  empyrique.  Ceux  qui  font  de 
bonne  foi  doivéht  avouer  que  prclquc  toute  la  mé- 
decine-pratique eft  aulti  empyrique.  Il  n'y  a même 
que  cette  partie  de  la  fcieoce  qui  fonde  fes  connoif- 
finces  fut  l'obfervation  4c  Tcxpéiicnce , dont  les  rai- 
fonnemens  font  fimplcs  4c  courts , qui  foit  utile  à 
1 homme.  En  vain  les  dogmatiques,  4c  fur-tout  les 
chymiftes  modernes , nous  vantent-ils  leurs  décou- 
vertes 1 Le  peu  de  progrès  que  l’on  a fait  depuis 
Hippocrate  jufqu'à  nous , dans  la  connoiffance  des 
caufes , nous  prouve  que  c’cft  dans  fes  effets  que 
Ton  doit  étudier  la  nature. 

XLII.  BoerKaave  a établi  la  curation  des  cachexies 
fur  deux  principes.  Il  veut  que  Ton  corrige  Tâcrcté 
des  humeurs  en  les  épaiffiflcnt,  ou  qu’on  les  divife 
4t  les  rende  fluides , fi  elles  font  rrop  denfes  4c  trop 
vifqucufet.  L'on  doit  choifir  , dit  il,  les  alimcns 
oppofés  au  vice  des  humeurs,  4>  donner  la  préfé- 
rence à ceux  qui  foiS  agréables  au  malade , parce 
qu'il  lesdigètc  plus  facilement.  Il  confcillc  l'exercice, 
le  féjour  dans  un  air  pur  4c  même  Tu  fige  du  vio  , 
«fin  d'aider  la  digtftion.  Les  remèdes  doivent  être 
donnés  dans  Tordre  fuivant.  On  commence  par  net- 
toyer les  premières  voies  avec  les  vomicifi  le  1rs  pur- 
gatifs ; on  palTc  enfuirc  à l’ufagc  des  amers  4c  des  au- 
tres coniques  : on  leur  fait  fuccédcr  des  atcénuans, 
des  diurétique!  ou  des  fudorifiques , 4c  Ton  finit  le 
traitement  par  des  martiaux , des  favonneux , des 
alkalis , des  frictions  4c  des  bains. 

XLI  II.  Cette  méthode  ne  peur  convenir  que  lorf- 
qu’il  y a un  commencement  d'atonie  générale -dans 
les  fohdcs , avec  bouffirtiirc  4c  abondance  de  férofité 
dans  les  fluides.  Lotfqu’il  y a irritation  le  éiétifme 
dans  quelque  otganc , il  faut  s'écarter  de  cctce  règle , 
4c  commencer  par  les  dirtiper.  L'on  cft  obligé  quel- 
quefois de  faire  boire  les  hydropiques,  4c  d'augmen- 
ter leur  enflure  : car  afin  de  pouvoir  parvenir  à l'éva- 
cuation des  eaux , il  faut  commencer  par  détruire  le 
fpafmc  de!  organes  qui  s'oppofe  à leur  fortie. 

XLIV.  Pour  établir  une  bonne  méthode  curative 
de  la  cachexie , il  faut  commencer  par  confidérer 
l'état  du  malade,  4c  la  caufc  qui  le  produit, 

XLV.  Etat  du  malade  ; i°.  il  maigrit  quelque- 
fois; i°.  il  enfle  dans  d'aurtes  circon (lances;  j°.  d'au- 
trefois il  prend  un  embonpoint  qui  ne  lui  eft  pas  na- 
turel. Dans  tous  ces  cas,  la  dégradation  eft  générale 
ou  partielle, 

XLVI.  Les  diverfes  fituations  44  , étant  connues , 
il  faut  porter  fon  attention , j°.  fur  les  folides  j x«, 
fur  les  fluides. 

XL VII.  Des  folides.  i°.  Les  folides  peuvent  êtr# 
flafques  4c  mois , 4c  approcher  plus  ou  moins  de 
Taror.ic.  ; 1».  ils  peus  tnt  être  dans  l'éréiifme  4c  l'ir- 
riiuuon  3 j°.  ou  les  trouve  qurti  quelquefois  dans  le 
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defféchemenr  endura;  4".  dans  l'endorcUT-unent. 
L'cndurciffement  du  riffu  cellulaire  des  nouveaux 
nés,  certains  endurciflcmcns  cancéreux  du  tiflu  cel- 
lulaire , nous  fourmfTcnt  des  exemples  de  l'clpèce 
d'endurciflement  cacheftique  dont  je  veux  parler  ici  ; 
- lequel  précède  quelques  maladies  chroniques  cu- 
tanées. 

• 

Ces  vices  des  folides  peuvent  être  locaux  Je  parti- 
culiers à quelques  organes , oh  être  répandus  eéué- 
ralcment  fur  toute  I habitude  du  corps.  Le  dcfléchc- 
ment  & l'endurciffement  affeâent  neanmoins  plus 
fréquemment  une  ou  plusieurs  patries  du  corps,  que 
U totalité.  • 

XLV1H.  Des  fluides.  i°.  Nos  humeurs  perdent 
leur  d entité  narurelle  ; le  gluten  du  fane  fe  diffout  j 
la  partie  aqueufe  abonde  pour  lors  ; elle  s'extravafe 
parce  qu’elle  n'cll  point  ubiotbtc  en  même  propor- 
tion qu  elle  cft  exhalée. 

1°.  Les  excrétions  font  fnpprimées  par  une  eaufe 
quelconque  ; il  en  réfulce  une  furabondancc  d humeurs 
catarxales,  urineufes,  bilieofes , huileufes , Jet. 

j».  La  denfité  des  humeurs,  leur  vifeofité  aug- 
mente ; il  s'enfuie  le  glutinofum  intrs  de  Boerhaavc, 
ou  l’inflammation  chronique  des  modernes. 

4°.  Différens  levains  peuvent  infeder  la  malft  du 
fang , Je  donner  lieu  à fon  épaiflrflcmcnt  Je  à fa  dif- 
foiutiou. 

XL1X.  Les  vices  des  fluides  & des  folides  46-47 , 
fe  modifient  Je  fe  compliquent  de  diverfes  maniètes 
entre  eni.  Ces  complications  méritent  la  plus  grande 
attention  pour  bien  diriger  le  traitement. 

-•  L.  Il  ne  fufEr  point  de  connoître  les  fymptô- 
mes  d'une  maladie , d'être  ccnain  de  fon  fiège  : il 
cft  encore  néceffjire  de  découvrir,  autant  qu'il  cft 
poflible,  fes  caufes  éloignées,  parce  qu'elle»  influent 
Couvent  fur  le  choix  des  remèdes,  ai b fi  que  fur  la 
manière  de  les  admintftrcr. 

Une  cachexie  produite  par  ont  évacuation  quel- 
conque , celle  qui  cft  l'effet  de  la  pléthore  , d'un  le- 
vain qui  infcâc  la  maffe  de  nos  humeurs  j celles 
qu'occafionnent  tt  féjour  dans  un  lieu  mat  fain , dans 
un  air  chaud , froid , humide , marécageux , Jcc.  ; 
les  veilles  prolongées  dans  le  plailir,  dans  la  peine, 
dans  les  méditations  profondes , les  alimens  vifqucur, 
greffiers,  terreux,  âcres,  Jtc.  Toutes  ces  diverfes 
Caufes  exigent  des  différences  dans  le  Clairement.  On 
cft  obligé  fouvent  de  recourir  à des  méthodes  oppo- 
sées Je  presque  toujauts  diverfement  modifiées , pour 
guérir  ectrc  même  maladie. 

Après  avoir  acquis  toutes  ces  connoiffances  , 
il  re!te  a faite  le  choix  des  remèdes , Je  à détermine 
l’ordre  félon  lequel  ils  doivent  être  appliqués.  Le 
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plan  de  EotrhMvc , n°.  4» , ne  petit  pdlflt  fervir 
dans  tous  les  cas , ain&qu’U  a été  expliqué , D°.  4;.. 

. * I 

LI.  Le  changement  dans  l’ufagc  des  fix  chofvs 
non  naturelles  , fnflît  ordinairement  pour  guérir  la 
plupart  des  cachexies  commençantes. 

Le  mouvement  fur-tout  cft  très-propre  à détruire 
tous  les  vices  cachectiques.  L'exercice,  les  voyage! 
de  terre  Je  de  mer , font  des  moyens  très-bons  pour 
y p.u  venir.  Outre  les  fccoulfcs  faluxaires  que  nous 
donnons  ponr  tors  à nos  organes , l'air  d'une  ath- 
mofphèrc  fans-ccffj  renouvdléc , que  nous  avalons , 
que  nous  relpisons , qui  pcfc  fur  nous , Je  nous  pé- 
nétre par  tons  les  points  de  la  furface  du  corps,  eût 
le  principal  agent  de  ces  guérifens. 

11  en  pénétre  l'intérieur , il  ranime  Je  ftimu'c  nos 
organes,  en  même  temps  qu'il  devient  partie  confti- 
tuante  de  nos  fluides  Je  de  nos  folides.  De  tous 
ces  alimens , dont  nous  nous  nourriffons , c'cft 
l'air  dont  nous  eonfommons  le  plus , c'eft  auffi  l'air 
qui  par  fon  choix,  nous  fait  le  plus  de  mal  ou 
de  bien. 

Le  repos , le  Cammeil , la  veille , l'exercice 
des  pallions , celui  de  l'cfprit , l'ordre  des  fecrétions, 
des  excrétions , lutage  des  alimens , des  boitions  , 
l'habitude  que  l'on  a contractée  dans  toutes  ces  fonc- 
tions, Je  ccs  manières  d’être,  font  autant  de  moyens 
que  nous  devons  employer  pour  combattre  cette 
maladie. 

LII.  Les  remèdes  doivent  être  choifis  dans  ici 
claffes  ci-après.  / . 

LUI.  Les  purgatifs  Je  les  émétiques  font  propres  à 
nettoyer  les  premières  voies  , aiofijquc  lesautrcsvifcè. 
res  abdominaux,  ils  font  propres  auflâ  a donner  des 
feeoufles  au  fyftéme  nerveux  , qui  en  a fouvent  be- 
foin  dans  cette  maladie.  IU  augmentent  l'adion  or- 
ganique de  ccs  vifeères.  Il  n'eu  pas  poflible  d'entrer 
tei  dans  aucun  détail  fur  le  choix  que  l'on  doit 
faire  de  ces  remèdes , relativement  à l ige , au  fexe , 
au  tempéramment  du  malade , ainfi  qu'a  l'cfpèce  de 
cachexie  qui  fc  développe  chez  lui. 

Us  font  néanmoins  très-contraires  dans  certaines 
circonftances.  Par  exemple  , lot  [que  cet  état  cft  1a 
fuite  d’un  évacuation , ou  d'un  épuifement  quclcon-  • 

que  , on  ferait  beaucoup  de  mal  au  malade  fi  on 
le  faifoit  vomir  > ou  fi  on  lui  donnait  des  purgatifs. 

LIA'".  Les  amers , les  toniques  , les  apéritifs , les 
fodoriliqucs  , font  utiles  dans  prefquc  toutes  les  ef-  ' 
pèccj  de  cachexie.  Ils  deviennent  néanmoins  nui- 
fiblcs , fi  l'on  n'a  point  dttpofé  auparavant  les  or- 
ganes à recevoir  leur  action  , en  faifant  précéder 
[es  délayons  extérieurement  ou  intérieurement.  C'cft 
d'après  la  complication  connue  des  vices  des  fluides 
Je  des  folides,  46,  47 , a*  , que  l'on  doit  déterminer 
l'ordre  Js.  la  manière  J'aimiaiftrcr  les  uns  Je  les  autres, 

a W 
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LV.  Un  très^grând  «ombre  deeachlx'rs  ^uéril- 
fcnt  par.le  fcul  ul'tge  dos  (Jélayxiis.,  <U«  t»ïins , its 
analeptiques , îc  l'ulage  bien  dirigé  des  fix  choies 
son  naturelles  , n°.  cinquante. 

LVI.  On  les  guf.it  encore  en  fécondant  les  efforts 
dvjçuatoires  de  la  nature , ou  en  imitant  ces  évacua- 
tions. C'eft  ainfi  qu'en  favorifant  l'éruption  des 
croûtes  luiteufes  des  enfans.  Si  les  autres  évacuations 
que  l'on  voit  paroître  à leur  âge , on  leur  donne 
une  bonne  famé  Si  on  les  délivre  de  ces  humeurs 
actes  qui  les  euficht  briffé  cachcâiqucs  route  leur  vie. 

• 

On  imite  ta  nature  en  leur  appliquant  des  vélica- 
toircs  , des  cautères,  du  fain-bois,  Stc. 

LVII.  Les  narcotiques  font  quelquefois  très- utiles , 
foie  pour  guérir  certains  (ymptomes , foit  pour  tem- 
pêter la  fcnfibilité  ic  l'irritabilité , lorfqu'cUes  font 
caufes  éloignées  de  cette  maladie. 

LVIII.  Ce  n'eft  pas  toujours  vers  le  vifeère  qui 
•arolt  erre  le  foyer  de  U maladie,  qu'il  convient 
de  diriger  les  remèdes  j c'eft  plutôt  fur  d'autres  or- 
ganes qu'il  faut  agir;  afin  que  ceux-ci  réagiffent  par 
lyaipatnie  fur  les  premiers.  C'eft  ainfi  qnc  par  des 
bains,  des  douches  , des  frittions  lèches,  des  irri- 
rans , des  exutoires  appliqués  fur  la  peau , nous  dé- 
plaçons , nous  détrmlons  l'humeut  cachettique,  qui 
affecte  le  poumon  ou  d’autres  vifeères. 

( M.  os  Bxieuve.  ) 
CACHEXIE  LAITEUSE.  ( Médecine  pratique.  ) 

Si  l'on  entend  par  cachexie  lotir  état  , dans  lequel 
une  humeur  , quelle  quelle  foit , ne  peut  pas  ette 
aflimiléc  au  fang  , quand  elle  circule  avec  lui  : on 
doit  conhdérer  les  femmes  en  couche  Si  les  nour- 
rices an  moment  du  ferrage  , comme  des  malades 
cachettiques.  Cependant,  l affcttion  ne  pourrait  erre 
que  momentanée  cher  celles  qui  ont  le  fyftèmc  raf- 
culairc  aller  attif  pour  fe  débarraffer  de  la  furabao- 
dance  de  ce  fluide  par  les  fucurs,  ou  par  une  évacuation 
quelconque.  Ainfi , le  fyllémc  de  Botdeu  fur  ce  point 
ne  parole  pas  avoir  une  bafe  fiolide  ; car  il  fuffit , fé- 
lon lui , que  le  lait  ait  pénétré  le  tiffu  muqueux  Si 
cellulaire  pour  conftirucr  une  véritable  cachexie  iai- 
teufe.  Mais  examinons  un  moment  (i  la  préfcnce  de 
ce  liquide , généralement  répandu  dans  l’habitude  du 
corps , confirme  une  affettion  morbifique  de  l'cfpècc 
dont  nous  parlons. 

Il  ne  fuifit  pas  qu’il  exifte  une  furabondanee  de 
liquides  , attucUeraent  errante  ou  intomplertament 
foumife  aux  loix  de  la  circulation , pour  créer  uue 
cachexie , à moins  qu’on  ne  fuppole  de  la  part  des 
folides  une  foiblciTc  ou  un  défaut  d'attivité  qui  les 
rende  incapables  d'aflimilet  avec  le  temps  St.  par 
les  feules  forées  de  la  nature , cette  maffe  de  fluides 
qui  cft  en  partie  fouftraite  au  mouvement  circula-  * 
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totre.  Je  dicqu'cHc  n’eft  fouAraite  qu'en  partie  à fac* 
non  du  coeur  & des  ancres , parce  qu’elle  c A mue  plu* 
lentement  qu  elle  ne  devroid’ètrc  j elle  marche  lï  len- 
tement duos  le  titîu  cellulaire  , qu’elle  fcmblc  en  fta- 
gnation  dans  cet  organe  ; mais  elle  n’cA  pas  complcr- 
rement  abandonnée  à lui-même  dans  l’état  habituel  0 
des  chofcs.  11  éprouve  donc  véritablement  l’adion  des 
vai (féaux , puifquc  dam  les  femmes  bien  eon Aimées* 

& qui  n’éprouvent  point  d’accidens  particuliers  , quel- 
que foie  l'abondance  du  lait , on  voie  ce  fluide  fe 
dillipcc  fans  fccours  étrangers  j circonAancc  qui 
prouve  évidemment  que  l'adiofi  des  folides  a etc 
luffifamc  pour  le  faire  rentrer  dans  les  voies  de  la. 
circulation  , en  ^flimilcr  une  ponion  au  fang  , 6c. 
ch  a lier  le  fuperflu  par  des  ciaondoircs  différons. 

• ••  ’ . I 

Or , comme  une  des  conditions  effenticlles  de  la 
maladie  dont  nons  parlons  » cA  que  les  folides  man-« 
queue  des  forces  nécc/taires  pour  raflimUation  , nous 
en  concluons  que  dans  I hyporhtlc  donnée  ci-de/Tus  9 
il  n’y  a pas  cachexie  , & que  par  conféquent  * le  fyf- 
tème  de  Bordeu  n'eft  pas  fourcnablc  en  bonne  doc- 
trinc  ; il  fuit  encore  du  même  exemple  , qu’une  ac- 
couchée jeune  nourrice  ncToncpas  cachectiques  » pac 
cela  fcul  qu’une  matière  laiteufe  , abondante  , ne 
difparoît  pas  promptement  de  l'habitude  du  corps. 

* t 

Mais  quand  le  lait  occafionne  on  trouble  marqué 
dans  les  fondions , & que  ce  trouble  cft  durable  * 
alors  la  cachexie  cft  prêrc  à fe  manifefter.  J’ai  die 
qu’il  failoitqu;  le  trouble  fut  continué  : car,  autre- 
ment , Li  fièvre  de  lait,  qui  porte  un  grand  dérange- 
ment dans  le  cours  des  fluides , fe  trouverok  former 
un  des  accidcns  de  la  maladie  dont  je  parle  ; or , rien 
n’eft  moins  le  caraftère  de  ccctc  même  maladie  que 
la  fièvre  de  laie  , puifquc  c’eft  une  opération  , an 
moyen  de  laquelle  ia  nature  fe  débarra/Tc  ordinaire- 
ment, ou  tend  à fe  débarralfcr,  de  l'abondance  d'hu- 
meur laiteufe  qui  forme  une  véritable  pléthore  mo- 
mentanée. 

La  préfcnce  du  lait  ne  conftivze  donc  point  na 
état  cachedique  , tant  qu'il  cooferve  les  qualités  dç 
liquide  nutritif  ; ce  n'eft  qu’au  moment  ou  il  a con- 
trade  une  altération  qui  le  rende  incapable  d’être  af- 
fimilé  au  faug  que  la  cachexie  a Lieu.  L'altération  * 
quelle  qu’elle  foit , reconnoît  deux  caufes  générales  ; 
une  fermentation  excitée  dans  ce  ITquidc,  ou  le  dé- 
faut d’élaboration  ultérieure , auquel  il  doit  être  fou- 
rnis i défaut  réfuhanc  de  la  foiblefle  des  folides. 
Cette  foiblefle  peut  encore  être  abfolue  ou  relative  ; 
elle  cft  abfolue  , quand  la  coiiftirution  cft  languif- 
fantc  , & , par  conféquent , l'adion  des  vaifleaux  ha- 
bitacllcmcnt  moindre  que  la  fanté  ne  le  comporte. 
Elle  cft  relative  , quand  la  marie  du  lait  cft  h con- 
fidérablc  ,quc  les  forces,  qui  fu/fifent  pour  *cntrctcnir 
la  famé  dans  tous  les  temps , n'ont  pas  cependant  le 
degré  d’énergie  convenable  pour  faire  fubir  à ce  li- 
quide l'ébborarion  auquel  il  doit  erre  ariujrrti.  Ces 
différences  confticucat  trois  cfpèccs  de  cachexies  lat-i 
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'ftufcs  ; la  première  par  dégénéicfccne'E  do  lait  .'in- 
dépendamment de  faction  forte  Ou  foibte  des  folides  t 
la  féconde  par  atonie  du  fyftême  vafculatte  j la  troi- 
fième  pat  excès  de  matière  laiteufe.  Je  ne  compren- 
drai point  dans  l'bifloitc  de  la  cachexie  laitcuic  les 
accirfcns  occalionnés  par  U préfcnce  du  lait,  fut  des 
patries  très-circoafcrttes  ou  très  - étendues  , parce 
a} u alors  la  nutrition  a cft  pas  dépravée  dans  toute 
l'habitude  du  corps  » par  cela  meme  que  l'humeur 
morbifique  eft  cantonnée  ; & , fi  elle  fe  déprave,  c'c/t 
■a  la  fuite  des  fyœptômel  que  i'affcéboa  locale  dé- 
termine. 

La  première  le  la  plus  fiéquente  altération  qui  ft 
mantfeûe  dans  la  matière  latcculV,  cft  l'acrimonie 
■acide  ; cette  même  acrimonie  fc  développe  d amant 
plus  facilement  chez  les  femme» , qu  elle  dépend  en 
partie  de  la  foibldfe  de  !:ur  otgjiriluirun  j foiblert* 
qui  l-dirc  atlcmcnt  contrarier  au  lait  l'acidité  à la- 
que le  il  ci';  difpolé  par  U nature  de  les  principes 
eenftitutifs.  L'altération  dont  |e  pailc  eft  maitjuéc 
par  l'odeur  aigre  de  la  lueur , la  pâleur  extrême  des 
îèsgrcs  & des  gencives  *.  l'accablement,' la  foiblciic 
dam  les  exercices  du  corps  , la  Içnlanon  incommode 
aie  pcf.rmcur  , la  crudité  des  urines  , les  : rapports 
acides  , le  dégoût  des  alimens  qui  n om  pas  une 
laveur  forte,  une  diaribée  opiniâtre-,  ou  quelque- 
fois  une  confttpution  couilante  , les  douleurs  d'ai- 
irraülcs , la  couleur  pâle  du  fang , fa  ténuité  , l'excès 
de  férofité  a laquelle  il  cft  uni,  la  lenteur  de  la  cir- 
culation , a moins  qu'il  ne  s'allume  une  fièvre  licib- 
-que  ; a ccs  fymptômes  fuccèdcnt  des  flirtons  irrégu- 
liers , fui  vis  d'une  chaleur  sèche  fur  toute  l'habitude 
do  corps  , enfuite  une  moiteur  importun» , parce 
■quelle  eii  accompagnée  d'agitation. 

■ On  voit  naître  avec  le  -temps  une  bouffilTurc  uni* 
v crfeUe  , mais  qui  fc  marque  davantage  aux  pau- 
pières. Alors  il.y  a hydropifie  commençante  , qui , 
avec  le  temps  , prend  des  accroiiîcmens  d'autant  plus 
durables,  qu'il  cft  rare  que  le  lait  n'air  pas  formé  des 
«ongeftions  dans  tes  vt  i tères , congédions  qui,  appor- 
tai r de  nouveaux  obftacles  à.  U circulation,  faro- 
sifent  les  progrès  de  l'épanthement  féreuz. 

J'ai  die  plus  haut  que  la  foibldfe  organique  des 
femmes  favorifoit  le  développement  de  l'acidité  du 
lajf.  On  verra  en  quoi  confine  cette  foibldfe  d'or- 
•ganifation.  Si  l'on  ajoute  à cerre  remarque  que  dans 
les  grandes  cités’ les  femmes  partent  leur  vie  dans  une 
-oifiveté  pcrnicieufC fc  qu'dit»  font  la  plupart  lan- 
g lifTanrts  , on  concevra  bien  mieux  pourquoi  Taci- 
dùc  cft  fi  marquét  dans  leurs  fucurs  , fcc.  Comment 
jeette  altération  pourrait- elle  être  évitée  dans  des  eonf- 
vitutions  fi  énervées  , puifque  chez  les  femmes  ro- 
.Ijuftcs  de  la  campagne  on  rencontre  les  memes  Ca- 
ractères de  fermentait  où  acide  , quoiqu'en  général 
portée  à un  degré  inférieur  dans  la  plupart  d'cntt'dlesî 

Cependant , malgré  la  force  de  leureonftstntion , 
aille»  éprouvent  quelquefois- k»  mêmes  acédens.  Cette 


obfervaribn  nom  ramène  au  principe  que  nous  ayons 
établi  précédemment  far  les  diftèienres  cfpèces  de 
cachexies  , c'cft-i-dire  , fur  U foibldfe  relative  , 
quand , malgré  la  force  des  folides  , la  matière  lai- 
teufe furabonde  à nn  tel  point , qu'elle  ne  peut  être 
affrmilée  au  lang  par  1 aftion  des  vaiffeaux.  En  effet, 
on  remarque  que  les  femmes  de  U campagne  , atta- 
quées de  cachexies  laiteufe-  , fout  celles  qui  vivent, 
à quelques  égards , durs  l'iifance , & cher  lefquellcj 
Je  lait  cft  très-abondant,  Dans  ce  cas,  la  quantité  cx- 
ccfîîvc  forme  nn  obftacle  à . iflimilation,  comme  aut 
évacuations  par  kfquelles  la  nature  parviendrait  i 
s'en  débarrancr. 

Un  exemple,  pris  dans  la  pWthort  fanguine  , fera 
cdncevoir-la  marche  de  ces  phénomènes.  On  l'art  qtiè 
les  hommes-forts ,’'®t  c-tersés  jufqua  une  certaroe 
époque  de  leur  vie  par  des  travaux  fatigans , ont  u* 
fting  dt  -brame  onalicé  fe  abondant  , s'ils  fc  nourç 
rident  d'alimcns  luccfilcns.  S'ils  s’abfttennem  du  tra- 
vail qui  les  avott  occupé  anréiicurcment , fans  dimi- 
nuer irni  nourriture,  la  pléthore  fe  manifefte  bien- 
tôr , perce  que  les  digeftioas  fe  font  avec  aebvité. 
Mais  ci.fitî  , la  ielrcui  itiott  devient  fcmgoiftàure , ie» 
parues  intégrantes  du  fine  ne  font  plus  .7 1 i (l  -,  \ d : n - 
des  proportions  convenables,  f-c  défaut  d action  des 
folides  permet  un  mouvement  mreftin  dan  I 
quides  , & le  fang  fe  décampolc.  Cependant  au 
moment  ou  te  trouble  a commencé , il  ni  avoir  p u 
inertie  dans  les  folides:  mais  la  quantité  trop  0» ... 
fidérablc  de  liquides  n’étant  plus  dans  an  raupoa 
proportionné  à U force  des  vailfcaux  , l'a-lfion  de  ce» 
derniers  elt  devenue  incapable  de  refifter  i la  fer* 
mentation  qui  a décompofé  le  fang.  La  même  mar- 
elle s'übfervc  chez  les  femmes  fortes , dont  le  lait  cft 
execlTtf , fc  Ls  accidem  fc  ternsiuent  de  la  mâme 
manière  que  chez  la  femme  foilde  ; 1 cette  différence 
près  , qu'il  icftc  plus  de  rcrtbnrce  pour  la  guinfon* 
fc  que  les  fymptômes  ne  précipitent  pas  egalemct* 
leur  coûts. 

Après  avoir  corfidéré  tes  caufcs  des  accident  donî 
nous  avons  donné  les  détails  , il  non-  importe  -de 
connoitrc  particule muent  le  liège  de  la  maladie^ 
Nous  avons  déjà  reco  mi  une  forte  d'i-  filtration  iur- 
teufe  dans  le  temps  de  ta  fièvre  de  lait  . & cccrc  in- 
filtration , fi  fou  peut  parler  ainli  , cft  univcrfcllo- 
tnent  répandue  dans  le  rillu  cellulaire.  La  matière 
laiteufe  , fort  qu’elle  acquicit  ou  non  une  acrimonie 
marquée , ne  paraît  point  changer  de  fiége , à moins 
qu'eilc  n’occalioiinc  des  aecidcns  locaux  en  -fe  can- 
tonnant. La  preuve  de  (a  pjéfcncc  dans  le-  lilî'u  cel- 
lulaire fc  tire  de  la  couleur  univcrfelle  , de  l'cm- 
pâicmcnt  fc  du  (intiment  de  plénitude  fc  de  pefarv- 
tcur  qu'éprouvent  les  malades.  Cette  preuve  cft  , < -i- 
firmée  par  les  fymptômes  fubféqucns  dont  nous  par- 
ferons ci-après  i tel-  fort:  ta  leucophlegmatie  fc  quel- 
quefois les  taches  iccibusiqucs  qq'oti  remarque  crus 
le  ttiTu  de  la  peau. 

On  ne  dur;  siaut  pas  être  étonné  ü la  cachexie  çtj 
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eft  la  f'ihc  d'une  acrimonie  lalteufe  , efï  longue  te 
difficile  à détruire.  La  quantité  abondante  de  l'hu- 
meur de  la  foiblefTc  orgar.iqiK  , naturelle  ou  acci- 
dentelle des  folides , font  les  obftaclcs  qui  retardent 
la  guérifan  ou  la  rendent  difficile.  Quand  je  traiterai 
des  accidcns  ultérieurs  , je  fuivrai  le  prognoilic  plus 
tm  detail. 

Les  principales  indications  font  donc  d'évacuer 
l'humeur  furalroudante  St  de  faire  en  même  temps  un 
choix  d'évacuans , qui,  loin  d'aiïoibltr  les  iWidci, 
paillent  au  contraire  ranimer  leur  aâion.  Une  confî- 
dérarion'elTcncicllc  nous  arrête  au  moment  où  nous 
voulons  preferire  les  moyens  curatifs  : il  s'agit  des 
empâremcnj  que  forme  la  matière  morbifique  dans 
• les  parties  où  le  tilTtt  cellulaire  «Il  dénie  Se  compri- 
mé. En  effet , quoiqu'on  appcipoivc  au  premier  abord 
cette  différence  dans  l'cmpatcment  univerfeî , on  n'a 
pas  plutôt  évacué  une  portion  de  l'humeur  qu'on  rc- 
connolt  mieux  U gène  te  l'engorgement  des  articu- 
lations. La  difficulté  générale  des  mouvement  em- 
pêche qu'on  ne  dilfiogue  cet  éiac  au  premier  abord, 
pyee  que  l'inaélion  eft  générale  ; mais,  au  moment 
où  les  facultés  mufculaitcs  paroi  lient  devoir  jouir  de 
route  leur  énergie  , on  cil  furpris  que  quelques  ex- 
trémités reîlent  engourdies  ou  impotentes.  En  con- 
fidéract  avec  attention  les  'caufcs  de  ce  fymptôme , 
on  trouve  que  les  articulations  de  ces  parties  font 
gorgées , pendant  que  le  relie  de  l'habitude  du  corps 
a été  déharralfé  prcfque  complcttcmcntdc  la  matière 
morbifique.  Cette  obfeivation  eil  d'autant  plus  clfcn- 
riclle  , que  j'ai  vu  conftammcnt  la  maladie  fuivie 
cette  gradation  de  fymptômet. 

Ces  fédérions  nous  conduifent  fi  préfenter  une 
nouvelle  Indication  , c'cil  celle  de  mêler  les  apéritifs 
Si  les  fondans  doux  aux  évacuans  les  plus  légers.  Je 
dirai  plus  , la  curation  eil  en  général  mal  èrablie  , 

Îiuand  on  inlïdc  particulièrement  fur  les  évacuans 
ans  divifer  auparavant  l'hnmcur  morbifique.  Une 
nouvelle  observation  vient  fi  l'appui  de  cette  doc- 
trine. On  remarque  que  les  eaux  minérales  favo- 
neufes,  alkalincs , falincs  , apérieives , guéiifTent  ai- 
le ment  les  accidcns  dont  je  viens  de  rendre  compte. 
Celles  même  qui  ne  paroilfent  pas  contenir  des  principes 
fixes  qu'on  puifîe  rcconnoitre  fi  l'analyfe  , opèrent 
suffi  de  femhlablcs  gueulons  , comme  diurétiques  4c 
toniques  ; tels  font  les  eaux  de  Luxcuil.  Il  faut  con- 
venir toutefois  que  les  bains  contribuent  beaucoup  fi 
l'évacuation  de  l'humeur  par  la  tranfpirarion  te  les 
urines.  Ils  fortifient  les  folides , en  ranimant  l'aâion 
vafculairr . Le  degré  de  chaleur  qu'on  éprouve  , ot- 
caiionne  onc  fane  de  fecouife  dans  les  vaiffeaux  qui 
réveille  leur  irritabilité.  Les  bains  ordinaires  ne  font 
pas  fuivis  de  fuccis  auffi  prompts  te  auffi  marqués  , 
parce  que  les  eaux  thermales  qui  n'ont  point  prèfen- 
tés  de  piincipcs  fixes  fi  l'examen  chymiqse  , con- 
tiennent des  gaz  diadiques  dont  l'aâion  cfl  très- 
falutaire.  Il  feroit  "bien  enenticl  qu'on  examinât  ces 
fortes  d'eaux  avec  les  moyens  analytiques  de  1a  cby- 
Bic  moderne. 
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Nous  «rot»  propofu  plus  baut  , comme  an  det 
moyens  cllcnticU  , Village  des  linilancct  capables  de 
divifef  la  matière  Initcule  dégénérée  , mais  ép.riflïe 
dans  lc.tifiu  cellulaire  , 3c  pair  : Uièrcmcm  dans  les 
1 articulations  : pour  fuivre  cctrc  ii  iication , nous  coa- 
fciüons  les  bains  d'eaux  thermes,  Toit  naturelles  % 
ibit  artificielles.  J'ai  louve nr  employé  ces  dernières 
avec  luccès.  Je  les  compofc  av  e Le  tel  marin  ordi- 
naire, à ta  dofe  d’un  gioi  par  pince  d'eau.  La  ma» 
ladc  y relie  une  heure  dans  les  premiers  temps  , 8c 
jufqu' a deux  6c  demie  dans  les  temps  fuivaus. 

Mais  , dira-c-on  , quand  il  y a difpofition  a l'hy- 
dropitîe  , quand  le  titfu  cellulaire  efr  gorgé  d'une 
férolité  abondante,  peut-on  prclcrire  des  bains  chauds 
avec  fuccès  ? Ne  doivcnf-ils  pas  augmenter  la  propaga- 
tion à 1a  lcucophlcgroatic , 3c  pat  cela  même  , être 
nuiliblcs  1 Sans  doute  , ti  les  bains  d'eau  minérale  ar- 
tificielle agitfoient  à la  manière  des  bains  (impies , il 
ne  feroit  pas  prudent  d’en  indiquer  l'ufagc  mais  Ci 
Ton  fait  attention  qu’ils  font  toniques  f vérité  bien 
démontrée  par  l'expérience  ) , on  ne  doit  plus  en 
craindre  les  cffêrs  , relativement  à l'hydropitie  ; c*ir, 
an  heu  d'afFoiblir  l'aélion  vafeulaire  , ils  1a  raniment 
conflammcnr.  L'agitation  qu'ils  caufcot  dans  les  fo- 
lides  cft  fa lutaire  , parce  qu’elle  contribue  à l’eva- 
citation  de  la  matière  morbifique  par  les  Tueurs  3c 
les  urines. 

• 

Confiiiérons  maintenant  ces  mêmes  bains  fous  un 
antre  point  tic  vue  ; te  pour  y parvenu  , examinons 
fommaircmcnr  quels  fonr  les  principes  fixes  qu’ils 
contiennent.  Une  grande  quantité  de  Ici  marin  à bafe 
calcaire , ic  par  eotiféquent , un  fondant  4c  un  apé- 
ritif ctês'puiflant  qui  s'inlinuc  dans  le  fing , à travers 
le  tiffit  de  la  peau,  4c  qui  fert  à défobilrucr  les  empâ- 
tement formés  dans  les  glandes  4c  le  tiffu,  cellulaire  s 
une  petite  portion  dcfcl  de  Glaubcrt  qui  a les  mêmes 
propriétés,  i un  degré  moins  évident;  une  autre 

rtitc  quantité  de  fcl  fébrifuge  de  Srlvms  : tels  font 
peu-prés  les  fubilances  contenues  dans  le  fel  ma- 
tin , en  y ajoutant  un  peu  de  vrai  ici  marin  , c'eft- 
à-dirc  , l'union  de  l'acide  matin  fi  l'aUcali  de  la 
Coude.  • 

On  juge  par  la  combinaifon  de  ces  fubilances  fa- 
lines  , combien  elles  doivent  contribua  r fi  incifer  les 
humeurs  épaiffics  , fi  rendre  les  couloirs  des  urines 
le  des  futurs  plus  perméables  aux  liquides  dcftufës 
fi  les  parcourir  , 4c,  par  conféqucnt , fi  déterminer  une 
fonte  facile  de  la  matière  morbifique. 

Les  médicamens  internet  font  encore  plus  eiTen- 
tiels  que  l'aâion  des  bains  médicamcntcnx.  J’ai  déjà 
annoncé  plus  haut  la  néediité  d'employer  des  incilifs 
unis  à de  légers  diaphoniques  , parce  qu'il  eil  ur- 

5ent  de  débarrafler  les  folides  de  la  marie  re  abon- 
ante  qui  les  accable  te  gêne  leurs  fonâions.  Mais 
les  incilifs  doivent  être  dttui  te  pris  en  décoâion. 
Ainfi  on  fera  cuire  dam  une  pinte  d'eau  demi-once 
de  chardon  Roland  4c  d'atme-bauf  ; deux  gros  de 
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parcira  brava  ; dans  la  décoâion  , en  fera  infufer  de  , 
capillaire  , de  feoiopendre  , de  ‘bourrache  , demi-  I 
poignée.  On  paficra  la  liqueur  , dans  laquelle  on 
mêlera  u '.6«on:c  d’cfprit  de  mbdererus , ou  un  gros 
de  terre  fjp  iéc  de  tartre.  La  iruLh  prou  rra  cc:tc 
tüannc  chaque  matin,  par  verres»  de  droite  en  demi- 
heurc.  On  la  purgera  disque  quinzaine  avec  1er  pur- 
gatifs amers  Se  coniques. 

Kllc  Ara  ufage  d’eaux  martiales  2 As  repas,  en 
©mer  vain  de  cliouir  celles  dans  bfqiicUcs  le  fer  c : 
ciiflcMis  par  l'acide  crayeux  Se  non  vitridîmuc.  Ces 
eaux  fout  tonique;  5ç  aperitives  j en  pourra  les  mêler 
au  vin  ,*  ou  les  boire  pures. 

Si  l’en  rcconnoîc  que  l'humeur  morbifique  air  pris 
iîu  épaUGicment  qui  exige  une  aétion  plus  marquée 
que  ccll:  qu’on  pûurroic  proca*er,  par  les  reu'eJcs 
indiques  ci-ddïus,  on  aura  recours  aux  fuivaw. 
Faites  fondre  une  livre  de  cendre  de  genêt  dans. deux 
livres  de  vin  du  Rhin  ; donnez  a la  n aïade  deux  on- 
ces "de  ce  vin  deux  à crois  fois  le  jour,  une  heure  avant 
chique  rcfas.  On  peut  l'édulcorer  avec  le  firop  d>s 
cinq  racines  apéritives , ou  d’autres  préparations  ana- 
logues. Quelques  médecins  ditfblvcnt  une  once  dq 
fel  de  genêt  dans  deux  livres  de  vin  , & preferiveot 
1rs  dofos  que  nous  avons  indiquées  ci-demis.  Cette 
méthode  eft  plus  lîmplc  que  la  precedente , qui  exige  . 
quelques  manipulations. 

• . , I 

Je  confcillc  le  vin  anti-feorbutique  à la  dofe  de 
trois  Se  quatre  onces,  rroi<  heures  après  Couper.  Ce 
médicament  réchauffe  l’cftamac  & les  inccltins  pa- 
refleux  i il  efF  fondant , difcuflïf  ; i!  favorife  la  rianf- 
piration  Se  les  Tueurs , en  augmentant  la  marche  des 
fluide*  j il  prévient  la  tendance  des  humeurs  à la 
dégénércfoencc  feorbutique  donc  nous  parlerons  plus 
ba>. 

J’ai  quelquefois  employé  avec*  Accès  une*légirc 
décoction  de  bardanc , dans  laquelle  on  étendoit 
deux  , trois , ou  quatre  onces  d’cfpric  de  miudcrcrus. 
D’autrefois  j’ai  Ait  di  (foudre  dans  une  infuhon  de 
plantes  apéririves  un  gros  de  terre  foliée  de  canif  , 
dont  on  continuoit  lutage  avec  les  bains  d’eau  miné- 
rale artificielle.  Quand TépaiffifTciritm  ttoic  porté  à 
. un  degré  éminent , Se.  que  les  articulations  m'ont 

faru  engouées  par  l’humeur  morbifique , j*«.i  prefertt 
alkali  fixe  du  tartre  depuis  1 1 jufqirâ  14  grains  dans 
une  pinte  d’infufion  de  chiendent  édulcorée  : mais 
comme  cette  fubftancd  faline  cft  très  âc.e,  elle  dtf- 

Iiofc  les  humeurs  à la  puiridité , fi  on  ne  prévient  pas 
es  fuites  de  fon  aâion  prolongée  : pour  y parvenir , 
on  fait  ufage  des  anti-Korbutiques  pendant  U nuit  ; 
ceux-ci  emportent  les  humeurs  par  la  tranfpiiatian 
Se  par  ks  urines  , Se  ne  permettent  pas  qu’aprèç  lcar 
divifion , étqpr  devenues  plus  âcres , elle?  ne  porcci.t 
Ma  nouveau  trouble  dans  Ljcoaomifc  animale. 

Dans  les  conftiturions  vigoureufes,  mais  chez  Jef- 
quelics  la  fibre  e(t  lente  Se  inerte , des  purgatifs  ié- 
Mél/xci  ttt.  Tomt 


gers,  unis  aux  dbphot  étiques , procurent  de  bons 
effets.  C’eft:  par  ces  raifons  qu’on  emploie  les  décoc- 
tions des  bois  fudorifiques  auxquels  on  aflbcie  ks 
purgatifs  à une  dofe  modérée.  Qu’il  nous  foit  permit 
de  donner  une  fotnpulc  de  cette  cfpècc  , d‘.  près  U- 
tfucitc* on  en  fora  beaucoup  d’autres , félon  1 indica- 
tion qui  fc  préfenttra.  Prenez  de  fquinc  & de  faite* 
pareille  hacliées,  une  once  de  iluqnc  ; faites  bouillir 
dans  une  pinte  d’eau  teduite  à moitié  , que  la  réduc* 
tion  fc  fafic  à fou  doux  , pour  faciliter  U décodt  on  r. 
fur  la  fin  de-la  décoéHon  ; ajoutez  du  fené  monde  ua 
gros , autant  d’écorcc  moyenne  de  furcau  JSe  de  r.T* 
c.nes  de  cabaret , un  gros  de  femcnce  de  fenouil  Se. 
d'unis.  S:  de  racine  d’acorus.  Pjfcz  avec  une  expref- 
lion  modérée,  inè’ez  à la  colamre  une  once  le  demie 
de  firop  de  fleurs  de  pêcher;  faites  une  tifoenc  pur- 
gative. Oa  doi:  lajiren  ire  à jeun  par  verre  d'tfeurc  ta 
nuire , ou  à une  moindre  ciftonce , fi  l’on  veut  en 
obtenir  un  effet  purgaiif  plus  fonfible.  On  commue 
cette  rifa&nc  pîu heurs  jours  de  fuite  ; on  a foin  de 
prefertre  aux  malades  de  boire  abondamment  d'une, 
infufion  légènfcrcnt  apdritivc,  pour  faciliter  les  fucur* 
que  procurent  la  tiftnne  précédent*.  Quand  011  i»fc 
de  purgatifs  plus  violent , on  occ.tfionnc  des  accidc#* 
graves  ; c’cfl  ce  que  nous  observons  tous  Je*  joupj 
dans  le  monde  , où  l'on  fait  vfoge  de  remèdes  tres- 
purgadfs  difiribués  par  des  charlatans. 

On  doit  mettre  les  véficittoircs  au  nombre  des 
moyen;  qui  accélèrent,  la  Jtfpa  ition  de  la  cachexie 
Jiùuufi ; b l’ûpp u ration  prévient  les  dépôts  que  cette 
humeur  foi  me  fur  les  vifecres*  qu’elle  détruit  quel- 
quefois très-prorapiçir.chc , S ; parce  quelle  %*y  prv.f- 
picc  aborda  minent , Se  qu  elle  y fait  une  irri'pr’on 
jubirc  , & qu'enfin  elle  les  tnflunmc  par  fon  acrimo- 
nie ; d’où  les  dyifcntcries  ou  les  diarrhées  coliiqua- 
tivet,  d’où  b pluhyfic  pulmonaire , Sec. 

Les  véficatoires  deviennent  indifpcnfabfe,  quend 
•la  fermentation  de  la  matiètc  morbifique  lui  a donné 
un  caractère  marqué  d’actiinonic  , qui  porte  un  com- 
mencement de  dillblutioa  dans  le  fongv  11  cft  urgeut 
afors  d’emporter , par  ttnc  fuppu ration  abondance , la 
plus  grande  partie  qu’on  puific  évacuer  de  l'humeur 
morbifique.  C cll  ce  nouvel  état  que  nous  allons  con- 
iidéict  en  le  préfor.tant  par  l’obicivadon. 

La  femme  d’un  négociant  de  b rue  Saint-Honoré 
écoic  accouchée  au  mois  d'odobre  1778  ; elle  refta 
bnguifianre  l’hiver  fuivanr  : elle  devint  très-maigre. 
Au  piimemps  1779  » les  jambes  fc  couvrirent  de  ta- 
ches étendues , d'une  couleur  jaune  avec  un  m.  lange 
de  rouge  pâle  ; fes  gencives  croient  très- engorgées  ; 
en  les  prenant  on  en  faifoic  fouir  une  humeur  fan- 
guinolentc , que  la  malade  d»foit  être  d’une  faveur 
défcgréable  Se  fade.  La  fuâion  produit uit  le  même 
effet  fur  frefquc  toute  la  bouche.  La  malade  relia 
dans  le  même  état  fins  aucuns  l'ecours.  Les  clfaicuis 
de  lÿcé  lui  devinrent  thfuppot tables  ; elles  détermi- 
nèrent des  lueurs  très-aboadartes  qui#augmcntoiait 
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ta  foiblefle  j a s’exhaloit  de  ces  fueun  «ne  odeur 
m an  follement  acide.  11  s'éleva  bientôt  des  pullules 
diaphanes  , rcflcniblantes  beaucoup  aux  miluircs , 
mais  beaucoup  plus  volumineufcs  8c  plus  étendues} 
elles  étoient  comme  les  miliaires  jcmpücx  d’sine  hu- 
meur aqueufe  diaphane  : ta  malade  croit  tourmentée 
de  rapports  acides.  Toutes  les  fois  quelle  mangcoit 
des  frais  , elle  éprouvait  des  vomillemens  f.rigans  j 
août  ce  quelle  vomifloit  paroifl'oit  être  un  mélange  de 
vinaigre  & d'atimens  •"  ce  huit  les  expreflions. 

Sur  les  lignes  «videns  d'une  affeélion  fcotbutiejne, 
en  lui  prelcrivit  de  ma.-eer  beaucoup  d'oranges , de 
prendre  delà  limonade,  de  faire  des  rageurs  a lo^ciile, 
ICC.  Les  vomillemens  devinrent  alors  nés- fréquents  fc 
très-douloureux.  Le  malade  ne  pouvoir  plus  quitter 
le  lit , tant  la  foiblcfle  droit  grande.  Les  fueuis  fu- 
rent fupprimées,  le  tilfu  cellulaire  Te  gorgea  promp- 
tement de  férolités , les  jambes  te  les  cuilles  serdema- 
tiêrcnt , la  face  fut  bouffit , 8tc. , ce  fut  dans  «ne 
circonlUacc  qu’elle  demanda  rocs  confcils. 

On  ne  pouvoir  pas  douter  qu'il  n'eiilUt  une  affec- 
tion fcorbutique  commentante  , qui , jointe  a la  foi- 
Wclfc  extrême,  avoit  jlonné  lieu  i l'hydropifie  dont 
ks  figues  n'étoient  pas  équivoques.  Une  portion  de 
l'humeur  laitcufe , mêlée  au  lang  auquel  elle  avoir 
communiqué  l'acidité  quelle  avoit  contractée  .avoir 
U picmièrc  caufc  de  la  maladie  \ mai»  le  laïc 
riexiftoit  plus  , la  combinaifon  de  fes  piincipcs  étoit 
détruite  , 8c  la  cachexie  qu'il  avoir  occafionnée  étoit 
à (on  tour  une  noavc’lc  caufe  dt  fon  altération  com- 
plctte,  ou  du  changement  qu'ilavoir  fubi..  La  foi- 
blclk  extrême  étoit  donc  une  des  indications  la  plus 
urgente  i remplir,  8c  comme  il  étoit  pofhbk  de 
mïlcr  aux  fubftanccs  qui  ranimeraient  l'aélion  des 
vtfcêrcs  de  la  digclïicm  , des  fubflances  capables  de 
dilüpcr  simplement  les  acides  dont  !a  préfence  irrite 
«onftammcnt  les  vifeêres  abdominaux  ; je  prefenvis 
une  opiatc  faite  avec  pâme  égale  de  corail  prépaié  f 
ie  rhubarbe  8c  de  quinquina  , demi  partie  de  cafto- 
xcuro  & de  limaille  d'acier  porphmfée  * une  quantité 
{ululante  de  firoo  de  chicorée  compofé , pour  donner 
au  tout  1a  coofi fiance  d'éleâuairc  folide.  La  malade 
prenoit  chaque  matin  le  volume  d’une  noifcrtc  de 
ctttc  opkte,  8c  par  deifus,  une  talfe  d'infufion  de 
véronique  mâle , autant  pour  fervir  de  délayant  à 
Tomate  que  pour  fouccmr  un  peu  les  forces  dp 
rcftomac. 

T ajourais  à tes  médicamcns  une  boifTon  compofée 
4e  l mfufion  des  plantes  antifcoibutiques.  Je  lutf  .iCois 
«Tendît , une  heure  avant  ion  fouper,  trois  onces  de 
vin  antifeorbutique.  félon  la  formule  du  codex  de 
Pans.  Elle  prenoit  la  boillon  dont  j'ai  pailé  ci-dclfus 
^ans  1 intervalle  du  repax,  8t  le  foir,  quelques  heures 
apiês  fon  fouper.  Comme  fon  fommcil  étoit  crès-m- 
Vtrrdmpu , elle  profitoit  de  fon  réveil  pour  faire  litige 

4e  cette  boifTon  antilcorburiquc.  , 

» 

■ Pour  fuppléer  au  mouvement  que  l'exercice  lui 
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aaroit  fait  prendre,  on  lui  mûim  Se  foir  de» 

friâions  sècnw  qui  terdoicnr  à faciliter  la  dre u U- 
tion,  6c  prcvcnoiciit  la  ftafe  des  fluides  dani  des  ▼*»- 
featn  peu  auiract.  • 

• » 

File  rendit  perdant  fout  le  premier  mois  une  quan- 
tité de  matières  glaircufes  qu'elle  prenoit  "our  du 
lait,  mais  qui  n'en  étoit  point.  Elle  éprouvott  quel- 
quefois des  douleurs  violentes  dans  le  bas  ventre  au 
moment  où  elle  alloit  i la  garderobe.  Bientôt  il 
s'établit  <ftijt  petite  moiteur  pendant  1a  nuit , 8c  fur- 
tout  dans  la  matinée , qui  fit,  à l'aide  des  urines  abon- 
dantes, difparmtrc  l'ccdematie  des  cirrémitçs  tnle- 
ticutcs.  Ce  traitement  continué  pendant  trou  moi» 
guérit  complcttcmcnt  1a  malade. 

Comme  l'hydropifie  étoit  chez  la  perforine  dont 
on  vient  de  lire  l'obfcrvation , bien  plus  la  fuite  de 
la  foiblcfle  que  reflet  de  U diflolution  fcorbutique 
commençante  , je  m'abftins  des  remèdes  qu  on  em- 
ploie d'ordinaire  pour  évacuer  les  férolités  : parce  que 
ce  font  tous  des  purgatifs  yiolens  qu'il  étoit  impof- 
fible  de  preferirc  à cette  malade , fans  létruire  le 
refie  de  fes  forces.  J'obfcrvcrai  à cet  égard  que  dan» 
les  hydropifies  qui  furviennent  à la  luire  de  la  ca- 
chexie laitcufe , les  hydragpgucsfom  prclqtrc  toujours 
nuifibles , parce  qu’il  y a défaut  d'aâion  dans  le 
fyflème  vafculairc.  Il  n'eft  qu'une  circanilancc  dans 
laquelle  on  puifle  y avoir  recours  momentanément) 
e'cfl  lorfque  la  férofité  épanchée  dans  le  tiflu  cellu- 
laire pafle  enfuite  dans  les  grandes  cavités, pour  crée# 
l’afcitc  , ou  donner  lieu  à l'hydropifie  de  poitrine. 
Comme  il  ferait  alors  dangereux  de  larder  macérer 
les  vifeères  par  de  Veaux  qui  font  toujours  acres , ou 
qui  épanchées  dans  la  capacité  du  thorax  étou  Acroknt 
les  malades , on  ne  peut  fe  difpertfet  d employer 
promptement  les  ltydtagogucs  } mari  , dès  qu  on  ne 
craint  plus  ks  fymptômes  qui  dépendent  d'une  collec- 
tion a eau  abondante  dans  les  grandes  cavités , il 
faut  procurer  l'ifluc  du  refte  par  des  apc  rai  fs  doux 
8e  en  même  temps  fondans. 

•On  ne  doit  pas  s’étonner  fi  j'infifle  fur  les  fondât» 
dans  la  cocAcv.cJaitcufc , j'en'  ai  dit  les  raifoqs  plu* 
haut  ; e'cfl  qu'ü  y a toujours  des  cmpatçmeos  dan» 
quelques  parties , 8c  qu'il  cfl  indilpcnlable  de  détruire 
ces  congédions  pour  parvenir  à une  guérifon  tadicak» 
au  relie  ces  fondans , comme  on  1 a vu  ci  -dcfl'us  , 
font  les  fels  favoneux , apéritifs  & légère  ment  diapho- 
rctiqncs.  Lear  aflion  n'eft  point  lumultucufe;  on 
n'en  doit  point  craindre  ks  effets  toutes  ksfok  qu'ils 
paroifl'ent  indiqués.  Enfin  les  anrifcotbutiqocs  de- 
viennent cm  mêmes  apéritifs  dans  ces  circonllanccs  , 
8c  ils  réunifient  à cette  qualité  celle  de  donner  une 
aâion  plus  énergique  à la  circulation . 

La  cachexie  laitcufe  rs*lércrrame  pas  toujours  de» 
maladies  chroniques  qui  forent  exemptes  de  doukurs. 
Quand  le  lait , aptes  avoir  contraâé  quelque  acri- 
monie, paraît  fc  porter  de  prélétcucc  fur  des  vile  très 
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flrès-fcnifîbîcs  comme  les  inteftins  , il  donne  lieu  à 
des  dyflenreries  cruelles  qui  durent  quelquefois  un 
temps  confidérable  : mais  B paraît  que  dans  ce  cas 
il  n’y  a pas  confiant  me  ni  exulcération  dans  les  in- 
teftias;  autrement  les  malades  ne  furvivroient  pas 
h la  violence  des  accident.  I!  fcmble-quc  l’humeur 
laite ufe  ne  fc  dépofe  fur  les  inteftins  , qu’à  propor- 
tion quelle  Icurcfl  fournie  par  les  glandes  du  mé- 
fcntêrc ; en  effet  il  y a des  jours  pendant  lefqucls 
les  malades  ne  rendent  point  de  lang  dans  leurs 
cxcrémens.  Si  la  diflenterie  étoit  une  fuite  de  U* 
diflolution  , fc  qu’elle  eut  été  précédée  j>ar  un  long 
état  de  fouffranec , fans  contredit  ccllc-h  ferait  incu- 
rable; mais  je  traite  particulièrement  de  cette  ca- 
thtxie  dy/Tcnrcrique,  dans  laquelle  la  matière laitcufc 
a été  portée  de  bonne  heure  fur  les  vifeères  ab- 
dominaux. " ^ 

La  fiè^qui  fubfîftc  alors  ne  doit  être  confî- 
dftéc  que  comme  fymptomc  de  l’état  douloureux 
des  inteftins  ; car  , dès  qu’on  vient  à calmer  leur  irri- 
tation ,^la  fièvre  difparoic. 

Les  matières  cxcrémenteufes  prennent  ici  toute 
forte  de  formes  ; tantôt  elles  font  gtaireufes , mêlées 
de  fubftances  blanchâtres,  qui  font  un  lait  caillé, 
d’autrefois  elles  font  aqhcufcs  & très-fluides  ; ce  qui 
arrive  fur-tout  quand  1 licitation  eft  portée  à un  degré 
dminent.  Quoique  l’abdomen  foît  fenfîblc  au  toucher 
fc  tendu  quand  on  le  comprime,  les  malades  n’éprou- 
vent pas  un  fentiment  de  foufFrance  auffi  aiguë  que 
dans  toute  autre  affeélion  dyflemcriquc  : il  femble 
qu’il  y a un  empâtement  général  dans  le  Bas  ventre , 
qu*  émou  (Te  la  fenfibilité  : le  lait  a formé  des  con- 
geflions  dans  le  méfenrère. 

On  conçoit  qu'il  ferait  très-dangereux  de  vouloir 
arrêter  le  cours  des  matières  par  des  remèdes  toni- 
ques , fc  encore  plus  funefte  de  chercher  à fupprimer 
cette  évacuation  par  des  allongent.  Tout  l’art  con- 
fïfle  ici  à modérer  la  fréquence  des  évacuations  qui 
détruiraient  les  forces  des  malades , en  même  temps 

Îtion  cflaic  de  dégorger  les  glandes  du  méfentère. 

.a  nature  dans  ce  cas  montre  le  chemin  qu'il  faut 
tenir;  die  a porté  le  lait  aux  vifeères  de  l’abdomen, 
c'cfl  par  eux  qu'on  doit  en  procurer  l évacuation  : 
on  ne  parviendrait  pas  à lui  faire  prendre  une  route 
étrangère , & fi  l’on  t'y  obftinoir  , on  ferait  bientôt 
naître  des  obft  ru  étions  qui  feraient  très-difficiles  à 
fondre  , ou  qui , mettant  obflacic  enfuite  à la  nurti- 
don,  fcroicnr  fui  vies  d'un  marafmc  incurable. 

On  diflîpe  l'irritation  par  des  lavemens  émolliens 
& dés  fomenrarions  narcotiques.  La  boiffon  ordi- 
naire doit  être  en  même  temps  fondante  fc  torique. 
Les  eau*  fcrrugincüfc*r , dans  lcfqucHcs  le  fer  cft 
diffous  par  l’acide  craieux  , ont  cette  double  pro- 

Îriété.  On  a foin  d’obfcrver  leur  effet  de  de  le  mo- 
érer  , fi  cela  cft  néeeflaire  par  un  mélange  de  boidon 
émolliente.  1]  fcr.iblçroit  qu’os  doit  craindre  fufage 
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des  fondant  fur  des  vifeères  irrités  ; cependant  l'expé- 
rience prouve  qu’il  njr  a pas  d’autre  manière  d'obre- 
nir  la  guérifon  : à la  vérité  Us  fondans  font  choifts 
dans  une  dalle  de  fubftances  dont  l’effet  cft  très-mo- 
déré ; tels  font  la  magnéfic  , la  terre  foliée  de  tartre 
qu'on  unit  à des  boitions  convenables.  J’ai  donné 
plufiturs  fols  dans  le  même  cas  les  eaux  de  Rpur* 
bonne  coupées  avec  un  tiers  d'une  légère  décoc- 
tion d’orge. 

On  ne  doit  pas  s'étonner , après  quelques  jours  de 
mieux  être , de  voir  Ia  dyflcntcric  reparaître  , fur- 
cc ut  quand  on  cherche  à dégorgeras  glandes  du  . 
méfentère.  Quand  l’humeur  morbifique  a été  diviféc, 
elle  faix  irruption  tout-à-coup  fur  ccs  vifeères,  8c 
entraîne  toujours  une  certaine  quantité  de  fang 
mêlé  aux  matières  des  évacuations.  C’cfl  une  tffpèce 
de  fonte  qui  annonce  le  b -foin  de  purger.  J’ai  donné 
avec  fuccès,  dans  des  cas  fetnblablcs , une  infufioa 
de  rhubarbe  & de  fimarouba  à dofe  très -modérée.  Ce* 
deux, fubftances  font  toniques  ; loin  d’augmenter  le 
nombre  des  fc  - les , l’évacuation  momentanée  qu’elles 
pro .'tirent,  diffipent la  diffcnlerie  reuouvellée  ; car 
ecllc-ci  n’avoir  lieu  que  par  le  befoin  urgent  d’une 
évacuation  fuffifante.  On  obfcrvera  cependant  que 
s’il  y avoit  une  chaleur  vive  avec  une  dilpofition  véri- 
tablement inflammatoire  dans  un  fujee  très  irritable  , 
la  rhubarbe  pourrait  augmenter'  l'agacement  ; on  s’en 
tient  alors  au  fimarouba,  auquel  on  ajoute  le  firop 
de  chicorée. 

J’ai  vu  une  femme  avoir  toute  l’ahière  bouche , 
la  bafe  de  la  tangue , le  voile  du  palais , fcc. , cou- 
verts d’ulcères  ou  plutôt  d'excoriations  étendues, 
vives , doulourcufcs  fc  brûlantes.  Les  mêmes  fenfa* 
rions  Ce  fri foient  éprouver  ehcx  cette  malade  dan* 
toute  la  longueur  de  l’<rfophagc  , l’eflomac  & le* 
inteftins.  Il  cft  difficile  de  fe  former  une  idée  de* 
tournions  qu'éprouvôit  cette  malade.  Elle  rcfTcnwif 
dans  tout  le  corps  un  feu  dévorant , fc  dans  quel- 
ques inflans  des  mouvemens  de  dialcur  . ( qu’on 
me  permette  cette  cxprcflicA , ) comme  fi  une  flamme 
s’élcvoit  de  l’cftomac  pour  cmbftfcr  la  poitrine  fc 
ta  t{tc.  On  juge  bien  qu’un  pareil  état  écoit  accom- 
pagné d’une  fièvre  & d une  lojf  continuelles.  ' Cette 
maladie,  ce  qui  cft  plus  furprenanr  encore,  durait 
depuis  fix  mois  torique  je  fus  coufulté  pour  cette 
dame.  Les  excoriations  dort  j'ai  parlé  plus  haut 
n étoient  pas  toutes  fuperficiçllcs , quelques  une* 
formotenr  de  véritables  ulcères, 

La  malade  étoit  accouchée  depuis  un  an  j elle 
avoit  eu  beaucoup  de  lait  dans  fes  couche*  : U e* 
reftoit  encore  beaucoup  dans  les  feins  iQrfqu’clU 
forrit;  la  faifon  étoit  froide.  Flic  prit  un  jour  un 
exercice  un  peu  fatiguant' qui  la  fonça  de  fe  repoier 
à l'air  : un  vent  froid  fupprima  la  fuctir  qui  étoit 
univerfeUe  , fc  dès  ce  moment  elle  eut  une  douleur 
vive  à la  gorge  qui  bientôt  fc  fit  fcqpr  dans  toutes 
1 les  parties  que  J’ai  ijommécs  plus  haut.  Il  y a lien 
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croire  que  U trachée  artère  avôit  egalement  ft»u  fi- 
bre dans  1 s premiers  temps  ^ car  il  y eue  toux, 
diÆcuhi  médiocre  de  rcfpircr,  cxtir.&ion  prcfquc 
totale  de  la  voix  j mais  dan?  peu  de  .temps  ces  der- 
niers -ce Liens  fe  calmèrent  à l'exception  de  Icxtioc- 
tion  de  la  voix  , qui  perlifta  prefquc  jufqu’à  la  fiü 
de  la  maladie.  . 

Lr<  confolrans , auxquels  j’étois  réuni , craignoicnt 
qu’il  n’y  eut  un  virus  véréricn  compliqué  avec  les 
aecidcns  occafionnés  par  l humeur  Liitcule.  Ils  nen- 
foicn:  qu’un  état  d'ulcérution , qui  puroiïToit  h gé- 
nérai , ne  pouvoir  pas  être  porté  à ce  dégeé  , 6c 
perfifter  aufli  ffng  romps  fans  avoir  fait  mourir  la 
malade  , fi  la  vérole  u’étoit  pas  une  des  principales 
caufes  des  phénomères  décrits  ci  diflus.  Une  infor- 
frnacion  bien  Acaéle,  fuivie  de  reponfes  qui  annon- 
çaient la  vérité  , fcmbloit  devoir  faire  rejette r cette 
opinion  i les  ulcères  rc  me  paroifiotcnc  pas  véné- 
ri  ns.  On  m’accorda  I’ertaid’un  traitement  antiphlo- 
gi'lique,  avant  que  d'employer  k>  mcrcuriaux,  qu’on 
n admenoit  que  dans  le  cas  ou  k temps  en  indîquc- 
rot  Ja  nécifiité.  Je  prefciivis  des  bains  de  deux 
heures  chaque  jour , une  ptifane  rafraîchiflancc  & 
en  même  temps  pcdorale  : chaque  fe moine  la  ina- 
Jade  pr.noit  deux  £ os  de  magnifie  qui  proemoit 
des  Celles  abondantes.  Les  bains  eétÿltrcot  latranf- 
pirati  n qui  croit  fbuvent  interrompue  par  des  accès 
de  fièvre?  de  trente-fix  à quarante -huit  heures,  & 
quelquefois  beaucoup  plus  lo.'gs  , pendant  Id'qucl? 
l.i  peau  étoic  très-sèche  & rrès-bruîanrc.  A leur 
tcruiinaifon  les  farces  étpknt  fi,  abattues , qu’on 
tut  die  q.uc  la  mjlaie  allait  perdre  vie. 

Ce  ne  fût  qu'après  nlufîeurs  mois  que  la  chateur 
interne  fat  calmée.  Pendant  ce  ion*  efface  de  temps 
il  Ce  (accéda  une  multitude  d accident  très-variés } 
tantôt  une  conflipation  optniâtic  qui  caufoic  un  trou- 
ble extrême  d.  ns  U tète  & d«n>  les  idées.}  ur.tôt 
une  diarrhée  accompagnée  d-’ép  teint  es  doulourcufts , 
que  lien  ne  pouvoir  dilfiper , &C.  Cependant  les 
urines  qui  avoiè.  r toujours  été  txK-écniuffécs  ou 
jo  it-à-fuir  crues  ,ÇYcfcntèrcnt  un  dépôt  égal , de  qui 
fe  précipitait  tout  entier.  Il  lut  d’aoord  fi  abondant 
que  la  liqueur  claire  qui  furnageeit  le  dépôt  ivoit 
uts-peu  de  profondeur}  mais  enVuttf  le  dépôt  dimi- 
jiuoit  de  quantité-  Dons  ce  temps  la  lingue  qui 
avoir  toujours  é:é; rouge  8c  ièchc  , le  chargea  d'un 
Tmmi  ég.l , des  purgatif»  très  doux  détcrmiqpicnt 
des  évacuations  kbondantcs.quiprocuroicnr  beaucoup 
de  fouissement  à la  malade.  On  toute noit  Icsfjcms 
par  une  boiflon  légère  mais  abondant!  , faire  avec 
1»  dlcoâion  de  fquine  dans  laquelle  on  faifoit  in- 
;fufcr  des  plantes  antifeo  buûqucs»  Ce  dernier  rrai 
timmt  ■fut  continu^  rois  mois,  après  LEqucls  b 
guéri  fon  fat  complcwc.  On  obfervcia  que  les  pre- 1 
mures  évacuations,  procuras  avec  b mrgnéfic.  en-  ; 
traînèrent  line  grande  quantité  de  matière  qui  papoif-  r 
f>it  câféçufc  avec  Beaucoup  de  glaire**  celles  qui 
fiiUédèltât,  dtoiear  putrides  & d’un*  infcâieu inf^u-j 
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tenabk.  Cerne  fut  qu’à  la  fin  de  la  maladie  qu'effeo 
perdirent  leur  puanteur  cxcraordinaite  , & qu’ellci 
le  rapprochèrent  iofcnfiblcmcnt  de  i’érat  habituel 
des  excrémens. 

• 

Cette  observation  fcmblc  prouver  que  la  partie 
Ct  1 ente  du  laie,  quand  elle  acquiert  une  grande acri- 
1 monte  , cft  celle  qui  occaftonne  les  ravages  les  plus 
défailrcux  8c  les  plus  vio’cns.  Eu  cfict  1a  portion 
qui  fe  coagule  fe  cantonne  d*.ns  les  organes  oiî 
.çlle  acquiert  de  L»  fixité,  8c  1^  elle  refte  fans  nmre 
aélion  que  -celle  de  gêner  les  mouvemens  de  ces 
mêmes  organes } tandis  que  la  partie  plus  fluide  cir- 
cule avec  le  fang  , acquiert  une  dégénérescence  qui 
la  rend  dans  quelques  circonftanccs  fi  âarc  , qu’elle 
détruit  datas  peu  de  temps  La  tiffu  des  vitccres. 

C’eft  particulièrement  dans  les  poiunons  qu'elle 
cxctcc  ces  défoulres  Couvent  incurab®.  Eue  les 
engo  gc  d’une  férofité  épailfi;  mais- irritante , qui  dé- 
tcnninc  une  toux  habituelle,  bientôt  luccède  une 
chaleur  vive  & une  douleur  confiante  dans  un  oq 
pluüuirs  des  lobes  à la  fois.  On  néglige  la  toux, 
parce  qu’on  croit  que  cet  érac  cfl  paüV.gcr.  Quand 
la  ch  ilcur  fe  fai:  lcntfc , la  fièvre  fuccèdc  , & il  cft 
déjà  tard  pour  dcir^*’dcr  du  fccours.  La  dbngcftion 
qui  s'eft  faite  dans  les  poumons  devient  inflamma- 
toire } nuis  c’cit  une  infl.  imination  lente  , & qui 
m .relie  fam  figue*  évidens.  Les  malades  fe  plaighent , 
mais  ne  font  pxs  encore  inquiets  fur  leur  fituation} 
il<ne  demandent  ordinairement  pas  de  confcil.  Cepen- 
dant les  crachats  prennent  une  confidance  purulente 
au  moment  ou  l’on  s’y  attend  le  moins , & l uJcé- 
ration.  a déjà  fuit  de  grands,  progtès  fans  qu’on 
foupçonue  la  maladie  d’etre  fcrîcufc. 

Ce  qui  rcnclccttc  affeélion  infiiieufe  , c’cfl  qujelle 
cft  accompagné:  de  tous  les  figvcs  d’un  véritable 
culiarre  à. fo  i origine  : les  crachats  Coût  fereux^  pi- 
tuiteux & vifqucux}  iis  ne  fortent  qu’à  la  ûiitc  de 
quintes  on  d’accès  de  toux  } iis  n’ont  aucune  odeur } 
ils  font  fiiiidts  & diaphanes  } leur  abondance  cfl  ex- 
trême , pa-xc  que  fa  fércficé  laitcufc  dépofee  fur 
les  iKXimûits  cft  en  grande  quantité.  On  s’étonne 
de  la  longueur  du  cathar/c,  & I es  crachats  en  s’epai- 
fiiTant  font  efp  :ixr  fa  terminaifon  , tandis  qu’ilj 
font,  fur  le  point  de  devenir  purulcns.  En  cfièt  la 
toux  perfifte  avec  la  même  fréquence. 

Les  accidcns  marclient  plus  rapidement  cheï  Ici 
femmes  d un  tempérament  bilieux , parce  que  la 
bile  furabondmte  rend  le  lait  plus  âcre,  & que 
d'ailleurs,  les  fujets  de  cette  eouftitution  font  plus  d f-» 
pofés  aux  u iflin>n tâtions  internes.  Si  h pî  Jogofc  do* 
poumons  ne  f«;u.anifcftc  pas  par  des  acciJcu'.  bi^u 
évidens,  c’eft  que  11  férofité  fîira'>ondante  *mpéche 
Je  dévcloppuncpt  temples  de  l’inflaoimition.  lot 

1r lifon  en  tft  qucTcxccsdc  parties  anucufesaraalTéçs 
dans  le  Ytfcère  aialidc  tempère  la  cnaleur  8c  l’éré- 
. fifuir.  C’eft  pourquoi  i'mâaminatioQ  «ft  lente  \c 
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plus  ordinairement  au  lien  d'être  iig«ë.  cft  il  eft  *; 
rare  d’obfcrver  des  pi  ru  ré  fi  as  ou  des  rLipncarcoDks 
hiteufvs  longtemps  aprèi  les  cou  eues , c’c  fi  à dire 
quand  le  laie , devenu  peu  abondant  eu  égard  au 
temps  de  lac  couche  ment , agit  plutôt  fur  les  parties 
qu’il  attaque  par  fon  acrimorûc , que  par  la  quantité. 

LcsTrifïous^  fvmptômcs  de  ta  fièvre  lente  pnru*  r 
lente , fe  mjmfcftcnt  Couvent  long-temps  avant  que  « 
les  crachats  aient  perdu  leur  apparence  catharrale.  La 
raiiôh  en  cft  que  , 1‘ ulcération  fe  f-ifant  le  plus  fré- 
qucmtr^|t  dans  l’i  teneur  des  poum  >ns , le  pus  rc- 
paire  d ire  l : fang  pour  donner  lieu  a* la  phi  y fie  pal  - 
monaire  , tiueis  que  la  trachée-artère  , toujours  trop 
abreuvée  de  L routés , ne  laifTc  appcrçcvoir  que  Ta 
continuation  de  l’afTcfti  n qu’on  croît  catarrhale. 
C’eft  par  ces  caufcs,  qu’au  moment  où  les  crachats 
commencent  à paroitre  purulens , les  lueurs  & 
les  dévoiemens  colliqfi.uîft  fui  viennent , 6c  il  n’cft 
plus  temps  Je  demander  des  fcconrs. 

On  voit , par  l’cxpofé  qu’on  vient  de  lice  , com- 
bien il, cft  dangereux  delai /Ter  le  lait  engouer  le  pou- 
mon, & avec  quelle  célérité  il  faut  chercher  à' 
Tcu  détourner  ^i-s  qu’on  foupçonne  qu’il  peut  avoii 
pn>  cette  voir.  La  r.ipilité  de  ces  accident  ne  fur- 
prend  point  J:s  praticiens . qui  font  habitués  à voir 
beaucoup  de  pfrhyfies  pulmonaires  déterminées  avec 
vîtede,  toutes  les  fois  qu'une  humeur  acrimooirule, , 
quelle  qu’elle  foit , fait  irruption  fur  1rs  vifeères  que 
j’ai  nommes:  ib  favent  auflj  que  l’abondance  de 1 
l'humeur  rend  la  maladie  plus  grave  & plus  promp- 
tement mortelle  j indexions  qui  font  concevoir  notir-  ! 

3uoi  1a  phthyfic  pulmonaire,  qai  tire  Ion  orîgitft 
une  humeur  laite ui*cA  fait  périr  un  fi  grand  nombre 
de  fcouncs. 

. , * l 

La  curation  cft  très-difficile  malgré  l’activité  avec  * 
laquelle  ou  fait  le  traitement  $ elle  n'a  jamais  lieu  fi 
on  apporte  de  U lenteur  &:  des  ménagement  mal 
co  çus  dans  l'application  des  moyens.  Comme  les 
poumons  fon:  furchargés  d'humeurs  épailTcs , il  cft 
nccclfiitredc  donner  un  égout  paf  lequel  on  parvienne 
à les  détourner  & les  évacuer  en  partie.  Pour  y 
parvenir,  on  applique  un-large  véfic atoirc  entre  lès 
épaules  : ce  l eu  cft  d'cleâion j les  véficacoires  aux 
Bras  ne  Procurent  pas  le  un  me  Io  jI  igcmcnt , car  leur 
aûion  fur  les  poumops  cft  moins  diteifte. 

Il  n’y  a point  de  maladie  dans  laquelle  fantibec- 
tiqu%  de  Pote  Lus  convienne  mieux  que  dans  celle-ci. 
Ce  icmèdc  cil  l:gérenr?nt  diaphonique  , il  eft  un 
peu  fond..qpt  & cncole  plus  tncifif.  On  «idc  fon  a&ion 
avec  des, boi (Tons,  béchiqucs  pr.fes  dans  la  clallc  de 
«clic;  qui  porte  ne  la  f::ofité  a la  pe  ut. 

La  toux  , qui  dan*  les  commencemcn*  fatigue  les 
malades,  indique  l'ufagc  des  îmcoriq  jcs  m*vés  a :x 
eordiiux  ; la  thériaque  , le  dufcfbr  lium  , la  confec- 
tion alkcinus  6tc.  lempli&ut  ctue  indication»  Us 
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procurent  d’uiïlours  une  moiteur  fou  tenue , & cette 
évacuation  cft  la  plus  avamageufe  aux  femme*  at- 
taquées de  cette  clfècc  d’affc&ion.  On  fourtruf  n 
fucur  par  les  boitions , 6c  la  chaleur  du  Ht  fqpg- 
temps  continuée.  Quelques  praticiens  font  ufige 
avec  (accès  des  infufions  de  bourrache  8c  de  furcaü 
édulcorés  avec  le  firop  de  capillaire  : c’eft  aulli 
ur.e  très- bonne  méthode  d.ftas  les  commenccmens } 
mais , quand  la  maladie  a fuir  des  progrès  qui  f,v  t 
craindre  qu'il  n’cxifpe  des  ulcères  dons  Ij  ftiuit 
des  poumons , il  f..ut  avoir  recours  aux  ir,  ici; a-  . 
gin  eux  étendus  dans  un  véhicule  f affilant  fon  y joint 
les  rifiaeux  qui  citatrifem  les  ulcères  ; 6c  ce  traite- 
ment devient  celui  de  la  phthj  fie  pulmonaix  con- 
firmée. 

* * 

On  a beaucoup  vanté  l’ufige  du  creflbn  dans  cette 
cfpècc  de  phthyfic  j & ce  n'cft  pas  fins  raifo  itq  Vif 
eft  confcillé  par  des  mélccins  célèbres,  c.;r  on  a 
obtenu  par  fon  ufage  des  gué  ifons  inattendues.  Il 
convient  parfaitement  dans  rcfp.ee  de  phthyiîe  dont 
nous  donnons  l’hiftoirc  ; comme  fon  action  cft  trèr- 
vivc , on  ne  peut  fe  tÜfprnfcr  de  la  m ’-narcr.  Dans 
tes  premiers  jour»,  ou  le  donne  en  infulion  à ht 
dofe  d'uifc  demi  poiguée  par  Hnc  d'eau  qu’on  édul- 
core a volonté.  On  auguienre  la  dofe  du  cttfibn 
6c  celle  du  véhicule  qui  devient  la  haillon  ordinaire 
de  laffialidc.  On  cn*f-tit  manger  etrlaL de  , ptu-i 
fans  afTiifonnement,  en  en  augmente  graduellement 
la  quantité,  (ti  ni  !»  v-jft.'v 
! r ! ■ n î , 

I^csj  médecins  qui  l ont employé,  nom  pas  affirx, 
confiiéré  l’on  aftion  i toutes  les  fois  qu  elle  cfc  tu- 
mulnieufe,  quelle  occasionne  de  la  eh  «leur  & de 
la  féchcrdfc  dons  U poitrine,  la  continuation  de  ce 
médi:amcnt  eft  datigerctilc.  Il  faut  suffi  p*cnhv 
garde  qu’il  n’excite  h , p?i:s  par;icnlii,f»*>- 
im*nt  prévenir  Th 'ntopty fie  «?  laquelle  iJ  di>fi*re  lieti 
dans  quelques  fttjl’ts  ; autrdmênt  j!  accvl/rc  ks  p:d- 
grès  da  la.  pidmbitk. 

Lt  cTchrrrt  hittufi  A ftfvie  de  fièvres  icPamms- 
roires  pupi^es,  dans  quelques  fujets  d une  fo’rc  co  f- 
riruTion  : j’en  ai  vu  nfufieurs  exemples.  J’fi  toujours 
remaillé  que  ces  fortes  de  maladies  ne  fe  gné«if- 
foienrpaifaitemcn»  nue  par  des  évacuâmes  très-abon- 
dantes , quelque  fùï  1 émoncloirc  mit  la  nirure  chor- 
fillôit  pour  opérer  l’cxrulfion  de  l lr«MCUr  critique. 
F.n  génér  é , ces  fièvres  fe  rapportentdavamtge  p.r 
leurs  earacèèrCs  'au  finoque,  ou  à U fièvre  continue 
mflamm attire,  qu’à  h pmriie  proprement  dite  j car  il 
cft  rare  que  la  putridr.é  devienne  inter, fe , à moins 
qu’il  r.c  le  joiqnc  a l'humeur luicctjfe  des  caufcs  étran- 
gères dt  patrid»ré. 

Tour  fart  cdnfifte  ici  dans  l'émpîoi  des  déliy^is 
favoneux  ; 6:  j'chttndt  par  ceux-là  les  in fu fions  dev 
chiroroeécs , des  plantes  de  UchlTe  de  h bourrache , * 
& les  apéritifs  doux  comme  les  graminées.  La  lia- 
it ncc  de  la  fièvre  dilfirc  iv}idc  des  boiâbas , l’en-* 
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gouement  qni  s'cfl  formé  dam  les  glandes  du  méfen- 
térc  & dans  tout  le  rida  cellulaire,  il  le  fujet  confcrse 
autant  de  forces  eju'il  en  faut  pour  foutenir  la  duree 
d'une  maladie  ordinaire , on  eu  prclijuc  alluré  que  fa 
guénlbn  r.e  fera  pas'  «difficile  à obtenir. 

( M.  Chauion,) 

. CACHOU.  ( MSi.  mU  )" 

Le  cachou  cft  un  fuc  épaiftî  , cxtra&if , aftringent 
Se  ftomadtique  , qu'on  rire  dans  l’Inde  , d une  cf- 
pècc  de  mimofa  , acacic  ou  fenfitive , Se  non  pas  des 
^raines  du  palmier  arec  , comme  pluiieurs  voyageurs 
font  avance.  Ce  qui  paroit  avoir  donne  n.iilfanee  a 
tette  dernière  erreur,  c’cft  l’ufag^où  (ont  les  Indiens 
oc  mêler  avec  le  f>écel  Se  les  noyaux  de  l’arec  une 
certaine  quantité  de  cachou.  On  a regardé  pendant 
long-temps  le  cachou  comme  une  terre  , à caufc  de 
la  léchercrtc  6c  de  ta  friabilité  j c’clt  pour  cela  qu'on 
Ta  nommé  terra  Safonica. 

Il  y a eu  bien  des  erreurs  Se  des  incertitudes  fur  le 
végétal  d'où  on  retire  le  cachou.  5* Ion  Gardas  , 
l’a-brc  qui  le  fournit  cft  de  la  hauteur  du  frêne  j fes 
feuilles  , très  - petites  , rcflcraUlent  à celles  de  la 
bruyère  ou  du  tamarife.  11  eft  toujours  vert  Se  rrès- 
épincux,  Cet  auteur  dit  qu'on  pile  6c  qtf*on  fait 
bouillir  les  branches  de  cet  arbre  coupées  en  petits 
morceaux  ; on  en  forme  avec  de  la  farine  de  nachani 
6c  avec  1a  fciurc  d’un  certain  bois  noir  qui  croît  dans 
le  pays , des  cablctrcs  6c  des  paftiilcs  qu’on  fau  fée  hcr 
à l’ombre. 

Bontius , quoique  fe  rapprochant  de  Gardas , offre 
cependant  quelques  différences  dans  fa  oarration. 
Suivant  lui  , l’arbre  qui  donne  le  cachou  cft  tout 
couvert  d'épines  fur  le  tronc  6c  fur  les  branches  j 
fes  feuilles  ne  diffèrent  que  par  la  petitefTe  5c  le  moins 
depaUTcur  de  celles  de  la  fabtnc  6c  du  thuya  \ il  porte 
des  fèves  rondes , d’une  couleur  pourpre  , dans  lcf- 
qucltcs  font  renfermées  trofl  eu  quatre  noix  fî  dures, 
que  l'on  ne  peut  les  carter  avec  les  dents^  On  fait 
bouillir  la  racine  , l'écorcc  6c  les  feuilles  de  cet  arbre 
pour  en  obtenir  un  extrait  nommé  cate  dans  le  pays, 
contins  6c  Garcia*  croient  que  cet  extrait  cft  le  ly - 
dam  indien  dont  parle  Diofcoiidc. 

Hebert  de  Jager  nous  paraît  avoir  approché  beau- 
coup plus  de  la  vérité  , relativement  au  végétal  dont 
on  tire  le  cachou > que  Bontius  Se  Gardas  : il  a publié 
fes  recherches  dans  les  Ephétnértdcs  d’Allemagne. 
( Dccad.  i.  année  $.  ) Il  die  que  le  bycium  des  Indes, 
nommé  cate  par  Gardas  , ou  khaat  par  les  Indiens  , 
cft  le  fuc  épaiftî  de  pluficurs  efpèces  d’acacia  , dont 
l'écorcc  cft  rouge  St  aftringcntc.  La  meilleure  cfpèce 
de  cachou  fe  tire,  fuivant  lui , d'un  acacia  épineux, 
dont  les  rameaux  fouillés  ont  une  peau  roufTe , 6c 
qui  porte  à la  bafe  des  rameaux  des  petites  épines 
crochues  pppofées  Se  placées  deux  à deux  ; les  feuilles 
font  ailées  & plus  petites  que  celles  4c  l’acacia  ordi- 
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naire.  fl  ne  décrit  ni  les  fleurs  , ni  les  fruits  de  cet 
aibrc  , parce  qu’il  ne  les  a pas  vus  ; c’cft  dans  le 
royaume  de  Pegu  qu'on  titc  par  1a  décoftiou  «ici 
blanches  de  cet  arbre  !e  fuc  ou  k ‘.ath , fi  célèbre  dans 
l’Inde.  On  va  voir  p.*r  la  defeription  de  l’athrc  , 
mieux  connu  aujourd’hui  % d’oti  on  retire  le  cachou \ 
uc  I Icbcrt  de  Juger  cft  le  feu!  qui  en  au  ag  moins 
onné  une  idée  aile?  exacte. 

L' acacic , ou  irr.ofa  de  Linoéut  > cft  un  genre  de 
plantes,  d’arbres  de  fa  famille  des  légumineuses,  dont 
pluiieurs  efpèces  fonr  connues  fous  le  notfede  fin  fi - 
tires  , 6c  d’autres  fous  celui  tl 'acacias.  Ce  genre 
comprend  des  herbes  , des  arbrifTeaux  ou  des  arbres 
dont  les  feuilles  font  une  ou  pluficurs  fois  ailées  fan* 
impaire.  Dans  ce  genre  , le  calice  cft  périt , mono- 
phylc,  à cinq  dents  ; la  corolle  cft  en  entonnoir,  tan- 
tôt monopécalc  , tantôt  pcntapétalc , tantôt  nulle  -,  il 
y a depuis  j jufqu'i  jo  étamines  libres,  plus  longues 
que  la  fleur  , chargées  de  petites  anthères  ovoïdes  , 
dont  pluficurs  avortait  } au  milieu  d’elles  fe  trouve 
un  ovaLc  oblong  , furmonté  d'un  ftylc  filiforme 
épaiftî  en  banc  3c  terminé  par  un  fligmatc  tronqué 
obliquement  > il  fuccèdc  à la  fleur  une  goufTe  allou- 
ée , léparéc  par  des  clo:fons  traufivcrlales  en  plu- 
curs  loges  qui  cont’cnncnt  des  fcraences  d’une  for- 
me variée.  Comme  pluiieurs  fleurs  ont  des  anthères 
qui  avortent , Linnéus  place  l'acacia  dans  U polyga- 
mie. Les  fleurs  petites , ramalfécs  en  tête  ou  en  epi  9 
offrent  une  grande  quantité  de  fiiamens  , formés  par 
les  étamines  nombreufes  6c  longues,*  qui  leur  donnent 
un  afped  très-reconnoiirabfc  Se  très-différent  de  çclqi 
de  t®us  les  autres  genres  des  légufpineufes, 

• 

Ce  genre  cft  rrèf-nombrcux  en  efpèces.  M.  de  fa 
Marek  en  a décrit  j 8 efpèces.  C'eft  dahs  la  feâion 
des  acacies  épineufes  qu’eft 'placée  celle  qui  fournit 
le  cachou , mimofa  cathecu  de  Linnéus.  La  tige  de 
cet  arbrifteau  cft  lifte  j fuivant  la  defeription  donnée 
par  M.  de  la  Marek  , l'extrémité  des  rameaux  en  cft: 
pubefeentç  ; il  v a à la  bafe  des  feuilles  des  épines 
courtes , oppofées , un  peu  en  crochet.  Les  feuilles 
longues , deux  fois  ailéçs  , font  compofées  de  10  à 
to  couples  de  pinnules  qui  fouticnnent  chacune  40 
à j 9 paires  de  folioles  , étroites  , linéaires  , d'une 
ligne  & demie  de  longueur.  Les  fleuxs  jaunes  font 
dilpofécs  en  épis  pédonculés,  moins  longs  que  les 
feuilles.  C'eft  dans  les  aiftcllts  des  feuilles  , au  fom- 
mft  des  rameaux,  que  ces  épis  font  fitués  deux  ou 
trois  enfcmblc.  Il  fuccèdc  aux  fleurs  des  courtes  plates, 
brunes  , de  deux  ou  trois  jk>uccs  de  longueur , du 
quatre  à cinq  lignes  d*  largeur. 

Il  paraît  que  c’cft  par  la  déco&ioo  des  différentes 
parties  de  cet  arbre  , Se  fur  • toitt  des  rameaux  , des 
écorces  , des  jeunes  tiges  , qu’Jn  extrait  le  cachou . 
Peut-être  auffi  n'cft-cc  que  le  fuc  évaporé  ou  épaiftî 
des  tiges  & des  fouilles.  Cet  extrait  ou  ce  fuc  épaiftî 
cft  d’une  couleur  roulîe  rougeâtre , en  morceaux  ou 
en  pains  appiatis , rudes  % icur  lurfacc  , formés  de 
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«saches  de  différente*  nuances  de  couleur , depuis  le 
degré  roufsâttc  jufqu'au  brun  foncé  ; ü faveur  cft 
d'abord  aftringcntc  , un  peutmère  , cnliiitc  aroma- 
tique St  légèrement  fucrée.  Non-fculcmcnt  fes  dhter- 
fc*  couche*  different  par  la  couleur  , elles  diffèrent 
encore  plu*  réellement  par  la  texture  , la  faveur,  St 
routes  les  autres  propriétés.  Les  couches  grifes ,. 
comme  lavées  de  rouge,  font  très- friables  , rudes 
au  toucher  , caffantes  cemfne  une  terre  , St  con- 
tiennent des  parcelles  de  fable  & d’argile.  Leur  fa- 
veur cft  peu  cor (idé table  , louvcnt  pufque  nulle  ) 
elles  ne  contiennent  que  peu.  de  matière  didblublc 
dans  l'eau.  Il  y a une  elpèee  de  cachou  qui  n'eft 
prcfquc  formée  què  de  cette  fubffancc  i elle  doit  être 
rejcttcc  dans  les  pharmacies  , Sc  elle  pourrotc  bien 
mériter  le  nom  de  terra  Japonica  , qu’on  donnait 
autrefois  au  cachou.  Dans  les  échantillons  mieux 
eboifis  , on  trouve,  entre  les  couches  pâles  St  comme 
tetreufes  , d’autres  couches  d'une  couleur  brune  de 
roui  le  , luifanrcs  , poinc  grenues  , mais  liffes  dans 
leur  calibre  , analogues  à une  ré  fine  ; la  faveur  du 
ces  dernières  couches  elè  bien  plus  forte  que  ccl'c 
des  premières  i on  y ruconnoit  l’amertume  , la  légère 
afti  iftion  , le  goût  aromatique  St  fuc  é , qui  caraûé- 
rifent  le  véritable  cachou.  Les  plus  belles  cfpètcs  de 
cachou  brut,  les  plus  eftim^s  des  droguiffes , font 
celles  qui  contiennent  le  plus  de  cés  couches.  Elles 
fc  fondent  ptcfque  totalement  dam  la  bouche,  tandis 
que  les  premières  y laiffcnc  une  grande  quantité  de 
particules  terreufes. 

L’analyfe  du  cachou  prouve  qu’il  contient  une  ma- 
fière  extraâivc  8c  une  lubftancc  téfineufe.  Lorlqn’on 
le  diflille  , on  en  tire  peu  de  phlcgme  acide  , une 
huile  en  partie  légère  Se  peu  colorée , en  partie  brune 
St  pelante  , un  peu  de  carbonate  ammoniacal  , ou 
alcali  volatil  concret;  il  relie  un  charbon  affex  denfe, 
difficile  à incinérer  , dont  on  n'a  point  encore  bien 
examiné  la  nature.  L'eau  bouillante  diffout  prcfquc 
route  la  Sibilante  du  cachou  pur.  Cette  diltolutton 
qui  paffe  brune  8t  rranfparcnte  par  la  chauffe  , lorf- 
qu'cflc  cft  bouillante , fc  trouble  ^.itfroidiffanr.  Il 
s'en  fcparc  une  forte  de  refine  éptilTv  qui  fc  gru- 
mrlle  en  fc  précipitant , te  qui  donne  fouvent  a toute 
la  liqueur  la  foi  me  de  gelée  ou  de  mucilage;  ce  pré- 
cipite fc  redifloirt  lotlqu’on  fait  réchauffer  Ta  liqueur  ; 
il  paroit  qnc  ce  .phénomène  dépend  de  ce  que  la 
fubffance  exnaâo-téfineufc  n’eft  diffolubl «dans  l’eau 
chargée  de  matière  gommeufe  8c  extrait  ivc  , qu'i 
h faveur  de  la  chaleur  de  l'ébolütiou.  L’alcool  en- 
lève au  cachou  beaucoup  moins  de  fubüancc  que 
i’eau  i au  rcfic , l'analyfc  de  cc  lue  offre  encore  beau- 
coup de  choies  â dcfircr.  Toute  la  inanèrc  du  cachou 
ne  le  difibut  pas  entièrement  dans  l'eau  bouillante} 
il*  a même  à ect  égptd  beaucoup  de  différences  dans 
les  diverfes  cfpèces  de  cg chou  qu'on  trouve  dam  le 
commerce.  Ce  qui  relie  fans  ’fe  diffoudre  cil  un 
xnélongwdc  terre  , de  fable  , de  petits  iragraens  li- 
gneux St  de  fécule  groifière. 

Le  cachou  cft  rangé  parmi  les  mcdicamcns  toni- 
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qu«s , ftomachiqucs , aftringcns , vermifuges.  On  l'a 
touvcnc  mêlé  avec  les  apéritifs  Sc  avec  les  antifeor- 
butiques , pour  diminuer  l'imprcltion  de  ces  remèdes 
fur  f'cftcmac , St  pour  les  faire  palier  avec  plus  de 
fuccès.  On  l'a  adminiftré  avec  avantage  dans  les 
pertes  des  femmes  , le  cra.hcmcnt  St  le  vomiffemenc 
de  frog , dans  le  diabète  , les  rieurs  blanches  , les 
anciennes  gonorrhées.,  le  fftu  hémorrhoidal  trop 
ab:  nd  nt  , les  diarrhées  longues  Sc  opiniâtres.  Son 
ufage , dans  tous  ccs  cas , cft  aujourd'hui  fort  dimi- 
•r  uc  ; on  ne  doir  pas  oublier  ccpcndunmquc  Dcidicr 
s’en  cft  fervi  avec  fuccès  pour  guérir  un  ulcère  à 
l'cftomac. 

Aujourd’hui , le  cachou  cft  fur-tout  employé  pour 
fortifier  Tcftomac  , pour  faciliter  la  digeftion.  On  le 
mâche  avant  St  apres  le  repas  ; il  raffermit  les  gen- 
cives , corrige  St  détruit  même  la  inauvaifc  odeur 
de  la  bouche  ; il  donne  du  ton  aux  membranes  lâches 
de  la  gorgc.de  l'amètc-bouchc  ; il  pttvici-t  St  guérit 
les  aphthes , les  cneorgcpicns  pituiteux  au  voile  du 
palais  , des  amygdales  , les  maux  de  gorge  légers, 
mais  infupportabies  par  la  gène  qu'ils  apportent^  St 
par  la  fréquence  de  leurs  retour! , qui  font  dûs  â ces 
cngoircmcns.  Il  produit  un  bon  effet  dans  la  toux  , 
le  crachotement  St  l'enrouement  qui  ptovicunent  de 
la  même  caufr. 

Comme  c'cft  particulièrement  dans  ces  dernière* 
indifpoftions  , aiuli  que  dans  celles  de  l'cftomac , 
qu’on  fait  prendre  le  cachou  , on  a imaginé  différens 
moyens  de  le  purifier , d'en  varier  les  formes , la  fa- 
veur St  l'odeur.  On  en  prépare  on  extrait  fimplc , des 
trocfaifques,  St  des  rotules  ou  paftille*,  qu‘on  adoucie 
avec  le  fuerc  St'  qu'on  aromatife  avec  l'ambre  , la 
violette  , la  fleur  d'orange  , la  candie , lanis , Stc. 

Extrait  de  fachou.  • 

Pour  faire  l’extrait  (impie  de  cachou , on  en  prend 
une  quantité  quelconque  concafféc,  on  la  fait  bouillit 
dans  l'urfsfcntc  quantité  d'eau  : lorfqu'ilcft  é I lions  , 
ou  paffe  la  liqueur  â travers  une  étamine  , on  la 
foit  évaporer  dans  des  vaiffeaux  de  verre , de  grès , 
de  porcelaine  ou  d'argent , an  bain-marie , en  con- 
fiftancc  folidc,  St  on  le  met  en  poudre  fine.  On  pref- 
crit  cette  poudre  comme  le  cachou  brut , dans  les 
cas  indiques  depuis  dix- huit  grains  jufqu'à  un  gros  k 
dans  une  iàfufion  théiforme  appropriée. 

• 

Trvfchiques  ou  pupilles  de  cachou  {impie  fane 
odeur. 

On  prend  trois  onces  de  bon  etchou  ou  de  fon  ex- 
trait folidc  ; on  le  délaye  dans  fufHfancc  quantité  de 
mucilage  de  gomme-  adrÿganc , avec  douxe  Onces  do 
fucte  ; on  met*  bien  ccs  lubftanccs  dam  un  mortier 
de  marbre  , ou  fut  une  rierre  avec  un  rouleau , juf- 
«u'à  ce  que  le  mélange  loit  parfaitement  exact  : on 
divife  cnliiitc  la  malTc  en  paftillc',  ou  en  trochifqxo» 
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Lunbl.iblcs  aux  grains  d'avoine , & on  ici  fai:  fecbtr. 

. 

Cachou  à la  rfgUHc, 

Doux  onces  é c cachou , une  or.ee  d'extrait  de  té- 
^li/lc , dix  onces  de  lucre  : mêlé*  dans  un  mortier 
avec  füfBûmc  quantité  de  mucilage  „ forment  une 
pâte  iolidc  qu'on  divilV  en  txochiiqucs  ou  en  paiUbcs. 

» , 

* Cachou  h la  violette , ' * ; 


Deux  mecs  de  cachou , un  gros  & demi  d'extrait 
de  régliffc  & de  poudre  d'iris  de  Florence,  douze 
onces  de  fucrc , triturés  avec  le  mucilage  dû  comme 
aJragaat.  On  ftibftituc  huit  ou  dix^raios  d:amotccris 
à l'iris  de  àJ'cxcraù  de  réglijlc  pour  préparer  le  ozchou 
à l’ambre  gris.  , > k 


Cachou  h 


la  çancfle  , à 
• Canif , 


■ la  fleur  d'orange , h 
&c. 
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I P.  mf/Ur . , 

De  jonc  Ojjoiiférjtir , 

i .mH 

I De  Cl  llclic  , . 

D'alo»;;  levé  avec  le  fuc 
de  roi'.-'. , 

, De  i.i  m;  illcurc  rhubarbe. 
Des  ntitooolans  bclfiti- 
qitçs  , 

1 )e , inirqfeoLns  d’Inde  , 

; D'.ibfynrlie , 

De  corail  ronge  ■ 

De  bol  d'Arménie. 


C 


)dc  c bacon  deux  onces. 


Broyez  & réduilcz.  le  tout  ea  foudre  la  (4ii<  fine; 
j:  répandez  y dci  vins  odotiférans,  des  baumes , Sic., 
de  l'eau  diftillée,  des  fleurs  de  l'arbre. qui  porte  1». 
candie  j /aires  «cirer  le  tout  à JTombre.  Mêlez  y 
une  quantité  lufîif mtc  de  /itère  blanc  je  plus  bu  , U 
rédiluez  le  tout  en  une  aisfi'c  vifqvcufe , le  allez  te- 
nace , d'une  couleur  paJÎablemci.t  rouge  , avec  un 
mucilage  de  gobime  adragânt  Se  de  gomme  arabique., 

Zacucus  ajoute  à cette  formule  trois  ouces  de  petits 
Ôc  prend  crois  osées  de  cueh-u , quatorze  onces  ' rrt'PJr<?«  î S“«fe  oncn  & rubls.  <f émeraudes  , de 
de  fncre , dit  a douze  grains  d'huile  volatile  ou  ef-  . grenats.  d'hyacinthe  préparée  ; Se  trois  livres*  de- 
- - - - ..p  . ...  « mrc  divoire  calciné  ; /asi  peut  très-bien  fe  paner  de 

; ces  ingrédients. 

L'on  voit  pre/que  par  tout , tuais  fur-tout  à Lit- 
bonne  , dîfféitutcs  figures  liuguüèrcs  faites  avec 
cette  pâte. 

• 

......  _ Les  prince;  Indiens,  Si  les  grands  de  la  China 

goût  d=r<UvcTrcVp«fonnës  hui’  en*  fôm’ufage  > fc  S tiennent  dansleur  bouche , pendant  le  jour , la  eroC- 
qu  on  doit  leur  en  laiflçrlc  clioiz.  j leurd  une  Ifntdlc  de  cet  autido^  qui  , ep  le  fondant  . 


V,».  MW*,  Mao.  - ...»  ' - 

fcnticflc  de  cancKc,  de  fleur  d'orange  ou  d’ar>j< 
que  l'on  mêle  exactement  ave:*fuffif.intc  quantité  de 
qiucüugc  de  gomme  adrag.im  fait  *vcc  les  eaux  aro- 
matiques  de  ces  végétaux. 

« # 

On  conçoit  bien  que  ces  différentes  cfpècçs  de 

prera  itions  de  cachou  (ont  relatives  abfolumcnc  311 

* * » i*  r ; ..r  - . 1 ..  .?  _ r . ..c 


, ‘ - .(  M.  Foexexor.') 

• . 

CACHUNDF.  ( Mat.  méd,  ) 

Cachunde , remède  fort  vanté  atw  Iodes  & à la 
Chine , dont  Zacutus  L iftianus  donne  la  préparation 
que  voici  * & qu'il  en:  beaucoup  de  peine  à avoir 
des  médecins  célèbres  orientaux.  De  médit,  princip. 
hift,  lih.  L obfçrv.  37. 

a 

Prenez  de  terre  de  cimole  ou  autre  terre  convena- 
ble , deux  livres. 

: ' : i .-a  v"  , 

D’ambre  , nnc  livre. 


^*dc  chacun 


trois  onces. 


De  mufe , 

D’ambre  gris, 

D11  meilleur  bois  d’aioës,  appelle  calawibac,  dix 
onces. 


De  fautai  roii"e  , quatre  livres, 
Pc  fama!  jaune , trois  onces». 


rend  une  liqueur  douce  & odorante  qui  defeend  infen- 
lîblement  dans  l'cftoraac  , & donne  a leur  haleine  une 
odeur  (i  agréable , que  tous  ceux  qui  font  près  deux 
en  font  frappés.  Ce  remède,  digne  des  rois  & de* 
grands,  eu  excellent  pour  la  coofctvation  de  la  chaT 
leur  luturcl’e;  il  garantit  les  corps  de  la  corruption, 
prévient  les  funettb  influences  du  mauvais  air,  diilipc 
les  vents,  «cfool  apc  mervciileufemeM  les  per/onnes 
attaquées  «Je  m !lanc  bolic.  Il  arrête  les  palpitations 
é. - ctrtir,  guérit  li  cordialgie,  l'apoplexie  Se  l'épi- 
lepîic  , ranime  les  efprits  animaux  de  vitaux,  fortifie 
coures  les  facultés  , rétablit  l'cftomac  * réiilte  auz 
poifons  de  toute  cfpèee.  11  fait  du  bien  au  cerveau. 
Se  ce  fl  le  meilleur  remède  qu'on  puitTe  employer 
corne  l’infeâipn  de  l'halcinc. 

Il  eiciR  l'aéle  vénérien , riifbn  pour  laquelle  les 
deux  fixes  en  font  un  C grand  ufage  dant  l'Inde.  Il 
prolonge  la  vie , éloigne  la  mort , Se  Le  vend  très-cher. 
Ceux  qui  l'emploient  ne  peuvent  s'empêcher  d'en 
admettre  les  venus  Se  les  eRets^urprenaus.  (Dori. 
de  mot.  m(d.)  . 

Voilà  une  de  ces  comportions  fi  vantées  4e  l'Inde, 
analogue  à celles  que  les  Grecs  Se  les  Romains  pofb 
Lé-doient  ; il  cil  vraifcmblable  quelle  cft  encor  plut 
'• : - - " anctcnu. 
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tadorne  dans  Plndc , que  h thériaque  6c  tous  les 
aotrc*  antidotes  inventés  à Rome  pour  fatisfaire  les 
•mpcicuts.  Elle  doit  produire  une  partie  des  effets 
qu'on  lui  attribue , mais  elle  ne  mérite  pas  plus 
qu’une  autre  les  éloges  pompeux  qu‘on  en  fait.’  (Jha- 
que  pays  a Tes  objet»  de  fupcrftirion  médicale  , 6c 
ccR  une  nukdic  du  genre  humain  que  U crédulité 
dons  les  remèdes.  ( M.  I'ourcroy.  ) 

CACOCHOLIF. , Cacockolia , de  *««*<  mauvais , 

Se  de  bile  ; dépravation  de  h bile.  (£xr.  du 

dèâ.  de  Lavoijien.)  ( M.  MahON.  ) 

I.  CACOCHYLIE , cacochylia.  (Médecine.  ) 

Les  médecins  ont  introduit  ce  mot  dans  U méde- 
cine , pour  exprimer  cet  ér.t  m 1 .dif,  où  il  exiRe  une 
furahondancc  de  mauvais  , chyle , dans  la  malle 
du  fang. 


Cnfcmbîc,  6c  leur  méthode  curative  eR  la  meme. 
( Koye\  Cachexie,  méthode  curative.  ) 

VI.  Ce  mot  devroic  être  retranchédc  h nomenclature 
médicale,  de  même  que  celui  de  cacochymie,  comme 
étant  inutiles  6c  préfcntanc  à fcfprit  des  idées  fauffes 
ou  au  moins  très- hypothétiques.  Lu  cachexie  lea- 
fcrmanc  dans  (a  dcfcnption  ces  divers  vices  du  chyle 
& des  digeRions , le  mot  cachexie  devroit  fuffire  pour 
les  exprimer 6c  les  reconnoîtrc.  (M.  Bjueude.  ) 

I.  CACOC/îYME , Caccchymus.  (Médecine.) 

II.  On  appelle  cacochymes  les  perfonnes  ehc* 
kfquelks  on  reconnoit  par  des  lignes  évidents , une 
humeur  furabonJantc  dégénérée,  qui  infcéle  la  maffe 
du  fang  , 6c  qui  a produit  des  désordres  dans  l'éco- 
nomie animale  , ou  qui  commence  à donner  de* 
marques  lcnlibles  d'une  altération  de  la  Tante  de 
l'individu  chez  lequel  on  l'obfcrve. 


II.  Les  alimens,  dont  l'homme  fc  nourrit  fubiffent 
divers  changement  avant  d'être  convertis  dans  fa  pro- 
pre fubllancc.  Le  premier  changement  fc  nomme  di- 

frftioi , elle  fe  fait  principalement  dans  l’eRomac. 
.orfque  les  alimens  forcent  de  PeRomac  , ils  font 
déjà  changés  en  partie  j on  remarque  dans  le  duo- 
dénum 6c  les  inteftin* , une  pâte  grifâtic,  que  les 
phylîolcgiftcs  appellent  chyme  chymus . La  portion 
la  plus  hqmdc  de  cette  pâte  griieirc,  cR  exprimée 
6c  pompée  pir  les  vailTcaux  l.idés  qui  la  reçoivent. 
Lorfou  cllc  y cR  arrivée  , dîc  le  mêle  avec  1^  lymphe 
qui  aoorde  dans  les  vaiffeaux  de  tout  le  fyftémc  lym- 
phatiq  ic.  Or  c’cR  dans  le  • eaitlcaux  lactés 

6c  par  ce  mélange  que  le  ferme.  Cette 

troÜîcme  fond  ion  , qui  1 1 d'.geftion  , 

cR  appc’léc  chyli fixation.  Si^^rdes  déiangcmcm 
quelconques,  cette  fonction  vient  à être  troublée; 
le  fluide  , qui  doit  en  être  le  ré lalrat , devient  néccf- 
iaircnicDt  vicieux  : 6c  en  le  raclant  à la  malle  des 
humeurs , qu'il  doit  renouveler  , il  forme  ce  que 
Ion  app-Tc  la  cacochyt't , c*cR  a dire  1a  chyliflca- 
tion  dépravée  , on  une  abondance  de  mauvais  chyle, 


III.  Telle  cR  l'idée  que  l’on  doit  fc  former  de 
la  Ciicochylie.  Cependant  torique  les  mauvais  fues 
nourriciers  font  accumulés  daus  la  maffe  des  hu- 
meurs , ce  n'cR  point  fous  la  nom  de  caccchylie , 
qu'ils  y font  délignés  : c’cR  fous  le  nom  de  cachexie 
6c  de  cacochymie  , ( Voyt\  ces  articles.  ) ectrc  cou- 
fu  fi  on  de  mots  s'eR  étendue  juiques  fur  la  ebofe. 
D . forte  que  les  autcu  s q û ent  écrit  fur  ces  ma- 
tières , 6c  fur-tout  ceux  qui  les  enfeiguent , confon- 
dent U cacochymie  avec  la  cachexie , Se  la  cacoehylic 
avec  ces  deux  premières. 

IV.  lui  cacochyVt  peur  être  fymptomarique  ou 
eflènticUe.  Cas  caufcs  foat  les  mêmes  que  celles  de 
U cachexie  Ôt  de  U cacochymie. 

1 V.  Ces  triais  états  mal  idifs  enflent  ordinairement 
lût.  Tome  I F . 


III.  On  eR  cacochyme  par  la  dégénération  de* 
hümrurs  $ l’on  cR  cachc&iquc  par  le  vice  de  forme 
de  l'habitude  du  corps.  Ces  deux  vices  font  néan- 
moins inféparabtes  l'un  de  f autre.  Les  mêmes  caufdî 
les  proiuifcnt,  les  mêmes  lignes  les  font  rceonno'trc. 
On  les  guérie  par  les  même*  moyens.  ( Foye\  Ca- 
chexie. ) C’cR  donc  une  fubtiiirc  futile  6c  oifeufe 
des  médecins  grecs , d’avoir  admis  ces  deux  déno- 
minations , Si  d'en  avoir  fait  deux  états  pathologi- 
ques diRioâs  ,6c  deux  maladies  différentes. 

IV.  Les  trots  cachedriqucs  6c  cacochymes  doi- 
veut  figniffer  le  même  dérangement  de  fanté  : car 
c’eR  mol  raifonner  en  médecine  que  dè  conlidércr  te 
dérangement  des  fokJcsféparrmcntdc  celui  des  flui- 
des, dans  une  maladie  où  ces  mêmes  dérangemens  font 
toujours  confondus. 


V.  Néanmoins,  puifque  ces  deux  mots  ont  été  reçu* 
6c  confiera  dès  les  premiers  âges  de  la  médecine  , 
6c, qu'il  (croit  diffi.il»  de  retrancher  l’un  des  deux  j 
voici  le  «hargemenr  que  l’on  pourroic  faire  : le  mot' 
cacochyme  pourroit  délîgncr  les  enflures  de  toute 
efpècc,  telles  qu:  les  bouffiffurcs , 1a  corpulence, 
8cc.  : le  mot  cachcâique  défigncroir  les  maigreurs* 
les  ariimomrs , 6cc.  C\R  aux  nofologiRes  à pro- 
noncer fur  cette  réflexion.  (M.  Brieudx.  ) 


CACOCHYMIE.  (Médecine  légale.)  ( Foyer 
aumoe  Cachexie.  ) (Méd.  légale.)  (M.Mahon.) 

I.  CACOCHYMIE,  Cacockymia.  ( Médecine 
pathologie.  ) 

II.  Galien  nou<  fournit  la  véritable  idée  que  1 un 
doit  fe  former  de  la  cacochymie  dans  le  fins  d s an- 
ciens. 11  admrt  avec  Hippocrate  quatre  rfpècci  d l.  j- 
m-urs,  le  fang,  la  pituite , U bile,*  & la  mélan- 
colie. Lurfqur  k fang  furibonde , on  dit  qu’il  y 
a pléthore  j au  li:«  que  leifqtic  l'une  des  trois  au- 
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t res  humîors  furabonde , U y * cacochymie  iani  la 
marte  totale  des  humeurs  : parce  qu'elles  ne  peuvent 
excéder  fans  fc  corrompre,  & corrompre  en  même 
temps  la  totalité  des  autres  humeurs.  La  cacochymie 
c%  donc  une  furabondance  & une  corruption  d’une 
ou  de  plu  lîcurs,  des  crois  dernières  efpèccs  d’humeurs , 
admîtes  par  les  anciens. 

III.  Boerhaave  a appellé  cacochymie  la  furabon- 
dancc  d’une  humeur  quelconque  dans  la  marte  du 
fang,  qui  gène  les  fondions.  <«  Humons  quantitas 
ilia  qua  fdjit  funHiones  ctcockymia  appellatur . Inft. 
médic.  fcâ.  719.  On  doit  fc  rappcllcr  qur  ce  mé- 
decin a fait  revivre  la  mélancholic  & l'atrabil?  des 
anciens  , dont  il  a voulu  expliquer  la  nature  luivanr 
les  connoilfanccs  de  la  phyfique  moderne. 

IV.  Cette  définition  3 e.  biffe  quelque’ chofc  k 
defirer:  car  la  furabondance  d’une  humeur  quelcon- 
que , ne  doit  produire  que  Li  pléthore.  Il  ne  furtir 
point  que  cette  humeur  abonde  , il  faut  qu’ejle'air 
dégénéré  pour  continuer  la  cacochymie  : Boerhaave 
auroit  donc  dû  ajouter  la  dépravation  de  l'humeur 
fen  abondance,  pour  nous  donner  une  idée  coiuplcttc 
oc  la  cacochymie • 

V.  Les  modernes  ont  admis  toutes  les  efpèccs  d« 
cacochymies  des  anciens.  Us  biliruf.s , atrabiiieufes  , 

Eituiteufes , glutineufes,  mcbncholiquet , &c.  Ils 
s ont  admHes  dans  le  même  fcns  qu'eux  ; comme 
fi  ces  humeurs  cxilloienc  dans-lc  fang,  de  la  meme 
manière  qu:  ces  derniers  le  croyoicnc. 

VI.  Ils  en  ont  ajoute  d’autres  à ces  premières. 
IL  ont  appelle  cacochymies  laitéufes , purulentes , 
feorbutiques  , Sec. , les  différentes  humeurs  hétéro- 
gènes qui-  fc  dcvebppoicnt  dans  la  marte  du  fang. 
Ils  ortt  meme  reconnu  une  cacochymie  fanguine  in- 
connue aux  anciens. 

VU.  Tontes  ces  divilîons  rentrent  dans  la  clarté 
des  cachexies,  ce  n’en  doivent  point  être  féparéct, 
par  les  raifons  que  j’ai  dites  ailleurs.  ( Foye^  Ca- 
chfctique  , Cachexie  , Cacochyme,  Ca- 
cochyme.) 

VIII.  Lorsqu’une  humeur  quelconque  infède  la 
marte  du  fang  d’une  manière  ftnfïb’c , qu’  lie  l'ai- 
1ère  & dérange  les  fondions  du  corps  hum  ;tn  , on  dit 
pour  lors  qu’il  ex  if  te  une  cacochymie  chez  la  petfonfte 
où  I on  rcconnoît  ce  vice.  Il  ( fl  la  première  caufc 
des  déranecmens  de  la  famé  & des  maladies  chro- 
niques. ( M.  Baieudk.  ) 

CACOETHF.S.  ( Ulebet.  ) 

On  appelle  ainft  les  ulcères  qui  réfîftent  au  rrai- 
rement  le  plus  méthodique  , & dont  la  malignité 
procède  d’une  habitude  vicicufc  de  tout  le  corps. 
Tels  font  les  ulcères  entretenus  par  différent  viuis, 
«K.  ( Yoyt[  Uixiiti».)  ( M.  Chahseuu.  ) 

CACOPATH1A»  Affeihon  \ i.icufc  , moi  bifi<jue 
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de  Haute , murais,  & de  1,  affrâlon.  Hippo- 
crate fc  fert  fouyent  de  ce  mot.  ( D.  L.  P.  ) 

CÀCOPHONIA.  A’térationdclavoir  , de  *«*«*» 
mauvai< , & Çmm  , voix.  On  en  diftinguc  deux  efpèccs» 
la  privation  sblolue  de  la  voix  ou  le  mutifme» 

, ou  1 1 difficulté  de  parler , hrfmna*  ( V oyc{ 
ces  mots.  ) ( D.  L.  P.  ) 

. CACOPRAGIE.  Cacoprag‘ra.  De  **x*ç , mau- 
vais , 8c  de  w 1 0 W0 , j'agis.  Dépravation  des  vifcèics 
qui  fervent  à la  nutrition.  ( M.  Ahdxy.  ) 

CACO^IS.  I ndifpofttion  , affedion  d/fagré.ible 
du  corps.  De  ***0f tiw,  être  indifpolé,  avoir  le  corps  * 
dérangé  , xasvnr  nv  mut rrtr,  vitium  corporis, 
Hippocr.  ( D.  L.  P.  ). 

CACOS1TIA.  De  *****  & de  finir , aliment» 
dégoûr  des  ali  mens.  iV&yer  ce  mot  Cartel.  Lexic.) 

( D.  L.  P.  ). 

CACOSPH1XÎA.  Irrégularité  du  pools  , ou  des 
battemens  de  l’artère  , dc*«*«r  5c  de  . Galien 
de  dijfert.  fymptom.  ( D.  L.  P.  ). 

CACOTROPHIA,  Mauvaife  nutrition,  de  «ntiwr 
& de  rptfn  , nutrition.  Galien , de  differentiis  fymp - 
tomatum  , fc  fert  de  ce  mot  pour  défïgner  eette  nu- 
trition , qui  a lieu  dans  les  divetfes  dpèccs  de  caco- 
chymie. ( D,  L.*P.  ). 

CAÇOTUMBA.  ( Mat.  m/d.  ) Plante  annuelle 
du  Malabar.  On  en  diftinguc  deux  efpèccs.  La  pre- 
mière fournit  un  fuegui  , uni  avec  du  lucre  , s'em- 
ploie à l'intérieur  (■fediilîpcr  les  humeur# phlcgma- 
tiques.  La  décodi^HHfcnne  en  bain  pour  Les  dou- 
leurs de  goutte.  La  Iceonde  cfpèce  , nommée faikifo, 
s’emploie  en  Uniment , avec  le  fuc  de  1 écorce  du 
lanja , pour  arrêter  l'effet  du  poifon  du  ferpent 
Polcga  3 5c  ou  fait  placer  le  corps  du  malade  dans  le 
marc  de  fa  décodion,  lorfqu'il  eft  enflé  & enfuir  me 
par  la  violence  du  venin. 

( Extr.  de  VA.  E.  ) ( M.  Mahon.  ) 
CACTIER.  ( Mat.  méd.  ) 

C’ert  le  nom  que  M.  Lamarck  donne  au  genre 
du  cactus  de  Linnéus , dont  plufîcurs  efpèccs  portoienc 
I s noms  de  cierge  0 dé  raquette.  Ce  genre  comprend 
des  plantes  polypétalées  , épaiffes  , charnues  , tuccu- 
lentes  , garres  de  faifccaux  d’épines  , faps  feui.lcs  , • 

& ayant  en  général  un  afped  fingulicr  8c  différent  de 
celui  de  toutes  les  autres  plantes.  Elles  ont  un  calice 
fupcrc  , imbriqué  , plufîcurs  pétales  en  rofe,  un  grand 
1 ombre  d'étamines  attachées  au  calice  , un  rtylc  ter- 
miné par  un  fligmatc  mulrifide , un  ovaire  inferieur» 
qui  devient  une  baie  obiengue  , ombiliquée,  à une 
loge  & à beaucoup  de  fcmcnces. 

Ce  gcr.rc  eft  très-nombreux  ; M.  Lamarck  en 
décrit  ci  cure- une  efpèccs  : out.c  jLkeun  efpèccs,  de 
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tierges , qui  donnent  des  finies  acides , r jfFraîchilfans', 
aotifeptiqucs , qu'on  mange  dans  diifërentes  parties 
de  i' Amérique  , où  elles  croilicnt  abondamment , il 
y en  a deux  dont  il  eft  nécclfairc  de  faire  une  men- 
tion particulière  , parce  qu'elles  font  plus  employées 
que  les  autres , Si  parce  quelles  fervent  à des  ulagcs 
plus  importas*. 

L’une  cft  la  raquette  , nommée  aufl»  figuier  d' indc , 
cardajfe.  C'cll  le  cactus  opuntia  de  Lir.néus  : cette 
cfpècc  fournit  beaucoup  de  variétés;  elle  cil  très- 
remarquable  par  les  feuilles  charnues , ovales  , oblon- 
gucs , implantées  les  unes  fur  les  autres-,  comme  ar- 
ticulées , épaiiîcs  de  près  d'un  pouce , longues  d'un 
pied , 5c  chargées  d’épmes  fétacées  difpoféwS  en  pcti:s 
raifeeauz.  Cette  cfpècc  d’arbrifîcau  prend  lix  à huit 
pieds  de  hauteur  ; il  porte  des  fleurs  fcf- 

lîlcs , coinpofécs  de  dix  pétales  ovales  aflttbrn.es  , 
d'étamines  nombre ufes  5c  irritables  ; le  Ifigimrc  cil 
à cinq  ou  dix  divifions  ; fon  fruit  a la  forme  d'une 
figue , il  efl  d’une  couleur  rouge  foncée,  rcmp'i  d’une 
pulpe  rougeâtre,  douce  5c  agréable  au  goût.  Ce  fruit 
donne  à I urine  de  ceux  qui  en  mangent  une  couleur 
rouge  comme  du  fang  , quoiqu’il  ne  pro iuift  aucun 
mauvais  cflcc.  Ccctc  propriété  rcflcmblc  à celle  de  la 
betterave  daifs  nos  climats  : b racine  de  patience , 
celle  de  rhubarbe,  colorent  aufli  l'urine  en  jaune 
orange.  Oa  fc  fert  en  Amérique  des  feuilles  épaUTcs , 
ou  des  parties  duriuie*  de  Y opuntia  , comme  d’un 
médicament  raffrutchiiîant , adouciflanr , 5c  même 
calm-nt. 


La  féconde  cfpècc  t ^-remarquable  de  caftief , 
-relativement  à h matière  médicale  , efl  celle  fur  la- 
quelle croît  b cocher  illc.  Linné  us  nomme  cette 
cfpècc  cactus  cochcnitlifcr.  Quoiqu’elle  ait  de  grands 
rapports  avec  l’cfpècc  précédente , en  l’oblervant 
avec  foin , on  voit  qu’elle  en  difterc  par  b forme  de 
fes  articula' ions , qui  fort  oblpngucs , arrondies  dans 
leurs  bords , tan  *is  que  celles  de  l ‘opuntia  font  com- 
primées, par  fes  épines  peu  nombreufes  5c  très- petites, 

{tir  fes  fleurs  rouges , donc  les  étamines  font  plus 
cmgucs  que  les  pétales , ce  qui  cil  le  contraire  de 
• l’elpècc  précédente.  C’eft  fur  le«  articulations  de  cette 
plante  que  s’arrêtent  les  iafcélcs  préci  ux , que  l’cm 
connoit  fou<  le  nom  de  ccckcnillcs  , 5c  qui  fournifTcnt 
une  des  plus  b- lies  5c  des  plus  durables  te  ntu  es  que 
l’on  connoilïc.  Koyq;  le  mot  Cochenule. 

( M.  Fourchow  ) 

. CADABA.  (A Ui.mtd.  ) 

Le  cad.tba  cft  un  genre  des  planret,  ainfl  dénom- 
mées & décri- es  par  Forskhal,  qui  paroît  fc  rappro- 
cher de  celui  du  câprier . Son  caradèrc  cil  tire  du 
calice  à quatre  feuilles  , concaves  5c  caduques , de 

3 uatre pétales  à onglets  filiformes,  à limes  ondulées, 
’unc  forme  fingul-ere,  de  cinq  étamines  gynandres, 
d’un  ovaite  cylindrique  fans  ftyle  , terminé  par  un 
ftignute  velu  , & d’une. liltque  à une  loge  , à deux 
•'ffçvçs  roulées  çu  dehors,  renfermant  pluticurs  fc- 
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menées  réniformes  , d.fpoféci  fur  trois  rang?  a, 
milieu  d'une  pulpe.  ( è'nyep  le  Dictionnaire  de  Bo- 
tanique. ) Sur  quatre  cfpècc*  connues  de  cadaba  , il 
n'y  en  a qu'une  qui  aie  quelques  ulagcs  médicinaux  , 
c'cii  le  cadaba  faiii  en  ( cadaba  foins  ovatis  , 
oblongis , farinofis  de  Forikbal.  Le*  feuilles  ic  les 
jeunes  ramciux  de  cccie  plante  font  couvciti  d'un 
duvet  faiineux,  qui  f.i:  un  de  fes  caraâètct  dii- 
tinéhfs  ; elle  croit  dans  l'Arabie.  Les  habitans  loue 
perfuades  que  les  tiges  verres  mâchées , ou  léchée* 
Je  miles  eu  poudre  , s'oppofent  aux  effets  des  poi- 
fonsj  ils  les  emploient  à ecr  ufage  : mais  l'expérience 
des  hommes  de  fart  n'a  lien  appris  d’exact  fur  cet 
objet.  ( M.  Foukcxoy.  ) 

CADAVALLI.  ( Mat.  mid.  ) 

Nom  brame  d’un  genre  de  vigne  du  Malabar; 
nommé  par  les  Portugais  uvas  d'enfermos  ; ce  geme 
renferme  nois  clpèccs.  Le  fuc  de  la  première  elpèce, 
tiré  par  expreflion,  îc  cuit  avec  l’huile , s'emploie  en 
emplâtre  pour  réfoudre  les  tumeurs.  Sadécoéhon, 
avec  le  lucre  , fc  donne  dans  les  fièvres  ardentes  6c 
[ dans  la  pleuitlïe.  L'eau  qui  coule  naturellement  d« 
fes  tiges , donnée  également  avec  le  fucrc , a la 
même  effet  : elle  adoucir  la  toux  , purifie  le  fang, 
■guérit  ou  foulage  11  pulmonic , Si  arrête  les  crache- 
mens  de  fang.  Sa  racine  , pilée  le  cuite  dans  l'eau  , 
ie  met  entre  les  dents  pour  en  appaifer  les  doulcui*. 
Son  écorce,  pilée,  s'applique  fur  les  ui  ères,  poux 
accélérer  Ia  rcpioduéhon  des  chaiis.  La  féconde, 
cfpècc  ( ta  U babounji  ) fe  mange  en  farce  avec 
d'autres  herbages  analogues.  Les  feuilles  de  la  trob- 
fième  ( biftl)  , amorties  fur  le  feu  , 6c  mêlées  avee 
un  peu  de  curcums  Si  de  fcl , s'appliquent  en  tonique 
fur  les  rumeurs , four  les  faire  ouvrir  Si  abfcedcr  : 
lorfqu'on  les  emploie  dès  le  commencement  de  leur 
formation  , c lés  les  empêchent  d'augmenter  ic  le, 
dillipcnt,  comme  lorfqu'on  y applique  l'opium  , oa 
le  lue  de  limon.  On  lui  cttaibue  aulli  la  meme  verts 
dont  on  a gratifié  chez  nous  l'ofléocolle , & cela  , 
fans  doute  , à raifon  du  craquement  qu'elle  fait  en- 
tendre j d’où  lui  vient  le  nom  de  liane:  fliilianie  , 
funis  crépitant. 

( Extr.  de  A.  E.)  (èf.MiKO*.) 

CADAVLRF.UX.  I Afpeft)  Cette  reffcmMince 
de  l'homme  encore  vivant , avec  cc  qu'il  paroît.a 
lorfque  la  mon  fc  fera  tout-à- fait  emparée  de  lui, 
cft  (ur-toui  fenfiblc  au  vifage.  Le  pronoftic  qne  l'on 
doit  en  met  eft  extrêmement  fâcheux  ; & il  n'arrive 
jamais  que  les  malades  furvivent , ni  même  que  leur 
fin  foit  encore  éloignée,  i moins  que  cette  altéra- 
tion n'ait  une  caule  étrangère  à la  maladie , telle 
qu'un  excès  de  veille , ou  d'inanition  , ou  d’éracu-, 
rions  alvioes.  f'uyep  r*c*  HirrOcnanqot. 

( M.  Maitca, 

CADAVRES.  {hrifprudtnçtdtmU.) 
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Les  cadavres , ou  corps  dos  per  Confies  mottes  , 
appartiennent  encore  au  médecin  6c  au  chirurgien, 
|K>ur  confiner  la  proie  de  la  mort  ; pour  en  recon- 
naître les  caufes  intérieures  Se  cachées;  pour  y dé- 
couvrir les  agents , les  caufes  & le  mécamfmc  de  la 
yie  ; pour  extreer  la  main,  par  la  diiTrâion  6c  le  ma- 
nuel des  opérations  chirurgicales  , à porter  avec  lu- 
♦etc  les  in It rumens  dans  le  corps  vivant. 

Le  vulgaire  ne  diftingue  la  mort  de  la  vie  dans 
rhomme  Se  les  animaux  , que  par  l'exercice  ariud 
des  fondrions  naturelles  qui  tombent  fous  les  fens  ; 
Se  particulièrement  par  les  mouvdmens  des  organes 
de  la  rcfpiration , & de  la  circulation  du  fang  > Se 
quand  il  voit  ces  fondrions  cc/fer,  il  livre  prompte- 
ment Se  imprudemment  1 homme  au  tombeau  : mais 
les  fcienccs  philologique  6c  médicale  apprennent  que 
ces  fondrions  , dépendantes  d'autres  moins  ftnliblts, 
ne  font  fouvcnc  qu'interrompues  ; Se  que  dans  cet 
état  de  mon  apparente  , le  prétendu  more  cft  rappelle 
à la  vie  par  U nature  même , & peut  l’être  fouvcnc  par 
fart.  Mille  obfcrvations  de  perfonnes  vivantes  aban- 
données , Se  même  ii.humécs  comme  mortes , n’ont 
pas  fulS  pour  défiler  les  yeux  fur  ce  préjugé  , le 
plus  terrible  de  tous  ceux  que  l’ignorance  Se  l’in-t- 
tention  ont  er  famés.  Dc-U  u nécciGté  d’appcll.r  les 
yeux  plus  riait voyans  des  maîtres  de  l’art  de  guérir, 
pour  conftatcr  fi  le  trépafTé  cft  réellement  mort: 
c’eft  fans-doute  le  point  de  jurifprudence  de  médecine 
le  plus  important.  C’eft  portant  un  de  ceux  qui 
ont  le  moins  attiré  lVtcntion  des  Jégifktcurs  6c  des 
migiftrats.  Les  anciens  médecins  n’avoient  guère* 
eux  mêmes  plus  que*  le  vulgaire  qu’un  cmpyrifmc 

£lus  éclairé,  lorUju’au  milieu  de  ce  hcc’c  Wins- 
>v  Se  Bruhier  réveillèrent  l’attention  publique  par 
nnc  foule  dobfcrvations  très-frapautes  fur  ïinccfti- 
tude  des  fgnts  de  la  mort , 5c  demandèrent  un 
Tellement  fur  1a  vifite  des  morts  Se  leurs  inhuma- 
_ fions  ; mais  leurs  réclamations  furent  étouffées 
par  d’autres  ouvrages  dlns  Iclqucls  on  prétendit  dé- 
montrer h certitude  de  la  mort,  par  des  lignes  qui 
pourtant  n'écoicnr  pas  certains.  Cependant  l'expé- 
rience ncccfTuu  point  d’avenir,  par  des  faits  heureux 
Se  malheureux,  de  l’équivcqut  que  U nature  a jettée 
fur  la  vie  Se  la  mort,  quelques  magiftrats  ont  fait 
de  façcs  régie  mens  particuliers  fur  cet  important  ob- 
jrt  L’ancien  c mail'on  de  ville  de  Par  s a établi 
des  fccours , & fait  des  ré^Icm-  ns , pour  rappcllcr 
les  noyés  à la  vie  ; Se  en  meme  temps  le  lieutenant 
de  police  de  la  meme  ville  t u rappelle  les  maîtres 
4c  l’aie  de  la  guérir,  à leurs  devoirs  6c  à leurs  fonc- 
tions fur  les  morts  apparentes  ou  aff  hyxics  de  diffé- 
■ens  genres  ; mais  leur  zèle  n’a  encore  produit  que 
des  fccours  cmpyrïqtics  Se  par  conféqucnt  inefficaces. 
Pans  le  même  temps  encore  de  nouvelles  lumièics 
font  venues  éclairer  ce  rxtyftèrc  de  la  nature.  La  nou» 
vclle  théotic  que  le  baron  de  Haller  & fon  école  ort 
fondée  pour  expliquer  le  mécanifmc  de  U vie  pac 
les  facultés  torique  véritable  Se  fcnfiblc , a démon- 
né  aux  cfprits  r üéchis  que  U tort  Si  ritiiybiUtê 
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des  fibres  forment  le  vrai  principe  de  vie , qu’on 
vrai  cadavre  cft  un  corps  qui  a perdu  dons  toute* 
fes  parties  ces  deux  vertus  , d’où  dépendent  tourna 
les  fondions  ; que  tant  que  ces  facultés  primitives 
extftent,  il  refte  toujours  des  cfpérances  plus  04 
moins  fondées  de  rappeller  l’animal  à la  vie  : qu’en- 
fin  il  exifte  toujours  un  intervalle  plus  ou  moins 
long  entre  le  trépas  Se  la  vraie  mort  ; 6c  ce  qu'il 
y a de  plus  confolant , c’cft  que  ces  principes  dé- 
montrés par  des  milliers  d’obfcrvarions  6c  d' ex  pericnces, 
infpirent  les  vraies  indications  de  l’art  nouveau  de 
rappcllcr  les  trépallês  à 1a  vie.  Qu’il  me  fuffife  de 
1rs  indiquer,  pour  rappcllcr  tous  ceux  qui  s’o:cu- 
pent  de  l’art  de  guérir , à deux  des'” plus  importons 
ac  leurs  devoirs  &:  de  leurs  fondions  , lorfqu’ils  on* 
à vilîter  des  cadavres  : celui  de  bien  recohnoîrre  la 
vraie  mof^  &:  celui  de  travaillera  rappcllcr  à la  vie 
avec  auMnt  de  paricnce  que  d’induftric,  lorf- 
qu’il  y a lieu  de  préfuincr  que  la  mort  n’tft  qu’appa- 
rente : en  même  temps  pour  engager  les  légifUtcuot 
6c  les  magiOrats  , à perfectionner  ur.c  police  trop 
imparfaite  , qui  affurc  l’cmpitc  de  la  vie  par  l'exé- 
cution ÿc  ce  devoir  des  médecins  6c  des  chirurgiens, 
J'infifterois  avec  d’autant  plus  de  zèle  fur  cet  article , 
s'il  m'étoit  permis , que  plu/îcurs  foi»  il  3 eu  vainement 
à lutter  contre  les  préjugés  du  publie  , contre  des  fc- 
cours maf  entendus , contre  la  précipitation  de»  e/.- 
terreurs , Se  contre  l'indifférence  des  magiftrats,  danfc 
des  cas  où  toute  cfpérance  n'ccoit  pas  perdue.  ( Ÿ oyej^ 
Asphyxie  ou  Mort  , Se  Inhumations  ou  Sépul- 
ture 5 Voyc^Se c.  ) 

Le  cadavre  bien  conftaté,  c’cft-i-dirc  lorft  u’il 
eft  bien  certain  qu’il  appartient  ci  propre  Se  ] our 
toujours  à U mort , le  médecin  6c  ^chirurgien  , qui 
n’ont  pu  lui  enlever  ente  proie,  font  fou  vent  inté - 
reliés  pour  les  progrès  de  l'art  de  guérir,  d’y  porter 
le  couteau  anatomique,  pour 'découvrir  le  vice  des 
organes  & le  dérangement  des  fondrions  , qui  o1  r 
éteint  le  fc»i  de  li  vie.  Le  préjugé  s’eppofe  louvcnc 
à cette  recherche  ; mais  la  police  U tolère , 6c  y in- 
vite même  les  maîtres  de  l’art  de  guérir.  Ce  n'cft 
point  allez,  la  loi  doit  le  leur  permettre  , Se  même 
le  leur  ordonner.  ( V vyc\  Anatomie.) 

L’intérêt  public  exige  encore  que  les  écoles  de  mé- 
decine 6c  de  chirurgie  foient  muni  s pendant  tout 
l'hiver  d’un  nombre  lurtilant  de  cadavres  , pour  cn- 
feigner  t*inatomic  a heur*  élèves,  les  exercer  aux 
dilferiions , perfectionner  même  leurs  maîtres  dons 
cette  feience  6c .cet  art,  6c  en  bâter concinucl’cmcnr 
les  progrès  vers  la  perferiion.  L’édit  de  mars  1707* 
qui  cft  en  quelque  forte  une  ordonnance  générale 
de  médecine , enjoint  aux  magiftra»  & aux  direc- 
teurs des  hôpitaux,  de  faire  fournir  des  cadavres 
, aux  profefleurs  de  médecine , pour  faire  les  démouf- 
crations  anatomiques  ; 6c  pour  enfeigner  les  opéra- 
tions de  chirurgie.  Un  grand  nombre  de  régicuicns 
ont  établi  une  police  fur  ce  double  cnfeigncmciH  | 
BU*  il  s’en  faut  bien  que  cette  police  fok  auili  par-  , 
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/.«ite  qa'elle  le  doit  être  poiîr  \n  progrès  de  l’art  r 
®c  guérit,  & pour  en  répandre  les  fccours  bienfai- 
‘Jn$  fur  tous  ceux  qui  en  ont  befoin.  ( f^oyez  Ana- 
TO*ti*  fit  Chirurgie.  ) 

Le  miniAèrc  des  médecins  6c  des  chirurgiens  cft 
néccflairc  , & requis  pour  vifircr  les  cadavres  trouvés 
dans  les  lieux  publics,  ceux  des  perfonnes  mortes j 
par  des  blcfiures,  des  poifons  , ou  des  médicamens 
donnés  nul- à- propos  ; ceux  mêmes  des  perfonnes 
mortes  fubitement  : & le  rapport  de  leur  vifitc  doit 
être  fait  en  jufticc , pour  conftater  l’écât  du  cad^ | 
vre , 8c  déterminer  la  caufc  de  la  mon  5 afin  que 
l'attteur  de  t’homiciflc  foit  puni  fuivanc  hntenlicé 
du  délit , 8c  que  la  veuve  5c  les  enfants  du  défunt 
obtiennent  des  provisions  8c  dommages  intérêts  en 
conféouence.  Les  vifites  6c  rapports  ont  été  rcconH 
mandes  par  les  commentateurs  du  droit  civil  6c  cri- 
minel : 8c  ils  ont  été  preferits  par  les  ordonnances , 
fpécialexqpit  par  [‘arrêt  des  grands  jours  de  1 66f  , 8c 
par  le  titre  V de  l’ordonnance  criminelle  de  1470. 

La  needîtré  en  a été  confirmée  par  pluiieurs  arrêts 
du  parlement  de  Paris  j entre  autres  un  du  18  juin 
» qui  enjoint  au  lieutenant  général  de  SJ 
Florentin  faire  faire  rapport  en  chirurgie , de 
l'état  des  corps  morts  j un  du  13  août  167$,  qui 
enjoint  au  lieutenant  criminel  du  châtelet  de  Paris, 
de  faire  vifircr  les  cadavres  par  les  médecins  6c  les 
chirurgiens  de  cette  jurifdiétion  , 6c  de  faire  joindre 
le  rapport  au  procès;  un  du  8 juin  16-6 1 enjoi- 
gnant la  même  clr.-fc  au  lieutenant  criminel  du  nou- 
veau châtelet;  deux  du  10  mai  1679  & 1 février 
1680 , qui,  enjoignent  au  lieutenant  criminel  du 
baildge  de  Montdidier  , 6c  au  prévôt  royal  de 
Châfcau-ncuf  en  la  fénéchaufiée  d'Àngouîemc , 
de  fuir-*  faire’  un  rapport  de  chirurgie  en  forme  , 
lorfqti'ils  ont  infirme  des  procès  criminels  ; un  du  1 1 
octobre  1680,  qui  ajouta  pour  la  châtellenie  de  S. 
Maurice,  qu’au  cas  qu'il  n'y  ait  aucün  chinirge-i 
fur  le  lieu  , le  lieutenant  fera  tenu  d'en  foire  venir 
des  lieux  circonvoifios  î un  du  10 février  lift;  , qui 
enjoint  au  prévôt  de  U juftice  de  Hdriüon,  de 
faire  vifircr  les  cadavre  t par  un  médecin  6c  un  chi  - 
rurgicn  ; deux  des  xo  fepterabre  1683  6c  9 juillet 
1691  , qui  enjoignent  au  châtelain  de  robe-comte 
de  Bourbon,  5c  au  lieutenant  général  des  BalTes-Mor- 
chcs  en  Bourbon noi  , de  faire  faire  à l'avenir  un  étar 
des  cadavres , qui  auront  été  homicides  ; trois  des 


4 mars  1691,  14  feptembre  1703  6c  ix  feprembre 
1703  , qui  ordonnant  la  même  chofc  à différons 
juges  , leur  prcfc'rivcnt  de  les  faire  faiie  répart* 


ment  du  procès  verbal  de  la  levée  d'iceux  ; fans 
qu  'ils  pui fient  tes  inférer  dans  leur  procès  verbal  lors 
de  cette  levée  ; un  du  xo  odobre  1 708  , qui  ordonne 
de  faire  drcÆcr  un  rapport  en  chirurgie  de  U caufc 
de  mort  des  b’efiés;  <mi  décidera  .t  dans  le  cours 
de  l'mûrudion  des  procès  criminels  ; U à certc  fin 
de  faire  voir  les  cadavres  par  médecins  6c  chirur- 
giens du  lieu , fi  aucuns  y a 3 fi  non  d'en  i.ommcr 
d'offices , fcc. 
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Une  déclaration  du  roi,  du  j fepterabre  17 1», 
& une  autre  du  9 avril  1736,  regiibées  au  parle- 
ment de  Paris  les  } oéîqbre  ic  jj  juillet  dcfditc» 
années , ordonnent  que  tous  ceux  rjui  auront  ron- 
noifiancc  de  cadavres  trouvés  dans  les  maifons  , 
dans  les  rues  ou  autres  lieux  publics  te  particuliers , 
tic. , de  la  ville  , faux  bourgs  de  Paris  & lieux  cir- 
convoilîns , avec  des  lignes  ou  indices  de  mort  vio- 
lente , ou  autres  circonftanccs  qui  donneroient  lieu 
de  foupponner  qu'elles  ne  fcroicnr  pas  mortes  de 
mort  naturelle , Ictont  tenus  d'en  donner  avis  audî- 
tôt  aux  juges  qui  en  doivent  continue  ; avec  dt- 
fénfes  à toutes  perfonnes  de  les  faire  nhumçr , 
avant  que  les  officiels  aient  été  avenir,  que  1a  v|- 
fitc  ic  ouverture  en  aient  été  faites,  te  que  finbu- 
matiou  en  ait  été  ordonnée  par  les  juges  , àpcirtc 
d'amende  contre  les  ccnprcvciuns  3 même  de  punition 
corpoic'lc,  comme  fauteurs  & compilées  d'homicide, 
s'il  y éehet  ; que  fur  les  dénonciations  , les  juges 
& commilfaircs  Te  tranfportcront  fur  les  lieux  où  oa 
aura  trouvé  les  cadavres.  Et  les  fuont  vilitcr  « 
ouvrir  en  leur  prélcncc , par  médecins  Et  clùrurgici* 
qui  en  feront  leur  rapport. 

Le  châtelet  de  Paris  a ordonné  l'execution  ds 
ces  déclarations  par  des  fentenees' rendues  fur  les  té- 
quifitoircs  du  procureur  du  toi , les  10  juillet  1-14, 
»4  eflobre  I7}< , Il  janvier  174t. 

Les  parlement  Et  les  jurifdiéfions  des  autres  ville» 
ont  tendus  de  femblables  réelcmcns.  Ainfi  mal  i 
propos  l'on  fait  entendre  dans  le  dernier  diftiannaim 
qc  police  au  mot  cadavre  , que  ces  difpofitioO» 
figes  St  11  été  If.  1res  ne  font  que  pour  la  capitale  Et 
pour  les  grandes  villes.  Elles  font  nécclfaitcs  a U 
furctc  publique  dans  tous  les  lieux  ; Et  peut-tti* 
même  plus  dans  les  campagnes,  les  forêts  St  autre» 
lieux  où  il  y a des  piviires  St  des  marais , que  daa» 
1rs  villes.  Ainli  ces  loix  , ifolécs  litivxnr  la  forma 
de  procéder  dans  l’ancienne  légiflatiou  , forment  un 
f'gl'A  général  qui  a été  l'uivi  par-tout  ; St  ua 
avunjp^de  1a  nouvelle  législation  fêta  fans  douta 
d’établir  cette  loi  générale  avec  plus  de  précilioti. 

Suivant  l'ancienne  légi dation , les  vifites  , ouver- 
tures Et  rapports  des  cadavres,  devraient  être  fait» 
concurremment  par  les  médecins  te  chirurgiens.  F,n 
effet  le  point  capital  B:  la  fin  de  ces  fortes  de  rappels 
font  de  rechercher  les  califes  de  mort  extérieures  5: 
intérieures , Et  de  déterminer  fi  elles  font  natui elles 
ou  forcées  : or  pour  remplir  cette  tâche  , il  eff  V(- 
l'oin  des  connoiflânccs  les  plus  étendues , les  ,lu» 
profondes  Et  les  plus  uuiverfcllcs  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'art  de  guérir.  Cependant  cette  concurrence 
deviendra  moins  n !ecffiirc  dans  le  nouveau  régime  ; 
fi  , comme  il  y e(i  annoncé  dans  le  projet  d’ioRruc- 
tion  publique  du  comité  de  conditum  n , l'on  réu- 
nit U chirurgie  à la  médecine.  Dieu  veui  le  que 
par  cette  réunion  l'on  forme  te  1 on  d»n..e  aux  r - 
lades  ic  aux  magiffrats , de  f.v.uis  «ni:  I os  > 
de  iccpvrir  ici  prpudus  SC  diaftruire  ks  ic.o  . i 
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Pour  connoltre  Se  déterminer  fi  les  câttfcs  de  mort 
font  en  effet  naturelles  ou  forcées , c'eft  à dire , fi 
elles  font  fpootanées  oa  volontaires  , les  vificeurs , 
médecins  ou  chirurgiens , doivent  commencer  par 
examiner  tout  l'extérieur  du  cadavre  j Se  s’il  y paroit 
des  blcffùres , ils  en  doivent  découvrir  l'étendue  avec 
rinftrumcnti  Se  dans  leur  rapport  en  faire  la  defer  iprion; 
déterminer  fur-tout,  fi  la  mort  cft  l'effet  néccffairc 
desbleffurcs,  onde  la  négligence  du  malade,  ou 
de  l'impéritie  de  ceux  qui  l'ont  traité.  Après  l'exa- 
men de  l’extérieur,  ils  doivent  examiner  l'état  de 
tous  les  vifcirft  des  trois  capacités , Se  fur-tout  de 
ceux  de  la  digefHon , qui  doivent  être,  ouverts  dans 
toute  leur  longueur,  pour  voir  s’il  n'y  a point  des 
indices  de  poil'on  : & tout  ce  qu'on  aura  pu  décou- 
vrir par  ce  double  examen  doit  être  exprimé  dans 
le  rapport,  avec  les  inductions  qui  peuvent  déter- 
miner la  caufc  de  mort.  L’ufagc  de  la  procédure  cri- 
minelle fc  joint  aux  règles  de  l'art , pour  exiger  des 
vilitcurs  ua  rapport  précis  Se  complet  par  cette 
piéthodc. 

Sur  l’inobfcrvation  de  ces  circonftanccs , H fut 
enjoint  aux  médecins  & chirurgiens  du  lieu  d'Iffoirc 
dVcrc  plus  exaéts  & pins  circonfpe&s , lorfqu'üs  fc- 
roient  des  ouvertures  de  cadavres  , Se.  de  faire  men- 
tion dans  leur  rapport , des  taches  Se  aurres  chofcs 
qui  fc  trouveront  dans  les  parties  defdits  cadavres  j 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  14  décembre 
1691 . L’arrêt  cité  du  10  octobre  1708,  enjoignit 
aux  médecins  Se  aux  chirurgiens  d'expliquer  fi  les 
blclfurcs  du  d cédé  font  la  caufc  de  fa  mort,  Se  de 
faire  connoître  toutes  les  eirconftances  qui  pourront 
ferviri  réclairciffcnicnt  du  fait  dont  il  fer*  quefUon, 
& au  bien  de  la  jullice. 
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cité  Se  de  bonne  foi  , dans  les  rapports  qu’ils  font 
pour  confhitcr  l’état  des  bleffés  Se.  des  mons.  » 

Si  le  fujet  cft  mort  depuis  peu  de  temps  , l'on  doit 
fai.  c une  grandi attention  aux  lignes  de  mort , avant 
de  procéder  à l’ouverture  : Se  comme  ces  ligues  font 
toujours  équivoques , la  police  de  la  ch  rurgie  s’clfc 
expliquée  fur  c§  point.  « Il  ne  pourra  être  procédé  à 
l'ouverture  des  cadavres  depuis  le  premier  avril  juf- 
u'au  1 oâobre , que  1 1 heures  aptès  la  mort  j Se 
epuis  le  1 o&obre  jufqu'au  1 avril , que  14  heures 
près.  Ceux  qui  mourront  fubitement  ne  pourront 
être  ouverts  en  toute  faifon  , qu’a  près  14  heures  , 
pour  le  moins  ; le  tout  s'il  n'cft  ordonné  autrement 
par  jufticc.  » Article  13  j des  ftatuts  des  chirur- 
giens de  Paris,  de  1699  > 66  , de  ceux  de  Vcrfailles, 
83  de  ceux  des  provinces,  & 94  de  ceux  de  Bour- 
deaux  ; Sec.  Une  obfcrvation  frapantc  rapportée  dans 
l'édition  de  l'anatomie  de  Çéfar,  Verdier  , par  M. 
Sabatier , démontre  la  néctflité&  même  lin fu/fi lance 
de  cette  police.  Des  chirurgiens  furent  appcllés  dans 
un  village  pour  faire  la  vifitc  Se  l'ouverture  d'un 
homme  cru  mo*t  après  une  énorme  bleffure  , fui  vie 
d'une  hémorrhagie  confidérable.  Aucun  doute  fur  Irréa- 
lité de  fa  mort  : mais  hcuTcufemcnt  Ic^vifiteurs  n’a- 
voient  pas  déjeuné.  Ils  voulurent  fatisfairc  à ce  be** 
foin  , avant  de  faire  l’examen  du  prétendu  cadavre , 
Pendant  qu'ils  y procédoicnt , le  liijet  fit  quelques 
petits  mouvemens , qui  furent  faifis  par  les  curieux 
qui  l'envronnolcnt.  On  appella  les  chirurgiens  : ils 
reconnurent  un  peu  tard  qu'il  étoit  encore  vivant  ; 
on  lui  donna  des  fccours  : la  nature  les  féconda  ; 
& il  fut  appelle  à la  vie.  Sans  le  déjeuné  des  chU 
rurgiens , ceux-ci  l'auroient  égorgé.  ( V oye p Visi* 
tes  it  R apports  de  Médecine.)  (M.  Vrrdier.  ) 


Joignons  à ces  difpofitions  légales , les  judicieufrs 
réflexions  & obfcrvaiions  que  fait  le  télé  Se  favant 
M.  Des  Ella  rts  dans  fon  diüionnaire  de  pjjfict , au 
mot  Chirurgien  , pour  démontrer  la  djflkeffc  Se 
l’importance  du  mmiftère  de  ceux  qui  fo^F  obligés 
de  conftatcr  l’état  des  bleffés  ou  des  cadavres,  « Ils 
tic  peuvent  alors  prendre  trop  de  précautions , pour 
découvrir  la  caufc  des  blcflures  ou  de  la  mort.  Ils 
ne  doivent  point  fc  livrer  à des  conjectures  ou  à des 
préfomptions  , dont  fes  conféqucnccs  rrompeufes 
peuvent  égarer  le  glaive  des  loi*.  Les  fallcs  de  la 
{urifprudcncc  ne  contiennent  malhcurcufcmcne  que 
tqpp  d'exemples  de  fautes  de  cette  cfpècc,  qui  ouc 
conduit  dps  innoccns  fur  l'échalfaud.  J'en  aicapporté 
utf,  dans  le  journal  des  caufcs  célèbres,  qui  doit 
faire  frémir  d'horreur.  C'eft  celui  de  la  condam- 
nation de  l'infortuné  Mont  bail!  y , qui  a été  rompu 
vif  comme  coupable  d'avoir  affaiblie  fa  mère , fur 
Jes  indices  faux  qui  réfultoicnt  d'un  rapport  de  chi- 
rurgiens ignorans  & iinprudcns  ; tandis  qu’il  a été 
démonrré  par  une  difeuffion  favantc  & apptofbr.dic 
du  célèbre  M.  Louis  , que  cette  femme  étoit  morte 
d’npoplpxie.  Ce  trait  fufht  pour  prouver  cornt#?*)  les 
fbirurgicns  doivent  apporta  dç  prudence  , de  faga- 


CAÏJAVRES.  ( Ouverture  de  ) ( Art . de  Mlde* 
cinc  legale,  ) 

Un  médecin  ne  fauroir  remplir  routes  les  fondions 
que  la  fociété  a le  droit  d'attendre  de  fa  profclfion  » 
s'il  n’a  cherché  2 acquérir  te  à perfedionner  les  con- 
noiffanccs  , il  l'aide  defqudlcs  il  pourra  Cê  faire  à 
lui-même  une  jufte  idée  des  différentes  bleffures  que 
le  corps  de  l'honup*  cft  fufccptiblc  de  recevoir  , 8c 
en  fuite  ateefter  d'une  manière  précife  aux  miniftres 
des  loix  , le  degré  de  mortalité  de  chacune  de  ces  lé- 
lions.  Cependant , les  rapports  qui  ont  lieu  tous  les 
jours  pacdcvint  les  tribunaux  , ne. prouvent  que  trop 
combien  ces  cqnftoiffanccs  font  Ie  partage  duo  petit 
nombre  de  gens  de  l'art ; quoiqu'on  ne  puiffe  doutes 
uc  de  notre  temps  la  feience  de  la  médecine  Se  ccjlç 
c l’anatomie , en  particulier , n’aient  fait  de  très* 
grands  progrès. 

A la  vérité  , l'anatomie  femble  , en  général , ap- 
partenir davantage  au  médecin  qui  proteffe  fon  art% 
qu'à  celui  qui  (e  borne  à le  pratiquer.  Mais  il  y a , 
certainement , un  grand  nombre  de  circonftanccs  , 
où  , fans  elle  , ce  dernier  ne  penr  rien.  Telles  font 
ccllqs  do  ut  i cufqpblc  forme  U majeure  partie  de  ^ 
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médeelne  légale.  Àufli  , lorfquc  le  médecin  ecfTc 
d'etre  conduit  par  fa  lumière , fon  incapacité  devient- 
elle  funcAc  à l'innocence  ; ou  bien  , elle  dérobs  le 
coupable  à la  peine  qui  lui  droit  dite.  En  effet , fa 
plupart  des  magiArats  croient  devoir  ajouter  une  foi 
aveugle  aux  i apports  que’conqucs  de  tous  ces  lot- 
difjnc  experts  > fie  iis  en  font  la  bafe  de  leurs  dé- 
niions juridiques  , quoique  ces  rapports  l'oient  , 1: 
plus  fouvcnc , aux  yeux  de  ceux  qui  ont  non-feule- 
ment ce  titre  mais  fur -tout  les  connoiifdncvS  qu'il 
fuppofe  , dans  le  cas  d'être  réformés. 

Quelques-uns  ont  même  voulu  loutcnir  que  l'ou- 
verture des  cadavres  ne  pouvoir  fournir  aucune  lu- 
mière dans  les  cas  de  médecine  légale.  TeLeA  l’objet 
de. la  dÜTertation  de  Lcyfcrus , qui  a pour  titre  : De 
frUftraneâ  cadaveris  injpetlione.  Mais  cette  diiTerca- 
rion  parole  plutôt  faite  ( comme  tant  d'autres  ) pour 
exercer  les  talcns  de  l'auteur  dans  la  dilpiite,  que 
pour  prouver  une  vérité. 

La  proportion  contraire  fcmblc  au  contraire  n'avoir 
befoin  que  de  fa  feule  énonciation.  L'ouverture  d’un 
cadavre  cA- elle  ua  moyen  , & meme  fouVent  le  fcul 
mcïcil>  wn^acr  5 d y a eu  homicide , ou  non  ? 

« S'il  y a quelque  doute  , dit  HebenAreir  , que  la 
■»  perte  d un  b le  (Té  doive  être  iitribuéc  à l’auteur  de 
*»  Ta  bleflure  , & quelle  ne  vienne  pas  plurôt  d’une  I 

autre  caufc  que  du  coup  qui  a écé  porté  ,«ou  que 
» celui  qui  a péri  pouvoir  échipper  à la  mort , s’il 
**  eût  été  fccouru  convenablement  : on  ne  fauroir  rc- 
» fufer  à l’accufé  tous  les  moyens  de  défcufe  pof-# 
» (iblcs.  Mais , fi  on  exclut  ceux  que  l’ouverture  du 
*•  cadavre  peut  fournir  , je  ne  voiv  pas  ou  il  en  rrou- 
» vera.  Car  alors  , comment  éclaircir  les  doutes  fur 
» la  nature  de  fa  mort  3 Si , par  fxempte , une  mère 
»>  exerce  un  traitement  violent  fur  ion  enfant  qui 
» étoit  mort  avant  ou  pendant  l'accouchement , elle 
» ne  l’a  pas  tué  réellement  fit  de  fait  : mais  comment 
» Curez-vous  , autrement  que  par  l'ouverture  fit 
» l’examen  du  cadavre  , qu’elle  n’a  pas  exercé  fa  fé- 
» rocité  fur  un  être  vivant 3 U cA  donc  éviJent  que 
» prefqtic  toujours , lorfqu’il  cA  qucAton  d’un  ho- 
» micide , la  bafe  de  tomes  les  recherches  médico- 
» légales  c’cA  ï ouverture  du  corps,  u 

Il  y a même  beaucoup  de  cas  compliqués  , daus 
iefqucls  elle  feule  peut  fournir  quelque  lumière.  « Si 
*»  un  homme  reçoit  deux  bldlurcs  de  deux  per  Tonnes 
» différentes  , dit  encore  ftebenAreit , laquelle  des 
» deux  blciTures  étoit  mortelle  3 Lequel  des  deux  ac- 
» eufés  cA  rcfponfablc  de  la  more  î L’une  de  cei 
• » blcfiurcs  a percé  la  poitrine  de  part  en  pan  > l’autre 

a affedé  gravement  , mais  par  concufion  fculc- 
*»  ment  » un  vifeère  du  bas-ventre  : fans  l'ouverture 
*»  fie  l'examen  du  cadavre  3 comment  motiver  une 
» décilion  3 »» 

Lorfquc  les  cas  font  tellement  évident  , qu’ils 
fcmblenc  exclure  toute  idée  de  la  néccftité  d’ouvrir 
ira  cadavre  , elle  doit  cependant  avoir  lieu.  Si  on 
trouve  un  homme  décapité  , ou  percé  de  pluficors 
coups  mouds  de  leux  noiuie , ce  n’eA  que  par  l'cia-  , 
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men  de  fon  cadavre  t dit  HebenArcù: , que  l’on  conf- 
tarera  sM  a ét'é  mutilé  ou  percé  encore  vivant,  ou.* 
déjà  mo  t : n’eA-ü  pas  pofliolc  , eu  effet , qu’on  ne 
l’ait  traité  ainfi  , que  pour  cacher  la  véritable  caufc 
de  la  more , par  exemp  c , le  poilonl 

Mais , quand  même  des  témoins  oculaires  arreAe- 
roient  le  genre  de  mort , on  n'cA  pas  difpcnfé  pont 
cela  de  «hcrchtr  à s'éclairer  de  plus  en  plus  par  l'ou- 
verture. Voici  l'exemple  qnc  propofe  Goerike  pour 
appuyer  cette  «flertion.  pes  témoins  r ipport/nc 
« qu’un  homme  , ayant  été  bl:ff*  , cA  tombe  (irais 
» le  fer  de  fes  alfalhns , privé  entièrement  de  sic, 

« au  moins  à,  ce  qu’il  leur  a paru  j on  l’a  jc'té  en  - 
! » Tuicc  dans  l'eau  , fie  fon  cadavre  n’a  pu  être  trouvé 
» que  1-jrfqu’il  étoit  déjà  dans  un  état  de  putré f-c- 
« lion  qui  ne  permet  plus  de  juger  fi  la  blc/fucc  a été 
» mortelle  ou  non.  Doit  on  , fur  la  leulc  dépofmon 
» des  témoins , prqjpncti  une  peine  capitale,  paif- 
» que  , quoiqu'il  leur  ait  fcmblé  avoir  é:é  tué  , U cft 
» cependant  ms-poifibk  qu'il  n’ait  péri  véritablement 
» que  dans  l’eau  fie  utr  l’eau  ; fie  que  la  bldf::rc  fut 
w de  tvirutc  a être  fufccptiblc  de  guérifon  ?T1  rcAc 
» donc  incertain  fi  l’auteur  de  fa  mort  cA  celui  qui 
m Ta  bielle , ou  celui  qui  l’a  )cué  dans  l’eau.  *» 

Enfin,  c’cA  principalement  ne  fc  préfentc 

à la  vue  aucuoe  trace  de  léfion^xténeurc  , que  l'ou- 
verture & l'examen  des  cadavres  de  ceux  dont  le 
genre  de  mort  eA  fufpeâ  deviennent  néccflaircs  { 
p inique  ce  ne  A que  par  ce  moyeu  que  l'on  décou- 
vrira celle  qui  aura  aifcété  les  parties  internes,  fie 
fa  caufc  , telle  que  le  poifon  , fiée. 

11  y a en  quelque  forte  une  fcience  anatomique 
propre  à chaque  branche  de  la  médecine.  On  en  pour- 
roit  diAtnguer  trois  principales  : celle  qui  a fon  ap- 
plication au  traitement  des  maladies  internes  ; celle 
qui  doit  être  familière  au  chirurgien  ; & , enfin , une 
troifième  que  j'appcllerois  anatomie  du  barreau , ana- 
tomie légale  , anatomia  forenfis.  C’cA  le  nom  qu'en 
effet  plulicurs  anatomiAcs  allemands  lui  ont  donné. 

Cette  dernière  c A fufceptiblcdc  fe  foudivifee  en  deux 
branches.  La  première  cil  l'art  de  déterminer  le  degré 
de  mortalité  d'une  lefion  quelconque  du  corps  humain, 
d’après  la  pofirion , la  figure  , la  AnnAurc  , les  con- 
ncxioos , les  fondions  de  la  partie  offenfée , 8c  fur- 
tôut , d’après  l’état  de  la  blcfiure  , confidérée  en 
elle-même,  ou /fécifiaaement.  ( Voye p Blessures.  ). 

( mortalité  des  ) ( Midlcine  legale.  ) 

Elle  ne  peut  avoir  lieu  à l’égard  du  cadavre  qu'elle 
examine  , qu’à  l’aide  de  la  difTeéHon.  La  fécondé 
diffère  de  celîc-ci , en  ce  quelle  n’eA , à proprement 
parler,  qu’une  infpeciigp  ou  corps  vrvanr.  C’eA  elle 
qui  décide  de  la  groilrae  vraie  , fimuléc  , ou  (Jiffi- 
mulée  j de  la  AériUté  , de  l'impuiffancc  conjugale  ; 
des  différentes  maladies  contagicufcs  -,  de  la  \-irgi- 
nité  i des  n^ifTanccs  tardives  ou  avancées  f des  mala- 
dies fimulécs  fie  diflîmulécs  , &c. 

Nous  ne  nous  occuperons  daos  cet  aride  que  de 
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I l première  branche  de  l’anaromie'  légale  : fit  , »prè* 
avoir  jette  un  coup-d’œil  général  fie  rapide  fur  les  dif- 
férentes parties  du  corps  , contidérées  en  Mut  que  leur 
lélion  devient  plus  ou  moins  facilement  , plus  ou 
moins  ordinairement  une  caufe  de  mort , (tous  expo 
lirons  la  manière  de  procéder  à louvcrture  & à 
l'examen  d’un  cadavre  , ainfi  que  les  diverfes  précau- 
tions que  cette  fondion  exige  de  1a  paît  des  eens  de 
l’art  , lorfquc  la  mort  de  1 individu  a éveillé  l’atten- 
tion , de  excité  les  pcrquilirions  des  tribunaux. 

Le  corps  cfl  un  compote  de  ligamens  , de  carti- 
lages , dos  , de  mufcics , de  nerfs , de  vaiflTcaux  arté- 
riels , veineux  , lymphatique* , de  vifeères  k da  té- 
jpimc.is.  Ainfi , une  léfion  ou  blcffurc  attaque  néccf- 
laircmtnt  quelqu'une  de  ces  parrics  , ou  même , le 
plus  ioavcuc  , pluficurs  cnfcmble. 

La  defeription  crade  des  Iraniens  , telle  qu'elle 
a été  faire  pir  Winllovr  & Weirbred,  nous  apprend 
que  la  léfion  d’aucun  d'eux  ne  peut  , à raifon  de  fa 
ftrudurc  ou  de  fes  ufages  , être  toujours  une  caufe 
de  mortalité  abfoluc  , puifqu’üs  ne  lcrvcnt  unique- 
ment qu’à  retenir  des  os  , des  mufcics  , 8c  d'autres 
paities  en  fîtuario.v,  5c  qu’ils  ne  concourent  pour  rien 
•tix  fondions  animales  , dclqucllcs  dépend 

h confortation  delà  machine.  D'ailleurs,  il  cit  fa- 
cile , le  plus  fouvem  , de  porrer  un  remède  prompt 
aux  léiïons  qui  leur  furv iennent. 

Cependant , comme  ces  ligjracns  , de  même  qnc 
Tes  aun  es  membrures  fit  aponévrofex , avec  Icfqucllcs 
ils  ont  une  grande  rcffcmblance  de  ftruc>urc  fie  de 
jcompoiition  , font  doues  d'un  haut  degré  de  fenfi- 
htlicé  ; qu'il  reluit*  des  fymptômes  fâcheux , iorfqu’i's 
•tu  été  ou  piqués , ou  déchirés  , ou  courus  ; & que 
pluficurs  d'entre  eux  ne  fauroient  être  offenfés , fins 
•uc  des  punies  plus  clîentielles  ne  le  l'oient  en  même 
»emps  : les  lélions  auxquelles  ils  font  fujets,  méritent 
•ne  grande  cynfîdérarion  dans  1 1 théorie  de  la  mor- 
talité des  bklfurc'.  Far  exemple,  b rupture  des  liga- 
ment qui  attachent  la  féconde  vertèbre  du  col  a h 
première  fie  à l'os  occipital , devient  une  caufe  de 
mortalité  abfoluc , parce  que  cet  accident  ne  peut 
avoir  lieu  fans  que  h moelle  de  l’épiai  ère  ne  foît  en 
même  temps  fortement  ébranlée,  oomprimcc,  meur* 
trie , fans  qu'il  n’y  ait  une  luxation  des  vertèbres , fie 
encore  , parce  qu’on  ne  fauroit  y apporter  aucun 
remède. 

Les  blcffures  des  caftt’agcs  ne  font  pes  plus  mor- 
telles que  celles  des  ligamens,  p^r  la  nature  même  de 
ces  parties.  En  effet , Its  cartilages  nom  é;é  defti- 
nés  qu’à  rendre  plus  parfaites  les  articulations  des  os , 
te  à fournir  une  infertton  à quelques  mufcics. *Ils  ne 
font  donc  pas  néccllàiîcs  à la  conservation  de  1a  vie. 
On  ne  doit  en  excepter  que  ceux  qei  entrent  dans 
ta  compofirion  de  la  trachée-artère  fie  des  bronches, 
foie  à caufe  de  leur  fittiatfc  n , foit  parce  qu’ils  forment 
une  partie  des  organes  de  la  rcipiraticm. 

• 11  faut  porter  le  même  jugement  fur  les  «s.  Leurs 
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léiïons  ne  font  nullement  mortelles  par  e’ics-mêmeé, 
ircc  que  leur  ufage  n cfl  que  de  maintenir  en  po- 
tion , ou  de  contenir  d'autres  parties  folides , fie  de 
fervir  au  mouvement  comme  points  d'appui  des  puif- 
finces  motrices.  Il  faudrnir  donc  que  les  os  offerfé* 
fuficnr  inaecefliblcs  à tout  fccours  par  leur  fituarion, 
ou  bien  qu’ils  ne  puffent  être  offenfés  , fans  que 
d’autres  parties  , bien  plus  nobles , ne  le  fufient 
fimultinément  ; ou  enfin  , qu'i's  fc  trouva  fient  être 
du  nombre  de  ceux  qui  concourent  à l'aûinn  de  U* 
rcfpirarhu  , pour  que  de  leur  léfion  il  rélulcâî  quel-, 
que  danger  de  mon.  Ce  n’cfl  que  par  ces  motif*, 
que  les  auteurs  de  m-dceinc  légale  regardent  comm& 
mortelles  , en  général;  i°.  les  figures  fie  les  fra&ure» 
de  la  bofe  du  crâne  , accompagnées  d’extra vafarion 
de  fmg  8c  de  fuppuration , foit  qu’il  y ait  ou  qu’il 
n’y  ait  pas  complication  d’cfquillcs  ; i°.  le»  grande» 
cou: réfractâtes  ; les  dé lab remens  majeurs  , paf 
friélures  ou  autrement,  du  fternum  , des  corps  de» 
vertèbres, fie  principalement,  des  vertèbres  fiipéricurcs; 
enfin,  des  cotes  , fur-tout  lortqu’il  y en  a plufieurfl 
de  brifées  , ou  que  des  cfquiffcs  irritent  les  parti?* 
mol  es  vcifincs , & fe  dérobent  à la  main  qui  cherché 
inutilement  à les  enlever. 

Les  mufcics  ne  font  que  les  organes  des  mouve# 
mens  r#1  o.i taire*.  S’il  arrive  que  quelques-uns  d’eux 
foicnc  coupés  ou  anéantis  , la  paralyfie  de  la  partie 
qu’ils  mrtoient  en  aélion  s’enfuit  nécc/Taircmcnt.  SI 
leurs  rendons  viennent  à être  piqués  , ou  conpés* 
"ou  déhbrés , les  accidcns  qui  réfuirent , font  me- 
naçans  : mais  ils  ne  deviennent  mortels  abfolumcnt* 
qu'autant  qu’il  y a en  même  temps  uq  délabrement 
conlidérablc  de  pluficurs  mufcles  de  tonte  une  régi  >n 
Jii  corps.  Nous  n'fin  exceptons  que  le  diaphragm  r. 
Comme  il  eft  un  des  principaux  agens  de  la  rcfpira- 
rioa  , fa  bleffure  peut  être  feule  une  caufe  de  mort, 
d:ns  quelque  portion  quelle  ait  lieu  , fur-tout  fi  elle 
ell  compliquée  de  coma  lion. 

Les  blcffures  des  vaiffeaux  font  bien  plus  à re- 
douter que  celles  dont  nous  avons  parlé  jufqu'à  pré- 
fent.  Non -feulement  un  grand  nombre  font  mir- 
tcllcs  par  cllee-même$  , mais  elles  conftirucnt  prin- 
cipalement la  mottalité  des  blcffures  des  vifeères  , 
foit  que  loi  vaiffeaux  l’oient  coupés  totalement , foit 
qu’ils  ne  fuient  qu'entamés  ; ce  qui  eft  même  plu* 
dangereux, pour  les  artères. 

Le*  blcffures  de  vaiffeaux  qui  caafcnt  line  mnrt 
inévitable  , fie  à.  raifon  de  la  violence  de  l’hvmorrhi- 
gje  , fie  parce  que  leur  liège  empêche  nbfolumc'ït  • 
toute  cCpèce  de  îecours  , font  celles  de  l’aorte,  dan* 
toute  foa  étendue  , des  artères  coronaires  du  cœur , 
des  foucîavièrcs , des  carotides  primitives  fie  internes, 
d:s  mammaires  internes , des  médiallines  , des  thy- 
miques ,■  les  péricardives  fie  des  cervicales  , fur-tout , 
près  de  leur  origine,  des  vertébrales  , des  axillaires, 
ces  hucrcoftale*  à leur  naiffar.ee , des  diaphragma- 
tiques inferieures  , de  U cœliaque  , de  la  coronaire 
ftoiftaclnqae , de  la  pyiorique , de  h ÿUUiquc  droire. 
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de  l'hépatique  , de  U duodénale  , des  épiploïques  fie 
des  eyftiqacs  à leur  origine , de  la  fplénique,  de  la 
pancréatique  j de  la  gaftrique  gauche  des  vafa 
brévia  , de  la  méfencériquc  fupcrictirc,  ti  de  fes 
principaux  rameaux  , des  l’en j les  t des  capful  lires 
près  de  leur  fortie,  des  fperma  tiques  , de  la  méfen- 
térique  inferieure  fie  de  fes  gro/Tes  branches , des 
lombaires  au  votfimgc  de  l'aorte , des  Cactées  , des 
iliaques  internes  fie  des  rameaux  majeurs  qu’elles  four- 
ni lient  au  ballin  , des  crurales  près  l'aine  j enfin  de 
l'artère  pulmonaire  & de  fes  premières  divifions. 

On  doit  compter  parmi  les  vaificaux  veineux  , 
dont  les  blefiures  font  incurables  & mot  telles  néctf- 
fairemenr , U veine  pulmonaire  fie  les  gros  troncs 
qui  la  forment,  la  reine  cave  tant  fupéricurc  qu'in- 
férieure , les  veines  coronaires , les  fous-cUvicrcs  , 
les  mammiircs  internes , h veine  axygos  , les  jugu- 
laires internes  , les  vertébrales  fie  les  axillaires  , les 
gros  troncs  veineux  du  foie  , les  rénales  , les  fper- 
raariques , les  iliaques  internes  fit  les  greffes  branches 
qu’elles  diftribuent  dans  le  baffin , les  iliaques  externes 
dans  la  région  de  l'aine , les  linus  de  la  veine  porte  , 
fie  les  grofics  veines  qui  partant  des  principaux  vif- 
cères  de  l'abdomen  pour  le  former.  En  effet , ces 
vaificaux  font  fi  considérables  que  l'hémorrhagie, 
qui  naît  de  leurs  blcfiurcs  , difiipc  le  foufHc  de  vie 
tans  aucun  cfpoir  de  retour.  Il  en  efi  de  meme  quel- 
quefois du  cordon  ombilical  dans  le  foetus  , quand  on 
omet  d’en  faire  la  ligature.  V.  Coruon  ombilical. 

La  rcfpiration  fit  la  circulation  dépendant,  en 
grande  partie , de  l’aérion  des  nerfs  de  la  huitième 
paire  , des  intcrcoftaux  , fie  des  plexus  cardiaques  fie 

Fulmonaires  ; c’cfi  avec  beaucoup  de  fondement  que 
on  regarde  comme  mortelles  les  blcfiutcs  qu’ils  re- 
çoivent. Il  en  efi  de  même  de  celles  des  grands 
plexus  des  nerfs  intcrcoftaux  , d’autant  plus  qu’ils  , 
font  placés  vers  l’origine  des  artères  méfencériqucs , 
fie  que  1a  léfion  des  uns  ne  peut  guères  arriver  fans 
celle  des  autres.  11  en  eft  de  même  encore  des  plexus 
qui  forment  dans  le  baffin  le  nerf  feiarique.  Enfin  , 
les  deux  troncs  des  nerfs  phréniques  étant  coupés  , 
U mort  eft  infaillible  , puifquc  la  fonâion  de  la  ref- 
piration  eft  à l’inftant  (opprimée. 

On  peut  ranger  au  nombre  des  bTcflüres  mortelles  : 
dos  vifeères  celles  des  finus  de  la  dure  mère,  les  grands 
dclabremens  des  méninges  , ceux  du  cerveau  , fie  les  1 
grandes  commotions  qu  il  éprouve  dans  certaines  cir-  I 
confiances.  Les  blcffiircs  du  cervelet , la  rupture  des 
vaificaux  placés  fous  1a  tente  , la  léfion  du  principe  ] 
de  la  moelle  épinière,  fie  de  la  moelle  de  l’épine  , ! 
fur-tout  fi  elle  a en  lieu  nranfvcrfalcmenr  j les  bief-  j 
fures  de  l'afiophage  fie  du  péricarde , celles  du  canir  , , 
lorfqu'clles  pénètrent  jufqucs  dans  fes  cavités , de 
grandes  plaies  du  médiafiiu  fie  de  la  plèvre  , dans  les 
deux  côtés  de  la  poitrine  en  même-temps  j les  blefiures 
des  poumons  eux-mêmes  , fie  de  leurs  gros  vaificaux  , 
celles  du  canal  thorachique  , celles  qui  percent  l’ef- 
tomac  de  part  en  part , fie  coupent  fes  vaificaux  fie 
Afij jec/N£.  Tome  J K. 
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j fes  nerfs , les  étoffons , le  fphacèle  , les  perforation* 
I de  ce  fac  membraneux  , fie  de  l’œfophagc , par  l' effet 
d’un  poilon  corrofif } les  grandes  blclfurcs  des  in- 
teftins , faites  tranfvcrfalcmcnt  fie  compliquées  de 
dilacération  fie  de  conrufion  \ celles  du  méientère  , du 
foie,  du  pancréas  , des  reins  , de  la  rate,  avec  ou- 
verture de  vaificaux  confidérables  -,  celles  du  rclcrvoir 
de  pccquct , de  h véficulc  du  fiel , des  canaux  hé- 
patiques, cyftiqucs  fie  cholcdogucs  ; toutes  ces  blcf- 
furcs  , en  un  inor , qui , anéantiffaat  plus  ou  moins 

riomptcmcnt  l'exercice  des  fondrions , fans  lcfqucllcs 
i continuation  de  h vie  eft  impoffiblc,  font  évidem- 
ment une  caufc  de  mortalité  abfoluc  fie  néccffairc. 

Ainfi  , lorfquc  l’examen  du  cadavre  découvre  aux 
experts  ces  fortes  de  léfions  , fie  que  dans  le  traite- 
ment , qu’elles  ont  néceflïtc  , rien  n’a  été  omis , foie 
de  la  p art  des  gens  de  l’art  qui  en  écoicnt  chargés , 
foit  de  la  paît  du  bielle  , pour  détourner  une  ter- 
minaifon  fatale  , leur  devoir  efl  de  conclure  quelles 
onr  été  la  caufc  de  la  mort.  V oye^  au  mot  blessures. 
( Mortalité  des  ) 

Lorfquc  le  Juge  a ordonné  un  pareil  examen  , 
c’cft  au  médecin  à choifir  le  moment  où  il  fc  fera  » 
fi  toutefois  les  circonftauccs  l’en  laificnc  le  maître. 
En  effet , s’il  s’agit  d une  opération  canarienne , elle 
doit  être  pratiquée  auffi-tô:  que  l’on  a la  certitude  de 
la  mort  de  la  mère  , afin  de  délivrer  , le  plus  promp- 
teraenr  poffible  , le  ferras  de  l’angoiffe  qui  menace 
fon  exiftencc  précoce,  fi  elle  n’en  a pas  aéjà  tranché 
le  fil.  Dans  un  temps  chaud  fie  humide,  fie , fur -tout, 
lorfquc  l’inflammation  , la  gangrène  , fie  d’autres 
caufcs  de  putridité  fc  font  manifèfiées , on  hâte 
l’inftatit  de  l’ouverture  ; il  faudroit  même  , pour  re- 
tarder les  progrès  de  la  purréfa&ion  , qui  pourrait 
devenir  funefte  , placer  le  cadavre  dans  un  endroit 
frais  , le  couvrir  de  glace , ou  répandre  fur  lui  quel- 
ques fpirttucux.  Quand  on  piocèdc  à l’ouverture  , on 
établit  un  courant  d’air  qui  emporte  les  vapeurs  à me- 
fure  quelles  émanent  du  corps,  fie  ou  fait  des  fumiga- 
tions aromatiques  ; celles  de  tabac  font  fouvent  pré- 
férables à beaucoup  d'autres. 

Il  y a cependant  des  circonflances  qui  ne  per- 
mettent pas  le  tranfport  d'un  cadavre  , ni  même 
qu’on  le  remue  , finon  avec  précaution.  Telles  font 
celles  dans  lcfqucllcs  on  craint , par  une  dift ra&ion , 
de  changer  l’état  d’une  plaie  , eu  d'une  fradurc  , ou 
d'un  engorgement  de  vaificaux  , de  déplacer  un 
infiniment  qui  a caufc  la  mort  d’une  façon  cxcraoi- 
dinaiie,  de  rompre  des  pairies  membrancu fes  d'une 
contexture  foiblc.  Tel  clt  fur-tout  le  cas  où  l'on  eff 
obligé  de  procéder  à l’examen  d’un  cadavre  déjà 
ancien  , retiré  de  l'eau  , ou  exhumé. 

Les  inftrumcns  nécefiaire*  pour  bien  faire  u*e 
ouverture  font  : un  rafoir  ordinaire , des  fc.dpcls  de 
diverfes  grandeurs  à un  fie  à deux  tranchans  , dos 
eifeaux  droits , fie  des  courbes , des  pinces , des 
ctochets  de  pluffeurs  fortes  , des  fcringucs  avec  tout 
leur  attirail,  du  fondes  pleines,  des  fondes  cannelées^ 
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•ne  feie  , un  /levatoire  pour  relever  le  crâne , une 
fpaculc , ou  feuille  de  myrrhe  , pour  en  féparcr  la 
dure-mère,  un  couteau  à lame  applatic,  pour  pra- 
tiquer différentes  fictions  dans  la  iubftancc  du  cer- 
veau, des  coins,  un  maillet  ou  marteau,  un  tube, 
ave:  des  canules  de  tout  calibre  , des  aiguilles  droites, 
courbes , des  éponges  , des  voles  grands  & petits, 
de  l’eau,  des  bandes. 

On  place  le  corps  fur  une  table  , ou  fur  des  plan- 
ches foutcnucs  par  des  tréteaux  , 3:  à une  hauteur 
convenable.  Il  cil  poi'é  fur  le  dos.  On  le  dépouille 
de  fes  vercmens  , avec  les  précautions  que  la  pudeur 
exige  , ceft-à-dirc  celles  de  ne  point  expofer  inutile - 
»CDt  a la  vue  certaines  parties. 

Il  y a cependant  beaucoup  d’occafions  où  le  corps 
doit  être  mis  entièrement  nud.  Lorsqu'un  homme,  p..r 
'exemple  , meurt  après  avoir  reçu  des  contufions  , 
après  avoir  été  foulé  aux  pieds  , d ins  les  cas  d’em- 
p ifonnement^  ou  d’une  hernie  étranglée,  en  eft 
obligé  d'examiner  avec  ur.e*  attent  on  fpécialc  les 
parties  externes  tk  la  génération.  Celles  de  U femme 
feront  egalement  foumifes  à l'examen , s’il  y a des 
foupçons  de  viol , d'avoi tentent , d'accouchement , 
de  chute  grave  ou  d'hémorragie  de  la  matrice,  &c. 

On  commence  donc  par  rechercher  s’il  y a des 
fignes  de  rougeur , de  lividité , de  mcumiflurc , 
de  coneufion,  de  tumeur»  de  foLtion  de  co  ri- 
nuicé , de  dtprefiion  , de  luxation , de  fracture.  Si 
c’cft  le  cadavre  d'un  foetus,  on  examine  le  corden 
ombilical  : ctta-t’on fait  U ligmirc,oui'a-r-on  omife? 
Ct’ft  dans  les  cas  ou  il  y a fufpicion  d'infanticide  , 
que  le  médecin  a principe ’cincat  bcl'oindc  tçtrc  Ion 
attention  , 3c  de  coure  fa  fdgacité  , pour  n’oubl  er  3: 
n'omettre  aucune  léfion  cxtéiicurc  , même  la  plus 
légère.  En  clfct  on  a vu  de  ces  tendres  3c  m-lhcu- 
reufes  viéiimcs,  qui  avoiert  été  immolées  avec  tin? 
longue  aiguille  enfoncée  par  la  fontanelle  dans  la 
fubltuacc  du  cerveau  , avec  un  fil  de  laiton  poulie 
d«ns  le  même  organe  par  le  nez  3c  l’os  criblccx  ou 
crhmoïde , Sec.  il  faut  en  général , dans  tous  les 
cas  fufpeéh , explorer  avec  foin  coures  les  ouvcrrurcs 
naturelles  du  corps  , s’,  llùrer  fi  Ici  narines  ne  font 
point  obftruécs  , 3c  fi  elles  ne  portent  pas  des  traces 
d’une  violente  comprcflîon  -,  fi  les  oreilles,  la  bou- 
che , 3c c.  , ne  font  pas  remplies  de  fang , de  matière 
purulente,  ou  d’autres  fubftanccs  hétérogènes . Sec. 

On  enlèvera  les  bandes , les  comprc/Tcs , les  em- 
plâtres, ta  plumaccuux,  les  tentes  r 3c  tour  autre 
appareil  : on  examinera  avec  un  foin  fpéctal  la  par- 
tie affeéUe  , la  région  qu'occupe  h blcflùrc  , fi 
grandeur,  fa  dircétion,  fa  profit  «leur  : fi  elle  eft 
enflammée,  gangrenée,  livide  : fi  elle  eft  sèche, 
©u  s’il  en  loir  du  fang , du  pus,  une  matière  icho- 
ïeufe  : fi  le  fang  eft  pur  ou  mêlé , s'il  eft  en  gru- 
meaux , s’il  eft  éenrcctix  : fi  la  plaie  eft  bouffi? , 
» emphyfémateufe  : s’il  s’y  trouve  des  matières  hétéro- 
gènes convîiedes  balles,  des  morceaux  de  linge  ou 
d étefte.  On  corftoicra  aufli  en  quoi  coufiftok  l’ap- 
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pareil  chirurgical  qu’on  a employé  dans  le  premitf 
moment  de  [accident? 

I!  eft  u île  de  placer  le  corps  dans  la  même  fitua- 
tion  que  celle  ou  le  coup  a été  porté.  Fn  effet , les 
parties  internes  changent  de  rapport  entre  elles  félon 
ta  pofition  générale  du  corps,  comme  l‘a  démontré 
le  célèbre  AVinflov. 

On  fonde  la  blcffiire  avec  des  agens  flexibles  , 
peu  confiftans , tels  que  des  fils  de  plomb , des 
bougies  : 3c  on  procède  avec  précaution  , & la  plus 
grande  légércté  de  main  pofliblc  , afin  de  ne  pas  chan- 
ger fes  véiirables  dimenfions , 3c  fa  direction , comme 
cela  pou rToit facilement  arriver,  à raifon  de  la  mol- 
lclfc  & du  peu  de  réfiftance  des  parties.  On  s’apper- 
cevra  ainfi  bientôt , fi  la  blcflure  n’eft  que  fuperfi- 
ciclle  , ou  fi  elle  eft  profonde , 3c  fi  elle  a même 
pénétré  jufqucs  dans  une  des  cavités. 

Quand  on  incifc  les  régumens  du  bas  ventre , il 
faut  prendre  garde  que  l’ir.ftrumcnt  ne  blcflc  les  par- 
ties qui  y font  contenues.  La  méthode  d - quelques 
chirurgiens  de  palier  un  fil  pjr  le  nombril , pour 
élever  les  tégumens  , 3c  les  ifoler,  bien  loin  de 
prévenir  cet  tn  on vénient , ne  Lit  le  plus  fouvcnc 
que  le  faire  naître.  On  eft  plus  sûr  de  réullir  en 
employant  un  biftouri  à pointe  moufle , avec  lequel 
on  incite  longirud  nalcmcn:  les  mufclcs  droits  de 
l'abdomen  au-delFus  3c  au-defl'ous  de  l’ombilic.  On 
introduit  par  cette  ouverture  , qui  pénètre  jufqu'au 
péritoine,  une  fonde  crcufc,  a bouton,  dans  ta 
cannelure  de  laquelle  elill'e  l'mftrmncni  tranchant 
qui  n'Cnrame  point  le  tube  irtcftinal  abaiflé  3c  écarté  , 
par  la  fende,  il  eft  aifé  de  fentir  l'importance  de  ce 
précepte,  en  ce  que  l’aftailfemcnt  des  inteftins , 3c 
i'abfcncc  de  l'air  qui  les  diftend  le  plus  ordinai- 
remert  , font  des  lignes  qui  les  font  fcupçonncr 
d’avoir  été  blcflés. 

A moins  qu’on  ne  doive,  par  des  motiF  parti- 
culiers , examiner  d'abord  la  partie  qui  a été  of- 
fenfée  , on  commence  par  jetrer  un  coup  d'oeil 
général  dans  la  capacité  Ju  bas  ventre , pour  s'af*- 
iurer  s'il  ne  contient  point  de  l’eau,  du  fang,  du 
chyle,  delà  lymphe,  de  la  bile,  de  l’urine,  des 
matières  aliment. âtes  , des  matières  fécales , des 
vers , on  autres  fubftanccs  écérogrncs  r fi  les  hdifte- 
rens  vifccres  ont  leur  couleur , leur  figure  , leur  fi- 
tuarion , leurs  connexions,  leur  ftruélurc  naturelle 
Sec  ; fi  l’cfrotnac  3:  le  canal  imcfrinal  font  vuides  3c 
a/F  i:îcs  fur  eux- mêmes  , ou  s’ils  contiennent  des 
alimens  , des  matières  fécales,  de  l'air,  du  fang,  3cc. 

On  parcourt  lî  canal  intcftinal  ou  en  allant  du 
pylore  a l'anus  , ou  en  commençai  t a l'infenion  de 
l'ilcum  avec  le  colon , pour  remonter  d’abord  ver» 
l’cftomac  , 3a  dcfccndrc  enfuirc  à l’extrémité  du  rec- 
tum. On  doit  aller  avec  modération.  Se  tc.iir  d'une 
main  la  portion  qui  a déjà  été  vue  , tandis  que 
i’amre  main  continue  l’examen  d?  celle  qui  vient  inv- 
nwdwwmcm  après»  Se  aiufi  alternativement.  O» 
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Vjfite  enfuitc  Us  autres  vite  ères  ( on  ouvre  ta  veille 
urinaire  le  la  vêfieule  du  fiel,  ou  du  nioins  on  les  j 
comprime  pour  lavoir  fi  elles  ne  renferment  pas  j 
quelque  conerf'ion  ; on  ouvre  au lli  les  gros  vailleaux  . 
afin  de  connokre , par  exemple , fi  les  veines  l’ont 
vuides  de  fung. 

Car  il  n'cft  pas  queftion  de  conftatcr  feulement  les 
Iffious  qui  naifient  de  caufcs  violentes  externes  ; t 
mais  encore  toute  eaufe  de  mort , en  général , ex- 
terne ou  interne  , première  ou  fccondaire  , feule  ou 
combinée  ou  compliquée , nfeefiaire  ou  acci  lentcllc , 
commune  ou  individuelle.  La  différence  eff  grande, 
en  eifet , fi  le  blcffê  êfoit  fain  , tobufte , docile  aux 
confeils  des  gens  de  l'art  : ou  fi  c'ctoit  un  homme 
valétudinaire’,  débile , réfraâairc  , Se  ne  fachant  fe 
modérer!  C'en  efl  une  tout  aulfi  importante  , fi  le 
traitement  a été  bien  ou  mal  conduit.  Qui  ne  con- 
viendra qu'une  ouverture  bien  faite  cil  un  des 
moyens  les  plus  puiifans  d'établir  la  vérité! 

Prefque  tour  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la 
manière  de  faire  l'examen  des  parties  contenues  dans 
l’abdomen  eft  applicable  à celui  de  la  poitrine.  Voici 
ce  qu'il  y a de  particulier  à obfcrver  : on  féparc , à 
droite  le  à gauche , tes  mufetes  peâoraux  du  fter- 
num , des  clavicules , te  des  côtes  ; on  coupe  les 
cartilages  qui  unifient  les  côtes  au  fternum , ( du 
côté  de  la  eôte)  ainli  que  les  mufcles  intercoftaui 
le  la  plèvre  qui  tient  à leur  fiée  interne  j 0:1  ifole 
la  portion  fup.  rieure  du  fternum  d'avec  la  clavicule 
le  les  mufcles  qui  s'y  attachent  avec  le  ménagement 
nécetfairc  pour  ne  pas  intéreffer  les  gros  vjiffcaux 
qui  font  fitués  au -,1c lions  : alors  on  fotilevc  le  fter- 
num , cantôt  d'un  côté,  tantôt  d’un  autre  ; te  en  re- 
gardant obliquement , on  t'affûte  de  la  polition , des  • 
connexions , St  Je  l'érar  naturel , ou  contre  nature  du  | 
médiuftin.  Enfuitc  on  débarrafic  le  fternum  & les 
côtes  du  médisftin  qui  y cft  adhérent , te  on  rabat 
le  fternum  fur  1a  région  du  bas  ventre.  Il  y en  a 
qui,  au  contraire,  le  rabattent  vers  la  tête,  après 
l'avoir  dégagé  par  fa  partie  inférieure.  Chaque  mé- 
tholc  pc  t avoir  fes  avantages  & fes  inconvénient, 
félon  les  circonftances. 

Le  thorax  étant  ainfi  ouvert,  on  arpe-poit  les 
poumons.  Leur  fuperficie , parl'cméc  de  taches  livides 
le  noirâtres  , en  impofe  fouvenr  à des  novices  j 
mais  cette  variété  de  couleurs  cft  roqc  aulE  naturelle 
cher  les  adultes , que  1a  couleur  rôle  l'eft  dans  les 
poumons  des  enfaas.  Tous  les  autres  clungcmcns 
de  couleurs  doivent  être  notés , qu'ils  aient  lieu  en 
jocnlicé  , ou  en  partie  s qu'ils  foient  fupcrficicls , 
Ku  qu'ils  pénètrent  U fuhftancc  du  vifccrc.  On  doit 
s'afiurcr  fi  les  poumons  font  d'une  confiftuice  ou 
mollarte,  ou  trop  ferme,  ou  meme  fquirrheufe  j 
s’il  exifte  des  tubercules  , des  vomiques,  des  ulcères, 
des  embarras  dans  les  bronches , Se  dans  la  crachée 
artère,  des  concrétions  polypeufes  dans  les  grands 
yaiilcaux  , ou  toute  autre  difpofition  morbifique. 

)1  faux  fur-tout  remarquer  avec  attention , fi  les 
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poumons  font  remplis  <1  air , ou  s’il»  font  afF-fille* 
fur  cux-mcmcs&  vuides.  Les  médecins  ont  fa>t  grand 
uf.ijç:  de  cette  dift  iiftion , dans  les  cas  eu  i!  y .wok 
fulpicion  d’ir.fanricide , pour  jugci  fi  l'cnfint  croît 
forti  du  fein  de  fa  mère,  viva  t,  ou  déjà  mo»t. 
Au  refie  , on  verra  aux  crticlc.;  In? antxcidb  5r 
D O C I M A s I t PULMONAIRE,  jufju'a 
quel  point  on  doit  jwt.r  la  ce  ha-icc  dans  ce  fi  Âne. 
Mais  dans  d’autres  qucflions  raédico-lég  l s , .je  veux 
dire  dans  les  blellurcs  foires  à U poitrine,  1‘alFaiâc- 
menr  des  poumons  annonce  qu’fis  ont  été  percés  : 
5c  lorfquc  la  plaie  ne  le  découvre  pas  d’aboi  fi  , on 
l’a  bientôt  trouvée  , en  irifcélanc  fie  l’air  par  la  tra- 
cLéc  artère  , cet  air  dilatant  les  poumons , 5c  fe 
frayant  une  i/Tuc  parle  lieu  même  que  l’on  chercha. 
C’efl  ce  qui  prouve  bien  clairement  avec  quelles 
précautions  on  doit  faire  la  fcéVion  des  cartilages  fies 
côtes.  Se.  avec  quel  ménagement  il  convient  fie  dé- 
tacher les  poumons  de  II  plèvre  , lcrfquc  celle -ci  Lût 
efl  adhérente  , en  préférant  plutôt  d’entamer  U plè- 
vrc,  que  la  membrane  Si.  U lubflancc  propre  du  vif- 
cèrc  : car  s’il  y a la  moindre  pt  juarc , ou  la  plus 
légère  excoriation,  à U membrane  propre  des  pou- 
mons , toute  la  joafTe  d’air,  par  laquelle  on  voudta 
les  enfler , fomra  par  cette  ifiue. 

Avant  que  de  pénétrer  avec  le  fcatpcl  dans  la  fub- 
flancc  même  des  poumons , on  examinera  , 5:  fur- 
tout  vers  u partie  inférieure  ou  diaphragmatique  , fi 
la  double  cavité,  dans  laquelle  la  nature  les  angs, 
efl  absolument  vuifie,  ou  bien  ii  elle  contient  quel- 
que frrolité  , du  fang,  du  pus,  du  chvic  : on  defi- 
gnera  exactement  l’eidroitoii  l’humeur  s’etoit  anvfTée, 
ainfi  que  fa  quantité  5c  fes  qualités.  On  s’a/Turcra 
pareillement  de  l\tat  des  vaille  aux  $ fi  leur  fubflance, 
leurs  diamètres  , leurs  cavités , font  dans  l’état  na- 
turel , ou  s’il  y a des  dilatations  unévrilnialcs  , des 
otlifications  de  leurs  patois  , des  concrétions  de  tang 
grumelé  , ou  vraiment  polype  afes  ; 1»  les  veines  font 
remplies  de  fang  , ou  fi  elles  font  vuides  1 

L’eximen  du  coeur  5c  du  péticardc  vient  après  celui 
des  poumons.  De  l'eau  contenue  dans  le  péricarde 
efl  un  phénomène  très-naturel , 5c  qui  n’étonne 
que  ceux  qui  manquent  d’expérience  : on  n’en  doit 
donc  faire  mention,  qu’auront  quelle  s’éloigne  de 
ce  qu’on  obfcrvc  ordinairement.  Si  par  fa  quantité 
5c  par  fes  qualités.  On  doit  ouvrir  le  cccur , fans 
intércficf  aucune  des  valvules  que  la  nature  a placées 
à l’origine  de  fes  quat  c grand»  va  i fléaux  i 5c  oa 
examine  ces  valvules , les  commenccniens  des  artères 
5c  fies  veines , 5c  les  quatre  cavité»  qui  continuent 
proprement  le  coeur. 


F.nfin  on  termine  l’examen  fie  la  poitrine  p;r 
celui  du  diaphragme  , dont  les  léfions  font , le  plus 
fouvent,  de  la  plus  grande  conféquence. 


Celles  de  la  tète , qui  font  fi  variérs , 5c  quel- 
quefois fi  compliquées , demandent  un  hoinmc  trîs- 
cxcrcé , 5C  qui  lâche  en  meme  temps  décrire 
clarté  ce  qu’il  aura  obfcrvé. 
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On  commence  par  incifcrlc  cuir  chevelu,  & on 
aura  foin  de  ne  point  prolonger  (ans  ncecllitc  l’in- 
cifion  du  côte  de  la  région  frontale  , parce  qu'il  en 
réfulrc  toujours  un  fpcctaclc  hideux  & dégoûtant. 
Lorfqu'oa  feie  la  boetc  ofi’cofe , & qu  on  enlevé  la 
calotte  , on  prendra  garde  de  déchirer  le?  méninges, 
ou  d'entamer  la  fubftancc  même  du  cerveau  : & on 
ne  regardera  point  comme  uhc  choie  extraordinaire 
& digne  de  remarque  l'adhérence  de  Ij  dure-mère 
à la  face  interne  du  crâne.  11  faut,  fur -tout,  don- 
ner route  fon  attention  à la  découverte  te  à l'examen 
de?  différente?  le  lions  dji  crâne  , des  fêlure?  de  1a 
table  interne  & de  la  table  externe , de?  dcprcffïon? , 
des  cfquilles  ; déterminer  avec  exactitude  quelles 
membrane?  ont  éré  blcfTécs , quels  vaiiïcaux , quels 
nerfs,  quelle?  portions  du  cerveau,  ou  du  cervelet  \ fi 
les  finus  longitudinaux,  ou  les  latéraux,  font  affectés, 
s'il  s’y  trouve  du  fang  grumelé  , des  concrétions  po- 
lypcufcs  ; fi  les  veines  du  cerveau  font  vides  , ou 
gorgées  de  fang  ; fi  les  artères  carotides  & les  verté- 
brales font  dans  leur  état  naturel.  * 

On  trouve  fouvenr  un  fluide  épanché  dans  le?  ven- 
tricules du  cerveau , principalcrocq^  dan?  les  ventri- 
cules antérieurs  , ûc  vers  la  moelle  allongée  : il  faut 
en  eftimer  la  quantité  & le?  qualité.;.  Les  altérations , 
& même  l'cndurcificmcnt  de  la  glande  pinéalc  , que 
Dcfcartc?  regardoie  comme  le  fiege  de  l'amc,  les 
chatigenicns  contre  nature  des  plexus  choroïdes , & 
les  hydatides  qu'on  y rencontre,  doivent  être  notées , 
mais  fars  y attacher  une  trop  grande  importance , 
comme  fi  c’étoir  autant  de  caufcs  de  cette  mort  j at- 
tendu que  l'anatomic-pratiquc  a fait  connoitrc  que 
de  pareilles  maladies  pouvoient  exifter  un  long  ef- 
pacc  de  temps  , fans  que  la  vie  fût  en  danger. 

La  conliftance  & la  force  de  la  voûte  olTcufe  , 
dans  tous  les  points  , doivent  être  confidérécs  atten- 
tivement ; car  on  voit  fréquemment  qu'un  crâne  eft 
épais  dans  une  partie  .tandis  que  dans  une  autre  il  fc 
trouve  d’un  amirKilfemenr  extrême  : & cette  con- 
formation vicieufe  peut  rendre  dangereux',  & meme 
mortel , un  coup  qui , dans  un  autre  individu  , n’au- 
joit  produit  prcfquc  aucun  accidcnr.  La  fontanelle, 
chez  les  enfans  nouveaux  nés  , eft  autli  une  de?  par- 
tie? du  corps  dont  la  vifirc  fc  fera  avec  le  foin  le 
lus  fcrupulcux  : on  en  verra  les  raifons  aux  articles 
ni antxcide  , & r«Tüs.  ( Ouverture  du  ) 

Apres  l'examen  des  trois  cavités  du  corps , il  refte  à 
faire  celui  des  extrémités , qui  eft  quelquefois  d'une 
grandi:  importance.  On  remarquera  le?  bleflures , les 
contulions  , les  lignes  d'inflammation,  de  gangrène, 
les  piquîircs  de  nerfs  te  de  tendons,  les  déubrcmcns 
des  articulations  , les  f .allures  des  os , les  amvnfmcs 
Il  autres  altérations  des  vaille*  ux. 

En  général  l'ouverture  te  l'examen  d'un  cadavre , 
fur-tout  quand  c'cft  le  miniftre  de  la  loi  qui  les 
ordonne,  doivent  être  regardés  par  les  gens  de 
Tare  comme  un  de  leurs  devoirs  les  plus  importons 
& les  plus  difficiles  à bien  remplir.  Ils  ne  fauteicut 


frap  multiplier  le?  précaution? , pour  ne  rien  omettre 
de*  ce  qui  peut  rendre  leur  rapport  plu?  complet  de 
plus  lumineux  : car  le  fort  des  acculés  clt  dans  leurs 
mains 

Voici  donc  quelques-unes  de?  précaution?  princi- 
pale? , qu'ils  ne  (auraient  trop  fc  rappeUer  dans 
l'exercice  de  leurs  fon&ionv 

1®.  Te»  lies  les  fois  qu’un  vifeère  ne  peut  être 
examiné  cciiplettcmcnc  dans  U place  qu'il  occupe  , 
on  doit  l'en  ©ter , fans  l'altérer  en  aucune  manière 
dan?  fa  propre  fubftancc. 

i°.  Lorfqu'il  ne  fc  manifelle  de  léfion  que  dans 
une  des  trois  grandes  cavités- du  corps,  la  tête,  la 
poitrine  & le  bas-ventre  > il  n’cft  pas  , fans  doute  , 
d’une  néeelTité  abfoluc  & palpable  de  les  ouvrir 
toutes.  Cependant  c'clt  le  devoir  du  médeun  de  le 
faire  , parce  qu’on  peut  y trouver  de  caufcs  de 
mort , qui  auront  été  mifes  en  a&ivitc  par  la  léfion 
qui,  feule, a d'abord  frappé  les  yeux.  On  pounoic  même 
iouicnir  qu  uuc  ouverture  , dans  laquelle  on  aurait 
négligé  ce  précepte  , doit  être  déclarée  nou  légale 
& d'aucun  effet.  Tulpius  a dit , avec  beaucoup  de 
fens  : Abditorum  moroorum  causa  , haud  fiat  i s J ne  rit 
inquifivijfe  in  naturam  vuineris  , ni  fi  fimul  pcrfi.ru - 
Uris  corpus  unive/fium , ne  inconfiacraù  adjevcrcs  , 
quemquam  fiubiijfc  fipeciem  ejus  ut  occifii  , quart  fiors 
Jua  pertmit. 

3°.  Le  médecin  doit  regarder  comme  des  objets 
dignes  de  remarque  le  lcxe  du  fujet , Ion  âge  , ion 
tempérament , l’ctat  de  fa  famé  , La  manière  dont  il 
vivoit  j s'il  éu>it  à jeun  , ou  s'il  avoir  l'cftomac  char- 
gé d'alimcn»  ; s'il  croit  pris  de  vin  ; s'il  et  oit  dans  un 
accès  de  colère  ; s'il  a été  exatt  à luivrc  le  traitement 
preferit  ; quels  ont  été  les  principaux  accidens  au 
moment  où  il  a été  frappé  , & depuis  jufqu’à  fa  mort  > 
dans  quelle  pofition  du  corps  il  a reçu  le  coup  ; fi  fa 
chute  n'a  point  aggrave  la  blcifiirc  , ou  ne  Lui  en  a 
point  oc.afionné  une  autre  ; quel  inftrumcnt  a em- 
ployé l’auteur  de  la  blcffitre  , de  quelle  forme  , de 
uelkt  dimenfions  il  étoit.  Sec.  Y a-t-il*Unc  caule 
c mort  unique  Se  lujfifanxc  , ou  la  perte  de  l'indi- 
vidu eft-  lie  due  à la  réunion  de  p’ulicu.s,  dont  cha- 
cune ilolcc  aurait  été  inluflifantc  ? 

4”.  Quoiqu'il  ne  faille  rien  faire  qu'avec  exacti- 
tude, m.  pendant  il  faut  auffi  procéder  avec  une  cer- 
taine fîrftcflc,  fur-tout  fi  le  fujet  qu’on  vificc  eft 
fuiccptm  e de  répandre  lïnftûion.  La  propreté  cft 
alors  ai. à.  très-utile  : non-feulement  l'examen  le  fait 
mieux , mai?  l'homme  de  l'art  court  moins  de  tilques. 

5*.  Oo  diftingucra  de  la  plaie  qui  fait  l'objet  dex 
rccheuhcs , ccllls  qui  font  l'ouvrage  de  l'art  qui  w 
renté  de  lauver  le  bielle.  Te  left  le  résultat  du  trépan, 
01  de  quelque  médicament  âcre  & corrofif.  A plus 
forte  r.ufon  fuivra-t-on  le  même  précepte  a l'égard 
des  Incitions  pratiquées  par  celui  qui  fait  l’ouvcrtuic. 

6°.  En  général , on  doit  comme  ccr  l'ouverture 
pai  les  région?  du  corps  ou  il  le  nia»  ifcfte  de?  traces 
de  viakacc  exercée , tic  un  état  comte  nature,  Mais, 
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lorfqn*il  n’y  a ‘aucun  figqe  femblable  , on  ouvrira 
d'abord  la  ce  ce  , en  luire  la  poitrine , 6c  en  rroifièiflc 
lieu  l'abdomen.  C eft  la  moyen  d'éviter  en  partie  les 
inconvénient  de  la  puanteur.  11  y a un  ordre  à ob- 
ferver  <Lns  l'examen  des  organes  internes , faute  du- 
uel  on  comme:  quelquefois  des  cireurs  rrès~gravcs. 
ar  exemple  , lorfqu'il  eft  qu  eft  ton  de  conftaccr 
l’cxiftcncc  ou  la  non-cxiftcncc  d'un  infanticide , fi , 
avant  d’examiner  les  grands  vaifleaux , on  porte  fes 
recherches  d’abord  vers  le  cœur  , les  poumons  , le 
foie  fle  les  autres  vifeères  principaux  ; ricft-il  pas  évi- 
dent que  cctcc  diifcéHon  préliminaire  & le  remue- 
ment du  cadavre  faifant  perdre  une  grande  quantité 
de  fang  , les  grands  vaifleaux  , qu'on  auroic  trouvés 
fournis  de  fang  li  on  eue  commencé  par  eux  l'exa- 
men du  jeune  fujet , fe  trouveront  vuiies  en  grande 
partie  ? On  conclura  de  ces  circonftances  , qui  ne 
doivent  leur  naiflance  qu'à  une  méthode  fautive  , 
que  l'enfant , dont  le  cordon  éeoit  coupé  6c  fans  li- 
gature , a péri  d une  hémorrhagie  , & on  déclarera 
coupable  une  mère  qui  , peut-être  , étoit  innocente. 
( Voyei  l'article  Cokdon  ombilical.  ) 

7*.  Par  les  mêmes  motifs  , il  convient  d’évaluer 
6c  d'enlever  le  fang  qui  fe  fera  extravasé  dans  une 
cavité  quelconque  , avant  de  porter  le  fcalpcl  fur  les 
vifeères  contenus  dans  cctre  même  cavité.  Pot  cette 
précaution,  on  évitera  le  mélange  du  nouveau  fang 
qui  doit  couler  avec  celui  qui  cil  déjà  répandu , & onr 
cllimcra  plus  cxa&emcnt  la  quantité  de  l'un  Se  de 
l'autre.  En  portant  des  ftilets  dans  une  blelfure  , 
avant  que  le  cadavre  foit  ouvert  , on  rilqucrou  de 
pratiquer  de  faulfcs  routes  qui  induiroiciu  en  erreur: 
on  s'en  gardera  donc  (oigne  uicmcnt. 

8°.  Il  y a un  choix  d'cxprdîîons  connues  de  tour 
le  monde  , ôc  propres  pour  représenter  fes  idées. 
Ainli  on  peur  comparer  la  grandeur  d’une  altération 
ou  d'une  léfion  quelconque  d'une  partie  folidc  du 
corps , à la  grandeur  de  la  tête  d'un  enf  int , du  poing 
d’un  homme  ordinaire , d’une  noix  , 6cc.  ; fa  largeur 
à celle  de  1a  paume  de  la  main  , d'un  pouce , d’un 
doigt , d’une  plume  à écrire  , d'un  fil , d'un  cheveu. 
La  quantité  de  fluide  s'eftime  égaJtflncnt  par  des  mc- 
fures  communes  j une  pinte  , une  cuciilcrée , une  ou 
plusieurs  gouttes  , fcc.* 

9°.  Le  fiège  des  différentes  léfions  fe  détermine 
félon  la  nature  des  parties  léfécs.  Ainfi  le  fiège  d'une 
altération  à la  fupcificic  du  corps  s'évaluera  par  fa 

firoximité  d'une  partie  norablc , ou  d'une  région  , à 
aqucllc  tous  les  anatomiftes  s'accordent  à donner  le 
même  nom.  Pour  un  mufclc,on  aura  tccours  à fon  in- 
fertion,  ou  à les  bords,  ou  aux  mufclcs  voifins  : pour 
un  nerf,  à la  diftanec  de  l'endroit  de  la  léfion  à la 
fortie  de  la  moelle  allongée  , qm  de  U moelle  épi- 
nière , ou  d'un  tronc  principal  , &c.  Pour  un  vail- 
fcuu  , f.i  diftance  du  cœur  , ou  d'un  gros  tronc , ou 
du  viicèic  auquel  il  cit  deftiné  , 6c  même  de  telle 
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ou  telle  portion  de  ce  même  vifcète  , -fetvira  de 
point  de  ralliement. 

io°.  Une  blcfliirc , en  général,  doit  être  exami- 
née de  toutes  les  autres  manières  , avant  de  recourir 
à la  voie  du  fcalpcl  ; Se  tout  vifeère  doit  l'être  pa- 
reillement en  place , avant  de  l'être  feparé  du  corps. 
C eft  une  nouvelle  raifou  de  fuivtc  le  précepte  que 
nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut  ; favoir  , de  net- 
toyer , avec  le  plus  grand  foin  , les  plaies  où  l'on 
préfuroc  qu’il  y a des  vaifleaux  offenfés  ; parce  qu*a- 
lors  il  eft  plus  facile  de  s’aflùrer  de  1a  vérité  du  fait  , 
6c  d éviter  de  les  altérer  encore  avec  l’mftrumcnt 
tranchant. 

xi0.  U faut  fpécifier  tous  les  corps  étrangers  que 
l’on  trouve  dans  une  blcflurc  , tels  que  des  fragmens 
d’épée , dos  balles,  6:c. , leur  grandeur,  leur  forme, 
6cc.  , Se  noter  fi  le  chirurgien  qui  a panfé  le  bleffé, 
pouvoir  extraire  ces  fubftances.  On  comparera  la 
plaie  avec  l'inftrumcnt  qui  l’a  faite , afin  de  mieux 
juger  de  la  nature  de  la  première  par  la  grandeur 
Se  la  forme  du  fécond.  On  peut  Audi  tirer  des  lu- 
mières des  dommages  qu'auront  foufferts  1rs  diverfes 
parties  du  vêtement , U toujours  par  comparaison. 

ii°.  Quand  on  fait  une  ouverture  , on  doit  di- 
riger tellement  l tncifion  de  la  peau  & des  autre 
membranes  , quelle  ne  tombe  point  fur  la  blelfure  , 
parce  que  , la  forme  de  celle-ci  n'étant  plus  ce  quelle 
étoit  , il  n eft  plus  pofliblc  de  comparer  la  léfion 
fuperticicllc  avec  celle  des  patries  profondes.  On 
metrra  les  mufclcs  blcfles  entièrement  à nud  , afit. 
de  jouvoir  déterminer  avec  précifion  comment  iis 
font  été  : fi  c’cft  le  corps  du  mufdc  ou  fon  tendon  ; 
fi  le  mufeie  n*a  été  que  piqué  » s’il  a été  entamé  dans 
fa  longueur , ou  traufverfalemcm  j s’il  a été  coupé 
en  totalité  ou  en  partie  ; s’il  a été  déchiré , délabré. 
Et  fi  plufieurs  mufclcs , Voifins  les  uns  de*  aunes 
ont  été  bielles  en  même  temps  , comme  cet  i peur 
arriver  , au  col , au  dos , aux  exttemités  où  ils  font 
tiès-mulripliés  : pour  éviter  toute  méprife  6c  tonte 
eonfufioii  , on  les  ifolcra  des  parties  environnante* , 
depuis  une  de  leurs  infertions  jufqu’à  l'autre  ; & 
meme  , en  cas  de  ncccflité  , on  coupera  toue-àfaie 
leurs  tendons , afin  de  mieux  laüTcr  appeteevoir  ceux 
qu'ils  recouvrent.  On  fe  conduira  de  la  même  ma- 
nière , s'il  s'agit  de  vaifleaux  faugttins  , de  netb  , 
d'organes  Se  d'os  , que  des  mufclcs  dérobent  aux 
yeux  de  l’obfcrvatctir.  Quand  la  pofition  de  ccitain* 
mufclcs  ne-permet  pas  de  les  mécoonoicre , tels  que 
les  tutcrcoftaux  Se  ceux  de  l'abdomen  , il  n’cft  pas 
née  effrite  de  les  mettre  à ncd  ; cependant  il  faut  tes 
indiquer  avec  les  autres  parties  léfécs , félon  tordre 
dans  lequel  ils  l'ont  été  eux-mêmes.  Ceft  le  moyen 
de  mettre  les  juges  Se  les  corps  de  médecine  , auxr 
quels  ces  affaires  j>cuvcnt  être  quelquefois  ren- 
voyées , plus  à portée  de  prononcer  fur  la  nature  de 
la  blcflurc  , & en  même  temps , d'être  inftruirs  des 
talens  des  gens  de  l’ait  qui  out  fait  l'ouverture  Se 
l'ftamcn  du  cadavre. 
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i j°.  Lorsqu'il  y a c on  tu  fi  00  dé«  parties  exté- 
rieures , ou  a autres  altérations  qui  ne  fc  trouvent 
compliquées  d'aucune  plaie  , & que  , par  la  région 
quclcs occupent  , ileft  con fiole  qu  elles  n*ont  nulle- 
ment contribué  2 la  perte  de  l'individu  t il  fi-ffit  alois 
d'inciter  les  tégumens  pour  découvitr  K s parties  fub-< 
] a cernes.  Mâs  pour  peu  que  l'on  loupçonnc  de  lé-* 
lion  ultérieure  , 01  procédera  À un  examen  profond 
& déuilli.  Si  des  blc  dures  légère^  de  ces  mêmes  par- 
ties de  la  fupetficis  du  corps  peuvent  être  fuffilam- 
ir.cnt  connues  de  appréciées , a l'aide  du  (lilct  de  de 
la  fonde  , C-üS  le  lecours  du  lcalpcl  , on  bornera 
l'cx-imen  a ces  épreuves. 

14*.  Si  un  nerf  confidérablc  a été  offenfé  , on  le 
découvrira  en  écartant  les  parties  fous  lesquelles  il  cil 
naturellement  caché  ; on  remontera  jufqu'a  fa  forric 
de  la  elle  allongée , ou  de  U moelle  épinière , 6u 
d’un  tronc  principal  , & on  le  luivra  jufqu’a  l'or- 
gane auquel  il  fc  difiribuc.  On  parviendra  ainli  à 
juger  de  ü nature  & des  effets  de  la  blclfurc  , du 
norab"C  de  de  la  force  des  rameaux  otfenfés  , s’ils 
ont  été  ou  piques  , ou  meunns  , ou  entamés , ou 
même  totalement  coupés. 

lf°.  Il  faudra  de  même  dégager  les  vaiifcaux  de 
CC  qui  les  cache  à la  vue  , remonter  julqu’au  carur 
eu  aux  troncs  pri-cipaux  qui  les  fourniilci  t , les 
fuivre  jufqu'aux  parties  qu’ils  arrofent.  Altfrs  , on 
laura  combien  il  y en  a eu  d'attaqués  , U quels  ils 
font , de  quelle  grandeur , s'i:s  n’ont  été  que  foulés , 
eu  fi  l'inllrumcnt  meurtrier  les  a pénétrés  , les  a 
même  coupés  entièrement. 

\6°.  Ces  préceptes  or.t  toute  leur  force  , lorfqu’il 
çfl  quefiion  d’évaluer  les  altérations  d’autres  canaux 
du  corps  humain  , tels  que  l‘a:fophage  , la  trachée- 
artère  , les  intefiins,  les  canaux  cholédoque  , hépa- 
tique , cyfliquç , pancréatique  , Sec. 

170.  Mais , quant  aux  vaiifcaux  languira  , on  dc- 
vroit  fc  faire  tmc  règle  , dans  les  cas  où  leurs  parois 
ont  éré  perforées  , d'introduire  une  foie  ou  un  llilct 
uc  l’on  dirigèrent  ou  du  côté  de  leur  nailfancc,  ou 
u côté  de  leur  termiuaifon  , pour  fe  convaincre  * 
mnfi  que  ceux  qui  font  préféra  à l'opération  » que 
c’cll  véritablement  uh  vaiifeau  qu’on  leur  pré  fente  1 
comme  étant  la  partie  blellée.-On  peut  encore  ouvrir 
Je  vaiifeau  à fon  origine  ou  à fon  autre  cxtfémké  , 
y porter  un  fit'ct  , & le  fJirc  fortir  par  li  blclfurej 
pu  bien  , en  le  foufifont , Prouver  fa  coin  munie  at  ion 
avec  d’aurres  , & par- là  la  nature.  Dans  route  blcf- 
furc  , on  doit  , auront  qu’il  cil  poflîblc  , s’aifurcr 
4’aborJ  de  l’état  des  vaille  aux.  Mois  on  éprouvera  U 
vérité  de  ce  qu’a  dit  le  célèbre  Bobnius  ; qu*il  cil 
bien  différent  de  trouver  dans  un  amphithéâtre  de 
démon  R ration  des  vai fléaux  préparés  & injeélés  avec 
line  cire  de  couleur , ou  de  les  retrouver , & fur-tout 
les  plaies  qu’ils  ont  reçues  , dans  un  cadavre  où  ils 
fout  très- lou veut  vutdcs  Se  affailfés  fur  eux-mêmes. 

|3\  D*ns  tous  les  fujejs  morts  à la  fuite  d’une 
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hémorrhagie , n’importe  4 quelle  époque  de  leur  vie, 
c’cll  un  précepte  confiant  d’ouvrir  les  cavités  du 
coeur  Si  les  troncs  des  gros  v^ilfeaux , quand  même 
ils  n’auroicnr  éré  aucunement  altérés  > Si  cela  , afin 
de  conooitrc  la  quantité  de  long  qu'ils  contiennent 
encore.  * 

iÿ°.  Lorfquc  des  os  ont  été  affectés  , il  faut  le* 
dégager  des  patries  molles  qui  les  recouvrent  : 5c 
S’il  y a des  clqui  les  , on  examinera  leur  grandeur, 
leur  fjçmc , leur  licuation  , leur  nombre  j li  elles 
ont  bielle  les  parties  voilines  , fi  elles  écoicnc  libres , 
Si  fufccptiblcs  d’être  enlevées.  Les  fra&yre*  Se  le* 
fciurcr  doivent  être  examinées  dans  toute  leur  étendue. 

io°.  Enfin  , dans  les  cas  d’empoifonnement , on* 
ne  doit  jamais  négliger  l’examen  des  matières  conte- 
nues dans  l'cfiomac.  On  verra  à l’arricic  F.Mpoisoit- 
nf.ment  les  épreuves  qu'on  peut  Lare  fubir  à ce* 
fortes  de  matières.  » 

ii°.  Quand  on  a procédé  à l'ouverture  d*Un  ca- 
davre , d’après  les  règles  * Se  «avec  les  précaution* 
uc  nous  venons  de  dérailler , le  médecin  do;t  ré- 
iger  avec  otdrc  Si  clarté  les  observations  qu’il  a 
fines , Si  donner  fon  fentiment  fur  le  caractère  de 
la  blclfurc  , le  fur  la  manière  dont  elle  aura  con- 
tribue à la  perte  du  fujet.  Mais  il  ne  fc  croira  point 
obligé  , fur  tout  dans  les  cas  difficile*  , de  remplir 
cette  dernière  partie  de  fon  mintfière  au  moment , 
& , pour  ainli  dire , fur  le  tas.  Il  prendra  , au  con- 
traire , tout  le  temps  dont  il  peut  avoir  befoin  , fofc 
pour  réfléchir  fur  routes  les  circonfianccs  qui  fc  feront 
présentées , foit  pour  cot-fultcr  S:  d’autres  médecins. 
Se  les  auteurs  les  plus  recommandables.  Voye^  à l'ar- 
ticle Blessures  ( mortalité  de*  ) les  principes  géné- 
raux que  nous  avons  établis  fur  cette  matière  t la  plus 
importante  de  toute  la  médecine  légale  , & en  mémo 
tems  d’un  ufage  plus  fréquent  qu’aucune  autre. 

Nous  finirons  en  préfenrant  une  forte  de  moîèfe 
d’ouverture  de  cadavre.  Il  cil  tiré  d’une  des  deux 
difle nations  allemandes  , auxquelles  nous  devons  la 
majeure  partie  de  cet  article.  Nous  n’y  ferons  d’autre 
changement  que.cclui  de  fubftitucr  aux  formes  ger- 
maniques celles  ufitées  en  France  pour  de  pat  cils 
rapports. 

Nous  fouffignés , médecins  Se  chirurgiens  , certi- 
fions que  par  l’ordonnance  de  ....  . nous  avons 
fait  l ouycrcure  du  corps  de  feu  ***#  demeurant  rue 
, dans  une  maifon  délïgncc  ♦** , Si  mort  ( tel 
jour  ) ( à telle  heure  ) apres  une  blclfurc  faite  par  le 
moyen  d'un  couteau.  Ayant  été  introduits  dans  la 
chambre  où  étoit  le  cadavrç  , nous  ayons  trouvé  ce 
qui  fuir  : 

Le  corps  du  défunt  étoîr  dans  fon  |ir , où  on 
t’avoir  laiflt:  depuis  le  moment  du  décès.  Nous  l’a- 
vons fait  tranfponcr , avec  les  précautions  convena- 
bles , dans  une  chambre  plus  commode  » pour  pro« 
çéder  a l’ouverture, 


Digitiz 


C A D, 

i*.  L'abdomen  étoir  extraordinairement  gonfle  fit  f 
tendu. 

3°.  Nous  avons  ôté  le  peu  de  vécemens  qu’i' Por-  ' 
toir , ainli  que  les  bandages  qui  étoient  appliques  Ulon 
les  règles  , & des  comprcflcs  imbibées  d’uu  vin  aro- 
marique. 

4°.  Le  dos  du  cadavre  , fit  Tes  deux  cuifles , étoient 
remarquables  par  pluficurs  échymofcs  fie  des  caches 
livides. 

j®.  Il  y «voit  une  emplâtre  far  la  région  hypocon- 
driaque gauche. 

é°.  Sous  cette  emplâtre  étoit  ure  tente  de  charpie 
d environ  un  demi- pouce  de  longueur  , fie  péuétiéc 
plutôt  d'une  cfpèce  de  féiohtc  lângumolcntc  , que 
de  fang  meme,  ou  de  pus. 

7*.  Nous  avons  trouvé  une  plaie  à l’hypocondrc 
auchc  , laquelle  éroit  lîtuée  a cinq  pouces  au-dcllus 
c la  crête  de  l’os  des  ides  , fit  à lu  diftance  d'un 
empan  , ou  d une  p.ilmc  de  l'aillellc. 

S*.  Cette  plaie  n’éroit  ni  gonflée  , ni  emphyfé- 
tnateufe. 

9°.  Elle  riétoit  ni  trop  rouge , ni  enflammée  , 
encore  moins  livide  : cependant  on  appcrcevoi;  quel- 
ques traces  li viles  à un  pouce  fit  demi  de  Ion  bord 
antérieur  fit  inférieur. 

io*.  Le  toucher  rien  a fait  fortir  ni  puj  , ni  fang , 
ni  aucune  autre  choie. 

ri°.  Sa  longueur,  qui  étoit  de  huit  lignes , ré- 
ponJoi:  exactement  à la  largeur  du  couteau  donc  le 
meurtri  r s'étoit  fervi  -,  fit  cependant,  ce  qui  nous  a 
tous  fui  pris  , ce  couteau  étoit  plutôt  moufle  que 
poii  tu  fie  accré. 

n’.  Elle  bâiUoir  on  peu  ; fit  l’un  de  fes  deux  an- 
gles, (car  ele  étoit  de  fo  me  ovale)  éraut  plus 
aigu  que  l’oppolé  , faifrit  prtfumcr  fortement  que  le 
tranchant  de  la  lime  avoir  été  tourné  vers  la  partie 
anttiieurc  du  corps  , fit  le  dos  vers  l'épine. 

130.  La  bk-ftiue  avoir  pénétré  et  tre  la  troifième 
fie  la  quatrième  des  faillies  côte*  , plus  près  cepen- 
dant du  bord  fupéricur  de  cette  dernière , que  du 
bord  i nférieur  de  l’autre.  I lie  avoir  une  di’câjon  pa- 
rallèle iux  côtes  , fuivart  laquelle  dircéhon  , après 
avoir  paflv  un  peu  obliquement  fous  le  mufcle  ob- 
liqoe-cu  me  du  bas-ventre  , fie  les  intcrcoltaux  , 
elle  le  faifoit  jour  dans  l'abdomen  Je  devant  en 
arrière. 

i Une  dilïccHon  bien  exa&e  a démontré,  que 
l'artère  fie  la  veine  uucrcoftde,  ainli  que  le  nerf 
qui  r impc  t dans  le  fil  on  de  la  troilième  vraie  côte  , 
riavoie  t été  nullement  entamés. 

i j*.  L'examen  attentif  de  la  plaie  , fit  la  fépa- 
nrion  de  la  portion  mufculcufc  d'avec  les  tégumens, 
«ou&  ont  aiUu  appris  que  les  caches  livides  que  nous 
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-avions  ohfçrvées  à quelque  diflance  de  fou  bord  ne 
provcnoicnc  qqc  d’une  icgcrc  éebymofe  du  mufcle 
externe  du  bas* vende. 

1 6 Il  fortit  de  la  plaie  une  partie  graifleufe  , 
de  la  giolîcur  d'une  petite  aveline , qui  ne  pré- 
fentoit  aucune  altération. 

17°.  A l'ouverture  de  l’abdomen,  il  fe  répandit 
une  quantité  considérable  de  fang  , qui  avoir  con- 
fetvé  une  graude  partie  de  ia  fluidité  > mais  qui 
croie  plutôt  d'une  couleur  noirâtre,  que  d’un  rouge 
bien  brillant. 

i8°.  L’cftomac  fi : le  canal  intcflinil  en  entier 
étoient  remplis  de  vents  fie  très-volumineux. 

190.  On  appcrçcvoir  aux  iriteftius  grêles , â leurs 
points  de  conraci  mutuel , des  Unes  oblongues  , 
rouges  , fi c d'un  caraticrc  inflammatoire. 

io‘\  Mais-  il  y avoir  à l'ileum , fit  principalement 
au  colon  , dans  l'endroit  où  il  cfl  adhérent  au  pé- 
rito  ne  du  côte  gauche  , immédiatement  au-deflout 
de  la  plate , une  inflammation  conlidéralflc  qui  tc- 
noit  deux  palmes  lur  la  fui  face  de  l'intcllin. 

zi°.  En  examinant  cette  partie  du  rote  imcftinal, 
qui  n'éroit  point  afTiilféc  I tir  elle-même,  fie  que 
l'inftrumcrr  meurtrier  navott  poi-’t  entamée  , fie 
après  avoir  ifolé  le  colon  â là  gauche  j nous  décou- 
vrîmes une  nouvelle  quantité  de  fang  cxtr.ivafé  k 
moitié  fluide,  moitié  trouble  fie  d'nr.e  teiote  rouf- 
fatre.  Il  y en  avoic  aufli  vers  1a  région  du  badin 
fie  des  lombes. 

ii°,  La  plaie  étanr  alors  dégagée,  nous  avons 
vu  clrircmcnr  que  ccrte  partie  grnideufe  dont  nous 
avons  déjà  parlé  éroit  l'extrémité  d’un  folléeule  , 
qui  rcn.otttoit  du  re  in  , fie  mii  teno  c Je  toutes  pans  au 
péritoine.  Elle  riétoi:  nullement  endommagée. 

tj*.  La  rare,  au  contraire  , nous  parut  non-f«u- 
j lement  d'un  moindre  volume  qu’à  l’ordinaire , plus 
pâle  fit  p'us  inégale  â fa  furffice  ;.mais  encore  percée 
d’outre  en  outre  à fa  partie'  gmchc  Se  inférieure  % 
cnlbrre  que  le  doigt  pouvoir  aifémcnt  palier  à tra- 
vers fa  lubftanee.  La  plaie  étoir  comme  affaidec , 
& fes  bords  réunis , du  côté  convexe  du  vifeère  3 
mais  elle  étoir  ouverte  fie  bâillante  à la  face  con- 
cave. Cependant  elle  ne  préfenroi?  aucun  figue  d'in- 
flammation , ni  de  gonflement , ni  de  fuppuratton  j 
fi c fa  couleur  étoit  celle  de  ia  nue  elle  même. 

14°.  Non-feulement  cette  rate  ne  fournit  point  de 
fang  lorfquon  l'incifa  , & qu’on  l'examina  de  tous 
les  Cens  , après  l'avoir  ifolé e y mais  cmorc  le  doigt 
que  l’on  introduifoit  dans  la  plaie , en  étoir  â peine 
teint.  Toute  fa  fubftancc  étoit  molle  fie  Unique , 
a l'exception  du  bord  inférieur  qu’un  refte  de  fang 
engorgé  faifoit  par  ortie  un  peu  dur. 

13®.  Lc^dimcnfiom  de  la  plaie  de  la  rate  nous 
faifant  aifémcnt  conjcdurcr  que  l'inflnimcnt  meur- 
trier avok  pénétré  plus  avant , nou>  commuâmes 
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ikk  perquifiriom  ; Se  après  avoir , fans  employer 
le  fcalpcl , écarté  Se  féparé  ce  qui  fe  préfcmoir  , 
nous  vîmes  beaucoup  de  lan g amatf*é  en  grumeaux  : 
6c  fous  ces  grumeaux  , 

Une  blcfTure  au  rein  , laquelle,  ayant  d'abord 
entamé  La  malle  graifleufe  , pénétrait  fa  fubftance 
dans  la  portion  antérieure , la  traverfoit  en  allant 
vers  le  dos , fur  le  mufclc  ploas  , à côté  des  grands 
vaiffeaux  fangtiins  logés  dans  la  concavité  du  vif- 
cère.  C’érok  là  que  le  terminoit  U blcfTure. 

*7°.  Quoiqu’elle  eût  pénétré  le  rein  de  part  en 
pan , dans  ur.c  direction  oblique  de  haut  en  bas  , 
elle  n’avoit  point  oitvert  le  badiner  : aufli  ne  s’y 
trouva-t’il  point  de  fang. 

i8°.  File  n’ofFroit  aucun  indice  d’inflammation, 
ni  de  gangrène.  Tl  en  étoit  de  meme  de  la  plaie 
de  la  rare , comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

190.  Les  autres  pairies  contenues  dans  l’abdo- 
men croient , à peu  de  chofcs  près , dans  leur 
état  naturel.  Il  y avoit  beaucoup  de  vents  dans  l’cf- 
romac.  La  veine  cave  étoit  abfo'umenr  vuidc  de 
fang  ; l’épiploon  & le  rein  droit  peu  garnis  de 
grasflc  5 le  pancréas  étoit  fort  enflammé  à fa  partie 
Supérieure  gauche.  La  veflie  urinaire  étoit  vuidc.  •> 

jo°.  Ayant  paflfé  enfuite  à l’examen  de  la  poi- 
t inc  , nous  avons  trouve  dans  fa  cavité  gauche  une 
demi-livre  de  fang,  qui  avoit  confcrvé  fa  fluidité. 
Le  diaphragme  nous  paroidant  fain  dans  fa  totalité , 
nous  avons  recherché  feigne ufement  la  caufc  de  ce 
phénomène  ; & mettant  une  bougie  allumée  tantôt 
dans  la  cavité  de  l'abdomen  , tantôt  dans  celle  du 
rhorax , nous  avons  enfin  découvert  un  petit  trou 
rond  , qui  auroit  à peine  logé  un  pots , Se  auquel 
étoit  duc  la  communication  entre  les  deux  cavités. 

tt°.  Les  poumons  écoient  fains  : feulement  le 
droit  e'toit  gorgé  de  fang.  Le  cœur  étoit  vuidc  de 
Otng , Se  nous  ne  trouvâmes  dans  fes  deux  ventri- 
cules que  quelques  concrétions , qu’on  pouvoit  croire 
de  nature  polypeufe. 

ji°.  Enfin  ayant  ouvert  U tête  , nous  avons  vu 
que  toutes  fes  parties  étoicnt  dans  un  état  abso- 
lument fain. 

D’apres  l'état  de  1a  bleflurc  , tel  que  nous  l’avons 
expofe , d’après  fa  nature  fpécifique , nous  héfitons 
d’autant  moins  à la  déclarer  mortelle  , que  tous  les 
phénomènes  qui  l’ont  fuivic  , Se  tous  les  faits  ana- 
logues confîgnés  dans  les  auteurs  de  médecine  lé- 
galc  militent  en  fiveur  de  ce  rtc  conclufîon  j 6c  que 
nous  avons  même  été  convaincus  par  les  preuves 
fournies  par  l’infpeéHon  que  U nature  n'a  rien 
tçnté  pour  fon  propre  lalut , 6:  qu’elle  s’eft , en 
quelque  forte  , foamife  fur  le  champ  à fa  fatale  def- 
•jnéc  . en  foi  de  quoi  nous  avons  figné  , Sec. 

On  peut  faire,  fur  plufieurs  circonftances  que 
pcéicmc  l'ouverture  de  ce  cadavre  > quelques  ré- 
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flexions  qui  font  applicables  dans  un  très-grand 
nombre  de  cas. 

1°.  Il  cft  quelquefois  cflcnticl,  pour  apprécier 
les  véritables  clFcts  d une  blcfTure , que  le  cadavrt 
n'aie  point  été  changé  de  firuarion , foit  depuis  l'inf- 
tant  où  le  coup  mortel  a été  porté , loit  depuis  la 
mort  du  blclTc.  Il  ferait  même  convenable  qu'il 
fut  gardé  jufqu'au  moment  où  Ton  en  feroi:  l'ouver- 
ture. En  effet  ne  peut  il  pas  arriver,  par  exemple  * 
qu'un  ennemi  du  meurtrier  ne  rende , à l'aide  de 
certaines  manœuvres,  1a  plaie  plus  confldérab'e , 
plus  profonde,  afin  que  les  experts  la  jugent  enfuite 
mortelle  de  fa  nature  ; tandis  que  , l’ans  ces  mêmes 
manœuvres  , fa  mortalité  ne  leur  auroit  paru  qu'acci- 
dentelle ou  individuelle  ? Ne  peut -il  .pas  arriver  en- 
core que  des  chirurgiens  on  autres  perfonnes  par 
une  curiofité  ou  un  amour  de  s'inftniirc  déplacé  ne 
préviennent  les  experts  nommés  par  h loi  , Se  ne 
dénaturent  entièrement  une  bleflurc  ? 

i#.  T Je  volume  énorme  de  l’abdomen  u’cft  fouvent 
que  l'effet  de  l'air  , ou  d'un  amas  de  matières  fé- 
cales , ou  d’autres  cailles  aufli  peu  intereflanres. 
Mais  quelquefois  aufli,  il  cft  un  ligne  d'inflamma- 
tion Se  de  gangrène  , fer-tou:  s'il  s’eft  joint  une 
fièvre  inflammatoire  aux  autres  accidcns  de  la 
bleflurc. 

j<\  L’examen  d’un  premier  panfement  peut  mènera 
tirer  des  induirions  de  très-grande  conféquence , parce 
qu’il  eft  fait  fouvent  avec  une  précipitation  nuifible. 

4°.  Le  vulgaire  cft  dans  l’opinion , que  des 
lignes  de  lividité  annoncent  que  le  fujet  a péri  ou 
d'apoplexie  , ou  de  fuffocation  , ou  de  maladie  ac- 
compagnée de  convulflons.  Il  n’en  cft  pas  moins 
vrai  que  la  véritable  caufe  cft  une  ftafe  du  fang, 
lequel  éprouve  un  mouvement  de  fermentation  qui 
le  porte  à li  putréfaction.  Plus  on  a différé  l’ouver- 
ture , plus  ces  taches  livides  augmentent  ; on  les 
prévjeut , ou  on  les  arrête,  par  l’ouverture  du 
cadavre , Se  fi  on  en  enlève  les  entrailles. 

j°.  Le  bourfouffleraent  des  bords  d'une  plaie 
doit  faire  fourgonner  qu'elle  cft  pénétrante.  Cet 
état  a fouvent  lieu  , quand  c\eft  U région  de  la  poi- 
trine qui  a été  o&cnlce. 

6°.  S’il  ne  fort  d'une  plaie  ni  pus , ni  fang , il 
eft  probable  que  ces  matières  fe  font  extravafées 
dans  une  cavité. 

7®.  La  comparaifon  des  dim  en  fions  de  la  bleflurc 
avec  celle  de  Tinftrumcnt  qui  l’a  faite , pourrait 
induire  quelquefois  en  erreur  ceux  qui  ne  {'auraient 
pis  qu'un  commencement  de  fupptiration  rc  flcrre 
toujours  les  bords  d’une  ; enforte  qu'on  ferait 
tenté  , au  premier  coup  d'œil , de  ne  la  pas  croire 
aufli  profonde  , qu'c  le  l'cft  véritablement. 

t\  Les  inteftins  s’enflamment  plus  facilement 
qu  aucun  autre  vif  ère.  Cela  a lieu  fans  doute, 
à railoi't  de  T union  .-'arable  quantité  de  va  i fléaux  Tan- 
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gains  dont  ils  font  fournis  , de  la  ténuité  de  leur* 
membranes , & des  matières  fcrmcntcfcibles  qu'ils 
contiennent.  Mais  on  a fouvent  occafion,  dans 
les  cas  de  médecine  légale»  de  demander  fi  ces  li- 
gnes d'tnflamm  ition  exiftoient  avant  la  mon , ou 
s'ils  n'ont  paru  que  depuis  ? La  faifon  de  l'année  , 
le  caradère  de  U maladie , l'intervalle  de  temps 
qui  s’eft  écoulé  entre  la  mon  fie  l'ouverture  , peuvent 
répandre  fur  cette  queftion  la  lumière  donc  on  a 
befoin  pour  la  ré  foudre. 

9°.  Nous  croyons  devoir  encore  infifter  fur  U 
néeellûé  de  ne  faire  que  des  ouvertures  de  cadavres 
complexes;  puifqu'on  trouve  quelquefois  des  caufes 
de  mort  atifli  puilfantes  que  celles  que  la  blcffurc 
bous  a fait  rechercher  d'abord,  fans  qu'aucun  ligne 
cependant  aie  donné  lieu  de  foupçonner  leur  cxiftencc. 
L'inftru&ion  qu’exige  la  loi,  & que  délirent  fes  mi- 
niftres  , dcvroit  avoir  pour  bue  autant  fie  plus  encore 
U juftification  de  l'innocent , que  la  cooviéUon  du 
coupable.  ( M.  Mahon.  ) 

CADE.  (Huile  de)  {Mat.  méd.) 

Le  nom  d'huile  de  cade  eft  donné,  dans  le 
commerce,  à deux  huiles  différentes ÿ l’une  cft 
l'huile  tirée  du  génévrierj  l'autre  cft  la  partie  la 
plus  fluide  de  l’huile , qui  fc  dégage  du  bois  de  pin 
dans  l'opération  ou  il  fe  convenir  en  charbon. 

( ^r°JtX.  k*  mOCS  CSNEVAIER  6c  Plîf.  ) 

( M.  Fourcrot.  ) 

CADELÀRI.  ( Mat.  médic.  ) 

Plante  vivace,  qui  croît  au  Malabar.  Il  y en  a ! 
pi  lleurs  cfpèccs , qui  forment  un  genre  que  M.  , 
Xdanfon  a placé  dans  la  famille  des  amaramhcs.  I 
C'eft  l' ackiranthes  de  Linnxus. 

La  première  cfpèce,  ou  la  grande,  a une  racine 
très-purgative.  Sa  décoéHon  fortifie  l'cftomac  , dif- 
fipe  les  vents , corrige  les  humeurs.  Broyée  dans 
le  vin  , elle  cft  un  excellent  diurétique  , très- utile 
«ux  hydropiques  6c  à ceux  qui  ont  la  piette  ; pilée 
de  même  dans  le  fuc  de  limon , elle  diflipe  les  hu- 
meurs goctreufes  du  menton  6c  des  mâchoires.  La 
décoftion  de  fes  feuilles  fc  prend  pour  les  tumeurs, 
pour  les  difficultés  d'urine  , 6c  les  douleurs  caufécs 
par  la  pierre  j avec  l'huile  extraite  de  fa  racine  , 
elle  artère  le  pilfcmcnt  de  fang.  Set  graines  pilées 
fc  prennent  en  poudre  par  le  nez , comme  le  tabac , 
our  rpp.iifcr  la  migraine.  Enfin , dit-on , elle 
ifc  la  pierre  ; & il  fuffit  de  U porter  fufpendue 
au  bras,  pour  guéiir  les  fièvres  intermittentes,  ac- 
compagnées de  biffons.  ( Extr.  de  VA.  E.  ) 

( M.  Mahon.  ) 
CADIAC.  ( Eaux  min.  ) 

C'eft  un  village  de  la  vallée  d’Aure  , à une  demie 
lieue  fud-oucft  d'Arréon  , dans  le  Comminges  en 
Navarre.  On  y trouve  quatre  fourccs  minérales 
Mineur  m,  Tant  IK » 
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froides,  dont  M.  Biun  croit  que  deux  font  fulphu- 
rculcs  , & deux  autres  lumincufcs.  Elles  rcfteni  à 
examiner.  ( M.  Macquart.  ) 

CADMIE.(  Mat.  méd .} 

On  nomme  cadmie  native  , ou  cadmie  naturelle  , 
une  chaux , ou  oxide  de  zinc  natif,  qui  fc  trouve 
fréquemment  dans  la  terre , foit  fous  forme  irrégu- 
lière, foit  fous  forme  criftalline.  Cctrc  miue  eft 
le  plus  fouvent  nommée  calamine  , ou  pierre  cala - 
minaire.  ( V^oyr^  les  mots  Calamine,  Oxides 
METALLIQUES  , ÔC  ZlNC.  ) (M.  FoüRCROT.  ) 

CADMIE  DES  FOURNEAUX.  {Mat.  méd.} 

1 c mot  cadmie  dot  fourneaux  a été  donné  par  ana- 
logie à un  oxide  de  zinc  élevé  ou  fublimé  dans  les 
fourneaux  , dans  lclqucls  on  traite  les  mines  de  c« 
métal,  ou  celles  d'autres  métaux  , qui  contiennent 
du  zinc  } c’eft  fur-tout  la  portion  qui  s’arrête  prè« 
des  tuyeres  des  fouifiets,  ou  dans  hf  coins  des  pa- 
rois du  fourneau , que  l'on  débite  tous  ce  nom  dam 
'le  commerce.  Cette  cfpèce  d'oxide  de  zinc , pont 
auitî  le  nom  de  tuthie.  Il  tft  fort  impur.  ( f^oyet 
les  mots  Tuthie  6c  Zinc.  ) ( M.  Fourcrot.  ) 

CADUC,  (m^l)  ( y<rye\  Épilepsie.) 

( M.  Saillant,  ) 

CADUS.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  cadus , nommé  aulli  ceranium , écoic  une  me- 
forc  des  anciens,  donc  on  eftime  la  continence  « 
ccnr-vingt  livres  de  vin  , ou  cent-cinq  |ivrcs  d'huile, 

; On  trouve  cctrc  anefute  indiquée  dans  Pline , Se 
dans  les  anciens  auteurs  de  médecine , ou  d'hiltoirc 
naturelle  médicinale.  ( M.  Fourcrot.  ) 

CAEN.  ( Jurifprudence  de  la  médecine.  ) 

Caen,  Cadomus,  ville  confidérable , des  plus  belles 
de  France  , 6c  qui  éioir  la  féconde  de  Normandie,  eft 
maintenant  le  chef-lieu  du  département  du  Calvados. 
Les  anciens  hiftoriens  6c  géographes  n'en  ont  point 
parlé  ; ce  qui  porte  à croire  que  fa  conüruiftion  cft 
duc  aux  normands  : 6c  même , elle  a été  lo  g-remps 
petite  & obfcure  , puifquc  Bayeux  , dont  il  n’cft 
parlé  que  d.r  s les  auteurs  du  Bas-Empire , lui  a été 
préférée  pour  le  liège  tpifcopal.  Henri Vl,  roi  d'An- 
gleterre fie  duc  de  Normandie,  y érigea  une  Univer- 
sité , par  fes  lcurcs-p  .tentes  de  janvier  14)  i : temps 
malheureux  , ou  ce  roi  poffédou  Paris  , avec  la  plus 
grande  partie  de  la  France. 

L'Univetfité  de  Caen  ne  fut  d'abord  établie  que 
pour  une  école  des  droits  : nv.is  la  médecine  lui  fut 
ajoutée  avec  les  deux  autres  facultés  , par  une  bulle 
d ercâioD  que  le  pape  Eugène  IV  donqa  le  Ifle.  de* 
calendes  de  juin  1437.  En  conféquence , Henri  VI 
rendit  de  nouvelles  lettres-patentes  le  19  mars  fui- 
vant  , par  lefquclles  , en  confirmation  de  la  bulle 
précédente  , il  ioftinu , uoit  fie  incorpora  ces  trois 
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facultés  à celle  des  droits  , pour  y exiger  dans  l'ordre 
A:  le  rang  qui  conviennent  a chacune  : ce  qui  fut  exé- 
curé , malgré  les  oppolitions  de  l’Univtifité  de  Paris. 
A U fil- tôt  après , ce  roi  lui  fit  dreifer  de»  Itatuis  pro- 
>i foires  , parmi  lefqticis  il  s'en  trouva  de  particuliers 
à la  faculté  de  médecine  , conçus  en  it  article»  ; & 
il  les  approuva  fie  autorifa  par  ordonnance  du  17  nui 

Charles  VII , roi  de  France  , ayant  recouvré  1a 
Normandie , érigea  de  nouveau  fit  recréa  l’Univcr- 
fité  de  Caen , par  fes  lettre'-patcntcs  du  je  octobre 
14^1  (1).  Cctcc  Univerfité  fc  fit  des  liantes  géné- 
raux, qu'elle  arrêta  le  10  octobre  14^7  ; fie  par  la 
fuite , elle  fe  fit  des  règlement  par  des  décrets  par- 
ticuliers. La  confufion  en  faifant  perdre  pluluurs 
de  vue  , fie  cxpoùnc  au  parjure  ceux  qui  en  juroient 
robfcrvance,  la  faculté  de  médecine  ht  une  collec- 
tion des  articles  qui  la  conccmoicnc  ; le*  arrêta  le  1 4 
décembre  147;  ; &z  tous  fes  regens  jurèrent  de  le» 
obfcrvcr  , fous  peine  de  patjure  A:  de  privarion.  Du 
relie  . ce.cc  cooujagnic  n’a  rien  confcrvé  de  fon  an- 
cien é:at‘,  ni  rffmc  de  fes  mcmbiei  , ÿufqu'à  l’an 
içofi  , que  commence  fon  martyrologe  -,  dans  lequel 
iont  contenus  les  réceptions  de  fes  docteurs  , leurs 
mores , les  délibérations  de  leur  compagnie  j fie  par 
fuite  , l’kiftoirc  de  la  inédecitx  dans  leur  célèbre 
faculté. 

En  1511 , le  parlement  de  Rouen  fit  une  fimeufc 
réformation  de  V Univerfité  de  Caen  , dans  Lqucle 
il  fut  ajouté  quelques  difpofitions  aux  anciens  Itacurs 
de  fa  faculté  de  médecine  , auxquels  on  ne  toucha 
point  ; gloire  qu'elle  mérita  comrar  celle  de  Paris  , 
dans  la  te  formation  du  cardinal  d'F.itouteviJc  , eu 
1451  ; fie  cette  faculté  qui  a routeurs  été  une  des 
moins  mal  réglées  de  France  , peu:  fournir  quelques 
modèle'  pour  l’étabUflemcnt  des  nouvelles  écoles  de 
médecine  qu’on  fc  propofe  Je  fubftimer  aux  anciennes 

Elle  fc  fit  de  nouvelles  collerions  de  fes  Raton 
en  1544  , I ffo,  1 f 60  6c  1*99  ; mais  le  temps  lui 
tn  a enlevé  la  plupart  ; fit  en  1610  , il  r.c  lui  reftoit 
que  deux  volumes  ou  rcgiflrcs  de  fes  anciens  8c  de 
les  nouveaux  Ratuts.  Depuis  cette  époque , on  s’clk 
conformé  aux  nouveaux  qui  non:  point  une  date 
fixe.  Cependant , ils  ont  été  confirmé,  par  plitficurs 
ftntcnccs  & arrêts  du  parlement  de  Rouen  ; entre 
autres  par  celui  du  16  feptembre  xfiSt. 

En  1689  , il  s'éleva  des  conteftarions  entre  les  fa- 
cultés de  rUnivcrficé  de  Caen*  Pour  les  terminer,  le 
roi  nomma  des  commilfaircs  parmi  les  prétidens  fie 
confcillers  du  parlement  de  Rouen  , par  arrêt  de  fon 
confcil , du  7 janvier  1 699.  En  co  déqucncc,  le  pat- 


(O.Sur  la  demande  des  trois  états  de  la  province  ; 
& elle  fut  confirmée  par  les  Panes  Nicolas  V , Ca- 
lixte  ni,  Pic  II , fie  Innocent  VIII.  Scs  quatre  fa- 
cultes  ont  toujours  éré  fameufes ; Se  celle  des  arts, 
qui  poftède  un  beau  collège , a été  alfiiiee  a celle  de 
Paris. 
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îcment  réforma  cette  Univerfité  par  un  reglement 
général , dans  lequel  fc  souvent  plufienrs  articles 
concernant  la  faculté  de  médecine.  Pur  ce  règlement, 
il  fur  dit  que  les  fl  .ruts  de  ladite  faculté  , édits  fie 
déclarations  de  S.  M.  , arrêts  de  fon  confcil  3c  ceux 
de  la  cour  , feroient  exécutés  fclon  leur  forme  fie 
teneur.  Depuis,  elle  sert  toujours  confoiméc  à ce 
règlement , auquel  elle  a ajouté  ce  que  ledit  de  mars 
1707  a de  plus  avantageux  pour  l’étude  de  La  mé- 
decine : mais  c’eft  toujours  le  règlement  de  1*99  qui 
a fait  fa  loi  jufqu’â  ce  jour  , pour  les  droits  fie  pour 
les  degrés. 

Lhifloirc  de  cette  faculté  de  médecine  préfcnce 
une  fingularité  qui  peut  fervir  a démontrer  que  les 
exercices  de  la  licence  font  au  mcins  aufîl  propres  à 
former  des  médecins  fie  à fouterir  l’éclat  de  leurs 
t.olcs , que  les  leçons  fie  les  démonftrctions  ; fie  que  , 
par  ccnléqucnt , dans  la  reformation  projettéc  de 
l’cnfeicncmcnt  public  , on  devroit  plutôt  s’appliquer 
à îa  rétablir  dans  les  écoles  qui  l'ont  perdue  y qu'a  la 
détruire  tout-à-foir  dans  celles  qui  l'ont  conUrvéc, 
Il  paroît  par  les  prcmicts  lkacuts  de  la  faculté  de 
médecine  de  Caen  , de  1419  , qu’elle  fut  principale- 
ment compofee  de  licenciés  reçus  dans  Ion  fein , fie 
qu'ils  participoicnt  aux  fondions  de  ta  régence.  En 
1 j 77 , elle  n’avoit  encore  que  trois  ré^ens  : m is  les 
bacheliers,  ou  ëtudiins  formés,  eufeignoient  eux- 
mêmes;  fie  comme  le  meilleur  moyen  de  s’inlhuirc 
cil  denfeigner  ce  qu’on  fait  déjà , "ces  bacheliers 
avoient  un  grand  intérêt  à infiruirc  les  érudi.ins  du 
fécond  ordre.  Ils  s'y  donnèrent  (1)  avec  un'  rèle 
u’on  ne  pourra  jamais  exiger  de  profeficurs  ftipen- 
iés  : ils  conrrïba oient , plus  que  les  régens  , à feu» 
feignement  élémentaire , k principal , le  plus  diiti- 
cile  , fie  celui  qui  demande  le  plus  à être  fuifi  fie 
répété. 

Pendant  plus  d’un  fiècle  le  fardeau  de  ccrtc  faculté 
ne  fut  prefquc  Rapporte  que  par  des  lictnciés-régcns , 
fie  par  les  bacheliers  leurs  adjoints.  Il  s’y  trouvoit 
très-peu  de  dodeurs.  Il  n’y  en  avoit  pas  un , en 
ijoé  , que  pour  en  relever  l'éclat,  deux  curés  de 
la  ville,  licenciés  en  médecine,  prirent  le  bon.  et 
de  doélcur , le  il  février,  fous  la  prélijcnce  du 
chancelier  de  l'univerlué.  Noi’obftanc  ce  zèle , la 
facultéfc  trouva  encore  fou  vent  dénuée  de  docteurs; 
les  promotions  s’en  faitoicnc  rarement;  fie  ceux  qui 
prenoient  ce  dernier  degré , occupés  de  la  pratique 
de  la  médecine , qui  forme  toujours  un  grand  obiU- 
clc  à fon  enfeigt  ement , ne  potivoicm  louvcnt  rem- 
plir les  fonctions  journalièics  de  la  régence  : cette 
difficulté  de  remplir  à la  for.  les  fondions  de  pro- 
fclfcur  & de  praticien,  mérite  toute  l'attention  de 
nos  Icgifiiteurs , donc  on  attend  un  meilleur  plan 
d'études  de  médecine. 

Le  nombre  des  dodeurs- régens  augmenta  enfin 


(1)  Et  pour  achever  leur  inftrucüon , fie  pour  cora^ 
tr.uucr  leur  réputation. 
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jufqti'à  htiic  ; ce  qui  ne  s’étoit  point  encore  fü.  Ces 
docteurs  prédominèrent  alors  dans  U compagnie  ; 6c , 

f*ar  un  decret  du  3 Septembre  144)  , ils  exclurent 
es  licenciés  de  ta  régence)  6c  l’cnfcignemcnr  devint 
plus  difficile.  Ces  nouveaux  do&cun-r^gcns  s'attri- 
buèrent le  gouvernement  6c  I $ émolument  de  la 
faculté  (1)  ; nuis  peu  en  rcmplifToicnt  les  charges  : 
p'uficurs  même  aîloieut  s établir  dans  d'autres  villes, 
& ne  paroitfoient  dans  la  compagnie  qu'à  certains 
actes.  ]t  fallut  en  reftreindre  les  privilèges 

de  la  r.  gcnce  en  faveur  de  ceux  qui  demeuraient 
conftamniynt  à Caen  , 6c  proft  fl  oient  à leur  tour  ) 
6c  on  ne  laida  que  le  titre  de  régens  honoraires  à ceux 
qui  ne  fati  failoicnt  pas  à ces  conditions,  pourvu 
toutefois  qu'ils  enflent  foin  de  venir  tous  les  ans  , le 
lendemain  de  U fairt  Denis  , & même  plus  l'ouvert , 
lupplicr  pour  l.i  régence  devant  le  rc&cur  de  l’uni- 
▼crlîté  , 5c  le  doyen  de  b faculté  : cc  titre  ne  leur 
hiilfaquc  le  droit  d’affilier,  à leur  rang,  aux  difputcs 
& aux  délibérations  de  la  faculté , mais  fans  perce- 
voir d'émotumens , & fcu’cmcnc  avec  h voix  conful- 
tntive  : 6c  cela  même  quand  il  n*y  avoir  qu’un  ! 
docteur- régent  ordinair-. 

Au  commencement  du  dix-feptième  fièclc  , la  dif- 
tinflion  5:  les  droits  des  doétcurs-régcns  ordinaires  , 
6c  des  dcélcurs-régcns  honoraires  turent  tout-à-faie 
confirmés  ; le  nombre  des  premiers  fut  même  fixé  à , 
quatre , qui  dévoient  demeurer  dans  la  ville  , pour 
remplir  les  fondions  de  la  régence,  6c  qui  fculs 
occuperaient  toutes  les  places  particulières  de  la  fa- 
culté , avec  les  charges  communes  de  l’univcrficé. 
Tous  les  autres  dodeurs -régens  ne  furent  plus  qu'ho- 
n ovaires  ; & , parmi  eux  , cenx  qui  demeuraient  à 
Caen  furent  les  fculs  qui  jouifïoient  des  privilèges  de 
l'umvcrfité. 

Des  conteftacions , qui  s’élevèrent  dans  cette  uni- 
vcrlité  , furent  terminées  par  une  feotcncc  arbitrale, 
du  3 mai  1640  ) 6c  il  fut  dit  que  le  nombre  des  doc- 
tcurs-régcns-profcflcurs  ne  feroir  pas  plus  gtand  que 
de  quatre , ainfi  qu’il  fc  pratique  en  droit  civil  6c 
canon  ) 6c  fans  néanmoins  préjudicier  aux  docteurs- 
régens , licenciés  6c  bacheliers , en  cc  que  la  faculté 
a coutume  de  leur  donner  par  honneur , lorfqu'ils 
affilient  aux  acles  de  ladite  faculté.  Cette  fcnrence 
fut  confirmée  par  un  arrêt  du  parlement  de  Rouen  , 
du  zj  juin  1641,  qui , au  furplus,  ordonna  qu'un 
arrêt  de  réglement  de  la  cour,  de  l'an  1311  , ferait 
gardé  6c  obl*cn?é. 

Ces  difpofîtions  furent  encore  confirmées  6c  mo- 
difiées par  b réglement  général  du  7 janvier  1699. 
L’article  7 maintient  U faculté  de  médecine  dans 
l image  de  n’avoir  que  deux  fortes  de  do&curs  ; des 

ftrofclTcurs  6c  des  honoraires  ou  a?grégés,  fuivanc 
es  ftarurs  6c  ufages  des  villes  où  il  y a univerfité  , 
ou  col’ège  de  médecine  , 6c  conformément  aux  arrêts 
de  la  cour.  Les  articles  fuivans  réglèrent  de  plus  que 


(»)  Ainfi  que  ceux  de  Vuniveificé. 
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les  doôcurs  aggrégés  affilieraient  aux  aflcmblécs  de 
leur  faculté  , pour  les  réceptions  feulement  j que 
l’avis  uniforme  des  profdîcun  y prévaudrait  à celui 
des  aggrégés , comme  celui  des  aggrégés  prévaudrait 
à celui  des  profefTeurs , s’il  y avoir  un  profclTcur  de 
leur  avis  ) que  les  aggrégés  ne  pourraient  prétendre 
aucune  autre  diftribucion  que  l'honoraire  , & n’en- 
trefoient  que  dans  les  aficrablécs  générales  6c  d'hon- 
neur de  l’univcrfiré  ) que  les  aggrégés  ne  préfidcroiqnt 
à aucune  des  trois  thèfcs  qu’en  l'abfcncc  ou  refus  des 
profd leurs  (1). 

La  faculté  de  médecine  de  Caen  n’a  point  admis 
cette  revoleanre  dillinclion  de  doélcurs  intra  6c  extra 
muros  , qui  s’eft  établie  en  quelques  autres.  Tous  les 
dodeurs  qu’elle  reçoit  peuvent  demeurer  dans  la  ville, 
6c  être  affectés  aux  régens,  en  fouteuant  les  aélcs  6c 
payaur  les  droits  déterminés  pour  l'aggrégation. 

Les  quatre  régens  ordinaires  en  médecine  ont  pris, 
depuis  ce  réglement , le  titre  de  profejfeurs  royaux  : 
il  a éré  établi  de  plus , dans  cette  faculté , un  pro- 
fc fleur  de  chimie  , 6c  un  autre  d’anatomie.  Tous  les 
aggrégé*  , actuellement  au  nombre  de  feize  ou 
environ , prennent  en  outre  le  titre  de  profejfeurs 
royaux  de  chirurgie , 6c  s’arrangent  entr’eux  pour  en 
faire  les  fonctions.  On  voit  par-là  que  cette  école 
cft  une  des  moins  incomplcctes  6c  des  mieux  ordon- 
nées du  royaume. 

Venons  maintenant  au  gouvernement  de  cette 
compagnie.  Son  premier  chef  étoit  un  chancelier  , 
comme  dans  routes  les  autres  univerfités  : en  confiant 
cet  office  à l'Evêque  de  Bayeux , 6c  au  vicaire  qu’il 
lui  plairait  de  commettre , le  pape  Eugène  IV , par 
fa  bulle  de  1437  , le  chargcoit  de  donner  les  degré* 
de  baccalauréat , de  licence  6c  de  maîrrife  , ou  dtf 
doétorat  , à ceux  qui  lui  feraient  préfentés  par  le 
doyen  , 6c  les  mairies  ou  docteurs  de  la  faculté  y 
dans  laquelle  ils  auraient  été  examinés , en  exami- 
nant lui-même  les  candidats  avec  les  maîtres  3 SC 
en  recevant  de  chacun  d’eux  le  ferment  d'être  faite 
0 obîijfant  à faint  Pierre  , à VigVtft  romaine  , & à 
fes  pontifes.  Les  univerfités  traient  encore  alors  ec- 
ctéliafliqucs.  Depuis  cc  tems  elles  fout  devenues  cc- 
cléfiafiiques  6c  laïques,  pontificales  6c  royales.  La 
nouvede  législation  va  rendre  ces  écoles  paiement 
civiques  6c  nationales. 

Le  chef  de  c: cte  univerfité  eft  maintenant  un  rec- 
teur , comme  dans  la  plupart  des  autres)  mais  ce 
qu’elle  a de  pameulicr  , c'eft  qu’il  peut  être  pris  daps 


(»")  C'eft  ainfi  eue  d’anciennes  difpofitions  , faites 
pour  augmenter  le  nomhrc  des  dedeurs  regens  dans 
un  t?mps  ou  Von  en  manquoit,  ont  étc  un  obftaclt 
à compléter  Venfeigneraent , dans  les  temps  qui  en 
pouvoient  fournir  un  grand  nombre  : c'eft  ainfi  que 
te  défaut  de  l'cnfeigncmcnr , dans  bien  des  faculrés, 
a c:è  une  autorité  pour  afliircr  le  même  défaut  dans 
celle  de  Caen.  La  leg  dation  médicinale  ne  peut  bien 
le  reformer,  fi  l’on  n’a  pas  egard  aux  circonfiancn 
des  temps  6c  des  beux. 

Hh  ai 
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chacune  de  et*  facultés  , par  f aflcmblle  générale  de 
l'univerûcé , qui  le  eboifit,  & la  faculté  de  méde- 
cine en  a fourni  pluficurs  de  fon  corps  , en  chaque 
4èclc.  Cette  univerfité  a en  outre  ua  lyndic  ou  pro- 
cureur général , un  fccréraire  , fie  des  bedeaux , dont 
an  cil  pour  la  faculté  de  médecine. 

Le  chef  particulier  de  la  faculté  de  médecine  cft 
4qyen,  qualifié  de  maître  de  la  faculté  dm*  les  an- 
ciens ftatu-s , & nommé  tous  les  ans  à tour  de  rôle  , 
le  premier  famedi  d’après  h ToulTaint  ; ancienne- 
ment parmi  les  doâcurs  , fie  à leur  défaut  parmi  les 
licenciés > 8c  maintenant  (eulcmcnt  parmi  les  régents 
ordinaires  : dt  en  fon  abfence  le  doyen  d’âge  en  fait 
lev  fondions.  À fa  nomination  , il  prête  un  long  fer- 
ment , qui  explique  fes  fondions  j après  quoi  on  lui 
remet  une  robe,  qui  Jui'cft  fpécialcmcnt  deftinéc  , 
uvcc  les  armes,  la  malle  , les  annales,  fit  les  ftatuts 
de  U faculté. 

Le  même  jour  , la  faculté  fc  nomme  un  receveur 
qui  doit  être  un  des  régeus  ordinaires,  ou  le  bedeau  \ 
il  fait  rendre  compte  à l’ancien. 

Les  offices  de  conlcillcr-médccin  du  roi  fit  de  rré- 
forier  de  la  bourfc  commune  , créés  par  édus  de 
Kÿi  , furent  levés  par  U communauté  des  méde- 
cins de  Caen , le  payés  en  commun  par  les  profclLur» 
aggtégés  Se  quelques  médecins  non -abrégés  du 
reflorr.  Cependant  les  fondions  fi:  les  emolumens 
en  ont  été  attribués  aux  quatic  profdfeurs  ordinaires, 
par  les  ftatuts  de  1699.  L’or,  pourrait  reprocher  bien 
des  injufliccs  de  ce  genre  à toutes  les  facultés  , où 
le  régime  ariftocratiquc  a été  fubftitué  au  régime 
démocratique  , par  lequel  les  Universités  anciennes 
ont  routes  comme  cé  à être  régies  : mais  fans  doute, 
elles  n’auront  plus  lieu  dans  les  lociétés  académiques, 
civiques  fit  nationales  qui  vont  les  remplacer. 

La  faculté  de  médecine  de  Caen  prit  d’abord  pour 
emblème  un  urinai , allulion  à l’infpcdion  des  urines , 
ectre  cfpècc  de  charhtanifme  qui  dominoit  dans  ces 
temps  d ignorance  , fie  qui  n’a  pas  difeontinué  d’im- 
moler tant  de  vidimes  par  la  main  des  empyriques. 
M dis  die  ne  fm  pas  iong-temps  à fc  faire  deux  fceaux 
i^n  grand  pour  fcellcr  les  lettres  des  degrés  , & un 
'petit  pour  fcellcr  les  avertirions  ; fie  l’on  y mit  pour 
drviic  un  folcil,  avec  cette  inferiprion  plus  faftueufe 
que  jufte  ; Inventum  Me  JJ  ci  na  meum  t]l. 

Dès  le  commencement  du  XV*.  fièclc , cette  fa- 
culté fît  bâtir  des  écoles  publiques  , où  elle  com- 
menta à fc  faire  une  bibliothèque  ; mais  ces  écoles 
étaient  petites , proportionnellement  au  petit  nombre 
de  fes  écolier  . Les  bacheliers  étoient  obligés  d’y 
do-  ner  leurs  leçons  ou  d’y  faire  leurs  cours , fuivant 
l'excellent  triage  de  ces  temps,  qu’il  feroitbien  utile 
de  rcnouvcller.  Ces  écoles  ne  fer  voient  que  pour 
ces  cours.  Les  doâeors  donnount  leurs  leçons  gra- 
tuitement chez  eux  , fuivant  cette  forte  d'adage 
'alors  ufité  , autant  pour  leur  commodité  , que  par 
•ne  fofct c d iionocnr , dont  iis  s’éioicu  frit  une  idée 
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8e  un  principe  î Au  U doBorum  habentur  pro  fcholisl 
Les  actes  mêmes  fe  faifoient  dans  les  maifons  ou 
écoles  particulières  des  régens.  La  répétition  du  doc- 
torat fc  faifoit  dans  l’hôtel  de  l’ancien  régent , qui 
étoit  pour  lors  la  principale  école  de  médecine  : mais 
le  doélorat  fc  donnoit  dans  l’école  de  théologie.  Le 
nombre  des  étùdians  en  médecine  ayant  augmenté 
dans  cette  ville  , au  point  que  les  fallcs  des  bache- 
liers ne  pouvoient  les  contenir , ccrtc  fjculté  s’eft  fait 
de  nouvelles  écoles  dans  une  maifon  commune , où 
toutes  les  leçons  ont  été  données  , les  aétes  célébrés  9 
les  degrés  conférés  , les  ailcmblécs  tenue* , fie  U bi- 
bliothèque transférée  fie  augmentée.  L’Univerfité  a 
de  plus  un  jardin  botanique  , où  cette  fcicncc  cft  cn- 
feignée  aux  étudiant  de  toutes  les  facultés. 

MM.  les  évêques  de  Lifieux  fie  de  Courance  étoient 
les  confcrvatcurs  des  privilèges  apoftoliqucs  de  l'U- 
niverfité  de  Caen  , fie  M.  le 'bailli  de  ccrtc  ville  éroie 
celui  de  fes  privilèges  royaux  : mais  ces  fortes  d'of- 
fices ne  peuvent  plus  avoir  lieu  dans  notre  confticu- 
tion  fie  U législation  qui  en  eft  lj  fuite. 

La  faculté  de  médecine  de  Caen  reconnoiftant 
S.  Luc  pour  fon  patron , comme  la  plupart  des  corps 
de  médecins  orthodoxes , 1a  veille  de  la  fête  , le  re- 
ceveur convoquoit  1a  compagnie  , pour  arrêter  ce 
u'elle  jugeoit  à propos  de  faire  pour  1a  célébration 
u fcrvicc , le  lendemain  , dans  l’églilc  des  Fran- 
cilcuins. 

Les  chirurgiens  de  Caen  , en  nombre  à-peu  près 
égal  à cctui  des  médecins  , y forment  une  commu- 
nauté foumife  à la  jurifdidion  du  premier  chirurgien 
du  roi  ; mais  fans  école.  Le  nouveau  régime  leur 
fera  fans  dourc  jouer  un  plus  grand  rôle  dans  1 école 
de  médecine  fie  de  chirurgie  de  ce  département. 

Les  apothicaires  y forment  une  jurande , f imcnfc 
par  le  grand  commerce  de  drogueries  fimplcs  fie 
compofécs  , qui  fc  fait  habituellement  dans  cette 
ville , dans  fes  foires  fie  dans  celle  de  Guibrai , qui 
n’cft  qu’à  fix  lieue*.  Cette  ville  en  retire  beaucoup 
de  l'étranger  , fie  a reçu  pour  cela  un  bureau  de 
traires  foraines  fie  une  amirauté.  On  recueille  même 
dans  fon  territoire  quantité  de  drogues  fie  de  plantes 
ufirées  auffi  pour  la  teinture,  fie  particulièrement  du 
voidc  , de  la  gaude , de  la  garance  , du  paftcl , de  la 
gravclle  , du  fumac  , des  fcls  blancs  qui  fe  font  en 
aiverfes  fa'ines  , fiée.  # 

Cette  ville  pofsède  pluficurs  hôpitaux  , 8c  parti- 
culièrement un  hôpital -général  fie  un  Hôtel-Dieu  ; 
une  acadéroié  des  fcic:’ccs  , arts  fie  belles- lèvres  9 
fondée  en  1706  par  leurcs-parentes  de  janvier,  8:c. 

Ses  habitans  , auflî  portés  pour  les  fcicnecs  fie  les 
arts  que  pour  le  commerce  , ont  fourni  un  grand 
nombre  de  favans  illuftres  j fie  particulièrement  des 
médecins  , qui  ont  acquis  de  la  célébrité  dans  leur 
Univerfité  , à Paris  fie  ailleurs  ; parmi  lefqucls  on 
peut  nommer  avec  diftinction  , Jacques  Dalccamp, 
Robert  Couftatttia,  André  Gram-d’orge,  Ôte. 'Ton 


Digitized  by  Google 


CÆÈ 

fonfpire  à faire  efpérer  que  U nouvelle  léeiflation 
contribuera  à relever  l’éclar  de  l'école  de  médecine , 
de  chirurgie  fie  de  pharmacie  de  Caen. 

( M.  Vshdiir.  ) 

CÆLÀ.  ( Mat . m/d/c.  ) 

Plante  Malabare,  qui  a une  certaine  apparence  du 
lierre  terreftre.  Pilée  avec  le  fantal  , le  girofle , la 
mufcarle , fie  l’eau  de  rofes , elle  fournit  un.  Uni- 
ment fouveram  pour  diffiper  Ici  puftules.  Le  fuc  de 
fes  feuillet , bu  avec  du  lucre  , arrête  la  chaudepiflc. 
{ Extr.  de  /.‘A.  E . ) ( M.  Mahom.  ) 

CÆLIUS  AURELIA NUS.  C Siceettfs.  ) 

Ce  médecin  , dont  on  va  parler  d'après  LcClcrc, 
a écrit  en  latin.  Il  oaroit  par  fon  ftylc  qu'il  étoit 
Africain  j ce  qui  cft  confirmé  par  le  mot  Jiccer.fis  , 
ui  fe  trouve  à la  fuite  de  fon  nom  , en  tête  de 
eux  traités  qu'on  a de  lui.  Sicca  étoit  une  ville  de 
Numidie.  Il  y en  a qui  l'ont  appelé  Lucius  Cal  tus 
Atianus  , au  lieu  d ’Aurelianus , comme  s'il  titoit 
fon  origine  d'Atia  ou  d'Ariana  3 qui  font  des  pro- 
vinces de  lAfic.  Mais  le  plus  grand  nombre  des 
favans  fe  réunifient  pour  la  première  leçon.  On 
trouve  , dans  Caffiodorc , un  Cdlius  Aurtiius  , qui 
fans -doute  cft  le  même. 

On  ne  fait  rien  de  certain  fur  le  temps  où  il  a 
vécu.  Quelques  ans  l'ont  cru  plus  ancien  que  Galien  , 
parce  que  ce  dernier  ne  fe  trouve  point  cité  parmi 
les  auteurs  dont  Cdlius  a rapporté  les  fentimens  , fit 
qui  font  en  allez  bon  nombre.  Mais  comme  Galien 
ne  l’a  pas  cité  non  plus , fie  que  Celius  a nécef- 
faircmcnt  écrit  après  Soranus  qui  vivoit  fous  A Irien , 
fie  qui  n’a  par  conséquent  précédé  Ga’icn  que  de 
. trente  ou  quarante  ans , fi  ccttc  force  de  preuve 
étoit  valable  , il  s’enluivroit  tout  au  plus  de  ce 
qu'on  vient  de  dire  , que  GJi.n  fie  Cdliu « pour- 
roient  avoir  écrir  en  meme  temps  fie  ne  s’être  pas 
connus.  Mais  quoique  l'on  puifle  certainement  in- 
férer de  ce  qu’un  auteur  en  cite  lin  autre  , que  ce- 
lui qui  eft  cité , a vécu  ou  a écrit  le  premier  , il 
ne  s'enfuit  pas  qu'un  auteur  qui  n’cft  pas  cité  , ait 
du  vivre  après  celui  qui  ne  le  cire  point , ou  en 
même  rcmp’>  que  lui  ; parce  que  les  auteurs , fup- 
polé  qu'ils  aient  connu  ceux  dont  ils  n'ont  point 
parié  , ce  que  nous  ne  fivons  pas , peuvci  c avoir  eu 
leurs  raifons  pour  n'en  rien  dire.  Galien  , pat  ex- 
emple , rourroit  n’avoir  pas  ciré  Cdlius  , ( ftipppofé 
que  celui-ci  eut  vécu  le  premier , ce  que  je  ne 
crois  pas , ) parce  qu'il  avoir  aflez  d’autres  Grecs 
auxquels  il  pou  voit  s’attacher , fans  perdre  fon  temps 
à réfuter  un  auteur  latin  , comme  étoit  Cdlius  , de- 
mi barbare,  fie  copillc  des  Grecs.  Caliu s de  meme, 
quo  qu’il  air  apparemment  vécu  après  Gjlien  , peut 
n’avoir  point  fait  mention  de  lut  , parce  qu’il  éroit 
ennemi  juré  des  méthodiques.  C*cft  comme  en  a 
jugé  Rcincfius  , qui,  fooié  fur  la  manière  d’écrire 
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de  Cdlius  , ne  le  met  que  dars  le  cinquième  Aède- 
On  peut  voir  dans  la  note , (x)  ce  que  dit  à cei  égard 
ce  lavant  critique  , qui  exprime  parfaitement  le  ca- 
ractère de  cet  écrivain. 

Cdlius  avoue  lui-même  qu’il  a traduit  Soranot. 
Cependant  il  paroic  qu’il  ’n’a  pas  Amplement  rendu 
mot  pour  mot  en  latin  ce  que  ce  médecin  avoir  écrit 
en  grec,  puisqu'il  parle  fouvent  de  Soi  anus  comme 
d’un  tiers.  Un  tel  , dit-il,  par  exemple  , e fi  d’un  tel 
avis  : mais  Soranus  , pour  lequel  je  fuis  t efi  d'un 
avis  contraire. 

Il  dit  encore,  à la  fin  de  fa  préface,  fur  fes  livre* 
des  maladies  chroniques , qu  il  va  commencer  par 
la  douleur  de  tête  , à 1 imitation  de  Soranus , qui 
avoit  commencé  par  cet  objet  à traiter  de  ces  memes 
maladies.  Or  il  clt  vi/îblc  qu’il  n’aurait  pas  parlé  de 
la  forte  , s'il  n’avoit  été  qu’un  Ample  traducteur  ; 
mais  comme  Soranus  étoit  fon  héros  , fie  comme  il 
l'appelle  le  prince  de  fa  fcâc,  il  ne  fair  point  de 
difficulté  d’avouer  qu’il  ne  parle  que  d'après  Soranug, 
qu'il  pouvoit  d’ailleurs  avoir  en  partie  copié. 

De  plus,  ce  qui  femble  prouver  que  Cdlius  ne 
doit  pas  être  regardé  comme  un  Ample  copifte  de* 
ouvrages  d'aurrui , c’cft  qu'il  cite  lui-même  piuAeurs 
livres  de  fa  compoficion  , fie  entr’autres  un  livre  de 
lettres  grecques  adrelfécs  à un  Prrcexrarus 9 dan* 
lelquelles  il  combattoir  fortement  l'uGge  de  la  bière  , 
médicament  purgatif  donc  Thémifou  s'étoit  fervi. 
Cdlius  cire  encore  un  livre  qu'il  avoit  dédié  à un 
Lucrétius,  fie  qui  contenait  un  abrégé  de  la  médecine  , 
par  demandes  A r-ponfes  J des  livre*  de  chirurgie  j 
d’autres  touchant  lçs  fièvres  , les  cjufesdcs  maladies, 
les  remèdes  ordinaires , la  compolition  des  juédica- 
mens , les  maladies  des  femmes , la  confcrvation 
de  la  famé. 

11  n’y  a pas  d’apparence  que  tous  ces  livres  fuf- 
fent  copiés  de  Sonnas  ; mais  il  fe  peut  que  ceux 
dont  on  a parlé  précédemment,  le  fuifent  pour  U 


(i)  Stylo t ut  fertbat  femlum  f gvimto  e rum  sim  fs 
arbttramur  , cùm  hnçsa  latin a pumas  Europararvm 
ger.tium  idioti/mit  , (/  Hurmontm  Gvlhoramquc  barba- 
ntpenê  d:coxt{ftt  ) , & gemus  patries , fi:;*  Ve  ter  s 

Africa  non  ignobtle  oppidum  fuit  , ufus  ejl  grandi  , 
impUxo  , dijficth , ad  tautologias  ufqut  luxuriante  , ir- 
rt galon , fcrru-folico  non  nu  n quant , nioiû  a’c.iaiftnii  , 
modo  pt  régnais  tir  nous  à vulgo  aeesptis  fvfpsi.'entt 
lad  on  m ômruno  mmfico  ; quafi  tunodii  aut  rv/gsniü 
ahcujiu , ut  lut  t ni  graeum  viden  valu  t (Te , g'*  ci  loeurvm 
latine  cxtjhmar*  pojjint  : gnesorum  ubique  aifc.lstor 
cji  (y  interpres , M iafehatat t etum  fuJ  fc/ttvus. 
ÇJuamvit  anim  u bique  fsri  crepet  gracos  , m horum  ta - 
men  ht  cri  s non  ai  mu  profundc  JoAsm  Jui/Ji , Gr  minutas 
prafertim  grummatism  non  no  fie  attendert  apparet  : 
Monrwnqu.im  etiam  fcientem  t ol.-uem  , i firatd  tig  ufi- 
cationc  n.cghSd , novam  utcunque  quaira  i:  nn  vo:a  >b/ti 
impofuifie , ùcc.  . . .*  ^linpsius  variar.  lecl.  Isb . xi/, 
cap.  I».  ; 

Je  doute  , ajoute  Leclerc , que  Cc’.ius  ait  vécu  auffi 
tard  que  Rciocfius  le  dit. 
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plus  grande  pirtic.  A cela  prie . on  ne  comprend 
pu!  comment  Ctlius  n'auroit  pari-  dans  rct  premtets 
livre!  que  des  médecin!  qui  on:  précédé  S.'ranu!  > 
Sc  comment  il  n'en  suroît  pas  cité  plufieurs  autre! , 
qui  ont  vécu  pendant  l'cfparc  fie  fieux  ou  troi<  ficelés, 
qui  fc  fout  éconléc  cnrte  Soranuc  A lui,  fc.on  la  j 
fuppofition  de  Rcmcfius;  ce  qu‘il  n’a 'point  fait,  | 
quoique  ceux  qu'il  cire  d'aiilciifi  (oient  en  grand  ! 
nombre.  11  faut  nfeert  «renient  admettre  cette  con-  i 
fèqucnce  , ou' convenir  que  Ctlius  cil  plu!  ancien 
qa  • Rcmcfitl*  ne  l'a  cru  , cc  qui  pourroit  être  i car 
enfin  le  llylc  , par  ou  l'on  en  )ugc  , peut  tromper , 
outic  qu'il  cftaiféfie  voir  que  fes  livre!  ont  été  fort 
altérés  , ce  dont  tout  le  monde  convient. 

Si  le  Ctlius  Autclius  de  Calfiodorc  , ( Divinar. 
UHion.  ca/-.  ; t.  ) eft  le  meme  que  Ctlius  Aunlia- 
nus , comme  il  fcmble  que  cela  doit  ftte  , puifqtte 
Calliodotc  met  exprelfêmcnt  l’auteur  qu'il  cire  au 
rang  des  médecins  qui  ont  écrit  en  latin  : lï  c'cll 
dis-je  , le  même,  ilauta  vécu  pour  le  pus  urd  dans, 
le  liée  le  cinquième  , car  Cafliodorc  eft  de  cc  fièclc. 
Mais  il  n'eft  pas  impoflibic  que  Ctlius  ait  précédé 
celui  qui  I:  cite  de  deux  ou  trois  liéclcs,  & qu'il 
n'ait  pu  écrire  quelque  temps  aptes  Soranus , qui 
étoit  du  fécond  fièclc.  Le  llylc  de  C clins , comme 
je  l'aidit,  n’eft  pas  une  alUx  forte  preuve  du  con- 
traire. Tcrttil'ien , qui  étoit  aulli  africain  , & qui 
a fuivi  de  près  Soranus , a un  llylc  afleï  dur  , quoi- 
qu'un peu  meilleur  que  celui  de  lilius  Au'tHanus. 
Au  fond , ec  dernier  étoit  un  étranger , qui  pouvoir 
ne  pas  parler  fi  bien  latin  , qu'on  parloir  encore  de 
l'on  temps , même  dans  les  provinces. 

Quoi  qui!  en  foit , il  ne  nous  eft  refte  des  ou- 
vrages de  Ctlius , que  ces  mêmes  livres  dont  il 
fait  honneut  à Soranus,  St  dans  lefqucls  il  irai  te 
des  maladies  aigues,  8c  des  mahdics  chroniques  i 
mais  ce  font  heureufement  les  principaux , puilqu  ils 
renferment  la  manière  de  traiter,  luivant  les  lèglcs 
des  méthodiques , prelquc  toutes  les  maladies  , à 
la  réferve  de  celles  qui  demandent  le  fccours  de 
la  chirurgie. 

Un  autre  avantage  que  Ion  en  tire , c’cft  que 
Ctlius , en  voulant  réfuter  les  fentimens  de  plufieurs 
médecins  célèbres  de  l’antiquité,  nous  a confcrvé 
divers  petirs  extraits  de  leur  pratique , de  laquelle 
nous  ne  faurions  rien  fans  lui , à la  réferve  de  ce 
qui  concerne  Hippocrate  , qui  eft  le  premier  de 
ceux  dont  il  eft  parlé  , & de  qui  il  rapporte  néan- 
moins quelques  partages  qui  ne  le  trouve  point  dans 
dans  le*  oeuvres  que  nous  en  avons. 

Les  autres , que  Ctlius  cite  le  plus  fouvent , font 
Uioclès , Praxagoras , Héraclidc  de  Tarcntc , Afclé- 
piade  de  Proie  , & Thémifon:  cc  font  , dis-je,  ces 
médecins  auxquels  il  s'attache  plus  particulièrement, 
8c  dont  il  examine  1a  pratiqué  avec  plus  d'evaélitudc. 

]!  -leur  joint  encore  Erafiftrate  8c  Heropliile  ; mais 
cc*  deux  derniers , comme  il  le  remarque  , n'ayant 
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pas  écrit  fur  toutes  îcs  maladies , c’cft  par  cette  rai- 
Ion  qo’il  n'en  parle  pas  fi  louvoie  que  des  autres. 

Il  cite  auflt  en  divers  endroits  Scrapiorl  , Sc  il  y 
a apparence  qu’il  l’auroïc  ci^i plus  fréquemment , s'il 
n’avoit  reg  i : le  HéracliJc  comme  renfermant  lui  fcul 
tout  ce  que  les  empiriques  ivoi.*r.t  de  meilleur. 

Les  autres,  dont  Ctlius  fait  plus  rarement  men- 
tion, font  en  affez  grand  nombre.  On  y trouve  non 
feulement  Thclfalus  fcc  quelques  autres  médecins  mé- 
thodiques, mais  encore  divers  autres  de  toutes  les 
fecles  indifféremment. 

Quant  aux  livres  de  Ctlius  , que  nous  avons  dit 
trai.cr  des  nul  idies  confidérées  ou  comme  aiguës  , 
ou  comme  chroniques,  il  faut  i «marquer  que  ccttc 
déf  inition  des  mil«idic<  faifjut  un  des  rapporrs  des 
méthodiques , ces  médecins  ahc&oient  de  iuivec 
cette  nubile  diftinélton  , ou  divifion  dans  les  titres 
qu’ils  donnaient  à leurs  livres  de  pratique.  Àlclépiade 
avoir , k U vérité,  compolé  des  traités  intitulés 
dcr  miladics  aiguës  j mais  Thémifon,  fuivant  la 
remarque  de  Ctlius,  avoit  été  le  premier  qui  eut 
écrit  en  particulier  fur  let  maladies  chroniques,  Sc 
qui  eut  donné  ce  titre  à ces  livres.  Ctlius  allure 
même  , que  de  tous  les  médecins  qui  avoienr  pré- 
cédé Thémifon , les  uns  n’avoient  rien  dit  de  ces 
imlaJus,  ou  parce  qu’ils  les  jugeoient  incurables  , 
ou  parccqu’ils  les  cr^yoicnr  plutôt  de  la  dépendance 
des  baigneurs , ou  de  ceux  qu’on  uppclloic  alirtt , & 
iatraliptt , que  de  celle  des  médecins  j les  autres 
en  avoient  écrit , en  même  temps  qu'ils  avoient 
écrit  fur  les  maladies  aiguës. 

Ctlius  ajoure  que  Thcflulus  5c  Soranus  ayant  imité 
Thémifon  furent  aulTi  fuivis  par  divers  autres. 

Nous  avons  fous  le  nom  de  Ctlius  Auiehanus , 
deux  traités.  Comme  Lccîerc  a été  fort  court  fur 
leurs  différentes  éditions , nous  les  indiquerons  plus 
eu  détail  y 6c  fuivant  l'ordre  chronologique. 

1°.  Ctlii  Âurcliani  , tardarum  pajfonum  libri  V 
B a filet , apud  Henri cum  Pétri  , 1 5 15  , in-folio . 

Eloy  dit  que  dans  cette  édition  fc  trouve  les  opuf- 
culcs  d'Oribafc. 

Kcftner  l'avoit  dit  avant  Tloy. 

Les  éditions  poftéricurcs  de  Ctlius  ayant  été  revues 
font  préférables  à cette  première. 

Avant  la  publication  de  ce  traité , aucun  médecin 
alors  ne  connoifloit  Ctlius  Aurelianus  , dont  it  n’eft 
fait  aucune  mention  dans  aucun  écrit  antérieur. 

Cette  édition  a été  donnée  par  Joan.Sichardus , qui 
en  a fait  la  dédicace  à Philippe  Buchamer , médecin 
du  cardiual  Albert , archevêque  de  Maïcncc. 

Sichardus  obferve  que  cet  ouvrage  auroit  été 
condamné  à périr  absolument , s'il  ne  fc  fut  pas 
trouvé  entre  les  mains  de  Philippe  Furftcnbcrg, 
conful  de  Francfort.  On  peut  conclure  de  cc  fimplc 
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énonce  que  Sichard  n’a  vu  d’autre  mannferit  que  celui 
qui  lui  tue  procuré  par  ce  Cuvant  littérateur,  il  ajoure 
qu'il  auroit  renoncé  à donner  cette  édition , far. s le 
recours  de  Joan.  Cornarius.  Au  refte  cet  éditeur 
pente  que  Câlius  ttoic  africain  , & plus  ancien  que 
rlinc  Se  Galien. 

i°,  Câlii  Aure liant  acuta rum  pajjtonum  libri  III. 
Harijiis  , apud Simonem  Colineum  t 15)3  in-  8. 

Ce  traité,  que  Joan.  Sichardus  croyoit  perdu, 
ainli  que  beaucoup  d’autres  de  Câlins  , fut  remis 
manulcritàGonthier  d’Andcrnac , par  Jean  Br.iyllon, 
médecin  de  la  faculté  de  Paris , auquel  il  die  dans  Ton 
épure  qu’il  n’a  point  févércmcnr  corrigé  le  texte  , niais 
légèrement.  Il  n’avoit  probablement  qu’un  feu*,  ma- 
nu  Ce  rit,  fur  lequel  il  fie  imprimer.  Il  juge,  par  le 
ftylc  de  Câlius , qu'il  étoit  africain  , Se  croit  qu'il 
viYoit  un  peu  avant  Galien. 

j®.  Câlii  Aurtitani  tard  arum  pajjtonum  libri  K. 
Kent  t iis  , apud  Aldum  ,1347,  in-fot. , cum  mcdicis 
antiquis. 

Ce  recueil , on  Ce  trouve  les  cinq  livres  des  ma- 
ladies chroniques  de  Câlius  cil  devenu  rare. 

C'eft  pour  U féconde  fois , que  le  traité  des 
maladies  chroniques  de  ce  médecin'  méthodique  fut 
imprimé. 

4°.  CâJii  Aureliarti  de  morbis  acutit  libri  III , 0 
de  morbis  diuturnis  libri  K.  Lugduni  apud  Guiiutm, 
Rovillum  , IJ 67,  in- 8. 

C’eft  pour  la  première  fois  que  les  deux  traités 
de  Câlius  le  trouvent  réunis  dans  une  meme  édition. 

C’eft  à Dalcchamps  qu’on  1j  doit  ; il  dit  avoir 
revu  le  texte  fur  un  ancien  manuferit , qu’il  a con- 
féré avec  d’autres  manuscrits  j tl  a mis  a U marge 
quelques  noces. 

50.  Càlii  Aureliani  ficcer.ps  , médit i vetufli  , felîâ 
methodici , de  morbis  acutis  & chroniti  r libri  KHI. 
Jo.  Conradus  Amman  , mcd.  do3.  recenfuit , cma- 
tulavit  ; notulafque  adjecit.  Accédant  feorfim  Théo  J. 
Janff.  ah  Almelovecn  in  Câlium  Aurelianum  note  & 
animadxerftoncs  tamproprias  , quiim  quas  ex  doclor. 
viror.  lucubrationibus  bine  ind'e  collegit  ; ut  & ejuf- 
dem  lexicon  câlianum  , cum  indicibus  locupletijpmis. 
Amflelodami , Weften . 1709,  in- 4. 

L’éditeur  J.  Conrad  Amman  déclare,  dans  fa  pré- 
face , qu’il  a fuivi , autant  qu’il  l’a  jugé  convenable , 
fédition  de  Lyon,  de  lf*7$  que  cependant  il  a 
eu  recours  à l édition  tTès-éléganre  de  Paris , par 
Simon  de  Colincs , pour  la  révifion  des  trois  livres 
du  traité  des  maladies  aiguës;  mais  que* pour  la 
révifion  du  traité  des  maladies  chroniques , il  s’eft 
fervi  de  l’édition  de  Bafle  faite  par  Henr.  Petn , en 
1319.  Il  n’a  fait  aucun  ufage  des  aunes  éditions, 
parce  que , dit -il , elles  font  fi  fcinblablcs , fans  en 
excepter  même  les  fautes,  que  la  première  paroit 
avoir  fervi  d’original  pour  toutes  les  éditions  fui- 
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varnef.  Il  eft  même  porté  à -croire  qu'elles  on:"  etc 
faites  fur  uu  feu!  mauufcrir , altéré  en  pluficurs  en- 
droits ; car  air.rcmrn:  il  ne  feroit  guère  polliblc  qu’il 
fc  trouvât  tant  de  conformité  dans  les  imprimes. 
Rouide  ( de  Lyon  ) à la  manière  de  la  plitput  des 
typographes,  met  ces  mots  dans  le  titre  de  ton  édi- 
tion , en  1367,  ad  fidem  manuferipti  exemptant 
cj&gati , & annctütionibus  illufirati  j & ajoute  de 
teinp,;  en  temps  à U marge  une  autre  leçon.  Quant 
a h première  des  promettes  par  lui  faites,  j’avoue, 
dit  Amman,  que  le  texte  qu'il  préfente,  diffère, 
en  quelques  endroits,  de  celui  qui  fc  trouve  dans 
les  (dirions  foniesdes  prrties  de  Colincs  , 1 j j j , Se 
de  H.  Petn,  13193  mais  li  rarement  néanmoins 
que  cela  paroic  venir  de  la  négligence  de  la  com- 
pofitbn.  D'ailleurs,  Se  ceci  cft  très -probant , on 
n'a  rempli  aucun  des  hiatus  ou  lacunes  j car,  Hans  l.s 
livres  du  traité  des  maladies  ch  oniques , il  manque  le 
commencement  de  plulicms  ch j pitres  : il  fe  1 encontre 
auffi  quelques  autres  déficit , auxquels  on  ntiroit  re- 
médié , fi  l’on  eut  confulté  un  manuferit.  A l'égard 
des  différentes  leçons  miles  à la  marge  , ce  ne  loue 
que  des  conjectures.  Pour  les  annotarioas , les  uns 
veulent  qu'elles  foient  de  Daléchamps , les  autres 
font  d’un  fentiment  contraire.  Je  crois  absolument 
qu’elles  ne  font  pas  d’un  fcul  homme  j car  pluiieurs 
font  telles  qu’un  fivant  peut  les  adopter,  tandis  que 
d’autres  font  abfurdcs , & pcrvctriifcnt  le  Cens 
de  Câlius. 

Dans  l’édition  que  je  donne,  dit  Amman  , je  me 
fuis  attache  à confcrver,  autant  qu’il  a été  poffiblc, 
le  texte  inta&  , & â le  rétablir  lur  ces  troii  exem- 
plaires , quelquefois  par  nn  léger  retranchement , 
qu'lqucfcts  par  une  légère  addition  , n'ayant  fous 
les  yeux  aucun  manulciir.  J’ai  fait  uu  peu  plus  de 
changcmcns , mais  ccpcudanr , avec  réferve  , dans  !• 
traité  de  t maladies  aigles  ; dans  le  relie  , bien  que 
le  fens  exigeât  fouvent  un  char.gcme  .t , dev^uu  plus 
rimidc , j’ai  plus  rarement  mis  une  autre  leçon  ; mais 
toutes  les  fois  que  le  texte  m’a  fcroblé  co: rompu  , 
j’ai  ajouré  ma  conjecture  à la  marge. 

La  féconde  chofc,  que  je  m'érois  propofée  , étoir 
de  mettre  eu  ordre  les  annotations  de  l’édi.bn  de 
Rouille  , de  retrancher  celles  qui  é oient  inutiles  , 
d'en  ajouter  de  nouvelles,  lorfqu’cllcs  étoicnt  nécef- 
fa ires  j de  rétablir  les  cxprefiîons  grecques  qui  étoicnt 
défigurées  Se  en  caractères  romains  , lorlqu’oleç 
n étaient  point  entrées  dans  l’idioioc  latin  ; enfin  , 
d'expliquer  par  une  petite  paraphrafe  les  exprefTions 
propres  à Ctlius  , qui  peuvent  arrêter  un  Icéleur* 
auquel  cites  ne  font  pas  familières. 

Je  prélcntc  donc , dit  Amman  , Câlius  plus  cor- 
rect , plus  facile  a être  cnccndn  plus  agréable  par 
le  foin  que  j’ai  pris  d expliquer  les  termes  funnnes 
de  matière  médicale. 

On  soit  qu’Amman  s’eft  donné  beaucoup  de  peine 
pour  donner  l édirion  de  1709  > mais  m dheureufe- 
uicnt  , il  n’a  confaké  aucun  mauufcrit.  11  paroi^ 
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même  qu'il  n'v  a jamais  eu  qu’un  manuferit  pour  ! 
les  maladies  chroniques  , & un  pour  les  maladies 
aigue*  ; le  premier  a fervi  à Sich ardus , Se  l'aurre  à 
Gtmehier  d’Andcrnac.  Peut-être  même  ces  deux  ma- 
anferirs  n'exiftent-iis  plus. 

— Aurre  édition  de  Câlius  , faire  fur  la  précé- 
dente, Amficrdam  , 1711,  i/1-40. 

— Troifième  édition,  encore  à Amftcrdam , 175c, 
M-4°* 

*°.  Câlius  Aurtlianus . . . Sec.  , Laufiann a t 1771, 

• *«-8°.  deux  vol. 

Cette  édition  a été  donnée  par  Haller. 

Joan.  Alb.  Fabriciüs  , ( Bibliothcca  latina  , 
édit.  1708, <80.  ) dit  que  Nie.  Blancardus 
( Blancard  ) , dans  fa  préface  fur  Arrien , avoir  pro- 
mis une  nouvelle  édition  de  CâIîuj  ; qu’il  a appris 
depuis  peu  que  Georg.  Franc,  à Franlccnau  , premier 
médecin  du  roi  de  iJanemarck  , préparoit  une  nou- 
velle édition  de  Ctliut  , avec  des  notes  ou  un  com- 
mentaire. Le  même  Fabricius- obferve  encore  que 
Thomas  Burtholin,  parmi  les  autres  pertes  qu'il  a faites, 
iorfquc  fa  bibliothèque  fut  brûlée , regrette  fes  note* 
Se  Tes  corrections  fur  Câlins. 

Thomas  Rcincfiits  y ( lib.  iij.  var.  lcd  ion.  cap.  J 7 
fie  il  ) cïpofc  plulicurs  norcs  & corrc&ions  fur  le 
traité  des  maladies  chroniques  de  Cxlius. 

J'ajouterai  qJc  Mar:cllin  Bompart  avoir  fait  des 
commentaires  fur  Câlius , qui  , difoic-il , en  i£$i  , 
verront  bien-tofi  te  iour  , fi  Dieu  me  donne  vn  peu 
de  fiant é.  Il  s’exprimoic  ainfi  dans  fon  livre  intitulé  : 
La  confié  ence  0 entrevevè  d'Hippocrate  0 de  Démo- 
crite  , Oc.  Paris , chez  la  vefue  Philippe  Gaultier , 
i/i-8°.  ( M.  Goulin.) 

Voyons  plus  particulièrement  ( avec  Le  Clerc  ) 
ce  que  contiennent  les  deux  traités  de  Câlius  , les 
(îruls  où  fc  forc  confervée  U pratique  des  métho- 
diques. Ils  comprennent  toutes  les  maladies  , tant 
aiguc>  que  chioniqucs  , fous  deux  genres  principaux, 
le  reffierré  ( fi  ri  Hum  ) St  le  relâché  ( laxum  ) ; de  ces 
deux  fc  fonnoit  un  troifième  genre,  qu’ils  appelaient 
mixte , lotfque  la  malidic  tenoit  en  même  temps  du 
premier  6c  du  fécond. 

Les  maladies  aigue*,  que  Câlius phee  fous  le  genre 
reflerré  { morbi  firtüurâ  ) font  premièrement  la  phré- 
ncfic  , bien  qu’il  en  rcconnoiflc  une  féconde  efpècc  , 
appartenant  au  genre  relâché  , laquelle  fc  diftinguc 
de  la  première  par  des  évacuations  fréquentes  du 
ventre  ou  par  des  fucurs  continuelles.  Il  palfc  enfuitc 
à la  léthargie , qu'il  dit  dépendre  d'un  refl’errement 
plus  fort  que  celui  pir  lequel  cfl  cauféc  la  phrénéfie  \ 
il  la  définie  , d'apres  Soranus  , un  artbupÜTemcnt 

Cofond  , accompagné  d'une  fièvre  aiguë  , quoique 
pouls  foie  en  même  temps  grand  , lent  fie  vide.  1^ 
catvi'eriic , dont  il  parle  enfuitc  , a du  rapport  avec 
lit  léthargie,  Viennent  enfuitc  û pleurclic  fie  U péri- 


preumonie,  qu’il  clarté  fous  le  genre  mixte  ; c'efl-à- 
dirc,  quelles  tiennent  du  reflerrement  & du  relâche- 
ment ; elles  tiennent  de  celui-ci , parce  que  les  ma- 
lades crachent  , fie  que  leurs  crachats  font  pituieeuî 
ou  fa  tigui  no  le  nt  ; mais  elles  tiennent  du  rdfcrrcmenr, 
en  tant  qu'il  y a tumeur  dans  les  parties  affrétées , 
toute  tumeur  indiquant  néceflaircmcm  le  icflerrc- 
ment  ; fie  comme  cette  tumeur , dans  ces  deux  ma- 
ladies , eft  ce  qu'il  y a de  plus  confidérablc , le  ref- 
fcxremcnt  l'emporte  fur  le  relâchement. 

Toutes  ces  maladies  font  accompagnées  de  fièvre. 
En  voici  d'aunes  , qui  toutes  aiguës  quelles  font , 
s'en  trouvent  exemptes  : l’clquinancie , dont  il  y a 
divexfes  cfpcccs  , toutes  dépendantes  de  quelque 
tumeur  ou  enflure  , foit  interne  , foit  externe  , l'apo- 
plexie , les  convulsions , l'iléus , l hydrophobie  , ficc. 

Les  maladies  chroniques  qui  appartiennent  au 
genre  reflerré , font , la  douleur  de  tète  qui  revient 
de  temps  en  temps  , les  vertiges  , l'aOhme  , lequel 
tient  aufli  en  partie  du  relâchement , l'épilepfie  , la 
manie , la  jaunifle  , La  fupprcflîon  des  hémorrhoïdes 
fie  celles  des  règles , la  polyfarcie , ou  trop  de  chair  , 
la  mélancholie  qui  tient  également  du  relâchement  , 
à caufe  des  vomiflejacns  fie  des  diarrhées  qu'éprou- 
vent de  temps  en  temps  ceux  qui  en  font  atteints. 
La  paralyfie,  les  catarrhes  , la  phthifie,  la  colique, 
la  dyflcncerie  , tiennent  aufli  de  l'un  fie  de  l'autre 
genre  ; l'hydropific  cft  de  la  même  elafle.  On  la  mec 
ordinairement  , dit  Câlius  , fous  le  genre  reflerré  , 
mais  les  fymptômes  indiquent  qu’elle  tient  du  genre 
relâché. 

Les  maladies  aiguës  que  Câlius  appelle  morbi fio~ 
lutionis  , fie  qu’il  place  fous  le  genre  relâché  , (ont 
la  paflïon  cardiaque , qui  cil  fouvent  un  fympcôme 
des  fièvres  ardentes  , ou  une  maladie , accompagnée 
de  défaillance  fie  de  futurs  froides  , avec  un  très- 
périt  pouls  -,  le  choiera  , que  Câlius  définie  ainfi  ; 
Solutio  fiomachi  , ventris  , 0 intefiinorum  (1)  , cum 
ccterrimp  pcriculo  ; le  vomiflement  de  fang  ficc. . . . 

Les  maladies  chroniques  , rangées  fous  le  genre 
relâché  , font  le  crachement  de  fang,  la  diarrhée  s 
les  règles  immodérées , ranuigrilfcmcnt , le  flux  hé- 
morroïdal, ficc Le  refte  des  maladies  de  cette 

nature  fc  trouvent  parmi  celles  qui  ont  été  réduites 
Cous  le  genre  mixte. 

Quand  on  demandoit  aux  méthodiques  par  quels 
lignes  ils  diftinguoienr  les  maladies  qui  dépendent 
de  ces  divers  genres  , ils  répondoicnc  que  dans  celles 

3ui  font  fous  le  genre  rciferré  , les  évacuations  or- 
inaires  étoient  retenues  , que  les  parties  s'enfloient , 
ou  devenoient  plus  greffes  ou  plus  dures  qu'elles  ne 
font  ordinairement  ; que  dans  les  maladies  du  genre 
relâché  , au  contraire  , les  évacuations  accoutumées 
deviennent  plus  grandes  , certaines  matières  qui 
doivent  être  retenues  dans  le  corps  en  fortent , les 
corps  s'amolliflcnt , Ce  relâchent , maigri  lient , ficc. 

1 (1}  U cft)  efiophofï , vvurkuü , & intefiinorum 
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Les  méthodiques  en  effet  pou  voient,  par  ces  rai- 
fons , le  tirer  d’affaire  à l'égard  de  la  plus  grande 
partie  des  maladies  : nuis  comme  il  y en  a quel- 
ques-unes donc  les  principaux  fymptôme*  ne  fcir.blcnt 
rien  avoir  de  commun  avec  le  relâchement  ou  le 
rcflerrcmcnt , ils  dévoient  fc  trouver  d'autant  plus 
cm  barra  il  es , que  les  rapports  qu'ils  établiribicn:  entre 
les  maladies  dévoient  être  évident.  M is  quand  ils 
ne  pouvoienc  rendre  raifon  des  principaux  fjrmptô- 
mes  , ils  s’actachoicnt  à ceux  qui  font  de  moindre 
conféqucncc  , 5c  fe  fauvoient  encore  pat-lâ. 

Quelque  maladie  qu'on  leur  proposât.,  il  écoir  dif-  j 
ficile  que , parmi  les  fympîômcs  qui  l'accompagnoicnt, 
il  ne  s'en  trouvât  quelques-uns  qui  marquaient,  ou 
directement , ou  indirectement , le  relâchement  ou 
le  refTerrement  ( laxum  t vc!  Jlrittum  ) y cela  leur 
fuÆfoit. 

L'bydrophobie  , ou  l'avcrfioit  pour  l’eau  qui  fur- 
vient  à ceux  qui  ont  été  mordus  par  un  animal  en- 
ragé , n'étoit  pas  un  accident  que  les  méthodiques  en- 
treprUTenr  d’expliquer  fuivant  leurs  principes.  Câlius, 
ui  £iit  l’hiftoirc  de  cette  maladie  avec  beaucoup 
’exaétirade,  ne  s'attache  point  en  particulier  à cet 
accident , qui  n’a  aucun  rapport  avec  le  laxum  ni  le 
ftiâum  , non  plus  que  l’envie  de  mordre  que  les 
malades  ont  quelquefois  ; mais  ce  qui  d étamine 
Ci tlius  à mettre  cette  maladie  fous  le  genre  reflerré  * 
ce  font  le  hoquet,  *la  foif , la  rétention  des  cxcré- 
rnens  j la  pcfantcur  de  tout  le  corps. 

Ce  que  ce  médecin  a écrit  fur  la  maladie  dont  on 
vient  de  parler , mérite  qu'on  s’y  arrête. 

Il  nous  apprend  , en  premier  lieu  , que  de  fon 
temps  ou  doutoit  fi  l'hydrophobic  était  une  maladie 
du  corps , ou  une  maladie  de  L'cfprit  j & il  fc  dé 
clarc  pour  ceux  qui  vouloient  que  dans  cette  occa- 
Iton  l'un  5c  l’autre  fulfcnt  malades.  L’cfprit , difoit- 
il  , çR  malade , puifquc  les  hydrophobes  craignent 
I’ea'u  fans  raifon,  5c  n'ofent  ,pas  boire  , quoiqu’ils 
aient  foif  i le  corps  ne  fc  porte  pas  bien  non  plus  , 
puifquc  les  malades  font  altérés , qu’ils  ont  le  ho- 
quet , 5cc 5c  que  la  inorfure  de  l’animal  a 

premièrement  agi  fur  le  corps. 

Célius  demande  après  cela  , quelle  cft  la  partie 
qui  , dans  cette  maladie  , fouffre  principalement  ; il 
répond  que  c'cft  Tcflomac  5c  le  ventre  , ce  qu’il 
prouve  par  les  mêmes  accidcns  , bien  qu'il  recon- 
noille  d'abord  que  tout  le  corps  fouffre.  Une  troi- 
fième  qucfhon  cft  , fi  l'hydrophobic  cft  une  maladie 
nouvelle  ou  non  ( relativement  au  fîècle  011  vivoit 
Cilius  ).  11  s’étend  beaucoup  plus  fur  cctrc  dernière 
qucfhon  que  fur  les  deux  autres  ; premièrement  il 
obfcrve  que  , fuppofé  que  la  maladie  dont  il  s'agit 
fût  une  maladie  nouvelle , il  ne  s'enfuivroic  pas  qu'on 
dût  la  mettre  fous  un  genre  nouveau , ou  qu'on  dût 
propofer  une  nouvelle  manière  de  la  guérir.  Il  fe 
peut , dit-il , que  des  maladies  particulières  foienc 
nouvelles , ou  reparoiiTent  après  un  long  temps  \ 
MiDECIX£.  Tome  l y. 


mais  il  n’en  cft  pas  de  même  des  maladies  générales, 
ou  prir.cip.iles  , fous  lcfqucllcs  toutes  les  autres  font  * 
comprifcs. 

Ces  maladies  générales , qui  naiflent  du  relâche» 
ment  ou  du  refTerrement , ne  peuvent  pas  être  nou- 
velles j 5c  comme  elles  ne  changent  jiunais , lejuf 
curation  cil  au/îi  toujours  la  meme  , en  général , «Se- 
celle  des  maladies  paitieulèrcs  ne  doit  , par  coule* 
quent , point  être  différente. 

C il ius  rapporte  , en  fécond  Heu  , les  raifon  s de  . 
ceux  qui  vouloient  que  l’hyd  -ophobie  fut  une  ma- 
ladie nouvelle  > 5c  il  nous  apprend  qti'Arrémidorc  Se 
Caridêmc,  qu'on  met  parmi  les  fcélatcurs  d'Era- 
fiftrate  , étoicnr  de  ce  fendaient.  Si  cette  maladie 
n'étoit  pas  nouvelle  , difoicnr  ecs  médecins  , les  an- 
ciens , qui  en  ont  décrit  un  lî  grand  nombre , 5c 
qui  n’ont  oublié  aucune  de  celles  que  nous  voyons  x 
aujourd’hui , n'auroient  pas  manque  d'en  faire  men- 
tion ( de  I hydrophobie  ) , s’ils  Tavoient  connue  : 
d'ailleurs  cette  maladie  ne  paroit  point  feulement 
étrange  aux  ignorai»  , ou  à ceux  qui  ne  font  pi* 
infirmes  de  l’art , elle  déconcerte  même  les  pin* 
habücs  médecins  ; 5c  tandis  que  les  eiufts  des  autres 
maladies  fc  peuvent  trouver  par  la  réflexion  8c  le 
raifonncmcnc , la  caufe  de  ecllc-ci  femblc  abfolu- 
ment  incomprthcnfîble  : à quoi  l'on  peut  ajouter 
qu'elle  cil  incurable  î ce  qui  marque  vraifcmbl.ibîc- 
mcr.t  qu'elle  eft  nouvelle  i autrement  il  n’cfl  pas 
croyable  qu'on  fcit  été  jufqu'aujourd'bui  fans  y trou- 
ver de  remède , ou  fans  en  découvrir  la  caufe. 

Ceux  qui  font  d’un  fentiment  contraire , continue 
Célius , difent  premièrement  qu'il  cft  faux  que  te* 
anciens  n’aient  point  fait  mention  de  cette  maladie. 
Démociitc,  ajoute-t-il , qui  fut  contemporain  d'Hip- 
pocrate II , en  a non-feulement  parlé  , mais  encore 
indiqué  la  caufe , en  même -temps  qu’il  a décrit  cctic  » 
cfpècc  de  convulfîon,  qui  fait  courber  le  corps  en 
arrière  ( opifihoianos  ) * ''Hippocrate  même,  bien 
qu’il  n'ait  nas  traité  ex  proftffo  de  l'hydrophobic , ne 
laifle  pas  d’.cn  avoir  dit  quelque  chofc , comme  on 
le  peut  inférer  de  ce  qu’il  obfcrve  que  les  phréivéri- 
ques  boivent  peu  , 5c  que  le  moindre  bruit  leur  fait 
peur.  Ot , on  fait  que  le  principal  fymptûme  de  la 
rage  cft  l’avcrfion  pour  T eau , ce  qui  fait  que  ceux 

ui  en  font  atteints  boivent  peu , ou  ne  boivent  point 

u tout. 

Polybe , gendre  d’Hippocrate  , a fait  une  légère 
mention  de  cette  maladie  , Jorfqu’il  a dit  oue  ceux 
qui  fuyoient  l’eau  mouraient  promptement.  Homère 
lcmblc  aufli  faire  allufion  à l’hydrophobie , dans  U 
fable  de  Tantale  , qui  ne  pouvoir  boire , bien  que 
l’eau  d'un  fleuve  vint  fort  près  de  fa  bouche.  D'ail- 
leurs , comme  Tcucer,  dans  l’iliade , après  avoir 
^tué  huit  troyens,  fe  plaint  de  n'avoir  pu  tuer  Hcélor, 
qu’il  appelle  chien  enragé,  ne  peut-on  pas  en  inférer 
qu'Homère , ayant  connu  un  des  animaux  qui  com- 
munique l'hydrophobic  , il  doit  aufli  avoir  eu  coiv- 
noülaacc  de  cette  maladie.  Le  poète  Ménandre  fafe 
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aufli  une  deferiprion  de  l'état  de  ceux  qui , ayant 
* trop  pris  de  vin  , n'en  peuvent  plus  bo  re  *,  deferiptien 
qui  femble  avoir  quelque  rapport  avec  la  tituation 
où  fe  trouvent  les  hydrophobes. 

Ce  n’eft.pas  fcolemcm  par  des  autorités,  pour- 
fuit  Ctliut , ou  les  auteurs  qu'il  fait  parler  , que 
ceux  qui  fouticnncnt  ce  fentiment , prétendent  prou- 
ver 1 ancienneté  de  l'hydrophobie.  La  raifon  veut 
encore  , dit- il,  que  cette  maladie  foit  nufh  ancienne 
que  les  autres  , puifquil  y avoit  autrefois  des  chiens, 
comme  il  y en  a aujourd'hui , & qu  Homère  nous 
apprend  que  de  f«a  temps  ces  animaux  étoicnc  déjà 
fujccs  à la  r«ge. 


Quant  à ce  qu’on  ajoute  que  ccrtc  maladie  étonne 
également  les  médecins  8c  ceux  qui  ne  le  font  pas, 
ce  n’cft  point  une  raifon  qui  prouve  qu'elle  ioix  in- 
curable. U y a bien  d'autres  maladies  qui  ne  font 
pas  moins  furprenantes , comme  l’apoplexie  , la  fa- 
ryriifc.  La  caufc  antécédente  <lc  1 hydrophobie  n’eft 
pas  même  aurii  incompréhcufiblc  qu’on  le  l imagirc, 
putfquc  plulieurs  médecins,  te  pluficurs  philofophcs 
ont  ciu  l'avoir  découverte.  Mais  quand  ccrtc  caufc 
feroit  incomptchenfiblc  , on  convient  que  l'effet  qui 
la  fuit  cft  man  feftement  fcnfiblc  j mais  quand  l'effet 
qui  fuit,  c’eft-à-dire  la  maladie,  feroit  inc arapré- 
hcnfiblc  , on  ne  pourroit  cependant  en  conclure  que 
le  mal  fut  incurable.  Et  G l'on  fuppofe  que  ce  mal 
cft  incurable , on  ne  fauroit  en  conclure  néccflai- 
. rcment  qu'il  foit  nouveau , de  meme  que  le  cancer 
n'eft  pas  nouveau,  quoiqu'on  ne  le  guériffe  point. 
Maison  obfcrve  que  parmi  les  accidcns  qui  fuivenc 
Ou  indiquent  l’affeétion  hydrophobique  , aucun  ne 
lui  cft  propre  ; ainfi  le  hoquet  qui  le  montre  dans 
les  hydroprtobes , exifte  dans  ceux  qui  ne  le  fo  ,t 
pas  i la  foif  Se  les  vomirtemens  qu'éprouvent  le«  hy- 
* drophobes , fe  rencontrent  fouvent  dans  Ici  fébri- 
cirans  > le  trouble  de  l'amc  Se  la  crainte  , accom 
pagnenr  auffi  la  phrénéfie.  Puis  donc  qu'il  ne  paroit 
dans  l'afFe&ion  hydiophobique  aucun  fymptôme 
propre  , fi  au  contraire  ils  font  fous  communs  aux 
antres  maladies  , l’hydrof  hobic  ne  fauroit  par  con* 
féqucnc  être  regardée  comme  une  maladie  nouvelle. 
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« eux  mêmes , Se  tout  animal  qui  cft  mordu  par  un 
« autre  animal  enragé , excepté  l'homme  ». 

Pluficurs  favans  ont  cru  qu’il  y avoit  que’que 
fjurc  dans  ce  partage  d'Ariftotc}  mais  Mcrcurtali 
foutient  qu'il  n’y  en  a point , 5c  qu'effeftivement  on 
n’avoit  pas  encore  vu  des  hommes  enragés  du  temps 
d’Ariftorc. 

Quant  au  genre  fous  lequel  Câlius  tâche  de  placer 
l'hydrophobic , il  femble  qu'il  fe  feroit  plus  aifémenc 
débarrallé  , s'il  avoir  eu  égard  à la  convtnance  propky- 
latlique , dont  quelques  médecins  faifoient  dépendre 
les  maladies  caufécs  par  les  poifons , Si  par  le  ve- 
nin des  animaux  , mais  félon  route  apparence  , Cé- 
lius  n'étoit  pas  de  ce  fenriment.  Sa  manière  de 
traiter  l’hydrophobic,  le  fait  voir  j & il  pa»oît  que 
l’idée  ne  n-flérrement , (genre  fous  lequel  il  clafloit 
certc  maladie  ) , eft  la  feule  à laquelle  il  s'attache 
pouri  ouvcr  les  remèdes  nécertaircs. 

On  ne  faitp*s  fi  Câlius  réuflîflbit  par  fa  méthode , 
mais  il  (croit  à fouhaircr  qu’il  nous  eue  appns  corn- 
niait  il  s'y  prenoit , lorfqu'il  s'agilîoir  de  prévenir 
la  rage  chez  ceux  , qui  avaient  été  mordus  par  des 
chiens  enragés  ; Si  comment  il  panfoit  les  plaies 
faites  par  U morfure  de  ces  animaux.  On  verroie 
ce  qu’il  auroic  eu  à dire  fur  Ihi/loire  fuivantc  cx- 
pouc  par  Galien. 

Deux  hommes  ayant  été  mordus  par  un  chien  en- 
rage, allèrent  chercher  du  fccours,  chacun  chet 
le  médecin  qui  avoir  accoutumé  de  le  traiter.  On 
fufpofc  que  la  plaie  de  l’unie  de  l'autre  étoir  fi  petite 
qu'a  peine  la  pean  avoit  été  effleurée,  & l'on  ajoute 
que  l'un  des  médecins  panfa  la  plaie  de  fon  malade 
comme  on  pnnfc  les  p!aic$  Se  les  ulcères  ordinaires. 
Se  que  fans  fe  mettre  en  peine  d’autre  chofc,  il  la 
guérit,  ou  la  cicatrifa  dans  peu  de  j ou  rr  "'L'autre 
médecin  ayant  été  inftruit  que  la  plaie  avpit  été  faite 
par  «n  chien  enragé , bien  loin  de  la  cicàf?q<!f  .*  la 
rendit  plus  grande  qu'elle  n’étoit,  & y apptfqud  des 
médicamens  pénétrans  & âcres  qui  la  tinrent  long- 
temps ouverte  , donna*  t d’ailleurs  au  malade  des 
remèdes  internes  fpécifiques  contre  la  rage.  Qu’ar- 
riva-t’il  de  là  ? ce  de.  nier  malade  fut  parfaitement 
guéri  Si  hors  d 
pi:  -hic  , au  lieu 

le  premier  méJccin,  Se  qui  ne  croyoit  point  avoir 
de  mal  depuû  long- temps,  devint  rouc-a-coup  en- 
ragé , Se  mourut  dans  des  convulfions.  Alors  adref- 
fant  la  parole  aux  médecins  méthodiques , voue 
femble- t'il  qu'il  eut  été  inutile  en  cette  occafion  de 
rechercher  u ciufc  évnf.ncc  du  mal,  de  laquelle 
vous  vous  mettez  ordinairement  peu  en  peine?  n'cft-il 
pas  viliblc  au  contraire  que  l’un  des  malades , dont 
on  vient  de  parler  ; cft  mort  nar  la  négligence  dn 
médecin  entre  les  mains  de  qui  ü cft  tombé,  & qui 
a fait  deux  faurcs  confidérables  : l'une  de  n’avoir 
pris  aucune  information  fur  la  plaie  , c cft-à-di  c de 
P avoir  point  cherché  a counokrc  quel  animal  avoir 


Câlius  déclare  que  telle  cft  aulfi  fou  opinion  : en 
effet , cette  maladie  iembie  , dit-il , affréter  certaines 
faifons , 8c  certaines  contrées , telles  font  la  Carie 
Se  la  Crête.  Car  dans  cette  ifle  , où  ne  fe  rencontrent 
prefquc  point  d’animaux  vénéneux , les  chiens  font 
tiès-louvcnt  attaqués  de  la  rage. 

Platarqncpcnfoit  que  l’hydrophobic , Se  l’éléj  han- 
tiafis  n’avoicnr  commencé  à p.troîtrc  que  uu  temps 
«TAfclépiidc.  On  appuie  cette  afferrion  de  Pim  rque, 
par  un  partage  d'Ariftotc  : a Les  chiens , dit  ce  phi - 
« lofopnc  , font  fujets  à la  rage , à !a  goutte.  La 
•»  première  de  ces  maladies  les  rend  fiffieux  , S:  tous 
» les  animaux  qu'ils  mordent,  devienne  t enragés, 
m excepté  l'homme.  Ce  niai  fait  mourir  les  ciucus 


dançcr  de  tomber  dans  l’hydro 
ue  f autre  qui  avoit  été  traité  pai 


que 
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fait  U morfure  ; l'autre  faute,  de  ne  s’etre  pas  fervi 
des  remèdes  dont  l’expérience  a démontré  TutiJiré 
dans  ce  cas. 

Ceux  gui  admettoient  U convenance  prophylacti- 
que, ne  le  trouvoient  point  embarrairés  de  répondre 
à cette  objection  ; mais  Cdius  ne  fcmblc  pas  avoir 
adopté  cette  convenance. 

Outre  l’hydrophobic , Cdius  parle  de  deux  mala- 
dies rares , la  fatyriafe  Se  le  priapilmc  ; termes 
qui  «c  fc  trouvait  point  dans  Hippocrate.  La  diffé- 
rence que  Cdius  met  entre  ces  deux  maladies , c’cft 
que  la  première  cft  de  la  dalle  des  chroniques , & 
la  féconde  cft  du  nombre  des  aiguës.  U traite  auflï 
de  la  phtyriafe , maladie  dans  laquelle  le  corps  ejft 
couvci  t de  poux  j les  parties  les  plus  garnies  de  poils 
en  font  du  moiriS  toutes  remplies  : ces  poux  , ajoute 
Cdius , ne  font  pas  toujours  des  poux  ordinaires  ; ils 
font  quelquefois  d une  forme  particulière  , plus  lar- 
ges 5c  plus  durs  que  les  autres;  leur  morfure  cft  plus 
lcnfiblc.  Quelques  uns , dit-il , les  nomment  pediculi 
f craies , comme  qui  diroit  des  poux  qui  mcnaccut  de 
la  mon  ; Se  ils  pénètrent  Couvent  dans  lachair  par  def- 
lous  les  poils  ou  les  cheveux.  Les  autres  accidcns  de 
ce  mal  font,  outre  la  démangeaifon  , des  veilles  con- 
tinuelles , une  pâleur  exccflive , un  fort  grand  dégoût , 
une  débilité  d’eftomac  , Se  enfin  ia’churc  de  tous  les 
poils  Se  de  tous  les  cheveux.  C’cft,  continue -t' il , 
une  maladie  du  genre  relâché , cauféc  par  une  bile 
rougeâtre  , qui  panant  à travers  les  potes , engendre 
ces  animaux.  Pour  la  curation , il  propofe  les  memes 
remèdes  indiqués  contre  l'éléphamiaiis. 

Cil  tus  parle  auffî  fort  en  dé^il  de  ta  maladie  ap- 
pelle catalerfis  ou  apprehenfio,  dont  il  donne  pour 
principaux  lignes  , fièvre  aiguë  avec  privation  de  la 
voix  , cngourdilîcmcnt  de  tous  les  fens  , immobilité 
de  tous  le  corps,  & enfin  des  yeux  fixes  & •toujours 
ouverts.  Hippocrate,  dit-il,  & Dioclès  ont  nommé 
cette  maladie  «$«*<«,  qui  lignifie  limplcmcnt  priva- 
tion de  la  voix  ; Praxagorc  l'a  appcllJc  affection 
4 comatcufc  , Si  Philippe  ««r«gjy.  Il  faut  obfcivcr  que 
le  nom  de  catocké  ou  catocka  , n'etoit  pas  de  l’inven- 
tion de  Philippe  ; car  Hippocrate  s’étoit  fervi  de  ce 
terme  : mais  comme  il  ne  s’étoit  pas  clairement  ex- 
pliqué fur  ce  qu’il  entendoit , il  y a toute  apparence 
nue  Philippe  emprunta  de  lui  ce  terme,  ou  qu’il 
avoit  cru  que  par  oc  mot  Hippocrate  avoir  voulu 
défigner  la  maladie  dont  il  s’agit.  Cilius  ajoute  que 
la  catalcpfie  avoit  été  confondue  , par  la  plupart  des 
anciens  médecins , avec  la  iérhargic  ; Se  il  nous  ap* 
prend  qu’Afelépiade  Se  fes  fcchtcurs  ont  les  pre- 
miers diflingué  ces  deux  maladies , & ont  donné  à 
U première  le  nom  de  c.ttslepfie . Parmi  les  fefta- 
tcurs  d’AfeUpiade  , qui  avoieni  écrit  fur  ce  fujet , 
il  nomme  Chryfippc.  Il  parle  auffi  de  Niccratus  , 
comflje  ayant  écrit  aulli  lur  la  cacalcpfie.  Après  ces 
deux  médecin*  vinrent  Magnus , Àgathinus , & 
Archigène , tous  trois  de  la  fccèc  méthodique , ou 
de  la  lefte  pneumatique  , qui  parlèrent  encore  mieux 
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de  lacatalépfic  que  n’avoient  fait  le?  précédents,  en  forte 
que  ces  derniers , achevèrent , dit  Cdius  , ce  que 
les  premiers  n’avoienr  qu’ébauché. 

La  maladie  que  *Cdius  dé  ligne  par  ces  deux  mot* 
cardiaca  pajfio  , Se  tous  ceux  qui  en  font  atteints , 
étoient  nommés  par  les  grecs  , cardiaci  en 

latin , cft  encore  une  de  celles  qui  n’ont  pas  ce  nom 
dans  Hippocrate.  Les  principaux  accidcns  de  ccrre 
maladie  , fui  vaut  Cdius  , font  un  abattement  total 
des  forces  , avec  froid  des  extrémités , comme  des 
bras  & des  jambes  , & quelquefois  meme  de  tout  le 
corps  ; un  pouls  fréquent , petit , foible , inégal , Se 
à peine  fenfible  ; des  Tueurs  tantôt  de  la  tête  feule  , 
tantôt  de  tout  le  corps.  Cette  maladie  a du  rapport 
avec  la  cardialgic , & la  lipothymie  , ou  fyncope. 
Dalechamps  , dans  fes  notes  fur  Cdius , croit  que 
les  plus  anciens  médecins  avoient  confondu  l’affec- 
tion cardiaque  dont  il  s’agit  avec  l’apoplexie. 

On  trouve  auffi  dans  Cdius  la  defeription  d’une 
maladie  qu’il  nomme  onirogonos , fonge  vénérien. 
Ce  mot  ne  fc  trouve  pas  dans  Hippocrate  , mais 
on  y trouve  le  mot  •ttiwmn  ( avoir  des  fongts 
vénériens  ) , d’où  a été  formé  le  nom  » 

qui  cft  employé  par  d’autres  auteurs , Se  qui  fait 
croire  qu’il  pourrait  y avoir  une  faute  dans  le  texte 
de  Cdius  j Se  qu’au  lieu  d 'onirogonos  , il  faudrait 
lire  onirogmos.  C’cft  la  conjcéhirc  de  Foc  fins  ; mais 
Reinefius  prétend  que  ce  font  deux  maladies  fort 
différentes  , fans  s'expliquer  à cet  égard. 

II  y a dans  Hippocrate  le  mot  mais 

il  fc  prend  dans  un  fens  bien  différent  de  celui  que 
Cslius  lui  donne.  Hippocrate  défigne  une  efpice 
d'ulcère  rongeant  & malin  , au  lieu  que  Cilius  donne 
le  nom  de  phagedina  à cette  forte  de  faim  qu’on  a 
a ppc  liée  faim  canine  , & qu'Erafiftrate  nommoit 

êtvÀtiUM. 

Le  mot  polyfarcia  , qui  fignifie  trop  de  chair,  on 
d'embonpoint , ne  fc  trouve  pas  non  plus  dans  Hip- 
pocrate. Cdius  fait  un  chapitre  entier  fur  cctcc  ma- 
ladie. 

Le  nom  de  pajfton  iliaque  , qui  fc  trouve  dans 
cet  auteur  , eft  pareillement  un  mo:  qu’Hippocratc 
n’a  pas  employé.  C’cft  une  cfpèce  de  flux  de  ventre, 
dont  ccuk  qui  en  étoient  atteints  étoient  appellés  par 
les  grecs  ««iAiakm  Se  par  les  latins  ventru ulofi  , 
dit  Cdius. 

Il  en  cft  de  meme  du  terme  flomachîci , dont  il  fc 
fert  pour  défigner  ceux  qui  ont  Iles  maux  d'cftomac. 
Si  du  terme  incubo  ou  incubus  , qui  cft  le  nom  d’une 
maladie  dans  laquelle  ceux  qui  en  font  affrétés  éprou- 
vent en  dormant  quelque  chofc  qt.i  prelTc  la  poi- 
trine , ce  qui  leur  fait  croire  que  c’cft  une  pcrfor.ne 
qui  cft  couchée  fur  eux  , Se  veut  les  étouffer.  Cdius 
ijir  que  Tlicmifcn  appciloit  cette  maladie  , 

étouffement,  Se  que  quelques  anciens  l'avoient  ap- 
pelle i ÇimXtik  y d’un  verbe  qui  lignifie  fauter  defus  , 
comme  quand  gu  morne  à cheval;  Se  , d'ua 
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autre  verbe  qui<gnific  jctttr  dtffus  , ou  mittrt  l'un 
fur  l'autre. 

Les  divers  noms  dont  Cuit  us  fe  ferr  pouf  diflin- 
gucr  les  differentes  cfpèccs  d byjropiiic  , comme 
afiittJ  , hydropific  afeite  , tympan! tes  , hydropific 
lympanitc  , ne  fe  trouvent  pas  non  plus  dans  Hip- 
p jc rate,  quoique  ccc  ancien  méJccin  ait  connu  3c 
décrit  ces  maladies. 

Le  mot  iMÇ  car  tarif , qui  cft  dans  Ctlius  , ne  fe 
trouve  pas  non  plus  dans  Hippocrate , bien  qu'il  y 
ait  quelque  choie  d’appro  .liant  ou  d'équivalent. 
Nous  avons  dit  précédemment  quon  prétendoit 
«pic  cette  maladie  , 3c  fhydrophobic  , n'avoient  pas 
été  connues  avant  le  tems  d'AfeSipiade.  Cependant 
Ctlius  n'avoic  pas  invente  les  noms  des  maladies 
dont  il  pat  le  ; il  ne  les  emploie  qtic  d'api  è»  d'autres 
médecins  qui  les  leur  avoicnc  donnés  dans  l'inter- 
valle qui  s’écoit  écoulé  entre  Hippocrate  3c  lui. 

Au  refte , il  convient  d'obfcrver  que  Ctlius  cft 
-toujours  d’une  grande  exactitude , lorlqu  il  s’agit  de 
rapporter  les  figues  d une  maladie  , culotte  que  les 
médecins  qui  n'adoptèrent  ni  fes  raifonnement , ni 
fes  remèdes , ne  lail'sèrcnt  pas  d'étre  fatôfaits  de 
fes  defetiptions.  Les  méthodiques  avoicnc  cela  de 
commun  avec, les  empiriques,  qu’ils  avoicr.c  le  p'us 
and  foin  de  diftinguerles  maladies  par  leuis  lignes. 
Is  y étoient  d’autant  plus  obligés  les  uns  3:  les 
autres,  qu’ils  n'avoient  que  ce  moyen  de  rcconnoît.c 
les  maladies , évitant  d'en  rechercher  les  caufes. 

C*.  Il  us , enfin  , mettoie  au  nombre  des  maladies  le 
penchant  infâme  de  ceux  que  les  grecs  appelaient 
fiuxtâCKoi  , & les  latins  molles  Se  JuCséli  , Se  que 
Ctlius  oppofe  a ces  femmes  que  l’on  nommoit  trituj- 
dcs.  Ht  quoiqu'il  reconnoilfc  que  ces  abominables 
difpofitions  croient  plutôt  des  vices  ou  des  maladies 
de  l'cfprit , que  des  maladies  du  corps  , & un  fruit 
de  la  corruption  des  mœurs  , il  croit  néanmoins  que 
la  manière  dont  ces  hommes  avoicnc  été  connus  y 
cotïtribiioit  en  quelque  chofe  , & débite  à cet  egard 
les  configures  da  pnilofophe  Parmcnidc.  Les  poètes 
■'ont  aufli  parlé  de  ces  vices  honteux  , comme  b c'eût 
été  des  maladies  p mais  i!  cl!  vifiblc  qu’ils  réout  em- 
ployé le  ccipe  de  maladies  que  dam  un  fens  figuré  , 
de  la  même  manière  que  nous  difons  encore  aujour- 
d'hui, en  parlant  d’un  homme  qui  a du  pqpclunt  au 
Lu  in  , qu'il  a çctcc  maladie  ,.ou  qu’il  a la  maladie 
de  dérober. 

Voyons  a&ueilcmcnt  fur  quelles  maximes  croit 
fondée  la  pratique «3e  Ctlius  , quels  étoient  les  re- 
mèdes généraux  dont  i!  falloir  ufage,  3c  quels  étoient 
cccx  qu’il  condamnoit. 

Les  méthodiques , comme  on  l’a  dit , préten- 
doient  que  les  convenances  qu’ils  établ  fioicnr  entre 
les  maladies  , dévoient  êt:e  évidentes,  & qu’ils  s’at- 
tachoicnt  autant  à ce  que  les  maladies  ont  d évident , 
qu’à  ce  quelle*  onc  de  commun  entr’ellcs.  Ctlius 
éioit  tellement  prévenu  en  faveur  de  cette  évidence  3 


qu’il  fuyoit , autant  qu’il  le  pouvoît , les  définitions 
de  peur  de  s’cnibarrailcr  dans  quelque  queftion  obf- 
cure  , en  voulant  pénétrer  dans  l’cficncc  des  ebofes  , 
ce  qui  fcmblc  nécciTairc  pour  les  d finir  exactement 
félon  les  règles  de  la  logique.  Au  heu  de  définitions , 
il  fe  conrcucoir  de  (impies  deferipriom. 

Retenu  par  la  meme  crainte  de  s impliquer,  il  al- 
toit  plus  loin  encore  > il  croyoit  qu’il  ne  falloir  pas  fe 
mettre  fort  en  peine  de  dittingucr  la  partie  qui  cil 
fpécialcmcnt  affrétée  dans  chique  maladie  , c’eft-à- 
dirc  celle  qui  fouffre  le  plus.  Les  médecins  des  autres 
feCtes,  dit- il,  ont  cherché  quelle  cft  la  partie  ma- 
lade dons  la  phrénélie.  Les  uns  ont  prétendu  que 
c’étoit  le  cerveau,  les  autres  le  cœur,  ou  le  dia- 
phragme ; quant  à nous , nous  ne  nous  briguons 
pas  oc.i  u coup  fur  oc  fujer. 

* « 

La  même  r.  i ton  qui  obligccit  les  méthodiques  à 

être  tél’crvés  , lortqui!  s’agiifoit  de  définirions,  les 
cnçageoit  à fe  conduire  de  même  par  rapport  au 
dilccrncmcn:  de  la  partie  malade , qui  cil  Liuvcnc 
fort  difficile  à découvrir  ; mais  ils  avoicnc  une  autre 
r filon  d’en  uter  ainfi > c’cft  qu’ils  ne  croycicnt  pas 
qnc  l’on  due  jamais  changer  la  ctirc  générale , par 
aucun  égard  particulier  pom  la  nature  de  certaines 
parties , ou  pour  le  voilnr.ge  de  quelques  autres. 
La  coiiiidér.ition , difoicm-ils , des  partie?  qui  fo af- 
front , n cll  d’aucun  ufage  pour  indiquer  les  re- 
mèdes dont  on  doit  fe  feivir;  cor  on  ne  peut  prfs 
dire,  par  exemple,  que  l’iitlamniation , qu  cil 
une  maladie  du  genre  rulcrré,  attaquant  une  p rie 
nerveufe  , il  faille  plutôt  relâcher , li.cettc  maladie 
tenoit  une  partie  où  il  y eut  des  veines  , des  artères , 
ou  de  la  chair , l'indication  du  îc!âchcrru‘nt  ayant 
également  lieu  dan^toutes  bi  inflammation 

Dans  ccrtiins  cas , néanmoins , les  méthodique*  fe 
croyoicot  obligés  de  connaître  préeilement  h partie 
m Jade  , mais  ce  n’étoit  point  pour  varier  la  curation. 
Quelles  font  les  pairies  ( dit  Ctlius  ) d'oo  coule  le 
fang  que  l’on  rend  par  la  bouche  î II  y en  a plufiorrs, 
rentrée  ou  le  deflus  de  la  gorg: , 1a  trachée-artèic , 
le  ooumon  , la  poitrine , la  plèvre  , le  diaphragme , 
l'eltomac  , le  venrre  ; S:  félon  quclq  les-uns , le  foie, 
la  rate , Se  Lj  grande  veine  qui  cft  attachée  à l’épine 
du  dos.  Après  avoir  ainfi  répondu  à la  que  filon  pro- 
posée, il  en  f..it  une  féconde.  Poj  quoi  ( dit- il  ) 
tâchons-nous  de  découvrir  de  quelles  pi  nies  le  fang 
coule  dans  certaines  maladies  ? Il  répond  ainfi  ; Nous 
tâchons  de  découvrir  quelle»  font  ces  pairies,  pour 
pouvoir  apphqucr  nos  remèdes  fur  ces  parties  mêmes, 
ou  fur  celles  qt:i  leur  font  !c  plus  voiliucs  ; àe  non , 
comme  quelques  - uns  le  pourro:cnt  croire  , pour 
changer  de  traitement , fuivrnt  la  diverfité  des  par- 
ties, puifquc  U meme  curation  leur  convient  à toute'. 

Une  autre  maxime  des  méthodiques , c'cft  qu'ils 
croyoicnt  qu’on  doit  s’attacher  à guérit  les  maladies 
par  les  ebofes  les  plus  fimpîcs , ie  paf  celle*  donc 
cous  faifons  ufage  dans  la  farte  , comme  font  l’air 
que  nous  xcfpirojis  , la  uouitkiifc  que  nous  pic  * 
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ttoas  , fitc.  Il  m'y  a pcrfonne  qui  ne  convienne  al- 
ternent que  ce  (croie  le  mieux  , fi  cela  fc  pouvoic , 

& les  plus  anciens  médecins  avoient  déjà  chciché  à 
tirer  tout  l'avantage  qu'ils  avoient  pu  de  ces  choies , 
mais  les  méthodiques  aUoioatplus  loin.  Ils  prenoiem 
d’abord  uu  foin  tout  particulier  de  rendre  l’air  que 
le  malade  rcfpiroic , tel  qu'ils  fuppofoicnr  qu'il  de-  | 
voit  être  pour  contribuer  à la  guérifon  du  malade  i 
fie  comme  ils  ne  reconoilfoicm  que  deux  fortes  de 
maladies , des  maladies  de  relâchement  & des  ma- 
ladies de  rdlcrrcmcnr , toute  leur  application  , dans 
cc$  cas  , rouloit  fur  la  manière  de  procurer  aux 
malades  un  air  relâchant  ou  rcffcrranc , félon  le  bc- 
Xoin  qu'ils  avoient  de  l'un  ou  de  l’autre.  Pour  leur 
procurer  le  premier  , ils  les  faifoient  placer  dans  des 
chambres  bien  claires  fie  médiocrement  chaudes  & 
randes  : au  contraire  , pour  avoir  un  air  rcfTcirant , 
s les  metroient  dans  des  chambres  peu  éclairées  & 
tics-fr^ich-s.  Dans  ccrcc  vu:  , les  médecins  ne  fc 
contcncoicnt  pas  de  choilïr  des  appartement  tournas 
au  fcptcmiion  , fie  oti  le  folcil  donnoic  rarement  » ils 
choiiiifoient  même  quelquefois,  des  grottes  fie  des 
lieux  fourerrains.  Ils  couvroicnc  auJlî  , pour  remplir 
leur  objet , le  plancher  de  feuilles  Si  je  branches  de 
lentifqu:  , de  vigne  , de  grenadier,  de  myrte,  de 
faule  , de  pin  ; iU  l’arroloieut  d’eau  fraîche  j ils  fe 
*fcrv oient  ùc  fouftets  ou  d'éventails  i en  un  mot,  ils 
n’oubli oient  rien  de  ce  qui  peut  donner  plus  de  frai- 
chcur  à l’air,  il  faut , d*  .oient-ils , avoir  plus  d'at- 
tention à l’air  qu’oA  refpire  , qu'aux  viandes  qu'on 
mange  > parce  qu'on  ne  mange  que  par  intervalles , 
au  lieu  qu’on  refpire  ccnrin  icllcmcm , & que  lait 
entrant  (ans  celle  dans  4e  corps  ,5:  pénétrant  ;ulque 
dans  les  petits  cfpurcs  , il  rclTcM  ou  r<  1.k.»c  plus 
puiffammenc , que  ne  fai'1  ! vu-  * 

Les  méthodiques  prenon  garde  de  fort 

près  à la  manière  dont  les  étoicnt  couches, 

fie  ils  leur  fùloient  prép..:  . nrs  ihfrércns , leion 
les  maladies.  Ils  marqr.  t.  loin  quelles  fortes 

de  couvertures  ces  m bu.,  voient  avoir;  s’ils  dé- 
voient coucher  fur  un  ni . oa  lur  un  lie  de  plumes  ; 
quelle  pofture  ils  devant  tenir  dans  le  lit  ; lî  le  lu 
devou  être  grand  ou  petit  ; comment  i!  devoir  être 
tourné  , par  rappor  aux  fenêtres  , Bec.  F.n  un  mot , 
ils  croient  extrêmement  attentifs  fur  toutes  les  choies 
de  cctrc  nature , fur  IcfqucUcs  les  autres  médecins 
palfoicut  plus  légèrement. 

Quant  à h nourriture,  les  méthodiques  la  ré- 
g-oient  aulli  par  rapport  à leurs  vues  particulières  ; 
fie  iis  ‘.’appli^uoient  entièrement  à diftinquer  les  vian- 
des ou  lcsboillbns  qui  rcircroicnt  ou  qmrelàchoicnt. 

Les  méihodiques , ou  du  moins  Câ/ius  & Sorenus , 
u'étoient  point  pour  les  remèdes' fpécifiqucs  ; les  fpc- 
ofiques  étant  pour  l'ordinaire  rires  de  chofcs  dont  on 
n'a  point  coutume  de  fe  fervir.  D'où  vient  ( demande 
le  même  Câlin t ) qu'on  donne  aux  épil.pcÉpics  de  la 
chair  de  belette  sèche  ou  de  la  chair  humaine  , ou 
uuc  certaine  cxcroillaace  qui  vient  aux  jambes  des 
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chevaux  ? Ou  , pourquoi  fait-on  prendre  à ces  mala- 
des du  membre  ou  des  tcîliculcs  du  chien  d'eau,  des 
cloportes , de  l’eau  oii  les  forgerons  ont  éteint  lent 
fer , du  coeur  de  lièvre  ou  de  chameau  , du  cerveau 
d'un  oilcau  aquatique  , que  les  latins  appellent  gj- 
via  on  larus  , fie  c.  \ On  ne  peut  pas  dire  ( obfcrve- 
t-il  ) que  l’on  aie  trouvé  ces  remèdes  en  rationnant 
ou  en  tâchant  de  pénétrer  dans  et  qu’on  appe’lc  les 
ca  fés  cachées.  On  ne  peut  pjs  dire  aulli  qu’on  ait 
découvert  les  effets  de  ces  différentes  matières  dans 
la  maladie  dont  il  s’agir,  par  des  cfTais  que  le  balai 4 
ait  procurés , comme  les  empiriques  prétendent  que 
la  plupart  des  remèdes  ont  été  trouvés.  On  ne  voie 
point , dis-je  , comment  le  hafard  peur  avoir  intro- 
duit ces  matières  dans  l’ufage  de  la  médecine , puif- 
cri'cilcs  font  prcfqyc  toutes  fi  abominables  Se  U fore 
éloignées  de  celles  dont  on  fc  fert  ordinairement  , 
qu’on  n:  peut  concevoir  comment  ou  a pu  en  prendre 
i ns  y penfer.  Si  l’on  dit  que  c’cft  le  réfulcat  des  eu 
fais  que  les  premiers  médecins  ont  fait  exprès  , & 
par  fantaisie  , il  y a lieu  de  s'étonner  que  ces  mé- 
decins aient  ehoüi  ces  ordures  pour  faire  des  expé- 
riences , fie  qu’ils  ne  fc  foicnt  pas  plutôt  attaches  à 
découvrir  les  grands  ufages  que  l’on  peut  retirer  de 
l'air , des  veilles  , du  fommcil , de  h nourriture  , fie 
des  autres  choies  donc  pcrfonnc  ne  fauroir  fc  pjffcr  , 
en  réglant  chacune  de  ces  chofcs  , félon  que  chaque 
maladie  le  demande. 

Câlins  ajoute  que  les  remèdes  de  la  nature  des 
premiers  dont  on  a parlé  , {‘ont  dangereux  ; fie  il  cite 
l'exemple  de  Thémirtocic  qui  mourut  pour  avoir  bu 
du  lang  de  taureau  , qui  cft  auflî  très-recommauJé 
contre  le  mal  caduc.  Il  porte  le  même  jugement  de 
tous  les  autres  fpéciJîqucs  qu’on  propofe  dans  toutes 
les  autres  maladies , fie  il  conclut  que  ces  remède* 
que  le  vuJgaiic  croit  avoir  été  bien  éprouvés  fie  trou- 
vés bons  , d'après  pluficurs  expériences , ne  valent 
pourtant  rien  , parce  qu'ils  font  fort  fbuvcnr  con- 
traires à ceux  qnc  l’on  prefcrit  ; c’cft-  à -dire  , que 
quelques-uns  de  ces  remèdes  rcflerrcnt  qua^d  il  faut 
tiiàrhci  , Si  relâchent  lonqu'il  efl  nécclfairc  de  ref- 
ferrer. 

Cette  dernière  confidération  fu/Efotrnux  métho- 
diques pou:  leur  faire  rejetter  les  remèdes  fpécifiqucs, 
puifqu'ils  n’en  admettoient  point  d’autres  que  ceux 
qui  avoient  du  rapport  au  relâchement  fie  au  rciîcr- 
icmcnc.  Cepe  dont , i!  y avoit  des  occafîons  ou  les 
méthodiques  rc  pou  voient  guère  fc  pafTer  de  fpé  ri- 
sques ; fie  CxUls  cft  contraint  de  reconnoître  l'effet 
de  ces  remèdes , l<*rfqu'il  s'agit  de  ruer  les  vers.  Mais 
comme  on  a obfcrvé  que  quelques-uns  des  méde- 
cins de  cette  fccU*  «voient  imaginé  des  convenances 
particulières  pour  Ifc;  maladies  chirurgicales , fie  que 
la  principale  de  ces  ecnver.-nccs  ccnliùoic  à ôter  ce 
qui  cft  étranger  à l'égw'd  eu  corps,  Câlins  fc  fan- 
voit  en  rangeant  les  vers  fi:  leur  curcricn  fous  cc-te 
convenance  , c'cfl  -à-éirt , qu'il  ptirrr  !oit  que  les 
vers  étant  deï  choies  étrangères , jl  falloir  fe  futîl 
des  remèdes  qui  les  nient  qui  les  tont  û rcir  du 


. . Digitized  by  Google 


274  C Æ L 

corps.  Il  cmyoit  d'ailleurs  qu’on  pouvoir  foire  mou- 
rir & foire  fortir  les  yen  en  traitant  diverses  maladies, 
dcfquelles  les  vers  dépendent  comme  de  leur  caufc  , 
en  Ips  traitant , dis-je  , félon  la  règle  générale  du  re- 
lâchement & du  icfTcrremcnt.  Cependant  il  f ut 
remarquer  que  dans  ce  cas  même , Célius  *ft  obligé 
d’employer  les  fpécifiques  dont  on  fc  fert  ordinai- 
rement i tels  font  U farine  de  lupins , le  fiel , l'huile , 
le  vinaigre  , la  rapurc  de  corne  de  cerf,  Sic.... 

Les  méthodiques  ne  fe  contentoient  pas  de  banni: 
de  la  médecine  les  remèdes  fpécifiqucs , ils  fe  dé- 
claraient encore  contre  les  purgatifs  dont  l'ufagc  cft 
plus  grand  de  plus  général  que  ne  l'cft  celui  des  fpé- 
cifiques.  Célius , à cet  égard , fouferit  au  fentiment 
de  (Jhrvfippc,  d’Erafiftratc  & de  Tkalfalus  ; & après 
avoir  blâmé  Héraclidc  l' empirique,  qui  purgeoie  les 
frénétiques  avec  de  la  (cammonée  , il  lui  fait  cette 
queflion  : Od  croycx-vous  que  puific  être  la  crudité 
que  vous  prétendez  évacuer  par  vos  purgatifs  ? Si 
vous  dites  qu'elle  cft  dans  les  inteflins , yn  elyftère 
pouvoit  fumrc  pour  l'en  cirer.  Efl-ellc  dans  la  tête 
ou  dans  le  corps  ? Vous  ne  répondez  pas  , & vous 
laiflcz  cela  comme  une  chofe  incertaine.  C'eft  une 
preuve  que  vous  vous  en  remettez  à 1a  bonne  con- 
duite de  votre  médicament  , 6c  que  vous  croyez 
qu'il  agit  comme  un  animai  qui  a de  la  connoiffonce 
& qui  fait  difeemer  ce  qui  cft  corrompu  d'avec  ce 
qui  ne  l'cft  pis  , 6c  évacuer  le  premier  plutôt  que 
le  dernier.  Célius  dit  encore  que  les  purgat  fs  font 
abfolumcnt  nuilibics  a l’cltomac  , 6c  qu'ils  offenfent 
les  nerfs. 

Outre  ces  raifons  que  les  méthodiques  avoient 
pour  condamner  les  purgatifs  , il  y en  a encore  une 
aurre  qui  étoit  la  principale.  C'eft  qu'ils  croyoicnt 
que  ces  remèdes  , en  lâchant  beaucoup  le  ventre  , 
jtttricnt  les  malades  dans  un  nouveau  mal  ; tour 
relâchement  du  ventre  ou  toute  évacuation  qui  paf- 
foit  l'ordinaire  , étant  , félon  eux  , une  maladie  du 
genre  relâché.  On  voit  par-là  que  les  méthodiques 
auraient  icjctté  les  purgatifs  par  la  feule  raifon  que 
ce  remède  ne  s'accordoit  point  avec  leur  fyftèmc  , 

Îjuand  mciiK  ils  ne  feraient  pas  entréf  dans  les  rai- 
ons  dont  Erafiftratc  & les  autres  médecins  qu'on  a 
pommés , fc  fervoient  pour  décrier  les  évacuans. 

C'eft  dans  l'hydropifie  feule  que  Célius  tolère  les 
purgatifs  j mais  on  voit  qu'il  ne  les  udmet  qu'avec 
contrainte  ; & après  avoir  propofé  la  cure  de  cette 
maladie  , félon  fes  principes  6c  ceux  de  fa  fe*ftc. 
Voici  comment  il  s'exprime  : La  véritable  & l'cxa&c 
méthode  de  traiter  l'hydropilîc  eft  celle  que  je  viens 
d’expofer  ; 6c  c’eft  avec  railon  que  nous  évitons  , en 
cette  occafion , les  médicamcns  qui  fc  prennent  par 
la  bouche  ; car  les  uns  émeuvent  la  vcffic  ; les  autres, 
en  ulcérant  6c  déchirant  les  entrailles  , caufcnt  h 
dyficntcric , ou  pei  veuillent  Tcflomic  , 6c  ne  fervent 
qu’à  donner  du  dégoût  6c  à augmenter  h foif.  C'eft 
pourquoi  , fi  l'on  cft  contraint  de  recourir  à l'ufage 
des  médicamcns  que  les  Grecs  appellent  trydragjçucs. 
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c‘eft-à-dire  , qui  évacuent  les  eaux , on  en  donnera  à 
ceux  qui  en  ont  le  corps  tout  rempli , ayant  le  foin 
d'cmpechcr  que  le  ccrps  ne  fc  rcmphfTc  une  fcconde 
fois.  Entre  ces  remèdes , continue  Célius , il  y a l’eu- 
phorbe que  l'on  mêle  avec  du  vin  cuit , ou  que  l'on 
délaye  avec  un  jaune  d'œuf , à la  quantité  de  deux 
ou  trois  cuil'crccs.  On  peut  aufli  donner  1a  dcco&ion 
de  (cille. 

La  dofe  de  l'euphorbe  que  donne  ici  Célius , eft 
fi  grande  par  rapport  à celle  qu’on  prétérit  aujourd'hui 
( iiuq  à lix  grains  , ou  un  lcriipulc  au  plus , pour  les 
plus  robuftes  ) cft  fi  grande  qu’il  fcmble  qu’il  y ait 
une  foute  dans  le  texte.  Cela  eft  d'autant  plus  vrai- 
feinblablc  que  Théodore  Prifcicn  , proposant  l'eu*» 
phorbe  dans  le  même  cas  , n'en  ordonne  qu'un  grain  » 
c’eft- à-dire  , comme  je  crois  , non  pas  le  poids  d'un 
grain  , mais  une  de  ces  petites  mafTec  de  la  gro fleur 
«un  pois , lesquelles  (ont  formées  du  fuc  épaiflî  de 
l’arbre  que  l’on  appelle  euphorbe , 6c  qui  peuvent 
peler  quatre  ou  cinq  grains.  Je  lirois  donc , dans 
Célius  , au  lieu  de  deux  ou  trois  cuillerées , deux  ou 
trois  grains. 

Célius  n'admertoit  guère  plus  aifémem  les  diuré- 
tiques , ou  les  médicamcns  qui  font  uriner.  Il  s’en 
fer  voit  néanmoins  dans  l’hydropilîc  , mais  en  évitanc 
ceux  qui  font  trop  pénécrans  , 6c  trop  odorans. 

11  rejettoit  aufli  les  clyftères  compofés  de  matières 
âcres  6c  piquantes  , pat  ce  que  ees  clyftères  faifoicnc 
l’effet  des  purgatifs.  Si  le  ventre  (dit-il)  n’cft  pas 
libre  , on  fc  fervira  d’un  fimple  elyftère  laxatif  i on  le 
composera  avec  de  l'eau  & de  l'Huile , ou  de  la  dé- 
coction de  lin  & de  fénugrcc,  à laquelle  on  ajoutera 
par  fois  un  peu  de  miel.  Célius  prehrivoif  ujfii  quel- 
quefois des  clyftères  pour  nourrir;  il  appliquoit  dans 
cette  vue  des  cataplafmes.  ( N ut  ri  b îles  clyflercs  ; 
nutrihilia  cataplajmata.  ) ( Ai  ut.  morbor.  lib.  ij  B 
cap.  57. 

Mais  quoiqu’il  ne  voulut  aucun  purgatif,  il  ne 
laifloit  pas  de  donner  fouvent  des  vomiriS. 

Lcsmédicamens  narcotiques  ou  fomnifères , étoienc 
auffi  proferits  par  les  méthodiques.  Si  l’on  donne  un 
médicament  fomnifore  en  peritc  dofe  , ( dit  Célius  ) 
il  caulcra  use  pefanteur  de  tcrc , ou  un  affoupiffe- 
menr  fâcheux  ; 6c  fi  l’on  en  donne  davantage , il  eau- 
fera  la  mort.  Il  y avoir  néanmoins  des  cas  où  il  ap- 
prouvoit  lediacodc  , médicament  fait  avec  la  décoc- 
tion des  tètes  de  pavot  6c  le  miel.  Il  l'employoic  dans 
le  crachement  de  fang;  mais  il  ne  regardoit  pas  alors 
ce  remède  comme  un  fomnifcrc  ; il  le  donnoic  comme 
un  aftringent  pour  rcffdrrcr  ou  pour  former  le  vaif- 
feau  d'où  lortoit  le  fang. 

Les  cautères  & tons  les  médicamcns  qui  font  efeare 
6c  qui  ulcèrent , croient  auffi  rejctxéspar  Gs//oj/qui 
regardoit  ces  moyens  comme  cruels  & comme  inu- 
tiles. Lft  cautères  , ( difoit-il ) émeuvent  trop  dans 
le  temps  du  plus  grand  mal , 6c  ils  font  inutiles  dans 
I (c  temps  du  relâche. 
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Toutes  les  maxime',  des  méthodiques , dont  bous 
avons  fuir  mention  , font  de  leur  pratique  une  diffé- 
rence c/Icnncilc,  avec  celle  des  auucs  médecins; 
mais  l'abftincncc  de  trois  jours  , par  laquelle  les  mé- 
thodiques commcnçoicnt  la  cure  de  toutes  les  mala- 
dies, n'cft  pas  moins  à remarquer.  C’étoi:  ce  terme 
de  trois  jours  , qu'ils  appcloicnt  di«r^<r«s,  & non 
pas  l’abftincncc  elle-même  , comme  l'a  cru  Gorréc. 
Cet  cfpacc  de  trois  jours , ou  ce  troifième  jour  auquel 
les  méthodiques  s'attachoicm  lcfupuLuicmcnt,  Ht 
qu'on  les  appela diatriearii.  Le  meme  Gorréc  obfcrvc 
après  Galien , que  les  méthodiques  luüfoicnt  écou- 
ler trois  jours  entiers  avant  que  de  donner  aucune 
nourriture  à leurs  malades  , ajoutant  qu'ils  commcn- 
çoient  feulement  à leur  donner  quelque  choie  le  qua- 
trième jour,  SC  après  cela  le  fixième,  puis  le  huitième 
te  ainü  de  fuite , en  forte  que  la  première  nourriture 
ne  fc  donnoit  qu’  après  le  premier  diatritos , ou  après 
les  trois  premiers  jouis  pâlies , au  lieu  que  dans  la 
fuite , on  en  donnoit  de  deux  jours  1 un.  Il  fcmbJc 
que  Galien  devoir  parfaitement  lavoir  comment  les 
méthodiques  fe  coodoifoicnt  a cet  égard.  Cependant 
il  conftc  par  une  infinité  de  partages  de  CaUus  Aurt - 
lianus  , que  les  méthodiques  ne  faifoicnt  jeûner  leurs 
malades  que  les  deux  premiers  jours , Si  qu'i.s  les 
nourrifîoicnt  le  croifièmc.  On  pourroic  réloudrc  cette 
difficulté  en  difcnr  que  les  copiftcs  de  Galien  ont 
erré  dans  le  chiffre , ou  bien  que  Soranus,  que  fuie 
CaUus , te  qui  n’éroir  pas  d'accord  avec  les  autres 
médecins  de  fa  fcÛc,  pouvoir  avoir  retranché  un  jour 
du  diatritos  de  The  datas , Si  des  autres  méthodiques. 
Au  relie,  il  faut  obfcrver  que  CaUus  donne  le  nom 
de  diatritos  y non-feulement  a l' cfpacc  de  trois  jours , 
mais  encore  au  troifième  jour  en  particulier , te  qu’il 
fe  fert  ordinairement  de  cette  diftinâion  mira  diatri- 
ton , te  in  tffà  diatrito  , c’eft- à-dire,  comme  il  l’ex- 
plique, pendant  l’efpacc  de  trois  jours,  te  dans  le 
troifième  jour  meme.  C’eft  ce  qui  fait  qu'en  parlant 
du  terme  de  fept  jours  , il  dit  que  ce  terme  comprend 
trois  diatritos  , le  cinquième  jour  étant  le  troifième, 
en  commerçant  à compter  du  troifième  inclufivemcnt; 
tt  le  feptième  , félon  cette  manière  de  calculer , fc 
trouvant  le  troifième  à l'égard  du  cinquième. 

Ântîpater  , médecin  méthodique  cité  par  CaUus  , 
dit  qu’il  y a une  raifon  naturelle  qui  fait  qu'on  doit 
attendre  le  troifième  jour,  pour  donner  de  la  nourri- 
ture , mais  il  ne  nous  apprerd  pas  qu’elle  cft  cette 
nifon.  Hippocrate,  ou  Polybc,  fcmblc  avoir  cru 
qu'il  faut  deux  jours  entiers  pour  achever  entièrement 
i la  codion  de  la  viande,  éc  la  diflriburion  des  fues 
dans  le  corps,  ainfi  que  la  féparatioa  ou  l'évacuation 
des  cxcrémcns , en  forte  que  fuivant  l’un  ou  l'autre 
de  < es  auteurs , le  corps  fc  trouve  feulement  dégagé 
* le  troifième  jour  de  tout  ce  que  la  nourriture  avoit 
apporté  le  premier  jour.  C’eft  peut-être  ce  qui  cn- 
gageoit  les  médecins  a attendre  ce  troifième  jour.  Se 
que  c'étoir  U ce  qu’Ântipatcr  vouloir  faire  entendre, 
Aptès  cette  première  abftincncc  , qui  alloit,  comme 
«o  view  de  Vobforvcr , jufqu’au  troifième  jour,  Se 
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non  pasjufqu'au  quatrième  , CaUus  ne  nourriffbie  fes 
malades  que  de  deux  jours  l'un , à moins  qu’il  ne 
furvmc  quelque  foiblcrtc  ou  quelque  défaillance;  il 
sVJoignoit  alors  de  la  règle  ordinaire,  & donuoir  de 
la  nourriture  tous  les  jours  indurércramcnr. 

Il  f«iut  remarquer  cnco-e  que  le  troifième  jour  était 
defimé  par  CaUus  , non-feulement  pour  commencer 
à nourrir  les  malades , mais  particu!  èrcmcnc  pour 
commencer  à leur  prcfcrîre  les  grands  remèdes.  Au 
troifième  jour,  il  droit  du  fang  pour  la  première  fois  , 
à moins  que  la  violence  de  la  maladie  ne  l’eût  obligé 
à le  faire  plutôt,  c’cft-i-dirc,  comme  il  s'exprime, 
intra  diatr'iton , dans  l'cfpacc  des  deux  premiers  jours , 
ce  qui  arrivoit  rarement.  Cette  faignée  qui  fc  fal- 
loir le  même  jour  qu'on  deftinoit  a nourrir  le  ma- 
lade , précédoit  la  nourriture  ; ce  qui  doit  donner  à 
penfer  aux  médecins  d'aujourd’hui , qui  h'ofent  pas 
quelquefois  preferire  la  faignée  à certains  malades  à 
jeun  , de  peur  qu’ils  ne  s’en  trouvent  trop  atfoiblis. 
Les  méthodiques  étoient  fi  peu  fufccpriblcs  de  cette 
crainte  , que  même  après  cette  fargnée , Se  apiès 
l abftincncc  qui  l'avoir  précédée,  ils  n'accordoicnc 
qu'une  nourriture  aller  légère  ; elle  coufiftoit  pour 
1 ordinaire  en  un  bouillon  compofé  d’eau  Se  de  farine 
de  froment  préparée  d'une  manière  particulière , & 
formée  en  petits  grains  ; c’eft  ce  qu’on  appcloir  alica  t 
terme  qui  exprimoit  en  même  temps , cette  fore  de 
farine  , Si  le  bouillon  qu’on  en  comportait.  CaUus 
préfère  cette  nourriture  à la  prifare  d’Hippocrate , ou 
aux  bouillons  d’orge  qu'il  dit  être  venteux  Se  aftrin- 
gens. 

On  a die  que  les  méthodiques  réfervoienc  les  plut 
grands  remèdes  pour  le  troifième  jour , ce  qui  lup- 
pofe  que  ceux  qu'ils  employoient  avant  ce  tempe  , 
n’écoicnt  pas  fort  confidéiablcs.  En  effet  pendant 
les  deux  premiers  jours , ou  pendant  le  temps  d ‘abf- 
tincncc , les  médecins  de  cette  fcétc  permettoient 
feulement  à leurs  malades  de  fc  laver  la  bouche  avec 
de  l’eau  , ou  d'en  boire  un  peu  ; du  reftç , ils  fc 
contentoicnt  de  les  faire  oindre,  ou  couvrir  de  eata- 
plafmcs , Se  de  laine  trempée  dan«  des  huiles  chau- 
des , fi  la  maladie  étoit  du  genre  reflerré  ; mais  dans 
des  huiles  froides,  fi  la  maladie  étoit  du  genve  relâ- 
ché. Dans  ce  dernier  cas,  ils  joignoient  à ce  remède 
les  fomentations  rafraîchiflanres , de  l’application  de 
toutes  les  fubftances  qui  refferrent.  Bien  que  ces  re- 
mèdes nous  parodient  peu  confidérablcs  , les  métho- 
diques n'en  a voient  pas  cette  idée.  Ils  croyoiem 
qu  en  relâchant  ou  en  rdTcrrant  èxtéiicurement , 
1 intérieur  fe  reïïcrroir  ou  fc  relâchoit  aufli , & ils  fc 
moauoient  des  médecins  des  autres  feftes , qui 
pcniant  différemment , prétendoient  en  certaines 
occafions , remédier  au  relâchement  des  parties  ex- 
téricutcs,  en  ouvrant  les  porcs  des  parties  intérieures. 
Ils  oc  fe  mcctoicnr  pas  même  en  peine  de  difeerner 
fort  fcrupulcufcmcm  le  propre  fiège  du  mal , mais 
ils  rclâcnoicnt.  ou  rcifcrioicnr  tout  le  corps  en  géné- 
ral, en  quelque  endroit  que  fut  le  relâchement  ou 
le  rcffcxrcjDcnt.  Us  codtinuoicnt  ces  remèdes  de 
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deux  jour*  l'un  , c’cft  a di;c  , le  jour  dcftmc  à l’abf- 
tiocncc.  ( M.  G ou  un.  -) 

CÆSALPIN  ( André  ) naquit  vers  i f 19  à Àiczto, 
ville  d'Italie  , dans  la  Tofeat  c.  Après  avoir  dudit* 
fous  Lue  Cfiini  , qui  fut  premier  dircélcur  du  jardin 
de  Pife , il  enfeigna  lui-même  la  mtdcoine  dans  les 
écoles  de  cette  vdlc  ; mais  Clément  VIII  t'en  tira 
pour  le  faire  fon  premier  médecin.  11  remplit  cette 
place  avec  dili indion  , fit  mourut  à Rome  le  x$  fé- 
vrier 1 60  j , à l'âge  de  84  ans. 

Csfalpin  éroit  un  de  ces  génies  fupérieurs , dont  la 
pénétration  lurmonre  les  plus  grandes  difficultés. 
Mais  il  fut  trop  fervilement  attaché  à la  dodrinc 
A'Arifto :e  , qu'il  défendit  avec  chaleur  contre  celle 
fle  Galien  , adoptée  dans  les  écoles  de  ce  temps-là. 
Scs  écrits  ne  rcfpircnt  que  la  théorie  ariftotélicicnnc, 
& tout  cftimabhs  qu’ils  l'oient  d’ailleurs , on  les  a né- 
gligés pour  cette  rai  fon.  On  remarque  encore  que  ce 
médecin  s'égare  fouvent , quand  il  raifonne  d’après 
les  autres  ; muis  il  penfc  toujours  bien  , lorfqu'il  ne 
luir  que  fes  propres  lumières  fur  les  chofcs  qui  fc 
connoillcnc  par  les  feus  extérieurs. 


j anciens.  Il  porte  pour  le  premier  qui  ait  établi  la 
1 méthode  de  diftiuguer  les  familles  des  plantes  par 
1 le-  pâmes  de  la  f.  udification. 

De  Metallicis  libri  très.  Roms , 1^96  , in- 4. 

Norimbergs t ifioi , in- 4,  par  les  foins  de  Sonerus, 

Il  y traite  fort  fimplcment  des  foflîlc* , dans  les 
deux  premiers  livres  , & des  métaux  dans  le  trot- 
fième,  fans  trop  approfondir  les  caufcs  qui  les  pro- 
duifent.  Scs  dcfcrîprions  font  toutes  tirées  des  an- 
ciens, & c’cft  encore  d'après  eux  qu’il  s'étend  fur 
les  propriétés  médicinales  des  corps  qui  com^ofcnt 
le  règne  minéral.  Les  expériences  qu'il  rapporte  , 
d’apres  les  modernes  , ou  de  fon  propre  fonds , ne 
contiennent  rien  de  remarquable.  , 

Ars  Medica.  Roms  t I601  , 1601  9 160 J , trois 
volumes  in- it. 

Le  meme  ouvrage  a paru  fous  ces  différons  titres  : 
Catoptron  , Jive  , Jpeculum  unis  me  die  s Hifjocrati- 
cum  .fpeciandos , dignofe  endos , curandojque  exhibent 
morbos  unixerfos.  Francofurti  , xfiOf  t in- 8.  Verte- 
tiis  , 1 606  , in- 4.  Tarvijii , 1606 , 1/1-4. 


Voici  les  ouvrages  qu’il  a compofés  : 

Qusjfionum  peripateticarutn  libri  V.  Venetiis  , 
1J7I  » in- 4. 

Ce  recueil  n’a  point  été  fans  répliqué  } Nicolas 
Tëurellus  , médecin  de  Montbclliard  , la  attaqué  par 
on  écrit  intitulé  : Alpes  csfs  , hoc  eft  , Andres  Cs- 
jjlpini  monftrofa  dogmata  difeuffa  & exeuffa. 

Les  quatre  premiers  livres  des  queftions  péri  paré- 
tiques de  Csfalpin  traitent  de  la  pliyfiquc  en  general 
fit  de  l’aftronoraic  i le  cinquième  xft  le  fcul  qui  con- 
cerne U phyfiologie  du  corps  humain  , fit  c’cft  là 
u’on  trouve  quelques  traits  fut  la  circulation  du  fang 
ans  le  poumon. 

II  a paru  à Venife  en  1593  , in- 4.,  une  antre  édi- 
tion de  cet  ouvrage , à laquelle  on  a joint  d’autres 
écrits  de  Csfalpin  , entr’autres  : 

Qusftionum  medicarum  libri  duo  } de  medicamen  - 
torum  qualitatibus  libri  duo. 

Mais  ils  font  l’un  te.  l’autre  remplis  d’obfcurité  , 
fie  n’ont  prcfque  pour  objet  que  de  réfuter  les  fenti- 
mens  de  Galien. 

De  plantis  libri  XVI.  Florent  U,  1583  , lit-  4. 

II  a augmenté  cet  ouvrage  d’un  Appendix  ad  libres 
de  Plantis.  Roms  , 1/1-4. 

Ce  traité  des  plantes  eft  bon  ; mais  il  feroir  meil- 
leur , fi  Csfalpin  n’en  avoir  point  rendu  la  lcéture 
difficile  par  les  noms  tofeans  qu’il  y a inférés  , fans 
y joindre  aucun  fynor.ymc.  Scs  dcfcrîprions  font 
utiles  , malgré  leur  brièveté. 

Il  entre  dans  quelque  détail  fur  les  vertus  des 
plantes , qu’il  rapporte  pccfquc  toujours , d'après  les 


Praxis  univerfs  mtdïcint.  Argentorati , 1670  , 
in- 8, 

C’cft  un  recueil  do  la  doéirinc  des  grecs  fie  des 
arabes  , mats  il  ne  vaut  point  les  autres  écrits  de  l’au- 
teur.  Il  y donne  d'abord  l'expofition  anatomique  de 
chaque  patrie  j on  y trouve  enfuite  les  maladies  qui 
peuvent  les  attaquer,  fit  enfin  les  médicamcns  fie  les 
formules  qui  conviennent  à leur  cure. 

Malgré  ce  que  nous  avons  dir  de  l'hiftoire  des 
plantes  de  Çafalpin  , elle  doit  être  regardée  comme 
un  ouvrage  accompli  pour  ce  temps-là;  fie  fi  elle 
eft  moins  recherchée  que  les  traités  de  Mait/iiole  fie 
de  Fuch  , c’cft  quelle  manque  de  figures  : on  fait 
qu’en  ces  fortes  de  mariètes , c’eft  autant  le  fccours 
des  figtlrcs,  que  le  mérite  des  auteurs , qui  donne 
de  la  réputation  aux  ouvrages.  On  voit  , dans  cette 
hiftotre , qu'il  compare  la  fcmcncc  des  végétaux  à 
l’cruf  des  animaux.  Il  y dit  , que  comme  il  y a dans 
l'œuf  une  petite  partie  où  l'animal  eft  comme  ébau- 
ché , le  refte  ne  fervant  qu’à  fa  nourriture , de 
meme  la  principale  patrie  de  la  fcmcncc  des  planrcs 
eft  celle  d’où  fort  la  racine  fit  le  jet , puifque  c’cft  ; 
un  petit  germe  , fit  que  le  refte  de  la  fcmcncc  ne 
fert  aulli  qu’à  fa  nourriture.  Cette  comparaifon  de  - 
la  graine  des  plantes  avec  l’œuf  des  animaux  eft  ut* 
trait  de  lumière  qui  n'a  point  été  perdu. 

Csfalpin  eft  l'Inventeur  de  la  méthode  de  diftri- 
bucr  les  plantes  conformément  à leur  nature.  Il  eft' 
vrai  qu’on  a fait  mieux  depuis  lui  j on  doit  cepen- 
dant lui  tenir  compte  d’avoir  frayé  le  chemin  k 
Mo  ri  fon  j à Tourne  fort  , à J u fi  eu  , à Lrnnsus , 

Quelques  partages , répandus  dans  les  ouvrages 
de  Csfalpin  , n'ont  été  ni  remarqués , ni  bien  en- 
tendus , quaprès  que  Harvey  > l’honneur  de  Ion 
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p*yi , car  publié  Ton  traité  de  la  circulation  du  Cane. 
Ou  a même  prétendu  alors  que  Csf alpin  avoir  parlé 
diftimftemen:  de  ce  mouvement  circulaire.  On  lui  a 
fait  dire  que  le  fang  eft  porté  du  vcnnicule  droit 
du  cœur  au  poumon  par  l'Artère  veineufe  , Ce  qu'il 
revient  de  là  au  ventricule  gauche  par  la  veine  arté- 
ricute  > que  le  fang  , poulie  du  ventricule  gauche 
dans  l'artère  aorte  , après  avoir  parcouru  tou’.cs  les 
parties  du  corps  , eu  rapporté  dans  le  ventricule 
droit  par  U veine  cave  : qu'ainfi  il  y a dans  chaque 
ventricule  une  veine  qoi  y rapporte  le  fang  i Ce  une 
artère  qui  le  reçoit  pour  le  porter  ailleurs  ; & qu'il 
faut  , par  conléqucnr  , appcllcr  dans  le  ventricule 
droit  arùrt , ce  que  les  anciens  appclloicnt  r tint  ar- 
térieufe , Ce  veine  dans  le  ventricule  gauche,  ce  qu'ils 
nommoieoc  antre  veineufe.  Il  a , dic-on  , ajouté  a 
tout  cela  une  dcfcripcion  exaéle  des  valvules  des  ar- 
tères Ce  des  veines  dans  le  cœur,  Ce  il  en  a déterminé 
les  ufages.  En  un  mot , on  veut  qu'il  ait  expliqué  la 
circulation  du  fang,  comme  on  l'explique  aujour- 
d’hui, en  fe  fctvant  même  du  mot  de  circulation  , 
qui  cft  fi  propre  à exprimer  h nature  de  ce  mouve- 
ment j nuis , ce  qui  cft  plus  fort  encore , on  fou- 
tient  qu’il  a t.bf;nr:  que  les  veines  s'enflent  toujours 
au-dclfom  de  la  ligature , & qu’il  s’eft  fervi  de  cette 
obfervation  pour  prouver  le  mouvement  circulaire 
du  fang. 

Les  anglais  , jaloux  de  conferver  à leur  compa- 
triote Ha  vey  tou*  l'honneur  de  cette  importante  dé- 
couverte , ont  penfé  dilErcmmcnt  (tir  le  compte  de 
Cifilptn.  Ils  a (Turent  que  Servet , Cofumbus  , Ce 
Ci. fil/ in  lui-même  , non:  point  eu  lur  la  ci  cuîation 
des  notions  suffi  difti  ides  que  ccl  es  qu'on  leur  at- 
tribue. Wotton  dit  que  les  aeux  derniers  our  avancé 
des  chofes  b;cn  légèrcm  ni,  comme  pjr  liafard  , Ce 
fans  (en tir  toutes  les  fuites  de  leurs  luppofirion*.  Il 
n'y  a que  Doiglns  qui  foit  convenu  que  Çsf alpin  a 
parlé  allez  diftinâctncnt  delà  circulation  du  fang, 
pour  ne  laiffirr  d'autre  avantage  a Ha  vey  , que  le 
inérirc  d'avoir  été  le  premier  qui  ait  démontre  cette 
circulation  , Ce  qui  ait  écrit  dans  la  vue  de  la  ren  !rc 
ubliquc.  En  conféqucncc , il  accorde  le  même 
mneur  à ces  deux  grands  hommes  , & s'exprime 
airrfi  à leur  égard  : Par  de  eus  manct  li  illtm , qui 
primum  invertit  , & qui  poftrentum  perfccit.  Ntfcio 
enim  , an  p'sfct  invenijft  , an  ditaje.  C)n  ne  peut 
aflurément  rs.fufcr  x Harvey  la  gloire  d'avoir  vérifié 
ccttc  importante  découverte , Ce  de  l'avoir  niife  à 
l'abri  de  toute  ccmrudiétion.  Il  a fuivi  avec  confiance 
Ce  une  clpècc  d opiniâ  reté  , les  veines  Ci  les  attères 
vifibics  d ms  tout  le  corps , depuis  le  cœur  juf qu'au 
même  vifcèrcj  cnfortc  qu'il  cft  parvenu  à démontrer 
aux  plus  inc’édulcs,  non-feulement  que  le  fang  cir- 
cule dts  poumons  au  cœur  , mais  encore  la  m mière 
dont  fe  fait  cette  révolution , Se  le  tems  employé  à 
l'achever. 

Le  célèbre  Haller  n'cft  point  aufl»  favorable 
i Csfalpin  que  Douglas.  11  lui  accorde  d'avoir  connu 
U circulation  du  fang  dans  le  poumon , Ce  d'en  avoir 
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parlé  dans  Tes  queftiont  péripatétiques  j mais  il  ajoute 
que  Galien  , Michel  Servet  , Realdus  Çot.imbus  , Ce 
Pigafetta  , difciplc  de  fal/upc  , l'avoicnc  paif.; re- 
nient connue  comme  lui.  Quant  à la  circulation  du 
fang  qui  cft  pouffé  des  extrémités  des  arrêtes  dans  les 
veines , Ce  par  celles-ci  vers  le  cœur,  Haller  avoue 
bien  que  Csfalpin  en  a die  quelque  choie  $ mais 
comme  il  s'explique  avec  trop  peu  de  clarté  & d’é- 
tendue , ce  lavant  critique  ne  croit  pas  qu'on  punie 
lui  donner  le  nom  d'inventeur.  La  preuve  meme 
riiéc  du  gonflement  des  veines  , entre  la  ligature 
les  extrémités  d'un  membre  , cft  fi  mal  entendue  , 
lclon  Haller  , que  Csfalpin  L'attribue , dans  fes 
queftions  médicinales , à la  chaleur  naturelle  qui 
pafle  des  artères  dans  les  veines  par  anaftomofe. 

( Extr.  d’El. ) ( M.  G ou  lin.  ) 

CÆSARIENNE.  ( Opérarion  ) Art.  de  méde- 
cine légale. 

Les  femmes  grofles  font  expofées  à des  maladies  de 
à des  accidcns , auxquels  elles  fuceombcnt  fouvent 
avant  de  parvenir  au  terme  de  l'accouchement.  PIu- 
ficurs  ont  une  groflefle  fort  heure  ufe  , tout  paroit  fe 
difpofcr  pour  la  terminaifon  la  plus  dcfirablc,  elles 
éprouvent  déjà  les  douleurs  qui  annoncent  une  pio- 
chaine  délivrance  : lorfquc  , tout-à-coup  , ces  cfpé- 
rances  s'évanoui  fient  ; Ce , au  lieu  de  donner  la  vie  à 
un  nouvel  être , U mère  expire  , Ce  fa  perte  cft 
prclquc  toujours  fuivic  de  celle  de  l’enfant  renfermé 
dan*  fou  fein. 

Plus  d'une  caufc  eft  capable  de  produire  un  chan- 
gement de  fcènc  aufli  terrible  qu’inattendu.  Quel- 
quefois, au  milieu  des  violentes  douleurs  qui  icm- 
bknt  naître  de  l'accouchement  , Ci  en  même  temps 
l'avancer , la  mète  cft  fubitemcat  frappée  d'apo- 
plexie. Cette  apoplexie  cft  produite  par  l'interruption 
du  cours  du  fang , Ci  fur-tout  par  la  comrrcffioi»  de 
l'aorte  dcfccnd«ntc  ; ce  qui  force  les  fluides  de  s’^c- 
cumulci  dans  les  vaiUcjtix  de  la  têt  , de  les  dilater 
outr.  mefu  c , & de  btif:r  ceux  du  cerveau,  que 
leur  extrême  fragilité  empêche  de  réfifter. 

Cher  les  femmes  dont  le  geme  nerveux  cft  très- 
inirable  , ce  font  les  douleurs  elles-mêmes  qui  j ro- 
duifent  ces  accident  mortels , en  excitant  des  con- 
vtihîons  qoi  arrêtent  U circulation  , ou  en  totalité  , 
ou  dans  une  partie  efKnticlle  à la  vie. 

Chez  d’autres  , une  hémorrhagie  qui  cft  due 
ordinairement  au  détachement  du  placenta,  ou  à l'on 
adhérence  à l’orifice  de  la  matrice  , on  enfin  à la 
rupture  de  l’urérus , entraîne  , pour  ainfi  dire , avec 
elle  le  principe  viul. 

M iis  quelle  que  foit  la  caufc  de  la  mort  de  la 
mère  , il  cft  toujours  extrêmement  difficile  de  dé- 
terminer , avec  sûreté  Ce  précifion  , l'inftanc  ou  elle 
celle  de  vivre.  On  fait  combien  , en  général , il  y a 
d’incertitude  dans  les  lignes  de  la  mort , Ci  combien 
ils  ont  quelquefois  de  tcflunbUncc  avec  les  effets  de 
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certaines  maladies.  Cette  incertitude  eft  bien  plus 
grande  à l'égard  des  perfonnes  du  fexe , 5c  fur-tout 
dans  des  circonftaoccs  où  les  divers  accidcns  jvu'clles 
éprouvent  préfentenr  des  phénomènes  qu'il  dt  fi  aifé 
de  confondre  avec  les  apparences  de  b mort.  Com- 
bien de  foi*,  n'a-t-oo  pas  vu  des  femmes , fans  être 
portes  , tomber,  par  l'cff.t  d'une  affcdlion  hyfté- 
rique  , dans  des  évanomrtemens  tellement  prolongés, 
qu'on  ne  pouvoir  les  diftingucr  d'une  véritable  mort, 
6c  cnluitc  être  rappe  lées  a la  vie  3c  à un  entier  ufage 
de  routes  les  fonctions  ? Cela  ne  peut- il  nas  avoir 
lieu  , encore  plus  facilement , dans  celles  qui  font 
enccirtcs,  dont  ta  fenlibilité  fc  trouve  exaltée  par 
l'état  dans  lequel  elles  fc  rrouvenc , & fur-tout  par  la 
violence  des  douleurs  qui  font  fi  propres  à faire 
croître,  5c  , à plus  forte  taiio.i,  à aigrir  les  affrétions 
hyft  étiques , ac  quelque  rfpècc  qu’elles  foient  ? Qui 
©fera  évaluer  b quantité  de  fing  qu'une  femme  doit 
perdre , pour  ne  lairtlr  aucun  cfpjir  de  revenir  d'une 
lyncopc  qui  l'a  fait  regarder  comme  morte?  On  en 
v vit  fuccomberâ  une  hémorrhagie  de  quelques  livres , 
tandis  que  d'autres  ont  rclifté  à des  évacuations  énor- 
mes. Et,  s'il  eft  vrai  encore  que  de  pareilles  pertes 
influent  mou  s lut  les  femmes  que  fur  les  hommes , 
comment  prononcer  que  l'une  vit  encore , 5c  que 
l'aotre  ne  vit  plus  ? Ce  fut  une  décifion  de  ce  genre 
trop  précipitée  qui  caufa  tous  les  m Jheuts  de  Véfale. 
Quci  exemple  eft  plus  fait  pour  intimider  que  celui 
du  prince  des  anatomiftes  de  fon  ficelé  ? Et  on  peut 
dire  que  , malheureufement , il  n'eft  pas  Tunique. 

Au  moment  où  une  femme  prête  d'accoucher  Suc- 
combe réellement , ou  bien  en  apparence  , foit  fous 
les  coups  d'une  rndadic  quelconque  , foie  parla  vio- 
lence des  douleurs  , on  peut  toujours  douter  raifon- 
nablcmcnt  que  l’enfant  qu'elle  porte  ait  fubi  le  même 
fort.  En  effet,,  quoique  le  plus  ordinairement  b 
mort  de  l'un  fuivc  celle  de  l'autre , cependant  on 
en  a vu  allez  Couvent  donner  des  Agnes  de  vie  & de 
force  ; & même  quelquefois  , quoique  ces  Agnes 
n’aient  pas  eu  lieu  , contre  tout  cfpoir  on  les  a tirés 
vivons  du  fein  de  leurs  mères  déjà  mortes.  Non-fculc- 
ment  on  a des  exemples  d'enfans  ainfï  vivans  ; mais 
encore  on  en  cite  qui  fc  font  eux-mêmes  frayé  la 
route  fans  aucun  fccours  étranger.  Valcre  Maxime 
nous  rapport  c qu'un  certain  Gotgius  fut,  avant  de 
naître , porté  au  bûcher  , 5c  que  Ion  af  patition  inat- 
tendue hors  du  corps  de  fa  mère  interrompit  la  pompe 
funèbre.  Harvéc  avoir  vu  une  femme  mourir  a 1a  un 
du  jour;  elle  fut  billéc  pendant  la  ntm  dans  anc 
chambre  iio'éc  : le  lendemain  il  trouva  entre  fes 
cuifles  un  enfant  qui  étoit  forrt  feul  de  b matrice. 
Vrisberg  cire  trois  obfcrvatio.is  dtnfans  qui  naqui- 
rent encore  renfermés  dans  leurs  membranes  : ils  vé- 
curc  t ainfil'un  fept  minutes , 5c  les  deux  autres  neuf, 
alors  les  enveloppes  ayant  été  décimées,  ils  com- 
mencèrent à rcfpirct. 

Il  eft  très-vraifemblable  qu'un  et  f.  nt,  d ns  nrtr 
pareille  circonftance  entretient , par  l'aâ'on  de  fes 
propres  organes  b eixeubtio©  qui  auparavant  ce  dt- 
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pendoic , au  moins  pour  b plus  grande  partie , que 
du  jeu  des  organes  de  b mère  : 5c  que  , dam  lin»- 
portibilité  où  il  eft  encore  de  jouir  de  b respiration  , 
le  fang  qui  ne  parte  point  par  les  poumons  , va  de 
l'oreillette  droite  à l'oreillette  gauche  par  le  trou  bo- 
tai , 6c  du  commencement  de  l'ancre  pulmonaire  à 
l'aorte  par  le  canal  anérid.  Cène  circulation , toute 
foiblc  qu'elle  eft  , fuflit  pour  empêcher  b dernière 
étincelle  de  la  vie  de  s'éteindre.  Lt  li  elle  ParoiiToic 
letrc  , les  mêmes  fccours , au  moyeu  desquels  ou 
parvient  à b ranimer  dans  les  noyés  5c  dans  les 
autres  afphyxiés , peuvent  la  rappeller  chez  les  cu- 
fans  qui  viennent  de  naître  , & qui  prélcuicat  le 
Ii  mulâtre  de  la  mon. 

L'obfcrvation  porte  donc  i conclure  : 

i°.  Qu'il, eft  facile  de  croire  morte  une  femme 
grortc  qui  ne  l'cft  pas  encore  , Si , qu'en  général , on 
ne  peut  avoir  de  lignes  certains  de  ûi  mon  qu'au 
bouc  de  vii  gt-quatic  heures. 

i°.  Que,  le  plus  fouveur,  l'enfant  contenu  dans 
fon  fein  cxpiic  en  même  temps  quelle  , ou  peu  de 
temps  apres  elle. 

j°.  Que  quelquefois  aurti  , il  peut  lut  fur  vivre, 
meme  durant  un  cfpacc  de  temps  confidéruble.  Doù 
réfuirent  ces  confcqucnccs  de  pratique  : la  première-, 
qu'il  faut  tout  meme  en  œuvre  pour  extraire  du  fein 
d'une  mère  fon  enfant  qui  peut  ètte  encore  animé 
d'un  fouille  de  vie. 

La  féconde  , que  tous  les  moyens  i employer  ne 
font  point  égaux  , ni  indifférent  ; mais  q«;€  l'on  doit 
préférer  celui  qui , en  buvant  l'enfant , n'a  h.vcroit 
pas  b perte  de  la  mère , dans  b luppoütion  quelle 
n'a  pas  fuccombé  entièrement. 

Dans  les  temps  mêmes  les  plus  reculés  , on  avoir 
reconnu  b néccrtité  de  tirer  du  ventre  de  b mtre  , 
déjà  morte  , l'enfant  que  l'on  prélemoit  être  encore 
vivant.  L'ancien  légifLccur  de  Home  , Numa  Pompi- 
lius  , en  avoir  fait  une  loi  cxprclle  , dont  Le  texte 
eft  même  parvenu  jufqu'à  nous  ; 5c  l'on  retrouve 
dans  les  anciens  auteurs  des  partages  qui  arrtftcnt  que 
l'opération  mfaric/inc  étoit  pratiquée  de  tout  temps. 
Ainû  Apol'on  tira  Efculapc  du  ventre  de  fa  raèic, 
Coronis , qu'il  avoir  tuée  d’un  coup  de  flèche.  EneC, 
dans  Virgi.e  , tue  Lycas  , exfelium  jam  matre  pe - 
remptà.  La  loi , contenue  dans  Le  Digefte , u'cû  pas 
applicable  leufemcnt  aux  femmes  qui  meurent  avec 
des  lignes  certains  d'une  grofletfe  avancée  , mais 
encore  à celles  que  l'on  pourroit  loufçonncr,  lors- 
qu'elles meurent  à b fuite  d'une  couche  ; afin  de 
conftatcr  fi  elles  ont  fuccombé  à l'accouchcir.cnt 
feul , ou  accompagné  de  poilon  j s'il  y a eu  fuicidc 
ou  artaihaar» 

Par  quel  malheur  nne  loi  fi  (âge  cft-cllc  tombée 
en  déluétuda  5c  en  oubli  > Il  faut  avouer  cependant 
qu'on  s’en  fouvicndroic  encore  bien  moins  , fans  le 
zèle  religieux  du  clergé  de  l'églilc  catholique  , à qui 
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Ci  tendre  inquiétude  pour  le  falut  éternel  des  enfans 
qui  niquent  de  mourir  fans  baptême  n’a  rien  per- 
mis de  négliger  , pour  procurer  ce  bienfait  cétclic  à 
ceux  qui  le  trouvent  renfermés  dans  le  fein  de  leurs 
mères  expirante»  ou  mortes. 

Mais,  d'un  autre  côté  , on  ne  fauroit  fe  dirtimulcr 
que  ce  même  zèle  a Couvent  été  porté  rrop  loin  ; Si 
que  bien  des  payeurs  , n’aynr  pas  une  iomme  de 
lumières  proportionnée  , attendoient  à peine  qu'il  y 
eue  des  indices  probables  de  la  mort  d'une  femme 
grade  , pour  prclTcr  , avec  U dernière  véhémence  , 
^opération.  11  s'en  cft  meme  rencontré  qui  auraient 
voulu  qu'on  la  pratiquât  , lorfque  U mère  navoit 
pas  encore  rendu  les  loupirs  qu'on  eroyoit  devoir 
être  les  derniers , ou  au  moment  même  qu’elle  les 
rendoir. 


Rien  ne  ferait  donc  plus  avantageux  que  de  re- 
mettre en  vigueur  l’ancienne  loi , en  indiquant  en 
meme  temps , avec  une  précilion  telle  , les  moyens 
de  l'obfervcr  , qu'on  préviendrait  les  malheureux 
événement  qui  doivent  leur  naillaucc  , foie  à un  zèle 
inconfidéic , foit  à trop  de  négligence.  Autrement, 
on  verra  Couvent  les  lcènes  les  plus  atroces  fe  rc- 
Douvellcr  dans  les  cas  d’accouchemcns  laborieux  & 
contre  nature  : Se  les  homicides  fe  multiplieront  , 
parce  que  l’autorité  fupréme  ne  dirigera  pas  claire- 
ment ceux  à qui  d’anciens  préjugés  feront  employer 
de  préférence  une  méthode  aum  barbare  que  dc- 
fc&uculc.  Notre  fiècle  a vu  publier , fur.ccttc  ma- 
tière , un  règlement  plein  de  iagcllc  Se  d'humanité. 
F.n  1749,  Ie  roi  de  Naples  & des  DeuxSiedes  dé- 
clara par  une  loi  : Que  quiconque  par  aitificc  , vio- 
lence , négligence  , empêcherait , ou  même  retarde- 
rait , au  iéttimcnc  du  fœtus  , l'opération  dite  ctfa- 
rhnte  y (croit  regardé  comme  homicide.  La  même 
loi  preferit  à tous  les  juges  de  pourfuivre  les  délin- 
quüis  avec  la  dernière  févérité  , de  les  emprifonner  , 
& de  les  juger  félon  toute  la  rigueur  des  ordon- 
nances du  royaume  j de  tes  condamner  aux  mêmes 
peines  que  celtes  décernées  contre  Us  affajfi  ts.  H abc  an  - 
tur  criminis  homicidii  patratores  , 6 V.  , ad  panas 
damna  ri  xalcant  , qui  b us  homuidia  cotrccntur • 

Au  relie  , la  nature  elle-même  fcmblc  avertir  tous 
ceux  qui  peuvent  être  témoins  de  1a  mort  d'u-'c 
femme  enceinte  , du  devoir  qui  leur  eft  impofé  de 
tout  tenter  pour  fauver  fon  fruit.  Neanmoins  , les 
pudeurs  font  tenus,  par-d,e dus  tou>  les  autres, d iver- 
tir les  parens  Si  les  amis  de  ce  qu’ils  doivent  faire , 
Se  de  renouveler  dans  leurs  cœurs  le  fentbnent  qui 
nous  perte  tous  à fuivre  les  préceptes  de  l humanité. 
Ils  ne  font  pas  fe*  fculs  , fans  dou:c  , qui  croient , 
en  le  fuifant  , obéir  à la  voix  de  leur  confcic.  ce. 
Mais  quels  obfl.tclcs  les  uns  Se  les  autres  ne  ren- 
contrent-ils pas  de  toutes  parts  f Un  mari , des  pa- 
rens, des  amis  regarda.!  comme  un  aéle  de  cruauté 
d'ouvrir  le  corps  d une  femme  morte  : louvcnt  , 
l'éloquence  meme  des  mis  ilfrcs  de  h icligion  vient 
échouer  contre  un  préjugé  fatal } Se  des  mom:n  > pré 
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cieui  pour  la  conlcrvation  d’un  citoyen  qui  allai1 
naître  font  perdus  fans  retour. 

Tous  les  citoyens  devraient  donc  être  prévenus 
par  une  févère  injonction  , que  , dans  de  pareilles 
circonftdnces , Us  font  obligés  d'avertir  incontinent  , 
& même  avant  que  la  mère  expire  , les  gens  de  l'art 
qui  font  le  plus  a portée  de  donner  leurs  foins  j Se 
que  de  ne  le  pas  conformer  à ce  devoir  c'cll  fe 
rendre  coupab  c d'homicide.  Les  fupuieurs  ccclé- 
luftiqucs  Se  le  magiifrac  contribueraient  , & par 
leurs  exhortations  & par  leur  autorité  , à prévenir 
tous  les  obllacîcs  que  I on  pourrait  faire  naître  pour 
empêcher  ou  différer  l'opération  , à laquelle  les  gens 
de  l’art  procéderaient  aurti-tôc  que  la  mort  de  la 
femme  (croit  indubitable. 

Voici  les  lignes  , fans  résidence  dcfquels  nom 
penions  qu  ils  devraient  fufpcnjrc  l'exercice  de  leur 
minidère. 

Il  faut  que  la  mort  préfuméc  de  la  mère  ait  été 
précédée  ou  d'une  grave  maladie , ou  de  fymprômes 
le  plus  ordinairement  mortels. 

Que  des  épreuves  de  toute  cfpècc  n'aient  pu  faire 
rcparoîrrc  U fonction  de  la  refpiratio». 

Que  des  mains  exercées  ne  s’apperçoivent  d’au- 
cune circulation  , d’aucun  battement  dans  tous  Ici 
endroits  où  ils  font  le  plus  fcnlibles. 

Que  tout  mouvement  foit  anéanti , excepté  ceux 
de  l'enfant  dans  la  matrice. 

Que  la  chaleur  naturelle  foit  éteinte  en  totalité 
ou , du  n oins  , en  raifon  de  la  durée  de  l'accident 
qui  a fait  périr  la  malade  ; Si  , dans  ce  dernier  cas  , 
elle  s'éteint  ordinairement  avant  le  dernier  moment. 

Que  l'on  ait  employé  fans  fuccès  tous  les  fccours 
ufités  contre  les  différentes  cfpècc  s d’afphixict  Cette 
dernière  précaution  cft  bien  moins  néedliire , lorf- 
qu’une  maladie  grave  , accompagnée  de  fes  fymp- 
tomex  ordinaires  , c(t  fcnléc  avoir  été  la  caulc  dé 
U mort.  11  ne  fhue  point  alors  différer  l'opération , 
car  la  ccrtt  udc  de  la  more  elf  bien  mieux  fondée , 
ainfî  que  la  crainte  de  lai  (fer  écouler  un  temps  pré- 
ci  ux. 

Enfin  , il  faut  réunir  la  plus  grande  femme  de 
probabiii  és  i & c'en  eff  une  bien  puilTantc  à ajouter 
aux  autres  que  d'être  alluré  que  la  mère  nïtoit  fu- 
jette  , ni  aux  évanomiferoens , ni  aux  autres  accidcna 
nerveux  qui  (imulcnt  la  mon. 

L’opération  étant  indiquée  & dévidée  , quelle  mé- 
thode fjiiiil  employer  ? hft-cc  celle  connue  fous  le 
nom  d’opération  cêfariennt  ? E(l-rc  une  autre  mé- 
thode i Quelquefois  la  mère  expire  tout-à-coup  , 
avant  que  les  douleurs  aient  pouffé  l’enfant  dans  le 
paflage  avec  une  foicc  qui  l'y  tienne  immobile.  Je 
ne  vois  pas  que  dans  ces  circoniianccs  on  foit  ab- 
folumcnt  forcé  d'avoir  recours  à l'opération  ra/Ir- 
ricnnc.  Ne  peut  on  pas  faifir  U tête  avec  le  forceps, 
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©u  , lï  une  autre  partie  fe  pré  fente  , le  tirer , après 
avoir  ibjr.gc  fa  pofition  ? Ce  qui  fe  pratique  citez 
nrc  femme  vivante  ne  f uroit-tl  avoir  lieu  vis-à-vis 
d’une  antre  , quoiqu'elle  foit  morte  , puifquc  la  dif- 
pcl  iîion  réciproque  des  parties  eft  la  meme  , Se  que 
l'expérience  d'ailleurs  a prouvé  la  poflibilité  des 
mêmes  manoeuvres  ? Ainli  , hors  le  cas  d’une  ex- 
trême néccflité  , un  accoucheur  fera  obligé  de  tirer 
l'enfant  du  corps  de  fa  mère,  fans  recourir  à aucune 
feélion  , puisqu'elle  pourroit  avoir  des  conléqucnccs 
£1  redoutable*. 

Mais  fi  l'extrême  difproportion  entre  le  foetus  5c 
les  vo  es  par  lefqucües  i!  peut  fortir , ne  laide  aucun 
elpoir  d éviter  l'opération  , à quoi  l'accoucheur  doit- 
il  fe  ré  foudre  ? Il  cil  évident  que  , dans  le  doute  fi  U 
' rhcrc  eft  réellement  morte  , il  d ic  procéder  avec  au- 
tanr  de  cireonfpcêlion  que  s’il  opérait  fur  une  femme 
vivante.  Cependant , des  faits  certains  5c  déü  nom- 
breux ayant  pÉouvé  , de  nos  jours  , que  drns  cer- 
tains cas  on  peut , par  le  moyen  de  la  lcdlion  de  1a 
fymphife  des  os  pubis , extraire  ce  la  matrice  des 
enfans  qu’on  ne  parvenoit  auparavant  à fnuvcr  que 

Far  l’opération  ctfarier.ne  : dèv-!i  qt:e  cette  fcélion  de 
i fymphife  n'cft  mifement  mortelle  pour  les  mères, 
i c de ît  on  pt.s  fe  fervir  de  toute  fa  fagacité  pour 
dife  mer  quelle  fonde'  ciconftanccs  dans  Ici  quelles 
die  ferait  préicrubi*:  à l'opération  idfjrunne  ? 

Cette  dernière  devient  quelquefois  d'une  nécellîré 
indifp  en  labié  , lorfqnc  l'enfant  n’cft  pas  dans  la  ca- 
vité de  la  matrice  , m-  b dm*  l’ovaire  , ou  dans  la 
rromne  de  l allope,  ou  meme  dans  la  cavité  du  ventre. 

Il  faoit  donc  néctflaire  qu’il  y eue  des  accoucheurs 
chaigés  fpteiaiement  de  pratiquer  cette  opération  fur 
les  femmes  qui  meurent  étant  polies.  Car,  quoique 
l’on  cire  quelques  exemples  de  femmes  même  vivan- 
tes opérées  avec  fuccès  par  des  mains  peu  exercées; 
cependant  l'expérience  commune  démontre  que  ces 
opér  tions  ne  font  qu’un  mifïacrc  dégoûtant  , Ôc  que 
«lux  qui  l’exécutent  foapçonncm  à peine  que  celle! 
qui  en  font  le  fujet  peuvent  être  cncêrc  vivantes. 

Ceft  pour  éviter  de  fcmblablcs  malheurs  ,quc  le  fénai 
de  Vernie  a promulgué  dans  les  termes  les  plusftvèrcs 
une  loi  qui  défend  de  faire  cette  opération  par  une 
innfion  cruciale  , ainfi  que  cela  fe  pratique  quand  on 
ouvre  un  cadavre  ; nuis  de  faire  une  incifion  longi- 
tudinale fimplc,  afin  que  fi  la  mère  n’éroit  pas  morte  , 
on  ne  s’ôric  pas  l’cfpéraccc  5c  les  moyens  de  la  fiuvcr. 
Cetre  loi  porte  encore  : que  le  collège  de  médecine 
préfcncera  au  fénat  les  noms  de  ceux  qui  font  le  plus 
capables  de  faire  cctrc  opération  , 5c  que  la  lifte  en 
fera  adkhéc  dans  toutes  les  pharmacies,  pour  que 
les  citoyens  fâchent  où  ikpuurronr  trouver  des  fccours. 
Il  y aura  dans  tous  lcf  lieux  de  !i  domination  véni- 
tienne au  moins  un  homme  de  l'art  capable  de  i em- 
plir c«tc  Xondion  : & les  chefs  de  la  chirurgie  exi- 
geront de  tous  les  chirurgiens  des  campagnes  qu’ils 
pofledcnt  les  connoifianccs  nécclfaiies.  Les  médecins 
feront  chargés  de  l'infpuhon  ; 5c,  tous  les  ans,  ils  en- 
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verront  les  procès  verbaux  des  opérations  qui  auront 
• été  faites  dans  leurs  diftiifts,  IcfqucPcs  feront  pu- 
bliées dans  L*  tableau  général  des  gi  o fie  fies  5c  des 
naifl’anccs.  D’un  autre  côré  , on  défend  aux  curés , 
aux  gardes-malades,  aux  figes-frmifcs , 5c  à toute 
autre  perfonne  fans  expérience , de  faire  l’ouverture 
d'une  femme  morte  durant  fa  grofiefle  , quelle  qu'ait 
été  la  caufc  de  fa  mort , 5c  malgré  l’impoflibilitc  de 
trouver  alTcz  promptement  un  chirurgie n.  Cette  ref- 
tridion  peut  , fans  doute,  être  fumftc  à quelques 
enfans  : mais  combien  n'épargnera- t'cllc  pas  d a/TalTî- 
nats  de  femmes  grofics , qui  paroiflent  mortes,  5C  ne 
font  réellement  qu’afphyxiées  ? 11  faut  convenir  que 
la  pofition  des  gens  de  l’art,  qui  font  requis  pour  s’ac- 
quitter d’un  devoir  fi  redoutable , eft  bien  déchirante.  ' 
lis  ont  à redouter  en  même  temps  Ce  les  fuites  d’une 
trop  grande  précipitation  , 5c  celles  d’une  trop  grande 
circo  r.  1 pedtion . Doivent  - ils  s’e  xpofe  r à péri  rc  1 1 n tem ps 
précieux,  cncflayanr  d’abord  d’exrrcire  le  foetus  par 
les  mana:uvresquicoi!ftitucnr|’artdesaccouclr.mend 
S’abandonneront-ils  enfuirc  à l’tdte  fi.itrcufe  que  la 
leélion  de  la  fympbifc  des  o*  pubis  pourra  les  dilbenfcr 
d’une  des  plus  cruelles  5t  des  plus  dungertufes  opéra- 
tions de  la  chirurgie?  5c  s’ils  n‘.  nr  pas  d’autre  ref-* 
fource  , que. les  réclam nions  , quels  préjugés,  quels 
#<Lngers  même  n’ont  ils  pas  à fumonrer?  Qucl'e 
f nction  de  leur  ét*t  eft  plus  capabl  d émouvoir  leur 
fe:  libiiité , que  celle  par  laquelle  ils  ferutenr  les  four- 
ccs  de  la  vie  pour  n’y  trouver  le  plus  fouvent  que  la 
mon  1 Ne  lonr-ilspaï  meme  ob  igés  de  poulicr  leurs 
recherches  intérieurement , puifqu’ils  doivent  mettre 
au  grand  jot.r  es  fautes,  ou  plutôt  les  crimes  que 
l’ignorance  audacicufe  commet  tous  les  jours , 5c  qui , 
fans  leur  xèlc  , reft croient  enfeve lis  avec  leurs  mal- 
heureufes  victimes  dans  l’oubli  du  rombeau  ? 

Ceft  une  queftion  intéreflante , fi  l’on  doir  ouvrir 
toutes  les  femmes  enceintes  , qui  meurent  avant  d'ac- 
coucher, ou  que  l’on  préfumt  être  mortes;  ou  bien 
s’il  faut  faire  une  exception  à l’égard  de  celles  qui 
n'étoient  pas  encore  parvenues  à une  certaine  époque 
de  leur  grofiefte. 

Zacchias  décide  fans  héfiter , qu’on  ne  fauroit  cf- 
pércr  de  tirer  vivant,  du  fcio  de  fa  mère , par  l’oj é— 
ration  Ctfarienne  , un  fartus  de  fept  mois , 5c  même 
de  huit,  puifqu'ii  eft  extrêmement  rare  que  .même 
au-deflus  de  cette  époque  , on  parvienne  a en  fauver 
par  ce  moyen.  Et  c'cft  d'après  ce  principe  , que  les 
loix  n’alTirailent  point , quant  aux  effets  civils  , l'en- 
fant qui  vient  au  monde  a ce  terme  de  cette  manière , 
a celui  qui,  à la  mftnc  époque  , naît  par  les  voies 
ordinaires  de  la  nature.  Cependant  ce  même  Z.icchias  , 
do’  t le  mérite  eft  certainement  incontcftable , u'eft 
pas  éloigné  d’accorder  , que  l’en  pourroit  pratiquer 
cctrc  opération  fur  une  femme  condamnée  à morr , 

5c  qui  ferait  dans  le  ftprième  mois  de  fa  groffefle  , 
afin  de  pouvoir  régénérer  fon  enfant  dans  les  eaux 
du- baptême,  faufilai  faire  fubir enfuirc  fi  f ntcuce. 

Tant  il  eft  vrai  que  la  prévention  nous  infpirc  quel- 
quefois une  ctuaucé  involontaire  / Cet  auteur  u te- 
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eommandable  eftime  feulement  qu'il  eft  pins  doux, 
pkis  conforme  an  droit,  S’attendre,  en  pareil  cas,  que  la 
femme  foit  accouchée.  Idc  ire  6 in  co  cafu  conctdi  pojfc 
mairtm  noxiam  , & ultimo  fupplicio  damnat  a m , vi- 
vant fecundam  , U cet  ni  mis  rigorofum  hoc  ejfitt , & 
mili m ac  mugis  fccundum  jus putandum  , differendam 
tjfe  malris  mort  cm  ufque  ad  partum, 

Aa  refte  le  fentiment  de  Zacchias , qui  circonfcrit 
dans  des  limites  fi  étroites  la  vitalité  des  enfans,  n’a 
plus  aujourd’hui  de  parrifans  : & pluficurs  faits  bien 
cooftatés  en  ont  démontré  la  faufleté.  Tel  cft  entre 
autres  celui  de  Licctus  : tel  eft  encore  celui  cité  par 
Brouzct  dans  fou  cflài  fur  l'éJucariou  médicinale 
des  enfun s. 

Mais  fi  la  gofTcflc  n’eft  pas  encore  à mi-terme  , 
& que  la  mère  n’ait  jamais  été  avertie  de  la  vie  de 
fon  enfant  par  des  mouverhens  bien  fcnfibles  , il  y 
aur.  it  de  la  témérité  de  tenter  l'opération , puifqu’a- 
lors  il  n’exifteroir  que  des  lignes  incertains,  que 
des  probabilités  , de  l’exiftcncc  d'un  nouvel  être. 
D'ailleurs , peut-on  croire  que , fi  la  mère  n'a  pu 
léüftcr  aux  accident  qui  l'ont  fait  périr , l'enfant  lui- 
même  ait  confcrvé  le  fouQlc  de  vie  qui  l'animoit , 
enforte  qu'on  ait  quelque  cfpérancc  de  le  trouver 
encore  vivant,  pour  lui  conférer  le  baptême , 5c , qui 
plus  cft,  l'empêcher  de  périr? 

Sî  la  mère  étoit  déjà  parvenue  au  fixième  mois , 
kl  queftion  change  de  face  : les  mouvement  du  fœ- 
tus font  allez  fcnfibles  & aflez  forts,  pour  qu'on 
puilTc  c’prrcr  une  heure ufc  ifluc  d’une  opération 
pratiquée  à temps  , 5c  avec  l’habileté  nécc  flaire.  Je 
ne  pourrais  pas  citer,  il  cil  vrai , des  exemples  à 
l’appui  de  ccttc  aller  c ion.  Mais , combien  peu  de 
femmes  mortes  enceintes  ont  été  opérées  à temps  ? 
& ce  délai,  quelque  court  qu'on  le  luppofe,  ne  luf- 
fil bit-il  pas  pour  laifTer  éteindre  ccttc  légère  étincelle 
de  vie  qui  reftoit  encore  au  fœtus?  Si  les  exemples 
de  Licctus  5c  de  Brouzct  fcmblcnc  militer  contre 
ccttc  op.nion  , ce  ne  peut  être  qu’en  apparence.  En 
effet , en  fuppofant  toujours  qu'on  ne  lailîe  perdre 
aucun  moment,  n’a-c’on  pas  le  droit  de  fouernir 
qu’une  fcmbUblc  opération  préjudicie  moins  au  fœtus 
qu’un  accouplement  naturel  tant  soir  peu  difficile  6c 
prolongé  ? Une  loqgue  maladie  , qui  aura  précédé  la 
mort  de  la  mcrc  , diminuera  certainement  les  pro- 
babilités en  faveur  de  ta  vie  de  fon  enfant.  Néanmoins 
on  feait  que  des  femmes  dans  un  état  d'infirmité 
peuvent  donner  le  pur  a des  enfans  sains  5c  robuftes. 

Li  raifon  & l’humanité  réunies  preferivenr  donc 
l’obligation  de  ne  négliger  aucune  des  précautions 
qu’exige  l'opération  c*farienne,  afin  qu’elle  foit  fui- 
vic  du  plus  de  fuccès  polfiblc,  5c  pour  fauver  les  meres, 
6c  pour  tâcher  de  conferver  les  enfans  qui  font  déjà 
dans  le  fixième  mois,  6C  donnent  des  lignes  certains  de 
leur  cxiftencc.  On  ne  fauroit  objeéler  que  fur  un  grand 
nombre  fort  peu  échappent  à une  mort  prompte  , 
5c  parviennent  à prolonger  leur  carrière.  D’ailleurs , 
puifqu’il  en  naît  de  vivans , avant  le  temps  de  la  ma- 
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turité , pourquoi  n’apprendrions  nous  pas  à faire , 
pour  le  développement  des  individus  de  l’cfpècc  hu- 
maine qui  fe  trouvent  à une  pareille  époque,  ce 
que  les  ./Egyptiens  font  depuis  fi  lorg-temps , Sc 
avec  un  fi  grand  fuccès  Pour  celui  de  leurs  poulets? 
Que  l'on  joigne  à ces  eenfidérari  ms  celles  qui  n bif- 
fent de  l mceititade  où  l'on  efl  fi  Couvent  de  la  vé- 
ritable date  de  la  grofiefte  : elles  nous  fourniront 
fans  douce  des  motifs  de  plus. 

Enfin  , fi  on  a fouvcnc  propofé  des  récompenses 
à ceux  qui  fijuvcroicnc  un  citoyen  d’une  mort  cer- 
taine, ne  pourroit-on  pas  préfenter  le  même  encou- 
ragement aux  gens  de  l’art  qui  délivreraient  par 
une  opérati  *n  quelle  que  lie*  fut,  un  fœtus  renfermé 
dans  lefein  de  fa  mère  , & qui  doit  y périr  inévita- 
blement? Seulement  il  conviendrai: de  s'affiner  que* 
pour  fauver  l’un,  ils  n’auioicnt  pas  porté  a fautte 
des  coups  mortels,  foit  parce  qu’ils  au r oient  négligé 
de  s’afiùrer  de  fa  mort  avant  l*opératinn,  foit  p.ircc- 
qu’ils  u’auroienc  pas  opéré  avec  toutes  les  précautions 
que  leur  art  leur  prcfcrivoic.  F.n  effet,  ils  feraient- 
alors  vraiment  répréhcnfiblcs,  5c  mériteroienr  moins 
d'être  récompcnfés  que  punis  par  une  adraimfttarion 
équitable  , qui,  en  même  temps  qu’elle  fait  reconnaî- 
tre les  fervices  rendusà  1 humanité  louffirance,  cft  garant 
de  fa  fureté  de  roubles  citoyens,  à toutes  les  épo- 
ques de  leur  cxiftcnce.  ( M.  Mahon.  ) 

CÆSARIUS  , ( Jean  J philofophe  5c  médecin  » 
né  à Julicrs , a vécu  dans  le  XVIe.  fiècle.  Il  enfei- 
gna  à Cologne  , mais  il  en  fut  c halle  , en  2 f 45  » 
comme  fufpcél  de  luthéranifiAc  ; ce  qui  l'obl-gca  à fc 
retirer  chez  le  comte  de  Nuwcnar  5c  de  Meurs. 
Quelques  - uns  difcnc  qu’il  rentra  dans  le  fein  de 
réghfc  catholique  , 6i  qu'étant  mort  à Cologne , en 
l j y i , âgé  de  plus  de  90  ans  , ( il  étoit  donc  né 
avinc  I4<5i  ) il  fut  enterré  près  du  grand -autel  de 
l'églife  des  Hiérommitcs.  Sctn  zèle  pour  l'avancement 
des  fcicnccs  fut  porté  fi  loin  , que  non  content  de 
travailler  pour  réuffir  dans  fes  vues , il  expofa  encore 
fa  fortune  6c  fc  mit  hors  d'état  de  fubfillcr  dam  la 
vicillciic.  Il  ferait  mort  de  faim  , fi  fes  amis  ne  l’cuf- 
fcnc  aidé  dans  les  bel  oins  les  plus  prcllans. 

Scs  ouvrages  eonfiftenr  en  quelques  traités  philo— 
fophiques , une  édition  de  l’abrégé  de  médecine  pra- 
tique 5c  fpéculative  de  Nicolas  tiertruiius  qu’il  corri- 
gea 5c  mit  en  ordre  , des  notes  fur  Ctlj'e  qui  ont 
paru  fous  ce  titre  : 

In  Celfum  Cajiigationes . liage  no  s , ijtS  , in- I. 
Sülingiacii\$)6,in-%.{£xtr.dïl.')  (M.  G O OUI*.) 

CAFÉ.  { Hygiine,  ) 

Partie  II,  Chofcs  improprement  dites  non  naru* 
telles. 

' Clailc  III.  Ingefta.  , 

Ordre  I.  Alimcns. 

Scélion  1,  Végétaux* 
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Le  café  cft  la  graine  ou  le  noyau  finie,  OU  de 
la  baie  d'un  arbre  défigné  fous  le  nom  de  jafminum 
arjbnum  ljuri  folio  cujus  femen  apud  not  café  dici- 
tur • De  Jussieu  , Mém.  acad.fc . 

Cafta  arabica  , Lin. 

Suivant  la  defeription  du  célèbre  B.  de  JulTieu,  le 
cafier  furpafle  à peine  nos  ccnltcrs  ou  nos  orangers  5 
il  fore  de  fon  tronc  des  branches  toujours  oppofées 
deux  a deux  , Se  arrangées  de  manière  qu'une  paire 
croît  c l'autre.  Elles  font  Toupies  , arrondies  , noueu- 
fes  , couvertes  d'une  écorce  blanchâtre  , très  - fine. 
Les  feuilles  fortent  des  nœuds  des  branches  portées 
par  des  queues  fort  courtes  ; elles  rclTctnblcnt  aux 
feuilles  du  laurier  ordinaire  , plus  molles  cependant 
& moins  épaiflVs  , oppofées  deux  à deux , 6c  rangées 
de  manière  qu'une  paire  fait  une  croix  avec  une  autre 
paire  ; elles  font  longues  de  quatre  à cinq  pouces , 
larges  de  deux  , environ  , terminées  par  une  longue 
pointe  , fort  menue  , ondées  , recourbées  vers  la 
terre  , toujours  vertes , lilfcs  6c  luisantes  en  deflbus , 
avec  une  côte  faisante  des  deux  côtes  ; elles  ont  une 
laveur  herbacée  , & point  d'odeur. 

Les  fleurs  fortent  des  aille  lies  des  feuilles  , au 
nombre  de  quatre  ou  cir.q  , foutcnucs  chacune  par 
un  pédicule  court , blanches  quelquefois  d'un  rouge 
pâle  , odorantes , d'une  feule  pièce  , en  forme  d'en- 
tonnoir , partagées  le  plus  fouvent  en  cinq  décou- 
pures , comme  le  jalnfin  d'Efpagne  , mais  plus 
courtes.  Les  étamines  font  au  nombre  de  cinq  , 
blanches  au  fommet , jaunâtres.  Elles  diffèrent  par- 
la de  la  fleur  du  jafmin  qui  n'a  que  deux  étamines. 
Le  calice  cft  vrrd  , découpé  inégalement  en  quatre 
parties  j il  s’en  élève  un  piftile  verd , fourchu  , dont 
la  partie  inférieure  ou  l'cmbrion  qui  foutient  la  fleur 
le  change  en  un  fruit  ou  baie  molle  , verte  d'abord, 
enfuite  rouge  , enfin  , d'un  rouge  obfcur  dans  fa 
muuriré  parfaire  : elle  a la  grofleur  d'un  bigarcau,  à 
l'extrémité  duquel  fc  trouve  une  folfcttc  ou  unç  ef- 
pèce  de  nombril. 

La  cha  r de  ce  fruit  cft  pâle , mucihgineufe  , d’un 
goût  fade  & défagréab'c.  En  fc  féchanr,  elle  devient 
légèrement  acide,  6c  d'un  goû:  qui  approche  un  peu 
de  celui  des  prunes  *;èch  s.  Cette  chair  fert  d'enve* 
loppc  commune  à deux  coques  mini  es  , ovales  , 
étroitement  unies  , appl  ities  .par  l'endroit  où  elles  fc 
joignent  ; elles  contiennent  chacune  une  femcncc 
cillculc  , pour  «tinli  dire  , d'un  verc^pâlc  , grifc  ou 
jaunâtre , ovale , voûtée  fur  fon  dos  , plate  du  côté 
oppofé,  crcufc  dans  le  milieu  , & ayar.c,  dans  route 
la  longueur  de  ce  même  côté,  un  fîllon  ail  z profond. 

Cet  arbre  cft  commun  dans  l'Arabie  Heureufe , 
dans  l'Ethiopie  i il  a été  tranfplarré,  ave:  avantage, 
dans  les  ifles  de  l’Amérique  , où  il  porte  des  fleuts 
Se  des  fruits  pendant  toute  l'année. 

11  a été  tranfporté  de  Batavia  à Amftcrdam  , 
d'Amftcrdcm  au  jardin  du  roi  à Paris,  5c  c'cft  d’un 
pied  élevé  dans  les  fetres  du  jardin  loyal  que  font 


provenu*  te*  caficrs  qu’on  cultive  aétucllemou  e* 
Amérique.  Ce  pied  fut  porté  à la  Martinique  par  les 
foins  de  M.  de  Clieux  qui,  dans  une  traverfée  lon- 
gue Se  pénible  , partagea  avec  la  plante  qu'il  por- 
toi:  , l'eau  qu’on  lui  donnoit  pour  boire , Se  enrichie 
ainfi  fon  pays  d'une  nouvelle  branche  de  commecce, 
qui  cft  devenue  trcs-confidérablc. 

Les  fruits  de  ccc  arbre  fe  recueillent  deux  ou  trois 
fois  l'année  i on  les  fait  fécher.  Dans  cet  état , la 
chair  cft  plus  m nee , callantc  , Se  fc  change  en  une 
membrane , un  peu  brune , comme  les  baies  du  lau- 
rier j ccrte  membrane  fc  léparc  aifémcnc  des  grains 
de  café  en  la  frottant.  11  ne  faut  pas  croire  qu'on 
macèic  ces  graines  dans  de  l'eau  chaude  , comme 
l'ont  dit  quelques  auteurs  *,  on  fait  qu’à  moins  qu'elles 
ne  foient  bicu  mures  , Se  mifes  eu  terre  aufli-tôc 
apres  qu’elles  ont  été  cueillies  , elles  ne  font  plus  . 
propres  à la  germinatiou. 

Ces  femences  du  café  étant  grillées  , Se  enfuite 

f'ulvérifécs , on  en  fait  avec  de  l'eau  bouill  nte , dans 
a proportion  d'une  once  au  moins,  fur  chaque  livre 
dcau,  une  déco&ion  très-agréable , qui  cft  devenue 
d’un  ufage  extrêmement  commun  chez  prcfquc  rous 
tes  peuples  de  l'Europe  , 6c  dont  on  a commencé  à 
fe  (ervir  dans  le  fetzième  fiècle. 

» 

Cette  boiiTon  fortifie  , anime  , favorife  la  digef- 
lion  , & l'accélère.  Elle  éloigne  le  lommeil , fait 
celïcr  l'ivrclTc  , excite  les  évacuations  périodiques 
des  femmes. 

Le  café  convient  particulièrement  aux  perfonnes 
lentes  , phlcgmariqucs  , pituiteufes  , Se  même  fan- 
guincs , chez  qui  , par  fa  vertu  torique , el'c  donne 
a la  circulation  plus  de  force  : en  rcn.11 1 , en  quelque 
forte  , les  fibres  plus  éveillées  , il  féhible  do.  ncr  à 
l'cfprir  plus  d’a&ivicé.  Au  contraire  , il  peut  nuire 
aux  conftirutions  ardentes,  telles  que  celles  des  mé- 
lancoliques Se  des  bilieux,  des  hipocondruques.  Ce- 
pendant il  huit  convenir  qu'on  a vu  des  perfonnes 
dont  li  conftitution  approenoi:  beaucoup  de  ces  der- 
niers , prendre  jufqu'a  15  à 10  rafles  de  café , léger, 
à la  vérité  , dans  une  journée.  Voltaire  , avec  un 
pareil  régime  , a , comme  on  fe  fait , prolongé  fore 
loin  fon  utile  cxiftcncc  j mais  c*bft  un  exemple  qu’il 
ne  f.iudroit  pas  donner  à fuivre  , & qui  pourroic 
fouvent  porter  beaucoup  de  trouble  dans  l'économie 
animale  des  imprudens  qui  en  feroient  excès. 

Cependant  le  café  fait  digérer  aifément  , pafle 
pour  rendre  le  calme  & le  fens  aux  pcrfoi  ncs  qui 
ont  eu  le  malheur  de  s'enivrer  avec  des  boiflot  s Ipt- 
rititcufcs.  Il  peut  encore,  chez  jes  jeunes  perfonnes, 
Evorilcr  la  première  excrétion  des  évacuations  pé- 
riodiques j il  entretient  la  fibre  plus  sèche  6c  met  des 
cnrraves  à l'embonpoint.  En  général , il  ne  convient 
point  aux  en  fi  ns , ni  aux  femmes  maigres  6c  déli- 
cates qui  ont  la  fibre  irricab  c,  6c  aux  perfonnes  qui 
ont  des  difpofitioos  aux  maladies  inflammatoires.  11 
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eft  utile  dans  les  migraines  qui  font  la  fuite  de  mau- 
vaifes  digeftions.  9 

Les  auteurs  fc  font  partagés  d'opinion  fut  l'habi- 
tude journalière  du  café , pour  lequel  te  goût  général 
s'eft  décidé.  Les  uns  le  font  déclarés  vivement  contre 
(bn  ufage  } d'autres  eu  ont  pris  la  défenfe  avec  une 
extrême  pa filon.  Les  tons  (ont  les  mêmes  des  deux 
côtés  j il  eut  été  bien  plus  raifonnablc  d'examiner 
dans  quelles  circonftanccs  il  pouvoir  nuire , Se  les  cas 
où  il  pouvoit  être  permis  de  fixer  les  dofc$  conve- 
nables $ car  telle  perfonne  peut  prendre  une  forte 
tufîc  de  café , tandis  qu'une  dcmi-tailc  , un  quart  de 
taife  fuffit  à une  autte  i c'cll  à la  connoifiaoce  des 
confticurions  , Se  fur-tout  à l'expérience  habituelle , 
* qu’on  doit  s’en  rapporter. 

Le  meilleur  café  eft  celui  qu’on  trouve  en  abon- 
dance dans  le  royaume  d’Yetnen  t vers  le  canton 
d’Aden  Se  de  Moka.  Ce  font  les  Hoüandois  , qui  de 
Moka  l'ont  porté  à Batavia  , d'où  il  s’eft  répandu 
dans  les  autres  pays.  Le  grain  du  cafe  Moka  eft  petit 
& jaunâtre , 3c  a une  bo.mc  odeur.  Celui  qui  palfc 
pour  le  meilleur  après  celui-là , Se  qu  on  fait  fouvenc 
palier  pour  lui  dans  le  commerce  , cit  le  cafe  des 
ifles  de  France  5t  de  Bourbou  , qui  cil  véritablement 
d'une  excellente  qualité.  11  cil  blanchâtre  , allongé 
Se  inodore.  Celui  de  Java  eft  un  peu  jaunâtre  ; mais 
le  plus  commun  de  tous  , celui  de  l'Amérique  , ell 
verdâtre  > il  a l’odeur  Se  le  goût  un  peu  herbacé.  Le 
meilleur  café  de  l'Amérique  , cil  celui  qui  fc  récolte 
aux  anfes  Darlcc  à la  Martinique. 

11  nous  relie  encore  à preferire  exactement  fa 
mei  leurc  manière  de  faire  je  café V car  on  doit  bien 
pcni'cr  que  du  café  de  mauvanc  qualité  , mal  brûlé  , 
mal  fait , doit  agir  bien  différemment  que  celui  qui 
a les  qualités  oppolécs. 

En  général , le  café  trop  brûlé  échauffé  beaucoup  : 
la  liqueur  devient  âcre  Se  n'a  plus  de  parfum.  Lorf- 
qu'il  cil  feulement  gri  lé  , fou  huile  effcnricllc  eft 
confcrvéc  j fa  décoction  cil  parfumée  Se  , moins  ir- 
ritante. 

On  eft  d'accord  que  plus  le  café  eft  tenu  au  fec, 
plus  il  eft  conlcrvé  loug-tcmps , meilleur  il  dcv4ent, 
La  ration  en  eft  limplc  , la  dcilîccution  a fait  éva- 
porer l'eau  de  végétation  contenue  dai  s la  fève  ; plus 
un  café  ell  nouvv  lient;  r arrivé  en  Europe  , plus  il 
eft  verd  , plu»  il  eft  g:o* , plus  cette  eau  de  végé- 
tation clt  abondante  dans  le  grain  > il  faut  donc  , 
en  le  brûlant , imiter  le  procède  de  la  nature.  Il  vaut 
mieux  rôtir  le  cu/r  dans  le  moulin  à café  que  dans 
aucune  poêle  , Lit  de  fer  , foit  vernie  : dans  ces 
derniers  inftrumcns , l'opération  eft  plus  fatigante. 
Se  le  café  n'cfl  pis  torréfié  bien  également.  Il  faut 
entreumr  dans  le  fourneau  Je  feu.  Uns  l'augmenter  j 
ce  qui  dure  bivii  une  heure  > on  remue  le  café  pen- 
dant ce  temps  eu  tout  Cens  , en  tournant  cou  uni- 
ment 1 « b.ochc  du  moulin  On  le  retire  du  feu  , 
Ijtlqu  on  commence  a fcntir  une  odeur  forte  , Loft- 
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que  la  fumée  fe  manifefte  , fi c que  le  café  a acquis 
une  belle  couleur  de  maron  clair.  Il  faut  bien  fe 

farder  de  le  lai/lcr  noircir.  On  verfe  le  café  grillé 
ans  un  vaille  au  plat  pour  l'expofer  à l’air  libre  , 
Se  le  faire  refroidir  promptement  $ on  en  ôte  les 
pellicules  qui  pourroicnc  s y trouver  , on  le  met  cn- 
iuitc  dans  une  boetc  de  fer-bhue  , qui  ferme  bien  , 
Se  on  n'en  fait  moudre  qu'à  mci'urc  qu'on  ca  a befoin. 

Communément  on  fait  bouillir  le  café  dans  de 
l’eau , Se  on  le  clarifie  avec  de  ta  colle  de  poifTon  , 
qui  a l'inconvénient  de  s'unir  à i’hude  eilcnticllc  dn 
café , Se  de  le  dépouiller  ninfi  de  fa  partie  la  plus 
aromatique  Se  la  plus  agréable. 

La  meilleure  manière  de  préparer  le  café  à l'eau , 
c'cft  de  le  faire  à la  grecque  , c'eft  - à -dire  , à la 
chauffe  : on  place  dans  une  chauffe  , un  peu  claire , 
la  quantité  de  café  réduit  en  poudre  , néccffairc  au 
befoin  ; on  jette  deffus  une  luftifantc  quantité  d'eau 
bouillante  ; on  vend  de  ces  petits  alambics  de  fer- 
blanc  , exrrèmemei  t commodes  , qui  fe  placent  fur 
la  x :\z  ou  l'on  mange  dans  la  minute  , on  fait 
la  qui.n>é  de  café  qu'on  de  lire  \ on  verfe  par  le  ro- 
binet dans  tes  rafles , à volonté  , fans  que  le  cafe 
puiffe  rien  perdre  de  fa  venu  arcma tique  eu  le  tranf- 
vafant,  comme  on  fait  dans  les  autres  circonllanccs. 

On  a imaginé  pour  les  déjeuners  de  beaucoup  de 
perfonnes , mêler  du  lait  chaud  ou  de  la  crème 
au  café , ou  potu’  en  diminuer  faélivité  , ou  parce 
que  le  café , ainli  mêle  , eft  extrêmement  agréable 
au  goûr.  Quelques  perfonnes  prétendent  que  le  café 
eft  nuifiblc  aux  femmes , Se  qu'il  leur  occalionnc  des 
pertes  blanches , on  ne  peut  pas  regarder  cette  aller» 
rion  comme  entièrement  vraie.  J’ai  vu  des  perfonnes 
du  ($tc  , rtès-délicatcs,  chez  qui  le  café  avoir  pro- 
duit cet  inconvénient  ? mais  en  général , dans  cctre 
circonftancc  , on  le  digère  mal , Se  on  eft  ainfi  averti 
de  s'en  abftenir  j car  c eft  particulièrement  l’cftomac 
u'il  faut  confultcr  avant  de  requérir  l’avis  du  mé- 
ccin. 

La  fcnfualité  a fort  étendu  fufage  du  café  ; elle 
en  fait  des  crèmes  pour  les  entremets,  des  gUccs 
pour  le  dtffert , des  liqueurs  extrêmement  fines  &e 
agréables  , mais  qui  en  général  ont  une  grande  acti- 
vité , Se  conféqucmmcnt  ne  conviennent  pas  aux 
perfonnes  uès-lcnfiblcs  & très  irritables. 

{ M.  Macquart.  ) 

CAFÉ  ( Met.  méa ’.  ) 

Nous  n’ajouterons  rien  ici  à ce  oui  a éré  dit  à far- 
ticlc  café  t confidéré  comme  boulon  Se  comme  ali- 
ment , par  l'auteur  des  articles  d hygiène  , neus 
renverrons  à cet  article  pour  la  deferiprion  de  l'arbre 
du  cafét  pour  fa  préparation  allait  n ta  ire,  & pour 
les  divers  ufages  économiques,  & il  ne  fera  quel! ioo 
dans  celui-ci  que  de  ce  qui  regarde  ks  propriétés  u.o 
dicamcntcufcs  du  café.  Quoique  l’on  ne  compte  ca 
général  U préparation  du  café  f/tc  comme  une  boit- 
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fon  agréable  , cette  boiffon  a trop  d'énergie  fur  an 
grand  nombre  d'individus  pour  ne  pas  la  confidéier 
comme  un  médicament.  On  fait  quelle  agite , quelle 
porte  une  plus  grande  énergie  dans  nos  organes, 
u elle  accélère  le  mouvement  du  fane»  qu'elle 
Joigne  le  fommeil , fie  que  beaucoup  d’hommes  de 
lettres  en  ont  fait  ufage  , pour  animer  fie  échauffer 
leur  imagination  i Voltaire  en  a beaucoup  pris , 
fans  en  éprouver  des  effets  fâcheux  > pluiîeurs  peuples 
oricnraux  , les  Turcs  fur- tout  en  prennent  habituel- 
lement de  grandes  quantités.  fie  trouvent  dans  cette 
boiffon  un  des  principaux  moyens  de  relever  le  ton 
afloibti  de  leurs  fibres.  Il  cft  affez  généralement 
reconnu  que  le  café  facilite  les  digcftion* , donne 
des  forces  à l'eftomac , détruit  le  fcnnmenr  de 
pefanteur  Se  d'oppreffton  que  U préfcncc  des  ali- 
mens  y fait  foovent  naître  , qu'il  a tant  d'influence 
fur  certaines  douleurs  de  tète  fympatliiqucs  fie  ne r- 
veufes , dépendantes  de  l'état  de  l'eftomac , qu’il 
les  calme  (auvent  fur  le  champ  , fie  comme  par  en- 
chantement , & que  beaucoup  de  personnes  qui  ont 
l'habitude  d’en  prendre  apres  (eut  repas  ont  la  tète 
lourde , & fou  vent  même  doulourculc , lorfqu'elles 
manquent  à cet  ufage.  Le  fcul  moyen  de  faire  cefTcr 
fa  gène  Se  le  mal-aifc  douloureux  que  ces  perfonnes 
éprouvent  après  dîner , eft  d'avoir  recours  au  café. 
On  (ait  encore  que  cette  boiffon  détruit  avec  fuccès 
les  iir.prcfiinns  eu  vin  Se  de*  liqueurs,  Se  difiîpc 
meme  livrcffc  qui  en  cft  1a  fuite.  Enfin  il  cft  un 
grand  nombre  d hommes  qui  favent  par  leur  propre 
expérience  que  le  café  éloigne  le  fommeil,  & donne 
ure  agitation  général:  qui  tient  rous  les  Cens  dans 
l'éveil.  Toutes  les  obftrvurions  faites  depuis  long- 
temps dans  la  focié’.é,  prouvent  que  la  boiffon  du 
café  n'cft  rien  moins  qii'indiff;rcntc  & qu'elles  des 
effets  véritablement  médicamenteux.  En  la  confi- 
dérant  ici  fous  ce  point  de  vue  , noos  commence- 
rons par  f.  ire  quelques  remarques  fur  la  torréfaction 
de  ccrtc  femrnce  , fit  fur  la  boiilon  qu’on  gn  prépare. 
L’art  de  brûler  le  café  cfl  fi  peu  fixé  dans  les  prin- 
cipes , qu’on  fuit  à cet  égard  des  pratiques  bien  dif- 
férentes prcfque  dans  toutes  les  mailons  , Se  qu’il 
en  réfitlrc  des  habitudes  d’où  naiffent  des  goûts  auflî 
très-difRrens  pour  le  café , de  forte  que  l’un  trouve 
cette  liqueur  três-foiblc  fie  tièv-plartc  dans  quelques 
endroit',  tandis  qu’un  autre  s’en  contente , fie  qu’une 
truiiumc  perfonne  la  trouve  au  contraire  trop  forte 
Se  rop  âcre.  Dans  quelques  maifons  en  effet  on 
torréfie  le  café  jufquau  brun  foncé,  de  forte  que 
lexpreflion  de  brûlerie  café  tend  bien  rétllcmcm  la 
préparation  qu'on  lui  fair  fubir.  Cette  fcmcace  ainfi 
rôtie  cft  d’une  grande  âcrcté  j i'adiou  d’une  chaleur 
trop  forte  y a développé  une  huile  empyrcumatique 
très-irritante  , fie  une  portion  d'ammoniaque  fétide, 
qui  en  rend  la  diflblution  brune  foncée,  trouble. 

Se  d'une  odeur  trop  piquante.  Non  feulement  on  a 
©utrcpâlTé  le  point  de  la  torréfaction  convenable,  on 
a perdu  l'aromate  fi  agréable  que  doit  avoir  cette 
graine  torréfie c à fon  point , on  y a fubftitué  une 
«rieur  ammoniacale  fie  fétide,  mais  encore  on  a 
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converti  aine  matière  fimplcmcflt  tonique,  en  un 
médicament  flimulant , irritant  fie  âcre.  Au  lieu  de 
réduire  ainfi  le  café  en  un  charbon  imprégné  d’huile 
empyrcumatique  fie  d’ammoniaque  , au  lieu  de  le  brû- 
ler jufqu’au  brun  foncé  , fi  on  veut  l'avoir  aufli 
agréable  que  fain , on  ne  doit  le  torréfier  que  jufqu'à 
ce  qu'il  fou  d'un  brun  doré.  1!  ne  faut  point  pouffer 
ce  grillage  jufqu’à  ce  qu'il  s’exhale  une  fumée  épaiffc , 
d'une  odeur  forte  fie  âcre , qui  picote  les  yeux  fie 
tire  les  larmes ; mais  feulement  jufqu'au  point  où  il 
fe  répand  une  odeur  luave  qui  n’cft  pas  du  tout  celle 
de  brûlé.  Il  cfl  aifé  de  concevoir  que  fi  l’on  pourfuic 
plus  avant  ce  grillage  , on  enlève  toute  la  partie  aro- 
matique fie  agréable  du  café , on  en  brûle  véritablement , 
fie  on  en  déforganife  l'extrait.  Auflî  l'infufion  qu'on 
prépare  avec  cette  fcmcnce  vraiment  brûlée , cfl -elle 
noire,  âcre  , amère  , fie  dé  l'agréable  pour  les  perfonne* 
qui  n'ont  pas  contracté  l’habitude  de  cette  boiffon 
trop  âcre  , fie  dont  les  organes  n'ont  point  été 
émouffés.  La  matière  charbon  eufe  a été  mife  telle- 
ment à découvert  dans  ce  café  trop  rôti , qu’une 
partie  du  charbon  paffe  dans  l’eau  avec  la  portion 
d'extrait  bruié , fie  d'huile  empyrcumatique  mife  à 
l’état  fuvoneux  par  rammoni.'quc,  qu'on  ne  peut 
jamais  l'écLircir,  fie  que  l'eau  depofe  toujours  a'ors 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  cette  pouffière 
charboncufe.  La  couleur  dorée  d'i  café  brûlé  avec 
foin , n’cft  pas  le  fcul  indice  de  cette  opération  bien 
faite  i on  apperçoit  encore  un  autre  ligne  qui  en 
affurc  le  fuccès.  Lorfqu  on  couvre  le  café  rôti  au 
point  ind  qué,  précaution  qu’il  cft  indifpcnfable  de 
prendre  fi  on  veut  lui  confcrvcr  tout  l'arom.uc  qu’il 
doit  avoir , la  vapeur , au  lieu  de  s'échapper  dans 
l'air , fe  condcnfc  en  gouttelettes , qu'on  voit , au 
bout  de  quelques  minutes  fur  les  grains  de  café y Se 
à la  furface  du  couvercle  dont  on  le  fert  pour  arrêter 
cette  vapeur  ; fi  le  café  a été  grillé  au  point  conve- 
nable , ces  gouttes  font  jaunâtres  ou  un  peu  oran- 
gées, aqueufes  , d'une  faveur  peu  piquante,  d'une 
odeur  très-agréable  j irais  fur  le  café  rôti  ou  brûlé 
trop  fortement , cette  liqueur  cft  brune , noire  , 
huilcufe,  d'une  odeur  vraiment  empyrcumatique., 
âcre  fie  piquante.  Il  n'cft  pas  douteux  qu'une  partip 
de  ces  vapeurs  ne  pénètre  les  grains  de  café , pendane 
que  celui-ci  refroidit,  lorfqu’il  cft  défendu  du  con- 
ta# de  l'amiofphèrc;  fi  donc  ces  vapeurs  font  fort 
<mpyrcumariqucs , le  café%  qui  en  cft  imprégné, 
donne  une  faveur  âcre  fie  forte  à l'eau  de  fon  mfu- 
fion  } dans  le  grillage  modéré  au  contraire , fit  tel 
que  nous  l'avons  indiqué , ces  mêmes  vapeurs  moins 
empyrcumatiques , fie  contenant  feulement  l'aromc 
développé  du  café , font  abforbée&»par  les  fcniencet 
fie  communiquent  enfuite  leur  parfum  à l'eau  de 
l'infufion.  , 

, On  commet  encore  fou  vent  une  erreur  non  moins 
préjudiciable  dans  U préparation  du  café  ; au  lien 
d’en  faire  une  fimple  infufion , comme  cela  devroit 
être  pour  obtenir  l'aromate  de  cette  fcmcnce,  Tant 
eu  extraire  le  favon  ammoniacal  fie  empyrcumatique. 
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t>n  la  fait  bouillit  pta^  ou.  moins  long-ttmps , & on 
en  employé  alors  une  décofticn  âcre , amère , noire, 
trouble , dégoûtante  même ,'  qui  porte  fur  les  mem- 
branes & fur  leurs  nerfs  une  irritation  aufli  forte  que 
durable.  Ccll  à cette  mauvailc  préparation , autant 
qu'à  l'abus  de  cette  liqueur , que  l'on  attribue  avec 
raifon  lacaufc  des  affermions  nerveufes , &dc  l'agace- 
ment prefnue  général  des  organes  nerveut,  maladies 
qm  font  devenues  beaucoup  plus  frequentes  depuis 
1 ufage  immodéré  de  cette  boulon.  En  effet,  nie 
caf  convient  aux  petfonnes  dont  U fibre  efl  molle 
& làrhe  , peu  fcnfiblc , dans  lefquelles  les  humeurs 
blanches  prédominent,  il  nuit  beaucoup  aux  rempé- 
ramens  bilieux , aux  perlonnes  maigres  le  sèches , 
qui  ont  U fibre  roide  & irritable. 

Tous  ces  détails  conduifenr  à apprécier  les  vertus 
médicinales  du  café.  Profper  Alpin  nous  apprend 
que  les  femmes  d'Egypte  en  ufent  avec  fuccès  pour 
lappcllcr  le  cours  de  leurs  règles , & pour  le  rendre 
régulier  ; Lanxoni  en  a donné  la  décoéHon  dans  le 
lait  avec  un  grand  fuccès  dans  l'afthme , la  leuco- 
•hlegmarie  , la  goutte  , le  rhumatifme , 1a  toux 
tumorale  , la  paffion  byftéiique  i il  s'en  efl  fervî 
avec  avantage  pour  arrêter  les  diarrhées  opiniâtres. 
Nebclius  a guéri  par  fon  ufage  la  céphalalgie  pério- 
dique ; Baglivia  drllipé , cfiex  pluucurs  malades, 
te  fur  lui-mcme  1a  doulenr  de  tête  fympaihique  duc 
à la  leuteur  de  la  digcftron;  il  le  recommande  aufli 
dans  les  douleurs  produites  par  le  calcul  & l’humeur 
gnutteufe.  On  voit,  par  des  obfervations  con- 
iiguécs  dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
fcicnccs  de  Paris,  pour  l'année  1701,  que  1a  dé- 
codion forte  du  café  a été  employée  fort  utilement 
en  lavement  dans  les  affermions  fopoteufes  ir  apo- 
pleffiqucs.  On  a fouvent  gufri  des  fièvres  intermit- 
tentes rébeUes , en  faifant  prendre  aux  malades  une 
ou  deux  heures  avant  l’accès  , une  forte  taffe  de  café 
faite  avec  deux  onces  de  ccttc  fcmence  grillée  dans 
fis  ou  huit  onces  d'eau  ; on  ajoute  à ccttc  décoéhon 
1«  fuc  d'un  citron  aigre.  L'amertume  du  caf  le  rend 
aufli  quelquefois  vermifuge  ; on  fait  rendre  facile- 
ment des  vêts  ronds  aux  enfans , en  leur  donnanr 

?iuelqucs  cuillerées  d'une  décoâion  forte  de  café  fans 
uerc  ; la  puilTancc  de  l'huile  cmpyrcumatiquc  pour 
tuer  les  infeéfcs  & les  vers , explique  les  raifons  de 
cette  propriété.  L'infufion  de  café  à plufieurs  fois 
réuflî  pour  diminuer  St  pour  arrêter  meme  les  vontif- 
femens  produits  par  les  purgatifs  trop  énergiques.  Il 
cil  facile  de  concevoir  que  lorlqu'on  veut  faire  produire 
au  c«/éles  effets  aâifsdonton  a befoin  dans  plufieurs 
des  cas  ci-dclTus , il  faut  en  préparer  une  forte  dé- 
co&ion , St  que  fous  ce  point  de  vue  fon  adminif- 
tration  médicinale  cft  très-différente  de  foo  ufage 
diététique.  Ce  dernier  ufage  peut  êuc  aufli  dirigé 
■ comme  médicament  dans  les  ancéfions  morbifiques  ; 
ainfi  le  café  efl  uylc  aux  jeunes  filles  chlorotiques, 
dans  le  commencement  des  engorgemens  pituiteux 
Sc  catarrheux  , dans  les  attaques  d'aflhmc  froid  , 
dans  les  rhumes  lents , dans  les  graviers , les  gUi- 
Méuccim.  TemcIV. 
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res  des  reins  fit  de  la  vefltc  , les  fleurs -blanches  , les 
foiblclfcs  & les  dérangement  d’cftomac  , les  indf- 
geftions , les  douleurs  de  tête  habituelle , U torpeur 
fie  l'cngourdtflement  général , la  difpofirion  à la  pa- 
ralyltc,  ficc.  Ainfi  un  médecin  inftruii  fait  fouvent, 
fans  beaucoup  de  remèdes , fans  fccouflcs , fans  fati- 
guer l’cftomac , fie  fans  oeca donner  de  grands  dé- 
range mens  dans  les  fonctions , diriger  le  régime, 
les  alimens  , les  allaifonncmcns  , les  boiflons , 
l’cxcrcicc,  la  natur^  de  l'air  , le  choix  de  l'habita- 
tion,  fie  tout  ce  qui  rient  aux  chofes  appellées  fl 
mal  à propos  non  naturelles  dans  les  inmcucs  des 
médecine , de  manière  à les  rendre  médicamcntcufcs- 

Quelqucs  médecins  ont  propofé  l'infufion  du  cafi 
crud  fie  non  torréfié  dans  la  plupart  des  maladies 
énonçées  ci -deflus , fie  fur  tout  dans  les  indifpofiriont 
habituelles  ; mais  cq  procédé  ne  donne  pas  à beau- 
coup près  la  même  énergie  a ce  médicament , fie  il 
devient  alors  un  de  ces  moyens  légers  , fouvent  in« 
diffère  ns  , fur  l'ufacc  dcfqucls  les  médecins  fran- 
çois  ont  mérité , quelquefois  avec  jufticc  , de  la  part 
des  médecins  des  autres  nations , des  reproches 
qui  ont  été  trop  fouvent  ouatés  , fie  qu’on  n'a  point 
afTcz  rapportés  au  tempéramment , fie  à la  délicateflt 
des  habiraos  de  ce  royaume.  (M.  Foüjlceoy.  ) 

CAGAN.  ( Eaux  miner,  ) 

C’elf  une  paroifle  dans  les  Marches  communes 
de  Bretagne  fie  de  Poitou  , à trois  quans  de  lieue 
de  Cliflon  , fie  à fix  de  Nantes  j on  y trouve  une 
fourcc  minérale  nommée  Barbelinge  ; clic  coule 
de  l'éfl  à I'oucfl  fur  le  penchant  d'une  co  luffc  : elle 
eft  peu  chaude , dépolc  un  limon  jaunâtre , $c  a 
le  goût  légèrement  lulphureux , cUc  n'elt  pas  bien 
connue.  (M.  Macqua&t.  ) 

CAGNATI  ( Marcel  ) de  Vérone  • vivoit  atj 
commencement  du  XVIIe.  Cède  , fous  le  pontificat 
de  Clément  VIII  fie  de  Paul  V.  II  étudia  a Padoue 
fous  Zabarella  ; fie  comme  il  fit  de  grands  progrèa 
dans  les  langues  , les  belles-lettres , la  philofophic  fie 
la  médecine  , il  ne  tarda  poirir  à acquérir  de  la  répu- 
tation. Il  fut  appelle  pour  enfeigner  à Rome , où  il 
pafTa  le  refte  de  fa  vie  qui  finit  vers  itfio. 

Concentré  dans  les  devoirs  de  fon  état , cc  médecin 
n’avoit  rien  de  ccc  extérieur  qui  imnofe.  Il  étoir  ex- 
trêmement mélancbolique,  il  paroi  doit  même  févère, 
fie  parloir  peu  \ mais  il  s'exprimoit  dans  les  occafions 
avec  une  facilité  admirable  fie  beaucoup  d'éloquence* 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages. 

Va  ri  arum  leciionum  Libri  duo  , cum  difputatione 
de  ordinc  in  cibis  fervando.  Rome. , i j 8 1 , in- 8. 

Il  en  parut  une  fécondé  édition  à Rome,  en  1/87, 
in- 4 ; elle  cft  augmentée  de  deux  autres  livres. 

De  fanitate  tua  rida  Libri  duo.  Primas  de  eonti-f 
ne  nu  à , alter  de  Arte  gymnafiicâ.  Roms  , 15  jt  > /n-4, 
I Patayu  , 1 60 j , in- 4* 
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It  Hippocratis  Apkorifmorum  ftcundi  ScBionis 
XXI K,  Comrr.ent.iri  us . Rama  , JJj>l  , 1*11*4. 

De  Tiberis  inundatione.  1 idem , I , fVt-4. 

Opufcu/a  varia.  De  Tiberis  inandatione . Epidt- 
mia  Romana . De  Romani  aeris  falubritate.  De  ur- 
bana  febrts  curandi  ratione.  De  morte  causa  partâs . 
De  Ligno  Sancio.  Roms  , 1603  , 1V4. 

ii  Aphorifmorum  Hippocratis  Seftionis  prima 
XXII , expoptio.  Ibidem  , 1 6 m)  , 1V8.  Ccft  PA/- 
landre  Co/utius  qui  en  cft  l'éditeur.  ( M.Goulin.  ) 

CAGOSANGA.  ( Afcr.  m<*/.  ) 

Ccft  un  des  noms  barbares  que  porte  l’ipécacuanha 
ions  quelques  autcurf  de  matière  médicale. 

(•M.  Fourcroy. ) 

CAGOTS. 

Ceft  le  nom  que  porte  une  race  d’hommes  voués 
au  malheur,  aux  infirmités  3e  à l'ignominie  , qui  ha- 
bitent particulièrement  les  vallées  du  Coinmingcs, 
de  1a  Bigorre  , du  Béa*  3c  des  deux  Navarrcs.  C’cft 
dans  les  lieux  les  plus  écartés  de  ces  contrées  que 
font  placées  leurs  habitations  » 3e  c'eft  parmi  ces  in- 
fortui.es  que  l’on  rencontre  fréquemment  le  crétD 
ni f nie.  ( y<>ye[  ce  mot.  ) 

M.  Ramond  a donné  une  deferiprion  très-inréref- 
fante  des  cagots , dans  fon  ouvrage  fur  les  Pyrénées . 
Nous  avons  puifé  dans  certc  lource  , précieufe  par 
les  rcfhcrchcs  quelle  réunir  , cour  ce  qui  appartient 
à l'hiftoire  de  ce  peuple  , fur  l'origine  duquel  on  a 
tant  parlé  3c  tant  écrir , fans  avoir  pu  écarter  les 
ténèbres  épaifies  qui  nous  la  déroboicnr. 

Ce  fur , dit  M.  Ramond , avec  une  pudeur  dont 
il  me  fur  difficile  de  triompher , que  les  habicans  de 
cette  contrée  m’avouèrent  que  leurs  vallées  renfer- 
moient  un  certain  nombre  de  familles  qui , de  temps 
immémorial , étoient  regardées  comme  faifant  partie 
d’une  race  infâme  3c  maudite  ; qu'on  n’avoir  jamais 
compté  au  nombre  des  citoyens  ceux  qui  les  com- 
posent 5 que  par -tout  ils  éroient  défarmés  j 3c  que 
nulle  profcflîon  ne  leur  éroic  permife  , hormis  celle 
de  bûcheron  oft  de  charpentier , qui  en  cft  devenue 
ignoble  comme  eux  , 3c  dont  ils  tirent  un  de  leurs 
poms  , réputé  injurieux  , parce  qu'ils  le  portent  à 
l'égal  de  celui  de  cagots  , qui  les  a toujours  diftin- 
gués  ; que  charpentiers  , ils  font  obligés  de  marcher 
les  premiers  au  feu  ; qu’cfclavcs,  ils  doivent  rendre 
aux  communautés  tous  les  fcrviccs  réputés  honteux  j 
que  la  misère  3c  les  maladies  font  leur  conftint  apa- 
nage j que  les  go'tres  appartiennent  ordinairement  à 
leur  race  i que  ce  n’cft  pas  feulement  dans  la  val- 
lée de  Luchon  , mais  encore  dans  toutes  les  vallées 
duComminges,  de  la  Bigorre  , du  Béarn  ôc  des  deux 
Navarrcs  , que  certc  infirmité  en  afflige  un  grand 
nombre  j que  leurs  miférablc.  habitations  font  or- 
dinairement reléguées  dans  des  lieux  écartés  , 3c  que. 


fi  les  francs  habitons  du  pays  «nt  nfaintenant  un  peu 
moins  d’averfion  pour  ces  infortunés , 3c  fi  des  maurs 
plus  douces  tempèrent  un  peu  la  rigueur  de  leur  an- 
cienne condition , il  n'y  a encore  entre  les  deux  races 
nul  commerce  3c  nulle  alliance  qui  ne  foit , dans  les 
villages  qui  en  font  témoins , un  objet  de  fcandalc. 

Je  me  trouvois  donc  , ajoute  r-il , au  milieu  de  ce 
peuple  efclavc  , dont  l'origine  fe  perd  dans  l’ora* 
geufe  nuit  des  premiers  fièclcs  de  notre  monarchie. 
Je  voyois  cette  cafte  rejettée  , fur  laquelle  on  a tant 
écrit , fans  écarter  les  ténèbres  qui  couvrent  les  mo- 
tifs de  fa  proferiprton  > qu'en  vain  on  interroge- 
roit  dans  fes  propres  foyers,  où  les  traditions  ont 
péri  avec  les  droits  3c  la  dignité  de  l’homme  , 3c 
qui  ne  préfente  , à celui  quiobfcrve  , que  le  muet 
monument  des  misères  d'un  âge  qui  ne  nous,  a rien 
tranfmis  que  d’odieux  ou  de  déplorable. 

Quel  fait  plus  digne  d'exciter  U curiofité  de  ITiif- 
toricn , 3c  la  pitié  du  pbilofophe  , que  l’cxiftence  de 
ce  peuple  malheureux  , dont  les  triftes  rejetions  , 
difperfés  le  long  de  l'Océan , depuis  le  nord  de  U 
France  jufqu’à  Ion  midi , prefquc  toujours  défignés 
par  le  même  nom  , ont  été  par-tout  l’objet  de  la 
même  averfion  , 3c  les  viéfimes  de  la  même  inhu- 
manité ! Dans  les  folitudes  de  la  Petite-Bretagne  , 
on  les  voit , dès  les  temps  les  plus  reculés  , traités 
avec  barbarie.  A peine  leur  permet-on  , dans  un  âge 
un  peu  plus  civilité  , de  vaquer  aux  proférions  de 
cordicr  3c  de  tonnelier  qu'ils  avoient  embralfécs.  Le 
parlement  de  Rennes  cft  obligé  d’intervenir  pour  leur 
faire  accorder  la  fépulturc.*  On  les  trouve  alors  dé- 
fignés par  le  nom  de  cacous  61  de  cagneux  , 3c  les 
ducs  de  Bretagne  avoient  ordonné  qu’ils  ne  paroî- 
troient  point  fans  une  marque  diftinftivc.  Vers  l'Au- 
nis , on  retrouve  leurs  pareils  cachés  dans  l’iflc  de 
Maillerais.  La  Rochelle  cft  peuplée  par  les  colibcns 
ou  cfclavcs.  Ils  reparoilTcnt  fous  le  nom  de  cahets  , 
en  Guyenne  3c  en  Gafcognc  , .réfugiés  dans  les  ma- 
rais , les  Lagunes  3c  les  Landes,  long  temps  inha- 
bitables de  ces  contrées.  Dans  les  deux  Navarres  , Hs 
s'appellent  quelquefois  caffos.  C’cft  ainfi  que  les 
nomme  l'ancien  for  , compilé  vers  1074.  On  le* 
découvre  enfin  dans  les  montagnes  du  Béarn  * de  1a 
Bigorre  , des  quatre  vallées  3c  du  comté  de  Com- 
minges.  La  , ,e  font  ces  cagots  ou  capots  que  , dans 
le  onzième  fièclc,  je  vois  donner  , léguer  Sc  vendre 
comme  cfclavcs,  réputés  ici  , comme  par- tout, 
ladres  3c  infcéls , n’cntranc  à l'églife  q#e  par  une  pe- 
nte porte  féparéc  , 3c  y trouvant  leur  bé-  iticr  par- 
ticulier 3c  leurs  fièges  à part  j qu’en  plufieurs  lieux  , 
les  prêtres  ne  voiMoicnt  point  recevoir  à ki  confcf- 
fion  , auxquels  l’ancien  for  de  Béarn  croyoir  faire 
grâce  ,*cn  prenant  fept  témoins  d’cnrr'cux  pour  va- 
loir un  témoignage*  qui  furent  , en  1460,  l’objet 
d'u  c ré.  Lmnrion  des  états  de  Béarn  , voulant  qu’iF 
leur  fut  défendu  de  marcher  pieds  nuds  dans  les 
rues  , de  peur  d'infcéHon  , 3c  qu’ils  ponafltnc  fur 
leurs  habits  l-ur  ancienne  marque  diftinélive , k pkd 
d’oyc  ou  de  canard. 
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Les  favans  , le  peuple  6c  ces  malheureux  mêmes , 
ignore  inégalement , 6c  la  fource  de  tant  de  haine, 
& le  temps  qui  la  vit  naître.  Les  conjectures  des 
uns  , les  r,»blcs  des  autres  , ont  eu  long-temps  ech 
de  commun  de  remonter  aux  époques  les  plus  obf- 
cures  de  notre  hiftoûc , & de  faire  intervenir  les  ra- 
vages de  la  lèpre  ; mais  avant  U tentative  qu’a  fait 
M.  de  Gebelin  pour  rendte  raifon  de  cette  étonnintc 
conformité  de  fortune  &'  de  nom  , qui  embrafle  des 
peuplades  féparées  pir  de  fi  grandes  difhnccs  , on 
n’avoic  pas  feulement  Congé  a faire  un  rapproche^- 
ment  qui  fera  déformais  1a  pierre  de  touche  de  tout 
fyftêmc,  par  lequel  on  voudrait  expliquer  l’origine 
& le  fort  d’une  feule  de  ces  peuplades. 

Fn  effet,  les  ergots  de  tou:ç  la  France  ont  une 
même  origine.  Un  même  évènement  les  a tous  con- 
finés dans  les  lieux  les  plus  reculés  & les  défens. 
Quel  que  foit  celui  qu’on  en  accnfe,,  il  faut  qu’il 
rende  raifon  de  tout.  Il  peut  être  ou  fubit  , ou 
continu  i mais  il  faut  qu’il  ait  imprimé  à-ii-fois , à 
la  France  entière  , les  mêmes  fentimens  de  haine, 
marqué  en  même  temps  ces  proferits  du  fccau  de  la 
même  réprobation  , flétri  leur  race  Se  toutes  fes  fub- 
divifions  de  l’opprobre  d’un  nom  qui  rappcllàt  par-- 
tout  les  mêmes  idées  d^orreur  6c  de  mépris. 

* On  ne  croira  plus  que  ces  malheureux  doivent 
l’exiftencc  à des  lépreux  , bannis  de  la  fociété  des 
hommes  fains  : on  a chafTé  6c  enfermé  les  lépreux  , 
mais  on  ne  les  a ni  vendus  , ni  légués , ni  donnés. 
Kt  quand  il  ferait  vrai  que  les  cacous  de  Bretagne 
cullent  été  des  ladres  blancs , du  temps  d’Ambroife 
Paré  , il  a pu  décrire  leur  état  , fans  avoir  rien 
prouvé  fur  leur  origine. 

On  ne  croira  pas  davantage  qu’ils  defcendcnc  des 
Gaulois  , réduits  à cet  état  d’avili/Tcmcnr  par  les 
barbares  qui  prirent  fur  la  terre  la  place  des  Romains. 
Quand  on  ne  fauroit  pas  que  , fous  les  Gochs  Se  fous 
les  Francs,  la  condition  du  Gaulois  & du  Romain 
même  n’eut  aucun  rapport  avec  cet  JBt  d’cfdavage 
Se  d’infamie , c’cft  de  l’averfion  qu’il  faut  l’expliquer 
6c  non  de  la  tyrannie  » l’cfclavc  cft  foulé  , mais  le 
cagot  fut  repoulTé  ; il  s’agtt  de  mépris  ou  de  ven- 
geance , & non  du  dcfpoafme  d’un  conqué  ant.  La 
"vidoire  qui  termine  le  conflit  de  deux  nations  éga- 
lement féroces  , aigries  par  une  longue  rivalir-'  4 
linvalion  d’un  barbare  , punie  par  un  autre  barbare  , 
la  réa&ion  de  l’opprimé  contre  l’opprcflcur  enfin 
défarmé  ; des  combats  acharnés , des  déroutes  défaf- 
rreufes  , Se  non  des  conquêtes  : voilà  les  fourccs  de 
haine  6c  de  fureur,  d’où  peuvent  découler  de  pareilles 
misères. 

Mais  où  choifir , Se  à quoi  s’arrêter  , dans  cinq 
fiècles  de  maffacrcs  Se  de  difpcrfions  ? Quel  combat 
fut  plus  Cinglant  ? Comment  démêler  les  traces  con- 
fondues, Se  du  vainqueur  & du  vaincu? 

L’orient , le  feptentrion  Se  le  midi  vomi/Tent  rour- 

cnir  fur  les  Gaules  cent  hordes  différentes , routes 


CAO  a<?7 

nées  dans  la  Haute- Afie  , mais  fubdixiféct , modi- 
fiées, multipliées  dans  leurs  (tarions  intermédiares , 

& qui  toutes  ont  oublié  en  chemin  leur  commune 
origine  & leur  fraternité.  De  ces  barbares,  les  der- 
niers, échappés  à leur  patrie  orientale  , font  les  plus 
barbares.  Ils  refouflenr  ceux  qui  en  fortirenr  av.ifit 
eux  , Se  ceux-ci  tombent , à leur  tour , fur  les  hordes 
ni  les  précèdent/Lcs  Al.iins,  les  Suèves  Se  les  Van- 
alcs  fuient  les  Huns,  les  Gothe  & les  francs > 6c, 
arretés  par  l’Océan  occidental , ils  fc  replient  fur  eux- 
mêmes  & ravagent  les  Gaules.  Les  Gorhs  6c  les 
Francs  arrivent  fur  leurs  traces  ; les  Huns  les  fuivenr 
de  près , grollis  des  Hcrulcs,  d’autres  Alains  6c  d’au- 
tres Suèves.  Tout  fe  confond  dans  les  Gaules  , qui 
lemblcnt  n’offrir  aucune  iJÎùc.  Les  Saxons,  qui  se*- 
raient  élevés  plus  au  nord  , s’y  répandent  par  une 
autre  route  * a autres  Vandales  furvicnnent  de  leur 
côté  ; les  peuples  de  rAllcmanic  , mélange  plus  con- 
fus encore  du  rebut  de  ces  races  confondues , fc  pré- 
cipitent dans  La  tempête  univcrfcllc  j les  combats , les 
difpcrfions  , les  al  ianccs  , les  divifions  , mêlent  , 
féparent , anéancillcne  , reproduifent  des  races.*  On 
découvre  , enfin  , une  ifluc  vers  l’Efpagnc  j un  ter- 
rent de  furieux  s’écoule  entre  les  Pyrénées  Se  la  Mé- 
diterranée , Se  là  , nouvelle  confufion  , nouveaux 
maffacrcs  , nouvelles  difperfions , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
découvert  le  chemin  de  l’Afrique  , où  il  retrouve 
les  Romains } lu*te  d’abord  avec  avantage  contre  les 
reftes  de  leur  puiffance,  & s’endormoie  fur  les  ruines 
de  leur  empire  , quand  un  autre  torrent  d'orientaux 
fc  précipitoit  par  le  midi  fur  l’occiJcr.t.  Le  faiouche 
Vandale , amolli  par  les  pliifits  , les  richcffcs  Si  les 
aras  , en  cft  ébranlé  i Béiifairc  en  profite , & le  ter- 
rifie $ tandis  que  les  Maures,  pour  fui  vaut  leur  che- 
min , renverfent  les  Goths  d'Élpagne  , Se  retombent 
de  tout  leur  poids  , fur  l'empire  des  Francs  qui  les 
arrête. 

• 

Que  de  races  proferites  ! & de  ces  races  , Uqne'Ie 
fut  condamnée  à porter  plus  long-temps  les  marque* 
de  la  dcjcéHon  ? A peine  , à la  lueur  de  fes  torches., 
diftinguc-t-on  le  vainqueur  ; comment,  fous  des 
monceaux  de  cendres,  retrouver  les  relies  du  vaincu? 
La  cafte  réprouvée , qui  fe  réfugia  dans  les  lieux  écar- 
tés où  nous  la  retrouvons  , appartient  - elle  à ces 
trois  cens  mille  morts  qui  couvrirent , en  4f  i , les 
plaines  de  Mcrry-fur-Scinc  Se  d'Orléans  , lorfque  les 
Huns  , groffts  d’uo  effroyable  mélange  de  Herules, 
de  Suèves , d’Alain*  , de  Vandales  Se  d'Oftrogo'hs, 
furent  détruits  ou  difpcrfés  par  les  Wifigots  , le* 
Gauldb-Romains  & les  Francs  ; Defeend  - elle  des 
Wifigoths  dcThéodoiic,  défaits,  douze  ans  après, 
à Orléans,  par  Aecius  6c  Childéric  , ou  de  ceux  quo 
difpcrfa , en  507 , la  mémorable  bataille  donnée  à 
Vouglé  , près  Poitiers  , qui  prépara  la  chute  du 
royaume  de  Touloufc  6c  affermit  fur  fes  fonde.ncns 
le  trône  de  Clovis  ? Scroit-clle , enfin  , le  déplorable 
refte  de  cette  multitude  de  Sarrafins  , que  Charles- 
Martel  tailla  en  pièces , dans  le  voifinage  de  Tours 
ou  de  Poitiers  ?...  Le  théâtre  de  ces  grandes  dé- 
L 1 t 
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faites , toujours  voifm  du  centre  de  la  France  & 5e 
fa  p.Ttie  occidentale , cft  , dans  tous  les  cas  , égale- 
ment propre  à rendre  railon  des  différentes  ûircc- 
tions  que  les  vaincu*  ont  prifes  dans  leur  fuite  j le 
nombre  des  combaccans  rend  concevable  l'étendue  de 
j£iys  qu’ils  couvrirent  dans  leur  difperrton  ; la  pan 
générale  que  la  France  prend  à ces  grands  évène- 
snens  explique  l’égalité  de  condition  des  proferits  ; 
mais  les  divers  peuples  qui  partagent  les  difgraccs 
de  ces  combats  ne  présentent  pas  une  égale  difpo- 
fttion  à en  éprouver  des  conféqucnces  fcmblablcs. 

M.  Gebelin  choifit  les  Alains,  & il  indique  le 
combat  de  4 6),  dans  lequel  ils  fc  montrent  alliés 
aies  Wifigoths , Se  après  lequel  ils  difplroiftcnt. 
On  ne  fauroit  nier  que  ce  fyftêmc,  très-propre  à 
expliquer  U marche  de  cette  portion  des  Alains , 
diuiqguéc  par  le  nom  de  Taïfalicns , que  M.  Arcere 
retrouve  , vers  le  onzième  ftècle , dans  les  marais 
du  Puy-d'Aunis , ne  put  s’étendre  avec  vraisem- 
blance aux  Cacous  de  Bretagne  , peu  éloignés  des 
Colibcrtsdc  la  Rochcltc,  Se  réfugies  clftz  des  Gau- 
lois ; mais  je  ne  crois  pas  pofliblc  d’expliquer  par-là 
T origine  <\cs  cagots  de  Gatcognc.  Il  1 croit  trop  ex 
traordinairc  que  les  Alains,  vaincus  avec  les  Wili- 
oths  , Se  fuyant  avec  eux,  fc  fulfcnt  vus  réduits, 
ans  le  pays  meme  de  leurs  alliés , à la  condition 
des  plus  vils  cfclaves.  # 

On  n'a  pu  foutenir  long-temps  que  c’étoit  des 
Sarraiins.  Des  Arabes,  livrés  a eux-mêmes  dans 
des  lieux  reculés,  n’auroicnt-ils  rien  confcrvé  de  leur 
langage  , de  leur  religion  fie  de  leurs  mœurs. 

Scroicet-ce  donc  des  Goths,  comme  certaines  tradi- 
tions s’obftincnt  à le  maintenir , fie  comme  l’a  cru 
M.  de  Marca  : J’avoue  que  nonobftant  l'autorité  de 
M.  de  Gebelin,  je  ne  trouve  nulle  raifon  de  ra'écarrer 
de  ce  fenftmcnc,  fie  qu'il  fc  fortifie,  *pour  moi , de 
bien  des  conhdérations  que  le  favant  prélat  n'a  point 
alléguées  à l'appui  de  fon  opinion.  Je  ne  croirai  point 
avec  lui,  que  le  nom  de  ces  infortunés  dérive  de 
caas  Coihs  , chiens  de  Goths  ; car  Cacous  fie  Cahtts 
n’en dérivcroicnr  point, fie  je  ne  m'embarralïcrai  point 
fi  c’cft  en  imitation  du  traitement  fait  aux  Gabaonites, 
que  les  Cagots  font  condamnés  à la  profdlïon  de 
bûcheron,  car  il  n'y  a pas  befoin  de  recourir  à une 
condamnation  pour  expliquer  pour  quoi  des  malheu- 
reux, réfugiés  dans  d'épairtes  forets,  y coupèrent 
des  arbres  ; une  mauvaife  étymologie  Si  une  mau- 
▼aife  citation  de  la  bible  font  la  part  du  fîèclc  où 
ce  favant  écrivit  ; mais  je  comprendrai  fore  bffen  que 
les  Wifigoths,  tous  Ariens,  ayant  été  pour  les 
Gaulois  fie  les  Francs  orthodoxes  un  objet  de  fean- 
dalc  Se  d’avcrfîon,  ont  pu,  dès  le  temps  dc’Childcnc  I, 
erre  nommés  cagots , cakets  , cjïïos  t c’eft-a-dirc, 
félon  M.  de  Gebelin,  ladres  6:  infcéècs  ; car  on  n'a 
pas  attribué  le  parfum  à la  fainteté,  (ans  réferver l’infec- 
tion àl’héréfic.  Je  comprendrai  également  que  IcsFrancs, 
qui  fervotent,  par  un  motif  religieux,  l'ambition  de 
Clovis  , fit  jurèrent  , fur  leur  barbe , d'exterminer 
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cette  race  d'Ariens  , qui  oppofoir  un  trône  à fon 
trône , ont  cruellement  traité  les  cagots , que  U ba- 
taille de  Vouglc  difperfa  » fie  que  les  barmans  des 
bords  de  la  Loire  , fie  de  1a  Sevré  , les  reponfsèrcnc 
avec  autant  de  mépris  que  de  rertentiment  vers  les 
défertes  embouchures  de  ces  rivières.  Je  compiendrai 
de  même  que , lorfquc  le  royaume  des  V ifigots  s'a- 
néantit devant  les  enfans  de  Clovis , tout  ce  qui  » 
dans  cette  nation  , s’étoit  déjà  avili  par  des  alliances 
avec  des  fi  les  de  la  glèbe  , hors  d'état  de  (uivre  les 
Goths  guerriers  fit  nobles  qui  paflbient  en  El  pagne  , 
dcfccndit  à féca(  des  vaincus  de  Vougle  j fie  que  , 
nonobftant  1a  faveur  que  Clovis  fit  fes  fucccileurs 
lirai»  aux  Viligochs , comme^aux  Gaulois- Romains ® 
de  les  lailTcr  vivre  fous  leurs  loix  , le  même  mépitf 
confondit  bientôt  avec  ces  vaincus  des  hommes 
abandonnés  par  leur  nation  comme  parieurs  vain- 
queurs , fit  déreftés  des  Gaulois  dont  ils  avoient 
pcrfécuté  les  évêques.  Il  me  paraîtra  également  pro- 
bable que  la  Septimanie  , qui  £omprcnoit  le  Rouf- 
fillon  fit  une  bonne  partie  du  Languedoc  , n’eût  pas 
fes  cagots  , parce  que  , porté  déc  par  les  rois  Y ils— 
gorhs  d'Ef pagne , fone-rems  encore  après  la  deftruc- 
tion  du  royaume  de  Touloufc  , elle  ne  parta  fous  la 
domination  des  François  que  Catholique  orthodoxe , 
la  vraie  religion  étant  dcv®iuc , par  l'abjuration  de 
Récarèdc , la  religion  des  Goths.  Je  ne  ferai  toutes 
fois  pas  furpiis  que  dans  cette  foule  de  barbares  de- 
venus fubaltcrnis , fit  qui  fc  fondoient  peu  à peu 
dans  les  Francs  , les  \ and.tles  fit  les  Goths , il  ne 
s'en  foit  trouvé  qui  aient  partagé  les  infortunes  des 
Vifigoths  , fit  que  des  Alains , des  Suèves , des  He- 
rnies , des  Huns,  aient  grortî  de  leur  mélange  la 
cafte  profcritc.  Rien  rfe  s'oppofe  donc  à ce  que  les 
cahfts  de  Bordeaux  foicnc  des  Alains , comme  les 
calïocrts  Je  i’Aunis  : fit,  fi  les  os  gigantcfqucs , trou- 
vés à divcrfcfrrcprifcs  dans  la  vallée  de  Barèges,  font 
réellement , comme  les  fquclcctcs  déterrés  près  de 
Maillczais  en  Aunis,  des  dépouilles  humaines;  on 
aura  des  ni  fon*  de  croire  que  les  Alains,  auxquels 
Ammicn  MJRcllin  , fit  enfuite  Sidoine  Apollinaire , 
qui  les  connoilloicrit  bien  , donnent  une  ftaturc  des 
plus  élevées  , ont  habité  ces  monts  comme  les  rives 
défertes  de  l'Océan , dans  ces  temps  où  les  Goths  fc 
trouvèrent  profciits  fur  U terre  même  où  ils  avoient 
fègné. 

¥ • 

Le  refus  des  facrcmcns  de  i’Eglife , fit  de  la  fépitl- 
turc  des  Chrétiens,  fur  la  fuite  naturelle  du  refTenri- 
ment  du  clergé  , long-temps  pcrfécuté.  On  éloigna 
ces  fehifmariques , non  parccqu'iU  étoient  lépreux  ; ils 
devinrent  lépreux  quand  une  dégénératton  lucccrtivc, 
apanage  naturel  d'une  race  vouée  à la  pauvreté  , fit 
qui  ne  pi  uvoic  le  mêler  avec  d’aucies  races,  y eut 
naturalité  les  maladies  héréditaires.  Peu  à peu  , (ans 
doute,  ils  acquicfcèrcnî  à la  foi  de  lTglifcj  mais 
ils  ne  purent  fc  régénérer.  Ils  celèrent  d être  Ariens 
fans  ccflcr  d’être  Jépreux  , fit  ccrtcrcm  d’être  lépreux 
fans  ccrtcr  d’être  livrés  à rous  les  maux  qu’cngcnd-c 
la  viciation  du  fang  fie  de  la  lymphe. 
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Le  gouvernement  féodal,  qui  devint  celui  des 
barbares  quand  ils  renchérirent  de  barbarie , ne  fe 
conccntoit  plus  de  partager  la  terre  avec  le  cultiva- 
teur j il  s’approprioic  Ici  perfonnes  avec  les  poflcl- 
lions , & le  cagot  devint , dans  la  race  des  cfclavcs . 
un  efclavc  de  pins  balle  condition.  En  vain  les  com- 
munes rentrèrent  dans  les  droits  deTbomme  : il  n’eut 
pour  fa  part  que  l'ombre  de  la  liberté  f & demeura 
dans  une  dépendance  d'autant  plus  miférable,  que 
dans  le  nombre  de  fes  tyrans  il  n’avoit  plus  un 
maître  qui  pourvût  à fes  befoins. 

Telle  cft  la  deftinée  de  cctrc  nation  qui  renverfa 
Se  fonda  des  empires , 8c  fur  les  derniers  rejettons 
de  laquelle  l'arianifrae  attira  plus  de  vengeances , 
que  le  fouvenir  même  de  fon  ufurpation.  Le  peuple 
entier  des  Goths  , exterminé  par  les  combats  , ou 
fondu  dans  les  habitons  du  pays , a difparu  de  la 
France  de  de  l’Efpagnc.  Cette  cafte  proferite  cft  tout  ce 
qui  en  refte  ; 8c  ce  fang  corrompu  cft  le  feyl  qui  ne 
foie  pas  mélangé.  C’eft  fous  des  traits  avilis  par 
douze  cens  ans  de  misères , que  les  derniers  relies 
de  la  fierté  gothique  font  enfevelis.  Un  teint  livide  , 
des  düformités , les  ftygmatcs  de  ces  maladies  que 
produitraltérarion  héréditaire  des  humeurs,  voilà  ce  qui 
lcul  diftinguc  la  poftérité  d'un  peuple  de  conquérons , 
Voilà  ce  qui  a tout  effacé,  hormis,  peut-être,  quelques 
traces  d une  ftruâurc  étrangère  , que  la  degtadat  on 
de  l’cfpècc  n’a  pu  entièrement  détruire  , parce  qu  il 
cft  des  traits  caradénftiqucs  qui  ne  cèdent  qu'au 
mélange  des  races  j 8c  non  à leurs  infortunes. 

J’ai  vu  de  près,  dit  M.  Ramond  , quelques  familles 
de  ces  malheureux.  Elles  fe  rapp  o;n:nt  lofcnfiblc- 
tnent  des  villages  dont  elles  étoient  bannies.  Les 

Îiortcs  latérales , par  lcfqucllcs  elles  cmroiçnt  dans 
es  églilcs  , deviennent  mutiles.  Un  peu  de  pitié  fe 
mêla  enfin  au  mépris  8c  à l’avcrfion  qu’elles  infpi- 
roient.  J'ai  rencontre  cependant  dc<  retraites  écar- 
tées , oh  ecs  infortunés  craignent  encore  que  le  pré- 
jugé ne  les  infulrc  , & attendent  que  U compallion 
les’vifitc.  J’y  ai  trouvé  les  êtres  les  plus  pyvrcs  , 
peut-être  , qu'il  y ait  fur  la  face  de  cette  terre  , que 
la  folie  des  hommes  a diviféc  avec  tant  d'inégalité 
entre  fes  porterteurs.  J’y  ai  vu  quelques  créatures  , 
ue  la  fociéré  n’a  pu  faire  auili  vues  quelle  l'a  tenré. 
y ai  trouvé  des  frères  qui  s'aimoicnt  avec  cette 
«endrerte  , qui  cft  un  befoin  pins  pre fiant  citez  les 
hommes  ifolés.  J'y  ai  vu  des  femmes  dont  l'amour 
avoir  quelque  choie  de  fournis  8c  de  dévoué  , qu’inf- 
pircnt  la  foiblcrtc  & Te  malheur.  Je  n’ai  pu  rccon- 
coîcrc  fans  teneur , dans  le  dcmi-aaéamillemcm  de 
tes  êtres  de  mon  efpècc  , l'effrayante  puirtancc  que  .| 
l'homme  a fur  l’cxiftence  de  l'homme  ; le  cercle 
étroit  de  connoifiances  8c  de  bonheur , dans  lequel  il 
peut  confiner  fon  fcmblablc  ; 1a  parcelle  de  là  per- 
feélibilûé  à laquelle  il  peur  le  réduire  ; ce  que  de- 
vient une  vie  entière,  uféc  dans  les  chétives  combi- 
«àilons  qui  ne  tendent  qu'à  la  confcrvcr.  Je  repouf- 
fois  avec  horreur  l'idée  que  l'homme  entier  fubit  de 
€ dures  Ion.  Ah  l Vü  cxiftc  un  curur  fcniïhlc  & boa , 
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où  foit  defeendue  cette  affreufe  penfée  ; fi , pénétré 
du  fombrC  effroi  qu  elle  infpite , il  jette  fur  la  terre 
un  trifte  regard  j s’il  compare  l'homme  à fes  aérions , 
& fa  vie  à fon  emploi;  s’il  s’indigne  en  voyant  de- 
vant quels  objets  de  defir  & de  crainte  il  fe  con- 
firme ; ce  qu'il  pourroir  ftre  , 8c  ce  qu'il  eft  ; félon 
quelles  règles  la  fociété  l'enfcignc  ou  le  trompe , le 
dirige  8c  le  juge  ; ce  que  fa  liberté  , fa  volonté  , fon 
cxiftcncc  font  pour  tant  de  conquérons , font  pour 
tant  de  légifiateurs  ; comment  on  luimcfurc  la  terre* 
comment  on  lui  compte  les  jours. ....  Si , dans  l’é- 
pouvante que  lui  caufc  une  de  défordre  & de  folie  * 
il  ne  s' cft  pas  fenei , au  milieu  des  fantômes  d'un 
femmeil  agité  ; s'il  ne  s'élance  pas , pour  calmer  fon 
effroi , vers  un  avenir  , où  la  violence  & l'erreur 
n’auront  plus  de  prife  , où  celui  qui  fi:  des  êtres 
fcofibles , pour  qu’ils  jouifienc  de  leur  exiftençe , ré- 
ferve  au  malheureux  , à l'infenfc , 1 inviolable  dépôt 
du  bonheur  qu’il  dût  goûter  , de  la  vérité  qu’il  jiie 
connoitre. ...  Si  tant  de  misères  font  encore  pour 
lui  lans  dédommagement  , & fi  tant  de  tombeaux 
fe  font  fermés  fans  retour  fur  tant  d’infortunés 

3 ue  je  le  plains , ce  caur  fcnfiblc  & bon  , &:  quel 
euil  couvre  à fes  yeux  le  monde  î ( Voy: { le  nior 
ClÊTlNS.  ) ( M.  LaGUZRINI.  ) 

CAÏENNE.  ( Hygibu.  ) 

Partie  IL  Chofes  improprement  dites  non  naturelles* 

Clarté  I.  Circumfufa , chofes  environnantes. 

Ordre  IL  Terre  8c  lieux. 

Setft.  I.  Climat. 

Caitnne  cft  une  ific  de  l’Amérique  méridwmalc  $ 
où  le  trouvent  une  ville  & une  rivière  du  même  nom, 
qui  appartiennent  à la  France.  Cayenne  cft  fituée 
fur  le  côté  de  la  Guianc,  à quatre  degrés  56  min.  de 
larit.  , 8c  à tij  dcg.  if  min.  de  longitude.  Cette  ific 
cft  a fiez  haute  vers  le  bord  de  la  mer,  nuis  fi  marc- 
cagcufc  dans  le  milieu  , qu’on  ne  peut  la  traverfer 
par  tertc  : les  marais  font  couverts  de  mauglcs  fore 
épais  , dont  1'enrrclaccmcnr  forme  une  efpècc  de 
chauffée,  où  d’on  peur  marcher  pendant  n a if 
lieues,  fans  mettre  pied  à terre.  Ces  marais , ayant  S 
à 9 mois  de  pluies  continuelles , rendent  l'air  hu- 
mide , m.  I Clin  , Se  occafionncnr  des  fièvres  qui  font 
fouveiit  fon  dangereuses  : cependant , depuis  les  dé- 
friebemens  l’air  cft  plus  pur.  Se  l’on  commence  à s'y 
bien  porter.  On  y trouve  du  fucte  , du  rocou  , du 
café  , du  cortm , de.  l’indigo , du  mais , du  manioc  , 
de  la  carte,  des  papies , des  pommes  d’acajou  , de  la 
vatîillc , Sec,  Cette  ifle  poutroir  devenir  une  co'onic 
très-importante , fi  les  François  y étoient  en  plus 
grand  nombre , s’ils  avoient  plus  d'anjour  pour  le 
travail.  La  terre  la  plus  fertile  n’y  donne  pas  la  mil- 
lième partie  de  et  quelle  pouvait  produirc.jOn  dc- 
vroit  envoyer  là  tous  les  mauvais  fojets,  qui  font 
plus  qu’iautilcs  en  France. 

( M.  M a c ci  u A R t.  ) 
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CAILLE.  Cotumix.  ( Hygi'ene.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Clarté  III.  Jngtjla. 

Otdrc  I.  Alimens. 

Scriion  II.  Animaux. 

x La  caille  cfl  un  oîfeau  de  partage  5c  de  phine , 
qui  ne  perche  jamais  j elle  cft  de  la  crofl'eur  d’une 
grive  j elle  a fept  pouces  5c  demi  de  longueur , de- 
puis le  bout  du  bec  jusqu’au  bout  de  U queue.  Scs 
narines  font  tondes  , relevées  ; l’iris  cfl  couleur  de 
noifette  5 la  poitrine  de  le  ventre  font  d'un  blanc 
jaurâtre  , jafpé  de  brun.  La  gorge  a une  teinte  de 
roux  Se  le  driîus  de  la  tête  de  brun.  F.lle  a tfnç  bande 
blanche  , qui  part  du  bec  pour  aller  entourer  les 
yeux.  La  couleur  de  Ton  corps  cil  mélangée  de  roux  , 
de  gris , 5c  jafyéc  en  écailles.  Elle  a 1a  queue  courte  , 
les  pattes  grites  , le  dclfous  du  pied  jaunâtre  , 5c  le 
doigt  extérieur  retenu  par  une  membrane  au  doigt 
du  milieu , Jufqu’à  la  première  atticulation. 

Les  mâles  font  courageux,  aiment  à Te  battre  : on 
les  élevoic  autrefois  à Athènes  pour  donner  le  fpec- 
\ racle  qu’on  voit  encore  à Londres , avec  des  coqs , 
élevés  au  (H  dans  ces  vues.  On  dit  qu'à  Naples  on 
élève  encore  des  cailles  pour  les  donner  ainfi  en 
(pcâaclc. 

La  caille  eft  du  genre  de  la  perdrix  j elle  fc  nour- 
rit , comme  elle  , de  bled , de  millet,  & de  quelques 
autres  graines.  I.a  caille  paflfe  les  mers  , arrive  au 
printemps , fait  Ion  nid  , où  clic  dépofe  jufqu'à  1 8 
oeufs  , très- joliment  panachés.  Elle  vole  rarement , 
difficilement  ; mais  court  avec  beaucoup  de  vstdTc. 
Ses  petits  fc  nomment  cai/htaux . 

1 

La  caille  jeune  , terdre , grille  5c  bien  nourrie , 
tient  un  rang  dillingué  parmi  les  mets  qu'on  a cou- 
tume de  fervir  fur  nos  tables  : fa  chair  cil  d’un  fuc 
cxccl'ent , très-délicate.  On  l'a  cru  bonne  pour  faire 
des  bouillons  cmolliens  dans  les  maladies.  On  en 
vante  la  graille  pour  enlever  les  taches  des  yeux,  & avec 
auffi  peu  de  ration  , fes  excrémens  contre  l'épilcpfic. 

( M.  Macqvart.  ) 

CAILLÉ.  ( Hygiène.  ) 

On  a donné  le  nom  de  caillé  à la  partie  du  lait, 
qui , féparée  de  la  féro/ité  5c  de  la  crê©c  , forme  le 
fromage.  Voy.  Fromàgç& Lait.(M.  Macquart.) 

CAILLEBOTE.  ( Mat.  mcd.) 
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mêlés.  On  s'en  fcrc  auflî  pour  défigner  les  eaux  mi- 
nérales ertayées  par  les  diilblutioits  métalliques  qui  y 
forment  des  précipites  épais,  fie  fvc-:  .icinci  t par  le 
nitrate  de  mercure  & d’argent,  qui  prennent  la  forme 
démontrée  lorfqu'Üs  aginent  fur  les  (ch  muriatiques 
contenus  dans  les  eaux.  Enfin  » on  donne  encore  le 
nom  de  caiflebote\  une  dillolution  de  fa  von  , qui 
cil  décompoféc  , troublée  5c  précipitée  en  gros  flo- 
cons par  les  tels  neutres  terreux  , les  diilolurions  mé- 
talliques. ( M.  Fourcroy.) 

CAILLE-LAIT,  f.  m.  ( Mat . méd.  ) 

Petit  muguet  à fleur  jaune. 

Gallium  lutcum.  ojf.  c,  }.  Pin.  $ $ j. 

Gallium  foliis  oflonisJincaribus  , ramis  jioriferis 
brevibus.  Linn.. 

La  botanique  décrit  beaucoup  de  caille- laits. 
Nous  ne  parlerons  ici  particulièrement  que  de  celui 
qui  donne  une  fleur  jaune. 

Il  a une  racine  fort  traçante,  grife , ligneufe  , 
brune  ; les  tiges  , qui  s'élèvent  de  dix  à vingt  pou- 
ce* , font  un  peu  velues , noucufc; , quarrecs , 5c 
rougeâtres  dans  les  lieux  expofés  au  folcil;  les  feuilles, 
très-étroites  , font  difpotécs  en  railins  autour  des 
nœuds  ; les  fleurs  , ram  allé  es  par  grappes  , font  pe- 
tites , en  cloche , évafées  , divifées  en  quatre  pétales 
jaunes , d’une  odeur  agréable  ; le  calice  devient  un 
fruit  compofé  de  graines  arrondies. 

Le  fuc  aride  de  cette  plante  rougit  le  papier  bleu  , 
& 1a  propriété  qu’il  a de  cailler  le  lait , a fait  donner 
à la  plante  le  nom  qu’elle  porte  : on  la  trouve  dans 
prcfquc  toutes  les  campagnes , 5c  particulièrement 
dans  les  prés. 

Les  fommités  du  caille-fait  fc  donnent  en  infufioo 
ou  en  décoélion  , particulièrement  dans  les  ^vapeurs 
hiftériques , & hypochondriaqucs.  On  le  dit  bon 
contre  répilcpfic,  quoiqu'inférieur  à la  valériane  fau- 
vage.  On  badine  utilement , avec  fa  déceélion  , les 
parties  attaquées  de  gale  5c  de  goutte. 

Cette  plante  elt  extérieurement  vulnéraire  ; elle  cil 
encore  dcflicative  ficaflringentc,  félon  Doycl.  Gefner 
dit  qu’elle  guérit  testâmes  5c  la  grarellc  j de  Juflîcu, 
qu’elle  cft  bonne  contre  les  aficéhons  hiftériques; 
Chomel , qu'elle  modère  les  mouvemens  épilepti- 
ques , contre  Icfqucls  on  I'cinploic  ordinairement  en 
Catalogne  & en  France.  Il  fuffit  d'en  diltiltcr  les 
• fommités  5c  les  feuilles,  fans  y rien  ajouter  , pour 
obtenir  une  liqueur  très-acide. 

On  peut  employer  dans  les  mêmes  circonflancei 
le  caille-lait  à fleurs  blanches  , qui  ne  diffère  de 
l'autre,  que  par  la  couleur  des  fleurs  : c’cft  le  gallium 
album  off.  vulgare , Tourne f , 

Mo  Hugo  montana  angujiifolia  , vel  gallium  al- 
bum l ali  folium  t c.  b , pin.  3 J 4. 


On  dit  un  liquide  cailleboté  pour  exprimer  qu'il 
cil  pris  en  une  cfpècc  de  matière  foÜde , floconcufe , 
analogue  à du  lait  caillé , qui  e(l  nommé  fou  vent 
caillebotc.  Cette  exprefTion  s’applique  fur-tout  à tous 
les  fluides  féreux  , albumineux  ou  lymphatiques  de 
l économ ic  animale , lorfqu’Üs  font  épaifiis  5c  gui- 
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Guertard  a donné  , dans  les  mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  icicnccs,  une  fingulière  oblervacion  fur  la 
racine  du  caille-lait.  11  die  que  la  poudre  de  racine 
de  caille-lait , ayant  été  donn'c  à une  lapine  pleine, 
* fon  lait  fut  coloré  en  rofe  attëz  vif  , fie  les  os  des 
petits  également  colorés,  fans  que  ceux  de  U mète 
cuttcnt  changé  de  couleur  , année  1747. 

( M.  Macquart,  ) 

CAILLOT.  ( Pathologie  fémeio  tique.  ) 

On  appelle  caillot  la  portion  du  fâng  coagulé  ou 
caillé  par  le  refroidittement  fie  le  repos , foit  au- 
dedans , Toit  au-dchors  du  corps.  L'une  & l'autre  de 
ccyfaillots  exige  beaucoup  de  confi  dération  de  la 
part  du  médecin , fie  peut  lui  fournir  des  lumières 
rrés-utües  à la  pratique  de  fon  art.  La  fémeiotique 
doit  s 'occuper  en  particulier  de  cet  objet , parce  qu'il 
peut  fournir  des  lignes  très -importons  pour  le  diag- 
noftic  fie  le  prognoltic.  11  ne  doit  pas  être  queftion 
ici  des  caractères  généraux , de  la  formation  fie  de  la 
nature  du  caillot  du  fang  dans  l'érat  fain  , ces  dé- 
tails appartiennent  à la  phyfique  animale  ; on  les 
trouvera  a Tari.  Sang  du  Diétionn.  de  Chimie,  6c  de 
celui  d'anatomie  & de  phyliologic.  On  ne  s’arrê- 
tera , dans  cet  article , qu'aux  circonAances  mor- 
bifiques qui  ont  trait  à l'apparence  du  caillot  du 
fang,  confidéré  dans  les  maladies.  Autrefois  on 
croyoit  que  l’inl'pcchon  du  caillot  du  fane , tiré  des 
veines  & pris  dans  la  noëlcttc  , pou  voie  fournir  de 
grandes  lumières  par  (on  volume , fa  quantité  rela- 
tive à celle  du  férum  , fa  confiAance  fie  fa  couleur  ; 
i!  eA  vrai  que  les  grands  extrêmes,  dans  ces  pro- 
priétés , peuvent  en  effet  offrir  quelques  confidéra- 
tions  utiles  à la  pratique;  mais  on  a reconnu  un 
er  rnd  nombre  de  fources  d’erreurs.  On  fait  aujour- 
d'hui , d'après  les  expériences  de  Dehaën , que  la 
forme  du  vafe  où  l’on  reçoit  le  fang , la  grandeur  de 
l’ouverture  de  la  veine , la  force  avec  laquelle  ce 
liquide  s'élance  , la  hauteur  d'où  il  tombe , en  un 
mot  l’agitation  plus  ou  moins  grande  du  fang  pen- 
dant qu'il  coule , fie  la  variété  du  contaâ  de  l’air , 
font  naître  une  foule  de  différences  dans  les  pro- 
priétés du  câillot , différences  qu'on  attribuoit  autre- 
fois mal-à-propos  à la  maladie  elle-même.  Ce  qu'il 
y a de  plus  exuéf  & de  plus  vrai  dans  l’infrcdiontlu 
caillot , c’ctt  qu’il  cA  en  général  épais , connAant  chez 
les  hommes  forts , robuAcs,  fur  tout  dans  les 
maladies  inflammatoires , rnoir,  lâche  dans  la  Aruc- 
turc  chez  les  hommes  foi  Mes , les  femmes , 6c  fpé- 
cialcmenr  dans  les  attestions  froides  fi:  chroniques  , 
prefquc  nul  dans  les  maladies  putrides  , particuliére- 
ment dans  le  feorbur.  Sa  couleur  cA  d’autant  plus 
rouge  qu’il  a eu  plus  le  contact  de  l'air.  Au  lu  le 
fang  caillé  dans  I intérieur  du  corps  elt-il  toujours 
brun;  autti  cette  couleur  eA-dle  «n  moyc*  de  re- 
connoitre  la  forrie  ancienne  du  fang  dans  l'hémop- 
uhc  , les  pertes  , les  bictturcs  internes  , fiée. 

( M.  Foorcrot,  ) 


CAI 

CAILLOU.  ( Mat.  mid.  ) 

Le  caillou,  en  minéralogie  te  en  lithologie , eS 
une  pierre  fcimillantc  , tour- à- flic  opaque  . formée 
de  couches  concentriques  , variées  de  différentes 
couleurs , Si  fur-tout  de  gris , de  jaune  te  de  brun  , 
qu'on  trouve  par  lits  ou  par  couches  dans  les  mon- 
tagnes , dans  les  plaines  U au  fond  des  rivières.  Cette 
pierre cft  très-dure,  très-difficile  à réduire  en  poudre; 
fa  caffure  eft  vitreufe  , un  peu  écailleufe  ; Ces  frag- 
mens  font  anguleux  ; elle  n'a  ni  faveur , ni  diildlu- 
bilité  dans  l'eau.  Les  acides  les  plus  fons  n'unt  pas 
d’aâion  fur  le  caillou , ü l’on  en  excepte  l'acide  fluo- 
rique.  L'analyfe  que  les  ebimiftex  en  ont  faite  depuis 
quelques  années , en  la  fondant  d'abord  avec  des  al- 
calis , Se  la  lai  flanc  enfuite  féjourner  dans  les  acides  , 
a prouvé  que  le  caillou  cft  formé  de  filicc  ou  de 
terre  filicée  pour  la  plus  grande  partie  , d une  pro- 
portion plus  ou  moins  grande  d'alumine  ou  de  terre 
argillcule  pure  St  d'oxide  de  fet  dans  différons  états 
(fondation  qui  lui  donne  des  couleurs  dès-vatiées. 
Toutes  ces  propriétés  annoncent  que  le  caillou  n'a 
pas  de  venus  médicinales , & qu'il  ne  pourroit  même 
que  nuire  à l’économie  animale  par  fa  dureté  te  (et 
angles.  Cependant , autrefois  on  l'a  propofé  en  mé- 
decine comme  aflringent , St  on  l'a  employé  dans 
les  pertes , les  crachemcns  , les  vomiflemens  de  fang, 
la  foibleJfe  de  l'cllomac  , ficc.  On  le  préparait  de 
manière  à rendre  les  molécules  très-fines  fie  incapa- 
bles Hc  nuire  par  leur  denfité  fie  leurs  angles  ; on  les 
faifoit  rougir  au  feu  , on  les  jettoit  enfuite  dans  de 
l’eau  froide  , fie  on  les  réduifoit  alors  en  poudre , 
d'abord  dans  un  mortier  de  fer  ou  d’agathe  , puis 
fur  le  porphyre.  Cette  poudre  étoit  employée  à la 
dofe  de  douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros  , dans  les 
cas  indiqués.  Geoffroy  ne  rcgarJe  pas  les  pierres 
dures,  qu'on  nommoit autrefois vitrifiabUs  , comme 
tout-à-fait  inertes  dans  l'économie  animale,  fie  comme 
entièrement  inutiles  dans  les  maladies  ; il  penfe 
qu’elles  peuvent  rgir  par  leur  portie  colorante  fie  fer- 
ruginêulc  qui  doit  être  tonique  , Aomachiquc  , apé- 
ritive  , aAnngcntc.  Mats  en  admettant  que  1 oxide 
de  fer  y foie  en  cifcc  allez  abondant  fie  allez  à nud 
pour  produire  tous  ces  effets , qui  ne  conçoit  qu'un 
médecin  inAruic  n’ait  pas  plurôt  recours  au  fer  lui- 
même  , porphyrilé  , ou  à les  différens  oxides  em- 
ployés immédiatement,  au  lieu  de  prelcrirc  des  fubf- 
tanccs  autti  dures , autti  indiffolublcs  que  tes  pierres 
vitrifiablcs  , dont  la  bafe  , ou  la  terre  filicée  , non- 
feulement  enveloppe  le  fer  fie  mafquc  la  plus  grande 
partie  de  fes  propriétés  médicinales  , mais  encore 
peut  nuire  par  fon  poids , fa  dureté  , fes  angles  tran- 
chans  ? On  fait  que  le  verre  en  poudre  cA  un  poifon 
mé  thanique  , très -dangereux  , fie  qui  produit  dans 
l'eAomac  fie  les  inteAins  des  déchirures  mortelles  ; on 
peut  fie  on  doit  toujours  craindre  de  pareils  accident 
des  pierres  filicécs  en  poudre  , pour  peu  que  celles-ci 
ne  (oient  pas  réduites  en  molécules  impalpables.  Le 
même  raifonnement  cA  applicable  à toutes  les  pierres 
dures  fie  fciiuiUaotcs , fie  lur-cout  aux  pierres  précica- 


Digitized  by  Google 


27»  CAI 

Cm  ou  gemme?  , dont  U bafic  ou  U partie  U plu? 
abondante  cil  formée  de  terre  filicce  , comme  eclle 
des  cailloux  ; ainlî , les  fragment  précieux  qu'on  ero- 
ployoit  autrefois  en  médecine  , & qu'oti  failou  en- 
trer dans  les  antidotes , les  éteéluaires  alexitères  ît 
aleriphumaques , les  préparations  cordiales  en  gé- 
néral, non-leulcmcnr  ne  leur  communiquoient  point 
ces  propriétés,  quoiqu'on  les  leur  attribuât  autrefois, 
linon  ciclufivcinent , au  moins  dans  un  très-haut 
degré  , mais  pouvoient  en  rendre  l'ufage  dangereux. 
Les  idées  médicinales  tenoient  alors  à celle  d'un  luxe 
& d'un  faAc  qui  a nui  lingulièremenr  à la  matière 
médicale  ; on  falloir  encrer  aulli  à cette  époque  , 
dans  les  éleéluaires  trop  fameux  , l'or  , l’argent , 
les  petlcs  , qui  n' ajouraient  rien  à leurs  vertus  , Se 
qui  ne  faifoient  qu'en  rendre  l'ufage  permis  aux  rois, 
aux  princes  Se  aux  riches  ; hcurculcmcnr  que  les 
pauvres  n'y  perdoient  rien. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  diverfes  efpiccs  de 
toi  Hou , portées  en  amulette , îc  attachées  au  col , au 
bras , aux  oreilles , fur  la  région  de  l'cllotn*c  , Stc. 
On  conçoit  bien  que  des  fubllanccs  qui  n'oni  aucune 
aélion  lur  les  membranes  délicates  de  l'cllomac  Se 
des  intcflins  , n'en  ont , à plus  forte  raifon  , aucune 
fur  l'extérieur  du  corps.  Nous  ferons  feulement  ob- 
Ïerver  que  dans  le  choix  des  préjugés , ( car  on  cil 'ré- 
duit à les  ehoifir , puifqu'on  ne  peut  pas  fc  flatter  de 
les  détruire  tout-a-coup,  fur-tout  en  médecine  ) celui 
ui  fait  croire  aux  vertus  des  pierres , appliqué#»  au- 
ehors  du  corps , cil  bien  préférable  à eèlui  qui  con- 
fei  le  de  les  donnera  l'intérieur.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CAIMI  ou  CAIMO  ( Pompée)  naquit  en  ip«S 
i Ud.no  , capitale  du  Frioul.  11  étudia  à Padouc 
fous  J Ici  me  Mcrcuriali  Se  les  autres  profclfeurs  de 
l'Univcrfité  de  cette  ville  , où  il  fut  reçu  doéfeur 
en  phiiofophie  Se  en  médecine.  Malgré  l'étendue  de 
fes  connoiflanccs  , tant  dans  les  langues  favantes  que 
dans  la  médecine  , il  fut  d'abord  malheureux  dans  le 
traicemenc  des  malades  qui  fe  confièrent  à fcs'foin'. 
Le  temps  t'éclaira  : il  fentit  rouie  l'importance  de 
l’obfcrv.irion , St  obtint  plus  de  fuccès.  Ce  fut  alors 
que  dilférens  princes  d'Italie  voulurent  l'engager  à 
le  fixer  dans  leurs  cours.  11  préféra  de  fc  rendre  à 
Rome , où  il  for  médecin  du  cardinal  Montalte  Sr 
profcllcur  au  col’ègc  Romain  ; Urbain  VIII  le  fit 
uhevaiier  de  l'ordre  de  Saine  Pierre  Se  comte  Pala- 
tin. Mais  la  république  de  Venife,  voulant  recouvrer 
un  fujet  qui  pouvoir  lui  être  utile  , elle  le  rappclla 
dans  les  états , Se  le  fit  paiTet  à Padouc  , où  il  fuc- 
céda  à Sanclorius.  La  méthode  avec  laquelle  Caimi 
eufeigna  la  médecine  dans  les  écoles  de  cette  ville  , 
lui  procura  allez  de  célébrité.  Scs  principes  ne  plurent 
cependant  point  à tout  le  monde  : Cefar  Crémonini 
les  attaqua  , comme  avoit  fait  i Rome  Lagol/a.  Lee 
hiflouens  ne  marquent  point  comment  Caimi  fe' 
tira  de  cette  difpuie  littéraire  j ils  fe  bornent 
à dire  que  la  pefle  le  chalïa  de  Padouc,  8c  qu'il  fc 
rrtu  a Tiuano  dans  le  Frioul , où  il  mourut  lç 
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j o de  novembre  i i j I , à l’âge  de  70  ans»  Ses  OBJ 

vrages  font  : 

De  calido  innato  Libri  très.  V J 616 , /«- 4* 

De  febrium  putridarum  indtcationibus , juxta  Ga- 
le* i methodum  collige  nais  0 adimplenJis  , Libre 
duo . Paiavii t 1628,  in- 4.  ( Ext.d'El . AI.  GouiIN.) 

CAIPA-SCHORA.  { Mat.  mJd.) 

Efpècc  de  calcbaiTe  ainlî  nommée  au  Malabar. 
Son  lue  fç  boit , avec  un  peu  de  mufeade , pour 
arrêter  le  bocquer.  Sa  chair , avant  li  maturité , s’a* 
valc  pilée  dans  l’eau  chaude  pour  procurer  *lc  vo- 
miiTement  : elle  difnpc  les  ferremens  de  poitrine  SC 
les  migraines , & facilite  l’accouchement.  Ondjem- 
ployé  en  bain  pour  fortifier  le  cœur  dans  les  derail- 
lanccs  ; pilée  avec  fes  graines  , cette  meme  chair 
cft  phlégraagoguc. 

( Extr.  de  VA.  E.  AJ-  A^ahon.  ) 

CAÏUS  , ou  KAYE  , ( Jean  ) né  à Norwich  eu 

I j 1 o,  fut  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fié  cle. 

II  fc  fit  recevoir  doétcur  en  médecine  à Cambridge  , 
fie  pafla  enfuire  à Padouc  , où  il  fuivit  les  bçons 
de  Jean  Baptilfc“Monti,  célèbre  profefleur  de  l’uni- 
vcrficé  de  cette  ville.  A fon  retour  en  Angleterre  , 
il  fut  fuccclfivcment  médecin  du  roi  Edouard  VI  , 
& des  reines  Marie  fie  Elifabeth.  Son  goût  pour  le* 
lettres  lui  infpira  le  deiîcin  d'en  faciliter  l'étude  ; il 
fit  rebâtir,  prcfquc  à fes  frais,  l’ancien  collège  de 
Gonvil  à Cambridge , nommé  depuis  ce  temps-là  le 
collège  de  Gonvil  fie  de  Caïus  , fie  il  y fonda  vingt- 
trois  places  d’étudians.  Il  ne  fc  borna  pas  à fuvoriier 
les  amateurs  des  fcicnces , il  leur  procura  encore  de 
nouvelles richcftcs  par  fon  travail  i Se  comme  il  s’ap- 
pliqua prcfquc  toute  la  vie  à la  recherche  des  anciens 
manuferits  qui  pouvoient  être  de  quelque  utilité  à la 
médecine , il  fut  aûcz  heureux  pour  tirer  de  l’oubli 
le  premier  livre  De  deefetis  Hippocraiis  0 Platortis  , 
le  livre  ^Hippocrate  qui  traite  Ve  pharmacie , un 
fragment  du  feptième  livre  de  Galien  intitulé  : De* 
ufu  partium , fie  un  autre  fragment  qui  manquoit  au 
livre  De  ptifanna. 

Cet  homme  laborieux  mourut  en  1 77  j , âgé  de 
ans , fle  fur  enterré  dans  la  chapelle  de  fon  collège , 
fous  une  tombe  unie , avec  cette  feule  iufeription  ; 

Fui  Cas  v s. 

Il  a non  feulement  publié  les  ouvrages  dont  H 
avoit  fait  la  recherche,  & donné  quelques  rraduâious 
du  grec  en  latin  ; mais  il  a encore  fait  imprimer  des 
traités  de  facompofition  , danslefqucls  il  fourient  for- 
tement la  do&rinc  de  Galien  , fie  fuie  les  principes 
de  Monti,  fon  maître. 

On  a les  éditions  fui  van  tes  des  uns  fie  des  autres  : 

De  methodo  medendi  ex  Cl.  Galeni  Pergameni  flr 
Joannis  B ap lifts,  Montant  V eronenfts  principiorum 
Mcdicorum  jfcMer.ùd  libri  duo , Baftleâ , 1544,  <«-8. 

Ibidem  j 
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porta  dans  fa  patrie , la  compare  à 11  pelle  d'A- 
thènes. ( M.  CouttN.  ) 


Cl,  Gâtent  Pergjmcni  li'sri  cliquât  Crtci  , partim 
hurleras  non  vifi  , partim  à mendie  repargati  anr.o- 
tationibufquc  ilLjlruti.  Bufitca , If  f 4 , in- S , 1 J74, 
«-4. 

Opéra  aliquot  bvcrfior.es  , v.delicct  ; 

De  methojo  medendi , libri  duo. 

De  ephemera  Br  tinn  ci , liber  unus,  1 

V trfio  librorum  Galeni. 

De  ordine  librorum  fuorum. 

De  ratioeu  vicias  fccundùm  Hippocratem  in  morbis 
aoûts. 

De  Plaeitis  Hippocratis  b Platonis  . Lovanii  , 
ijff  , in- 1. 

De  antiquitatc  Cantabrigienfis  academie , libri 
duo.  Londini , ip«8  , in- 8. , IJ74,  in- 4. 

‘ De  Liiri  s propriis  , liber  wuu  in  quo  fingulorum 
raùonem  reddit. 

De  canibus  Britannicis  , liber  anus.  , 

De  rariomm  aninalium  b fiirpium  hifiorià  , liber 
tenus. 

Londini , r J70, ta- 4,  1714,  in- 4.  Ibidem,  1717  , 
in- il. 

Par  les  foins  de  S.  Jebb. 

Car  ouvrage  contient  plufienrs  traits  inrérefTans 
fur  l'hiftoire  de  la  médecine  , & répand  beaucoup  de 
lumières  fur  les  anciens  manuferirs. 

Son  traité  de  la  fuenr  angloife  cil  intitulé  : De 
tpbtmera  Britannica.  11  a paru  avec  d'aucres  ou- 
vrages , ainfi  qu’on  vient  de  le  voir  j mais  l'édition 
de  Londres,  de  >711,  in- 8,  pafTe  pour  la  meil- 
leure. La  deferiprion  que  Caius  donne  de  cette  maa 
ladie  cil  fort  exaâe  ; il  en  fuit  la  marche  en  bon 
o-fervareur , St  il  remarque  quelle  fe  fit  fentir  pour 
la  première  fois  en  Angleterre  , l'an  1483.  L'armée 
du  Roi  Henri  VU  en  fouff.it  beaucoup,  dès  le 
moment  quelle  prit  terre  au  port  de  Milfordj  mais 
ce  mal  dcftruûcur  paffa  rapidement  à Londres , où 
il  fit  d'affreux  ravages  depuis  le  îr  de  feptembte 
jufqu'à  la  fin  d'odobre.  La  fuette  reparut  depuis  juf- 

?u'a  fia  (bis  dans  ce  royaume , St  toujours  durant 
été , en  148;  , en  tyo<  , en  If  18  , 8c  cette  (bis 
avec  tant  de  fureur , que  la  plupart  des  malades 
étoient  emportés  au  bout  de  trois  heures  de  temps , 
en  ipt8 , St  pour  b cinquième  fois  en  1 f 19  , quelle 
paffa  en  Allemagne  8c  dans  les  Pas-Bas.  Elle  fit  fie 
nouveaux  ravages  en  1 jj  1 ; en  un  fcul  jour  elle  en- 
leva cent  vingt  petfonnes  à Wcftminftcr.  Caius , qui 
parle  fort  au  long  de  la  défolation  que  cette  maladie 
MioMcin*.  Tomeiy, 


CAIUS  PLINIL'S  SECUNDUS.  Vcrytq  Pu»r. 

f M.  Goulus.  ) 

CAKILE,  ( Mat.  méd.  ) 

Cakilc  maritima  amptiore  folio.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  c'eft  un  raifort  marin  ; d'autres  l'ap- 
pellent roquette  de  mer.  Quoiqu'il  en  foir,  cette  ilote 
croît  fur  les  parages  élevés  des  mets , dans  les  lieux 
pierreux  ; elle  poulie  beaucoup  de  tiges  , hautes  d’un 
picj.  Ses  feuilles  fonc  oblongucs  , plus  ou  moiisa 
étroites  , grafTcs , d'un  goût  âcre  St  lai é.  Scs  fleurs, 
de  coulent  purpurine , rclfemblent  à celles  de  la  r»- 
quette.  II  leur  fuccède  pour  fruit,  des  goufTes  courtes, 
pointues , ayant  la  figure  du  fer  d'une  pique , St  ren- 
te: ment  chacune  deux  lcmcncts  ; on  s'en  fett  dans 
les  lieux  cü  cette  plante  naît , pour  le  feorbut  8c 
pour  la  colique  néphrétique.  ( Extrait  du  Diction- 
naire de  M.  V almont  de  Bemarc.  ) 

( M.  Founcior.  ) 

CAL  , f.  m.  C allas . C'eft,  en  général , unedufeti 
cutanée,  charnue  ou  olfeufe.  Ÿoyeq  Durillom, 
Callositi  , Txloma  , Cou  , I'r active , 8tc. 

(M.  Chamseru.) 

CALABA.  ( Mar.  mid.  ) 

Le  calaba  , calophyllum  de  Li  neuî , eft  on  genre 
d'arbres  exotiques , diftingués  par  un  calice  coloré , à 

Suaire  feuilles  , pur  quatre  pétai  s , p.t  beaucoup 
étamines  à filets  courts,  portant  des  anthères  droite* 
8c  oblongucs  , par  un  ovaire  globuleux  , un  ftylc , 
terminé  par  un  ftigmate  épais  8c  obtus  ; Se  enfin  , 
par  une  noix  fpherique  , ayant  un  noyau  globuleux 
qui  contient  une  amande.  II  y a deux  cfpiccs  de 
ce  genre  , qu'il  eft  nécclTairc  de  connoîttc  en  ma- 
tièic  médicale, 

La  première  eft  le  calaba  à fruits  ronds  calopby/fum 
incpkyltum  de  Linnéus.  On  le  nomme  en  franpois 
le  tacamaque  de  Bourbon  , le  fooraha  de  Madagafcarp 
il  y en  a une  variété  pour  1a  grandeur  en  Amérique  ; 
on  la  connoîc  fous  le  nom  de  bois-marie.  C'eft  un 
grand  arbre  très-beau , ayant  une  éeorce  noire  , 
terminé  par  une  cime  large , 8c  donnant  beaucoup 
d'ombrage  j fes  rameaux  lont  tetragoncs , fes  feuille* 
font  ovales  , obrufes  , oppofées , lill'cs , coriaces  , 
avant  des  nervures  très-fines  ; les  fleurs  font  blan- 
ches , dtfpofécs  en  grappes  axilhircs  ; il  y a 
fouvent  des  fleurs  mâles  8c  des  fleur»  hermaphro- 
dites fur  le  même  pied  : il  leur  fuccède  une  noix 
ronde , jaunâtre , réiincufc , dont  l'amande  eft  amère. 
Cet  arbre  croît  dans  l'Inde.  11  coule  de  fon  tronc  8c 
de  fes  branches,  lorfqu'en  en  blclfc  l'écorcc,  un 
fnc  réfineux  , jauni  rc  , qui  s'épailîir  promptement 
à l’air  , 8c  qui  forme  la  réélue  tacamahaca  ; on  nous 
l'apporte  de  l'iflc  de  Bourbon  St  de  celle  de  Mada- 
galcar.  ( Kqyrj  le  mot  Tacamahaca.  ) 

L'autre  cfpèce  de  calaba  eft  le  Calopkyllmt 

M.  m 
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calaba  Se  ï.innéus.  Ses  feuilles  font  plus  petites  que 
celles  de  l'efpèce  précédente  ; les  nervures  en  (ont 
aufti  plus  fiucs ; elles  four  coriaces,  d'un  vert  glau- 
que. Kuèl’e  dit  que  c'cft  un  grand  arbre  à tèc  éimifc, 
dont  le  bois  eft  rougeâtre  , i'écorcc  épai/fc  3c  noi- 
râtre. M.  Lamarck  le  nomme  calaba  à fruits  al- 
longés. il  croit  au  Malabar  dans  les  endroirs 
arides  & fabloneiii.  Scs  fruits  , un  peu  allongés  3c 
rouges  qua  .d  i! . font  ir.vrs , rrfTcmbicnt  aflez  a ceux 
du  cornouiller  maie  les  Indiens  les  mar.gcnt , 3c 
ils  tiren  de  l'aman  le  une  huile  dont  ils  fc  fervent 
pour  b.uler  dans  les  lampes.  ( M.  Fourchu  y.  ) 


CALAF,  ( A fat*  méd.  ) 

On  croit  que  c’cft  une  cfpèce  de  faule  étranger , 
qui  naît  en  Syrie  aux  lieux  hum'dcs  donc  il  e(l  fait 
mention  dans  quelques  auteurs  fous  le  nom  de  ban, 
de  falfaf  3c  de  { amcb . Sa  fleur  naît  avant  la  feuille. 
Cette  fleur  cft  longuette  , blanche  , lanugineufe , 
odoraiitc  : fes  feuilles  , gralU  au  toucher,  3c  de  cou- 
leur perlée  , font  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
du  fade  ordinaire.  Les  Egyptiens  distillent  les  fleurs, 
U en  riicnt  cette  fameufe  eau  cordiale  qu'ils  appellent 
ma:ahalcf , dont  ils  font  ufage  pour  réprimer  le  trop 

g and  délit  de  l’aéte  vénérien.  On  prépare  aufli  à 
amas  de  cette  eau,  3c  l'odeur  cft  fi  agréable  & fi 

rfnétrantc  , qu'elle  fuffit  pour  difiiper  la  défaillance. 

es  Maures  s'en  ferverc  Une  intérieurement  qu'exté-f 
rieuremetu  dans  les  fièvres  ardentes  3c  pcftilcntieÜcs. 
Léracry  dit  que  le  faule,  que  nous  appelions  marjeau , 
eft  fi  femblablc  à ce  calaf , que  l’ambalTadcur  de 
Perfe  , qni  vint  à Paris  en  171;  , en  fit  foigneofe- 
menc  ra  nia  lier  les  fleurs  pour  les  diftiilcr  3c  en  boire 
l’eau,  qu’il  regardoir  comme  un  puilTant  ralrai- 
chiflant.  Extr.  du  Diitionn,  de  M.  Valmont  de 
Bomare.  3 ( M.  Fourcroy.  ) 

CALÀGERL  ( Mat.  mid.  ) 

Nom  brame  d’un  arbrifîcau  du  Malabar,  qui  s’é- 
lève à la  hauteur  de  cinq  à fix  pieds.  Toures  fes 
parties  ont  une  amertume  afl’ex  grande , quoique 
Uns  odeur.  On  les  emploie  pilées  dans  l'huile  , ou 
en  décodion  dans  l’eau  , pour  frotter  les  puftuUs 
du  corps , 3c  pour  difiiper  les  thumatifmcs  3c  les 
douleurs  de  goutte.  Le  lue  par  expreflion , 3c  em- 
ployé en  bam  fur  la  tète  , guérit  les  fièvres  excitées 
par  de  fortes  paflions  de  l aine.  La  poudre  des  graines 
du  calageri  fe  boit  dans  l’eau  chaude  pour  la  toux  , 
les  coliques  venteufes  , les  vers  des  enfans , 3c 
pour  poufl’cr  aux  uriner. 

( Extr»  dt  VA . £.  M.  Mahon.  ) 


CALAGUALÀ.  ( Mât.  m'd.  ) 

Plante  qui  croît  à Quitte  3c  à Popayan  , dans  le 
Pérou.  De  la  racine  forrent  plnficurs  pédicules  cou- 
dés &:  triangulaires  , creux  , ftriés  , & portant  des 
jfcoihes  larges  par  U bafe , étroites  parle  bout, 
vertes,  lui  Taxâtes  t 3c  garnies  extérieurement  d’uu 
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nombre  de  capfulcs  orbiculaires-féminales  , dentées, 
rangées  fur  deux  lignes  : ces  fcmences  font  menues 
comme  de  la  pouflicre  , 8c  font  lancées  au  loin  avec 
force  élallique  tous  les  ans , lorfquc  les  capfules 
vicn ncDt  à s'ouvrir. 

On  diftinguc  troir  fortes  d:  racine  de  calaguala  , 
qui  cft  la  feule  partie  d’ufage  en  médecine. 

La  première  ne  fc  trouve  que  fur  les  rochers  , & 
cft  épaifie  , de  couleur  jaune-brunâtre , entourée  de 
moufi*e  , eitérie  itement  ligne ulc  , compoféc  inté- 
rietiicment  de  fibres  blancnes  3c  longues;  3c  au 
milieu  de  certe  racine  eft  une  moelle  un  peu  fpou- 
gieufe. 

La  deuxième  ne  croît  que  dans  les  terreins  fa- 
b'onneux  ; elle  cft  moins  votumineufe  que  la  pré- 
cédente , 3c  fa  couleur  cft  d’un  brun  rougeâtre , 
quelquefois  grisâtre. 

La  troifième  forte  de  racine  de  calaguala  cft  cul- 
tivée dans  les  jardins.  Sa  couleur  eft  obfcurc , cen- 
drée par  la  partie  convexe. 

On  préfère  la  première  forte , qui  eft  la  mieux 
nourrie  , non  cariée  ou  vermoulue  , qui  fc  coupe 
facilement,  3c  qui  a un  goût  favoneux.  On  l’eftirae 
apetirive  3c  très-fudorifique  : on  en  fait  ufage  foit 
en  déjo&ion  , foir  en  poudre  , à 1a  dofe  d’un  demi- 
gros,  3c  quelquefois  d’un  gros. 

Le  calaguala  eft  beaucoup  plus  connu  3c  plus 
ufité  en  Efpagnc  3c  en  Portugal , qu'en  France. 
( Extr.  du  ÙiÜionn.  de  M.  VaLmont  Bomare.  ) 

(M.  Fourcroy.  ) 

CÀLALOU.  (Mat.  méd.) 

Le  calalou  cft  le  fruit  d’une  plante  nommée  ketmitt 
brésilien  fis  , folio  ficus  , fruüu  pyramidale  fulcato. 

Cette  plante  rampanre , fi  cflcntiellc  aux  blancs 
3c  aux  nègres  de  la  Guyane,  cft  le  karoulon  de 
Qarrère  : les  habita  ns  l’appellent  aufli  citrouille , po- 
tiron , gombaut , giraumont.  Le  giraumom  croît  na- 
turellement à la  Louifianc  : cette  efpècc  de  potiroo 
roonre  à quatre  ou  cinq  pieds  de  haut , 8c  porte  des 
feuilles  qui  font  prefqu’aufli  larges  qu’une  aflîctrc  ; 
fes  fleurs  font  jaunes , 3c  il  leur  fuccède  des  fruits 
tendres,  remplis  de  petites  graines  raucilagincufes. 
Ce  fruit , étant  jaune  , fc  cueille  pour  être  mangé 
en  falade , à l’eau  3c  au  fel  II  eft  bon  pour  l’cfto- 
mac,  3c  convenait  aux  convalefcens.  Lorfquc  le 
fruit  cft  mûr,  on  le  hache  par  petits  morceaux  avec 
les  feuilles  de  la  phnre,  on  fait  cuire  le  tout  avec  du 
lard  ; c’cft  le  mets  que  les  dîmes  créoles  donnent  par 
préférence  aux  personnes  les  plus  dillinguées.  Quel- 
quefois on  les  met  dans  la  foupe,  on  les  fricafle  ; 
d’autre*  fuis  on  les  fait  cuire  au  fou;  3c  foQS  la  braife. 
Ou  les  mange  en  purée;  de  tome  façon  ils  font 
bens  Se  agréables.  On  en  f—  uflî  ’*.•$  b ignées. 
Quelquefois  les  giraumor.ts  h,  * *t  .r  comme  un 
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melon  : on  en  T'oie  Je  ronds  , d’autres  font  eti  forme 
de  cor  de-  InlTc;  ces  derniers  font  les  meilleurs  : ils 
(Vin  extrêmement  verts  6c  mouchetés , la  chair  cft 
i aune , plus  ferme  » d'un  fuc  moins  fade , & d'un  gcût 
beaucoup  plus  relevé  que  celui  Je  1a  citrouille  ; ils 
contiennent  aufli  moins  de  graines , & fe  confcrvent 
beaucoup  plus  que  les  autres  fruits  de  giraumone  : ce 
fart  auflî  ceux  dont  on  fait  des  confitures  sèches. 
Pour  cet  effet  on  les  mille  en  forme  de  poire  , ou  de 
«fuc?qu'autte  fruit , & on  les  confit  avec  fort  peu  de 
lucre , parce  qu’ils  font  naturellement  fucrés.  Les 
pcfonnes  qui  ne  les  connotfîlnt  pas  fort  furprifes 
de  voir  des  fruits  entiers  confits , fars  trouver  au- 
cuns pépins.  Il  y a des  giraumoncs  qui  (entent  un  peu 
le  mufe  } ce  qui  en  relevé  la  faveur. 

( Extrait  du  DiiHonnaire  ethifl . naturelle.  ) 

( M.  Fourcrot.  ) 
CALAMBAC.  ( Mat.  méd.  ) 

Calambac  cft  un  des  noms  qu'on  a donnés  au 
bois  d'aloës.  ( Voycr^  ce  mot  6c  celui  d'AGALLO- 
chum.  ) ( M.  Fourcrot.  ) 

CALAMBOUR  ou  CUNAMBOURK.  ( Mae. 

méd.  ) 

Bois  odoriférant , de  couleur  verdâtre.  H diffère 
du  catamboue  qui  \icnt  de  U Chine  , de  donc  nous 
asons  parlé  au  mot  d*  A lois.  ( Voye\  ce  mot.  ) 
On  emploie  le  cnlambour  en  oüvragc  de  tabletterie, 
6:  dans  les  bains  de  propreté.  ( Extrait  du  Diction- 
naire de  M.  Valmont  oomare.  ) 

( M.  Fourcrot.  ) 

CALAMLNT.  ( Mat.  méd.  ) 

On  trouve  quatre  efpèces  de  ealament  dans  les 
pharmacies. 

i°.  Le  ealament  otdinairc. 

Calamintha  vulgarit . Oft: 

Calamintka  flore  magna  vulg.  J.  B. 

Meliffa  floribus  ex  axillis  fuperioribus  pedunculo 
commuai  confetti  t.  Linn. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fibréc  , 8c  donne  des 
tiges  quadrangulaiics  qui  s'élèvent  à plus  d’un  pied. 
$.*$  feuilles  naifTent  deux  à deux  , oppofees  , arron- 
dies , légèrement  dentelées  , velues  , d’une  faveur 
âcre  & dune  odeur  agréable.  Les  fleurs  font  d’une 
feule  pièce  en  gueule  , purpurines , d une  odeur  aro- 
matique. Le  calice  eft  velu  8c  cannelé  ; il  s'en  élève 
un  piftil , accompagné  de  quatre  rmbrions  qui  de- 
viennent autant  de  Icmcnccs  noirâtres , arrondies. 

I e ealament  fe  trouve  fur  les  montagnes  de  la 
Suide  , de  l'Italie  , en  France  y particulièrement  dans 
la  forêt  de  Siint-Gcrmain-en-Layc  i il  fleurie  en  été. 

i°.  Le  ealament  a odeur  de  pouilloc. 

Calamintha  pitlegii  odore  , Off, 
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Calamintha  flore  minore  pulcgii  odore . 

Cette  féconde  cfpèce  de  ealament  di/fère  de  l.t 
pieinière  par  fes  fleurs  8c  fes  feuilles  qui  font  plut 
peiices  : elle  a d'ailleurs  l’odeur  8c  la  faveur  du  pouil- 
lot  ; elle  croît  communément  eu  Languedoc  , 5c  fleu- 
rit en  été. 

5°.  Le  ealament  de  montagne. 

Calamintha  magi:o  flore  , Or  F.  C.  B.  P. 
Calamintha  flore  magno  ex  calice  longo  , J,  B. 

La  ri£c  de  cette  troiftème  cfpèce  eft  plus  peti*e 

Î[uc  celle  des  précédentes  , mais  les  fleurs  & les 
cuillcs  font  plus  grandes  , 5c  elles  ont  une  odeur 
plus  agréable  ; ce  caUment  fleurit  en  été  , 5c  croît 
abon  damment  fur  les  Alpes  5c  fur  les  Pyrénées, 

4*.  Le  ealament  des  champs  > pouilloc  , thim, 
Calamintha  arvenfls  t Otr. 

Mcr.tha  arvenfis  ver  ti cilla  la  kirfuta , J.  B.  Turn. 

Ce  ealament  relfemble  aux  menthes  par  fes  fleurs  % 
qui  font  par  anneaux  , d’une  feule  pièce  en  gueule. 
La  lèvre  lupéricurc  cfl  voûtée  j l'inferieure  eft  parta- 
gée en  trois.  Par  la  figure  5c  l'odeur  de  fes  feuilles  a 
«.lie  a le  port  du  ealament  ordinaire. 

Cette  plante  fleur  t en  été  , vient  dans  les  lieux 
incultes  & dans  les  environs  de  Pâtis. 

En  général  » tous  les  ealament  ont  une  odeur  aro- 
matique , & foumiflem  beaucoup  d’huile  éthéréc  par 
U diitidation  : on  en  prefciit  Us  feuilles  en  infuiion 
théifbrme.  Elles  excitent  la  Tueur  , donnent  du  ton 
à l’cftomac  8c  aux  intcflins , détruisent  les  engorge- 
mens  8c  les  obftraftions  , excitent  les  évacuations 

Périodiques  , font  favorables  contre  la  jaunUTc  8c 
alHime. 

A l’extérieur  , ces  plantes  font  réfolutives  » réper- 
euflives  , atténuantes.  On  en  fait  des  brins  6c  des 
fomentations  furie  bas-ventre  pour  diifipcr  1er  vent», 
provoquer  les  tèglcs  & fortifier  les  panies  attaquées 
de  paralyfie. 

Son  an.ilyfe  chymique  , bien  faite  , nous  manque  f 
5c  confirmée  oit  les  qualités  qu'on  lui  attribue. 

( M.  Macquart.  ) 

CALAMINAIRE.  ( pierre  ) ( Mae.  méd.  ) 

( Voyci  Calamine.  ) ( M.  Fourcrot.  ) 

CALAMINE.  ( Mat.  méd.  ) 

Ij  calamine  t nommée  auffi  pierre  calaminaire  » 
cadmie  fcfflle  , cadmie  native  t cft  une  mine  de  2’nc 
terreufe  , ou  un  oxi  le  natif  de  ce  métal , que  'on 
trouve  en  beaucoup  d'endroits  de  l i furface  du 
6c  qui  a été  quelquefois  employée  en  m'dcrfm*.  La 
forme  de  cette  mine  , improprement  nommée  -f  v , 
varie  beaucoup  * elle  cft  quelquefois  cryiUliifU  co 
Mu  a 
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cubes , en  prifmes  , en  feuillets  ou  en  lames  -,  le  plu* 
fou  vent , elle  efl  en  malles  irrégulières.  ( Koy.  { la 
OrystallOgr  aphie  de  M.  Rome  de  Lillr. )Sa cou- 
leur varie  auffi  ; elle  efl  tantôt  blanche  , qutlquciois 
grife  ou  jaune,  d'autres  fois  rougeâtre.  Quoique  fart 
date , elle  ne  l’cft  jamais  iifllz  pour  faire  feu  avec 
Je  briquet.  Elle  fe  rrouve  en  carrières  allez  confi- 
d érables  , dans  le  duché  de  Limboure,  les  comtes 
de  Namur  , de  Nottigbara  & de  oomnicrfcr  en 
Angleterre  ; il  y en  a en  France  , djns  le  Berry  , 
aux  enviions  de  S mmur  en  Anjou,  & da  s pluficurs 
autres  endroits  ; Couvent  cette  mine  fe  pre lente  peu 
profondément  & fous  ! t première  couciic  de  terre  j 
on  l'exploite  comme  les  caniè.cs  de  charbon  de 
terre } à Namur  , ca  traite  cet  oxide  métallique  dans 
de  grands  fourneaux  pour  en  extraire  le  zinc. 

On  rencontre  Couvent  dans  les  calamines  des  corps 
marins  , du  fpath  Calcaire  , Sec.  L'arulyfc  li  plus 
groflîèrc  fournit  un  moyen  de  rcconn.itre  pomp- 
ée ment  6c  sûrement  cette  mine  ; c'eft  de  la  chauftcr 
dans  un  crcufcc  r avec  un  peu  de  pouflierc  de  char- 
bon j on  en  fait  des  lies  avec  quelques  lames  de 
cuivre  ; après  avoir  donné  le  feu  pendant  quelques 
quarts  d'hcu.'C  , on  trouve  le  cuivre  blanchi  6c  con- 
verti en  laiton  ; ce  qui  efl  dû  à la  combinaifon  du 
zinc  , réduit  par  le  charbon  avec  le  cuivre.  11  efl 
rare  que  la  calamine  foit  pure  j elle  cft  -u  courrai:  c 
Courent  mélangée  ou  même  combinée  avec  des  terres 
Se  d’autres  oxides  métalliques  ; comme  tl’j  contient 
prcfquc  toujours  de  la  fiiiee  , de  l'alumine  , de  la 
craie  , de  l’oxide  de  fer  6c  de  l'oxide  de  plomb  , 
ranalÿfc  , lorfqu’on  veut  la  faire  cx^élc  , elfc  alfex 
difficile.  Bergman  confùile  de  la  traiter  d'-bord 
trois  fois  avec  deux  parties  d'acide  nitrique  j en  le 
chauffant  jufqu'a  ficcité  , cet  acide  oxide  forrement 
le  f:r  & le  rend  indiffolublc  } on  diflour  enfuire  ce 
qui  efl  difiblublc  dans  de  nouvel  aciic  nitrique  qui 
s'empare  de  li  chaux  , des  oztdcs  de  zinc  6c  de 

floinb  ; on  précipite  & on  ellinic  ce  dernier  par 
acide  mm  urique  j la  diaux  l'dl  de  même  par  l'acide 
fulfjrique  ; enfin  , le  xinc  efl  précipité  par  un 
pruffiatc  a le. dîti  ; le  jc.  du  poids  de  «c  précipite  donne 
la  quantité  d’oxide  de  zinc  toi.tcnu  dans  la  cala- 
mine \ cette  quantité  va  depuis  4 jufquâ  30  centièmes. 

La  calamine  cil  beaucoup  plqs  utile  aux  arts  qu'en 
•médecine  *,  on  l'a  employée  comme  oflringentc,  to- 
nique, defltcaivc  , dérctfivc,  dans  les  ulcères  fcr- 
dkies  , les  excoriations  auxquelles  les  enfans  font 
très-fujets  i on  la  porphyrifoit  à l'eau , & en  poudre 
Itès-lubtifc  ; on  lu  f.ifoit  entrer  dans  les  ongucm  6c 
les  emplâtres  ; quelques  médecins  l'ont  regardée 
comme  caufliquc , & l'ont  confcilléc  pour  Venger 
les  chairs  fougueufes  & baveufes  des  vieux  ulcères. 

( M.  Fcük.cxpy.  ) 

CALAMITE.  ( Mac.  mti.  ) 

On  appcllcit  ainfi  autrefois  la  plus  belle  cfpècc  de 
fterax  ca  larmes  flora*  naljmite  , parce  qu'ou  le 
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metroit  dan s des  ^ofeaux  , Se  parce  qu’on  lirnfhyoifc 
dans  k commerce  fou»  cette  forme,  Voy,  StORax. 

Le  nom  de  calamite  a été  suffi  donné  pa-  Cuet- 
tard  à des  polypiers  fo Hiles , ou  polypiers , dont  le 
. cur.dèrc  clt  d être  formés  d'un  grand  nombre  do 
grouppes , dont  chaque  partie  pré  fente  de*  tuyaux 
plu  * ou  moins  cylindriques  , la  ns  ramifications  , &c 
terminés,  par  leur  bouc , en  étoiles  unique*. 

( M.  Fourcrot.) 

CALAMITE  BLANCHE.  ( Mat.  mU.  ) 

On  nomme  calamite  blanche , aimant  blanc, 
aimant  charnel , une  pierre  blanche  , que  les  italiens 
ont  cru  attirer  U chair  c mme  l'aimant  attire  le  f r 
elle  cil , dit-on,  parfemée  de  taches;  B l Ce  colle  for- 
tement à la  langue  ; on  rcconnoit , à cette  propriété 
peu  connue  & peu  appréciée  autrefois , une  texte  ou 
pierre  argillcufc,  ou  mameufe , qui  ne  ru  orne 
pas  , à beaucoup  près  , tous  les  éloges  qu’on  lui  a 
donnés.  On  lui  avoir  attribué  des  vertus  aphrodifi  1- 
ques  & r.lcxiph  .rmaques  furprenantr*.  Moa:i  bonoit 
les  propriétés  à celles  d'être  déterfive  , aflringcnte, 
anti- arthritique , anti-feorburique  & apériri  c;  mais 
il  y a prcfquc  tout  à rabattre  fur  fes  piopriétés  ; 6c  : 
peu  qu’on  laie  fur  li  nature  argillcufc  , ou  mameufe 
de  cette  pierre  , annonce  qu'cfic  n'en  a pas  d'au  rec 
que  celles  de  toutes  le»  terres  bolaires. 

( M.  Fourcrot. 

CALAMUS  AROMATICUS.  ( 0£F.  C.  B.  P.  ) 
Acorus  calamus  Lin.  Acori  vrai. 

La  racine  de  cette  plante  , qui  rampe  horifonta* 
lement , efl  longue , de  la  grolleur  du  doigt , gc- 
nouiilée  , plate  & chevelue  , verdâtre  extérieurement 
lorfqu'cllc  efl  réccute,  & roufsâtre  lorfqu'elle  efl 
sèche , bLnche  en  dedans  & fpergieufe.  Elle  cil 
â;»c,  amèr--  6c  aromatique,  approchant  du  coût  de 
l’ail  Se  d’une  odeur  agréable.  Scs  feui 'les  rcflcmblcn» 
à celles  de  l'iris  v c'cfl-â-dirc  qu'elles  font  droites, 
longues,  lillcs,  étroites  & de  couleur  verte.  El  es 
deviennent  odorantes  lorfqu’on  le*  ftoifle  entre  les 
doigts.  La  tige  cil  entourée  des  fe  trilles  qui  la  ferrent 
éti oiremcnc,  & qui  en  fe  féparanr  vers  le  milieu, 
lailknc  forcir  un  chaton  de  près  de  deux  pouces  de 
long , couvert  de  fleurs  fans  pétales  compofecs  de. fis 
étamines,  difyofécs  en  épis  très- ferrés , 8c  duo 
ovaire  dont  le  fl.  cm  arc  efl  un  peu  élevé.  Son  fruit 
j cft  une  capfulc  obtufe  à trois  angies  , qui  contient 
trois  Amenées. 

Cette  plante  croît  dans  les  endroits  humides,  de 
fur  les  bords  des  fc/fcs.  0 1 U trouve  fur- tout  eu 
Flandre,  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Alfare, 
en  Lithuanie  6c  en  Tanar.e. 

1 L' acorus  vrai  contient,  fuivanc  Carthejfcr,  beau- 
coup de  principes  fpiritueux  6c  gommo-rélir.cux  , & 

quelques  parues  huücufcs  vuktiks.  Son  aflao» 
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coi  ! conftammcnt  à fouiller  & même  à irriter  les  vifcè- 
rc‘:  c’eft  pourquoi  les  perfor  ne*  d'un  rempérammcm 
fanguin  fie  celles  qui  font  bilitufcsne  doivent  point  en 
fur**  ufage.  Cct*x,  nu  contraire , qui  font  pituiteux, 
dune  coniinution  froide,  dont  U fibre  cft  lâche  & 
humide  , cnn  qui  les  humeurs  ne  circulent  que  len- 
tement, s’en  accommodent  beaucoup  mieux  Dans 
ce  cas  on  radminiftre  loilquc  les  digcltions  fe  font 
mal , lorfque  les  folides  four  relâches  fie  que  U bile 
ne  circule  pas. 

11  divife  les  vents,  guérit  les  fièvres  quartes , l'œ- 
dème , U Icucophlcgmatie , lallmc  humide  , la 
Biphitlij  glaire u le  , les  fleurs-blanches  , la  gale, 
tue  les  vers  fit  défobftrue  les  glandes  engorgées.  On 
le  donne  avec  fuccès  dans  les  fièvre!  malignes  & 
pcftiiciuiclLs , dam  les  fièvres  catharraic*.  On  le 
recommande  contre  la  parulyfic  fie  le  tremblement 
des  membres  provenant  des  vapeurs  du  mercure , 
auxquels  les  doreurs  font  expofés.  Selon  Diofeoride, 
la  lacinc  d'acorus  cft  propre  à exciter  les  urines,  à 
calmer  les  douleurs  de  cou , celles  de  la  poitrine  & 
du  fo)  c.  Elle  diflipc  1a  dureté  de  la  rate , elle  ap- 

Éailc  les  tranchées , & guérit  1a  morfure  des  ferpens. 

caucoup  de  médecins  ont  recommandé  la  racine  de 
cette  plante  comme  emméoagogue,  de  forte  quilî 
s’en  lont  fervi.  dans  les  pâle»  couleurs.  Ils  1 ont  re- 
gardée aulfi  comme  apéririvc , ce  qui  la  Lite  em- 
ployer dans  les  m il  ad  les  cachectiques , telles  que 
l’.*na74rqiic  Se  l'Jliime  humide.  Dauircs  ont  pré- 
tendu qu  elle  étftit  calmante-,  ce  qui  ne  peut  en  au- 
cune manière  fe  concilier  avec  fon  goût  Se  fon 
odeur , non  plus  qu’avec  le»  réfultats  qu’elle  pré- 
fente  , lorfqu’on  l'examine  chimiqucmciit.  Quelques 
pc  (mines  l'ont  portée  en  forme  d’amulette  pour  fe 
fiékrver  des  i fluences  du  mauvais  air  ; mais  fes 
etfwts  ne  giflent , en  pareil  cas,  que  dans  1 imagina- 
tion de  ceux  qui  en  font  ufage.  Il  leioit  infiniment 
plus  ni  for.  n .blé  de  la  mâcher  pour  fe  garantir  des 
xmprcffions  de  ratlimofphctc , Se  pour  neutraUfer , 
pour  ainfi  dire  , les  miafmcs  épidémiques. 

En  rétamant  les  propriétés  qu’on  doit  attribuer  â 
la  racine  d’acotus  , nous  dirons  que  , contenant 
beaucoup  de  parties  aromatiques  volatiles  , elle  doit 
être  analeptique , cordiale  , céphalique  Se  alcxitèrc  ; 
qu'elle  doit  dilliper  les  vents  Se  fortifier  l’eftomac. 
vogd  la  preferit  contre  le  vomiflTcmcm  fie  la  diar- 
vhée. 

On  la  donnoit  autrefois  en  fubftancc  , depuis 
<juin7c  gr.iins  jufqu’à  un  demi-gros  , fie  il  en  enttoit 
le  doubla  d»ns  lis  infulîons  faites  avec  l*cau  ou  le 
vin.  Elle  n’cft  guère  employée  aujourd'hui  que  dans 
les  comportions  pbarmareutiques , telles  que  le  mi- 
thridutc  , l'orviétan  ,1a  thériaque  , fit  dan»  la  poudre 
odorante  céphalique  de  Qurras.  Il  faut  la  choifir 
mondée  de  Os  n lame  ns , difficiles  à rompre  , fie 
prendre  garde  fur-tout  qu  elle  ne  foit  nimoifie,  ni 
vermoulue. 

E*  racine  d’acorus  cotre  dans  ks  décodions  vul- 
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néraires,  dont  on  fe  fert  extérieurement.  On  en 
icinplit  aulli  des  facs  , qu’on  applique  lur  les  mem- 
bres parai) fés.  ( Maison.  ) 


CALAMUS  VRAI.  Calamus  aromaticus  verus ^ 
Calamus  AUxandrinus  C . Ctlft. 

On  a confond!  , pendant  long-temps  , dans  t e 
commerce  , cette  plante  avec  l 'acorus  vrai , quoi- 
qu’elles diffèrent  client  tellement  l'une  de  l'autre  ; car 
lacorusvrai  des  boutiques  n’cft  autre  choie  qu'une 
racine  , fi:  le  calamus  verus  eft  la  tige  d'une  plante 
at  u nd  in  acte.  Sa  racine  a trois  ou  quatre  pouces  de 
long  i elle  cil  un  peu  renflée  vers  fon  coller , fie  fe 
divife  cnfuice  en  plu ficurs  fibres,  llllc  fournie  aufii 
pluficurs  tiges  ; mais  le  plus  fouveni  elle  n'en  donoc 
qu'une  , qui  elt  haute  de  trot,  pieds , de  la  groficur 
d une  plume  à écrire,  droite  fi:  Il  fie,  genoui  lec  , d’un 
jaune  pâle  en-dehors , crcufc  fi:  remplie  d’une  moelle 
blanche  , fpongieufe  , d'un  gc  ut  acre , légèrement 
amère , fie  aune  odeur  ailcx  agréable,  Cette  tige  fe 
divife  en  rameaux  , qui  fe  trouvent  deux  à deux  fie 
oppofés  les  uns  aux  autres.  l-cs  feuilles  font  en  petit 
nombre  , toujours  oppofecs , larges  d’un  pouce  , 
longues  d'un  pouce  fi:  demi , pointues  fi:  nerveufes  ; 
des  nœuds  de  chaqcc  rameau  fortcr.t  deux  pertes 
branches  qui  portent  pluficurs  petites  fleurs , diljoices 
en  ombelles  jaunes , auxquelles  fuccèdcnt  enfui. c des 
petites  captait*  oblongues , pointues  Se  noires  , qui 
(enferment  des  fcmcnccs  de  fa  même  couleur.  Paut- 
danus , Profpcr  Alpin  , Se  Garaias , f in  les  feule 
q li  aient  reconnu  le  calamus  vrai  , d'après  la  def- 
criprion  de  Diofeoride , de  Pline  Si  de  Galien.  Les 
botauiftet  la  nomment  caffa’a  el  (Unira  , caffubtlàar - 
rira . On  nous  l'apporte  de  l’Inde  fi:  d’Egypte  , en  pe- 
tites bottes  longues  d’un  pourc,  fie  très- friables.  Mile 
cft  regardée  comme  anti-hyftérique,  emmenagogue, 
vervinc  fie  dimérique;  on  remploie  très- rarement  j 
elle  cft  cependant  du  nombre  des  (impies  qui  entrent 
dans  U compolition  de  la  thériaque. 

Les  Indiens  s’en  fervent  pour  afl^ifonner  les  viandes 
bouillies  fie  les  poilVoas.  En  Egypte  on  la  mêle  avec 
de  la  rélinc  fie  de  ia  thérébencinc  , fie  on  en  afpire  en- 
fuite  la  fumée  avec  un  chalumeau , dans  le  dclTcin 
d’ap[>aifer  les  toux  opiniâtres.  ( Maison.  ) 

CALCAIRES*,  ( terres  , pierres  , fubftanccs.  ) 
( Mat.  m/d . ) 

On  connoir  fous  le  nom  de  matières  ou  fubftanccs 
cale  a m es  en  général , tous  les  fodilcs  capables  de  fe 
convertir  en  chaux  vive  par  l'aèhon  du  feu. 

Ces  fubftanccs  font  tantôt  friables  fie  pulvérulentes 
comme  1a  farine  foffile  ,*  ( Voy<\  ce  mot.  ) tantôt 
délayé. $ dans  l’eau  , Se  formant  un  fluide  d’appa- 
rence hiicufc  , comme  le  lait  de  lune  } ( lroye\  ce 
mot.  ) tantôt , fous  la  forme  de  terres , un  peu  cohé- 
rentes , qu’on  broyé  cependant  facilement  par  le 
moindre  effort  , fi:  même  fous  le  doigt.  ( Voy*\ 
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La  nature  offre  au  fit  cette  lubftance  fou*  lire 
forme  plus  folidc  , tantôt  par  couches  de  piètres 
opaques  , à grains , plus  ou  moins  gro<  , entremêlées 
de  coquilles,  de  polypiers  , fiée.  Ce  font  les  pierres 
calcaires  •,  ( Veye\  ce  mot.  ) unrôc  pat  couches  de 
pierres  plus  fines  , plus  dct.fes  , quelquefois  , un  peu 
tranfparcntcs  , pures  ou  mélangées  j tels  font  les 
marbres  ,*•(  Voycç  ce  mor.  ) tantôt,  fous  celle  de 
dépôts , qui  donnent  nailfinec  aux  Jlalaelites  t aux 
fitldgmha r , aux  inc  ru  fiat  ion  s t aux  alitât  ns  ; tantôt , 
(bus  celle  d'une  matière  tr.vffparcnre  , polyèdre  , ré- 
gulière , lamelleufc  , falinc  j c'eft  le  jpath  calcaire. 

Enfin , on  ttouve  fouvent  dans  U terre  beaucoup 
de  corps  organites , matins , des  coquilles,  des  po- 
lypiers , coraux  ou  madrépores  qui  , privés  de  leur 
matière  géUtineufe  Se  animale  , ne  confeivent  plus 
que  leur  fquclettc  tcrrco-falin , Se  font  devenus  de 
vrais  folTilcs  > c’eft  à l'afpeét  de  ces  corps  enfouis  ou 
lailTés  à fcc  par  les  révolutions  lentes  des  mers , c'eft 
en  confidérant  leurs  milles  dans  les  montagnes  fie 
dans  les  plaines  , leur  difpofition  par  couches , leur 
affemblcment  par  familles  , les  différons  degrés  de 
leurs  altérations , leur  broy.'menr , plus  ou  moins 
avancé , qu'on  faific  comme  par  l'étude  des  médailles 
antiques  pour  l’hiftoirc  des  hommes,  quelques  traits 
de  lniftoire  du  globe  , & qu'on  rcconnoît  le  pafljgc 
de  cette  matière  calcaire  , depuis  la  coquille  ou  le 
madrépore  bien  organifé  , jufqu'au  fpatn  calcaire  , 
le  plus  pur , le  plus  tranf parent  fie  le  plus  régulière- 
ment cryftallifé.  Tous  les  détails  de  ces  convenions 
fucccfiivcs  font  autant  d’objets  de  confiderations  im- 
portantes pour  le  naturalise  fit  le  chimiftc.  Mais 
comme  ce  dernier  ne  voit  , dans  routes  ces  fubf-  i 
tances,  qu’une  féale  fie  même  matière  , falino-tcr- 
reufe  , plus  ou  moins  pure  i le  médecin , que  le  flam- 
beau de  la  chimie  guide  Se  éclaire  dans  la  connoif- 
fancc  des  corps  naturels  , confédérés  comme  médica- 
mens  , n'y  reronnoîc  auffi  qu’une  feule  fit  même 
fubftancc  médic.imcntcufc.  C’cft  cctrc  manière  de 
voir  qui  m'engage  à renvoyer  à un  fcul  mot  tout 
ce  qu'il  faut  favoir  fur  l'hifroirc  naturelle  , les  pro- 
priétés chimiques  Se  médicamentcufcs  de  la  fubf- 
tance  calca  ire  en  général.  Ce  (cra  au  mot  C a R B o 
mate  CALCAiat  que  je  traiterai  cet  objet,  parce  qu'il 
exprime  exaâcmcut  la  nature  générale  de  cote  ma- 
tière. Lxt  mots  particuliers  , cité»  plus  haut , con- 
tiendront les  opinions  qu'on  a eues  fur  quelques  ver- 
tus particulières , attribuées  à quelques-unes  de  ces 
fubftances  terreufes  ou  pierreufes.  ( f'qyrp  le  mot 
CaXXONATE  CAICAJM.  ) ( M.  FotmcAO?.  ) 

CALCÉOLAIRE.  ( Mat,  mil.  ) 

La  calciolaire  «fl  un  genre  de  plantes  de  la  dian- 
dric  monogynie  de  Linnéus , qui  a du  rappo-t  avec 
les  véroniques  , & dont  le  caraélère  diftinéHf  con- 
tjte  dans  une  corolle  monopétalc  labiée  , qui  a la 
lèvre  inférieure  fort  grande  & renflée  comme  un 
fabot. 
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Il  y a une  cfpècc  de  calclohite  qui  eft  employée 
en  médecine  dans  l’Amérique  méridionale  ; c eft  li 
calccolaire  pinnéc  , calceoloria  pinnata  , foltis  pi >.• 
natis  de  Linnéus.  Cette  jolie  plante  , qui  a deux 
ieds  de  haut , reflerablc  un  peu  à nos  pédiculaires, 
es  fleurs  font  jaunes  fie  d.lpolecs  au  fommet  des 
tiges  Se  des  rameaux  ; elle  croît  au  Pérou , dans  les 
lieux  humides  ; on  la  cultive  auja'din  des  Plantes,  a 
Paris , fie  elle  y eft  en  bon  état.  Elle  parole  jouir 
d’une  vertu  hxativc  Se  purgative  , allez  avantageai  ; 
on  en  fait  uf«gc  dans  le  Pé  o i.  ( V oj'rf  le  Diction* 
naine  de  Botanique.  ) ( M.  Fovrcroy.  ) 

CALCINATION.  ( Mat.  méd . ) 

La  calcination  eft  l’opérrtion  par  laquelle  on  cal- 
cine les  fubftance'  qui  en  font  fufccptibles , Se  calci- 
ner exprime  l’aéHon  d'enlever  par  le  feu  , à quelques 
fubftances  , un  ou  pluficurs  de  leurs  principes  j ces 
mots  énoncent  donc  aujourd'hui  une  grande  erreur 
pour  toutes  les  fubftances  métalliques  qu’on  croyotc 
autrefois  vraiment  calciner  en  les  clu::iFj"t  avec  le 
contaft  de  l’air  , ou  auxquelles  on  croyoic  enlewr 
le  feu  fixé  ou  le  ph'ogiftique.  Il  eft  bien  reconnu 
aujourd'hui  que  qumd  on  chauffe  les  métaux  avec 
le  contait  de  l’air , la  calcination  qu’ils  éprouvent , 
n’eft  rien  moins  que  la  (impie  perte  d’un  de  leurs 
principes , puisqu'ils  pèlent  plus  qu’aupa'avanr , mais 
bien  l’addition  , la  fixation  d’une  partie  de  l’air  at- 
mofphériquc  qui  fc  combine  avec  eux  } c'eft  pour 
cela  que  dans  la  nouvelle  nomenclature  chimique , 
on  a changé  les  mors  calciner  fie  calcination  pour 
les  métaux  , fit  on  leur  a fubftitué  ceux  d ' exigent  r 
ou  d ’oxider  Se  d’oxigénation  ou  d'oxidation  , qui  ex  * 
priment  la  combinjifon  de  la  bafe  de  l’air  vital  ou 
de  l’oxigène  avec  les  matières  métalliques.  Ce  Jim- 
gemest  étoic  oc  ce  (Taire  j car  outre  qu'on  eût  conti- 
nué i éroncer  une  erreur  , fi  on  avoit  confcrvé  le 
mot  calcination  pour  ees  fubftances  , elle  eût  été 
double , puifque  ce  mot  ne  pouvoit  plus  être  appli- 
qué aux  tels  fie  aux  fubftances  terreufes  qui  éprouvent 
bien  réellement  une  perte  de  principes , lorfqu’on  les 
chauffe  plus  ou  moios  fortement.  Dans  la  nouvelle 
nomenclature  , eu  confcrvant  aux  mors  calciner  fie 
calcination  leur  ancienne  acception  , c’eft-à-dirc  , 
l'enlèvement , la  réparation  d’un  ou  de  pluficurs  prin- 
cipes par  l'aâion  du  feu  , fie  n'appliquant  tes  mots 
qu'aux  matières  auxquelles  on  enlève  ainfi  des  prin- 
cipes , ils  deviennent  véritablement  expreflifs  fie  utiles. 
Ainfi  nous  dirons  calciner  des  feb  , l'alun  # le  Tel 
marin  , le  borax  , Sec.  ; calciner  des  pierres  ou  fels 
pieireux , comme  le  fuifate  de  chaux  ou  le  plâtre  , le 
carbonare  de  chaux  ou  1a  craie , les  pierres  calcaires 
en  général  ; calciner  des  matières  végétales  fie  ani- 
males j calciner  , par  exemple  , du  tartre  , des  os. 
En  effet , tous  ces  corps  perdent  quelques  principes 
volatiles  par  II  calcination  i les  premiers  , les  (cls 
minéraux , proprement  dits  , perdent  l'eau  de  leur 
criftallifation  , foit  en  décrépitanr , comine  le  mu- 
note  de  foude  ou  ici  maiity  > & le  fulfotc  de  chaux 
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om  le  plâtre  , (oit  en  fe  derîéchatit  , «près  s’être 
fondus  comme  Talon  ; les  matières  calcaires  perdent 
non  - feulement  l'eau  de  leur  cryftallifa:ioti  , mais 
encore  l'acide  carbonique  qui  en  fait  un  des  prin- 
cipes i c’eft  ccttc  perte  qui  les  fait  paffer  à Tétât  de 
chaux.  Quant  aux  matières  véeirolcs  8c  animales  , 
d es  font  entièrement  décompokcs  par  le  feu , 8c  U 
calcination  les  réduit  à leur  iqucLttc  terreux  ou  falin. 
Par  rapport  aux  propriétés  médicaments  ufcs,L  calcina • 
tion  augmente  toujours  l'énergie  8c  Ta&ivité  des  fubf- 
tinccs  quelconques  qu’on  y foumet.  ( V' i»yq  les 
mots  Alun,  Platrf  , Sulfate  d*  alumine  8c  de 
chaux,  Ate  al  is,  Carbonate  de  chaux.  Chaux, 
tic.  ( M.  Fourcrot.  ) 

CALCINATION  PHILOSOPHIQUE.  ( Mat. 

mcd.  ) 

Dans  un  temps  où  les  erreurs  de  l'alchimie  in- 
fluoicnr  tant  fur  la  médecine  8c  fur  la  préparation 
des  médicamens  , od  toutes  les  opérations  te  tous 
les  produits  de  ccttc  prétendue  fcience  étoient  phi- 
losophiques , il  y avoir  une  calcination  philosophi- 
que ; on  Tcmp'oyoit  fpéculemcnt  fur  les  os  des  ani- 
maux , la  corne  de  cerf,  Sec.  Elle  confiftoir  à cx- 
pofeT  l.i  cerne  de  cerf  dans  un  vafe  fermé  à Tadion 
de  T eau  en  v.  peur  , 8c  à Tépuifer  ain/i  de  toute  la 
madère  foluble  qu’elle  pouvoit  contenir  > mais  ce 
procédé  n’opéroir  que  très-imparfaitement  la  calci- 
nation de  ccre  fubftancc  offeufe.  Toutes  les  opéra- 
tions de  Talchymie  avaient  abfolument  la  même 
liiexaélitudc.  ( M.  Fourcrot.  ) 
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toujoun  d.'.ns  !,  rçlande  pinéale  ; U glacée  pituitaire 
en  a ptefenté  i Jà.  Vicq  d'Axyr.  On  en  a ru  dan» 
las  glandes  lacrymales , dans  les  amygdales , La 
luette  , les  canaux  St  les  glandes  falivaircs , les  bron- 
ches , les  poumons  en  *r><  offerts  dans  les  per  Tonnes 
fujettes  .aux  tubercules.  Le  coeur  & les  v.iffeatnt. 
quoique  lans-ceffe  en  mouvement  & baigné*  par  un 
liquide  chaud  qui  parcoure  ûnseeflcleurs  cavités,  n'ea 
l'ont  pas  exempts.  On  lait  que  les  valvules  du  coeur 
prêt  entent  Couvent  des  points  oflifiés,  ainlî  que  les 
parois  des  artères.  Waliher  a vu  de  petites  concré- 
tions tondes , dures  & en  partie  mobiles  adhérentes 
aux  parois  des  veines.  On  en  a trouvé  dans  l'cfto- 
mac  , les  intcllins , le  pancréas , la  matrice  ; te 
foyc  & la  véfïcule  du  fiel  {ont  le  liège  de  concrétions 
très-nombreufes  ic  très-  fréquentes  dans  les  maladies 
de  ce  vifeère.  Les  atticul étions,  les  tendons,  le* 
aponévrofes , la  peju  elle-même  fe  gamiffenc  êc 
concrétions  tophacécs  à la  fuite  des  longues  doulcun 
de  goutte  ic  de  ihumatifmc.  C’eft  fur -tout  dana  les 
reins  &:  dans  la  veffie  que  le  forment  les  calcais  les 
plus  redoutables  te  les  plus  ftéqucns  ; nous  parleront 
de  ceux-ci  eu  patticulier  dans  un  des  arti4cs  futvaas. 
Le  dénombrement  que  nous  venons  de  préfets  cet 
prouve  qu'il  c’y  a aucune  partie,  aucun  organe , 
aucune  cavité  , aucune  région  même  du  corps  de 
rhomme  qui  en  foir  exem  v , que  Ici  animaux  même, 
quoiqu’ils  ne  commettent  pas  les  cireurs  dans  le  ré. 
g me  que  la  vie  fociale  fcmblc  exiger  de  nous,  ne 
lotit  point  à l’abri  de  ces  maux, 
ticlc  Df  z o a r ds . ) On  peut  confuLcr  lurU  prélcncc 
& les  vajiétés  de  ces  concrétions,  les  auretm  fuivaos. 


CALCITIS  ou  CHALCITIS.  ( Mat.  mil.  ) 

Le  calcitis , qu'on  a nommé  aulli  cil ciu  en  fran- 

Îois , te  colcotar  naturel  ou  foflilc  , eft  un  oxide  de 
cr  rouge  , imprégné  de  fulfue  de  fer , à moitié  dé- 
composé ; il  eft  le  Produit  dc<  pyrites  décompofées 
èc  fortement  échauffées^  la décompofition  d une  grande 
parue  du  fulfire  de  fer  eft  l'origine  de  ccttc  cfpèce 
d'oxide  que  j'on  trouve  dans  tous  lc<  lieux  qui  con- 
tient  ent  ce  fcl.  Cette  fubftancc  a une  forte  faveur 
aftringcnrc  , en  raifon  du  fulfatc  de  fer  quelle  con- 
tient. File  imite  p .rfii:cmcot  le  proJuit  de  ce  fel 
chauffé  te  calciné  iufqu'au  rouge.  Comme  ce  der- 
nier , le.  calcitis  eft  lcre  & aftringcut  ; il  petrt  être 
employé  comme  tel  aux  mêmes  ufages  ; il  entre 
dans  U théri  cjtrc  d’Andtomaque  ; mais  c’eft  un  des 
médicamens  qu'on  pourroit  Si  qu'o  i devroit  même 
en  fupptimer  ; car  il  ne  fait  que  mafqncr  les  pro- 
priétés des  fubftanees  aéliv.s  qui  font  partie  de  ce 
trop  fameux  élcéluairc.  ( M.  Fourcrot.  ) 

C ALCUIN  en  general.  ( Med.  prat .) 

Toutes  les  parties  du  corps  humain  & de  celui  des 
animaux  fout  fujettes  à des  concrétions  folides , picr- 
reufç; , informes  ou  criftollinc* , 8c  d'une  nature  fans 
doute  différente.  Aucun  des  organes  creux  , aucune 
tics  cavités  n'en  font  exempts.  Ou  en  trouve  prcfque 
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variis  partiras  corporis  humani  repertis  in-folio. 

Mais  fi  l'on  recherche  ce  que  les  auteurs  ont  dit 
de  la  nature  & de  la  diverfité  de  ces  différent  calculs  i 
on  ne  trouve  rien  de  fatisfaifanc.  Aucun  n’eft  encore 
bien  connu , fi  Ion  en  excepte  les  calculs  biliaires 
6c  ceux  de  la  veltie.  I,a  plupart  des  médecins  fe 
font  contenus  de  les  regarder  comme  des  concré- 
tions terreufes  ;’on  les  a pendant  long  temps  com- 
parés au  tartre.  Quelques  hommes  de  l*art  les  ont 
foupçonnés  de  U nature  des  os  ; mais  fans  expé- 
riences pofitives.  PinclJi  a donné»  en  1718,  dans 
les  tranfiriions  uncefpècc  d’analyfe  du  tuf  arthritique  ; 
il  en  a obtenu,  de  trois  onces  traitées  à la  cornue, 
de  l’ammoniaque  conaète  ou  carbonate  ammoniacal 
& quelque'  gouttes  d'huile  ; il  a vu  que  ccs  con- 
crétions réfutaient  de  fc  di  floudre  dans  les  alcalis , 
& Ce  font  bien  diJÎbures  dans  les  acides.  M.  H.  Waf- 
tôn  a dit,  en  1784,  que  le  tuf  arthritique  le  diffout 
dans  la  fynovic  , fc  mêle  à l’huile  & â l'eau , 6c  p.i- 
roit  s’éloigner  par  ce  caraâète  de  la  nature  de  la 
pierre  de  la  ve/lic  , avec  laquelle  des  analogies  de 
iy mpcômes  6c  de  nature  des  mahdies  les  aveit  fait 
comparer  par  des  médecins  célébrés.  M iis  combien 
de  détails  nous  manquent  encore  fur  cet  objet  im- 
portant. Pourquoi  les  médecins  rcftenr-ils  dans  une 
forte  d ‘indifférence  à cet  égard.  Rappelions  leur  ce 
que  difoir  l illitftrc  Bergman,  fur  la  néceffité  de  ccs 
analyfes , que  toute  recherche  des  moyens  de  guérir 
ccs  maladies  devoit  avoir  pour  bafe  une  connoif- 
fance  parfaite  de  la  matière  qui  les  confiitue.  Ef- 
pérons  que  dans  les  hôpitaux  , où  les  occasions  de 
ces  analyfes  lent  fi  fréquentes , on  s’y  livrera  dès  que 
le  régira,  de  <cs  mailbns  fera  rendu  meilleur. 

M.  Fovacxor. 

CALCULS  BILIAIRES.  (MAL  prat.  ) 

Les  calculs  biliaires  font  des  concrétions  qui  tirent 
leur  origine  de  la  bile,  6c  qui  fe  trouvent  ou  dans  le 
nfiu  même  du  foye , ou  dans  [es  gros  vailfeaux  de 
ce  vifcêrc,  ou  dans  la  véficulc  du  nel,  ou  dans  les 
inteftins.  Les  deux  premières  cfpèccs  font  manifefte- 
ment  formées  par  U bile  hépatique  , le  les  deux  fé- 
condes par  la  bile  amafléc  & (Ajournant  dans  la  véfi- 
culc. On  a été  pendant  très-long- temps  fans  avoir 
des  connoiiîances  exaiftes  fur  la  nature  de  ccs  concré- 
tions. Il  en  cft  meme  encore  quelques  unes  qu'on 
ne  connott  pas;  telles  font  celles  qui  fc  rencontrent 
dans  le  ciflu  même  du  foye  & qui  ont  manifcftemcnt 
un  cara&ère  différent  de  celles  qui  font  formées 
dans  la  véficule  du  fiel , ou  dans  les  inteftins.  J’ai 
vu  ccs  calculs  hépatiques*,  dont  quelquefois  le  foye 
cil  rempli  foit  dans  l’homme , foit  dans  les  quadru- 
, pèdes  ou  les  oifeaux , avoir  la  dureté  , la  forme  gre- 
nue , la  couleur  orangée  ou  rougeâtre  des  calculs 
rénaux;  ceux-là  font  fort  diffèrens  des  concrétions 
biliaires  ordinaires,  formées  par  labtle  cyftiquc.  Ce 
n’eft  communément  que  de  ccs  dernières  qu’on  s’oc- 
cuppe  pour  1a  médecine,  parce  qu’au  moins  clics 
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préfenrert  des  rcfiburccs  à l’ait  de.  guérir , 6c  Liffeae 
iouvent  1’cfpoir  d'en  dcbarralfcr  les  malades  ; quant 
aux  premières  clics  n'cxiftem  que  dans  le  foye  dé/à 
plus  ou  moins  déforg.mtfé , & 3onr  il  n'cft  plu» 
permis  d’cfpércr  qu'on  pourra  rétablir  les  fouettons. 

On  n’a  point  de  doutes  fur  l’origine  6c  la  forma- 
tion des  concrétions  biliaires  cyfWmics  { c’cft  la  bile 
léjournant  dars  la  véficulc  , ép  ai  flic  par  le  temps  de 
la  maladie,  qui  dépofe  dam  ce  réfervoir,  la  Ittbf» 
taocc  de  ccs  calculs.  F n général , ils  diffèrent  de 
toutes  les  aurrs  concrétions , 6c  fur-tout  de  celle* 
des  reins  de  de  la  veffie.  On  a depuis  long-temps 
reconnu  leur  légèreté,  leur  inflaminabilirtf.  GlilTon» 
Bi*nchi , Hoffmann  6c  beaucoup  d'autres  médecins 
ont  décr.c  plufi.i/is  d-  leu. s propriétés  8c  de  leur* 
variétés.  Mois  iln  ont  encore  laiflé  beaucoup  à faire 
aux  auteurs  modernes.  I Ul  cr  a eu  foin. «le  recueillir 
dans  une  chèfc  , un  groni  nombre  dobfcrvarions 
fur  les  calculs  biliaire s,  M.  Walchcr,  célèbre  ana- 
tomiil  : de  Berlin , en  a décrit  beaucoup , 6c  a même 
le  premier  cfLyé  de  les  ranger  méth  diquement  à 
la  manière  des  naturalises,  il  le»  a divifé»  en  trois 
dalles , les  calculs  biliaires  ff  rites  , les  limcllcux» 
ôc  les  calculs  à écorce  ; lapilli  flriati,  Umcllof , cor - 
ticati.  M.  Vicq  d’Azyr,  après  avoir  décrit  on  afics 
grand  nombre  de  ccs  calculs  biliaires , a cru  de- 
voir les  «livifcr  en  trois  grandes  clartés.  Dans  la  pro- 
mière,  il  range  les  calculs  biliaires  formés  par  une 
matière  jaunâtre  6:  biüeufc , qui  cft  ou  n’cft  pas  dif- 
poféc  en  filets.  Il  rapporte  à la  fécondé  ceux  qui. 
font  compofés  d’une  fubftance  plus  ou  moins  bril- 
lante & criftallinc , avec  ou  fans  enveloppe  : 6c  il 
place  daus  la  croifièroe  les  calculs  mixtes , c’cft-à  -dire , 
ceux  dans  Icfqucls  011  trouve  en  même  temps , la  i'ubf- 
tance  jaunâtre  6c  bilicùfc  6c  la  fubftance  criftallinc. 

En  confidérant  les  calculs  biliaires  par  leur  na* 
turc  ou  leur  compofitioo  , on  cft  porté  à croire  que 
la  plupart,  1rs  plus  communs,  ceux  qui  l’ont  for- 
mes d’une  fimple  concrétion  g'cnuc , d’un  brun 
verdâtre  au  milieu,  plus  jaune  dans  leur  centre»  6c 
comme  recouvert*  d’une  croûte  blanche , ne  font 
que  de  la  b:lc  épaftlic  ; à peu  près  comme  l’extraie 
qu’on  en  prépare  par  l’évaporation.  Tille  a été  la 
première  idée  que  les  médecins  s’en  font  formés.  Ce- 
pendant lorfqu  on  remarque  qu  i!  faut  une  chaleur 
allez  grande,  au-defliu  de  trcntc-fix  degrés , 6c  fur- 
tout  une  évaporation  long-temps  continuée  pour 
épaifÜr  ainfi  la  bile  , lorfqu  on  réfléchit  que  ccs  deux 
circonftanccs  néccfiaires  à fon  épai (fille ment  fout 
diffici  es  à trouver  dans  la  véficulc  du  fiel , dont 
les  parois  très- folides  s’oppofenr  à toute  évaporation» 
enfin  lorfqu’on  compare  la  fol-.dité , U lécherclTe 
des  calculs  biliaires  a an  fimple  épaififlcmenc , à U 
confiftance  vilqueufe  que  la  chJcur  artificielle  peut 
feulement  donner  à la  oilc  , on  doit  cijfir  de  trou- 
ver une  grande  analogie  entre  l’évapoiacion  de  la 
bile  dans  nos  expériences  , 6c  la  formation  des  cj/- 
culs  biliaires.  L’anaîyfe  de  ccs  calculs  repouffe  en- 
core davantage  ccttc  analogie.  Poulicder  de  la  Salle 
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tH  le  premier  qui  air  mis  quelque  naâicnde  dans 
I examen  chimique  des  calculs  biliaires  j & fes  pre- 
miers cflais  lui  ont  fait  faire  une  decouverte.  11  y 
a a peu  près  trente-quatre  ans  qucScnac,  avec  le- 
quel il  étoit  crès-lié,  s’entretenoit  avec  lui  des  cal’ 
culs  biliairts M 6c  qu'en  recherchant  ce  qu'en  avoient 
dit  iulquc-!à  les  auteurs  de  médecine  , il  lui  dit  que 
pluucurs , 6c  entre  autres  Valifncri,  annoncoient 
qu  ils  étoient  difl'olublcs  dans  lcfprir-dc-vin,  ou 
alcohol.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à Poullctier , 
qui  écoit  plein  de  zèle  pour  entreprendre  tous  les 
travaux  chimiques  utiles  a la  médecine , pour  l'en- 
gager a s'occuper  de  cette  analyfc.  Rentré  chez  lui, 
u le  hâte  de  mettre  des  calculs  biliaires  en  poudre 
dans  1 alcohol  j il  aide  fon  a&ion  par  la  chaleur 
douce  d'un  bain  de  fable  , & il  confirme  l'alfcnion 
de  V alifncri  ; puis  laifiant  refroidir  la  difiolution , 
il  y anpcrçoit  une  très-grande  quantité  de  petites 
lames  blanches,  criftallincs  , biillantes,  qu’il  ramafie 
avec  foin,  il  croit  reconnoîtrc  que  cette  fubftance 
Pâlie  avec  la  liqueur  au  travers  du  filtre.  Il  recueille 
je  plus  qu’il  peur  de  cette  matière , en  elfayant  tous 
les  calculs  biliaires  humains  qu'il  peut  ralfcmbler  , 
il  trouve  que  tous  indiftinftement  fournilTcnt  cette 
lubltance  criftallinc  ; en  appliquant  la  même  ana- 
iylc  aux  pierres  biliaires  du  bomf , U découvre  que 
celles-ci  ne  contiennent  point  la  même  matière  ia- 
mcllculc  5c  brillante.  Après  pluficurs  années , ayant 
recueilli  quelque  gros  de  cette  matière,  il  eflaye 
d.,cn.  r«®nnoîtrc  la  nature  j il  en  conftatc  la  vola- 
*,  a extrême , la  réduction  en  vapeur 

1 • n ^’ir  ^CS  c^*t'JOns  enflammés;  nuis  il  ne 
lui  eft  pas  poflible  d'en  déterminer  exaétement  U 
eompofition.  Il  la  compare  pour  la  forme  au  fcl  Cé- 
dant ; mars  ü lui  trouve  plus  d'analogie  avec  le  fcl 
de  Benjoin  ; cependant  elle  ne  lui  préfente  pas  la 
qualité  acide  de  ce  dernier  ; enfin  trente  ans  Ce 
plus  Icpailcnt  fans  qu'il  lui  foir  permis  de  déterminer 
exactement  la  nature  de  cette  fubftance  , Ce  Poullc- 
ricrdc  la  Salle  étoir,  quelques  mois  avant  fa  mort.aufli 
incertain  fur  fa  eompofition , que  le  jour  même  qu'il 
l'a  découverte.  11  falloir  d'autres  découvertes  préli- 
minaires , d'autres  expériences  fur  des  matières  ana- 
logues pour  arriver  à la  connoiffancc  de  ccllc-ci. 
Le  hazard  nous  fait  découvrir  cnfcmble  qu'un  mor- 
ceau de  foyc  humain  pourri  Ce  dclfé.hé  à l'air  pen- 
dant plus  de  douze  ans , devenu  fec , blanc,  friable 
Ce  comme  terreux , n cil  rien  moins  qu'un  fquelcrtc 
calcaire,  féléniteux,  ou  olfcux,  comme  fon  afpcft, 
fes  propriétés  extérieures  fcmbloicnt  l'annoncer.  Nous 
trouvons  que  ce  réfidu  fc  fond  à la  chaleur  du  bain 
marie , qu'il  eft  indilfolublc  dans  l'eau  , qu'il  fc  fige 
en  le  réfioidilfant  comme  une  graille , qu'il  prend 
cependant  une  forme  lamclleufc  Ce  cirftallinc  en  le  fi- 
geanr , qu'il  eft  difloluble  dans  l'alcohol , qu'il  pre- 
leutc  en  un  mot  des  propriétés  analogues  à celles 
du  blanc  de  baleine.  Une  grande  occafion  , Ce  relie 
qu'elle  ne  fe  ptéfentera  peut-être  pas  d'ici  à quel- 
ques bides  aux  obfct valeurs,  nous  fait  voir  , il  y 
a trots  ans,  que  des  corps  humains  enfouis  en  grande 
MiDECi.se.  Tome  IV.  b 
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mafle  dans  la  terre , fe  convcrtilTent  en  une  cfpèc® 
de  favon  ammoniacal , dont  la  bafe  huileuse  a les 
plus  frappantes  analogies  avec  la  matière  du  blanc 
de  baleine  ; enfin  des  expériences  faites  fous  ce  point 
de  vue  fur  la  fubftance  que  Poullctier  de  la  Salle  a 
découverte  dans  les  calculs  biliaires  , m'ont  démon- 
tré qu'elle  étoit  analogue  au  blanc  de  baleine. 

Cette  découverte  explique  la  formation  des  calcule 
biliaires.  Ce  éclaircit  1 hiftoire  de  leurs  variétés. 

1 uifqu  il  n y a point  de  ces  calculs  d'où  on  n'ait  retire 
la  matière  huileufe  Ce  criftallinc , il  paroit  que  la 
turabondancc  de  cette  dernière  dans  la  bile  cyftiqtic 
eft  la  caufc  de  leur  formation  ; fa  tendance  à fc  ré- 
parer de  la  bile  , Ce  a prendre  la  forme  concrète 
criftallinc,  frit  voir  que  pour  peu  que  ce  liquide  fé- 
joume  dans  la  véficulc  du  fiel , il  doit  s’y  former  des 
calculs.  La  proportion  de  cette  madère  fait  la  feule 
origine  de  la  différence  des  concrétions  biliaires.  Si 
elle  y eft  moins  abondante  que  la  fubftance  même 
de  la  bile , & fi  elle  cnrraine  avec  elle  une  grande 
quantité  de  cette  liqueur  épailfic,  il  fe  forme  des 
concrétions  en  malle  ou  par  couches  fans  criftaux 
fcufiblcs  ; fi  elle  eft  un  peu  plus  abondante , une  par. 
uc  de  cette  matière  criftallifée  au  milieu  des  cou- 
ches de  bile  épaiflc  y donnera  naiflancc  à des  portions 
criftallincs  qui  formeront  les  calculs  mixtes;  enfin  fi 
cette  fubftance  eft  très-abondante , Ce  fi  fa  proportion 
très-grande  la  fait , pour  ainfi-dirc , nager  en  molé- 
cules criftallincs  au  milieu  de  la  bile  peu  épaill'e  , & 
dont  la  portion  fluide  s'écoulera  facilement  pat  le 
canal  cholédoque , ces  éiémens  criftallins  fe  dépofe- 
ront  feuls , s'uniront  par  les  faces  les  plus  larges  , 

Ce  donneront  nailfancc  à des  concrétions , bljoches 
criftallincs, lamclleufcs  ou  ftriées,  femblablcsau  taie. 

Ce  telles  que  les  obfcrvatcurs  les  ont  décrites. 

Avec  ce  s données  générales,  on  connoîtra  allez 
exadement  les  variétés  Ce  l’origine  des  calculs  biliai - 
res.  La  plupart  de  ces  calculs , lorfqu'iis  contiennent 
plus  de  bile  époiflic  que  de  criftaux , font  plus  ou 
moins  nombreux  dans  la  véficulc.  On  a vu  bien 
des  fois  ce  téfervoit  diftendu.  Ce  rempli  par  une 
grande  quanti  té  de  pierres  ; j'en  ai  trouvé  moi -même 
jufqu'a  foixautc-douzc  de  toutes  les  gtoficurs  , de- 
puis celle  d'une  aveline,  jufqu'à  la  grolTeur  d'un 
pois.  Alors  elles  font  fouvent  triangulaires  , polies 
a leur  furfàcc , Ce  comme  recouvertes  d'un  enduit , 
ou  d'une  écorce  mince  Ce  blanche.  Lorfqu'c  les  font 
entièrement  criftallifécs  Ce  blanches , on  les  trouve 
fouvent  fulitaircs  ; j'en  ai  vu  depuis  la  grolfcur  d'un 
petit  œuf  de  poule , jufqu'à  celle  d'une  noifett*. 
Elles  font  pour  l'ordinaire  ovoïdes,  très-rarement 
fpliéroïdcs , le  plus  fouvent  tifles  Ce  unies  à leur  fur- 
face,  quelquefois  tubcteulcufes  Ce  moriformes.  On 
irouve  les  unes  & les  autres  fouvent  enveloppées 
d'une  couche  de  bile  cpaiflic  , «c  fsmbl.blc  à de  la 
gelée  opaque.  Ce  qu'il  y a de  ttès-fingulicr  dans  U 
fotmarion  de  ces  calcul. , c’cll  que  la  bile  humaine 
n'a  point  préfente  manifieftement  aux  oblcrv.teurs 
Nu 
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cette  fubftance  etiftalline  dans  l’analyfc  qu’ils  en 
ont  faite.  Cependant  fi  l'on  fe  t appelle  que  M.  Cadet» 
dans  fon  excellent  mémoire  fur  la  nature  de  cette 
humeur  , parle  d'une  fubftancc  falinc  , qu’il[croyoit 
alors  anJoguc  au  fcl  » ou  lucre  de  laie , on  conce- 
vra que  ce  pourront  bien  être  la  fubllancc  dont  il 
cil  queftiun.  D'ailleurs  dès  que  nous  avons  trouvé 
la  même  matière  dans  le  foie  , on  ne  peut  plus  être 
embar rafle  aujourd’hui  fur  fon  origine.  11  ne  relie 
plus  qu’a  déterminer  comment  Se  dans  quelle  circonf- 
tancc  cette  matière  devient  plus  abondante  dans  la 
bile,  & ,•  coaféqucxnnicnt , quelle  cil  la  caufe  de  la 
formation  des  calculs  biliaires.  Quelques  réflexions 
fur  les  cas  où  ces  concrétions  fe  forment  le  plus  fré- 
quemment , pourront  linon  expliquer , au  moins 
inccrc  fur  la  voie  néctfTaire  pour  concevoir  cette 
formation.  On  fait  que  toutes  les  caufe  s qui  com- 
priment , qui  reflerrent  le  canal  cholédoque , qui  re- 
tardent ou  arrêtent  l'écoulemcrt  de  la  bile  dans  le 
duodénum  , Se  qui  fort  féjourner  ente  humeur  dans 
la  v :ficule  du  fiel  , donnent  en  général  nailf.uice  aux 
c a Luis  biliaires.  A:nfi  un  engorgement  au  foie , 
une  tumeur  du  v»  il.n  <gc  , 1'ufugc  des  aflringcn*  , Se 
Air-tout  le  fpafntc  , font  les  caufcs  éloignées  de  la 
formation  de  ces  concrétions.  Rien  ne  leur  donne 
plus  promptement  de  pius  tàrcmcnt  naiflancc  que  le 
chagrin  , fur-tout  chez  les  femmes  qui , d'après  i'ex- 
pértence  des  médecins , font  plu  fujettes  à ccc  acci- 
dent que  les  hamme*.  Il  femble  que  les  affrétions 
trilles  de  l’ame  rcflcrrcnc  fpafmodiqucment  le  canal 
cholédoque,  aufli  fortement  qu'une  ligature.  On  a 
■ru  fon  vent , & je  puis  encore  me  citer  moi-même 
pour  cette  oblcrvation,  des  femme*  avoir  des  coliques 
cyftiqucs  ducs  à des  pierres  bi  i aires  , quelques  fe- 
m aines , &t  louve nt  un  mois  feulement  après  de  vio- 
lent chagrins.  Ainfi  donc  la  première  caufe  , la  caufe 
éloignée  de  la  fo  nutum  des  calculs  biliaires  , rient 
k l'arrêt , à !a  flafc  de  la  bi’c.  11  parcîc  que  cette 
•humeur  c fl  le  véhicule  qui  entraîne  hors  du  corps 
cctic  matière  huileufe  furabondante  dans  le  foie,  & 
puiléc  d’abord  dans  Je  fyllémc  graifleux  des  veines 
du  b .is -^ventre  ; fi  l écouhmcne  rtÊglé  de  cette  liqueur 
excrémc  miellé  n’a  pas  lieu,  cette  matière  graflè , 
rendue  dillolublc  dans  l’eau  de  la  bile  par  l’alcali  mi- 
néral , ou  D foude , qui  en  fait  un  des  élémens,  mais 
toujours  prête  de  s’en  réparer  , fur-tout  lorsqu'elle 
y cil  abondante , fe  précipite  d’abord  fous  la  forme 
.de  lames  ifolécs  , fi  la  bile  étoic  fluide  , mais  entraîne 
avec  elle  une  partie  de  la  baie  même  de  la  bile  , fi 
elle  efl  épaifle , & forme  l’une  ou  l'autre  des  con- 
crétions biliaires  décrites  ci-dcfl'us , fuivane  l'état  de 
««rte  humeur.  Peut-être  fa  fubflance  album  m eu  fe  , 
qui  f it  partie  de  la  bile  humaine  , cfl-clle  aufli  pour 
quelque  choie  dans  !.i  formation  des  calculs  biliaires  : 
jufqu’ici  les  obfcrvateurs  n’en  ont  pas  f..it  mention  ; 
mais  combien  de  ebofes  de  cette  nature  n’onc-ils  pas 
négligées?  combien  n’en  rcRc-üpas  à faire  pour  per- 
fectionner lare  faiutaiic? 

Les  calculs  biliaires  une  fou  formés  de  la  véficuic 
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du  fiel,  ne  paroiflent  pas  pouvoir  y féjourner  long'* 
temps  lorlqu'ils  ont  un  certain  volume,  fans  donne* 
nailloncc  a des  accidens  plus  ou  moins  graves.  Ce* 
acc.dens  font  occalionnés  par  la  forric  même  de  ce* 
concrétions  , ou  plutôt  par  les  efforts  que  la  vie  fait 
pour  lcscxpuifcr,c’cll  ordinairement  par  des  coliques 
que  ces  effets  s’annoncent.  Ces  douleurs,  qu'on 
pourroit  déligucr  par  le  nom  de  coliques  cyftioues  , 
mais  qu’on  confond  fou  vent  avec  les  coliques  hépa- 
tiques , ont  leur  liège  principal  au-dcifou$  du  foie , 
Se  dans  le  trajet  du  canal  cholédoque.  Elles  font  fou- 
vent  très-violentes  , accompagnées  de  hoquet , de 
palpitation  , defoupirs,  de  fucurs  froides , de  nau- 
iées , de  vomifl  mens,  précédées  d'une  teinte  jaune  a 
la  peau  , de  douleurs  dcllomic , de  pelanieur  après 
les  repas,  d’indigdlions , de  conflipation  opiniâtre; 
toute  1a  région  du  foie , l'hypochondrc  droit , cil 
plus  doulourcufcmcnt  affecté  que  le  relie  du  ventre; 
on  appciçoit , en  régardant  cette  région  avec  atten- 
tion , une  teniion  6c  une  tumefa&ion  fcnfiblc  le  long 
des  faillies  côtes  de  ce  côté.  La  tenfion , le  bour- 
foufHcracnc , la  fcnfîbilité  extrême  au  raét  s’éttndcnc 
du  côté  drou  julqu'à  i’épigaitte  ; les  malades  ont 
fouveot  la  langue  , le  blanc  des  yeux  , Se  fur-tout  la 
peau  , jaunes.  J'ai  vu  fouvent  une  traînée  jaunâtre 
plus  marquée  qu’ailbrurs  fur  la  légion  de  la  peau  qui 
répond  au  bord  du  foie.  Les  douleurs , la  gêne  dis 
mouvement , s’étendent  julqu'a  l’cpaule  droite  , Se  à 
l’extrémité  inférieure  de  ce  côté.  Si  les  malades 
rendent  quelques  évacuations , elles  font  peu  colo- 
rées , fouveot  même  tout -à- fait  grifes.  C’cll  fur- 
tout  lorfque  les  calculs  paflcnc  par  le  canal  cholé- 
doque que  la  douleur  Se  les  angoifl'es  font  extrêmes  ; 
iouyent  les  malades  perdent  connoiflance  pendant  et 
pafLge  , Se  les  médecins  ont  remarqué  que  cctre 
lyncopc  écoit  un  des  lignes  les  plus  certains  de  la 
lortic  des  calculs  de  la  véficuic , & de  leur  defeenre 
dans  les  inteflins.  Souvent  aufli  cet  événement  heu- 
reux n’arrive  pas , ou  lorfqu’il  y a phifieurs  calculs 
dans  la  véficuic  , il  n’a  lieu  que  pour  les  plus  petits  ; 
car  il  cil  facile  de  concevoir  que  les  greffes  pierres 
biliaires  ne  paflcnc  point  à travers  le  canal  cholé- 
doque , quoiqu'il  la  luitc  de  pluiicurs  de  ces  coliques 
on  aie  vu  ce  canal  prodigieufement  dilaté.  Lorfque 
le  volume  trop  confidérablc  de  ecs  concrétions  ne 
leur  permet  pas  de  palier  à travers  le  canal  cholé- 
doque , Si  de  fortir  de  la  véficuic  , les  malades  font 
dévoués  à des  tourmens  longs , & à une  mort  iné- 
vitable. Il  fe  fait  quelquefois  une  ulcération  du  fond 
de  la  vélïcule  du  ncl , qui  en  ouvre  le  rilfu.  On  a ru 
des  vélicules  adhérentes  aux  p rois  du  bas-ventre, 
par  l'effet  d’une  fb-tc  Se  longue1  inflammation , s’ou- 
Yiir  dans  le  point  d'adhérence,  le  pusfc  pratiquer  une 
ouverture  corrcfponJantc  dans  les  membranes  , les 
mufclcs  Se  les  tégument  du  ventre  , & donnrr  naïf- 
fance  a un  ulcère  qui  a prcfque  toujours  dégénéré 
en  fitlulc  biliaire,  par  laquelle  ù cil  fort!  des  pierres; 
mais  ces  cas  , ces  rclfonrccs  de  la  nature  font  très- 
rares  ; & quoique  le  célèbre  Petit  ait  propofe  de 
tenter , daus  des  circonflanccs  pareilles , une  pouéUoa 
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3c  U réticule  , la  difficulté  de  reconnoître  l'adhérence 
de  la  véficule  rendra  toujours  cette  opération  impra- 
ticable. On  trouvera  à l'article  des  Maladus  du 
foie  des  détails  plus  considérables  fur  les  (ymptômes 
occasionnés  par  les  pierres  biliaires.  Mallicurcqfcmenr 
le  feu!  diognoftic  bien  sûr  de  la  prifcnce  de  ces 
pierres,  eff l'cvacu  nion  de  quelques-unes  par  les 
malades  ; encore  cft-il  permi-»  d’être  incertain  s'il  en 
relie  ou  s'il  n'en  relie  pas  dans  la  yéJïculc  : mais 
auffi  les  moyens  recommandé:»  paries  médecins  pour 
procurer  l’évacuation  Je  ces  calculs  , dans  les  cas  où 
on  en  foupçonne  l’ciiffcrcc , ne  lent  pas  capables  de 
nuiref  à toute  autre  affc&ion  , qui  peut  imiter  plus 
ou  moins  celle-ci  par  Tes  Symptômes. 

Dérendre  & relâcher , diminuer  & dérruirc  même 
le  fpafme  , «jui  accompagne  8c  qui  précède  la  l'ortie 
de  ces  couerctions,  favonfer  cette  k>riic  par  tous  les 
moyens  pofliblcs , les  dill'oudre  dans  les  canaux  qui 
les  recèlent,  8c  prévenir  leur  nouvelle  forma  ion  , 
ou  leur  augmentation  de  volume  , -voilà  les  indica- 
tions qui  le  prefentent  au  médecin  dans  cette  hor- 
rible maladie. 

Les  boiflons  relâchantes,  adoucilfantcs , tempé- 
râmes, l’eau  de , veau  , 1 eau  de  poulcr , Le  petit- 
lait  , les  décodions  (impies  d'orge , de  chiendent,  les 
bains  tièJcs , les  fomentations  émollientes  fur  le 
▼entre  , les  lavemens  avec  la  graine  de  lin  , l'huile 
douce,  les  grailles  de  volaille,  la  fraifc  de  veau, 
8tc.  font  les  principaux  remèdes  de  la  première  claire 
que  l’on  emploie  dans  ce  cas.  On  y alfocic  fouvent 
U faignéc  , par  laquelle  on  débute , 8c  qui  produit 
fouvent  un  grand  bien  par  la  détente  8c  le  relâche- 
ment quelle  produit  '>  mais  il  faut  bien  prendre 
garde  d'en  abufer  , ou  de  la  faire  pratiquer  cnez  des 
iujets  faibles  , cacochymes , pituiteux  j car  elle  nuit 
beaucoup  plus  quelle  ne  fert  à ces  efpèccs  d'indi- 
vidus , en  les  jertant  dans  l'affaiffemenc , 8c  elle  peut 
rendre  leur  maladie  incurable  8c  mortelle.  Quelque- 
fois ces  premiers  moyens  fuffifent , iorfquc  les  cal- 
enk  font  petits , peu  nombreux  , d'une  confiltance 
fufceptiblc  de  fc  prêter  à 1a  preffion  des  membranes, 
8c  de  fc  mouler  jufqu'a  un  certain  point  dans  le  ca- 
nal cholédoque. 

On  peut  juger  auffi  favorablement  de  leur  effet 
lorsqu'on  voit  une  diminution  notable  dans  les  fymp- 
tômes,  fume  leur  ufage  après  trente  fix  ou  quarante 
huit  heures.  Si  le  contraire  a lieu  , on  joint  louvcnt 
avec  un  avantage  marqué  l'adminiflration  des  ann- 
Ipafmodiques,  auxrelâcnans&  auxémollicns.  Onclioi- 
fit  parmi  ces  remèdes , les  plus  doux  , 8c  fur-tout 
ceux  dont  l'effet  prompt , la  volatilité  grande  ne 
laîflcnt  pas  de  craintes  lur  les  fuites  de  leur  adtion , 
l'éther  , la  liqueur  minérale  auodyne  d'Hoffmann , 
les  eaux  diffiUées  /impies  ou  composées , 8c  non 
celles  qu’on  nomme  li  improprement  eaux  didillées 
fpiruucufcs , l'eau  de  fleurs  d'orange , l’eau  de  ca- 
Bcllc  , l’eau  de  meuthe , le  fyrop  d'oeillet , celui  de 
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Oxchas  , font  les  antifpafmodiques  qu\m  doit  pré- 
férer. On  y affocic  quelquefois  Us  préparations  d'o- 
pium les  plus  légères  St  les  plus  douces , pour  .ill'ou- 
pir  les  douleurs  trop  fortes,  ou  trop  prolongées, 
8c  po  :r  détendre  les  parois  reffetrées  des  canaux  j 
mais  il  faut  réemployer  ces  derniers  qu’avec  beaucoup 
de  précaution  ; ou  doit  picfcrcr  l'entait  d'opium 
fait  à l'eau  froide , à toutes  les  autres  préparations 
opiatiques. 

Ces  premiers  moyens  employés  pendant  plu/îeurs 
jours  procurent  prclquc  toujours  le  calme  dans  les 
douleurs , & favorifent  la  forric  des  calculs  biliaires . 
On  doit  infiltcr  fur-tout  fur  les  lavemens  qui  for- 
ment un  bain  local  , Se  qui  portent  prefque  jufqu'au 
fit;;c  du  mal,  en  raifon  de  la  portion  droite  du 
colon , une  vapeur  chaude  & rclàrhantc  propre  s 
détendre  8e  à difiipér  1'éréthifme  du  canal  cholédo- 
que- Pour  favonkr  en  meme  temps  par  des  moyens 
encore  plus  appropriée , pour  ainfi  dire , la  forne  te 
I cipuüion  des  calculs  biliaires , on  employé  les 
huileux  Se  lur-tout  l’huile  d’amandes  douces  tirée 
f.ns  feu,  1 huile  d olive,  le  looch  ordinaire,  ce- 
lui de  jaunes  d'erufs,  les  bouillons  gras , les  lave- 
mens d'huile  , les  embrocations  du  ventre  , 8c  de 
l’hyporhondte  droit  avec  les  mêmes  (ubftanccs  bui- 
leulcs.  Enfin  , la  principale  8c  la  plus  immédiatement 
utile  des  indications  qui  fe  ptélcntcnt  dans  cette  ma- 
ladie , fi  on  éîoit  allez  heureux  pour  la  remplir 
toujours  avec  fuccès , cfl  certainement  la  diffolution 
des  calculs  biliaires  dans  la  véficule.  Cette  indica- 
tion devient  la  plus  predantc  Iorfquc  les  premiers 
moyens  quoiqu’adminiftrés  avec  confiance  ne  réufif- 
fent  pas , à caufc  du  volume  eonfidérablc  des  pier- 
res. Au  piemier  coup  d’ucil , il  fcmbleroit  que  les 
concrétions  biliaires  font  bien  plus  didolubles  que 
les  calculs  de  la  veille,  en  raifon  de  Itur  nature  , * 
du  nombre  des  dillolvans  que  l'art  peut  trouver. 
En  effet  l'eau  feule  en  grande  quantité , les  huitei 
aidées  d’une  douce  chaleur,  les  alcalis  même  foihlct 
le  favou  , l’alcohol , l’éther  & toss  les  fpiritueuî 
peuvent  opérer  cène  diffolution , tandis  qu’il  n’y  a 
que  les  alcalis  caufliqucsquiagiflcnt  fcnfibîemcnt  fur 
l’acide  lithique  que  conllituc  le  calcul  de  1 a veffic. 
Mais  li  l'on  tt'fléehit  au  liège  des  concrétions  biliai- 
re' , à la  periteffe  du  canal  de  la  véficule  du  fiel  ; 
à la  difficulté  qu’un  liquide  quelconque  doit  trouver 
pour  paffet  de  l'inteftin  duodénum  dans  le  canal  cho- 
lédoque qui  cfl  en  quelque  fotte  rétrograde , au  ferre- 
ment fpalmodiquc  de  ce  canal , qui  a lieu  dans 
cette  maladie , on  fentira  que  cette  diffolutisn  ne 
laiffe  que  peu  d’cfpoir.  Aulli  les  hommes  de  l’ait 
n’ont- ifs  pas  adopté  pendant  long  temps  cette  cfpë- 
rancc,  Quoique  Valifncti  fût  qu'c  I alcoliol  le  l’huile 
de  térébenthine  dill'olvoit  le  calcul  biliaire  hors  du 
corps , il  n’a  confeillé  ces  médicamcns  qu'avec  toufc 
la  défiance  Se  toute  la  réferve  qu’il  paroiffoir  na- 
turel de  mettre  dans  ce  confcil.  La  plupart  des  pra- 
ticiens ont  fait  beaucoup  de  cas  des  lues  d herbes 
apéritives  te  fiarooeufes , comme  la  buglolé , fit 
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bourrache , la  chicorée , le  chiendent , la  faponaire , 
&c.  Vanfwictcn  , en  faifant  remarquer  que  les  ani- 
maux fnjets  comme  l'homme  aux  concrétions  biliai- 
res , en  font  fur-tour  attaqués  dans  l’hyver,  lorfquc 
la  faifon  les  force  de  refter  dans  les  étables , mais 
en  guénffcnt  communément  au  prihtemps  , 6c  lorf- 
«ju’on  les  met  au  verd,  penfe  que  les  fucs  des 
plantes  font  en  effet  le  meilleur  fie  le  plus  certain 
des  remèdes  indiqués  dans  cette  maladie.  Si  ces 
plantes  font  en  effet  utiles  , comme  le  prouve  l'ex- 
périence , c’eft  à ce  qu’il  paroir  dans  les  cas  où  il 
n’y  a qu’un  fimple  ép.iififièment  de  la  bile  6c  non 
pas  de  véritables  calculs  biliaires.  Aulïï  Vanfvictcn 
défcfpéroit-il  de  la  découverte  d’un  diffolvant  des 
pierres  de  la  véficiüe  du  fiel.  Cependant  M.  Durande 
médecin  de  Dijon  a propofé  un  remède  propre  à 
remplir  ce  but.  Il  a conîigné  le  réfultat  de  (es  rc- 
chcrcbcs  & de  fes  obfcrvations  dans  les  mémoires  de 
l'académie  de  Dijon  pour  l’année  1781.  Nous  tire- 
rons de  cct  ouvrage  ce  que  le  travail  de  M.  Du- 
rande nous  paroit  avoir  de  plus  important  pour  les 
progrès  de  l’art  de  guérir.  « Les  coliques  hépati- 

3ucs , dir  ce  médecin  , étant  fi  cruelles  & fi  Couvent 
aogereufes , on  ne  doit  pas  être  furpris  que  dans 
tous  les  temps  les  médecins  fc  foient  occupés  des 
moyens  de  diffbudrc  les  concrétions  biliaires.  Bian- 
chi  dit  que  plusieurs  auteurs  ont  recommandé  des 
diffolvans  ; mais  que  jufqu'à  fon  temps  , il  n’y  avoit 
aucun  remède  qui  méritât  ce  nom.  Pluficurs  méde- 
cins , entre  autres  Etmulier  en  avoient  dit  autant 
avant  lui  ; cependant  ce  dernier  regardoit  l’cfprit  de 
nître  dulcifié , comme  capable  d’agir  un  peu  fur  ces 
pierres.  Parmi  les  remèdes  indiqués , on  compte 
l'alcali  fixe  fie  volatil , l'eau  de  chaux  , la  leflîvc  des 
£tvoonicrs  , les  acides  les  plus  a&ift  , dont  M. 
Hcbcrdcn  dit  avoir  reconnu  par  des  expériences  réi- 
térées , le  peu  d’efficacité,  bi  Ton  a publié  encore 
tout  récemment , que  l'alcali  fixe  fuffilbit  à la  dif- 
folution  des  pierres  billiaircs , c’cft  peut-être  parce 
qu’il  eft  de  ces  pierres , comme  l'a  reconnu  Hoffmann , 
qui , dans  leur  principe , font  molles  au  point  de 
fe  diffbudrc  prefqu'cntièrcmcnc  dans  i’ean  chaude. 

h Vanfwictcnnc  craint  pas  de  dire  qu’il  s’eft  oc- 
cupé inutilement  de  cette  recherche  ; qti'ainfi , lorf- 
quc les  calculs  (ont  trop  gros,  & que  les  conduits 
par  lefquels  ils  doivent  porter  ne  font  pas  fttfccptiblcs 
d’une  allez  grande  dilatation , il  relie  peu  d clpé- 
rancc  de  guérifon.  Cependant  Valifncri , en  réu- 
nifiant deux  moyens  dont  on  avoit  fait  ufage  avant 
lui,  l'efprit  de  vin  qu'Hoffmann  prétend  n’avoir 
aucune  a&i©n  fur  les  pierres  biliaires , & l'cfprit  de 
térébenthine  , dont  Bianchi  nie  l’efficacité  , a pré- 
tendu diffbudrc  ces  concrétions  j fie  véritablement  ce 
mélange  a de  1 uéHon  fur  certaines  pierres  biliaires  i 
■mais  il  n’opère  leur  diffblution  que  lentement  & in- 
complcttcmcnt  -,  d’ailleurs  ce  diffolvant  n’cft  pas  allez 
lubtil  pour  pouvoir  pénétrer  dans  la  véticulc  du  fiel  j 
6c  l’on  peut  préfumer  que  fi  l’on  a cru  pouvoir  étayer 
faéUou  de  ce  ddlblvaac , celle  du  fimple  gramen  » 


CAL 

8c  des  autres  remèdes  dont  j’ai  parlé  fur  des  oblcrva- 
rions,  <’eft  que  la  bile  ne  tend  pas  toujours  à for- 
mer des  pierres  conlidérabies , qu’on  en  a trouvé 
par  fois  de  trè:-pcu  volumineules  dans  la  véfi- 
cule  : pour  lors  s'il  en  parte  quelques-unes  par  les 
Telles , on  croit  fauffemenr  que  ce  font  des  frag- 
mens  de  calculs  plus  gros  qui  ont  été  décompofés 
par  l’a&ion  des  diffblvans , tandis  que  ces  remèdes 
n'ont  fait  que  fuppléer  à l'action  de  la  bile  , que 
déterger  les  inteftvis,  & peut-être  par-là  mettre  la 
nature  en  état  d'agir.  Au  furplus  les  médecins  cé- 
lèbres qui  fc  font  occupés  de  1a  découverte  du  dif- 
foSvant  des  pierre*  biliaires  , étoient  convaincus 
des  avantages  que  devoir  procurer  la  ccmnoiffance 
d'un  tel  remède.  C’eft  U raifon  qui  m'engagea , 
dès  l’année  1774,  à publier  que  les  pierres  biliaires 
fc  diffblvcr.t  très-bien  dans  un  mélange  d'éther  fie 
d’efprit  de  térébenthine  \ ce  diffolvant  eft  très-fub- 
cil • très- pénétrant,  H doit  dans  le  canal  inteftinal, 
fc  réfoudre  en  vapeurs  capables  de  pénétrer  daps  le 
canal  cholédoque,  6i  de-là,  dans  la  Véficule , fie 
eut-être  même  de  tranfuder  à travers  les  patois  de 
inteftin  fie  de  la  véficule. 

« L’huile  de  térébrnthtnc  fixe  l'éther  au  point  que  ce 
mélange  , tenu  pluficurs  jours  dans  un  vafe  décou- 
vert j confenrc  encore  l’odeur  de  l’éther  qui  , fans 
cette  union , parvi  end  voit  à peine  au  duodénum.  11 
arrive  encore  que  ce  mélinge  (Ajourne  long-temps 
dans  Tcffomac  fie  les  inteftins  grêles  ; car  les  malades 
fe  plaignent  d’en  avoir  des  renvois  pendant  cinq  , 
fix  fie  même  dix  à douze  heures  j ce  qui  eft  a/Tcz  in- 
commode pour  eux , mais  ce  qui  prouve  que  ce  re- 
mède peut , pendant;  très-long-tcmps  , fe  réfoudre  en 
vapeurs  très  - fubciies  , toujours  prêtes  à enfiler  les 
routes  étroites  , par  Icfqucllcs  elles  doivent  paifer. 
D’ailleurs  , ihuHc  de  térébenthine  n’cft  pas  fans  ac- 
tion fur  les  pierres  biliaires.  Le  do&eur  Pofcat  vient 
encore  de  les  diffbudrc  , au  moyen  de  la  cuiffon  , 
dans  cette  huile  qui  , fuivant  les  expériences  de  M. 
Pricftlcy  , abforbc  jusqu’aux  trois  quarts  d’air  com- 
mun ; 6c  comme  les  calculs  biliaires  contiennent 
beaucoup  d’air  , t’huile  de  térébenthine  eft  capable 
d’achever  la  diffblution  des  calculs  commencés  par 
l’éthcr.  On  peut  aujourd  hui  guérir  les  coliques  né- 
patiques  avec  ce  nouveau  remède , mais  on  doit  ob- 
ferver  des  précautions  dans  fon  ufage.  Ainfi  il  faut 
prévenir  l'infiammation  , ta  hcr  de  calmer  les  dou- 
leurs fie  l'irritation  , favorifer  la  dilatation  des  con- 
duits biliaires , entreprendre  la  dilfolurion  des  calculs 
8c  préveuir  leur  réproduftion.  » 

c*  Le  foye  étant  dtfpofé  à Tinfiammarion  , fit  les 
coliques  hépatiques  pouvant  dégénérer  en  fuppura- 
tion  , on  rc  doit  pas  être  furpris  que  les  hémorrha- 
gies aient  été  avantageufes  en  pareil  cas.  Audi  Hip- 
pocrate fie  Galien  ont-ils  obfervé  que  l’hémorrh  gic 
de  la  narine  droite  jugeoit  avanrageufement  TtâCrc 
avec  inflammarion  du  foye.  M.  Hcbcrdcn  dit  a oir 
vu  une  i&ère  de  fepe  Uauüacs , guérie  par  une  hé- 
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Biorrhagie  qui  fut  portée  à un  tel  degré  , quoi 
craignit  pour  U vie  du  malade  : il  cft  vrai  qtlc  ce 
célèbre  médecin  regarde  toujours  l'hémorrhagie 
comme  fymptômatique  , Sc  qu'il  ne  penfe  point  que 
la  faignéc  puilfc  être  utile  dans  les  coliques  hépa- 
tiques. Il  oift  ère  beaucoup  fur  cepoint  d'Hoffmann , 
qui  croit  que  la  faignéc  , négligée  dans  l'état  de 
pléthore  , peut  contribuer  à la  Formation  des  pierres 
biliaires  , ic  que , faite  à propos  , elle  ctt  capable 
de  les  prévenir.  Morgagni  dit  qu'il  ne  conçoit  point 
pourquoi  on  ne  faigncroit  pas  dans  la  colique  hé- 
patique , vu  que  la  violence  des  douleurs  Sc  l'irrita- 
tion extrême  procure  l'inflammation  , à laquelle  on 
ne  peut  oppoler  de  meilleur  remède  que  la  faignéc. 
Cependant  , quoiqu'aucun  vifeère  n'ait  autant  de 
vaifl'eaux  que  le  foye  , Sc  qu'il  n'y  en  ait  aucun  qui 
contienne  autant  de  fang  , pluficurs  médecins  prol- 
crivent  la  faignéc  , avec  M.  Hcberdcn.  Ils  dilent 
que  comme  le  fang  parte  avec  lenteur  dans  ce  vif- 
cere , peu  pourvu  de  nerfs  , l'inflammation  doit  ra- 
rement avoir  lieu  : ils  penfent  que  la  veine -porte 
cil  plus  Aijcttc  à manquer  de  relient , plus  difpoléc 
aux  engorgemens , à la  rtagnatioq  qu'à  l'inflamma- 
tion ; d'où  il  arrive  que  le  foye  cil  fujet  à fc  gon- 
fler pat  des  congeltions  féreufes  , à s'obllrucr  par 
l'abondance  des  humeurs  Sc  l'alFairtement  des  folides  ; 
ue  d'ailleurs  , l'effet  de  la  laignée  qui  opère  en 
insinuant  l'impéruolité  du  fang , en  récablifunt  l'of- 
cillation  des  vaifl'eaux  , n’a  plus  lieu  pour  un  fang  , 
déjà  veinetix  , ici  que  celui  de  la  vcinc-porrc  : mais 
on  doit  obfcrvcr  que  l'artère  hépatique  fournir  la 
duodénalc  , les  altères  cylliqucs  St  l'ancre  biliaire  ; 
qu'elle  entre  dans  la  fciflurc  du  foye  , s'artecic  à la 
veine-porte , St  l’accompagne  par-tout  ; que  l'obfcr- 
varion  a prouvé  que  le  foye  ctt  très-fufccptible  d'in- 
fiammation  ; que  de  plus  , la  colique  , produire  par 
des  pierres  biliaires  , cil  plutôt  une  maladie  du  canal 
cholédoque  St  du  duodénum  que  du  foye  ; qu  ainii  1a 
faignéc  doit  y être  très-utile.  C’cll  même  l’opinion  de 
Vanfwicrcn  , dans  tous  les  cas  où  il  y a inflamma- 
tion i ce  célèbre  médecin  l'a  jugée  alors  capable  de 
diminuer  L<  violence  de  U fièvre , la  chaleur  extrême, 
te  de  favorifer  l'aéhon  des  remèdes.  Il  cil  vrai  que 
quand  la  maladie  cfl  très- invétérée , que  le  fang  pâlie 
à la  diffolution  , que  les  humeurs  ont  acquis  une 
putridité  bilieufe  , la  laignée  devient  dangereufe , 
comme  elle  le  feroit  dans  une  fièvre  lenre  , ou  dans 
une  fièvre  vraiment  bilieufe  , s'il  n'y  avoir  pas  une 
pléthore  bien  décidée.  Il  ciè  également  vrai  que  par 
«tes  faignées  trop  multipliées , les  vairtcaux  veineux 
du  foie  peuvert  perdre  de  leur  rcliort  : c'cll  ainfi  que 
dans  les  toux  qui  dépendent  de  I état  du  foie  , des 
faignées  , uop  réitérées  , déterminent  quelquefois  la 
puimo.-ic  que  l'on  prétendoit  détourner  par  ce  Re- 
cours ; ma»  ici , la  douleur , I ri  fltmmat.on , le  mé- 
lange même  d'érher  St  d'elpnt  de  térébenthine  fou- 
tiennent  I'  tioodes  vaifl'eaux  i car  je  penfe  que  ce 
«ternie r remède  a pu  contribuer  aux  effets  avantageux 
que  j'ai  ''tenus  des  Clignées  multipliées  dans  les 
traituucn.  des  coliques , des  pierres  biliaires.  >» 
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<*  La  faignéc  eft  encore  eapible  de  favorifer  la 
dilatation  des  conduits  biliaires,  St  ce  moyen  paroit 
bien  préférable  aux  vomitifs  Se  aux  purgatifs  pro- 
fits par  pluficurs  auteurs , entre  autres  , M.  He- 
rdcn , 8c  rejerrés  par  le  plus  grand  nombre.  Ptr- 
fonne  n'ignore  que  tous  les  conduits  biliaires  font 
fufccptiblcs  d'une  grande  dilatation.  Du  Vcmcy  a. 
vu  le  conduit  hépatique  de  la  groficur  du  pouce  , 
depuis  fa  fortic  du  foie  jufqu’à  rintcflro  j toutes  le» 
branches , au-dedans  du  foie  , étoient  fi  dilatées , que 
leur  diamètre  partoit  celui  des  branches  de  la  veine- 
porte.  La  caille  de  cette  énorme  dilatation  étoit  une 
pierre  placée  au-dedans  du  canal  cholédoque , a l'en- 
droit où  il  vient  percer  l'intcllin  j le  malade  , après 
de  fréquente,  coliques , éioit  mort  de  cette  maladie. 
Hciftcr  a vu  le  canal  cholédoque  , dilaté  au  point  d'y 
mettre  le  petit  doigt.  Morgagni  l'a  vu  fi  confidéra- 
blc  , que  ion  diamètre  étoit  de  deux  doigts.  On  ne 
peut  douter  que  les  efforts  de  la  naturepeur  la  di- 
latation du  conduit  cholédoque,  uc  pusrtciu  être  qucl- 
ucfois  heureux  ; on  a fouvent  trouvé  des  calculs 
iliaircs  dans  les  fcllcs  , après  des  coliques  violences 
qui  ont  ceflé  tout-à-coup  j le  partage  de  ce»  concré- 
tions dans  les  intcllins  , cil  ordinairement  marqué 
par  une  défaillance  , avec  ccflaiion  l’ubitc  de  dou- 
leur. On  a vu  aufli  des  vomitifs , des  purgatifs  rtès- 
aâifs*  procurer  1a  fortic  des  piètres  biliaires.  C'cll 
ce  qui  arriva  à une  dame  dont  parle  Blanchi.  Cette 
malade  ayant  pris  un  purgatif  très  fort , eut  une  vio- 
lente fiipcrpurgation  , avec  des  cril'pations  dans  tous 
les  vilcèrcs  , qui  donnèrent  lieu  à de  tels  ciforts  , 
qu'au  milieu  des  tranchées  Sc  des  épreinics  , elle 
rendit  un  calcul  de  la  grollcur  Sc  de  la  figure  d une 
noix  5 ce  qui  opéta  fa  gucrifon.  Aufli  cet  auteur 
parlant  des  douleurs  atroces  , des  défaillances  qui 
accompagnent  l'effet  des  purgatifs , ajoute-t-il , avec 
regret , que  jufqu'à  ce  jour  on  n'a  pas  d'amie  re- 
mède. Il  décrit  cncote  la  méthode  de  Lcntihus  qui 
craitoit  les  jauuiflcs  périodiques  avec  les  apéritifs  Sc 
les  purgatifs  , Sc  qui  . par  ce  moyen  , fit  rendre  » 
un  malade  plus  de  trois  cents  calculs  , dont  la  fortic 
fut  fui  vie  de  la  guénfon.  Mais  lorfqu'on  péufe  aux 
accidens  , aux  don  le  «us  articules  , dont1  U Ionie 
piceipitée  des  calculs  peut  ètte  accompagnée  j lort- 
qu’on  longe  que  par  l'irritation  des  purgatif»,  on 
peut  entraîner  dam  le  canal  cholédoque  des  pierres 
trop  confidémblcs  pour  pouvoir  échapper  à ccttc  voie 
que  la  nature  , par  une  impultiou  graduée  , peut 
opérer  des  clfcts  extraordinaires  qu'elle  ne  produira 
plus , lorfqu'on  portera  une  irritation  qui  rétrécil'- 
fitnt  encore  le  canal  cholédoque , s'oppoicra  à la  (or- 
tie des  calculs  ; que  l'on  a vu  dam  les  efforts  du 
vomilicmcnr  , la  véficulo  fie  rompre , Sc  cctce  rup- 
ture être  luivic  de  la  mort  du  malade  : qu’enfin  , 
l'ou  ne  peut  jamais  cotinoitrc  . ni  fi  les  conduits  bi- 
liaires font  allez  dilatés  pour  postvoir  livrer  partage 
au  calcul , ni  fi  ce  calcul  cfl  d'une  grollcur  propor- 
tionnée à la  dilatabilité  des  conduits  ; dcs-loa  , oo 
ell  peu  porté  a adopter  une  mérbode  de  traitement 
qui  peut  faire  périr  le  uiaUdc  dans  des  augoüfae 
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iticxprimables  & «Uüü  le*  douleurs  1«  plus  alFretffes. 
Apr«$  le*  dilatation*  des  canaux  hépatique  & cyf- 
•.u.|uc  , opéiccv  p«*  jm  vomitif , je  canal  cltoléduque 
piBi  r • lïitcp  4 4'.iftir:tc  dans  i oôlcrvjuon  de  l)u  Ver- 
ncy*;  & d.ms  ce  cas,  le  mol  «le  peut  ê:re  la  victime 
d ttnc  attaque  d’apoplexie  , vu  que  les  calculeux  ont 
ddjâ  trop  de  difpolition  à ta  congchion  du  fane  dons 
lgs  vaiilcaut  du  cerveau  , & que  les  vomitifs  aug- 
mentent encore  cette. ditpohci on.  il  peut  tomber  dans 
Jes  convulfidns  ; il  peut  erre  enlevé  par  l’opptclîioa 
qai  furvicnt  rendant  de  tels  efforts  , 6i  qui  eli  l’cftci 
de  la  eongeition  du  fàng  dans  les  vailfcaux  du  pou- 
mon. Il  peut  fouftrir  des  douleurs  atroces  , aux- 
quelles fuccédcra  l'inflammation  qui  (cra  fui  fie  d'une 
fuppuration  dangerctife  ou  mortelle.  Hotfmann  die 
avoir  reconnu  les  foneftes  effets  des  vomitifs  , lorf- 
qu’un  calcul  biliaire  , engagé  dans  le  conduit  cyf- 
rique  , procuroit  de  vives  douleurs.  Le  même  auteur 
slapptfyanr  de  l'autorité  d'Hippocrate  U de  Ca:  ius- 
Aurébinus,  blâme. les  purgatifs  trop  a cl  ifs.  Il  n'ai 
cA  pair-être  pas  de  même  des  purgatifs  doux  que 
pluficurs  médecins  ont  conlcillés  avec  L'ufage  des 
apéritifs.  .Cependant , lorsque  le  foie  a été  âffoibli 
par  U longueur  de  la  maladie  , iis  font  encore  ca- 
pables d’agir  avec  une  violence  dangereufe,  de  pro- 
curer des  fuperpurgation* , des  déjections  par  le  naut 
& par  le  bas , qui  achèvent  d’afhûiler  les  malades  ; 
6c  dans  tous  les  cas  y ils  renouvellent  ordinairement 
les  coliques  * qu’il  eft  plus  prudent  d’éviter  , en  ren- 
dant , (cuvant  le  conlcil  d’Hippocrate  , la  matière 
mobile,  avant  de  fonger  à l'entraîner.  Ainfï,  après 
un  long  ufage  du  dilîolvant  des  pierres  biliaires  , on 
purge  les  malades  , fans  douleurs  6c  fans  inconvé- 
nient $ tandis  qu’au  contraire  , l'ufage  prématuré 
des  tmrgarifs  peur  rendre  la  maladie  incurable  , ou 
caufer  L mort  du  malade  , en  lui  faifont  endurer  les 
fouffranccs  les  plus  cruelles.  M.  Man  eau  rapporte 
qu’un  malade  rut  traité  avec  le  mars  & les  purga- 
tifs. La  fièvre  furvinr  ; elle  fur  d’abord  intermittente, 
avec  le  pouls  irrégulier  j elle  devint  enluitc  conti- 
nue. Le  délire , le  hoquet  s’y  joignirent  avçc  des 
froids  glacial*  qui  duroicnr  jufqu'à  fix  heures,  & 
auxquels  la  lueur  fùccédoit.  Le  malade  fuccomba  ; 
on  trouva  dans  la  vcficulc  une  pierre  noire  , de  la 
groll'cur  d’un  cruf  de  pigeon  , un  ulcère  au  foie  , 
dans  le  point  de  concours  de  trois  conduits  biliaires , 
avec  trois  clapiers.  Non -feulement  les  purgatifs 
n’onc  plus  ces  inconvéniens  pour  ceux  qui  ont  fait 
ufage  du  mélange  d’éther  & d’efprit-dc-^rébenthinc , 
mais  on  trouvera  de  plus  dans  les  obfervations  , 
qu’une  dame  , après  avoir  ufé  de  ce  remède,  cfTuya 
upc  fièvre  bilicufe  , alors  épidémique  dans  le  quar- 
tier où  elle  habitent , & que  cctzc  fièvre  , qui  fut 
très-dangereufe  pour  beaucoup  de  perfonnes  , & qui 
l’eût  été  sûrement  pour  elle , s’il  fut  refté  quoiqu'on - 
gotgement  dans  les  conduits  de  la  bile , n’cmpècba 
point  fon  rétablifTcmcnr.  Les  purgatifs  ne  nuifenr 

fias  feulement , parce  qu’ils  engtgent  la  pierre  dans 
es  conduits  biliaires , mais  de  plus  , parce  qu’ils  ir- 
ritent , qu’ils  écbauftcnr  & portent  l'inflammation. 
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"M.  Marrcltu  parie  encore  d'une  maladie  qui  fut  trai*  , 
tée  avec  des  pflulcs  favoueufes  , la  gentiane  & U 
rhubarbe  i elle  enfla  & défcntU.  I .t  légion  épical-, 
trique  relia  coniiammcnt  dure  ic  doulourcule.  Les 
paruxtfines  fc  rapprochant  , l'oppreffion  la  plus  vio. 
lente  fur vint  dam  un  accès  qui  termina  cette  vie  de 
douleur.  » 

« Si  les  purgatifs , les  remèdes  des  échauffans  5: 
irritons  font  dangereux , les  délayons , les  humctlans,. 
les  apétittfs  deux  loue  ou  contraire  uès-convcnablcs.. 
Ils  tempèrent  lo  chaleur  du  foie  , iis  délayent  la 
bile  , ils  calment  l ui  nation  , ils  facilitent  la  dilata- 
tion cl. s conduits  biliaires  : c'eft  fur-tout  ce  qu'on 
peut  attendre  des  bains  , li  recommandés  par  Hip- 
pocrate , dans  les  jaunillcs , du  petit-lait , des  fuel 
de  gramen  ou  d hetbes  rafraichiliantcs  , des  titanes, 
légères  , de  l'eau  de  veau  ou  de  poulet , foit  pures  . 
loir  avec  le  lirop  de  violettes.  Les  lavemens  rem- 
plirent les  mêmes  vues  ; mais  de  plus,  ils  entraînent 
les  matières  épaillcs  du  colon  , qui  par  leur  prcllion 
peuvent  s'oppolcr  à la  fortic  de  la  bile.  La  dillohi-, 
non  des  jaunes  d'œufs  dans  l'eau  froide  , fur-roue 
lorfqu’on  y joint  la  liqueur  minérale  à' Hoffmann , eft 
très  - propre  à faire  couler  la  bile.  La  til'anc  du 
bouillon  lycnite  eft  également  avantageufe  ; mais 
elle  peut  encore  fervir  à remplir  une  autre  indica- 
tion. Les  vailfcaux  du  foie  tonr  fujets  à manquer 
de  rclfort  ; ce  qui  donne  lieu  a des  congcftions  fé- 
reufes  qui  peuvent  fe  compliquer  avec  Ta  jauniffe , 
lorfqu'on  inhibe  trop  fur  l'ufage  des  reiâcbans  ; mais 
on  prévient  cet  état  en  joignant  ttux  délayans  le» 
toniques  Se  les  apéritifs  doux  , tels  que  la  titane  do 
bom.lon  lycnire  dont  je  vieus  de  parler.  Les  extratri 
de  laponaire  , de  pillcnlit  i e de  chicorée  : les  fie» 
exprimés  des  mêmes  plantes , les  eaux  minérales  , 
fur  - tour  celles  de  Vichi  Se  de  Vais , foit  pures  , 
foit  coupées  avec  le  petit-lait  , la  terre  foliée  do 
tartre.  On  doit  encore  , parmi  les  délayans  & le* 
adouci  dans , compter  le  lait , Se  particulièrement  ce- 
lui d âneflè  qui  réurtit  à beaucoup  de  malades , lorf- 
qu'ils  ont  le  foie  difpofé  à 1a  phloeofc , i l'inflam- 
mation. Hippocrate  confeille  le  lait  dans  l'iéUre 
rebelle.  Sydenham  , qui  confondit  la  colique  hépa- 
tique avec  l'hyftériquc  , approuve  ce  même  remède. 
Hoffmann  U Lieuraud  font  du  meme  avis.  Je  connoi» 
une  perfonne  qui , fujette  à des  coliques  hépatiques  , 
s'en  eft  garantie , en  ne  loupant  plus  qu'avec  une 
écuellée  de  lait.  Dans  tous  les  cas  où  la  chaleur , 
l'irritation  , empêchent  le  libre  cours  de  la  bile  , le 
laie  devient  crès-louvenc  avantageux  ; mais  les  fruit» 
bien  mûrs  font  un  faton  naturel  très-propre  à dif- 
foudre  la  bi'e  , à entretenir  fa  fluidité.  On  ne  dif- 
putc  plus  guère  aujourd  hui  fur  la  vertu  de  ce  dcr. 
nier  dilîolvant  ». 

« Dans  la  violence  des  douleurs  on  doit  s'occuper 
des  caïmans.  Les  fucs  d'orange  Se  de  citron , l'huile 
d'amandc-doucc , le  fyrop  de  violette  , l'eau  de  fleur» 
d'orange,  la  liqueur  minérale  d'Hoffmann,  l'cfprit  de 
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îmre  dulcifié , la  faigntc,  les  émulfions  , l'extrait  de 
coquelicot , 6c  fur-tout  celui  de  U laitue  épincuic  , 
les  lavcmcns  , les  topiques  émoi  iens  , les  baius , ne 
font  pas  fans  effet  > mais  l'opium  , quoique  recom- 
mandé par  ûn  grand  nombre  d'auteurs  , m'a  prefquc 
toujours  paru  plus  nuifiblc  qu’  avant  a peux.  Très-lou- 
venc  il  ne  calme  point , ou  , s'il  fait  cclTer  les  dou- 
leurs , il  porte  à la  tête  , 6t  jette  les  malades  dans 
des  angoifics  prefquc  aufii  dé  [ agréables  que  la  co- 
lique. Ou  fait  que  les  narcotiques  ne  réuflilTcnt  guère 
dans  les  maladies  bilicufcs  , qu’aucant  que  la  bile  cft 
évacuée.  M.  Grant  penfe  que  c'cff  retarder  la  gué- 
rifon  des  malades , que  d cmploycr  trop  tôt  6c  trop  , 
fréquemment  ces  remèdes  , qui  augmentent  beaucoup 
l'acrimonie  de  U bile  ,.qui  rendent  la  bouche  sèche , 
échauffent  la  peau  , rclfcrrem  le  ventre  , 6c  font  ainli 
très-contraires  aux  indication*  qu'on  doit  fc  pro- 
pofer  «. 

« M.  Petit  offre  encore  , dans  les  mémoires  de 
chirurgie , un  nouveau  moyen  de  guérilon  i c’eft 
l’extirpation  des  pierres  biliaires  , en  incitant  la  vé- 
iîculc  du  fiel , après  s'être  affûté  de  ton  adhérence 
aux  tégumens.  Cette  opération  fembîe  avoir  été 
diéléc  par  la  nature  , comme  on  peut  le  voir  dans 
l'ouvrage  de  ce  lavant  médecin  \ d'ailleurs,  Chc- 
fcldcn  rapporte  avoir  vu  deux  calculs  bil  aires  d’up 
demi-pouce  de  diamètre , fc  faire  jour  à travers  les 
tégumens  du  bis-vcmrc  , *.c  qui  lut  fuivi  de  h gué- 
rilon du  malade.  Cependant  cette  opération  a b; loin 
d'être  encore  autoriléc  par  de  nouvelles  oblcrva- 
tions.  D'abord  , fi  I on  fc  trompe  fur  l'adhérence  , 
l'incilion  de  la  véticulc  devient  mortelle.  Mais  de 
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•plus , il  cil  très-rare  qu'cll:  piéride  comportement. 
De  trois  malades  ainli  opères , dit  Moigagui , un 
{cul  guérit  i le  fécond  coufcrra  une  ridule  , le  ttoi- 
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fième  un  ulcère.  Au  furplus  cette  opération  ne  peut 
avoir  lieu  qu'autant  que  l'inflammation  a fait  con- 
tracter des  adhérences  à la  véticulc  ; nous  nous  occu- 
pons des  moyens  de  prévenir  l'inflammation  ».  ' 

Aptès  un  long  ufaee  dhume&ans  & de  dviayans , 
d’apéritifs  doux  , on  donne  le  diffolvan:  des  pierres 
büliaircs,  à la  dof*  d un  gros  tous  les  marias , en 
faifant  prendre  par-dcllus  une  éeuel  c de  petit  lait , 
•u  d’eau  de  veau  avec  U chicorée , ou  de  fyrop  de 
violette  avec  de  l'eau  pure.  Si  ce  remède  agite  , 
s’il  échauffe  trop  les  malades,  fi  U région  du  foie 
devient  doulourcufc , o.i  faigne  6c  on  continue  les 
bains.  On  joi  t au  contraire  les  apéritifs  6c  les  tor  i- 
ques les  plus  doux  à ce  remède , fi  I on  s’apperçoit 
que  le  foie  fe  gonfle  avec  très- peu  de  douleur, 
que  les  malades  (oient  plutôt  appéfantis  qu’t  ch  au  fiés. 
On  inliffe  plus  ou  moins  fur  ce  rcm<d: , fuivani 
l’ancienneté  6c  l’opiniâtreté  de  la  maladie  , mais  affex 
sénéralonent  les  malades  doivent  prendre  une  livre 
u mélange  d'éther  6c  de  (frit  de  térébenthine.  Lot f- 
qu’il  n'y  a plus  de  jaune  , ni  fur  le  vifage  , ni  dans 
les  yeux  ; lorfqiic  la  douleur  de  l’hypochondre  ceffe 
de  lie  faire  lcntir,  que  le  malade  n’épiouve  aucune 
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anxiété  , même  après  le  repas  6c  Pcxcrcice,  on  con- 
çoit que  la  fanté  fe  rétablit , que  le  cours  de  la  bile 
tft  libre,  6c  qu’il  cft.  temps  d’employer  des  ptirgi- 
tifs  doux  , qui  pout  lors  agiffent  utilement  Un* 
caufcr  ii  moindre  douleur  à ecui’-ntémc  qui,  avant 
l’ufagc  des  diffolvxns , avaient  été  le  plus  fatigués 
par  fulage  de  ces  remèdes'. 

«t  On  doit  enfuite  s'attacher  à prévenir  le  rcroùr 
des  coliques  , 6c  empêcher  la  bile  de  fe  coaguler 
de  manière  à former  de  nouvelles  concrétions.  Les 
moyens  capables  de  rendre  h circuhtion  du  iang 
pli»  libre  dans  les  vaiffcaüx  de  la  veine- porte  ; pré- 
viendront l’éprifliifem  nr  de  la  Info.  Sous  de  poitic 
de  vue  les  apéritif*  doutent  leur  utilité > mais  le 
plus  généralement  li  chaleur  du  foie , Licnaionic 
U l'abondance  de  l'haincür  biUcufc  font  les  caufcs 
de  ces  motus  de  maladies.  Tout  ce  qui  rend  les 
urines  jaunes  6c  pénétrantes  , U bouche  maiivaifc  , 
l’halcinc  forte , doit  être  proferit  comme  irritant  j ainft 
les  grailles,  les  falnrcs  l’excès  de  nourrira  tes  ani- 
males , 1er  boiffons  Tétrinicufes , les  épices , les 
plantes  amères  , âcres  * cru  échauffantes , telles  que 
le  crcffon  , les  afperges , les  af.ich  îuts  , l’ufaec 
trop  fréquent  des  purgatifs* , les  fatigues , les  veilles 
fout  très-contraires  à ces  malades.  M iis  un  régime 
doux  3c  modéré  avec  les  viandes  , fur  tout  les  vo- 
lailles bouillies  ou  rôties les  heibigcs,  les  farineux, 
les  fruits  bien  miirs , Jes  boiffo.  s délayantes,'  telles 
que  le  petit  lait , la  limonade  de  citron  6C  d'oéange, 
la  crème  de  raiTTc  , les  eaux  Minérales , les  f ignées 
faites  à propos  , le  hit  d'ânfcffc  m’ont  paru  fumlans 
pour  prévenir  le  retour  de  ceci  c ffiahcje,  fur-roue 
lorfqu  on  y -joint , à des  intervalles  très-éloignés , 
de  petites  dofes  du  dilîolvaiit  des  pierres  biliaires, 
auquel  on  peut  même  fubftitucr  U diffolution  du 
jaime  d'trur  dans  l'éther  , qu’a  imâg  né  M.  Mor- 
vcau  , 6c  oui  par  oit  fuffitante  pour  prévenir  la 
formation  des  pierres  biliaires , ou  même  pour  les 
diffoudre  dans  leur  principe.  Ce  dernier  icmèdc 
aura  l'avantage  d'être  moins  délagréablc  aux  ma- 
lades ». 

Telle  eft  h fuite  des  précautions  que  M.  Du- 
randc  indique  pour  réunir  dam  le  traitement  des 
calculs  biliaires  par  le  fondant  qu’il  propofe.  Cirons 
actuellement  les  obfei varions  qu’il  a réunies  pour 
en  prouver  les  bons  effets. 

««  Première  obfer\<aiton.  La  nommée  Toron  , 
veuve  d’un  maréchal  , âgée  d'environ  foixancc  ans  , 
fouffroit  depuis  n ans  de  coliques  hépatiques.  TU# 
avoit  inutilement  fait  ufage  de  différens  remèdes , 
5c  croynit  fa  maladie  incuiablc  ; mais  ayant  pris  un 
purgatif  au  mois  de  mars  1774,  elle  fat  n mal, 
qu’on  m’appclla  pour  l.»  fecourir , les  douleurs  étoient 
portées  à la  plus  grande  violence , 6c  prefquc 
jufqu’aux  convulfions  ; la  malidc  vomiffoi:  & alliât 
en  meme  remps  du  ventre  , i'hypochondrc  étoit 
tendu  6c  douloureux , le  pouls  lent  6c  concentré.  Je 
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tottfcillai  des  fomentations , des  boUTons  délayantes , 
une  potion  huileufc  à laquelle  je  lis  ajouter  la  liqueur 
minérale  d'Hoffmann , des  lavemens , 8cc.  Après 
quatorze  heures  de  fouffrancc  , les  douleurs  fc  ter- 
minèrent par  la  jiumffc,  avec  des  dcmangeaifonsè 
infupportablcs.  Je  ptclcrivis  les  bains , le  petit  lait, 
les  jaunes  d'œufs  dilTous  dans  l'eau  froide , toujours 
avec  la  liqueur  minérale , les  lavemens  ; les  iouf- 
ftanccs  revinrent  par  intervalles  s mais  elles  ne  furent 
que  palfagèrcs  ; au  lîxièmc  jour  la  jauniffe  fc  diflipa  ; 
mais  les  démangeaifons  & linfomuic  petliAètent  s 
aptes  quinze  jours , il  y eut  un  nouvel  ÿccès  de  coli- 
que , qui  fut  moins  violent , & fuivi  feulement 
d'une  jaumilc  partielle  qui  dura  peu.  La  malade 
continua  les  bains  Sc  le  petit  lait , pendant  environ 
dix  femaines  > enfuite , cite  prit  tous  les  matins  un 
mélange  d'éther  Sc  d'cfptic  de  térébenthine  , à par- 
ties égales , à la  dolc  d un  gros  , elle  buvoit  par- 
deffus  une  écuclléc  de  petit  lait , à laquelle  on 
ajoucoit  du  fuc  de  chicotéc  blanche.  £Uc  faifoit 
ufage  pendant  la  journée  d'une  tifanc  avec  la  ra- 
cine de  bouillon  blanc  , la  crème  de  came  îc  la 
rcglirtë  : elle  continua  l'ulage  de  l'éther  Si  de  l'cfprit 
de  térébenthine , pendant  environ  trois  mois  ; elle 
fut  enfuite  purgée  deux  fois  fans  douleur , Sc  de- 
puis ce  temps , elle  a toujours  joui  d une  très-bonne 
laméjufqu’cn  1781,  où  elle  fuccomba  a une  lièvre 
maligne , qui  fit  bien  des  ravages  dans  cette  ville. 
Je  ne  vis  cette  femme  que  fur  la  fin  de  fa  maladie , 
clic  n'étoit  point  jaune,  elle  n'avoit  ni  le  ventre 
ter.du , ni  douloureux  , elle  11e  fouffroic  point  de  co- 
lique j mais  elle  étoit  dans  le  délire  ; fon  pouls  étoit 
très-mauvais , fa»  rcfpiration  courte  ; cette  maladie 
ne  me  parut  avoir  aucun  rapport  avec  fes  anciennes 
coliques. 

« Deuxieme  observation.  Madame  de  L.  M.  fc 
rendit  à Dijon  en  1778,  elle  louffroic  de  coliques 
hépatiques  depuis  dix  ans.  Elle  avotc  cté  traitée 
pat  placeurs  médecins , mais  entre  auctes  par  d.ux 
qui  jouiffent  d une  grande  réputation.  Le  premier 
a l'exemple  de  Sydenbain , avoir  regardé  cette  co- 
lique comme  netveufe , Sc  avoit  inutilement  pteferit 
un  long  ufage  d’antifpafmodiqucs  rclachans.  Le  fé- 
cond jugea  mieux  la  maladie,  mais  il  employa 
néanmoins  avec  aufli  peu  de  (uccès  les  délayans  , 
les  apéritifs  doux  , 1er  eaux  de  Vichi , eufin  le  lait 
d'ântffc.  Les  coliques  étoient  très-doulourcufcs  Si 
très-fiéqucntcs,  fouvent  fuivics  de  jauniffe.  Dans 
l’intervalle , la  malade  avoit  des  douleurs  dans  dif- 
férentes parties  , fur-tout  à la  clavicule,  Si  aux 
ctiiffcs  , ~ôn  avoit  foupçonné  ces  douleuts  d'ètte  rhu- 
în.unamcs.  Cette  dame  avoit  pallé  le  temps  critique, 
clic  étoit  d'une  grande  vivacité , elle  avoit  beau- 
coup maigri  , el  c frémiffoit  en  racontant  les  dou- 
leurs horribles  qui  accompagnoien:  fes  coliques.  Elle 
voulut  voir  la  veuve  Forott,  Sc  f.r.bfaitc  de  l'état 
de  cette  femme  , elle  eonfemit  i f.ùrc  tout  ce  que 
je  cris  néctlEirc  à faguérifon.  I llc  ufa  des  bains, 
des  boilibn;  r.fr.ii.-liiCircs , enfin  de  lait  d iacilè. 
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Après  environ  deux  mois  de  préparation  , elle  prît 
le  mélange  d'éther  3c  d’efpric  de  térébenthine  , eu 
buvant  par  deil  us  du  petit  lait  3c  des  Tues  d' herbe  s 
tafraîehiffames  ; elle  ufoit  en  même  temps  de  bains 
par  intervalle , 3c  interrompoir  le  remède  pour  quel- 
ues  jours,  lorfqu'clle  Te  trouvoit  trop  échauffée, 
codant  environ  trois  mois  qu’elle  fit  ufage  de  ce 
dilTolvant , elle  n’eut  aucune  colique,  il  regnoit  alors 
à Dijon  des  fièvres  biiieufes,  & fur-tout  dans  le 
quartier  où  ccttc  dame  étoit  logée.  La  dame  qui 
l'avoit  reçue , en  fut  avec  un  de  les  domeftiques , La 
trifte  victime.  Madame  de  L.  M. , dans  un  temps 
où  l’engorgement  des  conduits  billiaircs  aurait  rendu 
Ion  éuc  très-dangereux,  fourint  cette  fièvre  fans 
accident,  & partit  très-bien  rétablie.  Depuis  ce 
temps , quoiqu’elle  n’ait  pas  été  fort  exalte  dans 
fon  régime  elle  jouir  d une  bonne  famé.  Il  lui 
furvinr  touc-à-coup,  l’année  dernière,  une  douleur 
violente  au  côté  droit  : le  fouvenir  de  ce  qu’elle  avoit 
fouffèrt  autrefois , lui  rendit  peut-être  encore  cette 
douleur  plus  atroce.  Elle  m’écrivit  quelle  s'étoit 
beaucoup  échauffée  en  élevant  des  vers-à-foye , donc 
elle  n’avoit  voulu  confier  le  foin  à perfonne , eu 
obfervant  peu  de  régime , que  fa  douleur  étoit  cal- 
mée , que  fes  urines  n’en  avoient  pas  été  plus  co- 
lorées , qu’elle  n’avoit  point  eu  la  jauniffe  , 3c  qu'elle 
fc  portoit  bien.  Je  regardai  cet  accident  comme 
une  fuite  de  chaleur  du  foie  , 3c  je  lui  conseillai 
de  fc  rafraîchir , 3c  de  fe  faire  faigner  : depuis  ce 
temps  elle  jouit  d’une  très-bonne  famé.  » 

<*  Troijihnt  obftrvation , Madame  de  B.  * * 
me  confulca  la  même  année , pour  des  coliques  hép* 
tiques  auxquelles  elle  étoit  lujccte  depuis  très -long- 
temps. Elfe  fc  plaignoit  d’un  refferrement  conùdc- 
rablc , d’une  corde  très-douloureufe  à la  région  de 
l ellomac  } fes  digeftions  fc  faifoient  très-difficile- 
ment & très-mal , fes  déjeltions  étoient  blanches  , 
les  douleurs  étoient  d’une  violence  extrême.  Je  lui 
confeillai  d’infifter  long-temps  fur  les  délayans , les 
humc&ans  , les  rclachans  , 3c  de  prendre  enfuite 
du  diffolvane  des  pierres  biliaires  avec  les  précau- 
tions qu'exige  un  remède  chaud  dans  la  maladie  d’un 
vifeère  très-difpofé  à l'inflammation.  Son  médecip 
crût  devoir  entraîner  les  pierres  biliaires , à mefure 
quelles  tomberaient  en  diffolution , il  joignit  à ce 
remède  l’ufagc  des  eaux  de  Pafli , aiguifées  avec 
le  fcl  de  feigneetc.  Cette  méthode , qui  fut  autre- 
fois adoptée  par  d’habiles  médecins  , cft  très-oppo- 
fée  à celle  qui  m’a  réulli.  Madame  de  B.  * * * 
rendir  des  fragmcrts  de  pierres  biliaires , mais  avec 
des  douleurs  que  je  n’ai  jamais  obfcrvécs  fur  les 
perfonnes  que  j’ai  conduites.  Elle  confcrva  peut-être 
par  une  fuite  d'irritation,  plus  de  difpoficion  à Ui 
régénération  des  calcul s biliaires  , car  les  coliques 
revinrent  environ  deux  ans  après.  Quelle  qu'en  aie 
écé  la  caufc,  j’ai  cru  que  l’on  ne  devrait  point  em- 
ployer de  purgatifs  dans  le  traitement  de  ccttc  ma- 
1 ladic  j 'qu'il  convenoir  d’en  cire  très-économe  après 
| la  guérilon , 3c  que  chez  les  perfonnes  qui , comme 
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madame  de  B * * * , d:oit  prcfijac  née  avec  f-fle,  Il  prit  dei  fuei  d bc:bc«  4;  de  l'eaa  fueefe  j U 

di*  p. ‘-r.es  biliaires  , il  écoit  à l'.'Oj’O . de  faite  ob-  tiévi-  diminua  par  dcgiéi , & céda  criticrcïmrt.  L J 

ferver  u i régime  nfrdichifTdiu  , «c  de  prsfc  ire  de  douleurs  du  r.âum  revinrent  j mais  elles  eéJiane 

loin  en  loin  1 fige  du  dilTolv  »nt  de  ces  concrérion*.  I promptement  à des  bols  coir.pofés  avec  dix  grains 
Cette  mé  hoJe  m’.t  réufli  jtifqu'à  ce  jour,  comme  de  fleur  de  foufre  , autant  de  nitre  & de  fy  ror.  l e 

00  ic  verra  par  J'oblcrvaiion  cinquième.  » inaLdc  ufa  encore , pendant  trois  mois  , du  difTid- 

a - vont  des  pierres  biliaires  ; cependant  il  fc  pliignir , 

« Quatrième  obftrvativn.  M.  M * * * fou/Froir,  au  mois  d'oâobrc,  de  douleurs  très-aigues  à U ré- 

depuis  plus  d'un  an,  des  coliques  très-violentes  ; gion  épigaJirique.  Ces  douleurs  revcroicnc  par  in- 

ccrtc  maladie  avoit  etc  précédée  dune  lougcur  très-  urval.c  , les  trait  de  U 1 itue  épinctife  les  calmoic  ; 

vive,  que  Ion  «pperçcvoit  fouvent  à la  joue  droite.  mais  les  ('.lignées  réitérées,  le  pcric-latr,  les  fucs 

Les  coliques  cc/lotcnr  par  interv.dk , 6c  dès  lors  le  d herbes  raffraichiilanrcs , l i fuu  n des  feuilles  de 

in.ila<L  Ce  plaignait  beaucoup  du  requin.  M.  M ***  I laurier  amandier,  enfin  le  laitdànclfe,  firent  ccflcr 
fit  inutilement  ufage  d'un  grand  nombre  de  remèdes  , ces  accidcns , qui  parurent  purement  inflammatoires, 

6c  enfin  des  eaux  oc  Luxutii.  11  eue  une  fièvre  bi  car  il  n'y  eut  point  de  jauniilc  ; les  urines  ne  fureur 
lieufe , donc  il  guérie;  mais  la  colique  revint,  A bili  ufes  qu'un  infUnt , les  déjcAions  furent  toujours 

fut  fuivi.*  de  la  jauniJic.  Les  douleurs  de  l'hypochon  coloré. s,  le  m-tlidc  fc  rétablit , il  prit  de  l'cmbon- 

dre  droit  devinrent  très-aiguës;  cette  partie  étoit  point  ; il  a cependant  été .faigné depuis  ce  temps  plu- 
jxiémc  extrêmement  fcnfiblc  au  tou  her.  La  fièvr*. ' fleurs  fois,  6c  a fait  uf  gc  du  Litdâncflc.  Ces  pré- 
droit  vive,  la  peau  brûlante;  M.  Marée  voulou  cautions  l'ont  fuit  jouir  jufqu'à  ce  jour  d'une  famé 

Cire  f ugner  le  malade,  qui  neanmoins,  vu  ardlante , qui  ne  parole  nuÛcmcnt  difpoféc  à s’ai- 

jaunilTe , répugnoit  un  peu  à ce  remède.  Je  fus  tércr  ». 
appel  lé  , M.  M ***  fut  faigné  deux  fois,  le  (ang 

parut  coëneux  , la  fenflbüite  du  foie  diminua  avec  « Cinquième  obferx'ation,  Mad.  P * * avoir  été  , 
la  fièvre;  ma  s les  coliques  conc  nuèrent . les  urines  dès  fon  en  Cure  , irès-incomtr.odéc  par  des  aigreurs; 

étoient  très  bdieufes,  6c  les  dé j celions  blanches.  Le  mais  depuis  plus  de  vingt  ans  elle  louffroit  des  co- 
rnai id*  fi:  u fage  des  bains,  du  petit  lait , des  eaux  liques  hépatiques,  qui  , après  dix  à douze  heures 

de  Vais,  des  tues  de  chicorée,  de  laitue,  de  bette,  de  douleurs  agucs , le  terminoient  aflcz  fou  veut  par 

de  féneçon , de  lavemens.  Les  coliques  continuèrent  U jaumile.  Elle  venoit  de  perdre  madame  fa  rante  , 

à (e  faire  refTentir  tous  les  dux  jours,  Si  dans  fin-  après  quinze  ans  de  fouftrantes  pareilles;  Se  elle 

tervalle,  M.  M * * * fe  plaignoit  d’une  fenfation  n'cfpéroû  plus  aucun  foulagcmrnt , lorfqu’dlc  apprit 

de  froid  entre  les  deux  ep«ule$  , 6c  de  douleurs  U guénfon  de  M.  M***.  Cette  dame  me  manda , 

très-vives  au  rcâum , fans  cependant  qu’il  parut  au-  & n^e  dit  qu’ci  c avoit  fait  un  long  Se  inutile  nfage 

cuncngorgemc'  taux  vaifleauxhémonhoidaux.  L’ap-  des  délayans , des  bains,  de  terre  foliée  de  tartre  ; 

plicanon  réitérée  des  fangfues  procura  un  foulage-  quelle  s'étoit  enfin  rendue  à Luxeuil  , mais  que  dc- 

ment  qui  ne  fut  que  momentané.  Le  malade  étoit  puis  fon  retour  elle  avoit  conftammcnt  la  colique 

afF'Ufé  par  les  foi  flfrances  ; nous  craignir|tcs  pour  toa|  les  qu  .cre  à cinq  jours;  elle  m'ajouta  que  dc- 

fes  jours,  ce  qui  détermi  *a  un  uLge  phn  prompt  puis  quelque  temps  clic  n’avoit  plus  fes  règles,  quoi- 

du  dilfoivunt  des  pierres  biliaires  que  nous  n'en  qu  elle  ne  fût  âgée  que  de  quarante-deux  ans.  Je  lui 

avions  d'abord  eu  le  projet.  Dès  l’inflam  ou  M.  conlalLi  de  rep  endre  les  bains , le  petit-lait , les 

M * * * ufa  du  mélange  d'étber  ûc  d'efp  it  de  teré-  Lvqncns.  Dès  le  fécond  jour  il  furvint  une  ccli  ]uc, 

benthine,  les  colique  , le  f oid  c ire  les  épaules , précédée  d’un  reflerrement  du  pouls,  dent  les  pulfa- 

* les  douleurs  du  rcâum  ceflèrent.  Au  mois  de  tons  furent  très-gènées  Se  très  lentes  pendant  tout  le 

mars,  il  furvint  à l'aine  une  tumeur  qui  fuppura  . temps  des  douleurs.  La  malade  fut  faigr  ée,  le  farg 

cet  abcès  fe  forma  au  coté  droit , Se  c'éroit  égale-  étoit  epeneux  , & le  lendemain  , contre  rordinare , U 
ment  le  côté  droit  du  rcâum , dont  le  nftlaaç  fc  peau  ne  parut  point  jaune,  lai  faignéc  fut  réitéré 

plaignoit  le  plus.  Lorfijuc  les  douleur  fc  rép  r doient  peu  de  jouis  après;  car  je  crus  dcv<  ir  plus  inflltcr 

dans  d'autres  parties,  c’éteit  encore  à la  clavicule  fur  ce  remède  , à raifon  de  la  fupprcfllon  des  réel: s. 
droite,  au  bras  droit,  à l'épaule  droite.  Baelivi  t Enfin,  après  trois  femaines  de  préparation,  Mad. 
déjà  fait  une  obtervation  fcmblable.  Au  mois  d avril , fit  ufjge  du  dilfçlvant  des  pi.rrs  bi  iriires , mais  feu- 
le malade  fe  plaignit  d'u  t rclTcrremcnt  douloureux  lemer.t  avec  deux  gros  d'clpric  de  térébenrhine  , fur 
qui  s’étendoit  depui'  l'eftonvic  jufqu'au  Uryr.x  , & trois  gros  d'éther , ^ofc  que  je  crois  plus  convenable 

3ui  gênoit  beaucoup  la  refpirauon.  Les  ant  fpafmo-  dans  toun  les  cas.  Elle  pre  oir  ch  que  jour  le  cin- 

iques  , les  calmons,  apportèr.nt  quelque  foulage-*  q uèmç  de  ce  mélange;  elle  buvoit  par  deflus  du 
ment;  mais  le  même  accident  furvint  avec  plus  d’in-  . petit-lait,  avec  des  fucs  d'herbes.  Se  par  la  fuite 

tenfité , 6c  avec  la  fièvre.  Cette  fièvre  commua  , elle  des  eau»  de  Vichi , coupées  avec  le  tctic-l  if-  File 

fat  peu  vive , 6c accompagnée  de  n oiteur  a la  peau;  prenait  qncarc  chaque  lour  deux  bains  6c  dci-x  Is- 

ks  déjeâiom  f rent  toujour-  bilieufc*.  Au  mois  de  vemens;  k mMa1  gc  d'éther  6c  d'cfprir  de  térèben- 

mat , M.  M * * * eut  une  rougeur  érélipéhreufc  thinc  farigu  i beaucoup  plus  l'cftomac  : mais  Tufige 

amour  de  i»  plaie  ; eet  érélipèlc  s'étende*  fur  U de  et  remède  dc^t  kloimcnt  plus  fupporublc  , 
MiDsc^Mi,  Tomt  IK*  * \ O o 
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qce  la  ma!  idc  s'aftrctgnit  à le  prendre  dans  le 
bain  , je  fus  oblige  de  revenir  pluiïeurs' fois  à U f J- 
gr.ee  pendant  le  traitement , U j’y  eus  recours  dès 
que  je  m'apperçus  que  le  pouls  devenoir  lent  &:  plus 
fer  ré.  Dep1  is  Jcua  mois,  madame  P**  ufoit  de  ce 
remède  l'ms  avoir  eu  de  coliques  ; mais  tou:- à-coup 
elle  rcflcncit  une  doul-ur  violente  à l'hypocliendie 
droit  ; elle  me  manda  , la  douleur  droit  calmée , Sc 
le  lendemain  je  reconnus  dans  fes  ("elles  des  cunciê- 
tions  qui  conicrvoicnt  la  forme  de  pierres  biliaires , 
mais  qui  renient  ttès-mollci.  Ij  malade  en  a rendu 
d'autres  depuis  ce  temps  ; mai'  leur  fortic  n'éroic 
oetoit  précédée  que  d'un  léger  m.il-aife  au  enté 
droit,  tufin  , aps>s  avoir  pris  dix-lept  à dix-huit 
onces  du  mélange  d’éther  & d'cfprit  de  térébenthine, 
madame  P***  a été  purgée  fans  aucune  douleur  , 
quoiqu'avant  ce  temps  les  purgatifs  les  plus  doux  , 
pris  avec  le  plus  grand  ménagement , l'enflent  fait 
toujours  beaucoup  louflrre  ; ce  qui  prouve  que  le  foie 
droit  débarraflé  , & qu'il  cft  prudent  d'attendre  que 
les  calculs  foient  dtflous  , pour  employer  les  pur- 
gatifs. La  malade  ufa  enfuite  des  c,.ux  de  Vichi , 
& prit  le  lait  d'â'iclïe.  Comme  cette  maladie  eff 
prcfque  innée  , la  bile  ccmlèrve  encore  de  la  difpo- 
liiion  à l'cpaUGfTemcnt , ce  qui  m'a  fuir  craindre  la 
régénération  des  calculs  éilitiirxs , îc  m'a  engagé  à 
faire  prendre  de  loin  en  loin  cinq  doits  de  mélange 
de  1 éther  & d'cfprit  de  térébenthine.  Quelquefois  1 é- 
coulcmcnt  de  la  bile  s'arrête , l'hypochondrc  droit 
devient  un  peu  fcnfible  ; mais  dès  que  la  malade  a 
ufé  p.nJanr  trois  ou  quatre  jours  de  diflblvant , foit 
(cul , foit  aidé  de  l'ufage  de  l'extrait  de  laitue  , du 
fyrop  violât , & même  de  la  laignée  ; la  bile  coule 
abondamment , il  ne  refie  plus  aucun  embarras.  Les 
règles  ne  font  pas  revenues , ce  qui  entretient  peut- 
être  cet  état  d'irritation.  Au  furplus , madame  P*** 
reprit  de  l'embonpoint , Se  elle  jouit  d'une  bonne 
fauté.  11  paroîr  que  la  précaution  de  continuer  les 
bains  pendant  tout  le  traitement , Sc  les  faignées 
réitérées , ont  prévenu  les  accidensauxqucls  M.  M * ** 
a été  expofé  apiès  fa  guérifon  ». 

« Sixième  obftrvatiun.  Le  fîcur  Bonin  , fondeur  , 
aujourd’hui  machinilte  de  l'Académie , foudroie  de- 
puis dix  mois  de  coliques  hépatiques,  qui  furvtnoicnt 
prefque  tous  les  jours  deux  heures  après  le  dîner.  Elles 
étoient  précédées  d'environ  une  demi-heure  d'an- 
oifles  inexprimables , auxquelles  fuccédoir  un  accès 
c huit  à neuf  heures  i ce  malade  déperilToit  beau- 
coup , il  confervoit  conflammcnt  de  la  douleur  à 
l’hypochondrc  droit , il  étoic  jaune  St  fort  eonflipé. 
Ou  me  co  ifulta  fur  ecrte  malidic,  St  j’indiquai  les 
précautions  que  l'on  devoit  obfcrvcr  avant  St  pendant 
l'ufage  du  dtriolvant  des  pierres  biliaires;  la  violence 
des  douleurs , le  dépe'riflcment  du  malade  , enea- 
gècent  à accélérer  le  temps  de  donner  ce  remède, 
dont  il  n'ufa  que  pendant  lix  feinaines  Cet  arrille  eue 
après  ce  tcm.  une  fièvre  bilieufe  , dans  laqucüc  je  le 
-Tis  ; il  le  rétabli;  ttès-bic»  ; il  a joui  pendant  dix- 
iiiut  mois  d'une  ttès-booac  fauté  i mai*  il  y a cu- 
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viron  dont  mois  que  deux  rcfTcntîmens  de  colique 
l'ont  fait  fouvenir  qu'il  n’avoit  pas  pris  une  dofe  luf- 
fifantc  du  Hiflolvant  des  pierres  biliaire  s , il  a recom- 
mencé l'ufage  de  ce  remède , 3c  depuis  ce  temps  il  fc 
porte  bien.  • 

Septième  obfervation . M.  G***  , d’une  conftitu- 
tion  très-délicate , foutfroic  de  coliques  hépatiques 
depuis  environ  dii-huit  mois.  Pluficurs  fois  , après 
les  douleurs  , il  étoit  devenu  jaune  , 3c  il  conlervoir 
toujours  un  peu  cette  couleur  djns  fes  yeux.  Il  fe 
plâignoit  d’une  douleur  confiante  à l'hypochondre 
droit,  où  j'ai  reconnu  dans  l'accès  le  gonflement  de 
la  véficulc.  Il  commença  par  prendre  l'extrait  de 
faponaire,  les  bains  & le  petit- l.iir,  il  fut  faigné. 
Ces  remèdes  reculèrent  un  peu  les  accès  *,  cnluicc  , 
comme  ce  malade  étoit  très-dcliear , & que  les  cal- 
culs dévoient  être  récens  , je  preferivis  le  mélange 
d’érher  avec  le  jaune  d’oeuf,  que  je  crus  devoir* 
fufflrc  à fa  gurrifpn  H prit  ce  remède  avec  les  bains  ; 
mais  il  ne  put  U*  continuer  plus  de  dix  jours;  il  le 
reprit  quelque  temps  après,  3c  l'a  continué  avpc  de 
très  - longs  intervalles.  Cependant  les  coliques  ont 
diminué  par  degrés.  M.  G***  relient  encore  de  loin 
en  loin  de  légères  douleurs  a l'hypochondrc  droit; 
mais  il  ne  doute  point  que  la  co  itinuité  du  difîol- 
v«uit  n'achève  une  guériloa  déjà  û avancée. 

« Hiitiïme  obfervation.  M.  Coiîlot , médecin  i 
Montbofon  en  Lorraine  , m’écrivit , il  y a pluficurs 
années , que  madame  fon  époufe  étoit  horriblement 
tourment  e pat  des  coliques  hépariques  , pour  lcf- 
aucllcs  il  avoir  employé  inutilement  les  bains  , les 
lavons , les  purgatifs  Joui  , 3c  tout  ce  qu’une  pra- 
tique écLiréc  avoir  pu  lui  fuegércr.  Je  lui  indiquât 
les  précautions  qu’il  devoit  ooferver  dans  l'ufage  dit 
diflolvanr  des  pierres  biliaires.  M tdamc  Coillot  * air 
moyen  de  cc  remède  , s'eft  parfaitement  rétablie.  »r 

« Ces  obfcrvacions  doivent  fuffirc  pour  faire  con- 
noîrrc  l'efficacité  du  diflolvsnt  des  pierres  biliaires  y 
mais  s'il  refie  quelques  doutes  , je  pourrai  par  lar 
fuite  publier  encore  d'autres  guérifom.  Je  vois  ac- 
tuellement deux  perfonnes  attestées  de  cette  mala~ 
die  , donc  l'une  a confttlté  inutilement  les  médecins1 
les  plus  éclairés  des  difFé rentes  villes  y fans  avoir  pir 
fe  procurer  le  moindre  foulagcmcnt  ; elle  a néan- 
moins ce  fi  é de  fouft’rir,  dès  l’inftaxit  où  elle  a com- 
mcncé  l'ufage  du  mélange  d'éther  3c  d'cfprit  de  téré- 
benthine. » 

« Quelques  médecins  craignent  que  crrcmèJb  ne  ' 
foit  trop  chaud  pour  certains  malades  ; mars  on  vient 
de  voir  par  les  obfcrvations  qu’on  peut  le  preferire 
aux  perfonnes  les  plus  échauffées  3c  les  plus  déli- 
cates , & même  dans  tous  les  périodes  de  la  vie 
pourvu  qu’on  1c  donne  avec  précaution.  Qui  peut 
ignorer  que  le  remède  le  plus  chaud  ne  réafGffc  à 
tous  les  tempéramens , dès  qu'il  cft  approprié  à U 
nukdic  } 11  y a bien  moins  d mconvénknt  à c chaut- 
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«n  malade , qu'à  biffer  fubfifter  le  mal  ; car  il 
eft  facile  de  rafraîchir  après  la  guéri  (on.  J'ai  encore 
entendu  dire  que  des  tempéramens  , crès-irritablcs , 
ne  fomiendroicnr  pas  ce  remède  ; mais  très-fouvent , 
ils  n’or.t  les  nerfs  li  fcnfibles , que  parce  qu'ils  por- 
tent ces  pierres  biliaires  : de  forte  que  le  feu!  moyen 
de  les  calmer,  c'eft  de  leur  preferire  un  remède  qui 
détruife  la  caufe  de  leur  lenfibilité  extrême.  » 

Il  manque  peut-être  i la  plupart  de  ces  obfcrva- 
tions  la  preuve  poliiive  de  1 exiltcncc  des  calculs  bi- 
liaires , mais  U n'en  eft  pas  moins  remarquable  que 
les  accidens  qui  ont  coutume  d èrrc  produits  par  ces 
concrétions  , ont  été  détruits  par  ce  que  M . puran  ic 
appelle  le  fondant  des  pierres  biliaires  > car  il  n y a 
pas  de  certitude  que  ce  Toit  véritablement  en  dillol- 
vant  les  calculs  que  le  remède  agit.  Quelque  vola- 
til qu'il  foit , on  concevra  toujours  dirficilcmcnt , 
comment , en  fuppofant  même  que  la  vapeur  de  ces 
mcdicamens  parvienne  jufqucs  dans  la  véficulc  par 
le  canal  cholédoque  , comment,  dis-je,  une  pareille 
vnpcuc  , fi  peu  abondante  , pourra  ramollir  Se  io  dre 
a (fri  fenfiblemcnt  les  concrétions  biliaires  , pour 
qu'elles  forfait  le  plus  louvenc  liquides,  St  de  ma- 
nière qu'on  ne  rcconnoiifc  pas  leur  évacuation  , «infi 
que  cela  a eu  lieu  dans  la  plupart  des  oblcrvacions , 
citées  par  M.  Durandc.  On  pourrait  penfer , puif- 
que  l'ether  fcul , uni  au  jaune  d'œuf,  Se  fans  l'hutlc 
de  térébenthine  , a CuHi  pour  guéiir  cette  maladie , 
ou  que  les  coliques  n'étoient  pas  toujours  dues  à la 
préfcnce  des  calculs  , niais  feulement  à un  fpilmc, 
un  refierrement  habituel  ou  périodique  , St  à un 
épaifliffcmcnt  Gmplc  de  la  bile  , ou  que  dans  le  cas 
où  il  a fait  rendre  des  calculs  ramollis , il  n a agi  , 
comme  dans  le  premier , que  par  fon  cftcc  antifpaf- 
Modique  St  relâchant'.  Mais  il  n'y  a lien  à oppôfcr 
aux  faits  en  médecine  ; quoiqu'on  puilfe  dire  , on 
aura  à M.  Durandc  l'obligation  d'avoir  appris  à en- 
lever la  caufe  , quelle  qu  elle  foit  , des  coliques  hé- 
patiques , chroniques  , St  d'avoir  au  moins  appris 
a faciliter  1a  fortie  des  calculs  biliaires.  _ 

Je  dois  ajouter  i ces  détails  , que  malgré  toute  la 
confiance  que  raéticcnc  les  obfcrvutions  p écédentcs , 
l'adminiftraiion  du  remède  ptopoG-  , mérite  beiu- 
coup  de  prudence  St  de  circonfpcâion.  Je  l'ai  vu 
augmenter  finguliètement  la  chaleur , l'ététhiimc  , 
l'ardeur  des  utincs,  la  couftipation , faire  n.îtie  une 
grande  fé.herelfc  â la  bouche  Se  une  foif  violente, 
fcc.  Plufieurs  de  mes  confirèfes  , à Paris , ont  été 
obligés  d'abandonner  fon  ufage  par  U nailfancc  St 
la  prolongation  des  accidtns  dont  je  viens  de  pat 
1er.  Il"  eft  donc  crès-néceffaire  de  délayer  , de  dé- 
tendre te  de  relâcher  beaucoup  leJ  malades , avant  de 
leur  faite  commercer  le  remède , comme  M.  Du- 
tande  la  recomm  ndé  lui -même)  on  ne  peut 
trop  infifter  fur  l'ufage  des  bains  tièdes  , des  fo- 
mentations émollientes  fut  le  ventre , des  lavrmens 
adoucifl.ms  Se  relà  bans  , de  l'eau  de  veau  , de  l’eau 
4c  poulet  , du  pctit-liif  , àilçctét  W lues  d h«b«s 


favoneufes,  apéritives;  pendant  l'ufage  de  l'éthet 
térébcntbiué  , il  faut  continuer  celui  des  mêmes 

Se  le 
l'éther 
Mor- 

veau.  ( M.  Fouttatov.  ) 

CALCULS  DES  REINS  St  DE  LA  VESSIE. 

( Med.  prat.  ) 

Une  des  parties  de  la  médecine  , les  plus  impor- 
tantes par  les  confidérations  quelle  préfente  , par 
l'utilité  qu'elle  promet,  & par  les  découvertes  qu'on 
peut  y faire  , eft  celle  qui  eft  relative  aux  calculs 
des  reins  & dala  veille.  On  a déjà  recueilli  un  grand 
nombre  de  faits  fur  leur  hiftoirc  , fur  leurs  varié- 
tés , fur  leur  natui  e ; on  a beaucoup  écrit  fur  les 
fymptômes  qu'ils  font  naître  , fut  les  moyens  d'en 
reconnoitre  l'exiftcncc  , fur  les  remèdes , propres  â 
en  détruit  c ou  â en  calmer  les  fâche  ux  effets  , fur 
ceux  qu'on  a cru  capables  de  les  diffoudre.  On  a 
propulé  un  grand  nombre  de  fyftêmes  fur  leur  for- 
mation ; de  tous  ces  écrits , on  formerait  facilement 
8 à 10  volumes  in-4°.  ; St  cependant,  le  refulratde 
tous  ces  travaux  ne  nous  offre  encore  qu'une  idée 
bien  affligeante  , St  malhcarcufcmem  bien  d'accord 
avec  la  loiblcfTc  de  l'cfprit  humain-  Si  l’on  ôte  de 
tous  ces  ouvrages  les  cireurs  de  faits  , les  f .mômes 
de  l'imagination  , les  preftiges  de  1 il.'uiiott , de  l'cf- 
poit  St  les  mcnfongerdc  l'cmpy  ilmc  ou  du  char- 
iatanilmc,  il  ne  telle  que  bien  peu  de  choCcs  exafics. 
Si  l'orf  en  excepte  la  partie  fiiftoriqsc  , la  partie 
defr-riptivc  , foit  des  calculs  en  eux-mêmes , foit  des 
fymptômes  qu'ils  ont  produits  , St  la  nature  de  cet 
concrétions , mieux  connues  depuis  les  travaux  des 
modernes , tout  le  tefte  n'eft  ablclument  propre  qu'à 
égarer  l'cfprit  des  jeunes  gens  , Se  â leur  ouvrir  de 
fauffes  routes  pour  la  pratique.  Quel  parti  doit-os 
ptendre  , lorfqu'on  veut  configi  er  ce  qu’il  eft  im- 
portant de  favoir  fur  la  formation  St  la  nature  dit 
calcul  des  teins  St  de  la  vcflïc , dans  un  ouvrage  def- 
tiné  à offrir  les  vérités  bien  reconnues  en  médecine, 
comme  doit  1 être  le  Diélionnairc  aéluel  de  l'Ency- 
clopédie 5 Faudra-t-il  rcnouvcllcr  ici  toutes  les  idées 
dont  l'att  a été  inftélé  fur  cette  partie  ? Ouvrira- 
t-on  toutes  les  fources  d'erreurs , dans  lefquelles  on 
a fi  longtemps  puifé  ? N'cft-il  pas  beaucoup  plus 
! utile  Se  beaucoup  plus  convenable  Je  s'en  tenir  aux 
| faits  bien  conltatés  , Se  de  condamner  à l'oubli 
toutes  les  opinions  fingulières  , Se  tnén-e  fanta (ti- 
ques , de  Patacclfe  , de  Vanlielmont  r Nous  petifons 
que  fi  on  vouloir  faire  pour  toutes  les  pairies  de  1a 
médecine  ce  que  nous  avons  fait  pour  la  ma'ière 
médicale  dont  nous  nous  fouîmes  chargés  , réduire 
les  cosuioillanccs  â ce  qu'il  y a d'exici  , an  aurait 
rendu  un  grand  fcrvicc  â ceux  qui  fc  deftinenr  à 
l'étude  de  la  médecine  , Se  â ceux  qui  défirent  d'en 
connoitre  l'état  actuel.  Suivons  dont  la  même 
marche  pour  l'hiftoîrc  du  calcul.  Rejettent  tout  ce 
qui  n'eft  que  fyfUmarique  j oublions- les  erreurs  qift 

Ha*  * 


moyens , Couvent  même  à grande  dofe , 
plus  fouvenr , il  eft  utile  de  n’employer  que 
avec  le  jaune  d’oeuf , comme  l’a  piopoié  M. 
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ont  trop  lon^-temp*  retardé  les  progrès  de  l'art  j 
raUcmblons  feulement  les  faits  , auflî  piouvés  que 
confia»*  ; & traitons  fuecclîivcmcnt , i°.  des  formes 
& des  variétés  des  calculs  des  reins  & de  !a  veflie  j 
i*.  des  differ  ns  lieux  ^uils  occupent  ; j°.  des 
fymprômes  qu'ils  font  naître  & qui  en  annoncent 
l’cxiftcnce  j 40.  de  U nature  intime  Ôc  de  la  corn- 
pofition  de  ces  concrétions  i y°.  de  leur  formation 
dans  le  corps  btimiin  , & des  caufcs  qui  paroiflent 
U favorifer  > C°.  des  analogies  de  cette  maladie  avec 
pltifïcurs  autres  aftcéhons  i 70.  des  moyens  de  dé- 
truire ou  de  calmer  les  maux  auxquels  ce»  calculs 
donnent  niiflance } 8°.  enfin  , des  prétendus  ltthor.- 
triptiques  , & des  moyens  de  découvrir  des  remèdes 
de  cette  nature  , s’il  en  exifte.  Ce»  huit  divisons 
nous  paroiiTcnc  comprendre  tout  ce  qui  peut  inté- 
refler  la  médecine  , (oit  dans  les  faits  , déjà  recueillis 
par  les  oblcrvatcnrs  , foit  dans  les  recherches  qui 
relient  à faire  pour  arriver  , s'il  eft  poflible  , à de 
plus  heureux  rcfulca».  Car  n'oublions  jamais  de  le 
dire  , & ne  nous  laflons  même  pis  de  le  répéter  *, 
l 'historien  i'unc  feienre  ne  peut  fe  flatter  de  réuflir 
dans  fon  travail  & de  mériter  les  éloges  de  fes  con- 
temporains 3c  de  la  poftérité  , qu'en  faifunr  rtflorrir 
du  milieu  & de  l'cnfcmble  des  faits  qu'il  expofe  , 
ou  de  nouvelles  vérités  , ou  de  nouveaux  procédés 

£ou:  les  obtenir.  Si  celui  qui  écrit  l'hiftoire  des 
ommes  3c  des  empires  n’oftrc  pas  à ceux  qui*  le 
lifenr , des  moycus  d'èrre  meilleurs  ou  de  fe  gou- 
verner mieux  , fon  but  cft  manqué  \ & de  même  , 
en  traitant  quelques-uns  des  faits  connus  de  l'hiftoire 
fi  vafte  de  la  nature  , celui  qui  fe  charge  de  cet  em- 
ploi di/ficile  , mais  grand , s'il  veut  être  véritable- 
ment utile  , doit , en  indiquant  le  terme  de  l’efprit 
humain  , lui  ouvrir  de  nouvelles  routes  , 3c  le  porter 
à de  nouvelles  conceptions. 

J.  I.  Des  formes  & des  varihes  des  calculs  des  reins 
& de  la  veffie* 

F.n  confondant  fous  le  même  titre  les  concrétions 
folidc*  des  reins  3c  de  la  veflie , nous  avons  annon- 
cé , d'une  manière  aflei  claire , que  ces  calculs  font 
de  1a  meme  niture.  Ils  ont  en  effet  la  même  origine 5 
c'cft  du  même  liquide , de  l'urine , qu'ils  tirent  , 
leurs  élémens  5 c'cft  , comme  nous  le  verrons  plus 
bar. , la  même  matière  qui  les  forme.  Le  plus  fou-  j 
vent  même  t le  calcul  de  la  vefTtc  a commencé  par  j 
être  une  concrétion  rénale  j 3c  après  s’être  formé 
dans  ta  cavité  des  reins , que  les  anatomides  nom- 
m ne  )e  baffinet , il  eft  dcltcndu  de  cetre  cavité  par 
l’uretère  3c  s'eft  placé  dans  ta  veflie  , d’où  fon  vo- 
lume ne  lui  permett  nt  pas  toujours  de  fortir , il  a 
reçu  de  nouveaux  accroiffcmem  dans  ce  vifcèie  mem- 
braneux. Nous  ne  recherchons  pas  ici  comment  il 
peut  naître  dam  le  rein  une  concrériun  , fouvent  fi 
dure  3c  li  folide  $ quelle  cft  la  eaufe  de  cette  for- 
mation > cet  objet  fera  difeuté  dans  le  cinquième 
paragraphe  5 il  oc  doit  être  qu cft  ion  , dans  celui-ci. 
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que  de  11  forme,  du  volume  , de  la  denfité  , de  U 
lurfacc  des  calculs  des  reins  & de  la  veflie. 

/ 

Confier#*  en  général  Se  dans  l'enfcmblc  de  toute» 
les  observations  recueillies  for  cet  conciliions , ks 
calculs  des  reins  font  de  deux  dalles. 

Les  uns  font  libres  & ifolés  dans  le  baflinet  ; le* 
autres , ordinairement  plus  volumineux  , font  im- 
plantés , logés  , avec  ou  fans  adhérence  , dans  les 
divifions  du  baflinet.  Les  premiers  , dont  U volume 
varie  depuis  la  groffeur  d'une  lentille  , ( car  au- 
delfous  de  ce  terme,  ils  ne  forment  que  des  graviers.) 
( V oyr^  et  mot  Se  celui  de  Gxxvilli.  ) julqu'à 
celle  d urte  avcline.de  même  au-dcilus  , font  ordi- 
nairement libres  Se  mobiles  dans  le  baflinet.  Leur 
forme  varie  comme  leur  grofleur  j on  en  a trouvé 
de  prcfque  ronds  , d'ovoïdes  , de  comprimés  , de 
prilmatiquct  , ou  a-peu-ptis  prifmatiques.  Leur  fur- 
face  cil  tantôt  liffe  , le  plus  foutent  rsboteufe , ir- 
régulière , mammcllonée  , écaillenfc , tubérculeufe  s 
quelques  - uns  font  formés  de  couches  appliquée* 
les  unes  fur  les  autres  ; 1a  plupart  font  cotnpofé* 
de  grains  irréguliers , polygones  , bnihuis  , cryftal- 
lins , agglutinés  les  uns  aux  autres.  Ceux  qui  font 
en  couches  , ont  ordinairement  beaucoup  plus  de 
folidité  que  ceux  compofés  de  graviers  réunis.  11  en 
eit  même  de  friables.  Leur  couleur  cil  le  plus  fou- 
vent  giifc  , jaunâtre  , quelquefois  rougeâtre.  La  cou- 
leur rouge  n'cft  pas , comme  ou  l'a  penfé  , un  ligue 
certain  pour  rcconnoitre  les  calculs  formés  dans  les 
reins , d'avec  ceux  qui  ont  été  formés  dans  la  vcf- 
fic , puifquc  les  premiers  font  fouvent  d'une  aune 
couleur. 

Les  calculs  implantés  dans  les  divisons  du  baiC- 
net  , font  ordinairement  beaucoup  plus  gros  que  le» 
précédais  ; ils  ne  font  pas  libres  de  mobiles  comme 
eux  ; ils  font  formés  de  plufieuis  branches  ou  gto» 
tubercules  allongés , qui  s'avancent  dans  les  an  frac - 
tuofités  , dans  le  pavillon  du  baflinet  de  dans  les  di> 
viiions  de  l'uretère.  On  en  trouve  ài,â),â* 
branches  ; fouvent  iis  occupent  entièrement  le  baf- 
finct , Si  y font  fondement  logés  , de  manière  à ne 
pouvoir  pas  jouir  de  la  moindre  mobilité  ; quelque- 
fois ils  s'étendent  jufque  dans  la  ptopre  fubilance 
des  reins , qui  eft  alors  déforganifée.  11  n'cft  pas  ex- 
trêmement rare  d'en  trouver  de  cette  nature  dans  le» 
ouvertures  des  cadavres,  Si  il  arrive  quelquefois  que 
cette  déforgantfation  n’a  été  annoncée  par  aucun 
iigne  dans  les  individus  qui  l'ont  offerte  après  leur 
mort.  Tous  les  obfcrvareurs  ont  configné  des  fait» 
analogues  dans  leurs  écrits  , de  U eft  peu  de'  méde- 
cins qui  n'aient  pas  eu  occafion  d'en  voir.  Le  rein 
cft  fouvent  molialfe  , gtfc  ou  blanchâtre  j quelque- 
fois même  , il  cft  entièrement  détruit  , & n'offre 
plus  qu'un  kyfte  irrégulier , plein  de  pus  de  conte- 
nant une  pierre  très-greffe  , dont  la  forme  mamcl- 
lonnéc  ou  branchue  repréfente  encore  celle  du  moule 
eü  elle  a été  contenue.  U arrive  encore  fouvcui  qu* 
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Ici  pierres  des  reins  , foie  de  U première  , foit  de  11 
féconde  dalle  , font  endu  its  d onc  matière  brune  ou 
noire  oui  n'cft  autre  choie  que  du  long  c-iil.é.  On 
a vu  des  pierres  t formées  dans  les  reins , tombées 
dans  l'uretère  de  arrêtées  dam  ce  canal  ; quelquefois 
en  y fejournant  long  temps , elles  s'y  fout  accrues  ; 
dans  quelques  cas , on  les  a vues  percées  de  laillant 
couler  l'urine  par  une  cfpècc  de  canal  qui  les  tra- 
verfoit.  Enfin  , on  a obier vé  des  calculs  rénaux  , 
non-leulemcnt  rcmphllanc  la  cavité  du  ballinct , nuis 
encore  adhérent  aux  parois  de  cette  cavité  , de  fai- 
fant , pour  ainfi  dire  , corps  avec  la  maffe  même  des 
reins.  Le  poids  des  calculs  des  reins  varie  encore 
fingulièrement.  On  en  a trouvé  deux  , pelant  cn- 
femblc  15  onces , dans  le  rem  du  pape  Innocent  XI  ; 
ils  ne  pèlent , le  plus  ordinairement , que  quelques 
gros.  Les  animaux  ne  font  point  exempts  des  calculs 
des  reins.  Morand  a remarqué  que  les  rats  font  fort 
fujets  à cette  maladie  , de  les  artillcs  vétérinaires  ont 
(rès-fouvent  trouvé  des  pierres  d'une  grollcur,  d’une 
forme  de  d une  d.-nfité  variée  dins  les  reins  des  che- 
vaux , des  bœufs , Sec. 

Toutes  les  formes  , toutes  les  dimenfions  pofiiblcs 
depuis  le  volume  ordinaire  de  la  vcllîe  , julqu'à  la 
« grollcur  d'un  noix  ; toutes  les  nuances  entre  le  brun  de 
le  gris,  comprennent  les  variétés  trouvées  dans  les  cal- 
culs de  la  vcllie.  Le  plus  (ouvent  ils  lotit  ovoïdes , ou 
fphéroïdes  , oblongs , comprimés  fur  leur  long  dia- 
mètre ; on  en  voit  de  fphériques  , mais  beaucoup  plus 
rarement  de  triangulaires  : louvent  il  y en  a plulicurs 
au  lieu  d'un  ; j'en  ai  vu  jufqu  à vingt  aller,  gros  , 

■ de  tout  arrondis  ; on  en  a trouvé  plus  de  foixante  , 
mais  petits  comme  des  notfettes.  On  en  a rencontré 
de  fi  volumineux  , qu'ils  oecupoient  prcfqu'cnuèrc- 
meut  la  vdlic , de  que  farine  qui  ne  pouvoir  pas  alors 
s'araairer  dans  ce  vilcère , s'ttoit  crculé  un  demi  canal 
depuis  l'uretère  jufqu'au  col  de  la  vdlic.  La  couleur 
la  plus  ordinaire  nés  pierres  de  la  veille  , eft  le 
gris  i mais  il  y en  a de  jaunes  , de  verdâtres  , de 
rouges,  de  brunes.  Leur  furface  extérieure  cil  ou 
lifle  de  prefnue  polie . ou  irrégulière , tubereulcufe  , 
rabote ulc  , nériiTéc  de  mammclons , de  même  d'émi- 
nences aiguës.  Ces  dernières  portent  le  nom  de 
pierres  meules  ; elles  fbnc  beaucoup  plus  de  mal 
que  les  autres,  en  raifon  de  leuis  ufpétités.  Leur 
texture  cil  de  deux  natures  ; quelquefois  elles  font 
formées  de  grains , ou  crillaux  polygones  adhétens 
les  uns  aux  autres , fans  couches  fcntrblcs  ; ces  ef- 
pècet  de  calculs  font  ordinairement  friables , peu 
confifians  -,  elles  paroilTent  avoir  été  formées  en  peu 
de  temps;  mais  le  plus  fonvent , pierres  de  la 
vcfiîe  font  compofrcs  de  couches  concentrique* , 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  , de  ayant  diffé- 
rentes épilflciirs  Si  différente  denfité.  Ces  calculs 
•nt  rrus  un  noyau  dont  l'origine  vient  ou  de  l'inté- 
rieur du  corps,  ou  de  l'extérieur.  Dans  la  prcmtèrte 
(lafl'c  des  pierres  véficalcs , eonlidérées  par  rapport  ; 
à leur  noyau , on  doit  ranger  celles  qui  ont  pour 
baie  un  gravier  tombé. des  teins  , des  grumeaux  de  I 
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Cd ng , des  flocons  de  mucilage  épaifii  ; à la  Ce* 
coude  qui  a prélcruc  des  Faits  prcfquc  incroyables  aux 
obfcrvatcurs  , appartiennent  les  pierres  dont  les 
noyaux  onc  été  reconnus  pour  des  épingles  noires 
à frifer , des  épis  d'orge,  de  froment,  de  fciglc, 
des  petits  morceaux  de  bois  , des  os , des  fragmens 
de  (onde , de  bougie  , de  charpie , des  morceaux 
de  drap , une  balle  de  moufquct , 6c c.  Sur  ces 
noyaux  quels  qu'ils  l oient  , font  depofés  des  couciies 
quelquefois  en  nombre  très  -confidérablc , d'une  épaii- 
lcur  très-vari  c,  louvent  même  inappréciable,  do.it 
la  (Irudfurc  n'a  même  point  c-  corc  été  convcn  ibéc- 
ment  appréciée.  Ou  a feulement  vu  que  ces  couches 
font  plut  ou  moins  denfes  , ferrées,  épjiilct , grifes 
ou  jaunes,  de  différences  nuances  de  couleur.  Nous 
ajoutero  s à ces  premières  indications  que  ces  cou- 
ches font  ou  régulières , ou  irrégulières  ; que  les 
premières  font  formées  de  criftaux  plats  ou  lame  U eux 
brilla  ns , uè>  ferrés  les  uns  contre  les  auttes , corn  me 
les  lames  fpathiqacs  des  incruftacions , dcsftala&ircs ; 
que  ces  couches  de  cri/taux  d'apparence  fpathquc, 
lont  plus  ou  moins  dénies  Se  ép aille  s , giiles  ou 
blanches  5 que  lorfqu'on  frappe  fortement  un  calcul 
aiolï  formé , des  couches  fc  le  parent  fouveut  les  unes 
des  autres  i qu'on  trouve  quelquefois  entre  les  cou- 
ches de  petites  cavités,  des  vuidcs , garnis  ou  in- 
crufrés de  crillaux  pnfm îuauct , chomboidaiix  d'une 
autre  natuic  j qu'enfin  loi  (que  la  matière  calculculc 
cil  pure  , les  lames  qu  elle  forme  font  grifes , Se 
que  les  couches  jaunes , Se  fur- tout  plus  ou  moins 
brunes  , (ont  cette  même  matière  altérée , mélangée 
de  quclq  ic  autre  fubdancc  » comme  nous  le  dirons 
plus  au  long  dans  1:  quatrième  paragraphe. 

Il  exifte , fuivant  quelques  auteurs , des  pierres 
nuflives,  fans  cou  hes,  formées  d'un  fcul  morceau 
pour  ainfi  d re  , & qui  fcmblcnt  avoir  été  une  ma- 
tière coagulée  ou  comme  pétrifiée  en  mille  : je 
n'en  ai  point  ■vu  de  cette,  cfpècc,  mais  feulement 
des  calculs  ou  graviers  agglutinés  fans  01  dre. 

Quoiqu'on  n'ait  point  encore  déterminé  d'une  ma- 
nière ex. idc  U denfité  U plus  ordinaire  , la  |*cfun- 
teur  moyenne  des  calculs  d s reins  Se  de  la  vc/Trc , 
on  a cependant  reconnu  quelles  varioient  fo usent , 
depuis  1a  friabilité  jufquà  u te  dureté  très-grande. 
Mais  fur  ce  dernier  point , on  a commis  quelques 
erreurs  ; plulicurs  auteurs  ont  allure  qu'on  avoir 
trouvé  des  pierres  fetnnUantes  dans  la  veflic  ; ce 
fait  cft  évidemment  faux  , & il  ne  peut  avoir  pris 
fa  nailfancc  que  dans  une  trop  grande  crédulité  , & 
dans  les  tromper.es  de  quelques  jongleurs  , car  l'hif- 
roite  de  la  lithotomie  en  a préfente  plulicurs  , il 
y a un  fièck  à peu  prés.  On  a vu  de  ces  coureurs 
lithocomiftcs , ne  trouvanrrien  dans  des  vcflics  qu'ils 
avoicnr  ouvertes,  Se  fou  vent  mariées , tirer  de 
leur  (ae  des  cailloux  , Se  faire  accroire  aux  patien» 

; & aux  afitftans , qu'ils  avoicnc  extrait  ces  pierres 
de  la  vcfïic.  Ce  a'eft  pas  fur  de  pareilles  autorités 
I qu  00  peut  compter,  Les  favaos  médecins,  qui 041 
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le  mieux  écrit  fur  les  calculs  , Boerhaave , Van- 
Svicten  , Walthcr , &c  , n'ont  jamais  vu  de  pierres 
de  la  vcfiie,  qui  filfcr.t  feu  avec  le  briquet.  J'ai 
examiné  mot -meme  plus  de  quatrc-cent  pierres  dans 
les  hôpitaux  , Se  dans  les  collections  de  pluficurs  ca- 
binets , j'en  ai  poflêdé  Se  examiné  un  grand  nom- 
bre attentivement,  j*cn  ai  feté,  pulvérilé,  fait  polir 
Se  analylé  environ  cinquante,  d’cfpèccs  différentes  , 
Se  je  n’en  ai  jamais  trouvé  qui  eullcnt  cette  pro- 
priété. Je  crois  donc  pouvoir  aflurer  que  c’eft  une 
erreur. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  décrit  avec  fo'n 
des  calculs  de  1a  veflie , y ont  difkingué  trois  fub-  , 
(lances  , le  noyau , les  couches  concentriques , Se 
l'écorca  Nous  avons  déjà  pat  lé  des  deux  premières 
parties  j nous  obferverons  encore  fur  les  couches  < 
que  non-feulement  elles  diffèrent  par  leur  épaiflcui 
& leur  deniité  , comme  nous  l'avons  dit , mais  en- 
core par  leur  couleur,  & fans-doute  par  leur  com- 
position , Se  qu’en  général  les  dernières,  les  plus 
extérieures,  font  les  plus  é pailles.  Quant  à l’écorce , 
les  pierres  lillcs  & unies  préfentent  en  effet  prcfque 
^ toutes  une  couche  extrême  plus  mince  & plus  caf- 
fantc  ; mais  cette  couche,  ou  écorce,  qui  n’exillc 
pas  conflammcnr , ne  nous  a paru  être  qu’une  matière 
de  la  même  nature  que  toutes  les  autres  , moins 
épailTc  , parce  que  c’eft  la  dernière  formée , Se 
«'ayant  pas  plus  de  dureté , de  réfiftaucc  que  les 
couches  (uivantes  : le  poli  qu  elle  aftèétc  fouvent , 
eft  à la  vérité  un  obftacle  aux  lit hontriptiques , comme 
nous  le  dirons  dans  le  dernier  paragraphe  de  cet 
article , Se  c’eft  une  raifon  pour  que  lhiftoirc  dp 
cette  furface  & de  l’cfpèce  d’écorcc  qu  elle  préfente 
mérite  quelque  confidération.  ' , 

$.  II.  Des  diffère  ns  lieux  qu  occupent  Us  calculs . 

Les  lieux  , od  font  fuués  les  calculs , font  très- 
importans  à confiéérer  Se  à connoître , pour  bien 
concevoir  leurs  effets , les  fymptômes  qu'ils  produi-  t 
fent  fuivant  leurfiègc,  St  pour  déterminer  les  moyens 
de  donner  du  foulagcmcnt  aux  malades.  Il  y a en 
général , quatre  lièges  diftèren*  des  calculs  y lavoir 
Je  baflinct  des  reins,  U continuité  des  uretères,  la 
cavité  de  la  vclfic  , Se  le  canal  de  Foxêcré.  Mais 
dans  chacun  de  ces  lieux,  les  pierres  peu venr  être 
(nuées  d’une  manière  diverfe  , Se  gêner  plus  ou  moins. 
Dans  les  reins , le  calcul  eft  Couvent  libre  , Si  nage  , 
pour  ainli  dire  , dans  l’urine  qui  en  remplit  le*  baflmets  ; 
alors  il  eft  moins  dangereux  ; fa  préfcnce  excite 
moins  de  douleurs , Se  il  eft  plus  difpofé  à descen- 
dre par  l’uretère  d-m*  la  veflie  ; c’eft  aufli  ce  qui  ar- 
rive le  plus  ordinairement  à ecs  concrétions.  Beau- 
coup de  perfonnes  fujettes  à cette  maladie  rendent 
de  temps  en  temps  avec  leur  urine  des  petits  calculs 
rénaux  qui  partent  fans  leur  caufcr  de  douleur,  ou 
au  moine  fans  en  produire  de  bien  violentes.  On 
en  voit  pluficurs  qui  fentent  feulement  fe  mouvoir 
fft  calculs  t qui  les  fendent  tomber  Se  dçfccndfc 
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dan*  la  veflie , fans  que  crttc  fenfation  foit  prefqne 
doulourculc.  Mais  chez  d'autres  les  pierres  des  reins 
font  adhérentes  à ces  vifcèros , ou  implantées  dans 
les  concavités  du  baflinct.  Alors  1a  defeente  de  ces 
calculs  ne  peut  avoir  lieu  , & le  plus  fouveut  leur 
préfcnce  , .leur  poids  , l'irritation  qu'ils  produisent  , 
excitent  des  douleurs  fourdes  ou  violentes , une  in- 
flammation dans  les  reins  , une  fuppuration  qui  e« 
eft  la  fuite  \ ces  vifccrcs  font  quelquefois  entière- 
ment détruits , couiumés  par  les  progrès  de  ce  mal  ; 
mais  ce  qu'il  y a peut-être  de  plus  étonnant  Se  de 
plus  remarquable  dans  lhiftoirc  de  cette  maladie  * 
c’eft  que  les  obiervateurs  ont  fouvent  trouvé  un  rein, 
entièrement  converti  en  pus,  en  putriiagc,  contenu 
dans  un  k y Ile  Se  contenant  un  calcul , Uns  que  les 
fujets , ou  cette  horrible  déforgunifution  s'clt  pré- 
Tentée  , le  foient  plaints  pendant  leur  vie  de  fymp- 
rômes  qui  aient  annoncé  le  commencement , lef 
progrès  liicccflifs  & le  complcttemcnt  de  cette  dé- 
générefccnce. 

Lorfqu’un  calcul  tombe  des  reins  dans  l’uretère  s 
fon  volume  Se  fa  foime  lui  permettent  le  plus  fou- 
vent  de  couler  le  long  de  ce  canal  avec  l’urine  qui 
le  poufle  jufqtte  dans  la  veflie  ; à cet  égard  même 
il  paxoir  qu’un  calcul  d’un  diamètre  beaucoup  plus 
gros  que  celui  de  l'uretère  , peut  palier  à travers 
ce  canal  fufccptible  comme  toutes  les  autres  parties 
membraneufes  du  corps  humain  de  s’étendre , Se  de 
le  dilater  beaucoup.  C'eft  ce  qui  artive  le  plus 
fouvent  dans  les  maladies  calculeufes.  Mais  on  a 
vu  pluiieurs  fols  on  calcul  trop  gros,  ou  d’une 
forme  peu  proportionnée  à la  cavité  cylindrique  de 
l’uretère  , ne  pas  pouvoir  traverfer  ce  canal  & y fé- 
joutner.  Ainli,  par  exemple,  lorfqu'unc  pierre  ré- 
nale d'une  forme  allongée  Se  olivairc  s’engage  dans 
l'uretère  par  fon  long  diamètre  , l'urine  dont  le  poids 
U prcll'c  fans  celle  au-deflus  de,  cette  piene , U 
poulie  & l’embar rafle  de  plus  en  plus  dans  ce  canal  , 
8c  elle  ne  peut  plus  remonter  ni  defeendre.  liane 
ce  cas  très- fâcheux  , Se  qui  entraine  toujours  de 
grandes  Se  mortelles  lélions  dans  le  fyftéme  orga- 
nique du  bas  ventre , la  partie  de  l’uretère  fituée 
entre  la  pierre  5c  le  rein  fc  diftend . confidérable- 
ment  j on  a trouvé  quelquefois  une  pierre  ainli  ar- 
rêtée perforée  par  l’urine  , & livrant  partage  à 

ce  fluide  jufqucsagâans  la  veflie  $ ce  qui  prouve  que 
l'urine  diilbuc  la  matière  du  calcul  \ mais  cette  heu- 
reufe  rirconftancc  eft  bien  rate  , & le  plus  fouvent 
un  calcul  arrêté  dans  l'uretère,  finir  par  caufcr  la 
mort  des  malades. 

. ; i t 

Dans  la  veflie  les  calculs  peuvent  avoir  deux  ori- 
gines, comme  on  l’a  déjà  dit,  ou  provenir  d’une 
concrétion  rénale  tombée  par  1*  uretère,  & formant 
un  noyau  pour  la  matière  caleulcufc,  ou  naitte  d’une 
caufc  externe  , comme  un  corps  étranger  quelconque 
introduit  du  dehors.  Dans  l'un  Se  l'autre  cas,  U pierrn 
peut  être  libre,  mobile  , Se  occuper  fuccefltvcment , 
Se  fuivant  différentes  drcouftanccs,  telles  que  la  fi- 
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•nation  do  malade  , la  quantité  de  l'uritie , Sec.  , 
les  divers  points  de  la  cavité  véficale.  Elle  cil  Lu* 
▼ent  cutminéc  par  fon  poids  dans  le  bas-fond  de  la 
veflie,  où  cl'c  prefTe  fur  le  reéiura  , & occufionne 
un  fentimcnc  de  pcfantcur  fur  cette  région.  Une 
grande  quantité  d’urine  la  déplace  de  ce  heu  le  plus 
déclive,  fi  elle  n’cft  pas  crès-groflc  Oc  très- pci- me  , 
& la  P^Tce  fur  Ip  col  de  la  veflie  ; alors  elle  gène 
le  p.  liage  de  l’urine  , elle  occafionnc  un  Icnnmcnt 
de  pcfantcur  & de  preflion  fur  tou:  le  canal.  La  fi- 
tuaiion  honfonrale,  la  dérange  Oc  la  reporte  vers  le 
bas-fond.  On  a trouvé  quelquefois  f niais  à U vé- 
rité très-r;*rcmcnt  dans  les  cadavres,  une  perre 
énorme  occupant  toute  la  capacité  de  U vcfiic  fans 
avoir  fait  naître  aucun  fymptomc  qui  pue  en  annon- 
cer l’exiftcncc  pendant  la  vie  des  p-rlonncs  qui  ont 
four*  i ces  obfcrvations.  Il  y a des  cas  ou  le  calcul 
de  li  veflie  occupe  une  autre  région  que  les  parties 
les  plus  balles  ; c’cft  lorlqu’it  clt  adhérent  à ce  vil- 
cèrc.  Cette  adhérence  , un  des  maux  les  plus  dan- 
gereux qui  puiflent  accompagner  la  piéfcncc  d’un 
calcul  dans  la  veflie,  parce  qu'elle  soppofe  même 
aux  fuccès  de  1 opération  f n'cft  pas  toujours  de  1a 
même  nature.  Tantôt  el’e  co'ififtc  dan»  pluficurs 
points  de  cohelion  formée  à la  fuite  d’une  inflamma- 
tion produite  par  l irrirution  de  la  pierre  5 tantôt 
c’cft  un  cnchatoncmer.r  dans  lequel  la  propre  lub* 
ftancc  de  h veflie  fert  de  loge  a une  partie  de  U 
pierre  ; tantôt  une  production  filament  eufe  & ccl  u- 
Jairc  de  la  veflie  a enveloppé  le  caLuI  de  manière 
à lui  former  vraiment  une  forte  de  kyftc  ; dans  ce 
cas , on  appelle  la  pierre  cnkyftée.  On  a vu  quel- 
quefois la  veflie  féparéc  comme  en  deux , par  une 
doifon  , Oc  la  pierre  occupant  une  de  ces  cavités  > 
d’autres  fois  la  veflie  a paru  partagée  en  pluùcuis 
e.iv«tés  comme  des  alvéoles  d'abc.  Ile  , 3c  des  calculs 
logés  dans  ces  cipèccs  de  fortes  & eue  h itonés  , re- 
couverts même  par  des  productions  cellulaires,  fcnfin 
les  parois  de  li  veflie  ont  été  trouvées  enduites, 
on  plutôt  encroûtées  d'un  dépôt  calculcüx  folidc  de 
pluheu.s  pièces,  qui s'oppofoient  à les  mouvement 
de  contraction  , & qui  les  bornoient  beaucoup. 

Lorfqu’un  petit  calcul*  rénal  on  vélical,  a été  entraîné 
par  le  >ct  d'urine  , dans  le  canal  de  l urétTC  , fi  fon 
volume  , fa  forme  , les  afp  .-rites  , ne  lui  permettent 
pas  de  palier  a travers  cette  route  étroite  Oc  fenlibtc, 
fit  d arriver  jufqu’au  dehors,  il  s’arrête  d ms  quelques 
point  ; de  ce  c mal , 3c  il  y occafionnc  des  douleurs , 
des  décbircirei's  , des  inflammations , des  hémor- 
rhagies *,  qui  font  accompagnés  Oc  aggravés  par  la 
xérciition  ou  la  fuppreflion  totale  de  I urine.  On  a 
vu  des  calculs  de  cctrc  nature  logés  & comme  im- 
plantés dans  tous  les  points  de  l’urètre.  On  en  a 
obfcrvé  dans  la  partie  membraneufe  , dans  fon 
bulbe,  au-delà  de  celui-ci,  Oc  julqucs  dans  la  fofle 
o ivictilairc  ptts  du  gland  ; on  en  a vu  , qui  n'avanc 
p is  pu  être  rendus  pur  les  malades  auxquels  on  n'a- 
voir pas  pratique  l'opération  de  la  boutonnière  néccf- 
ftutc  pour  les  extraie  , fc  font  ufés  en  partie  par  U 


CAL 

preffion  & la  pui/Tancc  di/Tol  vante  de  l’urine , Oc  ont 
taillé  rétablir,  en  partie  au  moins,  le  cours  de  ce  liquide 
cxcrémcnric!  : quelquefois  de  pareils  calculs  après 
avoir  excité  une  fotre  inflammation  de  l’urètre,  Oc 
un.c  fuppurition  qui  en  avoir  percé  la  cavité  , ont 
fait  naître  des  dépôts  urinaires  dans  le  périnée , Se 
fe  font  logés  eux-mêmes  dans  les  cavités  que  ces  dépôts 
a voient  crcufécs.  Il  cft  même  arrivé  que  des  pierres 
tombées  par  la  fuite  de  ces  altérations  dans  les  cel- 
lules diftenducs  du  périnée  , fc  font  accrues  par  des 
dépôts  fucccflîfs  dus  à l’urine , qui  couloir  Oc  féjour- 
noic  dans  ces  cellules. 

§.  III.  Des  fymptômes  produits  par  le # calculs  dca 
reins  0 de  la  vejjîe  * b du  diagnofiic  de  leur 
exifience. 

Quoiqu’il  foie  en  général  très-difficile  de  prononcer 
fur  la  piéience  d'un  calcul  dans  les  reins  Oc  dans  les 
uretères , quoiqu'on  ait  trouvé  fouvent  dans  les  pre- 
miers des  calculs  conli  dé  râbles,  fans  que  les  malades 
s'en  foient  plaints  , Oc  fans  qu’ils  fe  loicnr  apperçut 
de  leur  cxiftcncc,  ce  qui  .1  lieu  fur-rout  lorlque 
ces  concrétions  fonr  rondes  Oc  Itlîcs , il  arrive  le 
plus  fouvent  qu’elles  donnent  naiffimcc  à des  maux 
«font  les  fymptômes  ont  été  ©Hervé*  & décrits  par 
les  médecins.  La  douleur  quelquefois  r.fupportible 
qu’ils  excitent , Oc  qui  cil  accompagnée  d’un  pouls 
fébrile  Oc  ferré  , de  naufées , de  vomiflemens , cft 
connue  fous  le  nom  particulier  de  colique  nephré** 
tique  5 ( Voyt\  ce  mot.)  Elle  f*  proprge  louvcnt 
le  long  des  uretères  julqucs  dans  la  veflie  , dans  le 
cordon  fpcrixnriqae , U dans  les  tefticules;  elle  pro- 
duit la  rétraction  Ôc  le  raccourciflcroenr  de  ces  par- 
ties, leur  engorgement  doulour^M  dans  le  Icrocum, 

Tous  ces  fymptômes  cclîcnt  lori^R  te  calcul  defeend 
5:  tombe  des  reins  dans  ks  uretères;  ks  malades  l 
fentent  fouvent.  Oc  annoncent  eux  mêmes crpaflàgc; 
il  en  cft  même  qui , d’après  les  fenfarions  qu’ils 
éprouvent,  indiquent  la  forme  du  calcul , annon- 
cent qu'il  fera  arrondi  Se  lùfc  à fa  fur  face  , ou 
rude  Oc  bériiré  de  pointes  , d’afpétités.  Le  mou- 
vement & un  exercice  violent , h Ecourte  du  cheval , • 
des  voitures , fur-tout  dans  des  cerrcins  inégaux  Se 
monrueux , font  prcfqise  toujours  les  caufcs  occa- 
(ioncllcs  des  douleurs  6i  des  autres  fymprômes  pro- 
duits par  le  calcul  des  reins.  S il  ne  pâlie  pas  faci- 
lement du  ballinec  dans  l’uretère , Oc  s’il  cft  rabo-' 
ceux  à fa  fui  face,  l'irritation,  le  déchirement  qu  if 
caafc  dans  le  tiflu  fenfibk  des  reins , donne  naiflance. 
a des  hémorrhagies  par  l’urètre  dont  l*oii^inc  cft 
f bien  difficile  a apprécier , a une  foppurarion  de* 
reins , dont  le  pus  coulai  c par  l’urétrc  , cft  accom- 
pagné de  lambeaux  , de  pet  :s  fragment  cellulaires 
déchirés  6c  détachés  de  ces  vilcirts.  Ces  maux* 
lorfqu'ils  durent  long-temps,  dérmiicnr  entièrement 
le  rilfu  des  reins , Se  le»  réduileoc  en  fubftancc  pu- 
rulente ; quelquefois  un  oc  Lui  * après  avoir  en- 
flammé, rait  iuppurcr  une  partie  des  reins,  dans 
’ leur  lu: face  arrondie  poitéiicurc  U externe  * proj 
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Juit  let  mimes  mivx  fur  les  parties  »oifiüe«  , k l'on 
a.  vu  des  ulcères  fiitulcui  d ns  U régi  a des  lombes 
otriir  l.t  lortk  de  calcul*  qui  vc  noient  des  rems,  ou- 
verts daus  le  fond  de  ces  ukc.es. 

Les  douleurs , qui  dépendent  des  calcul  s arrêtés 
d#ns  les  uretères»  lont  difficiles  à diliinguir  de  «elles 
ÿu  lont  produites  pur  ces  concrétion»  logées  <L»ns 
autres  endroits,  fit  fur-tout  d :a  les  reins.  Van-  j 
(Victcn  avertit  le  médecins  d éirc  très-prudents  dans  j 
leur  proroltu  fur  les  calculs  d.s  r ins  ; que  les  ma- 
ladies des  parties  vo  fi  es  peuvent  Couvent  faire  pren  - | 
dre  le  charge,  que  le  thum.i  ilinc  de  ces  parties,  | 
& particulièrement  i'cfpècc  que  les  médecins  rom-  1 
raent  Lmbago , cil  fur-tout  d ms  ce  cas.  Galien , 
Sydenham  , Boerrhaave , ont  cru  tous  les  trois  qu’ils 
avoient  u e piètre  dans  les  reins  par  les  douleur' 
p'L$  ont  lent  u s , fie  par  leur  direction  dans  le  trajet 
es  uretères  , quelles  lemblotcnt  aitccfer.  Le  pre- 
m ci  fut  guéri  en  rendant  de  U pituite  par  l'anus  ; 
Sydenham  & Boerhaave  n'avoient  eu  que  des  dou- 
leurs de  rhumariftne.  Sydenham  averti  que  l'aftcc- 
tion  hyftcriquc  le  jc:ce  quelquefois  fur  k‘S  reins , 
&c  y produit  ui  c douleur  p .rfnicmcn:  lcmblabtc  a 
celle  quoccaûonnc  la  prétende  d'un  calcul.  Si  l’o  i 
fe  rappe  lé  enfuite  » die  Vatfvicceo»  qu'il  peut 
cailler  des  pierres , fit  même  très-grilles , dans  le 
rtks,  fans  q >c  le»  malades  s'en  pLigftçm , on  lera 
convaincu  de  1 extrême  difficulté  du  diognoftic  de 
cette  ma.ad;c.  Cependant  en réunifiant  tous  les  fymp- 
tomes , en  les  comparant  les  mis  aux  autres,  on 
peut  acquérir  lu  on  la  certitude , au  moins  de  fortes 
prélomptions  fur  ce  mal.  Souvent  la  difpofition  hé- 
réditaire, éclaire  le  méde  in;  les  graviers  abon- 
dons dans  l’urine, ^e  petits  calculs  rendus  en  uri- 
nan*  , fortifient  cMToup^ons.  A ces  premières  don- 
nées , fi  l'on  réunit  la  vie  lédcntairc  des  malades , 
leur  embonpoiut,  une  fuu.doa  horitoncalc  long 
temps  garde»  comme  dans  le  cas  de  douleur-  gouc- 
teufe*  , de  fraûure,  fitc.  j la  nature  dis  douleurs 
aftuclks  , leur  trajet , le  vomiÜcmcDt  ou  les  nau- 
fées  qui  ks  accompaguent , a ors  on  pourra  con- 
clure qu'il  y a un  calcul  dons  les  teins.  11  f ut 
au (Ti  foigneufemem  diihngucr  les  deux  cas  d un 
calcul  qui  repofe  fans  mouvement,  fie  Uns  chan- 
gement dans  ces  viftè  es , fie  de  c«  lui  qui  a été 
cbr-nlé , changé  de  place  par  le  mouvement , l'exer- 
cice , les  fecouflcs.  Dm  le  premier  cas  , fi  le  cal- 
cul eft  gros , il  produit  un  fcnnment  pénible  de  pé- 
Cxateor  dans  la  région  des  reins , une  douleur  ob- 
tufe  j s'il  cil  aigu,  héniTé,  à ce  fcntimcnt  de  pél  n- 
teu-  fe  joignent  dis  douleurs  lancic  .ntes , 8c  fem- 
blables  a une  piqû’irc  » 8c  fur- fout  lorfquc  les  mala- 
des fe  penchent  en  devant.  Lorfquc  le  caLul  eft 
_ipu  par  l’exercice , fie  fur-tout  par  ks  fccoufTes  d'une 
voiture , dans  un  chemin  raboteux  8c  inégal , la 
douleur  des  reins , j'jfqttcs  là  obtuic  devient  aiguë  , 
il  **y  joim  un  piffement  de  fang  rouge , qui  fe  raf 
femble  au  fond  des  urines  ; la  doulc  .r  fe  propage 
k long  des  uretères  jufqu'aux  ccftjculcs  , fie  elle  eft. 
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accomp-,,g~éc  de  naufées.  Souvent  la  douleur  pref*. 
nue  nul.c  dans  la  région  dis  reins,  n’exUte  que 
dans  le  lieu  ou  lis  va  licaux  fperoudqucs  forteut 
du  bas  vernie  te  le  long  de  U cuilfc.  Filon  , ou 
le  Pois,  ay-nt  éprouvé  hu-mcrac  ente  maladie  , die 
que  la  defeenre  u'uu  calcul  par  les  uretères,  éto  c 
toujours  a>  noncéc  par  une  rérradlion  du  tcfticule 
de  ce  côté  , une  liémongcaifon  au  jgland  , une  en* 
vie  d'uriiKr  fiéqucme  , une  ftupeut  , ou  un  trem- 
hl.m.nt  de  la  cuilic  fie  delà  jambe,  fit  une  fenfa- 
tion  de  froid  aux  extrémités  iniéticurcs. 

Il  n'cft  pas  toujours  facile  de  prononcer  fur  l'cxif- 
tcnce  d'un  calcul  dans  la  vcrtic  ; des  liihocomiftcs 
très-exercés  fit  très-adroits  y ont  été  plufîcurs  fois 
trompés  ; un  ulcère  a la  vcflic  , une  inflammation , 
une  aifedion  catarrhale  de  ce  vifeère  , l'indura- 
tion fquirrheufe  des  parois , des  hémorrhoïdes  , 
des  maladies  du  rectum  , ont  plulicurs  fois  fait 
prendre  le  change  aux  plus  habiles  gecs.  Il  faut 
donc  apporter  beaucoup  d'attention  , U ne  pas  pro- 
noncer avec  trop  de  hardiclle.  Un  médecin  doit 
commencer  par  si.  former  s'il  y a eu  difpofition  à 
laduihèfc  càtculeufe,  s’il  y a eu  des  lignes  de  cal- 
culs dans  les  r^ins , fi  les  malades  en  ont  rendus 
quelques  uns , ou  bien  sMs  fe  lotit  arretés  dans  la 
vcflic  , fie  depuis  combico  de  temps.  Un  petit  cal- 
cul contenu  dans  la  velfie,  fit  qui  peut  tomber  faci- 
lement fur  f m orifice,  produit  avant  le  moment  d’u- 
liner  unténcfme  ttès-fort  fit  de  la  douleur.  L’ urine 
coule  dubord , fit  s'arrête  fouvent  tout- à-coup  , à inc- 
lure que  la  douleur  fie  le  ténefmc  augnrntcnt  ; cela 
a lieu  lorfquc  le  calcul  cil  entraîné,  dans  le  col  de 
la  vcflic,  la  fque  le  calcul  eft  plus  volumineux; 
l'unnc  fort  facilement , fit  fa  fortie  eft  accompagnée 
de  douleur , de  téneLme  moindre , fit  d'un  fcnnment 
de  péfintcur.  Si  le  calcul  eft  très-gios , la  veille 
sapp  iquant  dcilus  à la  fin  de  fa  cootraftion  , fie 
loriqu'cl.e  eft  vuidc  d'urine , U douleur  eft  vive  à 
cette  époque  , fit  elle  eft  atroce  quand  Je  calcul  eft 
tuberculeux , hérilTé  de  pointes  déchirantes.  L'urine 
fartant  goutte  à goutte  avec  des  ténefmes,  fit  des 
douleur , eft  donc  un  des  lignes  de  1a  pierre  dans 
la  vcflic  ; mois  ce  fymptôme  feul  ne  peut  pas  fe 
foire  reconnoitrc  ; il  faut  qu  il  s'en  joigne  plulicurs 
autres,  pour  en  ailurcr  le  diagnoftic.  Les  malades 
éprouvent  fouvent  du  fouLgcmcnc  en  chargeant  de 
lituation  , fie  en  dépl  iant  le  calcul , ce  qui  n’a 
pas  lieu  lorfquc  ces  lymptomes  font  occafionaés  par 
d'autres  caufes.  Hippocrate  avait  f -it  cette  remar- 
que dans  fes  coaqucs  ( prcnotioiics  coaca  ).  On 
compte  parmi  les  figues  du  calcul  dans  la  vcflîe  m 
une  urine  blanihc  , avec  un  dépôt  miMueux  , épais» 
filant , qui  s'attache  au  vafe , qui  le  fépare  promp- 
tement , qui  eft  abondant  fit  fouvent  fét  de.  Ce 
figrc  eft  regardé  comme  un  des  plus  importons 
fit  des  plus  sûrs  par  tous  les  obfirvatcurs.  Il  n'a 
lieu  , luisant  Vanfvictcn  , que*  lorfquc  le  calcul 
eft  gros;  il  eft  eris,  d'une  feule  malle , fie  occupa 
(auvent  plus  de  U moitié  du  vafe  qui  coudent  ra- 
tine. 
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Ane.  Plufieurs  auteurs  l'ont  regardé  comme  pu- 
rulent ; mais  Vanfvictcn  obfcrvé  que  le  pus  l'c  mêle 
par  l'agitation  arec  l'urine  , tandis  que  ce  fédimenr 
ne  préicnrc  point  cette  propriété.  Il  penfc  avec 
Vanhclmont  qui  s'élève  durement  contre  ceux  qui 
regardent  ce  mucilage  glaireux , comme  la  matière 
ealculcufc  , qu’il  provient  de  l'irritation  de  la  vcllîe , 
le  de  la  féerction  augmentée  de  l’humeur  qui  lubri- 
fie cet  organe.  Pallucci  cite  une  obfervation  dans 
laquelle  une  lèmblable  matière,  qu'il  prenoit  pour 
du  pus,  fonoit  par  l'anus  en  même  temps  que  par 
l’urctbrc  , ce  qui  provenoit  d une  afpérité  du  calcul 
qui  avoir  irrité  te  percé  la  veflic  le  lïnteftin.  Beve- 
rovicius  remarque  que  les  calculcux  qui  ont  rendu 
long-temps  de  cette  matière , ont  prcfquc  tous  la 
vcflic  épailfie , le  comme  charnue,  candis  qu'elle 
n’offre  point  ce  caractère  chez  ceux  qui  ont  rendu 
des  urines  claires  le  fans  ce  fédiment.  Vanfvictcn 
o'  i jamais  vu  d’ulcères  dans  la  vcflic  des  calculcux 
dont  l’urine  avoir  préfenté  pendant  long-temps  cette 
matière.  D’aillcuis  le  dépôt  celle  quelquefois  Habi- 
lement après  l'extraction  du  cu/ca/,  ce  qui  n’ arriverait 
pas  It  i'étoi:  du  vrai  pus , le  l’effet  d’un  ulcère  à 
ta  veille,  qui  devrait  être  alors  très-eonlidérablc  , 
te  qui  ferait  long  à guérir.  Harvey  , dïits  fcx  lettres 
à Bcvcrovicius , penfort  avec  les  anciens  que  ce  mu- 
cilage glutineux  croit  la  nu'iètc  de  1a  pierre  , le  af- 
furoit  qu'expofé  à l'air  , il  fc  convcrtiffoit  en  un 
véritable  calcul  par  le  dcfféchemcnt.  Denis  rapporte 
qu'un  bomme  affrété  de  la  pierre  , ramaffoir  ce  dé- 
pôt , le  faifoit  dclféchcr  à l'ombre , Il  le  coupoit 
«n  fragment  pierreux  , dont  il  avoit  recueilli  une 
grande  quantité.  Debaen  a vu  un  gluten  puttidc 
amalté  fur  les  bords  de  la  fcétion  de  la  vcflic , fe 
convertir  en  vingt- quatre  heures  en  petites  pierre!  : 
il  donne  à cette  matière  defféchée  le  nom  de  cal- 
caire. La  plupart  des  lithotomilles  ont  obfcrvé  qu’une 
croûte  calcaire  , c'cfl  leur  expreflion , formée  par 
cette  fubftancc  glutineufe  de  la  vclfie , fur  le  cal- 
cul étoit  blanche* , molle  , 4:  reéloie  tellement  fria- 
ble , que  les  tenettes  la  brifoient  facilement.  Mais 
fi  ce  mucus  a quelque  analogie  avec  la  fubftancc 
dépoféc  dans  les  articulations,  & à la  peau  aprè. 
les  accès  de  goutte  , elle  parait  être  fort  différente 
de  1a  matière  du  calcul  proprement  dite.  Quoiqu'elle 
puiffe , (i  elle  n'cft  pas  rendue  par  les  calculcux  , 
augmenter  le  volume  des  pierres  de  la  vcflic  , comme 
|’a  obfcrvé  le  célèbre  lithoromifte  Denis , nous  ver- 
rons dans  le  paragraphe  fuivant  ce  qu’il  faut  penfer 
de  la  différence  de  ces  deux  fubftanccs.  Les  urines 
acides , chez  le  plus  grand  nombre  des  calculcux  , 
font  quelquefois  alcalines,  le  chargées  de  tant  d’am- 
■Mniaque  libre,  qu’on  en  rcconnoit  facilement  li 
préfenté  à leur  odeur.  Ce  fvmptâme  a fur-tout  lieu 
chez  les  fujets  faibles , ianguillanf , le  qui  foufftent 
depuis  long-temps. 

Le  prurit , la  douleur  au  gland  , le  fur-  tout  au 
bord  de  l'orifice  de  l'urèth  e,  autour  du  gland  cft 
encore  un  des  lignes  de  la  préfcncc  du  calcul  dans 
Mlozctne.  Tonte  iy. 
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la  vcflic.  Cette  fenfation,  qu’on  obfeive  fréquent-' 
ment  chez  les  enfans  très- fujets  en  général  à cette 
concrétion  , & qui  les  follicitc  à tirer  toujours  cette 
patrie  le  le  prépuce , le  à allonger  la  peau  de  cette 
région  , n'étonnera  pas  ceux  quiontdescounoiffancea 
d'anatomie.  11$  fc  rappelleront  que  la  membrane 
intérieure  de  l'urètbrc  cft  une  continuation  immé- 
diate de  celle  de  1a  vcflic  , le  que  l’une  de  ces  par- 
ties ne  peut  pas  être  affcâéc  fans  l'autre.  Une  lem- 
blablc  dénungcailon  a beu  chez  les  femmes  qui 
portent  maigre  elles  leurs  mains  à 1a  vulve.  Elle  a 
lieu  chez  les  hommes , lorfqu’ils  tendent  un  petit 
calcul , le  Denis  l’a  vu  fc  continuer  quelques  jours 
après  qu’il  eut  été  rendu. 

Le  téacfmc  de  l'uréthre  , l’envie  continuelle  d'u- 
riner accompagnent  prcfquc  toujours  la  démangeai- 
lon  & la  douleur  dont  il  vient  d’étre  queftion.  Lo 
tcnefmc  de  l'jnus  s'y  affocic  , le  ne  celle  point  après 
les  fclles.  Arétéc  avoir  fait  cette  remarque , le  il 
infifte  à cette  occafion  dans  Tes  ouvrages  fur  le  rap- 
port de  l’inteftin  rcélum,  le  de  la  veflic. 

Mais  tous  les  lignes  qui  ont  été  rapportés  jufqu'icp 
ne  font  que  rariunels  , le  peuvent  quelquefois  être 
incertains  ; on  les  a vu  tous  exiftet  Uns  calcul  daas 
ta  vcflic.  Il  cft  deux  moyens  qui  trompent  beau- 
coup moins , le  que  les  lithotomilles  emploient  tou- 
jours avec  un  fuccès  d’autant  plus  décifif , qu'on  peut 
les  regarde!  comme  les  fculs  lignes  pathognomoni- 
ques. L'un  cft  l’inuoduélion  des  doigts  index  ou 
médius  dans  l'anus  chez  les  hommes  , le  dans  le 
vagin  chez  les  femmes  p l'auttc  cft  l’emploi  du  ca- 
théter. Ces  deux  opéiations  étant  entièrement  chi- 
rurgicales , le  devant  cire  traitées  en  détail  dans  le 
diélionnaire  de  chirurgie , nous  n'en  parlerons  pas 
ici.  Nousnous  contenterons  de  rappcllcr  que  Denis  le 
Rav  , tous  les  deux  Uthotomiftes  célèbres  de  Levée  , 
ont  vu  qu’un  calcul,  qui  étoit  annoncé  par  le  cathéccr 
dans  une  première  opération , fembloit  difparoître 
quelques  temps  après  le  ne  pouvoir  plus  être  retrouvé 
par  un  fécond  cathétcrifmc , parce  que  le  calcul  fe 
iogeoir  dans  un  enfoncement  de  la  vcflic  qui  le 
metroit  hors  de  la  portée  de  l’inllrumcnt.  Vanfwic- 
ten  a ripporté  trois  exemples  de  cenc  fingulièrc  cir- 
conftancc  dans  Tes  commentaires  fur  le  calcul , qui 
nous  ont  fervi  pour  la  rédaélion  de  ce  paragraphe. 
Nous  dirons  meme  à cette  occafion , que  cette  par- 
tie de  l'ouvrage  de  Vanfvictcn  eft  une  des  m eux 
faites,  le  que  les  jeunes  médecins  y trouveront  pref- 
que  tout  ce  qu’on  a dit  fur  cette  aftrcufc  maladie , 
u l'on  en  excepte  ce  qui  a été  découvert  depuis  fut  U 
nature  du  calcul , te  fur  les  propriétés  des  prétendus 
litbonrriptiqucs  : objets  entièrement  neufs  en  mé- 
decine , le  dont  nous  allons  parler  dans  deux  des  pa- 
ragraphes fuivans. 

fi.  IV.  De  la  nature  0 de  ta  composition  des  calculs 
de  r reins  1/  de  ta  vejpe. 

fl) 

On  ne  peut  pas  doutoc  qt.c  les  calculs  des  reins, 
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le  de  U vcffic  , qui  font  de  la  même  ndtare  , ne 
foient  formés  par  une  fubftancc  animale  particu- 
lière. Vanhelmont  a fournis  le  premier  à la  diftilla- 
tion  cette  concrétion , qu’il  nommoit  duel c ch  , Se 
il  n’en  a retiré  qu'un  cfprir  fétide  d’urine  , des  cryf- 
taux  jaunes , Se  un  peu  d’huile  fcmblaklc  à celle 
qu’on  obtient  de  l’urine  évapoiéc  , il  icftoic  une  terre 
noire  , brûlée , friable  Se  infipide. 

Hoffmann  a fait  un  examen  chimique  des  calculs 
des  reins  , différons  par  leur  figure  , leur  couleur  , 
leur  volume,  leur  denfité  Si  leur  poids,  extraits  de 
différens  fujets.  Ayant  mis  un  de  ces  calculs , du 

f>oids  de  trois  grains , fur  un  charbon  ardent , fa  coul- 
eur jaune  cft  devenue  noire,  il  a exhalé  une  odeur 
fon  e de  fcl  volatil,  fans  fumée  fcnliblc;  enfin  il 
j’cft  prcfquc  tout  fuMimé  , en  ne  laifiant  pour  réfidu 
cu’un  peu  de  matière  noire , infipide  Se  ne  faifant 
pas  d cffcrvcfccncc  avec  l’icidc  muriatique.  Une 
pincée  de  calculs  en  poudre  , jettée  fur  des  charbons 
allumés  , a répandu  tout-à-coup  dans  U chambre 
une  odeur  Icmbkblc  à celle  de  la  corne  brûlée.  Cette 
même  poudre , mife  en  déeoéli^n  d ms  l’eau , l’a 
rendue  blanche  , trouble  ; cctrc  eau,  décantée  & éva- 
porée, n’a  laide  qu’un  peu  de  matière  blanche  faléc 
Se  un  peu  moins  amère  , qui  n’a  joint  répandu  d’o- 
deur fur  les  charbons  , n’a  point  fait  d’cffcrvcfccnce 
avec  les  acides,  5:  n’a  pas  exhalé  d’ammoniaque  par 
l’sâion  des  alcalis  fixes.  La  poudre  calculcutc  , lé- 
parée  d’avec  l’eau,  a brûle  avec  la  même  odeur  qu’au- 
paravant.  Hoffmann  a traité  de  petits  calculs  des 
reins  , gros  comme  des  graines  de  coriandre  , pat 
les  acides  fulfuriquc  , muriatique  Se  nitrique  ; les 
deux  premiers  ne  les  ont  point  difTous;  mais  l’acide 
nitrique  ou  nitreux  les  a diffous  complctrcment.  11 
concluoit  de  cette  analyfc  que  les  calculs  des  reins 
ne  concenoicnt  ni  alcali  fixe  , ni  terre  filicéc  , ni 
terre  calcaire,  mais  un  fcl  volatil  ; il  n’y  admcctoit 
non  plus  aucune  partie  grade  ou  huilcjfc. 

Shrc  a diflillc  une  Se  deux  onces  de  calcul  à la  cornue; 
lien  a obtenu  un  phlcgmc  falin&  brun,  un  fcl  folidc; 
le  charbon,  poulie  à feu  ouvert,  a exhalé  une  fumée 
•épailTc  qui  annouçoit  la  préfcncc  de  l’huile. 

Bayle  a extrait  du  calcul  de  l’huile  5c  beaucoup 
de  fcl  volatil ; Bocrhaawc  y admettoit  une  terre  unie 
à l’alcali  j H^lcs  en  a retiré  643  fois  fon  volume 
d’air  , & de  130  grains  n’a  obtenu  que  49  grains  de 
reiidu  5 il  l’appclloit  tartre  animal.  Beaucoup  de  fa- 
vans  médecins  , Si  fur-tout  Whytt,  Deften  , avoient 
regardé  les  matières  alcalines  comme  le  véritable  dif- 
foïvant  du  calcul  urinaire ♦ Pluficurs  même  avoient 
propofe  la  leffive  des  favonkrs  pour  remplir  cette 
indication;  mais  toutes  ces  idées  n’éroient  point  fon- 
dées fur  une  analyfe  exafte  du  calcul.  Schéclc  Si 
Bergman  ont  commencé  cette  analyfc- 

Le  premier  a découvert  que  la  pierre  de  la  vefTe 
cA.  formée , pour  la  plus  grande  partie  , d’un  acide 
parue ulier , que  nous  nommons  acide  l iliaque,  70  gr. 
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de  calcul  de  la  vcffic  ldi  ont  donné , à la  diftilkiipn , 
18  grains  de  cet  acide  fec  Se  fubîimc , du  carbonate 
ammoniacal.  Si  11  grains  de  charbon  très-difficile  à 
incinérer.  1000  grains  d’eau  bouillante  ont  dillous 
unpcu  moins  de  rrois  grains  du  même  acide.  Cette 
leffive  rougiffoit  les  couleurs  bleues  ; mais  il  s’en  cft 
féparé  la  plus  grande  partie  en  petits  criflaux  par 
le  rcfroldiflcincnc. 

L’acide  fulfuriquc  , concentré , difiout  le  calcul  à 
l’aide  de  la  chaleur , Se  pâlie  à l’état  d’acide  fulfu- 
reux;  l’acide  muriatique  ne  l’attaque  point;  l’acide 
nitrique  le  diffouc  complètement  ; il  fc  dégage  du 
giz  nitreux  & de  l’acide  carbonique  pendant  fon 
adion  , cci te  dilfolution  cft  rouge  , elle  tient  un 
acide  libre  ; elle  teint  la  peau  Si  cous  les  cilTus  orga- 
niques en  rouge  ; on  n’y  trouve  point  de  trace  d'a- 
cide fulfuriquc  par  les  feh  barytiques  folublcs , ni  de 
chaux  par  l’acide  oxalique,  l’eàu  de  chaux  y forme 
un  précipite  lblublc  fans  cffcrvcfccrcc  dans  les 
acides. 

Les  alcalis  cauftiques  difiolvcnt  le  calcul  pfuivant 
Schéclc  ; ces  diiTouitioas  font  précipitées  pat  la 
chaux  : io<Jb gr.  d’eaude  chaux  en  dillolvcnt  près  de 
5 j grains  , & l'ammoniaque  , en  grande  quantité , 
attaque  également  le  calcul.  Ce  célébré  chimifte  af- 
fure  que  Te  dépôt  briqueté  de  l’urine  des  fiévreux  cft 
de  L même  nature.  Quoique  Schétlc  n’ait  pas  trou- 
vé de  chaux  dam  la  pierre  de  la  vcffic  , Bc'gman 
en  a retiré  en  précipitant  fa  dilfclütion  nilrique  par 
l’acide  fulfuriquc  , Se  tn  calcinant  le  réfidu  de  la 
même  dilfolution.  Bergman  a découvert  de  plus, 
dam  le  calcul , une  matière  blanche  , fpongieufe, 
indillolublc  dans  l'eau  , les  acides  & les  alcalis.  Le 
chai  bon  incinéré  de  cette  fubftancc,  dont  la  quan- 
tité, tiop  petite  , l’a  empêché  de  coanoître  la  na- 
ture , n’cft  pas  même  folublc  dans  l’acide  r.itrique. 
D'après  l’analyfc  de  ces  deux  hommes  célèbres , ré- 
pétée pluficurs  fois  avec  le  meme  fuccès  par  plu- 
ficurs chimiftcs  , le  calcul  de  la  vcffic  paroît  donc 
être  d’une  autre  nature  que  la  terre  des  os  ; cepen- 
dant , M.  Tennant , de  D fociété  royale  de  Londres , 
a trouvé  d.s  pierres  de  la  vclfic  qui  ne  perdoienc 
que  deux  tiers  à la  calcination  , dont  le  réfidu  fc 
fondoit  en  verre  opaque  par  le  refroidificment  , Se 
qui  contcroicnt,  confequcmment , une  afl'cz  grande 
quantité  de  phofphatc  calcaire. 

Quant  à l’acide  lirbiquc  , fes  propriétés  connues 
font  ; 1*.  d’être  concret  Si  ctiftalun;  d’être  peu 
diffolablc  dans  l’eau , & plus  dans  l’eau  chaude  que 
dans  l’eau  froide;  3e*.  dêtre  diile lubie  par  l'acidt 
nitrique  , dont  il  abfoibe  une  partie  de  l’oxigène  „ 
Se  de  former  alors  une  m-fie  rouge  déliqaefeente , 
colorant  beaucoup  de  corps;  4“.  de  s’unir  aux  terres, 
aux  oxides  métalliques , & de  former  des  fels  neu- 
tres , particuliers  , que  nous  nommons  lithiatc  am- 
moniacal , calcaire  , de  potaj/'e  , de  fonde  , de  cuivre,. 
Sec.  i S°*  de  préférer  daus  les  attractions  ks  alcalis 
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aux  terres  ; €°.  enfin  , de  céder  les  bafei  aux  acides  fournis  a h diCübàon  , 6c  en  partie  an  degré  de 

les  j lus  foiblcs  , & même  à l’acide  carbonique  ; ce  feu  employé.  Quant  à l'acide  fublimé  dans  Fexpé- 

qui  eft  h caufc  de  rindilloiubiüîé  du  calcul  dons  ricncc  de  bchéclc,  & à l’ubfcncc  de  l'huile , il  penfe 

les  carbonates  alcalins.  Ce  dernier  caraélcrc  cil  par-  que  cela  annonce  la  décontpolltiou  de  cette  der- 

ricuiier  à cet  acide.  Au  fefte  , comme  1’obfcrvc  nicrc. 

tre^-bien  M.  Morveau , il  relie  beaucoup  à faire 

pour  bien  connolcrc  l’acide  lithique  , 6c  j’ajouterai  Pour  connoîtrc  enfuirc  la  natutc  & la  quantité 
même , pour  rechercher  s’il  n’elfc  point  une  modifi-  de  réiilu  fixe  qae  le  calcul  de  la  vertic  donne  au 

cation  d’un  autre  acide;  ce  qu'il  cil  permis  de  loup-  feu  , M.  Hartcnkcil  a calciné  dans  des  crctifcts  de 

çonner  depuis  les  rapports  connus  dcsracides  végé-  Hclle , pendant  une  demi-heure,  chaque  fois,  14» 

uia,  les  uns  avec  les  autres  , 6c  fut-tout  du  pré-  grains  de  différentes  pierres. L’une  a biffé  SS  grain;, 

tendu  acide  perlé  6c  ourérique  avec  l'acide  phof*  une  autre  , une  j*.  deux  grains  feulement,  une 

pho.iquc.  quatrième  80  grains , une  cinquième  un  fcul  grain  » 

S o grains  de  g.avicr,  rendus  par  un  malade,  n'ont 
Depuis  Srhéelc  6c  Bergman  , M.  Hartcnkcil  , ljilîé  qu’un  dviui-grain  de  rilîdu.  M.  H ortenkeh  , 

médecin  allemand  , a publié  fur  le  calcul  de  la  veJlic  apres  avoir  alluré  que  ces  calcinations  out  routes  été 

une  difiertation  , dans  laquelle  il  a donné  u i grand  faites  au  même  feu  , en  conclut  que  les  calculs  de  la 

nombre  d’expériences.  Il  cil  nécclîairc  de  les  faire  vcflîc  font  formés  de  principes  fucs^flc  volatiles,  ut 

connolcrc.  Il  a diitillé  une  once  de  calcul  urinaire  proportions  très-dtftctcntcs. 

dans  une  cornée  de  verre  , avec  un  récipient  donc 

1er  bec  , cou  bé  eu  S , plcngcoit  fous  une  cloche  , Il  parte  cnfuice  à l’examen  de  ces  calculs  par  dif- 
plcinc  de  mercure  , pour  recueillir  les  fluides  élaf-  fércas  réa&ifc.  L’eau  froide  , Uilléc  quatre  jours  à la 

tiques,  lia  p ifïé  d’abord  ru  tiques  gouttes  de  phlcgme  dofe  de  6 onces,  fur  110  grains  d’une  picrtc  de  la 

6C des  bulles  d’air  des  vailicaux.  Le  feu  ayant  été  peu  velîic  crikaliiléc  , calice  en  petits  morceaux , en  a 

à peu  augmenté  , les  bulles  de  fluide  élaflique  (ont  dillous  x grains.  La  meme  quantité  d’eau , ayant 

devenues  plus  g oiîcs  Ce  plus  nombreufes  ; ce  gaz  bouillie  une  demi -heure  , fur  110  grains  de  cette 

troubloit  l’eau  chaux  9c  éteignoit  les  bougies  al-  pierre  en  poudre  , en  a dillous  5 grains, 

lumées  ; ce  qui  inJiquoit  U prétcncc  de  l'acide  car* 

bonique.  Les  progrès  de  la  chaleur  ont  dégagé  une  Un  calcul  tu  maire,  brun  6c  tuberculeux,  réduit 
huile  cmpyrcumanqur  5c  un  fcl  concret  au  haut  du  en  poudre  , traité  par  1 onces  d’eau  de  chaux , n’y 

récipient  ; fon  odeur  , fa  faveur  6c  U cou’eur  vio-  a rien  perdu  en  huit  jours  > le  calcul  criftailifé  de  la 

Icctc  qu’il  donnoit  au  papier  teint  de  Fcmambouc,  précédente  expérience,  traité  de  meme,  n’a  point  été 

annonçoient  la  nature  alcaline.  Il  y a eu  en  tout  attaqué  par  l'eau  de  chaux  ; mais  elle  a di/Tous  j gr. 

$jf  pouces  cubiques  de  gaz  , dont  joi  ont  été  ab-  d’une  pierre  lillc  5c  par  couches . Bafile  Valentin  avoit 
lorbés  par  l’eau,  6c  les  (4  de  rélîdu  , mêlés  à autant  déjà  indioué  la  dinoluciou  du  calcul  par  l'eau  de 
de  gaz  nitreux  dans  l’cudiomctrc  de  Fontana  , ont  chaux.  Senéele  , comme  nous  l'avons  dit , allure  que 
donné  J de  leur  volume  d'abforption.  Le  phlcgme  quatre  onces  d'eau  de  chaux  peuvent  dirtbudrc  ngr. 
alcalin  & l’huile  cmpyrcumatiquc  pelotent  74  grains.  de  la  pierre  de  ta  veille  i l'acide  du  nicrc alcoholifé,  ou 

L'eau  ayant  fervi  a féparcr  l'ammoniaque  d’avec  dulcifié  , en  a dilfous  j grains , employé  à la  dofe 

l’huile  , par  la  diftilLition  , M.  Hartcnkcil  a eu  y f do  6 gros,  fur  60  grains  du  calcul. 
grains  du  premier  , 5c  19  grains  dhui'c  empyrcu- 

matique.  En  ajoutant  à cette  huile  celle  qui  étoit  Deux  gros  du  calcul  criftailifé  , de  la  première 
attachée  au  col  & à la  voûte  de  la  cornue  , il  en  expérience , ont  été  traités  par  l'acide  du  nitre , 5c 
évalue  la  quantité  totale  à 4 gros  , 9 grains  ; ce  s'y  lont  dillous  à l’aide  d’une  légère  chaleur , ex- 
qui  paroît  être  bien  confidérablc  pour  la  dofe  d'une  ccpté  quelques  fiorons  fpongieux  qui  fc  font  raflern» 
once  de  calcul.  Le  charbon  , reliant  au  fond  , pcfoi:  blés  au  fond  de  la  liqueur.  Après  avoir  rapporté  l’i- 

i gros , ? j grains  j ainfi , il  s’étoit  dégagé , fuivanr  îulogic  de  cette  expérience  avec  celles  de  Sthéele  Se 

et  médecin  , f gros  , 17  grains  d’huile  , d’amrao-  de  Bergman  , M.  Hartcnkcil  obferve  que  la  dirto- 
tiUque  5c  de  gaz.  ( On  voit  que  U drachme  ou  lotion,  privée  de  l'odeur  de  l'acide  nitrique,  ell  en- 
te gros  n'cft  que  de  60  grains.  ) La  moitié  de  corc  acide  au  goût,  quoique  fondée;  il  en  conclue 
ce  charbon  ayant  été  calcinée  dans  un  crcufet  que  la  combinaifon  de  la  matière  du  calcul  avec 

de  Hefle  , il  n'cft  relié  que  6 grains  après  deux  l’acide  nitrique  n’cft  pis  très-intime.  Il  décrit  le* 

heures  de  feu.  Deux  heuras  d'une  lccondc  calci-  phénomènes  de  ccrtc  «lilTbliuion  , fa  couleur  ronge 
mcion  plus  forte  fur  ces  6 grains  , les  ont  quand  on  l'évapore,  la  propriété  de  communiquer 
séduit?  à t de  grains.  En  comparant  ccc:c  analyfe  cette  couleur  à toutes  les  lubftanccs  organiques  , U 
par  la  diftillation  à celles  de  Vanlidmont , de  Haies,  non  précipitation  par  le  muriatc  de  Baryte  , qui 
de  SI  ire  , 6c  fur-rout  de  Sebéele  , M.  Hartcnkcil  indique  l’abfcnce  de  l’acide  fuliuriquc  , fa  non  pré- 
trou  vc  qu’il  ne  dilFère  des  premiers  que  par  les  quan-  cipiution  par  les  alcalis , fon  changement  de  couleur 
rites  un  peu  différentes  des  produits;  ce  qu’il  attri-  par  1 îidirioa  de  ces  Tels,  oinli  que  par  celle  dm 
bue  en  partit  à U ditfécpucu  des  calculs  qu’ils  ont  acides , 5c 
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Cette  expérience  répétée  fur  les  mêmes  dofes  de 
calcul  Se  d’acide  de  nitre  , dans  un  appareil  propre  à 
recueillir  les  Buides  élallique*  , a fourni  6 j pouces 
cubiques  de  gat  j après  deux  jours  de  féjour  fur  l’eau, 
il  y avoit  n pouces  de  fluide  gazeux  , Se  fans  doute 
<f  acide  carbonique  , abforbés  ; le  réiidu,  mêlé  avec 
une  égale  quantité  de  gaz  nitreux , a offert  o , i j 
d’abforptiou. 

M.  Hartenkeil  a examiné  enfuitc  le  réfidu  du 
calcul  de  la  vcflic  calciné  i il  n’y  a po  nt  trouve  d’in- 
dice d'acide  phofphorique  , mais  une  perite  quantité 
de  chaux.  Il  a traité  différentes  variétés  de  ces  calculs 
par  les  alcalis  fixes  , purs  Se  liquides,  ou  les  leffives 
caufliqucs.  Une  j ierre  de  la  veftie  qui  étoit  brune  , 
noirâtre  , efl  devenue  blanche  par  l'aérion  de  la  po- 
tafle  ou  de  la  foude  caufliqucs.  Cctre  leflive  en  dif- 
fout  par  once  à-peu-près  de  17  à 10  grains. 

Il  efl  (ingulier  que  d’après  toutes  ces  expériences, 
qui  font  parfaitement  conformes  à celles  de  Scluclc 
& Bergman  , M.  Hartenkeil  n’en  tire  pas  les  mêmes 
réfultats , & ne  dife  rien  fur  la  nature  particulière 
des  concrétions  rénales  Se  urinaires.  Il  diftingue 
feulement , dans  la  fécondé  fcélion  de  fon  ouvrage , 
les  calculs  urinaires  en  trois  genres.  Dans  le  pre- 
mier , qu'il  nomme  calcaire  , il  range  cétix  qui  , 
après  leur  calcination  , laiflVm  quelque  portion  de 
terre.  Il  croit  cependant  que  ces  calculs  en  perdent 
une  partie  par  la  calcination  , & que  ce  qui  en  relie 
n’cft  pas  en  raifon  de  leur  folidité  ; il  demande  , à 
cet  égard  , (i  la  caufc  de  cette  folidité  n'cft  pas  une 
matière  falinc  , Se  fî , comme  Margraf  l’a  penfé , 
ceux  des  calculs  qui  ne  font  point  formés  de  couches , 
mais  d'une  fobflancc  homogène  Se  malfive,  contien- 
nent plus  de  chaux  que  les  autres. 

Le  fécond  genre  de  calculs  diftingué  par  M.  Har- 
Knkcil , renferme  ceux  qui  ne  donnent  prefque  au- 
cun réfidu  terreux  après  la  cale  nation  , quoiqu’ils 
foient  durs  Si  fembliblcs , par  leur  forme  , aux  pre- 
miers i il  foupçonne  que  la  terre  qui  y cfl  contenue 
cil  volatile  , Se  différente  de  celles  qui  font  con- 
nues. 

Enfin  il  place  dans  le  troifième  genre  les  calculs 
compotes , dans  lefquch  il  admet  plus  de  fcl  ou  de 
gluten  animal , auquel  il  attribue  leur  molleflc  , leur 
fragilité  , leur  riflti  fpongieux , Si  leur  di/folution 
fpontanéc.  Mais  on  ne  trouve  aucun  rapport , au- 
cune lioifon  entre  les  dilltnélions  & les  expériences 
décrire*  dans  la  quatrième  fcdlioa.  L’auteur  n’a  point 
offert  des  analyfes  exaltes  d’aucun  calcul  i il  fcmblc 
même  n’avoir  fjit  aucune  attention  à l’opinion  de 
Schéclc  U des  chimiltcs  françois,  qui  ont  fuivi  fa 
doélrinc  à cet  égard,  & cjui  regardent,  avec  le  favam 
Suédois  , la  pierre  de  la  veBic  Se  des  reins , comme 
compoféc  prefque  entièrement  d’un  acide  particulier  1 
nommé  acide  lithiqae  dans  ia  nouvelle  no  me  n cia-  I 
tu.e  ; il  cil  cBcuticl , en  nous  réfununt  fur  cet  objet , | 


de  rappcllcr  ici}  i°.  que  li  plus  grande  partie  de* 
chimiltcs  admet  aujourd'hui  l'cxUlcnce  de  cet  acide 
particulier  ; i°.  que , d’après  les  expériences  de 
Schécle  , de  M.  Morveau  , Sic. , cet  acide  cil  peut- 
ctie  le  plus  friblc  de  tousKeux  qui  font  connus , Se 
qu'il  uc  dégage  même  pas  l’acide  carbonique  de  les 
b^fes}  que  les  alcalis  faturés  d'acide  carbonique, 
ou  les  carbonates  alcalins , n’ont , d'après  cela , au* 
cunc  aélion  fur  la  pierre  des  reins  ou  de  la  vclhc. 
Se  ne  le  combinenr  point  avec  l'acid:  ütbique. 

Nous  ne  faifons  point  mention  ici  de  toutes  les 
expériences  tentées  lur  la  pierre  avec  les  lues  «le 
plantes , les  eaux  minérales  , parce  que  ces  ellats 
n’ont  été  faits  d’apiès  aucune  véritable  donnée  chi- 
mique , & parce  qu’ils  n’appartiennent  qu’à  l'hiflôirc 
de  cette  claiïe  dt  remèdes.  Il  en  fera  traité  dans  la 
dernier  paragraphe  de  cet  article. 

§t  V.  De  la  formation  du  calcul  dans  les  reins  0 
la  vcjfîc. 

Les  anciens  avaient  des  opinions  très-fingulièrcs 
fur  la  formation  du  calcul  dans  les  reins  Se  dans  la 
veflîc.  Ils  pcnfoicct  prefque  tous  que  cette  concré- 
tion tiroir  ion  origine  des  glaires  blanches  & gluti-' 
ne u les  que  rendent  fi  abondamme:  t quelquefois  les 
perfonnes  attaquées  de  calculs . Ils  croyoient  que  ces 
glaires  éioiau  éprilfics  par  une  chaleur  cxcclfive , 
Si  qu'il  étoic  dangereux  de  fc  tenir  les  reins  trop 
chaudemeuc.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  fcl , 
fans  s'exprimer  fur  fa  nature  , étoit  la  caufe  de  la 
formation  de  la  pierre  , Se  ils  en  ont  défendu  l*u- 
fage  aux  pcifonncs  l'ujctics  aux  graviers.  Mais  on 
ne  voit  pas  le  rapport  qui  cxiflc  entre  le  fcl  de  La 
mer  Se  le  calcul  de  la  vcéfic  j d'ailleurs  les  hommes  , 
dans  les  pays  où  l’on  mange  beaucoup  d’alimens 
Talés , ne  paroiltcnr  pas  plus  fujets  à la  pierre  que 
ceux  qui  s ivent  d’alimcns  très-doux.  Nous  ne  par- 
lerons pas  des  fyflêincs  qui  rapportoient  1a  forma- 
tion du  calcul  à la  fermentation  , à la  concrétion  par 
l'alcali  volatil  , à une  cfpècc  d’aimant  animal.  La 
doctrine  mpderne  cil  d’une  fimplicité  & d’uuc  clarté 
telles  quelle  doit  rendre  inutiles , Si  même  futiles , 
les  recherches  Se  les  opinions  des  anciens  fur  U li- 
thiofic.  C’eA  à Bocrhaawc  qu’on  doit  les  premières 
connoilfances  cxadlcs  fur  cette  partie  de  la  médecine. 
Cet  iliuftrc  phyfiiicn  reconnut  d'abord  que  c'étoit 
dans  l'urine  qu’il  falloir  chercher  les  élémens  de  cette 
concrétion. 

Il  prit  l'urine  d'on  homme  fain  , & dans  fa 

famille  duquel  il  n’y  avoir  point  eu  de  caleulcux. 

Il  mit  ce  liquide  , rendu  douze  heures  après  le  repas  , 

Si  au  fortir  d’un  fonuncil  tranquille,  dans  an  vale  de 
verre  cylindrique , d'un  demi-pouce  de  diamètre, 
('erre  urine  «oie  encore  chaude , d’une  couleur 
cirrinc,  bien  tranfparcnte  Se  bien  homogène.  Le 
micTolcope  ne  lui  fit  rien  voir  d'étranger  fur  k 
fond  , fur  les  parois  du  vafe , ni  dans  aucun  point 
de  la  liqueur,  il  Jaiila  cène  urine  à l'air,  dont  ki 
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température  êtoir  à fotiarte  doute  degrés  du  thermo- 
mètre de  Farenheit  j il  couvrit  feulement  d'un  pa- 
pier l'orifice  dn  vafe  , afin  d'empêcher  la  poulïièi  rc 
atmofphérique  de  tomber  dedans.  Huit  minucesaprèt , 
il  aperçut  au  microfcope  une  grande  quantité  de 
corpafcules  coroncux  ou  floconcux  , agites  du  haut 
en  bu*  ,*  bicotôt  il  vit  a l'œil*  nud  un  nuage  blanc 
dans  t'urine  , 6c  des  (Irics  fcmblables  à celle*  qui 
(b  forment  duns  le  mtltngc  de  l'alcohol  avec  l'eau. 
Il  obfcrva  que  ces  llries  fc  raflcrabloicnr  en  un  nuage 
blanc,  nui  occupant  d'abord  tout  le  diamètre  du 
▼afc  , le  reflerroit  peu  à peu  vers  fon  axe  ; c’efl  ce 
que  les  anciens  avoicnt  appelle  cntorlme.  Les  flo- 
cons , nageans  d’abord  dans  le  liquide  , fc  raflem- 
bîoient  fur  ce  nuage , qui , devenu  plus  denfe  , fc 
précipita  au  fond  du  vafe  en  reliant  cependant  à un 
demi  pouce  de  ce  fond.  Ce  nuage , ou  dépôt , vu 
au  microfcope , lui  offrit  do  petits  criflaux  plars 
br  llans , & H y en  avoir  de  femblabies  fut  les 
parois  du  vafe  de  verre.  D’abord  blancs , ils  paf- 
sèrent  au  rouge  en  une  demie  heure , 6c  après 
deux  heures  ils  avoicnt  pris  U couleur  du  fable 
rouge  qu’on  voie  fur  les  parois  des  pots  de 
chambre  5 ces  petits  criflaux  réitèrent  quelque  temps 
arretés  fur  le  nuage;  mais  devenus  plus  gros,  il 
s’en  précipita  beaucoup  au  fond  du  vafe  ; à cetrc 
époque  il  y en  avoit  aufTi  à la  furfaec  de  l’urine , 
qui  le  dépofoient  par  la  moindre  féceuflc  imprimée 
au  vafe.  Toutes  ces  molécules  criflal'ines  croifloiew 
de  telle  manière  qu’après  vingt-quatre  heures  , elles 
avoicnt  acquis  la  grpflcur  des  graines  de  moutarde  ; 
leur  figure  étoit  rhomboïdnîc  ; *1!  y en  avoit  d’autres 
mêlées  avec  elles  , qui  éroient  des  parallclipipedes , 
plus  rouges  plus  grandes  que  les  premières  ; on 
y voyoit  aufli  quelques  criflaux  cubiques , mais  rrès- 
u nombreux.  Jimais  dans  ces  expériences  Bocr- 
ave  n*a  apperçu  des  criflaux  aufli  gros  parmi  le 
nuage,  que  ceux  qui  repofoient  fur  les  côtés  6c 
au  fon  J du  vafe.  Ce  font  ces  cpflaux  que  ce  phy- 
ficicn  a regardés  comme  les  rudimcns  au  calcul. 

L’urine  de  tous  les  hofnmes  les  contient;  mais  chez 
les  uns  ils  font  plus  abondans , & fe  féparent  plus 
promptement  que  chez  les  autres  ; on  conçoit  que 
ceux-là,  toutes  chofcs  d’ailleurs  égalc^.  font  plus 
expofes  à U prôduélion  de  la  pierre  qufflp  derniers. 
Tant  qu’il  ne  s’en  féparc  pas  de  l'urine  dans  fes  ca- 
naux , il  n’y  a rien  à craindre  pour  cette  maladie  ; 
mais  fi  cette  fépararion  a lieu  dans  les  reins  6c  dans 
U vcflic , le  calcul  de  l'un  ou  de  l’autre  de  ces  or- 
ganes fc  forme  immanquablement  ; telle  cfl  la  fource 
6c  la  véritable  origine  du  calcul  des  reins , fuivant 
Bocrhaau/c  6c  Vanfvrietcn  î fi  l’on  fuppofe  enfuite 
un  emps  étranger , foit  interne , foie  externe , ar- 
rêté dans  la  vcflîc,  on  conçevra  facilement , fuivant 
cette  doélrine  /impie  , la  formation  fuccclîivc  des 
couche»  i par  les  dépôts  de  cette  matière , 6c  la  gé- 
nération du  calcul  de  U vcflic.  Nuck  rapporte,  dans 
fon  adénographic  une  belle  expérience  qui  vient  à 
l’appui  de  cette  théorie,  ji  a ouvert  Thypogaflrc  d'un 
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chien  virant , il  a tiré  1a  vcflic  par  la  blcflure , y 
a fait  une  incifion  par  laquelle  il  a introduit  dins 
ce  vifeère  une  bille  de  bois  ; pois  il  a replacé  la 
vcflic  contrariée , 6c  & guéri  foigneufement  ranimai. 
Pendant  deux  jours  ce  chien  parut  abbatu  6c  trille; 
mais  fon  appétit  6c  fa  gaieté  reparurent  bientôt , & 
il  ne  fcmbloit  différer  de  l'état  naturel , que  par 
l’envie  d’urincr  qu’il  éprouvoit  plus  fréquemment. 
Après  quelques  femaincs,  Nuck  difTéqua  ce  chien 
dans  fon  amphithéâtre  devant  fes  élèves , 6c  trouva 
la  balle  de  bois  recouverte  d'un  enduit  calculcux. 
Ln  comparant  ce  fait  à la  génération  du  calcul , i! 
prouve  quec'cfl  de  la  meme  manière  qu’un  gravier 
tombé  des  reins  forme  le  noyau  de  la  pierre  de  la 
vcflic  ; ainfi  une  fente , un  fragment  de  fonde  , de 
bougie  , une  aiguille,  6cc. , introduites  par  accident 
dans  la  vdfic,  ont  donné  nailfaocc  à un  calcul , 
comme  on  en  trouve  beaucoup  d'exemples  dans  fcs 
livres  de  médecine.  Ainfi  l'imnc  contient  toujours  , 
Sc  chez  rous  les  hommes  la  matière  calculcufc  ; 
ccttc  matière  fc  dépofe  conflamment,  foit  dans  lef 
rçins , foit  dans  la  vcflic  , fur  les  corps  qui  s’y  ren- 
contrent , 6c  jamais  un  noyau  quelconque  , renfermé 
dans  ces  cavités  pe  peut  y féjourner  lans  être  bien- 
tôt recouvert  de  cette  fubllancc.  Mais  clic  eft  plu» 
ou  moins  abondante  dans  l'urine  ; les  perfonnes 
fujerres  aux  graviers  paroi  lient  avoir  plus  de  ma- 
tière calculcufc  dans  les  urines  que  les  autres.  Ajou- 
rons à ccs  réfulrats  de  l’expérience  6c  du  raifoane- 
ment  le  plus  £iin  , que  ccttc  matière  calculcufc  cfl 
un  acide  peu  diflblubk  , qui  tend  toujours  à fe  fé- 
parcr  de  l’urine , & à fc  depofer  fous  Ja  forme  de 
criflaux  , fur- tout  lorfque  l'urine  qui  ic  tient  en 
di Ablution  fe  réfroid it.  Ainfi  c'cfl  aux  phénomènes 
chimiques  des  diifolutions  , des  crifta li  fit  ion  s , des 
dépôts  Câlin*  , qu’appartient  la  formation  des  calculs 
urinaires.  On  a comparé  avec  raifon  U lithiafie  â 
la  précipitation  du  tartre , à la  réparation  de  U craie 
d’avcc  l'eau , qui  forme  les  incruflations , les  flalac- 
rites.  C’cfl  une  vraie  incruflation  animale.  Rien 
n'cfl  plus  exaélement  connu  que  la  formation  du 
calcul  i il  ne  rcflcroic  plus  à l’art  qu'à  déterminer 
la  caufc  de  la  furabondancc  de  l'acide  lithiquc  dans 
les  fujets  calculcux , le  lieu , l'organe  où  le  forme 
cet  acide , & la  nature  de  là  corapofîtion  intime. 
La  chimie  feule  pourra  s’occuper  utilement  de  ces 
importantes  recherches.  L’obfcrvaiion  clinique , 
faute  d'être  fui  vie  fur  ce  point,  comme  elle  le  fera 
quelque  jour  dans  un  hôpital  uniquement  dcflinc  à 
la  connoilfancc  des  maladies  chroniques  les  plus  in- 
domptables, a donné  bien  des  faufles  lueurs  fur  les 
caufcs  de  U lithialic  , & des  difpotitions  des  fujets 
à cette  maladie;  il  feroit  fuperflu  de  répéter  ici 
plus  en  détail , ce  qui  a été  expofé  dans  les  paragra- 
phes précédais  fur  cet  objet.  Tant  qu’on  ne  (aura 
pas  dans  quel  ordre  de  vaifleaux,  dans  quel  fyflémc 
de  cavités  , 6c  par  quelle  combiaaifon  le  forme  U 
matière  acide  du  calcul  % on  n'expliquera  pas  bien 
comment  cfl  produite  la  pierre  des  reins  qui  cfl 
prefquc  toujours  l’origine  6c  le  noyau  de  celle  de  U 
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vcllic.  Aux  idées  vagues  de  VaoJiclmônt , . Se  pjjx 
opinions  Couvent  erronées  de  l’éco’e  , il  faudra  fub- 
ftitucr  une  Cuite  de  .recherches  tk  de  travaux  Cur  l’u- 
rine des  co&ns  calcutcux  » Cur  celle  dos  vieillards , 
Cur  le  calcul  des  reins,  lur  les  différentes  cffè.cs 
de  piencs  de  la  vcllic , & Cur  leurs  analogies  avec 
d'autres  concrétions  animales 

VI.  Des  analogies  du  calcul  avec  d'autres  maladies. 

Ceft  une  des  plus  belles  parties  de  l'obfcrvatîon- 
médicale  que  celle  qui  a établi  des  rapports,  dos 
analogies  entre  les  maladies  , fie  qui  a fixé  les  li- 
mites de  cette  comparaiion , do  ces  iimilitudcs. 
Cette  partie  de  l'art  , convenablement  cultivée , a 
jette  la  plus  grande  lu m tète  Cur  la  guétifon  de  pla- 
neurs maladies , en  faiCam  connoitrc  avec  exactitude 
l'identité  de  leurs  cauCcs  , de  leur  nature  & de  < 
leurs  effets.  Elle  a fur-tout  appris  que  plusieurs  ma- 
ladies congénères  , ou  fort  analogues  entre  elles  , 
Ce  convcrrifibicm  facilement , ou  le  fuccédoiuu  les 
unes  aux  autres  dans  un  certain  ordre.  Ainfi  la  plé- 
thore de  la  face , les  hémorrhagies  du  nez  dans  la 
jeunefie  , font  place  a rhéinoptyfic , la  difpolîtion 
faophulcufc  de  l'enfance  à la  pbtbyfîe  de  Cage  mur 
ou  même  de  1a  jeune  fie,  les  hémorrhoïdes  précoces 
aux  embarras  du  ventre  , aux  obftrudions  du  foyc. 

L obfcrvdtipn  a coitacré  pluficun  points  importaus  , 
relatifs  à ces  analogies  des  maladies  calculeufcs  avec 
d’autres  affections  chroniques.  On  a d'abord  reconnu 
que  le  calcul  des  reins  ou  de  la  vcfiîc  étoit  Couvent 
héréditaire  ; que  des  familles  entières  en  écoicnt  at- 
taquées ; en fuire  que  dans  une  fa:r  illc  de  calculcux 
quelques  individus,  qui  fcmbloicnt  échapper  à cette 
lu  ne  U c hérédité  , «oient  pris  de  li  goutte,  du 
rkumacifmc  ou  des  dartres  ; enfin  que  des  hommes 
fujets  dans  leur  j'ïunc  fie  à Cane  ou  à l'autre  de  ces 
dernières  maladies,  étoicr.t  Couvent  dans  un  âge 
plus  avancé,  attaqués  du  calcul  de  U veflîc.  En 
comparant  les  Cymptô.n:s  de  ces  diverfes  alf  'dions, 
fie  en  recherchant  les  analogies  quelles  pouvoient 
avoir  les  unes  avec  les  autres , on  a lur-rout  fixe 
Con  attention  fur  les  concrétions  qui  f>:  d'pofcnc 
dans  les  articulations  des  goutteux,  fit  Cur  l'efpècc 
de  matière  blanche  , comme  phcieufe  ou  calcaire, 
qui  Ce  prélcntc  Couvent  à la  furfacc  de  U ptfàu  après 
les,  viojens  accès  arthritiques.  11  cto.t  bien  naturel 
qu'en  réfiéchifiant  Cur  les  nodus , comme  terreux , 
qui  goafknr  les  articulations  fie  les  extiémités  des 
os  des  goutteux  , on  trouvât  une  analogie  frap- 
pante entre  ces  dépôts  terreux  eu  apparence  fit  les  . 
calculs  de  la  vefiie  ; fur- tout  lotfqu'on  obfcrvoic  > 
que  les  fils  d'un  père  calculcux  éto-.ent  Couvent  at- 
taqués , fit  même  de  très-bonne  heure,  de  douleurs 
gourteufes.  Comme  en  fui  vaut  ces  idées  on  vie  cn- 
luite  que  dans  pluficurs  maladies  des  os  , 1 urine  dé- 
pofeic  une  gronde  q*nnticé  de  matière  blanche  , que 
ce  dépôt  étoit  accompagné  de  ramollificmenr  dans 
les  os , fit  de  douleurs  profondes  , on  crut  trouver 
«encore  une  analogie  entre  ces  maladies  St  U goutte , 
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; & l'on  arriva  dans  la  fuite  des  rapports  qne  Ton 
cil  tr  ch  oie  toujours  à multiplier,  julqu'à  pcnlcr  que 
la  fubftance  des  os  étoit  U même  que  celle  oui  fbr- 
moit  lu  pierre  des  reins  H de  la  v.liir.  Miis  l'ana- 
lyfc  chimique,  qui  pouvait  feule  décidée  la  quclitoa 
je  l'analogie  cr.tic  h baie  des  os , les  concrétions 
tophacics  des  goutteux',  k dépôt  des  urines  «c  le 
calcul  de  la  veiGe  n’avoic  encore  rien  appris  aux 
médecins , même  long-t;mps  après  que  toutes  ce» 
analogies  avoient  été  entrevues , piopolccs,  fuivict 
julqu  a un  cenain  point  par  l'obfervation.  Sydenham, 
Clicync,  J.  A.  Migrai , te  plulîeuts  autres  médecins 
célèbres  ont  pente  , dit  M.  Morveau , que  le 
tuf  arthritique , ou  la  lubftanee  crétacé.- , qui  p .mit 
aux  articulations  des  goutteux  , te  que  Severimts  a 
VU  quelquefois  de  la  grollcur  d'un  œuf , avoir  la 
plus  grande  analogie  avec  la  matière  du  calcul-,  mais 
•pour!  uit  le  mime  lavant,  la  plupait  des  railons  qui 
fervoient  a fonder  cecrc  opinion  , tombent  aujour- 
d'hui pat  fanalyfe  plus  eitaéle  des  calculs.  Si  Con 
Munit  le  peu  d'obfcrvations  faites  fur  le  tuf  arthri- 
tique , on  rceonnoitra  qu’il  y a plus  de  vTaiiem- 
blanee  que  cette  concrétion  cil  d une  nature  diffe- 
rente de  celle  du  calcul  de  la  vcllic.  Vanforieten , 
qui  cft  porté  a ctoite  que  cette  différence  exilée , 
obfervc  que  le  lut  arthritique  n'acquiert  jamais  la 
dureté  du  calcul , même  après  avoir  été  gardé  pen- 
dant vingt  ans.  Sckenckius  allure  que  ce  tuf  ea 
oudtea  fait  corps  avec  l'eau  , comme  le  plâtre, 
inclli  a donné  dans  les  rranfactions  philofopliiqucs 
une  ana’ylc  des  concrétions  arthritiques.  11  a difttîlé 
fois  onces  de  cette  matière , & il  en  a obtenu  de 
1 ammoniaque  avec  quelques  gonttes  d'huile  -,  il  n'efl 
relié  que  deux  gros  de  réfida  ; il  n'a  pas  pu  par- 
venir a la  dsffbudre  dans  les  différent  liquides  char- 
gés d’ammoniaque  retirés  do  la  corne  de  cerf,  de 
1 urine  te  du  murixte  ammoniac.  1 ; mais  il  l'a  dtlfourc 
complcttemcnt  dans  les  acides  hrlfurique , muriati- 
que te  acéteux.  Ces  propriétés  chimiques  bien  con- 
lt.it ics  éloigacxoicnr  beaucoup  le  tuf  arthritique  de 
l i matière  ca'culeule.  Cmèrait  Taceoni  a fait  auflï 
quelques  expériences  fur  la  fynovic  des  gouoteux  ; 
tl  a vu  qu'elle  cft  également  coagulée  par  les  acides 
4c  par  les  alcalis,  que  le  fvrop  violât  cft  tantôt 
rougi,  tantocvOrdi  par  U lynovie  prtfe  dans  dilfé- 
icns  goutteflR  Se  en  juge  tnt  le  fameux  procès  élevé 
de  Ion  temps  lut  1a  nature  acide  ou  alcaline  dtl 
principe  arthritique  , il  a conclu  de  fes  citais,  que 
ce  principe  pouvoir  eue  de  lune  ou  de  l'autre  na- 
ture. Mais  la  chimie  moderne  doit  rejetter  des  in- 
«luâions  tirées  d expériences  aulli  peu  cxaéèes  Se  aulfi 
fuperficicllcs.  Les  mémoires  de  l'académie  de  Sto- 
ckholm , pour  1 7*  ) , offrent  une  obfcrvarion  de  M . 
Rxcing , fur  des  concrétions  cxpcâorécs  pxr  un 
vieillard  fujet  a des  accès  de  goutte , 4c  qu'il  a 
trouvées  être  du  pbofphate  calcaire , comme  la  b. ifc 
fonde  des  os.  M.  Watfon  a configné,  dans  un- re- 
cueil de  médecine,  publié  à Londres  en  17*4, 

( Mlaicul.  communications,  tons.  I.  ) quelques  ex- 
périences foi  des  concrétions  trouvées  dans  le  Ada- 
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vre  d’un  goutteux  , il  a vu  «jue  ccs  concré  ions  fc 
dilTolvoicnt  dar1.  U Ij  novic , le  mtloicnt  à l'eau  Se 
à l’huile,  Se  préfentoient  des  propriétés  très  diffé- 
rentes de  celles  du  calcul  de  la  veille.  Ces  faits 
quoiqu'cncorc  peu  exacts  , Se  peu  larisfailans  pour 
les  cnimrilcs  modernes  , luffilint  cependant  pour 
prouver  que  les  concrétions  arthritiques  font  difté. 
rentes  de  la  matière  du  calcul.  Si  l'on  objcdtc  à cette 
aircrtion,  que  Bocthaave  recoininanJoit  lctalcalisdans 
la  goutte,  que  Fréd.  Hoffmann  a vanté  les  cauxdc  Cuti- 
sbad  , ou  ladilfolution naturelle dccarbonaiede  foude 
dans  cette  maladie,  que  Whytte  a vu  le  tuf  arthri- 
tique fc  ramofir  dans  l’eau  de  chaux  , que  Liger 
confcilloit  le  mélange  de  la  chaux  vive  au  favon 
dans  cette  maladie  ; on  peut  répondre  qu:  Bergius 
ic  -plulieurs  autres  médecins  ont  admiorilré  long- 
temps l'eau  de  chaux  fans  fuccès , qu:  les  carbona- 
tes alcalins,  tels  que  celui  de  foude  contenu  dans 
l’eau  de  Catlsbad,  ne  pourraient  pas  dilfouirc  la  ma- 
tière arthritique  , G elle  ctoic  de  la  meme  nature  que 
le  calcul,  puifque  celui-ci  n’efl  folublc  que  dans 
les  alcalis  caufliqucs , enfin  que  toutes  les  analogies 
aulli  vagues , ta  aulli  peu  crades  que  celles  qu’on 
tire  des  lymptômes  comparés  , de  de  l'aébon  fi  peu 
connue  des  remèdes  , ne  font  toujours  que  des  ny- 
pothèfes  , lorfqu'on  les  compare  aux  résultats  pofi- 
tifs  de  l'analyfe  chimique.  Les  médecins  doivent 
donc  avoir  recours  à ce  dernier  moyen;  il  n'y  a 
que  lui  qui  peur  leur  fournir  la  lumière  qui  leur 
manque  encore.  Bergman  avoir  bien  raifon  de  due 
que  dans  ce  genre  toute  recherche  des  moyens  de 
guérir  une  maladie  doit  avoir  pour  bafe  , la  con- 
i.oiilanc:  parfaite  de  la  matière  qui  la  conllituc  : 
c'cil  une  de  ccs  vérités  que  le  fimple  bon  fens  fera 
rceonnoit  c , comme  ronces  celles  qui  concernent 
l’application  de  la  chimie  moderne  a U médecine , 
malgié  les  clameurs  de  ceux  qui  décrient  cette  ap- 
plica'ion  devenue  li  néidlairc,  de  contre  laquelle 
ils  ues'élèvçnc  que  parce  quelle  pâlie  leur  portée. 

Mais  de  ce  que  l'analyfe  chimique  faite  jufqu'ac- 
tueUement  d une  manière  peu  exaéle  , n'a  point 
encore  démontré  d’analogie  entre  la  matiète  du  cal- 
cul, de  celle  des  concrétions  tophacécs  de  la  goutte , 
il  ne  faut  pas  entièrement  renverfer  celle  que  l’ex- 
périence médicale  a trouvée  entre  ccs  deux  maladies, 
relativement  a leur  convctlion  l'une  dans  l’autre.  En 
détruifant  les  analogies  dî  principes , la  chimie  ne 
doit  pas  détruire  celle  de  l’oblcrvation  ; celle-ci  de- 
meurera toujours  fiable  au  milieu  des  révolutions  des 
fyflémes.  Il  réfultcra  feulement  des  faits  comparés 
jufquici , que  quoique  ccs  deux  affections  aient  de 
vrais  rapports  cotic  elles,  La  fubllance  folnlc  qui 
fc  dépote  dans  l’ane  dedans  l’autre,  n’eil  pas  de 
la  meme  nature.  Peut-être  cette  matière , altérée  par 
l'aCrion  des  organes  , varie-t-elle  de  nature  ; c cll 
fut  cette  variation  que  les  médecins  chimiltes  por- 
teront plus  fpcstalcmcnt  leur  attention.  Qu’ils  fuient 
feulement  ptévenus  de  ces  différences , qu’ils  ne 
Uuloit^f  cuit  édiippet  J o. cation  de  faire  des  citais 
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fi  utiles  j qu'ils  ne  fc  bornent  point  à l'obfci  vation 
clinique,  de  que  l'analyfe  des  dépôts,  des  urines, 
des  tufs  arthritiques , dclafynovic,  des  concrétion 
formées  dans  diffère,  ns  lieux  , des  calculs  de  divcrle 
nature  , foir  pouifuivic  avec  ardeur.  La  vérité  cft 
prête  a paroitre  ; elle  fortira  de  toutes  les  rcfheé- 
clics  qu  elle  exige  pour  fc  montrer.  M.  EcrthoUee 
a d ja  fait  d'unies  travaux,  en  liant  les  recherches 
chimiques  aux  obfcrvations  médicales  fur  les  goût* 
t:ux.  Le  feu  duc  d'Orléans , qui  étoit  attaqué  de-» 
puis  long-temps  de  la  goutte , lui  a fourni  l'ocoa* 
lion  de  faite  une  importante  découverte.  L'arm- 
ée ce  prince  diminaoic  beaucoup  d’acidité  , lorfqu'it 
étoit  fur  le  point  d'avoir  un  accès  de  douleur  gu  lis- 
te ufc.  C’é.ott  four  M.  Bcnbollet  un  ligne  à T'aide 
duquel  il  pouvoir  annoncer  l'arrivée  de  l'accès  ; à 
mcluic  que  lu  douleur  s'appariait , l'urine  reprenoir 
fon  acidité.  Si  elle  devenoit  même  plus  acide  que 
dans  l'état  ordinaire  , vers  les  derniers  jours  de  l'ac- 
cès. Il  fcmblc  d'apiès  ces  obfcrvations , i°.  que 
la  douleur  de  goutte  cft  duc  à l'acide  phofpbo tique 
tenant  du  pholphaie  de  chaux  en  dillolution  , Se  por- 
tée fur  les  articulations  « x°.  que  lorfquc  cette  hu- 
meur acide  cil  évacuée  pur  les  reins,  en  fuffifantc 
quantité  , Se  fort  avec  les  urines  , toutes  les  ameu. 
huions , débarrafTées  de  cet  âcre  devenu  étranger  , 
rie;  rouvent  aucune  douleur;  mais  qu'elle  renaît  ,. 
Se  que  l'accès  réparait , lorfquc  trop  abondante  pour 
palier  par  les  couloirs  des  reins,  ou  repoultéc  d» 
ccr  émonéloirc  par  une  caulc  quelconque , elfe  fd 
porte  dans  le  fyilcme  lympathtque  & lynoviul  des 
articulations , des  ligamens , des  tendons , des  apo- 
névrofes.  Mais  par  quel  organe , par  quelle  corabi- 
nuifon  le  principe  goutteux  devient- il  la  matière 
calculcufe  i Comment  1a  cha  :x  , qui  fait  punie  du 
premier,  ne  fc  trouve  c-ellc  plus  dans  le  fécond  T 
L'utile  lichique  cll-il  une  modification  de  l'acide’ 
phofphoriquc  léparé  de  la  chaux  , & en  quoi  con- 
fiée fpécinlcmcnt  cette  modification  ? Tout  cela  n'eff 
pas  trouvé,  mais  on  peut  cfpérer de  répondre  con-’ 
vcnab.'emect  à ccs  qucflions  . de  de  concevoir  eon- 
léqucmment  la  convcrtion  du  piincipc  goutteux  en 
calculcux,  par  l'analyfe  comparée  des"  urines  des 
goutteux  de  des  calculcux , de  leurs  dépôts  , des  cal- 
culs Se  des  concrétions  goutte u( es.  L'analogie  , le 
lieu , 1a  converiion  des  memes  a ficelions  en  éruprioar 
danreufes  tient , fi  je  ne  me  trompe , au  même  tra- 
vail pourfuivi  jufqu'i  l'analyfe  de  l'humeur  de  la 
n anfpirution  , de  celle  qui  s'écoule  des  dartres  vi- 
ves , comparée  à l'analylc  de  l'urine  des  mêmes  ru- 
jets.  Telle  cfl  la  fotirce  abondante  de  découvertes 
immédiatement  utiles,  qui  s’ouvre  aux  jcuacs  mé- 
decins ; c’cil  à eux , c'clt  au  xèle  qu'ils  doivent  ap- 
porter aujourd'hui  à 1a  culture  de  leur  fcicncc  prête 
de  tomber  dans  le  fimple  cmpirifme  , fans  la  révo- 
lution de  la  phyfique  moderne  , que  mes  verux  s'a- 
drcllent  pour  ce  beau  travail.  Ccfl  en  eux  que  je- 
fonde  mon  efpoir  pour  le  pcrfcélionnctncnt  de  notre 
are.  Car  il  faut  le  dire,  les  médecins  qui  font  ac~ 
tuciicmuit  ( ijjtg  X a lu  fin  ou  au  milieu  de.  Icw 
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e »mèrc  font  trop  loin  de  toutes  ces  idées.  N'ayant 

Cint  participé  dans  le  temps  de  leurs  études  K de 
ir  ferveur  aui  nouvelles  découvrîtes  de  la  phyfi- 

3 uc . ils  doivent  en  rcpoulTcr  l'application  à la  mé- 
ccinc,  ils  doivent  taxer  d'innovations  dangoreufes  , 
te  d'amour  des  fyftêmcs,  tout  ce  qu'on  pourrait 
leur  propofer  dans  ce  genre.  Ce  n’cft  point  à leur 
lièclc,  ou  à leur  âge  médical,  qu'ils  veulent  fixer 
U gloire  de  cette  révolution.  J'en  ai  fait  l'expérience; 
j'ai  tenté  tous  les  moyens  de  me  faire  entendre  d'eux  ; 
loin  de  réuflir , j’ai  trouvé  d'un  côté  la  plus  parfaite 
indifférence  , 4c  de  l'autre  , une  oppoliuon  qui  m'eut 
rebuté  , fi  je  n'avois  pas  eu  dans  quelques  confrères 
de  mon  temps  des  foutiens  capables  de  m'aider  dans 
mon  enrrcprile.  Ces  confrères  m.cntcodcnt  affez  ; 
ils  fement  que  ce  rieft  qu'à  la  génération  aéluclle 
des  jeunes  médecins , te  a ceux  qui  Ce  forment  dans 
le  fiicncc  de  l'étude  de  toutes  les  fcicnces  médicales , 
que  toutes  ces  nouvelles  idées  feront  vraiment  utiles  ; 
c'eft  dans  leur  tête  qu'elles  germeront , 4c  c'cft  à 
leurs  travaux  qu'on  devra  toutes  (es  vérités  que  je 
délire  tant  de  voir  éclore  de  l'union  de  la  chimie 
nouvelle  avec  l'obfctvasioa  clinique. 


VII.  Del  moyens  de  prévenir  ou  de  calmer  tel  ac- 
cidens  oçcafionnls  par  le  calcul. 


Le  calculiez  reins  offre  aux  médecins  trois  indi- 
cations à remplir  ; t°.  celle  de  le  diminuer  afin 
qu'il  nuitc  moins  par  fon  volume  ; a*,  celle  de 
fcipulfcr  hors  de  cç  vilcèrc;  j*.  de  calmer  les 
effets  nuiûbles  qu'il  produit. 


La  première  de  ces  indications  paroitroit  facile  à 
remplir , fi  on  trouvoit  des  moyens  d'empêcher  le 
calcul  d'augmenter  dans  les  reins , & fi  on  diminuoit 
la  proportion  de  la  matière  calculcufc  contenue  dans 
l'urine.  On  pourrait  même  cfpércr  alors  que  ce  fluide 
moins  chargé  de  la  fqbftancc  calculcufc  , deviendrait 
capable  de  difToudre  une  partie  du  calcul  contenu 
dans  le  rein , puifqu'on  a trouvé  pluficurs  fois  dans 
les  cadavres,  des  piertes  ufées  en  quelques  points, 
te.  même  percées  de  part  en  part.  VanlWictcn  ob- 
ferve  que  la  matière  calculcufc  lie  féparc  d’autant 
plus  vite , te  d'autant  plus  abondamment , de  l'urine  , 
que  ce  liquide  approche  plus  de  la  décompofition 
putride  ; Haies  avoit  fait  la  remarque  que  le  calcul 
croifToit  plus  vite  en  été  , parce  que  1 urine  , plus 
chargée,  plus  âcre,  étoit  plus  dilpoféc  à la  putré- 
faâion.  Lobb  confcilloit  à ceux  qui  étoicnt  fujeu 
aux  douleurs  de  la  goutte  te  du  calcul , de  rejettes 
les  aliraens  cirés  des  animaux  , dp  n’en  ufer  qu'a  la 
fin  des  accès , Ce  de  les  alfaifonner  avec  les  arides 
végétaux.  Ceft  pour  cela  que  Bocrrhaawc  preferit 
aux  malades  attaqués  du  calcul  des  reins , des  ali- 
raens humides  te  doux  , modérément  falés , te  de 
boire  de  l'eau  chaude  auffi  abondamment  qu’ils  le 
pourront.  Ce  dernier  moyen  eft  fondé  fur  les  ex- 
périences de  Haies  j il  eft  facile  de  con(cvoir  qu'une 


grande  quantité  d'eau  chaude  , p .s (f  uit  à travers  les 
reins,  4c  driayam  la  matière  cilcttleufe  contenue 
dans  l'urine , l'empêche  de  fe  précipitet  auifi  promp- 
tement; elle  peut  meme  faire  cfpéicr  la  dtflolution 
des  couches  extérieures  de  U pierre  qui  y eft  con- 
tenue. Baglivi , Pifon,  Alexandre,  Zccchius,  ont 
vu  après  les  premiers  calculs  rendus  par  ce  moyen 
(impie  , qu'il  ne  s’en  reformoir  plus  d'autres.  On 
recommande,  pour  remplir  la  meme  indication,  le 
petit  laie,  le  lue  & la  déco-lion  de  chiendent,  la 
bierre  blanche  légère  dont  Syderhim  a fait  un  uiage 
heureux  pendant  qu'il  avoir  d:s  graviers  dans  les 
reins.  Le  relâchement , qui  fuit  l'emploi  d'une  grande 
quantité  d'eau  chaude,  ne  peut  rien  avoir  de  fun.fle; 
Bocrrhaivc  attcndoit  même  de  cette  cfpècc  de  fot- 
bleffc  que  le  mal  riauroit  point  de  retour. 


L'exputfion  des  calculs  des  reins  s'opère  t°.  ca 
relâchant  te  en  dilatant  les  vaifleaux  par  les  bains, 
les  lavemens  émoihens , les  fomentations  émollien- 
tes , qui  détruifenc  en  même  temps  le  fpafmc  des 
reins  te  des  ureiètcs  ; i°.  en  calmant  les  douleurs 
Se  la  contraction  fpafmodiquc  qui  en  eft  U fuicc  par 
les  opiaciqucs  , le  phdonium , la  thériaque  , l’opium 
pur  qu'on  admtniftrc  à la  dofe  d'un  grain , de  temps 
en  temps , jufqu'à  ce  qu'un  doux  lomm  ii  prenne 
la  place  de  la  douleur.  Vanfvicrcn  a vu  fouvent 
que  pendant  le  fommcil  produit  pat  les  caïmans , le 
calcul  dclccndoit  des  reins  dans  la  vcflic  , te  que  les 
malades  débaralfés  du  tourment  de  ia  douleur  a leur 
réveil,  rendoient  le  calcul  eu  urinant;  j*.  en 
aidant  fa  fortic  par  les  diurétiques  légers , tels  qne 
le  parcira  brava  , le  chirdon  Rolland , le  petit  houx , 
les  eaux  minérales  légèrement  falincs  te  ferrugineu- 
fes,  par  un  exercice  un  peu  violet  r,  comme  le  mou- 
vement te  les  fecoulies  des  membres , les  cahos 
d’une  voiture , l'effort  du  vomilfcment.  Mais  ces 
derniers  moyens  ne  doivent  é:rc  mis  en  ufage  que 
iorfquc  les  douleurs  font  calmées , le  fpafhic  détruit  t 
te  apres  celui  des  rclâchans , des  émollient , des 
adouoiflans  te  des  aoodyns.  Encore  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas , les  fccouiTcs  Se  le  mouve- 
ment font-ils  plus  nuifiblcs  qu'utiles.  Ceft  ordinai- 
rement après  les  fecoulfcs  en  voiture  , dans  des 
chemins  rudes  Se  raboteux,  le  trot  d'un  cheval 
lourd  , la  marche  à pied  dans  des  lieux  montuetnr, 
que  suident  les  accès  de  néphrérique.  J'ai  vu  le 
célèbre  Butfon  ne  pas  pouvoir  faire  quelques  pas  en 
voiture , fur  le  pavé  de  Paris . fans  être  pris  de 
douleurs  rénales  4c  véficalcs  , 4c  fans  avoir  un  pif- 
fement  de  fang  occafionné  par  le  déchirement  des 


organes  qui  fervent  à la  fécrétion  4c  au  padage  du 
11  a été  dans  cet  état  fâcheux  pluficurs  année* 


l’urine. 

avant  fa  mort  occafîonnée  par  la  préfcoce  d'uno 
pierre  dans  la  veflie  , dont  U n'a  jamais-  voulu 
permettre  qu’on  s'aflitrât  par  la  fonde.  Buffon, 
pour  fe  rendre  à Moutbard  , où  les  feuvemrs  de  fes 
travaux  glorieux  , 4c  le  defir  de  s'y  livrer  encore  , 
i'appcRoicnt  pendant  fix  â huit  mois  tous  les  ans', 
a été  obligé , b dernière  année  de  ce  voyage  , de  s'y 
„ . faire 
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faire  tranfportcr  en  litière  j ta  berline  la  plds  douce 
renouvdloic  tous  fes  accident. 

La  rroîfîèmc  5r  U principale  indication  qu'on  doit 
remplir  dans  les  douleurs  n qihrêrimies,  qui  font  ducs 
à des  calculs  dans  les  reins  , ccft  de  calmer  5c  de 
détruire  même  les  effets  que  produit  leur  préfcncc 
dans  ces  vifeères.  C’cft  fur- tout  lorfquon  ne  petit 
pa^  réuflîr  à diminuer  leur  volume  , 5c  à les  faire 
defrendre  des  reins  & forcir  parTorètre  , que  cette 
dernière  indication  devient  plus  p: clfame  ( on  doit 
fc  borner  alors  à faire  enforte  que  leur  préfcncc 
ai  ifc  le  moins  qu'il  eft  pcflible  ; 1rs  dangers  qui 
fonr  à craindre , Se  qu'il  faut  écarter,  tiennent  prefque 
entièrement  à linfl„ir,niacion  qu’ils  excitent , 5c  à fes 
fuites.  La  faignéc  , qui  diminue  la  maffe  5<  le  vo- 
lume du  fan  g , qui  relâche  les  vaificaux  5c  détruit 
l'éréihifmc,  doit  être  pratiquée,  5c  même  largement, 
dans  les  premiers  m^mens  de  la  douleur  néphrétique. 
File  doit  être  large  5c  forte  j on  y icvicnt  plulîetirs 
feis  de  fuite.  On  y joint  toutes  les  boitions  antiphlo- 
giftiques  5c  tempérantes  portibles  , les  demi-bains  , 
les  lavcmensémolliens  5c  lubrifiant  ; l’huile  en  grande 
quantité  j les  fomentations  , les  cataplnfmes , Tes  va- 
peurs chaudes  5c  humides  fur  la  légion  des  reins. 
lx>rfque  ces  moyens  ne  rècHilTcm  pas , la  douleur  5c 
l'inflammation  perfiftanr,  il  eft  à craindre  qu’il  n’y 
ait  fuppuration  5c  deftruétion  des  rems.  On  a vu 
plulîcurs  fois  un  abfcès , né  dans  ces  vifrères  par  1a 
piéfencc  d’un  calcul , s’ouvrir  dans  la  région  lom- 
baire , 5c  y former  un  ulcère  fiftulcux,  dont  la  gué- 
ri Ion  eft  impofltble.  Dans  un  pareil  cas , apres  avoir 
ci  foncé  une  fonde  , 5c  avoir  reconnu  la  préfcncc 
d’un  corps  dur  fc  réfïftanc  dans  le  fond  de  la  fiftule  , 
on  a dilaté  cet  ulcère,  5c  on  a fait  forrir  un  ou  plu- 
fit urs  calculs.  Cette  opération  une  fois  faite,  l’ulcère 
a été  guéri  fans  retour.  On  trouve  plulîcurs  exem- 
ples de  ce  fait  dans  les  mémoires  de  l'académie  de 
chirurgie  de  Paris , tomes  11  5c  III.  C’eft  fans  doute 
un  pareil  fuccèt  qui  a frit  propofer  U néphrotomie  j 
1 oye[  ce  mot  dans  le  Dittionnaire  de  chirurgie. 

Le  calcul  defeendu  dans  le  baflînct  des  reins , 5c 
dars  l’urètre  , demande  abfolument  le  même  traite- 
ment que  c lui  qui  eft  dans  les  reins  eux-mêmes. 
Lorfqu’un  ou  plulîetm  caIcl U font  defeendus  d«ns 
la  vefTic  , les  malades  font  ordinairement  dans  le 
calme  , 5c  croient  être  guéris  ; mais  il  faut  les  avertir 
du  danger  qu’ils  courent , fur- tout  lorfqu’ils  n’ont 
rendu  qu’un  gravier  , après  avoir  éprouvé  depuis  des 
accès  de  néphrétique  , ou  Iorfqu’aptès  ces  douleurs 
ils  n'en  ont  point  rct.du  du  tout.  La  feule  indication 
importante  qu’on  ait  à remplir  alors  , eft  de  procurer 
la  fortic  du  calcul  arrêté  dans  la  veflie.  Tout  ce  qui 
a déjà  été  indiqué  pour  ramollir , détendre  5c  fu- 
bréficr  les  canaux,  5c  pour  adoucir  autant  l’urine  , 
qu’en  augmenter  la  quantité , peut  6c  doit  être  em- 
ployé dans  ce  cas.  Ce  rc  font  point  les  diurétiques 
chauds  5c  ftimulans  qui  conviennent  , mais  une 
boi/fon  aqueufe  , adouci  (Tante  , relâchante  # prife 
Afij>xc/jrx.  Terne  IV. 
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abondamment.  Les  fecou/Tei  du  corpa , le  mrvu.e. 
ment  , l'exercice  , peuvent  être  utiles  lorltiue  (e 
calcul  eft  petit , roule  facilement  dans  U vclGc  , Je 
lorlqu'on  peut  efpérer  qu’il  fe  préfe-uera  vers  Purifie* 
de  la  veflie  pour  lortir  par  le  canal  de  l'urètre.  On 
applique  dans  la  même  vue  , fur  le  périnée  , des  fo- 
mentations, des  cataplalmer,  des  onguens  émoi- 
lient  ; on  prétérit  les  bains , les  lavcmcns  huileux  de 
graiffeux  , fréquemment  répétés.  Il  eft  aufli  très-utile 
i injerfter  par  l'urèirc  un  peu  d'huile  douce  , mais  en 
petite  quantité , afin  de  ne  lubréfier  que  le  canal  de 
''urètre.  Les  malades  doivent  retenir  leurs  urines  , 
afin  que  fortant  enfuite  avec  une  iortc  d’bnpétuofiré , 

Se  formant  un  jet  plus  rapide , elles  entrainent  plus 
sûrement  avec  elles  le  calcul  par  l’orifice  de  la  veflie 
dilaté  fortement  & fubitement.  Ceft  avec  le  premier 
;< t d'urine,  Se  prefque  jamais  fur  la  fin  de  t'aétion 
d'uriner , que  l'on  rend  le  calcul  contenu  dans  U 
veffte.  Vanfivieten  rapporte  qu’ayant  preferk  à un 
malade  une  grande  quantité  de  décoction  de  racine 
de  guimauve  édulcorée  avec  la  régliffc,  pour  rendre 
t'urine  plus  douce  & plus  facile  a retenir  g Se  après 
avoir  fait  injefter  un  peu  d’huile  dans  l’urètre  , il  lui 
confeilla  de  le  promener  dans  fa  chambre  ; le  mala- 
de , parvenu  au  point  de  ne  pouvoir  fc  retenir  davan- 
tage , urina  très-librement  Se  avec  foret } il  entendit 
aufli  tôt  tomber  dans  le  bafhn  une  pierre  greffe 
comme  un  noyau  de  cerife  , Se  d'une  forme  un  peu 
plus  a:longée.  La  fituation  penchée  en  devant  eft  un 
des  moyens  les  plus  favorables  à la  fottie  du  calcul 
de  la  vcflte.  De  la  Hire  en  cite  un  exemple  frappant 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  , 1701.  Il  n'eft  pas 
befoin  d'infifter  ici  fur  la  néccffité  de  remédier , 
après  la  forrie  du  calcul , aux  accident  que  fa  pré- 
fence  a pu  produire  par  fon  irritation  Se  fon  poids 
fur  les  parois  de  la  veflie.  Souvent  ces  uccidcns  fc 
calment  feuls  S:  fans  aucun  trairtment,  après  oue 
la  caufc  qui  les  entretei  oit  eft  détruire  1 mais,  dans 
d'autres  cas , les  fuites  de  l'inflammation , les  ulcères , 
les  délabrement  de  U veflie,  la  foiblclfe  de  fes  mem- 
branes , le  fpafmc  , les  douleurs  , le  fentiment  de 
pefanteur , les  déchirures , l'hémorrhagie  , exigeât 
un  traitement  fccondaire  méthodique.  Les  émoi- 
liens  , les  adouci  (T.  ns , les  ca'raaas , tes  toniques , 
les  vulnéraires  , les  aftringe»  légers  , les  eaux  mi- 
nérales fulfureufes  , fertngtneufes , fbumrlfcnt  ordi- 
nairement tous  les  Iccouts  fuffifans  pour  remp’ir  ce* 
indications.  De  Haèu  a donné  un  affez  grand  nombre 
d'obfcrvations  qui  prouvent  que  les  doulcvrs , la 
dyfurie  , l'ifehune  , l’ardeur  d’urine  , la  pefanteur  , 
& tous  les  maux  qui  accompagnent  la  pierre  dans  D 
veflie , ainfi  que  les  ulcères  qui  fuirent  cette  maladie , 
foot  calmés  fouvent  d une  manière  prefque  mirant  - 
citleufe  par  le  railîn  d’ours , ma  urfi.  On  donne  ce 
médicament  en  poudre  , à la  dofe  d'un  demi-gros  , 
piuficurt  fois  par  jour.  Les  douleurs  , les  ardeurs 
d'urine,  ladylnric,  (ont arrêtées  quelquefois  après 
quelques  jours  de  l'ufage  de  ce  remède  ; l’écoulement 
purulent , le  dépôt  glaireux  St  fétide  des  urines  dif- 
paroUTent  entièrement,  L'effet  fingulier  de  ce  médi- 
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fanicnt  n* cft  point  du  tout  de  di  (Tondre  U pierre , on 
d'en  diminuer  le  volume  , comme  on  pourroit  le 
pcnftr  j car  le  ca’cul  cil  toujours  le  même  dans  la 
vcfiic  ; la  londe  l'indique  comme  auparavant  ; mais 
*1  paroî t que  l’ulagc  du  raifio  d’ours  met  le  malade 
dans  le  meme  cas  oii  la  nature  le  place  quelquefois. 
On  fait  que  les  calculant  font  fouvent  exempts  de 
douleurs  pendant  quelque  temps  : ils  croient , à la 
ccrtation  de  tous  les  fymptomes  , que  la  pierre  n’c- 
xffte  plus  chez  eux.  De  Hacn  pcnic  qu’on  doit  com- 
parer à cet  effet  naturel  l’effet  du  railrn  d'ours.  Peut- 
être  n’eft-ce  qu’en  enveloppant  la  pierre  d’un  muci- 
lage qui  diminue  b dureté  de  fon  contact  fur  la 
srcilie  } ce  remède  cft  donc  très  •précieux  dans  tous 
les  cas  où  la  lithotomie  ne  peut  pas  être  pratiquée , 
foit  à caufe  de  la  foiblefTe  du  malade  , fou  en  raifon 
de  foq  deperiffement , de  cachexie  -y  l'oit  enfin  en 
raifon  de  la  pierre  elle  même , du  Jicu  qu’elle  oc- 
cupe, de  fa  nature  cnkyftéc,  &c.  Il  fera  queftion 
plus  au  long  de  ce  remède  à l'article  K a m n 
U'OURS. 

Le  calcul  arrêté  dans  le  canal  de  l'urètre , foit  à 
caufe  de  fon  diamètre  , foit  en  raifon  de  fa  forme  & 
de  fes  afpérités , produit  des  maux  auxquels  il  cft 
toujours  urgent  de  remédier.  Outre  les  opérations 
de  chirurgie,  telles  que  l'infttumcnt  de  Haies,  b 
boutonnière , la  ponction  au  périnée , i'uflgc  des 
pinces,  des  petites  curettes,  &c.  on  emploie  en- 
core avec  (uccès  les  injcâions  huileufes  , les  bains 
tièdes  & long  temps  continués , les  cataplafincs , les 
boifiom  émollientes , abondantes  , fie  enfin  b fus- 
cioo  , foit  à l’aide  de  canules  & de  la  bouche  , foit 
par  le  moyen  de  petites  pompes  placées  fur  le  gland 
& à l'orifice  de  l'urètre.  Un  enfancr.cs-malade  d'une 
rétention  d'urine,  produite  par  un  calcul  arrêté  dans 
l’urètre , a été  tout-à-coup  foulage  8c  guéri , à ma 
connoiirancc  , par  b fuccion.  Un  domeftique  de  la 
maifon  , témoin  des  cris  & des  tourmci  s de  cet  en- 
fant , prit  fur  lui  d’clbycr  la  fuccion  avec  fa  bouche  ; 
après  quelques  efforts  d'afpiration  , le  calcul  fut  dé- 
placé, & s’éch  .ppa  avec  un  fior  d'urine  fétide.  La 
Société  de  Médecine  a configné  dans  fes  mémoires 
un  fait  analogue  , fur  la  guérilon  d'une  rétention 
d’urine  produire  par  un  caillot  de  fang  arrêté  dans 
Turèrre  , Se  tiré  de  ce  canal  à l’aide  de  la  fuccion. 


$.  V 1 1 1.  Des  itihoniripùques . 

Les  tournions  des  malades , attaqués  de  calculs 
dans  la  vcfiic  , ont  porté  , dans  tous  les  temps  , les 
médecins  à b recherche  des  médicamens  capables  de 
brifer  ou  de  diiTondre  ces  concrétions  ; comme  plu- 
fienrs  ont  cru  qu'il,  avoient  réulli  , on  a donné  le 
nom  de  faxifrugts  Si  de  Inhontripsiques  aux  fabftanccs 
auxquelles  on  a cru  reconnoirrc  cette  vertu.  On 
voyoit  certains  diifoivans  agir  fur  les  calculs  hors  du 
corps  d'une  manière  très  - remarquable  , fie  ou  eu 
concluoit  qu'ils  dévoient  avoir  la  même  aérien  , pris 
à l'intérieur  fie  parvenus  jufqucs  dans  U verbe.  Mois 
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que  de  faufics  <fpéranccs  ces  recherches  n’ont- elles 
pas  fait  concevoir  ? Quelles  erreurs  ne  font  pas  (orties 
de  cette  fourcc  2 Combien  de  malheureux  , leurrés 
de  cet  efpoir  , n'ont  ils  pas  été  obligés  de  finir  par 
avoir  recours  à l’operation  de  U lithotomie?  Aujour- 
d’hui même  que  b nature  intime  des  concrétions  cal* 
culculcs  des  reins  fit  de  la  vcfiic  cft  mieux  connue  f 
on  n‘a  pas  éré  encore  allez  heureux  pour  pouvoir 
atfurcr  l'.nftion  des  diilolvans  de  ces  conaénous  dans 
l'intérieur  du  corps. 

Quelques  expériences,  fit  desobfcrvariom  pratiquer , 
ont  prouvé  à plulîcuts  époques  de  l'hiltoirc  de  la  mé- 
decine , que  le  calcul  pouvoir  être  finon  brifé , au 
moins  diminué  fie  leparé  par  frngmcns , par  lames 
dans  l’intérieur  de  b vcfiic  j nuis  quoiqu'on  eut  pu 
attribuer  ce t effet  fouvent  aux  foras  naturelles  , ou 
à quelques  chaogcmcm  arrivés  dans  les  humeurs  » 
on  l'a  louvcnr  rapporté  au  car  traire  ad  ifférens  remè- 
des vantés  comme  lithcntripiiqucs.  Ce  n'cft  point 
dans  l'antiquité  b plus  reculée  de  l.hiftoirc  de  la 
médecine  , qu'il  faut  aller  chercher  des  ruecs  de  ccj 
remèdes.  Alexandre  de  Trafics  paroit  être  le  premier 
ui  a annoncé  la  difiohtrion  du  calcul  par  le  fang 
c bouc.  11  vouloit  qu’on  l'injeélàt  chaud  dans  la 
vcfiic  , & il  aifuroit  qu'il  jouiifoit  d’une  propriété 
merveillcufc  pour  difioudre  1a  pierre  , il  coulc.lloit 
auflî  d'en  pénétrer  b vcfiic  après  avoir  féjourué  quel- 
que temps  djm  un  bain  chaud.  Arnauld  de  Ville- 
neuve  propofa  immédiatement  après  les  raci.ics  d'uf- 
perge  , de  rofeats , de  laxifragc  , de  verge  d’or , le 
millet , le  vinaigre  fcillitiquc  , le  fuc  de  limons , 
le  pouillor  de  montagne.  Jean  Baveriusde  Baveiiis, 
recommauda , dans  le  quinzième  fiètle , comme  li- 
thomriptique  le  pétrole  qu'on  avoit  fait  bouillir 
avec  1 >.  pierre  de  lynx  , fie  qu’il  falloit  injc&cr  dans 
b vcfiic.  Vidus  Vidius  lo.ioir  beaucoup,  poar  le 
même  effet,  b racine  du  taifort  fauvage , le  plus 
âcre  fie  ic  plus  pénétrant.  Jean  Baptifte  Horta  allure 
qu’on  d rruifoit  les  calculs  dans  la  vcfiic  avec  les  fruits 
fit  les  feuilles  de  mûrier,  ccuiilics  avant  le  lever  du  fol. il, 
d ilt  il  lé  es  ou  séchées  à lombte , fie  priles  dans  le  vit*,  cj 
dans  l'eau  même  de  leur  dfirilbtion.  Léoi  bsfd  Fiora- 
venti  attribue  une  puifiancc  lithontriptique  très-grande, 
fie  prefque  miracoleufe  aux  eaux  diftillécs  de  femen- 
ccs  d'oranges  , de  citron  , de  foxifrage , de  méi  fie , 
d'afperge,  de  crcfibn  , d'hyflbpc  , des  racines  de  fe- 
nouil , de  perfiJ , mêlées  avec  le  fuc  de  citron.  Jean 
Ferrand,  dans  un  écrit  publié  a Pans,  en  ij/o, 
fur  les  caufesfic  b guérifon  de  b pierre  , préfère  à 
tous  les  remèdes  la  racine  de  (.hardon  Holland.  Do- 
minique Lcoum  préparer  fie  varstoit  beaucoup  une 
poudre  compoféc  des  fernaccs  d'anh , d'.  chc  , de 
er/il,  de  fenouil,  d'ottic  fie  de  fucrc.  Rodciicss 

Fonfccâ  confeilloic , comme  luhontriptiques  , 
pluficur*  eaux  minérales  de  l’Italie  $ fie  ces  remède* 
ont  été  par  îa  fuite  tellement  in  dupÜ-’s , que  chaque 
pays  a Ion  eau  pour  la  gr.ivcl  c fie  la  rienc.  On  a 
vanré  fur-tout  celles  de  Luxcuil,  de  Comrcxcvillc , 
de  Bufiaug,  ficc.  Dut  antes  Scacchius  conlciUait 
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le  fuc  exprimé  de*  cloportes.  Boriccllin  alla  JutCqu'à 
propofer  le  verre  pilé.  Smc'.ius  revint  au  commen- 
cement du  Cède  dernier,  fer  la  propriété  litliou- 
erspeique  du  (in g de  bouc.  Pierre  retenus  dit  avoir 
employé  avec  fuccès  > contre  le  calcul , des  pierres 
•dVcrévilfc  mêlées  avec  le  Tue  de  citron  A;  la  partie 
du  viciiol  lubl  mé  par  le  feu.  Jean  Poppius  crut 
rirer  de  U Heure  du  pigeon  un  bon  iithontrijxiquc. 
Vanheimont  vantoit  la  pierre  calcaire,  cju’il  appcila 
Indus  , calcinée  & convertie  en  fcl  ; on  conçoit  «juc 
c'ttoit  véritablement  de  la  chaux  qu'il  cmployoïc  j 
A:  qu'il  a pu  en  obtenir  quelques  bons  effets.  Lau- 
tembergius  die  en  i6iy  avait  employé  fur  lui-même 
■Se  avec  (uccès  contre  le  calcul  une  poudre  décrite 
par  Horace  Eugenius,  & qui  «oit  préparée  avec 
■n  gros  de  clopottcs  dcffcciiécs  , une  demi  once 
d*eau  de  vie , A:  9 oncts  de  lue  de  pois  chiches. 
< Jamerarius  recommande  les  cloportes  & les  cicin- 
•delcs,  cfpèccs  de  coléoptères,  comme  lichonttip- 
- tiques.  Simon  Pauli  loue  les  effets  anticulculcux  de 
la  décodion  de  camomil'c  ; Adrien  de  Mynfichc  parle 
avec  avantage  d’une  teinture  de  bayes  de  genièvre; 
Schroder , fur  1a  foi  d'autrui , & i on  d'après  des 
expériences  particulières  , cite  parmi  les  lituontrip- 
tiqucs , une  ceinture  folairc , un  fcl  cachc&quc  cha- 
lvbé  . un  élixir  de  geuièvre , le  Ici  de  tartre,  &c. 
éCharlcton  clpéroit  qu'on  parviendrait  à diffoudre  le 
calcul  avec  la  carotte  A:  le  fuc  de  bouleau  , d'autres 
ont  fait  beaucoup  déloges  de  l'ail  de  de  l’oignon. 
>On  racourc , eut  future  s laits  pour  prouver  les  vertus 
du  dernier  végétal , qu'un  cuifinicr  ayant  jerté  for 
une  table  une  pierre  de  la  vcfflc , elle  tomba  au 
imiter!  d oignons  coupés , A:  quelle  diminua  de  vo- 
4ume  pat  l udion  du  jus  de  ces  racines  ; ce  conte 
mérite  o auront  moins  de  confiance , que  ce  remède 
ayant  été  adntir.rftré  n'a  point  eu  Us  fuccès  qu'on 
«voit  cru  pouvoir  en  clpércr.  Thomas  Bartbolin  re- 
commande l'eau  des  fèves  & du  raifort , dans  les 
mémoires  de  l'academie  de  Copenhague.  Olaus 
ttoirich.us  rapporte  d*ns  le  même  ouvrage  , qu'une 
jeune  ltilc  rendit  un  calcul  de  la  veille  en  morceaux 
par  l’ u Lige  de  la  térébenthine.  Enfin  on  ne  manque 
pas  d’auteurs  qui  ont  afTuré  que  l’eau  pure  étoit  lo 
meilleur  & le  plus  sur  des  diifolv&ns  du  calcul  de  la 
vciiic.  Liirre  cite  dans  les  mémoires  de  l’académie 
des  fcienccs,  pour  l’année  1710,  des  f«its  qui  fem- 
Ulcnt  prouver  que  des  pierres  urinaires  peuvent  en 
effet  être  diffeutes  par  l'eau.  M.us  tous  ces  moyens 
fondes  fur  des  expériences  mcxa&cs , peu  concluan- 
tes, fouvcnc  très- mal  faites,  font  propres  à démon- 
trer plutôt  l'infuilifancc  de  l'art  & de  fes  rcffourccs, 
que  la  découverte  ou  l’exiff coce  d'un  véritable  lulron- 
tnptvquc  parmi  routes  les  fubffanccs  indiquées  juf- 
qu'ici.  En  effet,  comment  concevoir  que  des  plantes 
prefaue  inertes  comme  U plupart  de  celles  qui  ont 
été  énoncées  plus  haut,  comme  le  plantain,  l’arrctc- 
bcxuf , <fcc. , dont  il  n'a  point  été  quclîion  dans  le 
dénombrant  :nt  cy*d:i!us  quoiqu'elles  aient  encore 
été  mue»  au  rang  des  lithoiuriptiqucs , peuvent  dif- 


CAL  307 

Tondre  une  ca»crécion  que  les  Agen.  chimiques  les 
plus  üâifs  lai  fient  fouvcnc  fane  aucune  altération , 
ce  qu'on  ne  peut  vraiment  difïoudre  hors  du  corps 
que  par  l'acide  nitrique  de  les  alcalis  caufliques. 

Comment  veut-on  que  l'eau  , qui  ne  difleuc  quand 
clic  cft  bouiilante  que  trois  millièmes  de  Ton  poids 
de  calcul  en  poudre , puilfc  diffoudte  étant  froide 
la  pierre  dans  la  veille  , te  |ouiliant  de  toute  l'adhé- 
rence de  fes  parties.  Toutes  les  obfcrvations  fur  / 

la  prétendue  propriété  lirhoncripîiquc  des  plante* 
parodient  être  feulement  fondées  fur  la  diminution, 
ou  fur  la  eclTation  prefquc  complctre,  des  douleurs , 
des  ardeurs , le  des  autres  fymptômes  occalionnét 
par  la  pierre  ; on  peut  toutes  les  rapporter  aux  effets 
de  l'irvj  urfi  lï  bien  oblcrvés  par  de  Hadn  , Se  qui 
confinent  tous  à réduire  la  pierre  de  la  vcflic  à ne 
pas  nuire , eu  l'enveloppant  d'un  mucilage  qui  di- 
minue de  la  rudclfe  de  ion  contaéi  fur  les  paroi, 
de  U vcfGc. 

Mais  y a-t-il  véiitablemcnt  des  lithontriptiqocs  , 

Se  peut-on  cipéter  d'en  découvrir.  Il  n'y  a prefquc 
perfonne  qui  n’ait  entendu  parler  du  remède  de 
madcmoifcllc  Stephens , celui  de  tous  qui  a fait  le 
plus  de  bruit , qui  a eu  le  plus  de  fuccès  appareils 
ou  réels  , & qui  a le  plus  fixe  l’attention  des  hommes 
de  l'art.  Ce  remède  li  célèbre,  qui  a en  l'approba- 
tion du  fénat  d'Angleterre  , Se  qui  a valu  de  fi  belle, 
récompcnfcsi  fonanccur,  mérite  de  nous  occuper  ici 
en  détail.  On  fait  que  c cd  à la  chaux  vive  qui! 
doit  Ton  énergie.  Nous  ne  rappellerons  point  Ici , 
comme  l’a  fait  Vanftricten , to.tc  la  théorie  de  l a» 
fixe  telle  quelle  exilloit  à l'époque  où  Haies  etoyok 
en  avo'r  obtenu  une  li  grande  quantité  dansl'analyfe 
du  calcul  : nous  n’ctTnyerons  point  de  faire  voir  le 
prétendu  rapport  que  le  célèbre  médecin  de  Vienne 
a cherché  à établir  entre  les  expériences  de  Black,  de 
Maclride , & l'aélion  du  remède  qui  nous  occupe. 

Toute  cette  doélrinc  pouvoir  paro.trc  utile  Se  bien 
cohérente  en  1771  , lorfquc  Vanfrietcn  écrivoit  fes 
excellent  commentaires  fur  lex  apborifmes  de  Bocr- 
thawc , & lorfqu’il  falloir  Ton  bidoirc  des  litbon- 
rripriques.  Mais  les  nouvelles  découvertes,  les  travaux 
des  modernes  fur  l'acide  carbonique  , l'air  fixe  de 
Black,  & fur  la  matière  du  calcul  de  1a  veflie,  ont 
prouvé  la  faulTcté  de  ces  théories  ; il  ne  peut  plus 
être  qttedion,  pour  trouver  des  lithontriptiqucs, 
d'enlever  l’air  fixe  du  calcul , qui  n'en  contient  pas  , 

& dont  les  fluides  élaltiqucs  obtenus  par  la  diflillation 
n'cxilteicnr  pas  dans  la  pierre  , mais  font  les  produit, 
de  l'altération  de  tous  les  principes  les  uns  par  les 
autres.  L'aélion  de  la  cluux  ne  peut  plus  être  cor.fi- 
déréc  que  par  rapport  à fa  combination  avec  l'acide 
liibiquc  ; mais  il  faut  faire  précéder  l'appréciation 
de  cette  aéiion  de  l'hilioirc  médicinale  du  remède 
anglois.  Madcmoifcllc  Stephens,  d'une  bonne  nui  - 
fou  d'Angleterre  , Se  ce  qui  vaut  infiniment  mieux , 
d'un  cfpru  orné  Se  d'une  fugacité  peu  commune , 
commença,  en  17x0,  a admini  trer  pour  (Moudre 
Qq  1 
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le  culcaties  ccqu'llcx  d l tiitre  e.ilcwfics  e»  pondre. 
FJle  s’jppeiçut  qu'elles  fail  icnt  ü'autjm  plus  d'effet 
qu  elles  avoient  lubi  un*  action  du  feu  plus  forte  s 
elle  en  donnoit  uu  fcrupulc  <1  ns  du  vin  blanc  trois 
fois  par  jour.  Corroie  ce  remede  procutoit  une  conf- 
ripatton  tris-forte  , elle  y jo'Enir  un  peu  de  l-.von , 
qu'elle  croyoitaufli  propre  à dtlloudrc  U pierre.  Cette 
méthode  lui  réuflit  pendant  quelques  années  pour 
chiffcr  les  graviers  des  reins,  fit  mime  pont  détruire 
quelques  calculs  de  la  veflîc.  Douze  ans  api  is,  elle 
•ugmenra  la  dofe  des  coquil'es  d'erufs  calcin  . < , & 
porta  celle  du  f.'von  à une  demie  oncccndilTulunon; 
elle  obtint  un  effet  li  frappant  fut  un  homme  ptcfquc 
octogénaire  qui  rendit  par  l'ufage  de  ce  remède  , des 
lames  St  des  fragment  Ac  calcul , qu  elle  etut  devoir 
augmenter  encore  la  d,  le  de  la  poudre  de  coquilles 
d'œuf»  De  du  favon.  Des  fuccés  plus  multipliés  accré- 
ditèrent fou  remède  ; St , pour  qu'il  ne  pût  pas  être 
découvert , elle  y ajouta  des  coquilles  de  limaçons 
calcinés , clic  mit  dans  fa  diflolution  de  favo  i de  la 
corne  de  cerf , corenopus  , réduite  en  charbon , de 
la  camomille  , du  fenouil , de  la  Bardanc  , du  per- 
£1  , de  la  mauve , de  la  guimauve  , qu'elle  varioit 
fit  modifiait  à fon  gré  , pour  qu’on  ne  pénétrât 
pas  fon  fecret.  Enfin  il  fut  rendu  public  en  17)9  , 
par  les  foins  du  parlement  d'Angleterre,  qui  fit 
donner  à m ‘deasoifeUe  Stephens  une  récompenfe  de 
cinq  mill:  livres  (terling  i St  on  fit  alors  Amplement 
ulage  d'un  demi  gros,  de  deus  l'empales,  d'un  gros 
même  de  poudre  d écailles  d'eeufs  calcinés , trob  fois 
par  jour,  en  fiifant  boire  par-deffiis  chaque  prüo  le 
tiers  d’une  difiolutioo  de  deus  à trois  onces  de  favon 
d'alicnnte  dans  d x-huit  onces  d'eau  , édulcorée  avec 
du  fucrc  ou  du  miel.  La  chaux  fàifoit  donc  le  hui- 
tième du  remède  total , fie  foivanr  fon  aâion  , on 
en  diminunit  ou  en  augmentoir  la  dofe , en  ayant 
égard  à Férue  relâché  ou  refferré  du  ventre.  S'il  ar- 
nvoir  une  diarrhée  , on  avoit  recours  aux  opiates  fit 
aux  affringens , pour  ne  pas  laiffcr  évacuer  hors  du 
corps  le  remède  lirhonrnptiquc.  La  dofe  de  trois 
gro<  de  chaux  de  coquilles  d oruft  fit  de  trois  onces 
de  favon  convenoit  aux  hommes  robuftes  ; les  ma- 
lades délicats  n'co  prenoient  que  la  moitié.  Pour  les 
vieillards , on  n'en  adminifiroit  que  moins , parce  que 
kart  pierres  réfillcient  moins  au  dilT  lvar.t.  L«  len- 
teur de  fon  aétion,  cbex  les  jeunes  gens  , exire  qu'on 
en  donne  une  plus  grande  quantité.  C’cft  à Harrley, 
médecin  anglois,  qui , en  quatre  ans  qu'il  prit  ces 
remèdes  , rendit  des  fragmens  de  calcul  firfe  trouva 
foulagé  , qu'on  doit  ces  d 'tails  fie  plufirurs  autres 
que  nous  jouterons  plus  has.  Kirkpatrilt , autre 
médecin  anglois , qui  fe  débafraffa  de  cinq  calculs 
de  la  veflîc  ) te  fut  entièrement  guéri  par  le  remède 
dcmademoifelle  Stephens  , en  fut  aufli  un  des  apôtres 
ks  plus  xélés. 

Hartley  obfcnre  que  l'ufage  de  ces  médicamens 
change  Li  nature  de  Furine , qu'el'c  devient  plus  vo- 
aiilc , plus  odorante  , plus  alcaline  , fufccptible  de  | 
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faire  e&rnefeence  avec  les  acides  $ que  do*  calculs 
plonges  rî  .ns  cette  urine  diminuent  de  poids,  randi* 
qu  il»  n’éprouvcttt  point  ccitc  perte  dans  de  l' urine 
ordinaire. 

Ce  (î^nc  de  putréfa&im  St  d'nlcalcfccnce  dans 
les  urinrs  de  ceux  qui  Li; oient  ufage  dn  remède  de 
Su’ p liens  , fit  craindre  a de  célèbres  médecins  que 
cc  traitement  ne  nuivt  bc-  i coup  aux  m Ldes  , en 
fi  fiant  naître  la  décomposition  & la  putridité  dans 
leurs  humeurs.  Mead  s’éleva  fur  tout  contre  cc  re- 
mède 9 il  reprarh.!  aux  médecins  qui  le  louoicnt  une 
lâche  compLaifancc , ou  une  crédulité  condamnable. 
Cependant  il  r.e  put  pas  nier  que  l’eau  de  cbauts 
d écailles  d huîtres  n'ait  été  utile  dan  le  calcul.  Whytt 
afluia , d’apres  des  expériences  de  dix  ans  , nue  la 
chaux  préparée  avec  des  coquilles  étoic  plus  efficace 
que  c l’e  qui  rrovtnoit  des  pierres  calcaires.  Huxhartt, 
en  rendant  jufitnc  à la  vertu  Irhontriptique  de  ce  re- 
mède , cr  dgnoit  1a  dilfolurion  du  fane  & de  la 
lymphe.  Il  avoit  vu  un  homme  devenir  feorb  inique 
Ht  péiir  de  phtyfie,  poor  avoir  pris  pendant  quelques 
femaines  de  la  lcilîvc  des  fuvoniers  ; on  lui  trouva 
dans  la  veflie  une  pierre  de  huit  onces.  Wanfvieren 
remarque  qu'on  ne  peut  pas  feulement  attribuer  au 
remède  alcalin  la  maladie  & la  mon  d'un  homme, 
qui  avoit  tant  de  caufes  dangcreuics  avant  fon 
ufage. 

Ce  qu’il  eft  trè  s- néce  flaire  de  favoir  t c’eft  fi  la 
chaux  St  te  favon  peuvent  être  nuifiblet  à un  homme 
fain  d'ailleurs , St  qui  n'a  d'autre  affe&ion  que  le 
calcul  dans  la  vcffic.  L'expérience  prouve  que  beau- 
coup de  performes  ont  fait  long-temps  ufage  des  re- 
mèdes de  Strpbcm  fans  en  refleurir  de  mauvais  effets  r 
ils  excitent  en  général  U ri  au  fée  . St  dégoûtent  ; mais 
le  bien  que  beaucoup  en  ont  éprouvé  au  bout  de 
quelques  femaines  , leur  en  a fait  fupporter  le  dé- 
goût. Morand  , dans  fon  rapport  à l'académie  de* 
Sciences  fur  l'ufage  St  les  effets  du  remède  de  Ste- 
phens , atrefte  la  même  innocence  dans  ce  médica- 
ment. Il  allure  que  pluficurs  en  ont  été  tellement 
foulagés  , qu’i's  ic  font  crus  entièrement  débarrafliés 
du  calcul , qu'ils  en  ont  rendn  des  fragmens  en  grande 
quantité,  quoiqu'il  n'ait  pas  pu  s'aUurer  que  la  pierre 
ait  été  complètement  dilfoute  ; que  cette  excrétion 
de  lames  St  de  fragmens  a fur-tout  lieu  lorfquc  le* 
malades  ont  retenu  quelque  tems  leur  urine  ; que  les 
calcule  durs  St  fafeepribies  do  poli  n'en  éprouvent 
aucun  changement  ; qu'il  n'y  a que  ceux  qui  (ont 
mous , fur-tout  dans  les  vieillards , dont  le  remède 
de  Stephens  parolt  opérer  le  ramoUiflcmtnt  & même 
ta  diflolution  , qu'il  ne  ce  n vient  pas  dans  le  cas  d’ul- 
cère à la  veflie  , qu'il  en  augmente  la  douleur  ? que 

fil u fleurs  fois  les  malades  ont  été  foulagés , fans  que 
c calcul  de  U vcffic  ait  (puffert  de  diminution  fen- 
fible  î erfin  qu'on  peut  faire  prendre  cc  remède  aux 
calcule ux  avant  de  leur  faire  l'opération  , parce  que 
s’ils  n en  éprouvent  pas  un  grand  foulugcmcat , iis 
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n’en  four  point  au  moins  affcz  alftftés , pour  qu’on 
ncpniffc  pas  ec  fuite  1rs  opérer.  Hartlcy  a donné  dans 
fa  diffcitarion  b figure  de  plufïeurs  pierres  rongées 
à leur  furface  , & détenues  fragiles  par  l'effet  de 
se  remède  , il  cire  pluficur.  malades  dont  la  pierre, 
reconnue  par  la  fonde , a dre  rendue  eu  tragmens 
jufqti'ao  noyau  l u même,  de  forte  que  la  fonde 
n'y  a plus  enfuite  fait  trousser  de  c a/c»/.  Il  rapporte 
aufli  que  deux  hommes  qui  ont  pris  le  remède , l'un 
pendant  deux,  l'autre  pendant  trois  ans,  ont  été 
«livrés  de  tous  les  fymptômes  de  la  pierre  , en  ont 
rendu  des  fragmeas;  quoique  1a  fonde  l’ait  encore 
fait  retrouver  dans  leur  veltie. 

On  a élevé  des  doutes  fur  les  concrétions  rendues 
par  les  malades  ; on  a penfé  qu'elles  pouvoient  pro- 
venir du  remède  lui-mème  , que  c'éroit  une  cfpècc 
de  craie  formée  par  la  chaux , U qu'ainli  ce  médi- 
cament fcmbloit  plus  propre  à augmenter  qu'à  di- 
minuer le  volume  de  1a  pierre.  Vanfsricten  préfente 
même  cette  crainte  comme  d’accord  avec  h théorie 
de  Macbride  j mais  on  fait  que  cette  application  ne 
peut  pas  étayer  cette  opinion . D'ailleurs  on  recen- 
noit . dans  les  ftagmens  & les  lames  rendus  par  les 
malades , les  couches  concentriques  des  calculs  ; au- 
jourd  hui  la  différence  bien  établie  entre  1a  craie  te 
l’acide  liebique  fcroir  bientôt  juger  cette  queftion. 
11  eff  vrai  que  l'urine  de  ceux  qui  ont  pris  le  remède 
de  Stephens  préfente , fuivant  les  auteurs  qui  en  ont 
fuivi  les  effets , des  lignes  de  la  préfence  ae  la  ma- 
tière calcaire  ; elles  fonenc  blanches , troubles.  Mais 
Hartlcy  a prouvé  , par  une  expérience  a (Ter  conf- 
iante , que  le  fédimrm  des  urines  de  ces  malades 
droit  d'une  nature  différente  de  celle  des  ftagmens 
qu'ils  reodoient , te  du  calcul  lui  même  , r terminé 
hors  du  corps.  Ces  trois  fubftanees , chauffées  en 
mime  quantité  dans  des  tuyaux  de  pipe , fe  font 
comportées  diverfemenr  ; la  première  a biffé  7 grains 
de  réfidu  far  1 1 grains  i les  deux  autres  fe"  font 
prefque  totalement  volarilifés , te  ont  préfenté  une 
grande  analogie  l'une  avec  l'autre.  Scatehelnius , dans 
une  lettre  à Hartlcy  , rapporte  qu'il  a trouvé  la  chaux 
dans  l'urine  des  malades  qui  uloienr  du  remède  de 
Stephens  j qu’ayant  eiaminé  1a  manière  d’agir  de 
l'eau  de  chaux  fur  te  calcul  hors  dn  corps , il  a 
trouvé,  qu’au  bout  d'on  certain  temps , les  couches  de 
calcul  perforées  te  rongées  rrts-fcnfïblemeiu , te  il 
a dtlHugué  dans  le  calcul  une  matière  muqueufe , 
femblable  à du  mucilage  de  graines  de  coings. 

Tels  étorent  les  fuccès  & les  connoiffanees  ac- 
quîtes fur  le  remède  de  Stephens , qu'on  favoir  pou- 
voir être  mile  a un  grand  nombre  de  calcule», 
mais  qui  nuifoit  à quelques-uns , te  donc  b formule, 
d'abord  compliquée  pas  Ton  auteur , .voit  été  ré- 
duite par  Haitlcy  à b chaux  de  coquilles  deeufs  te 
au  favoir  de  Ventfc  , torique  Whytt  s'occupa  à 
rectifier  te  à cof  ie  r ce  traitement.  Il  propofa  l'eau 
de  chaux  (impie  des  boutiques  au  lieu  de  la  diffo- 
lutiou  dégoûtante  te  naaféabondc  de  Stephens  ; te 
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pour  «Éviter  l’ardeur  que  la  chaux  de  coquilles  d’actf' 
eu  poudre  falloir  fouvene  naîrre  , il  crut  qu’on  pou- 
voir fc  palier  du  iavon  > mais  comme  les  railbnr.e- 
mens  ne  lufRfcitc  point  pour  îiifiircr  les  propriété* 
de*  remèdes , :l  eue  recours  à l'asp&icncc.  Ce  fut 
fur  un  homme  de  foixantc  ans , qui , après  avoir 
rendu  pendant  long-tcins  di  s pierres  des  reins  , qu'il 
Ici. tou  tomber  dans  b veille  , en  eut  une  qui  relia 
dans  cc  dernier  vifeère  , Bc  qui  produilit  tous  les 
fymptômes  de  la  pierre , d./Krilté  Se  douleur  en 
minant , envie  fréquente , fedimenr  gltnincux , pure- 
ment de  fane  apres  un  mouvement  rude  , pelàu- 
teur , Stc.  Il  avoir  fait  ufage  du  l’avou  à grande 
dofe  depuis  quinze  mois , fins  aucun  foulagunent  ; 
il  prit  de  l’eau  de  chaux  outte  le  favon  , d’après 
le  confcil  du  doéteur  Whytt.  Au  bout  de  quelque» 
jours  il  éprouva  un  mieux  marqué  ; U douleur  di- 
minua, il  rerenoit  fon  urine , moins  Anguintilemc; 
il  rendit  bientôt  un  premier  calcul  liric  6c  blanc v 
tandis  que  ceux  qu’il  avoit  rendus  autrefois 
étoicnr  bruns  te  rudes  à leur  furfacc  ; aprè  dix- 
neuf  mois  d'ufage  d'eau  de  chaux , qu'il  prenoic 
à la  dofe  de  plus  de  trois  livres  par  jour , il 
rendit  un  lcco  H calcul  plus  gros  que  le  premier  { 
& qui  paroiffoit  man  tellement  avoir  fait  corps 
avec  lui.  Depuis  rous  ces  fymptâmes , cous  les  mal- 
aifes  fe  font  diffipés , il  a reprix  fa  fanté  ordinaire  ; 
il  D'avoir  éprouvé  aucun  accident  de  l'ufage  de  feau 
de  chaux  i deux  ans  après  il  a confirmé  fon  étal 
également  heureux  à Whycr,  te  il  parole  qx'en  effet 
il  n'avoit  plus  aucune  concrétion  dans  la  vcfGe,  Ce 
médecin  célèbre  a fait  plufïeurs  expériences  impor- 
tantes pour  déterminer  laflion  de  l'can  de  chaux 
fur  le  calcul.  Il  a vu  ceux-ci  devenir  blancs  en- 
debor* , fc  ramollir , leur  croûte  tomber , te  de 
fuite  leun  couches  intérieures  (égarées  par  l'aâion 
iaceefCvc  du  diffolvant.  11  a observé  que  l’eau  de 
chaux  , mêlée  à l'urine  , empèchoir  les  fédimem  du 
calcul  de  fc  rapprocher  les  uns  des  autres  j il  a 
mêlé  cette  liqueur  avec  les  différent  fucs  alimen- 
taires , pour  voir  Icfquels  favorifoient  ou  empè- 
choient  fon  aébon  ; les  liqueurs  fermentées , les 
fruits  acides  te  fuerés , le  miel , lui  parurent  dé- 
truire les  effets  de  l'eau  de  chaux.  Et  en  effet , le 
raifonnement  fimplc  apprenoit  que  ces  fubffancei , 
en  abforbant  la  chaux  , la  neutralifoicnc  tt  dévoient 
lui  enlever  fon  aâi»n  dilfofvanre  , en  la  faifant 
changer  de  natore.  L'ufage  de  l’eau  de  chaux  ne 
rend  pas  , fuivant  lui  , l'urine  alcaline  comme  le 
fait  le  remède  de  Stephens  , qui  paioit  agir  ainfï  par 
l'alcali  contenu  dans  le  favon.  Le  Iavon  agit  cepen- 
dant fur  le  calcul , te  Whytt  attribuait  cette  aélion 
à la  chaux  contenue  dans  le  favon  , parce  que  Haies 
avoir  dit  que  les  cendres  gravelées  ne  dilfolvoicnt 
point  le  calcul.  Mais  on  rcconnoit  ici  une  erreur 
du  tempe. 

En  effet  de  ce  que  b potafie  , en  partie  faratée 
d'acide  carbonique,  n'agit  pobu  fur  le  calcul  comme 
1 laits  i' avoir  découvert , te  connue  les  belles  expé- 
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ricnces  de  Schccle  l’ont  démontré  depuis  f il  ne  s’en- 
fuivotc  p.»s  que  l'alcali  du  favon  qui  cft  privé  de  cet 
acide  ne  devoir  pas  non  plus  agir  fur  le  calcul. 
\V  hytt  vouloir  qu’on  commuât  long  temps  l'ufagc 
de  l'eau  de  chaux,  & qu'on  U pouilàc  à une  forte 
dofe  lorfquc  le  calcul  cft  très-coniidérablc.  On  peut 
l'uivrc  ce  confcil  fans  danger , d'après  l'exemple 
rapporté  par  de  Hacn  , d'un  tailleur  calculcux  qui 
pii:  en  fept  mois,  dix-fept  livres  de  favon  fie  quiuze- 
ccnts  livres  d'eau  de  chaux , fie  en  éprouva  de  très- 
bons  effets , quoiqu'on  reconnût  encore  le  calcul 
dans  U veflie  par  le  moyen  de  la  fonde.  Le  fang 
tiré  du  bras  de  cet  homme  étoit  tout  aufli  conlîftant 
que  dans  l'état  naturel , <fou  l'on  doit  conclure  que 
l'eau  de  chaux  n’en  opère  polit  li  diliolucion.  Quant 
qu  mélange  du  lait  avec  l'eau  de  chaux , Alfton 
avoir  déjà  obfervé  que  Ion  efficacité  en  étoit  diminuée 
comme  par  One  grande  quantité  d'autres  fubftanccs, 
fit  Macbridc  a prouvé  qu’un  tiers  de  lait  fufhfoic 
pour  la  rendre  prcfquc  inerte  , le  même  auteur  fait 
voir  que  la  vapeur  contenue  dans  les  inteftins , pré- 
cipite feau  de  chaux  t fie  en  diminue  l'énergie  en 
la  changeant  en  craie.  Il  croit  que  dans  la  veflie 
l’urine  produit  le  même  effet , mais  ce  qu’il  attri- 
bue à l'air  fixe  , eft  roanifeftement  du  à l’acide  phof- 
f borique  f de  forte  que  le  dépôt  terreux  qu'on  ap- 
pelait dans  l'urine  des  psrfoQoes  qui  boivent  de 
l’eau  de  cluux  n’cft  point  de  la  craie  comme  le 
penfoit  Macbridc , mais  du  pholphatc  calcaire  , 
ou  une  matière  fcmblablc  à celle  des  os. 

Ces  réflexions  fur  la  diminution  de  l'énergie  de 
l’eau  de  chaux  & du  favon  comme  lithonrriptiques , 
par  les  fucs  des  premières  voies  & par  tontes  les 
humeurs  du  corps  ont  engagé  les  médecins  à injeéler 
immédiatement  ces  remues  daus  la  veflie.  Whytt 
a propolé  d'kjcélcr  cinq  à fix  onces  d'eau  de  chaux 
dans  la  veflie  plulicurs  fois  par  jour,  immédiate- 
ment apres  que  les  malades  avoient  uriné  ; il  ob- 
Icrvoit  qu  i!  ne  filloir  employer  ce  moyen  que  lorf- 
quc l'ufagc  intérieur  de  l’eau  de  chaux  auroic  déjà 
apposé  quelque  foulagcmcnt  , parce  que  la  veflie 
devoir  erre  accoutumée  à l'impreflîon  de  ce  médica- 
ment. L'eftomac  . les  inteftins , l'œil , U furface 
fcnfiblc  des  ulcères,  fupponant  facilement  le  contai 
de  l’eau  de  chaux  , il  paroilfoit  naturel  de  penfer 
que  la  veflie  dévoie  le  fupporrer  de  même.  De  Hacn 
rapporte  cependant  que  le  fujet  donc  nous  avonsparlé 

flus  haut  , fie  qui  preuoit  tant  d'eau  de  chaux  à 
intérieur  fans  en  éprouver  de  mauvais  effets , ne 
pouvoir  pas  fouffrir  ce  liquide  mjetti  dans  ta  veflie. 
On  a confciüé  pour  en  diminuer  l’àcreté , le  mé- 
lange d'amidon,  de  gomme  arabique , de  mucilage 
de  graine  de  lin  5 mais  ces  additions  font  toujours 
au  détriment  de  l’aÔion  de  U chaux,  L’cfpérauce 
qu'on  avoir  conçue  d’un  liihoumprique  ir.;n*é4utc- 
ment  appliqué  fut  U pierre  ont  fait  chercher  les 
moyens  dp  pratiquer1  cette  iljcâion  farts  l'îhtroiHif- 
£on  de  la  fonde  jufqucs  dans  la  veflie,  qui  cft  ex- 
trêmement doulourculc,  iyuveiu  même  aoiolumcm 
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impraticable,  pour  les  cakulettx.  Guillaume  Butter 
a imaginé  un  inftruiucnt  formé  d'une  veflie  Je  mou- 
ton enfermée  dans  une  cfpècc  de  foufllct , de  forte 
qu'à  l'aide  d'une  preflion  graduée , le  malade  pou- 
voir lui-même  injecter  de  l'eau  de  chaux , & fur- 
monter  la  réliftance  oppofee  par  le  col  & le  fphine- 
ter  de  la  vc/fie.  11  rapporte  fini  loue  d'un  malade 
qui,  faifant  ufage  à l'intérieur  d'eau  de  chaux  5c  de 
•favon,  s'injc&oit  lui-même  deux  fois  par  jour  quatre 
ou  cinq  ouecs  d'eau  de  chaux.  Depuis  quatre  ans  -, 
cet  homme  fouffioû  les  coutmens  d'un  calcul  que.  U 
fonde  annonçait,  fie  qui  paroiifoit  être  affez  gjos.5 
trois  mois  d'injection  fie  de  boiffon  ont  fiflfi  pour  di- 
minuer les  douleurs  , fie  pour  que  le  cathérénfmc  ne 
fit  plus  apperçevoir  la  pierre.  VanlWictcn  conclut 
de  toutes  les  obfcrvations  precedentes  que  nous  avons 
puifées  dans  fon  ouvrage , que  l’eau  de  chaux  en 
boiflon  & en  injection,  avec  ou  fans  le  lavon-,  pa- 
rait être  véritablement  luhontriptiquc , qu'on  peut 
cfpércr  par  fon  ufage  continué  plus  ou  ii-oitis  long- 
temps d'obtenir  la  fcpararion  en  fragmens  , fie  l’éva- 
cuation des  calculs  les  moins  durs  , fie  d ' empêcher 
même  l'urine  de  dépofer  aufli  promptement  lu  ma- 
tière calculcufe.  Son  expérience  jointe  à celle  de 
tous  les  auteurs  dont  nous  avons  rapporté  les  ob- 
lcrvations , lui  apprend  encore  que  le  fqplagement 
que  les  calculcux  retirent  4e  cc  traitement  , lunes 
même  que  leur  piètre  foit  difloutc  , fu  dirait  bien 
pour  en  confcillcr  l’ufagc  à l'es  malades. 

Han  le  y rapporte  des  expériences  faites  par  Hulcs 
à fa  follicitatioti  fur  la  diilplubilité  des  calculs  de 
la  veflie,  dans  la  ld(vc  des  lavoniers.  ILIes  a 
trouvé  que  cette  leflive  dilfoivoit  le  calcul  même  à 
ftoid  , & qu  elle  ramollifloit  les  calculs  les  pim  duras 
il  a prouve  suffi  qu'une  leflive  d'alcalf  fixe  ordinaire  , 

Îjücquc  concentrée  quelle  fut , n'a  point  d'd  chou 
ur  le  calcul  i on  voit  donc  que  ce  fait  étoit  connu 
long-temps  avant  Schcclc  , fie  que  Haies  avoit  dé- 
couvert lans  le  (avoir  que  la  prélcncc  de  l'air  fixe 
Ou  acide  carbonique  daus  l'alcali  fixe  l'cmpêchoit 
d'agir  fur  le  calcul.  Hartîey  confciiloit  d'après  cela 
l’uûgc  de  la  leflive  des  favoniers , à la  dofe  d une 
demi-once  dans  une  dpmi-livrc  de  lait  de  vache  5 
mais  il  avoue  qu'il  n’a  point  affez  fait  d'expériences 
fur  ce  moyen.  Jurinc  l'a  effayé  fur  lui-même  en 
commençant  par  une  très-petite  dofe  , parce  que 
les  douleurs  font  d'abord  augmentées  pat  ce  remède  s 
il  cft  parvenu  jufqu'a  en  prendre  douze  gros  par  jour , 
mais  comme  il  ne  donne  pas  l.i  péfantcur  Ipécifique 
de  la  leflive  qu'il  a employée  , on  ne  fait  pas  com- 
bien d'alcali  fixe  cauftiquc  il  a réellement  pris.  Cc 
n'a  été  qu’apiès  quatre  mois  de  f ufage  de  cctto 
leflive  qu'il  a éprouve  du  foulagcmcnt.  Vet*  le  cin- 
quième mob,  il  a commencé  à rendre  le  calcul  brifé 
o y en  jugmens  , fie  aprè^  frpt  mois  il  n’éroit  pas 
encore  parfaitement  guéri.  Whytt  préféroit  donc, 
l'eau  de  chaux,  parce  que  les  malades,  fuivanr  lui, 
en  refferirent  beaucoup  plutôt  du  foulagcmcnt.  Mac- 
bnlc  rapporte  qu'un  médecin . donnent  dons  du 
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bouillon  un  remède  fur  , & qui  dilTolvoit  le  calcul 
en  quelques  mois , & que  ce  remède  fur  reconnu 
f>our  être  la  lcflivc  des  fuvonicre.  Vanfwictcn,  qui 
regarde  avec  ration  l'alcali  cauftiquc  comme  un  re- 
mède crès-âcre  , craint  que  , donné  très- étendu , il 
lie  porte  pas  jufqu'à  la  vcflîc  une  aélion  diflol- 
vance  très-forte.  Il  rapporte  cependant  à ccrrc  occa- 
lion  que  cette  lcllîvc  a d lTous  des  concrétions  ro- 
ph  icc'cs  de  la  goutte  en  quelques  purs , & il  croi: 
qu’on  ne  doit  pas  renoncer  à rcfpoir  de  trouver  un 
lithantriptiquc  dm*  cette  fubftancc. 

Si  ns  doute  un  pareil  cfpoir  ne  doit  pas  nous 
abandonner  ; il  femblc  cependant  que  le*  médecins 
moins  occupés  «aujourd'hui  de  rechercher  les  moyens 
de  difloudre  U piètre  de  la  veille  , ayeat  oublié 
les  premiers  fuccès  contenus  dans  les  fjftcs  de  leur 
art.  On  ne  pat  le  prcfquc  plus  de  liihontriptiqucs 
depuis  une  vingtaine  d années  ; on  n'a  pa*  trouvé 
le  remède  de  Stephens  allez  aûiF,  Se  le  pcrfe&ion- 
nement  de  la  lithotomie , le  nombre  conudér  Lblc  de 
chirurgiens  qui  s’en  occupent  avec  fuccès  en  Europe  , 
a beaucoup  contribué  de  Ion  côté  à rallcntir  les  re- 
cherches lur  ce  point.  Mais  il  y a tant  de  circonf- 
taiccs  qui  s’oppofent  à la  pratique  de  la  lithotomie  , 
& cette  opération  quoique  bien  perfectionnée  cfk 
encore  fujetre  à t me  d'accidcns  , que  les  hommes 
de  l'art  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  5 i°.  qu'on 
connoit  mieux  la  nature  du  calcul  qu’on  ne  l’a  ja- 
mais pu  eonnoîcrc  ; x*.  que  fi  dans  un  temps  où 
l’on  avoit  des  idées  faillies  fur  fa  compoiïtion  , on 
a trouvé1  des  moyens  pour  le  ramollir  , le  le  faire 
évacuer  par  l’urètre,  on  doit  concevoir  une  efpé- 
ranec  encore  mieux  fondée  aujourd'hui  fur  la  dé- 
couverte de  ce  moyen  ï j°.  que  les  alcalis  fixes  cauf- 
tiques , font  de  tous  les  remèdes  qu'on  peut  em- 
ployer , les  plus  a&ifs  & les  plus  furs  i qu'ils  por- 
tent leur  énergie  &:  leur  puifiancc  diflol  vante  jufques 
dans  la  vcflîc  j Ô£  qu'ils  ont  certainement  une  aélion 
fur  l c calcul  \ 40.  que  ces  memes  médicamcns  dont 
Tu frge  mieux  approfondi  pourra  devenir  quelque 
jour  fi  important  en  médecine,  & fur- tour  dans  le 
traitement  des  maladies  chroniques  , en  imprégnant 
P urine  de  leur  activité  , empêche  les  élémens  du 
calcul  de  fc  rapprocher,  & * oppofem  à i'augmeu- 
rarion  de  volume  de  La  pierre.  On  doit  donc  con- 
fcillcr  aux  calculeux  Fui  âge  des  «alcalis  fixes  caiîf- 
tiques , avant  de  les  déterminer  à l'opération  $ de  il 
n'cft  plus  permis  d'ignorer  qu'on  pofsèdc  un  moyen 
de  fouftrairc  pluficure  de  ces  malades  aux  angoifles 
A:  à l'incertitude  du  fuccès  de  la  lithotomie , qu'on 
doit  coupure  l’admit  iftrcr  pendant  qu-.lques  mois 
avant  d'en  venir  à ta  dernière  rcflourcc  chirurgi.Jf , 
doue  ces  remèdes  ne  peuvent  pas  d'ailleurs  compro- 
mettre la  réufiîtc.  ( M.  Fourcroy,  ) 

CALCUL! FRACE5.  (Ma:,  mtd.) 

Il  n’etiflc  point  de  remèdes  calcUifrcçef,  ou  qui 
ayent  la  propriété  de  brilcr  le  calcul  dans  l\  vcflîc 
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Je  I‘ {femme , quoique  pluficurs  plantes  ayent  reçu 
le  nom  de  faxifrages  qui  vouloicnt  dire  la  même 
ciiofe.  On  croit  uu  peu  pim  aux  lithomriptiqucs, 
ou  remèdes  c.ipablcs  de  di (foudre  8e  de  détruire 
peu  i peu  cette  concrétion.  ( Koyeqle  mot  Calcul 
DE  LA  TISSU.  ) ( M.  FOURCROY.  ) 

CALDAS , ou  ESCALDAS.  ( Eaux  mixer.  ) 

C'cll  un  village  de  la  Cerdagne  ftançoife  , ainfi 
notiiiué  à caufc  des  eaux  chaudes  qu’il  renferme.  Il 
cft  à une  lieue  de  Liria , à trois  de  Mout-Louis, 
8t  a ringt-Jeuï  de  Perpignan.  Il  y a au  milieu  de 
ce  village  deux  lources  , qui  jailliileuc  dans  le  fol 
du  badin  qui  1ère  aux  baius. 

Dans  le  rrairé  des  eaux  minérales  du  Rouiüiioh 
par  M.  Carrere,  Perpignan.  P. cy nier,  17J « , in-S. 
Il  eft  parlé  des  eaux  minérales  de  l 'Eft aidas.  La 
def  ription  des  fourres  , de  leur  température  , du 
b'flïn,  des  bains,  des  qualités  fenlîbics  des  eaux  t 
cft  fuivie  d'une  analyfc , qui  donne  à ces  eaui  les 
mêmes  principes  que  celles  de  L Prtfte,  dans  lef- 
qucllcs  on  a particulièrement  démontré  l'cxiftence 
du  foufre.  L’aurcur  léserait  vulnéraires  déceifivcs, 
utiles  contre  la  phthylic  commençante  8e  les  maladies 
de  la  vcflic , dais  les  fupputatiuns  internes  ou  ex- 
ternes. (M.  Macquart.) 


CAt.DFRA  DF.  HF.RF.DIA  , ( Gafpar  ) méde- 
cin originaire  du  Portugal , viveir  dans  le  XVII 
fiide.  Il  étudia  dans  l'umverfité  de  Séville , en  Ef- 
pagne , où  il  fut  reçu  Joueur  j il  parvint  au  plus 
haut  degré  de  réputation.  Il  y monta  par  fcs  ta- 
lcns  , îe  s'y  foutint  par  l'alFabilité  A la  modeftie 
qui  rékvcrcm  en  lut  le  mérite  de  la  Lieuse. 

On  a de  lui  : 

Tribunal  rr.agicum  , mtdicum  0 polltirum.  Part 
prima.  Lugduni  Batavo'um  , I < J S , in-folio. 

Tribur.alit  mtdici  'iUuflrationcs  praBic*.  Pars 
ficunda.  Actcjfn  liber  de  façili  parabitihui  i vclcrum 
0 recentloram  objervationc  comp-oSatis  , Ù ex  ar - 
crj.ua  nature  chymiiô  artifeiô  Ô artit  mcgijitriô 
eduiiis.  Ar.tvcrpit,  16<)  , in-folio.(  M.  Gouun.  ) 

CALEBASSE  ou  COURGE.  ( Cucur.ita . ) 

Elle  cft  le  fruit  d'une  plante  dont  la  ricine  cft 
Manche , trr.drv  8c  diviltc  en  pluiieurs  fibrilles.  Sa 
r ge  eii  farœcmcufc  , rugulcufc  , très-longue , Si  de 
lagrüllcur  du  doigt.  Elle  rampe,  ou  bien  elle  grimpe 
fur  les  treillages , & fur  les  perches  vers  lelqucllcs 
on  la  dirige,  par  le  moyen  de  fes  vrilles  ou  mains. 
Ses  feuilles  font  vertes  , cotouncufcs  , rondes , cré- 
nelées , d'un  pied  A demi  de  diamètre  , Si  t lies  font 
le  urémies  par  des  queues  cilindriquct  , oblongucs  8c 
concaves.  Ses  fleurs  forten  de  IV.iÙcUc  des  feuilles. 
Elles  font  blanches , en  cloche,  éx«f«cs  Si  découpées 
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de  manière  qu'elles  femblent  être  compofées  de  cinq 
pétale'.  Lc<  unes  font  féconde' . les  autres  ftcriles.  Le* 
premières  portent  furdes  cmS: tous  qui  deviennent  des 
fraies  fort  gr©«.  Lo:fquccc%  fruits  font  parvenus  a leur 
maturité  , ilsfonr  recouverts  d'une  écorce  aiîcz  dure, 
fit  <Tun  jaune  pale.  Leur  chair , ou  pulpe  , cfl  blan- 
châtre , infipide,  fbngucufe , partagée  ordinairement 
en  fix  loges  , qui  contiennent  des  graines  «pylône* 
d'un  pouce  de  long , revêtues  d'une  peau  blanche  fie 
cartilagiuci'le , qui  e.-veloppc  une  amande  également 
blanche  , douce  & agréable  au  goût. 

Les  feuilles  vertes  de  cette  plante  , appliquées  fur 
les  mamelles  , ont , à ce  qu'on  prétend  , la  propriété 
de  faire  difparoitre  le  lait.  La  pulpe  de  la  calebafc  , 
que  les  anciens  oot  appelle4  eau  coagulée,  cft  plus 
iouvent  employée  comme  aliment , que  comme  fub- 
{tanoc  médicinale  , fie  encore  ne  la  fert-on  pas  beau- 
coup fur  les  tables , parce  qu’elle  nourri:  peu , qu’elle 
eft  froide , indigefte  fie  » uilible  aux  tempéramens 
humides.  Qoclques  praticiens  la  preferivent  cepen- 
dant avec  Icccêi  pour  détruite  la  vifeoftté  des  hu- 
meurs, pour  prévenir  leur  cffervcfcence  fie  diminuer 
leur  âcrcté  , pour  obvier  à la  rigidité  de  la  fibre  , fie 
pour  défobftruer  les  vaifTeaux  capillaires.  Elle  réuflrt 
très-bien  dan*  les  rhumatifmcs  chroniques  , dans  les 
ardeurs  d'entrailles  , fie  toutes  les  fois  qu’on  fc  pro- 
pofe  de  fondre  les  empatemens  du  méfentère.  Dans 
ce  cas  ou  la  fait  entrer  dans  les  bouillons  médica- 
menteux propres  à atténuer  fie  à délayer  les  âuides 
épailüs. 

On  trouve  dan*  les  graines  de  calebajfe  une  grande 
quantité  d'huile , qu’on  en  retire  par  exprcflïon.  C’eft 
à cette  huile , fie  au  mucilage  qu’elles  contiennent  , 
qu’elles  doivent  toutes  leur*  vertu'.  Lorfqu’on  les 
Jaifle  fermenter,  elles  donnent  une  retire  quantité 
de  parties  terreufes  tant  foit  peu  acides.  Geoffroy  , 
d.ms  fa  matière  médicale , a prétendu  qu’elles  don- 
«înienr  aufft  un  fcl  ammoniacal  ; mats  cette  terre 
acAlalc  d’un  côté  , fi£  ce  fcl  imrr.oniaca  de  l'autre  , 
ne  font  guère  que  le  produit  de  la  fermentation  , ou 
de  la  combuftion  à laquelle  on  les  foumet. 

Les  graines  de  courge  font  une  des  quatre  fcmcnces 
froides  majeure*.  Elles  rcflcmblcnt  aux  trois  antres 
par  leurs  vertus  , c’cft-à-Jirc  qu'elles  tempèrent  l'a- 
crimonie des  urines  en  les  irritant  un  peu  , quelles 
calment  fie  procurent  le  fommeil.  Elles  font  préfé- 
rées aux  autres  rafraîchi flan« , humcéhws  fie  délayant 
d«rs  la  dyfurie  , dans  l'ifcburic,  dans  le  calcul,  dans 
les  ulcères  des  reins  fie  de  la  veflic  , dans  la  gonorrhée 
& dan  les  douleurs  de  goutte.  Communément  on 
en  fait  des  émulfioas.  On  s'en  ferc  aufii  à l’extérieur 
en  épetheme , on  en  lave  les  parties  biûlées.  On  les 
applique  fur  les  yeux  lotfqu’ils  fo_  t atteints  d’irfLm- 
nu  rions  sèches  fie  de  cuiffon.  Il  efl  cependant  dan- 
gereux d'en  faire  ufage  dans  la  céphalalgie  accom- 
pagnée de  fièvre  , comme  on  L'a  pratiqué  quelque- 
fois , parce  qu’c  lies  feu  veut , aiofî  que  les  autres 
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rafrafchîflant  , repneuter  la  rranfpiration  fie  déter- 
miner des  metaftafes  dangereufes. 

( M.  Maison.  ) 
CALENDRE.  ( Mat.  méd.  ) 

C’eft  le  nom  que  les  cultivateurs  de  pfufieur*  pays 
donnent  à quelques  clpèccs  dcchiranfo.»  qui  iongei»c 
les  bleds , les  graines  légumincufes , fie  qu’il  efl  im- 
portant de  connofcre  fous  ce  point  de  vue.  ( Epy<( 
le  mot  Charanson.  ) (M.  Foüxcroy.  ) 

CALENT  URE. 

Efpècc  de  fièvre  , qui  s’obferve  chez  ceux  qui  font 
des  voyages  de  long  cours  dans  des  climats  chauds, 
ou  qui  partent  la  ligne.  File  efl  accompagnée  d’i.n 
délire  fubit  & joyeux  ; ceux  qni  en  font  attaqués , 
croycnt  appcrçcvoir  au  milieu  de  la  mer,  des  arbres, 
des  forêts , des  prés  émaillés  de  fleurs  ; il»  fc  lèvent 
fubitemcnc  de  leur  !ir , fie,  fi  on  n’y  fait  pas  attention, 
ils  s’élancent  hors  du  vaiifeau , fie  paroilfent  dans  les 
flots  : c’chec  qu’on  oblervc  fourent  chez  les  gens  de 
mer , qui  font  leur  premier  voyage  dans  des  temps 
chauds. 

# 

Le  doéleur  Olivier  rapporte  l'hiftoirc de  cette  fièvre 
de  la  manière  fuivanre , philofoph . tranfatl.  abr. 
vol.  4.  Elle  donnera  une  idée  a fiez  précité  de  cette 
maladie  fie  de  fon  traitement.  « Je  fus,  dit- il,  ap- 
pcllé  an  mois  d’août  }6*>i , fur  les  quatre  heures  du 
matin  , pourvoirun  matelot  fur  IcvaifTeau  albtmarle . 
dans  la  baie  de  Bifeaye.*  Ce  matelot  écoit  dans  une 
calcnturc  violente.  11  avoir  trente  à quarante  ans , 
éroit  aflez  gr.  nd  , mais  fluet , Se  pcuchan*éde  chair. 
Lorfquc  je  le  vis  pour  la  première  fois  , je  le  trouvai 
entre  1rs  mains  de  trois  ou  quatre  de  fes  camarades, 
qui  fuffifotcnt  à peine  pour  le  tenir,  à caufe  des  vio- 
lens  efforts  qu’il  fai  fort  pour  s’échapper  de  leurs  mains. 
11  s’écrioir  de  temps  en  temps  qu’il  vouloir  aller  aux 
champs , il  avoir  U vue  égarée  fit  furieufe  comme 
un  lion.  Î!  lui  a rivoir  de  temps  en  temps  de  charger 
d'imprécations  ceux  qui  le  retenoicnr.  La  première 
choie  que  je  fis , fat  de  lui  tâter  le  pouls.  Je  lui  trou- 
vai tout  le  corps  dans  une  ch -leur  huilante  , fit  le 
mouvement  du  fang  dans  l'artère  me  parut  fort  déré- 
glé , nu is  je  n’y  remarquai  aucune  vibration  diftinôe. 
Le  chirurgien  du  vaifîcau,  qui  connoifTott  jfTez  bien 
ces  m ihdies , avoir  tâché  de  le  faigner  avant  que  j’ar- 
rivâflc  j mais  quoique  la  veine  du  bras  fût  a nez  ou- 
verte , il  ne  pur  jamais  tirer  une  once  de  fang.  Cela 
me  détermina  k faire  ouvrir  ta  veine  du  front,  mais 
avec  auffi  peu  de  fuccès  ; car  il  y eut  d’abord  engor- 
gement. Fr  fin  j’cfljyai  ce  que  produirait  L faignée 
de  la  jugulaire,  fie  il  en  fortoit feulement  deux  onces 
d'un  frng  fleuri;  après  quoi  il  ce  (Ta  de  couler,  quoi- 
que l’ouverture  fut  aflez  large.  J’avopc  que  ce  phé- 
nomène me  furprit  beutuoep  ; j'ordonne  1 au  chirur- 
gien de  lier  encore  le  bras  , fie  de  tenter  de  faire  for** 
tir  \i  f*ng  par  cette  ouverture  $ je  me  fouviens  qu'il 
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ca  fortit  une  petite  quantité,  Se  qu'enfuite  il  s’arrêta 
comme  auparavant.  Comme  nous  avions  trois  vaif- 
feaux  ouverts  en  meme  temps  , nous  tirions  du  fang 
tantôt  de  l'un  tantôt  de  l'autre , félon  l'endroit  ou 
il  nous  paroiffoit  couler  plus  facilement.  J'obfcrvai 
dans  les  derniers  efforts  que  nous  fîmes  pour  obtenir 
une  certaine  quantité  de  fang,  qu'à  racfurc  que  les 
vai/Tcaux  fc  vuidatciu , le  fang  couloit  plus  libre- 
ment Se  auflî  vite  que  je  le  dciirois  ; peu  après  cette 
faignéc , car  nous  ne  laiffamcs  pas  que  de  rendre 
«erre  évacuation  allez  conildérablc , je  remarquai  que 
fon  agitation  n 'étoit  plus  H violente , que  le  cranf- 
porr  J avoir  quitté  , qu'il  ne  crioic  plus  qu’il  vouloit 
«lier  dans  les  cliamps , que  1*4  vue  étoit  moins  éga- 
rée , Se  qu’il  y avoic  dans  les  vibrations  de  fon  pouls 
Ja  régularité  convenable.  Sa  chaleur  étoit  même  très- 
modérée  , & cette  fureur , qui  le  tranfportoic  un  mo- 
ment auparavant.  Se  lui  donnoit  l’air  d'un  lion  , étoit 
réduite  au  point  qu'un  fcul  homme  fuffiloit  pour  le 
conrraindre  à tout  ce  qu'on  defiroit.  Nous  lui  tirâmes, 
autant  qu'il  m’eft  poffïblc  de  l'cftimcr  jufte  , à peu 
près  cinquante  onces  de  fang  par  les  trois  ouvertures 
donc  j'ai  parlé.  Je  crus  que  c'en  étoit  tffez  pour  le 
moment;  enfuite  je  le  fis  coucher,  après  avoir  eu  toute-  1 
épis  l’attention  dcm'allurer  que  les  ligatures  étoient  bien 
fiâtes  aux  endroits  où  l'on  avoit  fait  les  faigttées  ; 
après  quoi  je  lui  fir  donner  une  once  de  fyrop  dia- 
codc  dans  un  verre  d’eau  d'orge.  Le  malade  dormit 
jufqua  midi , Se  le  fcul  mal  qu'il  fentit  à fon  réveil, 
oc  fut  une  foiblcffe  qui  provenoit  du  fang  qu’on  lui 
avoir  tiré , Se  un  m.il-aife  général  ouïe  , a ce  que  je 
penfc,  par  la  violence  de  les  convulfions  , Se  par  les 
efforts  qu'il  avoit  faits  pour  s'échapper  ». 

« Il  eft  vrnifemblable  que  quand  les  matelots  font 
attaqués  de  cette  chaleur  violente  Se  do  cette  fitvrc, 
ce  qui  leur  arrive  fréquemment  pendant  la  nuit , ils 
fc  lèvent , s'en  vont  fur  le  bord  & fc  jettent  dans  la 
mer , croyant  aller  dans  les  prés.  Ce  qui  rend  cette 
conjecture  vraisemblable , c’cft  que  dans  la  Méditer- 
ranée il  arrive  Couvent , en  été  Se  dans  les  temps  chauds, 
que  des  gens  de  mer  difparoiff ’enc  dans  U nuit , fans 

3u'on  fâche  ce  qu’ils  font  devenus  ; ceux  qui  rcflenc 
ans  le  bâtiment  penfent  que  tous  ceux  à qui  cela  ar- 
rive fc  font  fauvés  fans  qu’on  s'en  foit  apperçu , Se  fc  , 
font  précipités  d.ns  les  flots.  Quant  à celui  que  je 
traitois  alors  , je  me  Conviens  fort  bien  qu'un  de  fes 
canuradcs  m’a  dit  qu’ayant  foupçonne  ion  delfcin  , 
il  l'avoit  failî , lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  s’élancer 
dans  l'eau  , qu’il  avoir  appelle  du  Lccours,  & qu’on 
l’nvoit  confcrvé  par  ce  moyen.  Si  les  caltnturts  font 
plus  fréquentes  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour, 
c’eit  qu’alors  les  bàtiovcns  font  plus  fermés , Se  re- 
çoivent moins  d’air  : d'où  vient  la  raréfaction  du 
fang , qui  nclt  déjà  que  ciop  confidérablc  ». 

Il  fuie  de  cette  obfcrvation  8e  de  U pratique  du 
dofteur  Shasr,  que  la  faignéc  eft  indifpenfabfe  dans 
cette  fièvre.  Se  que  les  vaiffeaux  font  fi  pleins,  le  * 
fang  fi  vifquîüx,  qu'il  faut  ouvrir  pluficurs  vaiilçaux  | 
ftltDsciX£,  Tome 


pour  obtenir  la  quantité  de  fang  néceffaire.  On  ne 
iauroit  donc  trop  recommander  de  faire  de  larges  ou- 
vertures. La  faignéc  de  U veine  jugulai; c fembic 
préférable. 

Si  l’on  foupçonne  que  l’eftomac  eft  rempli  *i„  f-  • 
burre  , ondoie  adminiftrer  l’émétique  quelque  temps 
après  la  faignéc.  Quant  aux  boifions  , 1a  nature  de 
la  maladie  indique  quelles  doivent  être  tempérantes  , 
& rafraichiff.intcs  ; ainfi  te  petit  lait,  l’eau  d'orge 
nirréc  Se  toures  les  tiftinnes  de  ce  genre  acidulées  foie 
avec  les  acides  végétaux , foit  avec  les  acides  miné' 
raux  , fonc  apropriées  a cette  fièvre. 

Ce  n’cft  qu’à  la  fin  de  la  maladie  que  le  malade 

doit  être  purgé.  ( M.  Làguerene.) 

CALÉS  AN.  ( Mat.  med.  ) 

Le  califan  ou  calesjam  de  Rhcèdc , eft  un  arbre 
du  M.ilabar,  analogue  au  fumach,  qui  s'élève  à 
1 foixantc  pieds , dont  le  bois  eft  noirâtre , flexible  , 
les  feuilles  allées,  molles  Se  luifantes  , les  fleurs  fem- 
| blablcs  â celles  de  la  vigne , difpofécs  en  grappes , 
formées  d’un  petit  calice  aquatre  divifions , de  quarte 
pétales , de  nuit  étamines , d'un  ovaire  fupéricur 
ponant  un  ftyîc  jaunâtre  , Se  qui  fc  changent  en  bayes 
ovales,  oblongucs,  vertes,  affczicffcmlilontcs  à celles 
du  grofeiliier. 

Il  coule  de  l’écorce  de  ce t arbre  un  fuc  acerbe  qui 
guérit  les  aphtes  Se  les  maux  de  gorge , qu'on  cm- 

f>loic  avec  luccès  dans  l’Inde  contre  le  dévoiement, 
a dyflentcric.  On  pulvérifc  aulTi  cette  écorce  séchée, 
on  en  fuit  avec  le  beurre  une  cfpècc  d’onguent  qui 
guérie  le  fpafmc  cynique , & les  convulfions  produites 
par  les  grandes  blcffuics.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CALFEUTRER.  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  Règles  de  l'hygiène  , considérées 
relativement  aux  beloins  des  hommes. 

Claffc  I.  Hygiène  publique  , pour  les  hommes  en 
fociécé. 

Ordre  IL  Règles  relatives  aux  habitations  com- 
munes. 

Calfeutrer , c’cft  empêcher  l’air  de  pafler  à travers 
les  portes#  les  fenêtres,  qui  concourent  à foimcr  les 
habitations  des  hommes.  Il  n’eft  pas  néceffaire  de 
s'étendre  beaucoup  , pour  prouver  que  , lorfqu’il  fait 
bien  froid,  il  cil  très-avantageux  d'employer  ce 
moyen  pour  s'en  garantir.  Mais  il  faut  recommander 
de  le  faire  avec  de  telles  précautions  , qu’on  puiffo 
même  dans  les  plus  grands  froids  ouvrir  de  temps1 
en  temps  (es  endroits  qu’on  occupe  habituellement* 
c’eft  pourquoi  on  fai:  très-bien  de  pratiquer  aux  croi- 
fées  des  appartement  des  ouvertures  au  moyen  d’un 
grand  carreau  de  verre  qui  eft  arrangé  pour  cela.. 
Car  il  vaudroit  encore  mieux  être  moins  bien  çal? 

R r 
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tune  , fie  renouveler  de  temps  en  temps  avec  faci- 
lité l’air  qui  nous  envi: on  c , que  dette  continuel- 
lement plongé  d»ns  le  même  air  épais,  & chargé  des 
vapeurs  Je  beaucoup  de  tranfpirations , comme  on 
le  voit  pratiqu  rdans  le  no;d  chez  les  gens  du  peuple , 
qui  étouffent  en  quelque  forte  dam  leurs  habitations 
par  l'excès  de  h ch -leur,  & quelquefois  de  la  fa- 
mée. C’eft  particulièrement  Juin  ces  pays  qu'on  con- 
note l’an  de  bien  calfeutrer  : en  y joignant  celui  de 
bien  placer  & diriger  les  poètes,  on  v a trouvé  les 
moyens  surs  de  fc  g r.r  tir  iuftif  mmem  du  froid  , 
fit  ftir-:out  de  l’humidité.  Dans  ces  clim.  ts,  on 
calfeutre  particulière  a ent  les  mjtoi;s  de  beis  ( qui 
. font  très  faciles  & é-hauffer  ) , avec  de  la  mouffe 
d’-S  bois,  ou  bien  encore  mieux  avec  du  chanvre  , 
qu’on  enfonce  à coups  de  raast.au  dans  i’imcrftice 
des  f pins,  qu’on  place  tète  à pointe  les  uns  fur  les 
aut  es , dans  toute  leur  longueur  , pour  former  les 
habitations. 

Dans  nos  climats  on  calfeutre  fort  bien  , en  fc 
fervant  de  litières  de  draps  , fie  de  peaux  de  mouron  , 
poui  lc<  portes  & les  fci  êtres  qu'on  do  t ouvrir  pen- 
du t l'hiver  i quand  on  ne  veut  pas  les  ouvrir,  on 
fe  contente  d’y  coller  un  papier  épais , qui  refufe 
ab  fol -ment  toute  admiflion  à l’air  extérieur. 

Une  des  raifons  qui  doit  le  plus  engager  à cal- 
feutre les  appartenons  dans  1 hy  ver  , c«ft  qu  il  n’y 
a rien  de  plus  dangereux  que  les  petits  courons  d'air 
qui  pc  ètrent  dans  les  lieux  où  font  placés  les  honi- 
me< , fit  dont  les  directions  peuvent  fc  porter  fur 
quelque  partie  de  Kur  co.ps  ; c’eft  ainfi  qu:  l'on  a 
vu  l’ouvent  narre  des  rhum.tifmcs , des  doul.urs 
fonrdes  dans  les  mufclcs  des  parti  s qui  .pnr  été  ainlt 
frappées  par  l'air.  Il  vaudroit  bic-i  mieux  que  les 
portes  fie  les  fenêtres  fu  fient  cout-à-fait  ouvertes , 
que  d’ètrc  mal  fermées  ou  calfeutrées. 

{ M.  Macquart.  ) 

CALICE  ( Mat.  méd.  ) 

Le  calice  des  fleurs , ou  l’enveloppe  extérieure  des 
parties  de  la  fructification  , méncc  , de  la  pa  t des 
médcc-ns  , quelques  confédérations  rclarivcmcnr  aux 
principes  qu'il  contient , & aux  vertus  qu'il  peut  avoir 
en  général.  Il  ne  s’agit  ici  ni  des  détails  de  la  forme 
très- variée  , ni  de  la  ûruéhirc  du  calice , qui  intéreffe 
fpécialcmcnc  le  Botanifte  , Se  que  le  médecin  ne  doit 
connoitrc  que  par  rapport  aux  propriétés  qui  accom- 
pagnent fouvent  celles-ci  dans  plufteurs  familles  na- 
turelles. Il  (uflit  de  favoir  qu’on  diftinguc  le  pe- 
rianthe  , ou  le  calice  proprement  dit , de  toutes 
les  autres  cfpètc*  d’enveloppes  qui  ne  font  pas  vrai- 
ment fondion  de  calice  , comme  la  fpruhe  des  lilia- 
cés,  hnvolucrc  des  cmbellif  ères  , la  bâle  des  gra- 
minées , la  coiffe  des  moufles  , la  bourfe  des  cham- 
pignons , le  chaton  d’un  grand  nombre  d’prbrcs , 
ordinairement  verts  fie  rétii  eux.  Le  perianthç,  pro- 
prement du,  cil  d'une  pièce,  oe  de  pluücuts pièces. 
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Relativement  àfes  propriétés  médicinales  il  cft  ou  her- 
bacé  , fans  faveur  &.  f-ns  ode.ir  , & alors  il  n’a  pas 
plus  de  propriété*!  que  le-  fcuil  cs , ou  odorant , a te , 
am-.  r } ces  dernières  propri'rés  donnent  au  calice  des 
des  fleurs  des  venu  médre.  menteufes.  Telles  lonr , 
par  exemple  , toutes  les  Lbiées  ; leur  calice  cft  odo- 
rant , d'une  faveur  chaude  , âcre  «fe  amère  ; quW 
or.  le  o fidère  avec  une  lo  «pe , on  le  t otivc  para- 
fa i>é  d une  trè  -gr  n«ic  quantité  de  petrs  trous  , oû 
de  folletrc*  qui  contiennent  de  l'huile  voLril.*  ; on 
extr.i.  f vilement  cetic  huile  odorante  p..r  la  diftd)»* 
tion.  I.  s calices  de  !..  Lavande  , du  romarin  , de  U 
plupart  des  fau*;  s 5c  des  n enthes , font  dans  ce  cas. 
Ainfi  on  p.  urreit  les  employer  (euh  comme  cépha* 
liques , cordiaux  , fudorifiques  , ahxii  htrmaqt  cs, 
fie  c.  } & ils  jouifV.nt  vraiment  de  ces  propriétés , dans 
l’ufagc  que  l’on  fie  des  plantes  labiées  fit  aroma- 
tiques , pu  fqti’nn  a coutume  de  polaire  les  lom- 
nutés  fi  u lies  de  ces  plantes. 

On  fait  aufli  p r rapport  à h cl  imre  , à la  phar- 
macie , & a la  préparation  des  médieairens  vég’t  \vx 
en  particulier , que  les  calices  font  louvcnt  les  or- 
ganes d’où  on  retire  le  plus  d'huile  vo  utile  ou  eflen- 
ticllc  , fie  qu'en  dilHllant  les  labiées , les  rofes , fie 
pluficurs  compofécs , fur  tout  des  radiées  , c’eft  cette 
partie  qui  foutait  le  plus  de  principe  huileux  aroma- 
tique. ( M.  Fourcroy. ) 

CALIGN1  BLANC.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  caligni  blanc  , nommé  par  Aublct  licania  itir 
cana  , dans  la  defeription  des  plantes  de  la  Guianc, 
cft  un  aibrilTc.ru  de  trois  ou  quatre  pieds  , dont  le 
bois  blanc  te  dur  , exhale  , quand  on  le  feie  , une 
odeur  d huile  rance  , fie  qui , après  des  fleurs  mono- 
pétales  à cinq  étamines  , porte  des  baies  grofles 
comme  de  foires  olives,  blanches,  poinnllécs  de 
rouge  , contenant , dans  une  chair  pulpculc  , ua 
noyau  oifeux.  Cet  arbre,  qui  croit  dans  les  bois  de 
la  Guianc,  cft  très- recherché  des  galibi*.  Ils  en 
fucenc  le  finît  fie  en  font  très-fnands.  Suivant  les 
détails  donnés  par  Aubier , ce  fruit  fucré  parole  être 
pcdloral  , ou  béch  que  , idouciflant , comme  Ll 
a.itrcs,  les  jujubes,  les  febeftes,  les  figues,  les 
raifins  b en  murs  j fie  c’eft  dan*  la  même  elafle  mé- 
dicamcntcufc  qu'il  paraît  naturel  de  le  ranger. 

( M.  fOÜRCROY. 

CALIGO.  Obfcur cillement  de  la  vue.  ( Nofolog , 
méthaà.  ) 

Ce  mot  cft  employé  par  Sauvages  pour  défigner  un 
genre  de  foiblclTcdc  vue  provenant  d'opacités  en-drçl 
de  la  pupille  , par  oppotition  â la  cataraèlc  , qui  a fon 
fiège  attenant  la  pupille.  Cul/en  donno  pim  d’étendue 
à la  tignification  de  ce  mot  > c’eft  , iuivaut  lui  , la 
diminution  ou  l'abolition  de  la  vue.  Je  penfe  que 
ce  ne  doit  être  que  l'inrerccption  de  la  vue  ou  Je  U 
lumière  par  toutes  les  caufcs  capables  d'affecter  le# 
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parties  tranfptrcmes  des  yeux  , & d'incerpofcr  ainrt 
des  mi.icux  opaques  encre  l’objet  fie  l’organe  immé- 
diat de  la  vinon  , dont  U lélion  donnant  lieu  prcci- 
fément  à ta  diminution  ou  à l’abolirion  de  la  vue, 
doit  former  des  genres  différent  de  robfcurciircmenc 
doue  il  s'agit.  Voyc\  Amblyopie  t Am/urose.  Je 
conclus  que  le  ino:  caligo  doit  comprendre  la  cata- 
racte , comme  toutes  les  aurres  cipéces  d'opacités 
inhérentes  aux  yeux.  Voym  Opacités,  Cataracte, 
Concrétions,  Suhections. 

( M.  Chamseru.) 

CALIN.  ( Mat.  mcd.  ) 

Le  câlin  eft , félon  Lémery , un  métal  compofé 
de  plomb  & d'étain  par  les  Chinois , fie  donc  on  fait 
pliificut s urtcnfîlcs  au  Japon,  à la  Cochi.  chine  de  à 
Sum  ; telles  font  la  plupart  des  catfccièics  & boîtes 
de  thé  , fabriquées  à la  Chine  , que  nous  voyons 
quelquefois  ici , qui  ont  la  propriété  d’être  flexibles 
&:  de  le  bolluer  , fans  fc  carter.  On  prétend  même 
que  les  habitant  de  ces  contrées  en  couvrent  leurs 
maifons  , de  qu'ils  en  fabriquent  des  efpèccs  de  bas- 
alloi.  Ce  qu'il  y a de  certain  , c'ell  que  par  un  mé- 
lange d’écatn  de  plomb  d'Europe  on  ne  parvient  pas 
à faire  de  fcmblablcs  uitcnfîlcs.  Le  câlin  n'cft  peut- 
être  que  U toutenague  , ou  tinccnaque  des  Hol- 
landais, 

( Extrait  du  Diâionnaire  tfhifloire  naturelle . ) 

( M.  Foürcroy. 

CALLEUX,  c allô fus , s’entend  des  parties  qui 
contrarient  des  duretés  que  l'on  nomme  cal  9 ou 
calus , ou  callofité.  ( M.  Chamseru  . ) 

CALLIBLEPHÀRON.  ( Mat.  méd . ) 

Médicament  pour  embellir  les  paupières.  Galien 
sert  occupé  de  cet  objet  qui  intéiclïc  de  la  médecine 
de  l'art  eofmétique.  Gorris  de  Cartel  indiquent  ce  que 
ks  anciens  cmptoyoicnc  à cet  ufage.  Je  ne  considérerai 
que  ce  qui  ert  propre  à l’art  eofmétique  parmi  les 
lubrtances  dont  l'application  ert  déterminée  de  diver- 
firtée  en  médecine  liiivant  le  caractère  de  chaque  ma- 
hidie  locale.  En  rapportant  à rtx  clartés  les  remèdes 
dertinés  aux  paupières  , favoir  aux  corps  gras , aux 
aqueux  , aux  fpiritueux  , aux  parfums  , aux  matières 
métalliques  fie  aux  Tels , mélangés  diversement  ou 
employés  fculs , je  rropofe  de  cnciflr  de  préférence 
pour  l'ufagc  habituel,  dans  les  préparations  laitues. 
C’eft  ainh  que  les  anciens  rccommandoicnt  le  fcl 
ammoniac.  ( M.  Chamseru.  ) 

CALLIGENES,  médecin  de  Philippe  II,  roi  de 
Macédoine  dernier  du  nom  , cacha  adroitement  la 
more  de  ce  prince  , jufqu'à  ce  que  Perfée  , (on  fuc- 
ocrtcur  de  fon  fils , en  eût  reçu  la  nouvelle , de  fut 
monté  fur  le  tronc.  Ceci  arriva  l’an  1 79  avant  Jefus- 
Chrirt,  38s;  du  monde.  ( M.  Gouum.) 
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CALLIMACHUS , médecin  grec,  à qui  on  attri- 
bue un  traité  des  couronnes  dont  on  le  fetvoit  an- 
ciennement dans  les  fcltins,  compola  cet  ouvrage 
dans  1j  feule  vue  de  prouver  que  ces  couronnes  (ont 
nuifiblcs  à U fatué  , parce  que  l'odeur  des  fleurs  qui 
les  composent  blefTc  Couvent  le  cerveau  , de  caufe 
par-là  de  grandes  maladies  L'abus  des  odeurs  ert  fi 
commun  atqoqpi'hui , qu’il  devroir  animer  le  zèle 
de  quelque  nouveau  Calhmachus.  (M.  Goülin.  ) 

CALLIPEDIE,  ou  la  manière  d'avoir  de  beaux  en- 
fants , ert  un  mot  grec  compofé  de  beauté  , 

watbiia  éducation.  Il  exifte  fur  cette  matière  un 

ftoërne  latin  de  Claude  Quillct , avec  une  traduction 
ibre  en  vers  françois.  Malgré  quelques  erreurs  ré- 
pandues dans  cet  ouvrage , on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  l'élégance  du  rtyle  , on  y trouve  même  le 
plan  d’une  éducation  excellente , fit  fous  ce  dernier 
rapport  il  offre  un  enchaînement  de  préceptes  qui, 
mis  en  pratique  , ne  peuvent  que  concourir  à donner 
aux  enfants  fi  non  la  beauté,  au  moins  une  confor- 
mation plus  agréable  & une  conrtitution  plus  forte. 
( V*yt\  Orthopédie.)  ( M.  Jeanroi.  ) 

CALLISTHENE , que  S.  Éj  iph.inc  met  au  nom- 
bre des  auteurs  qui  ont  écrit  touchant  les  plantes, 
éroit  d'Olynche  , ville  de  Thrace , où  il  na  ]uit  vers 
le  milieu  dutrentc-feptièmc  (ïèclc.  Il  fut  placé  auprès 
d'Alexandre  le  Grand  par  Arirtorc,  fon  maltic  dont 
il  étoit  parent  par  fa  mère  , qui  étoit  coufinc  d'Arif- 
totc  du  coté  maternel  ; nuis  la  conduite  qu’il  tint  t 
la  cour  de  ce  prince  le  fît  périr  malhcurcufcmenr. 
On  a dit  qu’ Alexandre  l’avoit  fait  enfetmer  dans  un* 
cage  de  fer  fie  enfuite  déchirer  par  des  lions , pour 
lui  avoir  parlé  trop  librement , ou  pour  avoir  eu  raie 
à une  confpinuion  contre  fa  vicj  d'aurres  le  fore 
mourir  de  maladie,  fie  difent  qu'étant  d'un  très  grand 
embonpoint,  il  mourut  de  la  ni  ladic  pédiculaire. 
Ce  fut  l'an  318,  avant  notre  ère,  lorlqu'Arirtotc 
avoir  foixante-fix  ans.  Comme  Calltjlh'cne  avoir  été 
inftruit  par  À irtote , il  ert  vraifcmbl  ible  qu'Ariftotc 
avoir  au  moins  dix-huit  ans  plus  que  CalUfth'ene , 
qui  conféqucmmcnt  en  3 18  avant  notre  ère  , en  avoir 
trente-huit  ; ainrt  il  naquit  vers  j6<5. 

Pline  cite  un  Calliflkhte  qui  peut  être  le  meme, 

( M.  Goulin.  ) 

CALLOSITE,  Callojîus.  Ce  mm  s'applique  fpé* 
étalement  aux  duretés  ca  leufes  des  ulcères  fie  filiales. 
( Voyc\  ces  mots.  ) (M.  Chamseru.  ) 

CALLUS  , ou  calus.  ( Ko/blog.  méthod.  ) 

Efpèce  de  tumeur  dure , appLeie,  qui  fc  forme  dans 
le  linu  de  la  j>c*u.  ( Voyc j Cor , Durillon, 
Clarus.  ) ( M.  Chamseru.  ) 

CALMANS.  ( 9ta:.  méd.  ) 

Les"  remèdes  propres  à rallcntir  Se  appaifer  le  mou- 
» Rr  € 
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les  parties  les  pim  tendres  jufqu'à  faire  craindre  la 
Tjpturc  de  leurs  vaificaux  ou  le  déchirement  de  leurs 
fio.es , on  doit  recourir  aux  t aimais . 

Quand  une  toux  fréquentes:  f.>rre  fccouc  trop  vive- 
ment les  poumons  & accélère  le  mouvement  du  fmg, 
q.tmd  une  veille  opiniâtre  f.icig  ic  les  mihdcs  & les 
cn^êchc  de  reprendre  de*  forces  , qumd  un  voraiffe- 
ment  continuel  & convulùf  s'oppofe  à U réparation 
du  corps  , les  caïmans  font  cnc  -r:  b*cn  indiquas.  Il 
fuit  les  éviter  lorfqu’on  rr  i e des  ni.fi  ides  dont  l.i 
fibre  cft  sèche  & roidc , don:  1S  humeurs  font  âcres  , 
dont  le  fi.ng  cft  bouill  me , fr  fur-;out  lorfqu'ib  éprou- 
s ent  quelques  évacuations  q Vil  (croit  dangereux  de 
fupp  imcrj  car  ccrce  fupprdlion  cft  un  d;s  effets  les 
plus  redoutables  des  calmais.  M.  Licutaui  fait  ce- 
pendant obfcrvcr  à ce  fujet  qu'il  a vu  l'opium  favo- 
rifer  b fortic  des  crachats , eu  calmant  le  fpafmc  & 
1 irritation  qui  les  arreto  eut. 

Ces  remèdes  font  ceux  que  l’on  donne  à la  plus 
petite  dofe,  te  fur  l'effet  dtfqurls  il  cft  le  plus  im- 
portant d'être  atrcnt.f.  Ils  s’emploient  aufiî  avec  beau- 
coup d'avantages  dans  les  cas  où  il  faut  modérer  l'é- 
nergie des  médicament  trop  actifs.  Il  faut  fur-tout 
fe  louvcnir  qu’i's  font  en  général  très-dangereux  dans 
les  fièvres  lentes,  dans  le  dépéri  ffement  & le  ma- 
rafme , dans  le  commencement  des  maladies  aiguës , 
dans  la  foibieffe , Se  toutes  les  maladies  accompa- 
gnées de  fmcopcs  & d'affcélions  de  b tête. 

Comme  l'effet  de  l'opium  ne  répond  pas  toujours 
à ce  qu'on  en  attend , te  qu’il  occafionne  quelque- 
fois des  fpafmes  au  lieu  de  les  calmer , on  a cherché 
à l'adoucir,  aie  mafqtter  , te  à énerver  fon  aélion 
mrcotiqt*: , en  ne  lui  biffant  que  la  vertu  calmante. 
Sydenham  lavent  uni  pour  remplir  cet  objet  aux  aro- 
matiques, aux  fpiritueux  & aux  cordiaux.  Cette  com- 
bination conffitue  le  laudanum  liquide.  M.  Malle  a 
découvert  depuis  peu  que  le  camphre  uni  à l’opium 
tempère  & détruit  même  fouvent  fa  grande  énergie 
te  ne  lui  biffe  que  fa  propriété  calmante,  en  éner- 
vant fa  qualité  narcotique.  Cette  allocution  peut 
èrre  de  b plus  grande  utilité  dans  la  pratique.  On  doit 
donner  le  camphre  ainfi  combiné  à beaucoup  plus 
grande  dofe  qu’on  ne  le  fait  communément. 

Un  des  grands  avantages  des  caïmans  c'eft  de 
modérer  l'aéiion  de  pluficurs  elaffes  de  remèdes,  dont 
les  effets  trop  violcns  pourroient  être  nuifibles , ou 
ne  rempliraient  pas  l'objet  qu’on  fe  propofe  fans 
ccrtc  afiociition.  C'eft  ainfi  qu’on  le  mêle  avec  avan- 
tage aux  fondans , aux  gommcs-réfincs , aux  apé- 
ritifs énergiques , lorfqu  on  redoute  trop  de  force 
dans  leur  aftion.  On  l’unit  auffi  quelquefois  avec 
avantage  aux  préparai  ions  mercurielles,  aux  purga- 
tifs d radiques  , &c.  ( Koyrp  les  mots  ànodvns  , 
H»  PNOTIQlf  ES  , PakÎgoriqués  , Narcotiques  , 
Stupéfiais.)  (M.  Fourcroy.  ) 
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CALMAR  ou  CORNET.  (Hvgünt,  & ma:. 

me  a le.  ) 

Punie  II.  Chofi.5  dires  non  naturvfcs. 

Cbffc  III.  Irgcfid. 

Ordre  I.  AJimens. 

Selt.  I.  Animaux. 

S*pia  loi: go.  Li  in.  A ur  turôidus. 

On  donne  le  nom  de  Calmar  à un  animal  marin 
mou  , fort  liiîg  ilicr , ayant  la  tête  entre  les  pieds  te 
le  ventre  , qui  eft  du  genre  des  Sèches , & cbffc  avec 
les  vers  Zoophiics. 

Cet  animal  fe  trouve  beaucoup  dans  l'Océan  , 
qui  borde  le  PcitugaL  11  diffère  de  la  Sèche,  en  ce 
que  fon  corps  cft  rond,  long,  6c  Unifiant  en  pointç, 
cartilagineux  , te  un  peu  cranfparc.it , tandis  que  ce- 
lui de  la  sèche  eft  cotitc  & large  , de  même  que  fon 
os , qui  cft  d’ai  leurs  friable  te  fpongieux.  Le  Cal- 
mar a la  chair  plus  molle  que  b sèche , te  unccfpècc 
de  bec  de  perroquet  noir  & fort  dur.  Ces  arimaux 
ont  un  fac  tctr.pli  d’une  liqueur  noire  qu’ils  rép?ndcnt 
à volonté  dans  l’eau  pour  la  troubler , te  éviter  par- 
la la  pouifuitc  de  leurs  ennemis.  Beaucoup  d'auteurs 
prêt  ndent  qu’ils  peuvent  fe  développer  de  manière  ' 
à voler  au-d-ffus  de*  eaux , mais  ce  bit  ne  me  paraît 
pas  polliblc  d'après  U ftruélurc  de  l'animal. 

Le  Calmar  vit  de  petits  poiffons , d’écrcviffcs , de 
langouftcs.  On  dit  qu'il  y en  a des  grands  & de.  pe- 
tits , qu’ils  fourniffent  un  aliment  qui  excite  l'appû- 
tit , S;  d’affez  bon  fuc.  Mais  il  doit  être  vifqucux  , 
gluant,  peu  propre  à donner  aux  humeurs  une  bonne 
qualité.  Il  féra  fur-tout  nuifîblc  aux  perfonnesqui  n’onc 
ras  un  cftomac  très-vigoureux  , qui  ne  (ont  pas 
jeunes , te  qui  ne  fe  livrent  pas  à de  forts  exercices. 

Cet  aliment  n'eroit  pas  fort  cftimé  dan-,  l'antiquité; 
je  ne  vois  pas  de  railons  pour  en  faire  aujourd  hui  un 
plus  grand  cas.  11  demande,  pour  être  digéré , des 
aiTaifonnemens  de  li  iut  goût;  il  a,  à peu  près,  les 
mêmes  propriétés  médicinales  que  l'écreviffc. 

( M.  Macquart.  ) 

CALME. 

C'eft  l'état  de  repos  qni , dans  le  cours  des  fièvre? 

Se  de  prcfquc  toutes  les  maladies , prend  la  place  de 
l'irritation  , de  l'agitation  & des  douleurs. 

il  n’cft  guère  de  maladie  , quelque  fc.it  la  rapi- 
dité avec  laquelle  elle  parcourt  fes  temps , qui  ne 
biffe  quclqu  intervalle  pendant  lequel  tous  les  lymp- 
romes  diminuent  d'intrnfité.  C'eft  le  moment  pré- 
cieux qu'il  faut  faifir  pour  placer  les  remèdes  conve- 
nables. Lorfqu'on  l’a  biffe  échapper,  il  arrive  fou- 
vent  qu’on  ne  le  retrouve  plus  ; les  fièvres  mtcrmii- 
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tentes  fie  rémittentes  malignes  en  fournirent  trop 
fouvent  l’exemple.  ( M.  Lagulreni.  ) 

CALOMEL.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  f<j/omf/ou  c ilomclas  des  Anglois  eft  une  pré- 
paration mercurielle  qu’on  croit  être  plus  douce  que 
le  mercure  doux  » & la  panacée  , mais  qui , d’après 
des  connoiftanccs  chimiques  exa&cs,  doit  êrre  plus 
a&if  Se  plus  pénétrant.  C’eft  du  muriatc  mercu- 
riel doux  fublimé  quinze  fois  de  luire.  ( Voycç  dans 
le  Dictionnaire  de  Chimie  le  morMuRiATF,  ) où 
nous  trairons  des  procédés  nécclf.iircs  pour  préparer 
les  diverfes  modifications  de  ce  médicament.  Nous 
. nous  contenterons  dobfervcr  ici  qu’il  eft  reconnu 
d'après  les  expériences  de  M.  Raumé , fie  d’après 
celles  qui  nous  font  propres  , qu’à  chaque  fublima- 
rion  une  partie  du  muriacc  mercuriel  doux  cil  dé- 
composée fie  qu’il  le  forme  un  peu  de  muri.re  mer- 
curiel corrofit  , qu’on  reconoolc  parce  qu’il  offre 
une  couche  mince  à la  furfacc  du  mercure  doux. 
Nous  nous  fommes  convaincus  que  dans  les  fublim  i- 
tions  fucçcflivcs , on  apperçoit  toujours  cette  petite 
portion  de  muriatc  mercuriel  corrolif,  deforre  que 
le  mercure  doux  doit  après  ces  opérations  fc  trouver 
mêlé  d une  quantité  allez  forte  de  ce  fel  très-éner- 
gique , pour  que  fon  aétion  en  devienne  plus  vive 
fie  plus  fcnliblc.  ( Voyez  les  mots  Mercure  fie  mu-  , 
RI  ATF.  PL  MERCURE,  fie  l'article  ANTl  VINSRIENS.  ) 

( remèdes  ) ( M.  Fourcroy.  ) 

CALORIQUE.  ( pathologie.  ) ( Mat.  méd.  ) 

Nous  avons  donné,  dans  la  nouvelle  nomenclature, 
le  nom  de  calorique  à la  fnbllancc  qui  produit  la 
chaleur.  Il  eft  aile  de  concevoir  que  le  mot  ch  ilcur 
n’exprimoie  que  U fenfatiou  que  les  hommes  éprou- 
vent en  s’expofant  au  feu  , ou  par  un  effet  ne  dans 
leur  corps  > fie  qu  i!  ne  pouvoir  pas  lignifier  rigou- 
Tcufcmcnc  la  caulc  de  ccrrc  lenfation  , ou  la  matière 
qui  la  produit.  Le  nom  de  calorique  étoir  néccfTairc 
lut- tout  pour  faire  entendre  comment  ce  corps , ou 
la  caufc  de  la  chaleur  fie  de  la  dilatation  , peut  être 
contenu  d;.ns  une  combinaison  fans  y produire  la 
Ünfation  de  chaleur , comment  fur-tout  les  ma- 
tières les  plus  froides  en  recèlent  fouvent  une  très- 
grande  quantité}  problème  qu’il  étoit  réfervé  a La 
phyliquc  moderne  de  rccotmoitrc  8c  de  réfoudre  , 8c 
qui  en  peroiflant  un  paradoxe  pour  nos  fens , cil  ce- 
pendant, depuis  fa  folution  , une  clef  très- utile  pour 
pénétrer  la  caufc  d’une  foule  de  phénomènes  atiffi 
importons  qu’ils  lont  fmgujicrs  Ces  découvertes , 
ces  faits  nouveaux  8c  leur  explication  peuvent  8c 
doivent  intérefler  le  médecin , auquel  rien  de  ce  qui 
tient  à la  phyfîquc  ne  peut  être  indifférent.  Eli  com- 
ment ccc  objet  n’auroit-i!  pas  m grand  intérêt  cour 
des  hommes  qui  confièrent  leur  vie  à l'étude  de  la 
phylique  animale  , puifquc  c’eft  dam  les  animaux  vi- 
vant 8c  malades  que  îe  calorique , développé  ou  ab- 
sorbe eu  rrop  grande  quantité , donne  naillancc  à 
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des  effets  qu’on  a trop  peu  étudiés  jufqu’ici , fie  qui 
font  d’une  grande  utilité  pour  la  coi.no  îll-ncc  8c  la 
guérifon  des  maladies. 

Le  calorique  obéit  comme  tous  les  autres  corps  à 
l'attr aélion  de  combinuifon , & comme  eux  il  éprouve 
des  changcmcns  8c  des  mo  hHeations  dans  fes  pro- 
priétés en  le  combinant.  Cependant  il  a un  caractère 
confiant  & général  dans  routes  fes  combinaifons  , 
c’eft  d’augmenter  le  volume,  & d’écarter  les  molé- 
cules de  tous  les  corps  qu'il  pénètre}  il  n’en  eft  au  u» 
qui  ne  loit  (ufccftiblc  de  l abforber  8c  de  s’y  unir  , 
8c  aucun  ne  le  contient  ainfi  fans  augmenter  dans 
toutes  fes  proportions.  Quoiqu'il  raie ne  en  général 
tous  les  corj  s , il  a diÆlteos  degrés  d'attraction  pour 
les  différentes  lubftanccs  naturelles , tellement  qu’il 
eft  plus  difHcilc  de  le  féparcr  de  tel  corps  que  de  tel 
autre,  & que  fes  adhérences  étant  mieux  appréciées 
depuis  les  travaux  des  physiciens  modernes  , pourront 
quelque  jour  être  présentées  dans  des  tables  qui  de- 
viendront d'une  grande  utilité.  Une  propriété  très- 
remarquable  du  calorique  , qui  a été  découverte  par 
Black,  confirmée  par  MM.  Wilcke,  Lavoifier  , 
Cruvrfbrd  , c’eft  que  chaque  corps  eft  fufccptiblc 
d’en  abforber  des  quantités  très-différentes  pour  par- 
venir à la  meme  température , de  force  qu'un  tner- 
momètre  n’indique  pas  du  tout  une  égale  proportion 
de  calorique  dans  les  corps  élevés  à la  même  tem- 
pérature , mais  feulement  une  égale  chaleur  fcnfiblc  * 
une  aétion  égale  de  cctrc  chaleur  fur  nos  organes. 
De  ces  propriétés  , qui  font  comme  autant  ac  ca« 
raéèèrcs spécifiques  du  calorique  , découlent  des  ap- 
plications très- importantes  à la  phy Tique  animale  , fie 
nous  croyons  devoir  préfenter  ici , non  pas  les  ap- 
plications qui  n'ont  point  encore  tout  le  développe- 
ment fit  tout  l’cnfcmble  qu  elles  doivent  avoir  quel- 
que jour,  mais  une  cfquilTc  de  ce  quelles  promet- 
tent d'utile  à la  médecine.  « 

J.  I.  De  la  raréfaction  b de  ricanement  des  molécules 
produits  par  le  calorique. 

Comme  tous  les  corps , en  abforbant  le  calorique , 
font  écartés  dans  leurs  molécules , fie  augmentent 
conftaimncnt  de  volume , il  s’enfuit  : 

r.  que  c’eft  au  calorique  fcul  qu'eft  dû  le  chan- 
gement de  volume  qu’éprouvent  tous  les  corps  naturels. 

i°.  Qu-  ce  changement  doit  varier  comme  la  pro- 
portion de  calorique  libre  fie  ablûibubx  par  ces 
cotps. 

j°.  Que  la  raréfiâion  des  liquides  , fie  la  dilata- 
tion des  folidcs , doivent  croître  en  général  , en 
raifon  directe  de  la  quantité  de  calorique  qu'ils 
ablorbcnt.  En  conlidcranr  cette  propriété  dans  tous 
fes  degrés  fie  dans  toute  fon  énergie , on  rccon- 
noîr  bientôt  que  c'cft  à la  préfenee  fie  à l'abforption 
du  calorique  qu’eft  duc  U mollciî'c,  ou  le  lamolliflç- 
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ment,  Ja/ufio^ , la  liqucf.éiion , U volari'ifation  » 
& cnfi'i  la  fluidité  éLP.iquc  des  fublLinccs  mii  lent 
fufccptibles  de  prendre  ces  divers  états.  A nf»  les 
eo:p^  naturellement  durs,  ionunc  lWu  foik  , ou 
la  glace  , doivent  leur  liquidité  , leur  vjj  onfat ion  , 
leu  état  de  gaz  à lrur  coir.bin  ji ton  avec  le  calorique, 
en  popo  tio"  ro*  jours  croiflanrc  , depuis  la  fo’idké 
jufqu’à  la  fluidité  ébfiiquc.  Cette aller: ion  cil  prouvée 
par  l'expérience  ; car  on  fait  qu’en  expr  Tant  la  glace 
à la  chaleur , celle-ci  cfl  abforbéc  promptement,  Si 
le  combine  omme  calorique  en  ramolhlUir.t  la  glace  ; 
en  échauffant  c. Ile -ci  déjà  r-inoilic,  une  nouvelle 
prot  oîti  n de  ctloiquc  la  fond  en  liquide  , & une 
plus  grande  dofe  du  n êmc  principe , parvient  à écar- 
ter ru  leme  it  les  molrcu:c« , qu’elle  palîc  a l’état  de 
vapeur  , de  g 17. , ou  de  fluide  ébitique.  L’anu.'ogic 
an non  c donc  : 

i •.  Que  les  métaux , les  pierres  , les  Tels  , ne  font 
fous  forme  foli  c , dans  la  terre  , 8c  à fa  furface  , 
que  parce  q Vil  n’y  a po  nt  dans  3c  fur  notre  jIj- 
bIk,  allez  de  calorique  roux  fonlre  & volurilîfcr 
ees  ftibllanccs  ; 8c  en  effet,  l’ait  «y  tnt  trouvé  les 
moyens  d'jjautcr  le  calorique  en  rnaife  à ces  corps  . 
il  cf>  paivrtiu  à les  ramoll.r  , à les  fondre , & a les 
réduire  en  vapeurs. 

i 

xa.  Que  routes  les  fubftances  fl  ‘ides  à la  tempé- 
rature habituelle  de  notre  globe  , comme  l’eau  li- 
uijc  , le  mercure,  les  huiles,  les  acides,  &c.  , 
oivcnr  cctrc  fluidité  à leur  combiitaifon  avec  le 
calorique  allez  abondant  pour  les  tenir  dans  cet 
état  j qu’ils  ne  different  des  premiers , dans  cette 
forme  , que  parce  que  ceux-ci  exigent  une  beau- 
coup plus  glande  proportion  de  calorique  pour  fc 
ramollir  8c  fc  fondre  $ en  effet  , fi  on  enlevé  urc 
certaine  quantité  du  calorique  contenu  dans  le  mer- 
cure , l’eau  , l'huile  , &c. , on  le'ur  enlevé  en  même- 
temps  leur  liquidité  , 8c  ils  palfenc  à l'état  l'olidc. 

} °.  Que  l’air  oui  enveloppe  notre  globe  , 8c  qui 
forme  l’atmofpherc  , eft  compofé  de  routes  les 
fubftances  qui  font  fufccptiblcs  , par  leur  union  avec 
\t  calorique , de  refter  écartées  dans  leurs  molécules, 
& allez  raréfiées  pour  confcivcr  la  forme  de  fluides 
élaftiqucs. 

4°.  Que  lorfque  les  corps  folides  deviennent 
diadiques , gaz  ou  vapeurs  f.  us  na>  veux , comme 
cela  arrive  dans  le*  changcmcns  de  faifon , 8:  par 
h fuite  des  vatiari  ns  de  la  dofe  du  calorique 
libre  fjr  notre  globe , ces  fufions , ces  votatiüfations 
four  dues  à l\ibforption  du  calorique  par  ces  corps , 
8c  à la  combinaifon  intime  de  ce  principe  avec  eux. 

5°.  Fnfîn  , que  lorfque  le  contraire  a lieu  , Se 
lorfquon  voit  des  gaz  fe  réfoudre  en  liquides  , des 
liquides  fe  convertir  en  folides , on  doit  en  conclure 
que  le  calorique  les  abandonne  , ou  icur  c fl  enlevé  j 
telles  font , par  exemple , la  précipitation  4c  l’eau 
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dïfloure  dent  l’air,  8c  tombant  en  roféc  j la  forma- 
tion de  la  glace  , ou  la  congélation  de  l’eau  I*- 
quid.  , 8cc. 

Avec  des  principes  aufli  fimplcs  8c  aufli  féconds  en 
cor  féqttcnccs  que  ceux  qui  viei  nenr  d’etic  pv»iés,  les 
‘hénomènes  des  animaux  fains  ac  malades  , relatifs  à 
a chaleur  , offrent  des  applications  qui  fc  mulri- 
pli  .ont  d’autant  plus  qu’on  rapprochera  davan- 
tage b phyliquc  animale  de  la  phyfique  générale } 
8c  ce  rupprochcmcnr , fi  bien  conçu  pat  Boa  lu.,» c % 
cft  le  fcul  moyen  de  faire  faire  des  progrès  à l’ait  de 
guérir.  Qui  n*.  conçoit  pas  mieux  , d’après  ces  prin- 
cipes généraux  , l’influence  de  la  chaleur  atmoiphé- 
rique,  & du  Ireid , fur  le  corps  de  l'homme}  Com- 
ment ne  fentiroit-oo  pas  la  lumière  qu  ils  répandent 
fur  les  propriétés  mtdic.uncnicufcs  de  ia  clujcur , de 
l’étuve  serbe,  de  l’iniolition  , du  verre  .ardent  ? 
Peut-on  fc  r,  f, n'cr  aux  reluit.. ts  de  ces  découvertes 
nouvelles  relatives  à lu  refpi ration  ôc  à réchauffement 
du  l'as  g par  l’air  vit-lf  N'entend-on  pas  mieux  les 
caufes  Sl  ks  effets  de  la  raiéfi.élion  de  rvqs  humeurs» 
de  la  pléthore  par  raiéfuuion  , l’action  dcschvcvlcs 
rcmpir..rurcs  fur  nos  organes,  celle  des  climats  dif- 
férer» ? L'hiltoitc  des  maladies  accompagnées  d'une 
plus  grande  chaleur,  ou  do  afftélims  i flanimatoires, 
celle  d s maux  qui  font  finvis  de  froid  8c  des  affec- 
tons chu  niques  en  général,  n’en  deu  ndra-t-elle 
pas  beaucoup  plus  limplc  6c  beaucoup  pim  claire?  Les 
propriétés  des  médicamcns  , des  ilii.tns  médicamen- 
teux , de  l’cxcrcice  , dts  fr  étions,  de  l’application  des 
corps  chauds  ou  froid'  fur  1 \ peau  , l’an  de  j referire, 
d’attirer  , ou  de  modifier  ’cs  propriétés  ^Oyhiir  d-ns 
les  diverfes  aff  Citons , tous  ces  objets  fo.  r irrpor- 
tans  pour  la  médecine  pratique  , far  lcfqucls , a la 
vérité  , rcmpirtfme  fc  c.tit , ou  auxquels , faure  de 
lumières  fuflifj  tes  , il  artnbuc  (i  communémciu  une 
utilité  ou  une  ftcrilicé  qui  exigent  en  tffet  à fei 
yeux  , ne  deviennent  ils  pas,  pour  le  nvdccin  phy- 
ficien  , autanr  de  fujets  de  ni- Jit..tions  profondes  , 
8c  de  moyens  pour  le  perfectionnement  de  fou 
are  ? 

§.  II.  De  l'aitraftion  diverfe  du  calorique  par  les 
differens  corps. 

C*c{l  une  très-belle  découverte  de  la  phyfique  mo- 
derne qnc  celle  de  l’attradio  i du  calorique  par  les 
corps.  Se  de  ce  qu'on  appedoit  d’.tboid  b marche 
de  la  chaleur  dans  les  différentes  lubilanecs  natu- 
relles. Franklin  a obfcrvé  des  prcmîcts  que  b cha- 
leur du  Colcil  croit  abforbéc  en  quantité  très-variée  , 
par  les  corps  divcrfcmcnc  Lifics  8c  colorés  ; que  les 
corp',  noirs , par  exemple  , abforba.c  8c  retiennent 
plus  de  ch:  leur  que  les  gris  , 8c  ceux-ci  plus  que 
les  blancs.  On  a bientôt  nommé  cctrc  propriété  con- 
duétricc  de  la  chaleur  , en  la  conip  rant  a 1a  marche 
du  fluide  élcâriquc  à travers  les  différent  corps , Se 
on  conüdéroit  les  fubfhr  ces  naturelles  comme  des 
conducteurs  de  chaleur  plus  ou  moins  bons.  Audi 
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on  reconnut  tien  tôt  que  la  rrîtcnJue  propriété  Je  la 
chaleur,  de  fe  mettre  en  équilibre  dans  tous  les 
corps , n'étoit  relative  qu'l  U température  , c'cll-a- 
dire  à l'influence  de  la  chaleur  fur  le  thermomètre , 
te  point  du  tout  à U proportion  de  matière  de  la 
chaleur  ou  Je  calorique  contenu  dans  les  corps.  Nous 
parlerons  de  cette  propoition  dans  le  paragraphe  lui- 
vanc  ; il  ne  doit  erre  queftion  dans  ce.ui-ci  que  de 
l'artraâion  du  calorique  par  les  divcrlcs  lubllanccs, 
ic  non  de  l'a  quotité.  Il  en  cft  de  cette  attraction  pour 
les  fubltances  animales  vivantes , comme  pour  tous 
les  autres  corps  naturels;  chaque  otgunc,  chaque  lolijc, 
chaque  fluide  du  corps  humain  , & de  celui  des  at«- 
maux  , a fa  manière  propre  d'abforber , de  retenir 
le  calorique  , d'y  adhérer  avec  une  force  plus  ou 
moins  grande.  Cette  propriété  doit  varier  aulli  dans 
chaque  organe  8e  dans  chaque  humeur,  fmvaut  la 
nature  & i'état  variables  des  corps  organites.  On  ne 
peut  douter  qu'une  plus  grande  ptopoition  de  calo- 
rique , k une  adhérence  plus  forte  de  ce  principe , 
dans  tel  ou  tel  liquide  du  corps  humain  , ne  contri- 
bue flngtilièremcnt  à en  changer  les  propriétés , telles 
que  la  confiltance  , la  liquidité  , la  température,  U 
concrefcibilité  , la  coagulubiltté  , la  diflolubilitc  , en 
N un  mot  teutes  les  qualités  des  humeurs  , ne  les 
difpdfc  même  à entretenir , à augmenter  même  l'é- 
nergie des  forces  vitales  , du  mouvement , ou  a les 
diminuer , à les  engourdir.  C cft  aufli  à la  mente 
caufe  qu'il  faut  attribuer  en  partie  , d'un  côté , la 
difpofnion  inflammatoire  du  lang  , U propriété  trop 
concrefcible  de  la  matière  albumtneulc  k de  la  fub- 
ftancc  fibreufe  , les  engorgemens  aigus  ; de  1 autre 
la  furabondance  des  fûts  blancs , la  foiblclTc , le 
rallcnti (Tentent  de  la  circulaiion  , les  ftafes , les  cn- 
eorremctw  froids  , les  tumeurs , les  obftTuCfions. 
Combien  de  confidérations  utiles  à la  médecine  cette 
influence  du  calorique  trop  abondant,  ou  dans  un 
excès  oppofé , ne  prélcntc-t-cllc  pas  au  physicien  t 
Mais  combien  de  temps , de  travaux  ôc  de  pénibles  ] 
recherches  ne  fuudra-t-tl  pas  avant  qti  ou  fallu  con- 
venablement l'application  , avant  même,  qu  on  en 
fente  généralement  l'utilité  î Car  l empinlmc,  dont 
beaucoup  de  praticiens  font  profeflion  , a été , jul- 
qu'aujourd'liui , une  barrière  qui  a rcppullé  Us  avan- 
tages que  la  phyfique  k la  chimie  promettent  à l'art 
de  guérir. 

L'artraflion  du  calorique , par  les  différent  corps, 
cft  encore  immédiatement  applicable  à la  matière 
médicale  ; e’eft  à la  théorie  de  fabforprion  du  calo- 
rique que  tient  l'action  de  quelques  calmars  , des 
vaporeux  , des  raftaichiflans  ; c'elt  à cet  effet  qu'clt 
due  l'aâioo  deséthets,  trop  peu  appréciée  jufqu'ici 
par  les  auteurs  de  matière  médicale.  La  dotftrinc  des 
copiques , des  rclàchans  , des  émollicns , des  caïmans 
extérieurs , roule  en  grande  partie  fur  l abforption  du 
calorique  de  la  peau , Se  des  organes  placés  immédia- 
tement au-deffous  par  les  remèdes  qu'on  y applique, 
L'adion  médicamcnteufc  de  la  glace,  des  corps  rrès- 
fuébles  je  crès-volatilcs , U fesuation  de  froid  qu'ils 
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proenrent , a'j-dchois  ou  au-dedans,  apjwrtiene  cm- 
riércmenr  a cette  doiflrinc.  C’en  cil  allez  pour  faire 
voir  ce  qu'on  peur  efpércc  de  rapplication  des  con- 
noilfances  aducllcs  à l’are  de  guérir  , relativement  à 
l attradion  du  caloique  ; voyons  a&uellcmcnt  ce 
qu’on  peut  acteiadrc  de  celles  qu'on  a acquifcs  lur  la 
chaleur  fpécifiquc  , ou  fur  la  quantité  différente  de 
calorique  contenue  dans  les  diverfes  lubllanccs. 

S . III.  De  la  chaleur  fpécifique  , ou  de  la  quantité 

diverfe  de  calorique  contenue  dans  les  corps  , 

quoiqu'il  la  même  température. 

Ce  réfulrae  des  expériences  de  plufieurs  modernes, 
fur  la  quantité  diverfe  de  calorique  contenu  dans  les 
corps , quoiqu'à  b même  température  , cft  un  des 
faits  les  plus  remarquables  & les  plus  importans  de 
la  phylîque  moderne.  Comme  il  peut  avoir  une 
grande  influence  fur  les  connoilîances  médicinales, 
il  nous  parole  néccllairc  d’en  traiter  dans  cet  article. 
Aucun  auteur  n’ayant  défini  d’une  manière  plus  pré- 
eife  & plus  dairc  la  nature  du  calorique  (pécinque 
que  M.  Lavoilicr  , ( dans  fou  traité  élémentaire  de 
c.timie  , premier  chapitre  ) nous  croyons  devoir  ex- 
polcr  ici  ce  que  ce  phyfîcicn  dit  fur  cet  objet.  « Tous 
les  corps  de  la  natuic  font  dans  un  état  d’équilibie 
entre  l’attraélion  , qui  tend  à les  rapprocher  & à les 
réunir,  & les  effosts  du  calorique , qui  tend  à les  écarter. 
Aiûfi  non-feulement  le  calorique  environne  de  toutes 
parts  les-  corps  , mais  encore  il  remplit  les  intervalles 
que  leurs  molécules  taillent  cntr’cllcs.  On  fe  formera 
une  idée  de  ces  difpofltions  , fl  l’on  fe  figure  un  vafe 
rempli  de  petites  balles  de  plomb , & dans  lequel 
on  vcric  «ne  fubl’tance  en  poudre  très-fine , telle 
que  du  fablon  5 on  conçoit  ouc  cette  fubftancc  fe 
répandra  uniformément  dans  les  intervalles  nue  les 
ba  les  taillent  entr  elles  t -3e  les  remplira  ; les  balles , 
dans  cet  exemple  , font  au  fablon  ce  que  les  molé- 
cules des  corps  font  au  calorique , avec  cette  diffé- 
rence que  , dans  l’exemple  cité , les  balles  fe  tou- 
chent , au  lieu  que  les  molécules  des  corps  ne  fe 
touchent  pas  , & qu’elles  font  toujours  maintenues  à 
une  petite  diftance  les  unes  des  autres  par  l’clFoit  du 
calorique  ». 

» Si  à des  balles , dont  la  figure  cft  ronde , on 
fubftituoit  des  hexaèdres,  des  oélaèdrcs,  ou  des 
corps  d ure  figure  régulière  quelconque  , & d'une 
égale  folidité,  ta  capacité  des  vides  qu'ils  laifleroient 
entr’eux  ne  feroit  plus  la  même  ; on  ne  pourroit  plus 
y loger  une  suffi  grande  quantité  de  fabton.  La  même 
choie  arrive  à l’égard  de  tous  les  corps  de  la  nature  j 
les  intervalles  que  leurs  molécules  laiflcnt  entr’clles , 
ne  font  pas  tous  d’une  égale  capacité  : cette  capacité 
dépend  de  la  figure  de  ces  molécules  , de  leur  grof- 
feur  , & de  la  diftance  les  unes  des  autres , à laquelle 
elles  font  maintenues , fuivant  le  rapport  qui  exifte 
entre  lent  force  d’attra&ion , & la  force  répuliive 
qu'exerce  le  calorique , 

C’eft 
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Ccft  dans  ce  fcns  qu'on  doit  entendre  cette  ex- 
prefljon  : rapacité  des  corps  pour  contenir  la  matière 
de  ta  chaleur  j expreflio»  fort  jufte,  introduite  par 
les  phyficicm  anglais  , qui  ont  eu  les  premiers  des 
norio  s c rades  a cet  égard  j un  exemple  de  ce  qui 
Ce  parte  d-ns  l'eau  , rtc  quelques  réflexions  fur  la  ma- 
nière donc  ce  fluide  mouille  & pénètre  les  corps  , 
rendra  ccd  plus  intelligible.  On  ncfiuroit  trop  s'aider 
dans  les  cnolcs  abl  trait  es  de  comparaisons  fen- 
fiblcs. 

Si  l'on  plonge  dans  l'eau  des  morceaux  de  dilfé 
rens  bois  , égaux  eu  volume  , d'un  pied  enbe  , par 
exemple , ce  fluide  s’introduira  peu  à peu  dans  leurs 
porcs  , ils  fc  gonfleront  rtc  augmente!  o ;c  de  poids  } 
mais  chaque  cfpècc  de  bois  admettra  dans  Tes  pères 
une  quantité  d’eau  differente  ; les  plus  légers  rtc  le 
plus  p:>reux  en  logeront  davantage  ; ceux  qui  feront 
compn&s  rtc  ferre'»  n’en  laillcronr  pénétrer  qu’une 
très-petite  quantité  : ei.fin , la  proportion  dcau  qu’il 
recevront  dépendra  encore  de  la  nature  de*  molécules 
condituance  du  bois,  de  l'affinité  plus  ou  moi  i*. 
granjc  qu’elles  auront  avec  I’cju  , rtc  les  bois  très- 
réflneux  , par  exemple  , quoique  très- poreux  . en 
admettront  très-peu.  Ou  pourra  donc  dire  que  les 
différentes  cfpèccs  de  bois  ont  une  capacité  diffé- 
rente pour  recevoir  de  l'c'au  ; en  pouria  meme  con- 
noître  , par  l’augmentation  de  poids  , la  quantité 
qu’ils  en  auront  abforbé  ; mais  comme  on  ignorera 
ta  quantité  d’eau  qu'ils  contenaient  avant  leur  im- 
merfion,  il  ne  fera  pas  pollible  de  çcnnoîtrc  la 
quantité  abfoiuc  qu’ils  en  contiendront  en  en  loi- 
tant. 

Les  mêmes  circonft  inces  ont  lieu  à l'égard  des 
corps  qui  font  plonges  dans  le  calorique , en  obfcr- 
vanr  cependant  que  Peau  cft  un  fluide  incomprcffible  , 
ttndu  que  le  calorique  cft  doué  d’une  grande  élafti- 
cité  i ce  qui  lignifie,  en  d'autres  termes  , que  les 
molécules  du  calorique  ont  une  grande  tendance  à 
s'écarter  les  unes  des  autres,  quand  une  force  quel- 
conque les  a obligées  de  fe  rapprocher  ; 5c  l'on  con- 
çoit que  cctrc  circonftance  doit  apporter  des  chan- 
gcmcas  très-notables  dans  les  réfultats. 

Les  chofes  , amenées  à ce  point  de  clarté  rtc  de 
fimplicité,  ü me  fera  aiféde  faire  entendre  quelles  font 
les  idées  qu'on  doit  attacher  à ces  expreflions , calo- 
rique libre  j 6*  calorique  combiné , quantité  fpécifique 
de  calorique  contenue  dans  les  diffère  ns  corps  , capa- 
cité pour  contenir  le  calorique , chaleur  latente  , cha- 
leur ftnfiblc , toutes  cxprclCons  qui  ne  font  point 
lÿr.onymes , mais  qui , d'après  ce  que  je  vieus  d’ex- 
pofer , ont  un  fens  ftriél  rtc  déterminé.  C’eft  ce  Cens 
ue  je  vais  chercher  encore  à fixer  par  quelques  dé- 
nitions. 

Le  calorique  libre  eft  celui  qui  n’cft  engagé  dans 
aucune  combinaifon.  Comme  nous  vivons  au  mi- 
lieu d’nn  fyftème  de  corps  avec  UfqucU  le  calorique 
MiDLcisz,  Tome  IV, 
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a de  l'adhérence  , il  en  réfnlte  que  nous  n’obrcm»Tt 
jamais  ce  principe  dans  l’état  de  liberté  abfoiuc. 

Le  calorique  combiné  efV  celui  qui  eft  cnch  atn« 
dan.ï  les  corps  pat  la  furcc  d'aflluiic  ou  d’artraélion  , 
rtc  qui  conmtuc  une  partie  de  leur  fubftancc,  mime 
de  leur  lolidité. 

On  entend  par  cctrc  expreflion  calorique  fpécifique 
des  corps,  la  quantité  de  calorique  rcfpc&i  veinent 
néceffairc  pour  élever  du  même  nombre  de  degrés  la 
température  de  p'.ufîcurs  corps  égaux  en  poi  ls.  Otte 
quantité  de  calorique  dépend  de  la  diftanec  des  mo- 
lécules des  corps  , de  leur  adhérence  plus  ou  nvùns 
grande  , rtc  c’eft  cctic  diftanec  , ou  plutôt  l'cfp-ice 
qui  en  réfulte  , qu'on  a nommé  , comme  je  l'ai  dt^a 
obfcrvé  , capacité  pour  contenir  te  calorique . 
ai 

La  chaleur , côn  fi  dorée  comme  fenfation  , ou  , en 
d’autres  termes  , U chaleur f^njible  , n cft  que  1 effet 
produit  fur  nos  organes  par  le  pafl.tgc  du  calorique  , 
qui  fe  dégage  des  corps  cnviionnaus.  lrn  général 
nous  n’éprouvons  de  fenfation  que  par  un  mouve- 
ment quelconque  j rtc  l’on  ponrroit  pofer  comme 
une  axiome  , point  de  mouvement  , point  de  fenfa - 
r/01.  Ce  principe  général  s'applique  naturellement 
au  fcniiracm  du  froid  rtc  du  chaud.  Lorfque  nous  . 
couchons  un  corps  froid , nous  éprouvons  la  fenfs- 
rion  du  froid.  L’effet  contraire  ar/ive  îosfquc  nous 
touchons  un  corps  chaud  , le  calorique  pufle  du  ccrps 
à notre  main  , rtc  nous  avons  la  fenfation  de  la  cha- 
leur. Si  le  corps  rtc  la  main  font  du  même  degré  de 
température  , ou  à peu  près , nous  n’éprouvons  au- 
cune fenfation  , ni  de  froid  , ni  de  chaud  , parce 
qu'alors  il  n’y  a point  de  mouvement , point  de 
cranfport  de  calorique  , fit  q d'encore  une  fo;s  il  n’y  a 
point  de  fenfation  Uns  un  mouvcmcorquiroccafionnc. 

Lorfque  le  thermomètre  monte  , c’eft  une  preuve 
qu'il  y a du  calorique  libre  qui  le  répand  dans  les 
corps  environnans  ; le  thcrmoir.èrtc  , qui  cft  au 
nombre  de  ces  corps  , en  reçoit  fa  part , à raifou 
de  (a  mallu , rtc  de  la  capacité  qu’il  u lui-même  pour 
contenir  le  calorique.  Le  changement  qui  arrive  dir» 
lo  thermomètre  n’annonce  qu'un  déplacement 
de  calorique  , qu'un  changement  arrivé  à un 
fyftêmc  de  corps  dont  il  fait  partie.  Il  n’indique  , 
toar  au  plus , que  la  portion  de  calorique  ou  il  a 
reçue  i mais  ü ne  nicfurc  pas  la  quantité  totale  qui  % 
a été  dégagée  , déplacée  ou  abforoce.  Le  moyen  le 
plus  Ample  Ce  le  plus  exaél , pour  remplir  ce  dernier 
objet,  cft  celui  imaginé  par  M.  Dclaplace,  rtc  qui 
cft  décrit  dans  les  mémoires  de  l’Académie  , année 
17S0 , page  j $4.  Il  confiftc  à placer  le  corps  , ou 
la  combinaifon  . d'où  fc  dégage  le  calorique  , au 
milieu  d’une  fphère  crcufc  de  glace  : la  quantité  de 
glace  fondue  cft  une  expreflion  cxr.&c  de  ta  quantité 
de  calorique  qui  s’eft  dégagée.  On  peut , à l’aide  de 
l'appareil  que  uous  avons  tait  conftruirc  d’après  cette 
idée  , conpoîtic  , non  pas  comme  on  l’a  prétendu , 
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U capacité  qu'ont  les  corps  pour  contenir  le  calorique > 
mais  le  rapport  des  augmentations  ou  diminutions 
que  reçoivent  ces  capacités  par  des  nombres  déter- 
minés de  degrés  du  thermomètre. "*71  tlt  facile  avec 
le  même  appareil , & pat  diverfes  combinaifons  d'ex- 
périences , de  connoîtrc  la  quantité  de  calorique  né- 
cc  flaire  pour  convertir  les  corps  folides  en  liquides , 
& ceux-ci  en  fluides  aériformes  , & réciproquement 
ce  que  les  fluides  diadiques  abandonnent  de  calo- 
rique , quand  ils  redeviennent  folides  ».  ( Voyt[  le 
mot  Calorimètre  dans  le  Diétion.  de  chimie.  ) 

Telle  cft  la  manière  claire  8c  précise  dont  M.  La- 
voificr  expofe  ce  qu'il  y a de  plus  abfhait  8c  de  plus 
important  à connoîtrc  dans  les  expériences  des  pny. 
ficiens  moderne? , & dans  les  reluirais  quelles  ont 
fournis  à la  fcience.  Dans  l'application  des  connoif- 
fances  de  la  phyüque  cxaélc  a la  médecine , ces  nou-  i 
Telles  données  trouvent  leur  place  , 8c  peuvent  de- 
venir quelque  jour  d'une  grande  utilité.  Fn  effet , 
d’après  les  principes  pofés  dans  cc  paragraphe  , i!  cd 
reconnu  que  non-feulcmcnt  chaque  humeur  & 
chaque  fol  idc  de  notre  corps , & de  celui  des  ani- 
maux , a fa  température  propre  & particulière,  mais 
encore  fa  quantité  fpécifiquc  de  calorique  ; qu'il  fera 
poüible  d’apprécier  par  la  fuite  le  rapport  de  pro- 
portion dans  cette  quantité , 8c  d'en  tirer  des  conlé- 
quences  immédiatement  utiles  à U médecine.  Si  l'on 
obfcrvc  enfuitc  que  le  calorique  fpécifiquc  doit  varier, 
fuivant  une  foule  de  circonftanccs , dans  nos  or- 
ganes & nos  humeurs , 8c  que  pluficurs  maladies 
doivent  peut-être  uniquement  leur  origine  & leur 
production  à la  quantité  de  calorique  fpécifique , foit 
cxcclïive , foit  peu  abondante , on  concevra  cc  que 
ces  nouvelles  connoilîancc»  peuvent  offrir  d'impor- 
tant  à la  pratique  de  l'art  de  guérir.  La  matière  mé- 
dicale n’en  retirerais  moins  de  grands  avar  rages. 
La  chaleur  des  medienmens  , leur  tendance  à ab- 
lorbcr , ou  à communiquer  du  calorique  , luivanc 
leur  nature  te  l'état  des  organes  auxquels  on  1er.  ap- 
plique , eft  une  nouvelle  fourcc  de  lumières  qui 
peut  jetter  lepltis  grand  jour  fur  toute  la  thérapeu- 
tique. En  effet , fi  l'on  le  rappelle  que  lçrfquc  tous 
les  corps,  expofés  dans  un  milieu  de  chaleur  quel- 
conque , s'élèvent  peu  à peu  à la  rempératute  , 
ou  arrivent  à un  équilibre  de  température , cela 
iîgniiîc  que  chacun  d'eux  abforbe , fuivant  fa  ca- 
pacité de  calorique  , une  diverfe  dofe  de  cc  principe , 
pour  arriver  au  meme  degré  de  température  •>  on 
* concevra  qu'en  appliquant  des  corps  froids  ou  chauds 
lur  la  peau , en  les  incroduifant  dans  l'cflomac  & les 
inteft ins , ils  enlèveront  à nos  organes , ou  ils  leur 
communiqueront  une  quantité  de  calorique  pro- 
portionnelle à leur  tendance  pour  fc  combiner  a*  cc 
principe  ou  à leur  capacité  de  calorique , comparée 
à celle  de  nos  organes , pour  recevoir  ou  céder  le 
calorique.  Il  devient  donc  cflcnticl,  d'après  ces  ré- 
flexions, de  déterminer  d'une  manière  poficivc,  i°.  la 
capacité  du  calorique  des  médicament  les  plus  im- 
portais , ou , fuivant  l’cxprdlion  plus  exacte  de 
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M.  Lavoifief,  connoîtrc,  non  pas  exactement, 
comme  on  a prétendu  le  pouvoir  faire  , la  vraie 
capacité  que  les  corps  médicamenteux  ont  pour  con- 
tenir le  calorique  i mais  le  rappott  des  augmentations 
ou  diminutions  que  reçoivent  ces  capacités  par  des 
nombres  détci minés  de  degrés  du  thermomètre  î 
ip.  la  même  propriété  dans  nos  organes  & nos  fluides 
dans  différens  états , foit  fai  ns  , (oie  malades  j car  le 
fang,  dans  une  maladie  inflammatoire,  par  exemple  , 
a fans  doute  une  capacité  de  calorique  très-différente 
de  celle  qu'il  a dans  l’état  de  faute , 8c  à plus  forte 
raifou  de  celle  qu'il  doit  avoir  d«.ns  le  feorbut , kl 
chiorofc  , & toutes  les  maladies  qui  en  al'èrcnt  le 
tiflii,  li  nature  intime , la  nature  de  ces  deux  ca- 
pacités de  calorique  ; 8c  conféquemment , de  l’adhé- 
rence & de  l'attruélion  de  cc  principe  pour  les  difFé- 
rens corps  médicamenteux  , 8c  pour  les  diverfes  par^ 
ries  de  nos  organes , une  fois  bien  apprécié , il  en 
réfultera  des  données  exactes  8c  immédiatement  utiles 
à l'art  de  guérir. 

C’eft  à la  vérité  dans  la  fuite  & la  chaîne  de 
ces  fpéculations  que  confiftc  l'avantage  de  toutes 
ces  connoiflances  , de  toutes  ces  applications  re- 
commandées 8c  indiquées  par  cet  article.  Mais  de 
cc  que  rien  de  fcaiblaolc  n'a  encore  été  fait  ni  même 
propolé  dans  l'art  de  guérir,  s'enfuit- il  qu’on  doive 
rcjcttcc  ces  idées  fans  examen  ? Peut-on  cfpércr  de 
faire  avancer  li  médecine  , fans  prendre  , ou  au 
moins  fans  indiquer  de  nouvelles  routes  ? Le  chemin 
de  l'expérience  clinique , 8c  qu'il  nous  foit  permis 
de  le  dire  du  pur  tmf  yrifmc , n’a-t-il  pas  été  bien 
Parcouru  , & n’a-t-on  pas  fait  dans  ce  genre  , depuis 
Hippocrate  , tout  cc  qu’il  y avoit  à faire.  Si  l'on 
s obflinc  à croire  8c  à publier  par  - tout , que 
l’«dt  de  guérir  ne  co.  lifte  que  dans  l'obfcrvation 
fimple  des  maladies,  de  leurs  fyrartômcs  , des 
remèdes  qui  naifent  ou  qui  font  utiles,  &l  dans 
U comparaifon  de  tous  ces  fait-»  entr’eux  , fi  l'on 
penfe  définitivement  que  l’art  de  pratiquer  lu  médecine 
ne  doit  être  fondé  que  fur  ces*  fou v cuirs  de  l'ex- 
périence , peut-on  clpércr  qu’on  fixera'  des  bafes 
inébranlables,  qu’on  créera  ac  vrais  prin  ipes?  Et  a- 
t-on  bien  réfléchi  à l’imracnfc  difficulté  de  conftitucx 
ainfi  un  art  expérimental , de  tracer  une  fuite  de 
tableaux , que  le  médecin  doit  fc  rappeler  tous 
au  lit  du  malade  j car  s'il  en  oublie  un  feu!  , tout 
cft  perdu  pour  lui,  la  lumière  de  l'analogie  qui 
devoit  ll'éclaircr  s'afioiblit  tout-à-coup,  & u’eft 
plus  qu'un  jguidc  trompeur.  D'ailleurs  n’a-t-on  pas 
(cuti  l'incohérence  de  ce  raifonnement  qui,  d'une 
pan , préfente  fart  de  guérir  comme  fondé  fur  la 
mémoire  de  tous  les  faits  pathologiques  & thérapeu- 
tiques confomtnes  avec  les  fiècles  , qui  fuppofe 
une  identité  dans  les  maladies  de  dans  l’aâion  des 
remèdes  , & qui  de  l’autre  annonce  les  plus  grandes 
variétés  dans  les  fymptômes  des  maladies , dans  les 
eau  Tes  qui  les  produifent  8c  qui  obéifTent  à routes 
les  révolutions  poffiblcs  dans  l'effet  des  remèdes  ? . 
Comment  invoquer  1 analogie , loifqu'on  allure  qu’au* 
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cnn  cas  ne  Ce  reflcmblc  rigoureufement , 6c  que 
les  remèdes  nagiflent  jamais  d'une  manière  par- 
faite mrnt  égale  dans  des  cas  en  apparence  fembb- 
blcs  ? Cette  idée  , trop  fuivic  par  un  grand  nombre 
de  praticiens  , a fait  beaucoup  de  mal  à 1a  mé- 
decine , Se  a produit  en  grande  partie  le  retard  de 
fes  progrès,  Ceft  elle  qui  a repoufle  & qui  rc- 
pouiL  encore  trop  fouvent  l'influence  de  U phyfique 
fur  cet  art  ; les  praticiens  qui  en  appellent  fi  gra- 
tuitement à l'exemple  du  grand  Hippocrarc , Se 
qui  fc  plai fer:  à dire  que  ce  philosophe  n’a  donné 
que  des  réfultacs  d'obier  varions  t oublient  que  l’art 
d'obfervcr  dans  l’ancienne  Grèce  étoit , comme  il 
lcra  dans  tous  les  lieux  Se  dans  tous  les  temps , 
fondé  fur  un  grand  nombre  de  connoiflances 
préliminaires  , qu  Hippocrate  avoir  réuni  toutes  les 
lumières  des  autres  fcicnccs  cultivées  de  fon  temps  , 
qu’il  étoit  un  des  plus  grande  phyfiriens  de  l’antiquité  , 
qu'il  avoit  tout  appris  , qu'il  n’avoit  négligé  ni 
Mûftoirc  naturelle  des  animaux  , ni  l'étude  de  l'air  , 
des  météores  , des  grands  phénomènes  de  la  nature  , 
qu'il  en  avoit  fait  l’application  à b machine  de 
l'homme  , qu’il  avoit  même  recherché  jufqu'à  l’in- 
fluence prétendue  des  aftrcs  , en  un  mot  qu'il  étoit 
ce  qu’un  grand  médecin  doit  être  Se  fera  toujours , 
au  courant  de  toutes  les  connoiflances  humaines 
de  fon  fièclc , véritable  philolophe  , profond  dans 
toutes  les  fcicnccs  immédiatement  applicables  à la 
connoiflancc  de  l’homme;  & que  fi  peu  de  médecins 
ont  approché  du  trône  uu’on  lui  a élevé  avec  tant 
de  jullicc  , c’eft  qu’ils  ont  eu  des  vues  trop  courtes 
8c  rrop  rétrécies  fur  la  manière  de  ce  grand  homme  ; 
c’eft  qu'ils  ont  cru,  à tort,  qu’il  fuffiloic  de  décrire 
féchement  les  évènemensdes  maladies  6c  des  remèdes; 
c’eft  en  un  mot  parce  que  méprifant  même  en 
(uelquc  forte  les  lumières  de  toutes  les  branches 
Je  b phyfique,  ils  n’ont  pas  pu  établir , comme  l’avoir 
fait  le  philofophe  de  (io*  , des  bifes  folides  pou: 
élever  l'édifice  de  l’cxpéncncc  médicinale.  Sans 
deute  b médecine  conliftc  dans  l'obfcrvation  , mais 
ccllc-ci  eft  nulle  fans  l'art  d'obfervcr,  & cet  ait 
eft  compris  tout  entier  dans  l’étude  des-  fcicnccs 
phyliques.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CALOTTE.  ( Hygiène  ) 

Partie  II , chofcs  dites  non  natnrclles. 

Claflc  II,  applicaia , chofcs  appliquées  à b fur- 
face  du  corps.  / 

Ordre  premier , habillcmcns. 

Le  mot  Calotte  fc  dit  en  général  d'une  petite 
cale  , ou  coëflc  , foit  qu  elle  foit  de  cuir  , comme 
celle  qui  couvre  une  tonlurc,  fuit  qu’elle  foie  de  laine, 
de  fil  , de  foie  , ou  de  papier.  Ces  dernière*  ont  une 
véritable  utilité  , en  ce  qu’elles  font  a fiez  larges  [I 
four  couvrir  une  bonne  partie  de  b tête.  C'eft  parti*  ' 
-ulièremeiit  lorfqon  eft  très*fcnfiblc  au  froid  , 
«’on  eft  d’un  cm  in  âge  , 8c  qu'on  craint  le  re- 
ndement de  tranfp  nation  qui  cxhalç  d une  tète  chauve 
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par  les  porcs  cutanés  , qu’on  fait  ufage  des  calottes  ; 
alors  fdon  le  plus  ou  le  moins  de  befoin  , on  les 
prend  plus  ou  moins  épaifles  , d’une  nature  plus 

* ou  moins  chaude.  Ceux  qui  portent  perruque  , Se 
qui  font  fujets  aux  fluxions , fit  aux  maux  de  tête  , 

, font  fort  bien  d'enjaire  fabriquer  avec  de  la  bine. 

! Elles  font  fur-tout  infiniment  utiles  aux  perfonnes 
de  b campagne , qui  font  habituées  à voyager 

| l'hiver , Se  dans  les  mauvais  temps,  à pied  ou  achevai, 
à s’expofer  au  grand  air  , Se  à craindre  les  intempéries 
des  faifons.  Alors  on  les  arrange  de  manière  qu’elles 

* couvrent  les  oreilles , Se  les  mettent  à l’abri  des 
influences  qu'on  redoute.  On  fait  de  grandes  calottes 
de  cuir  qui  font  utiles  aux  perfonnes  dévotes  qui 
reftent  long-temps  dans  les  églifes,oùl’on  s’eft  imaginé 
que  le  refpeft  dû  à la  divinité  ne  devoir  pas  dif- 
penfer  d’ôrer  fon  chapeau  ou  fon  bonnet  f tandis 

( qu’il n'eft  guères  de  lieux  plus  humides,  & où  il  foie 

‘ auflieflcnticl  d’avoir  la  tête  couverte;  il  faudrait  donc 
au  moins  avoir  toujours  , dans  les  temples , de 
larges  calottes , qui  confcrvaflcnt  au  corps  une 
* «loi 
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fanté  dont  on  a beVoio  , pour  s'occuper  de  celle  de 
lame  qu’on  croit  y trouver.  ( M.  Macquart.  ) 

CAL VI , ( Jean  ) de  Crémone  , exerça  b mé- 
decine à Florence  , où  il  fut  chargé  du  foin  des 
malades  de  l’hôpital  de  Sainte- Marie  b neuve  , & 
devint  membre  de  l'académie.  Il  pafla  cnfuicc  & 
Milan,  dont  il  fut  médecin  ftipendié  ; mais  il 
quitta  encore  ccrrc  ville  pour  fc  rendre  à Pife, 
où  il  obtint  une  chaire  de  médecine  vers  l’an  1763. 
Nous  avons  de  lui  : 

De  hodiema  Eirufta  c’inàcc.  Florentiê , 1748. 

I!  y rend  co  m#:  de  Técat  de  la  médecine  dans 
la  Tofcanc. 

Le t fera  fopra  l'ufo  ired'co  interno  dtl  mercurio 
fublimato  corrojlvo  , t f prj  il  rr.orào  venereo.  Cré- 
mone , 17*3  , /«- S. 

Cette  lettre  tend  à prouver  l'efficacité  du  lublimc 
corrofif  pour  b cure  des  maux  vénériens. 

De  medica  mentis  proHofocomwrum  l examine  mo- 
de ranais.  Lifts  y 1763* 

Si  dans  les  hôpitaux  on  pouvoit  c'rablir  une  diète 
bien  raifonnéc  Se  moins  de  drogues,  les  malades 
s'en  trouveraient  mieux  , 8c  la  dépenfe  diminuerait 
confidérablcmcnc.  ( M.  G ou  lin.  ) 

CALVILLES.  ( Pommes  de)  ( Hygiène . ) F uyq 
Pomme.  ( M.  Macruart.  ) 

CALVITIES.  ( Voyei  Alopîcte.  ) 

( M.  CftAMSERtf.  ) 

CAf.UMBÉ,  {Mat.  mtd.)  racine  d'un  ai  bru 
inconnu  , qu’on  nous  apporte  des  Indes  en  morceaux 
de  b grofleur  d'un  pouce  j elle  eft  jaune . amère  te 
S f* 
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*ai«  o^eur  (cnfible.  C-w  racine  paiTc  , à Bengale  , 
F<jxr  un,  fpécifique  contre  les  coliques,  les  mJi- 
e.*tlioof,  S:  le  mors  du  chien,  maluhe  fïtheufe, 
éec:  Us  accident  ont  rapport  au  ehctcra-moihus. 

(M.  Mahon). 

CALUNDRON'IUS  » ( Médecine.  ) pierre  mer* 
o illcufe  dont  oa  ne  dorme  aucune  dcfcripcion , 
mais  à laquelle  , en  récumpcnft , ou  attribue  la 
sttru  de  tendre  victorieux,  de  chalTct  U mélan- 
colie , de  réfiltcr  aux  enchantement , te  d'ccattct  les 
«fprics.  ( Ane.  Encyt/op.  ) ( M.  M a non.  ) 

CALVO  , ( Jean  ) ptofclTcur  en  médecine  dans 
TuniverCté  de  Valence  en  Kfpagnc  , a fait  de  géné- 
reux ciforts  fur  la  (in  du  XVI  lièclc,  pour  rappcller 
l'étude  des  anciens  médecins  dans  tes  écoles  de 
cette  académie.  Il  fentit  le  befoin  que  les  chirur- 
giens de  Cu  nation  a-mient  de  bons  ouvrages  , pour 
s inllruire  de  la  pratique  de  leur  art  s de  ce  fut  en 
leur  faveur  qu'il  traauiltt  la  chirurgie  de  Guy  de 
Chauliac  en  espagnol , te  la  fit  imprimer  à Valence 
en  , in-fol. 

11  eompofa  auffi  un  traité  chirurgical,  font  ce  titre  j 
Trimera  y ftgunda  pane  delà  chirurgia  univtrfaly  par- 
tieular  de/  cuerpo  humano.  Séville,  ijïo  , in- s,. 
Mtdrid,  i<*« , in-folio. 

Brice  Gay  publia  la  traduâton  d'une  partie  de 
cet  ouvrage , fous  ce  titre  ; 

Epitome  des  Ulcérés.  Poitiers  , 1614.,  i/i-ll. 

Ce  médecin  a écrit  quelque  chofe  fur  1a  eure  des 
maladies  internes  , dans  fon  lijuo  de  M.dieina  y 
chirurgia,  imprimé  1 Barcelone *n  t jjs  , r'n-l.  Il 
s'étend , en  particulier , fut  1a  vérole  £c  fes  ae- 
cidens.  ( M.  Goihin.  ) 

CALUS.  Voye[  Cal.  ( M.  Chamsiku.  ) 

CAMAGNOC.  ( Mat.  mld.\ 

Le  Camaçnoc  *11  une  efyècc  de  mtr-ihoc  qu'on 
cultive  à Cayenne  , & dont  on  acrache  la  racine 
au  bout  de  Icpc  mois  ; on  1a  mange  grillée  ou 
bouillie.  Si  on  la  (aille  plus  long-temps  en  terre , 
elle  n'ell  bonne  qu'à  être  réduite  en  farine  de  à 
être  travaillée  comme  le  manih  >c , avec  cette  dif- 
férence que  l'eau  qoi  en  fort  n'cft  pus  dangeteufe. 
Sa  farine  cft  meme  préférée  a celle  de  raaniboc  ; 
*n  en  frit  d' excellente  cjjfave  te  de  très  boa  maielc, 
cfpècc  de  pain.  ( T'oyej  Maniwoc.  ) 

{ Extrait  du  Ihêionnaire  d'hi foire  naturelle.  ) 

( M.  Fouacaov.  J 

CAMANUSALI,  ou.  CANAMUSALI , ou  AL- 
CANAMOSALI  , médecin  qui  cacrÿnit  la  médecine 
yen  U milieu  du  treiziéme  lièclc , à Bagdad. 
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Il  a écrit  un  traité  fur  les  maladies  des  yeux , dan» 
lequel  il  rapporte  tout  ce  que  les  auteurs  arabes,  chai- 
déens , juifs  & indiens  ont  dit.  Il  fait  en  particulier 
mention  du  feton  pour  1a  cure  de  U cararaâe,  ainit 
que  pour  celle  de  là  lurtella  , qui  cft  une  fuppuracton 
entre  la  coince  & l’uvéc. 

On  a imprimé  ce  traité  à Venife  en  14 99 , in-folio, 
avec  la  chuurgie  de  Gui  de  Cluuliac,  fous  ce  titre; 
De  paJfioni!>ns  oculoram  liber. 

On  a encore  publié  à Venife  , avec  U chirurgie 
d'Albucaûs  , un  ouvrage  de  Camanufali  , qui  cft 
intitulé  ; 

Liber  fuper  rcrmm  priparaiionlbus  qu*  ad  oeufarum 
medicinas  faciunt  , & de  medicaminibus  ipforum 
rationabilhtr  terminandis , 1 500  , in-fol . 

Cet  ouvrage  ne  diffère  du  premier  que  par  le  tirre 
&:  les  additions.  11  a encore  reparu  eu  t jof  de  cq 
iffj. 

Ce  médecin  a probablement  écrit  en  arabe  fon 
livre  fur  les  maladies  des  yeux . & il  cft  à préfumer 
que  nous  n'en  avons  que  La  cradudhon. 

( M.  Gouum.  ) 
CAMARA-  ( Mat.  méd.  ) 

Le  camara  cft  un  genre  de  plan  res  nommé  lantana 
»ar  Linnéos , qui  comprend  plusieurs  herbes  ou  ar- 
bri/Teaux  exotiques , remarquables  par  leurs  feuille» 
oppotccs  , * leurs  fleurs  raflcmblees  en  rfres  om- 
bcliiformes , do.  t le  caraéUrc  eft  d'avoir  un  calice 
monopliyle,  tubulé , tronqué , à quatre  petites  dents, 
une  corolle  monopétalc  un  peu  courbée  , à tube  ci- 
lindr.qur , à quatre  divifious  ouvertes  , inégales  , 
quatre  étamines  didynames  très-petites  , un  ovaire 
rond,  fupéricur,  dont  le  ftigmate  cft  en  crochcr;  un 
fruit  formé  de  bayes  globulcufcs  ramifiées  «n  tête  j 
chaque  baye  contient  un  noyau  à deux  loges. 

M Delamarck  décrit  cinq  efpèccs  de  camara  dans 
le  Di&onoairc  de  Botanique  de  l'Encyclopédie.  La 
première  cfpecc  cft  le  camara  à feuilles  de  nidifie, 
jntana  camara  de  Linnéus.  Cet  arbrificau , d'en- 
viron quarte-  pieds  de  hauteur,  eft  cultivé  dans  le» 
j udim  des  curieux  > fon  tronc  cft  un  peu  tortueux  , 
ion  écoicc  grife  , fes  rameaux  font  tetr.igonct , fes 
feuilles  oppofées  , ovales  , pointues , douées  , n- 
dées , un  peu  fcmblables  à celles  de  la  mélific , fes 
fl.urs  en  têtes  ombeliiformes  , jaunes.  Se  devenant 
' >ran«récs  Si  écarlates  ; il  eft  originaire  de  l‘ Amérique 
méridionale  , où  on  remploie  (fans  les  bain*  aro- 
matiques , comme  on  fait  dïuis  notre  climat  avec 
ks  Ubiêes. 

La  féconde  efpèce  cft  le  camara  piquant , Untana 
aculeata  de  Linnéus  j c’cft  un  arbrzficaa  de  cinq 
pieds  de  hauteur,  dbnr  les  rameaux  font  chaigcs 
, d aiguillow  c»  «od*ts  j les  feuilles  foac  «yakf. 
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*n  peu  en  cœur , crénelées  , ridées  Sr  rude*  au  tou- 
cher î fc*  fleurs  en  tire  ombellifontic  , jaune*  St 
rouge*  enfuite , placée*  dans  les  ailfcllcs  , St  garnie* 
de  pentes  b radiées  , lancéolées  Se  caduque*.  Il  e(i 
originaire  de  l'Amérique  méridionale  ; le*  Améri- 
cains s'en  fervent  comme  de  la  première  cfpècç  pour 
des  bains  aromatiques  ; Us  le  nomment  faug:  de 
montagne. 

La  rroifième  efpèce  utile  e(l  la  cinquième  décrite 
par  M.  Delamarck  fou*  le  nom  de  camara  trifolié  , 
camara  trifoliata  de  Linnéus.  Sa  tige  herbacée  eft 
mocllcafe  , ftriéc , cotoncufe  , de  deux  ou  trois 
pieds  df  hauteur.  Scs  fcuUles  font  ovales , cordi- 
fornte* , pointue* , ridées  , rudes  au  toucher  , d'un 
vert  blanchâtre,  difpofécs  trois  à trois.,  ou 
quatre  à quatre  dans  chaque  nœud.  Le*  fleurs , d'une 
cou!. tir  pourpre  St  pile,  viennent  d'abord  aur  ailfcllcs 
de*  feuilles , en  tête  courte  ; mats  les  pédoncules 
S'allongent  k forment  des  épis  feuillés  par  les  brac- 
tées oblongucs  qui  environnent  les  fleurs.  Il  leur 
fuccèdc  des  bayes  rouges  *,  arrangées  en  tète  oblonguc 
à peu  près  fcmblablcs  a nos  mures.  La  faveur  de  ces 
bayes  eft  aigrelette,  douce  Se  agréable;  on  les  mange 
dans  l'Amérique  mcridiuuale  , où  cette  plante  cioit 
abondamment.  Elles  peuvent  fervir , comme  nos 
fruits  aigrelets , à préparer  des  boiflons  raflraichif- 
fantes.  Sloane  , dans  Ion  Hiftoirc  naturelle  de  la  Ja- 
*\  maïquc  , décrit  cette  plante  comme  une  efpèce  de 
chèvrefeuille.  Sa  phrafe  eu  donne  upe  aflez  bonne 
idée  : Peryehnemum  rtüum  , humilias  , fatvia  folio 
rugofo  majore  , flore  purpurto  ,fruBu  oktoago  , ofeu- 
leato , puyjreo.  ( Koyef  le  Diélionnaire  de  Bota- 
nique de  M.  Delamarck.  ) (M.  Fookcioy.  ) 

CAMARA  - JAPO  , CAMARA  - MIRA  , CA- 
MARA-X1NGA  , CAMARA- CUBA,  CAMARA- 
BAJA.  ( Mat.  méd.  ) 

Plantes  qui  croilfcnt  au  Brélil.  La  première  eft 
une  cCpccc  de  menthe  à tige  ronde  .velue  St  rougeâtre  , 
h tute  de  deux  pieds , àfeuillcs  légèrement  découpée* , 
griürrcs  en  de flous,  oppofées  , deux  à deux,  les 
grandes  environnées  de  petites , k à fleurs  placées 
lur  le*  branches  les  plu*  élevées  en  forme  d’ombelles, 
fcmblablcs  à celtes  de  1a  ranaifie  , nailfanc  pendant 
toute  Tannée  , à étamines  de  couleur  d'azur  , & de 
l'odeur  du  mentajlrum.  Toute  la  plante  eft  aroma- 
tique St  amère  ; la  femence  en  cil  petite  , longue , 
k noire  ; St  quand  elle  eft  mûre  r elle  eft  dtfpcrféc 
par  les  vents  avec  fon  enveloppe  cotonneufo. 
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Therbe  même  en  eft  fuave  ; aux  fleurs  foccèdcnr  des 
grappes  de  bâtes  vertes , grades  comme  celle  du 
lurcau. 

La  quatrième  a la  fleur  âpre,  hcriflcc  comme 
des  chardons,  la  feuille  fcmblablc  à celle  de  l'œil  de 
bœuf,  jaune,  k neuf  pétales , avec  un  omb.lic  large, 
jaune  dans  le  milieu  k des  étamines  noites;  elle  a 
l’odeur  de  Tamintc  k de  l'ortie  ; les  fcmcnccs  qui 
fucccdcnt  aux  fleurs  font  longues  , noirâtres , fcin- 
blublcs  à celles  de  1a  chicorée;  la  plante  entière 
eft  très-glutineufe.  ( Ane.  Er.cy.  ) » 

La  dernière  eft  une  efpèce  de  tyfimathia. 

Ces  deferiprions  font  très-mal  faites  ; l'auteur 
ne  connoilfoit  pas  du  tout  les  plantes  dont  il  a parlé, 
C'eft  pour  ne  rien  perdre  de  ce  qui  étoit  dans  l'an- 
cienne Encyclopédie  , que  nous  avons  ctu  devoir 
inférer  cet  article.  Il  n'y  a que  la  troifième  efpèce 
qui  paroilfc  être  le  camara  , dont  nous  avons  parlé 
a l'article  précédent.  Les  propriétés  médicinales  des 
autres  fe  rapprochent  fans  doute  de  celles  du  Camara  ; 
c'eft  ce  qu'on  peut  préfumer  d'après  le  rapprochement 
qui  cil  fait  dans  cet  article  , quoique  l'auteur  n'en  aie 
rien  dit.  (M.  Fcurcroy.  ) 

CAMAREZ.  ( Eaux  miner.  ) 

C'eft  un  petit  canton  du  dio.èfe  de  Vabres , d.av 
le  Rouergue  , fur  les  confins  du  Bas-Languedoc.  Les 
eaux  minérales , qui  font  froides , fortent  au  pied 
d'une  petite  montagne  qui  termine  ce  canton  , vers 
le  couchant.  Elles  font  éloignées  d'une  demi-lieue 
du  pont  de  Camarez , petite  ville  fur  le  Dourdon.  Il 
y a deux  fourccs , dont  Tune  porte  le  nom  d ' Andabre. 
k l'autre  celui  de  Prugni  ou  PregnUj. 

L'eaa  de  Camarej  contient  un  fel  nitreux.. 
(Raulin,  page  j.  ) M.  Malricux  a donné,  en  177G 
un  mémoire  fur  ces  eaux  ; il  eft  divifé  en  quatorze 
chapitres,  qui  contiennent  auflt  des  recherches  fur 
les  eaux  de  Sylvand.  Il  dit  que  les  eaux  de  Camareç 
conticnnenr  par  livre  1 7 graine  de  fel  de  Glaubcrt , 
k 1 grains  Je  for.  Il  les  regarde  comme  gazeufes , 
it  termine  fon  mémoire  par  le*  propriétés  tonique» 
de  ces  eaux.,  Se  les  précautions  qu'elles  exigent. 

( M.  Machart.  ) 

CAMARIGNF-  ( Mat.  mld.  ). 

C'eft  une  plante  haute  d’un  pied  k demi  , que 
poufle  des  tiges  rameufe*  , ailées  à rompre , k 
couvertes  d'une  écorce  noirâtre  , garnies  de  feuilles 
vertes , brunes , St  menues  comme  celles  de  U 
bruyère. 

Vempttnmr , dit  M.  Dclcnzc  , porte  trois  fortes 
de  fleurs  , des  fleurs  mâles  , des  fleurs  femelles  , St 
des  fleurs  hermaphrodites  r toutes  font  compoiées 
d'un  calice  partagé  en  crois  pièces  , St  d'une  corolle 
â mois  pétales  : les  fleurs  mâiçs  ont  neuf  étamine» 


La  fécondé  eft  une  efpèce  de  plante  qui  s'élève 
à ta  hauteur  d'une  coudée  ; fa  lige  eft  foiblc  St 
ligneufe , fa  fleur  petite  Se  jaune , s'ouvrant  en  rou* 
temps  Air  le  milieu  du  jour , k fe  reformant  fur 
les  deux  heures  , en  forte  qu  elle  fuppléeroir  en 
partie  au  défiiut  de  Montre.  ( Ray.  Hifi.  Plant.  ) 

La  rroifième  eft  une  efpèce  de  chèvre  feuille  nain 
à feuille  rouge,  St  quelquefois  jaune,  foit  odorante  , 
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fort  longue*  ; le*  hermaphrodite*  n’en  ont  nue  trois  ; 
celles-ci  fie  les  fleurs  femelles  ont  neuf  piques,  aux- 
quels fuccèdent  autant  de  femences  contenues  dans 
une  baye.  Ce  cara&èrc  générique  cft  cflcnricllcmcnt 
différent  de  celui  des  bruyères.  Aux  fleurs  fuccèdent 
en  automne  de  fort  joli'  fruits , qui  l’ont  des  bayes 
tondes,  blanches,  tranfparcntcs  , perlées,  pleines 
d‘un  fuc  acide  , qui  même  plaît  beaucoup  au  peuple , 
propres  pour  les  fébricitans.  Cette  plante  croît  dans 
les  lieux  fabloneux  du  Portugal. 


néus  , la  camarine  pinnéc  , empetrum  pinnatum  ; 
cette  der  ière  cfpèce  a été  trouvée  au  Pérou  par 
M.  Jofeph  de  Juilîcu , & au  Montevideo  dans  des 
-lieux  fub'oncux , par  M.  de  Commerfon. 

Il  paroîr  que  la  première  cfpècc  décrite  par  M.  Val- 
mont  de  Bomarc , cft  la  camarine  à fruit  blanc  de 
i M.  Dciamarck  , & que  la  féconde,  de  l’auteur  du 
I Dictionnaire  d'Hifloire  naturelle  , cft  la  camarine  à 
I fruit  noir  de  l’Encyclopédie.  ( M.  Fourcroy.  ). 


On  diftinguc  une  autre  cfpèce  de  camarigne , que 
des  botaniftes  rangent  ainfi  que  la  précédente  , mais 
improprement , parmi  les  bruyères  i Se  cette  féconde 
cfpècc  de  camarigne  s’appelle  b ray  ire  a fruit  noir , 
ou  vaciet  : c’cft  un  arbriifeau  qui  s’étend  beaucoup 
plus  qu’il  ne  s’élève  : il  poufle  du  pied  plusieurs  tiges 
d’une  couleur  roufsâtre  , qui  rampent  par  rerre  , Se 
s’étendent  au  loin.  Sa  feuille  rcflemble  beaucoup  à 
celle  de  la  bruyère  commune.  Scs  fleurs , qui  pa- 
roiifcnt  depuis  juillet  jufqu’à  la  fin  d’aoûr , fout  d’une 
couleur  berbeufe,  blanchâtre.  Se  viennent  en  bou- 
quet au  bout  des  brandies  , l'es  fruits  font  des  bayes 
rondes  & noires  , pleines  de  fuc  , dom  les  coqs  de 
bruyère  fe  nourrifTent  par  préférence.  Ces  bayes  , 
bouillies  avec  de  l’alun  , teignent  les  draps  d’une  cou- 
leur noire -pourpre.  On  fait  aufli  , avec  ce  fruit., 
une  cfpècc  de  limonade,  qu’on  dit  n’êtrc  pas  déla- 
créablc.  On  s’en  fert  encore  pour  teindre  les  vieilles 
hardes  en  couleur  de  ccrifc.  Les  bayes  de  cetrc 
plante  , qui  cft  commune  chez  les  Kamcfchadalcs , 
fervent  à ces  peuples  pour  teindre  les  peaux  de 
eaftor  Se  d:  m;  ares-zibelines , qu’ils  vendent  en  fuite 
à ceux  qui  ne  les  connoiflcnt  point.  La  préparation 
confîftc  à les  faire  bouillir  dans  de  l’hoilc  de  baleine 
chargée  d’alun.  L’on  frotte  les  gencives  des  feorbu- 
tiques  avec  les  feuilles  du  vaciet.  Les  terres  chargées 
de  moufle , ftérilcs  Se  humides  , font  celles  où  cet 
arbrifleau  fe  plaît  le  mieux  : il  a une  vie  fort  dure  , 
fouticnc  les  plus  grands  froids , &.  même  les  émana- 
tions métalliques , fans  en  périr  : pour  multiplier  cet 
arbrifleau , il  faut  en  femer  les  bayes  encore  ver- 
dâtres i on  le  multiplie  aulïi  de  plant.  ( Extr.  du 
Dictionnaire  d'Hift.  naturelle  de  M,  Valmont  de 
Bomarc.  ) 

Nous  ajouterons  â ces  deuils  quelques  mors  fur 
la  defeription  Se  les  caraÛèrcs  du  genre  donnés  par 
M.  Dciamarck. 

La  camarine  ou  camarigne  cft  un  genre  de  plantes 
analogues  aux  bruyères , quelquefois  hcrmaplitoditcs, 
fouvent  utiifcxuclles  Se  dioiques.  Les  fleurs  font 
composes  d’un  ca!icc  perfiftanr , à trois  découpures 
ovales  , de  trois  pétales  oblongs  plus  grands  que  le 
calice  , de  trois  étamines  Taillantes  , d'un  ovaire  fu- 
père  un  peu  applati  , garni  d’un  ftylc  court  à trois 
«igmates.  M.  Dciamarck  en  décrit  trois  cfpèccs,  la 
camarine  à fruit  noir  , empetrum  nigrum  de  Ljnnéus, 
la  camarine  à fruit  blanc , empetrum  album  de  Lin- 


CAMARIN-BAS.  ( Mat.  méd . ) 

Le  camarin-bas  ou  umari  cft  , fuivant  l’auteur  de 
l’ancienne  Encyclopédie  , un  arbre  qui  s’élève  à une 
hauteur  moyenne  , Se  porte  de  petites  fleurs  jaunes, 
lui  vies  d’un  fruit  ovale  fcmblable  à la  prune  , de 
faveur  de  la  pèche , & d’un  vert  tirant  fur  le  jaune 
pâle  : la  pulpe  en  cft  petite , douce , jaune , Se 
contient  un  noyau  large  , ovale , blanc , dont  l’a- 
mande cft  bonne  à manger.  Le  fruit  cft  mûr  , Se 
tombe  en  mars. 

On  lui  attribue  pluflcurs  propriétés  médicinales. 
On  le  trouve  dans  les  envia  n de  Riogrande. 

( Ane.  Ency  l p.)  ( M.  Fourcroy..  ) 

CAMBING.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  cambing  cft  un  arbre  des  Moluques  , dont 
Rumphe  a fait  mention  fous  le  nom  de  capraria  dans 
fon  herbier  d Ambone.  ( ilerbar.  Amboin.  vol.  i, 
pag.  159.)  H ne  donne  aucuns  détails  fur  fa  fructi- 
fication, Se  il  ne  l’a  point  fait  dc&ncr.  Tout  ce 
qu’on  en  fait  , c’eft  que  l'écorce  de  cet  arbre  cft 
employée  avec  fuccès  dans  la  diarrhée  ôc  la  dyflcn- 
terie.  Elle  paroit  ècrc  aftringcntc  , Se  avoir  de  l’a- 
nalogie avec  le  fimarouba.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CAMBOGE  A GOMME-GUTTE.  (Mat.  méd.) 

Nous  ne  faifons  mention  ici  du  camboge  que  parce 
uc  plufieurs  botaniftes  l’ont  indiqué  comme  la  fource 
c la  gomme-gutte.  C'eft  un  arbre  des  Indes  orien- 
tales , nomme  coddam  pulli , fuivant  Rhède  , que 
Linnéus  a décrit  fous  le  nom  de  cambogia-gutta.  Il 
cft  grand  Se  rouflù  ; fa  racine  cft  grofle , ramifiée 
& très-étendue  dans  la  terre  ; fon  tronc  a dix  ou 
douze  pieds  de  circonférence  , fon  bois  eft  blanchâ- 
tre ; fon  écorce  noire  en-dehors , rouge  fous  l’épi- 
derme, & jaune  au-dedaus  ; fes  feuilles  font  oppo- 
fées,  pctiolécs , ovales  , pointues  , épaifles,  fermes, 
luifantcs , glabres  j fes  fleurs  incarnates  , inodores  , 
à pcduuculcs  courts  & Amples , font  comuofécs  d'un 
calice  à quarte  feuilles  concaves  , arrondies , cadu- 
ques 1 de  quatre  pétales  oblongs  , concaves , ongui- 
culés , de  beaucoup  d’étamines  courtes  , d'un  ovaire 
arrondi , fupère  , marqué  de  huit  côtes , fans  ftylc  , 
terminé  par  quatre  ftigmares  obtus  durables.  Le  fruit 
cft  une  grofle  baye  iphéroïde , portant  huit  côtes 
faillances  arrondies , jaunâtres  , partagé  en  huit 
loges  ra  cm  bran  eu  fes , contenant  chacune  une  fcmcncc 
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obloftgue  , applatic  , de  couleur  bleue  j tcî  cft  l'ex- 
trait de  la  deferiprion  du  camboge  donnée  par  M.  Dc- 
Iamarck.  La  baye  de  camboge  cft  aigrelette  > on  la 
mange  crue  comme  uos  fruits  aigres  j les  malabarcs 
la  font  fechec , Se  la  mêlent  en  poudic  à leurs  a.i- 
mens , pour  arrêter  le  cours  de  ventre  & la  dysen- 
terie. On  allure  que  lorfqu'on  fait  une  incilion  à 
l’écorce  du  camboge , i!  en  découle  un  flic  vifqucux  , 
qui  évaporé  Se  de  (Té  c hé  , forme  la  gemme-gutu. 
royej  ce  mot.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CAMBO.  ( Eaux  min.  ) 

C’eft  un  gros  bourg  du  pays  de  labour  , divifé 
ar  la  rivière  de  la  Nivc  , à trois  lieues  fud-fud-cft 
e Bayonne  , Se  à cinq  de  Saint- Jean -dc-Luz. 

On  y trouve  trois  fourccs  d’eaux  chaudes , appel- 
les foufrées  , Se  une  froide  , dite  fontaine  ferrugi- 
neufe  ; les  deux  premières  font  à dix  pas  l'une  de 
l’autre,  à xy  ou  jo  pieds  de  la  rivière  de  Nivc , fous 
Ig  montagne  de  Baigorry.  L'une  cft  couverte  par 
un  toit , l’autre  cft  a découvert.  La  dernière  cft  à 
joo  pas  de  la  précédente,  lur  les  bords  de  la  même 
rivière. 

On  trouve  dans  les  lettres  de  Théopbylc  Bordcu  , 

( 1748  ) fur  les  eaux  rainiralcs  du  Béarn  , des  re- 
cherches lur  les  eaux  de  Cambo  j elles  y four  con- 
nues comme  préfent  me  , pour  principes  dominans  , 
du  foufre  Se  du  fer , puis  une  matière  alcaline  Se  un 
gaz.  Cet  auteur  croit  quelles  contiennent  encore 
un  fcl  très-vif,  & il  fc  fonde  fur  ce  qu’elles  provo-  ! 
quent  les  fellcs.  11  les  dit  toniques  Se  apéritives. 

M.Laborde  a donné  un  eiTai  fur  ces  eaux,  en  17 66, 
in- it.  Il  confirme  l’cxiftcncc  du  foufie  fufpendu 
dans  les  eaux  des  deux  premières  fourccs  par  un  vé- 
ritable fei  de  Glaubcrr  ; il  les  regarde  comme  très- 
for.dantcs  , Annulantes  , Se  linguliércmcnc  purga- 
tives, comme  diaphoniques,  diurétiques:  il  a trouvé 
du  fer  daus  la  fourcc  froide. 

( M.  Macquart.  ) 

CAMBON.  ( Eaux  minérales.  ) 

C’eft  un  lieu  fitué  près  du  village  de  la  CrafTe  , 
dans  la  province  de  Houergue,  à deux  lieues  de 
Milhaud,  de  l'autre  côté  du  Tara , Se  dont  les  eaux 
minérales  font  froides.  Nous  avons  befoin  d’être 
éclairés  fur  les  vertus  Se  la  nature  de  ces  eaux. 

( M.  Macquart.  ) 

CAMBONNE S.  ( Eaux  miner.) 

Cambonnes  cft  un  village  du  diocèfc  de  Caftres , 
\ deux  lieues  cft-nord-cft  de  cette  ville.  On  y trouve 
une  fourcc  minérale  froide  appcliéc  Feroufe  , qui  cft 
dans  la  pareille  meme , près  du  domaine  de  Gali- 
bcrgucs.  M.  Pujol  dit  cette  eau  ferrugineufe  Se  non 
gazeufe  3 elle  n'cft  pas  allez  cotmue. 

( M,  Mac  qu  art,  ) 
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CAMBOUIS.  ( Mat.  mli.  ) 

GrailTc  de  cochon  , ou  d'autres  animaux  , dont  on 
enduit  les  extrémités  de  i'cfitcu  des  roues  de  voitures. 
Le  vieux- oing  prend  le  nom  de  cambouis  , quand  il 
s’eft  chargé,  par  le  flottement,  des  parties  de  fer  de 
l'cllieu  & de  la  garniture  des  roues.  Il  parte  pour 
propre  à réfoudre  les  hémorrhoïdes , étant  appliqué 
dcll us  : cette  vertu  lui  vient  du  inarc  qui  s'elt  déta- 
ché par  le  mouvement  Se  la  chaleur  de  la  roue. 

Des  charlataas  en  ont  fait  pendant  long-tetr.s  un 
fccrct  , Se  on  l'a  regardé  comme  un  remède  mer- 
veilleux. Il  cft  aifé  de  voir  que  ce  n'cft  qu'un  mé- 
lange de  marc  Se  de  graille  , ou  un  Uniment  épatllî 
par  le  fer  qui  s'y  eft  joint.  ( Ane.  Encyclof.  ) 

Ce  n’cft  point  fimplcmenr  du  fer  ufé  & divifé  en 
petites  parce. les , qui  cft  uni  à la  gruiifc  dam  le 
cambouis  , comme  le  penfoiem  autrefois  les  chi- 
miftes  \ le  métal  y cft  a l'état  d'oxide , & c’eft  une 
force  d’onguent  qui  peut  avoir  quelques  utilités  , 
mais  auquel  on  préférera  toujours  lis  futile  aces 
préparées  par  l'art.  On  fait  aujourd'hui  que  les  grailles 
contiennent  une  certaine  quantité  d’oxigène , auquel 
elles  doivent  leur  étit  & leur  blancheur  j on  .1  dé- 
couvert qu'en  faifant  fondre  ces  grailles  à la  furfacc 
de  plulîcurs  matières  métalliques,  ccllcs-ei  leur  en- 
lèvent une  portion  de  leur  oxigène , & palLnt  à 
l'état  d'oxides.  Le  fer  produit  ccc  effet  fur  faxonge; 
il  lui  enlève  alfez  d'oxigène  pour  paficr  à l’état  d'oxide 
noir , ou  éthiops  martial , Se  il  le  mêle  ir  cimerjvent 
dans  cet  état  avec  la  graille  par  le  mouvement  de 
l’cilicu  j il  forme  même  , par  fa  propriété  de  fe 
durcir  , une  cfpèce  d'onguent  fufeep  cible  de  fc  durcir 
fortement  j il  n'y  a que  les  charlatans  , ou  des  gens 
peu  au  fait  des  propriétés  médicamcntcufcs  des  corps, 
& de  la  préparation  des  médicamcns , qui  puiiknc 
attribuer  des  vertus  merveillcufcs  au  cambouis.  La 
graille  rance  Se  de  mauvaife  qualité  , qu'on  employé 
pour  faciliter  le  mouvement  des  roues  lur  les  emeur, 
ne  peut  que  nuire  à la  peau  ; fi  I on  veut  adminiftrer 
un  onguent  ferrugineux  , il  faut  le  préparer  avec  de 
l’axongc  récente  & douce  , & un  cxiuc  de  fer. 

( M.  Fourcroy.  ) 
CAM-CHAIN.  ( Mat.  mU.  ) 

Le  cam-chain  eft  , fuivant  l’ancienne  Encyclo- 
pédie , une  cfpèce  d’orai'gc  qui  croît  au  royaume 
de  Tonquin , d’une  odeur  agréable , d’un  goût  dé- 
licieux , dont  la  peau  cft  épairtc  & remplie  d'iné- 
galités. On  permet  Tufage  de  ce  fruit,  même  aux 
malades.  L’auteur  de  cet  article  , inféré  dans  l'an- 
cienne Encyclopédie,  ne  donne  aucune  description, 
ne  cite  aucun  nom  , aucune  phrafe  botanique.  Le 
cam-ckain  feroit-il  une  cfpèce  de  citrus  , d après  la 
comparaifon  donnée  par  l’auteur  ÿ dans  ce  cas  il  au- 
rait les  plus  grands  rapports  avec  l’orange  , Si  fes 
venus  rafraîchi  liante  , antiphlogi  Clique , diurétique, 
&c.  le  rapprocheraient  de  tous  nos  fruits  acidulés. 

( M,  Fourcroy.  ) 
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CAMELÊE.  ( Mat.  mti.  ) 

Lâ  camelée  à trois  coques  , thamsJea  tricnctos 
de  G.  Bauhin  , clt  un  petit  arbrifleau  4c  deux 
pieds  Se  demi  , qui  forme  un  buiflon  touffu  Se 
toujours  vert.  Sa  tige  , dont  l'écorce  cil  brune, 
fc  divife  en  un  grand  nombre  de  rameaux  droits , 
cilindnqucs , glabres.  Ses  feuilles  alternes , fcf- 
files  , entières  f rétrécies  à leur  bafe  , font  un  peu 
épaifles  & lcmblablcs  à celles  de  l'olivier.  Ses  fleurs 

Setites , jaunes  , placées  à l'extrémité  des  rameaux  , 
ans  les  aifîcllcs  des  feuilles , portées  fur  des  p.!d|in- 
culcs  courts , feules  ou  deux  ou  trois  cnfembic , 
font  formées  d'un  calice  court  à trois  divisions,  de 
trois  pétales  droits , beaucoup  plus  grands  que  le  ca- 
lice, de  trois  étamines  plus  courtes  que  la  fleur,  d'un 
ovaire  fupéricor,  trigonc  ,furmonté  d'un  ftylc  court, 
portant  un  ftigmatc  triade.  Il  fuccèdc  aux  fleurs  trois 
coques  dures  collées , terminées  par  le  ftylc  pcrlîf- 
tanr , & renfermant  chacune  deux  ou  trois  fc 
menées. 

Cet  aibriflcau  croît  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France  , dans  les  lieux  arides , picr.-i.iix  j 
Pi  incultes  de  la  province  du  l^angucdoc  , du  Roui-  j 
fillon  , en  Efpagrc , en  Italie.  Toutes  fes  parrics  ont 
une  faveur  acre  , brûlante  6c  cauftiquc.  On  doit  les 
ranger  parmi  les  déterfifs  , les  cat hérétiques  , les 
c.tuuiques , même  comme  médicament  cxtécicurs , & 
dans  la  clalTc  des  remèdes  draftiques  très-violcns  , 
relativement  à leur  uf.ge  intérieur.  « U n eft  pas 
çertain  , dit  l’auteur  du  Ûidtionnaire  de  matière  mé- 
dicale, M.  Goulin,  que  cette  plante  foie  la  camelée 
des  anciens , qu'ils  regardoient  comme  un  des  plus 
violcns  purgatifs , qui , par  fa  caufticjté  , pouvoir 
ulcérer  l’cftomac  Se  les  inteftins.  Ils  ne  La  preferi- 
Voietu  pas  fans  l'avoir  corrigée , en  la  faifant  ma- 
cérer dans  le  vin , ou  dans  quelque  autre  acide. 
Rondelet  fit  J.  Bauhin,  à fon exemple,  l'empioyoicnt 
fou  vent  s ils  en  donnoienc  lcxtrait  à la  dote  d'un  ou 
de  deux  gros  , mile  avec  d’autres  purgatifs  hvdra- 
goguc*.  A rcxcéricur , & appliquée  en  forme  de  ca-» 
ta  p la  fine  fur  le  pubis  , la  camelée  étoit  eft  iméc  comme 
ayant  la  vertu  d'évacuer  les  eaux  des  hydropiques  ». 

On  n'a  plus  employé  la  camelée  aulîi  fouvent  , 
depuis  qu’on  a renoncé  aux  purgatifs  très-vio- 
lons , dont  les  anciens  faifoient  beaucoup  plus  d u* 
fage  que  nous  j mais  ce  médicament  héroïque  Se 
analogue  à la  gomme-gutte  , à l'euphorbe  , aux 
tithymalcs  , à la  btyone , au  colchique,  à l’hellcbore, 
pourrait  être  fort  utile  dans  les  cas  où  les  organes  , 
affaiblis  dans  leur  fcnflbi  icé  comme  dans  leur  mou- 
vement , ne  peuvent  être  mus  Se  excités  par  les  re- 
mèdes ordinaires  ; ces  cas  font  fpécudcmcnt  l'apo- 
plexie, la  parulyfie  , la  manie  ,1'hydropyfic , Sec. 

( M.  Fovrcroy,  ) 

CAMELINE  , f.  f.  ( Hygiène.  ) 

Farcie  II.  Chofes  dites  con  nattucHts, 


Cia  de  III.  Ingejla. 

Ordre  I.  AUmens. 

Sedion  III.  AUmens  oompofé». 

C'vft  une  efpècc  de  fauce  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  ftatuts  des  maîtres  fonciers  , en  i j 94.  Cette 
fauce  dévoie , aux  termes  du  réglement , être  com- 
porte de  bonne  candie  , de  bon  gingembre  , de 
bons  c-ous  de  gerofle  , de  bonne  graine  de  paradis  , 
de  bon  vinaigre , Se  de  bon  pain. 

Cette  fauce  étoit  fans  doute  employée  pour  le» 
gourmands  de  ce  temps-U  ï elle  étoit  de  bout  goût , 

Se  pouvait  fervir  à le  détériorer  petit  à petit  ; on 
n'emploie  plus  aujourd’hui  cette  forte  de  fauce,  quoi- 
qu'on en  compofc  quelques-unes  qui  font  bien  au 
moins  aufli  fortes , & conféqticmmcnt  toujours 

en  oppofition  avec  les  règles  de  la  fobiictc  , Si  en 
même  temps  de  la  fUubrit?.  y.  Assaisonnemene. 

( M.  MacquART.  ) 

CAMELINE.  ( Mat.  mid.  ) 

La  cameliae  , myagrum  , eft  un  genre  de  plante» 
crucifères  , dont  le  caractère  diftin&if  comûftc  dans 
des  blindes  courtes  , ovoïdes  ou  pyriformes , fur- 
montées  d’un  ftylc  perfi  fiant.  Il  y a un  atfez  grand 
nombre  d'cfpèces  de  camelints  décrites  par  les  naru- 
raliftes  , mais  une  feule  eft  employée  en  médecine. 
C’eft  le  myagrum  fotivum  , jiliculis  obovatis  pe- 
dunculaiis , la  cameline  cultivée  ; elle  eft  haute  d'un 
pied  Se  demi , ou  deux  pieds  j fes  feuilles  font  am- 
plcxicaulcs,  auriculécs,  pointues,  dentelées  finement , 
Se  un  peu  velues  \ fes  fleurs  jaunâtres , difpofées  en 
corymbes  ; fes  fîliculcs  font  pyriformes , petites  * 
plus  larges  en  haut  , garnies  de  deux  angles  ou  re- 
bords ; elles  contiennent  dix  ou  douze  petites  fc- 
mences  ovoïdes.  Cette  plante  croît  dans  les  champs, 
dans  prcfquc  toutes  les  contrées  de  l’Europe  ; on  la 
cultive  en  grand  dans  la  Flandre  pour  en  extraire , par 
l'expicftlon  , l’huile  cpie  contiennent  les  feznenccs. 
Cette  huile  , qui  fert  a alimenter  les  lampes  , a aufli 
quelques  ufages  médicinaux;  on  La  donne  avec  fuccèt 
comme  relâchante  dans  la  conftipation , adoucilTantc 
& émolliente  dans  les  afpérités,  les  gerçures  Se  les 
biulurcs  de  la  peau.  Se  dans  les  aphtes.  On  fait 
bouillir  toute  la  plante  dans  du  vin  , & on  l’applique 
fur  les  yeux , donc  elle  calme  la  douleur  Se.  i‘ inflam- 
mation. ( M.  Fourcroy.) 

CAMERAR1US  , en  allemand  CAMERMEIf- 
TER  , ( Flic- Rodolphe  ) médecin  du  dixfcptièmc 
tiède  , fe  diftingua  à Tubinguc  , ville  d'Allemagne , 
au  cercle  de  Souabe.  Il  remplie  la  chaire  de  profelfcur 
primaire  dans  les  écoles  de  la  faculté  de  cette  viUc. 
il  parvint  2 la  place  de  premier  médecin  du  duc  de 

twirtemberg.  Il  mérita  l’cftime  du  public , dont  il 
fut  icgrctté  à fa  mort  artiste  le  7 juin  , à l'âge 
de  54,0ns.  Ainfi  il  étoit  ué  en  1641. 

On 
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On  a de  loi  quelques  diflertations  académiques, 
ftrapJics  de  remarques  incércllautcs. 

De  palpitations  cordis.  Tubingt , i6Zi  , in- 4. 

De  clyfmatibus . Ibid  9 z ^88  > 1/1-4. 

Hifloria  pleur  'ulais.  Ibidem , 1 £<jo  , 1V4, 

De  fraâura  cranii  cam  vulatrc.  Ibid.  169  j,  «-4. 

Rodolphe- Jean  Camskarivs  , fon  père  , fur  aufii 
un  célèbre  médecin  , dont  la  réputation , fondée  fur 
les  fuccès  de  fa  pratique  , s'eft  long-tems  fourcnce 
par  les  ouvrages  qu’il  a UilTcs  au  public.  Voici  leurs 
titres  : 

Difputationum  medicarum  in  illufiri  acadtmia 
Tubir.gcr.fi  habitat um  decas  prima.  Tubing*  , i6ii9 
in  - S. 

Sylloges  memorabilium  msdicin*.  0 mirabillum 
naut'i.  a;  canorum  centurie  XI J.  Argentin*  , 161 4, 
in- 11. 

—Tubingéi  i 6%) 9 in- 1 i édition  augmentée  de  huit 
centuries , dont  quatre  pofthumes.  Les  centuries 
XIII , XIV  , XV  & XVI  avoienc  déjà  paru  à Straf~ 
bourg,  en  itfjt , m-u.  (M.  Goulin.) 

CAMERARIUS,  ( Rodolphe-Jacoues  ) fils 
&' Elis  Rodolphe , naquit  à Tubinguc  le  17  ac  février 
f 66  f.  Il  étudia  la  philosophie  dans  les  écoles  de 
eerre  ville , fie  parta  enfuite  à celles  de  médecine  , 
où  il  fit  des  progrès.  Mais , moins  cornent  de  lui- 
même  que  ne  ietoitnt  fes  maîtres,  il  voulut  en  fuivre 
d’autres  , pour  augmenter  fous  eux  la  marte  de  fes 
connnilTances.  Il  parcourut  donc  les  principales  villes 
d’Allemagne  pendant  l’année  en  converl'ant 

far- tout  avec  les  médecins  les  plus  célèbres.  I>e 
Allemagne  il  parta  en  Hollande  , & après  avoir  vu 
Ce  qu’il  y avoir  de  p'us  curieux  dans  ce  pays  , re- 
lativement à la  médecine , il  s’arrêta  à Leyde , où  il 
fut  très-affidu  aux  leçons  6c  aux  de monft rations  des 
profefleurs  de  l'univcrfité  de  eette  vrile.  Il  fa  voit  déjà 
Firaltcn  6c  le  frcrçoif , qu’il  avoir  appris  dans  la 
malfonp&tcrncüe  ; mais  comme  il  Je  propofoit  d'aller 
en  Angleterre  au  fortir  de  la  Hollande  , il  prit  des 
leçons  de  !a  guc  ang'oilc  pendant  l'on  féjourà  Leyde  j 
il  fe . I;  tendit»  aikz  familière  pour  couver  1er  avec 
fes  perfonnes  ou'îl  fe  propofoit  de  voir.  Muni 
de  ce  fecouis , 11  néccfiiisv  à un  homme  qui  voyage 
fie  qui  veut  connoîtrc  les  fcbautïs  du  pays  qu'il  par* 
court , il  a:  riva  en  Angleterre  3 oq  l'cf  lettres  de  re- 
commandation lai  donnèrent  un  accès  facile  chez  les 
favâtis  de  ce  roj  aitruc.  De  I41Î  fe  rendit  à Paris  , & 
demeura  rendant  ci.  q mois  dans  la  maifon  de 
M.  Marcfçlitl  , alors  chirurgien  de  d'hôpital  Je  la 
Charité,  qui  lui  procura  d'utiles  cbnnoi  fiance  s dans 
eerre  capitale.  En  quittant  la  France,  il  trùverfa  la 
Savoie  pour  rriîer  en  Italie  ; fie  anès  avoir  examiné 
ce  que  Venife  , Rome  & les  villes  principales  de 
ce  pays  ont  de  plus  curieux  , il  revint  par  la  Suifie 
à Tubrigue  , en  îéïy.  Peu  de  temps  après  , il  fut 
MiDsctxs.  Tome  IV. 
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reçu  doreur  en  médecine,  grade  que  fon  père  fut 
chargé  de  lui  conférer.  En  1688  , il  fut  nommé  pto* 
relieur  cxtraoîdinciie  & ii^ideor  du  Jardin  bota- 
nique. Prefqucn  même  tSis , lillultre  Schroeck 
l aggrégea  au  collège  des  Curieux  de  la  nature  $ on 
lui  dom.a,  en  1685»,  la  chaire  ordinaire  de  pliyfique, 
<ju  il  remplit  jufqu'cn  i6j>ç.  Ce  fut  en  cette  année 
cjuc  ion  pè»c  mourut , fie  il  lui  fuecéda  dans  la  place 
de  profert’eur  primaire.  • 

Ce  médecin  avoit  époufé  Chriftine-Magdt/eine 
C refit  s dont  il  a eu  dix  enfant.  Alexandre * doc- 
teur en  médecine  fie  membre  de  l'académie  des  Ca- 
rieux de  la  nature,  fous  le  nom  d'htdorW  , fut 
adjoint  à fon  père  dans  l’infpcâion  du  jardin  bota- 
nique , fie  lui  lurvécuc  jufau'au  1 1 de  novembre 
*73 6 » «pfü  mourut  âgé  feulement  de  41  ans.  Henri 
s’appliqua  tout  entier  àléredc  de  U philofophie.  Ce 
bon  pè:e  goûtÜt  le  plairtr  de  les  voir  l’un  6 c l’autre 
faire  les  plus  grands  progrès  dans  l'étude  des  fcicnccs, 
lorfqu’il  fut  attaqué  d'un  crachement  de  fang  qui  le 
au  de  deux  ans  , dans  le  dernier  degré  de 
phthffic  pulmonaire  , dont  il  mourut  l’onzième  joue 
de  feptçmbrc  17*1,  àiâge  de  j t ans. 

Nous  avons  de  lui  : 

De  fexu  plantarum  Epijiola.  Tulingt , i 4,4. 

Ce  périt  ouvrage  ert  plein  d'érudition  -,  l'élégance 
du  1 1 )1  e en  relève  le  mérite.  Il  y a fcit  Vpjt  nSc  les 
graines  font  rarement  propres  i reproduire  les  plantes 
lorfqu'clics  viennent  des  (leurs qui  ont  été  dépouillées 
de  leurs  étamines.  Il  y a fait  voir  encore  qu'il  étoit 
important  de  fixer  l'arrangement  des  plantes,  ét  il 
les  ditlribue  lui -même  de 'façon  à croire  qu'il  a jertd 
le  fondement  du  fytlèmc  que  le  favam  Linnéus  a 
écabji  dans  1a  fuite. 

De  acidulis  Nidemovenfibus.  Tubingt  1710," 
/n-4.  -% 

Speamen  experimentorum  tinca  gentrationem  kf- 
minis  fit  ontmjlium . Ibidem,  171p.  in- 4. 

Di  eonplio  anglitano  ai  podagram  intemam 
htdcm  , 1711!  , in-4. 

De  Bhpano  balnco.  ( M.  Gotjlin.  ) 

CAMERARIUS  . ( Flic  ) fécond  fils  A'Edie 
Rodolphe,  vint  au  monde  à Tubinguc  le  is  février 
!«7j.  Reçu  doelcur  dans  l'u  iverfite  de  cette  ville 
il  y obtint  une  chaire.  L'académie  des  Curieux  de  il 
nature  l'adopta  fous  le  nom  A HeBorlU,  Se  le  duc  de 
Wnteinbcrgle  fit  fon  premier  milccin.  Cameranut 
avoir  de  bonnes  qudités  -,  mais  comme  il  droit  fin- 
gulicr  dam  les  opinions  , fes  contemporains  curcic 
beaucoup  de  peine  à lui  pardonner  les  écarts  dima- 
ginatiuu  dans  lefqncls  il  tomba.  Il  raoutut  le  8 fi- 
vticr  t7j4,  à l'âge  de  <i  U us. 

Ce  laborieux  médecin  a lai;fé  pluficurs  ouvrages 
dans  Iclquéls  on  tn»av«  les  preuves  de  U fiaguüruî. 

T t 
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de  fes  idées  : on  ea  juger*  par  t«  courtes  notices 
eue  nous  allons  joindre  aux  titres  de  Tes  principaux 
écrits. 

Differtationes  très.  0e  fpiritibus  animalibus.  De 
fpiritu  fumante  Boylea.no.  De  pots  thé  & café.  Tu- 
b ingA  t 1694,  tn~ 8. 

F.n  traitant  des  cfprirs  animaux , il  leur  foppofe 
tant  d'él jflicicé  , qu'il  ne  balance  point  de  conclure 
qu'iK  font  de  la  nature  de  l'air. 

Dijfenationes  Taurinenfes  epiflolicA  medico-phy- 
J/ca  aa  iUuflres  Italie  ac  Germant  a quofdam  medicos 
feripte.  Ibidem  y 1711,  /«-•. 

C’cftun  recueil  de  vingt  lettres  écrites  pendant  fon 
féjour  en  Italie  avec  le  pimcc  F cédé  rie-  Louis  de  Wir- 
temberg,  quji  y accompagna  en  qualité  de  médecin. 
Il  le  publia  au  retour  de  ce  voyage.  Haller , qui  a 
étudie  fous  Elle  Camerarius  , oit  qiéPtet  auteur  a/fi- 
che un  pyrrhonifmc  outré  dans  ces  lettres , qu’il  rc- 
fufe  même  de  croire  ce  que  les  meilleurs  obfcrva- 
leurs  rapportent  * il  ajoute  que  ce  médecin  s'arrête 
tvec  fi  peu  de  jugement  à ce  qui  fe  rencontre  quel- 
quefois de  merveilleux  dans  les  maLldics  , qu'il  ne 
balance  point  de  les  déclarer  magiques  ou  démo- 
niaques , pour  avoir  occafion  de  combattre  des  fen- 
timens  mieux  fondés. 

Kurt^e  anmerkungtn  bey  gelegenkeit  der  kranhheit. 
Tubingc  ,#J7ix , *»-•. 

Ce  traité  contient  l'Iiiftoirc  d'une  fièvre  catarrhale 
.épidémique,  telle  qu’a  été  celle  qui  a paru  en  1581, 
& qui  a encore  régné  par  toute  l'Europe,  en  175) 
4c  1774.  Les  franfois  l'ont  appelée  grippe . 

Specimina  quidam  medicine  ecleâicâ.  Francofurtiy 

171J  , 1V4. 

II  combat , dans  ce  traité  , la  théorie  des  fièvres 
de  Morton  , celle  de  V truffent  fur  le  délire  & la 
mélancolie  , le  fyftême  de  Baglivi  fur  la  fibre  mo- 
trice , celui  de  la  Peyronie  for  le  fiège  de  l amé  , & 
fur  -root  Icsfentimcrsdc  Leeuwenfiocck  fur  les  écailles 
de  la  fur  peau  6c  les  fibres  du  cryftallin. 

Midi  tin  a conciliatricis  eunamina.  Franeofurti  , 
,7,4  > "»-4- 

Il  fc  récrie  contre  Tschimhaufen , dont  le  plan  de 
médecine  loi  par  oit  trop  fimpic , 6c  il  propofe  un 
fyftême  de  phyfiologic  de  la  plus  grande  étendue  , 
dans  lequel  il  tâche  de  concilier  les  fentimens  des  an- 
ciens avec  ceux  des  modernes.  Mais  , bien  loin  d’a- 
voir réuflî  dans  for.  dcfTcin  , il  nia  fait  que  multiplier 
le*  difficultés , 6c  jetter  plus  d'incertitude  encore  fur 
le  parti  qu’il  convient  de  prendre.  Cet  ouvrage  fait 
bien  voir  que  fon  auteur  lavoit  fiiirg  des  questions  , 
mats  nullement  les  réfoudre. 

Syfiema  cautelarum  me  die  arum  et  rca  pricognita 
pari  tf que  (ingalas  artis  faluberrimA  , difentium  $om- 


I modo  y methodé  ecle&icJ  concinnatum . Franeofurti 
l ad  Mxnum  , 17x1,  in- 4.  % 

C'eft  un  abrégé  de  toutes  les  parties  de  la  mé- 
decine. 

1 On  a encore  de  Camerarius  ptuficurs  difîerutions 
en  fomic  de  rhèfcs.  11  continue , dans  la  plupart , de 
montrer  la  nlèmc  défiance  fur  les  obfcr varions  d’au- 
trui , pendant  qu’il  admet , avec  une  crédulité  pué- 
rile , tout  ce  qui  a !c  moindre  rapport  à la  magic.  Il 
cft  évident , par  fes  écrits  » qu’il  fc  livra  trop  à fes 
idées  fyfiématiqucs  , & qu’il  négligea  d’obfcrvcr  la 
nature  au  iir  des  malades  : étude  importante  qui  feule 
forme  le  médcciu , & le  rend  fupérieur. 

Voici  les  titres  de  quelques-unes  de  fes  difTcr- 
tarions  : 

De  Gemurfa  P Uni  an  a , 1711. 

Mugi  ci  morbi  hifioria  attendus  perpenfa , 17x4* 

De  calculis  in  ve/ica  fillea  repertis , 17x4. 

De  cffcacia  art i mi  pathematum  In  negotio  fan i ta - 
lis  & moiborum  y 17x5. 

Di  miilione pultaced  , 17x8.  ( M.  Gouun.  ) 

CAMERARIUS , ( Joachim  ) naquit  à Bamberg, 
ville  d’Allemagne  en  Franconic  , le  1 x avril  de  l'an 
1500.  Sa  famille  , qui  avoit  anciennement  porté  le 
nom  de  Liebhard , y étoic  conlidéréc  j mais  lui 
6c  fes  enfar.s  la  rendirent  encore  ,plus  recomman- 
dable par  leur  favoir  & par  leur  mérite.  C'cil 
par  lui-mcmc  qu’il  a fait  honneur , comme  die 
Tumebe  , non-feulement  t fa  patrie  , mais  à l'Alle- 
magne entière  , qu’il  a enrichie  p^r  les  coi  iwi fiances. 
Il  «oit  très-inftnm  dans  les  belles-lettres , dans  les 
(aigues  fuvantes,  dans  fluftoirc , d«r  s les  mathé- 
matiques, dans  la  médecine,  d-us  la  politique  j 6c 
il  éroit  d'ailleurs  fi  éloquent , qu'il  perfuadoit  f.jis 
peine  6c  metroit  tout  le  monde  de  (on  paui.  De  fi 
rares  qualités  lui  méritèrent  iefiime  des  plus  illufl.es 
perfonnages  de  fon  temps  j les  fivar  s le  firent  un 
plaifir  4c  un  honneur  d'avoir  quelque  part  dans  fon 
amitié  j il  obtint  auflî  celle  de  Charles  Quint  6c  de 
Maximilien  II. 

Camerarius  enfeigna  avec  applauéifTemenr  à Tu- 
bingue  , à Nuremberg,  8c  à Léipfic. 

La  plupart  de  fes  écrit* font  des  traductions  d‘a»- 
teuts  anciens  > quelques  - uns  font  de  fa  compo- 
fition. 

Commentariolus  de  theriaeis  1/  miihridateis.  Ad 
Pamphyfîanum  libellas.  Galene  Andromachi . The- 
riaca  Antiochi . Antidotus  Phifonis.  NoribergA , 
1JÎ4  » «-*• 

Ces  traités  font  traduits  du  grec  en  latin. 

De  t rail  an  dis  equis  , five  , converfio  libelli  Xeno- 
phontis  de  rc  cqueflri  in  latinum . De  nunufmatis 
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ÇsBtontm  0 Lafinôrum,  Tubing s,  ï JJ  f , «*l, 

Diligetu  exquiptio  nominum , qui  b us  partes  cor - 
porij  humant  appel!  jri  Joie  ne  ; aJditis  ctiam  funclio- 
num  nomenclatures.  tafles  , I y y I , in-foL 

Vidât  fir  cukûs  ratio  exporta  quatuor  in  fingufos 
menfes  verfibxs.  Antuerpi*  , i y <5i , in-\6 , avec  l’é- 
colc  de  SJerac.  Francofurti  , 1611 , «/1-11. 

Il  a ^uflî  traduit  de  l'italien  en  latin  les  deux  livres 
de  la  thériaque  6c  du  mithridatc  de  BarihtUmi  Ma- 
ramai  fc  c’efl , je  crois,  le  Comment  art  0 lus  que 
j‘ai  cité,  \ 

On  lui  attribue  encore  la  vcrfioa  de  la  méthode 
de  guérir  la  pefte  , que  Jean-Philippe  Ingrajfias  a pu- 
bliée en  italien  , 6c  dans  laquelle  il  fait  l'hiftoirc  de 
fa  dtTolacion  que  ce  fléau  a portée  dans  la  ville  de 
Païenne,  en  iy7f  6c  i $76.  Mais  l'époque  du  der- 
nier'truité  f iit  allez  voir  que  c'eft  à Joachim  Came - 
rarius  , le  fils , que  la  traduélion  appartient , puifquc 
le  père,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  mourut  à 
Lcipfic  le  17  avril  1574  , étant  entré , depuis  cinq 
jours  feulement , dans  la  foi  xjnrc -quinzième  année 
de  fon  âge.  Il  écoit  au  lit  de  la  mort,  lorfqu'ii  com- 
pofa  ces  vers  : 

Morte  nihil  tempefltvâ  ejfe  optatius  diunt  : 

Sed  tempejlrvqm  qui  s putet  ejfe  fuam  ? 

Qui  putat , ille  fapit.  Namque  ut  fatalia  vira  , 
Sic  fif  qui  [que  fut  tempera  mort:  s hahet. 

Ce  médecin  avoit  époufé  Anne  de  Truches  de 
Cnmfperg , d'une  famille  noble.  Il  en  eut  neuf  en- 
fans  , cinq  fils  5c  quatre  filles.  Les  fils  font  Jean , 
confcillcr  du  duc  de  Prude  ; Joachim  , médecin , 
dont  nous  allons  parler  ; Philippe , juiifconfu’.ce  , 
lequel  ayant  été  mis  à linquifition  de  Rome , en 
fur  tiré  à*  h recommandation  de  l'empereur  & du 
duc  de  Bavière;  Jean  , aulK  médecin  , qui  a écrit 
divers  ouvrages,  6c  Godefroid.  ( M.  Cou  un.  ) 

CAMERARIUS  , ( Joachim  ) fils  du  précédent  ; 
il  naquit  à Nuremberg  le  6 novembre  t y 14 , 6c  fut 
élevé  dans  la  maifon  de  Philippe  Mélanjiton  , l'ami 
de  fon  père.  Il  y prit  tant  de  goût  pour  les  belles- 
lettres  , que  l'on  peut  dire  que  ce  rut  là  qu'il  jetta 
les  premiers  fondemens  de  la  haute  réputation  à la- 
quelle il  eft  parvenu  dans  la  fuite.  Il  étudia  encore 
dans  les  meilleures  univCTfités  d'Allemagne  ; puis  , 
étant  palfé  en  Italie , il  s'appliqua  à la  médecine  à 
Padotte  6c  à Bologne  , 5c  fut  reçu  doâcur  dans  fu- 
niverfité  de  la  dernière  ville,  en  tfSt.  Scs  talens 
le  firent  eftimet  dans  l'une  6c  dans  l «titre  , il  s'y  fit 
même  des  amis  UluArcs , Fatlope , Aquapendente  , 
Capivaccio , Aldrovandus  5c  Vincent  PincIlL 

Il  revint  à Nuremberg  en  ty54,'  5c  fut  d'abord 
recherché  dans  fa  profefiion  avec  un  cmpreficmcnt 
fi  flatteur  pour  lui  * qu'il  prit  le  parti  de  fc  fixer  dans 
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cette  ville  » où  il  fart»  le  relie  de  fes  jour?  avec  au- 
tant d'agrément  que  de  célébrité.  Il  f eut  même  alfet 
de  crédit  pour  engager  les  magiftrats  à fonder  le  col- 
lège de  médecine,  en  if,x,  8c  il  en  fur  dopera 
toute  fa  vie.  Mais  comme  ta  réputation , qu'il  avoit 
aequife  à Nuremberg , ne  tarda  point  à fc  répandre 
dans  les  principales  contrées  de  l'Allemagne  , pln- 
ficun  princes  iouh allèrent  de  l’avoir  pour  médecin  , 
te  lui  firent  offrit  des  appointemens  confidérablcs 
pour  l'engager  à fc  rendre  à leor  cour.  Camc'antu 
fut  inflexible  à toutes  les  foUicit.ïtinns  par  lesquelles 
on  chercha  à vaincre  fa  réüffancc  ; trop  pliilofopbe 
pour  être  corqplaifant , trop  peu  amateur  des  richcflc* 
pour  être  féduic  par  les  promcflc'  les  plus  avanra- 
geufer  pour  fa  fortune , il  préféra  fa  liberté  à toute* 
les  conditions  qu'on  voulut  lui  faire  , 8c  le  contenu 
de  donner  ce  vers  pour  coure  exculc  de  fes  refus  : 

Alterius  non  Jlt  çui  fans  effe  potifi. 

Il  avoir  d’ailleurs  trop  d'attachement  à l’étude , 
pour  ne  pas  craindre  d'en  être  diffrair  par  le  tumulte 
de  la  cour  des  princes,  qui  vouloicnt  l’ci-.gagct  à 
leur  fciVKC  ; la  chimie  te  la  botanique  le  deman- 
doient  tout  entier , 8c  le  moindre  partage  auroic  dé- 
rangé le  plan  de  fes  opérations.  Camerarius  s’appli- 
qua 2 la  connoiffancc  des  p'aaccs  arec  tant  d'ardeur, 
que  , non  contera  du  jardin  qu'il  avoit  aux  portes  de 
Nuremberg , où  il  eultivoie  les  fimplcs  les  plus  tant 
Se  les  plus  curieux,  il  acheta  encore  la  bibliothèque 
boraiflquc  de  Gefner , collection  pré.icnlc  dont  Gnf- 
par  Wolf  avoit  fait  facquifirioa , te  qui  cocrenoir. 
plus  de  r joo  figures  de  plantes , avec  pluficurs  ma— 
nuferits. 

San  zèle  pour  la  botanique  le  fir  céder  aux  inf- 
taneesde  Guillaume  , landgrave  de  Hefle;  il  le  rendit 
a CaiTc!  pour  y établir  un  jardin  de  plantes;  8c  dan» 
la  fuite  il  fie  encore  un  voyage  en  Mifnie , à 1a  cou* 
d'Auguffe  , éleéteur  de  Saxe.  Peu  d'années  après  fon 
retour , il  tomba  malade , te  mourut  le  1 1 oétobr» 
>!»*• 

Ce  médecin  a compefé  beaucoup  d'ouvrages. 
Voici  ceux  qui  ont  rapport  à la  médecine. 

.1* 

Opufeata  de  ne  raflica  , qmhas  , prêter  alia  , ca- 
talogue rei  Notantes  & rt-flue  feriptorum  vettrum  St 
ecenriontm  inet  ruts  ejt.  Noriietfgs  , tJ77  , in-4, 
Iffi  , in-t. 

Synopfis  ouontmdam  breviam  ,ftd  perttrilium  rom- 
mentariorum  de  f t fit  clarijf.  virorum  Dor.7cllini  , 
Ingraflix  , Rincii.  AdjcCla  font  fai  fr.em  , Carnet  ario 
authore  , Je  Mo  amena  & terra  Umnti  obfeman 
d'oser,  Ibidem  , tpi)  , in, 8, 

De  rt &a  & ttteeffaria  ratione  prtfervandi  i peflh 
contagiâ.  Ibidem  , 1 ) 8 ) , in  - S , avec  la  pièce  luW 
vante  : Conftitutiones  , leees  le  ediOa  tempore  ttflis t » 
nnnâ  1 f 7<  (/  t/77  • invite*  Kenetiis  61  alibi  mgp 
pofitn. 

Tt  é 
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C'tft  U maîuvîkm  d'un  otiYrage  publié  «n  italien 
par  Jcan-Phülifp»  Ingrallias. 

Dt  riant  a epitome  utilijfma  Pet  ri- André  â Mat - 
tkioli  , ncvts  iconibus  (/  defcriptionibus  pturimis 
diligenter  *u8a.  Acctftt  iter  Baldi  F ranci  fi  Cal- 
ualûiîL  Frantofarti  , 1586, 10-4. 

II  y a mis  quelques  figures  tirées  de  l’ abrégé  ita- 
lien de  MatthioU  , mais  elles  lont  mal  «ravies.  Ce-j 
qui  relève  le  mérite  de  ce  traité  , c’cft  U beauté  d'en- 
viron cinquante  planches  qu'il  m copiées  d'après  celles 
de  Gefner , te  auxquelles  il  a joint  les  excellentes 
figures  de)  plantes  de  ion  jardin. 

Mortus  médian  & philofophicus  , in  quo  plurima- 
rumftirpium . baves  dejeriptioncs  , nova  icônes  non 
pouce  , indicatior.es  locorum  natalium  , obfervationes 
de  culture/ ecrunt  p articula  es  ; arque  infuper  non  nul/ a 
remedia  euporifta  contir.cnur . Item  : Sylva  Her- 
cynia  , jfivc  * c*  tu  là  gus  plantan/m  fpontl  nafentium 
in,  montibus  & lotis  plttifque  UtrcynicA  Sylva  a 
Jusant  T ha  Ho  tomfcriptms . Francofurti , ij88, 
1^54,  in- 4. 

La  plupart  des  planches , dont  ce  livre  cft  orné  , 
Ont  été  gravées  par  les  foins  de  l'auteur  ; mais  le 
fond  de  1 'ouvrage  cft  tiré  d"  Anguilla/ a , de  Cordas  , 
de  Ouf  us , £c  de  Gefner. 

Symbolorrm  6*  cmbjematum  centurie  très  , quibus 
nsriores  fi  irtpium  , animait /un  &’  in  Je  cl  arum  proprie- 
tats*  complexes  cft.  Noribergt , centuria  1 , 1590, 
IJ9J  i centuria  11,  ijyjj  centuria  III,  JJ97  , 
i/1-4.  Francofuni  , 1605  , 165 4,  l*6i  , in- 4. 
MoguntÎA  , 1677  , in-%.  . 

Il  y a beaucoup  de  planches  gravées  fur  cuivre 
dtins  les  éditions  de  Francfort , & on  y a ajouté  une 
quatrième  centurie. 

Plantanun  thm  indigenarum  quam  exoticarum 
icônes.  Antverpie , IJ91. 

Slguier  annonce  ccc  ouvrage  d’après  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  Je  M.  de  Thou.  « 

Camtrarius  lai  fia  des  enfans  de  trois  femmes , & 
entr  autres , un  fils  nommé  Joachim  , dont  nous  al- 
lons parler.  ( M,  G ou  un,  ) 

CAMFRAFIUS  , (Joachim  ) fils  du  précédent, 
requit  à Nuremberg,  le  ij  janvier  1 ftfé.  L’exemf  le 
de  Ion  père  te  de  fon  aïeul  le  porta  à l'étude  de  1 a 
médecine  , d .ns  laquelle  il  fit  fane  de  progrès , qu’.i- 
piis  avoir  voyagé  en  baie»  dans  les  Pays-Bas  , & 
en  An  gleterre , de  s'étant  enfuite  établi  dans  fon 
pays,  il  ne  tarda  pas  à être  nommé  cou  (ciller  - mé- 
decin Je  Chriftian  , prince  d'Anbalr.  Mfiw  les  feint* 
mens.  que  fon  père  lui  avoit  infwiéi  fur  la  vio  des 
gens  attachés  au  fenrke  des  grands , Si  le  goût  qu’il 
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prit  lui-même  pour  un  genre  de  vie  pfus  tranquille  8F 
Se  plus  uni , lui  firent  abandonner  cette  place  pour 
retourner  à Nuremberg.  11  y fut  pluficurs  fois  doyen 
du  collège  que  fon  père  avoir  fondé  , & il  y mourut 
le  ij  janvier  1*41  , après  avoir  perdu  tous  fes  en- 
fans.  ( M.  Goulin.  ) 

CAMISOLE  , f.  f,  ( Hygi'enc.  ) 

Punie  II.  Cbofes  dites  non  naturelles. 

Clallc  II.  Applicata.  Chofes  appliquées  ila  fur- 
face  du  corps. 

Ordre  1.  FLbillcmens. 

Les  cami foies , ou  cfpèces  de  gillets  , ont  été  ima- 
ginés pour  girantir  le  corps  de  l'imprefliou  du  froid  , 
ou  de  l’humidité , quand  les  habits  qu'on  porte  ne 
font  pas  fuftifans  pour  en  dtfeudre.  • 

On  fait  drs  eamrfotes  de  toile  , de  toile  de  coton  * 
de  foie,  & de  laine.  Les  premières  fc  portent  dans 
le  printemps , lorfquc  le  froid  celle  , ou  en  automne 
torique  les  chaleurs  fintlfcnt.  Celles  de  laine,  comme 
pouvant  communiquer  plus  de  chaleur,  ne  font  em- 
ployées que  lorfquc  les  fioids  vifs  commencent  à fe. 
Lire  fentir.  Les  meilleures  camifotes , dans  cctrc  der- 
nière faifon , font  celles  qui  font  faites  avec  la  fla- 
nelle , dont  la  plus  recherchée  fe  fabrique  en  An- 
gleterre. 

On  place  ces  camifotes  ou  immédiatement  fur  la 
peau,  ou  dcfîus  Lrenemife  : îorfqti'cllcs  font  appli- 
uées  fur  la  peau , fouvent  elles  ont  l'inconvénient 
es  habirs  fort  chauds  ; elles  caufcnt  des  foeurs  très- 
facilement  , & au  moindre  mouvement  ; elles  ne 
permettent  point  à l’air  extérieur  de  s'introdr.irc,  Se 
de  tempérer  un  peu  la  chaleur  individuelle  j elles  at*. 
tirent  avec  trop  d’abondance  les  humeurs  vers  la 
peau , & peuvent , en  diifipant  une  trop  grande 
uanriré  de  férofités  utiles,  caufcr  l'épaifliflcmcnt 
es  humeurs , la  ftchcrcftc  des  fotides , & au  excès 
habitue!  de  l’infcnfîblc  tranfpiration , qui  ne  nuiroit 
pas  moins , que  ne  te  feroit  un  cours  de  ventre  trop 
•ong-temps  entretenu , ou  un  flux  d'urine  trop  conli- 
Je  râble. 

; On  a remarqué  que  beaucoup  de  petfonnes  , qui 
a voient  l'habitude  de  porter  ces  flanelles  continuel- 
lement fur  la  peau , étoicnr  fujettes  à devenir  fort 
maigres , fort  sèches  , & à s'afFoibiir  j elles  fe  privent 
jd‘.  iliçu:s  *ic  1 avantage  que  pourroit  leur  procurer  le 
jn  èr»e  mOynn , fi  elles  étoicnt  attaquées  de  rhuma- 
ïifracs  à.  d humeurs  flagrantes  dans  le  tiflu  cellulaire 
ou  inulculeiixj  cor  ttfiigc  cft  encore  nuitiblc  aux  per- 
fonnrs  d'une  conftitution  faible  te  délicate  , qui  font 
dç  l'cxcrcicc,  Si  qui  traulpircm  facilement. 

Les  cami  foies , qu’on  porte  fur  la  chemifc  , ne 
font  pas'  fujettes  aux  mêmes  wcdnvénicris,  en  ce  que 
la  toile  inreunédiatre  tempère  la  ck  îcur  que  prodeie 
la  laine , permet  plus  facilement  à y du  de  péoétttr , . 
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& n'attirt  pas  à îa  peau  une  trop  forte  tranfpifarion. 
Cependant  il  cil  vrai  de  dire  qu  avant  l'âge  de  qua- 
rante ans  ou  à l’âge  oifla  chaleur  animale  commence 
à diminuât  * on  ne  devroic  pas  fe  fervir  de  camifoles , 
à moins  que  la  délicatcflc  de  la  conftitution , 9c  la 
fcnfibllité  au  froid  , n'y  forcent  quelques  perfonnes; 
c’eft  fur-tout  dans  les  lieui  où  l'humidité  eft  jointe 
au  froid , fie  dans  l’hiver , lorfqu’on  eft  au  lit , & 
qu’on  eft  fujet  à fe  découvrir,  qu’il  eft  néccflaire  de 
mettre  des  camifoles  de  laine  : ou  en  fent  facilement 
ics  raifons.  Vo^'e^  Humidité,  Froid. 

( M.  Macquart.  ) 
CAMOMILLE  , C f.  ( Mat.  méd.  ) 

La  camomille  eft  un  genre  de  planre  à fleurs  con- 
jointes , de  la  divilum  des  composées  radiées.  File  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  cotulcs  & les  anacy- 
cles  : elle  comptcnd  des  herbes  annuelles  ou  vi- 
vace*, dont  les  feuilles  font  alternes  3c  irès-décou- 
pccs.  ( Did.  de  Bot.  t . i , p.  57).  \ 

On  diftingue  dans  les  phaimacies  quatre  fortes  de 
camomille. 

x°.  La  camomille  ordinaire. 

Chamemelum  vulgarc.  Chamomilla  o/F.  anthémis. 

Lcucanthemym . diofeorid.  C.  B.  P.  155. 

Matricaria  reccf  t deuils  htmtfpkericis  radiis  pa- 
tentibus  , f(  mini  bus  ccronato-marginatis  , Jipaamis 
calycinis  margine  objoleiis.  Lino. 

Cette  camomille  a des  racines  fibreufes  3c  menues, 
d’où  partent  des  tiges  grêles  divilces  en  plulîcurs  ra- 
meaux. Les  feuilles  font  découpées , fort  menues.  A 
l’extrémité  des  tiges  naiffem  des  fleurs  ifolces  portées 
fur  de  longs  pédicules  : clLs  lont  radiées  : leur  difque» 
eft  compolé  de  plulîcurs  fleurons  jaunes  , 3c  leur  cou- 
ronne de  demi-fleurons  blancs  portés,  les  uns  & les 
autres , fur  des  ombrions  renfermés  dans  un  calice 
écailleux,  3c  qui  deviennent  des  fcmcnccs  menues, 
oblongucs  , & fans  aigrettes. 

Cette  camomille  croit  dans  les  champs  , les  lieux 
incultes  , & tiès-fréqucmmcnt  aux  cnviiom  de 
Paris. 

x°.  La  camomille  romaine. 

Chamemelum  odoratum , vet  romanum  t vr / no- 
bile  ; chamomilla  romand  odorat  a , off. 

Chamemelum  odoratijfunum  refais  , Bore  Jim- 

pllti.  J.  B. 

Matricaria  rcceptaculis  conicis  radiis  defexis  , 
ft minibus  nudis  , Jjuami  s calycinis  , margine  equa- 
libus.  Linn. 

La  camomille  romaine  eft  fibreufe,  poulie  des  riges 
■ombrculcs,  a des  feuilles  plus  grandes  A plus  vertes 
que  celles  de  l’cfpêce  précédente. , l odeur  des  feuilles 
eft  tarée  3c  atoimrique.  * 
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U va  âne  variété  de  cette  cfpère  dont  les  demi- 
fleurons  font  blancs,  3c  en  fl  grand  nombre,  qu’ils 
cachent  le  peu  de  fleurons  jaunes  qui  font  au  centre. 
C’eft  la  camomille  romaine  a fleurs  doubles  j err  ca~ 
mc  mi  lies  fe  cultivent  ordinairement  dans  les  jardins. 

)°.  La  camomille  puante,  maroute. 

Chamâmelum  fatidum  , cotula  foetida  , ofF, 
C.  B.  P. 

Bufh:halmum  minus  cord.  anthémis  rcceptaculis 
conicis  , palets  Jeiaceis%  feminbus  nudis.  Linn. 

Cette  plante  a des  racines  flbictifes , des  tiges  cy- 
lindriques , vtrccs , fucculcmcs , plus  grofles  3:  plus* 
hautes  que  celles  de  l.i  camomille  "ordinaire  j les 
fouilles  lont  auffi  plus  grandes  , 8c  d'un  vert  plus 
foncé.  F Ue  lui  rdicmblc  par  la  figure  de  fes  fleurs. 

7'ourc  cette  plante  eft  fétide , 3c  répand  une  odeur 
forte  ; elle  vient  dam  les  champs , le  long  des  che- 
mins , 3c  aux  environs  de  Paris. 

4°.  La  camomille  des  teinturiers , jaune , vulgoi- 
renune  ail  de  btruf. 

Anthémis  linHoria,  Linn. 

B..t  htkalmum  tanaceli  minons  fotiis.  C.  B.  P. 
H4* 

Cette  efpèce  eft  vivace  & élégante  : elle  donne 
plulîcurs  tiges  droites , hautes  d’un  pied  8c  demi , 
ftii'cs , anguteufes.  Les  feuilles  font  trois  fois  rin- 
narifides,  aigues  , découpées,  velues  3c* blanchâtres 
cn-dcflbu?.  Les  fleurs  font  jaunes , terminales,  foll- 
taircs , avec  des  écûlîcs  caÛcinalcsun  peu  cotoncufts. 

Cette  plante  croît  dans  les  pâturages , fées  3c  mon- 
tueux,  des  provinces  méridionales  de  Lt  France  , de* 
l’IuÜc  , de  l'Allemagne  , 3c  de  plulîcurs  autres  con- 
trées de  l'Europe.  Elle  communique  aux  laines  une 
belle*  teinture  «aune  , & eft  lpé.ialcmcnt  regardes 
comme  vulnéraire  , ape'iitivc  3c  détctlivc. 

On  dit  que  toutes  çcs  cfpèccs  de  camomille  peu- 
vent être  employées  indif&icmmcnt.  Cependant  celle 
dont  on  fe  fert  le  plus  ordinairement  eft  1a  c imomitU 
romaine  , qui  eft  trt»-odoruntc  3c  fort  amère.  C’eft 
un  des  remèdes  les  plus  vantés,  comme  ftomachiqqc,. 
vcrm.fuge  , fébrilitgc , tonique  , & auti-lpafmo- 
dique. 

Il  Va  de«  praticiens  qui  h mettent,  comme  féb.i- 
fuge  , au-deifus  du  qu  nquina,  foie  qu’on  en  donne 
les  fleurs  en  infulion  , en  décotftion , ou  en  (uhftance. 
On  prefait  la  poudre  depuis  un  demi-gros  jufqu'fc 
deux  gros.  Quelques-uns  croient , qu’en  y ajoutant  le 
uinquina  , on  a un  vermifuge  bien  pkis  sftif.  La. 
écoétion  dégoûte  beaucoup  } on  pu'fêrc  de  faire  in- 
fufer  lire  poignée  de  fleurs  fur  une  fuflifintc  quantité 
d’eau  bouillante , & d’y  mêler  du  lxcre  ou  du  lyrop^ 
M.  Goulin  a vu  des  fisvres  rebelle»  au  quinquina  cé- 
der fans  récidive  à cette  .manière  de  prendre  1a  cama- 
i mille. 
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On  croit  encore  U décoâion  de  camomille  apéri- 
tivc  , diurétique , propre  à débjrr.ificr  les  reins  des 
glaires , Cibles  4c  graviers  qui  y féjournent.  On  la 
confcillc  djns  les  pies  couleurs , 1 1 goutte  , le  fcor- 
but , la  cachexie  , les  vents  , les  obftruâions  du  bas- 
ventre  , pour  provoquer  les  régies  4c  les  lochies , en 
y mêlant  un  peu  de  Caftan  : elle  conviens  beaucoup 
dans  ccs  cas  derniers  , foit  en  infuüon , loir  en  h- 
vemens.  Lorfquc  le  ventre  cft  enflé  4c  douloureux, 
on  fait  appliquer  dédits  des  flanelles  trempées  dJa s U 
décoâion  de  cette  plante. 

On  emploie  extérieurement  la  camomille  , ( i la- 
quelle le  melilot  n'ajoute  aucune  vertu  ) foit  en  fo- 
mentation , foit  dans  des  carajlafmcs  tcfolarifi  te 
émolliens.  On  prépare  u-'C  huile  de  camomille  pai 
infufion  avec  les  fleurs  de  b plante  ; elle  cft  jaune  , 
adouciflante  le  réfolutive  ; on  en  frotte  les  parties 
attaquées  de  goutte  4c  de  rhumatifmc. 

On  a eonfidcrablcmcnt  vanté  l'huile  diftilléc  eflen- 
ticllc  des  fleurs  ; mais  on  doit  beaucoup  la  redou- 
ter, parce  qu’ainfi  que  les  autres  huiles  ellenticlles, 
clic  échauffe , irrite  4c  donne  de  l âcrcré  aux  hu- 
meurs : cependant  elle  pafle  pour  tuer  les  vers  des 
enfans , lorfqu'on  l'applique  tue  leur  nombril. 

Scion  Voyel , les  deux  premières  cfpèces  de  ca- 
momille doivent  être  préférées  ; U première  fur-tout 
dans  les  cauplafmes , fomentations . 4c  affcâions  pa- 
ralytiques ; dans  les  douleurs  qui  fuivent  l'accouche- 
ment , 4c  pour  l'excrétion  des  lochies , foirant 
Forcftus. 

Depuis  Galien , on  regarde  ces  fleurs  comme  un 
excellent  fpéeifiquc  contre  les  fièvres  intermittentes, 
contre  1a  paflion  hyflériquc. 

Pringle  allure  qu'elles , tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  anti-feptiques,  Pkylofopkical  tranfaB.  , 
a«.  49{  4c  49<. 

Il  feroir  à fouhaiter  que  les  principes  de  ccs  ca- 
momilles fuflent  un  peu  mieux  développés  , puif- 
qu'clles  doiventfervir  dans  un  fi  grand  nombre  de  cir- 
conflauces  , 6c c.  ( M.  Macqu  a et.  ) 

CAMOSIERS.  ( Eaux  miner.  ) 

C'cft  un  canton  du  territoire  de  Marfeille,  i deux 
lieues  cft-notd-cft  de  cette  ville  ; 1a  fource  minérale 
eft  dans  un  coteau  qui  contient  beaucoup  de  talc 
jaune  ; 4c  clic  cft  froide. 

M.  Raymond  , dans  un  mémoire  qu'il  a donné 
for  la  topographie  médicale  de  MaffeHlc  , 4c  de  foo 
territoire,  ( Mém.  de  la  fociété  royale  de  Médecine, 
rom.  x , p.  66  ) donne  une  notice  très-fuccintc  des 
*aux  de  Camofurs.  Il  décrit  leurs  qualités  fcnfiblcs, 
4c , d'aptès  quelques  expériences , il  croie  qu'elles 
contiennent  beaucoup  de  craie , dont  partie  fe  trouve 
en  drflolution  avec  au  foufre  pur,  du  fol  marin  , 4c 
Un  acide  volatil.  Il  allure  qu'elles  font  purgatives. 
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lorfqu'on  en  boit  abondamment  ; il  vante  leur  effi- 
cacité contre  les  dartres  4c  la  gale.  Nous  délirerions 
quelque  cfaofc  de  plus  étendu  4c  de  plus  exact  for 
t'analyfc  de  ccttc  eau.  ( M.  MAcquaxT.  h 

CAMPAGNE.  ( Eaux  mi.'r.  ) 

C'cft  un  vilbge  for  1a  rive  gauche  de  l'Aude , 1‘ 
une  lieue  4c  demie  de  Saint  - Dater  dans  le  diocèfc 
d'AIcch,  4c  i nus  de  Guillan  i L fource  minérale  cft 
dans  un  vallon  à cent  pas  du  clicm.n  de  Mont  Louis, 
au  bord  d un  rutfleau  qui  divifo  les  terroirs  de  Cam-r 
pagne  te  d’Ffpcrafa.  On  lui  donne  indiILnâcmcat , 
dans  le  pays  , le  nom  de  ccs  deux  villages. 

La  fource  cft  froide.  M.  Soldera  y a tiouvé  du  fet  , 
4c  un  fcl  analogue  à celui  du  fol  d'Épfom.  Sa  nature 
4c  fes  vertus  ne  font  pas  allez  connues. 

( M.  MAcqoaKT.  ) 

CAMPANELLA,  (Thomas)  dominicain  cala- 
brois,  fut  accufé  d'avoir  voulu  livrer  1a  ville  de 
Naples  aux  ennemis  de  1 état.  On  le  tint  en  prifon 
pendant  vingt-fept  ans  ; mais  les  follieitations  du 
pape  Urbain  VIil  I en  ayant  enfin  tiré,  il  vint  à 
Paris  en  16x4,  4e  il  y vécut  jufqu'en  1 4 j 9 , fous 
U protcâion  du  cardinal  de  Richelieu.  Ccttc  année 
cft  celle  de  la  mort  de  cc  dominicain  , qui  périt  , 
dit-on , pour  avoir  pris  quelques  dofos  d'antimoine. 

Campantlla  a écrit  plusieurs  ouvrages  de  philo- 
( aphte  4c  de  théologie,  dans  lefqucls  il  le  montre  plus 
fingulier  que  judicieux.  Il  avoit  de  i'efprit , mais  peu 
de  jugement  ; 4c  il  fut  encore  un  de  ces  écrivains  qui 
fo  plaignent  toujours  des  autres , pendant  qu'ils  n'ont 
à fo  plaindre  que  d'eux-mèmes.  Si  Ton  fou  ici  men- 
tion de  lui , c'cft  qu'il  a aufli  traité  de  la  médecine  , 
mais  dans  le  même  goût  qu'il  a écrit  for  les  autres 
Tcicnccs. 

Il  a publié  : 

Medicinalèum  juxtapropriapr'.ncipia , lilri fcptcrr.m 
Lugdteni,  Iljf  , 1/1-4. 

U y montre  pour  l'aftrologie  la  plus  grande  con- 
fiance , 4c  y donne  des  preuves  d'une  fi  parfaite  igno- 
rance en  anatomie  , qu'il  attribue  1a  préparation  de 
la  bile  à la  rate.  Sa  théorie  cft  neuve , parce  quelle 
cft  le  fruit  de  Ton  imagination  ; mais  clic  n'en  eft  que 
plus  mauvaift.  Quant  à la  méthode  de  guérir  les 
maladies  , il  fo  borne  à propofer  celle  qui  croit  en 
ufage  chez  les  anciens;  c'cft  aufli  cc  qu'il  y a de 
mieux  dans  cet  écrit.  ( M.  Goulim.  ) 

CAMPANULE:  ( Hygiène  te  Mat.  mcJ.  ) 

C'cft  on  genre  de  plante  à fleurs  monopétalées  , 
hermaphrodites  , en  cloche  , donc  on  a dillingud 
foixante-cmq  cfpèces  très  connues  dans  le  D elionn. 
de  Botanique  ; elles  ont  des  feuilles  fimplcs  4c  alter- 
nes , te  donnent  un  foc  laiteux. 

La  matièic  médicale  en  diftinguc  trois  cfpèces. 
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Ie.  La  campanule  raiponce. 

Campanula  rapunculus . Linn. 

Riipunculus  efculentus . B.  P,  ?i. 

La  racine  de  cette  campanule  cft  ob  longue , fufî- 
fornic  , bfar.chc  , tendre  » 6c  bonne  à manger  i elle 
une  tige  angulcufc  , qui  s’élève  à deux  pieds, 
feuille*  radicales  font  ovales,  oblongues , velues  j 
celles  de  la  tJgc  lancéolées,  pointues , 6c  un  peu  -lif- 
tâmes. Les  fleurs  font  bleues,  qudquetois  blanches, 
difpofécs  au  Commet  de  la  tige  j leur  calice  cft  glabre , 
& a cinq  diviftous  en  alcmc. 

Cette  plante  fc  trouve  dans  les  lieux  incultes , de  le 
long  des  haies  en  France  , en  Angleterre  , dans  la 
Suillc  , & on  la  cultive  dans  les  potagers  au  pris* 
temps  ; on  mange  fa  racine  de  Ces  jeunes  feuilles  en 
lalade  , avant  quelle  ait  pouffé  la  tige. 

Cette  plante  pafle  pour  être  apéritivc  , rafraîchif- 
fn.te , 6c  pafle  pour  être  propre  à augmenter  le  lait 
des  nourrices. 

i°.  La  campanule  gante  léc , vulgairement  dite 
gant  Notre-Dame. 

' Campanula  rackelium.  Linn. 

Campanula  xulgatior  foliis  unie  a , vel  major  0 
ajperior.  C . B.  F.  94. 

Cette  plante  qui  a une  racine  groflfe  , blanche  6c 
rameufe  , pouffe  des  tiges  droites , velues , angu- 
lcufcs,  qui  s’élèvent  jnlqu’à  trois  pieds.  Scs  feuilles 
font  alternes  , Déridées  en  cœur,  dentées,  de  velues. 
Les  fleurs  font  bleues  , violettes  , ou  blanches.  Leur 
calice  cil  hétiffé  de  poils  blancs  fur  fes  angles,  6c  en 
fnn  bord  i leur  corolle  l’cft  aulG  dans  fon  intérieur , 
6c  fur  fes  angles  externes. 

On  trouve  cette  planre  en  Europe  , dans  les  bois , 
de  le  long  des  haies,  fcik  pafl’c  pour  vulnéraire  , af- 
tringente  , de  uropre  pour  arrêter  les  inflammations 
de  la  gorge  6c  de  h bouche.  Ses  jeunes  racines  peu- 
vent le  manger  en  Clade  au  printemps , comme  celles 
de  la  raiponce. 

3°.  La  ccmpanule  à fleur  de  ferpolet,  ainfi  défi- 
gnéc  dans  le  Diftionn.  de  purifie  médicale. 

Campanula  fepilli  folia . C.  B.  P.  93. 

Cette  plante  pafle  pour  diurétique  de  adouci  liante. 
Linné  dit  qu'on  peut  rappliquer  en  cataplafme  de  en 
fomentation,  avec  le  plus  grand  fuccès,  (vies  par- 
ties attaquées  de  rhumatilmc. 

Il  feroit  bon  de  déterminer  la  nature  de  ces  campa- 
nules plus  particulier  .ment  qu'on  ne  l’a  fart  jufqu'ici. 

( M.  Macquart.  ) 

CAMPHORATE  A C AMPHORIQUE.  ( Mat. 

mid.  ) 

Ces  noms , mamfcfkmcnt  dérivés  du  mot  camphre , 
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expriment  , dans  la  nouvelle  nomenclature  , deux 
compofés  faits  fcvcc  cette  matière  végétale  , & dotu 
la  découvert^  a été  faire  par  M.  Kofegarden.  Ce  • 
chimifle , ayant  diftillé  flx  fois  de  fuite  de  l’acide 
nitrique  fur  une  quantité  connue  de  camphre,  par- 
vint a convertir  cette  fubftancc  inflammable  en  mi 
acide  différent  de  tous  ceux  qu’on  connolt  j nous 
avons  nommé  ce  nouvel  acide  , acide  camphorique  , 

6c  nous  en  avons  tiré  le  nom  de  camphorate  pour  dé- 
ligner les  cornb.naifons  de  cet  acide  avec  des  bafes 
terreufes , alcalines  6c  métalliques.  le  mot 

Camphre.  ( M.  Fourcroy..) 

CAMPHRE.  ( Mat.  mid.  ) 

Le  camphre  , camphora  , caphura  , cft  une  matière 
blanche,  concrète,  criftaliine  , d’unt  odeur  6c  d’une 
laveur  fortes  , ^jui  fe  rapproche  des  huiles  vola- 
tiles par  quelques-unes  de  les  propriétés,  mais  qui 
s’eu  éloigne  par  d’autres. 

Les  chimiftcs  , par  un  grand  nombre  d’obfcrva- 
rions  , regardent  le  camphre  comme  un  principe  im- 
médiat des  végétaux  i ils  pcnfcnc  qu’il  exifle  dans 
toutes  les  plantes  très-odorantes , qui  contiennent  de 
l’huile  volatile.  On  en  a en  effet  retiré  des  racines  de 
canchicr , de  zedoairc , du  tbim , du  romarin  , de  U 
fauge , & de  pluiieurs  labiées  , foit  par  U difti  da- 
tion*, foit  par  décoction  , comme  l’ont  obfcrvé  Neu- 
mann, Geoffroy , Carchcufcr , &c.  ; mais  ce  camphre 
cd  en  très-petite  quantité,  & il  a toujours  l’odeur  de 
U plante  d’où  ou  l’a  extrait.  11  parole  que  ce  (inguiier 
être  fc  trouve  combiné  avec  les  huiles  volatiles  de 
ces  végétaux , puifquc  Geoffroy  a obfcrvé  que  ces 
derniers  dépofoient  des  aiguilles  de  camphre.  J'ai  vu 
chez  M.  Jolie  , apoticaire  de  Paris  , de  véritable 
camphre  retiré  de  la  racine  d'aunéc.  Lorry  rrgardoic 
le  camphre  comme  un  principe  répandu  dans  les  vé- 
gétaux , 6c  plaçoit  fon  arôme  à la  réte  d’une  clafle 
d'odeurs  très-énergiques  , & dont  les  effets  fur  l’éco- 
nomie animale  doivent  fixer  1‘aRCiitjpn  des  chuniiles 
6c  des  médecins. 

Voici  comment  Neumann  a découvert  le  camphre 
dans  l'huile  volatile  du  thim.  Après  avoir  obtenu 
cette  huile  par  la  didillation  , il  voulut  la  féparer  de 
l’eau  fur  laquelle  elle  nageoit , par  le  moyen  d’une 
mèche  de  coton  » il  s’apperçut  qu’elle  ne  venoit  qu’a- 
vec peine,  & qu’elle  étoit  retardée  par  de  petits 
criftaux  attachés  à la  mèche.  Ayant  repris  cette 
opération  après  quelques  jours,  il  trouva  au  fond  du 
vafe , qui  contenoic  ce  produit , beaucoup  de  crif- 
taux cubiques,  dontquclqucs-unsétoientgros  comme 
des  noifettes.  Les  criftaux  n’étoient  point  diflolublcs 
dans  l’eau  ÿ Neumann  , en  les  examinant  avec  foin, 
y reconnut  toutes  les  propriétés  du  véritable  camphre , 
excepté  qu'ils  coofervoient  une  odeur  de  thim  très- 
rcm  arquante. 

Le  camphre  dont  on  fc  fert  en  médecine  eft  rerird 
d’une  efpèce  de  laurier  qui  croit  en  Chine , au  Japon, 

6c  dans  les  flics  de  Bornéo,  de  Sumatra,  de  Cey  Un,  6cc. 
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L’arbre  qui  1;  rroduir  en  contient  quelquefois  une  fi 
grande  quantité , qu'il  fuffit  de  le  Rendre  pour  en 
retirer  des  larmes  otfez  grofles  8c  âflez  pures.  On 
l'obtient  cependant  par  U diftillarion  : on  met  dans 
un  alambic  de  fer  ces  racines  , ou  les  autres  parties 
de  l'arbre  , avec  de  l’eau  * on  les  recouvre  J’un  cha- 
piteau , dans  lequel  font  arrangées  des  cordes  de 
p,  ille  de  riz,  8c  on  chauffé  le  tout.  Le  camphre  Ce 
lublimc  en  petits  grains  grifàrres , que  l’on  réunit  en 
morceaux  plus  gros.  Ce  camphre  bru:  cft  impur.  Les 
hollandots  le  purifient  en  le  fublimant  dans  des  cf- 
ptccs  de  ballons , 8c  en  y ajoutant , à ce  qu’on  croit, 
une  once  de  chaux  par  livre  de  cette  fublUncc. 

Telle  cft  la  manière  dont  les  auteurs  modernes 
de  matière  médicale  fie  de  chimie  décrivent  l'extrac- 
tion du  camphre * & que  j'ai  adoptée  moi-même  pour 
mes  élémens  de  chimie  ; mais  cette  defeription,  trop 
fuccintc  , ne  parole  pas  remplir  convenablement 
l’objet  de  ccttc  branche  de  la  médecine  , qui  exige  , 
fuivant  noos,  tous  les  détails  néccftaircs  pour  bien 
connoîrrc  l'origine  8c  l'hiftoirc  naturelle  des  médi- 
camcns  auffi  imporrans  que  l’cft  le  camphre.  Je  pui- 
lerai  dans  d'autres  fourccs  pour  remplir  cc  but. 

M.  Goulin  , dans  fon  Duüonnairc  de  matière 
médicale  , d. (lingue  deux  cfpcccs  de  camphre  ; le 
brut , qui  eft  en  ma  fie  s friables  , compofécs  de  petits 
grains  demi  Uvfifparcns  , agglutiné,  roultarres,  ou 
. grisâtres , mêlée*  de  pluficurs  étrangers  & d'ordures  ; 
ic  camphre  raifiné  , d’une  couleur  blanche  , prcfquc 
rr- n (purent , en  piafics  orbicuLircs  , ou  pri  s ,*»p- 
p Iras , convexes  d'un  côté  , concaves  de  l’autre  , de 
cinq  à Jtx  pouces  de  longueur  , brillans  & comme 
argentés  dans  plulicurs  points , d'une  odeur  forte  & 
particulière  , d’une  faveur  âcrc,  un  peu  amère  , aro- 
matique , cnibmmant  I » boucjic  , en  y produifant 
cependant  une  ùveur  froide.  C’cft  cc  dernier  camphre 
qu  i but  préférer  pour  U médecine. 

Il  pnroît  qidH  y a deux  cfpères  d’arbres  d’oiî  on 
redre  le  camphre.  L'uri  cft  le  laurier-camphrier , qui 
fCTeie  au  Japon  ; lanrut  campkarifera  de  Kcmpfcr  ; 
tanior  camphorifcra  Japonica  , fc/iis  iaurinis , fruclu 
fiarvo  , glokofo  , calice  brevifpmo  de  Breyoc  ; laums 
foliis  lancrelato-owùSj  trinerviis , nervis  fapra  b afin  ! 
■unitis  de  Liouéus.  Cet  arbre  s'élève  comme  ic  tilleul  j 
JH  le  chêne.  Son  tronc  cft  droit , cüindriquc  , fon. 
éoorcc  unie  S:  verdâtre  lorfquc  l'arbre  cft  jeune  , iné- 
gale, rahotenie  & rcndxéc  bifquil  cft  vieux.  Son  | 
bois , 6c  cului  de  fes  racines , cft  d'abord  tendre  , I 
fclmc  , niais  devient  enfuire  rougeâtre,  & panaché 
même  d’ondes  noirâtres  comme  celai  de  noyer,  d'une  » 
odeur  aromatique; on  lcmploic à pluficurs  ouvrages,  j 
Ses  fcuilk*  rcffcnjbler.t  à celles  do  humer;  clitx  iorre 
pointues  4:  étroites  rmx  deux  bouts  , mi  peu  ondées  * 
te  étroites  fur  leurs  bords,  vertes  de  brillantes  ca- 
deffus  , grifes  cn-deflous,  caftantes  ; elles  répandent 
une  forte  od^ur  de  camphre  lorfqu’on  le?  caflc  , &c 
fur  tout  én  les  frottant  entre  les  doigts.  Il  s'élève  des 
aUfdJcs  des  feuilles  des  pédunculcs  longs  de  deux  ou 
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trois  pouces  , portant  des  grappes  de  petites  fleurs 
blanches  rconopétalcs , tabulées , diviféc*  en  cinq 
ou  fix  dents  arrondies  , contenant  neuf  étamines  5c 
un  piftil.  Celui rci  devient  une  baie  îougc  foncée  , 
lorfqu’eilc  cft  mûre  , grofic  comme  un  pois , fou- 
tenue  parle  calice  court  8c  perfiftanr  ; la  faveur  8c 
l’odeur  de  cc  fruit  tient  de  celles  du  gérofe  & du 
camphre;  il  contient  une  amande  blanchâtre  , hui- 
Icufc,  à deux  lobes , couverte  d'une  écorce  noire. 

Quoique  prcfquc  tous  les  naturaliftcs  aient  petite 
que  le  camphre  deconloit  fpon:  înémcnc  de  ccr  arbre, 
8c  qu’on  le  ramafioit  fur  fon  écorce  , 8c  au  pied  de 
l'arbre , (ous  la  forme  de  larmes  blanches  , il  p-iroic 
qu'au  moins  la  plus  grande  quantité  de  cc  produit 
venant  du  Japon  , cft  extraite  fuivant  le  procédé  dé- 
crit par  Karmpfcr.  Les  payions  de  la  province  de 
Satfuma , 8c  des  illcs  de  Uutho  , die  cc  lovant  voya- 
geur , coupent  les  racines  8c  le  bois  du  camphrier  en 
petits  morceaux  ; Us  les  mettent  dans  un  alambic  , 
ou  dans  un  pot  de  fer  fait  en  forme  de  vcftic  ; ils 
le  couvrent  d’eau  ; ils  couvrent  le  voificau  d'une 
forte  de  grand  thapitcau  de  terre , garni  à l'intérieur 
d'une  feuille  d'étain  ; Us  bouchent  5c  luttent  les  ou- 
vertures avec  de  la  terre  ; Us  adaptent  tu  récipient 
au  bec  du  chapiteau  j ils  diftillcnt.  Le  camphre  s'é- 
lève dons  l'alambic , 5c  s’attache  au-dedans  du  cha- 
piteau , fous  b forme  de  petits  grains  jaunâtres , ou 
gtisj  une  partie  parte  avec  l’eau  qui  fc  raftcmble 
dans  le  récipient.  Tel  cft , fuivant  Ktrmpfcr , le 
camphre  brut;  les  vénitiens  le  pu  rifioient  autrefois  , 
ou  le  rcélifioicnt  ; cc  font  aujourd'hui  les  helUndois 
qui , faifant  prcfquc  cxelufivcmcnt  le  commerce  dit 
camphre , pratiquent  cette  opération,  comme  nous 
le  dirons  plus  bas. 

Il  paroît  que  c’cft  le  même  arbre  que  les  chi- 
nois cultivent,  & d’où  Us  retirent  le  camphre  par 
un  procédé  fort  different  de  «celui  des  Japonois , s’il 
faut  en  croire  lc«  Lettres  édifiantes.  Voici  cette  mé- 
thode , fuivant  les  auteurs  de  ces  Lettres.  Les  chi- 
nois coupent  par  petits  morceaux  les  nouvelles  bron- 
ches de  l’arbre  qu’ils  nomment  tchang , 8c  qui  cft 
probab’cmcr.t  le  laurier-camphrier.  Ils  les  mettent 
macérer  pendant  trois  jours  8c  trois  nuits  dans  de 
l'eau  de  puits  ; ils  les  font  enfuire  bouillir  dans  une 
marmite , & ils  remuent  continuellement  avec  un 
bâton  de  bois  de  fouir  ; lorfqu’Ü  s'attache  une  cfpècc 
de  gelée  , ou  de  matière  cocérète  blanche  fur  ce 
hâcon  , on  parte  U décoction  , en  la  jette  dans  un 
pot  de  terre  verni  lié  , & on  la  bille  repofer  toute  une 
nuit.  Le  lendemain  on  trotwc  ccttc  liqueur  coagulée 
en  une  .mafiè  > pour  extraire  8c  purifier  le  camphre 
que  cette  ma  (Te  concrète  contient  abondamment,  on 
met  dans  unbaffn  de  terre  u c couche  de  terre  grade 
sè  lie  , Se  en  poudre  fine  , on  b recouvre  de  la  mode 
camphrée,  & on  arrange  ai  fi  en  quatre  couches  la 
terre  5:  le  camph  e impur , en  oMimne  de  recouvrir 
le  dernier  de  feuilles  du  poho,  ou  potullot.  On  couvre 
cc  badin  d:  cuivre  d'un  dôme  qui  s’y  adapte  exalte - 
mro: , on  lune  leur  jointure  avec  de  la  icrre  grade, 
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«n  donne  le  feu  avec  précaution , Sc  après  avoir  laifTé 
refroidir  l’appareil  , on  trouve  le  camphre  fublimé  » 
cette  dernière  fablunarion , réitérée  deux  ou  trois 
ifoi* , donne  un  camphre  très-pur.  Quoique  les  au- 
teurs des  lettres  curicufcs  & édifiantes  a (lurent  qu'ils 
ont  traduit  fidèlement  le  pafiage  d'un  livre  chinois 
très-eftimé  dans  le  pays,  il  parole  qu’il  y a quelque 
erreur  dans  leur  traduction  ; car  il  cft  difficile  de 
concevoir  comment  le  camphre  , matière  fi  volatile , 
u'on  a de  la  peine  à la  confctvcr  long-temps  dans 
es  vafes  mal  fermés  , ne  s’élève  Se  ne  Te  dirfipe  pas 
même  entièrement  dans  la  première  décoâion  qui , 
d’aiJlcurs  , fcmble  être  abfolumcnc  inutile.  Le  pro- 
cédé décrit  par  Kempfer,  Se  pratiqué  par  les  Japo- 
»ois  , cft  infiniment  plus  vraiferabUbîe  Se.  plus 
ümplc. 

Le  camphre  de  Bornéo  8c  de  Sumatra  paroît  être 
tiré  d'un  arbre  différent  du  premier , qui  peut-être 
eft  une  cfpècc  du  même  genre , quoiqu’on  ne  puifTe 
pas  le  déterminer  d’une  manière  pofitive  , par  U 
deferiprion  inexaéte  Se  tronquée  que  Breync  nous 
«n  a donnée.  11  cft  nommé  Jladi  a Bornéo.  Breync  le 
définit  ainfi  dans  fon  programme:  arber  eamphonfira 
Sumatrana  , foliis  caryophiUi  aromatici  , longias 
mucronatis  , frvMu  majori  oblongo  , calice  ampli jjimo 
tulipe  figuram  quodammodo  représentante.  Son  tronc 
cft  d’environ  fept  travers  de  doigt } il  eft  fon- 
gueux dans  fon  intérieur.  S:  rempli  d’une  moelle 
analogue  à celle  du  fur  eau  ; il  cft  noueux  comme  ce 
dernier  arbriiTeau.  Ses  fruits  font  de  la  groffeur  d’une 
petite  aveline  , oblongs  , arrondis  , couverts  d’une 
peau  mince  , Se  ayant  a»i-dclfous  de  celle-ci  une 
fécondé  peau  très -belle  Sc  panachée  de  différences 
couleurs  ; on  confit  ce  fruit  j il  cft , dit-on , agréable , 
.quoiqu’il  ait  le  poût  Se  l’odeur  du  camphre . On  voit 

Sar  ces  dérails  inexacts , Se.  d’après  le  (ilence  fur  la 
tuÛtirc  de  la  fleur  , qu’il  cft  impoflible  de  déter- 
miner le  genre  de  ce  végétal. 

Quoi  qu’il  en  foit , tous  les  nsturaliftes  qui  ont 
parle  de  cette  féconde  cfpèce  de  camphrier  , Se  qui  l’ont 
comparée  à 1a  première  , s’accordent  à dire  qu’elle 
en  contient  beaucoup  moins  , qu’on  l’en  extrait  fans 
fubtimacion.  Quand  on  a reconnu  que  l’arbre  en  eft 
avili  abondamment  pourvu  qu’il  cft  poffibtc  , on 
i le  fend , Se  on  en  tire  le  camphre  fous  la  forme  de 
larmes  oblongucs  , criftallincs  Se  blanches.  Les  plus 
beaux  Se  les  plus  fertiles  de  ces  arbres , dans  cette 
t cfpècc  de  produit  , n’en  foumi/Tcnt  au  plus  chacun 
q c de  deux  a trois  livres.  Ce  camphre  parole  être 
beaucoup  fupéricur  à celui  du  Japon  ; on  le  réferve 
pour  les  gr..nds  Se  les  riches  de  ces  contrées  ; il  n’en 
arrive  point,  ou  prcfque  point,  en  Furopc.  1L.es 
japonois  Se  les  chinois  i’eftiment  tant,  qu’ils  donnent 
de  joo  à 6g o livres  de  leur  camphre , pour  une  livre 
de  celui  de  U>r..co. 

J’âi  dit  plus  haut  que  le  camphre  , dont  les  hol- 
Jandoit  font  prctque  exclu  livcœcat  le  commerce,  cft 
WiDzcixz.  TatmlY . 
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celui  Je  Sjtfuna  Se  de  Gotlio  ; ils  font  atîffi  prcfque 
les  I culs  qui  s’occupent  a !?  rectifier.  M.  Valmont 
de  Bomare , à portée  de  fuivre  cet  objet  dans  fet 
voyages  , a configné  de  bons  détails  fur  la  purifica- 
tion du  camphre , dans  fon  Dictionnaire  d’hiftoirc 
naturelle.  Les  hollandois , die  cet  auteur , ont  l’art 
de  raffiner  le  camphre  en  grand  ; Se  quoique  Prmet, 
Léraery,  Se  Geoffroy  , nous  en  aient  donné  le  pro- 
cédé , on  a été  toujours  fort  indécis  fur  h méthode 
que  les  hollandois  emploient  pour  y parvenir.  L’o- 
pinion la  plus  commune  & la  plus  reçue  , eft  que 
l’état  où  nous  recevons  le  camphre  purifié  , foit  un 
effet  de  la  fufion  ; cçtte  opinion  étoir  fondée  fur  ce 
que  les  huiles  cflcmielles  , concrètes , ( comme  cft 
le  camphre)  ne  peuvent  fe  fondre  qu’à  un  degré  de 
chaleur  fcmbLblc  à celui  de  l’eau  bouillante  , Se 
qu’elles  fe  décompofent  à un  degré  plus  fort , Se  qui 
icroit  néccïTairc  pour  obtenir  la  fublimation  du 
camphre  ; que  le  camphre  , en  fe  refroidi  fiant , pre- 
noic  la  forme  du  fond  intérieur  du  vafe  où  il  s'étoit  * 
liquéfié.  Auflï,  difoit-on , te  camphre  purifié  a M 
confcrver  la  figure  du  pontis  de  la  bouteille . 

Cet  objer  excita  ma  curioficé  dans  un  de  mes 
voyages  en  Hollande.  J’entrai  dans  nn  laboratoire  à 
raffi  et  le  camphre , Se  je  sans  à bont  de  découvrir 
une  grande  partie  de  l’appareil  néce  flaire  à l’opéra- 
tion.^ Un  corps  de  fourneaux  à hauteur  d’appui, 
pourvu  d’un  grand  nombre  de  capfulcs  ; garnies  de  . 
fable  , Sc  d’autant  de  bouteilles  à cul  fiat.  Ions  des 
couvercles  de  fer  étamé  , un  feu  de  tourbe  très-gfâ- 
dué  , joint  à pluficurs  autres  circonftanccs , me 
firent  foupçormer  que  le  raffinage  du  camphre  le  fai- 
foit  par  fublimation.  La  forme  des  pains  de  camphre, 
concave  d’un  coté  , Se  convexe  de  l’autre , avec  un 
ombilic  fcmblablc  à pelui  qu’on  oblcrvc  dans  les 

faim  de  fcl  ammoniac  fublimé , ne  favorfoic  pas 
idée  de  la  feuLe  fufion.  Ainfi  je  me  peifujdji  que  le 
camphre  purifié  étetî^ublimé. 

De  retour  à Paris , je  voulus  m’afturcr  fi  moa 
Toupçon  étoic  fondé  , Se  j’ai  fuir  à ce  fujrt  p’uficuts 
expériences  fur  divers  camphres  bruts , tant  au  Jjpôn 
que  de  Bornéo  , Sec.  De  ce  travail , dont  j’ai  rendu 
compte  en  17^1 , à l’Académie  royale  des  Sciences , 
il  ré  luire  , i°.  que  l'axiony:  adopré  le  plus  généra- 
lement , que  le  camphre , échauffé  au  degré  de  l’eau 
bouillante  , Se  même  au-deflos  , ne  peut  Te  fublimcc 
fans  fe  décompofcr , doit  foutfirtr  quelque  exception  ; 
t®.  que  pour  parvenir  à la  fublimation  du  camphre  , 

( qin  cft  fa  purification)  le  feu  doit  être  gradué  Se 
allez  violent  5 j°.  que  l’ufage  d’un  vcfc  de  verre 
vert  convient  moins  pour  cette  opération  que  le  veire 
blanchâtre  , Se  que  ces  vafes  ou  bouteilles  de  verre 
n’ort  point  leur  fond  intérieur  convexe  , ninfi  qu’on 
le  difo*t , il  cft  au  contraire  très-pLe  J 40.  que  l’ufage 
des  couvercles  cft  une  manière  de  réverbère , qui  , 
confervanc  Sc’rtfiévliiîLnr  la  chiîrur  , accélère  la  fu- 
fion du  camphre  , t:cn:  rtcclfairc  a fa  purification  & 
à fri  fubluuation  ; j-°.  que  le  cor.:j&  de  Pair  extérieur , 
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bien  ménagé  » contribue  à faire  contribuer  fopéra- 
tion  : le  truité  , ou  trezalé , qu'on  obfcrvc  fur  les 
parties  extérieures  des  pains  de  camphre  , ne  provient 
que  d'un  refroidiffement  fubit , ou  très-prompt  \ à 
l'in  fiant  où  l’on  retire  les  bouteilles  du  bain  de  fable 
encore  chaud  , & qu'on  les  expofe  à l'air  , alors  on 
entend  un  cliquetis  qui  produit  des  lignes  ou  des  raies 
en  tous  Cens , comme  le  feroit  un  coup  de  marteau 
fur  un  morccaa  de  criflal  ou  d’eau  convertie  en  j 
glace  j 6 \ que  le  camphre  brut  du  J ipon  ne  perd  que 
peu  ou  point  de  fon  poids , étant  mis  feul  fur  le  feu 
dans  un  vafe  fublimaroire  , mais  , qu'étant  mêlé  avec  ’ 
le  même  qui  cfl  purifié , il  décheoit  d’un  feptième  : 
le  camphre  purifié , au  contraire , étant  mis  feul  à 
fubiimer , lie  diminue  point , tandis  que  le  camphre 
brut  de  Bornéo  perd  un  vingtième  de  fon  poids  ; 
7°.  que  la  partie  du  pain  de  camphre  , qui  touche 
immédiatement  à la  pointe  du  bouchon,  (qui  cfl  fait 
de  coton  ) au  bas  intérieur  du  goulot  de  la  bou- 
» teille , fie  même  l'incruftc , cfl  communément  po- 
reufe  , Cira  conflflancc , & d'un  gris  rouflàtrc  : pour 
obtenir  ces  pains , on  caflc  les  bouteilles  à l’aide  d’un 
petit  marteau  , enfuite  on  prend  un  inflrument  de 
fer  , dont  la  partie  tranchante  cfl  cambrée,  on  pare 
les  fupcrficies  de  chaque  pain  , notamment  celle  du 
côte  du  verre  ; & pour  parvenir  à retirer  tour  le 
coton , ou  en  arrache  une  partie  au  moyen  des 
doigts  , & l'on  en  obtient  le  relie  en  taillant  & per- 
sane la  maife  de  part  en  part  avec  le  même  infini- 
ment de  fer  y de  manière  a faire  un  trou  qui  y relie , 
fit  qu’on  obfcrvc  au  centre  des  pains  de  camphre  ; 
S'»,  enfin  que  la  m.  mi  ère  de  purifier  le  camphre , telle 
que  je  l'ai  exécutée , n'efl  pas  aufti  compliquée  que 
celle  qu'on  lit  dans  les  auteurs  , fie  notamment  dans 
la  diiiertarion  df  M.  Jean-Frédéric  Gronovius , qui 
cfl  inférée  dans  la  matière  médicale  de  Geoffroy , fit 
qu'il  feroit  peut-être  difficile*  de  répéter.  Néanmoins 
toutes  ces  cfpèccs  de  camphres  , expofées  à l’air  t s’y 
font  totalement  diflïpécs  à la  «longue  . & m’ont  en- 
tièrement convaincu  que  le  camphre  cil  une  lubflance 
toute  particulière,  & qui  a des  cara&èrcs  qui  la 
diftinguent  de  tous  les  autres  corps  du  règne  vé- 
gétal ». 

A ces  détails  fur  l’origine  , l'exrraélion  , & la  pu- 
rification du  camphre , extraits  des  auteurs  qui  ont 
le  mieux  traité  cet  objet , nous  joindrons,  pour  ter- 
miner & complétât  cette  partie  de  l'Hifloire  natu- 
relle d’un  remède  important , une  obfcrvation  faite 
par  Geoffroy,  dans  fa  matière  médicale.  Cette  obfcr- 
vation  confirmera  ce  que  nous  ayons  déjà  dit  fur 
J’cxiilence  du  camphre  dans  pluficurs  végétaux.  Dans 
1’ifle  de  Ceylan  , dit  Geoffioy,  on  extrait  une  cf- 

fèccde  camphre  de  la  racine  de  cancllicr.  On  prend 
écorce  de  cette  racine  , on  la  met , avec  beaucoup 
d'eau  , d-ns  une  efpècc  de  cucurbice  , garnie  de  fon 
chapiteau  , on  diftille  avec  allez  de  précaution , fie 
l'on  obtient  de  l'eau  très- aromatique  , de  l’huile  vo- 
latile allez  abondante  , fie  du  véritable  camphre  qui 
fumage  l'huile , fit  qu'ça  en  féparc  allez  facilement 
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par  une  légère  preffion.  Geoffroy  ajoute  qie  cettt 
efpècc  de  camphre  furpaffe  beaucoup  le  véritable  , 
celui  du  laurier-camphrier  , par  fon  odeur  très-fuave , 
on  le  croit  auûi  fnpéricur  dans  fes  vertus  j mais  on 
n'apporte  que  très- peu  de  ce  produit.  Enfin  , fui  vaut 
le  même  auteur , toutes  les  clpèces  de  cancllicr  four- 
nilïcnt  du  camphre  avec  leur  nulle  j fie  il  en  cfl  de 
même  des  racines  de  zedoaire  fie  de  menthe  de  Ceylan, 
du  jonc  odorant  de  l’Arabie  fie  de  la  Perfe.  On  cfl 
donc  bien  fondé  à penfer  que  le  camphre  cfl  un  prin- 
cipe commun  a beaucoup  de  végétaux,  qu'il  accom- 
pagne conflamment  leur  huile  volatile  ou  efTencielle  » 
fie  que  toutes  les  plantes  fie  tous  les  arbres  aroma- 
tiques , fragrans , en  contiennent  plus  ou  moins 
abondamment. 

Occupons-nous  actuellement  des  propriétés  chi- 
miques du  camphre , afin  d'éclairer  fon  adminiflration 
médicinale  de  tout  ce  que  les  fcicnces  phyfiques  ont 
découvert  de  plus  exa&  fur  la  nature  fie  les  caraétèrcs 
de  ce  médicament. 

Le  camphre  efl  beaucoup  plus  volatil  que  Ici  huiles 
ejfentielles , puifqu'il  fc  fubtime  à la  plus  douce  cha- 
leur ; il  fe  cryftallife  en  lames  hexagones  , attaché  à 
un  filet  moyen.  Si  on  le  chauffe  brufquement , il  fe 
fond  avant  de  fe  volatilifer , il  femblc  n'être  pas  dé- 
compofab-'e  par  ce  moyen  ; cependant  fi  oo  le  diftille 
pluficurs  fois , il  donne  un  phlegme  roufTâtre  fie  ma- 
nifcftcmenc  acide  \ ce  qui  indique  qu’en  répétant  un 
grand  nombre  de  fois  cette  opération  , on  parvien- 
dreit  à le  dénaturer.  La  feule  température  de  l'été 
fuffit  pour  le  volatilifer  i expofé  à l'air  , il  fc  dtfltpe 
entièrement  ; renfermé  dans  un  v aideau  , il  fe  fu- 
blimc  en  pyramides  hexagones  , ou  en  criftaux  po- 
lygones , qui  ont  été  obfcrvés  fit  décrits  en  17  j6  par 
Romieu.  Il  répand  une  odeur  forte  fit  infupportable 
à quelques  pcrlonr.es  j il  s'enflamme  très-rapidement» 
b'ule  avec  beaucoup  de  fumée,  fit  ne  laifi'c  aucun 
réfidu  charbonneux. 

Il  ne  fe  diffout  pas  dans  l'eau , il  lui  communiqua 
cependant  fon  odeur  j il  brûle  à fa  furfacc.  Romieu 
a obfervé  que  des  parcelles  de  camphre  , d'un  tiers 
ou  d’un  quart  de  ligne  de  diamètre , mi  fes  fur  un 
verre  d’eau  pure , le  meuvent  en  tournant , fie  fc 
dilTolvcnt  au  bout  d'une  demi-heure.  Il  foupçonac 
que  ce  mouvement  cfl  un  effet  de  l’élcÛricité  , il 
remarque  qu'il  ccffc  en  touchant  l'eau  avec  un  corps 
qui  fait  fonction  de  conducteur , comme  un  fil 
de  fer , fit  qu’il  continue , au  contraire  , fi  en  la 
touche  avec  un  corps  ifolaqt  > comme  le  verre  » la 
réfine  , le  foufre  , fiée. 

Les  terres  , les  fubftanccs  falino-terreufcs , le  Ut 
alcalis , n’ont  aucune  aétion  fur  le  camphre  ; il 
faut  cependant  obfcrvcr  qu’on  n’a  point  encore  elLyé 
les  alcalis  bien  cauftiqucs. 

Les  acides  difTolvent  le  camphre  lorfqu’iU  font 
concentres  3 l'acide  fulfuiique  le  diiTour  à laide  d« 
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b chaleur  , cette  diifolution  c(V  rouflc  ; l'acide  ni- 
trique le  diflout  tranquillement , cette  diflblucion  cft 
jaune  ; comme  elle  fumage  l'acide  à la  ma:  ierc  des 
huiles  » on  lui  a donne  le  nom  impropre  d“  huile  de 
camphre,  M.  ICofcgartcn  a découvert , comme  nous 
l’avons  expofé  dans  l'article  précédent , que  l'acide 
nitrique  , dilVi  ié  hüir  fois  de  fuite  fur  du  camphre , 
le  change  en  un  aride  erifUUiùMc  , qui!  croit  être 
d une  nature  particulière. 


L'acide  muriatique , dans  l’état  de  gaz , diflout  le 
camphre , ainfi  que  le  gaz  acide  fulfurcux,  fit  le  gaz 
acide  fluorique.  Si  l'on  ajoute  de  l’eau  dans  ces  dif- 
Cblutions,  clics  fe  troublent  , le  camphre  s’en  féparc 
en  flocons  qui  viennent  na£cr  à la  lurface , 3c  oui 
n'ont  point  éprouvé  d’alteration.  Les  alcalis  , tes 
fiibftan ces  falino  terreufes  « Sc  les  matières  métalli- 
ques précipitent  aufll  ces  dilîblution). 

Les  Tels  neutres  nlont  aucune  afrion  fur  le  camphre. 
On  ne  connoit  pas  celle  du  foufre  fit  des  bitumes  fur 
cette  fubftance  , quoiqu'il  foie  vraifcmbliblc  qu'elles 
font  fafceptibles  de  s'y  unir.  Les  Huiles  fixes  fit  vo- 
latiles diUolvenr  le  camphre  à l'aide  de  la  chaleur. 
Ces  diiîblutions , refroidies , dépofent  peu  h peu  des 
«ryftaux  en  végétation , femblables  à ceux  qui  fe 
forment  dans  les  difloiutions  de  muriatc  ammoniacal, 
c’cft-à-dire  compofés  d'une  cote  moyenne,  à laquelle 
font  adhérent  des  filets  très-fins  , fit  placés  horizon- 
talement. Ces  mêmes  efpèccs  de  barbes  de  plumes, 
vues  à L loupe , font  très-belles  fie  très  régulières. 
Cette  jolie  obfcrvation  cft  encore  due  à Komicu 
(Académie,  175 fi»  page  41).  La  dilfolmton  de 
camphre  dans  l'aicohol , beaucoup  plus  connue  fie 
plus  employée  que  la  précédente  , a prélcnté  à cet 
obfcrvatcur  une  criftailifarion  un  peu  différente  , 
qu  i!  a obtenue  par  un  procédé  particulier. 


Le  camphre  eft  un  des  plus  puifîans  remèdes  que 
poflede  la  médecine.  Pour  en  bien  connoîtrc  les 
grands  effets  fie  l'énergie  fi  utile,  rappelons  ici  fa 
laveur  chaude  3c  forte  , fon  odeur  fi  violente  fie  fi 
tenace,  fa  volatilité , fon  expanfibilité,  fil  propriété 
d'enlever  la  calorique  fit  de  fc  réduire  promptement 
en  gaz.  Confidérons  le  quelque  temps  après  fun  admi- 
niftration  dansl'eftomac,  y occupant  un  grand  cfpacc, 
portant  la  vapeur  fur  les  fibres  fie  les  houppes  ne j ven- 
tes, pénétrant  rapidement  tontes  lev cavités  ouvertes, 
s’infinuant  dans  les  abforbans  de  tous  les  genres.  Re- 
marquons fur-tont  qu'il  n'agit  nulle  part  avec  fa 
malle,  avec  cette  forme  cpaifîc,  fie  pour  ainfi  dire 
pefanre,  qq’il  a lorfqu'on  en  applique  un  morceau  fur 
la  langue,  ou  lorfqu’on  le  roule  dans  la  bouche.  Infif- 
tons  fur  le  f.oid  qu'il  produit  lorfqu'on  le  goutte, 
fie  qui  ayant  frappé  uns  doute  Hoffmann,  le  lui  rvoit 
fait  regarder  comme  rafraichiflant.  Ne  perdons  pus 
de  vue  l.i  révolution  que  ce  remède  a éprouvée  dans 
fon  adminiftiation.  Reportom-nous  à cette  époque 
encore  voiline.de  nous,  où  le  tyftème  de  la  circula- 
tion, U ùodrmc  des  petits  vaiiTcauz,  de  l'engorge 
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ment  inflammatoire,  de  la  ratrt&dioo  du  fang,  de 
la  caufe  de  la  fièvre,  née  dans  la  fameufe  éco’c  de 
Bohcraavc  , 5c  portant  de -la  pour  le  bonheur  des 
malades  un  coup  funefte  à la  théorie  des  âcres , des 
poifons  , des  fudorifiques  , des  alexiphaimaques , 
qu'on  avoit  employés  fi  fréquemment  Ôc  fi  inconfidé- 
rémenc , a fait  difparoître  les  méthodes  incendiaires 
qui  règneient  impérieufement  auparavant  , fie  leur 
a fuit  fubOituer  l'ufage  des  anriphlogiftiques , des 
délayai#,  d s rcjâchans.  Cette  époque  qui  a certai- 
nement rendu  de  grands  fervices  aux  homme»,  mais 
qui  a eu  fon  excès  dans  l’abus  des  faignées , a faic 
naître  en  même-temps  à la  vérité  trop  d'alarmes,  trop 
de  craintes  fur  les  remèdes  chauds  fie  aromatiques  ; on  a 
mis  aurant  de  zèle  a les  repou fler  de  la  pratique,  qu'on 
en  avoit  mis  à en  recommander  l’ufage.  Alors  le  camphre* 
en  ruifon  de  la  faveur  forte  fie  de  fon  acrcté , a éprouvé 
une  partie  des  effets  de  la  profeription  qu'on  a portée 
contie  tous  les  remèdes  de  cette  nature.  On  ne  l'a 
employé  qu'à  des  dofes  très-modérées  ; dans  des  expé- 
riences faites  précifément  pour  appréiicr  fon  aérionj 
on  a vu  le  pouls  s’accélérer , un  sentiment  de  chaleur 
produit  dans  différentes  régions  du  corps  fie  fur-tout 
vers  la  poitrine;  il  ccoir  naturel  d’en  conclure  que 
le  remède  étoit  échauffant  ; qu'Hoffmar.n  avoir  com- 
mis une  grande  erreur  en  le  pl  iant  dans  U cLife 
des  rafraîchi  flans.  Cependant,  malgré  cette  déci- 
fion , les  occafions  d’employer  la  camphre  dans  des 
affcéfions  fébriles,  accompagnées  de  chaleur,  fe  pré- 
fentoient  fi:  fembloicnt  ineme  être  urgentes  peur 
quelques  médecins.  Tandis  qu’en  France  oii  la  nature 
tempérée  du  climat  qui  influe  tant  fur  le  phyfique 
de  les  habitant , fie  exige  conféqucmmcnt  des  méde- 
cins une  pratique  douce  3c  fouvent  ina&ivc  qu'on 
leur  a trop  reptochéc  dans  des  lieux  bien  dtffercns  par 
leur  polit  ion  fie  leur  climat , on  n'adminifiroit  le  cam- 
phre, qu'a  la  dofe  de  quelques  grains , les  Allemands  fie 
les  Anglois  en  faifoient  prendre  à leurs  malades  de 
grandes  dofes.  Collin  pouflbit  ccrcc  quantité  jufqu'à 
deux  fi;  quatre  onces  dans  un  jour , pendant  qu'on 
n'oioit  pas  excéder  ici  la  dofe  de  dix  ou  douze  grains» 
Tout  ci la  annonce  une  grande  énergie  médicament 
teufe  dans  le  camphre , fie  doit  infpircr  le  défir  de 
connoit re  fous  tous  les  rapports  les  propriétés  de  ces 
médicamcns.  L'antiquité  ne  nous  fournit  rien  fur  les 
vertus  du  camphre  qui  n'a  etc  connu  que  depuis  les 
Arabes.  Actius  cil  le  premier  qui  en  ait  parlé.  H 
parole  que  dans  1 Orient , les  anciens  peuples  de 
L'Inde  en  faifoient  ufage  depuis  long-tcrnp$,fnais  les 
connoiir.inccsn‘étoient  pas  parvenues  en  Europe,  Les 
princes  Orientaux,  fans  doute  de  temps  immémorial , 
brûlent  du  camphre  avec  la  cire. 

L'expérience  de  pluficurs  fièctcs,  fie  fur-tout  Eu 
notre,  a démontré  que  le  camphre  doit  être  rangé 
parmi  les  antifpufrnodiqucs,  les  anribyftétiqucs  , us 
caïmans , les  fébrifuges , les  amitVptiques  fi c a»'ti- 
gangreneux  , fes  difcullifs , tes  répereuflif-,  les  fudo* 
rifiques  ; il  poilède  toutes  ces  vertus  dans  un  degré 
aès- marqué.  On  l’adminiftrc  donc  avec  fuccès  dans 
Vv  i 
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les  accès  hydriques  & hypochondriaqoes , dans  Ici 
f aimes , dans  les  douleurs  qui  en  font  U Cuire , dans 
les  fièvres  putrides  & malignes , dans  U gangrené  ex- 
terne , & dans  ccfl:  qui  menace  d’artaquer  les  vikèrcx. 
M-is  l iinpoitar.ee  de  xc  médicament  exige  que  l’on 
connoiflc  avec  plus  de  précifîon  les  cas  parcicuiicu 
où  il  peut  être  mile,  les  effets  qu’il  produit , les  règles 
de  Ton  adminiltration , les  cireonltanccs  relatives  a Ces 
dolcs  variées  , en  un  mot,  tous  les  réfulrats  les  plus 
précis  & Icn  plus  exatts  de  L'expérience  des  iWdecins 
de  tous  les  pays,  qui  en  ont  fait  grand  u Cage  depuis 
le  comnicnccmeur  de  notre  fièclc» 

Il  eft  d'abord  néceffairc  de  rechercher  les  catifcs 
ut  ont  partagé  les  auteurs  fur  la  propriété  prétendue 
chauffante  ou  rafraîchiffanrc  du  camphre.  Hoffmann, 
commè  Je  l'ai  déjà  dit,  Se  Trollcs  ont  pcnl’é  que  le 
camphré  eft  rafraîchifiam , d’après  la  laveur  fraîche  & 
le  fentimènt  de  froid  qu’il  lait  naître  lorfqu’on  le 
goutte.  Hoffmann  dit’qu’cn  ayant  donne  unlcrupule 
dit  fous  dans  l’alcool  à un  homme  fain  , il  ne  re- 
marqua chez  lui  ni  chaleur  plus  grande , ni  élévation 
de  pouîs ; mais  plutôt  un  réfroidilfcment  fcnfiblc  fur- 
tout  vers  le  diaphragme.  Tralles  eft  du  même  fenti- 
ment  ; beaucoup  d’autres  ont  adopté  cette  opinion 
fur  1-t  vertu  r a fraîchi  fTante  du  camphre , puifqu’ils 
ont  dit  qu'il  étoit  très-propre  à détruire  de  à dillipcr 
tomplcttcificnt  les  engorgemens  inflammatoires.  Au 
contraire,  Ludovic,  Cranrz , Bergius , Vogel, 
Alexandre  Se  beaucoup  d’autres  auteurs  modernes , 
penfent,  d’ip'ès  leur  expérience,  que  le  camphre 
eft  éch:;uff.*.nt.  La  faveur  âcre,  de  le  fcneùncnr  de  cha- 
leur, qu’il  excirc  dans  la  bouche,  quelque  temps  après 
y avoir  été  laide,  en  font  une  preuve  politivc.  Ils 
en  redoutent  dore  l’ufagc  dans  les  maladies  inflam- 
matoires, dans  les  fièvres  ardentes,  biiieufes,  dans 
tous  les  cas  où  le  f.rng  cil  épais , raréfié  , où  il  cir- 
cule avec  trop  de  vitelîe.  Mais  ccrtc  difenflion  & 
cette  différence  d’opinion  demande  une  explication  ; 
il  eft  facile  , je  penfe , de  frire  voir  qu’cl'c.nc  dé- 
pend que  d’une  défit  itien  différente  des  termes  que 
les  divers  auteurs  ont  employés  dans  leurs  aff  rrions. 
F.n  effet,  il  n’eft  pas  dou'eux  qu  Hoffmann  Se  Trallet, 
les  deux  plus  zélés  partifans  de  la  propriété  rafraî- 
chiflantc  du  camphre,  ne  font  jamais  confciMé, 
comme  le  petit-lait,  tes  acidulé»,  l’eau  de  veau,  l’eau 
de  poulet  , Se  tous  les  délavans  en  général , pour  rc- 
Iâ;hcr  & détendre  les  folides  , pour  adoucir  Se  dé- 
l.-ycr  les  fluides.  Il*  ont , à ce  qu’il  me  lemble , voulu 
dire  rue  le  camphre , en  raifon  de  fa  volatilité,  & 
fit  f-.clité  à fc  ré  fou  J re  en  vapeurs,  ne  portoir  poi- 1 
d jr.s  nos  organes  l'aâion  vive , irritante , flimul«nrc , 
qq  J y porter  oit  par  fa  faveur  & fon  énergie  , s’il 
étoit  fixe.  Il-  ont  remarqué  qu’il  cnlcvoit  aux  organes 
uuc  partie  de  la  chaleur  qui  y étoit  concentrée  , Se 
cju’cn  y produifa:  r a'mfi  l<*  le  mi  ment  du  froid , il 
pouvo  t faire  n.ùrrc  un  effet  trfrjîchilf.int  * ils  onr 
entrevu  ce  eue  les  co  • oi  I;  nces  modernes  de  pby- 
fique  & de  chimie  on  démontré  , qui , par  la  ten- 
dance à prendre  U forme  dt  gaz,  ou  de  tapeur,  d 
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abforboit  rapidement  le  calorique  des  corps  voifîns  r 
& cor fcqucm ment  des  parois  des  membrane1,  de  nos 
vaillcaux.  Ils  n'ont  donc  point  redouté  la  vert» 
échauffante  du  camphre y Se  en  effet  Hoffmann  ne 
s’étoit  pas  feulement  aimé  au  rayonnement,  il  .rvoic 
pour  lui  l'expérience.  Un  homme  avoit  pris  fous  fer 
yeux  , Se  par  erreur,  deux  fcrupulcs  de  camphre  , & 
n’en  avoit  éprouvé  aucun  m il  ; comment  donc  un 
médicament  qu’on  ctaignoitdc  prclcrire  a la  dofe  de 
fix  a huit  grains  à la  fois , de  peur  d’échauffer , n’eût- 
il  pas  produit  une  ardeur  violente  de  dangereuse , à la 
dofe  de  48  grains  ? Comment , fi  ce  médicament 
étoit  vraiment  irritant  Se  échauffant , Collin  auroic-ii 
pu  en  donner  jufqu’à  quatre  onces  par  jour  , (ans 
produire  une  inflammation  mortelle  ? Je  conclusdonc, 
de  ces  expériences  Se  des  r-ilons  que  j’ai  expofées 
que  fi  le  camphre  excite  quelquefois  des  lymptômc* 
Ic'gcrs  d’échauffcmem  , on  ne  doit  pas  le  conlidércc 
comme  un  véiirab  e échauffant , que  c’cft  faute  de 
bien  s’entendre  qu’on  a fait  naître  des  craintes  fur 
fon  ufage  , meme  a grande  dofe  , qu’on  l’a  regardé 
a tort  comme  une  huile  cffcnciclic  ou  volatile,  comme 
une  féline  , Se  , par  confisquent , comme  une  fub- 
fiance  incendiaire . que  fon  effet  eil  trop  prompt , 
trop  rapide  , Se  a lieu  fur  crc^  de  furfaccs  à la  fois, 
pour  qu’il  puille  produire  l’aidcur  Se  l’inflammation  ; 
la  meilleure  preuve  pur  laquelle  il  eft  heureux  de 
pouvoir  fortifier  cette  alfcition  , c’eft  que  de  tous  les 
médecins  qui  ont  rangé  le  camphre  parmi  les  échauf- 
fant , il  n’en  eft  pas  un  qui  ne  l’ait  employé  dans 
les  affrétions  fébriles  , plus  ou  moins  difpofées  à i’in- 
flammation  i ce  qu’ils  n’auroiem  pas  fait  fi  ce  médi- 
cament eût  eu  véritablement  une  action  échauf- 
fante» 

Le  cas  où  le  camphre  paréît  être  le  pins  mile  St' 
le  plus  efficace  , eft  celui  des  fièvres  putrides  Se  ma- 
lignes , des  fièvi  es  de  mauvais  caraélère  , «de  celles 
fur- tout  qui  ont  le  type  trftermiircnt  , & qu’on  con- 
noît  fous  le  nom  de  lièvres  rémittentes  malignes.  Se 
dans  celles  qui  font  accompagnées  d'éruptions  pété- 
chiales , miliaires  , ainü  que  dans  les  fièvres  éruptives 
de  leui  nature  , la  petite-vérole , 1a  miliaire  clfen- 
cicllc  , la  pétéchiale  , les  pcftilenciellcs  même  ; c’cft 
(ur-tout  forfqu’il  y a privation  de  force , foiblcflc  du 
pools , putridité  dans  les  évacuations  , odeur  f ride  , 
tache*  à la  peau , menaces  de  gangrène  , fpafmes 
imifculuircs  , foubrefant  de  tendons , que  le  camphre' 
doit  être  udminiftré  conjointement  avec  les  anti- 
firptiques  les  plus  forr<  , le  quinquir  a , les  acides 
minéraux  ; c’cft  alçrsquc  fa  vertu  cordiale , Se  la  fc- 
coulfc  vaporeufe  qu  il  produit , agiffint  fimultané-» 
ment  avec  fa  propriété  a*  ti  feprique  Se  anti-fpafmo- 
dinuc , il  devient  un  médicament  précieux  ; c’cft 
alors  que,  fans  craindre  fa  qualité  échauffante , on 
doit  l’adininiftrcr  à 1 1 à 14  grains  à la  fois , Se  preffer 
allez  ces  dofes  pour  en  donner  quelquefois  une 
dcrr.i-oncc  , & même  une  once  pur  jour  M iis  on  ne 
doit  pas  non  plus  confondre  avec  les  fièvres  , avec 
les  m.. ladies  coblc  lcfqurllcs  il  faut  employer,  foui- 
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maniement  , comme  fans  incertitude , les  arme*  Iti 
plus  forces  que  l’are  pofsèdc  , Us  lièvres  bii’uuics 
£mpics  qui , vers  leur  milieu  , ionc  lbuvcnc  accom- 
pagne  es  de  quelques  lympcômcs  de  putridité  & de 
Ipalmc.  Si  dans  celles  ci , qu'on  confond  fouveut 
avec  les  premières , loit  par  défi  ut  de  co  uoillanccs 
fulUl'antcs , ou  d’un  examen  Allez,  approfondi,  foie 
par  le  defir  de  faire  une  cure  plus  brillance  , on  a 
quelquefois  l’occalion  d'employer  le  camphe , on 
peut  le  permettre  de  ne  le  preferire  qu’à  la  dofe 
d’un  grain  ou  deux,  trois  ou  quatre  lois  dans  la 
journée. 

.Plufieurs  médecins  ont  fait  mention  de  la  vertu  fé- 
brifuge du  camphre , & l’ont  donné  dans  les  fièvres 
intermittentes  limplcs.  Je  ne  parle  pas  du  camphrt 
porté  en  amulette,  ou  appliqué  en  fachet  fur  la 
région  épigaièrique  i car , quoique  l'cficc  de  ce  mé- 
dicament , fi  volatil  Se  fi  odorant , oc  doive  pas  être 
regardé  comme  nul,  même  dans  cette  mardère  de 
i’adminiftrcr , il  cft  certain  que  l’cxpéncncc  n'a  pas 
confirmé  cette  vertu.  Mais  il  cft  queftion  ici  de  Ion 
admmiitrarion  interne  j on  le  dillout  dans  l’cchcr,  on 
l’alfocic  a quelque  préparation  d’opium  ; je  l’ai  vu , 
ainfi  adminilhé  , agir  comme  anti-périodique  , & 
faire  dit 'paroi tre  des  accès  de  fièvre  tierce  opiniâtre , 
qui  avoicut  réfifté  aux  évacuans , aux  apéritifs  fie  au 
quinquina.  A la  vérité  l'éther  de  le  laudanum  , foit 
alloués , foie  employés  fculs  , ont  produit  le  même 
clfet  anti-périodique  j mais  c cd  une  railon  de  plus 
pour  faire  concevoir  que  le  camph.c , qui  cil  reconnu 
pour  êrre  allez  fortement  anci-lpalmodiquc , doit 
avoir  la  meme  vertu. 


Beaucoup  de  gens  de  l’an  ont  réduit  le  camphre  à 
la  propriété  anii-fpafmodiquc  , parce  qu’on  l’a  em- 
ployé en  effet  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les  af- 
fections dépendantes  du  (palme.  Ainfi  Hoffmann  l’a 
vu  réuflir  dans  la  coollridion  l'pafmodique  de  l’tr- 
fbplugc,  dans  les  accès  hy  11  triques , dans  le  ferre- 
ment convullif  de  la  poitrine  , qui  accompagne 
l’afthmc  , de  qui  le  complique  d'une  manièic  fi  lâ- 
che ufe  pour  les  malades.  Quelques  médecins  ont  au 
contraire  trop  vanté  fon  adhon , en  le  rangeant  parmi 
les  altérans  , de  en  le  preferivant  dans  toutes  les  cf- 
pèccs  de  cachexie.  Ils  l’ont  mèuie  recommandé  dans 
le  feorbur.  Il  cft  aulfi  certain  qu’on  a employé  le 
camphre  dam  un  grand  nombre  de  mal  die  s chro- 
niques , & qu’on  en  a obtenu  de  bons  effets. 
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mmie  & dam  la  mélancolie  , quoiqu'il  Cn  ait  donné 
julqu'a  une  il. mi-once  par  jour. 

C cft  une  errenr  que  d'avoir  tangJ  1:  canr  ht 
parmi  les  caïmans  , & de  l'avoir  co  „j> , ' a l'opi  n» 
comme  l'a  fut  Poirier;  l'a  vertu  ai:ti-l'p..fmo  |u|  rc 
cil  fort  dilfar-nte  di;  la  propriété  narcotique  O-  nu- 
peffunte  de  l'opium  , de  de»  autre»  juédicamens  vi- 
re ux. 

Plufieurs  cas  indiquenr  que  le  camphre  peut  être 
très-utile  dans  le  thumatifme , U Ici  .tique  , Je  iné.ns 
dans  quelques  dou'eurs  goutteufes.  C cil  fur-tout  a 
la  fuite  des  rliumatilmcs  aigus , lorfqu'il  relie  une 
douleur  fourdc  , une  pcf.it.ccur  dans  les  membre!  ; 
alors  le  camphre  patoît  allumer  Je  rél’oudre  l'humcuf 
rhumatifmalc  , Je  il  t'évacue  par  les  porcs  cuta:  es. 
Or  a été  jufqu  a regarder  le  camphre  comme  anti- 
vénérien..  Hoftman  rapporte  qu'un  médecin  dimie 
de  foi  l'a  alluré  avoir  guéri  la  vctolc  avec  le  camphre 
diifous  dans  la  graiflc  de  vipère , après  avoir  préparé 
le  malide  par  un  purgatif  convenable.  Pour  appuyer 
celte  adèrtion  , Hoffman  attelle  que  , d'ap  ès  la 
propre  expérience,  il  n'a  r.cn  trouvé  de  plus  efficace 
dans  la  gonorrhée  que  le  camphrt.  11  porte  le  même 
jugement  des  effets  de  ce  médicament  dans  la  vérole 
commençante.  Vogel  penfe,  peut-être  à ton,  que 
c'cft  cette  ptoptieté  qui  a engagé  les  médecins  Je  le» 
chirurgiens  fiançais  a faiic  entrer  le  camphre  dans 
1 onguent  mercuriel  , puifquc  cette  addition,  du 
camphre  a été  particulièrement  dcftinée  à s'oppolèr 
aux  effets  de  1a  falivation.  Au  moins  c'cft  cette  pro- 
priété qui  a occupé  les  oMcrvatcurs , Je  fixé  Ipécia- 
icmcnc  leur  attention.  MM.  Raulia,  Milia,  Je  plu. 
lïcurs  aunes  médecins . ont  communiqué  leurs  ob- 
fei  valions  fur  cet  objet , dans  le  Journal  de  médccii.e 
de  17  j<.  Le  premier  dit  qu'il  fuffit  de  mêler  14  gr. 
de  camphre  lur  4 onces  d'onguent  mercuriel,  pour 
l'empêcher  d'exciter  la  falivation.  D'autres  gens  de 
l'an  ont  trouvé  que  non-fc ulcmcnt  le  camphrt  pré- 
vient la  falivation  que  le  mcrcuie  o.cafionnc,  nui» 
qu'il  cil  encore  capable  de  la  modérer  Je  de  l'arrêter, 
lorlqu'cllc  exifte.  C'cft , fans  doute  , d après  la  rto- 
priété  de  diminuer  l'écou'caicnr  gonotchoiquc , pro- 
priété dont  le  camphre  jouit  aulli  dans  les  fleurs 
blanches  & dans  les  pollutions  noélurnts  , qu'on  a 
cru  qu'il  étoit  anti-vcnçticn  ; car  il  j'y  a pas  ,1c  faits 

3ui  prouvent  qu'il  a vraiment  guéri  les  fy  mpiâmes 
c la  vérole  confirmée. 


On  l'a  regardé  comme  fpéciiïque  dans  la  mmie  a 
on  le  donnoit  après  les  émcnques  Je  les  purgatifs , a 
la  dofe  de  14  grains  julqu'a  , Je  pendant  allez 
long-temps.  Kmneir,  Wcr.haft,  Ivcrdciis,  Tricsrald, 
rapportent  plufieurs  guérifous  opérées  par  ce  médi- 
cament. Kinneir  remarque  qu'il  ne  faut  le  donner 
qu'aux  tempérament  froids  JC  pituiteux  , qu'il  ne 
convient  pas  aux  pl-theriqucs , donc  il  augmente  le 
mal.  Vogel  croît  que  c'cft  fins  doute  pour  cette 
railon  que  Mec  net  sc  l’a  pom:  vu  réuliir  dans  1. 


lira  ldng- temps  qu'ou  a obfetvé  faélion  prcfquc 
fpécinquc  du  cam/hre  fur  les  veines  Je  fur  les  orn  tries 
de  1 1 génération.  ReUtivement  aux  pai  tics  génitale-  , 
les  médecins  ont  été  partagés  d'opinion  ; on  a perlé 
pendant  long-temps  , que  le  camphre  éteignoie  le 
feu  de  l'amour , JC  s'opposait  au  fpaiinc  qui  l'cn- 
t. client;  de-. a le  vers, 

Caerphe  ra  per  na-es , ci/’rae  adore  mares. 

M .u  1 1-  aman  a fait  voir  que  cutc  prépaie* 
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n’étoic  qu'iltufoire  , Se  quil  étotr  au  contraire 
très-propre  à augmenter  l’ardeur  vénérienne.  Pauli 
rapporte  qu’une  mère  ayant  donné,  par  fon  confcil, 
du  camphre  en  grande  quantité  à foa  fils  trop  porté 
à l’amour,  il  n’v  eut  aucun  changement  chez  ce  jeune 
homme.  Ce  fl  (ans  doute  par  une  analogie  rrompeufe 
qu’on  a penfé  que  le  camphre  calmoit  le  feu  de  l’a- 
mour Se  lorgafmc  des  parties  génitales.  On  a vu  tant 
de  fois  ce  médicament  calmer  Se  guérir  même  les. 
a fie  frions  des  reins  Se  de  la  veille , qu'on  a été  porté 
à croire  qu’il  agiroit  de  la  même  manière  fur  les 
organes  de  la  génération;  mais  quoique  très-voifins, 
ces  organes  ont  des  affrétions  très-différentes;  leurs 
fympathics,  leurs  fondions  font  très-éloignécs  les  unes 
des  autres.  Audi  le  camphre  qui  paroit  ne  rien  faire 
fur  l'orgafaie  vénéricn,f&  qui  fcmble  même  plus  pro- 
pre à l'augmenter  qu'à  le  calmer,  détruit  au  contraire 
la  chaleur , les  douleurs  Se  l'irritation  des  reins  Se  de 
la  veille.  On  fait  qu'il  di/fipe  les  accidcns*  produits 
dans  le  fyftêmc  uropoietique  par  les  cantharides  ; l'ar- 
deur, les  cuifTons  en  urinant , l'acrcté  de  l'urine, 
l’hématurie  ou  pilîcmcnt  de  fang  qui  fuiyent  quel- 
quefois après  l’application  de  ces  infeéles  fur  la  peau  , 
& qui  font  toujours  très-graves  lorfqu'ils  font  ducs 
à l'ufagc  intérieur  des  cantharides  , cèdent  Couvent 
très- rapidement  au  camphre.  C'eft  d’après  cette  pro- 
priété bien  reconnue  par  l'expérience  qu'on  mêle  pref- 
que  toujours  du  camphre  aux  onguens  ou  aux  emplâ- 
tres épifpaftiques  Se  véficaroires  ; on  le  fait  audit 
entrer  dans  les  teintures  de  aantharides  qu'on  employé 
Couvent  en  fritfrions  dans  les  rhumatifmcs  , les  dou- 
leurs lentes  des  membres , la  paralyfic  des  extrémi- 
tés , Sec. 

On  fait  un  ufage  aoffi  avantageux  du  camphre 
dans  les  maladies  externes,  que  dans  les  maladies 
t ternes.  On  l’emploie  comme  difculïlf,  réfolutif, 
détcrfif , antifeprique.  On  (aupoudre  de  camphre 
les  vieux  ulcères;  on  fc  fert  de  lotions  camphrées 
dans  l'éréfipèlc,  l'ophtalmie,  lcrhumatifme,  la  goutte, 
la  gangrène  externe,  la  brûlure,  les  taches  feorburi- 
ques,  les  échymofcs.  On  adminiftre  avec  précaution 
riiuile  de  camphre  improprement  nommée,  ou  la 
difiolutinn  nitrique  de  camphre  , dans  les  ulcères  pro- 
fonds, étendus,  anciens  & qui  rendent  une  fanie  pu- 
tride, dans  les  caries.  Enfin,  on  s'en  cft  fervi  auffi 
pour  préferver  des  maladies  concagieufcs.. 

Quoique  d'après  tout  ce  qui  a été  expofé  jufqu'ici, 
le  camphre  foit  un  des  phis  utiles  & des  plus  impor- 
tons médicamcns  qu'on  puilTc  employer , il  a cepen- 
dant comme  toutes  les  fubfhnccs  médicamrn-  I 
teufes  > quelques  inconvénient,  fur-tout  lorfqu'il  i 
elt  ad  min  il  t ré  mal-a-propos,  où  fans  ménagement.  | 
Il  nuit  à l'eftomac  Se  occ.ifïonnc  quelquefois  des 
pcfnmcitrs , des  douleurs  0c  du  mal-aile  ; il  affrète  la  1 
tète  Se  U rend  lourde  ; il  dorne  des  vents  & des  rap-  i 
fores;  il  trouble  Lidigcftion.  Dans  ces  circonftaoccs , I 
il  faut  ou  en  diminuer  la  dplc  , ou  le  donner  avec 
d'autres  fubftauccs  qui  s'opposent  aux  imp  refilons  nui-  i 
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fiblet  qu'il  fait  naître.  On  l’a/Tocie  ordinairement  a* 
nitre  pour  rendre  fes  effets  moins  aéUfs  Se  moins 
échauffons,  à l’opium  dont  il  a ffoiblit  Se  modère  l’aâion 
narcotique,  au  quinquina  qui  réunit  fa  propriété  anti- 
feptique  à celle  du  camphre , aux  acides  qui,  en  tempé- 
rant fou  énergie,  portent  aufli  leur  influence  anti- 
putride ; aux  aromatiques  qui  déeruifenr  l'imprcfitou 
du  camphre  fur  l’eftomac. 

Il  eft  rare , d'après  cela , qu'on  employé  te  camphre 
feul , on  le  donne  fous  forme  folidc , ou  fous  forme 
liquide.  Dans  ce  dernier  cas , on  le  triture  avec  du 
jaune  d'œuf,  avec  des  gommes,  pour  le  rendre  mif- 
ciblc  à l'eau.  L'huile  de  camphre  on  la  difibfution  ni- 
trique de  camphre  cft  employée  plus  fouvent  à l'ex- 
térieur qu'à  l'intérieur;  on  preferit quelquefois  comme 
anti-fpafmodiqne  une  eau  camphrée  formée  en  étei- 
gnant, à pluficnrs  reprifes,  du  camphre  allumé  dans 
Peau  ; enfin , on  adminiftre  auffi  très  - Couvent  le 
camphre  diffous  dans  l'alcool , dans  les  maladies  ex- 
ternes ; on  nomme  cette  préparation  eau-de-vie  cam- 
phrée , ou  alcool  camphre.  Chôme!  dit  que  le  c<t«- 
phre  dillous  dant  l'huile  de  térébenthine  , cft  un  bon 
topique  dans  la  feiarique  0c  les  rhumatifmcs.  J’ai 
donné , dit-il , avec  beaucoup  de  fuccès , le  camphre 
fondu  dans  de  l'huile  aux  enfans  malades  du  mal  de 
gorge  gangreneux , Se  ils  le  prenoicnc  fans  répu-a 
gnance. 

Le  camphre  entre  dans  les  trôchifqucs  qui  portent 
fon  nom  , dans  ceux  de  rhafis  , diarrhodon  , les 
pilules  hyfténqucs  de  Charas,  la  poudre  de  frai  de 
grenouille  de  (.rollius,  l'onguent  de  ccrufe,  l'onguent 
rouge  déficcatif,  (c  cérat  des  Carnaux  , l'emplâtre 
ftypeique , de  l'emplâtre  pour  les  loupes. 

Le  camphre  à quelques  ufages  économiques.  Oa 
dit  que  dans  l'Orient,  on  le  brûle  avec  de  la  cirepour 
éclairer  ; l' odeur  du  camphre  éloigne  Se  repoullc  les 
infeétes.  Pour  confcrvcr  des  peaux  d'animaux,  des 
objets  d'hiftoire  naturelle  végétale  Se  animale  en  gé- 
néral, on  les  imprègne  de  camphre  mêlé  avec  ac« 
poudres  de  plantes  aromatiques. 

( M.  Foüecxoy.  ) 

CAMPHRÉE.  ( Mat.  méd.  ) 

La  camphrée  eft  un  genre  de  plantes  à fleurs  in- 
complettcs , de  la  famille  des  arroches , dont  le  carac- 
tère eft  d'avoir  un  calice  urcéolé  à 4 découpures , 
dont  deux  font  plus  grandes,  quatre  étamines  Cail- 
lantes ponant  des  anthères  ovales,  un  ovaire  fupé- 
rieur  oval  comprimé , couronné  d'un  ftyle  bifide  St 
de  ftigmates  aigus,  unccapfulc  contenant  une  femen- 
cc  ovale,  plate  Se  luifancc. 

La  feule  cfpèce  de  camphrée  employée , cft  celle 
qu'on  nomme  camphrée  de  Montpellier , camphoroj * 
ma  monfpcliaca , foli  ishcfu  rt  i 1 lin  tari  bus  de  Linneus, 

Camphre  monfpelienfium  , de  Baifiiio.  Elle  s'élève  è 
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«n  pîcd , reflcmblc  à une  bruyère  ou  à une  Coude  , 
porte  des  rameaux  longs,  grêles,  blanchâtres  a leur 
Commet , des  feuilles  alternes  , éparfes  , roides  , 
en  al&e , un  peu  velues  -,  de  leur  aiflellc  Tortcnt 
d’autres  feuilles  en  failccaux  ; les  fleurs  l'ont  petites, 
verdâtres , en  paquets  axillaires  le  long  des  rameaux. 
La  camphrée  ufueile  croît  dans  le  Languedoc , 1a 
Provence,  IF.fpagne,  la  Tartane,  dans  les  terreins 
fablonciu.  Quand  on  .fi ocre  fes  feuilles  entre  les 
doigts , elles  répandent  une  odeur  aïomatùjtic , un 
peu  fcmblablc  à celle  du  camplrre  ; leur  faveur  cil 
acre.  Les  anciens  n’ont  pas  connu  les  propriétés  de  1a 
camphrée.  Suivant  Geoffroy,  Lobdcltlc  premier  qui 
ait  annoncé  dette  plante  comme  aihingtnte  Ci  vulné- 
raire ; Vogcl  à donc  tort  de  dire  que  c eit  une  décou- 
verte de  notre  Cède , puifque  Lobcl  cil  mort  en 
i6ii.  Butler  médecin  de  Paris,  à beaucoup  parlé 
de  fes  venus  dans  les  mémoires  de  l’académie,  année 

J70J. 

On  range  la  camphrée  parmi  les  apéritifs , les 
inciiift  , les  aflringens  légers  , les  toniques  , les 
cxpeâorans , les  diurétiques , les  amiTcorburiqucs. 
On  l'employé  avec  lue  ce  s dans  l'sflhme  humoial, 
l’hydropitie  commençante,  les  obflruâions  récentes 
des  viLètcs,  les  pâles  couleurs,  les  fleurs  blanches, 
le  feorbue,  les  maladies  chroniques  eu  généraL  Sui- 
vant Burlcr,  on  doit  employer  la  camphrée  à ta  dofe 
d’une  once  ou  deux  , bouillie  dans  une  ou  deux 
pintes  d'eau  ; on  1a  preferit  aurtî  comme  du  thé , 
ou  infuféc  dans  du  vin  blanc  ; il  faut  la  choilir 
nouvelle  & aromatique.  Le  même  médecin  remarque 
qu'elle  ne  réullit  que  dans  I hydropifie  récenie,  dans 
laquelle  les  malades  ont  peu  de  lièvre  Si  d'altéra- 
tion ; qu’il  faut  en  continuer  l'ufage  long-temps , 
& l’aider  de  quelques  purgatifs.  Il  l'elhme  aulli  pour 
l'allhme  j il  ajourait  alors  à fa  tifaoe  cinq  a lîx 
gouttes  d'efl'ente  de  vipère , Si  autant  de  laudanum 
ItquiJe  ; elle  porte  à la  peau  Si  aux  urines.  On  ne 
l’employé  que  très-rarement  ici  ; elle  eft  d’un  ufage 
allez  fréquent  à Montpellier,  dans  les  ptovinccs 
méridionales  en  général , te  en  Efpagne. 

( M.  Foorcroy.  ) 

CAMPHRÉES.  (Boirons  3 liqueurs.)  (Mat.  méd.) 

On  employé  fouvcnc  cette  expreflion  de  liqueurs 
camphrées , de  boiffons , de  potions  camphrées  » pour 
défigner  la  préfcncc  du  camphre  dans  les  médica- 
snens  liquides , fie  pour  annoncer  qu'ils  doivent  l’pé- 
cialcmcnt  leurs  propriétés  au  camphre,  ou  qu'au  moins 
on  en  attend  du  fuccès.  C'eft  ainfl  qu’on  fait 
entrer  le  camphre  dans  les  tifancs  , les  potions 
antipafmodiques  » les  julcps  , les  ému  liions , les 
loochs  , &e.  ( M.  I ourcrov.  ) 

CAMPI , ( Mi  hcl  if  Balrhafar  ) frères  , nés  à 
Lucqucs  , fc  dillinguèrcnc  entre  Us  boraniftes  du 
XV II  fiècle.  Ce  fut  dans  les  écrits  des  Arabes  fie 
dans  ceux  de  Dioftgridt  qu'ils  cherchèrent  à iioftruirc 
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de  la  connoiffancc  des  Amples  j maïs  n’y  trouvant  pa* 
de  quoi  farisfairc  leurs  vues,  ils  curent  recours  au 
grand  livre  de  la  nature,  fie  firent  quelques  voyages 
aux  Alpes  , ou  ils  recueillirent  differentes  plantes 
qu’ils  ne  connoifloicnt  point  encore.  Leurs  ouvrages 
iont. 

Nuovo  difeorfo  , col  quale  fi  dimoftra  quai  fia  il 
vent  mitridaro  &c  3 con  un  brève  capitula  del  xro 
afpalato.  Lucqucs,  i6ij  , in- 4. 

Del  Bdlfamo.  Lucqucs,  16)9,  1*11-4. 

Ripofia  ad  a leu  ne  oggeqioni  Jatte  nel  lil/ro  fuo  del 
Balfamo.  Lucqucs,  1640,  in- 4,  164?, /n-4. 

Specilegio  botanico . Lucqucs,  1654,  16I9,  in- 4. 
C’eft  Michel  qui  eu  eft  l’éditeur. 

L'objet  principal  de  ce  traité  eft  de  prouver  que 
la  canelle  des  modernes  eft  différente  du  cinnamo - 
mum  des  anciens.  ( Extr . d‘El.)  ( M.  Gouun.  ) 

CAMPLONG.  ( eaux  min.  ) 

Ccft  un  vil'aee  de  l'archiprécré  de  Bouffàgnes  , 
dans  le  diocèle  de  Béziers , à deux  lieues  de  Bcda- 
rieux. 

La  fource  minérale  fe  trouve  prés  de  ce  village, 
à travers  des  rochers ,*iur  le  penchant  de  la  monta- 
gne , & va  fe  mêler  aux  eaux  qui  font  répandues  dans 
les  prairies  voifincs.  Elle  eft  froide.  M.  Bernard  , 
médecin  de  Béziers , la  dit  non  gazeufe , chargée  d’un 
acide  vitriolique  , qui  tient  du  cuivre  en  diliolution 
avec  une  terre  inniflolublc.  Il  foupçonne  qu'elle 
contient  auffî  un  peu  de  fouffre  en  (ubftancc.  Elle 
eft  du  nombre  de  celles  qui  méritent  qu'on  farte 
de  nouvelles  expériences  pour  bien  s’affiner  de  leur 
nature.  ( M.  Macquart.  ) 

CAMPOLONGO  ( Emifc  } naquit  à Padoue  en 
I y 5 o.  La  diverfité  de  fes  talcns  lui  procura  beaucoup 
de  réputation  y non-fculcment  il  favoic  plufieurs  lan- 
gues , & s’étoit  rendu  habile  dans  les  belles-lettres , 
mais  l'étude  des  ouvrages  à'Ariftote  fie  de  Galien  l'a- 
voir encortmU  au  rang  des  meilleurs  philofophes  fie 
dés  médecins  de  fon  temps.  Il  excella  fur-tout  parmi 
les  derniers.  Il  fut  nommé,  en  1578  , profeffeur  en 
l'univcriïté  de  Padoue , oü  il  enfeigna  jufqu'à  fa 
mort , arrivée  au  mois  d’o&obrc  1604  , dans  la  54* 
année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  fa  famille  aux  Servîtes  de  la  même  ville , fie 
Annibal  Campolongo , fon  fils , prit  foin  de  faire 
graver  une  infeription  fur  la  pierre  qui  couvre  fon 
tombeau. 

On  a publié  les  confultations  d ’ Emile  avec  celles 
des  autres  médecins  d’Italie  , mais  on  a de  lui  des 
ouvrages  plus  confidérables , que  différentes  pcrlonr.es 
ont  mi«  au  jour,  foie  quelles  les  euflent  recueillis 
des  leçons  de  ce  nrofcllcur  , loir  qu  elles  les  euflent 
fait  réimprimer  fur  les  éditions  qu'il  a voit  données 
lui*  même. 
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fcn  eonpe  en  deux  des  pains  chapelét,  on  y platfe 
des  filets  d'cnchois  avec  des  fines  herbes  cju’on  airofc 
d'huile  dolivc , ce  mets  cft  agréable  à beaucoup  de 
pci  Tonnes,  6c  il  peut  exciter  l’appedt.  Les  canapés 
de  la  première  efpècc  exigent  des  eftomacs  plus  vigou- 
reux que  les  féconds , à caufe  de  la  grande  quantité 
de  fromage  qu’on  a coutume  d’y  employer. 

( M.  Macqüart.  ) 

CANARD  , anas , f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofcs  dites  improprement  non  natu- 
relles. 

Clarté  III*  Ingefta . 

Ordre  I.  Alimcns. 

Section  II.  Animaux. 

On  diftineae  beaucoup  de  canards,  tant  domef- 
tiqttcs  que  fauvages.  Les  caractères  principaux  de  ce 
volatil  font  : d'avoir  quatre  d<  igtf,  favoir  , trois  anté- 
rieurs 6c  palmés , le  doigt  poitéricur  fans  membra- 
nes, le  bec  denticulé  comme  une  lime,  couvexc  en 
dertus , plane  en  de  flous , plus  large  qu’épais , le 
bout  du  bec  onguiculé  de  obtus  : ce  bec  varie  de 
forme  , dtnfi  que  la  couleur  du  plumage. 

Nous  parlerons  feulement  du  canard  domertique 
6c  du  canard  fauvage,  cui  ne  different  pas  beaucoup  , 
puifqu'on  prérend  que  le  canard  privé  vient  originai- 
rement des  œufs  du  canard  fauvage. 

ï°.  Le  canard  domeftique. 

Anas  domeftica,  Brillon. 

Anas  bofckas , Linn. 

On  nomme  malard  , le  canard  mâle , qui  cft  un 
peu  plus  gros  que  la  femelle,  & du  volume  d une 
poule , Ion  envergure  à trois  pieds.  11  pèfe  jufnu'â 
trois  livres.  Les  coulcursdc  fon  plumage  font  belles, 
brillantes  & variées;  la  femelle  appelée  canne,  cft 
ordinairement  plus  grifatre.  La  couleur  des  pattes  clt 
orangée , & fa  marche  paroit  gênée* 

Cet  oifeau'  vit  tantôt  fur  la  terre,  tantôt  furles'marcs, 
les  abreuvoirs,  les  étangs  : il  clt  d’une  glande  rclfource 
à la  campagne;  il  le  nourrit  de  racines, de  plantes  aqua- 
tiques ; de  vers  & d infeétes  de  toute  cfpèce , qu’il 
démêle  dans  la  bouc.  Ccr  animal  eft  rrès-glctiton , 
très-fécond  ; la  canne  donne  jufqtt’à  quinte  à vingt 
œufs , aulfi  gros  que  ceux  de  poule  , aflea  bons  à 
manger,  un  peu  plus  épais , avec  une  teinte  verdâtre. 

En  général  la  cluir  du  canard  n’eft  pas  nèsefti* 
méc  : il  y a des  cflomacS  qi.i  la  digèrent  fort  difti- 
ciieincnt;  on  ne  la  marge  pas  beaucoup  rôtie,  mais 
elle  eft  meilleure  en  ragoût,  fur-tout  quand  on  y joint 
beaucoup  de  petits  navets. 

Il  y a parmi  les  canards  domefliques  des  canards 
huppés  d'autres  qui  o \n  le  bec  recourbé.  On 
les  accoutume  à appeler  dans  les  can^dièies  les 
Mi DSCIitg.  Tome  J y. 
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canards  fauvages,  6c  ils  en  font  prendre  une  très- 
grande  quantité , ce  qui  les  fait  nommer  canards 
traîtres. 

t°.  Le  canard  fauvage  ordinaire* 

Anas  fi'vcfiris  off, 

AnasBofchas  rccUicibas  intermedusreeurvis . Linn? 

Il  y a entre  les  canards  privés  6c  les  canards  fauva- 
ges, lamémc  différence  qu'il  y a entre  les  oies  privées 
6c  les  oies  fauvage*.  Excepté  que  dans  les  canards 
fauvages  les  couleurs  font  beaucoup  rçoins  variées 
que  dans  les  canards  domefliques. 

Parmi  les  oifeaux  défignés  plus  ou  moins  vériea« 
blcmcnt  fous  le  nom  de  canards  f tuvages , les  uns 
fréquentent  les  eaux  douces , celles  d’érang , des  lacs  , 
des  rivières.  Tels  font,  le  canard  fauvage  ordinaire, 
te  canard  à large  bec , & à ailes  bigarées , la  far  celle  t 
le  cancfrd  à mouche , le  canard  à queue  pointue  , 
en  fer  de  pique.  Il  y a d’autres  canards  <jui  1cm- 
blcnt  fc  plaire  davantage  daus  les  eaux  falecs  ; tels 
font;  le  canard  à duvet  ou  à aidredon  , la  macrcufc  * 
le  canard  aux  yeux  d’or,  le  canard  à bec  large  6c 
arrondi  en  forme  de  bouclier  , le  canard  creté  appelé 
morillon , 6c  lo  canard  à queue  d'hirondelle. 

Ceux  qu’on  nomme  oifeaux  de  rivière , volent  eh 
grandes  croupes,  Sc  filent  dans  un  ordre  tout-à- fiait 
particulier.  On  en  voit  beaucoup  en  Allemagne , en 
Italie  6c  en  Iran  ce. 

La  chair  des  canards  fournit  un  bon  aliment;  on 
préfère  beaucoup  celle  des  canards  fauvages,  a celle 
des  canards  privés , quoiqu’elle  ait  un  petit  gefit 
fauvageon,  qui  n’cft  pas  infiniment  agréable  a tout 
le  monde.  ( M.  Macqüart.  ) 

CANARD  SAUVAGE , ( Mat.  mid.  ) 

Comme  il  n’eft  prcfquc  aucun  être  nature!  dans 
lequel  l’homme  n’ait  été  chuchcr  des  remèdes  courre 
fes  maux;  5c  comme  la  fupcrftithn,  les  préjugés, 
l’efpcrance  même,  on:  placé  dans  chacun  de  ccs  corps 
quelque  propriété  particulière:  on  a projofé  plufiau;s 
parties  du  canard  fauvage  ou  Ju  canard  dcin.ftiquc 
qui  cft  abfolumcrt  la  même  cfpèce,  pour  remplir 
pluficurs'indicatiors  ci  médecine.  Nous  renvoyons 
a l’article  de  l'hygiène , ce  qui  rient  à la  nature 
alimentaire  de  ccc  oifeau  aqaatinuc,  U tous  tous 
renfermons  ici  dins  ce  qui  regarde  la  matière  médi- 
cale ; nous  renverrons  auili  pour  l’hiftoire  naturelle  du 
canard  au  didionneire  des  oifeaux,  pat  M.  Mauduyr. 

On  a dit  que  le  foyc  du  canard  arrêtait  le  flux 
hépatique;  & l’on  rcconnoit  à ccttc  aller:  ion  l’opi- 
nion ridicule  des  îcircmbiances  6c  des  analogie»  entre  U 
ftriidure  6c  les  propriétés  médicamente  ufc  s.  Kgyej  le 
mot  Signatures. 

Lo  fang  du  canard  pafioit  pour  être  alcri- 
pharmaque  Ce  cordial . On  en  failoit  avaler  un  gros 
ou  deux  dans  du  vin  chaud,  contre  la  morfurc  de 
Xx 
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la  vipère  & des  animaux  venimeux.  Si  ce  eompofé 
avoii  quelque  vertu,  c’écoit  au  vin  quelle  étoit  due. 
Lemety  dit  que  le  canard  ouvert  vivant,  & immé- 
diatement appliqué  fur  le  ventre,  cft  bon  pour  appaifer 
la  colique  venteufe.  La  graille  du  canard  a été  aulli 
employée  comme  léfolunve  , anodine  & émolliente: 
.c'cft,  en  effet,  la  feule  vertu  qu’on  pourro  t attri- 
buer fans  cr.cur  aux  parties  du  canard.  Toutes  cc< 
parties  ne  font  plus  en  uf.:gc  , 6c  l'on  a heure  us- 
inent abandonné  toutes  ces  folies. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CANCER  , f.  m.  Voye\  Squirre-Carcinome, 
noli  me  tangcrc.  ( M.  Chamseru.  ) 

CANCER  DE  L'ŒIL,  DES  PAUPIÈRES. 
( Maladie  des  yeux.  ) Eoyq  Erophtalmie  , Ver- 
rue chanckiuse  , noli’ me  taagere. 

# ( M.  Chamseru.  ) 

CANCEREUX  , adv. , qui  appartient  au  cancer. 
Voyt\  Ulcère  , Tumeur  , Vice  , Virus  , 5tc. 

( M.  Chamseru.  ) 

CANCER  CARCINOME*  c Pathologie  t chi- 
rurgie vétérinaire.  ) 

Cette  maladie  cft  toujours , dans  les  animaux 
comme  dans  l'homme  , la  fuite  de  l'obftni&iôn  fie  du 
fquirre  ; les  fymptômes  & les  caufes  en  font  aulli  les 
memes  : ainli  nous  croyons  ne  pas  devoir  entrer  ici 
dans  des  détails  qu'on  trouvera  ailleurs.  Elle  attaque 
plus  particulièrement  les  kRîcuIcs  , le  fourreau  du 
cheval  fie  du  taureau,  les  mammclles  de  la  jument,  fie 
le  pis  des  vach:s , que  toute  autre  partie  : mais  de 
tous  les  animaux  domefliques  , le  chien  6c  fa  femelle 
y font  les  plus  expofés  , & elle  fc  montre  fur  prcfquc 
toutes  les  parties  de  leur  corps.  Il  efl  au  furplus , 
dans  le  premier  de  ces  animaux  , une  foule  d’ulcères 
qui , par  leur  ancienneté  , ou  pat  un  mauvais  traite- 
ment , prennent  un  caractère  carcinomateux  , tel  que 
ceux  du  fa  rc  in , de  la  morve,  le  crapaud  ou  ne, 
quelques  maladies  des  yeux  , les  eaux  aux  jambes , 
les  poreauz , & c. 

La  médecine  vétérinaire  jouit  de  deux  moyens 
puilfans  pour  le  traitement  de  cette  maladie , & elle 
en  fait  le  plus  fréquent  nfage  i ces  moyens  recoin  • 
mandés  de  tout  temps  dans  U médecine  humaine , 
mais  que  la  pufillanimité  a fait  prcfquc  généralement 
abandonner,  font  l’amputation  fie  le  cautère  aélucl  j 
rar  eux  nous  empêchons  les  progrès  de  ce  mal , nou* 
les  employons  avant  qu'il  air  altéré  ou  détruit  le 
tcmpéiamcnt  des  malades,  6c  alors  nous  fommes 
beaucoup  plus  certains  du  fuccès  de  l opération  & de- 
là cure  de  la  maladie. 

Nous  recourons  au  cautère  aélucl  toutes  les  fois 
que  le  ma!  a fait  peu  de  progtes,  qu’il  ell  fupcrficicl , 
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fïtué  fur  des  parties  charnues  on  peu  fenfiblc* , & 
qu'eufin  l'aftion  du  feu  , fans  être  trop  forte  , ydbra 
pour  déc.uire  l'organifation  des  parties  malades. 

( Voye\  àdu sti oh.  ) Mais  il  faut  nécc (Taire men* 
avoir  recours  à l’amputation,  lorfquclc  cautère  a élu  cl 
a manqué  fon  effet , que  le  mal  cil  étendu  ,ytofo  d, 
Ikijé  dans  des  parties  glandulcufcs , ncrvtufcs,  apo- 
névrotiques  , ou  détachées  du  corps  comme  les  tclh- 
ctilcs , les  mummcllcs , Ccc.  &c.  Dans  tous  ces  cas  on 
doit  agir  avec  beaucoup  de  circonfpcvlion , ménager 
les  tendons  , les  nerfs  , les  gros  troncs  des  vaiflcaux  , 
f.ùre  1a  ligature  de  ceux  qui  fc  trouvent  ouverts , on 
coupés , 6c  fur-tout  enlever  les  racines  les  plus  pro- 
fondes du  cancer,  fans  quoi  il  ne  tarderoit  pasàrcpa- 
roitre  de  nouveau  & avec  pbs  de  férocité.  L’ulcère 
réfultanc  de  l'opération  fera  panfé  Amplement  avec 
le  vin , ou  l'eau  de  chaux  miellée  ; on  doit  éviter 
ici  les  cotps  gras , les  huileux , les  digcflifs  » &c. 

( Voye%  ce  que  nous  dirons  à ce  fujet  à 1 article 
Crapaud.  ) Il  en  cft  qui , après  l'opération  , n exi- 
gent aucun  panfement , telles  que  la  fcélion  des 
tcfticulcs.  ( Voye\  Castration.)  On  feat  au  fur- 
plus  que  l'amputation  du  pis  des  vaches  ne  laine 
d'autres  rcrïources  que  l'engrais  de  1 animal  6c  fa 
vente  au  boucher. 

Quant  aux  autres  fccours  propres  a combattre  cette 
maladie,  tels  que  les  cautères  ou  fêtons,  l’ufage 
intérieur  6c  extérieur  de  l’extrait -de  ciguë  , du  mer- 
cure , de  l’opium  , 6cc.  ils  n’agilïcnt  pas  avec  moins 
d efficacité  fur  les  animaux  , que  lur  l'homhie.  On  a 
oblcrvé,  dans  le  cheval  5c  dans  le  chien  , de  très- 
bons  effets  de  l'ufage  extérieur  de  la  folurion  du  fu- 
blimé  corrofif  dans  l’efprit-dc-vin  , étendu  enfuite 
dans  une  infuhon  de  fleurs  de  furcau , 6.  fécondé 
par  l'ufage  habituel  des  délayans  j l’application  fur  les 
tumeurs  cancércules  d'un  onguent  raie  avec  parties 
égales  de  pommade  mercurielle,  fie  d’extrait  de  ciguë, 
a été  également  fuivic  d'heureux  fuccès , en  en  pro- 
curant la  réfolution.  Nous  avons  vu  une  chienne,  dt 
taille  moyenne  , artaquée  d'un  cancer  à la  vulve  , du 
volume  de  la  forme  d'un  chapeau  , guéiic  par  le 
moyen  de  la  cautérif  tion  répétée , & de  l’applica- 
tion de  l'onguent  mercuriel , dont  on  facilitoit  1 ac- 
' tion  avec  le  cautère  aélucl.  L'ufage  de  la  carotte  peut 
| auffi  être  de  quelque  utilité-  Un  ulcère  carcinoma- 
teux , qui  aftetfoit  les  vaiflcaux  Ipcrmatimics  d us» 
cheval  coupé  , déjà  âgé  , fut  parfaitement  guéri  par 
l’ufage  de  cette  racine  pour  toute  nourriture. 

Le  régime  , les  faignées  , les  purgatifs , doivent 
aufti  faire  partie  du  traitement  du  cancer.  On  doit  les 
proportionner  à l’âge,  à la  force,  au  tempérament  des 
auimaux  malades,  fie  à l'intcnfité  des  fymptômes  mala- 
dift.  On  doit  dore  être,  dans  cette  maladie,  très-réfer  vé 
fur  l'cjnp'oi  des  purgatif*  dans  le  cheval  ; il  ne  purge 
que  difficilement , & il  faut  toujos-rs  pré&tcr  ceux 
qui  agiâcnt  peu  à peu  , comme  le  fel  d’Kpfom  dans 
le  miel , donné  pendant  quelques  jours  j & ne  fore 
guères  indiques  que  fur  la  fin  de  la  cure,  loit  quelle 
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Raulin , dans  fon  Traité  analytique  des  eaux  rai- 
■létales  , 1. 1 , ch.  10  , préiente  deux  analyfcs  de  ces 
eaux  ; la  première  faite  par  M.  Liaicier , qui  dit  que 
ces  eaux  contiennent  par  pinte , 
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tancer  fe  termine  par  réfutation  , ou  par  tonte  antre 
voie.  ( y<rye[  Régime  , Saignée  , Puroaties.  ) 

Eu  égard  aux  chiens , il  faut  avoir  l'attention  de 
les  miuclcr , ou  de  leur  mettre  autour  du  col  un 
cerceau  garni  d'une  toile  , dans  le  milieu  de  laquelle 
padè  la  tète , & dont  la  circonférence  doit  répondre 
a peu  près  au  fol,  à l'effet  de  les  cmpccncr  de 
potter  les  dents  pour  arracher  l’appareil  après  l'ampu- 
tation , ou  de  lcchct  les  topiques  dont  on  le  garnit  i 
mais  lorfque  l'ulcère  eft  en  train  de  euérifon  , on 
peut  l'abandonner  à leur  langue , qui  cit  un  excellent 
déterlîf , en  ayant  l'attention  de  les  purger  de  temps 
en  temps  , afin  d'évacuet  les  humeurs  viciées  qu’ils 
avalent  fans  celle  , 3c  qui  entre tiendtoiem  le  germe 
de  la  maladie.  ( M.  Huzaad.  ) 

CANCRE  , f.  m.  ( Hygitnt.  ) Cancer, 

Partie  II , chofes  dites  non  naturelles. 

C!  a lie  III.  Ingefia. 

Ordre  I.  Aiimcns. 

Scflion  I.  Animaux. 

Les  cancres  font  des  animaux  cruftacés , dont  il  y 
a une  foule  d’efpèccs  que  nous  ne  décrirons  pas  ici  : 
nous  dirons  feulement  en  général  que  les  cancres  ont 
le  corps  tond  ; ils  diffèrent  en  cela  des  écreviffcs  de 
mer  , 8c  des  langoplles  , chez  lcl'oucllcs  le  cotps  eff 
fort  long , 8c  des  crabes  qui  l'ont  fort  évafé. 

Il  y a des  cancres  de  toute  forte  de  grandeur  3c  de 
couleur;  tous  ont  des  btas.  en  comptant  les  deux 
bras  fourchus,  tantôt  longs,  tantôt  courts;  leur 
queue  cil  repliée  par-dclfous  ; la  tèce  , le  corps  , 3c 
le  venter  différent  luivanr  la  diverlîté  de  l'cfpècc.  L'é- 
caillc  , ou  la  croûte  qui  les  recouvre  leur  tient  lieu  de 
dos  ; c'cfl  chez  clic  que  fc  trouve  l 'inièrtion  & l'ori- 
gine des  mufclcs.  Ces  animaux  font  ptivés  de  fang, 
3c  tiennent  de  1a  nature  des  ovipares  3e  des  vivi- 
pares. 

On  trouve  des  cancres  autour  des  rochers , dans  le 
table  , dans  la  bouc  , dans  l'algue , dans  les  âcuves 
3c  dans  la  mer.  Il  y a des  habitons  des  bords  de  1a 
mer  qui  font  cuire  les  cancres , 3c  qui  mangent  lenr 
intérieur.  On  ne  vante  pas  la  délicateffe  de  ce  mets  ; 
cependant  on  le  dit  fort  fain  , 3c  jouiffant  à peu  près 
des  mêmes  qualités  que  les  crullacés  du  genre  de  l'é- 
crçviffc.  foyq  Ecxfvisn  oaix. 

( M.  M ACQU ART  ) 

C ANDÉ.  ( Eaux  miner,  ) 

Ccd  un  annexe  de  la  pareille  de  Veniez  dans  !< 
haut  Poitou  , a une  lieue  (ud-fud-cit  de  Loudun  , à 
quatre  au  nord  de  Chinon. 

On  trouve  les  eaux  minérales  dans  une  prairie  de 
cc  Ucu,  Elles  l'ont  froides. 


Ocre  martial,  près  de. ...... ...  ; gr. 

De  féléoirc  , . ) gr. 

De  terre  alcaline , ; gr. 

Sel  fous  forme  de  petits  criitaux 
irrégulièrement  arrondis , roux  3c 
allongés I gr. 

Sel  neutre  trcs-blanc  , en  petites 
\ lames  applatics , très-brillantes , 

quatrées  , folublcs  dans  l'eau,  .. , 4 gr. 

La  féconde  anatÿfc  eft  de  Mitouard , qui  a trouvé. 


que  ces  eaux  coBtcnoicnt  par  pinte , 

Sélénitc  , environ R gr. 

Set  marin  1 bafe  terreufe , environ  .4  gr. 

Terre  réfutante  des  deux  fcls  pr%» 
cédcns.... i gr. 


CANEVARI  ( D émétrio  ) naquit  à Gènes  en 
if  If.  11  étudia  à Rome , les  langues,  les  '.telles  - 
lettres  3c  U mcdcci^,  11  fut  d’abotd  admis  dans  le 
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Un  fcl  martial,  dont  la  quantité  n’cft  pas  fixée. 
Ces  eaux  partent  pour  laxatives , réfolutives , apén- 
rives,  toniques,  8c  diurétiques.  Elles  font  utiles  dan* 
les  obftruefionsv  les  fièvres  quartes,  la  jaupirtc , 
la  diffolution  feorbutique  , 3c  les  dérangement  des 
organcs.de  la  digeftion. 

M.  de  la  Tourerre  a donné , dans  la  Nature  conlï- 
déréc , ( avril  1780)  une  obfcrvarion  fur  la  guéiifon 
d’une  évacuation  périodique  , qu'il  prétend  avoir  été 
opérée  par  la  venu  ftyprique  qu'il  donne  aut  eaux 
de  Candi.  ( M.  Macçuart.  ) 

CANDI.  ( Sucre  criftallifé.  ) (Hygiène.  ) Voye\ 
Sucre.  ( M.  Macquart.  ) 

CANDI,  CANDISATION.  ( Mac.  mld.) 

Le  mot  candi , qui  vient  manifcftcmcnr  dy  mot 
latin  candidus , eft  donné  en  pharmacie  au  lucre 
qui  fc  fcparc  fous  forme  crift.illinc  des  confitures, 
8c  d.s  fyrops,  par  les  progrès  d’une  légère  évapo- 
ration & du  rapprochement  ouc  les  molécules  du 
fucrc  tendent  toujours  à prendre.  On  dit,  dans  ce 
cas , que  ces  préparations  fe  candifcnt,  8c  candi fation 
CTpnmc  le  cna.igcmc  c qu’elles  éprouvent.  Lacan- 
filiation  annonce  que  le  lucre  eft  en  excès  & que  U 
proportion  d’eau  qui  doit  Je  tenir  en  Hilloliuipn  n’cft 
pas  allez  abondante  pour  cela.  Le  même  phénomène 
arrive  encore  dans  les  conferves  8c  des  fyrops  ci  op  cuirs. 
Voyez  ces  mots.  ( M.  Foukcroy.  ) 
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c ollège  des  médecins  de  Gènes}  mais  enfuitc  il  fc  rendit 
à Rome  ou  il  exerça  la  médecine  avec  réputation  & 
avcc  un  grand  avantage  pour  fa  fortune.  Il  cm  la 
Confiance  de  plu  heurs  papes  & de  plusieurs  cardi- 
naux. Il  fur  premier  médecin  du  pape  Urbain  VII , 
qui  n'occupa  le  faim-liège  que  douze  jours. 

Canevari  mourut,  en  i6if  , à l’âge  de  foixantc- 
ftx  ans. 

Jean-Victor  Rofi , connu  fous  le  nom  de  Janus 
fiicius  Erythraus , l'accufe  d’avoir  été  extrêmement 
avare  ; mais  d’autres  auteurs  parlent  de  lui  plus  avan- 
t jgcufcracnr  -,  les  ouvrages  qu'il  a donnés  au  publie 

font  : 

De  ligna  fan  U 0 commentarius  , in  quo  praiput 
qualitatif  ejus  & facultatif  omr.es  exalta  diligentiâ 
exprimant  jr  t ex  itlîfquc  lignant  quoddam  , quod 
nurer  in  Italiâ  delatum  efi , pjeudo/ignum  & nullo 
modo  r c'umejus  fautoribus  accurato  examine  démon- 
ftratur.  Romar  1601.  in- 8. 

Quoique  cet  écrivain  cftimable,  dit  Aftruc,  prône 
T utilité  II  l’efficacité  du  gaïae  , pour  le  traitement  de 
la  vérole , itocon vient  cependant  que  ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie  , peuvent  être  parfaitement 
guéusavcc  la  faJfeparciilc  & la  fquinc}  il  convient  aurii 
qu'on  guéiiil'oit  très-bien  à Rome  la  vérole  avec  le 
mercure. 

Morborum  omnium  , qui  corpus  humanum  afjligant, 
ut  decet  & ex  arze  cu/andorum  aecurata  & plenijjima 
fn  ci  ho  Jus.  Vendus,  1605,  in- 8. 

Arsmedica.G enux,  1 6x6,  in-fol. 

De  primis  naturàfaftorum  principiis  commentarius M 
in  quo  quacumque  ad  corporum  raturant , ortus  & inte- 
ritâs  cognitionem  depderati  pojfunt , auurate  fed  brevi- 
ter  explicantur.  1616. 

Commentarius  de  hominis  procréation.  11  eft  cité 
par  Haller . ( M.  Goi’lin.  ) 

- CANICULE  , f . f.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Clafie  I.  Circumfufa . 

Ordre  IV.  Influences  des  aftres. 

La  canicule  eft  une  eonftelLrion  qui  paroîr  le  1 6 
de  juillet  : quand  elle  fc  lève  avec  le  folcil , ou  mars, 
alors  les  chaleurs  cxccriivcs  commencent.  On  a impri- 
mé que  torfquc  la  canicule  a heu , la  mer  bouillonne , 
le  vin  tourne , les  chiens  deviennent  enragés , que  la 
bile  s’augmente  &s’inirc,  que  tous  les  animaux  tom- 
bent dans  la  langueur  8c  rabattement,  qu  elle  caufc 
des  maladies  très -ardentes , des  fièvres  continues,  des 
phrénélics , la  rage.  Ce  font  des  folies  de  fc  perfuader 
que  les  aftrcs  pmiïcnt  à ce  point  avoir  quelqu’in- 
fiucncc  fur  nos  individus, car  la  canicule  que  nout  re- 
garderions crfmme  chaude,  ferait  regardée  comme 
froide  par  des  peuples  xnéndignaux  : mais  li  j en 
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confidèré  qtie  c'cft  à cette  époque , que  nous  Comme* 
le  plus  expofés  à U vive  imprefiion  des  rayons  folaircs , 
& des  phénomènes  qui  en  font  la  fuirc,  alors  on  aura 
raifon  d'être  en  garde  contre  une  ad  ion  qui  peut  por- 
ter dans  nos  corps  une  plus  grjndc  cftcrvcfccncc  dans 
les  fluides,  les  exalter,  & en  charger  quelquefois  la 
nature  , qui  peur  caufcr  une  véritable  proftrarion  de 
forces  dans  les  foli  Jes , & mener  véritablement  à des 
accidens  ou  à des  m iladics  plus  férkufes,  plus  inflam- 
matoires , plus  malignes , plus  putrides  que  dans  les 
autres  temps  de  l'année  : auiîi  le  facrificc  d'un  chien 
roux  que  fdifoient  les  romains  à cctrc  époque  n'étoit 
qu'une  pratique  ridicule  & faperftiricufc.  Mais  Us 
avotcct  raifon  lorfqu’ils  croyoicnt  que  c’étoit  une 
époque  à laquelle  on  devoit  manger  moins  que  dans 
tout  autre  temps,  ne  pas  autant  uavailler,  fc  baigner  fie 
fc  rafraîchir  davantage.  Ces  moy  eus  iimples  fout  bien 
préférable»  aux  faignécsflc  aux  purgations,  que  certaines 
gens  croient  encore  aujourd'hui  devoir  employer  lors- 
que la  canicule  arrive , comme  des  remèdes  de  précau- 
tion , fans  le  (quels  ils  croient  qu'il  n’y  a plus  de 
sûreté  pour  leur  cxiftcncc.  Voyez  Précaution. 
( Remèdes  de  ) ( M.  Macquart.  ) 

C ANI RAM.  ( Mat.  med.  ) 

Grand  arbre  du  Malabar,  donc  le  tronc  & les 
gro lies  branches  fo  t couvertes  d’une  écorce  cendrée, 
blanche  ou  rougeâtre  } les  petites  font  d'un  verd  laie, 
noueufes,  6c  couvertes  d'une  écorce  amère  : les  feuilles 
font  placées  par  paires  à chaque  noeud.  La  figure  en 
eft  oblonguc , ovale , & le  goût  amer.  Des  nœuds  des 
petites  branches , foi  cent  aufli  des  fleurs  en  parafol , 
a quatre,  cinq  ou  lix  pétales,  de  couleur  verte  d’eau, 
pointues  , peu  odoriférantes,  mais  allez  fuaves  : fou 
fruit  eft  une  pomme  ronde,  liffe,  jaune,  dont  la 
pulpe  eft  blanche,  nuKtlagincufc,  Si  couverte  d'uhe 
écorce  épairic  Si  friable.  Cette  pulpe  ainli  que  les 
graines  qu'elle  contient,  font  très-amers  au  goût  } 
l'arbre  fleurit  en  éré  & porte  fruit  en  automne  j 
fa  racine  en  décoélion  paiTe  pour  carthartique , Se 
fa'utairc  dans  les  fièvres  pituite ofes , les  tranchées 
6c  le  cours  de  ventre  j on  s’en  fert  en  fomentation 
pour  la  goutte  : mêlée  avec  le  lait  de  vache,  on  cq 
lave  la  tête  aux  méAnucoliqucs  5c  aux  vertigineux  : 
fon  écorce  pilée  avec  de  l’eau  de  riz , eft  bonne  dans 
la  dyllcnterie  biliculc , & c.  ( an:.  Encyclop . )• 

( M.  Fourcroy.  ) 

CANITIES.  Les  auteurs  fc  fervent  de  ce  mot 
pour  défignerla  couleur  blanche  ou  grife  des  cheveux, 
qui  eft  ordinaire  à la  vieillerie , mais  que  l’on  obfcrvc 
ue’qucfois  chez  les  hommes  où  les  femmes  dam  la 
cur  de  l’âge,  & aufli,  mais  bien  rarement , chez  les 
jeunes  gens.  Les  pariions  de  lame,  portées  à un  très- 
hauc  degré , produifent  quelquefois  fur  le  corps  des 
changemens  6c  des  altérations  étonnantes.  Les  auteurs 
en  rapportent  une  multitude  d’exemples , donc  il  feroîc 
très-difficile  de  donner  une  explication  raifonnablc. 
Paimi  ces  effets,  un  des  plus  remarquables  eft  ce 


Digitized  by  Google 


C A N 

thangement  de  cheveux  que  l’on  a obfcrvé  fufVemr 
tour-a-coup , ou  dans  l’clpacc  de  quelques  heures , 
après  un  violent  accès  de -colère,  a la  fuite  d’une 
frayeur  coulidcrablc  , d’une  horreur  fubite  , ou  enfin 
d’un  long  Si  profond  chagrin.  Le  changement  de  la 
couleur  des  cheveux  peut-être  total  ou  partiel,  Si  le 


moyens  que  l’on  puiffe  fc  permettre  pour  prévenir  ou 
arrêter  c%  chingcmchr  prématuré,  font  ceux  qui  peu- 
vent humecter  & détendre  le  cuir  chevelu , nourir  la 
racine  bulbculc  des  cheveux,  fans  nuire  à la  tranfpi- 
ration  j mais  il  faut  bien  fc  garder  de  tous  ces  remèdes 
offerts  à la  crédulité  par  le  charlacanifinc , qui  outre 
le  petit  inconvénient  de  faire  tomber  les  cheveux  que 
l’on  veut  teindre,  ont  de  plus  celui  de  caulcr  de 

fraudes  douleurs  de  tête , en  interceptant  l’humeur 
c la  trar.fpiruiion , ou  ce  qui  cft  encore  plu»  dan- 
gereux, de  rc percuter  une  humeur  qui  fc  porioit  à la 
tête,  Si  de  caufcr  par  cette  métaftafe,  ou  le  tranfporc 
de  cette  humeur  fur  des  organes  plus  eflcmiels,  des 
defordres  très- fâcheux  de  louvcnt  mortels. 

D.  L.  P. 

CANNE,  f.  f.  ( Appui  ) ( Hygiène . ) 

Paitic  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Claffc  lï  , applicata. 

Ordre  I.  Machines  utiles  à l’homme. 

On  donne  le  nom  de  canne  à un  long  morceau 
de  bois  ou  de  roCcau,  dont  les  hommes  fc  fervent 
pour  s’appuyer,  fc  maintenir,  ou  fc  défendre  contre 
tout  ce  qui  peut  leur  nuire  dans  les  marches , dans 
les  promenandes,  ou  dans  les  voyages  qu’ils  entre- 
prennent. 

C’étoit  autrefois  pour  ces  ufages  que  nos  pères  le 
fervoient  de  cannes  bien  folides;  aujourd'hui  qu’ou 
cft  apparemment  plus  vigoureux,  on  voit  des  per- 
fjnncs  de  cinquante  à lo»x«?nrc  ans  n’avoir  pour 
canr.cs  que  des  badines  pliantes,  qui  font  a peine 
bonnes  pour  cluffcr  les  chiens»  ils  croient  au  moins 
gagner  en  bon  ton  ce  qu'ils  perdent  en  sûreté.  On 
voie  qu’à  cet  âge  l’ufagc  de  la  canne  pourroit  pourtant 
leur  être  bon  à quelque  choie;  s’il  cft  vrai  qu'on  peut 
en  tou:  temps  la  regarder  comme  une  fentinelic  qui 
veille  en  quelque  forte , Se  affurc  la  Habilité  de  la 
marche  : la  canne  offre  au  vieillard  l'ami  le  plus  sur  fur 
lequel  il  puiffe  compter;  il  fauve  aUx  impatiens  l'ennui . 
de  le  conduire , Se  d'affermir  fes  pas  chancelant  : elle 
n’eft  pas  moins  unie  aux  convalcfccns , qui  lui  doi- 
vent en  partie  la  facilité  de  fe  livrer  à de  légers  excr 
ciccs,  qui  contribuent  infiniment  au  parfait  rétabli!- - 
feroent  de  leurs  forces.  ( M.  Macc^u  art.  ) 

CANNE  A SUCRE.  (A Tac.  méd.  ) 

Quoique  le  Caere  ou  la  matière  fucrée  foit  un  des 
principes  lcr  pV r>  abondamment  répandus  dans  les 
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végétaux,  quoiqu'on  puiffe  l'extraire  d'un  grand  nom- 
bre de  plantes , & en  particulier  des  racines  de  carotte  , 
de  panais,  de  betteraves,  de  navets,  des  tiges  de  mais, 
de  quelques  palmiers,  de  l’érable  à fucre , des  feuillet 
de  beaucoup  de  végétaux,  & fur- tout  de  ceux  qui 
donnent  de  la  manne , des  fleurs  de  la  plupart  des 
plantes  où  les  abeilles  vont  recueillir  leur  mi  l,  d’un 
très-grand  nombre  de  fruits  fucrés , Se  fur-tout  des 
raifins,  des  figues,  des  dattes.  Ôte.  c’cft  dans  un 
cfpèce  de  rofeau  nommé  canne  a fucre,  arundo  face  ha-' 
refera , que  cette  fubftancc  cft  le  plus  abondamment 
contenue.  C'eft  aufli  de  cette  plante  qu'on  extraie 
celui  qui  cft  employé  a tant  d’ufages.  Se  qui  cft  fi 
utile , qu’on  peut  le  regarder  comme  un  des  prcT 
miers  bclbius  de  l'homme  réuni  eu  focictc  dans  les 
villes. 

Cette  plante  graminée,  qn’on  cultive  avec  tant  de 
fticcès  dans  nos  colonies  de  l’Amérique,  a beaucoup 
de  rapport  avec  les  rofeaux.  Ce  gcncc  fc  diftinguc  par 
det  fleurs  gluroacées  chargées  extérieurement  d'un 
duvet  foyeux  & très  remarquable.  Chaque  finir  à 
une  baie  compoféc  de  deux  valves  lancéolées  et 
droites,  trois  étamines  à filament  rrès-lonqx ; Si  art 
ovaire  o'dong  chargé  de  deux  ftyles  à ftigmires 
plumeux.  Cette  cfpèce  de  grarten  , la  plus  in:é?cffancè 
ap;ès  le  froment  & le  rix  , comme  ledit  M.  de  U 
Marck  , cft  une  des  plus  belles  de  cette  nombreufe 
famille.  Elle  à huit  à douze  pieds  de  bailleur  ; fes  tiges 
font  fucculcntcs , Si  contiennent  la  matière  fucrée  la 
plus  abondante,  dam  leur  maturité.  Ces  tiges  font 
chargées  de  nccuds  Si  de  feuilles  (orgues  de  tiois  ou 
quatre  pieds,  alternes,  aigues,  d’un  vert  glauque. 
Koyeç,  pour  une  defeription  plus  exaifte,  ic  diction^ 
nairc  de  botanique  par  M.  de  la  Marck.  A leur 
maturité  qui  a lieu  à environ  dix -huit  mois,  on  coupe 
ces  plantes  près  du  pied,  on  les  dépouille  de  leurs 
feuilles;  on  les  trani porte  au,  moulin  ; on  Ict,prclfç 
antre  des  ciliodres  qui  en  font  fouir  uoc  liqueur  douce 
& vbqucufe,  qu’on  nomme  miel  ou  fyropdc  canne , 
Se  que  l’on  travaille  par  La  cuite  & la  dviliccationpour 
en  obtenir  le  fucre;  *ye{  ce  mot,  pour  i’att  des 
fucrcrics,  de  la  raffinerie,  &c. 

La  canne  h fucre  entière , peut  fervir  de  nourri- 
ture , & les  nègres  en  ufenc  ainf»  avec  beaucoup 
d’avantage.  Elle  peut  être  employée  en  médecine , 
comme  /.doutiflancc,  béchiquc-,  légèrement  ineilive, 
ftomathique.  Sic.  (M.  Eourcrov.) 

CANNE  DE  PROVENCE.  ( Mat. [méd. ) 

La  canne  de  Provence  qu'oo  employé  quelquefois 
en  médecine  comme  emmén  *gogtie  Si  (ulorÛLpic, 
cft  ta  racine  d’un  cfpèce  de  tolcau  qui  cioit  abon- 
dammenc  dans  nos  provinces  méridio  *dcs. 

Le  rofcaa  amnda  cft  un  genre  de  plantes  ttès- 
voifin  des  graminées , dont  la  fleur,  a comme  celle- 
ci  trois  étamines  Si  deux  piftils , Se  qui  a pour  carac- 
tères un  calice  a deux  valves , Si  des  fleurs  ramif- 
iées* en  paquets.  Si  garnies  d'un  duvet  laineux. 
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k'cfpècc  oui  fournit  la  racine  nommée  canne  de  Pro- 
vence eft  la-'undo  donax  de  Linnéus;  la  paniculc  de 
‘es  fleurs  eft  lâche  5c  étalée  ; le  chaume  de  cette 
fleur  cil  dur  & ligneux  j fes  calices  contiennent  cinq 
fleurs  ordinairement. 

La  racine  fèchéc  5c  tcl'c  qu'on  l'emploie , a une 
couleur  jaunâtre;  l'a  grofleur  de  fa  longueur  varient , 
elle  eft  formée  d'articulations  ou  de  noeuds  comme 
la  tige.  Elle  n’a  qu’une  faveur  5c  une  odeur  foibles. 


terdâtre,  d’une  faveur  aigre  ou  acéreufc,  qui  contiez 
ncnc  des  graines  fort  tenues  dans  quatre  cellules. 

Le  fruit  de  cette  plante , qui  fleurit  aux  mois  do 
mai  5c  de  juin,  ne  mûrir  qu’en  juillet  & août ; elle 
fe  plaît  fur  les  lieux  marécageux  5c  incultes , fur  les 
montagnes  5c  dans  les  vallées  arrofées  par  des  ruif- 
feaux , dans  les  bruyères  & dans  tous  les  endroits 
humides.  On  en  trouve  abondamment  pris  de  Forges 
en  Normandie. 


Les  anciens  paroiflent  avoir  fait  plus  d’ufage  que 
nousde  cette  racine.  Ils  l'cmployoient  comme  celle  de 
nos  rofeaux  à balai  arundo  phragmites  de  Linnéus , 
pour  faire  fortir  de  la  peau  les  épines  5c  les  échardes  ; 
ils  l’appliquoient  après  l’avoir  réduite  en  une  efpèce 
de  pulpe , fi  elle  étoit  jeune  5c  verte,  ou  en  décoc- 
tion dans  l'eau  ou  dans  le  vin,  lorfqu’cllc  étoit  vieille 
5c  sèche , fur  les  parties  blciTécs.  Ils  s’en  fervoient 
aulfi  après  l'avoir  fait  bouillir  dans  le  vinaigre , pour 
calmer  les  douleurs  des  articulations  luxées , 5c  celles 
de  la  feiatique.  On  trouve  dans  Diofcoridc  5c  dans 
Çclfe , quelques  détails  fur  les  vertus  & les  ufages 
de  certe  racine.  Deidier  dons  fes  confultations  eft 
prcfque  le  feul  auteur  qui  en  aie  parlé.  Il  dit  l'avoir 
employée  avec  fuccès  pour  foire  reparoitro  les  règles 
fupprimées , oq  dont  l'éruption  eft  difficile  chez  les 
jeunes  filles. 


Depuis  une  vingtaine  d'années  l'ufage  de  cette 
racine  a été  plus  répandu  dans  U pratique , quoique 
les  livres  de  matière  médicale  n’en  aient  pas  fait  une 
menrion  erprefle.  On  la  prcfcric  dans  les  fuppref- 
éSons  des  règles , les  pâles  couleurs  qui  accompagnent 
ou  qut  précèdent  leur  première  éruption  ; dans  les 
maladies  des  femmes  en  couche,  pont  entraîner  le 
lait  par  les  Tueurs,  ou  pour  diminuer  fon  abondance 
par  cette  évacuation.  On  la  donna  encore  avec  quel- 
ques fuccès  dam  les  dépôts  laiteux,  U dofe  eft  depuis 
un  gros  jufqu'à  «ne  once.  Il  eft  rare  qu'on  l'adminiftre 
feule , on  l aflocic  avec  des  fudorifiques , des  fondons , 
des  pergatift , 5c  alors  fa  vertu  nous  paroit  n'etre 
que  trcs-foible.  ( M.  Fourcroy.  ) 


CANNEBERGE  , coufincs , coufinettcs , f.  f. 

( Mat.  méd.  ) 

Oxycoccum  , ofF. 

y'ins  idc  J f-ulu/lnj , C.  B . P.  471. 

Vaocinium  ramis  filtformibus  , repenti  bus , foliis 
ovatis  , pertnnetuibus.  Linn. 

La  racine  de  canneberge  cfl  rampante,  rougeâtre, 
fibreufe , poulie  des  tiges  menues , longues  & ram- 
pantes. Scs  feuilles  qui  rcfl’emblcnc  à celles  du  1er- 
polct , font  dures , vertes  en  deflus,  d’un  verd  cendré 
en  defloas.  De  1* extrémité  des  rameaux , panent  des 
fleurs  découpées  en  quatre  parties,  & purpurines  : 
elles  font  portées  fur  des  pédicules  de  U longueur 
du  doigt  : les  étamines  font  jaunes.  Ces  fleurs  devien- 
nent des  baies  ovalaires  rougeâtres  ou  d’un  jaune 


Les  baies  de  la  canneberge  ont  une  faveur  acide  , 
qui  laide  après  elle  un  peu  d'aftriétion  $ elles  font 
rafraîchiiîantcs , déterfives,  aftringentes;  on  en  pref- 
crit  l'ufage  en  décoéHon  dans  les  fièvres  ardente# 
5c  malignes , pour  arrêter  les  feux  de  ventre  bilieux , 
les  dyflenteries.  Ce  remède  n’cft  pas  employé  très* 
communément.  ( M.  Macqüart.  ) 

CANNELLE  BLANCHE  , f.  f.  ( Ma:,  méd.  ) 
Canclla  alba , cortex  winteranus  f purins  t OfF. 
Cojîus  corticofus  quorumdam . 

Ceft  l'écorce  d’un  arbre  qu’on  nomme  , 

Cafta  lignea  Jamaïcenfis  , cortice  acri,  Ciuck. 
Phyt. 

Ârbor  baccifera  lauri  folia  aromatiea\  fruBu  vi» 
ridi , calyculato  , racemofo.  Sloanc,  Tranfac.  philo, 
kiflor.  jam . vol . 1,81. 

Selon  M.  Sloanc  f le  tronc  de  cet  arbre  eft  caviron 
de  la  grofleur  de  la  cuilfe  ; il  s'élève  de  vingt  à trente 

Pieds.  Son  écorce  fe  divife  en  deux  pâmes , donr 
extérieure  eft  de  couleur  de  cendre , blanchâtre , ou 
grisâtre,  pis  plus  épaifle  qu'une  petite  pièce  de  mort- 
noic , avec  quelques  petites  taches , 5c  plu  fleurs  crc- 
vafles  qui  les  rendent  inégales  , d'un  goût  âcre,  aro- 
matique, piquant  5c  brûlant.  L'écorcc  intérieure  eft 
beaucoup  plus  épaifle  que  l'autre.  Elle  eft  lifle  5c 
plus  blanche  que  celle  du  dehors  , d’un  goût  plus 
aromatique , plus  piquant , approchant  du  gérofle  , 
plus  sèche  que  la  cannelle  , 5c  fe  brifant  entre  les 
dents. 

Ses  fcuil’cs , (ans  ordre  , iortenc  de  Pcxtiembe  des 
rcjetcons  ; elles  font  étroites  à leur  bafe,  5c  vont 
toujours  en  s'élargiflant  vers  leur  extrémité  : les  fom- 
mets  des  tiges  font  chargés  de  bouquets  de  fleurs  , 
difpofécs  à peu  près  en  forme  de  parafol.  Elles  ont 
cinq  pétales  , de  U couleur  de  la  pourpre  , ou  de 
l'écarlate.  Au  milieu  fe  trouve  un  gros  piftil,  auquel 
luccèdc  un  fruit  compofé  de  pluheurs  grains,  gros 
comme  un  pois.  Ils  contiennent  tous , fous  une  chair 
mucilagineufc  , 5c  d’un  vert  pâle , quatre  femenccs 
noires , luifar.tcs , inégales , allez  fcmbJabics  aux 
pépins  des  raiflns. 

Toutes  les  parries  de  cet  arbre  , lorfqu’ellcs  font 
récentes,  ont  un  goûc  btûlauc , aromatique  5c  pi- 
quant, qui  approche  de  celui  du  gérofle,  5c  qui 
enflamme  la  bouche. 
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- 11  croît  dam  les  vallées , ou  daus  les  bols  de  la 
Jamaïque  ; on  le  dépouille  de  fon  écorce,  & on  le 
fait  sècbcr  à l'ombre , fans  autre  préparation. 

11  Lut  choifir  1a  cannelle  blanche  roulée  en  tuyaux 
oblongs , dépouillée  de  fon  écorce  extérieure  blan- 
châtre , tant  en  dedans  qu'en  dehors.  Elle  doit  être 
plus  grofTe  que  la  cannelle  , d'un  goût  âcre  ôc  pi- 
quant, aromatique  , 5c  qui  paroîtroit  un  réfuitai  d'un 
mélange  de  cannelle  , de  gingembre  , 5c  de  doux  de 
gérofle.  Elle  cft  employée  par  les  apothicaires  de  Lon- 
dres fous  le  nom  d’écorce  de  wincer , quoique  cette 
dernière  en  diffère  abfolumcnt.  ( Voye\  Ecorce 
he  vinter,  ) 

On  peut  tirer  de  la  cannelle  blanche  onc  huile  cf- 
fenticllc  fcmblable  à peu  près  à celle  de  gérofle,  mais 
on  n'a/lignc  pas  fes  ulagcs. 

Cette  cannelle  peut  fervir  à aflaifonner  les  ragoûts 
5c  les  a'imens  ; on  peut  en  mettre  dans  les  ratafias  ; 
5c  les  épiciers  s’en  fervent  pour  frelater  leurs  fines 
épices. 

Cette  écorce  eft  regardée  en  pharmacie  comme 
Simulante  , fondante  , pénétrante  , ftomachiquc  , 
antifeorbutique.  On  prétend  qu'on  la  donne  en  fub- 
ftancc  depuis  vingt  jufqu'à  quarante  grains  en  bols  , 
ou  dans  quelques  optais.  Rarement  on  la  preferit  en 
iufufion  , à moins  que  ce  ne  foit  dans  du  vin  blanc. 
En  décoûion  dans  l'eau , on  met  ordinairement  trois 
gros  fur  une  pinte  de  ce  fluide  ; on  la  fait  prendre 
en  fubftance  dans  le  feorbut.  On  la  mêle  dans  les 
gargarifnrcs  pour  raffermir  les  gencives;  on  en  baflinc 
les  ulcères,  ou  les  taches  feorbutiques. 

Les  infufïons  préparées  avec  du  vin  blanc  s'admi- 
niflrcnt  dans  la  cachexie  feorbutique  , ou  autre  , 
daus  les  maladies  comatcufcs  provenant  du  relâche- 
ment, l'hydropifie , la  leucophlcgmatie , la  paralyfie , 
J'atrophie  , les  trcmblemens  de  membres  ; contre  les 
obftruét ions , en  la  mêlant  avec  les  martiaux.  Les 
bons  obfcrvateurs  verront  bien  que  , dans  beaucoup 
de  circonflances  décrites  ici , il  peut  être  daugereux 
de  donner  un  remède  aullï  incendiaire  , 5c  qu’il  faut , 
dans  tous  les  cas  , en  ufer  avec  la  plus  grande  pru- 
dence. Ce  remède  n'eft  pas  beaucoup  adminiftré  en 
France , & il  peut  être  fupplée  par  beaucoup  d'autres. 

( M.  MacquarV.  ) 

CANNELLE.  ( Mat.  mid.  fit  Hygiène.  ) 

La  cannelle  cft  une  écorce  miriiee  , d'une  couleur 
jaune  roui  liée  , afTez  fcmblable  à celle  de  la  rouille 
de  fer  , d'une  faveur  âcre  , chaude  5c  forte  , d'une 
odeur  aromatique  très-agréable.  Elle  cft  ordinaire- 
ment roulée  en  tuyaux  gros  comme  le  petit  doigt , 
quelquefois  même  comme  une  plume  , ca liante  , 8c 
lilfe  iur  fes  denx  faces.  Quelquefois  la  face  cxcé- 
rieute  cft  un  peu  ridée , mais  le  plus  communément 
c/le  refTcmble  à la  face  inrc:nc  ; c'cft  l’écorcc  moyenne 
des  jeunes  branches  d'une  cfpèce  de  laurier  qui  croît 
très-abondamment  dans  FiXk  de  Ceylan, 
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Cet  arbre  nommé  cinnamonum  five  cafinella  Zty - 
Uni  eu  par  G.  Bauhin  , 5c  par  Linnéus,  laurus  cinna- 
monum , foliis  trinerviis  ovatc-oblongis , nervis 
versus  apicem  evanefeentibus , s'élève  de  10  à 14 
pieds.  Scs  racines  font  greffes*  branchues , fibreuftk 
& dures.  Son  écorce,  d'un  gris  roux  en  dehors , 5c 
rougeâtre  en  dedans,  exhale  une  odeur  an  dogue  à 
celle  du  camphre  , quand  elle  cft  verte  ; fon  tronc 
porte  beaucoup  de  branches,  donc  l'écorce  cft  d'a- 
bord verte,  5c  devient  enluitc  rouge.  Son  bois  cft 
blanc , dur  5c  inodore.  Scs  feuilles , fcmblable*  à 
celles  du  laurier,  ont  6 à 8 pouces  de  longueur  ; elles 
font  ovales,  aigues  à l’extrémité,  luilanres;  rou- 
geâtres quand  elles  font  jaunes , 5c  vcncs  foncées 
lorfqu'elles  ont  pris  tout  leur  développemcr.t  ; les 
nervures  dont  clics  font  garnies  diffamaient  vers 
leur  pointe;  quand  on  les  froide , on  leur  trouve 
l’odeur  de  la  cannelle  ; les  fleurs  , difpoftes  en  bou- 
quets, font  petites,  d'une  forme  éroi'ée , hexapétalcs  ; 
elles  oit  neuf  étamines , 5c  un  pif  cil , comme  toutes 
les  cfpèccs  de  lauriers.  Le  germe  devient  un  fruit 
ovale  , gros  comme  un  glard  , ou  comme  une  olive, 
vert  d'abord  , enfuire  rougeâtre  , 5c  enfin  d'un  noir 
luifant,  ayant  l'odeur  aromatique  de  la  cannelle  , 
ou  plutôt  du  gérofle.  Ces  fruits  contiennent  une 
huile  odorante  concrefciblc  , analogue  au  beurre  de 
mufoade  , qu’on  retire  par  la  dccodtion  dans  l'eau  , 
5c  dont  on  fait  des  bougies  odoriférantes  dcllmécs 
aux  princes  5c  aux  riches  indiens.  Le  lauricr-canncl- 
lier  croît  fpontanément  dans  les  forêts  de  rifle  de 
Ceylan.  On  en  a tranfjorté  la  culture  dans  l'iflc  de 
France , & dans  l’iflc  de  Bourbon  , ainfi  qu’à 
Cayenne , il  y a quelques  années.  Ces  arbres , dont 
la  confervation  5c  l'entretien  font  dus  à M.  Ceré  , 
commencent  à profpcrcr  , 5c  nous  donnent  l'efpoir 
de  pouvoir  nous  paffer  quelque  jour  du  commerce 
des  hollandois  pour  cette  precicufc  denrée  , comme 
nous  commençons  à le  faire  pour  le  gérofle. 

C’cft  dans  le  mois  de  mai  qu’on  fait  ta  récolce 
de  la  canelle  dans  l'ilc  de  Ceylan  , on  arrache  d'abord 
toutos  les  écorces  des  cantliurs  qui  ont  quelques 
années  de  croifTancc  ; on  fépare  de  ces  écorces  la 
partie  extérieure,  l’épidcïmc  gris  Ôc  inodore;  on  ne 
prend  que  le  derme  5c  les  couches  corticales  d’une 
couleur  jaune  brune;  cette  partie  n'a  alors  que  très- 
peu  de  faveur;  on  l'expofe  au  folcil  ; elle  fc  dcfséche 
5c  fe  roule  en  dedans  à mefure  qu'elle  sèche  ; elle 
prend  alors  la  forme  de  cilindrcs  ou  de  bâtons  creux  ; 
ces  couches  pleines  de  pc-.ites  vefictilcs  remplies  d'huile 
volatile  odorante  , abforbenc  cette  huile  à mefure 
que  les  véficulcs  fc  rompent,  5c  en  imprègnent  uni- 
formément tous  les  intcrfticcs  des  fibres,  de  forte 
que  l'odeur  aromatique  5c  la  faveur  forte  communi- 
quées par  ce  principe  fc  répandent  dans  toutes  les 
parties  de  l'écorce.  C’eft  à ccrrc  préparation  qu’eft  due 
U couleur , l'homogcnéité  , la  forme  de  la  cannelle. 
On  conçoit  que  celle  qui  cft  bien  roulée  en  cilindre, 
d un  jaune  rouillé ^ d’une  odeur  force  5c  fuave  doit 
cire  préférée,  5c  que  celle  qui  cft  en  morceaux  épais» 
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d'une  couleur  pâle,  fans  odeur  au  fît  vive,  doit  lcrc 
Tcjcttéc.  On  a dans  les  boutiques  une  cfpèccdc  cannelle 
qu'on  y daigne  par  le  rom  de  cannelle  marte , qui 
cil  eu  grottes  écorces  épaifles , grifes  en  dehors  j c'tft 
celle  des  troncs  du  csntullicr  ; elle  neft  pas  propre 
aux  uiages  de  la  cuilinc  & de  U médecine  ; on  U 
réferve  pour  la  préparation  des  parfums.  Lorsqu'on 
a dépouillé  le cannellio  de  fon  écorce,  il  meurt  ordi- 
nairement ; mais  comme  il  poulie  de  nouveaux  jets 
de  fa  racine,  cet  arbre  peut,  par  fon  utilité  5c  fon  pro- 
duit, c ne  regarde  comme  ceux  de  nos  forêts  en  coupes 
réglées, 

La  cannelle  cft  beaucoup  plus  employée  comme 
«fiaifonnement  que  comme  médicament.  C’eft  un 
des  aromates  les  plus  doux,  les  plus  utiles,  3:  dont 
l'ufagç  cft  devenu  un  des  plus  frequens  par  l'immenfe 
comincicc  qu'en  ont  fait  les  Hollandoi*.  On  en  afiai- 
fonne  fur-tour  les  fruits  cuits  5c  confits  } plufieurs 
perfonnes  cependant  n’en  font  que  peu  de  cas , 5c 
comparent  fon  odeur  à celle  de  la  punaifo.  Il  cft  cer- 
tain qu'il  y a entre  ces  deux  odeurs  une  analogie  fin- 
gulièrc  ; mais  nous  devons  avertir  ces  perfonnes  déli- 
cates, que  cctrc  légère  fétidité  de  la  cannelle , qui  imite 
encore  plutôt  l'odeur  desfrainboifes  5C  de  la  coriandre 
que  celle  de  la  punaife,  ne  le  développe  3:  ne  devient 
(enlible , que  par  une  chaleur  trop  forte  Se  trop  long- 
temps lourcnuc  ; nous  avons  remarqué  encore  qg’ciic 
n'eft  adhérente  qu’au  bois  ou  au  rélidu  dé  l'écorce  tenue 
trop  long-temps  dans  les  fauces  5c  dans  les  jus  de  fruits. 
Un  des  des  grands  uiages  de  la  cannelle  cil  pour  les 
poudres  parfumécs.Mais  quoiqu'elle  foie  beaucoup  plus 
employée  comme  afiaifo:  nement  5c  comme  parfum, 
elle  mérite  de  tenir  un  rang  diüingué  parmi  les  fub- 
ftanccsraéJicamcnecufos.  Elle  cft  nervi  ne,  céphalique, 
cordiale , flunulamc  , écbaufi.mtc,  fudorifique  , Ito- 
machique,  & cmmtnagoguc.  On  la  donne  en  poudre 
depuis  quatre  jufqu’à  douze  ou  quinze  grains  dans 
fos  maux  d’eftonue , pourvu  qu'ils  ne  (oient  point 
accompagnés  de  chaleur,  de  fièvre,  de  pléthore  , 3cc. 
car  la  qualité  ftimubntc  3c  échauffante  de  b cannelle 
la  rendtoic daugereufe  dans  ce  ea«>.  En  général,  clic 
ns  convient  qu’aux  malad.es  des  fujets  non  l’anguius , 
non  plétoriqucs,  peu  portés  à linflammarion  5c  aux 
«ficelions  inflammatoires  en  général,  Se  fujets  au 
Contraire  à la  pituite,  aux  foiolcflcs,  à 1a  pâleur  du 
vilage , aux  langueurs , 3»c.  C’cfl  ainlî  qu’on  la 
preferit  à la  dofe  d’un  ou  de  deux  gros  dons  une 
chopinc  de  vin  , dans  laquelle  on  fait  tremper  du 
pii»  rôti,  aux  perfonnes  fonguiflantes  3c  aftoiblics 
j»ar  des  hémorragies,  des  maladies  longues. 

On  a fait  autrefois  un  grand  abus  de  la  cannelle , 
«nie  au  vin  dans  toutes  les  maladies  éruptives  3c 
for-tout  dans  la  petite  vérole  , la  rougeole  , dans 
les  fuites  de  couche.  Les  gens  du  peuple , les  habi- 
tans  des  campagnes,  aufli-rot  que  leurs  enfans  avoient 
les  premiers  lignes  de  l’éruption  de  la  petite  vérole, 
les  tenoientbien  chaudement,  les  accabloient  de  cou- 
vertures , 3c  leur  donnoient  de  grands  verres  de  vin 
OÙ  ils  avaient  fait  ipfuler  de  la  cannelle . Souvent 
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licureufemtfn  la  force  de  tempérammenr,  de  la  nature 
bénigne  de  la  maladie , réfillent  à ce  mauvais  traire- 
meut  ; mais  quelquefois  il  précipice  bien  promp- 
tement les  malades  dans  le  tombeau , par  la  chaleur 
inflammatoire  qu’il  excite  , & par  la  putréfaétiqn 
qu’il  fait  nairre.  11  peut  cependant  être  utile  dans  les 
cas  où  l'éruption  de  la  petite  vérole  cft  tardive , cher 
les  fujets  foiblcs,  cacochymes}  alors  il  fjivorifo  la 
fortic  de  l'humeur  variolcufe , il  donne  de  la  force 
aur  fibres , il  augmente  le  mouvement  fébrile}  mais 
ce  neft  jamais  qu'au  médecin  inftruic  qu'il  convient 
de  le  preferire  3c  d’en  déterminer  la  dofe , le  temps 
de  l’employer.  On  recommande  la  cannelle  à l'ex- 
térieur dans  la  paralyfic , la  foiblcflc  des  mufclcs  , 
les  trcmblcmcns  } c’cft  fur-tout  fon  huile  volatile 
ou  cfièniicUe  qu’on  emploie  dans  les  caries  , dans 
la  noucurc  de  l’épine  chez  les  enfans. 

L’cftomac  éprouve  en  général  de  bons  effets  de  la 
cannelle;  elle  calme  Couvent  les  douleurs  de  ce  vifeéte, 
elle  guérit  les  flux  de  ventre  lorfqu’on  cq  mâche  tous 
les  ai.uins  3c  qu'on  avale  la  falivc  qui  en  eft  impré- 
gnée. Boerhaave  la  rccommandoit  beaucoup  dans  les 
foiblcflcs  des  femmes  grolTcs  3c  de  celles  qui  font 
nouvellement  accouchées. 

Ces  détails  pourroicnc  fuffire  pour  la  matière  mé- 
dicale , 3c  nous  nous  y ferions  bornés  fi  nous  n'avions 
trouvé  dans  l'ancienne  encyclopédie,  un  article  tiès- 
intéreflânt  par  les  faits  nombieux  qu'il  contient  ; 
nous  avons  cru  devoir  joindre  cet  article  original , dû 
à M.  le  chevalier  de  Jaucourt , au  notre , qui  n'cft 
qu’un  extraie  de  l’état  aétucl  de  nos  connoifianccs 
lur  les  ptopriétés  3c  l’ufagc  de  la  cannelle , 

( Voye\  l'art.  Cannelle  de  l’anc.  Encyclop.  ) 

Les  Hollandais  font  parvenus  â faire  fculs  le  com- 
merce de  la  cannelle.  Les  hiftoites  anciennes  ne  nous 
foumifi’ent  pas  d’exemples  de  nation  qui  ait  fait  dans 
le  commerce  en  aufiï  peu  de  temps  un  progrès  pareil 
à celui  des  Hollandois,  luf-rour  au  milieu  des  guerres 
étrangères  3t  des  divifiom  domeftiques,  Plufieurs  eau-* 
fes  ont  concouru  à procurer  aux  Hollandois  ce  grand 
avantage } b néccfiicé  de  le  domicilier  dans  un  terroir 
ingrar,  d’y  l'ubliftcr  par  artifice,  de  défendre  des 
prilcs  fur  mer  , les  formèrent  d’abord  à des  petites 
courfcs , enfaire  à des  arméniens , enfin  à la  navi- 
gation, à la  création  de  paillantes  compagnies  , 3c 
au  commerce  le  plus  étendu  dans  les  quatre  parties 
du  monde.  Audi  «cette  uation  pofsèdc  en  ce  genre 
des  qualités  cllcnciclks  : de  ce  nombre  font  un  génie 
né  pour  U pcchc , une  frugalité  naturelle,  un  goûr 
dominant  pour  i’épargne , pour  le  travail  & pour  la 
propreté,  qui  fort  à couforvcr  leurs  vaificaux  3c  leurs 
équipages  ; ajoutez-y  leur  indufteie  3c  leur  ptrfévé- 
rance  a fuppoitcr  les  plus  grandes  pertes  fans  fc 
rebuter. 

Par  tous  eei  moyens  ils  établirent  dans  l’ile  de 
Java  un  fécond  fiège  de  leur  cinpite,  conquirent  fur 
les  Pouugais  d'un  côté  les  ifics  Molucques  produifanc 
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fwdei  le  girofle  , (voy.  Gixoru.)  8c  Je  Taotre  file  de 
Ceylan , autrefois  Taprobane , feule  féconde  en 
tonnelle , écorce  précicufe  d'un  goût  admirable , 
tréfor  de  luxe  te  de  commerce,  qui  de  fuperflu 
cft  devenu  néccflairc. 

Entrons  dans  les  détails  ; M.  Gcoffroi  me  fournira 
ceux  de  botanique  ; des  Hollandois  éclairés  fur  toute 
forte  de  matière,  m'en  ont  confirmé  l'cxaélitudc. 

Defiription  de  la  cannelle. 

La  cannelle  commune , àmnamomum  des  boutiques, 
cil  une  écorce  mince  tantôt  de  l'épaificnr  d'une  carte 
à jouer , tantôt  de  la  gioifcur  de  deux  lignes.  Elle  cfl 
roulée  en  petits  tuyaux  ou  caneilcs,  de  la  longueur 
d'nnc  coudée , d'une  demie  coudée , plus  ou  moins , 
d'un  pouce  de  large  1c  plus  fouvent,  d'une  fubftancc 
ligneufe  te  fibreufe , caflamc  cependant , dont  la 
fuperficie  cil  quelquefois  ridée , quelquefois  unie , 
de  couleur  d'un  jaune  rougeâtre  ou  cirant  fut  le 
for,  d'un  goût  âcre,  piqutnt,  mais  agréable , dou- 
ceâtre , aromatique , un  peu  aftringcnt , d’une  odeur 
douce  le  très-pénétrante. 

L'arbre  qui  la  produit  cible  Clnnamomum , foliis 
latte,  ovocis , frugiferum , Butnt.  Thef.  Zeel.  pag. 
fl , toi.  17.  Laurus  foliis  oblongo  ovatis  trinervtis 
nitidis  planes i Linn.  hort.  clijfort , i j+. 

• Defcription  du  cannellier, 

La  racine  de  cct  arbre  eft  grofle , partagée 
an  pluficurs  branches , fibreufe  , dure , couverte 
d'une  écorce  d’un  toux  grisâtre  en  dehors,  rou- 
geâtre «n  dedans,  qui  approche  de  l'odeur  du  camphre, 
fc  bois  de  cette  racine  cil  folidc,  dur,  blanchâtre, 
le  fans  odeur. 

Le  ctonc  s'élève  à trois  ou  quatre  toifes , & il  cil 
•ouvert  auffi  bien  que  les  branches  qui  font  en  grand 
nombre , d'une  écorce  qui  ell  verte  d’abord , le  qui 
mugit  enfuite  avec  le  temps  : elle  enveloppe  le  bois 
avec  une  petite  peau,  te  une  ctoûte  grife  ; fon  goût 
ell  foible  lot  (qu’elle  cil  verte  , mais  douceâtre, 
£cre  , aromatique  , Se  très  - agréable  lorfqu'elle 
cil  sèche  ; cette  écorce  récente , féparéc  de  fa  croûte 
qui  cil  grife  Se  inégale , enlevée  co  fon  temps , Se 
séchée  au  foteil , s'appelle  cannelle  ; le  bois  eft  dur 
intérieurement , blanc  8c  inodore. 

Les  fouilles  naiifent  tantôt  deux  à deux , tantôt 
feule  à feule  ; elles  font  femblables  aux  feuilles  du 
laurier  ou  du  citronnier  ; clics  font  langues  de  plus 
d'ufie  palme , lilfcs , luifan'cs , ovalaires , terminées 
en  pointe;  lorfqif elles  font  tcnjtes  , clics  ont  la 
couleur  de  foie , lclon  qu’cllcsfont  plus  vieilles , plus 
sèches , clics  font  d'un  vetd  foncé  en  delfus , te  d'un 
vert  plus  clair  en  defibus , loutcnucs  d'une  queue 
d'un  demi  pouce , épaifle  , ‘cannelée  , terminée  par 
trois  filets  nerveux  , qui  s'étendent  tout  le  long  de  la 
feuille , faillans  des  deux  côtés , d'où  parcenc  de  pe- 
ut* nervures  traufverlalcs  ; enfia  clics  ont  le  goût  8c 
klsaeciteM . Tome  IK. 
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foreur  (te  U cajtAcUe  , caractère  qui  les  difyigue 
principalement  de  la  feuille  du  maiaiuthram. 

Les  fleurs  font  petites  , étoilées , à C\x  pétales 
blanchâtres , & comme  difpofécs  en  gros  bouquet  à 
l'extrémité  des  rameaux , portées  fur  des  pédicule! 
d'un  beau  vert , d'une  odeur  agréable , 8c  qui  appro- 
che  de  celle  du  muguet,  ,Au  milieu  de  la  fleur  rfr 
renfermé  un  petit  cœur  eompofé  de  deux  rangs  d'é-f 
teimincs , arec  an  piftil  vert  * .noirâtre  au  Commet , 
qui  fcchangc  en  une  baie  ovalaire»  longue  de  quatre 
ou  cinq  lignes,  liflc,  verte  Rabord,  enfuite  d’ea 
brun  bleuâtre  , uchctéc  de  pu lujto blanchâtre:,  fort 
attachée  à un  calice  un^HPWtnd,  un  peu  épais, 
vert  » partagé  en  fîx  poiufK. 

Elle  contient , fous  une  pulpe  verte  , onclucufe  » 
aftringcnte  , un  peu  âcre  & aromatique , un  pêne 
noyau  caiTant,  qui  renferme  une  amande  ovalaire, 
âcrc  , prcfque  de  couleur  de  chair  , ou  de  pourpre 
légère. 

Cct  arbre  naît  dt  ne  fc  trouve  préfcntcracnr  qta 
dans  i'iûe  de  Ceylan  , où  il  ferait  auffi  commun  dans 
les  forêts  & dans  les  baies  , que  le  coudrier  l’cft 
parmi  nous  , k on  n’avoic  grand  foin  de  l'arracher. 
Aulïi  ne  le  cultive-t-on  que  dans  une  cfpacc  d'environ 
uarorze  lieues,  le  long  de  la  mer»  mais  cette  éten- 
uc  de  pays  en  produit  ù abondamment,  que  fat  le 
pied  de  la  conlommation  de  canne/le  qui  le  fait  au- 
jourd'hui , Ceylan  en  pourrait  fournir  a fémcnr  à 
quatre  mondes  comme  le  nôtre. 

Les  capntllitrs  doivent  avoir  un  ccitain  nombre 
d'années  avant  quon  enlève  leur  ccorcc  ; fuivant 
même  le  terfoir , la  culture  , & l’efpècc  , ils  donnent 
la  cannci/c  plus  ou  moins  promptement.  Ceux  qtd 
croillent  dans  des  vallées  couvertes  d'un  fable  menu, 
pur  0c  blanchâtre , font  propres  â être  écorces  a* 
bout  de  trois  ans  ; au  lieu  que  ceux  qui  font  planté* 
dans  des  lieux  humides  & marécageux , profitent 
beaucoup  moins  vite.  Ceux  qui  font  fitués  à l’ombre 
des  grands  arbres,  qui  leur  dérobent  les  rayons  de 
foie  il , parviennent  auifi  plus  tard  à la  maturité  ; il  y 
a meme  quelque  différence  entre  les  écorces  des  uat 
8c  des  ancres.  L'écorce  des  catuiellitrs  plantés  dan* 
des  lieux  humides  dt  ombragés , a un  peu  plus  le 

Sont  du  camphre  que  celles  qui  viennent  â découvert 
ans  un  terrein  fablooneux  ; car  l'influence  du  folcil 
rend  le  camphre  lî  volatil , qu'il  fc  mêle  facilement 
avec  les  fucs  de  l’arbre , 8c  que  s'élevant  entre  le  boif 
0c  la  membrane  intérieure  8c  tendre  de  l'écorce  , il  fe 
répand  lî  pai  (alternent  entre  les  branches , 8c  dan* 

! les  feuilles  , ou  il  fc  transforme , qu’il  ne  fc  laiJlc 
' plus  difUngucr  , de  ce  qui  en  telle  n’cft  pas  fcofible. 

• 

; L’odeur  du  c«a.nellier  cil  admirable  quand  il  eft 
en  fleur , de  lorfquc  les  vents  favorables  lo  utficiit  de 
| terre  t te  parfum  en  cil  porté  fort  avant  fur  la  mer  , 
| coforrc  qu’au  rapport  de  quelques  voyageurs , ceux 
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cjui  naviguent  alors  dans  «es  contrées , fentent  «'te 
odeur  fuave  à quelques  niillcs  de  diftance  du  rivage. 

Méthode  en  ufage  pour  tirer  la  cannelle  de  l arbre. 

La  cannelle  des  boutiques  eft  l’écorce  tirée  des 
eannelliers  de  trois  ans.  On  a coutume  de  l'enlever 
au  printemps  6c  en  automne,  dans  le  temps  quon 
obfctvc  une  sève  abondante  entre  Lécorcc  & le  beis. 

Lorfqti’on  Ta  enlevée  , on  fépare  la  petite  écorce 
extérieure,  grife  tefflbotenfc  ; enfuire  on  la  coupc 
par  lames  , on  rcxflHHBkil  , & la,  en  féchinr , 
elle  fe  roule  d'ellc-mT^^^Pmiiic  nous  la  voyons ; 
on  choifit  fur-tout  le  printemps  , & lorfquc  les  arbres 
commencent  à fleurir,  pour  enlever  cette  écorce. 
Aptes  qu‘on  L'a  enlevée  , l’arbre  relie  nud  pendant 
deux  ou  trois  ans  ^ enfin , au  bout  de  ce  temps , il  fe 
trouve  revêtu  d'une  nouvelle  écorce , Se  cil  propre  a 
la  même  opération. 

La  cannelle  portugai/c  ne  fubfifte  plus.  On  a eu 
pendant  quelque  temps  dans  le  commerce  cette 
cannelle  y qu’on  appelle  r cannelle  fauvage , can- 
nelle grife , «lui-  croilîbir  dans  le  royaume  de  Co- 
chin , fur  la  cote  dé  Malabar  ; les  portugais , diaflc^ 
parles  boUindoi*  de  Coylan  , debitoient  cette  can- 
nelle faur  âge  à la  phcc  de  la  véritable  J mais  ce  débit 
n’a  pas  duré  lon^- temps  : ces  derniers  ne  virent  pas 
fans  envie  le  négoce  de  la  cannelle  port  igaife  , Se 
l’on  croit  que  cette  jaloufic  fut  en  parie  h caufc  qui 
les  engagea  de  s’emparer  , en  1761,  de  Cochiu , 
dont  ils  firent  arracher  toute  la  cannelle  fiuvage  , afin 
de  fe  trouver  fculs  maîtres  dans  le  monde  de  cette 
pn'cicuCc  épicerie-  « 

On  demande  fi  les  anciens  ont  connu  notre  can- 
nelle , Si  fi  le  cinnamome  , dont  H eft  tant  parlé  dans 
les  écrits  des  anciens , écoit  la  cannelle  de  nos  jours  :* 
problème  qtti  partage  tous  les  auteurs. 

II  eil  d’abord  certain  que  le  kin-namom  des  hé- 
breux , mentionné  dans  l'écmurc-f.iimc , Exode  xxi, 
33  ; Cantiq.  iv. , 14,  n’cil  point  celui  des  grecs  3c 
des  romains  , encore  moins  quelque  cannelle  d’ Amé- 
rique , ou  celle  des  Indes  orientales.  Le  nouveau 
monde  n'ëcok  pas  connu  , & le  commerce  avec  Lille 
de  Ccylan , ou  Taprobane  , n’étoic  pas  ouvert. 
Dieu  ordonne  a Meule  de  prendre  du  kin-namom  , 
avec  divers  autres  aromates  ,r  Se  d'en  compofcr  une 
huile  de  parfum  pour  oindre  les  tabernacles.  11  s’agit 
donc  ici  d'une  gomme  , ou  d'une  huile  , plncôc  que 
Aune  écorce  ou  d’un  bois  odorant. 

La  difficulté  eft  bien  plus  grande  à l’égard  du  cin- 
«imomc  des  autres  peuples.  Quelques- uns  penfenr 
que  le  cinnamome  étoit  les  tendres  rameaux  de  l'ar- 
bre qur  porte  le  doux  de  l'érode;  mais  ils  ne  fongent 
pas  que  fi  les  anciens  cuilenc  connu  ccr  arbre  , ils 
nauroient  p.is  omis,  comme  ils  l'ont  fait,  de  parler 
êc  ces  clcin  , qui  font  fi  remarquables  £ar  leur  ara- 
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mate  , leur  gotic  piquant , Se  leur  odeur  pénA- 

trame. 

Ceux  qui  prétendent  que  le  cinnamome  des  an- 
ciens , de  Théophraflc , Diofcoridc , Galien  fie  Pline*, 
eft  notre  canuetlc  moderne , s'appuient  fur  la  tcl- 
fejr.bV.nc:  du  caractère  de  cet  arbuficau  avec  notre 
ca zncllier , dans  la  description  que  ces  anciens  écri- 
vains nous  ont  donnée  de  la  pccitede  de  I écorce , de 
fon  odeur , de  fon  goût , de  fes  vertus , de  Ion  prix  : 
mais  on  combat  les  lectatcurs  de  cette  opinion  pré- 
cisément par  les  mêmes  armes  qu’ils  emploient  pour 
la  défendre.  On  leur  oppofe  que  les  anciens , diftin- 
guant  plulicurs  ctpèccs  de  ciunamomc  , une  mofyli- 
tiqtic  noirâtre,  d’un  gris  vineux  , qui  eft  la  plus  ex- 
cclcntc,  âcre,  échauffante.  Se  lalée  en  quelque 
manière  , une  autre  de  montagne  , une  votre  , unc: 
blanchc  , aucune  de  ces  cfpèccs  ne  convient  à notre 
cannelle  ; d‘t>u  l'on  conclut  que  les  anciens  grecs  Se 
Romains  ne  l’ont  point  connue.  Les  curie  lu  trouve- 
ront routes  les  railons  pofiiblcs  , en  faveur  de  ce  der- 
nier fentiment , ralTcroblécs  dans  un  voyage  exprès 
de  BalthaJfitr- Michaël  Campi , inrirulé  : Spiciiegio 
botanico , ml  quale  fi  manîféfla  lo  fconofciuto  cinna - 
1 momo  delii  antichi.  Lucca  , 16  fi  p.,in-+. 

Sans  décider  une  queftion  fufcrptiblc  de  railon* 
pour  Se. contre,  nous  nous  contenterons  de  remarquer 
que  les  anciens  n’ayant  poit:r  déterminé  clairement 
ce  qu’ils  cntcndoicnc  par  leur  cinnnmomum , nous, 
, n’en  pouvons  juger  qu'en  aveugles  ? ils  n’en  connoif* 
lent  pas  n.cinc  l'hiftoirc  , comme  il  eft  ailé  de  le 
prouver. 

Pline  raconte  que  les  marchands  qui  Lappoaedenc 
en  r.tirope , faifoicnt  un  voyage  fi  long  & fi  péril- 
l leux.,  qu'ils  étoiert  quelquefois  cinq  ans  Tans  revenir, 
que  la  plupart  mourroicnc  en  chemin  , & que  lapins 
eonfidérablc  partie  de  ce  trafic  fe  faifoic  par  les  fem- 
mes. L’éloignement  du  lieu  d'où  L’on  tiroir  la  mar- 
ebandife  , la  longueur  du  trajet , l’avidité  du  gain  K 
le  prix  naturel  de  la  choie  , les  dm  ries  mains  par 
Mqucilcs  elle  pafioit , en  faut  il  davantage  pour 
donner  lieu  à.  toutes  les  fables  qu’on  débitoit  lur  l'o- 
rigine de  la  produ&ion  végétale  qu’ils  nommèrent* 
cinnamomum. 

Du  temps  dè  Galien , elle  étoit  déjà  fi  rare , qu'on 
n'en  rrouvoit  plus  que  dans  les  cabinets  des  empe- 
• rctirs.  Pline  ajoute  que  le  prix  en  croit  autrefois  très- 
confidérablc , & que  ce  prix,  étoit  augmenté  de  moitié 
par  le  dégàcdcs  barbares  , qui  en  avoient  brûlé  toutes 
rcs  plantes.  Serait- il  donc  hors  de  vraifcmblance  de 
penfer  que  le  vrai  cinnamome  des  anciens  nous  eft 
entièrement  inconnu  , Se.  qu'il  eft  préfcmemenc 
perdu. 

I!  n’en  arrivera  pas  di;  même  de  notre  cannelle  , ni 
du  canncllier  ; defeription  exade  , planches , cul- 
ture , débit  , ufage  en  médecine , tant  de  prépara- 
tions qu'on  en  tire,  ou  dans  lc(qucLics elle  entre,  tout 
nous  allure  fon  unnifert^htc. 
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Du  déhit  qui  s'en  fait  , de  fes  dèverfes  fortes  , & de 
fon  choix . 

J’ai  déjà  remarqué  que  h Compagnie  des  Indes 
'•ricmales , en  Hollande  , étoir  feule  maîtrcfic  de  la 
cannelle  ; mais  au  lieu  d’en  augmenter  la  quantité 
par  la  multiplication  des  arbres  qui  la  produifenc , cc 
qui  feroir  facile  , la  Compagnie  prend  grand  foin  de 
faire  arracher  de  temps  en  temps  une  partie  de  ceux 
qui  croiflent  fans  culture , ou  qui  fe  propagent  dans 
certains  diftri&s  de  Tille  : elle  fait,  par  une  expé- 
rience de  près  de  cent  ans , la  quantité  de  cannelle 
qu’il  lui  faut  pour  le  commerce , & cft  perfuadéc 
qu’elle  n’en  débiterait  pas  davantage,  quand  meme 
* elle  la  donnerait  à meilleur  nurché. 

On  juge  que  ce  que  cette  Compagnie  en  apporte 
en  Europe  peut  aller  à environ  600,000  livres  pelant 

1>ar  an  , & qu’elle  en  débite  à peu  près  autant  dans 
es  Indes. 

Il  s’en  confomrae  une  grande  quantité  en  Amé- 
rique , particulièrement  au  Pérou  , pour  le  chocolat, 
dont  les  Efpagnols  ne  peuvent  fc  palier. 

Ce  qu’on  appelle  à Ceylan  le  champ  de  cannelle , 
& qui  appartient  en  entier  à U Compagnie  hollan- 
doilc  , cft  depuis  Négambo  jufqu’à  Oallicrcs.  La 
meilleure  cannelle  cft  celle  des  environs  de  Ncgambo 
A de  Colombo. 

On  en  diftinguc  de  trois  fortes , de  fine , de 
moyenne , & de  groiüèrc  ; cette  divcrûcé  procède  de 
la  variété  non  -feulement  des  arbres  dont  on  la  tire  , 
far  rapport  à leur  âge , leur  pofition  , leur  culture  , 

, «nais  encore  des  différentes  parties  de  l’arbre  ; car  li 
cannelle  d’un  jeune  arbre  diffère  de  celle  d’un  vieux 
arbre , T écorce  du  tronc  de  celle  des  br  nches  ; & ■ 
l’écorcc  de  la  racine , de  celle  de  l’un  & de  Taurrc  : 
les  jeunes  arbres  produifen:  la  plus  fine  , Sc  toujours 
ale  moindre  qualité , à raclure  qu’ils  acquièrent  plus 
de  trois  ans. 

Ainfi  cette  cannelle  grofliere,  connue  communé- 
ment dais  le  commerce  fous  le  nom  de  cannelle 
matte  , n’cft  autre  chofc  que  des  écorces  de  vieux 
troncs  de  canneUiers  ,*  une  telle  écorce  cft  beaucoup 
inférieure  par  l’on  odeur  , fon  goût  , Xc  fes  vertus  , a 
la  fine  cannelle  ; aullî  la  duit-ou  rejetter  en  mé- 
decine. • 

On  demande  , pour  le  choix  de  la  bonne  cannelle , 
qu’elle  foi?  line,  unie  , facile  a rompre  , mince  , d’un 
jaune  tirant  fur  le  rouge  , odorante , aromatique , 
d’un  goût  vif,  piquant,  Si  cependant  douecârre  A 
agréable;  ccl  c dont  les  morceaux  en  même-temps 
font  petits  , 6c  les  bâtons  longs,  ont  la  .[référence 
par  les  connoill’eurs. 

Il  fcmble  que  toute  fa  vertu  coofiftc  dans  une 
pellicule  très -fine,  qui  revêt  intérieurement  cette 
écorce  ; du  moins  a-c-on  lieu  d’en  juger  ainfi  , li 
ce  que  die  Herman  cft  vrai , q;«’oo  -cccitc  plus 
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d'huile  d'une  lirre  de  tfttc  pellicule , que  de  lût 
livres  de  l'écorcc  entière. 

De  fei  fa/JiJLations. 

Il  f i des  gens  qui  , pour  gagner  fur  te  débit  de 
cette  épicerie , U mélangent  avec  des  écorces  de 
même  grofïcur  5c  de  même  coulent  ; d'autres  la  ven- 
dent après  en  avoit  tiré  les  vertus  par  la  diftillation. 
Ces  fraudes  fe  connoîttont  aifément  tant  au  goût 
u'i  l'odorat.  On  dit  qu'en  taillant  féjoumer  pen- 
ant  longtemps  des  bâtons  de  cannelle  , privés  par 
U ddlillation  de  leur  huile  odorante  , parmi  de 
bonne  cannelle,  ils  reprennent  leurs  venus.  Mais, 
fuivanc  la  remarque  de  Bocrhaivc  , 6 le  fait  cft 
vrai , c’cft  aui  dépens  de  la  bonne  cannelle  fur  U- 
ucllc  on  les  a mis  ; 5c  alors  il  eft  évident  qu'elle 
oit  avoir  perdu  tout  ce  qu'ils  ont  recouvré.  Ce- 
pendant , comme  il  n'cll  pas  podïblc  , dans  l’achat 
de  la  cannelle , de  goûter  tous  les  bâtons  les  uns  apr  ès 
les  autres,  le  vrai  lecrct  cft  de  1a  ptendre  chez  d’hoa- 
nètet  négocions , qui  méprifent  les  gains  illicites. 

Toutes  les  parties  du  cannellier  fournilTenc  des 
fccouts  à la  médecine  : fon  écorce , fa  racine  , Ion 
tronc  , fes  tiges  , fes  feuilles,  fes  fleurs , fon  fruit i 
a*  en  tire  des  eaux  diftillécs , des  Tels  volatils , du 
camphre,  du  frtif  oude  la  cire  , des  huiles  précieulcsj 
l'on  en  compofe  des  fyrops , des  elfenccs  odorifé- 
rantes , d'autres  qui  convcttilfent  en  hypocras  toutes 
fortes  de  vins  ; en  un  mot , c'cft  k toi  des  arbres  à 
tous  ces  égards.  Ptouvons-le  en  détail. 

Delà  difiillation  de  V huile  de  cannelle  Ode  fa  nature. 

Newman  dit  que  la  cannelle  eft  un  lingulier  coat- 
pofe  de  parties  huilcufcs , filmes , rèfincufcs , gorn- 
merrfes  , 5c  fur-tout  terreftres  ; en  forte  que  dans  une 
livre  de  cannelle,  il  y aprcfqueles  trois  quarts  d'une 
terre  indilfoluble  , deux  onces  d'une  fubftance  réli- 
oeule , 5c  une  once  5t  demie  d'une  fubftance  gom- 
meufe  , 5c  près  d'une  dtaebmc  d’une  huile  dlcittUlle. 

Cette  huile  rient  dans  la  diftiil.irion  avec  une  eau 
blanche , au  fond  de  laquelle  dlc  fe  précipite  , parce 
qu'c  le  eft  plus  pefante  en  par-  il  volume,  l.a  qualité 
eirettticllc  de  cette  eau  5c  de  cette  huile  , logée  dans 
leur  efpri:  rtâeur  invifrb'e  , qtri  n'en  augmente,  ni' 
n'en  diminue  le  poids , cft  uu  phénomène  bien  fur- 
prenant. 

Si  on  drfttllc  la  cannelle  , quand  elle  cft  léccnte  , 
elle  donne  plus  d'hu  le  que  quand  elle  cft  vieille  ; 
dc-lâ  vient , peut-être  , que  quelques  ehimiftes  difent 
n'avoit  tiré  qu'une  drachme  d huile , 5c  d'autres  deux, 
d'ttnc  livre  de  cannelle  ; mats  il  fc  petit  aullî  que  Pare 
de  la  diftillation  y concourt  pour  beaucoup  , s'il  cft 
vrai  qu'il  y a des  ariiP.es  qui  faveur  tiret  près  d une 
once  d’huile  pure  d'ut.e  livre  de  cannelle  par  le  movea 
de  refptk-dc-vin  , préparé  d'une  certaine  nrani’re 
dont  ol>  fout  un  Icc.ct.  C’cft  aux  Indes  même  , i 
Yy  x 
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Ceylan  , à Batavia  qu'oi*fJr  h diftillvion  de  h plus 
grande  partie  d huile  de  cannelle  qui  fc  débite  en  Eu- 
rope } les  droguiftes , les  apothicaires  hollandais  trou- 
vent encore  mieux  leur  compte  à l'acheter  de  la  com- 
pagnie , qu'à  la  tirer  de  la  cannelle  par  la  diftiUarion. 

Mais  comme  cette  huile  cft  extrêmement  chère , Zi 
vaut  environ  cinquante  francs  l'once  , l'amour  du  gain 
a fait  imaginer  des  rufes  pour  l'adultérer  finement  ; 
le  on  y a réulli  par  le  mélange  de  l’huile  de  girofle, 
qui  perdaut  avec  le  temps  fon  odeur  , ne  bille  pref- 
qu’aucun  moyen  de  découvrir  U faltiiicatio». 

Suivant  le  procédé  de  Boerbave,  on  retire  p ir  la 
diftillation  d’une  livre  Àc  cannelles  te  de  l'eau  bouil- 
lante, une  liqueur  laiteufc  , au  fond  de  bqueile  on 
trouve  une  petite  quantité  d'huile  limpide  , rougeâtre , 
inflammable , brûlante  , extrêmement  odoriférante  , 
& douée  au  fuprème  degré  des  qualités  elle  ntic  Iles  de 
la  canmlle  : il  fautla  garder  dans  une  phiole  étroite  , 
bien  bouchée  ; il  en  cft  de  même  de  la  liqueur  lai- 
teufe , fi  recherchée  par  fon  agréable  odeur , fon  goût 
vif  & piquant.  Cette  liqueur  étant  gai  déc,  dépote  un 
peu  d huile  , & devient  infcnliblcmcnr  plus  claire  Zi 
moins  aromatique. 

Si  on  confcrvc  l'huile  de  cannelle  pendant  plufieurs 
années  <Lns  des  phiolcs  hermétiquement  bouchfcs  » 
on  prérend  que  la  plus  grande  partie  fc  transformera 
en  un  fel  qui  a la  vertu  de  la  cannelle ,&  qui  fc  diifout 
dans  l'eau.  Le  docteur  Slarc  allure  , dons  les  Tran - 
factions  philosophiques  , que  dans  l’cfpacc  de  10  ans  , 
la  moitié  d'une  certaine  quantité  d’huile  de  cannelle 
fc  change  i en  fel. 

La  cane/le  cft  donc  remplie  d'un  fel  cflcnricl , foir 
-acide  , foir  urineux  , qui  approche  du  (èl  ammoniac, 
uni  avec  une  huile  cflcmielk  , aromatique  , d'où  fon 
altion  paroît  dépendre  principakmcrt.  Toutes  les  ex- 
périences nous  manquent  fur  ce  fel. 

. • e 

Du  camphre  que  donne  la  racine  de  cannellier. 

Voici  d’autres  phénomènes.  Par  la  diftillation  , on 
retire  de  l'écorce  de  la  racine  du  cannellier  une  huile 
Zi  un  fel  volatil  , ou  plutôt  du  camphre  j l'huile  cft 
plus  légère  que  l'eau,  limpide  , jaunâtre,  fabule,  & 
le  diflipc  aliènent  dans  l'air  j d'une  odeur  forte  , vi- 
goureufe  , agréable  , qui  tient  le  milieu  entre  le  cam- 
phre Je  la  cannelle  9 d'un  goût  fort  vif.  Sans  employer 
même  la  diftillation,  l’écorce  de  la  racine  du  canne/ - 
l:er  rend  de  temps  en  temps  du  camphre  en  gouttes 
•léaginculcs  , qui  fc  coagulent  en  forme  de  grains 
blancs. 

Le  camphre  de  la  cannelle  cft  très- blanc  ; il  fur- 
pafle  de  beaucoup,  par  la  douceur  de  fon  odeur,  le 
camphre  ordinaire;  il  cft  très -volatil  , & fc  diffipc 
£ >rr  aiiémcnr  ; il  s'enflamme  promptement  & ne  Lille 
point  de  marc  après  la  déflagration. 

L'huile  que  l'on  tire  de  l'écorcc  de  la  racine  du 
eanmllitr  cil  employée  extérieurement  aux Indes  dans 
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les  douleurs  lux  jointures  , produites  par  le  froid  , 
dans  les  rhumatifinc*  & d-  ns  les  paralyircs  ; & on  l'y 
donne  extérieurement  broyée  avec  du  lucre  , gour 
exciter  les  lueurs,  les  mines  , fortifier  l'cûomac  , 
châtier  les  vents* , dirtipcr  les  catarrhes.  On  y regarde 
le  camphre  du  cannellier  comme  le  meilleur  dont  o* 
puirtc  faire  ufage  en  médecine.  On  le  ramartc  avec 
loin  , Ze.  il  cft  dcOiué  pour  les  rois  du  pays  , qui  le 
prennent  comme  un  cordial  d’une  efficacité  peu  com- 
mune. La  blancheur  de  ce  fel,  fon  odeur  douce,  la 
volatilité  , fa  rateté  effare  roient  fa  fortune , quelque 
part  que  ce  fut.  L'eau  camphrée  qui  vient  avec  l'huile 
dans  la  diftillation,  cft  extrêmement  recommandée  à 
Ccyian  dans  les  fluxions,  les  fièvres  malignes  , Zi  ex— 
té  ic  ircuicnt  pour  difliper  les  tumeurs  aqueufes  dt 
crdéir.atcufcs. 

De  l'ifge  de  l’huile  des  feuilles  du  cannellier. 

L’huile  des  feuilles  diftillécs  va  au  fond  de  feau  ; 
elle  cft  d'abord  trouble;  elle  devient  jaunâtre  & tranf- 
parentc  avec  le  temps  , d'un  goût  douçâtre  , âcrç  , 
aromatique  , Tentant  un  peu  la  cannelle , approchant 
un  peu  de  l’odeur  du  clou  de  girofle. 

Cc’tc  huile  parte  pour  un  corrc&if  des  violcns  pur- 
gatifs: on  la  donne  mêlée  avec  quelque  poudre  ap- 
propriée, dans  les  maux  d’cftomac  , les  coliques  ven- 
rcuUs  & c mfées  par  le  froid  ; bouillie  avec  de  l'huile 
commune  , elle  cft  recommandée  dans  les  comporta 
lions  des  linimens  , des  cataplafmcs  nervins  ou  ré- 
folutifs:  on  preferit  même  à Ccyian  les  feules  feuilles 
du  canell  cr  dans  les  bains  aromatiques  & les  ongueaf 
ddlicarifs. 

De  l’ufige  des  fleurs  du  cannellier. 

On  obtient  des  fleurs  par  la  diftillation , une  en* 
odoriférante  , agréable  , bonne  contre  les  vapeurs  , 
propres  à rét-bflr  le  cours  des  cfprits , à les  ranimer, 
a adoucir  la  mauvjifc  haleine  , à donner  du  paifuai 
Zi  de  l’agrément  a ditféi entes -ioms  de  mets.  On  pré- 
pare encore  avec  ces  fleurs  une  confcrvc  très-bonne 
pour  les  perfonnes  d'un  tempérament  icuccplt’egma- 
tique. 

De  Vufage  des  fruits  & de  la  cire. 

tes  fruits  donnent  deux  fo  res  de  fubftanccs  : on 
en  tire  par  la  d>ftilla:iou  une  huile  cllcnrcllc , fem- 
blable  a I huile  de  genièvre,  qui  ferait  mêlée  avec  un 
peu  de  cannelle  te  de  clou  de  girofle , Zi  par  la  dé- 
coction , on  en  tire  une  certaine  graille  épaifle , d'une 
odeur  pénétrante,  rcllcmbLnce  au  fuif  par  fa  couleur, 
fa  conliftance,  & qu’on  met  en  pain  comme  le  fa  von. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  holbndoife  nous 
l’apporte  fous  le  nom  de  cire  de  cannelle  t parce  que  le 
roi  de  Candie  , province  du  Mogoliftan,  en  fait  faire 
des  bougies  , des  flambeaux  , qui  rendent  une  odeur 
agréable , Zi  font  réfervés  pour  ion  ufage  Se  pour  celui 
de  fa  cour  ; elle  fort  d’uo  remède  intérieur  fit  exté- 
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we®P  chez  Us  indiens  : ils  la  donnent  intérifrtremeBt , 
allez  mal-à-propos  , dans  les  contuficns,  les  luxations, 
les  frafihircs  ; ils  la  font  entrer  dans  les  onguents  & 
les  cmplàrrcs  réfolutiis  , nervins , céphalqucs  : elle 
urroic  peut-être  nettoyer  fi:  adoucir  1a  peau , pour 
petits  boutons  , les  gerçures  , les  engelures  , Sec. 
Dans  les  vieux  troncs  ducannellier,  il  y a des  nœuds 
réftncux  qui  ont  l'odeur  du  bois  de  Rhodes;  nos  ébé- 
niftes  pourraient  en  tirer  quelque  ufage  pour  des  ou- 
vrages de  leur  profeffion. 

De  l' ufage  de  U cannelle  , de  l'eau  fpîritueufe  & de 
l' huile  quon  en  tire  par  la  ci f iliation. 

Mais  de  toutes  les  parties  du  cannc!/icr,nou*  n’em- 
ployons gutsc  en  Europe  , dans  la  médecine,  que  Ton 
écorce , l'eau  fpincuculc  Se  1 huile  cflcnticllc  qu'on  en 
tire  par  la  dilliilation. 

Les  modernes  attribuent  à l'ccot^e  du  cannellier  les 
mêmes  venus  que  les  anciens  attr  huaient  à leur  cin- 
* namomum , ou  à leur  cafle  en  tuyau.  Ils  l'cHimcnt 
aromatique  , fliimtLnte  , corroborative  , cordiale  , 
ftomuch.quc  , einménagoguc  , ftyptique.  Le  doélcur 
Haies  a démontré  , dans  les  Essais  de  (latique , cette 
dernière  qualité  de  la  cannelle  par  l’expérience  fui- 
vante.  11  injcéla  une  certaine  quantité  de  cette  dé- 
coélion  chaude  dans  les  ir.rcftiiis  d'un  gros  chien  ; 
auHi-cô:  les  vaifleaux  fc  reflerrerent  & retinrent  pen- 
•dant  quelque  temps  U liqueur  qu’ils  avaient  reçue  ; 
d’où  l'on  peut  inférer  que  l’effet  de  cet  arom  ;tc  dans 
les  inteftins , feroit  d’en  arrêter  les  évacuations  trop 
abordantes  , & par  couféqucnt , conviendroit  aux 
cours  de  ventre  qui  naiflew  du  relâchement  des  vaif- 
feaux.  Elle  eft  cordiale  dans  rabattement  dcçcfprits. 
Se  la  défaillance  qui  en  eft  U fuite  , parce  que  pico- 
tant les  membranes  de  fcftomac , elle  inet  les  nerfs 
de  ce  vifcèic  en  jeu  : fuivant  les  mêmes  xaifons , elle 
efl  emménagogue , quand  les  règles  font  fupprimées 
par  l’atomic  des  vjidcaux  : c’clr  encore  d’après  les 
mêmes  principes  qu  elle  efl  earmioativc , en  difîipanc 
les  veuts  par  l’on  artiqn  fur  l’cflomac  Se  les  intiftins. 

F.n  un  mot,  comme  c’cfl  le  meilleur  des  aromates , 
elle  en  a toutes  les  ptopriétés  au  fouverain  degré } 
mais  elle  en  a aufli  les  inconvénient.  Son  ufage  im- 
modéré, ou  mal  placé  , difpofe  Ieflomac  à l’inflam- 
mation , en  crifp-nt  les  fibres  Se  rclferrant  les  orifices 
des  glandes  ftomacales  j ce  qui  diminue  !a  quantité 
du  fuc  digcflif , Se  jette  un  détordre  général  dans  la 
machine  : de  plus , l’on  ufage  trop  fréquent  rer.d  les 
fucs  trop  épais  , trop  âcres  ; d’oti  n a lient  ptuficurs 
maladies  chroniques.  Il  ne  faut  donc  l’employer  qu’à 
propos  8e  prendre  garde  d’en  continuer  l’ ulàgc  trop 
long-temps. 

L’écorce  de  cannelle  entre  dans  les  plus  fameufes 
Compoficions  ph.irm  accu  tiques  ; fie  on  fait  quantité  de 
différentes  préparations  de  cette  écorce  , dont  la  prin- 
cipale clt  l’eau  fpîritueufe  de  cannelle^ ui  a les  mêmes 
qualités  que  l'aromate. 
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On  U prépare  en  faifant  macérer  pendant  14  heurt» 
une  livre  de  cannelle  concalfée , dans  trois  livres  d’eau 
de  mélifle  diflillée , fie  trois  livres  de  vin  blanc.  On  * 
diflille  la  liqueur  à un  feu  vtolent , dans  l’alambic  » 
avec  un  réfrigérantJ  On  conferve  pour  lutage  1m 
trois  livres  d'eau  qui  viennent  les  premières.  Car* 
eau  efl  trouble  , blanchâtre  , laiteufe  , à caufc  de* 
parties  huilcufcsdclara/inr//e  qui  y lont  incorporées* 
fie  qui  lui  donnent  beaucoup  de  force. 

Mais  cette  force  n'cfl  pas  comparable  à celle  djt 
l'huile  pure  , qui  efl  vraiment  cauftiquc  , fie  qui , 
adoucie  par  le  mélange  du  lucre,  fous  I.t  forme  d'uft 
oleofaccharum  , efl  déïiticufe  au  goût.  On  la  prêtera 
encore  depuis  une  goutte  julqu’a  me  dans  un  œuf  po- 
ché , oti  quelques  liqueurs  convenables.  C’cfl  dans 
cette  huile  que  icfidc  toute  i'cHicacité  de  la  cannelle  $ 
aufli  cft-cUc  étonnante  parlcscffcis.  Rien  de  plus  agréa* 
blc  , ni  de  plus  admirable  pour  animer , échauffer , 
fortifier  tout  d’un  coup  la  machine  : mais  il  faut  bien 
fe  garder  d’en  faire  un  ufage  déplacé.  Elle  eft  utile 
dans  les  accouchemcu*  laborieux  pour  l'cxpulfîon  du 
fœtus  , de  l’arrière -faix  fie  des  vuidanges  , dans  les 
femmes  froides , plilcgmatiqucs  , fie  dont  les  forces 
languilfcnt  ; mais  il  faut  s'abstenir  de  ce  remède  dans 
les  rcmpéramcas  échauffés , pléthoriques , & dans  les  « 

cas  où  l’on  craint  quelque  inflammation.  On  en  éprou- 
ve au  contraire  le  luccès  dans  les  maladies  qui  pro- 
viennent du  phlcgmc  muqueux  , dans  celles  où  il 
règne  un  défaut  de  chaleur  fie  de  mouvement , oc- 
cjjionné  par  l'habitude  flafquc  des  vaifleaux  ou  par 
la  conflicution  languilEnre  des  humeurs. 

On  peut  ajouter  l’huile  de  cannelle  aux  purgatifs  * 
non-feulement  pour  les  rendre  moins  défagréables  au 
goût  ; mais  encore , pour  prévenir  les  flatulences  fie 
les  tranchées.  On  la  fait  entrer  dam  les  Imimens,  les 
onguents  fi:  les  baumes  , rapt  a caufc  de  fa  bonne 
odeur  , tj*c  parce  quelle  efl  échauffante,  rélolutive 
fi:  difeumve. 

Comme  elle  efl  extremment  âcre,  brûlante  fie  cor- 
rofivc , elle  eautérife  avec  promptitude  quand  on  l’ap- 
plique extérieurement.  Quelques  Chirurgiens  l'ont 
employée  dans  la  caiic  profonde  des  os  : mais  outre 
qu'on  a d\< lires  remèdes  plus  faciles  &:  plus  fûts,  fon 
prix  cxccrtîf  empêche  de  s’en  fervir.  T out  le  monde 
en  comioir  Tufage  dans  le  nul  de  dents  : mais  elle  ne 
le'  guérie  qu’en  déllcclun:  fi:  brûlant  le  nerf  par  fon 
acrctfc  cauf tique  ; il  ne  faut  donc  l’employer  qu'avec 
prudence  dans  ce  cas-ci  fi:  dam  tous  ceux  dont  nous 
avons  pa;  lé. 

\ 

Auteurs . Je  n’en  cannois  point  de  particulier  für  la 
cannelle  \ il  n’y  a de  bonnes  figures  du  cannellicr9 que 
que  celles  des  boraniftes  hollandois  ; d'un  autre  côté 
je  ne  fâche  aucun  voyageur , dont  les  relations  méri- 
tent notre  confiance  fur  ce  fujer  ; l'Académie  îles 
Sciences  ne  l'a  point  traire  , et  l'on  trouve  peu  de  dé- 
tails intérc flans  dans  les  tranfactior.s  ph  lofbphicuet*  • 

( Anc.Encyclop.  ) Art.  communiqué  par  M.  U Ch*»  * 
valicr  de  Jaucourt,  (M.  Eovkcroy.  ). 


Digitized  by  Google 


C A N 


C A N 

le  plus  à craindre  pour  eux , Se  au  quel  il  n'y  en  a pref. 
que  pas  un  fcul  qui  échappe.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CANT , ( Àrent  ) jeune  homme  de  la  plus  grande 
t (gérance,  fiede  fùrprcnan*  progrès  à l'école  de  Ruifek, 
qui , dans  fa  vicillcflc  , fc  fervit  de  lui  pour  fes  dif- 
icdho  $.  Ce  médecin  s'étoit  formé  une  très-belle  bi- 
bliothèque, & de  dînait  ;tvec  grâces  & avec  élégance 
les  partie»  anatomiques»  don:  il  prévoyoic  avoir  befoia 
pour  les  ouvrages  qu’il  fc  propofoit  de  donner  au  pu- 
blie. 


rs* 

‘ CANO  NIE  RS.  ( MaUd.  des  ) ( Mtiteint 

* pratique.  ) 

Les  canoniers  exercent  un  art  qui  les  rend  fujets 
à quelques  maladies  qui  en  dépendent  minifcfteracnr. 
Il  n'cft  pas  ici  queftion  des  accidcns  terribles  que  les 
éclats  des  pièces  d'artillerie  produifen?  chez  ces  hom- 
mes , des  bleffurcs  auxquelles  la  poudre  , les  boulets, 
les  explorons  de  tout  genre  les  expofenr.  U n'y  a fou- 
vent  aucune  rclTburcc  dans  ces  bleffurcs  , Se  aucun 
moyen  de  les  éviter.  C'eft  une  des  conditions  atta- 
chées à ce  métier  , Se  l'on  fait  qu’elle  eu  fait  1 1 gloire. 
Mais  il  exifte  d'autres  maux  qui  les  menacent , & donc 
il  feroit  poliïblc  qu'ils  le  garanriffetx.  f .c  bruit  des  ca- 
nons eft  la  principale  caufe  des  affc&ions  donc  nous 
voulons  parler  ; il  eft  tel  que  les  coin morions  violentes 
qu'il  excite  dans  l'air , fc  pomme  jusqu'au  cerveau 
Se  en  ébranlent  lctiffu  j ils  font  fujets  d'après  cela  aux 
douleurs  de  rète  profondes , aux  vertiges,  aux  vomif- 
femens,  aux  abl'  ès  du  foie  , au  fuignemenr  de  nez. 
Sec.  Un  effet  fubit  qui  a lieu  chez  plulicurs  , c’eft  !a 
rupture  de  quelques  vaiffeaux  de  l'oreille.  La  fecouffe 
Se  les  vibrations  foaes  de  l'air  , repotiffcnt  5:  agirent 
avec  violence  la  membrane  du  tympan.  Cette  agita- 
tion rompt  presque  toujours  des  veines  de  cetrc  ré- 
gion , Se  l'on  voir  le  fang  fortir  par  les  oreilles.  Ces 
accidcns  renouvelles  trop  Couvent , désorgariler  t l'o- 
reille interne,  6c  brifent  les  liens  qui  attachent  érroi- 
tement , les  unes  aux  autres,  toutes  les  petites  pièces 
offetifes,  mufculeufcs  er  nerveufes  qui  condiment  cet 
organe.  Delà  la  furdicé  incurable  à laquelle  ils  font 
ttès-fujets  , & dort  prcfquc  tous  les  canonicrs  font 
attaqués  à un  certain  â.»c.  N'y  a -t-il  pas  des  précau- 
tions capables  de  prévenir  ce  fâcheux  accident.  Il  fe- 
roit néceffaire  pour  cela  d’interrompre  la  communica- 
tion entre  l'air  extérieur  & l'oreille  interne.  Du  coton 
mis  dans  le  canal  auditif  a bien  en  partie  certe  piop;  ié- 
ci  » mais  cela  ne  fvffic  pas , il  faudrait  ret ouvrir  en 
entier  la  conque  de  l'oreille,  Se  empêcher  l’ai:  ébranlé 
trop  fortement,  d’arriver  jufqii’au  canal  auditif.  Pour 
cela  , on  pourroit  fabriquer  des  cfpèces  de  calorcs  de 
plomb  ou  d'étain,  ou  d’un  corps  mou  Se  peu  fonorc  , 
qui  s'appliqueraient  furtoutc  rorcilleextemCjqiiî  ren- 
fermeraient tout  à fait  en  allant  1c  coller  fur  la  peau 
& fur  les  os  qui  font  le  tour  de  ce  pavillon  cartil  agi- 
neux. Par  ce  moyen  la  commotion  ne  p.nkndroit 
que  très-  faible  ment  jufqu’aa  canal  audi  if  & n'ébran- 
Icroit  point  la  mcinbra;v  du  tympan  , ainli  que  l:s  cr- 
■gancs  délicats  que  cette  membrane  enferme  Se  recou- 
vre. Les  canonicrs  par  cette  cfpèce  de  calotc,  ne  fe- 
raient point  entièrement  à l'abri  de  Vaccid.nt  delà 
furdicé  ; mais  elle  ne  vicadroit  que  bien  plu%  lente- 
ment Se  ne  feroit  peut-être  jamais  auÆ  forte.  D'eil- 
leurs  cette  défoi ganifation  a quelquefois  i ici*  tout- à- 
coup,  par  l’extrême  perguflien  que  l’air  porte  dans  l'o- 
reille , Se  il  cft  certain  que  lî  l'on  n'empêchoir  pas  to- 
tale ment  cette  perçu lUon  par  K*  moyen  propofé,  on  en 
arrêterait  cependant  une'partie  de  l’effort.  Au  relie  il 
nous  parait  que  l’art  n’n  pas  d’autre  rcffourcs  à offrir 
aux  çanoriecs , pour  diminuer  les  <kn£cr$  du  nul 


Comme  il  mourut  à la  fleur  de  fon  âge,  on  ne  con- 
r.oîcricn  de  luiqu'un  traité  qui  parut  à Leyde  eu  171 1# 
grand  i.i-foLo,  fous  ce  titre; 

lmpctus  anatomici  primi. 

Il  y a lix  planches  de  Aînées  à la  maniéré  â’Eufiacki  y 
elles  représentent  d'après  nature  les  mufclcsdu  vifage, 
le  pharynx  , U durc-mcrc  , le  cccur  dans  ù fltuatton 
n iurelie  , le  canal  tkorachiquc  , quelques  articula- 
tions, le  ventricule  , la  voûte  du  palais,  le  marteau*  * 
£ Extr.  a El.  ) ( M.  Gouuw.  ) 
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PHYSIQUE.  ( M.  MACQUAKT.  ) 

CANTHARIDES.  ( Mat.  mid.  ) 

ïats  ctf^rAinVerappcltéesaufli  quoique  ttès-impro-# 
premenr  mouches  cantharides  , (ont  un  des  médica- 
mens  dont  L médecine  moderne  a tiré  les  plus  grand* 
avantages  , Se  qui  méritent  par  leur  importance  d'être 
connues  dans  le  plus  grand  détail.  Nous  nous  occupe- 
rons donc  fucccfli  vouent  Se  avec  unfr-in  égal  de  l'his- 
toire naturelle  , de  la  defeription  Se  de  la  récolte  des 
cantharides , de  leur -anal)’ fc  chimique,  de  leur  action 
fur  l'économie  animale , de  leurs  vertus,  des  effets  gé- 
néraux Se  particuliers  qu'ci  es  produilcnt  , des  mala- 
dies où  elles  conviennent , de  celles  où  elles  peuvent 
nuire,  enfin  de  leur  «dm  c flraion  & des  préparations 
diverfcs  auxquelles  on  Us  lbumec. 

§.  I.  Hijloirc  naturelle  des  Cantharides. 

Le  mot  cantharides , cantharis%  cft  en  hiftoire  na- 
turelle le  nom  d'un  genre  dinleéles  coléoptères  , ou 
dont  les  ailes  membraneufes  font  repliées  fous  des  étuis 
de  nature  cornée  qui,  avec  d’autres  genres,  conflit  urne 
h quatrième  ordre  du  premier  are.  de  la  ptcmicre  fcc- 
ti->n  de  la  méthode  de  M.  Gcpffroi  j c'cfl -à-dire  que 
les  étuis  de  ces  infcltcs  font  durs  &:  couvrent  tout  le 
ventre  & qu'ils  ont  cinq  articles  aux  deux  première» 
paires  de  patres,  & quatre  feulement  à la  dernière:  Dans 
ccc  ordre  le  rencontrant  fa  diipèrc,  la  cardinal;,  leté- 
ribrion  la  mordclfc  , Sec.  qriy  forment  autant  de 
genres  différent.  Celui  des  ci-:t  \arides  le  diftingue  par 
des  c-raétère*  particuliers.  O 1 les  rcconnoit  à lems 
antennes  filiformes  te  a leur  corccict  raboteux  Se 
non  bordi.  M.  Geoffioi  en  déctivant  les  huit  cf- 
pèces  de  ca  ttftaridts  qu’on  trouve  aux  environs  de 
Pari»,  ki  uivife  eu  dtu* fairiilcs } dans  b première 
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fouille , it  range  le*  efpèces  dont  les  articulations 
des  tarfes  (ont  nues , & dépourvues  des  pcloc- 
tes  qu'on  ic marque  dans  celles  de  la  féconde 
famille  celles  de  la,  première  ont  de  plus  le  cor- 
celet  plus  étranglé  vers  le  haut  du  côté  de  la  tète 
fie  enfuice  élargi  fur  les  côtes. 

La  cantharide  médicinale  a reçu  différons  noms 
fie  a été  défignéc  fous  differentes  phrafes  par  les 
naturoliftcs.  Linnéus  b nomme  cantharis  cet - 
ruleo  viriais  , thorace  tcrttiuscuio  , dans  fa 
matière  médicale  > 6c  dans  U dixième  édition  de 
(on  fyftema  nature , Mcloe  a la  tus  viridijjimus* 
Rai  l’appelloit  cantharides  bulgares  officiharum  r 
Jonfton  la  défignoic  fous  le  nom  de  cantharis  major  r 
Charlcton  par  celui  ck  cantharis  Diofeoridis.  M. 
Geoftroi  l’à  caradérifée  par  la  phrafe  suivante  : can- 
tharis  viridi  au  rat  a , antennis  nigris . Cet  infcâc  va- 
rie fingulicremenr  pour  U grandeur.  Sa  longueur  a de- 
puis 4 j u (qu'à  io  lignes  >.  fa  largeur , 1 jufqu’à 

3 4 ou  4 lignes.  Tout  fon  corps  cft  d'un  beau  vert  doré 
à l’exception  de  fes  antennes  qui  fon:  noires.  La  belle 
Couleur  du  corps  devient  beaucoup  plus  brillante  lors- 

3u’on  le  confidérc  au  folril.  Lg microfcope  y fait  voir 
e petites  plumes  ou  plutôt  de  petites  écailles  d’un  beau 
vert,  qui  font  plus  fortes  fie  plus  longues  furies  côtés 
fie  aux  environs  des  ftigmates , & nuancées  dans 
cette  région  par  une  couleur  brillante  de  bronze. 
Cette  couleur  varie  dans  différons  individus  , le  plus 
fouvent  elle  cft  verte  pure  fie  dorée;  quelquefois 
elle  tire  plus  fur  celle  du  bronze.  Les  antennes  fili- 
formes , fie  qui  vont  bien  en  diminuant  de  la  baie  à 
la  pointe , font  placées  au-devant  des  yeux  , fit  fur 
le  deffos  de  b tète.  Leur  premier  anneau  , plus  gros 
que  les  autres  , cft  feuL  vert , fit  ceux  qui  foivcnc  jui- 
qu’a  la  pointe  font  noirs.  Les  mâchoires  latérales 
crochues  fie  dentées  , font  Caillantes  fie  couvertes  par 
une  lame  cornée  , comme  dans  les  fearabés.  Le  cor- 
celcr  cft  inégal,  fort  étranglé  près  de  la  tète,  fc 
dilatant  enfoke , & formant  une  pointe  moullc  de 
chaque  côté  ; fa  for&cc  extérieure  eft  raboteufe  & 
tube  renie  ufc  ; vu  â b loupe  , il  paroît  pointillé , ainfi 
que  la  tète.  Les  étuis  font  d’un  beau  vert  doré  , un 
peu  mous  , flexibles  ; ils  paroiiTenc  légèrement  cha- 
grinés , à caufc  des  petits  filions  irréguliers  qui  fc 
joignent  fie  fc  confondent  ; il  y a fur  chacun  deux 
raies  longirodm-lcs  allez  apparences.  Les  ailes , re- 
pliées fous  les  étuis , font  brunes , tranfparentes  , 
membraneufos  j on  remarque  quelques  poils  à b 
partie  inférieure  du  corcclcc.  Ces  infeétes  fc  ren- 
contrent en  grande  quantité  fur  les  troènes  , les  fo- 
réaux , les  hyeblcs  les  noyers  f les  ormes , les  peu- 
pliers , 6c.  fur-tout  fur  les  frênes  , depuis  le  milieu  de.  , 
mai  jofqu’a  la  fin  de  juillet.  C’eft  dans  le  mois  de 
juin  que  fc  fait  le  plus  ordinairement  leur  accouple- 
ment ; on  les  trouve  fpécialcment  fur  le  dernier  de 
ces  arbres  en  très-grande  quantité  i leur  abondance 
n’a  lieu  que  pendant  deux  ou  trois  femaincs  î elles 
fc  difperlcnr  enfoirc  , fie  il  n'en  refte  plus  que  de 
petites  quantités.  Pendant  ce  temps  elles  rongent  les 
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feuilles  des  arbres , qui  en  font  quelquefois  entière- 
ment dépouillés  3 c’eft  à Cette  époque  qu’on  do:r  ics 
recueillir.  Il  paroît  quelles  dépotent  leurs  oeufs  dans 
la  terre,  fit  que  la  fauffe  chenille  , ou  le  ver  qui  en 
fort , n'habite  pas  les  mêmes  arbres  , puifque  les 
Naturaiiftes  ne  l’ont  point  encore  trouvé  ni  décrit.  On 
rcconnoic  l’exiftencc  des  cantharides  , en  grande 
quantité  , fur  les  arbres , fie  particuliérement 
for  les  frênes , à une  odeur  forte , piquante , 
défagréable  , qui  fe  ' fait  fentir  quelquefois  de 
très-loin.  On  les  trouve  dans  tous  les  pays  chauds 
fie  tempérés , en  France  , en  Efpagnc , en  Italie  j 
celtes  d’Allemagne  font  les  moins  employées. 
Pour  les  recueillir , on  étend  des  linges  au-dellbus 
des  frênes  ; on  fecouc  les  arbres  on  ramalTe  les 
cantharides  en  tas , on  les  jette  dans  le  vinaigre  oiï 
on  les  biffe  mourir , on  les  fait  féeher  au  folcil  , fie 
on  les  diftribue  en  fuite  dans  le  commerce  } on  pré- 
fère les  cantharides  petites,  bien  entières  , bien  do- 
rées , fie  fans  ponflierc.  On  croit  que  celles  qui  font 
brifées , fie  qui  contiennent  beaucoup  de  pouflière  * 
n’ont  point  été  suffi  bien  préparées,  fie  qu’elles  n’ont 
pas  toutes  les  propriétés  *<dc  ces  infcâcs  bien  con- 
fcivés. 

§.  IL  Analyfe  chimique  des  cantharides. 

On  a fonri  depuis  long-temps  qu’un  des  mcillenrs 
moyens  de  connoicrc  les  propriétés  fie  Ja  caufc  des  ef- 
fets fi  remarquables  des  cantharides , écoir  de  déter- 
miner b nature  de  leurs  principes  par  l'ainlvfc  chi- 
mique. Otaus  Borrichius  cft  un  dc<.  premiers  diîmiftcs 
qui  fc  foie  occupé  de  cette  analyfe.  11  a configr.é  dans 
le  4e.  volume  des  aélcs  de  Copenhague  ( O jerv.  Se  ) 
les  expériences  qu’il  a foires- for  ces  kifcltcs.  Une 
once  de  cantharides  , diltuléc  dans  une  cornue  de 
verre  , lui  a donné  environ  un  demi-gros  de  fcl  vo- 
bt»l , un  gros  d’unc  huile  épaiJÎc  , jaunâtre  , d’une 
odeur  fétide  i il  en  a retiré  un  peu  dune  eau  jaune  fie 
de  fcl  fixe  , par  la  fuite  de  fon  travail , Se  il  dit  n’y 
avoir  trouvé  aucune  trace  d’acide.  B.iglivi , dans  fa 
diflertution  fur  les  propriétés  fit  l’abus  des  véftcaroites,.. 
a obtenu  une  teinture  de  cantharides  âcre  ,réfolutive 
fit  même  corrofivc.  L<  ver. hoeck  ayant  fait  infufer  ces 
infcâcs  dans  l’eau  qu’il  a biffe  enfuice  s'évaporer  a 
l'air  , y a apperçu  beaucoup  de  ciyftatnt  folins  , ainft 
que  dans  les  produits  fie 'le  rélîJu  des  cantharides  dif-* 
cillées,  traités  par  l’eau.  Cockbarn  ayant  iliftillé  huit 
onces  de  cantharides  , en  a obtenu  du  fol  volatil  , 
concret  U diffbus , fie  de  l’huil:  ; il  reftoie  deux  once4: 
cinq  gros  de  réfidu.  L’huile  ayant  été  léparéc  de  la 
liqueur  fulinc  par  une  féconde  diftil’ation  , celle-ci 
ne  foilbic  point  cfforvcfccncc  avec  les  alcalis , & en 
faifoir  ou  contraire  beaucoup  avec  les  acides  ; preuve 
qu’elle  conrcnoir  une  fubftancl  alcaline  volarüc.  Cha- 
ris  a remarqué  que  les  cantharides  , gardées  allez, 
long-temps , font  encore  cftcrvcfcencc  avec  les  acides.* 
Canheufer  regarde  les  cantharides  comme  fournies 
de  parties  réfineufes  , gébtineufes  fie  terreufes  3 Ge- 
rhard y admet  les  mêmes  principes , & de  plus  , urv 
peu  de  fcl  ammoniac.  Sp.ithnann  a retiré  d une  livre* 
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de  cantharides  trois  onces  Se  demie  d'efprit  ou  de 
liquide  alcalin  , lîx  gros  d'une  huile  roufle  , fit  deux 
onces  de  fcl  volatil , qu'on  fait  erre  aujourd'hui  du 
carbonate  ammoniacal , fali  par  une  petite  quantité 
% d’huile.  M.  Thouvcnci  cft  le  dernier  chimifte  qui  a 
travaillé  fur  les  cantharides  > fon  aualyle  diffère  de 
celle  de  tous  les  auteurs  précédons  par  les  procédés 
qu'il  a employés  5c  par  l’cxaéhtudc  des  réfulcats  qu'il 
a obtenus.  Suivant  lui , ces  infedles , outre  la  partie 
parc nchv mate ufc  ou  folidc  qui  fait  la  moitié  de  leur 
poids, contiennent}  r°.  une  lubftancc  extradHve d’un 
jaune  vert,  qu’il  a retirée  également  des  fourmis  > 
x°.  une  huile  jaunâtre  , inlipidc  ; j°.  une  madère 
hmlculc  , concrète  , verte  , qui  a de  grands  rapports 
avec  la  cire  , & qui  donne  les  mêmes  produits  à l’a- 
ualyfc  j c’cft  dans  cette  fubltancc  que  rélîdc  la  prin- 
cipale vertu  des  cantharides  , c’cft  elle  dont  M. 
Thouvcnci  a recherché  le  plus  foigneufcmcnc  la  na- 
ture. Il  s* cil  convaincu  que  la  matière  extractive  qui 
fait  partie  des  cantharides  , enveloppe  & recouvre  , 
pour  ainfi  dire  , tellement  la  matière huile  ufc , quelle 
l'cmpèchc  d'être  diffoute  en  entier  par  l’alcool.  Il  a 
cherché  un  moyen  de  diffondre  à- la- fois  fie  complet  - 
tereent  ces  deux  fubftanccs , 5:  il  l a trouvé  en  em- 
ployant un  mélange  à parties  égales  d’eau  & d'alcool 
redtifié  ; ce  diflolvant  mixte  s'empare , à l’aide  d'une 
chaleur  douée , de  toute  la  fubltancc  verte  fit  active , 
qui  ne  le  trouve  unie  qu'à  peu  de  matière  extradtive, 
dont  la  préfcncc  n'enenaîne  point  alors  fon  énergie. 
M sis  comment  M.  Thouvcnci  a-c-il  comparé  cette 
huile  concrète  à la  cire , qui  n'clt  point  du  tout  diflo- 
lublc  dans  l’alcool } Cette  matière  , qu'il  feroit  bien 
iméreffant  de  connoîtrc,  puifqu’cUc  cil  1a  bafe  des 
propriétés  adtives  des  cantharides  , ne  fcroit-cllc  pas 
plutôt  analogue  au  blanc  de  baleine  \ On  voit  au 
moins  que  cette  analyfc  mérite  encore  d’être  répétée. 

îi.  IIJ.  De  1‘ action  générale  des  cantharides  far  le  corps 
humain. 

Quoique  l’analyfc  chimique , en  démontrant  dam 
les  cantharides  des  fubftances  âcres  fie  très  - adirés , 
annonce  en  général  que  ces  infcdlcs  doivent  avoir  fur 
les  organes  fenliblcs  fie  irritables  du  corps  humain  , 
une  adtion  très-puiflanre  , quoiqu’elle  puilfe  fervir  à 
■faire  préjuger  cette  adlion  l'cxpericncc  des  médecins 
fie  leurs  obiervations , très-mulcipliécs  fie  très-cxadlcs, 
doivent  nous  guider  pour  apprécier  leurs  effets  avec 
la  précition  qui  couvient  dans  la  recherche  des  pro- 
priétés mcdicamcntcufcs.  Rumpel , un  des  auteurs  qui 
a le  mieux  écrit  fur  les  cantharides , fie  dont  nous  em- 
prunterons une  grande  partie  delà  diffcrtation  pour 
cet  article  , ( Lud.  Fried.  Eufeb.  Rumpel , Med.  Prof, 
efujtens  programma  de  cantharidibus  , Ùc.  Erfordia 
die  i f nov.  \^6j , in  colleÜione  Baldingeri  vol.  y.  ) 
dkflinguc  l'adion  des  cantharides  fur  les  loi  idc  s fie  fur 
les  fluides  du  corps  humain.  11  rapporte  les  expériences 
de  Bagtivi  fur  cet  objet.  Un  ferupuie  de  poudre  de 
cantharides  ayant  été  mêlé  au  fang  tiré  de  la  veine 
. d'un  homme , ce  fluide  s'cll  plutôt  coagulé,  qu’il  ne 
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l'auroit  fait  fcul  fie  fans  addition  i H cft  devenu  d’une 
couleur  livide  fie  noirâtre  ; il  s’cll  recouvert  d’une 
pellicule  noire  j enfin  , il  s’eft  changé  en  une  férofité 
de  1a  même  couleur.  Ayant  injecté  deux  onces  de  tein- 
ture de  cantharides  dans  la  jugulaire  droite  d’un 
chien , cet  animal  a vomi , cft  tombé  par  terre  comme 
mort , s’cll  relevé  , n’a  tien  mangé  t a éprouyé  une 
foi!  dévorante  } fie  après  avoir  pris  beaucoup  d’eau  , 
il  a rendu  une  urine  jaune  , très-abondante  ; enfin  , 
quatre  jours  après  l'expétiencc  , il  a péri  dans  les  tour- 
mens  fie  les  hurlcmens  les  plus  affreux.  Baglivi  ayant 
ouvert  Ion  corps  , a trouvé  l'endroit  du  col  blellé  , 
fphacelé  fie  fétide  ; le  ventricule  droit  du  coeur  éroic 
rempli  d’un  fang  noir , peu  coagulé , offrant  à fa  fur- 
face  des  cfpèccs  de  gouttes  dlauile  i le  ventricule 
gauche  contcnoic  du  fang  i.oir  fie  très -d -.flous  ; le 
poumon  fie  les  vifeères  étoient  fains}  la  veille  urinaire 
(toit  privée  du  mucilage  qu'on  y trouve  ordinaire- 
ment i U bile  étoir  noue.  Rumpel  eonctud  avec  Ba- 
glivi que  les  cantharides  diflolvent  fie  font  putréfier 
les  humeurs  animales  , irritent  tout  le  fyfième  vafeu- 
lairc  fit  nerveux,  y produifcnt  des  ulcères  & des  éro-. 
fions . Ces  eff  ets  ne  peuvent  pas  erre  attribués,  comme 
le  vouloir  Borrichius  t-aux  pointes  qui  garaiflent  le 
corps  de  ces  infectes  ; il  y a long -temps  que  ces 
explications  méchaniques  font  baonics  des  écoles. 
Stcntzelius , Huxium  & beaucoup  d'autres  auteurs 
penfent  qu’ils  font  dus  au  fcl  volatil  fi:  très-âcre  qu’il» 
contiennent , fi:  cela  , avec  d'autant  plus  de  raifon , 
que  les  alcalis  produifcnt  la  même  altération , fi c font 
naître  1a  même  putréfaction  dans  les  humeurs.  Bor- 
richius avok  cependant  remarqué  que  le  fcl  volatil  fie 
l'huile  extraite  des  cantharides  , frottés  fur  les  deux 
mains  d’un  homme , ne  lui  ont  occafionné  aucun  mal  . 
St  n'ont  point  porté  leur  aélion  fur  la  veflîc.  Beau- 
coup d’auteurs,  d’après  ces  réfultats , penfent  que  c’cft 
la  partie  rélîncufc  aes  cantharides  qui  cft  leur  principe 
âcre  fie  aAif.  Quelques-uns  croient  que  ce  n’eft  pas 
dans  un  fcul  principe  qu’il  faut  rechercher  cette  ver- 
tu , mais  dans  l’enfemblc  ou  la  combinaifon  totale  de 
ces  principes.  Freind  , en  avouant  que  cette  aélion 
des  cantharides  paroît  au-deffus  de  la  conception  hu- 
maine , compare  les  vcliculcs  qu'elles  produifcnt  fut 
la  peau  , à celles  que  fait  élever  la  brûlure.  Il  paroît 
en  effet  que  c’cft  en  excitant  une  inflammation  fie  en 
empêchant  les  bouches  des  vatiTcaux  abfotbans  de 
pomper  l’humeur  qui  arrive  fans  cefle  fous  l’épiderme, 
qu'elles  font  élever  les  vclfies  qu'on  commît  comme 
le  principal  fymptôme  de  leurs  effets  fur  la  peau. 
Nous  avons  dit , dans  le  paragraphe  précédent , que 
M.  Thouvcnci  avoir  découvert  que  cette  énergie  des 
cantharides  refide  toute  entière  dans  la  partie  hui- 
leufc  concrète  qu'il  en  a retirée. En  effet  ayant  appli- 
qué cette  fubftancc  feule  fie  pure  fur  fon  bras  , il  lui 
a vu  produire  , très-promptement , l’effet  vélicatoire. 
Nous  penfons  cependant  que  la  matière  extraclivo 
n’eft  pas , à beaucoup  pies , fans  aélion  dans  cet 
effet. 

tarfqu'oa  réfléchit  à l'énergie  extrême  le  à lacrcté 


Digiti; 


C A N 

Acs  cantharides , on  n’eft  point  étonné  que  lct  anciens 
les  aient  rangées  parmi  les  poifons.  On  fc  rappelle 
que^  Cicéron  rapporte  l’accuUtion  de  L.  CralTas  con- 
tre Caïus  Carbo  , foupçonné  d’avoir  pris  des  can- 
tharides pour  s’empoifonner.  Diolcori  Je  les  regardoit 
comme  putréfiantes  8c  ni  rérames  ; & en  traitant  des 
alcxipharmaqucs  , les  préfcncoit  comme  un  des  poi- 
fons les  plus  âcres  8c  les  plus  terribles.  Galien  , en 
offrant  la  même  idée  fur  ces  infe&cs , indique  les  re- 
mèdes capables  de  calmer  leurs  effets  terribles.  Pline , 
en  décrivant  les  cantharides  corame  un  des  poifons 
les  plus  a&fs  , rapporte  le  trait  de  Coltinas , che- 
valier romain  , qui  ayant  pris  imprudemment  un 
breuvage  où  entroient  les  cantharides  , pour  une  ma- 
ladie de  la  peau  , fut  enlevé  par  une  mort  aufli  cruelle 
que  violente.  Avicenne  , toujours  d'accord  ayec  D:of- 
coride  & Galien  , dans  les  ouvrages  de  (quels  il  paro:c4 
avoir  beaucoup  puifé  , adopte  absolument  lcurfcn- 
timent  fur  les  cantharides.  On  trouve  dans  la  lifte 
des  auteurs  qui  ont  eu  la  même  opinion , Paraceifc , 
Vanhclmont,  Trincavellus , Mcrcuti  Jis , Mouftet, 
Houllier , Charas , & c.  Schroeder  & fon  commen- 
tateur Hoffman  regardent  comme  audacieux  8l  dan- 
gereux les  hommes  qui  coofctllcm  les  cantharides , 
comme -diurétiques.  Fabrice  de  Hilden  , Foreftas, 
Baccius  , Cabrol , Bonnet , Wcpfcr  , Friccius,  rap- 
portent des  exemples  des  -effets  fâcheux  des  cantha- 
rides. Nicnndre  a décrit  t,  dans  fon  poème  latin  fur 
les  alcxipharmaques  . les  terribles  effets  de  ces  infec- 
tes vénéneux.  Valifnieri  , Tournetforr  , Lemery , 
blâment  aufli  l'ufagc  de  ce  remèd*,  Pomet  allure 
que  de  fon  temps  il  ctoit  craint  aux  apothicaires  de 
ne  vendre  des  cantharides  que  dans  les  onguents , 8c 
feulement  pour  les  véûcatoircs.  Wcdclius,  Hermann, 
Baglivi  lui-même  les  regardent  comme  très  fufpcftcs. 
Brada  vol  t raconte  que  de  la  rhubarbe  puivériféc  dans 
un  mortier  , où  l’on  avoit  auparavant  eoncalTé  des 
cantharides , a produit  une  éroiion  depuis  1a  bouche 
ju'qfà  l’anus.  Schenckius  rapporte  qu'un  italien 
âya  nt  pris -un  remède  où  entroient  les  cantharides  , 
périt  trois  jours  après  dans  les  coliques  8c  les  vo- 
mîflcmens  les  plus  cruels.  Bonct  a trouvé  l’cftomac , 
8c  jufqn'à  1 1 vcffic  urinaire,  ulcérés  dans  le  cadavre 
d'un  hortvné  tué  par  l'effet  de  ces  infectes.  Beaucoup 
d'auteurs  de  matière  médicale  en  blâment  l’ufagc 
intérieur.  Galien  , Pline,  Aëcius , afTuroicnt  que  Us 
ailes  6c  1 s pattes  des  cantharides  écoiait  des  anti- 
dotes contre  les  effets  vénéneux  du  refte  de  leur 
corps  ; on  ne  conçoit  guères  d'où  une  pareille  opi- 
nion a pu  prendre  naiffinccicequ'ilyadecerrair^c’cft 
que  la  puüf.ncc  aétivc  des  canliarides  a vraiment 
un  effet  vt  néneux  , lorsqu'elles  font  adminiftrées  fins 
précaution  , & à une  dofe  un  peu  trop  forte  à l'in- 
térieur. On  a recommandé  le  lait,  le  petit-lait,  les 
éro  d ieni,  les  mucilagincux  , les  huileux  , les  acides 
végétaux  contre  les  cantharides , 8c  on  a employé  en 
effet  tous  ces  moyens  avec  fuccès.  Nous  par- 
lerons encore  des  moyens  d'énerver  l’aélioa  de  ces 
jrenaêdes  dans  les  paragraphes  fuivaos. 
hidomettrt.  Tome  IV. 
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S-  IV,  Des  effets  médicamenteux  des  cantharide» 
données  a V intérieur. 

L’an  a converti  les  poifons  en  médicamens,  8c 
cette  opinion  avoit  même  prcfquc  dégénéré  en  une 
inode  TÎdicule  il  y a une  vingtaine  d’années.  11  eft 
facile  de  concevoir  qu’une  fubftancc  aufli  âcre , aufli 
violente  dans  fon  aétion  que  le  font  les  cantharides , 
doit  avoir  des  effets  très-forts , 8c  dont  il  eft  poflibtc 
de  tirer  un  grand  parti  en  médecine,  mais  en  y mettant 
la  referve  8c  les  précautions  qu'une  obfcrvation  atten- 
tive & fondée  fur  des  connoiffances  exactes , ren- 
dent aufli  familières  que  (impies.  Il  eft  des  cas  diffi-  t 
cilcs  , fouvcnc  défclpérés  avec  les  remèdes  ordi- 
naires , oùles  cantharides  données  à très-petite  dofe  , 
8c  adoucies  par  les  diverfes  additions  qu'on  peur 
varier  & multiplier  de  mille  manières , l'emportent 
fur  routes  les  autres  ccflburces  de  l’art.  Il  en  eft  de  . 
cette  fubftancc  comme  du  lublimé  corrofif , !a  plus 
âcre  & la  plus  yénéneufe  de  toute*  les  matières  con- 
nues , qu'on  crjignoir  le  plus  autrefois,  & qu'on  eft! 
cependant  parvenu  â administrer  avec  le  plus  grand 
fuccès,  & Uns  aucun  danger  , dans  un  grand nombre 
de  maladies  graves  Ac  difficiles  à guérir. 

Dans  le  commencement  de  ce  flècle,  Greenfietd 
infifta  beaucoup  fur  la  poffibilité  d'employer  à 
l'intérieur  les  cantharides  * 8c  d'en  rircr  ks  avan- 
tages qu'on  an  endroit  en  vaii  d'autres  médica- 
mens ; il  a cherché  à prouver  que  les  craintes  aie 
ce  remède  avoir  fait  naître  , 8c  les  dangereux  effet» 
qu'il  a produits , n'écoienc  dus  qu’à  l'abus  qu’on  en 
avoit  fait , & à l’impéritie  de  ceux  qui  l'a  voient  em- 
ployé. Il  n’eft  pas  douteux  que  les  cantharides  font 
Sortir  une  très-grande  quantité  de  ferum  du  corps  # 
qu'elles  diflolvenr  les  humeurs  lentes  & épaiflci  , 
qu’c  lies  font  capables  de  détruire  les  obfttuftions , de 
diflbudre  , d’anénuer  Se  d’cxpulfcr  le  gravier,  8c 
même  le  calcul,  quelles  débarraflen:  tout  le  coq*  de 
la  plupart  des  impuretés  8c  des  matières  étrangères , 
en  procurant  une  abondante  évacuation  p-ir  les  reins 
5c  parla  veffie.  Aufli  fonr-cUcs  rtès-dangereufes  pour 
les  fujers  maigres,  defféchés  , en  ccnfompiioo,  dans 
l'inflammation  , 5c  les  ulcères  des  reins , datis  les 
maladies  inflammatoires  6c  fébriles  ;mais  le  contraire 
a lieu  dans  les  affeélions  lentes  qui  dépendent  de  la 
furaboudancc  des  fucs  blancs  , de  la  laxicé  des  fibre» 
8c  des  membranes , de  la  langueur  5c  de  la  torpeur 
de  tous  les  organes  du  mouvement.  Alors  les  can- 
tharides fourni  fleur  an  fccours  alîuré.  Leur  action  fe 
porte  particulièrement  fur  les  reins  5c  fur  U vcflic; 
elles  y excitent  un  mouvement , une  aftion  , une 
chaleur  plus  grande  que  de  coutume  ; elles  donnent  à 
l’urine  une  -acrcté  qui  ftunule  la  velfie»,  5c  qui  aug- 
mente iioguiièrcmcnt  fa  force.  Aufli  les  a- t on 
employées  avec  fuccès  dans  les  maladies  propres  à 
cet  organe.  Fabrice  d'Aquapendente  les  a adminiftréc* 
en  émulfion  dans  la  fupprcflton  d’urine.  Capivaccius 
5c  Thomas  Bartholin  ont  guéri  U meme  maladie 
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nvcc  une  infufion  de  ces  infects  dans  du  vin,  Wer-  utiles  pour  faire  fortir  de  la  matrice  le  foetus  mort  ,* 
IhofF  en  a confcillé  l'ufagc  en  1755  , dans  une  fup-  pour  cxpulfcr  l'eau  firuée  fous  la  peau , dans  les  cas 
preffion  d'urine  accompagnée  de  délire  , de  foubre-  où  les  vifeères  font  d'ailleurs  fains.  Mcrcuriaiis  les  ; 
faut  dans  les  tendons , d'intermittence  & d'inégalité  a employées  non  fans  fuccès  dans  1‘épilepfic.  Profpcr 
dans  le  pouls , St  en  a oblcrvé  de  bons  effets  , eu  les  Alpin  auure  que  les  égyptiens  fc  fervent  des  cantlut- 
alliant  au  camphre.  Huxham  , en  accordant  qu'on  rides  à l’intérieur , pour  détruire  les  effets  du  virus  - 
peut  en  obtenir  de  bons  effets  dans  l'ifchurie  , rc-  peftilenticl  j on  les  a vantées  comme  fpécifiqucsdans 
marque  cependant  qu'elles  peuvent  être  dangereuses  , l'hydrophobie.  Celfc , Avicenne , Matnioie,  Cardas  , 
de  accélérer  la  mort  de*  malades  » lorfqu'cllcs  ne  pro-  Zacutus  le  portugais  » ont  parlé  de  leur  vertu  anti- 
duifent  pas  promptement  l'effet  heureux  qu'on  en  hydrophobique.  Ferdinandus  prétend  qu’elles  font 
attend.  Il  eue  l'hiftoirc  d'une  femme  grolfc  qui , fpécifiqucs  dans  la  morfurc  de  la  tarentule  > mais  on 
dans  une  ifchnric  rénale  , mourut  le  onzième  jour  de  ne  croit  plis  aujourd'hui  aux  effets  de  cet  iofede.  ( 

fa  maladie  , fans  avoir  rendu  une  feule  goutte  d u-  Spiclcnberg  rapporte  que  dans  la  haute  Hongrie  il  a:* 

xinc  , quoiqu'elle  eût  pris , depuis  le  commencement  paru  une  nouvelle  maladie  ; que  le  coi  des  habitons 
jufqu'à  la  fin  , des  cantharides  fous  pluficurs  formes,  de  cette  région  fe  gonflent  tout-à-coup , qu'il  fuccé~ 
de  beaucoup  d'autres  médicamcns.  Monro  a prouvé  , doit  à ce  gonflement  une  chaleur  très-forte  dans  la 
par  une  b.*l!e  obfcrvation  , le  danger  des  cantharides  tête  , & bientôt  dans  tout  le  corps  j que  ceux  qui 

dans  les  inflammations  des  reins.  Un  homme  attaqué  n'apportoient  point  promptement  remède  à ce  mai , . 

d'une  fupprcflton  d'urine  très-opiniâtre  , prit , par  le  périfloient  le  quatrième  jour  > enfin  qu'on  gutrifloic 
confcil  de  fes  médecins , deux  fois  par  jour , une  cette  maladie  , qu'il  regarde  comme  une  efpèce 
poudre  faite  avec  fix  grains  de  cantharides , trois  d hydrophobie , en  prenant  en  une  fois  dix  cantha- 
grains  de  camphre  , & fit  grains  de  fucre , bien  rides  en  poudre , donc  l'effet  étoit  de  produire-  une 
mêlés  dans  un  mortier  j il  n'en  réfuira  ni  ftrangurie  , fueur  très-abondante  , ou  un  flux  copieux  d'urine  , 
ni  mal  apparent,  le  malade  rendoit  plus  abondam-  fans  aucune  douleur.  Ce  médecin  hongrois  ajoute 
ment  de  plus  facilement  fon  urine  ; mais  la  maladie  que  cette  dofe  feroit  beaucoup  trop  forte  pour  la 
ayant  reparu  tout -à-coup , il  périt  très-promptement,  plupart  des  hommes,  mais  quelle  ne  fait  point  de 
A l'ouverture  de  fon  corps  ,Monro  trouva  les  reins  mal  a U partie  du  peuple  hongrois  qui  habite  au- 
enflammés  , des  tubercules  puruiens  dans  leur  fub-  delà  do  fleuve  Tibifeum.  Deg  .cr  6L  Wtrihof  ont 
fiance,  la  partie  inférieure  du  rein  gauche  fphacéléc  traité, avec  allez  de  détails,  des  propriétés  des  cantha- 
& remplie  de  deux  ou  trois  onces  d'un  liquide  noir  6c  rides  dans  l'hydrophobie.  Le  dernier  joi  t,à  la  vérité, 
fétide.  à ces  infeéles  le  «utère  actuel  fur  La  partie  mordue  , 

& i'ufage  du  mercure  en  friéhons  , 6c  à l'intérieur  $ 
On  a confcillé  les  cantharides  à l’intérieur  non-  il  modère  l'énergie  des  cantharides  par  le  camphre  ; 
feulement  dam  les  difficultés  d’uriner,  dans  l’ilcburic  il  aflure  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  fait  ufage  de  ce 
& la  dy furie  , dans  le  gravier  des  reins  St  de  la  veffie  , remède,  après  avoir  été  mordus  par  un  chien  enragé  , 
mais  encore  dans  la  gonorrhée  virulente.  Thomas  ne  font  tombés  dans  l'hydiophobie , de  qu’il  cft  meme 
Bartholin  , Frédéric  Hoffman,  Hermann  , Hanneus,  permis  d'cfpércr  du  (uccès  des  cantharides  , mémo 
Mead  , Wcrlhof , ont  employé  , dans  ce  (as  , ou  les  dans  les  accès  de  rage  confirmés. 
tantharides  en  poudre , ou  des  teintures  de  cantha- 
rides. On  en  a propofé  l’ufagc  dans  la  goutte,  les  F V.  Des  effets  des  cantharides  à f extérieur, 
rhumarifmcs,  l'idtrc  chronique.  Elles  ont  été  fpécia- 

lemcnt  employées  pour  augmenter  ou  faire  renaître  On  emploie  beaucoup  plus  fouvent  les  cantharides 
l'appétit  vénérien  ; mais  beaucoup  d'obfervarions  ap-  à l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  Leur  ufage  externe  eft 

Îrennent  que  les  fuccès  dont  on  fe  flatte  dans  ce  cas  beaucoup  plus  sûr  & moins  dangereux  ; peut-être 
ont  au  détriment  des  individus  , Se  qu'à  leur  place  même  cil -il  dans  prcfque  tous  les  cas  plus  avança- 
il  elt  fouvent  arrivé  des  accidens  très-fâcheux  , tels  geux.  Réduites  en  poudre  , on  les  mêle  ,.  foît  au  le- 
que  des  fpafmes  convulfifs  de  1a  verge  , des  douleurs  vain , foir  à la  térébenthine  , à la  cire  ou  à d'autres 
vives  St  l'inflammation  de  l'urèthre  , un  fenriment  fubftanccs  , fous  la  forme  d'onguent  ou  d'emplâtre , 
d'ardeur  St  de  cuiflon  très-infupportablcs  dans  ce  St  on  les  applique  fur  l'épiderme.  Il  parole  que  c'ed 
canal , le  pilïcmcnt  de  fang  ; il  y a cependant  des  par  la  chaleur  de  la  peau  qu’une  partie  de  leur  fubf- 
atneurs  qui  aflùrent  qu’on  peut  les  faire  fervir  à cet  tance  âcre , réduite  en  vapeurs  , pénètre  les  ports  do 
ufage  6c  fans  danger  , chez  dci  fujets  qui , loin  cet  organe , agit  fur  les  parois  fcniibles  Se  irritables 

d’érre  épuifés  . ne  languiflent  & n’ont  de  la  foiblclTe  des  vaiffeaux  ablorbam  qui  y cxiltent  en  très-grande 

qu’en  raifon  oc  l'abondance  de  fucs  blancs  inertes , quantité  , y fait  naître  la  chaleur  , l' inflammation  • 

fur-tout  fi  on  les  fait  précéder  par  les  purgatifs  lé-  la  fièvre  locale,  6c  fur -tout , y appelle  une  grande 
rets,  Aftruc  en  blâmoit  I'ufage  intérieur  dans  tous  quantité  de  liquide  qui  foutève  l’épiderme  6c  y pro- 
ies cas  quelconques  ; cependant  on  l'avoir  rccom-  unit  une  vcflîc  remplie  de  ce  liquide  ; c’eft  pour  ccU 

mandé , même  dans  l’antiquité.  Diofcoridc  dit  qu’elles  qu'on  appelle  véjîcetoires  les  emplâtres,  les  onguents 

font  propres  à pouffer  les  règles  6e  à évacuer  les  ou  les  topiques  quelconques  dont  les  cantharides  font 

*aux  des  hydropiques.  Hippocrate  dit  qu  elles  font  partie.  On  ne  connoîr  pas  encore  bien  ce  qui  £cp  a de 
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dan*  Peffct  principal  des  véficatoires , cVftà-dire, 
dans  l'amas  de  ferum  <]üi  s’amafle  fous  l'épiderme 
. qu'ils  foulé  vent.  La  plupart  des  auteurs  ont  cru  qu’il 
étoitduà  une  rupture  des  vaifleaux  lymphatiques  St 
à 1a  fortie  de  la  lymphe  qui  les  diftend;  mais  ce  n’cft 
pas  ainfi  que  l'on  peut  concevoir  les  colleéHons  de 
ferum  dans  les  diverfes  cfpèces  d’hydropifie  ; Se  il 
(croit  poflible  que  l'effet  de  ces  maladies  eut  lieu  dans 
les  véficatoires.  Peut  erre  n'ert-il  du  qu'à  la  ccflV.rion 
d'équilibre  & d'égalité  de  réa&ion  entre  les  vaifleaux 
exhaians  & les  vaifleaux  inhalant  ; peut-être  dépend- 
il  d’une  (impie  inverlîon  dans  ie  môuvemcrt  fit  l'ac- 
tion du  fyffêmc  absorbant  en  général.  Mais  quelle 
que  foit  U caufe  primitive  de  cet  effet , il  nous  fuffit 
de  favoir  qu'il  exilée,  Se  d’en  tirer  parti  pour  la  gué- 
rifon  des  maladies.  L'évacuation  de  cette  férofiié , 

Î'ius  ou  moins  abondante  , 8c  ccflc  de  l’humeur  puru- 
ente  qui  en  cft  la  fuite  , font  regardée*  par  pluncurs 
médecins  comme  un  des  principaux  effets  des  véfica- 
toires  ; mais  cet  effet  n'elé  pas , à beaucoup  près , le 
feu!  que  produifent  les  cantharides  appliquées  fur  la 
peau  ; elles  excisent  l’aélion  de  toutes  les  parties  fen- 
fiblcs  Si  irrirablcs  ; elles  ranimer  t le  ton  des  fibres 
8c  des  orgarcs  ; elles  rappellent  le  mouvement  vital  j 
elles  font  ccflcr  le  fpafmc  dans  le  lieu  même  où  on 
les  applique , Se  fouvent  dans  des  lieux  très-éloignés. 
Une  partie  de  leur  fubftancc  tenue  , abforbéc  par  les 
l^npnatiqucs , fc  mêle  au  fang  & aux  humeurs  , Se 
produit  une  aérion  plus  ou  moins  vive  dans  tous  les 
points  du  corps  humain.  ’ 

Il  ne  parole  pas  que  les  anciens  grecs  aient  fait 
ufage  des  vélîcatoircs  de  cantharides.  Hippocrate 
n’en  a parlé  d:ns  aucun  de  fes  ouvrages.  Àtétéc  * 
Archigène,  du  même  âge  & de  la  même  fcéle  qu'A- 
rétéc , paroiffent  être  les  premiers  qui  les  aient  em- 
ployés. Galien  dit  que  les  emplâtres  , compofécs  de 
cantharides  , ponvoient  être  utiles  , mais!  il  n’en  a 
que  peu  fait  ulagc , parce  qu’il  croyoit  leur  énergie 
trop  dangeretife  } les  grecs  5c  les  arabes  qui  l'ont 
fuivi  , ont  adopté  fon  opinion.  Chez  les  romains  , 
Celfe  les  recommande  dans  la  goénfon  des  maladies 
éruptives , Se  Pline  a cru  qu'elles  étoient  propres  à 
guérir  plufieurs  maladies  de  U peau  Se  à procurer  la 
torric  des  traits  ou  des  flèches  dans  les  blellùrcs.  Après 
la  rcnailfancc  des  lettres  , Fcrncl  8c  Houl  icr  ne  les 
ont  mifes  en  ufage  que  rarement  & avec  timidité } 
en  iyfic,  Adolphe  Occo  rccommandoit  même  de  ne 
point  porter  de  cantharides  dans  fes  poches  , parce 

3 u un  nomme  de  fa  connoifTancc  arou  été  attaqué 
un  piflement  de  fang  pour  en  avoir  ainfi  porté  lur 
lui.  Dans  le  XVII*.  fiiclc , on  craignoit  encore  beau- 
coup leur  effet  8c  leur  application  ; Banzer,  Ennui  lcr, 
Senne rt  Se  plufieurs  autres  fc  font  très-clairement  ex- 
pliqués fur  ces  craintes  , qu'ils  parragcoicnc  avec 
prefquc  tous  les  médecins  de  leur  temps.  Dans  la 
pefte  de  P.tdoue  Se  de  Venife  , dans  les  années  157J 
8c  1576,  Jérôme  Mcrcurialis  donna  de  grands  éloges 
aux  véficatoires,  comme  préfer  va  tifs  fc  curatifs.  Dars 
une  fameufe  confultaùon , relative  à upc  pcftç  d Ica- 


c A N 


lie  en  tf  90 , les  médecins  de  Padoue  étoient  partagés 
fur  l’ufagc  des  véficaroircs  ; Hercule  Saxonia  8c  plu- 
ficurs  Jeunes  gens  en  foureroient  hardiment  les  avan- 
tages , fie  Alexandre  Ma  (Tari  a en  blârrta  l’ufage  avec 
force , en  s'appuyant  du  fcnrimcnc  de  Galien  ; le  pre- 
mier publia  trois  livres  fur  ce  fujee , 5c  il  fe  fit  un 
grand  nombre  de  partifans.  .Alors  on  commerça  à 
moins  en  redouter  l'application  j leur  ufage  devint 
moins  rare  , mais  le  nèclc  dernier  fie  le  commence- 
ment du  nôtre  virent  balancer  les  médecins  fur  ce 
remède  , 8c  l'on  publia  plufieurs  ouvrages  pour  8c 
contre;  pour  faire  connoîtrc  ce  qu'il  importe  de  bien 
favoir  à cet  égard , il  fuutraflembler  dans  un  tableau 
panicolicé  les  dangers  fie  les  accidens  produits  par  les 
véficatoires. 

$.  VI.  Des  abus  des  cantharides  employées  en  xéjica- 
toires  , & des  cas  ou  elles  font  nui fi blés , 

Quoique  Freind  aie  penfé  que  l'évacuation  , occa- 
fionnéc  par  les  véficaroircs,  l’emportoit  fur  toutes  les 
autres , parce  qu'elle  pouvoir  être  regardée  comme 
toujours  sûre  8c  fans  danger , il  n'eff  pas  moins  cer- 
tain qu’ils  ne  conviennent  pas  à tous  les  tempéramens 
fie  à toutes  les  maladies  ; ils  font  en  général  nuifiblcs 
aux  bilieux  , aux  perfonnes  attaquées  de  fièvre  hcéti- 
que , 8c  à celles  dont  les  vaifleaux , trop  pleins  , n’ont 
pas  été  auparavant  défcmplispar  la  faignéc.  Baglivi  , 
dans  fa  diflertation  fur  l'ufage  8c  l’abus  des  véfica- 
toircs , tout  en  s’élevant  avec  force  contre  Vanhel- 
mont  qui  les  condamne  trop  généralement  , pro- 
nonce qu’il  faut  s’abflcnir  de  les  employer , lorfqu'on 
a des  convulfions  à craindre  , dans  tes  bleflùres  de  1a 
rétc  , dans  les  fièvres  ardentes  8c  continues , où  le 
fang  cil  mu  avec  trop  d'impécuofité  , dans  les  conf- 
tituiions  chaudes  8c  sèches , dans  les  maladies  ner- 
veufes  , accompagnées  de  fièvres  ardentes  , dans 
toutes  les  maladies  fpafmodiqucs  8c  inflammatoires 
en  général , ainfi  que  dans  les  fymptômes  comateux 
8c  fébriles.  Mais  tous  les  praticiens  modernes  favenc 
que  ccrtc  prefeription  cft  portée  beaucoup  trop  loin 
par  Baglivi  ; qu'il  méritoit  , en  la  prononçant  ainfi  , 
te  meme  reproche  que  celui  qu’il  Lifoit  a Vanhçl- 
mont , fie  qu’il  y a des  cas  dans  la  plupart  des  mala- 
dies citée  s ici  d’après  lui , dans  lcfqucts  on  preferir , 
avec  un  grand  fuccès  , l'application  des  véficatoires. 
Parmi  les  obfcrvatcurs  qui  ont  décrit  les  dangers , ou 
au  moins  les  inconvénient  de  ce  remède  , nous  cite- 
rons Fabrice  d'Aqua  pend  ente  fie  Fabrice  de  Hi’dcn, 
qui  ont  vu  l’application  des  véficatoirc*  produire  une 
luppreflîon  d'urine  er.  faifant  couler  dans  la  vcfltc  une 
trop  grande  quantité  de  ce  liquide  , qui  par  la  diften- 
fion  qu’elle  occafionnoit  dans  ce  vifeere,  en  aflciblif- 
foic  tout-i-coup  le  relfort  8c  s’oppofoit  au  mouve- 
ment des  parois  de  cette  «cavité  mLeflaire  à fon  cx- 
pulfion.  On  a vu  les  véficaroircs  produire  des  hémor- 
rhagies dans  les  fluxions  des  yeux.  Platncr  8c  La- 
zerme  ont  fait  connoicre  les  maux  qu’ils  peuvent 
faire  naître  dans  les  ophtalmies.  Vanivictcn  a dé- 
terminé ceux  que  leur  application  fur  le  point  dou- 
lz  i, 
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lourctnt  des  pleurétiques  peut  occa fionner.  Huxham 
en  craignoit  les  e fiées  dans  les  fièvres  ardentes  & in- 
flammatoires , dans  les  fièvres  putrides  3c  malignes 
pétéchiales  , au  moins  dans  leur  commencement  , 
lorfque  le  mouvement  du  fang  , trop  agité  , a befoin 
d'être  ra'dcnti  plutôt  qu'accéléré  , & lorfqu'ellcs  four 
accompagnées  de  veülc  , de  délire , d'un  écoulement 
trop  abondant  d'urine  , de  tremblement  & de  fou- 
brefjuts  dans  les  tendons.  Trafics  rejette  ce  remède 
dans  la  petite-vérole , lorsqu'elle  cft  compliquée  de 
fièvre  putride.  Buchner,  dans  une  düTcrtation  publiée 
à Haie  en  17** , fur  les  effets  des  véficatoircs , ap- 
pliquées fur  les  points  doulaurcux,  détermine  quatre 
circonftanccs  gér.éraics  , où  il  penfe  qu'il  faut  s'abf- 
tenir  de  les  employer.  i°.  Telles  fout  toutes  les  ma- 
I idies  chaudes  , ardentes  , inflammatoires , comme 
(apoplexie  fanguinc , les  fièvres  ardentes  3c  inflam- 
metoircs  pures  , les  inflammations  (impies  des  vil- 
cèrcs , la  plcuréfic  , la  péripneumonie  , la  céphalal- 
gie , le  rhumatiTmc  , torique  toutes  ces  maladies  font 
accompagnées  d une  grande  chilcur  , d'un  mouve- 
ment rapide  du  fang  i dirpofitions  que  l’ufaec  des 
eau tharides  ne  peut  qu'augmenter,  x'*.  Les  hémor- 
rhagies dépendantes  de  la  mobilité  de  l'agitation  du 
fang  ou  de  fa  ditfolution  ; les  véficatoircs  , en  opé- 
rant une  dérivation  6c  une  révulfion , fcmblent  d'abord 
ne  pas  devoir  nuire  dans  ces  maladies  ; mais  en  aog- 
mentanr  la  fluidiré  du  fang , en  ftimulant  le  cceur  3c 
les  artères  6c  en  fortifiant  en  général  le  mouvement 
de  tous  les  organes , ils  font  taanifcftcment  audibles  , 
de  leur  prétendue  indication  n’cft  qu'illufoirc.  j“.  Le 
troificme  cas  général , fuivant  Bikhner , où  les  véli- 
c.itoircs  font  contr indiqués  , c’cft  celui  de  la  diathèfc 
inflammatoire  du  fang,  qu'ils  ne  peuvent  qu'augmen- 
ter en  évacuant  la  partie  la  plus  fluide  des  humeurs , . 
comme  le  font  l'opium  3c  U chaleur  artificielle  ; les 
cantharides  refTerrent  encore  les  parois  des  artères  , 
6c  s'oppofent  à la  fortic  de  à la  mobilité  de  la  partie 
des  liqueurs  épaiffics  dans  cette  difpofition;  d'ailleurs 
elles  tendent  auffi  à faire  n-ître  U décompohtion  pu- 
tride qui  fuit  fouvent  la  ftafe  inflammatoire.  40.  En- 
fin , le  quatrième  cas  général  où  les  cantharides  peu- 
vent nuire  à l’extérieur , c’cft  celui  de  toutes  les  ma- 
ladies où  il  y a augmentation  de  fenfibilité  6c  d'irri- 
tabilité , où  le  fpalme  rc/fcne  toutes  les  fibres,  tous 
les  canaux.  Ces  effets  primitifs  des  maladies  font 
fotrvenr  'rendus  plus  vébémens  par  l'aâicn  générale 
que  portent  les  cantharides  dans  tout  le  fylteme  de 
f économie  animale.  • 

$.  VIL  Des  c fers  utiles  des  cantharides  appliquées  en 
véfîcatoires  , Ù des  maladies  où  il  convient  de  Us 
employer * 

Malgré  toutes  les  craintes  que  les  hommes  pruJer  s 
ont  fait,  naine  pour  l'ufagc  îles  cantharides  a l'cxté- 
•rieur , malgré  les  abus  Auxquels  leur  application  a 
donné  naiflancc  , 6c  que  nous  avons  expofés  dans  le 
paragraphe  ptécédcnr,  une  longue  habitude,  une  ob- 
iervauon  multipliée  a fait  enfin  connoître  que  ce  re- 
mède étoit  un  des  plus  utiles  6c  des  plus  précieux  que 
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l’att  put  employer  dans  un  très-grand  nortbrC  de  àtf. 
On  peut  meme  dite  aujourd'hui,  que  quoique  leur 
application  foie  infiniment  plus  fréquente  qu’autrefais, 
on  en  voit  beaucoup  moins  d’mconvéricns  , qu'il 
fcir.bloit  q l'on  dévoie  en  craindre  d'aptes  les  détails 
précèdent.  1»  cft  reconnu  3c  bien  établi  actuellement, 
que  ce  moyen  tiès-aélif  convient  en  général  da*:s  tout 
les  cas , ou  les  forces  font  languillant«  s 3t  engourdies, 
pour  exciter  U fenfibilité  & l’uriubiUi  ' comme  adou- 
picsj  dans  les  m.il.dics  cxaiuhcmatiquc*,  accompag- 
nées de  la  mrmc/uiblcffc  > dans  les  affedion?  produi- 
tes ouïe  démontrant  par  le  froid,  la  lenteur  des  qtouve- 
mens,  lépaiffillcinent  lent  des  fluides,  la  difficulté  iks 
mouvcincns,  lcngourdiflcracnt , laftnpcur  , dans  les 
conocfiions  humorales,  froides,  muqueufes,  dans  les 
(palmes  dns  à l'obl  Irudion  produite  par  les  mêmes  cau- 
(c$,  dans  les  douleurs  chroniques  & fans  inflammation, 
qui  rcconnoiflcnc  pour  caulc  , un  âcre  quelconque 
produit  dans  le  lieu  même  qu'elles  occupent  donc 
il  cft  ncccflairc  de  les  cxpulfcr;  dans  les  humeurs,  ou 
éruptions  lentes,  rentrées  ou  répercutées.  Toutes  ces 
baies  d'indications , qui  demandent  l'application  des  * 
véficatoircs,  répondent  comme  on  voie  aux  propriétés 
tonique  , infl.1mra.1ntc  , irritante  , corrobo  a nc  * 
ftimulantc  & fondante,  que  l'expérience  a reconnues 
depuis  long-temps  dans  les  cantharides.  M is  il  faut  ti- 
rer les  réfuluts  particuliers  de  ces  données  générales;  il 
faut  les  appliquer  aux  maladies  e t particulier , 3c  ex- 
po fer  ce  que  l'obfcrvation  a appris  far  ce  point  de'  pra- 
tique médicale  qui  intérefle  dired épient.  On  employé 
avec  le  fuccès  le  plus  frappant , les  cantharides  en  vé- 
ficatoircs , dans  les  fièvres  pntrûLs,  malignes,  pété- 
chiales, iorique  les  fore?»  vitales  paroiflent  accablées 
3c  fupprimées,  lorfqu’il  y a alToupiffetnent , délire  3cc. 
Ce  remède  exe  te  l'aéhon  générale , réveille  les  mon- 
vcmens  languiil'ans , détourne  de  la  tète  U matière 
étrangère  qui  parole  s’y  po  ter  ; ranime  le  jeu  des 
uerf»,  3c  détermine  fouvent  des  évacuations  par  plu- 
fieurs  émom  toircs  à la  fois  , outre  qu'il  en  établit 
une  très-utile  a U peau.  C cft  ordinairement  après  les 
premiers  fymprômes  de  ces  maladies,  lorfquc  les  lignes 
de  chaleur  , d'inflammation  qui  en  ouvrent  prcfqjue 
toujours  la  fccnc  , font  calmés , 6c  Icrfqulils  font 
remplacés  par  Ici  lignes  de  torpeur  3c  d'affaillcmcnt. 
Le  meme  fuccès  de  ce  remède  fc  fair  appcrçcvoir 
dans  les  fièvrcs,dcs  camps,  des  prifons,  de?  hôpitaux, 
dans  les  fièvres  lentes  nerveufes,  fur-tout  lorfquc  la 
tète  cft  étourdie,  la  figure  pâle  6c  tirée,  l'afFoibUffc- 
ment  remarquable,  le  pouls  petit , ferré  & lent  ; en 
) joignant  les  cordiaux  , les  toniques , les  antifepti- 
ques,  on  lui  doit  fouvent  la  vie  des  maladcs.Lcs  véfica- 
toiresne  font  pas  moins  utiles  dans  les  fièvres  éruptives 
3c  exanthématiques,  deqiiclqu’cfpècequ'cllesfoicnt, 
telles  que  1a  petite  vérole,  la  rougeole,  U pétéchiale, 
la  miliaiie,  la  pourprée,  la  fcarlarine.  On  conçoit 
tous  les  avantages  de  ce  moyen  pratiqué  de  bonne 
heure  dans  les  petites  véroles  confluentes  ; U diminue 
la  portée  des  boutons  fur  les  organes  précieux  de  fa 
face  et  de  la  poitrine.  11  diflipe  une  partie  de  lhumeur 
variolcufç  , 6c  évacue  par  une  voie  qui  n'a  nui  dan- 
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gcr  ; il  prévient  les  accidcns  fâcheux  qui  fuiventtim- 
preflion  du  'viras  fur  les  yeux  , fur  la  trachée-artère  , 
fur  les  pouvons  , te.  ; il  calme  le  délire  & les  con- 
vulsons qui  marchent  fouvent  avec  l'éruption  ou  la 
fuppurarion  ; il  fait  rcÛorrir  les  boutons  dont  Thu- 
meur  a été  refoulée  inténcurcmem  paf  une  caufc  quel- 
conque. Tous  les  bons  praticiens,  n’ont  qu'a  fe  louer 
des  effets  des  vélicatoires , dans  cette  affreufe  ma- 
ladie ; 5c  s'il  m’eft  permis  de  me  cirer  ici , je  dirai  que 

Srefque  dans  cous  les  cas  où  l’éruption  me  parott  con- 
uente , je  fais  appliquer  les  véficacoircs  immédia- 
tement après  l'éruption  établie  , quelquefois  même 
avant  qu  elle  ait  lieu  fur  tout  le  corps,  Se  que  je  n’en 
ai  jamais  obfcrvé  des  effets  fâcheux  j je  crois  même 
-pouvoir  dite , que  je  connois  peu  de  maladies  aiguës, 
où  ce  remède  m’ait  paru  aufli  immédiatement  utile 
que  celle-ci.  Pluficurs  hommes  de  Tare  ont  obfcrvé  , 
qu'un  véficatoirc  appliqué  fur  la  nuque,  avoit  détruit 
les  douleurs  du  col,  Ôc  les  difficultés  d’avaler,  qui  ont 
fouvent  lieu  dans  cette  maladie  éruptive.  Freind  a 
rccommaqje  ce  remède  dans  les  fièvres  fcar latines , 
fur-tout , iorfqu’cllcs  font  épidémiques > Muoio  vou- 
loir qu’on  les  appliquât  fur  le  dos. 


Quoique!  foit , en  général,  dangnreux  de  les  em- 
ployer dans  les  maladies  inflammatoires  , pluficurs 
nommes  de  l'art  Les  ont  confciltés  beureufement  dans 
la  plcurcfie  & la  piripneumonic  inflammatoires , vers 
la  fin  de  ces  affections , lorfqu'unc  grande  quantité 
de  matière  humorale , épaifïc  Se  muqueuic  , accable 
les  poumons,  lorfquc  les  forces  font  trop  abattues  pour 
cfpcrcr  que  Ja  nature  fe  fuffiraà  elle  même,  lorfqu'on 
a à cramdrc  1a  dégénércfccncc  pu: ride,  lo.Tqu eufi  1 
trop  de  fang  verfé  a empêché  la  poitrine  de  fe  dcbaralTcr 
convenablement.  Pringte  veut  qu'on  applique  fur  la 
douleur  pleurétique  même  les  cantharidt* , pour  en  ti- 
rer immédiatement  l'humeur  fixée  fur  la  plèvre  ; üpcilc 
qu’appliquées  ailleurs,  elles  fout  plus  propres  à augmen- 
ter le  mal , qu'a  foulagcr  les  malades  il  imite  en  cela 
les  anciens,  qui,  au  rapport  dcCclfe,  appliquoient  la 
moutarde  pour  élever  des  vellîcs , ou  des  ampoules 
p’eincs  de  liquide  fur  les  points  douloureux,  il  les  fai- 
ioit  mettre  de  très- bon  ne  heure  Se  immédiatement 
après  U première  faigné^  & il  dit  en  avoir  toujours 
obtenu  de  bous  effets.  Dans  la  péripneumonie  , ils 
n ont  pas  la  même  utilité  , parccquc  le  liège  du  mal 
cft  plus  profond  ; Pringic  les  a cependant  recom- 
mandés dons  cette  malade  après  la  faigoéc  , ainfi 
que  dans  les  inflammations  du  foie,  du  diaphragme  ; 
il  diftinguc  deux  états  dans  les  fièvres  , relativement 
4 l’emploi  de  ce  remède  ; le  premier  dans  lequel  le 
pouls  dl  dar,  & ou  la  faignéc  cft  le  principal  moyen, 
le  fwcond  ou  les  lymptôraes  de  l'inflammation  ont 
perdu  de  leur  force,  où  Tétât  du  pouls  contrindiquc 
la  fiigncc  ; alors  les  véficatoirc*  (ont  très-bien  indi- 
qué:» , Monro  cft  abfolumcnt  du  même  fentiment. 
Hiuharn  parle  des  avantages  qu’on  peut  tirer  des  vé- 
ficatoi.cs,  dans  La  fauffe  péripneumonie  ; il  veut  qu'on 
les  applique  aux  jambes,  pour  débaraffer  la  tête  Se.  la 
pomme,  Monro  remarque  que  les  véfiçatoircsdcxnâc 


C A N 

les  oreilles  ou  au  col,  guériffent  la  furdité  qui  a lieu 
dans  les  fièvres  malignes  ; il  a le  premier  découvert 
que  ce  remède,  appliqué  dans  le  même  endroit,  5c  fur- 
tout  entre  les  omoplaftcs  , détruit  le  hoquet  produit 
par  lu  rentrée  des  exanthèmes  > il  les  a employés  avec 
iuccès , dans  l'angine  gangrènent  c , lorfquc  la  tumeur  * 
des  parotides,  des  amigdaks  5c  de  toutes  les  glandes 
voifines  de  la  gorge,  cft  telle  quelle  menace  d'étran- 
gler les  malades.  Dans  cette  horrible  maladie  , on  les 
applique  fur  le  lieu  du  mal  même  5c  au -de  11  ùs  du  car — 
cilagc  thyroïde. 

Mais  fi  les  véficaroircs  font  fouvent  d'une  utilité 
immédiate  dans  les  maladies  aiguës  , ils  rendent 
encore  de  plus  grands  fcrviccs  à l'art  dans  beaucoup  de 
maladies  chroniques  5c  fur-tout  dans  celles  qui  dé- 
pendent de  vices  ou  de  virus , dont  les  humeurs  font 
infe&écs.  Les  anciens , au  rapport  de  Galien  5c  de  % 

Pline,  les  avoient  employés  avec  fuccès,  dans  plu-* 
ficurs  affections  cutanées.  Houilier , Becrhawc  les 
ont  mis  en  ufage  dans  la  (Viatique  ; Continus  a fait 
une  diiïcrtation  dans  laquelle  il  a prouvé  par  le  rai* 
foancmci  t 5c  par  l'expérience  qu’un  véficaroirc  ap- 
pliqué fur  le  trajet  du  nerf,  aux  environs  de  la  tête  du 
péronéc  5c  au  -deffous  du  genou  , guérit  la  feiatique 
nerveufe , don:  le  fiège  parole  fpccialcmeni  aff'cékcr 
les  gaînes  cellulaires  de  ce  nerf.  Pringic-,  Tilfot  , 

Médicus , Se  pluficurs  autres  médecins  ont  confirmé 
les  heureux  effets  de  ce  remède  dans  la  feiatique» 

Houilier  5c  Freind  tes  ont  employés  beureufement 
dans  les  douleurs  ai chritiques  des  extrémités;  Rivière, 

Hoffman  , Monro  dans  les  rhumatifmcs.  Fcrncl  1rs 
a recommandés,  d’après  fon  expérience,  dans  la 
goutte  - feretne  , lhydropifie,  la  migraine.  Dans  un 
grand  nombre  de  maladies  de  ta  rcrc,  telles  que  l'épi- 
le p fie  , la  catalcpfic,  les  catarrcs  habituels,  Jopthah- 
mic  , le  larmoycmcnt , les  céphalalgies  , toutes  les 
affichions  des  organes  (apéricurs  dépendantes  de  l'hu- 
meur féreufe  furabondante  de  qui  féjourne  dans  les 
finus , une  longue  fuite  d’expériences  5c  d’obfcrvations 
en  ont  fait  connoître  T utilité.  Ils  n'ont  pas  moins  d'avan- 
tages entre  les  mains  des  médecins  inftruits,  dans  toutes 
les  maladies  chroniques  de  la  poitrine,  qui  font  ducs  ou  à 
une  humeur  epaiffe,  vifqucnfc  , froide,  fixée  fur  la 
trachée  artère , fur  les  bronches , comme  la  toux 
chronique  , i'affhme  humoral , que  dam  celles 
qui  font  produites  3c  entretenues  par  un  âcre  , un 
virus  quelconque  , refoulé  de  la  peau  ou  d'une  autre 
partie  quelconque  fur  le  poumon.  Ceft  fur- tour  dans 
ces  dernières  circonftauces  que  leurs  effets  font  fou- 
vent d une  uxidré  inappréciable.  On  voit  tous  les  jours, 
dans  la  pratique  des  pcrfimne.s,  éprouver  après  la  ren- 
trée d'une  dartre , de  l’oppicffion , 5c  de  la  difficulté 
• à rcfpircr  , de  la  toux , 5c  tomber  même  dans  tous 
le.  (yiaptomes  de  laphchificpulmonairc.  Tous  ces  ac- 
cident difparoiffenc , prcfquc  toujours,  par  l’effet  des 
vcficatoirus  appliqués  au  bras.  Se  u ceux-ci  ne  réunifient 
pas,  mis  fur  la  poitrine.  Daprès  ce:  exemple  qui  cft 
très-frappant  pour  les  obfcrv atcurs , quelques  méde- 
cins miteracs  ,^oiwfttiviavçc  fuccès  la  njcrac  nur- 
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chc  de  traitement  dans  la  pbthific,dont  la  caufe  nepa- 
roit  pas  être  duc  à une  humeur  rentrée.  Dans  le  mon*, 
de  on  a même  crié  au  miracle  fur  des  cures  faites  par 
•ce  procédé.  En  effet , on  a vts  des  malades  oui  pa- 
toifloicnt  déletpérés , auxquels  les  moyens  ordinaires 
ne  réuflîfloicnt  poire,  revenir  a fiez  promptement, 
reprendre  âr  l'embonpoint  , des  f jrccs , en  un  mot , 
guérir  complcttcmcnt  par  l'effet  de  larges  véficatoircs 
appliqués  au  nombre  de  deux  ou  trois  même  fur  le 
devant  ou  le  derrière  de  h poitrine.  Un  médecin  a 
pouffé  est u Cage,  jufqu'à  faire  couvrir,  prcfqu  entiè- 
rement, les  parois  extérieurs  de  cette  cavité  par  des 
cmplârrcs  véficaroires  , 8c  a obtenu  des  fuccès  dont 
aucune  autre  méthode  de  traitement  n'auroit  pas  pu 
faire  concevoir  l'cfpoir.  C'eft  donc  une  refTourcc  de  | 
plus  mie  pofsede  l’art  de  guérir.  Peut-être  cft-il  permis 
dcfpcrer  qu’on  obtiendra  des  effets  également  heu- 
reux &c  inattendus  ÿufqu’ici,  des  véficatoircs  appliqués 
fur  la  poitrine , dans  la  plus  terrible  des  maladies  qui 
attaquent  cette  cavité  , l’hydropitic  de  poitrine  ; au 
moins  j’ai  deux  fois  vu  des  malades  qui  avoient  tous 
-les  lVmptômcs  de  cette  cfpèce  d'bydropifîc , guérir 
-par  de  larges  véficatoircs  que  je  leur  avois  fait  appli- 
quer fur  cette  région.  La  toux  , le  foupir,  le  hoquet 
fréquent , 1 « roujfcmenc , qui  relient  quelquefois  cnez 
lesenfans  après  li  rougeole  ou  la  pctite-verole  , font 
aulfi  guéris  par  l’application  des  véllcatoires.  Des  ob- 
fervations  modernes  ont  prouvé  qu’on  prévenu»  fou- 
vent  la  difloTlîoii  de  la  colonne  épinière  par  les  véfi- 
catoires  appliqués  fur  la  région  même  des  vertèbres, 
au  bas  du  dos  , ou  l'urlcs  lombes.  Des  médecins  an- 
glais , font  les  premiers  qui  ont  pratiqué  & confeilté 
cette  méthoJe  curative.  U paroit  que  c’cft  en  évacuant 
la  plus  grande  partie  de  l'humeur  rachitique  , & en 
fortifiant  toutes  les  fibres  ligamenteufes  6c  tendineufes 
des  vertèbres  , que  ce  traitement  produit  les  effets 
heureux  que  nous  citons.  En  la  mettant  en  ufage  , 
d alle/,  bonne  heure  , on  préviendra  les  difformités 
des  enfans  , qui  influent  tant  enfuite  fur  les  événe- 
mens  de  leur  vie  phyfique  6c  morale. 

Il  n’y  a prcfque  pas  une  maladie  chronique  du  bas- 
ventre  dans  laquelle  on  ne  puiiïc  , le  plus  fouvent , 
employer  avec  fuccès,  les  véficatoircs  > les  douleurs 
lentes  de  l’cftomac  , quelquefois  produites  par  un 
acre  quelconque  dépofé  fur  les  parois  , 6c  irritant 
les  nerfs  (i  nombreux  de  ce  vifeère  , éprouvent  un 
changement  notable  SC  un  déplacement  utile  par  des 
véficatoires  appliqués  fur  la  région  épigaflriquc  même. 
Autrefois  on  auroit  regardé  comme  une  imprudcoce 
dangereufe  le  confcil  de  mettre  un  véficatoire  dans 
cette  région.  Aujourd’hui  enhardi  par  des  observations 
fans  nombre  fur  l'innocuité  de  ce  remède  , 6c  par  des 
fuccès  multipliés  , on  ofe  appliquer  les  véficatoire* 
fur  le  creux  de  l’eftomac  , ou  un  peu  au-deffous , 6c 
on  réulfit  fouvent  à enlever  par  ce  moyen,  des  dou- 
leurs longues  qui  ont  réfifte  à tous  les  autres  traite - 
mens.  Il  en  erf de  même  dans  les  douleurs  des  intcf- 
(ins  , dont  on  ne  connoîc  la  caufe  que  très-difficilc- 
«PV«tt  quelquefois  meme  jamais/  A défaut  d’uac 
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méthode  éclairée , qui  fouvent  ne  fuffif  pas  » ou  fe 
fert  de  la  lueur  d'un  empirifmc  rationné,  6c  ce  que  la  pre- 
mière n'avott  pu  obtenir,  celui-ci  le  donne  quelquefois 
au-delà  des  clpcrances,  dans  les  maladies  du  foie  6c 
de  la  rate , provenantes  d'un  âcre  quelconque  qui 
s’eft  jette  fur  cts  vilcèrcs , on  ne  balance  point  au- 
jourd'hui, à mettre  fur  la  peau  qui  les  recouvre,  un 
large  vé/icacoire,  6c  l’on  eft  allez  heureux  pour  em- 
porter ainfi  la  caufe  du  mal.  Peut-être  même  cette 
pratique  pouroit-clle  avoir  du  fuccès , dans  les  obf- 
tru&ions  commençantes  de  ces  vilcèrcs , dont  la  cau- 
fe cil  plus  fouvent  qu’on  ne  penfe,  un  âcre  , un  viruf 
quelconque  , qui  agace  6c  rclfcrrc  leur  fyftême  vaf- 
culairc.  On  a vu  louvent  des  hydropifns  du  bas^ven- 
tre , l’anafarque  6c  l'afeite  même , difgaroître  peu-à- 
peu , par  l’application  des  véficatoircs  aux  jambes. 
Cela  a lieu,  lorfquc  tes  ouvertures  faites  par  l'a&ioa 
des  cantharides  , lai  dent  échapper  chaque  fois  qu'on 
panfc  les  emplâtres  , une  férolité  plus  ou  moins  abon- 
dante , qui  coule  long-temps.  On  voit  le  ventre  fp 
délcmpÜr  perit-à-perit , 6c  à mefure  qu^  cette  éva- 
cuation s’établit.  Ce  procédé  imite  ce  qu’a  fait  fou- 
vent la  nature  , fous  les  yeux  des  hommes  de  l’art  j, 
des  ouvertures , des  crévalTcs  établies  dans  les  jam- 
bes, après  une  longue  dldenfion  produite  par  l'eau 
qui  en  diftend  le  tilhi  cellulaire,  ont  fait  quelquefois 
lortir  des  quantités  confidérables  d'eau  qui  ont  peu-à- 
peu  évacué  celle  du  bas- ventre.  Si  cette  pratique 
imitatrice  réuifit  quelquefois  dans  l’hydiopific  de 
l’abdomen , on  conçoit  qu’elle  doit  réuflir  bien  plus 
fréquemment  8c  bien  plus  lurement  dans  la  Icucophlcg* 
marie  particulière  des  extrémités  , ou  dans  l’hydro- 
pifie  du  ri/Tu  cellulaire  fous-cutanéc  qui  attaque  les 
membres , ou  quelques  régions  ifolécs  du  corps , une 
des  maladies,  où  l'application  des  véficatoircs  a les  fuc- 
cès les  plus  multipliés , 6c  où  ils  font  coniéouemmenc 
le  mieux  indiqués , c’eft  la  paralyfie  des  différente* 
parties  du  corps.  On  les  applique  alors  fur  le  lieu  pa- 
ralyfé  , foit  aux  extrémités  fupéricurcs , foit  au  \ in- 
férieures, foit  à toutes  les  deux  en  même  temps  d’un 
côté  , foit  enfin  à la  nuque  ou  derrière  les  oreilles  „ 
lcrfquc  cette  maladie  artaque  le  vifage  , 6c  fpécialc- 
ment  les  mufclcs  moteurs  des  lèvres  6c  des  yeux.  La 
foib telle  , le  relâchement , le  froid  , l'inertie  , 1a 
langueur  , qui  précédent  ou  qui  fuivent  fouvent  les 
véritables  attaques  de  la  paralyfie,  cèdent  aulli  à ce 
traitement.  Quoique  les  cantharides cmplo y és  en  ve- 
ficatoircs  ayent  du  luccèf  dans  ces  cas , on  ne  les 
emploie  fouvent  qu'en  teinture  fpîritucufe.  Les  tu- 
meurs froides , indolentes  des  articulations , 6c  fur- 
tout  celles  du  genou  , les  empâtemens  de  ces  partie*  % 
font  également  diffipés  par  l'adion  fl  un  u lance  & fon- 
dante de  ces  infedes.  Plu  (leurs  auteurs  aflurcnt  qu'on 
a guéri  des  fyraptômes  vénériens  anciens  6c  rebelles, 
par  les  véficatoires  ; fur-tout  les  ophtalmies  , les  tu-* 
meurs  gommeufes  , les  dartres  , les  boutons  fuppu- 
rans  , 6cc.  Enfin  il  n’y  a prcfque  pas  de  maladies 
chroniques  dans  lcfqucllcs  cet  excellent  remède  ne 
puilTc  être  emploié  avec  fuccès , 6c  on  pourroic 
prcfque  le  regarder  comme  une  pamcéc , s'il  étoi* 
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permis  de  croire  a un  remède  onivcrfcl.  Nom  n*avors 
même  pas  , à beaucoup  près  , dir  cous  les  ufages  que 
l’on  a faits  , 5c  fur-tout  que  l’on  peut  faire  des  vé- 
ficatoircs  ; nous  nous  fommes  contentés , après  avoir 
expofé  les  indications  générales  qui  en  demandent 
l'emploi , de  citer  les  principales  maladies  , 5c  les  cas 
principaux  où  l’on  peut  les  employer.  Ce  que  nous 
avons  expofé  fuffira  aux  hommes  accoutumés  à l'é- 
tude des  lcicnccs , tels  qu’ils  doivent  être  , lorfqu’ils 
veulent  fc  livrer  à l’étude  de  la  pratique.  Ils  pourront 
y trouver  les  bafes  qui  doivent  les  guider  dans  l’ad- 
minift ration  de  ce  moyen  f un  des  plus  féconds  que 
la  médecine  pofsède  aujourd'hui. 

$.  VIII.  Des  differentes  manières  d' adminiflrcr  les* 
cantharides. 

Il  a déjà  été  queftion  de  cct  objet  dans  plusieurs 
des  paragraphes  précédens,  en  expofonc  les  proprié- 
tés que  les  médecins  des  différons  âges  ont  reconnues 
dans  ces  infectes.  A l’intérieur , on  les  a quelquefois 
employées  tout  entières , & fous  mélange  ; cnfui'c 
on  les  a données  en  poudre  mêlées  avec  des  adou- 
cirons des  invifeans , des  gommes , des  mucilages , 
des  huiles  douces»  5cc.  Quelquefois , clics  ont  été 
adminiûrécs  en  teinture  dons  l’alcool , dons  les  li- 
queurs alcalines.  On  a cherché  des  médicamcns  ca- 
pables d’en  énerver  ou  d'en  modérer  l’adiiou  , 5:  on 
croyoit  les  avoir  trouvés  dons  le  camphre , l’opium. 
Il  eil  certain  que  le  premier  de  ces  remèdes  paraît 
être  celui  qui  a,  dans  le  dégié,  le  plus  marqué  la  pro- 
priété d’adoucir  leur  effet  a&if  & de  prévenir  une 
partie  des  maux  qu’elles  peuvent  occafionncr j mois 
comme  on  ne  les  employé  aujourd'hui  que  très-rare- 
ment , on  fc  contente  de  mettre  quelque  goutte  de 
lci|r  teinture  par  l'alcool , dans  une  grande  quan- 
tité de  boiffons  adoucilîantcs  5c  muciiagincufcs  , 
commcdfcau  de  graine  de  lin , l’eau  d'orge  , l’eau 
de  guimauve  , le  petit-lait  , 5cc.  A l’ extérieur  il  n’y 
a que  deux  manières  de  les  employer  ou  en  fubftan- 
cc  , ou  en  diffolution  dans  l’alcool.  Le  premier 
moyen  forme  la  bafe  des  véficatoircsj  c’cft  dons  des 
mélanges  cmplaftiques , huileux  , réfmcux  , dans 
du  levain  de  boulanger  qu'en  les  mêle  le  plus  fou- 
vent.  L’art  cil  de  les  mêler  bien  exactement  5c  de  les 
faire  pulvérifcr  avec  beaucoup  de  foin.  Telle  cil  la 
feule  raifon  de  la  préférence  que  mérite  la  pommade 
de  M.  Thierry  , apothicaire  à Caen  , fur  pluficurs 
aunes  préparations  analogues.  Il  c(t  aulli  des  cas  où 
l'on  a befoin  d’une  action  plus  forte  > alors  on  fau- 
poudre  les  orgir.QS  avec  cette  fubftancc  mife  en  pou- 
dre groflière.  Pour  prévenir  l'effet  irritant  de  cct  in- 
fe&eoqui  fe  pone  fou  vent  fur  h vcffîc  , on  mêle 
dans  l’onguent  véficaroîrc  une  certaine  quantité 
de  camphre.  Lorîquc  la  première  aélion  des  cantha- 
rides a déterminé  une  forte  inflammation  à la  peau, 
6c  fait  élever  une  cloche  remplie  de  férofité  , le 
panfement  de  h plaie  mife  à nud  par  l'enlèvement 
de  l’épiderme , ne  fc  fait  plus  qu’avec  des  onguens 
Amples,  dans  lcfqucls  on  a mêlé  foie  exactement 
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des  cantharides  en  poudre  très-fine  , à moins  qu’il 
ne  devienne  néccffaire  d’augmenter  tout-à-coup  leur 
énergie  j alors , comme  nous  l'avons  déjà  dit , on 
met  fur  l’onguent  épifpaftique , une  poudre  aller 
groffière  de  cantharides.  Quant  à la  teinture  que  l’on 

riparc  en  laiiïant  féjourner  douze  parties  d'alcool 
j x ou  ) 6 dégrés  fur  une  partie  de  cantharides  coa- 
calTécs  , & i laquelle  on  ajoute  ce  qu’elle  peur 
di/Toudrc  de  camphre  , on  l’emploie  en  friction  à la 
dofe  de  quelques  cuillerées,  & on  a foin  de  frotter 
jufqu’à  ce  que  la  peau  foie  bien  sèche  , quand  on 
ne  veut  que  fondre  6c  ffimulcr.  Des  linges  imbibés 
de  cette  teinture,  5c  tai/Tés  fur  la  peau,  produifentun 
effet  de  véficatoires  très -prompt , 5c  ce  moyen  eft 
fouvent  utile  lorfqu’il  faut  produire  un  grand  effer. 

( M.  Fourcroy.  ). 

CANTWEL  ( André  ) naquit  en  Irlande  , dan* 
le  comté  de  Tippcrary.  Il  fut  reçu  médecin  de  .Mont- 
pellier le  6 mai  1719  i 5c  crois  ans  après , difpuca  la 
chaire  de  médecine , vacante  alors  dans  cette  faculté 
par  la  dé  million  d'AAruc. 

Arrivé  à Paris  en  17}  j , il  fc  mit  fur  les  bancs  en 
1740.  11  croit  déjà  de  la  fociété  royale  de  Londres  5c 
médecin  de  l’ambanadeur  d’Angleterre.  Sa  première 
thèfc , en  mors  1741,  eut  pour  titre  : An  aïr  ab  inun - 
datione  falubris  ? Conel.  neg.  Sa  féconde  , en  no- 
vembre fuivant , étoit  intitulée  : An  ptyalifmus  fric * 
tionibus  mercurialibus  provocants  , pcrfeüi  luis  vé- 
néré a fanationi  adverfetur  ? Conel.  neg.  Sa  troifîèmc. 
An  calcula  vefica  fcalpellum  femper  nectffarium  ? 
Conel.  neg.  fut  réimprimée  dans  la  colicâion  de  M. 
Haller,  t.  4 , p.  393  bfuiv.  * 

Cantwel  eue  le  premier  lieu  de  licence  5c  reçut  le 
bonnet  le  9 août  174.1. 

Auteur  d’une  foule  de  dilTerrarions,  remplies  d’une 
profonde  éiudinon  , il  produilît  beaucoup  d'ouvrages 
polémiques.  Il  profeffa  aux  écoles  la  chirurgie  tanne 
en  1750  i la  chirurgie  françoife  en  1760  , 5c  la  phar- 
macie en  1751.  Il  mountt  le  11  juillet  1764  , 5:  fur' 
enterre  à S.  Côme.  \ 

Ouvrages  de  Canctrel  î 

ConfpeÛus  fecrctionum  , x 7 3 1« 

Quefliones  media  dmodecim  &c.  Monfpelii , apud 
Joan.  Martel t 17}*,  i«*4°. 

Nouvelles  expériences  fur  le  remède  de  madtmoi - 
[elle  Stephens  , par  M.  Halles  , auteur  de  U Statique 
des  végétaux , traduites  de  l’anglois  par  M.  Cantwel. 
( Voyez  W Journal  de  Trévoux  , 1741.  ) 

Hifloire  d’un  remède  tris-cfficace  pour  la  foibleffe  & 
la  rougeur  des  yeux  1/  autres  maladies  du  même  or- 
gane , avec  un  remède  infaillible  contre  la  morfure  du 
chien  enragé  » traduites  de  l’anglois  de  Hans  Sloane, 
Paris  , Prault , 1746 , avec  des  cotes  du  t*a- 
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duâcur.  ( Cette  traHuôt#n  cft  inférée  dans  l'ouvrage 
de  St.  Yves , Jur  les maladif  s des  yeux.  Ainftcrdam, 
Ï7 *9  » /«-il.  ) 

Lettres  fur  le  traité  des  maladies  de  P urèthre  , de 
Darart.  Paris , 1749  , in- II.  ( Il  donne  une  nomen- 
clature des  auteurs  oui  ont  écrit  fur  les  bougies , 6c 
quelques  remarques  lur  les  excroitfances  charnues  du 
canal  de  l'urèthre  , dont  il  foutient  1a  poftibilitc  , 
d’apiès  fa  propre  obfcrvation.  H indique  aulft  1a  mé- 
thode de  taire  des  bougies , fcmblables  à celles  de 
Daran , dont  il  prétend  connoîtrc  1a  compofuion.  ) 

Obfcrv allons  3 x*.  fur  une’ tumeur  glanduleufe  , 
ccnfidérable  , ftucc  dans  le  b afin.  Tranfaâ.  phijo- 
top-  t7»7.  «“•  44s- 

1°.  Sur  uni  paratyfie  extraordinaire  des  paupières  , 
id.  17)»,»0.  447. 

J°.  Defcription  d'un  en  fans  monfirueux  , id.  1 7 J 7, 
"*•  4JI- 

Lettre  angloife , dans  laquelle  il  indique  1e  mercure 
coalise  (pacifique  contre  la  rage.  Londres ,1758. 

Dijfertation  fur  /‘inoculation  , pour  fervir  de  ré- 
ponlc  à celle  de  M.  de  la  Condamine  , Oc.  Paris  , 
Delaguette  , 1 75 y , in-i  1 de  il  pages. 

Première  Lettre  de  M.  Can:»#t , doSeur,  Oc.  en 
réponfe  à b critique  delà  Diffc  nation  fur  /'inocula- 
tion dans  l'année  littéraire , à M.  Ftéron  , auicur  de 
cette  critique.  — Seconde  Lettre  à M.  Kauiin , fur  U 

E rétendue  réponfe  de  M.  de  la  Condamine  , contre 
1 Dijfertation  fur  [ inoculation  , par  M,  Cannr et , 
brochure  de  x t pages  in- 1 1. 

Réponfe  de  M.  Cantwcl  à une  Lettre  de  M.  Mijfa. 
( La  Lettre  St  la  Réponfe  forment  une  brochure  de  t 
pages  fh-n.  17JJ.  ) 

Tableau  de  la  petite-vérole  , par  M.  Cancvcl , &c, 
Paris  , Hérijfanl , 1751,1/1-11.  ( VovC7.  Journal  de 
Médecine  , 1758,  décembre , p.  48  5 0 fuiv.  tom.  y.  ) 
On  trouve  auflî  dans  différent  journaux  quelques 
lettres  de  Cantwel.  foy.  Journ.  de  Méd.  jui'lct  I7J4. 
& Mercure  de  France,  année  1747. Celle  tlu*  ton- 
nent des  vertus  attribuées  à l'eaudc  goudron  par  )e  fa- 
vant  éveque  de  Cloyn  cil  imprimée  dans  les  écrits  de 
l'abbé  Desfontaines, 

Eloy  lui  attribue  les  deux  ouvrages  fuivans  : 

1°.  Dijfertaeions  latines  fur  ce  gui  mangue  b la 
médecine,  1717  , in- il. 

i°.  Dijfertations  fur  tee  ftvrts  en  général , 1750, 
in- 4°.  (M.  Andry.  ) 

CAPELLE  en  Vézic.  ( Eaux  minérales.  ) 

Ccd  une  paroifle  de  la  piovincc  d'Auvgygnc  , à 
trois  lieues  & demie  fud-oueft  d'Aurülac. 

La  fource  minérale  cft  froid;  A gateufe. 

( M.  MacquaXt.  ) 

CAPELLE-DEL-FRAISSY.  ( Eaux  minérales.  ) 
5 Ccd  un  bourg  à une  lieue  fud  -oueft  de  PtUact , 
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k quatre  ©iieft-fiid-otieft  d'ÀurilLc , 6c  à une  de  Cet - 
ptlU  en  Vézic.  La  fource  minérale  eft  dans  un  petit 
vallon  , près  d’un  ruiilcau  , entre  cc  bourg  6c  Cap  die 
en  Vézie.  Elle  cft  froide  6c  gazcuic.  Ces  (ources 
minérales  ne  font  pas  bien  connues  , quant  à leur 
nature  6c  à leurs  qualités.  ( M.  Macquirt.  ) 

CAPF.LLUTIUS  , ( Roland  ) philofophc  Sc  mé- 
decin i il  cft  cité  par  quelques  auteurs , comme  ayant 
vécu  vers  l'an  14*8  t fous  le  pontificat  de  Paul  11  & 
fous  l'empire  de  Frédéric  III.  11  cft  plus  ancien,  s'il 
eft  le  même  e^ue  Roland  de  Parme,  puifquc  celui 
que  les  hiftonens  dé/ignent  fous  ce  dernier  nom  , a 
connu  Tkéodorie , Sc.  a vécu  avant  Gui  de  Cauliac 
qui  a vu  1a  perte  de  1)48.  Quoiqu'il  en  foit , Ca- 
pcllutius  s'ed  beaucoup  appliqué  à 1a  chirurgie  Si  l'a 
pratiquée  à Parme  avec  toute  b réputation  que  cee 
att  pouvoit  lui  mériter.  Il  a Lai (Eé  quelques  ouvrages 
écrits  fuivant  les  prin  ipes  des  médecins  arabes , mais 
le  dylc  cd  a flei  barbare.  Manget  cite  les  fuivans  : 

Chirurgia.  fonetiis , 1470,  IJI7,  1548,  in-fot. 

La  dernière  édition  comprend  auflî  U chirurgie  de 
Brunus , de  Lanfranc  St  de  quelques  autres.  Haller 
n'cfl  point  du  (entiment  de  Manget  qui  a fuivi  fon- 
der Linden  ; U ue  veut  point  que  ftttc  chirurgie  foie 
de  Capel/atius. 

De  curatione  pe/Hfcrorum  apojlematum.  Franco- 
furti , 1641 , 1 6 S i , in- 8°.  Brunfvici , 1648  , in- 4*. 

Cc  traité  étoit  en  manuferit  dans  la  bibliothèque 
i'Hcrman  Conringius  , Sc  c cd  dc-là  qu'on  l'a  tiré 
pour  le  faire  imprimer.  ( Extr.  a Et.  ) ( M.  Goulim.) 

CAPILLAIRE  ou  CHEVEU  DE  VÉNUS. 

( Mat.  méd.  ) 

Les  capillaires  font  tous  dans  la  ctafTe  des  fougères; 

Le  diâionnairc  de  matière  médicale  compte  fepe 
efpèccs  de  capillaires  , employées  aujourd'hui  dans 
les  pharmacies. 

t°,  Le  capillaire  de  Montpellier. 

l*.  Le  capillaire  de  Canada. 

5**.  L:  capillaire  commua  ou  noir. 

4°.  Le  capillaire  blanc. 

f°.  Le  capillaire  blanc  à feuille  de  rue  ou  faire* 
vie.  , 

6°.  Le  capillaire  rouge  ou  pelitric, 

7°.  Le  capillaire  doré  ou  pcrcc-moufTc. 

Avant  déparier  en  particulier  de  chacune  de  éditan- 
tes , nous  allons  indiquer  cc  qui  les  regarde  en  général. 

Les  capillaires  paflent  pour  contenir  une  grande 
quantité  d'aeidc  du  fet  ammoniac,  beaucoup  de  terre 
Sc  de  l'builc  délayée  dans  beaucoup  d'eau.  Ces  ana- 
iyfcs  font  peu  enfles  , & il  fera  utile  de  les  recom- 
mencer ; au  moins  ert-il  sûr  que  leux  faveur  cil  un 
peu  afcingentc. 
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Ces  plantes  conviennent  poat  adoucir  les  âcrccés 
de  l'cftomac  , appaifer  le  hoquet  6c  la  diarrhée}  elles 
favonfenr  l'expctforation  de  la  pituite  épaifte  & vif- 

ueufe  : elles  conviennent  dans  la  toux  opiniâtre  , 

ans  l’afthme  , la  didicolcé  de  rcfpirer,  b plcuréfic  , 
la  péripneumonie  } elles  paflent  pour  incifivcs  & de- 
lobftruamc-.  C'eft  à tort  qu’on  leur  a cru  des  pro- 
priétés capables  de  purger , Se  de  caufcr  la  ftérilité. 

On  prefart  ces  plantes  en  tnfuûon  ou  en  décoc- 
tion s on  les  emploie  feparément  ou  mêlées  les  unes 
avec  les  autres  , eu  y joignant  de  la  réglilfe. 

Voyons  maintenant  en  quoi  elles  fe  rapprochent 
6c  en  quoi  elles  peuvent  diiiérer  les  unes  des  autres. 

i*.  CAPILLAIRE  de  Montpellier , ou  vrai 
CAPILLAIRE. 

Adiantum  verum  ; capillus  veneris  venu  ; capil- 
las  veneris  Mon Jpdlcr.fi s , OfficiN. 

Adiantum  foliis  coriandre»  C.  B.  Pin.  5 y y. 

Ce  capillaire  a une  racine  menue,  fibreufe  6c  cou- 
chée obliquement  fur  la  rerre  : fes  riges  s'élèvent  à 
la  hauteur  de  huit  pouces;  des  font  noires , grêles, 
liftes , br.mchucs,  luifantes.  Les  feuilles  font  alternes» 
vertes , caillées  en  forme  de  crête  : elles  (ont  molles , 
un  peu  odorantes  , d’une  faveur  agréable , légèrement 
afti ingentes  Se  amères.  Cette  plante  paroit  n'avoir 
pas  de  fleurs  ; mais  dans  le  mois  de  (cpccmbrc  , les 
crcnclurcs  des  feuilles  t'allonge*  , fe  replient  & 
s'uniilcnt  cnfcmblc  ; dans  ces  replis  des  feuilles  font 
contenus  les  fruits  ou  des  capfiilcs  membraneufes , 
Ipheriques  , très-petites  , garnies  d’un  anneau  élaf- 
tique,  décrit  par  Tourne  fore. 

Ces  capfalcs  s'ouvrent  par  la  contraction  de  l'an* 
neau  , & on  découvre . par  le  moyen  du  microfcopc  , 
quelles  font  pleines  de  fe  mène  es  très- menues , fem- 
biablcs  à de  La  fine  pouilière. 

Cerre  planrc  croît  fur  les  bords  des  puits  & fur 
les  rochers  humides  du  Languedoc  : elle  cft  toujours 
verte  , même  en  hiver. 

Elle  cft  d’un  très-grand  ufage  , non  - feulement 
dans  les  mal  idics  aigues,  nuis  encore  dans  les  chro- 
niques. Elle  palîc  pour  pcélprale  , tempérante  , apé- 
ritivc  6c  anti  hypocondriaque.  On  en  prépare  à Mont- 
pellier un  fyrop  très-célèbre»  8c  qu’on  tranfporcc  par- 
tout , quoiqu’on  en  puilïe  f„irc  par-tout  ailleurs.  Il 
cft  vante  particulièrement  pour  les  maladies  de  poi- 
trine , l'enrouement  , la  difficulté  de  retpuer  8c  la 
toux. 

On  a reconnu  que  c'étoit  à tort  que  Pierre  Formi , 
médecin  de  Montpellier , a voulu  faire  regarde-  ce 
capillaire  ( dans  un  traité  de  i'Adi union  , *644  ) 
comme  une  panacée  prcfquc  uaivcrlcllc. 

i*.  CAPILLAIRE  de  Canada. 

Adiantum  Americanum  J adiantum  Canadenfc  , 
OfF.  m j 

AUdzcimæ,  Terne  /K* 
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Adiantum  fruticofum  prafîliaium  , C.  B.  P.  jjj, 

La  racine  de  cette  plante  cft  très-menue  8c  garnie 
de  chevelu  noir.  Scs  tiges  grêles  out  depuis  huit 
pouces  de  haut  jtifqu’à  un  pied  6c  demi  ; elles  font 
luifantes , de  couleur  de  pourpre  foncé.  Scs  feuilles 
qui  rcflcmblcnt  à celles  du  capillaire  vrai , font  pe- 
tites , obtufes,  oblongucs  , dentelées  à la  partie  fu- 
péricure  , entières  à la  partie  inférieure , d'une  odeur 
agréable  , fur-tout  lov (qu’elles  font  humectées  d eau 
chaude  , &c  d’une  faveur  un  peu  acerbe.  Scs  flturs 
ne  font  pas  apparentes  comme  dans  le  capillaire  de 
Montpellier.  Ses  fruits  naiflent  fur  la  partie  pofte- 
heure  de  la  feuille. 

Ce  capillaire  croît  abondamment  dans  le  Bréfil, 
la  Virginie  &:  le  Canada. 

Pour  fes  propriétés  Se  fes  vertus  , elles  onr  le  plus 
grand  rapport  avec  celles  de  l'cfpècc  précédente. 

j°.  CAPILLAIRE  commun  ou  noir. 

Filicula  que  adiantum  nigrum  , OfF.  Pinnults  ob* 
tufioribus  , Turnef.  infiitutio , rei  kerbar. 

Adiantum  foliis  longioribus  pulvérulentes  » pci/- 
cul o nigro  , C-  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  fe  répand  obliquement} 
elle  cft  garnie  de  chevelu  noir  fle  a une  faveur  acerbe, 
un  peu  douceâtre.  Les  tiges  qui  s'élèvent  de  huit  à 
dix  pouces , font  noires  .luifantes  , brune  hues , fer- 
mes. Les  feuilles  approchent  de  celles  de  la  fougèro 
mâle  , mais  plus  petites , divifées  en  des  fegmens  cré- 
nelés, pointus  6c  oblongt.  Il  n'a  point  de  fleurs , mais 
fur  le  revers  des  feuilles  , on  apperçoit  des  perites 
lignes  chargées  de  pouflière  , comme  dans  les  fou- 
girej. 

Cette efpècc  croît  aux  environs  de  Pâtis,  à l'ombre, 
fur  les  racines  des  arbres  , fur  de  vieilles  murailles , 
6c  fur  des  éminences. 

4°.  CAPILLAIRE  blanc. 

Adiantum  album  filicis  folio  , OfF. 

Filicula  fontana  major  , five  adiantum  album  fo- 
lia filicis  , C.  B,  P.  j y 8 & Turnef. 

Sa  racine  qui  s'étend  obliquement  3 cft  un  peu 
grofle  , verdâtre , garnie  de  libres  brunes , d'une  fa- 
veur a fiez  douce  , & fort  aftringente.  Ses  tiges  s’é- 
lèvent de  neuf  à douze  pouces  ; elles  font  grêles , 
caftantes  , verdâtres  ou  noirâtres  , terminées  à leur 
extrémité  par  une  feule  feuille.  Les  rameaux  font 
unrôt  oppofés  deux  a deux  , tantôt  a ternes.  Les 
feuilles  font  alternes , oblongucs  , découpées  profon- 
dément , molles  , tendres  , fe  flétri fiant  aifémcnr  , 
marquées  cn-dcfious  de  petits  points  verdâtres  qui 
deviennent  roux  , Se  renferment  des  capfulcs  Icmi- 
nalcs.  Sa  faveur  n'cft  pas  évidemment  aftringente: 
elle  cft  douce  , prcfquc  infipide  6c  vifqueufc. 

Le  capillaire  blanc  naît  à l’ombre , fur  les  vieilles 
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«mraiilcs  humides , fur  le  bord  des  ruidcaux  & des 
fontaines.  ‘ • 

f°.  CAPILLAIRE  blanc  à feuille  de  rue  ou 
fa  J\c-vie. 

Adiantum  album  foliis  rut*  ; ruta  mur  aria  fa/via 
vît*  j O/F. 

Afphnium  frondibus  alttrnatim  dcccmpoftis  fc- 
liuïts  c une  t for  mi bus  crenùlatis  , Linn. 

La  racine  de  ce  capillaire  cft  menue , chevelue , 
noirâtre  3c  un  jeu  afin  agente  : fes  tiges  , qui  o»r 
deux  ou  trois  pouces 4v  longueur,  fan:  grêles,  tirant 
far  l«  verd  ou  Je  noir,  d'un  rouge  fonce  vers  L ra- 
cine , évjfces  Se  découpées  à leur'  iommer.  Scs  feu1  l'es , 
«rc/rcmWcnr  à celle  de  la  rtiç  des  jardins  , tneis beau- 
coup p’us  petites  j étroite» , angulcufcs , crénelées  , 
jd’u  ic  faveur  acerbe , un  peu  aitringeme  3i  douce  ; 
verres  cn-dcllus , roullcs  en  delVous  , couvertes  4’ une 
pouflicrc  fine  , qui  n'cft  autre  chofc  qu'un  amas  de  1 
capfulcs  fpbéiiqucs , fcml?lablcs  à celles  du  vrai  ca- 
pillaire. 

Cctrc  planre  mît  fur  les  rochers  & les  montagnes  -, 
on  en  trouve  beaucoup  aux  environs  de  Paris. 

On  la  vante  fpérialemem  comme  un  remède  toni- 
que Se  pectoral  dans  la  toux.  Chomel  dit  qu'elle  lui 
n lervi  a faire  rendre  un  vomique  ; lorlVpfl!  le 
eroyoie  utile , il  prcfcrl voit  pour  boulon  ordimite  une 
fintc -de  décoéèion  , où  l'on  avoit  mis  une  poignée  de 
capillaire  , en  y ajourant  du  lucre  ou  du  ni  tel.  On 
en  recommande  crès-iouvcnt  l'infitfion  dans  les  cir- 
eonièanccs  où  les  autres  capillaires  font  recomman- 
dés. Bocli -tatre  dir  que  ce  dernier  corrige  la  p;  a n- 
rcur  de  Htalcinc  3c  peut  guérir  les  maladies  de  poi- 
trine. 

CAPILLAIRE  rouge  on  politric. 

# r Adia’îtum  rubrum,  trickomancs  y polytricum,  Oft. 

Afplenium  frondibus  pinnati s , fulio  lis  fuira  tandis 
erenatis  , Linn. 

Ce  capillaire  a une  racine  chevcîuc  , noirâtre  , 
jfibreufe  : (es  tiges  , qui  s'élèvent  de  dix  à douze  pou- 
ces , 1 ne  d’un  rouge  foncé,  luifantes , cylindriques , 
un  peu  roides  & cariantes  : fes  feuilles , oui  naiffcnt 
conjuguées , font  obrâfès  , lifTcs  , verres  i elles  ont 
cn-acflous  de  petites  éminences  ccaillcufes  , prefque 
fphériqaes,  garnies  d'un  anneau  élaîliqite,  de  même 
que  dans  le  vrai  capillaire  ; elles  s'ouvrent  par  la 
contr.  éfion  de  ccc  aniieau 3c  jettent  au  loin  des 
graines  brunes,  en  forme  de  pou/Iière  très-fine. 

Cène  cfpècc  vient  à lombre  dans  les  endroits  éle- 
vés, fur  de  vieux  murs  !c  dans  les  fentes  humides  des 
rochers.  Ou  la  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Elle  cfl  du  nombre  des  plantes  Tempérantes  , hé- 
pariques,  & paflc  pbur  èr  e rrè*-npérir  vc  & drfnbf- 
ixuaute-;  elle  tft  phrs  indfirc  que  le  vrai  capillaire 
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3c  convient  mieux  dans  les  coqueluches  des  enfans  R 
dans  I'allhmc  humide.  On  a voulu  faire  ctoire  qnc  la 
décodion  de  les  feuilles  empêche  les  cheveux  de 
tomber,  R gué j il  de  la  morfurc  des  ferpens  & autres 
animaux  venimeux. 

7°.  CAPILLAIRE  doré  , ou  pcrcc-mou/Te. 

Adiantum  aurcum,  polytricum  aureum  3 OlT. 

Mu  fats  caplliaceus  major  , pcdiculo  6*  capital* 
craljiaribus , Tumef. 

Polytricum  cap fula  paraUllipcday  Linn. 

Le  pcicc- irio'flc  a une  racine  lorgiie  , menue, 
fibréc  j elle  ne  s'élève  qu'à  cinq  ou  lix  pôuccv.  Scs 
tiges  font  garnies  de  petites  feuilles  étroites , lon- 
guettes , jaunâtres  depuis  le  mi  itu  jtifqu'au  haut:  ce» 
tiges  font  nues  & unies.  Il  naît  a leur  Commet  une 
petite  tète  oblonguc  qui  tombe  dans  la  fuite  , lorf- 
qu'cllc  penche,,  «5c  s'ouvre  à ta  manière  de  pluficHR 
clpèccs  Je  moufle  : cette  poufiierc  cil  regardée  comme 
la  graine  de  la  plante. 

Ce  capillaire  mît  dans  les  bruyères , dans  les  fo- 
rêts & dans  les  pâturages  fées  j on  le  trouve  au/fi 
«fans  les  en  virons  de  Paris. 

Cette  plante  cft  légèrement  vu'néraife  & aflrin- 
gciite  : on  recommande  fa  dé-c&ion  dans  du  vin 
rouge,  contre  les  évacuations  périodiques  cxccfiivcs. 
On  la  dit  bonne  aullî  pour  prévenir  la  ebiire  des  che- 
veux : les  ignorant  la  mettent  au  nombre  des  remèdes 
contre  les  iorriJègcs. 

On  en  rire  un  cfprit  qui  fe  donne  dans  la  pleuré- 
fie  , à la  Joie  de  deux  ou  trois  onces  pour  exciter 
la  futur. 

Quant  aitcétéracb,  qu’on  aurai:  pu  ajouter  à ccrtc 
f rie  des  capillaires  , 8c  qui  a les  mêmes  vertus  , 
voyc{  le  mot  Cltirach.  ( M.  Macquart.  ) 

CAPILLAIRE.  (Syrôp  de  ) ( Mat.  mtd.  ) 

Le  fyrop  de  capillaire  cil  un  des  fyrops  les  plu? 
employés  en  médecine  , & il  forme  , lorfqu'il  cft 
bien  fait , une  des  boirions  les  plus  agi  cables  que 
l’on  rtiiric  preferire  aux  malades  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas.  Comme  c’cft  un  des  remèdes  quoi»  prend 
atrtfi  le  plus  volontiers  & fans  lavis  des  gens  de  l'art, 
dans  un  très-grand  nombre  d'indifpofitions  ; comme 
enfin  il  fai:  un  des  ingrédient  les  plus  communs  de 
pluficurs  boirions  chaudes  que  beaucoup  de  prifonnes 
prennent  habituellement  le  matin  , on  eütpréparc  de 
très-grandes  quantités  dans  beaucoup  d endroirs , & 
les  apothicaires  font  ceux  qui  en  préparent  le  moins. 
Cdc  cependant  à eux  à fuivre  routes  les  règles  né- 
ccfTaircs  pour  fa  préparation  cxnéVe  ; St  il  y a beau- 
coup de  boutiques  dont  U préparation  3c  la  vente  des 
fyrops  fuit  .la  feule  défi  in  ar  ion  , & où  l'on  ne  fuit 
pas  la  même  exactitude  dans  la  fabrication  de  celui 
de  capillaire. 
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Poâr  bien  préparer  , fuivant  l'art , le  fyrop  de  ca- 
pi  flaire  , ou  prend  une  once  de  capi/faie  iiu  Canada 
ou  Je  Montpellier , le  mieux  conf.rvc  S:  le  plus  odo- 
rant i on  le  fait  infufer  pendant  douze  lunées  dans 
un  vuilfcau  fermé  avec  quatre  livres  d'eau  bouillante  j 
on  pafle  la  liqueur  avec  cxprdfion  > on  bat  quelques 
bla  i es  d'œufs  avec  un  peu  de  cette  infuiion  3 on  y 
délaye  quatre  livres  de  cadonnadc  , o.i  jette  cette 
nulle  épai/Tc  dans  le  relie  de  linfudon  3 011  agite 
bien  le  mélange  ; on  faitbo’ùl'ir  la  liq  leur  , on  écu- 
me à deux  ou  crois  rcprii'cs  3 on  le  fait  cuire  jufqu'a 
ce  qu’il  fc  ride  légèrement  dans  une  cuiller  en  fouf- 
flanr  a fa  furface  3 on  le  coule  tout  bouillant  fur  du 
capillaire  haché , dans  un  vafe  fermé  3 on  le  laide 
refroidir  fur  cette  plante  3 enfin  , on  le  pjjfc  au  travers 
d’une  étamine  & on  le  renferme  dans  des  bouteilles. 
Par  ce  procédé  , on  a un  fyrop  d’une  odeur  agréa- 
ble de  capillaires  , qui  cil  très  - clair  fc  qui  11c  fc 
trouble  poinr , qui  r.c  fc  candit  pas  non  plus.  Quel- 

ucfois  un  ajoute  à ce  fyrop  un  peu  d’eau  de  Heurs 

orange.  S’il  cft  cuit  convenablement , il  donne  j 1 
degrés , lorlqu  ii  clb  chaud  , 6:  $4  degrés  , lorfqu’il 
elï  refroidi  3 une  bouteille  qui  contient  une  once  d’eau 
diüiilée,  doit  contenir  10  gros  , 48  a 50  grains  de  ce 
fyrop.  Autrefois  on  faifoit  venir  ce  lyrop  de  Mont- 
pellier , où  on  le  préparoit  eu  faiûnt  infufer  lur  du 
capillaire  un  fyrop  de  lucre  ordinaire  3 il  étoit  moins 
coloré  que  celui  qu’on  prépare  par  le  procédé  que 
nous  avons  décrie 3 il  étoit  très-odorant;  aujourd’hui , 
il  n’en  vient  plus.  Se  on  le  prépare  à Pari?. 

Le  fyrop  de  capillaire  cfk  un  béchiquc  adouciflant 
& relâchant  3 on  lui  attribue  aulTi  la  propriété  inci- 
fivc , mais  il  n’en  jouit  que  dans  un  degré  très-peu 
marqué  ; la  petite  qu  unité  de  fubftance  excraÔivc  fc 
odorante  du  capillaire  qu’il  contient  , ne  lui  com- 
munique point  d’une  manière  allez  fcnfible , cette 
vertu , pour  qu’il  puille  être  rangé  dans  la  clilfc  des 
véritables  bt  chiques  inciûfs.  On  remploie  avec  fuc- 
cès  dans  les  rhumes,  la  roux  sèche  , les  douleurs  ce 
l’ardeur  de  la  poitrine,  lâcrcté  & le  ieutimont  de  dén 
chirarc  qui  attaqua  fouvent  le  laryux  6c  le  pharinx  ; 
il  facilite  l’cxpcélo ration  3 il  diminue  la  fccliercilc  6c 
la  force  de  la  toux  5 il  adoucit  la  gorge  , il  tempère 
l’ardeur  des  poumons  3 on  le  prtlcrit  au  Ht  comme 
fimple  délayant  dans  routes  les  maladies  où  l’on  a 
cette  principale  indication  à remplir  3 il  remplace  avec 
avantage  toutes  les  boitions  de  ce  genre  , 5c  il  cil 
fouvent  très -commode  3 on  l'étend  dans  de  i‘c4U 
chaude  ou  dans  de  l’eau  d’orge  , de  l'eau  de  graine 
de  lin  , une  légère  infuiion  de  thé  , de  furcau  , de 
bourrache,  fuivant  la  nature  des  maladies  , ou  les 
autres  indications  qu’on  veut  remplir  en  même  rems  3 
car  ce  n’cft  pas  feulement  dans  les  affeâions  de  la 
gorge  6c  de  la  poitrine  qu’on  l’admimltrc  avec  fuc- 
cès , on  le  donne  auflî  dans  les  coliques,  les  maladies 
des  voies  urinaires  , 6cc.  Lorfque  ce  fyrop  cft  pris 
habituellement  par  les  malades  , il  faut  remarquer 
que  la  quantité  qu’ils  en  prennent  les  nourrit  allez 
uuùUçoiCAt  co  radon  du  lucre  qui  y cil  contenu , 
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6c  qu’il  eft  nécc. Taire,  d’aprè*  cela,  d’en  prefe  Ire  de® 
doses  modérées  drns  les  nie  ladies  qui  font  accompa- 
gnées de  fièvre  3 cela  dk  encore  d'autant  plus  impôt** 
tant  à f noir,  que  fouvent  le  fyrop  de  Lu-u'laic  , 
au  lieu  de  col, tenir  l’extrait  léger  6c  le  principe  odo- 
rant de  cette  plante,  elt  fait  dans  piuücurs  attelle  rt 
avec  tes  mucilages  de  gomme  arabique , de  graine 
de  guimauve  , &C.  Le  capillaire  ch  trop  ci  1er  pour 
qu'en  l'employant  on  pallie  donner  le  lyrop  au  bu» 
prix  ou  on  le  vend  dsns  les  endroits  où  l'on  débite  eor 
général  toutes  ces  préparations  à bon  marché. 

( M.  Fovrcroy.  ) 

CAPITALES  , (Mae.  mèd.  ) font  les  prép,t« 

rations  des  boutiques  les  plus  fameufes  6c  les  plu® 
cHcnciclîcs  , remarquables  par  le  nombre  des  ingré- 
di.ns  qui  y entrent  , par  leurs  vertus  extraoidi- 
0 a ires , 6cc.  comme  U thériaque  de  Venife  , le  mi# 
tliridatc.  ( Ext . de  L’A.  E.  ) ( M.  Mahon.) 

CàPITANEUS  , (Pierre)  ou  CAPITF.YN, 

étoit  de  M d Jel bourg  en  Zélande  , où  il  naquit  dun® 
une  famille  noble  vers  ipn.  Il  étudia  la  médecine 
dans  les  univerfités  de  Louvain  & de  Paris , fc  fut 
reçu  doélcur  à Vide  ne  c en  Dauphiné  ; il  alla  cher- 
cher fortune  dans  les  pays  étrangers.  Il  cnieicna  la 
médecine  à Roftoch  dans  la  Bade-Saxe  ; de  là  îïp.  lfa 
a Copenhague  , dans  i’univci  lire  de  1 quelle  il  le  fit 
agréger  ï il  y fut  ch  fuite  profclTcur,  6:  deux  fois  rec- 
teur 3 il  devint  enfin  premier  médecin  de  CUnfùcru  Ilb 
Cap it .meus  a écrit  : 

Dépotent  iis  anima  , imprimé  en  ; jf  o. 

Calendaria . 

M.  Paquot  obfcrvc  que  c’étoient  des  médecins  ,* 
prefqite  toujours  infatué®  de  l'aftrolngtc  judiciaire  , 
qui  rai  foie  nt  les  almanachs  dans  le  XV  6c  le  XVIe. 
liècle  3 6c  delà  nous  font  reflues  ces  ftrtilcs  infrac- 
tions qu’on  voit  encore  à h tète  de  ces  fortes  d’ou- 
vrages , fur  l’influence  qu’ont  les  lignes  du  Zodiaque 
lur  les  différentes  parties  du  corps  , fur  les  joues 
auxquels  il  convient  de  purger , 6cc. 

Prophylaclicum  Conpitum_  anti  - peJliUntiale  , ad 
cives  Hafnicr.Jes  , anno  1 j j j . 

On  le  trouve  dans  la  Cifia  Medrea  de  Thomas 
Dartkulin , imprimée  à Copenhague  en  1661 , /«-g. 

Ephemerides . Elles  font  demeurées  en  man  ifcrlti 

Capitaneus  mourut  à Copenhague  , 6c  fon  corps 
fut  dépofé  dans  l Egiifc  de  la  Sainte  Vierge  de  U 
même  ville  , ou  I on  mit  cette  épitaphe  fur  Ion  tom- 
beau : 

M.  S.  S. 

Natalium  fpltndorc  , virtuee  & doit  ri  nd 

ornât, jfi  ai  Viri  l 

Domina  Pitri  Capitanzi  Zelandi 

l SSURGINSIS  , 

Aaa  t 
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Mtdkîné  Dotions  extmii  & Arckidtri  in  Dania  , 

Numéro  t Anni  , Menfis , Dici  & Hore  obi  tus, 
oCCUbUIt  fatIs  CapItaneUs,  aLta  MICaret 
Jan!  iiXta  UbI  LUX,  h or  a qU*  non  a foret. 

On  voit  par  ces  deux  vers  que  ce  médecin  mourut 
en  i y , le  6 de  janvier , à neuf  heures  du  loir.  Si , 
comme  on  l'a  dir , il  naquit  en  i y x i • il  n'a  vécu  que 
4f  ans.  ( Extr.  d‘Et.  ) ( M.  G ou  lin.  ) 

« 

CAPIVACCIO,  ou  CAPO  DI  VACCA,  ou 
CAPITAURUS  , (Jérôme),  Il  naquit  à Pudoae  ; 
fon  père  étoir  patricien  ou  fénateer  , dit  Manger. 

Il  étudia  de  bonne  heure  la  médecine  dans  l'uni- 
vcrfité  de  cette  ville.  Il  fut  d'abord  profefleur  de 
pratique  excraordinaircdu  troificme  rang  demiis  i j f x 
jufqu'cn  xjrfi  : il  eut  enfuite  une  chaire  du  fceond 
rang  dans  la  même  clalTe  , qu'il  occupa  jufqu'cn 
ifrf4<  11  devint  collègue  d'Antoine  Fracanrianus  , 
profcllcur  primaire  dans  la  féconde  clalfe.  Celui-ci 
étant  mort  , Capivaccio  cofcigna  dans  la  même  claffe 
avec  Jérôme  Mcrcuriali. 

Ces  deux  médecins  appcllés  en  ij7rf  à Venife  , 
pour  donner  leur  avis  fur  une  maladie  épidémique 
qui  ravageoit  cette  ville  , & indiquer  les  moyens  de 
la  comb  itère  , furent  reçus  comme  des  envoyés  du 
ciel  ; mats  le  fuccès  n'ayant  pas  repondu  a l'attente 
des  Vénitiens , ils  efluyerent  des  mortifications. 

En  1587  Capivaccio  ayant  été  invité  par  le  grand 
duc  de  Tofcanc  , François  de  Médicis , pour  remplir 
la  première  chaire  de  médecine-pratique  dans  l’uni- 
vcrlîcé  de  Pile»  avec  des appointemens considérables  , 
il  rcfufa  fes  offres  générculcs. 

On  dit  que  Capivaccio  étant  affoibU  par  la  vieil- 
Icüc  , un  aîirologuc  lui  conftiüa  de  ne  plus  entre- 
prendre de  voyage.  Sans  s'embarrafTer  de  cetrc  pré- 
didion,  il  fc  rendit  à Mantouc  pour  y voir  le  duc 
qui  étoic  malade  ; à fon  retour  un  flux  hémonhoidal 
auquel  il  étoit  fujet  s étant  fupprimé  , il  fut  attaqué 
d'une  inflammation  du  diaphragme  qui  le  conduiù: 
au  tombeau  : ce  fut  l’an  1(89.  11  fut  enterré  dans 
une  ancienne  égltlc  des  Jéfuites  $ fes  os  fuient  ! 
tranfportés  dans  la  nouvelle  églife  en  irf8o  , par  les 
Pimbiolo  , fénaccursdc  Padoue,  les  hétitiers, 

I/cxcrcice  de  la  médecine  l'avoir  rendu  fi  riche  , 
qu'après  avoir  bâti  une  maifon  fuperbe , il  eut  la  folie 
o environner  des  montagnes  d'un  mur. 

Il  a pafTé  pour  rrès-habile  dans  le  traitement  des 
maladies  vénériennes  ; il  die  lui-même  que,  fans  exa- 
gérer , ces  maladies  lui  ont  valu  plus  de  dix-huit  mille 
écus  ( ultra  ociodccim  millia  coronutorum  ),  On 
croyoit  qu'il  fc  fervoit  d’un  remède  fccrct  ; mais  il 
a cuntlammenr  prou  fié  qu’il  n’en  avoît  point  : un 
Polonois  l'on  dilciplc  lclupplsant  très- înlt-iin ment  de 
lui  faire  part  de  fon  fccrct  , Capivaccio  lui  répondit  : 
ma  méthode  , & vous  aau{  mes  Jicrttsx 
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Il  fcmblcroit  par  cette  réponfc  que  fa  méthode 
de  traiter  les  maladies  vénériennes  avoii  été  impri- 
mée , cependant  Manger  ne  fait  mention  d'aucune 
édition  de  cet  ouvrage  avant  IJ90,  un  an  apres  la 
mort  de  Capivaccio,  Le  fcul  traité  qui  ait  paru  de 
fou  vivant  efl  intitule  Op  >flu/um  de  doclrinarum  dif- 
ferentes, Patavii  , ijrfi,  / « -8.  dont  Capivaccio 
même  ne  fut  pas  l'édireur.  Faut-il  en  conclure  que 
toutes  fes  oeuvres  étoient  reliées  manuferites , & 
qu'elles  ne  furent  imprimées  qu'après  fa  mort  1 

Comme  Capivaccio  n pafTé  de  fon  temps  pour 
avoir  le  talent  de  guérir  ics  maladies  vénériennes , 
nous  allons  faire  connoi’.rc  , d’après  Aflruc , l’ou- 
vrage qu’il  a compofc  iur  ce  fujet  » il  a pour  titre  : 

HiERONYMI  Capivaccu,  medici  clarifmi  & aca* 
demi d P.itavim  profejforis  ordinarii  de  Lue  venereâ 
acroafes  , opéra  PHlLirpi  Schûpfh  : édite  Spire  V e- 
nefam  , typis  Bemardi  Alhini , 1590 , in-8. 

L'auteur  dans  ce  traité  s’occupe  fpécialcment  des 
maladies  vénériennes  ; mais  il  le  fait  avec  fi  peu  d'or- 
dre &dc  méthode,  qu’on  n'y  reconnoi:  point  l'homme 
de  lettres.  Il  débite  fur  U théorie  beaucoup  de  chofcs 
inutiles,  d cpn-s  la  dodrine  des  Péripatéticicns ; pour 
U pratique  il  cnullc  une  foule  de  remèdes,  mais  peu 
éprouves , 6c  qui  ne  s'accordent  point  avec  la  laine 
thérapie. 

Carivacciut  ne  s'cmbarrafic  point  de  la  première 
origine  de  la  vérole  } il  importe  peu,  dit-il , de  fc 
livrer  à de  grandes  recherches  pour  découvrir  quel 
efl  le  premier  auteur  de  cette  maladie  ; parce  que 
fans  doute  la  matière  en  cil  réccnre.  Chercher  1a 
caufc  qui  l’a  produite , ce  feroit  chercher  qui  de  l'oeuf 
ou  de  la  poule  a été  engendré  le  premier. 

H diflingue  la  vérole  en  héréditaire  6c  en  ac- 
quife  : l'héréditaire  peut  venir  ou  du  père  ou  de  la 
mère  ; il  pcnlc  que  celle  qui  efl  acquifc  fc  coa- 
t rade  par  le  coït , par  l’alaitcmcnt , la  fuccion  du 
lait , les  bailcrs  , la  cohabitation  dans  le  même  lit  , 
fi  les  draps  font  imprégnés  de  fucut  ou  de  fanîe. 

Il  admet  quatre  manières  de  traitement;  1 9.  par 
les  décodions  de  gaïae , d'efquinc  , de  fulfcparcille  , 
de  fafl’ufras  ; x9.  par  les  friétions  mcrcundcs  ; 
par  les  fumigations  ; 4*.  par  le  moyen  de  l'anti- 
moine. 

Il  décrit  allez  au  long  la  manière  te  le  tempe 
dadminiflrcr  les  décodions  ludorifiques  , fans  rien 
dire  de  neuf.  Il  croit  que  cette  méthode  curative  doit 
être  préférée  à toutes  les  autres , comme  étant  U 
moins  dangereufe. 

Il  avoue  cependant  que  le  mercure  efl  plus  effi- 
cace pour  guérir  la  vérole  ; en  conséquence  toutes  les 
fois  que  ce  nul  efl  tiès-opiniâtre  , fie  que  laconfti- 
turiou  & les  foi  ces  du  corps  îc  pci  mettent  , il  ne 
défa p prouve  po'nt  l’emploi  du  mercure.  Au  refit , 
il  tonleiüe  de  faire  les  fictions  mercatidlcs  avec  des 
gants  &:  non  pas  avec  la  main  nue;  de  les  f«ue  des 
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parties  inferieures  aux  fupérieures , non  pas  des  fu- 
périctires  aux  inférieures,  afin  que  l'onguent  s'intinuc 
mieux  par  les  pores  ; il  ne  veut  pas  qu'on  aille  au- 
delà  de  fept  friction* , parce  que  (i  le  malade  , après 
ces  fept  frittions,  ne  falivc  point,  il  n’y  a aucun 
clpoir  de  guétifon. 

Il  déclare  qu’il  cft  plus  sûr  4c  moins  dangereux 
d'employer  les  frittions  que  les  fumigations  ; car 
celles-ci , dit-il , fc  portent  fut  les  parties  vitales  ; 
cependant  fi  le  malade  a la  poitrine  4C  les  poumons 
faius  4c  bien  conftitués , il  croit  qu'on  peut  avoir  re- 
cours aux  fumigations,  par  la  railon  que  les  fumiga- 
tions , fuivant  lui , ont  plus  d' efficacité  que  les  fric- 
tions. 

Quant  à l’antimoine  , il  a , dit-il , la  propriété 
d'évacuer  par  le  vomiflcmcnt  4:  par  bas  ; mais  d’aptes 
ce  que  fon  expérience  lui  a appris , ce  remède  gué- 
rit rarement  la  vétolc  ; ainii  il  penfc  qu’il  ne  faut 
point  y avoir  recourt  dans  cette  maladie  , 4c  avoir 
plus  de  confiance  dans  les  autres  moyens. 

Ce  traité  fur  la  vérole  fc  trouve  dans  la  dernière 
fettion  du  livre  V de  1 ouvrage  de  Capivarcio  , inti- 
tulé Medicina  pradica , publié  par  les  foins  de  I. 
Hartmann  Beyer  , à Francfort  1374  ; in- S”.  Le 
meme  traité  lur  la  vérole  fc  trouve  aufli  dans  le  re- 
cueil des  oeuvres  de  Capivjccio  , dont  voici  le  titre  : 

Hnp.ONx.ui  Capivaccu  optm  omnia  , quinque 
fui  i oui  ut  comprchcnfa  , quorum  I.  phyfiologica  ; 11. 
pathologies  y 111.  thtropcutica  y I V.  mifio  y V.  ex- 
tranta  continu:  édita  euro  Joh.  Hartmann!  Beye- 
ri.  Francofutti,  apud  Jonam  Rhodium  iSo)  , in- 
folio. 

La  I.  fettion  comprend  trois  traités;  r ".  De  fœtus 
formatione  y x9.  Dt  fignis  virginitatis  tam  mafeuli 
qu'am  femisia  y j De  mahodo  anatomie  J . 

La  II.  fettion  contient  quatre  traités  : iS.  De  re- 
lus prtter  raturant  y x9.  De  pu! fous  ; 3 ? . De  uri- 
nes 3 49.  De  modo  interrogamii  tgros. 

La  111.  ou  thérapeutique,  trois:  il.  Methadut 
rnaendi  y X*.  Ratio  compontndi  mtdicaminn  j 3*. 
Cauteriorum  recta  adminif ratio. 

La  IV.  fettion,  quatre  objets  de  mélanges  j 1 1. 

Commentarii  in  fettiontm  primant  aphurifmorum 
HtrPOCXATIS  , partim  prognofï  , partim  çurationi 
eufervieates y x?.  P rallies  libri  feptem  y de  cogni- 
tior.eli  curationc  afieduum  eapitis, partim  capiti  on- 
ntxarum  , tkoraeit , pulmonum  , tordit  , arjophogi  , 
ventrieuli  , intejfiaorum  , jecinoris , fpltnis  , renum , 
reflet,  partium  genitalium  , uteri  y item  ankritidis , 
luis  veeeret , fehrium  ac  vtntnurum  y J*.  De  mtdici 
eonfultandi  rations , feu  de  une  collegiandi  traâatuf, 
4».  Conflit  médita  , conjultationes  , & cri  fol  t . 

La  V.  fettion  contient  un  traité  i Opufulum  de 
mtthodis  feu  different,!!*  ductrinarum. 

Pluficurs  des  traites  comptis  dans  ce  recueil  ont 
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été  imprimés  féparément  i on  peut  coniultcr  ce  qu’en 
dit  Manget.  ( M.  CovtiN  ). 

CAPPONI  , ou  CAPPONIO  , ( Jean-Bapt.  ) 
médecin  , anatomtftc  , poète  4c  adrologuc  , étott 
de  Bologne.  Il  avoit  été  profetteur  de  l'amphithéâ- 
tre anatomique  de  Barrhélcmi  MalTatia,  fous  lequel 
Marcel  Malpighi  étudia  l’anatomie  vers  t«jo.  Il 
enfeigna  la  philofophic  4c  la  médecine  dans  fa  patrie, 
où  il  publia  , fous  le  nom  de  Char  if  ut  Thcimarius 
Spado , un  ouvrage  intitulé  : 

Animadvcrfionct  injoannit  Caroti  Sercil  opufulum 
dt  ftbribus. 

Après  fa  mort  arrivée  à Bologne  le  if  de  No- 
vembre 1(76  , on  a fait  imprimer  de  lut  d'autres 
écrits,  favoir  ; 

Ledio.net  phyfict  morales. 

De  morbis  parti eularibus. 

De  humano  femine  nequaqutm  animato. 

De  trroribus  tlarorum  virorum  Latinorum. 

Paradoxon  philofophie  dcmocritict. 

On  prétend  que  cet  auteur  avoit  encore  travaille 
à une  hiftoirc  generale  de  la  médecine  ; mais  il  n’en 
a rien  paru.  { Extr.a'EI . ) ( M.  Goi'UN.  ) 

CAPRA  ( Marcel  ) naquit  dans  le  XVI  fiècle  i 
Nicofie  ville  de  l'IIlc  de  Chypre,  il  exerfoit,  avec 
diltinttion , la  médecine  dans  la  patrie  , torique  la 
calomnie  fc  déchaioa  contre  lui  ; pour  fc  loultraire 
a les  traits , il  alla  fucccflïvemcnt  à Païenne  4c  à 
Mcllinc.  11  s'y  fit  cltimcr  4c  confidércr  par  l'étendue 
de  fes  connoifianccs  littéraires.  Jean  d’Autriche  le 
prit  pour  médecin  , 4c  le  nomma  médecin  de  la 
Hotte  Efpagnole  , dirigée  contre  les  Turcs  qui  fu- 
rent battus  a la  bataille  de  Lépante  en  1371.  Voici 
les  titres  de  fes  ouvrages  , d’après  Manger. 

De  fede  anima  & mentis  ad  AriflottUs  prteepta 
adverfus  Galenum.  Panormi  , I jty  , ia-4. 

De  immu'tulitate  anime  rationalis  iuxta  prin- 
cipla  Arifotelis  advenus  Epicurum  , Lucretium  li 
Pylhagoricos,  Ibid.  1 Jty  , in- 4. 

De  motrbi  epidemiei  qui  miferrimt  Sicitiam  depo- 
pulubatur  anno  1 J 9 1 , itidemque  . I ;»}  , confis, 
fymrtomatibus  li  curation*.  Méfiant,  1J>)  , 

B tt.T n.is uf  CAPRA,  autre  médecin  du  XVI 

fiècle , étoit  de  Milan,  où  il  naquit  daus  une  famille 
noble.  Il  pareil  qu’il  s’occupa  moins  de  l'art  de  gué- 
rir , que  de  la  philofoplife  4c  de  l .lfltonomîc  s aufli 
n'écrivit-il  que  fur  ces  deux  dernières  feiences.  On 
met  fa  mon  au  18  Mai  1 «x.4.  (M.Govlin  ). 

j i CAPR&S  rT.  f.  ( Uygitne  f.  Voyr[  Car  mu. 
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CAPRIER  , f.  in,  ( Hygiène.) 

Port.  II.  Choies  dites  non  naturelles. 

Cla/Te  II.  Ingcjfa. 

Ordre  I.  Alimens. 

ScftioB  I.  Végéta». 

Le  câprier  tb  un  genre  de  plante  à Sears  polipé- 
calécs , dont  M.  delà  Marclc  diitiuguc  vingt-huit 
efpèces,  tant  de  celles  qui  l'ont  épincul'cs;  que  de 
celles  qui  font  privées  d'épines. 

Le  câprier  ordinaire  cft  le  fcul  dont  nous  ayons  à 
parler.  • 

Capparit  acalceta.  Lin. 

Capparis  fpintfa  fruit  u minore  , folio  roltndo. 
G.  B.  Pag.  480. 

Les  racines  du  câprier  font  grandes . ligaeufes , 4: 
revêtues  d une  écorce  épaifle  : l'arbuftc "donne  des 
brandies  lâches , 8c  diffufcs , qui  forment  des  touf- 
fes,  qui  ont  deux  ou  trois  pieds  de  long,  cylindri- 
ques , glabres , fcuiilécs , armées  d'épines  , courtes 
& crochues. 

Les  feuilles  font  alternes,  ovales-arrondies,  char- 
nues , Si  très-amères. 

Les  fleurs  font  grandes , belles , axillaires , foli- 
, «aires.  Elles  ont  quatre  pétales  blancs  , ovales,  arron- 
dis , beaucoup  d'étamines  fort  longues,  agréable- 
ment teintes  de  pourpre.  Le  fruit  elt  une  (ilique  cour- 
te, charnue  , piriforme  , de  la  grofleur  d'une  olive, 
portée  fur  un  long  pédicule  , a renfermant  dans  fa 
chair  des  fcmcuccs  menues  «c  nombçcufcs  en  forme 
de  rein. 

Cet  arbrifleaa  croît  dans  l'Arabie  , en  Efpagne  , 
en  Italie,  en  Provence,  dans  les  murailles,  les  lieux 
fecs  Si  pierreux  , dans  les  fentes  de  rocher.  On  le 
cultive  dans  les  environs  de  Toulon. 

Cette  cfpècc  cft  la  feule  qui  croiffe  naturellement 
en  Europe  , Si  elle  intéiclfe  beaucoup , non-fcule- 
ment  par  fa  beauté  ; mais  encore  par  l’ufagc  qu'on, 
fait  des  boutons  de  ces  fleurs. 

On  fait  qu'avant  leur  épanouiilemcnton  les  écaille, 

St  on  les  confit  au  vinaigre  ; 011  les  vend  ainli  fous 
le  nom  de  câpres  , ic  on  eu  fait  une  grande  con- 
fornmation  pour  l'ufagc  des  cuitînes. 

Les  petits  boutons  foat  les  plus  fermes,  les  meil- 
leurs , Si  les  plus  chers.  En  Provence , on  cueille 
tous  les  boutons  indrllinélemcnt  ; mais  quand  une  fois 
ils  font  confits  dans  du  vinaigre  Si  du  Ici,  on  en  fait 
le  triage  , ît  on  les  féparc  avec  des  cribles  fuivant 
leur  grofleur. 

Les  câpres  excirent  l'appétit,  le  font  regardés  comme 
apétitives  , Si  propres  a détruire  les  glaires  des  pre- 

o^tii  vraies,  ijs  donne  du  piquant  aux  fyuifcÿ  jJ 
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mais  lorfqu' elles  font  trop  fréquemment  employées; 
elles  fendent  leftomac  parclLux , Sc  donnent  quel» 
qu'lcrcté  aux  humeurs.  ( M.  MacquaRr.  ) 

CAPRIER.  ( Mot.  mld.  ) 

Caprons  off.  cepparis  fpinofa , fruSn  minore  , fats 
lio  rotundo , C.  il.  P.  Cappurss  a.nlcala.  Linn. 

C'efl  un  arbriffeau  épineux  , dont  les  racinest  o:(c 
grandes , ligneufes , nombrculcs  & revêtues  d'une 
ecorcc  très-épailVc.  Elles  pouifent  des  branches  de 
trois  nieds  de  long  ou  environ  , Ici  «quelles  font  gar- 
nies d'tpincs  roides  Sc  pointues.  Scs  feuilles  fon  T al- 
ternes , prcfquc  rondes,  Sc  défaveur  très -amère. 
De  l'aUIcllc  de  chacune  loir  un  pédicule  allcc  long  , 
qui  foittient  une  fleur  eu  rofe  , blanche  , compoiée 
de  quatre  pétales , remplies  d'un  grand  nombre  d c- 
tammes  , au  milieu  dclqucllcs  cft  un  piiiil  fort  long 
qui  l'on  d'un  calice  à quatre  feuilles  ouvertes.  Le 
loin  inet  du  piftU  devient  eufiritc  un  fruit , qui  prend 
la  forme  d'une  poire , Sc  qui  cil  de  la  grofleur  d'une 
olive.  11  renferme  des  fcmcnccs  qui  rclYemblcuc  a un 
rein. 

Cet  arbriffeau  croit  en  Arabie',  en  Italie , dans 
les  endroits  pierreux , Sc  dans  les  fentes  des  rochers. 
En  Provence , Si  fur-touc  aux  environs  de  Toulon  , 
on  le  cultive  le  long  des  murs  Si  des  mâtures.  Comme 
! il  cil  finguliêrcmcnt  fentïblc  au  froid , on  le  difpofc 
«n  etpaher , Sc  on  a grand  foin  de  le  couvrir  de  li- 
tière pour  l’en  prêter ver.  11  fc  mulriplie  en  fcinant 
les  fruits  , ou  en  les  marcottant. 

Ses  racines  font  amères  Sc  aftiingentcs  ; il  n’y  a 
guères  que  leur  écorce  qui  foit  employée  en  méde- 
cine. Toute  la  préparation  qu’on  lui 'fait  fubir  con- 
fiée à l'enlever  lorlqu'cllc  elt  encore  verre  , à la  bien 
monder , Sc  à la  faire  fécher  à propos.  Elle  fc  roule 
comme  la  cannelle  à mefurc  qu'elle  perd  de  fou  hu- 
midité , elle  prend  une  couleur  grife  , Sc  devient  dure 
Sc  rcnacc  comme  du  cutr.  Elle  cft  amère , âcre  , 
acerbe  , Si  clic  refte  marquée  de  quelques  lignes  Sc 
Sc  de  quelques  rides  traolvcrfales.  Elle  cft  générale- 
ment reconnue  comme  dimérique  , apéritivc  , réfo- 
lutive  Sc  tonique  ; aufli  la  preterit-on  dans  les  pâles 
couleurs,  dans  la  cachexie  , dans  la  jaunilfc,  dans 
rhydropilîc.  On  en  fait  ufage  avec  aflex  de  fuccès 
contre  la  paralyfic.  Diofcondc  l'ordonnoit  à fes  ma- 
lades , apiès  l avoir  fart  cuite,  ou  bien  il  l'appliquoic 
fur  la  région  de  l'cftomac  pour  fortifier  ce  vite  ère 
affoibli.  Il  allure  qu'elle  excite  l'appétit , quelle  fond 
les  obftructions  au  bas-ventre  , qu’elle  nettoie  les 
ulcères  fordidrs,  5C  qu'elle  atténue  les  bords  de  ceux 
ui  font  calleux.  11  la  faifoic  mâcher  pour  calmer  les 
oulcurs  des  dents. 

Les  feuilles  & les  boutons  du  câprier  font  cftimés, 
avec  jufte  ration  , comme  anrilcorbutiqucs.  On 
trouve,  luivant  Geoffroy  , dans  toutes  tes  parties  de 
cet  arbriffeau,  un  fcl  cflcnticl  nitreux,  alumineux  , 
uiu  à une  grande  quantité  d'iyulc.  £'cft , fuivant 
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«cr  amctfr , cc  Tel  qui  diîTout  le*,  humeurs  vifqueufcs , 
& la  terre  ftipùquc  qxîi  y abonde  , qui  tfèehbht  te  ton 
dvs  vifeères  relâches.  Smsnou;  arrêter  i cette  analyfe 
qui  n'cft  pas  exacte  , ainlî  qu'ua  grand  nombre  de 
celles  quon  trouve  dans  t*:i  matière  médicale;  nous 
dirons  leulctncnc  qu’il  h vante  contre  les  maladies  du 
foie , du  pancréas , delà  matrice,  fie  fur-rour  dans 
ccjics  de  l.r  rate , fie  dans  les  affection  hypoclton- 
dnaque*.  Autrefois  on  fc  ici  voir  beaucoup  en  mc- 
dtçinc  de  l’écorce  de  racine  de  cjpiicr;  maison  la 
ncghgcoir  depuis  long-temps-,  torique  Al.  Tepnehin 
vin:  a Paris,  &.  la  rcaiit  en  vogue  pour  combattre  les 
n;  iladics  des  nerfs , fie  fur-tout  celles  qu’oa  connaît 
li  bien  aujourd’hui  fous  le  nom  de  yapeurs. 


On  preferit  l’écorce  de  racine  de  câprier  sèche , 
depuis  deux  grosjttfqa’à  anc  demi-once  , en  infulion 
dans  une  livre  d’eau  on  de  vin  , fie  on  en  mer  le 
double  lorfqu’elle  cft  sèche.  Elle  fc  prend  en  fub- 
flancc  dans  du  vin  blanc  , depuis  demi-gros  jufqu’à 
ou  gros.  Voici  deux*  formules  extraites  de  la  matière 
médicale  de  Geoffroy , qui  nous  ont  paru  avanta- 
geâtes dans  les  cas  pour  lclqucls  il  les  indique  : 

7f*.  Ecorce  de  câprier  , 

Ecorce  moyenne  de  frêne  , . . > an  a | j 
Ecoru  de  tamaris  ,.,,1...  J 


CufctUt  y * 

Epithymt 

Sommités  de  houblon  , 
Feuilles  de  folopcndre, 
Câpres  confites ...... 


! 


ana  poign.  j 

l s 


Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  livres  d’eau  j dé- 
layez dans  la  colaturc  fyrop  de  ca- 
pillaire , | i j 

La  dofe  eft  de  quatre  onces , de  lix  heures  en  fix 
heures , dans  les  maladies  «pii  viennent  d'obi  huilions 
des  vifeères,  & dans  les  maladies  hypochondiiaqucs. 


Ofi  Ecorce  de  câprier ana  $ iij 
Saumure  de  câpres  confites  , | j 


Faites  bouillir  dans  trois  livres  d'hydromel , ou  de 
vin  , ou  d'oxùml  j faites  un  dpezeme  pour  la  rate 
durcie. 

Les  câpres  fie  IVcorcc  de  câprier  entrent  dans  l'huile 
de  câpres  de  Nlejiu  , qui  eil  un  des  meilleurs  remèdes 
que  nous  ayons  pour  réloudrc  les  rumeurs.  L tcorcc 
fi4  la  racine  de  câprier  enrrent  au  Ht  dans  l’huile  de 
feoepioo  compofée  de  Mefut  , dans  les  trochifqucs 
de  câpres , fi c dans  le  fyrop  hydragoguc  «fc  Chanas. 

Les  câpres  t que  tour  le  monde  connoit,  font  beau- 
coup plus  employées  dans  les  fauccs , fie  <Lns  les  ra- 
goûts , qu'en  médecine.  Elles  ne  font  autre  choie 
que  le  bouton  des  fleurs  du  câprier  , qu’on  recueille 
avant  qu’ils  foicn:  épanouis.  Leur  préparation  con- 
cile a les  prendre  indilHn&cmcac , quelle  que  foit  j 
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Icurgro/Teur,  à les  mettre  à l'ombre  pendant  trois  sa 
tjiutre  heures,  jufqu'i  ce  qu'elles  commencent  à le 
Hctrlr , afin  d'empêcher  quelles  ne  s'ouvrent.  On  les 
pticc  enluite  dans  un  vailleau,  qu'on  remplit  de 
vinaigre  , on  les  couvre,  Se  on  les  laifl'e  ninu  pen- 
dant hait  jours.  Au  bout  de  ce  temps  on  les  retire  du 
vailleau  j on  les  prcllc  doucement,  & on  les  remet 
dans  de  nouveau  Vinaigre  , dans  lequel  on  les  Jaille 
encore  pendant1  huit  jours.  Ort  répète  ccrtc  opération 
une  tratûèmc  fois  ; & lorfque  cela  eit  fiai , on  les 
,}l’"e  1 l’aide  d'un  crible.  Les  boutons  les  plus  petit* 
tiennent  les  câpre:  qu'on  nomme  capta  capucines. 
Ce  lont  les  plus  menues , les  plus  délicates , les  plu* 
le:  mes , Se  les  plus  chères.  Les  boutons  qui  font  phi* 
gros  fournill'cnc  des  câpres  plus  giolfesSt  pins  molles. 
Lotlqu’ellcs  lont  amli  léparec,  , on  les  renferme 
dans  des  tonneau*  avec  da  vinaigre,  auquel  qntiques 
pcrlonncs  ajoutent  du  Ici.  Lest  apres  doivent  avoir 
u ic  bc.lc  couleur  verte  j mais  il  faut  bien  prendre 
garde  qa  elle  ne  leur  ait  pas  été  communiquée  par  la 
touille  de  cuivre  , ou-  vttt-dc-gns , qui  en  tendron 
1 ulage  tiès-dungcreux.  On  cil  d'autant  plus  fondé  a 
s'en  méfier , que  cette  fupcrcheric  cil  untéc  dans  le 
commerce.  Je  qu'on  la  pratique  allez  fouvent  dam  la 
préparation  des  cornichons  qui  nous  viennent  de 
Saint-Omer  Se  de  Flandre.  Ou  confit  les  jeunes  f.uim 
du  câprier  de  la  même  manière  que  les  boutons  , SC 
ou  les  ap;  elle  camickoas  de  câprier. 

Les  câpres , ainfi  accommodées , communiquent  un 
gou:  très  agréable  au*  fauccÇ;  au*  ragoûts,  au*  l'j- 
lades  , Se  elles  l'ont  très-appccillanccs  : leur  faveur 
tient  néanmoins  plutôt  a leur  préparation' qu'a  leur 
propre  lubilauce.  On  les  regarde  en  g métal  comme 
c libelles  a digérer,  l lkrs  paient , amli  que  I écorce 
de  la  racine  uu  câprier,  pour  être  propres  a foudre 
les  obitruCtions  du  foie  Se  de  1a  rate.  Sehcachius  rap- 
porte , d'après  Benivensus , qu'un  homme  dont  U 
rate  étoit  obllruéc  depuis  fept  ans , a été  délivré  de 
la  maladie  pat  les  câpres  , Se  par  l'eau  des  forgeons. 
Fetre/ius  raconte  également  qu'une  vieille  femme, 
dont  la  rate  étoit  obllruéc,  Se  rrès-gtoll'c  depuis! 
vingt  ans  , fut  guérie  par  le  (cul  ulage  des  câpres. 

( M.  Maison.  ) 

CAPKI5ANT , pouls. 

On  donne  ce  nom  à une  cfpèee  de  ponls  inégal  Se 
irrégulier  , dans  Icqu.l  l'artère  interrompt  fou  mou- 
vement i en  force  que  le  battement  qui  l'e  Fai:  fentic 
aprèl  cette  interruption  , cfl  plus  prompt  Je  pl„s  fort 
que  le  premier.  Cette  dénomination  lui  vient  de  cc 
lqu*on  a trouve  que  lé  pouls  avoir  de  l'analogie  avec 
le  faut  des  chèvres  qui  icbondilFcnt  Se  fcmblcnt  faire 
un  double  mouvement  en  marchant.  Cal.  de  Didi- 
rcmiis  Feir.  lilr.  i.c ap.  lÿ.  ( M.  LiCtitRiNt.  ) 

CAPÛA , ou  01  CAPOA  ( Léonard  ) étoit  de 
Bagnolo  , dans  le  royaume  de  Naples  , ou  il  vint  au 
monde  en  1617.  11  étudii  la  philof'opiiic  chez  les  Jé- 
luiccsj  il  y commenta  même  Ion  cours  de  tiaioleigse. 
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avant  l'âge  de  dix-huit  ans  ; mais  il  fe  défifta  bientôt 
de  cette  entreprife  pour  palier  dans  les  écoles  du 
droit  , qu'il  abandonna  à leur  tour  pour  Cuivre  les 
écoles  de  médecine.  Ce  fut  alors  qu’il  apprit  le  grec, 
afin  d'être  en  état  de  Sire  Hippocrate , Galien  3c  les 
autres  auteurs  qui  ont  écrit  en  cette  langue.  À Tige 
de  it  ans  , il  revint  à Buenolo  , ©ti  il  ne  demeura 
p 15  long-temps;  car  ayant  été  impliqué  dans  un  afiaf- 
lin.it , il  s’enfuit  de  cette  ville  pou;  fe  dérober  aux 
pourfuites  dont  il  croie  menacé,  3:  retourna  à Naples 
où  il  fe  fixa.  Mais  à en  juger  par  fies  fcniimens  fur 
|i  mi  d ce  inc  , je  ftrois  tente  de  croire  qu'il  s'occupa 
fort  peu  de  la  médecine  pratique.  Car  le  ficcpti- 
cifmc  dont  il  falloir  profeliion , 3c  l'incertitude  qu'il 
reprochoir  à li  médecine  , ne  pouvoient  guère  inf- 
pircr  aux  ra  .bdcs  une  confiance  , fans  laquelle  l'an, 
les  remèdes  3c  le  médecin  deviennent  inutiles. 

A Finftar  de  la  fociété  des  fcicnccs  de  Londres  3c 
de  l'académie  de  Florence,  Ardre  Concubleiti , mar- 
quis d'Arena  , avoit  invité  quelques  hommes  de  let- 
tres , fixés  à Naples , de  s’allcmbler  chez  lui  certain* 
jour» , pour  y coi  fércr  fur  des  objets  de  littérature. 
Ces  favans  ptirent  k nom  d*l  aveft'gati.  Ce  fut  vers 
Fan  1 66  ).  Il  n*v  avoit  eu  que  pea  d'alfcmblées  tenues, 
lorlquc  le  marquis  d’Arena  quitta  Naples.  Par  fa  re- 
traite , la  foactc  n'eut  pas  lieu.  Léonard , dans  les 
fonces  qui  fe  tinrent , avoit  lu  trois  d il  cours , que 
fon  fils  pub'ia  vingt  ans  apièi,  en  16?  | , fous  le  titre 
de  Letton; , Sic.  Léonard  avoir  alors  4S  ans.  Il  mou- 
rut , dit  Mangée  » le  17  janvier  i6ÿj.  H naquit  doue 
vers  1 6 1 j. 

Lcrioni  intomo  alla  natura  dclle  mofette • Napoli , 
l$8j,  in- 40.  Napoli,  1714,  in- 4*. 

On  trouve  dans  ce  volume  trois  difcours  , qui  en 
]66l  ont  été  lus  dans  les  aillmblccs  de  la  iociété 
ptojctcéc  des  Invefiigati, 

Léonard  de  Cipouc  , dans  fon  premier  di  fours  , 
fait  i'hiftoirc  des  principaux  lieux  , où  anciennement 
il  l'ortoit  de  la  terre  des  exhalaifous  qui  tuoicnt  par 
leur  puanteur  , Si  des  heux  ou  il  en  ^xifte  encore  de 
tels.  Il  entre  dans  de  longs  détails  fat  les  antres  3c 
les  lies  qui  font  aux  environs  de  Naples  , de  Poaz- 
xolc  , & autour  des  ruines  de  Baies  3c  de  Cumes  ; il 
obknre  que  le  lac  Avertie  a cela  de  particulier , qu'il 
ne  donne  la  more  qu'aux  oileux  , tandis  que  les 
lieux  méphiriques  la  donnent  a prcfque  toutes  les 
cfpèccs  d animaux.  Il  préfente  en  fuite  les  diftérens 
feutimens  des  phtlofophcs  anciens  3c  modernes  fur 
les  caufcs  de  ces  cih.i  Liions  méphitiques  , 3c  des  dif- 
fétens  accidcns  auxquels  foit  expo  lés  ceux  qui  en 
feçoivent  les  impreflions. 

Perfuadé  que  la  vie  confiftc  dans  '.a  fermentation 
du  fang  & des  humeurs  • Léonard  clfaie  de  prouver 
dans  fon  fécond  di  fours  , que  pour  la  prolonger  ou 
la  couler  ver  , tant  dans  les  végétaux  que  dans  tous 
les  êctçs  fçntans , l'air  qui  nous  environne  cft  néccf- 
(aire  j que  le*  eues  vivons  qui  nom  point  de  pou- 
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mons , font  pourvus  d'autres  organes  qui  en  tiennent 
heu.  H loatu  ne  que  l'cfpnt  vivifiant  qui  le  fépurc 
du  fang  , par  le  moyen  du  cerveau  , clc  le  principe 
du  mouvement  dans  les  animaux  ; que  la  dilatation 
du  poumon  dépend  abfolument  de  cet  cfpric  , qui 
lu.vant  la  volonté  de  l’amc  , fe  diftnbuc  dans  les 
nerfc  i que  c'cll  ainfi  qu'il  entretient  la  rcfpiration  , 
à laquelle  contribuent  les  mouvemens  volontaires  j 
que  ce  meme  cfprit  accompagne  l'air  jufques  dans 
le  fang  par  les  vaifibaux. 

Dans  le  troifi'éme  difeours , Leonard  examine  Ict 
effets  particuliers  des  cavernes  méphitiques  , 3c  s'ef- 
force de  les  expliquer.  Il  oblcrve  que  les  flambeaux 
allumés  s'y  éteignent  i que  ces  vapeurs  qui  s'clèvcne 
peu  à peu  des  veines  de  la  terre  , 3c  fe  réunifient 
dans  les  cavités  fouterraincs  , s'infinuent  par  force 
dans  les  organes  de  la  rcfpiration , quelles  en  chaficne 
entièrement  l'el prit  vivifiant  , ou  le  compriment  au 
point  que  le  mouvement  du  fang  cclfc  , ainfi  que 
tout  autre  mouvement  ; Se  que  par  conséquent , U 
vie  ne  fauroit  lubiütcr  : que  les  lacs  dont  les  eaux 
font  pénétrées  par  des  exhilaifons  minérales  , qui 
s'élèvent  du  fond  » ne  font  funclies  qu'aux  oilcaux , 
parce  qu'ils  ont  bcloin  cfun  air  plus  libre,  dont  la 
force  élaftique  ne  foie  point  atténuée  par  les  vapeurs» 
mais  que  les  autres  animaux  lupponent  plus  fa- 
cilement un  air  imprégné  d’exbaUifom  méphiti- 
que*. 

F.n  terminant  le  volume  , l'auteur  recherche  pour- 
quoi le  Le  A vetnc  , (itué  dans  la  Campanie  , & au- 
trefois confacré  à Pluton  , à caufc  de  fes  funclies 
c fiers  , nourrit  depuis  long-temps  des  po  1 fions  , 3c 
n'cft  plus  Tarai  aux  oifcaux  ; il  foufcric  à l'opinion  de 
ceux  qui  en  attribuent  la  caufc  aux  cmbralcmcns  dit 
Gaurus  , nomme  aujourd'hui  Barbare  , 3c  penfent 
que  les  exhalations  mortelles  qui  avoient  autrefois 
pénétre  les  eaux  , font  conliur.écs  en  tic  renient. 

On  y trouve  aufli  pluficurt  obfcrvations  intéref- 
fantes  fur  l'i Moire  Naturelle. 

Ragg(onaoicn:i  intomo  alla  incerte^a  de * mtdi- 
camenti.  Naples,  1689,  llyf , i«*4n. 

Léonard , dans  cet  ouvrage  , s'eft  propofe  de  dé- 
montrer que  la  partie  de  la  médecine  qui  regarde  lef 
médicamcns,  n'elt  pas  moins  incertaine  que  les  autres 
parties  y ce  qu’il  s'efforce  de  prouver  par  trois  argu- 
mens  : 1 ®.  qu'il  n’y  a point  de  moyen  certain  de  eon« 
noitre  les  médicjraens  , foit  qu'on  ait  recours  à la 
vraie  philofophic  ou  aux  qualités  premières , ou  aux 
fignaturcs  ; t°.  qu’on  ne  fauroit  encore  ajouter  une 
foi  certaine  aux  operations  ou  effet*  des  médicamcns  ; 
î°.  qu’en  fuppofanc  qu’on  connût  la  nature  des  mé- 
dicament 3c  celle  des  parties  animales  , ( ce  qui  cft 
pourtant  impofiiblc  ) on  ne  pourroir  néanmoins  ac- 
quérir une  certitude  démontrée  de  la  manière  dont 
les  médicamcns  agificnc  fur  les  corps  des  animaux. 

Del  parère  del  fignor  Lionardo  di  Capoa  di  vif  ata 
(n  ouq  raggionamenti  ne  quali  narra ndoji  l'origine 
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lûmes  in- 8*.  en  angîois,  à Londres,  en  1684,  j 
( Extr . d‘El,  ) ( M.  Gouun.  ) 

CAPUCINE.  ( Mat.  méd . 6*  Hygiène.  ) 

Partie  II.  C I10  fis  dites  non  naturelles. 

C h lie  III.  Ingejia. 

Ofd:c  I.  À lime  ns. 

Section  I.  Végétaux. 

La  capucine  effc  un  genre  de  plante  à fleurs  poli- 
réralécs  , qui  a des  rapports  arec  les  baliumincs  k 
les  violettes , dont  on  diiiinguc  ciuq  cfpè.es,  k dont 
deux  feulement  fout  en  uùge  parmi  nous. 

• i°.  La  capucine  à feuille  large , ou  grande  capucine. 

• Cardsmum  , Jivc  nafurtium  Indicum.  OfF. 

Cardamindum  air  pilori  folio  & majori  fore . 
Turnef. 

Tropiolum  majus.  Linn. 

Cette  plante  cft  belle  , k tout- à- fait  fingutière 
par  la  forme  de  fes  feuilles  k par  l'élégaocc  k la 
belle  couleur  de  fes  fleurs. 

Si  r .cinc  cft  petite  , fibeufe,  blanche,  rampante. 
Les  tiges  fout  cylindriques  , lucculcnccs  , rampantes 
k grimpantes.  Elles  s'élèvent  jufqu'a  huit  à dix  pieds. 
Les  feuilles  font  alternes  , ombiliqué :s  ou  en  ron- 
daclie  Le?  fleurs  font  grandes  , très-belles , axillai- 
res , foliraiies  , pcdonculées  , ont  cinq  pétales  iné- 
gaux , obtus , du  te  couleur  ponceau  ou  iiiuae  orauge 
éclatant.  Le  piflil  de  II  capucine  fc  change  en  un 
fruit  globuleux  , à trois  lobes  arrondis  k (triés  , k 
conflit-  en  ttois  capfulcs  charnues  k icunics  , qui 
l enferment  chacune  une  fcmence  gvoidc  ou  obronde. 

Cette  plante  intéreflante  cft  or  ginairc  du  Pérou  , 
•ii  elle  en  vivace  k d'où  elle  a été  apportée  en  Eu- 
rope , en  1684.  Elle  cft  maintenant  très -commune' 
dans  nos  jardins,  où  011  la  cultive  pour  fa  beauté. 

Toute  la  plante  a un  gonc  acre  k piquant  qui  ap- 
proche de  celui  du  crelfon  alenois  ; elle  cft  diuré- 
tique k ami-fco:bu:iqxie.  On  cocfic  fes  boutons  de 
fleurs  ft  fes  jeunes  fruits , ainft  que  les  captes  , dans 
du  vinaigre , pour  s'en  fervir  au  s mêmes  ufages  dans 
nos  cuifines.  On  met  cncoïc  , dans  beaucoup  d’en- 
droits , les  fleurs  fur  la  falidc  , p.»ur  les  orner  par 
leurs  belles  couleurs  k en  relever  le  goût. 

Madcmoifcllc  Linné  a tiré  des  fleurs  de  cette  ca- 
pucine des  étincelles  électriques  , vers  la  fln  du  jour, 
«ans  un  temps  chaud. 

La  capucine  à fleurs  doubles  paroît  n'ètrc  qu'use 
variété  fort  curicufe  de  l'cfpècc  que  bous  venons  de 
biioucmi.  Tome  IV • 


décrire , & on  Ta  multipliée  de  boutures  ; elle  cft 
plus  petite , moins  grimpante , Se  a befoin  d'être  con- 
te rvtc  dans  Les  ferres  chaudes. 

i®.  La  petite  capucine  , ou  petit  creflbu  d'Inde. 
Cedamum  feu  najlurtium  Indicum  minus.  OiF. 
Cardamindum  minus  & bulgare.  Turnef. 

Tropeolum  minus.  Linn. 

Cette  cfpèce  de  capucine  cft  en  tout  plus  petite 

3ue  la  première.  Elle  en  diffère  encore  par  la  forme 
c fes  feuilles  k de  fes  fleurs. 

Les  tiges  font  rougeâtres , tortueufes , rameufet , 
grimpantes  : elles  s'élèvent  i la  hauteur  de  deux  à 
trois  pied?.  Les  feuilles  font  prcfquc  réniformes  k 
entières.  Les  fleurs  font  axillaires  , d’une  couleur 
orangée- jaunâtre , avec  cinq  pétales  inégaux  , ter- 
miné par  une  po  ntc  particulière.  Les  troi<  pétales 
inférieurs  font  plus  petits  que  Tes  deux  autres  , k 
tachés  de  rouge. 

Cette  plante  pafTe  pour  avoir  les  mêmes  qual.téf 
que  la  precedente . 

En  général , ces  deux  cfpèces  font  beaucoup  plt» 
employées  pour  donner  aux  ali  me  ns  quelque  clâofe 
d’agréable  II  de  piquant , que  comme  laédicamcr.s  ; 
k elles  ne  "préfcntenc  rien  de  ouilible  que  l'cxcèa 
qu'on  potrrroit  mettre  durs  La  quantité  dont  on  feroir 
ufage.  ( M.  MacquaRT.  ) 

CAPVER-  ( Eaux  minérales.  ) 

C'eft  un  villîgc  du  Neboufan  en  Gafeogne  , â ♦ 
lieues  d'F.ocaufîc  , â urtc  oucil  nord  -oueft  de  la 
Birtbe  , a quatre  oueft  nord  oucll  de  Se.  B.rtrand- 
deComminges , k à 1 ) lud  fud-ouefi  d'Auch.  # 

Les  fources  minérales  font  à un  quart  de  lieue 
nord- oueft  de  ce  vill  ge  : il  y n a deux  à 50  roifes 
l’une  de  l’autre  5 l’une  eppclléc  la  grande  fource  , cft 
très-abondante,  fle  fore  d'un  ro.hcr,  entre  deux  col- 
lines ; l'aurre  qu'on  nomme  la  Hou  du-Bouridi , eft 
eu  haut  k fur  le  penchant  d’une  colline  , eu  nridi 
de  la  précédente  j clics  font  chaudes. 

. Les  eaux  de  Capvtr , évapoiécs  , ont  l-iflc  de 
réfldence , doue  un  quait  a fourni  un  fcl  analogue 
au  ici  marin.  ( Duclos  , p.  no.  } 

Dans  le  D ft.  min.  k hydrol.  de  la  France  ,1771, 
on  trouve  une  notice  très  - fuccindke  des  eaux  de 
Capve*- , qui  donne  la  description  de  leurs  qualités 
fcnfiblcs  , k des  détaib  trop  courts  f.  r les  ci  ers’ 
que  quelques  téaéhfs  ont  produit  lur  les  eaux. 

( M.  Macqüart.  > 
CAPUT,  Oàjlipam.  ( KofiL  nteth.  ) 

Courbure  du  col.  Cette  difformité  rient  quelque- 
fois de  caifl^ce,ou«ccklcatcUcaicnt  par  t&Q  vice  r » 
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chitinut , oo  i 11  fuite  de  quelque  c'nüte , pat  la  U- 
Mon  des  mufclis , d'un  côté  ou  de  l'autre. 

( M.  Chamseru.  ) 

CARABACCIUM.  ( Ma:.  mU.  ) 

Ce  fl  le  nom  que  l'on  donne  à un  bois  nroma- 
ticjttc  des  Indes  , dont  l’odeur  rclîcmblc  beaucoup  à 
celle  du  clou  de  girofle  , excepté  qu'elle  efl  pîus 
douce  & moins  pénétrante  j extérieurement  , il  efl 
brun  ou  de  la  couleur  de  la  cannelle  ; on  lui  attribue 
U qualité  d'adoucir  l'acrimonie  de  la  lymphe  & d'être 
un  excellent  remède  contic  le  feorbut  > il  fortifie  l’cf- 
totuac  5:  facilite  la  digcflon.  On  le  prend  en  décoc- 
tion ou  nful’é  comme  du  thé  Si  du  café.  ( Ane.  En - 
cyclop.  ) ( M.  FourcjiOT.  ) 

C ARACÉ  , ou  K ARA  Eli,  ( Mat.  mid.  3 Le  nom 
de  Carabe  ou  Karaté,  a trié  donné  au  fuccin.  y oye^ 
«e  mot.  ( M.  Fourcroy  ). 

CARACTERE*,  f.  m.  ( Hygiène) 

Part.  II.  Chofes  improprement  dites  non  naturelles. 

Claire  V.  Percepta.  Imp  reliions  qui  dépendent  des 
foins  Se  de  U fcnfibiiiré. 

Ordre  II.  Fondions  de  l'amc. 

Ce  qu’on  a appelle  caraderc  en  morale  efl  une  d.f- 
pofition  habituelle  de  l'amc,  par  laquelle  elle  efl  plus 
portée  à faire.  Se  fait,  plus  fouvent,  des  actions  d'un 
certain  genre  que  des* allions  d'un  genre  oppoféj  en 
effet , u.i  homme  qui  pardonne  rarement , ou  oui  ne 
pardonne  jamais  , cil  d'un  caraderc  vindicatif  : oa 
dit  rarement  ou  jamais  , parce  qu’en  effet  le  carac- 
tère efl  formé  non  par  la  difpoArion  rigoureu  Cernent 
confiante  , mais  par  la  difpofition  habituelle  j c’cfl  - 
à-dirc,  1a  plus  fréquente  dans  laquelle  l'ame  fc 
•trouve. 

Il  y a des  caraderc*  habituellement  bons  v d’au- 
tres qui  font  habituellement  mauvais,  d'autres  oui  fe 
déterminent  difficilement,  & qu'on  nomme  fans  ca- 
radere  \ mais  il  faut  convenir  qu’ils  ne  relient  fou- 
vent  tels , qu’autant  que  le  plaifir  ou  l'intérêt  des 
hommes  s’y  trouve  conforme  : les  caradcrcs  fc 
brifeiit  & viennent  échouer  fous  le  choc  des  paffions 
humaines.  Pour  changer  les  caraàtrts , il  faudrait 
changer  l'oiganifation  intérieure  , Se  les  tempéra- 
mens  dont  ils  dépendent  ; alors  il  ferait  facile  de 
faire  d’un  fot  un  homme  d’efprit  : tout  ce  que  l'édu- 
cation . l’ufage  êc  l'expérience  peuvent  apprendre  aux 
hommes.,  c'elt  à mafquer  Icuis  carattercs;  mais  mer- 
tcz-Us  dans  de  grandes  cir confiances,  qui  font  refleurir 
tout  le  jeu  des  paffions vous  versez  reparaître  le 
caractère  originel , qu'il  n'cft  plus  en  la  puilfancc  de 
l'homme  de  diflimulcr. 

C'cfl  dans  l'âge  le  plus  tendre  qu'il  efl  important 
au  phiiofophe  6e  au  médecin  de  confidércr  les  ca- 
raderc* des  hommes,  c’cfl  à cette  époque  que  le  phi- 
lofoj  hc,  par  I on  exp  ricncc  &:  par  des  moyens  moraux 
que  iuifuggè(ciaraifoi),  peut  plier  çn  quelque  forte  au 
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bien  tel  caraderc  qui , fans  de  grands  foins , fiîft 
devenu  tic, -dangereux  dons  la  fociécé.  Le  médecin  , 
en  employant  des  combinations  phy  tiques,  peut  effi- 
cacement iccondcr  les  efforts  du  premier  ; il  ordon- 
nera un  régime  tempérant  Se  aqueux  à celui  chez  qui 
la  fibre  trop  ardente  ferait  facilement  portée  au  der- 
nier degré  d'irritation , par  des  ahmens  chauds  , to- 
niques U tr,-p  fubflunticls.  Il  fera  pratiquer  un  ré- 
gime aélif  Se  chaud,  à celui  qui  manque  d'énergie  5 
Se  chez  qui  les  folides  Se  les  fluides  font  dans  une 
cfpècc  d atonie.  Ces  combinaifons  ont  plus  d une 
fois  produit  les  effets  qu'on  en  attendoit  ; mais , mal- 
hcurcufcmcnt  aufli  . on  n'a  que  trop  d'exemples  de 
leur  inutiiiee  dans  bien  des  cas  : Se  combien  n’a-t-on 
pas  vu  de  jeunes  gens  à qui  rien  n’avoir  man- 
qué du  côté  des  foins  de  l'éducation  phyfique  6c 
morale  , finir  par  ne  présenter  que  des  iudiviius 
imparfaits , & qui  ne  pouvoient  pas  même  mafquei 
aux  autres  le  c.iradere  original  Se  malheureux  qu'ils 
avoienc  reçu  de  la  nature.  Naiuram  expettas  furcâ / 
tamen  ufque  rccurrct.  Les  maux  6c  l’âge  afloibliflcnfl 
le  caraderc  j mais , comme  le  du  Voltaire  , c’cfl  un 
arbre  qui  ne  produit  plus  que  des  fruits  dégénérés  , 
quoique  de  même  nature  ; il  fc  couvre  de  rnruds  ou 
de  moufle  ; mais  il  efl  toujours  chêne  ou  poirier  } 
fi  l’on  pouvoir  changer  fon  caraderc  , on  s’en  don- 
nerait un  , on  ferait  le  maître  de  la  nature  ; mais 
peut-on  fc  donner  quelque  chofe,&  ne  recevons  nous 
pas  tout  l Ellaycz  d animer  l'indolent  d'une  alfivité 
luivie , de  glacer  par  l’apathie  l'amc  bouillante  de 
l’impétueux  , d'infpiter  du  goût  pour  la  mtltiquc  Se 
pour  la  poétic  à celui  qui  n’a  ni  goût  ni  oreille  j vous 
n*y  parviendrez  pas  plus , que  fi  vous  entrepreniez 
de  donner  la  vue  a un  aveugle-né  i nous  pcrfcélion- 
nons , nous  adouciifons , nous  cachons  ce  que  la  na- 
ntie a mis  en  nous  j mais  nous  n'y  mettons  rien. 
Voy<\  Tempérament.  ( (M.  Mac^uart.) 

CARACTERE  DU  MÉDECIN.  Ce  ferait  s'ex- 
pofer  à l'erreur,  que  de  vouloir  tracer  le  caraderc 
qui  convient  au  médecin  , en  allant  rechercher  quel 
a été  celui  de  la  plupa  r des  hommes  qui  ont  acquis 
de  la  célébrité  dans  l'art  de  gué  ir.  h y a eu  3c  il  y 
aura  fans  doute , dans  chaque  ficelé  Se  dans  chaque 
pays  , des  médecins  élevés  par  I opinion  publique  , 
U cultivés  avec  une  foire  d'ido!  ttric  . nuis  il  n'en  efl 
qu’un  petit  nombre,  qui  aient  pu  & qui  pui'lc.nt  conter- 
ver  aux  yeux  de  la  polléiicé  , la  voleur  qui  leur  a 
été  accordée,  p.ir  la  rcconno.llancc  oul  cntiioutufmc 
de  leurs  contemporains.  • 

En  effet  , il  n’cfl  à cet  égard  qu'un  feu!  médecin 
que  je  vccu  des  diflérens  âges  Se  des  différentes  iut 
tions  permettent  de  citer  comme  modèle  : ç'cil  celui 
qui  efl  reconnu  depuis  plus  de  vingt  ficelés,  pour  le 
créateur  de  U fcicncc  médicale  j c'cfl  Hippocrate , 
dont  la  vie  , les  ouvrages  Se  les  merars,  font  rcmplij 
de  traits,  qui  rcpréfcnrtnrSc  expriment  au  vrai  le  ca- 
ractère qui  doit  infpircr  6c  guider  ceux  qui  fc  vouent 
à l'ait  de  guérir  5 mais  le  véritable  moyen  de  fc  pé- 


Digitized  by  Google 


CAR 

• rétrcr  de  ec  grand  exemple  , c’cft  d'analyfer  les 
principales  qualités  qui  concourent  a formel  le  ca- 
ractère du  médecin. 

— Pour  attacher  d'abord  une  idée  jefte  Se  vraie  au 
mor  donc  il  elt  ici  queftion  , il  faut  é’ablir  que  le  ca- 
ractère du  médecin  confiffc  dans  la  difpofition  habi- 
tuelle de  lame , la  ; lus  propre  à lui  faire  remplir  les* 
devoirs  de  fa  profdliou. 

Il  luit  dc-li,  que  le  médecin  qui  connoit  quels  font 
fes  devoirs , &:  qui  fait  les  remplir  d une  manière 
convenable  , cfl  un  homme  qui  a l’efpnt  ou  le  ca- 
ractère de  fon  état.  t 

Il  ne  fera  point  ici  queftion  de  faire  l'énumération 
des  dcvo:rs  du  médecin  j il  fuffira  de  rappellcr  fes 
principales  obligations,  en  «élumont  en  peu  de  mots 
ce  qu'il  le  doit  a lui- même,  ce  qu’il  doit  a les  col- 
lègues , & ce  qu'il  doit  à les  malades. 

Les  devoirs  d'un  médecin  envers  lui-même,  con- 
fifhuc  d'abord  à mettre  tous  fes  foins  à acquérir  les 
conr.oilTances  qui  lui  fon:  uécclLircs,  à travailler 
cnfuicc  fans  relâche  à le;  augmenter  , & à tlcv^r  fon 
amc  au  niveau  de  fes  lumières. 

Les  devoirs  d’un  médecin  envers  fes  collègues , 
fc  bornent  à entretenir  avec  eus  des  rapports  propres 
à favorifer  les  progrès  de  la  fctencc  , ôc  à cultiver 
les  fentimens  de  bicuvcil'anccqui,  feuls,  font  capables 
de  diriger  ce  commerce  mutuel  vers  le  grand  but  de 
la  médecine , c’cll-à-dirc , vers  le  loufagcmcnt  de 
l’humanité  fouffrantc. 

Les  devoirs  d'ut?  médecin  envers  fes  malades , con- 
fident à faire  ce  qu'il  Lut  pour  les  confo.cr  Si  les 
guérir  , à oc  faire  que  ce  qu'il  Lut  , Si  a le  faire 
comme  il  convient  au  bien  du  malade  & à la  di- 
gnité du  médecin.  En  effet , il  cil  aile  de  voir  qu’eo 
s'écartant  de  ces  tiois  conditions,  le  médecin  peur  le 
rend  e coupable,  ou  d’une  nég  ig  ncc  criminc  le  , 
ou  d'une  complaifancc  dungcrculc  , ou  d'un  défaut 
de  difcememcnr  Si  de  délic^tcllc  , trois  vices  cficn- 
ticls  , qui  font  également  c p.iblcs  de  nuire  au  ma- 
lade Si  de  ravaler  le  médecin. 
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SoufFic-t-il  de»  foufFrancet  des  autres , fon  amc  coro- 
patifianrc  aimc-t-cllt  à s'atte  drtr  fur  les  maux  de 
l'humanité  , cdncluc*-co  qu'il  fc  p^/ïionnera  pour  un 
art  qui  apprend  à fccourir  fes  fcmblablcs  ( a)  ». 

Le  germe  heureux  qu’a  donné  la  nature  , fc  cul- 
tivc&fc  perfectionne  par  l'éducation, dont  le  premier 
effet  cft  d cnnoblir  le  jeune  médecin  à fes  propres 
yeux , en  lui  faifant  voir  l’importance  du  rôle  quM 
va  jouer  dans  la  foci&é.  Cetre  élévation  de  Senti- 
ment cfl  le  plus  sur  gage  de  fes  fuccès  , parce  qu’elle 
eft  le  plus  puiffant  aiguillon  pour  tous  les  gemes  de 
travaux  auxquels  il  ell  deftinc.  Elle  fubftuuc  à l'a- 
mour-propre une  paffton  plus  grande  Se  plus  pure  ; 
elle  éloigne  ou  même  elle  exclut  les  humiliantes  insi- 
nuations de  l.\jaloufic&  de  la  cupidité  jcl'e  apprend  à 
fc  dédommager  des  facrificcs  Se  des  peines  multi- 
pliées que  néccfiîtc  la  pratique  de  la  médecine  , non 
en  la  rcpréfcncant  comme  un  ait  lucratif  qui  le  me* 
fure  & s'eltime  par  le  profit  qui  en  réfui  te  ; mais  et» 
la  montrant  comme  une  forte  de  faccrdocê , qui 
exige  des  miniftres  élevés  au-dclîus  du  vulgaire  , 
autant  par  les  qualités  de  leur  cœur  que  par  celles  de 
leur  clprir. 

Il  entre  airfi  dans  le  caraüere  du  médecin  d’ê- 
tre un  philofoph?  , c’cft-à-dirc  , que  le  médecin 
qui  a l’efprit  de  fon  état , doit  être  un  vérita- 
ble philolophc.  Il  faut  , dit  Hippocrate , que  le 
médecin  unifie  1 1 fagefie  à la  médecine.  Si  la  mé- 
decine à la  fagclfc. 

Mais  quand  Hippocrate  a demandé  que  le  méde- 
cin fut  philofophc  , ce  n’étoit  pas  pour  lui  re- 
commander a*omcr  fon  cfprit  des  fyftêmcs  de  phi - 
lofophic  propres  à en  Lire  un  rhéteur  ou  un  o- 
phific.  lia  voulu  exprefiément  que  la  pratique  de 
la  ff-gclTc  fut  unie  à la  médecine  ; c'eft- à-dire,  que 
le  mrdecin  , en  s'occupant  fans  celle  d'étudier  Si  de 
connoîrre  les  hommes,  n’eur  jamais  d'autre  but  que 
de  les  éclairer,  de  les  fetoutir,  de  les  confolcr. 
Si  que  coures  les  viciions  de  la  vie  fullctu  confor- 
mes à une  fin  aufiî  louable. 

Il  Lur , dit  ce  grand  homme  , que  celai  qui  cul- 
tive l'ar:  de  gué  ir,  app'iquc  fins  ccffc  la  fagclfc 
% la  médecine  , & la  médecine  a la  fngefTe.  En  ef- 
fet , toutes  les  qualités  néccfiVrcs  p ;ur  conftitiftr 
la  lagc fie,  ne  font-elles  pas  inhérentes  au  vrai  médecin  : 
telles  font  le  mépris  de  l'argent,  h pureté  des  nxrurs, 
la  modcftic  dans  le  vêtement , la  dignité  dans  la 

faiolc , la  façjcicé  du  jugement , la  décence  d-ns 
extérieur,  l'affabilité  d its  les  manières,  un  dis- 
cours fe’itcnticux , l'art  de  conncî'.tç  & d'apprécicc 
les  facrificcs  qj’il  cft  utile  Se  qu'il  cil  co-.Ycnablc 
de  faire,  l'avcdion  habituelle  pour  la  non. balance 
Si  la  fuperf  iciou  ( ; 


H pp'tr.*\  in  pr4Tcrpr.iT-  i*  1 Extrait  du  voyage  d'Ana- 
chadU,  tlixp  6|. 

(l)  ffippwar,  Hb$r  de  deeenti  hebiru  ,c*pur  j. 
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Mais  cil  il  fi  fjc  lc  de  connoîtrc  les  devoirs  que 
l'état  de  médecin  impofeî  Pour  en  fentir  toute  l'é- 
tendue , i)  faut  d’abord  avoir  ce  fcr.timcnt  intérieur 
qui  anronce  un  g ut  décidé  pour  l'art  de  guérir. 
Voici  les  lignes  auxquels  on  finira  le  Kcounuitrc. 

c» Voulez- vous  former  un  élève,  d*:un  écrivain  cé- 
lébré , qui  s’cil  plu  à dcihnci  le  caractère  au  méde- 
cin , d’après  les  ouvrages  Si  la  pcrfor.nc  d Hippo- 
crate. « Afiur  2* vous  lentement  de  la  vocation. 
À-t-il  reçu  de  ia  nature  un  difeernemenr  exquis , un 
jugement  Lio,  un  caractère  roclé  de  douteur  & de 
fermeté  , le  goût  du  travail  & du  penchant  pour  les 
choies  honnêtes,  concevez  des  cfpéunccs  (i). 


fi)  fi'ppoerar.  in  leg.  ».  IJ.  de  dectm  haèûu  Le  Clerc, 
Jd.ll.  de  a Médecine , ltv.  j , ch.  I».  • 
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I!  cfl  vr,.i  qri;,  p-rJt  f .ire  fcmir  lî  JifficultJ  Je 
r^’inir  toutes  «s  qualités  au  ' degré  convenable  * 
Htjpoerate  n?oupe  qu'un  médecin  plniofophc  cfl  fcm- 
bl  ibic  à un  Di  . u. 

Le  cjratàrc  du  médecin  confiftc  ainfi,  dans  la  réu- 
nion de  plufieurs  dons  narurcls  U acquis  don:  les 
uns  font  des  qualités  du  coeur  3c  de  l’eij  ri: , & les 
aurre*  d -s  qualités  extérieures  qui  Unit  l image  des 
premières. 

te  Tel  cfl  celui  qui  a mérite  Pcfli  ne  publique  par 
un  favotr  pr  >fo  »a  , une  longue  expérience , une 
eïaerc  probré  A une  vit  fins  reproche  ; celui  aux 
yeux  duquel  tous  les  malheureux  étant  égaux  comme 
tous  les  hommes  le  font  aux  yeux  de  la  Divinité, 
accourt  avec  cmprcfiement  à leur  voix  , fans  accep- 
tion de  pcrfouncs  ( r)  j leur  parle  avec  douceur, 
les  ccouvc  u vc z attention*  fupporte  leurs  impa- 
tfamees,  & leur  infpirc  cette  confiance  qui  fuffi:  quel- 
qticfoi*  pour  r.nd;c  a la  vie  (x)  j qui , pénétré  de 
leurs  nu  mx  , en  étudie  avec  opi  ùârrcté  la  caufe 
les  progrès , n’cft  jamais  troublé  par  les  accidcns 
imprévus  (;  ; fc  f it  un  d voir  d'appcller  au  befoin 
qu  ! ].ic>  ims  de  les  cvi.fiCTC'»  pou!  l’éclairer  de  leurs 
confcih  '4)  *,  celui cr Ho  q"i  aprèi  avoir  lutté  Je  (Oi  tes 
f è»  fo  ce-4  o ;re  14  nu'auie,  cil  bcnicux  te  mode  fie 
d .u  !"  fuicN,  i:  peur  du  moin  fc  ftlicttcr  dans 
fr-.  rr. v ■ . d’.iVcir  lulpeudu  des  douleurs  fie  donné 
des  confoLtions  ( j ». 

Les  yeux  du  pebic  ne  font  pas  toujours  difpofés 
a reconnaître  les  lignes  qui  annoncent  la  réunion 
plus  ou  iuoi'.s  cofnplctcc  de  ces  qualités  > les  erreur^ 
ionvr.èn.e  à cet  ég»rd  fréquentes  fie  gioilièrcs,  quoi- 
que J\>n  voie  louvcnc  ceux  qui  les  commettent  ca 
être  les  v.ûimes. 

Dès  le  premier  âge  de  h méJctinc  , il  y avoir 
des  hommes  qui  fa  voient  abufer  le  vuig.rte,  c’cft- 
à-dire . le  prupte  de  toutes  les  eUfles , en  prensm 
le  mafqu«  des  vrci".*  médecins.  Hommes  ignoram 
te  préfo.npiaetix , die  Hippocrate,  qui  dégradent  le 
plus  noble  des  art',  en  tiafiquanc  de  la  vie  Se  de 
la  mort  des  hommes,  impo'icurs  doutant  plus  dange- 
reux , que  la  loi  ne  peut  les  aftrcindic,  fle  que  j’ig4 
■wunic  ne  peut  les  humilier  (6). 

Cette  dangereufe  mépiifc  fubbftera  fans  doute 
toujours  plus  ou  moins,  parce  que  la  plus  grande 
partie  des  hommes  fera  toujours  peu  éclairée , & 
fixez  que  par/çi  les  gens  tcLirés  même , il  fc  glil- 


(«>  //;poc-  inpr*etft.  Jf.  j.  7.  6fi. 

( xJ  Uent . ibilcm  , Jf.  4 , p.  <*»♦ 

( I ) i /t  iiCtrui  kibitu  • Jf-  9 • p-  S7*  • 

(4)  /An»  il»  praccpt. , f.  6 b 7 . p 6)  kf  64,  * • 

(j'  Hjuji  Jî  l'abbe  Batthclcaii , dans  ie  voyage  ifAru- 
, «l.ar ii«f  clup.  63, 

(f)  /%>xr.  ia  Lg. . Jf.  X , 1. 1 , p.  40. 
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fera  des  préjugés  également  capables  de  les  indaice 
en  erreur. 

11  y a lieu  de  croire  , cependant , nue  de  bonne* 
loix  fur  l enfcigncnacnt  & la  pratique  de  hi  médecine 
fécondées  des  joins  d’une  ad rmniflr.it un  attentive  Se 
vigilante  , répandraient  des  lumière*  propre»  à pré- 
venir une  partie  des  malheurs  que  l'ignorance  ou  le* 
préjugés  font  naître  & entretiennent. 

D’après  pluficurs  médecins, & fur-tout  d'après  l’oa- 
vrage  d’un  médecin  diftingiié  par  fes  qualités  pcrlon- 
ncllcs  6c  par  fcsralens,  ( AL  Mahon  , auteur  de  l'avis 
aux  grands  5e  aux  riches  publié  en  1771)  il  y a 
quelques  qualités  principales  qui  font  propres  à frire 
dilliog  ucr  les  bons  médecins  de  ceux  qui  n’en  o it 
que  l'apparence  ; relies  font  la  probiêé  U l'cfprit 
qui  réciproquement  garantiflcnt  dans  un  médecin  , 
une  inltruoioa  convenable  , une  fcicncc  fuCfitancc 
3c  des  foins  attentifs  3c  vigilans  ; en  effet  un  hon- 
nête homme  doué  de  peu  d’cfprir , peut  prendre  fou 
xèle  pour  du  talent  6c  ion  af&j-iuicé  poui  de  J'expé- 
ricnc^  fit  un  homme  d’efprit  fans  probité,  peut  fe 
donntt  pour  médecin,  quoiqu’il  n'en  ait  q*:e  le  jar- 
gon; un  homme  dont  la  probité  cfl  (lire  3c  la 
tête  bien  Ofg.imiée  . fera  fort  en  ét^t  de  fe  juger 
lui  même, 3c  s'ilfe  préfr  tv  somme  médecin,  tou:  por- 
te à croire  qu  i»  cil  d.gnc  d eu  remplir  les  fonc- 
tions. 

Comme  1rs  chofes  les  meilleures  font  celles  qui* 
en  fe  corrompant,  deviennent  les  phn  dangereufes 
3c  les  plus  nuifib’cs,  le  défaut  ou  le  vice  de  cn- 
raSire  dans  les  médecins , offre  un  tableau  hideux  r 
dam  lequel  on  voit,  fous  le  nufquc  de  l humanité  *. 
les  pallions  les  plus  viles  3c  1rs  plus  odieufes  fc  jouer 
impunément  de  D foncé  3c  de  la  vie  des  hommes. 

Les  poètes  8c  les  moralises  oat  attaqué  par  le» 
armes  du  ridicule  3c  de  la  fatyre,  la  crcdtlité  pué- 
rile qi/i  alimente  ainfî  3c  enrichi:  des  hommes  nuiublis 
à la  foc  été.  Mais  foi:  pour  charger  le  tableau, fo:t  pour 
le  pl  ia  r d'aigu  ifer  Se  de  rjjeunir  des  éi-igrammcMnille 
fois  renouvcllées , ils  ont  manqué  leur  but.  Ce  qui 
lembloit  devoir  attaquer,  3c  détruire  le  ch.11  luun if- 
mc,  a favorifé  fes  progrès  3c  étendu  fon  empire  , 
parce  qu'au  lieu  de  fc  borner  à démafq.icr  les  Lux 
médreioB,  011  a cherché  a dluigrcr  & a anéantir  U 
médecine. 

11  s’eft  élevé  p^rmi  les  médecins  meme,  des  fron- 
deurs plus  amers  3c  plus  cauftiqttcs,  qui  avec  l'ap- 
parence d'un  grand  zèle  pour  la  médecine  , ont  tra- 
vaillé à fignalcr  les  mauvais  médecins , on  fiifant 
une  galerie  de  portraits,  dont  chacun  repréfeute  un 
Liirutiïrc  plus  ou  moins  éloigné  de  celui  qui  con- 
vient au  médecin.  Tel  a ère  en ti 'autres  le  médecin 
lu  Mcttric , ce  difciplc  de  Boerhaave  û connu  par  I4 
üngularité  de  fes  opinions  , 3c  qui  dans  lh  colère 
contre  les  médecins,  aftc&c  toujours  une  forte  de 
milanthropic , propre  à faire  pjfTcr  pour  une  marque 
d'égands  3c  de  refpcct  pour  la  médecine , les  injure* 
qu’il  adreife  à les  collègues. 
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On  ne  peut  fe  diffimulcr  que'fa  Mcttrîc , ainfique 
ceux  qui  l'ont  précédé  5:  fuivi  dans  cc  genre  de  cri- 
Ûq jc , n'aient  eu  l'avantage  de  dévoiler  les  diffé- 
rentes foirnes  que  le  charhtjnifrae  peut  prendre  ; 
mais  on  doic  à la  vérité  de  dire,  quiis  ont  été  plutôt 
infpirés  parl’cnvic  de  nuise , que  pjr  le  defir  d’opérer 
une  réforme  falutaire,  & que  le  fiel  de  U calomnie 

ui  domine  dans  leurs  fatyrcs  , empoifonne  & dé- 

gurc  des  rablciux  qui  auraient  pü  être  fort  utiles, 
•'ils  culEnt  été  faits  avec  des  couleurs  plus  vraies. 

Ou  (air  avec  qif:I  fuccès  le  doéleur  B.irckcr  a tra- 
vaillé à démontrer  la  conformité  qui  exifte  entre  Ta 
médecine  ancienne  fie  moderne.  En  fuivunt  de  même 
la  trace  des  médecins  qui  onc  acquis  une  célébrité 
méritée  dans  l’art  de  guérir,  on  trouverait  fans  doute 
que  les  plus  diftingué*  d'entr’eux  on:  eu , à un  de- 
gré plus  ou  moins  éminent , les  qualités  qui  confti- 
tuent  le  carailerc  du  médecin. 

Ceux  dans  Icfquels  la  plupart  de  ces  qualités  Cc 
font  trouvées  rafTcmbléc* , l'ont  ceux  , qui  après  avoir 
infpiré  une  grande  confiance  pendant  leur  vie,  ont 
laide,  après  eux,  des  titres  qui  attellent  le  drrit  qu’ils 
ont  eu  à l’cftioie  fie  a la  rccono’liar.ce  des  hommes. 

Il  n’eff  pas  coin  mm  , il  faut  l’avotirr,  de  trou- 
ver tons  ces  dons  réuni*  don«  la  même  pcrfoanc  ; 
& c’eft  a leur  différent  niéjangc  dans  les  diîfétcns  in- 
dividus , qu’il  faut  attribuer  les  jugements  dil  parâtes 
qui  paroi/Tcnt  avoir  été  portés  lur  le  carailerc  des 
médecins.  Àinfi , des  médecins  qui  ont  eu  pendant 
leur  vie  une  réputati  on  b ti  liante,  n’ont  tranfmis 
qu’un  nom  promptement  oub  ïé , tandis  que  d’au- 
tres , qui  ont  fourni  leur  carrière  fans  bruit  Se  fans 
éclat  , ont  lailfé  des  preuves  inafï«çables  de  leur 
valeur.  • 

Si  le  caracùre  du  médecin  préfente  une  fi  grande 
lut  rude,  c'cft  qu  ùa  pour  b fe  la  connotll'ance  Ü l'ac- 
compliffcmenr  de  tous  les  dtvoî  que  cet  étar  exi»c; 
c’cft  qu’il  réuni:  l'aÂiviié  Tune  vie  iaborieufe  a l'ha- 
bitude d'une  vie  ftudieufe  ; c’tif  qu'il  exige  les  qua- 
lités du  cccur,  joints  aux  t.der.s  de  l'offrit  Se  aux  fruits 
de  l'expérience  j c’elf  enfin  , q * il  pre  cri:  encore  de 
donner  à routes  ces  qualités  cficntulies , des  formes 
propres  à les  faire  gourer  Se  accueillir  fuivanr  Us 
déférentes  circon  fiances. 

• 

En  effet,  quoique  le  mode  extérieur  ne  paroific 
pas  par  lui-même  bien  cflenriel  , il  ferr  de  complé- 
ment au  caraâ'erc  du  médecin.  Hippocrate  revient 
fouvent  fur  cet  objet , en  diiant  que  le  médacin  doit 
être  dansfes  vetemens  fie  dans  fes  manières  également 
éloigné  de  La  recherche  fie  de  la  négligence  , fie  que 
fa  parure  , fans  avoir  rien  de  remarquable',  doit  pré- 
fcuccr  l’idée  de  la  fimplicité  fie  de  la  décence. 

Les  médecins  portèrent  long-temps  en  France  l’ha- 
bit ccclc  fiai  tique  ou  tui  vêtement  analogue  , non 
moins  propre  a infpircr  la  confiance  & le  rcfpcCt. 
Su:  U fin  du  ficelé  dernier , ils  adaptèrent  l’ufagc  des 
VsrcuqiKSj  éc  bientôt,  poullaxit  a fûtes  eau  ma- 
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trière  d’orner  leurs  tètes , ils  ont  eu  , pendant  long- 
temps, fin  air  riJiculc  & pédv.itcfqu:  , qui,  fuiv.uit 
un  critique  a Mois , leur  douooit  une  certaine  r>;f- 
fcmblance  avec  les  jongleur»  qui  fe:  dtg  filent  pour 
conjurer  le  mal  dont  leurs  malades  font  attaqués. 

-Aujourd’hui , l'ufige  a peut-être  Eut  naître  fie  ait- 
torifé  un  excès  contraire  , en  permettant  aux  méde- 
cins de  fubifirucr  un  coffumc  léger  , fie  quelquefois 
même  frivole  , à l'habit  honnête  Se  décccr , qui  con- 
vient à un  homme  dont  les  fonctions  font  tsncufn 
fie  graves , fi:  qui , â tous  les  indans  du  jour  , doic 
être  en  état  d’entrer  dans  l'exercice  de  ils  fonctions. 
Il  ne  s'agir  pas  ici  de  d>fcytcr  fur  le  peu  de  rapport 
qu'il  y a entre  Es  qualités  cJTcnticîlcs  d'un  méi.cin 
fi:  les  dehors  qn  il  preYcnre  : c’cfi  en*  effet  avoir  11  e 
fauJl'c  opin;u  i de;  hommes,  qu:  de  vouloir  invoquer 
toujours  leur  raifon  , quand  on  voit  qu'a  tour  âge  fie 
dans  tous  les  pays,  jU  lom  fufccptiblcs  d être  pris  par 
l'apparence , fit  que  les  plus  philofophes  même  ont 
de  *ia  peine  à fe  défendre  de  l’effet  du  premier 
coup-d’ceiL 

Quoiqu'il  foi:  difficile  de  trouver  beaucoup  de  mé- 
decins à qui  loi  puifl’c  accorder  un  cantSerc  tour- Or- 
fait  digne  de  leur  profeilion  , on  peut  dire  en  g*né- 
r.d , que  1er.  médecins  , é’evés  par  la  nature  de  leur 
état,  encouragés  pir  Li  douce  habitude  de  f-irc  du 
bien  , pctfc&ionucs  pj  la  néccflité  d:  voir  & de 
confoler , chaque  jour,  un  grand  nombre  d'hommes» 
fi  différent  les  uns  des  autres  , ont  un  caractère  plus 
prononcé  fie  plus  ferme  que  les  hommes  d'une  autre 
c lallc  ; carailerc  qui  préfenre  un  mélange  d'cfprit , de 
bienveillance  , de  talens  fi:  de  probieé , auquel  les  dé- 
tracteurs même  de  la  médecine  ont  fouvent  rendu 
hommigej  carailerc , enfin,  qui  en  plaçant 
les  médecins  entre  l'émulation  & l’cnvi;  , eff  le  sûr 
gaianr  du  bien  qu’ils  font  fie  de  celui  qu’ils  pour- 
raient faire,  s'ils  avoient  encore  plus  d’action  lut  le 
pbyfiquc  fie  plus  d'influence  lur  le  moral. 

Heureux  ceux,  qui  pofsèdcnt  au  plus  haut  degré  cc 
précieux  afièmblagc  de  probiré  te  de  lumières  , de 
fcnfibilité  fit  de  zèle,  de  douceur  fie  de  fermeté  1 Tan- 
dis que  les  autres  hommes  votent  dans  les  années 
quf  s'écoulent , une  fource  perpétuelle  de  regrets , 
parce  que  chaque  jour  leur  amène  des  pertes  irrépa- 
rables , les  médecins  acquièrent  en  vicillilfanr  de  nou- 
veaux titres  à Teifitne  fi:  à la  confidération  publique  x 
Cclf  ainfi  qu’en  plaçant  leur  bonheur  dans  l'exercice 
d’un  arc  coufoljteur  fie  utile  , ils  font  à l'abri  des 
erreurs  Se  des  méprifes , auxquelles  on  eff  expofé  , 
quand  on  compte  trop  fur  la  rcconnoifTancc  des 
hommes  , ou  fur  les  jouifianccs  plus  trompeufes  fie 
plus  futiles  encore  de  la  vanité. 

( M.  Docbut.  ) 

CARACTÈRES  CHIMIQUES  ET  PHARMA- 
CEUTIQUES. ( Mat.  méd.  ) 

Dons  des  temps  où  les  cirinriftes  cherdioicnt  à 
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couviir  Içnr  art  du  voile  du  myftère  Se  à rendre  leurs 
ftcrc.s  impénétrables , ils  ont  imaginé  de  défigner  les 
différentes  fubftances  naturelles  ou  artificielles  dont 
ils  le  fervoient  ou  qu'ils  préparaient  par  des  lignes 
de  choies  ou  de  corps , avec  lesquelles  ils  crouvoicnt 
des  rapports  qui  ne  (ont  plus  pour  les  favans  que  des 
abfurdités.  Il  y a déjà  long* temps  que  ces  clpè ces 
de  fignatnres  ( Pôyef  ce  mot  J font  1 objet  de  la  dé- 
ri lion  des  chimiftcs^  Se  que  cette  erreur  cft  recon- 
nue ; Se  cependant , ils  ont  coatinué  d’employer  les 
mêmes  figues  ; & ce  qu'il  y a de  plus  fàch.ux  , ces 
tarüttbes  ont  été  tranfportés  dans  h préparation  &: 
jufqacs  dans  la  prefeription  des  fo  mules  médicamcn- 
teulcs.  Cet  ulage  , adopté  pendant  trop  long  temps, 
& tranfporcé  même  jufqu'aux  mcluus  ou  dofes  , au 
temps  des  opérations  , au  manuel  même  de  ces  opé- 
rations, a pr  duit  un  grani  nombre  d erreu  s Se  de 
quiproquos  dangereux ; aufii,  un  médecin  end  ne 
les  emploie-t-il  dans  les  formules  qu’avec  beaucoup 
circonfpc&ion  Se  de  prudence.  Aucun  ne  fe  fcrc  ac- 
tuellement de  ceux  qui  déiignoient  les  fubfianccs. na- 
ture les  ou  les  compofés  chimiques.  11  n’cft  refté  dans 
l’uf.igc  le  plus  ouUn.ûrc  que  ceux  qui  fervent  a défi- 
gner  les  dofes  , Se  quelques  points  généraux  de  la 
pratique  dans  li  préparation  des  mé  hean\f ns.  Nous 
avertirions  ccpcnda*  t que  pour  les  médicament  hé- 
toïeues  3c  trU-aéVrfs  , pour  les  piéparations  exactes 
Se  difficiles , il  cil  beaucoup  plus  utile  Se  moins  fui- 
ccptib  c d’erreur  d'écritc  tout  au  long  les  dofes  Se  les 
foi  mules.  Quand  on  réfléchit  que  la  vie  d’un  homme 
peut  tenir  a une  barre  de  plus  dans  le  ligne  qui  dé- 
figne  le  g-os  ou  l’once , on  fent  la  néccfiité  de  n1  em- 
ployer ces  caractères  qu’avec  la  réferve  la  plus  grande. 
Se  dans  les  cas  feulement  où  de  paretlics  erreurs  ne 
font  point  à craindre. 

Les  caraÏÏcres  des  dofes  & de  quelques  manipula- 
tions employées  encore  tous  les  jours  dans  les  for- 
mule» officinales  ou  magiftralcs , peuvent  être  rédaits 
aux  fui  van  s. 

TL  llecip*  ou  prenez. 

A , a j t ana , de  chacun  également. 

5 , once. 

3 , gros. 

9,  fcrupule,  # 

Gr.  grain, 

6 , Ta  moitié. 

Cochi,  une  cuillerée. 


Aîanip.  manipulas  % une  poignée, 
Pug.  p agi  lias  , une  pincée. 

P.  E.  parties  égales. 

S.  A.  fuivant  l’art. 

Q*  S.  quantité  Cuffi Large. 


CAR 

Q.  PL.  quantum  placctt  autant  qu‘on  voudra, 

M.  mifee  , mêlez, 

F.  S.  A.  fiat  ftcundum  artem  , faites  fuivant  Tait. 

Quant  aux  lignes  ou  aux  caraderes  qui  délignent 
le»  matières  naturelles  ou  artificielles  , employées  en 
ihuniw  ou  en  pharmacie  , Se  dont  il  faut  connoître 
l’hntorique  , ainli  que  les  variétés  Se  les  ufages , 
quoiqu’il  foie  nécclîùirc  de  les  bannir  de  Tufigc  de 
la  médecine,  uous  empruntera  s d’abord  ici  ce  que 
Vend  en  a dit  dans  l’ancienne  Encyclopédie. 

. ««  Les  caraderes  chimiques  font  une  cfpèce  d’écri- 
rurc  hiéroglyphique  Se  mylléricufc  ; c’clt  proprement 
le  langage  lacré  de  la  chimie  : mais  depuis  qu’on  en 
a dre  lie  des  tables  avec  des  explications  qui  lont  en- 
tre les  mains  de  tous  les  gens  de  l’art , ils  ne  peuvent 
plus  tien  ajouter  à l’obfcunté  des  ouvrages  acs  phi- 
Iofophcs.  » 

« On  s’eft  fervi  des  mêmes  caraderes  , lorfque  U 
chimie  a commencé  à fournir  des  remèdes  à la  mé- 
decine , pour  cacher  ces  remèdes  aux  malades , aux 
affilions  & aux  barbiers.  Les  malades  fe  font  enfin 
accoutumés  aux  remèdes  chimiques , Se  les  médecins 
à partager  l’exercice  de  leur  art  avec  tous  leurs  mt- 
niltrçs , Se  les  caraderes  chimiques  font  devenus  en- 
core utiles  pour  ce  dernier  ufage  : on  ne  s’en  fert  plus 
aujourd  hui  que  comme  d une  écriture  abrégée.  » 

« Les  c are  Itères  chimiques  les  plus  anciens  font 
ceux  qui  défignent  les  fubftances  métalliques , con- 
nues des  anciens  , leurs  fept  métaux  ; ces  caraderes 
défignent  encore  leuts  fept  planètes  qui  portent  aufit 
les  mêmes  noms  que  ces  métaux.  Qu-  de  doétes  con- 
jectures ne  peut-on  pas  former  fur  cette  conformité 
de  nom  , de  ligne  , de  nombre  fur-tout?  Audi,  l’on 
n'y  a pas  manqué  : mais  1a  plus  profonde  difcufiîon 
ne  nous  a rien  appris  , linon  que  ecs  lignes  Se  ces 
noms  leur  font  communs  depuis  une  antiquité  fi  re- 
culée , qu’il  cil;  à-peu-piès  impofiîblc  de  décider  fi 
les  afhclcgues  les  ont  empruntés  des  chimiftcs , on 
fi  ce  font  ceux-ci  , au  contraire , qui  les  oat  em- 
pruntes des  ptemiers.  » 

« Il  eft  an  moins  certain  que  ce*  carafteres  font 
vraiment  fymboliqucs  ou  emblématiques  chez  les 
chimiftcs  \ qu’ils  expriment  par  des  lignifications, 
déjà  convenu. s , des  propriétés  clîcmttiles  des  corps  . 
déiignés  , 3c  meme  leurs  rapports  génériques  3c  fpé- 
cifiqucs.  «» 

« Cas  fept  lignes  n’ont  que  deux  élémens  ou  ra- 
cines piimitivcs  ; le  cercle  Se  la  croix  ou  la  pointe. 
Le  cercle  déligne  la  perfc&ion  j li  croix  ou  U pointe^ 
tout  âcre , -acide  ,.corrolif,  arfénical,  volatil,  3cc.  ^ 

« L’or  ou  le  folcil  cft  donc  défigné  par  le  cercle  , 
par  le  carattcrc  de  1a  pcrfcûion  > l’argent  ou  la  lune 
par  le  demi-cercle  eu  la  demi-pcrfcéhon  ; les  métaux 
imparfaits,  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  fignes  Se  pat  le 
çaradert  dunpcrfctfion  qui  dépend  d’un  foudre  ua- 
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Ittûr,  Immaturum  , volatil,  corrofif,  êcc.  félon  le  lan- 
gage de  l'ancienne  chimie.  » 

« Ces  métaux  font  folaircs  ou  lunaires  $ cette  di- 
viüon  cft  ancienne  3c  très-réelle.  » 


Telle  cft  la  manière  dont  Vend  a traité  des  ca- 
ractères chimiques  ; on  voit  qu’avec  tous  les  bons 
chimistes  il  en  failoit  j.ès-pcu  de  cas  j on  trouvera 
dans  le  Diélionnaitc  de  chimie  des  détails  beaucoup 
plus  étendus  & beaucoup  plus  cxa&s  que  nous  ne 
pouvons  ni  ne  devons  les  donner  ici.  On  y pourra 
confultcr  les  tables  des  anciens  caraBtres  chimiques 
k les  procédés  ingénieux  que  deux  chi.niites  mo- 
dernes , MM.  Hailcnf.atz  àc  Adet  ont  imaginés  3c 
pratiqués  pour  faire  , à l'aile  des  lignes  droites  , 
verticales  , horifontalcs , obliques,  du  cercle /du 
dcim-ccrclc,  diverfement  tournés  , une  forte  de  lai^ 
gage  de  convention  , dont  tous  les  lignes  font  liés 
par  des  rapports  de  forme  3c  de  raifons  qui  en  coûf- 
cituent  l'cnlemblc  une  clpècc  d’axiome  (impie  3c 
facile.  Quelques  (impies  & quelques  liés  que  Ibi.nt 
ces  nouveaux  caraâires , quoiqu'il*,  méritent  beau- 
coup d'être  préférés  aux  anciens  , leur  uCtgc 'doit' être 
encore  d’autant  moins  avantageux  pour  la  inanère 
médivak  &:  la  prefeription  des  iormules,  qu’il  fcmbîc 
prtfcnïcr  plus  d'avantage  pour  raccourcir  le  langage 
chimique  j car  plus  les  lignes  fent  (impies  3c  plis 
fur  dts  formes  qui  on:  de  l’analogie  les  unes  avec 
les  autres , & qui  ne  diffèrent  que  par  1 1 (ituarion 
des  lig  .es  ou  des  Ami  cercle^ , 3c  pin*:  on  peut  com- 
mettre d'erreurs  dans  l'énoncé  des  fubltanccs  médi- 
camenteufcs.  Nous  ne  faurioivs  donc  trop  rc.ornman- 
der  de  ne  jamais  employer  ri  les  uns  , ni  les  autres 
de  ces  caractères  pour  rcpnTcntcr  les  remèdes  qu  on 
préféra  dan;  les  formules  ^ ni  mèm:  pou:  déügncr 
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les  dofes  de  ceux  qui  ont  une  a&ou  très -éner- 
gique. ( M.  Fourcroy.  ) 

CARACTERE.  ( Médec.  Pratique . ) Le  ta  ratlere 
d’une  maladie  fc  maniftftc  principalement  par  les 
fymptomes  dont  elle  eft  accompagnée  j ainli  on  ap- 
pelle grave  celle  qui  trouble  l’économie  animale  par 
placeurs  fyraptôracs  très-fâcheux  , foi:  qu’il  y ait  an 
même  temps  danger  , foi:  qt»ü  n’y  en  ait  pas.  On 
appc  le  au  contraire  légère  celle  qui  caufc  peu  d’in- 
commodité. 

La  maladie  bénigne,  quoique  confidérablc  peut- 
être  , étant  cependant  (ufccptiblc  d'un  traiteme»  t 
convenable , ne  caufc  point  de  frayeur  par  des  lÿmp- 
tômes  funeftes  ou  cxcraordinaircs.  Quoique  la  ma- 
lignité que  l’on  attribue  aux  maladies  (oient  fou*,  eue 
l'ufylc  de  l’ignorance  , & ferve  à couvrir  les  fautes 
des  gens  de  1 art , comme  cependant  elle  a cffcdlivc- 
menc  lieu  , ellcoe  doit  pas  du  tout  ê:rc  négligé-*.  A 
la  prendre  dans  fon  véritable  fens  , cl!:  d ligne  une 
maladie  qui , douce  en  apparence  , 3c  ayant  com- 
mencé avec  des  phénomènes  aflex  favorables , fe  mon- 
tre tout  d’un  coup  tous  des  fymptomes  très- graves, Se 
opprime  les  forces  de  la  naïuic.  Elle  déligne  cn:o*c 
une  maladie  qui  excite  des  fymptomes  rour-à-fiit 
oppofés  à fon  caraBere  , Se  des  troubles  plus'violens 
que  ceux  qui  paroiflenf  convenir  à fa  nature.  On 
peut  encore  mettre  au  nombre  des  maladies  malignes 
celles  qui  font  rebelles  , qui  éludent  ainli  la  force  des 
remèdes  éprouvés , 3c  dont  le  traitement  cft  pour 
elle  un  nouveau  fujet  d’irritation. 

Cerre  ma'igniré,  qui  regarde  principalement  les 
maladies  aigues,  appartient  cependant  aufli  aur  ma- 
ladies chroniques,  & doit  fon  origine  aux  puiflinccs 
virulentes,  aux  miafmcs,  aux  contagions , aux  maux 
épidémiques , aux  vices  multipliés  des  humeuts , à 
l’irritabilité , à la  langueur  , a la  complication  de 
plufïcurs  maladies  , au  mauvais  régime  des  malades, 
ou  au  traitement  mal  dirigé  ; d’où  il  cft  évident  qu’on 
a » à la  vérité  , rai  fon  de  divifer  les  maladies  mali- 
gnes en  venimtufes  pejiiUntieJlcs  3c  contagieufes  ; 
mais  que  la  divillon  n'cft  pas  entière  , parce  qu'on 
doit  conhdcrcr  t-on  feulement Jes  puüTanccsnuifibles, 
mais  même,  aufli  les  lemenccs  acccfloircs. 

Lorsqu'une  maladie  , accompagnée  des  fymprômes 
ordinaires,  parcoure  fes  temps  d'une  manière  con- 
venabic  à fa  nature,  en  l'appelé  régulière  : 3c  irrégi - 
H'ere  , au  contraire  , lotlqw  c le  le  fait  connaître  par 
des  fymptôrrcs  extraordinaires , & par  des  (ignés  & 
une  marche  étrangers.  L'irrégularité  entretient  à- 
peu-près  quelque  chofc  de  rebelle  , & provient  des 
mêmes  eau  les  que  la  malignité , dont  elle  n’cft  pas 
non  plus  exempte.  H en  cft  de  même  des  maladies 
appellccs  non  naturelles  ou  corrompues. 

On  regarde  comme  appartenante  au  fujet  que 
nous  traitons  maintenant,  la  divilion  des  maladies  en 
aUives  3c  en  pajjtvcs  . dont  les  modernes  ont  avec 
taifon  augmenté  la  théorie.  Les  maladies  udives 


« Le  fer  ou  Mars , 3c  le  cui-rc  ou  Vénus , font 
folaires  ou  colotés  ; le  plomb  ou  Saturne , 3c  l'étain 
ou  Jupiter  font  lunaires  ou  blancs  j auili  les  deux  pre- 
miers font-ils  dé/ïgnés  par  le  cercle , & la  croix  & 
la  pointe , 3c  les  deux  derniers  par  le  demi-ccrclc  3c 
la  croix.  Le  mercure,  prétendu  très-lolâiic  extérieu- 
rement , cil  dr/îgné  par  le  cercle  fur  monté  du  demi- 
cercle  3c  ptar  le  caraBere  d’imperfechon.  L'aiui - 
moine  , demi-métal  prétendu  folairc,  cft  dé(igné  par 
le  cercle  3c  par  le  caradcrc  d’imp ctfcclion  , ou  la 
croix.  » 

««  Les  caraéJerrs  chimiques , plus  modernes  » n’ont 
pas  été  imaginés  fur  les  modèles  de  ceux-là.  On  n’y 
a pas  employé  tant  d’art  ou  tant  de  finellc.  Qucl- 

3ucs-unt  ne  l'ont  autre  choie  que  les  lettres  initiales 
es  noms  des  fubftancès  , des  opérations  , des  inf- 
ttumens  , &cc.  qu’ils  délignent , comme  celui  du  bif- 
r.iuth,  de  l’cfïcrvcfccncc , du  bain-marie,  3cc.  Dmu- 
tres  peignent  la  chofc  exprimée  comme  ceux  qu’on 
emploie  ordinairement  pour  cornue  , bain  de  labié , 
3cc-  D'autres  , enfin , font  purement  arbitraires  6c  de 
convention  i tels  font  ceux  dont  on  fc  lcn  pour  ic 
cinnabre  , les  cendres  , le  laie , &c.  » 
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font  celles  dont  Es  fymptômes  aélifsconAirnent  un* 
p-rtic  & roc  me  la  principale.  Dans  les  maladies  paf- 
j rcs  , c.~s  mouvcmciis  de  la  nature  n’ont  p..-  lico  , 
le  principe  viral  étant  langui  liant,  ou  opprimé  par  U* 
pu.fionccs  nuifiblcs.  (A.  E.)  (M.  Makoh.  ) 

CARACTÉRISER , & CARACTÉRISTIQUES, 

(fignee.  ) (Mêd.  pr  arque.)  Car  ail  cri fr  une  maladie  , 
c'dt  déterminer  fa  nautr*  8c  foi  degré  diatenfité. 
Les  lignes  caraii  ctijiiqucs  font  les  memes  que  ceux 
■ppelts  fa  :ho g n om or. tques.  V qycj;  ce  mot. 

( M.  Mahüh.  ) 

C AR  ACNE.  ( Mit.  mêi.  ) La  tarait  cft  une 

fcbflanrc  gommo-Olmcufc  co  crête,  vilqueufc  6c 
comme  gluante  * l’a  furfacc  , Lrljudlc  a etc  quel- 
que temps  expofee  à l’air  , dudilc  comme  la  poix 
lorfqu’c  le  cft  récente  , ft-clic  , dure  S:  friable  quand 
elle  cft  vieille  3c  ex  potée  à un  air  frai  i 6c  fcc.  E le 
cft  en  maires  atengées  en  peu  -rron-Tics,  d'une  cou- 
leur grife  noirâtre  en  dehors  , brune  ou  d'un  jaune 
ro  u il.  é a l’inté  rieur  : on  l'apporte  de  l'Aniéiiqoe  & 
rp’ci.ilcmcp.t  de  la  Nouvcllc-Efpagnc , en  morceaux 
enveloppés  dans  des  feuilles  de  jonc.  Elle  a une 
odeur  .irom.riqttd’  dan»  l’on  état  naturel , mais  qui 
s exalte  beaucoup  klfqu'on  U chauffe  ou  qu’on  la 
brûle.  Sa  faveur  cft  vilqueuff  , réfineufe  6:  un  peu 
anicic  } elle  a quelque  . hofe  de  ce  te  de  la  myrtltc  : 
on  doit  U cho  lu  tecence  en  morceaux  bien  entiers  ,• 
d’une  odeur  a fi’cz  {fcnétrancc  , far. s ordure  5c  Uns 
mélange  d’autres  réfutes,  renfermée  dans  des  feuilles 
bien  cmiircs.  On  en  trouve  de  pluficr;r>  formes  de 
itémc  de  pluficurs  couleurs  dans  les  déférentes  bou- 
tiques, 6c  fouvent  dans  la  meme  ad:ft:rcntc»  épo- 
ques. J’en  ai  vu  de  brune  nouârrc  en  dehors  , 6c  de 
brune  jaunâtre  eu  ded-ns  -,  d'aurcs  morceaux  font 
gris  brun  au  dehors  fle  rouilléf  dans  l'intérieur  i leur 
volume  , leur  féchcrcfTc  , leur  odeur  6c  leur  laveur 
varient  également  dans  lesdiiférens  envois  ; au  relie, 
il  en  cft  de  même  pour  toutes  les  réfutes  6c  les  gom- 
mes refines.  Monard  parle  d’une  efpècc  de  caragnt 
en  morceaux  jaunes  uuofparcns  comme  le  crylial , 
3c  d'une  odeur  très-aï omatique.  On  ne  r.oavc  point 
cette  efpècc  dans  le»  boutiques,  à moins  qu'on  ne  ctoyc 
que  MonaiQ  a pris  pour  cette  gomroe-réfioc  , les 
morceaux  de  copal , ce  qui  n'cft  pas  vraifcmblablc  ; 
car  ccllc-ci  n'a  point  d'odeur. 

On  ne  connoît  pas  l’arbre  ou  le  végétal  qui  four- 
nit cette  gomme- refine  , 6c  que  G.  Baubin  appelle 
carjnna  d'après  Monard  : ce  qu’en  dit  Hernandés 
ne  fuftit  pas  pour  le  caraéléiifcr.  Cet  arbre  nommé 
dans  le  pays  tlahucliloca  tluahuio  , c’cft-â-diic  , 
arbre  de  la  folie , eft  grand  , fuivant  Hcrnandvs  i 
fes  tiges  font  fauves  , hiles  , brillâmes , odorantes  j 
fes  feuilles  rondes  6c  fcrablablcs  à cèdes  de  l’olivier  , 
difpofécs  en  croix.  On  oc  trouve  tien  dans  fa  def- 
cnpiion  fur  les  fleurs  ni  fur  les  fruits  : Paul  Herman 
du  que  fes  Jiuiti  font  fciablablcs  à de  petites 
pommes. 
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Ctolroy  afTurc  qu’en  diilillant  h esragne  , on  en 
obtint  une  bmle  »«#unle  , fubt.lc  , âcre  , rouge  6c 
fort  odorante  ; que  e ut  de  cctcc  huile  que  dépend 
fa  v:rtu  de  réfoudre  les  rumeurs,  dappjilcr  les  dou- 
leurs & de  fortifirr  les  ncifs.  Carth-ufet  penfc 
qu’elle  cft  compofcc  de  partie  gommeufe,  d’une  nu- 
ucrc  réfioeufe  aa  d'h.-dc  cilcnucilc.  Il  attribue  comme 
Geoftjoy  , fon  odeur , fa  faveur  5c  les  vertus  à cette 
huile.  Suivant  ce  chimurc  , la  dillotu  ion  aqueufe  de 
la  caragne  cft  de  couleur  d née,  d’u  jc  odeur  n lmo-bal- 
laimquc  , d’une  faveur  un  peu  amère  & bail’ unique. 
L’extrait  qu'on  en  obtient  par  l’évaporation  cft  d'un 
jaune  brun  6c  joui:  d;>  mêmes  propriétés  que  la  dif- 
fü  lut  ion  -,  une  once  de  caragr.c  fournit  deux  gros 
de  cet  extrait  aqueux.  La  première  teinture  de  cetie 
gomme-rétine  dit»s  i’alcohol  6c  cft  d'apres  le  même 
auteur,  dune  couleur  jaune  dorée  foncée  , dune 
odeur  réfineufe  allez  forte  6c  agréable,  d'une  faveur 
âcre  6c  amère.  L’extrait  rélineux  qu'on  en  obtient 
par  une  tvaporation  bien  ménagée  , cft  recouvert 
d’un  peu  d’huile eficntieile  aromatique, âcre 6c  amère, 
au-dclfous  de  aqutllefc  trouve  «ne  nialfe  vifqucufc, 
collante  , d’un  blanc  jaune  , qui  a une  foibl:  odeur 
aromatique , 6c  prcfque  aucune  laveur  j elle  adhère 
forcément  â la  langue  U au  pilais»  on  en  retire  fix 
gros  par  once  j la  partie  rélmcafc  6c  huileufe  âcre  , 
amère , active  , eft  donc  crois  fois  plus  abondante 
dans  la caragae.  que  Ugomtueufc  ou  cxtraclive.  Car- 
theufer  ajoute  a ces  details  que  cette  gommc-iéfinc 
paroit  avoir  d.-s  analogies  avec  le  gjibinum  & la 
McamtUaca,  qu’elle  doit  jouir  a-pcu-piès  des  memes 
vertus. 

Tous  les  m’dccins  s'accordent  à regarder  ta  ca- 
ragne  comme  feuL-ment  propre  a être  employée  a 
l’extérieur  : elle  cft  tonique  , cortoborante , fon- 
dante, dd’cuiÜvc  , amifpatmodique  , calmante , ncr- 
vinc  , traumatique  ou  vulnéraire.  On  l'applique, 
feule  ou  mêlée  avec  la  térébenthine  , l’huile  de  muf- 
cade , 8c  plufieurs  autres  fubilanccs  fous  forme  cm- 
plaftiquc , dans  la  goutte,  la  Viatique,  les  fluxions 
6c  les  douleurs  des  dents  , les  maux  de  tête , les 
douleurs,  les  fpafmcs  d’cftomac  6c  des  inteftins  , 
les  blclTures  de*  tendons  6c  des  nerfs , la  foiblcffc 
des  articulations , les  tumeurs  froides , les  fpafmet 
extertTes  j on  r«idminiftre  en  fumigations  d*  ns  les 
maladies  de  la  matrice.  On  en  forme  avec  moitié 
de  fon  poids  de  cire  6c  fufftfante  quantité  d’une  huile 
douce  une  efpècc  d'emplâtre  dont  on  a éprouvé  de 
bons  effets  dans  la  goutte.  On  applique  U même 
compoficion  fur  les  tempes  pour  les  douleurs  des 
dents , fur  1a  future  coronale  , fur  les  pariétaux  pour 
les  douleurs  de  tète;  fur  la  région  épigaftrique  , fue 
le  nombril  pour  les  douleurs  d'cftomac  6c  les  affec- 
tions hiftéiiques.  Oa  en  place  un  petit  morceau 
dans  une  dent  creufée  par  la  carie  pour  appailcr  la 
douleur , & borner  les  progrès  du  mal.  Elle  entre 
dans  1a  compoficion  des  emplâtres  , céphaliques  , 
ftomachiques  , traumatiques , Ôcc.  On  n'en  fait 
prcfque  jamais  ufage  intérieurement  » oa  peut  U 

donnée 
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donner  à la  dofe  de  quelques  g-ains  jufqu’a  celle  d’un 
demi-gros  fous  forme  de  piluies  , dans  la  goutte  , 
les  rhumaufmes , les  fpafmcs,  les  couvullions , 6cc. 

(M.  Foürcroy.) 

CARAMBOLIER.  ( Mat.  méd.  ) Le  carambolier 
aven  h ou  Linné/  , cft  un  genre  4*atbnfTcaux  exoti- 
ques de  la  famille  des  ballamicrs  , dont  le  caractère 
confîftc  dans  des  feuilles  alternes , ailées  avec  im- 
paire , un  calice  à cinq  feuilles , cinq  pétales  , dix 
dramincs  , cinq  grandes  6c  cinq  petites  alternes  , cinq 
ftylcs  , une  baie  charnue  à cinq  cotes  & à cinq  loges. 

Il  y en  a trois  efpèccs  connues  le  décrites  par 
Ru  m plie  «3c  Rhéede;  elles  croiflcnt  dans  les  Indes  orien- 
tales , 6c  l«irs  f.uits  font  employés  comme  alimcns 
6c  comme  médicamens. 

La  première  cft  le  carambolier  axillaire , aver- 
rhoa  carambola  de  Linnéus  : cet  arbre  de  douze  à 
quinze  pieds  porte  des  fruits  ovales , oblongs  à cinq 
angles  tranebuns , gros  comme  un  ceuf  de  poule  , 
jaunâtres  lorfqu'ils  lont  murs  6c  d'une  acidité  agréa- 
ble : les  Indiens  le  cultivent  parce  qu'ils  cftiment 
beaucoup  fon  fruit  ; il  en  donne  deux  ou  trois  fois 
par  an.  Ou  mange  fes  fruits  cruds  ; ils  excitent  l'ap- 
pétit ; ou  en  fait  une  forte  de  confiture  ; le  jus  cft 
employé  comme  rafraichillant , ancifepriquc  & légè- 
re ment  aftringcnr,  dans  les  fièvres  arJentes  , bilieu- 
ses , putrides , dans  les  dylîcnteries , 6c c. 

^.a  fécondé  cfpècc  cft  le  corauriW/er<*iUndriquc  ; 
étverrkoa  bilîmbi  de  Linnéus.  C’eft  un  arbrifleau  un 
peu  moins  élevé  que  le  précédent  : il  porte  des  fruits 
rilindriques  à cinq  côtesarr»  ndics d'un  vert  jaunâtre, 
allez  fcmblablc  a un  petit  concombre  de  deux  ou 
crois  pouces  de  longueur , beaucoup  plus  acides  que 
ceux  de  l’efpècc  précédente.  L'arbre  a des  fleurs  6c 
des  fruits  toute  l'année  : on  ne  les  mange  point  cruds, 
à caufe  de  leur  forte  acidité  i mais  on  les  fait  cuire 
avec  de  la  viande  ou  du  poilTon , auxquels  ils  com- 
muniquent une  faveur  piquante  6c  agréable.  On  les 
fait  confire  au  foerc , au  vinaigre  , au  fcl , 6c  on  les 
minge  comme  les  grofciltes , les  câpres  ou  les  olives. 
On  en  prépare  un  fyrop  qu'on  donne  dans  les  mala- 
dies fébriles  , inflammatoires , bilicufcs , dans  les  in- 
fl  immations  du  foie.  On  a coutume  dans  l'Inde  de 
f.rire  cuire  quelques-uns  de  ecs  fruits  avec  le  riz  en- 
tier dans  de  l'eau  ; cette  forte  de  tifanne  cft  un  re- 
mède tiès-utile  dans  routes  les  maladies  inflamma- 
toires. 

La  troifîème  efpèce  cft  le  carambolier  à fruits 
ronds  j 4 tverrkoa  acida  de  Linnéus  ( remarquons  ici 
. la  faute  commifc  par  Linnéus  dans  fon  nom  Ipécifiauc, 
qui  fcmb'e  annoncer  ou  que  le  fruit  de  cet  arbrifleau 
cft  le  fcul  acide  , ou  qu  il  cft  le  plus  acide;  ce  qui 
cft  faux  6c  conviendroit  mieux  au  bitimbi.  ) Cet  ar- 
brifleau  reflcmblc  à i’cfpécc  précédente  par  fa  hau- 
teur , fa  foi  me , fes  fcui.Ics  , la  couleur  de  fes  fleurs, 
5cc.  mais  celles-ci , au  lieu  de  partir  du  tronc  for- 
MiDLcntE.  Tome  IK. 


rent  des  branches:  d'ailleurs  le  frùit  éft  nne  bai? 
ro.idc , verte , un  peu  plus  groffe  qu'une  ccrife,  crcu- 
fée  d'un  ombilic , à côtes  arrondies  , diviféc  en  cinq 
loges  contenant  chacune  une  icmence.  L'aibrillcau 
cft  toute  l'année  en  fleurs  6c  en  fruits.  Ces  derniers 
font  exccllcns  > on  les  mange  avec  délices  dans 
l'Inde  ; on  les  confit,  ils  rcflcmblent  alors  à l'épine- 
vinette.  Ils  fort  rafraichirtans  ; tempérons , antifcp- 
tiques  , très-propres  à tempérer  l'ardeur  de  la  foifî 
on  les  emploie  dans  les  fièvres  ardentes  & bilicufcs 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Koyej  le  Didionnairc  de 
Botanique.  (M,  Foürcroy.) 

CARAMEL  , f.  m.  ( Hygiène . ) 

Partie  IL  Chofes  dites  non  naturelle». 

ClafTc  III.  Ingefta . 

Ordre  I.  Aliment. 

Se&ion  V.  Préparations  diverfes. 

Le  caramel  n’cft  autre  chofc  que  du  Caere  très- 
cuit  , en  confiftance  de  fyrop  fort  épais  : e'cft  du 
fucre  prefque  brûlé  qui  , parce  qu’il  cft  à fon  dernier 
degré  de  cuiflon  , perd  fa  couleur  blanche  , devient 
plus  compaét , jaune  , même  brun , 5c  caflc  net. 

Lorfquon  fait  du  fucre  au  caramel , il  faut  bie« 
prendre  garde  de  ne  point  le  faite  trop  cuire  ; car 
alors  il  deviendroit  âcre  , mal  fain , 5c  ne  feroit  plus 
bon  à rien.  On  couvre  de  caramel  beaucoup  de  lubf- 
tances  végétales  qu'on  veut  confcrvcr  long  temps  , 
comme  des  fruits  5c  des  amandes  qu’on  praline, 
comme  certains  plats  d’enrremets  que  recherche  Lr 
fiandife  des  perfonnes  ailées.  On  fait  avec  ce  fucre 
des  perites  tablettes  très-minces  , qu'on  caflc  quar- 
rément  5c  qu’on  enveloppe  de  papier  : on  les  recom- 
mande aux  perfonnes  enrhumées  , auxquelles  on  fait 
croire  qu’on  y fait  entrer  du  fuc  de  pommes. 

Le  fu:rc  au  caramel  cft  un  peu  pluséchaufFantque 
le  fucre  commun,  5c  doit  fc  manger  en  moins  grande 
quantité.  Voyt\  Sucre.  (M.  Macquart.  ) 


CARAMF.L.  (Mat.  méd.)  On  nomme  cjrtfmeé 
le  fucre  fondu,  6c  qui  a pris  une  couleur  rouge  , une 
faveur  un  peu  âcre  , un  état  de  mollcfle  5c  de  déli- 
qucfcence  remarquables.  Dam  ccrtc  opération  la  cha- 
leur a dénaturé  les  principes  du  fucre  ; cette  matière 
cft  altérée  5c  ne  peut  plus  rrpafler  à fon  premier  état. 
L'acide  pyromuqueux  qdl  s'eft  développe  par  l’aérioé 
du  feu  , cft  la  principale  caufe  de  toutes  les  pro- 

firiétcs  qu'on  connoi:  au  caramel.  C’eft  cet  acide  qui 
ui  donne  la  couleur  rouge  btunc  qui  le  diftingue  , 
la  faveur  piquante  qui  le  caraélérife , I état  de  mot- 
Ictfc  5c  de  déliquctccnce  qui  t'éloigne  de  celui  du 
fucre  blanc  5c  crift.Uün.  Le  caramel  bien  fait  ne 


doit  avoir  qu’une  couleur  rouge  brune,  6c  une  odeur 
agréable.  Il  ne  faut  point  que  ccrtc  couleur  foie  trop 
brune , ni  que  la  faveur  5c  l'odeur  foit  trop  empy- 
icumariquc  ; l'acide  pyromuqueux  ne  doit  être  quç 
Ccc 
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rrès-pcu  abondant  » & il  ne  doit  j avoir  qu’une  pe- 
tite partie  du  fucrc  de  décompolé.  Le  caramel  cft 
beaucoup  plus  utile  à !a  cmfiue  Se  à l'office  qu'à  la 
pharmicic  proprement  dire  ; c’cft  une  efpècc  d’afl’ai* 
bonnement  dont  on  fc  fert  fouvent  dans  les  cuifines 
pour  colorer  les  jus  , les  bouillons , les  laudes , pour 
dorer  Se  recouvrit  la  fut  face  des  viandes , des  légu- 
me* , pour  augmenter  & modifier  agréûblemcrt  la 
faveur  des  mets  : mais  on  peut  aufli  le  confidcrcr 
comme  médicament  : il  cft  légèrement  tonique  , fto- 
machique  , béchiquc  , incifif , antiseptique  , un  peu 
cordial  t fudorifique , Se  on  pourrait  l’employer  avec 
quelques  fuccès  dans  les  maux  de  gorge  pituiteux  Se 
catarrhales , la  roux  de  la  même  nature  , l’afthmc 
humide,  les  maux  d'cflomac  ; suffi  on  ptéparc  au 
caramel  des  bonbons  , des  paftillcs  , des  tablettes  , 
quon  preferit  avec  a fiez  davantage  dans  les  cir- 
conflanccs  indiquées,  Se  qui  fouvent  méritent  la  pré- 
férence fur  de  véritables  préparations  pharmaceuti- 
ques , qui  répugnent  aux  malades  5c  qui  les  dégoû- 
tent. On  n’a  fait  cependant  que  très- peu  d’ufage  juf- 
qu’ici  du  fucrc  cuir  au  caramel  en  médecine.  La 
feule  manière  don:  on  l’a  fouvent  employé  , a con- 
irilé  dans  une  efpècc  de  bol , que  l’on  fait  avec  du 
lucre  fondu  Se  du  poivre  en  poudre.  On  introJuit 
cette  efpècc  de  pilule  dans  le  creux  d’une  dent  ca- 
riée , 6e  ce  topique  a pluficurs  fois  calmé  des  douleurs 
opiniâtres  ducs  a cette  caufc.  On  pourroit  préparer 
«ne  efpècc  de  tifanne  ou  de  boifïbn  atlffi  agréable  au 
goû:  qu’avanrageufe  dans  la  plupart  des  cas  ci-defius, 
«n  délayant  dans  l’eau  une  ou  deux  onces  de  caramel 
par  pinte,  & en  y ajoutant  tm  acide  végétal  quel- 
conque. ( M.  Fovrcroy.) 

CARAMF.NO.  ( Mat . mld.  ) On  donne  en  Amé- 
rique le  nom  de  caramcno  à une  huile  qu’on  rctiie 
d’un  fruit  du  même  nom , Se  qui  cfl  employé  avec 
fuccès  pour  guérir  une  maladie  vcrminculc  de  la 
peau  , qu’on  nomme  Tom.  On  ne  connoît  pas  exac- 
tement le  végétal  qui  fournit  cette  huile. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CARANDAS , ou  AKZUBA , (Mat.  med.  ) Ef- 

pcce  de  plante  ou  d’arbufte  des  Indes  oncnralcs , 
dont  la  feuille  rcflcmblc  beaucoup  à celle  du  frai- 
fier , Se  fuivant  d’autres  à celle  du  tamarin.  Il  pro- 
duit pluficurs  fleurs  odonferartes  ; fon  fruit  rrikm- 
ble  à une  petite  pomme  , qui  cft  verte  au  commence- 
ment & pleine  d’un  fuc  bl^nc  comme  du  lair;  mris 
lorfqu’cle  mûrit  elle  devient  noirâtre  , Se  pre*  d un 
goû:  «fiez  femblable  à celui  du  raifm.  Il  y a des  gens 
qui  en  rirent  le  foc  pour  en  faire  une  efpècc  de  ver- 
jus i on  mange  rfbfli  ce  fruit  confit  dans  du  vinaigre. 
Se  du  fcl  j on  dir  qu’il  cft  propre  à cxticer  l’appétit, 
& il  s’en  trouve  beaucoup  au  royaume  de  Bengale. 

( Ane . Encydop.  ) ( M.  Fourcroy,  ) 

CARBONATE  D'AMMONIAQUE.  (Mat.  med.) 

On  donne  le  nom  de  carbonate  ammoniacal , os 
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d'ammoniaque  , à l’cfpècc  de  fcl  neutre  que 
l’on  appclloit  autrefois  alcali  volatil  concret , ftl 
volatil  d'Angleterre , Se  qui  cft  véritablement  une 
combinaifon  faillie  neutre  de  l’acide  carbonique  avec 
l’ammoniaque , ou  alcali  volatil.  Ce  fcl , qui  cft  un 
des  plus  unies  Se  des  plus  puifians  médicamrns  qu’on 
pu, fie  employer,  n’cùfte  pas  pur  Se  ifo’c  dans  U 
nature  j on  le  rcrirc  de  prclquc  toutes  les  fubftance* 
animales  par  l’aétion  du  feu.  On  le  forme  aufli  par 
l’union  directe  de  l’ammoniaque  avec  l’acide  carbo- 
nique : x*.  en  agitant  cet  alcali  dans  une  cuve  de 
bicirc  ou  de  rai  lin  en  fermentation  ; i°.  en  failane 
palier  de  l’acide  carbonique  dans  de  l’eau  chargée 
d’ammoniaque  5 en  vetfant  cet  acide  dans  un 
vaificau  , fur  les  parois  duquel  on  a mis  des  gouttes 
d’ammoniaque  dfloutc  dans  l’eau  j 40.  combinant 

directement  au-dclfus  du  mercure  le  caz  acide  car- 
bonique, & le  gaz  ammoniacal  : ces  deux  gazfe  pé- 
nètrent tout  à coup.  ]1  s'excite  beaucoup  de  chaleur , 
Se  il  fc  criftailifc  un  fcl  fur  les  parois  de  iaclocbc 
où  l'on  a fait  le  mélange.  Dans  tous  ces  cas , on  voit 
bientôt  fc  former  des  criftaux  de  carbonate  ammo- 
niacal. On  l'obtient  encore  en  décompofant  le  mu- 
riarc  ammoniacal  par  les  fris  neutres  carboniques  à 
bafe  de  potaflc  , ou  de  foude , ou  de  chaux.  C’cft 
meme  par  ce  dernier  procédé  qu'on  le  prépare  en 
rand  dans  les  laboratoires  pharmaceutiques.  On  mec 
ans  une  cornue  de  grès  un  mélange  de  deux  livres 
de  muriate  ammoniacal , ou  ftl  ammoniac  , avec 
quatre  livres  de  craie  sèche.  On  adapte  à la  cornuu 
une  largCjftilonge  , terminée  par  un  bal’on*#on 
chauffe  par  degrés  jufqu’à  faire  rougir  le  fond  de  la 
cornue  { le  carbonate  ammoniacal  fc  dégage  en  va- 
peurs blanches  , donc  on  favorife  la  condcnfaticn 
avec  des  linges  mouillés , il  refte  dans  la  cornue  du 
muriarc  calcaire. 

Le  carbonate  ammoniacal  cd  fufccptiblc  de  prendre 
une  forme  régulière  j fes  criftaux  paroilfcrt  erre 
des  prifmcs  a pluficurs  faces.  Bergman  les  défigne 
par  des  oétuèdres  ayant  quatre  de  leurs  angles  rron- 
ués.  M.  Romé  de  Lifle  a vu  des  grouppesde  ce  fc!, 
ans  lcfqucls  il  étoic  fous  la  forme  de  petits  prifmcs 
tétraèdres  comprimés , terminés  à leur  extrémité  fu- 
péricurc  par  un  fommet  dièdre. 

Si  faveur  cft  urineufe , mais  beaucoup  moins 
forte  que  celle  de  l’ammoniaque  pure  Se  caufliquc  ; 
fon  odeur , quoique  femblable  à celle  de  cette  der- 
nière , cft  aufli  beaucoup  moins  énergique  s il  verdit 
1:  fyrop  de  violette,  pareeque  l’acide  carbonique  ne 
détruit  pas  complète; meut  les  caraâèrcs  des  alcalis 
auxquels  il  cft  combiné. 

• 

I.c  carbonate  ammoniacal  cft  très- volatil , Se  U. 
moindre  chaleur  le  fublimc  en  entier.  'S  il  cft  bien 
ciift.iUifé  , iorfqii’oo  le  chauffe , il  commence  par 
le  liquéfier  a è’aik  de  l’eau  de  (à  criftalhfaion  j 
mais  il  fc  volatilife  prcfqu’en  mime  temps  , de  ma- 
nière qu’il  cft  très -difficile  d’avoir  ce  fcl  bien  aiftallilt 
U bien  fcc. 


\ 
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Il  eft  trèt-difloluble  dans  l'eau  j il  produit  du  froid 
dans  cette  diflolution  , comme  tous  les  fels  neutres 
criftallifés  ; cette  propriété  rrèr-difFérente  de  celle 
de  l'ammoniaque  pure  , qui  donne  beaucoup  de  cha- 
leur en  fe  combinant  avec  l’eau , fuffiroic  pour  les 
ranger  parmi  les  fels  neutres;  deux  parties  d'eau 
froide  en  di doivent  jflu'.  d'une  de  carbonate  ammo- 
niacal ; l'eau  chaude  en  dtfibuc  plus  que  fon  poids  ; 
nuis  comme  il  fe  diffipc  à U chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante, on  ne  peur , fans  lilqier  d'en  perdre  beaucoup, 
employer  ce  m yen  pour  le  faire  cxyftillifcr. 

Il  s’humeifte  légèrement  à fuir,  fur  tout  lorfqu'il 
n'cft  pas  entièrement  far: ré  d'acidc  catboniquc. 

Les  terres  filieéc  & alumineufe  n’ont  pas  plus 
d'aétion  fur  lui  que  fur  les  autres  fels  ammoniacaux. 
La  magnélïc  ne  le  décompofc  que  très-foiblemcnc  ; 
la  chaux  le  décompofc , comme  les  autres  fels  ammo- 
adacaux , en  s'emparant  de  fon  acide , avec  lequel  clic 
a beaucoup  d'affinité.  Si  l'on  vetfc  de  l'eau  de  chaux 
dans  une  difiotution  de  carbonate  ammoniacal , il  fc 
fait  fur  le  ch  mp  un  précipice  , Sc  l’on  lent  une  odeur 
vive  d'ammoniaque  cauftiquc.  La  chaux  s'eft  em- 
paré de  l'acide  carbonique , avec  lequel  clic  a formé 
de  U craie  , on  du  carbonate  calcaire  , qui  s’eft  pré- 
cipité , & l'ammoniaque  s’eft  féparée.  La  chaux  vive  , 
triturée  avec  le  carbonate  ammoniacal , en  dégage 
fur  le  champ  l'ammoniaque  fous  forme  gizeufc.  En 
mettant  ce  mélange  dans  une  cornue , on  peut  ob- 
tenir , à l’aide  de  l'eau  placée  dans  les  bouteilles  de 
l'appareil  de  Voulf , l’ammoniaque  cauftiquc  , ainfi 
qu'on  i’obticnr  du  muriace  ammoniacal , ddhllc  avec 
le  inertie  intermède.  Cette  décompofition  prouve  que 
la  chaux  a plus  d'affinité  avec  l'acide  carbonique  , 
•que  n'en  a l'ammoniaque  ; ce  qui  cft  également  dé- 
montré pour  les  autres  acides. 

. Les  alcalis  fixes  décompofcnt  le  carbonate  ammo- 
niacal , comme  le  fait  la  chaux  , en  réparant  l'am- 
moniaque pure , Se  en  s'unifiant  à fon  acide. 

Enfin , les  acides  fuîfuriquc  , nitrique  , muriati- 
que U.  fiuorique  ont  plus  d’affinité  avec  l'ammo- 
niaque que  n’en  a l'acide  carbonique.  Lorfqu'on  verfe 
un  de  ces  acides  fur  le  carbonate  ammoniacal  t il  fc 
rodmt  une*  vive  cffervcfccnce  duc  au  dégagement  de 
acide  carbonique.  Si  on  fait  cette  décompelicion 
dans  un  vasficau  étroit  Sc  allongé  , on  peut  recon- 
naître la  ptélcncc  de  l’acide  carbonique  gazeux  , en 
y plongeant  une  bougie  , qui  éteint  la  teinture 
de  toumc-fol  qu'il  fait  palier  au  rouge  , 6c  de  l'eau 
de  chaux  qu’il  précipite.  Ces  décompoiîtiom  dy  car- 
bonate ammoniacal  par  la  chaux  & tes  alcalis  fixes 
qui  s’emparent  de  fon  aciie  , en  féparanr  i’ammo- 
iHiqcie , 6c  par  les  aeides  qui  dégagent  l'acide  carbo- 
nique en  s'unifiant  à l'alcali , démontrent  clairement 
la  nature  du  carbonate  ammoniacal.  Bergman  a trou- 
vé , par  des  expériences  exactes,  qu’un  quintal  Jc  ce  1 
fcl  crift  Jlifé  contient  quarante -cinq  pjrtics  d'acidc 
carbonique  , quarante-trois  d'ammoniaque  , & douze 
d’eau.  Comme  il  y a plus  d'acidc  daus  ce  fcl  que  dans 
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le  carbonate  de  foude  , Se  dans  ce  dernier  , plus  que 
dans  le  carbonate  de  porafi’e , ce  fav  m chimiftc  en 
conc'ud  que  plus  li  bafe  alcaline  en  fbiblc  , & plus 
elle  demande  d'acidc  carbonique  pour  être  faturéc. 
L'acide  boraciquc  ne  décompofc  poirt  à f oid  ie  car- 
bonate  ammoniacal  \ mais  ’orfqu’on  verfe  fur  ce  der- 
nier Ici  une  ditfolurion  bien  chaude  d'acide  boraciquc, 
il  fc  produit  une  cftèrvcfcencc  très-feefible  ; ou  rc- 
cont  oit  le  dég.igcracm  Jc  l'acide  carbot  ique  par  les 
moyens  ordinaires  , & l'on  trouve  au  fond  du  vafe 
un  vrai  borate  ammoniacal.  Cette  cxpéiicncc  , que 
j’ai  répétée  bien  des  fois  , prouve  que  la  chaleur  mo- 
difie ou  change  les  loix  des  attractions  électives  m 
comme  l’a  obiervé  Bergman. 

Le  carbonate  ammoniacal  n'a  point  d'aélion  fur 
tes  (Vis  neutres  parfaits  ; feulement  il  décom- 
pofe les  fels  neutres  calcaires  par  la  vdic  des  dou- 
bles affinités  ; ce  que  ne  fait  point  l'ammoniaque 
pure  8c  cauftiquc.  Cerre  b lie  découverte  de  Black 
cxj  lique  pourquoi  les  chimiflcs  avoicnr  dir  que  l'am- 
moniaque a plus  d'affinité  avec  les  acides  que  la  terre 
calcaire.  Ils  n’cnccndoicnt  parler  que  de  V^lcais  vo- 
latil concret  qu'ils  rcg.rdoicnt  comme  le  fcul  pur. 

Le  carbonate  ammoniacal  cft  employé  en  méde- 
cine comme  un  fudoiifiquc  , anti  - nyftériquc  , Arc. 
On  le  mêle  avec  quelques  matières  aromatiques.  I!  a 
été  regardé  comme  f;  éciftquc  dans  la  morfurc  de  la 
vipère;  mais  M.  l'.ibbé  Fotvana  s'eft  élevé  avec  rai- 
fon  contre  cette  opinion.  Plu  fieu  rs  cm  confcillé  le 
carbonate  ammoniacal  ou  l'alcali  volatil  concict 
comme  anti-vénérien  ; l'expérience  n*a  roiot  encore 
prononcé  définitivement  fur  ce  point.  M.  Peyrilhe  a 
fait  fur  la  venu  ami-vénérienne  de  ce  fcl  un  ouvrage 

3ui  mérite  d'être  lu  avec  attention.  Ce  qu'il  y a 
‘exaél  en  médecine  fur  les  propiiétés  de  ce  ftl , c’eft 
qu’il  cft  purgatif,  incilif , diurétique,  diaj  horé  tique, 
fondant , Se  qu’il  a un  effet  très-marqué  dans  tontes 
les  maladies  qui  dépendent  de  répaifliflemenr  de  la 
lymphe  ; comme  quelques  accidcns  vvréxtcns  , les  dé- 
pôts laiteux , les  engo  gemens  fcroplffileux  , les  obf- 
truéVions  commença!. tes , les  hydroptfies , lis  tumeur  j 
des  aiticuU'ions , de.  On  ne  fauroit  trop  en  recom- 
mander fufage  d rs  ces  maladies  & dans  toutes  celles 
en  général  , où  L$  fluides  du  corps  numain  (ont 
épais,  vifqncux  v arrêtés  dans  les  va  j d’eaux  lympha- 
tiques , dant  les  cellules  du  tifiu  muqueux.  C’eft  un 
des  plus  grands  fondans , un  des  remèdes  les  plus  pé- 
nétrons, les  plus  aélifs  que  l'on  puilTe  employer.  Il 
produit  aufii  de  bons  effets, comme  ftim  1 int,  comme 
excitant  dans  les  paralyfic; , les  cngourdillèmcns. 

On  l'idminiflrc  à 11  dofe  de  quelques  grains  dan# 
des  boifions  appropriées,  qii  bien  dans  des  me  ngçv 
opiariques  ou  pilrl  lires.  Les  angloh  préparent  ce  Ici’ 
fous  forme  de  pôuffière  blanche,  alliée  avec  des  ma- 
tières odorantes , agréables  , de  tofe  , de  j*fmin , dO1 
fleurs  d'orange,  renfermée  dans  de  petits  fl, u ors , Se 
deftinéc  à être  placées  fous  le  n z des  pcrfom.es  qui 
1c  trouvent  mai.  ( M,  Fouiurov.  ) 

Ccc  & 


V 


Digitized  by  Google 


CAR 


388 

CARBONATE  DF.  CHAUX.  ( Mut.  mii.  ) 

D'après  les  règles  de  nomenclature  , déjà  expoftcs 
dans  plufieurs  articles  précédciu,  reUtivcmcnr  aux  fcls 
neutres  , formés  par  l'acide  catboniqu.  , on  voir  que 
le  tx  ni  de  car  joute  de  chaux  cft  le  leu  I qui  cxpolc 
convenablement  la  nature  de  1 1 craie  & de  toutes  les 
matières  calcaires  en  généra1.  Ces  matières  font  très* 
abondantes  dans  la  nature  te  le  préfentent  fous  des 
formes  ttès-variées , depuis  les  coquilles  folTilcs  fie  re- 
connoilfablcs , jufqu'au  lpath  calcaire , le  plus  rranl- 
oarcnt  , le  plus  pur  fie  le  plus  régulièrcmenc  criftalli- 
fé.  C'cft  a l'Hillotrc  Naturelle  à décrire  toutes  ces 
formes  , à faire  palier  l'ob'.ervâteur  par  toutes  l.s 
nuances  de  dégradation  fie  de  déforgauiUtion  que  les  I 
coqudles  fie  les  mtdréporcs  éprouvent  depuis  le  mo- 
ment où  Wrs  habitons  , privés  de  h vie  , [aillent 
leurs  demeures  foli  le  , portées  te  balancées  p«r  les 
eaux  de  la  mer,  fc  dépolcr  lue  des  fonds  ho.  ifo.  itaux 
te  inclinés  , jufqu'à  celui  où  le  ca’honetc  calcaire , 
purifié,  divifé  par  des  frottement , fans  ccrfe  rcnail- 
l'ans , cft  ditlbus  eomplettemcr.t  par  l'eau  fie  dépoté 
fous  forme  criftallinc  , régulière  Se  fparbique  dans  les 
fentes  des  rochers , à la  v'ourc  des  cavernes , fur  leurs 
parois , fur  leurs  fonds,  fie  dans  toutes  les  cavités  que 
cette  eau  arrofe , Se  dans  lefqutlleï  elle  féjourne  plus 
ou  moins  lone-tcmps  j c'cft  à clic  à faire  eonnoitre 
comment  ces  demeures,  terro  falincs  des  vers  Se  des 
polypes , enfouies  en  couches , lailTcne  dans  les  mon- 
tagnes des  preuves  de  i'ancicnne  cxiftcncc  de  la  mer 
qui  les  a recouvertes  te  formées,  comment  frottées  te 
ul’écs  par  le  mouvement  d.s  eaux  , elles  forment  les 
terres  coquillièrcs , les  fohluns , les  crons,  les  pierres 
à birir , les  marbres  ; comment  dilTotttc  par  l'eau  ", 
elle  cft  , cette  fubltmcc,  dépoiéc  plus'en  petit,  fous 
ta  forme  de  habilites  , de  ftalagmitts , d'incrufta- 
tions  , d'oftéocollc , de  terre  , de  farine  folfile  , de 
fparb  calcaire  , tec.  Toutes  ces  formes,  fi  variées  fie 
fi  intèteflantes  pour  le  naturaliftc , fc  réduifent  pour 
le  chimtfte  te  poui  la  médecine  à une  fcn'e  fie  même 
matiète  , toujoi*s  identique  , dont  les  propriétés  chi- 
miques fie  l'aâion  médtcamcntcufc  lont  égales  ou 
prcfque  égalts  fous  toutes  ces  formes.  I.c  premier 
voit  dans  toutes  les  matières  calcaires  un  fcl  neutre  , 
terreux, ir.fipide,  prcfquc  indilToluble , analogue  par 
ces  propriétés  aux  terres  fie  aux  pierres,  pat  mi  Icf- 
qucllcs  elles  font  rangées  par  le  naruralifte  , infufible 
au  feu  , décompofable  cependant  par  la  chaleur , fie 
perdant  de  l'eau  Se  de  l'acide  carbonique  par  cet 
agent , fc  convcniflant  en  chaux  vive  par  fa  calcina- 
tion , faifanr  cffcrvcfcencc  avec  la  plupart  des  acides 
minéraux  fie  végétaux  plus  forts  que  l'acide  carbo- 
nique quelle  contient,  fedifioivamdans  l'eau  à l'aide 
de  cci  acide , dillous  d'abo/d  dans  ce  liquide  , fc  dé- 
, pof-nc  fous  une  forme  régulière  , eiiftaûine  fi:  tranf- 
parente  comine  un  véritable  fcl , lotfqnc  l'eau  qui  la 
■cnr  en  dillblution  , perd  lou  acide  carbonique. 

Le  médecin  conlïdère  routes  les  matières  calcaires 
•omme  une  fubftancc  médicamcntcufc  , iniipidc  , 
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peu  aélivc , qui  n’a  d’ufage , abfoiumcnt , que  comme 
abforbait , an  tac  idc  , 6c  decru. tant  les  aigres  des  pre- 
mières voies  j il  obfcrvc  que  JiK  terres  les  plus  lé- 
gères, les  plus  divifées  , les  pîus  blanches , dans  cct 
ordre  de  fubftmcc  , font  celles  qui  conviennent  le 
plus  , 6c  qui  remplirent,  avec  le  plus  de  promptitude 
6c  le  moins  de  défavantage  [olljple  , l’indication  an- 
noncée ; car  parmi  !cs  ablorban*  calcaires  , il  en  cft 
la  plupart  dont  la  dureté  , le  poids  & la  forme  picr- 
rculc  s oppofent  à leur  adminiilivtion  , & qui  , rc- 
ucs  dam  l’eftomac  U les  mteftins  , y occaiuxmcnt 
es  pcfar.tcurs , de  la  douleur  6c  des  mal.aifes  incom- 
modes. Quelquefois  même  , ces  fubftanccs , en  ab- 
forbant  les  lues  giftrique  & rtcftinal , forment 
des  maires  épaules  , comme  une  foi  te  de  morricr , 
remues  , gluantes  , adhérentes  aux  parois  du  tube 
intcftinal , bouchent  les  orifices  des  vaifleaux  abfor- 
bans , & prod  talent  aiufi  tous  les  maux  qui  pcuve-c 
dépendre  de  ccttc  obftruétion.  Aulli  , depuis  allez 
long-temps , les  médecins  inftruits  de  cet  inconvé- 
nient , oi  t banni  de  l'ufage  médicinal  beaucoup  de 
matières  calcaires  , cohérentes  le  dures  ; aufli  ont-i's 
borné  bientôt  leur  emploi  à celles  qui  écoicnt  les  plu9 
légères  & Us  plus  divifées , comme  la  craie  fine  & 
blanche  , les  tcircs  , qui  en  raifon  de  leur  fi  ne  ifc  , 
de  leur  ténuité  & de  leur  Légèreté  , ont  reçu  les 
noms  foffile  , de  farine  foffile.  ( Vo yc[  ces 

article*.  ) Enfin  , depuis  quelques  années  , ils  ont 
prcfquc  généralement  renoncé  aux  terres  calcaires  , 
& ils  ont  adopté  préférablement  1'ufige  de  la  nugné- 
fie.  ( Voye\  les  mots  Magnésie  & Carbonate  de 
Magnésie.  ( M.  Fourcrov.  ) 

CARBONATE  DE  CUIVRE.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  nom  de  cette  fubflanee  indique  que  c’cft  une 
combinaifon  d'oxide  de  cuivre  6c  d’acidc  carbonique. 
Ccttc ‘.cfpècc  de  fcl  neutre  conftiruc  le  verd  de  mon- 
tagne , le  cuivre  (oyeux  , la  makebite  & plufieurs 
nnnes  de  fer , terreufes  & colorées  en  verd.  Le  verd- 
dc-giis  qui  fc  forme  à la  furfacc  du  cuivre  , ejrpofé 
à l’air  , cft  un.compofé  analogue  ; celui  qu’on  pié- 
pare  dans  plufieurs  provinces  , & particulièrement 
aux  environs  de  Moi.tpclîbv  ^jrn  LifTvnt  tremper  des 
plaques  de  cuivre  dans  le  vinaigre  , n'cft  point  de  vé- 
ritable carbonate  de  cuivre  3 mais  un  acétitc  de  ce 
métal. 

Le  fc!  qui  nous  occupe  dans  c«  article  , cft  tou- 
jouts  verd , pulvérulent , criftallifé  en  aiguilles*,  oa 
dépofé  en  ftalaftitcs.  Si  faveur  tft  âcre,  métallique, 
fie  on  doit  le  ranger  parmi  les  poifons  , il  fc  diliott 
dans  l’eau  , chaigéc  d'acide  caiboniquc  . dans  tous 
les  acides,  dans  les  huiles.  C'cft  un  ennemi  qui  nous 
pourfuit , pour  ainfi  dire , par-tout , p.rcc  que  l'ufaee 
des  vaiffearx  de  cuivre  cft  prcfquc*  géoérul  dans  les 
divers  befoins  de  la  vie.  il  faut  favuir  nous  mettre 
en  garde  co-trc  fes  effets  dangereux  \ s’il  a été  pris 
en  grande  dofe  . fie  s'il  agit  fur  i’cftomac , ks  vomi- 
tift  , les  aJoucifia»  s , les  émoüicrs  » les  calmars  font 
i les  remèdes  d'autant  mieux  indiqués  , qu’il  agit  lut- 
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même  comme  émétiq^:  & comme  irritant.  Les  fuite 
îles  effets  de  ce  poifon  font  plus  diffi.ilcs  à détruire 
que  les  fymptàmes  vio'.ens  qu’il  fuit  naître  immédia- 
tement après  fon  imroiu&ion  dans  le  corps.  On  em- 
ploie avec  fuccès  pour  calmer  les  maux  que  ccc  cm- 
poifonnemcnt  tTainc  à fa  fuite  , les  remèdes  fulfu- 
reux  , 5c  en  particulier,  les  eaux  fuifureufes.  Navicr. 
a propofé  les  fulfurcs  alcali-  s , & en  particulier  , 
celui  qui  rient  du  fer  en  dilfolution  pour  dinaturer 
le  carbonate  de  cuivre  , les  différens  oxides  de  ce  mê- 
lai , ai o fi  que  tous  les  poifons  minéraux  , & fufeep- 
tiblcs  d'etre  adoucis  par  le  foufic  ; mais  l'expérience 
n’a  pas  encore  prononcé  allez  polîtivcmcnc  lur  l’uti- 
lité de  ce  dernier  remède  pour  en  recommander 
l'ufage. 

Quoique  trop  d’expériences  funcflcs  aient  appris 
que  le  carbonate  de  cuivre  5c  les  diftvrcns  oxides  de 
ce  métal  ont  une  n&ion  délétère  fur  l’économie  ani- 
male , on  a propofé  ces  lubftanccs  comme  médica- 
mens  dans  pluiieurs  maladies  , 5c  fur-roue  dai  s celles 
dont  la  cure  cft  , ou  très-difficile , ou  impolfiblc  par 
d’autres  moyens.  Telles  font  le  vi  us  écrotiellcux , 
très-avancé  , le  cancer , les  tumeurs  froides  ùt  dou- 
loutcufcs  anciennes,  les  engorgemens  lymphatiques, 
les  concrcrions  bronchiques  5c  éfophagicnnes  , les 
aifettions  fpafmodiques  de  l’élophagc  & du  pharynx. 
Mais  malgré  les  éloges  qu’on  a prodigues  à cette 
pratique , malgré  les  ouvrages  trop  multipliés  fur  ces 
traitemens  , malgré  les  oolcrvarions  fur  les  cure* 
opérées  par  les  oxides  cuivieux  , le  temps  5c  l’ex- 
périence ont  mis  ces  dangereux  remèdes  à leur  vraie 
place.  Les  médecins  , inftruits  5c  prudens  , ne  les 
emploient  jamais , 5c  il*  en  redoutent , avec  raifon  , 
les  cffc:s  trop  énergiques.  Ceux  qui  es  ont  adrni- 
niftrés  dans  les  maladies  énoncées  , les  ont , à la  vé- 
rité , preferits  fous  forme  sèche  5c  piluhirc,  érendus 
5c  melér.  dans  des  excipiens  adoucilfans  & caïmans , 
propres  a en  modérer  l'aérien  5c  à en  enchaîner  l’ac- 
tivité. M«is  ces  corrcdèifs  n’ont  pas  empêché  d’ob- 
ferve-r  les  effets  de  ces  fubftanccs  , 5c  il*  ne  détruifent 
point  complètement  les  ferremeus  de  gorge  , les 
douleurs , les  tiraillcuicns  d’cllormc  , les  naufées  , 
les  vomiflcmcns , les  coliques , les  convullîons  même 
que  ces  prétendus  médicamcns  produifent  chez  les 
pcrfq^ncs  fcnfiblcs  5c  irritables , même  lorfqu’on  les 
donne  a très  petites  dotes  \ ces  raifons  , jointes  au 
peu  d'avantage  & aux  véritables  infuccès  de  ces  re- 
mèdes, dans  les  maladies  défcfpérécs  . auxquelles  on 
avoit  dit  qu'ils  éroient  capables  de  relifter , doivent 
empêcher  les  hooim.s  de  l’art , qui  agifient  autant 
d'après  des  principes  de  l'honnei  r , que  d'après  ceux 
de  lem'  fciencc  , d'employer  de  pareils  agens. 

( M.  Fovrcroy.  ) 

CARBONATE  DE  FER.  (Mat.  méd.) 

Dans  la  nouvelle  nomenclature  chimique  , on 
nomme  carbonate  de  fer  la  combi'  aifon  de  l'acide 
carbonique  avec  le  fer,  Cette  combination  çft  une 
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des  matières  les  plus  répandues  dans  ln  nature  , 5:  un 
des  médicamcrts  les  plus  unies  que  l’on  puilTe  em- 
poter dans  tous  les  cas  cti  et  métal  cil  indiqué , 
quoiqu’on  n’ait  pas  connu  cette  lubllar.ee  fous  le  nom 
que  nous  lut  donnons , quoiqu'on  n'uir  meme  connu 
la  compofitio  n 5c  fa  véritable  nature  que  depuis  quel- 
ques années,  on  en  fuir  depuis  long  temps  un  uLigc 
très-avantageux  en  médecine.  C’cfl  ccitc  cfpècc  de 
fel  ferrugineux  qui  fo-mt^prcfqae  tontes  les  mines  de 
fer  terreufes  5c  iùpcrficicllrs , les  ochres,  les  héma- 
tites. Le  fer  fpathique,  criftallifé,  n'tft  que  du  car- 
bonate  de  fer  très-pur.  Il  exifte  dams  la  plupart  des 
terres  , 5c  des  pierros  colorées , dans  les  bols  d’Ar- 
ménie, d’Allemagne,  5c  des  autres  lieux  ; il  fait  la 
bafe  aélivc  de  toutes  les  eaux  femgrineufes  fimplcs , 
ou  acidulés  , telles  que  les  eaux  de  Pvrmont , de 
Pougucs , de  Spa  , de  Forges , de  Saint-Germain  , 
5 ce.  Il  fc  forme  dans  l’air  atmofphériq*»e  , 5c  la 
rouille,  qui  iccouvrc  bientôt  tous  les  uftenfi'.cs  de 
fer  expofés  dans  l’air  humide,  cft  abfolumcnt  de  cette 
nature  ; c’cft  ce  fel  qui  eonfhtuc  le  frf tait  de  mars 
apéritif,  qu’on  prépare  en  pharmacie,  5c  c'cft  même 
fous  ce  nom  qu'on  l'emploie  le  plus  communément 
en  médecine.  On  l’obtient  encore  en  précipitant  toutes 
les  difiolutions  de  fer  daus  les  acides  par  les  carbo- 
nates alcalins  , de  quelque  nature  qu’ils  fo:cnn  enfin 
c’cft  ce  fel  qui  cft  dirions  d.;ns  la  teinture  martiale 
alcaline  de  Stahl , & qui  fc  précipire  fpontanemenc 
de  cctrc  Teinture  fous  le  nom  de fafran  de  mars  apé- 
ritif de  Stahl.  On  voie  donc  qu'il  cft  employé  très- 
fréquemment  en  médecine,  fous  les  différentes  dé- 
nominations d’ochrc  de  fer,  de  terre  bal  rire  , d’citt 
minérale  martiale  , de  teinture  martiale  alcaline  de 
Snhl , 5c  de  fafr.m  de  mars  apéritif  ; mais  comme 
c'cft  particulièrement  ce  dernier  que  l’on  preferit  le 
plus  fréquemment , nous  traiterons  fpécia'cincni  ici 
de  fa  préparation  , de  les  propriétés  , 5c  de  fes 
nfages. 

Pour  préparer  le  carbonate  de  fer  pur , plus  connu 
fous  le  nom  de  f.tfran  de  mars  apéritif , dans  les 
boutiques,  on  met  dans  un  \afc  de  tore  de  la  li- 
maille de  fer  , qu’on  humede  d’un  peu  d’c«u  , 6c 
qu'o  i lailfc  expofée  à l’air  dans  un  lieu  où  il  puillc 
être  à l’abri  de  la  poufUère  5c  des  acciden«.  On  le 
remue  de  temps  en  temps  pour  préfenrer  toutes  fes 
furfaccs  à l’air  , 5c  on  ajoure  un  peu  d'eau  à mefur* 
qu'c  lie  s’évapore  , on  continue  ainfi  /tifqn'à  ce  que 
toute  la  limaille  fri:  b;cn  uniformément  5c  complet- 
rcment  rouilléc.  Alors  on  pulvérife  toute  la  malle , 
fi  elle  eft  encore  noire  , dans  l’intérieur  des  petite? 
glèbes  qu’elle  forme , on  l'expofe  de  nouveau  à l'air 
en  l'hun  tùi  tn,&  lotfqu’ellc  cft  d’une  couleur  jaune, 
égale  par-tout , ou  la  parte  au  porphyre , 8c  on  la 
con-crvc  pour  l’ufage.  La  théorie  de  cette  opération 
cft  auffi  fimplc  que  facile  à concevoir  ; l’eau  cft  dé- 
compoféc  par  le  fer,  fon  osigène  s’unir  à ce  mé-ral , 
5c  fou  hydrogène  fc  dégage  lentement  en  gaz  io- 
flammab'.c  ; auffi  le  mél.  nge  répand -i!  une  légère 
odeur  fétiJ&j  à mcfurc  que  le  fer  cft  exidé,  il  abfoibt 
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l’ac.de  carbonique  de  l’armofpbèrc , fit  il  fc  convertit 
en  carbonate  ac  fer.  On  pourrait  fubftitucr  a ce  mé- 
dicament les  dépôts  des  eaux  mi  craies  martiales,  le 
fer  fpathique  pur , les  précipités  des  dilfércns  Tels 
neutres  ferrugineux  par  les  carbonates  alcalins,  mais 
ces  fubftancc*  pourraient  n'êrre  pas  aulfi  pures  que 
celui  qu'on  prcp  .rc.  Dat  eurs  elles  contiennent  le 
fc*d^  s un  état  d’ox.  dation  très-différent,  fie  on  ne 
pou:roit  pas  compter  lut  les  mêmes  propriétés  dans 
ces  divciics  préparations. 

Le  carbonate  de  fer , employé  fous  le  nom  de  fa- 
fran  de  mars  apéritif , clt  un  médicament  tonique  , 
légèrement  fortifiant , facilitant  le  mouvement  des 
fibres , nécclftite  pour  détruire  les  embarras  produits 
par  l épaiirilfvtTKnt  des  fluide*  , joutilant  aulli  de  la 
propriété  de  froncer  les  orifices  des  vaiffcaux , & 
conféquemment  un  peu  aftnngcnt.  C’eft  en  railon 
<k  ces  proptiétés,  reconnues  depuis  long -temps 
dans  la  rouille  de  fer,  qu'on  l'a  p'cfcntc  dans 
les  obltruélions  commençantes  , dans  les  foibloifcs  de 
l’eftomac  , la  lenteur  fie  le  défordre  des  di^eftions. 
Quelques  médecins , voyant  que  eetre  préparation 
détiuifoic  les  aigreurs,  l'ont  rangée  parmi  les  ab- 
forbms;  mats  il  cil  aifé  de  voir  que  c’cft  moins 
comme  s’unifiant  à facile  gaftrique  lurabondant , Se 
en  ncutr..lif.u  t cet  acide  , que  comme  fortifiant  l’ef- 
tom.ic  , &■  s’oppofant  à la  production  d une  aulli 
grande  qit  ntité  d’acide,  qu’il  produit  cet  effet,  fie 
qu'il  fuftiî  de  fa  propriété  tonique  fie  corroborante 
our concevoir  la  caufc  de  cette  action.  Il  ne  parait  pas 
outc'.ix  que  le  carbonate  de  fer  ne  foit  abforbé  par 
les  vaille  nt*  abforbansde*  premières  voies  , Se  poité 
dans  les  humeurs  > c’cft  à cette  abforption  , fie  a fou 
union  avec  les  fluides  du  corps  humain  , qu'il  fiut 
attribuer  l’a&ion  utile  qu’il  exerce  dans  la  chlorofc  , 
fie  dans  tourc  les  maladies  dv  langueur  dans  lefqucllcs 
le  fang  cft  pâle  , peu  concrcfcibîc  \ il  acquiert  les 
propriétés  néecffoircs  pour  l'ciuretien  de  la  vie  fie  de 
la  lancé,  par  l’ufagc  de  routes  les  préparations  ferru- 
gineufes  en  gé  cral.  Le  carbonate  de  fer  parait  être  , 
de  tour  s les  pr  p initions  de  ce  métal , celle  qui  pro- 
duit cette  aétion  ave  le  plus  de  force  & de  vite  fie , 
pa;cc  qu’il  cft  plus  folublc  que  la  plupart  des  oxides 
de  fer.  Au  b >ut  de  quelque*  fcmai.ics  de  fon  ufage , 
le  fang  reprend  une  couleur  plus  foncée,  une  con- 
crefcibilité  plus  forte  , Se  une  température  plus  élevée. 
Ces  change  mens  font  annonces  par  l.i  couleur  de  la 
peau  qui  s’anime,  fur-tout  au  vifage , par  la  facilité 
avec  laquelle  Icsrmlndcs  exécutent  les  ditfércns  mou- 
vement , par  l’agilité  de  leurs  membres , par  des  di- 
gcflions  plus  promptes  fie  plus  complétée* , par  l’ap- 
pétit , h faim  même , qui  fucpcic.  t nu  dégoût  , 6e 
lmivent  aux  appétits  dé  églés , par  U chaleur  qui  re- 
n »;c  dans  tous  le’  organe* , fie  qui  prend  la  place  du 
ffntimcnt  de  froid  que  lçs  malades  éprouvoicm  au- 
trefois, 

Chez  les  jeunes  filles  , plus  fujettes  à ln  chlorofc 
(pc  les  garçons  f les  règles  uc  courue  poû«  ordi- 


CAR 

nairement  pendant  cette  malade , à laquelle  le  trav*if 
qui  s’opère  à cette  époque  dans  la  matrice  , donne 
toujours  nuÜLncc.  Cette  évacuation  périodique , né- 
ccfi.iire  pour  lji  foncé  , fit  qui  annonce  U perfe&ion 
de  l’individu,  paro-t  tou  vent  pat  l'effet  des  martiaux, 
fit  f.  étialcmcm  de  la  préparation  qui  nous  occupe.  Il 
n'elt  doue  pas  étonnant  que  l’antiquité  aie  tcgmié  1a 
rouille  ou  le  carbonate  de  fer  comme  un  remède  pro- 
pre a détruire  la  fterilicé,  fie  que  lhiftoirc  de  la  mé- 
decine pré  lente  pluficurs  exemples  fameux  de  gueu- 
lons fcmblablcs.  Comme  l’écoulement  des  règles  cft 
une  difpolition  fie  une  condition  naturelle , nécclfairc 
a la  co  .ception  , on  conçoit  qu’une  fubftancc  capable 
de  procuicr  cet  écoulement  tardif  fie  difficile  , fie  d’en 
régler  le  pétiodilitic  , doit  guérir  la  ftérilité.  Tout 
annonce  donc  une  a dion  remarquable  fie  importante 
dans  le  carbonate  de  fer  ,6e  il  produit  des  bons  effets 
dans  toutes  les  maladies  accompagnées  de  toiblclfc 
fie  d’irrégularité  dans  les  mouvemens  , lq^  évacua- 
tions , ficc.  Aufii  le  preferit  on  avec  fuccès  dans  les 
affections  hypocondriaques  , l’hydropifie , les  mala- 
dies lentes  , catarrhales  , l'incontinence  d'unne  , la 

f'trte  de  la  femcncc  , Us  rdâchcmcns  de  tous  les 
phindters  en  général.  On  le  donne  à la  dolc  de  quel- 
ucs  grains , mêlé  avec  des  extraits  amers , toniques, 
es  apéritifs  , des  aftrngcn*  , des  fortifiant  , lous 
forme  d'opiates  , de  bois  ou  de  pilules.  Il  faut  qu  il 
foit  extrêmement  divifé  pour  produire  de  bons  effets. 
11  noircit  ordinairement  les  évacuations  alviucs. 

( Voyi^  le  mot  Fer.  ) ( M.  Fourcroy.  ) 


CARBONATE  DE  MAGNÉSIE.  ( Mat.mid .) 

Le  carbonate  de  magnifie  , ou  la  combinaifon  de 
la  maguéiic  avec  l’acide  carbonique,  qu’on  a nommé 
avant  la  nomenclature  méthodique  , magnifie  blan- 
che , magnifie  douce  , magnifie  effervefeente  , ma- 
gnifie aérée  , mephyte  de  magnifie  , craye  de  magni- 
fie , cft  un  des  plus  utiles  abforbans , fie  peut-être 
même  le  fcul  véritablement  utile , fie  qu'on  puiJÎc 
employer  avec  plus  de  fécurité.  Les  Anglois  en  pré- 
parent depuis  long-temps  de  grandes  quantités , qu’ils 
débitent  dans  tourc  1 Europe  ; mais  c’cft  un  Ici  ou 
une  préparation  qu’on  peut  faire  par-tout , Se  qui  , 
loti  qu’il  cft  bien  fait  jouit  des  mêmes  propriétés  9 
fie  peut  erre  admtniftré  avec  un  égal  fuccès.  Comme 
la  connoiffance  des  propriétés  de  ce  fel  terreux  cft 
néccifairc  pour  bien  l’employer , fie  comme  ces  pro- 
priétés n’ont  poi.it  encore  été  convenablement  trai- 
tées dans  les  auteurs  de  matière  médicale  , nous  ne 
craindrons  pas  de  nous  engager  fur  cet  objet  dans  les 
détails  qui  nous  piroiflcm  t idifpenfablcs  pour  rem- 
plir notre  bur.  Ici  tout  cft  du  refiort  de  la  chimie  , 
fans  les  lumières  de  cctw  foc  ne?  , fansjcs  léfultats 
exacts  qu’elle  fournit , l'ufagc  Se  la  prefeription  du 
carbonate  de  magnifie  ne  feroicnt  rien  moins  que  fa- 
ciles : l’empirique  médicin  l ne  fuffit  pas  , fi:  il  ne 
conduiroir  qu’a  l’cncur.  Nous  renvoyons  au  mot 
magnifie  l’cxpofc  des  differentes  lublUm.es  qu’on  « 
cousues  d’abord  U prciccitcs  même  eu  médecine  , 
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fous  ce  nom  ; nous  nous  contenterons  de  faire  re- 
marquer ici  que  la  magnélîc , la  terre  magndienne  , 
la  terre  muriatique  de  M.  fcirtvan,  la  b-fc  du  vrai 
fel  d’epfom  d’Angleterre  , du  fel  de  fedlirz  , de 
feydlchutz  , ficc.  cft  dans  deux  états  différens , fai- 
sant fa  préparation  ; que  comme  cette  terre  n’â  point 
encore  etc  trouvée  feule  dans  fa  nature , quoiqu’il 
paroi  lie  quelle  y exifte  au  moins  combinée  avec 
l'acidc  carbonique  , ainli  que  la  chaux  fie  la  baryte, 

& comme  elle  eft  toujours  unie  dans  les  eaux  ou 
dans  quelques  pierres,  fur-tout  dans  les  fehites,  avec  les 
acides  muriatique  ou  fu'furique , fie  plus  fouvent 
avec  ce  dernier  , on  ne  l’obtient  qu’en  la  («parant  de 
ces  fcls  neutres  , par  le  moyen  des  alcalis  qui  ont 
plus  d’aflinité  qu  elle  avec  ces  acides.  Mais  lîiivam 
qu’on  employé  les  alcalis  purs  fit  cauftiqucs , ou  ces 
lcls  unis  a l’acidc  carbonique , on  précipice  la  ma-  I 
gné/ic  ou  pure  ou  à l’état  de  carbonate.  Quant  à la 
magnélîc  pure  , nous  en  traiterons  à l’article  magné- 
fi;  il  ne  doit  être  queftion  dans  celui-ci  que  du  | 
carbonate  de  magnifie  ; car  ccs  deux  états  de  la  teire 
magnéficne  ont  chacun  leurs  avantages  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine. 

Le  carbonate  de  magnifie  fc  prépare  de  la  manière 
fuivantc  : on  dillouc  dans  de  l’eau  de  rivière  pure  du 
fulfatc  de  magnélîc  , ou  vrai  fel  d'cpforo  d'Angle- 
terre , fie  non  pas  du  fel  d’epfom  de  Lorraine  , nui 
cft  du  fulfatc  de  foude  ou  fel  d c g/auber  : on  fait 
chauffer  cette  dillolution,  on  y verfe  une  dillolution 
de  potafle  du  commerce  pu n lice  fie  qu’on  a biffée 
long-temps  à l’air  pour  lui  fffre  abforber  de  l'acidc 
carbonique  , ou  qu’on  a imprégnée  auparavant  de 
ccc  acide  ; on  la  prend  auffî  chaude  on  met  de  ccttc 
dernière  liqueur  jufqu'à  ce  que  la  dillblution  de  ful- 
fatc de  magnélîe  celle  de  précipiter  ; alors  on  lailfe 
bien  dépofer  le  précipité  j on  décante  cnfuice  la 
liqueur  lîirnageamc  , on  lave  à plulîcurs  reprifes  le  J 
dépôt  qui  devirnt  plus  blanc  à mefurc  que  les  Icf- 
livcs  fujit  employées  i on  le  met  enftiite  fur  des 

Flanches  de  bois  bien  propres , on  le  fait  fé aller  à ! 

étuve  , & on  le  garde  pour  1 ’ufage.  La  théorie  de  I 
ccttc  préparation  chimique  cft  fore  Ample  fit  bien  J 
connue  aujourd’hui.  Le  fel  d’epfom  ou  fulfatc  de  ] 
magnélîc  cft  , comme  le  dernier  nom  l’exprime  , un 
fel  neutre  formé  d'acide  fulfurique  fit  de  magné  fie  : 
la  diirolution  alcaline  contient  la  poulie  combinée 
avec  l'acidc  carbo'iquc  ; au  moment  où  l’on  ir.è’c 
ccs  deux  liqueurs,  le%  baies  fie  les  acides  de  ccs  deux 
fcls  neutres  «'échangent  réciproquement , il  le  fait 
«ne  double  décompolition  fit  une  double  combi-  | 
naifon  > la  potafle  le  porte  fur  l'acidc  fulftiriq ue  fit 
forme  du  (ulfatc  de  porafTe  ou  du  tartre  vitriofi  qui 
relie  en  dillolution  dans  la  liqueur:  la  magnélîc  ab- 
forbe  l’acide  carbonique  fit  fe  précipite  , parce  que 
ce  carbonate  de  magnifie  cft  très-ncu  folnblc.  Comme  ' 
il  fc  dépote  rapidement , il  cft  lous  la  forme  d’une 
ouflière  blanche  très-divilée,  fit  qui  rcffcmblc  à de  1 
amidon  j on  le  lave  avec  fom  pour  emporter  tout  . 
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ce  qu'il  peut  contenir  de  fek  folublcs  amers  fie  qui 
en  altéreraient  1a  pureté. 

Mais  dans  ccttc  opération  qui  paraît  lî  fîmplc  fit 
qui  a été  regardée  comme  telle  par  les  chjmiftes  qui 
l’ont  décrite  , il  fc  paffe  plulîcurs  phénomènes  qui 
n’ont  point  encore  allez  frappéjeur  attention.  On  ob- 
tient des  quantités  de  précipité  différentes , quelquefois 
beaucoup  , d'autrefois  prcfquc  point;  li  nature  de  la 
leflive  alcaline  influe  lingulicremcnc  fur  ces  diffé- 
rences. Cependant  comme  il  cft  important  qu’un  mé- 
dicament chimique  foit  toujours  le  même  , afin  d'être 
fùr  de  fon  effet , j'ai  cru  qu'il  falloir  commencer  par 
connoîcrc  la  caufe  de  ccs  différences,  & j’ai  fait  des 
expériences  allez  multipliées  pour  parvenir  à ccttc 
conno;ffincc.  Elles  m'ont  conduit  à trouver  ccnft  ani- 
ment la  même  quantité  de  carbonate  de  magnifie » fit  ce 
fel  dans  le  même  érat.  Elles  m’ont  fait  voir  que  1j  quan- 
tité de  ce  fel  précipité  varioit  fuivant  l’état  du  carbonate 
alcalin,  fuivant  la  proportion  d'acide  carbonique  qu'il 
conticnr , fie  qui  étant  plus  abondant  au’il  ne  faut 
pour  faturcr  h magnélîc  , tient  le  carbonate  de  ma - 
gnifie  en  diffolucion  , fie  l’empêche  de  fc  précipiter. 
J'ai  auffî  obtenu  parmi  les  rélultacs  de  ccs  expérien- 
ces , des  connoiflanccs  plus  exactes  fur  plulîcurs  pro- 
priétés de  ce  fel  terreux.  Les  détails  de  ce  travail  en- 
trepris pour  la  matière  médicale  chimique,  doivent 
trouver  leur  place  ici  : je  les  extrairai  du  fécond  vo- 
lume des  annales  de  chimie  , page  17&. 

I.  Le  célèbre  profoffeur  Bhck , après  avoir  fait 
connoître  la  magnifie , ou  la  bjfc  du  vrai  fel  d'ep- 
fnm  ( fulfatc  de  magnélîc  ) après  nous  av*>ir  appris 
à la  diftingucr  des  autres  matières  terreufes  par  d.s 
cva&crcs  certains,  l’a  confidér.'c  encore  dans  ccs 
deux  états  i favoir , la  magnifie  caufiique  ou  gurc  , 
fie  U magnifie  douce  , ou  ejfervefiente  : il  a fait  voir 
que  cdL-ci  contenait  Xâir fixe  OU  acide  carbonique  , 
qu’il  a découvert  dans  la  craie  fie  dans  les  alcalis,  fie 
que  c’étoit  i 1a  préfeuee  de  ce  corps  qu’elle  dévoie, 
comme  ccs  derniers  fcls , la  propriété  de  faire  effer- 
vcfc  ncc  avec  les  acides. 

Bergman  , dans  fa  differtarion  fur  l’acidc  carbo- 
nique , qu’il  avoir  nommé  acide  aerien , a examiné 
quelques  propriétés  du  carbonate  de  magnifie , ou  de 
la  magnifie  aérée.  Il  avoit  vu  ccttc  matière  criftal- 
liféc  par  une  évaporation  lente  fous  U forme  de 
petits  grains  tranlparcns  , fie  de  rayons  partant  du 
même  point  en  deux  fatfecaux.  Il  avoir  cftimé  que 
cent  parties  de  ccttc  cfpèce  de  fel  neutre,  contiennent 
vingt-cinq  parties  d ac;dc  carbonique , quarante-cinq 
de  magnélîc  , fie  trente  d’eau.  M.de  Butini  fils  , mé- 
dc:in  de  Genève , a fait  des  recherches  allez  éten- 
dues fur  la  magnélîe , fur  le  fel  d cplom  ou  fulfatc 
de  ma gn* lie  , lur  la  dccompafîc.on  fie  la  précipitation 
de  ce  fel , & fur  les  propriétés  du  carbonate  de  ma - 
gnifie.  Il  a reconnu  que  ce  fel , très-diffolubîe  dans 
feou  chargée  d'acide  carbonique  , criftalüfoU  , 
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par  une  évaporation  douce  au  Feu  de  lampe , ou 
par  la  (impie  expofition  à l'air,  en  Loupes  composées 
d'aiguilles  brillantes  tl'à-pcu-prè*  u c ligi  e de  lon- 
gueur , qui  offraient  au  mlcrofcope  <lc*  prifmc*  à lix 
pans  tranchés  par  une  exagoàic.  11  a vu  qu’une  «jillo- 
lution  de  fulfjte  de  magnéfic  précipitée  par  la  carbo- 
nate de  porafle  , préférait  au  bout  de  quelques  jours 
des  cryftaux  fcmblablcs.  Ccrtc  ciyftalhfatKMi  , dans 
le  fécond  cas  comme  dans  le  premier,  dépend  mani- 
feftemenc  de  U voîatihfarion  de  l’acide  carbon:què 
qui  tctioit  la  carbonate  de  magnifie  faturé  en  dtlio- 
Kution.  11  a prouvé  que  cet  acide  a la  propriété  de 
rendre  la  magnéfic  beaucoup  plus  diâoiublc  dans 
l'eau  qu'elle  nç  l’cft  naturellement. 

Mais  aucun  de  ces  chimifte*  n'a  décrit  les  phé- 
nomènes que  préfente  la  précipitation  du  fulfate  de 
magnéfic  pir  les  didércns  carbonates  alcalin*  ; aucun 
na  indiqué  les  différentes  dofes  de  carbonate  ae  ma- 
gnifie que  l'on  obtient  pat  ecs  divers  précipitons  ; 
enfin  , il**  n’ont  prcfque  rien  dit  fur  les  propriétés 
diitinâivcs  de  ce  fet  terreux. 

Un  grand  nombre  de  faits  appe^çus  dans  des  ex- 
périences trop  rapides  pour  être  exaltes , & telles 
ou’il  rit  permis  de  les  Faite  dans  les  démon j>ra:sons 
de  chimie , m'ont  engagé  à faire  des  recherches  fui- 
vies  fut  cet  objet. 

II.  On  a toujours  préparé  la  magnélïa  du  com- 
merce en  précipitant  le  inlfitv  de  magnéfic  ou  le 
fd  d'epfom , par  la  pouffe  purifiée  , ou  le  carbonate 
de  potafTe  non  futur  - ; mais  on  a méconnu  dans  cette 
patrie  de  l'art  pharmaceutique  beaucoup  de  phéno- 
mènes intérctfans  , (bit  parce  qu'on  ne  fiifoit  qvc 
peu  d’attention  aux  dofes  des  matières  employées  & 
obtenues  , foir  parce  qu'on  fc  fervoit  de  fubftanccs 
impures. 

Le  carbonate  de  potnffe  bien  faturé,  CT  iflallifr  i: 
non  déliquefeenr , dilTous  dans  ci  iq  partie?  d'eau 
dlft  lice  à vingt  d ' trc'  du  thermomètre  de  Rcanmnr 
mil;  avec  une  düTolnthn  de  fulf  :o  de  magnéfic  très- 
pur  à la  même  température  , ne  préfente  aucune  pré- 
cipitation fcnliblc.  Ce  fait  étonne  au  premier  afp cdt, 
fur- tour  lorfqti’on  fe  rapp-llc  que  plulieurs  eliimif- 
tes  , S:  en  particulier  M.  Butini , recommandent  de 
Jaiflci  à l'air  la  leflïve  alcaline  pour  qu'elle  fc  famrc 
d'acide  carbonique.  Se  pour  qu'elle  précipite  une  plu? 
grande  quantité  de  magnéfic,  ce  qui  cil  vrai,  mai? 
relatif  à la  chaleur  qu’on  employé  dans  cc  te  «pé- 
ricncc.  Le  mi-linge  qui  ne  précipite  rien  àdix  degrés 
& meme  i vingt,  commence  a devenir  louche  lorf- 
que  la  chaleur  excède  le  dernier  terme  : on  obfcrve 
qu'à  mefure  que  les  liqueurs  le  troublent , il  fc  dégage 
quelques  bulle?  de  fluide  diadique.  Si  on  mêle  bouil- 
lantes le?  deux  diflnlution?  indiquée? , il  fe  forme  un 
précipité  abondent  : en  continuant  l'ébullition  , ce 
pré  ipité  magnifie»  augmente  encoic. 

Pour  bien  connoître  les  phii.ontènct  de  cette  cï- 
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peticncc  , fit  leur  c.mfc  , on  a mêlé  une  diflolutioa 
de  cent  parties  de  luifare  de  mag.éfic  rranfparcnt  & 
put  , dans  lix  cents  partie?  d'eait  dutilléc  , avec  une 
dilloiution  de  cent  partie?  de  carbonate  de  pot  .lie 
bien  neutre  & bicncriltell.réc  dans  cinq  cents  parties 
d eau-  diltillcc  ; les  difloiutions  de  ce?  deux  fois 
étoient  à douze  degrés  du  tli.tnomètrc  de  R.aumur; 
elles  le  font  mêlée?  fans  précipitations , quoiqu'on  les 
agitât  pour  multiplier  les  coi  radis.  On  a f it  chauffer 
lentement  ce  mélange  i à vmgt  dégrés  il  ,'cft  mani- 
lesie  une  légère  eltcnrcfceiice  produite  par  le  déga- 
gement de  très-petites  huiles  de  fluide  diadique  ; il 
s ett  formé  à la  luti.-.cc  une  pellicule  légère  Se  tr.  nf-a- 
rente , a trente  Jégrts  ccrtc  peliicuîe  cft  devenue  ona- 
q-c , St  l't  ilcrvdccnce  u'étoit  pas  beaucoup  plus  coivli- 
deraoki  aquara-  te  dégrés  l'agttauon  del'cffirv.feenee 
devenant  beaucoup  pius  forte,  la  pellicule  s'eft  btift'e  , 
“ hqueur  s cil  Itoublée  Uniformément , Se  devînt 
blauJic , quoiqu'elle  eonl'ervât  une  partie  de  ra  tranf 
p-i  ente  : a cmquatuc  dégrés  le  mouv.mcnt  du  liq,  ide 
etrervefeent  de, lut  tris-violent,  l'eau  étotr  cittiè- 
remem  opaque  St  blanche  ; mrfquc  h chaleur  pafla 
foirante  d^rés  , 1 cftcnrelcenee  lut  fi  confidérablc  Se 
l eau  fi  ra  tlt.c  , que  le  Vafe  où  l'on  finfoit  l'erné- 
cicuec  etoit  a peine  allez  g.  and  pour  contenir  la 
liqueur.  iNous  nous  tommes  lcrvis  pour  cela  de  nrands 
v.iilcaui  dc  verre  élargis  par  en  haut,  Se  q„c  l'on 
commit  dans  les  labo. -tou  es  fous  le  nom  d'évapo- 
ratoircs  : les  vales  de  cuivre  St  de  grès  ne  peuvent 
pas  lervir  parce  que  le  carbonate  de  magnifie adhère 
avec  tant  de  lotcc  fur  leurs  paroi?  , qu'on  cfl  obligé 
d'en  pci  dre  beaucoup.  Tant  que  cette  effervcfccnce 
produite  par  le  dégagement  du  g«z  acide  carbOI,jque 
très-abc ndant  a heu , ce  Uqu,dc  n'a  jamais  pris  la 
température  de  quatre-vingts  dégrés  , St  il  cft  relié 
toujours  à celle  de  loixame  dii-Tmit  ou  foixantc- 
dùt-neuf  dégrés.  Mais  bientôt  cette  violente  ef- 
fcrrclccnce  a diminué  ; la  liqUCUr  s'eft  aifaiflec  un 
peu  , les  bulles  n'éroicnc  plus  aufli  tenaces  , auflï  fa- 
voneufes  , St  la  vérirablc  ébullition  de  l’eau  prit  la 
place  du  dégagement  de  gaz;  la  liqueur  monta  alors 
3c  tout-à-eoup  à quatre-virgts  degrés.  En  artèr..nr 
l'opération  à cette  époque  , se  brique  l'acide  cnrlm- 
nique  paroillbit  être  entièrement  voL.riüfc,  on  n'ob- 
renoit  pas  tout  le  carbonate  de  magnifie , fép.iré  par 
le  carbonate  de  por.tfc  : il  fallut  continuer  ."ébul- 
lition pendant  un  quart  d'heure.  Il  cft  prouvé  par-là 
que  le  carbonate  de  magnifie  adhère  allez  fortement 
a^  I eau  St  à 1 acide  carbonique,  putfque  celui-ci, 
s il  étoit  diflous  feul , fc  fépareroit  beaucoup  plus 
promptement.  * 1 


Dans  cette  expetienee  , on  a obtenu  o,  j « de  cj r. 
bonate  de  magnifie  fcc  fou?  la  forme  d une  pouflàère' 
l>!  anche  comme  grenue  ; la  liqueur  décui-.rec  évaporée 
avec  foin  , a donné  du  ftilfatc  de  poraflé. 

Il  refaite  de  ce?  fait?  , qUC  le  carbenate  de  ro- 
rafle  decompofe  à ftoid  le  fulfatc  de  magnéfic;  L°. 

que 
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4|uc  le  carbonate  de  magnifie  , forint  dans  ce  cas  t 
telle  en  diflolution  dans  la  liqueur  froide  , à l’aide 
de  l'acide  carbonique  , excédent  à fa  nature  faline 
neutre  ; j°.  que  le  carbonate  de  potaflc  contient  plus 
d’acide  carbonique  que  n’en  demande  pour  être 
faturec  la  magnifie  réparée  de  l’acide  fulfari- 
que  ; 40.  que  c’eft  ce:  excès  d'acide  carbonique 
qui  empêche  les  liqueurs  de  fc  rroublct  t & la  ma- 
tière de  fe  dépoter  tant  que  les  liqueurs  font  froides  ; 
jo.  que  la  chileur , en  dégageant  cet  acide,  rend  le 
carbonate  de  magnifie  moins  iuUblc  8c  en  détermine 
la  précipitation  $ 6".  que  parties  égales  de  carbonate 
de  potalle  & dcfulfatc  de  magnéfie  ne  donnent  point 
les  proportions  exaéles  pour  la  décompohrion  com- 
plexe de  ce  dernier , 3c  qu’il  y a plus  de  carbonate 
de  porallc  qu’il  n’en  faut  pour  réparer  la  magnéfie. 

Jufqu’ici  , ces  faits  font  d'accord  avec  ce  qu’on 
fait  en  pharmacie  fur  la  préparation  de  la  magnefie 
ordinaire  ; car , i°.  on  n’ emploie  pas  de  carbonate 
de  porallc  bien  fitJré  , qui  feroit  beaucoup  trop 
cher  6c  qui  ne  donneront  pas  de  m gnclic  à froid  ; 
i°.  on  fut  chauffer  5c  même  bouillir , quelque  temps, 
les  diflolution*  pour  obtenir  plus  de  mignéfie. 

Comme  nous  avions  employé  trop  de  carbonate 
de  potafTc  , on  a fait  une  fécondé  expérience  en  mê- 
lant les  diflohitions  de  115  parties  de  fulfatc  de  ma- 
gnefie 8c  100  de  carbonate  de  potalfe.  Après  l'ébulJi- 
tion  , on  a obtenu  0,4*  de  ca  bonate  de  magnefie 
tiès-pur.  Nous  avons  obfervé  qu’après  l’ébullition 
forte  , 3c  le  dég  îgcmcnt  complet  d’acide  carbonique , 
il  relie  dans  la  liqueur  un  peu  de  carbonate  de  ma - 
gnéfic , avec  le  Calfate  de  potaflc.  O11  n’obtient  ccttc 
légère  portion  de  carbonate  de  magnéfie  que  par  une 
évaporation^lTcz  longue  j nous  avons  compté  ccttc 
portion  dans  les  0,45  , obtenus  dans  cette  fccondc 
expérience. 

Si  au  lieu  de  faire  chauffer  les  diflolutions  de  ccs 
deux  fcls , bien  purs  & bien  neutres , pour  obtenir 
le  carbonate  de  inagnéfic  par  le  dégagement  de  l'a- 
cide carbonique  , on  lailfe  le  mélange  expofé  à l’air, 
à une  température  de  1 x à 1 y degrés , il  s’en  préci- 
pice au  bout  de  quelques  jours  des  enfla  11  x en  ai- 
guilles très- fines , qui  font  du  carbonate  de  magné- 
to e.  M.  Bucini  avoir  déjà  vu  ce  fait  î mais  je  me 
fuis  afTuré  qu'il  cfl  impoflîble  de  féparcr  ce  fcl  bien 

Î»ur  i il  cft  toujours  mêlé  de  fulface  de  potaflc  : d’ail- 
eurs , il  ne  prend  pas  une  forme  aufli  régulière  ni 
lin  volume  aufii  gros  que  celui  qu’on  obtient  par  le 
carbonate  de  Coude  , 3c  dont  je  parlerai  rout  a l’heure, 
fans  doute  , parce  qu’il  fe  précipite  trop  vite  , & 
pour  ainfi  dire  , cmbarralfé  par  les  criftaux  de  lul- 
îatc  de  pocaffc  qui  fe  dépofent  en  même  temps. 

On  voit  par  tous  ces  détails  que  fi  l’on  obtient 
e«  grand  le  carbonate  de  magnefie  par  la  potafTc  du 
commerce  , e’cfl  parce  que  ce  dernier  fcl  n’eft  rien 
moins  que  faturé  d’acide  carbonique  , 3c  qu’il  con- 
tient de  la  pot.,  lie  caufliquc,  La  précipitation  a même 
*cu  à froid  3c  dans  l’inftant  du  mélange  , parce  que 
Mi  u mci *e.  Tomeiy, 


la  quantité  d’acide  carbonique , dégagé  de  la  potafTc  , 
n’eft  pas  aflez  confidérablc  pour  tenu  tout  le  carbo-. 
nate  de  magnefie  en  diflolution  , parce  que  d’ailleurs 
une  partie  de  ccttc  terre  , précipitée  en  état  caufliquc 
par  la  portion  de  potafTc  cauniquc , contenue  dans 
celle  du  commerce  , enlève  encore  l'acide  carboni- 
que : mais  il  cfl  certain  , malgré  cela , qu’il  y a en- 
core aflez  de  ccr  acide  pour  tenir  une  portton  de 
fulfatc  de  magnefie  en  diflolution  , & que  l'ébulli- 
tion d’un  quart- d’h  cure  ou  d'une  demi-heure  cft  né- 
ccflfairc  pour  obtenir  toute  la  terre  contenue  dans  le 
liquide. 


$.  III.  Le  carbonate  de  foude  a préfemé  dans  foa 
ad  ion  fur  le  fulfatc  de  magnélic  des  phénomènes 
différens  de  ceux  du  carbonate  de  potaflc.  Des  dit- 
loi  lirions  de  100  parties  de  carbonate  de  foude  te  de 
1 Xf  de  lulfatc  de  magnélic , tous  deux  en  beaux  crif- 
taux  , mêlées  à n degrés  de  température , ont  donné 
tour-à-coup  un  précipité  de  carbonate  de  magnifie » 
qui  lavé  3c  féche,  pcloit  0,11.  La  liqueur  decantée 
3c  chauffée  fait  cffcrvcfccncc  à 10  degrés  de  chaleur, 
3C  ne  commence  à fc  troubler  qu'à  jo  degrés  j cllo 
moufle  3C  fc  gonfle  moins  que  celle  qui  a été  mciéc 
avec  le  carbonate  de  potaflc.  Après  avoir  bouilli  pen- 
dant un  quart -d'heure  , on  en  a recueilli  o,  ij  5 de 
foi  te  qu’en  tout,  itj  parties  de  fulfatc  de  magnifie 
ont  donné  o , 34  de  carbonate  de  magnifie  par  le 
carbonate  de  foude , tandis  que  le  carbonate  de  po- 
taflc en  avoii  fourni  o,4f . La  liqueur  décantée  con- 
tenoit  encore  beaucoup  de  fulfatc  de  magnéfie  , 3c 
cette  expérience  n'étoir  pas  exaéle  , puifqu  on  n’avoic 
point  employé  allez  de  carbonate  de  foude. 

Par  une  fuite  d’expériences , j’ai  trouvé  que  pouf 
décompofcr  entièrement  xiy  parties  de  fulfatc  de 
magnéfie  , il  faut  1 3 6 parties  de  carbonate  de  foude 
rranfparcnt  3c  bien  criftallifé , 3c  l’on  obtient  en  tout 
0,43  de  carbonate  de  magnefie , comme  par  le  car- 
bonate de  potaflc , mais  avec  ccttc  différence  qu’il 
s’en  précipite  d'abord  o,  1 x , ou  à peu  près  un  quart , 
dans  le  moment  même  du  mélange  des  liqueurs 
froides,  8c  o,j } , ou  à peu  près  les  3 quans,  par 
l'ébullition. 

Ce  n’eft  donc  que  ta  caufe  de  ccttc  différence  dans 
la  précipitation  par  Le  carbonate  de  potaflc , ou  par  le 
carbonate  de  foude , qu’il  falloir  trouver  ; elle  cft 
mamfcftcmcnr  duc  à la  proportion  d'acide  carbo- 
nique dégagé  relativement  à la  quantité  des  bafes  , 
potaflc  ou  loudc , néceflaires  pour  famrer  l’acidc 
fulfuriquc  du  fulfatc  de  magnéfie. 

Les  expériences  très-nombrcufçs  que  j’ai  fuites 
pour  déterminer  toutes  ccs  dofes , ou  ccs  proportions , 
m’ont  conduit  aux  réfulrats  fuivans  : 

ln.  En  prenant  les  carbonates  de  potafTc  3c  de 
foude,  bien  crifLtllifés,  tranipaicns  3c  eftcrvefccns,  il 
faut  x gros  44  grains  du  premier  pour  l attirer  4 gros 
d'acide  fulfuriquc  érendu  d’eau  i il  s’en  dégige  44 
grains  d'acidc  carbonique.  La  même  dofe  du  même 
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acide  Sulfurique  demande  i gros  49  grains  de  car- 
bonate de  foude  , fie  il  s’en  dégage  j 3 grains  d’acide 
carbonique  ; il  faut  donc  plus  de  carbonate  de  foude 
que  de  carbonate  de  potailc,  pour  fàturer  l'acide 
iulfurique. 

Mais  la  différence  de  proportion  qui  exifte  dans 
les  réfultats  ci-dcilus , annonce  qu’il  faut  une  quantité 
beaucoup  plus  grande  de  potage , que  de  foude  , pour 
opérer  cette  fatur.tion  , puifquc  dans  le  carbonate  de 
foude  , il  y a une  dofe  beaucoup  plus  grande  d’eau 
que  dans  le  carbonate  de  potafic , fie  puiiquc  celui-là 
contient  dans  une  quantité  égale  à celle  de  carbo- 
nate de  foude  , près  de  Ja  moitié  plus  de  pota/Tc  qu’il 
n’y  a de  foude  daus  ce  dernier. 

50.  Quoique  le  carbonate  de  potalîc  contienne 
moins  d'acide  carbonique  que  celui  de  toude , l'acide 
lulfurique  en  dégage  cependant  plus  du  premier  que 
alu  fécond , relativement  aux  dofes  des  baies  alcalines 
«éccflaircs  pour  le  faturcr. 

4*.  Cette  plus  grande  quaflrité  d'acide  carbonique, 
dégagé  du  carbonate  de  poulie  que  du  carbonate  de 
foude  , cft  la  feule  caufe  de  la  diifolution  complettc 
du  carbonate  de  magnifie  3 féparéc  par  le  premier  6c 
du  quart  précipité  à froid  dans  le  moment  meme  de 
l'expérience  par  le  fécond.  Mais  fi  au  lieu  de  traiter 
le  lulfarc  de  magnélic  par  le  carbonate  de  foude , 
a l’aide  de  la  chaleur  , 3c  d'en  précipiter  le  carbonate 
de  magnifie  par  l'ébullition  des  diHblutions , on  faille 
les  dillolurions  fé parées  de  la  portion  de  précipité 
qu’elles  forment  dans  l’inftant  de  leur  mélange  , cx- 
pofées  à l’air  à 11  ou  à 15  degrés  de  température, 
il  s’y  forme  , au  bout  de  quelques  jours  , des  ci  if- 
taux  très- réguliers  de  carbonate  de  magnefie  qui  ont 
la  longueur  de  j , 4 à y lignes  fur  un  diamètre  de 
deux  lignes.  Ces  crillaux  font  des  prifmes  hexaèdres 
dont  les  faces  font  rhomboïdalcs  , & qui  pré  1 entent 
à leur  extrémité  des  hexagones  placés  obliquement 
fur  le  prifme.  C'eft  un  des  procédés  que  je  mets 
en  ufage  pour  obtenir  ce  fcl  très -pur  , fie  avec  la 
forme  régulière  qui  lui  cft  propre. 

$.  IV.  Le  carbonate  d'ammoniaque  cft  le  premier 
fcl  qui  m’avoir  préfenté  depuis  pluficurs  années  la 
propriété  de  ne  pas  précipiter  du  tout  le  fu'futc  de 
magnefie.  Ce  que  j’ai  expofé  dans  les  détail,  pré- 
cédées. explique  la  caulc  de  ce  phénomène,  fur-tout 
fi  on  fc  rappelle  que  le  carbonate  d’ammoniaque  con- 
tient plus  d'acide  carbonique  que  les  deux  autres  car- 
bonates alcalins.  Le  mélange  des  diilolutions  de  ces 
deux  fcls  , en  quelques  proportions  qu’il  loir  fait, 
ce  donne  point  de  précipité  ; mais  en  «hauffant  ce 
mélange,  il  fc  manifefte  une  très  - forte  effervef- 
ccn.c , il  fc  dégage  une  grande  quantité  d'acide  car- 
bonique , & il  fc  précipice  du  carbonate  de  magné  - 
fie  qui  affette  la  forme  grenue  , lorfqu'on  le  fait  fé- 
cher  lentement  à l’air.  115  parties  de  lulfarc  de  nu- 
gnéfic  , mêlée  avec  100  parties  de  carbonate  ammo- 
ni  '.cal , non-  donné  , après  une  légère  ébullition  , 
que  31  p a tics  de  carbonate  de  magnéfic.  Comme  il 
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paroi/Toit  que  la  quantité  de  carbonate  ammoniacal 
employée  , n ’écoit  pas  futfifante  pour  obtenir  tout  la 
carbonate  de  magnefie  que  doit  donner  le  fcl  à’Epfom  , 
comme  d’ailleurs  en  examinant  1a  liqueur , elle  don- 
noit  encore  un  précipité  de  tnagnéiic  par  la  potalTe 
cauftique  , on  a recommencé  ccctc  expérience  en  pre- 
nant parties  égales  de  carbonate  d’ammoniaque  fié  de 
fulfare  de  magnéfic  , dilfous  chacun  dans  le  moins 
d'eau  froide  pollible.  Ces  deux  dilfolutions  ne  fc  font 
point  troublées  à froid  ; on  les  a chauffées,  a 30  de- 
grés elles  fc  font  rroublécs  en  faifant  une  vive  effer- 
vefccncc  3 mais  la  chaleur  étant  parvenue  julqu'à 
l’ébullition  , je  crus  m’appcrccvoir  que  la  quantité  de 
précipité  dimmuoit  : on  airêta  l'opération  , on  filtra 
la  liqueur  ; la  quantité  de  carbonate  de  magnefie , pré- 
cipité fit  léché  en  poufiîèrc  grenue,  au  lieu  d'être  plus 
abondante  que  dans  la  première  expérience , comme 
il  fcmbloit  qu’on  auroit  dû  s'y  attendre  , ne  pcfott 
que  neuf  grains.  Je  foup^nnnai  qu'une  partie  du  pré- 
cipité avoir  été  dilïoutc  dans  la  liqueur;  fie  en  citer  , 
la  putaiTc  y formoit  un  précipité  très-abondant.  Ou 
la  fit  évaporer  aux  trois  quarts  de  fon  volume  ; elle 
donna  par  le  rcfroidiflcmcnt  un  fcl  eu  beaux  criftaux 
rhomboïdaux,  don:  une  des  faces  larges  croie  crcuféc 
en  trémie  ; il  y avoit  parmi  des  pnitnes  rbomboï- 
daux  , terminés  par  une  pyramide  cérraèdrc.  Ce  fcl 
étoit  triple,  ou  du  fu/fa&e  ammoniaco*  magnifien  / 
l'analyfc  y indiqua  o , 3 4 de  fulfatc  de  mjgnéfie  , 
fie  o , 44  de  fulfate  d’ammoniaque.  Ce  fait  exigea  , 
pour  être  déterminé  plus  pofitivemenc , de  nouvelles 
expériences.  1 xy  grairs  de  fulfatc  de  magnéfic  fie  ny 
gra'ns  de  carbonate  d’ammoniaque  , dillous  dans  le 
moins  d'eau  froide  poiliblc  , ont  été  chauffés  lente- 
ment jufqu'â  60  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur; 
le  précipité  s’eft  formé  , à mefurc  que  l’acide  car- 
bonique s’eft  dégagé  : on  a filtré  & recueilli  4$  grains 
foiblcs  de  carbonate  de  magnefie  comme  dans  les 
premières  expériences  par  les  carbonates  de  potafic 
fie  de  foude  ; la  liqueur  ne  comcnoit  enfuite  que  du 
fulfatc  d'ammouiaqtic. 

Dçs  diifolurions  égales  des  mêmes  fcls  ont  été 
mêlées  fie  chauffées  lentement  jufqu’à  60 degrés;  le 
précipité  s'eft  formé  comme  à l’ordinaire , mais  au 
lieu  de  laitier  refroidir  , de  filtrer  & de  déficher  le 
carbonate  de  magnifie , on  a continué  de  chauffer  la 
liqueur.  On  l’a  poulTéc  jafqu’au  terme  de  J ébulli- 
tion. 1 lie  a rrès-complcncmcnt  eu  lieu  à Si  degrés; 
alors  on  a vu  diipjroitre  peu-à-peu  le  précipite  ; en 
moins  de  10  minutes , la  liqueur  étoit  parfaitement 
claire  , fie  ne  conrenoit  plus  un  atome  pulvérulent 
de  carbonate  de' magnefie  ; en  même  temps,  il  fc  dé- 
gagea une  odeur  très-piquante  de  carbonate  ammo- 
niacal. 

Le  meme  phénomène  eut  lien  en  faifant  bouillir 
une  dilfolution  de  lulfatc  d'ammoniaque,  as  ce  et* 
carbonate  de  magnifie  en  poudre.  Mais  ce  qui  a été 
b»cn  pofitivement  déterminé  par  nos  expériences  w 
j c’eft  qu’il  faut  une  chaleur  de  80  degrés  pour  opérer 
J U décompoûtion  du  lulfatc  d’ammoniaque  par  U car- 
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Sonate  de  magnifie  , Se  qu’avant  cc  degré , les  deux 
Tels  reftent  fans  action  l*un  fur  l’autre. 

Ou  pourroir  donc  conclure  de  ces  expériences  que 
le  carbonate  d’ammoniaque  décompofe  le  fulfate  de 
magnéfie , Se  que  le  carbonate  de  magnifie  décompofe 
aulli  le  fulfjtc  d'ammoniaque.  Les  chimiftcs  qui  ont 
admis  les  affinités  réciproques  , croiroicnt  peut-être 
trouver  ici  un  nouveau  fondement  de  leur  opinion  ; 
ceux  qui  nioient  U force  des  affinités  chimiques,  dc- 
rermince  par  la  nature  , autoicnc  aulli  un  fait  de  plus 
en  apparence  pour  foutenir  leur  fyftémc  j mais  dans 
l’état  attucl  de  la  fcicncc  , ce  fait , au  lieu  de  porter 
atteinte  à la  grande  dottrioc  des  attrapions  , cft  au 
contraire  très-propre  à la  confirmer,  puisqu'il  apprend 
comme  beaucoup  d'autres , que  la  cnalcur  fait  varier 
les  affinités.  A la  température  ordinaire  de  10  degrés, 
le  carbonate  d'ammoniaque  décompofe  le  fulfate  de 
magnifie  ; il  ne  fc  forme  point  de  dépôt,  parce  que 
le  carbonate  de  magnifie  relie  en  diftillarion , à l'aide 
de  l’acide  carbonique  , dégagé  de  l’ammoniaque  Si 
furabondantà  fa  faturation.  A 80  degrés,  l'ordre  de 
ces  affinités  change  , la  magnéfie  fc  porte  fur  l’acide 
fulfurique  , l'ammoniaque  enlève  l’acide  carbonique 
& fc  dégage  avec  lui  j le  fulfate  de  magnéfie  cft  re- 
formé , Se  le  carbonate  de  magnifie  , d'abord  préci- 
pité , di fparoi:.  Lorfqu'il  cft  entièrement  dilfous , il 
ne  refte  plus  du  tout  d'ammoniaque  dans  la  liqueur. 

Un  phénomène  analogue  a lieu  , lorfqu’on  chauffe 
la  craie  dans  une  dillohition  de  muriitc  ammoniacal. 
Quoique  le  carbonate  ammoniacal  décompolc  Se  pré- 
cipite à froid  le  muriate  calcaire  à la  chaleur  de  l'é- 
bullition , les  affiniiés  changent  tout-à-coup , la  craie 
difparoîc  & fc  dilfout  , la  enaux  s'unit  à l'acide  mu- 
riatique , & l’ammoniaque  cft  dégagée  avec  l’aci Je 
carbonique  ; telle  cft  la  raifon  pour  laquelle  on  ob- 
tient du  carbonate  ammoniacal  en  difttllant  à fcc 
du  muriate  d'ammoniaque  avec  du  carbonate  de 
chaux  ou  de  la  craie.  Si  on  ne  prenoit  pas  garde 
aux  attrapions  du  calorique , on  ne  pourroic  pas  con- 
cevoir comment  d’un  côté  le  carbonate  d'ammoniaque 
décompofe  le  muriate  calcaire  , tandis  que  le  car- 
bonatc  de  chaux  décompofe  à fon  toux  le  muriate 
ammoniacal. 

Si  au  lieu  de  faire  chauffer  le  mélange  de  carbo- 
nate d’ammoniaque  Si  de  fulfate  de  magnéfie , foit 
pour  en  obtenir  le  carbonate  de  magnifie  pulvérulent 
par  tuas  les  termes  , avant  l'ébullition  , foit  pour 
opérer  une  nouvelle  décompofition  par  la  tempéra- 
ture de  80  degrés,  on  Uifle  les  diffolutions  expo  fées 
à l'air , dans  un  vaiil'cau  , un  peu  allongé , l'acide 
carbonique  le  dégage  peu  à peu  , Si  le  carbonate  de 
magnifie  fc  dépolc  fous  une  forme  très-régulière  Se 
en  beaux  criftaux.  C'eft  le  procédé  qui  donne  cc  fcl 
fous  la  plus  brÜc  forme  Se  fous  le  plus  grand  volume. 

$.  V.  On  fait  aujourd’hui  que  pour  connoîcrc  les,, 
propriérés  d’un  fcl  , il  fjuc  l’examiner  dans  fon  état 
j[c  enflai  pur  ; fous  cç  point  de  vue  , on  n’a  point 
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déterminé  avec  «attitude  celles  du  carbonate  de  mar 
gnifie. 

Li  forme  la  plus  fréquente  Se  la  plus  régulière  de 
cc  fcl  cfl , comme  je  l’ai  déjà  die , celle  d’un  prifme 
à fix  faces  rhomboïdates , terminé  par  un  hexagone 
dont  le  plan  coupe  obliquement  l'axe,  des  prilmcs. 
Cette  forme  varie  quelquefois  ; on  voie  quelques- 
uns  de  ces  criftaux  en  lames  rhoraboïdalcs  , & d’au- 
tres , quoique  plus  rarement , en  ottaèdres.  Tous  ces 
criftaux  qui  ont  jufqu’a  cinq  lignes  de  longueur  ,-  fur 
deux  de  diamètre  , fout  parfaitement  transparais  Se 
brillans  ; leur  confiftancc  cft  allez  forte,  leur  faveur» 
prefque  nulle  , terreufe  & fade  ; elle  reiTcmblc  ua 
peu  a celle  du  fucrc  de  lait. 

Expofé  au  feu  , le  carbonate  de  magnifie  décrépite 
légèrement  , fc  réduit  en  poulîierc , lans  fc  fondre» 
& perd  o , 7 y de  fon  poids  en  eau  Se  en  acide  i il 
s’effleurit  à l'air  Se  devient  blanc  Si  opaque  en  per- 
dant fon  eau  de  cri  liai  li  Cation.  Il  cft  très-dilfolublc 
dans  l’eau , en  comparaifon  du  carbonate  de  magné* 
fie  pulvérulent  & non  criftallifé.  Une  once  d’eau  dif- 
tilléc  à i o degrés  , en  dilTouc  1 1 grains. 

L’acide  muriatique , étendu  d’eau  , dilfout  cc  fcl 
avec  cffcrvcfccncc  > de  ioo  grains  , il  s’en  échappe 
yo  en  acide  carboniques  & fi  l’on  y ajoute  les  xy 
grains  d’tau  que  la  calcination  en  dégage  , on  aura 
pour  un  quintal  de  ce  fel  o , xy  d'eau  , o,xp  de  ma* 
gnéliç  Si  o , po  d’acide  carbonique. 

Cette  analyfe  fair  voir  la  fingulière  différence  qui 
exifte  entre  le  carbonate  de  magnifie  tranfparenc , 
criftallifé  régulièrement  , Se  le  même  fel  précipite 
rapidement  en  poudre  ou  en  grains , fans  forme  ré- 
gulière. Cc  dernier  contient  lut  100  parties , o 4» 
de  magnéfie  , o 48  d'acide  carbonique  , Si  a , 1 x 
d’eau  i c’eft  donc  par  plus  d’eau  Se  plus  d’acide  car- 
bonique que  le  carbonate  de  magnifie  , tranfparcnt 
Si  fpathique,  diffère  du  meme  fel  en  poudre  opaque» 
Si  cette  variation  , dans  Les  proportions  de  fes  j*rin- 
cipcs , donne  à ce  fcl  la  propriété  de  criftaUilcr  ca 
prifmcs  hexaèdres , de  s’emeurir  à l’air  Se  de  fc  dif- 
ibudre  dans  beaucoup  moins  d'eau , & d’être  fol  idc 
Se  tranfparcnt.  Sous  cette  forme  criftalline , le  carbo- 
nate de  magnifie  cft  à la  magnéfie  cffcrvcfccnre  ordi- 
naire Si  en  poudre  , cc  qu’eft  le  fpath  calcaire  à la 
craie  en  poudre.  On  peur  même  prévoir  que  cc  fcl 
régulier , tranfparcnt  Si  folidt , fc  trouvera  dans  U 
terre  comme  une  efpèce  de  fpatb  , ainfi  qu’on  a trou- 
ve depuis  quelques  années  le  carbonate  de  baryte  fo- 
lidc  , criftallifé,  'Se  fous  forme  fpathique. 

Toutes  ces  observations  fur  la  préparation  du  carbo- 
nate de  ma  gnifie,  furfes  Jiffércnsécats,  fui  vanr  fa  forme 
pulvérulente  ou  fa  forme  criftalline,  furies  proportion* 
diverfes  de  fes  principes  dans  ces  deux  érats  Si  fur  let 
procédés  pour  l’obtenir  dans  l’un  ou  dans  l'autre,  ne  font 
rien  moins  qu’indifférentes  à la  matière  médicale , Se 
on  auroit  ton  de  les  regarder  comme  purement 
r&Urivçs  à la  chimie,  Ea  effet , il  eft  véritablement 
D dd  x 
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utile  de  préparer  dans  les  pharmacies  l'un  8c  Laocre  de 
«es  carbonates  de  magnifie  ou  de  ces  magné  lie  s effer- 
«efeentes.  Le  plus  connu  de  ces  fels  & le  fcul  em- 
ployé jufqu’aujourd'hui , fur -tout  fous  le  nom  de 
magnifie  angloifc , cft  en  poudre  , fans  forme  criftal- 
line , 8c  contient  les  deux  cinquièmes  de  fon  poids  de 
jnaçncfie  pure  ; l'autre  qui  eft  bien  crilfciilifé  en 
prifmes  tranfparens , ne  contient  que  le  quarr  de  fon 
poids  de  magnéfie.  Il  eft  reconnu  par  l'obfcrvarion 
que  Couvert  la  mag;  éfic  angloifc  occafionne  aux 
malades  des  pefantcurs  , des  douleurs  8c  des  eonfic- 
xnens  d’eftoma:;  ces  accidcns  qui  font  manifclrcmcnc 
dus  à la  préfcncc  de  l’acide  carbonique  & à fon  dé- 
gagement par  l'acide  qui  exifte  fouvent  dans  les  pre- 
mières voies  , peuvent  être  prévus  par  l’ufagc  de  la 
magnéfie  Dure,  comme  l'a  indiqué Macqucr»  ( Voyt\ 
le  mot  Magnxsie.  ) Mais  comme  ce  n'cft  pas  tou- 
jours comme  abforbant  qu’on  emploie  ce  fcl  tcircux, 
& comme  on  le  preferit  fouvent  pour  purger  dou- 
cement les  perfonnes  fcnfiblcn  & irritables  , on  voit 
jue  pour  remplir  cette  dunière  indication  , on  peut 
aire  ufage  du  carbonate  de  magnifie  ou  de  la  ma- 
gnifie cftcrvcfccntc.  Dans  ce  dernier  cas  , il  arrive 
fouvent  que  la  magnifie  pulvérulente  refte  fur  l'cf- 
tomac  , n<*  palTc  que  très-lentement  8c  ne  produit  pas 
tout  l'effet  qu’on  en  attend.  C’cft  pour  cela  que  M. 
Butini  a propofé  d'employer  le  carbonate  de  magni- 
fie , dirons  dans  l'eau  , à l’aide  de  l'acide  carbonique. 
La  préparation  de  ce  fel  bien  criftallifé , que  j’ai  dé- 
crite dans  cet  article  , donne  un  moyen  d’éviter  une 
grande  partie  des  memes  accidens.  Ce  fcl , ainfi  pré- 
paré , eft  plus  diflolnble  , plus  léger  > comme  il  con- 
tient moins  de  bafe  terreufe  ou  maentfiène  8c  plus 
d’eau  fous  cette  forme  , il  cft  moins  lu/et  à produire 
des  pefantcurs  , des  bourfoufHcmcns  8c  à léjourncr 
lorg-temps  dans  les  premières  vous.  D'ailleurs  on 
peut  l'employer  difTous  dans  l'eau  , & former  une 
forte  d’eau  minérale  magnéfiène  , en  ajoutant  à ce 
fluide  une  certaine  quantité  d'acide  carbonique. 

Pour  réduire  à des  corollaires  généraux  & utiles 
à la  médecine  toutes  les  obfervations  que  nous  avons 
préfentées  dans  cet  article  , nous  offrirons  ici  les  ri- 
fultats  fuivans. 

i •.  Ce  n'eft  pas  comme  abforbant  qu’on  doit  pref- 
crirc  le  carbonate  de  magnifie  en  général , mais  feu- 
lement comme  laxatif  ou  purgatif  doux. 

i°.  Le  carbonate  de  rpagnéfic  eft  dans  deux  états 
différent , relativement  aux  proportions  de  fes  prin- 
cipes i l’un  que  fon  pourroit  nommer  carbonate  de 
magnifie  nonfaturée3  cft  la  magnifie  angloifc  ordinaire, 
la  magnéfie  douce  , la  magnene  cffcrvcfcentc  , com- 
muue  , et  Le  dont  on  a fait  ufage  jufqu'à  pré  lent  ; 
elle  contient  plus  de  magnéfie  que  d'eau  & d'acide 
carbonique  ; elle  eft  en  poudre  , fans  tranfparence  , 
fans  forme  régulière  , prefque  fans  difTolubilité.  C’cft 
le  fcul  qu'on  ait  employé  jufqu'aéhicllement.  L’autre, 
que  nous  défraierons  par  le  nom  de  carbonate  de 
magnéfie  future,  eft  en  cmUux  hexaèdres  tranfparens; 
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il  ne  contient  qu'un  quart  <te  magnifie  ; il  eft  pli» 
fapidc , plus  ditlolublc  ; il  eft  tris  pur  Ce  ne  peut  pas 
être  mélangé  de  craie  & d'alumine  , comme  cela  ar- 
rive quelquefois  à la  magnéfie  ordinaire  du  com- 
merce. 

j Le  carbonate  de  magnifie  en  général  occafïonne 
fouvent  aur  malades  des  douleurs  , des  gonflement 
A du  mal-aife  j ccs  accidens  dépendent  de  l'acide 
carbonique  dégagé  de  ce  fcl  par  les  acides  des  pre- 
mières voies  ; on  peut  les  évitet  tout-à  fait  en  em- 
ployant 1a  magnéfie  pure  ; mais  on  les  évitera  même 
en  grande  partie  en  fubftiruant  au  carbonate  de  ma- 
gnifie ordinaire  le  carbonate  de  magnéfie  faturé. 

4°.  Lorfqu'on  emploie  cette  terre  falioe  , comme 
purgative  , il  faut  préférer  le  carbonate  de  magnifia 
fatuté  à celui  qui  cft  pulvérulent  Ce  non  facu'é  , parce 
qu'il  eft  moins  charge  de  terre,  de  parce  qu'il  clt  plus 
lolublc. 

y*.  Il  a encore  fur  le  carbonate  de  magnifie  non 
faturé  , l'avantage  de  pouvoir  être  dilTeus  dans  l'eau 
à la  faveur  d'un  peu  d’acide  carbonique.  Ce  de  pou- 
voir être  employé  en  eau  minérale. 

i°.  Enfin  , pour  tous  les  cas  oti  l'on  a befoin  de 
magnéfie  effervefeeme , Ce  où  il  n'eft  pas  indifpenfa- 
blcment  nécefïaire  d'avoir  recours  à La  magnéfie  pure, 
on  peut  employer  avec  avantage  le  carbonate  de  ma- 
gnifie faturé  Ce  criftallifé  , St  il  feroit  utile  que  les 
apothicaires  ne  préparaient  que  celui-ci.  ( rayer  , 
pour  une  plus  grande  intelligence  de  cet  article , les 
mots  Absorba  ns  & MacnIsis.  ( M.  Fourcroy.) 

CARBONATE  DE  MERCURE.  (Mar.  mid.  ) 

On-  ne  fait  mention  ici  du  carbonate  de  mercure 
que  parce  que  quelques  médecins  ont  parlé  du  mer- 
cure aétéé  , ou  de  la  combinaifon  du  mercure  avec 
l'air  fisc  , comme  d'un  remède  anrivénénen  & fon- 
dant trcs-iuile.  Mais  on  ne  trouve  nulle  part  un  pro- 
cédé certain  pour  préparer  ce  médicament . Ce  des 
obfervations  esaéles  lut  fes  propriétés.  On  lit  dans 
I hiftoirc  de  la  fociété  royale  de  médecine  pour  les 
années  1777  Ce  1778  , page  îyo,  la  note  fuivante  ; 
tt  M.  Nicolas,  correfponaaut  à Grenoble,  a appris 
à la  focitté  qu'il  a employé  avec  fuccès  contre  les 
maladies  véoétieunes  , une  difToluiton  de  mercure 
par  l'acide  crayeux  ou  air  fisc  ( à cerce  époque  on 
donnoit  ces  noms  à l'acide  carbonique  ) ; ce  remède 
cft  légèrement  purgatif  j il  excite  la  falivation , lorf- 
qu'on en  fait  un  ufage  long-temps  continué.  M.  Ni- 
colas le  regarde  comme  avantageux  dans  le  traite- 
ment des  crigorgemens  lymphatiques  , te  fpécia'e- 
ment  dans  celui  des  ulcères  écrouellcux.  M.  Nicolas 
a promis  de  faire  comioîtrc  1a  manière  de  préparée 
ce  remède  ». 

Depuis  la  publication  du  volume  où  cette  note  cil 
infétée  , M.  Nicolas  n'a  rien  publié  fur  cet  objet. 
Ce  l'on  ne  connoît  pas  U préparation  donc  ce  méde- 
cin a voulu  parler.  Voici  ce  qu'on  fait  en  cbuaûc  fur 
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J’uoîon  <!u  merêiire  avec  l'acide  carbonique.  Cet 
acide  en  gaz  n*a  nulle  aftion  fur  le  métal  cou- 
lant. L’acide  carbonique  liquide  paraît  avoir  me  lé- 
gère action  fur  le  mercure  , fuivant  que  ques  chi- 
miltesi  on  e.r  retrouve  Tuivant  eux  quelques  veftiges 
dans  de  l’eau  acidulé  qu’on  a laiffrc  féjoumer  fur  le 
mercure  , Se  qu’on  a agitée  avec  lui.  Cependant  la 
plupart  des  chinvfrc*  ou  ment  cette  aétion  , ou  n’eu 
font  pas  plus  mention  que  fi  elle  n'exiftoie  véritable- 
ment pus.  Le  mercure  brûlé  lentement  dans  l’air , 
qu’on  nommoit  autrefois  le  précipité  perfe  , Se  qui 
eft  un  véritable  oxide  de  ce  métal , d’une  belle  cou- 
leur rouge , fous  nnc  forme  criltallinc  Se  trant  pa- 
rente , abforbc  l’acide  carbonique  de  racmofphèrc  , 
& devient  d’une  couleur  brune  Se  opaque,  fuivant 
l'obfcrvation  de  M.  Le  Blanc  > mais  ce  n’cft  pas 
cette  cfpècc  de  carbonate  de  mercure  qu’on  pourroit 
fc  permettre  d’employer  en  médecine  , puifcju’il  n'elt 
ni  fatuié  ni  dilfolublc  dans  l’eau  , Se  puifqu  il  parole 
être  d’une  âcrcté  conlîdérable.  11  en  clt  aofolument 
de  meme  des  divers  oxides  de  mercure  précipités  de 
fes  dilfolutions  dans  les  acides  par  les  carbonates  al- 
calins de  foude  ou  de  potafle.  11  cft  certain  que  ces 
précipités  diffèrent  beaucoup  par  la  couleur , par  la 
pefanteur  , Se  par  leur  narurc  intime  , de  ceux  qu’on 
obtient  par  les  mêmes  alcalis  cauftiqucs.  Mais  on  ne 
peut  douter  que  malgré  cette  différence  , ils  ne  foient 
encore  très- âcres  , Se  c’eft  ce  que  plusieurs  praticiens, 
éclairés  par  leurs  connoilTanccs  chimiques,  ont  éprouvé 
dans  différais  temps.  Il  réfultc  de  ces  obfervations , 
qu’on  ne  connoit  point  de  véritable  carbonate  de  mer- 
cure qui  puiffe  être  comparé  ai»  autres  carbonates 
méta'liques  , Se  que  les  préparations  qu’on  pourroit 
ranger  dans  cette  claffc,  en  font  réellement  diffé- 
rentes, Se  ne  doivent  point  ê're  employées  à l’inté- 
rieur , en  raifon  de  leur  extrême  âcrcté.  Il  faudrait 
effayer  fi  en  (attirant  un  oxide  de  mercure  d'acide  car- 
bonique, on  diminueront  fa  puiffancc  corrofive.  Cet 
effai  n’a  point  encore  été  fait.  (M.  Fourcroy.) 

CARBONATE  DE  PLOMB.  {Mat.  méd.) 


Le  carbonate  de  plomb  ,ou  la  combinaifon  faline  neu- 
tre de  l’oxidede  plomb  avec  l’acide  carbonique,  cft  une 
des  mines  de  ce  métal  plus  abondamment  répandue 
dans  la  terre  après  la  galène  ou  le  fulfure  de  plomb. 
C’eft  au/G  une  des  préparerions  qui  fepréfente  le  plus 
fréquemment  dans  les  laboratoires  de  chimie  & de 
pharmacie  , air. Il  que  dans  les  ufages  de  la  vie. 
Quoiqu’on  n’ait  point  fpécialemcnr  recommandé  ni 
employé  ce  fel  en  médecine  , même  à l’extérieur  , 
parce  qu’il  n’eft  connu  que  depuis  quelques  années , 
parce  que  d’ailleurs  il  n’ift  que  très-peu  diffolublc  , 
il  doit  cependant  être  connu  des  médecins,  le  il  mé- 
rite quelques  confidérations  de  leur  part,  puifqu’il 
fc  rencontre  Couvent  dans  les  ufages  de  la  vie , puif- 
que  c’cft  un  ennemi  qui  circule  autour  de  nous , 
dont  nous  avons  à craindre  les  dangereux  effets , Si 
auquel  les  médecins  doivent  favoix  oppoi'er  des  armes 
vktoiicufcs. 
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[ L'oiUe  de  plomb  qui  fe  forme  fi  facilement  à 1, 
futface  de  ce  métal  dans  les  réfervoirs  , dans  les 
tuyaux  , dans  les  fontaines  , dans  les  uttùitrs  de 
dmérens  ouvriers,  où  l'on  cft  obligé  de  s'en  fervir 
abforbc  avec  avidité  l'acide  carbonique  de  l'atmof- 
phère  , S:  devient  alots  fufccptible  de  fc  diffoudre 
un  peu  plus  aifément  dacs  l'eau  que  lorfqu'il  cil  a 
1 état  pur  ù oxide  \ fa  diilolubilité  dans  1 eau  aug- 
mente à proportion  dci’acidc  carbonique  que  celle-ci 
contient , St  tel  cft  fans  doute  le  procède  que  fuit  ta 
nature  peut  diifoudrc  ic  faite  criftajlifcr  ce  fel  fous 
la  forme  de  prifmes  héxaèdres  plus  ou  moins  canne  - 
lés  , fiüonés , grouppés  , comme  fc  préfer, te  la 
mine  nommée  communément  plomb  blanc  dans  les 
cabinets  de  minéralogie.  Les  enduits  blancs , les 
croûtes  giifâtrcs  qui  fc  présentent  à la  iurface  des  ré- 
fetvoirs  St  des  vafes  de  plomb  dont  on  fait  ufage 
dans  les  befoins  de  la  vie  , font  donc  une  cfpècc  je 
carbonatt  de  plomb  non  faturé , qui  cft  dilfolublc 
dans  l'eau  aiguiféc  d'un  acide  quelconque  , de  qui 
l'cft  aulîi  dans  les  huiles.  Lorfque  cet  enduit  a ac- 
quis par  le  temps  un  certain  volume , il  fc  détache 
des  vafes  , St  il  peut  être  avalé  avec  l'eau  qu'on  y ren- 
ferme. Si  cet  accident  arrive  , ou  eft  expofé  aux  ma- 
ladies que  toutes  les  préparations  de  ce  métal  fonc 
naître , Se  (ur-tout  à la  colique  de  plomb.  Les  ou- 
vriers qui  travaillent  ct  métal  fous  toutes  foires  de 
formes  , fort  en  le  coulant,  en  le  grattant,  en  em- 
ployant fes  diverfes  préparations  pour  les  couleurs.  Sec, 
font  attaqués  très-fréquemment  de  cette  maladie." 
On  a même  des  preuves  authentiques  que  les  vapeurs 
des  huiles  grades  & volatiles  peuvent  entraîner 
des  molécules  d'oxide  St  de  carbonate  de  plomb  ; car 
ce  qu'on  nomme  le  blanc  de  plomb  eft  en  patrie 
formé  de  ce  dernier  fel , Se  que  ce  plomb  réduit  eu 
vapeur  St  dilTous  dans  celle  des  huiles,  peut  occa- 
fiônner  la  colique  qui  fuit  fon  aâion  fur  l'économie 
animale.  On  ne  fauroit  donc  être  trop  en  garde 
contre  les  effets  de  cet  ennemi  , d’autant  p us  dan- 
gereux qu'on  n'en  foupçonne  pas  quelquefois  l'exif- 
tence.  Cet  objet  fera  traité  avec  toute  l'étendue  qu'il 
exige  dans  l’hiftoire  médicinale  du  plomb.  ( K.y cr- 
ée mot.)  ( M.  Fourcroy.)  1 

CARBONATE  DE  POTASSE.  {Mat.  mid.  ) 

Nous  donnons  le  nom  de  carbonate  de  potajfc  au 
(cl  neutre  qui  réfulte  de  la  combinaifon  facurée  de 
l'acide  carbonique  avec  la  potalfc.  Quelques  chi- 
miftes  modernes  l'appellent  tartre  méphitique  , alcali 
végétal  aéré,  (ic.  Cette  lubftance  falme  , qu'on  avoir 
toujours  prife  pour  de  l'alcali  pur  , n'eft  connue 
comme  un  fel  neutre  que  depuis  les  travaux  de  M. 
Black.  Onconfondoit  autrefois  fous  le  même  nom  le  Ici 
fixe  de  tartre  , parce  que  ce  fel  en  contic  t en  effet  un» 
portion  ; mais  on  ne  le  connoilToic  véritablement  pas. 
On  le  regardoit  comme  un  alcali , parce  qu'il  a quel- 
ques-unes des  propriétés  de  ces  Tels.  En  effet , il  ver- 
dit le  firop  de  violettes  ; mais  le  borax  & plufieur* 
autres  Tels  ont  la  même  propriété  j d'ailleurs , il  ne 
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détruit  pas  ou  n affaiblit  pas  la  couleur  des  violettes  ! 
comme  la  potafle  pure.  Il  a une  faveur  alcaline  qu'on 
trouve  dans  le  borax.  On  le  diftinguoit  feulement 
de  l'alcali  de  la  fonde , par  U propriété  qu’on  lui  ar- 
tribuoir , d'attirer  très  - promptement  l'humidité  de 
l’air  , 3c  de  ne  pas  pouvoir  fc  criftallifcr  } ainfi  hu- 
iucclé  par  l’air  , on  .’appclloie  huile  de  tartre  par  dé- 
faillance *,  mais  cette  déliqucfccncc  étoit  due  à la 
portion  de  potarfe  cauftique  qu’il  contient.  Bohnius 
ayant  évaporé  lentement  3c  à une  douce  chaleur , de 
l'huile  de  tartre  , il  a obtenu  fous  une  pellicule  latine, 
de  beaux  criftaux  qui  fc  font  confcrvés  pîus  de  lix 
ans  fans  alténtion , quoiqu’cxpolés  a dilFtTcnccs  tem- 
pératures. ( D/Jfert . pkyjsco-cnim.  1666.  )M.  Mon- 
ter , célèbre  chimifte  de  Montpellier,  qui  fans  doute 
n’avoit  pas  connoidance  de  la  découverte  de  Bohnius, 
a trouvé  de  fon  côté  un  procédé  pour  Faire  criftal- 
lifcr  le  fel  fixe  de  tartre.  (Acad,  des  Se.  au.  1764  , 
p.  57$.  ) Mais  ces  deux  procédés  ne  faiioient  que 
léparer  du  fel  fixe  de  tartre  , qui  n’cft  pas  un  Ici 
neutre  parfait , la  portion  de  potafle  faturéc  d’acide 
carbonique;  cette  portion,  qui  «oit  de  véiitablcjcar- , 
hanate  de  potaffe , cft  en  effet  très-criftallilablc  , 3c 
« attire  point  du  tout  l’humidité  de  l’air.  M.  de 
Chaulnes,  qui  s’eft  beaucoup  occupé  de  cet  objet, 
prépare  ce  fel  en  expofant  une  dillolurion  de  poulie 
cauftique  , ou  chargée  de  peu  d’acide  carbonique  , 
dans  un  lieu  rempli  de  cce  acide  gazeux  , comme 
dans  le  itaut  d’une  cuve  de  bière  en  fermentation. 
L'alcali  s'empare  de  tout  l’acide  carbonique  qu’tl 
peut  ablorbcr  , 3c  il  criftallife  très-régulièrement; 
les  criftaux  fous  des  prifines  quadrangulaircs  , ter- 
minés par  des  pyramides  à quatre  faces  très-courtes. 

La  faveur  du  carbonate  de  potaffr  cft  urineufe  , 
mais  beaucoup  moins  forte  que  celle  de  l’alcali  vé- 
gétal cauftique.  Ce  fel  neutre  cft  très -altérable  au 
feu  , il  fc  tond  aifément , 8c  il  s'alealife  allez  vite. 
Si  on  te  diilille  dans  une  cornue  en  adaptant  à ce 
vaifleau  un  récipient  3c  un  appareil  pncumaco  chi- 
mique au  mercure  , on  en  retire  l’eau  de  criftaliifa- 
tion  , 3c  fon  ncidc  dans  l’état  aériforme  : la  pocalTe 
cft  en  malfc  irrégulière  après  cette  opération  , 3c  elle 
retient  prcfquc  toujours  une  petite  portion  de  fon 
acide  , que  le  feu  ne  peut  lui  enlever  qu’avec  U plus 
grande  difficulté.  D'apres  l’analyfc  de  Bergman,  le 
carbonate  de  potaffe  faturé  d’acide  3c  bien  criftalHfc  , 
qu’il,  nomme  alcali  végétal  aéré,  contient  par  quin- 
tal vingt  parties  d’acide,  quarante- huit  d’alcali  pur, 
3c  trente-deux  d’eau.  Mais  il  faut  obfcrvcr  que  les 
carbonates  parodient  être  en  général  plus  ftifccptibles 
que  les  autres  feb  neutres  , de  contenir  des  dofes 
très-diflércntes  3c  très-variées  de  leur  acide.  Malgré 
cette  propriété  , ce  fel  ne  fournüTant  jamais  de  crif- 
taux  réguliers  que  lorfqu’il  cft  parfaitement  future  , 
on  peut  regarder  comme  exaft  3c  aflez  cpnltauc  le 
çatcul  donné  par  Bergman. 

Le  carbonate  4e  potaffe  , lorfqu’il  cft  bien  criftaî 
lifé  , n’éprouve  aucune  altération  de  lu  part  de  Pair, 
|fl çrifUn*  içlteçc  çrauQarcns,  ùus  fc  fondre  ai  s’ef- 
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fleurir.  Comme  il  eft  très-important  Se  très- né  ce  flaire 
pour  beaucoup  d'expériences , d’avoir  ce  fel  aflen 
pur  pour  jouir  de  ccrcc  propriété  , 3c  pour  réfifter  à 
I épreuve  de  l’air  humide  ou  fcc  , on  en  préparera 
facilement  , en  expofant  une  lcilivc  de  pocailc  ordi- 
naire bien  pure , bien  blanche  , 3c  bien  léparéc  du 
fulfacc  de  potafle  que  ce  Ici  contient  ordinairement  , 
au-dclfus  d’une  cuve  à bière  dans  un  vaiifeau  plat  , 
Se  mieux  encore  en  l’agitant  avec  des  mouflons , ou 
en  la  verfant  continuellement  d’un  vafe  dans  un  au- 
tre ; on  la  laiflera  ainli  en  contaéd  avec  l’acide  car- 
bonique , produit  en  grand  pendant  la  fermentation 
jufqu’à  ce  que  la  lcilivc  aie  dipofé  de  beaux  crif- 
tatix  de  carbonate  de  potaffe  ',  ou  bien  pour  l'ufagc  mé- 
dicinal on  faturcra  une  Jeflivc  de  potafle  ordinaire 
de  ce  quelle  pourra  abforbcr  d’aciic  carbonique  ex- 
trait de  la  craie  ; on  la  filtrera  , on  l'évaporera  len- 
tement dans  une  écuvc  ou  fur  un  bain  ac  fable  , à 
une  chaleur  de  ij  à 30  degrés  > il  s’y  formera  des 
criftaux  au  bout  de^inq  à lix  jours  ; on  les  recueil- 
lera , on  les  fera  égoutter  fur  des  papiers  gris  , 8c 
on  les  confcrvcra  bien  enfermés  pour  l'ufage. 

Ce  fel  fc  diflout  très-bien  dans  quatre  par- 
ties d'eau  froide , 3c  il  exige  un  peu  moins  d'eau 
chaude  pour  être  tenu  en  diflnliition  : il  produit  du 
froid  en  s'unifiant  à ce  fluide.  Cçccc  propriété  qui 
diftingue  les  Tels  neutres  des  Tels  Amples , cara&é- 
rife  auc a la  différence  du  carbonate  de  potaffe  d’avec 
la  potafle  pure  ou  cauftique  ; il  criftallife  par  l’éva- 
poration lente  3c  même  fpontanéc  : h la  dif- 

folutio»  cft  trop  rapprochée  , il  fc  prend  en  mafle 
irrégulière  par  le  retroidiflcmenc  3 ce  qui  arrive  cièi- 
fouveut  dans  les  laboratoires. 

Il  peut  fervir  de  fondant  aux  terres  vicrifiabley , 
comme  la  potafle , parce  qu’il  s’alealife  par  faction 
du  feu  , en  perdant  l'acide  carbonique  ; d'ailleurs  , 
lorfqu'on  chauffe  foteement  ce  fel  mêlé  avec  du  fa- 
ble dans  des  crcufccs , on  obfcrvc  que  dans  le  mo- 
ment de  la  vitrification  , il  fc  produit  une  vive  cflfcr- 
vcfcencc  occasionnée  par  le  dégagement  de  l'acide 
aériforme.  Ce  phénomène  prouve  que  b terre  fili- 
cée  ne  peut  point  s'unir  à l'alcali  farurc  de  cet  acide , 
3c  que  celui-ci  s'en  dégage  dans  l'iaftant  de  la  com- 
binaifon  vitrciifc.  Ce  caractère  d'cftcnrefccncc  cft  fi 
conftanr , qu'il  a été  propofé  par  Bergman  , pour  rc- 
connoîttc  en  petit  3c  par  l'action  du  chalumeau  , une 
terre  filicéc  qui  fc  fond  avec  le  carbonate  de  potaffe , 
en  produifant  11  a bouillonnement  ou  une  efièrvcf- 
ccnce  très- remarquable  , tandis  que  les  autres  terres 
ne  préfentent  point  le  meme  phénomène. 

L’argile  n’a  point  d'aéhon  fur  le  carbonate  de  po~ 
taffe  , qui  réduit  cette  terre  par  la  fufion  en  une  frite 
virretife , un  peu  moins  facilement  à la  vérité  que  b 
potaffe  cauftique  3b  baryte  enlève  l'a. idc  carbonique 
à ce  fel. 

La  chaux  le  décompofc  auffi  parce  qu’elle  a plut 
d'affinité  avec  cet  acide  , que  n’en  a la  por.ifle  j’  fi 
, l'on  \c:|e  de  l'eau  de  chaux  dans  une  4iiioWcioa  de 
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carbonate  Je  potaffe , il  fc  précipite  un  fel  prefque 
infoluble , formé  par  l'union  de  la  chaux  a l'acide 
carbonique  , & l'alcali  pur  ou  cauftique  Tefte  en  dif- 
folution  dans  l'eau.  On  emploie  en  pharmacie  cette 
décompofirion  pour  préparer  la  pierre  à cautère  , qui 
n'cft  que  l'alcali  fixe  végétal  rendu  cauftique  par  h 
chaux.  Veyt^  les  mots  Alcalis  fixes  caustiques, 
Alcali  végbtal  caustique  , Potasse»  Pierre  a 

CAUTERE. 

Lamagnéfic  n'agit  point  furie  carbonate  de  potaffe , 

Farce  que  l’alcali  fixe  végétal  a plus  d'affinité  avec 
acide  carbonique,  que  n’en  a cette  fubftance  falino- 
tc  recule. 

Les  acides  fulfurique,  nitrique , muriarique  , 5cc. 
décompofcut  le  carbonate  Je  potaffe  en  s'unifiant  à 
l'alcali  fixe,  U en  réparant  l'acide  carbonique  qui  fc 
dégage  avec  cffcrvcfrcucc.On  peut  recueillir  cet  acide 
au-dclfus  de  l'eau  ou  du  mercure  *,  on  le  reconnoit 
aux  quatre  caraélèrcs  fui  van  s } il  cft  plus  pefanr  que 
l'air  atmofphériqttc  , il  éteint  les  bougies  , il  rougit  la 
teinture  de  roumcfol , il  précipite  l'eau  de  chaux. 

Le  carbonate  Je  potaffe  decompofe  les  fcls  ammo- 
niacaux , Se  en  dégage  l'ammoniaque  avcc  laquelle 
fon  acide  carbonique  s'unit  ; il  decompofe  auili  les 
fcls  neutres  calcaires , les  fcls  neutres  magnéfiens , 
les  fcls  à bafe  Je  fonde  , ceux  à b.tfc  d'oxides  métal- 
liques : toutes  1rs  matières  féparces  des  acides  aux- 
quelles elles  étoient  unies , fe  précipitent  combiuécs 
avec 'l'acide  carbonique. 

Le  carbonate  de  pot. j Te , quoique  bien  moins  fa- 
île  & di'foliiblc  que  la  porafle  pure  , facilite  ccpcn- 
anc  ii  duiolution  des  rélincs  /des  exrra&o-réfiucus  , 
des  matières  «.nimulcs  se  végétales  en  général. 

Ce  fel  cft  tiès-abord.mt  dans  U nature.  11  fc  trouve 
tout  formé  dans  les  végétaux,  & on  le  retire  par  l'in- 
cinération de  ec>  corps  organiques.  Les  cendres  des 
bois  qu’on  braie  dans  le  Nord  fo-m-mt  la  potaffe.  C'eft 
fur-tout  du  tartre  btuléquon  l'obtient,  il  porte  alors 
dans  le  commerce  Je  nom  de  cendres  gravelées.  On 
le  prépare  encore  par  la  détonation  du  nitic  avec  le 
charbon. 

Les  ufages  du  carbonate  Je  potaffe  font  aficz  éten- 
dus dits  les  arts  On  l'cmpîoyc  en  médecine 
comme  un  fondant  trcs-a&if,  dans  les  embarras  du 
♦ niélcntèie  & des  vifeères  du  bas-ventre  en  général. 
Mais  on  n'en  a point  encore  connu  tous  les  effets 
utile»  , & il  paraît  que  quelque  jour  fon  ufage 
fera  plus  multiplié  qu'il  ne  1 a été  jufqu'ici.  La  rj- 
fon  pour  laquelle  il  n'a  point  été  employé  comme  il 
le  fera  par  la  fuite  , c’eft  qu’on  ne  l’a  point  connu 
dans  fon  état  de  pureté.  Celui  qu'on  prefenvoit  dans 
quelque  cas , 5c  fur-tout  dan»  i'hydropific , les  cn- 

Eorgemens  fcropbulcux  , &c.  étoic  préparé  foi:  par 
i combuftion  du  tartre,  foit  par  celle  des  plan- 
tes qui  donnoient  les  différens  fcls  fixes  , comme 
rabfinthe,  le  genêt,  &c.  foit  enfin  par  la  détona- 
tion du  nitre  avec  le  chai  bon.  Mais  le  fc/  fixe  de 
tartre  , les  fcls  fixes  des  végétaux  préparés  à la  ma- 
nière de  Tachcaius , le  mire  aica/ife  ou  fixe  par  les 
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charbons  , n’éroient  rien  moins  ou'un  alcali  doux  5c 
identique.  Tantôt  l'effet  de  ces  fubftanccs  éroit  pref- 
que  nul,  tantôt  elles  étoient  d'une  trop  grande  éner- 
gie i de  forte  que  des  médecins  ne  pouvoient  comp- 
ter que  très-peu  fur  leur  adminift ration.  Ces  varia- 
tions dépcndoicnr  de  l’opération  par  iaquel’e  on  le* 
préparait  Les  fcls  fixes  des  plantes  brûlées  diffé- 
raient fuivanr  la  nature  , l'âge  des  plantes  , le  ter- 
rein  .où  clics  avoient  cru  , U combuftion  plus  ou 
moins  avancée  ; ils  conccnoicnt  plus  ou  moins  d'al- 
cali végétal  ou  de  potaffe  rendue  cauftique  par  la 
chaleur , plus  ou  moins  de  carbonate  de  potaffe  mêlé 
au  premier  alcali  j ces  deux  fcls  variant  fans  eclfc 
dais  leur  proportion  mutuelle  dévoient  influer  fur 
leurs  effers , & y apporter  de  grandes  différences  : 
outicccL  ils  contenoicnc  plus  ou  moins  d'extraits  & 
d'huile  non  décompofés  , luivant  la  force  & la  durée 
du  feu  employé  à leur  préparation  ; ils  étoient  mêlés 
d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  fcls  neu- 
tres , tels  auc  le  fulfate  de  potaffe , le  muriatc  de 
potaffe  & de  foude  , qui  en  altéraient  les  effets  } de 
forte  que  les  médecins  ne  favoient  véritablement  ce 
qu’ils  adminirtroicm.  Vayt j Sel  hxi -des  plantes. 

Il  en  cft  à-peu-près  de  même  du  fel  fixe  de  tartre 
6c  de  nitre  fixe  par  les  charbons  ; quoique  ces  deux 
cfpèces  d’alcalis  foient  en  général  plus  purs  que  les 
feis  fixes  des  plantes  , ils  varient  cependant  luivant 
leur  préparation , la  chaleur  qu'on  a donnée  ; ils  ne 
font  pas  lev  mêmes  dans  diffère*  tes  boutiques.  Après 
avoir  loi  Calé  & incinéré  le  tartre  plus  ou  moins  com- 
portement , fi  l'on  Icllivc  fes  cendres  avec  plus  ou 
moins  d'eau , à differentes  températures,  fi  l'on  éva- 
pore la  Icifivc  plus  ou  moins  promptement,  en  un 
mot  fi  l'on  fuie  tel  ou  tel  procédé  pour  préparer  cce 
alcali , on  a un  fel  très-différent  de  lui-même  fie 
très- varié  par  la  nature  & les  quantités  de  fes  prin- 
cipes. Ce  fel  eft  plus  ou  moins  alcalin  , plus  ou 
moins  mêlé  de  terre,  de  fulfate  de  potaffe,  &c. Sui- 
vant le  feu  qu’on  a donné  l’alcali  qm  y cft  contenu  cft 
plus  ou  moins  cauftique  ; en  général  il  cft  âcre  , con- 
tient peu  d'acide  carbonique , & les  médecins  ont  eu 
avec  raifim  quelques  craintes  en  l adininiftrant  : le 
nirre  fixé  par  les  charbons  cft  dans  le  même  cas  ; 
q oique  le  corps  combuftib'c  qu’en  mêle  avec  le  nitre 
pour  le  décompofer  , brûle  à l'aide  de  l'air  vital,  dé- 
gagé de  ce  fel , 5c  fc  convcrtifie  en  acide  carbo-ique 
q ji  pourrait  fe  combiner  avec  l'alcali , 5c  même  le 
laturcr , cette  combinailon  n'a  pas  lieu , ou  ne  fub- 
fifte  pas  , parce  qu'on  chauffe  fortement  l'alcali , Se 
parce  que  le  feu  s’oppofe  à la  fixation  de  l'acide  car- 
bonique , ou  dégage  une  partie  de  celui  qui  s’eft  fixé 
dans  h bafe  du  nitre.  Aufit  l'on  a regardé  avec  raifon, 
en  médecine  , le  nitre  fixé  comme  une  fubftanre 
très-âcre  qu’on  ne  peut  employer  que  dans  très-peu 
de  circonltanccs , & dont  on  doit  redouter  la  trop 
grande  énergie. 

Il  rélulte  de  ccr  expofé  que  l'alcali  fixe  végétal 
qu'on  a employé  jufqu'ici  en  médecine  , a toujours 
été  préparé  de  mamère  qu'il  u'écoit  jamais  de  U 
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même  nature  ; que  ce  fcl  éroît  en  général  un  mé- 
lange de  pocaife  cauftique  3c  de  carbonate  de  potajfe 
* dont  les  proportions  varioient  tellement , que  l'un 
de  ccs  Icls  etoir  très-peu  a&if,  tandis  que  l'autre 
avoir  de  1:  caufticité  , que  les  effets  de  ccs  prépara- 
tions avoicne  encore  une  caufc  d'incertitude  dans  la 
quantité  5c  la  nature  différente  des  terres , des  lels 
neutres  , du  charbon , des  matières  végétales  qu'elles 
conccnoicnt  fouvent.  Il  n'cft  donc  pas  étonnant  que 
1rs  médecins  n'ayent  que  peu  employé  ce  qu'on  ap- 
pelloit  il  y n quelques  années  i’alcali  fixe  proprement 
dit , l’alcali  végétai  ,3c  qu’ils  n’aient  jamais  pu  comp- 
ter lur  des  propriétés  confiantes  en  préfet iv an t ce  fcl. 

Mus  ces  difficultés  , ces  caufc*  d’in:crtitude  , 
n'exiftent  plus  ù 'puis  que  Von  connoîc  bien  la  na- 
ture du  carbonate  de  potaffe  ; ce  fcl  faturé  d'acide 
carbonique  , préparé  par  le  procédé  que  nous  avons 
décrit  , & fous  forme  crifballitie  régulière  , cft  tou- 
jours, «1ms  cous  les  lieux  , dans  tous  les  temps  doué 
de  vertus  égales  te  confiantes;  on  peut  l'employer 
fans  avoir  a craindre  trop  d'effets  chez  un  individu, 
3c  pas  allez  dans  un  aune , comme  il  arrivoit  avec  le 
fcl  fixe  de  tartre , le  nitre  fixé  , 3cc.  La  faveur  dk 
ce  fcl  bien  préparé  cil  faible  en  comparution  de  celle 
de  l alcali  fixe  qui  cft  en  partie  cauftique  ; c cft  pour 
ccl  t que  Black  l'avoit  défigné  par  le  nom  d'alcali 
doux. 

Outre  les  propriétés  générales  <jçs  alcalis  dont  nous 
avons  traité  à ce  mot , le  carbonate  de  potaffe , pré- 
fente  dans  les  effets  quelques  modifications  qu'il  eft 
ciTcntiel  de  bien  connoitrc  ; s'il  cft  en  général  fon- 
dant , inciiif , défobftruant , il  jouit  de  ccs  qualités 
dam  un  degré  très-inférieur  à la  potaffe  pure  ou  caus- 
tique. Suivant  les  chimiftcs  modernes,  il  ne  peut  pas 
diffoudre  le  gravier  des  reins  8c  la  pierre  de  la  veffic , 
parce  que  l’acide  lithique  qui  eonftituc  la  bafe  de  ces 
concrétions  , a moins  d 'attraction  pour  la  potaffe 

Îiiic  n*cn  a l'acide  carbonique.  Quoique  toutes  les 
ubft.inccs  alcalines  foicut  abforbintes  8c  propres  à 
faturcr  les  aigres  ou  l'aride  des  premières  voies  , 
le  carbonate  de  potaffe  a quelquefois  un  inconvénient 
Jorfqu'on  l'employé  pour  remplir  cette  indication. 
L'acide  carbonique  qu'il  contient  très-abond  .rament 
fe  dégage  dans  les  premières  voies,  les  diftend,  8c 
produit  des  gonflemens , des  rapports , des  vents  , 
des  nauftes  , des  vomiiTcmcm , des  doulcujs  aiguës , 
Itc  Ces  accidens  ont  déjà  été  indiqués  dans  l’Iiiftoirc 
du  carbonate  de  magnéfic  , confidéré  comme  abfor- 
banr.  Ainfi  on  ne  doit  radminiftrer  tomme  anrncide 
qu'avec  h plus  grande  réfer  vc.  La  poffibilité  de  dé- 
gager de  ce  Ici  1 acide  carbo  rique  dans  les  premières 
voies  , a rendu  depuis  quelques  années  Ion  ufage 
allez  fréquent.  On  a propofé  en  Angleterre  de  pro- 
duire cette  cffcrvcCccncc  dans  les  premières  voies , 

fioui  porter  dans  tout  le  fyftémc  abforbant , fie  par 
ui  dans  les  voies  urinaires  , l’acide  carbonique  qu'on 
a regardé  comme  titho  u;iptique;mais  ccs  expériences 
agmiQttées  quelque  temps  n'ont  pas  eu  le  face  es  qu'on 
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s*cn  étott  promis.  On  fait  que  dans  une  formule  de  po- 
tion duc  à Rivière , on  faifoic  avaler  dans  pluficurs  cas, 
3c  fur-tout  comme  cordiale  , tonique  3c  apéritivc  , un 
mélange  d'acide  du  citron  3c  d'alcali , au  moment 
ou  l'on  venoit  de  le  faire  , 6c  pendant  que  l effervef- 
cencc  avoit  lieu.  Du  vin  de  Champagne  mou  lieux 
cft  abfolument  dans  la  même  circonftancc  relative- 
ment au  dégagement  de  l’acide  carbonique. 

Le  carbonate  de  pota/Te , bien  neutre  , peut  être 
employé  comme  un  fondant  doux  3c  sûr,  dans  toutes 
les  maladies  lentes  qui  dépendent  de  l'épaifltflemcnt 
des  liquides  blancs  , 3c  fur-tout  de  la  lymphe , dans 
les  engorgemens  des  glandes  lymphatiques , dans  les 
affrétions  écroucllculcs , 5cc.  Ceft  un  remède  pré- 
cieux dans  les  obftru&ions  du  méfentère  , du  foic^# 
dans  les  engoue  mens  de*  inteftins  j on  ne  connoîc 
même  pas  encore  toutes  les  rcflourcçs.que  l'art  pof- 
sède  dans  cette  fubftancc  faline  » 3c  à combien  de 
maux  on  pourra  l'appliquer.  Il  pouffe  fortement  par 
les  urines  ; il  rend  plus  facile  l'expectoration  des  cra^ 
chats  vifqueux  Se  tenaces  ; il  proJuit  les  plus  prompts 
3c  les  plus  frappans  effets  dans  [’aJthmc  , le  catarrhe , 
3c c.  On  pourra  efpérer  de  fondre  8c  de  faire  rendre 
des  concrétions  biliaires  par  Ion  ufage  , d’ arrêter  les 
progrès  du  rachitis , &c. 

Il  n'cft  pas  moins  utile  à l'extérieur  ; fo  dilTolutiou 
dans  l'eau , plus  ou  moins  concentrée  , eft  fondante  , 
incilîvc  , tonique  , dérçtftvc  , Sec.  Les  tumeuts  indo-» 
lentes  , frondes  fou  vent  avec  cette  dilTolurion  , fe 
fondent  3c  difparoiffent  peu  à peu  ; les  glandes  en- 
gorgées fe  dégonflent  4:  reviennent  à leur  écar  natu- 
rel. Les  vieux  ulcères  , lavés  avec  une  dilTolurion 
plus  ou  moins  étendue  de  carbonate  de  potaffe  , fe 
détergent , fe  dégorgeuc.  L'aClrvité  légère  que  cette 
liqueur  porte  fur  le  rilfu  muqueux  3c  fur  les  parois 
des  vaiffeauï  abforbans  , redonne  du  ton  3c  du  mou- 
vement vital  à ces  furfaces , Couvent  trop  inertes.  De 
cette  aélion  augmentée  , dépend  la  fuppurarion  de 
meilleur  caractère  , la  ccffation  des  bourgeons  8c  du 
gonflement  i les  bords  calleux  s’affailfcnt  , tombent 
& font  place  à une  furface  vive  qui  imite  une  plaie 
récente  ; la  cicatrifation  fuit  promptement  ccs  pre- 
miers effets  heureux. 

Telle  cft  l’cfquiffc  des  propriétés  avantageufes  s te 
certainement  encore  trop  peu  connues  du  carbonate 
de  potaffe  neutre  3c  bien  préparé.  L'expérience  , le 
temps , 3c  fur-tout  le  renouvellement  des  études  en 
médecine  , qui  exigera  de  la  génération  prochaine 
des  médecins  une  connoilfance  plus  approfondie  de 
la  chimie  3c  des  préparations  chimiques  , faites  avec 
foin  , développeront  toutes  ccs  idées  qui  ne  font 
prefque  qu’entrevues  , 3c  placeront  le  carbonate  de 
potaffe  dans  le  rang  des  tnédicamcns  les  plus  efficaces 
3c  les  plus  utiles  que  l'on  puifle  employer  dans  un 
grand  nombre  de  maladies  lentes , dont  les  caufes  , 
les  accidens  3c  U curation  n'ont  point  encore  été  ap? 
prçciés  convenablement.  (M.  Fourcrov.  ) 

ÇAJIBONATE 


Digitized  by  Google 


CAR 

CARBONATE  DE  SOUDE.  ( Mat.  mid.  ) 

l!  en  cft  de  ce  Tel  neutre  comme  du  précédent.  On 
le  rcjprdoir  autrefois  comme  un  alcali  5 c'cft  ccpcn* 
dmt  une  comMnaifon  de  l'acide  carbonique  avec  l'al- 
cafi  minéral.  H paroir  que  c’cft  ce  fel  que  les  anciens 
«voient  appcll*?  n::rarr.  On  le  comme  communément 
dans  les  pli  aminci:  s fel  de  foude , parce  qu’on  le  re- 
tire aflez  pur  fi:  allez  bien  criftallifié , en  évaporant 
O^ic  le/fivc  de  fonde  du  commerce.  Audi  diftinguoir- 
on  autrefois  l'alcali  marin  oit  minéral  de  l'alca’i  fixe 
végétal , par  fa  propriété  de  criftnllifer  & de  l’cftlcu- 
rir  ; ce  qui  dépend  de  ce  qu’il  cft  rout-à-faic  fjturé 
d'acide  carbonique  dans  la  foude  ordinaire  , parce 
qu’il  en  demande  moins  que  la  pocaifc  pour  fa  fa- 
coratian. 

Le  carbonate  de  foude  a une  ’a^'cur  alcaline  » il 
verdie  le  fyrop  de  violettes , mais  la.«s  en  altérer  la 
couleur  , comme  le  fui:  la  foude  caufliqoe.  Sa  faveur 
eft  urineufe  , mais  non  brûlante  , fit  beaucoup  moins 
forte  que  celle  de  l’alcali  minéral  eauftique  , ou  Je  la 
foude  pure. 

- Ce  fel  cft  naturellement  plus  pur  que  le  carbonate 
de  p ot.ifle , puifqu  il  y a long-temps  qu’on  lui  con- 
noit  la  propriété  de  criftalffe»  j propriété  qui , prife 
en  général , diftir.guc  les  fcls  neutres  d’avec  les  fels 
(impies.  11  Ii  doit  à ce  qu’il  contient  prefquc  roujours 
b quantité  J’acidc  carbonique,  ucccfiaiicà  fa  iafll- 
ration  fie  à fa  criftallsfation. 

Ce  fel  neutre  , criftallifé  rapidement,  préfente  des 
limes  rhombutdalcs  , appliquées  obliquement  , les 
unes  fur  les  autres  \ de  forte  qu’elles  paroi/fent  fe 
recouvrir  à la  manière  des  tuiles.  Si  on  le  fait  crif- 
tallilcr  le  rement,  il  perd  la  forme  d’exftaèdres  ihom- 
boïdatnc,  donc  les  pyramides  (ont  comme  tronquées 
très-près  de  leur  baie  ; ces  criftaux  font  des  folides 
décaèdres  qui  ont  deux  angles  aigus  fie  deux  obtus. 

Ce  fel  fond  en  général  p’us  facilement  que  le  car- 
bonate de  p ota (Te  i c’cft  pour  cela  qu’on  l’emploie 
dans  les  verreries  , préfcrablcrncnt  a ce  dernier.  11 
perd  la  plus  grande  partie  de  Ion  acide  par  l’aeftion 
de  la  chaleur  , mais  il  en  retient  toujours  un  peu. 
Bergman  a trouvé,  par  une  analyfe  exalte,  que  100 
parties  de  carbonate  de  foude , qu’il  nomme  alcali 
minéral  déré  , contiennent  1 6 parties  djcidc  , 10 
pirrics  d’alcali  fie  6 4 parties  J’c.iu  j de  fonc  que  la 
foude  demande  plus  d’acide  cirbonique  pour  être 
fiturée , que  h poc.tlic  , & qu’elle  retient  dans  fe» 
criftaux  une  fois  plus  d’eau  que  celle-ci  ; c’cft  à cette 
grande  quantité  d’eau  <pjc  le  carbonate  de  foude  doit 
la  criftalîifition  plus  facile  , plus  régulière  5 : fan 
efflorefccncc. 

Le  carbonate  Je  foude  cft  plus  cHlIblable  que  celui 
de  poralfe.  Il  fe  dtllbti:  dam  deux  parties  d’eau  froide 
fie  dans  une  quai  ticé  d eau  bouillante  , ég.  lc  à la 
jicnne.  Il  ciiftallilc  par  le  refrcidurcnicnt , mois  l’é- 
vaporation lente  fournit  des  cr«üattx  plus 

réguliers. 
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Ce  fel , expofe  à Pair  , tombe  tJcl-fiscilcmcnt  rit 
poiiilière  en  perdant  ton  eau  de  criflallificion  que 
l aie  lui  enlève  ; mais  il  n’cft  point  altéré  par  cette 
tfflorcicence.  On  peut  lui  rendre  fi  première  forme 
eu  le  düfolvant  dans  l'eau,  & en  le  faifanr  ctiftallifcr. 

Ï1  facilite  beaucoup  la  fiifion  des  terres  ntrihsblcî 
Se  fait  un  verre,  moins  altérable  que  celui  dans  lc- 
quet  entre  le  carbonate  de  poralfe  , auifi  le  prcfèie- 
t-on  dans  les  verreries.  On  a obfervé  que  le  labié  en 
s'unilfant  à ce  Ici , en  dégage  l'acide  carbonique  qui 
s écbape  avec  une  eftcrvciccnce  bien  m irquée,  comme 
nous  l'avons  vu  pour  le  carbonate  de  pouffe.  Il  n u 
pas  plus  d'aâion  fur  l'argile  que  ce  dernier  fel. 

La  baryte  , ainfi  que  la  cliaux  Se  fa  dilTolution  , 
decompolcnt  le  carbonate  de  foude  , comme  elles  le 
foi*  fur  celui  de  potalîc  , Se  elles  en  dégagent  l'al- 
cali m.néral  ou  1a  foude  pure  5;  caufti.quc.  Quand 
on  verfe  une  dilfolurion  de  ce  Ici  dans  l'eau  de  cltauv. 
elle  produit  un  précipité  j ce  qui  n'a  point  lieu  avec 
la  foude  eauftique.  Si  l'on  veut  obtenir  ce  dernier  fel 
dans  cet  état  pour  des  expériences  délicates  fle  chi- 
mie, il  faut  avoir  recours  au  procéjé  que  nous  dé- 
crivons aux  articles  Soude  te  Potasse. 

I.e  carbonate  de  fonde  cft  décompofé,  comme  celai 
de  pot  a de  , par  les  acides  fulfuiique  , n trique  , 
muriatique,  Ste.  On  peut  obtenir  l’acide  carbonique 
en  le  recevant  fous  une  cloche  pleine  d'eau  uu'dc 
mercure. 

Ce  fel  exifte  , tout  formé  , à la  furfàcc  de  la  terre 
en  Fgypte  , Sic.  On  le  retrouve  encore  dans  1rs 
cendres  des  primes  marines  ; mais  il  n'cft  pas  faturé 
de  tout  l’acide  , auquel  il  peur  être  uni.  Pour  le 
rendre  plus  parfaitement  neutre , on  le  combine  di- 
redement  avec  l'acide  de  la  craie  , foit  en  l'agitant 
dans  une  cuve  en  fermentation , foit  en  recevant 
dans  fa  dilfolation  de  l’acide  carbonique , dégagé  de 
la  craie  par  l'acide  fiilfuriquc.  On  le  prépare  encore 
en  imprégnant  les  parois  d'un  vafe  de  dillolution  de 
fouie , & en  vcrfanc  dans  ce  vafe  de  lucide  carbo- 
nique ; on  le  couvre  d’une  velBc  mouillée , fe  au  bout 
de  quelques  heuics , la  combinaifon  cft  faire  , 1 1 vcf- 
fic  cil  enfoncée,  à caufe  du  vide  qui  s’clt  formé 
dans  le  vrifleau  , & le  fel  neutre  ell  uépofé  en  crif- 
taux récJWl'rs  fur  les  parois. 

Mais  rette  dernière  opération  eft  plutôt  propre  i 
en  démontrer  11  nature  fe  1 1 rtmpofuion  qu’a  en  pré. 
parer  1rs  quantités  fuffifuitcs  pour  l'ufrge.  Pont  ce 
dernier  ob, et , on  ptend  une  Uflivc  de  bonne  fonde, 
faite  à froid  ; on  la  I .ili'c  quelques  jours  expofée  i 
Fuir  pour  opérer  ta  précipitation  de  la  terre  ; on  U 
libre  enfui  te  S:  on  l'évapore  dans  une  étuve  ; en  ren- 
ferme enluite  les  criftaux  obtenus  par  es  rte  opéra- 
tion , dans  un  vafe  qu'on  bouche  bien  , pour  en  prés- 
venir  l'cfllorcfccncc. 

Le  carbonate  de  fonde  cft  fouvent  mêlé  de  fel  ma- 
lin ou  miniatc  de  louée  qui  fe  trouve  cièr-.abondain- 
luam  d-tJli  U foudq  du  cotuyjtuce.  Quoique  eu  id 
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Ittwrc  ne  foi:  pu  nnifibl-  aux  uT.igev  aitxq  :d»  «a 
(Jc'l  ne  le  carionau  de  folie  pour  la  médecine , foi 
nijUn^c  avec  ce  dernier  a l'inconvénient  d'en  dimi- 
nuer l'énergie  en  faifant  une  roriion  du  poids  total 
du  fet  alcalin  qu'on  preferir.  Si  l’on  réunit  à cet  in- 
convénient colui  de  ne  pas  favoir  ordinaîrcmc  t 11 
proportion  du  mélange  , on  conçoit  qu  il  cït  diificilc 
de  bien  .connoïcic  les  vertus  da  remède  alcalin  & 
fouJ-rt  que  l'on  emploie.  11  cft  donc  c tienne!  de 
parité ar  la  carbonate  de  fouie  > it  voici  les^précau- 
tior.r  qu'il  faut  picndrc  pour  cela.  On  ne  ledîveta  la 
foule  cirorfic  qu'avec  partie  égale  d eau  diAi'iée  ou 
de  rivi  re  froide  ; en  employant  cc'te  pc  ite  quantité 
d'cni  do:  t «ne  partie  r.ltera  dans  la  pottion  rndilH)- 
hibl-  , h fende  e uftique  & le  ecrvor.ate  de fu‘e 
qui  font  plus  dilTolubles  que  le  mtiriitc  de  Coude  & 
Ki  autres  tels  neutres  qui  «lilVert  dans  la  foude  du 
corn  -tree , fc  difoudront  prcfquc  (euh  ; on  fitre-a 
h difl'olut  on  ; on  lu  faturara  de  ce  q i c le  pourra  ab- 
forScr  d'acide  carbonique  i o la  laidcra  dâpofer  ce 
quMlc  contient  de  terre  ou  da  fils  tctriui , pondant 
plidicnrs  jours,  durs  un  vafe  d:  verre  errofv  a l'air} 
or.  la  filtrera  une  féconde  fois  , & -on  la  fera  eva- 
po  er  lentement  dans  une  doive,  comme  nous  l'avons 
dit.  Si  eilc.  contient  du  fcl  marin  , on  aura  foin  de 
f enlever  en  fép.iraut  les  pellicules  qui  fa  formeront  i 
la  furfacc  de  lu  ltqutur  ; on  continuera  cette  répara- 
tion jufqtl'i  ce  qa’cn  ne  voie  plus  de  petits  cubes 
fc  rall'cmbUr  au  11.  ut  de  la  ditlblution  ; alors  on  con- 
tinuera l'évaporation  lente  ; on  enlèvera  les  cnd.iui 
rhomboïduux  de  t. i~bor.aU  de  fonde,  à melute  qu'ils 
fc  dépof  ront , Se  on  les  enfermera  foignculcmcnt , 
après  les  avoir  fait  égoutter  fur  des  papiers  cris  St 
fcch  r promprement  a l'énive.  Ce  fel , ainli  préparé , 
ne  coittiend  a point  de  fc!  marin,  ou  s'il  y en  a quel- 
ques cubes  mélés  avec  les  criflauv  de  carbonate  de 
Joude  , ils  y feront  au  moins  en  li  petite  quantité , 

2u'ils  ne  pourront  point  influer  d'une  manière  feu- 
Me  fur  fies  propriétés. 

Le  carbonate  de  foude  a les  mêmes  vertus  , à très- 
peu  de  chofe  près , Si  peut  être  employé  aux  memes 
u Tiges  Si  remplit  les  mêmes  indications  que  le  car- 
bonate de  potafle.  Comme  ce  dentier , il  dl  fondai  t, 
incifif , diurétique  , béchique  , apéritif  , Il 

convient  dans  les  cmpâtcm.ns  des  vif.èrîi  âu  bas- 
ventre  , dans  les  obftruélions  , les  hydropifies  , les 
caturihrs  , l'aflhmc  humide  , les  concrétions  St  les 
cndurciflemvns  des  organes  aftbibüs , dans  le  raclii- 
tis,  le  virus  f ropliulcux  , les  tumeurs  glanduteufcs, 
froides , l'trjèmc  , Sec.  On  peut  l'employer  i t inté- 
rieur Si  à l'extérieur  s on  ne  connoît  pas  encore  tous 
les  cas  où  Ton  ufage  pourri  être  avantageux , Si  toutes 
les  iclîources  qu'il  fournira  dans  les  maladies  cltro- 
jiiqucs.  Il  a même  un  avantage  fur  le  carbonate  de 
y or-  lie  i c’cll  qu'il  eft  plus  facile  i ptépater  U plus 
eonftamment  pur  que  ce  dernier.  C'eU  ce  fcl  qui 
donne  lcuis  vertus  aux  eaux  de  Vieby  , tranfportécs 
Juin  de  'eur  fourec , du  Monr-d'Or , de  Bar , Sic.  On 
peut  imiter  ces  eaux  en  diifolvant  un  gios  cru  deux 
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de  carbon  Jte  da  foude  par  pinte.  Nons  devons  ajouté 
a ces  détails  qu*ca  prilerivant  le  carbonate  de  foi.di 
comme  fondanr  , il  cil  important  de  le  demander 
tr.mfpurciit  , criftaTifé  3c  non  effleurt  ; car  dans  ce 
dernier  cas , comme  il  contient  bcauco  ip  moins  d’eau 
uc  l'airnc  lui  en  a ci  levé  pcnd-ntre3Hoiclccncc  cuy 
onnrroit , dms  une  dufc  quelconque  , une  quantité 
réeücmcni  plus  abondant:  de  Tel  alcali.  Qu’on  fe 
rappelle  , pour  bien  concevoir  cette  alfcrrion  , que 
iod  parties  de  carbonate  de  foude  en  crifl.aux  con- 
tiennent £4  parties  d'eau  , & qu’il  s\n  féparc  pltH 
d'un  tiers  par  i’cfHar*  fccnce.  •Cette  observation  cil 
applicable  a tous  les  fel-  fufccpiiblcs  d’c!ti>rcf.cncc  \ 
de  piouvc  , ainli  que  bcauionp  d’autres  remarques 
de  cette  n.iturc . qui  feront  fJ:c,  da-  s beau  o ip  d’ar- 
ticles de  ce  D.clionnaire  , combien  les  connoiilunccs 
exodes  de  rh  mie  font  nécc  flair  es  à li  matière  me- 
dicale, & combien  d'erreurs  elles  pourront  faite  évi- 
ter dans  l’emploi  des  remèdes , & dans  la  prcLriptioa 
des  formules.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CARBONATE  DE  ZINC.  ( Mat.  mid . ) 

Le  carbonate  de  \inc  cft  li  contbir.iifon  de  î oxide 
de  aine  avec  l'acide  emboniqu:.  Ccnc  combinai  ion 
fait  la  bile  de  !a  pierre  c*  liminaire,  de  la  calamine 
crilldlifcc , 3c  de  pluficur*  mines  de  ztnc  rerreufes. 
On  emploie  quelquefois  ces  iVoftanccs  pour  des 
ufigci  chirurgicaux , Se  notamment  comme  topiques  , 
dans  les  nul.dics  des  yeux.  A l’intérieur  , il  p.aoîc 
uc  cette  cfpccc  de  fcl  potrrroit  jouir  comme  l'oxide 
c xinc  pur,  de  la  vertu  calmante  Se  aniifpafmod.que 
qu'on  a reconnue  dans  ce  dernier.  En  général, l'exa- 
men des  propriétés  du  carbonate  de  p/uc  a quelque 
intérêt  pour  la  médecine  , puifquc  ce  fel  cft  employé 
en  pharmacie  , 3c  puifqu’il  a une  2ction  fur  l'écono» 
mie  animale.  Rappelions  à ce  fujet  les  expériences 
faites  par  La planche  , fur  différentes  préparations  de 
zinc,  de  celles  fur-totit  qui  peuvent  fc  rencontrer 
inopinément  dans  les  befoins  de  li  vie,  en  fuppo- 
fant  qu'on  employât  le  zinc  pour  la  fabrication  des 
uftenmes  de  cuilïnc  , & notamment  pour  recouvrir 
des  cailcrolcs  > les  val'cs  dms  lcfqucls  on  cuit  oo 
l'on  prépare  les  aHmens.  U cflccrrain  que  (i  cet  ufage 
du  zinc  éioic  adopté  , on  feroie  fouvent  dans  le  cas 
d'av;«lcr  dificrcos  Tels  de  ziuc  , 3t  fur  tout  de  l’acé- 
titc  du  citrate  3c  du  carbonate  de  tinc.  Ce  dernier 
fc  formcioit  fur  les  parois  des  caflcroLs  , pur  leur 
cxpoli  ion  faccdlivc  a la  chaleur  , à l'air  3c  â l'hu- 
midité. l.apLnchc  a fait  fur  1 li-mémc  l'expérience 
de  ces  diverfes  combinaifons  du  zinc.  Il  a trouvé 
qu’il  pou  voit  en  prendre  des  dofes  a fiez  fortes , fans 
en  éprouver  des  effets  fâcheux  j quoique  toutes  ces 
préparations  , lorfqu’cllcs  font  prifes  a la  dofe  de 
quelques  grains  , portent  en  général  à I;i  nauféc  Se 
au  vomificment.  Mats  on  conçoit  bien  qu’il  feront 
peu  exaél  de  comparer  tcffèt  de  ces  fcls  , donnés 
icub  3c  fans,  mêla  ge,  à celui  qu’ils  pouri oient  pro- 
duire , forfqu’ils  feroient  mêlés  en  très-petites  dofes 
dans  les  aiimens.  On  fait  que  l'âcrc té  3c  l'énergie  des 
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iubftances , même  cortolives,  font  détruites  ou  très- 
fcnfiblcmC!  t affaiblies  par  les  matières  huilcuùs  5c 
msqueufes  qui  cutrcnt  dans  nos  alimens.  A plus  forte 
railon  les  tels  de  2111c  qui  nont  point  de  faveur  cor- 
rofivc , & donc  l’aérion  fa  borne  , lorfqu'ils  font  en 
une  dofe  ua  peu  forte  , à exciter  le  vomiflement  , 
feroient  ils  mafqués  Se  bien  affaiblis  par  la  bafe  douce 
& mucilaginailc  des  alimens.  On  n'auroic  donc  lien 
à redouter  de  l’emploi  du  zinc  dans  la  batterie  de 
Ciiftne,  puifque  le  carbon-. ue  de  \inc  pourroie  être 
fiité  en  médecine  , Se  puisqu'il  l'a  même  déjà  été 
dans  différentes  époques,  ( M.  Fourcroy.  ) 

CARBONATES.  ( Mat.  méd.  ) 

Les  carbonates  font  dans  la  nouvelle  nome  cia-  | 
turc  les  Tels  neutres  , formés  par  l’acide  carbonique  , 
uni  à différentes  bafes  terreufas  0 faüncs  Se  métalli- 

3 u es.  Avant  qu'on  connût  les  propriétés  Se  la  nature 
c l'acide  carbonique  , ces  fc.’s  neutres , dont  la  plus 
grande  partie  cxitlc  dans  la  nature  ^ étoient  rangés 
parmi  les  terres  , les  pierres  , les  alcalis  Se  les  chaux 
ou  oxider  métalliques.  On  donnoit  à U plupart  pour 
cara&èrc  général , la  propriété  de  faire  effcrvcfccnce 
avec  Les  acides  minéraux  j cocaraélèrc  eft  la  preuve  | 
de  l'cxiftenrc  de  l’acide  carbonique  & de  la  nature  j 
faiinc  neutre  de  ces  fubftanccs.  Le  feu  dégage  auflî  | 
ccc  acide  de  tous  ces  Tels  , Se  c'cft  par  la  calcina- 
tion , Se  conféqucmmcnt , par  le  dégagement  de  l’a- 
cide carbonique , du  à l'action  de  Ja  chaleur  « qu'on 
prépare  de  la  chaux  vive  avec  toutes  les  matières  cal- 
caires en  général.  Comme  la  bafe  de  ces  dernières 
eft  toujours  la  meme,  leur  propriété , ta  plus  générale 
en  médecine  , eft  d'être  antacidcs  ou  ablotbanrcs  i ce 
qui  tient  à la  foib'ctfc  de  l'acide  qui  Les  latute  & à 
la  facilité  avec  laquelle  tous  les  autres  acides , & en 
particulier  ceux  qui  fc  forment  dans  Us  premières 
voies , le  dégagent  ; mais  tous  les  carbonates  qu’on 
emploie  en  médecine  , ayant  des  bafes  fort  ditFércn- 
tei , ne  lune  pas  tous  -'gaiement  abio.bans , ou  réu- 
nifient d’autres  proptiétes  à celles  ci,  ou  fouillent  de 
qualités  coures  différentes.  Ainli  les  carbonates  d'am- 
moniaque , de  pouffe  , de  fonde  , outre  qu’ils  fort 
foitcmcnt  abforbans  & antacidcs  , font  aulli  iacilift 
Ce  fond -ns.  Le  carbonate  de  fer  eft  tonique  , apéri- 
, tif  i celui  de  mercure  c(t  fondant , anti-vénérien  j celui 
de  ziec  eft  anci  fpaftnodique  » ceux  de  cuivre  5t  de- 
plomb  font  vénéneux  , & tous  ces  cj  bonaus  métal- 
liques ne  font  point  abforbans.  Le  carbonate  de  ma • 
gnéfe  t qui  jouit  de  cette  dernière  propriété,  eft  en 
même  temps  purgatif.  Chacun  de  ces  Tels  eft  donc 
très -Important  à bien  connoitrc , 5c  nous  en  avor.s 
offert  les  propriété*  chimiques  Se  médicinales  dans 
des.  articles  particuliers.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CARBONE.  ( Med.  prae . ) ( Mat.  méd.  ) 

Les  chimiftes  modernes  ont  nommé  carbone  la 
fubftacce  pure  5c  combuftiblc  du  ch  îrbon,  dégagée, 
ifoléc  de  tout  ce  qu'il  peut  contenir  d’étranger  en 
tc^c  i ce  lil> , 5c  tcke  quelle  entre  dans  la  combi- 
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naifon  de  l'acide  carbonique  ; c’cft  la  bafe  ou  le  ra- 
dical de  cet  aci Je  , comme  le  foufre  eft  le  radical  de 
l’acide  fulf urique,  l'azote  celui  de  J’acide  nitrique.  Se  le 
phofphoFc  celui  de  l'acide  phofphoriquc.  Ce  nom  eft 
donc  propre  à dift ingucr  la  matière  pure  du  char- 
bon , d’avec  ce  dernier  corps  entier , k tel  qu’il  eft 
fans  celle  employé  dans  les  befoins  de  la  vie.  Dans 
ce  dernier  état , en  effet , le  charbon  contient  des 
terres  , des  fubftanccs  faliucs.  ( Voye4^  Ckarbon.  ) 
La  cembuftion  opère  la  décompolttion  du  charbon 
commun  , de  la  matière  compoféc , provenant  du 
bois  à demi* brûlé  » l'oxigèae  atmofpnci ique  enlève 
& dilTout  le  carbone  ; c’cll  dans  cette  féparation  que 
conffftü  la  combuft  on  du  chatbon  ; à mcfurc  que  le 
carbone  eft  ainli  enlevé  r les  terres  5c  les  fcls  , de- 
venus libres,  reparoiflent  & forment  le  réJïdu  ou  le» 
cendres.  Cette  confédération  du  carbone  , ainli  ifole 
k comme  purifié  par  la  penfée  , n’eft  pas  indiffé** 
rente  au  médecin  ; ce  principe  que  nous  regardons 
comme  un  être  fimple  , puifqu’on  n’a  pas  pu  le  dé- 
compofcr , fait  une  des  bafes  des  matières  organi- 
fées  , végétales  5c  animales.  Lorfquc  l'analyfe  Je  cet 
matière»  fera  plus  avancée , on  connoîtra  mieux  le 
rôle  que  joue  le  carbone  dans  leur  compolition  5c  dans 
leurs  altérations  ; car  on  ne  peur  douter  que  ces  alté- 
rations en  influant  fur  li  nature  intime  de  ces  ma- 
tières , ne  réagiffenr  fur  leurs  principes  , n’en  mettent 
à nud  quelqucs-nns , & que  leurs  changcmens  mor- 
bifiques ne  tiennent  fouvent  qu’à  la  proportion  de 
quelques-uns  de  ces  principes.  Il  eft  pofiiblc  que  l'otr 
trouve  que  quelques  altérations  partit. litière*  à cer- 
taines maladies  foieur  dues  , par  exemple  , à la  fura- 
bondance  du  carbone  dans  le  fang  ou  d'autres  hu- 
meurs. On  fait  aujourd'hui  que  dans  l'acte  de  la  ref- 
piration  , l’air  vital  enlève  de  riméneur  des  poumons 
une  quantité  aflex  grande  de  carbone  , puifqu’il  le 
dégage  en  acide  carbonique , Se  puifqu’il  eft  prouvé 
que  cet  acide  ne  peut  pas  le  fonne%lans  l’union  de 
la  bafe  combuftiblc  du  charbon.  On  connoîtra  dot  e 
mieux  , d'après  cela  » le  rapport  des  phénomènes  de 
la  refpiration  , avec  les  autres  phénomènes  des[ ma- 
ladies , lorfquc  l'on  fora  plus  d'attention  à l’air  qui 
fort  des  poumons  des  malades , à la  quantité  d’acide 
carbonique  qui!  contient , k au  rapport  de  cet  air 
expiré  , a celui  qu’on  expire  dans  l'état  de  fanté.  Ces 
expériences  , faites  d’abord  dans  différons  hommes 
foin»  fur  l'état  5c  la  nature  de  l’air  expiré,  comparé 
au  diamètre  de  la  poitrine  , à la  fréquence  du  poul«  , 
à la  ftaturc , abx  temps  des  infpirattons  5:  des  expi- 
rations , à la  quantité  d’air  introduit  dans  les  pou- 
moiiS , dans  chacun  des  premier*  mouvemens  , don- 
neront d’abord  des  rdultats  dont  on  ne  prévoit  pas 
enc#rc  la  fécondité  5c  l’importance.  Ces  premiers 'tra- 
vaux , l’uivis  avec  conftaucc  pendant  un  temps  luf- 
fllànt , conduiront  aux  recherches  qu’il  eft.  ncccllàuc 
d’eutreprendre  cnfuicc  fur  ces  mêmes  phénomène  t 
dans  les  maladies  ; 011  rcconeoîcra  alors  la  différence 
tks  effets  de  la  refpiration  dans  les  affiliions  inflair- 
Rutoircs  , dans  les  chioniqucs  , dans  les  maladie# 

! f aqtrfjjal&i  ^ <Utt$  CfUc»  do  pOUBkHlS  , daiü  la  10^ 
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la  ’îcs  ptirridcs  » & cr.  g'nérnl , dans  cc’IfS  qui  font 
a::omj'?gfiéts  de  cktliur  , de  fccli;rc(!e  , a>ccélé- 
rar.oe  di'-s  1*  j'ouïs  , comparée*  aux  maladies  qi  i 
oi.trour  principaux  fy.*  pôm.s  un  t’en* i mcr.t  d:  froid, 
1.*  rôllcniifTcincnt  ou  pouls  , la  ftiraboudaucc  des  ma* 
titres  liquides  , blanches.  Voilà  j’ifquific  d’un  des 
projets  de  travaux  le;  plus  utiles  à lu  médecine,  Se 
dont  la  chimie  moderne  aura  feule  fourni  l’idée. 
Dja  quelques  hommes  de  l’art  qvi  en  ont  feuti  l’im- 
por.vuc  t ont  commencé  une  fu  te  de  recherches  fur 
cet  objet  5 la  focié'.é  royale  de  médecine  3 provoqué 
lu:  ce  peint  leur  *èlc , en  donnant  pour  fujet  de  prix 
. fCu.iiométnc  relative  a la  rcfpiration.  M.  Jurinc  de 
(itiicve  aura  la  gtoi.c  d’avoir  ouvert  le  premier  cccrc 
^ f arrière  d’expériences  médicinales  , & il  feryi  fans 
do.  te  luivi  par  d autres  médecins.  Je  dirai  ici  ce  que 
j’.i  dt;i  Lit  preifet\fir  ailleurs  > ce  ne  fera  qu’a  la 
gé  ér«tipn  qui  fc  forme  ailucîlcmcr.t  parmi  les  étu- 
diar.s  en  médecine  , que  l’on  devra  la  lumière  fur 
cet  objet.  Il  leur  cft  léfarvé  de  porter  le  flambeau 
de  l'expérience  d'ans  les  routes  obfcurcs  où  lcmpy- 
riime  x'cil  engagé  leul  jufqu'ici. 

Il  y a une  antre  partie  d.‘  la  médecine  qui  doit  en- 
core beaucoup  g:gner  quelque  jour  à l’examen  du 
carbone . La  matièic  médicale  n'a  pas  encore  confi- 
d.'ié  l’aélion  des  médhamens,  d'après  la  proportion 
de  leurs  principes.  Cela  cft  fur-tout  applicable  aux 
remèdes  tirés  des  végétaux  ou  des  animaux»  le  car- 
bo  :e  fait  une  des  baies  principales  de  ces  ictnèdcS] 
fa  proportion  , fon  tut  influent  certainement  fut  fes 
propriétés  médicinales.  La  icicncc  ne  potsède  encore 
lien  fur  ccc  objet } comment  concevoir  en  effet , di- 
ront les  hommes  de  l'art , accoutumés  à la  manière 
de  raifonucr,  employée  jufqu'ici,  qu'un  corps  infl- 
pide  , inerte  & comme  terreux , puilfc  être  eonfi- 
déré  comme  ir^  Jicament , & fur-tout  comme  influant 
fur  les  propriétés  des  fubftanccs  dont  il  fait  partie? 
Il  n’y  a , à la  vérité , point  encore  de  réponfeà  faire 
à cette  queftion.  Cependant , quelle  cft  la  caufc  de 
ce  finguiier  appéri*  dans  quelques  malades , qui  fc 
jettent  avec  as  idité  fur  le  charbon  ? Pourquoi  ce  corps 
qui  a tant  d'affinité  avec  les  alcalis  , qui  ablorbc  fl 
facilement  le  gaz  hydrogène , n’auroït-il  pas  une  éner- 
gie quelconque  fur  l'économie  animale  ? Qui  peut 
piévoir  ce  que  la  fcicucc  découvrira  quelque  jour  fur 
cet  objet  ? Nous  renvoyons  au  mot  Charbon  ce  qui 
nous  refte  à dire  fur  cette  matière.  • 

( M.  Fourcroy.  ) 

CARBONÉ.  ( Mat.  méd.  ) 

Dans  la  nouvelle  nomenclature  , on  a formé  Tad- 
jeûif  carboné  f our  exprimer  un  corps  qui  tient  du 
carbone  pur  en  diflblution.  Ainli  l'on  dit  de  la  po- 
tafle  , de  la  foude  carbonées , du  gaz  hydrogène  car- 
boné , du  gaz  azote  carboné , &c.  pour  déligner  les 
combina  ifons  des  alcalis  & des  gaz  hydrogène  U 
azote  avec  le  carbone  9 pour  fpcciâcr  que  ce  der- 
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nier  principe  , moins  abondant  que  les  prerr.irrs  , cft 
tcr< u par  ccux-:i  en  ditfolurioa.  Ce  n’cft  pis  f.  nie- 
ment  un  mor  nouveau  , e’cft  une  chbfc  nouvelle  un 
L it  inconnu  aux  aicci.s  chim;ftcs,  que  cette  t.omen- 
cliturc  icpréfente.  F lie  cft  atfli  applicable  a la  phy- 
flolog  e , à la  pathologie  , à la  matière  médicale  , 
pour  déflgner  les  cornbinaifons  du  carbone  dans  les 
matières  animales,  dans  les  médicjiucns.  ( Koyip  |p 
u.or  C/REONl.  ) ( M.  Fovrcroy.  ) 

CARBONIQUE.  ( Mat.  méd.  ) 

On  donne  aujourd’hui  le  nom  d 'acide  carbonique 
a cet  acide  gazeux  , découvert  depuis  ty  ans  , bicu 
connu  depuis  4 ou  5 ans , fie  qu’on  a roramé  fucccf- 
fivement  air  fixe  3 air  fixe  , acide  aérien^  acide  rr.é- 
Fhytique  , acide  crayeux.  Le  dernier  nous^i  été  adop- 
té en  raifon  de  la  eompofltion  de  cet  acide  formé  de 
carbone  & d’oxigène.  Nous  avons  traite  de  fes  pro- 
priétés médicinales  & de  fes  ufages  au  mot  Acid* 
crayeux  , parce  qu’à  l’époque  où  nous  écrivions  cet 
anicle  f la  nouvelle  nomenclature  n’étoic  point  fai:^ 
( fyytt  Fétide  Acide  crayeux.  ) 

. ( M.  Fourcrot*  ) 

CARCANIERF..  ( Eaux  minérales.  ) 

C eft  un  village  du  comté  de  Rouflillon,  flttid 
/or  la  rivière  d'Aude , à quarre  lieues  au  Nord  df 
Monrlouis,  & a iix  fud-lud-ouclt  d'Aleth. 

On  Y trouve  quatre  fources  minérales  : les  deux 
premières  forment  deux  bains  connus  fous  le  nom 
de  bains  doux  : elles  font  à une  dciri-lieuc  de  ce 
village,  tout  à côté  de  la  rivière.  La  troiflème  fc 
nomme  le  bain  forr,  & cft  éloignée  d’un  quart  de 
lieue  des  précédcr.s.  La  quatrième  fort  d’une  fente 
de  rocher , à environ  douze  coifes  du  bain  fort , & 
va  fc  rendre  dans  la  rivière  d’Aude.  Ces  eaux  font 
chaudes.  M.  Barrerc  les  croit  fulphurcufcs.  Elles  ne 
font  preique  pas  connues.  (M.  Mac^vart.  ) 

CARCANO , (Archclao)  naquit  à Milan  en  1 5 p € ; 
il  fut  reçu  docteur  en  médecine  dans  l’univerfité  de 
cette  ville  , & fur  appellé  pour  enfeigner  dans  la  fa- 
culté de  Pavic,  où  il  fe  rendit  ; il  palfa  la  plus  grande 
partie  de  fa  \ie  à enfeigner  d ms  les  écoles  de  la  fa- 
culté , & il  mourut  le  xi  juillcpji  fS3  , n’étauc  âgé 
que  de  trente -deux  ans. 

La  mufique  éroit  entrée  dans  le  plan  de  fon  édu- 
cation 3 il  s’y  tendit  très- habile  , & fut  r garde  cornue 
un  des  premiers  mufleiens  de  l'on  temps.  * 

On  a de  lui  un  volume  fous  ce  titre  : In  Apkorif* 
mos  Hippocatis  Lucubrationes.  De  met  ht  do  me - 
dendi.  De  modo  colUgiandi . Ticini  ij8i  , in-9. 

Le  père  de  ce  médecin  , Pierre-Martyr  Caroano9 
exerça  la  chirurgie  à Milan.  U fit  graver  fur  le  tom- 
beau de  fon  fils,  dam  l’éÿifc  de  faint  Euftorge  de  U 
meme  ville  t tue  épitaphe.  ( M.  Gowein.  ) 
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CARCANO,  ( Je:n-Baptiftc}  né  aiilTi  & Milan 
▼cri  15  j8  , fat  d:tVitf le- prévôt  d'aoatoriu;  de  Fui- 
lepio.  il  avoir  t.»*cmen:*é;ci)du.l.sccmioiiI  mecs  ana- 
tomiques, q .ic  bien  inj'il  cm  a peine  atteint  l i ge  de 
vingt-tinq  ans , le  célèlvc  Fultopio  le  dédira'  a faire 
fes  leçons  d'anatomie  5:  de  chirurgie  dans  l'u.avcrüré 
de  Padouc.  Le  {étui  de  Venife  alloic  donner  Ton 
agrément , torique  ce  jeune  Cuvant ‘ fo  vit  déchu  de 
fes  cCpéunccs  en  1 , par  la  more  de  Ton  protec- 

teur de  de  Ton  maître,  & tac  oblige  d’aller  cha:hcr 
ailleurs  remploi  qu’il  a voie  manqué  a Padouc.  H 
porta  Ces  pas  vers  Pavic,  où  il  fut  plus  heureux  *,  il  cu- 
lcigna  avec  toute  la  célébrité  que  lu*  méritèrent  l'ai’* 
hduité  au  travail  6c  l’importance  de  les  decouvertes. 
Ce  fur  ce  médecin  qui  remarquaque  le  trou  voil.n  de  la 
veine  coronaire  ( par  lequel  le  fang  Ce  recd  dons  le 
ftrrus  de  l'oreillette  droite  du  curur  dans  la  gauche  , 
cil  d’une  ligure  ovale.  Mais  cette  réflexion  anato- 
mique n‘elt  pas  la  plus  importante  de  celles  qui  Ce 
trouvent  dans  le  premier  des  ouvrages  doue  voui  les 
titres  ; 

Libri  duo  anatomici . In  cltero  de  cordis  vaforum 
in  fa  tu  ur.ionc  penrudatur.  ln^ihcro  de  mufeulis  pcl- 
pcorurum  ut  pie  oculorum  motlbus  dtfirxicntibiu  ac- 
curatc  dijfçritur.  T ici  ni,  1574,  /V8.’ 

D,ms  le  premier  livre  il  donne  la  defeription  du 
trou  ovale  St  du  canal  arté» ici , mieux  que  yèfaUy 
ui  n’a  point  parlé  du  premier,  mieux  encore  que 
allopio  , Con  m .litre  qui  a pris  le  canal  arténei 
pour’ le  trou  ovale.  Dans  le  fécond  , il  cotrigc  les 
fautes  de  ces  deux  anatomiilcs  fur  Ls  mulclcs  dcs 
paupières. 

De  vulneribus  capitls . Medio  lali , 1584,  1*11-4. 

Ce  traite  contient  un  expofe  de  toutes  les  plaies 
ui  peuvent  furvenir  à la  tè:e.  L'auteur  a ramairé 
ans  un  feul  volume,  ce  que  les  médecins  qui  l’ont 
précédé  aveient  écrit  fur  cette  muière.  Il  y blâme; 
{‘application  du  trépan  fur  les  futures  & fur  lr  par- 
tie écaillcufe  des  os  temporaux  i il  a cependant  re- 
commandé d’ouvrir  la  durc-mè;c  , & de  multiplier  1 
les  népans  , lorfque  les  fympcôincs  fubfiltcnc  avec  la 
même  incenlité.  Il  admet  les  conrrc-coups,  6c  il  dé- 
taille allez  au  long  les  cas  qui  indiquent  ou  contre- 
indiquent  l'opération  du  trépan. 

Excr.uratio  cudaveris  il!ufiri(fimi  Cardinatis  Bor- , 
romci.  Medionuli  , 1 j 8 + , in-  4. 

On  ne  connot;  pat  les  enfans  de  ce  médecin , mais 
on  fait  ArJeluo  Carcuno  , fon  petit-fils,  fut  père 
de  Jecr.-Baptifte , qui  naquit  à Milan  en  1 616. 
Cclui-c  iétiHia  la  médecine  à l’exemple  de  fon  bif 
aïeul,  6:  fut  reçu  dotteur  l’an  1649.  Il  pratiqua 
dtec  beaucoup  de  réputation  fa  patrie , où  il  mourut 
le  13  octobre  1705. 

Ignace  Carcu.no , fon  fils,  exerça  aufiî  la  médecine 
à Milan  , 6c  il  y publia  quelques  ouvrages  écrits  en 
italien  fous  ces  litres  ; 
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Conjidfrafioni  ah  une  fopru  Fultima  Epidtmia 
IStvina.  Mi’aa,  1714.  % 

Cor. f de  afiQ/iif:  U raglan: , fptriente  cd  au e ont* 
cV  ap.wuno  tcfo  innocente  à JL  curai  9peUi  e fera  , 
6v.  Milan  , 1714,  wi-8.  # ^ 

tRcftjponi  fupra  la  'natumlejYa  dcl  iucimmto  vr*- 
duto  in  un  ptrfo  di  came  lefuta  il  giorno  I 1 dimag* 
g te,  &c.  Milan,  1716,  /n-4. 

( Extr.  d’El.  ) ( M.  CôULiN.  ) 
CARCAPULI.  ( Mai.  mld.) 

C’cll  une  cfpècc  d’oranger  de  Mujabar,  grand  !c 
gros  à proportion , que  deux  homme*  peuvent  a peine 
embralTcr;  les  fuites  font  par  paires  le  long  des 
branchas,  au  bout  dcfqucllcs  il  y a des  fleurs  titra- 
pétales , jaunâtres  , fans  odeur  , 6c  d’un  goût  aigre-  . 
1er  : le  calice  cil  à quatre  pièces  pâles  6c  concaves  : 

1:  fruit  pend  à une  pédicule  d'un  pouce  de  lung’j  il 
cil  geos,  rond  , divifé  en  huit  ou  neuf  côtes.,  gon* 
fiées  à leur  extrémité.  Il  cft  d'abord  verd,  il  jauT 
nit  & finit  par  être  blanc  : il  cft  d une  acidité  agréa- 
ble i fa  graine  eft  oblongnc  , un  peu  plate  , d'une 
couleur  u’azur  foncé  , 6c  logée  au  centre  de  la  pulpe! 
On  le  mange  , on  le  rranfporte  fcché,  6:  on  lui  attri- 
bue pîuficurs  propriétés  médicinales.  (Koyep  Ray.) 

(une,  Enc.)  ( M.  Fourcroy.) 

CARCINOMATEUX,  adj.  Ce  qui  appartient  au 
carcinome.  ( CANtr.Riux.)(M.CHAM$rRu.) 

CARCINOME  , f.  m.  ( Naço/og.  méthod. ) car* 
cinoma  , Quoique  ce  mot  foit  employé 

par  beaucoup  dV.utcurs  pour  d-figner  ua  cancer  oc- 
culte ou  non  ulcéié  , ( voyer  S^uirre.)  les  nofo'o- 
g ftes  paroilfcnr  l'appliquer  lpécialemenr  aux  u’ccra- 
tions  canccrcufes  , ou  aux  cancers  ouverr.  Cuîkft 
en  fait  nînfi  une  cfprcc  de  l’ulcère  en  général; 

( ulcus , Or.  VIL  diulyfes.  Cia  fie  IV.  locutcf.')  tan- 
dis qu’il  place  le  cancer  6c  le  fquirre  au  rang  des  tua 
meurs.  Ordre  V.  de  la  même  clafie.  Sagur , Vogel 9 
finnois  6c  Siuvages  adm^nent  les  mêmes  ditié- 
renccs.  Veye{  Canc£R.  ( M.  Cha&issu.) 

CARDAMOME.  (Mut.  med .) 

Quoiqu’on  ne  fafie4»rcfque  plus  ufage  du  carda* 
morne  en  médecine,  & que  ce  fruit  n'entre  que  dans 
quelques  préparations  officinales  , donc  la  plupart 
mêmc  font  peu  employées  aujourd  hui  3 nous  croyons 
devoir  faire  connoitrc  combien  de  travaux  on  a fait 
pour  déterminer  quelles  font  les  efpcccs  de  végétaux 
qui  rapportent  ces  fruits , 6:  donc  les  anciens  ont  beau- 
coup vanté  les  prop:  iétes.  Rien  n'cft  plus  propre  à don- 
ner une  idée  de  ces  travaux  , 6c  des  diftLulcés  41c  les 
auteurs  de  matière  méJicaleont  eues  à (annoncer,  que 
l’article  de  Geoffroy  fur  le  cardamome.  Comme  aucun 
ouvrage  de  matière  médicale  n’a  donné  autant  de  détails 
mftrudifs  fur  cette  fubftatice , nous  prendtons  )e 
parti  de  copier  cet  auteur , auquel  il  Icxeic  difficile 
d'ajouter  quelque  ebofe* 
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« il  n'y  a peut-être  rien  en  ph  rmacie  fur  qnoi 
•n  difpùtc  plus  qnc  fur  1^  counoilKii’cc  du  carda- 
mome. Les  grecs  Si  les  arabes  anciens  & nouveaux 
parodient  «tvoir  des  femimens  dirtércm  fur  ce  fujci. 
Les  grecs  n ont  établi  qu'une  forte  de  cardamome, 
Tune  en  fait  quatre  genres.  Diofeoride  ne  le  décrit 
pas  ; mais  il  in  irquc  feulement  les  lieux  dans  lcfquçls 
croie  le  meilleur  # de  il  enfeigne  quel  il  cA.  Parmi  les 
arabes , Avicenne  dillingic  deux  fortes  de  carda- 
mome ; l’un  qu'il  appelle  cal. u/a  ou  cacvU  \ l'autre 
qu'il  Lomnfc  eordumeni.  Il  attribue  à celui-ci  les  me- 
mes venus  que  Diofeoride  attribue  au  cardamome. 
11  diAingne  deux  fortes  de  calcula  , le  grand  Si  le 
petit.  Il  parle  encore  de  h ci  bus  ou  hilbua  , 5*  de 
ckairima , mots  qnc  «quelques-uns  croient  lignifier 
milTi  le  cardamon:  , ou  du  moins  le  méleguette. 
Sérapion  appelle  caculc  le  cardamome  dont  il  dif- 
tinguc  deux  ei’pfcdcs  » le  grand , qui  s'appelle  hit 
on  heil  ; r autre  , lavoir  le  petit,  qui  le  nomme 
hilbane  , ou  hiibave  , du  kilbua.  Tous  les  nou- 
veaux grecs  appellent  ce  que  les  Ara- 

bes appellent  calcula  ; Se  Nicolas  Myrcpfc,  après 
les  Arabes , a fait  mention  prcfquc  por-tcut  du  grand 
8c  du  petit  cardamome .. 

L«  queftien  cA  donc  réduite  à favoir  fi  notre  car- 
damome Si  celui  des  nouveaux  g» ces  cil  le  meme 
que  celui  des  anciens. 

Quoique  Diofeoride  propofe  quelques  marques 
pour  rcconr.oîtrc  le  cardamome  , nous  croyons  de- 
voir d'abord  rapporter  ce  qu'en  difenr  Galien  fie  Paul 
Eginette.  Si  nous  examinons  donc  ce  que  Galien  en  a 
écrit  L.  i des  antidotes,  fur  la  compoiition  de  Zenon, 
en  ces  termes  : ***/■ tfuétut  , rùr  >.ùZ»r  £«p<‘r  , t** 
ttrtftottu . c'cA-â-dirc  qu'il  faur  prendre  la  partie  inté- 
rieure dd cardamome  dépouillée  de  les  follicules , 8:  ce 
qu'il  ajoute  fur  les  vers  de  Dlimocrare,  que  le  cardamo- 
me cft  une  graine  qui  s ft  renfermée  dans  une  follicule  ; 
'Il  nous  ajoutons  eufuite  que  fa  couleur  cil  blan- 
châtre , felotl  r.ginctce  , fie  qu'il  faut  choilir,  félon 
Diofeoride  , celui  qui  cil  plein  , difficile  à rompre, 
( lorfqu'il  cil  encore  dans  ü follicule  )#  qui  frappe  la 
tetc  par  Ion  odeur , fie  qui  cA  â;rc  fie  amer  j n nous 
cûofidérons,  dis-je,  tons  ces  caraélèrcs,  nous  les 
trouverons  dans  rotre  petit  cardamome  , quoique 
quelques-uns  (ouricnnent  qyc  -nous  n'avons  pas  le 
vrai  cardamome. 

Mais  ce  qui  cfl  encore  plus  certain  , c'c  A que  Diof- 
condc  fie  O'.xapio.n  ont  décrit  les  fruits  er.ricts  ou  les 
follicules  pleines  de  graines , comme  on  les  appor- 
coit  autrefois  , fit  comme  on  les  apporte  encore.  Ils 
me  fc  fervoient  que  des  graines , & rejettoient  les 
follicules  , puifquc  les  grecs  , comme  on  peur  le 
voir  dans  Galien,  L.  7 de  la  compcfition  des  remèdes 
félon  les  lieux , fie  dans  la  confection  du  pamphylc  , 
écmandoicnr  le  cardamome  dont  on  a enlevé  1j  peau, 
tcx.eKUiJu.ir  Si  quelquefois  li  patrie 

intérieure  r*»  urniiiW  , fie  le  ca/damo rre nettoyé, 
.uuibufiCft»  KixxXaffCirti.  De  plus,  le  même  G dieu , 
iiu  la  théi^que  d’Aoiromaque , L.  1 des  anuâo#t , 
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& L.  V de  ta  thé  ri  a eue  â Pifon  , demande  le  ca'da* 
more  indien  , eu  celui  qui  cil  né  dans  les  Inacs  , 
d’où  on  nous  l’apporte  encore  aujourd'hui. 

Matthiolc  parle  de  trois  fortes  de  cardamome  que 
l'ox  trouve  encore  à préfent  dans  les  boutiques  ; 
lavoir  , le  grand , le  moyen  fie  1:  petit. 

Le  grand  cardamome  de  Matthiolc  appelle  FRCUTtl* 
longouze  Steph.  j.ïV  Flacourt , hijior.  inf  U Mad.- 
gafear , cil  un  fruir  dcfléclié  % oblong,  prefque  de  la 
grofleur  fie  de  la  figure  d’une  figue  , ayant  à Ion 
iommec  un  ombilic  large  & circulaire  , partagé  en 
trois  loges  à fon  milieu  ; Icfqucllcs  fous  une  enve- 
loppe mince , membr.meufe  , tenace , pliante  , fi- 
breufe  , caneléc  dars  fa  longueur,  de  couleur  brune 
ou  rougeâtre  , renferment  beaucoup  de  graines  iné- 
gales , iuifantes , rougeâtres  , entrelacées  de  plulicur* 
membranes  qui  les  couvrent.  Quelques-uns  orl 
donné  a ces  graines  le  nom  de  mêle  guettes , parce 
qu'elles  rcficmblcnt  à du  millet  des  Indes  , que 
les  Italiens,  dit  Matthiolc  , appellent  meLga,  Leur 
goût  ell  vif,  aromatique , approchant  du  camphre  , 
de  la  lavande  Se  du  thym  ; leur  odeur  eft  agréable  Se 
douce:  c'cA  ce  qui  fait  que -quelques-uns  les  ap- 
pellent graines  de  paradis . 

Matthiolc  croit  que  le  méleguette  des  boutiques  cA 
la  graine  de  ce  cardamome , que  l'on  tire  des  folli- 
cules , Si  que  l'on  nous  apporte  en  grande  quantité. 
Mais  Cord  us  cA  d‘un  Icntimcnt  bien  différent  j car 
A dit  que  c’eft  le  tromper  que  4c  dire  que  le  mélo- 
guette  cA  le  grand  cardamome ♦ Son  goût  cA  vif 
comme  celui- du  poivre,  au  lieu  que  celui  du  cjr- 
damome  cA  doux  , t lès -agréable , fie  r.on  brûlant. 

Fn  effet , on  appcrçmt  une  grande  différence  au 
goût  de  l'un  fie  de  l’autre  i car  le  méleguette  eA  très- 
vif  Se  très-brillant,  & les  graines  de  cardamome  tout 
moins  âcres,  plus  aromatiques,  & approchant  de  la 
lavande  Si  du  camp  lire.  Cependant  comme  le;,  fruits 
ou  les  vélivulcs  du  nu- Icguctic  , de  l'aveu  même  de 
Confus  , ont  beaucoup  de  rcHcmblancc  avec  le 
grand  cardamome , qu’ils  font  Je  plus  fouvent  de  la 
groficur  d'un  auf , fié  remplis  de  gr.  ines  comme  le 
cardamome , nous  croyons  qu'il  faut  le  mettre  dons  le 
même  g. nrc , Si  le  diilingucr  en  l'appclLnt  carda^ 
uoui'M  MA»us  ,ylm/Vic  piferaio. 

Le  mcltgutue  eu  le  maniqunte  , Mineur tt a fie 
MANtqUiTTA.  Ojf.  CRANA  TARADY SI  OUQfUmd.  MEL- 
ttGtTTA  feu  caroamOmum  p:p£üatcm  , Cordi , cfl 
une  gr^i'-c  luifai  te,  angiileufc , plus  petite  que  le 
poivre,  rouilc , ou  brurc  â fa  fuper fici:,  blanche  en 
dedans,  âcre , brûlante  comme  le  poivtc  5:  le  gingem- 
bre, dont  elle  a aulfi  l’odeur.  On  nous  en  apporte  en 
grande  quantité  j Si  on  s'en  fort  à la  flicc  de  poivre 
pour  afTiifonncr  les  nourritures:  quelques -x«s  même 
fubAituci  t cette  gr.sinf  au  cardamome  dans  I-  s coni- 
pofrîions  pli  irm. cctrtiqiies.  Elle  naît  dans  l’Afrique, 
dansl  île  de  Mad.igdcar  , dans  les  Indci  oii€UCales# 
d'où  les  Hollaudoi'  :10m  i apport  eue. 
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■Nom  ne  favons  pis  encore  quelle  eft  la  *pbrate  J 
qui  produit  le  grand  cardnnrom:.  Set  fertiles  font  I 
décrire*  d»ns  le  prodrome  «le  (».  Bauhin  de  ccttc  I 
manière  } elles  font  ép  i fies  , longues  de  trois  pou- 
ces, larges  de  trois  : dans  to  «t:  leur  longueur  il  s'é- 
lève une  cote  de  laquelle  forten:  raufmfalcmcnt 
pluficurs  libres  comme  dans  les  feui  l*.s  du  girofHicr, 
avec  Icfq  utiles  elles  ont  beaucoup  de  refl.mblincc  : 
la  queue  de  la  Feuille  a un  goût  arum  tique,  qui 
répond  à celui  des  grain*.  Le  fruit  du  grand  carda- 
mome , lorfqtul  cft  récent,  félon  le  rapport  d'L- 
ticnne  «le  Fhcoutt,  a une  écorce  d'une  couleur  ro:-gc, 
vive  Se  b ri' lente  } la  chair  en  dedans  cil  blanche., 
fo  \ gOut  cil  acide  , non  défagrcable  , la  graine  tire 
fur  le  rouge  ou  elle  cft  noirâtre.  Le  cardamome 
moyen  , cardamomum  «rôtît m , MittS.  cap.da- 
maius  , Banr.  eft  u.i  fruit  ou  une  follicule 
ôblongue  , de  la  longueur  <fun*  pouce , ou  d’un 
pouce  & demi  , grêle , cri  i**gghsire  , enucléc  , donc 
la  poinre  cft  moufle  au  font  met,  de‘coi*!tur  Je  cen- 
dre, diffiiilc  à rompre  , partag  e en»  trois  cellules  , 
daufe  Iclquellcs  fo  t p.rtagces  beaucoup  de  grain rs  , 
cnvebppécs  de  membranes  très  - Unes  Se  blan- 
che .Ces  graines  font  oblongjrs  , apphties,  an- 
guîcofes  , partagées  d'un  côté  par  un  périt  c mal , 
ayant  pblicurs  lignes  qui  les  coupent  trani  ver  fila- 
ment ; la  couleur  de  ces  graines  cft  d'un  blanc  rouf- 
tatre;  la  fubilanec  en  cft  blanche  , âcre  & aroma- 
tique. On  nous  apporte  rarement  cette  cfpccc  de 
ê i:\iamomc. 


La  plante  qui  porte  ce  fruit  cft  fcmbîable  à celle 
gué  porte  le  petit  cardamome  , que  nous  décrirons 
tour-â-l'hcuic.  Elle  en  diffère  feulement  en  ce  qu’c'le 
cft  plus  élevée,  que  les  feuilles  en  font  plus  grandes, 
& qu'elle  potte  fes  fleurs  cntalfécs  au  fomnact. L’autre, 
au  contraire,  a des  rejetions  fculs , fleuris,  écailleux, 
& qui  louent  de  la  racine  Les  fleurs  font  blanches, 
Se  elles  ont  un  bord  purpurin. 

Le  petit  cardamome,  cardamomum  minus  , 
M nrh.  ; c ARDAMOMl’M  vetentm,  Graec  ; carda- 
mome m Jimpliciter  in  offi.iais  d'dum  , C.  B.  P.  414, 
cft  un  fruit- dcfl’éché  , ou  une  gonfle  membraneufe  , 
courre  , longue  d'envirbn  cinq  ligne? , triangulaire  , 
plus  pointue  vers  fon  pédicule,  moufle  à fon  extré- 
mité , d'un  roux  ctair , eau  cire  , dont  l'écorcc  cft 
beaucoup  plus  mince  que  celle  du  moyen  cardamome t 
s'ouvrant  par  fes  trois  angles  dans  fa  maturité  , par- 
tagée Je  plus  fouvent  en  trois  loges  par  le  moyen  de 
petites  membranes  qui  le  déchirent  facilement  : chaque 
loge  contient  deux  rangs  de  graines  angulcufcs , 
ridées  , d’un  jaune  roufsârrc,  blanches  en-dedans  , 
âcres  , amères  , aromatiques  , fle  comme  camphrées. 
On  trouve  quelquefois  pluficurs  eoulTes  dont  les  pé- 
dicules font  petits  , fou  qu'ils  loient  propres  , luit 
qu'ils  foient  communs,  dilpofécs  Se  attachées  comme 
les  taillas.  On  les  apporte  des  Indes  orientales. 

Il  y a quelques  rfpèces  de  cardamome  qui  reflem- 
bicnc  à celui  dont  nous  venons  de  parler  , mais  plus 
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petites,  que  l'on  nrm  appoicc  mélés:  avec  lui,  connut 
venant  de  \a  même  plâtre  , & étant  peut- être  avor- 
tées, on  venant  d’autres  plantes  fcroblablcs  ; mniÿ 
elles  ne  diffèrent  que  par  la  grolfcur,  de  mémo  que 
le  plus  petit  cardan  famé  , q^i  s'appelle  cardamomut/t 
minimum , C.  B.  P. 

La  plante  , fur  laquelle  naît  le  petit  cardamome  è 
eft  décrire  par  Jacques  Boncim , mais  fort  btiève- 
raent  \ elle  cft  décide  avec  beaucoup  plus  de  foi* 
dans  le  livre  qui  .1  po  u titre  : ilorus  àhlabaricus  , 
vol.  11.  Le  lav.mt  Paul  llcrr.ian  la  met  dans  le 
meme  gci  rc  que  le  carcuma  ,ri:  b ngaU , le  gaUn- 
ga , la  z do* ire  Si  le  gingembre | finit  on  pourroit  U 
• apporur  au  genre  du  bal  lier  , appel; é cannacorus  > 

I.  H.  IL  Lite  le  nomme  Lier tari  , 11.  Mal aû 

II.  *. 

• • 

Sa  r.’c’r.c  cft  oblonguc , g’.oflc  d’un  pouce  ou  d'un 
pouce  & demi  , genouiîllc  , tortueufe,  blanchâtre-»  * 
die  roulle  une*  ir.fi  û.é  d:  pcri.cs  racines  fi  b rca  les, 
par  l.i'qutlles  elle  rampe  Si  >*é:cnd  de  tout  côté.  Lt$ 
tiges  qui  forint  de  ia'raeûac  font  c.hndiiqucs,  Iilfes, 
vertes , dont  le  diamètre  cft  d'un  pouce  : elles  fout 
Amples  , fcmblublrs  à celles  du  rofeau , dont  elles 
imitent  le  tiflu  ; elles  s'élèvent  a la  hauteur  d’environ 
douze  pied' , rem;  lies  d'une  moël  c blanchâtre,  infi- 
pide , & de  filamcns  ligneux  ; cl  es  font  enveloppera 
par  de?  efpèccs  de  gaines  5c  par  La  bafe  des  feuilles 
qui  nailï’cnr  des  nœuds  du  collet  des  racines.  Le» 
feuilles  font  amples , longues  d'environ  quatre  em- 
pans, larges  de  quatre  pouces,  vertes  , canclécs  pat 
des  ncrviitcs  fines  5c  parallèles  , partagées  par  une 
<ô:c  faillanre  & d'un  verd  clair  en  dcjfous , Se  plus 
foncé  en  défias  , d'une  odeur  Si  d un  goût  fort , un 
peu  âcre  & aromatique.  Outre  la  tige  qui  reff'cmbic 
a celle  du  rofeau  , il  fort  des  nœuds  des  racines  ca- 
chées fous  Li  terre  , pluficur?  bourgeons  pointus , 
verdâircs , qui  croitlcnc  à la  hauteur  d'un  empan  Se 
demi  ; ils  font  gcnoullés,  recouverts  dans  leurs  ar- 
ticul  triens  de  membranes  ou  efpèccs  de  feuilles,  Icf- 
quriies  teint  sécher , font  d’un  blanc  roufsârrc.  De 
l'endroit  oti  ces  feuilles  prennent  leur  origine , s'élè- 
vent latéralement  des  pédicules  (impies  qui  renferment 
les  embryons  des  fleurs  fie  des  fruits , tous  des  téga- 
mens  en  forme  de  F-  ailles  Si  de  cupfulcs , dc^jt  ecs 
pédicules  font  immédiatement  revêtus. 

Les  fleurs  font  en  grand  nombre  fur  chaque  ra* 
mcau  eu  chaque  rcjctcon  qui  fore  de  L racine  : il 
en  parole  d'abord  le  plus  Couvent  trois  ou  quatre  , 
enveloppées  fous  ces  espèce?  de  petites  feuilles  allon- 
gées , Se  en  forme  de  caplulcs.  Lorlquc  ces  enve- 
loppes s'ouvrent , on  vo:t  une  fleur  à quatre  pétales  , 
dont  troi?  ont  la  même  longueur  Se  font  oblorgs  , 
étroits  , membraneux  , Se  d'un  verd  blanchâtre  ; le 
quatrième  pétale  cft  pofé  vis-à-vis  les  autres , Se  porte 
un  flylc  grêle  Se  une  languette  > il  cft  un  peu  plus 
large  & moins  long  que  hs  autres , placé  intérieure-, 
ment , Se  de  couleur  verre.  Cette  languette  cft  oblon- 
guc , étroite  , un  peu  ép ■ aille  , marquée  d'up  hliou  â 
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f i face  iiir  !i  ieure , qui  cft  oppofé  .tu  petit  pétale  qui 
tic  au  milieu  , & lur  i;qucl  elle  eft  placée  ; partagée 
en  deux  à Ton  foir.m:t , d'un  rouge  clair»  fi:  recevant 
dans  ion  lülon  un  (lilct  grêle»  blanchâtre,  qui  fc  tcr: 
initie  en  une  petite  tète  mince  & plircc.  JLorfquc 
ente  fleur  n’elt  plus  dans  fa  vigueur , les  pétales  fc 
plient  5c  reflet:  t toujours  attachés  fur  la  pointe  des 
fruits.  Le  calice,  en  grofltflant,  Revient  un  fruit  qui, 
dans  fa  maturité  , eft  rond  » fie  encore  accompagné 
de;  feu  fies  des  fleurs  qui  font  repiées.  Les  f.uitsiont 
arrachés  à ces  rejetions  qui  forcent  de  la  racine  , Ici- 
ïjucls  ne  rcfTcmb'cnt  pas  mal  a des  grappes  de  raifins 
par  leur  forme  , éranf  ronds , Se  par  leur  goût  qui  cft 
agréable , un  pas  acide  $ i's  font  recouverts  d ure 
écorce  vct;e  , un  peu  épaifle  , charnue  fie  aqueufe  , 
p.rfcmés  de  cancJu.cs  fort  Imcx,  dans  route  leur  lon- 
gueur. Ils  font  partagés  en  trois  loges  par  des  cloi- 
loqs  ; de  foiÆ  que  chaque  loge  cft  coupée  dans  fon 
imicu  par  un  feuillet  membraneux , fie  ai«fi  font  for- 
mées les  loges  des  graines.  Ces  graines  font  triangu- 
laires , aromaiiqucs , rouîtes  , placées  fur  fix  lignes 
sl^ns  les  côtés  applatis  du  fruit  , attach_:cs  par  leur 
pointe  à ce  feuillet  membraneux  , par  le  ntopen  du- 
quel elles  tiennent  à une  cotour.c  triangulaire  qui  oc- 
cupe le  centre  du  fruit» 

Lorfquc  ces  fruits  font  murs , On  les  cueille  daus 
L temps  convenable  fie  on  les  fait  lécher  à l’air  : 
l’écorce  qui  eft  d’abord  épailiè  & verte  , s’amincit 
& devient  d'un  roux  blanchâtre.  Voua  le  vrai  car - 
damome. 

On  diftingne  trois  cfpèccs  de  cette  plante  dans 
ÏHartus  Malabaricus  , qui  ne  diffèrent  que  par  la 
figure  du  fruit;  la  première  , donc  les  fruits  font  en- 
tièrement ronds  fie  blanchâtres,  pâlie  aflez  chez  plu- 
sieurs pour  l'amomc  en  grappes  des  boutiques.  Ce- 
pendant, on  a quelque  radon  d'en  douter.  On  pré- 
fère cette  cfpècc  aux  deux  autres  , à caufe*  de  fon 
excellence.  La  deuxième  cfpècc  cft  plus  lohguc  j la 
«roi  lié  me  eft  entièrement  pointue.  La  première  «ait 
dms  l.s  pays  de  montagnes  , au-Jeflus  de  Cochin 
fie  de  Calicut  , a $o  milles  environ  de  la  mer  : les 
deux  dernières  fc  trouvent  tux  environs  de  Cananor 
& dns  d'autres  endroits  des  Indes.  Elles  aiment  le 
paient  des  montagnes,  les  vallées , les  lieux  pleins 
d:  Pruge  , fie  ou  il  y a de  «omb.c  , fie  clics  ne 
peuvent  lu  pp  or  ter  le  foie  il. 

Nous  avons  vu  des  cfpècc*  de  cardamome  , ap- 
portées de  la  Chine  , que  les  habitans  de  ce  pays 
'•ppcîlcr.t  Tfaolcou , qui  font  bc4iucoup  plus  grandes 
fie  plus  rondes  que  le  petit  cardamome.  Ceft  peut- 
érre  1 1 première  cfpècc  d:  l 'Honus  Mal  ahuri  eus  , ou 
du  moins  , on  en  peut  co  dure  qu’il  y a pluâcurs 
elpèces  de  petit  cardamome  , même  differentes  de 
l'amomc. 

Les  Maluïcs  font  un  très-grand  ufage  du  carda- 
. meme  pour  alfaifonner  leurs  mets , fie  fur-tout  la  chair 
fi*  U foiffo*  to:;.  Les  duiérttucs  çfpèccs  de  tarda- 
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môme  contiennent  une  huile  eflcnticlle,  aromatique  * 
qu  elles  donnent  en  grande  quantité  dans  la  diltii- 
lution , apres  les  avoir  macérées  dans  l'eau. 

Le  petit  cardamome  cft  plus  ufiré  dans  les  bou- 
tiques : on  fc  ferr  principalement  des  graines,  ayant 
ôté  l'écorce  ou  l’enveloppe.  Il  faut  choifir  celui  qui 
cft  récent»  paie  en  dehors , ferme , plein  d’une  graine 
roullc  , odorante  , âcre , aromatique  fie  non  cariée. 

Il  aide  1a  digeftiofi  ; il  fortifie  l’cftowac  fie  le  cer- 
veau; il  excite  les  urines  fie  provoque  les  mois  : qucl- 
ques-uos  le  recommandent  pour  prévenir  le  vertige 
fie  l’apoplexie. 

La  dolc  en  fubftanca  cft  depuis  i x grains  julqu  à 
*4  » & en  infuûoo  , jufqu’à  uu  demi-gros. 

On  l’emploie  dans  la  thériaque,  le  roithridatc  , la 
bénéJiâc  laxative  , félcctuiire  de  fatyrion  , les  ta- 
blettes de  courage  fie  le  vinaigre  thériacal. 

Tel  cft  l’article  que  Geoffroy  a configné  dans  foa 
ouvrage  fur  la  madère  médcalc.  Malgré  les  détails, 
dans  le  (quels  il  cft  entré  , on  voit  qu’il  y a beaucoup 
d’incertitudes  fur  les  différentes  tfpèces  de  carda- 
mome , reconnues  par  les  anciens  , fie  qui  varient  en 
nombre  , fuivant  prulîcucs  d’entre  eux.  Ce  que  V’ogcl 
dû  fur  ccrtc  drogu^cft  aufli  fimplc  que  clair,  fie  ptut 
erre  regardé  comme  un  extrait  très-court  fie  très-utile 
de  tout  ce  qu’on  fait  de  plus  cxaél  fur  le  cardamome • 
« II  y a , dit -il  , phifigurs  cfpèccs  de  cardamome  » 
différentes  par  la  forme  fie  ta  ltruèlurc  de  leurs  cap- 
fuies  , mais  rapproché:*  pat  leur  faveur  aromatiq'  e 
fie  leurs  vertus.  Les  bor.miftcs  n'ont  pas  encore  pu 
défigner  les  caractères  des  plantes  qui  f urniflenc  ces 
fruits  j elfes  croiffcm  dans  diverfes  ifles  de  l’Inde  , 
Malabar  * Java  , Ccylan  , Calicue , Cananor.  On  en 
troivc  trois  principales  cfpèccs  dans  les  boutiques  > 
l'une  donc  la  capfulc  cft  iriangul.iirc  fie  targue  j U 
féconde , a capfulc  plus  grofle  fie  ronde  i la  troifième, 
doue  la  capfulc  cil  criangul lire,  fie  courte  ; cette  der- 
nière cille  petit  cardamome , qui  a plus  de  fiveur  fie 
d’oJeur  aromatique.  fie  agréables  que  les* deux  pre- 
mières. Toute  cfpèce  de  cardamome  , pourfuit  ’c 
meme  auteur  , en  raiion  de  1 h aile  volatile  fie  âcre 
qu’cl’c  contient  , échaudé  , cft  amie  des  nerfs  , ex- 
cite l appétit  fie  la.  dtgeftion  , augmente  la  mémoire, 
aigu  il:  la  vue  fie  four: , fie  pofsède  la  propriété  ftc:- 
nuta  oirc.  » 

Après  avoir  annoncé  combien  les  auteurs  anciens 
varient  fur  le  nombre  fie  la  différence  des  cfpèccs  de 
cardtmomc  , fur  l intertitndc  qui  lègne  dans  ccrtc 
hiftoirc  , l’auteur  du  Dictionnaire  de  matière  m'*di- 
calc  , M.  Goûtai  , dit  qu’on  ne  fc  ferr  q te  du  per't 
ar^iimomc  , dont  il  décrit  farbre  d’après  Geoftroy  ; 
mais  ce  qu’il  ajoute  fur  fes  vertus  cft  plus  déraiilé  & 
plus  exact  que  ce  qu’m  ont  expofé  la  plupart  des  autres 
auteurs  de  matière  médicale.  Nous  croyons  devoir  le 
configncr  ici.  « En  médecine,  le  cardamome  cft  mis 
au  ring  des  céphaliques,  carminarifi  fie  cardiaques 
les  p.u*  chauds  ; il  <it  lpé^tulemcnc  utile  dm*  k 
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vomiffcracnt  piruiteox  , les  foibl  elfes  ée  Vcftomac  , 
les  «xlfc^tions  venteufes,  le  vetrige  ftom-ichal,  laley- 
pochimic,  U palpitarto.i  du  cœur  , qui  provient  de 
t'jftl&ion  de  l.i  matrice  & de  l'dlomac.  On  lui  atiri- 
bue  auflî  la  vertu  de  fortifier  1 » mémoire  , lu  vue  & 
louic.  I!  cft  encore  mis  au  nombre  des  mallicatoires 
& dcr.  erthinrs.  On  le  preferit  en  fubftancc  depuis 
fix  grains  juiqu'à  un  fc  ru  pille  : on  eu  ordonne  juiqu'à 
u i demi-gros  dans  des  infùfious  qui  le  font  avec 
le  viu  », 

Nous  tcrmiueions  cet  article  par  faire  remarquer 
que  ia  famé  u Le  huile  de  l’Inde,  connue  fous  le  nom  de 
kaieput,  eft  retirée  d'aptèslcs  recherches  de  Trew,  de 
Muru/iij  Se  de  Ccn/uu{4’9  d’une  cfp htcdecardamome. 

( M.  Foürcrot.  ) 

CARDAN  , ( Jérôme ) médecin,  étoit  de  Milan, 
Si  uon  point  de  Pu  vie,  comme  quelques  auteurs  l’ont 
avancé.  II  naquit  le  14  de  feptembre  1 joi  , fuivant 
ce  qu'il  dit  lui  même  dans  fa  vie  , qu’on  voit  à la  tête 
de  les  ouvrages,  fous  le  litre  de  vif.*  prvfria . Il  y 
dit  encore  que  fon  père  , f.nocux  jurifconfulcc,  étoit 
fur  le  déclin  de  l’âge  , lorfquc  Claire  Michcria  , fa 
mère  , lui  donna  le  jour.  Cette  fille , honteufe  d\i- 
iroir  confcnti  aux  de  lin  de  ce  voluptueux  vieillard  , 
voulue  Cuver  fon  honneur  par  un  fécond  crime  i elle 
prit  beaucoup  de  médtcamcns  dans  le  defilin  de  fc 
faire  avorter.  Après  avoir  ainfi  parlé  de  fa  Quittance, 
Cardan  ajoute  que  le  collège  des  médecins  de  Milan 
avoit  réfuté  de  ^admettre au  nombre  de  fesmembres, 
fur  le  foupçon  qu'il  n'éroit  pas  né  en  légitime  ma- 
ri ige.  Mais  cette  oppofitson  rc  i'empêcha  pas  dp  pro- 
fclicr  les  mathématiques.  Se.  de  pratiquer  la  médecine 
dans  cette  ville  ; il  enfe  gna  même  cette  dernière 
fciencc  a Puvic  & à Bologne  , depuis  îfét  jufqu’en 
z 570.  La  célébrité  qu’ii  procura  aux  écoles  de  l’une 
te  de  l'autre  de  ees  univerfités  , le  fit  fouhaiter  à 
Rome,  où  on  le  retint  par  une  penlion.  Il  y palla  le 
refte  de  fj  vie  , & il  y mourut  le  ai  feptembre  1 576, 
à l âg.-  de  75  ans. 

Cet  homme  , qui  s’eft  autant  Angularité  par  fes 
opinions  que  par  la  conduite  , étoit  encore  infatué 
des  résines  de  l'aftrologic  Se  de  la  magie.  Mais 
comme  il  avoit  eu  occoiîon  de  convcrfcr  avec  les 
favans  dans  fes  différcni  voyages  , & qu’il  étoit  d'aif* 
leurs  fort  inilruit  dam  les  mathématiques  , il  n'a  pas 
Lille  de  mettre  de  bonnes  chofes  dans  beaucoup  de 
fes  ouvrages.  11  ne  faut  cependant  point  croire  trop 
aifément  tout  ce  qu'il  a avancé  ; il  a quelquefois  des 
frntimens  très-particuliers  , Al  il  y paroic  d'autant 
plus  attaché  qu'ils  font  les  fit  ns  ; car  on  ne  lui  a 
jamais  fait  le  reproche  d’cmbralfcr  fcrvilcmcm  les 
opinions  d’nurrui , finon  celles  des  anciens.  A travers 
tous  ces  défauts , ou  rccoonoïc  que  Cardan  étoit 
favanr. 

Cardan  cfl  tantôt  un  homme  fenfé,  qu’on  admir* 
ÊL  tantôt  un  fou,  qui  excire  la  pitié  Se  là  coœpallioo 
Temt  IK* 
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C eft  le  jugement  que  Boerhaave  en  e porte  : Sa- 
pientror  nemo,  uni  fapitj  dcmtntior  nuliss  , ubï  errât. 

On  dit  que  Cardan  prédit  l'année  Se  le  jour  de 
fa  mort,  le  que , fc  voyant  encore  plein  de  vie  à 
l'approche  de  ce  temps , fl  fe  laifTa  mou  it  de  faim 
pour  ne  pas  perdre  fa  réputation  , Se  pour  foutenit  la 
jufteffe  de  fon  horofcopc.  Ce  conte  a bien  l'air  d'uue 
fable. 

Cardan  avoue  que,  plein  de  confiance  en  l'aflro- 
logic  judiciaire  , il  s'étoit  mis  en  tète  qu’il  ne  devoir 
pas  vivre  jufqu'à  quarante-cinq  ans  j Je  qu'ayant 
arrangé  ta  dépenfe  lut  la  courte  duree  de  fc;  jours  , 
il  s'étoit  trouvé  fort  > l'étroit  dans  la  vicilieire.  Mail 
le  mauvais  état  de  fes  affaires  ne  paruit  pas  l'avoir 
fenlibicmcnt  affeâé , puisqu'il  difoit  qu'il  ne  voudrait 

fias  changer  fa  pauvreté  Se  la  vicillcilc , avec  l'âge  Se 
es  richeiks  d'un  jeune  homme  qui  n'autoit  point  dcr 
goût  pour  les  fcicnces. 

Jules  Scaliger  fut  l'ennemi  irréconciliable  de 
Cardan,  & quoiqu'il  eût  fouvem  avoué  que  ce  mé- 
decin avoit  iu>  clprit  brillant , pénétrant , St  mèn-c 
incomparable  , il  ne  chercha  pas  moins  a le  comte- 
dire  en  toutes  chofes , dès  qu'il  eut  pris  la  plume 
contre  lui.  Cependant  ks  perlbnitcs  impartiales  font 
d'accord  , que  li  Scaliger  a eu  plus  de  connoilfancè» 
des  lettres  humaines  que  Cardan,  celui-ci  avoit  pé- 
nétié  plus  avant  dans  les  (ccrets  de  la  phylique.  On 
ne  peut  en  effet  difconvcnir  que  la  nature  ne  lai  aie 
accordé  un  génie  fupéneur  ; mais  il  ternit  ce  précieux 
avantage  par  l'on  caraélère  bizarre , ineonlhat , opi- 
niâtre. Cardan  fc  procurait  des  douleurs  Se  des  ma- 
ladies , pour  mieux  goûter  cufuuc  le  plaiitr  q#e 
donne  la  lamé . 

rp. 

H fc  vantoit , à l'exemple  de  Socrate  , d'avoir  un 
démon  familier  , qu'il  croyoit  mêlé  de  Saturne  Se  de 
Mercure , St  qui  le  communiquoit  à lui  par  les 
longes.  Il  raconte  même  plulicuis  traits  du  démon 
de  fon  père,  St  du  lien  propre  : mais  le  démon  de  ce 
médecin  fur  moins  face  que  c lui  du  philosophe  grec. 
Aulfi  le  célèbre  de  Thon  l'a  bien  peint  par  ees  pa- 
ro'cs  ; quelquefois  Cardan  parait  s'élever  au  deffus 
de  l'homme.  Se  quelquefois  il  l'c  ravale  jul'qu'a  l'étac 
d'un  enfant.  En  crier , li  fes  ouvrages  onc  tranfmis  à 
la  pollérire  des  preuves  d'érudition  , St  même  de 
génie  , ils  font  aulfi  un  moi.lirncux  affcmbligc  de 
rêveries  Se  d'abfurdités. 

Charles  Spon  a recueilli  tous  les  ouvrages  de  Car- 
dan, en  dix  volumes  in-folio;  ils  ont  paru  en  i m j 
St  années  fuivlntcs  à Genève  , à Lyon , ; 66  j ‘ ions 
le  titre  i' Opéra  ymnia. 

Voici  ks  éditions  féparées  de  ceux  qui  ont  plus 
dt  rapport  à la  médecine  ; 

De  rnalo  reetntium  medieonun  medendi  ufa.  Vene- 
tiis.tf+j,  t'n-S.  I.ugduni , 1*4$, m-8.  Paeiliis, 
Ijéj  , in-S.  Marpurgi , 1407  , in- 8. 

Dtimtaortêùlateaùmarm.Luÿduni,  Zj4/,**4ÿ 
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CorrradicentliT w mzdieorum  libri  duo.  Ltigdunl  > 
IJ4S,  f«- 4.  Pariais,  s 565  , irt-f.  Marpurgi,i4o7# 
i/î-8. 

Dt  fubtilitüte  libri  XXI.  Norimbergx  » J f fo  f 
in-folio. 

— Patifiis  , xjjl  j i«*8. 

— B.t/ilcx  , 1 y 5 3 , l , in-folio  ; I jSx  * i^I  1* 
16*4,  ir*I. 

— — Lugiuni , 1 J 59  > i«-8.  Et  ailleurs. 

En  frarfois.  Pa  ît,  155^,  /n-4  ( 1J*4»  **"*• 

C:ft  , de  r;*us  les  écrits  de  Cardan  , celui  qui  a eu 
îc  pics  de  vogue,  8c  que  certaines  gens,  qui  ne  lifcnt 
point , réelle rehetit  encore  avec  craprclicincnt. 

De  libri s propriis  liber.  Lllgduni  , I J f 7 , in- S. 

De  reram  vaîetate  libri  XHIh  Bafilcx,  1JJ7  » 
in-folio  b in-9,  Avtnione,  1558  , in-%. 

L'auteur  a rempli  cet  ouvrage  de  beaucoup  de 
fdulfctcs,  qu'il  a adoptée*,  parce  qu  elles  avoient  cet 
air  extraordinaire  qui  lui  plaifoic  tant. 

Opufcula  drtsm  tncdicam  exer.cniibus  utilijfîm a. 
Balilcx,  1559,  in-folio  , lj*6  > in- 8. 

De  ci As  radict  & falfoparUlà.  Antvcrpix,  1564  , 
in- 1.  Parifiis  , ijé;  , *n- 8.  Marpurgi  , 1607  , 

In  ftptem  aphorifmorum  Hippocratis  particulas 
eommetuaria.  De  venenorum  differentiis  > virious  & 
advef'l  remediorum  prefidiis  > ae  prefettim  de  pefiis 
generibus  omnibus  t prefervatione  & cura.  Bafilcx  , 
*564  à in-folio.  Patavii , 1653  , /«--l* 

De  methodo  medendi  ftÜiones  quatuor.  Parifiis , 
ifôj  , in- 8. 

Ars  curandi  parva  , que  efl  abfolutijpma  medendi 
n.  uni  du  s Bafilcx  , 1 Jé6  , 1 vol.  in- 8. 

lit  Hippocratis  Coi  prognofica  3 atque  in  Gnleni 
progr.oficorum  expofitionem  commentant  abfolutifftmi. 
licol  in  libros  Hippocratis  de  feptimcftri  & oûimefiri 
partit  , fimul  in  eorum  Galeni  commentaria  , Cardans 
eomWientarii.  Bai? Ici’ , 15^8,  in-folio. 

Ttt  Hippocratis  de  acre , aquis  & locis  commentant . 
lbiictn , 1570,  in-folio , avec  d'autres  ouvrages. 

In  librum  Hippocratis  de  alimento  commentaria  , 
qaibus  accedit  txamen  vigittti  duo  ru  m egrorum  Hip- 
pootiis.  Romx,  1574»  «*-«.  B^'lcx,  ij8x, 
ùi-8. 

Opus  nevum  , cunlUs  de  fanitate  tuendâ  & vite 
prodtcrndù  fudiofts  opprimé  neceffarium.  Romx  , 
’i)8d  t in-folio  3 1617  » In-4.  Bafiiex  , jj8i, 
in-Jèliê . 

treft  ttn  bon  ouvrage , feloo  Boerhaavt  & de 
MaUar.  . 
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De  eau  fs  , finis  b locis  morbsrum  libe r unus. 
non ix , iytfj?»  Bafilcx,  1581  , 1707,  in-%. 

Theonoflon  , feu  de  vit  J producendA  atque  inco- 
lumitate  fervandà  dialogua.  Romx  , 1*17»  tn' 4* 

Cet  écrit  cft  le  même  que  ïOpus  novum  quon 
vient  d'indiquer. 

De  vit  A propriA  liber.  Amftelodami,  i*J4  > in-tt, 
Pirifits,  1643  f m-8.  Giudx  , 1*J4,  in- it. 

Opufc  da  medica  fenilia  in  quatuor  libros  tnbuta  , 
quorum.  I.  De  de  ztibus . //.  De  rationali curandi 
ratio  te.  III.  De  facultatibus  medicamcatorum  pro- 
pric  purgantium.  I V.  De  morbo  ne^io.  Omni  a ex 
manuferiptij  bibliotbece  romane  nune  primitm  in 
luccm  data.  Lugduni  , 1488  , in- 8. 

( Extr.  i'El.  ) ( M.  Govu».  ) 

CARDAN  , ( Jcan-Baptiflc)  fils  ain<?  de  J crème  9 
naquit  à Milan  le  14  nui  IJÎ4-  R ctoit  déjà  doc- 
teur en  médecine  , lorfqu'il  devint  fi  paflio  in^mcnc 
amoureux  d'uuc  fille  pauvre  & jolie  , quM  éponfj. 
Mais  fa  pullion  ne  fut  pas  rlurôt  fatbfuUC , qu'il  Te 
dégoûta  de  fa  femme , & i'cmpoifoar.**.  Ce  crime 
atroce  , le  crime  des  lâ.hcs  & des-  lc’lérats  fur  dé- 
couvert 3 on  l'arrêta  le  17  février  i;fo  i on  lui  fit 
fon  procès;  il  fut  condamné  à avoir  la  tète  tran- 
chée , & I»  fenter.ee  fut  exécutée  dans  b ptifon  k 
1 3 av.il  fuivant. 

On  a deux  ouvrages  de  ce  jeune  médecin  t l'un 
De  fulgure  qui  fc  trouve  à la  fin  du  lecond  tome  des 
oeuvres  de  Ion  père  » l'autre  De  abftiuntia  ab  ufu 
ciborum  fottidoram  t qnc  l’on  a joint  au  livre  De  uti - 
litote  ex  adverfs  capienda , imprimé  à Baie , en  1 fé  1 » 
in- 1.  Ce  fut  a l'occafion  de  U mort  tragique  de  fox 
fils , que  Jérôme  Cardan  compofa  ce  dernier  traité. 

( M.  GouliNj  ) 
CARDES,  f.  f.  ( Hygihe.  ) 

Partie  II.  Chofcs  dites  non  naturelles. 

Clarté  III.  Jngefta. 

Ordre  I.  Alimcns. 

ScéL  I.  Subfiances  végétales. 

On  donne  le  rom  de  cardes  à des  cfpêices  de  côtes 
que  forme  U partie  moyenne  des  feuilles  de  certaine» 
plantes  dans  kfqucUes  Hrs  feuilles  font  loneucs  Sc 
épairtes.  C'cfl  particulièrement  dans  les  an ic hauts  & 
les  bettes  qu’on  obtient  des  cardes , qui  forment  un 
légume  artex  fade  3c  inüpiJc  ; mais  qu'on  relève  avec 
des  fauccs  piquantes.  Voye | Artichaut  3:  Betti. 

( M.  Macquart.  ) 

CARDEURS  DE  MATELATS.  ( Mld.prat.J 

Il  cft  dans  les  grandes  villes  un  grand  nombre  de 
métiers  non- feulement  défagréables  , mais  encore 
dangereux  par  les  vapeurs  infcAcs  auxquelles  ils 
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pofetit  ceux  qui  i*cn  occupent.  Tel  eft  en  particn- 
lier  celui  de  c ardeur  s fie  de  cardeufes  de  matelas,  La 
laine  comprimée  par  le  poids  du  corps,  & condense 
par  cette  prcAion  longue , a btfoin  d'être  au  bout 
de  quelques  mois  rebattue  & retournée  de  façon 
quelle  reprenne  fon  éhfticité  fie  l'écmcment  de  fes 
molécules , nui  1a  rend  plus  molle  St  plu*  douce  pour 
le  coucher.  Mais  comme  elle  a été  imprégnée  long- 
temps des  vapeurs  du  corps , on  ne  peut  pas  l'agiter 
avec  des  baguettes  comme  on  le  fait  dans  plufieurs 
pays  > ou  la  frotter  & il  divtfcr  avec  les  cardes  ainfi 
qu'on  le  pratique  à Paris  fans  qu’il  sets  répare  une 
pouAière  âcre  6c  fétide  qui  reçue  par  la  bouche, 
porte  dans  lcftomac  te  les  poumons  des  c ardeurs  des 
particules  nuifibles.  C ttc  énergie  de  h pouf- 
lièrc  de  1a  laine  devient  encore  plus  fuoefte 
pour  les  ouvriers  , lorfquc  les  marc  lacs  ont  fctvi  à 
des  malades  attaqués  de  mahdicl  putrides , cor.ta- 
gieufes,  de  fuppurations  , Sec.  Les  déjettious  de  ccs 
malades  , dont  la  laine  cft  imprégnée  , donne  à la 
pouffière  qui  s'en  échappe  une  odeur  fétide  , une 
acrimo'  i:  qui  porte  les  cours  les  plus  terribles  à leur 
fantc.  Ccs  ouvriers  font  pâle*  , décola,  és , faibles  •, 
ils  font  fujets  aux  naulécs,  à l.i  pci  te  d'appétit , à la 
toux  , à l’afthme , à ta  phtific  pulmonaire , aux  mala- 
dies de  la  peau.  Ramazzi»  i coufcblc  de  leur  pref- 
crirc  les  purgatifs  de  temps  en  temps  , poui  en traîner 
les  molécules  dangereufes  qn'ils  ont  avalées , les  ejux 
1 pi  rie  ne  u fes  & arum  ariques  pour  détruit  ei’imprcflîoa 
nuiliblc  de  ccs  molécules  fur  Ici  nerfs.  On  conçoit 
que  U plus  grande  propreté  , l'exercice  de  leur  mé- 
tier en  plein  air  , tour  d't.nc  néecAiré  tndifpcnfatdc 
pour  ces  hommes.  Morgagni  a configné  dam  fon 
ouvrage  fur  le  Ifoge  de  les  caufes  des  maladies  , let- 
tre 17  , art.  ij  Si  1 4,  une  observation  fur  une  ma- 
ladie Jua  c ardeur  ae  matelots  SL  fur  louvcicarc  de 
fon  corps. 

Un  homme  de  cinquante  ans  , occupé  à carder 
des  marches,  le  pliÿiit  d’abord  de  refpircr  avec 
bruit  St  difficulté.  Q’Jcmuc^°‘s  ^ &oit  Pr*s  ^ ,m  n,a^ 
aife  iuturmo.iubic  vc,$  la  région  du  ccrur  : cette  an- 
xiété filfloit  par  une  douleur  des  lombes  très-vive  i 
les  artère»  de  fon  cou  batcoicnt  avec  vi.Vence  ; enfin 
ii  cracha  du  fang,  il  eut  la  rcfpit.uion  difiici  c , trou- 
blée , & il  mourut.  Sa  poitrine  éroit  remplie  d'une 
humeur  féreufe  , fcmblablc  à de  la  hvurc  de  chair, 
la  partie  inférieure  du  poumon  gauche  Jfic  un  lobbe 
du  droit  éroient  pleins  d’un  faug  noitâtre  qui  s’jr  étoic 
épanché  , le  cœur  étoic  volumineux  i mais  l’an»  po- 
lype ; l’aorte  près  du  cœur  étoic  dilatée  , & fnr- 
nvoic  un  anevrifme  dont  les  parois  croient  parlent  es 
d érailles  oAeufes  ; le  cerveau  mou  fie  Aafquc  con- 
xenoit  un  peu  de  férum  j il  y avait  plus  de  cette  hu- 
meur au  principe  de  la  mntdîe  c.inièic  , fit  fort  peu 
dans  les  ventricules.  On  n'ouvrit  point  le  ventre  à 
caufc  de  l'odeur  fétide  qu’il  répandoir.  Morgigoi 
fait  judicieufcmeut  remarquer  que  les  poumo:»s*dc 
cet  ouvri-r,  affaiblis  fit  Inès  par  la  pouAière  de  la 
îahjc  qu'H  cardoit  fans  ccAc  , ont  donné  lieu  à l'é- 
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panchement  de  fang  qui  s'y  cft  fait,  8c  qro  a été  en 
partie  caufe  de  fa  mort,  il  a donc  reconnu  , avec  Ra- 
mazzini , cette  pouffière  malfai  fa  are  , capable  de 
produire  les  pins  grands  maux. 

A Phrts , les  cardeurs  fie  cardedjes  de  matelots  QU* 
y font  en  grand  nombre  , font  tous  maigres  , piles 
Se  foibles  i mais  nous  avons  en  de  plus  une  occa- 
fiou  d’obfcrvcr  que  ccs  ouvriers  n’onr  pas  feule- 
ment à craindre  la  pouAière  de  la  laine  , les  minimes 
virulcns  qui  y font  dépotés , fit  les  excrémcns  des  ma- 
lades. 

Une  de  ccs  ouvrières  cardoit  un  marclat  dont  In 
laine  étoit  d’une  couleur  rouge  noirâtre , fur- tout 
celle  qui  formoîc  la  première  couche  fous  la  toile  : 
bientôt  la  pouAière  que  fes  cardes  faifoient  voltiger 
fi:  qu’elle  évicoic  cependant  le  plus  qu’elle  fouvoit , 
lui  prit  au  nez  fit  à la  gorge  , ( ce  lor.r  fes  expref- 
fions  ) elle  touAa  fit  éternua  ; l'odeur  de  cette 
laine  lui  parut  plus  nmivaife  que  celle  qui  s’exhale 
ordinairement  de  cette  fubftancc  ; enfin  , des  nauféet 
violentes  l'obligé icm  de  quitter  fan  ouvrage  , cflo 
remonta  chez  elle  , fit  vomit  plufieurs  fois  de  fuite 
des  matières  noirâtres  fit  filantes  ; cl’c  but  de  l’huile 
qu'elle  avoit  fous  fa  main , fit  continua  de  vomtr. 
Nous  eûmes  occ.ifion  de  la  voir  à cet  inftanc,  nou* 
lai  fîmes  p'ufictfrs  questions  , 3c  étant  enfin  parve- 
nus à favoir  que  les  matclats  qu’elle  avoit  à carder 
apparccnoicnt  a un  fondeur  en  cuivre  , nous  nous  ap- 
perçûmes  que  ccs  accidens  croient  dus  à des  molé- 
cules cuivrcufcs.  En  conféqucncc  nous  la  fîmes  vo- 
mir plufieurs  fois , fit  nous  lui  conlcillâmts , lorfque 
le  vomiirement  fut  appaié,  de  boire  du  lait  pen- 
dant plufieurs  jours.  A V-idc  de  ers  moyens  fimplcs  t 
elle  vit  ceffcr  peu  à peu  cc>  naufées.  Non*  eûmes  la 
curtofité  d'examiner  U laine  de  ce  mntelat  , nous 
y trouvâmes  en  effet  une  pouAière  noire  , rougeâtre  , 
très- fine,  fie  qui  offioit  des  parcelles  brillantes , en  U 
regardant  d’une  certaine  manière. 

Cet  exemple , qui  n’cft  lûrcmcnt  pas  feu! , fi:  que 
les  praticiens  ont  peut-être  plus  d’une  fois  obfctvé  , 
doit  rendre  Uieardeurs  de  mateLts  plus  ctrconfpcfih. 
Ils  auront  foin  d éviter  la  pouAière  de  U laine  eu 
détournant  le  vifag:  de  dcAus  leurs  cardes  , en  par- 
lant le  moins  poiliblc  pendant  qu’ils  travailent , 5c 
en  avanr  attention  de  fe  mettre  contre  une  porte  ou 
une  fenêtre,  ou  le  dos  au  veut , s’ils  travaillent  dans  des 
cours,  afin  de  faire  difpcrfer  fie  porte:  loin  d’eux  cet 
molécules  dangereufes.  Le  vindigrc  leur  fournira  u« 
préfenraciftrès-bon  pour  fe  défendre  des  vapeur  nui- 
fibles  que  r-pand  la  l .inc  des  matchs  qui  ont  fervi  à 
de»  malades  morts  de  maladies  putride* , malignes  , 
fl:  lur-tout  peflilcnticllcs. 

Mais  ccs  dangers  ne  fort  pa«  feulement  à crain- 
dre pour  ces  ouvriers  , ils  peuvent  encore  influer  fur 
la  fonte  des  antres  hommes.  En  effet  , la  laine  im- 

Î 'régnée  de  diffèrent  virus  , fi:  qui  cft  très-propre  à 
es  retenir,  petit  porter  U contagion  fie  propager  une 
AiJaJte.  Jl  eft  donc  très -impôt  tint  dans  les  conf- 
ututions  putrides,  malignes,  St  fur-tout  peftife^ 
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riclL's,  cîc  ne  pas  faire  fcrvit  les  mareUtt  des  hommes 
qui  en  font  morts , oa  de  prendre  plu»  de  précaution 
en  les  faifanc  refaire  , c’eft -à -dire  , d'»  n expofer  la 
laine  à des  vapeurs  capable  i de  lu  définftâcr , ou  de 
changer  la  nature  des  mi-fmes  qui  y font  adhérons. 
Telles  font  celles  du  foufre  , du  nirre  , de  la  poudre 
à canon  & de  i'acidc  muriatique  dégagé  du  Ici  ma- 
rin par  l’acide  fulfuriquc.  Les  médecins  ne  peuvent 
qu'indiquer  ces  différentes  précaution»,  St  en  demon- 
ticr  futilité  ; c’eft  aux  perfonnes  chargées  de  l’ad- 
■niniftrarion  publique , au  gouvernement  même  , à 
pourvoir  à leur  execution,  St  ce  dernier  peut  lu»  leu! 
faire  plus  de  bien  dans  ces  circonftanccs  que  cous 
les  médecins  réunis. 

En  général , la  malignité  des  vapeurs  ou  des  mo- 
lécules qui  s’échappent  des  fubftanccs  animales  en 
pucréfiûion  eft  telle,  qu'cl’c  donne  naitfiuce  à des 
maladies  terribles  , St  fou  vent  incurables.  On  trouve 
dans  la  Gazette  de  Santé , du  jeudi  6 mars  1777, 
quelques  details  fur  une  efpècc  de  charbon  malin  , 
©u  d'anthrax  particulier  aux  cordiers , ertmers  St  aux 
ch’ndcîien  , qui  n’cft  point  rare  à Paris.  Cette  ma- 
ladie , qui  eft  due  ?ux  vapeurs  des  fuifî  St  des  crins 
yôurris , a attaqué  , dans  le  courant  de  février  i?77* 
quelques  ouvriers  qui  ont  ouvert  & épluché  , Uns 

Î récaution  , des  ballots  de  crin  tiré  de  la  Ruflîc. 

I eft  donc  très  - important  de  faire  «ne  attention 
fcrup  ilcufe  aux  maladies  des  art i Uns  , puifquc  les 
fubltmccs  qu’ils  travail  cnt  peuvent  entraîner  avec 
elles  , des  pays  d’où  elles  viennent  , des  miafmes 
contagieux , capables  de  produire  des  maux  redou- 
tables par  leur  développement.  Heureufement  que 
le  charbon  des  cordiers , crinicrs , n’cft  point  conta- 
gieux i ce  qui  le  fait  différer  de  l’anthrax  pcftilcn- 
ticl.  On  doit , dans  ces  cas,  expofer  le»  marchandifcs 
fufpcétcs  au  grand  air,  St  à la  vapeur  de  quelques 
fubftanccs  a drives  .comme  le  louficja  poudre  a canon, 
Tacidc  muriatique ox;gènc  , Sec.  ; de  les  ouvriers  qui 
les  emploient , doivent  fc  laver  fou v. ne  avec  un  mé- 
lange d'eau  de  de  vinaigre. 

Un  des  moyens  les  plus  utiles  pour  définfeder  Se 
nétoyer  à fond  les  laines  qui  ont  été  imprégnées 
de  vapeurs  & de  liquides  animaux  putrides , c’eft  de 
les  (aire  palier  dans  une  leflîvc  alcaline  chaude  , de 
les  laver  à grande  eau , de  les  faire  cnfuicc  fécber 
à l’air  St  de  les  battre  avec  des  baguettes , avant  de 
les  faire  rertervir  aux  matelas.  Le  même  procédé 
pourroit  être  fuivi  pour  les  crins , les  cuirs  St  pour 
toutes  les  fubftanccs  animales  qui  peuvent  recéler 
des  virus  contagieux  , des  miafmes  pcftilentieîs.  Jl 
doit  fur-tout  être  pratiqué  dans  les  maifons  od  l’on 
raffcmblc  un  grand  nombre  d'hommes  malades  ou 
pauvres , comme  les  hôpitaux  , les  hofpices  , les  pri- 
ions , Stc.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CARDJLALGIE.  ( Voyt[  Dyspepsie.  ) 

( M.  àkdry.  ) 

CARDIAQUES.  ( Mat.  mU.  ) 

' Le  mot  cardiaques , maiùtcfiemcnt  traduit  du  latin 
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cardiaca , Se  fynonyme  de  celui  de  cordiaux , ne  noos 
parole  pas  figntfler  absolument  la  même  chofe , St  il 
a une  étymologie  grecque.  Ce  font  des  remède*  ca- 
pables de  ranimer  & de  rendte  plus  forts  St  plus  fré- 
quens  les  mouvemens  du  cœur.  On  les  connaît  plus 
en  françois  fous  le  nom  de  cordiaux r.  ( T'oyez  ce 
mot.  ) ( M.  Fourcroy.  ) 

CARDINALE.  ( Mat.  nud.  Eaux  minérales.  ) 

La  cardinale  eft  une  des  principales  four  ces  de* 
eaux  minérales  de  Forges  ; elle  a pris  fon  nom  du 
cardinal  de  Mazarin  qui  accompagna  Louis  XIII  & 
la  reine  fa  femme  , dans  leur  voyage  à ces  eaux  , en 
itfj  i.  ( Vi>yt\  le  mot  Forges  ; eaux  de  ) 

( M.  Fourcrot.  ) 
CARDINALE,  f.  f.  ( Mae.  mU.  ) 

Lobe !i a cardinalis.  Linn. 

Rap:r:t:um  galeaeum  virginianum  coccinto  fore 
majori.  Monfon  , hijl.  x , fg.  j 4. 

M.  Drieuxe  dit  que  c’eft  une  plante  du  genre  des 
rapuntium  de  Tourneforr  , ou  le  lobelia  de  Linné. 
La  fleur  eft  à corolle  monopétale^  irrégulière  , faite 
en  gouttière  , terminée  par  une  lèvre  , fendue  ordi- 
nairement en  cinq  patries.  Le  calice  eft  divifé  en 
cinq  languettes  : le  piftil  eft  enveloppe  d’une  cfpècc 
de  gaine  que  portent  les  étamine*.  A ces  fleurs  l'accède 
une  capfulc  à deux  ou  trois  loges. 

Les  cfpèces  les  plus  remarquables  font  b cardinale 
rouge  St  la  cardinale  bleue. 

La  première  , qui  eft  viv.ice,  a deux  feuilles  poin- 
tues , 1 îrgcs  d'un  pouce  , dentcjéts  en  feie  : lu  tige 
eft  droite  , haute  de  trois  pieds , St  porte , à l'extra— 
mité , un  épi  de  fleurs  du  plus  beau  tuugc. 

La  cardinale  bleue  fc  diftinguc  par  la  couleur  de 
fes  fleurs , St  parce  que  les  dentelures  de  fes  feuillet 
font  arrondies.  Si  elle  eft  moins  belle  que  b pre- 
mière , clic  a fur  elle  l’avantage  de  l'utilité.  Elle 
pafle  pour  être  employée  avantage  u Cernent  contre  Ici 
maladies  vénériennes. 

Sa  nature  & fes  vertus  n'ont  pas  été  fuÆfammenc 
développées.  ( M.  Macquart.  ) 

CARDIN].  (Tgnacc  ) Il  naquit , dit  M.  Carrère, 
en  15C.1  à M iriana , ville  de  la  Corfe.  11  étudia  la 
médecine  qu’il  exerça  enfuire  dans  fa  patrie  , avec 
beaucoup  de  fticcès.  Son  efprr  écoic  vafte  -y  Se  il 
avoir  acquis  une  littérature  prcfquc  univcrfellc.  Il 
eut  été  hçureux  s’il  fc  fur  borne  à fa  profcrtïon  ; 
mais  il  fc  livra  fans  ménagement  à fon  penchant  pour 
U fatyrc.  Il  s’en  prie  dabo:d  à 1a  religion.  Il  atta- 
qua enfuire  les  piètres  & les  moines  de  fon  pays  , 
qui  ne  purent  lui  pardonner  les  vérités  dures  qu'il 
mettait  fous  les  yeux  du  public.  Le*  gcnsd’églilc  fc 
ic«u*t*u  de  formèrent  une  cabale  pour  le  perdre  , Se 
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lui  féir^  6:er  1a  liberté.  Cardini  ne  put  fc  fou faire  | 
à leurs  perfécurions  qu’en  fuyant , avec  beaucoup  de  j 
précipitation  loin  de  fi  patr.c.  Il  fe  réfugia  à Luc- 
anes , ou  « mourut  d’une  dysenterie , trois  mois  après 
ion  arrivée,  non  fans  quetque  foupçon  de  potion. 

Il  avoit  donné  un  ouvrage  latin , que  nous  n'a- 
vons pu  nous  procurer  (dit  M.  Carrcre)  à caufe  de 
Ton  extrême  rareté  : nous  favous  feulement  qu'il 
étoit  divifé  en  deux  parties  * que  la  premier*  traite 
de  la  métallique  de  111c  de  Corfe  ; que  la  fécondé 
contcnotc  J’hiftoirc  générale  de»  plantes  de  cette  tic  , 
de  des  lettres  latyriques  qui  furent  la  fource  des  per- 
f cernions  qu'on  fit  éprouver  à l’auteur.  On  dit  que  le 
flylc  de  cet  ouvrage  rcflcaibloit  allez  à celai  de  Pline 
l’ancien. 

Ce  livre  cft  devenu  rare  , parce  que  les  moines 
Cotfes  ont  brûlé  rous  les  exemplaires  qu'ils  ont  pu 
tanuffer.  (M.  Goclin. ) 

CARDIOGME  , Cardiegmus  3 

Senfation  mordicante  au  cardia  , c’cft-à-dire  à 
l'orifice  de  fcftomac  , occasionnée , ou  par  une  hu- 
meur aeriir.onicufc , ou  par  la  faim  , qui  irrite  cette 
partie.  Cette  t’en  fa' ion  tû  quelquefois  accompagnée 
de  naufees  & J'averfion  pour  les  aliincns  , lorsqu'elle 
cil  produite  par  une  humeur  acrimonieufc. 

Cardiogmus.  iv'/ut't . Palpitation  vive  3c  vio- 
lente du  camr.  ( Voy*i  Anivrismï.  ) 

( M.  -Andrt.  ) 

CARDITIS. 

Inflammation  du  cœur.  Genre  treizième  de  l’ordre 
deuxième  de  la  premiète  dalle  des  maladies , félon 
la  nofologic  de  CuÜcn. 

Il  cft  difficile  de  donner  un  diagnoftic  précis  de 
cette  nnladie  ; quoique  CuILen  en  ait  fuit  un  genre 
particulier  , il  obfcxVe  , avec  Vogel , que  les  Symp- 
tômes de  crttc  inflammation  ne  diffèrent  que  par 
leur  violence  de  ceux  de  la  péripneumonie  j 8c  que 
le  péricarde  a été  fouvent  enflammé  , fans  qu’on  ait 
pu  s’alfatcr  de  cct:c  inflammation  par  aucun  ligne 
particulier. 

Le  caraéUre  du  eardhts  cft  déterminé  par  le  même 
auteur  , %îc  h manière  fuivancc  ; il  y a pyrexie  , dou- 
leur d.ur  la  région  du  cœur  , »nxié;é  , difficulté  de 
tcfpircr  , toux  , pouls  inégal , palpitation  Se  fyncope. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  1 inflammation  du 

féiict  rdc  & du  cœur  u’tft  jamais  produite  que  par 
inflammation  du  cô  é gauche  de  la  poitrine  , la- 
quelle s’étend  juiqu’a  ce  vifeère , à raifon  de  fa  proxi- 
mité du  poumon.  En  co  iequcace  , elle  en  prend 
tous  les  caractères  » elle  cft  vraie  ou  faulfe  , ou  bi- 
licufc,  ou  catarrhale  ; elle  exige  le  même  traire  ment 
8c  les  mêmes  remèdes  que  les  differentes  cl'pèccs 
d’ influai  nu:  ion.  ( Voye\  Pfripneumonis.  ) 

Hotâ.  L’inflammation  du  cœur  > à la  fuite  d’une 


blcffurc,  eft  prefque  toujours  mortelle  , & lorfqu'cllc 
}ne  l'cft  pas  , il  eft  impoffiblc  de  favoir  fi  le  coeur  a 
été  blclFk  ( Voye\  Plaies  Durm.  ) 

( M.  Caillé.  ) 
CARDONS  , C m.  (Hygiuu.) 

Cymara  fpinofa  , cynara  cardunculus.  Li*. 

Ceft  une  plante  de  h famille  des  artichauts,  dont 
elle  ne  diffère  que  par  des  épines  roides  , dont  font 
armés  les  angles  des  feuilles  6c  les  écailles  des  calices. 

Les  cardons  font  des  plantes  potagères,  qui  fa 
multiplient  de  graines  , 8c  dont  deux  efpèces  font  re- 
nommées ; fa  voir , les  cardons  d'F.fpagne  8c  les  car- 
dons de  Tours.  Lorfquc  1rs  feuilles  de  ces  plantes 
font  parvenues  à leur  grandeur , on  les  enveloppe 
de  paille  8c  on  les  btitrc  d’un  pied  de  terre,  ce  qui  en 
diminuant  l’évaporation  , Se  en  erupê.luut  le  con- 
t..Cl  des  rayons  de  la  lumière , les  f..it  attendrir  8C 
blanchir  par  une  forte  d’étiolement  -,  ce  foncées  côtes 
nécoyécs , dont  on  enlève  les  bords  minces  8c  fouit* 
lés , 8c  qu’on  nomme  cardes,  qu’on  fert  fur  ros  râ- 
bles comme  un  mets  délicat , fur- tout  qu  ind  il  cft 
relevé  , 3c  qu’on  l’accommode  au  jus  de  vLndc.  On 
les  fert  encore  avec  des  fauccs  blanches  piquantes. 

Ce  genre  d’aliment  cftr  aqueux , doux  6c  facile  i 
digérer  ; car  on  en  donne  aux  canvalciccns  , 8c  aux 
pc donnes  qui  ne  fout  pas  beaucoup  d'exercice  . ou 
qu’on  veut  nourrir  très- légèrement.  Pour  les  rempé- 
ramens  rrès-chauds  * il  convient  de  les  mêler  avec 
la  chair  des  animaux.  ( M.  Macquart.  ) 

CARDOPATLA.  ( Mat.  méd  ) 

Le  mot  cardopatia  ou  cardopatium  eft  on  des  fv- 
nonymes  de  1a  çarlinc , plante  dont  la  racine  fur  tout 
cft  employée  en  médecine.  On  li  déligne  aulfi  fous 
le  nom  de  Uucacantha.  ( Voyc\  le  mot  CaRline.  ) 

( M.  Fourcroy.  ) 

CAR F.B ARIA.  ( Vogel.  ) 

Douleur , pcfantcur  de  cetc , comme  celle  que  l’on 
éprouve  pendant  ou  à la  fuite  d’une  forte  yvrefle,  & 
aulfi  par  h rcfpiration  d’un  air  trop  échauffé  , ou 
mal  fain,  3c  qui  fe  fott  fentir  dans  ce  dernier  cas  avant 
l'afphixie.  ( Vogel.  ) ( M.  Ds  la  Porte.  ) 

CARÊME  . f.  m.  ( Hygiiiu.  ) 

Partie  TU.  Règles  Je  l'hygiène  , proportionnée» 
au»  befoins  des  hommes  en  général. 

Clafle  H.  Règles  qui  regardent  l'homme , consi- 
déré en  focicté. 

Ordre  III.  Régime  dans  certaines  cinconftancct 
parriculières  de  U vie. 

Le cartmt  cflunrfpacede  temps,"  quidam  certain» 
ay  s a été  dcilmé  à la  privation  de  ce  que  la  rucure 
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4 donne  aux  hommes  de  plus  commode  A t de  plus 
mile  pour  leur  cxiftcncc.  Il  y a des  religions  Jont  les 
chefs  ont  cru  les  carêmes  h avantageux , fioort  pour 
les  corps  , au  moins  pour  les  âmes , qu'on  les  a beau 
coup  multiplias.  On  fait  que  les  Jacobjres  en  ont 
cinq  pendant  le  cours  de  l'année  , ainli  que  les  Chal- 
déens  & les  Ncftoriens.  Des  conciles  » tels  que  celui 
de  Tolède  , ont  décidé  que  ceux  qui  auront  mange 
de  la  viinde  dans  le  carême  , n'en  mangeront  point 
dans  le  refte  de  Tannée.  Pour  fc  diipcnier  de  ces 
pratiques  , on  a d'abord  eu  recours  aux  évêques  , cn- 
luire  aux  curés  j mais  à la  rigueur , il  n'y  avoir  qu'un 
médecin  qui  pii:  juger  de  cc  que  pouvount  exécu- 
ter , Lins  compromettre  leur  lance  , les  pcrfooncs 
qui  dciîroiciu  jeûner  fie  faire  maigre. 

Sans  examiner  ici  jufqu'à  quel  point  ont  eu  reifon 
les  piuloloplics  qui  ont  ofé  dire  qu  ils  ne  compte- 
noient  pas  comment  les  privations  des  hommes  pou* 
voient  amufer  la  Divinité  , comment  ici  aliment  pou- 
voir lui  plair»  davantage  que  tel  autre  ; fans  recher- 
cher comment  clic  a f.it  connoître  fa  volonté  fur  cc 
point,  il  nous  fuffita  de  faite  obfervcr  qu'il  y a une 
roule  de  perfonnes  à qui  le  carême  cft  contraire , parce 

3 uc  des  organes  , accoutumés  à telle  ou  telle  clpècc 
c nourriture  , aux  fubftanccs  animales  fur-tout , ne 
peuvent  s'en  priver  fubucmcm , fans  s’expofer  à alté- 
rer manifeftement  leur  fan  té.  J'ai  vu,  dans  les  couverts 
de  femmes  particulièrement , beaucoup  de  maladies 
de  i'cftomac  qui  étoicnr  une  fuite  de  ccctc  pratique  , 
fit  qui  amenoient  cnluite  d'autres  incommodités,  dont 
il  devenoie  louvcnt  impoûtble  de  debarxailcr  de  pau- 
vres filles , qui  étoient  loin  de  regarder  ‘a  famé  comme 
le  bien  phyfique  le  plus  précieux  de  l'homme  fur  la 
terre. 

Le  jiûoe  , U privation  des  alimeits  folides  , tels 
que  la  viande , les  œufs , le  beurre  , ont , dans  tous 
1rs  temps , nui  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  aux 
bonnes  gens  qui  ont  cru  devoir  s'y  aftrcindrc  avec 
fcruptilc.  Ils  ne  faîloient  pas  attention  que  ceux  qui 
leur  recommandoienc  routes  ces  pratiques,  favoienr 
complcttcmcnt  les  éluder  , eu  fuient  Urvir  lui  leurs 
tables  tel  maigre  qui  valoir  cent  fois  mieux  que  1: 
miléiable  morceau  de  viande  qui  lubftantoic  le  pau- 
vre & T.nilan  ; cependant,  les  moyens  de  fc  rendre 
agréable  à L Divinité  doivent  être  égaux  pour  tous 
les  hommes.  Mais  qui  peut  croire  , fans  un  fièclc 
éclairé  , que  de  bonnes  allions  ne  foiemt  à fes  yeux 
préférables  à des  privations  qui  tcndioier.r  à détruire 
ce  qu'elle  s’eft  complu  à c écr  ? Le  lacrificc  de  1 1 fau- 
té impliqucroit  contradiction  avec  la  bonté  de  l'Etre 
fuprème  , fit  nous , qui  en  fommes  ici-bas  les  rainif- 
tres  , nous  fommes  certains  que  c'cft  expofer  les 
hommes  à la  perdre  , que  de  Uur  faire  cefier  fubite- 
ra  nt  une  nouiriture  fubftantkllc  pour  une  autre  qui 
l'cft  moins. 

Cc  font  les  pauvres  , les  malheureux  , A:  préci- 
fément  ceux  qui  ont  befoin  en  travaillant  de  gagner 
leux  vie , qui  le  trouvent  dans  ces  circonlUoces  plus 
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mal  nourris  que  tous  les  autres  , 5c  deviennent  ainfi 
v i>5b mes  de  leur  zèle  , quand  un  iollind  naturel  ne 
les  force  pas  à enfreindre  une  loi  qui  n'eut  jamais  dû 
être  portée  j à moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  Dieu 
donne  aux  hommes  des  o'g.uics  forts  fie  vicoureux  , 
en  leur  recommandant  de  Lire  tout  ce  qu'il  Faut  pour 
rendre  nulle  l’énergie  qui  leur  cft  indilpcnlablc  pour 
remplir  la  tâche  la  plus  cil  eut  telle  de  Tcxiftcncc,  qui 
cft  le  travail.  ( M.  Macquart.  ) 


CARET.  ( Hygiène.  ) 

On  donne  le  nom  de  ca*et  à une  tfpècc  de  tortue. 
Tortue.  (M.  Macquart.  ) 


CAREUM.  ( Mat.  mêd.  ) 

\jccareum  , carum  dodonai  t cft  un  des  fynonymes 
de  carvi , plante  ombcllifèrc , dom  la  lemen  e cft 
employée  eu  médecine  comme  carminativc.  On  die 
que  le  mot  çarcum  vient  du  nom  de  la  piovince  de 
Carie  # Caria  , dans  TAfic  mineure , ou  les  ancien* 
ont  trouvé  cette  plante.  Voye\  Carvi. 

( M.  F#urcrov.  ) 

CARIE , f.  f.  Caries.  ( Nofol.  m/tfrod.  ) La  carie 
cft  aux  os  cc  que  l’ulcère  cil  aux  parties  mollet 
yoye{  Os.  ( M,  Chauslxu.  ) 

CARIÉ,  adjeél.  ( os  ) ( M.  Chamsirit.  ) 

CARIE  VENERIENNE,  fia)  cft  une  fol«~ 
tion  de  continuité  dans  un  os , accompagnée  de  perte 
de  fubftancc  , occafio4uéc  pat  une  humeur  acte  fie 
rongeante, 

C'eftune  forte  de  co rnmtton,  de  pucréfaéVion,  par- 
ticulière aux  parties  ollcuics  , qui  y produit  le  même 
effet  que  la  gangrène  fie  U mortification  fur  les  par- 
ties molles  u charnues. 

Dans  ce. te  maladie  , Tos  eft  dépouillé  de  fon  pé- 
rioUe,  fie  fa  couleur,  qui  cft  ordinairement  d'un  bl.mc 
tuant  fur  le  bleu  , devient  jauuc , brune,  fi t finalement 
noire  ; cc  font  les  premiers  dégtés  de  la  carie . 

Le  dernier  dégré  fie  le  plus  fâcheux  eft  celui  dans 
lequel  Tos  eft  déjà  rongé  ou  corrodé  ; quelquefois 
fa  fubftance  inégale  cil  percée  de  petin  trous 
comme  la  pierre -ponce  ; cc  qui  cft  le  car*âèrc  d'un 
os  vermoulu > quelquefois  il  cft  fpongieux  fie  dif- 
fous , fie  il  en  réiultc  une  Canic  plus  ou  moins  i ho- 
renfe  : ou  peut  dire  alors  que  1a  carie  cft  une  cfpèce 
d'ulcère  dans  Tos.  Plus  Térofion  fie  Tâpreté  font  coti- 
li  dé  râbles  , plus  la  carie  don  être  réputée  grave  j elle 
cft  extrême  lorfque  les  o*  du  crâne-,  par  exemple  , 
en  font  rongés  de  pan  en  part , ou  qu'elle  pé- 
nètre jufqu'à  la  moelle  des  grands  os  cylindriques } 
mais  il  faut  U regarder  comme  défcfpéréc , lors- 
qu'elle attaque  les  articulations.  Il  n'y  a guère* 
alors  de  relfouxce  que  dans  T amputation  , fi  elle  cft 
poflibkv 
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To  ;f  ej  qui  tend  à altérer  te  pii  iode , #:  les  petits 
v.nfcapx  qui  y ponent  Li  nourijture  , doit  être  rc- 
gtrdi  cor.unc  eitufe  pn:p.-.ra:oirc  de  la  carie  ; tels 
font  les  chû. as , les  eontufions,  les  plaies,  les  ul- 
«ircs , les  fraâures  , l'inrl.immition  , les  diHvrens 
▼irirs , les  médicament  corrofifs  , toutes  cés  califes 
prédifpofeitt  à II  carie,  en  dépouillant  les  os  du  pé- 
riode qui  (es  recouvre^  1 os  dénudé  reçoit  alors  (ans 
Uiccrmèdc  toutes  les  împtefîîuns  de  l’air  extérieur  , 
ou  des  humeurs  âcres  qui  le  pénètrent. 

Quant  i os  carié  cd  capofé  à la  vue,  il  ed  aifé  de 
•rccennoittc  li  carie  le  les  progrès  i n ois  fi  l’épaif- 
feur  des  chairs  ou  quclqu’autte  caufe  le  cache  , il 
faut  réunit  rous  les  car.icKr.s  qui  la  désignent  pour 
/ en  reniic  le  diagnodic  lùr.  i La  matu rc  qui  fort 
de  l’alcèrc  ed  dois  ce  cts  bru  le  , noirât'C,  le  pa- 
roit  comme  luul  ufc  ; elle  a la  meme  odeur  que  le 
l.rd  corrompu.  i°.  A la  levée  de  l’appareil , lt  cit.tr- 
pie  Sc  les  tentes  le  trouvent  fouvent  r.  listes  ci  ncir. 
}“.  Quand  on  peut  porter  la  fonde  jufqu'i  l’os , on 
le  fett  dur,  raboteux;  la  chair  des  environs  cil  îijf 
que  , molle  , fpo.i  veufe  , elle  esha.'c  une  mmvaifc 
oJcur.  Mais  quand  on  peut  fc  faite  jour  jufq.i'i  l'os, 
êc  que  la  ca'ie  cil  eichéc,  on  a lieu  d:  li  toupçon- 
net  quand  il  y a fiftale , K quand  la  fi  finie  cft  pro- 
fon  Icmcnt  lituée  , te  fur- tout  quan  ! il  en  fort  des 
elquilles  , ou  quand  l'ulcère  , apiès  avoir  été  fermé, 
s'ouvre  tout  de  nouveau  (ans  caufe  manifefle. 

Quand  on  connoî:  la  caufe  qui  produit  ou  qui  en- 
tretient cette  terrible  maladie  , il  faut  chercher  à la 
détruite  fur  le  ch  imp  , afin  de  circonfcrirc  la  carie , 
le  de  s'oppofer  encore  i temps  à 1a  perte  du  membre 
fur  lequel  elle  ell  fixée  , ou  de  prévenir  de  pins 
grands  malheurs  (i  elle  attaque  profondément  les  os 
du  crâne  de  la  face  ou  des  atticulacions  importantes. 

La  plus  fiéquentc  de  ces  califes  cft  le  virus  véné- 
rien , (c'cft  du  moins  celui  dont  nous  nous  occu- 
pons ) qui  agit  d’abord  font  dément,  & qui  n'en  eft 
que  plus  à craindre  ; car  quand  on  n'eft  pas  averti 
« temps  de  fon  aétion  fur  les  os  par  l'cipècc  de  dou- 
leur qui  raccompagne  , on  par  fon  union  .aux  autres 
fymptômes  qui  cara&érifcnt  la  vérole  la  plus  confir- 
mée : on  l’apprend  quelquefois  trop  tard  , le  quand 
K n’y  a que  peu  ou  point  de  reffourccs. 

Il  faut  néanmoins  d'abord  s’occuper  des  moyens 
de  détruire  le  virus  rongeant , le  recourir  prompte- 
ment à la  méthode  la  pins  convenable  au  fujet  qu'on 
a à traiter  , St  qui  fera  jngée  fuffifante  à la  guéri- 
fon,  en  obfervant  que,  dans  le  cas  de  carie  fur-tour, 
les  fcls  mercuriels  Sc  les  fumigations  locales  méri- 
•*«  communément  la  préférence  lur  les  friâions , Se 
qu'il  y faiil  joindre  les  fucs  d'herbes  amères  le  cru- 
cifères ( V ayep  AntitinMUNS  , rcmedti  ; St  Vi- 
»OI  X , traitement.  ) 

Quand , par  des  moyens  figement  combinés , St 
continués  affei  long  temps  , on  eft  parvenu  à dé- 
itutrc  totalement  le  virus j on  s'en  apperçoic  aifé- 
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ment  *u  changement  de  co  ïku:  <L  j’os , à Feiû»- 
liarion  henreufe  des  partie*  oflrjfcs  qui  aboient  été 
affeélées,  à la  forric  plus  facile  des  cfqm,!cs  quiavoient 
été  dcncfv.'cs , à l’amélioration  de  la  fuppuration  des 
plaies , a l.t  régénération  de  bonnes  chairs  , 6:  risu 
alors  ne  parole  s’oppofer  aux  effets  d'un  panlor 
ment  méthodique. 

Mais  pour  parvenir  à cer  état  qui  prognoftique  la 
rcrminaifon  heureufe  de  la  carte  & de  fes  fuites , 
il  faut  concurremment  avec  le  traitement  mercuriel 
qu'on  aura  adopté  f employer  localement  les  remèdes 
antifeptiques  les  plus  énergiques  , & qui  font  ca- 
pables de^crconfairc  au  moins  l.i  gingrènc  & d'en 
arrêter  les  progrès.  Tels  font  le  baume  du  coitt- 
n>  mdeur  , celui  du  Pérou  , de  Fioravcnti , refl’encc 
d’huphorbe  , de  térébenthine  , l'eau  picrcurielh:  , 
Tenu  phadég  Inique  , les  acides  minéraux,  l'cfprir- 
de-vih  camphre  , ammoniacé  , l'onguent  de  ftirax  , 

' ^R*Pt*JC  & le*  lotions  de  quinquina. 

Il  arrive  au/fi  quelquefois  que  , quoique  le  virus 
foir  détruit,  ta  carie  ne  Fcft  pas  encore  * un  vi:e  in- 
troduit acquiert  en  effet  fouvent  une  énergie  qui  fur- 
paffe  d;  beaucoup  l’a&ivké  de  la  caufe  première  qui 
l’a  produire  5 Sc  dans  ccs  cas  on  comprend  bien  que  la 
deftrudion  de  U caufe  ne  fuppcfc  pas  toujours  fa 
ccdation  des  effets  ; il  faut  alors  attaquer  fans  hé/j  ter 
la  carie  immédiatement  après  le  traitement  de  la  vé- 
role , en  menant  l'os  à découvert , s’il  n’y  eft  point, 
à le  percer  jufqu’au  vif  d'un  grand  nombre  de  trous  , 
par  le  moyeu  du  trépan  perforatif,  s’il  en  eft  fufeep- 
tiblc,  6c  en  faciliter  Pcxfoliation  par  ce  moyen,  6c 
les  panfemens  d'ufage.  On  peut  auflî  emporter  avec 
la  lime  , la  rugi  ie  , ou  le  eifeau , tour  ce  qui  cft  noir 
ou  vicié , ou  , ce  qui  eft  plus  sûr  encore,  employer 
le  cautère  potentiel  avec  les  précautions  requifes.  H 
faut  confultcr , fur  tous  ces  objets  impomns,  les 
principes  de  chirurgie  de  Col  de  Vilirs.la  chirurqie 
d'Hciftcr,  le  traité  des  maladies  vénérienne*  d'Aftruc, 
dont  les  vues  font  fi  juftes , fi  favantes  , 6c  dont’ jtf 
m'écarte  le  moins  poilîbic,  les  maladies  des  os  d« 
Petit,  6c  les  mémoires  de  F Académie  de  Chirurgie, 
qui  en  ont  traité  amplement.  On  trouvera  dans  ces 
favans  ouvrages  tout  ce  qui  concerne  l'étiologie,  les 
différent  caractères , les  fuites  6c  la  curation  de  cette 
cruelle  maladie. 

Si  aux  obfervariom  préfenrées  dans  les  écrirs  que 
nous  venons  Je  citer  , nous  pouvons  ajouter  nore 
propre  expérience,  il  en  réfultera  quelques  fairs  de 
pririque  égolemert  intireffans  , & qu'on  ne  peut  trop 
répéter.  Nous  avons  remarqué  , fur-tour  dans  les 
maifons  d«  famé , dont  rinfpcétion  générale  non» 
avoit^été  confiée  parle  Gouvernement, "que la  plupart 
des  caries , qui  étoient  1a  fuite  d’ur.r  vérole  plus  ou 
moins  invétérée  , d ur»  traitement  infuffifanc , ou  mal 
dirigé  , attaqvioient  de  préférence  les  os  du  crâne , 
de  la  face  , les  os  propres  du  nez  , ou  ceux  qui  for- 
ment 1a  charpente  de  l'intérieur  de  la  bouche. 
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Que  ces  caries  prèfcntoient  ordinairement  des  ul- 
cères cooiidérabics , plus  ou  moins  profonds  ; qu'elles 
étoienc  prtfque  toujours  accompagnes  ou  (unies 
d une  grande  pene  de  fubftancc.  Naus  avons  allez 
conftainmeu:  obfervc  , dans  les  ulcères  de  l'intérieur 
de  la  bouche  , le  voile  du  palais  totalement,  ou  en 
rirtic , déttuit , un  trou  rond  à la  jonâion  des  os 
palatins  avec  les  maxillaires , que  ces  os , étant 
minces  Sc  fpongieux  , la  carie  y faifoic  des  progrès 
rapides,  4:  quelle  s'étendoit  quelquefois  jufqu'au 
devant  de  la  mâchoire  fupérieurc  , qu'elle  attaquoit 
même  les  dents , Si  qu'on  étoit  obligé  de  les  arra- 
cher pour  attirer  les  progrès  de  «ette  carie  circu- 
lante. 

On  comprend  bien  qu'il  o’eft  pas  pofEblc  de  porter 
le  feu  fur  toutes  les  parties  cariées  , mais  nous  avons 
vu  lbuvent  rfullir , pendant  ou  après  le  traitement , 
les  baumes  anrifeptiques  Sc  les  fpiritueux  ; J'elicnec 
de  térébenthine  fur-t»ut  avoir  un  fuccès  plus  marqué 
dans  la  carie  des  os  du  palais  Sc  du  nez;  ou  en  im- 
bibe «n  tampon  de  charpie  , que  l'on  modèle  fur  la 
carie  , St  on  en  renouvelle  l'application  plulicurs  fois 
le  jour.  Ce  remède  altère  allez  promptement  U carie, 
en  mime-temps  qu'il  confohde  les  chairs , Sc  les  dif- 
pofe  à 1a  cicarriCuion. 

Dans  les  caries  du  eoronal , qui  font  sèches  , Sc 
quand  l'os  découvert  n'ell  point  encore  noir  , les 
fpiritueux  n'ont  euères  d'aclion  fur  elles;  mais , pour 
la  déterminer,  il  faut  perforer  l'os  jufqu'au  diploé  , 

Sc  le  [couvrir  cnfui'e  avec  un  plumaceau  imbibé  de 
baume  du  Commandeur  ; en  continuant  quelque 
temps  ces  moyens , on  enlève  fouvent  la  pièce  d’os 
tout  d'un  coup  , Sc  l'on  voit  avec  fatisfaftion  que  les 
cbairs  de  deflbus  font  rouges  Sc  grainées  ; I'alcète 
alors  fc  cicatrife  allez  promptement  ; quelquefois 
cependant  il  fout  employer  la  pierre  infernale  pour  la 
delfécher  , ce  qui  arrive  fur-tout  quand  l'esfoliarion  . 
pli  long-temps  a fe  foire  , Sc  cl'e  ne  fe  fait  fouvent 
que  quand  l'os  eft  abfolumcnt  noir. 

Nous  avons  en  oecafion  de  voir  terminer  la  carie 
du  eoronal  f réellement  de  ccctc  manière  , il  cft  vrai 
qu'elle  n'occnpoit  que  la  table  externe  ; on  comprend 
bien  qu’elle  cür  été  plus  dangcicufc,  û elle  les  eût 
attaquée  toutes  les  deux. 

Nous  avons  eu  le  mime  fueeès  dans  la  carie  du 
tibia  , qui  étoit  la  fuite  d'une  riofroic  ancienne  Sc 
irès-conlidécable  ; l'ulcère  eftpicfquc  toujours  hideux 
à voir;  il  cft  comiaunéraent  entouré  de  thairs  fon- 
gueufes,  faignantes  Sc  tris-dnuiourcufîs  : !ï  la  partie 
de  l'os , qui  cft  à découvert , cft  percée  d'une  infinité 
de  trous,  c'çll  uoc  carie  vermoulue.  A'ors,  après 
avoir  enlevé  les  chairs  Sc  agcrar.Ji  l'ulcère  avec  le  1 
biftoriri , ou  apfüqve  de  la  charpie  imbibée  d'vfprit- 
dc-vin  fur  la  partie  cariée  , Sc  d:  la  charpie  sèche  fur 
le  relie  de  la  plaie  , on  la  touche  c.  fnite  de  temps  à 
autre  avec  la  pierre  infernale , Sc  ces  moyens  fours-nus 
ppèrent  Iç  dclKchcmcat  do  l'os  Sc  foi  ctfoliarion  } 
ji|q»  il  gc  telle  plus  qu'une  plaie  doge  içs  cliairs  vires 
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Sc  vermeitles  annoncent  une  prompte  gnérifon  ; quel- 
ques-unes devinrent  en  effet  parfasses  au  bout  de 
quelques  fermâmes. 

La  carie  du  pubis  à U Cuire  d'un  bubon  calleux  , 
fiftuleux  , t iès-ancicn , qui  ne  peut  être  cicottifé, 
n'a  pas  toujours  une  tenniiuifon  fî  heure ufc  j nous 
avons  eu  un  malade  périr  d iui.se  cas  «des  fuites  d'une 
fièvre  lente,  dans  le  marjfme  le  plus  complet..  Par 
l'ouverture  du  corps  i on  trouva  i os  pubis  vermoulu 
fit  perce  jufqu'au  pcri'.oinc , que  le  pus  avoir  pénétré. 
On  comprend  qu'une  carie  autli  ancienne , tirée  lut 
un  os  fpongieux , u étoit  pas  iuiccptiblc  de  gué- 
rifoa. 

Nous  nous  bornons  aux  notions  que  nous  venons 
de  donner  fur  la  carie  ; cl!cs  fuifironi  à ceux  q-..i  rca- 
comrcnc  ce  vice  cfTrjyant  dans  les  m ali  die  s véné- 
riennes j ils  poui roue  d'ailleurs  confulrcr  les  auteurs 
qui  en  ont  parlé  ex  prof  (fo  , fit  particulièrement  l'ar- 
ticlc  qui  doi:  être  con  ligué  dans  la  partie  de  ce  Dic- 
tionnaire qui  cft  du  rclioit  de  la  chirurgie,  il  nous  a 
lufli  de  préfciitcr  ici  les  moyens  de  circonfcrire  la 
carie  vénérienne  > de  la  guérir,  fit  même  de  l'cnlcvcr, 
(i  clic  réüftc  aux  pa  ufc  mens  ractbodiquhS , fie  à ua 
traitement  mercu.ki  fuftiùnc  & réfléchi. 

( M,  DtHORNE,  ) 

CARLINE  ou  CHARDONNFRETTF,  Carli- 
na  , OfF.  Carlina  çaule  uniji^io,  Linn.  ( Mae.  méu.  ) 

La  racine  de  cette  plante  s'étend  beaucoup  m s'en- 
fonçant très-profondément  dans  U terre.  LUc  a juf- 
qu’a  neuf  pouces  de  long  fit  environ  deux  pouces  de 
circonféitucc.  Elle  cft  i ou  lie  en  deb  *rs  fie  blanchâtre 
en  dedaos , fit  répand  une  odeur  aromatique , très- 
agréable.  Si  laveur  cft  aromatique  fit  acre  , fit  fem* 
blablc  à celle  du  fenouil.  Elle  fc  divifc  en  pluficurs 
têtes  , d ou  nafllcnt  iéparémenc  des  feuilles  longues 
d'un  pied  , d'un  ou  deux  pouces  de  large  , décou- 
pées jufqu'a  U côte , cnpucs  fit  bordées  d t fines  fort 
piqu  mtes  » ta  t foit  peu  velues  , d'un  verd  pile , fie 
ayant  une  queue  dot, r la  partie  inférieure  cft  d un 
rouge  fonce.  Ces  feuilles  lont  difpofées  en  tond  6c 
couchées  fur  la  lurfacc  de  la  terre.  Dans  leur  centre 
croilTcnt  les  têtes  fans  tige,  garnies  d'autres  fcuiMcs 
très-épineulcs , d'où  fortent  des  fleurs  biaucbcs  , ra- 
diées , qui  font  portées  fur  un  embryon.  Le  calice 

2ui  cft  grand  , cft  aiifti  épineux  , fit  les  embryons 
: viennent  des  femcnccs  aigre  tic  es. 

La  carltne  fc  trouve  en  très  grande  quantité  fur 
les  moutagnes  de  1 1 SuifTe,  fur  celles  de  la  Bohême, 
de  ta  Moravie  , fur  celles  de  la  Thuringc , dans  les 
Alpes , fut  le*;  Pyrénées  fi:  fur  le  Mont-oOr  en  Au- 
vergne. Elle  fleurir  p.nd.n:  l’été.  U ny  a que  fù 
racine  qui  foit  d’ufage  en  médecine  ; mais  il  faut 
avoir  le  plus  grand  (oi.i  de  la  crcnfcr  fit  de  la  placer 
dans  des  lieux  fccs  pour  quelle  ne  fc  carie  pas. 

On  prétend  que  cette  plante  a tiré  fon  nom  do 
CC  que  i' empereur  Charlemagne  s' ça  étw  fexvi  poux 
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guérir  fes  foldats  des  fièvres  malignes.  Les  auteurs 
modernes  la  regardent  comme  un  excellent  alexiphar- 
maque  , comme  anti-hyftérique  & comme  un  très- 
bon  fudoriiîque.  C'cft  fans  douce  à caufe  de  cette 
dernière  propriété  qu'on  U recommande  dans  les 
trcmblemcns  des  membres  , oceaiionnés  par  les  mer- 
curiaux.  Elle  réuifit  très-bjen  dans  le;  lièvres  mali- 

Snes  6c  pourpreuies , dans  les  affodions  galcufcs  & 
ins  1 alîoupiflcnient  extraordinaire.  Camerarius  l'a 
beaucoup  vantée  contre  les  affrétions  hypocondria- 
ques y 6c  Licucaud  la  met  au  nombre  des  meilleurs 
dépuratifs. 

La  carline  contient  beaucoup  de  gomme-réfine  6c 
un  peu  dlsui’c,  étroitement  liées  eniembl*.  Quoique 
les  anciens  l'aient  beaucoup  employée  , on  rvc  s'en 
fert  prclquc  plus  aujourd'hui  > elle  cr.rrc  cependant 
dans  le  vinaigre  rhérùcal,  dans  l orviétan  de  Charas 
6c  dans  l’élcduairc  d'orviétan  de  Fréd.  Hoffman. 

Dans  les  pays  où  elle  croît , les  payfans  en  maifgent 
allez  fouvent  les  têtes  , pendant  qu'elles  font  encore 
jeunes  6c  tendres. 

Lorfqu’on  faifoit  ufage  de  U racine  de  carline , 
elk  fc  prelcrivoit  en  dcco&ion  ou  en  infufion  , foie 
dans  l'eau  , foit  dans  le  vin  , depuis  un  gros  jufqu'à 
deux  &c  au-delà.  Elle  entre  encore  quelquefois  dans 
les  décodions  vulnéraires.  ( M.  Maison.  ) 


CARLINE  GOMMEUSE  ou  CHAMÉLÉON 

BLANC.  * Car  lin  a acaulos  gummifera.  C.  B.  P. 
Ch  Am  ni co  albus  , apulus  , purpurco  fore  gummifer. 
Fab.  Column . 

Le  chaméléon  blanc  reflcntblc  beaucoup  à la  car- 
line ordinaire  ; ü en  diffère  cependant  en  ce  que  fes 
feuilles  font  plus  grandes  , plus  épineufes  6c  plus  dé- 
coupées. Elles  font  blanchâtres  en  dclfus  & velues 
en  deflous  j leur  racine  cft  beaucoup  plus  groffe  6c 

rus  longue  , hiteufe  , 6c  répand  une  odeur  qui  porte 
la  tête  , quoiqu'elle  foie  allez  agréable.  Scs  fleurs 
font  de  couleur  pourpre.  Toutes  les  parties  de  cette 
plante , excepté  la  fleur , renferment  un  fuc  laiteux 
6c  gluant  qui  découle  de  fa  racine  & de  les  feuilles , 
lorlqu'on  les  déchire  , & qui  s’attache  aux  mains 
comme  de  la  glu  ; lequel  , en  le  maniant , devient 
noir  de  fe  durcit  comme  de  la  cire.  C'cft  ce  fuc  que 
Colum . a défigné  fous  le  nom  de  Cera  di  Cardojpuf- 
ùcomm  apulie , 8c  dont  , au  rapport  de  Diofeoride  , 
les  femmes  fe  fcrvoicnwuitfefots  en  forme  de  maftic, 
pour  fortifier  les  dents  6c  les  gencive;.  S’il  faut  en 
croire  le  même  auteur , ainfi  que  Galien  , les  an- 
ciens faifoient  prendre  U racine  de  chaml/eon  blanc 
pour  cxpulfer  les  vers  plats  8c  pour  guérir  les  hydro- 
piques. Pline  allhre  qu'on  lr faifoit  bouillir  avec  les 
ilimens  pour  combattre  les  ihumarifmes.  Nous  dirons 
en  {initiant  que  la  carline  gommeufe  eft  encore  moins 
employée  en  médecine  que  la  carline  ordinaire  , 6c 
qu  i!  nous  parole  très -prudent  de  n'en  point  faire 
ufage  , parce  que  parmi  ceux  qui  s’en  font  occupés  . 
Ü en  elt  qui  U regardent  comme  dangereufe  , 6c  qud* 
MàDâcmi,  Tome 


les  autres  ne  fout  guère*  d'accord  fur  ce  qu'il  faut 
entendre  par  chaméléon  blanc.  ( M.  Maison.  ) 

CARLSBAD.  ( Eaux  minérales . ) 

Carlsbad  cft  une  petite  ville  de  Bohême  , dans  le 
cercle  d'EUenbogen , fur  la  Foppel.  Elle  cft  renom* 
mée  depuis  long-temps  par  fes  bains  d'eaux  chaudes, 
auxquelles  on  a donné  le  nom  d'eaux  Caroline s. 
Thermo.  Caroline. 

Leur  chaleur  cft  telle  qu'on  peut  y faite  cuire  dif- 
ferentes fubftancCS.  On  prétend  qu'on  leui  a donné 
le  nom  de  Carlsbad  ou  bains  de  Charles , parce  qu’ils 
furent  découverts  fous  le  règne  de  Charles  IV , en 
i J70 , pat  un  petit  chien  qui  en  châtiant  s'y  brûla 
les  pattes. 

Ces  eaux  font  limpides  ; elles  font  imprégnées  de 
foufre  & d’alun.  On  les  trouve  enfo  cées  dans  un  lieu 
qui  rcffcmblc  parfaitement  au  cratère  d’un  volcan  nf- 
ru  lTé  au  milieu  de  rtès-hautes  montagnes.  J’y  ai 
trouvé  des  pile  ites  , des  me  ru  fia  lions  4c' des  albâtres, 
d'une  très-grande  beauté  , fit  far  lcfqucls  je  me  pro- 
pofe  de  donner  un  mémoire. 

Les  eaux  de  Carlsbad  font  bonnes  contre  les  dou- 
leurs de  l’épine  & des  hanches  ( diloit  déjà  de  fou 
temps  Gonthier  d'Andernac  ) & contre  i'anedion 
des  membres  paralytiques  6c  retirés,  i lies  gué  .i tient 
les  maladies  des  articulations  6c  ditiblvcur  U pierre 
des  reins  6c  de  la  veflie  ; elles  remédient  à la  ftéri- 
lité  des  femmes  & aux  fleurs  blanches  , aux  maladies 
de  1a  peau  , telles  que  la  gale , les  dartres , les  tu- 
meurs acdcraatcufcs  des  jambes. 

Ces  eaux  ne  conviennent  pas  aux  perforine;  d’un 
tempérament  fcc  & chaud,  aux  mélancholiqucs,  aux 
bilieux , aux  perfonnes  maigres , exténuées , aux  en- 
fans  ou  aux  adoiefccos. 

Vogel  dit  que  ces  eaux  , qui  à certaines  fourecs 
font  extrêmement  chaudes  , prifes  intérieurement  , 
purgent  très-bien  , augmentent  la  fé&étion  de  l'urine, 
excitent  la  fueur  6c  la  folivation  , adoocilfcnc  l’adi- 
vité  des  acitfes  par  la  quantité  de  terre  calcaire  quelles  * 
contiennent , fortifient  le  toa  des  vifeères  j ce  qui 
doit  indiquer  dans  quelles  maladies  elles  conviennent. 

Sous  la  forme  de  bain  , ers  eaux  conviennent  dans 
les  mêmes  cas  que  celles  d* Aix-la-Chapelle.  Intérieu- 
rement & cxtéricu tentent  , elles  remédient  à la  fté* 
rilité  des  femmes , qui  provient  du  relâchement  de 
la  matrice,  6c  l’incontinence  d'urine,  cauféc  par  l’ato- 
nie du  fphinÛer.  Enfin  , elles  pailcnt  pout  avoir  U 
piopriété  de  dilfoudrc  puilfammcnt  la  pierre  de  la 
vctiîc  , &.  pour  opérer  fur  elle  plus  fortement  même 
que  l’eau  de  chaux  vive  , félon  SprmgsfeU  , de  pre- 
rogativa  thermar.  C ha  roi.  in  dijfolvcndo  calcula  pre 
aquà  calcis  vive.  Lippe  , 17 j*  , in- 4*. 

Ces  eaux  font  très-fréquentées  par  les  habitans  de 
toutes  les  couvées  de  l'Allemagne. 

( M.  Macqüart.) 
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CARMANTINE.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  nom  de  carmantine  cft  adopté  par  M.  de  la 
Jtlarck  paur  dé  ligner  le  genre  de  pUnccs  nom  né  Juf- 
ticia  par  Linnéu*.  Ce  genre  cil  de  U famille  natu- 
rcilc  des  perronnées  ; il  fc  rapproche  fiiigulièrcmcnr 
des  acanthes  i Ion  caraélerc  générique  confiflc  en  un 
petit  calice  a cinq  diviiiot.s  droites  & pointues  , en 
une  corolle  labiée  , dont  la  lèvre  fupéricure  cft  bi- 
fide , 3c  l’inférieure  à trois  divifions  ; en  deux  éta- 
mines à anthères  doubles  , collées  ou  «liftantes  ; en 
un  ovaire  fupérieur  qui  devient  une  capfulc  oblongue, 
à deux  loge*  mono  ou  polyfpermcs.  M.  de  la  Mar<k 
\ réuni  le  genre  des  diamhera  de  Linnéus  avec  celui 
dis  jufiieia . 

Ce  genre  cft  un  des  plus  nombreux.  M.  de  b Marck 
en  décrit  plus  de  quarante-deux  cfpècts. 

Il  y a deux  efpèccs  de  carmantine  ou  de  jufiieia  , 
qui  font  employées  comme  médicamens  dans  les 
neux  où  elles  croüPcnt.  La  première  cft  la  carmantine 
* à croche t,  jufiieia  t-bolium  de  Lii.ném.  Cette  efpccc 
forme  un  petit  a br ifl.au  donr  le  caraélèrc  (pacifique 
confifte  paftiti; lié rc ment  daii'  Lt  lèvre  fupéneure  de 
la  corolli-,  qui  ift  recou'béc  en  c.ochet,  3c  qui  ref- 
fernb'c  à un  epenr  ..  Elle  cr  > t au  Mtbbir,  dans 
I île  de  Ccybn,  d.u>s  l'Inde.  On  emploie  la  décoébon 
de  fa  racine  dans  les  douleurs  gouttculVs  \ on  b fait 
cuire  dai  s l'huile  de  fefame  ,6c  on  l'applique  lut  ks 
parties  attaquées  des  mêmes  douleurs.  On  emploie 
les  mêmes  racines , ainli  que  les  feuilles  de  cette 
plante  » en  lécoition  dans  les  douleurs  occaùonuécs 
par  le  calcul  des  reins  & ‘de  la  vctfic. 

La  féconde  cfpècc  de  carmantine  , que  nous  ran- 
geons parmi  Les  médicamens  , cft  celle  que  M.  de  la 
M.rck  nomme  peiiora/e  , ainli  que  JuCquin,  jufiieia 
pectjraiis  ; on  norn.nc  cette  pianre  a S int-Domingue 
le  à U Mininiquc  , herbe  à charpentier y elle  cft 
droite  9c  haut*,  de  deux  à trois  pie  *s  , herbacée , qua- 
drangulairc  ; fcsafcuiilcs  font  lancéolées  & entières  ; 
fes  fleurs  petites  , rougeâtres  , formant  des  épis  grê- 
les , divifés  Se  panhulé*.  Toute  b plante  *ft  regardée 
comm.  vulnéraire  & réf*  lntive.  On  prépare  avec  fes 
fommités  flemics  un  fyrop  foit  employé  3c  fort  re- 
commandé dans  les  mabdics  de  poitrine. 

( M.  Fourc*oy.  j 

CARMIN , (Mat.  méd.) 

Le  carmin  eft  une  préparation  chimique  colorée, 

UC  l'on  fait  avec  la  cochenille.  C’eft  une  cfpècc  de 

cul.-  ou  de  laque  très  fine  , dont  b couleur  rouge 
brillante  3c  la  durabi  ite  à l’air  font  une  des  plus 
utiles  3c  des  plus  piécieufes  couleurs  que  Ton  puiffc 
«iTip  oycr  dans  les  miniatures  3c  b peinture- en  dé- 
trempe. ( Voye\  comment  on  en  décrit  la  préparation 
dans  le  Dictionnaire  raifortné  univ*Jel  des  ares  & 
métiers  , edir.  de  177} •) 

• : 

* Après  qj’oa  a teint  une  demi-livre  de  bine  bien  j 
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nette  3c  bien  fine  dans  quatre  onces  de  eochenWè^ 
une  livre  d’alun  , une  demi-livre  de  tartre  pulvérifé 
3c  huit  poignées  de  fon  de  froment  qu'on  a fait  bouii* 
lir  dans  de  l’eau  pendant  deux  heures  , 3c  que  b laine 
a pris  dans  ce  bain  une  belle  couleur  écarlate,  on 
prend  trente-deux  pintes  d'eau  claire , dans  laquelle 
on  fait  fondre  de  la  poulie  en  fu (filante  quantité 
pour  faire  une  IclTîvc  fort  âcre.  Quand  cette  lcflîve 
cft  filtrée,  on  y fait  bouillir  b bine  teinte  en  écar- 
late, jufuu’à  ce  qu'elle  foie  devenue  blanche-.  Après 
•que  ccrte  lcllivc  a été  pafiée  enluitedans  une  chaude, 
on  y verfe  deux  livics  d'alun  fondu  dans  V eau  qui 
fait  épaiflir  la  lcllivc.  On  repalfe  le  tout  dans  une 
chaulle  , & torique  la  lcdïvc  s'eft  chargée  de  cou- 
leur , onia  remet  bouillir  ..vcc  une  nouvelle  dillb- 
lution  d'alun  , qui  achève  de  lui  donner  l’ép.  iflîflc- 
mem  convenable.  Pour  lors  le  carmin  ou  la  bque 
ne  paile  point , il  refte  dans  b chaude  fur  Lq  ic'le 
on  vccfc  l'eau  fraîche  à pluficurs  r prifics  , pou?  dif- 
foiülrc  3t  enlever  les  fcls  qui  pourraient  y êrre  ref- 
rés.  On  foie  fée  h r b couleur  qu'on  léduu  cnfuitc  à 
une  poudic  impalpable. 

?.orfqu'on  veut  faire  du  carmin  à moi  s de  frais, 
3c  ne  pas  fc  donner  b peine  de  teindre  b Line  ,‘oa 
f it  bouillir  d.  ns  la  kflivc  d«  nr  nous  avons  parlé, 
de  ii  bourre  romüT.  de  drap  écarlate,  8c  on  procède 
de  la  f.içon  que  nous  avons  dit. 

On  contrefait  le  carmin  avec  le  bois  de  Bréfil  00 
de  Fcrnambouc,  qu’on  pile  djns  un  mortier, & qu'on 
fait  bouillir  aprè  l’avoir  mis  tremper  du  s du  vu  ai- 
gre b'anc  , l’écume  qui  en  provient  eft  une  cfpècc 
oc  cannin  ; mais  qui  n’-ippro^he  point  de  b bc»uté 
de  celui  dont  nous  avons  donné  b préparation. 

On  imhc  encore  le  carmin  en  tirant  une  couleur 
rouge  des  grains  de  kermès  3c  de  b garance  ».  (D/f 
tionnaire  des  ans  & métiers.  ) 

Nous  verront  au  mot  cochenille  pîuficurs  autret 
procédés  propres  à en  extraire  L matière  colnrnnte. 
Il  fuflû  d’avoir  fait  coi  noitrc  fci  celui  qui  a été  juf- 
qu'ici  le  plus  généralement  employé  , d'auranr  plus 
eue  le  carmin  n’cft  pas  d’un  niage  imposant  en  mé- 
decine. C’eft  feulement  par  fon  mélange  avec  la  terre 
grade  douce  3c  onftueulc,  qui  f .u  b bafe  du  rouge 
cks  femmes  , qu'il  intérefie  l’art  de  guérir.  Dell  1 né 
à être  appl  qué  fur  la  peau  pour  en  mafqucr  b pâ- 
leur 3c  pour  tenir  lieu  des  couleurs  naturelles  , il 
remplir  cet  objet  avec  avantage  , puifqu’fl  ne  peut 
pas  nuire  à cet  organe  , ni  en  altérer  le  tiflù.  S'il 
eft  vrai  qu'autrefois  l'o  employoit  pour  b prépara- 
ration  du  rouge  , des  fubftancrs  métalliques  , comme 
les  oxides  de  mercure  , de  plomb  , 3 ce.  l’art  a beau- 
coup gagné  à cette  hcurcuu  fubftitdrk  n.  Feyq*  les 
articles  CocHiMiLL£  , Fard  , Rougi. 

( M.  I OURCXOT.  ) 

CARMINAT1FS.  ( Mat.  méd.  ) 

* On  donne  le  nom  de  carminatifs  aux  remèdes 


* 
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propres  à Calmer  les  douleurs  qui  proviennent  da  I» 
gpréfcnce  de  l'air , ou  de  quelque  fluide  uérifoime 
dans  les  premières  voies  ; comme  ils  opèrent  fouvenc 
U fouie  de  ces  fluides,  on  leur  a auflï  donné  le  nom 
de  phyfagoçius.  Dans  un  grand  nombre  de  maladies, 
& fpdcialemcnt  dans  les  alfédions  liyftériqucs  & hy- 
Pocnondrijques,  il  cil  certain  qu'il  le  développe  dans 
les  premières  voies  un  fluide  aeriforme  , qui  louvcnt 
eft  un  mélange  crayeux , & de  gaz  inflammable. 
C‘cft  prefquc  toujours  au  féjour  trop  long  des  ma- 
tières alimentaires  dans  ces  organes  » & à la  fer- 
mentation qui  s*y  excite,  qu’eft  dû  ce  développe- 
ment ; fouvent  encore  il  fc  joint  à cette  produ&ion 
de  l’air,  ou  plutôt  de  fluide  gazeux , un  rcircrrcment 
fpafmodiquc  de  quelque  point  du  tube  inceftinal , & 
alors  le  fluide  aériforme  raréfié , dilatant  cet  organe 
membraneux  & fenfibie , produit  des  douleurs  plus 
ou  moins  vives , qui  ne  ccflcnr  que  par  la  fortic  de 
ce  gaz.  Il  arrive  encore  quelquefois  que  les  vifçères 
de  la  digeftion , trop  foiblcs,  ne  réagiücnt  point  avec 
aflez  d'énergie  fur  les  alimcns  , 8c  qu  alors  ces  derniers 
fermentent,  & donnent  lieu  au  dégagement  des  fluides 
élaftiqucs , qui  produifent  les  mêmes  fymptômes  que 
dans  le  premier  cas.  Enfin  il  cft  démontré  par  l'obtenu* 
rionque  ce?  fluides,  une  fois  dégagés,  peuvent  fc  porter 
dans  les  véliculcs  toujours  ouvertes  du  tifTu  cellulaire , 
& pénétrer ainfi  jufquc  dans  les  interfticcs  des  mufcles, 
8c  même  au-dcilous  de  la  peau.  Telle  cft  l’origine  de 
la  plupart  des  douleurs  vagues  qu’éprouvent  [les  per- 
fonnes  attaquées  daffc&ii  ns  hypochondriaqucs  & 
hyftériques.  Dans  tous  ces  cas  la  pratique  a appris 
que  les  iubftjnccs  aromatiques  te  chaudes  diffipent 
les  douleurs  & favorifent  la  fortie  des  fluides  ga- 
zeux. 


On  range  ordinairement  dans  cette  dafle  de  re- 
mèdes : 

Les  racines  d'iris  ; 

d’angélique  ; 

Le  calamus  verus  y 
Les  feuilles  de  botrys  ; 

D ’aurone  j 
Dragon } 

De  marum; 

. De  canaille  ; H 

De  menthe  ; 

Les  fleurs  de  camomille  ; 

De  fauge  ; 

D'orange  ; 

De  futeau  -, 

Le  poivre  ; 

Le  girofle  ; 


« 


Les  cubèbet  ; • 

L’amome  y 

Le  cardamome  i 

L'siuis  j 

La  coriande  ; 

Le  cumin  ; 

Le  fenouil  ; 

Les  vins  aifters  ; 

Les  fpiritueux. 

C’cft  en  donnant  du  ton  aux  fibres  rrop lâches,  en 
calmant  le  fpafrac  des  nerfs , de  l'eftomac , & des 
inteftins,  que  les  carminatifs  détruilent  la  douleur 
doc  au  dégagement,  8c  au  léjour  de  l’air  j ces  pre- 
miers effets  font  ordinairement  fui  vis*  de  la  fortie 
des  fluides  aériformes , par  l’anus,  ou  par  la  bouche. 
Quelquefois  les  anodins , ou  caitqans , opèrent  le 
même  effet.  H faut  prendre  garde  , dans  l’adrainif- 
tration  des  carminatifs  aromatiques  ,~de  les  donner 
à trop  grande  dofe , parce  que  , comme  ccs  remèdes 
font  en  même  temps  ftimulans  8c  échauffans , ils 
peuvent , dans  pluficurs  cas^  augmenter  le  mal,  au 
lieu  de  le  détruire. 

Nous  ajouterons  à ces  notions  générale  qu’il  peut 
exifter  une dafle  nouvelle  dtcarmir.arifs  , ou  de  remè- 
des propres  à calmer  les  doulcursfroduitcs  par  la  pre- 
fcnce  des  fluides  élaftiqucs  dans  nos  organis  , & par 
la  diftenfion  de  leurs  parois.  Cette  cfa/Tc  nouvelle 
comprendrait  les  fubftanccs  capables  d’abforbcr  & de 
fixer  les  fluides  élaftiqucs  ; c’cft  ainfi  que  fi  la  dif- 
tenfion de  l'cftomac  & des  inteftins  étoiLduc  au  gaz 
aeWc  carbonique , l’eau  de  chaux , les  alcalis  fixes  , 
& l'ammoniaque  pur  , étendus  d’une  quantité  d'eav 
aifcz^grande  , pour  ne  pas  agir  par  leur  âcrcté  8c  leux 
énergie  cauffique  , feraient  immanquablement  capa- 
bles de  faire  ccflcr  promptement  tous  les  accidens 
produits  par  les  vents.  Sans  douce  les  liqueurs  8c  les 
portons  qui  contiennent  de  l'alcali  volatil  cauftiquc  , 
ont  agi  ainfi  ; mais  ces  remèdes  ne  pourraient  être 
employés  utilement  que  dans  le  cas  où  l'on  ferait  sûr 
de  la  préfcnce  de  l’acide  carbonique  dans  les  pre- 
mières voies  , comme  dans  les  flatuofités  qui  ont  lieu 
à 1a  fuite  du  féjour  trop  long  des  alimcns  végétaux 
dans  l'cftomach  , des  farineux  , des  liqueurs  fermen- 
tées trop  piquâmes,  des  vins  moufieux , 8cc.  Les  cas 
où  les  inteftins  font  diftendus  par  un  gaz  inflamma- 
ble rélifteroient  à cette  efpècc  de  traitement. 

ftous  joindrons  à ccs  deuils  ceux  qui  font  confi- 
gnés  dans  l’ouvrage  moderne  de  Desbois  j cet  ou- 
vrage très-incomplet  dans  1a  partie  de  la  matière 
médicale  qui  traite  de  l'bifloirc  naturelle,  8c  des 
propriétés  chimiques  des  médicamens , cft  plus  rithç 

Îiuc  la  plupart  des  autres  traités  de  ce  genre  fur  l' li- 
age médicinal , & les  cas  particuliers  où  les  médi- 
camens de  celle  ou  telle  dafle  peuvent  être  employés 
-avec  avantage, 
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r‘  Les  carminatifs  font  tics  médicament  «!*»*•  1*°*» 
emploie  contre  Ire  maladie»  venteufes  , & qui  cal- 
ment comme  par  enchantement  , carmen , les  dou- 
leurs cruelles  dont  cl’cs  font  fouvent  accompagnées, 
ces  mal  idic*  rcconnoilîcnt  fiéqucmmcnr  pour  «au fe 
le  rcUUhcmcnt  du  eanil  intcftinal , lorfquc  la  Éoi- 
bleffc  des  premières  voies  ne  permet  point  de  bonnes 
digeftions , & s'oppofe  ainn  à la  nouvelle  combi- 
nation de  l'air,  qui  fe  dégage  perdant  b digeftion  : 
alors  les  toniq'lcs  S c les  flomachiqucsfont  d'cxccllens 
carminatifs.  Mais  aujourd'hui  que  les«maladies  ner- 
veufes  font  plus  fréquentes  que  jamais , il  arrive 
fouvent  qu'un  icflcrrcmc  't  fpafmodique  d'une  panie 
des  imcftms  gène  le  palTagc  de  l'air  , qui  alors  $*a- 
ma/Tc  Se  caulcdes  douleurs  plus  ou  moins  vives  jc’eft 
pourquoi  la  plupart  des  antifpafmodiques  font  d'ex- 
çcllcns  carminatifs.  Quelquefois  les  maladies  vCQr 
teules  font  occahonnécs  par  une  irritation  générale, 
qui  a lieu  avec  une  phJogofc  plus  ou  moins  forte  , 
comme  cela  airivc  dans  les  fièvres  bilieufes  Se  les 
fièvres  putrides  , qui  fe  trouvent  accompagnées  de 
météorilmc , Si.  quelquefois  même  de  tympanitc. 
Dans  ces  cas  les  délayans  , les  émollicns , les  hui- 
leux , les  anti-putrides , les  acides  végétaux  très- 
étendus  , font  les  feuk  carminatifs  qu'on  doive 
employer. 

I S.  Racines  carminatives. 

« Les  racines  c^minativcs  , les  plus  employées  , 
font  celles  d’angëlrçfae , dont  nous  avons  parlé  a l’ar- 
ticle des  Toniqvis.  w 

i*.  Feuilles  ccrmi  natives. 

« Les  failles  carminativcs  font  c:llcs  de  la  plu- 
part des  plantes  toniques  , comme  l'abfynthc  , l'au- 
ronc  , tic.  qui  font  en  effet  d’cxcellens  carminatifs , 
quand  les  maladies  venteufes  dépendent  de  relâche- 
ment , ou  (fxiffent  fans,  fièvre.  » 

jS.  Fleurs  carminatives . 

*«  Les  fleurs  carminativcs  font  celles  de  petite  cen- 
taurée Se  de  camomille.  Celles-ci  doivent  être  rangées 
parmi  les  meilleurs  carminatifs  , étant  toniques  iA 
amers  , anti-fpafmodiqucs  : auffi  cntrcnt-t-cllcs  dans 
la  plupart  d:s  préparations  carminativcs.  On  les  fait 
bouilhr  dans  l’eau  ; on  trempe  dans  cette  dcccj&ion 
des  linges , avec  lcfqucls  on  fa*t  des  fomentations 
fur  le  ventre  $ ces  décoélinns  s'emploie  t auffi  en 
lavemeftr , Se  l’on  prend  en  même  temps  l'infufion 
par  la  bouche.  Mais  ccft  principalement  l'huile  cf- 
fencicllc  de  ces  fleurs  que  l'on  emploie  contré  les 
maladies  venreufes  : ccft  un  excellent  moyen  pour 
remédier  aux  désordres  produits  p^r  les  anciens  vents, 
Se  s’oppofer  à la  formation  des  nouveaux.  » 

4°.  Semences  carminatives. 

m Lçs  femenccs  cayniaarivts  font  fournies  par  les 
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plantes  ombetlifères  , comme  les  panais , b carotte  ; 
le  perfil , l'aueth , le  cumin  , b coriandre  , 1 ants  , le^ 
fenouil , Se c.  Toutes  ces  femenccs  font  allez  forte- 
ment aromatiques  Se  amàrcs  au  goût , Se  foumiffenc 
une  huile  clfcnticllc  très- foi  te.  Elles  entrent  dam  la 
plupart  des  préparations  carminatives  , dans  les  fo- 
mentations , les  lavemens  Se  les  boiffbns  : la  dufe  cft 
d’uu  gros  ou  d'ua  gros  Se  demi  en  infulion  dans  une 
pinte  d'eau  ou  une  chopine  de  vin.  Souvent  on  les 
emploie  en  poudic  à celle  d'un  demi-gros  , ou  un 
gros  que  l'on  incorpore  dans  du  pain  d'épice  ou  au- 
nes ingrtdicns.  Mais  l'huile  ell  e mis  lie  cft  la  patrie 
de  ces  femenccs  qui  pohède  au  plu*  haut  degré  U 
venu  carminativc  j auffi  l'cmp’oie-t-on  fur-tout  dans 
les  douleurs  venreufes  , trè$-con(idérables  : on  pré- 
fère alors  celle  d’anis , dont  la  dofe  cft  de  huit , dix , 
douze  ou  quinze  gouttes  fur  quatre  ou  cinq  onces  de 
potion.  Voici  $ par  exemple  , une  bonne  potion  carr 
minative.  » 

• 

If  Eau  Menthe 5 ou  6 onces* 

Huile  ejfentielle  d'anis  broyée 
avec  un  peu  de  /acre, 10  ou  u gouttes. 

Ether * io  gouttes. 

Liqueur  d'Hoffman  , ....  i demi-gr.  ou  i gr. 

On  bouche  foigneufement  b liqueur  & on  prend 
d'heure  en  heure  une  cuillerée  de  ce  mélange. 

Les  effences  carminatives  ne  conviennent  pas  quand 
les  vents  font  accompagnés  d'inflammation  j mais 
t lies  font  très-utiles  quand  ils  font  dus  à la  matière 
tranfturatoire , portée  lut  les  inteftins , parce  qu'elles 
pouffent  en  même  temps  à la  peau.  C’eft  suffi  fous 
ce  rapport , Se  comme  axui  - fpafmodiques  , qu'elles 
font  foie  utiles  dans  beaucoup  de  fièvres  malignes» 

Les  huiles  eirentiellcs  des  femenccs  carminatives 
font  employées  comme  fudonfiques  , à la  fuite  des 
empoifonnemens  par  l'arfemc  ou  autre  poifon  mé- 
tallique , ou  meme  végétaux  , quand  le  poifon  a 
paffë  dans  les  fécondés  voies,  pour  renrraîner  pat  les 
lueurs.  Ces  huiles  fout  auffi  anti-fpafmodiques  : je 
les  ai  données  feules  dans  des  boiffbns  aquenfes  p 
dans  quelques  hoquets  Se  vomiffemens  fpjÜMBÜques» 
ou  caufés  pat  une  matière  métallique , tr  jjflBiéicntc 
Se  fixe , & j'en  ai  retiré  du  fuccès. 

Nous  avons  déjà  examiné  plulîcurs  fucs  carmin a* 
tifs  ÿ le  meilleur  eft  l'alL  fernda  , que  l'on  emploie 
quand  le  développement  .L  l'air  cft  co  fi  Je  Jn  Se 
exifte  depuis  un  certain  t«mp'-  , comme  d.;ns  b tÿ*n- 
panite.  Il  agit  alors  romtr  r.'i  fpafmodique  , don- 
nant du  ton  au  canal  inicfth  •!  , le  forçant  de  réagir 
fur  lui-même  Se  dcxpulfcr  1=  • ven<$.  On  l'unit  avan- 
tageufement  avec  le  laudamut  fcc  3 en  bol  , à la  dofe 
de  ri  j u (qu'à  14  grains  par  jour  , avec  un  ou  deux 
grains  de  laudanum  , & on  [ \ tout  en  trois 

prifes  , dont  on  prend  une  le  mauu  , une  à midi  * 

& l’autre  k foir. 
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Parmi  les  préparations  pharm*i.cu.iqu«€  . rarmi- 
natives,  U plus  eftimée  eft  Vefprit  carminatif  de  SU- 
vius  , qui  fc  prépare  par  b digeftion  de  beaucoup  de 
fubftances  carmtnarives  dans  rcfprir-dc-vin.  Ce  re- 
mède cft  très-utile , & fc  donne  à la  dofe  d'un  demi- 
gros  ou  un  gros  fur  cinq  ou  fix  onces  d'une  potion 
convenable.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CARNATION  , f.  f.  ( Hygiène.  ) 

Partie  I.  De  l'homme  foin , confidéré  relativement 
à fes  rapports  te  à Tes  différences. 

Claffe  II.  De  l'homme  fain  , confidéré  dans  fes 
différences  ou  individuellement. 

Ordre  I.  III.  8c  VI.  Différence  relative  aux  âges , 
àux  tempérant ens  te  à d'autres  circonftanccs  de  la  vie. 

* La  carnation , dans  nos  climats , offre , pour  ainfi 
dire , l'idée  d on  thermomètre  de  lu  fanté  des  hom- 
mes, fur-tout  , lorfqu'ils  font  jeunes.  On  dit  qu’une 
perfonne  a une  belle  carnation , lorfqu’cllc  a on  teint 
fleuri , frais , te  l'œil  vif}  lorfquc  les  joues  , ainfi  que 
les  lèvres  , préfcncene  de  belles  teintes  de  rofe  te 
d'incarnat , ainfi  que  cela  fc  rencontre  Couvent  chez 
les  rempéramens  unguins.  On  peut  prefquc  aflnrer, 
avec  une  belle  carnation  , qu'on  jouir  d’une  bonne 
fanté.  Si , au  contraire  , elle  eft  mauvaife  j ce  qui  fc 
manifefte  , lorfquc  le  teint  cft  pâte  , livide  ou  plom- 
bé ; que  les  joues  te  les  lèvres  font  décolorées  ; que 
les  yeux  font  langui  flans  : alors  on  peut  affurcr  que, 
fi  les  fonctions  ne  font  pas  encore  dérangées  , elles 
ne  tarderont  pas  à le  devenir,  & que  b fanté  menace 
ruine  : alors  on  a de  fortes  raifons  pour  garder  le  ré- 
gime , au'  moins  aulli  rigoureufement  que  pourraient 
le  faire  des  corvalefcens.  Cher  ces  derniers , le  ré- 
tabliflcinent  s'affermit , d'autant  plus  que  U carnation 
acquiert  pins  de  couleur  3c  d'éclat.  On  pent  encore 
dire  en  paibm  des  t.inre^  variées  de  la  peau  des  dif- 
fère us  peuples  Ôc  des  divers  iudividus,  bien  portans, 
qu'ils  ont  une  carnation  noire  , brune  , blonde  , 
rouge,  &c.  ( Vvy*\  Couleur.  ) • * 

( M.  Macquart.  ) 

CARNAVAL , f.  m.  ( Hygiine.  ) 

Partie  III.  Règles  de  l'hygiène  c régénérai , ou  de 
l’ufagc  d s choies  naturelles , propdPRonnel  aux  bc- 
foins  de  l'homme. 

Claffe  I.  Hygiène  publique  pour  l'homme , con- 
fidéré en  fociéte. 

Ordre  IV.  Règles  relatives  aux  coutumes  V aux 
mœurs.  w , 

Le  camavat  cft  une  époque  de  l’année  qui  précède 
le  carême  & qui  cft  ddtinve  particulièrement  aux 
agrémer,,  de  U fo.iété  , aux  grands  repas  , aux  J mfes 
& aux  bals.  Autant  les  c\  r iecs  du  carnaval  pet-  tnt 
ïtre  favorables  à la  far  . I^rlquon  s'y  livre  a.  . 
modération  , autant  ils  deviennent  préjudiciables,* 
♦ 
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lorfqu’on  s*y  livre  avec  excès.  ( Voye\  les  mots  Bals, 
Dxh»e  , Ripas.  ) ( M.  Macquart.), 

CARNIFICATION  DES  OS.  ( Voyei  Ramol- 
lissement des  os.  ) ( M.  Chamsiru.  ) 

CARNIVORE.  ( Animal.  ).(  Hygiène,} 

Partie  III.  Règles  de  l’hygiène  en  général , ou 
de  l’ufigc  des  chofes  non  naturelles , proportionnel 
aux  befoins  de  l'homme. 

CUffc  II.  Règles  qui  regardent  les  hommes  , con- 
fidéfés  individuellement.  t 

Ordre  II.  Régime  général. 

Scdion  III.  Ufage  des  alimcns. 

On  donne  le  nom  de  carnivore  à tout  animal  qui 
mange  de  la  chair  , foie  que  ce  foit  celle  des  ani- 
maux d'une  cfpècc  différente  , foit  que  ce  foit  celte 
d’animaux^dc  la  même  cfpècc.  L’homme  peut  être 
regardé*,  dans  prefquc  toils  les  pays  du  monde  , 
comme  un  animil  carnivore  , lorfqti'd  mange  des 
animaux  dcfpècct  différentes } car  il  po*rc  le  nom 
dîantropophage  , lorfqu'il  marge  fes  fçmbbbles. 

( Voyc\  Antropophaoe.  ) 

L’expérience  a prouvé  que  les  fubftanecs  animales 
font  bien  plus  convenables  pour  donner  de  U vi- 
gueur te  l'énergie  aux  hommes , que  les  fubftanecs 
végétales  : cites  font  bien  plus  propres  à réparer  leurs 
forces  abattues.  On  fak  que  la  viande  cuite  des  ani- 
maux , que  les  bouillons  & les  consommés , faits  par 
la  décoaion  de  ces  viandes  différentes  , offent  les 
nourritures  les  ptus  fubftamiellcs.  On  fait  aulli  qu'uoc 
nourriture  , abfolumenc  animale , finit  par  échauffer 
les  individus  , par  leur  donner  un  l'ang  te  des  hu- 
meurs âcres  , inflammatoires  te  alcalines  , & que 
celle  qui  eft  compoféc  en  partie  de  fubftanecs  ani- 
males , te  en  partie  des  végétales  , s'accommodent 
beaucoup  mieux  à la  conflit  ution  humaine  , & çft 
fujet^à  beaucoup  moins  d’inconvénicns.  ( * 

Aliment,  Ch  air,  où  l'on  entre  dans  de  plus  grand» 
détails  fur  les  alimcns  tirés  de»  animaux.  ) 

( M.  Macquart.  ) 

CARNOSITÉS.  On  comprend  aflez  ordinaire- 
ment fous  le  nom  général  de  camofuct , les  cica- 
trices dures  te  callcufes,  ou  les  cxcro:flVnces  fon- 
ce» iK*»  qui  occupent  le  riffu  cellulaire  de  lurètrc  , ou 
les  H mdes  qui  verfent  dans  ce  canal  les  liqucucs 
(buveur  les  plus  précicufcs  , ou  même  celles  qui  ne 
ferveur  qu'à  le  lubréfie**. 

Ces  um  x&oiïs»  quelque  no  n qu'on  leur  donne  , 
fuccèdci  r fjuveu:  * une  l'/morTkéc  mal  traitée,  ou 
imprudcn.i:  - •*  arrêtée  par  le»  aiiringens  , ouïes  in- 
t liions  fti|  ;jq  :«» , ou  cauftiqucs. 

■‘uBèicc  xcroiffanccs  font  confidér.blcs , ou 
qu’elks  f«  gonflent  , clics  rccréciiTcnt  proportion* 
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nettement  le  canal  de  l'urètre , 5c  elles  interceptent 
au  moins  partiellement  les  urines , ou  elles  en  ren- 
dent l'excrétion  doulourcufc  & difficile. 

Quelques  médecins  & chirurgiens  célèbres  ont  nié 
l'cxillencc  des  carnofttés  , mais  quoiqu’on  ait  fou  vent 
abufé  de  ce  nom , ou  qu'on  lui  ait  donné  trop  d'ex- 
tenfion  j l’expérience  a prouvé  que  le  canal  de  r urètre 
éroit  quelquefois  plus  ou  moins  rétréci  par  des  cx- 
croi  fiances  fpongieufes  ou  durcies  , 5c  qu’il  en  réfui- 
toit  néccfiai  rement  de  la  gêne  au  pacage  des  urines. 
C'cft  pourquoi , fans  vouloir  ûilcuccr  plus  amplc- 
men:  ce  fait , dont  il  parole  qu'on  ne  doute  plus , ni 
oppofer  autorités  à autorités , nous  nous  contente- 
rons Je  rapporter  les  fymptômes  clTcntiels  de  cette 
maladie  confécutivc  de  la  cliaudc-pifle , Je  les  moyens 
de  guérifon  qui  pacoulcnt  devoir  mériter  la  préfé- 
rence. 

Le  principal  moyen  de  prévenir  cette  incommo- 
dité , ce  ferait  de  s’abltcnir  de  temédes  adrin^ens  Sc 
{Optiques  , te  de  ces  injeétions  fi  dangereufes  que 
l'ignorance  emploie  encore  tons  les  jours , hc  que  l'avi- 
dité fcmble  autorifer  pour  terminer  plus  ptompeement 
ic  fans  s'embarra  lier  des  fuites,  une  maladie  qui  exige 
d'autant  plus  de  fageJfe  *£  de  précautions , qu'eue 
attaque  les  parties  les  plus  délicates  de  la  génération , 
& quelle  intétciTc  également  la  fanté  de  l’individu 
& la  propagation  de  Fcfpèce. 

Mais  fi  ces  confidérations  touchent  peu  les  jeunes 
gens  fans  çipériencc , qui  fe  livrent  imprudemment 
a cette  méthode  meurtrière  de  terminer  la  cbaude- 
pitfc  , Sc  les  charlatans  qui  l'emploient  fans  pudeur 
& fans  remords , le  tableau  que  nous  allons  préfenter 
des  accidens  qui  en  font  les  fuites  fera  peut-être  plus 
d’effet  fur  les  premières  : c'cft  inutilement  qu'on  pré- 
fenteroit  aux  autres  une  vérité  qu’ils  affectent  de  mé- 
connoître , ou  qui  contredit  ttop  formellement  leurs 
intérêts  poor  l'adopter. 

Quand  une  chaudc-piffe  fupprimée  prématurément, 
te  par  des  moyens  qui  ont  dû  opérer  néccffaircmcnt 
* mue  conftriélion  totale  Sc  ineomplerte  du  canal  de 
l'urètre  , a produit  pat  ce  reflerreroent  continué  par 
quelques-unes  d-  fes  parties , des  excroilfartccs  pins 
ou  moins  fcnfibles , plus  ou  moins  multipliées , qu  md 
ce  défaut  a gagné  les  véficulcs  féminaires , les  prof- 
itâtes ou  le  veru-montanum  ; il  en  réfulte  prcfque 
nécelfaircment  une  ftrangurie  proportionnée  a l'ouf- 
raclc  : on  urine  difficilement  , goutte  à goutte,  Sc 
avec  les  plus  grandes  douleurs  ; l'urine  dans  cet  état 
c tufe  au  col  de  la  veflie  une  telle  irritatisyi , qu'il 
cil  impofliblc  de  U retenir , Sc  l'on  cft  contraint  d'u- 
riricr  prcfque  à chaque  ipftaot  , ce  qui  ne  donne  au- 
cun rclârlie  aux  douleurs  du  malades  fouvent  même 
l'urine  s'arrête  totalement  : il  faut  alors  introduire 
très-doulourcnlement  une  fonde  dans  la  veffic  pour 
détetmiticr  Sc  faciliter  l'excrétion  de  ce  fluiJe  , ef- 
fentielle  à la  fanté  , i;  fans  laquelle  on  ne  ocur  vi- 
vre long-temps.  Mais  il  arrive  quelquctiai^que  les 
- parties  font  tellement  tuméfiées  Sc  palogofécs  , ou 
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parfeméct  d*ulrfrres  rongeai , que  l'introda&ioo  de 
la  (onde  devient  impoüiblc  : il  n'y  a alors  d'autre 
moyen  de  fauver  h vie  an  malade , que  de  faire  la 
pondion  à la  vcffic  , ou  une  opération  pareille  à 
celle  de  la  raille  qui  en  tienne  lieu  v afin  d'avoir  le 
temps  de  remédier  aux  eau  fes  qui  produifeot  cette  if- 
churic  inquiétante  a 5c  qui  deviendroit  mortelle  fi  die 
perfiftok. 

Si  les  bains , les  demi-bains , les  faignées  plus  ou 
moins  répétées,  les  iniedions,  les  fomentations  émol- 
lientes , anodines  5c  huileufes  , parviennent  heureu*- 
fement  à diminuer  l’inflammation  Sc  la  fcnlibilité  du 
canal , on  pourra  y introduire  des  bougies  Amples  # 
quand  il  ne  s'agit  que  de  le  tenir  ouvert  ou  d'opé- 
rer une  comprcffion  méchanique  fur  les  camo - 
Jités  , ou  compofécs  quand  on  cherche  à excitet 
une  fuppu  ration  bicnfaifantc  , un  dégorgement  utile 
pour  détruire  infenfiblcment  les  cxcroi  fiances  qui  en 
rctrécillcnt  les  dimenfions.  Mais  .cette  pratique  qui 
doit  être  long  temps  continuée  pour  en  tirer  quelque 
fruit,  cft  nécclTairement inquiétante  5c  doulourcutc, 
5c  elle  ne  remplit  pas  toujours  les  vaux  de  celui  qui 
s'y  foumcc  ; d'ailleurs  , les  médicamens  dont  fes 
bougies  font  compofées  , ou  qu'on  appliauc  par  cet 
intermède  , ne  s'attachent  pas  feulement  à la  partie 
malade  , ils  exercent  une  a&ion  au  moins  inutile  , 
fi  elle  n'eft  pas  nuifible  fur  rout  le  canal , 5c  ctti  s 
peuvent  devenir  conféquemment  très-dangereufe. 
C'cft  pour  prévenir  cct  inconvénient  5c*  dans  l'in- 
tention de  garantir  les  parrics  faines  de  l'imprclfion  du 
remède  , qu'on  veut  appliquer  aux  pâmes  malades 
que  quelques-uns  introduifent , au  moyen  des  fondes 
creufes,  un  peu  de  charpie  imbibée  de  baume  , ou 
de  l'onguent , ou  de  la  liqueur  propre  à fondre  ou  à 
faire  fuppurcr  l'eicioifiance  qu'ils  cherchent  à dé- 
truire j cette  charpie  eft  portée  dans  la  fonde  par  un 
ftiîct , 5c  dirigée  par  un  rcfTorr  qui  la  fixe  quand  on 
cft  parvenu  à l’obltaclc  ; mais  cCttc  précaution,  toute 
fage  qu'elle  cft  , n’eft  pas  toujours  lu  (filante  , 5c  le 
remède  ne  peut  être  tellement  fixé , s'il  peut  lctrc  , 
qu’il  ne  fe  communique  aux  parties  voi  fi  nés  qu'il 
irrite , s'il  a quelque  a&ivité  ; il  exerce  une  adion 
deftrudive  fur  le  canal  même,  fi* ce  remède  eft  cauf- 
tique  , 5c  deftiné  à produire  une  c (carre  5c  une  fup- 

P u ration.  C'cft  pourquoi  les  maladies  de  l'urètre  de 
efpècc  préfco^c  , celles  fur-tout  qui  attaquent  les 
glandes  les  plus  éloignées  , font  fi  d (fi  cites  à gué- 
rir , 5c  ne  le  guériflcnt  qu’impatfaitcmcm  par  l’u- 
fage  des  bougies. 

Si  cette  cfquific  des  maladies  de  l'urètre  qui  fur- 
vicnnçnc  à une  chaude-pific  mal  traitée  , ou  impru- 
demment arrêtée  , ne  luffit  pas  pour  réprimer  l'au- 
dace des  charlatans  qui  abufent  de  1a  foiblefTe  5c  de 
la  facilité  des  malades  qui  veutem.êcre  trop  promp- 
tement guéris , il  cft  à préfumer  qu’on  les  renverroit 
inutilement  au  traité  du  célèbre  Aftruc,  qui  a ré- 
pandu fur  cette  partie  toute  l'érudition  5c  la  faga- 
cité  qui  lui  font  fi  familières.  • 
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Les  obfervations  chirurgicales  de  M\  Dara«f  fuç 
les  mêmes  maladies , à la  rédaéiion  dcfquclles  on 
afiurc  <;u?  Mrs  Bruhiere  de  Cojnbaluficr,  médecins , 
ont  préfidé , ne  leur  feront  pas  plus  avantageufes  , 
quoiqu'elles  préfentent  des  exemples  frappons  de 
cette  terrible  maladie  j d'ailleurs  , nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  d'ajouter  qu'en  lifanr  le  dernier  ou-*, 
vrage  , il  faut  être  en  garde  contre  les  prétentions 
inûnuantcs  de  l'auteur  qui  féduit , fans  doute  , par 
quelques  cures  brillante^  3c  ayant  un  peu  trop  de 
confiance  en  Tes  bougic^jjlcs  avoir  trop  gêné  raillé  , 
& a peut-être  fini  par  en  abufer. 

Plus  les  bougies  font  fimples , moins  elles  font  dan- 
gereufes  ; ce  n’cft  alors  qu’une  petire  verge  cirée  faite 
en  forme  de  cierge , qu’on  introduit  dans  l'urètre 
pour  le  dilater  8c  le  tenir  ouvert.  On  les  diflinguc  en 
fimples  & en  compofccs  : les  bougies  fimples  n’a- 
cillent  qu'en  exerçant  une  comprcilïon  raéchoniquc  j 
lur  les  fongonficés  qui  bouchent  une  partie  de  ce 
canal,  6c  s'oppofent  à la  li  ve  fortic  des  urines.  Pour 
faire  les  bougies  fimples  , on  trempe  dans  de  la  cire 
préparée  a cet  tff  t , de  la  moufle  line  ou  de  la  toi'c  i 
trè'-fine  , te  ap*è<  I avoir  coupée  obliquement  ou  de 
biais  , on  la  "ouïe  de  manière  a lui  donner  une  forme 
folidc  6c  cilindtique. 

Les  bougies  c*  mpofées  portent  fur  les  carr.ofitês 
mêmes , l'action  des  temedes  qui  doive,  t en  opérer 
la  fonte  ou  en  déterminer  U fu  jurât  ion. 

On  eoftipofe  les  bougie*  avec  dilférens  emplâtres 
ou  cérars  reLt  vemenc  à l'effet  qu'ov  veut  produire. 

Il  faut  éviter  de  fc  fetvir  de  bougies  car  hérétique*, 
qui,  fous  prétexte  de  fondre  les  corps  étrangers  con- 1 
tenus  da  s l'urètre,  cautérifent  le  cmal  même,  y 
occafionnent  une  efearre  ; de  produifent  ordinaire-  j 
ment , outre  U douleur , une  irritation  de  une  inflam- 
mation irès-d  .ngereufe  , d’où  réfulrcnr  fou  ve  oc  des 
ulcères  te  des  cicatrices  qui  retrécifTent  le  co'duir. 

Il  ne  fiut  pas  croire  , comirc  quelques  perfonnes , 
l'aflurcnt  de  ont  intéiêtdrlc  perfuader , que  des  bou- 
gies de  cette  cfpècc  n’agiflent  que  fur  lesexcroiflanccs 

âu’cllcs  confumcnt  ou  qu'elles  découvrent,  quai  d 
les  font  encore  cachées  ; elles  attaquent  indifférem- 
ment les  partie  faines  de  les  patries  malades  , 6c  Cou- 
vent elles  occafionnert,  comme  on  vicnr  de  le  dire, 
une  vé;it*blc  fuppur^riou  de  llurècrc  , fans  aucun 
avant  ige  po'.r  la  maladie  qu'on  cherche  à connoixrc 
ou  à guérir  pur  ce  moy  n. 

On  forme  de*  bougiçs  dcflicarivcs  avec  l’extrait  de 
(flurnc  , mê  é en  propoition  convenable  à la  cire , 
au  fuif  de  mouron  , de  à l*h  ile  : ce  font  les  bougies 
de  Goulird,  cé  èbre  chirurgien  de  Monrpcllicr. 

Quand  il  /K  s'agit  que  d’une  fimplc  comprcflton , 
ou  d : tenir  le  canal  de  l'utètrc  quvert , on  emploie 
avec  f accès  les  cordes  à boyaux,,  oh  fes  fondes  de 
plomb  , don-  les  diçncnfioos  varient  rcl  .rivement  au 
diamètre  de  ce  conduit  ; mais  on  leyr  fubftituc  ac- 
tucUcrae.it,  avec  beaucoup  , de  laas  aucun 
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inconvénient , des  bougies  faites  avec  un  t;flu  de  foie 
fort  ferré,  recouvert  de  gomme  élaftique  , dont 
M.  Bernard  efl  l'auteur.  Ces  bougies  peuvent  tenii 
le  canal  de  l’urètre  dilaté , de  comprimer  impuné- 
ment les  cxcroiffances  qui  y font  contenues  , elles 
peuvent  même  en  opérer  infcnfiblement  la  dcftnic- 
tion  , en  interceptant , par  cette  comprefiion  mécha- 
nique , les  lues  qui  enrretenoient  ces  excroi  (lances 
parafites.  ( Voyt^  Bougies.  ) ( M.  Dehorne.  ) 

CARONCULE  f ( Caruncula.  ) f.  f.  ( Maladif 
des  yeux.  ).  , 

Plenck  donne  ce  nom  à des  boutons  ou  bourgeons 
ronges  qui  croifient  fur  la  cornée  ou  fur  la  conjonc- 
tion. Il  en  établit  deux  efpèces  > les  une*  frrplts  , 
fans  autre  vice  local,  cédant  à quelques  répereufiifs  j 
les  antres  compliquées  d’ulcères  % d'ophtalmie  , dcc. 
6c  qui  guériflent  avec  la  maladie  p mcipatc.  ( Ki ryt\ 
Ophtalmie  , Pustules  , Tumeurs  , dre.  ) 

Ç M.  Chamsiru.) 

CAROTIQUE  fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui 
affcôc  vivement  la  tête.  Dans  ce  fens  que  l'on  aé- 
figne  le  fommeil  iymptomc  , ou  affeCLon.  e a rôti  que  t 
le*  anciens  croyoienr  qu  les  artère*  carotides  étoknc 
k fiège  de  laffoupilTcmcnt  ; c’ift  de  U qu'ils  leur  ont 
donné  ce  nom.  ( M.  Dx  la  Ports.  ) 

CAROTIQUFS.  ( M*t.  mèL  ) 

Quc’qncs  auteurs  de  matière  médicale  ent  nom» 
mé  car  0 tique  s 1rs  fubltances  médicamente  ufes  ,1  ca- 
pables de  procurer  l-fi*  >upiflcmcnc  6c  même  le  fonir 
mal  On  lait  que  d'après  les  g ecs , 011  a nommé  en 
pathologie  canif  , une  maladie  loj  oreufe , dans  la- 
quelle les  yeux  font  fermés  , les  fens  engourdis  de 
afioupis  , le  fommeil  profond , de  qui  ne  diffère  de 
l’apoplexie  que  par  le  fenrirnent  "de  la  douleur  que 
les  malades  eprouvenr , lorfqu'on  les  j ique  , & par 
la  liberté  de  la  refpiration  8c  ac  la  circulation.  D'après 
cela,  l'cxprcfiion  de  temèdes  cantiques  devoit  donc 
s'appliquer  aux  remèdes  qui  produifent  l’afloupiflc- 
m. nt  plus  fort,  l'cngourdiflcmcnt  k plus  p»ofond. 
Aujourd'hui , ce  mot  n'cft  plus  qu'un  lynonyme  ou- 
blié d.*<  narcotiques.  ( Voyer  les  mots  Assoupis* 
sans,  Narcotiques.  ; ( M.  Fourcroy.  ) 

CAROTTE  , 1.  f.  ( Mat.  mU.  6c  Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Cia  fie  III.  Ingtfta. 

Ordre  I.  Alimens. 

SeéHon  II.  Végétaux. 

La  carotte  cft  un  genre  de  plante  à fleurs  poltpé- 
talécs , de  la  famille  des  ombcllfères  , dont  le  Dic- 
tionnaite  de  Botanique  diftnguc  fept  cfpèccs.  Nous 
ne  parlerons  ici  que  de  la  ca  otte  de<  jardins  de  d<* 
U carotte  fauvage  qui  font  de  U même  cfpècc  , de 
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offrent  feulement  des  variétés  relatives  à leurs  racines 
qui  font  , tantôt  jaunes  , tantôt  blanches  , tantôt 
rouges. 

La  carotte  fauvage  ou  commune. 

Daucus  c arc  ta,  Linn. 

Pajlinaea  ttnui  folia  Si  ht  fri  s Diofcoridis  , vel 
daucus,  Off. 

La  culture  fournit  les  variétés  qu'on  nomme  : 

Daucus  fativus , radia  luteâ.  Turncf. 

Daucus  fativus  , radia  albâ.  Idem. 

Daucus  fativus  , radia  atro  rubente . Idem. 

La  carotte  fauvage  a la  racine  plus  dure  & plus 
grêle  que  celle  d»  la  carotte  cultivée  , qui  eft  tufi- 
forme  , très-charnue , 6c  fort  tendre.  La  tige  eft 
haute  de  deux  ou  trois  pieds  , rameufe  , légèrement 
cannelée  , chargée  de  poils  courts  , un  peu  rudes  au 
toucher.  Ses  feuilles  font  allez  grandes  3 légèrement 
velues , molles  > très- finement  découpées. 

Les  fleurs  font  blanches , quelquefois  rougeâtres  , 
petites,  formant  des  ombelles  un  peu  laigcs , bien 
garnies,  dom  le  centre  eft  fouvent  remarquable  par 
une  fleur  rouge  6c  ftérilc.  À mefure  que  les  femcnces 
fe  développent  * l’ombelle  fc  r effare , 6c  devient 
concave  en  deflus , à peu  près  comme  le  nid  d'un 
oifeau.  Les  femcnces  font  hénlfées  de  beaucoup  de 
poils  routes , un  peu  courts  , gris  , ou  rougeâtres. 

Cette  plante  fc  trouve  dans  les  prés , fur  le  bord 
des  champs,  6c  des  chemins.  Elle  très-connue  dans 
'prefque  toute  l'Europe. 

La, carotte  fauvage , cultivée  & engraifTée  dans  nos 
jardins,  fournit  un  des  légumes  les  plus  employés 
dans  nos  cuifincs  ,•  & en  même  temps  des  plus  falu- 
taires.  Chaque  jour , pour  donner  du  gouc  aux  po- 
tages & aux  ragoûts  , on  les  emploie  abondamment. 
Les  carottes  , les  rouges  lur-tout , ont  un  fuc  parti- 
culier qui  relève  agréablement  les  mers  dans  lelqucls 
on  les  place. 

Ou  a tiré  de  la  racine  de  carotte  un  véritable  fucre; 
et  qui  n'appartient  pas  à un  grand  nombre  de  nos 
plantes  de  l’Europe.  Le  père  Cotre  en  a remarqué 
une  qui  étoic  à moitié  bcrtc-rave  pour  les  couleurs  , 

6c  qui  «voie  un  coût  mitoyen  entre  la  carotte  6c  la 
betterave.  Le  plus  fouvent  on  n’emploie  la  carotte 
que  comme  acccffoirc  dans  les  alimens  ; mais  on  en 
pourrait  faire  un  mets  cflènticl , en  l’aiTaifonnant 
comme  les  ragoûts  : il  y a en  effet  peu  de  légumes 
dom  la  faveur  foie  anfli  agréable. 

Ou  dit  que  la  carotte  eft  légèrement  relâchante  , 
quelle  entretient  le  ventre  libre , & calme  la  touj  : 
elle  pafle  pour  faite  couler  aifémcnc  le  lait  des  nou- 
velles accouchées. Lorfqu’on  la  réduit  en  cacaplafme, 
M.'SuIzcr  , médecin  de  M.  le  duc  de  Saxe-Gotha  , 
dit  quelle  eft  un  excellent  remède  contre  le  cancer 
pilTCJt, 
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Les  Tcmlles  ont  U réputation  dTtre  vulnérairei  9e 
fudorifiques. 

Les  femcnces  de  ia  carotte  font  du  nombre  de* 
quatre  petites  fcmenccs  chaudes  ; elles  font  apéri- 
tivci , lûlionrripriqucs , emménagogucs.  Schtodcr 
otdoonoit  de  boue  k matin  un  vetre  dinfui.on  de 
ces  femcnces  dans  du  vin. 

Haller  dit  que  la  graine  de  carotte,  qui  a fermenté 
avec  de  la  bière  , eft  dnucciqii;,  St  convient  aux 
néphrétiques.  On  fait  awRcrtc  graine  une  eau  qui, 
animée  par  l'huile  cfTenrictle  de  b.igamottc  , forme 
une  liqueur  très-agréable. 

On  peut  encore  acquérir , fur  la  nature  St  les  pro- 
priétés de  la  carotte  , des  coonoifTanccs  très-inté- 
reffantes.  ( M.  Macquart.  ) 

CAROUBIER,  ou  CAROUGE.  Conta  Off. 
Tourncf.  Si/iqua  caxUi  , C.  B.  P.  Ceratonia  , Linn. 

Ceft  un  arbre  d'une  grandeur  moyenne  dont  les 
branches  font , en  grande  quantité , garnies  de  feuilles 
épaillcs,  vertes  , arrondies  , nerveufes  , dûtes,  char- 
nues , St  fcmblables  à celles  du  téiébinthc , avec  cette 
différence  qu'elles  font  plus  grandes.  Flics  ce  tom- 
bent point  en  hiver.  Les  Scan  mi  es  ont  des  éta- 
mines jaunâtres , 8c  forment  des  grappes  qui  font 
rouges.  Les  fleurs  femelles  font  compolées  de  cinq 
tubercules  fans  pétales , 5t  d'un  piftil  auquel  fuccèdc 
une  filique  femblable  à une  gouUe  applatac  , longue 
de  lïx  pouces,  St  large  d'un  pouce  8c  demi,  d'un 
rouge  obfcur  , qu'on  nomme  eoroage.  Ce  fruit  ît 
arqué;  il  contient  des  femcnces  dures  St  applatics  , 
renfermées  dans  des  loges  tranfvcrfales  etcofées  dans 
une  pulpe  fucculcntc  , qui  fe  trouve  da  is  l'intérieur 
de  la  filique.  Cette  pulpe  eft  épaiffe , noirâtre,  dou- 
ceâtre , miclleufc,  lorfqu’ellc  eft  mûre  j mars  d’un 
goût  défagîéabic  lorfqu'elle  eft  encore  verte.  Le  ca- 
roubier croît  fur-tout  dans  la  Palcftine , en  Judée  , en 
Egypte  , en  Sicile , 8c  dans  l ifte  de  Candie  , ainfi 
que  dans  le  royaume  de  Naples , dans  l'Andalou/te  . 

8c  èn  Provence.  Les  égyptiens  retirent  de  ce  fruit  un 
miel  très-doux , dont  Tes  arabes  fc  fervent  à 1a  p!ace 
du  fucre.  On  l'emploie  également  pour  confire  les 
tamarins,  les  mirobolans  , 8c  le*  racines  de  tinietu- 
brc.  Anciennement  les  Syriens  le  faifoient  fermen- 
ter , Sc  en  retiroient  une  efpèce  de  vin.  Il  eft  en- 
core aujourd’hui  One  reffoarce  pour  la  partîtes  des 
endroits  où  on  le  recueille  , en  temps  de  difctrc. 

La  fubftance  pulpetife  da  tarouge  contient , fui- 
vanc  Carthcufer , bcaucoqp  de  mucilage  gommeux», 

8c  un  peu  de  réfine. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à regarder  ce  fruit 
comme  un  excellent  béchique  adouciflar.c , & comme 
un  laxatif,  ce  tjui  lù  dorne  quelque  analogie  avec 
la  caffe.  Ceft  à ces  vertus  qu  ou  doit  attribuer  les 
bons  effets  qu'il  produit  dans  1rs  toux  opiniâtres , 
dans  l'afthme  , dans  la  eonftipation  . dans  les  ardeurs 
d’cftomac,  St  fur-tout  danl  cens  maladie  connue 
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fous  le  nom  de  foda  , on  fer  chaud  , dans  la  dy fu- 
rie , la  ftranguiic  , Se  les  autres  maladies  des  reins 
Si  de  la  vcflsc.  Ou  s’en  ferr  aulfi  dans  1;  feorbut.  En 
général  on  en  f.ic  prendre  la  décochon,  qu'on  pré- 
pare avec  les  Cliques  concaffées  , à la  dofe  de  demi- 
oncc  , dans  une  livre  d’eau  : on  trouve  également 
dans  les  pharmacies,  une  pulpe  de  carvuge  Umblablc 
à celle  de  caffe , qu’on  emploie  de  la  même  manière. 
On  fait  avec  le  carougc  un  fytop  ufité  cil  Laite  , qui 
réulïtt  très-bien  dans  les  maladies  de  poitrine  , telles 
que  les  tons  convulfivcs  produites  par  1‘irritation  Se 
la  rigidité  de  la  fibre  , Se  par  la  féchcrcffc  des  bron- 
ches. Scs  fuccès  conftans , en  pareil  cas , lui  méri- 
tcroici'c  fans  doute  d’etre  plus  connu  dans  ce  pays- 
ci,  oii  il  cil  prcfqu'cntièrcmcnt  ignoré.  On  l’applique 
auflî  extérieurement , Se  il  produit  pour  l’ordinaire 
de  bons  effets  dans  les  ophtalmies.  Les  Orientaux , 
luivant  Bocclcrus , font  entrer  la  pulpe  mieJlcufe  du 
carougc  dans  la  préparation  des  mers  dont  iis  fc 
qournffent.  ( M.  Maison.  ) 

CARPE  , f.  f.  ( Hygiïne.  ) ( Met.  mti.  ) 

Partie  II.  Cbofcs  dites  nou  naturelles. 

Claflc  III.  Ingefîa. 

Ordre  L AJimens. 

5cdion  I.  Animaux.  Poiffon*. 

Cyprlnus  carpis.  Linn. 

La  carpe  cft  un  poiffon  écailleux  d'eau  douce  ex- 
trêmement commun , qui  forme  une  clpècc  d'os  Je 
allongé. 

Elle  a les  yeux  grands  , l’iris  doré  & argenté,  la 
prunelle  bleue  , les  narines  à ég.  lc  dift.uicc  des  yeux, 
& du  bout  du  bec.  La  mâchoire  fupvricurc  eft  un  peu 
plus  longue  que  l'inférieure.  Elle  a quatre  barbillons 
a la  mâchoire  fupérieure , les  écailles  dures  Se  grandes, 
lix  nageoires,  deux  aux  ouies  , deux  au  ventre,  une 
a l'anus,  vers  la  queue  , une  qui  va  du  milieu  du  dos 
à la  queue , la  queue  fourchue. 

La  couleur  des  carpes  varie  $ on  en  voit  de  noires, 
de  grifes,  de  dorées,  d’argentées.  Se.  beaucoup  de 
gnles.  Elle  cft  ovipare  ; & M.  Petit , célèbre  ana- 
romifte , a compté  dans  le  ventre  d’une  carpe  jufqu’à 
$41,144  oeufs,  Se  cette  carpe  n’avoit  que  dix-huit 
pouces  de  longueur. 

La  carpe  vit  long-temps  , Se  parvient  à une  grof- 
feur  très-confidérable  : on  voie  des  carpes  du  Rhin 
qui  ont  trois  à quatre  pieds  de  longueur  , & qui 
pcfenc  jufqu’i  quarante -cinq  & cinquante  livres.  Les 
carpes  parviennent  à un  fort  grand  âge  , puifqu’on 
affurc  qu'il  y en  a à Chantilii  qui  ont  bien  cent  ans. 

La  carpe  fc  nourrit  d'herbes  6c  d’infeûcs , fur-tout 
des  vers  qui  fervent  à former  Es  couhns.  Elle  fc  plaît 
beaucoup  dans  les  étangs. 

On  affurc  qu'il  y en  a qui  vivent  dans  les  eaux 
^ Màbuuhm.  Tome! y. 


thermales  , Se  qui  y fupporrcsït  habituellement  la 
chaleur  du  fang.  D’après  quelques  expériences , 
elles  ne  meurent  quciorlque  l’eau  a acquis  la  chaleur 
de  trente- fept  degrés. 

Les  carpes  fraient  aux  mois  de  mai  & d’août;  alors 
elles  font  bien  moins  liavoureufcs  que  dam  l'h.vcr  Se 
le  printemps.  Les  carpes  d’étang  lont  ordinairement 
moins  cltmiécs  que  celles  de  rivière  , fur-tout  fi  l’eau 
n’y  cft  pas  vive  & faine.  Les  meilleures  de  toutes  font 
les  carpes  faumonées,  qui  fc  pèchent  dans  quelques 
rivière*  , & dont  la  chair  cft  ferme  , graffe  , déli- 
cate , Se  picfquc  rouge  comme  celle  du  faumon. 

Quoique  l'eau  foit  le  feul  élément  de  la  carpe , 011 
dit  qu'on  îescngvaiffc,  en  Hollande  Se  en  Angleterre, 
en  les  lufpcndam  à J a cave , ou  dans  quelque  lien 
fiais,  dans  un  petit  fillec,  lur  de  la  ntousic  humide. 
On  lui  donne  de  la  mie  de  pain  Se  du  lait.  Je  n’ai  pas 
été  témoin  de  ce  fait. 

En  général  la  carpe  cft  un  fort  bon  aliment  qui  le 
digère  facilement,  & convient  a piclquc  tous  Icstcm- 
peramens.  Les  frianis  font  gi and  cas  de  la  laitance, 
qui  peut , dit-on , tenir  lieu  de  viande  aux  eonvalcl- 
cens , 6c  qui  cft  très-bonne  pour  les  pcrfooncs  éti- 
ques. 11  faut  en  génér.  1 ne  choilir  les  carpes  m trop 
grolfes  , ni  trop  vieilles.  On  Us  mange  a 1 huile  6c  au 
vinaigre  , eu  étuvé  , frites.  Sec. 

On  trouve  dans  la  tète  de  la  carpe  un  os  pierreux  , 
triangulaire , bLne  , large  6c  pLe , avec  deux  petite* 
pierres  ovJcs  au-dciiu$  des  yeux.  On  les  pulvérifc, 
& on  les  donne  depuis  un  dcmi-fcrupulc  julqu’a  un 
gros  , comme  diurétiques  , lithon  npuqucs  , abfôr- 
hances  , p opres  àappaifei  les  àouica  s de  colique,  de 
la  pieu  élic  Si  du  calcul  , 6c  a guérir  l'épilepfic. 
Toutes  ces  vertus  font  très-hafardées.  Il  paroit  que 
cette  poudre  peut  être  abforbuntc  , 6c  cnco;c  ne  pas 
fournir  la  meilleure  cfpècc  d'ablorbuns. 

Ludovic  a dit  que  le  fiel  de  carpe  en  Uniment  droit 
un  fpécifiquc  contre  l'érélipelc.  On  lui  aitribuc  auffi 
une  vertu  déccrfivc  pour  les  maladies  des  yeux. 

( M.  MacquaRt.  ) 

CARPE.  ( Mat.  méd.  ) 

La  carpe  cft  un  poiffon  fi  connu  de  tout  le  monde, 
comme  un  des  alimens  qu'on  fert  le  plus  fréquem- 
ment fur  toutes  les  tables , qu'il  paroit  inutile  d'en 
donner  ici  une  defeription  détaillée  ; d'ailleurs , cet 
objet  regarde  plus  particuliérement  l'hygiène  que  la 
matière  médicale.  Si  les  faits  de  l'niftoirc  de  ce  p 01  (Ton* 
qui  font  relatifs  jà  la  forme  particulière  de  fc  s di- 
verfes  parties  , à fa  vie  , à Tes  nuruis,  à fes  habi- 
tudes , aux  lieux  qu'il  habite  , a Ion  âge  , à fa  gé- 
nération , au  traitement  Si  aux  foin1  qu'il  exige  pour 
acquérir  U groffeur  &.  le  goût  qui  le  font  rechercher , 
en  un  mot , a tout  ce  qui  tient  à fes  ufages  écono- 
miques , ayant  dû  erre  traité  dans  l'article  précédcnr, 
nous  nous  contcmcfons  de  radier  ici  quelques 
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notions  fur  le  rang  que  ce  poiHon  occupe  dans  l'ich- 
ihiologie.  , 

La  carpe  cft  une  cfpèce  du  genre  du  cyprin  , cyprt - 
nu j > ce  genre,  pim*  parmi  les  poi lions  épineux  qui 
or.t  des  nageoires  ioféticurrv  fur  le  ventre , tft  dis- 
tingué des  autres  genres  de  la  même  cia  (Te  , par  l’ab- 
fcncc  des  denrs  aux  mâchoires,  6c  par  Ii  préfcnce 
de  trois  rayons  à U membrane  des  ouits.  Ce  geme 
contient  parmi  trente  cfpèccs  décrites  dans  le  Dic- 
tionnaire encyclopédique  , plufieurs  cfpèccs  ne  s -con- 
nues 3c  très-employées  comme  alimcrs  i outre  b 
carpe  on  y trouve  le  barbeau  , la  tanche  , le  gou- 
jon , le  chevaine  ou  meunier,  lu  brème.  La  carpe 
a pourcaruélèrcs  fpécifîqucs  quatre  barbillons  comme 
le  barbeau  , 3c  neuf  rayous  a la  nageoire- de  l'anus, 
tandis  que  le  barbeau  n'en  a que  iept.  Arredi  la  ca- 
raâérife  pur  la  pbrafe  fni vante  , cyprinas  cirrhis  qua- 
tuor, epeuto  tertio  pi.tnarum  dorfi  unique  uncinatis 
armaîo  j 3c  Linneus  i»  décrit  ainfi  dans  fa  faune  de 
Suède  , i/prinut  Ciirpio  pin  na  ani  radiis  norcm  , 
c irris  quatuor  , pin  nu  dot  faits  radio  fecundo  pofiiee 
frjVÎO. 

La  carpe  cft  un  aliment  alfez  léger,  lorsqu'elle 
efr  jeune  3c  prife  dans  des  eaux  vives  i lorfqa’cdc  cil 
â.»éc  , 3c  qu'elle  a vécu  dans  des  eaux  b mt beulcs  , 
d'ignames  , de  cil  d’un  goût  défagré.iblc  Se  pife 
fut  fcftonuc.  La  chiir  des  c.rpes moyennes  convient 
même  aux  convalciccns  3c  aux  malades  qu’il  f:ut 
nourrir.  On  a p; étendu  que  la  laitance  ou  la  matière 
fpermatique  du  mâle  , qui  prend  comme  on  fait,  de 
la  couûftancc  par  h cuilfon,  8c  qui  a une  faveur 
très-douce  , nourrifluit  beaucoup  , 3c  pouvait  tenir 
Jieu  de  viande;  on  a même  alfuré  que  des  perfonnes 
étiques , attaquées  de  confomption , avoient  éré  gué- 
ries par  cet  alimcnr  ; mais  cette  a/Tertion  cfl  trop  peu 
appuyée  par  l'expérience , pour  que  nous  la  rangions 
parmi  les  faits  démontrés  qui  doivent  faire  partie  de 
ta  fcicnce  des  médicamcns. 

On  a propofé  3c  même  employé  comme  remède 
1°.  le  fiel  de  carpe  ; i°.  l’os  triangulaire  qui  fe 
trouve  fous  U lingue  & au  fonJ  du  palais  de  ce 
poiilun  ; les  deux  os  appelles  improprement  pier- 
res, fitués  au-dclfus  des  yeux  ; i côté  de  b cavité 
du  crâne. 

Le  fiel  de  carpe  cft  conrenn  dans  une  perite  véhi- 
cule , que  les  cuifînicrs  ont  grand  foiu  de  détacher  3c 
de  couper  avec  une  portion  du  foie  auquel  elle  adhère, 
pour  éviter  que  U chair  de  b carpe  ne  conrra&c  la 
faveur  très-amère  dont  tour  ce  qui  approche  de  cette 
véhicule  cft  promptement  imprégné.  Ce  fait  prouve 
«Juc  ls  bile  de  carpe  cft  extrêmement  fapidc  , & doit 
jouir  de  propriétés  médicamenretifcs.  Audi  plufieurs 
médecins  en  ont-ils  fiir  ufage  3c  l'onr-ils  recommandée 
dans  quelques  maladies.  On  a prétendu  que  cette 
humeur,  qui  cft  très-fluide,  d’un  vert  bleuâtre,  3c 
d'une  amertume  infupportable  , croit  rrès-ftonv.chî- 
qnc  , tneifive  , apéririve , tonique,  défobftruantc  , Se 
très  propre  fut- tout  à remplacer  les  effets  de  b bile 
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trop  inerte.  Quelques  autres  en  vantant  fa  qualité 
déterfivc  , l’ont  fur-tout  propofte  dans  les  maladies 
des  yeux  : Ludovic  allure  que  le  (ici  de  carpe  em- 
ployé en  iinimcnc , cft  un  Ipécifiquc  contre  l’éréfî- 
pèlc.  Mais  quoique  l r faveur  forte  de  cette  liqueur 
autorife  toutes  ces  aifertions  , il  faut  convenir  que 
Ls  faits  fur  lcfqurls  elles  font  fondées , n'ont  poiut 
éré  encore  allez  multipliés  , pour  qu’on  puilTc  regar- 
der tes  propriétés  délignées  , comme  très-réelles  3c 
très* bien  prouvées. 

L’os  triangulaire  , concave  d'un  cô:i  , convexe 
de  l’airrc , imprégné  lorfqu'il  cft  frais  d’un  enduit 
jaunâtre  , comme  refineux  , d'une  faveur  amère  3c 
dél agréable  , qu’on  rrouve  au  fond  du  palais  de  la 
carpe  , a été  regardé  comme  un  remède  précieux  8c 
immanquable  pour  arrêter  les  hémorrhagies  par  le 
nez  , en  le  plaçant  dans  b narine,  en  le  iufpcndant 
même  en  amulette  : cette  prétendue  propriété  cft  une 
de  ces  erreurs  nées  dans  les  ficelés  où  l'on  croyoi*  à 
des  fympa'bics  imaginaires,  aux  lignaturcs , écc.  ri  e 
ne  mérite  abfolumca:  aucune  croyance.  On  avoir  été 
jufqu’à  croitc  cette  pierre  antifeprique  , anriapoplcc- 
tique  , lichontrioriquc.  Les  auteurs  modernes , en 
decruifant  ces  prétentions  3c  ces  erreurs , fe  font  con- 
tentés de  dire  que  ccc  os  calciné  écoit  ablorbant  3c 
propre  à détruire  les  acides  des  premières  votes  ; 
nous  verrons  tout-â-l'hcurc  , que  cette  propriété 
n'exifte  même  pas  dans  cette  fubliancc  o lieu  le. 

La  rroilîè'me  partie  de  la  carpe  quon  a pro^oféc 
en  médecine,  Se  que  j’ai  vu  encore  préparer  dans  Tes 
pharmacies,  cft  l'os  qu'on  trouve  de  ch  iquc  côté  de 
b tête  de  ce  poilfon , 3c  qui  cft  logé  dans  une  cavité 
latérale  du  crâne.  Cet  os,  qu  'on  a nommé  très-impro- 
prement pierre  de  ta  tête  ac  carpe % cft  alongé,  aigu  à. 
l'une  de  les  extrémités  , obtus  à l ‘autre , tan  chant 
fe  légèrement  dentelé , tuberculeux  fur  un  de  fes 
bords,  plus  uni  fui  l'autre , 'convexe 3:  comme  mani- 
mcloar.é  fur  une  de  fes  fa„cs , un  peu  concave  3c 
grenu  de  l’autre  : cet  es  cft  cu/font  &.  un  peu  tranf- 
parent  comme  une  ci  père  de  pierre.  11  a été  reconnu 
par  MM.  Geoffroy  , Camper  fie  Vicq  d'À/yr,  que 
cet  os  appartient  à l'organe  de  Toute  de  la  carpe  , 
fit  qu'il  rit  accompagné  de  chaque  côté  de  deux  au- 
tres os  beaucoup  plus  petits  d'une  forme  différente» 
mais  d'une  nature  fcmbLiblc.  Noo-fculemcncJes  pro- 
priétés lithontriptique , «mtiapoplcâiquc  , antnjücp- 
tique  , calmante,  diurétique,  qu'on  a attribuées  à. 
ces  os  , ne  fout  que  des  p ohms  de  l'imagination  fie 
des  réfulcats  d'analogies  prétendues  plus  erronées  les 
unes  que  les  autres  ; mais  nu  me  la  qu..li*é  abfor- 
bantc  ou  at.tacidc  ne  leur  appartient  pas.  En  effet 
ces  os  font  comme  ceux  des  quadrupèdes  , des  oi- 
feaex,  3c  comme  les  at.tres  os  de  poilfon  , une 
combinaifon  d’acide  phofphoriquc  3c  de  chaux  , un 
fel  neutre  in  lipide  , Lidillblubte , indécompofahlc  par 
les  acides  foibles  qui  (c  trouvent  3c  s ‘engendrent  dans 
Tcftomac  fie  les  intérims , 3c  qui  conféqueionienr  ne 
peuvent  point  facurcr  ces  acides.  Audi  l'expérience 
a- 1- clic  décidé  depuis  plus  de  trente  ans , que  ces  o* 
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«l’ont  aucune  vertu  , & ne  les  employe-t-on  plus  en  j 
méltctn:  , connue  on  le  fnifoic  autrefois.  On  les 
fi  fuit  féclier  a l'aie  > on  1rs  rtduiloit  en  poudre  fe 
on  ies  p '■{'clivait  à la  doie  de  linéiques  grains  & 
d un  f.rujule  jnfqu'i  un  gros.  Aujourd'hui  on  rc 
ies  trouve  j . as  cb.i  les  apocicaires  , & on  ne  les 
trouve  que  dans  des  droguiers  ou  l'on  recueille  toutes 
les  fublèatlees  qui  ont  été  propofées  comme  médi- 
cament. (M.  fouKtaov.  ) 

CARPEAU , ( Hygilnt.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

ClalTc  III.  Ingtfta. 

Ordre  I.  Aliment. 

Seâ.  I.  Animaux  , poiflbn». 

Le  catptuu  rit  un  poilTon  qui  rtflcmblc  beaucoup 
à la  catfe  , il  en  a ptefque  tout  l'extérieur  ; l'é- 
caille , la  costl.ut , li  grandeur  , ta  figure  ont  les  plus 
grands  rapports  : le  tartcau  cil  Lculcment  plus  court 
que  It  c .rpe  : il  a I1.  tète  plus  obrufe,  l’os  du  crâne 
plus  large,  le  bec  moins  alongé , les  lèvres  plus 
épuiffes , le  dos  plus  élargi  fit  pus  charnu,  le  ven- 
tre plus  plat , fur  tout  vers  l'anus. 

M.  de  la  Tourctc  regarde  le  carpeau  comme  une 
«arpe  mâle  privée  de!  parties  de  la  génération.  Il 
a obfn  vé  que  de  quelque  gtoil’cur  que  loit  le  c.t rp,  au, 
oit  ne  trouve  ordinairement  dans  la  capacité  de  l'ab- 
domen ni  ccuf  ni  laite,  ou  bien  feulement  des  ex- 
traits de  ces  parties  , St  encore  très-rarement. 

C'aft  l'impuiirancc  de  cet  animal  qui  donne  lien  , 
(sinfi  que  dans  les  autres  tfpèccs)  j fon  grand  dé- 
veloppement , à fa  grailfr  , fie  à la  fucculencc  qui  le 
diftinauc  : c'eft  un:  clpète  de  caftration  naturelle  , 
qui  fournit  ainlt  des  poiflons  deftints  aux  tables 
iompm  ufes,  fie  qi.  on  paye  à Paris  jufqu  à cinq  a 
lie  louis. 

M.  üloanc  , p-éfident  de  ta  fociété  royale  de  T.on 
d'ct , écrivit  en  1741  à M.  Geoffroy  , de  l'académie 
des  fciencesile  Pat ts,  qu'un  nommé  Samitcllui avoir 
trouvé  moyen  d:  rhatrer  des  carpes  en  leur  coupant 
les  ovaires  fie  aptes  leur  avoir  ouvert  le  ventre , après 
q-.mi  on  recoud  les  tégumens  féparés  avec  de  la  foie, 
en  obletv.tnt  de  faire  d1  S points  de  future  peu  fé- 
paié.  les  uns  des  autres. 

Les  carpes  n:  û ai:  cas  les  feule;  viûime»  de  la 
fenfu.litî  des  homme;  ainfi  que  de  leur  cupidité  ; 
les  pcr.hcs  , les  tanches,  les  brochets  ta  y font  pas 
moins  fournis. 

I.e  ta'pt.ut  fe  rronvc  dans  le  Rhône  8c  dans  la 
Saône  fit-tou:  , ou  il  fe  plaît  davantage , parce  que 
ies  eaux  font  moins  vives  fie  moins  rapide,  q c celles 
du  fleuve  j d . alleu  1 s , elles  arrivent  d abord  dans  la 
Saôae , au  moyeu  de  la  Seiile , qui  en  contient  beau- 
coup , fie  qui  îc  jette  dans  cette  rivière. 
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Le  tarpïûu  pafle  pour  un  des  poifTom  les  plus  dé- 
licats que  nous  ayons  cn^Vancc  ; la  chair  cil  douce  , 
légèrement  altxnenceuCe  U f.;vou  eufe  : clic  convient 
à cous  les  rcropcramcns , & on  en  peut  donner  aux 
convalc£r:as,  (M.  Macquart.  ) 

CARPHOLOGIA*  Ce  terme,  adopte  par  Galien, 
exprime  le  mouvement  jes  mains  que  font  quelques 
malades  , &:  fur-tout  les  moiibovds  , pour  p;crid:c 
avec  leurs  doigts  des  pailles , des  docow  , des  plumes, 
ouils  croient  appcrccvoir.  Ce  mouvement  que  plo- 
iîcurs  auteur  ont  regardé  comme  convullif , parole 
plutôt  être  l'effet  de  l illufioa  de  la  vue  , qui  com- 
mence à s’;Jtércr  &:  a s'éteindre.  C’eft  iniptoprc2r.cac 
qu'on  emploie  ce  terme  pour  exprima  les  foubre- 
kuxïs  des  tendons  , &:  les  mouvemcm  convulhfs  dc$ 
doives  dc«  goutteux  , & des  pccfoones  attaquées  de 
maladies  de  ne. fs. 

Carpl.ologia  vient  de  deux  mots  grecs  : KapÇtr, 
paille  , xtyu  , cueillir . ( M.  Saillant.  ) 

CARPI , ( Jacques  ) autrement  JACQUES  BÉ- 
RENGER. Il  cfk  plus  connu  fous  cetrc  dénomina- 
tion Carti  , villtr  du  Modvnois  , où  il  naquit  d'un 
pè:e  qui  exerçoir  la  chirurgie.  Les  connoiflânea  qu’il 
avoir  icçrcs  dans  h muifon  paternelle  , lui  ouvrirent 
l’cntrcc  a fétu  Je  de  l,i  laédciine , à laquelle  il  s’ap- 
pliqua à Bologne  . il  fur  reçu  docteur  en  ccttc  ville. 
Mai*  Jacques  B-rcpcr,  routant  exercer  h chirur- 
gie , s'appliqua  fé.i  -ufemcn!  a l'anatomie  & h la  dif- 
Uéfiou  des  cadavres.  On  prétend  qu’il  en  dilIVqua 
plus  de  cent , dont  il  tira  de  fi  grande*  luimètcf  a IV 
vacregc  de  l'anatomie  , qu'il  parte , à jufte  titre  , pour 
un  des  rc(iau;a*curs  de  ccttc  Irtence.  La  grande  ha- 
bitude^ l'adrcrtc  qu'il  i voit  à mairie»  le  icalpcî , les 
connoillknces  qu’il  asoi:  sequifes , par  ccrcxc.cicc, 
fur  la  ftru&uu*  Jes  prtics  qui  lonr  le  iicgedcs  mala- 
dies chirurgicales , ra  ledute  do  ouvrages  de  Galien 
Si  de  C élit  qu'il  «voit  étudiés  avec  loin.  Je  raidit 
très-habile  dans  les  operations.  C'c&dansl  L^nivcrfïcc 
de  Bolog.  e qu*»l  me  fes  ulcas  au  gtand  jour.  On 
le  trouve  dans  ect.e  ville  en  1707  > on  fait  qu’il  y 
revint  au  plus  tard  en  ijiK  , apics  avoir  rempli  U 
chaire  d'anatomie  Si  de  chirurgie  à Pavie.  C’clt  vers 
1 an  tpo  qu'il  commença  denfeigner  les  mêmes 
fcicnccs  à iiologne  j il  en  forcit  cependant  en 
ip ij  pour  aller  a Rome  ÿ mais  il  ue  tarda  pas  à 
reprendre  l’cxereicc  de  fes  fondions  dans  l'Univer- 
lîti  de  Bologne  , où  probablement  il  les  continua 
jalqucs  vc:*  l’an  lÿfo,  qui  cli  celui  de  la  mort.  La 
réputation  qu  if  y acquit  pat  les  leçons  publiques  , fe 
foutint  îoag-:Ci*i|S  aptes  fa  mort  par  les  ouvrages  qu'il 
a pris  loin  de  faite  imprimer.  V'otci  leurs  turcs  le 
leurs  éditions  : 

De  cranii  fra3i:nt  TraButus.  B^nonU , i/i*, 
in- 4.  k'er.ttiu,  1 1 s 5 , ir.- 4'.  Lvg du  11  ii.  tavj'u/A  , 
161» , ifif  I , «7*5»  ért-ï. 

Il  v vm'c  braccoa?  l'cfagc  Je»  méJi.*7ie.n,  mai» 

Hhh  1. 


• Digitized  by  Google 


$.i8  CAR 

il  ne  s'étend  point  aflèz  fur  les  inftrumcns  & les  pan- 
femens  : on*  y trouve  cependant  un  grand  nombre 
d’obfcrvations  , dont  pîulicurs  lui  appartiennent.  Il 
fuie  prcfquc  toujours  la  méthode  des  arabes , fie  cite 
rarement  les  médecins  grecs. 

Commentaria  , cum  ampJijfîmis  additionihus  ,fuper 
anatomia  Mundini.  Bononie  , 15  ti  , ijft  , in- 4. 
£n  anglois , Londres  , 1 664 , in- 1 1, 

Ifagog*.  brèves  in  anatomiam  corporis  humant  , 
ali  quoi  cum  figuris  anaromicis . BononU  t x j 11  , 
1515  ,in-4. 

— Venetih  ,ij  17  , ijjf  , in- 4. 

— Colonie  , 1 , in-S. 

— Argcniorati  , J J JO,  in-t. 

Il  a fuivi  l'exemple  de  pluficurs  anatomiflcs  qui 
ont  donné  U description  des  mu  (clés,  d’après  Galien , 
mais  il  cil  un  des  premiers  qui  les  aient  représentes 
dans  les  planches.  Il  cil  vrai  que  fes  figures  ne  valent 
pas  grand’chofc  , fie  cela  n’cfl  point  étonnant  pour 
le  temps  auquel  il  les  a données  : mais  il  cfl  furpre- 
nant  que  le  flylc  de  cet  auteur  foit  aufli  mauvais 
qu’il  l'eft , lui  qui  avoit  eu  occafion  d’apprendre  à 
bien  écrire  à l’école  d 'Aide  Manuce  l’ancien. 

Carpi  , qui  a découvert  l’appendice  de  l’inccftin 
Cæcum  y lui  a donné  le  nom  d*  Adduamentum  Coli  ; 
la  deferiprion  qu’il  en  a faite  cil  fort  étendue.  Il  a 
aufli  très-bien  parlé  de  la  (Iru&urc  de  la  moelle  épi- 
nière. Mais  on  lui  doit  une  découverte  de  la  plus 
grande  importance  pour  l'humanité,  je  veux  dire,  les 
triplions  mercurielles  pour  la  guérilon  de  la  vérole  ; 
il  palfc  pour  le  premier  qui  air  tenté  d’en  faire  ufxgc  ; 
il  n’a  cependant  rien  écrit  fur  cette  maladie.  Fallopio 
affine  qu'il  fie  long  temps  un  fccrcc  de  fa  méthode , 
& qu’elle  lui  valut  plus  de  cinquante  mille  ducats 
d’or.  On  n’auta  point  de  peine  à le  croire , quand  on 
faura  qu'il  a laide  une  vaificllc  qui  momoit  à un 
poids  extraordinaire  d’or  & d’argent , fie  qu’il  a ligué 
au  duc  de  Fcrrarc  une  fomme  d quarante  à cin- 
quante mille  écus.  Cependant  Afirac  refuie  a Carpi 
l’invention  des  fridions  mercurielles,  & préccnl  mie 
de  plus  anciens  auteurs  or.:  propofé  le  meme  remède: 
mais  s’il  cfl  vrai  , ainfi  que  l'aflur e Haller , que 
Jacques  Bérenger  aie  commencé  à pratiquer  les  opé- 
rations de  chirurgie  en  1^07,  il  a vécu  peu  de  temps 
apres  les  premiers  inventeurs  de  cette  méthode  , 6c 
c’cfl  peut-être  pour  l'avoir  perfectionnée  , qu'il  a ?u 
plus  d'occafion  de  traiter  par  ce  mo/cn  , 6c  qu’il  s’eli 
procuré  les  richeffcs  dont  parie  fa/lopio. 

On  a accufé  Jacques  Bérenger  d’avoir  difTéqué  vifs 
à Cologne  deux  cfp.v^tr.L  itiaiad-S  de  la  vérole  ; ce 
qui  ayant  été  rapporté  au  jugf“  , ce  médecin  fut  obli- 
gé de  Ce  fauve:  à Fcrrarc  , où  il  mourut.  Il  avoir , 
dtt-on,  choifi  des  cfpagno's  plutô:  que  d'autres,  par- 
ce qu’il  lniufoit  leur  nation.  Mais  cette  accul  ai  ion 
n clt  certainement  pas  plus  vraie  que  cclie  dont  on  a 
noirci  U réputation  d H ropiùlc  & d'Eralifirate.  L’a- 
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notomie  avoit  été  fort  négligée  pendant  plufieuis 
ftèclcs , lorfque  notre  auteur  le  mit  à la  cultiver  5 6c 
comme  il  fut  un  des  premiers  qui  entreprirent  d’en 
rétablir  l'étude , qu'il  fie  même  beaucoup  de  diffee- 
tions  de  cadavres  humains  pour  parvenir  à fon  ob- 
jet , il  étonna  ceux  qui  n’a  voient  rien  vu  4c  fem- 
blablc.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  dire 
au  peuple  , qui  grofîit  toujours  les  chofcs  fie  dénature 
les  faits  , que  ce  médecin  anatomiloit  les  hommes 
en  vie.  ( txir.  d’El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

CARPOBALSÀMUM.  ( Mal.  med.  ) 

Carpo  balfamum  cfl  le  nom  qu'on  donne  depuis 
long-temps  au  fruit  du  baumicr  ; Amyris  opo  balfa- 
m.un  de  Linnéus.  Cet  arbrifieau  dont  nous  avons 
donné  une  idée  plutô:  qu’une  deferiprion  à l'article 
Baume  de  Judée  , por:c  un  fruit  que  Geoffroy  dé- 
crit de  la  manière  luivanre , dans  la  matière  médi- 
cale. C'cll  une  baye  oblongue  , arondie , plus  petite 
qu’un  pois  , qui  le  termine  en  une  petite  pointe 
qui  a un  petit  pédicule;  fon  écorce  cfl  ridée,  brune, 
marquée  de  quatre  côtés.  Elle  renferme  , lorfqu'clle 
cfl  bien  mûre  , une  amande  ou  moelle  kuilcufe , 
blanchâtre , d'une  odeur  & d’un  goûr  agréables  de 
baume. 

Comme  l’amyris  qui  fou  oit  le  baume  fi  tflimé 
des  turcs  cfl  oilrivé  avec  le  plus  grand  loin  , fie 
gardé  même,  de  peur  qu’on  n’en  dilprrfc  1:  produit 
dciliué  aux  paifums  fie  a la  toilette  des  femmes  fie 
des  grands  pcrfo.mngcs  de  cc^  pays  barbares  ; il  pa- 
roît  que  les  fruits  , qui  ont  aufli  leur  prix  , <.c  lont 
point  un  objet  de  commerce  , an  moins  habituel. 
Aulli  plu  fi  car?  auteurs  de  matière  médicale  difcot-ils 
qu’on  ne  trouve  plus  le  carpobalfamum  dans  les 
boutiques. 

Cependant  Geoffroy  donne  des  caraélèrcs  pour  re- 
connaître ce  fruit  en  bon  état  , pour  le  choilir,  fie 
pour  rejeteer  celui  qui  a fouffer:  quelques  alterations. 
Suivant  cet  auteur , tl  faut  choilir  le  carpobaifamum 
jaune , plein , grand  , pcfanr , d'un  goût  brûlant  fie 
analogue  à celui  du  baume  de  JudiS  ; 011  doit  rejerrer 
celui  qui  cil  vieux , carié  , plein  de  pouflière , vide , 
léger  fie  fans  odeur. 

Tous  les  auteurs  de  matière  médicale  attribuent 
au  carpobalf  -mutn  les  memes  vertus  qu'au  baume  de 
Judée  , m-is  feulement  dans  un  degré  moins  mar- 
qué. Il  parole  que  ce  fraie  doit  fes  propriétés  a un 
peu  d'huiic  ou  de  rétine  contenue  dans  fon  écorce  j 
mais  que  fes  vertus  doivent  cire  très  - foi  b!  es  , en 
comparaifon  ds  celles  du  baume.  On  en  a preferit 
la  foudre  en  l'ublUnce  , à la  dofe  de  quelques  grain* 
jufqu’a  celle  d'nn  & même  de.  deux  g oî  , & la  dé- 
coction , faite  avec  une  demi  oocc  de  ces  fams. 

Le  carpohalfamum , q:*i  paroît  être  touiqtic  , (ïo- 
machiquc  , corroborât*  , Lr;ifiaDt,  entrai  tu:  il,  bé- 
chiquc,  inciiif , légcrcmcut  aHang  ut,  fucfoiitiq'ie. 
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n’cft  plus  d’ufage  ; il  entre  dans  la  préparation  de  la 
thériaque.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CARREAU  , f.  m.  Nom  trivial  f confcrvé  par 
les  médecins  à une  maladie  particulière  aux  enfans  , 
dont  le  liège  cft  dans  les  glmdcs  du  méfencèrc , fit 
dont  la  caulc  cft  répaifliûlment  de  U îimphe.  lyri- 
que cette  maladie  exifte  , le  ventre  Te  bourioulHc  , il 
acquiert  de  la  dureté  j ce  qui  lai  a fait  donner  le 
nom  de  carreau.  On  y obfcrvc  des  inégalités  fenfi- 
blcs  au  ca&  > fie  les  extrémités  fupéricurcs  fie  infé- 
rieures maigri  fient  dans  la  metn:  proportion  que  le 
venrre  prend  du  volume.  On  cil  ctonur  en  cornpul- 
fant  les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  les  maladies 
des  cnhm«,  de  n'y  rien  trouver  de  relatif  au  carnau. 
Si  quelques  modernes  en  ont  parlé,  ils  fc  font  con- 
tentés plutôt  de  l’indiquer  que  de  le  décrire  > fie  fi  à 
cer  égard  on  a une  dcfcripttôh  exaéte  , on  la  dût  au 
prix  propofé  par  la  faculté  de  médecine  de  Paris  fur 
c^cre  queftion  , en  17*7,  & ail  mémoire  couronné 
de  M.  Baumes , médici  • à Nifmcs.  Au  refte  , il  ne 
faut  pas  conclure  de  ce  filciicc  que  le  carreau  foit  une 
maladie  nouvelle  Se  rate  , & qu'elle  fut  inconnue 
aux  médecins  ; mais  il  patoit  feulement  qu'ils  U con- 
fondoicnc  avec  le*.  obUru&ions  Se  l'atrophie , maladies 
ui  s’eu  rapprochât  Se  qui  n'eu  diffèrent  que  par 
es  nuances  particulières. 

Dans  les  premier*  jours  de  l’invafion  du  carreau  , 
il  fe  forme  des  congelions  dan*  les  premières  voies , 
fuite  des  vices  de  U digeftion  , de  la  foibiclTc  du  ca- 
ricl  alimentaire  & de  l'inerte  des  vaifleaux  abiorbans. 
La  di  geftion  , ainfi  troublée , il  en  réfuire  un  mau- 
vais chyle  , les  vaiffciiix  s’oblitèrent  & s’e  gorgent, 
1’abforprion  des  fjcs  nourriciers  ne  fc  fait  qu’impir- 
fai te  nient , le  corps  maigrit , lei  vomifllmcus  de  m 1- 
tiltes  ghiteufes  furviennent  fpouta  jcincnt , l'appétit 
cil  inégal  , les  cavités  fc  remplirent  de  vents , la 
dianhéc  paoî: , 1 s urines  fc  troublent  $ on  rd’pirc 
autour  du  malade  une  odeur  d'aigre  , le  ventre  cil 
plus  volumineux  le  loi:  que  le  matin  , I ; langue  cft 
plu.  ou  moins  chargée  , la  falivc  s'épaiflk , le  teint 
cil  tantôt  livile  , taiv.o:  coloré  , fie  les  forces  d mi- 
nuc-ir  au  po*inr  , que  l'enfant  ne  peur  le  tenir  debout 
long-temps  , fans  éprouver  des  fairlcilcs.  Si  dans  ce 

fircmici  érac  on  n’a  ten  aucun  moyen  de  gi  érilon , 
a curnéfi  "ion  <*u  venrr:  devient  plut  cor.Ji  a érable , 
les  obllruvhunt  de  viennent  [liis.lcnûblcs  au  uct, 
l'appét  t fe  d-prave,  le  mal-aifc  augmente,  fur*toue 
sp  es  les  icpus  ; les  uxiucs  coulent  avec  peine  , la 
fiivre  lente  le  déclare  , es  cxciémens  fout  liquides, 
d'une  couleur  jau  c eu  verdâtre  , enfuite  il.  blan- 
chi ! eue , il»  deviennent  terreux  , fie  ds  fout  d'une 
fort  di:é  infuppo't  blc.  Tout  le  l'yj'tême  gla  dulcux 
s'obflruc  , Il  « utrition  ri  a plus  lieu  i ii  sérabltt  un 
dévoiement  berné  ique  , le  marauuc  cft  complet, 
f'uriuc  cit  é pairie  et  1011g  la  langue  fc  sèehc  , la 
foifcft  inextinguible,  le  viiagc  s'acdématic,  les  lèvres 
fe  gonflent  unies  le  Icnitncil , & la  nior:  s’annonce 
par  une  cachexie  purulente,  de  quelquefois  par  ihy- 
d.ojüic. 
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On  range  parmi  les  caufes  capables  de  produire 
une  maladie  aufïi  effrayante , le  lait  âcre  fie  épais  des 
nourrices  , le  défaut  de  propreté  , l’ufage  habituel 
des  farineux  non  fermentés,  le  mauvais  choix  ou  11 
trop  grande  quantité  dalimcns,  à l’inftant  du  l’evrage, 
le  travail  de  U dentition  , les  comprenions  du  maillot 
ou  des  corps  de  baleine  , l'abus  des  remèdes  abfor- 
bans , des  huileux  ; enfin  , tout  ce  qui  peut  produire 
ou  l'cpailTifiement  de  la  lymphe , ou  détruire  le  ton 
de  la  fibre.  Outre  ces  caufes  générales , il  en  exifte 
de  particulières , tels  que  le  virus  vénérien  , rachi- 
tique fie  fcrophulcux  ; la  préfenre  des  vers  qui  fe 
nourrilTcnc  aux  dépens  de  l'enfant»  fie  la  répereuflion 
d’une  humeur  qui  le  porte  à la  peau. 

L’époque  où  cette  maladie  fc  déclare  ordinaire- 
ment cft  dans  les  premiers  jours  du  fevrage  ; elle 
cft  plus  commune  dans  les  hôpitaux  , fie  parmi  les 
pauvres  , que  parmi  les  riches  i ce  qui  prouve  d’une 
manière  incontcftable  que  le  mauvais  air  , li  mal- 
propreté fie  la  négligence  dans  le  choix  des  alimens , 
contribuent  beaucoup  au  développement  du  carreau. 

L'infpc&ion  feule  de  l’enfant  fie  l’état  du  bas- 
ventre  , forment  le  diaguortic  j fie  l’énu.nération  des 
fymprômes  ci-dcfius  rapportés  doit  fervir  a établir 
le  prog'ioftic  qui  fera  d'autant  plus  fâcheux,  que  le 
mal  aura  fait  plus  de  progrès. 

L'ouverture  des  enfuns  qui  ont  fuccombé  à cette 
mJadte  , offre  les  défordres  fuivans.  Toutes  les 
glandes  du  méfct-cèrc,  obftruécs , ski  icufcs , ou  dif- 
p o lé  es  à la  fuppurarion  , les  vaille  ux  chiiifcrcs  , 
oblitérés , la  rate  fie  le  foie , remplis  de  tubercules  , 
les  mufclcs  de  fléchés  , quelquefois  de  l’épanchcmcnc 
dans  les  ventricules  du  cerveau , dans  h cavité  de  U, 
poitrine  fie  du  bas- ventre  , b fubft.uicc  cérébrale 
moins  compare  , L poumon  flétri  fie  p ufemé  de  tu- 
bercules en  fuppurarion  , fie  des  portions  d inccftins 
excoriés,  raco;ins  & fpiucclés.  Le  danger  de  cctrc 
maladie  fuflifamnient  démontré  par  le  rablcaQ  des 
défordres  qui  en  font  la  lutte,  il  cft  important,  avant 
d’en  indiquer  le  traitement  méthodique , de  propoLr 
quelques  xéilexions  fur  les  précautions  qu'on  peut 
prend:  c pour  en  prévenir  l invalion.  Cesp  «cautions, 
en  géiié;. d , oonliftent  à corriger  les  dilîércns  abut 
de  l'éducation  phyliquc  , à bver  l'enfant  avec  du 
favon  au  fortir  du  ventre  de  fa  mère,  à ue  fevrer  l'en- 
fant qu’après  fa  première  dentition  , a le  nourrir  avec 
des  végétaux,  à régler  Ils  repas  > a ne  pas furcharger 
fon  c.Tomac , à le  faire  vivre  à la  campagne , & à 
l'habituer  à faire  de  l'exercice.  Si  les  digiftions  U 
font  mal  , on  aura  recours  aur  flo.nachiqucs  doua  , 
tels  que  la  rhubarbe  , le  vin  , fiée,  i fi;  s’il  y a ftrra- 
boivtuncc  d’acides , on  fera  ufage  de  quelques  grain* 
de  r.irtrc  fixe , diifous  dans  l’eau , adouci  avec  un  peu 
de  lucre  . fie  ce  moyen  cft  préférable  aux  nbforbuns 
! terreux.  Mais  li  li  mabdi:  cft  déelcréc,  les  indica- 
j lions  générales  doivent  fc  bornci  > i°.  à donner  pim 
j de  fluidité  a h lymphe  , i°.  à fai*e  couler  l’humeur  ; 
) y\  à fortifier  les  organes  afl’oibiis.  Parmi  les  fondant. 
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cens  dout  l'ci^Mcnce  a juftifié  le  filccè? , font  Ici 
lues  courts  de  puTcr.lir,  tit  bourrache , de  fapotiairc, 
ce  crelto» , le  mercure  doux , la  terre  foliée , le 
kermès , le  fcl  ammoniac  , & i’cfpric  de  mc:>dcrcrus. 
Quint  aux  évacuant,  leur  choix  dépend  du  genre  d’é- 
vacuatiocs  qu’on  veut  obtenir.  Stl’cflouuc  cfV  chargé 
de  naticics  faburralcs , le  vomitiement  excité  par  le 
tartre  ftibii,  ou  lypécactumln , cft  infiniment  avan- 
tageux ; 11  on  a buoin  de  purger,  les  fy rops  de  chi- 
corée, de  fleun  de  pêchers,  l'huile  de  nrcjn  , ou  le 
jalap  trituré  avec  le  lucre,  font  prefér  M:  ; U m .nr.c 
& aux  huileux.  Veut- en  favonfer  la  criic  par  les 
urines  ? on  fera  ufage  d’une  tifane  de  pariétaire  , à 
laquelle  on  ajoutera  quelques  gouttes  d’cfptir  de  fcl 
dulcifié  ; enfin  veut-on  députer  la  malle  des  humeurs 
par  la  truofrit^tion } on  prefetit  avec  avantage  une 
tifane  de  fquine  , de  bar  Jane , de  lcabi  ufc  , ou  de 
véronique.  Lorfmi'à  l’aide  de  ces  diftérens  moyens 
on  obtient  la  diipuition  des  fymptômes  qui  appar- 
tiennent au  carnau,  il  ne  refte  plus  alors  qu’une 
dernière  indication  à remplir , mais  bien  impôt  came , 
c’crt  de  foitificr  les  organes  affaiblis  ; dans  ce  cas  on 
a confciilé  l’infufion  de  rliubatbc  k froid , le  fcl  cf- 
i et  ticl  de  quinquina  , l’œrhiops  mirtial,  le  vin  snti- 
Ccorbutique  » les  eaux  fcrrugincufc*  , te  fur-tout  les 
buins  froids  , fui  vis  de  fr  élions  avec  la  b rôtie  ou  les 
flanelles.  On  recommamfe  le  bon  air  & l’cxcrcicc  ; 
quai) r au  *ég*me  , il  Ce  trouve  exprfé  dans  l'énumé- 
ration des  mpyc'vS  préfcrvùtif»  i enfin  , pour  former 
jc’coinpiémc  t de  h méthode  curative,  il  fqiHc  de 
rappcllcr  ici  la  complication  du  car/eau  avec  1?  virus 
Vénérien , rachitique , ou  icroj  hulcux  , Si  la  néccflicé 
de  joindre  les  racrcuriaux , l'extrait  de  ciguë,  & les 
atitiicorbutiqucs  , aux  moyens  généraux.  Si  1rs  vers 
font  une  des  eau  les  de  cetrc  oui  idie  , ou  emploie  les 
vermifuges  ; mais  fi  elle  cft  duc  à la  rcpcrculfion 
d’une  humeur  quelconque  , il  faut  recourir  à au  vé- 
ficatoirc. 

Le  carreau  étant  une  des  maladies  les  plus  fücheufcs 
de  l'enfance  , & une  des  plus  rebelles  aux  remèdes, 
fi  on  veut  avoir  des  renfeignemens  plus  étendus  fur 
la  mardi?,  les  progrès  & la  terminai  fan  de  ccrte 
mntidic  , on  n'aura  qu’à  confvilter  fin  térc  fiant  mé- 
moire de  M.  Baumes  , & les  mots  Atrophie  & 
Obstruction.  ( M.  Jeanroî.  ) 

CARRELET , f.  m.  (Hygiène.) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles  , mais  im- 
proprement. 

Claire  Ilf.  Ingejla. 

Ordre  I.  Àlimens. 

Seât.  Animaux , poitfons. 

Pleuronc&ts  rhombuS.  Linn. 

PlcuroncRes  omlis  finiftris  corpore  glabro.  Artedi 
Ceo.  a*.  Ma.  |l.  Suivant  Grocpvius,  le  carrelet  cft 
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d'une  ferme  à-peu-près  circulaire,  i!  a les  yeux  pla-^* 
ces  tous  deux  lur  la  futfacc  du  corps  : l’ouverture 
de  la  gueule  efl  très-ample  : le  côté  gauche  du  corps 
cft  d'n  e coul  m cendrée  mêlée  de  uobàtre  , taudis 
que  le  droit  cil  blanc. 

Ce  poirion  , fuivmt  \V tllugbby , ne  dif^rc  des 
autres  du  même  genre,  qu'en  ce  que  la  peau  de  ic- 
couvcrtcnc  très- petites  ée.tiiics  Le  r;èir*w  auteur  pré- 
fumç  que  ic  es mltt  n’cft  point  distingué  du  rhum* 
baies , non  plus  que  du  rhomout  ievis  de  Rondelet. 

Le  carrelet  fc  trouve  dam  l’Océan  : il  paroit  que 
c'écoir  le  turbot  de<  anciens , dons  les  Romains  lai- 
foient  tant  de  ca*  , qui  quand  leurs  poètes  veulent 
parler  d'un  me»  dé'.i  it  , ils  citent  k turbot  par 
préférence.  Ils  don:. oient  à ce  poifioa  le  nom  de 
r ont  bus , & Piine  dit  qu’il  fc  trouvoit  auprès  de 
Rayonne. 

Dotmtsen  afiembia  le  Sénat , pour  favoir  fi  on  de- 
voir couper  par  tronçons , ou  laitier  entier,  un  ctir- 
rclet  d’une  extrême  grandeur,  qu’on  avoit  pris  fur 
le  bord  de  la  mer  Adriatique.  Juveoal  fait  la  cri- 
tique de  cette  imperrinenre  délibération. 

Au  furplus  ce  poifibn  cft  très-délicat,  ttès-fain, 
& d'un  goût  fort  agréable.  (M.  Macquart.) 

CARRERO  , ( Picrre-Garcie)  médecin  du  dix- 
frprième  ficcîe  , ctoir  de  C Jaborra,  ville  d’Efpagne 
dans  la  vieille  C^Prillc.  II  fur  reçu  docteur  dans  fu- 
nirerficé  d’ Alcali  de  ilénarex  , ou  ti  enfeipna  en  fuite 
dans  U première  chaire  de  la  f cu'té.  C’eft  à L:  pro- 
fondeur de  fa  fcicncc  Se  aux  fuceès  conftan"  ds  fc* 
cures , qu’il  dut  It  réputation  dont  il  jouit  ; il  pati* 
à la  cour  de  Philippe  111,  qui  le  mie  au  nombre  de 
fes  médecins , & Carrera  y foutinc  avant*  geufament 
l’opinion  qu’on  avoit  conçue  de  fon  mérite.  Scs  ou- 
vrages contribuèrent  aulli  à fa  réputatiou.  En  voici, 
les  titres  : 

Difputatior.es  M cil  et  Ù Commentiria  in  omnei 
Liât  os  Caleni  de  locis  ajfeciis.  Compilai,  léoy,  itfix, 
in-folio. 

Difputationes  Mediet  0 Commentants  in  Fen  pri- 
mant Libti  pri mi  Avicenne.  Compluti  , 1 6 1 1 , I < 1 7, 
in-folio.  Burdigalt , 161S  , in-folio  , avec  fes  Dif- 
putationes  & Comme  maria  in  Fen  primant  Librt 
quart  i Avicennt , par  les  foios  de  Pierre  Ferriol  » 
dodeur  eu  médecine  & dilciple  d:  l’auteur. 

(Extr.  a EL  ) (M.Gouun.  ) 

CARRIERS  , ( Maladie  de*  ) ( Med . prat.  ) 

Les  carriers  , les  ftaruaircs , le*  taiJ  ears-dc-picrre 
&:  Les  autres  ouvriers  de  ce  genre  , ont  des  maladies 
particulières  dont  nous  devons  nous  occuper.  Ceux 
ui  d.r  s les  carrières  féparcnt  les  marie*  de  marbres 
es  rocher*  où  elles  tiennent  j ceux  qui  les  lèvent  , 
qui  les  taillent  & en  font  des  fiatucs  & d'autres 
ouvrages  , avalent  fou  vent  en  rcfpirum  des  fragiueas 
de  pierre  anguleux  , pointus , qui  fauicuc  lous  leur 
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n»arcca«j  atifll  font-ils  tourmentés  de  la  toux.  Se 
quelques-uns  d'entr'eux  deviennent  ils  afthmatiques 
* phrifiques.  Joignez  à ccitc  caufe  les  vapeurs  qui 
s'exhalent  du  marbre,  des  tufs  & de  certaines  pierres 
qui  attaquent  mamfcftcmcnr  les  narines  Se  le  cer- 
veau j aiufi  les  carriers  qui  travaillent  à la  pierre  de 
touche  éprouvent  tant  de  mal  à la  tète  & à l'cfto- 
®ac  , par  l'odeur  défjgréable  qui  s'en  élève , qu'ils 
om  apez  fouyent  des  envies  de  doimîr.  Ou  a trouvé 
dans  rcs  cadavres  de  ces  ouvrier*  les  poumons  pleins 
de  petits  fragmens  de  pierre.  Dicmctbrocck  rap- 
porte des  ouvertures  de  cadavres  de  taille  urs- de - 
pierre  aflez  intércflaorcs.  Il  a trouvé  de  pcci:s  tas  de 
fable  dans  les  poumons  ; de  forte  qu'en  coupant  1a 
iubftancc  de  ces  vifeères,  il  croyoit  porter  fon  fcal- 
pcl  fsir  des  graviers.  Un  fculpteur  lui  a rapporté  que 
qua:id  ils  coupent  des  pierres , il  s’en  échappe  une 
poudre  fi  fubtilc  , qu'elle  pénètre  des  vc flics  de  besufs 
attachées  dans  leurs  attelicrs  j de  force  qu’au  bouc 
d un  an  il  a trouvé  dans  ces  vclGes  une  poignée  de 
cette  poudîèrc  qui,  difoit-i/ , conduit  peu  a peu  dans 
le  tombeau  les  fculpteurs  qui  ne  pramer.r  pas  allez 
de  précaution  dans  lents  ouvrages. 

Pluficurs  observations  de  médecins  nous  apprennent 
qu'on  a trouvé  quelquefois  des  pierres  dans  l'cftomac 
Se  dans  les  intcltins  de  ces  ouvriers.  On  ne  peut  en 
trouver  une  autre  caufe  que  dans  les  particules  picr- 
rculcs  qui  s’inlinuent  par  la  bouche  6c  s'accumulent 
peu -a- peu.  On  peut  voir  OlaiL  Rorrichius  fur  U pro- 
du<ftion  des  pierres  dans  le  corps  humain.  Il  y a tout 
lieu  de  penfer  que  les  calculs  ne  fe  forment  pas  tou- 
jours par  caufe  interne  6c  par  des  fucs  Lpidifiqncsj 
mais  qu'ils  font  produits  quelquefois  par  caule  ex- 
terne , fans  que  les  vifeères  foie  ne  de  la  partie  ou  y 
contribuent.  VcdcJius  a obfervé  un  femblabie  cal- 
cul dans  la  fervante  d'un  marchand  de  chaux.  Il  dit 
avoir  trouvé  dans  fes  poumons  une  pierre  formée 
fclon  lui  par  les  particules  de  chaux  qu’elle  avoic 
avalées. 

Les  bouchers  trouvent  fréquemment  des  pierres 
dans  l’cftomac  & les  inccftin?  des  boeufs.  Ce  fait  ren- 
verfe  le  fentiment  d’Aiftotc , qui  a prétendu  que 
l'homme  eft  le  feul  animal  fujet  au  calcul , à moins 
ac  ce  philofophc  n'air  voulu  parler  que  de  la  pierre 
es  reins.  Scaliger  allure  avoir  vu  rendre  par  des 
chevaux  des  concrétions  pierreufes  , 6c  il  en  con- 
fervoit  une  Jins  Ion  cabinet.  On  lit  dans  les  au- 
toits  beaucoup  de  ebofes  fur  la  nature  6c  les  pro- 
pretés des  calculs  dçç  cliCTâUx  qu’ils  .-mpefienr  byp- 
poliîcs , & nous  devons  les  en  croire  fur  leur  bonne 
foi.  11  me  parole  très-vraifcmblable  que  les  bœufs 
le  les  chevaux  , en  [traînant  les  charrettes  l'été  dans 
les  chemins  plein?  de  pouflière  6c  d’aigile  , ra- 
roaflcnr  avec  leurs  langues  qui  fort  de  leur  bouche  , 
la  pqSBtrc  Se  les  petits  cailloux  qu’ils  rcncon*rcnt 
6c  donnent  ainlî  nailunce  à des  calculs  dans  leurs  cfto- 
roacs. 

Pour  cbafîcr  ces  particules  nuifiblcs  attachées  h 


CAR 

l’rftomae  6c  «ax  îfiteftins  des  ouvriers  , 6c  qui  peu- 
vent, en  s’amafTant  , fo-mer  de  vrais  calculs,  il 
faudra  les  purger  6c  les  faire  vomir,  6c  ou  les  aver- 
tira fur-tout  deviter  avec  fcrupalc  , les  petit?  mor- 
ceaux de  pierre  qui  fautent  d:  leurs  ouvrages  , afin 
de  ne  pas  les  avaler. 

Telle  eft  la  manière  dont  Ramazzini  a ttairé  des 
maladies  de  ceux  qui  travaillent  en  général  le?  pierres. 
11  tes  attribue  aux  molécules  pierreufes  amxflées  dans 
Us  divers  organes  du  corps.  Le  fait  au*îl  tuppore 
d'apres  Dicvcrbrorck  , fur  l.t  pénérrabtlité  des  vcf- 
fies  de  cochon  par  la  pouffitre  des  pierres  qu’on 
taille  , paroit  n'étre  p.u  et.ô.  M.  Mauduye  a bien 
voulu  le  charger  de  vérifier  cette  expérience  à n.a 
prière  j il  a fait  attacher  au  plafond  d’un  atteiier  d* 
fculptcur  , des  v edi  es  de  cochon  , l’oufHécs  , elles  y 
ont  été  lailTées  pluficurs  années  ; nous  les  avons  ou- 
vertes , 6c  il  ne  s’y  eft  trouvé  aucune  poudière  dans 
I n térieur.  Mais  il  n'cft  pas  nécc/frirc  que  la  poui- 
fière  calcaire  ou  filicée  , ptde  à travers  des  mem- 
branes pour  produire  des  grauds  maux  chez  les  ou- 
vrier. qui  taillent  les  pierres. 

A I I fin  du  premi  r volume  du  précis  d’opér  irions 
Je  chirurgie  , pjr  M.  Le  Bh.iw , on  trouve  un  mé- 
mo rc  fur  la  formation  du  grès , 6c  fur  la  phcific  qui 
attaque  ceux  qui  taillent  cette  pierre  $ phtific  que  ces 
ouvriers  appellent  maladie  du  çrïs  , ou  maladie  de 
SairU-Rüctt. 

L'auteur  après  avo:r  expliqué  la  formarion  du  grès 
par  les  principes  de  L'aur-ction , obfcrvc  que  les  par- 
ticules de  cette  pierre , qui  pénètrent  la  fubftancc  da 
verre,  doivent  avec  bien  plus  de  firilité,  s’inlinflcr 
par  les  pons  de  ceux  qui  la  travaillent.  Mais  cft-it 
bien  prouvé  que  les  bouteilles  de  Sèves,  expofées  à 
la  poudîèrcdu  g'"è',s’cn  rem  pli  de  ne  au  bout  d’un  cer- 
tain temps  , quoiqu’elles  foient  cx.uftem.nt  bouchées. 
Ne  faudreit-i!  pas , pour  a durer  ce  Lie , avoir  re- 
cours à des  expériences  mult;pli  ’es  Se  faites  avec  la 
plus  grande  exactitude?  Et  quand  même  l'exiftence 
rie  ce  phénomène  feroit  iivo.  tclLblc  , pourroit-on 
trouver  quelque  rapport  entre  le  verre  Se  la  peau  des 
ouvriers  } Le  premier  eft  un  corps  paflifi,  tandis  que. 
Ja  peau  jouit  d'une  fenfibilité  extrême  , & d’un  ccr- 
t iin  degré  de  contraction  qui  la  rend  ftifccptiblc  de 
s'étendre  ou  le  icflcrrer. 

Ces  deux  propriétés  fufïifcnt,  fans  dourc , pour 
prouver  l’im^oiub  iité  de  hdmidion  de  la  po:.dtî*e 
du  grès  par  les  pores  cutanés.  (''eft  dore  par  li  bou- 
che det  ouvriers  que  s*i.  lînucnt  les  particules  rit  bu  L s 
de  cette  pierre , Se  c'cft  par  cette  voie  quelles  pé- 
nètrent dans  les  poumons,  l’cftomac  , les  mreftim  , 
où  elles  font  naître  des  obft  rutilons  & des  iniium- 
m ruions. 

Ces  ouvriers,  fuivant  M.  î cMwc  , font  très  al- 
térés d ns  leurs  travaux,  & boivent  beaucoup  ; ils 
finir  fi  jet  S aux  L Ai  tu  des  &:  aux  douleur*  rhumatif- 
m ik«.  La  plupart  font  attaqués  de  U maladie,  de 
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5.  llxk  avaaî  quarante  ans  j & il  y en  a ccpenJanr 
quelques-uns  parmi  eux  f mais  en  trè'.-pctic  nombre, 
qui  é h prcncà  la  phnfic , fie  qui  vivent  autant  que 
lc>  au  rc<  hommes.  Les  détails  de  cette  maladie  ont 
été  donnée  a i auteur  pa;  M.  Clozier  » correfpondanc 
de  l'académie  def  Science*.  1 lie  commence  par  une 
toux  sèche  qui  du;c  quelques  mois  ; les  malades  cra- 
chent er. fuite , fie  leur  , crachats  tout  lucccflivcmcnr 
blancs  Se  f«voncux,  ép  is,  fjncuinolens  fit  puruiens. 
Ils  ont  beau  oup  eu  point  d'oppicllion,  de  l’ardeur  à 
la  crachée  artère  , L voix  i.iuqnc,  fie  une  petite  fièvre 
«ontinuc  i le  foie  cft  dur , il  y éprouvent  un  fenti- 
men:  de  pd^toir , le  ventre  cil  tendu  ; l’appétit  fc 
confcrvc  jufqti'à  ce  que  lu  diarhéc  fc  déclare.  Alors 
les  crachats  le  fupp.imcne , les  cheveux  fie  les  poil 
tombent  , !e  fommcii  cft  perdu  , ou  accompagné  de 
fucur^  abondantes , les  ma  ades  font  maigres  fie  fcn> 
blabtes  à de  (p  chcs , les  jambes,  les  pieds  fit  lc< 
mains  leur  enflent,  fie  ils  périment  peu  de  rems  aprè*- 
l’appatition  de  cette  cr.flurc.  Cure  nul.. die  dure  hx 
mois , un  an  , fi:  quelquefois  pluiieurs  années. 

Nous  ajouterons  a ces  détails  que  les  ouvriers  qui 
raideur  les  malles  énormes  de  grès  qui  le  trouvent 
fur  le  chemin  de  Fontainebleau,  connoiilcnt  les  dan- 
gers de  ce  travail , fie  que , pour  s’en  préferver  , ils 
ont  foin  de  fc  tourner  le  dos  au  vent , afin  que  le 
nuage  de  pouflîère  très-tenu,  qui  s’échappe  lorsqu'ils 
biilcnt  leur  pierre , foie  emporte  par  le  courant  d'air, 
& qu’ils  en  avalent  le  moins  polnblc.  Cette  précau- 
tion cft  très-utile  , fie  on  ne  fauroir  trop  U recom- 
mander à tous  les  ouvriers  qui  font  expofts  aux  pouf- 
fi  ères  pic  rreufes,  tels  que  les  marbriers,  les  ftatuaircs, 
les  lj|ulprcurs,  les  tailleurs  de  pierre. 

Il  n’a  été  jufqu’ici  queftion  que  des  dangers  fit  des 
maux  produits  par  les  molécules  de  pouAière  pier- 
re ufc  ; mais  il  en  cft  d'autres  bien  plus  funeftes  fi : 
particuliers  aux  carriers. 

Ramarzini  paraît  avoir  dit  quelque  cliofc  de  la 
caufe  de  ces  derniers,  en  parlant  de  l'odeur  fétide 
qui  incommode  les  ouvriers  qui  travaillent  la  pierre 
de  touche  i mais  il  n’a  fuit  qu’indiquer cts  maladies, 
& nous  devons  ajouter  ici  jes  travaux  des  modernes 
à ce  fujet. 

L’air  lourd  , épais  , humide  qui  règne  dans  les 
carrières , donne  aux  ouvriers  qui  y travaillent  toutes 
les  maladies  qui  rutilent  de  la  tranfpiration  fuppri- 
més , tels  que  les  rhumes , les  catarrhes  , les  rnu- 
maiUmcs  : l’impnrcré  de  ce:  élément  ne  peut  fournir 
à leur  fang  ce  principe  adif,  & peut-être  clcéhiquc, 
dont  il  a bcloin.  Auflî  ce  fluide  vital  eft-il , chez 
les  carriers  , rapide  , foiblc  , phlcgmatiquc  , & 
donne-t-il  naifluucc  à des  cachexies  rebelles  , fie  qui 
font  fouvent  la  caufe  de  leur  mort.  Ces  malheureux 
qui  font  toujours  fous  terre , mènent  une  vie  lan- 
gui liante  fi:  périficnt  d’ail ez  bonne  heure. 

Pour  prévenir  c en  ma  x voici  les  moyens  propo- 
sés par  .Hecquct , fie  depuis  [ ar  l'auteur  du  Die- 
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tiornrirc  de  fantc.  i\  Ils  ne  defeendront  dans  lent 
ca trière  que  munis  d’un  lâchée  pendu  à leur  col  , 
dons  lequel  feront  deux  goullcs  d'ail  pilées  avec  un 
peu  de  camphre.  x°.  Ils  le  frotteront  le  vifage  avec 
de  l’eau-de-vie  camphrée  ou  du  vin  aromatique  i le 
vinaigre  pourrait  fuppléer  à c:s  deux  remèdes,  j*. 
Le  tabac  fumé,  ou  pris  par  le  nez  leur  convient  à 
merveille. 

Quelquefois  , malgré  ces  foins  , les  carriers  de 
conüituiim  foiblc  tz  délicate  font  attaqués  fubirc- 
incnt  de  défrillances  ; alors  on  doit  au  plutôt  les 
mettre  au  lit , leur  faire  boire  beaucoup  d’itifufion 
de  petite  (auge  ou  de  toetc  autre  plante  aromatique 
qu’on  aura  fous  1 1 main  , de  leur  frotter  rout  le  corps 
arec  un  linge  imbibé  de  vin  chaud  fit  aromatifé  , s'il 
e t poflîb'e.  On  leur  appliquera  des  ventoufes  fè- 
chcs  ; on  leur  fera  prendre  un  gros  de  confection 
d hyacinthe  avec  vingt-quatre  grains  de  ta  poudre 
de  la  comtcfie  dans  un  verre  d’eau  de  chardon  béni. 
Tous  cc<  remèdes  font  capables  de  ranimer  la  chaleur 
éteinte  , d'exciter  le  mouvement  ralenti  des  fluides , 
de  remonter  pour  ainfi  dire  le  ton  atfoibli  des  vif- 
ccrcs  , & de  rétablir  la  rrjnfpiracion  diminuée  fie 
même  fuppriméc  par  l’air  épais  Se  humide  des  car- 
rières. La  ( .ignée  ne  pareil  pas  répondre  aux  indi- 
cations que  l’on  a alors  i remplir  , fie  elle  ne  con- 
vient tout  au  plus  qu'aux  fujets  pléthoriques. 

Il  cft  encore  un  accident  plus  terrible  fie  qui  eft 
commun  aux  carriers  Se  à tous  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent dem  les  profondeurs  de  la  terre.  Il  s’élève 
quelquefois  dans  les  fouterrains,  fie  fur-tour  dans  les 
carrières , des  vapeurs  meurtrières,  des  gaz  qui  ne 
peuvent  pas  fervir  à 1a  rcfpitation.  Nous  traiterons 
en  détail  ccc  objet  à l'article  des  maladies  des  mi- 
neurs i nous  avertirons  feulement  ici  les  carriers  de 
prendre  beaucoup  de  précautions  , d'avoir  attention 
a leurs  lampes , donc  le  lumière  cft  d’autant  plus 
foiblc , que  l'air  cft  moins  pur  , d'entretenir  des  cou- 
rans  d’air,  de  brûler  de  la  paille.  Se  d’être  prêrs  à 
remonter  le  plus  vite  poûîble  , au  moindre  danger. 

Si  quelqu’un  d'eux  avoir  été  fuffoqué,  on  lui 
adminiftrera  les  remèdes  qui  font  indiqués  à l’article 
des  Mineurs  , auxquels  cet  accident  arrive  bcau* 
coup  plus  fouvent.  On  les  expofera  à l'air , on  les 
agitera  j on  leur  fera  tcfpircr  quelque  liqueur  fpiri- 
tueufe , fi:  on  ranimera  la  circulation  par  tous  les 
moyens poflîblcs.  (M.  Fourcroy.) 

CARRGZA  ( Jean  ) naquit  à Meuitic  le  8 juin 
1678.  Il  commença  l’étude  de  la  médecine  fous  Do- 
minique la  Scala.  Jeune  encore , il  fut  reçu  do&eur, 
fie  fur  appcllé  à Sainte-Lucie.  Il  y exerça  pendant 
trois  ans  avec  tant  de  fuccès  , que  dans  le  nombre 
de  4000  habitans  , perforine  n’y  mourut  qu'une 
femme  fcxagénairc.  Carro\a  revint  à Mflflfc  en 
1701  , où  il  fit  imprimer  une  thèfc  De  om:ù  Scthtfi , 
qu'il  dédia  à Louis-Alexandre  de  Bourbon , comte  de 
Touloufc  j Se  qu'il  foutint  publiquement.  Ce  prince 

envoya 
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«Toyj  à cette  difpute  Léonard  , médecin  françoi» 
qu'il  ivoit  à fa  fuite , avec  ordre  de  lui  co  rendre 
compte.  l.c  rapport  fut  avantageux  à Corroda  qui 
fouttnt  !i  bien  fa  thèfe  , que  perforine  ne  douta  qu  i! 
■'eût  réellement  l'efpric  orné  de  toutes  les  connoif- 
fane  es  poCGblcs. 

Anionin  Mongitore  parle  de  pluCcurs  écries  qu'il 
■‘a  point  publiés , favoir  : 

Dr  vira. 

De  rcrum  initiés. 

CaUni  querela  eontra  Galtnifias . 

Pruepu  moralia . 

Deux  ont  été  imprimés  fous  ce  titre  : 

Contrit  vulgi  ficieneias  acquifitas  per  djficiplinam  , 
Çpufculum  , Rothomt , 1701,  in- 4. 

Anthropologie  primas  eomus  , in  que  fiaeilior  & 
utilior  meier.di  theoria  & praxis  palam  fit  abfiqae 
tletluariit,  confiai  ionibus  , loochs  , tabcllis  , fiyrupis, 
jnlcp  , roi  , apotematis  ,fiacckaris , catharticit  , fier  - 
nutttoriis  . mafticatoriis  , epithematibus  , fiaccttlis  , 
vcficantihus  . phlc'jotomïa  , tandem  fine  quibufidam 
dccodh  , vinis  medicatis  , emplaftris  , (je.  fdijjdnt, 
1704  , i«-4,  ( Extr.  d'El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

CARTAGENA  , ( Antoine  ) médecin  efpaenol 
du  XVIe.  fiiele  , enfeigna  avec  diftinâion  dans  T U- 
niverfité  d'Alcala.  Il  avoit  tant  de  poütefTe  A d'amé- 
nité , qu'il  ranimoit  la  confiance  des  malades  par  fa 
feule  préfenec.  11  eut  la  confiance  de  François  , dau- 
phin de  France  , & de  Charles,  due  d'Orléans,  qui 
en  1 ; i4  étoicnr  partes  en  F.fpagnc , comme  otages  de 
François  1“  leur  pire , fait  prüonnicr  à la  bata-lle  de 
Pavic , A qui  demeurèrent  en  ce  royaume  jufqu’cn 
Ijip. 

Les  ouvrages  de  Cartagena  font  : 

De  fignis  febrium  (i  diebus  critieis.  De  Fafiiina- 
tione.  Compiuli  , 1517,  in-fiol. 

De  febre  peftiisnti.  Ibidem  , ijjo  , in-fiol. 

( Extr.  d'El.)  ( M.  GouliMc  ) 

CARTES  , ( jeu  des  ) f.  f.  Hygiène. 

Partie  III.  Règles  de  l'hygiène  en  général , on  de 
fufage  des  chofet  non  naturelles , proportionnel  aux 
befotns  de  l'homme. 

Clarté  I.  Hygiène  publique  pour  les  hommes , 
confidérés  en  fociété. 

Ordre  IV.  Règles  relatives  aox  coutumes  & aux 
mœurs. 

Les  cartes  à jouer  font  des  petits  feuillets  de  car- 
tons minets  & lirtés , ordinairement  blancs  d'ttn  côté 
te  diverfement  colorés  de  l'autre.  Il  n’a  pas  été  quef- 
lion  des  cartes  à jouer  avant  1}  ji , fous  le  règne  de 
MiDtcmi.  Tenu  iy. 
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Charles  VI.  Le*  cartes  à jouer  de*  payfans  o*  t dé 
être  peu  communes,  avant  l’invention  de  la  gravure 
en  bois,  qui  feule  pouvoir  les  meute  à un  pru  mo- 
dique. 

Nous  confierons  ici  le*  cartes  moins  comme 
un  amufemen:  fi:  un  délafiemcnc , que  comme  four- 
ni liant  à la  paillon  du  jeu  mille  moyens  différons  de 
s'afTouvir  St  de  faire  des  viérimes  . de  déranger  U 
famé.  Tout  le  monde  fait  combien  de  Querelles  » de 
difîcntious , de  combats  meurtriers  ont  été  la  fuite  dfc 
gofte  quont  toujours  témoigné  pour  les  cartes  les  genf 
oilifs , ignorons,  les  militaires  inaâifs , 8c  fur-tout 
les  fripons  qui  en  ont  fait  refiourcc.  Il  cil  moins  de 
notre  devoir  d'exami  ex  l'immoralité  qui  eft  la  fuite 
du  goût  défor donné  qu'inQ>irtnt  les  caries  à certaine* 
pertonnes  , que  de  faire  voir  que  c'cft  un  genre  d'a~ 
mulcmcnc  extrêmement  nuiiîblc  à la  fauté. 

On  pourrait  confeillcr  le  jeu  , fi  l'on  pouvoir  s'af- 
fùrcr  de  la  fortune  par  des  moyens  légitimes  ; alor* 
le  plaifir  fie  lagaicé,  qui  l'accompagneraient  toujours, 
pourraient , a quelques  égards  , devenir  utiles  : 
mais  comme  pour  la  fixer  , il  faut  un  travail  qui  lui- 
même  eft  pénible  fie  dangereux , comme  fur  la  mafle 
des  joueurs,  il  y en  a inh-iment  plus  qui  font  dupes 
qu'il  n'y  en  a de  fripons  ; ceux-là  font  ea  même  temps 
viélimcs  de  la  colère  , de  la  fureur  fi:  du  dcfdpoir. 
On  en  rencontre  tous  les  jouis  qui  , forcés  pour 
fuivre  leur  malheureux  penchant  de  paficr  les  nuits 
fans  dormir , 8:  de  faite  ce  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment du  mauvais  fang , éprouvent  des  maux  de  tête 
violcns , des  indigeftions , des  engoutdifiem  ns , des 
catarrhes  , des  cracncmcns  de  far  g , des  hémorr  ha- 
ies du  nez  , ficc.  Dc-là  , chez  les  jeunes  gens , de* 
èvres  bilieufes , fie  ce!  les  qu’on  nomme  putrides  chez 
les  perfonnes  plus  âgées. 

On  fent  combien  les  tempérans  , les  rafraîchüTani, 
les  bains  fie  les  acides  conviennent  aux  perfonnes  qui 
ont  le  malheur  de  fe  laitier  cntraîrcr  au  jeu  : mais 
ces  remèdes  ne  font  pas  a/Tcz  efficaces  j les  per ionn es 
ui  s'apperçoivent  que  le  jeu  altère  leur  conitirution , 
oivc;  t y renoncer  fubitcmcnr  ; car  il  feroit  plus  ailé 

nus  elles  de  fuir  l’occalion  que  de  jouer  (ans  pa  filon. 

i raifon  leur  indique  cc  prdTam  remède  contre  un 
goût  qui  ote  La  fantd  , qui  cft  ami-foeia! , enlève  à 
l ame  fa  tranquillité  , fie  compromet  Couvent  la  for- 
tune , 1a  vie  , fie , qui  pis  eft  , l'honneur. 

( M.  Macquart.  ) 

CARTÉSI  ANISME. 

L'influence  du  carufianifme  fur  la  médecine  dort 
être  envifagée  fous  deux  points  de  vue  différons  i 
relativement  à h méthode  de  Dcfcarrcs  , fie  relati- 
vement à fa  pbyfique. 

La  méthode  que  ce  grand  homme  avoir  introduise 
dans  l'étude  des  fcicnces , contribua  aufii  f»u$  doute 
à rendre  moins  îmjjai  faite  celle  de  l'arc  de  guérir 
En  effet  avant  Un , la  raifon  humaine  fembloit  gé- 
mir dans  uuhoQtcui  efc  lavage;  on  avoir  fubfhrué  dans 
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les  fcicnces  des  êtres  imaginaires  à la  réalité,®:  des  mots 
barbares  8c  vuidesde  fefts  à l‘obfcnration.  Defeartes, 
le  premier  , fecoua  le  joug  > & ce  doute  philofo- 
phique  dont  il  s'arma , lui  6c  les  difciplcs , fut  l'avant- 
coureur  de  la  lumière  6c  de  la  liberté  de  l'cfprit  hu- 
main. Soit  en  remontant  à des  principes  inconnus 
fufqu'alors , foie  par  fou  propre  exemple  , il  démon- 
tra que , bien  loin  de  fe  tenir  ifolécs  les  unes  des 
autres , toutes  les  fcicnces  dévoient  fe  prêter  un  fe- 
cours  mutuel  j que  de  cette  union  dépendoient  leur 
accroiflcmcnc  & leur  pcrfcâion  ; que  , par  U nature 
même  des  chofcs , quelques-unes  d'entre  elles  fe  trou- 
▼oicnt  comme  fubordonnées  à d'autres  j qu'il  y en 
«voit»  fur- tour,  qui  étoient  d'une  application  géné- 
rale , 8c  dévoient  indifpcuf^blemcnc  fervir  de  prépa- 
ration à l'étude  de  toutes  les  autres. 

La  médecine , de  même  que  routes  les  différentes 
branches  des  conaoiffances  humaines  , éprouva  certc 
i écourte  uni  ver!  elle  , imprimée  à toute  la  marte  du 
monde  lavant  : 8c  rengourdiiiement  péripatétique  , 
dans  lequel  elle  avoir  langui  durant  tant  de  üèclcs , 
commença  à fe  dirtiper.  On  vit  que  l'art  de  guérir 
n'écoit  point  une  fciencc  de  mots  ; que  fen  acc  roi  dé- 
ment feroit  dû  à l'obfcrvation  ; 8c  , fur-tout , que  fa 
pcrf.-élton  dé  pend  ou  des  fecours  quelle  rcccvrou  des 
autres  fcicnces.  Telle  fut  l'o  iginc  de  cette  ardeur 
avec  laquelle  les  jnédccins  fe  livrèrent  à l'étude  des 
loix  de  li  phyliquc , & de  celles  du  mouvement  en 
particulier , parce  qu’i's  crurent  que  notre  machine 
y étoit  alltijcrnc  comme  tous  1er»  autres  corps  de  la 
nature  ; à celle  de»  mathématiques , qui  dcvoient 
fervir  à mieux  apptccicr  les  loix  de  la  pbyiiquc  ; à 
celle  de  i hiitoirc  naturelle  8c  de  la  chimie  , pour  y 
découvrir  de  nouvelles  armes  contre  les  maladies  8c 
U mort.  Sous  ce  premier  point  de  vue , le  carttjiu - 
tiifmc  fur  donc  utile  à la  médecine. 

Mais , par  une  foibleflc  6c  une  contradiction  qni 
font  fans  doute  irréparable  s de  l'efprit  humain  , puif- 
que  Defeartes  lui-même  y fuccomba  , cet  bominc  de 
génie  ne  voulut  plus  fe  borner  à l'obfcrvation  : il 
chercha  à pénétrer  les  caufcs  , 8c  fon  imagination 
devançant  la  vérité,  lui  ficembiaflcr  au  lieu  dcllc  un 
vain  phantome.  Bientôt  le  brillant  de  fon  hyporhèfc , 
fur  la*  formation  de  l'univers , féduirtt  toutes  les 
tètes  : l'cfptit  de  fyftème  les  gagna , & celui  d'ob- 
ier vation  rut  oublié.  On  chercha  à expliquer  la  mé- 
decine , comme  on  avoir  cru  expliquer  la  phylique 
du  monde  ; 8c  on  négligea  l'expérience  , qui  auroit 
appris  aux  médecins  a quel  point  les  loix  de  l'irrira- 
bilicé  8c  de  la  fcnfibilicé  aevoient  modifier  dans 
l'homme  les  loix  générales  de  h nature  , relatives 
aux  êtres  animés.  La  médecine  devine  donc  fyfté- 
jnatique  ; ou  plutôt  elle  relia  telle  fous  une  autre 
forme  , 6c  Kl  hypothèfcs  ne  firent  que  fe  fnccéder 
plus  ou  moins  rapidement.  Sous  ce  fécond  point  de 
vac  le  cart/jtjnifmc  nuifit  beaucoup  au  progrès  de  Tact 
de  guérir.  ( \i.  Mahon.  ) 

CARTHAME.  ( Mer.  mé<L  ) 

(Quoique  le  nom  de  tarthem * foit  partie olièrcmcnt 
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attaché,  dans  les  arts  6:  le  commerce,  2 unc.fcufc 
efpèce  de  plante  dont  la  fleur  efl  trèi- employée: 
en  teinture  , il  défigne  en  botanique  nn  genre  bien 
dillinéè  qui  contient  un  affex  grand  nombre  d cf- 
pèces  j 8t  comme  pluficurs  de  ces  cfpèccs  font  em- 
ployées , ou  an  moins  peuvent  l'être  en  médecine  , 
nous  commencerons  par  exjpofcr  brièvement  ici,  aiafi 
que  nous  l’avons  toujours  fait , 6c  que  nous  le  feront 
toujours  dans  des  articles  pareils  , les  caractères  gé- 
nériques, pour  palier  cnfuitc  aux  cfpèccs  utiles. 

I*  gente  du  çartkamc  comprend  des  plantes  k 
fleurs  compofées  flolculcuics  , de  la  famille  des  c y- 
narocéphalcs  de  Vaillant  i ces  plantes  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  chardons  , les  carlincs  , 6cc.  Les 
caractères  du  genre  font  des  feuilles  alternes  plus  ou 
moins  épinculcs  , un  calice  commun , formé  d’é» 
cailles  épineufes  fur  leurs  côtés  6c  à leur  femmet , 6c 
fou  vent  appcndiculécs  , des  fleurs  hermaphrodites  , 
régulières  a cinq  divilions,  un  rcceptade  garni  de 
poils  i des  fcraenccs  ouates  , angulcufcs  , garnies  de 
poils,  ou  de  paillettes.  Ce  genre  diffère  fpt  Paiement 
des  chardons , parce  que  les  écailles  du  calice  , dans 
ceux-ci , font  fimplcs  6c  terminées  par  Une  feule 
<Finc. 

Des  quinxe  cfpèccs  que  décrit  M.  de  la  Morde , flt 
dans  lot  que  lies  il  comprend  quelques  airaâiles  , ou 
qucnoailfettes  de  Linnéus  , il  n'y  en  a que  trois  qui 
lont  employées  en  médecine. 

La  première  efpèce  cft  Le  carthamc  officinal , car- 
charnus  officinalis , le  vrai  carthamc,  nommé  aufli 
fiifran  butjrd,  cartkamus  offiuinarum  flore  crocco  de 
Tournefort  ; carthamus  t inet  on  us  , fol  iis  cyaùs  in - 
tegris  , ferratojcuUatis  de  Linnéus.  Cette  plante  , 
glabre  dans  toutes  fes  parties , cil  haute  d'un  pied 
& demi  environ  , lifle  , dure  , garnie  de  rameaux  6c 
de  feuilles  vers  fon  fommcc  ; elle  porte  des  feuilles 
(impies,  épineufes  fur  leurs  bords,  veinées,  poin- 
tues , oblongues , ou  ovales,  prcfque  amplexicaules 
fur  li  tige  y des  fleurs  terminales  anex  groffes,  dont 
les  écailles  du  calice  font  chargées  d’appendices,  de 
petites  feuilles  6c  d'épines,  ks  fleurons  d’un  beau 
rouge  de  fafran  ; des  icmcnces  lifle*  6c  lins  aigrettes*. 

Cette  bcl’c  plante,  qui  eft  originaire  de  l'Eeypre 
6c  du  Levant , cft  cultivée  en  France  à raifon  de  fes 
ufages.  Sa  fleur  eft  fore  employée  en  teinture;  elle 
fert  pour  teindre  la  foie  en  cerifc , en  ponceau  , en 
rofe  ; les  plura  iflîers  l’emploient  pour  teindre  le* 
plumes  en  rouge.  On  en  prépare  une  efpèce  de  fécule 
qui  eft  fort  en  ufage  ponr  la  fabrication  du  rouge 
des  femmes.  On  lave  ces  fleurs  sèches  dans  h rivière  , 
jufqu'à  ce  que  l'eau  n'en  foit  phjf  teinte  ; la  couleur 
qu'elles  donrent  à l'eau  eft  jaune  fauve  j cette  ma- 
tière colorante  cxtraélive  eu  de  mauvais  teiot , 8c 
altérer  oit  le  rouge  , fi  on  ne  l'en  le  voir  pas  d’abord 
par  le  lavage.  Lorsque  l’eau  n'enlève  plus  rien  à ces 
fleurs  , on  les  mêle  avec  de  la  potaffe , ou  des  cendres 
gr.ivelécs  , 8z  de  (‘eau  chaude  ; on  agite  fortement  le 
mélange;  on  te  Lifle  repoCer  ; lorsque  L ma  fie  la 
plus  grortîère  des  fleurs , décolorées  ou  devennes  d’on 
TOuge  laie,  <11  préc'^kcc»  on  décante  U liqueur 
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trouble  , & laiflc  dépofci  une  féconde  fois.  Il 
fe  f^parc  alors  une  cfpèce  de  fécule  fine  , douce  , 
d'un  rouge  brillant , qu'on  lave  à plu  Heurs  reptiles 
avec  l’eau  pure  , & qu'on  reçoit  à la  fin  fur  des  co- 
quilles , ou  des  foucoupcs  lsflés  à lorsqu'elle  y cft 
luffifamment  attachée  te  séchée  , on  la  frotte  avec 
on  corps  dur  , pour  lui  donner  plus  de  Solidité  & d’é- 
dit.  On  vend  cette  cfpèce  de  lacque , préparée  en 
grand  , aux  femmes  , qui  la  mêlent  enfuite  avec  de 
la  craie  de  Briançon  pourr  faire  le  rouge,  Foye\, 
pour  uuc  connoiirancc  plus  cxa&c  de  cette  prépara- 
tiotf,  le  mot  Rouge  des  toilettes. 

Il  n'y  a que  les  graines  ou  les  fcmences  du  car- 
thame  officinal  qui  l'oient  employées,  & même  ra- 
rement , en  médecine.  Les  fleurs  ne  manquent  ce- 
pendant p-s  de  vertus.  Quelques  peuples  les  broycnr 
te  s'en  fervent  comme  d'un  aflasfonncment  ; elles 
communiquent  une  belle  couleur  aux  aliment;  plti- 
ficurs  auteurs  dilcnc  qu'elles  font  laxatives  à U dofe 
d'un  gros  : Ettmulcr  les  range  parmi  les  purgatifs. 
Elles  ont  été  regardées  comme  propres  à guérir  la 
jaunifle  , te  les  obftru&ions  du  foie';  on  en  a pré- 
paré une  conlerve  , dons  laquelle  pu  falloir  auifl  en- 
trer les  fleurs  de  fouci. 

Les  fcmences  du  canhame  officinal , parvenues  à 
leur  maturité  , font  blanches  , lilfcs  , longues  de 
trois  lignes  , pointues  à leur  extrémité  inférieure  , 
marquées  de  quatre  angles.  Soin  une  écorce  dure  & 
carrilagincufe  , elles  Contiennent  une  amande  blan- 
che , d une  faveur  âcre  , défagréable  & nautéabondc. 
Pour  choifir  ces  fcmences  en  bon  érat , il  faûr  qu  elles 
fbient  blanches,  récentes , bien  pleines  , pe fontes  , 6c 
allant  au  fond  de  l'eau  : on  doit  rejetter  celles  qui 
font  ronfles  , brunes  , ridées , flaiques  , moifies , 
cariées  , légères  ; on  ne  fe  fert  que  des  amandes , 
après  les  avoir  féparées  de  leur  écorce.  On  nomme 
ces  fcmences  graines  de  perroquet , parce  que  cet  oi- 
feau  les  mange  atcc  avidité  , 5c  s’en  engrailîc  faus  en 
être  incommodé  , tandis  que  les  amandes  douces  lui 
fonr.très-uujfibics.'*  * ...  • . - 

» • . “ 1 v , , 

Les  graines  de  carthame  font  un  purgatif  aflex  vio- 
lent. Il  patoîr  que  dans  le  (iêclc  d J-^ppocratc  les 
médecins  phçoiçn:  cette  gr..ine  parmi  les  dtqiçtiqucs. 
Ce  plylofophc  de  Cos  attitré  quelle  reflenc  rfus  le 
ventrp , qu'elle  ne  provoque  les  urines  ; Galien  la 
tegardoit  au flî  comme  fpecialemcoe  purgative.  Sui- 
' vaut  Diofco.idc , le  fuc  des  fcmcuccs  de  carthame , 
mêlé  avec  l’eau  micü’c  , ou  le  bouillon  de  poulet , 
purge  les  inreftins  , mais  nuit  à t’cftomac.  Le  même 
bot  .mille  nous  apprend  que  de  fon  temps  on  falloir 
avec  ces  fcmcnccs , le*  amendes  douces  , Ic  nitrc  , te 
l’anis , des  cfpèccs  de  gâte  ux  , OU  de  bols , de  la 
grolfcur  d’une  iiotx  , & qu'on  en  prçnoic  deux  ou 
trois  avant  le  repas  , pou*  relâcher  le  ventre.  Il  parole 
u’à  une  forte  dofe  cette  f rainé  cft  émétique  ; aufli 
ebrodet  11  rangeoie  parmi  cçs  médicament;;  Mc  lue, 
jfc  les  arabes,  lui  attiibucn:  la  vertu  d'éracucr  la pj- 
tuiic , les  eaux , les  humeur  Lûtes  6c  ftpidçs . te  de, 
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guérir  les  hydropifies  , les  maladies  catarrhales  du 
poumon.  Fcrocl  ajoute  à ces  propriétés  celle  d'é- 
claircir la  voix  $ les  médccios  ont  toujours  été  , de- 
puis long-temps , dans  cette  opinion  fur  ce  médica- 
ment ; iis  l'ont  employé  pour  divifer  & évacuer  lcc 
humeurs  féreufes,  épailfes,  dans  l'anafarquc  , l’afthmc 
humide  , U toux  catarrhale.  On  a remarqué  que  la 
graine  de  carthame  convcnoit  particulièrement  aux 
vieillards.  L'expérience  a démontré  que  fi  ces  propriétés 
conviennent  en  effet  aux  fcmences  du  carthame  offici- 
nal , les  médicamerndc  diverfes  formes  qu'on  en  pré- 
pare rebutent  6c  dégoûtent  les  malades  , excitent  des 
naufées,  troublent  les  fondions  de  l’eftomac  , te  fé* 
journent  long-temps  dans  les  vifeères.  On  a donné 
cette  graine  , foit  en  fubftance  , à(la  dofe  d'un  ou 
de  deux  gros  , foit  en  éunillion  , â celle  de  quatre 
gros  jufqu'à  une  once  ,*  foie  à la  même  dofe  , dans 
du  petit-lait , du  bouillon  de  veau , de  poulet , des 
décodions  mucilagincufct.  On  a cherché  â corriger 
les  défauts  de  ce  médicament  avec  les  aromates , les 
amers , les  ftomachiques  , les  alcalis  , â diminuer  lu 
lenteur  de  fem  aéHon  par  des  purgatifs  plus  fort», 
comme  le  féné , le  jalap , 1a  feammonée  ; quoiqu'on 
air  frit  aflet  de  cas  de  cette  drogue  pour  en  préparer 
un  éieduaire  qui  portoit  foo  nom  , on  ne  l’emploie 
prefquc  jamais  aujourd'hui. 

La  féconde  cfpèee  de  carthame  , connue  comme 
médicament,  cft  le  carthame  laineux  ; Cnicus  a:  trac- 
tiis  lutta  diftus  de  Tournefort;  cartkamus  Un  a lus ± 
coule  pilofo  , fuperni  lunata  ,*  fotiis  inferioribvs 
pinnatifdis  , fummis  ampiexicaldibus  dentatis  de 
Linoéus.  Ccitc  cfpèce , qui  éft  pliA  généralement 
connue  fous  le  nom  de  chardon  béni  des  pa ri fient  à 
& qui  croît  aux  environs  de  Paris , fe  diftioguc  par 
le  tiflii  cotoncux  qui  garnir  (a  partie  fupcricurc  d« 
fes  tiges  s par  fes  feuilles  pinnatifides,  par  fes  fleurs 
jaunes  dont  les  fleuron?  extérieurs  font  fterile*.  Toute 
(a  plante , & fur-tout  fon  extrémité  fleurie , eft 
amère.  On  la  regarde  comme  diiphoréciquc,  fudo- 
rinque,  ftoiBichtcjuc,  fébrifuge,  & anrhelmintique. 
On  lui  a attribue  les  mêmes  propriétés  qu'au  vrai 
chardon  béni  , qui  cft  une  cfpèce  de  etnuarfe. 
( Foyer  ce  mot.  ) Les  apoticaircs  la  fablHcucticm  a*- 
trefois  à cette  dernière  plante , pour  préparer  une  eau 
diftilléc  à laquelle  on  amibuoK  une  vertu  fudorifique 
très- remarquable  ; maison  n'en  fait  prefquc  aucun 
ufage  aujourd’hui  , quoiqu’elle  parcilfe  au  piphif 
aufli  adivc  que  le  vrai  chardon  béni. 

La  croifième  cfpèce  cft  celle  que  M.  de  la  Marck 
nomme  carthame  taché  , cartkamus  maculatus  , car, 
ihamits  foliis  Jinaatis  , dentato-fpir.cfs  emptexi - 
caulibus  , fquammis  calycints  appendi:uUtis  , mat* 
gtnt  apieeque  fpinofis.  Oeft  une  cfpèce  de  chardon 
de  Linnéus , qui  le  défigne  par  la  phrafe  fuivanten 
carduus  mari  anus  « foühs  .ooftlcxicautibiu  hefiato 
pinnatifidîs  Jpinofîs  , calycibus  cphyllis  , fptnu  ca- 
naliculatis’nàpTicaco  fptnofs.  On  noHtaic  en  frarçois 
cttcc  cfpèce  dc  eanhame^  chardon  marie  , arti chaud 

CfWîl  p aux  enviions  de  Paris, 
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nuis  fur- tout  le  long  des  chemins , dans  les  terres 
incultes  s quoique  Linné  us  l’ait  rangée  parmi  les 
chardons  , il  elt  certain  quelle  a rous  les  caractères 
du  genre  du  carthame.  Cette  cfpècc  cft  crès-rccon- 
noiliabic  par  la  beauté  de  Ton  feuillage , fie  par  les 
taches , ou  les  veines  blanches  , qui  font  comme 
peintes  fur  fes  feuilles.  Scs  fleurs  font  purpurines.  On 
attribue  à cette  plante  les  mêmes  propriétés  qu’au 
chardon  béni.  On  dit  quelle  guérie  la  plcuréfic  par  1a 
tranfpiranon  quelle  excite,  qu’elle  emporte  les  fièvres 
intermittentes  par  le  même  effet.  La  plupart  des  au- 
teurs la  regardent  comme  propre  à détruire  les  obf- 
sructions  du  foie , de  la  rate , des  reins  * à diflîpcr  1a 
ÿaunifle  , l'hydropifie  , la  néphrétique.  Sa  femeoce  a 
fur-tout  été  recommandée  dans  les  fleurs  blanches. 
L'eau  diftillée  de  la  plante  a paiic  pour  un  très-grand 
remède  , appliquée  avec  des  linges  fur  les  vieux 
ulcères. 

On  a été  cncotc  beaucoup  pies  loin  fur  les  vertus 
du  carthame  taché , ou  chardon  béni.  Lindanus  af- 
fûte qu’on  guérit  la  rage  avec  deux  gros  de  femenccs 
de  cette  plante  infulics  dans  du  vin . On  allure  en- 
core avoit  détruit  & guéri  radicalement  des  cancers 
avec  l’eau  diftillée  de  U plante. 

De  toutes  ces  vertus  fi  v.ntécs  autrefois , il  ne  refte 
prefque  plus  rien  aujouid  hui  à cette  plante  ; elle 
occupe  un  rang,  même  infi-  ieur , dans  la  matière 
médicale.  Aujourd’hui  on  ne  1 emploie  prefque  plus  \ 
très-peu  de  médecins  ont  de  la  confiance  dans  fes 
«réparations  , A:  fur  tout  dans  fon  eau  diftillée  , qui 
ivoic  produit  des  -rfpècrs  de  miracles,  s’il  faut  en 
croire  le*  auteurs  du  lièclc  dernier.  Ses  graines  en- 
trent feulement  dnns  quelques  médicamens  très- 
compoft’s  , dans  I fqueh  elles  fc  perdent  & fe  con- 
fondent avec  une  foule  d'autres  fubftanccs. 

( M.  Fourcroy.  ). 

CARTHF.USER  , ( Jean-Frédéric  ) doéfccux  & 

Jrofclîcur  en  mule. inc  à Francfort  fur  l’Oder,  s’eft 
«jt. beaucoup  dr  réputation  par  les  ouvrages  qu’il  a 
donné  -au  public.  Le  premier  qu’il  a fait  imprimer  a la 
chymic  pour  objet  > c eft  elle  qui  lui  a ouvert  la  route 
à cette  célébrité  à laquelle  il  eft  parvenu. 

Ses  autres  ouyrages  font  : 

Eté  me  n ta  Chymie  Mediie  dogmatice  expérimenta - 
lis , Halé,  17)$,  in- 8.  Francofurti  ad  Viadrum3 
175  j , in- 8 , avec  des  augmentations. 

Rudimenta  Ma'eri 4 Medice.  Francofurti  ad  Via- 
drum  y 1741  , /n-8.  Ibidem  , 1749  , 1 7 jo,  deux  vo- 
lumes L-i.  fous  le  ritre  de  bundanzeuta  Mutent  Mi- 
di et  généra  lis  <y  fpecialis. 

Ibidem  , 1767  , deux  volumes  m-8. 

Parifiis  , 1751 , deux  volumes  mi- la. 

Parifîis  , 17*9  » quatre  volumes  in- la,  par  les 
(pins  de  M.  Jean- Charles  des  Efjarts  , dodlcur  de  U 
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faculté  de  médecine  de  cette  ville , qui  a corrigé  9C 
augmenté  cette  édition. 

En  François , Paris , 17 y y , quatre  volumes  in- 11. 

Cet  ouvrage  eft  d’autaot  plus  utile  à ceux  qui  exer- 
cent l’art  de  guérir , qu'il  eft  rempli  d’expériences 
faites  par  l’auteur  , & que  les  vertus  qu'on  attribut 
quelquefois  aux  médicamens  avec  rrop  peu  de  rat- 
ions & de  preuves , font  exaricmcnt  diftinguées  de 
celles  que  l'obfervation  a folidement  établies. 

Pharmacologia  tkeoretico-praüica.  Berolini,  1745» 
in- 8.  Geneve , 17*5  , deux  volumes  i/1-8. 

Fundamenta  Pathologie  & Therapeie  preltÛi&ni- 
bus  fuis  academicis  accommodate.  Tomus  I.  Pran - 
cofurti  ad  Viadrum , 1758 , in- 8.  Tomus  U.  Ibidem 
176a  , in-8. 

Rudiment  a Hydrologie fyfemalice.  Ibidem , 17(8# 
m-8. 

Dijfertatio  chyrrrico-phyfica  de  -genericis  quibufdam 
plantarum  principiis  hatlenus  pfemmque  negleBis, 
Francofurti  ad  Viadrum  , 1764  ; #/x-8  , troisième 
édition. 

Les  principes , dont  il  traite  dans  cette  difierta- 
tioo  , (ont  ceux  que  l'on  peut  retirer  tels  qu’ils 
exiltcne  dans  les  plantes  , Uns  les  décompofer  ni 
dénaturer.  11  les  réduit  à fix  genres  : les  camphres  , 
les  fris  volatils  huileux  conerca,  les  cires  , les  fuifs 
ou  huiles  figées  qu'on  appelle  quelquefois  beurres  ÿ 
les  Uvoos , autres  efpèccs  d'huile  figée  > les  fucres  , 
auxquels  il  ajoute  les  efprics  balfatmques  acidulés. 

Frédéric  - A uge fie  Cartheufer , fon  fils , a pris  pour 
fujet  de  fa  diflertarion  inaugurale , De  cortice  caryo - 
phylloide  Amboinenfi  irulgà  ; Cu/tlawan  diclo.  Il  la 
foutint,  en  I7jj  , à Francfort  fur  l’Oder  , fous  la 
préfidencc  de  ion  père.  Mais  on  a de  lui  des  ouvrages 
d’une  plus  grande  étendue  : 

Elementa  Minéralogie  fyftematieé  difpofta.  Fran- 
cofurti ad  Viadrum  , 17 y j , in- 8. 

Rudimenta  Ory biographie.  Ibidem  , 1755 , fit-f* 

Chartes-Guillaume , fon  autre  fils , prit  auflî  je 
parti  de  ta  médecine.  La  thèfe  de  fon  doétorat  a paru 
t Francfort  fur  l'Oder  en  1774,  *«-4,  fous  le  titre 
de  Dijfertatio  inaugura  lis  de  Oleo  Cajaput.  Depuis, 
il  a donné  des  réflexions  fur  la  diète , elles  ont  paru 
en  allemand. 

On  a publié  différens  recueils  des  dilTertations  de 
Cartheufer  le  père.  Tels  font  ceux  intitulés  : 

De  morbis  endemicis  Libellas,  Francofurti  ad  Via- 
drum , 1771.  , 

Difftrtaiionts  Pkyftco-Chimico-Mtdite  de  quibuf- 
dam Materie  Me  due  fubje&is . Ibidem  , 1774. 

Difftrtaiionts  nonnulle  fcle&iores  Phyfico-Chemice • 
Ibidem , 1 775.  ( Extr , d‘El.  ) ( M.  Goüuk.  ) 
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CARVI , f.  m.  ( Mat.  me  J.  ) 

Le  carvi  eft  une  plante  ombellifèrc  , jonc  les  fc- 
mcnccs  fonc  aromatiques  , 8c  à laquelle  plufieurs  bo- 
taniftes  accordent  un  genre  propre  ; mais  qui  par  Tes 
caractères  appartient  véritablement  au  genre  des  fcf- 
félis  , dans  lequel  M.  de  la  Marck  l’a  placé. 

Carvi  , carum pratcaft 5 carvi,  off.  C.  B.  P.  ljS. 

Carum  carvi.  Linn. 

La  racine  de  cette  plante  eft  uniqbc , longue  , de 
la  grofleur  du  pouce , âcre  , aromatique  , ubreufe. 
Elle  pouffe  plulîcurs  tiges  hautes  au  moins  d'un 
pied  8c  demi,  cannelées  , lifTes  , btaarbues  te  vides. 
Les  feuilles  pouffent  par  paires  le  long  d'une  côte , 
te  font  «culées  en  gouttière  : des  fleure  blanches 
difpofées  en  lis  naiffen:  fur  des  ombelles  foute  nues  an 
fo:nmct  de  la  plante  ; elles  ont  cinq  pétales  inégaux  , 
8c  un  peu  crépus  , placés  en  rond.  Le  calice  devient 
un  fruit , ou  fc  trouvent  renfermées  detrt  petites 
fcmcnces  noirâtres , âcres  8c  aromatiques  , d'une 
odeur  de  fenouil , d’une  faveur  finis , de  cumin 
ou  de  panais.  Cette  plante  vient  fur  les  Alpes , fut 
les  Pyrénées , 8c  en  Provence  ; on  la  trouve  com- 
munément dans  les  prés  aux  environs  de  Paris. 

Les  graines  de  carvi  font  au  nombre  des  quatre 
frmenccs  chaudes  majeures.  Elles  font  remplies , dit 
Vogcl , d'une  huile  âcre  , éthérée , qu'on  prétend 
très-bonne  contre  la  furdité  , fi  on  l'injeâe  dans  les 
oteilks  ; mais  qui  pourrait  au  contraire , dans  prefi- 
que  toutes  les  cireonilances  , nuire  infiniment  par 
l'irritation  qui  ferait  1a  fuite  de  fon  ufage.  Le  carvi 
palTe  pout  charter  puiffamment  les  vers , les  vents , 
pour  augmenter  la  fécrérion  du  lait , fortifier  l'cfto- 
mac  , favorifer  l’expulfion  de  la  mucofité  des  pou- 
mons , 8c  même  du  pus  qui  s’y  (croie  formé.  On  die 
l'huile  très-bonne  pour  fervir  de  fomentation  dans 
les  coliques  du  bas-ventre.  Toutes  ces  vertus  ne  font 
pas  enente  à nos  yeux  dans  un  dégré  d'évidence  fuf- 
fifant.  (M.  MacquaRT. ) 

CARUS , Affoupiffement,  fommeil  profond; 
des  Grecs,  de  umfctrui  gravarf  ; marcos  de  Celle  ; 
fiupor  des  Latins  ; fopor  Mcrcurialis  ; gravis  dormi- 
tatio  Rliafis;  apopltxia  mtnor  des  auteurs.  Aphonie 
Hippocrat. 

Le  fommeil  qui  fuccède  à de  longues  veilles  , ou 
à de  grandes  fatigues  , peut  être  long  8c  profond  , 
fur-tout  chez  les  jeunes  gens , fans  être  contra  na- 
ture ; mais  celui  qui  arrive  fans  caufe  apparente , 
qui  fc  joint  comme  épiphénomène  ou  comme  fymp- 
tôme  , à quelque  maladie  , qui  cfl  la  fuite  de  quel- 
que blelfute  , eft  nne  aftcéUon  morbifique  grave  , 

3 uc  l'on  défigne  fous  le  nom  de  carus.  On  doit  le 
iftingutr  des  autres  -tir étions  foporcefcs  , du  coma 
ou  cataphora , de  la  léthargie  ou  de  l'apoplesie  avec 
lesquels  il  a quelque  lapport  , mais  donc  |il  diffère 
par  des  caractère;  qui  lui  font  praptes.  Cependant 
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plnfieurs  auteurs  le  confondent  avec  ces  divrrfes  af- 
fections. Galien  , dans  quelques  endroits  , traite  du 
carus  te  de  la  léthargie , comme  d'une  feule  8c  même 
maladie.  Mcrcurialis  paroîr  avoir  la  même  opinion, 
lorfqo’U  définit  le  carus  un  fommeil  long  8c  pro- 
fond , avec  léfion  des  facultés  iotclleâneljes , fur- 
cour  de  l'imagjnation  ; léfion  qui  appartient  plutôt 
à la  tiphomanie  8c  auffi  à la  léthargie  , après  laquelle 
les  malades  reftent  hébétés  8c  perdent entsèrtmen* 
le  Convenir  de  ce  qni  leur  eft  arrivé.  Egmette  donne 
pour  caraétère  diltinâif  le  mode  para. ulier  que  la 
fièvre  afFeète  dans  l'un  8c  dans  l'autre  j elle  précède 
le  carus  te  fuccède  1 la  léthargie.  Dure»  regarde 
le  carus  comme  une  apoplexie  légère,  qui  ne  dif- 
fère de  la  véritable  ou  forte  apoplexie  que  par  le 
degré  d'engorgement  des  vaifTeaux , te  pat  la  nature 
delà  refpiration , profonde  8c ftertoreufe  dans  celle» 
ci , libre,  tranquille  8c  naturelle  dans  le  carus.  Phi- 
fieurs  auteurs  adoptent  ce  fentiment.  Sauvages  au 
contraire  penfc  que  l'on  ne  doit  point  confot.d.e 
toutes  ces  affrétions  foporeufes , S:  les  rapporter  à 
un  feul  genre  dont  elles  formeraient  des  cfoèccs  j 
il  les  regarde  comme  des  maladies  particulières  , 
donc  l'identité  ne  pourrait  être  prouvée  qu'autant 
que  l'on  connaîtrait  bien  le  fiège  de  ch  .cune  d'elles. 
Ce  fiège  n'écant  pas  bien  connu,  8c  ce  qu'en  et  t dit 
les autcursrccommandables , Villis,  Hoffmann , Bcl- 
lini  8c  d'auttes , étant  hypothétique  te  appuyé  fur 
un  trop  petit  nombre  d'obfervations  anatomiques , 
pour  pouvoir  fervir  de  règle  dans  la  pratique  ; nous 
nous  bornerons  à ptéfçutcr  les  fymptômes  qui  dîf- 
tinguent  8c  accompagnent  le  fommeil  carotique. 

Le  carus  eft  un  fommeil  contre  nature , qui  Jute 
plufieurs  jours , qui  eft  fouvent  précédé  8c  accom- 
pagné de  fièvre  : celui  qui  en  eft  attaqué  a le  vifage 
rouge,  les  yeux  à demi-ouverts , la  refpiration  li- 
btc  , tranquille  8c  â peine  fenfiblc  : fi  011  cherche  i 
le  réveiller  , foie  en  fui  parlant  avec  force  , foit  en 
l’excitant  par  des  piquures  8c  des  iiricacions  , il  fc 
réveille  difficilement , ne  répond  point  ou  peu,  te 
fe  rendort  aurti-iôc.  Le  carus  fc  diuipc  petit  â petit, 
8c  n'cft  point  fuivi  de  cette  fufpennon  des  facultés 
jntdleéluclles  , de  cette  perte  de  la  mémoire  que  l'on 
obfcrve  a la  fuite  de  la  léthargie  ; il  ne  fc  termine 
point , ou  rarement , 8c  à moins  qu’il  ne  foit  potcé 
a un  haut  dégré  par  d’autres  aecidens  fâcheux 
comme  l'apop.cxie  ; le  malade  recouvre  fa  fanré  8c 
il  ne  refte  qu'une  foi'ileffe  fingutière  de  U lète  telle , 
qu'elle  penche  tantô'  d'un  côté , tantôt  de  l'autre. 
Outre  ers  fympcômes  propres  au  carus  en  général  , 
il  préfente  d'autres  enraélères , fuivant  "qu'il  eft 
fponrané  , fébrile , ou  fymptoraatique, 

Le  carus  fponnré , atop'nia  mir.or , apfto-.ia  , 
Hipp.  s'annonce  ordinaire  ment  par  la  céphalalgie 
8c  le  vertige  : 1a  langue  cil  rette  8c  n’indique  au- 
cune fahurre  des  premières  voies  ; cependant  il  y a 
des  naufées-qui  dépendent  de  la  céphalalgie  ) j il  eft 
accompagné  de  rougeur  de  vifage  , de  U chaleur  du 


Digitized  by  Google 


+3*  CAR 

corps  & de  1»  fréquence  du  pouls.  Il  faut  obfenrer 
que  dans  toutes  les  maladies  foporeufes , le  pouls 
e(l  lent  Se  rare  ; ainfi  on  doit  en  ce  cas  le  regarder 
comme  fréquent,  s'il  a fa  viteffe  natutcllc  Le  carus  at- 
taque les  gens  plétoriques,  aJonnésà  la  bonne  chère, 
qui  minent  une  rie  oifive  , les  femmes  grolTcs.  Les 
remèdes  qui  conviennent  dans  le  carus  Ip.ntiné  font 
tous  ceux  que  l'on  preferit  dans  l'apopleiie  fanguinc, 
dont  il  ne  diffère  que  par  la  moindre  intenmé  des 
accidens , it  parce  qu'il  annonce  moins  de  dauger  ; 
suffi  ,n'cft-i!  pas  néccffaire  de  les  adininillrcravcc  au- 
tant de  précipitation  Se  au  même  degré.  Après  des 
faignées  modérées  il  faut  infiller  fur  tous  les  moyens 
propres  à détourner  les  humeurs  de  la  tête , les  lavt- 
mens  , les  bains  de  pied,  les  épifpaftiqucs.  Coer- 
I Kan vc  recommande  de  tenir  le  malade  hors  du  lit , 
fut  un  liège  , le  corps  droit  ; ou  fi  la  foibLfle  s'op- 
’polè  à ce  qu'il  puiffe  garder  cette  pofition  , de  le 
tenir  dans  le  lit , mais  Ci  tête  la  plus  élevée  poffiblc. 

Le  Cil  rus  fébrile  , ftbrüis  Sydenham  , febricofus  - 
Werloff.  Cari  pyreliti.  La  rigueur  Se  le  trill'on  qui 
précédent  la  fièvre  Se  chacun  Je  fes  rcjoublcmcns , 
dillingucnt  celui-ci  du  carus  dans  lequel  il  n'y  a point 
de  fièvre  , ou  bien  elle  u'eft  accompagnée  d'aucun  , 
fioid  fcnfible.  Sydenham  a obfcrvé  une  épidémiedans 
laquelle  les  malades  étoient  pris  de  fiè7rc  Se  d'uu  , 
fommcil  carotiqite  qui  durait  pluficurs  femaines. 
Quelques  faignées , des  lavement  St  les  moyens  pro- 
bes à calmer  le  mouvement  fébrile  Se  a dégager 
fa  tête  , dilüpèrcnt  petit  à petit  ce  fommcil  extraor- 
dinaire . qui  fut  fuivi  de  cette  foiblefic  de  la  tète 
dont  nous  avons  parlé , Se  qui  dura  jufqu'au  réta- 
bliffemcnt  des  forces.  Daus  la  ttittrophie  Se  l hémitritée 
qui  régnent  en  automne  , ainfi  que  dans  les  fièvres 
malignes  Se  le  typhus,  on  obferve  fouveot  un  fora- 
in, il  carotique  , qui  paroît  dépendre  de  l'effort  de  la 
nature  vers  la  {ortie  des  parotides.qui  annonce  une  éva- 
cuation de  fang  îtitique  pat  les  oreilles  ou  par  le  nra. 
Dans  les  fièvres  intermittentes  malignes , on  obferve  ' 
encore  ce  carus  qui  s'annonce  au  premier  Se  fécond 
accès , Se  à fon  invafion  au  troifième.  Si  le  fommcil 
ne  fe  dillipc  point  avec  l'accèj , St  que  dans  l'inter- 
valle de  l'un  a l'autre , le  malade  relie  tipboraar.e  ou 
liémi-pleflique  , il  ne  ptéfente  aucune  rerfôurce. 
torique  le  Ibmmcil  devient  feulement  plifs  profond 
d'un  accès  à l'autre,  le  moyen  de  prévei.it  le  dan- 
er'ett  le  quinquina  donné  fur  le  champ  pendant 
intermiffion , Se  à très-haute  dofe. 

. Carm  ifckuriofut , Bonnet.  Cette  cfpèee,  ou  ce  ca- 
rus  fymptomatique  , fe  joint  à l'ifehurie  vraie  ou 
fàuffâ , & cil  produit  par  le  reflux  de  l’urine  ; il  cil 
accompagné  de  foif , de  chaleur  des  tmuillcs , de 
fiève,  de  foubrefaulrs  des  tendons  , Se  fe  termine 
par  la  mort , £ on  ne  remédie  promptement  à 1a 
eaofe  première  de  cous  les  accident. 

Ca-us  traumaticus , Bonnet , efl  celui  qui  fuecèdc 
à une  plaie  , une  contufton  , ou  une  fnélure  du 
cra  ie.  Donner  rapporte  quelques  nblcrvatious  reiuat- 
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quables  de  tarai  , à U fuite  de  bleffures  , entre 
autres  celle  d'un  carat  mortel  furvenu  aptès  one 
violente  pcrcuilion  à la  tempe  droite  , fans  quil  y 
eût  de  plaie  y il  dit  avoir  fou  vent  icuiarqué  dans  fes 
dilîc&.on*  anatomiques  , les  méninges  & toute  U 
furfacc  erréricurc  du  cerveau  , enflammées  Ce  fkg- 
moneufes  chex  des  fujccs  qui  avoient  luccombe  , 
non  pas  à b phiénélic  , mais  au  carus  ou  à d'auirci 
maladies  foporeufes. 

Canu  arthriticus . ( Murgrav.  ) Le  déplacement  de 
l'humeur  afrtbrifiquc , 3c  ion  cranfport  fut  le  ceryeau, 
produit  quelque  Km  le  fofomcil  carotique , qui  le 
dillipc  lorlquedc  «lie.  reporte  l'ur  les  extrémités  y 5c  J 
renouvelle  les  douleurs. 

Carus  vermjncÿus.  Sennert.  Les  enfans  qui  ont  des 
jrers  font  attaques  d‘un  fommcil  profond,  avec  une 
petite  fièvre , la  rougeur  fugace  des  joues , l'odcuc 
d'aigre  doux  : ii  celle  , lorfquc  par  les  émétiques  3c 
les  purgatif*  on  a.chalfé  les  vers. 

Carus  variolofiiS . Sydenham.  Celui-ci  a lieu  dan* 
les  petites  véroles  inaligucs  & conflucntci.  Enfin 

Carus  kyftcricus . La  fuffocation  hyftérique  oui 
affeéte  toutes  les  fortes  maladies,  qui  préfente  tous  le* 
fy  mptômes , produit  le  fommcil  carotique , qui  fe 
combat  par  les  remèdes  propres  à l'affection  nyfté- 
rique  , ou  plutôt  qui  fe  diflipe  par  les  ctfom  delà  na* 
turc  à b fin  de  l’accès , avec  tous  les  accident? *il  an- 
nonce rarement  un  grand  danger.  ( D.  L.  r.  ) 

CARYOCAR , porte-noix , f.  m.  ( Hygiène,  ) 

Partie  H.  Chofes  dites  non  naturelles* 

.ClafTc  HI.  Ingefta. 

Ordee  I.  Aliment. 

Sc&ioa  I.  Végétaux. 

Caryocar  , nuci  ferum.  Lin* 

C’eft  un  grand  arbre  deTAmérique  méridionaîe  , 
dont  les  feuilles  font  ternées , Se  qtâ  porte  des  fleurs 
à calice  3c  corolle  de  couleur  pourpre. 

Le  fruit  eft  une  très-g&oflc  noix  fphériqtie , char- 
nue , qui  a le  volume  de  la  tête  , qui  contient  com- 
munément quatre  noyaux,  ovale  - triangulaires , à 
lu  perfide  réticulée. 

Cet  arbre  croît  le  long  de  la  Berbicic  5c  de  Lclfc- 
quebé.  Les  noyaux  qu'il  contient  font  bons  à man- 
ger. ( M.  MiweçuAXT.  ) 

CARYOOOST1N.  ( Mai.  méd.  ) 

On  nomme  Hcctuairc  caryoccflin  une  compofition 
pharmaceutique  f dont  les  girofles  & le  coftus  font 
la  bafe  , St  auquel  ces  fublhnccs  ont  fait  Jor.net 
leur  nom. 
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Cet  éteftaaire  purgatif  eft  préparé  avec  ks  md- 
disamcns  fuivaas  > 


y,  Ccjtus y 

Girofles  * . . .f 
Gingembre . # • . t 

an?  . . . 5 tj 

Cumin.  • • . » >3 

Diagrede. 

Hermodattes . . .) 

? « 

Miel  dépuré  . . . . 

l vj 

On  mêle  bien  routes  ces 

fubftanccs  » mifes 

poudie  fine  & paffées  au  tamis  de  (oie,  avec  le  miel , 
en  ks  broyant  dans  un  mortier  de  marbre  ; lorfque 
le  mélange  eft  bien  fait , on  le  met  dans  un  pot 
qu'on  bouche  avec  foin  , 6c  on  le  confcrve  pour 
l'ufage  dans  un  endroit  fiais. 

Cet  éleâuaire  purge  affez  fortement  t on  le  range 
à caufe  de  cela  parmi  les  hydragogucs.  On  le  dit 
aufli  très-propre  à évacuer  l'humeur  mélanchotique , 
à diflipcr  les  douleurs  goutetufes , à faite  defeendre 
des  patties  fupéricurcs  ic  de  la  tète  , les  férofitéi  & 
la  pituite  qui  occupent  ces  organes.  On  l'adminiflre  à 
la  dofe  d'un  gros  jufqu’à  celle  d'une  demi-once  8c 
même  de  fix  gros  dans  les  fuites  de  goutte  , de  rhu- 
snatifine , d'apoplexie  féreufe , de  fluxions  opiniâtres, 
dans  les  catarrhes , l'afthme  humide,  Sic.  Il  eft  rare- 
ment employé  aujourd'hui  ; on  a renoncé  à la  plupart 
des  éleéluaites  officinaux  , parce  qu'ils  font  fujets  à 
des  altérations  qui  en  rendent  les  effets  incertains. 
( Koyep  le  mot  Électuaixes.  ) ( M.  Fouacaor.) 

CARYOTE  à fruits  brûlans , f.  m.  ( Hygiène.  ) 
Partie  II.  Choies  dites  non  naturelks, 

Gaffe  III.  lagcfa. 

Ordre  I.  Alimens. 

Section  I.  Végétaux. 

Caryota  urcui.  Lin. 

P aima  daCiitifcra  fruStt  acerrimo.  Plum.  gen.  t.  j. 

Palm  a indien  folie  bi-compofito  fntSu  raccmofo. 
itaii.hifl.  ijiy. 

Birala.  F.ncyc.  an. 

Le  caryote  eft  un  palmier  très-haut  8c  ttès-rcmar- 
quable  par  U forme  de  Tes  feuilles  , extrêmement 
grandes,  deux  fois  ailées  te  û pinnules  oppofccs,  gar- 
nies dans  toute  leur  longueur  de  deux  rangs  de  fo- 
lioles. Le  fpathe  qui  contient  le  régime,  c'cft  à-dire, 
les  grappes  de  fleurs  ic  de  fruits  naiffans,  Jécouvre,  en 
s'ouvrant  ic  en  fortant  de  l'aiffcUe  de  la  feuille  infé- 
rieure, une  paniculc  dont  les  rameaux  fimplcs , reffer- 
xés  en  fiifccaux  , ic  longs  de  trois  à quatre  pieds  , 
font  couverts , dans  toute  leur  longueur,  d'un  nom- 


bre confidérable  de  petites  fleurs  feflîks  , les  unes* 
mâles,  les  autres  femelles, 

t . • • ■ 

Le  fruit  eft  une  baie  arrondie  , rouge  dans  fa  ma- 
turité , uniloculaire  , qui  contient  deux  femcnces 
dûtes  , à fubftance  marbrée  , appLticsd'un  côté , 8C 
convexes  ou  arrondies  de  l'autre.  , 

Ce  palmier  croît  dans  les  Indes  ic  dans  les  ifles 
Moluqucs i fes  fruits,  qui  font  de  la  groffeur  d'une' 
petite  prune  , ont  leur  extérieur  fi  ciuftique  , qu'il 
caufe,  lorfqu'on  les  mange  , des  démange, lions  très- 
cuifances  à fa  bouche. 

On  peut  faite,  avec  la  moelle  du  trone  du caryoce, 
une  farine  fcmblablc  à celle  du  fagou  ; mais  comme 
la  faveur  efl  moins  agréable , on  n'en  fait  ulagc  que 
dans  les  temps  de  dilcttc.  ( M.  Macquart.  ) 

CASCARILLE  , f.  f.  f Mat.  w.td.  ) o« 
CHACRiT. 

Kina  kina  aromatica  fntfa  ,•  cafcarilla  i f haut- 
ci  lia  ; cortex  ptruvianus  griftui  j p agarilla . OU. 

C'cft  l'écorce  d'un  arbre  , défigné  fous  U nom  de 
ricinoïnes  clcagni  folio . Calesb.  Carol.  II.  p.  46. 
t.  4<. 

Clufia  failli  lanuolatis  a cul  h integerrimis  petio- 
latii.  Lino. 

M.  de  la  Marck  a défigné  la  cafcarillc  comme 
l'écorce  d'une  cfpèce  de  eroton  à feuilles  de  chaltf. 
Croton  cafcarilla.  Lin. 

Sauge  du  port  de  Paix,  Niçois.  S.  dom. 

L'arbre  de  la  cafcarillc  s'élève  de  cinq  à fix  pied» 
de  haut.  Son  tronc  eft  court , gros  8c  couvert  d'une 
écorce  cendrée.  Scs  branches  font  nombreufes  : fc* 
feuilles  reffcmblcnt  à celles  du  foule  , ic  font  cou- 
vertes d'une  pouflière  d'un  blanc  verdâtre.  Les  fleurs 
font  à l'extrémité  des  dernières  branches  en  épi.  Le* 
unes  font  fécondes , les  autres  ftérilcs  ; les  femelles 
portent  un  embrion  qui  devient  ut  petit  fruit  à trots 
! loges,  chargé  d'une  potiflière  blanche,  verdâtre.  Chaque 
loge  contient  une  graine  noire  , groffe  comme  un 
pois. 

Cet  arhre  croît  dans  le  Pérou  , la  Floride , le  Pa- 
raguai  , fa  Caroline.  Toute  la  plante  a une  odeur 
aromatique  , agréable  : fo  faveur  eft  âcre  ic  amère. 

L’écorce  de  cec  arbre , connue  dans  les  boutiques 
fous  le  nom  de  cafcarillc , eft  roulée  en  petits  tuyanx, 
de  la  largeur  du  doigt , de  U longueur  de  trois  ou 
quatre  pouces  , de  Icpaiffeur  d'une  -on  deux  lignes. 

A l'extérieur,  elle  eft  de  couleur  cendrée  , tirant  fur 
le  bLine  , intérieurement  rougeâtre  : fon  goût  eft 
amer , aromatique^  fon  odeur  piquante  ic  très-a  gréa- 
blc.  Lorfquon  en  brûle  , on  retrouve  a-peu  - près 
l'odeur  de  l'ambre. 

1 Bolduc  a donné  à l'académie  des  feicaces,  en  1709, 
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-un  mémoire  , dan»  lequel  il  dit  que  la  eafearille 
fournie , pu  l'cfpric-dc-vio  , plus  d'extrait  réfracta 
qu'aucun  végétal  connu , de  qu  elle  a fur  le  quinquina 
l’avantage  d'agir  en  plus  petite  doie  , lins  que  Ion 
iilage  fort  commué  aufli  long-temps.  Il  ajoute  qu'elle 
fut  ti  utile  dans  les  dyflcmcne»  de  1 709 , que  Ispé- 
cacuanUa  y perdit  de  lots  crédit.  La  eafearille  a donc 
les  mêmes  vertus  que  le  quinquina  ; elle  fortifie  beau- 
coup leftomsc  , rappelle  l'appétit , corrige  les  cru- 
dités , St  guérit  les  fièvres  intermittentes  ; on  l'unit 
quelquefois  avec  fuccès  au  quinquina  pour  cluffcf 
les  fièvres  rebelles  , fur- tout  celles  dont  l'accès  cil 
accompagné  de  frillons , ou  qui  font  épidémiques. 

On  croit  fur-tout  qu’elle  devient  un  excellent  fé- 
brifuge , lo  fqu'on  la  donne  en  fubltancc  avec  la 
poudre  de  fieurs  de  camomille  , ou  en  décoction 
avec  tes  mêmes  fieurs  : iôrlqu'on  l’adminiftrc  feule 
Se  en  pcudtc  très-fubtile  , ou  la  donne  depuis  un 
demi-gros  jufqu'à  un  gros , St  en  décodion  , depuis 
un  gros  julqu'a  deux. 

Stloo  Vog.'l , la  eafearille  pofsèdc  à un  haut  de- 
gré la  veitu  tonique  , Se  celle  de  guérir  les  fièvres 
pétéchiales , également  comme  les  fièvres  intermit- 
tentes , fuit  qu'on  1a  donne  en  lubi tance  ou  infu- 
fée  dans  du  vtu  blanc. 

Degner  ( Dyfent.  épia.  ch.  j j ) dit  qu'elle  eft 
très- bonne  dans  les  flux  de  ventre  Se  contre  les  af- 
earides.  Hoffmann  Se  Ben-  mer  diivnt  qu'elle  coudent 
une  huile  étheréc. 

Il  faut  encore  examiner  la  eafearille  pour  favoir 
bien  à quoi  s'en  ccnir  lui  tous  ces  rapports. 

( M.  Macquart*  ) 

CASPIUS  ( George  ) étoit  de  la  province  de 
Hainaut  dans  les  Pays-Bas.  Il  s'acquit  de  la  réputa- 
tion vers  la  fin  du  XVIe  fiècle  par  les  connoifiances 
qu'il  avoit  de  la  médecine  ; il  fut  un  zélé  défenfeur 
de  la  doélrinc  de  Botal  lur  la  faignéc.  Les  ouvrages 
qu'il  compofa  à ce  fujet , fonc  intitulés  ; 

Ad  Bonaventure  Grangerii  admaniùonem  de  eau - 
tionibus  in  fsnguinis  mijfwnt  adhibendis  Refponfo , 
qud  Leçnardi  Baialli  Libellai  de  curatione  0 fangui- 
nis  miffiûne  defendilur.  Bafilct , ijlo,  in-i.  Parfis, 
Ij Si  , in-t. 

Cafligatio  Bonaventura  Grangerii  , feu  , Villiei 
anima jvc fionts  advenus  Leonardum  llocallum.  Ba- 
filee > IJ  S*  . in-  8.  Bahaventure  Granger  b toit  un 
médecin  de  Paris.  ( Extr.  d£t.  ) ( M.  Goitm.) 

CASS  AVE,  f.  f.  ( Hygiène.  ) 

C cft  une  efpèce  de  pain  que  les  indiens  font  avec 
la  racine  du  manihoc.  ( f^aye^  Manihoc.  ) 

( M.  -M-ACqUART.  ) 


CAS  , - 

CASSE.  ( Mat.  mèd.  ) . 

Le  mot  café  n'exprime  point  feulement  aujnor- 
d'hui  pour  uu  homme  inftruit  dans  toutes  les  parties 
de  |j  matière  médicale , la  goufic  laxative  qu’on  em- 
ploie le  plus  fréquemment  fous  ce  nom  , mais  ua 
genre  entier  de  plantes  Dès-remarquables  par  leur 
forme  St  leur  ftru&ure  , Se  très-intércirantcs  par  les 
rfpêccs  utiles  à la  médecine  qu  'il  comprend.  Ce  genre 
a même  donné  fon  nom  à une  fcàioo  entière  de 
U famille  des  légumineufrs. 

Le  genre  des  cafés  eft  compofé  de  plantes  poly- 
pét  liées , dcmi-légunsineufes  , donc  le  caraâèrc  con- 
fiée dans  un  calice  à cinq  folioles  caduques  , colo- 
rées , dans  cinq  pétales  concaves,  ouverts , ceux  d'en- 
bas  plus  grands  que  les  fupéiieurs  ; dans  dix  étamines 
inégales , féparées  , dont  trois  font  Itérâtes  ; dans  un  . 
ovaire  , demi-cilmdriquc , pédiculé  , terminé  par  un 
ftylc  court , courbé , St  par  un  ftigmatc  limplc  ; en- 
fin , dans  un  fruit  ou  efpèce  de  légume  allongé , ci- 
lmdrique  ou  plat , féparé  en-dedans  par  des  cioifons 
tranlvcrlales , plus  ou  moins  complcttcs , St  contenant 
pluücun  femences  attachées  à 1a  future  fupéricurc. 

Quoiqu'il  y ait  48  cfpèces  de  plantes  , connues 
dans  ce  genre  , herbes  , arbrilfeaux  ou  arbres , il  n'y 
en  a qae  7 qu'il  foit  nécelfaire  de  connoîcrc  cp  mé- 
decine , il  ration  des  ufages  auxquels  elles  font  em- 
ployées i encore  , fur  ces  7 cfpèces  , il  11V  en  a que 
deux  qui  aient  des  propriérés  connues,  allez  unies  St 
allez  importantes  pour  exiger  de  notre  part  des  dé- 
tails étet  dus , St  de  la  pan  de  ceux  qui  étudient  l'art 
de  guérir , une  connoiuance  plus  approfondie.  Nous 
allons  décrire  en  abrégé,  dans  cet  anicle  général  Si 
préliminaire  , les  fept  cfpèces  qui  font  ou  peuvent 
être  employées  ; St  nous  renverrons  à des  articles  par- 
ticuicri,  lhiftoire  plus  détaillée  des  deux  cfpèces  qui 
méritent  dette  traitées  avec  plus  de  foin. 

1 ",  La  première  efpèce  de  café  , à laquelle  on 
connoît  des  propriétés  médicinales  , cft  celle  que 
M.  de  1a  Marclr  nomme  café  à feuilles  échancrécs , 
csfia  emarginata  de  Linnéus.  Cette  plante , haute 
de  j à S pieds , porte  beaucoup  de  jets  qui  s’élèvent 
de  la  racine , St  qui  font  rameux  a leur  extrémité  , 
des  feuilles  alternes,  ailées,  à trois  paires  de  folio'cs 
ovales  St  é.-hancrces , des  fieurs  jaunes  , des  goufics 
plartes , d’un  ou  de  deux  pouces  de  longueur  ; elle 
croît  dans  les  Antilles.  Scs  feuilles  St  fes  fruits  ont 
des  vertus  médicinales  connues  ; tes  premières  font 
purgatives  Se  peuvent  être  fubPituécs  au  féné , qui 
eft  une  efpèce  du  meme  genre  ; les  légumes  contien- 
nent une  pulpe  , dont  la  faveur  St  les  propriétés  font 
analogues  à celle  de  1a  café  ordinaire , de  la  café  des 
boutiques. 

î8.  La  féconde  clpècc  cft  nommée  eafe  puante. 
Tou  rue  fort  l'a  défignér  par  la  phrafe  fuivantc  : Cafta 
Ame • : . : na  foctida  9 foliis  oblongis  glabris.  Pilon  SC 
M.ircgi.ive  la  nomment  Païo  niriata  , d'aptès  le» 
habitant  des  lieux  on  die  croit.  Liuncus  la  décrie 

ainfi  1 
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»in(ï  t Ca$a  foliis  quirujutjugii  ovatis  Unetolatis 
margine  [cabris  ; extériorités  majorions  ; gUndula 
bafcot  pttiolorum.  C'eft  une  pljntc  , haute  de  deux 
ou  trois  pieds  ; fes  feuilles  , compoffcs  de  trois  ou 
cinq  folioles  , font  fétides  , les  fleura  (aunes  , fes 
gouifes  longues  , de  quatre  à lis  pouces,  larges  de 
trois  lignes  , comprimées  8c  arquées  en  labre.  Elle 
croît  aux  Antilles.  F Ile  cil  rangée  parmi  les  plantes 
relolurives  8c  hyftériques,  Pifon  nous  apprend  qu'on 
l'emploie  pour  Élire  des  fomentations  très- miles  dans 
les  inflammations , mais  fur-tout  dans  celles  qui  at- 
taquent les  (arnbes. 

I®.  La  rroilïème  efpècc,dans  l'ordre  de  deferip- 
tion  adopté  par  M.  de  la  Marclc , comprend  la  café 
ordinaire , la  cafc  folutive.  C'eft  une  des  efpèccs  les 
plus  généralement  utiles  ; nous  en  ferons  un  article 
particulier  fous  le  nom  de  cajft  en  bâtons , On  le  trou- 
vera immédiatement  après  celui-ci. 

4*.  La  quatrième  efpèce  médicinale  de  caffe  eft 
celle  qui  fournir  le  féné  j on  en  trouvera  l'hïftoirc 
détaillée  au  mot  S«ns.  Mais  comme  cet  article  eft 
fort  éloigné  de  celui-ci  dans  l'ordre  alphabétique , 
nous  indiquerons  ici  lescaraûèrcs  diftindifs  de  cette 
efpèce , en  les  fa:f.int  contraftcr  avec  celles  qui  font 
l’objet  de  cet  article  général.  M.  de  laMarck  nomme 
cctre  efpèce  café  UncéoUt , à caufe  de  la  forme  de 
(es  feuilles.  Elle  eft  haute  <fc  deux  ou  trois  pieds  j fes 
feuilles  font  compofécs  de  cina  pairrs  de  folioles  ; 
les  fleurs,  d’un  jaune  pile  , font  diipofécs  en  grappes  ; 
les  gouifes  font  linéaires  , comprimées  , courbes  8c 
velues.  F orckhal  a vu  cette  plante  dans  l'Arabie  , 8c 
il  dit  que  les  pétioles  portent  une  glinde  fertile  , 
près  de  leur  bafe.  On  ne  connote  pas  encore  exac- 
tement toutes  les  parties  de  cette  plante.  Linnéns  l«i- 
mème  a commis  une  erreur  par  rapport  au  féné  j c'eft 
de  lavoit  confondu  avec  la  cinquième  efpèce  utile 
dont  nous  allons  parler.  ( Vaye\  Sini,  ) 

j".  Cette  cinquième  efpèce  eft  nommée  caf,  d'Ita- 
lie  . fini  d’Italie  par  M.  de  la  Marck.  Limiéus  la 
décrit  aie  (i  : Cajft. t foliis  ftjegis  fuiovatis  , petits- 
lis  eglandalatis.  C'eft  le  [ma  Italien  foliis  obtups  de 
G.  Bauhin  8t  de  Toumcforr.  Cetrc  plante  , haute 
d un  pied  8c  demi , tandis  que  ta  précédente  a trois 
pieds  , porte  des  fouilles  compofécs  de  fx  folioles 
ovales  , obtufes  , plus  larges  que  le  vrai  féné  , dei 
périolcs  fans  glandes , des  fleurs  jaunes  , veinées  de 
pourpre , difpofécs  en  grappes  fur  de  longs  pédon- 
cules qui  terminent  les  rameaux  ; les  gouifes  font 
ovales  , oblongues  , comprimées  , recourbées  cn- 
dcMus.  Le  lénr  d'Iulie  eft  originaire  du  Levant  ; il 
eft  cultivé  dans  les  champs  d'Italie.  Scs  fouilles  font 
purgatives  ; m iis  leur  vertu  eft  bien  inférieure  a celle 
de  rcfpècc  précédente  ou  du  véritable  féné.  ( foset 
ce  mot.  ) \ j \ 
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par  laquelle  M.  de  U Marck  la  cara&érifc  : tafia 
foliis  oftojugis  , ovali  oblongis  , obtups  , mucrona • 
tis  ; petiolis  eglandu/atis , leguminibus  bialatis . C'eft 
une  plante  de  huit  à neuf  pieds  de  hauteur , dont  les 
feuilles  alternes  Sc  compofécs  ont  un  pied  Sc  demi  de 
longueugfcîur  pétiole  eft  légèrement  ailé,  fans  glan- 
des ; ferveurs  jaunes  , en  grappes , font  munies  de 
braéUes  concaves , qui  tombent  de  bonne  heure } C« 
légumes  font  droits,  de  cinq  à fix  pouces  de  longueur, 
larges  de  fix  à fepr  lignes,  bordées  de  deux  aîles  mera- 
braneufes  dans  toute  leur  longueur  , Sc  terminées  en 
pointe.  Cette  plante  croit  aux  Antilles  Sc  dans  l'Inde 
dans  des  lieux  humides,  fur  le  bord  des  eéux.  Rumpho 
la  nomme  herpetica  ; en  françois  clic  eft  appclléc  le 
damier,  l'herbe  à dartres.  On  lait  avec  fes  fleurs  un 
onguent  qu’on  dit  être  très-bon  dans  ces  maladies  5 
mais  fi  c’eft  en  les  fiiifanc  difparoirrc , fon  ufaec  peut 
être  très-dangereux  : au  refte  il  n’y  a pas  d’onferva- 
cions  exaâcs  fur  fes  propriétés  , & nous  ne  pouvons 
rien  dire  de  pofitif  fur  cct  objet. 

7°.  La  fcptièroc  Sc  1a  dernière  efpèce  de  cajft  dont 
l’ufage  eft  médicinal , eft  la  cajft  du  Bréûl , cafia 
grandis  de  Linnéus  fiû.  C’eft  un  grand  arbre  très- 
étendu  dans  fes  branches  , couvert  de  duvet  ftur  fe$ 
rameaux  , dont  les  feuilles  font  compofées  de  quinze 
à vingt  paires  de  folioles  , obtufes , oblongues  , dif- 
pofées  fur  un  pétiole  de  neuf  à dix  pouces , dépourvu 
de  glandes.  Scs  fleurs  font  portées  fur  des  grappes 
fimples,  axillaires  ; leurs  pétales  font  rofés.  Scs  gouifes 
lont  longues  d’àpeu-près  deux  pieds  , larges  de  trois 
pouces , légèrement  comprimées  t ayant  deux  côtes 
fuillamcs  d'un  côté  , Sc  une  feule  de  l’autre , d’une 
forme  à peu  près  femblablc  à celle  d'un  fabre.  Ces 
fruits  font  àjduficurs  loges  remplies  d'une  pulpe  brune, 
épaifle , viiqueufc  , acide  Sc  amère.  Les  valves  de 
ces  goufles  font  fi  dures , qu’il  faut  les  caflcr  avec  u» 
marteau  pour  en  avoir  la  pulpe. 

Lorfou’cllcs  font  encore  vertes  , Sc  avant  la  ma- 
turité, leur  pulpe  eft  aftringcnrc  ; clic  devient  purga- 
tive quand  clic  eft  mûre.  Lobcl,  Bauhin,  Sc  Tourne- 
forr , dilent  l’avoir  employée  avec  fuccès.  U eft  fin- 
gulicr  que  Jonfton  , dans  fon  hiftoire  des  arbres  , 
dife  qu’elle  n’eft  point  purgative  , Sc  la  nomme  cafia 
fifiula  non  purgans  , Braplicnps . V oy,  le  mot  Casse 
SN  BATONS.  ( M.  FoURCROY.  ) 

CASSE  EN  BATONS.  (Mat.  mid.  ) 

On  connote  plus  particulièrement  dans  les  boutiques» 
fous  le  nom  de  cajfe  en  bâttns  , les  gouifes  ou  légu- 
mes de  la  cajft , qu’on  appelle  aulTi  quelquefois  cajfe 
folutive , cafit  laxative  , cajfe  ogic  inale. 


d°.  L avant-dernière  efpèce  de  cajfe , employée  pour 
la  guérifon  des  maladies , eft  la  trentième  efpèce  Jé- 
cnre  par  M.  de  la  Marck  ; fous  le  nom  de  cajfe  à 
goufits  ailles  \ Cafia  alata  de  Linnéus.  Voici  la  phrofe 

J&iBiçiMs.  Tauuiy.  1 


Hi foire  naturelle  de  l'arbre  a cage. 

L’arbre  qui  fournit  ces  légumes  a déjà  été  indiqué 
dans  L troiiième  efpèce  du  genre  coufidéré  dans  l’ar- 
ticle précédent  ; mais  comme  clic  mérite  une  confi- 
dération  particulière  » Sc  uae  étude  plus  approfondie 
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<jtic  U plupart  des  autres  cfpèces  traitées  dans  T ar- 
ticle général , il  faut  U décrire  en  particulier , fie  l’exa- 
mine: fous  tous  Tes  rapports  dans  celui-ci. 

Cette  plante  cil  connue  fie  employée  depuis  long- 
temps. Les  grecs  modernes  l'ont  nommé^o^ê  noire , 
f4.tXK.nm.  On  la  derignoit  dans  lijBfeoutiqucs 
fous  les  noms  de  cajfia  folutrva , cajfia  nfjra  y fi  tiqua 
Jt gypt iaca,  Linnéus  a confcrvé  pour  le  nom  trivial 
T expreftion  de  cajfia  fijlula  adoptée  long-temps  avant 
lui , & tirée  de  la  forme  de  fes  goufics.  G.  Bauhin  la 
nomtnoit  cajfia  fijlula  alexandrina  ; Bontius  a ré  or 
cajfiam  folutivam  fièrent.  Elle  cft  défienéc  fous  le 
nom  de  conna  dans  le  jardin  de  Malabar , 6c  fous 
celui  de  quanyo  huatli  fccunda  dans  l’ouvrage  d'Her* 
nandès.  Linnéus  la  décrit  par  la  phrafe  iuivanre  : 
cajfia  foliis  quinquejagis  ovatis  aenminati*  glabris  , 
petioiis  eglanduLxt'u . On  nomme  l'arbre  canejicier. 

• Il  reilcxnbic  au  noyer  par  fon  port  ; fon  écorce  cft 
unie  fie  cendrée  au-dchor$  ; fon  bois  dur , d'un  roux 
noirâtre.  Scs  feuilles  font  alternes  f compofécs  de 
cinq  ou  fix  paires  de  folioles  ovales  , pointues , de 
quatre  à cinq  pouces  de  longueur , de  deux  de  large, 
plus  larges  vers  le  bas  , Se  allez  fcmblablcs  à un  1er 
de  lance  , fuivant  te  père  Plumier.  Ses  rieurs  jaunes  , 
grandes , dont  les  pétales  font  concave*  fie  veinés , 
font  difpofécs  en  belles  grappes  un  peu  lâches , lon- 

Sucs  de  huit  à dix  pouces , Se  portées  dans  les  aitfcllcs 
es  feuilles.  Chacune  d'elles  eu  portée  fur  un  pédon- 
cule propre  , de  deux  pouces  de  longueur.  Leur  ca- 
lice glabre  cft  trois  fois  plus  court  que  la  corolle;  les 
anthères  fout  divifées  en  denx  lobes  à leur  bafe  j l'o- 
vaire cft  pédicule , grêle  SC  courbé  » il  fe  change  en 
une  cfpècc  de  goulfe  pendante  , cilindriquc  , droite  , 
d'un  pied  Se  demi  de  longueuj  , un  peu  plus  greffe 
que  le  pouce , qui  , fous  une  écorce  dure  , ligneufe  , 
brune  foncée  , Se  très-cafi'antc  , renferme  beaucoup  de 
loges  formées  par  des  cloilons  rranfvcrfilcs , paral- 
lèles Je  minces.  Ces  cloilons  font  légèrement  fail- 
iantes  en-dehors , fie  font  paroi  crc  la  gonfle  comme 
«ompoféc  d'anneaux.  On  anpcrçoit  fur  1:  dehors  de 
ce  fruit  des  rides  tianfvc:  (aies , & deux  cotes  Cail- 
lantes, lilfes  Se  plates,  quiindqucnt  la  réunion  des 
valves.  Chaque  loge  de  cette  goulfe  cft  remplie  par 
mie  pulpe  d'un  brun  noirâtre , douce  , un  peu  fucréc 
Se  legèicmcnt  acidulé.  Cette  pulpe  cft  d’abord 
blanche  ; elle  devient  jaune  , rougeâtre  , S*  enfin 
brune  par  les  progrès  de  la  maturité.  On  trouve  au 
milieu  une  lcmcncc  arrondie  , comprimée  , cordi- 
for.nc  , d'une  couleur  rouriè  , dure  , Se  attachée  à la 
iututc  des  valves  par  un  blet  mince. 

L'arbre  à la  cajfe  , eu  le  canejicier  , croît  naturelle- 
ment en  Egypte  , Si  dans  un  grand  nombre  de  pays 
chauis  des  grandes  Indes.  On  l’a  cranfporté  en  Amé- 
rique, où  if  cft  actuellement  naturaliié  , Se  d'où  on 
nous  apporte  fes  fruits  en  grande  quantité.  Il  y fleurit 
dans  les  mois  d'avril  Si  de  mai,  de  il  cft  alors  entiè- 
rement dépouillé  de  fes  feuilles. 

Les  gonfles  ou  légumes  de  cajfe  fe  coaferveju  long- 
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temps  fans  altération  , parce  que  la  pulpe,  qui  * uué 
laveur  légèrement  acide  , Se  qui  cft  d'une  confiftance 
allez  é pniic , cft  enveloppée  par  la  fubftance  ligneufe 
des  valves , qui  la  défend  du  conrad  de  l'air.  Cepen- 
dant elle  éprouve  une  évaporation  infcnfiblc , puii- 
qif après  avoir  gardé  long-temps  ces  goufles , on 
trouve, en  les  brifaat,  leurs  cavités  vides, ou  prcfquc 
vides  , fit  les  parois  des  cellules  recouvertes  de  la  pulpe 
épaiflie  Se  dcfléchéc.  C’eft  aufli  par  ces  pores  que 
l'humidité  pénètre  ce  fruit , Se  ramollit  la  pulpe  con- 
. tenue  dans  ces  cellules.  On  deit  confcrvcr  la  cajfe 
dans  un  lieu  fcc  ; les  caves  fore  humides,  où  on  ta 
garde  , lui  font  contrarier  une  odeur  Se  une  faveur 
de  moilî  défagréables. 

On  doit  choiû  ries  goufles  àc  cajfe  nouvelles,  pleines, 
pefames,  qui  ne  font  point  de  bruit,  & dont  les  graines 
ne  frappent  point  les  parois  lorsqu’on  les  agite; 
celles  qui  four  entendre  ce  bruit  font  connues  dans 
les  magafins  de  drogues  fous  le  nom  de  fionnenes.  La 
pulpe  doit  en  être  grade  , point  âcre  ni  trop  aigre  , 
douce  Se  fucrée  , d une  couleur  noire  , vive,  ai  on 
l’a  gardée  trop  long  - temps , Se  fi  pour  la  rendre 
fraîche  3c  nouvelle  en  apparence  , on  l'a  gardée  à ta 
cave  Se  humectée  ; fes  parois  font  humides  , elle  a 
une  odeur  de  moifi , fie  s'aigrit  promptement.  On  dis- 
tingue dans  fe  commerce  1a  cajfe  alcxandrinc  fie  l'a 
cajfe  d '.Amérique.  La  première  cft  préférée  à la  fé- 
condé , dont  l’écorce  cil  plus  é paille,  plus  ridée,  fi:  fe 
fuc  plus  âcre  ; on  nomme  celle  d* Amérique  cajfe  oui- 
d:ntale  , Si  celle  d'Egypte  cajfe  orientale  ; celle  ci  cft 
plus  douce  , les  bâtons  font  plus  liftes , fie  fes  paroi?  x 
plus  minces. 

En  Amérique  on  fait  avec  les  fleurs  ducaneficicr,  fit 
avec  les  goufics  de  cajfe  Se  le  lucre  , des  conferves 
allez  bonnes  qui  purgent  doucement.  Les  anciens 
grecs  ne  connoilfoicnt  point  Lutage  de  ce  fruit  » ce 
Ion:  les  arabes  qui  les  premiers  l’cit  employé  en 
médecine , & c’eft  un  médicament  dont  on  le  ferc 
aâoeUrmeot  1c  plus  fréquemment  d-u*s  un  grand 
nombre  de  maladies. 

Analyfe  chimique  de  la  cafte. 

Geoffroy  a donné  une  cfquiflc  de  l'amlyfc  de  la 
cajfe  que  nous  devons  faire  connoîrre  ; mais  comme 
c’eft  de  la  pulpe  que  cette  analyfe  a été  faite  , se 
comme  le  bois  fit  les  fcmcnccs  fourniraient  d’autres 
principes  qui  n auraient  pas  les  mêmes  vertus,  il  faut 
décrire  d’abord  le  moyen  de  féparcr  cette  pulpe , fie 
de  préparer  ce  qu'on  appelle  I I cajfe  mondée  ; on  fend 
les  bâtons  de  cajfe  bien  choiris  , en  frappant  avec  un 
rouleau  de  bois,  ou  un  maillet , fur  l’une  des  futures 
des  goufics  : les  valves,  dcmi-ci»indrkjuc$,  fe  féparenc 
par  ce  choc , fie  feL'fenr  voir  fintériaur  des  cellules  , 
la  pulpe  , fie  fes  amandes  quelle  enveloppe.  On  ratifie 
avec  une  fpatulc  de  fer  l'intérieur  de  ces  valves  , fie 
on  emporte  ainfi  les  cloifons  ^ li  pulpe , & les: 
amandes  ; on  nomme  h marie  noire  , ainfi  l’épar éc  , 
çajje  en  noyaux  ; auucfoii  ou  la  picfciiYOtf  fou$  ce 
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ferme  dsms-lfs  formules  magift raies  de  pottons  pi 
ptives  , mais  elle  a quelques  inconvenicns.  On  p( 
la  caffe  en  noyaux  fur  un  tamis  de  crin  neuf  > on 
frotte  rudement  avec  une  lpatidc  de  bois  ; la  pulpe 
molle  pafle  à travers  l's  mailles  du  crm  , U Ce  raf- 
fcmble  dans  un  Talc  placé  fous  le  tamis.  Celui-ci  re- 
tient les  cloifons  fi:  les  graines  de  la  cafte  mêlées  do  la 

Îonion  la  plus  épûiflc  au  parenchyme  pulpeux.  Une 
im  de  cajfe , en  bon  eut,  fournit  la  moitié  de  fon 
poids  de  cafte  en  noyaux  > fie  Celle-ci  donne  quatre 
onces  de  pulpe.  C'elt  fur  la  caflc , ainft  mondée,  ou 
la  pulpe  extraite  mécbaniqucmenc  des  goulfcs  , & 
féparéc  des  cloifons  fie  des  amandes  , que  Gcolfroy  a 
fait  les  expériences  dont  nous  offrirons  ici  le  xé- 
fultat. 

Une  livre  cinq  onces  quatre  gros  de  pulpe  de  cafte 
d'Akxandtic,  diitilléc  au  bain  de  vapeurs  , a fourni 
fix  onces  cinq  gros  douze  grains  d'eau  limpide  prcfque 
ln/tpidc  , qui  avoir  une  foiblc  odeur  de  cafte  ; ce 
phlegnic  avoit  les  cara&ère?  d'un  acide  , fie  chargeoiî 
en  rouge  la  teinture  de  tourncfol.  Apres  ce  premier 
produit  Geoffroy  a obtenu  une  once  fept  gros  fie 
demi  d'un  autre  pldcgme  abfoiumcnt  infipidc  «5c  ino- 
dore. Il  cO:  relié  vingt -lmit  onces  quatre  gros  de  ma- 
tière sèche , qui , diffrllcc  dans  une  cornue  , ont 
donné  dix  onces  quatre  gros  d’un  acide  roulsàtrc , 
oeuf  gros  d'un  cfprit  aesde  plus  fort , quatre  gros 
foixantc  grains  d’un  alcali  volatil , qu’il  nomme  ef- 
prie  purement  urineux  , fie  quatre  gros  quarante-fepe 
grains  d'huile  épiilfc  cmpyrcumatiquc  ; !c  charbon 
pcfoit  dix  or.ccs  un  gros  fie  demi..  Calciné  pendant 
vingt  heures  , iufqu'a  ce  qu'il  ne  donnât  plus  de  fu- 
mée , il  a laill?  une  once  cinq  gros  de  cendres  d'un 
rouge-brun,  d'où  l'on  a tiré  lix  gros  douze  grains  d’al- 
cali  végétal  de  la  nature  de  la  porafle.  Il  y a eu  quatre 
gros  v ngr-quarre  grains  de  perce  dans  la  première 
diflillarion  , quatre  onces  dans  la  féconde , fie  huit 
onces  quatre  grosse  demi  dans  la  calcination  du  ré- 
fidu.  Outre  cela , coctinuc  Geoffroy , la  pulpe  de 
cafte  s’aigrit  facilement  : lorfqu'eJlc  cft  délayée  dans 
beaucoup  d'eau  , Si  mife  en  repos  dans  un  tonneau 
pendant  pluficuts  mois  , elle  dépofe  un  fcl  cilcnticl 
acide , parfaitement  fcmbhblc  au  tartre. 

Nous  n'avons  rapporté  etttc  analyfe  que  pour 
faire  connoitrc  les  procédés  mis  autrefois  en  ufage 
par  le<  plus  célèbres  auteurs  de  matière  médicale  , 
dans  l'intention  de  connoîrrc  les  propriétés  des  mé- 
dicamcnj  ; on  s'attend  bien  que  nous  ne  tirerons 
pas  de  ces  expériences  avec  Geoffroy  , la  conclulîon 
que  la  puîpc  de  cafte  contient  un  fcl  acide  volatil  fie 
lubtil  , qui  fort  le  premier  dans  la  diîlittation  , un 
fcl  fixe  qui  ne  parole  qu’avec  l'huile  St  à l'aide  d’un 
.grand  feu  i qu  elle  contient  très-peu  de  fol  urineux 
fie  une  très-petite  portion  de  terre  , que  par  confér 
qiicnt  toute  la  vertu  lui  vient  d un  Tel  cilcnticl,  fem- 
blnblc  à U crème  de  tartre,  plus  fubtil  & tempéré  , 
par. des  parties  huileufes-  Cette  conclulîon  , qui  cfb 
duc  à l'opinion  des  chimtftcs  du  commencement  du 
iaèclc  , clb  «udi  erronée  fie  auiü  faulTc  que  l'idée  qu'ils 
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rjjtfHfctn'  * fearatîalyfe.  Celle  de  Geoffroy  n'apptend 
■ n , Se  ne  contient  que  des  erreurs.  On  y soit  feu- 
n H’I  lement  qu'il  admet  dans  la  pulpe  de  café  une  fui», 
ftance  tarrarculè  ; mais  il  ne  ffr  rien  de  la  fubftancc 
fucréc  te  géhtineufe  ; il  ne  diftingue  point  te  paren- 
chyme ; il  n'employe  que  l'agent  le  plus  deHroffeue 
pour  rechercher  la  nature  de  certe  pulpe  ; il  ne  l'cxa- 
minc  point  par  les  diffolvans  aqueux  & alcooliques; 
en  un  mot , fon  travail  cft  plus  incomplet  mime  à 
à cet  égard  que  fur  beaucoup  d'autres  objets.  Car- 
theufer  en  a aufii  fiugiilièremcnt  négligé  ihiltoirc  , 
tandis  qu'il  traite  longuement  des  ïubftanees  peu 
importantes  ; il  ne  donne  que  quelques  lignes  à 
l'hiftoirc  de  la  cajfe.  Il  cil  vrai  que  ce  qu'il  dit  eft 
beaucoup  plus  exad  que  les  d.tails  donnés  par  Geof- 
froy. Suivant  lui , la  pulpe  de  cajfe  cft  diüoutc  très- 
promptement  par  l'eau  , & très-peu  par  l'alcool. 
Il  la  regarde  comme  une  fubllance  entièrement  mu- 
cilaginciife , qui  ne  contient  que  très-peu  de  réfute 
cachée  dans  la  première  fublhucc,  & fi  l'alcool  lui 
enlève  quelque  ebofe  , eoiuinuï-t-il  , c'efi  i l' cit; 
toujours  inhérente  à ce  diffolvant , qu'il  faut  attri- 
buer ect  clic:. 

M.  B muté  cil  plus  exad  que  les  auteurs  précé- 
dons , en  énonçant  dans  trois  endroits  de  fa  phar- 
macie la  n.uurc  de  1 1 cajfe.  Il  la  conftdère  comme  mt 
lue  fucré  fetmentcfeible  combine  avec  un  extrait  Ce 
mêlé  à un  parenchyme  auquel  il  attribue  fur-tout 
l'air  qui  parole  fc  dégager  de  la  café  dans  l'cfiomac 
Se  les  imcllins  de  plulicuis  malades.  Il  décrit  avec 
foin  la  préparation  pat  laquelle  on  fépare  de  la  pulpe 
de  cajfe , la  matière  extradivc  & fucréc  d'avec  le 
parenchyme.  Après  avoir  lavé  les  bâtons  de  cajfe  , 
on  les  broyé  dans  un  mortier  avec  un  pilon  de  bois  t 
on  la  délaye  avec  fufüfantc  quantité  d'eau  Froide  en 
été  te  tiède  en  hyver  i on  agite  le  tout  pour  fivo- 
rifet  la  dilfolurion  comp'crre  par  l’eau  ; on  paire  le 
tout  au  travers  d'un  gros  tamis  de  crin  , en  preffar.c 
la  mafie  avec  une  fpattile  de  bois  ; on  continue  de 
laver  jufqu'à  ce  que  l'eau  forte  fans  couleur;  on 
Jette  les  bois  qui  n'ont  plus  de  vertu,  ou  on  Ici 
confcrvc  pour  chauffe,  les  fourneaux.  Les  liqueurs 
remuées  Se  paffées  par  un  blancher , laiffent  la  pulpe 
fut  cette  étoffe  , Se  n'entraînent  que  l'extrait  qu'elles 
retiennent  en  diffolution.  On  les  fatr  évaporer  en 
conlilbncc  d'extrait  mou  ; c'cfè  ce  qu'on  nomme  Ici- 
trait  de  cajfe  ; chaque  livre  de  cajfe  en  bâtons  peut 
fournir  quatre  onces  d'extrait  confiflant  comme  la 
pulpe  de  ce  fruit  ; il  relie  trois  gios  de  parenchyme 
lur  le  Manchet  ; l'eau  2c  l'alcool  n'cnlevent  rien  à 
ce  réfidu.  Cet  extraie  contient  tous  les  principes  effi- 
caces de  la  cajfe  i l'eau  le  dilfout  complcticmcnt;  il 
n’épaiffit  point  les  potions  purgatives.  Dans  quelques 
auteurs  on  prétérit  de  faire  bouffir  dans  l'eau  les 
bâtons  de  cajfe  concafiés  pour  en  préparer  l'extrait  ; 
mais  M.  Baume  obfcrvc  que  ce  procédé  cil  délic- 
tueux , parce  que  le  bois  des  gouffes  donne  un 
extrait  âcre  & llyprique  ; les  pépins  foumiffent  un 
mucilage  fade  2c  abondant.  L'ébullition  entraînant 
K L le  a 
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l’tm  & l'autre  de  ees  principes,  les  mêle  à Te 
doux  de  U calîe  , en  augmente  le  volume  6c  le 
poids  , & altère  fa  vertu  purgative. 

Tels  fore  les  faits  confignés  dans  l'itiftoire  de  la 
factice  médicale  fur  l'analyfc  de  lu  cajjei  mais  oc  me- 
dieament  ne  paroiiTane  pas  allez  cxadcmcnc  connu 
d'après  les  expériences  trop  peu  exactes  de  trop  peu 
multipliées  , j'ai  in  rite  M.  Vauquelin  , mon  élève  , 
chargé  de  conduire  toutes  les  analyfesqui  fe  font  dans 
mon  laboratoire,  qui  s'en  acquitte  avec  un  zèle  & un 
foin  que  je  tic  puis  trop  louer,  6c  qui  ajoute  à des  eon- 
noirtunces  chimiques  ticsétcnducs  un  talent  décidé 
pour  trouver  des  moyens  nouveaux  d'analyfe , à 
taire  un  examen  fuivi  de  déraillé  de  la  ceffe  & de  fa 
pulnc  j voie»  les  réfultats  t^u'il  a obtenus  dans  ec  tra- 
vail , St  que  je  tire  d'un  mémoire  qu'il  a publié  dans 
k cinquième  volume  des  annales  de  chimie. 

Traitement  de  la  caffe  par  Veau. 

À.  On  a pris  une  livre  de  caffe  qui  ( comme 
on  le  dit  dans  le  commerce  ) ne  fonnoit  poinr , on  l'a 
briffe  avec  un  mailler  pour  en  féparcr  la  moéle  *}  en* 
fuite  on  a lavé  les  cortès  ahn  de  leur  enlever  quel- 
ques portions  médullaires  qui  y relient  toujours  at- 
tachées ; ces  valves  air.fi  lavées  6c  deiféchéc s pcloicnt 
cinq  onces  cinq  gros  , ce  qui  donne  dix  onces  trois 
gros  de  pulpe  en  noyaux. 

B.  On  a traité  ces  dix  onces  trois  gros  de  ma- 
tière avec  fix  livres  d’eau  chaude  employées  fuccef- 
fivemem  jufqu'à  ce  qu’elle  n'air  plus  agi  fur  la  pul- 
pe i enfuite  on  a jetté  la  liqu.ar  fur  un  tamis  de  crin  ; 
par  ce  moyen  on  a obtenu  les  cloifons  3c  lesfemences 
a part;  celles-ci  pcfoient  deux  onces  un  gros,  6c  les 
autres  une  once  3c  un  gros. 

C.  Cette  fimplc  opération  ne  fuffit  pas  pour  cla- 
rifier la  liqueur , elle  tient  en  fufpcnfion  une  ma- 
tière légère  & fine , que  le  titfu  du  tamis  n'arrête 
point  ; il  fam  avoir  recours  pour  la  fr parer  au  pa- 
pier gris, 3c après  l'avoir  ainfi  obtenue,  elle  pcfoit  trois 
gros  étant  (echc  ; ce  qui  fait  dcfccndrc  le  poids  de 
Fcxtrait  à fix  onces  fept  gros. 

D.  La  liqueur  de  laquelle  on  a féparé  cette  fub- 
ftancc  infolublc  a été  (oumiie  à l'évaporation;  elle 
a préfemé  pendant  cette  évaporation  une  pellicule 
brune  , élaftique  , & qu  on  a féparéc  à mefure  qu  elle 
fe  fonnoit  auffi  exa&cmcnt  qu’il  a été  pofliblc  ; elle 
pcfoit  foix  ante -treize  grains , après  avoir  été  lavée 
3c  dertechée. 

E.  Lorfque  U liqueur  a été  amenée  au  quart  de 
fon  volume  primitif,  elle  s’eft  féparéc  en  deux  fub- 
ftances  pat  le  refroidi  froment , l'une  molle  ou  légè- 
rement (oüde , 6c  l'autre  liquide  ; on  a féparé  ces 
deux  matières  par  la  filtration  6c  l'cxpreftion  ; 1a  pre- 
mière pcfoit  quatre  gros  étant  lèche. 

F.  Une  nouvelle  évaporation  n’occafionnoir  plus 
dans  la  liqueur  de  phénomènes  fcmblables  ; mais 
l'alcool  en  a précipité  une  matière  extrême- 
ment noire  qui  pcfoit  deux  gros  $ l'alcool  n'a  pris 
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cette  opération  qu'une  légère  eoaleur  rouf* 
il  pareil  que  les  matières  qui  ont  été  focceftive. 
reçut  féparéc*  de  l'eau  , ont  une  attraéfion  plus  forte 

Pour  U partie  colorante  que  celle  qui  s'cfl  unie  à 
alcool  ; on  a fait  évaporer  U diflolution  alcoo- 
lique à une  chaleur  douce , & on  a obtenu  deux 
onces  d'une  matière  jaunâtre  , tranfimente  8:  d'uns 
faveur  fore  agréable  d'abord  , mais  fade  8e  nauféeufe 
quelque  temps  après. 

G.  Comme  il  eft  très-probable  que  cette  matière 
exrraâive  étoit  encore  corepofée  de  piuAcurs  prin- 
cipes immédiats , on  l'a  traitée  par  l'acide  muria- 
tique oiigéné  dtlfousdans  l'eau  j cet  acide , comme 
l'a  déjà  annoncé  M.  Fouccroy , 8c  comme  nous  le 
ferons  connoîtrc  plus  en  détail  dans  une  autre  cir- 
conftancc  , agit  fur  lia  matière  qu’on  a connue  juf- 

?u,aâucllement , fous  le  nom  impropre  d’extrait , 
ur-toin  d'après  les  idées  qu'on  avoir  de  fa  nature , & 
la  précipite  fans  altérer  IcnAblemcnt  la  matière  fu- 
créc.  On  i en  effet  obtenu  un  précipité  jaune  qui 
pcfoit  quaramc-fept  grains. 

H,  On  a fariné  d'oxide  d'argent  l'acide  muriatique 
réfultant  de  la  décompolicion  de  l'acide  muriatique 
oxigèné  par  la  matière  extraflivc  ; on  a féparé  le 
précipité  , 8c  l'évaporarion  de  la  liqueur  a donné  une 
fubftancc  légèrement  colorée , 8c  qui  avoit  une  fa- 
veur fucrée  fort  agréable. 

Si  l’on  avoit  mis  dans  le  mélange  de  fucre  8c  d'ex- 
trait , comme  il  arrive  quelquefois , plus  d'acide 
muriatique  qu'il  n'en  faudrait  pour  faturcr  cc  der- 
nier , il  en  retient  une  portion  en  düTolution  qui 
donne  une  couleur  jaune  a la  liqueur  , 8c  qui  ne  s'en 
l'éparc  qu'à  mefure  que  fon  dilTolvant  agit  fur  le 
fucre  , auquel  il  donne  des  propriétés  nouvelles  que 
je  reprendrai  une  autre  fois. 

Pont  prévenir  cette  aâion  , il  faut  mettre  daes  la 
liqueur  un  peu  d’ammoniaque;  ccr  alcali,  en  dé- 
compofant  l'acide  muriatique  oxigèné  , opère  la  pré- 
cipitation de  l'extrait  que  cet  acide  dilfolvoit  ; mais 
on  doit  avoir  attention  de  n'en  ajouter  que  ce  qu'il 
eft  nécelfairc  pour  décompofer  l'acide , ou  au  moins 
pas  alfcx  pour  faturcr  cour  l'acide  muriatique  Ample 
formé  auparavant  ; car  alors  l'excès  de  ccttc  lui) (lance 
s'uniroit  a fon  cour  à l'extrait  que  l'on  veue  préci- 
piter , 8c  le  rendrai!  encore  plus  di/Toluble  ; la  quan- 
tité de  matière  fucrée  obtenue  par  l'évaporation  de  la 
liqueur  précipitée  par  l’acide  muriatique  oxigèné,  cil 
de  deux  onces  trois  gros. 

Par  ces  Amples  opérations  l'on  voit  que  la  cafft 
peut  être  féparéc  en  neuf  fubflanccs  différentes , dont 
nous  allons  examiner  fiicceflîvement  les  propriétés 
dans  l'ordre  où  nous  les  avons  obtenues. 

Examt*  par  Us  riaSifs. 

Il  cil  inutile  de  décrire  l'aétion  des  réaâifs  fur  le 
bois  8c  les  cloifons  de  la  cafft , puil’quc  ees  Inbllances 
font  réparées  de  i'uùgc  médicinal  ; cependant  nous 
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dirons  un  mot  plus  bas  des  matières  Câlines  Se  ter- 
reufes  qui  entrent  dans  leur  compofition  , pour  les 
oompolcr  avec  celles  des  autres  principes  de  1a 
cajfc. 

Les  fcmcnces  B , Liftées  long-temps  en  contai 
avec  de  l'eau  bouillante  , erevent  leur  enveloppe,  & 
> prennent  la  forme  d’un  mucilage  épais , peu  difloluble 
dans  l'eau , 6c  tranfparcnt  comme  un  criftal  ; fa  faveur 
«Il  amère.  Il  n'y  a que  les  cotylédons  qui  fubilTcnt 
cette  altération  : car  on  retrouve  la  phntulc  au  mi- 
lieu du  mucilage  qu'ils  forment , parfaitement  con- 
servée 6c  fans  gonflement  bien  fenfiblc  ; ce  qui  fait 
voir  qu'elle  cil  d‘un  autre  ordre  de  compofition  que 
Ai  matière  deftinée  à fa  nourriture. 

La  matière  C à couleur  noire  très-foncée  ; elle  n‘a 
ni  faveur  ni  odeur , elle  n'a  aucune  aélion  fur  l'al- 
cool ; l'acide  nitrique  , en  forme  de  l'acide  oxalique  , 
en  en  dégageant  de  l'azote  l'acide  muriatique  oxi- 
géné , lui  enlève  fa  couleur  6c  1a  blanchit,  fc'eft  ce 
qu’on  appelle  le  parenchiroe. 


La  fubftancc  D , qui  s’eft  féparée  de  1a  liqueur 
pendant  (on  évaporation,  Cous  la  forme  de  pellicule, 
ne  s’unit  point  à l’eau  ; l'alcool  la  dillout , 6c  cette 
combination  eft  détruite  pat  l’eau  qui  en  précipite  la 
tnacièrc  végétale  ; l'acide  nitrique  en  dégage , à l'aide 
de  la  chaleur , une  petite  quantité  d’azote , Se  le 
rélidu  cft  de  l’acide  oxalique  prcfque  pur;  l’acide 
tnuri  ttique  oxigéné  la  décolore  prelqu’cntiércincne , 
& il  ne  lui  refte  plus  qu'une  légère  teinte  jaune  ; les 
alcalis  c ludiques  s’y  unifient  à l aide  de  1a  chaleur 
Ccd  une  matière  analogue  au  gluten  du  froment. 


Le  produit  E , qui  s’eft  pris  en  une  mafte  trem- 
blante par  le  rcfroidilTcmcnt  de  la  liqueur , ne  fe 
diront  qu'en  petite  quantité  dans  l’eau  froide  ; mais 
il  Ce  combine  abondamment  dans  l’eau  chaude  , 5c 
cette  combinaiCon  fe  prend  de  nouveau  en  gelée  , à 
me  Cure  qu’elle  j>crd  ton  calorique  interpolé  ou  peu 
adhérent  { la  laveur  cft  un  peu  amère  ; elle  s'unit 
facilement  aux  alcalis  cauftiqucs.  L'acide  nitrique  , 
en  lui  fourniflant  de  l’oxigéné,  le  fait  palier  à l’état 
d’acide  oxalique  , fans  en  réparer  Ccnfiblemcot  d'azoce. 
L'acide  muriatique  oxigéné  s’unit  à la  matière  colo- 
rante qui  1a  rcvètüToit , 6c  détruit  la  faveur  qu'il  de- 
voit  à cette  madère. 


Le  produit  F,  féparé  de  la  liqueur  évaporée  en 
confiftancc  de  fyrop  , a une  couleur  brune  très- 
foncée  , une  laveur  nau fécule  5c  amère  ; expoféc  à 
l’air , après  avoir  été  féparée  de  l’alcool  , elle  attire 
l'humidité  5c  Ce  ramollit  , mais  elle  s'y  dcLèchc  en- 
fuite  6c  devient  caftante  ; cette  fubftancc  n’cft  point 
diftolublc  dans  l'alcool  , puiCqu’elle  a été  féparée  de 
l'eau  par  ce  réadif  ; elle  s'unit  à l'eau  dans  toutes 
proportions . 6c  U combinaiCon  offre  tous  les  carac- 
tères d'une  diftolurion  de  gomme  ; l'acide  nitrique  la 
change  en  acide  oxalique  } Se  l'acide  muriatique  oxi- 
géné la  blanchit  , en  en  féparant  tous  une  couleur 
faune  U matière  qui  la  rendoi:  noire  ; fi  l’on  ay?ute 


beaucoup  d'acide  muriatique  oxigéné  à cette  fub- 
llancc  , de  fi  on  les  laide  long-temps  en  contaél , elle 
devient  un  acide  particulier , comme  nous  le  ferons 
connoitrc  par  la  fuite  , en  expofant  les  altérations  que 
lubit  la  gomme  pure  par  eet  acide.  Expoféc  à l’air  àc 
à l'eau  en  même  temps  , elle  fe  moiût  5c  fe  décom- 
pofe  entièrement,  ôn  peut  regarder  d’avance  cette 
matière  comme  un  mucilage  , coloré  par  une  petite 
quanrité  d'extrait  rendu  indiftolublc  dans  l'eau  par 
une  trop  grande  quantité  d’oxigène. 

La  matière  G,  féparée  delà  mafte  qui  avoir  été  ren- 
due difloluble  dans  l’alcool  par  l’acide  muriatique  oxi- 
géné , a diverfes  couleurs  , fuivant  la  quantité  d'acide 
ajouté  ; fi  on  n'a  pa*  outrepaifé  celle  qui  cft  néccllaire 
a fa  précipitation  , elle  cft  rougeâtre  ; mais  fi  elle;  cft 
furabondamc  a ce  terme  , elle  prend  une  couleur 
fauve  ou  jaunâtre.  La  fubftancc  qui  coloroit 
autres  principes  de  la  cajfc  , 5c  que  l'acide  muriatique 
oxigéné  leur  a enlevée  , cft  de  la  même  nature  que 
celle-ci , 5c  n'en  différoir , dans  ces  fubftunccs  , que 
par  plus  d'oxigène  , & c’cft  elle  que  nous  devons 
regarder  comme-  la  matière  extradHve  pure  , lors- 
qu'elle n'a  pas  encore  été  combinée  à l’oxigènc  de 
l'acide  muriatique.  L’eau  de  chaux  , en  s'y  unifiant, 
le  féparc  aufli  des  autres  principes  de  la  cajfc  , Cous  U 
forme  d’une  matière  fauve  peu  ioluble  dans  l'eau  ; 
c’cft  fans  doute  en  agifTant  fur  un  principe  analogue 
que  ctttc  terre  cft  employée  utilement  dons  la  purifi- 
cation du  fucrc  de  la  canne  , ou  du  facckarum  effei- 
nammàt  Linnéus.  11  paroit  que  l'office  de  1a  chaux  cft 
de  faturcr  un  acide  qui  contient  ce  végétal , 5c  que 
j'ai  retrouvé  très-abondamment  dans  la  méiolTc  * cn 
l'état  de  malatc  de  chaux. 

Cette  matière,  ainfi  féparée  par  l'acide  muriatique 
oxigéné,  a acquis  des  propriétés  nouvelles.  i°.  Lllc 
ne  le  diflout  plus  dans  l’eau  ; i9.  elle  s’unit  plus  fa- 
cilement aux  huiles  fixes  5c  volatiles;  j°.  l’alcool  la 
difibuc  comme  une  réfinc,  & la  diftolurion  cft  troublée 
par  l’addition  de  l’eau  ; 49.  les  alcalis  s’y  combinent 
très-facilement , 5c  lui  donnent  une  couleur  rouge  , 
très-foncée , quoique  ccuc  matière  fut  jaune  aupa- 
ravant. 

Enfin , la  matière  H n*.i  qu'une  légère  couleur 
citrine  ; fa  faveur  eft  fucrée  & très- agréable  ; elle 
fediffont  dans  l'eau  5c  dans  l’alcool.  L'acide  nitrique 
la  change  en  acide  oxalique  ; l'acide  muriatique  , 
oxigéné,  la  change  aufli  en  un  acide  qui  cft  analogue 
à celui  du  citron.  Cette*  fubftance  cft  du  fucrc  pref- 
qoe  pur.  _ , 

Examen  des  produits  de  la  cafte  par  la  chaleur, 

La  matière  C,  qu'on  connoîr  fous  le  nom  de 
partnehime , fortement  chauffée,  donne  beaucoup  de 
gaz  hydrogène  6c  d’acide  carbonique  , puis  un  li- 
quide , légèrement  acide  , 5c  qui  exhale  une  grande 
quantité  d’ammoniaque  , quand  on  y mêle  de  la 
chaux  ; c cft  du  pyromuette d’ammoniaque,  avec  ex- 
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tè«  d'acids;  ou  obtient  aitflî  une  petite  portion  <1  huile 
a u ex  contilWmc,  le  charbon  qui  tclic  dam  la  cor- 
nue c(l  volumineux  6c  n'cll  point  alcaliu. 

La  matière  D , que  nous  avons  déjà  foupçonnée 
de  la  même  nature  que  le  gluten  de  la  farine  , four- 
nie iiuiTi  à la  dillilbtion  beaucoup  de  gax  hydrogène 
carboné  Se  d'acide  carbonique  ; mais  fou  flegme  n'cll 
point  acide  , au  contraire  , il  verdit  tes  papiers  teints 
avec  les  fleurs  de  violettes  : b chaux  y démontre  b 
prtùnce  du  carbonate  ammoniacal  > Ion  huile  cil 
alTex  abondante  & peu  confinante  ; fon  charbon  etc 
très-léger  8c  un  beau  alcalin  ; l’odeur  qui  fc  répand 
pendant  b Jillilbtion  de  cette  fubftancc  , efl  ttès- 
«naiogue  à celles  des  matières  animales , ainfi  traitées. 

y/on  a obtenu  de  b diflillation  de  la  matière  l'- 
outre les  fluides  ébfliqucs  communs  à toutes  les  fubf- 
tances  végétales , beaucoup  d'acide  pyromuqueux  Si 
Iles-peu  d'ammoniaque  8c  d huile. 

La  fubttance  F ne  fournit  point  du  tout  d'am- 
moniaque , *t  que  peu  d'Uuile  ; mais  elle  donne  une 
grande  quantité  d'acide  pyromuqueux  ; fou  charbon 
efl  allez  poreux. 

La  matière  G que  l'acide  muriatique  oxigéné  a 
féparéc  de  la  matière  fucréc,  donne  beaucoup  d huile 
épuidc  , peu  colorée  . un  peu  d'acide  muriatique  oxi- 
gctié  , d’une  odeur  lingnlière , 8c  il  ne  relie  que  très- 
pen  de  charbon  dans  la  cornue. 

F.nîin,  b matière  H qui  a une  faveur  fuerfe, 
a fourni  les  mêmes  principes  que  b matière  F, 
qxcepré  que  b quautité  d'huile  droit  beaucoup  plus 
grande. 

Nous  voyons  par  ces  expériences,  i”.  que  Ia  pulpe 
Accjffi  efteompofée  d'une  matière  parembymateufe, 
de  ré  latine , de  gluten  , de  gomme  , d’extrait  8c  de 
fucr'e;  i‘.  que 'chacune  de  ces  fubllanccs  efl  colo- 
rie par  une  petite  quantité  d’extrait  qu'on  rien  peut 
réparer  que  par  l'acide  muriatique  oxigéné  , qui  en 
lui  cédant  de  l'oxigène  , rompt  l'équilibre  enflant 
entr'ellcs. 

Pour  favoir  s'il  n'y  aurait  pas  quelques  différences 
dans  les  principes  fixes  qui  entrent  dans  b compofi- 
tion  des  produits  de  b cjffi,  on  a brûlé  ces  dernières 
8c  on  a examiné  les  cendres. 

ioo  grains  de  parenchyme  , bien  dcITcché  , ont 
taillé,  après  leur  combuliion,  « grains  de  cendres;  ce 
qui  fait  environ  le  17e.  du  parenchyme  employé. 

L'ana'yfc  exaéle  de  cette  cendre  y démontre  trois 
quarts  de  groin  de  carbonate  de  pocafle , un  demi 
giuio  de  fulfate  de  potalfe  , trois  quarts  de  grain  de 
minute  de  potalfe  , 1 grains  de  carbonate  calcaire, 
un  grain  d'? 'amine  , un  grain  d'oxide  de  fer  Si  un 
demi-grain  de  Glicc. 

: 400  grains  de  gébrinc  n'ont  fourni  que  8 grains 
de  cendres  compolées  de  deux  crains  8t  demi  de  car- 
bonate de  p otoil'e  , d'un  quart  de  carbonate  calcaire , 
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d'un  grain  fie  demi  d'alumine , fie  de  trois  quarts  d«. 
gtain  dozide  de  fer. 

tfoo  grains  de  cloifon , après  avoir  été  brûlés , ont 
iaifié  16  grains  de  cendres  ; ce  qui  donne  t grains  fie 
un  tiers  par  quintal.  On  a trouvé  que  les  16  grains 
contcnoient  9 grains  fie  un  quart  de  carbonate  cal- 
caire , y grains  de  fulfate  de  chaux  , 1 grain  d'alu- 
mine » un  demi-grain  de  fer  fie  un  quart  de  grain  de 
filice  ; on  n'y  a point  trouvé  d'alcali , ni  de  l'els  à 
bafe  de  ccrtc  fu  bl  tance. 

8 onces  de  bois  de  cajfc  ont  donné  1 gros  de  cen- 
dres J ce  qui  cft  dans  le  rapport  d'un  64*.  de  la  mafTe 
employée.  Cctrc  cendre  etc  compofée  de  10  grains 
de  carbonate  de  pocalle , de  j grains  un  quart  du  mu- 
riacc  de  poulie  , de  3 gxains  de  fulfate  oc  chaux , de 
7 grains  de  fulfate  de  pot  j lie,  de  jx  grains  de  car- 
bonate calcaire  , de  deux  grains  d'oxide  de  fer  , de 
Jeux  grains  trois  quarts  de  lüice. 

J’ai  trouvé  à-peu-près  les  mêmes  fubftanccs  dans 
les  cendres  de  lucre  , de' la  gomme  4:  de  l'extraie  , 
feulement  en  des  dofes  dilFércntcs  3 mais  ce s faits 
fonè  fi  peu  intéreffan9  , qu'il  me  parole  mutile  de  les 
détailler;  ce  qui  cft  d*un  plus  grand  intérêt , peut- 
être,  c'cftquc  les  proportions  des  cendres  des  mêmes 
maiièfcs  varient  beaucoup , fuivanc  qu  elles  ont  clé 
chauffées  plus  fortement  fie  plus  long-temps;  fie  il  ar- 
rive fouvent,  pat  exemple,  lorsqu'on  a tenu  la  cendre 
rouge  pendant  long-temps , qu'on  r.’y  trouve  plus  du 
tout  d'alcali  + tandis  qu'une  autre  portion  , moins 
chauffée  , en  fournit  palfahiemcnt. 

Cette  remarque , quoique  faite  fur  de  très-petire* 
quantités  de  matières , fer  oit  peut-être  applicable  aux 
travaux  en  grand,  dans  Icfqucls  on  brûle  le  bois  pour 
en  retirer  la  potalfe.  La  quantité  de  carbonate  cal- 
caire varie  auili  beaucoup  dans  les  opérations,  parce 
qu'une  portion  cft  convertie  à l’état  de  chaux  par 
une  grande  chaleur  qui  volatilifc  fon  acide  carbo- 
nique. 

J’obfer verai  que  l’alumine , la  ûîke  , fit  fans  doure 
une  pot  lion  d’oxide  de  fer  que  j’ai  trouvés  dins  ces 
cendres , font  dus  aux  crcufccs  dont  je  me  fuis  fervi 
pour  brûler  les  pro  îuits  de  h café  \ ces  matières 
entrent  dans  la  compoficion  de  ces  vufes. 

Comparai  fort  dt  divtrfcs  cfpeces  de  cafTcS. 

Fn  examinant  pliifîcurs  cfpeces  de  cajfts , j’ai 
trouvé  quelques  différences  dans  h proportion 
de  leurs  principes  immédiats  ; ces  différences  font 
fur-tout  fenfîbles  dans  celle  qui  a des  fonnettiS.  Le 
bois  , dans  une  livre  de  cette  lubftance  , varie  depuis 
y onces  jufqu’â  8.  Les  ftmenecs  y font  toujours  dar.s 
h même  qu.imif  ; les  poids  , entre  les  cloifons  , ne 
diffèrent  guère  non  plus  ; mais  le  lucre  s'y  rencontre, 
depuis  une  o «ce  4 gros  jufqu'i  deux  onces  6 gros. 
Outre  ces  éîoigncmcns  dans  les  vulcs  , il  y en  a en- 
core d’autres  .Uns  Ja  nature  des  principes  eux-mêmes  j 
j'ai  reconnu  dans  la  aafj'c  à fonqcucs  des  traces  d*v. 
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fîde  tartareûx  & acèteux , 8c  j’ai  trouvé  dans  les  prin- 
cipes brûlés  de  cette  fubftancc , des  quantités  conli- 
dérabîes  de  cuivre  qu’ils  avoient  enlevées  aux  vafes , 
dans  kfqucls  on  les  avoit  fait  bouillir. 

D'apres  ces  faits  , il  cft  évidemment  dangereux  de 
préparer  pour  l'ufagc  médicinal  , l’extrait  de  eajfe 
flans  des  v aideaux  de  cuivre  , fans  s’être  préalable- 
ment alluré  fi  elle  ne  contient  pas  un  acide  quelcon- 
que , foit  qu'il  ait  été  formé  pendant  la  végétation  , 
ou  après,  par  la  fermentation.  Malheureofcment , en 
pharmacie , on  n’apporte  pas  à cet  objet  l'attention 
qu'il  mérite  » car  on  y prépare  cous  les  médicamcns 
où  cette  fubftancc  entre  , non  - feulement  dans  du 
cuivre , mais  encore , on  emploie  1a  cajfe  de  U plus 
mauvaife  qualité  \ aullï  ai-je  louvcnt  trouvé  ce  métal 
dangereux  dans  l'extrait  de  cc/fe  des  boutiques  , pour 
répéter  , à l'occalion  de  ce  mémoire  , les  expériences 
qui  m’avoient  autrefois  démontré  b prélcncc  du 
cuivre  dans  l'extrait  de  cafle  ; j'en  ai  fait  acheter  chez 
plulîcurs  pharmaciens  , 8c  j'ai  vu,  avec  douleur , que 
tous  en  contenoicnt  plus  ou  moins , & que  l’un  d eux 
fur  lequel  je  me  luis  arrêté  plus  en  détail  t en  a fourni 
par  once  de  quoi  recouvrir  d'une  manière  folidc 
une  fuiface  de  fer  d'un  pouce  cube. 

Il  y a encore  un  autre  inconvénient  qui  accom- 
pagne Couvent  celui-ci , c'cft  que  , comme  l'extrait 
de  cafle  contient  beaucoup  de  mucilage  fucrc  , 6c 
comme  ce  médicament  relie  long-temps  expofé  dans 
les  boutiques  , foie  à eaufr  qu'il  n’eft  pas  d’un  grand 
débit , foit  qu’il  aie  été  préparé  en  grande  quantité 
â-b-fois  i il  cft  très-fujet  à fetmenter  , & l'acide 
qui  cft  U fuite  de  cette  opération  de  la  nature , cft 
encore  porté  dans  des  poêlons  de  cuivre  pour  en 
conipofer  différentes  bornons  , Se  agit  une  (ccondc 
fois  fur  ces  vafes  , en  emporte  des  qua:  tités  nou- 
velles , auxquelles  font  ducs  , peut-être , les  coliques 
que  l'on  éprouve  quelquefois , apiès  avoir  pris  cette 
lubftapcc. 


Les  altérations  que  fubit  la  cajft  par  la  fermenta- 
tion , étant  dues  aux  lieux  humides  6c  chauds  , dans 
lefqucls  on  les  confcrvc  , il  faut , pout  éviter  ces  al- 
térations & les  inconvéniens  auxquels  elles  donnent 
nailbuce  dans  cet  état  , l'cxpolcr  dans  des  lieux 
froids  & fccs. 


Propriétés  O ufage  de  la  cafle. 

Les  auteurs  de  matière  médicale  ont  beaucoup 
mieux  traité  des  vertus  de  la  café  que  de  Ion  analylc 
chimique  ; les  premières  font  depuis  long  temps  re- 
connues par  lobfcrvation  i mais  nous  ferons  voir  que 
la  nature  , mieux  connue  de  la  pulpe  de  cafle , peut 
éclairer  le  médecin  fur  fes  propriétés  Se  fur  fon  ad- 
mir.iftration  » que  ce*  conroi  (lances  chimiques  font 
4'ail'eurs  entièrement  d’accord  avec  les  réfultats  de  la 
pratique. 

La  pulpe  de  cafle  cft  un  des  purgatifs  les  plus  doux 
6l  les  plus  biçpfaiiuns.  On  peut  b preicrire  avec  fé- 
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eurité  darfs  tofls  les  cas  où  1a  néceffïcé  de  purger  cil 
jointe  avec  acs  affections  qui  fcmblenr  prélcntcr  une 
véritable  cootrindicacion  a l'emploi  des  purgatifs. 
C'eft  ainfi  que  dans  les  maladies  des  femmes  en- 
ceintes , des  femmes  en  couche , des  enfans , dan» 
les  fièvres  inflammatoires  6c  ardentes  , dans  les  af- 
frétions de  poitrine  , des  reins  8c  de  U veffie  , dans 
les  douleurs  rhumatismales  8c  goutteufes,  on  preferk 
1a  caffc  avec  fuccès , comme  laxative.  Geoffroy  re- 
marque que  les  aiabes  ayant  eu  les  premiers  connoif- 
funcc  de  ce  purgatif  doux  , ont  été  auffi  beaucoup 
plus  hardis  dans  l'emploi  de  cette  elafle  de  remèdes.» 
que  ne  l'avoicnt  été  les  anciens  grecs  qui  ne  con- 
noiffoient  que  des  purgatifs  âcres  & violcns.  Comme 
laxarif , la  cafle  , donnée  à petite  dofe  , ramollir  6c 
relâche  le  ventre , Se  contribue  à faire  écouler  par  les 
inreftins  les  humeurs  qui  entretiennent  un  grand 
nombre  d' affections  lentes  ; elle  a du  fuccès  dans  le 
catarrhe  , les  coliques  hémorrhoidalcs  , les  maux  de 
tête  qui  durent  depuis  long-temps  , les  mrgraiucs  , 
les  vertiges , les  fluxions  dans  les  différences  cavité! 
de  b téta. 

On  afliirc  que  les  égyptiens  emploient  comme  ttn 
fccrcc  infa  llible  dans  les  maladies  des  reins  8c  de  la 
vcflic , la  pulpe  de  cajft  mêlée  avec  du  fucrc  cantty 
Se,  de  U régime,  Marhiolc  8c  Monard  prétendent  que 
l'on  le  prclêrvc  sûrement  de  ces  maux  en  prenant 
tous  les  jours , trois  heures  avant  le  dîner , trois  ou 
quatre  gros  de  cajfe  préparée  à b manière  des  égyp- 
tiens. Quoique  Me fué , Faliopc  8c  d'autres  médecins 
célèbres  foient  dans  l'opinion  qu'il  n'y  a pas  de  pur- 
gatif qui  convienne  mieux  dans  les  maladies  des  reins 
6c  de  la  veffie  que  la  cajfe  , on  trouve  dm'  l'biftoire 
de  l'art  des  fenrimeos  abfoiumcnt  oppofés.  Pigra y 9 
Fabrice  de  Hildcn  , Baillou  lui- même  , perdent  que 
ce  remède  cft  contraire  aux  organes  indiqués.  Le  cé- 
lèbre Baillou  rapporte  dans  (es  F.phémérides  que  les 
lichotomiftcs  trouvoient  ce  remède  peu  favorable  à ' 
ceux  qui  avoient  été  taillés  de  b pierre.  M .is  on  ne 
peut  s'empêcher  de*  croire  avec  Geoffroy  , que  fi  ce 
doux  laxatif  n’a  pas  réulli  entre  les  mains  de  ces  opé- 
rateurs, c'cft  quelle  cas  des  malades  n’exigeoit  f ufage 
d’flucua  purgatif. 

Il  cft  auffi  démontre  par  l'expérience  que  la  cajfe 
eft  un  des  meilleurs  remèdes  propres  à frire  couler 
doucement  Ja  bile  , dam  toutes  les  maladies  fi  va- 
riées , où  cette  humeur  joue  un  rôle  par  fon  épailTî,'- 
femenr  Se  fon  ftjour  dans  les  premières  voies.  On  l‘a 
également  employé  avec  fuccès  pour  évaluer  le  mé- 
conium des  enfans.  Eiifin , c’eft  un  des  purgatifs  que 
l’on  peut  preferire  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 
où  il  faut  exciter  ou  entretenir  des  évacuations  , 8c 
où  l’on  aurait  a craindre  de  l’âcrctc  & de  la  chaleur, 
pioduiccs  par  les  purgatifs  proprement  dits. 

On  a cependant  fait  pluficur*  reproches  à b cafle  M 
8c  quelques  uns  font  imrités.  On  la  c qu'rilc  diminue 
en  cé.iérat  le  reffort  de  l’efromac  Se  <ks  inteftins , 
quelle  puufr  des  tranchées , & quelle  produit. des. 
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vents.  Elle  convient  peu  aux  cftomacs  humide* . aux 
tempérament  pituiteux  , aux  hypochond:  iaques , aux 
periomes  fujettes  aux  vents.  Geoffroy  obfetvc  , à 
cet  égard  qu'il  n'arrive  rien  de  cet  inconvénient , 
fi  l'on  choifit  la  mcillcnrc  café,  celle  d'Alexandrie  , 
nouvelle  le  bien  mûre  , e'eft-i-dire , q n'clle  n'occa- 
fionne  ni  tranchées , ni  vents.  Quant  aux  lûjets  qui 
ont  l'eftom.ie  fbibic  & humide  , il  confcille  d aflo- 
cicr  la  rhubarbe  à la  café  ; il  ajoute  que  la  décoc- 
tion de  caft  n'a  pas  les  inconvénicns  de  la  caf  don- 
née en  fubftance.  Et  en  effet , fi  cher  les  perfonnes 
xobuftes  le  dont  l'cffomac  a beaucoup  de  forces , on 
peut  employer  la  café  en  nature , ou  lentement  mon- 
dée & palfée  au  tamis  , on  peut,  on  doit  même  pour 
les  fujets , chez  lefquets  on  craindrait  qu'elle  n'occa- 
fionnât  des  tranchées  te  des  vents  , n'admtntiirer  que 
l'extrait  de  café.  Ce  remède  , privé  de  toute  la  fub- 
ftance  parcnchymatcuCc  ou  de  la  fécule  qui  fe  dillont 
en  partie  dans  une  décoâion  , agit  bien  plus  douce- 
ment le  plus  sûrement  que  la  puipe  entière  , donnée 
ftule  , ou  que  la  forte  décoâion  de  cette  pulpe. 

Bocrrhaave  avoit  dit  dans  fes  leçons  que  la  café 
rendort  l'urine  noire  le  fétide  ; mais  Gmetin  affu-e 
n'avoir  rien  vu  de  fcmblable , quoiqu’il  l'ait  donnée 
pluficurs  fois  à plus  d'une  once. 

Geoffroy  confcille  d’unir  la  café  aux  acides  , à 1a 
crème  de  tartre  êt  aux  tamarins  , pour  les  mélancho- 
liqucs  de  les  femmes  hylfcriques.  Suivant  lui , la  café 
eft  le  meilleur  remède  que  l'on  puific  employer  dans 
!j  ttnlion  Se  le  rclfcrremcnt  du  ventre , produit  par 
le  mauvais  effet  des  émétiques. 

La  pulpe  de  café  , palfée  au  tamis , fe  donne  à la 
dofe  de  deux  gros  jufqu'à  une  once  êt  demie.  En  dé- 
eoétion  , on  en  élève  la  quantité  jufqu'à  trois  onces. 
En  lavement , on  va  jufqu'à  quatre  onces.  L'extrait 
de  caft , le  meilleur  de  tous  ces  remèdes  , pouivu 
n'il  ne  foit  pas  préparé  avec  de  vieille  café  le  dans 
es  vaiffeaux  de  cuivre , peut  être  pteferit  à une  demi- 
once  jufqu'à  une  once  le  demie.  On  le  donne  le  foir, 
le  il  porge  le  lendemain  matin.  On  emploie  quelque- 
finis  U pulpe  de  caft  récente  à l'exrérieut , for  les 
douleurs  de  goutte  , fur  les  hémorrhotdcs , fur  les 
inflammations  du  finie  ou  de  fes  parties  voifines. 

La  eafe  entre  dans  l'élcétuairc  dia-cafia  , l’élcc- 
tuaire  catholique , le  lénitif , le  diaprun  , la  confec- 
tion bamcch  , Sec.  ( M.  Fourcrot.  ) 

CASSE  CUITE,  {Mai.  méd.  ) 

On  nomme  café  cuite  en  matière  médicale  & en 
pharmacie  , une  préparation  de  pulpe  de  enfle  fucréc 
& aromatifée , qui  a été  imaginée  dans  l'intention 
de  rendre  fes  effets  plus  certains  Se  plus  doux,  mais 
qui  nercir.rlir  pas  entièrement  Ion  objet  comme  nous 
plions  le  cire. 

Pour  préparer  la  café  cuite , on  met  dans  une  baf- 
fine  d'argent  une  livre  de  bonne  pulpe  de  café , 
dauac  obcck  de  fyrop  violas , Se  cross  onces  de  fu- 
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cre  ; le  vaifleau  étant  placé  fur  de*  cendres  chaud»  » 
on  continuellement  le  mélange  j on  peut  fc  dif- 
penlcrde  remuer  1a  matière,  fl  l*oo opère  a la  chakuc 
du  bain-marie  > lorfquc  1‘évaporarion  lui  a donné 
une  confiftance  un  peu  plus  forte  que  ccile  d’un  élec- 
tuaine , on  le  laifle  à moitié  refroidir , on  y ajoute 
alors  une  once  d'eau  dïcnticlle  , ou  aromatique  , de 
fleurs  d'orange , & quatre  gouttes  d huile  volatile  de* 
même*  plante*  j on  mêle  exa&cmciu  , 8c  on  garde 
cette  forte  de  confcrvc  dam  un  pot  pour  l’ulagc. 

Malgré  la  grande  quantité  de  fucrc  qui  entre  dans 
cette  préparation  , elle  s'aigrit  8c  fc  dénature  aflea 
promptement.  Dans  les  chaleurs  de  l’eté  on  ne  peut 
la  garder  plu*  d’un  mois  en  bon  état.  C eft  à la  fécule  * 
ou  plutôt  au  parenchyme  de  la  pulpe  de  cajft , cm-» 
ployéc entière  dansccnc  préparation*  que  M.  Baumé 
attribue  la  fermentation  quelle  éprouve  ; il  faudrait 
donc  U faire  pour  chaque  malade , 8c  au  moment  oià 
elle  eft  prclcritc. 

Qn  donne  1a  cajft  cuite  comme  un  laxatif  anri- 
phlogilHque  , doux.  On  en  preferit  un  gro*  ou  deux 
tous  les  loirs  pendant  pluficurs  jours , pour  entretenir 
le  ventre  libre  ; mais  elle  a l'inconvénient  de  pro- 
duire bcancoup  de  vents , 8c  de  donner  de*  coliques 
longues  6c  tourmentantes  aux  malades.  Son  effet  eft 
d’ailleurs  lent  { elle  féjourne  long*tcms  dans  les  pre- 
mières voies  ; cous  ce*  défavantages  tiennent  a U 
préfcncc  du  parenchyme  , ou  de  1a  fécule  , qui  ac- 
compagne la  pulpe  dans  cette  préparation  > au  (U 
M.  Baumé  confcille -r- il , avec  radon  , de  donner  ta 
préférence  à l’extrait  de  cajft,  de  le  fucrcr,  & de 
i'aromatifer  fl  l'on  veut.  ( M.  Fooiciotv  ) 

CASSE  EN  BOIS.  ( Mat.  méd.  ) 

Les  noms  de  cajft  en  bois . cajfta  lignea , xyl* 
cafta  des  grecs  modernes , font  imc  dénomination 
très  impropre  , puisqu'elle  a été  donnée  à une  fub- 
ftancc  végétale  qui  n’cft  point  en  bois , 8c  qui  n’a 
point  du  tout  de  rapport  avec  le  genre  de  la  cajft . Le 
cajfia  lignea  , très-mal  nommé  en  François  cajft  en 
bois  , eft  l’écorce  d’un  arbre  qui  a été  appellé  cantlla 
Malabar  ica, 6c  Javanenfis  par  G.  Bauhin  » carua  dans 
le  jardin  de  Malabar;  cajfia  vulgaris , calihacka 
dida  par  Pifon  $ arbor  cantllifera  in  die  a j cortice 
aetnimo  , vifeido  , feu  mucilaginofo  par  Brcyn,  C eft 
une  cfpècc  de  laiirier  qui  croit  à Java , à Sumatra , 
au  Malabar.  Il  eft  défigné  dans  Linnéus  par  la  pbrafe 
f uivante  , l auras  foins  lanccolatis  trinerviis  survis 
fupra  bafim  satins. 

Cette  écorce  eft  roulée  fur  eltc-mêmc  comme  ta 
cannelle , m .is  d’une  couleur  plus  rouge,  plus  épaifle, 
8c  fort  différente  par  fon  odeur  8c  fa  faveur.  La  pre- 
mière eft  beaucoup  plus  foible  que  celle  de  la  candies 
la  faveur  eft  légèrement  aromatique,  mêlée  dTun  goût 
fade  8anurilagincux  ; fl  ou  la  mâche  quelque  temps , 
elle  lailîc  daus  U bouche  une  madère  muqueufe,  co£ 
lantc  , qui  fc  délaie  dans  1a  falive,  Carthcufcr  , pour 
déiumr  u nature  , dit  qu'autre  les  parties  tcrreules  , 

reflneufes  , 
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relineufcs 8t  fur-tout  muciligincufc* , qu'elle  con- 
tient ; elle  recèle  rrcs  -peu  de  fubitancc.  Ii  -iicufe  Ce 
édictée  dans  fa  compoution  ; il  y a li  peu  d'huile  vo- 
latile dans  cette  écorce  , fuivant  cet  auteur  , qu'une 
livre  de  cafta  lignea  rit  lui  en  a pas  donné  une  feule 
goutte  ifoléc  dans  la  difliliition  , mais  feulement  une 
eau  trouble  & comme  laiteufe  , d une  faveur  douce , 
agréable  Ce  aromatique.  Cette  dillillation  eft  d'ailleurs 
trè- lente  j fi  le  feu  eft  trop  foible,  il  ne  pafle  tien  , 
C on  l'augmente  un  peu  trop  , toute  la  roaffe  d'eau 
& d’écorce  cafféc  , n'occupant  avant  que  la  moitié  de 
la  cucurbitc  , eft  foulcvée  comme  un  mucilage  épais 
éc  gonflé  par  la  ch. leur , au  point  qu'on  craint  de 
voir  palier  dans  le  haut  de  l'appateil  l'écorce  entière, 
ét  que  l'eau  fort  par  les  joints  de  l’alambic.  Cet  effet , 
bien  décrit  par  Cartheufer , dépend  manifeftemem 
de  la  fubftance  mueilagineufc  très-abondante  dans 
cette  écurcc  , Ce  qui  donne  à l'eau  , qui  la  tient  en 
diffolution  , la  propriété  de  fc  gonfler  Ce  de  s'élever 
par  la  chaleur. 

Ce  chimifte  a trouvé  les  mêmes  difficultés  pour 
faire  l’analyfc  de  cette  écorce  par  l'eau.  U:.c  once  de 
cajfia  lig  ua  , imprégné  d'un  mucilage  fi  épais  Ce  G 
abondant  une  grande  quantité  d’eau  , que  celle-ci  fe 
trouve  , après  la  macération  chaude , ptefqucntié- 
rcnient  convertie  en  une  gelée  éparlfc  d’un  rout  brun. 
Quoiqu'on  ajoute  beaucoup  d'eau  à ce  mucilage  gé- 
latincui , quoiqu'on  le  délaie  bien , il  ne  peut  pas 
filtrer  à travers  le  papier.  Ce  fi  on  le  fait  paffet  avec 
une  farte  expreffion  par  une  ctamine  , il  refte  dans  la 
liqueur  beaucoup  de  fécule  ligneufe  pulvérulente , Ce 
dans  l'étoffé  une  grande  portion  de  la  fubftance  gom- 
meufe  la  plus  ép.uffe  j de  forte  qu'il  eft  impoffibïc  de 
déterminer  exactement  le  poids  du  mucilage  j on 
téuffit  mieux  lorfqn'on  fait  bouillir  légèrement  l'é- 
•orce  en  morceaux  dans  l'eau  ; on  peut  alors  féparer 
le  bois  d’avec  le  mucilage  , deffécher  Ce  pelet  celui- 
ci.  Par  ce  dernier  moyen  Canheufer  a obtenu  d'une 
once  de  cajjta  lignea  un  gros  8c  deux  fcrupules  d'un 
extraie  muqueux  épais.  Tant  que  le  mucilage  n'cft 
pas  dcfféche  , il  paroît  blanchâtre  Ce  aff.z  pu:  ; mais 
par  l'évaporation  U portion  de  matière  co  ôtante  8c 
réfincufc  , qui  y eft  toujours  mêlée , donne  à 1a 
malfe , avec  une  couleur  brune  , une  légère  faveur 
aromatique  Ce  un  peu  d'odeur  analogues  à celles  de 
l'écorcc  entière. 

Il  eft  plus  aifé  d'obteur  à part  la  partie  réfi- 
ncufc. 1,‘alcool  tenu  en  digeftion  lur  l'écorce 
concalTêe , fe  colore  en  rouge  brun  funcé  ; cette 
teinture  eft  aromatique , d’une  faveur  âcre , amère  , 
un  peu  aftringcnte.  Elle  biffe  , par  I évaporation  , 
une  matière  épaiffe  « tenace  , d'une  couleur  égale- 
ment rouge  foncée  , d'une  frtTCur  auftère  , mêlée  d'un 
aromate  doux  Ce  foible  i une  once  de  cafa  lignea  , 
traitée  ainii,  a donné  à Cartheufer  un  gros  Ce  demi 
de  cet  extrait  léfincui.  Le  réfidu , traite  par  l'eau , a 

firéfenté  les  mêmes  phénomènes  que  l'écorce  entière  ; 
c mucilage  a été  auffi  épais  , avili  difficile  à ifoler , 
U,  MlosccHt.  T tant  ly. 
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Ce  à diftingucr  d'avec  la  terre  , ou  plutôt  U partie 
ligneufe  qui  l'accompagne. 

La  café  en  bois , ou  cafta  lignea  , eft  fortifiante  , 
échauffante  ,di(cuffive,  nervinc  i mais  ces  propriétés 
y font  beaucoup  moins  marquées  que  dans  la  can- 
nelle , à laquelle  on  l'a  tant  comparée.  A la  vérité  le 
mucilage  abondant  qu'elle  contient  ajoute  à ces  vernis 
celle  d étre  adoucilfante  & incraffantc.  Ce  c'cft  b 
raifon  pour  laquelle  on  l'a  trouvée  fpéc  fique  dans  les 
maladies  qui  dépendent  de  l'acrimonie  , de  b diffo- 
lution  des  humeurs  , 8t  de  l erofion  des  parties  ft>- 
ltdcs  , comme  l'âpreté  du  goficr , 1a  toux  opiniâtre  . 
l’ardeur  de  l'eftomac , le  choiera  moréus  , 1a  dyffen- 
teric  , b ftrangurie.  Piuficurs  aureurs  lui  ont  attri- 
bué auffi  de  grandes  vertus  contre  le  relâchement  de 
1a  luette , les  fleurs  blanches  ; mais  l’abondance  de 
fon  mucilage  doit  lui  faire  préférer  de  doux  afttin- 
gens  pour  le  traitement  de  ces  maladies.  La  meilleure 
manière  d'employer  b café  en  bois , c’cft  de  b pref- 
crirc  en  infijlion  dans  du  vin  , ou  en  teinture  dans 
l'alcool.  La  décoilion , ou  l'infufion  dans  l'eau  » 
font  fi  épaiifes  & muqueufes , qu'on  ne  peut  les  con- 
fciller  qu'avec  l'inter.tion  particulière  de  tirer  quelques 
vertus  de  ce  mucilage.  On  donne  anffi  b café  en 
bois  , en  poudre  , â la  dofe  de  quelques  grains  , juf- 
qn'à  un  demi-gros.  ( M.  Fouacaor.  ) 

CASSE  LAXATIVE.  ( Mat.  mid.  ) 

C'cft  un  des  noms  donnés  â 1a  café  officinale  . à' 
la  café  en  bacons , en  tailon  de  fa  vertu  purgative 
douce.  Fqyeq  Cassa  en  bâtons. 

(M.  Fouacaor.  ) 

CASSE  MONDÉE.  ( Mat.  mid.  ) 

On  nomme  café  mondée  en  pharmacie,  ou  pulpe 
de  café  , b matière  grlarincuL  fucréc  de  b café  , 
féparéc  d'avec  les  bois  , les  cloifons  8c  les  fcmcnccs, 
par  le  moyen  d'un  tamis  de  crin , à travers  lequel  on 
b fait  palier  â l'aide  du  frottement.  Koyc^  Cassa 
EN  BATONS.  ( M.  FOVACAOT.  ) 

CASSE  EN  NOYAUX.  ( Mae.  mid.  ) 

La  café  en  noyaux  eft  b pulpe  qu'on  a fait  forcir 
des  bâtons  de  café  , brifés  â l'aide  d'une  fpatulc  de 
fer,  8c  qui  contient  les  cloifons  Ce  fcmcnccs  de  cette, 
gouffe.  Voyc[  Casss  en  bâtons. 

( M.  Fouataor.  ) 

CASSE  SOLUTIVE.  ( Mac.  mid.  ) • 

Les  mots  café  fcluiivc  font  un  des  noms  qu'on 
donne  â b café  en  bâtons , â caufe  de  fa  qualité 
purgative.  Voye[  Cassa  en  bâtons. 

( M.  Fouacaor.  ) 

CASSEBOHM , ( Jean-Frédéric)  de  Hall  en  Saxe, 
eà  il  enfeigna  b médecine  Ce  l’anatomie , eft  un  de 

LH 
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ces  hommes  qui  ont  d’autant  plus  contribué  avrx  pro- 
grès de  cette  dernière  fcicnce,  qu'ils  fcfonc  attaché' 
a une  feule  partit  du  arps  humain  , Se  qu'ils  en  ont 
examiné  la  ihu&urc  avec  la  plus  grande  attention. 
Cajftfnhm  mourut  ver»  fan  1740,  & laifia  plulieurs 
ouvrages  au  public  , parmi  lcfqucls  on  remarque  les 
traircs  fur  l'oreille  , auxquels  fa  diifertation  inauga- 
ralc,  imprimée  à Francfort  fur-l'Oier  en  1750,  /n-4. 
afervi  de  canevas.  Les  trois  premiers  traités  parurent 
en  cette  même  année;  il  en  publia  d'autres  qui  furent 
fuivis  de  deux  ouvrages  fur  la  méthode  de  düléquer. 
Voici  leurs  titres  : 

Traclatus  quatuor  anatomie i de  aure  Humana  , tri- 
bus jigurarum  tabula  iUufirati.  HaU  MagdtburgicA  , 
1754»  '*-4. 

Traclatus  quint  us  anatomicus  de  aure  Humana  , cui 
a:udit  fextus  de  aure  mon  fs  ri  humant  , cum  tribus 
figurjrum  tabulis.  Ibidem  , 1735  » *n~ 4-  On  Y trouve 
une  defeription  fort  exacte  de  l'organe  de  l’ouie  , 
qu’il  confidère  d'abord  dans  le  foetus,  & qu'il  com- 
pare enfuite  avec  le  même  organe  dans  les  adultes  , 
en  y fifant  remarquer  tous  les  changcmens  par  lcf- 
qpcls  il  parte  avant  que  d'arriver  à fa  perfeélion. 

Methodus  fecandi  & contemplandi  corporis  humani 
mufculos . HaU > 17J9,  in- 8,  En  allemand,  1740, 
in-4. 

Scs  deferiprions  font  courtes , Se  de  tous  les  muf- 
des  dont  il  parle  , ceux  de  la  luette  font  décrits 
avec  le  plus  de  détail. 

Methodus  fecandi  vifeera.  Ibidem  , 1740,  in- S. 
En  allemand,  Berlin  , 1746  , in-8. 

L’auteur  y donne  la  minière  de  dirtVqucr  les  vif- 
cères , les  perft  Se  les  vaifiratix.  Il  ne  dir  lien  des  os 
dans  cet  ouvr-ge  pofthume , parce  que  ccrtc  matière 
n en  croit  pas  dans  fon  plan  ; mais  il  a fait  voir  par 
ce  qu’il  en  a lailfé  dans  fes  manufciirs  , qu'il  avoit 
eu  l'intention  de  la  traiter. 

( Exir . a El,  ) ( M.  Goulin.) 

CASSERIUS , (Jules)  médecin  & chirurgien, 
éroit  de  Plaifance  en  Italie  , où  il  naquit  en  1545. 
Comme  fes  parens  croient  pauvres,  & qu’il  avoir 
envie  de  s’inft  ruire , il  fc  rend  t à Padoue , dans  I’cf- 
pérancc  d’y  trouver  quelque  occarton  qui  le  mît  en 
état  de  fatisfairc  fon  inclination.  Il  entra  au  fcrvicc 
de  Fabrice  d’Aquapendenre,  qui  ne  tarda  point  à 
s’apPereexpir  des  heureufes  dilpofitions  de  fon  do- 
meftique  ; il  le  mit  au  nombre  de  fes  difciplcs  , il  le 
prit  pour  fon  aide  dans  les  didcâions  anatomiques , 
dès  qu’il  le  ci  ut  en  état  de  s’aequitrer  de  cette  Fonc- 
tion. Cafferius  y montra  tant  dinduftrie  Se  de  talent , 
qu'il  devint  bientôt  l'émule  de  Fabrice  : rt  l’on  en 
croit  Douglas  , il  fur  meilleur  dirte&cur  que  fon 
roaîrrc  , mais  moins  habile  philofopbc.  Il  fit  cepen- 
dant de  Ci  grands  progrès  dans  l'étude  de  îa  méde- 
cine & de  la  chitirgic,  qu'il  mérita  d'être  comme 
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pour  donner  les  leçons  à la  place  de  Fabrice  qui  en 
tcoit  empêché  par  fon  grand  âge  ; mais  il  ne  de- 
vine pas  titulaire  de  cette  chaire  , étant  mort , en 
1616  , avant  fon  maître. 

Il  laifia  plurteurs  ouvrages  anatomiques  qui  font 
ornés  de  figures  excellentes , dertînées  fur  les  cada- 
vres memes.  Elles  lui  ont  occafionné  d’autant  plus 
de  dépenfc , qu’il  a eu  pendant  pluficurs  années  un 
peintre  Se  un  graveur  à les  gages.  Le  premier  s’ap- 
pclloit  Edouard  Fiaient , & le  fécond  Franfois  V e*- 
lefio,  Entreprife  hardie  pour  un  homme  qui  étoit  né 
fans  biens , Se  qui  confiera  le  peu  qu'il  avoit  de  for- 
tune aux  progrès  de  l’anatomie.  La  plupart  des  ana- 
romiftes  fc  contentoient  alors  de  copier  les  figures 
de  Véfale , Se  rarement  ils  fe  donnoient  1a  peine  de 
tracer  les  leurs  d’après  nature.  Voici  les  ouvrages 
de  Cafferius, 

De  vais  auditufque  organis  hijloria.  anatomtca 
traüatibus  duobus  exp/icata  , ac  variis  iconibus  are 
ereufis  illuftrata.  'Ferrari 1 , 1600  , in-folio  regali . 
Venttiis  , 1*07  , in-folio . 

Ses  figures  fur  l'organe  de  l’ouie  font  dcflinéco 
d'après  l nomme  fie  les  animaux  ; il  cft  vrai  au 'elles 
ne  font  pas  d’une  grande  pcrfcÛion  , mais  elles  va- 
loicnt  mieux  que  les  deferiprions  obfcurcs  qu'on  don- 
noit  dans  les  traités  de  ce  temps  .Cafferius  a décou- 
vert le  mufcle  catcrnc  du  marteau,  en  1 595* 

PetUâJIhefeion  , hoc  efi , de  quinque  fenfibus  Liber . 
Venetiis  , 1609,  1617,  in-folio  regali  , Franco- 
fart  i , 1609  , \6 io,  16 îx  , in- fol.  Pour  les  organes 
de  la  voix  9t  de  l’ouie  , il  s'eft  iervi  des  planches  du 
traité  précédent;  celles  qu’il  y a ajoutées  font  éga- 
lement de  lui  comme  les  premières  , car  il  n'a  rien 
tiré  de  Vefale.  Mais  on  regrette  que  la  juftefle  des 
explications  ne  réponde  point  à la  beauté  des  figures,, 
qui  font  la  partie  la  plus  préciculc  de  l'ouvrage. 

Tabuh s Anatomies  LXXV1II.  Daniel  Bucretius 
Vratislavicnfis  XX,  qua  durant , fupplcvit  U om- 
nium explicationem  addidit.  Venetiis  t 1617,  in- fol, 
avec  les  dix  livres  de  Spigelius  intitules  : De  humani 
corporis  f abri câ.  Francofurti  , 1 6j  x,  1656,1/1-4. 

Encore  à Francfort  en  1707  , in- 4.  par  les  foins 
de  Jean-Jacques  Fick  , profeifeur  ordinaire  de  mé- 
decine à Jcnc  , qui  a traduit  en  allemand  les  expli- 
cations de  ces  planches.  Cafferius  a copié  Véfale 
dans  quelques  figures  des  os.  La  plupart  des  au- 
tres , qui  font  de  lui , partent  pour  être  magnifiques 
& bien  exprimées , â la  réferve  de  celles  qui  con- 
cernent l'angiologic  ; mais  on  doit  en  attribuer  les 
fautes  au  grave  ur  , plutôt  qu’à  lui-même.  Suivant 
Haller , les  meilleures  figures  de  Cafferius  font  celles 
oui  repré feptent  le  cerveau  , les  mufclcs  du  dos  Se 
ac  la  plante  des  pieds.  Quant  aux  planches  que  Bu- 
cretius a ajoutées  à ce  recueil , elles  font  tirées  de 
Vif  ale  Se  du  Patufihéftion  de  Cafferius, 
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Tabulé  de  fotmaio  fcetu.  Amfielodami  , 16 4f  , 
in-folio  requît , avec  les  ouvrages  de  Spigciius  pu- 
bliés par  Jean  Anton.  Vander  Linden . 

( Extr.  d'El.  ) ( M.  Goulin.  ) 
CASSUMMUNIAR.  (Mat.  mid.) 

Racine  qu'on  a apportée  des  Indes  orientales  , & 
Sont  oo  parla  beaucoup  il  y a cinquante  ans.  EUe  cft 
de  la  grollcur  environ  d'un  petit  doigr , Se  coupée 
tranfvcrfalcmcnr  par  tranches  , de  couleur  brune  , 
d’un  goût  aromatique  , piquant  , mêlé  de  quelque 
amertume , & entourée  par  dehors  de  lignes  circu- 
laires comme  le  galanga. 

On  ignoie  quelle  cft  la  plante  dont  on  tire  cette 
racine.  M.  Geoffroy  dit  que  le  mot  caffummuniar  cft 
un  mot  imaginé  par  quelques  médecins  anglois  pour 
cacher  cette  plante. 

Cette  racine  a été  vantée  comme  un  remède  ex- 
cellent pour  les  maladies  des  nerfs  , pour  la  para- 
lylic  , les  convulfions  , U colique  a les  tranchées , les 
atfc&ions  hyftériqucs.  (Millier.  ) 

On  hditaufli  ftomachique,  carminarive,clle  paffe 
tou:  le  corrcélif  du  quinquina  , on  lui  attribue  aufli 
la  vertu  de  fortifier  la  mémoire  ; elle  cft  rarement 
mife  en  ul-igc. 

On  la  donne  en  poudre  depuis  cinq  grains  jufqu'à 
quinze  , en  infufion  depuis  un  gros  'julqu'à  deux. 
Albenus  Seba  allure  que  rien  n’cft  meilleur  pour  l’apo- 
plexie , qu'une  futt  teinture  de  cette  racine  tirée 
par  le  moyen  dc^plprir-dc-vin  , dont  on  a oint  la 
tète  , & dout  on  peut  donner  au  malade  une  cuil- 
lerée. 

On  en  fait  aulll  un  extrait  dont  la  dofe  cft  depuis 
fix  grains  jufqu'à  quinze.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CASSUTHA.  (Mat.  méd.) 

Cajfutha  ou  cajfytha  , cft  un  des  fynon/taies  de 
eufeuta  , la  eufeute.  On  la  nomme  encore  quelque- 
fois podagra  Uni  t goutte  de  lin  , parce  que  lorf- 
qu’clle  s'attache  fur  lui  , elle  le  lie  & l'arrête  en 
quelque  forte  par  le  pied.  ( V oye % Cuscute.) 

(M.  Fourcroy.) 

CASTELLÀN,  ou  DU  CHASTEL  ( Honoré  ) 
étoit  du  diocèfc  de  Riez  en  Provence , fuivanc  ce  qu'il 
en  a dit  lui-même  , en  prenant  fa  matricule  dans  les 
regiftres  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier  j 
mais  dans  une  infeription  quon  voit  à la  façade  des 
écoles , on  le  dit  de  Barbetttanc  ; ce  qui  revient  au  i 
même  , fuivant  Afjtruc  dans  fes  mémoires  pour  fervir  1 
à l'hiftoirc  de  U faculté  de  médecine  de  Montpellier.  » 
Il  étudia  long-temps  dans  cette  ville  , où  il  fut  admis 
au  doctorat  en  1544,  fous  Denis  Fontanon  , à qui 
ilfuccéda  U même  année  dans  U régence.  On  ignore 
par  quel  motif  il  pur  obtenir  une  promotion  li  promp- 
te. Il  eft  certain  qu'il  trouva  beaucoup  d'oppolîtion 
de  la  part  de  plu  (leurs  membres  de  U faculté  ; mais 


fon  mérite  reconnu  porta  bic:  tôt  le  calme  dans  les 
cfptits  , 5c  les  pLccs  diùinguécs  , auxquelles  il  par- 
vint t lui  procurèrent  la  plus  grande  confidération. 
Après  avoir  régenté  quelque  temps  avec  honneur , il 
fut  appelle  à la  cour  pour  être  médecin  de  Ca- 
therine dcMédicis,  femme  de  Henri  II.  F.n  quio- 
tant  Montpellier , il  chargea  Laurent  Joubert  t jeune 
do&cur  alors , de  remplir  pour  lui  les  fondions  qui 
étoient  attachées  à fa  régence  ; il  ne  les  reprit  jamais, 
car  il  pafla  le  refte  de  U vie  à la  cour  , où  il  fc  fie 
eftimer.  Cafiellan  mourut  au  mois  de  novemb  c 1 y 
à l’armée  du  roi , devant  Saint- Jean-d’Angéli.  Il  étoit 
onde  maternel  d'André  du  Laurens  qui  a tant  écrit 
fur  l'anatomie.  De  Thou  a fait  fon  éloge  , ainfi  que 
celui  de  Jean  Chapelain  t qu’il  appelle  Joannes  Ca - 
pclla  -,  c’eft  à l'occafion  du  liège  de  Saine- Jean- d’ An- 
géli  qu'il  en  parie.  Il  dit  que  ces  deux  médecins 
étoienc  ûois  de  L'amitié  la  plus  étroite , & qu'ils  pé- 
rirent tous  deux  dans  la  même  maifon  & du  même 
mal. 

Il  ne  refte  d 'Honoré  Cafldhn  qu'un  difeours  pro- 
nonce à Paris  , fans  qu’on  fâche  à quelle  occaiton. 
II  fut  imprimé  dans  b même  ville  en  1 f y 5 , in- Z , 
fous  le  titre  d'Orado  quâ  fummo  medico  nccejjarja 
expücantur  , Lutetia  habita.  U y a encore  une  édition 
de  Strasbourg  en  1*07  , in-it. 

Le  crédit  de  ce  médecin  , auprès  du  roi  Charles 
IX , procura  à la  faculté  de  Montpellier  une  augmen- 
tation de  douze  cens  livres  de  gage  annuellement, 
par  lettres  du  mois  de  décembre  1 f 64  > ce  qui  mit 
les  chaires  à quatre  cens  livres  par  an  , pour  chaque 
profcfl’cur.  Ce  bienfait  mérita  a Cafiellan  toute  la 
rcconnoifTaoce  de  1a  faculté  , & Laurent  Jouber : qui 
lui  avoic  été  fore  attaché  , ne  manqua  pas  de  l’expri- 
mer dans  l’infcripiion  qu'il  fit  mettre  à b façade  des 
écoles  , en  1574  : 

Honoratus  Castellanus  Barbantaneksis 
Hcnrici  II  » Franc ifci  II  0 Caro/i  IX  Galli a Regum 
Confliarius  & M.  edi  eu*  ordinarius  t 

Neenon  Catherin  1 de  Medicis  illius  coniugis  , fir 
horum  matris  , 

Archiatros  longé  gratijjimus  , 
Monfpdicnfis  Academie  Profejfor  clarijjimus  , 
Prêter  infini  ta  in  hotte  bénéficia  „ 
Regiorum  Profejforum  fiipendia  mille  ducentis  librit 
a agenda  curavit. 

Obiit  in  rtgiis  caftris  ad  fandum  Joannem  Angeli 
Ann.  D.  MD.  LXIX , die  IV  Novembris. 

L.  JoUBERTUS  CaNCELLARIUS  , 
Pri\atoram  ejus  beneficiorum  memor  , 

Illius  fa  ers  & im  mort  ali  memor  i*  M.  V.  P. 
Finiente  anno  MD.  LXXIV. 

( Extr.  d'El.  ) ( M.  Goulus.  ) .* 
Lll  • 
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CASTELLAN  , ( Pierre  ) dont  le  nom  droit  DU 
CHaTEL  , naquit  a Grandmont  en  Flandre , le  7 
de  mars  1 fly.  Il  fit  fes  humanités , partie  à Gand  , 
partie  à Mons  , & fa  philofophic  à Douay  ; après 
quoi , il  fe  rendit  à Orléans , où  il  étudia  1a  langue 
grecque  avec  tant  de  fuccès , qu'il  fut  jugé  capable 
de  l'cnfcigncr dans  la  même  ville.  Arrivé  à Louvain, 
on  le  nomma  profeffcar  en  cette  langue  , Se  il  y 
commerça  fes  leçons  en  i<«».  Il  s'appliqua  à la  mé- 
decine dans  le  temps  qu'il  enfeigroit  le  grec  au  col- 
lège de  Bufleiden  , & fut  reçu  doélcur  le  ij  oétobre 
Ki!  ; sr  peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  profef- 
feur  royal  aux  InAitutes.  Du  Chute/  étoit  un  homme 
d'une  érudition  peu  commune  , & qui  mourut  trop 
tôt  pour  l’avantage  des  fciences  le  des  belles-lettres. 
Il  11’étoit  que  dans  la  quarante-feptième  année,  lorf- 
qu'il  fut  enlevé  à l Univerfité  de  Louvain , le  X)  fé- 
vrier 1 6 j 1.  O11  a de  lui  quelques  ouvrages  : 


Inetndio  ici  Monte  Vefavio.  Rome,  ld)t , «1-4. 

Difeofo  dell'  Elettuurio  Rofat»  ii  Mefut  , nul 
quj/c  fi  raggiona  délit  Rofe  che  entreno  in  delto  Elts- 
tuario  , t délia  Seummonta.  Rome,  K)j  , «-4. 

Emetica , in  quibus  de  vemitoriis  b vomit*.  Root*, 
Km  , in- fol. 

Ttipus  Delphicus.  Neapoli  , Kjy  , in-4. 

Relatio  de  ejua/itatiius  frumenti  eujufdam  Meffa- 
nam  delati.  Neapoli  , 1 6 j 7 , in- 4. 

De  optimo  Medico.  Ibidem  , 16  J7  , iis-4. 

L'auteur , dans  cet  ouvrage  , vante  trop  fes  tra- 
vaux Sc  fes  écrits,  St  faifanc  parade  de  ce  qu'il  peut 
frire  encore  pour  l'avancement  des  fcienccs , il  relève 
le  mérite  des  traités  qu'il  fc  propofe  de  donner  au 
public. 


Convivium  faiumalc.  Lovant i , 1616,  in-1. 

De  Grecorum  festis  fyntagma.  Annerpit , 1*17, 

in-  S. 

y~iu  ilhftrium  Medicorum.  Ibidem  , Kl!  , iit-S. 
Ces  vies  font  courtes  ir  en  aflcz  petit  nombre  ; il  les 
a empruntées  de  différent  auteurs  , dont  il  a copié 
les  fautes. 

Laudatio  funebrit  Alberti  pii  Bclgantrn  Prineipis. 
Lovjnii  , 1611  , in-4. 

De  efu  earnium  libri  quatuor.  Antverpit , I(t(, 
in-!.  ( Extr.  d'El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

CASTELLUS  , ( Pierre  ) médecin  du  XVII*. 
fiècle  , étoit  de  MelTmc.  Il  enfeigna  à Rome  avec 
beaucoup  de  réputation , & retourna  cnfuite  dans  fa 
patrie  , où  il  fut  nommé  directeur  du  jardin  des 
plantes.  Le  nombre  de  fes  ouvrages  cil  très-confidé- 
table. 

Cha/cantinum  dodtcaporion  , five  , duodecim  du- 
bitationcs  de  ufu  elei  vitrioli.  Rome  , Kly  , /ji-4. 

De  nomint  hellebori  fimplieiltr  prolatS.  Ibidem  , 
ttix , in- 4. 

Thcatrum  Flora  , in  quo  ex  toto  orbe  feltBi  flores 
proferuntur.  Parifiis , 1C11 , in-fol.  , avec  foixante- 
«euf  planches, 

Epiflolt  Médicinales.  Rom*,  KK,  in-jq.  L’objet 
principal  de  ces  Lettres  cft  de  vanter  l’ufage  de  l'huile 
de  vittiol  dans  le  crachement  de  fane  Sc  la  fièvre. 

A cette  oecafion  , il  parle  des  propriétés  admirables 
des  médicament  acides  ; il  prérend  même  que  c'cft 
l'acide  qui  opère  la  digeftion  des  alimens. 

De  abufu  venu  fcBionis.  Rom*  , i6it , in- !. 

Difeorfo  délit  differente  tra  gli fimp/ici  frtfchi  t i 
feechi , ton  il  modo  di  ftccar  gli.  Rome,  1619,  in- 4. 

De  vifitatione  egrorum  pro  difcipuht  ad  praxim 
mfiruendis.  Rome  , K30 , ist-lu  ' j 


Hyuna  oiorifera.  Meffan*  , K)l , in- y.  Francâ- 
fwrti , 1 66!  , rif-it , avec  figures. 

Opobalfamum  examinatum , defer.fem  , judicatum  , 
abfo/utum  6*  laudotum.  Neapoli  , K40,  in- 4. 

Opobalfamum  triomphons.  Ibidem,  1641,14-4. 

Ces  deux  écrits  parurcut  au  fujet  des  conttftations 
furvenucs  entre  les  droguillcs  de  Rome , d'une  part , 
Manfrtdi  S:  Punutt  , alloué»  , d'autre  part , lur  U 
nature  de  Y Opobalfamum  qui  cotre  dans  la  compefi- 
tion  de  la  thériaque. 

Hortut  Mrffanenfis.  Meffans^iqo  , in- 4,  avec  le 
plan  de  ce  jardin.  w 

De  abufu  circa  dierum  csitieorvm  er.umci utionent. 
Meffan a , 1641 , in-t. 

In  Hippocratis  Apkorifmorum  librum  primum  cri - 
tica  doctrine  per  punâa  b qutjtiones.  Macérai*  , 
1646  , ris-iii  164!  , «1-4. 

Trsfervatio  eorporum  fanorum  *b  imminente  lue 
ex  écris  intempérie  anni  1 648.  Meffan*  , 1 <4!  , in- 4. 

De  Smilace  afperâ  Botanieo  - Pkyfica  fententia. 

| Ibidem,  Kjx,  in-4.  ( Extr.  d'El.  ) ( M.  Goulin.) 

CASTERA-VIVENT.  ( Eaux  minlrales.  ) 

C'cft  un  petit  village  du  comté  d'Armagnac , fitué 
fur  la  grande  route  d'Auch  à Condom  , à rrois  lieues 
de  chacune  de  ces  villes,  Jt  au  nord-notd-oucft  de 
la  première. 

On  trouve  les  eaux  minérales  à un  quart  de  lieue 
de  ce  village  , dans  une  prairie.  11  y a deux  fontaines. 

i°.  La  gtandc  fontaine  ou  fontaine  fulpliurcufc. 

x*.  La  petite  fontaine  ou  fontaine  fcrrugiueiife. 

La  première  cft  thermale  , l'autre  cf:  fro  <!c. 

Ces  eaux  font  auffi  connues  iouy  le  nom  de  Va- 
dufitn  , château  du  voifinage. 
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fUalin  a donné  rtn  traité  fur  ces  eaux  en  177a.  On 
y trouve  une  analyfc  faite  pat  MM.  Cortadc  te  Sin - 
ux.  11  en  te  fuite  que  ces  eaux  contiennent  : 

Du  fel  de  Glaubett. 

De  la  félénitc. 

Du  fel  maria  , a bafe  terrreufe. 

De  la  terte  abforbante  , pure. 

De  plus , pour  la  grande  fontaine  , 

De  l'efptit  fu'phurcux , volatil , te  dn  foufre  fous 
Corme  foltde  & fisc. 

Et  pour  la  petite  fontaine  , 

Du  fer  ttès-divifé  , fans  intermède  d'aucun  fel. 

L et  eaux  de  la  grande  fontaine  paffent  pour  diu- 
rétiques , diaphoniques  , légèrement  purgatives  , 
anti-lôafmodiques , flomachtques,  anti-néphtétiqu.s, 
fébtifugcs  St  c.«ménjgogues. 

On  trouve  dans  ce  traité  des  obfervations  de  pra- 
tique , communiquées  à Rautiu  par  MM.  Cottade , 
du  Long , Merle  , Lcbc  te  1a  Colle. 

Nous  déliterions  encore  avoir  quelque  chofe  de 
plus  exaâ  te  plus  précis  fur  la  nature  St  les  vertus 
de  ces  eaux.  ( M.  Macqvabt.  ) 


CASTOR.  ( Mat.  mid.  ) 

Le  cafta r cfl  un  quadrupède  très  - (îngoUcr  par  la 
différence  de  conformation  entre  fes  patries  pofié- 
rieures  te  fes  antérieures.  Les  pieds  poftérieurs , dont 
les  doigts  fonc  réunis  par  des  membranes , une  queue 
applatie  , couverte  d'écailles , à la  manière  des  j.  o li- 
ions , donnent  à cet  animal  une  forme  St  un  carac- 
tère qui  lui  appartiennent  exclufïvcmcnt.  Il  femblc  , 
dit  Buffon  , faire  la  nuance  des  quadrupèdes 
aux  portions , fervir  de  partage  encre  les  uns  St  les 
autres.  Vivant  fur  la  cerre  le  dans  l'eau  , il  paqMpe 
également  de  1a  nature  des  babicans  de  l'un  S de 
l'autre  élément.  Sa  queue  lui  ferr  de  gouvernail  pour 
nager,  St  de  truelle  pour  maçonner  ;Tcs  pieds  de  de- 
vant , dont  les  doigts  font  bien  fépaiés , lui  iRvenr 
de  mains  pour  porter  à fa  bouche  ; les  jambes  anté- 
rieures plus  courtes  que  les  poftéticures;  plus  de  fa- 
cilité pour  nager  que  pour  courir  fur  terre  ; les  fens 
exquis  , fur-tout  l’odorat,  de  l'avcrûon  pour  tout  ce 

3 ut  cfl  falc  St  répand  une  mauvaife  odeur  , l'amour 
c la  paix , du  penchant  pour  fc  réunir  en  fociété  , 
fart  de  conflruirc  des  ouvrages  grands  St  fétides  fur 
les  eaux  , voilà  ce  qui  le  dillingue  des  auttes  ani- 
maux , St  ce  qui  a exercé  les  pinceaux  de  Buffon.  Les 
ufages  auxquels  on  fait  fervir  en  médecine  la  grailfe 
du  caflor  , te  fur-tout  cette  production  odorante  St 
réfineufe  qu'on  connolt  fous  le  nom  de  caftunum , 
bous  forcent  à donnée  une  defeription  abrégée  de 
cet  animal , de  fes  moeurs  , St  de  la  manière  dont  on 
le  charte.  Nons  emprunterons  notre  deferiprion  de 
celle  qui  a été  do  urée  par  M.  Satraziu , médecin  du 


Roi  au  Canada  , dans  «ne  lettre  adrert^e  à To.urc - 
fort,  St  inférée  dans  les  volumes  de  T Académie, 
en  1704. 

• Les  plus  gros  ,efon  ont  trois  00  quatre  pieds  de 
loog  , lut  doute  ou  quinze  pouces  de  iaige  , vers  la 
poitrine  St  vcis  les  hanches.  Jk  pcfc.it  ordinairement 
de  quarante  a foirante  iivr.es  1 les  jeunes  ont  pi  is  Uur 
croiilancc  à un  an  s leur  vie  paroit  s'étendre  quinze 
St  vingt  ans.  Leur  coulent  varie  bavant  les  pays  ’ 
qu'ils  hab.tcut  ; ils  font  noirs  dans  les  parties  les  plus 
teculées  du  Nord  il  y.  eu  a aulli  de  blancs  , mais 
ils  font  très-iarcs.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
habitent  le  Canada  font  bruns;  mais  la  nu.incc  de 
leur  tobe  s'éclaircit  à melure  que  les  pays  qu  ils  ha- 
bitent l"o  t plus  tempérés  ; ils  deviennent  f.uvcs  , <t 
même  couleur  de  paille  , dans  le  pays  des  Illinois  te 
des  cbaovauous. 

La  peau  du  caflor  préfente  deur  fortes  de  poils  , 
excepte  fur  les  pattes , qui  font  couvercs  d'un  fcul 
pe'il  nés  court.  L'un  des  deux  poils,  dont  nous  pat- 
ions  . a depuis  huit  lignes  jufqu'a  deux  pouces  de 
longueur , St  diminue  vers  la  tète  It  la  queue,  il  cfl 
bridant . Sc  don  le  la  couleur  de  l'animal , l’auttc  cfl 
en  duvet  -rèt-fin  de  très-ferré  , d environ  un  pouce  , 
qui  garantit  le  caflor  du  froid  ; c'eil  celui-ci  qu'on 
emploie  pout  fabriquer  les  chapeaus  it  les  étoiles. 

Les  yeux  du  caflor  (om  petits  , l'ouverture  des 
paupières  n'a  que  quatre  lignes , fuis  cfl  d'un  bleu 
foncé. 

Les  mâchoires  font  fortes  ti  ont  chacune  dix  dents  t 
deux  iucifives  te  huit  molaires.  Les  incifives  font 
firuées  au  milieu  St  à l'extrémité  des  mâchoires  , à 
peu  près  comme  dans  les  écureuils  St  les  rats,  les 
loirs  ; aurti  Lmnéus  a-t-il  rangé  le  1 aflor  dans  l'ordre 
des  loirs,  glircs,  les  deux  incifives  Inférieures  ont  en- 
viron huit  lignes  hors  de  lrurs  alvéoles  ; leurs  ra- 
cines , de  d.us  pouces  St  demi  Je  longueur,  font 
implantées  folijcmcnt  dans  la  mâchoire;  les  incifives 
inférieures  ont  un  pouce  de  faillie  , Sc  plus  de  trois 
pouces  de  racines , St  fuivent  la  courbuie  de  la  mâ- 
choire. Cette  difpofinon  donne  une  grande  force  aux 
dents  inctiivcs  du  caflor  ; aulli  s'en  lert-il  pour  couper 
des  arbres  artitz  forts , Sc  parvient- il  à les  feier  Sc  à 
les  abattre.  On  a cependant  manifcitement  exagéré 
ccttc  force. 

La  quelle  du  caflor  a une  flruélutc  très-fingulière; 
(Ile  fc  iappto.hr  de  la  nature  des  po  lions  ; elle  c!t 

f liâtes  , ovale  , longue  d'un  pied  , épaific  d an  pouce , 
arge  de  cinq  ou  hx , recouverte  d'écailles.  Ccltes-ci 
font  exagoucs,  longues  de  trot-  ou  quatre  ligues, 
épailles  dime  demi-ligne  , touchées  les  unes  iur  les 
aunes,  jointes  par  une  pellicule  délicate  cuchârtéc 
dans  U peau  : elles  s'en  décochent  facilement  après 
U m«tt  d<  l'ai.imal. 

Les  pieds  de  devant  font  fcmblables  à ceux  des 
qnadrupèdes  qui  rongent  les  bois , les  écoeees , qui 
tienuem  ers  fubltanccs , St  qui  ks  forent  a leur 
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bouche*.  qommc  les  rats  :>(il  parafe  qu'ils  font  e|j4 
vitales  ; car  on  fait  que  'a  clavicule  eft  bien  formée 
dans  cette  claiî'c  de  quadrupèdes,  il  y a cinq  doigts 
bien  féparéS  , 5F allez  mobiles  ; les  pieds  de  acrrièri 
fonr  allez  analogues  a Hx  patte*  des  oit  eaux  de  rêrièré  j 
lc«rs  cinq  doigt*  font  rennis  les  u.is  aux  autres  paî 
une  membrane.  C’cft  àu-deilou*  du  pubis  qu'on 
trouve  les  poches  qui  contiennent  le  cafioreum  , dans 
les  femelles  comme  dans  les  mâles.  Nous  parleront 
eu  détail  do  ces  poche*  dans  farci  Je  fui  vaut , od 
nous  traiterons  en-  particulier  de  ce  proiilic. 

Le  eafior  fe  riourrît  de  feuilles,  d’écorce  , de  jeune 
bois , de  poi fions , 5c  d’écrevifics.  A ces  détails  l»r  la 
ftrufturc , nous  devons  ajouter  quelque  chofc  fur 
les  marins  de.  cet  nnfmaL  Quoiqu'on  ait  beaucoup 
exagéré  l’intelligence  du  eafior , il  eft  vrai  de  dire 
que  les  travaux  de  ce  quadrupède  annoncent  au 
moins  un  inftinci  rival  de  l'mcclligdice , comme  l'a 
die  Bufton.  Les  loges  , ou  les  clpèccs  de  rabanes 
qui!  contlruic  fur  les  rivières , font  deftinées  à lui 
leivir  de  retranchement  6c  de  mage  lia  pour  palier 
la  mauvaife  failon.  Ces  travaux  ne  le  trouvent  à la 
vérité  que  dans  les  lieux  foliniircs  5e  écai  tés , loin 
des  habitations  humaines  ; il  fait  le  lücuçe  des  bois, 
ou  des  palpes  dtfertes  3 ii  faut  fur-toqt  i’abfcnec  de 
l’homme,  pour  que  le  eafior  élève  tranquillement 
fes  cabanes.  S’il  eft  voifin  de$bob»:at»oas , h l'hommf 
vilîte  fouvent  les  Heux  ivabite  j*lc  eafior  n t 

conftruit  point  fes  demeures , il  ne  fe  réunit  point 
en  fociété  , ü vie  îlolé  , retiré  dans  des  rerreins  qu'il 
crcufc , vers  le  bord  des  eaux.  On  a cru  que  celui* 
ci  faiibic  une  cfpècc  panicuüèie , & c’étoit  à cette 
efpèce  qu'on  rapportoit  le  bfcv^c  d'IZuropc  i mais  c’cft 
le  même  eafior  connu  abâtardi,  for.s  iniuârie,  fans 
moyen  , fans  rufes , dégradé  par  la  crainte.  H cil  rc- 
connoillabtc  à fa  robe  (aie  , a foo  poil  rongé  fur  le 
dos  par  le  frottement  de  la  terre  qu'il  fouille.  Si  on 
le  fait  vivre  domeflique  avec  les  hommes  3 il  eft 
doux , tranquille  , mais  trille  , indifférent , ne  s‘a> 
tachant  à pci  tonne , infoucianr  de  nuire  ou  Je  plaire  , 
en  un  mot  foiblc  Se  tans  pallions , fans  caractère  , 
comme  un  cfclavc  qui  n’a  pas  la  force  de  vouloir  5c 
de  recouvrer  fa  libcité. 

Mais  la  puilfancc  , l'énergie  de  l'mfîinift  du  eafior, 
fe  développe  avec  j hcurculc  liberté.  C’cll  dans  Ici 
défères  du  nord  de  l'Amérique  entre  le  trentième  5c 
& le  foixanrième  degré  5c  même  au-delà , que  le  eafior 
vit  libre,  qu'il  fe  ralîcmWe  en  peuplades , que  fon 
inftind  5c  fon  talent  fe  développent.  Vers  le  moii 
de  Juin  ou  Juillet , plufieur*  centaines  de  cafiors 
mâles  ou  femelles  arrivent  de  toutes  parts  dans  un 
lieu  de  rendez-vous , fur  le  bord  des  eaux  douces  8t 
tranquilles  dont  les  rives  fonr  boifées.  La  fociété  fe 
met  bientôt  à l'ouvrage.  Couper  des  arbres , les  por- 
ter dans  l'eau , les  dilpofer  debout , creufcr  des  folles 
au  fond  de  l'eau  , pour  placer  les  bois  ou  clpèccs  de 
piloris  , les  lier  par  des  branches  latérales , les  ren- 
dre folidcs  5c  imperméables  à l'eau  par  une  terre  g.i- 
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‘ ctacC  8c  battue  avec  leur  queue \ faire  par  ce  moye» 
tifte  chauffée  verticale  du  côté  de  la  chûrc  d’eau,  5c 
en  talus  du  côté  qui  en  fondent  la  charge  , lorlquc 
c’cft  dans  l'eau  courante  qu'ils  veulent  conllruire 
leurs  cabanes  , voilà  le  premitr  édifice  qu’ils  élèvent. 
Après  avoir  fait  ce  grand  ouvrage  public  qui  allure 
la  folidité  de  leurs  mai  fon  s , centre  le  courant  des 
eaux  , ils  conftruifent  leurs  habitations  particulières. 
Ce  font  des  clpèccs  de  cabanes  ou  de  maifons  à pla- 
ceurs étages  oublies  fur  un  pilotis  plein  » tout  près 
du  bord  de,  l eau  , Se  dans  Icfqucllcs  on  trouve  deux 
rffues , Fune  - pour  iller  à terre,  l’autre  pour  fe 
jetrer  à l'eau.  Ces  mailorts  font  ovales  ou  ronddr , 
elles  ont  depuis  cinq  jufqu’à  dix  pieds  de  diamètre  , 
les  murailjes  ont  deux  pieds  d'cpailTcur  ; elles  font 
placées  immédiatement  fur  le  pilotis  plein  qui  fert 
de  fondement  Se  de  fol  à la  maifon.  Si  elle  n'a  qu’un 
étage  , les  murailles  n’on:  que  quelques  pieds  de 
hauteur,  5c  elles  finilfent  en  une  voûte  en  anfe  de 
panier.  Cette  voûte  qui  termine  l'édifice  eft  crépie 
très-proprement  en-dedans  , 5c  crès-folidc  j elle  ré- 
• fifte  aux  intempéries  de  Ij  mauva  fe  faifon  5c  aux 
météores.  Il  y a fouvent  un  grand  nombre  de  ces 
cabanes  ; chacune  d'elles  a (on  magalin  de  vivres 
dans  le  voifinage  ; chaque  chambre  voûtée  ne  con- 
tient ordinairement  que  deux  individus  mâle  & fe- 
melle ; le  fol  de  la  chambre  eft  couvert  de  ronces , 
5c  très-propre  ; c’cft  le  lieu  de  1a  retraite  pour  la 
mauvaife  faifon , c’cft  au  Ai  le  lieu  de  leurs  amours , 
5c  le  berceau  de  leurs  petits.  Les  femelles  portent 
quatre  mois , elles  mettent  bas  fur  la  fin  de  l’hiver  , 
Se  produifent  ordinairement  deux  ou  trois  petits. 
O eft  à cette  époque  5c  vers  les  beaux  jours  du  prin- 
ccmps , que  les  mâles  les  quittent , pour  jouir  des 
douceurs  de  cctrc  faifon  ; ils  reviennent  de  temps  en 
temps  vifiter  leur  compagne  5c  leur  lignée  ; mais  ilt 
ne  f éjoument  plus  dans  ta  cabane  : la  mèré  attachée 
plus  conftammcnt  à les  petits  par  le  befoin  récipro- 

§ qu’ils  ont  les  uns  pour  les  autres,  les  allaite  5c 
pigne  pendant  quelques  femaincs  ; alors  ils 
ennent  afTez  forts  pour  la  fuivre  dans  fes  pro- 
menades & fes  émigrations.  L’automne  eft  la  faifon 
oirfcs  animaux  fe  railemblent  dans  leurs  habitations, 
à moins  qu'elles  n’aient  été  détruites  par  les  inon- 
dations f dur  alors  ils  fe  réuuilTent  en  juillet  pour  les 
rcconftruircf 

: **  j!  :*  , » 

Comme  les  cafiors  ont  befoin  de  l'eau  , 5c  qu'ils 
ne  peuvent  abfoiumcnr  pas  s’en  palfcr  dans  tous  les 
temps , c’cft  duns  1 hiver  5c  fous  la  glace  qu’on  les 
pourfuit.  Quand  l’eau  abailléc  eft  gelée  à plus  ou 
moins  de  profondeur  , les  cafiors  font  des  rrous  en 
pente  qui  communiquent  dans  l’eau  fous  la  glace. 
A cette  époque  bien  connue  des  ckalîcurs  de  cafiors, 
le*  hommes  fe  rafïcmblcnt  fur  les  bords  de  l'eau  : 
ils  font  un  trou  dans  la  glace  à quelques  diftances 
des  habitations , & en  attaquant  celles-ci , ils  obligent 
les  cafiors  de  fuir  dans  l'eau;  leschafleurs  fe  tiennent 
autour  du  trou  qu’ils  or.r  pratiqué  dans  la  glace  , *5c 
le  eafior  qui  eft  obligé  d'arriver  ce  trou  poor  ref- 
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pirer  , cft  pris  facilement  dans  des  filets  qu'on  y 
difpofe  , ou  tué  pour  en  avoir  la  peau  fie  les  folli- 
cules à cafloreum.  Il  mord  fou  vent  cruellement  la 
raain  du  cha/Teur  qui  veur  le  faifir. 

On  mange  la  chair  du  caflor  dans  les  pays  qu'il 
habire , fie  on  affine  qu'elle  rc/Tcmble  à celle  du 
brtufi  mais  clic  cfi  grafTc  , dure  , d'une  odeur  défa- 
gréable  , fie  très-difficile  à digérer.  La  queue  parte 
pour  un  mets  très-délicat , mais  elle  a une  vifeofité 
fie  une  cfpèce  d'amertume  qu'on  ne  corrige  qu'avec 
Jâ  plus  grande  difficulté  : c’c li  le  commerce  des  peaux 
de  caflor  qui  rend  la  charte  de  cet  animal  plus  lucra- 
tive, & qui  engage  quelques  habitans  du  Canada  à 
ch  faire  leur  occupation  journalière.  Celles  dc'ccs 
peaux  qui  font  noires  ou  b’anchcs , ou  mêlées  de  ccs 
deux  couleurs , font  les  plus  précicufcs.  Les  faüvages 
du  nord  de  l'Amérique  font  des  habits  avec  les 
peaux.  Quand  ils  les  ont  ponées  quelque  temps, 
ils  les  vendent  aux  Européens  qui  les  nomment  cafi- 
tors  gras . 

C’efl  un  grand  commerce  pour  les  Européens  dans 
le  nord  de  l’Amérique.  On  diflingue  ttois  fortes  de 
peaux  de  caflor.  Les  caflors  gras  , donc  nous  venons 
de  parler  5 les  cjflors  neufs  fie  les  caflors  fies . Les 
caflors  neufs  font  les  peaux  <fcs  caflors  qui  ont  été 
tués  pendant  l’hiver  Se  avant  la  mue  j elles  font  très- 
belles  Se  tres-propres  à faire  des  fourrures  ; les  cafi- 
tars  fées  ou  maigres  proviennent  de  la  charte  d été 
dans  le  temps  de  la  mue  j ccs  peaux  ont  perdu  une 
partie  de  leur  poil , elles  ne  fervent  qu’au  feutrage  ; 
les  fauvages  cmploicut  des  dents  de  caflors  pour 
faire  des  couteaux  i ils  tirent  dit-on  de  la  queue  de 
cç  quadrupède  une  huile  qu’ils  appliquent  en  topique 
fur  différentes  maladies  externes.  Mais  l:  plus  grand 
ufage  du  caflor  pour  La  médecine  confiffc  dans  le 
cajioreum  donr  nous  allons  parler  en  détail  dans  l’ar- 
ttçlc  foirant.  (M.  Fourcroy.  ) 

CASTOREUM.  {Ma:,  méd.  ) 

Le  cafloreum  cft  une  matière  animale  rélîncufc  , 
e?traûive  Se  gélatincufc , d'une  odeur  & d'une  faveur 
forte  Se  dcfagréable  , qui  fc  trouve  dans  des  poches 
particulières , fituées  entre  les  cuiilcs  poflérieurcs  du 
caflor.  Nous  avons  déjà  indique  cette  matière  dans 
l'article  précédent  ; mais  nous  devons  donner  dans 
ccui-ci  des  dérails  plus  étendus  fur  cet  objet. 

. On  a cru  pendant  long-temps  que  les  bourfes  mem- 
braneufes  que  l’on  vend  dans  les  boutiques  fous  le 
nom  de  cafloreum  , étoicnc  les  tcfticulcs  du  caftor  ; 
c'eft  une  erreur  bien  reconnue  aujourd'hui  des  natu- 
ralises SC  des  voyageais.  Ce  font  des  cavités  ou  des 
follicules  très-differentes  , fie  que  l’on  trouve  égale- 
ment dans  les  femelles  Se  dans  les  males  des  caflors. 

Au  bas  des  os  pubis  on  rencontre  quatre  poches 
fous  la  peau  ; deux  lupéricurcs  Se  deux  inférieures. 
î*s  poches  fupéricurcs  rcpréfcnrcr.t  allez  bien  un 
errur  par  leur  diipofition  ; leur  partie  la  plus  élevée 
e(î  à environ  un  pouce  au-dclfous  des  pubis , de-la 
elles  s'ércnlcnt  c^rcui  forment*  fc  rapprochent  SC  Ce 
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réunifient  au  haut  de  l'ouverture  du  canal  commué 
des  cxcrémcns  Se  de  l'urine.  Au-dclfous  de  ccs  deux 
premières  poches , il  y en  a deur  autres  , l’une  à 
droite , l'autre  à gauche  : elles  ont  U figure  d'une, 
poire  peu  applaric  j leur  lituadon  rcpréfêpte  aveç, 
l’ouverture  connue  de  L'anus  Se  dç  UiijtefS  , y a V*. 
fortouvett,  du  milieu  des  branches  duquel  s'élè  vent  les, 
deux  poches  iupéricurcsico  forme  de  cœur.  Cf5  deux, 
paires  de  bourfes  font  étroitement  jointes  près  du  . 
canal  commun  des  cocc:émen£-fii  de  l'utine.  Quelque  , 
naturalises  out  cru  que  fa  matière  du  caflcrcam  fil-, 
tréc  d'abord  dans  les  poches  fupéricurcs,  pafToic  de- 
là dans  les  deux  inferieures  , pour  y acquérir  plus 
de  couliftance,  de  couleur*  d'odeur  & 4*  foi  ce  j niai?», 
il.  paroi t que  ccrtc  communication  cotre  des  deux 
paires  de  poches  n'cft  pas  cxaélcmont  déÈjioflwéc , fie 
l'on  penfc  aujourd’hui  quc-lcs  i’ubftaorcfl  contenues 
dans  chacune  de  ccs  poches  dtfieictr  l'une  de  l’uutrew 
Le  vrai  cafloreum  exifte  feui  dans  les  pochcf  fupé- 
rieures  , fie  for-tout  dana  le  milieu  de  leur  cavité  ; 
les  poches  inférieures  ne  contiennent  qu'une  nantie 
graJl'c  , analogue  à la  grailfc  de  tout  le  relie  du 
corps,  feulement  imprégnée  d'un  peu  de  matière  du 
cafloreum  , fie  qui  lui  cft  couféqucuimcn:  fore  infé- 
rieure en  vertus.  * » J.-: 

On  apporte  le  cafloreum  de  plu  neuf*  endroits  ; on 
préfère  celui  qui  vient  de  Pologne^  de  Prufle  , de 
Ruffic.  Celui  du  Canada  cfi  le  monte  cftrmé , parce 
qu'il  n'a  que  peu  d’odeur.  On  le  croit  auflî  faSfifié  > 
mais  il  cft  vrjifcmbîable  que  toutes  les  poches  de 
cafloreum  qu'on  a dans  le  commercé  ne  contiennent 
point  le  cafloreum  pur  , Se  qu’il  n’y  en  a que  très- 
peu  qui  foient  telles  qu’on  les  a extraites  du 
corps  de  l’animal.  Il  y a peu  de  fubftancc  oui  per- 
mettent autant  U fraude  , & dont  la  fophiflicanoi» 
foit  auflî  facile  à cacher  ouc  celle  de  ccs  bourfes  ; 
on  y fait  une  ogvcrturc  latérale  j on  en  tire  1 t cafi- 
tareum  pur  i on  en  mêle  une  partie  avec  des  grailles, 
&;  on  remet  dans  les  bourfes  ce  mélange  impur  ; f ou- 
verture latérale  di  (parole  peu  à peu  par  la  déification, 
parce  que  11  membrane  fc  colle  for  le*  Voifintt  , de 
manière  à ne  plus  lailTcr  rcconnoîtrt  le  lieu  de  la 
fcciion. 

Il  eft  difficile  de  déterminer  quelles  font  les  fonc- 
tions de  ces  deux  paires  de  poche?  , ou  de  bourfes  * 
dans  le  caftor  , au  moins  d’après  ce  qu’en  on;  dit  les 
auteurs  de  matière  médicale  Le?  plus  exalte , & lex 
voyageurs  I *1  faudroit  une  defeription  anatomique 
plus  détaillée  6c  plus  exade,  pour  porter  un  juge- 
ment quelconque  for  ccs  organes.  M.  l>aubenton  , 
dans  la  defeription  du  callor,  n'a  pas  dit  un  feul  mot 
du  cafloreum , 6c  n’a  pas  indiqué  conféquemmcntceux. 
des  organes  extérieurs  du  ventre  qui  le  contiennent  ; 
mais  il  paroit , d’ap-cs  les  détails  exacte  dans  kfquels 
il  cft  entré  , Se  par  Fittfpcôkm  des  planches  40  & 41 
de  l Hiftoire  naturelle  , fie  de  la  defeription  du  cabi- 
net du  Roi , tome  VIII , in- 4. , de  l'imprim.  royale  * 
17Ç0 , page  j 18  , ficc. , que  le  cafloreum  ett  continu 
dans  les  deux  grandes  pccbcs  pUcé«  vers  U parie: 
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moyenne  du  fourreau  cm  prépuce , Se  que  et  qu'on 
appelle  les  deux  poches  inférieures  font  les  deux 
grades  glandes  allongées  ,-fuuécs  au-dcllous  des  pre- 
mières," que  M.  Daubenton  indique  dans  le  même 
endroit.  Pour  entendre  ce  que  ce  célèbre  an  itomiite 
a dit  fut  la  fttuûurc  des  unes  Se  des  autres  , il  faut 
remonter  un  peu  plus  haut  dans  fa  defeription.  L'u- 
rèthre & l'„oVts  n' avoient , dans  l'individu  qu'il  a 
difliéqné , qu'une  ou  venure  commune  ,iu-iLhor- ; elle 
étoir  placée  a didanec  égale  de  la  parue  poltéricurc 
du  pubis.  Se  de  l'citrémicé  antérieure  de  la  partie 
écailleuledc  la  queue.  Le  prépuce  reprefente  un  long 
fourreau,  étendu  depuis!' ouverture  eommunede  l'anus 
& de  l'urèthre,  ÿiifqucs  fous  le  pubis.  Celliers  la  patrie 
moyenne  de  ce  fourreau,  au  délions  du  gland,  que  fe 
trouvent  les  deux  grandes  poches,  une  de  chaque  côté. 
Elles  étoient  de  couleur  cendrée  : elles  avoient  , dit 
M.  Daubenton , trois  pouces  trois  lignes  de  lon- 
gueur , treize  lignes  de  largeur  , Se  quatre  lignes  dé- 
paideur  ; elles  s'étendoient  chacune  en  ligne  droite  ; 
mais  comme  cette  ligne  étoit  dirigée  un  peu  obli- 
quement en  arrière,  les  deux  poches  formoi.nt  à peu 
piès  un  angle  droit  vers  leur  réunion  avec  le  four- 
reau. Leur  extrémité  étoit  arrondie  ; on  voyo.t  à 
leur  furfacc  quelques  rides  différemment  contournés, 
St  fembiablcs  *(des  tubercules  plats.  Les  véficules  fé- 
morales Se  les  tefticulcs  très-petits  font  fort  loin  de 
ces  poches  , & pe  peuvent  pat  être  confondus  avec 
elles.  En  foufflant  les  grandes  poches , elles  fe  font 
cîiilc'i lues  an  point  de  faire  difparoîirc  les  rides  Se  les 
tubercules;  on  n’y  voyoit  plus  que  quelques  renffe- 
mens  inégaux  au-dehors  ; elles  ont  pris  une  figure 
ovoïde , dont  la  grande  circonférence  avoir  7 po.  J , Se 
la  petite  j po.  J.  L'orifice  de  ces  poches , qui  com- 
muniquoic  dans  l'urèthre,  était  très- grand  ; étant 
étendu  en  rond , il  avait  un  pouce  quatre  lignes  de 
diamètre  ; les  membranes  * ces  mêmes  poches 
étoienc  minces  ; cller  formoi  :nt  fur  les  parais  inté- 
rieures de  érafles  rides , qui  étoient  enduites  d’une 
petite  couche  de  matière  épaille  de  couleur  gtifo 
foncée  ; cette  niariète  avoir  une  odeur  très-forte  Se 
trcs-défagréable  , qui  le  devenoit  encore  plus  , lorf- 
qu'on  la  brùloit  ; elle  fe  réduiloir  en  charbon  fans 
jetter  de  particu'cs  enflammées , comme  la  matière 
extraite  des  grades  glandes  ficuécs  au-dclTous , 5c 
dont  il  va  étic  queftiou.  D'après  cette  defeription  , 
beaucoup  plus  exulte  que  celle  qui  avoit  été  donnée 
avant  M.  Daubenton  , on  11c  peut  pas  douter  que 
ces  deux  grandes  poches  ne  foient  véritablement  les 
bourfes  du  eaftvnum , 5-  que  l'humeur  grife  fétide  , 
annoncée  pat  ce  naturalise , 11e  foit  le  cujionum  loi- 
même.  11  parait  donc  que  ces  téfervoin  iont  deftinés 
par  la  nature  à verfer  dans  le  prépuce,  5c  autour  du 
gland  du  caftor , une  liqueur  épaille  , odorante  , 
dont  l'office  cft  peut-être  d'irriter  cette  partie , Se 
d'y  faite  naitre  le  prurit  que  produit  le  befoin  de 
l'accouplement. 

On  ne  peut  pas  mêconnoître  non  plus  1a  deferip- 
nou  de  deux  glandes  ficuécs  au  délions  des  grandes 
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poches  , donnée  par  M.  Daubenton  , pour  celle  de* 
petites  bourfes  ou  follicules  , décrits  par  les  .auteurs 
de  matière  médicale.  Entre  ces  premières  poches  Se 
l'ouverture  commune  à l’urèthre  Se  au  rcâum , d t ce 
célèbre  anatomiftc  , il  Ce  trouvent  deux  grc  lies  glan- 
des  fort  allongées  , qui  avoient  deux  pouces  cinq 
lignes  de  longueur,  dix  lignes  de  largeur  Se  fix  lignes 
d'épaiÆeur  : leur  direâion  étoit  la  même  que  celle 
des  deux  poches  dont  ü a été  fait  mention  * elles 
avoient  une  couleur  jaunâtre,  8c  toute  l'apparence  de 
glandes  conglomérées  : leur  extrémité  étoit  recour- 
bée en  dedans  ; un  fiMon  qui  féparoit  chacune  de  ces 
glandes , ayant  été  ouvert , il  s’eft  féparé  de  chacune 
une  portion  de  glande  ovoïde  , de  if  lignes  de  lon- 
gueur. Cet  glandes  avoient  chacune  trois  canaux  ex- 
créteurs qui  souvroicur , ainfî  que  le  canal  des  gran- 
des poches  fupéricurcs  , dans  une  cfpècc  de  cavité 
conique  , formée  dans  le  fourreau.  En  comprimant 
les  glandes , repoutfées  vers  ce  cül-dc-fac , il  en  foin- 
toit  une  liqueur  jaunâtre  par  les  trois  orifices  indi- 
qués. Comme  ces  glandes  étoient  manifeftemenc  con- 
glomérées , M.  Daubenton  les  ayant  féparées , dé- 
couvrit au  milieu  des  trois  portions  diftinftes  qui 
formoient  1a  malft  réunie  de  chacune  de  ces  groflei 
glandes  , un  fac  dont  tes  parois  intérieures  oftroicnc 
les  petits  orifices  ou  tuyaux  excréteurs  réunis  de  rous 
les  grains  glanduleux  qui  conftiruoient  eux -mimes , 
par  leur  réunion  > Us  trois  portions  g'andulcufcs.  Co 
lac  conccnoit  une  mirière  épjilTc  , jaunâtre  & de 
mauvaife  odeur.  Perrault  «voit  déjà  reconnu  cette 
1 matière  ; elle  prit  feu  à la  lumière  d'une  chandelle  ; 

I elle  jettoit  des  particules  enflammées  qui  périlloient 
Se  jaillifloient  de  toutes  parts  ; la  même  matière  étant 
■ échauffée  , rendoit  une  odeur  plus  exaltée  & plue 
fétide  , qui  avoir  quelque  rapport  à celle  du  fromage 
i de  gruyère  fondu  au  feu. 

On  ne  peut  pas  dourcr , d'après  cette  defeription  , i 
‘ que  ces  glandes  , ficuécs  fous  les  deux  grandes  po- 
ches , ne  foient  l.s  mêmes  organes  que  les  deux 
bourfes  inférieures , annoncées  par  rous  tes  aureurs  de 
matière  médicale.  U parole  également  certain  qu’on 
ne  neut  pas  regarder  ces  deux  organes  comme  n'ca 
fai  Un:  qu'un  lcul  j quils  ne  communiquent  pas  réel- 
lement entre  eux  , & qu  ils  préparent  chacun  des  fuct 
different.  La  propriété  de  fe  fonder  i de  s'enflam- 
mer en  pétillant , que  Perrault  8c  H Daubenton  ont 
reconnue  dans  le  produit  de  ces  glandes  inférieures  , 
leur  opinion  fur  la  dilférence  de  ce  fuc  inflammable 
d'avec  celui  qui  cft  contenu  dans  les  poches  fupé- 
ricurcs , rendent  encore  plus  certaine  laflerrion  que 
nous  avons  inférée  plus  haut  fur  1a  diverfité  de  na- 
ture de  ces  deux  matières  , Se  conféqucmment  , fur 
ceJle  de  lcuis  propriétés  médicinales. 

Après  avoir  décrit  les  fourccs  du  caftortum , noua 
devons  actuellement  nous  occuper  de  fa  nature  , H 
faire  précéder  l'examen  de  fes  propriétés  médicinal^ 
Se  de  fes  ufages  par  l'hiftoire  de  Ion  anaiyfc. 

Les  auteurs  de  matière  médicale  ont  beaucoup 
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varié  d'opinion  5c  d’exprcrikm  en  recherchant  les  par- 
ties coultituanccs  &c  avives  du  caftorêum.  Hermann 
y admet  un  fcl  volatil , très-pénétrant , renfermé  dans 
nnc  cfpècc  de  vrai  fie.  Lcmcry  y annonce  une  huile 
pénétrante,  très -abondante.  Ermullcr  > en  combi- 
nant , pour  ainfi  dire , ces  deux  idées  , y fuppofe  Ûn 
fcl  volatil , huileux.  Hifchcr,  qui  a fait  une  diil'erra- 
tion  far  le  caftor  8c  le  caftorêum  , die  qu'il  contient 
des  parties  lalincs  , volatiles  , qui  y développent  un 
foufre  très-abondant.  A ces  opinions  hypothétiques, 
à ces  idées  vagues  , exprimées  par  des  mors  plus 
vagues  encore , Neuraann  5c  Carthcufer  ont  fub/hrué 
une  analyfc  , ou  an  moins  , une  ébauche  d'analyfe  , 
par  l’eau  & par  l’alcool , dont  ils  ont  décrit  les  ré- 
iukits  d’une  manière  allez  claire.  Suivant  Neumann, 
une  once  de  bon  caftorêum  donne  , foit  qu’on  le 
traite  d’abord  par  l’eau  , foit  qu’on  le  traite  par  l’al- 
cool , deux  gros  & un  fcrupule  d extrait.  Mais  il 
«bfctve  que  celui  qu'on  obtient,  en  le  traitant  d'a- 
bord par  l’alcool , cil  gras  , vifqucux  , 8c  plus  ac- 
tif , en  raifon  des  particules  huilculcs  5c  volatiles 

3u*il  enlève  , tandis  que  l’extrait , obtenu  par  l'aétion 
e l'eau  , employée  en  premier  lieu  , c/l  lec , fragile 
5c  plus  foiblc  dans  fa  faveur  5c  fou  odeur.  Quant  aux 
extraits  obtenus  du  caftorêum  par  l'eau  , après  l’al- 
cool , ou  par  l'alcool  après  l’eau , Cartheulcr  ob- 
ferve  qu'ils  font  prcfquc  inertes , qu’ils  ne  méritent 
aucune  attention , 8c  que  les  premiers  memes  perdent 
leurs  propriétés , Iorfqu’on  les  obtient  pat  l'eau , em- 
ployée à plulicuts  reprifes  , 5c  allez  chauffée  pour 
que  les  molécules  huiteufes  5c  volatiles  fe  l'oient  dif- 
(ipées.  Cet  auteur  cliimi/lc  n'admet  point  de  fub- 
franccfaline  dans  le  caftortum j il  rcgatde  cette  malle 
brune  , durcie  par  la  dériccacion  , cariante  , renfer- 
mée dans  les  follicules  des  bourfes  , 5c  mêlée  de  pe- 
tites membranes  cellulaires , comme  un  compolé  de 
parties  terreufes  , rélineufes  » gommeulcs  ou  ma* 
queufes  , 5c  d'huileufes , très-ii.fiammublcs.  Suivai  t 
lui  , le  caftortum  contient  ri  p:u  de  véritable  huile 
volatile , qu’on  ne  peut  prcfquc  pas  en  l'épater  des 
molécules  vjftblcs  pat  la  diftiilation  U mieux  con- 
duite , à moins  qu'on  n’agi  rie  fur  une  très -grande 
quantité  de  cette  matière.  Cette  huile  c/l  ri  atténuée 
5c  ri  volatile,  qu'une  gouttelette , réduite  en  vapeur, 
peut  imprégner  de  l'odeur  forte  du  caftorêum  un  très- 
grand  volume  d'air.  Ccll  à ce  principe  de  l'odeur 
que  Carthcufer  attribue  toutes  les  propriétés  du  caf- 
tortum 5c  des  extraits  qu'on  en  prépare  > 5c  ; c cft  pour 
cela  que  ces  extraits  perdent  , füivam  lui  , toutes 
leurs  vertus  , quand  U chaleur  en  a dégagé  ce  prin- 
cipe volatil.  La  bafc  i circule  ou  rixe  fait  la  moitié 
de  fon  poids..  , • 

Depuis  Neumann  5c  Cartheufer,  M.  Thouvcncl  a 
conlîgné  , dans  un  mémoire  fur  les  fub/lauccs  ani- 
males , médicamcotcufcs  , qui  a remporté  un  prix  de 
l'académie  de  Bordeaux  , en  1778,  quelques  détails 
plus  cxa&s  5c  plus  étendus  fur  les  principes  du  cafto - 
rêum.  Son  but  cil  d’en  comparer  la  nature  5c  les  pro- 
priétés à celles  du  xnufe  ; nous  parlerons  df  leux  up- 
Mlotcmc.  Tomt  IV% 
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polt  à l'article  de  ce  dernier  , 8c  noits  n’offrit  on* 
ici  que  ce  qui  a uniquement  5c  particulièrement  traie 
au  caftortum. 

L'auteur  que  nous  citons  , obfcrve  d'abord  que  le 
caftorêum  , récemment  tiré  de  l’animal , a une  liqui- 
dité rirupeufe  , que  la  vétu/lé  lui  fait  perdre , avec 
une  partie  de  fon  odeur  5c  de  fes  vertus.  La  folidité 
qu’il  prend  n'cfl  pas  duc  feulement  à l’eau  qui  s'en 
evapore  , mais  à une  cfpèce  de  rélînification  qu'il 
éprouve.  En  le  dt/lillant  avec  de  l'eau , on  en  tire  u» 
peu  d'huile  volatile  , très-aromatique , 5c  il  perd  fon 
odeur.  L'alcool , di/lilté  avec  lui , au  lieu  d'eau , ne 
contracte  prcfquc  pas  d'odeur. 

L’alcool , appliqué  le  premier  au  caftorêum  , en 
extrait  prcfquc  toute  la  partie  colorante  5c  aroma- 
tique. L'eau  enlève  enfuite  un  mucilage  peu  coloré, 
un  peu  amer , prenant  la  forme  de  gelée  par  lt  ré^ 
froiJiéfcmcnc  , après  qu’on  a féparf  l'eau  par  une. 
évaporation  fuififantc  j pendant  cette  évaporation , il 
fe  cépofc  un  fcl  dont  M.  Thouvcncl  n’indique  pas 
la  nature , 5c  qu'il  fe  contente  d’indiquer  , comme 
analogue  à celui  des  autres  fécrétions  animales. 

I a diribluiion  de  caftortum  dans  l'alcool  donne  r 
par  l'évaporation,  un  extrait  rouge  brun,  amer , âcre 
5c  llyptiquc.  En  fraâurant  les  dofes  de  ce  liquide  „ 
uéeenaire  pour  enlever  tout  ce  que  le  caftorêum  peur 
lui  fournir,  l'extrait  des  premières  portions  c/l  plus- 
aromatique  , plus  amer,  mais  moins  défagréablc  que 
celui  des  dernières.  M.  Thouvcncl  préfère  , d'après 
cela , la  première  teinture  , repa/Téc  pic  rieurs  fois  fur' 
de  nouveau  caftorêum , afin  de  chaigcr  l'alcool  de  I.i 
partie  la  plus  fofublc  5c  la  plus  énergique  de  cette, 
fubftance.  La  diriolution  ou  la  teinture  éthéréc  mé- 
rite encore  la  préférence  > ce  qui  étoic  déjà  reconnu 
par  beaucoup  d'obfcrvations. 

L'édicr  ell  aufli , fuivant  ce  rhimi/lc , îe  di/Tolvanc 
qu'on  peut  employer , avec  le  plus  d'avantage  , pooc 
extraite  5c  féparcr  les  principes  du  caftorêum.  Cette 
liqueur  ne  diriout  que  la  partie  rériniforme  , tandis 
que  l’alcool  fe  charge  en  meme  temps  d’une  porno» 
de  la  fub/lancc  dirio  lubie  dans  l'eau. 

La  diriolution  de  caftorêum  dans  l'eau  tient  auflî 
une  portion  de  la  matière  huileufe  à l'aide  de  U ma- 
tière cxtraâivc.  Cette  diriolution  c/l  claire  > tant 
quelle  cil  chaude  i mais  clic  fe  trouble  5c  dépofe  de 
la  rérine  par  le  réfroidificracn:.  L'eau  ne  fépare  que 
difficilement  de  la  diriolution  alcoolique  le  principe 
huileux  , rériniforme  ; mais  elle  le  feparc  complet- 
teroert  5c  faei'cmcnr  de  la  diriolution  éthéréc.  Çette 
matière  , précipitée  de  la  diriolution  éthéréc  du  caf- 
torcum  , par  le  moyen  de  l’eau  , a préfente  les  pro«. 
prié  tés  fui  vames  à M.  Thouvcncl.  Elle  efl  d'une 
cpnri/lance  molle  5c  ou&ucufc;  cite  devient  plus  fo- 
lidc  par  une  dériccacion  lente  , mais  jamais  sèche  8c 
cariante  comme  une  rérine  végétale.  La  chaleur  la 
fait  liquéfier  5 C bourfoufficr  j il  s'en  dégage  alors  une 
vapeur  huileufe , aromatique.  En  la  chaufiànt  plus 
Mm  m 
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forcement , on  obtient  une  eau  qui  rougit  8c  décolore 
le  fyrop  de  violents  i bientôt , ce  produit  jhlcgma- 
tique  verdit  le  même  fyrop  , quoiqu'il  ne  loir  pas 
vcm-blemant  alcalin  5 l'odeur  de  ces  produits  cft  1cm- 
bLbic  à celle  des  bitumes  j l'huile  cmpyreumattque 
qui  parte  enfuitc  a la  même  odeur.  l e charbon  qui 
refte  cft  léger,  5c  très- difficile  à incinérer , & con- 
tient très- peu  de  fubftance  falinc.  Outre  les  cara&ercs 
réfîneux,  M.  Tbonvcncl  trouve  dans  cctrc  matrère 
du  uftj  turr.  une  analogie  avec  la  paitic  colorante  de 
la  bi’c  3c  du  long  j xllc  le  comporte  abfolumem  comme 
la  première  , avec  les  huiles  3c  les  acides. 

C'eft  à cet  deuils  que  fc  borne  le  travail  de 
XI.  'I  huiivenci  iur  le  cafto.u-urr.  Si  l'anal)  fc  de  cette 
matière  droit  faite  par  les  cliimiftes  modernes , ils  y 
rrouvcroicnc  certainement  quelque  choie  de  plus,  3c 
Jiou*:  pourrions  mettre  plus  de  précilion  dan  l extrait 
|«c  nous  offrons  ici  \ mais  quoiqu'il  (oit  fort  à 
clî  cr  que  cette  analyfc  foit  faite  par  les  moyens 
bouveaux  , il  cft  certain  que  ce  qu'on  fait  fur  les 
principes  3c  !a  nature  du  caftoréurr , fuffit  déjà  pour 
répandre  quelque  jour  fur  les  propriétés  médicinales, 
êi  pour  éclairer  rccllenu’nt  fon  adminillr^iiou. 

On  a c:é  autrefois  très- partagé  lur  les  vertus  du 
tafioriumi parmi  les  médecins,  les  uns  louoicnt  beau- 
coup ce  médicament.  & en  vantoient  fmgulièienanr 
les  effet  ; les  aurres  le  méprifoient  ou  le  rcgardoicur 
comme  dangereux.  Pluficurs,  en  accordant  qu'il  pou- 
voir ne  p is  dcplai:e  aux  femmes  vaporeufes,  ont  cc- 
pend  :nc  cru  , avec  Rivin  , qu'on  pourroit  s'en  porter 
en  médecine  , 3c  n'en  pas  avoir  dans  les  pharmacies. 
D'autres  au  contraire  lui  ont  attribué  les  vertus  cal- 
mante , antifpafmodiqiic  , ncrvinc  , céphalique,  car- 
min.aivc,  utérine,  aminyftériquc.  Ils  en  ont  confcillé 
fuf.igc  d~ns  les  convulfions,  l’épilcplre  , l'apoplexie, 
les  maladies  vaporeufes,  le  vertige,  la  paralylic,  la 
palpitation  de  cœur  , 1a  cardiutgic  , la  colique  , la 
partion  hypochondriaque , la  (uttocation  hyftériquc, 
le  hocquet  convulfif,  les  pâles  couleurs,  3 ce.  Voici 
ce  que  dit  I tmulicr  des  venus  du  cafloréum.  11  cft 
tics* avantageux  dans  les  affrétions  nerveufes  5c  dou- 
lourcufes  de  la  tête , lorfqu’ii  y a cngourdilfemenc 
des  fens  ; il  agite  fortement  3c  fccoue  puirtamment 
1*.  «flion  des  nerf-.  Il  ré urtit  beaucoup  dans  la  léthargie, 
la  paralj'fie,  l’apoplexie  , les  convullions  internes  & 
ex  ernes , l’aphonie,  &c.  Donné  à l'intérieur  ou  à 
lVxtéricur  , c'eft  un  des  plus  puÜTans  remèdes  pour 
dillbc:  les  venrs , dans  les  douleurs  des  iiitcftins , le 
gonflement  de^citomac , les  affrétions  hyftérioues 
3c  h/fochondri.iqucs  $ il  a également  du  fuccès  dans  j 
le  tintement  d’oreilles  , l'afthjne  convulrtf,  les  ma- 
ladies de  l'utérus , pour  pouffer  le  fétus  & l’arrière- 
f.  ix  , pour  accélérer  l'écoulement  des  règles , calmer 

douleurs  des  accouchées  , favorifer  l'évacuation 
des  lochies  , 5cc.  Cartbeufer  penfe  qu'il  faut  tenir  à 
cet  égard  le  milieu  entre  les  deux  opinions  oppofées 
que  les  d’iffrrcns  médecins  ont  eues  fur  le  cofiorcm  ; 
qu'il  jouit  en  effet  des  propriétés difcurtivc , anodine, 
jjiimularte,  antiffafmodiquc  , & qu'il  peut  convenir 
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dans  les  maladies  indiquées  ci  deflus;  mais  en  fuppo- 
fanr  qu'elles  ne  foient  point  accompagnées  de  cha- 
leur , de  fièvre , de  féchcrcllc  i qu’on  ne  doit  pat 
l’employer  indifféremment  dans  ces  affrétions  , iu:f- 
qu'elles  dépendent  foDvmt  de  bile  ardente,  échauffée, 
de  pléthore  fanguinc  , d’orgafme.  Il  confciHc  de  le 
donner  à l'intérieur  dam  des  poudres , des  éleétuaiics, 
des  pilules , à la  dolc  de  qudqu.s  grains , o j d’em- 
ployer la  teinture,  depuis  dix  jufqu’à  trente  gouttes. 
A l'extérieur,  on  le  fair  entrer  dans  les  parfums  * les 
vapcuis  an  ihyliériqucs , dans  les  emplâtres  & les  oo- 
ructisfortifi  ins , nervim  , antifpafmodiquo , 5c  dans 
les  poud  es  errhincs  3c  céphjhques.  Suivant  .'e  même 
auteur,  i’cfpècc  de  graille  qu'on  trouve  dans  le*  deux 
petites  bout  les  inférieures  , ainli  que  celle  qu'on  le- 
p.*rc  du  véritable  aifij'éum  p~r  la  furten,  a une 
chaleur  douce  , a les  mêmes  propriétés  , mais  dans 
un  degré  moins  marqué.  On  ne  doit  jamais  la  pref- 
crire  a l'intérieur  a c«.ufc  des  naulécs  & du  dégeut 

3u’ellc  excite  ; mais  on  peur  la  mêler  avec  avamige 
ans  les  onguens  nerv.ns , antiparalytique*  antiipaf- 
modiques , an  iépdepriques , an.* icoliqucs , 3:c.  Sou- 
vent on  tn  frotte  av.c  fuccès  la  région  ombilicale , 
les  hypochond.es  , l'épine  du  dos , dans  le  hocquet, 
la  colique  vcmculc  , les  accès  hyftéiiques  , 3cc. 

On  trouve  dans  Vogel  quelques  détails  particuliers 
fur  les  vertus  du  cafl^rt  um.  Lcmilim  le  recommande, 
dit  cet  auteur,  dans  l.s  convulfions  de  la  mâchoire 
chez  les  enfans  j Alexandre  de  TraUes  le  confcillé 
même  en  onniletrc  contre  le  hocquet,  Fifrhcr  Se 
Gohlius  difent  que  fon  ufuge  p-évient  l'avortement 
Aëcius  le  piopolc  contre  la  paxalyfie  , 3c  Schulzc 
conti c les  ccntraétions  fpafmoaiqucs  occafioncéet  pax 
l'intempérie  des  f ifor.s.  Ford!  us  loue  fon  ufrge  d..ns 
les  ttcmblcmcns  des  membres.  Plurtcurs  aureuss  pré- 
tendent que  le  cafitrium  Corrige  la  propri  té  narco- 
tiqu.  de  l'opium  i mais  Bagltvi  « bferve  qu~  cette 
vertu  n’cft  pas  démontrée.  Quai  t à fes  dé:r."étc:trx  , 
Rivière  veut  qu'c  * l'eff  ce  de  L lifte  des  m'édicamcns 
à caufc  de  fa  mnuv  .iic  odeur , ainfi  que  nour  l’avons 
déjà  dir  d'après  Carth  ufer  ; mai»  Vogel  ajouHTfr  cenc 
lift e de  fes  ennemis  St  1*1,  3c  Junckex , fon  élève;  ces 
deux  derniers  pToferivent  ce  médicament , parce  qu'il 
rend  la  tête  pelante  , parce  qu'il  excite  des  contrac- 
tions du  diaphragme  , & des  envie*  de  vernir.  Mais 
quoique  ces  incouvénun'  aiinr  en  effet  lieu  ch<2 
quèlqu-  s femme*  hyftérioucs,  il  n'en  cft  pas  no  ins 
vrai,  ini'l  ré  les  autorités- citées,  nue  plurtcnrs  ma- 
lades , 8l  fur-tout  les  fêtantes , eu  éprouvent  fmivtnt 
un  prompt  foulagenu  lit  ; Gohlius , fondé  fur  des 
obfci  vation* , coitmr  les  auteur*  précédens,  veut  même 

?iu’oii  n'entre, rrccnc  pas  de  guérir  les  maladies  des 
crames , i«ns  employer  1.  c.ijia  eum. 

Tel  étoîr  aflez  cxa&emcn:  l’état  des  comoirtnrccs 
médicinale'  fur  \c  caffortnm t à l'époque  cri  M.  Thru- 
vend  s* cft  livré  k de*  rcchc-cbcs  particulières  fur  les 
propriété*  médicamentcufcs  des  fubftauccs  animales. 
U ajoute  aux  coaooiii^ccs  acqnifcs  avow  ici  fur  les 
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vertus  de  ce  remède  , fur  fa  dofe  , & fur  b manière 
de  l’adminiitrcr  ; nous  devons  donc  configner  ici  le 
travail  de  ce  médecin.  Il  fait  d'abord  remarquer  que 
la  qualité  âcre  , amère  Se  nauleabonJc  du  caftoréam, 
<fu‘jl  compare  toujours  au  mule , doit  fixer  l'attention 
du;nrdccin  * non  pas  parce  que  fes  vertus  principales 
confident  dans  ces  propriétés  , mais  en  raifon  de  la 

freratère  imprcfllun  que  ce  remède  fait  fouvent  fur 
cflomac , qu'iJ  révolte  6c  foulèvc  fortement.  Comme 
corps  uc*rivjporablct  le  c.tftoréum  jouir,  fuivant  lui, 
des  propriétés  antifpafmodiquc , ftiinulmrc  , rélolu- 
tivc.  Son  aéHvité  cil  allez  grande  pour  qu’on  en  ait 
dit  beaucoup  de  bien  & bcauconp  de  mal.  Quoiqu’il 
ait  été  donné  en  généra!  avec  fuccès  dans  les  Affec- 
tions hyllériques  6c  hypocondriaques , M.  Thou- 
vcnel  Ta  vu  augmenter  les  fymptômes  vaporeux  chez 
les  femmes  fenlibles  & fbinlcs.  Comme  il  attribue 
cet  effet  à fa  qualité  lliintslante , il  confcillc  de  le 
mêler  avec  de  l’opium.  Ce  mélange  lui  a réufli  dans 
pluficurs  cas  de  vapeurs.  C*ell  au  contraire  à fon 
effet  fl  mu  luit  qu’il  attribue  li  piopriété  qu'il  a de 
fuvorifer  rexpulfion  du  fucus,  des  lochies,  Sec.  Il 
dit  les  avoir  fait  fortir , par  deux  prifr  de  eaftorétim , 
ch  jeune  4c  deux  gros , doue  le  fejour  dans  la  matrice, 
fept  jours  apres  l* accouchement , avoir  mis  la  malade 
à deux  doigt*  de  fa  perte.  Une  autre  femme  , dit  ccc 
obfcrvatcur  , écoi:  au  douzième  joui  de  les  couches , 

& n’avoit  encore  éprouvé  aucune  lortc  de  purgation. 
Un  érar  de  fpafrae,  que  je  jugeai  très-dominant  fur 
l’état  inflammatoire  , rendoif  tout  le  bas-ventre  tu- 
méfié, tendu  &i  douloureux  , au  point  de  ne  pouvoir 
fupporccr  les  couvertures  du  lu , 6c  avec  un  danger 
ttèt-imminent  de  luffocation.  Elle  fut , dans  l'elpace 
de  douze  heures  , entièrement  hors  d’affaire  par  le 
fccours  de  la  feule  teinture  de  cajîo -cum  , donnée  en  , 
potions  &c  en  bvemens  avec  le  miel.  La  etife  le  fit 
par  des  urines  abondantes  6c  troubler. 

Il  a obfcrvé  de  bons  effets  du  meme  remède  dans 
les  maladies  aigues  de  poitrine  , donc  la  folucion  par 
les  lueurs  & pai  les  crachats  étori  empêchée  pur  un, 
état  fpafmodique  , rcconnoi fiable  au  ponl  , a f:i  gêne 
du  mouvement  relpirator.c.  La  teidture  alcoolique , 
ou  érhcrcc  , de  caftoréum  lui  a paru  plus  adlivc  que 
lu  fabftancc  » rc  le  ce  remède.  Suivant  lui,  deux  gros 
d extrait  r mieux  , obtenu  p..r  l’évaporation  de  la 
t inturc  éthéréc  , équivalent  à une  demi-once  de  caf- 
toriim  ertier.  Cette  dofe  n’a  pis  produit  fur  lui- 
même  plus  d'effet  que  deux  gros  d’extrait  de  geniè- 
vre ; elle  a réveillé  les  forces  , développé  la  chaleur 
du  fyftéme  éfigiftrique,  augmenté  le  nombre  de  l’in- 
reofité  des  battemens  du  pouls.  M .ri  il  obfervc , avec 
raifon  , que  ce  n’cft  pas  d’après  les  effets  fenfiblês  du 
caflorcum  fur  des  fujets  en  lanré  , qu’il  faut  cftimer 
fes  vertus  médicinales.  Certainement  le  corps , en 
état  de  fpafmc  &:  de  douleur  , eff  fort  différent  de  ce 
qu’il  cft  d *ns  une  fanté  parfaite.  Toutes  ces  ohfcrva- 
ttens  prouvent  que  le  càfiorium  a moins  d’atîlivrié  que 
le  mule  i mais  c'eit  auili  par  cette  activité  uwi#J  Ç 
qu’il  doit  être  préféré  dans  pluficurs  cas. 


if.  Thon  vend  a voulu  cflayer  la  portée  de  ccinédi" 
camcr.t  dans  quelques  cas  graves  de  mouvement  con- 
vulfifs,  d’après  les  obfervarions  de  pluficurs  anciens 
médecins,  6c  de  quelques  modernes  cé  èbres  , fur  les 
fuccès  de  ce  remède  dans  Méptkpfic , le  tcc.ir.os , &c. 
Sur  crois  cas  d'cpilepfie  ncrvcule  , ou  fins  complica- 
tion'dc  vices  organiques  , Il  n’a  vu  qu'une  feule  guc- 
rifoni  c’cft  celui  d'un  homme  de  vingt-deux  ans, 
qui , depuis  l’agfc  de  douze  ans  éprouvait  pendauc  cinq 
à fix  minutes , 6c  jufqu'à  fept  fois  dans  les  vingt- 

?juatre  heures , des  mouvemens  convulfifs  , man<- 
effement  épileptiques,  dont  on  n’avoât  jamais,  pu 
découvrir  b caufc.  Toutes  fes  fondions  fe  fa  i foie  nt 
bien  d'ailleurs  j 6c  il  avoir  été , depuis  la  première 
époque  de  fon  mal , pluficurs  fois  exempt  d'accès 
pendant  un  ou  deux  mois.  Le  caftortum  en  lublVancc, 
depuis  un  demi- gros  jufqn’à  une  demi  once  , deux 
fois  par  jour , pendant  douze  jours  confécurifs  , a 
fait  entièrement  difparotcrc  les  attaques.  Après  cliq- 
ue dofe  , il  y avoir  plus  de  fréquence  , d’égal  té  6c 
e développement  dans  le  pouls.  Dans  les  deux  autre» 
cas  les  mêmes  effets  ont  été  obfcrvés  ; mais  on  n'a 
pu  obtenir,  même  par  un  plus  long  ufag-  du  re- 
mède , qu’une  légère  diminution  dans  les  accès  , 

6c  * de  temps  en  temps , des  intervalles  plus  longs 
cotre  les  accès. 

On  voie , par  ces  dérails , qnc  M.  Thouven:!  a 
porté  la  dofe  du  caftoréum  beaucoup  plus  loin  que 
les  médecins  qui  l’nvoicnc  employé  avant  lui , fans 
en  éprouver  des  effets  qui  puilfent  faire  craindre 
l’aéboti  de  ce  médicamenr.  Il  n'a  donc  pas  , à beau- 
coup près , l’énergie  redoutable  que  pluficurs  auteurs 
lcnibloicne  annoncer  ; quand  les  malades  peuvent 
vaincre  le  dégouc  6c  la  répugnance  qu’ils  éprouvent 
en  le  prenant . on  peut  le  leur  preferire  à la  dofe  d’trn 
6c  de  deux  gros  , 6c  même  d’une  demi-once , phi- 
fieurs  fois  par  jour.  On  peut  en  cfpércr , à cette 
dofe , des  effets  antifpal modiques  beaucoup  plus 
marqués  que  ceux  qu’on  cq  a obtenus  jufqu’à  pré- 
lent.  Un  médicament  , qui  n’ag>t  prcfquc  point  à 
petite  dofe  , doit  être  donné  avec  hardiclic  , fi  l’on 
veut  en  obtenir  des  effets  vraiment  utiles  , en  fui- 
vant d’ailleurs  les  préceptes  que  diâen:  U prudence  , 
& les  obiervarions  des  médecins  qui  nous  ont  pré- 
cédés. Nous  verrons  une  nouvelle  preuve  de  cette 
ailcrcion  dans  l’hiftoîre  de  pluficurs  autres  médica- 
mens  animaux  , odorans  Se  antifpaûrodiqucs.  Kuyrç 
les  mots  Ambre  gais  , Musc  , Civïtti. 

( M.  FourCroy.  ) 

CASTORÉUM.  ( Teintures  de  ( Mac.  méd.  ) 

On  fait  deux  cfpèccs  de  teintures  avec  le  cvflo- 
rium  ; l une  avec  l’alcool , ou  cfprit  ne  vin,  l’autre 
! avec  1 éther.  On  préfère  communément  b dernière  , 

1 parce  qu'clic  convient  fpécialeaictK  dans  les  affermions 
lpa'moJiqucs , ou  le  cjftoréum  cil  employé  lui  meme 
avec  l accès  le  mot  précédent. 

( M.  Fou  rca  9T,  J 

M -u  m * , 
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CASTRANGULA.  {Mat.  mtd.) 

Le  mot  cajlrangula  cft  un  des  noms  que  plufieots 
auteurs  de  matière  médicale  ont  donné  à U ferophu- 
laire.  Kcyep  Scrophulriri.  (M.  Fourcroï.) 

CASSATION  , f.  f.  ( Hygitnt .) 

Partie  II.  des  chofes  appcllécs  improprement  non 

naturelles. 

CUflc  II.  Applnata. 

Ordre  V.  Moyens  citernes. 

La  Cttftration  cft  une  opération  par  laquelle  on 
ictranclie  les  tcfticulc*  des  animaux  miles , pour  les 
empêcher  d'être  aptes  à la  reproduction  de  leurs 
fcmbbb'cs, 

La  cafinuion  fe  pratique  communément  en  Afie 
fur  les  hommes,  (ptctafcmenr  chez  les  Turcs  , qui 
châtrent  tous  ceux  de  leurs  efclavcs  qu'ils  d.ftinmt 
à la  garde  de  leurs  femmes.  Non-fculcmcnt  ils  leur 
'«oupènî  les  tcfticulcs  , mais  encore  très  Couvent  ils 
emportent  la  verge  , dans  ü crainte  que  leur  inapti- 
tude à la  génération  ne  leur  ôte  pas  l'aptitude  au 
pl  rilîr  Lu  Ldjiratioti  fc  pratique  encore  en  Italie-,  & 
on  donne  le  nom  de  cadrât , ( ou  c aftrato  en  italien  ) 
a tous  les  enfans  qu'on  prive  dès  1 enfance  des  orga- 
nes de  la  génération  , pour  leur  donner  une  voix 
aiguë  St  féminine  , capable  de  chanter  la  partie  ap- 
pelle dclîus  ou  (aprano.  Cette  cajlralion  ne  peut 
point  être  confidéréc  ici  comme  une  opération  de 
chirurgie,  purlqu'clle  n'a  pas  le  retablilfcmcnt  de 
la  fanté  pour  objet.  Cependant  on  peut  dire  quelle 
efl  toujours  une  opération  dangcrculc , que  dans  le 
nombre  de  ceux  qu'on  opère  plulieurs  ne  furvivent 
pas , le  beaucoup  font  li  foiblcs,  li  malingres,  qu'ils 
en  confervcnt  pour  la  luire  de  grandes  difpolitions 
a fr  mal  porter  & a vivre  moins  long-temps  que  les 
autres  hommes.  Ces  calhats  font  en  général  fans 
énergie  , fans  pafüons  j ils  perdent  de  bonne  heure 
l'agrément  de  leur  voix  : ils  n'ont  point  de  barbe  ; 
lcrfr  moindre  iinpcrfcâion  cft  de  n'etre  joint  hommes, 
& rebuts  malheureux  de  la  nature  , ils  ont  un  cœur 
fermé  à U plus  aimable  des  partions  îc  a routes  les 
vertus  foetales  qui  en  dépendent.  Cbex  eux  la  fcmcncc 
ne  fe  repompe  plus  dans  les  fécondés  voies , le  c'cft 
à l'abfcnce  de  ce  fluide  précicui  qu'cll  duc  -leur  foi- 
blcrtc.  A fa  place  lagruiifc  s'iniinuc  dans  le  tiilu  cel- 
lulaire ; cependant  les  humeurs  font  moins  atténuées , 
moins  âcres  que  chez  les  autres.  S'ils  font  peu  d'exer- 
cice ils  deviennent  d'une  épaifleur  énorme;  c'efl  aufli 
ce  qu'on  fait  pratiquer  aux  bœufs  qu'on  eugraifle. 

11  fc  trouve  en  Italie  des  parens  barbares  , qui 
fcicrifnnr  la  nature  à la  fortune , livrent  leurs  enfans 
à certc  opération  pour  le  plaifir  des  gens  voluptueux 
H cruels , à qui  ectre  forte  de  chant  plaît  ; cependant 
on  a défoula  cette  horreur , & on  a charte  des  églifes 
en  Italie  les  cadras.  :C  e(t  une  obligation  que  nous 
devons  a Clément  XIV. 


CAS 

L'extravagance  humaine  fur  ce  point  n’a  point 
gardé  de  bornes  dans  les  fiècles  reculés  : on  a vu  à 
la  honte  de  l'humanité  les  Origènc , les  Léonce  d'An- 
riochc  , les  Valézicns  , les  moines  fc  mutiler,  pour 
éviter  de  remplir  le  devoir  le  plus  jufte  & le  plfts 
impofant  de  l'humanité. 

On  a par  ta  fuite  défendu  aux  eunuques  de  fc  faire 
prêtres , k en  même  temps  on  a ira  pôle  aux  prêtres 
les  privations  des  eunuques.  Ce  qui  nu  une  des  belles 
abuirdités  dont  l'hiftoirc  puilîc  faire  mention. 

Les  hommes  ont  imaginé  une  cfpècc  de  cafin t- 
tion  fur  les  animaux  qui  leur  fervent  de  nourriture. 
Par  ce  moyen  ils  viennent  à bouc  de  les  engraifler 
beaucoup  plus  facilement , & de  fatisfairc  ainfi  leur 
fcnfuoiité.  C'cft  ainfi  que  l'on  châtre  les  bœufs  , les 
moutons  , les  volailler  On  a poulie  la  goium.md.fe 
& la  cupidité  jufqu'a  meure  à contribution  les  habi- 
tuels de  l'eau.  On  a trouvé  des  moyens  de  châtrer 
des  carpes , des  brochets  , des  tanches  , Sic, 
CaRM.AU.  (M.  MApqUART.) 

CASTRATION.  {MÙtc.  Ugalt.) 

Nous  ne  croyons  point  nécefîairc , ni  mêmefimple- 
ment  utile  d'entrer  dans  un  dédale  d'érudition , pour 
apprendre  à ceux  qui  liront  cet  article  , fous  quelles 
acceptions  différentes  , & immenfément  multipliées  t 
les  auteurs  de  jurifprudence  Si  de  médecine  ont  pris 
les  mots  de  fpado  , eunuchus  , caftrjtus.  D'ailleurs, 
après  le  uès-érudit  Zacchias , il  feroit  fuperflu  , 6c 
même  peu  modefte  , de  l’cflaycrdc  nouveau.  Nous 
nous  contenterons  donc  ü’avertir  que  nous  prenons  , 
comme  il  a fini  parle  faire,  indiJrérvmmcnt  les  tins 
pour  les  autres  ; Si  nous  délîgnons  par  eux  un  homme 
inhabité  à 1a  génération  par  une  léfîon  quelconque 
des  parties  néccfiaircs  à cette  fonction  -,  fuit  qu'elles 
manquent  en  totalité  ou  en  partie  , foit  qu’elles  ne 
foient  pas  organifées  convenablement , foit  que.  ces 
défauts  aient  lieu  de  naiiTance , ou  par  accident , ou 
par  l’opération. 

Il  arrive  fouvent  que  dans  le  fœtus , & meme  juf- 
qu’À  une  époque  de  1a  vie  affez  avancée , les  tefti- 
eûtes  reftent  dans  la  capacité  abdominale  , 6c  ne  for- 
cent point  dans  le  ferotum  par  l'anneau..  Quelque- 
fois un  feul  des  deux  tcfticulcs  defeend  dans  les 
bourfes.  Enfin,  foit  par  maladie  , foit  par  ccttc  pra- 
tique malhcureufcmcnt  trop  répandue  dans  certains 
pays  , des  individus  fc  trouvent  privés  d'un  de  leurs 
tcfticulcs.  On  ne  doit  pas  pour  cela  regarder  tous  ces 
individus  comme  incapables  de  produire  leurs  fcrabla- 
blcs.  Ccttc  faculté  peut  bien  être  diminuée  chez  plu- 
ficnrs  > mais  chez  d'autres  clic  fc  fouiicnc  au  même 
degré.  On  a vu  quelquefois  le  tcfticulc  devenu  uni- 
ue  , augmenter  de  volume  , & à lut  feul  en  valoir 
eux  j St  même  Zacchias  rapporte  avoir  obfcrvé,  chez 
un  homme  à 'qui  la  Daturc  n'avoit  accordé  qu'un  tcf- 
riculc,  un  double  appareil  de  vaiilcaux  fpermari- 
ques  qui  alloteot  fe  rendre  à ce  c organe.  De  même 
n un  des  deux  tcfticulcs , ou  tous  les  dciu  en  même 
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temps  font  reftéf  caches  dans  les  aines , oettt  con- 
formation particulière  n'entraîne  point  l’impuiffancc 
comme  lont  penfé  & Zacchias  6c  Riolan  ; ou  bien 
il  faudrait  que  ces  organes  eulTcnt  toujours  été  tel- 
lement comprimés  5c  reflerrés  dans  l’cfpace  étroit 
dont  la  nature  , au  milieu  des  efforts  quelle  a fait* 
pour  fou  développement , n’a  pu  les  dégager,  qu’ils 
n’cuilcnt  point  participé" axe  développement  général, 
& ne  puilcnc  préparer  1a  liqueur  feminalc.  Mais  il 
paraît,  au  contraire,  que  cette  difpofition  rend  plus 
propres  & plus  ardens  aux  combats  de  Vénus  ceux 
dans  Icfiqucls  cèle  le  rencontre.  (Jn  afler  grand  nom- 
bre de  faits  recueillis  par  les  médecins  nt  permettent 
pas  d’en  douter.  Un  homme  ainfi  conformé  ne  faurbit 
donc  , s’il  étoic  acculé  de  viol , ou  d'avqir  cngrollc 
une  femme,  alléguer  pour  la  défenfe  ces  appa- 
rences dlmpuifTonce  ; 5c  s’il  ne  prouve , par  la  cica- 
trice d’une  indfion  fuite  au  ferotum,  qu'une  caftia- 
tion  artificielle  lui  a fait  perdre  fer  tclhculcs , 6c 
l’a  rendu  inhabile  à fade  de  la  génération , on  ne 
doit  point  prtfumcr  que  ces  organes  manquent  par 
un  caprice  de  nature  , mais  plutôt  qu'ils  font  c.  thés 
par-delà  l’anneau  des  mufclcs  du  ba^- venue,'  5c  que 
fon-  excul  c pour'  taifçn  dlmpuidkqcc  devient  inud- 
itflîhle. 

Il  y en  a^d' autres  qui  font  réellement  inhabiles  à 
l'aétc  de  la  génération  , mais  nui  peuvent  celfcr  de 
l’ètrc.  Ce  font  ceux  chcx  qui  l'éic&iûn  ne  peut  fe 
faire  , à raifon  d'une  clpècc  de  lieu  ou  de  frein  qui 
tient  la  verge  recourbée.  Si  ce  fi(ct  cfV  fqfccptiblc  f 
d'être  enlève  par  le  fecoars  de  l’art , l'individu  rentre 
dans  tous  les  droits  de  la  nature.  Ceux  qui  fe  rroq- 
v oie  ni  ainf» conformés  étoiefu  dclîghc^  chez(  les  an- 
ciens par, le  xnoihypofpadUui%  wxerità-  * 

ct*t  j au  lieu  que  ceux  à qui  la  natutc  avoir  vrai- 
ment rtfufé  quelques-uns  des  organes , ou  que  le'  ca- 
price d'S  hommes  en  avoir  privé,  s'appclloicnt  tur.u- 
thuS  j ivtHKif  , fpjjo  'rxacm  , txfctlus  t ùr(<««  , 1 
inn/Mt,  cafiratuA.  ‘w  manière  de  faire  ççtte  opé- 
ration avoir  encore  introduit  les  mots  tkladla  ou 
shUfia  t parce  qu'on  comprimoit  les  ccfticulcs  au  * 
point  de  leur  faire  perdre  toute  orgar.ilation.  Enfin  * 
on  a cru  que  des  preftîgcs  , des  conjurations  , poti- 
voient  faire  perdre  les  organes  deflinés  à la  généra- 
tion  , ou  au  moins  la  faculté  de  s'en  lcrvir  j le  des 
médecins  eux -même  s ont  ajouté  foi  à ces  vaines  fie-  , 
rions  tels  que  Cxfalpiil,  Codronchius,  5C  Fctncl  lui-  { 
même,  cet  homme  fi  iccomtnandjblc d'ailleurs.  Il  faut  < 
convenir  cependant  que  tel  cft  l’empire  de  l'imagiDà-  ' 
tion  fur  nos  fens,  que,  fi  des  irapôUcurs  habiles  lavent  \ 
«en  rendre  maîtres  5c  la  diriger , il  0,'eftiicn  dHm-  1 
pofliblc  à une  pareille  forccllcric.  Perfonne  n’ignore 
les  idées  extravagantes  qui  pailcnc  par  1a  tète  de  cer- 
tains méiancholtques  , 6c  les  effets  vraiment  phy- 
fiques  quelles  exercent  fur  leurs  machines.  C’eft  fans 
doute  de  la  riiêmc  manière  que  de  prétendus  for- 
ciers  fe  font  vantés  de  rendre  *à  leur  gré  d'autres 
hommes  impuiflans  ; 6c  ce  font  des  faits  de  cette 
çfpècç  , mal  approfondis  , qui  auront  féd^ic  la 
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bonne-foi  des  gens  de  l’art  que  nous  venons  de 
citer. 

Ceux  qui  ne  font  eunuques  <^uc  par  le  défaut  de 
tefticulcs  , mais  qui  ont  confcrve  leur  membre  viril . 
fur -tout  s’ils  ne  font  devenus  tels  que  depuis  l’époque 
de  la  puberté , ne  font  pas  tous  privés  du  pouvoir  de? 
fentir  des  ércihonS.  Pluficursont  des  defirs  violcns, 
& ils  exercent  môme  ce  pouvoir  , qui  au  refte  n’eft 
qu'un  pouvoir  infruftueux , puifqu'au  lieu  d'une  vé- 
nrablc  fcmcnce  , ils  ne  répandent  qu’une  matière 
nullement  prolifique  qui  cil  fournie  par  les  ptoftaces. 

- 11  oc  feroie  donc  pas  impofliblc  qu’un  eunuque 
fie  rendit  coupable  de  viol.  Kft-cc  ainfi  qu'il  faut  inter- 
préter cet  endroit  de  l’eccléluftiquc  : Concupifccnù a 
Çpudonis  dcvïrginabit  juvcnculum  i J u vénal,  en  ton- 
nom  cumrc  les  vices  des  dames  romaines , difok  ; 

«i  • ’ t 

Suite  quas  eunuchi  imbellet , ac  mollia  /imper 

O feula  ddcclcnt  , 6*  de  f per  alto  barba  , 

Et  quod  abartivo  non  e/l  opus  ; ilia  voluptas 
Summa  tamen , quod  jam  calida  Cf  malura  juventJ 

Jnquina  traduntur  medicis  jurft  peâinc  n.'gro . 

•:  T.  a 

Doit-on  permettre  le  marhgc  aux  eunuques*  Cette 
queftion,  que  l'on  trouve  entièrement  débattue  d'uae 
manière  rrèt- étendue  dans  les  Novell*.  medico/e*a/es 
de  Yalentini , me  fcmblc  moins  médico-légale,  que 
purement  légale  Se  politique , ou  même  religieulc  ; 
dès-là  que  Ton  fuppolc  cxifhnc  tout  ce  fur  quoi  un 
médecin  auroit  à prononcer.  Mais,  quoique  ce  célèbre 
auteur  air  rafftmblé  dans  fa  collection  roui  ce  qui 
pour;  oit  favorifer  une  décifion  affirmative , il  n'en  cft 
pas  moins  certain  que,  la  propagation  de  l'cfpèce  étant 
la  fin  du  mariage  , on  noie  interdire  ce  contrat  na- 
turel à ceux  que  le  défaut  de  tcfticulc  , 6c  par  con- 
fisquent de  la  lcraencc  dont  ils  font  le  léul  6c  unique 
laboratoire,  rend  invinciblement  incapables  d’en  rem- 
plir les  conditions,  [bailleurs  , au  lieu  de  ne  perdre 
qu’un  de  les  membres,  la  lociécé  en  perdroit  deux 
puifqu'unc  femme  unie  a un  eunuque  demeurerait 
a jamais  ftérile  ; ou  bien  , ce  qui  ferait  un  attentat 
aux  bonnes  moeurs , on  l’expoferoit  au  danger  peut- 
être  inlurmontuble de  manquer  à la  foi  quelle  aurait 
jurée  à un  fimulacrc  d'époux.  On  doit  encore  confi- 
dércr  l'influence  qu'une  relie  privation  d'organes  a le 
plus  ordinairement  fur  le  moral.  Les  vices  que  .l'on 
reproche  aux  eunuques  les  rendrait  le  fléau  des  fo- 
ciétés  où  ils  auraient  le  droit  de  commander  j 8c  l'in- 
capacité de  commander  ferait  elle  même  la  fource 
de  mille  défordres.  Les  loix  des  différer»  peuples , 
dans  les  temps  les  plus  éloignés  comme  de  nos  jours  , 
s'accordent  pour  éloigner  les  eunuques  de  tous  les 
emplois  qui  fonr  rélcrvés  aux  hommes  feulement. 
Ainfi  la  loi  des  Juifs,  dans  le  Deutéronome  , nous 
offre  ce  paffage  : Non  intrabit  eunuchus  , attritis  vel 
amputatis  ujticulis , tuUfiam  domini  i 6c  dans  l’églifo 
romaine  un  eunuque  ne  uuroit  eue  promu  au  lacer- 
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doce,  encore  moins  parvenir  à la  papjuré..Ci»e*  les 
Romains  les  eunuques  n'écotcoc  point  admis  a téraoi- 
gner  en  jufticc.  Les  loix  de  ce  peuple  lage  leur  de- 
Fcnloicuc  de  fc  marier  &:  d'adopter  , & elles  punit- 
{oient  comme  allaflin  celui  qui  mutiloit  un  homme» 
foit  pou:  raifon  de  jcbauviie,  foit  pour  en  taire  com- 
merce. De  nos  jours  Ùn  pope  vertueux.  Clément  XI V* 
a renouvelle  la  rigueur  des  !o.r  contre  ceux  qui  Ru- 
tilent leurs  encans  pour  en  faire  des  êtres  a lueur  > Se 
iju  profciit  enfin  cet  Liage  déteftabic,  le  plus  odieux 
&:  le  plus  avililtinr  de  tous  les  forfaits.  Z,aççhtas  *f_ 
fure  qu'ântéricuremcnr  au  temps  où  il  vivoic , on 
détroit  le*  fetfintas  danS'nhitieurl' «outrées  Ide  tAfie- 
nugne  , te  que  ectrc  operation  fc  pratiquoii  encore 
quelquefois.  Quel  but  pouvoic-on  f t propotêo':  -A»ta 
rote  rappotre  que  l’on  cbàrroie  les  chameaux  femeUcs 
dont  on  f c fervoit  pour  lus  combats  v afin- apte  la 
groJTclTe  n’y  fûc  jamais  un  obftacle.  Je  ne  me  rap- 
pelle plus  dans  quel  aûreur  fai  tu  quun  père  (Alle- 
mand de  ration  ) irrité  des  debordemeus  de  lâ-^llc  , 
lui  enleva  les  deux  ovaires,  & que  cette  terrible  pré- 
caution oc  coftea  point  U vie  à cclle  'àqnt  ellè  fut 
faite.  A-t-pn  demp  prétendu  que  c'ctoj:  un  moyen  in- 
f itTiblc  dé  forcer  une  femme  à Il  chaïlcté  ? Il  ne 
l e*!  .pas,  plus  fins  doute  que  celui  pai  Ittjurl  on  prive 
un  homme  de  les  tcfticulcs  en  lui  taillant  le  membre 
viril.  ( M.  Mahon.  ) 

CASTRATION,  f.  f.  ( Vofislogle.  ) Opération 
propoléc  pour  préferter  des  hernies.  Voy.  Heknus. 

( M.  Chamslru.  ) 

t il  • 

CASTRO  , ( FtH^ne-RoderiqucT  DK  ) doâeur 
en  médecine  , né  à Lisbonne  en  1559  , remplit  avec 
difrinélion  ta  chaire  de  premier  profclfcur  en  l’uni- 
verliré  de  Pife  , où  il  palta  pour  un  des  plus  habiles 
praticiens  de  fou  ftècle.  Il  mourut  eiri^y,  âgé  dt 
78  ans.  Comme  il  avoir  fécond  le  joug  de  ta  icrvi- 
tude . dans  laquelle  Gatiéa  tenoit  alors  la  plupart  des 
médecins  , il  fc  mit  à obfcr ver  j il  raifonna  par  lui- 
même  , & il  écrivit  fc*  remarques  avec  bcaucoap  de 
franchife.  Voici  la  lifte  de  fes  ouvrages  : • 

De  metcoris  microcofimi  libre  quinque.  Venetiis  t 

I6xi  , 1614  , ir-fol. 

De  complexu  morbontm  TijciatuS . Florent! a , 
I614  , in- 8.  St trimbergt  , 1646  , in- 11. 

Que  ex  qui  bus  , Opujlulum  ; fixe  , de  mutation e 
aliorum  morbontm  in  allas.  Flore  alla  3 1617,  in- 11. 
L-igduni  , l ^45  , in- 1 x.  Francofiuni  ,1646,  1 66 7 > 

/.IX. 

PhUomelia.  Florent! a , x 618  , in-Ë. 

1 racla  tus  de  afitia.  Florcntie  t 1630,  i/i-8.  Tau- 
n»j>  , I <47  , 

' Dé  ftro  tcllis  Tract  atus.  Florentic  , if  j i , in  S. 
Ploriiribe'gé  , i<4<,  in- ti , avec  le  Traité  De  com- 
fltau  muriarum. 
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Comment  anus  in  Hlppocratis  Coi  libellum  deali- 
mentOa  Florent i a , 16  j 5 , in  fol. 

Poftk  im* y aricùAJ.  Ibidem  , 1 6 j 9 , Û1-4.  C’eA  aux 
foins  de  Frajifois  s fils  dcl’auccur  , 3c  de  quelques 
autres, amateurs  des  factices,  qu’on  doit  cet  ouvrage 
^lcs,fuiy4us.  . ,/ 

' l Ctjffgdtfbrte*  exegeticA  quitus  variorum  dogmatum 
Fettta*  clitciiatur.  Florent i a t î 640 , 1/1-4. 

D f.fptatianes  Mcdice.  Ibidem  t 1641,  irt- 4.  Ve- 
nt t iis  , 3 656  , i«-8.  Il  y examine  la  pathologie  des 
4D$ku&  • & compare  leurs  opinions  les  unes  avec  kl 

maak 

Ratio  eonfultationis  , on  pàft  vanolds  purgationt 
cttrpvs  (feu rl  Florcntie , 1641 , i/iq. 

L..  1 ' ' 1 • • ■ . 

Médit  a c enfichât  ion  es.  Ibidem  , 1644, 14-4. 

Synr.ixîs  predUîionum  m edi  c arum  > eut  accejjit  tri  - 
plex  elucubraiio  ; I , de  chtrufitis  udminifirationi- 
bus  ; Il , de  pôtu  réfrigéra to  ; 111  , de  animalibus 
microçof/ni.  Lugdunt,  iiè\  t ift-4. 

ut  îa-.i  j.(i£afirt  d’EL  > ( M.  Goulin.  ) 

CASTRO  , ( Roderiquez  DK  ) portugais.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  à Salamanque  , il  pafla  , 
vers  l$9&  v ^ Hambourg , où  il  pratiqua  avec  beau- 
coup dc'ïtjlébrité  jufqil'a  fa  rtiorr  arrivée  en  16)7  9 
i rige  de^  plus  de  IcvaûS  i aùufi  il  naquit  qutlqucs 
années  avarie  1337.  Qh  croit  communément  qu‘il 
étolf  juif 3 il  éft  au  m<5lfis  d fFirent  du  médecin  dont 
011  vicift  de  pariét,  & qüe  certains  auteurs  confondent 
avec  Ibi  , i railon  de  la  rclfcmblancc  de  nom  , te 
même  du  tèmpS  auquel  ils  Oht  vécu  l’uu  3c  l'autre. 
Celui  qui  fait  le  fujee  de  cet  article,  n’a  point  epfei- 
gné  en  Jralic.  George-Louis  Froben  , célèbre  impri- 
meur i Hambourg , qui  a publié  fon  Traité  des  ma- 
ladies des  femmes  , donne  en* quatre  lignes  l'abrégé 
de  fa  vie’ , dam  l'épicrc  dédicicoirc  adreiréc  au  duc 
de  BiuntVick  : Excellent ijjîmus  Ù medicarum  rerum 
ufiu  experientijjimas  yir  , Dn.  Rodcricui  à Cajlro  ; 
philo fuphia  ac  mcdic.  dotior  , eut  natales  dtdit  Lufi- 
tania , erudttiçnem  Salma/uiccrtfis  Acadcmia  , domi- 
ciliant autem  ,yam  ultra  vigiau  anr.os  , r.obile  Ger- 
manie emporium  , Hamburgum  nofirum.  Or  Froben 
s’çxprimoit  ainfi  en  1616  , c'cft  a-dirc  , du  vivant 
de  Rfdriqueç  de  Cajlro , qu'il  n’auroit  pas  manqué  de 
nommer  ancien  profefleur  de  rUniverfité  de  Pife  » 
s’il  y eut  réellement  enfeiené. 

*"  Voici  les  oiivragcs  de  ce  médcdti  , qui  font  cités 
avec  éloge  par  ZaluIus  3 fon  compatriote  , & par 
quelques  autres  : * 

Traitât  us  b revis  dénatura  1/  causa  pefiis  que  an  no 
1796  Humburgenfem  civitdtcrx  uffiixü.  Hamburgi  } 
1597,  m.4.  ; ♦ 

De  univtrfa  muliebrium  morbontm  Medicinâ,  Ibi- 
dem f 1604  yinfiolio^  iéi6  , x6x8j  \66\  ten- 4,, 
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- On  a quelques  ausm  cotations  à l'édition  <fe 
1661.  Franc ojurti , 1 66%,  :n-+.  La  première  partie 
de  l'ouvrage  cft  toute  phylioloçiquc  $ le  refte  con- 
cerne  la  pratique  , Se  l’auteur. luit .p  eCque  toujours 
h dodrinc  des  a icicns.  Il  idoptc  même  j'ifqu’a.  leurs 
fentimens  lupcrflitieux.  Il  croit  que  , pour  facilùcr 
l'xccouchcmcnt , il  cl!  utile  d’ouvrir  les  fenêtres  de 
la  chambre  ou  fc  tt'ouve  J.i  femme  eti  travail  î dans 
l'accouche  ment  qui  oblige  de  changer  la  pognon  de 
l'enfant  . il  préfère  de  le  ramener  à celle  qui  lui 
fait  piéfcnter  la  tète  , plutôt  que  de  chercher  à le 
tirer  du  lein  de  fa  mère  par  Ls  pieds. 

Mt&OLt  poüticus  y fc  u de  cfficifs  m edi  co-po  lit  ! c ir. 
Bu rnbutgi,  1614,  1661,111-4.  Colonie , 16X4,1/1-4. 

( Extr . d’El.  ) ( M.  GouliH.  J 

CASTRO  , ( Pierre  DE  ) premier  médecin  du 
duc  de  Mautguc  * étoit  membre  du  collège  de  Vé- 
ron? Ce  de  l'académie  impériale  des  curieux  de  la 
nature.  Il  mourut  le  14  de  ùptembre  \66\.  11  a 
cbmpofé  pluiieurs  ouvrages  : 

Febris  mtligna  pur.il tcularis  aphorifiicâ  methodô 
de/ineara.  V iront , l €jo , irt-\  6.  Norimbergt  , i * y 1, 
m-ii.  PtUuVii^  i6j  j , in- 11. 

Bibüotkcea  rt:  edi  ci  érudit  i.  Patavii  , 16^4,  rir-'li. 
Be'gomi  , 1741 , in- 8 , par  les  foins  d'André  Pajla  , 
^ui  joignit  les  ouvrages  des  modernes  à ceux  des  mé- 
decins Galéniftes  , qui  font  les  fculs  dont  fauteur  a 
parlé.  1 ‘ 

Pifiis  Neapo/itana  , Rom  an  a & G t nue  n fis  anno- 
rum  \6j6  & i<îj7,  fideli  enarratione  delineata  0 
Commentants  UlufiraiJ • Véron*  , 1 657  , in-  ix. 

Il  met  les  condcParions  & les  comètes  au*  rang 
des  caufcs  des  maladies  épidémiques.  La  defenp- 
tion  qu'il  donne  de  la  perte  cft  courte  ; & le  remède 
fpécinque  , adopté  par  fauteur  , confiftc  dans  le- 
lonfrc  &:  le  virraigrc  , dont  il  faifoir  ufage  dans  l'in- 
tention dcxcitcf  L Tueur. 

Imber  a unies  , feu  t Chilius  Aphorifmorum  ex  libris 
Epi  et  mi  on  llippocratis  , eorumque  Franeifei  Valcjti 
commentants  extrait  a,  Vim* , 1661  , in-11. 

Schaid  in  forma  patente  de  oleo  antipleurîtuo . 
Ferrari  s , T 669.  » 

Cet  auteur  a corrigé  l'ouvrage  d'Antoine  Ponce 
de  Santucrui  , qui  eu  intitulé  : De  impedimentis 
magnomm  auxiborum  , Se  l'a  publié  à Padoue  en 
i'*5  i > in- ii.  ( Extr,  d’El.  ) ( M:  Goüluç.  ) 

CASTRO  , ( Benoit  1*)F.  ) juif,  natif  de  Ham- 
bourg, commerça  a pratiqncr  la  médecine  dans  cette  ’ 
ville  , vers  fan  1611  : i!  devint  enfuite  médecin  de 
Chnrtine , reine  de  Suède.  Il  mourut  le  7 janvier 
1*84,  âgé  de  86  aas  j il  naquit  donc  vers 

U a lairté  un  ouvrage  intitulé  ; 
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fcrtamrT,  Mhfi-i-n  -it  ■(«<  fini. -ne  le  frire 
trida  & infijmmatorèa.  UamSurgi  ,*i  (-  ih-i!'*" 

Us  bfSfttWÇMjéfcs.  ^àttéltt  <fc  fiafBtH'Jf»1  dhintt-es 
médecins  du  nomade  t'affrè.  Jtf:  terri  ruer  . prrfcj 
M* , -qui  a ptibli-é  a Hambourg,' 

en  tji>  , Jh-r;  On  TrAé^om  voici* Itf  titre  : ° 

T>  1 mtihoda  inocuUùonif  feu  tranfplaïuutiiinisvu- 
nvlurum  , tcum  eritieis  *orù  in  variât  Aut/iuus  de 
fini  mjrio  firiifiuts.  , 

Il  y yarle'rie  la  petite. vérole  en  général , A:  s’étend’ 
fut  Ica  diftïrehtéi?'métliodev  .fc  l'im.quer  rinociilj- 
tion  nui  umtnerçoi:  i s'inrroduflrc  en  F.urowi:  H f 
a pluiieurs  éditions  de  cct'ouvtiigc.  Kh  .di-ïîi.nd  , 
à Hambourg  , i7ix  , in  - X ; en'  Lndfl1 , i Leyde  , 
17x1 , ir.- S i en  angloia  , à limites  , 17x5  , it.-f  j 
en  liolLindois , i Am^erdiot,  i-xx,  i.t-i  ; tu  I un, , 
a Genève,  17x7,  r'n-4.  (JCur.  d'El.  ) ( îyl.  Goutl^.) 

CASTROGIAANNC  . ( Bernard  • Marie  Dr.  ) 

capusin  ficilit»  , s'établit, à Mal  e en  171*  , \ fit 
beaucoup  de  bruit  dans  route  i Luropc  , pur  la  mé- 
thode de  traiter  des  maladies  avec  de  la  glace  te  de 
l'eau  glacée.  Il  avoit  fait  tant  de  cures  a Païenne  , 
qu’étuut  arrivé  à Malte  , dans  le  4-litip.de  palier  jx 
V toile  , il  fur  vivement  follieité  par  pluiieurs  che- 
valiers de  s'arrêter  dans  l'.flî.  Son  icirède  rpéra  les 
mêmes  merveilles  cyfr!  avoir  fait  ail’etrti  :-c'cft  au 
moins  le  témoignage  qu'eh  rendent  différentes  Itt  reS 
inf.tées  dans  les  cahiers  des  mois  de  feprembre , ntv- 
vembre  Si  décembre  d a Mercure  Je  <714  ,14,-  dans 
ceux  de  féviier , mars , avril , juin , juilhr  k décem- 
bre du  Mercure  de  17XJ.  Voici  l'extrait  d'ùnciJc  ces 
lettres , qui  cft  écrite  de  Maitc  en  date  du  îx  juillet* 
1714-  ' '• 

..  Or  é router  , feigneurs  , petits  & grands , l'hif- 
toirc  O-l  Midt-j  ail!'  urjaa  f -jeu.  Un  liciben  , 
prêtre  St  capucin  , fils  d'nrt  apothicaire  qui  cft  aullù 
doédeur  en  médecine  Si  ebimifte  de  réputation  , cft 
ici  depuis  (ix  fcnuinês.  Il  a , par  charité  , par  va- 
nité , ou  par  malice  contre  la  r culté , entrepris  de 
guétir  les  maux  qu'on  croyoït  inconnus  aux  méde- 
cins. Voici  le  fiait.  Le  êomie  tk  B.vétens,  ailémaild, 
(étoit  dejt.'is  trois  mois  affligé  S tint  palpit-tion  de’- 
ca-ur , avec  des  mouvemens  ronvu'fifs , un-ftoidil 
■ la  poitrine  qui  ne  lui  permenOir  pas  3 dar.s  !a  cjhi- 
cule  , de  ftiurfrir  l'air  , quoique  très -chaud  ; il  cfoir' 
toujours  couvert  d'une  foUrmrc  fur  la  peau  , Se  à* 
l'avenant  vêtu  de  veftes  ît  de  furtouts.  Outre  cet 
afTortiment  de  jour , il  étoit  très-,  haedemtnt  cou- 
ché ; te  il  ne  pouvoir , la  nuit , iou<  les  couverture»  , 
fottir  le  doigt  fins  être  gelé  Se  avoir  des  ronvu'- 
lions.  Le  capucin  d'entrée  de  jet!  le  depouiUe  de  les 
inutiles  furtours,  le  mer  à l'air' ,.  Se  nsec  Jc  l'eau' 
commune  i la  gtace  Se  piefque  gelée  , f rit  en  vingt- 
quatre  heures  que  le  comte  de  Devéiens  ne  roivoir 
plus  la  foibtciTc  de  l'a  poirrirtf  , ni  le  froid  rrtntor- 
dinairedont  i!  étoit  rourraenté  , clt  fans  ccmvnllions, 

1 dote  à mcivcflc  Se  fc  uouvs  déjà  comme  guéri  fc* 


Digitized  by  Google 


CAS 

fripirati«is  font  diminuée*.  ÇcA  ro*vrage  de  cinq 
1 «naines , fcc.  *• 

« Le  commandcor  Guarena  piémontois  , livre 
•ax  la  faculté  à U diferétioo  d'un  polype  ou  lquirrc , 
tonné  ou  non  , mais  placé  a côçé  du  foie  en  long, 
fc  11  dur  , qu'il  nobuilfoir  pas  à 4a  main > extérieu- 
rement marqué  par  cous  les  (ymptômes  d'un  homme 
farci  d’obftrudions  ; un  corps  lec  , exténué  , face 
livide  , 3cc.  Par  l'elfe  de  l'eau  , le  fquirre  fc  ra- 
mollie y quinze  jours  après , il  fentic  coures  fortes  de 
douleurs.  La  dureté  s' cil  diflipcc  , à inclure  que  dans 
les  urines  ou  voyou  des  matières  comme  de  la  craie  , 
le  vifquculcs  , a couper  avec  le  couteau.  M.  Gua^ 
rena  cil  revenu  de  fes  laflitudes  ; fon  vifage  a repris 
couleur , & il  fc  trouve  guéri , fcc.  »» 

« Un  prêtre  , atteint  de  La  fièvre  maligne , en  trois 
jours  a «é  fur  pied  : la  lièvre  fut  ptife  dans  le  com- 
mencement 8c  dès  qu’elle  fut  déclarée  maligne.  Un 
cipagnol  , page  du  GrunU-Maitre  , abandonné  par 
Ion  médecin  , fc  après  avoir  reçu  les  facremens  , fut 
dans  trois  jours  fans  fièvre  par  le  fccours  du  capucin. 
H le  prit  dans  cet  état , fit  ouvrir  les  fenêtres  8c  lui  fit 
avaler  de  Peau  à la  glace.  Il  prétend  guérir  les  hydro- 
ptftcs  avec  de  Peau  & en  très-peu  de  temps , 8c  a pro- 
pofé  qu'on  lui  donnât  de  tels  malades.  >* 

« Le  bailli  Rutfo  fe  trouvaut  attaqué  d'une  fièvre 
violente  , avec  une  diarrhée  8c  ccncfme  , 8c  des  dou- 
leurs affrculcs , rien  ne  le  foulagca.  Il  fit  venir  le  ca- 
pucin 8c  prit  Peau.  Dès  les  premières  vingt -quatre 
heures , plus  de  fièvre  , moins  de  douleurs.  Le  len- 
demain , fa  diarrhée  augmente  , 8c  il  fit  de  la  ma- 
tière vette  en  abondance  ; le  troifième  jour  f nous 
l’avons  vu  chez  le  Grand-Maître.  J’en  fus  tout  éton- 
né ; je  Pavois  vu  le  matin  dans  Ion  lit.  Tout  ce  que 
je  vous  écris , mon  cher  bailli  > cft  Dt  vifn  b nu- 
ditu  ; je  ne  luis  pas  prévenu  en  faveur  de  Peau  ; je 
ne  la  croyois  bonne  que  pour  rincer  nos  verres  8c 
laver  nos  égout*.  » 

« Voici  fa  manière  de  traiter.  On  fait  rafraîchir 
Peau  à force  de  glace  ou  de  neige  , autant  quelle 
peue  Pêne , 8c  vous  en  buvez  trois  grands  gobelets 
le  matin  , 8:  dans  le  cours  de  la  journée  , jufqu’à 
trcnce-ftx.  On  ne  mange  point , fur- tout  les  premiers 
jours.  Lorfqu  on  fe  trouve  foible , au  lieu  d’aliment , 
il  donne  deux  ou  trois  verres  d’eau  le  loir , avec  deux 
•u  trois  jaunes  d’trufs.  Dans  la  fuite  , ou  mange  plus 
ou  moins  ; un  demi-poulet , un  petit  pigeon  , deux 
ou  trois  onces  de  macaron  de  Sicile  » lclon  Pétat  où 
le  capucin  trouve  fon  malade.  Plus  ou  moins  d'eau  , 
pius  ou  moins  d'aliment.  Il  ne  quitte  pas  fes  ma- 
lades , 8c  obfervc  continuellement  leur  pouls.  L'effet 
de  Peau  cft  de  donner , ou  des  maux  de  tête , ou  des 
chaleurs  extrêmes , ou  des  douleurs  dans  les  entrailles, 
même  la  diarrhée  ; fie  de  vous  rappcller  tous  vos  an- 
ciens maux.  Voici  le  remède  pour  la  diarrhée  : il 
vous  coule  des  lavemens  d'eau  a la  glace , 8c  fiait 
boire  dans  l’in  liant , ainfi  que  pour  les  douleurs  des 
entrailles , 8c  vous  fait  froucr  le  venue  avec  de  U 
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nJacc.  Pour  Ici  clulctui  de  meme , il  frotte  avec  de 
u glace  la  cite  & l’cftomac.  Si  c'elt  feiarique  qui  fe 
renouvelle  , ou  rhumatifmc  , friction  fur  la  partie 
avec  cette  glace , Sic.  » 

Telle  étoit  la  méthode  du  capucin  , qui  n'étoit 
qu'un  effronté  charlatan  , qui  , à la  vérité  , a eu  , 
comme  tout  £cs  confrères  , quelque»  fuceès  qui  ont 
léduit , mais  qui  ne  devoidht  point  fe  fouccntr. 

( Erre.  d'Ll.  ) ( M.  Gouim.  ) 

CAT,  ( Claude  • Nicolas  LF.)  docteur  eu 
médecine , chirurgien  en  chef  de  l'Hôtei-Dicu  de 
Rouen  , lithotomiltc-penlionnaire  de  1a  meme  ville  , 
profclfeur-dcmonflratcur  royal  en  anatomie  te  chi- 
rurgie , corrcfpoudanc  de  l'académie  royale  des 
fcicnces  de  Paris  , doyen  des  aflociés  rcgmcolc;  de 
celle  de  chirurgie , membre  des  academies  de  Loudrcc, 
Madrid  , Poiro , Berlin , Lyon , des  académies  impé- 
riales des  curieux  de  la  nature  Se  de  Péntrsbourg , de 
l'inilituc  de  Bologne,  Se  fccréraire  perpétuel  de  l'aca- 
démie de  Rouen  , étoit  de  Blérancoutt  en  Picardie  , 
od  il  naquit  le  6 feptembre  1700 , de  Claude  le  Car,' 
chirurgien  très-clUmé  , Si  de  madcmoifellc  Merejfe  , 
fille  d'un  homme  célèbre  dans  la  meme  profclUon. 

La  chirurgie  , à laquelle  le  portoient  des  exemples 
prit  dans  fa  propre  famille  , ne  fut  point  d'abord  le 
parti  qu'il  embralfa.  Il  parut  incliner  pour  l'état  cc- 
cléfialtique  ; il  en  porta  l'habit.  Scs  parens,  éblouis 
des  fuceès  de  fes  premières  études  , favorifoient  eox- 
mèmes  ce  penchant , ou  plutôt  le  fatfoient  naître  par 
leurs  inlinuarions.  Mais  à peine  avoir- il  commencé 
fon  coûts  de  philofophie  , où  il  brilla  , qu'il  prie 
goût  pour  la  géométrie  , S:  dès-lors  . celui  qu'on  lut 
avoit  en  quelque  lotte  infptré  pour  l'état  eccléfiaf- 
tique  » fe  diffipa  pour  faire  place  à des  inciinarioni 
bien  différentes.  Le  Cal  embralfa  avec  ardeur  l'atchi-% 
tcâurc  militaire.  Sans  études  , fans  autre  maicre  que 
la  nature  , il  dcllinoit  la  fortification  avec  une  net- 
teté , une  cxaûitude  qui  n'cft  pas  toujours  le  fruit 
de  la  plus  longue  application.  S'il  ca  avoit  été  cru, 
peut-être  fc  feroit-ii  borné  à cet  art  qui  avoit  tant 
d'attrait  pour  lui  : il  trouva  des  oblfaclcs.  Sa  famille 
le  rappcllou  a l’églife  ; mais  U génie  militaire  l'en 
avoit  dégoûté.  Ne'  voulant  donc  point  céder  au  goûc 
de  les  parens , Si  ne  pouvant  fuivee  le  lien  , il  revint 
à 1a  chirutgic.  11  en  puifa  les  principes  dans  les  le. 
çons  des  plus  grands  maîtres  de  la  capitale , Sii  rtte 
profe dion  lui  devint  d'autant  plus  chère , quu  U pny- 
fique  , à laquelle  il  s'étott  voué  , ca  étoit  1a  baie. 

La  chalenr  de  fon  imagination  & la  mulrituda  de 
fes  idées  lui  donnèrent  de  bonne  heure  le  dclïr  de 
fc  faire  connaître  du  monde  favant.  11  eût  foubaité 
mettre  au  jour  quelques  ouvrages  qui  eullcnt  an- 
noncé fes  progrès  dam  l'état  donc  il  falloir  fa  prin- 
cipale occupation  ; mais  il  enuevoyoit  la  dimeulti 
qu'il  y a d écrire  à vingt-quatre  ans  fur  une  fcicocc  , 
où  la  théorie  ne  peut  avoir  de  mérite  qu'autaoc 
qu’elle  cil  appuyée  fur  des  faits  , parce  que  les  hy- 
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j«t>thèfcs  eonduiftot  aux  plus  grande*  erreurs.  Tl  f«  ' courut  pour  le  prix  fonde  par  M.  De  U Peyronie  . 
contenta  donc  de  donner  pour, lors  quelques  difler-  il  eue  lavanrage  de  le  remporter  conftammenc  depuis 
cations  phyfiqucs  , dans  lesquelles  on  remarqua  l’ef-  1791  juiqu'en  [758  tnclufivcmcm.  Ceue  fupénoriré 
juir  géométrique  de  l'auteur  qui  en  a fait  fi  louve  ne  frappante  pouvoir  jetter  le  découragement  parmi  Us 
ufage  dans  fes  autres  produirions.  C'eft  par  le  fc-  concurrent.  L’Académie , qui  en  Tentic  les  coafé- 
cours  de  ce  même  cfprit,  qu’en  appliquant  avec  dit-  qucnccs,  jugea  qu’il  étoit  néceflaire  de  prier  le  vain- 
ccrucment  aux  maladies  internes  la  théorie  Se  U pra-  queur  de  fe  repofer  fout  fes  lauriers.  Mais  pour  le 
tique  que  lui  avait  procurée  l’étude  des  maladies  ex-  dédommager  de  tous  les  triomphes  auxquels  elle  le 
ternes  , il  franchir , pour  air  fi  dire  , fans  s’en  ap-  prioit  de  renoncer  , elle  crut  qu’il  n’étoic  point  de 
percevoir,  les  barrières  que  l'ufagc  a établies  entre  moyen  plus  honorable  que  de  lui  répliquer  le  mot 
les  deux  parues  de  l’an  de  guérir  , Se  quil  ic  trouva  ufyucquà  , qu’il  avoit  choili  pour  b devife  de  fon 
tont-èlafoii  , Se  grand  chirurgien  6c  médecin  très-  dernier  mémoire,  en  lui  £ûfant  la  queftion  : Jufqa'k 
inftruit.  M.  de  Trclhui  , archevêque  de  Rouen  , qui  quartd  M.  Le  Cat  gagnera-t-il  Us  prix  qu'elle  pro- 
reconnut  en  lui  ces  qualités,  fe  l'attacha  comme  un-  pofe ? C’eft  ainfi  qu’on  le  pria  de  ne  plus  entrer  en 
rurgicn  Se  médecin  en  1719  , quoiqu’il  n’ait  pris  le  lice  , pour  ne  pas  décourager  ceux  qui  et aindroient 
bounct  de  dodeur  que  trois  ans  après.  Ce  fut  à un  tel  concurrent  j Se  pour  que  ceue  exciufion  û ho* 
Rheims  qu’il  le  reçut , en  17 jl.  ncrablc  a M . Le  Cat  fut  connue  de  tout  le  monde, 

l’Académie  en  a fait  mention  de  la  manière  La  plus 
En  179  z , M.  Le  Cat  defira  la  furvivance  de  ebi-  rloricufc  dans  ic  premier  volume  des  mémoires  de 
rargien-inajor  de  l’Mùtcl  Dieu  de  Rouen.  Des  talcus  pnX< 

déjà  connus , la  confiance  Si  l’attachement  de  M.  de  * • » § e 

TrclTan  autoicm  fufii  pour  lui  affûter  cette  place  > M.  Dr  /«  fut  te  le  ment  frappe  de  la  fu- 

mais elle  n’auioit  pas  rempli  fon  ambition  , h la  fa-  pénqnte  de  M.  Le  Cur^ou  il  defira  de  l attirer  dans 
veur  feule  en  avoir  décidé  j il  fe  préllma  au  concours,  ,c  ^In  * Académie.  Ce  chirurgien  fut  fc 'fiole  a 
Si  l’emporta  fur  fes  concurrcns  i nuis  il  ne  fixa  fa  rc-  f cttc  m d'dtimc  mais  les  promclfes  d occuper 
ûdcnce  a Rouen  qu’en  171  * , où  il  fut  reçu  maître  en  les  premières  places  de  1 Academie  ne  le  tentèrent 
chirurgie  l’année  fuivante.  tli,  n*  voulut  pas  couru  les  tifqucs  d un  nou- 

vcl  éubhucmcnt  dans  la  c.ipttalc  , quoique  tout 
Dès  le  commencement  de  fon  établi  ffcmcnc  , il  fcrablAi  lui  promet rre  une  réufiitc  allurée.  Ce  fut 
«nfctgoa  l’anatomie.  Ses  leçons  ctoiem  pleines  de  ré-  l5prè5  cc  jrfus  <j„c  l’Académie  royale  de  Chirurgie  , 
fîexio  .s  tulles  Se  précilcs  lur  les  ufages  des  différentes  délirant  toujours  qu’il  lui  appartint , lui  envoya  ltt 
parties.  Scs  élevés  n’étoient  pas  même  privés  du  plu-  d’alfocié. 

îir  d’entrevoir  U htuation  ù les  fondrions  de  celles 

que  le  lcalpcl  le  p us  délié  3c  guidé  avec  la  patience  Le  Cet , tour  concentré  dans  Rouen  , mais  répandu 
la  plus  décidée,  ne  permet  point  d’appercevoir.  11  audthors  par  li  célébrité  que  fes  ouvrages  & fes 
joignit  des  leçons  de  chirurgie  à celles  d’anatomie  : cures  lui  méritaient  tous  tes  jours  , jouiflbit  tranqull- 

elics  étoient  trop  favantes  pour  qu’on  ne  de  fi  rît  pas  Icmcnc  Jls  avantages  que  lui  avoient  procuré  fes  ta- 
qu’cîles  de  vin  lient  publiques  , Se  Le  Cat  étoit  trop  lens , lotfquc  le  Roi  lui  accorda  , en  17JJ  , une  pen- 
bon  citoyen  pour  ne  pas  le  prêter  à ces  vues.  Il  con-  fion  de  deux  mille  livres  par  augmentation  de  celle 

çuc  le  plan  d’un  amphi  h àrre  , Se  il  en  fit  bâtir  la  de  chirurgien  en  chef  de  l’HAtel-Dicu.  Au  mois  de 

plus  grande  pairie  a les  frais.  * janvier  1781,  le  Roi  lui  accorda  encore  des  lettres 

Je  noblcifc , ac , par  une  diftiadlion  particulière  , le 
C eft  à l’amour  qu’il  avoit  pour  fon  art  t que  parlement  Se  la  chambre  des  comptes  de  Normandie 
Rouen  eft  redevable  ces  écoles  publiques  die  chirur-  les  cnrcgiltrèrcnc  gratis. 
gic  qui  y font  établies.  Tant  d’occupations  , multi- 
pliées encore  par  U place  qu'il  occupoic , & par  ia  Le  grand  nombre  d'ouvrages  qnc  noos  avons  de 
confiance  qu’il  avoit  fi  juftement  méritée,  ne  l’écar  cet  auteur,  5:  les  recherches  que  ces  même»  ouvrages' 
toient  point  des  autres  feitnees.  Les  favans  Se  les  .ittcftenr  q ril  a faites  dans  la  nature , nous  prouvent 

amatems  de  tout  génie  salle  mbloieni  chez  lui.  L’u-  l’cxaéritudc  lcrupulcufc  avec  laquelle  il  croyoit  dc- 

nivcrfaliré  de  fes  connoillanccs  le  mctcoit  à ponéc  de  voir  employer  tous  les  inftans  de  fa  vie  i il  fcrablc 
communiquer  avec  tous  ; quel  que  fur  l'objet  de  la  n’avoir  pris  de  délaffcmcnt  qu’en  changeant  les  objets 
queftion  , le  eénic  de  Le  Cat  offroit  toujours  des  ref-  de  fon  application.  Mai'  cc  qu’il  v a de  plus  furpre- 
lourccs  pour  Vappiofondir.  Le  zèle  avec  lequel  il  nant , c’cft  que  des  travaux  aufli  opiniâtres  , au/Tt 
fourint  ces  affcmblées,  le  foin  qu’il  pnt  d’en  dé-  difficiles , & qui  ont  porté  les  plus  cruelles  atteintes 
montrer  l'utilité  par  fes  écries,  les  fit  ériger  en  Aca-  à fa  famé , n' altérèrent  jamais  ion  imagination  j elle 
démie  royale  des  Sciences.  Ceft  ainfi  uu’on  peut  dire  confcrva  toujours  la  même  vivacité  : les  criftcs  effets 
qu’il  devint  le  fondateur  de  cette  fotiété  littéraire.  U de  l'âge,  qui  n'énervent  l’cfpiic  qu'en  affoiblrifaur 
contribua  même  beaucoup  à l’iHuftratioa  de  l' Aca-  .les  organes ’qui  lui  Cote  formât,  »c  fc  fout  poinc' 
demie  de  Chirurgie  à Paris,  par  les  favatis  mémoires,  1 fait  -apptreevoir  dans  les  oaviagcs  de  M.  Le  Cat. 
donc  il  l’enrichit  quand  elle  «oit  encore  au  berceau.  1 Comme  fecrétaièc  de  l’Académie  de  Rouen  , il  cw- 
Sü  n’obtint  que  i’avqfit  la  première  année  qu'd  con-  1 ulova  Jes  dernières  années  de  fa  vie  à l’éùiû#n  dtf 
" MivaetNE.  TomclV.  " N nia 


Digitized  by  Google 


4 M CAT 


CAT 


premiers  volumes  <U  Tes  mémoires.  T,cs  forces  de 
J4.  Le  Cat , épuitéet  par  la  continuité  de  fvs  propres 
©uvr-g<^  , ne  purent  réfilicr  a tout  ce  que  ion  génie 
iui  fit  entreprendre.  Il  le  fearit  iltoibiir  > il  sic  ap- 
procher li  mort  en  phdolophe  chrétien?;  il  la  défia 
avec  lafrnicté  convenable  a un  homme  qui  lut  avoir 
arraché  tint  de  viétimef.  Après  enc  courte  tnjladie , 
il  termina  fit  hrdl.ntc  carrière  le  10  août  1768  , ne 
iaiilaur  qu'une  fille  nuruc  a M.  David  , maître  en 
chuurgie  de  Pari*. 

1 • 1 • t 

Une  gaieté  natirvlle  ctuit  le  careftèrc  de  M.  le 
Cat  i elle  le  garantit  toujours  de  ccctc  ru  délie  que 
l'étude  des  quittons  difficile  donne  communément 
à ceux  qui  s‘y  livient  avec  opiniâtreté.  On  iui  a at- 
tribue un  amour  délbrdonnc  pour  la  gloiic  j ou  l'a 
même  accufé  d'être  avide  de  réputation  en  tout 
genre,  d'éclater  avec  trop  d’aigreur  , trop  d’anur- 
tun.c  , comte  fes  rivaux  ou  l'es  jaloux,  de  mcitic 
quelquefois  de  l* emportement  ou  il  ne  fidloit  que  de 
la  laifon  , fit  de  dédaigner  les  lumières  des  autres, 
quand  il  étoit  sur  des  tiennes.  M ds,  en  appréciant 
ces  griefs,  tout  ce  qu'il  en  réfulte , c’cft  que  M.  Le 
Cat  étoît  homme  , St  que  U fupétiorité  de  l'on  génie 
n'avoir  pu  le  préfer  ver  de  toutes  les  foiblcfics  .'.tra- 
chée* à rb'immité.  Pat  combien  de  vertus  ne  les  a- 
t il  pas  rachetées  ? 11  aiinoit  les  trts  Se  la  gloire  , il 
n'avoit  peint  d'autres  pallions  -,  c'étoit  ce  qui  le  ren- 
doit  quelquefois  critique  ardent  envers  les  autres  , 
fit  apologillc  chaud  / ou  plutôt  naïf,  de  lui-même. 
Quand  il  aurôir  donné  à cet  égard  d.ms  quelques 
excès,  quand  it  auroir  tiop  fait  valoir  fes  talcns  Se 
{es  produ&ons , fa  mémoire  en  doit-elle  être  moins 
cbcric  Se  moins  rcfpcftéc  ? Si  Le  Cat  avoir  des  dé- 
fauts , il  avait  des  vertus.  Il  étoit  d'un  accès  facile 
aux  malheureux.  Comme  le  fou  il  ne  fupputoit  pas 
combien  fa  profcflton  lui  avoit  rapporté  du  côté  de 
l'intérêt,  fit  que  les  journées  les  plu*  lucratives  pour 
lui,  étoicut  celles  ou  il  avoit  foula gé  ou  guéri  le 
plus  grand  nombre  de  ces  infortunés,  ils  n'ont  jamais 
refleuri  dans  leurs  panfemem  le  poids  d’une  main  qui 
a1  cil  charitable  que  par  devoir  Se  par  ob  igatiou. 

Les  honneurs  qae  lui  ont  rendus , même  après  fa 
more , le  Parlement  de  Rouen , l’Académie  de  cette 
ville , Se  fa  patrie  entière , font  les  preuves  de  la  jolie 
confidéracion  dont  il  a joui  ; Se  , ce  qui  ajoure  pim 
«le  poids  â tous  ces  témoignages  , ce  font  les  regrets 
du  peuple  fie  des  pauvres  , qui  n'accordent  leurs  lar- 
mes qu’à  la  perte  des  citoyens  vraiment  vertueux. 

Voici  la  liile  de  fes  ouvrages  : 

Differtativn  pkyfique  fur  le  balancement  d'un  arc- 
boutant  de  legiije  (te  S.  Nicatfe  à Reims.  1714. 

il  y démontre  que  le  mouvement  uès-fcnfible  que 
•et  oreboutanr  éprouve  lorfqu'ou  fonne  , 11  altère  en 
rien  fa  folidité. . 

' . I*  | *-  " 1 

DijftrtatiarU  (fui  ont  été  t duras  nées  a V Académie 
de  i. /liturgie  de  Paris  f défais  ij}i  juf qu'en  I7y.fi* 


que  l'auteur  a été  prie  de  ne  plus  entrer  en 
Ucc. 


Comme  l’Académie  donna  , pour  le  fujet  du  u.:x 
de  17  j j , une  matière  très-  impôt  tante  , Le  Car  ne 
put  s’empêcher  de  préfencet  u 1 mémo  rc  i mais  il 
emprunta  It  nam  d’un  chirurgien  Je  fes  amis  , pour 
ne  point  être  reconnu  , & emporta  encore  ce 
prix. 

Traité  des  feus.  Rouen,  1740  , /VI.  Paris , 1740» 
1741,  rit-8.  Amsterdam  , 1744,  in- 11 , avec  fig. 
Londres,  1750,  en  auglois. 


Cet  ouvrage  cil  celui  qui  paroît  avoir  coûte  le  plus 
de  travail  a Le  Cat.  Les  planches  ànatomiqoes  de 
l'organe  ce  l'ouie , & de  la  bafe  du  cerveau  , avec 
toutes  fes  dépendances , qu'il  a jointes  au  Traité  des 
fens,  ont  étc  gravées  d'après  fes  Jeflins. 


Lettns  concernant  l opération  de  la  taille  pratiquée 
far  tes  deux  fixes.  Rouen,  1749,  in- n. 

Recueil  des  pièces  fur  l'opération  de  la  taille , 
première  patrie.  Rouen  , 174?  , /«-fi. 


Seconde  partie  ; ibidem.  , 1751,  in- fi. 

Troifièmc  partie,  ibidem  , 175 J , #*-•. 

Ce  chirurgien  y tiaitc  de  lu  dilatation  du  corps  de 
la  veflïc  , qu'il  croir  préférable  aux  grandes  incitions , 
& il  répond  à ceux  qui  ont  été  d'un  avis  contraire. 
Lui-œéme  en  avoit  changé  en  1 7 j 5 fie  17;*,  à 
l'exemple  des  Tolet , des  Marejehat . il  abandonna 
h dilatation  , en  Ce  livrant  à des  incitions  plus  éten- 
dues -,  mais  il  déclare  que  fes  fuccès  ne  furent  pas 
autfi  conlUns.  L’auteur  décrit  les  inlLumcns  qu’il  a 
inventés  pour  produire  le  degré  de  dilatation  qu’il 
juge  néccilàirc , fie  il  en  douce  les  figures  avec  celles 
de  quelques  inftrumens  que  d'auties  tbiruigie  s ont 
pi  opofés  j il  en  fait  cul  une  U comparai!  on  avec  lts 
liens. 

Réponfc  au  Recueil  du  Frtre  Corne. 


U s'cfl  élevé  avec  beaucoup  de  force  contre  le 
Ikhotomc  caché  fie  la  manière  d'opérer  de  l'on  au- 
teur i ce  qui  ne  l’a  point  empêché  d'être  adoptée  par 
beaucoup  de  chirurgiens. 

Dijfcrtation  fur  t exijlence  & la  nature  du  fluide  des 
nerfs  6*  fort  ait  ion  pour  le  mouvement  mufculaire. 
Betlin  , I7*y  , in- fi  , avec  figures. 

Ce  mémoire  a remporté  le  prix  que  l’académie 
royale  de  Berlin  a propofé  en  17J)  , fie  il  a mérité  à 
fon  auteur  d’être  afiocié  à cotte  lavante  compagnie. 
La  nature  de  la  queftion  a ouvert  un  champ  bien 
libre  à l'imagination  de  M.  Le  Cal  ; il  a couru  après 
le  merveilleux  plutôt  qu'après  b vérité.  A la  luite 
de  cette  Diflèrtation  , on  en  trouve  d'autres  lut  la 
feafibilité  fit  l'irritabilité.  Le  nouveau  iÿfrêmc  de. 
M.  De  Haller  fur  rinfenlibilité  falloir  du  oruit  j il  en 
impofoic  à an  très-grand  nombre  de  phyfiologiftcs  , 
fie  il  étoit  d'autant  plus  difficile  de  fie  pré  Ici  ver  de 
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rencur  , que  cet  auteur  célèbre  avoir  appuyé  (on 
opinion  d une  multitude  d'expériences;  M.  Le  Cat 
o Ci  combattre  ce  fyftcme ; il  prouva  la  fenfibilicé  de 
la  dure-mère  , de  U pie-mère  , des  membranes , des 
ligament  , des  tendons  , & démontra  la  fan  11  et  é des 
obfervatioas  Hailéricnncs  par  les  accidcns  qui  fc  pré- 
feo^ent  à la  fuite,  des  piqûres  des  tendons  , des  apo- 
nçurofes  , 8tç.  Il  s eft  au  fl»  élevé  contre  l irritabilité; 

8c  après  avoir  prouvé  qu'il  exifte  e fit  divan  cm  une 
irritabilité  dans  nos  fibres  , qui  n’clt  qu’une  dépen- 
dance du  fentiment  & qui  a mène  été  reconnue 
d' Hippocrate , il  avance  que  les  nouvelles  idées  de 
M.  De  Haller  fur  cette  propriété  des  fibres  vivantes, 
ne  font  que  de  pures  diftindions  métapbyfiqacs. 

Eloge  de  M.  de  Eontentllt , *75P  » iu-it. 

Dijfertation  fur  le  dijfolvant  de  la  pierre  , & en 
particulier  fur  celui  de  mademoifclte  Stephens.  Rouen, 
*7)9  » 

Il  y rapporte  les  bons  8c  les  mauvais  effets  de  plu- 
(leurs  clpèccs  de  litboncripriquec  , 8c  il  conclut  qu'il 
ne  faut  , ni  donner  une  croyance  imbécile  à cour  ce 
qu'on  débite  fur  eux  , ni  refufer  de  croire  des  faits 
avancés  par  des  perfounes  dignes  de  foi. 

Traité  de  la  couleur  de  la  peau  humaine  en  géné- 
ral & de  celle  des  nègres  en  particulier.  Amftcrdaot , * 
i-féf  , in-%. 

Le  corps  muqueux  eft  , fuivant  M.  Le  Cat  , le 
véritable  organe  de  la  couleur  j il  enveloppe  les  pa- 
pilles nerveufes  , 8c  il  doit  fon  ciifhnce  aux  lues 
qui  en  tranfudent.  Voilà  donc  , dit-il  , que  le  fuc 
nerveux  eft  le  principe  de  notre  couleur  bbnchc  , 
parce  qu’il  eft  naturellement  blanc  ; 8c  comme  le 
corps  muqueux  des  nègres  eft  noir,  8c  que  ce  corps  eft 
formé  par  le  fuc  des  mamtnelons  nerveux , l'efpècc 
de  fuc  verfé  par  les  houppes  nerveufes  de  U peau  a 
la  même  couleur  noire.  Niais  fi  de- là  , ajoute-t-il , 
vous  concluez  que  roue  le  fuc  nerveux  d'un  maure , 
tout  fon  fuc  nourricier  , fa  lymphe  nerveufe  font 
noires , vous  ferez  démenti  par  tous  les  faits  anato- 
miques , pour  avoir  ciré  une  conléqucncc  générale 
d'un  fait  particulier;  rationnement  tiès- vicieux  ; car 
de  ce  qa'un  fuc  de  la  peau  du  nègic  , émané  de  fus 
net  fs,  eft  noir , il  ne  s'enfuit  point  du  tout  qnc  la 
malle  du  fuc  nerveux,  contenue  dans  le  fytlcnrc 
entier  de  fes  nerfs  , ait  cette  couleur.  Il  explique 
enfuite  le  fenrimenr  qu'il  a adopté  > mais  connue  il 
n'eft  fondé  , ni  fur  l'obfcrvarion  , ni  fur  l'cxpéricoce , 
on  eft  en  droit  de  le  renvoyer  dam  U c'alTc  des  by- 
pothèfes  qui  font  plus  ingénieufes  que  concluantes. 

Nouveau  (y fil  me  fur  la  caufe  de  V évacuation  pé- 
riodique. Amfterdam  , 176^,  ir.- 1. 

Comme  M.  Le  Cat  fe  phifoic  en  idées  neuves , il 
établit  1*  caufe  de  l'évacuation  mcnftruclle  dam  l‘cf- . 
prit  féminai  fermenté  8c  préparé  pat  les  houppes  ocr- 
▼culcs  de  Y Utérus  9k  de  fes  appartenances , qui  oc- 


cafionnem  uné  cfpèCc  de  phlogofc  voluptucufe,  8c 
en  quelque  forre  hémorroïdale  des  organes  de  la  gé- 
nération du  fexc. 

Lettre  fur  les  avantages  de  la  réunion  du  titre  de 
doll'tur  en  médecine  i/vri  celui  de  maître  ‘en  chirurgie  , 

& fur  quelques  abus  de  l'un  &fçu£nfLurt.  ^niitcdara, 

, .*  -v  V-  . ..  . • î •* 

Tl  étoit  fans  doute  piqué  de  ecque.M.  'Bonté. V 
médecin  de  Gourances  ; l’a  voir  badiné  fur  le’titVt* 
de  do&cur  en  médecine  , dans  fes  objections  contre  ' 
le  nouveau  fyftéme  de  la  mcnftruatio». 

Traité  des  fenfaiious  6'  des  pafftons  en  général 
0 des  fens  en  particulier,  Paris  , .17ÎS7  , detut  vo- 
lumes ir.-ix . ,• 

Le  Cat  prévient  qu'il  n’a  jpti  s’occuper  de  cet  ou- 
vrage qu'avec  le  dégoût  ameux  qu'on  éprouve  é* 
recommençant  un  travail  auquel  on  avoir  déjà  mis 
la  dernière  main.  Il  vent  parler  de  l'incendie  qui 
cor.furua  fes  manuf.rits  en  1761 , & en  particulier, 
le  Traité  dont  il  eft  ici  queftion.  On  y trouve  le  mente 
gcût  pour  la  nouveauté  , que  dans  les  autres  écrits 
pliyiiologiqucs  de  cet  auteur  : c'cft  un  tiflii  de  noms 
articuler*  , d'explications  fingulières , d'bypoihèfcs 
afardecs  , plus  propres  à obfcurcir  qu'à  éclairer. 

On  pourroit  répéter  , au  fujet  de  cet  ouvrage  , ce 
que  M.  Bonté  a dit  à l'occalion  du  nouveau  l)ftême 
de  1a  mcnftruacion  : u fe  peut  il  que  l'imagination 
>•  d'un  favant , rcfocétable  par  fes  Inecès  8t  le  nom-  ' 
m bre  de  fes  années  , l'égare  ainfi  à l’ombre  des 
«•  lauriers  qu'il  a cueillis  autrefois  dans  la  phy  fiqoe  ? » 

Cours  abrégé  d'Ofléologie.  Rouen  , 176!,  r/t-Ç, 

Ce  Traité  eft  recommandable  par  Ponfic  qui  y 
règne.  M.  Le  Cat  y fait  des  remarques  importante* 
fur  la  connexion  dts  os  j il  décrit  les  offrie»  de  ia 
fane  avec  plus  d’exaérirude  qu'on  n’avoit  fait  avant 
lui.  ( Extr . d'Eli  ) ( M.  Go u lin.  ) 

CATACLUSIS  , f.  f.  ( Nofol.  méthod.  ) 

Vogei  applique  ce  mot  à un  fpafine  aigu  qui  tient 
un  des  deux  yeux  fermé  , par  U conftri&ion  des  pau-. 
pières  d'un  leut  ^ôté.  ( <M:  Chamstru.  ) 

’ » 1 1 

CATAG AUNA.  ,l(  Mat.  méd.  ) 

Cftwgtvmj  , ghitta  gemon  , Sec.  disert  rotsi  de 
la  gomme-gutte.  ,Voyt[  Gomui-outt». 

(M.  Foti^caor.  ) 

CATAGMATIQUEÇ.  (.  Mat.  mU.  ) 

Et»  anciens  médecin*’  nommnicnr  cMagmaiiqù/j 
les  remèdes  propre»  à guérir  les  fr.vfhitct  des  os.  Ce  ' 
mot  sient  do  grec  «jui  lignifie  Fraâure.  11 

C" étoit  particulièrement  nus  fuWîancc' qu'ils  cropoietu T 
être  capables  de  favorifer  la  formation  du  cat  & dé 
fonder  conféquemmenr  les  os  fraéhixés  qu'ils  appli. 
queut  cette  eiprediou.  Telles  étoient  pluficars  pierres  * 
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ou  concrétions , qui  par  une  analogie  de  forme  bien 
trompe u le  6c  bien  étrangère  aux  vrais  principe*  de  la 
•onooiffance  des  médicament,  repréfentoient  le  tilTu 
réticulaire  dea  os , comme  l’oftéocolle , Sic.  On  fait 
aéluellemcnt  par  toutes  les  obfcrvations  exaétes  des 
modernes  , 6c  pa;  une  connoiflauce  plus  parfaite  6c 
plus  fage  de  la  phylique  animale  , que  la  forma- 
tion du  cal  ne  peut  être  que  l'ouvrage  de  là  naru  c , 
que  l'an  ne  peutsy  avoir  quelque  influence  que  par 
une  nourriture  fimple  6c  bien  appropriée  , fie  qu'il 
®’y  a aucun  corps  qui  puilfc  être  regardé  comme  vrai- 
ment cataçmattijuc.  (M.  Fovacaoy.) 

CATALEPSIE  , f.  f.  catalepfis  , de  *mT  »iK*utu  , 
dtciàp  , morior  „ ou  mieux  fuivant  d'autres  auteurs 
de  a «r «/«/*•«» U > , vuupate  t àttintrt. 

De  toutes  les  maladies  qui  attaquent  l'cfpècc  hu- 
maine , U c a talée  fit  cft  une  des  plus  rates  6c  des  plus 
écomuntcs  : les  auteurs  de  médecine  qui  en  parle,  t 
dirent  dam  la  dcl’ciiptiim  oti’ilsen  donnent , plu- 
ticars  mettant  au  nombre  des  fympron.es  qui  1 1 carac- 
té.ifcnt  , divers  accident  qui  ne  lui  appursietm -rjr 
point  client. ilicmcnr , 6c  qui  dépendent  de  les  com- 
plications fie  de  fes  variétés. 

t»  -,  ' ’ i,  ' # > 

La  catalepfc  proprement  dire  eft  !* abolition  on 
plutôt  1a  fulpcnhon  fubitc  du  fcntirccnc  6c  du  mou- 
vement mulcuhnrc  ; le  pouls  6c  U iclpirattoo  reliant 
libres  6c  naturels.  Le  malade  cft  faifi  tout-à-coup  i il 
demeure  immobile  dans  la  poliiion  où  il  fe  trouve 
lors  de  l'invalion  , fou  qu'il  foit  debout  , allis  ou 
couché  : lés  yeux,  à moins  qu'il  n'aie  été  attaqué  pen- 
dant le  fommcil , font  fixes  6:  ouverts , comme  s'il 
jregardoit  un  objet  ; mais  if  ne  voit  point , il  n'eticcod 
& ne  Xenx  point  , fur -tout  fi  la  faUiUpfit  clt  com- 
plexe, Le  vifage  confcrvc  fa  couleur  , 6c  li  au  mo- 
ment de  lutuque  , le  malade  étoit  trille  ou  gai  , il 
exprime  la  même  Lnlurion  du  rire  6fc  de  (a  douleur, 
pendant  tout  le  temps  de  l'accès;  le  p *uls  6c  la  rcfpi- 
ration  ne  font  point  altérés  : les  actions  involoncaues 
continuent  avec  régularité;  on  a vu  même  les  ma- 
lades avaler  ce  qu’on  leur  inc  et  ou  dans  la  bouche  ; 
(es  membres  ne  (ont  point  roidcs  comme  dans  le  tc- 
raros  , mais  fouplcs  6c  flexibles # 6c  ils  fe  prêtent  à 
toutes  les  diredion?  , à tous  les  mou  re  mens  9e  cdo- 
fervent  la  nouvelle  pofuioo  qu'on  leur  a donnée  juf- 
qu'a  ée  qu'on  leur  en  fade  changer  : on  étève  ou 
on  bailfe  la  tfte  du  malade  ; on  fléchir  ou  on  étend 
fes  bras  6c  fes  ïambes  ; on  le  tient  debout  ou.alCs  ; 
on  le  fait  marcher  un  oh  deux  pas  ; en  un  mot , on 
en  difpofc  comme  d'une  ltaruc  à rclforts  qui  obéit 
à toutes  les  impulfiôos  qu  elle  revoie.  Cer  état  dure 
quelques  heures  au  plus  ; cependant  Foreftu*  .i'ét 
mention  d un  jeune  homme  dont  les  accès  dotaient 
trois  jours.  Lotfque  l’accès  cft  flyi  > le  malade  fç  ré- 
veille comme  d'un  fonge  , il  n'a  aucune  fiée  de  ce 
qui  s'eft  pa/Té , il  n'éprouve  ni  cmeilatfîrude  , uicct 
abattement  qui  font  les  laites  des  accidem  ép*fop- 
«qsit  s & d:s  mouvemens  convu.'fiL  ; il  clt  même  fou* 
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ïagé 6c  plus  âpre  à remplir  fes diverfes  fondions  ; cftm f- 
qucfbis  lotfque  la  catalepfc  n cft  pas  entière,  6c  qu’il 
n'a  pas  perdu  tout  femimenr , il  rend  compte  de  ce 
qui  s'eft  pjlfé  autour  de  Ipi , 6c  de  ce  quoi»  lui  a fait 
éprouver.  Dans  d'autres  circonftancct  il  a des  vüîorr» 
lingulières  , des  longes  ; mais  ce  phénomène  appar- 
tient plus  particulièrement  à l'cxtafe  ou  À la  con-  1 
tempUtian , efpècc  de  cmt.-lcpft  qui  affede  pritici- 
paiement  les  mélanchoHqe^s,  les  hypocondriaques,'; 
ou  ceux  dont  la  tête  cft  dérangée  par  des  médita- 
tions profondes  t par  des  atfc&toos  vives  de  l’amc , 
ou  par  une  dévotion  outrée. 

Leefignes  qui  annoncent  la  catalepfc  font  la  lan- 
gueur 6:  l'engourdi ffemct.t  de  rcfpnt  6c  du  corps  , 
,u  douleur  & I cmbarras  de  la  tête , (tir  tour  dans  fa 
Ipunic  poftéri  urc  ; la  rougeur  du  vifage*  l’élévation 
6c  la  plénitude  du  pouls:  tantôt  l’accès  cft  précédé 
d'un  fommcil  profond  , tantôt  il  commence  tant 
avoit  été  annoncé  jar  aucun  iymprôme. Henri  de  Hccrs 
rapporte  qu’un  religieux  lu  je:  a cctrc  maladie  étoit 
Auparavant  l’accès  laili  d’un  engourdi ifcmcnt  du  col  : 
forci  tus  fait  aullî  mention  d'un  prêtre  qui  lcntoic 
avant  l'accès  une  douleur  lourde  dans  la  parue  pof- 
tericurc  de  U tett.  . . • 

Les  femmes  6c  les  jeunes  fujets,  faivanr  BreiUx  * 
font  plus  expoiés  à la  catalcpfie  que  les  hommes  : 
elle  attaque  dans  les  fujets  plus  avancés  en  âge,  ceux 
qui  fe  livrent  à des  méditations  profonde* , à des 
•rudes  longues  6c  abftraites  , 6c  fur -tout  les  mélau- 
choliques  6c  hypocondriaques.  La  vue  des  fujets  hi- 
deux 6c  effrayons  caufe  chez  des  fujets  nerveux , nne 
impreflion  vive  , fume  de  c atalcpfie  ; dans  les  en- 
cans elle  peut  être  produite  par  les  vers  ; enfin  elle 
cft  un  Iymprôme  hiftériquc.  Les  auteurs  rapportent 
des  exemples  de  catalcpfie  produites  p^j  ces  diverfes 
caufes.  Tuîpius  parle  d'un  jeune  homme  qui  devine 
c icoicptique  fur  le  refus  que  lui  fit  une  femme  de 
l^poulcr.  Rondelet  dit  qu’une  jeune  fille,  ayant  été 
forcée  de  fe  marier  avec  un  honTme  qu  elle  n'.duioir 
point , en  conçut  un  tel  chagrin , qu’elle  fut  atta- 
quée de  catalcpjte  dont  leS  accès  revenoient  toutes 
les  fois  qu'elle  voyoir  (on  mari , qu’elle  en  emendoie 
parler  ; ou  qù'tHc  penfoit  à lui.  Les  méditations 
profondes  donnent  lien  à la  cataLpfic  ; mais  comme 
nous  l’avons  obfcrvé  , celle-ci  lient  plutôt  de  i’cx- 
tafe  ou  de  la  contemplation.  Les  mal  ides  ont  pen- 
dant l'aCcès  des  fonges  ou  des  vifîoas  relatives  aux 
objcttejtli  les  ont  long- temps  6c  vivement  affectes. 
Parmi  les  exemples  de  ce  genre  , un  des  [ lus  rcraai- 
uables  eft  celui  que  l’on  trouve  dans  les  mémoires 
c l’icadémie  des ictcnces , année  17)7*  Céïie  cata - 
tcpfit  cauftc  par  un  grand  chagrin  , Se  par  1 incerti- 
tude de  l'événement  d'un  procès,  conlidérablc  , eut 
pluficurs  accès  pendant  lcUy.cIs  la  malade  a*éc  de 
quarante-cinq  ans,  rc.  oit  un  difeottt*  très-long  6c 
ttès-fuivi , dans  lequel  elle  rendoit  «m  compte  cxa:è  1 
de  routes  les  circonllanccs  de  fon  affaire  ; mais  «*n- 
fuicc-  ven  le  troifièmc  ou  quatrième  accès  , les  dif- 
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ceurs  fc  changèrent  en  extravagances  ; elle  pouffa 
des  hurlcmens  affreux,  & tomba  dans  une  phiénélic 
donc  la  catalepfie  avoit  été  le  prélude  : elle  ne  recou- 
vra fa  famé  & fa  raifon  qu'un  mois  après. 

Comment  ces  differentes  eau  Tes  peuvent-elles  oc- 
cadonner  la  catalepfic  ï Quel  dérangement  proJui- 
frnt-ciles  dans  les  organes  d'où  résultent  les  lymp- 
tômes  8c  les  phénomènes  linguliers  qtte  préfente  cette 
maladie.  Les  auteurs  qui  le  Ton:  occupes  de  cette 
athiologie  ont  avancé  différentes  opinions  fyftéma- 
tiques  auïïi  obfcurcs  que  l’effet  qu  ils  prétendoicr.c 
etplicprer  , 8c  toutes  fondées  fur  l'aéHon  encore  peu 
connue  des  nerfs , fur  leur  diftin&ion  en  moteurs 
8c  en  fcnAtifs  , & fur  la  léfion  differente  des  uns  de 
dés  autres.  Pour  ne  lien  avancer  que  de  conforme  à 
une  faine  théorie,  c’cft-à-dirc  qui  ne  toit  confirmé 
par  l'expérience  , ou  prouvé  par  des  faits , il  faut  te 
contenter  de  dire  avec  les  anciens . médecins , que 
le  fîège  de  ccttc  maladie  paroit  être  dans  les  parties 
poftéricurcs  de  la  tête  , 8c  fa  caufc  dans  l’cngorgc- 
menc  des  vaiffe  tux  fanguins  de  ccs  parties.  En  effet , 
on  a des  obfcrvations  Je  cataUppc  guérie  par  une 
abondante  hémorragie  des  narines.  Les  ouvertures  des 
cadavres  de  fujets  morts  de  catalepfic , ont  montre 
le»  veines  qui  parcourent  les  parties  pofténcurcs  de  la 
tète  , & les  différais  Anus  gorgés  d'un  long  noir  & 
épais;  une  matière  féreuic  épanchée  dans  la  partie 
poftéricure  du  cerveau.  Un  jeune  homme  , après  une 
fièvre  légère  qui  dégénéra  en  plcurélic,  mourut  cata- 
leptique. A l’ouvertarc  de  fa  tète  , on  trouva  toutes 
les  veines  variqueules,  8c  le  cerveau  fcc  8c  friable. 
Bonnet  rapporte  une  fembl^ie  obiervation  d allera-' 
tion  de  la  lubfUncc  du  cciv^u  dans  un  homme  fc  r- 
temenr  mclancholique  , mort  c’ç  catuleyJU.  La  parue 
fupéricurc  du  cerveau  étoic  sèche  8c  friable , 8c  jaune 
Comme  du  citron  juiqu’à  l'épaiileur  d'un  doigt  ; vers 
fi  bafe  8c  les  vcuniculcs,  il  étoit  plus  mou,  8c d’une 
couleur  jaune  moins  intente , l'origine  des  nerfs  étoit 
sèche  8c  plus  grêle  que  dans  l'état  naturel 

Le  prognoftic  de  la  catalepfic  diffère  fuivanc  l’âge 
des  fujets  8c  les  circonftanccs  de  la  maladie  : chez  les 
enfans  elle  n’cft  pas  rrès-daneercnfc  ; cependant  elle 
ut  dégénérer  en  épilcpAt.  Elle  cft  opimârc  8c  rc* 
Uc  a tous  les  remèdes  dans  les  fujecs  âgés , fatigués 
par  des  médirations  profondes,  par  de  grands  ch  - 
grins  ; 8c  dans  ccs  cas  elle  fc  termine  quelquefois  par 
une  apoplexie  morte  lia  Pour  le  traitement  , il  fai.t 
avoir  égard  aux  différens temps  de  la  maladie.  Pendant 
l’accès  , le  plus  grand  nombre  des  auteurs  coufciilcnt 
de  n’employer  aucun  remède  ; quelques  autres  pres- 
crivent les  odeurs  piquantes.  On  fait  rcfpircr  au  ma- 
lade les  acides , comme  le  vinaigre  ordinaire , ou 
celni  derhue,  les  Tels  volatils;  on  frotte  le  derrière 
de  la  tête  , ou  l'épine  du  dos  , avec  lis  huiles  aro- 
matiques 8c  antifpal'modiqucs.  Si  le  vifage  rouge, 
8i  les  veines  gonflées,  annoncent  que  le  fang  fe  j orre 
a U tète  avec  trop  de  violence,  Foi  cft  us  recommande 
de  (confier  les  narines,  ou  de  les  irriter,  au  moyen 
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ifunt  fonde  , jufquà  ce  qa * le  fang  en  forte.  Aietr. 
donne  le  meme  précepte  j il  cootallc  de  tirer  du' 
lang,  en  détinrent  1er  parties  membraneufes  des  nj-  ' 
rincs  Mec  une  plume  d'oie  taillée  en  forme  de  foie  , 
juf<]a  a ce  qu’on  obtienne  une  hémorrhagie  abondante. 
Les  lavcmcns  âcres  8c  irritans  peuvent  auffi  être  wilef  ; 
mais,  fuivant  plufieurs  obfcrvations,  l’anus  eft  h 
rcffcrié  qu’il  cft  impoffiblc  d’y  introduire  une  canule. 
Après  le  paroxilmc,  8c  pour  en  prévenir  le  retour  , 
l'emploi  des  moyens  curatifs  doit  être  dirigé  par  la 
connoifidnce  du  tempérament  du  fujet , de  fc*  mœurs, 
de  fes  habitudes  , 8c  par  celle  des  maladies  qui  don- 
nent naiifanec  à la  catalepfic  , dont  elle  eft  un  lymp- 
tome , ou  qui  fc  compliquent  avec  elle  : dans  les 
cas  d affctiion  mélanckoiujue  , hypocondriaque  , ou 
byftérique  , lorfqu'clic  depené  de  La  fuppreffton  de 
quelque  évacuation  habituelle , fi  elle  eft  introduire 
par  des  vers,  la  cure  doit  être  celle  qui  cft  indiquée  1 
dans  chacune  de  ccs  maladies.  La  catalepfic  , qui  eft  1 
b fuite  du  dérèglement  de  l’imagination  , ou  des  âf-  1 
fcéhons  de  lame , >i/cs  8c  long-temps  prolongées  1 
réfilie  à tous  Scs  remèdes  : les  kuls  que  l’on  pudfc  ' 
employer  avec  fuccès  font  les  moyens  généraux  , 
comme  U laignéc  8c  les  doux  évacua  ns , futvanr  qn'il  1 
y a des  Agnes  de  pléthore  fanguine  ou  humorale , un  ' 
régime  dqpx  8c  humcéf  nt , le  changeai  nt  d’air  , en 
évitant  foigncukmcnc  une  température  froide  8c  hu- 
mide; cnim,  8c  ce  qui  cft  principalement  utile-,  il 
faut  éloigner  du  malade  les  objets  qui  ont  pu  l’af- 
fc&cr,  ou  qui  pourroient  lui  en  rappcllcr  le  fouve- 
tur  , 8c  l'exciter  à 1a  dülîpacion , a l’exercice , 8c 
même  le  faire  voyager. 

H - ' ^ J 

Caialt} fit  , congélation.  C’eft  mal-à-propos  que 
quelques  auteurs  ont  parlé , fous  le  nom  de  ciialepfie,  ' 
de  ce  qui  arrive  aux  pctlonncs  Luttes  par  uh  grai  d ' 
froid.  Ils  font  roides,  immobiles  , perdent  tout  fen-  4 
timem  & tout  mouvement , 8c  meurent  A le  Froid 
continue  , ou  s ils  y relient  trop  long-tem*  expoféa. 
On  a vu  des  folda-s  morrs  de  froid  dans  leur  guérite  , ’ 
d’autres  fur  leurs  chevaux,  ten  jit  les  guides,  paroil- 
fa  u voir,  en  un  mot  conktvanr  leur  pofirion  naru- 
rcllc,  comme  s’il*  codeur  été  viv«n*>  Les  c iules  fit 
^es  lymptômes  de  la  congélation  font  très-diffé-c'"*  1 
de  ceux  de  la  cataUrfic  , te  par  cotiféquent  les  moyens 
d’y  remédier  ; torique  l’on  veut  fccoorir  a temps  1rs  ' 
perfonnes  congelées  , âc  avant  que  U vie  ne  foit  en-  * 
fièrement  éteinte,  il  faut  tr, niporrer  ccs  mal  heu  "eux  * 
dans  un  »hu  médiocrement  é h*ufté,  faire  des  fric- 
tions sèches  l nr  tout  le  corps  ; 8c  lot  (que  le  malade 
revenu  à lui-mcuic  , mettre  fes  pieds  dans  un  l^aT» 
très  chaud  , 8c  rétabli:  les  fo;ces  engourdies  \ ai  le; 
coniques  8c les  cordiaux.  • 

^ Catalcffic  a emote  d’autres  ûgniticarions.  Galjtii. 
remploi:  pour  cxpnmci  la  paccption  ou  la  conutnir 
fance  d’une  choie',  8c  les  ltoicicnst  s’en  fervent  dans 
ccitc  acception  ; c’eft  ce  que  nous  commuions  Ions 
le  nom  d'extafe  ou  dé  contt  mpl.tr ion , Ce  mot  AgniAc 
par  cille  nu  1 1 l’achon  de  retenir  fun  haleine  pour  atlcx 
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à la  ftlîc,  oa  pour  l'évacuation  d’une  tumeur  quel- 
conque j enfla  c'cft  un  terme  affrété  aux  bandages  , 
Se  par  lequel  on  exprime  l’action  de  les  afi  tirer  , 
on  de  les  ifrer  fur  quelque  partie. 

• ‘ ( M.  di  la  Porte.  ) 

• CATALOTIQUnS.  ( Mat.  méd.  ) 

Les  cata/o  tiques  expriment  dans  les  livres  des  mé- 
decins qui  ©ut  employé  ce  mot , les  remèdes  propres 
à procurcp  U cicatrice  des  plaies  , des  ulcères.  Autre- 
fois la  médecine  Sl  la  chirurgie,  peu  éclairées  fur  les 
propriétés  de  la  fibre  animale  vivante  , fur  la  nutri- 
tion, fur  la  réparation  des  organes  cellulaires  détruits 
dans  diffère  tes  maladies  accompagnées  ou  fuivics  de 
délabrement , de  pêne  de  fubftancc  , croyoient  agir 
fur  les  plaies , fur  les  ulcères  , au  gré  du  defir  de  l’o- 
pérateur , du  guéaiflcur  , faire  fuppurcr  , nettoyer , 
changer  la  nature  du  pus , en  augmenter  l’écoulc- 
mcrc , en  tarir  la  fourcc,  enfin  fermer  ou  cicamicr 
les  plaies.  Dc-là  les  exprefiîons  de  vulnéraires  en  gé- 
néral , & de  toutes  les  autres  divifions  de  cette  dalle 
de  médicamens , les  fuppuracifs  , les  mondicaiils , 
les  déterfifs , les  dcfTcvhans , &c.  Depuis  qu’une  ob- 
fervariou  plus  attentive  a prouvé  que  la  nature , dans 
tous  les  char.gcmens  qui  arrivcrc  a une  plaie,  à un 
ulcère , & à toute  maladie  externe  ou  irter^e,  avec 
déforgan dation  , perte  de  fubftancc  , fonte  des  fo- 
lidcs , réparation  fucccffivc  des  parties , fuit  une 
marche  uniforme  , liinplc  , indépendance  des  ref- 
féurccs  de  l'art,  que  fou  vent  celui-ci , par  l'applica-  < 
tion  de  fes  moyens  , ne  fait  que  contrarier  & dé- 
ranger cette  marche  ; l’art  de  guérir  plus  fimplc , plus 
bienfuifanr , plus  près  de  la  nature , a renoncé  À ces 
pcéccncions  ridicules , auxquelles  ils  croyoient  autre- 
fois alfujcctir  les  phénomènes  de  l’économie  animale  > 
il  n'admet  donc  plus  aujourd’hui  de  véritables  cata- 
lo  tiques  , à moins  qu'on  ne  comprenne  dans  ce  mot 
tous  les  moyens  capables  de  détruire  les  obftacles  qui 
s'oppofciu  à la  dcatrifation  des  plaies , des  ulcères  , 
comme  l’extrafliondcs  corps  etrangers,  U dcftruéüon 
des  chairs  baveufes  . des  fungus , des  bords  calleux  , 
renverfés  , La  privation  du  concaâ  de  l'air.  Mais  ces 
moyens  plutôt  auxiliaires , & dont  la  nature  nous 
offre  elle-même  l'exemple , par  les  phénomènes  de 
l'inflammation  Se  de  la  fuppuraxion , ne  font  pas  de 
véritables  catalotiqu.es  , dans  le  fens  où  les  auteurs 
avoient  employé  cette  expreflion.  Voy . Cicatrice, 
ClCATRlSAMS.  ( M.  FOURCROY.) 

CAT  AN  ANGE.  ( Mat,  méd.  ) 

Le  mot  catanance  eft  employé  par  les  anciens  bo- 
taniftes  pour  défigner  une  plante  médicinale , fur 
l’clpècc  de  laquelle  il  y a de  l'incertitude.  Il  paroic 

rla  plante  , ainfi  défignéc  par  Céfalpin , Dalé- 
mp,  Toumefort,  Sec. , n’cft  pas  la  même  pour 
tous  les  auteurs.  On  croit  que  ce  nom  a été  donné  à 
U balfaminc , & à une  efpècc  de  çoronopus. 

( 'F  01/ RC  RO  Y.  ) 
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CATAPASME.  ( Mat . méd.  ) 

v * .1  * 

Le  nom  de  catapafme  , catapafma  , * 
des  grecs , étoit  autrefois  donné  à des  poudres  odo* 
rantes , fimplcs  ou  compofécs , qu'on  cmpioyoit  pour 
parfumer  les  cheveux  Se  les  vêccmens.  On  y frifoifc 
entrer  les  plantes  aromatiques , labiées  , les  tacinea 
d’une  odeur  force,  le  gitofle,  la  cannelle,  la  muf- » 
cade  # les  baumes  fées , le  ftorax  , le  baume  du  Pé- 
rou ou  de  Tolu  , l’ambre  gris , le  rnufe.»  la  civcac* 

Le  même  nom  étoit  auffi  adopté  pour  les  poudre* 
roborantes  Se  ftômachiqucs , qu'on  appliquoic  lur  la 
région  de  l’cftomac,  après  l'avoir  frottée  d’une  huile 
fortifiante,  fur  laqncllc  la  poudre s'attachoit.  Enfin , 
on  nomme  cncotc  catapafme  les  poudres  narcotiques 
Se  épuiociques.  ( f^oye^  les  mots  Parfums  , Sa- 
chets , &c.  ( M.  Foürcrot.  ) 

CATAPHORA  de  , affoupir  j affcélto* 

fopoKufe  , dans  laquelle  les  malades  lont  privés  de 
la  voix  Se  du  fentiment , comme  dans  un  profond 
fommeil.  Le  cataphora  ne  diffère  point  du  coma. 

( Voyt\  ce  mot.  ) ( M.  La  forte  ) 

CATAPLASMES.  ( Mat.  méd.  ) 

Les  cataplafmes  font  des  médicamens  , plus  ou 
moins  composés  , qu'on  applique  à l'extérieur  Se  qui 
varient  dans  leurs  verras  , fuiranr  F intention  du  mé- 
decin. Ils  font  émoliiens  , réfolutifs  , fondant , inci- 
hfs  , corroborans  , antt-feptiques , caïmans , Sec.  On 
les  preferit  roi-jours  par  une  formule  extemporanée  , 
appropriée  à la  circonftance  de  U maladie.  On  leur 
donne  une  eonfiftance  affex  fcmblable  à celle  d’une 
bouillie  cohérente  , un  peu  plus  forte  [que  celle  des 
onguent , Se  tenant  le  milieu  entre  les  onguens  Se  les 
emplâtres.  C’eft  avec  de  l'eau  , du  laie , du  vin , des 
décodions  de  plantes  paffées  , de  i*cau-de-vic  , qu’on 
donne  la  raolleffc  à ces  remèdes.  On  y fait  entrer 
des  racines  , des  tiges  , des  feuilles  , des  écorces 
jeunes  Se  tendres  , des  fleurs  , des  fruits  ; on  v mêle 
fouvent  des  grailles , des  onguens  , des  emplâtres  , 
quelquefois  des  baumes  , des  teintures  , 8cc.  La  pra- 
tique 1a  plus  ordinaire  eft  de  frire  bouillir  les  i«b- 
ftanccs  , de  féparer  l’eau  de  la  décodion , de  broyer 
fortement  les  plantes  bouillies  , & de  les  réduire  en 
pulpe.  Mais  M.  Baumé  obfcrve  avec  raifon  que  cette 
méthode  eft  très-mauvaife  , outre  qu’elle  eft  fort 
longue  Se  difpendieufc.  11  propofe  de  mêler  à l'eau , 
plus  ou  moins  chaude  , le*  plantes  en  poudre , foi* 
gncufexnent  confervées  , de  les  faire  plus  ou  moins 
macérer  ou  bouillir  , fuivanr  leur  nature  , de  n’ajou- 
ter que  fur  la  fin  les  fubftanccs  aromatiques  , les 
pulpes  végétales  , les  huiles , les  graifTes , Sec.  Nou* 
obier  verons  que  tous  les  cataplafmes  émoliiens,  re- 
lâchai» , caïmans , réfolutifs , qu’on  compofe  ordi- 
nairement de  rftincs  de  mauve  , de  guimauve  , de 
confoudc , d'oignons  de  lys , de  lariucs  d'orge  , de 
lupin  , d ot  obe , de  pois  , &c. , peuvent  être  d’abord 
préparée  par  la  dccodbon  j qu’on  doit  y ajouter  eu- 
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fuite  , immédiatement  avant  de  le*  appliquer , le  fa- 
fran  , 1 opium  , les  teintures  , 6cc.  , qu  on  peut  y 
rot-lcr  , & que  lu  int-rac  préparation  doit  être  en 
générai  fume  pour  toutes  les  lubllunccs  gommeul'cs,  j 
fades  , mucÜagineiifes  , forineufes  , &:c.  Quant  à ' 
«cl  es  qui  font  odorantes  , aromatiques  , Se  dont  h 
vertu  coi.litlc  dans  les  principes  volatils , on  ne  doit 
les  mêler  qu’à  la  fin , & même  ne  pas  les  foire  chauf- 
fer du  tour.  Aufli  a-t-on  diftinguc  depuis  Syl'ius  , 
les  catapl  ifmes  c uits  & les  cauplafmcs  eruds.  Gau- 
bius  a fuivi  cette  diftinétioa  dans  fnn  Traité  fur  l’art 
de  formuler.  Nous  allons  • extraire  de  cet  ouvrage  les 
articles  de  ces  deux  fortes  de  catuphfme  ; il  lcroit 
difficile  d'ajouter  quelque  chofe  aux  règles  qui  y fout 
picfcritcs  , 6c  de  donner  des  formules  mieux  conçues 
que  celles  qui  y fervent  d'exemples  , & dont  h plu- 
part font  ducs  à Boerrhaave.  f M.  Fourlroï.  ) 

CATAPLASME  CUIT. 

I.e  Cataplasme  cuit,  calaphfma  cotlum  , de- 
mande une  conliitance  non  coulante  j 6c  les  parties 
dont  il  cft  compofé  , doivent  être  te n 1res  A avoir  une 
cohérence  médiocre.  Si  à tout  relu  le  trouvent  joints 
la  pecitcfie  6c  un  mélange  prefque  homogène  des  pat- 
ries , le  cataplafme  s’appelle  alors  puis  , bouillie. 

I.  La  matière  cft  ici  de  trois  fortes  : la  liqueur, 
le  corps  qu  on  y fait  cuire  , Tàccejfoire , 

a.  La  liqueur.  Voici  ce  qui  la  fournit  $ l’eau,  le 
lait  doux  , le  lait  de  beurre,  le  petit  Lût,  les  fuesex- 
pimés  liquides , le.  vin  doux  , le  vin  , le  vinaigre 
limpic  ou  médicinal  qu’on  garde  dans  les  boutiques, 
l’urine,  la  lcflive,  l'huile  exprimée,  infufée,  cuite, 

Ïiuelqucfots  même  des  fubft.inccs  plus  épaifies,  qui  fe 
ondem  a la  chaleur,  telles  que  le  beurre,  l'axonge,  les 
onguens,  6cc.  Quelquefois  aufii,  lorfquc  le  cas  le  de- 
mir.de  , on  emploie  pluficurs  de  ces  matières  mêlées 
enfcmblc. 

b.  Le  ceps  à cuire  fe  rire  fur-tout  du  règne  végé- 
tal. Ai n li  on  fe  ferc  des  racines  , des  bulbes  , des 
écorces  , des  herbes  , des  feuilles  , des  fleurs  , des 
fruits,  des  fcmcnces  ou  des  poudres  6c  des  farines 
qu’on  prépare  avec  ces  fubftanccs,  des  fucs  épais.  Les 
règnes  minéral  6e.  animal  fournirent  peu  de  chofe  j 
tels  font  les  cxcrémens , les  nids  d'hirondelles  , les 
préparations  de  plomb  , 6cc. 

. c.  Vont (foire  cft  deftiné  , i°.  ou  à augmenter  la 
verru.  On  le  mêle  lur  1a  fin  de  la  décoction  , ou 
lorlqu  elle  cft  achevée , parce  qy'il  ne  peut  point  la 
foufirir  , ou  qu'il  n'en  a pas  befoin  \ tels  font  les  | 
eaux  , les  huiles  aromatiques  , les  teintures  , les  <f-  | 
fcnccs , les  cfprics  , le  vin  , le  vinaigre , les  baumes , 
les  extraits , les  pulpes  , les  élcétdaircs  , les  gomnics- 
réfincs , les  lues  liquides , épais , mais  qui  1e  fondent , 
le  levain  du  pain  , les  Tels  , le  lavon  , les  poudres 
tendres  , les  parties  molles , aromatiques  des  végé- 
taux , le  fafran  , par  exemple  , 6c  autres  fcmUablcs  ; 

c.V.  ou  à rendre  la  couliftancc  6c  la  çohéüon  cou- 


CAT  47r 

lames  \ tels  foUt  les  poudres  fines  , les  huiles  , le» 
onguens  , le  beurre , le  miel  , I » mie  de  pain  , le 
blanc , le  jaune  d'aruf , les  mucilages , Sec. 

II.  Le  choix  , dans  cette  formule , eft  fixé  pur 
les  qualités  rcqmfcs  du  c .uapiafme , par  la  vertu  con- 
nue de  la  décochon,  & par  1 indication  du  médecin. 

a.  La  matière  qu'il  faut  faire  cuire  , doit  erre 
molle  par  elle-même  , ou  pouvoir  le  devenir  par  la 
cochon  j de  forte  qu'on  exelud  , prcfquc  d'ici , tous 
les  corps  durs  qui  ne  font  que  tièvpeu  fucculecs, 
comme  les  bois  , les  tiges,  les  racines,  les  écorce», 
6cc.  , 6c  qu’on  préfère  les  parties  fraichcs  des  végé- 
taux à celles  qui  fout  sèches. 

b.  Les  ingrédiens  , dont  la#  matière  aélivc  fe  vola- 
tilité 6c  la  vertu  fe  perd  pendant  la  cochon  qui  fe  fait 
ordinairement  dans  un  vrificau  ouvert , conviennent 
encore  moins. 

Il  vaut  mieux  les  ajourer  £n  qualité  d'accctToires , 
après  les  avoir  réduits  a»  para  vaut  par  la  trituration  r 
ou  en  poudre  , ou  en  pâte  , fuivam  U différence  de 
leur  nature  comparée. 

c.  Le  pain  , les  farines  ou  les  poudres  fines  des 
végétaux  , fervent  ordinairement  pour  faire  des 
bouillies. 

d.  Quelquefois  aufii , ce  qui  refte  de  U décoction 
de  l’épitheme  liquide  , fort  de  matière  au  cataplafme 
de  meme  vertu  , joints  enfemblc.  11  cft  rare , dans  ce 
cas  , d'être  obligé  de  faire  une  féconde  décoction. 

( Voyc^  Épithsme.  ) 

e.  Par  rapport  à la  liqueur,  il  faut  en  choifir  nne 
convenable  au  but  & à la  madère  à cuire  , quipuiUc 
fouffrir  la  coélion  , fars  perdre  de  fa  vertu.  Si  l’oa 
veut  humeéter  , ramollir  , relâcher  , ofl  doit  fe  fervir 
d’eau  , de  lait  ou  de  préparations  faites  avec  le  lait , 
l'huile  6c  ce  qui  y a rapport.  Lorfqu’il  Faut  ouvrir , 
ré  foudre  , (lunule  r , on  emploie  le  vinaigre , l'oxi- 
crat  , l’urine  , la  lcflive  , bec.  Du  mélange  de  ces 
différens  ingrédient , il  naît  une  vertu  çompoféc.  Le-, 
vin  , les  eaux  diftilées  , l'cfonc-dc-vio,  les  huiles  aro- 
matiques , 6c  autres  fembtablcs , ne  fouricnncnt  point 
Té'  uilition  ; ainfï  il  vaut  mieux  les  ajouter  , quand 1 
la  pulpe  eft  cuite. 

/.  Les  auejfoircs  ne  font  pas  toujours  nécclîiircJ. 
On  ne  les  emploie  que  quand  b confiftancc  ou  U , 
vertu  requife  ne  fe  trouve  pas  dans  U injcièrc  bouil- 
lie ou  cuite.  Ainfi  , lorfquc  le  eotaplafne  eft  trop 
uiol , 6c  qu'il  n’cft  pas  afiirz  égal  , on  ajoute  des 
poudres  6c  des  farines.  Quand  il  cft  trop  fcc  6c  moins 
coulant  qu’il  oc  devroit  l’être  , on  met  des  huiles 
ou  quelque  chofe  d'analogue.  Quequefois  aufii , on 
emploie  les  poudres  6c  Les  huiles  enfcmblc  pour  aug- 
menter la  quantité. 

g.  Il  faut  que  les  accefioires  d.-  l une  6c  de  l'au- 
tre dafic  l'oient  liquides , ou  qu'ils  fe  fondent  â la 
chaleur  , ou  qu'ils  ù>k«  mous  6c  en  forme  de  boui^- 
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lie  , ou  en  poudre  fine  , & qu'il  ne  foi?  pis  difficile 
de  les  mêler  exactement  Quant  à ceux  qui  fc  dif- 
lojvcnt  difficilement , on  qui  par  la  chaleur  fc  gru- 
mcllcnr  , par  exemple  les  réfines,  le  galbanum  , le 
f.igapcr.um , ficc.  il  eft  à propos,  avant  de  s'en  fer- 
vir , «le  les  difloudre  & de  les  mêler  avec  le  vtnaigte  , 
le  vin  , fcfprit  de-vin  , le  jaune  d’œuf  , ficc. 

k.  Ne  vous  fervez  pas  indtftinâcment  des  huiles , 
ni  de  ce  qui  y a rappmt , à moins  qu’on  ne  les  ®t- 
ténue  avec  le  fuvon  ou  quelque  mcnftruc  convena- 
ble : clics  nuifeut  fou  vent  eu  bouchant  les  porcs  de 
U peau. 

i.  Le  nombre  des  ingrédiens  ne  doit  pas  être  trop 
confidérahle. 

Ml.  L'ordre  eft  aufli  le  même  que  dans  les  décoc- 
tions . Les  accclloires  fc  metrent  ordinairement  en 
dernier  lieu , parce  que  Couvent  on  les  preferit  à 
quantité  indéterminée.  Si  cependant  il  y a quelques 
ingrédiens  très- volatils , ils  doivent  être  mis  après 
tous  les  autres.  •» 

IV.  La  dose  fe  connoîc  par  la  grandeur  de  1a 
^partie  qu’il  faut  couvrir.  11  eft  inutile  de  ta  déter- 
miner autrement. 

V.  La  qoaKtits  generale  eft  fixée  par  des  con- 
ditions femblables  à celles  de  fépithème  ( voyc{  et 
mot  ).  Ainfi  quelquefois  elle  va  jufqu'à  deux  , trois  , 
8c  même  pluficurs  livres,  rarement  elle  cil  au-ddlous 
d'une  demi-livre,  à taufe  de  la  cochon  qui  eft  ici 
céccfTairc. 

VI.  La  proportion  mutuelle  des  ingrédiens 
dffé:c ns,  dent  aux  memes  principes  que  celle  des 
décochons  , des  épithèincs  , voye^  ces  mots  ; ajou- 
tez feule  ment 

4».  Q«e  1a  matière  à cuire  fe  prend  à la  quantité 
qui  fuffic  pour  le  but  de  la  dofe  8c  la  quantité  géné- 
rale , parce  qu'on  emploie  ici  toute  fa  fubftance. 

b.  Que  la  proponion  de  la  liqueur  ne  fc  déter- 
mine prcfquc  jamais;  mais  qu’on  en  prend  q.  f.  11 
en  faut  ici  pour  (ordinaire  une  moindre  quantité  que 
pour  les  décollions  internes  ou  externes  liquides  , 
afin  d'avoir  plutôt  ta  confiftjncc  reqttifc  ; à moins 
cependant  qu’il  ne  faille  faire  cuire  long-temps  b 
matière  pour  la  ramollir. 

e.  Que  fi  l’on  prend  pour  menâmes , Kbuilc  , le 
beurre  , la  grailfe  > Sec.  il  faut  en  preodre  en  petite 
quantité , de  peur  que  ces  matières  reliant  trop  long- 
temps au  feu,  ne  deviennent  rances  ou  âcics,  C’eft 
pourquoi  on  fe  contente  ici  pour  l’ordinaire  de  les 
fondre  tout  ftmplcmcitt. 

d.  Qu’une  petite  quantité  de  liquide  fnffit  pour 
b'  bouillies,  parce  que  la  matière  étant  plus  tendre, 
t.p^uCt  facilement  cq  b fai  fane  cuite  doucement. 


e.  Que  pour  les  accefToires  , il  nV  a prcfque  point 
de  règle*  certaines.  Ii  faut  confidércr  leur  vertu  8c 
leur  confiilance  , qui  approche  plus  ou  moins  de 
ccll  de  la  bouillie  , 1a  quantité  de  la  matière  cuite 
fi:  i’intenrion  du  médecin.  Si  par  1 ur  trop  grande 
liquidité  ou  leur  trop  grande  fécherclfc  , us  dé- 
: ru  tient  U vraie  con  lifta,  ce  du  cataplafme  , on  le 
fert  des  accefToires  pour  diminuer  cet  inconvé- 
nient. 

/.  La  proportion  des  accefToires  fc  détermine  par 
la  quantité  fit  la  confiftanccdes  matières  ; mais  comme 
la  confifta  icc  n’cft  pas  la  meme  par-tout , on  voie 
qu'on  ne  peut  rien  établir  de  certain  fur  la  quantité. 
Ainfi  dans  l'inceititude  , ilfu/fit  d'établir  q.  f.  de  ce 
qui  convient.  Mais  fi  l'on  a envie  de  le  (ervir  d'un 
acceiloire  fec  fie  d'un  liquide  , on  ordonne  q.  f.  ou 
de  l'un  des  deux , ou  de  tous  deux. 

VIL  La  souscription  ordonne  de  faire  cuire  la 
matière  dans  un  mcnftruc  , après  , fi  ceb  eft  nécef- 
fuirc  , l'avoir  hachée,  broyée  ou  macérée.  On  celle 
de  faire  cuire  la  matière  dure  fie  folidc  quand  elle 
eft  devenue  molle  fie  tendre  ; mais  fi  b matière  eft 
tendre  ou  en  poudre  , alors  on  celle  de  la  faire  cuire 
quand  elle  eft  épaiffic  en  forme  de  bouillie.  On  fa- 
vorife  cet  ép-iflilfcmcnt  en  remuant  continuellement 
; la  matière  qui  cuit  : on  rend  auftï  par-là  le  mélange 
plus  égal , fit  on  empêche  que  le  cataplafme  ne  fente 
! l'cmpyrcumc , quand  on  n'emploie  qu'u.e  petite  quan- 
> tiré  de  liquide.  On  broyé  enluice  fie  on  palfc  b ma- 
tière cuire»  quand  fa  fubftamc  n'a  nas  pu  s'amollir 
fuflBbmmcBf  par  U coéhon.  Enfin  , lorfque  la  pulpe 
ou  b bouillie  eft  préparée  , qu’on  eft  fur  le  point  de 
la  retirer  , on  ordonne  d'y  ajouter  les  accefToires.  On 
finit  1a  formule  ainfi  : F cataplafma  vel puis  ; faites 
un  cataplafme  ou  une  bouillie . D.  ad  fief i le.  Mette^ 
dans  un  peu  de  terre . 

VIII.  L'instruction.  On  applique  prcfquc  tou- 
jours  le  cataplafme  chaud  : on  l'enferme  quelquefois 
entre  deux  liages,  afin  d'éviter  U malpropreté.  Quel- 
quefois immédiatement  avant  qu’on  l'applique  , on 
y joint  des  volatils , par  exemple , le  vin  fie  autres 
fcmblable*.  Si  ces  volatils  ne  font  pas  des  matières 
ordinaires  , l'apothicaire  les  fournit  a pan.  Quand  le 
cataplafme  devient  trop  épais , foii  parce  qu'on  eft 
trop  long-temps  fans  s'en  fervir  , ou  qu'on  le  répète 
fréquemment , alors  on  ordonne  d'y  remettre  , iorf- 
qu'on  le  fait  réchauffer,  un  peu  de  la  liqueur  dans 
laquelle  on  l'a  fait  cuire  , ou  de  quclqu’ autre  liqueur 
convenable. 

IX.  L'usace  du  cataplafme  eft  très-bon  dans  les 
tumeurs  , les  inflammations,  les  abfcès,  b gangrène, 
1rs  obftntéhons  , les  contufions  , les  brûlures  , les 
douleurs  , fitc.  lorsqu'il  faut  ramollir,  rafraîchir,  fti- 
muler  , attirer  , adoucir , afibupir  , difttper , corriger 
l'âerccé  $ mais  on  doit  avoir  foin  de  choifir  une  ma- 
tière convenable  au  btor  qu'on  fe  propofe. 
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Exemples. 

1.  Cataplafme  émollient  narcotique  , à l imitation 
Je  H.  Boerh.  mat.  méd.  page  6 $. 

Preû.  rue  in*  de  guimauve  , onc.  ij 

T tu  récente  de  paye'  des  jardins  , avec  leurs  fc- 
mencts  , * l , N°.  IV. 

De  feuilles  récentes  dejufquiame  noire , poignée  fi 

De  mîe  de  pain  blanc  > onc.  iij 

Broyez  & faites  bouillir  le  tout  iuleju  a ce  qu’il  foit 
bien  ramo'li  dans  du  laie  froid  , q.  f,  pafTex  5:  ajoutez 

D'huile  de  folanum  , One.  j 

De  farine  de  femence  de  Un , Q*  S. 

Pour  faire  un  cataplafme . 

i.  On  l'appliquera  chaud  fur  la  partie  malade, 
ufqu’à  ce  que  la  chaleur  fc  ralenûftc. 

î.  Cataplafme  antifeptique  contre  la  gangrène  à 
l’imitation  de  H.  Boerh.  mat.  méd.  p.  too. 

A.  Prcn.  de  racine  d’envi.  camp.  . onc.  ij 

De  feu  illes  de  tanaijie  , 

D'ahfriihe , 

De  ftordium , ana  onc:  iij 

De  bayes  de  genièvre , onc.  j fi 

Hachez,  broyez  F.  les  bouillir  jnfqu'a  ce  qu’elles 
‘foienc  ramollies , dan?  l'eau  6c  dan?  le  vinaigre  , ana 
q.  f. , A cnfüitc  broycz-lcs  , 6c  les  parte*  à tra- 


vers yn  tamis , ajoutez 

* * 

De  fel  gemme  > ^ . onc.fi’ 

D* huile  de  nard.  onc.  j fi 

De  farine  de  lupins  , Q S 

, Pour  faire  f.  a.  un  cataplafme , 

B.  Prcn.  d'efprït  de  matricairt , onc.  IV 

De  camphre  , Jrag.  j 


M.  Et  ajourez  jufqu'à  ce  que  le  camphre  foie  dif- 
tous  D.  féparértient  dans  une  phiolc  boucher. 

i.  On  étendra  le  cataplafme  A fur  un  morceau  de 
toile  de  lin  ; on  l'appliquera  chaud  & arrofé  d’un 
peu  de  l’clprit  B , & l oo  y maintiendra  par  le  moyen 
d’une  vcfiic  de  porc  trempée  dans  dr  l'huile  : on  le 
renouvellera  de  trois  heures  en  trois  heures. 

j.  Bouillie  émolliente  , Simulante , maturarivc , | 
Boerh.  mat.  méd.  p.  jo,  $i. 

Pren.  de  farine  de  froment , 

De  lin  récent  ; anj  OCtc.  iij 

Mèdicihm.  Tome  I K, 
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| Faites  les  bouillir  en  les  remuant  continue  Urtnént 
dans  le  vinaigre  & l'huile  de  lys  blanc  , ana  q.  k 
! Réduifcz-lcs  en  confiftancc  de  bouillie,  & ajoute*  . 

De  pulpe  d'oignons  cuits  fur  la  cendre  , onc.  ij 

De  gomme  ammoniaque  dijfoute  dans  un  jaune 
d'oeuf , onc.  ij 

IX  Dans  tn  v ai -'Te  au  de  terre. 

L.  On  l’appliquera  chaud  fur  le  lieu  affcélc , on 
le  renouvellera  quatre  fois  par  jour  ; loriqu  il  fera 
défriché , ou  le  ramollira  avec  un  peu  de  bon  beurre 
frais. 

4.  Autre  (cm  b labié , ibid.  p.  90. 

Pren.  de  feuille  aofeillt  récente , 

De  beurre  frais  , 

F,  les  cuire  doucement  fur  le  feu , & ajoutez 

De  levain  m o»c.  Ijj 

w. 

De  gomme  fagapenum  dijfoute  dans  un  jaune  d’auf 

onc.  fi 

F.  f.  a.  un  cataplafme. 

x.  Comme  au  précédent. 

j.  Cataplafme  fuppuratif  dans  le  bubon  vénerie#.  • 

Vcyc{  H.  Eoeth.  mat.  méd.  p.  142. 

4.  De  figues  mûres , liv. 

De  miel  nouveau  , on:,  ij 

De  galbanam,  dijfous  dans  un  jaune  d'teuf,  onc. 

F.  bouillir  le  tout  dans  de  l'eau , 6c  fiâtes  un  eata  - 
plafme.  . . 

1 . On  l’ércndrq  fur  une  toile  de  lin  pliée  eu  quatre  , 

& on  l’appliquera  chaud  far  la  partie  n alsde.  On  le 
renouvellera  roacts  les  quatre  ou  fîx  heures. 

Cataplafme  crud. 

I.  fie  cataplafme  crud , qui  cft  prcfquc  au/Ii  épais 
que  le  bol  ou  l’élccluairc  , ne  demande  ou  n’adœct 
pas  toujours  la  moltcllc  coulante  du  cataplafme  cuit, 
ni  un  mélange  auili  exact  Se.  au/îi  égal. 

if.  La  matière  cft  en  général  la  mêmeque  celle 
du  bol  ; elle  cft  donc  cxcipicntc  ou  cxcipicndc. 

a.  L’cxcipientc  cft  ou  molle  , tels  que  les  con- 
ferves,  les  robs  , les  éleétuaircs  , le  miel,  les  bau- 
mes épais  , les  extraits  mous , les  fucs  dénies  d if- 
fous  dans  un  meoftruc  convenable  , 6c  réduits  enfuitç 
en  forme  de  bouillie,  le  favon,  le  levain  du  pain  , la 
mie  de  pain  tendre  ou  ramollie  par  la  macé- 
ration , le  beurre  , la  gtaifle  , les  onguents,  les  pul- 
pes , les  cxcrftnens  récens,  les  végétaux  frais,  ou 
les  animaux  vivons , leurs  patries  molles . fucctt* 

O o .-i 
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lentes  , réduites  en  pâtes  par  la  macération , &c.  ou 
liquides , par  exemple  , le  vin , le  vinaigre  , les  eau* 
limitées , le  lait  , le  mucilage  , le  fyrop,  î'huilc  » 
le  blanc  fie  le  jaune  d’truf , l urmc  , la  leflive  , le  lue 
exprimé  , Sec, 

b,  L'excipicnde  : ce  font  tous  les  corps  fées  pou- 
dreux des  trois  règnes  qui  la  fourniücnt. 

III.  Le  choix  doit  fe  déterminer  félon  le  but  du 
médecin  fie  les  dualités  requîtes  de  la  formule  pré- 
lente.  Il  cft  facile  à connoîtrc  par  ce  que  nous  avons 
du  dans  l'article  général  des  formules.  On  rcmar 
quêta  de  plus  en  peu  de  mots , 

x.  Que  lorfqu’on  manque  de  plantes  frai,  h es,  on 
en  fubftttuc  des  fèches  , qu'on  fait  macérer  dans  un 
mçn  II  rue  approprié  , comme  nous  avons  dit  que  cela 
fe  grarique  a L'égard  du  pain. 

b.  Quelquefois  on  fait  cuire  d’abord  fous  la  cen- 
dre les  Jrolbcs  Si  les  fruits  , afin  qu’ils  donnent  une 
pulpe  plus  molle  lorfqu’oa  les  bcojrc. 

c.  Qu'on  employé  les  corps  mous  fouvent  fetils  , 
•u  bien  s'ils  font  trop  épais  , avec  les  liquides  fans 
le  fecouis  des  fccs  $ quelquefois  auflî  les  lies  fetils, 
avec  les  liquides , fie  alors  il  faut  que  le*  liquides 
foient  un  peu  gluans,  ou  que  les  fucs  foient  tels  qu'ils 
puiflent  s’attacher  facilement  au  liquide  lorfqutls 
font  mêlés.  Très- fouvent  les  mous  & 1rs  liquides 

«fervent  d'excipient  aux  fccs,  Se  les  fées  fervent  à les 
épaiilir. 

d.  Que  le  nombre  des  ingrédient  cft  le  meme  que 
dans  les  éJcéluairci. 

IV.  L’ordre  cft  auflî  le  même  que  dans  let  ca- 
t api j fines  cuits. 

V.  La  dose  fe  détermine  par  les  mêmes  con- 
ditions que  celles  de  ces  dentiers. 

VI.  La  qüantiti  ciNER ale  fouvent  cft  moindre 

Îuc  celle  des  canphfnres  cuits.  FUc  ne  parte  quelque- 
ois  pas^j.  Se  elle  va  rarement  jufqu'a  deux  livres  j car 
comme  la  préparation  cft  facile  , fie  qu'elle  fe  fait 
promptement , on  n’ordcMV'ïc  très-fréquemment  qu'um 
dofe  a la  fois  j ce  qui  cft  plus  fouvent  néccflaire  iri 
que  dans  le  cataplafme  cuit. 

VII.  La  proportion  mutuelle  des  mgréJicns 
fe  connoîtia  prcfque  cnri-remcnr  en  comparant  ce 
qui  a été  die  jufquici  avec  la  vertu  médicale  & la 
conlîftancc  de  U matière  que  l'on  choifir , avec  Ici 
qualités  de  Lt  formule  , avec  la  dolc  Se  la  quantité  ; 
générale  , ajoutez  feulement , 

a.  Que  le  degré  d'épaifliifemcnt  n'eft  pas  ici  C 
confiant , qu'il  ne  l’oit  tantôt  plu;  grand,  tantôt  plus 
petit,  félon  que  i’ntentiou  du  médecin  , ou  la  nature 
de  L matière  L demanda  Les  Ingrédtcns  qui  doi- 
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vent  pénétrer  profondément  doivent  avoir  Une  co*- 
fîftance  plus  délayée»  Àinfi  la  proportion  n’eft  pas 
toujours  la  meme  , quoique  cependant  en  général 

3 [le  ioit  à-peu-près  f:inbl.iblc  a celle  qa'on  a établie 
ans  Icledualie  ou  le  bol. 

b.  Qu’il  eft  fort  d ufage  ici  de  prefarire  à q.  f.  U 
matière  cxcip  irntç  , foie  molle  , foie  liquide  , fie 
même  l'une  fie  l’autre  \ pu  bien  de  définir  U qnan- 
rité  de  l’cxcipicmc , fie  de  ne  point  déterminer  celle 
de  l'cxcipiendc. 

VIII.  La  souscription  ordonne  de  broyer  fie 
de  mêler  les  matières  , pour  faire  f.  a . cataplafme  , 
ou  un  épithlme:  ui  fiat  f.  a.  cataplafma  aut  epithema  { 
car  il  y a des  gens  qui  le  fervent  Je  l’un  ou  de  l autre 
r.om  indifféremment.  Quelquefois  auflî  ce  remède 
tire  fon  nom  de  la  partie  fur  laquelle  on  l'applique  ; 
ainfi  quand  on  l’applique  fur  le  poignet , il  s'appelle 
r épicarpc  fut  le  front  t f routai  9 Sec.  tres-fouvent  cepen- 
dant on  ne  fait  qu’aflîg*'cr  la  partie  fur  laquelle  il 
faut  l’appHquc r , fur- tout  fi  c’cft  l'apoticairc  qui 
doit  l’étendre  fur  fon  véhicule  qui  eft  de  toile  de 
lin  , d'é'otfé  de  foie  , de  cuir  , d écoupes  ; on  peut 
auflî  parler  de  la  grandeur  fit  de  la  figure  du  véhi- 
cule  , quoiqu’ici  on  ne  fyie  pas  beaucoup  d’attention 
à cette  dernière. 

IX.  L'instruction  fcconnoît  facilement  par  ce 
qu’on  a dit.  tllc  indique  U partie  qu’il  faut  fomen- 
ter , le  temps  , U manière  d’appliquer  dora  nous 
venons  de  parler.  On  trempe  fouvent  le  véhicule  dans 
une  liqueur  convenable  , dans  le  vinaigre  , lç  vtn  , 
l’hudc , l’cfprit-dc  vin , l'épithéinc  liquide , avant  que 
d'étendre  le  cataplafme  de  flot.  On  enferme  quelque- 
fois , entre  deux  linges  , le  cataplafme  pour  La  pro- 
preté. On  l'applique  chaud  , tiède  , froid , félon  l’in- 
tention du  médecin  fie  L différence  de  la  matière  j on 
l'emploie  pourtant  plus  rarement  chaud  que  le  enta- 
p l.i f ne  cuit , N 

X.  L'usa  os  eft  prefoue  le  même  que  celui  dm 
cataplafme  cuit , mais  il  cft  moins  général.  On  em- 
ploie , fous  cette  forme , les  épifpaitiqacs , les  véfi- 
catoircs.  Comme  le  cataplafme  cft  pl  is  épais  que 
l’épithèmc  liquide,  il  pénètre  moins  vite  que  lui  juf- 
qu’aux  parties  limées  profondément  j mors  auflî , il 
le  difiîpc  moins  promptement  : ce  qui  frit  qu’il  agit 
plus  lorg-cemps  6e  plus  fortement  fur  les  parties  ex- 
térieures. 

Exemples. 

i J-t 

F.picarpe  anti-fébrile. 

Voye\  H.  Boe&h.  Mat.  uit>.  p.  ij*. 

Pren.  de  raijsns  de  Çorinth. 

de  fommit . de  houblon  , 

de  f cl  marin  ana  onc.  *••••»!• 
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B'.yeT  S:  réjuifcz-les  en  bouillie.  . , D. 

I.  On  tes  éter.dra  far  de*  linge)  (V  on  les  applique- 
ra fur  les  poignées , à l'endroit  des  artères,  deux  heures 
avant  l'accès.  • 

[ II.  ] 

Fpitheme  ftomacbiqoc  , roboratif  pour  un  cifjnt. 

Preu.  « écorce  de  citron  râpée  , One.  ...  8. 

de  noix  mufead.  . . •.  drag.  . ' . ij. 

de  vin  aEfpagr.e.  . . drag.  . , iij. 

M.  le  broyez  le  tour  enfemble  dans  un  mortier. 

1.  £tendeq-le  fur  de  la  mie  de  pain  0 l applique p 
fur  t'ejhmac. 

[HL]  * 

• • 

Grrap/u/W  aftringcni  pour  arrêter  l'hémorrhagie 
dasjt  une  blclFurc  crtéticurc. 

V lyeq  H.  Boaait.  M*».  usa.  p.  104. 

Prcn .dcfangdrag.  . . . drag.  . . j. 

de  farcocal.  ....  drag.  . . ij. 

de  pier-  hivtotiu  . . drag.  . . 8. 

de  toi  d'arm/n.  ...  00e.  . . j. 

RêduiCra  le  tout  en  pondre  très  fine  , & mllcz 
arec  du  blanc  deeuf , Q.  S.  pour  en  faire  un  cata- 
plafme. 

I.  Ou  l'étendra  far  des  {taupes  mouillées  eTefprit- 
ie-vm  j on  l'appliquera  fur  la  tleffure  ir  an  lui  ajfu- 
jctliré  au  moyen  d'une  vsffie  au  d'un  handagt. 


tiv.  ] 

t • . , . 

Epitktmc  mou  t cordial , pgar  ranimer. 

Prcn.  de  fommith  tendr.  de  m 

iliff.  fraich.  iahro- 

tanum 

ana  onc.  . f. 

de  thériaq.  d'Andromaq. 
de  gerafle. 

- drag.  . iij. 

de  cannelle,  , . . 

. ana  drag.  , j. 

Broyez-tes  a»ee  uit  peu  de  srin  du  Rhin,  D.  dans 
a rafe  de  terre. 

I.  On  étendra  le  tout  fur  un  morceau  d'écarlate  , 
qu'on  aura  trempé  auparavant  dons  du  vin  du  Rhin  ; 
an  l'appliquera  chaud  fur  la  région  du  coeur. 


[V.  ] 

Cataplafme  îère , émollient. 

’ • < 

Yoytq  H.  Côtan.  Mut.  mid.  p.  y*. 

Pten.  de  levain  écre  de  pain.  . . 00c.  . ij. 
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ie  favori  de  V en  if  , râpé  , drag. 
de  miel.  oac. 

d'huile  de  camomille  infuf.  drag. 
m.  F.  r.  «.  un  cataplafme . 


47  ? 
• il- 
. 8. 
. ij. 


I.  On  l appliquera  chaud  fur  l'abcès  mûr , pour  te 
faire  percer.  On  iy  laijfera  jufqu'a  ce  que  les  tégument 
Joient  macérés,  6 uyent  perdu  leur  fcnflhilite. 


L VI.  ] 

Caeapljfme  émollient , anojyn. 

Pren.  de  mie  de  pain  de  feigle  , 

macéré  darse  du  Init  doux.  ...  fir.  8. 

jaunes  et  saufs -,  iif. 

de  fafr.  pulvirif.  . . . drag.  . ij. 

de  farine  de  lin.  ......  Q.  S. 

Broyez  le  tout , 4c  faites -en  un  eataplafme. 

L On  C étendra  fur  un  linge  plié  en  deux  , ou  fur 
un  morceau  de  flanelle  , 0 on  rappliquera  chaud  fur 
la  partie  malade. 

Telle  eft  la  manière  enfle  4c  affez  détaillée  dont 
Gasibius  a traité  des  formules  de  eataplafmee  -,  la 
plupar:  de  fe»  eaemplcs  font  tirés  de  Bocrbaave , 4c 
fonc  dignes  de  ce  grand  maître  ( cependant  aujour- 
d'hui , on  ne  tarie  point  4c  on  ne  complique  pal 
autant  les  formules  que  du  temps  de  ces  deux  hom- 
mes célèbres.  La  plupart  des  auteurs  modernes  n ont 
meme  pas  pcéfenté  d'exemples  pamcti'iers  de  for- 
mules de  tataplafmes  j ils  n'en  ont  tracé  que  le* 
règles  générait!.  ( M.  Fonacaor.  ) 

r-  ’.^e  **Tmw>'‘n’"-  ftrir‘>  frapper,  ‘ 

l^aftclli  * danf  ion  Lcaicon  , applique  ce  mot  à U 
ftupeur  de  l ccil  j mais  il  lignifie  en  général  un  en- 
gourdifTement  fnudain  , où  la  prirntion  de  fenti- 
ment  4c  de  oiourement  dans  quelque  membre  ou 
organe  du  corps  que  ce  foit.  ( M.  LapoaTi.  ) 

CATAPOTIA.  ( Mat.  mid.  ) 

Le^mot  eatapotia  eft  fynonyme  de  celui  de  pilule. 

( Vvyti  Pilulm.  ) ( M.  Fooacao».  ) 

CATAPSYXIS  , f.  î.  ( Kofelog.  méthod.  ) mur». 
J-.e.f . à , réfrigéra.  Vogel , à l'exemple  des 
anciens  , entend  par  ce  mot  un  fenrimrnr  de  froid 
4c  de  douteur  dans  tes  membres.  ( Eivrr  Chtum 
L«*tc.  ) ( M.  Chamsiiu.  ) ^ 1 

I 

CATAPUCF.  > ou  ËPURGE.  Lorhyris  five  ta - 
tapueia  minar  effleinar.  TithimaLs  latifolius  esta* 
pucia  dieius»  Tuaisrr. 

Sa  racine  eft  fimple  4c  garnie  de  quelles  fibres 
O o o a 
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capillaire?.  Sa  tige  , qui  a environ  deux  pieds  de 
h.iuc , cft  de  la  grofleur  d a pouce  , rende  , folidc, 
rougeâtre  , rameute  vers,  le  fonamét.  Kilo  cil  char- 
ée  de  fetii’lcs  de  trois  doigts  de  long  , d'un  verd 
kuâtre  . lilTes  , douces  nu  toucher  > en  un  mot , 
fcmblable*  à celles  du  faulc.  Des  excré-T.ités  dé  h 
tige  & de  celles  de  fes  rameaux  forcent  des  fleurs  à 
quatre  pétales  , au  centre  dcfnudles  on  découvre 
.plusieurs  étamines  déliées , dont  les  bouts  font  arron- 
dis t qui  produifenf  des  fours  de  forme  triangulaire, 
% lcfq  .cls  comiennerc  crois  graines  chacun  , dans  trois 
d’fhércntcs  lege*.  Ces  femenccs  font  de  la  grofîcur 
d'un  grain  de  poivre  & remplies  de  bl  mehe. 

Cctrc, plante  cft  trcs-c<  mmunc  dans  tous  les  pays  dit 
monde  j elle  fc  multiplie  avec  une  abondance  in- 
commode 3c  fleurie  dans  le  mois  de  juillet. 

i*a  graine  & les  feuille,*  de  l’éfUrgc  foot  des  pur- 
gatifs rès-violcns  qui  évacuent  fur-tout  les  ftrontés. 
Elles  foflt  aller  par  huit  SL  par  bas  3c  déterminent 
des  iytfammaiions  à la  gorge  , des  coliques  violentes 
3c  des  ulcérations’ aux  imeftins.  Tous  ces  accid.ens 
l'on:  fait  bannir  de  la  pratique  de  la  médecine.  On 
l'emploie  cependant  quelquefois  comme  hvdragcgue, 
îorfou’bn  neft  pas  â portée  de  fc  procurer  des  pur- 
gatifs plus  convenables  , ou  que  ceux-ci  ne  produi- 
sent pas  l'effet  qu'on  en  atrendoir.  Dans  ce  cas,  on 
en  pi  rie  rie  lés  fetnences  â la  dofe  de  datir*  grains  juf- 
qu'à  lî*.  Les  payfansqiii  font  ordinairement  forte  61 
Epbuftes  , qui  ne  redoutent  ni  les  épnrinte*  , mi  les 
coliques  , Se  qui  ignorent  absolument  les  dangers 
auxquels  ils  s’expofent  , en  avalent  fans  crainte  les 
crains  , depuis  fix  juiqu  a douze  , ou  en  font  infu- 
fer  cinq  à fix  feuilles  dans  un  bouillon  ; imprudence 
qu'un  médecin  inftruit  ne  fauroie  jamais  haurder  par 
Us  fuite  s.  font  ft  es  quelle  peut  avait.  » 

Cette  plante  contient , fuivant  Geoffroy  , beau- 
# coup  d'huile. 3e  un  fcl  très-âcre  , auquel  il  attribue 
k*  accidêrs  qu  elle  produit.  D’autres  auteurs  ont 
prétendu  , afîcz  nul-a  propos , qu'il  falloir  les  rap- 
parier à des  principes  alumineux  très-ibondans. 

Chôme! , dans  fon  Traité  des  plantes  ufaelles  , a 
ptopofé  le  fuc  laiteux  de  la  catantce  & des  autres 
thy timules  qu'il  met  ct*.  digeftion  avec  le  fcl  de  tarife, 
3c  qu’il  fait  enfuite  cpaiSr  à un  feu  doux.  Ce  mé- 
lange , aintî  préparé  , fournit  une  matière  â laquelle 
il  donne  la  préférence  fur  la  feammonée  de  Smymc  } 
mais  Bocibajve  , bien  loin  d erre* de  cet  avis  , la  re- 
garde corame  dangereufe.  Nous  conviendrons  effec- 
tivement qu’on  ne  doit  jamais  mettte  en  avant  une 
fubfLtnce  dont  les  effets  font  équivoques,  & qui  plus 
cft  dangereux  , d'après  l'autorité  que  nous  venons  de 
citer,  lerfqn'on  ne  manque  pas  de  remèdes  capables 
de  la  remplacer  fans  inconvénient. 

Le  fuc  laiteux  de  l’épnrge  , aihfi  que  celui  des  an- 
cres tythimales  , conlumc  les  verrues,,  les  poireaux , 
3c  cft  un  excellent  dépilatoire.  Alexis  pfcmont ois  en 
îmbxboit  du  cocon  qu'il  appliquoic  fur  les  dents  ca- 
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rr$cs  , Si  f.iifoit , par  çc  moyen  , ceff’er  promptement 
les  douleurs.  Qc  lue  a audi  la  propriété  de  répercu- 
ter les  ‘dartres  ; mais  nous  ne  fautions  approuver  fon 
ufage  en  pareil  cas,  ( Kl.  Maison.  ) 

CATARACTE.  Attardât  , f.  f.  ( Pathov. 
Chirurg.  Mal.  des  yeux.  ) 

tr 

L’article  fulvar^  m'a  été  commuriqne  parM.  de 
W:  ici.  Comme  l’aurcur  a eu  principalement  pour 
objet  de  décrire  l'excellente  méihoéc  dont  il  multiplie 
journcl  eincnt  les  fuccès  , j’ai  ajouté  quelques  notes  , 
afin  de  mettre  le  leüeiir  fur  là  voie  des  autres  pro- 
cédés opératoires  qu'il  lui  importe  de  conndttte  8c  de 
comparer.  Je  reviendrai  d'ailleurs  fur  cette  meme 
maladie  aux  articles  Hytochyma  , Srjrusio,  Ma- 
ladie DES  YE#X  , (Çll.  , DüPRtSSION  , J XTRAC* 

$cc. 

bst  cJTiraffc  cft  nppetléé  en  grec  v mkvu* , en  latin 
hypcchyma , , gUTtd  , aquû  3 &C.  &c.  Cette 

maladie  fc  manifefte  par  une^tnehe,  le  plus  fournit  de 
couleur  blanche  , grife,  Si  quelquefois  noirâtre  de  la 
pupille  j b vue  eft  nwlledanscctre  maladie.  Lesperfon- 
i es  qui  en  font  uff  élées,  < - peuvent  diftiogner  que  U 
différence  du  jour  Se  de  la  nuir  } elles  appcrçoiveçt 
aulfi  lombre  des  corps  qu’on  agite  devant  Texnl  , 
à-peu-près  comme  celles  qui  ayant  1a  vue  dans  une 
parfaire  intégrité  , diftingtieot  au  grand  jour  ü main 
qu'on  pa/Tcfdevant  leuts  yeux  5f  très -prè$  d:eux,  lorf- 
que  les  paupière*  font  dotes.  ) . 

Quand  cette  maladie  affcûe  les  jeunes  gens  , le 
fuccès  de  l'opération  n’eft  pas  aufli  certain  que  lorf- 
qu'cllc  attaque  les  vieillards  ; chez  les  premiers,  après 
leur  aérien  du  ctyftaliin  , la  capfule  portérieufc  do-  , 
vient  fouvcnc  opaque , fi  elle  ne  l'eft  pas  avant  l'opé- 
ration. D’ailleurs  , Jes  mouv^cmens  continuels  de* 
yeux  de  ces  malades  v la  crainte  cxccftive  qu'ils  ont 
de  l'opération  » 3c  qui  fc  matiifefte  toujours  pl*s  ou- 
vertement que  chez  les  perfonnes  très -âgées,  met 
daos  U néccfïîté  y lorfqu'on  veut  agir  prudemment, 
d'attendre  que  ces  jeunes  infortunés  ibient  pLs  avan- 
cés en  âçe  ; cc*t  cfoèccs  de  cataracte  n'acquièrent, 
prcfquc  jamais  d'adhérence  par  le  temps  , parce 
quelles  font  toujours  laite ufes  & fluides. 

L’étonnement  qu’on  obfcnrc  chez  les  cnfàns  , né» 
aveugles , en  leur  rendant  la  vue , rit  rarement  très- 
marqué  j quclqucs-uos  paroiflent  n’en  point  éprou- 
ver (i).  La  gucrifon  de  ces  malades  ne  doit  point  * 

(i)  Il  eft  certain  que  mus  les  aveugles-nés , qui  ont 
recouvré  ou  plutôt  obtenu  la  faculté  rie  voir,  foit  par* 
l'operation  dont  il  s'agit,  foit  par  quelque  événement 
propre  à faire  difparoître  la  eau  le  de  leur  aveuglement, 
n'ont  pas  tous  également  manifcftè  les  phénomènes 
ui  ont  appartenu  au  célèbre  ayeugltt-né  » opéré  par 
hefcldin.  11  pareil  prouve  que  la  enufe  de  la  céaté 
de  naifl'ance  conliftoit  ici  dans  l’abfence  des  deux  pu- 
pilles. L'opérateur  angloil  a réuffi  à former  deux  pu- 
pilles artificielles.  Tout  ce  que  l’étonnement  du  ma- 
lade > fou tàconaemenc , fon  appic w ifl'agc , ont  utlut 


Digitized  by  Google 


CAT 

non  plus  faire  préfumer  que  l'opérateur  a plus  de 
mérite  qu  un  autre  praticien  ; car  l’opération  cft  la 
meme  que  chez  les  autres  pci  Tonnes  affrétée  s de  la 
cataracte  ; le  fuecès  cft  alors  uniquement  dû  aux 
bicnLiis  de  k nature» 

Lc  temps  né  je /Ta  ire  pour  !a  formation  abfoîue  de 
li-Ciitaraeic  cft  allez  incertain  > le  plus  fou  vent,  c.lc  i 
e t compjcKC  dars  l'elpacc  de  Jour  ou  tr  >1$  ans. 
Quelquefois,  k di.iphanéiré  partielle  du  cryftaîlin  fc 
confcrvc  pendant  cinq,  fix , dix  & qukze  ans , tinhs 
que  dans  d‘  autres  ci  iconf  binées  , plus  farts,  à li  vé- 
rL*é , cette  lentille  perd  la  tranlparcuce  dans  rcfoacc 
de  quelques  mois.  [>ans  ce  dernier  cas,  eilc  cft‘lai- 
teule  & tous  forme  très-molle  (1)  j le  faccès  alors  cft 
aum  beaucoup  moins  a/Turé  per  rapport  aux  inflam- 
mations , aux  douieuts  &:  à Mivpopion  ou  abcès  de 
j-x  cornée  qui  fuccèdcnei  l’operation  (j3* 

ÎA  tatarefft  a fon  liège  dans  le  cryfhîlin.  C’eft  ce 
«jfte  1 «uïopfîc  anatomique  & des  expériences  multi- 
pliées ont  prouvé  depuis  long-temps  *,*lcs  faits  nom- 
breux ont  démontre*  la  fiuflcté  de  l'opinion  des  an- 
ciens oui  avoient  cru  qu'cita  étoit  produite  par  une 
pellicule  formée  durs  la  cLafpbre  antérieure  ou  pof- 
tericurc.  Ils  ne  pouvoîcnt  imag  ucr  que  le  cryftaîlin 
qa’tîs  regardoicnt  comme  l'organe  Immédiat  de  la 
vue  , fut  li  pafric  affrétée  dans  cette  maladie.  En 
effet,  la  vue  étant  rcuduc  aux  malades  par  le  moyen 


à 4,  obferyar/ort  de  Chdclden  , & toutes  les  conîï- 
qucnccs  ingênicules  que  plulieurs  philolbphcs.cn  ont 
tire,  luppoTcat  une  aptitude  particulière  du  fbjet . Ce 
n appartiennent  point  , comme  le  remarque  exacte- 
ment M.  de  Wimcl,  a tous  les  cas  de  gucrifon  d’a- 
veuglcs-ncs.  Cependant  il  y a plufieurs  ixcmolcs  des 
memes  phénomène»  recueillis  par  Voltaire  , fluffun  , 
Coodillac , 8cc.  r après  Chefeiden  *,  éc  cela  fuffit  linon 
pour  general ifcr , au  moins  pour  confirmer  Ipcciale. 
ment  ie$  conféquenccs  déduites  par  ce*  philosophes. 

• t . • S. U » «k 

(»1  U y a de  îoblbrvations  do  cataraflts  formées,  même 
aux. deux  ycujt,  en  trit-peu  de  jours,  U tellement 
propres  *u  luccè,  de  l'opération  , que  les  malades  ont 
pu  dans  le  mjmemois  perdre  la  vue  le  la  recouvrer 
fans  plus  dnKrcr,  aveu  le  fccours  de  l’art.  Plufieurs 
» 5e  “bfervations  appartiennent  i l'ancienne  m<  - 
f thode  de  1 abaiflcnuitr , 6c  ibnt  rapportées  par  les 
auteur*  qui  l’ont  pratiquée.  Je  certifie  que  ces  fortes 
«fc  cataracte*  ne  fc  trouvent  pas  toujours  laiteufes  ; 
tien  BÊncceilîce  à croire  que  furvcnucs  brufquemenc 
dans  Vtiifa.de  la  lentille  cryftallinc , elles  ne  puiiTenc 
être  auili  fol  ides  que  celles  auxquelles  on  fuppoh.  la 
plus  grande  maturité. 

(j)  Un  pronoflic  auffi  fâcheux,  auffi  inquiétant  pour 
la  reunite  du  traitcnieot,  ne  me  paraît  avoir  aucun 
rapport  néceflairc  avec  la  prompte  formation  de  cei> 
tartres  camraflcs , qui  offrent  d'ailleurs  d’aulli  bonnes 
conditions  que  celles  dont  l'accroiflèmenc  exigerait 
plus  de  temps.  Les  accidens  détaillés  feraient  propres 
a donner  de  1a  défaveur  a l’opération  : heu  roulement 
iis  ne  ibnt  pas  de  nature  ni  d’efpèce,  dans  aucun 
caa , ou  il  convienne  d’opérer , à appartenir  eflèn- 
tieilcraent  à aucune  méthode  \ ils  dépendent  gène- 
raiexnenc  de  circonftances  acccdbires  à l’opération. 
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de  l'opération , fi  on  avoir  extraie  l’orpmc  J*:  !•  vi- 
fion , la  céciré  aurait  été  une  fuite  urcciUii-*  Je  l'cx- 
rMétion  du  crykaiiin. 

Les  canfcs  de  cerre  m Jadie  font  U plupart  în- 
connurs , & quelques  recherches  qu’on  air  faites  i 
ce  fujet , il  en  ekütc,.fijr  lesquelles  on  n\i  pas  encore 
pu  fc  procurer  des  notions  pofitivcs  {4),  Cependant 
on  fait  que  les  perfonnes  qui  approchent  beaucoup 
du  feu  , éprouvent  plus  que  les  autres  ua  dcfsèche- 
ment  8c  une  opacité  de  la  lentille  cryüajlinc.  Cellès. 
qui  font  abus  des  liqueurs  fortes  font  zfFcdtics  d'oph-j 
thahntes.  violentes  , plus  fréquemment  que.  le  com- 
mun des  hommes , mais  non  pas  de  caurade  » comtpc 
l’ont  cru  quelques  auteurs.  . 

Les  coups  donnent  fouvenr  îicu  a ta  formation  drs. 
cataractes  } mais  comme  Irt  parties  internes  Je  l’crit 
ont  fou/Fert , fi  le  coup  a été  violent , il  cft  allez  rare'* 
que  l’opération  1,  pratiquée  «Luis  cette- çjrconftancc 
ait  quelque  fuccès. 

Les  remèdes  qu'on  emploie  à l'extérieur  potjr gué- 
rir cette  maladie  {ans  opération  , four  parfaitemétit 
inutiles  ; tels  fous  la  fuignée  , les  veficatoires  , Ié4 
ventoufes , le  ftrtotj , le  cautère , Es  fumlg.it Lins,  Sic. 

Ceux  dont  on  fait  ufage  s l'intérieur  , ne  ré  iflîlfcnf 
pas  mieux  ; tc's  font  les  apéririf.  , les  inciîift  , les 
émétiques,  les  ludorilïqucs  , les  céphaliques , lprftet- 
nuratoircs,  &c,  ; L*^  prétendus  fpé  ifiques , comme 
l'cupbraile  , les  cloportes,  fa  clématite  oaflar/ifpuU' 
joxls , llaconic , la  vapeur  de  fc!  ammoniac  , la  co- 
quclourdc  , fer  trait  de  <iguë  i enfin  , ’éclüi  de  juf- 
quiamc  de  i’itluftre  M.  Sraerck  , ne  Ion:  pis  pliis* 
cfiknccs  | on  cft  toujouis  forcé  d’en  venir  à l'opéra- 
tion , comme  au  fcul  moyen  véritablemcne  cura- 
tif  (y).  Quelquefois  , une  aparue  dans  h cornée  . 

■'  - - - ■ * ■■'■A 

(4)  Pour  fc  rendre  compte  des  ciuCcs  de  la  çaiarltfie  , 

8t  obtenir  de  cette  recherche  un  réfUlrac  quelconque» 
on  peut  ainti  pofer  la  qaeît  on  ; quelles  font  les  per- 
tonnes  les  plus  fujettes  à cette  inalaJjc  ? & Ji  l’on 
rapproche  les  énumérations  confiances  dans  les  ou- 
vrages claffiques  , de  la  frrie  d'obiervatious  que  l’on  , 
aura  par  loi-même  recueillies,  on  rcconnoicra  que  1»., 
plupart  des  caulVs  difpolàntcs  U éloignées  auxquelles 
on  attribue  li  c ata  rade , peuvent  produire  beaucoup-, 

«i 'autres  maladies  d’yeux  : mois  la  difficulté  ieftera  t 
long-temps  de  (avoir;  comment  te  dans  quelles  cire  on*  . 
ff.incesla  cata  rafle  a lieu , de  prclércncc  à d'autres  lé-  J 
fions  de  la  vue.  . . 

(§)  L'expérience  die  que  la  crttarafle  cft  au  nombre., 
des  maladies  de  l’œil  qui  réliftent  le  plus  à un  trai-v 
terne nr  medical , foie  intérieur  , foie  extérieur.  Ce-; 
pendant , ayant  r comme  je  viens  de  le  dire  , des  coules 
communes  avec  plufieurs  lefioris  de  ln  vue , qui  peuvent  4 
céder  par  cette  voie  » la  caiarafl a pré/fente  au  praticien 
certaines  indications  également  communes,  que  l’on 
ne  doit  pas  fc  difpcftier  de  laifir  8c  de  fuivre,  dans.  . 
l’cfpoir  au  moins  «Je  donner  a U maladie  une  meil- 
leure dirctfion,  d’en  rendre  ks  conditions  plus  avau— 
tageufes  , Se  de  la  dégager  de  bonne  heure  des  corn- 
pltcat'ons  qui  pourroienc  apporter  de  l’inccrtirude 
dans  le  fuccès  de  fopératioB.  telle  tû  l'opinion  pku- . 
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toit  parler  ainlî  dam  un ‘certain  fen*  fit  apprendre 
par  la  que  le  malade  doit  attendre  encore  auclquc 
temps  & jouir  de  fa  vue , tant  qu’il  pourra.  Comme 
il  clt  poflible  qu'il  furvicnnc  un  accident , fit  que  1a 
viiîon  n'ait  pas  lieu  après  I opération  , il  ferait  mal- 
heureux d'avoir  hâté  cet  état  d’aveuglement  qui , à 
la  vérité  , (croit  furvenu  quelques  mois  après  ; car 
certainement , le  cryftallin  auroit  perdu  entièrement 
fa  tranfparencc  ; c'cll  ce  que  les  periounct  de  l'art 
favent  parfaitement,  mais  ce  que  les  malades  ignorent 
le  plus  louvcnr.  . 

L'autre  méthode  qu’on  appelle  par  extraftion,  con- 
fiée dan  l'incifion  de  la  rumque  cornée  , pour  per  - 
mettre  la  torde  de  la  c.ttaracit  ou  crvit*l!in  opaque  , 
de  l’cxtraélion  de  la  catjraile  a l eu  lorlque  Ton  en- 
veloppe a été  également  ouverte,  ou  avec  le  même 
biftouri  qui  a meifé  fa  cornée  „ou  avec  un  autre 
infiniment  propre  a cet  effet , félon  la  méthode  que 
l'on  emploiera. 

Fl.ifîetiri  praticiens  qui  ont  écrit  fur  ces  deux  ma- 
nières d'opérer , ont  prononcé  en  faveur  de  la  dé- 
pretfijn  > ils  ont  donné  pour  motif  de  cette  préfé- 
rence, qu'il  fuivenoic  après  l'extraâion  , des  ftaphy- 
lomcs  , des  douleurs,  quelquefois  tu  écoulement  du 
corps  vitré  , une  irrégularité  de  la  pupille , une 
épai/Te  cicarricc , une  occlufion  de  la  pupille  , une 
excité  de  U capfulc  pollérieurc  , ea£n  U lefion  de 
lifis  (y). 


peu  furpris  en  m’appCTcevant  qu'elle  devoir  voir  à peu 
près  également  de  les  deux  yeux.  J'ai  fu  d clle  que 
Ion  neîi  gauche  avoit  continue  de  s'oblcurcir  , comme 
l'avoir  fait  d'abord  le  droit  : niéis  au  bout  de  dix  ou 
douze  ans  elle  crut  s'apptreevoir  que  les  lunettes  lui 
revoient  cet  oeil  gauche  moins  trouble;  & inlcnfi- 
blemenc,  fans  plus  approfondir  les  circonftances  de 
ibis  changement  d'etat  » elle  a tccouyré  la  faculté  de 
jouir  de  l'un  fie  de  l'autre  «cil.  Voici  ce  que  fai  ob- 
feryé  en  examinant  les  organes  : tes  deux  pupilles 
croient  étroites • téguîières , & trè>  mobiles  ; la  droite 
ètoit  abùdmnent  nette , & ia  gauche  prefentott  en- 
core qucl  i ac  opacité  dans  fa  partie  fupcricurc  ; mais 
il  y avoit  rien  deux  tiers  de  ban  airs  libres  au  paflafre 
de  1a  lumière»  Je  me  propofè  de  donner  ailleurs  un 
rapprochement  d'obfci  v-ciuns  analogues. 

(y.  Parmi  les  obflicles  qui  retardent  encore  tous 
les  jours  l’avancement  d?  la  fcîcacc  métSi..ilc  dans  fes 
diverfes  pairies  , (ans  excepter  la  chirurgh  , il  en  rfl 
peu  d auflî  remarquables  , aux  yeux  de  la  raifoa  & 
de  la  phitofuphie  , que  ccr  esprit  d'exagération  qui , 
n’ayanc  égara  k aucune  expérience  de  cdm  parai  foJi  , 
ni  a aucune  autorité  contradictoire , prccipire  le  choix 
exclulif  o’unc  méthode,  & la  profeription  u une  autre, 
franche,  avec  toutes  les  prétentions  d'uue  ignorance 
cal  aille,  fur  tout  ce  qui  pourront  infirmer  un  fÿfiéme 
favori,  fie  n’a  d’ajcre  bue  que  de  circonlciire  l’art 
dans  un  trop  petit  nombre  de  moyens , de  de  per- 
pétuer les  écarts  de  l'empyrilhie.  Ve  it-on  quel  aies 
exemples  d’une  partllUte  f»  cnncnvc  du  vrai  T Que- 
loi  le  rappelle  le  procé  fait  4 l'antimoine  , la  guerre 
déclarée  pour  6c  courre  l'inoculation,  le  choc  des 
avis  , fie  la  rivalité  des  prùneurs  toutes  les  fuis  qu'il 
s’agit  de  prononcer,  comparativement  fur  divers 
traircm ;ns  aiuivènériens  i que  l'on  longe’ à plu- 
Iburs  pcriiodcs  litficiomiqu*}  également  juflifcçs 
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Les  ftaphyloroes  ont  lieu  en  effet  après  l'extra  ion 
de  la  eatara&ci  mais  très-rarement  par  U mé.bodc 
que  je  décrirai  plus  bas  , fie  loffqu'ils  furvienncnî. 


par  les  fjccès  de  leurs  inventeurs,  Se  rentrées  en- 
fuite  làns  motif,  ou  pompeufemenr adoptées , fuivant 
le  caprice  des  chefs  d’opinion  : en  afl'e*  peu  de  temps 
on  a vu  les  futures  proferites  , fie  accueillies  de  nou- 
veau, ficc.  Sur  tous  ces  objets  on  a vu  des  compn- 
goùs  entières  délibérer  fans  mefuie  , fie  fe  Uiffer  erv- 
nroer  aux  conclurions  les  plus  erronées. 

Cctk  àraifon  de  ce  même  efprit  d'exagération  que 
différons  procédés  opératoires,  applicables  a la  cata- 
racle»  ne  me  paroifLne  point  av  >ir  encore  été  ap- 
préciés avec  équité.  Il  faut  convenir  raifônnablcmcnt 
que  les  oculiltcs  extra&wrs  ne  font  pas  plus  compc- 
tens  pour  juger  fans  appel  l'opération  , par  abaiife- 
mrnt  qu'ils  dédaignent  de  connoîtic  , que  les  ocu- 
liftcs  abaiffeurs  ne  font  fondes  à difputcr  k l’extrac- 
tion, quV.s  ne  pratiquent  pas,  une  préférence  qui , 
loin  Je  fuppofer  au  tribunal  de  Tcxpcricnce  1a  pros- 
cription de  i abaiftement , indique  finalement  des  cas 
ou  la  plurnliré  des  méthodes  peut  multiplier  les  fuc- 
cé>.  Je  ne  balance  poire  k réeufer  ici  la  dccition  des 
ocub (tes  habitués  chacun  au  genre  d'operation  qu  ils 
ont  choifi  : iis  fonr  ju<cs  fie  parties.  Mais  ua  ob- 
fetvateur  im parti  . I , éclairé  , placé  for  un  grand 
théâtre,  au  milieu  des  faits  fie  des  évènrmcns  , a le 
droit  d'être  écouté.  Telle  a été  la  polition  de  Stoll 
dans  l'hôpital  de  Vienne,  5c  rien  ne  me  femblc  plus 
Judicieux  que  ce  qu'il  a écrit  fur  l'expcrience  com- 
I arec  de  l’abutflèmcnt  fit  de  l'cxtraélion.  Voy.  Rat. 
méd.  vol.  i.  Le  choix  de  l’opération  ne  lui  paroiffoic 
nullement  indifférent  ; il  y avoit  fouvent  lieu  à l’cx- 
tnciion  , & quelquefois  la  «iépreflion  croit  préférée. 
Liptcnuére  croit  interdire  des  qu'il  y avoit  à t dou- 
leurs habituelles  dans  quelques  punies  de  la  tête  . quel- 
que on  rhumatifmale  ou  a ithrrique . de  fréquent 
tetoui\  d’ophtalmie , ou  d*irtfyplle , f habitude  de  touflr , 
le  i ifuge  boutonneux , le  mauvais  état  des  dents  (j  a'ts 
gtnçtvcs , t\U'.-!ques  brouill  trds  de  la  cornée  Lr  des  varices 
de  la  eonjonéine.  Dans  tous  ces  cas  Stoll  a prc.’crû 
rab.ulVcr  *cnt , fit  il  a vu  l'extradion  prcfque  toujours 
mal  réuffir,  être  lui  vie  d'acciders  innamnaatoires,  fie 
donner  lieu  a la  diminution,  ou  i la  perte  entière 
de  la  vue.  • 

Au  lieu  d’applatir  en  forme,  de  petite  lame  l'extré- 
mité de  l'aiguille  à ceura&e  , il  adopte  une  pointe 
allongée , fie  fôn  aiguille  compose  d’tin  alliage  d'ar* 
fie  de  cuivre , pour  plus  3e  folidité , a ration  de 
a fintflc,  eft  inontec  fur  un  manche  cîlindriquc  d’en- 
viron fepe  pouces.  C’efî  avec  certe  pré.aution  d’a* 
mener  la  pointe  d’aflèr  loin , qu'un  tel  mflrument 
peut  être  introduit  dans  l'ail  fans  aucun  effort  , fie 
comme , par  Ton  prupr  poid* , avec  ausar.t  de  sûreté 
qu'une  aiguille  tranchante  fur  les  deux  côtes  de  fors 
cj;*rcmitc.  On  a vu  à Paris , il  y a une  vingtaine  d'an- 
nées , Poculiflc  Hilmer  pratiquer  avec  fbccès  plcfieuts 
operations  par  une  mérhode  Lmblablc,  pour  latyjrlle 
cependant  •!  eraployoit  drux  inftrumcnï , d’Ibord  une 
aiguille  d'acier  bien  acérée  Se  deffinée  a la  ponction 
de  l’œil , irufuite  une  aiguille  d'or  aflci  mouile  qu’il 
fubflituoita  la  rrem;èrt-  dans  le  même  trjjcT.fir  qui 
fervoit,  à l'aiae  de  plufreurs  mouvemens  circulaires 
d*arrîèic  en  avant,  a dégager  de  b pupille  t ur  ce 
qui  cumjHjfcit  la  caf.irailc  , rroîlc  ou  foî*de  , ctydal- 
linc,  o • tnnubraaeufe,  ficc  On  a vu  le  mêr.ic  opéra- 
teur , prévenu  en  Lveur  de  fa  feule  méthode,  exé- 
cuter par  comparaifon  quelques  extradions  de  cata- 
racte fût  des  malades  pris  au  halard  , fie  tn  faire  pref- 
que  autant  de  viaimts  par  feu  manque  de  pikwautiota 
fit  fojatxcçs  de  témtti(er 
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ils  fc  réJnifcnc  aifcmcnc  avec  le  temps , 8c  fans  au- 
cun remède. 

Les  douleurs  ne  font  pas  plus  considérables  que 
dans  l'opération  par  dcprcjpon  \ elles  font  même  pref- 
que  toujours  moindres. 

I /écoulement  de  l'humeur  vitrée  n’atrivc  que  ra- 
rement , Se  lorfquc  la  cataracte  eft  compliquée  j mais 
•alors  fa  dépreflion  fera  encore  plus  dangereufe  à «m- 
ploycr.  Dans  les  autres  cas  , c'elt  toujouis  par  la 
taure  de  celui  qui  opère  , fi  cet  accidenr  arrive.  Cet 
écoulement  au  relie  , lorfqu'il  n’cfl  point  confidc- 
rablc  , n”cn:raînc  jamais  avec  lui  la  cécité. 

L'irrégularité  de  la  pupille  cil  un  accident 
aficz  rare  , & loifqu'il  fuit  cette  opération  , U 
>uc  n’en  • cfl  aucunement  dérangée.  L’opératioa 
par  déruffion  cfl  même  plus  ordinairement  fuivic  de 
cette  difformité  dans  la  hgure  de  la  pupille. 

Lorfqu'on  pratique  l'incifion  de  la  cornée  comme 
je  le  preferirai,  loi:  pour  la  dirc&ion  , foit  pour  l’é*-  v 
tendue  qu’tue  doit  avoir  , la  cicatrice  fc  fait  promp- 
jcmerr  j elle  n’efi  poir.r  apparente  , ou  (i  elle  l’oit , 
elle  ne  peut  par  la  pofiticn  gêner  le  partage  des 
layon*  de  la  lumière  dans  l'ail. 

La  pupille  fe  referme  entièren  ent , beaucoup 
plus  fouvent  apiès  Toper. don  par  dépnjfiort , qu'après 
celte  par  extrait  :nn  > c'cft  ce  que  Toblcrvation  prouve 
fous  les  jours.  On  verra  plus  bas  le  moyen  que  je 
propofe  pour  rendre  de  nouveau  la  vue  aux  perionnes 
ad  edéesde  ctrtc  maladie  $ lorfque  cet  accident  fur- 
vjent  ou  naturellement , op  après  l’opération  de  la 
iauraeic  î fi  quelque  caufc  b produit  , pourvu  que 
la  cornée  iranl parente  lolt  exempte  d'opacité  , fur- 
tout  à fa  partie  centrale  , la  gj.'rilon'ctf  portable. 

L'opacité  de  la  capfulc  pofltrieiire«du  cryflal'in 
ne  peut  jamais  être  guérie  par  le  fr cours  de  l'aiguille, 
& on  cfl  forcé  d'tn  vertir  à Textraétton  de  cette  tu- 
nique opaque.  Il  cfl  confiant  qtTcl’e  perd  fu  tranf- 
parence  plus  fouvent  après  Tabailfcmcnt  de  la  caic- 
raÜc , qu’après  ton  extradion  : tons  les  fauteurs  de 
la  dépreflion  prétendraient  en  vain  le  contraire  , l’ex- 
périence journalière  n’ett  point  en  faveur  de  leur  uf- 
terrion. 

Lorfquc  l’iris  enveloppe  Tinftrument  tranchant 
dans  l'incifion  de  la  cornée  tranfparcnte  , fit  qu'on 
n’cmploft  pas  à propos  de  légères  fridior.s  avec  les 
doigts  indix  5c  médius  de  la  main  oppoféc  à celle 
qui  tient  'c  biflouri , on  c‘\  en  effet  en  danger  de 
blcifcr  cette  membrane  ; mais  au  rcflc  cet  accident 
qu’on  doit  cependant  toujours  éviter  , n'occafionne 
que  très-rarement  la  perte  de  la  vue,  il  produit  feu- 
lement une  légère  difformité. 

On  peut  nu  contraire  oppofer  des  inconvénicns 
fans  nombre  à l'opération  par  abaifTement  ; les  plus 
confidérabics  font  iv\  les  douleurs  «èt- vires  5c  plus 
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fortes  qu’après  Tcxtra&ion  , les  vomiiTemens  qui  ont 
heu  plu<  fréquemment  après  la  dépreffion  0<j* 

cafîorncnc  fouvent  une  ophthalmie  violente  a laquelle 
fuccède  Tablées  de  U cornée  connu  lous  le  nom  a hy- 
popion. 

i*.  Les  douleurs  qu’excitent  le  déplacement  de  U 
rétine  de  diffus  la  choroïde:  ce  qui  a lieu,  parce 
que  le  cryfhllin  étant  placé  en  bas  fc  loge  tréq  fia* 
ment  entre  les  deux  tuniques  ; fie  de  cctrc  irritation 
continue  , réfnltcnt  des  douleurs  atroces  qui  quel- 
quefois ne  finiffeot  qu’avec  U vie. 

L'effufion  de  fang  dans  les  différentes  parties 
de  l'ail , produite  par  l'ouverture  des  vaiffeaux  fan- 
guins  éc  internes  de  l'organe,  procure  U fnppurarion 
du  globe  , fi  ce  fang  n’cfl  promptement  reporte  dans 
les  voies  de  la  circulation  ; il  empêche  d ailleurs 
l'opérateur  de  voir  ce  qu’il  fait , 8c  1 oblige  de  laitier 
fouvent  l’opération  imparfaite  , crainte  de  roue 
perdre. 

4*.  Cctrc  méthode  ne  peut  effcélrtcr  la  gnérifon 
de  l'cfpèwC  de  cataraHc  molle  qu’en  appelle  Liteufe  , 
attendu  que  pou c*  pouvoir  être  déprimé,  le  cryflal- 
lin  doit  néccfTaftrment  avoir  de  la  confiftancc  : dans 
l'cxtra&ion  au  contraire  , cette  efrèce  de  cataracte 
cfl  le  plus  aifément  extraire  , 8c  n’oblige  point  b pu  - 
pille à de  grandes  dilatations  pour  la  biffer  fortir. 

j°.  On  convient  unanimement  que  la  cataracte 
peut  remonter  pîuficurs  fois  après  TabaifTement  te 
plus  exactement  fait  , fie  cet  inconvénient  cfl  plus 
dé  fa  gi  cable  que  ne  le  croient  les  défcrfeurs  de  ccrre 
méthode  j car,  d(eti:-ils,  fî  l’opération  ne  réiffTic 
pas  la  première  fois , on  In  pratique  une  féconde  * 
une  treifième  8c  quatrième  fois  ; ce  qui  cfl  plus  aild 
à U vér.té  , à propofer  que  facile  à mettre  en  exécu- 
tion. 11  cil  très-difficile  de  déterminer  un  malade  à 
tenter  de  nouveau  le  Infard  de  cette  operation  dou- 
lourctile  5e  d’un  traircmcnrlong,  lorfquc  le  premier 
cifai  n’a  pas  eu  de  fucoès. 

<5°.  Enfin  l'aiguille  bldfc  fouvent  les  procèf  ci- 
liaires , en  perçant  les  dilfér:  ntes  membranes  de  l'cril  5 
ce  qui  augmente  les  douleurs. 

Je  crois  inutile  de  rien  ajourer  à ce  qu:  je  viens 
de  dire  , pcrlkadé  que  cctrc  méthode  n’a  plus  pour 
défenfrun  que  ceux  qui  n'ont  point  obtenu  de  iuc- 
cès  dans  l'autre  manière  d’opérer  , peut-être  faute  de 
dextérité  8c  de  connoirtancc  aficz  exactes  fur  ce  qu’il 
faut  foire  dans  cette  opération  (10). 


(10)  S:oI!  allure  qu'à  peine  cfl-il  befoin  de  panfe- 
ment  à la  fuite  de  la  déprefTion  , qu'il  ne  s'en  cfl  ja- 
mais luivi  aucun  mal , de  que  le  malade  n’cft  point 
dans  la  nécclîr.é  de  fe  coucher } il  fuffit  de  le  meute  à 
l'abri  des  insertions  d'une  Inmictc  futvtc  qu'il  ne  fup* 
porteroit  pas  fans  danger.  Il  ci;c  un  exemple  de  vo- 
millcuuns  vrolcnsfi:  têpétés,  qui  o or.t  eu  aucune  fuite 

Davu* 
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Dcviel  cft  le  premier  qui  aie , à.  proprement  dire  ., 
employé  2*cxttaélion,ccux  qui  en  «voient  parlé  ayant 
lui  ne  l'apane  jamais  mile  en  ufage  îéclicmcn:  ; les 
inftrumcns  nombreux  dont  ce  praticien  fc  l’crvoir  , 
font  décrits  dans  les  mémoires  de  l'academie  de  chi 
xurgie  de  Paris , auxquels  je  renvoie. 

La  Faye  faifoit  triage  d'un  feul  biftnuri  décrit 
dans  le  même  ouvrage.  Il  incifoit  la  cornée  tranfpa- 
ïentc  d*un  feul  trait.  L’inftrument  que  j'emploie , & 
qui  cft  de  l'invention  de  mon  père  , diffère  entière* 
ment  de  celui  dont  je  parle  : il  n'a  pu  lui  être  com- 
paré qùe  par  ceux  oui  n'en  ont  aucune  connoiffancc 
cxaâc.  Ceux  de  MM.  Tenon,  Sharp,  Tenhaaf, 
font  fort  différa.*  : Je  feul  qui  ait  une  rcffcmbtancc 
exaéle  avec  celui  que  nous  mettons  en  ufage  cft 
celui  que  M.  Riches/  , médecin  de  Gortingue  , a 
décrit  dans  un  traité  de  la  cataracte.  J’ai  fait  mention 
dans  un  ouvrage  particulier  fur  cette  maladie  , des 
railonspour  Iclqticilcs  cet  iuftruracm  & le  nôtre  pa- 
foiffent  les  même  s (n). 

Pour  que  l'opération  ait  du  fuccès,  il  convient  de 
s'affiner  des  faits  fuivens.  Le  criftalltn  opaque  doit 
être  apperçu  facilement  à travers  la  pupille  , fous  1 af- 
pcél  d'un  voile  blanc  grifâtre , 5:  nicme  jaunâtre , 
comme  cela  a lieu  dans  lés  eataraéfes  anciennes  : le 
fujet  dost  erre  fain , les  autres  parties  de  l'œil  doivent 
exercer  leurs  foncions  avec  Facilité  5 les  paupières 
crd'.matculès , fccil  larmoyant  4t  abreuvé  de  féfo&é 


lichen  fc  , la  catara&r  étant  relié  plongée  dans  le  bas 
du  corps  vitré  En  effet , un  accident  celle  fpontané- 
ment , oui  l'aide  de  quelques  remèdes  indiques  ; il 
fiimctt  rarcm-nt,  8c  plus  rarement  encore  i il  cft  ca- 
pable de  pioduire  les  ophtalmies  ôc  les  hypopions.  qui 
appartiennent  plus  ordinairement  a icxir.&jon. 

Stoll  connnilloit  trop  bien  l'anatom:c  8c  la  bonne 
puniere^de  conduire  l'operation  de  l'abaillcmcnc , foie 
pour  rilqucr  le  déplaecuwnc  de  la  rétine , (bit  pour  at- 
teindre les  pioccs  ciliaires,  que  lou  évite  fuftcmcnc  en 
perçant  les  membranes  au  point  convenable  : en  rejet- 
ta>u  ainfi  fur  les  opérations  tout  ce  qui  appartient  à 
l'impéritie  de  quelques  opérateurs,  il  n*cn  cil  pas  une 
que  l'on  ne  put  réprouver.  Quant  a d'auucs  ce  proches 
mieux  motivés  que  \'on  peut  oppolct  contre  la  dé- 

rrtllior»,  i.’s  fi^nt  prdquc  tous  également  applicable#  à 
extraélion,  indépendamment  djes  inconvénient  par- 
ticuliers , qui  font  inévitables  dans  chaque  méthode  ; 
de  forte  qu'a  entendre  les  deux  partis  contrait  es  , on 
s’apperçoît  nu'en  prouvant  trop  il  n’y  a rien  de  prouvé, 
9i  qu  il  faudroir  » pour  ainfi  dire , rt  jeteur  au  gré  des 
dcrrjclcuti,  non-tculcmcnr  l'une  8c  I autre  opération, 
mais  encore  tou*  les  autres  fccours  de  l'art  qui.  comme 
elles , ont  leurs  accidcns  & leurs  (iicccs.  rayez  les 
Mots  Di PHEtiiO K,  EXTRACTION- 

(11)  traité  de  la  cataràéU , avec  des  obfcr- 

vaiions  qui  prouvent  la  oéedTité  d‘ inciter  la  cornée 
tran (parente  8c  la  capfulc  du  cryftallin-  d'une  manière 
directe , félon  les  differentes  efpcccs  de  cataractes  ; par 
M.  Oc  Wcnxcl,  fils , ôte.,  r/x-8.  Paris , P.  Duplam , 
17Î6,  p.  ji,  jx,  te  48. 
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doivent  faire  erainJre  une  guérifon  lente,  fur-tout 
des  dépôts  de  matière  purulente  , fuite  d'ophrhalmiei 
vives , qui  peuvent  affréter  l'organe  malade  , lorf- 
qu'on  pratique  l'opération  dans  ces  circonftances  ; il 
cft  prudent  alors  de  preferire  l’ufage  d*un  véficatoire 
au  col  ou  derrière  l'épait-c  quelques  jours  avant  de 
faire  l'exiraélion.  Les  remèdes  généraux  ne  font  point 
non  plus  à négliger  j ils  font  même  on  ne  peut  plut 
cffcnticls  (ii). 

Il  faut  que  les  malades  diftfnguent  les  maffes  des 
gros  objets,  ou  au  moins  l'ombre  des  corps  que  l’on 
agite  devant  eux  , qu'ils  ne  foient  point  fujers  à des 
douleurs  de  tête  habituelles  C1  j)  i Ie*  cataraHts 
ne  foient  point  trop  anciennes , car  elles  font  éprou* 
ver  trop  de  difficultés  dans  leurs  extradions  ; ces  dif- 
ficultés feroient  dues  aux  adhérences  de  la  IcntiPe 
criftallir.c  avec  les  parties  qui  lai  font  contiguës  (14)*, 
mais  auffi  il  convient  que  la  cataraéte  ne  foie  point 
trop  récente  j car  j'ai  remarqué  que  dans  cette  cir- 
conftancc  1a  gucrilon  étoit  plus  lente  & moins  af- 
fûtée. 

La  mobilité  de  la  pupille  eft  encore  un  ligne  très*^ 
favorable  ; cependant  il  n'indique  point  un  fuccèt 
confiant  ; car  il  cft  des  perfonnes  dont  les  pupilles  font 
entièrement  immobiles  4c  qui  voient  très* bien , tan* 
dis  que  d’autres  font  dans  un  état  de  cécité  parfaire, 
quoique  leurs  pupilles  confervent  un  dégré  de  mo- 
bilité allez  marqué  : dans  ce  dernier  état  leur  aveu- 
glcmci  t dépend  de  la  paralyfie  complettc  du  nerf  op- 
tique. La  mobilité  de  la  pupille  au  contraire  a lieu 
encore  parce  que  les  nerfs  ciliaires  qui  fc  rendent  à 
cette  partie  , ne  font  point  affrétés  de  la  memé  ma- 
ladie. 11  m‘a  paru  que  le  fiiccès  de  cette  opération 
ii’étoit  jamais,  aulfi  certain  , ou  du  moins  aufli  com- 


plet , lorfcju’on  opéroit  des  perionnes  affrétées  de 
cataractes  , & qui  ne  pouvoient  que  difficilement 
fupponcr  le  jour  fans  en  être  blcffé  , que  lorfqu'on 


(11)  On  doit  concevoir  que  des  dépôts  de  matière 
purulente , fuite  de  vives  ophtalmies  , feroient  de 
moindre  importance  , s’ils  n'avoicnc  pour  Uluc  qu'une 
guérifon  Un  te  comme  il*  font  fur-tout  à craiit- 


loDéf^cior  ...  f 

d.v  remèdes  généraux,  aient  été  employés?  Car  ri  cft* 
d!t*x périclite  que  ces  moyens  eux-memes  , quoique 
cqujouts  utiles  f font  mfnmlans  pour  parer  a certains 
vices  locaux  très- enracinés , téft  que  des  paupières  ait- 
cicnncmcm  fquirrcuics*  cfialliculcs , dartreufes , érail- 
lécs,  Ac. , qui  cuireturaicrt  les  yeux  rouges  & lar- 
ram  c.11 1 , rendent  ta  plaie  de  la  cornée  difficile  a ciça- 
trifrr,  & produisent  à la  fuite  de  l'cxuadion  des  dc- 
fordres  durables.  La  uucftioi),  la  plus  natuidlc  à rc- 
faudre  daus  ces  cixconilanccs , n'cU-cllc  pas  de  lavoir 
■fi  JL  ‘ ‘ 

téc 

(rj)  Foyei  encore  la  ooc«  9. 

(14)  Voyc\  b note  A , 


julqi 


1 une  autre  opération  Pourroît  mieux  leur  erre  adap- 
te i J eu  appelle  à l’autoiité  de  StoU.  Voy.  la  note  p,  , 
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praâquoit  l’extraéUon  fur  des  malades  qui  n’éprou- 
•oient  pas  ce»  fypmtômes. 

Quand  le  cryftallia  a acquis  un  dégré  d’opacité 
noirâtre  , il  ne  paroi;  pas  auJu  évidemment  à travers 
la  prunelle  j fa  couleur  noire  cft  cependant  différente 
de  celle  que  préfeme  la  pupille  ÿans  Ion  état  naturel, 
6c  avec  attention  oti  peut  s"  en  affurcr.  Cette  cfpècc 
de  cataracte  noire  a quelquefois  trompé  de»  méde- 
cins, 6e  leur  a fait  croire  que  les  malades  croient  alots 
affectés  de  goutte  fercieç.  , , , 

Lorfque  le  nerf  optique  cft  paralyfé,  6c  que  U pu- 
^illc  cil  très -dilatée  , ou,  quoique  plus  rarement,  ex- 
trêmement rcffcrréc  , on  ne  doit  point  pratiquer  l’o- 
pération. Dans  cet  tut  les  malades  n'appcrfoivenc 
aucune  différence  entre  le  jour  6c  la  nuit,  il*,  ue  voient 
point  par  conséquent  la  mai  U qu'on  agite  devant  leurs 
yeux.  Le  cryftalun  perd  fa  ttanlparcnec  quelque  temps 
après  que  l'œil  éftr.ffcfté  de  cette  paralyficou  goutte 
fcreinc.  Cette  paralyfie  du  nerf  optique  arrive  fou- 
vent  à la  fuite  de  quelques  fièvres  de  mauvais  carac- 
tère , d’nnc  apoplexie  , ou  bien  après  un  coup  vio- 
lent frappé  fur  l’ced.  On  juge  bien  que  , le  cryftallm 
entièrement  & parfaitement  extraie  , la  pupille  rel- 
iant noire  Se  très-nette , le  malade  cependant  n'en 
yctroit  pas  davantage  , 5c  qu’on  aurait  fait  certc 
opération  fans  guetm  fruit.,  j 

Si  cctteinacîion  de  la  pupille, fc  trouve  accompa- 
gnée d'une  dureté  particulière  dans  le  globet)ce  dont 
on  s’affure  en  le  touchant  avec  le  doigt  j qüc  les 
angles  des  yeux  foient  couverts  de  vaiffeaux  vari- 
queux , on  doit  également  abandonner  ces  malades 
comme  étant  (ans  aucune  teffouree.  L'opération  , 
dans  ce  cas  , feroit  fuiVje  d'une' hémorrhagie  vio- 
lente , par  le  dégorgement  fubit  des  vaiffeaux  inté- 
rieurs du  globe  j leurs  orifices,  n'étant' plus  lou tenus 
probablement  par  le  cryftallh  , laiflcnt  forcir  le  fang 
que  coiuieiyjentcçs  vailfcfpx,  qui  de  plus  font  de- 
venus variqueux  (ij). 

Il  eft  pareillement  inutile  de  pratiquer  l’opération , 
1er  (que  Le  globe  de  i'ccii  cft  mou  & n'oppoic  aucune 
ré  (il  tance  au  doigt  qui' le  greffe  * iriomo  lég*  renient; 
Dins  cet  état  la  pupille  cft  iifrmdbüb  6c  irrégulier  y 
l'iris  a changé  de  coolcut  ; elle1  cft  ^ jetante *éf  Jns'  i'hb - 
Éjcür  aqueufe,  le  ctyftalljn  cftopjqyé  ÿ foit  bLnCÎ 
iLunicur  vitrée  cil  totale mcrç'difioucc  6c  déiorgani- 


(if)  Ct rte  explication  pourroit  ne  pas  paroîrrc  fatis- 
faifant'.  Le  fait  cft  que,  (a  cornée  une  lois  ouverte  , 
il  y 4 Un  défaut  de  réfiftinec  qui  ne  y eut  être  qu  aug- 
menté par  l'cxtràvtion  du  et  yffaHitl  : alors  des  vaiffeaux 
variqueux  , venant  â Couvrir , «épandent  le  fane  ^vcc 
plus  d'opiniâtreté  que  dfcutrév,qui,  ayant  plth  de  ref- 
lort,  tardent  moins  à revenir  fur  eux-mêmes , 4c  tic 
fc  (croient  pas  ouverts.  Mais  *e  cas  dont  il  s'agit,  6c 
le  précédent,  peuvent  en  un  fcûl  mot  (c  rapporter  au 
glaucome  , que  l’on  ne  doit  jamais  fc  permettre  d'o- 
pérer. ypyti  GiAl’tOMt. 
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| fée.  L'œil  affet  fouvent  cft  affeété  d’un  léger  ftra- 
bifmc  ; on  apprend  des  malades  que  des  douleurs,  de 
tète  , très  vives  , ont  précédé  la  perte  de  la  vue, 
& que  celle-ci  a eu  heu  ava:  t la  formation  de  la  ca- 
taracte. Si  on  pratiquoit  l’opération  durs  cette  cir- 
eonftance,  l'humeur  viciée  , fluide  , & nullement  ar- 
rêtée par  aucun  obftaclc  , s’évacucroit  entièrement, 
avant  que  d avoir  abfolumcnt  .cxnait  le  cryftallin  * 
alors  le  globe  s’aftaifleroit  tout-a  f-it.  (>n  peut  aifé- 
menç  juger  par  là  qjc  l'operation  cft  parfaitemeni 
inutile  $ au  relie , après  un  laps  de  temps  peu  confi- 
dérablc,  les  yeux,  ainfi  -ffcélcs,  fc  fondent  pctii-à- 
peti:  6c  s’acrophiei.t  entièrement. 

Lorfque  le  cryftallin  p*roîi  fort  blanc  à travers  1a 
pupille  , & qu’il  en  occupe  toute  l’étendue,  que  celle- 
ci  cft  fort  mobile  , que  e mal.. de  a d'ailleurs  t uccs 
les  conditions  que ‘nous  avons  indiquées  pour  le  fuc- 
cès  de  l’opération . il  cft  à prétumer  que  la  guérifot» 
aura  lieu  &c  quelle  fera  prompte  , parce  que  le  cryf- 
tallin cft  alors  prcfqut  tou  jour*  mou,  laitrux  6c fluide  y 
qu'il  fort  fa*s  c flore , que  Ja  pupille  n’rprouve  point 
trop  d extenlio  i , que  la  cornée  tranfparente  le  to- 
ferme  promptemeut  6c  fans  douleurs  \ qu’enfin,  il  ne 
|urviçqt.  point  de  ftaphvlome.  Cependant , la  fcétion 
de  cette  membrane  doit  être  aum  étendue  que  ii  le 
ay ftaftin  éroit  très-gros  , parce  que  quelques  parties 
YÎiqucufcs.  & mo lia  lies  qui  accompagnent  toujours 
çç|tej  efpèce  de  cataracte  , ont  plus  de  facilité  4 s'é- 
couler avec  l humeur  aqueufe  qui  fluc  toujours  pen- 
dant 1er  vingt-quatre  heures  qui  fuirent  l'opération. 

Lorfque  la  cataracte  Ce  préfente  fousTlfpcft  » 6c 
avec  les  fymprôme*  favorables  que  je  viens  d'indi- 
quer , on  peut  être  affuré  que  le  crvitallin  cft  mou  ; 
je  me  ifiiis  rarement  tiom/é  dans  le  pronoftic  que 
j'ai  porté  fur. la  conhiianc.  de  cette  cfpècc  de  ca~ 
laratle. 

T . / » - . . < ; * | *l  j 

Je  ne  éop feulerai  pas  d’employer  des  préparatifs 
ava  t cette  opération  , par  le  peu  davantage  qn’eii 
retire  le  m l .de  i je  crois  meme  pouvoir  sfiurcr  que 
j e*  ai  vu  des  nviuvaifcs  fuites.  Si  la  personne  affré- 
tée dti  cataracte  cft  bien  port.iuc  , on  qu’tilc  n’*it 
p.dnt  dm  commodité  notable  , je  ne  lui  psopoie  au- 
cun rtmède.  St  <cllc  cft  dans  un  épj:  de  pléthore  , 
H faut  alors  avoir  recours  aux  médicrmens 
Je  la  diminuer-  La  feule  précaution  que  je  recom- 
mande , e t ft  de  diminuer  , quelques  jours  avant 
d’opérer , la  noorritare  des  malades  pour  les  accou- 
tumer au  peu  d’alimcns  qu’on  leur  permet  pendant  le 
trait*  ment  , & de  leur  prcicrirc  fur-tout  ceux  cirés 
du  rèenc  végétal. 

..  ° * il  t ? i..  , . 

Je  ne  fais  aucune  différence  des  ftifon*  , Attendu 
ue  le  fuccès  cft  égal,  loi  figue  le  nuladc-cft  f in. 
‘évite  c pendant , autant  qu’il  cil  pofTiLlc  , tes  trop 
fopes. chaleurs.  t j , ,p  h 

Le  biftouri  que  j’emploie  , Se  auquel  jV.i  donné 
le  nom  de  cératctome  dans  mou  Traité  à:  la  cala- 


C A'  T , 

r*&e  » parce  qu’il  agit  principale  mem  fut  la  cornée 
trac  fpaicnte , a la  forme  d’une  lancette  > la  lame  cil 
droite  , plus  longue  , mais  moins  large  que  cet  inf- 
iniment. Elle  a dix- huit  lignes  de  longueur»  fie  trois 
dans  fa  pitu  grande  largeur  , dans  l’cfpacc  de  quatre 
%ncs  depuis  û baie.  À fix  lignes  de  fa  pointe , clic 
mrn  présente  plus  qu’ufle  & demie  de  largeur.  Un 
des.  côtés  cil  tranchant  fur  toute  fa  longueur,  & olfre 
à trois  lignes  de  fa  bafe  une  très*  légère  fjillic  pour 
favotilcr  la  felhnu  de  la  cotnéc.  L’autre  côte  cil 
moufle  te  arrondi  jufqu’à-pcu  près  une  ligne  & de- 
mie de  la  pointe  de  la  lime  , où  il  cft  tranchant , 
comme  de  l'autre  côté,  pour  faciliter  l’entrée  & la  for- 
tic  du  cératotome.  La  lame  n’cft  tranchante  que  d'un 
côté , pour  que  la  cornée  tranl 'parente  (bit  iucifée  en 
bas,  uniquement  en  incroduifant  le  cératotome > fie  (ans 
employer  de  violence.  Si  le  tranchant  exiftoie  dans 
les  deux  côtés , ou  auroit  la  plus  grande  peine  à fciirc 
U fcélion  A:  à la  terminer  par  on  bas. 

Ce  biftonri  fert  pour  U main  gauche  comme 
pour  la  main  droite  ; il  cft  fait  d'uq  acier  bien  trem- 
é , 5c  qui  prend  un  poli  doux , ainii  qu'un  tranchant 
n. 

La  lame  cft  fixée  dans  un  manche  à huit  faces , 
alternativement  petites  fie  grandes , mais  tellement 
maintenue , qu’elle  ne  peut  en  fortir  d’çllc-même. 
La  forme  de  ce  manche  permet  de  le  tenir  avec  sû- 
reté entre  les  doigts  ; il  a trois  pouces  , huit  à neuf 
lignes  de  longueur , & fa  largeur  en  a à-peu-pt  ès  deux 
Sl  demie.  Sur  le  milieu  de  ce  manche,  j'ai  foin  de 
faire  incruflcr  une  petite  plaque  d'or  très -mince  , 
pour  désigner  le  dos  de  la  lame  , Se  empêcher  qu'on 
ne  fe  trompe.  Au  moment  d’opérer  , on  peur  placer 
fut  le  champ  ce  cératotome  dans  la  (îtùation  conve- 
nable. 

On  peut  opérer  feu  deux  yeux  avec  le  même  iof- 
ttumem  , s’il  n’a  point  éprouvé  d’altération  dans  fon 
tranchant,  fie  fur-tout  à fa  pointe.  J1  cft  cependant 
plus  prudent  d’en  employer  un  autre,  lorfquon  a les 
deux  yeux  à opérer,  parce  que  la  lame,  malgré  qu’on 
l clfiiic  avec  loin  apres  la  fcétion  de  la  cornée  tranf- 
pircnte  , refte  fiBc  pendant  quelques  heures , par 
une  matière  gralîc  fie  onétueufe  qui  s’y  attache  , Se 
qui  fait  éprouver  de  la  difficulté , lorfqu’on  veut  in-  j 
cfler  cette  membrane  avant  de  l’avoir  iailfé  éva-  J 
porcr. 

Four  pratiquer  eette  opération  avec  plus  de  faci- 
lité , plu  lie  u rs  médecins  , même  parmi  les  anciens  , 
ont  recommandé  d’cmpîoyer  des  inftrumens  pour 
tenir  l’œil  fixe  au  mement  d’opérer.  Cit  inflrument^ 
auquel  on  a donne  le  rom  de  fpcculum  oiuli  ancien- 
nement ( vayej  ce  mot  ),  a été  abandonné  par  tous 
ceux  qui  en  ont  inventé  de  nouveaux  , fie  qui  ont 
voulu  corriger  ceux  qui  étoicnr  déjà  connu*.  Tel  a 
été  le  fort  de  la  double  érigne  de  déranger  , de  L 
tenaille  Je  M.  Guérin  , de  uni  : rument  de  Pope  , du 
fpcculum  de  Petit  , & de  le  Cas , de  i’aiguiUc  de 
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Poyet  , de  U pique  de  M.  Panard,  du  doig-.icr  de 
Rumpelt , de  1 ophralmoftat  de  Cafaamata  , de  celai 
de  Bell , membre  du  collège  royal  des  chirurgical 
d'Edimbourg  , de  celai  de"  M.  Guérin , frère  de 
M.  Guérin  , de  Lyoa  , qui  fen  en  même  temps  de 
biilouri. 

Un  opérateur  adroit , inftruu  , de  tel  que  doit  être 
celui  qui  s'adonne  à une  opérât»»  fi  délicate , n'a  pas 
b.  toi o de  ces  fpeculum  oculi , qui  font. toujours  nui- 
fibles,  & jamais  miles;  en  elfe  ils  irritent  les  yeu*. 
Lorfquon  les  emploie  , ils  «citent  des  ophtalmies 
violentes , 5c  pat  couféquciu  des  douleurs;  tls  peuvent 
lots  Je  l'opération , quand  la  comée  efl  déjà  un  peu 
inciféc  , déterminer  l'humeur  vitrée  à s'évacuer  dans 
quelques  cfpèees  de  catam&es  , lorlquc  eette  humeur 
cft  lit.  te , V nullement  retenue  par  les  enveloppes  or* 
dinaires.  La  preflion  qu'ils  «crcetie  fur  le  globe  cft 
bten  capable , dans  ce  cas  , de  produire  cet  acci- 
dent. 

L'inconvénient  qu'on  vouloit  prévenir,  en  prapo-t 
fane  ecs  ophrhalmoftats , a été  d’éviter  la  blcflure  de 
l'isi* . * de  permettre  a la  perlbnoe  qui  opère  de 
faire  l'incifion  de  la  cornée  trunfoarente  i fon  aife, 
fans  être  troublé  par  U crainte  de  blelfer  eette  tu- 
nique ; mais  ces  mêmes  iaftrumcns  peuvent  plutôt 
donner  lieu  à eette  téfion  de  l'iris , qu'ils  ne  font  ca- 
pables de  l'empêcher.  En  effet , quelque  promptitude 
qu'on  emploie  , il  eft  afTei  rare  que  eette  membrane 
n'enveloppe  pas  quelquefois  la  lame  du  cerntmome  , 
en  donnant  a l'incifion  de  la  cornée  une  grande  éten- 
due , ce  qu'on  doit  toujours  faire  ; cat  beaucoup 
d'opérations  de  cataratic  n'ont  point  de  fuccès,  a 
caufc  de  la  petiteffe  de  l'ouverture  qu'on  a pratiquée 
dans  la  cornée  tranfparente , torfque  renveloppemer  t 
dont  je  viens  de  faire  mention  a lieu  . fl  on  emploie 
à propos  de  légères  frictions  avec  les  doigts  index 
8c  du  milieu  de  la  main  oppofée  à celle  qui  tient  le 
cératotome,  (i  les  légères  flirtons  font  miles  en  ufage 
fur  la  partie  de  la  cornée  qui  touche  à la  partie  de  l'tns 
qui  a enveloppé  le  cératotome  , qu’on  ne  s'arrête 
point  , que  I inftroment  foi:  toujours  pouffé  dans  la 
première  direction , en  coHtiiusant  tfincifer  la  cm  née , 
alors  on  voit  bientôt  l’iris  le  retirer  de  defthus  lé 
tranchant  ; il  cft  , je  crois  , inutile  de  faire  obfcrver 
qu'on  doit  s'occuper  uniquement  de  U partie  de  cette 
tunique  qui  a enveloppé  le  tranchant , «t  non  de  celle 
qui  le  replie  fur  le  dos  de  i'inftrumcnt , comme  cela 
a quelquefois  lieu  , lorfqu'il  y a une  forte  contl  ac- 
tion dans  les  mufcles  droits  du  globe  de  l'œil , St  que 
toutes  les  humeurs  de  cet  organe  font  portées  en 
avant.  Cettè  crainte  une  fois  calmée,  je  ne  vos* 
plus  ce  que  les  détenteurs  des  qphthalmoftnrs  pour- 
ront ailéouet  de  l'o'ide  en  leur  faveur,  puifqu'il  cft 
démontre  qu’on  peut  empêcher  la  blcflure  de  Pirb 
S.  qu'on  cft  libre  .dois  de  faire  l'incifion  de  la  cornée 
d'u  .c  manière  convenable  ; que  ers  inftronicns  ne 
filent  point  l otit  dans  ic  imurtent  cfitnriel , c'cll-i- 
diie,  lorfqu’on  doit  faire  foi  tir  la  pointe  dn  cera- 
*otome  du  côte  oppoié  à celui  par  lequel  ft  a été 
Pppa- 
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introduit;  quen  effet  l'organe  peut  fc  tourner  ver* 
le  ccratotomc  , d'autant  plus  que  te  globe  c(l  pouffé 
vets  la  pointe  , & qu’il  n'cft  plus  fixé  par  le  biftouri  ; 
\ebiftour i étant  parvenu  dans  la  chambre  antérieure, 
Vccil  redevient  libre  , s’il  a tic  un  tant  Toit  peu  fixe  j 
il  petit  donc  le  tourner  vers  le  ctratotomc , fie  gêner 
beaucoup  le  chirurgien,  s’il  ne  porte  pus  toute  fon 
attention  à éviter  ces  inconvémcm,  Ces  cas  Te  font 
offerts  plus  d’une  fois  à tous  les  praticiens  qui  opèrent 
avec  un  fcul  infiniment. 

Eu  général  , les  ophthnîmoflats  font  nuifiblcs  , 
gênent , l' opérateur  fie  ik  peuvent  ablblumcnt  être 
employés  que  par  ceux  qui  lie  font  point  artez  adroits 
pour  faire  autrement  , fie  alors  *cs  rti  Jades  doivent 
trembler  avec  raifon  de  fc  conhcr  à leurs  loins.  Je 
me  luis  étendu  fort  au  long,  dans  mon  Traité  de  la 
< ait  ntl  e , fur  l'inconvénient  fit  l'inutilité  de  ces  inÇ- 
trumens , fie  je  crois  y avoir  démontré  évidemment 
qu’il  cft  très-cffenricl  de  s’en  paffer  > fie  qu'on  doit 
même  toujours  le  faire  (rt). 

Lorfquc  le  malade  a routes  les  conditions  que  noos 
avons  tnd  quées , fie  que  l’on  def**-,  pour  que  le  luc- 
cè*  fuivc  l'opération  , on  le  fait  ailcoit  lui  une  ch. île 
baffe , on  l'cxpolc  à un  jour  raédioece  , mais  cLir; 
on  prévient  par  cette  précaution  le  feffericmcnt  con- 
ftdérabc  de  U pupille.  Cette  coi\jr action  arrive, 
comme  on  fait , lorfqu’on  cft  expelé  a une  vive  lu- 
mière ; alors  le  cryftallin  a plus  de  peine  à fortir, 
lorfquc  U cornée  cil  ouverte  ; la  per  tonne  qui  opère 
n'cft  point  ellc-rreme  fatiguée  fie  éblouie  par  une 
lumière  trop  vive  ; on  pourroic , 2 la  vérité  , après 
l’incifion  de  la  cornée  rrjnfparente  , fc  placer  à un 
jour  médiocre  pour  que  U pupille  put  fc  dilater , 
cotrmc  cl'c  a coutume  de  te  frire  ; mais  il  faudroit 
alors  fc  déplacer  , fie  par  conféqtient , allonger  le 
temps  de  l'opération  ; ce  qu’on  doit  éviter  , puif- 
que  pour  l’inctfion  de  la  cotuc'c  même  , un  jout  mé- 
diocre cft  plus  favorable  pour  la  per forme  qui  opère. 

Le  chirurgien  doit  erre  affis  plus  haut  que  le  ma- 
lade ; il  pôle  fon  pied  dr#it  ( s’il  opère  de  la  main 
droite  ) lur  un  liège  plus  bas  que  le  lien  5 il  appuie 
fon  coude  droit  lur  le  genou  du  même  côté  , fie 
cherche  à placer  la  main  à la  hauteur  de  l’oeil  à 


(té)  S’il  rft  i^conteftablc  , en  principes,  que  l’on  cft 
libre  de  modifier  une  méthode,  fuivtqc  que  l'ufagc 
peut  en  être  plus  commode , pourvu  qu  en  arrive  tou- 
jours au  même  but  ; s’il  *ft  viai  que  ladre  (Te  cft  géné- 
ralement une  chofc  tellement  relative  , qu'un  précédé 
nu-  ud,  familier  à un  opérateur  , ne  l’cfl  pas  à un 
autre  . fie  que  chacun  a befoin  de  fc  créer  des  moyens 
d'exécuron  , auxquels  il  cft  attaché  tant  qu'ils  lui  réuf- 
fi  rient , il  me  fembtc  qu  il  y a beaucoup  a rabattre  des 
objedions  à imaginer  crr.rrc  h s ophihalmoftats , ou 
fptculum  ocuit.  Celui  que  M.  De  moins  a publjé  il  y a 
quelques  années , paroi:  avoir  fubi , en  différentes 
ma:.n«,  une  fuite  d’épreuves  qui  fervent  à répondre  à 
tous  les  reproches,  V°y<\  OpHthàlmostat. 
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opérer  (17).  Un  aide,  pofé  derrière  Tc1n  il«dc , lut 
foucieuc  la  tète  avec  U main  gauche  fie  l’appuie  for- 
tement contre  fa  porrinc  ; il  loulève  enfuite  la  pau- 
pière lupéricurc  de  l’œil  qu’on  opère  avec  le  doigt 
index  de  la  main  qui  n'cft  point  cLa-géc  de  contenir 
! ÎA  tête  ; il  tient  le  tarfe  nflnjctli  avec  l’extrémité  dit 
I , 8c  dirige  h paupière  vers  le  bord  fupérieur  oc 
l’orbite  , contre  lequel  il  l'appuie  ; il  a foin  de  ne 
point  comprimer  la  partie  fupéricure  du  globe  , de 
placer  les  autres  doigts  de  cette  même  main  , de 
manière  à ne  point  gêner  l’operateur  , ni  a ne  point 
lui  dérober  l’alpcél  de  l’œil. 

L’aide  doit  auflî  avoir  attention  , lorftjae  ftneifion 
ffrtit  ,-dt  ne  poht  tenir  h paupière  aufli  fortement  r 
mais  de  l’uffnjetcir  plus  foiblcmenr , de  la  biffer  def- 
eendre  douèement , fins  la  quitter  entièrement , fie 
dei  rie  I abandonner  Mnit-à-frit  que  lorfquc  Ttacifiotr 
cft  à peu  de  ebofe  près  finie  (18).  Ces  précautions 
lont  toujours  ncccfl.iircs , fur-tout  lorfquc  les  yeux 
des  malades  font  fore  Ctill  ins  , fie  qu'on  a à craindre 
que  U forte  conraélion  des  mufcles  du  globe , ou 
l’état  particulier  du  cryftallin  opaque  ne  détermine 
1 humeur  vitrée  à s’échapper  , aufli-tôt  l'mcîlton  tep- 
minée  , fie  quelquefois  meme  avant  quelle  le  fou. 

Ces  précautions  prifes , Toril  fain  dn  malade  étant 
couvert , comme  j'ai  dit , l’opérateur  prend  le  cérc- 
totome  de  la  main  droire  , le  tient  à-peu-près  comme 
une  plume  à écrire,  après  s’être  alluré  que  la  pointe 


(17)  Cette  attitude  , en  donnant  un  point  d’appui  à 
l'ayant-bras  , fournée  colis  les  mouvcmcos  de  U main 
qui  opère  à une  ctpècc  de  rcgu'ar.ur,  fit  procure  à 
I arrtftc  une  potr.ion  plus  sure  fie  plus  commode  pour 
agir.  Cependant  on  ne  peut  indiquer  certc  manière  que 
comm:  une  précaution  dont  le  choix  cft  libre , & qui 
n’a  rien  d'obligatoire.  On  ne  doit  pis  fc  difîiir.uler  que 
les  meilleure*  ebofr*  ayant  Irn^s  mconvénicns;  il  nef 
f-Ut  qu’im  léger  accident  pour  U parer  le  «onde  du  ge- 
nou , faire  prrdic  le  point  d’appui  ' £<  troubler  Taétion 
de  la  main  , ou  de  i'inftrumcot , fut  l’œil , dans  la  tir- 
conftar.cc  la  plus  grave  de  l'operation. 

(ifi1)  L intelligence,  ou  t'habitndc  de  T ai  Je,  peuvent 
être  d'un  ’gran.l  fceourx  pour  l’opérateur.  Il  n'y  a point 
de  règle  précilc  à dkfer  fur  la  manière  de  contenir  f 
loir  la  tête,  loit  la  paupière,  loir  l'œil  du  ma-ade. 
Quelquefois , par  exemple  , il  cft  plus  opportun  d affu- 
jettir  la-  paupière  fupéricure  avec  les  deux  ina'cx 
qu’avec  an^uul  , (ans  pour  eda  négliger  de  Sur 
(ohJcmcnt  la  tcce.  Quelquefois , malgré  la  précau- 
tion d'cfiuytr  les  paupières,  fit  de  fécbcr  les  humidi- 
tés, U peau  cft  naturellement,  ou  accidentellement  , 
fi  oriftueufe  , qu'elle  gliffe  fous  le  doigt  de  laide  „ fie 
il  y a certainement  de  l'avantage  a fe  préeau  donner  d« 
quelque  moyen  médianiquc,  tel  que  le  fptculum  de  Le 
Car , qui  confit  le,  comme  on  fait,  en  une  pente  lame 
d argent  mince  fie  flexible  , dont  une  extrémité,  lé- 
gèrement rccourbce  en  ar.lc  , fert  2 relever  la  pau- 
pière contre  le  fourcil , pendant  que  l'aurre  cft  appli- 
quée , par  la  main  de  l'ai  Je  , contre  le  front  du  ma- 
lade. Voyez  Diction*,  m v. 


I 


Google 


CAT 

*ft  le  f^nchant  du  cêratotome  font  en  bon  état  î U le 
tient  fenne  fie  pa*  trop  près  de  la  lame  , pour  pou- 
voir agir  plus  facilement  , félon  Ir  befoin.  Si  c’cft 
l’œil  droit  qui  eft  à opérer»  il  prend  ri’ftrufxicnt  de  L» 
main  gauche  fie  il  doit  , pour  cet  effet , être  am- 
bidextre ; car  les  roftracien~  propofés  pour  opérer  les 
deux  yeux  avec  la  -même  m .in  , ne  peuvent  que  fort 
ma!  remplir  cette  intention.  Le  conixii  d'operct  Us 
malades  en  fc  pof-nt  par-derrière  eux  pour  le  fervir 
éga’crocat  de  U meme  main  » n'eft  pa«  mieux  conçu 
quoique  cette  méthode  air  quelquefois  réuili. 

Dans  la  poficion  que  je  viens  de  décrire  plus  haut, 
ta  perionne  qui  opère  ayant  pofé  fon  peut  doigt  fur 
I:  bord  de  l'orbite  au  côrc  externe  , après  l'avoir 
écarté  des  autres  » il  attend  le  moment  que  le  ma- 
ille , auquel  on  le  recommande , porte  fon  œil  yers 
le  petit  angle  ; alors  if  plonge  le  cêratotome  vers  la 
partie  (apfricttrc  de  la  cornée  tranfparcnrc  , à un 
quart  de*  ligne  , à-peu-près  de  la  ulérorique  j de 
lortc  que  la  lam:  (oit  dirigée  obliquement  de  haut 
•au  bas  » Se  de  dehors  en  dedans»  toujours  dues  le  plan 
de  1 iris.  On  aura  foin  , auparavant  , de  bailler  lu 
paupière  inférieure  avec  le  doigt  index  le  médius  » 
quon  ti.-nt  écatté  i de.  ne  point  gè.icr  le  globe  , fit 
de  le  lai/fcr  parfaitement  libre. 

Lnrfque  1 irtürument  , après  avoir  percé  la  cornée 
tra  fparente,  arrive  a U pupille,  en  devant  légère- 
ment la  m tin  , 1a  pointe  fc  plonge  dans  cette  ouver-  * 
rtire  , fi t en  pouffant  imperceptiblement , on  atteint 
la  capfule  du  cryftailin  , on  la  coupc  , puis  on  dé- 
gage la  pointe  du  cêratotome  de  h pupille.  L'inftru- 
menc  , replacé  dans  la  première  direction  , c’cft-à- 
d»rc  , d ns*  le  plan  de  l'iiis  , en  continuant  de  le 
pouffer , on  le  tl.it  parvenir  au  coté  oppofé  à celui 
par  Icqu  l on  eft  entré  ; on  perce  la  cornée  tfddpa- 
rente  vers  ce  côté  , en  dirigeant  toujours  le  biftouri 
dans  le  pl.m  de  l'iris  , fie  l'incifion  de  cette  tunique 
s'a.hève  par  lu  feule  introduction  de  linftrumcnt.  1 
La  largeur  du  cèratptome  , qui  va  toujours  en  aug-  i 
mentirt,  f.vo'ifc  cette  feilion  qui  fc  pratique  fins 
étions  S:  fars  être  obligé  de  tirer  rinftrumcor,  ni  à 
loi  , ni  en  bas  , m iii  bien  èn  continuant  de  le  poufTer 
dans  fa  direction  primitive.  t 

L'incifion  de  h carrée  préftntc  alors  un  deroi- 
cerelc  , qui  dans  toute  fon  étendue  , eft  éh  igné  d'une 
demi  ligne  à-peu-près  de  la  felérociquc  , dans  une 
di:<.&ion  oblique  , fie  dont  le  milieu  eft  plus  dans 
l'angle  externe  que  dans  l'angle  interne  ou  giand 
angle  de  l'œil. 

Lorfqu'il  fort  un  peu  de  f«mg  , cela  provient  de 
l'ouvcnure  de  1 cxtrémiic  des  vaiifc.v.ix  fanguins  de  la 
cenjunrtive.  Dans  quelques  fujets  , ceux-ci  s avancent 
jufquvs  fur  l.i  cornée  tranl  parente  , fie  alors  on  cil 
forcé  de  les  inciter  en  pratiquant  h fc&ion  de  ctttc 
membrane  , très-près  de  1 1 tclémttque.  Au  refte  , ce 
petit  dégo-gement , bien  loin  d'êcic  dangereux  , «It 
au  contraire  favorable. 


CAT  48; 

Le  bord  fuhéricur  de  l'orbite  empêche  quelquefois 
de  pratiquer  l’inci'ion  aufTi  obliquement  que  je  l'ai 
recommandé  Alors  on  tiendra  l'inflrumem  dans  1a 
ducéhon  lj  plus  convenable  , mais  point  horizon- 
talement. 

Cette  manière  d’incifcr  la  cornée  tranfparcnrc 
préfente  beaucoup  d'^vanrages  î on  ne  rîfque  point 
de  bleffcr  la  veine  angulaire  , ni  la  caroncule  lacry- 
male, de  piquer  le  nc2  fie  d'inrérelTcr  la  conjonélivc: 
mais  l'avantage  le  plus  marqué  eft  la  ficuation  de  la 
fetftion  qui  fc  trouve  en  grande  partie  du  coté  du 
petit  angle  de  l'oeil  , fie  prefqu’cntièremcm  recou- 
verte par  la  pauptèic  fupciicurc.  L’incifion  eft  alors 
cnnftammcnc  fermée  j les  paupières  ne  peuvent  s’en- 
gager entre  les  lèvres  ce  la  plaie  Sr  1 1 tenir  ouverte 
comme  dans  U fcchon  Lite  borifomalcrocnr , puif* 

3 uc  le  grand  bord  Je  la  plaie  eft  à la  partie  externe 
c l'œil.  La  cicatrice  fc  forme  plus  facilement  , les 
ftiphylomes  ne  font  point  aufTi  fréquent \ par  co.jfé- 
q tient.  Us  guérifons  font  infiniment  plus  promptes(  19). 

Lorfquc  la  capfule  antérieure  eft  très-blanche  > 
depuis  long-temps  opaque  , dure  , très* coriace  , fie 

3 u elle  n'eft  point  incifee  fut  le  champ  avec  la  pointe 
u cêratotome  , on  ne  doit  point  inlitter  davantage,  de 
peur  de  blclîcr  l’iris  , d’éniouflcr  la  pointe  de  l'inf- 
mimcnt , fie  d'être  dans  T impo Habilité  d'achever  la 
fcétion  de  la  cornée  d'une  manière  convenable.  La 
pointc,éranr  émou  (Fée  par  des  efforts  tiop  loog-tcmpt 
continué'  contre  cette  enveloppe  dure,  ne  pourroit 
plus  percer  la  cornée  tranfparcnrc  au  côté  oppofé  , 
fit  cp  feroir  alors  fort  embarrafTé  pour  terminer  l'inci- 
fion  de  cette  membrane. 

I.orfqu’on  éprouve  cette  réfiftancc  de  la  part  delà 
capfule  antérieure  du  cryftallin  , on  doit  fagcmcnc  • * 
abandonner  cerrc  méthode  \ on  cil  forcé  de  tarife* 
cette  enveloppe  in*adle  , fie  quand  l'incifion  de  la 
cornée  traufp-rcn'c  a été  achevée  avec  le  ceratotome% 
on  ouvre  la  capfule  au  moyen  d une  aiguille  propie 
à cet  effèt  (xo). 


( 19)  Outre  les  avantage*  attachés  à lircifion  oblique 
de  la  coince  pour  les  fuites  de  l'opération  , il  eft  cer- 
tain qu  i!  n’y  a pas  de  mouvement  p!uv  facile  à exécu- 
ter dam  toute  autre  dircéHoo.  Ph»f  on  fc  rappiochc 
de  la  direction  tranfvcrfa  c , moins  on  eft  sûr  de  don- 
ner a la  fcéHon  projetée  l’étendue  nécefftirc  j car  1 in- 
certitude oti  l’or  eft , fort  du  côté  de  la  main  qui  n’a 
pas  une  aéhon  déterminée  , (oit  du  côté  de  la  pointe 
Si  du  cran  chant  qui  ululent,  peut  empêcher  que  Ion 
achève  la  fçétion.  Lorfqu'au  contraitc  on  a pointé  à 
une  hauteur  fttfhûnrc  , on  a beaucoup  p us  <»c  pnfe 
par  un  tranclumt  incliné  fur  la  fubltancc  que  l'on  d.- 
vife,  fie  l'on  ffuige  beaucoup  mieux  de  l'cril  fie  de  la 
tccc  une  incifîon  , que  la  nuin  exécute  dans  une  por- 
tion plus  favorable.  # 

(to)  La  faculté  d'ouvrir , en  quelque  forte  , Cmul- 
tanement  la  capfule  cryftalline  , fie  la  cornée  rranfpa- 
rente , ne  peut  aifément  s'obtenu  que  pat  l’incifion 
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Cette  aiguille  a une  ligne  de  Largeur  dans  toute  fa 
longueur,  qui  cft  à-peu-près  de  deux  pouces  8c  demi  : 
fon  extrémité  cft  place  , clic  a une  légère  courbure 
d'à-peu-près  un  quart  de  ligne;  cette  partie  légère- 
ment recou  bée  cft  tranchante  à fon  extrémité.  Cet 
inftrumeot  cft  d'or  très-fin  pour  pouvoir  le  ployer 
dans  dilférens  fens,  félon  te  plus  ou  moins  d'enfon- 
cement de  l'organe  dans  la  cavité  orbitaire  , & pour 
qu'il  ptiiflc  parvenir  dam  la  pupille  avec  facilité. 

Le  manche  dans  lequel  cette  aiguille  cft  fixée , 
eft  long  de  quatre  pouces  à-peu-près  , formé  d’une 
manière  8c  d’une  matière  lcmblable  à celui  du  cerq- 
totome  : de  l'autre  côté  de  cc  manche  eft  fixé  la  cu- 
rette ou  petite  cuiller  , au  moyen  de  laquelle  on  ex- 
trait avec  facilité  les  parcelles  folides  ou  muqueufes 
que  le  criftallin  iaillc  Couvent  après  fa  fonte.  La  fubf 
tance  dont  cectc  curette  cft  compofée  cft  la  meme 
que  celle  de  l’aiguille. 

Cette  cuiller  & l’aiguille , étant  fixées  au  même 
manche , biffent  la  liberté  de  fc  fervir  de  l’une  & 
8c  de  l’autre  à volonté , en  les  retournant  félon  le 
befoin,  & fans  perdre  de  temps  , ce  qui  arriverait , 
fi  elles  écoicnt  (éparées. 

En  agitant  l’aiguille  d’or  en  différent  fens  autour 
du  cryftiilin  , on  peut  aifement  couper  , même  dé- 
truire entièrement  fa  capfulc  fans  craindre  de  bleffer 
la  pupille.  Lorfque  celle-ci  cft  extrêmement  rcfTcrrée , 
ce  qui  fc  rencontre  chez  quelques  malades , l'aiguille 
« cft  alors  de  la  plus  grande  utilité  pour  ouvrir  la  mem- 
brane qui  contient  la  cataraéfe  , cc  qu’on  ne  peut 
faire  avec  le  ccratotomc.  Dans  ces  cas  on  fera  uni- 
quement l’incifion  de  la  cornée  tranfpjrcmc  5 l’ai- 
guille qui  cft  bien  polie  de  tranchante  feulement  à 
fan  extrémité  , fera  introduite  aiféraent  dans  cette 
pupille  refTcrréc , 6c  qui  ne  fc  dilate  que  très-peu  ; 
elle  pourra  couper  avec  facilité  la  partie  antéticure 
d:  la  capfulc  du  cryftallin  qui  représente  une  efpècc 
de  calotte. 

Quand  la  capfule  antérieure  a perdu  fa  tranfpa- 
rencc , anii  que  le  Csyftalltn  , elle  préfente  des  ta- 
ches plus  blanches  dans  un  endroit  que  dans  l’autre  : 
l’opacité  de  ccs  deux  organes  eft  très-apparente  & 
fort  différente.  Lorfque  ccs  taches  s’oblervcnt  dans 
la  lentille  criftalline  feule  , clics  paroifient  plus  pro- 
fondes que  lorsqu'elles  exiftent  dans  la  capfule  anté- 
rieure. Dans  ccc  état  du  cryftallin  de  de  la  capfule  , la 
pupille  eft  exademenc  obftrucc  par  les  corps  opaques. 
11  cft  çlîcptiel  pour  que  l’cpération  ait  du  fuccès , 


oblique  , & a la  faveur  d’une  lame  aufii  bien  conçue 
dans  toutes  fes  diminuions  que  l’eft  celle  du  cérato- 
tomc.  Cc  ferait  trés-nul-i  propos  que  l’on  dédaigne- 
roit%ctte  partie  du  procédé  manuel  comme  un  tour  de 
force  ; c’cft  plutôt  un  coup  de  tiuitrc.qut  Joie  ctre  mis 
en  uCutc  toutes  les  fois  qu'il  y a portabilité , moins 
pour  faire  honneur  à l'habileté  de  l’opérateur  , que 
pour  abréger  l*opér*ti<Jn  par  un  moyen  de  célérité. 
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de  faifir  8c  d’extraire  l’enveloppe  capfuUire  avec  le* 
extrémités  de  petites  pinces  qu'on  introduit  dans  la 
pupille.  On  a l’attention  pour  cet  effet , lorlqu’on 
incifc  la  cornée  tranfparente  , de  ne  point  toucher  à 
la  capfule , 6c  de  la  laifTer  entière.  Celle-ci , au 
moyen  de  la  pince , cft  faific  6c  détachée  dans  toute 
fa  circonférence  , par  de  légers  mouveraens , clic  cft 
d’autant  plus  aiféraent  enlevée, que  le  cryftallin  fert 
de  point  d'appui  pour  que  les  pinces  paillent  la  fai- 
fir. Certc  capfulc  étant  extraite , on  fait  alors  forrir 
le  cryftallin  opaque  ; fi  l’on  agiffoit  autrement,  les 
Lambeaux  de  cette  membrane  s'appliqueraient  fur  le 
corps  vitré  , 8c  ne  pourraient  que  difficilement  être 
exirairs  fans  donner  lieu  à i’eifufion  d'une  partie  de 
cette  humeur  (ti.) 

Lorfque  cette  même  capfolc  cft  très-dure  8c  co- 
riace , 8c  que  le  céraeotom?  ni  l’aiguille  n'ont  pu 
l’e.  carnet , on  cft  forcé  à employer  un  petit  inftru- 
mcrc  fait  en  forme  J hameçon  très-aigu,  d’un  acier 
très-mince  ; il  fert  a entamer  cette  membrane  , à 
l’extraire  après  l'avoir  accroché  ainfi  que  le  ctyftalliiv 
lorfque  cc  corps  fc  plonge  au  fond  de  l'œil  , data 
quelques  états  particuliers,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

La  curette  dont  j’ai  parlé  plus  haut  eft  faite  porr 
extraire  les  parcelles  du  cryftallin , 8c  ccrtc  matière 
é paille  & vilqueule  qui  refte  quelquefois  après  qtc 
cc  corps  cft  forti  ; on  remployé  aurti  pour  remettre 
L’iris  en  place , lorfque  la  pupille  a éprouvé  de  grands 
développcmcns , lorsqu'elle  s’eft  engagée  entre  les 
lèvres  de  l'tncifion  ; enfin  , le  même  inftrumcnc  eft 
très-commode  pour  fdire  fortir  les  cryftallins  très- 
volumineux  , qu’on  dégage  de  la  pupille  avec  fon  fc- 
cours.  • 

Lorfque  le  cératororôe  fc  trouve  rrop  prés  de  1a 
felérotique , ou  trop  éloigné  de  cette  tunique  , 6c  p~i 
conféquem  trop  en  avant , cela  provient  de  cc  qu'on 
n’a  pas  eu  attention  de  le  placer  8c  de  le  maintenir 
dans  le  plan  de  l’iris.  Dans  le  premier  cas , on  blef- 
feroit  la  felérotique  ; dans  le  fécond , on  rifqucroit  de 
faire  l'ineifion  de  la  cornée  trop  petite  , parce  quelle 


(n)  Le  diagnoftic  des  opacités,  foit  du  cryftallin, 
foie  de  La  capfule , fondé  , comme  il  vient  d'etre  die , 
foie  fur  la  blancheur , foit  fur  la  profondeur  des  radies, 
n’cft  pas  une  chofe  confiante,  ni  bien  avérée.  La  poffi- 
biiicé  de  détacher  l’enveloppe  caplulairc  par  le  procédé 
décrit  ne  fc  rcalifc  pas  toujours  : fi  la  matière  conte- 
nue dans  la  capfule  cft  molle , le  point  d’appui  pour 
ludion  des  pinces  a peu  de  Iblidiic  ; heureufement  il 
n'eft  pas  nécclfairc.  Enfin, en  fuppofanc  la  capf-'c  ou- 
verte en  meme  tems  que  la  cornée,  «’il  arrivoit  que,  le 
cryllallin  étant  extraie , il  reliât  dans  la  pupille  des 
lambeaux  de  membrane  opaque,  on  peut  très -bien 
éviter  l'cffufian  de  l’humeut  vitrée  , non  pas  en  atti- 
rant directement  ccs  portions  d’atïics  en  avant «mais 
en  agi  fiant  doucement  avec  les  pinces  d’un  côte  a. 
l'autre , fui  van  t le  plan  de  la  pupille*  & en  détachant 
ainfi  chaque  parcelle  par  des  lignes  courbes , 8c  non 
par  les  finus. 
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finirait  trop  en  avant  5c  prefque  vïs-l-vil  ia  pupille. 
Dans  l’une  & l’autre  cit confiance  , on  rectifiera  cette 
mauvaife  poficion  de  l'ioftrumcnc , en  le  roulant  lé- 
gèrement cwrrc  fes  doigts , foit  en  arrière  , foit  en 
avanr. 

L'incifion  de  la  cornée  5c  l'ouverture  de  la  cap- 
fulc  étant  faites  , par  de  légères  preflions  fur  la  par- 
tie fupéiicurc  du  globe  , on  fait  forrir  le  criftallin  , 
on  facilite  fon  extraction  en  lui  faifant  faire  un  mou- 
vement de  rotation  fur  lui-mème  , avec  l'extrémité 
de  ta  curette  ; au  moyen  des  fri  fiions  qft'oft  exerce 
fur  1a  paitic  ancéricuic  de  la  cornée  trcnfparenre , 
foit  avec  cet  iuftrumcnr , foie  avec  la  paupière  qu'on 
baille  & lève  fucceflivcment  ; on  fait  reparoîrre  les 
fragmens  du  crillallm  , ou  les  portions  inuqueufes  de 
ce  corps , qui  dans  quelques  cas  oblli  ucroicnr  de  nou- 
veau la  pupille  j*  lorfqu  ils  le  montrent , on  les  ex- 
trait avec  loin  par  le  moyen  de  la  curette. 

Si  le  cryflallin  cft  adhérent, oit  aux  procès  ciliaires, 
ou  plutôt  à la  pat  tic  poftérieure  de  Tins,  il  faut, avant 
d'exercer  les  prdTîons  néccll  lires  pour  fon  extraélion , 
détruire  toutes  les  adhérences  qu’il  peut  avoir  con- 
tractées , en  agirant  l'aiguille  d’or  décrite  plus  haut 
autour  de  ce  corps; puis  on  doit  en  faire  l'cxtradion, 

St  le  cryflallin  cil  dégagé  de  toute  adhérence , qu'if 
ne  fc  présente  point  a la  pupille,  de  qu'au  conrrairc 
pile  plonge  au  fond  du  corps  v.tré,  il  c(l  inutile  & 
meme  dangereux  d'cicrqcz  aucune  prefîi on  .parce  que 
la  caiiifatit  ne  fortiioit  point , & qu'au  contraire 
cautc  l'huiucur  vitrée  , ou  du  r.toin*  une  grand*  par* 
tic  s'écoulcroit.  On  doit , pour  éviter  uni  clin  lion 
abondante  de  cette  humeur  , porter  l'infirumem  fait 
en  forme  d'h  .meçon,  tâcher  de  harponner , pour  ainli 
dire , le  cryflallin , U ['extraire  en  l renunf  fix : à la 
pointe  de  cet  inftrumcnt.  Dans  ce  cas-ci,  comme  dans 
les  plus  fimplcs  , à inclure  que  le  cryllallin  fort , b 
pertonne  qui  opère  a foin  d bilfer  tomber  infenii- 
blcment  la  paupière  fupériemc. 

Il  eil  quelquefois  néccflaire  de  pratiquer  l*i  ci- 
fion  de  la  cornée  cr.infparenic  d'une  manièrc’invcrfe 
à celle  que  je  vicnf  ac  décrire  , ce  qui  le  fait  en 
tournant  le  tranchant  en  haut  ; de  forte  que  cet  inf- 
tc ornent  incife  U cornée  dans  fa  partie  fupémurc  Je 
pref  pic  bcéi.ilc  interne  , plus  du  côté  du  grand  an- 
gle. Les  lèvres  de  la  pi.de  de  la  cornée  fc  trouvca',cn 
luivant  cette  méthode , cm lèremr.r  cachées  par  la  pau- 
pière fupineure  . les  ftaphylomes  n’ont  pas  lieu,  les 
différées  fluides  contenus  dai  s l'œil  ne  peuvent  au- 
cunement s'évacuer  d'eux -mêmes. 

Cette  manière  d’i rie ifer^a  cornée  n'cft  guères  plus 
difficile  à pratiquer  que  celle  qui  fc  fait  obliquement 
(c  dans  U partie  latérale  externe  de  Jp  cornée.  Ou  fc 
débarralîc  de  l'iris  par  les  légères  fricltom  fur  la  cor- 
née , lorfque  cette  mcmbr.  nc  enveloppe  le  ccrato - 
tome  ; on  obfcrvc  que  les  fn&ions  fc  font  en  fens 
contraire  > puifquc  le  uanchom  de  l'inltiumcnt  cit 
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également  dans  une  pofition  différente  de  celle  qu'0.1 
lui  donne  dans  les  cas  ordinaires.  Je  ferai  remarquer 
ici  que  ces  friélions  font  rarement  néceflaires , parce 
que  l’iris  n'embrafle  pas  l’inftrumcnt  aufli  facilement 
que  dans  la  méthode  ordinaire  , peut-être  parce 
qûc  l'humeur  aqueufe  ne  s'évacue  pas  comme  dans 
l’aorrc  inafîierc  d’opérer , 6c  que  l'iris  cft  alors  plus 
retenue. 

Cette  méthode  cil  utile  principalement  lorfque  la 
cornée  tranfparcnte  efl  attestée  de  caches  ou  de  cica- 
trices dans  fa  partie  inférieure  ou  latérale  ; i]  con- 
vient de  virer  d’augmenter  ces  taches  par  de  nouvelles 
cicatrices  , qui  auroient  lieu  lî  on  prattquoic  une  ïnci— 
fion  fur  ces  parties.  Comme  il  efl  abfolumcnt  nécef- 
fairc  d’ouvtir  la  cornée  trattfparente  , lorfqu'on  cft 
affrété  de  h cacaraüe , pour  extraire  facilement  le 
cryflallin  opaque,  ccrtc  manière  d’incifer  devient  in- 
difpcnfablc  ; elle  eft  infiniment  préférable  à la  mé- 
rhode  propoléc  par  un  chirurgien  d'Edimbourg  , qui 
confcillc  d'ouvrir  la  fclérotique  également  Jan%  la 
partie  fupéricure  5c  interne,  à une  ligne  ou  demi- 
ligne  de  la  cotnéc  tranfparcnte  *,  5c  par  conféquenc 
de  diriger  le  billouri  derrière  l'iris.  L-s  inconvénuns 
de  cette  manière  d'opérer  foDt  fi  frappa,  s,  que  je 
me  crois  difpcnfé  de  les  faire  connoîtrc  ; elle  n'a 
d’ailleurs  été  que  propoféc  , & n’a  point  été  mile  e.i 
ufage  fur  aucun  malade.  La  cicatrice  de  l'incifion  que 
je  recommande  fc  trouve  dans  la  partie  fupéricure  de 
la  cornée  , 5c  ne  gêne  aucunement  l'introduction  det 
1 avons  lumineux.  ( Voyc^  Syflêm.  Of  Surgery,  by 
Benjamin  Bel/ 8c  F.dimburgh , in-î.) 

Cette  manière  d’opérer  efl  fur-rout  indtfpenfabic, 
lorfque  le  cryflallin  cft  prefqu’cntièrcmcnt  difl'ousfic 
renfermé  dans  Ton  enveloppe  particulière.  Celle-ci  ; 
d*  gagée  de  toute  adhérence , repréfente  une  petite 
boule  prefque  ronde  , lifle  81  molle.  Le  cryflallin, 
contenu  dans  l’int;  rieur  de  cette  cfpèccde  vcflic  , eft 
prefqu'cmièceiuci  t réduit  en  pulpe,  & nage  pour 
| infi  dire  dans  la  matière  qui  la  remplir.  Dans  cet 
état  du  cryflallin  , l’humeur  Vitrée  efl  libre  & peut 
s'échapper  aufli -tôt  que  le  ciyft.illin  qui  lui  lcit  de 
digue  fera  extrait.  C’eft  aufli  pour  cet  c raifonquet 
fi  en  pratique  la  fetülion  de  la  cori)éc  à 1a  manière 
ordinaire  , l humeur  vitrée  s’cchtppc  en  même  temps 
qu'on  extrait  leftpryttaltin  , quclquadreflc  qu’on  ap- 
porte à cette  opération,  5c  quoiqu'on  abailfe  fubirc* 
ment  la  paupière  fupéricure  à mtfurc  que  lecryftal- 
lin  Réchappe.  La  feule  manière  d’empêcher  cet  écou- 
lement (quoique  la  vue  n’en  foit  pas  toujours  dimi- 
nuée , c’eft  de  pratiquer  l’incifîon  de  b cornée  dans 
1a  pirtie  fupérieurc  de  cette  membrane,  parla  mé- 
thode que  je  viens  de  propofer , ou  telle  autre  qu’on 
voudra  employer,  mais  toujours  par  en  haut  (xx). 


- (xx)  On  conçoit  que  dans  cette  nouvelle  méthode , 
très  mge  nie  u Ce  & likn  motivée,  or»  ne  peut  guère 
s'aider  de  b pofition  du  coude  fur  le  genou.  Voyc^  ia 
note  17.  Ou  ne  peut  pas  non  plus  tenter  U ledhon 
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L'humeur  de  A lorgagni  cft  quclqucfote  altérée  » 
fans  que  le  ciyftallin  loir  opaque  ; ce  fut  extraor - 
diturc,  fit  cependant  vrai  f mérite  beaucoup  d'atten- 
tion de  U part  de  U perfonne  qui  opère  ; car  la  cor- 
née ouverte  , ainli  que  U cap  lu  le  antérieure  du  cryf- 
tallin , il  Ion  une  marière  laite u le  *,  la  pupille  redevient 
noire  fie  oette  ; alors  on  peut  croire  que  ckft  le  cryf- 
tallin  lui  même  qui  cil  ainlî  entièrement  fluide.  De 
cette  inattention  s'cnfuivtoic  un  grand  inconvénient  ; 
ear  la  lcirille  cryftallinc , qui  dans  ce  cas  cft  encore 
rranfp  m nre  , peut  à la  luire  du  temps  devenir  opa- 
qu  * , ii  09  la  lailfoic. 

Il  cft  important  , dans  cette  circenftancc  , de  tic 
pas  le  contenter  de  faire  lentement  évacuer  cette  ma- 
tière laitcufc  ou  épaule  ; mais  par  des  preflions  lé- 
gères , exercées  fur  la  partie  lu  péri  cure  du  globe 
avec  D curette  , ou  dans  la  parue  inférieure  de  cet 
organe  avec  le  même  initrument  , le  cryftallin  ior- 
tira  , s'il  cft  a fa  place  ordinaire.  Cette  cfpècc  de  ca- 
taraAc  préfente  allez  ordinairement  une  couleur  uni- 
forme , allez  blanche  , & fe  rencontre  plus  fouvent 
chez  les  jeunes  gens  que  chez  les  perfonnes  âgées  (ij). 

L'cflji  qu’on  feroit  avec  les  verres  à catarafte  , 
pourroic  encore  donner  quelques  lumières  fur  l’cxif- 
rcncc  du  cryftallin  diaphane  dans  l'ccil , lorfquc  cctjc 
matière  laiteufe  cft  Iculc  fortic.  En  éprouvant  les 
verres  , les  raahdcs  voie  it  trouble  , & tel  que  les 
perfonnes  qui  n'ont  point  été  opérées  de  U cataraAe, 
& chez  lcfqucllcs  le  cryftallin  cft  dans  ion  intégrité 
parfaire. 

Lorfquc  dans  le  temps  de  l'opération  l’iris  fe  dé- 
colle dans  quelques  points  de  fon  diamètre  , de  que 


Simultanée  de  la  capfulc  cryftaMinc,  fie  pour  faciliter  la 
ftéhon  de  la  cornée  dans  un  Las  inverfe  , oti  la  main  , 
agi  liant  de  bas  en  haut,  n'a  pas  la  meme  sûreté  que 
dans  l'ancienne  méthode  , je  préfère  au  cératotomc  un 
inftrument  plus  large , tel  qae  le  courcau  de  Bércrgs.r , 
qui , par  fa  face  un  peubombée,  tient  l'iris  écartée  du 
tranchant.  On  prend  à ccrc&t,  pour  opérer  l'œil 
droit,  celui  qui  fert  au  gauche  , fie  a la  main  droite , 
dans  U méthode  ordinaire , & técipmqueniciit , pour 
le  gauche,  l’inftrumrnt  dcftmé  a l'œil  droit  & a la 
main  gauche,  file.  Vùyt[  , dans  le  Diciionn.de  chi- 
rurgie , la  delcrpcîon  de  cet  inftruuuaz,  & de  la  plu- 
part de  ceux  que  l'on  a propofés  pourTés  opérations  de 
caearatfts, 

(it)  Quoiqu'il  y ait  dans  les  journaux , fie  ailleurs , 
des  oblci  varions  de  cette  cfprcc  de  cataraile  , fie  de 
quelques  autres  opérées  (ans  exttaélion  du  crylial'in  , 
il  y a tout  lieu  de  craindre  que  ce  corps , reliant  à nud 
«*trrc  les  humeuts  aqtieufcs  fie  vitrées , ne  s'altère  bien- 
tôt, & que  l'cxtracVton  , bornée  à une  portion  de  la 
capfulc  fie  à l'humeur  de  Morg^gm,  ou  a toute  aune 
concrétion  formée  Hans  la  pupille , n'ait  qu’un  fucccs 
éphémère.  Il  eft  plus  sûr  de  comprendre  fe  cryftaÜin 
dans  l'opération;  fit,  s'il  s'agiflbit  de  l’abaiircmcnt,  l'in- 
tention fie  l'aéiion  feroLnt  les  mêmes  pour  déplacer 
iput  ce  que  contient  la  pupille , fie  y favoriler  le  reflux 
des  humeurs  aqueuie  fie  vicice*  *» 


CAT 

Ton  a intention  d'extraire  le  cryftalUn  , les  légères 
preflions  qu'on  exerce  fur  le  globe  de  l’œil  déter- 
minent toujours  ccnc  forric  vers  ce  décollement , à 
moins  qu'il  ne  (oie  de  peu  d'étendue.  La  cataratic 
trouve  en  effet  plus  de  faciiiré  à for.ir  par  eette  cf- 
pècc de  defunion  , lorfqu’cllc  a lieu  , que  par  la  pu- 
pille. On  ne  doit  pas  même  chercher  à extraire  eette 
lentille  opaque  plu  l'ouverture  nacurel'c , d’autant  que 
cela  feroie  mutile  fie  même  nuiliblc , perce  qu'on  don- 
ncroit  lieu  à l'cffulion  d'une  partie  de  /hum  ur  vitrée, 
en  exerçant  des  preflions.  Il  cft  allez  diflicilc , au  refit» 
maigre  toutes  les  précautions  qu’on  peut  prendre  » 
qu’il  ne  s'échappe  quelques  portions  de  ce  corps. 

Lorfquc  ce  décollement  arrive  , très-fouvenr  la  pu- 
pille fe  referme  , fie  les  malades  voient  au  moyen  de 
eette  ouverture  faéhcc  qui  prefenre  une  pupille  très- 
irrégulièrc  , oblonguc  fie  un  peu  osyle  ; eette  cfpècc 
de  pupille  artificielle  fert  allez  bien  aux  malades  ; ils 
peuvent  lire  avec  le  fccours  des  lunettes  , propics  aux 
perfonnes  opérées  de  la  cataraHe  , fie  elle  fe  trouve 
toujours  fort  éloignée  du  centre  de  l'oeil,  « 

Ce  décollement  de  l’iris  pourroit  faire  croire  que 
eette  tunique  «cft  pas  une  contii. nation  de  la  cho- 
roïde. L’opinion  de  quelques  anatomiftes  qui  croient 
qu'elle  n'cft  que  contiguë  fil  non  continué  à la  cho- 
roïde y n'cft  donc  point  fans  fondement , fie  poux. oit 
être  aiiez  vraiûmbLblc. 

L'iris  divifte  par  accident  , ou  dans  le  temps  de 
l’opération  par  1'inftrumcnr  tranchant , ou  par  tout 
autre  évènement  , peut  fe  réunir  après  fa  diviJÏon. 
C’eft  un  fait  qrre  j'ai  obfct  vé  pluficurs  fois  dans  dif- 
férentes circon  liane  es.  H m'a  paru  que  les  parties  ré- 
parées , ou  s'étoient  recollées , ou  en  moins  s’étoici  t 
tellement^  rapprochées , qu‘elfe$  ne  laiflbicnt  appcrce- 
voir  aucune  trace  de  eette  divilïon  à l'œil  de  l'obfer* 
vatcur  meme  le  plus  attentif. 

Si  aucun  des  accidcus  dont  je  viens  de  faite  men- 
tion n’a  lieu  , ou  pourroit  cioirc  qu'il  ne  furviendra 
aucune  douleur , inflammation  , hypopion  , ftaphy- 
lome , cjturatie  fccondaiie  , &c.  , après  l’opération 
fie  pendant  le  traitement  : cependant  l'expérience  jour- 
nalière prouve  que  tous  ces  actidens  arrivent  autfi  » 
quoique  plus  rarement , lorfquc  l'opération  a été 
limplc  fie  Uns  complication  , comme  loi  (que  Ile  a été 
laboricufe.  On  ne  peut  être  à l'abri  de  tous  ce s évi- 
nemens, quelle  que  loit  la  méthode  qu'on  ait  employée: 
cependant , moins  la  manière  de  procéder  fera  com- 
pliquée , plus  on  fera  alihré  de  la  réuflite.  Loifquc 
le  tuccès  n'a  pas  lieu  , on  eft  allez  porté  alors  a accu- 
ler celui  qui  l'a  pratiquée;  mais, quand  fa  méthode  fie 
fa  dextérité  font  avérées  , c’eft  avec  le  plus  grand 
tort  qu'on  lui  attribue  ks  fâcheux  évèncmcr.s  qui 
fuivent  l'opération  (*4). 


(H)  Rien  n’cft  fans  doute  mieux  fondé  que  ccrce 
juftmcation  : cependant  les  accidms  énoncés  ici  ne 
font  pas  raflurars , quoique  l'événement  n'en  foie  pas 
tres-ftéquent , & que  les  deuils  ex aUs  de  traitement 
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On  JiC  moutl'cra  point  les  consprelTcs  Se  le  b-.n- 
ieau  qu'on  applique  lut  les  peur  , l'opération  fime. 
On  ne  fera  point  ofige  d’eau  , ni  d’cfprit-dc-vin. 
Une  compreflc  sèche  , .‘.llujcttic  par  un  bandeau  , cft 
le  feul  moyen  qu'on  doive  employer  pendant  tout 
Je  traitement.  On  les  lève  tous  les  jours  pour  clîuycr 


préfervaufs  Se  curatifs  qui  vont  lu  ivre,  ramènent  cn- 
cotc  à la  confiance  que  l'on  do!t  avoir  a l'opération. 
Au  relie  la  perfc&ioci  de  l'are  couliftera  toujours,  non 
pas  dans  des  moyens  excluais,  mais  dans  la  divcrlicc 
des  méthodes  approuvées  buvant  la  variété  des  cas  & 
U différence  des  pronolrics.  Je  termineur  mes  notes 
par  extraire  4?  la  pratique  de  StolJ  quelques  préceptes 
dont  l'execution  lui  a paru  favorable  a la  réuflicc  de 
l’cxtradion,  ftoui viennent  à l’appui  de  la  plupart  de 
ceux  qui  font  diètes  dans  cet  article. 

Le  profeffeur  de  l'école  clinique  de  Vienne  ne 
prcfcrit  rien  de  plus,  lur  la  préparation  , que  ce  quia 
été  propofe  ci-devant.  Tous  les  temps  de  l'année  ne 
lui  ont  pas  fcmblé  également  propices  a l'opcrstiou. 
Il  évitoit  les  coniliiuoonsthumatiqucs  ,dans  IcfqncIIcs 
fur-tour  les  parties  fupéricurcs  loin  plusgénctalrmcnt 
a t rein  ce  s qui-  les  infe.icurcs  , ubi  ventres  fupremi  pra 
infirntis  impetunrur.  Apres  l’opération , il  avoi:  le 
plus  grand  loin  d’entretenir  chaque  jour  la  liberté  du 
ventre , plutôt  a l’aide  des  lavcmcns  , qu’avec  le  pur- 
j|at>f,  meme  le  plus  doux.  A moins  que  le  malade 
n’cûurouslcs  jours  des  déjc&ions  faciles , la  douleur  le 
foutenoi:  dans  les  parties  opérées,  in  plaça  vainc- 
rarâ , quelque  fut  le  genre  d’opération  chirurgicale. 
Pour  procurer  un  air  pur  , il  recommande  de  placer, 
dans  autant  tic  chambres  féparées  T ceux  que  l’on  opère 
de  l'cxtraâiot».  Au  milieu  des  cantons  malades  l'ai- 
mofphcrc  cil  plus  chargée,  des  fièvres  épidémiques,  ou 
d’autres  accidcns  febrt.es , furvienncüt  plus  aiiémrnt , 
& la  fièvre  , fi  légère  qu'elle  foi- , meme  éphémère  , 
appelle  la  matière  morbifique  dans  les  organes  déjà 
foiblcs  Se  douloureux , par  conféquent  dans  1 oeil  opéré. 

Stoll  avoue  que  toutes  ces  précautions  lui  ont  été 
fuggérées  par  cks  événement  fâcheux , qu’il  a appris 
depuis  a éviter.  Une  heure  apres  l'extraction , il  exa- 
minoit  l’ail , Se  il  avoir  confiance  dans  un  caraplafine 
de  mie  de  pain , de  pulpe  de  pomme  , &:  d'infulion  de 
fleurs  de  fureau  , perfuadé  que  depuis  qu’il  avoir  jugé 
à propos  de  s’en  fervir  de  très-bonne  heure  , il  avoit 
paié  a beaucoup  d'inflammations , ont  entraînoient  la 
diminution  ou  la  perte  de  la  vue.  La  diipolition  in- 
flammatoire ne  lui  a pas  paru  la  meme  chez  tous  : une 
cataraÜc  fécondai rc , qui  avoit  exigé  une  longue  tor- 
ture par  la  multiplicité  des  inftrumens,  cro  t a peine 
Tuivic  daccidcns  , tandis  qu’apres  l’extraction  la  plus 
limple  , citb  & nilid'c , fans  fatigue  apparente  de  l'ail , 
l’infiamrration  éroic  quelquefois  très- grave.  Il  croit 
avoir  obfcrvé  qu'elle  croit  moins  ordinaire  dans  le  cas 
où  l’humeur  virrcc  s’étoit  un  peu  échappée.  licite  un 
exemple  d’unr  plus  grande  déperdition  qui  n’cmpccha 
pas  l’cril,  d’abord  réduit  à la  moitié  de  Ion  volume,  de 
reparoître,  au  bout  de  vingt-quatre  heures , aufii  plein 
que  l'autre  ; & il  confirme,  par  rapport  à l’humeur 
aqueUfe  , qu’elle  peur  fc  réparer  en  moins  d’une  deov- 
bcurc.  Dans  tous  ces  cas  la  plaie  extérieure  N’agglutine 
allez  pour  soppofer  à de  nouvelles  déperditions. 

( M.  Chims eRu.  ) 
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avec  un  linge  fin  Se  humide  les  larmes  Si  les  matières 

3ui  s’am.ificnt  dans  les  angles  de*  yeux  & au  bord 
es  paupières. 

On  recommande  au  malade  de  fc  ccnchcr  fur  le 
dos  , fi  les  deux  yeux  ont  etc  opcjéî.  S’il  n’y  en  a 
qu’un , il  pourra  fc  coucher  lur  le  côté  oppofé.  Cette 
lituation  n’eft  obfcivéc  que  1rs  premiers  jours  , ÜC 
feulement  pendant  la  nuit  ; car  dans  la  journée  , il 
n’cft  point  du  tout  clfenticl  que  le  malade  relie  cou- 
ché , lur-tout  (i  le  lit  1 incommode.  Pour  plus  de  sûre- 
té , on  attache  a fon  bonnet  un  petit  bourrelet , fait 
avec  du  linge  fin  , rempli  de  coton  , pour  éloigner 
les  yeux  du  coufiin  , Se  empêcher  qu’ils  ne  foicnc 
ctlftiprtmés  , lorfquc  le  malade  fc  couche  fur  l’un 
ou  l’autre  côté  Se  dans  les  diffcrcns  mouvemens  qu’il 
exerce  dans  fon  lit. 

L’appartement  de  la  perfonne  opérée  doit  être  fom- 
bre  & exactement  fermé,  pour  que  le  jour  ne  puiHc 
Jrterter  fes  yeux  y car,  dans  cet  état , ils  deviennent 
très-fcnfiblcs  aux  impreffions  de  U lumière.  On  cft 
obligé  de  permettre  l’entrée  du  jour  en  le  panfant , 
pour  pouvoir  agir  librement  j mais  ou  a loin  alors 
de  fc  placer  entre  le  malade  Se  la  lumière  , lorfqu’on 
\ lève  l’appareil.  * 

La  boi/fon  ordinaire  fera  délayante  , adoucilîamc', 
Se  ralVaichillantc.  On  emploiera , foit  l'eau  d’orgr  , 
l’eau  de  veau  , l’eaii  de  poulet , le  petit  lait , le  Lit 
d’amandes  , l'orgeat  ou  U limonade  iégète  , l’oran-. 
geade  , Stc.  Si  les  premières  vingt-quatre  heures  fe 
partent  fans  douleurs  , on  peut  permettre  quelques 
aliment  uès-légcrs , en  petite  quantité  & nullement 
échaufrnus. 

La  fatgnéc  , réitérée  félon  le  befoin  , cft  a rtc* 
Couvent  néccffaire  , lorfquc  les  douleurs  font  vives 
Se  perdent  le  fécond  jour.  On  les  fût  pratiquer 
d'abord  au  pied , puis  au  bras  , s’il  cft  urgent  d'en 
faire  trois  ou. quatre.  La  dicte  alors  doit  être  plus 
févère , & l’on  preferit  les  boilfoman:i-pl.logtftiqucs< 

Lorfquc  l'ophthalmic  fc  termine  par  Ihypopior. 
ou  lorfque  cet  abcès  fc  déclare  promptement , outre 
les  remèdes  indiqués  précédemment , on  applique  un 
veficatoire.  Si  ces  accidcns  n’ont  pas  lieu , ces  moyens’ 
deviennent  inutiles  Se  feroient  même  nuifiblcs.  On 
défend  egalement  aux  malades  de  prendre  du  raba: 
pendant  Tes  premiers  jours,  pour  éviter  l'éternuement. 

On  a foin  de  tirer  légèrement  en  bas  la  paupière 
inférieure  a chaque  panfemeJu  , en  recommandant 
toujours  de  tenir  les  yeux  fermés.  Pu  terfe  précau- 
tion , on  empêche  que  cette  paupière  ue  fc  retourne 
en  dedans  Se  ne  tienne  béante  l’incilio  x de  la  cornéé. 
rran  (patente  , comme  cela  arrive  chez  quelques  ma- 
lades. 

On  ouvre  les  ycnx  le  fécond  ou  le  troifième  jour. 
Se  quelquefois  tous  les  jours , pour  voir  en  quel  élut 
cft  la  cicatrice  , pour  connoître  s’il  y a tendance  à 
lmflamrnauoa  ou  à I hypopionj  cette  précaution  cft 
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fur-tout  nécefTatrc , fi  le?  douleurs  vives  font  foop- 
çonner  uu  de  ces  accident. 

Le  larmoiement  qui  furvient  quelques  heures  «pris 
que  l*cril  cft  expié  a l’impreflion  de  l’air  St  au  con- 
ta# d’un  jour  , même  très-foible  , dure  quelquefois 
douze  , quinze  jours  , êt  même  plus  ; mais  il  le  dif- 
fipe  avec  le  temps  j il  cil  incommode  , mais  nulle- 
ment dangereux. 

Il  en  cft  de  mente  du  gotiflemcnt  oedémateux  des 
paupières  ; il  a 1a  même  durée.  L ui!  Se  l’autre  fyir.p- 
fôines  difparoiifcnc  avec  le  temps  , fans  qu'on  loir 
obligé  d’en  venir  à aucun  moyen  extraordinaire. 

• 

La  dépravation  que  quelques  malades  éprouvent 
dans  l.  uri  vues  leur  fait  voir  les  civets  doubles  Se 
Se  fous  une  forme  éloignée  de  la  naturelle  } Ks  corps 
ronds  leur  paruifient  ovales  Se  alongc*  ; tous  ces 
fyn  pt ornes,  & plusieurs  autres  tout  aum  bizarres  qu’ils 
éprouvent  quelquefois,  fc  diftipent  dans  pende  tcn>p%# 
St  ne  doivent  infpircr  aucune  crainte. 

Lorfqu’it  fc  forme  promptement  un  abcès  de  la 
cornée  ou  hypopion  , St  que  l'inflammation  de  la 
conjonâivc  cft  modérée  , les  douleurs  font  très-lé- 
gères. Dans  ces  cas , les  topiques  employés  pour  les 
yeux  font  inutiles  { les  médieawen*  généraux  St  anti- 
phlogiftiqucs  ne  font  pas  plus  nécelfercs.  Le  temps 
& ia  bonne  co  fticutiou  de  lorga  c peuvent  (culs 
donner  quclqu’efpéxancc.  L'ouverture  de  cet  abcès  ne 
feroic  d’aucune  utilité  » parce  que  la  matière  cft  fi 
dpaifie  St  fi  vifqueufc  , qu’elle  ne  découle  même  pas, 
lôrfque  U plaie  de  la  cornée  cft  renée  béante  ; ce 
qui  a lieu  te  plus  fouvent. 

JLc  ftaphylome  ou  hernie  de  l’iris , celui  de  U cap-, 
foie  de  fhumeur  aqueufe  demandent  à-peu-près  le 
même  traitement.  Cette  hernie , lorfqu’ellc  a4icu  , 
fa»  vient  perd  tnt  les  premières  vingt  - quatre  heures 
Se  nt  dépend  aucunement  de  ce  qu'on  a ouvert  l’ceil 
trop  tôt  } car  ia  cicatrice  de  la  cornée  cft  fomée  le 
premier  ott  fécond  jour  , ou  bien  I4  hernie  de  lins 
OU  celle  de  lac.plute  de  l'humeur  aqueufe  cft  la  feule 
caiifk  de  l’écartement  des  lèvres  ac  U plaie  de  la 
cordée. 

, Le  ftaphytome  de  l'iris  préfente  une  élévation  noi- 
râtre , 3c  la  pupille  cft  déformée.  Celle-ci  conlc  vefa 
rondeur , lorsque  la  tumeur  cft  produite  p ;r  La  furrie 
de  ta  tunùjue  oc  1 humeur  aqueufe  , qui  dans  ce  cas 
offre  ur.c  élévation  tr..nfparcmc  , bleuâtre  remplie 
d'immcurnequcufc  j cette  humeur  s'écoule  „UH*ru'on 
vie  île  cette  vefîîc  : celte  iocifion  de  la  capiule  de  l'hu- 
iiçur  aqueufe  , lorsqu'elle  forme  hem  c , peut  être 
coupée  nu  touchée  . vcc  U pierre  u^e.ualc  , fi  clic 
tarde  trop  à rentrer. 

Cette  cfpècc  de  ftaphybmc  feule  permet  l'afapc 
des  inftrnmcr.s  , fi  elle  Jure  trop  longtemps  : m^is 
celui  de  l'i  i doit  être  abandonné  aux  lécis  foins  de 
la  natu  c.  I a réduction  a toujou  s lieu  avec  le  temps, 
fi  on  Lifte  l uni  Lb.e  St  expofé  au  conu#  de  l’air. 


Les  moyens  dont  on  ponrroit  ufer  , qui  font  Ici 
comprenions  graduées  , l' implication  des  caul tiques, 
les  opérations  recommandées  par  les  anciens,  &c.  , 
doivent  être  rejet  ré  es  comme  miifibict.  Ces  foncs  de 
ftaphyiomes  fe  gu-.iilcnt  bien  plus  sûrement  Si  avec 
m ins  de  douleurs,  quand  on  les  abandonne  à eux- 
mêmes. 

Quelquefois  par  négligence  , d’autres  fois  fans 
qu’il  y a t aucune  faute  de  la  part  de  l’opérateur  , il 
refte  dans  Piacériur  de  l'cril  quelque'  portions  œu- 
queufes  St  ma  les.  Cette  matière  cft  le  produit  de 
la  lUlfolurion  de  quelques  feuillet'  du  cry  itallin  opa- 
que , qui  ne  paroiircnt  que  quelque  temps  après  la 
Imtic  de  cette  lentille  i elle  forme  une  cl’pècc  de  ca- 
carade  fccor«d..re  , qui , obùruan:  la  pupille  & em- 
pêchant riauoduétion  des  rayons  lumineux  , néccf- 
(ire  une  féconde  opération  , à-peu-près  l'cmbhblc  à U 
premièie. 

On  peut  préverir  quelquefois  cette  efpèce  de  cjtit- 
rade  qu'on  peut  appcllcr  cetera  Je  lymphatique  , fé- 
conda; re  , en  oc  quittant  le  malade  qu’après  s'être 
bien  afluré  qu’il  ne  refte  rien  d étranger  dam  l’triL 
Pour  y parvenir , on  fait  des  frétions  en  rond  fur  le 
gLbe  avec  le  doigt  , on  tourne  , on  élève  St  ors 
aborde  la  paupière  lupérieure  , St  on  f.ocrc  légère- 
ment avec  le 'dos  de  La  curette  fur  le  centre  de  la 
cor:  ce  tranfparcnte  Souvent  cependant , malgré  cet 
précautions  , la  matière  cantonnée  dans  la  gouttière 
formée  par  la  réunion  des  deux  calottes  c^plwlaircs 
du  cryftallin  , ne  fe  montre  pas  d'abord  , fc  détache 
peu  a peu  J .ns  la  fuite  , & fe  raficmblc  devant  la 
pupille  quelle  cache  , comme  fi  le  cryftallin  exiftoir 
encore  -,  elle  forme  , dans  ce  cas  , lcfpècc  de  cata- 
racte donc  nous  parlons. 

Lo  iqu’a  la  fuite  de  douleurs  violentes  , Ij  pan  te 
pofténeure  de  la  capftik  du  cryftaliin  perd  fa  tronf- 
parcncc  , ( ce  qui  le  connoit  aftez  fouvent  , parce 
que  l'opacdc  n’cft  que  rarement  rot- le  , & qu’alo.s, 
quelques  pa-ries  la  pupille  refte  m encor-  tranfpa- 
rcn*cs  ) ou  eft  contraint  d'ouvrir  de  nouveau  la  cornée 
iranljpircmc , après  que  la  première  1 ofion  eft  p ir- 
L ire  ment  cicatriféc  , & que  l’inflammation,  produire 
par  la  première  tentative  , cft  total. ment  diflipéc  $ 
er.fuitc  , au  moyen  d’une  pince  très -fine  , ( Koyrp 
le  mot  Pince  ) St  qu’on  introduit  dans  !a  pupille,  on 
fitific,  avec  leu  s extrémités,  cette  membra  c opaque 
& on  l’emporte.  Comme  l'humeur  vitrée  , dam  ce 
cas , fc  trouve  libre  , parce  qu’il  cft  ptcfqiic  impof- 
iiblc  de  ne  point  entamer  en  même  temps  fa  mem- 
brane particulière,  on  nique  d’en  laftTet  couler  une 
p-if'ie  ; en  conf'quence , on  a foin  , à nie  fit  e qu’on 
fait  l est-  #ion  de  cette  membrane , de  LUier  tomber 
h paupière  lupéneurc  , St  d'appliquer  lut  Le  champ 
les  comprcftcs  Se  bandages  , fur*  donner  au  m-dade 
la  farôfuétion  ind fcrcerc  djppcrctvuii  les  objets. 

Quelquefois , à li  fuite  d’inflainoiatior.s  violenter  , 
lurvenucs  n.irn tellement , ou  ap  ès  1 opération  de  la 
catarade , ou  bien  après  des  coups  viole  ns  pouvs 
fur  le  globe  , b pupille  fc  ic&ruu  coAlvléxahlcm.nt, 
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d'auefcs  fois  entièrement } dins  le  premier  ca* , \<% 
ray 01  s de  lumière  ne  peuvent  être  trenfmis  au  fond 
de  l’œil  iiu*cn  petite  quantité  & avec  beaucoup  de 
peine,  & l'objet  alors  cil  foiblcmeo’  apperçu  ; dans  le 
fécond  accident , ces  mêmes  r.)ons  ne  parvicn.  ent 
po;nt  juiou’à  la  rétine  , & alors  s'enfuit  un  aveugle- 
ment p rfûir.  D’urnes  fois,  quoique  U pupille  refte" 
encore  un  tant  foie  peu  ouverte  , cct:e  légi-.c  ouver- 
ture devient  inutile  par  l'opacité  de  U caj  w.k  posté- 
rieure du  cryft.'.liin  , qui  alors,  étant  unoblùde, 
repouJe  les  rayons  lumineux.  Dans  ces  deux  der- 
nières circonfhnccs , le  mai«dc  cil  forcé  , pour  jouir 
de  nouveau  de  la  vue  , d’en  venir  a l’opération  lui- 
sante. 

Le  malade  & la  perfunne  qui  opère  font  pl  cé* 
comme  pour  l’opér-.tion  de  1 1 cju'jcie  fimple  ; le 
même  inlWnmriit  fendra  pour  cette  opération  de  la 
pupille  a’tdkiJlc.  Ou  plonge  le  cérctutomt  dans  h 
cornée  rratifpa rente  , en  lus  donnant  U même  di- 
rection que  celle  qu’il  a , lorfqu'oit  veut  extraire  le 
cry(l..ii;a.  Quand  la  pointe  de  cet  infiniment  a pé- 
nétré dans  la  ci-ambre  intérieure  , 6c  qu’elle  efl  par- 
venue à une  d mi-ligr.?,  à peu-près , où  dcvtoit  le 
trouver  l < pupille  naturelle , on  élève  la  main  , Se  par 
ce  mouvement , la  pointe  entre  dans  l’iris  ; on  plonge 
i imirumei't  da  s cette  tunique , l'efpacc  d'une  dcmi- 
1 gne  , puis  , par  un  aune  mouvement  oppolt  au 
premier , on  rcdrclTc  t’mflrumcm  , la  pointe  alors 

f»érèr-c  la  tunique  de  l ins  , à environ  trois  quirts  de 
igné  de  1 endroit  dans  lequel  on  Ta  plongé.  On  cou- 
ti  uc  Imciiion  de  la  cornée  en  perçant  cette  tunique 
au  cô*/  oppofé  , 6c , avant  que  cctcc  fcéhon  loir  a 
moitié  laite  , fins  fc  trouve  incitée. 

L’ouvertufe  de  l’iris  offre  un  demi  cetcle  , f:m- 
blJ>l  à celui  de  la  cornée  traufparcntc , e xc.pt é qu'il 
efl,  comme  on  l’a  prévu , infiniment  plus  petit.  Quand 
l'une  & l'autre  inctfion  font  terminées , on  i-  troduu  , 
Çar  l’ouveiturc  faite  a la  cornée  tranfp.  rcfpe,  des  ci- 
féaux  fins,  au  moyen  dcfqucU  on  tache  ce  f»ifir  le 
lan.bc<iu  formé  dans  l’iris, ( Il  ccftc  membrane  ne  s’ell 
pot  it  retirée)  6:  on  tâche  de  le  couper  d’un  lcul  coup. 
Quand  ce  lambeau  n’cfl  point  vilible  , ou  qu’il  efl 
peu  apparent  ( ce  qui  arrive  quelquefois  par  la  rétrac- 
tion lubi  e des  fib'es  droites  de  l’iris  qui  ont  été  :n- 
eifées  ) alors  on  doit , -vcc  les  br-nJus  des  cilcaux  , 
pincer,  près  de  l'ouverrure  pratiquée  dans  l’iris  , une 
portion  de  cette  membrane , & la  couper. 

La  pupille  artificielle , pratiquée  de  certe  manière , 
n’eft  jamais  bien  ronde  ; elle  cil  un  m ovale,  oblon- 
guc  , triangulaire  , en  un  mot , rn  peu  iiréguhcrc  j 
mais  elle  ferr très-bien  au  malade,  foit  pour  lire, 
foit  pour  écrire  avec  ks  fccours  des  verres  à caia- 
atic  La  méthode  que  je  propolc  , quelque  difficile 
à concevoir  quelle  pareille  au  premier  apperçu  , 
efl  cependant  limplc  , & réufff  toujours  plus  conf- 
cammcne  que  celle  recommandée  par  C 'ktfddtn  , 
arec  que  ce  pratteico  confeillc  uniquement  d'ouvrir 
iris  avec  une  cfpècc  dViguilic.  Sa  méthode  n’a  que 


rarement  du  fuccès , car  cette  pupille  oblonguc  fc 
referme  petit  à petit  par  le  rapprochement  des  fibre* 
de  l’iris  qui  ont  été  iiicifécs.  • 

La  méthode  que  j’emploie  doit  rendre  la  vue  au 
malade  , parce  qu’il  y a perte  de  fubftancc  d’une 
partie  de  l’iris , 6c  que  ks  fibres  de  cctrc  membnne 
ont  beau  fc  rapprocher , il  reflc  toujours  fuftfjmraent 
d’accès  aux  rayons  Ivimincux  qui  fe  rendent  alors  vers 
h rétine;  cette  op  'ration  d’ailleurs  efl  pratiquée  dans 
la  cornée  tranfparcmc  & efl , par  confequenc,  moins 
douloureufe  que  cel’c  de  Chefdden  qui  recommande 
de  percer  il  fclérotique  ( membrane  très-fcnfiblc  ) 
pou  ^parvenir  à l’iris  por-dqxièrc  cette  tunique  , 6c  La 
fer»  dre  en  travers. 

Si  cette  occltifion  de  U papille  arrivoit  à 1»  f«:te 
d'inflammations  5c  de  douleurs  violentes  , 8:  qu'il 
fallût  employer  l'opération  que  je  viens  de  décrite , 
il  fa'  droit  , aufli-tot  que  celle-. 1 cft  tcrmiuéc-,  et  - 
traire  le  cryftaliin.  Quoique  dans  ce  cas  il  pu  fle  en- 
core être  tranfparent , ( ce  qui  cft  tare  ) il  ne  faut 
pas  hélïter  de  le  faite  forttr  ; car  il  feroit  foit  a 
ctaindre  que  dans  la  fuite  il  ne  devînt  opaque  , Se 
qu'il  ue  fallut  alors  employer  Un  auue  moyen  pour 
tendre  la  vue  au  malade. 

Lorfquc  la  pupille  cft  trop  rdTerréc , & que  ic  peu 
d'ouverture  qui  crifte  encore  dans  cette  pupille  cft 
cachée  pat  . opacité  de  la  capfult  poftérieutc  du  etyf- 
taljin  , lotfquc  ce  corps  lenticulaire  a été  extrait , U 
même  opération  devient  néccltûrc  , & doit  être  pra- 
tiquée i-peu-prêi  de  même.  Cet  accident  arrive  queL 

Îuefois  a U luitc  de  l'opération  de  la  cactradt , apiêx 
es  douleurs  8c  une  inflammation  violente,  quelque- 
fois même  fans  que  cet  accident  aient  eu  lieu. 

Dès  que  l'tnftrument  a pénétré  l'iris  à une  demi. 
Iù>ne  du  petit  cercle  de  la  pupille  . on  le  fait  rcflbr- 
tit  près  de  l'autre  bord  de  cette  ouverture  , fans  ce- 
pendant toucher  à ce  même  bord.  La  pointe  doit , 
par  conféquent  , fortir  par  la  portion  de  la  pupille 
qui  ciifte  encore  , 8c  eanbraiTer  dans  fou  tfajct  U 
membrane  opaque  qui  empêche  l’imroJuiîion  det 
rayons  de  lumière.  On  continue  de  poufler  linftra- 
ment  pour  achever  U fettion  de  l'iris  8t  de  cetee 
membrane  opaque  ; de  forte  que  cette  tf(  è-c  d’anfc  , 
formée  dans  l'iris  , cft  détruite  par  rinftrumcnt.  On 
incifc  cofuite  cette  anfe  ( ft  on  peut  la  faifir  ) avec 
des  eifeaux  Ans  qu'on  intioduit  en  place  du  hiftourij, 
après  l'avoir  retiré  ; ct-mmc  l'ot; vertu:  e de  l itis  doit 
être  petite , il  n'eft  pas  nécciTairc  de  f«itc  une  grande 
inciuon  dans  la  cornée  tranfparcntc  . ni  de  faire  fcrtir 
de  1a  cotr.éc  le  ciratotomt  au  côté  oppofé  à celui  par 
lequel  il  cft  encré.  On  retire  celui-ci  aufli-tôt  que 
f iris  «t  la  membrane  opaque  font  incifécs  par  le  même 
endroit  pat  lequel  tl  cft  entré. 

Le  panfemenc  de  l'une  Se  l’autre  opération  ne  dif- 
fère prefqu'cn  rien  de  celui  que  j'ai  tr.di  j ‘ dans 
l'opération  de  11  ceuridt  Guipi-a.  11  cft  même  a'It-7 
nie  qu'il  foit  ata -faire  d émplovcr  les  moyens  que 
Qqq  s 
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| ai  îfi  l'opacité  du  cryftallin , jointe  aur  adhérences  de 
ce  corps  avec  les  parties  ct.viionnanrcs , a l.i  dilfolu- 
tion  de  l'humeur  vitrée , a l'opacité  de  la  portion  pof- 
t 'rieurs  de  la  capfulc  cryftjllinc  , à la  durcie  de  la 
calotte  antérieure  de  cette  meme  membrane  > enfin  , 
à h dilfolution  de  cette  lentille  dans  11  capfutc  qui 
rjlîcmbk  à Une  hydatiJe.  ( lroye^  le  mot  Cata- 
racte. ) 


j'ai  recommandés  , torique  des  accidens  , tels  ouc 
les  douleurs  Si  les  inflammations , furvicnnent.  En 
e.fcr  , |e  n’ai  jamais  vu  qu'aucuns  de  ces  fymptômes 
aient  nui  au  fuccès  de  cette  opération  , & aient  oc- 
calïonné  les  fuites  funeftes  qu'on  cbfcrve  dans  l'o- 
pé.rion  de  la  cataraHe  fiir.ple , lorsqu'ils  ont  lieu. 
Il  cft  également  inutile  de  laitier  l'œil  opéré  couvert, 
plus  de  vingt -quatre  heures.  A U véri-é  , l'œil  étant 
en  liberté  , le  malade  doit  être  renfermé  dans  un  en- 
droit fombre  , pont  que  la  lumière  vive  ne  puiffe 
affréter  l'organe  malade.  Les  boi irons  délayantes  font 
utiles , mais  je  ne  défends  point  les  alimens  légers 
& en  petite  quantité  , à La  fuite  de  cette  opération. 

La  pupille , après  la  guérifon  entière , fubfift t dans 
l'état  où  elle  cil , & préfcncc  toujours  une  forme  aller, 
irrégulière.  Les  malades  apperçoivenr  les  objets â-peu- 
près  comme  le  peuvent  faire  les  perfonnes  opérées 
de  la  cataracte  funple. 

Cette  opération  , qui  n'cfl  point  auflî  diftkul- 
tueufe  qu'elle  le  paraît  au  premter  abord  , peur  ren- 
dre îa  vue  à b:cn  des  perfonnes  qui  fe  croient  dans 
un  état  de  cécité  perpétuelle  j en  effet  , après  une 
opé-nrion  de  catarafîe  qui  n*a  point  eu  de  fuccès  à 
caule  des  inflammations , des  douleurs , Sic. , furve- 
nucs  t m iLdcs  ne  font  point  du  tout  tentés  d'é- 
prouver le  fort  d’une  autre  tentative  dont  ils  craignent 
également  la  fuite.  Ils  reftenr  donc  dans  cet  état  dont 
il»  pourraient  cependant  fortir  , s'ils  s’armaient  de 
fermeté  Si  qu'ils  vouluÜcnt  fe  remettre  entre  les 
mains  d’un  homme  iqflruit  & adroit.  C’eft  princi- 
palement par  le  defir  d’être  utile  à ces  malades  qui  fe 
croient  défcfpérés  , que  j'infifte  foitcnKnt  fur  cet 
objet.  Je  les  invite  à lire  l'article  de  mon  Traité  de 
La  catartftc % où  il  cft  queftion  de  l'opération  de  La 
pupiLTc  artificielle  , & où  je  rapporte  i'obfervation 
d’un  malade  courageux  qui  a fubi  plulicurs  opéra  - 
tions  fur  le  mente  œil  avec  une  rélolution  qui  peut 
leur  lèrvir  d’exemple  , & qui  a mérité  , avec  raiion , 
d'étre  couronnée  par  le  fuccès.  Iléto.tdans  le  même 
dut  que  beaucoup  de  perfonnes  q\ii  ont  éprouvé  les 
accuichs  dont  j'ai  fait  mention  plus  haut.  La  pupille 
droit  extrêmement  rcflcrréc  , & le  peu  d'ouverture 
qui  reftoit  émit  cachée  par  la  capfulc  poftcricurc  qui 
avoir  perdue  fa  tranfparcnce. 

P.  S.  rajouterai  ici  quelques  détails  fur  les  prin- 
cipales différences  que  la  caiaratle  peut  offrir  dans 
Il  pratique. 

' CATAR  ACTE  ADHÉRENTE.  Cctrc  cfoècc  de 

et îtaraüt  cfl  ainli  nommée  , parce  que  la  lentille  cryf- 
tallinc  opaque  tient  aflex  intimement  aux  procès  ti- 
Liadres,  a La  portion  poftérictire  de  fa  caplule  , mais 
fur-tou:  a la  partie  polléricurc  de  la  membrane  iris  : 
cette  complication  dans  la  catarade  rend  l’opération 
plus  pénible  6i  plus  douteufe.  ( Voyt{  le  mot  Ça- 
tAUCTf.  ) 

CATARACTE  COMPLIQUEE.  On  appelle 


CATARACTE  LAITI-USE, (Cataracte,  laêtea.) 
cfpèce  de  cataiacie  produite  par  la  dilloîurion  de  • 
quelques  portions  du  cryftallin  qui  cft  quelquefois 
entièrement  fluide.  ( Voyc\  l’article  Cataracti.  ) 


CATARACTE  DE  L'HUMEUR  DE  MOR- 
GAGNI , cfpècc  de  cataracte  occafionnéc  par  i'opa- 
cité  de  1 humeur  contenue  dans  la  membrane  arach- 
noïde , ou  caplulc  du  criyftallin  » & d^ps  laquelle 
baigne  cette  lentille  dans  l’état  naturel.  Il  arrive 
quclqucfb  s que  cette  humeur  cfl  feule  opaque , irais 
plus  fouvenr  le  cryftallin  l'eft  auflî.  ( l'ar  ide 

Cataracte  , où  il  cft  queftion  «ic  cette  clpècc  de 
catarade.  ) 

CATARACTE  LYMPHATIQUE  , SECON- 
DAIRE. J'ai  donné  ce  nom  à une  cfpècc  de  cata- 
racte , formée  par  un  téfidu  muqueux  du  cryftallin  , 
q :i  ne  fe  montre  point  au  monte:. t de  l'opéra  i a 
de  cette  1.  mille  par  cxtraâiou  , mais  qui  paroît  quel- 
ques jours  après , Si  oblige  de  pratiquer  une  nouvelle 
opération  pour  rétablir  ta  vifion  qui  en  cft  dérangée 
Se  quelquefois  entièrement  fufpcnJue.  ( Voyc[  l'ar- 
tiçlc  Cataracte,  où  j*cn  ai  parlé  fore  au  long. 

CATARACTE  MEMBRANEUSE  ou  CAP- 
SULAIRE , cfpècc  de  cataracte  formée  par  l’opacité 
de  U portion  p ftéricure  de  l'enveloppe  ac  cetic  len- 
tille , quelquefois  auflî  par  la  portion  antérieure  de 
cctrc  capfulc.  ( V oye{  à ce  fujet  le  mot  Cata- 
racte. k 

CATARACTE  MURE.  ( Voyc^  les  mots  Muni* 
Matukit*.  ) j 

CATARACTE  NOIRE. 

Etat  particulier  du  criftallin  qui  en  perdant  fa 
tranfparcnce  acquiert  une  couleur  brune  riranr  beau- 
coup fur  le  noir.  La  lentille  cryftdlinc  dans  cette  cir- 
conftancc  devient  très-dure  Se  comme  pierreufe  , au 
point  de  pouvoir  fe  brilcr  en  tombint  immédiate- 
ment aptes  fon  extraction,  fair  que  j'ai  obfcrvé  plu- 
lieurs  fois.  Cette  cfpècc  de  cataraile  n'cft  pas  aufli 
ailée  à découvrir  que  celle  que  I on  traite  pour  l'or- 
dinaire: cependant  la  couleur  que  préfenre  le  cryf- 
lallin  cft  différente  de  la  couleur  noire  que  l'ouver- 
ture de  la  pupille  offre  naturellement.  La  catarade 
noire  exige  une  incifion  grande  dans  la  cornée  tranf- 
parente  pour  que  foa  extraction  en  foit  facile  , at- 
tendu qu 'alors  te  cxyftaliîn  cft  volumineux  , en.- 
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tier  , & n’cfV  point  fuivi  de  matière  muqueufe  5 c 
lymphatique  t comme  il  arrive  dans  les  catarades 
qui  font  an  peu  molles  ; mais  anlTi  l'opération  cft 
plus  promptement  achevée  & le  fuccès  plus  alluré  , 
puifqu'on  r’cft  pas  obhgé  de  fatiguer  autant  l'or- 
gane , pour  extraire  les  parcelles  opaques  & molles 
que  lai/Tc  fouvctit  la  cataracte  après  lou  extraction. 

La  maladie  que  les  Allemands  ont  appeUée  fehar^e 
ftaar , cataracte  noire , cit  une  affc&ion  de  l’ccii  toute 
oppolé  : à cei  e dont  il  cft  qusftion  ici  j car  le  ctyf- 
tahin  confcrvc  la  rranfparcncc  & foc  volume  ordi- 
nale ; mais  la  pupille  eft  fort  noire  , dilatée  & im- 
mobile , état  qui  caradérifc  la  goutte  feteme,  11  y 
a d’ailleurs  une  différence  remarquable  tant  dans 
Tétât  prêtent  de  l’organe  , que  dans  la  manière  dont 
la  vue  s’eft  perdue  \ car  dans  la  cataracte  noire  des 
Allemands  , U pupille  cft  fort  noire  , claire  , dila- 
tée , immobile  , & le  malade  ne  diftingue  non- 
feulcmcnc  aucun  gros  objet  , mais  même  le  jour 
d'avec  la  nuit}  de  forte  qu’il  refte  expofé  au  folcd 
le  plus  vif  fans  en  être  incommodé  i de  plus  cette 
maladie  ne  LiifTc  aucun  cfpolr  de  guérifon. 

Dans  la  cataraSe  noire  dont  Je  parle , 1a  pupiëc 
eft  mobile  , terne  , & le  cryftalltn  , quoiqu’opaque , 

I aille  parvenir  quelques  rayons  lumineux  au  fond  de 
l'œil  •>  de  forte  que  le  malade  apperçoit  la  diffé- 
rence entre- le  jour  & la  nuit:  l’orgnuc  potîèdc  au 
■plus  haut  degé  les  autres  conditions  recherchées 
lorlqu'il  s’agir  de  pratiquer  avec  fuccès  l’opération, 
de  la  cataracte.  ( Voyct  à ce  ftijet  le  mot  Catà-J 
xactk.  )’  Le  cryftaliin  d’ailleurs  , quoique  noir,  a1 
perdu  fa  tranfparcncc  d’une  manière  infenfiblc  , Si 
après  fon  extraction  , le  malade  a la  plus  grande 
cfpérance  de  recouvrer  fa  vue.  Au  contraire  , dans 
la  goutte  lercine  , la  vue  Ce  perd  un  peu  de  temps  , 
le  malade  éprouve  de  violentes  douleurs  dans  Je* 
front  , a l'occiput  & dans  le  fond  de  l’orbite , fans 
qu’il  y aie  aucune  altération  dans  la  couleur, de  la: 
pupdlc  j ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  l'cfpèce  de  cata- 
racte qui  fuie  le  fu/cr  de  cet  article.  y 

Confulte\  les  ouvrages  fuivans  qui  traitent 
de  la  cataraétc. 

^ » 

L A T I » 1.  ,• 

Ccifu. , Hi.  rit , cap.  7 , page  4;  1 , im  1. 

Galcaus  , de  uf a.  pjriium  , hi.  jt , cap.  1 , pag. 
j 1 9,  ir.- folio. 

OribïS.  Syrtops  , lii.  nu  , cap.  47. 

. 

^ Hovius,  trait t de  circul.  hamor.  in  oeuf,  mot - 

Woolhoufius , in  diano  erud.  nunf  MùVfmhi 
1710  , /n-4. 

Rolfincius  , dijfert.  hjorimb, 

GaiTcad.  oper.  phyfc* 
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Rohault.  trait,  phyfc . 

Sauvages , nofol.  method. 
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Aut.  Storck , de  cicut.  vindoh.  in-u, 

Fab.  ah  aquafendent.  oper.  ckirur.  de  fufu/ione  j 
in-folio. 

Boerhav.  de  morh.  oculor . in- ix,  * 

Heifter.  in  (lit.  ckirur.  in-+. 

Stoll.  ru.io  medendi , in- S.  s 

Scultct.  arma  ment,  chirurg . in-2. 

Hcnckcl.  dijfcrtat.  medic. 

Heifter.  dijfcrtat.  inaugural,  de  morh.  oculor.  111-4* 

Platncr.  infiitut.  chirurg . 178$  , in-  8. 

Richccr.  fajcieul . de  cataradâ  > in-folio . 

Plempius.  opktal  mogr.  de  cataractâ  > in  fol . 

Sigvart.  de  cataraft.  refpondent.  Maochart.  Tu - 
oing  9 in- 1 x. 

Rcichcr.bach.  de  c a tarait,  ht  fyniftf.  Tuhing . 

Meier  & Rofcnthal.  de  extrahend.  method.  catarad. 
imprimis  Wcnzcüanx  Greifwald , 177  t. 

Colombier,  dijfcrtat.  de  cataradà. 

Aibinus.  dijfcrtat.  de  cataraStâ  , ifff.  -• 

Tenon,  dijfcrtat  de  ca tarait d , Parijiis  t in- 4. 

Tzncin.dijfertat.de  cataraiié,  Monfpel.  1 73  Xjfif»4* 

Lemoine  , thef  Parif.  in  fchol.  m edi  cor.  1718  p 

in-  4. 

Gentil.  quejl.  medic.  chirtrg.  f 7JX>  in  feholis 
medic.  Parif.  in- 4. 

Gunti.  thef.  de  fuffgf.  Lipfâ  3 1750. 

Th urand. //;<•/!  Parif.  1751 , an  in  cataraâ . potitor 
lentis  cryfl.  extrat.  &c. 

F k A N Ç O I S, 

Amhroife  Paré . liv.  xvm^chap.  19  , arc.  rn-fi/l 

Miry.  Mém.  de  l’académie  des  fciences  de  P.irii  , 

1707  , in- 4. 

Deshayes  Gendroru  Maladie  des  yeux , aruclc  de 
la  cota  rade  , in- 1 1. 

Guérin.  Maladie  des  yenx, article  de  la catarader 
in-ix9 

Saint- Yves.  Maladie  des  yeux*,  article  de  1a  eau- 
rade  , in- ît.  * * 

Antoine  Madré  Jean.  Maladie  des  yeux-,  article 
de  la  cataracte  , in- IX,  ^ } 

Dciuhire  fis.  Merra,  de  l'académie  des  Ccicucts  de 
Patis,  1707 a xii- v 
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l iftier.  Recherches  Air  U chirargir. 

Marhttc.  Nouvelles  découvertes  fur  U vue. 

li'iftaa.  Traité  de  U catataBc  Sc  du  glaucime  , 
M-41. 

Cti/fon.  Remarques  fur  lu  cataraBc  , Mmtpcl- 
Bet  , in ,4. 

PeUhuci.  Remarques  fur  1.1  cataraBc , ic-11. 

M dm  lûtes  de  l'académie  de  chirurgie  . Paris  , 
tome  H , in- 4. 

Journal  de  médecine  , août , 17C1  , in- 11. 

Hoin.  Mémoires  fur  iacataraBe  espfulairc , dans  les 
mémoires  de  l'académie  de  chirurgie  de  Paris  , 
tome  II , in- 4. 

Remarques  fur  Dionis  , par  la  Faye , in-8. 

Lecat.  Traité  des  feus , in- 8.  tome  II. 

Voltaire.  Elément  de  Philofophic  de  Ne»ton. 

Bi.jfox.  Mtlloirc  naturelle  , tome  IV.  ia-it. 

Smith.  Traité  d'optique  , Û1-4. 

A K O X O / ». 

Percivel  Pou.  Remaries  on  the  cataraB.  vol.  III , 
i.t-l.  London. 

Jofcpk  Warner.  Delcript.  of  butnan  eyc  audits  ad- 
jacent para,  8c c.  r'n-8. 

Cafés.  In  furgery  by  the  fume , 8c c.  London , in- 8. 

Rowley.  Difcafes  on  the  eye  , i'n-I. 

G.  Cb. mMer.  Trcÿt.  of  the  cataraB.  its  nature  , 
fpecies,  177J  , London. 

waehen.  On  tbc  cure  of  the  cataraB.  Stc.  in-t. 
London. 

Bonhwicb.  Treat.  npon  de  extraéf.  of  the  Uns , 
ttc.  in-f.  London. 

Bell.  Syftcm  offurgery, 8tc.  Edimburgh,  tom.  III, 
an-!.  on  the  cataraB. 

( M.  Dl  WtNZU.  ) 

CATARACTÉ , adj.  on  dit  d'un  œil  dont  la  pu- 
pille eft  opaque  , qu'il  cil  cataracte. 

( M.  Chamseru.  ) 

CATARACTER,  (si  ) v.  réfl.  On  dit  d'un  œil 
qui  commence  a être  atteint  de  cararaâc  , qu'il  le 
cataracte.  (M.  Çhamsiau.  ) 

CATARRHÊSIS,  f.  f.  naraf filet.  efufio.emptia 
( alvi  ( Sofvl.  méthod.  ) Colle  1 emploie  ce  mot 
pour  lignifier  un  flui-de-fang  non  fébrile.  Vogcls'tn 
ei>  auffi  l'ervi  pour  indiquer  une  hémorrhagie  iotef- 
finale.  Voyei  HemOrkhagii,  (M.  CüAMSIgv. ) 


• * 

CAT 

CATARMATIQUES , (.Mat.  mid.) 

C 'eft  un  des  fÿnonymes  de  cathartiques,  foycj 
ce  mot.  (M.  Fourcroy.) 

CATARTISME  , f.  f.  eatartifmus  , r emmode- 
ment , rajuftement  , de  nam/  ri£s>,  je  : ..Julie , je 
rac-onimo.lc.  Paul  d'Ægine  enterdo.  pat  catar- 
tifnec  la  réduction  d’un  os  lusé  dam  fa  pofttion  na- 
turelle. (M.  Makon.) 

CATASTAS  E , ca-.aftafia , f.  f.  mot  employé 
par  feuberviite , ocnliftc  anglais,  pou:  lignifier  la 
ponction  de  l'œil.  Ce  mot  eflt  comme  beaucoup  d'au- 
tres que  les  oculiftcs  fe  p'aifent  a employer  abufive- 
ment , & dont  ie  lcos  étymologique  ne  cotrdpond 
point  à l'idée  qu'ils  veulent  rendre.  Koyeç  PONC- 
TION , Par  acanthes*.  (M.  Ch ams tau.) 

CATASTASIS,  Cooftitution  , habitude,  état, 
condition. 

Hippocrate  emploie  fourrent  cette  cipre/Iion  pour 
détcrmi  er  U conliituciqp  de  i’asr,  cc'le  des  laitons, 
QU  U nature  d'une  maladie  , èc  par  quoi  il  entend  , 
iuivant  Galien , l'elTcnce  & 1a  forme  des  chofes.  Il 
fc  fut  a u lit  du  même  mot  pour  lignifie:  la  couleur 
St  l'état  extérieur  du  cotps  ; 8c  Galien  dans  le  livre 
de  fraBora  l’emploie  pour  exprimer  la  i^Juéhon  d'une 
luxation  , le  L leftitudon  ou  le  rempli  emeut  d'une 
choie  dans  Ton  lieu  propre.  (M.  Laouxreni.) 

CATASTALTIQUES.  (Mat.  nid.) 

Le  mot  cataflaltiques  a été  employé  par  quelques 
auteurs  pour  défigucr  des  remèdes  , qui  augmentent 
le  mouvement  naturel  des  inteftins  vers  le  bas  ; il  eft 
vraiment  fynonyme  de  cathartiques  j on  y ajoute  feu- 
lement l'intention  de  détourner  quelque  humeur  ,8t 
Je  l'attirer  ver  le  bas  du  corps.  Veryi f Catharti- 
ques. (M.  Fourcroy.) 

CATASTROPHE  , **T*i-r,,p,' , f.  f.  (Mai  dix 
yeux.  ) Ce  mot  a été  employé  par  quelques  auteurs 
pour  lignifier  le  déplacement  de  U pupille  de  foa 
liège  «a'Utcl  vers  quelque  côté.  (M-  Chamseru.) 

CATF. , ( Mas.  mid.  ) 

C'eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à un  fuc 
concrcc  ou  épaiflî , dont  patient  Diofcorldt,  G..licn, 
8 ce.  Ils  employent  les  tablettes  qu'ils  en  forment 
pour  affermir  les  gencives , arrêter  les  cours-dt- 
vrntre  , 8cc.  Il  paroît  que  c'eft  une  efpèce  de  fuc 
anaLguc  au  cachou  , catcchu;  s'oytp  ce  mot.  Il  eft 
nommé  aulïi  lycium  dans  les  auteurs  anciens. 

( M.  Fourcroy.) 

CATESBLE  ÉPINEUSE,  f.  f.  (Hygitnt.) 

Partie  U.  Chofes  dites  non  naturelles. 
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Cbffc  in.  Ingcfia. 

Ordre  I.  Alimens. 

Se :ô.  I.  Végétaux. 

C aces  b ta  fpiaofa.  Lin, 

Frutex  ffinofui  buxr  foliit  plurimis  fimul  nafeen- 
ttbus  t flore  utrapctalside pendulo  fordide  flavo , tubo 
lonçijjtmo  fruSu  oyait  cracco  , fimsna  parva  conti- 
nente. cj.ujj.cuul.  2,  p.  100.  t.  100. 

La  catesbét  donne  un  arbriffeau  épineux  de  la  fa- 
mille des  rubiacés.  Scs  feuilles  font  oppofees, petite*, 
ovales  , fie  for ccut  par  bouquets  fur  te  vieux  bois. 
Les  fleurs  (ont  jaunâtres  , Longues  de  ci»o  ou  iix 
pouces  pendantes  , foiituircs  , St  drfpoféts  aans  les 
aiflelJcs  des  feuilles  fupcrieoies.  Le  fruit  cft  une  baie 
ovale  , couronnée  , uniloculaire  , fie  qui  contient 
phificurs  petites  femcnces  angukufcs.  Cet  arbrif- 
feau  croit  dans  Ule  de  la  Providence. 

Son  fruit  cft  de  h groffeur  d'un  œuf  de  poule  $ 
fa  pulpe  cllicnil'Lbk  a celle  d'une  pomme  mure  ; 
elle  cil  couverte  d'une  peau  jaune  6c  unie  : il  a une 
bonne  odeur,  une  acidité  très- agréable , fie  forme 
une  nourriture  légère  St  rafraîchi!  tante. 

(M.  Macqvart.) 

CàTHà  , FORSK  , EGIPT  , , f.  m.  ( Hy- 

giène ht  Mar.  me  J.  ) 

C’eft  un  arbre  de  l'Arabie,  dont  les  f: utiles  lont 
la  plupart  op  pelée  s , ovales  , lancéolée* , dentées  de 
portées  fur  d^s  pétioles  courts.  Les  fleurs  font  blan- 
ches a cinq  pétale  , de  diipoûo  par  bouquets  axiî- 
Lircs  , fur  des  péditncules  a ramifications  oppolécs 
fit  foutenucs.  Le  fruit  clt  une  capfuk  oblonguc , cy- 
lindrique , trilccula  re  , Si  qui  contient  une  fesneucc 
dar.s  chique  loge. 

Les  Arabes  cul*  t ver.  t cet  arbre  dans  Icnrs  jardins 
avec  le  caflcyer  \ ils  mangent  fes  feuilles  toutes 
vertes  , Se.  en  vantent  beaucoup  les  propriétés  J >is  le 
regardent  fur-tout  comme  itn  bon  préfervadf  contre 
la  pelle.  (M.  Macqvakt.) 

CàTHARSE,  (Mot.  méd.) 

Le  mot  catharfc  , traduit  du  mot  grec  eathar- 
fu  , étott  employé  autrefois  dans  les  auteurs  fran- 
co:* de  médecine  , pour  déflgner  l ù&.on  que  les 
purgatifs  excitent  dans  les  premières  voies , Se  l’éva- 
/ cu  'tion  qu'ils  procurent.  On  lui  fubftintc  aujour- 
d'hui celui  de  purgation.  ( M.  Fourcxoy.  ) 

CATHARTIQUES.  ( Mac.  méd.  ) 

I es  cathartiques  font  proprement  les  purgatifs  ; 
mal  ccrtc  dernière  déwt’mra  uton  ayant  été  adoptée 
par  les  médecin*  fr  étroit  pour  debgner  en  general 
tous  les  médicanun*.  tapebUs  d'év.cuer  par  en  bas, 
iis  ont  appliqué  i'pccidlcmcnt  le  mot  de  cathartiques 
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à ceux  des  purgatif,  qui  agiflenc  plus  fortement  que 
les  laxatifs  fie  les  minoratitt , St  moins  que  les  draf- 
( tiques,  Se  qui  forment  la  troiflème  claflc  des  purga- 
tifs en  général.  (Vcye\  le  mot  Pürgatiis.  ) Les 
anciens  pour  qui  le  moi  cathartiques  déiîgnoit  exac- 
tement nos  purgatifs  en  général,  dillinguoienr  les 
cathartiques  en  cholagcgues  , hydragogucs , méla- 
nagogucs,  parce  qu'ils  croyoient  que  chacun  d'eux 
avait  la  propriété  d'évacuer  telle  ou  telle  htimcur  en 
particulier.  Kqyrç  ces  mots.  (M.  Foukcrcy.j 

CATHERESE  , f.  f.  caihaertfts  ,*de 
je  c baffe , je  mets  dehors.  C'eft  la  diminution  ou  l’ex- 
ténuation d'une  partie  quelconque  du  corps,  par  une 
évacuation  quelle  qu'elle  foir , foit  direéle  comme 
une  faignéc  ou  une  purgation , foit  indireâe  comme 
celles  qui  ont  lieu  par  un  exercice  violent. 

( M.  Mahom.  ) 

CATHERETIQUES.  Mai.  méd.  ) 

Dans  le j>lus  grand  nombre  de*  ouvrages  de  ma- 
tière médi raie  , les  cathérériquesy  eu ihsretica  médi- 
camenta , font  des  remèdes  corrofifs  qui  rongent  fie 
dérmifent  les  parties  animales  fur  laquelle*  on  les 
applique  : la  plupart  des  auteurs  les  confondent  par 
cette  définition  avec  les  caufitqurs}  aufli  regarde. u- 
i!s  le  moc  d'efearotiques  connue  fynonymes  de  celui 
de  catié reliques.  Cependant  cette  expreffion  venant 
du  grec  comme  tant  d'autres  mots  de  U médecine , 
& ecs  peuples  do  .r  la  langue  croit  fi  riche  , a y me 
prefque  toujours  adopté  dans  les  üricncc*  de*  motsqui 
chacun  a voit  ne  une  valeur particu  1ère  fit  déterminée, 
il  cil  prefque  vraifcmbb.blc  que  les  oms  de  cauf- 
riqiTCff  , d’efearotiques  , de  car  hérétique*  , ne  figni- 
fioiev.r  pas  exactement  la  même  choie  ch*  2 eux  , x 
que  fi  nous  les  regardons  comme  des  fyno  ymo  , 
c'eft  que  nous  avons  perdu  depuis  long-temps  1 ufage 
Si  l'tntv  lligencc  ex.éle  de  ecrtc  langue.  En  recher- 
chant la  différence  d .^gir  des  divers  remèdes  énet- 
iques  ou’on  peur  cojv prendre  ions  le  rom  général 
c cauftiques  , il  me  p Rroît  poifible  d'appliquer  le 
mot  de  c.trhéréciqucs , a une  claflc  particulière  de 
ces  remèdes. 

Ce  mot  vient  m;nifcftcmcnt  du  verbe  grec 
ft* , que  le*  rrAdutlcurs  rendent  par  ce  s fiKrs  latins 
. fiejieio  tf  'ui>virto  , detrahu.  On  peur  jooc  d.'iÎTî.f  les 
I cu;hétéii»  es , des  fubftances  capables  de  ronger, 

I en  confutn  nr  pour  ainfi  dire  les  partie»  animales 
fur  lelquelles  on  les  applique.  Cmc  défininon  ne 
préfenre  pa»  rapide  des  cauftiquci , ni  la  dif- 

folution  fit  h d'Moreamfatio.i  opèr  e les  efearo- 
tiquesi  elle  donne  dore  une  idée  parîicnüèic  fie  affci 
exaéle  des  cath*/ 'tiquas  } ils  ne  doivent  poinr  «Ité- 
rer fie  détruire  les  partie  s vivantes  , la  chair  vive 
. comme  le  font  ks  cauftiques  , mais  réfoudre , fondre, 
j dtfUprr  lentement  les  pairies  iron  s ou  inertes  , les 
] chairs  bavculcs  , molles , les  f ineus , le*  bou  g-mts 
I qui  aaiffcDt  au  fond  ks  plaies,  J es  ulcères  anciens  y 
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& qui  en  empêchent  1a  cicaerifation , les  petites  tu- 
meurs indolences  qui  naifient  l'ur  la  peau  , comme 
les  poireaux,  les  verrues,  Sic.  En  adoptant  cette 
idée  exaôe  fur  les  cathéréùques  , on  reconnoîc  bien- 
tôt que  fou  vent  les  aftrîngcns  forts  de  adifs  dont 
la  nature  n’cft  pas  entièrement  comparable  à celle 
des  cauftiquçs  & des  efeharotiques  , font  i’olhcc  de 
cathérttiqucs  i c’cft  pour  cela  que  dans  des  ouvrages 
trcs-cftinxibles  de  matière  médicale  , on  die  que  les 
ai  thé  reliques  fervent  fouvent  pour  ancrer  des  hémor- 
rhagies, pour  déterger  des  vieux  ulcères  ; & ce  ca- 
ractère confirme  mon  opinion  fur  les  cdthér étiques. 

On  diftingue  deux  clafies  Je  cathcrétiques  , les 
doux  & les  torts  : dans  1a  première  on  range  l’alun 
brûlé  , les  cendres  de  bois  vert , les  vitriols  non 
calcinés  , ou  les  fulfaees  de  fer  de  zinc  & de  cui- 
vre cnftallifés , le  précipité  blanc  ou  le  murfatc  de 
mercure  en  partie  doux  & en  partie  corrofif,  l’on- 
guent égyptiac.  Dans  la  féconde  on  compte  la  chaux 
vive,  le  colcothar  ou  fnlfate  de  fer  calciné  au  rouge, 
les  oxides  de  mercure  rouges  , les  rtoehifqucs  de 
minium,  le  muriatc  de  mercure  corrofif,  Sec. 

On  emploie  les  ans  Se  les  autres  fuiVanc  les  cir- 
conftances  pour  faire  difparoitrc  les  chairs  baveufes, 
les  champignons  , les  poireaux , les  tubercules  , les 
cxcroiffanccs  dures  & calleufes  ; c’cft  en  re  (Terrant 
les  productions  molles  Se  peu  organises,  en  bou- 
chant leurs  porcs , en  ftimulant  leurs  libres  , en  con- 
tractant leurs  vailfcaux  lymphatiques  , en  dc/léclunt 
leurs  Urnes  cellulaires  que  ces  remèdes  produifent 
cet  effet.  La  manière  d’agir  des  cauftiques  Se  des  cf- 
caiotiqucs  cft  différente.  f'byrç  ces  mots. 

(M.  Fourcroy.  ) 

CATHOLICUM.  ( Mat.  mU . ) 

On  nomme  catholicum , catholique  on  panacée » un 
remède  univerfel , capable  de  corriger  ou  d'évacuer 
toutes  les  humeurs  nuifiblcs.  Ce  mot  vient  des  denx 
mots  grecs  fuivans  , mari  per  Se  • totum.  ( Voyez 
Panac&e.  ) ( M.  Fourcrot.  ) 

CATHOLICUM  DOUBLE.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  mot  de  catholicum  double  cft  fpécialcmcnt  em- 
ployé pour  défigner  un  clciluaire  purgatif , fort  en 
ufage  , Sl  dont  les  médecins  font  en  général  allez  de 
cas.  C'eft  un  compote  de  rhubarbe  , de  fcué  , de 
tamarins  Se  de  cafte , avec  le  fucrc  , la  régiiilc  , le 
polypode  , la  fcolopcndrc  , les  femences  de  fenouil 
te  les  femences  froides.  Voici  la  dofe  de  ces  diffé- 
rcm  ingrédiens  Se  la  préparation  qu'on  leur  fait  fubir. 


If  Racines  de  polypode  • ^ viij 

de  chicorée  . . ...  . • $ i) 
de  régliffe  | j 
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Feuilles  d'aigre  moi  ne 

de  fcolopendre , ) ^ * 

Semences  de  violette  .......  î ij 

On  fait  boui'lir  routes  ces  fubftances , hachées  ou 
coupées,  d«uf>  huit  livres  d’eau  ; on  pâlie  la  décoc- 
tion toute  chaude  ; on  y fond  tout  de  fuite  deux  livres 
& demie  de  lucre;  en  cuir  convenablement  cette  cf- 
pècç  de  fyrop  ; en  fuite  on  le  verfe  peu  à peu  dans 
, une  badine  d’argent , fur 

Quatre  onces  de  pulpe  de  tamarins  > 

Quatre  onces  d’extrait  de  caffe  { 

Une  on u & demie  des  quatre  femences  froides  ,‘ 

■ réduites  en  pâte  ; 

On  agite  avec  un  biftortier  pour  bien  mêler  toutes 
ces  fubllunce*  ; lori'que  le  mélange  cft  bien  fait,  «u 
y délaie  toujours  en  agitant  ; 

Quatre  onces  de  rhubarbe  en  poui>t  ; 

Quatre  qnces  de  fin  -:  en  poudre  ; • 

Une  once  de  régi iffe  en  poudre  , 

Use  once  de  femences  Je  fenmùl. 

On  forme  du  tou:  un  élcthiairc. 

Tel  cft  le  procédé  décrit  par  M.  Baumé  , Se  dans 
lequel  ont  trouve  deux  corrections  principales  des  an- 
ciennes pharmacopées  ; l’une  cft  d’avoir  mis  beau- 
coup moins  de  fncrc  qu’on  n’c:i  preferivoit  , parce 
qu’il  a reconnu  que  ce  fucrc  s’en  féparoir , & que 
* Téleétaatrc  devenoie  promptement  candie  j l’autre  de 
ne  point  faire  bouillir  les  lcmcnces  de  fenonil,  dont 
l’aromate  s’exhale  tout  entier  par  la  déco&ion. 

Le  polypode  , la  fcolopendrc , & la  réglilTc , 
entrent  dans  cet  élc&uaire  , pour  corriger  le  mauvais 
gour  du  féné  ; c’cft  dans  cette  vue  aulli  qu’on  fuit 
entrer  la  fcmcncc  de  violette  ; les  femences  froides 
font  preferites  pour  adoucir  la  vertu  purgative  de  la 
rhubarbe  Si  du  féné  ; mais  la  plupart  de  ces  remèdes 
font  inutiles,  & ne  remplirent  pas  l’attente  des  pra-1 
tieiens , comme  on  l’a  penfé  ; il  feroit  donc  pofliblc 
de  fimplificr  & de  rectifier  en  même  temps  la  prépa- 
ration du  catholicum  double.  Voici  comment  je  con- 
fcillerois  de  la  faire  : on  prépareroit  un  fyrop  (impie , 
avec  trois  livres  de  fucrc , Se  neuf  livres  d’ean  3 on  le 
verferoit  tout  bouillant  fur  une  once  de  femences  de 
fenouil , & une  once  de  femences  d’anis  broyées  , Se 
on  le  laiftcroit  infufer  trois  ou  quatre  heures  dans  un 
vailfcau  fermé , au  bain-marie  ; on  lq  méleroit  alors 
avec  huit  onces  de  pulpe  de  tamarin , & on  y dé- 
layeroit  les  quatre  onces  de  rhubarbe.  Se  les  quatre 
onces  de  féné  , avec  une  once  de  régliflè  en  poudre 
fine.  Suivant  cette  formule,  beaucoup  plus  ample, 
la  préparation  du  cathdicum  feroir  plus  facile,  plus 
prompte  ; les  fubftances  inertes  St  altérables  en  te-, 
raient  bannies  ; cet  élcéluaire  feroit  un  peu  plus 
ad  if,  mais  il  auroit  toutes  les  vertus  qu’on  y délire. 
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A«  refit  U rcctiTité  de  U réforme  dans  la  mééica* 
mens  compofés  , le  Courent  ridicules , eft  l'entie 
depuis  longtemps  , Se  l'on  doit  cfpércr  qu'on  s'en 
occupera  nui  à quelques  années. 


Le  catholicum  double , tel  qu’il  eft  préparé  en 
France,  fuivane  la  méthode  de  M.  Baumé,  eft  un 
très-oûü  purgatif , qui  n'a  qu’un  effet  médiocre  Se 
doua.  On  le  donne  for-tout  dans  les  maladies  des  in- 
teftins,  dans  les  dévoicmens,  les  dysenteries  ; il 
évacue  doucement Se  refferre  un  peu  après  fon  effet 
évacuant;  on  le  regarde  auflï  comme  fortifiant.  On 
le  preferit  à la  doCe  de  quelque*  gros , comme  auxi- 
liaire dans  les  potions  purgatives  ordinaires , ou  bien 
comme  principal  cathatriquc , à la  dofe  d’une  once 
ou  de  deux  onces  , dans  un  ou  deux  verres  d’une  dé- 
coction adoucifftnte , relâchante , quelquefois  un 
peu  amère.  C’cft  une  ancienne  compoCitton  , dont 
les  effets  aflez  coniians  l’ont  fait  compter  parmi  les 
bons  médicament  depuis  un  affez  g.  and  nombre  de 
fiiclcs.  On  l'adminitire  aujourd’hui  plus  Couvent  en 
Uvciocsu , à la  dofe  de  deux  ou  trois  onces. 

( M.  Fo»rcrox.  ) 


Ç A T I N.  ( Mai.  mid.) 

Le  mot  catin  exprime  deux  cboCcs  nés -différentes 
dans  les  arts  chimiques  relatifs  a la  préparation  des 
médicament.  On  nomunii  enfin  un  Vasfleau  de  terre 
po  ai,  dans  lequel  on  traite  en  grand  les  métaux, 
connus  : c'cft  une  efpècc  de  gr  ode  coupelle  ; la 
même  dénomination  était  autrefois  donnée  le  l’eft 
encore  dans  les  boutiques  à la  Coude  qu'on  somme 
fuuvent  alun  catia.  Ce  nom  cil  abandonné  dans  les 
(ctcoces.  Koyci  CourtLLE , Senior. 

( K.  Fovrcroï.  ) 


CATO  ET  ANO  PURGATIFS.  ( Mat.  mld.  ) 

On  a Couvent  donné  ce  nom  en  matière  médi- 
cale aux  médicamens  qui  oot  la  propriété  d’évacuer 
en  même  temps  par  le  haut  comme  par  le  bas.  On 
dit  aujourd'hui  les  ésnétien-caiharttqucs  pour  déit- 
gnet  cette  elaffe  de  nsédi.ameiK.  ( 'oycq  ce  mot.) 
Il  ell  rate  que  les  remèdes  vomitifs  ne  produifciu 
pas  en  partie  cet  effet.  Chez  certaines  perfonnes  les 
purgatif,  excitent  le  v roilCement  le  réuniiVent  auffi  les 
deui  propnétés.  Mais  alors  leur  aâio-i  purgative  eft 
trop  fotWe  , le  l'indication  du  médecin  eft  mal  rem- 
plie. ( M.  Foürcrot.  ) 

CATO-CATHARTIQUES.  (Mur.  mld.) 

On  a quelquefois  employé  cette  expreffion  pour 
défigner  les  médicamens  qui  ne  purgenc  que  par  en 
bas  ; c’étott  pour  k>  oppofer  aux  euro  te  ano  pur- 
gatifs qu’on  les  nommoic  arnfi.  Cette  exprellion  a 
vieilli  lé  elle  n'eft  plus  en  «Cage.  ( M.  Foürcrot.) 

CATOCHÉ , catochus  , qui  dort  tes  yeux  o«- 
Mluucmt.  Tome! K. 
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verts.  Piufieuts  ot|t  ptofé  que  k casochl  a’étp»  au- 
tre choCc  que  le  coma  vigil.  D’autres  avec  plus  do 
raifon  ne  le  dlftingucnc  point  de  la  catalepfic.  foyer 
CaTALZVSIE.  ( M.  DE  LA  PORTE.  ) 

CATOCHUS  , f.  m.  ( Hof.  mfthod.  , 

*««*«,  dctcnùo , rainrio,  dcxxrixar,  ditistto  , 
rteincopix • , «%«,  habce.  Ce  mot  très-fignificatifne 
peut  être  rends  exa&emcnt  ni  en  latin  ni  en  Fran- 
çois. Il  exprime  une  fufpenfion  de  mouvement  le  de 
fenriment.  Gaiien  a bien  décrit  & bien  obfcrvé  le 
caraâèrc  de  cette  maladie.  Pbyep  Gorr,*!  le  Cas- 
tell.  Lex.  Les  noéblogiftcs  l’ouc  placée  parmi  les 
fpafmcs.  Sauvage  la  diftiogpe  du  tétanos  , qui  «il 
une  affedion  plus  aigue.  Linnxus  remarque  que  l’oi- 
fenfibiiité  caradériCe  le  catochus  le  uou  le  cocasos. 
Vogel  CpéciSe  de  même  la  privation  des  fens.  Cuilia 
comprend  dans  le  même  genre  de  CpaCme  général  Ica 
divertis  efpiccs  de  tétanos  le  de  catochus.  Sagar  re- 
garde ce  dernier  , avec  Sauvage  , comme  vue  affec- 
tion chronique  qui  diffère  deiautre  par  r,ib£cncc  de 
la  dyfpaéc.  Kcyep  Tétanos.  (M.  Chamssru.  > 


CATOTERIQUES.  ( Mai.  mld.) 

C'eft  encore  un  mot  qui  eft  à-peu-près  fynonyme 
de  cato-catbartiques.  Il  défigne  des  remèdes  qui  pur- 
gent par  en  bas  ; dcjeSoria  : on  leur  artribnoit  fpé- 
cialcment  la  vertu  de  putger  le  foie,  les  reirs , la 
veifie.  Le  mot  cathartiques  eft  le  Ce  ni  employé  au- 
jourd’hui pour  exprimer  ces  propriétés. 

(M.  Foorcrov.) 

CATULOTIQUES.  (Mat.  mld.  ) 

Les  catuhtiques  font  les  mêmes  remèdes  que  les 
eatalotiques  ou  les  cicatrifans.  Voyc\  les  mots  Ca- 
TALOTiqllES  te  Cicatrisans.  ( M.  Fourcrov.  ) 


CAUDIF.Z.  ( Eaux  minérale s.  ) 

C’eft  une  petite  ville  du  djocè/e  d’AIct  , for  la 
Gli , à quatre  lieues  fud-eil  d’Alet , à n*uf  de  Pcc- 
pignan  , a une  de  Saint-Paul  de  Fenouilleccs.  La 
Courte  minérale  eft  à un  quart  de  lieue  de  cette  viUe 
dosas  le  terroir  de  Malalirac.  Elle  eft  appellée  par 
les  habitant  Aigurs-Bonne , c'eft-à-dire  eau  bonne. 
Elle  fon  d«  la  Cerne  d'un  roc.  L'eau  eft  tiède.  M. 
Soulere  y a trouvé  du  fcl  de  glaubcr  le  une  très- 
petite  quantité  de  fer.  Nous  dsütons  use  deferiprion 
plus  étcodue  de  fa  nature  , de  Tes  qualités  phyliquc* 
& des  ufages  auxquels  elle  peut  être  employée. 

(M.  Macquart.  ) 
CAVE  , f.  f.  ( Hygiène.  ) 


Partie  III.  règles  de  l’hygiène  en  général  ou  de 
l’ufage  des  chofes  non  naturelles , proportionnel  aux 
befoins  de  l’homme. 


Claffe  f.  règles  d’hygiène  pour  los  hommes  ce», 
fîdéiés  en  lociété. 

R rr 
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Ordre  III.  règles  relatives  aux  habitations  com 

mânes. 

Une  cave  cft  une  partie  foutcrrcinc  d’un  batiment 
qui  fe  trouve  placée  au-dc flous  du  rcz-dc-chaulîce  , 
& qui  fert  à mèt  re  en  depot  du  vin  , du  bois,  du 
charbon  , de  d'autres  proviflons  utfres  dans  un  mé- 
nage. On  a cru  long-t-mps  que  les  cave * Se  les  au- 
tres lieux  fouccrrcins  croient  plus  froids  en  été  qu’en 
hiver  , parce  qu'en  effet  en  hiver  l’air  y parole  beau- 
coup plus  chaud  que  l’air  extérieur , & qu'eu  été  il 
y paroît  plus  froid. 

Le  thermomètre  a prouvé  qu’il  n'y  avoit  pas  une 
grande  différence  entre  le  chaud  & le  froid  des  caves 
relativement  aux  différentes  f liions  ; qu'ainü  quoique 
les  caves  nous  lemblent  être  plus  froides  en  ère  &vice 
vtrfm  , ce  ne  font  pourtant  que  des  apparences  trom- 
pculc*.  MufehenBroek  nous  a fait  oblcrvcr  qu'en  été 
notre  cotps  Te  trouvant  expofé  au  grand  air, devient  très- 
chaud  , taudis  que  l’air  des  ca\rs  cil  beaucoup  plus 
frais  : c’eff  donc  parce  qu'on  pafle  d'un  air  fort  chaud 
à un  air  pl-i«  froid  , qu’on  éprouve  une  fenfation  de 
froid  dans  l'été  ; en  hiver  , au  contraire , lorfqü'il 
gèle , le  froid  le  l’air  extérieur  étant  beaucoup  plus 
vif  que  celui  de  l'in  et  eur  de  la  terre  , on  fet»:  en 
enctant  dans  les  cave:  une  impreflton  de  chi  leur  qui 
no  s fait  paraître  la  cave  chaude,  & qu  r.h.ulfc 
en  effet  nos  corpv  qui  font  à une  température  plus 
baffe.  L’air  des  caves  clk  en  général  fort  dangereux 
à tel  pire r 1 >ng  temps , parce  qu'il  cft  chargé  de  va- 
peurs lurridcs  du  loi , & qu’il  pénètre  facilement 
avec  clla  d ms  les  corps  qui  font  expofés  à Ion  ac- 
tion. Il  eff  donc  ciès-mal  fain  d’y  f-journer  long- 
temps , & bien  plus  encore  d’y  habiter , foie  dans 
l'été  , foit  d^ns  l'hiver.  Les  pcrlonncs  qui  ont  le  mal- 
heur d'y  relUr  quelque  temps,  & fur-tou:  d'y  cou- 
cher , font  bientôt  tourmentées  par  des  rtvjnwtifmcs 
considérables  : on  en  a vu  beaucoup  qui  devenoient 
perd  aies  de  leurs  membres , & qui  y on:  gagné  le 
germe  d’une  mort  très  prématurée  : les  enfans  qu’on 
y élève  ou  dans  des  felliers  bas  , ou  dans  des  lieux 
même  un  peu  plus  exaucés , ou  rez- de -chauffées  qui 
font  placés  tout  autour  des  rivières  (tomme  je  J’ai 
vu  il  Hambourg),  font  en  grande  partie  contournés, 
petits  , mal  faits  & malingres.  On  ne  peur  donc  trop 
recommander  aux  hommes  de  fuir  ces  fortes  de  de- 
meures , donc  l’atmalphèrc  cft  véritablement  meur- 
trier*. il  eft  de  la  dernière  imprudence  de  defeendre 
en  é:é  dans  les  caves  lurlqu’on  a bien  chaud  i on 
rifquc  d’y  gagner  des  plcuréfi.s,  des  péripneumo- 
nie*, ou  d autres  inflammations.  Les  perfonnes  dé- 
licates o'ont  rien  tant  à craindre  que  l'humidité  qui 
y règne  en  tout  temps.  ( M.  Macquart. 

CAVEAU  » f.  m.  (Hygiène.) 

Partie  III.  règles  de  l’hygiène  en  général , ou  de 
Tufiige  des  chofe-.  non  naturelles , proportionnel  aux 
bc  foi  ris  de  1 homme. 

Claffc  I.  règles  d’hygiène  pour  les  hommes  con- 
kderés  en  focieté. 
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Ordre  III.  règles  relatives  aux  habitations  com-’ 
mânes. 

Je  ne  parle  point  ici  des  caveaux  ou  petites  caves 
qu’on  conffruic  à côté  des  grandes  , & dont  on  fe 
1 cet  pour  placer  des  vins  eu  bouteilles.  Ils  ont  les 
mêmes  inconvénicns  que  les  caves  Cxvxs.) 

pour  les  hommes  , & les  mêmes  avantages  pour  don- 
ferver  les  différentes  lubftanccs  qu'on  y dépolc.  Il  n'eft 
queffion  ici  que  des  caveaux  des  églifes  qui,  en  Lif- 
tant des  libres  courans  d’air  , doivent  être  établis  au- 
deflous  de  ces  vafles  bâ  imens , pour  en  diminuer 
1 mfdlubritc  i mais  qji,  par  un  contrite  abfurdc,  in- 
venté par  la  cupidité  cccléfiaffique  , font  devenus  des 
foyers  de  mortalité  d'autant  plus  d ngereux  , que  les 
cxli  tUifons  des  corps  qu’on  y dépote  , Si  qui  entrent 
en  décompofirio i , fe  mtL  t a l'hjmidite  d’une  ac- 
mofphèrcdéjà  ttès-dangere  jfc  par  elle-même , expo- 
fent  ceux  qui  la  rcfpirent  & qi  i y font  plqngé’-,  à tous 
les  inconvénicns  Se  à tovs  les  maux  facncux  d uu 
mélange  d humidité  & de  corruption. 

Déjà  la  voix  de  la  raifon  s'eft  fait  entendre  dons 
pluficurs  églifes  j S:,  pour  ne  rien  perdre  de  I intétcc, 
on  fimulc  dans  ces' caveaux  des  emerremens  qui 
n'y  ont  pas  lieu  véritablement , parce  que  dans  la 
nuit  on  rranfportc  les  corps  dans  les  cimetières.  Mais 
à quoi  bon  ces  g imac  es?  huit- il  eucore  des  diffinc- 
tions  pour  les  trilles  d'pouil'cs  de  notre  humanité? 
la  pourriture  en  Icra-c-cllc  moins  le  partage  égal  de 
tous  les  individus  ? 

Il  feroit  très-à-propos  que  par  la  forme  des  voûtes 
les  cxhalaifons  des  caveaux  fuffent  ralfcmblées  dans 
plulicurs  endroits  où  fe  trouveroient  des  conduits  ,* 
ou  des  efpèccs  de  chcmi  ées , qui  les  porreroient  à* 
travers  les  murs  à la  partir  fupériejrc  des  églifes.  Ces- 
vapeurs  ne  fe  mêlant  à l'atmolphèrc  qu’à  une  grande 
hauteur  , & dans  une  maife  d'air  immenfe  , coriom- 
proient  bien  moins  celui  qu’on  rcfpirc , fûi-tout  d^ns 
les  environs  des  lieux  où  l’on  n'a  pas  encore  pris  le 
parti  d inhumer  hors  des  caveaux  ; mais  il  faut  croire 
que  k police , qui  doit  veiller  a U confcrvaüon  des 
hommes  , voudi  a bien  prendre  cet  objet  en  conlidé- 
rarion  particulière  , Se  qu’on  finira  par  défendre  d’en- 
terrer jamais  dans  les  caveaux,  ou  filles  fouter- 
rcines.  (M.  Macquart.) 

CAUFENNE.  ( Eaux  minérales.) 

C’eft  une  paroiffe  des  landes  de  Gal’cognc  , fîtuée 
à quelque  dillance  de  la  rive  gauche  de  la  rivière  de 
Cons , à quatre  Ikuci  cft-fudi-cff  de  Daxj  à trois  de 
Sartas  & de  Saint- Sever.  La  fourcc  minérale  cft  dan* 
un  bois  de  cette  pirôilfe  appellé  Mafay  , dont  elle 
porte  le  nom  : elle  eft  froide  , & doit  être  exami- 
née. M.  Mafféc  la  croit  fulphurcufe. 

(M.  Macquart.) 
CAVIAR  , f.  m.  ( Hygiène.) 

Partie  II.  chofcs  improprement  appdlécs  non 
naturelles. 
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Clarté  III.  ingefia. 

Ordre  I.  alimens. 

Sed.  V.  parties  des  anim  mr. 

On  donne  le  nom  de  caviar  à des  œufs  d’eftur- 
geon  qu'on  prépare  en  Rullic  , particulièrement  du 
coté  d' Archange  l,  de  la  manière  fuivantc.  Quand  on 
a ôré  la  pellicule  qui  recouvre  Les  différentes  maffes 
d’ccufs  , on  les  faupoudre  de  Ici , Se  on  les  lailfc  pen- 
dant huit  jours  dans  cet  état  ; au  bout  de  ce  temps 
On  y mêle  du  poivre  Se  des  oignons  coupés  en  petits* 
morceaux  : on  lailfc  fermenter  ce  mélange. 

On  préfente  ce  mets  en  Ruffie  fur  les  tables  les 
plus  délicatement  fervics , Se  on  en  fait  le  plus 
grand  cas  ; il  parte  pour  être  peu  fain  Se  fore  pe- 
lant , lorfqu’on  n'en  mange  pas  avec  diferétion.  Les 
Italiens  cltimcnc  beaucoup  le  caviar  ySe  en  font  veuir 
une  grande  quantité.  Quelques  personnes  regardent 
ces  ccuf»  de  poison  comme  très-propres  à procutcr  la 
fievre.  (M.  Macquart.  ) 

CAUSE  DES  MALADIES.  ( Méd.  prat.  ) 

4 La  caufe  d'une  maladie  eft  tout  ce  qui  fait  qu’une 
maladie  cxille  i Se  la  maladie  ne  peut  être  que  l'effet 
matériel  de  cette  pu  (lance  quelconque  déterminée* 
mile  en  aélion.  Ce  fut  le  «miment  vif  & prertant 
de  la  douleur  qui  porta  les  hommes  à rccnetchcr 
avec  cmpreiTcment  les  caufes  de  leurs  maux  : Se  telle 
eft  , en  un  mot , l'origine  de  1 1 médecine.  Mais  le 
médecin  elY  encore  animé  d’un  autre  motif  : c’eft 
celui  du  devoir  qui  lui  e!l  impofé  de  répondre  à U 
confiance  qu’on  lui  accorde  par  le  raffemblemcnt  des 
connoilfanccs  les  plus  pofitives  Se  les  plus  certaines. 
O: , celui-là  fcul  clt  ccnfé  connoîcre  une  maladie , 
qui  en  a fu  découvrir  la  caufe  : la  guérifon  com- 
plétée ne  s’en  opère  , en  effet , qu’en  détiuifant  la 
caufe  qui  l'a  produite. 

Cependant  cette  recherche  des  caufes  des  maladies 
doit  avoir  des  bornes.  Le  génie  de  la  vérité  dcic  y 
profiler  plutôt  qu’une  vainc  fubtil  té.  Audi  r.c  f.»ut- 
il  pas  rcmoi.ter  juftiu'aux  premières  caufes  physiques 
qui  font  prcfque  du  domaine  de  la  métaphyfique. 
L’art  de  guéiir  * déjà  fi  long  par  lui -même  , ren- 
fermé dans  les  juftes  limites  , défendra  donc  de  t:op 
approfondir  les  csiufcs  fécondes  elles-mêmes  , plus 
qu’il  ne  convient  au  but  qu’on  fc  propofe  , celui  de 
rappcllcr  la  fauté.  Il  ne  s'appéfaniira  pas  davantage 
fur  ces  différences  mimiticulcs  des  caufes  qui  ne  font 
que  du  rclfort  des  écoles*  Se  que  dédaigne  un  méde- 
cin phiiofophe. 

Les  médecins  diflinguent  avec  fondement  des 
caufes  internes  Se  des  caufes  externes.  Une  caufe  in- 
terne cil:  un  vice  quelconque  qui  exifte  pendant  un 
certain  temps  dans  le  corps  * avant  de  produire  fon 
effet,  c'cft-a  dire  * une  maladie.  Une  caufe  externe 
cft  ce  qu’un  individu  fait * reçoit  * s'applique  <ic  nui- 
sible j par  exemple  , un  exercice  viokat*  un  poifon*. 
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une  blcflùre.  La  caufe  interne  fuppofe  donc , avane 
que  la  maladie  fé  manîfeftc,  un  déficit  dans  la  famés 
mais  ce  déficit  cft  caché  , ou  fi  léger , qu'il  fubfifte 
fans  une  léfion  fcnfible  des  fondions  : & il  peut  avoir 
Heu  également  dans  les  parties  foliées  , comme  dans 
les  fluides.  La  caufe  externe , au  contraire  p s’empare 
de  l'homme  au  moment  où  il  jouit  de  la  fjnté  1 1 plu* 
brillante  ; fes  effets  font  prompts  s elle  cft  elle-même 
le  plus  fouvent  vifiblc  Se  palpable  : auflî  les  malade* 
peuvent- ils  t’appcrcevoir  comme  le  médecin.  Cert 
par  cette  raifon  qu’on  l’a  quelque  fois  appelléc  caufe 
évidente  : Se  que  les  anciens  empiriques  , qui  regaN 
dotent  toute  caufe  interne  comme  obfcure  * incer- 
taine & conjc&uralc  , admet  coi  mt  la  caufe  externe. 

La  divifion  des  caufes  des  maladies  en  caufe  pré- 
d fpo faute  , » Se  caufe  occafionnclie  , 

■x f xdTttfr txn  , cil  célèbre  dans  les  écoles , Se  fondée 
auîli  fur  l’expérience.  La  première  cik  cet  état  ou 
condition  de  la  machine  qui  la  rend  fufccptiblc  d’une 
maladie  , s’il  fu: vient  une  caufe  occalicnnclk  ; Se  par 
celle-ci , on  entend  tout  ce  qui  donne  licu^au  dé- 
veloppement de  l’adion  de  la  première  : en  forte  que 
toutes  les  deux  réunies , produ  font  la  maladie  i ce 
qu’une  feule  ne  fauroit  faire.  L’obfcrvation  a prouvé 
que  les  mêmel  caufes  occafionnellcs  n’alfeélcnt  pas 
tous  les  individus  indifféremment , Se  que  d'un  autre 
côté , le  régime  Se  do£  précautions  prébrvent  les  va- 
létudinaires des  maladies  donc  ils  ont  en  eux  la  fc- 
m en  ce  ou  la  caufe  prédifpofante. 

Enfin*  la  divifion  des  caufes  des  maladies,  la  plus 
imporantc  Se  la  plus  généralement  adoptée,  cft celle 
qui  dirtinguc  upc  caufe  éloignée  Se  une  caufe  pro- 
chaine. Mais  le  fens  précis  qu’il  convient  d’attacher  à 
ces  exportions  n’cft  pas  détermine  d une  manière 
uniforme  par  rom  les  auteurs  de  médecine.  Quel- 
ques uns  entendent  par  caufe  éloignée  une  caufe  qui 
ne  fuflù  pas  feule  , mais  à laquelle  il  faut  qu'uns 
nouvelle  caufe  * qu’ils  nomment  caufe  prochaine  , 
vienne  fc  joindre  pour  produire  la  maladie.  Pour 
eux , cette  nouvelle  caufe  n'eft  fouvent  que  la  pre- 
mière , augmentée  d mtcnlité.  Cette  divifion  ne  dif- 
fère prcfque  pas  de  celle  que  nous  avons  expofée 
précédemment.  D’autres  médecins  i ppc  lient  avec  plu» 
de  raifon  caufes  éloignées  , celles  qvi*  plus  ou  moins 
anciennes,  concourent  à produire  une  maladie,  cha- 
cune fournirtaut  fou  contingent , mais  ne  la  pro- 
deilcnt  réellement  que  pat  leur  réunion.  Alors  la 
caufe  prochaine  fera  celle  oui  * réfult  me  de  l’cnfcmblo 
des  caufes  éloignées  * conlhruc  feule  la  maladie  dans 
fon  entier  ; en  forte  que  l’cxiflcnce  de  l’une  cil  né- 
ccllairemcnt  liée  à celle  de  l’autre.  C’eft  ce  qui  l’a 
fait  déligner  fous  le  nom  de  contenante  * continents 
Pour  la  bien  coimoîcre  , U faut  connaître  routes  le* 
c l ifts  dites  éloignées  qui  confpircnt  a 1a  former  , Se 
réciproquement  : en  détruifant  toutes  ces  caufes  éloi - 
grées  * ort  la  détruit  elle-même  , Se  avec  elle  la  ma* 
iadie  : en  n’en  détruifant  qu’une  partie  * on  ne  détruit 
qu'une  portion  de  la  caufe  prochaine  , Se  le  malade 
n’clfc  pas  coipplcticracju  guéri.  > . «i» 

R cr  a 
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Telles  foht  le*  principale*  dmfions  des  catfts  ima- 
ginées par  ks  médecins.  21  doit  réfuîter  4c  l'atpo- 
(mon  que  nous  en  venons  4c  faire  , que  la  caufe 
prochain:  ou  contenante  , telle  que  nous  l'avons  pré- 
fentée  , eft  la  fettlc  qui  renferme  l'idée  , le  vrai  ca- 
raélèrc  d une  caufe  phylîquc  , dont  la  préfcncc  , la 
durée  plus  ou  moins  longue  , les  varié, es  , l'ab- 
sence , déterminent  celles  de  U maladie  elle-même  j 
qu’à  aucune  autre  caufe  appartiennent  ces  qualités  ; 
que  les  médecins  font  fondé»  à appeliez  caufe  d'une 
maladie  tout  ce  qui  concourt  , foit  en  étrier  , foit 
partiellement , l'oit  comme  condition  indifpcnfxblc 
a la  foire  naître  : qu'eufiu  , les  difputes  des  méde- 
cin t fut  la  nature  de  la  eau  fi  des  maladies  , te  les 
farcafmcs  lancés  contre  eux  , font  au  contraire  dé- 
nué** de  toat  fondement  ; puilqn'it  n’cft  point  vrai , 
dans  cette  acception  , qnc  la  caufe  cxtftc  tant  l'effet , 
ou  l'effet  fans  la  caufe  ; que  la  même  caufe  produife 
des  effets  oppofés , 5:  que  les  mêmes  cfftrs  naiilcnt 
de  caufcs  différentes. 

Nous  ne  nommons  donc  caufe  de  maladie  , dans 
On  feus  rigoureux  , que  Oc  dont  l'énergie  fait  qu'une 
m dadie  a lieu  : fie  on  doit  affirmer , ci  une  pareille 
tttjfc  , tout  «c  qui  convient  aux  caufcs  phyfique*. 

Ain  fi  , toute  maladie  ayant  fa  caufe  bien  détermi- 
née , fie  dont  elle  eft  l'effet  néceffaire  , les  caafes 
feront  les  mêmes  , fi  les  maladies  font  d une  même 
nature , & elles  différeront , fi  les  maladies  font  dif- 
férentes. La  diverfixé  des  organes  affectés  ne  lauroit 
influer  clfemicllement  lux  cens  comparailon  des  ef- 
fets avec  les  eatîfiS. 

Quoique  Ion  définiffe  la  maladie  un  défaut  de 
fanté,  ou  ne  doit  pas  cependant  ne  la  confidérct  que 
comme  un  é:a:  purement  négatif,  comme  une  fimple 
privation  ou  ablcnce  des  conditions  «équités  pour  la 
foncé.  Le  plus  fou  vent  , la  maladie  a lieu  par  les 
obftacies  ou  L ftimulus  qu'occafion  .c  dans  l'écono- 
mie animale  la  piéleacc  de  chofcs  qui  lui  font 
étrangères. 

La  maladie  ayant  fon  fiège  dans  le  corps  humain, 
c'cft  là  feulement  qo'il  fout  en  chercher  la  caufe. 
Toutefois  il  peut  arriver  qu'en  vertu  du  commerce 
qui  nuit  enfemble  les  deux  parties  de  notre  être  , il 
Utile  remo  ter  jufqn'à  la  fubftance  fnincuelfe  pour 
trouver  Se  détruire  la  caufe  du  mal.  Le  médectn  fe 
vomente  jdor<  dobfcrvcr , 4c  d’agir  d'après  l’obfcr- 
vation  ; mars  il  laiffc  l'explication  à faire  au  philo- 
fophe. 

La  maladie 'eft  donc  tellement  inféparibk  de  fa 
otutfc  t ou'auone  des  deux  ne  fauroic  «lifter , ou  ne 
pt*  caifier 'fiiiis  l'autre.  Au  lit  la  oiftioéiion  qu'on  a 
voulu  érubiit  de  caufe  aonttnante  Se  de  caufe  non 
t Menante  eft-clk.dc  nu  le valeur. -Une  maladie  qnef- 
conque  nexifte  point  fans  être  renfermée  dans  fa 
sauf  : car  «c  ferait  exifter  fans  caufe.  11  eft  même 
fodubiiWilc  -que  1a  caufe  d'une  maladie  conftiruc  en 
Côtier  la  nature  de  la  maladie  qui  a'cft  que  ion  effet , 
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Se  2 peine , dans  ce  fen* , 1a  caufe  diffère-t-elle  4e 
l’effet.  Tout  ce  qui  eft  dans  la  maladie  doit  fe  re- 
trouver dans  la  caufe  : Se  on  n aura  jamais  la  con- 
noiffancc  complecte  des  maladies  que  par  celles  de 
routes  leurs  caufcs  bien  déterminées.  Il  eft  extrême- 
ment rare  que  la  caafe  d'une  maladie  foit  fimple  : 
prcfquc  toujours , au  contiairc  , elle  eft  eompofé. . 
F.n  effet , le  méchanifme  de  la  maladie,  comme  celt  i 
de  li  fauté  , dépend  du  jeu  combiné  d'une  multitude 
4c  refforts  : fie  autant  il  y a de  parties  qui  forment 
ce  tout  enfemble  qu'on  appelle  maladie  , autant  l 
exifte  aufti  de  puiilances  dans  la  caufe  ( co  : tenante  L 
Chacune  de  ces  puiffanecs  conftirue  une  portion  de 
la  maLiie  ; fie  leur  réunion  feule  en  fait  l'cfifemble 

Toutes  les  fois  donc  qu'une  de  ces  puiffonces  , 
ou  manque , ou  varie  , ou  augmenre  ; coures  les  fois 
que  de  nouvelles  p ni  lia  ne  es  viennent  fe  joindre  à 
celles  qui  exiftoicot  déjà  > toutes  les  fois  «ne  quel- 
ques-unes font  remplacées  par  d'uurrcs  : il  fe  fait  pa- 
reillement dans  U maladie , ou  une  diminution , ou 
un  changement  , ou  une  augmentation  : Se  fi  coûte* 
les  puillauccs  difparoificnr , la  maladie  entière  s'éva- 
nouir. C’cft  ainft  que  ion  peut  expliquer  U forma- 
tion lente  ou  fubitc  des  maladies  , leur  durée  plus 
ou  moins  prolongée  , leurs  acctoiffcmcns , leur  di- 
minution , leurs  paroxifmes  , leurs  temps  de  rémif- 
fion  , leurs  périodes  régulières  ou  irrégulières  , le 
changement  des  unes  dans  les  autres  , leur  guérifon 
entière  ou  imparfaite  , leurs  récidives,  fie,  cr  fin , cet 
état  douteux  mitoyen  entre  la  foncé  fie  la  maladie. 

Ce  ferotc  donc  pour  k médecin  dogmatique  une 
opération  utile,  fie  même  néccffûrc  , de  décora  pofer 
en  quelque  forte  la  caufe  d'une  maladie  , d'examiner 
fépvésiKat  chacune  des  puiUônces  qui  ont  concoure 
à la  former  , de  pefer  ce  qu'elle  vaut  feule  fie  tfolée 
de  toutes  les  autres , Se  enfuire  d'eftimer  ce  qee  doit 
produire  leur  réunion.  Mais  la  difficulté  de  l'enrre- 
piife  égale  fans  doute  fon  utilisé.  Il  fans  , pour  y 
parvenir,  rechercher  foigncufrmcnc,  dans  cour  ce  qui 
a précédé  de  loin  ou  de  près  h maladie , ce  qui  a pu 
contribuer  à la  foire  naître.  C'cft  ce  que  la  méde- 
cins entendent  par  caufcs  éloignées  , loit  prédifpo- 
fontes , foie  occasionnelles.  Nous  avons  expofé  pré- 
cédemment en  quoi  conliftoicnt  les  unes  fie  les  autres 
la  néccffité  de  leur  concours  pour  produire  les  mala- 
dies , l'affinité  qui  favorifera  ce  concours,  fie  la  dif- 
pofinon  contraire  qui  l’empêchera  d’avoir  Heu.  Car 
il  n’y  a poiut  de  difpofirion  générale  à toute  cfpèce 
de  maladies , corn. ne  il  n'y  a poiut  non  plus  de  lanté 
allez  p .rfoicc  pour  réfifter  à toutes  les  caufcs  d'in- 
(alubrité. 

Des  cotmoiffaoces  fuperficidles  ne  fauroient  donc 
fuffirc  au  médecin  pour  déterminer  la  caufe  des  ma- 
ladies. F.Ucs  doivent  être  très-approfondies , fie  en- 
fuite  mifes  en  oeuvre  par  un  cfprit  de  fagacicé  fie  de 
difccrncmcnc  qui  n’eff  le  partage  que  d'un  petit  nom- 
bre d’hommes.  C*cft  fur-tout , iclativcmcnt  à la  re- 
cherche des  caufe j des  maladies  , que  l'on  peut  dire 
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arec  le  pire  de  la  médecine  : la  muhicudiat  medc  a 
sium  panel  medici.  ( M.  M A K O N . ) 

CAUSOS,  ouCAUSUS. 

Efpèce  de  fièvre  commue  , aigue  , qui  eft  accom- 
pagnée d'une  chaleur  brûlante  & d’une  foif  violente. 

« Le  cjjfu  , dit  Hippocrace  , lit.  de  rat.  vicias 
in  moriis  acutis , fument  en  été,  lorfquc  Ici  vcinca 
brûlées  & léchées  parla  chaleur  de  la  faifbn,  attirent 
à elle  une  fanie  âcre  Si  bilieufe.  D tos  cette  fièvre  la 
langue  eft  rude  , fèche  îc  très-noire  ; on  feut  dans 
les  aypochaadres  des  douleurs  poignantes  ; les  excré- 
ment font  pûtes  Si  très- liquides  i il  y a foif  ardente  , 
intomme  , St  quelquefois  délire  ; la  couleur  de  la 
peau  Sc  les  crachats  font  tant  foit  peu  bilieux.  11  y a 
rcfroidiiTctncat  des  parties  ex'érieures  , Si  chaleur 
btûlante  dans  l'inter  eur.  Il  ajoute  que  cette  mala- 
die provient  de  l'agitation  de  U bile  contenue  dans 
le  corps.  Les  médecins  qui  ont  écrit  fur  la  fièvre 
ardente  , préfenccnr  des  oppofirirms  qni  font  crès- 
ptopres  a répandre  de  l'obfcuriré  fur  fa  véritable  na- 
ture. Hippocrate  a diftingué  plulieurs  efpèces  de 
caufus  ou  fièvre  ardente.  Catien  fait  mention  de 
deux  caufus , dont  il  appelle  l'un  vrai  3c  l'autre  faux. 
Je  trouve , dit-il  , que  quand  le  malade  fent  une 
chaleur  brûlante  , Si  qu'il  cil  tourmenté  d'une  Coif 
inextinguible  , les  médecins  appellent  fa  maladi* 
caufus  brûlant.  C'eft  pourquoi  s'il  arrive  que  la  clia- 
teur  ne  foie  point  ardents , Si  que  la  foif  foit  mode 
téc  , nom  appellerons  cette  maladie  Amplement  cau- 
fus , quoiqu'a  parler  ftriâcmeni , on  ne  puiiTc  poiut 
loi  donner  ce  nom  , & que  cette  maladie  n'étant 
proprement  qu'un  diminutif  de  la  première  , on  ne 
dut , pour  fuivte  l'analogie  qu'elles  ont  cntr'eJles , 
l'appellcr  que  caufus  faux.  Comme  nous  avons  inf- 
atué une  pareille  diftinftion  entre  les  fièvres  tierces , 
il  n'y  a point  d inconvénient  à dillribuer  le  caufus  , 
ainfi  que  les  fièvres  en  caufus  vrai  (i  parfait  ,.û  en 
faua  Si  jcmi-caufis  , accompagné  feulement  ât  quel- 
ques-uns des  l'ymptômes  du  caufus  vrai  ». 

Lommius  adonné  une  defeription  très-étendue  des 
lymptômes  Sc  des  prognofttes  de  ente  maladie,  dans 
les  obfcrvatitms  médicinales , que  nous  ne  croyons 
pas  inutile  de  tranferire  ici.  *■  Le  ctufus , dit-il,  fc 
reronooîtra  à une  chaleur  brûlante  du  corps  , plus 
violente  encor;  au-dedms  qo'au-deh-rs.  Dans  cette 
maladie  on  eft  quelquefois  tourmenté  d'une  infomnic 
opiniâtre , Sc  l'on  tombe  qne'quefois  dans  un  fommcil 
profond  ; It  langue  eft  fttehe  , fale  , âpre  , noirârrc, 
Sc  J’unc  faveur  amère.  On  refprc  avec  beaucoup  de 
iifficuhé.  On  commence  pu  fentir  des  douleurs  vio- 
lentes dans  fcllomw  j on  perd  l'apérir , la  foif  de- 
vient ardenre  , Sc  la  chaleur  dans  les  parties  circon- 
voifines  du  carur  eft  très-grande  : on  a quelquefois 
1;  veaire  libre  , Je  d'autrefois  on  eft  conftipé.  Ceux 
qui  font  attaqués  de  cette  maladie  fort  dam  une  agi- 
tation continuelle  : ils  la  fupporrent  avec  beaucoup 
d'impatience,  fc  il  leur  eft  allez  ordinaire  de  tomber 
îiansic  délire.  Comme  cette  fièvre  tft très -violente. 
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fa  terminaifon  eft  ordinairement  très-prompte  : lorf- 
qae  les  lymptômes  par  lefquds  elle  s’annonce  ne 
l'ont  pas  funeftes  , elle  fe  termine  en  quatre  jours  J 
mais  de  quelque  manière  que  fbient  les  chofes,  elle 
ne  dore  pas  puis  de  fept  ; elle  finit  foit  par  un  votnif- 
fement , foit  par  un  Aux  , foit  par  une  diaphorèfo 
univctfclle  , foit  par  une  hémorrhagie  par  le  nez  : 
les  vieillards  en  font  rarement  attaques  ; mais  quand 
cela  leur  arrive  , die  eft  extrêmement  dangereufe 
pour  eux.  Les  jeunes  gens  y font  plus  fujers  , & s'en 
tirent  beaucoup  mieux.  Le  caufus  ou  la  fièvre  ar- 
dente dégénère  alTez  Couvent  en  une  inflammation  du 
poumon  , fc  alors  la  mort  n'eft  pas  loto  : s'il  arrive 
dans  cette  maladie , ainfi  que  dans  les  autres  fièvres 
continues  , qu'une  jauniffe  lé  répande  fur  le  malade 
avant  le  feptième  jour,  ou  qu'il  foit  attaqué  de  f if- 
fon  avant  u codion  de  la  matière  , le  danger  Cent 
grand  : l'état  du  malade  empirera  en  proportion  que 
les  forces  diminueront  : fi  , iorfquc  le  friflon  1er» 
paffé  , le  malade  ne  fe  réchauffe  point , fi  l'infom- 
nic  ou  l'affoupiffemcnt  eft  continuel,  fi  le  délire  fur- 
vienr,  fi  la  voix  eft  éteinte,  s'il  y a Audité,  fi  le 
malade  fenc  une  douleur  violente  au  cou , le  péril 
fera  imrtùnenr.  Mais  ces  fympcômes  feront  d'autant 
plus  funeftes  , que  le  délire  fera  plus  voifin.  L'écat 
du  malade  eft  encore  crès-ficbeux , locfqu'il  eft  atta- 
qué de  tremblement , toutes  les  fois  quai  veut  faàfir 
quelque  choie  avec  les  maint  : lorfque  fa  foif  eft  to- 
fatiable  , fon  corps  extrêmement  taie , fa  langue 
noirâtre  , la  bouche  fèche  , fc  toirefois  fans  qu  il 
foif  altéré , fon  haleine  cxtétnraicnt  fétide,  St  lorf- 
que le  lioqurt  le  prend  , l'ur -tour  après  avoir  été 
purgé , ou  après  une  effulion  immodérée  du  fang.  Le 
danger  eft  titrême  pour  les  enfens  , lorl'qti'iU  uî 
rendent  point  d’eicrémeiw , qu'ils  uc  dorment  point , 
qu'ils  changent  Couvert  de  couleur  , qu'ils  pleurent 
lans  interruption , c;s  fvmptômes  font  ordinairement 
fui  vis  de  convulhons.  I )ans  les  cas  où  ta  douleur  de 
tête  eft  volent  c , où  les  hypoehondres  font  tirés  en 
bal  , fc  où  il  ne  fument  aticunehémorth  tgic  par  te 
nez , ainfi  que  dans  ceux  où  cette  maladie  n tll  point 
accompagnée  de  ces  aecid' ns,  ou  fi,  foifqu'tlle  c« 
eft  accompagnée , ils  ne  font  point  dillnés  par  des 
Telles  bilicufes,  avec  tranchées,  fc  loilquc  le  malade  ne 
fent  aucune  douleur  dans  les  hanches , ou  bien  dan; 
les  genoux  ; il  tft  menacé  d'un  déliré  prochain.  Si  kr 
douleurs  aiguës  foar  accompagnées  de  convitlfions  , 
fi  les  parties  circonvotfincs  du  cteur  font  diftendues , 
fi  le  fommcil  eft  profond  , fi  une  chaleur  btûlante 
ou  des  mail'emcnt  d'eftomue  fout  fuivis  de  Telles  bs- 
licufcs , ou  fi  la  rétention  des  excrciucns  eft  entière , 
fc  que  le  mal  de  tête  foit  en  même  temps  continuel, 
le  péril  fera  grand.  Si  le»  urines  fon’  comme  de  l'eau, 
ainfi  qu'on  le  retmrqur  communément  dans  le  dé- 
lire , & fi  elles  continuer»  long  temps  à paroît  e 
telles  , ce  font  des  ligne»  le  mort.  Ou  peut  formez 
le  même  progoollic  fi  les  urines  font  rouges  . épailfes 
troubles  fc  furie»;  fi  le  malade  les  rend  en  petite 
quantité  i des  intervalles  fut  courts,  fc  avec  diffi- 
culté; fi  elles  pareillcot  m.J  cui.es,  fi  clic»  s'écoulzUt 
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involontairement,  fi  le  délire  dérobe  tu  malade  ta 
violence  de  fon  mal  ; fi  , à l'approche  de  la  fièvre  , 
les  Tueurs  font  abondantes  , fi  le  délire  eil  le  premier 
fymptôme  qui  paroifle , fi  quelque  partie  du  corps 
cft  attaquée  de  paralyfic  ; enfin,  fi  le  paroxifme  cil 
violemment  augmenté  au  ttoifième  jour  ». 

« Partons  maintenant  au  prognoftic  qu’on  peut 
faire  d'  une  mort  infaillible  dans  le  cjufas.  Ou  doit 
s'attendre  à voir  périr  le  malade  promptement , fi  le 
eaufus  cft  violent  3c  que  les  forces  (oient  petircs , 
fur-tour  s’il  cft  accompagné  de  délite  ou  de  friJlbn  : 
fi  le  miladc  ne  parle  point,  le  qu’il  ne  (oit  point 
privé  de  l'ufage  de  U parole  par  quelque  caille  étran- 
gère, fi  dans  l’état  de  foiblcflc  Tes  fourcils.  Tes  yeux 
Ce  fes  narines  font  dans  un  érar  de  diftortior.  ; fi  dn 
même  temps  il  ne  voit  ni  n entend  , ou  fi  après  avoir 
perdu  la  parole,  il  a les  yeux  à demi-fermés,  Tans 
qu’il  y ait  lieu  d’efnérer  que  h maladie  fera  jugée  , 
loit  par  une  hémorrhagie  par  le  nez , Toit  par  un  vo- 
mirtemem  prochain  ; la  morr  fera  plus  prochaine  en- 
core , fi  la  respiration  eft  extrêmement  cmSarralîéc. 
L’état  ne  fera  pas  moins  déplorable,  fi  les  urines 
coulent  involontairement , fi  les  yeux  font  enfoncés, 
prorainens  ou  obfcurcis , s’ils  roulent  dans  leurs  or- 
bites d’une  manière  vague  , s’ils  font  immobiles  ou 
de  travers  , fi  le  blanc  devient  plus  large , plus  grand 
que  dam  l’état  naturel , & le  noir  plus  petit  j fi  le 
»oir  eft  couvert  de  la  pairie  fupécicure , fi  le  blanc 
parole  rouge  , fi  on  y remarque  des  veines  pâles  ou 
noires , fi  le  globe  entier  Te  couvre  d’une  fubftancc 
femblablc  à une  toile  d’araignée  ; fi  la  mucoficé  na- 
turelle s’arrête  a l'extrémité  des  angles  ; li , pendant 
le  fommeil , les  paupières  ne  font  point  extrêmement 
fermées;  fi  elles  font  exccrtïvcmcnt  pâles  Se  que  leur 
pâleur  ne  provienne-  pas  d’un  flux  , le  fi  un  oeil  cft 
plus  petit  que  l’aune.  Je  puis  ajouter  que  la  mort  cft 
certaine  s’il  y a une  douleur  à l’une  des  oreilles  : ce 
fymptôme  fair  périr  ordinairement  un  malade  en  fepe 
jours , fur-tout  fi  c’cft  un  jeune  homme  : le  danger 
cft  un  peu  moins  grand  pour  les  vieillards , eu  qui 
cette  douleur  le  U fièvre  font  moins  violentes  ; fi  la 
fièvre  cft  accompagnée  d'un  grincement  de  dents  ; 
fi  ces  dents  font  livides , noires  le  extrêmement  fè- 
ches  ; fi  dans  ce  commencement  de  la  maladie  , la 
langue  eft  d’abord  lèche  , puis  rude.  le  enfin  falc  Se 
noire  ; fi  ce  malade  a h bondi?  ouverte  & dort  con- 
tinuellement ; s'il  parolt  être  menacé  d’une  fuffoca- 
tion  fubitc  , s’il  ne  peut  ni  boire  ni  avaler  fa  falivc , 
quoiqu'il  M’aie ccpcndai  t aucun  rubcrculc  à la  gorge» 
s’il  fait  avec  beaucoup  de  difficulté  les  mouvemens 
du  cou  ; fi  cette  partie  cft  dans  une  diftortion  , tc'le 
que  la  déglutition  en  foit  gênée  ; fi  l'halrinc  cft  fé- 
I de  , le  pouls  profond , embam/fé , interrompu  ; fi 
la  foif , qui  étoit  grande  auparavant , vient  à ccrter, 
le  qu’en  même  temps  la  fièvre  continue  dans  toute 
fa  violence  , Se  que  la  langue  fnit  également  fèche  le 
noire  ; s’il  furvient  un  vomilfcmcnr  de  fane  ou  de 
fubftanccs  fétides  de  différente  couleur  ; n le  ma- 
lade arrache  de  petits  flocons  de  Ijinc  de  fa  couver- 
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fure  , s’il  en  écarte  involontairement  les  boitàs , ou  -, 
s’il  jette  les  mains  fur  quelque  objet  attaché  au  mur 
adjacent  ; fi  1 s extrémités  de  les  ongles  Se  de  fes 
doigts  font  livides  Se  noirâtres , tous  ces  fyrapiômcs 
feront  mortels , excepté  le  dernier  ; car  fi  le  ma- 
lade a des  forces  furtîfanrcs  pour  fupporter  K.i  mala-. 
die  , les  fvmptômes  pourront  diminuer , le  malade 
recouvrer  la  (ante  , Se  la  partie  noire  & corrompue 
des  ongles  tomber.  Les  fymptômes  fuivans  ne  (ont 
pas  moins  funeftes  que  les  précédcas  : il  y a péril 
de  mort  fi  l’abdomen  devient  enflé  , (ur-tout  après 
une  purgation , ou  fi  le  ventre  cft  diftendu  par 
des  flatulences  qui  ne  pui fient  être  évacuées  ; fi  le 
malade  rend  de  la  bile  jaune  au  commencement  de 
la  fièvre  ; fi  les  excrémens  font  liq  i idc  s le  en  même 
temps  noirs  ou  pâles , gras  oo  fétides;  s’il  cft  conf- 
ripé  , s’il  a dcspjlpirationsfubitcs  de  corur  avec  le  ho- 
uet;  fi  les  urines  commencent  â fc  fupprimer , ou  à 
e venir  noires  , épaiflès  le  fétides  ; ou  fi  de  bonnes 
qu’elles  étoicnr,  elles  deviennent  (ubitcmcnc  mau- 
vaifes  ; ou  fi  elles  font  dans  tout  le  cours  de  la  ma- 
ladie telles  que  celles  d’une  pçrfonnc  en  fauté  ; fi  le 
fang  vient  au  lieu  d’urine  , Se  fi  la  veifie  eft  doulou- 
rcuie  Se  dure.  Le  danger  fera  le  même  fi  dans  le 
commcnccmcr  t de  la  maladie  le»  extrémités  du  corps 
Ion:  froides.  Se  qu'on  ne  puifTe  les  réchauffer.  Si,  dans 
le  temps  que  les  extrémités  font  froides , les  parties 
intérieures  font  dévorées  d'une  chaleur  violente;  fi  la 
Loif  cft  infariablc  , fi  la  chaleur  lebrt  c celle  fubice- 
menr  le  fans  aucune  caufc  évidente  ; s'il  fu  vient  des 
lueurs  Se  des  défaillances  , le  que  1‘aftôiblifleaicnt 
loit  en  même  temps  confidérable  ; fi  le  mftade  cft 
couché  fur  le  dos  , les  genoux  pliés  , s’il  glilfc  vers 
les  pieds  de  fon  lie , s'il  le  découvre  les  bras  & les 
jambes  , le  s'il  1«  étend  à l’air  , fans  que  fes  mem- 
bres fuient  plus  chauds  que  djns  l'état  naturel  ; fi  la 
douleur  qui  l’c  f.ufoic  fcncir  aux  parties  inf  ricurcs 
du  corps  parte  lubùcmcnc  aux  viicèrcs  ; fi  un  ulcère 
formé  avant  que  le  malade  fût  attaqué  de  la  fièvre  , 
ou  depuis  qu’d  en  cft  attaqué , fc  lèche  le  devient 
livide  ; s’il  fc  fait  une  éruption  de  pullules  fur  tout 
le  corps,  fans  qu'il  paroiiic  d’abcès  purulent  ; s'il  paoît 
un  abcès  vers  l'oreille  fans  venir  a maturité , le  Uns 
qu’il  y aie  hémorrhagie  par  le  ucz  , ou  qu’il  te  folle 
une  évacuation  abondante  fur  les  urines  j s’il  y a 
des  fucurs  froide* , & que  l’éc«t  du  nuLde  empire  au 
quatrième  le  au  feptième  jour  ; fi  l'onzième  jour  ar- 
rive fans  qu'il  y au  eu  de  crifc  ; fi  dans  les  jours  cri- 
tiques le  malade  devient  froid  Se  n’a  point  de  lueur; 
s’il  y afrtifon,  fi  ce  friilon  devient  fréquent  , Se  que 
la  maladie  continue  avec  la  même  violence , la  more 
eft  certaine.  Si  les  tempes  paroificnt  enfoncées,  le  nez 
aigu  , les  yeux  creux  , les  orci  les  froides  , languif- 
Tantes  , un  peu  penchées  par  les  extrémités , la  peau 
du  front  du;  c Se  tendue , le  la  couleur  du  vifage  pâle, 
cadavéreuse , noire  Se  fcufiblcmcnt  altérée  p*r  la 
maladie. 

Le  caufus  attaque  particulièrement  les  perfonnes 
ma  grc» , dune  conftûurion  délicate  le  biiicufe , le 
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il  ca»fc  les  plus  grands  ravages  dans  les  temps  fecs 
& chauds  , & dam  les  climats  brûlans. 

Cerre  cfpèce  de  fièvre  de  toutes  celles  de  la  famille 
des  ardentes  , ttoient  très-fréquentes  en  A fie , en 
Grèce  , en  Egypte  &c  en  Italie  i c’cft  pourquoi  Hip- 
pocrate , Galien  & Arétée  en  ont  décrit  avec  exacti- 
tude de  d'une  manière  très  détaillée , les  fymrtômcs , 
les  prognoilics  , & la  méthode  de  traitement  ; mais 
elles  four  plus  rares  dans  nos  climats  tempérés , & 
Jprfqu'cUcs  s'y  montrent } c’cft  à la  chaleur  cxccf- 
livc  des  érés  , à la  violence  des  exercices,  & à lufagc 
immodéré  des  liqueurs  fpiritueufes , qu'elles  doivent1 
rcu'  origine.  Quan:  à leur  traitement  , il  doit  être 
fondé  lur  les  principes  fuivans.  Tout  ce  qui  peut 
calmer  la  chaleur  du  co~p» , diminuer  la  f.'chcrcflc 
de  la  foif  qu’on  obfcrvc  dans  ce  ne  fièvre  , doit  êrre 
mis  en  ufage  dans  fort  traitement  j ainfi  la  fargnéc  , 
les  bain  tempérés  & les  boitions  rafraichiriantcs  y 
fo-?t  inîiquH  Hippocrate,  A :c'c,  Cclfc  & tous 
lés  indiens  , rccommi  ndoicnr  dan*  les  fièvres  arden- 
tes l’eau  froide  j on  ne  doit  point  être  étonné  de  cette 
opinion , qui  s’a  corde  parfaitement  avec  la  nature 
de  cette  m iladie.  Hippcxratc  ordonnoir  aufii  une  dé- 
coftien  d'orge  dans  l’eau.  Les  julcps  f.irs  avec  l'eau 
de  fontaine  , le  lue  de  limon  & le  lucrè -,  les  tifancs 
fcrépirées  avec  les  acides  végératix  Se  mimVjtnr  , 1rs 
•ornons  émulliomécv,  le  petit  lait,  les  eaux  minérales 
acidulées  font  aJminiftrées  avec  beaucoup  d'avan- 
tage  aux  mal  ides  de  nos  contrées. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  obfcrvation 
qui  nous  a ptru  infère  flan  te.  Chez  les  auteurs  an- 
ciens , tourcs  les  fièvres  foie  aiguë»  , foit  cônrinacs , 
qui  commencent  avec  friffun  & qui  font  tnfu  tc  ac- 
compagnées d'une  ch deur  brû  ante , dcTbrf  violente, 
d'inquiétudes  dans  tous  les  membres  & de  fréquence 
dans  le  pouls  , s’appellent  fièvres  ardentes.  Le  ca  fut 
proprement  dit  des  Grecs  ne  paroîr  être  q *e  la  plus 
aiguë  Je  ce*,  fièvres , la  foif  5c  la  chaleur  y ion-  por- 
tées au  plus  Ira  ut  degré  j le  malade  a la  langic  brû 
léc  Se  fiflon  ée,  tous  les  fymptô  ncs  font  plu<  graves 
5c  le  danger  eft  plus  îmmincnrquc  dans  le  plu*  grand 
nombre  des  fièvres  aig-  ë;  Ordinaires  j irais  il  rc  fem- 
bie  pis  pie  ce  fût  une  fié vrr  diftir.de  Bc  qui  ait  un 
cara&ère  particulier,  comme  quelques  médecins  l’ont 
prétendu.  ( Koyep  le  mot  AtoiNii.  ) 

( M.  LAC)J£R£K£.  ) 

CAUSTICITE,  ( Mac.  nUd.  ) , 

La  caiftuUê  eft  la  forte  impreflîor  que  pfcduifci<t 
fut  les  organes  du  coût  lc<  fiibfrdfrcts  âcres , con- 
nues fous  le  nom  ac  caitfliquts.  'I  lie  cft'du*  à une 
Véritable  eorrufi  m opérée  par  c’c^  fubftimccs  ; car  , 
lorfqu’tl'e  a cil  lieu  , l’organe  qui  en  a refleuri  les 
effets  cft  dénatuié  , 5c  converti  en  u-^c  efearre  qu’on 
prendroit  pour  un  produit  du  feu.  Cette  propriété 
même  d‘ttrc  foigr.eufcment  examinée  en  mat  ère 
médicale  j car  outre  qu'elle  appartient  à des  tnédica- 
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mens  très -énergiques  , 5c  dont  il  cft  important  de 
bien  connoîrrc  l ad  ion  générale  , elle  cft  comme  la 
fourcc  d'ou  découlent  h plupart  des  propriétés  5c  des 
vertus  médicamcnteufcs’i  c’cft  la  plus  forte  & U pre- 
mière des  faveurs  j il  femblc  que  toutes  les  autres 
faveurs  n'en  foient  que  des  dérivés  ou  des  modifi- 
cations ; Se  U théorie  générale  qu'elle  pré  tente  , 5c  i 
laquelle  1a  chimie  moderne  a , pour  aînfi  dire , atta- 
che des  idées  fi  précités  &:  fi  grandes  , peur  conduire 
a celle  de  toutes  les  qualités  médicamcnteufes.  Nous 
devons  donc  examiner  la  caufîhioé  dans  le  plus  g: and 
détail. 

Macquer  a confignl  dans  fon  DiéHonnaire  de  chi- 
mie , un  article  très-étendu  5c  très-bien  fait  fur  la 
Ciijfticité  ; nous  offrirons  ici  les  principaux  traças  de 
cet  article , en  y ajourant  les  faits  nouveaux  que  pof- 
sède  la  chimie  moderne  fur  ctr  objet  , & en  les  ap- 
pliquant plus  directement  à la  matière  médicale,  5 
r , , 

L’âdrué  des  ciuftiqucs  dont  Ma -quer  cite  pour 
principaux  cxcmplcs'lcs  acidiS’ minéraux  concentrés , 
les  alcalis  purs  , lu  chaux  vive  , l’oxide  blanc  d'arfe- 
n:c  , qu'on  nomme  fi  itr.pioprcmement  arfenic  dans 
les  arts,  le  murûte  exige  é de  rr.crcu*e  ou  [Mimé 
corrvfif , le  nitrate  de  n crcure  , celui  d’argent , le 
mari  uc  fublimc  d’ami  moine  , ou  le  beurre  d'anti- 
moine , & la  plupart  des  autres  Tels  métalliques  $ 
l'âcrccé  , dis  je  , de  toutes  ces  fubftanccs  cft  telle  / 
que  reçues  dans  l’cftomac,  ellcsy  produifent  des  dou- 
leurs vives,  rendent  les  ar.imrtix  très  malades ,'  8c 
fin  fient  même  par  les  faire  monrir  ; confidérés  fous 
c:  point  de  vue,  ces  cattfliques  font  nommés poiforts 
cjrroffsjX  Vdyt p h mot  Poisons.  ) Appliqués  à 
Pcxe -rieur  du  corps  fur  L peau  ou  la  chair  des  ahi- 
mur , les  cjuftiq»rcs  faut  naître  une  inrt  .mmuion", 
me  douleur  â:  e & brûlante , ferablabk  a celle  que 
produii  le  co  t îd  du  feu  ; cette  adion  le  manifdtc 
bientôt  par  des  c carres  , des  ftrppurations  , des  éro- 
fions  , des  confomptions  ou  édlrtéfiixrf  de  chairs  , 
des  trous , de*  excavations,  plus  ou  moihl  profondes  j 
en  un  mpt , elle  fc  tcrm  ne  par  défotganifarioci  4 
plus  ou  moins  complctte  , précédée  te  accomp ignée 
par  tous  les  fi^nes  qui  dépen  Jerf  dé  In  fenhbilité  5c 
de  l'irr itabi  ît-  portées  au  plus  halte  poi  it  de  kué 
énergie.  Ces  eff  ets  ont  éré  comparés -dans  tous  Ici 
temps  à ceux  que, produit  le  conta<ft  d'un  corps  très- 
chaud  , cemm-  un  f.  r louge  ; & c’rft  par  cette  ref- 
femblanec  d’aélion  qu’on  a nommées  caustiques  ici 
fubftanccs  qui  Us  fun?  n lîrrr  , 5c  laufticiti  la  pro- 
priété' qui  carâétérifc  cette  aélvotf'. 

L'tnergie  , fi  lé  en  démontrée  dans  ces  corps  c uf 
tiques  par  lcoi  fôrrc  impr.-flion'  fur  les  matières  or> 
gamines  5c  vivantes  , a lieu  , quoique  d'u..c  autre 
marrière  ; fur  les  fubftanccs  non  organifées  , fut  los 
produits  naturels  des  minéraux  , p .r  exemple.  Pont 
peu  qü’on  ait  fait  quelques  expériences  chimiques 
fur  les  taufHqucs , on  y rccofïMolt  une  puiffancc  ac- 
tive quf  fe  iÇranif.ftc  même'  fur  W corps  inorgaoi- 
, w*  d » - G XL’.* 
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quel  pat  un  mouvement  violent , une  efferveCccnee 
rapide , une  chaleur  vive  ; enfin  , un  écattcmcnt  dans 
Ici  molécules  de  ces  corps  , qui  ne  l'arrêtent  que 
lorfque  cette  puiflance  a ccffé  d'agir  i «pris  cette 
adhon  , les  fubltancet  font  ordinairement  tUifoutcs 
pat  les  cauftiques  , k forment  avec  eus  des  compo- 
Us  nouveaux  i c'eft  par  cette  troifième  confidération 
que  les  cauftiques  font  quelquefois  nommés  des  dif- 
Jolvans  , dts  agent  chimiques.  Ainû  les  mots  Poi- 
son» coaaosirs  , CAUSTiqvis  k dissolvans 
CHiuiquts  expriment  des  phénomènes  analogues , 
peignent  une  même  idée  j k la  triple  aétion  que  les 
cotps  , nommés  ainfi  , peuvent  exercer  k exercent 
en  effet  , fuivant  les  ctr confiances  où  on  les  em- 
ploie , peut  être  rendue  par  le  mot  Causticité. 
C'eft  donc,  en  dernière  analjrfe  , à la  tendance  avec 
laquelle  les  fubftanccs  caufliques  tendent  x fe  com- 
biner à d'autres  corps  quelles  doivent  leur  caqfti- 
cité  i c'eft  donc  par  l'ait  c même  de  ccttc  combinai - 
Ion  avec  le  tilfu  de  nos  organes , que  ccttc  propriété 
fc  mamfeffc.  En  effet,  lotiqu  u»  cauftique  a agi  fur 
un  point  quelconque  de  nos  organes , foit  fut  l'cfto- 
mac,  les  inteftim  ou  toute  autre  partie  du  corps  que 
ce  foit  , ces  organes  lont  corrodés  ou  dsilous  ou 
combinés  avec  le  cauftique  , k celui-ci , combiné 
avec  U fu  bilan  ce  animale,  a perdu  fa  caafiUiié  , à 
snefurc  que  fa  tendance  a la  combmaifou  a été  la- 
risfaite.  , 


Ce  rappel! , «ne  fois  bien  établi  entre  la  c aujlici- 
it  l'aura. lion  ebunique  ou  l'aile  rapide  de  la  com- 
bination , il  eft  néccll'airc  d'examiner  avec  foin  en 
quoi  conlific  celte  propriété  , de  bien  lavoir  tout  ce 
qui  p tient , &.  d apprécier  avec  exactitude  les  moyens 
de  l'augmenter,  de  t'affoibbr  , de  la  faite  rallie  , de 
la  détruire^  en  un  mot , de  1a  modifier  d'une  ma- 
nière quelconque.  Ici  les  rapproclumcns  de  la  fcicnce 
chimique  avec  celle  des  médicamcru  l'ont  immé- 
diatement néeeffaircs;  la  première  influe  tellement 
fut  U fécond»  , qu'il  cil  impolfible  d'étudier  celle-ci 
fans  pofféJcr  l'autre.  On  voit  encore  i]iic  pour  fe 
rendre  «ompte  des  objets  qui  tiennent  à la  théorie  de 
la  médecine , k pour  en  tirer  des  iuduélions  utiles  à 
la  pratique  , on  ne  peut  fe  difpenfcr  d'emf  tuacct  les 
htm  tètes  de  1a  pliyliquc. 


En  rcebercham  la  caufc  générale  & particulière  de 
la  ceuefiieui  , nous  ferons  obligés  de  préfenter  des 
conjectures  ; mais  elles  feront  appuyées  d'un  fi  grand 
nombre  de  faits  . que  loin  dette  lans  utilité  , elles  : 
jetteront  un  grand  jour  fur  l'aélion  ou  la  puiff.ncc 
Shédicamcnteufc  en  général.  Ce  n'eft  que  ta  fque  les 
c'simiftci  ont  commencé  à raifo  ncr  lut  les  phéno- 
mènes qdeleur  art  leut  préfentoit , 8t  lorfqu'i's  ont 
véritabU  ment  etéé  leur  liienee  , qu'on  a cbctché  i 
lectJnrostre  1a  eaufe  de  la  tasjliciû.  Li  première 
idée  qu'ils  ont  c»e  a été  quelle  étoit  duc  a 1a  pré- 
fenec  du  feu  i & sentes  , ccttc  idée  étoit  bien  natu- 
relle, d'après  la  retT.mblance  d'aflion  entre  tes  effets 
du  feu  k ceux  des  caufliques.  Oa  ne  doit  donc  ' 
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pas  être  étonné  qn'cllc  a été  généralement  adoptée 
d'abord  , 6c  que  plulicurs  phyliciens  ioient  encore 
aujourd'hui  de  ce  icntiment.  La  théorie  de  Scahl  fur 
le  feu  fixé  ou  phlogiftique  a beaucoup  coucnbué  à 
établir  6c  à confirmer  cette  idée  on  ne  connoifioie 
pas  de  corps  qui  eut  autant  d'aétivué  6c  de  force  dif- 
folvante  que  le  feu.  Lcmcry  a fpéculemcnt  expofé 
ccttc  opinion  fur  la  caufuité  de  U chaux  , de*  alca- 
lis , des  acides  ; ü penlbit  que  ces  fubilanccs , pré- 
parées ou  concentrées  par  i'aéhon  du  feu  , abl'or- 
ooient  cc  principe  , 6c  que  les  particules  ignées , 
logées  entre  les  molécules  des  caufliques  , s'en  dé- 
gagcoicnc  pour  fc  porter  fur  nos  organes.  Oa  fait 
que  ce  chimifte  expliquait  tous  les  phénomènes  de  U 
Icienct  avec  trop  de  facilité  , qu'il  étoit  content  de 
routes  les  explications  médiatiques  » quelles  quelles 
1 fuitent  , & qu'il  a aulfi  mal  dilcuté  1a  théorie  qu'il 
a bien  décrit  les  expériences  connues  de  fon  temps. 
Meyer , apoticairc  d'Ofnabruck  6c  chimifte  ha- 
bile » ne  fe  contenta  pus  de  la  (impie  apparence  6c  de 
l'air  de  vraifemb  lance  de  cette  théorie  i il  entreprit 
de  la  prouver  par  des  recherches  fuivics  , & de  1a 
mettre  au  rang  des  vérités  démooctées  i il  rechercha 
avec  foin  les  propriétés  des  caufliques  alcalins , de 
U chaux , des  alcalis  fixes , le*  phénomènes  de  la  cal- 
cination de  ces  matières  , de  1a  communication  de 
cette  propriété  aux  alcalis  par  le  moyeu  de  la  chaux  ; 
il  a fait  lur  cet  objet  une  laite  d'expériences  fort  in- 
génieufes  , liées  entre  elles  par  des  raifonnemens 
profonds.  La  bafe  de  fon  fyltémc  conlific  à prou- 
ver qu'il  y a un  principe  unique  de  la  caufticitf  ; que 
cc  principe  cfl  la  matière  du  feu  ou  de  la  lumière  ; 
qu'il  efl  contenu  dans  tous  les  corps  cauftiques  i que 
lorsqu'il  s'en  fenare  , ces  corps  perdent  leur  caufti* 
cité  ; qu'on  la  leur  rend  en  l'y  inuoduiCmt  de  nou- 
veau. Il  n'a  pas  prétendu,  comme  Lemery  , que  c'eft 
le  feu  pur  6c  fans  mélange  qui  fc  fixe  dans  les  corpe 
pour  les  rendre  cauftiques  , mais  que  le  feu  fe  com- 
bine avec  une  matière  acide , fe  fixe  dans  cette  corn- 
binailon , 6c  s'unit  ainli  aux  corps  qui  deviennent 
cauftiques  ; que,  quoiqu'il  foit  liéjpar  ccttc  union,  il 
confcrvc  allez  de  (on  aélivicé  pour  communiquer  aux 
corps  La  propriété  corroftvc.  C'eft  cc  compofé  du  feu 
avec  un  acide  particulier  que  Meyer  a nommé  cauf* 
ticum  uc  i du  m , pingtu , acide  gras,  parce  qu'il  penfoit 
que  c’etoit  avec  une  matière  gratte  qu'il  fc  combi- 
ihoit.  Il  a effayé  de  rcconnoitre  & de  prouver  le  paf- 
fage  de  cc  principe  d'un  corps  dans  un  avtre  par 
une  véritable  affinité  , en  examinant  les  changement 
que  ccs  corps  cprOuvoitnt  pur  cette  union  Les  preu- 
ves qu'il  a présentées  aboient  absolument  le  même 
caractère  que  celles  deStJil  fur  le  phlogiftique  ; des 
analogies  arrangées  avec  art , 6c  fur-tout  un  ton  de 
perfuufton  dont  il  étoit  li'i-mémc  pénétré  , enfin,  i n 
en  te  m b le  de  faits  qui  cadraient  parfaitement  av  e 
ceux  qui  éioicnt  généralement  adoptés  à ccttc  époque, 
voilà  cc  qui  a entraîné  beaucoup  de  fuîfngcs  pour 
fa  dodtrinc  i un  grand  ombie  de  chimiftvs  alle- 
mands l'ont  adoptée  ; M.  Baume  s’ea  cfl  lcrvi  p ur 
les  explications  que  rtm  terme  fa  chimie  expérimen- 
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talc  f:  mfonnéc  ; mais  il  ne  s'eff  pas  reffreint  à n’ad- 
mettre  pour  fcul  cauffiquc  , que  le  feu  uni  à un 
acide  particulier , que  Vaciaum  pingre  ; il  penfe  bien 
que  c eft  lc/eu  qui  eff  la  catife  unique  de  la  eu  fit- 
» .ma**  ^ “ppofc  daos  tant  de  combinations 
podiblcs , tant  de  modifications,  qu’on  devine  qu’il 
ne  doit  éprouver  aucun  embarras  pour  expliquer  tous 
les  phénomènes  quelconques  i toute  laveur  eff  duc 
au  feu  f lui  van  r M.  Baume  ; mais  une  marche  fi  ra- 
pide qm  crée  à Ion  gré  les  hvporhèfcs  , ne  peu:  plus 
convenir  dam  une  fcicncc  qui  a fait  autant  de  progrès 
que  la  chimie  moderne.  Quelle  différence  de  taures 
ces  idées,  de  toutes  ces  hypothèf.s  qui  demandent 
autant  de  variations  qn’il  y a de  faits  particuliers  à 
expliquer , avec  la  doctrine  fimple  & grande  de  Mac* 
quer,  la  confidération  de  la  caufticité , tenant  à la 
force  de  combinaifon  ! 

* 

La  théoiic  du  caufticum  de  Meyer , qui  avoit  au 
moins  entre  fes  mains  un  air  de  vratfcmblancc  8c 
qvi  procedoir , pour  ainfi  dire,  méthodiquement  dans 
la  marche  , étoit  , comme  le  dit  Macqucr  , defti- 
nqc  a n'avoir  qu’un  règne  paflager.  Black  , en  s’oc- 
cupant de  ta  chaux  8c  des  alcalis , à la  même  époque 
que  Afeyer  , étendoit  8c  développoit  fa  doéirinc  , 
trouvoit  dans  ces  fubffanccs  un  principe  dont  les 
hommes  n'avoient  eu  aucune  connoiffance  jufqucs- 
û’*  ^ <ll,**^cvo*r  expliquer  , fins  hypothèfcs  & fans 
efforts  , les  phénomènes  de  la  caufticité . L’influence 
de  la  chaux  iur  les  alcalis  ne  tient  qu’à  la  manière 
dont  la  première  enlève  à ces  fcls  l'acide  catboniquc 
pour  sca  farurcr.  Les  alcalis  devicnnenr  purs  8c  leur 
tendance  à la  combinaifon  étant  cxtrêmcdfcns  cet 
dtac  de  pureté  , ils  font  cauffiqucs  , tandis  que  la 
• , chaux  faturée  de  cet  acide  perd  fon  artraél:o:i  pour  la 
F|uPa:t  des  éorps  8c  devient  douce.  C’eft  abfolumcnc 
I invcrle  de  la  doctrine  de  Meyer , mais  elle  a fur 
celle-ci  l’avar.tagc  d'être  appuyée  fur  des  Jairs  incon- 
teffablcs , vus  depuis  par  tous  les  chimiftes  , prouves 
par  la  balance  elle -même  ; auffi , prclquc  tous  *les 
phyficiens  ont-ils  abandonné  le  caufticum  & Vacidum 
pinguc  , relativement  aux  matières  alcalines  & aux 
phénomènes  de  leur  caufticité . Ainfi  , la  théorie  du 
feu  , comqic  principe  de  la  csufâtité  , s’eff  écroulée 
en  entier  , depuis  les  découverte®  Black.  Macqucr 
applique  enftiiee  cctrc  théorie  du  feu  à d'autres  cauf- 
tiqucs que  les  matières  alcalines  ; & il  recherche 
d abord  1 identité*  de  propriétés  qui  devroient  exiffer 
dans  cette  hypothèfc  , entre  le  feu  8c  les  plus  violens 
cauffiqucs.  Us  dcvroienfrprodtiirc,  comme  le  feu,  la 
fcnfation  de  la  chaleur,  d'une  maniète  très- vive  & la 
raréfadtion  des  corps  j or  c'eff  précifémenr  le  con- 
traire , car  ces  Caultiques  , comme  les  acides  miné- 
raux , les  dilloliKions  méralliqucs  , ne  font  pas  plus 
anaud*  que  l ait  de  ratiuofphère  , & ne  dilatent  point 
les  corps  qui  font  mis  en  contait  avec  eux.  Si  ces 
cauffiqucs  produiient , dans  beaucoup  de  cas , de  la 
chaleur  en  agilla''t , elle  n’clt  due  qu’au  dégagement 
fimple  du  calorique  , ne  peut  pas  lcrvir  à prouver  la 
caufe  de  la  caufticité t comme  duc  au  feu  j & d’ailleurs 
M LU  te  12*  r.  Tunu  J K. 


C AU  yoy 

il  y a des  fubffanccs  fur  lcffjucllcs  les  cauffiques 
exercent  une  action  violente  , quoiqu'ils  ne  produi- 
Icnc  avec  elles  qu’un  réfroidiflcmcr.t  , fouvent  tiès- 
conlidérable  j L prOdudtio".  de  U chalyur  & du  froid, 
ou  le  dégagement  & i'abforptiaii  du  calorique , peu- 
vent bi  n cocxiffer  avec  l’effet  cauffiquc,  mais  en 
lont  abfoliimcnc  indépendant^ 

Macqucr  ne  diffimulc  point  , relativement  à ta 
chaleur  produite  par  les  cauffiqucs  , qu’il  exifte  tia 
phénomène  qui  parott  capable  de  favorifer  lingu- 
fièrement  l’opinion  de  Meyer  & de  M.  Baurné  ; c’eft 
la  chaleur- que  produifenc  les  acides  concentrés  avec 
les  aie  ihs  purs  ou  cauffiqucs  & avec  ! i chaux , candis 
qu’ils  n’en  excitent  point  avec  les  alcalis  doux  8c  la 
craie  , ou  avec  les  carbonates  alcalins  & calcaires  $ 
mais  il  répond  à ccctc  forte  d’objcdf  ion  d’une  manière 
très  fatisbifante  , en  faifaat  voir  que  ce  phénomène 
ne  tient  point  uniquement  à la  caufticité  , & qu’il 
ne  dépend  que  de  l'ablcncc  de  l'acide  carbonique  dans 
le  premier  cas  , 8c  de  fa  préfcncc  dans  le  fécond  > c’cfc 
lui  qui  dans  ce  dernier  cas  enlève  le  calorique  pour 
fc  réduire  en  fluide  élaftique-,  & le  feu  ou  le  calc- 
rique  n’en  exiffe  p*s  moins  dans  la  craie  & les  car- 
bonates alcalins,  quoiqu  ils  ne  foicnc  point  cauffiqucs 
En  fuivanc  toujours  la  thcoiic  des  phyficicns  qm  ad- 
mettent le  feu  comme  caufe  de  la  cjufiicité  , M.ic- 
quer  fait  voir  que  fi  les  faveurs  fonr  ducs  à cet  élc-  . 
meut,  fi  la  faveur  la  p'us  fimple  eff  la  fcnf.irioa  de  la 
chaleur  , comme  le  veut  M.  Baume •,  fi  la  variété 
étonnante  des  faveurs  ii'cmbarraffe  point  le  chimiOÿ, 
qui  admrt  le  feu  dans  autant  d'états  variés  qu*i  en 
a , pour  ainfi  dire  , befoin  pour  fes  explications  , au 
moins  la  faveur  du  froid  , l’iirprcflion  de  ht  glace  8l 
de  tous  les  corps  froids  , ne  peuvent  pas  tenir  à la 
même  caufe , & qu'on  pourroit  regarder  cette  im-  , 
prefiiou  comme  une  fourcc  de  faveurs  , toute  aufli 
certaine  , toute  auili  facile  à démontrer  que  la  cha- 
leur. Or,  fuivant  ccrté  hypothèfe  , toute  aufli  vrai- 
Icmblabtc  que  la  première , une  propriété  analogue 
exifteroi»,  tantôt  par  la  préfcncc  , tantôt  rat  l’ab- 
fcucc  du  corps  auquel  'on  l’attribue  cxcîuuvemcnt. 

Cette  for  e ob;edion  porte  une  grande  atteinte  à la 
théorie  de  h caufticité  par  le  feu.  Enfin , pour  ter- 
miner ei.tièrcincoc  liuÜoirc  de  cette  propriété  , re- 
lâchement a la  première  & à la  plus  ancienne  théo- 
rie qu’on  a propoféc  , remarquons  avec  Macqucr, 
que  quand  on  regarderoit  avec  les  auteurs  de  cette 
théorie  , le  feu  , comme  le  fcul  agent  cauffiquc  , le 
principe  de  coure  caufticité  , on  n'en  concevrait  pas 
mieux  l’effet  de  cette  câion  i co  ne  ferait  point  une  # 
véritable  théorie , puifqu'U  faudrait  encore  favbir  en 
quoi  confillc  l’impreffion  meme  du  cauftiquc  ; o i ne 
reroit  , -dans  cette  théorie  , comme  dans  celle  de 
Vacidum  pinguc  , comme  dans  celle  de  tou:  aur*e 
corps  , qu’on  regarderait  comme  l’agent  général  de 
la  caufticité  , que  l’hiffoirc  d’un  fcul  outtiqite  , 8c 
on  n’auroit  point  une  idée  préc  fc  de  la  propriété 
générale.  Le  feu  ou  le  calorique  eff  bien  un  des 
a tiens  de  la  caufticité  , un  cauffiquc  lui- même  très- 
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violent  ; ainfi , fous  cc  point  de  vue  , il  faut , en  le 
confondais  avec  cous  les  autres  caüftiqucs  , remon- 
ter à une  caufc  plus  générale  le  plus  relevée  de  U 
caujiicité . 

■% 

Ma  equer  , pour  s’élever  à cette  caufc  * coniMère 
deux  etms  dans  l'a&ion  des  caufliqucs  : la  défunion 
des  parties  du  corps  fu*  lequel  cette  aéèion  fc  porte , 
8c  leur  union  avec  les  parties  du  cauftiquc  ; ces  deux 
effets  font  Simultanés  êe  i Réparables  d’une  même 
caufc.  La  nouvelle  combinaifon  formée  entre  le 
cauftiquc  8c  le  corps  fur  lequel*  il  ag.t  cft  le  but  de 
la  caujiicité  ; fi  cette  combinaifon  cft  foible , le  cauf- 
nque  retient  une  partie  proportionnelle  de  fon  éner- 
gie ; fi  elle  eft  complettc  6c  forte  , le  cauftiouc  perd 
non-feulement  la  caujiicité  , mais  même  quelquefois 
prcfque  toute  fa  faveur,  En  confidérant  les  alcalis 
fous  ce  point  de  vue , on  les  voit  être  très-edtiftiques 
quand  ils  font  purs  ; ils  rongent  Se  cautcrifcnc  la  peau  j 
ils  réduifent  en  pâte  les  matières  végétales  8c  ani- 
males fur  lefquellcs  ou  les  applique  ; ils  diîiblvcnr 
les  huiles  & les  convertirent  en  (avons  ; dans  cette 
aftion  ils  perJent  leur  caufikité , à ratfure  qu'ils 
épuifent  leur  tendance  â la  combinaifon,  il*  ia  per- 
dent plus  ou  moins  , fuivant  que  octcc  tendance  eft 
plus  ou  moins  farisfaite;  elle  n'exifte  plus  s’ils  n exer- 
cent plus  d’artra&ion  chimique.  Souvent  même  deux 
cjuftiqucs  en  agiffant  l’un  liir  l’autre  , en  fe  péné- 
trant , en  épuiLnt  l‘un  fur  l'autre  leur  force  de  com- 
binaifon  , fc  décruifent  comme  cauftiqucs  , 6c  per- 
dent même  prclquç  toute  leur  faveur  : c’cft  et  nu'on 
rccdnnolt  dans  l'union  de  l'acide  fiîlforiquc  & de  la 
porart*>u  de  la  foude.  En  fuivant  cette  comparaifon 
de  l’attra&ion  chimique  & de  la  caujiicité  dans  les 
corps  , on  voit  bientôt  que  l'une  détermine  le  inc- 
lure l'autre  de  ces  propriétés  > ainû  un  cauftique  uni 
* a la  mariere  qui  a le  moins  d'affinité  poflîble  pour  lui , 
ne  perd  qu'une  très- petite  partie  de  fa  caujiicité , 8c 
au  contraire  , fi  le  con>s  avec  lequel  on  le  combine 
lui  eft  très-adhérent , la  cauJHcité  eft  complettemcnt 
détruite.  Ain  fi  l'acide  fulfurique  a moins  d’attraftion 
pour  la  potafle  que  pour  la  baryte  , 6c  il  forlhc  avec 
la  première  un  Ici  amer  le  purgatif,  & avec  la  fé- 
conde un  fcl  infipidc  6c  indifloluble.  Macquer  fuit 
cette  comparaifon  de  la  caujiicité  avec  l’aflî  -ité  chi- 
V\i«)ue  le  les  combinaifon  s des  alcalis  unis  aux  huiles, 
aux  acides , à l ucide  carbonique  le  à la  filicc , fur- 
tout  dans  le  verre , dans  l’union  de  l'acide  du  oltre  à 
l’étain  8c  à la  terre  calcaire. 

U tire  de  toutes  ces  obfcrvarions  préfentéc?  avec 
• l.i  netteté  6c  l'ordre' qui  c.jradétifcnr  tous  les  ou- 
vrages , les  rélultats  fuivans. 

i°.  La  caujiicité , l'action  dilîo’vante  , la  faveur, 
l'.Chon  en  général  d'une  matière  fur  une  autre,  clt 
1 effet  d.  la  force  avec  laquelle  les  pa'tics  des  corps 
tendent  à fc  joindre  le  à s'appliquer  les  unes  aux 
aunes. 

xe.  D'après  cela , tout  corps  dont  les  maLculcs 
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font  très-étroitement  unies  , très-fortement  adhé- 
rentes les  unes  aux  autres , n’ont  en  général  ni  force 
diffolvirtu»,  ni  caujiicité, 

3 «.  Quand  une  matière  cauftiquc  s’unit  i une  autre 
matière  à laquelle  elle  adhère  , die  perd  fa  caufUité 
8c  fon  a&ioo  diûol  vante. 

4e.  Un  corps  qui  ne  fatisfait  pas  compicttement 
fa  rcndancc  à la  combinaifon  , en  s'unifiant  à on 
autre  corps , confcive  une  partie  de  fa  caujiicité  8c 
de  Ion  adtion  en  général,  proportionnelle  à la  quan- 
tité de  force  qui  lui  refte  encore  pour  fe  combiner. 

f Un  corps  dont  les  molécules  ont  peu  d'adhé- 
rence cmr’clics,  6c  jouiflent  d’une  énergie  extrême  pour 
s'unir  â d'autres  , eft  le  plus  punlauc  cauftiquc  j tel 
cft  le  feu. 

I*.  Une  matière  dont  les  molécules  font  très- 
rapprochécs,  très-adhérentes  les  unes  aux  autres , n'a 
point  de  faveur  : c’cft  fous  cc  peint  de  vue  que  Mac- 
quer conlidèrc  le  caillou  , les  pierres  dures.  En  fup* 
pofan  les  molécules  de  ces  corps  ttès-diviiécs&  écar- 
tées les  unes  des  autres  , ü penfe  qu'on  les  rendroit 
c'autant  plus  aâtvcs , d'autant  plus  cauftiaues  , quelles 
auroient  alors  plus  de  tendance  à s’unir.  Il  admet  une 
divifion  extrême  dans  la  tercc  calcaire , 6c  c’cft  ainfi 
qu'il  explique  fon  âcrcté , fa  cauflic  té.  Si  au  contraire 
on  rapproche  ces  molécules  de  cette  fubftânce  ter- 
reufe , âcre  le  cauftiquc , comme  cela  fc  Tait  par  la 
fufion , alors  non-feulement  U caujiicité  diminue  par  le 
rapprochement  6c  l'adhérence  des  molécules  entr  elles, 
mais  encore  1a  faveur  devient  absolument  nulle. 

7W.  l£l  cauftique  qui  a perdu  fa  caujiicité  6c  fa, 
faveur  en  fe  combtnam  à un  autre  corps  , la  reprend 
Jorfqu’il  en  cft  féparé  & remis  dans  le  même  état  où 
il  é toit  avant  cette  combinaifon. 

IV  Enfin  la  caujiicité , comme  la  tendance  à la 
combinaifon  dont  elle  cft  un  des  effets  les  plus  frap- 
pans , cft  due  à la  force  avec  laquelle  les  corps  s'at- 
tirent, à la  pefanceur,  à l’attra&ion  de  Nevrton,  6c 
cette  force  produit  l'énergie  médicamenteufe , comme 
la  combinaifon  chimique.  C'eft  ainfi  que  Mnequer  , 
avec  une  logique  fevère , avec  des  vues  auflî  (impies 
que  grandes  , a tr<Mé  le  moyen  d'expliauer  par  le 
premier  principe  de  la  piiilofophic  naturelle , tous  les 
effets  chimiques  que  préfentcnc  la  nature  8c  lare;  c’cft 
ainfi  qu’avec  l'an  de  généra lifer  fes  idées  , qu’il  a 
peut-être  le  premier  employé  en  chimie  , il  a fait 
difparoitre  tous  ces  petits  agçns , routes  ces  petites 
forces  particulières  que  les  chimilles  admettoient 
avant  lui , & qu’il  a exilé  à jamais  de  cette  fcicncc  , 
les  explications  mé.haniqueii , puériles , Se  louvcnc 
abfurdcs  , dont  on  l'avoit  furchargée.  * 

Il  n'y  a rien  à ajouter  à cc  que  nous  venons  d’ex- 
pofer  d’après  lui  , 3c  en  présentant  l’extrait  de  l’ar- 
ticle caujiicité  de  ton  dictionnaire  de  chimie  . fur  U 
caufc  de  cc  phénomène  en  général.  Il  cft  bien  dé- 
montré par  le  fait  même  , qu'un  cauftiquc  qui  agie 
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fur  la  peau  , s*y  combine  , en  détruit  le  tiffù  , en  ! 
«biorbe  les  lumens,  en  change  U nature  , 8c  déûïr* 
garnie  entièrement  cet  organe.  Si  la  caufliciti  cft 
J excrème  de  la  faveur  , ou  même  la  première  8c  la- 
p us  fore* des  faveurs,  il  cft  évident  que  celles-ci  , 
quelles  qu'elles  (oient , appartiennent  véritablement 
a une  ten  lance  à la  comDtnjifon  dans  les  corps  fa- 
pides ; que  les  faveurs  faléc , fucréc  , amère  , âcre  , 
uriueufe  ou  alcali-  e , auftère  , ne  font  que  des  cfipts 
particuliers  de  l'attraftion  entre  les  fubftanccs  qui 
pradu  fc  it  ces  imprefliins  & les  organcf  qui  les  per- 
çoivent ; qu’elles  ne  diffèrent  de  U cauficitê  que  par 
Icncrgic  ou  le  degé  de  force;  que  s’il  n'y  a pas  une 
véritable  combinaifon  chimique  entre  les  corps  fis-* 
crés , f.dés  , amers  , 8cc.  5t  la  peau  de  Ufiunguc  on 
du  palais  , au  moins  il  exiffe  entr’eux  une  tendance 
a fe  combiner , une  attraction  réciproque  ; que  cette 
artra&iun  même  cft  en  partie  fatisfaue  par  l'aftc 
même  du  goût  , 5c  que  c*cft  à cette  tendance  facis- 
faite  par  la  déguftation  , qu'eft  duc  la  diminution  de 
l'imprcrtioa  produite  par  ces  corps  fapides  , à ra.furc 
que  cette  impreffion  le  prolonge  , diminution  qui 
nnit  par  l’inlenfibilicé  des  organes  du  goût.  Voilà 
autant  de  vérités  nouvelles  8c  utiles  à la  matière  mé- 
dicale qui  découlent  d'une  feule  foitrcc. 

En  confîiérant  enfuite  8c  en  comparant  toutes  les 
fubfta^cc*  cauftiqucs  , on  voie  que  les  unes  font  (im- 
pies comme  le  f.  it , les  autres  manifeftement  cora- 
pofées , mais  non  connues  dans  leur  corapolnion  , 
comme  la  chaux  , les  alcalis , les  âcres  végétaux  8c 
animaux.  Une  rroifième  daffe , la  plus  nombreufe 
de  toutes  , comprend  les  matières  qui,  peu  adtives  pat 
c les- mêmes  , relativement  à I cffct  cauftiquc^Éfcdc- 
vicnncnr  par  une  combinaifon  nouvelle;  tels  font  le 
foufre , le  phofphorc  , & la  plupart  des  fubftanccs 
métalliques,  fur-tout  l'arfcnic,  l'antimoine,  le  mer- 
cure , k cuivre , Hutgenc , 8cc.  En  confidéranc  l’éner- 
gie 8c  l'âcrcté  au:  prennent  ces  fubftances  par  la 
combuftion  , il  kmbkroic  que  U doôrine  de  Mac- 
quer  fur  la  cauficitê  , fouîfre  quelques  atteintes  de 
ces  conûdéracions*  En  .effet,  ces  matières  ne  font 
point  cauftiqucs  par  elles-mêmes  , «Se  elles  le  de- 
viennent en  le  combinant  à I’oxigène  , ou  en  fe  brû- 
lant. Comment  des  fubftances  plus  (impies  dans  leur 
premier  état , 8c  qui  devroient , fuivant  les  prin- 
cipes généraux  de  Macquer , avoir  une  grande  cauf- 
Ifciti  dans  cet  état , en  prennent-elles  une  plus  con- 
üd érable,  ou  plutôt  pall'ent- elles  de  l'étar  peu  fapide  où 
elles  étoient,  à celui  de  cauftiqucs  vtolens,  en  for- 
mant une  combinaîlon  qui  femble  devoir  affoiblir 
leur  faveur  , en  épuffinr  leur  atrraâion.  Si  l’on  pré- 
femok  ces  confidé"arion*,foux  et  fcul  point  de  vue  , 
il  n'cft  pas  douteux  qo’el'es  leroienr  propret  à ren- 
verfer  l.i  tb'oric  de  Macquer;  mis  on  va  voir  par 
de  nouvelle*  réflexions  que  ces  faits  font  plus  propres 
è coi  firmer^u'à  infirmer  cette  théorie.  Le  foufre 
fie  les  matières  métalliques  font  des  corps  folides,  8c 
les  dernières  fur-tout  (ont  très-denfes.  Leurs  molé- 
cules font  fort  adhérentes  Us  unis  aux  autres.  Lorf- 
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iu'on  les  brûle , foit  en  les  chauffant  avec  le  conta& 
le  l’air,  foit  en  les  traitant  avec  des  corps  qui  con- 
tiennent le  principe  comburant  ou  l’oxinènr , 8c  qui 
le  leur  cèdent  fuivant  les  loix  de  i’attr«2lion  , elles 
le  divifem  , elles  deviennent  fpéclfiqucracot  plus  lé- 
gères , & elles  prennent  a'ors  une  plus  grande  ten- 
dance à la  combinaifon.  Auffi  dcviconcnt-cllcs  en 
même  temps  plus  diffolublcs  dans  I’cju  ; quelques- 
uns  , comme  le  loufrc  8c  le  phofphorc , n'onr  point 
de  tendance  pour  s’unir  à l'eau,  8c  elles  en  acquièrent 
en  le  brûlant.  L’oxig;nc,  le  principe  comburant  ou 
acidifiant  , les  convertit  c \ de;  compotes  fo  t diffé- 
rens  de  ce  quc  ces  corps  étoicn?  <iup.ttavant  ; 8c  comme 
la  plupart  de  ces  compofés  font  acres  8c  cauftiqucs, 
on  fetoit  tenté  de  croitc  que  I'oxigène  cft  le  priocipc 
de  la  En  effet  , les  addes  font  d'autant 

plus  lapi^^^nnflans , quï'.s  contiennent  plus  doxi- 
gène.  &:  le  cuirrc  font  des  poifons  beau- 

coup plu^^ibks  dans  leur  état  d'oxides  que  d ias 
kut  état  métallique.  Le  mercure  8c  l'argent  fous 
leur  forme  de  métal , n'ont  point  de  faveur  ; ils  de- 
viennent âcres  8c  venimeux  lorfqu'ils  font  combinés 
avec  l'osigèue.  Mais  quoique  ces  faits  très- nombreux 
en  chimie  , & tmmédiatcmrnt  applkcblcs  à la  ma- 
tière médicale  , fembtenc  conduire  à faite  regarder 
I’oxigène  comme  le  principe  de  la  c eu  fient , on 
commctrroic  une  grande  erreur,  fi  on  le  prctioit  lui- 
même  comme  un  cauftiqnc.  L'air  vital  qui  quant  à 
fa  bafe  pelante  , eft  entièrement  formé  d'oxigène  , 
n’a  nulle  faveur  ; ce  n’cft  donc  que  comme  compa- 
fant , comme  combiné  au  foufre , au  phofphorc  , 
aux  métaux , qu'il  devient  âcre  en  donnant  à cet 
corps  une  extrême  fjvcur  ; e*eft  en  les  rendant  dif- 
folublcs,  en  déc.rminanc  ou  en  augmentant  leur 
tendance  à la  combinaifon  , leur  attraéèion  pour 
beaucoup  de  corps , que  I'oxigène  rend  k foufre  , 
le  phofphore  , le  carbone  , les  méraux , fapides  8c 
même  cauftiqucs.  Ainfi  loin  de  nuire  à la  théorie  de 
Macquer  , cette  confidération  due  aux  découvertes 
des  modernes  ,'y  ajoure  de  nouvelle^  forces.  Loxi- 
gène  n'a  à eet  égard  aucune  propriété  excluCve  ; le 
même  phénomène  , la  même  cauflicité  pourra  naitre 
8c  naîtra  réellement  dans  des  compofés , toutes  les 
fois  que  1a  combinaifon  qui  fe  fotmera  fera  plus  di- 
viféc  , plus  di^plublc  que  les  compofms  ne  l'étoic  r 
eux  mêmes  ; ce  qui  arrive  fouvent  dans  ks  expé 
ricaccs  de  chimie.  (M.  Fouacaov.) 

CAVSTICUM.  ( Mal.  mcd.  ) ^ 

Meyer  noramoir  cauflicarn  ou  aciJum  pi  r Que  , un 
être  l «agi- aire  qu'il  croyoit  formé  du  feu  Si  d'un 
a ci  le  particulier  :xt  lui  att  iba  •«  la  caufe  .le  la  cauf- 
ticité.  11  pcnfo.t  que  ce  eo.npofé  , qui  fe  formoit  (ba- 
vent dans  fon  hyporhèfe  p-r  la  feule  expofition  dé 
plolîcuts  cotps  au  feu  , paifoit  dam  les  eotp.  8c  leur 
donnoit  de  la  caufticité.  Afnl:  quand  on  calcinoit  de 
la  pierre  à chaux , des  alcalis , quand  on  brûloit  des 
Métaux , ces  matières  abtorboicnc  Yacidam  pingue  , 

8c  devenoient  cauftiqucs  : ouaud  on  traitoit  les  alcalis 
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par  la  chaox  , celle-ci  cédoit  aux  premiers  le  caujli- 
tum  y les  rendoit  cjuftiqucs,  & p.r  !oit  elle-même  (a 
faveur.  Cette  théorie  , qui  n’étoit  qu’une  hypothèle 
Lgéniçufc  Se  bien  fuivic  dans  les  raies  que  l'auteur 
avoir  choifis  pour  l'établir , a été  renverfée  dans  fa 
naiffance  par  Black , qui  a prouvé  qu'un  phénomène 
oppofé  avoic  lieu  dans  la  calcination  de  la  pierre 
à chiux  , dans  le  mélange  des  alcalis  Se  de  la  chaux  , 
Se  par  tous  les  chiraiftcs  modernes  qui  ont  fait  des 
expériences  fur  les  métaux  3 on  ne  doit  donc  plus 
parler  de  caujlicum  en  matière  médicale  , comme  on 
u'en  parle  plus  en  chimie.  Koycj  les  mots  Causticité, 
Alcalis  , Chaux  , Calcination,  Carbonate, 
Métaux  , Oxides  mltalliques  ,’Saveur. 

( M.  FouRCRûr,  ) 

CAUSTIQUES.  {Mae.  mèd. . 
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t , la  font 


dicamen- 
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Les  caujliques  font  des  fttbftat 
teufes  , âcres  , corrofivcs  , qui  , 
peau  , h confumcnc  , U décru  lent  , 
en  cfcarc  » c’cft  pour  cela  qu'oit  les  a auflî  defignées 
par  le  nom  d'efearotiquet.  ( K ce  mot.  ) Ce  que 
nous  av.ns  dit  à l'article  Causticité  explique  en 
détail  en  quoi  confiftc  cetre  ad  ion  des  cattfiiques  ; 
nous  rappellerons  feulement  ici  que  ces  fubftanccs 
Jks  plus  énergiques  de  celles  qu'on  peut  employer 
en  médecine,  comme  elles  fo.it  les  plus  pu  JÎa  ts  agent 
de  la  chimie  Se  des  arts  chimiques  , produiûnc  leur 
effet , en  le  combinant  avec  la  fubftancc  organique 
elle-même  , en  démnfant  fon  tilfu , & que  c'eft  par 
leur  forte  tendance  a la  combination  qu'elles  exercent 
cette  adion  rapide. 

Il  ne  doit  être  queftion  , dans  cet  article  parti- 
culier , que  du  dénombrement  des  principaux  dup- 
liques que  l’on  emploie  en  médecine,  de  leurs  effets 
apparens  *,  Se  des  indications  qu'on  fc.  propofe  de 
remplir  en  en  failant  ufage. 

Quoique  tous  les  caujliques  fc  rcflcmblcnt  par  la 
propriété  qu'ils  ont  d'agir  avec  une ‘grande  énergie 
fur  le  tiffu  orgemifé  de  la  peau , ils  diffèrent  cepen- 
dant par  les  degrés  mêmes  de  cette  énergie.  Les  plus 
violcns  de  tous  fpnt  le  feu  en  adion  , ou  toutes  les 
matières  en  feu  appliquées  fur  la  peau  ; fon  effet  eft 
le  plus  prompt  Se  le  plus  puiffanr.  iWfTi  a-t-on  dif- 
tingué  les  caujliques  en  aducls  & potenti 
miers  font  : 


potentiel*.  Les  pre- 


Lc  charbon  enflammé  j Le  coron  3 
L|t  r rougi  au  feu  ; Le  dfivet  des  plafltcs 
Le  cuivre  , également  cotoncufcs’j 
tongi  au  feu,  Le  chanvre  j 

Le  nioxa  ; * 

On  applique  toutes  ces  fub/binccs  fur  la  peau  j j 
l'effet  des  trois  premières  eft  inftanrané.  ( Kpyq  : 
Cautère  actuel.  ) Lqp  féconds  agifltnc  plus  Icn-  | 
tcmenc  j i!«  defsè client  moins  j ils  excitent  plus  de  j 
douleur,  d inflammation  6c  de  fupputation.  ( Voy<\  j 
le  mot  Mou.  ) 
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Les  cautères  potentiels  font  routes  les  préparatftmt 
chimiques , très-acres  Se  très-cauftiqucs.  Tels  font  : 


correpf  i 

La  diffolution  nitrique 
de  mercure  ou  l 'eai  mer- 
curielle ; 

L’oxiJc  de  mercure 
rouge  par  l'acide  nitrique, 
ou  le  précipité  rouge  ; 

Le  nier;  te  de  cuivre  ou 
nitrg  de  Vénus  » 

La  diffoluiion  nitrique 
d'argent  3 

Le  nitrate  d’argent  cri- 
ftallifé  ou  les  crijlaux  de 
lune  i 

Le  nitrate  d'argent  fon- 
du ou  la  pierre  infernale. 


La  chaux  vive  3 
La  pocalfe  3 
La  foude  cauftique  , 
nommées  pierres  à cau- 
tère i 

L’ammoniaque  pur  ; 

• L'acide  fulfuriquCjCon- 
ccntré,  improprement  ap- 
pelle huile  de  vitriol  3 • 

L’acide  nitrique  3 
Le  muriatc  d arfcnic , 
nommé  beurre  d'arjènic  ; 

Le  moriate  d‘annmoi- 
nc  fubliiné,  nomme  beurre 
d'antimoine  f 

Le  muriatc  de  mercure 
furoxigéné  , ou  Jublimé 

Les  caujliques  font  employés  pour  ouvrir  des  cau- 
tères , pour  exciter  une  révullion  rapide  , pour  dé- 
truire une  certaine  dilpolition  des  nerfs  ÔC  en  fwire 
naître  une  oppofée , pour  détourner  une  humeur  fixée 
fur  un  organe  important  pour  diflîpei  des  douleurs 
qui  ont  réfifté  à tous  les  autres  îcmèdcs  , pour  pro- 
duire une  grande  commotion  par  laquelle  on  puiffe 
cfpércr  de  voir  arriver  un  changement  dans  l’écono- 
mie animale.  Voi  à des  effets  qu’ils  ont  de  commua 
avec  les  véficatoires , les  exutoires  , les  enhammans 
en  général  ; mais  la  manière  rapide  & violente  avec 
laquelle  ks  caujliques  sducU  les  produisent  , les 
rend  tellement  pim  a&ifs , qu’on  peur  en  attendre 
dcrfjùtcs  bien  plus  remarquables  , des  altérations 
bicnp!us  grandes  dans  l'économie.  Aulli  cft-cc  dans 
les  maladies  les  plus  terribles  Se  qui  laiffoicm  le  moins 
d cfpoir , que  les  anciens  en  faifoient  le  plus  d’ulage. 
Se  c’eft  dans  ces  mêmes  maux  , hinfi  que  dans  les 
cas  où  tous  les  autres  moyens  ont  échoué  , que  plu- 
ficurs  modernes  en  ont  recommandé  l’application. 
Tels  font  la  manie  , l’épilcplic  , l’apoplexie  , la  para- 
iylic  , le  cancer , les  douleurs  chroniques  , les  rbu- 
matifmcs  profonds  Se  lents  , les  vieux  ulcères  , les 
caries  invétérées  , les  ankylôfcs  , les  exoflofes  , Se 
beaucoup  d'autres  mahdic;  anciennes  Se  difliales  à 
guérir  par  les  moyens  ordinaires.  Les  anciens  réul- 
(ufiûcnt  Couvent  dans  ces  circonitauces,  en  employât 
les  caujliques  aducls. 

Quant  aux  caujliques  potentiels  ou  aux  fubftances 
âcres , capables  de  ronger  ou  de  détruire  par  une  vé-7 
rirablc  diiTolution  la  peau  Se  le*  chairs  , on  les  em- 
ploie pour  confumcr  en  effet  les  chairs  baveufes  , 
les  fungus,  les  bourgeon;  qui  cr.oiffcnt  dans  (es  plaies 
Se  qui  en  empêcheur  la  cicatrice  , pour  détruire  les 
bords  calleux  des  vieux  ulcères  & des  vieilles  filiales  , 
pour  changer  le  fond  des  premiers  , ptnir  emporter  * 
des  glandes  câncércùlcs  ; ce  dernier  traitement  fait 
entre  les  mains  de,  quelques  perfonnes  de  l’art  up 
moyen  particulier  qui  guviit  jjuçlqucfois  les  cauccj^ 
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On  les  cmp'oie  encore  pour  enlever  des  tumeurs 

Ïjraifïcufcs  , des  loupes  , pour  ronger  les  porreaux, 
es  condylomes , les  fies  & autres  rumeurs  indolences 
& plus  ou  moins  inorganiques  , qui  affcéknt  fou- 
vcm  les  organes  de  lu  génération , les  bords  de  l'anus, 
Sec.  Ils  fervent  aufli  pour  exciter  une  inflammation  fie 
une  fuppu  ration  dans  l'ouverture  des  cautères  , pour 
détruire  & arrêter  les  effets  des  virus  introduits  lous 
la  peau  , dans  la  rhbrftirc  de  la  vipère  & des  ferpens 
venimeux  , dans  celle  des  animaux  enragés.  Des  ex- 
périences modernes  , bien  faites  , ont  prouvé  que 
cerre  pratique  étoit  la* plus  sure  de  toutes  pour  pré- 
venir les  funeftes  effets  du  virus  hydrophobique  $ 
enfin  , les  cjuftiquts  forment  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  qu’on  pu i rtc  employer  dans  up  grand  noni- 
b'-c  de  ca*  où  les  fccours  ordinaires  de  Fj  médecine 
n'ont  que  peu  de  fuccès.  L^s  chirurgiens  doivent  tou- 
jours avoir  fur  eux  les  quatre  principaux  caujliqtus 
ftffvans  qui  peuvent  fuffirc'  diins  la  plupart  des  cas; 
lavoir , le  nitrate  de  mercure;  ou  l'eau  mercurielle  ; 
le  muriare  d'antimoine  lublimé  , ou  ben  rtc  d'anti- 
moine ; la  pouffe  cait/fïque  ou  pierre  à cautère  ; le 
nitrate  d’argent  fondti  , Ou  la  pierre  infernale.  Ils 
emploient  l'uh  ou*  l'autre  dfc  œ agens  , luivant  les 
cit  confiance*  particulières  , feront  indiquées  a 
l'article  -de  ch  Scan  d eux.  { Koy<q  les  mots  délignés 
& ceux  de  CaUstiçix£.,  de  Cautère  , &c.  ) 

> ( M.  Fovrcroy,  ) 

• # 

CAUTERE,  f.  m.  ( Hygtèxe.  ) 

Partie  II.  M ni  A de  l'hygiène  ou  des  ebofes  im- 
proprement appciléçs  non  naturel l es. 

C'atfc  II.  Applicata.  Choies  appliquées  à la  fur- 
face  du  corps. 

Ordre  V.  Remèdes  externes.  , 

Les  cautères  ont  été  fouvent  employés  très-ridicu- 
lemcnc  5c  très-mal-adroitcmenc  par  des  femmelettes  , 
q»:i  ont  cru  qu’ils  pouvoicnr  leur  procurer  une  fraî- 
cheur lomcnu^  dans  l'âge  où  leurs  attraits  commen- 
cent à le  flétrir.  Se  Ou  elles  voulaient  acheter  , au 
ttix  de  la  lamé  , ce  qu’on  ne  peut  avoir  fans  elle. 
Nous  parlerons  plus  en  détail  de  tous  ces  moyens 
contre  nature , l'article  des  Précautions  èn  mx- 
bicine.  ( Voyc^  ce  mot.  ) ( M.  Macquart.  ) 

CAU  I LRi:  ACTUEL.  ( Mat.  méd.  ) 

Nous  avons  dit  à l’article  Caustique  , qu’on 
nomme  cauftiques  actuels  tous  les  moyens  de  porter 
k feu  fur  la  peau  ou  fur  les  dit!  rentes  régions  du 
emps  humain.  Comme  faction  de  cc>  médkamens 
cil  très -rapide  , Se  s'opère  pendant  l‘a<lc  même  de 
J’of-érauao , ot\tà  nommé  ces  moyens  cautères  actuels. 

( Ÿ -y ex  aux  mots  Chaleur  & Fttf  les  effets  qu'on» 
peut  attendre  & qu’on  a obfcivé*  de  l’emploi  de  ces» 
traiterrtens.  ^ Il  ne  doit  être  quel  lion  ici  que  des  pro» 
cédés  qu’oa  a mis  en  uf,gc  pont  les*  eau-*] 


tires  aHuels.  Le  plus  ordioailebieut  on  défigne  par 
ce  nom  des  infteumens  de  métal  qu'on  fait  rougir  fie 
qu’on  applique  enfuite  fur  les  différentes  régions 
qu’on  veut  c.uttérifcr.  Les  anciens  «voient  des  eau - 
tires  a duels  dccu’.vre  qu'ils  fabciquoie  ir  de  formes 
différentes  , fuivant  les  lieux  où  ils  vouloicnr  l’ap- 
p’iquer.  On  lit  dans  les  anciens  auteurs  que  les  gtof- 
.feors  5c  les  formes  de  ces  inft rumens  croient  auflï 
varices  que  1rs  régions  auxquelles  on  les  deitinoir. 
On  voit  encore  dans  les  arîenatix  de  chiiurgic  des 
eau tires  de  routes  fortes  dfegroti'cur.  On  les  a f,ics 
enfuite  en  fer  ; il  y en  avot:  de  ronds , de  pointus  * 
de  plats , de  cylindriques  , de  coniques.  On  dcllinoit 
le*  uns  à être  portés  dam  le.;  t*o;is  des  dents  entiers, 
d'autres  à caucérifcr  le  crâne  , f inale  de  fini , les 
os  longs , 5cc.  On  kbtftp.ioic  auflft  des  cfpèccs  dé- 
veloppes ou  dégaines  , deftinées  a conduire  h‘s  eau- 
tires  aàuels  fur  le  lieu  même  qu'vq  vouloir  biûlcr, 

5c  à en  écarter  limprcflion  des  parties  voilin.s.  De- 
puis alTcx  long-temps , les  cautères  aHuels  font  aban-  * 
donnés  ; on  ne  fait  prcfquc  plusd  ufagc  de  ces  moyens 
qu’on  a regardés  comme  trop  cruels  , & pc  it  êcic 
au. 'li  moins  les  maladies  externes,  anciennes 

5c  rcf'CKs  , que  ne  l«^^il*oicm  ics  anciens.  On  a 
fubltitué  a cette  prnriq|HÉive , 5c  peut-être  maî-à- 
propes  abandonnée  , HHfc  du  coton  , de  la  laine  , 
du  moxa  des  chinois,  que  i on  bruit  fur  le  lieu  de  la 
peau  où  l’on  délire  de  produire  un  effet  énergique  r 
Se  fur-reu:  dans  les  douleurs  fixes  fie  ancenn.  s.  On 
forme  avec  du  coron  ou  de  la  .laine  un  cilindre  d’un 
pouce  de  hauteur , fur  à-peu-près  un  égal  diamètre  ; 
on  contient  ce  cilindre  par  une  ban  le  de  linge  qua 
I on  ferre  avec  du  fil  i on  applique  une  des  bafes  de 
ce  cilindre  (TO  la  peau  où  on  fallu  jet  rie  avec  un  peu 
d'eau  gommée  ; on  l'allume  à fc  rué  mité  oppoféc  ; 
on  entretient  fa  combuftion  en  agitant  l’air  environ- 
nant , a l aide  d un  écran  on  d’un  éventail  ; on  le  fait 
brûler  jufqu'à  la  peau  , qui  par  ce  moyen  fc  trouve 
cautérilee  fie  réduite  en  cfcarc.  -Cette  cfcarc  tombe 
au  bouyL^ucîqiies  jours  il  s'établir  une  fuppu- 
ratiomJfes'on  fait  durer  à volonté.  Cette  pratique 
cil  cc®Jrment  moins  cruelle  fie  moins  douloureufi: 
que  le  contact  du  fer  ou  du  cuivre  rouge  , que  le^ 
contact  de  l’eau  ou  de  l’huile  bouill  ,ntc  que  les  an-’ 
tiens  employaient  ; mnis  xll z cft  aurtî  d’une  efficacité 
beaucoup  moindre.  Elle  ne  convient  pas  ou  ne  rem- 
plit pas  complcttcmcnt  1e  but  qu’on  deit  fc  propc- 
1er  dans  les  ulcères  cancéreux  , les  ca:ics , &c.  Il  eff 
des  cas  ou  l'on  lera  obligé  de  revenir  quelque  jour 
à la  pratique  des  anciens , beaucoup  rr<»p  dél.urtVe 
par  la  médecine  & la  chirurgie  modetnes.  C’eft  par- 
iiculièremrnt  dans  les  douleurs  fixes  , lentts  & in- 
vétérées que.  la  combuUion  du  oilindre  de  coton  a 
les  plus  giands  avantage*.  Poutcau , célèbre  chirur- 
gien de  L^oij  * employé  ce  moyen  avec  les  plus 
^ heureux  fit  les -plu  s hoUaus  fuccès  ; nous  ne  famions 
trou  recommande*!  la  laclure  de  la  ÿilfenaiion  fur  ce 
rr.ùtcineût , aontcime  dans  les  Œuvres  poffhumes  de 
ce  favant  ; mvi^entupns  ici  quelques  - unes  des 
oblcrvaucms  qui  loin  partie  de  ce  mémoire. 
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tendre  jufqu’i  la  fcdic  , & occafionner  une  rétention 
fatale  des  urines  , qui  ne  fortirent , pendant  un  mois  , 
que  par  le  fecours  de  la  fonde.  On  ne  fairoir  d -crirc 
une  lituarion  plus  trille  que  celle  de  cette  fceur , à 
qui  lufagc  fréquent  & abondant  de  l'opium  Joj  noie 
* peine  quelque  tranquillité  -,  la  cuii£e  8e  la  jambe 
clouées  dans  un  lit,  fins  mouvement  , éroicut  dans 
le  dcdéchcmcnt  , de  la  mou  paroiiloic  te  llement 
prochaine  & a déliter  : iorfquc  ic  proposai  à c eue  fceur 
le  remède  égyptien , la  proportion  tu™cjeptéc  avec 
une  facilité  qui  me  fit  icgietter  de  ne  l'avoir  nas  fait 
beaucoup  plutôt  : je  fis  donc  brûler  fur  lacuilTe  deux 
ciUndrcs  «Je  cocon  , placés  au  foyer  des  pftis  vives 
douleurs.  La  malade  fupporta  cette  brûlure  fans  pa- 
roi tre  la  fouir;  dès  le  même  jour  elle  fut  totalement 
fouiagée  , 8c  en  un  mois  de  temps  elle  fut  en  état  de 
vaquer  à fes  occupations  ordinaires  ; elle  reprit  i.icmc 
bientôt  l'embonpoint  que  fa  maladie  lui  avoic  fait 
perdre. 

Six  mois  après  cctrc  grxrilon,  Ij  même  ftrur  vint 
me  prier  de  la  debarralfcr  d'un  relie  de  douleur 
qu  elle  rcfl'encoit  vers  l'os  factum  , elle  n'en  a»ou 
pôtiic  parlé,  me  dir-cllc,  jufqucs-lâ,  p^rcc  qu’elle 
droit  trop  peu  de  chofc  , comparée  avec  celle  doue 
je  Pavois  délivrée.  Le  feu  fut  le  remè^taudlc  pro- 

f»ofa  elle-même  , ayant  perdu  la  coahiflBe  pour  tous 
es  autres  ; 8c  la  brûlure  ne  l'empêcha  pas  de  remplir 
les  devoirs  ordinaires  de  fon  état.  Cette  obfcrvation 
prouve  bien  la  fupérioricé  du  feu  fur  cous  les  re- 
mèdes. 

M.  Perron  , françois , 8c  chirurgien  ordinaire  du 
roi  de  Pologne  , électeur  de  Saxe  , fut  attaqué  à 
Warfovie  d’une  douleur  rhumarifmalc  derrière  l’o- 
reille , immédiatement  fur  l'apophyfc  maftoïde  ; cette 
douleur  le  tourmenta  cruellement  pendant  fix  mois  , 
qu'après  avoir  fait  ufage  d'une  infinité  de  remèdes  , 
il  fe  livra  aux  chirurgiens  de  la  nation^  Us  appli- 
quèrent fur  le  centre  de  la  douleur  trois  cautères 
actuels  , avec  le  fer  , 8c  par  ce  remède  le  malade  fut 
guéri  en  peu  de  temps  ; il  attribuoic  l'origine  d:  fes 
douleurs  aux  froids  exceffifs  qu’ils  avoir  Loutfens  en 
Pologne. 

M.  Perron  vint  à Lyon  Mx  ans  après  , 6c  en 
parfaite  famé  , pour  y régler  des  affaires  de  familL  ; 
suais  ayant  été  obligé  de  marcher  le  matin  pendant 
deux  heures  fur  les  bords  de  la  Saône  , couverte  de 
brouillard  , il  relfcntic  dès  le  lendemain  des  douleurs 
derrière  l'oreille  ; elles  augmentèrent  enfuite  par  dc- 

f;rés  , à tel  point  qu’il  fallut  recourir  au  laudanum 
iquide  pour  lui  ^procurer  quelques  heures  de  lora- 
ntcü.  Une  diarrhée  continuelle , 6c  des  mouvemens 
convulfifs , qui  fjifoient  louvoie  plier  le  corps  en 
avant  , l’avoicnt  jette  dans  une  grande  foiblcfic  , les 
fymptômes  étoient  les  memes  que  ceux  qu’il  aVbit 
éprouvés  à Warfovie.  En  examinant  le  liège  de  1a 
douleur,  je  vis  que  les  tégnmens  qui  recouvrent  l'a- 
pophyfe  mafloidc  étoient  un  peu  rongés  8i  tuméfiés  ; 
je  piopofai  en  cenftqucncc  de  fendre  la  peau  pat  une 
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incifion  alTcx  étendue  8c  fuffifamment  profonde  pour 
divifer  le  périctane  : quelque  gouttes  de  pus  , qui 
fortirent  par  cette  incinon,  diminuèrent  d’abord  les 
éonliuîs  , le  dégorgement  fe  fit  avec  célérité  , 8c  en 
peu  de  jours  la  lamé  fut  parfaitement  rétablie. 

M.  Perron,  étant  à Paris  quelques  jours  après,  • 
m'écrivit  qu’il  avoir  encore  refleuri  quelques  douteux 
dans  le  même  endroit  ; il  cft  bon  d'obfcrvcr  , à cette 
occafion  , que  le  côté  de  la  cote  , qui  avoir  été  cau- 
térifé  2 Warfovie,  a voit  été  depuis  ce.  temps  à l’abri 
de  route  impreilion  de  douleur  dans  l’attaque  qu’il 
avoit  en  en  France  t l’humeur  rhum i ri  finale  seroit 
jtrtée  lut  le  côté  oppofé.  Je  répondis  , en  confe- 
ucnce,  que  pour  détruire  le  germe  des  douleur* 
ans  le  côté  , qui  n’avoit  éc^qu’mcifé  , il  Falloir  re- 
ccurir  à l'application  du  cautère  «Quel , que  faction 
du  feu  dilfiperoit  les  refies  d’une  humeur  qui  n'avoit 
pu  forrir  toute  entière  par  (es  lèvres  de  la  plaie.  J'a- 
jourois  que  M.  Perron  vérifioit  en  fa  perfonne  un 
axiome  des  anciens , dont  j'ai  vu  d’autres  exemples  * 
cet  axiome  apprend  que  le  feu  fortifie  les  patrie* 
fur  Icfquellcs  on  l’applique  , & les  met  à l’abri  du 
ictour  de  la  maladie  donc  on  les  a délivrées , igms 
frmat . Je  ne  connois  pas  les  raifons  de  théorie  qui 
«voient  dirigé  la  pratique  des  chirurgiens  de  Warlo- 
vie  j mais  l’événement  a paru  décider  que  errte  pra- 
tique mérite  1a  préférence  fur  celle  dont  j’avois  Lie 
ulagc. 

Ces  obfervations  fuffifent  pour  faire  voir  quel* 
avantages  on  peut  retirer  du  cautère  aciud  en  gé- 
néral , ou  de  la  cautéxifation  par  le  feu  ; mais  chaque 
méthode  de  brûler  la  peau  avec  un  fer  rouge  , avec 
des  liquides  bouilhns  , par  h combuftion  «lu  coton  , 
&c. , paroilfanr  avoit  une  manière  d’agir  particulière, 
8c  des  clîctj  diffétens  , nous  en  traiterons  avec  plus 
de  détails  aux  articles  Chaleur,  Feu,  Moxa, 
Addition  $ on  y verra  fur-tout  que  les  maux  les  plus 
défcfpérts  y trouvent  quelquefois  des  reflourccs  qu’on 
attendroit  inutilement  de  tout  autre  remède. 

«.  ( M.  Fourcrot.  ) 

CAUTÈRE.  ( Pierre  à ) ( Mat.  mU.  ) 

On  nomme  pierre  à cautère  l’alcali  fixe  , foir  po- 
uffe , foie  foude , traité  par  h chaux  , devenu 
cauftiqne  par  la  réparation  de  l’acide  carbonique  due 
à cette  terre  , 8c  évaporé  à ficcité.  C'efl  fa  forme 
folide  & fa  caudicitt  qui  l’ont  fait  défig  cr  par  ce 
nom.  La  potalfe,  ou  la  foude  , dans  cet  état  appli- 
quées fui  la  peau , y agi  (Tait  avec  une  grande  éner- 
gie. Ces  elpèces  d alcalis  ont,  cn%  général,  une 
a cl  ton  düfolvantc  très-forte  fur  toutes  les  matières 
animales  , ils  fondent  & réduifent  en  une  cfj^ècc  de 
mucilage  le  tiifu  cutané  , mufculaire  8c  ligamenteux  $ 
aucune  fubflaoce  molle  de  ce  règne  ne  lui  rélîfle. 
C’eft  en  rjîfon  de  cette  activité  que  Ton  8c  l’autre 
de  ces  alcalis  peut  être  employé  avec  fuccès  pour 
corroder  le  peau,  8c  y faire  une  efearre  dor.r  la 
chute  huile  uoc  cavité.  On  entr; tient  la  fuppurariou- 
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6z  ccttc  cavité  p.ir  des  corps  quelconques  qui , en 
diftendant  fes  p »rois , s'oppofrne  a fa  cicatrice  » Se  le 
cataire  cfk  alors  prépare.  ( Vaye^  Cautere  ro- 
tintiel.  ) • 


Quoique  l'alcali  deflinc  à ouvrir  des  cataires 
doive  avoir  une  a fiez  grande  zékivité  pour  corroder 
la  peau , il  n'ell  pas  néce  flaire  qu'il  foie  parfaitement 
cauili  juc , il  fuffit  que  la  plus  grande  pairie  de  h 
matière  alcaline  foii  privée  d'acide  caihoniquc.  S il 
croie  iudilpenf.fblc  que  tout  cet  alcali  fixe  fur  en- 
tièrement privé  d’acide  carbonique  * fît  parfaitement 
caufiiquc  , le  procédé  que  I on  fuit  dans  les  phar- 
macies, pour  préparer  la  pierre  à cautère  3 ne  rem- 
plirent pas  bien  ce  but.  On  ne  traite  point  la  pouffe 
ou  h fonde  par  la  chaux  avec  allez  de  foin  fîc  d'ç- 
xaélitutic  , pour  enlever  tout  l'acide  carbonique  j 
on  évapore  la  Icflîvc  à l'air , dans  des  valcs  ouverts 
& larges  ; elle  abforbc  l'acide  carbonique  de  fat- 
inofphèrc  j aufli  h pierre  à cautère  des  pharmacies 
tt’cft  rien  moins  que  l'alcali  fixe  pur  & bien  cauf- 
fique. 

M.  Bciimé  prclcrit  de  prendre  vingt-deux  livres 
de  chaux  vive  , k quinze  livres  de  boone  foude  d'ali- 
cante  en  poudre  groflîèrc , de  mertre  les  deux  ma- 
tières dans  une  grande  marmite  de  fer , de  verfer  plu- 
sieurs locaux  d'eau  ; de  faire  bouillir  pendant  deux 
heures  en  remuait  feuvenr , de  filtrer  1a  liqueur  a 
travers  un  linge  , de  faire  bou.ilir  de  nouvelle  eau 
fur  le  marc  «Lux  eu  trois  fois  de  fuite  , de  réunir 
tc  uccr  les  liqueurs  , de  les  faire  évaporer  jufqu'à  la 
ré Juâion  de  vingt  ou  vingt-cuiq  livres , de  filtrer  1 r 
liqueur  trouble  pour  en  fepa  cr  la  terre  Se  les  pel- 
licules de  ihaux  qui  fc  forment  pendant  l’évapora- 
tion , d’achever  de  l’évaporer  a ficciré , de  foudre 
l'alcali  qu'en  en  obtient  dans  un  crcufec  t & de  le 
couler  lur  une  pLque’  de  cuivre.  Les  lefiives  niulti- 
pliccs  qu’il  prclcrit  difiolvent  de  la  chaux  & des  Tels 
neutres  contenus  dans  la  foude  > l'évaporation  d’une 
aufTi  grande  quantité  d’eau  que  celle  qu  i!  confciiic 
d'employer  , f.icili*c  l'abforption  de  l’acide  carbo- 
nique armoffbérique  , pur  l’alcali  cauftiquc,  fît  l’on 
voit  que  l'on  doit  obtenir  une  foude  impure  j el!c 
fufiit  cependant  d'après  L'expérience  pour  produ  re  la 
caïuérifation.  Il  étoit  impoflible  à M.  Bcaumé , 
amfi  qu'à  tous  les  aurcurs  de  pharmacie  fît  de  chi- 
mie , qui  ont  éctit  il  y a plus  de  quinze  ans , de  don- 
ner un  procédé  plus  czad,  puifqu'ils  ne  favoicnc  pas 
c palToir  dans  la  réaction  de  la  chaux  8c  de 
du  commerce. 

Avant  que  la  ihéoric  de  l'air  fixe  , nommé  depuis 
acide  crayeux , fît  dans  ces  derniers  temps  acide  car- 
bonique , par  les  raifons  que  nous  avons  expofées  à 
l'article  de  cet  acide  , fût  connue  » les  auteurs 
avoicnr  adopté  de  fingulièrcs  opinions  fur  la  cuufli- 
cité  donnée  aux  alcalis  pat  la  chaux.  Le  plus  grand 
nombre  penfoit  que  dans  la  préparation  de  la  pie/re 
à cautère  , la  chaux  fe  combiuoit  entièrement  à l'al- 
cali , & que  c'ctoit  cette  combiuaifon  qui  jouilluic 
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de  :et: c caufliciu.  Telle  patoiflbit  êrre  fur-tout  1 op*- 
nicn  des  médecin < de  Londres.  Dans  leur  phriiucic 
ils  décrivoicnc  p luficurs  opérations  pourjnéparcr  des 
caufkiques  dans  lefqucls  ils  font  entrer  b eh' J* 
toute  entière  mêlée  avec  les  alcali'.*  Au  lieu  de  leflt— 
ver  ce  n.cbngtt&r  d'évaporer  îa  leflive  , comme  «c 
prcfcrîvoic  le  difpciifairc  de  Paris , la  phanva- 
coyéc  de  Lpndrcs  donne  deux  formules  de  caultiqucs 
ale-lias  ; l‘ùn  qu'elle  nomme  cauftique  commun  fort , 
ou  pierre  à cautère , cfk  préparé  avec  la  leflive  des 
favoniers  , qu'on  fait  réduire  au  quart  par  l évapo- 
ration , $ dans  laquelle  on  jette  de  la  cluux  éccn-te 
au  moins  en  partie , allez  abondamment  pour  fane 
du  tout  une  pâte  fohdc  qu’on  conicrvc  dans  un 
vai  fléau  bien  (ce  fîc  bien  fermé.  Cette  pierre  à cautère 
qui  diffère  beaucoup  de  b nôtre  par  1 adittion  de  la 
chaux  , cfk  moins  vive  fîc  n'attire  point  autant  l’hu- 
midité de  l'air.  L'autre  cauftique  nommé  par  la  phar- 
macopée de  Londres  cauftiquc  commun  plus  aoux  . 
cft  préparé  en  mclmt  parties  égales  de  lavon  & de 
chaux  vive  j celle-ci  ne  peut  pas  être  réellement  cauf- 

tique.  Quoique  l'cftimablc  commentateur  franfoi*  de 

ccc  ouvrage  , Poulleticr  de  la  Sa  ’c  , n’ait  pas  connu 
cxaélcmcm  la  théorie  de  la  caufticité  des  alcalis  , & 
qu’il  lV.ifcaitribuce  fimplemcnt  a l'union  de  b chaux* 
le  commentaire  qu'il  a ajouté  tut  ces  c. ru lliqucs  al- 
calins , contient  tant  de  recherches  préciculcs,  foie 
fur  les  préparations  diverfes  de  pierres  à cautères , 
foit  fur  leur  adlion , que  nous  croyons  devoir  le  con- 
figticr  ici;  pour  diftinguer  ces  détails  davcc  ce  que 
nous  ajouterons  à li  fuite,  nous  lç  placerons  entre 
deux  grandes  parçnthèfçs, 

[ Les  anciens  médecins,  dit  Pou’lctier  de  1a  Salle, 
avoient  obfervé  que  le  dégorgement  qui  s'opéroi:  par 
le  moyen  d'un  ulcère  pl  icé  dans  différentes  parties 
extérieures,  étoit  fort  tdutairc  dans  pluficurs  mala- 
dies graves , & qui  attaquent  des  parties  intercflanccs 
à ta  vie.  CcfFamfi  qu'Hippoçratc  rcmaïquc  que  les 
ulcères  de  U tète  préfervenr  les  enfans  de  i’cpilcpfic. 
Ces  obfcrvations  co'nduihrcnt  à procurer  des  ulcères 
artificiels  , dans  la  vue  de  détourner  d’une  partie 
importante  à l'économie  animale  , l'humeur  dont 
elle  étoit  furchargéc , # de  lui  ménager  en  même 
temps  une  ilfuc  au-d.hors.  Le  feul  moyen  connu 
pendant  long  temps  pour  remplir  ces  objets  , a été 
le  feu  : un  fer  rouge  Se  embraie  , ou  bien  une  cfpèce 
dechampignon  qu  on  allumo.t , fît  qu'on  laifîbi:  b.  ûlcr 
fur  la  pairie  fur  laquelle  ou  avoir  intention  de  taire 
naître  un  ulcère  , etoi.nt  les  cauftiques  qu’on  cm- 
ployoit.  Quelquefois  on  fc  lcrvoit  d’huile  bouillante. 

Ces  moyens  qui  punirent  cruels , quoique  plus 
prompts  dans  leurs  eifets  que  ceux  qu’en  a em- 
ployés dans  la  fuite  pour  le  même  objet , firent  cher- 
cher 3es  voies  plus  douces  pour  produire  l'effet  qu'on 
attendoit.  On  tcmarqua  que  de  pluficurs  fubfianccs 
appliquées  fur  la  peau , les  unes  en  faifant  fon’cvcr 
l’épiderme,  fîc  le  détachant  du  corps  de  la  }>eau  , 
produifoicnt  des  vdliec  remplies- de  férofité»  dont 
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on  procuroit  aifémcnt  la  fouie  par  U plu*  légère  in* 
eilion.  Les  autres  , plus  «dives,  ou  plutôt  capables 
de  ronger,  agi  I foi  cm  fur  la  peau  à peu-près  comme 
ks  matières  cmbiàfées , en  creufaut  & déc  ru  il  a ne  la 
peau,  & en  y produiUnc  une  .fcarc  , cfpècc  de 
croûte  dure  donc  les  bords  font  plus  ou  moins  en- 
R imniés  , de  qui  pouvant  è:rc  détachée  , St  la  partie 
amenée  à fuppuraxion  par  les  moyens  connus  , forme 
dans  la  fuite  un  ulcère  nuon  lairioit  couler  pendant 
l’clpacc  de  temps  qu’o.i  jugeote  néccllaite. 

Ces  différera  moyens  dont  on  s'eft  fervi  pou:' 
produire  un  écoulement  dans  une  partie  , ont  donné 
iic'i  a différentes  dénominations.  En  général  , on  a 
donné  le  nom  de  cauftiques  ou  èi  cfca  rôti  que  t à toutes 
1 s fubflanccs  qui  paroi/Toient  faite  une  imprcflion 
de  brûlure  pl  is  ou  moins  forte  fur  les  parties  fur  lef- 
qticllcs  elles  étaient  appliquées.  On  y a fubftitué  fou- 
vent  le  nom  de  cataèrt , qui  a la  même  lignification  i 
mais  on  fe  fert  aulli  quelquefois  de  ce  dernier  terme 
pour  exprimer  l'ulcère  qui  cft  produit  par  l’aâion 
du  cauftiquc.  On  a fait  deux  genres  de  cautères  ; 
l'un  nommé  a-iuel , parce  qu'il  a une  chaleur  fen- 
fîble  dans  le  moment  qu'on  l’applique  , comprend 
le  feu  proprement  dit  : le*  métaux  , foit  en  fulion  , ; 
fait  feulement  rougis  au  feu  . l'huile  bouillante , les 
végétaux  qu’on  brille  fur  la  partie  3c  qu’on  y la: Ho! 
tonf  Jtner  ,’rels  que  le  coton  moxa , Sec.  l’autre  nommé . 
aut'rc  f oitnùtl , e’eft-à-dirc  qui  n’agir  pas  par  une 
qualité  manifafte  , mais  qui  renferme  en  lui  le  pou 
voir  de  brûler  fle  d'ouvrir  li  place,  contient  non 
feulement  les  acides  minéraux  concentrés,  3c  les  feh 
métalliques  qui  font  combinés  avec  ces  acides  , tels  i 
que  l’huile  de  vitriol,  refprit  de  nitre  fumant , la 
pierre  infernale  lunaire  , le  beurre  d’antimoine , Sec.  1 
mais  en  ore  les  alcalis  fixes  pouffés  au  dernier  degré  J 
de  caufticité.  • 

On  voit , par  ce  que  nous  venons  de  dire  , qu’on  • 
me  doit  pas  ranger  dans  la  cia  lie  des  ef -arctiques  ou 
des  cauftiques  proprement  dits  , les  fubltanccs  ou  les  ' 
préparations  qui , fans  produire  d’efearre  , ne  font  * 
que  rougir  U peau , 3t  élever  l’épidcimc  en  forme 
de  veflîcs.  Tels  font  les  cantharides  > l'euphorbe,  Sic. 
quelques  femenecs  , telles  que  celles  de  moutarde  , 
le  poivre,  3cc.  Encore  moins  do:r-on  donner  ce  nom 
aux  fubltanccs  dont  l’aétion  moins  violente  ne  le  fait 
O'dinairemc  t fentir  que  fur  Us  parties  dépouillées 
de  la  peau  , 3t  fur  les  chairs  baveufes,  tels  que  l'alun 
brûlé,  le  vitriol,  Sec.  On  donne  communément  à 
ces  derniers  le  nom  de  csthèrétiquts , d'un  mot  grec  1 
ui  lignifie  c on  fumer  y mais  fouvent  dans  l’ullgc  or-  : 
inairc , on  donne  ce  dernier  nom  aux  cauftiqucs  pto- 
p.cment  dits.  Parmi  ces  derniers  , nous  ne  traiterons 
que  de  ceux  qui  nous  font  connus  fous  le  rom  de; 
potentiels  , 3c  meme  nous  ne  parlerons  actuellement 1 
ue  des .taqfliûues  alcalins,  qui  fculs  font  l'objcr  ' 
c cet  article.  Ces  cauftiques , connus  ordinairement  j 
&.  par-cour  fous  le  oom  d:  pierrç  a cautère,  parce  que  j 
h forme  folidc  fous  laquelle  on  les  prépare,  leur 
donne  à-peu-près  l'apparence  d'uivc.id^ctc  , avaient  , 
M/ omcjss,  Tvmc  IV. 
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été  nommés  mMI  inî£Xnalx,  lapis  infernal  a ftvt 

fcpùcus , dans  toutes,  les  pharmacopées  angloifcs  qui 
ont  paru  avant  colle  dont  on  donne  aujourd'hui  la 
traduction.  Cette  dénomination  de  pierre  infernale 
déujyic  meme  cucorc  a&uellcmcnt  en  Angleterre , le 
caufiiq-ie  ©réparé  avec  l'alcali  fixe  & la  chaux.  C’eft 
dans  ce  le  ns  que  M.  Butler  , dans  fon  trairé  pour 
ddlalct  l’eau  de  la  mer , recommande  d’employer 
•pour  intermède  la  pierre  infernale  , dénomination 
ïbus  laquelle  il  entend  la  Idfivc  des  fayoniers  K pu 
le  caufiqus  (j1-'  oocrç  pharmacopée.  Ce  cdut/limtc,  ainlî 
qu'oc  r.»  vu  dans  le  texte  j que  la  loffive  defti- 
née  à former  le  favou , pat1  Ion  union  avec  l'huile , 
c'cft-à-di:c  , un  mélange  de  cendres  alcalines  3c  de 
chaux  qu’on  fait  bouillir  , 3c  auquel  on  ajoure  de  la 
chaux  pendant  l'ébullition. 

Tous  les  ebimiftet  coonoilîcnt  aujourd'hui  la  pro- 
priété qu'ont  tous  les  Ici'  alcalis  de  fe  combiner  avec 
une  certaine  proportion  de  chaux  , & d’acquérir , pat 
ce  moyen  , une  qualité  cauftiquc  , qui  feepit  foifiic 
Lins  cette  addition.  On  fait  en. ore  que  la  cluox  n’cft 
pas  L feule  fubftancc  qui  ait  cette  propriété , Se  que 
pluficurs  autres  fubftances  terreufes  abforbantes 
peuvent  aulli  produire  le  même  effet , en  fe  combi- 
nant de  la  même  manière  avec  J es  feis  alcalis.  Nous 
ferons  même  remarquer , en  parlant  de  la  préparation, 
connue  fous  4c  nom  de  l ilium  de  Paracelfe , que  ks 
cfuux  métalliques  ont  la  même  propriété,  3c  que  ljes 
alcalis,  combinés  avec  ces  dernières  fubltanccs , n'ac- 
uiêrcnt  pas  moins  de  caufticité.  Il  cil  vrai  que  ces 
ifFércmcs  matières , pour  fe  combiner  avec  les  fu(>- 
ftanccs  Lilincs  , exigent  <lcs  manipulations  particu- 
lières,, à jçaulc  de  I4  différence  <fe  .leur  état  3c  de  leur 
ÇWUfi.  wl'  1 , 

Lf  clt^ux  , 3c  fur  tout  la  chaux  vive,  qui  n'a  pas 
encore  éprouve  le  contaél  de  l’air,  ou  de  l’eau , s’unit 
pai f.urc,mcut  avec  les  alcalis  fixes,  en  les  fatfant 
bouillir  enfcmblc  , ou  feulement  en  les  biffant  trem- 
per dans  jTcau , foir  cha  «de , foit  froide , quoiqu’en 
général,  en  employant  lebullir ion  , la  combinaifon 
s exécute,  plutôt  St  pfus  parfaitement.  On  commît 
que  cexpc  combinuion  eft  faite,  ou  quelle  fe  fût, 
par  limprcflion  décrété  cauftiquc  que  fait  fur  la 
langue  la  linuour  dans  laquelle  baignent  ces  fub- 
ftanccs.  11  cit  vrai  que  l'ébullition  cft  un  moyen  ttè*- 
cfficacc  pour  faciliter  cette  combinaifon  , A que  , 
d’ailleurs , l'opération  eft  beaucoup  plus  prompte. 
Un  autre  avantage  qui  en  réiultc  , cil  qu’on  c il  sur 
alors  de  combmcr  autant  de  parrivs  de  chc.uz  avec 
I l’alcali,  qu'il  cft  récedairc  pour  fi  parf  itc  fatura- 
I tion  , terme  auquel  ce  nouveau  comjK>fé  a acqqis 
toute  la  cauAicirc  dont  il  cft  fufccptiblc.  Mais  on 
u'a  pas  toujours  befoin  de  caiftiques  aiifC  forts v il.y 
a même  plufieurs  cas  où  l’on  ne  doit  employer  que 
les  cLarotiqucs  ks  plus  doux,  il  cft  donc  à défi  er 
pogr  les  clururgiem  qu'il  y ait  différentes  prépara- 
tions de  caufiiques , doués  d'un  d-grc  de  force  pljis 
ou  .moins  grand,  fui  vaut  les  cnconftar.ccs  d-ps 
T 1 1 
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le  (quelles  ils  J oit  cm  les  employer.  Pour  entrer  dans 
ces  vues , nous  croyons  devoir  ajouter  quelques  au- 
tres prèp jt  irions  de  fubftunces  de  ce  genre  , après 
les  remaïqucs  que  nous  avons  à faire  fur  le  tente  de 
la  pharmacopée  dont  nous  donnons  U traduction. 

La  lelTive  , nue  le  texte  preferit  d'employer  pour 
la  préparation  du  premier  cauftiaue  , déligne  fous  le 
le  nom  de  fett , eft  entièrement  Cannée  de  chaux  , & 
nc'diffêrc  pas  de  celle  que  preferivent  la  plupatt  des 
difpenfaires , tel  que  celui  de  Paris.  Les  cendres  de 
RulTic , dont  on  le  fett  pour  faire  la  Icflîvc  de  favon , 
conticnnenruu  alcali  fixe  lcmbtable  à celui  que  foui- 
niffent  le  tartre  & la  lie  de  vin.  Ainli  il  eft  indiffé- 
rent d'employer  l'un  ou  l'autre  pour  cette  prépara- 
tion. Cette  leflive  de  favon  , évaporée  juiqu'à 
ficciré  ■ donnerait  une  pierre  à cautere , dont  les 
propriétés  feraient  les  mêmes  que  celles  qu'on 
fait  par  le  procédé  preferit  par  le  difpcnfairc  de 
Paris.  Mari  la  chaux  , que  notre  texte  veut  qu’on 
y ajoute  , ditni.  ue  confidérablement  1a  caufticite , St 
dérange  l'otdre  de  ce  compofé  j ce  n'eft  plus  une 
pierre  à cautère,  proprement  dite  , mais  une  efpècc 
de  pâte  cauftiquc  , qui  ne  peut  êtte  mife  dans  la 
Üiéinc  claffe  que  les  pierres  à cautère  ordinaires , I 
parce  que  fa  force  eft  bien  moindre. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  l'rrriologie  de  l'opé- 
ration qui  nous  occupe  actuellement , St  nous  ne 
tenterons  pas  d'expliquer  comment  & pourquoi  l'al- 
cali fixe , combiné  avec  la  chaux  , acquiert  plus  de 
caullieitc.  Cette  qucllion  , intércflànte  pour  la  chi- 
mie, ti  nt  trop  a la  connoiftanrc  des  propriétés 
alcalines  de  la  chanx , pour  pouvoir  efpcrci  de  la 
réfoudtc  avant  que , par  un  grand  nombre  d'expé- 
riences, on  ait  acquis  des  lumières  fur  ce  dernier 
point.  C'cft  ainfi  que  s'exprime  un  des  pins  favans 
ehimiftes  de  nos  jouis  ( M.  Macquer  ).  Nous  nous 
contenterons  , pat  conféquent  , d'obfcrvcr  que  tous 
les  artiftes  favent  aue  fi  l'on  ajoute  i l'alcali  une 
trop  giande  quantité  de  chaux , le  nouveau  compofé 
qui  en'  réfulte  perd  beaucoup  de  • la  caufticité  que 
l'alcali  fixe  a naturellement.  Ce  n'eft  pas  le  leui 
exemple  que  la  chinve  pourrait  fournir  de  faits  à 
peu  pris Umblables.  Telle  fubftancc  qui,  dans  une 
dofe  convenable  , augmente  l'activité  d'une  autre  , 
employée  avec  furabondanec  , énerve  U force  de 
eette  dernière,  Sc  lui  fait  même  perdre  les  propriétés 
qu  elle  avoit  auparavant.  11  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  la  chaux,  employée  en  trop  grande  quantité,  fjffe 
perdre  à l'alcali  fixé  une  partie  de  fes  propriétés. 
Pcut-ètie  la  irop  grande  portion  de  fubftancc  ter- 
reufe  , ajoutée  dans  cette  occafion  , eft-elle  la  caufc 
de  ce  phénomène.  Quoi  qu'il  en  foit , c'ell  dan'  la 
vue  d'obtenir  un  cauftiquc  plus  doux  que  n’eft  la 
pierre  a cautère  ordinaire  , que  le  comité  s'eft  porté 
à ptefc  ire  la  préparation  qu'on  a vu  dans  le  texte. 
Mats  on  fait  en  meme  temps  qu'il  te  rencontre  pht- 
ficiirs  ca»,  dans  la  pratique,  dans  lefqucls  Un  cauftiquc 
plus  foit  ( tel  que  la  pierre  à cautère  ordinaire  ) , 
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convient  beaucoup  mieux  j on  peut  même  avancer 
que  ccttc  dernière  préparation  eft  communément 
à préférer  : pat  ccttc  rasfon , nous  en  donnerons  le 
procédé  , après  avoir  ajouté  encore  quelques  ré- 
flexiom  fur  celui  de  notre  texte.  Il  rcct  mroande  de 
fc  fervir  d'une  chaux  qui  aura  été  confcrvéc  dans  un 
vaifTcau  bien  bouché  : cette  précaution  paroic  allez 
inutile  , parce  que  fi  le  vaifTcau  dans  Lqucl  on  a 
ardé  h chaux  , a été  exactement  fermé  , pour  que 
humidité  de  l'air  n'ait  pu  y entrer , la  chaux  fera 
reliée  vive  , 6c  n’aura  rien  perdu  de  fon  arrêté.  H 
n'y  a donc  nul  avantage  à préférer  une  chaux  ainfi 
gardée  a U chaux  vive  récente.  Ou  fait  qu'on  eft  dans 
Fufage,  dans  les  laboratoires  de  chimie,  d'enfermer 
ainü  de  la  chaux  vive  dans  des  bouteilles  qu'on  a eu 
foin  de  faire  bien  féchcr  auparavant  , 6c  qu'on  bou- 
che allez  exactement  pour  que  l'air  extérieur  n'y 
puilïc  avoir  aucun  accès j par  ce  moyen  on  a une 
chaux  vive  en  tout  temps  , & qui  ne  différé  pas  de 
celle  qu'on  connoît  fous  ce  r.om  , loi  fqu’ou  a ufé 
des  précautions  que  nous  venons  d'indiquer.  11  parole 
donc  qu’on  remplira  de  même  les  vues  du  comité  • 
en  mettant  dans  fa  lcflivc  des  favonniers  de  la  chaux 
vive,  qu'on  aura  auparavant  miic  en  poudre , 8c  qu’on 
aura  pafTée  au  tamis. 

Le  difpcnfairc  de  Paris  prépare  la  pierre  à cautere 
de  la  manière  fuivancc  : pren.  cendres  gravelées  , liv. 
ii.  chaux  vive  , liv.  j.  venez  eau  bouillante , liv.  xvj. 
filtrez  la  lcflivc  par  le  papier  gris  , & faitcs-la  éva- 
porer eofiiirc  jufqu  a ficciré; calcinez -la  dans  un  crcu- 
Ict  jufqu'a  ce  que  la  matière  air  acquis  une  fluidité 
oléagineufe  : vetfez  alors  ccrtc  malle  fur  un  marbre 
qu'on  aura  fait  chauffer  auparavant , & coupez-la  en 
morceaux  , que  vous  confcrverez  féchcmcnc , & dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

On  peut , pour  cette  opération  qu’on  doit  regarder 
comme  une  des  plus  exactes , fe  fervir , comme  noüt 
l'avons  déjà  dit , de  la  lcflivc  qui  eft  indiquée  dans  le 
texre  de  notre  pharmacopée  ; ou  bien  on  prend  des 
piètres  de  chaux  vive  , on  les  met  dans  une  terrine 
de  grès  ; on  les  couvre  avec  des  cendres  eravcJécs  ott 
avec  de  la  pouffe  : on  peut  encore  y (ubftiruer  un 
fel  alcali  fixe  ordinaire  & pur  : on  verfe  par-detfu* 
une  f.  q.  d'eau  ; lorfquc  la  chaux  eft  éteinte , êc  que 
le  cour  eft  réduit  en  pâte  , on  y ajoute  une  nouvelle 
quantité  d'eau  pour  étendre  & délayer  fuffifammcnr 
cette  matière.  Un  fait  fubir  à la  lcflivc  un  bouillon  ; 
on  décante  enfuitc  la  liqueur  , qui  eft  devenue  très- 
cauf  tique  , on  la  filtre  par  le  papier  gris  foute  nu  d'une 
toile.  On  évite  de  fc  fervir  pour  la  filtration  d’au- 
cune étoffe  de  laine  , parce  que  cette  lcflivc  cauf- 
ricjue  agi  (Tant  avec  beaucoup  de  promptitude  fur  les 
fubftances  animales , détruirait  entièrement  ccttc 
étoffe.  Le  marc  qui  refte  & qui  occupe  beaucoup  de 
volume , à caufc  de  la  grande  divifibihté  de  la  chaux , 
retient  encore  beaucoup  de  parties  folublcs  & cauf- 
riques.  Pour  les  lui  enlever  entièrement,  il  faut  paf- 
fer  de  lias  de  nouvelle  eau  chaude  a piuficurs  reprifes. 
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& jofqti'à  ce  qu’on  s'apperçoive  que  le  doigt  chargé 
cette  Icflîvc  , 8c  porté  fur  la  langue  , n’y  fait  plus 
fentir  d arrêté  cauftiquc.  On  fiitre  enfuite  toutes  ces 
lcflîvcs  , 8c  on  les  fait  évaporer  jui'qu'â  licéité  dans 
une  marmite  de  fer  ou  de  cuivre.  Les  anciens  préfé- 
roient  ccnc  dernière  dans  la  vue  d'augmenter  la  cauf- 
ficité  de  cette  préparation  ; & c'cft  par  cette  ration 
que  au:  Iqucs  difpcnfaircs  recommandent  encore  de 
l'cnjpfoycr.  Mais  on  fait  que  cette  méthode  eft  aflez 
inutile  i eu  clFct  , quand  même  U Jcllive  fc  char- 
geroit  pendant  l’évaporation  de  quelques  parties  de 
cuivre  , la  pierre  à cautère  qui  en  réfultcroit  n’en 
feroit  pas  plus  cauftiquc.  On  peut  même  alTurcr  que 
h U Icflîvc  s’étoit  chargée  de  beaucoup  de  particules 
cuivreufes  , la  pierre  qu'on  obtiendroit  (croit  beau- 
coup moins  forte  , parce  que,  fon  alcalicité  dans  la- 
quelle réliJc  fa  vertu  fondante  8c  corrofivc  , feroit 
par  ce  moyen  bridée  en  quelque  façon  , 8c  fon  aftion 
diminuée.  Loifque  fon  évaporation  a été  poulféc  au 
point  que  la  malle  commence  à fc  deflecher  , il  faut 
1 agiter  fortement  avec  une  fpatulc  ou  une  verge  de 
fer , afin  d'aider  plus  promptement  à la  déification 
totale , 8c  empêcher  qu’elle  ne  s’attache  aux  parois 
du  vaiflcau.  Cette  matière  étant  parfaitement  fé- 
chéc , devient  grifâtre.  Il  faut  alots  l'enlever  pen- 
dant qu’elle  cil  encore  chaude  j car  fans  cette  pré- 
caution , elle  attire  l'humidité  de  l’air  avec  beaucoup 
de  promptitude.  Ou  la  met  tout  de  fuite  dans  uq 
creufee  , qu’on  place  dans  un  fonrneau  entre  les 
charbons  ardens.  Cette  matière  entre  très-vîte  en 
fufion  ; elle  fc  gonfle  8c  bouillonne  à caufe  d'un  peu 
d humidité  qu'elle  confcrvc  encore  \ mais  ïorfque 
cette  humidité  eft  diflipéc , ce  qui  ne  tarde  pas  d* ar- 
river , la  mafle  s'afFaifle  8c  devient  tranquille , & cri 
même  temps  fluide , ccmmc  de  l'huile  ou  de  la  graille 
fondue.  On  colève  alors  le  creufee , 8c  on  verfe  la 
matière  dans  le  fond  d'une  bafline  qu’on  fait  chauifcr 
auparavant , 3c  lorfqu'elle  commence  à fc  figer  * on 
la  coupe  avec  un  couteau  s en  morceaux  longs , ou 
d’autres  figures  convenables  pour  l'ufagç.  On  enferme 
coût  de  fuite  ces  morceaux  dans  un  flacon  <|c  verre 
bien  fcc,  on  bouche  ce  flacon  le  plus  exactement  qu'il 
eft  poffibic,  8c  on  le  confcrvc  dans  un  endroit  exempt 
de  toute  humidité. 

La  pierre  è cautère  qu’on  obtient  par  ce  procédé , 
«Il  ordinairement  rare , légère  8c  poreufe,  ce  qui  la 
rend  très-fufcepriblc  de  s'abreuver  d'humidité.  Il  ar- 
rive par  coidéquent  quelquefois  que  venant  à tomber 
en  déliqucfcencc  trop  facilement  fur  les  parties  fur 
Icfquelks  on  l'applique  , elle  coule  & fc  répand  fur 
d'autres  qu'on  voudroit  préferver  de  fon  impreflion  ; 
ou  bien  trompant  l'attente  de  celui  qui  l'emploie  , 
elle  creufc  8c  agit  plus  vivement  qu'on  ne  veut , & 
produit  des  accidcns  beaucoup  plus  çonfiderabics.  H 
eft  donc  à délirer  , dans  pluheurs  ci i confiances 
d'avoir  une  pierre  à cautère" plus  folidc  & plus  com- 
pacte. L'expérience  a appris  que  l’on  peut  donner 
une  partie  de  ces  propriétés  a celle  qui  réfultc  de 
l'opération  que  nous  venons  de  décrire,  fi* ou  la 
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foti tient  long-temps  dans  cet  état  de  fuljqn  , dan* 
lequel  elle  a l'apparence  de  l'huile  : on  fora  bien 
meme  de  pouffer  le  feu  , jufqu'à  ce  que  les  bords  de 
la  matière  commencent  à rougir.  On  la  verfe  alots 
ainfi  que  nous  l'avons  d»t , 8c  on  la  coupe.  On  peut 
être  fur  qu'elle  eft  devenue  folidc  , au  point  qu’elle  fè 
cafle  prcfquc  comme  du  verre.  Nous  allons  donner 
CnCorc  une  autre  méthode  qui  remplira  encore  mieux 
ces  vues , en  foumiflant  une  pierre  à cautère  plus 
folidc  , & en  même  temps  d'une  moindre  force. 

Pren.  de  bonne  eau  de  chaux  nouvellement  faire , 
pinte  vj  ou  liv.  xi;. 

Sel  de  tartre  , onc.  iv. 

: Faites  évaporer  le  mélange  jufqu’à  ficcité  : enlevez 
la  matière  falinc  qui  refera  : f aitcs-la  fondre  dans 
un  creufet , & procédez  pour  le  refte , ainfi  qu'on 
l*a  dit  plus  haut.  La  pierre  à cautère , qui  en  réful- 
tera  , fera  liée  , polie , très-folidc  8c  caftante  comme 
du  verre  ; au  lieu  d’être  grife  comme  l’ordinaire  , elle 
fera  d'un  blanc  plus  du  moins  verdâtre.  Elle  agir , à 
la  vérité  , moins  promptement , parce  qu’elle  tombe 
plus  difficilement  en  deliquium.  Mais  cette  lenteur 
dans  fon  aétiori  , eft  Couvent  utile  , parce  qu'elle 
donne  au  chirurgien  le  temprde  placer  3c  de  dépla- 
cer le  cauftiquc , comme  il  le  juge  à propos  \ il  a 
1a  commodité  de  le  manier  aifémenc , parce  qu'il  fe 
fourient  toujours  folidc.  L'ufage  que  nous  en  avons 
vu  faire,  nous  a convaincus  ic  fon  utilité.  La  dif- 
férence qui  fe  trouve  dans  la  pierre  à cautère  , faite 
par  cette  dernière  opération  , vient  de  ce  qu'elle  eft 
fnoms  faturée  de  parties  de  chaux.  C'eft  aulfi  par  la 
même  raifon  quelle  eft  moins  cauftique.  Si  on  vou- 
loir lui  donner  plus  de  caufticiré  , on  la  feroit  dif- 
foudre  de  nouveau  dans  de  l'eau  de  chaux  , ou  on 
la  repafleroit  fur  de  la  chaux  vive.  Une  autre  pré- 
paration de  pierre  à cautère  , qui  a à-peu-près  les 
mêmes  propriétés  , eft  celle  dans  laquelle  on  fubfti- 
tuc  l'alcali  minéral  à l’alcali  fixe  végétal.  Comme  la 
Icflîvc  qu'on  prépare  dans  nos  manuraélurcs  de  favori 
çn  France , contient  de  la  foude  , on  peut  très-bien 
s'en  fervir  pour  obtenir  une  pierre  a cautère  de  cette 
cfpècc.  Au  défaut  de  cette  leflivé  , on  prend  des 
criftaux  de  foude  ; ou  les  diflout  dans  f.  q.  d’eau  ; 
on  ajoute  quelques  pierres  à chaux  î on  fait  bouillir 
le  mélange.  On  filtre  1a  lcfltrc  , 3c  on  1a  fait  éva-4 
porcr  en  procédant  comme  pour  1a  pierre  a cautère 
ordinaire.  Nous  avons  preferit  de  fc  fervir  de  crif- 
tiux  dé  foude  , au  lieu  de  cendres  , parce  que  la 
fonde  ordinaire  , contenant  du  fcl  marin  3c  d'autres 
iubftances  étrangères  , même  quelquefois  de  l'alcali 
fixe  ordinaire , la  malle  ne  feroit  pas  aulfi  pure  , 8c 
n'auroit  plus  les  propriétés  qu'on  en  attend.  On  font 
aifémenc  que  cette  dernière  pierre  à cautère  diffère 
des  auc.cs  dont  nous  avons  donné  la  préparation. 
Lémery  a remarqué  , avec  raifon  , qu'elle  n’cft  pas 
aulfi  cauftique  que  celle  dans  laquelle  entre  l'alculi 
fixe  ordinaire.  Son  adtion  eft  non  - feulement  pl  is 
Icatc  , nuis  elle  creufc  beaucoup  moins.  Elle  n at-* 
Tu  i 
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tire  pas  l'humidité  de  l’air , ou  da  moins  , ce  n’cifc 
qu’au  bout  d’un  très  - long  elpacc  de  temps.  Nous 
avons  gardé  pendant  près  de  douze  ans  des  morceaux 
de  ce  c«ulliquc  , préparé  yinfî  avec  des  cryitaux  de 
foude  , fans  qu’ils  fe  fufiait  bumedt ïs  , quoiqu’ils 
cullcnc  été  confervés  dat\s  un  lieu  affez  humide  fie 
dans  une  bouteille  fermée  avec  un  (impie  bouchon 
de  liège.  Oi  trouve  encore  , dans  les  autems  , d’au 
trts  préparations  de  pierre  h cauterç  , dont  la  farce 
cft  plus  ou  moins  grande  , fuivant  les  matière*  qu'on 
a employées  , fie  la  proportion  dans  laquelle  elles 
fe  trouvent.  Souvent  on  fait  des  additions  qui  ne 
fervent  qu’à  diminuer  h quantité  de  l’alcali  fixe  pa: 
une  nouvelle  combinaifon  qui  fe  forme.  Telle  cft , 
par  exemple  , ia  pierre  à cautère  t décrite  dans  Paré , 
te  qu’il  nomme  cautère  de  velours t parce  que  , dit-il, 
il  opère  font  douleur , 1/  qu'il  lui  en  avoit  coutl  une 
pièce  de  velours  pouracquérir'ce  fetret , qu’il  prifoit 
beaucoup.  Pour  le  former  , il  cinployoit  les  cendres 
gravetées  celles  des  tiges  de  frvfcs  Se  du  bois  de 
chêne  , Y alun  la  pierre  à chaux.  Cette  addition 

de  l'alun  fe  trouve,  encore  dans  les  formules  de  quel- 

alié- 


nvcc  i aicju  nxc  ,.ix  que  l erret  oc  cc:cc  uecumpuu- 
lion  cft  de  produire, au  tartre  vitriolé  pa:  f union  que 
contrade  l'acide  viuioliquc  contenu  dans  Yalan  ,avcc 
l'alcali  fixe  que  renferment  les  cendres  végétales , fit 
de  fouflrairc , par  çonléqucnc , à li  ch mx  une  por- 
tion de  cet  alcali  fixe  , qui  Jevoit  s’unir  avec  cl  c fie 
la  rendre  cauftiquc.  Le  rartre  vitriolé  c(t  totalement 
inutile  à Li  malle  , laquelle  . dans  un  volume  dphn'è^ 
contient  par  cette  ration  moins  de  part  es  vraiment 
cauftiqucs.  Il  q'c(T  donc  pas  étonnant  que  Ton  action 
foit  plus  douce.  M i*  il  y auroit  des  moyens  plus 
fimplcs  d’adoucir  la.  nialTc  cauüiquc  , lorfqnon  auroit 
lieu  d’en  craindre  , d,  ns  certains  lujas,  la  trop  gr  ndc 
a (fii viré  ; en  j ajourant , par  exemple  , des  huileux  ou 
des  muciljg'ncüx , on  brtdcrok  cc  taincmetu  û cjuf- 
ficiré.  On  peut  employer  aufii,  dans  ces  cas,  le  fc- 

r>nd  caufliquc  t(u  tejae  de  notre  jphtrmacopéc  , dont 
acrirtjo'ie.cft  diminuée  par  i’adduiou  des'  lubuaticc* 
grafics  qui  entrent  dans  L.t  composition  du  favon  nof't 
ui  en  faic  la  bafe.  Il  y a d’autres  pharmacopées’, 
ms  lefqucücs  on  a eu  en  vue  de  brider  faction  du 
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eaujli  .ue  par  les  calmons  > fie  même  par  des  narco- 
tiques > apparemment , dans  l'cfpé rance  de  (au  ver  au 
malade  ü douleur  & le  lcntinicnt  de  brûlure  que 
caufcut  prcfque  toujours  les  cauthqucs  alcalins  , fie 
prefque  tous  les  autres.  On  a cru  pouvoir  engourdir 
la  partie  fur  laquelle  on  les  applique  , par  les  fub- 
ftanecs  qu’on  leur  ajoutoit.  On  en  trouve  un  exemple 
dans  le  difpc  .faire  de  Berlin.  On  y jirépa-c  le  cau- 
tère potentiel  , auquel  on  donne  le  nom  d*/  UoUnt , 
avec  parties  égales  de  cendres  de  bois  ordinal- c Se 
de  celles  de  g n 'vricr.  On  en  fait  la  Lfiîvc  avec  fTq. 
d'eau  , fie  on  dislouc  avec  cçrta  lefiîvc  une  certaine 
quantité  d'opium.  On  ajoute  ccrtc  diffoLittoa  opia, 
tique  pendant  l'évaporation  de  U kflive  principale , 
9*  on  rc’  juit  Cou,  unv  forme  sècke , en  coniinuim  de 
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faire  évaporer  toute  l’humidité  qu'elle  contient.  Ce 
eaullique  porte  aufii  le  nom  de  Sutori^s  , qu’on  dié 
avoir  été  chirurgien  d gra-’dc  réputation  dans  U 
ville  de  Hi  le  en  Siuibc  , fie  s’è-re  feevi  de  ce  cauf- 
tique  avec  fuccès.  M.  Scbultz  , que  je  viens  de  ci- 
ter , ajoute  que  ce  caufiique  avoir  déjà  été  d'erir  pat 
Heurnius  , ( Method.  prax.  lib.  I.  ) fie  que  Félix 
Plarcr  en  avoit  fait  mention  ; mais  , i°.  on  peut  don-» 
ter , avec  grande  raifon  , que  l’opium  qu’on  ajoure 
agillc  par  une  qualité  vraiment  féditive  , lorlqu'il 
clt  mêlé  avec  une  fubltancc  capable  de  ronger  les 
pjnics  fur  lcfquellcs  oft  l’applique.  En  effet  , fa.  s 
entrer  dans  la  dilcufiîon  fie  l’examen  des  effets  de 
l’opium  appliqué  cxcériturcmert  ; application  qu’on 
fait  être  quclqucfo  s fuivic  de  la  rougeur  de  la  peau  , 
lorlqu’il  cil  employé  en  (ubdancc,  & dans  une  dofe 
un  peu  forte  ; ou  l'opium  amortira  l'aétion  du  caul- 
tique  , fie  alors  , ce  dernier  hc  produira  pas  l’effet 
pour  lequel  on  i’cmploic  j ou  bien  , il  n'arrêtera  p iS 
Ion  action , & alors , il  devient  inutile,  x”.  La  pré- 
paration caufiique  du  difpcnfaire  de  Berl.q  » que  n0  15 
venons  de  * pporrcr , fiaro't  n’êtrc  qu’un  alcali  ru  n 
purifié  , tel  que  Celui  qu'on  retire  des  cendres  dos 
végétaux  ordinaires,  fcmbl.it! .sa  l’alcali  de  là  po- 
tallc , qui  contient , aiofi  qu’on  le  fait , differ  ns  feU 
n.utrcs  , fie  ne  pof^ède  pas  , pir  conféquent  , les 
propriétés  des  Vrais  alcalis  , amenés  au  deg:<S  dé 
pur cié  dont  ils  font  fufccptibtes.  y*.  On  n’emploie 
pas  de  choux  , qui  cependant  néccfi\irc  pour 

donner  aux  alcalis  fixes,  même  purifias  , le  dcg’é 
de  caudici’é  q i’ort  defît^datis  les  c^s  pour  lefqncts 
ils  font  employés.  Tl  fi’cft  doue  pas  étonnant  que  ce 
caiiltiqiic  agi  fie  avec  la  j>his  grande  douceur",  Tins 
qu’il  foit  nécelfaire  d’atrnbucr^  à l’opium  le  peu  «le 
douleur  qu’il  caufe  ; mais  en  même  tçmps , on  pan  îc 
bien  fondé  a defuter  des  effets  qu'on  doit  en  attendre. 

Lôrfque  nous  avons  ttdzé  des  clcalis  fixes,  nous 
ayons  renurqué  que  ces  tels,  farr  avides  d'attirer 
i'iiumiibrc  , s*ch  hubiboicnr  eticire  avec  plus  de 
prômpuïUcje  , fi  , nat  I x*  cvlcin.  tion  \ on  les  avoit 
privés  de  celle  qu’l  po  «voie  r encore  contenir  , fie 
qu’on  Us'eût^pbrtés  ail  dernier  deg  é de  dcffcchc- 
mcnc.  La  ch  ux  , qui  a que  ques  propriété  ana’ogncs 
à celles  des  alcalis  fix  s , leur  rcffcmble  atifi»  dans 
ce  de  mie  f point  ; nuis  ces  deux  fubfi.ric  s , u'ies 
c fcmblc  , deVt  îinenr  raebre  plus  f f cptibîcs  de 
fatiir  de  !’lvimwliré  qui  f tr-uive  d..ns  les  coq>s  qnt 
1 s environne  c.  Ai  fi  , Jbrfqu’im  alcali  fix?  ( fur- 
cour  végétal  y aiqiiifé  par  h c haut  , telle  què  notre 
pierre ocü.tèh  , f ri  a;  pliqué'O  un-  p»-rie  du  corps 
anim  J , il  commencera  p.u  poitipe  - l’humidité  de 
ectre  partie  , liq'i  11  - fe  défie  hera  en  perdant  le  li- 
quide quelle  co  'cnoir,  L't  xficc  .rion  augmenr  ,i*t  , 
cctrc  parti  fe  dir  ira  de  plus  en  plus  ; fit  , . F fi  que 
par  !' action  du  feu  1 s’y  fo  mera  un’e  croître  dure, 
portant  une  impr;  fiî»h  de  b ulurc  , fit  qui  <’érctld:a 
plus  oulViolns,  fuiv  irtr  li  force  d*t  caùltiqne  fit  U 
dlfpôfUîôn  pa“ticuH,re  dt  la  pu  rie.  En  même  temps , 
t’àoica  organique  étant  prcfque  dénuUc  dam.  U 
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plaque  dure  où  fe  forme  le  dcflechement , les  fluides 
ne  pourront  plus  y aborder.  Le  lang  qui  doit  V cir- 
culer , fera  donc  obligé  de  s’arrêter  dans  les  vaiflcjux 
<!ui  avoifinent  ccttc  partie  , dans  laquelle  fc  trouve 
I obltaclc  , fie  de  dériver  dans  les  vailîcaux  collité- 
raux  donc  il  étendra  les  parois.  Il  fc  formera  donc 
autour  des  bord',  de  l’efca/c  une  cfpècc  dVréfipêle  , 
fie  ces  bords  feront  plus  rouges  fit  plus  gonflas.  Le 
cauftiquc  continuant  d’agir  fit  d’attirer,^  pour  ainli 
dire , toute  l’humidité  dont  il  peut  êrre  lulccptiblc  , 
demi  ira  fit  rongera  l'endroit  liir  Icaacl  il  étoit  im- 
médiatement appliqué.  Lorfquc  Tcndroic  de  la  peau, 
fur  lequel  pofoit  le  cauftiquc  alcalin  , aura  é:é  dé- 
truit , fi  on  n'anète  pa*  l'atrion  de  cc  fcl  dilîous  par 
l'humidité  dont  11  s'eft  imbibé  ,-il  s infinucra  facile- 
ment fur  les  feuillet*  du  tilTu  cellulaire  , li  intim  - 
meut  uni  à la  pc.tu  t fous  laquelle  il  cil  placé.  Les 
lames  mcmbra"cufcs  donc  cc  tillu  cil  compolé  , font 
li  minces , qu'elles  i c peuvent  oppolcr  qu  une  légère 
rélift  incc  à l'a&ion  de  cc  Ici.  La  lubllaucc  huilcuL* , 
contenue  dans  les  cellules  > s'épanchera  bientôt  , fit 
s'unifiant  à U di/Tolution  cauftiquc , Mie  formera  une 
cfpece  de  fa  von  imparfait  qui  paroî  ta  fous  la  forme 
d‘u  e bouillie  épailic  , fie  compoféc  en  partie  des  de- 
bris  des  membranes  qui  auront  été  détruites.  Ce  nou- 
veau compofé  , quoique  beaucoup  moins  cauftiquc  r 
fera  cependant  encore  capable  de  f .ire  éprouver  ton 
iaiprcllton  aux  parties  molles  qui  Ictonc  cxpolécs  a 
fou  «idtion.  Tcl'C  cil  â-peu-prè1»  l'idée  du  roéchi- 
mfme  par  lequel  agilfcnt  les  cauftiques.  On  en  a des 
exemptes  dans  quelques  arts  , fie  lur-cout  dans  1 ap- 
prêt  des  peaux.  On  lait  que  pour  les  dégrailLr  fit 
déô.chrf  les  poils  » on  cmf  loic  une  lclîivc  de  cendres 
alcalines  , auxquelles  on  joint  de  la  ch.iux.  Quoi  juc 
dans  cecrc  occalion  les  fcls  fore:  t diilous  d-ns  une 
certaine  portion  d’eau , qui  diminue  prr  conséquent 
leur  tci  dance  à s’inibiber  d'humidité  , ninfi  que  leur 
force  , le*  par.ics  Calmes  ne  font  cependant  pas  en- 
core étendues  d.ns  une  aflez.  grande  quantité  de  li- 
quide , pour  qu  elles  ne  puilYcnc  pas  s en  charger 
encore  , fie  l’enlever  aux  corps  fur  lcLjucls  on  les 
applique.  Dans  Je  même  temps  que  cc*  Ich  caulii- 
ques  , -en  dclîécliar.t  le  tillu  des  peaux  , rompent 
l’ù  ion  des  poils  qui  s'y  implantoienc  j ils  s’ u ni  lient 
aux  parties  graÜTcufvt  qui  étaient  ratées  attachées 
à ces  peaux  , fit  les  rendent  imfc.b  es  a l'eau  , qui 
— les  enlève  cnfui'C  f.icilcmcm.  Les  péaux,  retirées  de 
la  leflive  & égouttées  , enc  tellement  perdu  leur  hu- 
midité , fit  deviennent  fi  roides  , qu  on  cft  obligé  de 
leur  redonner  de  londluoftié  pour  fe*  rendre  nu- 
ib  ibks  , fit  leur  procurer  h fouplcllc  qui  leur  cft  né- 
ccffairc  pour  les  uf^ges  auxquels  on  les  deftîne  : mais 
fi  h leflive  cft  trop  forte , ou  qu'on  y laide  tremper 
trop  long-temps  les  peaux  , elles  fout  rongées  , fit 
leur  tillu  fe  trouve  attaqué  , fit  fouvent  meme  dé- 
truit. Ccc  efter  de  la  lcllîve  eau  uque  fur  les  pc*ux 
des  anim  Ui  , connu  de  tous  les  temps  par  les  ou- 
vriers , -d-moncr.  bien  clairement  que  l'action  orga- 
' nique  , ou  cc  qu'on  nomme  vis  +tu  , n'cft  nulle- 
ment névcliaiie  à l’opération  des  caujtifucs  alcalins  y 
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if  qu'ils  diffèrent  très-fort  en  ee  point  de  pli:£icurs 
cathérériques  , & fur-tout  d . b épifpaftiqucs. 

Plufieurs  auteurs  anciens  ont  cependant  cru  que  le 
cautère  potentiel  ne  pouvoit  agir  que  lut  le  fujet  vi- 
rant. On  trouve  la  mime  opinion  dans  quelques  au- 
teuis  modernes,  qui  ont  parlé,  sinii  que  les  pre- 
miers , f.ns  avoir  ebfcrvé  les  faits.  Quoique  cc  que 
nous  venons  de  di  c paroi  de  fuffirc  pour  détruire 
cette  opi.'io-i  erronée  , rous  avons  cru  devoir  en- 
soie  nous  a durer  de  ce  fuie  par  plufieurs  expériences. 
El  es  ont  été  répétées  plufieurs  fois  par  M.  Sué  le 
père.  Les  obfctv.itions  qu'il  a faites  dans  fes  expé- 
riences particulières , & qu'il  a bien  v.  tilti  nous  com- 
muniquer , fe  font  trouvées  entièrement  conformes  a 
celles  que  nous  avions  f ireS;  ainli  nous  les  confon- 
drons avec  les  noues  Ces  expériences  renferment 
quelques  phénomènes  artez  fîngulicis , pour  que  nous 
croy  ons  devoir  en  rendre  compte.  Mais  il  nous  pa- 
roi: fupc.âu  de  les  rapporter  en  détail , & nous  nous 
contenterons  d'en  donner  le  réliiltac  ; nous  ferons 
feulement  mention  de  quelques  différences  que  nous 
avons  remarquées,  quoiqu'elles  foient  très- légères  j 
nous  obietverons  encore  que  ces  expériences  ont  été 
faites  fur  des  cadavres  de  différent  l'exe , «t  de  diffé- 
tens  âges,  depuis  fîi  ans  jufqu’i  foixantc,  fans  que 
les  rélultats  aient  produit  de  grandes  variétés  ; nous 
avons  employé  un  morcein  de  fierre  à cautère, 
faite  luiva..i  le  procédé  du  difpcnfiiire  de  Paris , dont 
nous  avons  donné  la  formule  ; nous  l'avons  appliqué 
fur  le  bras,  ou  fur  la  jambe  d'un  cadavre,  & quel- 
quefois iur  cc>  deux  parries  en  même-temps  : nous 
avions  foin  pareillement  d humeâcr  très-légèrement 
l'endroit  de  la  (uperficie  de  la  peau , fur  lequel  le 
cautere  étoit  pôle.  On  en  lent  aitémcnt  la  raifon. 
Dam  la  crainte  que  le  cautère  ne  fc  dérangeât,  noas 
nous  fommes  toujours  fervi  d'un  emplâtre  fénefité , 
le  nous  avons  nus  par-dcITus  le  cauftiquc  des  com- 
prclfcs  , «e  un  appare'l  feniblablc  à celui  qu'on  em- 
ploie fur  le  v.vam.  Nous  avons  ordinairement  flirté 
cet  appareil  pcr.dmt  vingt -qirtre  heures;  nous  avons' 
même  été  quelquefois  obligés  de  Ir  flirter  mi  1 ques 
heures  de  plus  , fur-tout  dans  les  fujets  fées  S:  éma- 
ciés , parce  que  l'effet  du  cautère , quoique  fenfiblc 
dans  ces  derniers  au  fcoat  de  vingt-quatre  heures , le 
meme  quelquefois  plutôt , en  général  n'étoit  pas  aurti 
prompt , ni  aurti  marqué , que  dans  les  fujets  gras  Se 
humides.  En  levant  I appareil , nous  avons  toujours 
trouvé  l'cfc.re  bien  formée , Se  ordinairement  un 
trou  au  milieu,  lequel  traverfoit  le  rirtu  de  1a  peau, 
& par  lequel  l'imprcllion  dti  cautère  s'éroit  portée 
j.ifq  t'au  tillu  cellulaire.  Une  obfervation  qui  paroit 
mériter  attention  , Se  que  nous  avons  con'.Nmment 
faite  Iur  tous  les  cad  ivr-s  fur  lefquels  nous  avons  ap- 
pliqué des  pierres  ' à enuetrt , cft  que  l't  Icare  étoit 
toujours  bordée  d'un  cercle  rouge , fembîiMc  à celui 
qu'on  remarque  autour  de  l'cfcarc  que  produit  la 
pierre  à cautère  dans  les  fujets  vivant  fur  lefquels  ‘ou 
l'applique.  Cc  cercle  s'eft  rrouvé  plus  ou  mains  mar- 
qué dans  différent  eadavies.  En  général , on  l'apper-' 
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cvoit  plus  Aftinélcment  dans  les  jeun*»  fujets  que 
dans  ceux  qui  étoient  plus  avancés  en  âge.  Son  rouge 
rtoit  au Hi  plus  ou  moins  livide.  Dans  quelques-uns 
ce  rouge  étoit  très- vif , 6c  allez  icmblablc  à celui 
des  phlegmons  éréùpélaccux.  D'après  ces  dernières 
obi ervations , ne  pourroic-on  pas  raifonnablemenc 
douter  que  la  rougeur  meme  vive  d'une  partie  foie 
toujours  un  ligne  de  l'inflammation  proprement  dite? 
Ne  peut-on  pas  au  contraire  en  conclure  qu’une 
partie  rougit  louvcnt  par  des  eau  Tes  très-différentes 
de  celles  qu'on  a coutume  d’afligner  , tels  que  l’éré- 
tümc , l’augmentation  de  la  force  fyllalttquc  des 
vaidcamt , lur-tout  des  capillaires  artériels  , la  trop 
grande  denfiré  des  globules  fanguins , Se  plufîcurs 
aunes  fcmblables  que  nous  Tommes  crês-éloignés  de 
vouloir  combattre  en  general , puifquc  nous  ne  dou- 
tons pas  de  leur  cxiffcncc  prouvée  par  des  observa- 
tions inconrcllablcs  ? Mais  n'etend-on  pas  trop  tou- 
vent  ces  caufes?  Ne  les  confond-t-on  pas  avec  d’au- 
tres qui  leur  font  diamétralement  oppofées  , quoique 
pluhcuts  de  leurs  effets  parodient  d'abord  les  mêmes î 
On  ne  doit  pas  s'étonner  que  , dans  les  expériences 
que  nous  venons  de  rapporter,  l’aélion  de  la  pierre  à 
cautère , quoique  la  même  pour  les  effets,  foie  ce- 
pendant plus  lente  que  dans  le  vivant.  En  effet  , la 
vapeur  humide  Se  chaude  qui,  dans  le  temps  de  la 
vie,  s’échappe  continuellement  par  les  porcs  de  la  peau, 
eff  un  véhicule  capable  d’accélérer  l’atiion  de  ce 
Cauffiquc  , en  le  diflblvant  peu  à peu  , Se  en  lui  fa- 
cilitant le  moyen  d’attaquer  le  tifiu  des  parties.  On 
trouve  , dans  un  mémoire  de  feu  M.  Petit , le  mé- 
decin , deux  expériences  que  cet  académicien  a faites 
fur  le  cadavre  avec  la  pierre  a cautère.  M.  Petit  n’a 
pas  fuivi  la  même  méthode  que  nous  avons  expofée , 
paroi  (Tant  douter , fur  la  parole  très-incçrcaiuc  de 
Vanhclmonc,  que  (a  pierre  à cautère  put  agir  fur  le 
cadavre  : il  ne  l’a  pas  appliquée  fur  l’épiderme  j 
mais  il  a mis  une  petite  portion  de  pierre  à cautère 
fur  une  partie  de  cadavre  , Se  a recouvert  ce  cauffiquc 
d’un  morceau  de  peau  qu'il  a adapté  de  manière  que 
le  côté  graiffeux  portoic  fur  le  cauffiquc.  Au  bout  de 
quinze  jours  , il  a trouvé  ce  cauffiquc  fondu  , & a 
oblcrvé  en  même  temps  que  la  peau  étoit  en  bouillie. 
11  ne  fait  pas  mention  d'efeare  , & l’on  ne  doit  pas 
en  être  étonné  , après  la  defeription  que  nous  ve- 
nons de  faire  de  fa  manière  de  procéder.  La  pierre 
c^ujlique  y mife  fur  une  partie  de  peau  ifoléc  de  fon- 
due par  la  graifTe  dont  elle  étoit  environnée , & avec 
laquelle  elle  s’eft  mêltc , a dû  fimplcmcnt  macérer 
cet  endroit  de  la  peau , & , aidée  du  mouvement  de 
la  putréfaction  , la  réduire  en  une  cfpècc  de  bouillie. 
Mais  tire  circonftance  que  nous  ne  devons  pas 
omettre , 5c  qui  confirme  ce  que  nous  avons  obfervé , 
ccff  que  M.  Petit  remarqua  que  la  grailfe  dans  la- 
quelle nagccit,  pour  aiuh  dire,  la  pierre  a cautère  * 
«ioit  devenue  rougeâtre. 

Tels  font  les  details  intérclfans  confîgnés  dans  le 
commentai:  c de  U pharmaeppée  de  Londres.  Poul- 
l;ticr  de  la  Salie  y a décrie  avec  foin  les  phéno- 
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mènes  de  l'affion  de  l’alcali  çauffique  \ il  a donné 
une  hiffoire  intércffance  des  principales  recettes 
de  cauffiques  preferits  dans  diverlcs  pharmaco- 
pées ; on  peut  dire  que  fon  article  eff  un  traité 
prcfque  compter  des  différens  cauffiques  alcalins , & 
des  effets  qu'ils  peuvent  produire.  A ces  premiers 
détails  il  en  a joint  d'autres  fur  les  différens  cas  oii 
l’on  doit  fe  fervir  de  la  pierre  et  cautère  ; il  donne  le» 
moyens  de  l’employer  avec  fuccès  $ il  indique  les 
avantages  Se  les  inconvénicns  du  cautère , les  circonf- 
cances  qui  promettent , St  celles  qui  refufent  l’cfpotr 
du  fuccès , celles  même  où  leur  application  peut  être 
dangereufé  ; mais  ces  préceptes  ne  font  pas  direc* 
tement  relatifs  à la  pierre  à cautère  , ou  à l’alcali  fixe 
cauffiquc , confidcré  comme  tel  j ils  appartiennent 
autant  à tout  autre  moyen  d’ouvrir  la  peau  , & à 
1 hiffoire  générale  du  cautère  potentiel.  AufÜ  nous  les 
avons  coniignes  dans  ce  dernier  article. 

Après  Poulleticr  de  1a  Salle , l’auteur  quia  le  mieux 
écrit  fur  la  préparation  de  la  pierre  à cautère , & qui 
a donné  un  procédé  utile  pour  l'obtenir  allez  pure , 
eff  Bucquct.  Nous  offrirons  ici  la  defeription  de  ce 
procédé  avantageux  inféré  dans  le  recueil  des  mé- 
moires de  la  fociécé  royale  de  Médecine , années 
1777  St  1778  , page  164  de  l’hiffoire.  En  fe  re- 
portant au  temps  ou  il  a été  donné , il  y a treize  à 
uatorze  ans , on  verra  qu'il  étoit  impofiible  d'avoir 
es  idées  plus  faines  & plus  exades , Se  que  ce  pro- 
cédé eff  encore  aujourd'hui  un  des  meilleurs  que  l'on 
puific  pratiquer.  Il  fervira  d’ailleurs  à corriger  quel- 
ques erreurs  de  l'article  de  Poulleticr. 

L'aûion  des  médicamens  , dit  ce  médecin  , ne 
peut  être  conffante  , qu'autant  que  leur  préparation 
eff  uniforme.  C'eft  une  vérité  fur  laquelle  tous  les 
médecins  font  parfaitement  d’accord  , & c'eft  dans 
cette  intention  que  les  différentes  facultés  de  méde- 
cine ont  rédigé  des  difpcnfaircs  que  les  pharmaciens 
font  obligés  de  fuivre  , Se  dont  ils  ne  doivent  pas 
s'écarter.  Ces  difpcnfaircs  , faits  d'après  les  meilleurs 
auteur» , contiennent , au  moment  où  ils  parodient  , 
les  procédés  chimiques  , les  plus  sûrs  Se  les  plus  par- 
faits i mais  ils  vicillirtênt  après  un  temps  plus  ou 
moins  long , Se  ils  doivent  être  réformés.  La  chimie 

311  fair  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  , qui  s’é- 
aire  de  plus  en  plus  fur  la  compofition  des  fubffan- 
ccs  naturelles  , qui  approfondit  davantage  l’xtiologie 
des  combinaifons,  ne  peu:  manquer  de  perfectionner 
fes  procédés  : Se  les  médecins  doivent  d'autant  plus . 
accueillir  ces  nouvelles  connoiffances , quelles  s’ap- 
pliquent à des  remèdes  plus  aâtfs  ou  d'un  emploi 
journalier. 

• La  pierre  à cautère  eff  dans  ce  cas.  Les  chirurgiens 
s'en  fervent  fréquemment  pour  entamer  la  peau  , y 
former  une  cfcarc , & par  l'inflammation  qui  en  eff 
la  fuite , détourner  une  humeur  nuifihlc  de  quelque 
vifeère  important  , 5c  l’attirer  au-dchors.  La  pierre 
à cautère  eff  aufiï  louvcnt  employée  pour  ouvrir  les 
tumeurs  qui  fe  forment  dans  le  voifinage  des  glandes 
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parôcides  & maxillaire*  , vers  ta  fin  des  fièvre?  pu* 
triJes  & maligne*  j c'cll  fur-tout  lotfque  ccs  loue* 
de  rumeurs  ont  befoiu  d’etre  o ivertcs  avant  que  U 
fuppuMtioti  y fait  parfaitement  établie  , Se  lorfque 
1 inlirumcnt  tranchant  ne  peut  être  mis  en  ufage , que 
les  cauftique*  deviennent  u*iles.  il:  déterminent  par 
leur  adlion  un  plus  grand  abord  de  matières  vers  le 
lieu  auquel  on  les  applique  , 6e  rendent  l’évacuation 
critique  plus  sure  & j£as  compare. 

On  fent , du  rtftc , combien  il  cft  important , dans 
eette  occafion  , que  le  remède  jouiifc  de  rouie  Ion 
énergie  , & quel  avantage  il  y a d’employer  \*  pierre 
à cautère  la  plus  cauftique  qu’il  foie  poflible  de  fc 
procurer. 

Le  peu  de  connoiiîances  qu’on  a eues  jufqu’à  pré* 
fent  de  la  nature  de  la  pierre  à cautère  & des  phéno- 
mènes qui  fc  produisent  dans  fa  préparation  , a été 
caufe  qu’il  n’cxillc  aucun  procédé  parfait  6c  confiant 
pour  avoir  cette  combinaison  auflî  bonne  qu’o.:  puilfc 
fc  la  procurer.  On  favoit  feulement  que  la  chaux 
vive  , mêlée  avec  les  fels  fixes  de  tarte  c 6c  de  foude , 
les  rendoit  plus  cauftique.  ; mais  on  ignoroit  pour- 
quoi eette  augmentation  de  caufticité  avoic  lieu.  Les 
tels  fixes  de  tanre  & de  foude  étant  regardés  comme 
de  purs  alcalis  y pluficurs  chimiftes  pcn'oicnr  que  la 
chaux  vive  ne  les  renioit  plus  aétifs,  qu’en  y portant 
des  parties  de  feu  : c:ttc  opinion  a été  prcfquc  géné- 
rale. Cependant , M.  Baron  , dans  les  notes  qu’il  a 
ajoutées  à la  chimie  de  Lémery , a ouvert  un  autre 
avis  ; il  a cru  qut  le  tartre  vitriolé  qui  exifte  dans 
tes  cendres  gravelées  , en  fc  combinant  avec  la  fé- 
lénitc  que  contient  la  chaux  vive,  produifoit  la  cauf- 
ticité de  la  pierre  à cataire.  En  conféquence  , il  ap- 
ptouve  la  préférence  que  Lémery  donne  aux  cendres 
gravelées  fur  tous  les  autres  fels  fixes  de  1a  même 
natuie. 

Un  grand  nombre  de  faits  chimiques  , rigoureu- 
sement démontrés  , ne  me  permet  pas  d'admettre  le 
fenriment  de  M.  Baron.  Il  me  fait  croire  meme  que 
le  procédé  de  Lémery  n'cft  pas  celui  qui  donne  la 
meilleure  pierre  à cautère. 

i°.  La  pierre  à cautère  ne  contient  ni  parties  de 
feu , ni  parties  de  chaux  , ni  tartre  vitriolé  , ni  félé- 
nitc  : mais  elle  ne  doit  erre  qu’un  fcl  alcali  très-pur. 
Se  fa  caufticité  cft  en  raifon  de  fa  fimpliciré. 

x°.  La  chaux  vive  ne  retient  pas  plus  de  parties 
du  feu  qui  a fervi  à U calciner  , que  les  autres  corps 
qui  ont  tté  chauffés  ne  retiennent  cet  élément.  Lorf- 

Î|uc  la  chaux  cft  bien  pure , elle  ne  conricnc  pas  de 
éiénicc  j & fi  pat  hafard*,  quelque*  morceaux  de 
chaux  retiennent  un  peu  de  ce  fel , il  ne  peut  entrer 
dans  la  formation  de  1a  pierre  à cautère . 

j°.  Les  fek  fixes  de  tartre  & de  foude  ne  font 
point  des  fels  alcalis , comme  on  J’a  toujours  peufé  ; 
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| mais  de  véritables  fels  neurref  , formé*  d’un  alcali 
i fixe  Se  d’un  acide  particulier  , que  M.  Pricftley  Se 
j plusieurs  phyficien*  ont  nommé  improprement  air 
fixé  f Se  que  j’appelle  acide  crayeux  , parce  qu’on  le 
retire  de  ta  craie  Se  des  matière;  calcaire* , comme 
on  tire  l’acide  vitrioiiquc  des  vitriols , l’acide  nitreux 
du  nitre  * Se  l’acide  marin  du  fcl  marin. 

4q.  Les  matières  calcaires  , expofées  k l’adtion  du 
feu  , n'y  épiouvcnt  d’autic  altération  que  la  fouftrac- 
tion  de  l’eau  qu'elles  contiennent  , Se  la  perte  de 
l’acide  crayeux  dont  elles  font  plus  ou  moins  par- 
faitement lacurécs  ; en  forte  que  la  bonté  & la  vi- 
vacité de  la  chaux  font  toujours , en  raifon  de  la  du- 
rée de  la  calcination  Se  de  la  diffipation , plus  ou 
moins  parfaite  de  l'acide  ctdycux. 

y°.  Enfin  » la  chaux  vive  ayant  plus  d'affinité  avec 
l'acide  crayeux  que  n’en  ont  les  fels  alcalis , elle  dé- 
compofe  les  fels  fixes  de  tartre  Se  de  foude  en  leur 
enlevant  l'acide  qu’ils  conccnoicnt. 

Ce*  vérités  chimiques  étant  bien  conftatécs,  il  cft 
aifé  d’en  faire  l'application  au  procédé  de  Lémery. 

Il  confiftc  à prendre  deux  livres  de  cendres  gra- 
velécs  Se  une  livre  de  chaux  vive  , que  l’on  mêle 
enfcmblc  dans  un  vaiifeau  convenable.  On  arrofe 
le  mélange  peu-à-peu  arec  huit  pintes  d’eau  chaude; 
on  jette  le  tout  fur  un  filtre  pour  fc  parti  la  lcffivc 
qu’on  fait  évaporer  à ficcicé  dans  un  vaiffeau  de 
cuivre.  Le  réfidu  de  eette  lcÜivc  » fondu,  dans  un 
creufet , Se  coulé  fur  une  pierre  chaude , forme  la 
pierre  à cautère . 

Ce  prbeédé  cft  défcâucux  prcfquc  dans  tous  les 
points. 

i°*  Les  cendres  gravelées  ne  font  point  préférables 
aux  autres  fels  fixes  de  même  nature  ; elles  ne  peuvent 
fournir  de  U pierre  a cautère  qu’en  raifon  de  l’alcali 
fixe  Cat uré  d’acide  crayeux  qu  elles  contiennent.  Le 
tartre  vitriolé  qui  s’y  trouve  , n’eft  qu’une  impureté 
de  plus  , qui  hcurcnfcmcnt  n’entre  pas  dans  la  com- 
pofition  de  la  pierre  a cautère  j car  lans  cela  , il  fau- 
droic  l’ôtcr  foigneufemenr. 

i°.  La  quantité  de  chaux  n’eft  pas  fuffifantê  pour 
décoiupofcr  tout  le  fcl  fixe  : il  en  refte  toujours  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  qui  demeure  unie  avec 
l'acide  crayeux , & eette  quantilé  varie  félon  que  Ie« 
cendres  gravelées  conccnoicnt  plus  ou  moins  détartre 
vitriolé  , félon  la  pureté  de  la  diaux  & foti  degrJ  de 
vivacité  : en  forte  que  la  pierre  à cautère  cft  d autant 
moins  cauftique  , qu’on  a employé  , pour  la  foire , 
de  la  chaux  plus  mal  calcinée  ou  plus  vieille. 

Les  huit  pintes  <Tcau  chaude  qui  fervent  à 
Jcfiïvcr  le  mélange  , ne  font  pis,  à beaucoup  près, 
fuffifantes  pour  enlever  tour  l’alcali  cauftique.  11  en 


Digitized  by  Google 


jao  GAU 

relie  ticorî  Jrns  la  clnu<  , 3c  U faut  U lefGvcr  de 
nouveau  avec  une  qiuuutiS  égale  d'eau  bouillante. 

I 

4°.  L'expérience  m'a  prouvé  , fie  c'cft  un  fait  con- 
nu de  cous  les  chimiftes , que  pendant  l'évaporation 
de  la  IcfTivc  cauftiquc  qui  le  fait  â l'air  Libre  fit  dans 
des  vaiffeaux  ouverts , elle  reprend  une  portion  de 
l'acide  quelle  avoir  perdu  , fit  tau  effet vclccncc  avec 
les  acides. 

J'ai  préparé  de  la  pierre  à cautère  , fuivaot  le  pro- 
cédé de  Lémery  , en  employant  de  U chaux  très-vive, 
fie  que  j'avois  tenue  rouge  pendant  plus  d une  heure. 
Je  n‘ai  obtenu  qu'une  lclfivc  fort  routfc  , qui  foi  foie 
encore  crtcrvcfccnce  avec  les  acides  , fie  qui  falloir 
dépofer  une  grande  quantité  de  flocons  terreux,  lorf- 
qu'on  eflaycit  de  la  iaturer.  Coetc  leffive,  concentrée 
par  l'évaporation  â l'air  libre  , falloir  une  très  vive 
eUttvefcrnce  , fit  la  pierre  à cautère  quelle  produi- 
feit  , failoit  également  cffervcfccncc  , lorfqu'après 
l avoir  dilloutc  dans  1 eau , on  lui  appliquoit  ua  autre 
acide. 

On  obtient  une  fient  à cautère  beaucoup  meilleure 
par  le  procédé  luivnnt  : on  prend  deux  livres  de 
chaux  bien  vive  fie  fortant  du  foui  ; on  la  mec  Hjsis 
un  v ai  fléau  convenable , fit  on  l’arrofc  avec  un  peu 
d’eau  froide*  Cette  eau  cft  promptement  abforbec  : 
la  cliaux  fe  gonfle , fc  di’atc  fie  le  bnfc  , lorfqu'elle 
cft  bien  chaude.  On  ajoute  une  livre  de  fcl  fixe  de 
tartre  ou  tout  autre  de  la  meme  nature , fie  on  verfe 
allez  d’ccu  pour  former  une  pâte  qui  entre  d'elle- 
mé.nc  en  ébullition.  A mcfurc  que  cette  pâte  fc  sèche, 
ou  ajoute  de  nouvelle  eau  ; enfin  , lo'fque  le  mé- 
lange fc  refroidit  , on  le  dcltyc  avec  le  refte  de 
l’eau  dont  la  quantité  doit  être  de  fcizi»  pintes.  On 
jette  le  tout  fur  un  fihrc  de  papier  foutenu  fur  une 
toile  : on  a environ  douze  pintes  d’une  leflive  bcau- 
’-coup  plus  claire  , 3c  moins  colorée  que  celle  qu'on 
retire  dans  l'operation  de  Lémery.  Comme  cette  tcf-  _ 
fivc  n'^  point  entraîne  tout  l'alcali,  il  faur  laver  la 
, matière  reliée  fur  le  filtre  avec  quatre  pintes  d'eau 
bouillante  , Se  filtrer  comme  La  première  fois.  Les 
deux  le (Tires  font  très-cauftiques  ; elles  ne  font  pas 
la  moindre  cffervcfccncc  avec  les  acides,  6c  uc  taillent 
point  précipiter  de  flocons  terreux  , fcnfiblc*.  Si  oh 
les  fatt  évaporer  à l’air  libre  , fie  qu’on  fonde  le  ré- 
fidu  dans  un  creufet,  on  obtient  une  pierre  h cautère 
plus  déliquefeente  fit  plus  cauftiquc  que  .la  pierre  à 
cautère  ordinaire  ; mais  elle  n’cft  pas  encore  par- 
r •faite  . parce  qu'eile  a repris  un  peu  d'acide  pendant 
J'éyaporation  qui  s’eft  faite  à l’air  ; cependant  , clic 
peut  fervir  dans  beaucoup  d'occafions. 

Lorfquc  je  defire  avoir  une  pierre  a cautère  , par- 
fair.mcnt  cauftiquc,  ou  un  elcaff  fixe  très- pur, 
pour  le*  expériences  délicates  de  li  chimie,  j'ajouoc 
a la  leflive  filetée  , dont  j'ai  parlé  p’ns  houe , driç: 
ltvt.es  do  nouvelle  chaux  bien  vive  , lcrfqu'cliç  cft-, 
éteinte  fie  que  la  chaleur  cft  tqçibéc  ; je  filfiç  de 
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nouveau  U liqueur  qui  pafTe  parfaitement  blanche  de 

fans  couleur.  Cette  féconde  quantité  de  chaux  ne  ft  re 
point  à rendre  la  liqueur  plus  cauftiquc  ; mais  elle 
la  dépouille  de  toute  fa  couleur  , Se  fait  q i\Uç  ne 
lailfe  abfolumcnt  ri:n  précipiter , larfqu'on  la  mêle 
| avec  les  acides.  Je  verfe  la  ltflivc  cai  fti  tue  dans 
i une  cornue  de  verte  que  je  place  dans  un  fourneau 
, de  réverbère.  Il  refte  dans  le  fond  de  la  cornue  un 
[ fel  blanc  , très  cattftiquc,£ce  fcl  attire  l'humidité  de  i 
1 air  bien  plus  puiflammenV  que  ne  fait  la  fienc  à 
cautère.  *Si  on  le  diffout  dan*  l'eau  , il  produit  beau- 
coup de  chaleur  , fit  cette  diflolutiou  ne  fait  pas  la 
pluv  légère  cffcrvcfccnce  avéc  les  acides  j en  un  mot , 
ce  fel  cft  une  véritable  pierre  à cautère.  J en  ai  ap- 
pliqué fur  ma  peau  : elle  cft  devenue  rouge  fie  s cft 
enflammée  en  moitié  moins  de  t mps  qu'il  n'vii  a 
f tllu  à la  pient  à cautère  pour  ptoduirc  le  même 
effet. 

Je  ne  fais  pas  fondre  le  réfidu  falin  de  la  lclîive 
cauftiquc  , parce  que  cette  fulion  n'augtncmc  en  rien 
la  CaUllicicé  , fie  que  d'ailleurs , une  grande  partie  du 
fcl  pa fiant  à travers  les  porcs  du  crcuict,  on  éprouve 
un  déchet  conhdérablc. 

On  m'objedera  , peut-être  , que  la  méthode  que 
je  propofe  cft  plus  onguc  Se  plus  d.fpcndicufc  que 
celle  de  Lémery  , puifquc  j’emploie  plus  de  th«.ux  , 

5c  une  cornue  de  verre  , fie  qu’d  faut  foigrcr  une 
diftillation  longue  fie  cnnuyculc.  le  conviens  de  ces 
inconvénient , mais  ils  me  paroiflcnc  balancés  par 
l'avantage  d’obtenir  un  produit  plus  pur  5c  plus  con- 
sidérable. 

Une  autre  objeftion , non  moins  importante  q e 
la  prcmicic  , c'cft  qu'il  cft  des  cas  dans  lefqucls  on 
peut  ciaindrc  d'employer  un  etuftique  trop  aétif.  A 
cela  je  réponds  qu'on  peut  en  diminuer  l'attion , en 
le  mêlant  avec  des  poudres  abforbv  tes  , 5c  en  le 
reduifanc  fous  la  forme  de  rro.hhques  , comme  on 
fait  les  trochifqucs  efearouques  ou  ceux  de  minium. 

On  a , dans  tous  les  cas  , un  médicament  dont  U 
force  cft  connue  fie  déterminée  j avantage  précieux 
dans  la  pratique  de  la  médecine. 

Ce  procédé  de  Bucquc;  fournie  un  alcali  fixe  affez 
pur  fie  affez  cauftiquc  i mais  il  a en  effet  , fie  comme 
il  l’a  dit  lui-même,  l'inconvénient  d'être  long  fie  dif- 
pcndicux,  Il  en  exifte  un  qui  peut  balancer  celui  de 
Bucquee , fie  qui , s'il  n’eft  autli  d.lpendirux  , cft  au 
moins  beaucoup  plus  court  ; il  fournie  d'ailleurs  un 
alcali  fixe,  pora/Te  ou  loudc  , plus  pu:  encore  que  le 
procédé  précédent,  puifquc  M.  Bcrchoiler,  qui  J'a 
découvcrc,  l’emploie  pour  fc  procurer  l’une  5c  l'autre 
de  ces  fubftancts  dans  le  plus  grand  état  de  pureté , 

5c  telles  qu'ïl  faut  les  avo  r pour  les  expériences  dé- 
licates de  la  chimie.  On  prend  la  pouffe,  ou  la 
foude  , purifiées  fie  calcinées  affez  fortement  dans  un 
.crcufcc,  pour  quelles  aient  perdu  la  plus  grande 
partie  de  l'acide  carbonique  quelles  conctnoient  na- 
turellement. 
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tureîîement.  On  verfc  fur  ces  alcalis , réduits  en 
poudre  , bc  mis  dans  des  marras  , quatre  ou  fix  fois 
leur  poids  d'alcool  reélifié  i on  fait  chauffer  cette 
liqueur,  en  ayant  foin  d’agiter  le  vafet  pour  faciliter 
la  dilîolution  des  alcalis  ; on  voit  celle-ci  s'opérer  ; 
on  laide  refroidir  cette  diffoluiion  , qui  prcnJ  ordi- 
nairement une  teinte  rouge  plus  ou  moins,  foncée  , 
4ip:ès  l’avoir  décantée  de  dclTus  la  portion  ron  difo 
• foute  des  alca  is  : elle  dépofe  , par  le  rcfroidUTcment, 
des  crifhux  en  grandes  lames , de  pocaffe  ou  de  feu  le 
caufliqirc  > on  l'évapore  enfuitc  dans  une  cucurbuc 
de  verre  recouverte  du  chapiteau  , afin  de  recue  illir 
l'alcool,  qui  rclïcrc  à de  nouvelles  préparations. 
1. 'alcali  fisc  , qu'on  obtient  par  ce  procédé,  ett  par- 
faitement pur  ic  caullique  ; car  il  n’y  a que  cet  alcali 
pur  de  foluble  dans  Ta  coolj  le  carbonate  de  potaffe, 
& celui  de  foude  , ne  font  point  diliôlubles  dans  ce 
liquide  , & relient  au  fond  du  matras  pendant  que 
la  di/Tolution  s'opère.  De  tous  les  procédés  propre* 
à obtenir  les  alcalis  fiscs  catriliqucs,  celui-ci  cl t le 
plus  certain  5c  le  plus  court.  On  peut  l'employer 
pour  purifier  la  pierre  d cautère  préparée  par  le  moyen 
ordinaire.  Comme  cet  alcali  cft  ordinairement  tort 
impur  Si  mélangé  de  carbonate  de  potaffe  ou  d? 
foude  , on  cft  sûr  que  l'alcool  ne  touchera  poinr  à 
ces  Tels,  5c  qu’il  ne  diffoudra  que  la  portion  d î po- 
taffe ou  de  fou  le  réellement  caullique.  En  fanant 
cette  préparation  , M.  Bcrthollet  a découvert  la  pro- 
riété  de  cr  iftJüfer  dans  l'un  & raurre  de  ccs  alcalis 
tes.  À U vérité , par  ce  moyen  l'un  5c  l'autre  de 
ces  fels  eft  fi  caullique  , qu'il  cft  très-déliquclccut  » 
Sc  que  c'cll  «ne  propriété  peu  favorable  a h prépa- 
ration des  cour  res  ; on  peut  mêler  cet  ale;* li  avec  une 
certaine  quantité  de  chaux  vive  en  poudre  , pour  lui 
donner  une  confiftance  plus  durable,  5c  diminuer  fa 
trop  grande  canfticùé  ; au  moins  on  obtient , comme 
par  le  procédé  de  Burquet , un  caullique  d'une  force 
connue  Si  toujours  égale  , au  lieu  que  dans  les  autres 
prépararion«  on  n'a  jamais  le  même  aie  tli  ; il  varie 
fui  vaut  une  foule  de  circonftjnccs  i tantôt  i!  opère 
très-vite  fon  clfct , tîntôr  il  ne  le  produit  que  tcès- 
knccincnc  , quelquefois  même  point  du  tout , & le 
chirurgien  c(t  obligé  de  recommencer.  Ce  u'cft  plus 
une  erreur  dépend  mtc  de  lr  chimie  qui  eft  ;:£luellc- 
ment  h ciufc  de  cetrc  incenitude  ; cette  fciencc 
fournit  affex  delnoyens  atiffi  exacts  que  certains  de 
préparer  un  alcali  fixe  pur  St  caullique  , une  pierre 
a c.utcrc  toujours  égale  > toujouts  1 1 même  i il  r.e 
s'agit  que  d'appliquer  les  cotir.oiThtnces  acquü  j:  a la 
préparation  des  incdicrmcns.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CAUTERES  POTENTIELS.  (Mit.  mU. ) 

On  défignC  par  le  nom  de  cautères  potentiel  ,les 
fubftaVccS  cuufti  aues  que  l'on  applique  fur  la  peau  , 
pair  en  détruire  le  tilîu,  pour  y lot  mer  une  efcare  , 
&:  y creufcr  une  cavité  dont  les  pnror  fourniffent 
une  fuppuration  plus  ou  moins  abondante.  Quotqu'a 
la  rigueur  toutes  les  fubftances  donc  nous  aven  - fait 
k dénombrement  au  mot  Caustiques  , puifluuctrc 
frlküLcixL.  Tome  IV. 
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employées  paur  remplir  cc  but , on  préfère  commu- 
nément les  alcalis  fixes  cauftiqucs  fois  les,  qui  a raifou 
de  cet  ufage  auquel  on  les  defline,  font  nommés 
pierre  à cautère.  J'oycp  l'article  précédent. 

On  peu:  appliquer  la  pierre  à cautère  ou  le  catif- 
:ique  potentiel , dans  prefquc  toutes  les  régions  d« 
corps  , dans  les  cas  de  néccflîté  ; mais  cependant  on 
évire  de  les  placer  fur  les  furfaces  offeufes , tendi- 
neufes  , & ligamc  teufes  , afin  de  ne  point  intérc/Ter 
des  organes  cffcntiels  au  mouvement , comme  lec 
tcndoni , ou  de  ne  pas  mettre  à découvert  des  os  qvc 
le  concaél  de  Pair  feroit  exfolier  ; d'ailleurs  les  fur- 
fjees  olfcufes  ne  Fourniroicn»  point  la  fuppuration 
auflî  abondimment  qu'on  le  défrre  quant  aux  !igv» 
mens,  on  les  évite  auffi  dans  l'application  des  c*.»*- 
teres  potentiels , afin  de  ne  pas  détruire  leur  tiffu  5c 
découvrir  les  articulations.  On  choific  les  lieux  od 
le  riffii  cellulaire  cft  le  plus  lâche  Si  ic  plus  épais  , 
où  le  nombre  des  vaiffeaux  abforbans  Si  exhahms  eft 
le  pins  confidcrable.  Les  endroits  les  plus  convena- 
bles à cette  opération  font  la  nuque  entre  la  pre- 
mière 5c  la  fccr  ndc  vertèbre  du  col , le  bras  au-deflotiv 
de  l'atrachc  du  deltoïde  5c  fur  un  paquet  de  tiffii  cel- 
lulaire très-abondant , qui  cft  firue  dans  cette  région* 
Il  jambe  ou  la  cuilîc  vers  leur  partie  latétale  interne. 
On  évite  encore  de  l'appliquer  fur  le  corps  des  muf- 
clcs , 6c  l’on  préfère  les  ïntcrftices  de  ces  organes  , 
parce  qu’on  a obfcrvé  qu'un  cautère  placé  fur  le  mi- 
lieu d’un  mufclc  fe  tarit  5c  fe  deflèchc  bientôt. 
Voici  comment  on  pratique  un  cautère.  On  marque 
a^ec  de  l'cncrc  le  lieu  choifi  , on  y applique  un  em- 
plâtre fcneflré,  de  forre  que  le  trou  réponde  à l'en- 
droit marqué  ; on  mouille  légèrement  cc  lieu  avec 
un  peu  d’eau  ou  de  faiive  , pour  faciliter  foipplica- 
rion  de  la  pierre  à cautère  ; on  place  un  morcc.  a 
Je  cet  alcali  cauflique  s-iar  Si  gros  -omme  un  pcv* 
pois , ou  plus  ou  moins  volumircux,  fui vant l’étendue, 
de  l'ofcarc  qu’on  veut  produire  *,  on  raffiijctrit  avec 
une  petite  comprrffè  quarrée  5c  m^’vllte  , qu'on  re- 
couvre d’un  cnipllcrc  pareil  ait  premier , mais  plus 
grand , 5c  d'une  fécondé  compr-ffc  ; on  roule  fur 
•*ct  appareil  une  barde  circulaire  qu’on  a foin  de 
forrer  un  peu  , afi  **  que  cet  alcali  ne  fc  dérange  pas. 
Si  le  foin  de  mouiller  la  comprcffc  cft  indifpenfable 
pour  ramollir  un  peu  l'alcali  Sc  rendre  fon  effet  plue 
certain  ( car  s'il  rcftc.it  fee  il  ne  le  p’oluirok  pas)  , il 
fout  suffi  pîcndcc  g.irde  de  ne  pas  l'imprégner  d'une 
trop  grande  quanûré  d’eau,  qui  k difîoudroir  tout- 
à frit  & k ferait  couler  d ms  un  autre  endroir.  On 
Lille  Ii  pierre  à cautère  fur  la  peau  pcndai  t quel- 
ques heures  , quelle  exige  ordintirement  pour  pro- 
duire fon  aâton  ; cc  tvtmd  varie  entre  ctr.q  ou  huit 
hêtres , fuiv.'mt  1 1 dureté  5c  l'épaiffcur  de  la  peau 
du  fu jet  qui  fohît  l’opération.  On  enlève  avec  précau- 
tion l'appareil  i h l'cfcarccft  bien  faite  5c  bien  terminée, 
on  pratique  avec  la  lan:ctte  quelque  petites  unifions 

Icroifécs  lûr  cctrc  peau  altérée  , fie  ou  U couvre  d'un 
petit  linge  imprégné  de  beurre  fr.ûs  ou  de  bafili- 
euxn  , ou  d'uü  mclangc  de  cl*  deux  matUrcs  j on 
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y acc  U compreflc  & le  bandage  comme  dam  le 
pun  icr  appareil  } on  panfe  douze  heures  après  } & 
on  et  ntinuc  le  même  traitement  jufqu’à  ce  que  Pef- 
carc  (oit  tombée.  Alors  on  introduit  dans  la  cavité 
formée  par  la  chute  de  Tefeare  uo  pois  fcc  ou  un 
lobule  de  racine  d’iris  tournée  ; on  recouvre  II  plate 
‘une  feuille  de  lierre  en  arbre  , hedera  hélix  , 
d’une  comp relie  , & d’un  bandage. 

Li  pierre  à cautère  eft  encore  une  des  matières 
qu’on  emploie  le  plus  fréquemftient  comme  cautère 
potentiel  pour  ouvrir  les  abcès  > on  fuit  un  procédé 
fcmbluble  à celui  que  nous  venons  d'indiquer  pour 
l’opération  du  cautère.  La  piertc  infernale  ou  le  ni- 
trite d’argent  fondu  cft  également  employé  pourron- 
cr  la  peau  , les  chairs  baveufes , les  bords  calleux 
es  cautères.  On  cft  fouvem  obligé  de  toucher  ces 
bords  avec  ce  remède,  pour  les  empêcher  de  fail.ir 
trop  au-dehors  du  trou  , pour  faciliter  U fuppura- 
tion  & l’évacuation  du  pus.  L’onguent  d’Egypte  ou 
ëgypnac  , qui  doit  fon  âcreté  à l’oxide  de  cuivre , le 
collyre  de  la:  franc  , dont  l'aûiviré  cft  duc^  l’orpi- 
ment & au  verd -de-gris  , ou  aux  oxides  d'arfcnic& 
de  cuivre  , le  baume  verd  de  Metz  , rendu  allez  éner- 
gique par  les  oxides  de  cuivre  & de  zinc  qu'il  con- 
tient} l'eau  pbigédénique  , compoféc  d’un  oxide  de 
mercure , précipité  du  muriatc  corrofif  par  l’eau  de 
chaux  , font  auflî  des  fubftanccs  préparées  en  phar- 
macie qui  peuvent  être  employées  aux  mêmes  utages 
que  les  alcalis  cauftiqucs  , de  fcrvic  de  cautères  />o- 
t cit, eh.  ( Voyet  les  mots  Alcalis  fixes.  Alcalis 
CAUSTIQUES  , CaUTERES  , PlERRE  A CaVTERE  , 

Nitrate  d'arcent  , Eav  phagedenique  , Mû- 
ri Art  PL  MERCURE,  BaUME  VERD  DE  METZ  , COL- 
RT  RE  PL  LANEtANC  , OnCULNT  ECYPTIAC.  ) 

Quoique  les  cas  où  l’on  doit  employer  le  cautère  , 
les  effets  qu’il  produit  , les  fuccès  que  l’on  peut  en 
attendre  , les  indications  qui  en  appellent  l’emploi, 
& cri  cs  nui  en  doivent  faire  rcjcccer  l'ufjge,  ayent 
été  prefentées  pour  la  plupart  At  avec  d'afîez  grands 
détails  , dans  plusieurs  des  articles  préeédens , nous 
doyens  de  voir', offrir  ici  à nos  Lifte  urs  des  réflexions 
rrè  -figes  fur  lescaurères  confidérés  comme  remèdes, 
uc  nous  tirerons  du  commentaire  de  la  pharmacopée 
c Londres,  par  Pouücticr  de  la  Salle,  article  des 
Caustique*. 

L’ufage  qic  les  anciens  médecins  fai  foie  nt  des 
#.< usteres , du  cet  auteur , a été  adopté  par  ceux  qui 
les  ont  fuitfi  dans  tous  les  âges  dr  h médecine.  Le 
* autère  ctentsel » qui  parole  fcul  avoit  éié  employé 
par  Hippocrate,  fans  avoir  été  absolument  aban- 
donné par  L faire  , fut  cependant  remplacé  par  des 
matières  cauftiqucs  du  temps  rr.èmc  d’Aëtius.  M iis 
il  p^roît  que  ce  f.(rcnt  les  Arabes  qui  donnèrent  le 
plus  de  vogue  aux  ca.-fiiçues  potentiels  > ce  qui  fit 
nommer  ces  derniers  pendant  long  temps  ufiio  ara-  ; 
èlfj.  Il  cft  vrai  qu’en  s’en  rapportant  à Diofeoriie,  | 
lu  maueic  duit  iL  le  fuvo.cac , & qui  n’etoi:  autre  j 
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chofc  que  U fiente  de  chèvre  , ne  parole  pas  être 
d’une  grande  force  ; mats  ils  cmploy oient  encore 
d’auttes  matières  plus  avives } car  , luivant  Aetius  , 
que  nous  venons  de  citer,  on  empîoyoù  dans  la  pa- 
ralyfie  un  cauftïqte  qui  faifoit  une  clcarc  à la  nuque 
du  col , dans  l'endroit  où  commence  U moelle  de 
l’épine.  En  général  , il  paroît  que  daQS  ces  temps 
anciens  , on  appliquoit  les  cautères  dans  les  punies  • 
les  moins  charnues , Ac  dans  les  endroits  qui  appro- 
choicnt  le  plus  des  os , tels  que  les  parties  antérieures 
de  la  poitrine  fur  le  fternum  , la  partie  fupéricurc  de 
la  clavicule.  Les  modernes  au  contraire  ont  eu  foin 
de  placer  ordinairement  les  cautères  aux  environs  des 
parties  charnues  At  médiocrement  grailfcufcs.  Cette 
dernière  méthode  parole  préférable  dans  les  cas  les 
plus  fréquens  , qu’on  peut  nommer  d’éleéhon  Ac 
dans  lefqucls  on  fc  propofe  de  faire  naître  un  ulcère 
artificiel  dans  une  partie  extérieure , de  de  fouftraire 
par  conféquenc  une  partie  du  liquide , qui  par  Ion 
volume  ou  l'on  acrimonie , furchargcoit  ou  agaçoit 
une  autre  partie  plus  iniérelîancc  à l’économie  ani- 
male. Cet  ulcère  artificiel , d’où  découle  ordinaire- 
ment une  férofité  plus  ou  moins  tpaifTe,  cft  connu 
dans  les  anciens  auteurs , &:  dans  plu  fleurs  pays , fous 
le  nom  de  fontanelle , en  latin  fonticulus , fjntt- 
ne/U.  Ctttc  forte  d’évacuation  cft  fon  en  ufage  de- 
puis long-temps  dans  quelques  contrées  chaudes  , 
telles  que  l’Elpagnc , l’Icalic  , U Sicile  , Aie.  on 
l’emploie  même  dans  l’état  de  finté.  On  croit  ce 
moyen  très-falucaire  pour  f entretenir , en  remédiant 
dans  certaines  conftimtious  au  défaut  de  tranfpira- 
tion  , & en  débar raffant  la  milfc  du  fang  d’une  léro- 
fité  trop  abondante , &:  qui  pir  fon  féjour , pour- 
roit  caufcr  placeurs  accidcns  dans  les  parties  fur  lef- 
quelles  elle  s’arrêreroit.  Telle  cft  en  effet  futilité 
qu’on  peut  en  général  fc  promettre  de  cette  forte  de 
remède.  Il  fournit  un  égout  naturel  aux  humeurs 
excrémentielles  , qui  feroient  fouvcnc  retenues  dans 
certains  fiifcts , & qui  uc  poudroient  être  évacuées 
par  d'autres  voies  avec  autant  d’utilité.  Il  déplace  en 
même  temps  l’humeur  , pour  l’attirer  fur  U partie 
u’on  a ouverte  par  fon  moyen  , 5:  opère  aintt  une 
étiration  fouvent  falutairr.  Comme  l’évacuat.on 
qu’on  obtient  communément  par  la  voie  des  cau- 
tères cft  très-peu  confidéruble  , elle  ne  peut  produire 
ces  changement  fubits  Fi  nécc/ftires  dans  les  mila- 
dics  qui  exigent  qu’on  faite  tous  les  efforts  poflib U* 
pour  déplacer  promptement  une  humeur  qui  s’eft 
parée  fur  une  pa:ttc  nércffiirc  a la  vie.  On  voit, 
par  cette  raifort , que  les  cautères  ne  peuvent  être 
d’une  grande  imlbé  dans  4.i  plupart  des  maladies 
aiguet , & que  leur  ufage  doi:  erre  borné  dans  celles 
qu’on  con  oit  fous  le  nom  de  chroniques}  U même 
ttfitS  ces  derniers  fufage  des  cent  res  n’cft  pas  fou- 
jours  auiTi  étendu  que  quelques  praticiens  font  ima- 
gine. Il  cft  vrai  qu’en  meme  temps  il  s’eft  trouvé 
d'autres  médecins  qui  ont  voulu  abolir  prcfqu’cnciè- 
rcment  cet  ufage  dans  U pratique  de*  la  médecine  : 
il  cft  a- rivé  en  cenféqucnce  , ou  qu’on  a employé  ce 
remède  trop  founm  > uu  qu’ou  a négligé  fou  ufage 
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dans  des  cas  où  il  pouvoir  être  utile.  Pour  garder 
un  jufte  milieu  , il  parole  qu’il  faut  s'en  tenir  , ce- 
pendant avec  quelque  reftriâton  , à la  pratique  des 
ancien*.  Quoiqn  ordinairement  iU  fulfcnt  obierva- 
teurs  attentifs , il  faut  convenir  qu'ils  fc  font  biffés 
tromper  quelquefois  par  les  apparence*  , fur-tout 
dan«  l'objet  qui  noir,  occupe  adlucllciner.t.  Dénués 
de  plufieurs  coxnoifTarccs  qui  concernent  l'écono- 
mie animale,  ils  n'ont  pas  thflingué  les  cas  dam  lcf- 
quck  un  écoulement  quelconque,  qui  fc  fait  à l'ex- 
térieur j peut  dégorger  une  pâme  placée  plus  ou 
moins  profondément.  Ils  n'ont  peut-être  pas  en 
même  temps  fait  allez  d'attention  à la  nature  & à 
la  quantité  de  cet  écoulement.  On  lait  que  celui  que 
produit  ordinairement  l'ouverture  faire  par  un  eau- 
tere  efl  plus  ou  moins  féreux  , après  que  l'cfcarc 
efl  tombée  par  la  fuppu ration.  Il  paroit  donc  que 
l'humeur  qui  s'échappe  par  ccr  ulcère  artificiel , efl 
plus  tenue  que  celle  qui  , placée  dans  certains  vif- 
cèrcs  , paraît  produire  les  acciden*  qu'on  fc  propofe 
de  combattre.  D'ailleurs  , cette  évacuation  de  léro- 
fité*,  lorsqu'elle  continue  pendant  long-temps , prive 
inlenfiblcmcnt  la  malle  du  véhicule  qui  lui  efl  néccf- 
fairc  pour  fa  libre  circulation  6c  pour  d'autres  ufhges. 

l e cautère  paroit  donc  ne  pas  convenir  dans  les 
fujets  nacurellcmen:  fées  &.  maigres  , da*  s lefqucls 
les  liqueurs  peu  délayées  ont  un  caraâère  général 
d'acrimonie  , qui  doit  nécciïairement  augmenter  par 
la  fouflra&ion  du  fiuidc  qui  fervoit  aies  étendre. 
Audi  remarque  t-on  fouvcnc  dans  ces  conflitutions , 
auxquelles  on  a donné  le  nom  de  iilicufcs  s que  les 
ulcères  artificiels , qu'on  procure  au  moyen  des  cauf- 
tiques , épuifert  le  malade  loin  de  le  foulager  , eau- 
lent  de  l'irritation  , 6c  produifent  les  accidens  qui  en 
font  la  fuite.  Par  U rai  ion  contraire  les  caultiqucs 
peuvent  être  employés  dans  lc«  conflitutions  nom- 
mées vulgairement  phlegmaüqucs , ou  dans  celles  dans 
le  (quel  le  s la  laxité  de  la  fibre  annonce  une  hœma- 
tûfe  imparfaite , une  circulation  lente,  dont  les  effets 
font  de  laitier  féjourner  trop  long- temps  les  fluides 
dans  des  parties  qui  en  fout  lurchargécs;  mais  même 
dans  ces  cas  l'ulagc  de*  c du  fit  que  s alcaline  demande 
de  la  prudence  ; car  l'effet  oïdinairc  de  ces  fubflances 
efl , en  macérant  en  quelque  façon  la  partie  fur  la- 
quelle ils  font  appliqués , de  lui  faire  perdre  fon  ref- 
lort , Se  d'augmenter  l'engorgement  ~dcs  parties  voi- 
iînes.  11  peut  donc  être  fort  dangereux  de  les  em- 
ployer fur  des  parties  oedématifées,  le  abreuvées  d’une 
lérofité  épanchée  dans  les  cellules  du  tiffu  grailler , 
fur-tout  lorfquc  cet  épanchement  difpofc  les  parties 
à une  mortification.  Aufîi  l'ulagc  des  cautères  poten- 
tiels alcalins  cfl-il  peu  convenable  pour  évacuer  les 
eaux  infiltrées  dans  la  Icucophlcgmjtie,  Ce  dans  la  plu- 
part des  hydropifics  ; mais  en  même-temps,  toutes 
les  fois  que  l'habitude  extérieure  du  corps  n'aura 
pas  perdu  fon  rcfîort  , lo’Tqu'en  même  temps  l’hu- 
meur qu  on  fe  pfopolc  d'évacuer  ne  fera  pas  en  trop 
grande  abondance  , quelle  paraîtra  fc  rapprocher  de 
2a  peau 4 & fc  porter  dans  la  partie  du  ttfTu  cclfo- 
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Uire,  qui  e fl  intimement  liée  à ce  tégument  ; lorfqne 
les  fymptômes  indiqueront  que  cette  humeur  efl 
tenue  , 6c  qu'elle  n‘a  pas  encore  acquis  ce  «îegr.*  fin- 
gulicr  d'acrimonie  qui  fc  ccramuniqLC  fi  aifémcnt 
a toute  b ronfle,  St  qui  ne  peut  être  domptée  que 
par  quelques  remèdes  purtieuhers  , fi  même  il  peut 
i être  j alors  il  efl  ailé  de  fentir  que  les  cautères 
peuvent  être  d'un  grand  ufage.  Mais  on  voit  en 
meme  temps  , iuivant  la  remarque  du  fovant  méde- 
cin que  nous  venons  de  citer  un  peu  plus  haut , q!*c 
ces  remèdes  lcrvcnt  encore  plus  à préferver  de  la 
maladie  qu'on  redoute  , ou  à la  pallier,  qu'a  la  guérir 
ciiturcnunt,  loriqu'c.Ie  efl  formée,  ou  qu’on  a LilÜ 
a 1 humeur  le  temps  de  faire  des  ravages,  qu'on  rç 
peut  plus  réparer  par  des  remèdes  particu'icrs , 6c 
appliqués  lpérialcmcnc  fur  la  partie  qui  a fouffe  r. 
Ou  voit,  p.ir  ce  que  nous  venons  d’eipofcr  qu’on 
peut  fc  promettre  d’employer  avec  fuccès  le  cautère 
dans  plufieurs  de  ces  douleurs  vagues  qui  affrètent 
certaines  parties  extérieures  du  corps  , 6c  qu’on  dé- 
figne  fouvent  fous  le  nom  de  douleurs  rhumac  fautes. 
Cet  ufage  teuffit  lur-tout  lorlquc  'a  matière  qui  les 
caufc  n a pas^  encore  pénétré  intimement  dans  la 
membrane  cellulaire,  qui  entoure  les  friiccaux  char- 
nus qui  compolcnt  les  mufcles  , ou  qu’elle  parole 
sètre  rapprochée  de  la  furf.ee  extérieure,  On  le  fert 
cncoïc  utilement  du  cautère  dans  les  douleurs  qui 
aflcclent  les  différentes  parties  de  la  tète , dans  les 
fluxions  opiniâtres  des  yeux,  6c  des  parties  qui  les 
environnent.  Souvent , dans  ces  dcfmèrcs  circonf- 
unccs  , on  parvient,  par  le  cautère , à détourner  la 
férofité  qui , abreuvant  ces  parties  , les  irricoit , Se 
caufoit  une  ophtalmie  , ou  fauffe , ou  vraie  , en  em- 
pêchant le  libre  cours  des  liqueurs  qui  peuvent  y 
circuler.  On  peut  aufii  empêcher  quelquefois , par  ce 
moyen,  qu'une  férofité  trop  abondante  ne  fc  porte 
fur  les  enveloppes  des  filets  médullaires  qui  com- 
posent le  nerf  optique  , Se  prévenir  en  conféquei’ce 
I amaurofis  , ou  goutte  fercinc.  Enfin  les  ulcères  ar- 
tificiels , procures  paries  cautères , remédient  quel- 
quefois aux  éruptions  de  la  peau  , en  donnant  écou- 
lement à une  matière  tranfpirablc , laquelle  étant 
trop  groffière  pour  s’échapper  par  les  porcs  de  ce 
tégument , s’arrête  dans  les  vaifleaux  excrétoires  cu- 
tanés , les  dillcnd , les  détruit  même  quelquefois  , de 
produit  dans  le  corps  do  la  peau , 6c  de  l’épiderme 
qui  les  revêt , ces  inégalités  6e  ces  tumeurs  qui,  foi- 
rant la  qualité  de  1 humeur  qui  y téjourne  , prennent 
différentes  formes  , 6c  caufent  divers  accidens.  Cefî 
ain#  qu’on  efl  quelquefois  parvenu  a guérir  des 
djrtrcs  commençantes , foie  qu  elles  fulfcnt  (impies 
& farineufes,  lo.t  qu'elles  fulfcnt  vives  6c  rongeantes. 
Pour  qu’on  puilfe  fc  promettre  quelques  fucccs  du 
cautère , il  faut  non- feulement  que  ces  éruptions  ne 
dépendent  pas  d’un  vice  particulier  , tel  que  le  virus 
ftorbuciquc  , le  vénérien  , ou  i.utre  , qu'on  ne  peut 
(urmonter  que  par  des  remèdes  particuliers  ; nuis  i] 
faut  encore  qu'elles  ne  foient  pas  bien  anciennes  • 
car  alors  les  patries  de  b peau  , d Rendues  6c  abreu- 
vées pendant  long  temps  d’une  humeur  étrangère* 
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•nt  perdu  leur  re/Tort , & Ce  remettent  difficilement 
dans  ! état  qui  leur  eft  naturel  > du  moins  on  n'y 
parvient  ordinairement  que  par  des  remèdes  appro- 
pries au. genre  de  maladie  , joints  aux  applications  lo- 
cales. C’eit  ce  que  l'expérience  confirme  tous  Les  jours. 

Quelques  praticiens  font  auffi  dans  l'ufage  d'em- 
ployer le  cautère  , pour  prévenir,  dirent-ils  , les  fa- 
nettes  cffcîs  du  retour  d’une  humeur  cancéreufc  , 
après  l'extirpation  d’une  tumeur  de  ce  genre  , foie 
aui  mammcllcs  , foit  daus  une  autre  partie.  Il  cft 
aifé  de  fentir  combien  cette  efpérancc  cft  vainc  , 
& qu'elle  n'c ft  fondée  que  Cur  un  mauvais  ration- 
nement de  tourine.  En  effet  , fi  la  malle  des  li- 
queurs a contrat  on  vice  capable  de  produire  le 
cancer , ce  qui  n'arrive  que  trop  communément  , la 
fouftraâion  d'une  petite  potion  de  liqueur  viciée  , 
ne  remédiera  pas  à ce  dtfordrc  général.  Souvent 
même  , aiult  qu'on  l’a  obfcivé  , on  artite  fur  la 
partie  cauiéritéc  une  fuppuratiou  ichorcufc  fie  mali- 
gne , qui  infcéic  bientôt  les  parties  voifines  , & ne 
tarde  pas  à produire  des  accidcfts  fembbblcs  à ceux 
des  cancers  qu’on  a imprudcir ment-  ouverts  : fi  au 
contraire  le  vice  cft  local  , le  cautère  peut  tout  au 
plus  avoir  quelque  avantage  en  remédiant  à. la  pléni- 
tude générale  ; mais  il  paient  d'ailleurs  allez  inutile  , 
Jorfquc  par  l’opérarion , on  a emponé  toutes  les  parties 
glanduleufes  dans  lefqucllcs  féjournoit  l'humeur  viciée 
qui  pouvoir  Ce  communiquer  au  relie  des  liqueurs. 
Nous  avons  été  témoins  du  peu  de  fuccès  de  cette 
méthode  , fie  nous  avons  vu  des  malades  périr  peu 
de  remps  après  l’extirpation  des  cancers  à b niam- 
mclle.  Malgré  l'ufage  du  cautère  , pratiqué  de  très- 
bonne  heure  , les  malades  furcomboicnt  bientôt  , 
Jfoit  par  une  inéraftafe  de  l'humeur  cancéreufc  fur  la 
matrice  * foie  par  la  reprodudHon  fubirc  de  la  tumeur 
Carcinomareulc  au  même  endroit , ou  par  1a  mau- 
vaife  qualité  de  b fuppuration  qui  s'y  faifoit.  Nous 
ne  nicrans  pas  cependant  que  les  cautères  ne  puisent 
être  que l«u  fois  , en  qualité  d'évacuants  un  des 
moyens  généraux  qu'on  peut  mettre  en  ufage  pour 
prévenir  crttc  finette  malad  c ; mais  il  faut  que  ce 
foie  avant  qu'elle  fe  foit  manifeftée  par  des  lignes 
fenlibles.  On  peut  aufîi  parvenir  par  le  moyen*’ des 
cautères  , à rappeler  a l'extérieur  tïne  humeur  dar- 
treufe  , on  autre  femblable  , & à la  détourner  d'un 
•vganc  intérieur  fur  lequel  elle  fe  feroir  jettée.  Nous 
avons  vu  quelques  exemples  de  cctre  nature  i mais  on 
n'cfl  pas  toujours  allez  heureux.,  pour  que  ce  moyen 
lé'ifiiîfe  ,.fic  les  épifpalliquet  ont  communément  alors, 
plus  d'avantage  que  les  cautères  , par  le  mouvement 
fie  rofâllatioû  pî>is  vive  qu'ils  excitent.  En  général  , 
ne  faut  pr.s  perdre  de  vue  ce  que  nous  avons  répété 
d’après  Hoffmann  , que  les  cautèns  fervent  plutôt  à 
préferver  qu’a  guérir  des  maladies  déjà  formées.  Àitifi 
par  leur  fcc  ours , dirigé  avec  prudence  par  un  obfer- 
Vottitr  éclairé  , & qui  connoir  le  fujet  qu’il  traite  , 
on  peut  Couvent  prévenir  plu  fieu  rs  maladies  graves 
St  même  mortelles  , forfqu'on  l’employé  dans  un 
tempi  convenable*.  11  cft  vrai  que  louvcnt  linio- 
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eilité  des  maTadcs  , qui  ne  connoiflenr  que  le  danger 
préfent  , cft  un  obft  icle  invincible  à l'ufage  utile- 
qu'on  en  pourrait  faire.  On  donne  ordinairement 
pour  maxime  , qu’il  cft  très  dangéreux  de  Jailfcr 
fermer  lin  cautère  , Si  que  le  danger  cft  encore  plus- 
grand  , fi  celui  qui  en  a fait  ufage  a paflé  qua**- 
rantc  ans.  Cctre  règle  qu’on  a voulu  ériger  en  maxime 
nçus  paraît  trop  générale  , St  l’expérience  journa- 
lière prouve  qu'il  s'en  faut  bien  quelle  foit  toujours* 
jufte.  Il  cft  vrai  qu'il  cft  des  cas  qui  exigent  qu'on 
entretienne  l'ouverture  faite  par  le  cautère , pendant 
long-temps , & même  pendant  toute  U vie  , quoi- 
que ce  der.  icr  cas  foit  a fiez  rare  y mais  à moins- 
que  la  diipofirioi)  du  malade  ne  s’y  oppofe  , lorf- 
qu'en-  a des  preuves  fcnfibles  que  l'équilibre  cft 
rétabli , de  manière  qu'on  n’a  plus  à redouter  les  ac- 
cidents qui  avoient  engagé  à procurer  l écoulement 
on  ne  cou  c aucun  rilquc  de  le  tarir.  Cependant  en 
meme  temps  , c’eft  une  pr  .'caution  fage  de  purger  le 
nul  de  quelque  temps  après  , de  peur  que  l'h.tbi- 
rude  du  coips  ne  fe  trouve  furchargée  , agrès  une 
évacuation  qui  étoit  tourne  en  habitude.  Cette  pré- 
caution de  vider  les  premières  voies  , Si  de  diminuer 
la  malle  des  liqueurs  , peut  être  encore  utile  avant 
l'ufage  des  c mires  i.  car  lorfqu'on  la  néglige,  on- 
voie  quelquefois  futvcmr  à l’ endroit  qui  a été  ou- 
vert , un  écoulement  abondant , fie  de  mauvaife  quali- 
té, Il  n’eft  pas  de  notre  fujet  de  dif enter  , s’il  eft 
plus  avantageux  de  fe  fervir  du  cautère  cHuel , que 
du  potentiel  / le  premier  , dont  l’appareil  effraye  la 
plupart  des  malades  ,.cft  rarement  en  ufage  à prêtent.. 
Nous  n’entrerons  pas  non  plus  dans  l'examen  dis  cas. 
chirurgicaux,  dans  lefquels  ou  doit  préférer  l’ouverture 
faire  par  le  cautère  , à celle  qu'on  exécute  par  i inf- 
iniment tranchant.  Ce  fujet  fe  trouve  très-bien  traité 
dans  un  mémoire  préfente  à l'académie  de  chirurgie 
par  M.  Médalon.  Otr  doit  confulrcr  aufiî  un  mémoire 
de  M.  le  Cat  , fur  la  cure  des  tumeurs  , ou  Ion 
trouve  des  réflexions  trèi-juftcs  fur  le  -même  objet. 
Nous  nous  contenterons  d'obferver  en  général , que 
les  cautères  paroifient  convenir  dans  Ici  tumeurs  qui 
fe  forment  lentement , Se  qui  font  connues  ordi- 
nairement fous  le  nom  de  lymphatiques . Dans  ces 
fortes  de  tumeurs , l'infiimmation  étant  crès-foible  „ 
la  matière  qui  forme  la  tumeur  , peut  à peine  être 
difpoféc  à une  fuppuration  louable  , par  les  cata- 
plasmes maturatifs , & les  onguents  de  même  nature. 
Les  cauftiques  au  contraire  , par  l'irritation  qu'ils 
catifcnt,  font  naître  l’inflammation  , en  excitant  l’of- 
cilhrion  des  vaifTeaux  , & en  donnant  du  mouve- 
ment à la  matière  1 nrc  qui  les  engorgeoic.  De  ce 
méchanifmc , il  réiu  te  une  fnptiration  louable  , for- 
mée de  la  matière  qni  tcrnpUflbtt  la  tumeur , Si  qui' 
s’unit  avec  les  débris  de  l'efcare  des  téguments 
produite  par  le  cautère . Les  rumeurs  qui  fe  forment 
dans  les  glandes  eong?obéc$  ,,  font  de  la  nature  de1 
celles  dort  nous  venons  de  parler.  Âmfi  celle*  qui 
nailfenc  aux  aines  , ou  aux  environs  le  long  do?  „ 
trajet  du  cordon  des  vaifTeaux  cruraux  fie  qui  fQnr 
prefque  toujours  un  des  fymptômes  des  maladies.» 
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rcfîilcruîellci  , exigent  ce  fecours.  Si  l’on  confuftc 
le  traité  de  la  pcltc  , rédigé  en  1744  , p.ir  in  des 
grands  médecins  de  nos  jours  , qui  y a ralTemblé  les 
m 'moires  de  ceux  qui  furent  employés  au  traitement 
de  cccrc  affreufe  maladie  , qui  affligea  h Provence  en 
i 710 , on  verra  que  prcfque  tous  les  médecins  p* nient 
d'après  les  obfcrv  irions  qu'ils  avoient  faites  , cu'il 
étoïi  important  de  procurer  , le  plutôt  qu’il  étoit 
fliblc  , 1 évacuation  de  la  matière  renfermée  dans 
bubon  pcflilcnticl  5 mais  qu'en  même  temps  , fi 
«n  le  prefloit  trop  d’ouvrir  ces  bubons  , avec  l’inf- 
trument  tranchant  , il  n'en  fortoic  qu'une  férofité 
khoreufe  , incapable  de  pro  luire  le  dégorgement 
qu  on  attendait  & après  1 iqucl  c il  furvenoit  des  fi f- 
tulcs  ou  des  tumeurs  fquirreufts  dont  le  traitement 
étoit  rempli  de  difficultés  6c  de  dangers.  Le  fcul 
parti  que  l'expérience  avoit  montré  falur  lire , droit 
de  do  mer  a la  matière  dont  les  glandes  fe  trouvoient 
cogorgécs , lire  maturité  capable  de  les  tourner  en 
pus  , d’une  confia  lance  convenable.  C’eft  ce  qu'on 
obtenoir  par  une  traînée  de  pierres  û cautère  t qu’on 
appliquoic  f avant  la  longueur  de  la  tumeur  , dont 
©n  panfoit  enfuite  les  efeares , 6c  dont  on  entretenoit 
U (uppurarion  fui  van  t les  r’jglcs  de  l'art.  Ce  même 
fecouis  à été  mis  en  uf.igc  dans  les  tumeurs  qui  at- 
taquaient les  glandes  conglobées *3e  l'aille!  le.  On 
*'en  eft  meme  fervi  avec  foccès  pour  des  tumeurs  qui 
firvenoirn:  aux  parotides.  Quoique  ces  glandes 
foient  du  nombre  des  conglomérées  , rf^pir  confié-  1 
quent  d une  rature  différente  des  premières  , comme  | 
ïi  liqueur  folivjirc  qu'elles  fé  parent  peut  devenir  trop 
tenue  & fouvent  incapable  de  fournir  un  pus  d'uuc  ; 
bonne  qualité  , les  cauftiqjes  alcalins  ménagés  avec 
prudence  , font  quelquefois  trèî- avantageux  dans  les  | 
depots  dont  ces  glandes  font  attaquées  dans  les  fièvres  \ 
pur> t ics  6c  malignes.  Il  y a encore  uuc  autre  cfpèce 
de  bubon  qui  furvicnc  dans  Ici  mêmes  partie*,  8c 
qui  accompagne  f uvent  les  maladies  vénériennes. 
Comme  il  n'eft  pis  ordinairement  néccffiirc  d'a- 
mener ce  bubon  à fuppuratiou,  & que  par  des  remèdes 
bien  adminiflrés  on  peut  le  guérir  fùrcment  par  la  voie 
de  la  lélolu  ion  , on  peut  le  palier  prcfque  toujours 
du  fccours  des  pierres  à cautère.  Nous  avons  même 
connoifiance  de  quelques  cas  , dans  lefquelsccs  cuuf- 
tiques  employés  pour  fondre  des  poulains  , 6r  y pro- 
curer ta  fuppiration , ont  eu  des  fuites  fie  heu!  es  , 
cinfi  nous  croyons  qu'on  ne  doit  les  mettre  que  très- 
rarement  en  uf  :ge.  Nous  ne  pouvons  rien  déterminer 
fur  le  choix  des  différents  c tujliq  ies  alcalins  donc  on  1 
a vu  la  deferi ption  lo  t dans  le  texte  foit  dans  cette  note , | 
parce  qu'il  dépend  des  circonftanccs&dera  confritution  j 
du  fujet  pour  lccpieton  les  employé.  F.n  général , nous  J 
croyons  que  les  cauflique*  doués  d'une  certaine  force  1 
font  a préférer,  parce  qu'on  cil  plus  sûr  de  leur  ac-  | 
tion.  On  peut  en  même  temps  parer  aux  accidents*  I 
qu'ils  potirroicnt  caufer  , * en  n’en  mettant  qu'une 
petite  quantité  , 6c  en  les  laifiant  appliqués  moins 
de  temps  fur  la  partie.  Il  y a des  cas  , tels  que  I 
ceux  des  enfant  8c  des  femmes  délicates  , 8c  dont  ; 
ik  ciüu  de  U peau  eft  mince  8c  rare , dans  lesquels  on  | 
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peut  n'employer  que  le  fécond  cauflique  de  h pharma- 
copée de  Londres;  ilfuffir  fo  il  vent  alors  pour  procurer 
un  écoulement.  M.  Nannoni , chirurgien  de  Flo- 
rence , dit  s'èrre  fervi  avec  fuccès  de  ce  cauflique 
pour  ouvrir  des  rumeurs  enkiflées  du  crâne  & quelques 
tumeurs  gommeufes  , qui  font  des  accidents  des 
maladies  vénériennes  8c  autres.  Il  a remarqué  que 
ce  cauflique  agifloit  dans  i’cfpacc  d:  douze  fleures, 
mais  il  ne  produit  pas  ordinairement  d'cfcarc.  Il 
parole  tendre  plutôt  a la  macé  arion  , & à la  morti- 
fication de  la  partie  lur  laquelle  on  f ir  enfuitc  une 
incifio»  avec  le  biftouri.  Nous  ne  pouvons , par  les 
raifons  que  nous  avons  déjà  dites  , qu'indiqtrr  ici 
les  endroits  où  l’on  applique  le  plus  commurémrpt 
les  cautères  : ces  endroits  font , comme  on  le  fait , 
la  nuque  du  col,  & les  extrémités  fu p criai r es.  Lo;f- 
qu'on  met  le  cautère  à la  nuque  , on  place  le  moi- 
ceau  de  pièrre  entre  la  première  y la  féconde  vertèbre 
du  cou  i iî  c'eft  au  bras  , 0.1  U met  dans  la  partie 
fupéricurc  6c  un  peu  intérieure  , dans  une  efpècc  de 
petite  cavité  formée  pat  le  ri  du  cclînlaire  qui  unit  le 
nord  intérieur  du  mut  de  deltoïde  avec  le  biceps.  îx>ri*- 
u'on  applique  le  cautère  à la  jambe  , on  le  p^Jee 
ans  la  partie  interne  du  tibia,  dans  un  petit  enfon- 
cement qu’on  remarque  un  peu  an  deuous  de  rat- 
tache des  tendons  des  mufcles  fi'cUificyrs  de  h jambe. 
Pour  bien  appliquer  le  cautère  fur  ces  différent*  en- 
droits , 6c  empêcher  que  lovfqu'iî  eft  diflous , il  ne 
Ce  répande  fur  les  parties  voifincs  de  celles  où  Fon* 
veut  pratiquer  l'ouvcmirc . on  fe  fert  d’une  trop  litre 
foneftréc , c*cft-à-dire , qu’on  prend  une  emplâtre  de 
diapalme  , pat  exemple  ; on  l'étend  de  la  lanceur  de  f 
la  paume  de  la  main  , ou  environ  , fur  un  linge  où* 
un  morceau  de  peau  , on  pratique  au  milieu  de  erre 
emplâtre  une  ouverture  de  la  grandeur  du  morceau1 
de  pierre  a cautère  qu'en  a defTein  d'employer.  On 
applique  cet  emplâtre  fur  la  partie  , ayant  foin 
que  l'ouverîtrc  qu'on  y a ménagée  , foit  placée  fur 
l'endroit  où  doit  polcr  la  pierre  à cautère  qu'on  y* 
place  j on  mouille  avec  utic  goutte  d’eau  la  partie 
de  la  peau  foumife  à l'action  de  ce  cauflique  : c'eft 
on  moyen  de  rendre  fon  aftion  plus  prompte  fur-raut 
dans  fes  fujetr  dont  la  pe.iu  eft  natu^el'cmcm  féchr^ 

On  met,  par  dcffiis  le  morceau  de  pierre  a cautère  ». 
nnc  petite  compreffc  , que  quelques  autcu  s veulent' 
que  l'on  mouille  ; mais  cela  n’eft  pas  toujours  néccf- 
f'ire.  On  peut  fe  contenter  d'en  mettre  une  autre* 
plus  grande,  quoique  quelques  chirurgiens  veuillent' 
qu’on  remette  ur  autre  emplâtre.  Enfin  on  maintient: 
l’appareil  par  plufieurs  tours  de  bande.  Lorfqu'on* 
s’eft  fervi  d’une  pierre  à cautère  forte  , eHe  foie 
communément  fon  effer  au  bout  de  deux  ou  trois- 
heurcs.  On  lève  alo**;  la  bande  , on  ôte  les  coin* 
p’rfics  , 8c  fi  l’on  s’jpperçrvc  que  le  cautère  n*a  pas 
a fier  mordu  , on  on  le  Liilfe , ou  même  on  en  met 
un  autre.  Il  y aurott  de  l'inconvénient  de  l'y  bif- 
fer trop  long-temps.  Lorfqu'on  s’eft  apperçu  que 
le  cauflique  a sgi  , on  foit  avec  la  lancctrc  ou  le: 
biftouri  une  incifion  cruciale  fur  l’efeare.  Cette  pré- 
caution n’eft  pas  à négligée , 6c  avance  1a  fuppu**- 
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ration.  On  penfe  la  plaie  avec  le  beurre  frais , oa 
avec  un  onguent  fitppuratif  , te!  que  celui  de  la 
tntrt , où  le  baftlhum.  Le  Icare  tombée  par  la  iûp- 
puration  , o i introduit  dans  le  milieu  de  l'ulcère  une 
boule  de  être,  où  un  morceau  de  racine  d'iris,  où 
enfin  ce  qui  eft  6c  plus  commun  6c  plus  commode  , 
un  pois.  On  a coutume  de  recouvrir  ce  pois  d’une 
feuille  de  lierre  en  arbre  : toute  autre  feuille  , où  un 
morceau  de  linge  produit  le  meme  effet , parce  qu'il 
u'ert  queftion  que  de  maintenir  le  pois  dans  l’pu- 
vcTurc  : on  m t par  deflùs  une  où  deux  compte  (Tes 
qu'on  U tient  par  quelques  tours  de  bande.  Lors- 
que l'ulcère  fournit  beaucoup  de  matière  , on  le 
paftfc  deux  fois  par  jour  , 5c  même  davantage  » 
s’i  cil  nécelfiirc  , pour  entretenir  la  partie  nette* 
6c  prévenir  la  mauvailc  odeur.  On  retire  alors  le 
pois  qui  fc  trouve  fort  gonflé  par  l’humidité  dont  il 
s’ eft  imbibé  , on  en  remet  un  autre.  Si  on  s'a- 
perçoit que  les  chairs  croiflcnt  trop  vite  , & qu'elles 
tendent  à fermer  l’ulcère  , on  les  confumc  avec 
l'alun  brûlé  , ou  quelque  autre  cathérétiquc  , tel  que 
le  vitriol  , la  poudre  de  Cabine  ôte.  On  doit  en  ufer 
de  meme  , fi  le  fond  de  l’ulcère  , fc  remplie  de  mau- 
vaifes  chairs.  Lorfquc l'ulcère , produit  par  le  cautère, 
celle  de  couler  , fur  tout  dans  les  adultes  , & que  fes 
bords  deviennent  livides  , ou  qu’ils  noirciflcnt , on 
a tout  lieu  de  craindre  une  maladie  grave.  On  doit 
tout  mettre  en  ufage  pour  rappcller  l’écoulcmcnr. 
On  applique  fou  vau  pluficurs  cautères  en  même 
temps  L'ufagc  de  quelques  praticiens  dans  les  phty- 
fi-s  commençantes  , eft  d’en  appliquer  aux  deux 
bras  , dans  la  vue  de  détourner  , 6c  de  donner  iflùc 
à la  férofité  âcre  , qui  fc  portant  fur  les  bronches , 
6c  fur  les  véficules  pulmonaires  , peut  , en  irritant 
ces  parties  , caufcr  la  rupture  des  vai fléaux  , & 
produire  des  ulcères  prefquc  toujours  incurables.  Ce 
secours  avoit  été  employé  par  Hippocrate  , qui  cauté- 
rifoit  le  dos  des  pntylîques.  / On  trouve  le  cautère 
aux  deux  bras  , recommandé  par  le  favant  Durée. 
Benne:  , auteur  eftimé  , paraît  compter  beaucoup 
dans  cette  maladie  fur  les  u’cères  artificiels.  Enfin 
Hoffmann  rapporte  une  obfcrvation  des  fuccès  du 
cautère  dans  les  afFeétions  du  poumon  , qui  teudeot 
à la  phthifîc.  Nous  finirons  cet  article  en  faifant 
«bferver  que  quelques  praticiens  penfent  qu’il  vaut 
mieux  fouvent  pour  procurer  un  ulcère  artificiel , 
faire  avec  un  biltoiiri  ou  une  lancette , une  ouver- 
ture allez  grande  à la  peau  , pour  y introduire  un 
pois  , que  d'employer  la  / terre  a cautère  , dont  le 
panferaent  exige  plus  de  précautions,  & eft  beaucoup 
plus  long  *». 

Nous  ajouterons  à ces  details  extraies  de  la  phar- 
micopéc  t!c  Londres  , quelques  autres  obfcrvarions 
fa:  IvS  phénomènes  des  çcvtères  t:  fur  les  moyens 
de  s'oppofer  aux  inconvénients  qui  peuvent  être  pro- 
duits par  pluficurs  d'entre  eux.  Souvent  un  cautère 
diminue  tou:  a coup  \ fou  écoulement  purulent 
fcmblc  fc  tarir  , eu  même -temps  ia  tumeur  , h 
routeur  ùc  la  douleur  plus  qu  moins  vives  lourmcu- 
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tent  le  malade.  Alors  les  boiflba$  antiphlogiftiqttes 
le  régime  plus  doux  , les  fomentations , les  cata- 
plasmes émollicns  font  employés  avec  fuccès.  Cet 
inconvénient  eft  fouvent  produit  pat  des  aliment 
trop  âcres  , des  boilfons  lpiricucufcs  , des  liqueurs 
trop  abondantes  , des  pallions  vives  5cc.  Le  pus  des 
cautères  n’cft  pas  toujours  de  la  même  qua’ite  i il  fe 
colore  fouvent , il  prend  une  odeur  tonde  , il  fe 
corrompt  ,1  comme  cela  a lieu  dans  l’été.  La  plut 
grande  propreté  , les  panfemens  fréquents  iont  le 
Icul  remède  qu’on  puilTe  oppofer  â cet  état.  Les  coups , 
les  frictions  fortes  , les  chocs  quelconques  font 
aller  à craindre  pour  les  perfonnes  qui  portent  des 
cautères  fur -tout  au  bras  ; la  région  du  cautère  eft  fou- 
vent fort  doulourcufc  6c  pour  peu  qu’on  la  prcfïê 
ou  qu’on  la  choque , le  malade  éprouve  une  douleur 
forte  , fouvent  fuivic  d’une  hémorrhagie  , d'une 
inflammation  , d’un  d-flcchcmcnt.  Les  émollients , la 
vapeur  humide  le  chaude  , les  tifannes  délayantes 
conviennent  alors.  Cependant  tous  ces  accident  font 
moins  fréquens  dans  les  cautères  que  dans  les  véfica- 
toircs.  On  employé  pour  les  prévenir  une  plaque 
arrondie  5c  bombée  de  corne  ou  d'ccaille  bien  polie , 
6c  mince  quoique  aflez  forte  pour  ne  pas  être  fuf- 
ccptiblc  de  fc  plier  par  une  prelfion  ordinaire  le  par 
un  choc.  ( M.  Fourcroy  ). 

CAUTÉRÉTIQUES.  {Mat.  méd.) 

C’eft  aftfi  qu’on  nomme  tous  les  remèdes  capaf 
blés  déformer  des  cautères.  Voyc { les  mots  pré- 
cédent. ( M.  Fou&crot.  ) 

CAUTÉRISATION.  Voyci Adüstion, Mox* 
( M.  Chamseru.) 

CAUTÉRISATION.  ( Mat.  méd.  ) 

La  cautérifation  eft  l’opération  par  laquelle  on 
ronge,  on  détruit  les  chairs  baveufes,  les  cxcroif- 
fanccs , on  détruit  le  tilfu  de  la  peau  , on  ouvre  un 
abcès,  un  cautère , par  le  moyen  de  tous  les  remèdes 
cauftiques  dont  il  a été  parlé  dans  tous  les  articles 
précédent.  Le  mor  cautérifation  eft  aufli  quelque- 
fois employé,  quoique  mal-à-propos,  pour  dëfigncr 
l’aélion  meme  des  cauftiques  ; on  dit  encore  parties  | 
régions  cautérifécs  dans  le  même  lent.  Comme  l'ac- 
tion des  cauftiques , des  cautères , laitfe  une  trace  v 
une  forte  de  couture  , une  cicatrice  plus  ou  moins 
difforme  dans  le  lieu  oii  ils  ont  agi  ; on  dit  quelque- 
fois au  figuré  , partie  cautériféc  pour  défigner  un 
lieu  fart  endommage  par  une  maladie  quelconque 
de  It  peau.  ( M.  Éourcroy.) 

CAUTERETS  , (Eaux  de  ) ( Mat.  méd.  ) 

Les  eaux  de  eauterets  ont  élé  beaucoup  plus  rm- 
ploytcs  qu  elles  ne  le  font  aujourd’hui  j on  les  a beau- 
coup vantées  à Paris  il  y a 40  ans  , & on  y envoyait 
beaucoup  de  malades.  Cauureu  eft  un  petit  viiLgc  de 
U vallée  de  Lafedan , dans  la  province  de  Bigarre, 
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fit uc  à fcpt  lieues  & à l'oucft  de  B irègc.  Suivant 
M.  Cartèrc,  qui  a recueilli  & fait  connu  me  tout 
ce  qu’on  a écrit  fur  les  eaux  minérales  de  France , 
il  y a neuf  fout  ces  ou  fontaines  minérales  , qui 
font  à la  droite  du  village  , en  avançant  fur  les  col- 
lines au  fui-oucA.  1^.  La  Ralliére , à un  demi- 
quart  de  lieue  du  village , fur  la  croupe  de  la  mon- 
ragne  ; clic  cil  tiède  X la  plus  fréquentée  ; îS.  la 
fontaine  du  pré  ou  de  Courbera  , le  long  du  Gave , 
clic  eft  plus  chaude  que  U précédente  j , j *•.  L 
Bayard , à trois  cents  pas  de  la  dernière  , elle  cA 
peu  abondante  \ 40.  celle  de  Mauhourat  ou  du  mau- 
vais trou , près  de  la  précédente , elle  eA  allez  chaude  ; 
5 9.  celle  des  oeufs  , a trois  cents  pas  de  Mauhourat , 
le  long  du  Gave  v l'eau  en  eA  très-chaude  ,6°.  celle 
du  bots,  à trois  cents  pieds  au-detfus  du  Gave,  en 
remontant  1a  colline,  elle  cA  très-chaude  j 7 S.  trois 
fourccs  peu  connues  » qui  nonc  point  de  nom  , près 
celle  des  oeufs  , prcfque  au  nivciu  du  Gave.  11  y a 
encore  d'autres  fourccs  qui  fournitf  cnr  aux  bains  » & 
font  plus  près  du  village.  11  y a quatre  bains,  celui  d'en- 
haut , celui  du  milieu , celui  de  Paufc  X le  petit 
baia. 

Ces  différentes  fources  diAinguéet  par  un  nombre 
& par  des  noms  d;vcr; , fui vant  les  auteurs  qui  en 
ont  parlé  , font  to  îtcs  chaudes  , mais  à des  degrés 
différens.  Voici  comment  M.  Carrere  préfente  leur 
température , d'après  MM.  de  Secondât  & de  Camp- 
martin. 

Noms  des  fources. 


I.  Une  fourre  que  M.  de 

Degrés 

Secondât  dit  être  cm-  du  Thermomètre . 

ployce  pour  les  yeux 

II.  Une  lourcc  appelléc  Gabcl 

;,7V 

par  le  même » 

M.  de 
Secondât. 

III.  Une  fource  découverte  en  \ 

I74<,  d'après  le  même. ....  ,11  jt 

IV.  La  Bayard 

V.  La  Ra'Jiete 

”0 

)4i' 

’l 

»4  1 

M.dt 

V I.  Mauhourat, 

j<*r 

Campmartin. 

4-^ 

M.  dt 

ATI,  Source  du  bois 

4.  r 

Secondât. 

4îH 

M.  de 

VJ II.  Source  du  baiu  du  milieu. 

42.  y Campmartin. 

4»f 

IX.  Bko  cf  enhaut ** 4*; 

X.  Source  tempérée  du  petit 

bJn 1 6i 

XL  Source  chaude  du  même 

bain 

XII.  Source  du  bain  de  Paufc.  . 

) 

M.  Campmartin  compte  encore  F x, 

'deux  bains  5 4 \ r dt  . 

Source  du  b.  in  royal 44  ( Campmart,n. 

Source  du  bain  de  Cabanos 40  \ 
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En  fuivant  l’Iriftoire  des  auteurs  qui  ont  parié  de  ces 
eau , nous  t xpoferons  d'abord  les  découvertes  qu'en  a 
faites  fur  fa  nature,  nous  parlerons  eufuire  de  leurs 
propriétés  , de  leurs  ufages  & de  leuradminiftration. 
Jean  François  Boué  cft  le  premier  qui  en  air  parlé 
en  1740,  dans  une  difTcttation  imprimée  à Tarbes. 
Quoiqu'il  ait  fait  peu  de  cas  de  l'anaiyfe,  il  a cepen- 
dant employé  les  réadifs , la  diftillation  9c  l'évapo- 
ration , pour  connoîtic  celle  de  Cautercts.  Il  y ad- 
met , d'après  fes  opérations , un  dixième  de  fels  vi- 
trioliqucs,  trois  dixièmes  de  1er,  9c  lix  dixièmes  de 
foufre. 

Une  thèfc  de  Pafeal  Eorie,  foutenue  à Paris  en 
1744 , offre,  dans  le  troilïèmc  paragraphe,  une  ana- 
lytc  des  eaux  de  la  Raliiètc  ; elles  contiennent , fui- 
vant  l'auteur , beaucoup  d’cfprit  fulphurcux  , de  bi- 
tume, d’alcali , dn  fcl  marin  , un  peu  de  fer,  ic  une 
très-petite  quantité  de  fcl  de  glaubcr. 

Théophile  Bordeu  a publié  dans  la  même  année  , 
fes  lettres  fur  les  eaux  médicinales  du  Béarn.  11  dit 
dai  s la  vingt-deuxième  lettre  , que  les  taux  dt  Cau- 
urtts  contiennent  beaucoup  de  (oufre , du  (cl , du  fer 
9c  de  la  terre , ic  que  les  fourccs  ne  diffèrent  les  unes 
des  autres  que  par  les  proportions  de  cet  pi  incipcr. 

La  Baie  , dans  fon  parallèle  des  eaux  bonnes , des 
c.ui  chaudes,  des  taux  dt  Cauttrtls  St  de  celles  de 
Batègc  , publié  à Amftcrdam  en  1750,  dit  avoir 
trouve  dans  celles  de  Raliiètc  du  fcl  de  ghuber , une 
fubftancc  favoneufe  Je  une  terre  ; dans  celles  de  Ma- 
houtat , du  fcl  marin  9c  du  fcl  vitriolique  de  plus. 

t 

M.  Thierry  a donné  en  17*0,  dms  le  Journal 
de  Médecine  , la  relation  d'un  voyage  fait  à Barège, 
à Cautercts  9c  à Bagnèrcs  , dans  laquelle  il  a eu  pour 
but  de  comparer  ces  diverfes  eaux  ; il  y trouve  ks 
mêmes  principes  que  dans  celles  «le  Barège  ( Kqytp 
ce  mol } ; mais  difpofés  de  manière  que  celles  de 
Cauttrtts  font  plus  üâivcs. 

M.  Montant , en  1771  , annonce  dans  le  J.urnal 
intitulé  : La  nature  eor.fdirie  fous  dijf.rtiu  HftCls  , 
que  les  taux  dt  Cauttrtts  font  analogues  à celles  de 
Barège  , mais  moins  abondances  en  principes  fut- 
phureux  qui  y tiennent  mains  , & qfe  s’ en  iép.ircnc 
aufli  plus  promptcrpeiic. 

M.  Campmartin  affûte  dans  le  même  Journal , 
en  1771  , que  les  taux  dt  Cauttrtts  prélèntcnr  à 
l'analyfe  les  mêmes  principes  que  celles  de  Barégci, 
qn  elles  contiennent  du  ùufie  a l’étar  d'bépor $ mais 
qu'elles  en  dépotent  davantage.  • 

Il  réfulrc  de  cet  expofé  , que  les  taux  dt  Cautt- 
rtls font  manifeftemenv  fulphutrufcs.  Mais  le  foufre 
y cft-il  tenu  en  difTolurioa  par  un  alcali , o.s  d ms 
l'état  de  gai  fulphut  ; quel»  fris  font  contenus  en 
même-temps  dans  les  cv.ix  . quelle  cft  la  propor- 
tion si:  ces  divers  principes  entr'eux,  9c  le  rapport  de 


M-  dt 
Secondât. 
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cctrc  quantité  avec  celle  des  memes  matières  qui  mi- 
néraiiient  les  fources  fi  nombreufes  de  route  cette 
province?  Voilà  des  queftions  très* importantes  6c  qui 
n’ort  point  cucorc  été  réfolucs.  La  chimie  moderne 
fournir  cependant  des  moyens  certains  pour  obtenir 
tous  ces  réfuluts,  qui  nuércllenr  immédiatement  les 
progrès  de  l’arr. 

On  a heureufement  des  connoiflances  plus  pofiti- 
ves  Se  plus  étendues  fut  les  effets  fcnfibles  6c  fur  les 
propriétés  médicinales  de  ces  eaux.  Tous  les  auteurs 
prccéd'cns , Se  fur- tout  MM.  Boric  , Thierry  , Bor- 
dou , ont  donné  des  observations  bifcn  faites  fur  les 
vertus  de  ces  eaux.  Il  réfulre  de  leurs  recherches  , 
quelles  font  ftomachiquc*  , toniques  , apéritives,  in- 
eifives,  légèrement  purgatives  , fudorifiques i quelles 
font  analogues  à celles  de  Barège , mais  qu'elles  font 
plus  diurétiques  & moins  fuioritiques  que  ces  der- 
nières , qu* elles  taillent  dans  U bouche  un  fentiment 
de  fécherclfe  plus  marqué  , St  qu’elles  perdent  plus 
de  leurs  propriétés  par  le  uanfport.  • 

On  les  donne  * dit  Licutaud  , ponr  corriger  les  le- 
vains acides  de  lellomac,  faire  ccflcr  k vomificmenc 
te  le  flux  de  ventre , lever  les  obftruéHons , Se  di  lit  per 
les  embarras  cedém  »tcux  i clks  procHrcnt  l'écoulement 
des  règle*,  6c  le  modèrent  quand  il  eft  cxccflU  ; en- 
fin, fuivant  le  même  auteur,  les  aft lunatique*  Se  les 
pluyfiqucs  fc  trouvent  bien  d'en  ul’er.  Boric  infifte 
davantage  fur  les  propriétés  utiles  de  ces  eaux  dans 
les  maladies  pulmonaires  ; elles  lèvent , dit-il , les 
embarras  du  poumon  \ en  donnant  plus  de  reflbrt  à 
fc*  fibres , en  Jivifam  les  matières  trop  épaiflci  qui 
le  furchargcnr , 6c  en  adouciflam  les  humeurs  âcres  ; 
ui  l’irritent  *,  par  le  fer  qu’elles  contiennent , elles 
oiincut  du  rclfort  aux  vaille  aux  ; par  leur  matière  ; 
favoneuic , elles  fondent  les  humeurs  épaiilcs  ; par  ! 
leur  vertu  balûmique , elles  tempèrent,  elles  déter- 
gent, elles  confondent  l’ulcère  naiiT-or. 

On  prend  le  mitin  ces  eaux  depuis  deux  heures 
jufqua  lix  ; on  a foin  d’augmenter  peu  à peu  depuis 
une  dote  légère  jtifq'fà  la  pais  ferre  ; on  les  boit  aufti 
a fet  repas  i lorfqucUcs  font  trop  aélives,  on  les 
coupe  avec  du  lait.  U faut  les  prendre  avec  pré- 
caution, parce  qu  elles  font  fu jettes  à porter  a la 
#è:c  , Se  à confoc  une  cl'pècc  d'ivre  fie.  C)n  les  ad- 
miniflrc  aiifii  cWnins  & en  douches,  pour  les  foi- 
bl elfes  des  membres  , les  fuites  des  paralyfics  , les 
rlmrnatifmcs  chroniques , les  vieux  ulcères,  les  fuites 
de  blclfuci  d’arme*  à feu  , le*  engorge  mens  froids , 
les  ankylôics , Sec.  On  applique  au  (là , dans  la  meme 
•mention , les  boues  Se  les  dépôts  j on  les  adjnintflre 
également  eu  douches,  avec  fuccès,  dans  Je*  memes  ma- 
Ujics,  Se  pour  rempli;  les  même*  indications.  Ces 
eaux , perdant  beaucoup  pat  l:  tranfport , on  doit  lçs 
c#ulciLkr  à la  lource.  ( M.  I’olrcroy.) 

CEDMA.  ( Ordre  nofologique.  ) 

Lcs  anciens  défignoient  par  ce  mur , «t  J)w«  , tantôt 


I une  fluxion  chronique  fur  les  articulations  , Se  parti- 
I culièrement  fur  celle  du  fémur,  avec  les  os  du  baf- 
fin  ; tantôt  , un  vice  de  meme  nature  qui  afFc&oit 
les  parties  eéuitalcs.  ( Voyer  Fotfius  in  eeeonom. 
Hippocr.  ) rarmi  les  nofologihes  modernes  , Vogel 
( Cl.  lVr.  genre  16S.  ) l'interprète  par  ces  mots  , 
dotor  in  partibus  genitalibus.  C’eft  le  Pudendagra  de 
Linné , ou  genitalis  de  loi . ( M.  Mahon.  ) 

CEDRA  ou  CEDRAT.  Poncic  ou  Poncirc.  Po- 
mum  Adami.  Pomérium . 

Eft  une  efpère  de  limon  fort  gros  6c  fort  odorant, 
dont  l’écorce  eft  ttès-épailfe.  Il  croît  fur  un  arbre 
du  genre  des  orangers  , mais  qui  diffère  de  ces  der- 
niers , parce  que  les  pétioles  de  fes  feuilles  fout  (im- 
pies , linéaires  Se  non  ailées. 

Le  et  ira  cft  acide  Se  rafraîchi  fiant  comme  les  au- 
tres efpèccs  de  citrons.  Il  n’y  a guère  que  fon  écorce  * 
qui  lui  mérite  quelque  diftinéüon.  On  1a  fait  confire 
avec  du  lucre  , Se  dans  cet  érac , elle  ranime  1 ello- 
mac  , aide  la  digellion  & eft  très-agréable  au  goùr. 
Les  cuifinicrs  Se  les  con  fi  leurs  en  confommcm  beau- 
coup plus  que  les  médecins. 

On  retire  du  cedra  une  eficnce,  afin  généralement 
connue  fous  le  nom  d'ejfence  de  bergamote  , dont  on 
le  fert  en  manière  de  parfum.  ( M.  Maison.  ) 

CÈDRE  , f.  m.  ( Mat . méd.  ) 

Le  nom  de  cedre  eft  commun  à plusieurs  arbre»  t 
très-diflércns  les  uns  des  autres.  Le  cedre  du  Mont- 
Liban  , dont  nous  avons  x p irlcr , Se  qui  eft  le  plus 
intérefiant  de  tous  , a été  mis  par  M.  de  la  Marck 
dan*  la  divifion  des  mtlelfcs  , où  il  fai;  partie  du 
genre  des  pins  j nous  n’en  t-aitrrons  qu’a  l'article 
Fin.  Fijyq  ce  mot.  ( M.  Macquart.  ) 

CEDRIA.  ( Mm.  méd : ) 

On  a nommé  cfdria  l’huile  volatile  ou  réfinifiabfe 
ut  découle  du  cèdre , foit  fpontanémcr.t , fott  arti- 
cicllcracnr  par  les  incifion*  qu'on  fait  à cet  arbre. 
Les  anciens  s'en  fervoient  beaucoup  pour  les  par-* 
ftims  à biùicr  , les  emb  umemens  & pour  la  méde- 
cine. On  peut  cou fultcr,  furcct  obj  r de  peu  d’impor- 
tan  c aujourd’hui,  les  ouvrages  de  Diodo  c de  Si: île, 
d'Hirodotc  , de  Srrabon  8c  de  Pline.  Voy.  Csdrc. 

( M.  Fourcrot.  ) 

CEINTURE , f.  f.  ( Hygiène.  ) 

^Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles, 

CUlTe  GeJlj. 

Les  ceintures  font  des  cfuèces  d'ujuftcmcns  ou  de 
litières  de  foie  , de  laine  , ac  ruir  ou  autre  matière 
qui  Icrveru  particulièrement  X ferrer  les  hanches  , 
ioit  qu'elles  appartiennent  aux  habillcmcns  des  hom- 
* mes , 
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mfcs , foit  qu'elles  fervent  à marquer  la  raille  chez  les 
femmes.  L'ufage  en  cft  ancien  : Dieu  les  ordonna 
aux  Uiifs.  La  largeur  des  habits  grecs  8c  romains  en 
rendit  Ihabrudc  néccftairc  chez  ces  peuples.  La  dé- 
feule  de  porter  U ceinture  fut  quelquefois  chez  eux 
une  privation  ou  une  punition  ; ainfi  , cette  partie  du 
vêtement  marquoit  quelque  dignité.  Elle  appartenoit 
également  aux  deux  fexes.  L*u(age  des  ceintures  a 
ère  fort  c mmuo  en  France , fur-tout  chez  les  hom- 
mes : ils  ne  pouvoient  s’en  fervir , lorfqu'ils  éroient 
reconnus  comme  banqueroutiers i apparemment  parce 
qu'on  attachait  alors  a lu  ceinture  fa  bourde  3c  fies 
clefs. 

En  14 jo  , un  arrêt  du  parlement  défendit  aux 
femmes  de  m au v ai l*c  vie  de  porter  des  ceintures  do- 
rées , qui  étoient  à la  mode  a cette  éfoque  j d.  la  le 
proverbe  > banne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture 
dorce  , parce  qu'on  ne  put  les  aftrcinJic  à cette  pri- 
vation. 

Chez  les  grecs  3c  les  romains , les  iiRcs  portoient 
de;  ceintures  , dites  de  virginité  , que  les  maris  dé- 
nouoicnc  le  premier  foir  des  noces  : chez  ks  mo- 
dernes , la  ceinture  de  virginité  clf  un  jtélcnt  qu’un 
nuîi  jaloux  fait  quelquefois  le  lendemain.  La  dé- 
cence 3c  U ruifon  raette-  t aujourd’hui  de  pareils 
moyens  qui  genoienc  horriblement  les  femmes. 

Les  ceintures  ont  un  grand  inconvénient , fi  elles 
font  trop  ferrées  ; c’cft  de  ge.-.cr  la  circulation  du 
fang  , de  comprimer  les  parties  , de  s’oppolcr  à l'ac- 
tion libre  des  organes  du  bas-ventre  ; confisquent  - 
ment  , de  donner  naiJfance  à une  foule  d’accukns 
qui  en  doivent  erre  la  fuite  , comme  des  engorge - 
mens,  des  douleurs  dans  les  hypoch^nJrcs,  des  maux 
d’cilomac  , des  mauvaifes  digeUion'.  Les  femmes 
doivent  donc  éviter , fur-tout , de  fe  fe  vir  de  cein- 
tures dures  8c  bombées  , qui  font  l'effet  des  corps 
bal. inés  , pir  la  gêne  qu’elles  caufcnt , 3c  n’ont  que 
le  faux  mérite  de  leur  donner  des  railles  de  guêpe , 
te  qui  font  abfolumcnt  contre  nature.  Elles  devroient 
ne  pas  perdre  de  vue  que  la  nature  les  a dcilinccs 
& être  chargées  , pendant  un  temps  déterminé  , du 
plus  précieux  de  tous  les  dépôts  , puifque  c’cft  celui 
qui  éternité  en  quelque  forte  la  race  humaine.  Les 
organes  du  bas-ventre  ont  donc  befoin  chez  elles  de 
jouir  d'une  grande  liberté  k d’une  facilité  d’exten- 
fion  f telle  que  le  foetus  grandi  fie  8c  mûrifie  en  quel- 
que forte  dans  leur  fein  maternel  , fans  qu'aucune 
entrave  ait  été  mife  à fon  accroilfcmcnr , avant  8c 
lors  de  fon  développement.  Si  elles  oublient  pur  im- 
prudence ou  par  coquetterie  ce  quelles  doivent  à la 
noble  fonétion  dont  elles  (ont  chargées , elles  en  font 
bientôt  punies  par  tous  les  défagrémens  8c  les  maux 
qui  accompag  ent  8c  fuivent  les  groficfîés  des  femmes 
mal  conformées  , de  chezjefquclles  les  fondions  de 
la  nature  ont  éprouvé  des  entraves.  Koyc\  Baleine. 
( corps  de  ) 

11  cft  cependant  des  pc-fonnes  foiblcs  8c  délicates  x 
Mi  or  et  Ne.  Tome  J y. 
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che2  lesquelles  il  cft  nécefiaire  de  maintenir  le  bas- 
ventre  par  des  ceintures  : celles  qui  montent  à che- 
val , 8c  qui  ne  font  pas  très-vigoureufes,  celles  qui 
ont  des  embarras  dans  les  vifeères,  font  encore  dans 
le  cas  d'en  faire  ufage  ; mais  on  a foin  que  ces  cein- 
tures ne  foient  ni  étroites  , ni  dures  , de  manière 
qu'elles  ne  fafient  que  fervir  au  fouticn  des  parties. 

( M.  Macçuart.  ) 

CEINTURE  DE  VIF-ARGENT*  ( Mar.  méd.  ) 

On  a quelquefois  appliqué  des  me.licamcns  fous 
la  forme  de  ceinture  ,*  cnrr’nutres , le  mercure  ou  le 
vif-argent  : on  l'enfcrmoit  entre  des  lanières  de  peju» 
replias  par  un  bord  3c  cou  l u fur  le  replis  \ on  pré- 
tendoie  que  la  vapeur  feule  de  ce  demi  - métal  li- 
quide 8c  échauffé  par  la  chaleur  animale  , fufiîfoic 
pour  tuer  les  infedes  qui  s'attachent  aux  poils  des 
attics  génitales,  pour  guérir  la  galle  , 8cc.  On  peut 
employer  beaucoup  plus  sûrement  par  une  applica- 
tion immédiate.  Kay.  Mercure.  (M.  Fourcroy.  ) 

CELASTRE.  ( Mat.  méd.  ) Voyt p Alaterne. 

( M.  Mahon.  ) 

CELAURITIS.  ( Mat.  méd.  ) 

C'eft  un  des  mors  alchimiques  dont  plufieurs  au- 
teurs fe  (ont  1er  vis  pour  désigner  lalith.irge  ou  l'oxide 
de  plomb  dcmi-viirifié,  Koye[  Plomb. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CELERI , f.  m.  ( Hygiène,  ) Ache  des  marais. 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Cia  fie  III.  Ingefta . 

Ordre  I.  Aümens. 

Se  cl  ion  I.  Végétaux. 

Apium  dulce  céleri  Italianorum . R.  T.  Turnef. 

Paludapium  ex  palude.  Ache. 

Le  céleri  n'cft  autre  ebofe  qu'une  efpèce  «Tache, 
que  la  culture  a adoucie  8c  rendue  propre  à former  un 
aliment  très-agréable.  Les  italiens  ont  été  les  pre- 
miers qui  aient  tiré  des  marais  Tache  pour  la  tranf- 
former  en  céleri  dans  les  jardins  ou  il  perd  fa  faveur 
défagréablc  8c  fon  odeur  forte  j c’cft  d’eux  que  vient 
le  nom  de  céleri  qui  devient  tendre  8c  blanc  8c  d’un 
goût  agréable  par  l'ériolcmenr  , en  liant  fes  tiges  en 
faifccau  , lorfqu'eltes  font  montées  , 3c  en  l’entou- 
rant de  fable  3c  de  terre» 

La  eulture  a fingulièremem  éloigné  ccrtc  plante 
de  ce  qu’elle  étoit  dans  fon  origine  , 8c  elle  a pro- 
curé quatre  variétés  principales  qui  font  plutôt  jor* 
dimères  que  botaniques. 

Xi  K 
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«".  Le  céleri  long  ou  tendre  , ou  grand  céleri. 

I.c  céleri  plein  4c  le  rouge  en  font  des  fqus-vi- 
liéics.  , 

a*.  Le  céleri  court , ou  céleri  dur  , ou  petit  céleri. 

j*.  Le  ccleri  branchu  ou  fourelm  , qu'on  cultive 
fut  tout  dans  le  Languedoc  4c  en  Icalie. 

4*.  Le  céleri  à grortc  racine  , ou  céleri  rare  , ou 
céleri  navet. 

On  doit  ci:  lifir  le  céleri  tendre , blanc  , bien  neur- 
ri , d'une  faveur  douce , mêlée  d'une  très-légère  âcrc- 
té , 4c  cultivé  dans  de  bons  eerreins. 

Le  céleri  a fourni  , par  les  anciennes  analyfes , 
beaucoup  d'eau  4c  d'ncidc , peu  d'huile , 4c  une  allez 
grande  quantité  de  fcl  alcali  volatd. 

Cette  plante  eft  apéritive , catminative  , hyfUri- 
que  ; elle  provoque  l’appéth  4c  les  defirs  libidineux  s 
elle  parte  encore  pour  dilfoudrc  les  phlcgmcs  gref- 
fiers 4c  les  humeurs  vifqueufcs. 

On  en  fai:  un  grand  ufage  dans  nos  cuilincs,  fur- 
cout  en  hiver  , à caufe  de  la  facilité  qu'on  a de  le 
confcrvcr  dans  du  fable. 

On  l'apprête  fous  toute  forte  de  forme  , en  falade, 
eu  friture , en  petits  pois , avec  du  jus , 4cc. 

Cet  aliment  eft  très-agréable , de  facile  digeftion , 
convient  à toute  forte  d âge,  de  pcrlonnes  , 4c  parti- 
culièrement à celles  qui  ont  la  fibre  lâche  , aux  pi- 
tuiteux , aux  phlcgmatiqucs.  Il  échauffe  quand  on  en 
ufc  avec  excès. 

Il  eft  beaucoup  plus  facile  à digérer  , lorfqn’on  le 
mange  cuit , que  lorfqu'on  en  fait  ufage  en  falade , 
même  avec  les  rémoulades.  ( M.  Macquart.  ) 

CÉLÉRITÉ  DU  POULS. 

On  dit  que  le  pouls  a de  la  célérité  , lorfque  les 
puU'ationsde  l'artère  fc  fuccèdem  plus  rapidement  que 
dans  l'état  naturel , 4c  que  le  nombre  des  pulfations, 
dans  un  temps  donné  , eft  plus  grand  qu'il  ne  devroit 
être,  yoyei  Poots.  ( M.  Lagoikime.  ) 

CÉLIBAT.  ( Hygiène.  ) ( Med  légale , 4c  Méd. 
publique.  ) 

Des  écrivains  phitofophes  ont  établi  d'une  manière 
invincible  . dans  leurs  ouvrages  , que  le  principal 
but  auquel  devoir  tendre  un  bon  gouvernement  c'étoit 
d'accroître  la  population  d un  pays , autant  que  la 
nature  de  fon  territoire  pouvoir  le  comporter  , ainiï 
que  l'étendue  de  fes  autres  moyens  de  fournir  à la 
fubliftancc  de  fes  habitans.  Mais  ils  n'ont , fans  doute, 
voulu  parler  que  du  nombre  de  ces  individus  qui , 
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far  leurs  talcns  quelconques  , font  capables  de  fup- 
porter  une  portion  des  charges  de  cette  même  fociété 
dont  ils  font  admis  à partager  les  avantages  ; & ils 
4 ont  dû  exclure  néccfTaircmcnt  tous  ceux  que  leurs 
defauts  naturels , ou  une  inertie  volontaire  , doit 
faire  regarder  comme  des  êtres  vraiment  parafites. 

Si  on  parver.oit , par  de  bonnes  loix,  à réprimer 
tous  les  abus  que  l'inliinâ  de  la  nature,  livrée  à c’ic- 
meme  , peur  produire , & que  des  fléaux  redoutables 
à l'cfpèce  kum.mc , tels  que  des  maladies  meur- 
trières , ou  des  guerres  , épargnaient  une  contrée  ; 
fa  population  ( d après  les  calculateurs  politiques  les 
plus  éclairés  ) feroit  fufccprible  de  doubler  dans  le 
cours  de  cinquante  années , & même  dans  un  temps 
moins  long.  Mjis  peu  de  pays  ont  ère  afl’cz  fortunés 
pour  fournir  de  pareils  exemples  : prefque  par-tout, 
au  contraire  , la  multiplication  de  l'cfpccc  humaine 
fc  trouve  retardée  par  diffétcns  obftaclcs. 

Nous  ne  devons  nous  occuper  que  de  ceux  qui 
font  du  reflort  de  la  médecine , en  ce  qu'ils  contra- 
rient le  vœu  de  h nature.  Le  célibat , qui  fera  le 
fujet  de  cet  article  , doit  être  regardé,  fans  doute  , 
comme  le  plus  funefte  de  tous. 

L'homme  , ayant  reçu  du  Créateur  la  faculté  de  fe 
reproduire, ccttc  fonction  a étéconfiéc  à certains  orga- 
nes qui  l'exercent,  ou  du  moins  qui  la  préparent  d'une 
maniéré  non  interrompue  , puilque  leur  a&ion  con- 
tinuée réfultc  , comme  celle  de  plulîeurs  autres , de 
la  circulation  générale  , qui  ne  peut  fouffrir  aucune 
intcrmifïion.  ht  même,  ccttj  faculté  ne  devant  pas 
dépendre  uniquement  du  caprice  des  individus , qui 
font  Couvent  tentés  de  ficrificr  l'cxiftcme  des  gé- 
nérations futures  à des  avantages  du  moment  ; U 
nature  a mis  en  nous  un  penchant  très-vif,  & pref- 
que irréfiftiblc  à la  mettre  en  œuvre.  Audi  cet  appétit 
cfl-il  nécelTairemcr.t  lié  au  méchauifine  des  parties  , 
& à la  préfencc  de  ta  fcmcncc  quelles  ont  préparée, 
comme  la  faim  dépend  de  U conformation  de  l'cfto- 
mac  , fit  de  l'irritation  qu'il  éprouve  3 lorfque  le  fuc 
gaftrique  & la  falivc  y alHucnt.  11  n*y  a,  phyfique- 
ment  parlant , aucun  moyen  d’éluder  les  effets  de 
ccttc  organifaiion  ; & ii , par  un  motif  quelconque  , 
on  s’y  fouftrait  pendant  le  temps  de  la  veille  , elle 
reprend  fes  droits  à la  faveur  du  fommeil.  Itaque  fi 
in  pudendis  eongrftj  eft  feminis  copia , difoit  l'illulhc 
Fcruel , ca  primo  praritum  quemdam  & tiiiflurionem 
invehit  : h te  drindè  fienfium  , rr.ox  verd  interiorem 
fertt iendi  fiacultatcm  movet  nen  modo  vigilar.tôus , 
fied  & p U ru  m que  dormientibus  , nobis. 

Quand  on  confidère  attentivement  la  ftruélurc  in- 
time des  parties  de  la  génération , on  fc  convainc 
bientôt  que  la  nature  a luivi , pour  produire  le  mé- 
chanifmc  de  ces  organes , un  plan  particulier  & très- 
induff rïeux.  A une  diftanct  confidérablc  du  lieu  qu’ils 
occupent  , partent  du  plus  gros  tronc  artériel  du 
corps  humain  deux  antres  qui,  défendues  dans  lour 
trajet  par  une  gaine  merabraneufe  , dcfccndcm  & 


Digitized  by  Google 


C É L 

fortcnt  de  h cavité  abdominale  , pour  entrer  dam 
un  fac  particulier  où  ces  organes  (c  trouvent  placés, 
llss'ydiftribucnt  par  des  ramifications  innombrables, 
dont  l'cntrelaccmcnt  9c  1‘ action  font  tels,  qu'il  en  ré- 
fultc  ce  fuc  générateur  fourcc  des  ra'ccs  futures. 
A mcfiirc  que  celui-ci  eft  préparé , 4:  féparé  , par 
le  méchanilme  incompréhenfiblc  donc  nous  avons 
parlé  , il  pailc  dans  les  canaux  déferons  qui , péné- 
trant dans  la  capacité  abdominale  par  les  anneaux 
des  mufclcs  grands  obliques , vont  fe  rendre  , après 
une  marche  tortueufe  , aux  tcfticulcs  féminalcs. 
C’eftlàquc  la  fcmence  féjourne  quelque tems  comme 
pour  s’y  perfectionner’  Bientôt  ion  artlucncc  dilate 
Si  irrite  le  double  réfervoir  que  la  nature  lui  a deftmé  ; 
Se  quelquefois  celle  que  les  tcfticulcs  fabriquent  in- 
cclfammcnt , ne  peut  plus  entrer  dam  un  lieu  qui 
regorge  déjà. 

-v 

Cette  pléthore  Se  cet  engorgement  des  canaux 
féminaires  deviennent  la  caulc  Se  le  lignai  de  l’or- 
gafme  vénérien, de  cette  partion  fougueufequi  tranf- 
forme  les  êtres  les  plus  timides  en  animaux  furieux  « 
Se  leur  fait  affronter  les  dangers  les  plus  évidem  pour 
la  fatisfaire , en  les  débatrartant  de  ce  fupcrfiu  qui 
les  tourmente  par  une  aélion  purement  méchanique. 

Chez  l’homme,  la  religion,  la  réflexion,  & des 
cicconftanccs  déterminées  peuvent  bien  quelquefois 
modérer  cette  fougue  naturelle  : & , de  même  qu'une 
tranfpiration  confidcrable  diminue  l’abondance  des 
urines , un  i^ftinét  indocile  peut-être  retenu , en 
diffipant  par  une  autre  voie  la  furabondancc  de  l’cf- 
priz  vital.  La  réforption  de  la  portion  la  plus  fluide  de  La 
lcmencc  retardera  aurti  l'époque  d'une  trop  grande  af- 
fiucnce,&  tranfmettra au  fangdes particules  d’une  fubf- 
tanccaâivc  qui  aff  ermira  la  fancé  Se  accroîtra  les  forces. 
On  parviendra  encore  à diminuer  une  trop  forte  fé- 
crétion  de  la  (Ctncnce  par  la  fuite  de  tout  ce  qui 
anime  le  jeu  defes  organes,  par  l’application  de  l’ef- 
pric , ainn  que  par  le  travail  Ju  corps.  Il  arrive  meme 
que  certains  individus  , chez  lefqucls  cette  fécrénon 
elt  naturellement  peu  abondante,  fe  font  en  quelque 
forte  une  nouvelle  conftitution  contre  narure,  par 
une  continence  ttès-prolongée , Se  en  évitant  (oigne u- 
.fement  nor.-fculcmcnt  les  occafions , mais  même 
jufqu’aux  penfées  lafcÎYcs.  Alors  leurs  tcfticulcs  di- 
minuent de  volume  par  degrés.  Se  ils  finirtent  quel- 
quefois par  être  a peine  fcnfibles  à la  vue.  Hal- 
ler dit  avoir  obfcrvc  ce  phénomène  en  ouvrant 
des  cadavres  de  pieux  cénobites  qui , durant  le  cours 
d’une  longue  vie  , n’avoient  jamais  ccrt*é  , fans 
doute , d'être  fidèles  à leurs  vœux  Se  aux  préceptes 
févères  de  leur  religion.  Galien  avoit  fait  aufli  la 
même  remarque.  Cantoribus , 6’  atkletis * qui  jam 
indc  ab  initio  nullam  vit*  partent  venereis  illecebris 
cor.taminaxerunt  , nullam  admi  dentés  hujufmodi  vel 
cogitationemxel  imaginationem , iis  pudenda  exilia, 
& ru  go  fa , xeluti fentbuJ,  jiune . Il  doit  être  infiniment 
rare  qu'un  tel  changement  s’opère  chez  ceux  qui 
fuivent , dam  leur  manière  de  vivre  3 les  lois  de  la 
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nature  Se  les  ufages  de  la  fociété  : Se  fi  Ia  fcmcncc  , 
pre'pjréc  Se  féparée  du  fang  par  les  organes  de  U 
génération  , peut  quelquefois  être  retenue  long- 
temps, fans  que  la  fanté  en  foufFte,  par  l’empire 
que  l’on  exerce  fur  fon  imagination  , foutenu  de  tra- 
vaux corporels  non  interrompus;  on  remarque  que 
le  plusfouvenc  ces  effort» diriges  contre  l'inftiuift  de  la 
nature,  ne  fervent  qu’à  le  rendre  plus  aélif.  La  réfif- 
tancc  redouble  la  vivacité  de  l’attaque  ; le  fang, 
devenu  plus  riche  en  molécules  féminalcs  qui  ont 
été  repompées , les  repréfcncc  de  nouveau  aux  or- 
ganes deftmés  à les  féparcr  de  fa  marte  ; l'cfprit  de 
vie  , déjà  exiftant  dans  le  torrent  des. humeurs  , de- 
vient un  ftimulus  qui  anime  de  plus  en  plus  la  fé- 
crétion  nouvelle  qui  s’opère  ; Se  le  trouble  des  paf- 
fions  augmente  julqu'àrivrelTc,  parce  que  les  canaux 
Se  les  vdîcules  fpcrmaciques  ne  peuvent  le  prêter  à 
une  plus  grande  diftenfion.  Ainfi  on  voie,  dans  U 
faifon  du  printemps , les  tcfticulcs  des  oilcaux  ac- 
quérir un  volume  bien  au-delà  de  celui  qu’ils  onc 
ordinairement  ; aurti  cette  faifen  cft-ellc  , particuliè- 
rement pour  eux,  la  faifon  des  amours.  Wcpfcr 
trouva  huit  onces  de  fcmence  dans  un  cochon*  So 
dans  un  fanglier.  Birk  en  trouva  jufqu’à  une  livre. 
M.  de  Buffou  a obfcrvé  que  les  canaux  fpcrmaciques 
des  chiens  étoient  alors  pleins  de  fcmence  ; & même 
un  d'eux , quoiqu’il  eue  été  battu  fortement , ne 
ccfToit  de  donner  les  lignes  de  la  plus  grande  ardeur 
pour  le  coït. 

Il  fument  également  chez  les  femmes,  à diffé- 
rentes époques  , certains  changemcns  de  (quels  ré- 
fultent  l'irritation  la  plus  viyc  , Se  le  ftimulus 
le  plus  prcffint  ; Se  ces  époques , que  l'on  a nommées 
en  langage  d’amour  l'heure  du  berger , font  bien 
dangcrcules  pour  des  êtres  fi  peu  faits  déjà  pour  une 
réfiltancc  foutcnuc.  Les  femmes  rcflcntenc  fréquem- 
ment alors  une  forte  prertion , Se  un  poids  autour  de 
l'utérus  : leur  pouls  eft  dur , & fes  vibrations  font 
très- exprimées.  On  en  a vu  pluficurs  que  ni  la  pu- 
deur naturelle  à leur  fexe , ni  les  avis  les  plus  for- 
tement motivés,  n’ont  jamais  pn  empêcher  de  fe 
fatisfaire  cllcs-rnêmcs , & de  chercher  à éteindre , 
pat  des  évacuations  multipliées  , le  feu  qui  les  dé- 
voroir.  La  perte  de  la  fanté  , Se  même  celle  de  la 
vie  , ont  été  quelquefois  la  déplorable  fuite  de  ces 
excès.  Tout  le  monde  connoît  ceux  auxquels  les  em- 
porte quelquefois  1a  fureur  utérine. 

Lorfquc  ces  circonftanccs  font  aurti  impérteufes , 
la  nature  l’emporte  toujours  j fott  que  l’amc , dont 
les  idées  morales  fe  trouvent  détci minées  par  l’ini- 
pulfion  violente  du  tempérament , donne  fon  af- 
fentimem  d'une  manière  formelle;  foie  que,  durant 
le  fotnmcil  des  fens  externes , elle  foie  mairriféc  par 
des  images  fantaftiques , que  les  réfolutions  de  la 
pureté  la  mieux  affermie  n'ont  pas  toujours  la  vertu 
d’écarter.  Le  calme  renaît  alors;  Se,  fi  l'évacuation  qui 
a çji  lieu  n’a  entraîné  que  le  fupcrfiu,  bien  loin  que 
le  corps  s’en  trouve  affaibli , il  éprouve  au  contraire 
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noc  nouvelle  vigueur , Se  un  fentiment  ttr^ablc  d'a- 
gtlité , qui  eft  l'effet  de  plus  d’ailancc  dans  U cir- 
culation. * 

Si  ceux  , qui  , pour  obéir  aux  loix  que  leur  état 
leur  impolie  , ou  par  qudqu’ autre  mor.f,  refufent 
d'écouter  la  voix  de  la  nature , u'en  Tellement  fou- 
vent , aucune  incommodité  j fi  même  l'expérience 
attelle  que  de  pieux  célibataires  , rigides  obfcrva- 
teurs  de  leur  règle  , ont  joui  ju (qu’a  une  extrême 
vieillrflc  de  la  fanté  la  plus  intacte  » c'cli  pi*r  un 
bien  fait  de  cette  même  oatu-e  qu'ils  ont  mepritee , 
Se  qui  ne  fc  montre  nulle  part  plus  prévoyante  que 
damletnéch.imfnieinduflricux  avec  lequel  elle  forme 
l'humeur  prolifique.  En  effet  pour  peu  qu'on  faffe 
attention  aux  fâcheux  effets  d'un  lai:  qui  fé,ourne, 
ou  d'une  mucofité  qui  s'a.naffc  , ou  de  la  bile  qui 
celle  de  couler  , on  verra  combien  peu  d’énergie 
Si  de  forces  elle  emploie  dans  ces  circouffanccs 
par  comparaifon  avec  ce  qu'elle  fait  loti  que  la  fc- 
cr.cnce  cil  retenue  dans  fes  réfervoirs  par  des  moyens 
phyfiquer.  ou  moraux.  Cctre  furprile  qrî’cllc  fait 
a l liomme  au  milieu  de  fon  fora tr. cil  eft  un  don 
que  le  créateur  a fait  à l'homme  , & qu'il  a dénié 
aux  autres  animaux. 

Meckel  ne  pouvant  fuppofer  que  la  réforbtion  de 
la  fcmcncc  fc  fit  par  les  vaiffe^ux  abforbins  déjà 
connus  , en  a cherché  d’autres  , 3c  en  a découvert 
de  fort  confidcrablcs  , auxquels  H attribue  cette 
fon&ion.  D'où  il  conelud  que  l'on  ne  doit  guères 
s'inquiéter  de  la  trop  grande  quantité  de  matière 
fémi  ale  qui  peut  s'accumuler  loir  chez  l'homme  , 
foit  chez  les  autres  animaux.  C’eft  aufii  le  fenti- 
ment  du  céièbrc  Haller.  Mais,  quand  il  ferait  vrai 
que  l'cxiftence  de  trop  de  fcmcncc  n'eft  jamais 
k redouter  , en  eft-il  de  même  d’une  autre  caufc  de 
l'évacuation  en  pure  perte  de  la  fcmcncc  qui  a lieu 
suffi  fouvent  , c’cft-à-dirc  de  l’aâivité  & de  l'acreté 
que  cette  matière  contracte  par  f.m  féjour  dans  fes 
ré^rvoiîs,  ou  même  dans  le  torrent  de  la  circulation? 
Cette  obfcrv.ttion  a lieu  fouvent  chez  des  individus 
d'une  fanté  foiblc  : l’acreté  compenfe  la  quantité  ; 
Se  ils  en  éprouvent  des  pertes  fi  fréquentes , que  leur 
déper ifltmcnt  en  devient  la  fuite  inévitable. 

Il  eft  vrai  que  des  hommes  d’un  Tempérament 
phlcgmatique , Se  eonféquemmetrt  fro’d  & peu  irrita- 
ble , employant  d'ailleurs  tout  ce  qui  peut  mon -fer 
la  chair  , ( pour  me  fer  vit  des  expraflions  techni- 
ques ) parviennent  à éviter  toute  cffcrvcfccnre  amou- 
leufc  , 6c  voient  fouvent  s'écouler  une  période  d’an- 
ftées  avant  qu'un  fonec  voluptueux  les  transforme 
en  des  créatures  fenfibLes.  Mais  de  parei’s  exemples 
fom-ils  à citer  , torique  l'on  conlidère  l'homme  en 
(ociété , exerçant  librement  les  fondions  attachées  à 
Cl  nature  I 

En  général  on  fait  peu  ce  qui  fc  paffe  dans  les 
animaux  que  l'on  prive  de  l*kâe  de  U génération. 
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Cependant  il  y a lieu  de  préfitmer  que  U nawre  , 
indulgente  pour  tour  ce  qui  eft  forci  de  fes  rotins» 
fuppléc  a ce  q<:i  leur  manque  , foit  que  la  plupart 
n'aient  pas  la  faculté  de  dormir  lur  le  dos  comme 
l'homme  , foit  que  la  femcncc  , lorfqu'cll:  eft  de- 
venue rop  abondante  , forre  avec  les  urines  , foit 
enfin  par  cette  maauuvrc  fi  familière  a certaine* 
cfpèccs. 

On  a fouvent  remarqué  que  les  personnes  , qui 
obf;t voient  une  conr.ncocc  cx.iélc  , pour  laque!  c 
leur  tempérament  n'étoir  point  fuk  , Se  dont  ü réfifi» 
rance  n’étoit  fécondée  par  aucune  évacuation  invo- 
lontaire, fe  concentrant  trop  en  elles-mêmes , deve- 
noient  des  êtres  inlup portables  dans  l t focitté.  Car 
les  pafiions  les  plus  oppofées  produifent  quelquefois 
les  mêmes  effets.  En  Angleterre  les  fuicidcs  le  ren- 
contrent le  plus  ordinairement  parmi  les  célibataires  s 
Se  ils  fembknt  fc  raulripiicr  en  France  , depuis  que 
le  mariage  eft  évité  comme  une  charge  par  un  plus 
grand  nombre  d'individus.  Gjlirn  avoir  défi  fait  la 
remarque  que  ceux  qui  fe  lbufiraic>;c  au  pouvoir 
de  l'amour  deviennent  lents  , enclins  au  fommeil  , 
timides , mélancholiqucs  , que  les  forces  digcflivcs 
Se  l'appétit  diminuent  , fle  qu:àu  lieu  de  ménager 
leur  vigueur  , comme  ta  plupart  fc  l'imaginent , iis 
négligent  le  moyeu  le  plus  agréable  de  l’accroître. 
Aetius  recommande  ces  mêmes  plaifirs  comme  un 
remède  affuré  contre  la  trifteffe  , l’atrabilc  , l’hu- 
meur fauvage.  La  folie  chez  quelques  individus  , un 
état  d'infirmité  habituelle  chez  d’autre»,  ont  cédé  an- 
même  moyen.  Swcnck  rapporte  qu’une  italienne  * 
qui  dans  un  accès  de  la  folie  é oic  fouie  nue  de 
chez  elle  , étant  entrée  dans  une  itlail'on  ou  pluiîcurs 
hommes  Li  firent  fervr  à leurs  plaifirs , retrouva  la. 
raifon  au  milieu  de  leurs  embraffemens. 

En  effet  il  n’y  a peut  être  pas  d'impreffion  plus 
forte  que  celle  qui  réfuhe  quelquefois  d'une  trop 
grande  quantité  de  liqueur  ferai nalc  accumulée.  Quelle 
énorme  diftéicncc  encre  un  cadrât  & un  autre  homme  L 
Croirait -on  que  le  boeuf  6c  le  taureau  font  de  la 
même  cfpvcc  i Boerhaave,  d'apres  Wierus  Se  Graaf, 
cite  le  fuit  de  ce  clurrcur  de  porcs  d’Allemagne  qui  >, 
irrité  du  défordre  dans  lequel  vivoit  fa  fi, le  , lui  fie 
l’cxftirpaibn  des  ovaires , ce  qui  éteignit  entièrement- 
chez  elle  tout  le  feu  qui  la  confumoir  auparavant. 
Le  même  effet  a lieu  chez  les  femelles  de  quelques, 
animiux  auxquelles  on  ampute  les  ovaires. 

On  dirait  que  la  nature  fc  verge  du  refus  que  l'on 
fait  de  fuivre  fes  infpirations.  On  a obfervé  que 
phrfieurs  des  ces  coupables  quelle  «voie  doués  d’une 
tempérament  violent  , fc  chez  lefqucis  la  femenec 
fc  préparait  avec  une  cfpèce  de  prorufioir*  contrat  - 
toient  une  erandc  tendance  à la  pollution  invo- 
lontaire , qui  Ici  cnervoit  ; qu'ils  éroicnr  ftijers  a 
des  gonorrhées*,  a des  engorgemens  % à des  tuiueurs  A 
à des  douleurs  , Se  à des  inflammations  des  partie» 
génitales  ; qu’ils  éprouvoieut  un  défir  immodéré  da 
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coït  j de  li  rri fie fle  , des  convulfioos , & qucîqae- 
fois  une  forte  de  folie  amourcule.  (.  V oyt\  le  mot 
Amoureuse  (Fùvre) 

Non  feulement  la  ftagnarion  de  la  fcmcnce  rend 
cette  humeur  acrimonicufc  : mais  cllç  comraâe  par 
«ne  réforbeion  fouvent  répétée  , & en  circulant  long- 
temps dans  La  marte  des  humeurs  , un  caraôcrc  que 
l'on  pourroit  croire  véritablement  véiineux.  L’ha- 
lcine  des  animaux  anxqueU  le  coït  cft  interdit  cil 
fouvent  pcrnicicufc  à ceux  qui  les  approchent  : de 
c’eit  une  chofe  certaine  , dit  M.  Lorry  , que  fi 
d*s  perfonnes  de  l*un  ou  de  l’autre  fexe  gardent 
une  cxàûe  continence  , elles  fc  trouvent  couvertes 
de  pudulcs  nombreufes  do  t la  matière  cic  challéc 
vers  la  peau  par  une  fuite  de  l’engorgement  des 
glandes.  Il  exiite  , dit  il  encore  , une  certaine  fym- 
p thie  , entre  les  parties  génitales  foit  du  mâle  foit  | 
dc4a  femelle  de  la  peau,  qui  après  le  coït  éprouve  I 
une  moiteur  confidcrable,  & même  comme  des  bou- 
tons de  chaleur.  Ne  pourroit-on  pas  attribuer  à lïm- 
prefiïon  de  la  fcmcnce  le  vomillcnient  & les  nau- 
sées que  les  femmes  éprouvent  loifqu’clLcs  ont  conçu  ? 
On  clt  tenté  aufli  de  croire  que  cette  meme  caul’c 
indue  fur  le  laie  des  nourrices  , de  qu’elle  con- 
tribue à produire  dans  les  enfans  qui  tettent  des 
nourrices  enceintes  (oie  des  naufées  de  le  vomif- 
fement , foit  des  convullîons.  La  femence  ramalTéc 
dans  les  véficulcs  fpcrmiriqtics  rentre  dans  le  fane  î de 
elle  agit  fur  i os  nerfs  comme  feroit  uncfprit  votaril, 
.de  par  une  qualité  qui  fcmblc  an.ilnguc  à celle 
de  l'opium  qui  , comme  elle  , agite  le  pouls  , 
excite  la  fucur  de  produit  Téréthifmc  vénérien. 
La  femence  par  oit  avoir  une  qualité  dirtblvantc  & 
putréfiante.  La  chair  des  animaux  qui  meurent 
étant  en  chaleur  fe  corrompt  plus  ailcmcnt  qu’en 
tout  autre  temps.  Wdlis  dit  qu’un  homme  atteint 
d’une  palfion  vive  rcrtemblc  à un  chirbon  ardent  ; 
que  fa  chair  , fes  vifeères  , fes  os  font  comme  fi 
le  feu  les  eus  f appés  , de  qu’ils  fc  corrompent  avec 
bien  plus  de  prompti'udc.  C’efl:  aufii  ce  qui  a fait 
dire  à l’ill’iftrc  B glivi  que  coures  chofcs  égales  d’ail- 
leurs , les  maladies  des  gens  qui  s’abftienncnt  de  l’a- 
mour font  plus  violentes  : que  dans  les  maladies , 
un  dérangement  dans  la  fécrécion  de  la  fcmcnce 
rend  les  accès  plus  violons  , de  qu’une  évacuation 
copicufc  de  cette  humeur  fait  , au  contraire  , changer 
le  motivais  caraélère  de  U maladie  chez  ces  in  li- 
vidus  trop  continent  Amatus  Lucitanus  , Targioni  , 
le  dauties  gens  de  l’are  rapportent  des  exemples 
frappans  dc'ces  artettions.  On  doit  mettre  au  nombre 
des  maladies  qu’accompagnent  des  fympcômcs  extra- 
ordinaires celles  qui  lonr  produites  par  une  réfif- 
tancc  opiniâtre  a Tinflinft  de  la  nature.  Les  nicu- 
vcmens  convulfifs  de  toute  cfpèce  , effet  très-com- 
mun des  partions  qui  nous  agitent , font  un  phéno- 
mène fort  ordinaire  de  la  maladie  connue  fous  le  nom 
de  fureur  utérine.  Les  tumeurs  , les  fquirres  , de 
même  les  cancers  des  tcfticulc'*  de  U mattice 
aie  fi  que  des  mammcllcs  qui  ont  tant  de  rapport  ave  3 
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m dernier  organe,  l’hydrcpific  des  ovaires  fc  rencon- 
trent bien  plus  ordinairement  chez  les  célibat  ires 
ils  lont  auiîi  fujers  à des  engorgemens  de  lcmence 
qui  peuvent  augmenter  au  pjintdc  produire  & des 
varices  & des  ruptures  de  vaiffeaux.  Les  pâles  cou- 
leurs , le  dérangement  des  règles  , les  fleurs  blan- 
ches , la  folie  amoureufe  font  fouvent  le  partage 
de  ces  vièrgcs  chaûcs  que  le  mariage  guériroit  radi- 
calement. « Une  femme  qui  s'interdit  Jes  plaifirsde 
>5  cet  état  , dit  Paul  Zacchias  , acquiert  une  dif- 
» pofition  à toutes  fortes  de  miliclics  par  le  fout 
»»  arrêt  de  la  liqueur  féminalc;  de  l’expérience  a 
« prouvé  que  mille  déraugemens  de  mille  infirmités 
» n’ont  pas  d’autre  origine  >».  Galien  ,.  Stafil ,,  Sec.*, 
fournirtent  nombre  d’exemples  de  mélanclioliqucs ». 
d’épileptiques  , de  maniaques , guéris  parfaitement 
par  l’uiage  du  mariage.  Il  cfl  vrai  que  ce  moyen 
n’cft  pas  toujours  a la  portée  de  toutes  les  per- 
lonr.es  qui  en  on:  befoin.  C’cfl  ce  qui  avoic  en- 
gagé qnclqucs  médecins  à chercher  à le  reir.pl.i'cr 
alors  par  d autres , que  des  motifs,  pins  rcfpcdahles 
fans  d-*urc,  que  les  confcilsdc  Mélué  de  Tautofîrc 
du  jéfuite  Sanchez , obligent  de  rejetter.  C’eft  me 
médecine  prohibée  , dont  Galien,  Haller,  de  Tifloc* 
11’onc  pu  le  défendre  cependant  de  configncr  dans, 
leurs  écrits  de  très-heureux  effets. 

Puifqtie  la  médecine  n’eft  pas  encore  parvenue  k 
prévenir  les  fure.’tes  effets  de  la  rétention  de  la  fc- 
mcnce  chez  un  affez  gm|d  nombre  d’individus  de: 
l’un  Se  de  l’autre  fèxc  , de  qu'il  cft  même  probable1 
qu  elle  n’y  parviendra  jamais , parce  que  la  nature, 
le  montrera  toujours  lupéricurc  aux  efforts  qu’oru 
emploie  pour  la  contraria;  » puifquc  ceux  pour  qui 
U continence  n’cft  point  une  caufo  de  maladies  „ 
n'échappent  à ces  infirmités  de  tout  genre  dont  nous- 
venons  de  tracer  le  tableau , que  par  la  dirtïpariom 
périodique  d’un  dépôt  précieux  , dont  ils  doivent 
compte  5c  à la  nature  de  à 1a  fociété , quoique  cette: 
perte  foie  involontaire  ; puifque  le  plus  grand  nom- 
bre des  célibataires  ont  coneraété  une  habitude  qui? 
énerve  le  corps  en  même -temps  qu’elle  dégrade  famé* 
ouportent  le  trouble  dans  le  lcin  des  familles,  ou  de- 
viennent l’opprobre  des  mœurs  publiques  : n’cft-il  pas 
à délirer  que  les  légiflatcurs  des  nations  s’occupent  des 
moyens  les  plus  énergiques  pour  extirper  jufqties 
dans  la  racine  un  mal  dont  les  ravages  font  fi  mul- 
tipliés. Les  préceptes  de  la  rcli^io^  mal  entendus 
des  lobe  de  difeipline  dignes  dcs.fiéclcs  d'ignorance  de 
de  barbarie  où  elles  font  nées  ^ d’autres  loir  entai» 
tées  parle  dcfpotifmc,  pour  ifolcr  les  inffrumens don: 
il  avoic  befoin  de  la  fociété  qu'il  vouloir  affervir , det 
vices  de  tout  genre  dans  les  différentes  parties  de 
Tadminiftrarion  , de  même  des  préjugés  gothiques 
qui  faifoienc  regarder  une  famille  comme  une  charge 
de  le  trop  granà  nombre  d 'enfans  comme  un  mal- 
heur : tels  font  les  obftaclcs  qui  s'eppofcnc  non-fou»' 
lemem  à une  plus  riche  population,  mais  encore  k 
Texiftence  d'une  plus  grande  fomme  de  famé  répan- 
due parmi  Les  individus  qui  compofom  unç 
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Eccléliaftiques , foldats , citoyens  de  toutes  les  claÿs 
ont  été  voués  au  célibat , qui  a englouti  comme  dans 
un  gouffre  les  générations  innombrables  dont  ils  au- 
rotent  été  la  tige*  féconde.  Ces  objets  fi  intérefTans 
méritent , fans  doute , qu’après  les  avoir  considérés 
en  général , nous  nous  arrêtions  encore  fur  chacun 
d eux  en  particulier. 

Du  célibat  cccltjiafiiquc.  Il  n’cft  pas  facile  de  fixer 
l'époque  à laquelle  le  célibat  cft  devenu  une  loi  gé- 
nérale pour  les  gens  d eglifc.  Des  caufes  prifes  dans 
la  nature  ont  du  l'introduire  parmi  eux , au  moins 
partiellement.  Ces  caufes  font  i’impoffibilité  de  fou- 
tenir  une  famille,  l'incertitude  fur  fon  propre  fort, 
A.  les  persécutions  non  interrompues.  Dans  de  fem- 
blablcs  circor.ftanccs  , Je  mariage  cft  certainement 
un  fardeau  de  plus  , l'inftinét  qui  nous  porte  à nous 
perpétuer  cft  moins  vif,  fie  il  farcie  pénible  de  le  fa- 
tisfairc  , n'ayant  la  pcrfpcétivc  que  de  faire  des  com- 
pagnons de  notre  infortune.  Un  homme  libre  de 
tout  lien  échappe  plus  aifémer.t  à fes  pcrfécuteurs  ; 
Se  le  défir  de  la  confcrvation  cfl  plus  preffant  que 
celui  de  fc  propager.  On  ne  fètnc  que  quand  on  a 
frfpoir  de  recueillir.  N’a-t-on  pas  toujours  obfcrvé, 
au  relie  , qu'une  doctrine  nouvelle  , foit  quelle  foit 
contraire  aux  préjugés  des  peuples , foit  qu'elle  at- 
taque la  conftitution  d'un  pays,  foit  enfin  que  fespro- 
ncurs  fc  fingularifcnt  par  un  genre  de  vie  extraordi- 
naire, expofe  ceux-ci  aux  plus  violentes  fe  cou  11  es 
de  la  periécution  ; Se  que  les  travaux  d une  pareille 
million , quelle  qu'elle  puillc  être,  fc  multipliant, 
leur  tend  impoflibles  les  paiftblcs  fondions  de  gou- 
verner une  famille  ? 

C'a  été  de  tout  temps  une  opioion  dominante  chez 
les  nations  même  les  plus  policées , que  le  commerce 
des  deux  fèxcs  avoit  quelque  chofe  d'immonde  , fie 
que  cette  impureté  s'accroilfoic  dans  le  temps  des 
règles  Se  des  fuites  de  couches , au  point  de  com- 
muniquer une  qualité  vénéntufe.  On  conduoit  dc-là 
que  , pour  offrir  à la  Divinité  un  culte  pur  , Se  la 
rendre  plus  facile  à exaucer  les  voeux  du  peuple  , il 
«toit  ncccflaire  que  les  mini  ft  res  des  autels  évita/lent 
ce  qui  devoit  les  fouiller.  M.  de  Haller  penfe  que 
cette  opinion  de  la  malignité  du  flux  menftroci  a 
été  apportée  d'Afie  en  Europe  par  les  médecins  ara- 
be?. Ce  qui  a pu  lui  donner  naiffancc  cfl  vraifem- 
blablement  la  promptitude  avec  laquelle  le  fang  fc 
corrompt  dans  les  climats  chauds,  du  moment  qu'il 
iveft  plus  contenu  dans  fes  vaifTeaux.  De  nos  jours 
les  Arabes , au  rapport  de  Niebubr , ne  regardent 
plus  comme  contagieux  le  coït  avec  «ne  femme  qui 
a fes  règles;  èc  un  autre  voyageur  dit  l'avoir  éprouvé 
liir  lui-même  fans  aucun  inconvénient.  Dans  plu- 
ficurs  contrées  de  l'Afrique  , les  femmes  Se  les  filles 
font  obligées  alors  de  le  féqucftrcr  <Je  la  foeiécé  , 
de  fufpcndrç  toute  fondion  domeftique , Se  même 
de  porter  un  ligne  qui  avertiife  de  les  éviter.  Les 
Juifs  obfervoicnc  les  memes  pratiques  , Se  , ce  qui 
çty  étonnant  É loi  de  Moïfc  condamnoit  à la  mort 
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l'homme  Se  la  femme  qui  ufoient  du  coït  en  pareilles 
circonll ances  ( Lévit.  liv.  xx.  v.  1 8 ).  Si  toutes  les 
images  effrayantes  que  Pline  fc  formoit  de  la  mali- 
gnité du  flux  mcnftruel  étoient  fondées  en  réalité  ,*  il 
n'exifteroit  pas  de  poifon  plus  redoutable. 

Ces  préjugés  , appuyés  d'ailleurs  de  l'autorité  des 
médecins  , ne  furent  pas  les  feuls  qui  éloignèrent  de 
l'état  du  mariage  les  miniftres  de  la  Religion.  La  po- 
pulation eut  encore  à fouffrirdc  ceux  qui  firent  re« 
garder  Se  le  coït  lui-même , Se  la  liqueur  féminale  , 
comme  chofes  immondes.  De- là  l’ufagc  rcligieuCe- 
ment  obfcrvé  chez  les  nations  qui  habitent  les  pays 
chauds  de  fe  laver  immédiatement  après  l’aéte  con- 
jugal. C'étoit  un  précepte  formcldc  la  loi  mofaïque; 
& nous  obfcrverons  en  palfant  , que  ceux  qui  la  fui- 
voient  ne  croyoicnt  impures  que  les  évacuations  qui 
avoient  lieu  par  les  parties  génitales  feulement. 

Nous  croyons  inutile  de  rechercher  ici  quels  étoient 
les  fondemens  de  l'opinion  de  tant  de  peuples  fï  dif- 
ferens  tes  uns  des  autres  , Se  depuis  les  remps  les  plut 
reculés  jufqu’à  nos  jours,  fur  l’impureté  du  nux  menf» 
truel  fie  de  la  liqueur  féminale.  il  fuflira  de  dire  ici 
que  la  découverte  de  la  circulation  du  fang  Se  de 
toutes  nos  autres  humeurs  a dû  nous  conduire  à la 
connoitfance  précité  de  la  nature  de  la  matière  des 
règles  ; Se  il  a été  facile  de  conclure  quelle  ne  pou- 
voir avoir  , dans  un  individu  fuppofe  tain,  que  les 
qualités  dépravées  d'un  fang  extravafé  Se  expofe  à 
1 imprcflioti  d'un  air  chaud  , ou  qui  a féjourné  trop 
long- temps  dans  les  rides  du  vagin.  Tous  les  phyfi- 
ciens  fc  (o-.t  également  convaincus  qu'il  n'y  a rien 
d’immonde  dans  l'acte  de  la  génération  , que  la 
liqueur  prolifique  cft  un  chcf-d’ccuvrc  d’élaboration 
de  nos  organes,  que  la  fanté  Se  la  force  de  l'homme 
dépendent  de  cctcc  émilllon  régulière  Se  modérée , Se 
qu'enfin  le  coït  par  lequel  on  confcrvc  l'une  Se  l’au- 
tre ne  fauroit  rien  avoir  d'humiliant. 

L'idée  que  le  facrifice  de  tel  ou  tel  inftinél  donné 
par  la  nature  pouvoir  être  agréable  à la  Divinité, 
Se  que  ceux  qui  étoient  contactés  à fon  culte  dé- 
voient s'en  faire  un  devoir , foit  lorfqu'ils  exerçoient 
les  fondions  de  leur  miniftère  , foit  même  en  tout 
temps  , cft  une  des  plus  étonnantes  que  l'hiftoire  de 
fcfpric  humain  nous  préfente.  Si  on  a voulu  par-là 
meure  un  frein  à la  dilTolution  des  moeurs,  fi  com- 
mune fie  fi  préjudiciable  dans  les  climats  brûlans  : 
pourquoi  v a-t-on  permis  prcfquc  généralement  la  po- 
lygamie ? fie  la  défenfe  de  travailler  à la  propagation 
de  l’cfpèçe  dcvoit-elle  moins  tomber  fur  le  peuple , 
toujours  groflicr , que  fur  une  ciatTe  de  gens  qu'un 
âge  mûr  Se  un  clprit  plus  cultivé  dévoient  engager 
davantage  à fc  modérer  dans  la  jouiifancc  des  plaiïirs 
de  l'amour?  Les  brames  chez  les  Indiens , les  moines 
du  grand  Lama , les  prêtres  de  la  nation  des  Kal- 
inoucks,  les  rohins  du  royaume  d’Arracan , les  TaJa- 
poins  du  Pégu  Se  de  Siam,  les  prêtres  idolâtres  de 
i'ilc  de  Ccylan,  les  bonzes  de  la  Chine  fie  du  Japon* 
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font  aftrcints  aux  rigueurs  de  la  continence.  Les  prê- 
tres des  anciens  Egyptiens,  ceux  des  Athéniens,  ceux 
des  Romains  dans  les  premiers  temps  de  la  républi- 
que # fc  foumettoient  à la  même  privation.  Chez 
ces  derniers  il  falloir  du  moins  s'abftcnii  du  commerce 
quelmic  temps  avant  de  remplir  , fie  pendant  quon 
remplilïoit  un  miniftère  facré.  11  en  étoit  de  même 
pour  les  lévites , & cette  obligation  s’éccndoic  a tout 
le  peuple  d’ilraél. 

Ce  tableau  abrégé  des  idées  que  prcfquc  tous  les 
peuples  de  la  terre  s’étoicuc  faites  de  l'influence  de 
faite  de  U génération  fur  le  moral  des  individus  , 
nous  conduit  naturellement  à cette  conféquenee  , 
qu’ils  regardoiem  l’cfprit  de  continence  comme  une 
vertu  propre  fie  cfTcntiellc  à l’état  faccrdorfll.  Cette 
opinion  ne  fut  jamais  répandue  plus  généralement 
que  dans  les  premiers  temps  de  l’èrc  chrétienne  j cn- 
lorte  qu’Augultc  crut  ncccflaire  de  l'alfoiblir  par  fes 
loix  fur  le  mariage.  Conltamin  s'imagina  qu’il  pour- 
roit  ménager  également  & l’opinion  fi:  U lai , en  ac- 
cordant à chacun  la  liberté  ou  de  fc  marier  ou  d’ac 

Î|uérir  la  gloire  que  l’on  atcachoit  de  fon  temps  au 
acrificc  d'un  inftinlf  donné  par  la  nature  , fie  à 
la  privation  des  femmes,  parmi  ceux-là  meme  qui  ne 
fe  confacroicnt  en  aucune  manière  au  culte  des 
autels. 

Un  de  ces  canons , connus  fous  le  nom  de  canons 
des  Apôtres  , défend  aux  prêtres  fie  aux  évêques  de 
renvoyer  leurs  femmes;  fit , s'ils  s'obltincnc  à le  faire, 
il  ordonne  de  les  dépofféder  de  leurs  dignités , fie  de 
ne  point  communiquer  avec  eux. 

Des  fa  vans  ont  prétendu  à la  vérité  que  ce  canon 
otdonnoit  feulement  aux  prêtres  fie  aux  évêques  de 
fournir  décemment  à l’entretien  de  leurs  femmes. 
Mais  s’il  cxcluoit  en  effet  toute  cohabitation  char- 
nelle , n'cxpofoit-il  pas  qne  tentation  continuelle  ? 
fie  n’cft-il  pas  impofliblc  dans  certains  momens  de  fc 
contenir  dans  les  bornes  d’un  amour  fraternel  ? 
Scroir-cc  par  l’effet  d'une  équivoque  aufti  giofiièrc , 
que  la  caflration  volontaire  étoit  devenue  fi  com- 
mune parmi  certaines  corporations  de  chrétiens  , 
entr’aurres  la  fcâe  des  Valélîcns  , que  l'éçlife  fjr 
obligée  d’employer  tous  fes  foudres  contre  cet  abus, 
en  déclarant  les  coupables  inbabdes  à toute  fonc- 
tion cccléltaüiquc  , homicides  d eux-mêmes  , & en- 
nemis de  l'ecuvrc  divine  de  la  création  : Les  loix  de 
Moïfc  , celles  des  Romains  étoicnc  auflî  févercs  j & 
les  capitulations  de  Charlemagne  tenouvcilèrcnt  la 
même  defenfe. 

Dans  le  quatrième  fièclc  , d’autres  hérétiques  , ou 
plutôt  d’autres  fous,  ayant  foutenu  qu’aucun  homme 
marié  ne  devoir  cfpércr  le  falut,  plusieurs  conciles. 
Calmement  infpiréspar  l’amour  de  l’humanité  , s’éle- 
vèrent contr’cux  , fie  promulguèrent  dans  leurs  dé- 
crets les  loix  de  la  nature.  Les  Tat tares  Kahnoueks  , 
éiLirés  par  elle  autant  quç  les  pères  des  conciles  de 
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Prague  , Sec.  condamnent  à des  peines  analogues  à 
leurs  moeurs  ceux  qui  tournent  en  dérifion  le  ma- 
riage même  de  celui  de  leurs  prêtres. 

On  voit  , par  ce  que  nous  venons  de  dire  , qne  , 
dès  les  premiers  temps  du  chrifUanifhic  , il  y avoir 
un  pré;ugé  défavorable  répandu  fur  le  mariage  ; 

ire  des  fc&aircs  cherchèrent  à lui  imprimer  une  tac  lie 

'infamie  , qui  ne  convient  ni  a fa  nature , ni  à fon 
influence  fur  l.i  lanrc  de  1 homme , ni  à 1a  pudeur  qui 
en  accompagne,^  voile  ; fie  en  double  les  plaifirs;  que 
les  canons  de  l’églifc  réprimèrent  cette  plirénélic  fi 
redoutable  pour  1 efpècc  humaine.  Cependant , mal- 
gré tous  leurs  efforts , l’cfprv*  de  continence  fi;  tou- 
jours de  nouveaux  progrès  ; 3c  l’exemple  des  Apôtres 
devenant  de  plus  en  plus  contagieux  , le  célibat  ec- 
ctéfîafUque  , qui  n'avoit  été  d’abord  qu'un  ufage  , 
une  affaire  de  pure  difciplinc , devint  une  loi  cxprcllc, 
prononcée  par  un  grand  nombre  de  conciles. 

Mais  que  de  confédérations  puifTantes  auroient  dû 
s’oppofer  à cet  attentat  contre  les  droits  de  l’homme 
phylique  4:  de  l'homme  moral  1 Celles  que  nous 
avons  expofées  plus  haut , ne  prouvent-d'es  pas  que 
le  don  de  continence  cil  un  don  rarement  accordé 
par  la  nature  elle- même  , fie  que  ce  n’cft  encore 
qu’à  la  condition  cxprcllc  de  fc  tenir  perpétuellement 
en  garde , & con::c  foi  meme  , fie  con*rc  les  objets 
qui  nous  environnent  de  tous  côtés  ? Car  tel  eff  le 
fcul  moyen  , ft  toutefois  on  peut  y compter , de  fuf- 
pendre  i’a&ivité  d'une  fécrerion  dont  le  but  cft  une 
évacuation  contraire  aux  engagemens  que  l'on  con- 
trafte.  A quel  degré  doit  on  croire  formé  l’cfprit  d’un 
jeune  homme  , qui  fans  expérience  , éloigné  avec 
foin  de  routes  les  occafians  qui  pourroient  fervir  d’é- 
preuve à fon  tempérament , rempli  d’une  pictilc  fer- 
veur , trompé  par  ceux  qui  l'encourent , ayant  en 
perfpc&ve  un  genre  de  vie  honorable  , tranquille 
3c  doux  , s’oblige  à des  devoirs  don:  il  ignore  le  poids 
fie  l’étendue  , 3c  renonce  à fes  droits  naturels , avant 
que  le  fcnrimenc  qui  porte  à les  exercer  fc  foit  dé- 
veloppé chez  lui  ? Si  un  nou^/t  l ordre  de  chofcs  qui 
vient  de  s'établir  étoit  encore  à dcfîrer , ne  pour- 
roir-;c  pas  repréfester  auflî  cette  jeune  fille  , qu'une 
éducation  toute  dirigée  vers  un  terme  infidieux  , 
des  exemples  fardés,  des  infînuarions  artifkicufcs  ou 
des  menaces  terribles  , quelquefois  le  dépit  d’un 
amour  trompé  dans  fon  attente  > ont  fait  s’envelop- 
per d'un  voile  quelle  ne  pourra  déformais  que  bai- 
gner des  larmes  du  déléfpoir  , fi  lr  nature  éveille 
dans  fon  ccrut  des  dtfrs  que  les  aufiérités  ne  ferortc 
vraifcmblablement  qu’irriter?  Pourquoi  les  loix  civiles 
fie  religieufes  ont-elles , en  dépit  de  celles  de  la  nature, 
permis  des  engagemens  irrévocables  à un  qui  effc 
celui  de  l’irrélolution  , de  la  foiblcffc  8c  du  délire  ? 

Je  ne  prétend':  pas  qu’à  l’époque  de  14  ans  fixée 
pour  recevoir  l’ordre  de  h prêtrilc  , on  foit  incapable 
d’évaluer  avec  juftefle  la  proportion  qui  exifte  entre 
les  forces  fie  les  obligations  que  l’on  s’impofe.  Mais 
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que  ne  doit-on  pat  craindre  de  cet  rcmpéramfns  fart* 
guins  Se  irritables  doue  un  des  attributs  cft  plus  ou 
moins  de  légèreté  Se  d'inconftancc  dans  le  bien 
comme  dans  le  mal  ? Or  cette  cfpèce  de  tempéra- 
ment  n’cft-clle  pas  celte  de  picfquccous  les  jeunes- 
gens  de  l’un  Se  de  l’autre  fexe  ? Si  donc  le  défaut  de 
te  flexion  , trop  peu  de  connoiflincc  de  loi-même  , 
une  ignorance  complette  de  rinf.uencc  que  quelques 
années  de  plus  5:  les  objets  qui  nous  environnent 
uvcnc  avoir  lur  nos  idées  fur  nos  affermions  , 
nt  prévoir  qu'il  s'élèvera  une  guerre  intcftinc , dans 
laquelle  ou  h fanté  fera  forcée  de  fuccombcr , ou 
le  voeu  de  continence  Oc  de  ch&ftcté  fera  violé  : pour- 
quoi ne  préviendroir-on  pas  un  inconvénient  fi  grave, 
en  recuLnt  l’époque  d'un  engagement  irrévocable  } 
Ne  devroit-on  put  au  (U  , dans  le  choix  de  ceux  qui 
le  dévouent  au  culte  des  autels  , avoir  égard  à la 
conftirution  phyfique  des  individus  , ne  point  éloi- 
gner ceux  qui  afpsrtnt  à l'état  éccléfiaftique  des  oc- 
cafions  innocentes  de  connoîtrc  la  fociéié,  Se  la  dos- 
ccur  des  liens  par  Icfquels  la  nature  nous  unit  à elle 
d'une  manière  plus  in  icie  ? 

Je  pourrais  aller  plus  loin  , Se  conclure  de  tout  ce 
que  j ai  dit  jufqu’ici  , que  ce  feroi:  un  très -grand 
avantage  , Se  pour  U religion  6c  p me  i’ét.t , de  chan- 
ger fur  ce  point  route  la  difeipliite  ccclélîaltiquc. 
L'exemple  donné  par  me  grande  partie  de  l'Europe 
force  de  regarder  cette  afltrti  ai  , non  comme  ur» 
prob'êmc  , nuis  comme  une  vérité  foutenue  Je  deux 
iiècles  d'expérience.  Un  accroiffcmcnc  confi  lérablc 
de  population  ; des  pères  de  famille  donnai  t l'cxcmj  le 
de  tomes  les  vertus  en  méir.e  temps  qu’ils  les  re- 
commandent d ns  leurs  difeours  j une  eLffe  d'hom- 
mes liée  plus  intimement  à la  patrie,  Se  ne  fervant 
plus  les  intérêts  d une  pu-lfaocc  étrangère  : voilà  une 
partie  des  avantages  précicUx  qui  réfuteraient  in- 
failliblement d'une  loi  qui  ne  ferait  que  rendre  à la 
nature  de  nombreux  en  Lus  que  les  préjugés  Se  l'ar- 
tifice ont  arrachés  de  fes  bras. 

Du  cclibit  des  militaires. 

Le  célibat  que  l’on  fait  obfcrter  à presque  tous 
les  militaires  cil  un  obftacle  à la  population  aufli 
pui fiant  que  celui  que  nous  venons  de  combattre  , 
lui -tout  depuis  que  les  fouverains  entretiennent  f 
même  en  temps  de  p-.ix  , un  fi  grand  nombre  de 
troupes  réglées.  Clic7. les  anciens,  il  n’avou  lieu  que 
durant  la  guerre  , fans  doute  à taifon  de  l'embarras 
Se  des  frais  éno*mcs  eue  les  femmes , à la  fuite  des 
camps,  auraient  occauosp.és.  Airifi,  on  lit  dans  Hé- 
rodote que  les  femmes  des  Scythes , ennuyées  de  la 
longue  durée  de  l'expédition  de  leurs  nuris  ci*  Abc, 
s'abandonnèrent  à leurs  efclavc*.  Les  Lacédcmonicn- 
ncs , durant  les  longues  guerres  de  Mcficnc  , firent 
auffi  déclarer  à leurs  maris , que  s'ils  ne  reve  -.oient 
chex  eux  inccffammcnt  , la  patrie  courait  rifqus  de 
relier  fans  enfant.  A Rome  , les  maris  partant  pour 
une  expédition  le  féparoienx  de  leurs  femme*,  Se 
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au  retour  , ils  en  ehoiliffQicnt  d'antres.  La  loi  étoit 
au  refte  pour  les  chefs  comme  pour  les  fimplcs  fol- 
dats.  Pompée  Uilfii  fa  femme  dans  l’ifle  de  Lesbos; 
Se  Marc -Antoine  indifpofa  fortement  les  romains 
contre  lui , en  traînant  à fa  fuite  la  rcineCléopatrc. 
Les  généraux  , jaloux  de  maintenir  la  difciplinc  , 
avoienr  même  grand  foin  de  bannir  de  leur  camp  les 
courtilarcs  i Se  il  étoit  défendu  par  la  lot  aux  fol- 
dats  de  leur  rien  léguer  par  teftanaent.  Les  nations 
barbares  , au  contraire  , mcnoicne  toujours  leurs 
femmes  à la  guerre.  11  cft  vrai  qqc  ces  hordes  ne 
quirroient  g-ièie  leur  pays  que  pour  aller  s’établir 
dans  un  autre  : les  femmes  les  cncouragcoicm  au 
combar,panfoicntleursblc(rurc5,ac  quelquefois  même 
elles  prcnoicnc  part  à In  mêlée.  Alcxandre-lc  Grand 
ayoit  permis  à fes  foldais  d’époufer  leurs  prifonnkrcs. 
Par  ce  moyeu  ,‘ils  fenroicnc  moins  la  peine  d’être 
éloignés  de  leur  patrie  $ ils  fe  co  -foloicm  de  leurs 
fatigues  guerrières  dans  le  fein  de  leurs  fumil'es  , Se 
le  prince  fe  préparait,  pour  recruter  fes  armées,  une 
nombre. fe  jeuneffe  née  Se  élevée  au  milieu  des 
combat*.  Les  lotdacs  romains  eurent  cette  liberté  fous 
lcnipiie  d'Àltx.ndrc-Sévère.  De  nos  jours,  les  fui  (fes 
&.  les  fuédois  peuvent  également  être  m«nés.  Lx 
même  chofc  a liru  dans  l'armée  de  l'empereur  SC 
dans  celle  du  roi  de  Prude  : fi  un  homme  marié  ne 
veut  fervir  qu'a  11  condition  d'avoir  fa  femme  avec 
lui,  l'officier  qui  icçc:t  î':n  engigement  cft  autenifé 
a l'accepter  i Se  un  loldlt  qui  defire  fe  marier  en 
obrient  facilcmcnt.i.1  fermiflson,  s'il  cft  conlbté  que 
c’cft  avec  une  femme  de  mœurs  honnêtes.  Le  tréfof 
publie  paie  mêtr.c  une  femme  dteermin’e  pour  l’é  iu- 
cacion  des  enflas  jufqua  fige  -de  14  ans  : mais  en 
exige  que  les  veuves  loicnt  affurées  d'un  moyen  de 
fubfiftoncc. 

Les  qualités  d'époux  Se  de  père  ne  font  donc  pas 
regardées  umvcrfillcmcnt  comme  incompatibles  avec 
i'cfprit  du  lèrvicc  militaire.  N'eft-il  pas  cettain,  an 
contraire,  qu'elles  ne  peuvent  que  le  perfectionner? 

Le  mariage  des  militaires  cft  le  fcul  moyen  de 
diminuer  les  défordres  fi  commurs  dans  les  garni- 
font , d’empêcher  la  corrup  ion  des  mœurs  des  ha- 
bitant des  villes  de  gu-rfC  , Se  fur-tout  la  dégrada- 
tion de  leur  famé  par  les  maladies  vénitiennes.  Ces 
forterclfes  doivent  être  conlidérécs,  en  effet , comme 
autant  de  loyers  a infection»  «feu  ce  mal,  fi  funefte 
à l'cfpèce  humaine  , fe  répand  i une  diftancc  plu 
ou  moins  coniiié'ablc  , à proportion  du  nombre  de 
troupes  qui  les  gatî*.  Des  filles  féduites  le  tranf- 
mettenr  à leurs  nouveaux  époux  ou  à d'autres  amans  5 
des  fémcflricrs  ou  des  lolduts  qui  quittent  le  frrvkc , 
en  répandent  le  germe  dans  Ici  fans  lies  où  ils  troti- 
venr  entrée  ; Se  c’cft  bnli  que  ce  tic  clxftc  d’hommes , 
devinée  2 réparer  les  perte’»  que  la  populirion  fouffre 
dans  les  villes  , Ci  à remplacer  ces  races  ché:i'.'c$  qui 
s’y  cnglouulfent  *y  éteignent , fe  trouve  elk-méir.e 
altérée  radicalement , Se  ne  produit  que  des  reje  tons 
qui  porter,:  des  traces  iudclécilcs  de  i’iaconduuc  de 
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leurs  parens.  Les  foldats  mariés  feront  auflî  moins  | 
fainéans  j 1a  néccfittê  6c  le  defir  il  naturel  de  lo  y te- 
nir leurs  familles  , les  rendront  actifs  & induflricux  ; 
ils  cciTcront  de  le  livrer  à l'ivrognerie  6c  à la  crapule  ; 
l.t  fureur  des  duels  fe  rallenrira  ; enfin  , tenant  à 1a 
patrie  par  un  lien  de  plus  , & le  lien  le  plus  eber  , 
aon-fculemcnc  ils  ne  défcrteronc  plus  , mais  iis  de- 
viendront véritablement  des  citoyens.  Eh  ! qui  n'aime 
à fe  rappeller  tout  ce  que  cette  qualité  honorable  6c 
■utile  faifoit  entreprendre  aux  guerriers  de  l'ancienne 
Grèce  & de  Rome  ? 

Du  célibat  laïc. 

Le  célibat  , auquel  tant  d'individus  fe  réduifent 
volontairement»  fans  .qu'aucune  fonction  publique, 
religieufe,  civile  ou  militaire  les  y aucorifc , ne  fau- 
roit  être  vu  avec  indifférence  dans  un  bon  gouver- 
nement. Il  écoit  meme  regardé  avec  une  cfpècc  d'hor- 
reur par  les  peuples  les  plus  fages  de  l'antiquité  , chez 
lcfquels  un  célibataire  oadoir  pour  un  membre  inu- 
tile 6c  un  fléau  de  1a  république.  Aufii  leurs  légifia- 
teurs  employèrent -ils  toute  forte  de  moyens  pour 
empêcher  ce  mal  de  fe  propager.  À Sparte , on  uotoit 
d'infamie  ceux  qui  rcfufoicnt  de  fe  marier , 6c  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  d'affiffer  aux  danfes  des  jeunes 
filles.  Ils  étoient  mémo  obligés  de  fervir  de  nfée  au 
peuple  en  exécutant  fur  la  place  publique  des  danfes 
particulières  > 6c  quand  l’âge  qui  imprime  le  refpcét 
les  avoic  accueillis  , ils  n'en  rccevoicnr  aucun  des 
témoignages  que  les  loix  de  Licurguc  ordonnoient 
aux  jeunes  gens  de  rendre  à la  vieille  lie.  Platon  avoit 
imaginé  , à peu  de  chofe  près , les  mêmes  règlcmcns. 

Les  loix  des  Douze  Tables , chez  les  romains,  pro- 
hiboient  formellement  le  célibat , cttlibes  ej fe  prohi- 
bento , 6c  la  farvcillance  fur  gcc  objet  étoit  confiée 
aax  Ediles.  Mais  la  dilfolution  des  mœurs  le  rendit 
fi  commun , qu’il  ne  fut  pas  , fans  doute  , une  des 
moindres  caufes  de  la  décadence  de  la  république. 
Les  célibataires  étoient  exclus  des  dignités  , & , au 
contraire  , les  gens  mariés  jouilToient  de  beaucoup 
de  privilèges.  Le  plus  jeune  des  deux  confuls  étoit 
précédé  de  liâcurs,  fi  U majeure  partie  de  fes  en  fans 
étoit  encore  en  vie  , ou  avoit  péri  en  défendant  la 
patrie  ; à nombre  égal  d'en  fans , c'étoit  celui  qui 
avoit  toujours  vécu  dans  le  mariage  à qui  on  accor- 
doit  cet  honneur.  Le  père  de  trois  enfans  étoit  exempt 
de  faire  la  garde  : un  plus  grand  nombre  lui  donnoit 
droit  aux  charges  honorables  de  la  république  , & 
même  un  droit  de  préférence.  Augufte  prescrivit  le 
mariage  à tous  les  citoyens , 6c  ordonna  des  peines 
contre  les  contrevenant.  Il  les  privoit , ainfi  que  ceux 
qui  ne  donnoient  pas  d'enfant  , de  certaines  rétribu- 
tions , des  legs  6c  des  fuccefâoos  qui  leur  furveooient. 
Le  nombre  des  enfans  compenfoit  le  défaut  de  l'âge 
nécefiaire  pour  parvenir  aux  honneurs  ; 6c  il  difpen- 
foit  plus  ou  moins  des  fondions  onéreufes , 6c  même 
de  toute  imposition.  Ce  furent  ces  règlcmcns  fi  fages 
qui  repeuplèrent  Rome  que  les  guette*  civiles  avaient 
miiiMciNz,  Tome  IV, 
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fi  long-temps  défolée , 8:  qui  en  bannirent  l'adultère» 
te  concubinage  & U fodomic. 

De  nos  jours » le  grand-duc  deTofeane  a exempté 
de  tout  impôt  St  de  toute  charge  pxbliqtic  les  pères 
qui  auraient  douze  enfans.  Il  y a auflî  en  France  , fur 
cet  objet , des  ordonnances  de  nos  rois , que  l'on 
doit  regretter  de  ne  pas  voir  exécutées. 

Ces  incitations , dont  le  but  étoit  d'extirper  nn 
mal  aufii  préjudiciable  au  bien  de  la  fociété  , tom- 
bèrent en  défuétude  ; Se  même  on  fe  révolta  contre 
elles  ouvertement  : car  ce  n' étoit  point  par  l'amonr 
pour  laverai  que  l'on  embraflbit  le  célikaf,  on  vou- 
loir s’abandonner  plus  libtement  à toute  forte  de  vices. 
Au  refie , ceux-là  mêmes  qut  pouvoient  être  conduits 
par  un  motif  pur , ignoraient  fans  doute  , 3t  tes  droits 
& le  pouvoir  de  la  nature  , puifqu’ils  fe  fuppofoient 
capables  de  demeurer  immobiles  au  milieu  du  tu- 
multe Se  de  l'agitation  des  pallions  , & de  confcrvet 
une  continence  phylîqncmeni  iutafle , meme  malgré 
les  plus  douces  tllufions  du  fommcil. 

Si  l'on  nous  oppofoit  la  conduite  aufière  d'un  cer- 
tain nombre  de  cé.ibataires  . pour  diminuer  le  tore 
que  cette  claflc  d'hommes  cft  aceufée  de  faire  à la 
iociété  i ne  pourtions-tious  pas  répondre  qu'on  ne 
doit  pas  cfiimer  l'influence  du  célibat  fur  la  iociété 
par  ce  petit  nombre  d'exemples  , aufii  peu  admirables 
que  faciles  à imiter  1 mais  qu'il  faut  voir  U chofe 
plus  en  grand , c'cfi-à-dire  , compares  cette  multitude 
prefque  infinie  d'hommes  vicieux  Se  pervers,  qui  ont 
évité  le  lien  conjugal  pour  fe  livret  à des  détordre* 
de  toute  cfpèee  , avec  le  nombre  bien  moins  con- 
fidcrablc  de  ceux  que  l'attachement  d une  époufe  4e 
U tendreffe  fi  naturelle  pour  leurs  enfans  n'ont  point 
garantis  de  ces  mimes  excès. 

Uue  confidération  médicale  , tiès-eiTcnticlle  , c'eft 
que  la  variété  dans  les  objets  de  nos  amours , en  nous 
excitant  à fatisfairc  nos  defirs  plus  fréquemment  que 
nos  forces  réelles  ne  le  comportent , nous  conduit 
bientôt  à un  état  de  foiblefie  , duquel  réfultcnt  fou- 
vent  des  maux  très -graves.  Le  itimvlus  que  nous 
éprouvions  n'étoit  plus  alors  l'effet  d'une  pléthore 
naturelle , mais  plutôt  celui  d'une  habitude  vieieufe 
de  nos  organes  , d une  irritation  purement  nerveufe. 

Un  célibataire  , forcé  d'être  moins  difficile  fur  le 
choix  J évite  rarement  cette  funcfic  maladie  qui  em- 
poifonne  les  fources  de  l'amour.  N'eft-il  pas  vrai- 
semblable que  cet  homme  , dont  Tunique  occupa- 
tion fctnblc  ctte  de  troubler  l'ordre  publie  , com- 
muniquera , tôt  on  tard , ce  virus  redoutable  à quel- 
que famille  ? Les  médecins  connoiffent  feuls  la  per- 
plexité dans  laquelle  ils  fe  trouvent , lorfqu'ils  font 
appellés  pour  des  maux  qu'ils  n'ofent  qualifier  , dont 
ils  font  obligés  d'éloigner  jufqu'au  moindre  foupçon. 
Se  qu'ils  ne  traitent  fouvent  que  d'une  manière  am- 
biguë te  incoropleue  , plutôt  que  de  s'éclaircir  par 
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de*  qucfliom  qui  mettraient  le  trouble  8c  la  défo- 
Ution  où  lèguent  une  uniou  3c  un  bonheur  au  moins 
appat  en*. 

Tels  font  les  inconvénient  qui  rt  fuirent  ntcclTai- 
rement  du  célibat , puifque  ces  inconvenicns  décou- 
lent de  U nature  meme  de  l'homme.  11  n’eff  pomt  de 
remèdes  palliatifs  pour  un  fi  gra  d mal.  Si  donc  les 
Cages  éroient  rois  , félon  la  pc  fée  de  le  delir  d'un 
phifofophe  ancien  , ils  en  affranchiraient  les  dalles 
de  la  lociété  que  de  mauvaifes  lois  y ont  alTujcc- 
tics  j 3c , non-cor,  te  ns  de  jetter  fur  cet  état  coure  la 
défaveur  de  l'opinion  3c  de  l’incéièt  contrarié  , ils 
chercheraient  fur-tout  à rendre  plus  léger  le  fardeau 
du  lien  conjugal  Alors,  fans  douce  , cous  (es  hommes 
le  hâteraient  d’obéir  a cet  i ftir.ek  de  la  nature,  qui 
peur  feul  leur  faire  lentir  h réalité  3c  le  bonheur 
d'une  cxiifcnce  fugitive,  qu'elle  a placée  dans  le  vuidc 
qui  féparc  les  deux  époques  de  la  vie  humaine  , 
naître  3c  mourir.  ( M.  Manon.  ) 

CELLARIUS  , ( Salomon  ) naquit  en  i 676  à 
Keitz  , petite  ville  de  la  Mifmc,  de  Chrijlophe  , pro- 
felfeut  u'hilioirc  3c  d'éloquence  dans  l’urivcrfiré  de 
Hall  en  Saxe  ; il  s’eft  rendu  célèbre  par  une  infinité 
de  bons  ouvrages.  Salamon  n'étoit  que  licencié  en 
médecine,  lortqu’il  mourut  le  5 Novembre  1700  , 
âgé  de  vingt-quatre  ans. 

Nous  avons  un  traité  de  l’origine  3c  de  l'antiquité 
de  la  médecine  qu’il  publia  à Hall  en  Saxe  en  1 696  t 
in-q.  Cétoit  l’ébauche  d'un  ouvrage  plus  étendu 
qu’il  médirait  de  mettre  au  jour  fur  cette  mitière  -, 
Ion  père  y travailla  après  fa  mort  , 3c  le  ht  impti- 
mer  fous  ce  titre: 

Origines  & ant imitâtes  medicâ  , pofi  prâmatumm 
Salomonis  Cella/ii  exceffum  emendatiores  , aucioef- 
que  édité  a Chriflophoro  pâtre.  J en  a , 1701  , 1704, 
‘i/x-8.  Les  contes  fabuleux  , dont  l'antiquité  a obs- 
curci l'hiftoire  de  la  médecine,  font  les  principales  ma- 
tières de  cet  ouvrage.  ( M.  Goulin.  ) 

CELLE , ( Jean  de  la  ) 

Johannes  de  Cella  , né  & Stolham  , petit  bourg 
d’  Angleterre.  Dans  fa  jeuneflc  il  fuivir  à Paris  les 
m litres  célèbres  de  cette  ville  , 3c  après  avoir  fini  les 
érudes  il  fut  afTocié  au  corps  des  maîtres  d'élite;  ad  e!ec~ 
forum  confort ium  magifi  orum  mentit  attiugere.  Ma- 
thieu Paris  ajoute  : Un  dé  cum  virilis  effet  etatis  , in 
grammatica  Prijcianustin  metrico  Ovidius  , inph\- 
fica  cerferi  potuit  Galenus.  Les  (ctcnecs  dans  les- 
quelles excellent  de  la  Celle  étoient  donc  la  gram- 
maire , la  poéfie , la  phyftquc  ou  la  médecine.  I' 
ultra  Pàris , retourna  en  Angleterre , y fit  profef- 
on  , & fut  nommé  pour  gouverner  le  prieuré  de 
WalngforH.  Ses  vertus  l’avoicnc  conduit  à cctrc 
fbec  ; elles  l'élevèrent  peu  de  temps  après  à h di- 
gnité d'Àbbc,  de  Saine  Àlbans.  Dans  ce  menait  ère  il 
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fc  livra  entièrement  à l’étude  , a la  contemplation  l 
à la  piure  , 3C  confia  les  affaires  temporelles  à deux 
religieux  de  cctrc  maifon.  Cependant  fa  vie  ne  fut 
pas  exempte  de  traverfes  : il  eut  des  difficultés  , des 
procès  à fouu  mr  contre  le  comte  Robert , pour  une 
forée , 3c  centre  l'évèque  de  Durham  au  fujer  d'un 
prieuré.  Etienne  , areneveque  de  Cantorbéiy  , lui 
enleva  ton  ami  inrime  Adam  de  Linlcic  , qui  éroit  à 
la  fois  fon  confcil  3c  fon  confolatcur.  La  Celle  verfa 
des  larmes  fur  le  départ  de  fon  ami , 3c  lui  remit 
ces  deux  vers  pour  1 archevêque  Etienne. 

Ville rib us  cenxum  gau.de $ cum  laâe  bidtntum , 
Née  reput  as  magnum  , tuleris  niji  pauperis  agnum. 

L’archevêque  lut  ces  vers  3c  voulut  renvoyer  Adam  ; 
mais  celui-ci  qui  cfpéroit  jouir  dans  peu  de  béné- 
fices avantageux  , préféra  à fon  ami  1a  place  que  lai 
avoir  offert  l'archevêque. 

Jean  de  la  Celle  avoir  mené  route  fa  vie  une  con- 
duite chrétienne  ; Les  mrrurs  éroient  auftères  ; il 
voulue  mourir  comme  il  avoit  vécu  ; il  s’humilia 
devant  fes  frères , exigea  d eux  qu’ils  lui  donnaient 
la  difeipiine  , 3c  reçut  avec  piété  fes  fac  terne  us  de 
l’églife. 

Mathieu  Paris  raconte  de  la  manière  fut  vante  les 
derniers  momens  de  Jean  de  la  Celle. 

Après  avoir  été  a lminiftré,  il  examina  fes  urines  : 
eonjide  ravit  un  nam  quidnam  ponende retirât  enim  ut 
pr edi  ci,  rr  efijh  .feus  pereleàus  , & judex  urinarutn  i.x- 
eomparabitis . Mais  fa  vue  ne  lui  permetranr  pas  de 
diflingucr  les  fignes  qu'il  favoit  devoir  indiquer  la 
mort  du  malade  , il  dit  à maître  Guillaume  , phy- 
ficicn  3c  moine  de  Saint  Albans  : qui  J tu  vides  hic 
& hic  frarer?  Guillaume  ayant  répondu  à la  de- 
mande , Jean  répondit  : eia  , Deo  grattas.  Adhuc 
conctjfit  mihi  De  us  ad  parnrtentiam  j.  arium  fridua- 
num  ; & pfi  très  dies  dijfohar.  Les  pronoftics  qu  il 
avoit  fouvei  t portés  dans  de  fcmb|iblcs  occa- 
fions  s'étant  prcfque  toujours  vérifiés , 3c  fon  ex- 
périence dans  l'art  de  la  médecine  éta'  t bien  re- 
connue , tons  ceux  qui  éroient  préferr , furent  con- 
vaincus que  la  rhefe  arriverait  ainfi.  Le  lendemain 
un  de  fes  amis  vint  le  voit , 3c  lui  ayant  dit  dens  un 
moment  que  tous  les  fèns  de  la  Celle  étoient  en- 
gourdis : Domine  rater  mi  , quomodo  voir i s cjl  ? Li 
Celle  leva  les  yeux  au  ciel , 3c  lui  répondit  ce  dif- 
tique  : 

Non  video  puri  , mihi  nil  fapit , audio  dure  , 

Déficit  olfaHus  , fum  fegnis  ad  omnia  fallut , 

Les  afiiffans  furent  étonnes  avec  raifon  de  voir 
le  imlade  compofcr  un  vers  fi  élégant,  fi  vrai , ii 
adapté  au  fitjet , au  Itr  de  b mort  , 3c  dans  les  der- 
niers combats  de  l'agouic.  Ce  qui  mérite  divan- 
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Wge  d'être  remarqué  , c'eft  que  Jtan  de  U Celte 
mourut  le  jour  qu'il  avoir  prévu.  Il  étoit  dam  un 
ngc  très-avancé  , fuivmt  Mathieu  Paris  : Tran- 
JHt  ah  hoc  mundo  (dit  cet  auteur)  anno  Dominé 
Mccxmr.  die  htati  Kenelmi,  régit  V martyris,  ficut 
idem  ahhjj  mallis  maniftflh  predixerat , anno  vero 
pralationls  fut  RIE.  finSilate  & religions  infîgtis  , 
dierum  ptenas  , (je. 


lx  fefli  avoit  comPoft  f“r  i«  exaôions  de 
Richard  de  Marifco  , évêque  /Je  Durham  , 6c  de 
dcan-iam- terre  , te  diftique  fuivant  : 


Non  erit  Abimeleck  requies  , régnante  Saut , nec 
Paxflahilu  , donec  definat  il  le  Doech. 

( M.  An div,  ) 

CTLLULAIRE  _ ou  CELLULEUX,  (Tissu) 
( Maladies  du  ) Voycx  Tissu  cellulaire  , MItas- 
Tass  , Ahasaroue  , Aacis , Ulcéra,  Charron  , 
*c.  (M.  Mahon.) 


CÉLOTOMIE.  Opération  de  la  hernie.  Foyer 
Hernie.  ( M.  Chamseru.  ) 4 


CELSA.  ( Ordre  nofologique,  ) 

C'eft  le  trois  cent  rroifième  genre  de  Voeel  . Ic 
dernier  de  la  feptiime  claffe  délîgnéc  par  le  mot  hy- 
pe'œfthefes  ; e cft-à-dire , eicès  ou  dépravations  du 
ientiment.  Vogcl  entend , comme  Paiacclfe , par  ce 
wot  u lenfaiion  que  l'on  croit  éprouver  fous  les 
tégumens  , comme  fi  de  l’air  , ou  une  vapeur  ou 
des  fourmis  y gliflbient .fcnfusfatûs,  râpons  , ««< 
jormuarum  oberrantiumfubter  cute . (M.  Mahon.) 


ci  £EI;SUS  1 0,1  AURELIUS  CORNELIUS  CEL- 
°U' i n»ejuir  à Rome,  & félon  d'au- 

MCS  a \ éronr;  il  vécut  fous  l'emnire  d Auguftc  , d: 
TiSèrc,  de  Caligula , de  Claude  Si  peut-être  rot  me  de 

. r’ir  / • î en  ,7u  • ft11'0"  pouvoir  prr'furoer 
que  Celfe  ecnvoit  vers  l'an  50  de  notre  ère  , te  qu'a 
ente  évoque  il  avoir  au  moins  quarante  ans.  D où 
H luit  mil  fera  né  vers  l'an  de  Rome  741.  La 
vingt -as  terne  année  de  l'rmpire  d'Augufte  , «c  avant 
notre  ère  , la  o-iiième.  Cependant  on  pnurroir  foup- 
çonner  avec  quelque  fondement  que  Cclfc  a écrit 
pl'is  tasj.  Quintilien  , en  parlant  de  lui , s'eiprimc 
ainh  : Qç,d  ftu’a  ? Cum  etiam  C.  Celfus  mcdiocris 
vit  ingenii  , non  ftpjxr.it  his  omnibus  confetti  prit 
a-tibjs  ,fed  ampliùt  rti  mil, l, ri  s , & r.Jlice  rr.am  , 

V Mcdieine  pneçt*  relijutrit  ; d/gnui  vel  illopro- 
pifilo  ut  illi’nfciffe  omaia  ilia  crtuamus.ixsn  ror. 
Bravo*,  lib.  ulr. 


Le  Clerc  t t-ès-bim  fenr  que  <-e-  mor« , medioerls 
v.r  ingenii , formoirnt  11  t c.->nrradi:ïion  avec  la 
dcosièr r phr.fr  t A il  a tâché  de  1a  faire  évanouir, 
A de  concilier  Q Jiatilicii  avec  lui-même.  Comment 
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s’imaginer  en  effet  qu'un  hommt  aufli  inftroit  que 
Celle  , fur  un  cfprit  médiocre  î Qucfnay  , dans  le» 
recherches  fur  l'origine  de  U chirurgie  , page  J07  , 
n’a  pas  voulu  voir  cette  contradiction  : il  s’eft  ap- 
pliqué fur  les  veux  un  bandeau  épais  : Le  langage  de 
cet  écrivain  (dit-il  ) lesféduit  { les  médecins)  il  n‘a- 
voit  pas  trompé  de  mime  Q Antilien  t qui  en  pouvait 
juger.  Selon  lui  , Ce  l/c  eft  un  auteur  médiocre  * un  pe- 
tit génie.  Ce  jugement  doit  répandre  des  forçons  fur  te 
fond  mime  des  ouvrages  de  cet  auteur.  Si  Qucfnay  a 
écouté  fes  foupçons  # il  n'avoir  donc  pas  lu  Celle  | 
en  ce  cas  fes  loupçons  n’avoient  8c  n’ont  encore  au- 
cune force  } mais  s'il  l avoir  lu , il  faut  tirer  l’une  ou 
l’autre  de  ces  deux  conséquences  ; ou  qu’il  ne  l’avoic 
pas  enrendu , ou  qu’il  n’écoit  pas  de  bonne -foi. 

Dujardin  , dans  fon  hiftoire  de  la  chirurgie  , page 
H4»  rend  plus  de  juftice  à Cclfc  , 8c  dit  avec  Le 
Clerc  : Si  Quintilien  traite  Cetfe  d‘ cfprit  médiocre  » 
ctfi  en  le  comparant  avec  Homère  , Platon  * Arifotc , 
Caton , Varron  & Cicéron  : or  t fins  les  avoir  égalés  , 
ce/l  beaucoup  d’itre  admis  h la  comparai fon.  Il  e/l 
encore  après  eux  bien  des  places  honorables.  On  peut 
donc  confidirer  Celfe  comme  un  bel  tfprit  de  fon  fîèdc  , 
& comme  un  littérateur  dont  les  connoijfances  étaient 
étendues  & variées. 

Mais  on  a remarqué , depuis  environ  quinte  ans  , 
que  ce  pafiage  de  Quintilien  étoit  fautif  ; c'efi:  à quoi 
M.  Le  Clerc  8c  les  plus  habiles  critiques  n'avo  cm 
fait  nulle  atte  tion  , putfqu'ils  a voient  feulement 
clfayé  d’accorder  le  judicieux  rhéteur  avec  lui-même. 
Il  cft  étonnant  que  Dujardin  , 6c  les  perfonnes  infi- 
rmités avec  leCqucIles  il  étoit  en  liaifion  , l’aient  ignoré. 
Un  médecin  hollandois  a réubli  ce  texte  Sancher, 
ancien  premier  médecin  de  l'impératrice  de  Ruflie  , 
8c  connu  par  fion  érudition  , a publié  de  vive  voix 
cette  corrcdion.  Cappcronnier , que  la  mort  a enlevé 
trop  tôt  au  grrnd  regret  des  gens  de  lettres , aux- 
quels il  fie  faifoit  on  platfir  d’ouvrir  le  tréfor  qui  lui 
eroic  confié,  a approuvé  U nouvelle  leçon,  8c  l'a 
m:fc  en  marge  de  l’exemplaire  de  Quintilien  , publié 
par  l’abbé  Cappcrooicr  (on  oncle. 

L'erreur  eft  venue  de  ce  que , dans-  le  manuferir 
domon  s’eftfervi  pour  donner  U première  édit  on  de» 
inftitutiones  oratoria , il  y avoit  C.  Celfus  med  acri  vir 
ingenio  : on  ne  prie  point  garde  que  rred  étoit  te  mot 
medicus  abrégé  ; cccrc  abréviation  érant  jointe  avec 
les  quatre  lettres  fui  vantes , dont  la  première  peut- 
être  étoit  mal  peinte,  8c  refiembloit  plus  à un  o qu’à 
un  a , l’éditeur , pas  a fiez  attentif,  a cru  voir  medio- 
cri , qui  f’eft  glitfe  dam  toutes  les  éditions.  La  cor- 
reftio  t qu'on  a préfentée  aiufi  , C.  Celfus  medicus  , 
acri  vir  rngenio  , fetnble  d’autant  pins  jufte  qu  elle 
eft  finale  , nat  11  relie , conforme  aux  é.oges  donnés  à 
Celle,  qu’cll:  épargne  uoe  comradiéboo  à Qjinti- 
licn  , quelle  peint  Celfe  comme  il  le  mérite  , ôc  qu’il 
recouvre  en  mcmc-tcmps  la  qualité  de  médecin  qui 
lui  eft  dnc,  8c  qu’on  lui  a long-temps  conteftéc. 

Celfe  ne  parle  point  de  médecine  & de  chirurgie  en 
Yyy  t 
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(impie  fpétolattur , il  entre  dam  de»  détails  qui  an- 
noncent véritablement  on  praticien. 

Bocthaave  dit  qu’on  trouve  dans  les  ouvrages  de 
Ctlft  beaucoup  de  chofes  qu'on  fait  palFcr  aujour- 
d'hui pour  neuves  ; il  y en  a au  moins  plnfieurs  qui 
ont  fait  honneur  aux  modernes  en  les  pcrfèétaonnant. 
Telle  eft  la  méthode  de  Foiéert  pour  le  traitement 
de  la  fillule  à l'anus. 

FUppocrate  & Afclépiade  font  les  deux  auteurs  aux- 
quels Ctlfe  s'eft  principalement  attaché , quoiqu’il 
ait  auffi  tiré  quelque  chofe  de  fer  contemporains.  11 
a fuivi  le  piemicr,  lorfqu’il  s ert  agi  du  prognoftic  St 
des  opérations  de  chirurgie  ; il  a même  traduit  mot 
à mot  un  grand  nombre  de  palfages  de  ce  martre 
de  l'école  grecque  ; mais  il  paroh  que  pour  tout  le 
relie  , il  s'eft  beaucoup  plus  attaché  à Afclépiade , 
qu’il  appelle  un  bon  auteur , Sc  duquel  il  avoue  lui- 
meme  avoir  pris  plufieurs  chofcs.  C eft  cet  aveu  qui 
a donné  occafion  a quelques  écrivains  de  mettre  Ctlfe 
au  rang  des  médecins  de  la  feéle  méthodique.  On 
voit  cependant , par  la  manière  dont  il  parle  des  trois 
(cèles  p in  : îpalcs  qui  étoient  établies  ae  foo  temps  , 
qu’il  ne  prend  parti  pour  aucune  d’elles;  il  n y a d ail- 
leurs qu'à  conférer  la  pratique  avec  celle  des  métho- 
diquet  j pour  être  convaincu  qu'il  ne  s'accorde  pas 
toujours  avec  eux.  Il  y a apparence  que  C ce  méde- 
cin n'écoir  pas  de  la  fcâc  édeflique  , il  fe  con- 
duifoir  du  moins  fuivant  les  principes  de  cette  fcétc , 
choililTant  ce  qui  lui  paroilfoit  de  meilleur  dans  cha- 

Îiue  auteur , fans  fuivre  en  aveugle  aucun  de  leurs 
entimens.  Par  exemple , il  ne  rejettoit  pas  la  fai- 
gnée  , mais  il  en  condamnoit  l'abus  8t  1 ufage  trop 
général  dans  toutes  les  maladies.  Il  ne  veut  que  des 
purgatifs  doux  , 8c  rejette  ceux  qui  agiflent  avec  vio- 
lence. U ne  s'attache  guère  aux  jours  .ritiques.  Il  ne 
confcillc  point  à un  homme  qui  fc  porte  bien  , de 
•'aJfTujcttii  à une  diète  trop  lévère  ; il  ordonne  cepen- 
dant cette  diète  dans  les  maladies , Si  il  vante  beau- 
coup l'ufagc  des  friébons  8c  des  bains. 

Pierre  de  Atbano  qui  écrivoit  en  ijoj  > cite  plu- 
Jreurs  fois  Ctlfe.  ( M.  Coulis.  ) 

Notice  chronologique  dee  différentes  éditions  de  Celle 
qui  ont  été  faites  jnfqu'en  1771  » date  de  celle  de 
Paris  , d'on  ceci  eft  extraie. 

147*.  C0RNrt.1t  ClLSt  de  medicini  lihri  0S0. 
Florcntix-,  à NieoUo  imprellî  . anno  falutis  1478» 
in-folio.  Kditio  PmNcirs.  ( Bibl.  rcg.  ) 

N.  B.  On  trouve  dans  le  catalogue  de  Dufay  une 
édition  de  Florence  fous  la  date  de  > 47  j ; c'eft 
une  faute  qu'a  fait  connoure  Débuté  dans  fa 
Bibliographie. 

1481.  Corn.  Cclli  de  medieinâ  , lihri  oflo , e dit! 
tard  Barth.  F omit.  Mcdiolani  per  Lconardum  Pachcl 
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8c  Uldcrichum  Sinczenzelcr , 1481 , in-fol.  ( Bibfc 

rcg) 

149).  Corn.  Cclfi  de  medieinâ  lihri  080.  Ve- 
ndit* , per  Joan.  Rubcum  , Vcrcdlenfcm  , 149}  » 
in-fol.  ( Bibl.  reg.  ) 

149$.  Corn.  Ccllï  de  re  medicï  lihri  080,  Vcit 
ne  tus  , 1496  , in-fol.  ( Maittairc.  ) 

1497.  C.  C.  de  rt  med.  lihri  allô.  Venait*  , pef 
Phi  lippu  m Pinzi , fumptibus  dornini  Benediéh  Foo^ 
tana  , 1497 , in-fol.  ( Bibl.  reg.  ) 

lfl6.  C.  C.  de  re  med.  lihri  080  3 noviter  emen - 
dati.  Lugduni  t Simon  Bcvclaqi»  , 1 y 1 * , in-4°* 
( Bibl.  S.  Gtrm.  à pratis.  ) 

Ij  14.  C.  Cclfus  de  rt  med.  Venet.  mandate  le 
impcnlts  dornini  L.  Aotonii  Juma  , 15x4,  in-folio, 
( BtbL.  reg.  ) 

1 j 18.  C.  C.  de  re  medîcâ  , lihri  080.  — Q.  Sere* 
ni  Sair.onici , precepta  medica  , ex  emendattone  Bapt . 
Egnatii.  Vcncriis  , in  xdibus  aAJldi  & Andrcx  AfuU- 
ni , 1318  , in-8°.  ( Bibl.  reg.  ) 

l 318.  C.  C.  de  re  med.  lih.  080 , cum  Joannls 
Cefarii  ca/ligationibus . Hagenox  , apud  Joh.  Sotc- 
rum  , 1518  * in  8?.  ( Mangée , & Bibl.  Hulfiana.  ) 

1 ji8.  C.  C.  de  re  med.  lih.  080.  — Q.  Seront 
Samonici  , prectpia  medica.  — Q.  Rbcmnu  f annii 
P.tlcmonis  de  ponde  ribus  & menfuris  liber.  Vcnctiis, 
apud  Aldum  , xji8  , in-4*.  ( Biblioch.  Baron.  } 

1319.  C.  C.  de  re  med.  lih.  080  , accedit  Scribo- 
nii  Largi  liber  de  compo/ictone  mediesmentorum  , 
indufiria  Joannis  Ruellii.  PariÛis  , Wcdid , 1 J19  j 
in-fol.  ( Bibl.  rcg.  ) 

1 j j j . C.  C.  de  re  med.  lih.  080 , cum  notis  J»  Cê+ 
farii.  Pariliu  , 1 jj  j , in-8°*  ( Fabricius.  ) 

N.  B.  Il  eft  fait  mention , dans  le  Studium  medi - 
cum  Halleri , d'une  édition  faite  en  1 j 3$,  ir-8°. 
Ccft  par  erreur  typographique  quelle  fc  trouve 
fous  cotte  date  ; la  vraie  date  clt  1 J 3 8.  C’dt 
l'édition  qui  va  être  indiquée. 

15  3 8.  C.  C.  de  re  med.  lih.  080.  — Q.  Sereni  Sa» 
mo  iici  precepta  medica.— -Q.  Rhcm mi  f annii  Pa* 
le  moins  de  ponderiôus  & menfuris  liber.  Saligniaci  f 
Joan.  Sotcr,  1538.  i/i-8*.(BibL  rcg.  ) 

1339.  C.  C.  de  re  med.  lih.  080  , cum  notis  Tri* 
verii.  Ancucrpix  , apud  Math.  Ccrommium  > 1 f)9  t 
in-8°.  ( Scguietii  Bibl.  boran.  ) 

1340.  C.  C.  de  re  med.  lih.  080.  Tiguri  , 13  40  > 
in- 8°.  ( Fabricius.  ) 
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ïj4».  C,  C.  de  rt  med.  lib.  080,  Q.  Sereni 
Simonin  pucepta  mcdica,  — Q.  Rhemnius  Fannius 
Palcmo  de  pondcribus  b mcnfuris.  Lugduni  , Gry- 
phius , 1/41 , io-8°.  ( Bibl.  rcg.  ) 

1547.  Cornélius  Cclfus  , currt  Sereno  , Scribonio 
Largo  , aliijque  medicis  andquis.  Vcnctiis,  apud  Al- 
d i nlios , 1547,  in-fol.  (Bibl.  rcg.  ) 

* * y 48-  Aur.  C.  Cclii  de  re  med.  lib.  080.  Lugdu- 
«i,  x J4*  , în-88.  ( Bibl.  Joan.  Galloys.  ) 

IJ49-  Cornelii  Ccl/i  de  re  med.  lib . 080  ( cum 
medicis  antiquis  ).  Vcnctiis , apud  Àldum  & Andr. 
^fulanum  3 154 p , in-fol.  ( Linden,  renov.  ) 

ISA 9*  C.  C.  de  re  med.  lib.  080.  — Q.  Sereni 
Satnonici  pruepta  mcdica.  — Q.  Rhemnius  Fannius 
Palcmo  de  pondcribus  b mcnfuris.  Lugduni,  apud  Jo. 
Tomxftum  âc  Guill.  Gafzum  9 i}A9  » in-xf.  (Bibl, 
S.  Gcrm.  à praxis.  ) 

IJ  J*.  C.  C.  de  re  med . lib.  080  , cum  commençâ- 
tes Guillielmi  Pantini.  Bafîlcx,  Opporious , xjcx, 
in-fol.  (Bibl.  rcg.  ) 

1 j j 4.  C.  C.  de  re  med . lib . 080.  — Q.  Scrcni  Sa- 
mon.  precepta  mcdica.  — Q.  Rhemnius  Fannius  Pa- 
le mo  de  ponde ribus  b mcnfuris.  Lugduni , apud  Tor- 
nzfîum  St  G.  Gai'xum,  ijj4,  in- 2 6.  (Bibl.  FacuJt. 
Med.  Parif.  ) 

N.  B.  Quelques  bibliographes  indiquent  ccrtc  édi- 
tion comme  étant  <n-xi.  Nous  nous  fommes 
allurés  quelle  cÛ  véritablement  in- 16.  Haller, 
dans  fon  Studium  medicum  , en  indique  une  de 
Lyon  en  15  J7  j nous  ne  l'avons  jamais  vue. 

IJ  j8.  Liber  primas  Cclfi  qui  ejt  de  fanitate  tuendâ , 
eum  commentariis  Jodoci  Lommii . Lovanii  , Ant. 
Maria  Bcrgaguc,  ijj8,  in- 8°.  ( Bibl.  Bodlejana  ) 

- ijéj.  C.  C.  de  re  med.  lib.  080.  — Q.  Sereni 
precepta  mcdica.  — Q.  Rhemnius  Fannius  Pal.  de 
pondcribus  b mcnfuris.  Patavii,  de  Gala  (lis  , 1 c6 1 , 
in-8*.  ( Bibl.  rcg.  ) 

l j 64.  C.  C,  de  re  med.  lib.  080.  Vcnctiis , apud 
Hier.  Scorum,  xj*4,  in-8°.  (Seguicrii,  bibL  med.) 

xj 66.  C.  C.  de  re  med.  lib.  080.  — > Q.  Sereni 
precepta  mcdica.  — Q.  Rhcrmius  Fannius  Pal.  de 
pondcribus  b mcnfuris  y cum  annotationibus  b emen - 
dationibus  Robert  i Conjîantini.  Lugduni,  Rovillius, 

*5  66,  in- 8°.  ( Bibl.  rcg.  ) 

N.  H.  Bocal  St  Dalccbamps  ont  aidé  Conftamin 
de  leurs  confeils  pour  ccttc  édition. 

t C*  C.  de  re  med . lib.  080 , Dans  le  recueil 
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intitula  : Artis  mtdics  principes.  Pojiiuî,  Hcar.  Stcph. 
*S*7,  in-fol.  ( Bibl.  rcg.  ) 

IJ  87.  C.  C.  de  re  mtd.  Itb.  080  , cum  Vindiciani 
carmins.  Lugduni , ijg7  . in-,».  ( Bibl.  univetf. 
Lugd.  But.  ) 

1587  C.  C.  * re  med.  lib.  080.  Q.  Scrcni  de 
medicinâ  liber , tic.  Gcner*,  1187,  in- 1 6.  ( Catal. 
Danty  d'Ifnard.  ) 

IJpi.  C.  Cclfi  de  medicinâ  libri  080.  Lugd  il!  i . 
t jj»  , in-8°.  ( Seguier  bibl.  botan.  ) 

tfji.  C.  C.  de  re  med.  lib.  oélo  : cum  commenta- 
nts Jeremis  Triverii  Brachelii , & tnarrationibus 
Balduini  Ronfei.  Lugd.  Bitav.  et  odic.  Plantin, 
apud  Rapbclingium , 1 j jt , in-40.  f BibL  S.  Gcrin. 
a pratis.  ) 

ijj8.  C.  C.  de  re  med.  lib.  080.  Lugd.  Batar. 
•Jj8.in-4».  (CataLILJ.  Rcga.) 

_ t4o8.  C.  C.  de  re  med.  lib.  080.  Lugduni , 1608. 
(Seguier,  bibl.  botan.  ) 

i£ol.  C.  C.  de  re  med.  lib.  080.  Ocn cvx  , apud 
Tornatûum  , K08  , in-*».  ( Bibl.  Joan.  Galloys.  ) 

I4»j.  C.  C.  de  re  med.  lib . 080.  Q.  Scrcni  liber 
de  medicinâ  : Q.  Rhcmnii  Fannii  Palcmonis  de  pon- 
deribus  (i  mcnfuris  liber.  Col.  Ailobrog.  Joan.  de 
Tournes  , idj,  in-i«.  ( Bibl.  Baron.  ) 

8hf  . C.  C.  de  rt  mtd.  lib.  080.  Q.  Sereni  liber 
de  medicinâ  : Q.  Rhemnius  Fannius  de  pondcribus  6r 
mcnfuris.  Gcncvar,  Joan.  de  Tournes,  i<Sir , in-i». 

( Bibl,  regia.  ) 

ïiit.  C.  C.  de  re  med.  lib.  080  ; cum  Sereno , 
Rhemnio  , &c.  Cenex , Joan.  de  Tournes  , 1 61 S , 
in- 1».  ( Fabriciw.  ) 

I*1J.  de  re  med.  lib.  080  : cum  commenta- 
riis Pétri  Paw.  Amftelodami , i<3  j , ia-4°.  ( Bibl. 
Barbcrina.  ) 

Itfj7.  C.  Cclfus  de  medicinâ  , ex  récognitions  Jo. 
Antonids  vandtr  Linden.  Lugd.  Barav.  Elzrvir  , 
Kj7 , in-i».  ( BibL  reg.  ) 

N.  B.  Cetre  édition  eft  enrichie  de  correâions 
«traites  des  manuferits  de  Charpentier  de 
Nanccl  8c  de  Jof.  Scaligcr. 

Nota  t®.  Manget  & Mcrckiin  indignent  tint 
antre  édition , faite  l Lcyde  en  1 « j j.  Ils  fc  trompent. 

lüj.  C.  C,  de  re  med.  8b.  080  : Q.  Sereni  liber 
de  medicinâ  : Q.  Rh.  Fannius  Paicpso  de  pondcribus 
J i t mcnfuris , Lugdiin,  B aur.  apud  Salomonccn 
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Wagcnacr,  1 88j , in-n.  ( Bibl.  Faculr.  Mcdic. 

Parif.  ) 

C.  C.  de  re  med.  lib.  0B0  : ed'ttio  à Joan. 
Antonida  vartder  Linden  , Patina  in  focietalem  ope- 
rts  vraie  nu  public-ata  ; recenfuit  (/  paulo  ampliorem 
ffdd’die  Tbeod.  Janjonius  ai  Almeloveen.  Amftclo- 
dami,  i88j  , in-11. 

N.  B.  Cette  ejit'.on  n’ayant  en  fa  faveur  aucun 
témoignage , il  eft  à préfumer  qu’elle  n'cnAc 
que  dans  l’ouvrage  d’Haller  , intitulé  : Studium 
meditum. 

1*87.  C.  C.  de  re  med . lib.  ocio  : eum  Robert i 
Conflantini  , Ij.  Cafauooni , 6?  aliorum  fcholiis  , flu- 
dïo  i h.  Janjfonii  ab  Almeloveen.  Àmiiclodami  , 
Woltcrs  , 1887  , in-ta.  ( Bibl.  reg.  ) 

16S8.  C.  C.  de  re  med.  lib.  0B0.  Amftelodami, 
idi>8,  in  S°.  ( Douglas  , bibl.  anat.  fpccimcn.  ) 

171 1.  O.  Ceîfi  de  medicina  libri  0B0  t curante 
Janffdnioab  Almdoxecn.  Amfielodami , «7tr,  in-*°. 
( Vatii  catalogi.  ) 

171  ).  Aur.  Cornelii  Cclfî  de  medici ni  libri  0B0  , 
cum  prtfjtwnt  Georet  Wolfgangii  WedcJii  & indice. 
Icnx,  Joh.  Fd.  Biclltius , 171}  , m-8“.  ( Aâaeru- 
ditorum  , 171 J , pag.  11  j.  ) 

>7M-  Aur.  Corn.  Ceîfi  , lib.  ollo  , cum  fcholiis 
Robert i Confl.  ntini , If.  Cafiuboni  O aliorum  ; fludio 
Tbeod.  J.m/fonii  ab  Almeloveen.  Amflcl.  Wolters, 
171} , in-8».  ( Journal  littér.  de  la  Haye  , tom.  11 , 
pag.  17}.  Journal  des  Savane,  171;.  ) 

1717.  C.  C.  de  re  med.  lib.  0B0  , cum  notis  va- 
piornm  , cocue  Joan.  Bapt.  Vulfiv.  P.itavii  , Jof. 

Continus,  1711  , in-*”.  ( A3a  érudit.  1714  , pas 

lié.  ) entre 

1TJP  A.  C.  Cclli  de  medicini  lib.  0B0  , cum 
notis  varioeum  , fludio  Theod.  Janffonio  ab  Almelo- 
veen. Lugd.  Batav.  Langerait,  17JO,  in-8».  ( Varii 
tarai.  ) 

l 

I7)c.  A.  Com.  Ceîfi  de  medicini  libri  0B0  , 
cum  notis  variorttm  fiudio  Theod.  Janjfonii  ab  Al- 
niel.  cum  p/afadene  Gcorgii  Wolfeangii  Wcdelii  b 
inaice  locuplait/uno . leux,  Joh.  Fcl.  BiclJuus,  I7J0, 
iu-S».  ( Kraufc  in  fua  Cclli  editionc.  ) 

I748*  C.  C.  de  mtdicina  lib.  0B0 , cum  notis  va- 
rivtim  , fludio  Theod.  Janffon.  ab  Aime/.  Lugd. 
Batav.  Langer  1; , 1748  , ia-S”.  ( Aéia  crud.  1747, 
pag.  ; i 4.  Journal  des  Savans , 1747.) 

1 T 47*  Com.  Cclli  de  re  mtd.  lib.  0B0 1 cum  notis 
variorum.  Balilex,  1747,  in-8. 
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1748.  C.  C.  de  re  med . lib.  0B0  , cum  notis  Joan* 
ni*  Céfarii , Rob.  Confiantini  , Jof  Scaligtri  , If» 
Cafaubonè  ,&  J.  B.  Morgitgni  ; ex  editione  Theod, 
1an(f.  ab  Almelov.  Baille*  , 1748,  in- 8.  (Bibl. 

rcg) 

N.  R.  Il  n'y  a «l’autre  différence  , entre  cette  édi- 
tion 6c  la  précédente , nue  l'énoncé  du  titre. 

17*0.  C.  C.  de  re  med . lib.  0B0  , cum  nom  va- 
riorum.  Roecrd.  Bcman  , 17*0,  in-î.  ( VatUt 
bibliothec*.  ) 

17JO.  Eadcm  edido.  Lcyd* , 17*0  , in- 8. 

17*0.  C.  C.  de  re  med . lib . 0B0  , cum  fcholiis 
Rob.  Confiantini  t If.  Cafiuboni  li  aliorum  t fiudio 
Th.  Janjf.  ab  Almcl. , & cura  J.  B.  Vulpii.  Patav. 
Jof.  Cominus  , 17*0,1/1-8.1  vol.  ( Bibl.  Baron.) 

17*1.  Aur.  C.  Ccliî , de  med,  lib . 0B0  , cum  notis 
variorum  , curé  & fiudio  Th  . Janjf.  ab  Almelov . 
Rotcrodami,  1751,  in- 8.  ( Joum.  des  Savans.  ) 

N.  B.  Cette  édition  , 6c  les  deux  fupérieures  de 
Roterdam  & de  I.cydc,  publiées  en  17*0  , ne 
différent  entr'ellcs  que  par  l’inutile  rccompoli- 
tion  des  titres. 

176  j . C.  C . de  re  med.  lib.  0B0 1 una  cum  Sereno 
Sammonico  t 0B0  epifiolis  Morgagni  in  Celfum  , & 
duabus  in  Sammonicum  , cum  fcholiis  Rob.  Confia  - 
tint  j If.  Cjfau!ntni  0 aliorum , fiudio  Th.  Janjfonii 
ab  Almeloveen  , & cura  J.  B.  Vulpii.  V cnctin  , 
Rcmun  dinus  1763  , (A-H. 

N P.  Nous  avons  comparé  ccttc  édition  avec 
celle  de  Padoue  , f.iirc  en  17*0,  par  Jof.  Co- 
mini , & nous  nous  fortunes  allurés  que  celle  de 
Vcrufe  ne  contient  rien  de  neuf,  8c  qn’cllc  eft 
parfaitement  fembhble  à celle  de  Comini. 

1766.  C.  C.  de  med.  lib.  0B0  , ex  fide  vetufiijfîmo- 
mm  libromm , cum  varies  lectionibus  0 artimadver - 
fionibus  probatijjimis  auBornm  , fiudio  Car.  Çkrifi . 
Kraufe.  Lipfîar,  Gafp.  Fritfch,  17*6  , in-%.  177t. 
C.  C.  de  medicina  , cura  Hdlleri.  Laufanx  , 1771 , 
**-$°.  1 vol. 

1771.  A.  Cornelii  Cdfi  , de  re  med.  lib.  0B0  ; ex 
fide  manuferiptorum  loaicum  & vetufiiJfimor\  m Lino- 
mm  fummâ  dilieentià  fum moque  fiudio  recntf.it  J o- 

ftphus  V alan,  rahliis , P.  Fr.  Didoc  Ju  uor , 177a* 
in- il. 


A.  Corn.  Ceîfi  de  vttndâ  Janitate  vo lumen  r/epi s 
lûtinis  exprtjfum.  Subjicitur  iffe  Ceîfi  eontcx'Sts  , 
partim  i libres  , partim  ex  ingenio  emendatus  , cum 
variitate  Ltiior.is  Lommiane  , Lindeniaue  , TCr.ixi- 
fians,  T organe  & Va/urriane.  Auüore  freàerico 
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Cloffio.  Tubingx,  typis  Fucliaris,  1785  , 
ConlUns  in  paginis  80.  ) 

C • ft  le  premier  livre  de  Celfe,  mis  en  vers  licins. 
La  vérification  de  M.  Cloil  efl  anfli  facile  qu'elle 
peur  iêtre,  lorfqu’on  a à exprimer  d’une  manière 
prcfque  fervile  des  préceptes  ou  des  confcil*.  Kovej 
fur  cer  ouvrage  le  journal  de  médecine,  année  178J, 
lom.  69 , pag.  145, 

M.  Clo(f  promer  de  démontrer  dans  la  fuirc,  par 
les  preuves  les  plus  évidentes  fie  les  plus  folides , que 
toutes  les  copies  de  Celfe  qui , jufqu'à  préfent  , ont 
été  vues  par  les  favam , ont  été  faites  lur  un  feul  fie 
même  mauufcrit  en  vélin  , mais  rempli  de  fautes. 


Traductions  de  Celfe. 

H y en  a qui  difent  que  Celfe  a été  traduit  en  grec 
par  Benoît  Averano,  de  Florence,  mort  en  1707. 
I Fabricius  , biblioth.  lat.  tom.  1,  pag.  451.  ). 

Une  ver  (ion  allemande,  faite  par  J.  Khuffncr,  a 
été  imprimée  a Mayence,  ijji,  in- fol,  ( Bibl. 

À/</{«2/.  ) 

George-Henri  Brhr  avoir  promis  une  nouvelle  tra- 
duction en  allemand. 

Nous  en  avons  une  en  frarçois,  par  M.  Ninnin; 
Pari* , 1 7 j j , in-i  1 , t vol. 

[.es  anglois  en  ont  une  fous  ce  titre  : A.  Cornélius 
Ciljus  0/  m edi  ci  ne  in  eight  oooks  , tranjluttd  wiik 
notes  criucal  and  explanatory  , by  James  CJreive  3 
Al.  D.  London,  175* , in- 8. 

L'ItJie  en  a une  aufli  ; elle  eft  intitulée  : Délia 
medlcina  di  Aur . Corn.  Celfo  , lib.  otto  , portais 
nella  lingua  italiana fccundo  l'efemplare  latino  dato 
al  publia»  da  Thtod.  Jan(f.  ab  Almtlovttn....  fatica 
de  IV  abbate  Chia  ri  da  Pi  fa , rom.  t,  in  Venezia  , 
appreflo  Dominico  O.chi,  1747,  in- 11.  ( P oye\ 
Joum.  des  Savans , 1/1-4.,  décembre  1747,  p.  750. 

( M.  Goulin.  ) 

CÉMENT,  CÉMENTER,  CÉMENTA- 
TION. (Mat.  mcd.  ) 

Le  cément  ou  les  cimens  font  eu  général  toutes  les 
fubft  .nccs  en  pâte  ou  en  poudre  dont  on  environne 
des  corps  quelconques  que  l'on  chauffedan*  desercu- 
iers,  fie  qui  changent  d'une  manière  quelconque  leurs 
propriétés  , foit  en  leur  enlevant  quelques-uns  de 
kins  principes  , foit  en  leur  en  fourniüanr  quelques- 
uns.  Cette  opération  fc  pratique  fouvem  en  chimie. 
Se  quelquefois  dans  la  préparation  des  médicament. 
Les  mots  cémentation  fie  cémenter  délignent  l'oj  cra- 
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don  elle-même  que  l'on  fait  pour  produire  les  clnn- 
gemens  indiqués.  La  violence  du  feu  que  l'on  em- 
ploie dans  la  plupart  des  procédés  de  cémentation  , 
fait  agir  avec  beaucoup  d’énergie  la  iubdancc  qui 
coofttruc  le  cément . Se  le  fait  communément  pénétrer 
le  corps  qu'on  erpofe  à fon  contait.  C’eft  ainfi  qu'une 
grande  chaleur,  en  écartant  les  porc*  du  fer  ramolli  , 
fi:  en  raréfiant  fingulièrcmcnr  les  molécules  du  char- 
bon , fait  pénétrer  ce  dernier  dans  le  fer  qui  l'al>- 
forbe  fit  s'y  combine , lorfqu'on  fab:  iq.it'  1 acier  de 
cémentation.  Ceft  ainfi  que  le  cuivre  raréfié  reçoit  le 
zinc  qui  fedégage  en  vapeursdans  la  cémentation  pra- 
tiquée pour  convertir  le  cuivre  rouge  en  cuivre  jaune. 
Les  ccmens  peuvent  varier  de  beaucoup  de  manières 
différentes  dans  les  préparations  pharmaceutiques  ; 
fou  vent  on  enveloppe  une  fublLince  d'un  autre  corps 
en  pâte  ou  en  poudre  , pour  produire  quelques  c lier  s 
qui  déterminent  ou  modifient  les  propriétés  des  médi- 
cjmrns  j nous  en  offrirons  des  exemples  aux  ar- 
ticles de  piuüeurs  comportions  chimiques. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CENDRES , ( Mat.  méd.  ) 

Autrefois  on  défignok  par  le  nom  de  cendres , 
tous  les  réfîdus  pulverulcns  , ou  toutes  les  matières 
plus  ou  moins  incohérentes  qui  reftoient  après  la 
plupart  des  combuÜions.  On  les  regardent  en  géné- 
ral comme  contenant  cous  les  principes  fixes  des  corps 
qu’on  avoit  fournis  à l’a&ion  du  feu.  Ainli  il  y avoic 
meme  des  cendres  minérales  ; on  difoit  des  cendres 
de  plomb  , d étain  , de  cuivre  j cette  mauvaife  no- 
menclature a pâlie  dans  les  ait*,  fit  en  hiltoirc  natu- 
relle jon  dit  les  cendres  d’un  Volcan,  du  Véfuve,fiec. 
On  nomme  cendres  bleues  une  préparation  de  couleur 
cuivicufc,  que  les  anglais  font  en  grande  quantité. 
Mais  cette  dénomination  écoit  manifeftemenc  vi- 
cieufc  ; car  fi  les  cendres  , en  général , doivent  être 
les  réfîdus,  ou  les  reftes  des  fubfl.  nccs  décomposées 
par  la  combuftion  , fie  dont  la  plus  grande  partie  a 
été  réduite  en  vapeur  par  1a  fuite  même  de  cette  opé- 
ration , on  conçoit  bien  que  les  corps  combuftibles 
minéraux,  tes  métaux  en  particulier,  qui  ne  perdent 
rien  pendant  leur  c^mbiiftion , qui  ne  lailTcrtr  féparer 
aucun  principe,  mis  qui,  au  contraire,  abforbcrt 

I oxigène  atmofphénqnc,  fit  augmentent  de  poids  en 
raifon  de  cette  abforption  , ne  peuvent  laitier  aucune 
cendre , fie  que  les  oxides  qu'ils  forment  en  brûlant 
font  fort  éloigné*  de  l’état  de  ce*  matières  j il  n’y  a 
de  cendres  que  les  réfîdus  des  fubftauccs  organiques 
brûlées , jufqu’a  ce  qu'cilcs  aient  celle  de  contenir  rien 
de  combuÜiblc.  La  matière  ipfhmmable  de  ces  fub- 
ftar.ccs  étant  compoféc  d'hydrogène  fit  de  carbone  , 
ces  deux  principes,  en  biûl.mt  Se  en  fc  combinant 
avec  l'oiigènc  atmofphérique  , forment  de  l'eau  fie 
de  l aciJc  carbonique,  qui  le  réduifeut  en  vapeurs. 

II  ne  refte  donc  dans  les  t enares  que  les  feL  fixes 
terreux  , ou  alcalins , fie  lt!  terres  qui  cnrroient  dans 
la  compoiition  des  madères  végétales  fit  anunales» 
ces  corps  réuiU’ut  a la  violence  du  Lu  > elles  rciicn- 
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neut  fouvent  quelques  portions  d’extrait  d'huile  , 4c 
de  charbon , qui  ont  échappé  à U chaleur.  On  y 
crouve  aufli  des  oxides  métalliques , 4c  (pécialcmcnt 
ceux  de  fer  4c  de  manganéle , en  différentes  propor- 
tions. Quoiqu’en  général  les  Tels  fixes  alcalins  terreux, 
qui  exillent  comme  principes  dans  les  fubftances  or- 
ganiques , réfiftent  à la  lcnreur  du  feu , lorfquc  celui- 
ci  cft  très-violenc,  une  portion  de  ces  fiels  clt  enlevée 
avec  les  principes  volatils , 4c  l'on  ne  peut  déterminer 
alors , par  le  poids  des  cendres , la  proportion  des 
fels  fixes  contenus  dans  ces  fubftances.  D'un  autre 
côté  , fi  le  feu  n'a  pas  été  affez  fort , les  cendres  re- 
tiennent une  partie  des  matières  volatiles , extradives 
Si  charboneufes  des  corps  organifés.  11  réfulrc  de  ces 
obfcr  varions  que  les  tendres  doivent  varier  à l'infini , 
non-feulement  par  rapport  aux  différences  réelles  des 
différentes  fubftances  animales  ou  végétales  d'où  elles 
proviennent , mais  encore  préparées  avec  les  mêmes 
matières  , pour  peu  que  la  chaleur , la  forme  du  vafe 
où  on  les  a faites , le  contaél  de  l'air  plus  ou  moins 
multiplié , le  temps  de  la  calcination , 1a  manière 
dont  on  les  a agitées , ou  chauffées , fans  en  renou- 
veller  les  furfaccs , varient  elles-mêmes.  Il  réfuitc  de 
ces  obfer  varions  que  les  tende  es  , confidérées  en  gé- 
néral , font  des  remèdes  infidèles , prcfque  toujours 
inertes  4c  fans  vertus,  quelquefois  plus  aébves  4c 
plus  fapides  qu’on  ne  l'aurait  cru.  Cei  obfcrvarions 
doivent  fuffirc  pour  prouver  qu'on  ne  doit  fc  permettre 
de  les  employer  que  dans  très-peu  de  circonûance». 
Voye[  les  mors  fuivans.  ( M.  FourcROT.  ) 

CENDRES  ANIMALES.  ( Mat.  mid.  ) 

Les  cendres  animales  font  tous  les  réfidus  en  appa- 
rence terreux  4c  fixes  que  laiffent  après  leur  enrière 
combuftion , leur  décompofition  complctcc  par  le  feu, 
les  fubftances  animales  brûlées  4c  calcinées  jufqu’au 
point  de  les  faite  rougir  affez  long-temps.  La  plupart 
des  matières  liquides  4c  molles , bien  animaUfecs , 
donnent  peu  de  cendres  , 4c  ne  fc  téduifent  à cet  état 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Lorfqu'on  a réduit  en 
charbon  ces  matières , communément  celui-ci  cft 
brillant  4c  denfe  comme  de  la  plombagine  ; il  cft 
même  ttès-digne  de  remarque  que  plufieurs  de  ces 
charbons  ont  le  gris  bleuâtre  métallique  de  ce  com- 
ofé  naturel.  C'cft  à raifon  de  cette  analogie , que 
analyfc  chimique  la  plus  exaâc  a déjà  démontré  que 
les  charbons  de  beaucoup  de  matières  animales  font 
très-difficiles  à incinérer  ou  à fc  réduire  en  cendres. 
J'ai  tenu  bien  des  fois  dans  des  crcufets  larges  4c  bien 
touges , pendant  pluficur;  heures  de  fuite  , des  char- 
bons du  tang,  des  chairs  mufculaires,  4cc,  fans  qu’ils 
fc  calcinaffenr  véritablement  : ils  retenoient  avec  une 
fingulière  opiniâtreté  la  ftibftance  cliarbonneufe  4c 
colorante.  Il  faut  quelquefois  huit  à dix  heures  d’un 
grand  feu  pour  que  ces  charbons  fc  trouvent  con- 
vertis en  cendres. 

Les  cendres  animales  font  le  plus  fouvent  formées 
de  carbonate  de  fonde  , de  muriate  de  fonde , de  ful- 
fatc  de  chaux  , de  phofphatc  de  chaux , 4c  d’oxidc 
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de  fer  , outre  une  petite  portion  de  matière  charbo- 
neufe  qu'il  parait  impofliblc  d’en  féparet  complcte-Ç 
ment. 

Aucune  des  cendres  des  matières  molles  ou  de» 
liquides  animaux  n'cft  employée  en  médecine  , 4c 
c’cft  avec  jufte  raifon  , puifqu'on  en  connoît  peu  la 
nature , puifqa'clles  doivent  varier  fans  ceffe  fuivam 
le  procédé  qu'on  emploie  pour  les  faire , le  temps 
u'on  les  calcine  ; d’ailleurs  , elles  contiennent  peu 
c matières  aélives.  L'éponge  calcinée  n'a  prelque 
aucune  vertu  ; il  en  cft  de  meme  de  plufieuts  autre* 
préparations  analogues,  qu'on  rccommindoit  autre- 
fois comme  le  cuir  brûlé , la  corne  brûlée  , les  poils 
brûlés  , 4cc.  Quant  aux  cendres  qui  proviennent  de 
la  calcination  de  la  corne  de  cerf , du  pied  d’élan  , 
des  os  de  quadrupèdes  ; ces  matières  ne  font  ni  ac- 
tives , ni  même  abfotbanres , puifqu'elles  lont  pref- 
qne  entièrement  compofées  de  phofphatc  de  chaux. 
Les  écaillés  d'huîtres , les  coquilles  de  moules  calci- 
nées , forment  de  la  chaux  vive  qui  jouit  des  carac- 
tères ordinaires  de  1a  chaux.  Koycp  les  mots  Eponge, 
Potzs  , Corne  , Corne  ds  cerf  , Huîtres  , 
Moules  , Chaux.  (M.  Fourcroy.  ) 

CENDRES  GRAVELÉES.  ( Mat.  mid.  ) 

Les  cendres  graveiccs  font  le  réfidu  de  la  lie  de  via 
brûlé.  C’cft  une  cfpèce  d’alcali  fisc  végétal  ou  de 
potaffe  , contenant  des  portions  différentes  de  po- 
taffe  cauftique  4c  de  carbonate  de  potaffe  , fuivant 
la  chaleur  plus  ou  moins  vive  qu’on  lui  a fait  éprou- 
ver i on  y trouve  aufli  une  certaine  quantité  de  ful- 
fate  de  potaffe  , de  fulfate  4c  de  carbonate  de  chaux  ; 
c’eft  donc  un  alcali  fort  impur.  Le  nom  de  cendres 
grave  lies  vient  fans  doute  de  ce  que  par  la  demifufion 
ou  le  ramolliffcment  que  le  grand  feu  fait  éprouver  à 
l’alcali , ce  fel  forme  avec  les  matières  étrangères  4c 
plus  infufibles  qui  lui  font  mêlées , des  petites  maffes 
gravelcufes.  On  a fouvent  preferit  autrefois  dans  les 
dilpenfaires  de  prendre  des  cendres  grenelées  , pour 
faire  plufieurs  préparations  falines  ; mais  cette  cfpèce 
d'alcali  n'a  rien  de  particulier , fi  ce  n’cft  d'être  un 
des  plus  impurs.  11  cft  vraifemblable  que  ce  n’érait 
point  à caufc  de  vertus  particulières  qu  on  le  recom- 
mandoit , mais  bien  parce  que  dans  quelques  pays  , 
le  fur-tout  dans  ceux  qui  foumiffcr.t  beaucoup  de 
vin  , ou  qui  en  font  commerce  , 4c  fuc-tout  dans 
ceux  où  on  le  diftillc  pour  en  retirer  l'eau-de-vie  i 
cette  cfpèce  d'alcali  fixe  cft  la  plus  connue  4c  U plus 
employée.  On  la  preferit  pour  la  préparation  de  1a 
teflive  des  favomers.  Pouf  purifier  les  cendres  gra- 
velées  , 4c  pour  en  féparer  la  potaffe,  il  faut  les  dif- 
foudre  dans  l’eau  froide  , expofer  cette  diffolution  i 
l'air  , tailler  pendant  plufieurs  jours  dépofer  la  terre 
qui  y cft  mêlée , faturer  la  l.queur  d'acide  carbo- 
nique, la  bien  filtrer  4c  la  faire  ctyftallifcr  en  l'épa- 
rant  le  fulfate  de  potaffe.  Alors  cet  alcali  peut  être 
employé  à tous  les  ufages  poflïblcs. 

(M.  Fourcrot.  ) 

CENDRES 
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CËÎTDÏIES  VÉGÉTALES.  ( Mît.  mi  J.  > 

Rien  n’cft  plus  compote  que  les  cendres  végé- 
tales j rien  aulh  n'cft  plus  dithitilc  * bien  auaiylcr  > 
elles  contiennent  ordinairement. 

x Du  fulfatc  de  pouffe  ou  tartre  vitriole. 

4e.  Du  fulfatc  de  foude  ou  ici  de  Glaubcr  ; 

$®,  Du  carbonate  de  poulie  Se  une  portion  de 
potoffe  cauftique; 

4°.  Du  fulfatc  de  chaux  ; ou  de  la  felénite. 

j0.  Du  carbonate  de  chaux  ou  de  la  craie.. 

<*.  Du  phofphne  de  chaux  ; 

7®.  Du  muriatc  de  potaffe  ou  fol.  fébrifuge. 

Du  muriatc  de  foude  ou  fcl  marin  ; 

9®.  Une  portion  d'extrait  ou  de  fécule  qui  a échap- 
pé à la  combuftion  ; 

to9.  Du  charbon  dont  La  petite  quantité  indiquée 
Se  enveloppée  par  les  matières  faunes  n'a  pas  été 
çomplcttcment  brûlé  ; 

il0.  Enfin  des  oxides  ou  ckaux  de  manganèfc 
& de  fer  quft  lui  donnent  une  couleur  plus  ou  moins 
fauve  , ou  brune. 

Toutesccsfubftan ces  intimement  mêlées  ou  même 
combiné»  par  une  cfpècc  de  fulton  qui  a lieu  dans  la  ' 
chaleur  de  1* incandcfccncc  employée  quelquefois  pour 
obtenir  les  cendres  pures  * fout  féparecs  les  unes 
des  autres  par'unc  analyfc  exacte  a laquelle  on  procède  < 
de ^ manière  fmvancc. 

i°.  On  prend  ioo  gros  ou  xoo  onces  de  cendres  -, 
on  les  fait  macérer  quelques  jours  dans  de  l'alcool 
à une  chaleur  douce.  On  nltre , & on  évapore  celui- 
ci  qui  fournit  les  extraits  non  brûlés  & quelques 
arômes  de  fels  neutre*. 

i*.  On  traite  la  cendre  féchéc  par  n fois  fon 
poids  d'eau  froide  qu'on  agite  fou  vent  & qu'on  laide 
macérer  pendant  ptnficurs  jours  en  ayant  foin  d'a- 
giter fouvent  pour  rcnouvcllcr  les  furfaccs  & favo- 
rifcr  U dilTolution  ; f à 6 jours  après  on  filtre  la 
leftive  ; en  l'évapore  avec  foin  , on  fépare  la  petite 
ponion  de  fnlfate  de  chaux  & de  carbonate  de  chaux , 
ui  fedépofent  quelquefois  quoique  très-peu  abon- 
amment  par  les  progrès  de  l'évaporation  ; on  en- 
lève enfuite  les  cubes  de  fcl  marin  & de  muriatc  de 
pocafic  qui  fc  forment  j on  laide  refroidir  la  liqueur 
lorlqu’on  n’obtient  plus  de  cubes;  elle  donne  alors  le 
fulfatc  de  foude  , ïî  elle  en  contient  ; on  continue 
l'évaporation  , fie  le  fulfatc  de  pocafïc  fc  criftallifc  à 
fon  tour. 

5®.  On  fait  bouillir  h cendre  déjà  traitée  par 
l’alcool  & l'eau  froide  , défféchéc  fie  peféc  pour  con- 
noitre  le  rapport  de  la  perte  de  poids  qu'elle  i faite 
avec  le  produit  des  deux  premières  leflive* , avec 
500  fois  fon  poids  d'eau  j cette  ébullition  doit  durer 
Af ldzcixe.  Time  iy. 
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quelques  minutes  fit  être  accompagnée  d’une  agita- 
non  fréquente  ; le  laifirc  de  chaux  eft  pcelquc  La 
feule  matière  qui  fc  diflolvc  dans  cette  uroifième 
opération  ; on  évapore  la  leflive  à (tccité  fie  on  examine 
le  rélidu  pelé. 

4®.  On  traite  le  réfidu  de  ces  trois  lixiviations  pat 
un  acide  faible  fi:  furtouc  par  L'acide  acétcux  on 
le  vinaigre  diftillé , qui  diffont  la‘  crsyc  ou  carbonate 
de  chaux  en  dégageant  l'acidé  carbonique  qui  pro- 
duit l’cftervrfccncc.  Si  la  cendre  contcnoit  an  car- 
bonate de  mxgnéfic  mêlé  avec  le  carbonate  de  chaux, 

U diffolucio*  acétc ufe  fourniroit  les  deux  fels  par 
l’évaporation,  mais  l’acéritc  de  magnéfie  (croit  féparé 
facilement  par  U déliqacfccncc , d'avec  l'acétitc  de 
chaux  qui  reiteroie  fetil  fie  fcc.  On  en  eonnoîtroitf 
le  rapport  par  les  poids  de  l'un  fie  de  l’autre  de  ces 
fels. 

j0.  Après  avoir  féparé  par  l’alcool  l’eau  froide, 
i’eau  chaude  fie  l’acide  acétcux  , les  fels  neutres  , 
alcalins , fie  terreux , contenus  dans  les  cendres  fit  les 
portions  de  matière  végétale  non  complcttcmcnt  brûlées 
ni  s'y  rencontrent  quelquefois  , il  ne  refte  plus  que 
u charbon , des  oxides  métalliques  fie  du  phofphate 
calcaire  ; quelquefois  ces  matières  font  allez  abon- 
dantes pour  pouvoir  être  analyfées  & féparées  ; alors 
c’eit  par  l'acide  muriatique  qui  enlève  les  oxides 
métalliques  , fie  par  i’ acide  fulfurique  qui  décompofç 
le  phofphate  calcaire  , qu’on  procède  a la  fépararion 
fie  a la  rcconnoillancc  exacte  de  ces  fublianccs. 

Il  arrive  fouvent  à la  vérité  qu'on  n’eft  pas 
obligé  d'employer  ces  derniers  moyens  d’analyfe 
foie  parce  que  les  premières  leflives  ont  tout  enlevé 
fie  que  les  cendres  ne  cor.tcnoienc  que  très-neu  de 
ces  dernières  matières , foit  parce  que  le  rendu  eft 
fi  peu  abondant  qu'on  ne  peut  pas  elpérer  de  pouvoir 
en  déterminer  la  nature.  Je  dois  dire  encore  qu’en 
examinant  les  cendres  de  plulieuis  fublianccs  végécalcs 
médicaxncaccufcs . j'y  ai  trouvé  de  grandes  différences , 
non-feulement  fui  vont  les  matière*  diverfes  qui  ivoient 
été  brûlées  , mais  encore  fuivant  la  manière  dort 
la  combuftion  fie  U calcination  ont  été  opérées.  Qu’on 
i prenne  garde  à ce  qui  fc  rafle  tous  les  jours  dans 
: nos  foyers,  oti  fon  brûle  nu  bois.  On  rcconnoîtra 
que  le  même  bois  , fuivant  la  rapidité  «Lu  feu  Se  fa 
nulle  , fuivant  l'eut  fie  h condcnlaticn  de  l'air  , fir 
fur-tout  fon  co-tacl  fie  l’on  courant  plus  ou  moins 
violent,  laide  ou  u c cendre  fcl  n;hc  légère  qui 
refte  q xclquc  temps  attachée  fur  la  p rtic  charbon- 
née  , fie  qui  s’évapore  , ou  forme  le  ;:cmcnt  ur.e 
cendre,  fie  qui  fut  me  fur  le  fol  du  foyer,  une 
maffe  toujours  rugm entante  fie  à peu  près  d’urc 
couleur  homogène  ; (i  tout  le  bois  brûloi:  complet - 
cernent  fie  rapidement  comme  cela  a lieu  dans  quel- 
ques jours  d’by ver,  il  n'yauroic  qu’une  cendre  blanche 
ou  grife  blanche  très-pure  p qui  femt  le  ne  pis  con- 
tenir d’oxide  métallique , qui  cft  parfaitement  cal- 
cinée , dans  laquelle  il  ne  refte  point  d’extrait , ni 
de  charbon  non  brûlés  > celle-ci  cft  purement  ùlvus, 
Zz  z 
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Miis  la  j?1u?  grande  partie  des  cendres  de  nos  foyers 
font  très-impures  , irès-colorées  ; elles  contiennent 
tous  les  principes  que  j’a»  indiqués  plus  haut , & leur 
anulyfc  analogue  à celle  des  vefidus  d’ eaux  minérales 
préicnrc  les  mêmes  difficultés  j elles  diffèrent  cepen- 
dant encore  quelquefois  par  l.i  chaleur  plus  ou  moins 
forte  quelles  ont  éprouvée}  ou  en  trouve  dans  les  foyers 
où  l’on  cncrctieot  continuellement  un  feu  très-fort , 
qui  s'eft  agglutiné?  , qui  a formé  des  cfpèccs  de 
mottes  en  partie  vitrifiées*  plus  elles  ont  éprouvé 
cette  a dion  d une  forte  chaleur , moins  en  général 
el'cs  contiennent  d’alcali  fixe  à nuJ.  Qu’on  juge  d’a- 
pres  ce  qui  vient  d'être  expofé  fur  1a  nature  & la 
compofiriôn  des  cendres  végétales  , combien  elles 
méritent  peu  de  confiance  relativement  à leur  emploi 
eu  médecine  } combien  d’erreurs  on  pourroit  com- 
mettre en  les  preferivant  dans  les  maladies  ; quelle 
variété  d’effets  il  foudroie  en  attendre , ou  quel  temps 

factieux  on  pourroit  perdre  en  les  adminift.aRt  au 
icu  de  remèdes  bien  connus  & qu’on  fe  procure  dans 
un  état  confiant.  Eft  appliquant  ces  idées  vraies  autant 
uc  lunplcs  à la  préparation  des  Tels  fixa  des  plantes 
ont  nous  parlerons  d’aillcuts  très-cn  détail  à leur  ar- 
ticle, on  rccounoîrdcjà  que  ces  Tels  & Ipécialcmcnc 
ceux  de  genêt  » & d’abfynthc  , qu’ou’a  tant  vantés 
& même  comme  lpécifiqucs  dans  les  obft  radions , 
les  hydropifics  & ne  méritent  pas  plus  de  confi  mcc 
que  ceux  qui  provicndroictit  de  la  leflive  des  cendres  1 
Je  nos  foyers.  11  fout  donc  n’cmplovcr  ces  cendres 
qu’aux  uf-iccs  économiques  auxquels  elles  font  def- 
tmées  depuis  long  temps  , comme  l’affinage  ou  !i 
décompofirion  des  eaux  mères  des  falpéricis  , la 
préparation  de  la  leflive  pour  le  fin.gc,  phi  fieu  rs  a rts 
chimiques  également  utiles.  Si  l’on  n’avoit  pas  d’au- 
tres moyens  de  fe  procurer  de  l’alcali  fixe  végétal 
ou  potarte  , pour  i’ufagc  des  pharmacies  & pour  la 
prépararion  de  pluficurs  médicumens  ou  cet  alcali 
cft  indifpcnfablc  t comme  la  pierre  à cautère  , le 
fovon  médicinal  , le  kermès  minéral , les  hépars 
ou  fulfurcs  fimplcs  ou  métalliques  Scc.3  on  pourroit 
le  fervir  dcsccnd/cs  de  bois}  en  les  calcinant  d’abord 
dans  des  pots  larges  en  ayant  foin  de  les  remuer 
(bavent  , en  les  ïcllivnnc  enfuite  , & les  traitant 
comme  de  l.i  potaffe.  Les  cendres  peuvent  encore 
être  employés  pour  purifier  les  eaux  féléniteufes , 
pour  fociltu  la  cuiffion  des  légumes  dans  les  eaux.  Dans 
un  cas  de  néccflité  , leur  leflive  a fctvi  avec  avantage 
pour  décompofcr  dans  l’cftomac  les  Tels  métalliques , 
vénéneux  , pour  faire  des  bains  de  jambe  , des  lotions 
alcalines  for  les  ulcères  &c.  ( M.  Fourcroy  ). 

CENDRIER.  ( Mat.  mid.  ) 

Ce  nom  défigne  en  chimie  & en  pharmacie  la  par- 
tie des  fourneaux  employés  dans  les  opérations  de  ces 
arts , qui  cft  deftinéc  à recueillir  les  cendres.  Ccrtc 
pattic  fait  corps  avec  le  relie  des  fourneaux  ; elle  cft 
muée  au-deflotts  du  foyer  ; il  faut  qu’elle  foit  allez 
large  pour  contenir  les  cendres  qui  fe  précipitent 
du  foyer  Se  pour  Uiflcr  palier  l’air  néccflahc  à la 
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combuftion  du  bois , du  charbon  de  bois  , de  la 
tourbe  , ou  du  charbon  de  tetre  qu’on  emploi  pour 
faire  les  opérations  de  pharmacie.  Souvent  le  cendrier 
cil  mal  fait  5c  trop  rdfèrré  dans  les  fourneaux  de  la- 
boratoires , fur-tout  dans  ceux  qu  on  nomme  four~ 
neaux  à b j fine  , fourneaux  de  réverbère.  Quelquefois 
il  n’y  a point  de  cendrier  j le  fourneau , pofé  en  1 air 
fur  des  barres  de  fer  f touche  l’acmofphèrc  par  le  bas 
de  fon  foyer , 4c  le  fol  du  laboratoire  reçoit  la  cendre 
qui  fe  forme.  Cette  cor.ftruétion  cft  la  plus  avanta- 
geufe  de  toutes,  parce  quelle  ne  met  aucun  obftacle 
a la  circulation  de  l’air.  V oyc[  le  mot  Fourneaux, 

( M.  Fourcroy.  ) 

CENDRIERS.  ( Maladies  des  ) ( Mat.  méd.  ) 

On  nomme  cendriers  & ceniritres  à Pâtis  , des 
hommes  & des  femmes  qui  courent  les  rues  pour 
ramallur  les  cendres  qu’on  dépofe  au  coin  des  bornes, 
5c  qui  n’ont  d’autre  métier  que  celui-là.  11  y a meme 
plus  de  femmes  que  d’hommes  livrées  à cette  occu- 
pation ; elles  mettent  les  cendres  quelles  trouvent  ou 
qu’on  leur  donne , dans  des  facs  de  groflè  toile  qu’elles 
portent  enfuite  fur  leurs  épaules  & vont  dépofer  , 
lorfqu’ils  font  pleins , dans  des  tonneaux  dépofés  com- 
munément au  fond  des  cours  ou  dans  des  iallcs  par 
bas  des  mnifuns  les  plus  petites  4c  les  plus  habitées. 
Comme  ce  métier  cft  bien  peu  lucratif , & que  ces 
cfpèccs  d’ ouvrières  gagnent  tout  au  plus  1 1 à i j lois 
par  jour  , elles  font  mal  nourries  , 4c  prcfquc  tou- 
jours couvertes  de  haillons.  La  cendre  qu’elles  re- 
muent fans  celle , couvre  toute  leur  peau  4c  pénètre 
dans  leurs  poumons.  Elles  font  toujours  pâles  3c  foi-" 
blcs  ; la  tranfpiration  cft  chez  elles  continuellement 
fufpcnduc  5c  irrégulière.  Les  toux  fatiguantes  , la 
phryfie  pulmonaire  , l’aftlnne  , les  attaquent  avec 
d’autant  plus  de  force , que  la  néceflité  de  porter  fans 
ceffc  un  fardeau  fur  une  épaule  , comprime  4c  gène 
leur  poitrine.  Le  bain  , la  propreté  lcroit  une  ref- 
fource  bien  utile  pour  ces  malheureufes  femmçs  ; 
mais  leurs  moyens  ne  le  leur  permettent  pas.  Si  elles 
fonc  malades , elles  ont  befoin  de  la  charité  publi- 
uc  pour  «lies  4c  pour  loirs  enfans.  L’établillcmcnr 
c bains  gratuits  pour  le  peuple  leur  fcroir  d’un  gtand 
fecours  , aioli  qu’à  un  gtand  nombre  d'autres  ou- 
vriers j en  prévenant  une  partie  des  maux  qui  les 
menacent , ce:  établillemcnc  foulaecroit  les  hôpitaux 
auxquels  elles  font  fi  fouvent  foicccs  d’avoir  recours. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CENOSIS , APOCENOS1S , de  , j’évaette-. 
( Nof.  mfth.  ) Ces  mors  défignenr  des  évacuations 
de  toute  cfpècc  d’humeur  cxcrémcntitiellc  , excitées 
par  ta  nature  , l’art  ou  la  maladie.  Vogel  intitule 
air.fi  , AfocenoJ î»  le  fécond  ordre  de  fa  c'alTc  , Pro- 
fluvia,  compolée  de  tous  genres  diftmguér  par  le  ca- 
ractère de  I rumeur  4c  l'organe  auquel  elle  appartient. 

( M.  Chamseru.  ) 
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CÉNOTIQUES.  ( Mat.  m<L  ) 

Les  médecins  grecs  Si  latins  on:  iwmmé  ccnotiqucs 
les  remèdes  cvacu.tns , capables  de  priver  le  corps 
de  la  plus  grande  quantité  pofliblc  des  humeurs  qui 
féjournent  dans  les  vifeères  de  la  digeftion.  Il  paraît 
que  ce  mot  fervoie  à déligner  les  plus  torts  évacuans. 
royeç  Pu rg ATI! s Si  évacuans  en  général. 

( M.  Fourckoy.  ) 

CENTAURÉE , f . f.  ( Mat.  méd.  ) 

C’eft  un  genre  de  plante  à fleurs  compofécs-flof- 
culcufcs  de  la  divilîon  des  cynarocéphales , qui  a des 
rapports  avec  les  Canettes»  les  canhamcs  Si  les  char- 
don*, & dont  on  diftingue  quatre-vingts  cfpèces  dans 
le  Did.  de  Bor.  tom.  I.  Nous  en  décrirons  ici  trois 
feulement  qu'emploie  la  matière  médicale. 

i°.  La  centaurée  commune , ou  la  grande  centau- 
rée j ou  rhapo.ntic  vulgaire. 

Cent  dure  j calicibus  intrmibus  » f quamis  ovatts , 
foliis  pinnatis , folio  Us  dccurrentibus / cabris . Linn. 

Mil!.  DicL  N\  x.  • 

Centauùum  ma  jus  folio  in  lacinias  places  divifo. 

C.  B.  P.  117. 

La  racine  de  îa  centaurée  eft  grolTe  , longue  de 
trois  pieds  noiiâtrc  cr.  dehors  , rougeâtre  en  d:dan% 
remp  i;  d’u  1 fuc  peu  rouge  , & qui  a un  goût  un  peu 
aftringcnr.  Scs  tiges  cylindriques  s’élèvent  julqu’a 
cinq  pieds  de  haut  j fes  feuilles  rcflcmbknt  beaucoup 
à celles  du  noyer»  font  longues  de  fept  â hui:  pouces, 
larges  de  trois  ou  quatre  , dentelées , pinnées  , à fo- 
lioles oblongucs , & d’un  vcid  foncé.  Oc  l’extrémité 
des  rameaux  fort  une  fleur  , grofle  , d’un  pourpre 
brun  » découpée  en  cinq  parties  , portée  fur  les  em- 
bryons. Le  calice  eft  écailleux.  Le  fruit  confiée  en 
plufictirs  fcmcnces  ovales  ou  raibinécs  , couronnées 
chacune  d’une  aigrette  Cflilc. 

Cette  p'antc  croît  en  Italie  fur  les  montagnes , 
dans  les  Alpes , Si  eft  cultivée  au  jardin  du  roi. 

Sa  racine  eft  incifive  , défobftruantc  » emména- 
goguc  , aftnngcnte.  On  prétend  que  , foit  qu’elle 
toit  bouffie  dans  de  l'eau  , foit  qu  elle  foit  macérée 
dans  du  vin  , foit  qu  elle  foit  réduite  en  poudre  , elle 
eft  bonne  contre  fhydropifie  6c  la  jaunifle.  On  la 
prend  à la  dofe  d’un  gros.  C’eft  mal-a-propos  qu’on 
a voulu  l'employer  à 1a  place  du  rhapontic. 

i®.  La  centaurée  petite. 

Centaurium  minus  ; centaurea  » fcl  terra.  Orr. 

Gentijna  corollis  infandibul  for mibus  quinqne * 
fidis  , foliis  lineari  lanceolatis  » caule  dichotomo . 

Lxnn. 

La  racine  de  ta  petite  centaurée  eft  menue , fibrée  , 
blanche  , infipidc  , Si  donne  naiflance  à une  tige  qui 
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fouvent  s'élève  à plus  d'un  pied.  S. s feuilles  , dcn| 
quelques-unes  font  couchées  par  terre  , font  rPP<?J1’ c 
deux  à deux , de  la  figure  de  celle  de  ia  millc-feuhlc , 
plus  grandes,  Si  d'un  verd  gai.  Scs  fl  urs , qui  naif- 
fent  en  forme  de  bouquet  au  bout  des  branches  , 
font  d’une  feule  pièce  à entonnoir , partagée  en  cinq 
parties , & de  conleur  rouge.  Le  calycc  ef  à cinq 
fleurs  aiguës.  Le  piftii  devient  un  fruit  cylindrique , 
membraneux , â deux  loges , où  font  renfermée:  des 
femeuccs  fort  mcnuer. 

Cette  plante  vient  dans  les  prés  , fut  le  bord  des 
bois  , dans  beaucoup  d’autres  endroits  : elle  eft  très- 
commune  dans  les  environs  de  Paris. 

La  petite  centaurée  eft  une  des  rlaivcs  les  plus  en 
ufigc  , 6c  qui  a le  moins  perdu  de  fa  réputation  , 
depuis  la  decouverte  du  quinquina.  On  croit  encore 
à préfeut  , qu'unie  avec  la  camomille  » elle  guérit 
au  moins  aufli  sûrement  que  le  quinquina  les  fièvres 
intermittentes  , excepté  les  fièvres  quartes  , fui  les- 
quelles elle  n'cft  pas  d’un  fccours  tout- 4- fait  aufli  ur. 

Cette  plante,  dit  Vogel,  eft  , de  l'aveu  de  tout  le 
monde  , amère  , fudorinque  , ftomachique  , cirmc- 
nagogue  Si  anti  fébrile.  Ruland  Si  Ettmulcr  faifoient 
iifagc  de  fa  décodion  dans  prcrque  toutes  ks  fièvres 
intermittentes.  Marchand  ( Hillcirc  de  l'Ac.  des  Se. 
de  Paris , 17&1  , p.  *87.  ) die  que  fon  extrait  va  de 
pair  avec  l'écorce  du  Pérou.  Indép  endammeut  de  la 
vertu  anthclmcnttquc  , on  en  obtient  de  bons  effets 
dans  toute  foi  te  Je  cachexie  , dans  1 hydropilic  même, 
dans  les  engorgemens  fquirreux  des  vifeères. 

Lo'fque  certe  plante  eft  récente  , c'ie  eft  très- 
amère  SJ  purgative,  aufli-bicn  que  fon  extrait , dont 
on  donne  une  cuillerée  ou  deux.  Sa  diCoétkn  n agit 
pas  également  chez  tous  les  fujccs  , Si  on  a obfcrve 
chez  quelques-uns  quMle  cxcitoic  des  vomiUciacns. 
C’eft  un  purgatif  uitté  chez  les  anglois. 

On  allure  encore  que  la  décoction  de  petre  cen- 
taurée , appliquée  extérieurement  , fourni'  un  puif- 
fanr  vulnéraire  , eft  très-prdprc  peur  mondifier  les 
ulcères,  pour  amollir  les  callolités , pour  guéiir  la 
rage  j fes  feuilles  entrent  dans  les  vulnéraires  fuiifcs. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dirc , i.  eft 
certain  qu’on  doit  attribuer  à la  petite  centaurée  des 
qualités  importantes,  dans  ï’ufagc  médical.  Mais  i fe- 
rait bien  elî'enticl  de  déterminer, au  moyen  de  rappro- 
chcmcns  faits  d’après  l’analyfc  de  cette  |Lncc  Si 
des  observations  médicales , li  l'on  pourrait  la  fub- 
ftitucr  au  quinquina  , Si  dans  quelles  circcnftanccs. 
Si  cette  plante  étoit  fuptrieure  , ou  feulement  égal  - 
ment  bonne  , pourquoi  irions -nous  chercher  chez 
l’étranger  , Si  à grands  frais  , ce  que  la  natuic  nous 
donne  pour  rien  en  le  plaçant  à c&té  de  nous  î Si 
nous  avions  bien  examiné  les  vertu  de  bcauccup  de 
plantes  qui  nous  environnent , je  luis  très-perluadé 
que  nous  aurions  déjà  pu  en  fubftitucr  beaucoup  à 
celles  que  nous  foifons  venir  de  fort  loin , fur  lcf- 
qucltes  Couvent  on  nous  trompe  dans  le  commerce» 


Digitized  by  Google 


548  C É P 

le  dont  les  bons  effets  ne  font  rien  moins  que  conf- 
ions. 

J*.  La  centaurée  bleue  , la  ccrtianairc  ou  herbe 
aux  fièvres. 

S cuul! jri  a foliis  cordato  lanccolatis  . cnnatis. 
Linn. 

JLyflmachia  ectrulea  galtnculata  vei  gratiola  cecru- 
itt.'C.  B.  P.  14 6. 

( CaJfSda  patuflris  vulgatior  flore  cotruleo,  Turnef. 

Tenianaria . Off. 

Cette  plante  a une  racine  menue  , blanche  , ram- 
pante , noueufe  , vivace  , d'où  s’élèvent  à un  pied  & 
demi  ou  deux  pieds  des  tiges  quarxccs  , rades , in- 
clinées vers  la  terre  , où  elles  s’enracinent  de  nou- 
veau au  moyen  des  fibres  qui  partent  de  leur  join- 
ture. Scs  feuilles  , attachées  à un  pédicule  rude  & 
court  , font  longues  , érroicc*  , pointues  , dentelées 
en  leurs  bords.  De  l'ailTcllc  des  feuilles  fort  en:  des 
ficuis  en  gueule  , de  couleur  violette  , tirant  fur  le 
bleu  ; il  leur  luccèJc  quatre  graines, prcfquc  rondes 
contenues  dans  une  cupfule  qui  a fcivi  de  calyce  à 
la  fieur. 

Cette  plante  fleurit  en  juin  , juillet , août  ; elle 
croît  communément  près  des  folles  remplis  d'eau  de 
dans  les  endroits  humides. 

Son  odeur  eft  a ffcz  agréable  : elle  eft  f-brifuge 
& fe  preferit  particulièrement  contre  les  fièvres  tier- 
ces ; ce  qui  lui  a valu  le  nom  de  tertianaire . Elle  eft 
cependant  de  peu  d'ufage  depuis  qu’on  emploie  le 
quinquina.  Elle  cil  encore  vulnéraire  , astringente. 
On  en  fait  des  décodions , avec  une  po'gnéc  fur* une 
pinre  d’eau  réduite  aux  deux  tiers , le  qu'on  fait  boire 
tièdes  par  verrées.  Suivant  Camérarius , cette  dé- 
coction eft  bonne  dans  fciquiuaiuic  Se  purifie  le 
fang.  ( M.  Macquart.  ) 

CENT AUROI  DES.  ( Mat . méd.  ) 

Ceft  un  des  noms  de  la  gratiole  , plante  âcre , 
draftique  le  hydragogoc.  Voye^  Gratiole. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CENTINODE.  (Mar.  méd.  ) Voyc[  Renouée. 

( M.  Mahom.  ) 

CENTOIRE.  (Mat.  méd.  ) Voyc^  Centaurée. 
( Blanc  , Lexic.  ) ( M.  Mahon.  ) 

CEPHALÆA.  ( Ordre  nofologique  St  Méd.  pra- 
tique. ) Voyc\  Céphalalgie.  ( M.  Mahon.  ) 

CÉPHALALGIE.  ( Ordre  nofolog. , & Médecine 
pratique.  ) 

La  céphalalgie  , ou  douleur  de  tète  , uphalalgia  y 
conflituc  le  iyjc  genre  de  la  nofologic  de  M.  Sau- 
vages, le  xic  de  la  fcptiètnc  dalle  , qui  comprend 
ks  douleurs  ( do  tores)  en  général,  le  le  premier  des 
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douleurs  qui  attaquent  particule  rement  la  tète.  Ccc 
auteur  la  définie  une  douleur  gravathre  de  U tête, 
gravativus  capitis  dolor.  Elle  dftferc , félon  lui,  de 
la  céphalée  , cephaUa  , qui  forme  le  genre  luivant, 
en  ce  que  celle-ci  clt  une  douleur  de  tête  périodique , 
chronique,  le  avec  ccnfion  , feriodicus  3 diutumus 
unflvus  capitis  do! or. 

Les  définitions  te.  les  différences  des  autres  Nofo- 
logiftcs  le  rappottent , à peu  de  choie  près , à celles 
de  l’iUuftrc  profeffeur  de  Montpellier. 

Un  troifièmc  genre  de  doulcurdc  tête,  h migraine , 
hcmicrania  , clt  caraélétifé  généralement  par  les 
mêmes  nofologifics  une  douleur,  avec  tenfion , d’un 
■des  côtés  de  la  tête  , capitis  dolor  tenfevus  altéra - 
tram  cjus  latus  occupons . 

Quelquefois  la  douleur  eft  fixée  au  fommet  de  la 
tête,  & circonfcritc  dai.s  un  intervalle  qui  excède  à 
peine,  en  diamètre,  la  tète  d'un  clou  : aufii  l’ap- 
pcllc-t-on  le  clou , clavus.  Cette  douleur  attaque 
fréquemment  les  femmes  , fur-tout  celles  qui  font 
hyftériqucs;  elles  fe  plaignent  alors  comme  fi  on  leur 
eut  appliqué  un  morceau  de  glace  à l’endroit  de  la 
tccc  qui  eft  douloureux.  Vogel  ( genre  141  ) définie 
le  clou  capitis  dolor  in  vertice  cum  fcr.fu  frigjris. 

Mais  les  médecins  praticiens  ont  établi  d’autres 
diftinclions.  Selon  eux  la  céphalée,  KtÇaXtttn  » Se 
la  céphalalgie  , Kt$«A«Ày<*  , font  des  affedions  de 
la  tête  qui  ne  different  que  par  le  dégré.  La  ccpha- 
Ua  n’eft  autre  chofc  qu’une  céphalalgie  opiniâtre  le 
invététéc.  Arétéc  dit,  (1.  i.cap.  xdecavjn  & fignix 
chronicorum  morborum  ) qu’une  douleur  de  tête  fubitc, 
produite  par  quelque  cauic  paffagère , wfram tft»  , 
s’appelle  céphalalgie  , quand  même  elle  durcroît  pla- 
ceurs jours  : mais  qu’on  l'appelle  céphalée  a , fi  elle 
, s’invétère  , fi  les  retours  font  opiniâtres  & fréquens  » 

& fi  elle  devient  de  jour  en  jour  plus  violente  le 
plus  difficile  a guérir. 

On  lit  aufii  dans  l’auteur  des  définitions  de  mé- 
decine , que  la  céphalée  eft  une  affection  de  la  tête  , 
dans  laquelle  une  douleur  inlùppotrablc  fe  fait  fentir 
en  certains  temps  , à des  retours  périodiques , le 
eft  accompagnée  de  tintement  d’oreille,  d'inflamma- 
tion aux  yeux , de  diftenfion  des  veines  du  front , le  de  g 
rougeur  du  vil'age. 

Les  obfcrvations  faites  fur  les  cadavres  de  pcrfbnncs 
mottes  de  différons  maux  de  tète  prouvent  que  les. 
caufcs  de  la  céphalalgie  font  très-variées , Se  très- 
multip  liées.  Mais  elles  ne  ibnt  pas  toutes  connues , 
puifque  les  ouvertures  des  cadavres  ne  nous  les  font 
pas  toujours  découvrir  , & même  elles  ne  font  pas 
non  plus  confiantes  a produire  leur  effet  ordinaire  „ 
puisqu'il  cfl certain  quelles  exillcnc  quelquefois  fans 

Iquc  cet  effet  ait  eu  ucu.  Au  refit  c eft  ce  qu’on  peut 
dire  avec  vérité  des  caufcs  d'un  très-grand  nombre 
d’autres  maladies. 
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On  trouTcra  dsns  ccclicUonnaiic  , à T article  ana- 
tomie patheiogiquj}  les  observations  les  plus  cumules 
& les  plus  importantes,  recueillies  par  Bonnet,  Mor- 
gagni  ôc  antres  médecins.  Nous  nous  dil  porterons 
donc  de  les  rapporter  ici.  ( Voyer  cet  article  pag. 
137-141. 

La  céphalée  , dit  Cœlius  Aurélianus  , rcconnoir 
pour  caufc  L plus  ordinaire  le  réfroidificmcnt  , ou 
le  froid  , quelquefois  au  contraire  la  chaleur  des 
rayons  du  fojeil , ou  une  longue  infomnic  : les  femmes 
y font  plus  fo  jette  s que  les  hommes.  Ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie  tentent  un  mal  violent  qui 
occupe  toute  L tête  , ou  qui  n’en  occupe  qu’une 
partie.  La  douleur  s'étend  aulii  jufqu’au  fond  des  yeux 
ai  la  partie  poftéricure  de  la  tète  , au  cou  , & même 
à l’épine  du  dos  , enfortc  que  , quand  le  malade 
veut  s’oileoir  , il  cil  attaqué  de  vertige  , d’obfcurcif- 
femenr  de  U vue  , de  mal  de  cœur , & de  vomif- 
lemcnc  bilieux.  Lorfquc  ce  mal  cil  violent,  les  yeux 
deviennent  rouges  le  prominens  , les  paupières  le  fer- 
ment , la  lumière  devient  infupportablc  , les  larmes 
coulent , on  ell  dégouté|dc  tout  aliment , la  vue  s’ob- 
curcit , les  oreilles  tintent , on  a louic dure , en  eft 
tourmenté  d’infomnics  longues  & fréquentes  , ôn  a 
mal  aux  dents  , & l’on  rend  par  le  nez , au  commen- 
cement du  p^roxil'mc , quelques  goûtes  de  fang  qui 
ne  iouljgcnt  point. 

Il  y a des  perfonnes  en  qui  cette  maladie  eft  aigue 
& accompagnée  de  fièvre  : mais  le  # plus  ordinaire- 
ment elle  eft  chronique  , fans  fièvre  , a des  retours 
ériodiques  , & elle  n’afFcélc  que  la  tête  du  malade. 

-a  defeription  que  f«.ic  Galien  de  cette  maladie  eft 
également  exacte  , & fo  rapporte  à celle  du  médecin 
mithodifte  dau-  ' *.*s  principaux  points.  « La  ccphalaa , 
dir  cet  autc.*r,  c *’  un  mal  conftar.t  qui  occupe  toute 
b tète  , qu’on  « de  U peine  à guérir , & que  les  plus  ■ 
petits  accidcns  font  augmenter  au  point  que  le  malade 
ne  peut  fupporrer  aucun  bruit  , les  voix  fortes , l’é- 
clat de  la  lumière,  & le  mouvement  : mais  la  crainte 
de  l’un  & de  l’autre  le  contraint  de  s’enfermer  dans 
quelque  chambre  obfcurc  & retirée.  Entre  ces  ma- 
lades , les  uns  s’imaginent  qu'on  leur  frappe  la  tête 
avec  un  maillet  , les  autres  qu'ils  ont  la  tête  fendue 
& ouverte  : il  y en  a,  peu  a la  vérité, eu  qui  la  douleur  s’é- 
rend  jufqu’au  fond  de*  yeux  ; enfortc  qu'il  n’y  a pas  lieu 
de  douter,  que  toute  la  membrane  qui  enveloppe  b tète 
ne  foit  violemment  aftcdec  dans  cette  maladu*». 

Il  eft  bien  difficile  de  préfenter  une  ætiologic  fatif- 
faifante  des  phénomènes  qui  accompagnent  cette  feu- 
fanon  doylourcuic  que  nous  venons  de  décriic. 
La  plus  vraifcmbkblc  eft  celle  d’après  laquelle  on 
lace  le  liège  de  divcj  les  céphalalgies  dans  une  mein- 
ranc  extrêmement  fcufiblc  , qui  adhère  aux  mu  fêles 
contigus  à la  bocte  ofleufe , communique  a b lame 
extérieure  de  b du  c -mère  , Ô:  reçoit  dans  toutes  fes 
portions  des  ramifications  Je  l’artère  carotide  externe , 
& des  nerfs  des  vertèbres  cervicales  aiuh  que  de  ceux 
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de  U feptitme  paire.  Cette  membrane  cil  connue  lotis 
lu  non  de  péricranc. 

Lorfquc  nous  regardons  le  péiicranc  comme  le 
liège  principal  de  la  douleur  de  tête  , nous  ne  pré- 
tendons pas  pour  cela  donner  l'cxclulion  aux  tégumens 
communs  , ou  a la  peau  , qui  reçoivent  aufli  un  iris- 
grand  nombre  de  vairtcaux  langui  us  Se  de  nerfs.  On 
eft  autorifé  à pcni'cr  que  ce  font  ces  derniers  organes 
qu'affette  particulièrement  la  douleur  fourdc , pelante). 
Se  accompagnée  d'un  femiment  de  ptertion  , à la- 
quelle les  nofo'ogiftes  modernes  ont  affrété  la  déno- 
mination de  céphalalgie  , tandis  que  celle  qui  eft 
plus  vive  jt  plus  aigue  rélidc  dans  le  péricrane. 

« La  membrane  intérieure  qui  enveloppe  le  cer- 
veau, te  que  nous  appelions  la  dure-mère  , peut  être 
aufli  le  liège  de  la  douleur  de  tête.  Cette  membrane 
eft  formée  de  fibres  r ès-tcndinculcs  & trcs-ncrvcufcs  t 
elle  eft  compoféc  de  deux  lames  ; elle  reçoit  des 
ramifications  de  la  cinquième  & de  la  (cpiièmc 
paire  des  nerfs , & trois  petites  artères.  La  première 
parc  de  la  carotide  interne  , je  le  diftribuc  dans  la 
partie  antérieure  de  la  dure-mère  : la  fécondé  parr 
de  la  carorique  externe  , entre  dans  te  crâne  par 
un  trou  qui  lui  eft  propre  , &.  s'avance  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  dure-mère  : la  troilième  part  de  la  branche 
externe  de  l'artère  vertébrale  interne  , entre  dans 
le  crâne  par  le  trou  de  la  veine  jugulaire  interne , 
te  fc  diftribuc  dans  la  partie  pofttiicnrc  de  la  dure- 
mère.  La  douleur  de  tête  a fon  liège  moins  fréquem- 
ment dans  cet  endroit  : mais , lorfquc  cela  arrive , 
elle  eft  beaucoup  plus  dangéteufe  : car , li  le  fang 
refte  long-temps  en  ftagnation  dans  les  vaiiTcaux  de 
cette  membranq , ou  s'il  en  altère  la  force  morricc 
par  fa  quantité  ou  pat  fon  acrimonie  , il  s'enfuit  ordi- 
nairement des  maux  de  tête  les  plus  violcns , la  phré- 
nélic  îc  les  convu'fions  dans  les  maladies  aiguës  , 
furtout  s'il  y a pulfation  , les  paralyfics , les  hémi- 
plégies , Se  les  affcéHons  léthargiques  dans  les  ma- 
ladies chroniques.  Cette  doélrinc  eft  confirmée  par 
les  dirtcétions  que  l'on  a faites  de  pcrlonncs  mortes 
de  douleurs  de  tète  opiniâtres  & violentes.  On  a 
trouve  en  effet  dans  ces  ftijets  les  (inus  du  cerveau , 
te  les  veines  jugulaires  externes  Se  internes,  pleins  d'un 
fang  épais  Se  muqueux  , je  quelquefois  de  faullcs 
concrétions  polypeufes.  ( l /byrj  Anatomie  Patho- 
xogique  puÿ.  157— X41  ). 

Il  fcmble  qu’Hippocratc  lui-même  n'ait  pus  mé- 
connu cette  théorie  des  douleurs  de  tète  , à en  juger 
par  l’explication  cxatftc  je  mécanique  qu’il  en  donne 
( hb.  de  fiat.  fcél.  tj.  ) « Puifquc  le  mouvement 
du  fang  fc  fait  dans  la  tète , dit-il , par  des  partages 
t!  ci-étroits  } s’il  arrive  qu'il  foit  en  trop  grande 
quanrité  , il  s'y  trouvera  refTerré  , & ce  rclTcrrcmcnt 
caufcra  de  la  douleur.  Comme  le  fang  eft  naturel- 
lement chaud  , iorfqu'il  eft  emporté  avec  quelque 
force  j on  conçoit  facilement  qu'il  doit  trouver  de  la 
difficulté  à palier  par  ces  canaux  étroits,  ou, s'il  vaux 
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à rencontrer  des  obftaclcs  , & des  obftruclions , il  y 
a un  pulGition  aux  environs  des  tempes  : c’cft  ainfi 
qu’il  faut  expliquer  ce  dernier  phénomène.  »>  On 
lcroit  même  tenté  de  conclure  de  ce  paifage  du  père 
de  li  médecine  , que  le  mouvement  progreffir  du 
fang  des  artères  dans  les  veines  ne  lui  croit  pas  tota- 
lement inconnu  : il  donne  le  nom  d’obftru&ion  aux 
obftaclcs  qui  gênent  foa  retour  j or  les  obftru&ions 
ne  proviennent  d'au  line  autre  caufc  que  d'un  défaut 
dimpuhion  ou  d'adion  dans  les  vaille  aux  qui  rap- 
portent le  fang.  Ceft  en  conféqucnce  de  ce  défaut 

?|iic  le  mouvement  du  fang  devient  de  plus  en  plus 
oible  Si  langui  liant.  Car , s’il  fc  porte  à la  tète  une 
plus  grande  quantité  de  fang  que  les  veines  ne  font 
capables  d'en  rappoiccr  avec  le  même  degré  de  vireflc, 
les  vaiffeaux  artériels  , fur-tout  les  plus  petits  dlcntic 
eux  Si  les  capillaires , feront  violemment  diftendus 
par  l i congcltiou  du  fang  ; le  même  effet  fera  fenfi- 
blcment  produit  fur  les  membranes  du  cerveau , Se 
il  s'enfuivra  de  la  douleur  Se  une  fenfation  fachcule. 

Cctrc  opinion  de  F.  Hoffman  cft  d'autant  plus  pro- 
bable , que  l'expéiicncc  nous  apprend  , que  les  cépha- 
lalgies lont  plus  communes  & plus  violentes  chez 
les  individus  dont  le  fang  pêche  ou  par  trop  d'abon- 
dance, ou  par  fa  qualité  épailTc  3c  vifqucufc  , ou  enfin 
par  une  acrimonie  quelconque,  tels  q ue  font  les  plétho- 
riques , les  jeunes  gens  , ceux  qui  étoient  fjjccs  a 
des  évacuations  fanguincs  habituelles  , l'oit  par  le 
nez  l’oit  autrement.  Dans  ces  inconftjnccs , fi  le  fang 
cil  porté  avec  trop  d’impétuofité  & en  trop  grande 
uratité  dans  les  membranes  qui  font  le  liège  de  la 
oulcur , cette  douleur  occupe  ordinairement  toute  la 
tète  , qui  devient  chaude , rouge  Se  gonflée  : les  vaif- 
feaux  de  cette  partie  s’enflent,  leur  pulfarion  cft  forte, 
furtouc  aux  environs  des  tempes  Si  du  cou  ; les  nari- 
nes font  fèchcs  Si  brûlées  , la  gorge  cft  enflammée 
d'une  chaleur  violente , Si  le  malade  louffrc  une  grande 
foif.  Les  anciens  difoient  que  la  maladie  provenou  alors 
d’une  intempérie  chaude. 

Lorfque  le  fang  amafTé  dans  les  vailfcaiiidc  la  tète 
abonde  en  fé'olîté  inaélivc , à U fuite  d'un  embar- 
ras, ou  de  la  fupprcflîou  d’un  coryfa , d'un  cutarre  , 
ou  d'un  écoulement  pat  le  nez , il  s'enfuit  une  don? 
leur  lourde  & pefante  , accompagnée  d’un  feitimenr 
de  preffion  qui  occupe  particulièrement  le  devant  de 
la  tète.  Il  arrive  dans  ces  cas  que  le  fentiment  de 
pef. tueur  cft  quelquefois  fi  conudérablc,  que  le  ma- 
lade a’a  peine  ta  force  de  ftippoucr  fa  tête.  Un  ac- 
cident airez  f.équcnr,  c'cft  qu'il  fe  forme  des  ru- 
meurs dans  les  téguraens,  fur-tout  au  fommer.  Le 
doigt  luilfe  fon  im preffion  fur  ces  tumeurs , le  pouls 
du  malade  cft  langui  liant , Se  fa  couleur  eft  livide. 
Ce  genre  de  céphalalgie  provenoit,  félon  les  anciens 
d’une  intempérie  froide  : ils  en  avoieni  oblcrvé  foi- 
gneufement  tous  les  phénomènes,  comme  on  peut 
s'en  convaincre.  ( V oye{  Cclfe,  1.  iv  , feft.  i.  ) 

Le  mal  de  tête  le  plus  dangereux  Se  le  plus  opiniâ- 
tre , cft  celui  qui  attaque  ceux  en  qui  le  virus  véué- 
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nci  a jetré  de  profondes  raciqgs , lorsqu'une  ma- 
tière acre,  férculc  Se  cauftiquc  cft  forcement  enga- 
gée dans  le  péricrânc  : cette  matière  carie  quel- 
quefois le  crâne  même;  & lorfqu’on  vient  à bourde 
guérir  cette  maladie  , ce  n'cft  pas  fans  peine  Si  fans 
avoir  employé  un  traitement  très-long.  Se  qui  exige 
beaucoup  d'intelligence  Si  une  expérience  contam- 
inée, ( V L»yc{  Verole.  ) 

Cette  efpèce  de  mal  de  tête  cft  analogue  à celle 
qui  reconnoît  pour  ciufc  une  matière  âcre  Se  cauf- 
tiquc /entrée  dans  le  corps  r Se  que  le  méchamfnre 
de  la  machine  tend  a rcpoullcr  à la  fupcificie  : c’cft 
ce  que  l’on  obfcrvc  clairement  dans  les  aficéhons  rhu- 
matifmalcs,  dans  la  goutte,  dans  les  giatcllcs,  dans 
les  ér-  fy  pèles  à la  tête  , 3c  dans  U m dadie  connue 
fous  I:  nom  de  f «r/j  rofactJ . Loifquc  la  matière 
roorb.fiqMc  n’a  po  Pt  encore  été  repoulléc  par  la  na- 
ture a la  («■'face  au  corps , ou  , ce  qui  clt  beaucoup 
plus  fâcheux  encore,  latfque  cette  muière  eft  ren- 
trée , comme  il  arrive  quelquefois  dans  la  petite  ▼«?- 
ro’c  Se  ta  rougeole  , alors  les  enfans  font  attaqués 
d'un  mal  de  tète  violent  accompagné  de  fièvre  , de 
délire  , 3c  même  quelquefois  d'épilcplie.  S il  arri- 
voit  dans  ce  cas  que  la  douleur  provint  d'une  très- 
petite  quantité  de  matière  âcre  3c  cauftiquc  , il  fau- 
drait attribuer  les  fymptômes  à une  conftriction  des 
mcmb-ancs , plutôt  qu'à  leur  dÜlenfion  ; car  la  dif- 
tcnlion  n’a  pour  caulc  ordinaire  que  1 abondance  cx- 
ccffivc  du  (iing  ou  de  la  férofité.  Le  mal  de  tête  pro- 
duit par  1 1 caufc  dont  nous  parlons  cft  fi  fixe  , fi 
durable  , fi  violent,  fi  infupporrable  Se  fi  aigu , qu'il 
troub'c  toutes  les  facultés  animales  Se  ratio  ncllcs  , 
prive  le  malade  du  lommeil , empêche  la  digeftion , 
excite  des  naufées  & le  dégoût , £:  entraîne  à fa 
Cuite  les  affrétions  les  plus  terribles  ds  la  tête  Se  des 
nerfs,  comme  le  vertige  , l'obCrurclfîement  de  la  vue , 
la  Citaraéâe , l’aveuglement,  le  tintement  d'oreilles, 
les  convulfions  3c  l'épilcpfie  : la  fympaihicqui  exifte 
entre  routes  les  parties  nerveufes  fait  que  tous  ces 
fymptômes  font  encore  accompagnés  duvomilTcmcnt, 
de  la  conftipation  , & du  froid  des  extrémités.  Dans 
cet  état  , un  malade  fcmblc  près  d : fuccombcr. 
Toutes  ces  chofcs  n'avoicnr  point  échappé  aux  an- 
ciens i 3c  nous  trouvons  dans  Celle,  loco  citaio , te 
pafiage  fuivant  : le  tremblement  violent,  l'état  para- 
lytique des  r.erfs , l'obfcurcifleraent  de  la  vue , l'alié- 
nation de  l’efprit,  le  vomiiremcnt  que  fuitlbémorrba- 
gie  parle  nez,  qui  produit  Se  la  perte  de  li  parole  , le 
froid  du  corps  Se  les  défaillances,  une  douleur  infup- 
portable , principalement  vers  les  tempes  ou  vers  l’oc- 
ciput : rds  font  les  lignes  auxquels  on  reconnoît  la 
cephaUa. 

F.n  rrairant  de  la  caufc  Se  de  l’origine  de  cette  ma- 
ladie , rous  ne  manquerons  pas  d’obfcrvcr  quelle 
peut  provenir  d’une  foiblclTe  naturelle  des  parties 
nerveufes  ou  membraneufes  de  la  tête  , dont  les  en- 
fans  héritent  de  leurs  parens.  En  effet , plus  une  par- 
tie cft  faible  , ou  plus  elle  eft  éloignée  du  degré  de 


gk 


C Ê P 


C£P 


ton  fie  d ’élafticité  que  U nature  lui  aflîgne  ordiwùrc- 
incnt  j plus  aufli  elle  a de  facilité  pour  recevoir  & 

{»our  retenir  les  humeurs  étrangères  : doit  nui  lien: 
a ftagnation  des  fluides  Se  l'affc&ion  morbifique 
des  parties  nerveufes.  Pïufieurs  exemples  de  cette 
tranfmillîon  héréditaire  font  configocs  dans  les  au- 
teurs de  médecine. 

Il  y en  a aufli  un  grand  nombre  qui  ne  permetr 
pas  de  douter  nue  de  longs  chagrius  , le  commerce 
immodéré  des  femmes  , des  excès  de  travail , une 
application  ddp.it  forcée,  des  faignéc*  trop  fré- 
quentes , Se  des  hémorrhagies  confidérablcs  ont  tel- 
lement affoibli  la  tête  de  certains  individus  , qu’ils 
avoient  cette  partie  ron-feukment  tourmentée  de 
douleurs  violentes,  mai*  encore  affligée  d'autres  ma- 
ladies terribles. 

Nous  avons  vu  que  Cxlius  Aurclunus  regardoit 
le  icfroidiflcmcnt  comm.*  uncdescaufcs  génératrices 
les  plus  fiéqucntc;  du  mal  de  tète.  Rien  n'cft  plus 
certain.  Le  froid  cft  en  général  nuifiblc  à toutes  les 
parties  nerveufes  $ fie . loifqu'il  frappe  -(librement  il 
interrompe  la  tr.infpirktion  cutanée  : mais  i»  aïk&c 
la  tête  d’une  manière  particulière,  lorfqu’on  ne  prend 
pas  les  foins  nécc  fl  aires  pour  l’en  garantir  pendant 
la  nuit  , ou  lorfqu'après  s'être  éch  rûîfé  a parler  long- 
temps,  après  avoir  pris  un  exercice  violent,  avoir  été 
expofé  au  folcil,  s’être  abandonné  à quelque  paflion, 
ou  avoir  bu  avec  excès  des  liqueurs  fpirituculcs  Se  eni- 
vrantes , on  pallie  fubitcmcnr  dans  un  air  froid  & hu- 
mide, fur-tout  pendant  la  nuir. 

Il  faut  obfervcr  encore,  que  la  céphalalgie  n’cft 
quelquefois  qu’un  lymprômc  co  rcouiiranr  d’une  ma- 
ladie ; par  exemple  , elle  accompagne  fréquemment 
les  fièvres  intermittentes.  Se  plus  pacricul  c ernent  les 
fièvres  quartes.  Rien  n’cft  plus  commun  encore  que 
d’être  appelle  auprès  de  jeunes  p rrfonnes  tourmentées 
d’un  mal  de  tête  violent , lorfqu’cfcs  font  fur  le  point 
d’avoir  leurs  règLs,  ou  lorfqu'cllcs  les  ont  trop  abon- 
dantes ; car  alors  les  conftriélions  fpafmodiquc*  du 
bas-ventre  cran' mirent  leur  influence  jufqu’a  la  tête. 
Ceux  en  qui  ladigeftta'i  fc  fait  mal , ou  qui  font  affli- 
gés de  ce  que  nous  appelions  eftedion  hypochon- 
driaque  , font  fort  fijeis  à la  céphalalgie.  Lu  effet, 
lorfquc  les  premières  voies  font  furchargées  d hu- 
meurs pccc.’.nccs , fit  lorfque  les;  fpafmcs  fie  les  fla- 
tuoùcé»  qu'elles  produifenc  font  refouler  vers  la  tête 
une  trop  grande  quantité  de  fluides , la  congcftion 
conrrc  nature  qui  s’en  fait  dans  cette  partie  occa- 
fionne  une  diftenfion  des  vailfeaux  , Ce  fur-iout  de 
leur  tunique  nerveufe , d’où  îéfultc  une  fcnfaiion  de 
douleur. 

Il  cft  confiant  en  particulier  que  le  mal  de  tête  ap- 
pcllé  kimicrania  , migraine,  provient  prcfquc  tou- 
jours d’un  vice  de  l’cftomac  , en  conféqucncc  duquel 
la  digeftion  fc  fait  m il  \ il  s’engendre  des  crudités  qui 
agilîcnt  immédiatement  fur  les  parties  nerveufes  de 
*c  vifeère,  ou  font  portées  à plusieurs  reprifts  par  le 


torrent  de  la  circulation  contre  les  organes  trop  icn- 
fibles  qui  font  le  liège  de  la  douleur.  Ce  qui  ajoute 
du  poids  a cccc  idée,  eVIt  qu’il  cft  d’obfctvaiion 
confiante , que  les  enfans  font  fort  (ujets  aux  nulix 
de  tête  , Se  que  c’tft  aufli  l'âge  de  la  vie  où  le  régime 
c(l  le  moins  exa il , & où  les  humeurs  crues  fie  indi- 
geftes,ainfique!csvcrs,infcdcntlc  plusctniniummcnr 
les  premières  voies.  Eu  outre  , la  douleur  fc  fait 
fer.tir  au  moment  où  le  chyle  imparfait , qui  cft  U 
produit  des  m .uvaifes  digeftions,  paiîc  des  inreftins 
aux  vaïllcaux  lactés , de  ceux-ci  au  canal  tliorachique, 
de  la  au  ccrur,  Se  enfin  duca*ur  à la  tête. 

11  faut  favoir  de  pbis  que  la  céphalalgie  n’eft  pas 
continuelle  elle  ne  tourmente  pas  le  malade  fans 
relâche , il  y a quelques  bons  intervalles  dans  l fqucfs 
le  mal  cft  moins  fort , ou  celle  entièrement  j mais  il 
revient  à certaines  heures , certains  jours  , certains 
mois  de  1 année.  Ces  icmilfnns  font  des  lignes  cer- 
tains que  U eaufe  de  U maladie  rélidc  dans  les  par- 
ties les  plus  éloignées,  comme  dans  l’cftoinac  Se  dans 
les  vifeères  de  l’abdomen  j car  ces  organes  ne  peu- 
vent être  affectés  fans  que  la  circulation  ne  foie  Re- 
liée dans  tout  le  corps,  mais  particulièrement  à la 
tête,  d’où  naît  la  céphalalgie.  Enfin,  j’ai  remarqué ], 
dit  Hoffman  , que  ceux  qui  étoient  ou  qui  avoient 
été  fujets  à des  évacuations  liémorrhoi  laies  , §u  qui 
avoient  quelque  difpofi  ion  aux  maladies  hypocon- 
driaques , ne  manquoient  guères  d’être  attaqués  de 
céphalalgie. 

La  céphalalgie  n'cft  pas  toujours  fans  danger.  Si  le 
liège  de  cette  maladie  cft  dans  le  crâne , ou  dans  les 
membranes  du  cerveau  , fi  la  douleur  cft  violente  , 
continue  , accompagnée  de  fièvre  Si  d’infomnic  , il 
y a tout  lieu  de  craindre  la  phrénilie.  Si  les  hypo- 
chondriaqucs,&  ceux  qui  ont  quelque  difpofirion  a la 
mélanchoiie  , font  attaqués  d’un  mal  de  tête  fubitc- 
ment , ou  après  s’etre  abandonnés  a quelque  paflion 
violente  , qu’iis  en  perdent  le  repos  & l’appéric,  que 
la  faculté  d’entendre  foit  aftoiblic  en  eux,  fit  qu’il 
fc  f-fle  dans  les  vailfeaux  internes  une  y ulfation  fans 
qu’il  y ait  de  fièvre  , ils  font  menacés  de  manie.  Si 
tm  ma!  de  têre  violent  & fubit  eft  fuivi  du  tintement 
d’oreille  i , de  la  difficulté  de  marcher , de  U foibleffe 
des  genoux  , fie  d’embarras  dans  les  or  g mes  de  la  pa- 
role , il  faut  s'attendre  à une  apoplexie  ou  à une  hé- 
miplégie .dans  laquelle  le  côté  oppofé  fera  plus  cruel- 
lement tourmente  ou  de  convutfions , ou  de  douleurs  , 

3 uc  le  côté  paralytique  > celui-ci  même  n’aura  plus 
c fenfibilité.  Nous  ajouterons  à cela  que  les  fré- 
quent maux  de  tête  font  dans  les  jeunes  gens  des  avant- 
coureurs  de  la  goutte,  ou  des  maladies  goutteufes. 

Comme  le  mal  ^ tête  peut  provenir  de  différentes 
caufcs,  aiufi  qu’il  eft  facile  de  s’en  convaincre  par  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu’ici , il  cft  important  de  dif- 
tingucr  celle  que  l'on  a à combattre  de  toutes  les 
autres.  Elles  fc  réduifent  à quatre  principales: 

La  première,  lorfquc  le  fang  fie  les  humeurs  fc 
portent  avec  impéiuouté  vers  la  tête.  Se  s’y  arrêtent. 
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La  fccor.dc , lorfqu'une  matière  âcre  9t  irritante 
roduic  des  court  ridions  fpafmodiqucs  dans  les  mem- 
Mnes  de  la  tête. 

La  trentième,  lorfque  les  fluides  du  corps  en  géoé- 
ral  fout  d’une  mauvaife  qualité. 

La  quatrième  enfin  , lorfque  les  parties  nerveufes 
de  la  tète , ou  de  toute  autre  partie  qui  fynipathile 
avec  elle  d'une  manière  fpécialc  , tel  que  l c.tomac  , 
font  dans  un  état  d’agacement  ou  de  foibleffc. 

Si  la  maladie  efl  occaiionnéc  par  une  trop  grande 
quantité  de  fang  qui  fe  porte  violemment  a la  tête  , 
ce  qui  a lieu  prcfquc  toujours  par  un  fpafmc  des  par- 
ues inferieures , il  n*y  a point  alors  de  remède  capa- 
ble de  foulagcr  plus  promptement  que  la  laignee  , 
qu’il  faut  faite  le  plus  près  que  l’on  pourra  de  la  par- 
tie affectée,  pour  donner  plus  d 'efficacité  à la  déri- 
vation *,  ainfi  l’on  faiguera  tous  la  langue  , au  front , 
aux  veines  jugulaires  externes , ou  bien  on  appliquera  , 
des  fangfucs  derrière  les  oreilles.  Il  faut  obfcr ver  toute- 
fois d’ouvrir  la  veine  du  pied  quelque  temps  avant 
celles  qui  fe  trouvent  â la  tète,  oi  le  malade  croit  plé- 
thorique , il  ferait  en  outre  Fort  â propos  avant  d’en 
venir  à une  laignee  locale  , d’ exciter  une  révultion 
en  radiant  le  ventre  très-libre  > ce  à quoi  oi\  parvien- 
dra facilement , foie  par  le  feul  fccours  des  lave-  i 
mens  ordinaires,  foit  avec  des  purgatifs  doux,  tels 
ue  les  infutionsde  rhubarbe  avec  la  nianne , 1a  crème 
e tartre  , le  fcl  de  fcdlitz , Ôte.  Cette  agitation  ou  cf- 
fcrvcfccnce  dir  fang , que  l’on  défigne  ions  le  nom  d: 

filctiiore  fauffe,  parce  quelle  prélcntelescaraûèrcs&: 
es  accidens  de  la  véritable  , exige  louveu  le  même 
traitement  curatif.  Mais  fou  vent  auilî , la  chaleur  ou 
une  irritation  nerveufe  étant  la  caufc  de  cette  effer- 
vcfccnce,  il  cil  alors  plus  avantageux  d’avoir  recours 
aux  aQtiphlogifhques  & aux  omilpafmodiqucs  , tant 
internes  qu’cxtcrjies.  Les  émultions  avec  les  amandes 
fie  la  graine  de  pavot  blanc  dam  une  deco&ion  d’orge, 
ou  dans  des  eaux  de  tilleul,  de  gallium,  ôte.  le  nicrc, 
fe  camphre  , ôte . des  cpithcmc*  dans  kfquels  on  fait 
entrer  différens  vinaigres,  fotisfont  a toutes  ces  indi- 
cations. 

Mais  la  manière  donc  «1  convient  de  traiter  un 
malade  cfl  bien  differente  de  celle  que  nous  venons 
de  préfenter  , fi  le  mal  de  tète  continue  pendant  un 
temps  confidérable  , s’il  cil  accompagné  de  flupcur 
fie  d’un  fencimcnr  de  pelantcuY,  &t  s’il  cil  prerduie  par 
la  préfence  d’une  humeur  vifquculc,  (Lignante  , loi: 
dans  Us  membranes  memes  du  cerveau  , foi:  dan: 
d'autres  parties  du  corps  d’od  elle  produira  fympathi- 
quement  la  céphalalgie.  Les  Clignées  St  les  laxatifs 
ne  font  pas  des  remèdes  allez  gui; lins  en  ce  cas  : il 
faut  avoir  recours  à des  moycn^lus  efficaces,  St  fe 
propofer  de  fondre  les  humeurs  épaiffes  St  gluti- 
neulcs  , en  vuider  en  même  temps  des  imeffins 
qui  font  fouvent  le  fiège  de  ces  memes  -humeurs  , 
qu  vers  lefqucls  elles  feront  portées  par  l’effet  des  re- 
ndes. C'cXl  pour  futvçp  cette  indication  , qu’Hoff- 
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man  employoit  des  pilules  , dans  U csmpftfitîo*  deC* 
quelles  entraient  des  gommes- tétines  incifives»  fon- 
dantes Ôc  toniques , des  extraies  de  fubflanccs  draf- 
tiques  Se  quelque,  amffpalmodtques.  Lorfque  l’on 
juge  que  ç>ar  l’effet  de  ces  pilules  l’humeur  morbi- 
fique a été  fuffifamment  atténuée  & évacuée  ; ce  qui 
n’a  lieu  qu’au  bout  d'un  temps  allez  long,  on  en 
ccffc  F u fige  pour  les  remplacer  par  des  (nbHauces 
capables  de  rendre  aux  parties  le  ton  que  la  flagna- 
tion  des  humeurs  St  l’adion  des  purgatife  ont  dû  né- 
cdlancracnt  leur  faire  perdre.  Il  efl  unie  afli  de  leur 
affocicr  quelque  fubllancc  qui  ait  U propriété  de  pro- 
voquer les  urines.  • 

Si  ces  remèdes  ne  dilfipent  pas  le  mal , il  faudra 
alors  recourir  à certaines  applications  extérieures* 
celles  que  l'on  emploiera  avec  le  plus  de  l’accès  font 
les  véficacoxrcs,  parce  qu'ils  procureront  l’évacuation 
| de  la  matière  morbifique  qui  cil  en  ftagnation.  Il 
n’cll  pas  befoin  de  dire  que  c’cil  contre  la  céphalal- 
gie idiopathique  feulement  que  ce  topique  peut  être 
de  quelque  utilité.  Hoffman  fe  fervoit  ordinairement 
de  l’emplâtre  de  méhloc  , fut  une  once  duquel  il 
étendoit  un  gros  de  poudre  de  cantharides  avec  quel- 
ques grains  ue  camphre  : il  en  appiiquoic  fur  U nuque, 
<lc  ta  largeur  d’un  écu , rcnouvctloit  de  temps  en  temps 
cette  application  , & foutenoit  l’écoulement  par  les 
moyens  convenables.  Ce  véficatoirc  procurait  la  fortie 
d’onc  quantité  confidérable  d’humeurs  lcrcufcs , fans 
incommoder  le  malade.  Mais  dans  les  maux  de  tète 
violcns  , Se  toutes  les  fois  que  la  féroûté  en  llagna- 
tion  fous  les  régumens  du  crâne  forme  une  tumcir 
non-feulement  tcntiblc  aux  yeux  , mais  encore  dot> 
loureufc  au  toucher  j il  faut , félon  Wcpfer,  râler 
Il  tête  , fie  y appliquer  un  large  véficatoirc  , donc 
l'effet  cil  de  produire  pluficurs  cloches,  St  d’attirer 
au-dchors  une  grande  quantité  de  (érofiré  vifquculc. 
Rivière  affurc  s’ètre  fervi  avec  luccès  de  ce  remède 
dans  un  mal  de  tète  opiniâtre. 

Il  arrive  quelquefois  qu’il  n’y  a qu’un  endroit  par- 
ticulier de  la}  tète  où  la  douleur  fe  fade  fentir  ; mais 
c'efl  alors  avec  une  violence  atroce.  Dans  ce  cas  , où 
la  matière  morbifique  cil  profondément  fixée  dans  les 
membranes , les  feuilles  de  U renoncule  des  prés  , 
broyées  & appliquées  comme  véticatoire  dans  un 
emplâtre  fccétré  (tir  le  lieu  de  la  douleur  , ont  rtufli 
à quelques  praticiens.  On  pourrait  fubftitucr  le  moxa 
à Lt  renoncule  , pgifque  la  manière  d’opérer  & l’effet 
de  l'un  ôt  de  l’autre  parciflcnt  être  les  mêmes.  Quant 
à moi , die  Heffman  , j’ai  employé  , ayee  beaucoup 
de  fuccès,  le  fcl  volatil  fcc  de  fcl  ammoniac  , ( Y al- 
cali volatil)  appliqué  fur  la  partie  affeélée  de  la  tète, 
avec  une  égale  quantité  de  fleurs  de  moutarde  , parce 
ue  l’humeur  peccante  , étant  fixée  profondément 
ans  les  membranes , demande  un  difculfif  dont  la 
force  foit  proportionnée  â fon  adhérence.  Il  faut  ra- 
fer  la  tête  avant  de  foire  cette  application. 

Lorfque  la  céphalalgie  provient  de  la  fupprçffion 
imprudente  d’un  coryza  3 ( thume  de  cerveau  ) ou 
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d’une  mucofiré  retenue  dans  les  cavités  ou  dans  les 
finus  que  tJpific  la  membrane  de  Schneider  , il  fane 
tenter  de  faire  reparoître  ccr  écoulement  , ou  d'en 
produire  un  quelconque , en  réitérant  l'application  aux 
narines  de  l'alcali  volatil  , uni  avec  quelque  huile 
céphalique  , comme  celle  de  lavande  ou  de  marjo- 
liinc  ; ou  de  fane  tirer  par  le  nez  un  errhine  ou 
poudre  modérément  ftcrnucatoire , faite  avec  la  mar- 
jolaine , la  bétoinc  , le  vrai  rnaïuin  , les  fleurs  de 
benjoin  te  la  poudre  de  clous  de  gérofle. 

Lorfquc  le  mal  de  tête  cft  violent , qu’il  d’»re  dc- 
uis  long-temps  , Se  qu’on  a des  raif^ns  de  l'attri- 
ucr  a une  dépravation  particulière  du  fang  , comme 
itarrivc  dans  lj  vérole  ou  dans  le  feorbur,  il  faut  né- 
ccff.iircmcnt  attaquer  la  caufe  de  la  maladie  par  les 
remèdes  qui  conviennent  dans  J’un  ou  da  s l'autre 
de  ces  cas.  Le  traitement  de  la  vérole  doit  être  alors , 
félon  Hoffman  , compofé  en  partie  de  la  méthode 
par  les  fudorifiques. 

La  migraine  , ( hemterania  ) fur-tout  celle  qui  cft 
périodique  , a communément  Ion  fiège  dans  les  pre- 
mières voies.  C:ttc  maladie  a rarement  lieu  fars  que- 
Teftoraae  5:  le  duodénum  ne  foient  furehargés  de 
matières  peccantes,  qu'il  faudra  évacuer  par  des  colé- 
riques doux.  Il  cft  enfuire  très-important  de  tenir  le 
ventre  libre,  afin  de  précipiter  par  les  telles  ces  mêmes 
matières , à m:fuic  qu’elles  fe  formeroient  de  nou- 
veau : par  ce  même  moyen  , on  établir  oie  une  dé  i- 
vation , Se  ta  tète  fe  trouverait  débarralfcc  des  hu- 
meurs qui  l incommodcroicnt  idio?aih:qnement . On 
pa fiera  alors  à l'ufagc  des  ftoma  hiques  pour  redon- 
ner du  ton  Si  des  forces  aux  parties  qui  écoicnt  le 
fiège  du  mal.  Voyef  Migraine. 

La  céphal dgte  peut  provenir  suffi  d'un  écoulement 
immodéré  des  règles  ou  des  hémorrboïdes.  Dans  ce 
cas , 1 indication  fera  de  rétablir  ces  évacuation*  fa- 
l arabes  dans  l’état  convenable  Si  naturel.  Mais  l’ad- 
fniniftrarion  des  remèdes  , capables  de  produite  e«t 
effet , demande  beaucoup  de  prudence  de  la  parc  du 
médecin. 

La  céphalalgie  rcconnoît  quelquefois  pour  caufe 
un  amis  de  matière  corrompue  dans  le  finus  de  la 
nulioirc  fupéri.urc,  Sec.  Se  c. 

En  général  , comme  il  y a un  grand  nombre  de 
maux  ac  1ère  qui  ne  font  que  fyrnptômariqucs , an 
en  trouvera  le  rrritcmcnc  aux  articles  des  maladies 
qu'ils  accompagnent.  Nous  n'en  parlerons  donc  point 
ici. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  obfer- 
vations  relatives  à certaines  cfpèces  de  céphalalgie. 

Lorfquc  U douleur  fe  fait  fentir  au  finciput  Se 
dans  les  linus  frontaux  , & quelle  cft  fi  violente  Se 
fi  aiguë  , que  les  forces  du  ml. idc  en  font  confié.’- 
jablc  nient  diminuées , & oi/il  cft  même  en  danger  de 
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f»erdre  la  vie  j ce  n'cft  point  dans  ce  cas  le  principe  de 
a maladie  qu'il  faudra  d’abord  aeraquer.  il  faudra 
commencer  par  rendre  des  for^s  au  malade  : car  les 
efforts  du  médecin  font  inutil^,  fi  la  nature  ne  le; 
féconde.  Il  arrive  quelquefois  que  la  céphalalgie  cft 
poufTéc  à un  point  n cxccfiif , qu'elle  entraîne  après 
elle  les  fymptômes  les  plus  fâcheux  , comme  l*i  t- 
fomnic  continuelle  , les  défaillances  , les  fièvres  , les 
inflammations  & l'aliénation  d'tfprit.  Alors  il  faut 
travailler  à calmer  U douleur , en  employant , le  plus 
promptement  qu’il  fera  pofïible  , tous  les  remèdes 
convenables,  tant  intérieurs  qu'extérieurs.  Entre  les 
remèdes  pour  l'intérieur  , Hoffman  donnoic  la  pré- 
férence aux  pilules  de  Srarkey  , compofécs  d'extrait 
d’opium  par  digeftion , de  régHlfc  , d'cllcborc  blanc 
Si  noir  Si  du  favon  du  même  chimiftc  : c’cft-à-dire, 
qu'il  cherchait  à calmer,  Si  en  même  temps  a éva- 
cuer. Il  preferir  de  tenir  le  ventre  libre  par  des  clyC- 
tères , avant  que  d'ordonner  les  anàdyns. 

Les  applications  extérieures  , telles  que  les  Iini- 
mens  , les  emplâtres  , Su.  ont  rarement  l'effet  qae 
quelques  médecins  en  attendent , fans  même  en  ex- 
cepter celles  qui  ont  ur.e  qualité  narcotique  j Ac  le 
calme  momentané  que  ces  derniers  peuvent  produire 
cft  le  plus  fouvent  foivi  d'un  accès  fi  violeur  , qu'il 
fait  rcgrirccr  aux  malades  un  pareil  foulage  tuent. 

I.orfque  les  premiers  médicamcns , Se  particulière- 
ment les  anodyns , auront  abattu  U violence  du  mal , 
il  fera  alors  à propos  d'ordonner  un  cathartique  doux. 
Si  d'en  venir  enfuite  à l'ufagc  des  remèdes  capables 
d'attaquer  Se  de  détruire  le  principe  de  la  maladie , 
quel  qu'il  nuifle  être.  Lorfqu'une  douleur  aigue  Se 
prcfquc  in  lu  p portable  pafoît  fixée  dans  les  cavités  des 
narines  Si  dans  les  finus  des  os  de  h tète , ( cfpècc  de 
céphalalgie  produite  par  une  petite  quantité  d’hu- 
meurs ou  de  fang  extravafte  Si  logée  fous  la  mem- 
brane qui  tapiflê  ces  finus  ) il  faut  chercher  à alléger 
la  douleur,  non -feulement  par  les  moyens  dont  nous 
venons  de  parler,  ma:s  encore  en  diminuant  l'impul- 
fion  du  fang  d’où  dépend  en  grande  partie  la  violence 
du  mal.  Pour  ccr  effet  , on  fera  des  fcarificaciors 
aux  nannes  j pratique  fort  u fit  te  par  les  médecins 
égyptiens  : ou , s'il  cft  néccfTairc  de  porter  un  fccours 
plus  prompt  Se  plus  énergique , on  enfoncera  fubite- 
ment  de  avec  violence  une  paille  forte  dans  les  na- 
rines , jufqu’i  ce  qu’il  s’enfuivc  une  hémorrhagie. 

Si  l’humeur  âcre  Se  corrofive  , extravafée  fous  U 
membrane  du  péricrânc  , commence  a carier  l'os , 6c 
qu’on  ait  vainement  tenté  rou*  les  remèdes  que  nous 
avons  iuiiqués  » il  f udra  avoir  recours  à l'incifion 
qu'on  fera  avec  un  luc.ès  furrrenant  dattv  cette  cir- 
conftancc  , comme  on  le  fait  ddi  s le  panaris  qui  pro- 
vient d'une  caufe  lcinblablc.  Mais  h la  carie  a pafié 
jufqu’au  diploé  & à U lame  interne  du  crâne,  il  n’y 
a plus  de  reffourccs  que  dans  l’opération  du  trépan. 

On  obfcrvcra,  en  général , de  commencer  la  cure 
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des  maux  de  tête,  quelle  qu'en  puifTe  être  la  caufe,  par 
les  clyftèrcs  & par  la  faignéc  , lorsqu'il  y aura  plé- 
thore , & de  rendre  le  venue  libre  avoue  que  de 
faigner.  Cela  fait  ,*on  en  viendra  aux  remèdes  con- 
venables , l'oit  intérieurs  , foit  même  extérieurs. 
Lorfquon  aura  remédie  à la  pléthore  , il  fera  quel- 
quefois très-utile  d'ouvrir  1a  veine  du  front  pour  opé- 
rer par  ce  moyen  une  dérivation  plus  prompte  & plus 
efficace.  Heurnius  nous  avertit  ( daus  fes  notes  ad 
Apho'ifiti.  68.  Hippocr.  feéi.  y.  ) d une  précaution 
importante  qu'il  faut  prendre  en  faifant  cette  opé- 
ration i c’cft  de  faire  , avant  que  de  la  commencer , 
une  ligature  au  cou  , afin  que  la  veine  fc  gonfle , U 
de  l’ouvrir  enfuite  obliquement , prenant  bien  garde 
d'ofteofer  le  péricrâue. 

Il  eft  confiant  , par  le  témoignage  des  pim  ha- 
biles médecins,  que  l'artériotomie  aux  tempes  a quel- 
quefois emporté  fub'.rcmcnt  des  maux  de  tête,  contre 
le  (quels  on  avoit  employé  , fans  fuccès  , pendant 
longtemps,  tous  !cs  autres  remèdes.  Je  ne  nie  point 
tous  les  avantages  de  certa  opérât. on  , dit  Hoffman, 
quoique  je  ne  l'aie  jamais  pratiquée  : mais  je  peofe 
qu'en  ouvrant  la  veine  jugulaire  externe  , ©n  diffi- 
pera  plus  aifément  la  ftagnation  des  humeurs  qui  cir- 
culent mal  dans  les  vailleaux  de  la  tête  , ou  qui  font 
extravafées  ÿ car  , on  n’aura  pzs  plutôt  fait  une  ou- 
verture à cette  veine , que  le  fang  aitériel  s'y  por- 
tera avec  beaucoup  plus  de  viiclfc.  Si  on  fait  ouvrir 
la  veine  temporale  , que  ce  foit  à côté  de  l'oreille  j 
l'opération  le  fera  en  cet  endroit , & plus  sûrement 
te  plus  commodément. 

Dans  tous  les  maux  de  tète,  où  les  forces  du  ma- 
lade 8c  le  défaut  de  fang  ne  permettront  point  la 
fuignée  , on  pourra  ordonner  les  bains  de  pieds , qui , 
pris  modérément , déterminent  l'abord  du  fang  8c  des 
autres  humeurs  vers  les  parties  inférieures  , & font 
toujours  du  bien.  Je  ne  dcfjpprouve  pas  non  plus  les 
friehons  allez  fortes  , faites  aux  jambes  avec  un  mor- 
ceau d étoffe  de  laine.  Les  fubftanccs  capables  de 
rendre  les  parues  rouges  fk  enflammées  , comme  le 
grand  raifort  râpé  , mêlées  avec  du  fcl,  & appliquées 
aux  pieds  , ont  auffi  leur  utilité. 

Quant  aux  épithèmes , a&uellement  froids  , l'ap- 
plication ne  s’en  doit  faire  , dans  ics  céphalalgies  , 
qu’avec  beaucoup  de  circonfpcction  : car  j*ai  vu  , dit 
Hoffman  , plufictirs  malades  à qui  on  avoir  appliqué 
des  épithèmes  froids  pour  diffipcr  le  mal  de  tête  qui 
accompagne  ordinairement  les  fièvres , fur-tout  les 
exanrémateufes  , la  petite-vérole  , la  rougeole  8c  les 
fièvres  pourpiées , privés  pour  toujours  de  U vue, 
ou  affligés  de  cataratics  8c  d’inflamBwtions  aux  yeux, 
parce  qu’on  avoir  eu  l’imprudence  d’employer  ces  re- 
mèdes, loifque  la  nature  droit  fur  fe  point  d’txpuHer 
la  matière  morbifique  , en  forme  de  vapeurs  , par 
les  pores  de  la  peau.  En  général  , il  fout  ufer  fort 
fobrement  des  topiques  : leur  application  cft  quelque- 
fois plus  danger culc  pour  le  malade , & elle  exige 
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de  la  part  du  médecin  , plus  de  coAnoiffanccs  8c  plus 
de  jugement  que  l'ufagc  des  remèdes  internes.  Ceux- 
ci  ne  conviennent  pas  non  plus  indiftindemcnt  à 
routes  fortes  de  céphalalgies  : & tel  fc  trouvera 
bien  d’une  chofe  qui  en  iucommodcroit  beaucoup  un 
autre. 

J’ai  éprouvé  , dit  encore  Hoffman  , que  quelques 
gouttes  de  ma  liqueur  anodyne  , verfées  fur  un  mor- 
ceau de  fucrc  réduit  en  poudre  , 8c  données  fréquem- 
ment dans  le  paroxifme  même  , fouiageoient  cor.fi- 
dérablemcnt  le  malade.  Je  puis  encore  recomman- 
der , dans  les  intervalles  des  paroxifmcs  , tant  pour 
fortifier  la  tête  que  pour  prévenir  le  retour  de  la 
maladie  , mon  baume  analeptique  vital  , appliqué 
aux  tempes  8c  au  Commet  de  la  tête  , ou  refoiré  mo- 
dérément par  le  nez  : on  peut  auffi  en  vcrlcr  quel- 
ques gouttes  fur  du  fucre  , 6c  les  faire  prendre  dans 
une  infufion  théiforme  appropriée.  (j’cft  lut  des 
fuccès  que  j annonce  ces  remèdes. 

Lorfqu'une  effervefcence  cxceffive  , ou  une  agita- 
tion tumultucufc  8c  contre  nature  du  fang  cft  la  caufe 
du  mal  de  tète  , les  purgatifs  8c  les  évacuans  ne  fonc 
point  convenables  : c’eft  aux  rafraîchiflans  Se  aux  (im- 
pies altérans  qu’il  faut  avoir  recours.  L’avis  qu’Hip- 
pocratc  donne  à cette  occafion  cft  de  la  dernière  un- 
portance.  « Gardez-vous  bien  , dic-il  , é lià.  de  ra- 
| » tione  villas  in  aiutis  ) de  purger  ceux  à qui  U 
» fatigue  , la  courfc  , une  longue  marche  , 1a  enaffie 
» ou  quelqu'auite  exercice  violent  auront  occaliou- 

né  la  céphalalgie . v 

Il  cft  a/Tez  ordinaire  de  voir  la  cephaUa  accom- 
pagner les  maladies  hypochondriaqucs  , avec  le  dé- 
tordre de  la  digeftion  , la  foiUcfTe  du  corps , l’abat- 
tement des  cfprits  & l’altération  de  la  couleur.  Ce 
qu'on  peut  alois  ordonner  de  mieux,  c'cft  la  (aignée, 
les  bains  , un  exercice  convenable  , un  ufage  prti- 
dent  de  certaines  eaux  médicinales  , des  bouillons 
apéritifs  , 8c  le  lait  de  chèvre  chalybé  , ou  coupé 
avec  le  fuc  des  plantes  chicoracées. 

Jérôme  Mcrcurialis  preferit  dans  fes  Confultations 
( tom.  II.  confult.  7.  ) le  régime  fuivant  pour  tontes 
les  maladies  de  la  tête  , ainfi  que  pour  les  cépha- 
lalgies proprcmcnt*ditcs.  Ce  régime  étant  peut- 
être  ce  que  l’on  peur  faire  de  mieux  pour  prévenir 
ces  douleurs  , nous  terminerons  cet  article  en  le  rap- 
portant en  entier. 

« Si  un  malade  , d e Mcrcnrial , n’cft  point  habi- 
tué aux  inclémences  de  l'air  , il  ne  doit  s'y  expofer 
que  le  moins  roliblc , fc  tenir  dans  des  appartenons 
bien  chauis,  8c  n'en  fortirque  bien  vêtu.  Il  obfcrve- 
ra  de  ne  fc  livrer  au  fommcil  que  modérément , & de 
laide:  toujours  deux  hcuics  d'intervalle  entre  fon  re- 
pas & fon  repos.  Il  fe  couchera  la  tête  haute.  Il  exer- 
cera également,  8c  tour-àtour  , fon  corps  &:  fon  ef- 
prit  , de  peur  que  l’un  ne  languide  dans  l’inertie  , 
lorlquc  l’autre  lcroit  épuifé  dcfitiguc.  D ne  (c  char* 
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gcïa  point  U tête  de  trop  de  foins  : il  ne  s'abandon- 
nera point  à une  étude  ou  à des  réflexions  capables 
d'énerver  fon  tempe  rament  : il  fc  tiendra  le  vcnrrt 
très-libre  ; car  rien  ne  tend  plus  directement  à affec- 
ter la  tere  3C  à y produire  le  levain  du  vertige  , qne 
Ta  préfenec  trop  Ions-temps  prolongée  des  cxcrémens 
dans  les  gros  inteftins.  L’intempérance  3c  les  dé- 
bauches lui  feraient  eiccfCvcmcnr  nuifibles  ; il  ne 
doit  donc  poinr  s'y  livrer  : il  s'inidVdira  l’tifage  habi- 
tuel dçs  vins  forrs  & généreux  } il  ne  fc  nourrira 
point  d'alimcns  épais , gras  Se  fUtulcnv  comme  les 
bouillies , les  herbes  potagères  , les  poi lions  & les 
mets  épicés.  »>  ( M.  Ma  mon.  ) 

CÉPHALIQUES  , ( Mat.  méd.  ) 

Ceft  d’après  la  fingulière  opinion  préfentée  & fort 
accueillie  il  y a deux  siècles  dans  les  écoles  de  méde- 
cine , que  chaque  organe  avoir  une  ma*  ière  p.itticu- 
lièrc  d érre  attesté  par  les  remèdes  , & fur-tout  que 
les  remèdes  avrient  un  rapport  de  forme,  de  fympa- 
thic,  de  figniturc  en  général  avec  les  différentes  par- 
ties du  corps  humain  , qu’on  a formé  des  dalles  de 
médicamcns  confîdérés  relativement  aux  divers  or- 
ganes i c'cft  ainfi  qu’eft  née  la  doéVrine  des  fpéci- 
fiques  des  parties,  foyer  le  mot  Spécifiques. 

Dans  cette  divifîon,  les  céphaliques  Tiennent  le 
premier  rang  par  leur  activité  & par  les  ufuges  aux- 
quels on  Jesemployoir.  Ce  font  des  remèdes,  a-t-on 
dir,  qui,  par  un  rapport  particulier  8c  toujours  occulte, 
ont  une  aélion  déterminée  fur  le  cerveau  , les  nerfs  , 
la  moelle  allongée,  qui  facilitent  fingulièrcmert  les 
fondions  de  ce  vifeère,  8c  qui  font  propres  à guérir 
les  maladies  qui  l'attaquent,  l'oit  qu  elles  aient  leurfiègc 
da*'S  cet  organe,  foir  même  lorfqn'cllcs  l'affrète  ni 
fympathiq  jcment.  On  alloit  encore  plus  loin}  on  at- 
ttibuoit  aux  céphaliques  la  propriété  de  fortifier  la 
mémoire,  d’en  donner  même  a ceux  qui  n’en  avoient 
pas , d'augmenter  l'entendement , l'efprit , l imagi 
nation  , de  difliper  tous  les  obflacles  auxquels  on 
arrribuoit  raftoibhlTcmcnt  de  ces  lens  internes.  Ils 
avoient,  par  une  puiiTance  aufü  énergique  que  parti- 
culière & fpécifîquc  , une  aéVon  particulière  fur  les 
vaiircaux  du  cerveau , ils  en  détruifoient  promptement 
tous  les  embarras  j ils  y facilitoient  la  circulation  ,& 
ils  guérifloient  par  cette  première  énergie  tous  les  maux 
qui  atraquoicnr  les  filières  8c  les  plus  profonds  recoins 
de  ce  vilcèrc  : ainfi  lépilcpfic,  la  manie,  la  léthargie, 
la  parilyfic,  les  fluxions  lentes,  les  douleurs  opiniâtres, 
pluficurs  cfpèces  d’apoplexie,  lcsobftrudions  ducer- 
-vcau  , les  engorgement  féreux  , les  fuites  des  coups, 
les  dépôts , la  perte  de  la  mémoire , l'imbécillité  même 
ne  rcfiftoicnr  pas  à ce»  remèdes. 

On  conçoit  bien  que  lorfque  la  médecine  a été 
éclairée  par  la  phyfique  , on  a beaucoup  rabattu  de 
m toutes  ces  propriétés,  8c  on  a reconnu  que  la  plupart 
étoient  imaginaires.  Les  vertus  des  céphaliques  ont 
été  bientôt  réduites  à leur  jufte  valeur.  Voici  l’ex- 
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pofé  de  la  doârine  la  plus  exaéte  à cet  égard , telle 
que  je  l'ai  confignée  dans  le  premier  volume  de  ma 
matière  médicale. 

Les  anciens  diflir^uoient  avec  foin  les  maladies  de 
la  tête  , provenant  de  caufcs  froides  , de  celles  ac- 
compagnées de  chaleur,  de  fièvre,  Le.  ils  mcttoicnc 
dans  la  première  dalle , l'épilepfie  , U manie  , la  lé- 
thargie, la  paralyfie,  &c.  Comme  ils  aVbient  obfcrvé 
que  les  mé  iicamcns  chauds  & aromatiques  convien- 
nent très-bien  dans  ces  nuldics , ils  avoient  imaginé 
qu’ils  agifibicnc  d’une  manière  particulière  fut  le  cer- 
veau 8c  les  nerfs  ; d’après  cela  ils  leur  avoient  donné 
le  nom  de  céphaliques.  Us  rangeoiem  dans  cette  clafTe 
les  plantes  aromatiques,  âcres,  pénétrantes , fur-tout 
les  fleurs  & les  fruits  , les  produits  liquides  ou  folidc* 
végétaux  analogues  j mais  ils  y rapportoient  aufTi  un 
grand  nombre  de  fubflanecs  inertes , terreufes  même, 
auxquelles  le;  médecins  en  ont  suffi  beaucoup  ajouté 
d'autres  inaélives,  & fars  venu.  On  verra  par  le  dé- 
nombrement que  nous  allons  présenter  ici , que  les 
céphaliques  aétifs  font  des  antilpafmodiques,  des  cor- 
roborant, desnervins,  des  irrirans,  des  fudorifiques, 
& que  ceux  qui  n'ont  pas  l’une  ou  l’autre  de  ces  pro- 
priétés font  abfolumcnt  dépourvus  de  vertus. 


Les  racines  d'achc , 
de  behen  blanc , 
de  calamus  aromaticuSy 
de  fenouil  , 
de  galanga , 
d'impératoirc  , 
de  ferpentairc  de  Vir- 
ginie , 

de  valériane  fauvage. 

Les  écorces  de  cancÜe, 
de  vinther. 

Les  feuilles  de  bafilic, 
de  bétoine , 
de  calamcnt  , 
de  chamxpitys , 
de  diitamne  de  Crète, 
d’hylfopc , 
d’ivetre , 
de  laurier , 
de  marjolaine , 
de  marrubc  , 
de  mélilfe  , 
de  menthe  , 
d’origan  , 
de  poulior , 
de  UTictee, 
de  fauge  , 
de  fcrpolcr, 
de  romarin , 
de  thé  , 
de  thym. 

Les  fleurs  de  bétohe  , 
de  lavande  , 


de  muguet , 
de  caille-lait  blanc  3c 
jaune , 

de  primevère , 
de  romarin , 
de  Cuge , 
de  Perchas, 
de  tilleul. 

Les  baies  de  genièvre , 
de  laurier , 
l'amome  en  grappe  , 
le  cardamome , 
le  café  , 
le  girofle  , 
lcfcubèbts , 
l.i  mufeade  , 
le  macis. 

Les  fe  menées  d’anis  , 
de  coriandre 
de  fenouil , 
de  cumin  , 
le  benjoin , 
le  ftorax. 

Les  baumes  du  Canada, 
de  Judée  , 

du  Pérou,  8c  de  Tolu. 

Le  mufe , 
le  caftoréum  , 
la  civette  , 
l'ambre  gns  , 
le  kermès  , 
la  cocbcmlfe. 

L's  eaux  diftiUccs  des 
Àaaa  x 
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plantes  aromatiques, 
Ôc  fur-tout  : 
de  fleurs  d’orange , 
d’écorce  de  citron, 
de  muguet , 
de  tilleul , 

de  canellc  (impie  5c 
orgee , 
de  mélilTc  , 
de  menthe  poivrée. 

Les  fyrops  de  becoinc  , 
de  Itcrrhas , 
d’trillct. 

Le  baume  apoplcfliqle,' 
celui  du  commandeur. 

La  poudre  de  guttctc  , 
de  vipère. 

Les  ccnfcrvcs  de  fleurs 
do  range  , 
de  romarin. 

Les  eaux  fpiriiueufcscora- 
pofées , lelksquc, 
l'eau  impériale , 
l'eau  thériaeak, 
l'eau  de  méliflc  corn- 
poféc , 


l’eau  de  Cologne. 

Les  huiles  volât.  é<  client. 
& lur-rour  ce. les 
de  candie , 
de  girofle , 
de  lavande , 
de  menthe  poivrée. 

Les  teintures  Je  mule  , 
d'ambre  çris , 
de  caftorcum  , 
de  fuccin. 

Les  gouttes d' An gler erre, 
les  gouttes  anodyncs 
de  Sydenham , 
les  gouttes  du  général 
Lamohe. 

Le  Iilium  de  Parocdfc , 
l'élixir  de  propriété  t 
l'cllcnc:  anrihyftériq. 
l’éi  xir  de  Carus  , 
l’eau  de  Lace. 

Les  fcls  volatils  & uri- 
neux,  tires  des  matières 
animais,  de  la  corne 
de  cerf  , ôc  des  vi- 
pères. 


On  avoir  mis  à coté  de  toutes  les  fubfhnccs  ac- 
tives , le  guy  de  chêne , le  mouron  , le  crâne 
liumaia  , l'ufaéc  , le  cinabre  , les  eaux  miné- 
rales purgatives  & fondantes  , plulicur*  oc  de  qua- 
drupèdes , des  terres  , des  bols  , des  concrétions  cal 
calcules  de  différons  animaux  , enfla  une  foule  de 
fubltanccs  qui  n'avoient  mille  faveur  , nulle  odeur  , 
de  conféqucmmcnt  prclquc  aucune  vertu. 

Il  eft  bien  rc:onnu  aujourd’hui  que  ces  médica- 
mcns n'ouc  aucune  analogie  particulière  avec  le  cer- 
veau , qu'ils  agilfcnt  fur  tous  les  folides  & les  fluides 
du  corps  humain  indiihnélcmcnc,  & que,  s’ils  ont  de 
bons  effets  dans  les  maladies  où  ils  ont  été  recom- 
mandés , c cd  comme  friniulms  , éch auffans , anti- 
fpafmodiques.  Il  n’cft  donc  pas  bdoin  d'avoir  re- 
cours a de  longues  explications  , à des  théories  com- 
pliquées, a des  recherches  étendues  fur  les  différen- 
tes maladies  du  cerveau,  pour  concevoir  l'effet  de 
ces  médicamcns  , qu'on  emploie  aujourd  hui  avec 
d'autres  indications  que  celle  de  (impie  céphalique. 
Voye\  les  mots  Antispasmodiques  , Aroma- 
tiques. ( M.  fOüRCKOY.) 

CÉPHALIQUE  VEINE  , (Saignée  de  la  ) 
( Médcc . prat.) 

La  veine  céphalique , qui  c ft  une  branche  de  l’axil- 
Uire  , cil  fituée  à la  partie  externe  du  bras  ; elle  pâlie 
entre  les  tendons  du  deltoïde  & du  grand  pcdoral  , 
& defeend  tout  le  long  du  bord  excerne  de  la  por- 
tion externe  du  biceps.  Les  anciens  la  préféroient  aox 
autres  veines  du  bras  pour ' la  faignéc,  Idrfqu’il  s’agîf- 
loit  de  remédier  aux  affcéUons  des  organes  lieues  au- 
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deflus  de  la  gorge,  tels  que  la  face,  les  yeux  , &CC. 
Cette  prédilection  qu'ils  avoirnr  pour  tel  ou  tel  vjif- 
feau  n’dl  appuyée  ni  fur  l'expérience  , ni  fur  les 
connoiiLnccs  anatomiques  : 5c  même  la  découverte 
de  la  circulation  du  fatig  a démontré  que , toutes  les 
veines  communiquant  avec  le  cirur  5c  cntr’ellcs,  l i 
faignéc  faite  dans  une  partie  quelconque  diminue  U 
pléthore  générale,  5c  1 équilibre  cil  bientôt  rétabli. 
Yoyc-{  Saignée.  ( M.  Mahon.  ) 

CEPHALOPONIE  , f.  m.  cephaloponia  , de  *c- 
Jkaiï,  tête  . 5c  de  tint*,  douleur,  vice', mal  de  tète. 
Koyei  Ci  ph  al  algie.  (Extr.  du  DiéL  de  JLavoiiicn.) 

( M.  Mahon.) 
CÉRAMIUM.  ( Mae.  méd.  ) 

Céramium  cft  le  nom  d’une  mefure  de  terre  cqv 
ployéc  dans  i’ Afrique  , Ce  qui  contcnoic  environ  no 
livres  de  rio.  11  paroît  que  c’eft  U même  que  le  cadus , 
le  mctrcùs  ou  mu  en.  On  croit  q .'elle  répondoir  à 
un:  amphore  Se  demie  ; l'amphore  valoir  deux  urnes, 
5c  l'urne  4$  livres  de  liqmJc  ; la  livre  étoit  de  1 1 
onces:  mais  nos  conncili  mecs  fur  les  poids  fie  les  me- 
Cures  d*.s  Romains  l'ont  trop  peu  exactes  pour  qu'on 
paille  compter  fur  cette  cftinution. 

( M.  FourcrOy. ) 
CÉRATS.  ( Mat.  méd.  ) 

Les  cérats  font  des  médicamcns  externes , analo- 
gues aux  onguens  , & qui  rirent  leur  nom  de  la  cire 
qu’on  Lit  ordinairement  entrer  dans  leur  compoli- 
cion,  afin  de  leur  donner  une  confillancc  aflcz  fo- 
lidc.  On  les  fatfoit  même  autre  km  plus  l'olidcs  que 
les  onguens,  6c  ils tenoient alors,  pour  laconfiftance,  le 
milieu  entre  lesonguens  5c  k^cmplitrcs.  Aujourd'hui  les 
tér<;wlbncquclqucfoisplusmousquclcsongiiens  > ona 
même  laiflé  ce  nom  a des  onguens  Lits  fans  cire, 
ou  à des  emplâtres  qu’on  amollit  par  l'addition  d'une 
quantité  fuffifanre  d huile  ; on  ne  fc  fert  plus  que  du 
cirât  de  Galien  : il  y en  a un  autre  qu’on  nomme 
cérat  de  Diapalme  : le  blanc  raiün  ou  onguent  blanc 
de  Rhazès  cil  aufli  une  cfpècc  de  cérat.  Vvyt\  ces 
mots.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CÉRAT  DE  DIAPALME.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  diapalme  cfl  un  emplâtre  Ample,  préparé  avec 
la  liibargc,  le  vitriol  bknc  , ou  fulfatc  de  zinc  , 
l'huile  d'olive,  l’axongcdc  porc,  & U cire.  On  ajoute 
de  l’eau  pour  que  ccc  emplâtre  foit  blanc  ; on  a foin 
de  ne  point  rrop  le  cuire  ou  le  dclféchcr  , fans  quoi 
. il  deviendrott  gris  en  perdant  toute  fon  eau;  ç’cft 
cette  cfpècc  d'onguent  dont  on  peut  voir  la  formule 
à l'article  Diapalme  , qu’eu  bat  avec  le  quart  de  fon 
poids  d'huile  d'olive,  5c  qui,  acqoiérant  alors  la  con- 
lillance  d un  onguent , foimc  le  cérat  diapalme.  Ou 
unp'oic  ce  cérat  pour  amollir  5c  dcicrgcr  Us  ulcèiC?» 

(M.  Fcui.caoï.) 


* 
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CÉRATIOX.  ( Mat.  mii.  ) 

Le  morde  cerction  exprimait,  chez  les  médecins 
grecs , une  petite  gouffe  ou  fîlique  dont  on  le  fer- 
vrit  comme  dun  poids  de  quatre  grains»  suffi  les 
Lutins  omit*  nommé  ce  poids  jili^ua.  Les  Arabes 
l'uppdloicnc  koui , & c’eft  dc-iâ  fans  dôme  qu’eft 
vci.q  le  mot  de  tarât , qui  , pour  le  poids  des  perles  , 
des  diiflüus  & des  pierres  prccieufcs,  déligne  quatre 
grain*  ; quoique  le  karat  d or  foie  un  poids  Hûif  qui 
rcptclcnic  toujours  la  vingt-quatrième  partie  d'une 
mutfc  d’or  quelconque.  (M.  Fourcroy.) 

CLUATOCLLE , ( Maladie  des  yeux.  ) Mot 
indiqué  par  I’iet  ck  pour  déligner  une  efpècc  de  fta- 
phy  iome  foimé  pur  la  cornée  , foie  tronlparcnrc , foie 
opaque.  Kqyrj  Staphylome. 

( M.  Ckamssxu.  ) 

CLROLES,  CORDONS , PIEDS  CERCLÉS). 

( Palholugn , chirurgie  véiérinoirc,  ma> cçhalUric  ). 

On  nomme  ainfi  dans  le  cheval  une  efpècc  de 
bourrelet,  ou  éminence  qui  entoure  le  fabot  d'un  quai-* 
ricr  Se  d un  talon  à l'aqrrc  de  qui  en  déborde  la 
fupcrticic  de  façon  à le  rendre  inégal  & raboteux. 
On  appelle  aulli  du  même  nom  une  efpècc  de  gout- 
tière ou  iillon  qui  entoure  également  l'ongle  en  le 
creufane  en  dedans  j mais  alors  les  bords  de  cette 
goutsère  , le  fupéricur  furtouc,  excèdent  prcfquc  tou- 
jours le  niveau  de  U corne  Se  forment  de  véritables 
cordons  : ces  accidcns  annoncent  toujours  une  mau- 
vaife  nature  d'ongle  v & les  pieds  qui  en  font  affectés 
(ont  dits  cerclés. 

Les  certes  différent  de  l'avalurc  & du  bourrelet  en 
ce  qu'ils  font  Toujours  d'une  natu.c  aulli  compacte 
que  celle  de  l'ongle  avec  lequel  ils  ne  font  qu'un 
f cul  Se  meme  corps,  tandis  que  le  bouireict  qui  doit 
former  une  jvalure  cft,  à proprement  parler,  une  partie 
uurte  qui  doit  être  regardée  comme  un  vrai  corps 
étranger  que  la  portion  vive  chaire  peu-à-peu , Se 
que  le  bourrelet  cft  un  prolongement,  ou  un  relâche- 
ment des  vailfcaux  cutanés  qui  entrent  dans  la  compo- 
fîtion  du  faboc  dont  la  texture  cft  toujours  plus 
molle  en  ccc  endroit  que  dans  le  refte  de  fon  tiffu. 

Par  li  Jiffetlion  de  ces  fortes  de  pieds  on  trouve 
les  feuillets  de  l’ongle  & la  chair  cancllée  « l’en- 
droit des  cc.clcs  plus  ou  moins  altérés,  tpaillis;  & 
leur  direction  cft  inrcrvotic  quelquefois  , le  cordon 
Cillant  en  dehors  exifte  également  en  dedans  ; ce  qui 
a tcujouts  lieu  dans  la  gouttière  ; ce  cercle  interne 
comprime  la  chair  car.clée,  l'os  du  pied.  Se  peut 
faite  boiter  l'animal. 

Ces  aecidctis  font  pins  fré qticns  aux  chevaux  qui 
ont  les  pieds  ferrés , les  talon4  bas  > les  pieds  plats 
Se  combles  qu'aux  autre*.  ' * i vent  affez  conftam- 

mciu  les  javaids  eucotr  u ompagnent  les  fei- 
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mes , les  foies } mais  de  toutes  les  maladies  qui  affec- 
tent les  pieds  , la  fourburc  cft  celle  qui  y donne 
le  plus  fréquemment  lieu.  ( Koyep  Fourbure.  ) Il  cft 
très  rare  de  voir  des  chevaux  en  qui  ces  parties  ont 
fouffcit  a la  fuite  de  eette  maladie  fans  qu'elles 
foicut  entourées  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  cercles  Se  filions  qui  prognoftiqueni  toujours  alors 
1 irrégularité  de  b circulation  dans  le  fabot , üdtior- 
ganilation  Se  la  ruine  prochaine  de  l'animai. 

Tant  que  les  cercles  n'excitent  pas  la  claudication , il 
cfl  inutile  de  chercher  a les  guérir;  ils  dcfccudcne 
avec  la  corne  , comme  l'avalurc, & le  perdent  infen- 
lîblcmcnt  à mefure  que  l'on  parc  le  pied  ; nuis  ce- 
pendant fi  I on  veut  en  arrêter  les  progrès  , on  peut^ 
employer  le  traitement  qui  convient  lorlqu'ils  font 
boiter,  il  coufifte  à favorifer  l'accroiffcmcnt  Se  par- 
conféquctit  le  prolongement  du  Li'oot  Se  b defeeme 
du  corao.i.  Pour  cet  eiFet,  f jites  de  fréquentes  onctions 
d'onguent  de  pied  autour  de  la  couronne  i ne  Liilez. 
pas  long-temps  les  chevaux  fur  b même  ferrure , 
abattez  chaque  fois  autant  de  pied  qu'il  vous  Icra 
polliblc  ; que  te  fer  gamilTe  légèiemcni  tout-au-tour  ; 
qu'il  n'ait  que  peu  ou  point  d'ajufturci  qu'il  fort  étampé 
maigre  Se  les  doux  pctit*»&  brochés  bas , afin  de  ne 
gêner  en  rien  la  reproduction  de  la  cerne  ; râpez, 
le  fabot  au  deiTous  du  cordon  jufqu'au  point  Je  l’arr.- 
mincirlégèrcmcmfta  force  lîftaitiquc  des  vaifTeaux.  étant 
; toujours  en  tailon  de  b rélift  ancc  qu'ils  éprouvent , 
cettcportion  râpée  en  offrant  mo  ns  que  le  cordon,  cft 
poulléc  plus  fortement  en  avant  Se  acquiert  bientôt 
le  même  niveau  ; garnillcz  cet  endroit  de  plumaccaux 
chargés  de  térébenthine  ; b claudication  qui  augmente 
quelquefois  après  cette  opération  , parce  quelespartics 
molles  lé  trouvent  comprimées  entre  le  cercle  d'une 
part  Se  le  fer  , ou  le  fol  de  l’autre  , exige  le  repos 
de  ranimai  pendant  quelques  jours.  Du  refte  n'imittz 
point  b méthode  dcsTnarchands  de  chevaux  & d'ua 
grand  nombre  de  maréchaux  qui  râpent  les  cordât,  s 
jufqu’àce  qu'il  l’oit  de  niveau  avec  le  refte  du  fabot  ; 
les  premiers  cnr  en  vue  de  cacher  ces  défauts  à l'ache- 
teur , & les  féconds  ignorent  le  mécanilme  de  b 
reproduction  des  corps  animés  i dans  ce  cas  le  cor- 
don ne  tarje  pas  à reparoîcie  plus  confid érable  j 
d'une  autre  paît  cet  endroit  affoibli  par  lu»;  apc,  le 
trouvant  entre  deux  cornes  qui  ont  toute  leur  épaif- 
feur , cft  nécelfrircmcnt  comprimé  dans  la  marche 
& l'anima!  Ubitc.  Eloignez  aufTi  le  feu  employé  pur 
quelques-uns  , il  déllèche  3c  altère  toujours  le  fabot 
ians  remédier  au  mal  dont  on  ne  doit  cfpércr  U 
guétifon  parfaite  qu'avec  l évanouiffcmtnt  du  cordon 
& fa  defeente  vers  le  fol.  ( M.  Huzard.  ) 

CÉRÉALES.  {Mot.  mêd.  ) 

On  nomme  graines  céréale*  toutes  les  fcmcncra 
farineufes  des  grrinritlcs,  d'après  Cérès  la  déclic  des 
moilTons.  Ce  nom  n é tou  d’abord  appliqué  qu'a  celles 
qui  fervoient  a frire  du  pain,  fur- tout  au  bled  ho- 
raent , au  fcigle  Se  à l'orge , puis  par  citer  lion  on  l’a 
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appliquai  l’avoine  , au  maïs , au  milice , au  forgho  , 
8c  a l'enfemblc  des  graminées , qu’on  emploie  loir 
en  médecine  , foit  pour  la  nourrirure  des  animaux. 
En  matière  médicale  la  dénomination  de  céréales  cil 
encore  plus  étccduc;  car  comme  elle  convient  à tou- 
tes les  lubftanccs  farineufes , on  y comprend  le  fenu 
grec  8c  les  légumineufes , telles  que  les  fèves  f les 
pois,  les  lupins,  8cc.  ( M.  Fouecroy.  ) 

CERF.  Hygiène. 

Partie  II.  Chofes  dites  non -naturelles. 

Clarté  III.  Ingcfla. 

Ordre  I.  Alimens. 

Sccfion  I.  Animaux  quadrupèdes. 

Le  cerf  fournie  une  viande , qui  pour  être  bonne 
doit  appartenir  à un  animal  gros  , remit  c & jeune  : 
la  chair  cfi  fort  nouiriflàntc  , & donne  un  aliment 
foliie  8c  durable. 

A inclure  que  le  ceiÿVkillit,  là  chair  devient  dure  , 
ferrée  , pelante  iur  l’eftomac  8t  de  difficile  digePion. 
Elle  peur  produire  des  fuc*grolficrs.  Galien  en  délàp- 
prouve  beaucoup  l’ufagc , 8c  Avicènc  prétend  que  dans 
cette  cir confiance  la  chair  de  cet  animal  caufe  des 
fièvre*  quartes.  Sans  croire  que  les  arrêts  de  Galien 
l'oient  fans  appel , nous  observerons  que  ccrte  viande 
peut  convenir  aux  jeunes  gens  bilieux  , qui  ont  un 
cftomac  fort  8c  robufte  , & qui  font  accoutumés  a 
de  grands  exercice*  du  corps  : mais  les  vieillards , les 
tempéramens  mélancholiqucs,  les  perfonnes  foiblcs, 
délicates,  convalcfccntes  doivent  s’en  abftenir.  ( V oy. 
Biche)."  (M.  Macquart  ). 

CERF.  ( Mat.  méd.  ) 

■ 

Le  cerf  cft  un  des  quadrupèdes  qui  ont  le  plus  fourni 
à U matière  médicale , & dans  les  produits,  delqucls 
on  a eu  le  plus  de  confuncc.  Nous  devons  donc  nous 
occuper  ici  de  cet  animal  avec  afl'cz  de  foin  , pour 
en  faire  connoîrre  Futilité  8c  l'emploi  comme  mé- 
dicament. Il  n'cft  pas  befoin  de  décrire  ici  le  cerf 
généralement  connu , d’infifter  lur  la  beauté  de  la 
forme  , de  la  taille  fvclte  , fur  fa  légèreté  , la 
fi  ne  lie  8c  l'aéliviré  de  fes  jambes  ; on  connoit  la  ftruc- 
tuic  de  fes  pieds  , celle  de  fon  bois  ^proprement 
nommé  cornes  en  matière  médicale  ; la  entité  annuc'le 
«le  ce  bois  , depuis  le  mois  de  février  jufqu'à  la  fin 
de  mai  , luivaiu  l’âge  des  cerfs  , fa  reproduction  qui 
dure  entre  dc*ax  & trois  mois  chaque  année  , la  dif- 
férence de  là  femelle  ou  de  la  biche  qui  ne  porte 
pas  de  bois  , les  noms  qu'on  donne  au  cerf  depuis 
fa  niiflancc  jufqu’à  fa  mort , fui  vaut  fes  difterens 
âges.  On  laie  généralement  que  le  bois  ne  poulie 
que  lorfquc  le  cerf  a pris  toute  la  croifiancc  que 
la  partie  inférieure  ou  le  tronc  de  ce  bois  fe  nomme 
meracès  , que  l’on. appcilç  andouillcrs  les  divilions 
qu'il  porte,  que  la  couleur  du  bois  varie  du  fauve 
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clair  au  brun  prcfquc  noir  ; que  ce  bois  diffère , 
par  fa  folidité  & fon  tifTu  , des  cornes  crcufcs  de  la 
plupart  des  aunes  quadrupèdes  , croît  par  l'extré- 
mité 8c  en  s’allongeant  toujours  comme  les  arbre#  , 

ue  c'cft  lorfqu'il  cft  tout-i-fait  foîidc  8c  au  teimc 

c fa  ctoilluucc  qu'il  le  dciféchc  8c  tombe,  comme 
les  feuilles  ou  les  fruits  des  végétaux , que  le  m train 
lcaible  former  le  corps  de  l'aibrc , 8c  les  andouillcrs 
les  branche*.  On  a cru  que  les  andouillcrs,  allant  tou- 
jours en  augmentant  jufqu’à  huit  ans  , le  nombre 
de  ces  productions  défignoit  celui  des  années  de  l'ani- 
ma! ; mais  c’cft  une  erreur  , car  Couvent  les  ctrfs 
poufient  plus  d’andouillcrt  une  année  que  l'autre  , 
luivant  l'abondance  de  la  nourriture  j la  pins  bçllc 
tète  , c'cft  ainli  qu'on  nomme  l’enfemblc  du  bois 
du  irrft  n plus  de  icouu  ardouilàis. 

Le  poil  du  cerf  varie  beaucoup  depuis  le  gris  juf- 
qu'au  brun  8c  au  noir.  Il  cft  fauve,  brun,  ronge, 
de  beaucoup  de  nuances  différentes.  Cette  cfpècc 
d’animal  cft  fort  répandue  j non-feulement  on  en 
trouve  dans  toute  l'Europe  , excepté  la  Laponie  , 
mais  encore  en  Amérique  8c  en  Alie. 

Les  pieds  Auccf  font  fourchus  5c  rcconnoirtàblespar 
la  forme  , l'étendue,  le  conteur,  le  bord  , pour  être 
ceux  d’un  jeune  cerf,  d’un  cerf  diwors , d’un  vieux 
cerf  ou  d’une  biche.  Les  traces  qu’il  laiiîe  furie  fable, 
dans  la  terre  ,8c  dans  les  l'entier  s,  le  font  rcconnoîtrc 
par  les  chartcurs.  Les  bons  veneurs  jugent  encore 
par  la  forme,  la  grofTeur,  la  co  finance  , la  couleur 
des  crottes  de  cerf  qu’ils  nomment  fumées , de  l’âge 
de  l’animal.  On  a fait  un  arc  très-étendu  de  là  charte  : 
cet  art  qui  fuir  un  grand  amufement  pour  les  princes 
8c  les  hommes  riches  a des  règles,  oc  là  nomencla- 
ture. 

Le  cerf  cft  un  animal  ruminant  j la  longueur  de 
fon  co!  rend  chez  lui  la  rumination  plus  difficile 
que  celles  du  mouton  8c  du  bœuf.  Audi  s'écarte - 
t-il8c  fe  repofc-t-il  dans  le  fond  des  bois  pour  ruminer. 
Il  fe  nourrit  d’herbe  , d’écorce  , de  bourgeons , de 
pouffes  de  jeunes  arbres  , de  feuilles. 

La  biche  moins  fauvage , moins  élevée  8c  plus 
courre  que  le  cerf , porte  huit  mois  •,  c'ic  ne  fait 
qu'un  peut  à la  fois  ; elle  cft  en  rut  en  coût  8c  fep- 
tembre  , 8c  met  bas  en  avril  ou  mai.  Le  petit  de 
la  biche  cft  nommé  un  faon. 

Outre  les  ufages  économiques  très- multipliés  aux- 
quels les  différentes  parties  du  cerf  font  employées , 
comme  U peau  qu'on  apprête  , He  bois  qui  ferr  aux 
couteliers  8cc  j on  mange  fa  chair.  Celle  du  faon 
cft  très-bonne  8c  très-tendre  ; celle  du  jeune  cerf 
8c  du  daguet  cft  encore  bonne  \ on  ne  fait  point 
de  cas  du  cerf  dix^cors  jeunement  , & du  ccrj  dix- 
cors  j quant  à celle  du  vieux  cerf'  elle  cft  décidé- 
ment nuuvaifc  & très-dure,  lai  chair  de  biche  cft 
toujours  préférée.  L'odeur  de  cette  viande  cft  ce  qu’on 
appelle  fauvageon  ; elle  déplair  8c  répugne  à quelques 
peifonncs.  Quant  les  cerfs  font  en  rut , cette  oJcui 
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exalte  fingulièrcment , 5c  devient  fi  force  que  peu 
de  perfonnes  peuvent  h fupporter  dans  cette  lailon. 
Elle  (c  corrompt  d’ailleurs  avec  une  grande  prompti- 
tude. 

On  a propofé  6c  employé  en  médecine  la  plupart 
des  parties  du  corps  du  cerf.  Quoique  fon  bois  foit 
aujourd’hui  la  feule  en  uOige  dans  les  pharmacies  t 
nous  devons  cependant  indiquer  1rs  propriétés  qu'on 
a attribuées  aux  dilfé-cm  organes  de  cet  animri , 
afin  de  rendre  notre  travail  plus  complet  , 5c  de 
[ailler  le  moins  pofliblc  à délirer  dans  cette  collec- 
tion. Nous  omettions  cependant  dans  cc  dénom- 
brement les  opinions  ridicules  qu'on  a encs  fur  les 
propriétés  de  quelques  punies  du  cerf  > nous  ne  dirons 
donc  rien  de  la  pi  étendue  qualité  vénéneufe  de  la 
ncucdcceiyydc  la  propriété  bézojardique  des  larmes 
c cet  animal  que  les  anciens  , dit-on  , rccucilloicnc 
avec  foin  ; de  la  propriété  de  guérir  la  teigne  qu’on 
a attribuée  à fa  vcilîc  appliquée  fraîche  lur  la  tète  5 
des  vertus  ipermatopées  de  Ion  priapc  5c  de  fes  cclti- 
cules  grillés  ou  même  donnés  en  poudre  ; du  bouil- 
lon fait  avec  fon  ccrui  qui  dévoie  procurer  une 
longue  vie  ; des  propriétés  antifpasmodtques  , alcxi- 
tères,  cordiales,  daphoi étiques  de  l'os  d.  cc  vil’cèrc  , 
des  vertus  admirables  de  les  pieds  5c  de  fon  os 
du  talon 

Sang  du  cerf.  Beaucoup  d’auteurs  de  madère  mé- 
dicale ont  vanté  autrefois  les  propriétés  du  fang  ; on 
le  faifoit  deflecher , 6c  on  le  réduifoir  en  poudre  ; il 
poftedoir  toutes  celles  du  fang  de  bouquetin  ; il  étoic 
oiaphorétique;  il  avoit  de  grands  fuccèsdans  les  ma- 
ladies éruptives  t Dippcl  frirait  un  grand  cas  de  l'huile 
qu'il  en  retirait  par  la  diftilbrion  ; il  en  obrenoit  aufll 
une  eau  qu'il  difoit  être  anriépilcpriquc.  Tqprcs  ces 
propriétés  ont  été  niées  avec  radon  par  les  hommes 
inftruits  qui  ont  écrit  depuis  trente  ans  fur  les  mé- 
dicament. Pluiieurs  le  (ont  réunis  à attribuer  une 
qualité  aftringcntc  au  f.ng  de  «crf  en  l'appliquant 
en  poudre  à l'orifice  des  vriifciux  ouverts. 

Graiffede  cerf.  La  graflc  de  cerf  n'cft  abfolumcnc 
qu’adoucilTantc , relâchante  , émolliente  & calmante  ; 
on  la  faifoit  entrer  autrefois  du  US  les  onguens  Se  les 
emplâtres  ; mais  on  ne  doit  pas  la  préférer  à un  grand 
nombre  d'autres  grailles  beaucoup  plus  communes  ^ 
6c  qu'on  peut  fe  procurer  bien  plus  facilement  6c  a 
moins  de  frais.  Il  ne  faut  pas  croire  l'empirique  cité 
par  Barrholin  , qui  l'afftiioii  que  cette  graille  éten- 
due fur  un  linge , fondue  au  feu  , 6c  appliquée  furies 
geneives  , faifoit  forcir  les  vers  des  dents , & appai- 
foir  les  douleurs  de  ces  parties.  Car  il  y a bien  peu 
d'obfcrvations  de  vers  caillant  dans  les  dents,  Se  les 
douleurs  qui  les  attaquent  proviennent  de  caufcs  fort 
différentes. 

Moelle  du  cef.  Il  en  cft  de  la  nm'élîe  du  cerf  comme 
de  fa  grai/Tc  > elle  n'a  rien  de  meilleur  6c  de  plus  utile 
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que  la  moelle  de  boruf  ; fi  comipe  elle,  elle  peut  être 
avantageuse  tfiins  les  rhiunatifmes , la  goutte  , les  en- 
gelures , les  vieux  ulcères  ; elle  n’a  point  la  vertu 
u’on  lui  avoit  attribuée  de  fortifier  1rs  membres  luxés, 
e favorifer  la  form  ttion  du  col  dans  les  fractures  , 
de  guérir  pluficurs  maladies  de  la  peau. 

Corne  de  eerf.  Quant  à la  corne  ou  au  bois  du  eerf%. 
cette  matièic  ne  jouit  point  a beaucoup  près  Je  route* 
les  vertus  qu'on  lui  a attribuées.  Il  cft  meme  difficile 
de  découvrir  d'oü  viennent  toutes  les  idées  mcrvcil- 
Icufes  Se  fin  gu  li  ères  qu'on  a eues  fur  les  propriétés  , 
tou.es  les  clpéranccs  qu’on  a conçues  de  fon  admi- 
niftrarion  médicinale.  On  la  f 'ifoit  entrer  feule  5c 
fous  la  forme  de  raclures  dans  les  tifannes  a Itri” gen- 
res Se  dans  les  décodions  ludoritiqucs.  On  confon-  v 
doit  la  première  propriété  ave:  la  qualité  inv  fcaote  , 
épai/Iillantc  , comme  dans  la  grande  co  fouie  ; la 
lccondc  éteit  une  erreur.  On  a varié  6c  multiplié  prrf- 
qu’à  l’infini  les  pr-itu  rations  de  cette  fubftance  ; elle 
lembioit  autrefois  faire  la  bafe  de  la  pharmacie  : les 
alchimiftes  , les  adeptes , les  chimiftcs  eux-mêmes 
ont  vu  dans  ta  corne  de  cerf  une  v .«niable  panacée 
ou  une  fourcc  de  beaucoup  de  panacées  plus  ou  moins 
aéVives  ; de-la  tous  les  détails  consignés  dans  les  phar- 
macopées , dans  les  difpcnfaircs  fur  les  préparation* 
chimiques  & pharmaceutiques  de  la  corne  de  cerf. 
Pour  entendre  ce  qu'ont  dit  fur  ce  médicament  La 
plupart  des  auteurs  , Se  pour  eftimer  à leur  jufte  va- 
leur les  prétentions  qu'ils  ont  eues  fur  fon  etHcaciré, 
nous  devons  commencer  par  donner  une  andyfc 
ex.i&c  de  cette  fubftance  organique,  5c  par  faire  eoa- 
noitre  les  principes  qu’on  en  rctuc  par  la  di  foliation 
5c  les  dilfolvans. 

Quoique  la  corne  de  cerf diffère  des  cornes  p’o- 
prcmrnt  dites  des  mitres  quadrupèdes  qui  en  porte»*, 
quoique  la  fo:me  (olidc  , fon  tifiTu  , la  couleur  , ki 
liîtfacc  extérieure,  5c  fa  manière  de  poufler  , l’aycnr 
fut  nommer  bois  de  cerf , b nttorc  intime  de  cette 
fubftance  rcircmble  i celle  des  os  des  anirniux,  C'eft 
vrtifcmblablemenr  d'après  les  phénomènes  qu’elle  pre- 
fenre  dans  fa  croilfancc  Se  dan*  fon  cfpècc  de  végé- 
tation , que  les  alchimiftes  qui  s'en  font  emparés  , qui 
l'ont  travaillée  de  toutes  les  manières , ontpenfé  qu'elle 
devoir  avoir  des  propriétés  mtraculeufes  fur  l’écono- 
mie animale.  On  a même  attribué  des  vertus  plus  ou 
moins  marquées  5c  différentes  aux  diveifcs  parties  de 
ce  bois.  Les  andouillcrsou  cornichons  ont  été  préfé- 
rés à la  bafe  du  bois  ou  aux  mérains  dans  placeur* 
cas.  Ils  ne  diffèrent  peint  de  ceux-ci , fi  cc  n'cft  par 
un  peu  moins  de  conliftance.  La  corne  de  cerf  çft 
formée  comme  tous  les  os  des  quadrupèdes  , de  deux 
fubftanccs  très  différentes  , in.  d'une  matière  que  le* 
anatoiriiftcs  ont  nommée  cartilagincufe , qui  fait  l’or- 
gane ofïcux,  dans  les  lames 5c  dans  les  intcrftke*  de 
laquelle  fe  trouvent  placées  les  molécules  de  la  fc- 
conde  ; i°.  d'un  fcl  neutre  calcaire  ôc  indi/Tolublc , 
compof*  d'acide  phofphoriquc  5c  de  chaux.  La  pre- 
mière fubftancc  compofante  de  la  corne  de  cerf  cft 
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très-dUTolublc  (Ut»  l'eau  ; quoiqu'elle  pareille  loft 
analogue  a «lie  «3111  exifte  dans.  tous4cs  os , elle  en 
diffère  par  fa  plus  grande  abondance  dans  U 
corne  de  cerf  % Si  par  une  fo;  te  de  tenuité  ou 
de  (inerte  dans  fa  compofttion  , qui  me  paroit  , 
tenir  à 1a  rapidité  de  fa  formation.  Cette  matière 
gélatincufe  en  enlevée  fadlnmn:  à la  corne  de  cerf  i 
réduite  en  coupcaux  ou  en  f agmens  minces  par 
l’eau  bouillante  , elle  do.rnc  à ce  Affile,  lorfqu’cllc  y 
cil  fort  nbo  idautc,  la  propriété  de  fc  prendre  par  le 
refroidiflement  en  une  gelée  tremblante  & tranf- 
parente  , fans  faveur  fcufiblc  , I:  fondant  prompte- 
ment dans  la  bouche  , fit  très  nou  ni  liante.  C’eft  par 
res  propriétés  que  la  coiuc  de  cerf  cil  très*  utile  dons 
les  cuifincs  fie  dans  les  offices;  elle  fait  la  bafe  de 
beaucoup  de  ptéparations  alimentaires  , douces  , fa- 
ciles à digérer,  fie  qu'on  imprègne  de  quelques  ma- 
nières odorantes  6c  fapides  , de  fuerc , de  fucs  de 
fiuits , de  crème  , d’oeufs,  de  vanille  , de  girofle  , 
4c  csncllc  , ficc.  C’eft  un  aliment  fain  fie  très-doux  , 
les  médecins  le  preferivoient  dans  tous  les  cas  où  il 
faut  nourrir- légèrement  les  malades  , dins  les  allée 
lions  de  l’cllomac,  dcsintcflios,  des  veines,  de  la  poi- 
t me,  dans  les  convalescences  Je  miladics  longues.  On 
y ajoute  quelquefois  le  vin  &:  le  fuerc  pour  lui  don- 
ter  de  1m  faveur , 6c  augmenter  Ion  effet  anal  prique. 

G’cft  ainf»  qu’on  prépare  ce  qu’on  nomme  la  gelée 
de  corne  de  cerf.  Oa  prend  une  livre  de  rapurcs  fraî- 
ches de  ces  cornes  , on  les  fait  mjrércr  quelque* 
heures  dans  iix  livres  d’eau  ; on  fait  chauffer  en  fuite 
ce  métaoge  , fit  on  y entretient  une  légère  ébuliri  in 
pendant  dix  à douze  heures,  dans  un  vaiif:au  qui 
bouche  adVi  bien,  & qui  s’oppolc  à une  grande  éva- 
poration. On  parte  cnfuùc cette  décochon  toute  chaude 
par  un  tamis  de  crin  ; on  y ajoute  huit  onces  de  vin 
Liane  fie  une  livre  de  fuerc  royal:  on  clarifie  la  liqueur 
avec  du  blanc  derufi  quand  elle  eft  bien  bien  claire, 
on  la  coule  toute  bouillante  dans  un  bl  incftec  fur  le- 
quel on  a mis  auparavant  un  demi-gros  de  cancllc 
ou  de  girofle  , ou  douze  grains  de  vanille  coudée  en 
petits  morceaux  ; on  ajoute  à 1a  liqueur  coulec  mje 
demi  once  d’cfprit  aromatique  de  citron  ou  d’orange  ; 
on  diftribuc  h matière  dans  plu  (leurs  petits  pots;  elle 
fc  prend  cnrcfroidiflcmcnt  en  une  gelée  tremblante  , 
bien  blanche  fie  bien  iranfparentc.  Cette  gelée , qui 
cfl  tiès-nourriffantc  Se  très-reftaurante,  n’a  point  U 
propriété  aftringcnrc  comme  l’ont  die  plufictirs  au- 
teurs de  mirièrc  médicale  ; on  l'emploie  avec  fuccès 
dans  les  affctlions  de  l'cftomic  fie  des  inteftim,  dans 
les  diarrhées  fit  les  dy  ffemerics , où  l’on  a befoin  d’un 
•riment  léger  qui  réunifie  à la  facilite  d'érre  digéré  1j 

{•ropriété  adoucifiantc.  On  la  fait  prendre  i la  effil- 
er > elle  ne  peur  fe  confcrver  que  vingt-quatre  heures 
en  été  , encore  faut-il  h tenir  dans  de  l'eau  de  puits  ; 
à une  chaleur  qui  excède  vingt  degrés  , elle  s’altère 
p.ooiptcmcr.r , fc  couvic  de  caches  blanche  livides, 
qui pénètrent rapidement  toute  lamaffc  ; elle  fc  bour- 
louflc,  offre  une  moufle  à fa  furfacc  f laide  dégager 
beaucoup  de  fluide  éloftiquc  , fc  liqucJic  tout  a fût 
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en  fc  troublant , fie  exhale  bientôt  une  odeur  très* 
fétide.  ' • 


C*eft  avec  la  gelée  de  corne  que  nous  venons  de 
décrire  , que  l'on  prépare  le  blanc-manger  ; on  flic 
liquéfier  huit  onces  de  cette  gelée  au  bain-marie  ; on 
en  fait  une  émulrton  avec  uue  once  d’amandes  dou- 
ces écorcées , qu'on  pile  dans  un  mortier  de  marbre 
échauffé , fie  fur  Icfqucllcs  on  verfe  en  agitant  la  ge- 
lée fondue  ; ou  ajoute  fur  la  fin  tin  ou  deux  gros  d’eau 
de  fleurs  d’orange  , fie  quelques  gouttes  d’alcool  aro- 
matique de  citron  ou  efprit  de  citron  ; on  paffe  le 
mélange  à travers  une  étamine  j on  met  le  vaifleau 
ou  la  jatte  de  porcelaine  dans  un  lieu  frais  i le  mé- 
lange fc  prend  par  le  rcfroidilfcincnt  , fit  il  forme  un 
mets  ou  un  aliment  très-agréable , qu’on  rend  cal- 
minr  en  diminuant  les  fubftanccs  aromatiques,  fit  ca 
fubflicuanr  quelques  le  me  ne  es  fioidcs  aux  amandes. 

Il  n’y  a réellement  que  cette  fubftancc  gélatineufe 
qui  ait  quelques  vertus  da»  s la  corue  de  cerf  i la  nu- 
tiète  filinc  terreufe  , le  fcl  neutre  inlipidc  ou  pbof- 
phatc  calcaire  , qui  en  fût  l’autre  principe , n’a  abfo- 
iumenc aucune  propriété  médicamcntcufc  ; amfî  toutes 
1 as  préparations  de  la  corne  de  cerf  par  Icfqucllcs  on 
détruit  , on  brûle,  on  dénature  la  matière  géhti- 
neufe , n’onr  aucune  énergie  , aucune  aéhon  fur  l’éco- 
nomie animale;  cependant  on  a beaucoup  recom- 
mandé la  corne  de  cerf-  calcin  4c  ; on  a donné  pîu- 
ficurs  procédés  pour  la  réduire  à fon  fquclcttc  falino- 
terreux  ; deux  préparations  principales  employées  dans 
les  pharmacies  font  relatives  à cette  calcination  de 
la  corne  de  cerf  ; l’une  cfl  une  calcination  ordinaire 
dans  un  crcufct  j on  chauffe  li  cor  c jufqu’à  ce  que 
toute  l.i  matière  animale  foit  brûlée  fie  oui  ne  refle 
plus  qffiu-ic  marte  b anche  entièrement  calcinée  ; mais 
ce  proWlé  eft  long  fie  difficile;  il  eft  rare  que  toute 
la  matière  gélatineufe  foit  biùlée  & c Icinéc  en  blan- 
cheur jufqucs  dans  le  milieu  de  cet  os  ; fouvent  le 
centre  icltc  noir  fie  encore  chargé  d'huile  fie  de  char- 
bon ; ce  dernier  icftc  opiniaricment  fins  fc  b;û'cr, 
parce  qu’il  cfl  défendu  du  contaél  de  l’air  par  la  ma- 
tière fa lino-tcrrcufc  dure  qui  l’environne,  M.  L’jtimé 
a mieux  réuffi  dans  cette  opération  , en  étendant  a 
l’air  libre  fur  du  fable  Us  cornes  de  cerf  dans  la  par- 
tie fupéricure  du  four  d'un  fayancicr  ; il  fait  remar- 
quer fur  cette  opération  1°.  que  le  lit  de  corne  de 
cerf  que  l’on  difpofe  aiufî  ne  doit  pas  être  très-épais, 
parce  que  les  matières  de  delfous  ne  fc  ca!  inc:  oient 
point  ; xv.  qu’il  eft  néccfTairc  de  n'employer  qu’une 
chaleur  modérée  long-temps  continuée  j que  fi  l’on 
place  ces  os  dans  Tendroie  le  plus  chaud  du  four  d'un 
fayancicr  , leur  fui  face  fc  durcir , fe  vitrifie  en  quel- 
que forte  , confcrvc  long-temps  une  cou!  ur  bleuâ- 
tre. J’ffi  vu  des  os  ainfi  fortement  chauffés  , & qui 
fembloicnt  avoir  éprouvé  une  demi-vitrification  ; ils 
écoicnt  convertis  en  une  fubftancc  dure  <j«mi-triiX- 
parentc  d’un  rifTù  grenu  analogue  à celai  d-  la  por- 
celaine ; t?.  qu’en  tenant  Amplement  ronge  de  feu 
pendant  douze  à quinze  heures  U corne  de  cerf,  elle 
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fe  calcine  parfaitement;  4*.  que  cette  corne  calcinée 
lui  a pa~u  contenir  une  matière  falinc  de  la  nature  du 
fulfate  de  chaux  ou  de  U feléniec  qu'on  enlève  par  un 
•grand  lavage.  5c  qui  difparotc  même  par  une  chaleur 
long-temps  continuée.  On  évite  tous  tes  inconvéniens 
annoncés,  6c  on  réuflit  en  quelques  heures  à obtenir 
le  produit  de  cette  calcination  , en  prenant  de  petits 
morceaux  de  corne  de  cerf,  fie  même  des  coupeaux  , 
9c  en  les  faifanc  brûler  5c  calciner  promptement  dans 
on  c:cufct  plat.  Quant  à l'autre  préparation  qui  dif- 
fère beaucoup  de  la  première , parce  que  c’eft  l’eau 
•qui  en  cft  l'agent  , on  l’a  nommée  par  un  de  ces 
abus  auxquels  ta  chimie  a été  tant  expofée  autrefois, 
préparation  philofophiquc  de  la  corne  de  cerf.  On 
fufpendoit  autrefois  les  cornichons  de  corne  de  cerf 
«Luis  le  chapiteau  d'un  alambic  , 5c  on  les  expofoit 
a in  ft  à la  vapeur  de  l’eau  qui  diltilloit  5c  qui  devoit 
difioudre  la  matière  gélatincufc  ; mais  apres  quinze 
jours  de  durée  , cette  opération  n’avoit  encore  rien 
fait  fur  la  corne,  3c  quoique  ce  procédé  eut  été  beau- 
coup vanté,  les  pharmaciens  ont  été  obligés  de  l'aban- 
donner 5c  d'y  fubftituer  celui-ci.  On  prend  une  quan- 
tité quelconque  de  cornichons  ou  extrémités  des  an- 
douillcrs  de  corne  de  cerf:  on  enlève  la  matière  fpon- 

f eufe  du  milieu;  on  les  fait  bouillir  dans  l’eau  cinq 
fut  heures  ; on  réitère  deux  fois  ccrte  ébul  icion  ; 
on  ratifie  cnfuuc  leur  furface  pour  ôter  l'écorce  5c 
lesafperirésqui  s’y  trouvent,  on  fait  fécher  la  corne  5c 
on  la  broyé  lur  le  porphyre  à lec,  fans  y ajouter  d'eau. 
Ccrte  préparation  étoic  regardée  autrefois  comme  un 
remède  précieux  ; on  la  donnoir  contre  l épücpfic  ,Ia 
paralyüc  , l’apoplexie,  6c  toutes  les  m.ijdtes  du  cer- 
veau ; la  dofe  étoic  depuis  douze  grains  julqu’à  qua- 
rante-huit  ; toutes  ces  propriétés  écoicnr  fondées  fur 
des  erreurs  5c  des  analogies  trompeufcs.  La  corne  de 
cerf  calcinée  par  la  combuftion  ne  jouifibit  pas  des 
mêmes  avantages,  on  U regardait  feulement  comme 
astringente  5c  abforbantc  ; on  la  preferivoie  dans  les 
diarrhées , les  dyficnreries  , les  aigreurs  : mais  il  cft 
ailé  de  concevoir  que  cette  mariètç  infipidc  , indif- 
folublc  dans  los  acides  foibles  & dans  l’eau , n’a  ces 
propriétés  que  dans  un  degré  .bien  foiblc. 

On  a tiré  beaucoup  plus  dé  parti  des  produits  de 
la  corne  de  cerf  diftillée.  Cette  opération  faite  avec 
les  foins  convenables  fournit  d'abord  on  phlcgmc 
rougeâtre  5c  ammoniacal , qu'on  a nommé  cl’prit  vo- 
latil de  corne  de  cerf,  enfuit  c une  huile  plus  ou  moins 
cmpytcunuçiquc  * . une  allez  grande  quantité  de 
carbonate  ammoniacal  fait  par  un  peu  d huile,  il  fc 
dégage  en  même  temps  beaucoup  <lc  fluide  tlaftiquc 
forme  par  le  mélange  de  gaz  acide  carboniques  de 
gaz  azote , 5c  de  gaz  hydrogène  , tenant  dq,  char- 
bon 5c  même  de  i'uuile  volatile  en  difibluuOn;  cdlc- 
ci  fe  dépote  peu-à-peu  par  le  refroidi  fie  ment , 5c 
adhère  ait*  parôis  des  cloches  ‘de  verre  otf'  ton 
confcrvc  le  gaz.  Le  fcl  êoloré  cft  facilement  purifié 
par  l’alcool,  lié  charbon  éjtti  refte  fouriffr  après  fdn 
incméi  .nion  compleece  «n  peu  de  carboüâ^dc^foüdc, 
MiDgKittg^Tome tr/**  inu\:i 
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de  fulfate  de  cheuz  , 8c  beaucoup  de  phofphaxe  cal- 
caire , me  lé  d'un  peu  de  fulfate  de  foude. 

Autrefois  on  fep  troit  avec  foin  tcus  ces  produits  en 
cUingcaur  de  récipient,  & on  attribuoit  à chacun 
d'eux  des  propriétés  particulières.  La  première  can 
connue  fous  le  nom  d cau  difti’léc  dqs  cornichons  , 
étoic  employée  comme  rafraîchi  fia  r*iç  &:  tempérante  $ 
quelques  auteurs  L croyoicnt  nourri  (fa  te  ; mais  c’é- 
toit  une  erreur,  pufiuc  I.»  matière  gélatincufc  ne 
pouvok  rien  fournir  à ce  degré  de  chaleur. 

Le  phlcgmc  plus  coloré  , plus  odorant , 8c  mani- 
feftement  plus  afnmoniacal , qui  pafioit  après  l’eau 
tranfparciite  5c  inerte  , contenant  du  caibonate  d’am- 
moniaque 5c  un  peu  d’huile  d.ms  l’ét.it  favoneux  , 
doit  avoir  plus  de  vcr«K  ^ufti  l'a-t-on  beaucoup  re- 
commandé 5c  employé  tousJc  nom  a 'cjp.rit  volatil  de 
corne  de  cerf.  I.a  féconde  çiiftill.ition  ou  U r édifica- 
tion que  plufieurs  médccinsont  preferite  ne  fait  qu’af- 
foiblir  ce  médicament  en  volitilifsnt  une  partie  du  fcl 
ammoniacal.  L’cfprit  volatil  de  corne  de  cerf  a été 
compté  parmi  les  nui  leurs  remèdes  nervins , anti- 
fpafmodiqucs  , toniques , cordiaux  ; il  jouit  aufiî  dans 
un  degré  allez  fort  des  propriétés  fudorifiauc  5c  alexi- 
tère.  On  l’a  donré  avec  fuccès  dans  les  fièvres  ma- 
lignes 5c  exanthématiques,  aceompas;  écs  de  foiblcfic, 
de  (yncopes  , de  hjquct,  de  trcmblemcns , de  con- 
vulfions  , de  fympcômcs  nerveux;  il  facili'e  la  fortîe 
des  éruptions  ; il  produit  des  fccouffcs  utiles  dans  la 
paralyfic,  l’apoplexie  , l’épilepfie.  On  l’a  cru  fpéci- 
nque  ‘dans  la  morfure  dé  Ta  vipère  . dans  Hydro- 
phobie , dans  la  vérole.  Il  a un  effet  remarquable 
dans  les  étouffé  me  r.s  fp^tfmodiqücs  l od  le  fait  refpv- 
rcr  dans  les  fyiicopcs  ; à (f*eifétieuf  il  J>a(Te  pour  un 
excellent  drterftf , 5c  il  a guéri , diV-on  , de  vieux 
ulcères.  Ces  propriétés  lui  font  en  général  commu- 
nes avec  l’ammoniaque  ou  alcali  volatil  pur  ; mais 
elles  font  modifiées  par  la  portion  d'huile  animale  , 
dont  ce  produit  l:quidc  cft  ordinairement  mélangé. 

Le  carbonate  ammoniacal  , concret  5c  criftallifé 
qui  fuceède  au  phlcgmc  ammoniacal  dans  la  dift  Ma- 
non, 5c  qui  eft  mêlé  tfune 'certaine'  quantité  d'huile 
volatile  avec  laquelle  il  fe  dégage  , a les  mêmes 
propriétés  que  l’efptit  de  corne  de  ctjf\  on  le  nomme 
fel  volatil  de  corne  de  cerf,  à caufe  de  fon  état  crif- 
rallifé.  Ceft,  difent  quelques  auteurs , un  pur  objet 
de  durioficé  que  de)  garder  ce  fcl  fous  cçtré  forme 
poûr  lés  ufages  médicinaux , parce  t]u'H  ué  fe  donne 
jimab  Ccc'y  iniis  il  nous  paraît  au  contraire  qu’oâ 
doit  l’avoir  da!rt<  cet  état , puifqu’on  peut  le  prclcrife 
crijpiiiilet ï eu  bols  qfl  qn’  opiacé.  * 

” L'huîlc  Fétide  , noire  5c  empyrcumarique  qu’on 
obtië’nf  dans  là  diftillation  dé  la  corne  de  cerf , cft 
facjlemcnc  féparée  du  phlegme  parle  moyen  de  l'en- 
tonnoir, 6c  en  raifdn  des  pefantcurs  fpécifiques  ; ou 
ptut.tncote  Pkvofr  feule  êfrfiéparée  du  phleenae  en  U 
-ào  fc  t • «bT>b-  ; 
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menant  fur  on  filtre  mouillé  qui  laifle  pa/Ter  le  pro- 
duit aqueux  8t  arrête  l'huile  à fa  furfuce.  On  l’a 
beaucoup  recommandé  à l'extérieur  8c  en  friâioos 
comme  un-remède  nervin , réfolutif , fondant  8c  for- 
tifiant , dans  les  douleurs  lentes  , les  fuiblefles  des 
membres  , la  paralyfie  , Stc.  Elle  eft  très- peu  en 
sfage.  l'n  la  rectifiant  au-dedus  de  l'eau  bouillante 
qui  lui  donne  toujours  une  chaleur  confiante  ; on  en  ! 
fépate  une  pottion  d'huile  , beaucoup  plus  légère  & 
tranfparentc  , qui  eft  très  volatile  , très-odorante,  8c 
qu'on  range  parmi  les  cordiaux , les  antKpafmodiques, 
les  cahnans.  Dippcl  tiroit  cette  huile  qu'on  déligne 
encore  par  le  nom  de  fon  auteur , du  lang  de  cerf , 
par  une  diflillation  fcmblable  à celle  que  l'on  fait 
fur  fon  bois.  11  eft  reconnu  aujourd  hui  que  routes 
les  matières  animales  ont  la  propriété  de  fournir  par 
la  diflillation  une  huile  abfôlumcnt  de  la  même  na- 
ture j mais  cet  objet  mérite  d'êtte  confîdé.é  en  par- 
ticulier & traité  dans  un  article  diflir-él , puifqu'il 
n'cfl  point  particulier  à la  corne  de  cerf.  V 
Huile  animale  Di  DixriL.  ( M.  FOURCROY.  ) 

CERF.  ( Mal  de  ) ( Pathologie  vétérinaire.  ) 
Koycj  Mal  de  cer». 

( M.  Huzard.  ) 

CERF-OISFAU.  ( Mar,  méi.  ) V.  Autruche. 
CERF-VOLANT.  ( Mat.  mld.  ) 

Nous  avons  déjà  dit  bien  des  fois  qu'on  avoir  cher-  ; 
ché  dans  une,  foule  de  fybftinces  naturelles  de*  re- 
mèdes aux  maux  qui  attaque  ut  les  hommes.  La  clalTe 
dés  infcifUs  3 été  mife  avili  à contribution  , Je  il 
étoit  bien  naturel  qu'on  cfpérât  des  ètfets  avaut.i- 
geui  d'un  des  plus  gros  8c  des  plus  beaux  infettes  des 
environs  de  Pans.  C'cfl  le  cerf-volant ; on  lui  a don- 
né ce  nom  , pâtre  qu'il  porte  au-devant  de  la  tète 
deux  efpèccs  de  cornes  qu'on  a comparées  au  bois 
du  cerf.  Il  a été  nommé  grand  cfcarbor , fearabé  cot 
an  ,/carabtus  comutus.  Offic,  Cervus  volons  , taurus 
volant  , platyceros  ; c’cll  le  fearaitus  comibus  duo-  - 
bus  mobilibus  atmalibus  , apiee  bifuratus  , introrfum 
ramo  denticulifjut  inJlruSis  de  Lionéus. 

Cet  înfcdc  efl  le  plus  gros  fearabé  de  tous  ceux 
que  Ton  trouve  aux  environs  de  Paris } on  envoie  des 
individus  qui  ont  jufqu'à  trois  pouces  de  longueur. 
Il  forme  le  premier  genre  de  ht  clafic  des  coléop- 
tères} il  efl  tiès-réconnoifTable  par  fagrofleur  8e  fa 
ferme.  Son  cataûèrc  générique  confifle  dans  fes  an- 
tennes coudées  , terminées  en  peigne.  Sa  têpe  cA 
quatrec  , dure,  angulcufe , plus  large  que  le  corcelcr; 
elle  r-irte  des  deux  côtés  deux  gros  yeux  à réfean  } 8e 
dev..,it  'eux  cornes  ou  mandibules  dures,  d'un  rouge 
brun,  1 -a  liante  s , mobiles,  dentelées  à leur  intérieur  8e 
divtfécsà  leur  extrémité  en  deux  branches  ou  crochets 
aigus.  L'infeftc  les  rajspioche  avec  force  l'une  de 
Taune  ; elles  lui  fervent  à pincer  , à retenir , à dé- 
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chîrcr  mime  foos  les  corps  qu’il  touche  fc  qtr*il  faific. 
Il  pcrcc  vivement  la  peau  des  doigts  lorfqu'on  le 
prend  Tans  précaution  , & fait  fiiigner  1a  partie  qu'il* 
a ainf»  faille.  Audcdans  de  la  bafe  de  ces  Jeux  cornes 
eft  la  bouche  armée  de  quatre  barbillons  tris-mobiles. 
Le  corccjct  eft  quarré , dur  , un  peu  convexe  , en 
forme  de  cuiraflfc  5 il  porte  les  deux  premières  paires 
de  pattes  j les  quatre  autres  font  attachées  à l'abdo- 
men. Celui-ci  eft  compofé  de  fix  anneaux  fc  recouvert 
de  denx  ailes  mcmhraneufcs  à nervures  brunes , re- 
pliées fous  deux  étuis  ou  élytrcs  dures,  cornées, 
d'une  belle  couleur  de  châtaigne  & lûtes  à leur  fur- 
face  fupérieure.  Les  fix  partes  font  terminées  par  des 
tarfes  compofées  4c  cinq  pièces  , dont  la  dernière 
eft  armée  de  deux  crochets  aigus  fc  recourbés. 

Cet  infeâe  habite  les  grands  bois  } fa  larve  vit 
dans  le  tronc  fc  fous  les  écorces  des  vieux  chênes  \ 
rinfcâe  parLtt  ne  vok  que  le  foir  & la  nuit  i la 
femelic  dépofe  fes  oeufs  fouvent  au  pied  des  arbres  * 
U larve  ronge  te  bois  fc  s'y  change  en  thryCilide  ; 
oh  trouve  Fmftr&c  en  mai  jufqu’cn  feptembre  de 
odobrt. 

1.  • - . 

Comme  tous,  les  fcarafcés  ont  paffé  pour  contenir 
un  fc!  volatil  fc  cauf.inuc , agi  liant  fur  la  peau  & : les 
voies  utinaires,  on  a nagé  le  cerf-volant  dans  cette 
clafic  ; on  a remarqué  que  fon  effet , beaucoup  moins 
violent,  permeurit  de  l’employer  à l'intérieur.  Il  eft 
diarétiqac,  purgatif,  hydrag.  guc  : on  peut  le  don- 
ner dans  rhydropüie  , le  rhumanime  , la  goutte  de 
un  grand  nombre  d'autres  maladies.  S'il  prodnic 
quelques  effets  fur  les  voies  urinaires , on  peur  les 
Aimer  avec  des  émulfiom.  Quand  il  eft  bien  fcc  fc 
en  poudre , on  peut  k donner  depuis  quatre  grains 
jufqu'à  huit.  On  l’a  adminiftré  autrefois  dans  quel- 
ups  onces  4V  iu  de  pariétaire.  Cet  infeéle  n’cft  plus 
u tour  rn  ufage.  11  eft  inutile  de  parier  des  vertus 
particulières  qu'on  avoit  attribuées  à que  ques- unes 
de  fcS  parties.  Sch roder  dit  que  rhuile  extraite  de 
ces  infedes  par  infufton  , 5c  mifc  dans  l'oreille  , en 
calme  les  douleurs  & guérit  la  fur  dite  -y  les  cornes  ont 
été  regardées  comme  des  fpécifiqaes  pour  facilite* 
l'accouchement , fcc.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CERFEUIL  , f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Partie.  Chofcs  dites  non  naturelles. 

Clafic  III.  Ingejla.  * 

Ordre  I.  Àlimens. 

Seétion  ï.  Végétaux. 

. u . I ~ 

Le  cerfeuil  eft  un  genre  de  plante  à fleurs  pofy- 
pétalécs , de  1a  famille  des  ombcllifèrcs  , qui  a des 
rapports  av#c  les  caucalides , les  carottes  & les  adba- 
mamci^Qa  ca  diftiaguc  feixe  efpèccs  annuelles  on 
vivaces  dans  k Dfct.  dç  Bot.  t.  I, 
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Les  cerfeuils  qu’on  emploie  le  plus , comme  affai- 
fonnement , font  le  cerfeuil  commun  le  le  cerfeuil 
nufqui  ou  anifé. 

1°.  Le  cerfeuil  commun  ou  cultivé. 

Scandix  femirlibus  nietdis  ovula  fubulatis.  Chscro- 
phylLun  J'utivum.  C.  B.  P.  ijt, 

. Cerefolium  , chtxrofoliun  t ehtrropkyllum  , gingi- 
dium,  Oft. 

La  racioe  de  ce  cerfeuil  eft  blanche  , oblongnc  , 
nbreufe  Sc  de  l ép  i llîc  <x  du  petit  doigt.  Elle  poulTc 
une  ou  plufieun  tiges , haute*  d'un  pied  It  demi  ou 
deu»  picd< , cylindiqucs , ftriées , fiffulcufts  Sc  ra- 
meufes.  Ses  feu  II. s (o  it  tendres  , deux  ou  trois  fois 
aiieet  , compofées  de  fo’ioles  un  peu  élis  gict  , inei 
fées  ou  pinnsmiijcs  , avec  des  découpures  obeufee. 
Elles  rclfemblcpt  ad ex  â celles  du  pcrlü  , ainli  qu'à 
celles  de  la  ciguë  » mais  elles  font  plus  courtes , plus 
menues , un  peu  velues , le  les  tiges  de  cette  dernière 
fonr  cachetées  de  point'  ronges , à leur  partie  infé- 
rieure f qui  les  font  aifément  dillingucr. 

Les  ombelles  du  cerfeuil  font  prefque  fertiles , b-  ■ 
térales , mais  placées  aus  foinmités  de  la  plante , & 
«ompofées , la  plupart  , de  quatre  ou  cinq  rayons. 
Les  fleurs  font  petites  , blanches  , Sc  les  extérieures 
un  peu  inégulièrcs.  Elles  font  en  rofe  , à cinq  pé-  ' 
talcs  inégaux.  Le  calice  devient  un  fruit  oii  font 
contenues  deux  femences  oblongucs,  noirâtres,  fem- 
blables  à ua  bec  d oifeau , d'une  faveur  douce  le  aro- 
matique. 

Cette  pbnte  croît  naturellement  dans  les  champs 
des  régions  auftrales  de  l'Europe.  Elle  eft  cultivée 
dans  les  jardins  potagers  : elle  a une  odeur  le  une 
laveur  douce , légèrement  aromatique  le  agréable. 

i 

C’eft  une  des  plantes  potagères  dont  on  fade  le 
plus  d’ufage , le  qui  intéteüc  davantage  par  fes  bon- 
nes qualités.  Ou  la  mange  comme  aiTaifonacmcnt 
dans  les  falades.  On  la  fait  bouillir  avec  b viande 
pour  former  des  potages  avec  d'autrespiames.  On  en 
mêle  , hachée  très-menue  , avec  différentes  fauces. 
On  en  fait  frire.  Quand  elle  a bouilli , elle  a perdu 
beaucoup  de  fon  activité. 

Le  cerfeuil  donne  beaucoup  de  goût  anx  aliment 
auxquels  on  t'unir.  Il  convient  en  général  à toute 
forte  d'âge  le  à toute  forte  de  tempérament.  On  ne 
lui  reproche  guères  d'avoir  produit  de  mauvais  elfes, 
à moins qu  on  n'en  ait  mangé  outre-mefure  : alors  il 
peu:  devenir  irritant  Sc  éefaauflànt.  On  doit  le  ehoifir 
tendre  , rempli  de  fuc  , d'un  goût  , d’une  odeur 
agréable. 

La  principale  venu  du  cerfeuil,  foirant  Lémery , 
•onlïllc  dan*  un  fel  ertcatiel  le  dans  quelques  prin- 
cipes hail.ua  & exaltés  dont  U cil  chargé , qui  font 
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propres  à atténuer  le  à diffbudre  les  fucs  vifqucui  Jt 
groûicrs  qui  fé/ouenent  dans  leftomac  , à faciliter 
Iaâion  fecrétoire  des  reins , à purifier  b marte  du 
fung  en  l'emretenant  dans  une  julfe  fluidité , en  aidant 
à précipiter  le  a cbaiîcr  au-dekors  les  matières  hé- 
térogènes qui  pourroient  nuire. 

a*.  Le  cerfeuil  odorant  le  mufqué  , ou  anifé  i cer- 
feuil d'Efpagne } cicutaire  odorante  , perlil  d'âne  de 
Lobel. 

Ce  refolium  Hifpanicum  five  myrrb.tr.  Off, 

Myrrhis  major  , vtl  cuuuria  odorata.  C.  B.  P4 
oit.' 

Chetropkyllum  odorstum.  Flot.  Fran.  : 

La  racine  de  ce  cerfeuil  eft  longue  , blanche 
moilc  , d'une  laveur  douce  , aromatique  , prefque 
fcmblable  à celle  de  l'anis.  La  tige  eft  éuaifle  , creufe, 
cannelée . un  peu  velue  , rameufe , Sc  liauic  de  deux 
ou  irais  pi*ds.  Ses  feuilles  font  fort  grandes,  larges, 
molles  , trois  fois  ailées  , découpées  , légèreuicnc 
velues , marquetées  de  taches  blanches  le  dentelées. 
Lea  fleurs  qui  nailfcnt  en  ombelle  à l'extrémité  des 
tiges  , font  blanches,  ont  cinq  pétales  inégaux  , dif- 

fofés  en  lys  ; elles  proditifent  des  femences  lilles  , 
ongues  de  quatre  à fit  lignes , profondément  canne- 
lées , Sc  d'une  couleur  brune  ou  noirâcre  , ayant  un 
goût  d'anit. 

Cette  plante  , dont  la  racine  eft  vivace  , fleurir 
an  mois  de  mai  ; elle  croit  dans  les  montagnes  de 
la  Suiflc  , de  b Provence  l£  en  Italie.  Elle  le  cul- 
tive dans  les  jardins  comme  lefpècc  précédente. 

Toute  cette  plante  a une  odeur  agréable.  Elle  eft 
a u fll  bonne  à manger  que  le  cerfeuil  cultivé  ou  com- 
mun , le  on  l cmploic  de  même  dans  les  cnifincs  , 
comme  un  très- bon  affaifonnement.  Une  analyfc 
nouvelle  pourrait  nous  donner , fur  U nature  de  cet 
cerfeuils , quelques  connoiirances  de  plus  qui  ne  fe- 
rment sûrement  pas  fans  intérêt.  ( M.  Macçu  axt.  ) 


CERFEUIL  COMMUN.  ( Mat.  mid.  ) 

Geoffroy  dit , dans  fa  matière  médicale  , qu’il 
contient  un  fel  effettiel  amrqoniacal-urincui , uni 
à une  grande  quantité  d'buile  âcre  le  aromatique. 

Ses  feuilles  font  mifes  au  nombre  des  ftomachi- 

Sies , des  diurétiques  cbauds  & des  cmménagoeucs  : 
les  entrent  aulG  dans  ta  clarté  des  dépuratif*  ; ce 

3 ai  les  fait  employer  très  • Couvent  Sc  avec  fuccês  , 
ans  les  maladies  du  foyc  , dans  celles  de  la  rate  , 
dans  les  obfttuâiom  des  glandes  méfemériques  le 
dam  rhydropific.  Elles  gueriffent  les  mabdics  de  U 
peau , Sc  font  très-utiles  dans  tes  affeflio  'i  chroni- 
ques , dans  l'hypochoudriafme  Sc  U mélancholic. 
Quelques  auteurs  font  propofé  dans  le  traitement  du 
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cancer.  On  en  fait  prendre  le  fuc  intérieurement , 
après  le»  coups  violcns  & le;  chûtes.  Ôn  preferit  une 
poignée  de  cerfeuil  dans  un  bouiHon , en  déeoôion 
ou  en  inFtitfon  , à la  dofe  d'une  poignée  par  pinte 
«feau.  Son  Tue  dépuré  fe  prend  à la  dolc  de  quatre 
onces  3 mêlé  avec  du  vin  blanc  ou  du  bouillon  or-# 
dm  aire.  . > • 

On  l'applique  extérieurement  fur  les  mamelles  pour 
réfoudre  les  embarras  laiteux  , & dans  ce  cas , on  le 
réduit  en  cataplafmc  qu'pirarrofe  avec  de  Munie  ro- 
Cat.  Préparé  de  cette  manière , il  réfout  très- bien  le» 
tumeurs  qu’on  veut  empêcher  d'entrer  en  (uppura- 
rion  , les  glandes  engorgées  , les  échymofcs  Se  les 
bémorrboidcs.  , . n 

f On  trouve  dans  les  boutiques  une  eau  de  cerfeuil 
diftiÜéc.  Scs  faillies  entrent  dans  l’eau  générale. 

CERFEUIL  MUSQUÉ  ou  ANISÉ  , cerfeuil 
d'Efpagne  ; cicutairc  odorante.  Ctrtfolium  Hifpani- 
tum  five  myrrhis.  Orr. 

Le  cerfeuil  mufqul  cft  alcxipbarmaquc , fe  en  cette 
qualité  , on  fait  infufer  fa  racine  dans  du  vin  pour 
le  préferver  des  miafmes  pcftilcncicU.  On  ladmi- 
niftrc  au (Ti  comme  emménagogue  & comme  béchiquc 
in  ci  fi  f.  Il  foulage  les  afthmatiques , foit  qu'ils  pren- 
nent la  dêco&ion  de  fa  racine  qu’on  fait  bouillir  avec 
l'eau  & le  miel , foit  quils  hument  la  fumée  de  fes 
feuilles  » comme  on  le  tait  de  celles  du  tabac  à fumer. 
On  le  donne  avec  fuccès  aux  enfans  , lorfquils  font 
atteints  d’épiicpfte. 

Ccd  fa  reiTemblance  avec  la  fougère  qui  lui  a fait 
donner  1e  nom  de  fougère  mufquéc. 

( M.  Maison.  ) 

CERISES,  f.  f.  {Hygiène.) 

Partie  II.  des  chofcs  non  naturelles. 

ClaiTe  III.  lngtfla* 

: !•  ■* 

Ordre  L Alimens. 

Seét  II.  Végétaux,  fruits. 

Les  urifis  font  les  fruits  du  cerificr. 

Le  ccrifierefr  le  nom  générique  qu’on  donne  com- 
munémrm  aux  arbres  iàtéreflans  qui  produifent  les 
mcTÎfcs  , les  bigarreaux  , tes  griorcs , les  guignes. 
Linné  8c  M.  de  la  Mark:  ont  réuni  les  arbres  qui 
produifent  ces  fruits  , ainfi  que  tes  pruniers  , fous 
un  même  genre.  Ils  en  ont  feulement  faifi  les  dtffé- 
lentes  confiantes  pour  diftinguer  les  cfpèccs.  V oyc[ 


C E R 

l’arricîe  premier  dans  le  Du»,  de  Bot  de  la  nouvaile 
Encyclop.  “ 1 

Nous  allons  réunir  ici  ce  qu’on  peut  dire  de  plus 
utile  fur  les  différent  ccrificrs  dont  les  fruits  lont 
d'un  uiage  familier  dans  nos  climats. 

iS.  Le  cerificr  ordinaire  grioiitr. 

Prunus  cerafus.  Linn. 

Cerafus  fut  ha  fruüu rotundo  ruiro  & acide.  Tar- 
ntf.  infiit.rei.  herb.  61  j.  ’ , 

Le  cerificr  ordinaire  cft  un  genre  d’arbre  qui  of- 
fre un  grand  nombre  de  variétés , qui  différent  par 
leur  grandeur , leur  couleur,  leur  port , la  forme  Se 
la  faveur  de  leurs  fruits. 

I «I  ’ 

Ce  cerificr , le  plus  commun  de  tous , eft  un  arbre 
dont  le  tronc  ne  vient  que  d'une  moyenne  Brodeur  ; 
il  cft  garni  de  beaucoup  de  rameaux  fragiles , qui 
portent  des  feuilles  dentelées  à leur  bord.  11  fleurir 
avant  prefquc  tous  les  autres  arbres.  Scs  fleurs  font 
en  rofes  blanches,  de  tiès-noinbtcufcs.  Ou  calice  dé- 
coupé en  cinq  fegmens  s'élève  un  piftil , qui  devient 
un  fruit  arrondi , charnu  , rouge , fucculent , d'une 
faveur  agréable  un  peu  vineufe  : il  porte  le  nom  de 
etrife  griotc. 

n renferme  un  noyau  dur  ligneux , qui  eft  rempli 
par  une  amande  un  peu  amère. 

On  peut  dire  et»  général  que  U nature  a fourni 
peu  de  fruits  aulfi  agréables  8c  au(C  utiles  à l'homme 
que  les  ctrifes.  Elles  font  l’ornement  des  tables  Sc 
r agrément  du  goût.  Elles  ont  quelque  ebofe  de  vi- 
neux , de  fucr?  8c  d'aride  , qui  rafraîchir  puilfam- 
ment  : elles  font  amies  de  l'eftomac  , excitent  l'apé- 
tit  , favorisent  l’évacuas  km  des  urines  , tiennent  lé 
ventre  libre  , fur- tout  û on  leschoifit  bicu  mu- 
res , luccuicnics  , 8c  bien  gtoffes. 

Les  ctrifes  font  fort  aqueufes,  cites  font  très-con- 
venables aux  tempéransens  bilieux , ardens  , 8c  mé- 
lancholiqucs,  aux  pcrfooncs  qui  ont  befoin  de  fc  :a- 
fniicbir  après  des  tcavaux  long-temps  continués. 

Les  ctrifes  fcmblcnt  avoir  été  deftiaées  à defici* 
pour  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  Les  grioces  four 
de  toutes  les  meilleures  pour  le  goû: , St  pour  l’avan- 
tage de  la  famé,  noo-lculcmcnt  à caufc  de  leur  fa- 
veur aigrelette,  qui  excite  l'appétit,  mais  encore  parce 
qu'étant  d’une  texture  moins  lcrréc  Si  plus  fondante, 
elles  pèlent  moins  fur  l'eftomac  , 8c  lui  donnent  moins, 
de  travail.  Celî  un  véritable  accident , fur-t.ur  pour 
les  payfaus  «c  les  pauvres,  lortquc  l'année  n'cft  pas 
abondante  en  fruits  dé  cette  «fpèce,  par  ce  que  , lorf- 
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qu'ils  mangent  des  cerifts  avec  du  pain  , ils  peuvent 
facilement  Te  palier  de  vin. 

Lorfquc  les  cerifts  font  bien  mures , on  en  fait 
par  l'exprcITion  avec  trois  parties  d'eau  Si  du  l'acre  , 
une  liqueur  lég<lucmcnc  acide  , très-agréable  Se  très- 
raf raie  ni  liante  , qu'en  donne  non-lculemcnt  aux 
perfonocs  échauffées  qui  fc  portent  bien  , mais  en- 
core, avec  un  grand  fuccès  , aux  perfonnes  qui  ont  1a 
fièvre  Si  des  mahdies  inflammatoires.  On  en  peut 
luire  des  firpps  avec  les  fratnboifes. 


On  tire  des  cerifts  , par  l'expreflion , une  liqueur 
qui,  mile  à fermenter  dans  an  vafe  avec  du  Caere  & de 
la  canclle , donne  , après  qu'on  l'a  tirée  au  clair , 
un  vin  très-agréable  au  goût , qui  a de  U foi  ce  , de 
la  chaleur , & peut  fc  confcrvcr  fort  long-temps.  On 
fait  encore  avec  les  cerifts  Si  du  fucrcdcs  confitures , 
qui  font  d'une  grande  relfource , lorfque  l’hiver  vient. 
Si  que  nous  ne  pouvons  plus  jouir  de  ces  fruits,  fans 
les  avoir  confits,  léchés,  ou  préparés  de  difféi  entes  ma- 
nières , qu'il  feroie  trop  long  de  détailler  ici. 

On  prétend  qu’on  n'avoit  jamais  vu  de  cerifts  à 
Home  avant  la  fameufe  bataille  dans  laquelle  Lu- 
cullus  , capitaine  romain , défit  le  grand  Mithridate, 
Ce  vainqueur  en  fit  apporter  d'une  ville  de  Pont , 
appclléc  autrefois  Ctrafus  , & aujourd'hui  Chirri - 
fonda.  C’eft  du  premier  nom  de  cette  ville  qu'on 
allure  que  le  cerilicr  a pris  le  fien.  Ce  fruit  ne  vient 
pas  facilement]  par-tout  ; on  a eu  beau  cultiver  en 
Egypte  l'arbre  qui  le  porte,  on{  n’a  pu  en  obtenir. 
Nous  avons  le  bonheur  d’en  avoir  en  France  , Se 
fur-tout  autour  de  Paris  , de  très-grandes  quantités. 
Celles  qui  font  le  plus  renommées  dans  ccccc  capi- 
tale font  les  cerifcs  de  Montmorency  , qui  font 
fort  groites , à courte  queue , Si  du  nombre  des 


x*.  Le  bigarcducier. 

Ctrafus  major fruâu  magno  corda to.  Raii.  hift. 


Crt  arbre  a les  feuilles  plus  grandes  que  celles  du 
ctrificr  ordinaire  ; elles  rciicmblcnt  allez  à celles  du 
châtaignier,  il  donne  un  fruit  qu'on  nomme  bi- 
garra*. 

Ctrafa  carne  dura  ptiniena . 

Les  fruits  du  bigarcautier  font  gros,  durs,  obtongs  r 
ils  ont  la  queue  très-longue , Si  allez  de  rcli’cmbUncc 
avec  la  forme  d'un  coeur  : ils  font  extérieurement 
blancs  Se  ronges.  La  choir  cft  foltdc  , croquante  , 
fort  douce  6c  tort  agréable  à manger.  Elle  le  digère 
alliez  difficilement , 5c  il  cft  prudent  aux  perfonnes 
dcàcatcs  , ou  qui  ont  l’cltotnac  foible  , de  s’en  pri- 
ver. D’ailleurs  , vers  la  fin  de  Leur  maturicé,  il  cft 
fort  rare  qu  elles  ne  contiennent  pas  des  vers. 

j“.  U guigoitr. 
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; Ctrafus fntftu  aijuofo.  loft.  R.  H. 

! Cet  attire  ne  diffère  prcfquc  point  du  bigare.ru- 
ticr.  Il  s'élève  ordinaircme.it  maint  haut.  Se»  fleuts 
font  fcroblablcs  a celles  du  ccrifier , & elles  four- 
i.ilfent  un  fruit  auquel  on  a donné  le  nom  de  guigne. 

Ctrafa  aquta  ; ctrafa  eamt  centra  (j  aqaafa. 

La  forme  de  la  guigne  n'cft  pas  fort  différente  de 
celle  du  bigareau.  Ce  fruit  cft  également  gros.  Il  cft 
mou  , plus  fucculcnt,  & d'un  rouge  noir  dans  fa  par- 
faite maturité.  Les  guignes  ne  chargent  pas  autant 
l'cftomac  que  les  bigàreaux  , parce  qu'elles  font 
beaucoup  plusaqueufes  ; mais  elles  font  moins  faines 
que  les  etrifes  Se.  Ce  gâtent  beaucoup  plutôt. 

4°.  Le  meriffer. 

C craf  us  fUvtfiris  f ru  élu  nigro.  J.  B. 

Ctrafus  major  ac  f’vcfh es  , fruciu  fulàulci  niera 
colon  inf dente.  C.  B.  P. 

Le  meriffer  cft  le  grand  cerifitr  des  bois.  Son  tronc 
eft  droit , fes  f-uill»  font  oblongucs,  plus  longues 
<)4c  celles  du  prunier , profondément  crénelées,  lui- 
lantes , un  peu  amères.  Les  fruits  de  cet  arbre  Ce 
nomment  mer. les  ou  cerifts  noises. 

Ctrafa  nigra . 

Les  merifes  ont  de  langues  qocncs , font  prefque 
rondes  , petites , noires.  Elles  for.r  peu  chatrurs , 
donnent  un  fuc  noir  k donx  , qui  dt  fort  agréable. 
Ces  fruits  font  tempérant  , rafraiehiflans,  antlfpaf- 
modiques.  Se  on  en  fait  beaucoup  de  ratifiais.  C’eft 
avec  la  merife  que  fc  prépare  U fameufe  liqueur  fpi- 
ritueufe  connue  fous  le  nom  de  kirfeh-wajfer , dont 
fufage  peut  être  fort  dangereux  pour  les  conftitu- 
tions  qui  ne  feruient  pas  de  1a  première  vigueur. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  remarques  de  M. 
Vulmoni  de  Bomarc , fut  d'autres  ceriuers, 

jS.  Le  mabalcb. 

Ctrafus  JlheJIria  amara  vaccinium. 

C'eft  une  cfpèce  de  ceriffcr  fauvage,  dont  le  fruit, 
affez  fcmblablr  à nos  cerifcs  , cft  peut,  rond,  noir, 
amer  & pen  charnu.  Vitgile  l'a  célébré  par  ce  vas  : 

Atka  ligujlra  cadiutt,  vaecinia  nigra  Itgantur. 

Les  feailles  de  cet  arbre  font  femblablcs  â celles 
du  pcnplier  noir  ; on  nous  apporte  d'Angleterre,  & de 
plufieurs  autres  endroits , l'amande  fiche  dit  noyau  «le 
ce  fruit  j elle  cft  employée  par  les  parfumeurs  d ans  leurs 
favotiettes.  L'amande,  ainft  que  l'aibrc  , le  nomme 
mahulcb  ou  magaieb.  Elle  a une  odeur  alTcs  défà- 
gtéablc,  & approchant  celle  de  la  pnnailé.Lc  bon  odo- 
rant dt  Saxr.rc-Luctc  en  Lorraine  eft  une  cfpèce  de 
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mahaleb.  On  forme  Je  belles  palilfadet  «sec  le  mi- 
haleb , parce  que  fes  feuilles  8c  Ces  fleurs  paroiffettf 
en  même  temps  dès  le  mois  de  Mai. 

On  trouve  aux  Antilles  le  ccrifier  ordinaire , & 
une  autre  cfpèce  que  les  habitant  de  Cayenne 
Somment  , 

Ccrifier  annelé. 

Malpighia  fruBu  cerapno  fulcalo.  Barc. 

Les  etrifes  que  produit  cet  arbre  ont  un  goût  aro- 
matique ; elles  fout  plus  greffes  que  les  norres  , Si 
deviendraient  bien  meilleures  fi  on  les  cuitivoit  avec 
foin. 

Voye[  far  les  différentes  variétés  de  cerifes , Du- 
hamel, qui  en  a décrit  trente-quatre  8c  donné  1a 
figure  de  feixe.  Voye r en  outre  la  fruétologie  de 
tfooor  , le  diâion.  de  Miller  , 8c  Langlcy. 

( M.  Macquart.  ) 

CERISIER.  (Gomme  de)  (Mat.mid.  ) 

Le  ce  riper  ainfi  que  beaucoup  d'arbres  fruitiers , 
8c  fut -tout  ceux  qui  portent  des  fruits  à noyau  , 
les  pêchers , les  abricotiers , les  pruniers , laiffent  dé- 
couler pendant  l'été  de  leur  tronc , de  leurs  branches, 
8c  même  de  leurs  fruits  , un  fue  gommeux  d'abord 
très-blanc  8c  très-tranfparent , qui  devient  jaune 
rauge , Si  même  quelquefois  brnn  en  fe  féchant.  On 
ao.nmc  en  général  cette  gomme , gomme  de  pays  , 

ftrnmi  noftras  ; nous  en  traiterons  plus  en  detail  à 
article  Connu  ; nous  expoferons  feulement  ici  ce 

2u‘on  a dit  de  la  gomme  de  ce’iper  en  particulier.  La 
ouceur  du  mucilage  qu'elle  fournit  a fait  ctoire  à 
plufie  rs  médecins , qu  elle  devoit  avoir  une  aflion 
■douciffamc  8c  calmante  plus  marquée  que  les  autres 
gommes  fur  les  voies  urinaires , Sc  qu’elle  éroic  ttès- 
ptopre  à favorifer  la  fortic  des  fables , des  graviers 
Si  des  urines  âcres  qui  ont  féjourné  dans  la  vclfie. 
On  a cru  aufft  que  cuite  dans  le  vinaigre  8c  appli- 
quée chaude  fur  1rs  parties  affcâécs  de  douleur  de 
goutte  , elle  avoit  la  propriété  de  l'appaifcr.  Mais 
une  connoiffance  précité  de  fa  nature  lêniblabic  1 
celle  de  toutes  les  autres  gommes  , & une  obfcrva- 
tion  plus  exaéle  8c  plus  févère  fur  fes  effets  , ont 
appris  qu’elle  n'a  tien  de  particulier,  je  ne  diffère  pas 
de  coûtes  les  autres  gommes  de  pays. 

, ( M.  Fourcrot.  ) 

CERISY,  ( Eaux  minirates.  ) 

Ccff  un  bourg  à une  lieue  de  Litrry , à deux  Sc 
demi.'  de  Srint-Lê , nord  cl)  , à quatre  fud-oucll  de 
B.iyeux.  La  fource  minérale  appcllée  de  Baines  eft 
éloignée  d’un  qujrt  de  lieue  , 8c  placée  dans  un  ter- 
rein  pierreux  : elle  coule  au  notd-fud,  8c  fe  dé- 
ch.nge  dans  une  tiviète.  Elle  eft  froide,  8c  on  la 
dot:  fereugiueufe  i clic  telle  à examiner. 

(M.  MacguARr. ) 
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CERNAY.  ( Eaux  minérales.  ) 

C'c ft  un  bourg  à deux  lieues  Si  demie  de  Chl- 
ccllcrault , à quitte  au  lud  de  Poiti  rs  , Si  à quatre 
au  nord  de  Richelieu.  Lj  fource  minérale  qui  poite 
le  nom  de  fend  net , cil  fiwée  très-prêt  de  ce  bourg  : 
elle  eft  thermale.  M.  f. brader  la  dit  fulpbuteufe , 
elle  refte  à examiner.  ( M.  Macquart.  ) 

CERNEAU , f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Parie  II.  Chofcs  dites  non  naturelles, 

Claffc  III.  Ingefia. 

Ordre  I.  Aliment. 

Seâion  II.  Végétaux.  Fruits. 

Le  cerneau  eft  le  fruit  encore  tendre  de  la  nou  1 
qu'on  fcparc  de  i'écailic,  qu'on  affaifonne  avec  beau» 
coup  de  fel,  delà  ciboule,  des  acides,  fur-tour  du 
verjus.  Quand  les  noix  fout  dans  l’état  de  cerneau  , 
à peine  donnent-elles  des  marques  de  leur  qualité 
huileufe.  Elles  font  plus  faciles  à digérer  que  lorf- 
qu’cllrs  font  parvenues  i l’étar  de  fécliere/Te.  Les  cer- 
neaux , malgré  cela , pètent  fur  les  cftomacs  faibles 
Si  délicats.  On  a obfcrvé  bien  des  fois,  que,  quoique 
bien  mâchés  , ils  paffcnc  dans  le  canal  alimentaire , 
fans  fubit  L moindre  altération , Si  qu'on  les  rend 
ahfotunient  dans  l'état  où  ils  ont  été  pris,  mêlé* 
avec  les  cxcrémcns  groflîers.  Kcyef  Noix. 

( M.  MacqVart.  ) 

CERNIÊRES.  ( Eaux  minérales.  ) 

C eft  un  bourg  de  Norman  lie  dans  le  Liruvain  , 
près  de  Moncreuil-Largillé,  à ci.  q lieues  de  1 Aigle  8c 
de  Bernai,  à trois  d'Otbec.  La  iource  minérale  eft 
fituée  près  de  ce  boutg,  dans  un  vallon  , entre  deux 
petites  rivières  8c  deux  monticules. 

M.  Terrcde , médecin  renommé  de  l'Aigle  , Sc 
aflbcié  de  la  fociété  royale  de  médecine  de  Paris,  a 
fait  connoîrre  ccs  eaux  dans  un  traité  des  eaux  mi- 
nérales des  enviions  de  U ville  qu'il  habite.  ( Paris, 
Pincent,  177*.  ) Dans  le  chapitre  III , il  parle  des 
eaux  mioéra  es  de  dernières , de  leurs  qualités  fenfi- 
blcs , de  leur  analyfe,  8c  de  leurs  vertus. 

Il  réfulre  de  l'examen , par  les  réaélifs  Si  l é va» 
poration , que  foixantc  livres  d’eau  comicnnent  ; 

Tecre  calcaire , . . . . gr.  10 
Terre  abforbantc  creufe.  gr.  U 
Terre  ferrugineufe  , . . gr.  p ou  to 
Et  une  ccttaine  quantité  de  gaz. 

M.  Terrcde  dit  ces  eaux  toniques  , ineifives,  ab- 
forbanKs , Si  utiles  dans  les  engorgement  des  vif- 
cères , ainfi  que  dans  les  aigreurs  des  premières  voie* 

( M.  MatcqUAU.) 
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CERNIN.  ( S.  ) ( Eaux  minérales.  5 

C'eft  une  paroifle  du  dioetfc  de  Saint-Ffour , dans 
U Haute- Auvergne,  élection  d'Aurillac.  O.i  y trouve 
«tue  fnurce  minérale , appelléc  du  Camion  , qui  clt 
fituée  dam  une  prairie  qui  porte  ce  nom  , à dix  pas 
du  château  de  cette  paroilTu.  Elle  eft  firoidc  S:  feri  u- 
gineufe  ; noua  1a  connoitfons  peu. 

( M.  MacquaRT.  ) 

CEROUENE.  ( Mat.  tnéd.  ) â'üyej  CixouiNt. 

(M.  Foukcroy. ) 

CERSIFI.  ( Hygiène  , Sc  Mat.  mil.  ) Voye p 
Sium.  ( M.  MacqOAJtT.  ) 

CERTIFICAT  D’EXCUSE.  ( A.  de  Mil. 

légale.  ) 

Oo  entend  par  Certificat  d'exeufe,  dit  M.  De- 
traui , une  certification  par  écrit  , donnée  par  un 
médecin , ou  par  un  chirurgien , conjointement  ou 
féparéinent , lut  l.tat  dci  particuliers,  lbit  À leur 
fimplc  léquiliùoii , ou  pat  ordonnance  de  jullice  , 
tendante  a faire  connotire  à tous  ceux  qui  ont  droit 
d'y  prendre  part,  la  vé.iré  de»  caufes  maladive»  qui 
peuvent  les  difpenfcr  valablement  de  faite  bien  des 
cliot- s donc  ils  i'eroienc  tenu»,  s'ils  jouilfoicnc  d’une 
fanré  parfaite, 

« Ces  foires  de  certifications,  font  de  trois  ef- 
pére»,  favoir  : Eecléjsajhquet  , Politiques , Sc  Ju- 
ridiques. 

" Les  premières  tendent  à obtenir  du  pape  , des 
évètjucs,  ou  enfin  de  tous  ceux  qm  ont  quelque 
fuprriotité  dans  la  hiérarchie  ccdéfiaftique  , des  dif- 

Cenfes  concernant  l'exc/ciee  de  certaines  fondions 
énéficiales,  l'olafcrvation  des  loix  canoniques,  l'exé- 
cution des  voeux  de  toutes  efoèces,  la  diMolmion 
du  mariage  lur  faits  d'impuülancc  aetnhuée  à l'un 
ou  à faut  te  des  conjoints. 

<«  Les  certifications  politiques  regardent  l’état  en 
général , ou  le  fcrvicc  des  maifous  royales  en  par- 
eulier.  ‘ 


Les  premieses  fe  font  à la  réquifition  de  ceux  que 
leurs  maladies  ou  leurs  hlellurcs  empêchent  de  vac- 
quer  aux  charges , emplois  Sc  fondions  , qui  font 

fous  la  direction  des  nuni'trts  d'état , du  chancelier, 
des  chefs  des  cours  de  juiticc  , tant  fupérieurcs 
qu’inférieures  , !s  g létaux  d’années , amiraux, 
gouverneurs  des  provinces,  buendans  de  jullice, 
chefs  de  cotr.ni ...i.n.-éj , St  aurres. 


* Celles  de  h 
fcrvicc  d 
les  cirfi.r. 
dépendtat  ... 
jfogratid-u.o  i, 


«'•Je  tfjièce  , qui  regardent  le 
ic  y des , 'ont  dcm-ncécs  par 

■ i "I  >;v,  feir  que  Eues  charge* 
'td.meiir , . u du  gran  !-inaltre, 

. au  graad-c!n..-ui>vUau,du  gtand- 
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écuyer , du  grand  prévôt  de  l'hôtel , du  premier  mi- 
deem  , St  d autres  principaux  officiers  qui  ont  liuus 
eux  des  fubaltetncs. 

«•  Dans  ces  foires  de  cxrMici0i'ercnCcpolirique, 
on  u’obferve  aucune  formalité  judiciaire  , éunr  de 
(impies  certificats  qui  font  délivrés  par  ordre  des 
lupérieurs , ou  à la  réquilition  des  particuliers. 

« La  feule  précaution  qu’on  y apporte,  efidcn’y 
avoir  égard  qu’autar.t  qu'ils  font  donnes  par  des 
médecins  ou  chirurgiens,  d'une  réputation  connue , 
St  non  fufpcéte  de  fubornation. 

Les  certificats  d’exeuft  juridiques  ont  lieu  dans 
les  procédures  civiles  Sc  criminelles , pour  retarder 
le  jugement  d’un  procès , dont  I inftruciion  , ou  la 
pourluite  , demande  la  préfcnce  des  patries. 

Ils  font  encore  requis  ou  ordonnés,  lorfqn'il  eft 
queftion  d,’élargir , de  rnkrrer  ou  de  transférer  un 
prifonnier,  que  le  mauvai»  air  ferait  périr  infailli- 
blement ; quand  il  s'agit  de  commuer  la  peine  d’un 
foi  pat  qui  nef  pas  en  état  de  fervir  for  les  ga- 
lères; d épargna  , ou  de  modérer  les  douleurs  de 
la  torture  à un  criminel , que  fa  foiblelTe  met  hors 
d'état  d'ea  clfuyer  toute  1a  violence. 

«•  La  grofTeffe  & les  couches  des  femmes  font 
encore  des  raifons  valables  , pour  les  difpenfcr  de 
comparaître  en  perfonne  , afin  de  répondre  aux  ac- 
eufarions  qui  leur  fonc  intentées. 

s.  Or  il  faut , pour  la  validité  du  certificat  d’ex- 
ctife , non  - feulement  une  procuration  fpécialc  de 
celui  ou  de  celle  qui  en  a befoin,  par  laquelle  on 
affirme  à l’audience  de  la  validité  du  certificat  : mais 
l'ordonnance  veut  encore  que  l’on  produife  le  rap- 
port d’un  médecin  approuvé , qni  ait  affirmé  de  la 
vérité  de  fa  certification  par  - devant  le  juge  du 
lieu.  ' 

« Sur  qnoi  l’on  peut  obferver , ajoure  M.  De- 
vaux , que  bien  que  l’ordonnance  ne  falfe  mention 
que  du  • médecin  , cependant  , quand  ce  font  de* 
blefTures  qui  donnent  matière  de  certificat  d’exeufe, 
les  chirurgiens  étant  les  experts  qui  doivent  ph.* 
valablement  connoicrc  de  l’état  des  hlellurcs  ou  plates, 
& en  délivrer  leur  rapport , il  cft  certain  qu’il»  ne 
peuvent  être  exclus  du  droit  de  viliter  les  exoitt- 
nrs , 8c  de  certifier  en  jullice  de  l’étar  de  leurs 
blcll'ures  ; St  par  conféquent , que  fous  le  nom  de 
médecin  , exprimé  dans  l’ordonnance , on  doit  auffi 
bien  entendre  le  médecin-chirurgien  , qiie  le  mé- 
dccin-phy (icicn  ; ic  cette  obfetvstion  eft  autoriféo 
par  l’ufage. 

Au  relie , toutes  les  circonftanres  marquées  peut 
bien  foire  les  rapports  , proprement  dits , doivent 
être  regardées  pour  Je*  certificats  d’exeufes  juridiques 
lur- tout  dan»  la  procédure  criminelle  : fit  l’ordon- 
nance ne  vent  pas  qu’ils  foient  admis,  i moins 
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qu’il»  ne  fartent  voir  que  les  accufés  ne  font  pas 
en  état  de  comparaître  , fans  fe  mettte  en  danger 
de  perdre  la  vie  , à moins  que  cela  ne  foit  attefté 
pat  l'affirmation  de  l'exoené  , du  médecin  ou  du 
ehruigien  , & nÿ»  quand  il  t’agit  de  crimes  ca- 
pitaux , par  l’affirmation  que  le  juge  permet  aux 
parties  de  faire  r cfpcéiivc nient , pour  juftificr  ou 
annullcr  le  certificat  d’exeufe  , fa1-»  quoi  ces  force» 
de  certificat»  frauduleux  foiiftrairoient  le»  preuves 
en  matière  criminelle , 8c  donr.croicut  lieu  à 1 im- 
punité de  la  plupatt  des  crimes. 

Les  précautions  à prendre  3c  les  règles  à obfer- 
ver  « pour  bien  faire  ces  forte»  de  ratmorts  » lont 
détaillée»  à l’article  général  Rapport,  roye^  les  ar- 
ticle» Excusé  3c  Raitort.  ( Mc  J.  légale.  ) 

( M.  MahON.  ) 

CERVELAT,  f.  m.  (Hygiène.  ) 

Partie  11.  Cliofcs  dites  non  naturelles. 

Clarté  III.  Ingefia. 

Ordre  II.  Alimcns  tiré»  de»  animaux. 

Le  ecrvelat  eft  un  genre  d'aliment  qui  fc  fait  ordi- 
nairement avec  du  pote  maigre  , du  veau  , du  lard, 
force  épice»  badiés  cnfemble  8c  entallés  dans  un 
boyau  de  porc  , étranglé  d’efpace  en  cfpace  , félon 
la  longueur  qu’on  veut  donner  au  cervelat.  Dans 
beaucoup  d’endroits  , on  le  fait  cuire  avant  de  le 
■lançer  3c  de  le  vendre.  Ceux  de  Milan  font  fort 
Tante». 

Cet  aliment  excite  l'appétit  8c  plaît  à beaucoup  de 
goûts  ; mais  pour  peu  qu'on  en  mange  avec  indif- 
ctéti  rn  , il  fatigue  l'eftomac  , fc  digère  mal  ic  pro- 
duit de  mauvais  lues.  II  faut  avoir  l'eftomac  tiès-vi- 
goureux  pour  en  faite  ufage  ; auflï  les  gens  de  1a  cam- 
pagne Sc  les  ouvriers  en  tant  bien  moins  incommo- 
da que  les  habitons  des  villes  qui  font  plus  délicats. 

( M.  MacquaUt.  ) 

CERVELLE , f.  f.  ( Hygiène.  ) 

Patrie  II.  Clrofet  dites  non  naturelles. 

Clarté  III.  Ingefia. 

Ordre  H.  Animaux  quadrupèdes. 

Scftion  IV.  Parties  des  animaux. 

La  cervelle  ou  le  cerveau  eft  en  général , ainfi  que 
ia  moelle  de  l'épine  8c  la  grailfe  , ur.c  des  fubftan.es 
les  plus  fades  8c  les  plus  inlîpides  des  animaux.  Elle 
n'cft  pas  d'une  digcftion  facile  , 8c  peut  proJuire  des 
fucs  épais  Sc  grofliers.  Quelquefois  clic  excite  des 
naufées  8c  ô:c  a l'eftomac  toute  fon  énergie.  Cepen- 
dant les  Hommes  font  fervir  a leur  befoin  cette  par- 
ti* des  animaux  . aiufi  que  prtfquc  toutes  le»  autre»  ; 


C E R 

mal»  cette  fubftancc  pulptufe  a befoin  d'étre  relevée 

f>ar  le»  iubftances  piquantes , aromitiques  8c  ftimu- 
antes  , pour  que  la  digiftion  ’cn  faite  plus  facile- 
ment ; ncureufement  que  cote  partie  peu  volumi- 
neufe  dans  les  animaux  ne  forme  pas  un  mets  fort 
habituel  ; les  conftituti  ms  très-délicate,  8c  les  conva» 
lefeens  doivent  fc  l'interdite.  ( M.  MacqVARX.  ) 

CERVELLE  DE  SANGLIER.  ^.Sanouir. 

( M.  Fovrcroy.  ) 

CERVELLE  DE  BELETTE.  Voyei  Beiittï. 

( M.  Fovrcroy.  ) 

CERVELLE  DE  CHAT,  ffoyep  Chat. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CERVELLE  DE  CHIEN.  Voye^  Chiih. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CERVOISE.  ( Mat.  mid.  ) 

Cervoife  eft  une  traduflion  du  mot  cerevijia  de* 
latins.  Voye\  Bierre.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CERUMEN.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  cetumen  ou  la  cite  des  oreilles  de  l'homme  2 
été  compté  parmi  les  fubftances  médicamenteufes. 
Nous  expoferons  ce  qu’on  t penfé  fut  cet  objet  à 
l'article  Homme.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CERUSE.  ( Mat.  méd.  ) 

La  cerufe  eft  un  oxide  de  plomb  blanc  préparé  par 
le  vinaigre.  Voyc\  PeOms.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CERUSE  D'ANTIMOINE.  ( Mae.  mii.  ) 

On  a nommé  cerufe  d'antimoine  un  oxide  de  ce 
métal  précipité  de  fa  dilfolution  alcaline  par  les  acides. 
C'cft  le  même  oxide  qu'on  a aulfi  nommé  madère 
perlée  de  Kcrkringiat.  Après  la  détonation  de  fulfure 
d'antimoine  avec  trais  patries  de  nitre  qui  donne  pour 
rélidu  le  fondant  de  Rotrou  , ou  J' antimoine  diapho- 
nique non  lavé  , on  lcrtive  cette  marte  blanche  , 
jaunâtre  avec  de  l’eau  ; on  filtre  cette  Lcrtive  ; on  y 
verfe  un  acide  8t  on  obtient  un  précipité  blanc  j c'cft 
l'oxide  d'antimoine  féparé  de  la  potalfe  par  l'acide; 
c'cft  la  cerufe  cC antimoine . Ccr  oxide  eft  celui  de  tous 
qui  paraît  contenir  le  plus  d’oxigène.  M.  BcrthoUct 
pente  même  qu'uni  à l’ait  ali , il  fait  fonction  d'acide 
üc  forme  une  cfpèce  de  fcl  neutre , antimoniale  de 
potajfe.  Il  paroît  que  cette  fubftancc  n'a  que  peu 
d’aélion  fur  l’économie  animale.  K oyeT  Antimoine, 
SutrURE  «ANTIMOINE  IT  OxtDE  DANT1MOINE. 

M. 


Fourcroy.  ) 
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CESAR  OPTATUS  naquit  à Naples  , & pro- 
fclla  la  médecine  à Venife  , avec  autant  de  fuccès 
que  de  réputation.  Il  vécut  vers  l'an  ijo$  , félon 
Wolfgang  Juftus  ; mais  René  Moreau,  le  place  plus 
tard  & le  renvoie  à l'an  15x7.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages fuis' an  s : 

Opus  triparti tum  de  crifi , de  diebus  criticis  & eau - 
fis  criticorum.  Venetiis  , 15  17,  in  folio. 

De  /teBica  febre  Opufculum.  V tnetiis  , 1 y 1 7 , in- 
folio  , avec  louvraec  précédent.  Ibidem  , x j 3 1 , îfl-4, 
avec  d'autres  Traites.  Ibidem  , 15  fi  » in-folio  , avec 
les  Œuvres  de  Savonarola.  Lugduni , 1560,  i/x-8* 

( Extr.  d'El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

CESSE!.  ( Eaux  minérales . ) 

C'efl  un  petit  village  de  TAuxois  en  Bourgogne, 
près  de  Sainrc-Rcinc  , à une  petite  dcmi-licue  de 
Vitcaux  , eft-nord-cft  , 8c  à trois  & demie  de  Scraur. 
Ces  eaux  ne  font  pas  a fiez  bien  connues , quoiqu'elles 
aient  été  décrites  dans  un  ouvrage  qui  a paru  en  1 6 79, 
8c  qui  a pour  titre  , le  tombeau  de  i envie  , où  il  effc 
prouvé  qu'il  n'y  a qu'une  médecine,  qui  cil  la  chi- 
mique , par  Denis  de  Chaubert. 

( Dision  Res  s axas.  ) ( M.  Macqvaat.  ) 


CESTONI , ( Hyacinthe  ) citoyen  de  Livourne , 
naquit  le  1 5 mai  1 6 ; 7 , dans  un  village  de  la  Marche 
d' Ancône  , appcilé  Sanfta  Maria  in  Giorgio  , à peu 
de  diftance  de  la  petite  ville  de  Montalto.  Il  apprit 
les  premiers  élémens  de  1a  langue  latine  ; mais  fes 
parens  , ne  fc  trouvant  point  en  état  de  lui  faire  con- 
tinuer fes  études,  l'en  mirèrent  en  1648,  & le 
mirent  chez  un  apothicaire  , où  il  demeura  deux  ans. 
Sur  la  fin  de  i6fo  , ils  l'envoyèrent  à Rome  , afin 
quil  fc  rendit  habile  dans  la  pharmacie  ; il  demeura 
conftamment  dans  cette  ville  jufqu’cn  16  f 6,  qu’il  en 
forrir , & s'embarqua  pour  Livourne  , où  il  demeura 
pendant  dix  ans.  il  en  fortir  pour  fe  rendre  2 Mar- 
seille , à Lyon , & à Genève  ; après  quatre  mois 
d'abfcnce  , il  retourna  à Livourne,  où  il  fe  fixa  pour 
toujours , en  époufant  la  fœur  de  la  femme  dont  il 
tenoit  la  boutique  de  pharmacie. 

C’efl  au  fcul  génie  de  Cefioni  que  nous  devons  les 
ouvrages  qu’il  a écrits.  Sa  manière  de  vivre  étoit  par- 
ticulière ; il  ne  maneeoir  prcfque  pas  de  viande, 
m.iis , comme  les  pythagoriciens , des  fruits  & des 
Jégumcs.  Avec  ce  régime  , il  prolongea  fes  jours  juf- 
qu’a  l'âge  de  quatre-vingts  ans&  quelques  mois , qu’il 
mourut  de  la  eravcllc  le  janvier  171t.  On  lui  fit 
d'hororablcs  Funérailles:  tous  les  médecins,  chirur- 
giens & apothicaires  de  Livourne, furent  du  coitège.  Ils 
luivire»  t foo  corps  jufqu'à  la  chapelle  de  h confrérie 
de  S.  Homobonc  , d'où  il  fut  cniuite  tranfporré  datas 
celle  du  Crucifix  , qui  lui  cft  contiguë.  Ou  mit  cette 
ÎAfeription  far  fon  tombeau  ; . . 

iiÀQpctNM,  Tome  IV* 
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HYACINTO  CESTONO  . 

Civi  Libuntenfi , 

Optimo  & béni  merenti  Mcdicofit  Philofopho  , 
Corporis  integritate  & mugis  animi  prâftantijfimo  , 
Naturalis  Philofophie  , f a/fit  aie  féliciter  ablatâ  , 
cultori  éi  amplificatori  inclyto  , 
Confanguinei  honoris  caufà  P. 

Obiit  anno  falutis  M.  DCC.  XV Ul , et  ans  fus 
LXXX. 

Les  ouvrages  de  Cefioni  font  to«s  écrits  en  italien* 
Voici  leurs  titres  : 

Ojfervafioni  in  intomo'  a pellicelli  del  corpo  unta- 
' no , infieme  ton  altre  nuove  ctfervarioni.  Ces  obfcr- 
varions  ont  été  publiées  en  forme  de  lettres  pat  Reàim 
| fous  le  nom  luppofé  du  docicur  Giovan  Cofimo 
| Bonomi . 

I 

V tre  condifoni  délia  Salfa-pariglia  , t il  modo 
di  conofctr  la  vera  e di  darla  , corne  venga  adulte - 
rat^  ed  in  quali  mais  convenga  , & in  quale  maniera 
pin  efficace.  Stritta  al  Sig . Gio.  lnglifck  a Rom  a . 

V tro  modi  di  dare  , e preparare  la  Chinachina  , 

P artecipato  al  Sig . Ant.  V allifnitri  ntlla  fus 
fclice  dimora  in  Livomo , apprejfa  il  fuddetto  neli  au» 
tunno  delC  anno  170 f. 

Nuove  e maravigliofe  feoperte  dtlV  origine  di 
molli  animalucci  Ju  le  foglie  de  cavoli  t corne  di 
molti  tnferti  dentro  gl  infetti. 

Cet  ouvrage  qui  développe  l'origine  des  infedet 
qui  ravagent' fi  Couvent  les  feuilles  des  choux,  a été 
inféré  fous  la  forme  d’une  lettre  â Valiifnieri , dant 
un  livre  publié  à Padoue  en  170?,  in- 4,  fous  le 
turc  de  iratiaeo  di  rimedi  per  le  malattie  del  corpo 
umano . 

Dell'  origine  delle  pulci  daW  uovo  , e de  U’  AIgs 
Marina . 

I.c  doéleur  Valiifnieri  publia  cette  dificrratioR 
avec  un  de  fes  Traité»  imprimé  à Padoue  en  17134* 
i'rt-4- 

I florin  délia  grana  del  Kermès  , e di  un  a lira 
nera  grana  , che  fi  erova  ncgli  etici  delle  campagne  di 
Livomo  , de  mofeherini  puri  délia  medefima  , delle 
cimici  degli  agrumi  , dé  pidocchi  dé  fiche  , dé  ricci 
mari  ni  y del  curcuglione  o puntervolo  del  grano  , dé 
ronchi  o fearafagetti  dé  legvmi  , e finalrrentc  dilfe 
farfalline  dé  Medffimi.  Cet  ouvrage  fc  trouve  à U 
fuite  du  même  Traité  de  VsIUfiJeri . 

{ £«r.  d'El.  ) ( M.  Gôülin.  ) 
Cccc 
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CÉTÊRACH.  ( Mat.  méd.  ) Doradille.  Scolo- 
pendre. . 

C/tèrath.  OS.  Scoloptndaria. 

AfphnJum  fronde pnmaufda  laciniis  altérais  odu- 
nétis.  Linn. 

Cette  pbiire  a des  racines  nui  font  capillaires  & 
noitâtres , d'oti  partent  des  feuilles  dilpolecs  en  rond, 
comme  ondées  & dotées,  revêtues  en-drflbus  de  pe- 
tites écailics , entre  lcf(|ucllcs  s'élèvent  des  caplules 
fpbériqucs  , qui , en  fe  rompant  par  la  comraâion 
de  l'anneau  é!.:ftiquc  dont  elles  font  garnies , lé- 
pandcnc  une  poufïièrc  dorée  tris- fine. 

Le  céttrach  fe  plaît  dans  les  mafures , fur  les  ro- 
chers , «c  il  eft  regardé  pat  plufieurs  botaniftes  comme 
une  cfpèce  de  capillaire. 

11  fe  trouve  particuliérement  en  Italie  , en  Ef- 
pagne , en  Suiflc  , & en  France , au*  enviions  de 
Paris. 

On  vante  beaucoup  le  cltlrach  qui  vient  de  l’An- 
daloufie,  de  la  Caftillc,  de  l' Aragon,  de  Catalogne, 
te  de  Valence.  11  devient  fort  rare  après  les  grandes 
féchcrcScs.  • 

Cétérach  cil  un  nom  arabe.  La  plaate  eft  aïïci  gé- 
néralement reconnue  pour  avoir  une  vertu  aftnn- 
geme  8c  tonïque  ( elle  adoucit  les  humeurs  âcres , & 
eft  employée  en  Éfpagne  avec  grand  fuccis  contre  la 
gravclle.  Morand  , chirurgien  major  des  invalides  . 
a rendu  publique  cette  découverte.  11  dit  qu'on  prend 
une  infulion  tnéifbrme  des  feuilles  de  cette  plante  , 
en  deux  ou  trois  talîcs,  chaque  matin,  8c  ac  nou- 
velles observations  fcmblent  confirmer  fes  vertus  diu- 
rétiques antinéphtétiques.  ( M.  M a c QU  a a T . ) 

CEVAD1LLE.  ( Mat.  mid.  ) Voyn  Orgi. 

M.  MauON. 

CÊZERIAT.  ( Eaux  minérales.  ) 

Ceft  un  village  â deux  lieues  de  Bourg-cn  Brclfc , 
eti  fe  trouve  une  fcjrce  minérale  froide  , dont  il  a 
été  queftion  dans  b Gazette  falutairc  , en  177a.  C'eft 
une  annonce  qui  tend  à faite  connoître  8c  débiter 
|es  eaux  de  Ce^tnat.  On  n’entte  dans  aucun  dérail 
"relatif  à fes  principes  continuant.  On  fc  borne  à les 
préfenter  comme  martiales , toniques  8c  apéritives. 

( M.  Macquart.  ) 

CHACR1L  ou  CHAQUER1LLE.  CASCA- 
R1LLE.  Kina  Kina  Aromatica , CafcoriUa.OS. 

C’eft  l'écorcc  du  Ri.inoides  eliragn!  folio.  Catcsb. 
queLinnéea  défigné  dans  fa  matière  médicale  ; 7 j , 
fous  le  nom  de  Croton  Cafcarilla  foliis  larutolotis 
integerrimis  petiolatis • 

Cctaibrc  a cinq  à fi*  pieds  de  haut.  11  eft  tiès- 
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brancha  ; Ton  tronc  eft  court  fie  gros  ; fes  feuilles 
relie mhle nt  à celles  du  faulc , clics  font  d'un  blanc 
vcrdârrc  } fes  fleurs  fc  trouvent  à l'extrémité  des 
branches  en  forme  d'épis , chacun  de  les  fruits  offre 
trois  loges  , dans  chacune  dc£ quelles  _cfk  renfermée 
une  petite  graine  noire,  & de  la  grofleur  d'un  pois. 
Cet  arbre  répand  une  odeur  aromatique  ; & lorf- 
qu'on  le  gnutc  dam  quelqu'une  de  les  parties , il 
eft  âcre  8c  amer  ; il  croît  dans  lp  Pérou , dans  la 
Floride , dans  le  Paraguai  & la  Caroline. 

Son  écorce  eft  connue  fous  le  nom  de  Cafca 
rille,  On  nous  l'apporte  en  petits  tuyaux  , épais  de 
deux  lignes  , fie  longs  de  dcax  ou  trois  ponces.  Elle 
eft  griften  dehors  , fie  couleur  de  rouille  de  fer  en  de» 
dans,  elle  eft  amère  fie  aromatique;  lorfau'onLa  broie 
elle  répand  une  odeur  fcmblabic  à ce1  le  de  l'arbre. 
Hoffman  fie  Boehracr  affurent  quelle  contient  une  huile 
éthéréc  , fie  Carthcufcr  prétend  qu'on  y découvre 
une  huile  fpiritueufe  fie  volatile  , jointe  à des  par- 
ties fixes,  qui  font  gomroo-iélincufes. 

La  cafcarille  a les  mêmes  propriétés  que  le  quirt- 
quitta  , fie  quelques  auttes  qui  lui  font  particulières. 
Comme  lui , elle  eft  tonique  , ftomachique  , tant 
foit  peu  aftringcntc  , ami- putride  j elk  guérir  les 
fièvres  intermittentes , fie  il  arrive  affez  tou  vent 
qu'affociée  avec  ks  plantes  amères  , ou  avec  Le 
quinquina  lui-même,  clic  triomphe  de  ccsdcmièrcs,. 
ce  que  n'avoit  pas  pu  faire  le  quiquina  tout  fcul. 
D’un  autre  côté  , elle  eft  anti-fpafmodiquc , elle 
reufiu  très-bien  dans  certaines  affrétions  catar- 
ralcs^  telles  que  les  rhumatifmcs  froids  fie  les  rhu- 
maril mes  goûteux,  dans  tes  fièvres  exan thématcuics  % 
dans  les  dyffcntcrics  épidémiques  ; fie  dans  ce  cas, 
elle  a quelquefois  obtenu  des  avantages  fur  Fypé- 
cacuanna  fie  le  ûmarouba.. 

La  cafcarille  le  prend  en  infufion  dans  du  vin 
blanc,  depuis  un  demi-gros,  jufqu’à  un  gros,  ou 
bien  en  fubftancc , réduite  en  poudre  très-nne  , de- 
puis quinze  grains  , jufqu'à  uu  demi  gros.  Lorf- 
qu'on  l'affocic  avec  U quinquina  , la  dolc  de  cha- 
cune de  ces  deux  fubftances  eft  d'un  demi  gros 
auquel  l'on  ajoute  un  iirupulc  de  poudre  corua- 
chme. 

Les  anglais  la  mérent  avec  Te  tabac  à fumer  * 
pour  le  rendre  plus  agréable.  ( M.  Maison.  ) 

CHAGRIN,  f.  m.  ( Hygiïnt .) 

Partie  ]I.  Chofcs  improprement  dites  non  natta* 
relies. 

Claffc  VI.  Perccpta* 

Ordc  II.  Fondions  de  Famé. 

Sc&icm  I.  Affeiftions  paflîves.  Peine  » 

Le  chagrin  peut  être  une  fuite  des  maux  phy- 
i fiques , mais  le  plus  touvent  il  eft  1a  fuite  d une 
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llfeétion  morale  , profonde  Se  r^/ldchic  , dont  la 
permanence  dtrangc  l’organifation  5c  porte  le  trouble 
dans  les  fondions. 

On  obfcrve  aue  lorfque  le  chagrin  ou  la  trifteffe 
fe  font  empares  de  l'amc  , le  principe  des  forces 
vitales  9 quel  qu'il  foit , perd  (a  force  Se  fon  éner- 
gie ; le  fluide  nerveux  ou  électrique  , ne  parcourant 
plus  les  nerfs  avec  la  même  vîrclfe  que  la  lu- 
mière rraverfe  Pair  , force  ladion  organique  & 
mufculaire  à languir.  La  circulation  du  la.ig  fe  ra- 
lentit j le  pouls  devient  lent  Se  petit}  les  fluides 
s’épatflitfcnt , acquièrent  de  la  vifeofité  , la  tranfpi- 
ration  cft  beaucoup  diminuée  ; les  autres  excrétions 
& fécrétions  font  irrégulières  ; pecit-à- petit,  les  hu- 
meurs fe  dénaturent.  Dc-là,  les  indigeftions  , les 
dévoimens  , les  jauniffes  , les  eneorgemens  du  foie  , 
de  1a  rate , du  méfentère  ; dc-U  , le  défaut  d’ap- 
pétit , la  pefantcur  du  corps  plus  grande  , les  lal- 
«tudes  fpontanées,  les  profonds  foupirs,  la  pâleur, 
la  mauvaife  odeur  qu’on  exhale  , la  fuppreflion  des 
évacuations  , les  Tueurs  froides , les  fièvres-quartes , 
les  hydropifîes.  Dedà,  enfin,  la  foiblcffe  du  fen- 
timent  intérieur  , l'inftabilité  du  jugement , le  dé- 
faut de  courage  » & la  pufillanirairé  , quelquefois 
l'imbéciiîUi  Avn  chagrin  continué  long  - temps 
mène  à la  raélancholic  , dont  les  accès  deviennent 
fouvent  très-fâcheux.  Il  cft  donc  fort  important 
dans  ces  cicronftanccs  , de  chercher  â ranimer  les 
forces  chancelantes  j mais  fans  avoir  recours  aux 
médicamens , en  faifant  faire  de  légers  exercices  , 
en  confcillant  un  régime  doux  Se  léger  , en  cher- 
chant fur-tout  à éloigner  le  chagrin  & le  travail 
par  des  diffipacions , dont  l’enjouement  Se  la  tendre 
amitié  veuillent  bien  faire  les  frais,  après  avoir  per- 
mis à la  douleur  cette  première  cxjloùon  qu’ii  (croie 
dangereux  d'arrêter. 

Dans  ces  circonftances , la  philofopbic  préfente 
encore  Tes  fecoursbicnfaifans  ; Se  en  effet , fi  les  hom- 
mes pouvoient  être  bien  perfuadés  quec’cftla  chcfc 
la  moins  railonnablc  que  d’entretenir  long- temps 
des  chagrins  involontaiics,  & qu’ils  ne  peuvent  rien 
contre  des  événemens  pâlies , ils  mettroient  a leur 
fenfibilité  des  termes  que  la  nature  elle-même  fcmble 
avoir  fixés.  Ils  fe  confolcroient  du  mal  arrivé  en 
penfant  qu’ils  n’onr  pu  l'empêcher  , Se  qu’un  cha- 
grin , long-temps  & inutilement  prolonge  , va  nc- 
ccflairemcnc  détruire  ou  déranger  leur  organifation  ; 
u'ils  n 'ont  pas  d’autre  parti  à prendre  , que  de  prê- 
ter de  lfcur  expérience  , pour  fuir  ce  qui  pourroît 
rcnouvellcr  leur  chagrin.  Se  à failîr  tous  les  moyens 
de  s*cn  diftrairc.  ( M.  Macqvart.) 

CHAINE.  (<ïcar.) 

On  fe  fert  quelquefois  de  chaîne  de  fil  de  lai- 
ton ou  de  fil  de  fer  pour  conduire  Se  communiquer 
le  fluide  électrique.  C’eft  un  mauvais  moyen , parce 
que  les  extrémités  des  chaînons  diflipeue  une  grande 
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partie  du  fluide.  Pour  y remédier,  il  faut  tonmef 
Se  fixer  , par  une  couture  , un  ruban  de  foie  an- 
tour  de  la  chaîne.  Elle  devient  alors  nn  bon  con- 
ducteur , & qui  a l’avantage  d’être  flexible  ; ce  qui 
peut  être  plus  commode  dans  certains  cas. 

On  fe  fert  très  bien  des  chaînes , pour  diffiper 
& rendre  le  fluide  au  réfervoir  , comme  en  les  at- 
tachant aux  tiges  qui  terminent  les  pointes  , pour 
fouciter  le  fluide. 

Une  chjîy  attachée  à l'axe  d’un  des  couffins , 
conduit  hors  de  la  pièce  où  on  élcétrife  , juf- 
que  dans  la  terre.  Se  fur  - tout  diris  un  puits  ou 
une  pièce  d'c.iu  fert  à fournir  une  plus  grande  abon- 
dance de  fluide  , fit  à tendre  plus  fort  l’effet  de  la 
machine. 

Par  le  moyen  d’une  chaîne  attachée  à la  branche 
de  métal  d'un  excitateur  de  verre  5c  traînante  à 
terre,  celui  qui  rire  les  étincelles  ne  les  rcffcntj>as. 
Se  le  fluide  pafTe  au  réferv.  ir , à travers  la  chaîne  $ 
fi  elle  e(l  dilpoféc  de  façon  qu’elle  communique 
avec  celle  qui , du  dehors  aboutit  à l'axe  d’un  des 
couffins  , elle  rend  à cette  chaîne  le  fluide  qui  a 
émané  du  plateau  Se  qui  y retourne.  C’eft  un  moyen 
d’augmenter  la  force  de  L’élcâricité.  * * 

On  fe  fert  auffi  du  mot  chaîne , dans  le  feus 
figuré.  Faire  la  chaîne , c’eft  fe  joindre  Se  fe  tou- 
ch  r pluficurs  perfonnes  enfetnble  ; de  manière  que 
celle  qui  cft  en  tête  communique  avec  la  fur  face 
externe  de  la  bouteille  de  leyde  , Se  que  celle  qui 
eft  à l'autre  extrémité  communique  avec  la  furface 
interne  de  l.t  bouteille  , en  en  touchant  le  crochet 
au  moment  où  I on  veut  donner  la  commotion.  Tou- 
tes les  perfonnes  qui  forment  la  chaîne , Se  qui  éta- 
blirent cnfemb'c  communication  entre  les  deux  fur- 
faces,  reçoivent  inftantarémcnr  la  commotion  , Se 
la  Tellement  dans  les  parties  par  h (quelles  elles  lé 
touchent;  pjt  les  bras  fi  elles  fe  tiennent  par  les 
mains , de  la  tête  aux  pieds , si  alternativement  une 
perfonne  a le  pied  fur  celui  . d’un  autre  perfonne  ; 
ccilc-ei  fur  1a  tête  de  la  (uivautc,  qui  pofe  fon 
pied  fur  celui  du  fujet  fui  va  tu  , Se  c.  Il  faut  tou- 
jours que  les  choies  foies  t difpofées  de  f çon  que 
des  perfonnes  aux  deix  extrémités,  l’une  commu- 
nique avec  1a  furface  externe  , l’autre  avec  l'interne, 
au  moment  ou  cette  dernière  touche  le  crochet  de 
la  bouteille.  (M.  Mauduyt.  ) 

CHAIR,  f.  m.  ( Hygiène.) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Claflc  III.  Ingefia . 

Ordre  I.  Atimens. 

Scwl,  I.  Animaux. 

On  donne  le  nom  de  chair  ou  de  viande  aux 
parues  molles  5c  fibccaf es  qii  concourent  à fur- 
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mer  les  mofcles  qui  fervent  aux  différens  fnoave- 
meus  des  animaux.  Dans  prcfque  toutes  les  contrées, 
l'homipc  déliré  U chair  avec  ardeur  , , & en  deve- 
nant carnivore  , non  - feulement  il  a trouvé  des 
moyens  de  fansfdrc  fon  gou: , mais  il  a de  plus 
rencontré  un  genre  d'aliment  très-lubftantiel , & 
qui  le  nourrit  bien  plus  folidemme  que  ne  le  font 
les  végétaux  , même  ceux  qui  contiennent  lé  plus 
des  parties  qu'on  a nommé  vege to- an imalcs , tels  que 
les  farineux.  Toutes  les  chairs  d’animaux  ont  des 
ujlffés  différentes,  Se  conviennent  plu»  ou  moins  aux 
iffirenrcs  configurions,  aux  différens  4gcs,  aux  dif- 
f;rehs  degrés  de  force  que  les  hommes  ont  en 
parcage.  On  verra  dansée  dictionnaire , à chaque 
a tielc  qui  traite  des  animaux  dont  on  fait  ufaêe , 

<e  que  rcxpérience  a appris  de  plus  exaét  fur  l u- 
tilité  de  leurs  différentes  chairs  ; il  nous  lufüra  de 
dire  ici  en  général , que  la  ch.iir  des  animaux  jeunes 
cft  ordinairement  tendre  , qu'elle  eff  nourriüju  te  , 

Îue  fes  focs  font  plus  tempe rans  , plus  rafraichif- 
ar.s,  mais  plus  vifqucux  que  ceux  des  animaux 
f dis.  Que  ces  derniers  conviennent  mieux  aux  per- 
fonnes  fortes  Se  qui  font  beaucoup  d'exercice  , puif- 
qu’ils  contiennent  des  parties  plus  élaborées , plus  lue-  | 
eulentes  que  celles  des  jeunes  animaux.  Qjc  la 
chlir  defc  vieux  animaux  , quoique  nourrilfantc  , cfl: 
généralement  durc&  cotrlace  , de  difficile  digcftioc, 

& peu  convenable  aux  pcifonncs  qui  ne  lont  pas 
tiès-robuftes. 

Ces  obfcnratio".s  feroient  connues  de  la  plupart 
des  per  formes  qui  font  ufage  des  viandes  des  ani- 
îfivaux  , quand  même  le  rationnement  n'auroic  pas 
éclairé  leur  expérience ; mais  ce  qu’il  eft  fore  im- 
portant  de  prévoir  & de  farvciller , pour  la  elaffe 
ta  moins  aiféc  des  citoyens,  c’cft  qu'on  ne  lui  per- 
mette pas  d’acheter  à bas  pris  la  chair  garée  ou 
fufpeâe  des  animaux  les  plus  communs;  car  non- 
feulement  ers  ai  mens  ne  nourriffent  pas  , mais  la 
chaleur  de  la  digcflior.  venant  à développer  les  mau- 
vais levains  qui  ont  germé  dans  ces  fubffanccs  , 
augmente  le  degré  de  putréfaélion  qu  elles  ont  déjà, 
fz  portent  h cortuptioo  dans  les  humeurs , dans 
Un  efpice  de  temps  très-couct , caufcnt  la  diarrhée  , 
des  dysenteries , le  feorbut  , des  fièvres  putrides  , 
le  intermittentes. 

On  efl  étonné  que  , dans  certaines  familles  , 
beaucoup  d'individus  foicnc  attaqués  fubitement  Se 
ciifcinble  de  mêmes  maladies  , qu’on  traite  fouvent 
à tort  de  contagicufcs,  & qui  tirent  leur  origine  des 
ciufcs  dont  nous  venons  de  parler.  Comme  on  ne 
peut  pas  cfpércr  que  le  peuple  fera  arrêté  par  la 
crainte  d’une  mal.tdic  donc  il  n'cft  pas  encore  at- 
teint , c cfl  à la  police  qu'on  doit  recomman- 
der de  veiller  à la  profet  iprioti  de  routes  les  * 
viandes  garées  Se  fafpcétcs  , pour  le  metrre  dans 
l'impoffibilué  d'attenter  ainfi  involontairement  à fa 
propre  cxiltencc. 

t)c  temps  en  temps  on  voit  régner  dans  les  cam- 
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pagnes , parmi  les  animaux  de  toute  cfpèee , Jet 
épizooties , ou  maladies  épidémiques  , qui  en  ren- 
dent malade  , ou  en  font  périr  une  grande  quan- 
tité ; c'cfl  fur-tout  dans  de  lemblablcs  occurrences  * 
que  le  gouvernement  doit  veiller  à ce  qu'il  ne  fe 
vende  aucun  des  animaux  parmi  icfqucls  il  peut  y 
avoir  quelque  maladie  contagicufe.  Sinon,  on  cx- 
poferoit  les  perfonnes  qui  en  mangeraient  à avoir 
des  fièvres  putrides,  malignes,  épidémiques,  qui 
n'ont  que  trop  Couvent  ravagé  une  infinité  de  con- 
trées. L hiftoirc  fait  mention  de  plufieurs  pelles  * 
auxquelles  ou  n'a  pas  alÜgné  d’autre  origine. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  des  maladies  suffi  férieufet 
à redouter  de  l’ufagc  qu’on  peut  faire  de  U chair 
des  animaux  morts  de  toute  autre  maladie,  oit 
qui  étaient  incommodés  avant  qu’on  les  tuât , 
il  ne  faut  pas  moins  empêcher  d'en  manger,  parce 
qu'une  pareille  nourriture  ne  manquerait  pas  dfc 
caufcr  quclqu'accidcnt , plus  ou  moins  grave. 

Il  ferait  donc  de  la  plus  grande  importance  que 
dans  cous  les  lieux  oti  on  tue  des  viandes , de  quel- 
que nantie  qu  elles  foicat,  il  y eut  des  infpc&eurs 
nommés  par  là  police,  qui  euffent  ordre  de  vifi- 
ter  les  animaux  qu'on  defliuc  au  pu^p  ; ils  auraient 
le  droit  de  rejetter  tous  ceux  dont  la  mauvaife  mine 
la  maigreur  , des  plaies  ou  l'odeur  pourraient  rendre 
les  c fiairs  fulpcélcs. 

De  funeffes  expériences  ont  prouvé  que  , malgré 
tout  l’art  des  cuifinicrs  , ces  chairs  confcrvent  encore 
des  parties  affez  délétères  pour  caufcp  des  maladies 
dangereufes,  Se  Couvent  contagicufes. 

On  lit  dans  les  Ephétr.éridcs  d'Allemagne  qu’un 
payfan  mourut , ainfi  qu’un  enfant  de  dix  ans , pour 
avoir  mangé  d’un  cochon  qu’il  avoic  Calé  trois  mois 
auparavant  , quoique  ce  cochon  ne  fui  malade  que 
d'une  tumeur  qu’il  portoit  au  col. 

Kircher  , dans  fon  Trahi  de  la  pefie  , rapporte 
suffi  qu’en  1*17»  les  inondations  ayant  couvert  le* 
par  u rage  s de  limon  , il  ne  paroiffoit  dans  les  prairies 
ue  le  Commet  des  plantes.  Les  beftiaux  ayant  été  con- 
uitsdamces  pâtunges,  furgnr  bientôt  attaquésd’unc 
maladie  épidémique  qui  fe  fixoir  au  goficr , y can- 
foit  la  gangrène  Se  les  Lifoit  périr  : on  conduific  les 
beftiaux  malades  aux  boucheries  , fz  tous  ccox  qui 
en  mangèrent  eurent  la  même  maladie. 

En  1*77  , douze  écoliers  périrent  dans  une  pen- 
fion  de  Lcipfick  , parce  qu'on  leur  avoir  fait  manger 
la  chair  Je  plusieurs  vaches  maigres  Se  criques  , aux- 
quelles on  trouva  des  abcès  dans  le  corps. 

On  ne  peur  trop  recommander  aux  perfonnes  char- 
gées de  l'éducation  de  la  jeunette  , de  ne  point  erre 
indifférai  fur  le  choix  des  alimens  , d'y  veiller  cur- 
mcincs  Se  de  vificcr  fauve  t leurs  cuifincs,  puifqu  ils 
fon;  rclpoidaldes  de. la  vie  des  jeunes  élèves  qui  lepr 
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font  confié» , Bc  qui  poutroient  êrrr  incommodés  par 
leur  faute. 

On  a fait  voir  à l'article  Aliuent  que  les  thjirt 
des  animaux  étoient  composes  : 

i°.  D'une  partie  molle , fibreufe , bafe  des  chairs 
animales. 

î®.  De  la  gélatine  , ou  bien  d une  fubftance  gé- 
latincufe. 

5 D'une  partie  cxtTa&ivc. 

4®.  D'une  matière  graiiTeufe. 

jS.  D'une  lymphe  aqueufe  , ou  humide. 

Nous  renvoyons  à cet  article,  t.  I.  p.  781,  pour  le 
développement  de  ces  énoncés. 

A la  fuite  de  la  composition  des  chairs  animales  , 
en  clallc  les  divers  alimens  quelles  fourniflen: , fé- 
lon les  diverfes  combinaifons  de  leur  matière  fibrcule 
Se  leur  différente  confidence. 

On  met  dans  la  première  cîaflc  les  chairs  des  ani- 
maux jeunes , ou  dont  les  fibres  font  blanches , c'ed- 
è-dire  , dans  lefqucU  le  tilTu  mufculairc  , combiné 
avec  1a  fubdance  gélatineufe  , n'efl  point  pénétré  de 
matière  cxtraétivc. 

Dans  la  féconde  dalle  font  les  chairs  colorées» 
dans  lcfqucllcs  la  fubdfhcc  fibrcule  cd  pénétrée  de 
matière  extradive  colorante. 

Dans  U troisième , il  cd  quedion  de  la  prépara- 
tion des  chairs  Se  de  leur  cuifTon.  Voyc £ Ass  ai- 
BONNEMENT. 

Dans  la  quatrième , des  préparations  dcdinccs  à 
leur  confcrvation. 

Je  renvoie  » pour  les  détails  de  ces  divifions  , au 
tom.  I.  p.  786  Se  fuivantes,  où  tous  ces  objets  f nt 
préfentés  fous  des  points  de  vue  aufli  neufs  quinté- 
reflans.  11  nous  rede  à obfcrver  ici  que  les  chairs 
des  animaux  étant  beaucoup  plus  propres  à s'èxaltcr 
dans  la  décompourion  alimentaire  que  les  fubdances 
végétales , elles  fournirent  une  nourriture  beaucoup 
plus  alcalcfccntc  & plus  fufccptible  de  fournir  ma- 
tière aux  maladies  putrides  que  les  autres  j c cd  pour- 
quoi on  ne  peut  trop  recommander  d'y  mêler  (es  lùb- 
ftances  végétales  , dont  l’acide  tempère  Si  Üitic  la  dé- 
compofuion  alimentaire  ; il  fcmblc  que  toutes  les  na- 
tions aient  fenri  ce  befoin  » puifque  ccl'cs  qui  ne 
mangent  pas  de  pain  ufent  de  riz»  d'autres  fubdan- 
ces végétales  ou  de  boirions  acides  Se  aigrelettes  » qui 
concourent  au  même  but. 

Parmi  les  animaux  dont  l’homme  fc  nonrrir  com- 
munément*, la  chair  des  animaux  fauvages  , & qui 
font  beaucoup  d'cxcrcicc  , paroît  lui  convenir  beau- 
coup mieux  que  celle  des  animaux  domeftiques , par- 
ce qu’éunt  dans  un  mouvement  continuel  que  n’ont 
pus  ces  derniers  » ils  digèrent  beaucoup  mieux  les 
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fubdinees  dont  ils  fc  nourririent , donnent  des  fuc# 
plus  analogues  aux  nôtres , Se  que  nos  cdomacs  di- 
gèrent aufli  plus  facilement. 

La  chair  des  animaux  qui  nc^font  pas  d’exercice, 
contient  beaucoup  plus  de  mucilage  Se  de  parties  eé- 
latineufcs  que  celle  des  autres.  Le  mouton  fc  digère 
bien  plus  aiiémcnt  que  le  cochon.  Tout  le  monde 
connoit  la  différence  qui  fc  trouve  entre  les  lièvres 
& les  lapins  domediques,  & ceux  qu'un  chaflcur  tue 
en  plein  champ.  Que  l'on  compare  des  cailles  ou  des 
perdtix  nourries  dans  des  bafles-cours  à celles  qui 
ont  leur  liberté  , on  verra  qu’elles  different  infini- 
ment , Si  fXt  le  goût  fie  par  la  légèreté  de  leur  chair ; 
quand  on  mange  ^de  celles-ci  , l'cdomac  n’a  qu’un 
travail  très-léger  à faite  : il  devient  Laborieux,  u l’on 
fc  nourrit  des  autres. 


On  fc  fett  fouYenr  du  mot  chair  pour  defigner  des 
rapports  avec  la  compolition  phyfique  des  animaux. 
O.i  dit  aifcz  généralement  qu ils  font  bien  en  chair > 
quand  ils  fe  portent  bien  Se  qu'ils  préfenrent  un  em- 
bonpoint dcurable.  On  dit  des  hommes  , &:  fur-tour 
des  femmes  , qu’elles  ont  une  belle  chair , quand 
elles  ont  le  teint  fleuri  Se  une  belle  carnation. 

( M.  Macquaat.  ) 


CHAIR  DES  ANIMAUX.  ( Mat . méd.  ) 

La  chair  des  animaux  de  toutes  les  clafTcs  Se  da 
tous  les  âges  doit  être  connue  cxaé&menr  des  méde- 
cins , puilqu’ils  en  font  un  ufage  fi  fréquent,  comme 
médicament  redaurant , & puiïquc  cc:tc  counoifljncc 
èd  immédiatement  utile  à l’hygiène.  Ccrtc  partie  du 
corps  animal  déligne  particulièrement  le  tifl’u  des 
mufclcs  ; il  cd  vrai  que  dans  les  ufages  de  la  vie 
on  confond  aufli  dans  cette  dénom ination  le  paren- 
chyme des  vifeères  , tels  que  le  poumon  , le  foye  , 
les  reins , les  glandes  qui  fervent , ou  à la  prépara- 
tion des  alimens , on  à celle  des  médiramens  •>  quoi- 
que ces  tiflùs  foient  un  peu  diff  rens  de  ceux  des 
mufclcs,  non  feulement  par  leur  druélurc  , mais  en- 
core par  leur  compoficion  intime,  ils  s’en  rapprochent 
cependant  jtflet  pour  pouvoir  être  compris  dans  U 
même  dalle  générale  j d’ailleurs  , les  mufcles  qui 
condiment  la  chair,  proprement  dite,  font  beaucoup 
plus  employés  que  les  vifeères  à la  préparation  des 
alimens  Se  des  médicamcns  ; iis  en  font  U bafe , Se 
ou  peut  les  regarder  fous  ce  poinr  de  vue  comme 
allez  analogues  aux  autres  tillus  des  parties  molles 
animales.  Nous  devons  donc  examiner  d’abord  U na- 
ture de  ces  organes , Se  les  comparer  dans  les  diffé- 
rentes elafles  d'animaux  , en  appliquant  particulière- 
ment les  réfulrats  que  cette  comparaifon  nous  four- 
nira , à la  chair  de  ceux  des  animaux  de  chaque  clalTç 
dont  on  fait* plus  fpécialemcnt  ufage. 

• 

Les  mufeks  des  animaux  font  formés  d’une  fub- 
ftance  parenthymnteufe  te  cellulaire  , dans  laquelle 
fo  ît  contenues  différentes  humeurs  , en  parti.-  coiv- 
crètcs  &i  en  partie  fleiiei.  Ces  humeurs  font  com- 
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Priées;  i d’un  liquide  albumineux , rouge  Se  blanc; 
iw.  d'un  mucilage  gélatineux  ; ;ft.  d’une  huile  douce, 
de  la  nature  de  u grailfc;  i’.  d’une  fubflancc  extrac- 
tive , particulière  j*.  c*  fin  , d'une  matière  falmc 
dont  h nature  cfl  fhcorc  peu  connue.  L’iinalyfc  de 
la  chair  entière , qui  donne  au  bain-marie  une  eau 
vapide  , à la  cornue , un  phlcgmc  ammoniacal , de 
l'huile  empyrcumatique  Se  du  carbonate  ammonia- 
cal , qui  laiifc  un  charbon  d'où  l'on  retire  par  l’in- 
cinération un  peu  d’alcali  fixe , de  muriacc  de  potafle 
ou  de  foude  , du  pholphate  de  Coude  , du  phofpbatc 
de  chaux  3c  un  peu  de  fer , n'apprenant  rien  d'exad 
fur  la  nature  des  différons  principes  contenus  dans  la 
chair,  il  faur  avoir  recourt  à des  moyen*  qui  puifTent 
cxuarc  ces  fubflances  fans  les  aliter  Se  qui  permet-  ! 
tent  d'en  examiner  fépirémcm  les  propriétés. 

Pour  obtenir  & féparcr  ces  différentes  fubflanccs  i 
reconnues  par  M.  Thouvcncl , on  peut  employer  dif- 
férons moyens.  Ce  médecin  s'cfl  fcivi  de  la  prefTe 
pour  faire  couler  les  fluides  contenus  dans  l'éponge 
mufculaire  ; de  i'adion  du  feu  pour  coaguler  la  par- 
tie albumineufe  & obtenir  le  Ici  par  l'évaporation  ; 
de  l’eau  pour  difloudre  Se  féparcr  le  mucilage  géla- 
tineux , le  Ici  Se  l’extrait , 3c  de  l'alcool  pour  enle- 
ver ces  deux  derniers  principe*  fans  la  gelée.  11  cft 
en  général  très-difficile  de  féparcr  exactement  ces  dif- 
férentes m Jtières , parce  que  toutes  font  folubles  dans 
l'eau,  3c  que  l'alcool  diriour  en  mèinc  temps  l'extraie 
favoneux  fie  une  partie  du  ici.  Le  procédé  qui  teuflîc  i 
le  micux,paroic  fltre  celui  qui  conûltc  à laver  d abord 
la  chair  dans  l’eau  fioidc  qui  enlève  la  matière  co- 
lorante avec  une  partie  du  (cl  ; enfuite  à faire  digérer 
le  réfidu  de  ce  ljvagc  dans  l'alcool  qui  dilfeut  1a  ma- 
tière cxtra&ivc  4:  une  portion  du  fcl  ; enfin  , à faire 
bouillir  dans  l'eau  la  c/i4«V  traitée  par  ces  deux  pro- 
cédés. Ce  fluide  dilfout  la  partie  gélitineufe  par  l'é- 
bullition , fit  il  enlève  aulfi  les  portions  d'extrait  fie 
de  fefqui  ont  échappé  à I'adion  des  premiers  dilTôl- 
van«.  En  évaporant  lentement  la  première  eau  em- 
ployée à froid , U partie  albumineufe  fc  coagule  ; 
on  la  féparc  par  le  filtre  , fie  l'évaporation  lente  de 
1%  liqueur  filtrée  fournit  la  matière  falinc.  En  éva- 
porant de  même  l'alcool , on  obtient  la  matière  ex- 
tradée colorée  ; fie  enfin  , la  décodion  fournit  la 
gelée  fie  l'huile  gtaiircufc  qui  nage  à la  furfacc  fie  qui 
le  fige  parte  réfioidilfemenc.  Après  l’crtradiou  Je 
ces  diverfes  fubflancc*  , il  ne  rcflc  plus  auc  le  tiflii 
fibreux  ; il  cfl  blanc  , inftpidc , infolublcdans  l'eau; 
11  brûle  en  fc  contradant  ; il  dorme  bcauroup  d’am- 
moniaqae  fie  tl'huile  trèsféridc  a la  cornue  ; on  en 
retire  une  grande  quantité  de  gaz  azote  par  l'acide 
du  nitre.  Enfin  , il  a tous  les  caradèrcs  de  la  partie 
fibreufe  du  fang.  Il  p.uoît  donc  démontré  par-là  que 
l’otganc  mufculaire  cfl  le  réfervoir  où  I'adion  de  la 
vie  , dépofe  la  marière  fibreufe  du  farf£  qui  devient 
concrète  jvir  le  repas,  fie  qui  paroit  être  le  foyer  ou 
la  bafe  de  la  propriété  animale , appelle  c imtahiltti 
par  les  phyûologiKcs. 

11  ne  nous  relie  plus,  pour  counoîtrc  exadcmntja 
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nature  de  la  chair  des  animaux  , qu’à  examiner  les 
propriété  de  ducunc  des  fubflanccs  dont  elle  cil 
compofee. 

La  matière  albumincafc  , la  gelée  Se  la  fubflance 
grifTc  font  faciles  à connoître.  La  première  rcfTcmblc 
parfaitement  à celle  du.fang.  C'efl  elle  qui,  en  fc 
coagulant  par  U ch  ilcur  de  l'eau  , dans  laquelle  on 
cuit  la  viande  pour  f lire  du  bouillon , produit  l'écume 
qn'on  enlève  avec  foin.  Cette  écume  cfl  d'un  brun 
rouge  laie  , parce  que  la  couleur  rouge  cfl  altérée  par 
la  chaleur  de  l'ébullition.  La  gelée  , retirée  de  la 
chair,  fait  ordinairement  prendre  en  une  malle  trem- 
blante-les  bouillons  préparés  avec  la  chair  des  jeunes 
animaux  qui  en  contient  beaucoup  plus  que  celle  des 
vieux  ; elle  efl  abfolument  femblablc  à celle  qui  conf- 
ticuc  les  parties  molles  & blanches  des  animaux.  La 
matière  grafTe  qui  forme  des  gouttes  appbtics  6c  ar- 
rondies , nageant  à la  furfacc  des  bouillons  fie  qui 
devient  folide  par  le  réfroidifTement , prélcntc  tous 
les  caradèrcs  de  la  graifTe.  Nous  n’avons  doue  à exa- 
miner que  la  matière  cxrradivc  3c  le  fcl  qu'on  ob- 
tient dans  l'analyfc  des  mufcles, 

Lafubflance  que  M.Thouvcnel  appelle  muqueufe 
excradive , efl  fotublc  dans  l'eau  fie  dans  l'alcool  ; elle 
a une  faveur  marquée , tandis  que  la  ecléc  n’eu  a 
point.  Lorfquelle  cfl  très-concentrée,  cUc  en  prend 
une  âcre  fie  amère  ; elle  a uge  odeur  aromatique  par- 
ticulière , que  le  feu  développe  ; c'efl  elle  qui  colore 
les  bouillons , fie  qui  leur  donne  la  faveur  fie  l’odeur 
agréables  qu’on  leur  connoîr.  Lorfqu'on  les  fuie  trop 
évaporer,  ou  lorfqu'on  met  une  grande  quantité  de 
viande  pour  celle  de  l’eau  , les  bouillons  font  très- 
colorés,  fie  plus  ou  moins  âcres  ; enfin  I'adion  du 
feu  développe  fie  exalte  la  faveur  de  cette  matière 
ex  raclivc  , jufqu'à  lut  donner  celle  du  fucrc  , ou  dw 
ciramel,  comme  on  l’obfcrvc  à la  furface  de  la 
viande  rôtie,  que  l'on  appelle  ordinairement  rifiolée. 
Si  l'on  examine  ultérieurement  les  propriétés  de  cette 
f.ibllancc  excradive,  évaporée  julqu'cn  coaûflancc 
sèche  , on  obfcrvc  que  fa  faveur  cfl  acre  , amère  fit 
Calée  , fie  que , mife  fur  un  clurbo  a ardenc , elle  fc 
bourfoufflr  fie  fe  liquéfie  en  exhalant  une  odeur 
aci  le  femblab'c  à celle  du  fucre  brûlé  ; qu'expofée 
a l'air  elle  en  autre  l'humidré , fie  qu'il  fc  forme  une 
eJflorcfcence  faiine  à fa  furface  ; qu'elle  s'aigrit  fie  fe 
pourrit  à^un  air  chaud,  lorfqu  elle  efl  étendue  dans 
une  certaine  quantité  d'eau  , 3c  enfin  quelle  cfl  dif- 
folublc  dans  l'alcool.  Tous  ces  caradèrcs  rappro- 
chent cette  fubflancc  des  extraits  favoneux  , 3c  de  U 
matière  fucréc  des  végétaux. 

Quant  au  fcl,  qui  fe  critlallifc  dans  l'évaporation 
lente  de  U ci.-cod.on  des  chairs  , fa  nature  n'cfl  pas 
encore  p irf-ttcmcnt  connue.  M.  Thouvcncl  l’a  ob- 
tenu fous  li  forme  Je  duvet,  ou  fou*  celle  de  crif- 
taux  mal  figurés.  Ce  chimiltc  penfe  que  c'efl  un  fcl 
parfaitement  neutre  , formé  par  1a  jporafTe  , 3c  un 
acide  qui  a le  caradère  d'acide  phoiphorique  dans 
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les  Cjaajrupèdcs  frugivores , 6c  celui  de  l'acide  mu* 
natiauc  dans  les  reptiles  carnafticrs.  Quoiqu'on 
puiuc  regarder  ce  Tel  comme  inconnu  , jufqu'â  ce 
quonen  ait  recueilli  une  aflez  grande  quantité  pour 
pouvoir  l'examiner  en  détail  ; il  cft  ircs-vraifcmbkblc 
que  c cft  un  phofphate  de  foude,  ou  ammoniacal,  6c 
qu  U cft  même  mêlé  de  phofphate  calcaire.  Ces  fcls 
7 sont  indiqués,  5c  même  avec  excès  d'acide  comme 
dans  1 unne  par  Veau  de  chaux  , & l’ammoniaque  , 

qui  toi  me  des  précipités  blancs  dans  le  bouillon,  & 

par  la  diüolurion  nitrique  de  mercure  qui  dounc , 
avec  cette  liqueur , un  précipité  rofe. 

Ajoutons  encore  que  U fubftance  U plus  abon- 
4»ntc  de  la  chair  mufculairc  , Se  celle  qui  en  confli- 
euc  le  caraélère  propre,  c'cft  la  partie  fibreufe.  Cette 
matière  qui  eft  dépofee  par  le  fang , où  elle  cft 
contenue  en  grande  quantité  , joue  un  rôle  très-im- 
portant  dans  l'économie  animale.  On  na  point  aller 
c"  pnyfiologtc  lur  fa  nature  & fur  les  pro- 
priétés , fur  la  quantité  & le  poids  de  la  chair  muf- 
cu!1'"  ' comparée  aux  autres  organes.  Les  caraâèrcs 
qui  diftinguent  cette  matière  animale  font,  i».  de  ne 
le  pas  diffoudre  dans  l'eau , t°.  de  donner  plus  de 
cas  aïotc  par  l'acide  nirrique , que  routes  les  autres 
lubltances  animales;  j».  de  fournir,  enfuite  de  l'a- 
cide oxalique  & de  l'acide  malique  ; 4».  de  fe  pourrit 
facilement , lorfqu'elle  cft  humeftée  , Se  de  donnée 
beaucoup  de  carbonate  ammoniacal  à la  diftiilation. 

Ccr  indiquent  qu'elle  cft  formée  par 

une  fubftancc  gradé,  ou  hu  lcid'e  combinée  avec 
1 axotc,  de  phofphate  de  foude,  ou  du  phofphate  cal- 
caire , qu'on  en  féparc  par  l'aètion  de  l'acide  nitri- 
que. J ai  configné  le  rôle  que  joue  la  matière  fibreufe 
dans  I sconomic  animale  , dans  un  mémoire  particu- 
lier inféré  parmi  ceux  de  la  Société  royale  de  Mé- 
decine. 


Ceft  fur  cette connoilfance  générale  delà  nature 
a r raufculaire  des  animaux,  que  doit 

être  fondé  l'art  de  l'employer  aux  ufages  médici- 
naux Se  celui  de  U préparer  pour  ces  ufaecs.  Mais 
pour  donner  une  idée  encore  plus  exafte  de  cette 
partie  de  l'analyfe  animale  , qui  cft  immédiatement 
unie  a la  matière  médicale.  Se  pour  faire  juger, 
Ur-tout,  des  rclTourccs  que  préfente  la  chimie  mo- 
, jC,  e8“dy  nous  croyons  devoir  inférer  ici 
Jeu  details  donnés  il  y a douze  ans , par  M.  Thou- 
vcncl , fur  les  principes  de  la  chair  des  différons 
animaux  , dans  on  mémoire  qui  a remporté  en  1778, 
le  prix  de  1 académie  de  Bordeaux. 


« Les  pairies  mufeuteufes,  dit  ce  médecin  , con- 
tiennent, outre  le  parenchyme  Se  la  partie  colo- 
rante rouge  , une  matière  muqueufe  , limphatiquc 
OU  albummeufe  , concrcfcible  par  la  chaleur  ; une 
autre  matière  muqueufe  , inconcrcfciblc  , qui  s'y 
trouve  en  deux  états;  une  matière  graffe  ou  adi- 
peuie  , Se  enfin  une  maiicrc  falinc.  Ces  fubfUaccSj 
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prefqtte  toutes  confondues  dans  les  analrfcs  vul- 
gaires, font  en  effet  , iiès-ùifficilcs  à débrouiller. 


**  Je  ne  confidèrc  ici  le  parenchyme  des  mufcles, 
que  comme  une  éponge  elurnuc  , abftraûion  faite 
de  fon  ojganilation  , ou  de  la  texture  symétrique , 
vafculculc,  cellulaire  , Sec. , fie  de  la  ditlnbutinn 
des  divers  fucs  dans  les  dilÇérentcs  parties  co  fci- 
tutives  de  cette  malfc.  Cette  abftraélion  cft  d'au- 
tant plus  pcrmilc  au  chimifte , qu'il  lui  cft  aifé  de 
prouver  que  l'éponge  mulailcufe  5:  les  fucs  qu  elle 
contient , font  a peu  de  chofcs  près , effcmicllc- 
ment  formés  de  lu  même  matière. 


« Ainfi  je  foumets,  i°.  cette  éponge  à la  pref- 

j°"  ' j-KrèS  lavoir  r<fJ"itc  e“  F^lpc , te  étendue 
d eau  diftilléc  froide.  J'obtiens-une  liqueur  trouble  , 
rougeâtre  , qui  , expofée  â un  degré  de  chaleur 
inferieur  a relui  de  1 ébullition  , éprouve  une  abon- 
dante coagulation.  Dans  ce  produit  concict  font 
entraînées  Se  raffcmblécs , comme  dans  un  fih-e 
la  partie  rouge  Se  la  matière  graiffeufe.  La  liaucur 
cft  claire,  mais  légèrement  jaune.  Je  la  f.is  éva- 
porcr  ; il  fe  forme  bientôt  de  nouvelles  concrétions 
dans  le  fein  de  la  liqueur , qui , malgré  cela  , con- 
ferve  fa  tranfparcncc  , le  acquictt  uncconleut  jaune 
de  pjus  en  plus  foncée.  Cette  coagulation  conti- 
nue jufqu'â  ce  que  la  liqueur  ait  été  réduite  â la 
confiftance  fympeufe.  11  fe  montre  alots  quelques 
concrétions  faiiues.  Pour  favonlcr  la  criftalhfation 
j'ajoute  de  l'eau  froide , Se  je  filtre  , afin  de  fé- 
parer  la  matière  muqueufe  concrète  ; puis  je  fais 
évaporer,  de  nouveau,  jufqu'â  ce  qu'il  fe  fornic 
une  pellicule  falinc.  La  confiftance  dcmi-gélac.ncufc 
que  prend  la  liqueur , dans  un, lieu  froid , empêche 
une  criftallifation  ultérieure , Se  me  la  fait  tenir  à 
une  chaleur  douce  , capable  d'entretenir  une  cer- 
taine liquidité  : mais  je  n'obtiens  toujours  que  des 
concrétions  falincs  informes.  Se  très  - barbouillées 
de  matière  jaune.  Je  pouffe  l'évaporation  jufqu'â 
confiftance  d'éleâuaitc  ; mon  réfidu  a une  couleur 
d'un  rouge  brun  foncé , très-analogue  à celle  des 
extraits  végétaux.  Il  attire  puiffammenr  l'humidité; 
une  partie  de  la  matière  colorante  , que  j'appelle- 
rai par  la  fuke  muqueufe  extractive , fe  réduit  en 
liqueur  fyvupcufe , Se  laiffe  un  magma  muqueux- 
falin,  moins  coloré.  Je  décante  la  liqueur  qui  tient 
aufii  en  diffolurion  un  peu  de  fct. 

«Ces  différentes  fubftttnccs  .dans ces  deux  états 
étant  â-peu-près  également  folublcs  dans  l'eau,  il  â 
fallu  iccourir  â un  autre  moyen,  pour  en  obtenir 
la  réparation.  L'cfprit-de-vin  enlève  bien  par  la 
digcliion  , une  poicion  de  la  matière  muqueufe- 
exri-aéhye,  mais  il  diffout,  en  même  - temps  , du 
fcl , qui , dans  l'évaporation  de  cette  teinture  , fe 
trouve  enveloppé  de  la  matière  colorante.  Le  ié- 
fidu  de  ces  digeftions  , répétées  phlicurs  fois  avec 
de  nouvel  cfprit-Jc-vin , contient  encore  de  la  ma- 
cère muqueufe  peu  colorée  , avec  la  plus  grande 
parue  du  feL  Ne  pouvant  rien  en  tuer  avec  de 
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l'cfprit- de-vin trè'-rcél  fié  , &.  c*. lignent  Je  diffoudre 
en  même-temps,  avec  Icôj,  la  mucofité  5c  le  Ici, 
j’ai  employé  un  mélange  à parties  égales  , de  ces 
deux  mcnllrucs.  Je  fuis  parvenu  à retirer . par  ce 
moyen,  la  [lus  grande  pirtic  du  fcl  i mais  tou- 
jours avec  un  peu  de  matière  muqueufe,  qui  cepen- 
dant n‘a  pas  empêché  La  criftallifation  , que  dans  les 
dernières  portions  de  U liqucur.  Le  picmicr  fcl 
qui  s’efc  erillallile  dans  cette  opération  étoit  en  pe- 
nte quantité,  & n’eruit  pas  encore  parfaitement  pur  j 
pour  m'en  procurer  line  plus  grande  quantité  fie 
plus  commodément 9 je  m’y  fuis  pris  d’une  autre 
manière. 

* ci®.  Au  lieu  d’extraire  par  h preflion  le  fuc 
muqueux  Se  falin  , contenu  dans  la  chair  de  veau , 
fai  coupé  cette  derrière  en  tronches  extrêmement 
déliées  : je  les  ai  jettées  dans  de  l’eau  bouillante  , 
par  petite  quantité.  J’ai  eu  l'attention  de  ne  les  y 
I.iiflct  qu’un  inflanr,  pour  ne  pis  donner  à l’eau 
le  temps  de  dillbudrc  une  partie  du  tillu  muqueux, 
nuis  feulement  celui  de  coaguler  U mucofité  al- 
bumineufe  , 3c  la  partie  colorante  rouge,  dans  le 
tilfu  même  de  la  viande,  La  même  eau  , toujours 
bouillante  , m’a  fuffi  pour  cpuiîcr  une  grande  quan- 
tité de  veau , ou  du  moins  pour  en  extraite  la  ma- 
jeure partie  du  fcl , mais  fans  pouvoir  éviter  d’ob- 
tenir aurti  une  certaine  portion  de  la  mucofité  cx- 
traélivc.  La  liqueur  ainti  farurcc  Se  filtrée  avoir  une 
couleur  légèrement  citrinc.  Soumife  à l’évaporation, 
elle  n'a  fourni  que  rres-peu  de  fioccons  de  muco- 
fité blanchâtre,  que  j’ai  encore  enlevée  par  le  filtre  ; 
enfuite  elle  a donné  une  abondante  criflallifarion 
dans  le  fein  de  la  liqueur,  fous  la  forme  d’un  du- 
vet léj»cr,  & à U fdiface,  fous  forme  de  pc  li- 
culc. 

u Après  avoir  retiré  ce  fcl,  déjà  coloré.  Se  jugeant, 
vu  la  confiflancc  quafi  firupeufe  de  la  liqueur , 
que  je  ne  pourrois  plus  la  conduite  à criflallifcr , 
je  l’ai  étendue  avec  le  triple  d’tfprit -de-vin.  La  li- 
queur cfl  devenue  laitcufc,  Se  a formé  un  dépôt 
confidérable,  dans  lequel  fe  trouvoient  le  fcl  & !a 
mucofité  colorante  ; mais  en  tenant  le  mélange 
pendant  quelque  temps  en  digcflion  , la  plus  grande 
partie  de  cette  dernière  a été  redifioute  , & le 
fcl  efl  relié  prcfque  à nud  dans  le  dépôt.  Je  l’ai 
leflive  avec  de  l'eau,  qui  ne  s’cll  colorée  que  très- 
Itgércmer  r.  J’ai  fait  évaporer  cette  dilfolution  len- 
tement, & j'ai  obtenu  des  crillaux  allez  purs  Se 
allez  réguliers,  jufque  vers  le  milieu  de  cette  opé- 
ration. Quant  à la  teinture  fpiritueufe  rougeâtre  , 
chargée  de  la  matière  muqueufe  extraâive , Se  d'une 
portion  de  fcl , j’.i  tenté  inutilement , comme  dans 
le  premier  cas , de  la  faire  criftallifcr.  Je  n’«i  pas 
mieux  réulli  , en  traitant  le  réfidu  de  fon  évapo- 
ration avec  de  IVgile,  félon  la  méthode  par  la- 
quelle on  purifie  le  ta*t  c du  vin.  Il  a fallu  re- 
courir à la  combuftion , dent  je  donnerai  plus  bas 
Ivs  produits. 
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«*  La  chair  epuifte  aurait  qu’elle  peur  l’être 
par  urc  forte  preilion  ( t°.  ) & par  une  prompte 
ébuUicion  , ( tJ.  ) n donné  , par  une  décoébon  de 
lix  heures,  un  bouillon  dan  «Se  tranlparcnt , comme 
de  l'eau  pure,  lequel  croit  taie  S:  prcfque  infipide. 
IJ  a fourni,  par  ion  évaporation , jufqu’à  un  cer- 
tain dégré.  Se  par' le  réfi  oidillcmcnt , une  gelée 
allez  abondante  , peu  colsréc  , ayant  une  très-lé- 
gère faveur  faié”.  Cependant , après  l’avoir  faiedeffé- 
cherau  bain-marh.- , pour  le  réduire  en  colle , j’en  ai 
encore  retiré,  en  1»  fartant  digérer  avec  l’cforit-dc-vin, 
un  peu  de  fel  & de  matière  muqueufe  colorée  , 
fcmblablcs  aux  produ  rs  des  expériences  précédentes. 
Aulfi  , cette  colle  exposée  à l’air  en  a attiré  l'hu- 
midité , Se  il  s’efl  fait  une  légère  effecvcfccncc  fa- 
linc  à fa  furfacc.  Ces  qualités  la  différencient  des 
autres  col'cs  animales , ulitées  dans  les  arts , de 
celles  que  l'on  retire  des  peaux  , des  rendons , des 
iigimens.  Sec.  Elle  cil , en  outre , plus  foluble  dan* 
l’eau  , & fa  co.'liflance  cil  moins  forte  Se  moins 
glueineufe.  C’clt  pourquoi , dans  la  fabrication  de 
ccilcs-là,  on  a foin  de  rejetrer  les  parties  mu  l'eu  - 
laires  ; cependant , je  crois  que  fi  leur  parenchyme 
étoit  abfolumcnc  féparé  de  toute  matière  étrangère  , 
la  colle  qu’on  en  rctircroit  feroic  très-analogue  à 
celles  des  autres  parties  molles.  Celle  des  parties  dures 
en  diffère  beaucoup , 3c  ne  parole  pas  , de  quel- 
que manière  qu’on  s’y  prenne  , pouvoir  jamais  fer- 
vir  à cette  fin  , comme  on  l’avoic  propofé. 

«c  Les  procédés  que  je  viens  de  décrire  démontrent 
évidemment , dans  la  chair  de  veau  , les  principes  que 
j’ai  annoncés.  Ils  font  à-peu-près  les  mêmes  dans  celle 
de  beruf.  Le  parenchyme  5c  la  mucofité  albumiueufc 
dominer  t dans  ccllc-ci,  la  partie  gélarineufe  & aqueufe 
dans  celle-là.  La  matière  muqueufe  , extratf  ive,  qui 
conftituc  ce  qu’on  appelle  le  jus  de  ces  viandes ,a  une 
faveur  pies  développée  , plus  vive  & plus  piquante 
dans  le  boeuf  que  dans  le  veau.  C’cfl  elle  qui  donne 
l’ocicur , le  goût  5c  U coulenr  aux  décodions  de  ce* 
viandes.  C’eft  en  elle  encore  que  réfide  principale  * 
ment  le  piincipc  de  leur  acefcence  fpontanée.  Àulîi 
je  1a  regarde  comme  la  partie  1a  moins  animalifée  , 
ou  celle"  qui  retient  le  plus  du  caraélère  végétal  dans 
les  animaux  herbivores.  Elle  offre  plufieurs  points 
d’analogie  avec  les  corps  muqueux  fucrés  des  plantes; 
comme  , par  exemple  , de  s’altérer  Se  de  fe  colorer 
très-promptement  par  la  chaleur  , même  lorfqu’clle 
cil  étendue  d’eau  } Se  , lorfqu’clle  en  efl  privée , de 
fe  liquéfier  prcfque  fans  bourfoufflement  ; de  faire 
ce  qu’on  appelle  en  terme  de  confifcur  , la  plume  Se 
la  boulette , à U manière  du  fucrc  fuffifamment  cuit  > 
de  prendre  une  odeur  5c  urc  faveur  de  caramel , 
lorfquc  le  feu  commence  à la  décompofcr  ; ce  qui  la 
rend  plus  foluble  dans  rcfprir-devjn , 5c  plus  déli- 
qucfccnrc  à l'air  ; de  donner , dans  fa  décompofition 
ultérieure  à la  cornue  , un  phlcgmc  pies  piquant  Se 
plus  odorant  , une  plus  grande  quantité  d huile  lé*^ 
gère  , 5c  moins  d’alcali  volatil , une  odeur  cmpyrca- 
matique  , moins  fétide;  Se  enfin,  uu  réfidu  chai  bon - 

axui  , 
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■eux , moins  abondant  3c  moins  bourfoufflé  que  les 
matières  gélatineufes  Se  albumineufes.  Je  reviendrai  i 
à l'examen  des  produits  de  cette  dernière  opération  I 
Se  à celui  du  (ci  natif  ou  eüenticl  des  animaux  ber-  I 
bivorce  , dont  il  vient  d'être  queftion  , Lorique  j'au- 
rai rapporté  les  réfulucs  des  mêmes  expériences  faites 
fur  les  animaux  ufités  en  médecine.  »* 

« i°.  La  chair  de  beeuf  contient  environ  les  trois 
quarts  de  (on  poids  d’eau  Se  un  feizièmc  d'extrait 
lcc  ; ce  qui , dédudion  faite  de  ccrte  eau  , donc  on 
ne  doit  tenir  aucun  compte  , établit  entre  1a  matière 
extradive  Se  l’éponge  parcndwmatctffc  , la  propor- 
tion d’un  à quatre  ; mais  il  faut  remarquer  que  l’on 
ne  retrouve  ce  compte  que  lorfqu’on  épuilc  cette 
viande  p^r  des  décodions  répétées  ; car  dans  la  pré- 
paration ordinaire  des  bouillons  , on  n'obtient  guères 
que  U moiîié  de  ce  produit , parce  que  l'eau  difibuc 
une  moins  grande  quantité  de  la  matière  muqueute 
du  parenchyme  ; en  forte  qu'une  livre  de  chair  bouil- 
lie pendant  quatre  ou  cinq  heures  dans  douze  onces 
d'eau , don  c ordinairement  cinq  à (ix  gros  de  rélîdu 
fcc  , c'cft-à  dire  , autant  dclfcche  qu'il  cft  polHSlc  , a 
une  chaleur  douce  & incapable  de  l'altérer.  » 

« i°.  La  chair  de  veau  eft  plus  aqueufe  Se  plus 
muqueufe  que  celle  de  bœu£  La  plus  grande  quan- 
tité du  rclidu  de  fa  décoction  évaporée  vient  particu- 
lièrement de  ce  que  fon  parenchyme  eft  plus  foluble 
dans  l’eau.  Les  mêmes  choies  s'ob fervent  dans  tous 
les  jeunes  animaux.  Le  poulet  fournie  plus  d'extrait 
que  le  coq.  Ils  en  donnent  l'un  fit  l'autre  plus  que  le 
bœuf  Se  le  veau.  Mais  cela  doit  être  attribué  en  partie 
à ce  que  l'on  fait  entrer  les  os  des  premiers  dans  ces 
décodions  ; fie  l'on  fait  que  ces  lubftanccs  lai  tient 
düfmidre  par  l'eau  bouillante  une  pim  grande  quan- 
tité de  matière  muqueufe  que  les  parties  fibreufes. 
La  corne  de  cerf  en  dontie  plus  d'un  quart  de  fon 
poids  : les  os  de  boeuf  un  peu  moins , parce  qu'ils 
font  plus  anciennement  formés  , plus  compares  Se 
plus  chargés  de  terre  offctifc.  » 

„ La  tortue  de  terre  & celle  d'ean  douce  qui  ! 
lui  cft  très-analogue  , contiennent  un  peu  plus  de 
matière  foluble  dans  l’eau  que  les  chairs  de  bœuf 
Se  de  veau  ; mais  'eda  vient  encore  de  ce  qu'on  fait 
entrer  dans  la  préparation  ordinaire  des  bouillons  de 
tôt  tues  les  pat  tics  offcuCcs  , cartilngmcufcs  Se  liga- 
menrcitfes  hachées  de  cet  animal , comme  je  m’en 
fuis  alTuré  en  ne  prenant  que  U chair  feule.  Une 
livre  de  tortue  , avec  toutes  fes  dépendances , épui- 
féc  par  des  décodions  répétées  , fournit  plus  de  dix 
gtos  de  rélîdu.  Les  chairs  pures  ne  donner t pas  une 
cmee  par  livre  $ mais  la  décodion  au  bain-marie  , 
pendant  quatre  heures  , comme  on  le  fait  vulgaire- 
ment , retire  encore  un  moindre  pioduit  ; en  forte 
qu'un  bouillon  fait  avec  huit  onces  de  tortue  , tout 
compri*  , dans  vingt  onces  d'eau  , m’a  donné  vingt - 
quatre  onces  de  bouillon  ; le  marc  étant  exprimé  , 
U par  l'évaporation  , une  demi  onca  d’extrait  fcc. 

Mi  DÏCIh't.  Twnciy* 
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Ain fi  les  bouiRous  médicinaux  ordinaires , qui  fout 
tout  au  plus  de  moitié , ( du  moins  a Paiis  Se  dan* 
les  pays  où  les  tortues  font  chères  , Se  où  chimie 
bottillon  de  quatre  onces  de  mat  ère  toute  neuf  à 
dix  livres , & quelquefois  douze  , ) ne  contiennent 
que  deux  gros  de  rélîdu  muqueux  > candis  que  ceux 
de  veau , de  poulet , de  mouton  , à la  dofe  com- 
mune , qui  cft  d'environ  une  £vrc  de  maiiè.c  fur  dix 
ou  douze  onces  d'eau , contiennent  ail  moins  cinq 
à fut  gros  de  réhdu.  » 

« Les  efear^ots , féparés  de  leur  coquille  , au 
moyeu  de  l'eau  tiède  , fournilfe  t , par  la  décc&ion 
ordinaire  au  bain -marie  , avec  une  égale  quantité 
d’eau  , environ  deux  gros  d'extrait  de  moins  par  livre 
que  la  tortue  ; ce  qui  les  met  à-peu-près  dans  la  pro- 
portion des  autres  viandes  ci-dellus  ; e'eft-à-dire  , 
entre  le  bœuf  Se  le  veau  , pour  la  quantité  de  ma- 
tière foluble  i quoique  k réhdu  fcc  du  bouillon  d'ef- 
cargots  foit  très  rclîcmblant  à celui  de  tortue  t ce- 
pendant ces  deux  décodions  diffèrent  par  le  goût , 

! » confiftance  Se  la  couleur.  La  première  cft  beau- 
coup plus  désagréable  quç  la  féconde;  mais  cela  n'em- 
pcchc  pas  qu'on  ne  m.mgonifc  quelquefois  les  bouil- 
lons de  tortue  , ou  qu'on  ne  cherche  à les  imiter  , en 
métrant  quelque*  efeargors  dans  un  bouillon  de  veau, 
ou  bien  en  les  broyant  dans  un  mortier  avec  le  bouil- 
lon toux  fait.  >» 

« y0.  Les  grenouilles , les  écrevifles  Se  les  vipères, 
préparées  convenablement , c’cft-a-dirc  , féparées  de 
leurs  enveloppes,  de  leurs  inteft>n$  Se  de  leurs  extré- 
mités , Se  cnfuitc  groüièrcmcnc  hachées  , fourniflent 
à-peu-près.,  lorfqu'on  les  épuife  par  des  décodions 
réitérées  , la  même  quantité  de  matière  extiadive 
que  les  autres  animaux  ; favoir,  environ  un  feizième 
de  leur  poids.  Mais  cette  proportion  n'eft  plus  la 
même  dans  la  préparation  ordinaire  de  leurs  bouillons 
faits  au  bain-manc  ; car  ces  trois  derniers  ne  donnent 
alors  par  livre  que  quatre  gros  ou  quatre  gros  Se 
demi  de  réûdm.  » 

tt  La  texture  des  poidons  étant  en  général  plus 
tendre  Se  moins  fibreufe  que  celle  des  animaux  ter- 
reftres , les  premiers  devraient , ce  fcmble  , fournir  , 
dans  leur  décodion  , une  plus  grande  quantité  de 
matière  foluble  que  les  féconds.  Cependant  l'expé- 
rience prouve  le  contraire  , du  mcins  pour  les  poif- 
fons  d’eau  douce  ; car  ceux  de  mer  en  donnent  da- 


vantage. Mais  je  crois  que  cette  différence  vient 
principalement  de  l’état  plus  ou  moins  glaireux , Se 
plus  ou  moins  conctcfciblc  de  la  mucouté  contenue 
dans  tous  les  animaux  aquatiques  ; ce  qui  fiât  que 
leur  parenchyme  cft  plus  dimci'c  à épuifer  par  les 
décodions.  Se  l’extrait  de  celtes -ci  plus  difficile  à 
defféchcr , plus  glu  tin  eux  Se  plus  collant  ; Se  enfin  , 
cette  colle  ddlécncc  , plus  indiiTolublc  dans  l'eau.  ■>  % 

Telle  cft  la  manière  denr  M.  Thouvencl  a con- 
fidéré  la  fubftance  mufcuUirc  en  général  Se  la  chair 
Dddd 
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des  principaux  animaux  ufîtés  en  médecine.  Ce  :jue 
nous  en  avons  rapporté  fuffi:  pour  taire  voir  qu'il 
a traité  cet  objet  avec  plus  d’exattitude  que  tous  les 
auteurs  qui  tn  avoicnt  parlé  avant  lui  ; mais  malgré 
fon  travail , on  cft  encore  bien  loin  d'avoir  fur  ta 
nature  6c  les  principes  de  1a  chair  & es  divers  animaux  t 
des  connoiffances  pofmvcs , & telles  qu'il  feroit  né 
ccfTairc  d’en  avoir  pour  éclairer  convenablement  la 
médecine  fur  les  propriétés  de  U matière  mufculairc. 
Ici , comme  dans  beaucoup  d’autres  parties  de  la  ma- 
tière médicale  , l’opinion  arbitraire  fie  les  préjugés 
mêmes  fort  les  fculs  guides  qui  conduifcnr  1«  mé- 
decin. On  a attribué  des  qualités  particulières  a cha- 
que chair , 6c  ces  qualités  font  prcfque  toujours  ima- 
ginaires , ou  fondées  fur  de  véritables  erreurs  ; c’eft 
ainfi  que  d'ap:ès  le  fcl  volarii  ou  le  carbonate  am- 
moniacal que  fournirtent  les  vipères  par  la  distilla- 
tion , on  a cru  que  leu:  chair  étoit  iuJorifique  6c 
alexiphirmaquc  ; on  l’a  employée  Se  on  l’emploie 
encore  dans  les  maladies  caufce  par  un  prétendu  virus 
u’on  comf1  c à un  poifon  6c  qu'on  veut  poulfer 
ars  du  corps  par  la  peau  ; c’eft  aufti  qu’on  dorne 
en  I rance  la  tortue  à ttès^petire  dote  , comme  un 
médicament  dépurant  6c  qu'on  croit  très  atttf,  tandis 
que  l’ufage  abondant  qu’en  font  quelques  peuples, 
comme  nourriture  , prouve  quelle  n'cft  en  effet 
qu'u  c fiuiple  nurière  nourridantc.  On  ne  fait  encore 
rien  d'exatt  fur  la  différence  réelle  de  la  chair  des 
animaux  adultes  S:  vieux  , d'avec  la  chair  des  mêmes 
aninv  ux  jeunes  , fur  celle  des  quadrupèdes  , compi- 
lée a la  chair  des  oii.aux  , €c  lur-tou:  de>  poillons , 
des  quadrupèdes  ovipare.  6c  des  fcipens.  On  manque 
de  premières  baies  pour  citimcr  toutes  leurs  pro- 
priétés rcfpettivcs  , ac  l’cmpynfme  feul  , trop  fou- 
vent  aveugle,  cft  à cet  égird  la  ègle  de  conduite 
des  médecins.  Hcurcufemcnc  que  ces  fubftanccs  , 
coniidérées  comme  médicamcntcufcs , font  fi  peu  ac- 
tives , qu'il  n'y  a rien  à craindre  de  leurs  eftets , & 
que  la  qualité  nou: ridante  ou  analeptique  , plus  ou 
moins  forte  des  chairs  , les  rend  fouvent  utiles  en 
foutenam  ou  réparant  les  forces  des  malades. 

( M.  Fourcroy. } 

CHAIRCUITIER  , f.  m.  ( Hygilne.  ) 

Partie  III.  Règles  de  l'Hygiène  en  général. 

Cla<Tc  I.  Hygiène  publique , utile  aux  befoins  de 
rhomme  en  fociété. 

Ordre  III , relatif  au  genre  de  vie. 

Le  chaircuiiittr  cft  un  marchand  qui  apprête  6c 
vend  particulièrement  la  chair  de  porc  , cuite  ou 
non. 

On  fait  qu'il  s'eft  fouvent  commis  bien  des  abri 
dans  le  débit  de  cette  viande,  qui  cft  une  des  moins 
lames. 

En' effet,  depuis  longtemps  on  avoir  créé  trois 
fortes  d’in ipette uis  pou  Li  e a pol  ce  des  c'.aircui- 
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tiers  ; i p.  les  langueyeurs , ou  perfonnes  deftinées  i 
viliecr  U langue  des  porcs , où  fc  manifefte  ordinai- 
rement la  ladrerie  par  de  petites  puftules  blanches; 
i°.  les  tueurs,  qui  s’aflurent  par  l'examen  des  parties 
internes  du  corps  de  ces  animaux,  fi  elles  font  toutes 
en  bon  état  $ $°.  les  courricis  ou  v ificeurs  de  chairs , 
qui  examiuoient  encore  dans  les  cbairs  dépecées  s’ils 
n'y  rcmarquoicut  pas  des  lignes  d’une  maladie  qui  a 
été  h funefte  aux  juifs. 

Les  marchands  éludent , le  plus  qu’ils  peuvent , 
toutes  les  précautions  de  la  police , a laquelle  nous 
devons  recommander  ta  plus  exatte  furvcilhncc  fur 
ce  point  ; car  c’eft  une  etiofe  artez  commune  que  le 
débit  du  porc  mal-fain  for  les  étals.  Les  particuliers 
doivent  donc  fc  pourvoir  eux-mêmes  contre  la  fraude, 
en  examinant  cette  marchandise , dont  la  mauvaife 
qualité  fc  counoit  prcfque  fans  peine  à des  grains 
lembLbies  à ceux  du  millet  répandus  en  abondance 
dans  toute  fa  fubftauce.  Voye\  Cochon.  _ 

( M.  Macquart.  ) 

CHAISE  DE  POSTE.  (Hygiène.)  Voyc C 
Voiture.  ( M.  Macquart.) 

CHALÀSTIQUES.  ( Mat.  mid.  ) 

Les  remèdes  chilaftiqucs  , cha/afiica  pharmaea  , 
font  les  bumettans  & les  émollicns,  qui  relâchent 
les  parties  trop  tendues.  Voyc[  Relachans  , L.moi.- 
liins.  ( M.  Fourcroy,  ) 

CHALAZES.  ( Mat,  méd.  ) 

Les  chala\ts , chaînât  , font  un  double  cordon 
muqueux , ou  albumineux  , qu  on  trouve  dans  l'oeuf, 
6c  que  les  cuilmicrs  nomment  le  glaire.  Ce  n’cft  point 
le  germe  f comme  on  le  pc.ilc  dans  le  monde;  celui- 
ci  cft  le  point  blanc  fermé  de  cercles  concentriques, 
qui  fc  rient  toujours  à la  partie  la  plus  ékvce  de 
l'œuf,  6c  quoi)  apperçoit  toujouts  loriqu’on  fait  à la 
coquille  d'un  ceuf  un  petit  trou  dans  fa  longueur. 
Les  chalajes , chaland  , font  une  cfpècc  de  tégument 
qui  traverle  le  jaune  inégalement . & qui  font  que  fa 
grortc  portion  gagnant  toujours  le  bas , la  plus  petite 
qui  poite  le  vrai  germe,  où  la  cicatriculc  cft  toujours 
en  haut  ; artifice  aurti  admirable  que  fimplc , qui  fait 
que  dans  l'incubation  , de  quelque  manière  que  l'œuf 
feie  retourné  par  h poule  , le  jeune  oifeau  cft  roujourf 
immédiatement  expofe  à 1a  chaleur  de  fa  mère. 
yoy<\  (Eu*  6c  Incubation  dans  les  Dtdiounaircs 
d'ornithologie  6c  d'anatomie. 

Nous  parlons  des  chala^es  en  matière  médicale, 
parce  qu’il  y a eu  parmi  les  médecins , & parce  qu’il 
règne  encore,  parmi  les  gens  du  monde,  une  opi- 
nion erronée  fur  leurs  propriétés , & un  préjugé  qu’il 
faut  combattre.  Quelques  médecins  ont  attribué,  dans 
les  Cèdes  qui  ont  précédé  le  nôtre , aux  ehah^cs  de 
l'œuf  .le  roule  la  propriété  diaphonique,  fudoiifique 
bc  fébrifuge  , & on  en  prcfcrivoit  quelques-unes  pour 
icxu£Ür  cette  indication,  on  a reconnu,  par  l'expé- 
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ricncc , que  ce*  propriétés  n'exiftcnt  point.  Quelques 
perfunncs  ont  grand  foin  d’enlever  des  œufs  fiais,  ou 
de  ceux  qu'on  prépare  pour  le  omelettes , les  chaires 
fous  le  nom  de  glaires , en  a Auront  qu'elles  font  du 
nul , & qu'elles  ont  une  qualité  nuifiblc  ; il  n'en  cil 
abfolument  rien  j ce  qui  doit  pottci  a ôter  cette 
fubftancc , c’cll  que  fa  vifeefiré  St  fa  fadeur  répu- 
gnent i beaucoup  de  perfonnes.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CHàLAZIE,  f.  f.  Chaîna  , chala\ion  , ch  a la  - 
WW-  , %*.>,*£* ns  , grandü. 

y^oy^l  CrÎL!  DES  PAUPIERES.  ( M.  Chauseru  ) 

CHALCITIS.  ( M*t.  med.  ) 

Chalet  iis  ou  Calcitis.  C'eft  le  nom  qu’on  a donné 
au  vitriol  vert  , ou  futfoce  de  fer  natif,  dons  un 
état  particulier.  Voyt\  Fer  & Sulfate  de  fiR. 

( M.  Fourcroy.) 

CHALCUS.  ( Mat.  med.  ) 

Le  Ckalcus  , nommé  aulli  CS Ireoùts , éroit  chez 
les  anciens  grecs,  n*  petit  poids,  qui  pefoit  deux 
de  r.os  grains.  (M.  Fourcroy.) 

CHALEUR.  (Mit.  med.) 

La  chaleur  c(ï  une  fenfation  que  tous  les  hommes 
éprouvent  par  l’aélion  des  corps  combulhblcs  en- 
flammés  , par  le  contaû  de  ces  corps  , & qu’ils  peu- 
vent augmenter  en  eux  , par  un  mouvement  ou  un 
exercice  violent.  Nous  avons  coniidérc  a l'article 
Calorique , comment  l'aélion  de  ce  corps  fur  nos 
organes  y produit  la  fenfation  de  chaleur ; il  n'cft 
donc  plus  nécdfaire  de  rappelle:  ici  cette  théorie; 
nous  dirons  feulement  que  l'on  éprouve  une  fen- 
facion  de  chaleur , lorlque  des  corps  plus  chauds 
que  le  nôtre  font  mis  eu  conudl  avec  lu»  ; St  par 
le  tranfport  ou  le  palTagc  du  calorique  de  ces  corps 
dans  le  nôtre.  Il  s'agit  de  confidérer  dans  cet  ar- 
ticle , l'adion  St  le  produit  de  cette  fenfation 
comme  ^médicament.  Les  effets  du  calorique  libre  , 
partant  dans  nos  organes  & y pioduilant  la»  fenfa- 
tion de  chaleur , varient  beaucoup  , fuivant  la  ra- 
pidité plus  ou  moins  grande  de  ce  partage  , Se  la 
dcnrteé  ou  la  quantité  de  ce  fluide  qui  pailc  ainfî. 
Lorlque  ces  phénomènes  font  à leur  comble  , il 
y a dcftrudlion  complctre  dans  les  matières  animales 
vivantes , annoncée  d'«bord  par  ur.c  douleur  très- 
vive  St  fuivie  par  une  inertie  & une  inactivité  to- 
tale dans  U partie  ainli  touchée;  c'clt  la  brûlure 
qui  va  alors  jufqu'à  l’cfcarrc  ; mais  dans  ce  phénomène 
même,  nommé  brûlure,  il  y a beaucoup  de  degrés 
fuivant  l'iutcnfité  de  la  chaleur  qui  la  produit,  de- 
puis la  rougeur,  l’inflammation  légère,  jufqu'a  l'é- 
tat charboné  St  la  defini étion  complcrte  de  la 
partie  touchée  ; ce  dernier  effet , que  l'on  produit 
quelquefois  par  le  contadl  du  fer  rouge  , par  fac- 
tion d a cocon,  8tc. , a été  traité  à l'article  Cau- 
tère actuel.  Nous  ne  devons  patlcr  ci  que  de  i’ac- 


C H A 579 

tion  d'une  chaleur  moins  forte  , S:  qui  r.s  v.i  pac 
jufqu'à  la  caucénfdtion.  Cette  feufitioè  , poulbe 
feulement  jufqu'à  la  cuirtbn  , par  le  voifinaqc  ce 
bois  ou  de  charbon  enflammés  , par  1 approche  de 
plaques  de  fer  rougies  au  feu,  par  le  eontaél  de 
vafes  contenant  de  l'eau  échauffée  à cinquante  ou 
louante  degrés,  peut  produite  des  effets* médica- 
menteux, très-remarquables  St  peut-être  trop  peu 
employés.  Il  n'eft  pas  queflion  ici  de  Finfolarion 
dont  il  fer.»  parlé  à fou  article  particulier,  voyez 
Infolation.  Pour  cllimcr  cette  action  urile  de  la 
chaleur  feule,  remarquons  que  ce  corps  dilate  les 
fibres , excite  leurs  mouvement , appelle  les  hu- 
meurs , d ;ns  la  région  fur  laquelle  il  agit , aug- 
mente l'énergie  vitale  , Se  produit  même  tous  les 
fymptômes  de  l'inflammation.  On  voit,  d'après  cela, 
que  la  fen fanon  de  chaleur , pouffée  jufqu'à  ce  point. 
Se  long  temps  foutenue  , peut  & doit  ranimer  les 
organes  engourdies , dilater  les  fluides , les  réduire 
meme  en  vapeur,  exciter  une  fonte  dans  la  plupart 
des  liquides  animaux  , faire  naître  une  tranfpiration 
abondante  , corriger  1a  nature  des  humeurs  âcres  ou 
cpaiflics  ; ces  premiers  effets  eonduifent  à la  gué- 
nfon  d’un  allez  grand  nombre  de  /naiadics , & 
fur-tout  du  rhumarifmc  , de  la  feiarique , de  U pa- 
rjlyfie  , des  engorgemens  féreux,  des  empâccmcns, 
des  foihldfcs  mufeul  ires,  des  vieux  ulcères,  des 
congcltions,  qui  font  la  fuite  des  coups  , des  pi- 
qûres, des  contufions.  Audi  les  obfcrvatcurs  ont- 
ils  réuni  dans  leurs  ouvrages  un  grand  nombre 
de  faits.,  qui  prouvent  l'utilité  de  cette  chaleur , ap- 
pliquée , comme  nous  venons  de  le  dire , dans  toutes 
les  affrétions  désignées.  Il  faut  encore  diftinguer 
les  effets  de  la  chaleur  féchc  de  ceux  de  la  chaleur 
humide;  il  n*cft  queflion  que  de  la  première  ici; 
ce  qui  concerne  la  chaleur  humide  fc  trouvera  expofé 
dans  les  ait  Emolliens,  Rf.lachans,Bajns[di  va- 
peurs, Fomentations, Sec.  Ce  que  nousdi'ons  ici , 
lufEt  pour  faire  concevoir  à combien  de  cas  on 
peut  appliquer  les  propriétés  médicamcnteulcs  de  la 
chaleur , quelles  reffourccs  elle  offre  au  médecin, 
& ce  qu’on  peut  efpérer  de  Ion  adminiflration  bien 
entendue,  f^oye^  les  mots  Calorique, Caustiquf, 
CautIre  actuel,  Ftu,  Insolation , Lumière, 
Sec.  (M.  Fourcroy.) 

CHALIBÉ.  ( Mat . med.) 

L'acier  étant  noir  mé  Chalyhs  en  lutin  , on  a 
fou  veut  appelle  C h ali  bées  , les  préparations  chimi- 
ques que  l'on  fjjfoit  avec  l'acier  , parce  qu'on 
croyoït  que  celui-ci  étoit  le  fer  le  plus  pur  ; de- 
là , les  noms  de  tartre  chalibé , de  vin  thalibé , Sic. 
Mais  il  cfl  reconnu  aujourd’hui  que  i’aticr  n’eft 
point  du  fer  pur,  qu'il  conrienc  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  charbon  , qui  en  fut'  un  des 
élémens,  & que  pour  préparer  les  cnédicamens  , 
ou  doit  employer  le  fer  doux.  Fer. 

( M.  Fourcroy.  ) 
Dddd  a 
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CHALÏER.  ( Eaux  minérales.  ) 

C'cft  un  village  de  1a  haute  Auvergne,  à deux 
Hcics  de  Saint-Fiour,  où  fe  trouve  une  fontaine 
minérale,  qui  nous  cft  pep  connue. 

(M.  Mac^uart.  ) 

CHàtlGNY.  (Eaux  miné  raies.  ) 

C’eft  un  village  fitué  fur  la  rive  droite  de  fa 
Mozclle  , dans  le  bailb^c  de  Nancy  , à une  de- 
mie lieue  de  Pont-Saint- Vincent,  Se  de  l'abbaye  de 
Clairlicu , à une  6c  demie  fud  - oueft  de  Nancy. 
M.  Buchoz  croit  qu'il  exifte  une  fourcc  minérale 
dans  ce  lieu  , d'.  près  les  manufetits  de  Gormand  > 
Biais  M Jadcioc  o'cft  point  de  cet  avis. 

( M.  Macquart.  ) 

CHAI  KNDRET.  ( Eaux  minérales . ) 

C*eft  un  village  de  Champagne,  à trois  îicocs 
fud-cft  de  Langrcs,  où  l'on  prétend  qu'il  le  trouve 
des  fourccs  minérales,  fur  LfmicUes  il  nous  manque 
des  rcnfcigncmcns.  ( M.  Macquart.  ) 

CHAM.EACT £.  (Mae.  méd.) 

Le  ' chamaille  eft  dans  quelques  auteurs  anciens 
de  matire  médicale,  le  petF  frreau  , ou  Ihycbtc. 
Voye\  Hyeble.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CHAMÆBATUS.  ( Mat.  med.  ) 

Le  Chamebatus  , ou  Rubus  humilis , cil  Ta  ronce 
fan^  épines,  rubus  idaus  levis  de  G.  Bauhin  , Si. 
dcToumcfort.  Voyt[  Ronce.  (M.  Fovbcroy.) 

CHAMÆCEDRUS.  ( Mat.  méd . ) 

D'après  1a  même  étymologie  qne  les  mots  précé- 
dent , l’aurônc  cft  nommé  ainfi  dans  quelques  auteurs 
de  matière  médicale.  Voye[  Au  boni. 

( M.  Fourcroy.  ) 
CHAMÆCERASUS.  (Mat.  med.  ) 

Le  nom  de  Chamocerajus  , ou  faux  ccrifïer , a 
été  donné  à deux  végétaux  différens  ; l’un  cft  le  Ma- 
halcb,  cipècc  de  prunier  de  Ltnnéut , prunus  mahaleb\ 
l'autre  le  Ch.  vrcRuiJIe , Poiclymentun.  f^oye^ 
ces  deux  mots.  ( M.  Fourcroy.) 

CHAMÆCISSUS.  (Mat.  med.) 

Surnom  du  Lierre  terreftre,  dans  pluficurs  au- 
teurs. ( M.  Fourcroy.  ) 

CHAMÆDRYS.  ( Matière  médicale . ) 

Teuerfum  Chamsedrys/o/.  cuneiform  ’-ovatis  incifis 
crenatis  petiolatis  ,flor.  ternis  , caulibus procumben- 
tibus  fubpilofis . ( Ltnn.  ) 

Chamsdrys  major  ( minorque)  repens.  ( C.  B.  P. 


Germandrêe  , petit  chêne  , ché nette . 

On  n'emploie  en  médecine  que  Us  feuilles  de  cette 
plante  qui  lonc  amères  & légèrement  aromatiques. 
Les  propriétés  qu'on  leur  attribue  font  d’atténuer  Se 
de  divilcr  les  humeurs  vifqucufes  6c  tenaces  , de 
rendre  du  ton  aux  parties  foiidcs . & d’exciter  forte- 
ment le  couis  des  urines  6c  Us  Tueurs.  En  confl- 
uence , on  en  fait  ufage  dans  Us  cas  d obftruélioa 

et  vifeères,  de  jaunilfe  , de  gonflement  de  la  rate  , 
de  fuppreffion  de  règles  , de  fièvres  rebelles  , d’hy- 
dropilic  commerçante , de  icorbut  6c  de  ihumatifme. 
Matihiole  recommande  encore  les  feuilles  du  cha~ 
msdrys  comme  anti-pcftilcmiclics  , vermifuges , 6c 
propres  à diHîpcr  les  cacarrcs  qui  attaquent  les  par- 
ties fupéricurts. 

Véfale  rapporte  que  les  médecins  de  Charles  V 
confciliirent  à cet  empereur , pour  le  foulagcr  de  fa 
goutte  , l’ufagc  habituel  de  la  décoétion  des  feuilles 
du  chamidrys  , faite  foit  dans  du  vin  , foit  dans  de 
i'eau  diftilléc.  Le  chamidrys  entre  dans  La  composi- 
tion connue  fous  U nom  de  poudre  du  duc  de  Port- 
laid  , qui  cft  prcfqnc  la  même  chofe  que  le  diacen - 
taureon  de  Carlius  Aurélianus , & Y antidote  des  deux 
centaurées , décrit  pai  Aétius.  On  l'a  auflî  employé 
dans  le  traitement  des  écrouelles. 

Nous  penfons  que  cette  plante , qui  cft  amère  te 
aromatique , a pu  avoir  contribué  à la  guérifon  de 
toutes  Us  infirmités  humaines  pour  Ufqucllcs  il  étois 
néceflaire  d'augmenter  l'énergie  des  organes  , & que 
de-là  font  venus  les  éloges  qu’on  lui  a prodigués  en 
ram  d'occafions.  Toute  autre  plante  , douée  des 
mêmes  propriétés  générales  , auroit  fans  doute  opé- 
ré les  mêuies  effets. 

Les  fommkés  du  ckamadrye  fe  donnent  en  inftr- 
fion  , comme  du  rhe  , à la  dofe  d’une  ou  de  deux 
pincées.  La  dofe  de  fe*  feuilles , réduites  en  poudre , 
cft  d'un  grcs.  On  diminue  ccctc  dofe  , lorfqu  on  Les 
alïocie  pour  l'ufagc  avec  d’autres  plantes  analogues , 
telles  que  le  chamarpuis , ( ou  ivette  ) la  petite  cen- 
taurée » &c. 

Le  chamidrys  entre  dans  la  confeétion  de  plu- 
ficurs  préparations  officinale'.  ( M.  Mahom.  ) 

CHAMÆLEON  BLANC.  (Mae  med.) 

C’eft  une  cfpèce  de  corli  .e  gommeufe  , appcllée 
aufli-  Chardonnertttc  6c  lxine , qui  cft  quelquefois 
nommé  ainfi.  (M  Fourcroy.) 

CHAMÆLEUCE.  (Mat.  med.) 

Le  Tufllagc  cft  nommé  ainfi  dans  quelques  au- 
teurs de  matière  médicale,  parce  qu’il  touche  la 
terre,  &.  que  fes  feuilles  fount  immédiat. ment  de 
la  racine  , font  blanches  & cotonncufcs.  Voyc\ 
Tussilage.  ( M.  Fourcroy.  ) 
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CMAMÆPITYS.  ( Matière  médicale.  ) 

Il  y a deux  efpèces  de  chamepiiys  , ou  ivette  , 
que  l'on  emploie  indifféremment  l’une  pour  l’autre  : 
la  première  cft  le 

Cnamepitys  lutta  vulgaris  y feu  folio  trifido.  ( C. 
B.  P.  *49.  Inft.  rei  herb.  108.  ) 

Ttuenum  Chamxpitys  foliis  trifidis  lintaribus  in - 
ttgerrimis  t foribjs  J'ejfiltbus  lacerait  bus  fols  tari ii  , 
caulc  diffufo.  Linn. 

Cette  plante  cft  très-commune  dans  les  environs 
de  Paris,  où  elle  vient  fans  culture.  Elle  a une  odeur 
affea  r ffcmblante  à celle  de  la  poix-réfine.  On  fait 
ufage  de  toutes  Tes  parties. 

La  féconde  cfpèce  cil  le 

Ckamepitys  mofehata  , foliis  ferratis.  ( C.  B.  P. 
*4  *•) 

Teucrium  Iva  fol.  tricufpidatis  lintaribus  iforibus 
feJfUibus  lateralibus  folitariis . Linn. 

L’ivette  mufquèe  cft  très -velue  , d’une  faveur 
amère  , d’une  odeur  de  réfine  forte , dcfagréablc  , 

3 ni  approche  quelquefois  de  celle  du  mufe , iur-touc 
ans  la  fai  fou  de  l'été  & dar  s les  climats  chauds. 
Elle  croît  fpontanémciit  dans  les  parties  méridionales 
de  la  France. 

On  a rangé  les  deux  efpèces  de  ckamepitys  par- 
mi los  plantes  réputées  apéritives  , vulnéraires  , cé- 
phaliques & propre»  à toutes  les  affections  nerveufes. 
On  fait  ufage  des  feuilles  & des  fleurs  , foit  en  infu- 
fion , foit  en  décoétion , foie  enfin  réduites  en  poudre. 
Dans  les  affections  catarraks  , dans  les  douleurs  de 
rhumanfme  , fur-tout  ceLUs  qui  attaquent  l'articula- 
tion fupéricure  du  fémur  , dans  les  crcmblemens  de 
membres  ôc  dans  la  paralyfie  , un  gros  de  poudre  de 
ehamapitys  , feule  ou  unie  à celle  de  chamxdrys  , 
forcement  mfufée  dans  du  vin  ou  dans  le  petit  laie  , 
pris  cous  les  matins , a été  d'un  très-bon  effet.  On 
a auffi  recommandé  la  même  poudre  dans  du  laie  de 
vaebe  pour  1«  ulcérations  de  la  veflie. 

Le  ckamepitys  en  poudre  fait  partie  de  la  poudre 
anti-gputteufe  du  duc  de  Pocrland  , St  elle  entre  dans 
la  compofirion  de  pluficurs  fyrops,  élcéluaircs  Se  on- 
guents officinaux. 

En  on  mot,  elle  a les  propriétés  générâtes  de  routes 
*»  les  fubftanccs  amères , aromiriqucs  , Se  par  confé- 
quent  toniques.  ( M.  Mahon.  ) 

CHAMBERLAYNE  ( Pierre  ) naquit  en  Angle- 
terre vers  la  fin  du  XVI  fièclc.  Il  érudia  1a  médecine 
dans  fa  patrie  , mais  il  alla  prendre  le  titre  de  doc- 
teur à Padoue  , d'où  il  vint  le  faire  incorporer  à Ox- 
ford le  16  juin  1610.  On  a de  lui  quelques  ouvrages 
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en  anglois  j une  apologie  des  bains  artificiels , Se  ttn 
traité  qu'il  publia  en  164,  , fous  un  titre  qui  peut  fc 
rendre  par  celui  d 'Avocat  des  pauvret , ou  de  Sama- 
■ itatn  anglois. 

On  trouve  un  antre  médecin  , nommé  Thomas 
Chamsirlayne  , qui  pratiqua  à Londres  , où  il 
mourut  en  1666.  On  ne  fait  s’il  cft  fils  du  précédent, 
ou  Amplement  de  fa  famille. 

Hugues  Chambirlayn  , habile  accoucheur  du 
XVII  fiécle  , exerça  fa  profeffion  à Londres  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  la  tint , en  particulier , à 
un  ftreeps  de  ion  invention.  On  a de  lui  une  tra- 
duction angloife  des  Œuvres  de  MuurUeau.  Londres» 
i«S)  , 1-jiS,  1717,  in- 1. 

Il  a publié  un  traité  de  fa  compofition , qui  tft 
intitulé  : 

PruOice  of  midwrfery.  Londres,  i«j  , rit- K. 

Il  y donne  le  manuel  des  accouchcmens. 

( Extr.  d'El.  ) ( M.  Goouh.  ) 
CHÀMBON  (Jofcpb) 

Naquit  à Gctenan  en  U47.  Eloy  prétend  qn'if 
prit  fes  dégrés  à Ait  ; mais  le  regiftre  de  la  faculté  con- 
ftatc  quil  fut  reçu  doâeur  a Avignon  le  7 fcp- 
tembre  ><7$. 

Il  voulut  s'établir  à Marfcillc,  mais  un  différend 
l'obligea  de  palfcr  en  Italie  , de-là  il  fut  en  Allema- 
gne, puis  en  Pologne  où  il  devine  médecin  du  roi  Jean 
SobieskL  11  quitta  ce  prince  pendant  le  fiège  de  Vien- 
ne , fut  en  Hollande  , revint  enfuite  en  France  «c 
fut  admis  i Paris  au  baccalauréat  à 1a  faveur  d'un 
jubilé  au  mois  d’avril  i<jj.  Il  fie  préftnra  le  1 j 
août  1 696  avec  Antoine  Serin  pour  être  admis  à la 
licence  ; après  quelques  difficultés  & fur  l'avis  de 
Fagon  .premier  médecin,  ils  furent  admis  le  j ftp- 
tembre  fuivant,  à condition  qu'ils  s’obligeraient  par 
écrit  à ne  rien  faire  dans  la  Alite  qui  fût  indigne 
d'un  médecin  de  la  faculté  fous  peine  d’être  fur  le 
champ  rayés  du  tableau,  Chambon  n'alla  pas  plus 
loin  dans  la  faculté.  Il  parait  qu'il  acquit  de  fa  répu- 
tation, cat  Eloy  parle  de  fon  équipage,  de  la  délieatcfle 
de  fa  cable. 

Choifi , quelques  années  anrès  fa  réception  , par 
D’argen'on  lieutenant  de  police  pour  foigncr  u# 
feigneur  napolitain  détenu  à la  baflille  , Chambon 
ne  tarda  pas  à pénétrer  le  fujet  de  fa  détention  , 
il  fit  un  mémoire  pour  lui  procurer  fa  liberté , 4t  le 
fit  préfenter  au  roi.  Le  duc  de  Savoie  Se  la  duclicfic  de 
Bourgogne  y étoient  compromis , le  mémoire  leur- 
fut  communiqué  par  Mad.  de  Maimenon , Se  Cham- 
bon  fut  auffi-tôt  renfermé  à h baftilc  où  il  d»* 
meura  deux  ans.  Lorfqiiil  en  forrit , il  avoir  perdu  1a 
confiance  publiqut  ît  fut  forcé  de  fie  rstitet  es  Pro- 
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vence  où  le  comte  Je  Grignan  le  fit  nommer  médecin 
Jes  gilèret  Je  MiirftîUc  . mais  le  chagrin  de  n’avoir 
pii  guc:ir  la  comteflc  Je  Grignan  , qui  mourut  de  la 
petite  vérole  entre  (es  mains  lirf  fit  abandonner  fa 
place  îc  Marfcille  ; il  retourna  auprès  d'un  de  fes 
frères  doyen  du  chapitre  de  Giignan.  Il  vivoit  encore 
en  1 7 j l âgé  de  8j  ans. 

Ouvrages  dt  J o ftp  h Chamhon. 

Principes  de  phyfique  rapportés  à la  médecine  pra- 
tique. Paris  , 1711  , in- 11. 

Tiaite  des  métaux  ît  des  minciaux  ât  des  remèdes 
qu’on  en  peut  tirer.  Paris,  17 14,  in-I». 

Suite  des  principes  de  phyfique  rapportés  à la 
médecine.  Paris , 1714  , in- 11, 

Suite  des  principes  de  phyfique  rapportés  à la  mé- 
decine pratique , d-diée  au  duc  de  Vendôme  et  and 
ncur  de  France.  Paris,  17K,  i/i-ix,  chez  Claude 
ouberr.  ( M.  Andry). 

CHAMBON.  ( taux  minérales.  ) 

C'cft  rtn  lieu  près  du  villïgc  de  Violle-fur  la  Mol- 
le » en  balle  Auvergne.  On  y trouve  une  lourcc  d'eau 
minérale  froide  , peu  connue  , qu’on  dir  ferrugf- 
neufe , ti  chargée  d'un  fcl  analogue  a celui  d’cplom. 

(M.  Macquart) 

CHAMBRE,  (Marin  CURE  AU  DE  LA)  méde- 
cin ordinaire  du  roi  Louis  XIII , étoit  du  Mans. 
Il  fut  reçu  de  l’académie  françoife  en  1 < j f , «de 
l'académie  des  fciences  en  1 6 6 6 ; places  qu'il  mérita , 
au  moment  de  l'établififement  de  ces  deux  compa- 
gnies , par  l'étendue  de  fes  connoifianccs  dans  les 
belles-lettres . Ia  plnlofophic  K la  médecine. 

Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui , font  s 

Nouvelles  penftes  fur  la  eauft  de  la  lumière  , fi r 
le  débordement  du  Nil.  Paris , 1 S 3 4 , in- 4. 

Traité  de  la  connoijfancc  des  animaux.  Paris  , 
1848  , t66i  , in-4 

Specimen  nova  methodi  pro  explanandis  Hippo- 
crate fit  AriJIotelt.  P art  fis  , ifjj,  in-4.  1668  , 
in- il. 

* 

Nouvelles  cor.jtliurts  fur  la  digeflion.  Paris , 1 tfj  6 , 
in-4. 

Les  earaBeres  des pajfons.  Paris,  1640  , i4Ki  , 
•n- 4-  Amfterdam  , i<yl , in-l.  En  Allemand , Franc- 
fort, 1-671. 

Nouvelles  ohftryations fur  l'Iris.  Paris,  K£i  , 

in-4. 
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Recaei 7 des  épitres  , lettres  0 préfaces . Pari*  l 
146 4 , in- il. 

L’art  de  connaître  les  hommes.  Paris  , in- 4 , en 
trois  parties  qui  ont  paru  en  1 6;*,  16:4 , 1666. 

Le  fy filme  de  lame.  Paris  , 1664  , in- 4 , léGs  , 
in-  ta. 

Cette  dtverlîté  de  talcns  le  mit  en  grande  confidt- 
ration  ; clic  lui  procura  l'cftimc  du  chancelier  Séguter 
& du  cardinal  de  Richelieu. 

Ce  mé  Jccin  mourut  à Paris  le  19  novembre  1669  , 
à Tige  de  7 fans.  I!  lailTadcux  1rs  qui  lui  rcflcmblèrcnc 
du  côté  de  la  fcience  & fucctdèrcnt  à la  réputa- 
tion. L’aîné  , franfois  , qui  naquit  auflî  au  Mans  , 
fut  doétcur  dans  la  faculté  de  Paris  en  16 ; 6 , 8c  dç- 
vin  premier  médecin  de  la  reine.  Le  fécond  Pierre , 
étudia  la  médecine  pendant  quelque  tems , mais  ayant 
embralTé  l'état  écdciialliquc,  il  fut  pourvu  de  la  cure 
de  faint  Bairhélcmi.  Son  mérite  littéraire  lui  ouvrit 
l’entrée  de  l’académie  Francoil’c  en  1670,  & il  brilla 
dans  cette  compagnie  pendant  vingt-trois  ans , c’eft- 
i-dirc  , jtfqu’à  la  mort  arrivée  en  169}» 

Suivant  Germain  Brice  , dans  fa  description  de 
Palis  , on  rcm.irquc  lur  un  pilier  de  la  nef  de  i'é- 
glilc  de  laint  Eu!  tache  un  grand  bas  relief  de  marbre 
blanc  fur  un  fond  noir  , qui  elt  l'épitaphe  de  Marin 
Cureau  de  la  chambre.  Ou  le  voit  rcprélcnté  dans  un 
médaillon  que  l'immortalité  tient  entre  les  mains. 

Avec  cette  infeription  : 

MARIN  U S DE  LA  CHAMBRE . 

Arckiater , obiic  1 669  > atatis  7 y. 

( Extr.  d'El.  ) ( M.  Gouiin  ). 

CHAMBRE  , f.  f.  ( Hygiène.  ) 

Partie  IIÎ.  Règles  de  l'hygiène  en  général,  ou  de 
Tufage  des  chofos  non  natui elles , pioporrionucl  aux 
befoms  de  l’homme. 

Clarté  I.  Règles  d’hygiène  pour  les  hommes  con- 
fîdérés  en  fociété. 

Ordre  III.  Règles  relatives  aux  habitations  com- 
munes. 

Une  chambre  eft  une  partie  très* intérieure  des  ap- 
parremens  qui  cil  dcitinec  au  repos,  ôc  dans  laquelle 
le  placent  ordinairement  les  lits  qui  doivent  fcivir 
au  lommcil  & « la  réparation  des  forces. 

Les  chambres  doivent  en  général  avoir  au  moins 
huit  a dix  pieds  d'élévation  fur  douze  à quinze  pieds 
de  largeur  , pour  que  l’air  armofphériquc  y circule 
librement  & en  artez  grande  quantité  pour  que  fon 
renouvellement  fouriullc  quelquefois  a la  combuf* 
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tion  , & le  plas  fouvcnr  au  méchanifme  de  U refpira- 
non  , roue  l'oxigènc  qui  eft  uécciUirc  à la  liberté  & 
aux  avantages  de  cette  fonction.  11  faut  avoir  foin 
d’ouvrir  tous  les  jours  la  chambre  , dès  ou'on  eft 
levé  , pour  noyer  , dans  une  grande  malle  d'air  , la 
mophccte  qui  eft  un  des  rélidut  de  la  respiration  , fie 
qui , petit  a petit,  rend  très- mal -fam  l’air  dam  lequel 
il  faut  cxiltcr. 

Il  eft  important  de  boifer  fie  de  parqueter  on  pian  * 
cheyct  les  pièces  ou  chambres  ou  l’on  couche.  Ce 
font  les  meilleurs  moyens  de  s'oppofer  à toute  ef- 
pècc  d’humidité  qui  pourroit  y pénétrer , foit  de  la 
part  des  murs  , fait  de  la  part  du  fol , fi  l’on  habite 
les  rez-dc-chaulfccs. 

Une  partie  du  peuple  des  villes,  fit  les  paylans  ha- 
bitent le  plus  fouvent  des  chambres  petites,  balles, 
mal  aérées , parce  qu'on  y fait  ordinairement  pour 
fenêtres  des  lucarnes  qui  permettent  à peine  au  jour 
fie  à l’air  d’v  pénétrer  -,  fouvent  elles  ne  lont  pas  plan- 
chryécs  \ fouvent  pluficurs  animaux  les  habitent  en 
commun  , fit  partagent  ces  demeures  avec  les  maîtres 
fit  toute  la  famille.  Souvent  il  y a des  perfonnes  ma- 
lades qui  relient  avec  celles  qui  font  laines  ; plus 
fouvent  encore  la  mal-propreté  » naturelle  au  bas- 
peuple  , les  falc  és  que  font  les  enfans  , fie  les  pro- 
vilions  de  bouche  qu'on  contcrve  , fit  qui  fouvent 
ont  une  odeur  forte  ou  garée  > louvcnt , malgré  l'hu- 
midité des  habits  mouillés  par  1a  pluie  , ils  ont  la 
mauvaife  habitude  de  ne  pas  même  ouvrir  les  lucarnes 
pour  les  lécher  : toutes  ces  rations  accumulent  une 
malfaifante  humidité  fie  de  mauvaises  odeurs.  Ces 
moye  s fuffifcnc  pour  que  le  peuple  fédentaire  des 
villes  , fit  une  partie  des  habiuns  de  U campagne  , 
foient  fujccs  aux  maladies  de  peau , au  feorbue  , aux 
rhumatif'mes.  Comme  les  payfans  font  occupés  de 
forts  travaux  fit  vivent  fobrement,  ils  échappent  fou- 
vent à des  dangers  qui  accablent  leurs  femmes  fit 
leurs  enfans.  On  ne  peut  donc  trop  engager  les  per- 
fooncs  qui  feront  chargées  dam  les  campagnes  de 
veiller  à 1a  falubrité  publique  , de  faire  recomman- 
der, s’il  le  faut  » aux  prônes  des  curés  , à certains 
jours  de  l'année  , une  fois  , par  exemple  , à chaque 
faifon  de  l’année , les  préceptes  de  fanté  qu'il  eft  im- 
portant que  le  peuple  mette  en  ufage  , relativement 
aux  circonftanccs  dans  lcfquellcs  il  peut  fc  trouver. 
Il  faura  en  général  que  les  chambres , mêmes  les  plus 
petites  , doivent  avoir  de  la  hauteur  ; que  les  croi- 
fées,  fur  tour , en  doivent  être  bien  larges , ouvertes 
chaque  jour  de  l'année.  Ces  foins  importuns  fauve- 
ront  une  foule  de  malheureux  qui  ne  peuvent  pré- 
voir tous  les  dangers  auxquels  ils  font  expofés.  Ils 
empêcheront  beaucoup  de  m l ■ Jics  épidémiques  , ou 
en  diminueront  les  malignes  influences.  Le  même  cf- 
prit  publie  d'humanité  qui  cherche  à diminuer  la  fur- 
charge  du  peuple  à tant  d'égards,  doit  veiller  encore 
à maintenir  fa  fantc  fie  à le  préferver  des  dangers  qu'il 
n’cft  pas  en  tra:  de  prévoir  ; il  faut  lui  apprendre  à 
coaftruire  fes  foyers , à faire  fon  feu  > à rcfpircr  un 
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air  pur , à employer  les  alimens  qui  font  à fa  portée. 
Un  petit  code  donteftique  , rural  & moral  lut  feaott 
enfeigné  avec  bien  plus  d'avantage  qu’nne  foule  d'ob- 
jets métaphyfiques  qui  furpaflenr  toujours  de  beau- 
coup t'intel.igcnce , puisqu'ils  ne  font  pat  même  fort 
clairs  à ceux  qui  font  leurs  inflituteurs.  Koycp  Ha- 
bitation. ( M.  Macquart.  ) 

CHAMEAU.  ( Mar.  mti.  ) 

Le  chameau  eft  un  quadrupède  connu  de  tout  te 
monde  par  fa  forme  crûs  remarquable  te  par  les  boites 
qu'il  porte  fur  le  dos.  Il  ne  doit  pas  itre  quefiioo  ici 
de  fa  dclcription  te  de  l'hiftoirc  de  fes  habitudes  , 
de  les  merlus,  fice.  Cet  objet  regarde  uniqucmcnc 
l'hiftoirc  naturelle  ; nous  n'avont  meme  que  quelques 
mors  à di'c  fur  les  propriétés  médicinales  ou  ana- 
logues à l utage  médicinal  des  parties  du  chameau. 
L'urine  de  cet  animal  a été  compté  au  nombre  des 
remèdes  fondans , apéritifs  , défobfttuans , incilifs  ; 
a l'cxtéiicur , elle  a , dit-on  , encore  la  propriété  de 
diltoudre  les  tumeurs , de  détruire  les  ergorgemens , 
de  corroborer  les  parties  affaiblies  , ficc.  Il  parole 
u'on  en  fait  quelque  utage  analogue  en  Egypte  , 
ans  le  Caire  , en  Arabie , en  Perle.  C'eft  de  l'iitine 
fie  de  la  fiente  du  chameau  qu'on  tire  le  fcl  ammo- 
niac ou  mutiare  ammoniacal  ; les  propriétés  attri- 
buées à ces  deux  excrémens  ont  donc  un  degré  de 
certitude  , d’après  la  préfcncc  de  ce  tel.  11  eft  vrai 
que  pluficurs  chimiftcs  penfent  que  le  muriatc  am- 
moniacal n'cft  pas  tout  formé  daus  cette  matière 
animale  ; fit  que  c'eft  l'aûion  du  ftfu  qui  k développe. 
Voye\  Muriati  ammoniacal.  (M.  Fobrcroy.) 

CHAMOIS.  ( Mat.  mld.  ) 

Le  chamois , habitant  des  hautes  montagnes  te  des 
zones  froides  de  ces  hauteurs  , eft  un  des  animaux 
les  plus  légers  , les  plus  rapides  à la  courfc  , «c  qui 
furpalfcntla  chèvre  avec  laquelle  il  a d'ailleurs  beau- 
coup d'analogie  dans  fa  forme  te  dans  fon  organifa- 
tion  , par  fon  agilité  3:  fa  facilité  à grimper  les  ro- 
chers les  plus  clcarpés , à franchir  les  précipices  , a 
efcalader  fes  rocs  les  plus  perpendiculaires.  Il  fe  plaît 
dans  les  lieux  les  plus  fauvages , dans  les  bois  le* 
plus  inacccflibles  ; il  fuit  la  chaleur  , fie  fe  retire  , 
dans  les  belles  faifons , an  fond  des  forêts  les  plui 
fombres  , ou  dans  les  antres  les  plus  profonds  , fie 
que  les  rayons  dn  folcil  n’éclairent  jamais.  Il  a ftUn 
l'ardeur  infatigable  fie  le  tant  itère  dominant  de  l'hom- 
me pour  l’aller  chercher  dans  ces  retraites  écartées  , 
fie  dont  l'accès  paroit  au  deffus  de  tout  effort.  Le 
chaffcur  de  chamois  parcourt  les  patries  les  plus 
arides  fie  les  plus  retirées  des  aines , pour  tuer  nucl- 
ucs-uns  de  ces  animaux.  Il  eft  fouvent  la  vkTime 
e cett*  pénible  xh  fié  , à laquelle  il  eft  cependant 
tellement  attaché, qu'on  lui  propoferoit  en  vain  d'au- 
tre travail , malgré  le  danger  , toujours  imminent 
qui  le  menace.  C'eft  pour  fe  procurer  la  peau  de  ce 
quadrupède  qui  fert  à tant  d'ufages,fic  fur  tout  com- 
me vêtement,  & les  cornes  qu'on  emploie,  fou  pour 
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orner  des  canner , foit  comme  dam  l'ancien  artvété-  | 
rioairc , pour  ouvrir  Ici  veines  des  chevaux.  Il  a bien  , 
fallu  auili  que  la  médecine  trouvât  dans  les  parties  du  j 
chamois  quelques  matériaux  utiles  pour  la  guérifondes 
maladies.  On  a fait  autant  de  cas  du  fang  de  chamois 
que  de  celui  de  bouquetin  , avec  lequel  le  premier  a 
pluficurs  analogies  de  ftruûure.  L'uUgc  de  ce  fang  a 
été  fort  eftimé  pour  le  traitement  des  plcurélics  Sc 
des  fluxions  de  poitrine  ; mais  on  conçoit  bien  aujour- 
d'hui , d'après  les  lumières  que  la  faine  phylique  ré- 
pand fut  la  médecine , que  c'eft  par  un  préjugé  aveu- 
gle & par  des  obfervations  mal  faites  que  l'on  a 
adopté  ces  opinions  \ aufli  ne  parlc-t-on  pas  plus  du 
fang  de  chamois  que  de  celui  du  bouquet i i dans  tous 
les  pays  éclairés  de  l'Europe.  ( M.  b üuaexor.  ) 

CHAMP ACAM.  ( Mar.  mccL  ) 

Van  Rhéedc  , dans  fon  Bonus  matalàricus  , écrit 
fehampaham.  C'eft  le  michtlia  clumpaea  , fol.  lan- 
ccolaiis  de  L.  Cet  arbre  qui  croît  au  Malabat , s’é- 
lève à une  très-grande  hauteur  i il  ne  commence  a 
fleurit  que  très  tard  , c'eft  à-dire  , lorlquil  cft  déjà 
vieux  -,  mais  il  porte  deux  fois  l'an. 

Toutes  fes  parties  ont  une  faveur  amère  , âcre  , 
aftringcnte  , 8c  une  odeur  légèrement  aromatique. 
Scs  fleurs  , fur-tout , répandant  une  odeur  fuave , 
comparable  à celle  du  lys,  mais  beaucoup  pins  forte. 

L'écorèe  de  fa  racine  fe  pile  8c  fe  réduit  avec  le 
lait  épaifli , en  forme  de  pâte  ou  d'emplâtre  qu'on 
applique  fur  les  tumeurs  que  l'on  veut  faire  obfé- 
dcr.  Cette  même  écorce  le  donne  en  poudre  dans 
l'eau  chaude  pour  rappellcr  les  mcnftiucs  aux  femmes 
8c  pour  faciliter  les  accouchement  : mais  alors  il  faut 
en  prendre  une  plus  grande  quantité.  Les  mal.ibarcs 
font  fur-tout  un  grand  ufage  de  fes  fleurs  : ils  en 
tirent  par  la  dilliUation  une  eau  très-cordiale.  L'huile 
dans  laquelle  on  les  a pilées  8c  mifes  en  décoâion  , 
ou  bien  où  on  les  a lailTées  infufet  pendant  quarante 
jours  au  foleil . fert  à frotter  la  tête  pour  1a  migraine, 
les  yeux  8c  les  parties  attaquées  de  la  goutte. 

( 4' £«•  ) ( M.  MaHOm.  ) 

CHAMPE.  ( Mot.  mii.  ) 

C'eft  une  efpècc  de  champacam  dont  les  fleurs 
s'emploient  en  infulion  pour  favotifet  l'écoulement 
gonorrhotquc.  ( M.  Mahon.) 

CHAMPIER  , dit  CAMPECIUS  , ( Sympho- 
ricn  ) né  en  1471  à S.  Saphorinc-Jc-Çbitcau  , dans 
le  Lyonnois  , ainfi  qu'il  l'alfure  lui-niémc  dans  un 
de  fes  ouvrages  , fe  fit  aggréger  à l'UmvcrJîté  de 
Pavie  le  » Oâobre  ijtfTxl  hit  échcvin  de  la  ville 
de  Lyon  en  1 j 10  8c  1 y j s , Sc  profita  de  tout  le  cré- 
dit qu'il  avoir  pour  y établir  le  collège  de  médecine 
qui  s'eft  foutenu  jufqu'aujourd'hui  avec  célébrité. 
Champier  prit  le  titre  de  cornes  archiatrorum  , parce 
qu'il  avoir  été  attaché  , eu  qualité  de  médecin  , aux  j 
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rois  Charles  VIII  te  Louis  XII  ; mais  Scaligeric  pire 
le  lui  a difputé  \ il  s'eft  même  fortement  récrié  contre 
lui  au  fujet  de  cette  qualification.  Scaliger  avoit  rai- 
foo  : pour  prendre  ce  titre  , î4  eût  FJIu  que  Champier 
eût  été  premier  médecin  de  ces  rois  , 8c  il  ne  le  fut 
jamais  (i).  Haller  dit  que  ce  médecin  fe  fit  appcller 
Campegias  j par  allufion  au  cardinal  Laurent  Cam- 
pegio. 

Champier  quitta  Lyon  , fous  le  règne  de  François 
I,  pour  fe  rendre  à Nancy , où  il  fut  médecin  du  duc 
Antoine  de  Lorraine  qu'il  fuivit  en  Italie  i mais  il  re- 
▼int  enfuitc  dans  fa  patrie  6c  il  y mourut  en  i ; j f. 

Il  laifla  un  fils , Claude  Champier , fieur  de  la  Fa- 
verge  , de  Corccllcs  8c  de  la  Baftic  , qui  a compofé 
un  volume  des  fingularités  des  Gaules  t dont  il  y a 
dés  éditions  de  Parts  5c  de  Lyon. 

Symphoricn  Champier  a écrit  fur  toutes  fortes  de 
matières,  mais  fpéculcment  fur  la  philofophie  te  U 
médecine. 

Voici  les  titres  de  fes  ouvrages  : 

Phyfici  in  Pkyficem  Janua.  Lugduni  , 14$®  » *n~ 4» 

De  clans  Mediciru  Scriptoribus.  Ibidem  , îjo6  , 
* JS  1 * 

Liber  de  quadrupliez  vitâ.  Ibidem , 1507,  in-foli* • 

Dt  tripliez  Medicina.  Ibidem  B 1 ;o8  , in- 8. 

Vocabulorum  Medicinalium  & terminonzm  dijfici - 
lium  explanatio . Ibidem  , 1508  , 1/1-8. 

Rofa  Gai  lie  a , cui  accedil  Margarita  pretiofa  de 
Medtci  atque  agri  oflictô.  Narceii  , I J t r , in-  ix. 


(i)  Je  ne  fais  fi  du  temps  de  Champier  on  expedioit 
aux  médecins  du  roi  des  patentes  en  latin.  Si  cela  étoïc, 
il  l'eroit  très-pofliblc  ou  on  les  eût  quslihé»  anhiath  , 
d’après  l’idée  qu’on  s’eft  formée  que  le  mot  latin  , ou 
plutôt  grec  , archiater  , exprime  le  médecin  d’un  roi  ; 
tandis  qu’il  figmtioir  évidemment  médecin  ihpcndié 
par  le  créior  de  la  ville , ou  par  le  magiftrat.  Ce  fut 
feulement  vers  le  troifieme  ftècle  que  dans  les  villes 
grecques  on  déiîgita  les  médecins  ftipendies  par  ce 
mot.  Cet  ufage  s’intioduifit  du  temps  de  Conftantin  , 
a Rome  d’aboTd , puis  dans  la  ville  , a laquelle  il  donna 
fon  nom  , & cnftntc  dans  plufieuis  autres  i mais  ce  ne 
fût  que  du  tems  de  Cafliodore  qu’on  créa  un  chef,  ou 
un  préfiJent  des  arclùatres,  lequel  fut  defigne  fous  ce 
mot  cornes  archianonzm.  Il  avoit  infptâion  lur  les  autres 
V^hiatres;  mais  le  premier  médecin  des  rois  n’a  jamais 
exercé  aucune  autorité  fur  fes  confrères  ; ainfi  le  titre 
de  cornes  jtrchiatrotxm  n’a  jamais  pu  lui  convenir  rcel- 
lçncj&t.  Comme  le  mot  cornes  % fous  les  empereurs  du 
bas  empire,  ècoic  un  titre  d’honneur , qu’on  8 Tendu 
en  françois  par  celui  de  comte,  Sc  eue  Champier,  roue 
vain  qu'il  étoit , <n’auro;t  ofé  prendre  ; il  fè  le  donna 
dans  une  langue  morte  C’eft  ainfi  que  dr.ns  une  epitre 
dsdicatoire  en  latin,  Marc  Miron,  premier  medec  *n 
du  roi,  cft  appelle  j par  Hatterie,  cornes  areliatroratn. 

{ M.  Goumk,  > 

y aie  ntt  ê 
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Valeniiâ  iA  Delphinatu ,1514,  1 y 1 8,  i/t-8.  Parfis , 
tf  14,  1/1-8. 

Médicinale  bellum  inter  Galenum  & Arijlotelcm . 
Lugduni  , xy lé  , in- 8. 

Spéculum  , fivc  , Epitàme  Gale  ni.  Ibidem  t x ; 1 6 , 
l;i7*  /«-•. 

Parodoxa  in  Ancm  panam  G ale  ni . Lugduni  , 
1 s 16  f in  8. 

Epitome  Com ment ariorum  Calent  in  Libres  Ilip- 
pocratis  Coi . Ibidem  , 1 5 1 < , in  8. 

Catégorie  Médicinales  in  Libres  demonflrattonum 
Calent.  Ibidem  , I j 1 6 , i\*-8. 

Cribrat'o  , Lima  & Annctamenta  in  G a le  ni , /fvi- 
cenn*  0 Conei/iatoris  Opéra.  Ibidem  , ly  t 6 t in- 8* 
Vent  [iis , 1 f <Sj , in-fjtîô  , avec  1rs  ouvrages  de  Cu- 
lien  , d'Avicenne  Si  «Je  Pierre  de  Apono. 

-1  . » 

Symphottia  Platonis  cum  An  fl  oie  U , Gale  ni  cum 
Hippocrate  , Hippocratica  Philojlphia  ejufum.  P a - 
rijiïs  , 1516,  1/1-8. 

Praélica  nova  in  Medicina  , de  omnibus  morborum 
ge  ne  ri  bus.  Ltgduni  > I j 1 7 , 1/1-4.  Ke  net  iis  , IJix  , 
in-folio.  Bafle*  , l y 47  , 1/1-4. 

Il  y donne  rhifloire  8c  la  cure  des  maladies  , fui* 
▼ant  les  principes  des  grecs  , des  latins  , des  arabes 
8c  des  médecins  de  fon  fièclc. 

K/M  Arnoldi  de  Villanova.  Lugduni  , xyi»  , 
in-folio  j avec  les  ouvrages  du  même  Arnould . 

K/ru  Me  fus.  Ibidem  , 1513  , in-folio  , à la  tête 
des  Œuvres  de  ce  médecin. 

Symphonia  G aient  ad  Hippocratem  , Celfi  ad  Avi - 
tennam , 6te.  Ibidem  , 1 y x8 , 1531,  i/1-8. 

De  corporum  , animorumque  morbis  & eorumdem 
remediis.  Ibidem  , 1518,1/1-8. 

Cajligetiones  , feu  , emenditiones  pharmacopola- 
rum  ac  arabum  medicorum.  Lugduni  t 1 j 3 x j /Vz-8. 

On  trouve  nn  ouvrage  fous  le  n*.  7x64  du  cata- 
logue de  Falconet  , par  le  titre  duquel  il  pa^oît 
que  Champier  ne  s’eft  pis  borné  à ccnfurcr  les  apo- 
thicaires 8c  les  médecins  arabes  , mais  qu'il  a étendu 
fa  critique  plus  loin  Cec  ouvrage  , qui  fut  imprimé  à 
Lyon  , cher  Marcfchat  » en  caxadère*  gothiques , cft 
intitulé  : Le  Myroud  des  apothicaires  Ct  pkarmaco - 
pôles  y par  lequel  il  ejl  démontrijcjm  nc.U  les  apo- 
t ht  quai  ns  communément  errent  en  plufieu’S  médecines 
&c.  les  lune 3 es  des  cyrurgiens  & barbiers  , Itc. 

Clattdii  Galeni  Pergameni  hiforiales  campi.  Ba - 
fi»,  ni»  , in-folio . * 

Campus  Elyfius  Gallii.  Lugduni  9 1533  , in- 8. 

Sfo  but  eft  de  prouver  oue  toutes  les  plantes,  donc 
MiPMcntt.  Tome  /K. 
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les  arabes  ont  parlé  , fe  trouvent  en  France.  Ou  a 
joint  à ce  Traité  : Apologctica  difeeptatio  , quâ  doct- 
tur  an  fart  gui  s milti  debcat  in  enufone  , & ftcb  cette  & 
propc  canem  , & an  pharmacia  fort: s danda  Jn  in 
principio  febrium  cfvarum . Spéculum  Med.  ci  L'hrif- 
tiani  de  infituendo  jap  i tnt  i*  cul  tu.  De  tfnncca  Gnt- 
lica  Libellas.  , 

Hortus  G allie  us  pro  G al  lis  in  G allia  feriptut  , 
eus  acctdit  analogia  médian  arum  Indarum  Ü Galli- 
carum.  Lugduni  , 1533  , 1/1-8. 

Il  prétend  qu’il  ne  fc  montre  point  en  France  de 
maladie  qui  te  puiile  être  guérie  par  les  végétaux 
que  produit  (on  loi.  Comme  il  avoit  fait  de  nou- 
velles oblcrvutions  far  cette  matière,  il  en  fit  aufli- 
tôe  pkrt  au  public  , dans  une  édirten  plus  ample  de 
l'ouvrage  qu'il  venoit  de  faire  imprimer  fous  le  tu  e 
de  Campus  El  fus. 
n,;  ' ■ ,*•*  , . 

PeriarJum  , id  vft  yde  prineipiis  utriufque  Philo- 
fophie.  Lugduni  9 1533,  in- S, 

Epi  fois  phyficA  Campegii  , Manardi  & Coron  si.  ' 
Ibidem  , 1533,  in- 8. 

Cribratio  medieamenterum  fer:  omnium  infex  di- 
gefla  Libros.  Ibidem  , 1534,1/1-8. 

Gallipum  Pentapharmacum , rhabarbarq  , agarijçâ, 
manulj  tcrebentïir.J  0 fente  Galliçis  confions.  Lug - 
eLni  t ly  34  , uc- 8.  On  a déjà  rcn^qué-combicn  ie* 
remèdes  indigènes  étoient  du  gc  u:  de  cet  auteur  f 
, il  na  rien  négligé  pour  en  établit  U pui/éicucc  fur 
les  étrangers  3 8c  en  cela  il  n'uvoitjpas  tqpr. 

Libri  ftptem  , de  Diâlcéfha  , Khctorieâ  , Gennie - 
1 triâ  , ArîtkmtticA  , Afirotcmid  , Pkihfophii  ndtu - 
l rali y Medtclnà  & Theologiâ.  Bajiles , 1537  , in- 8'. 

| Ce  dernier  ouvrage  fait  allez  voir  que  Champier 
mettoit  tout,  à contribution  pour  Avoir  occasion 
d’écrire. 

Il  a aurti  traité  de  l’Hifloïrc  dans  un  ouvrage  it- 4. 
en  caractères  gothiques  , avec  figures  , dont  te  titre 
clt  rapporté  «lans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Fcleo net  , fous  le  nc.  15985  : Recueil  des' Ilif- 
1 toi  nés  du  royaume  d Av  fret  fe  ou  Lorraine  , parSym - 
phorlen  Üiampier . Lyon*,  1509  , in-folio.  ’ 

Je  palTe  fous  filence  les  autres  Traités  h irtoriques 
1 da  cet  auteur.  ( Extr.  a El.  ) ( M.  Goulu*.  ) 

CHAMPIFR  , ( J«n  3RUYREN  > ocycA  du 

précédent  , était  du  collège  des  médecins  de  Lyp?>8t 
prutiqu  ir  dans  cette  ville  , vers  le  iqiücu  du  XVI 
Cède.  On  a de  lui  : , • v;  # , 

A erreis  Liber  de  curandis  morbis.  Isigdani , 1517, 
<e*4  , dans  l’ouvrage  iat'rulé  : CclUSateorum  de  rr 
medicâ  SeBiones  très.  Il  en  cft  le  tradudeur. 

- L. 

Aviccr.ru  , de  corde , cjufque  facoltatijus  L'ieUaf. 

. Lugduni  . ifif,  in-*.  Il  en  cft  cncote  le  ttadufteuf. 

Et  c c 
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De  re  cibatia  Libri  XXII.  Ligduni  > Ijéô,  ln-i. 
Francofurti  , l6oot  \6o6 , i/j-8.  Norimbcrge , Ijjy, 
in-  8 . 

Il  y traite  de  toutes  les  choies  qui  ont  été  mifes 
au  rang  des  alimcns  par  les  differentes  nations  qu'il 
paffe  en  revue. 

Manget  parle  d’un  Jean  Champier  qui  eff  fans 
doute  le  meme.  Il  1?  dit  auteur  d’un  ouvrage  qui 
porte  le  titre  de  Catalogue  Librorum  Galeni  rerga- 
mtnt , 6’  quo  hi  fine  ordint  legendi.  On  le  trouve  avec 
le  livre  de  Sympkanen  Champier , imprimé  à Lyon 
en  i f j 4 , in-o&avo  , fous  le  titre  de  Cribratio  me- 
dicarnentur-m  feri  omnium. 

( Extr,  d’El . ) ( M.  COUIIN.  ) 

CHAMPIGNONS,  (Hygiène  A Mat.  m/d). 

Les  champigio  >s , fungi , forment  un  ordre  <fc 
végétaux  , très-dil\itKè  , & très- différent  de  tou« 
les  autres.  Leur  ffruéèute  (impie,  l’abfcnee  êcs finir» 
ou  des  organes  de  \x  fri^ification , au  moins  fembl 
bîcs  à ceux  des  autres  dalles  de  végétai  x , leur  forme 
plus  ou  moins  bizarre,  mais  très -éloig  'ét  de* au  res 

Îlantes,  a engagé  pi*: fieurs  nat ural  fte«  a s’en  occuper 
pécia*cmerr  ; à ces  travaux  intérefT  ns  de  botar  (tes 
bien  faits  pour  pique*  la  curiefité  t h Ion  réuni'  lin* 

• térèt  que  l’on  a à les  connoitre  , en  laifon  de  la 
faveur  A du  parfum  agréable  qui  difUngtie^t  quel. 
1 qoes  fpèces  de  ces  plantes  m.feé  au  nombre  des 
♦ alimcns , la  r.éccffité  d’érudicr  & de  déterminer  avec 
•'(oui  les  cljpèc.s  dangé-eulcs  fur  1 choix  deftjuel>s 
1}  cft  fi  aifé  de  (c  ’romper  , comm  le  pi  ou  ve  on  trop 
„ grand  nombre  de  malheurs  anivés  Cous  nos  yeux, 
on  fouira  qu’il  e t très- utile  de  s*o  cuper  de  cet  o-dre 
«le  végétaux  , dans  l’hygiène  de  dan>  la  matière  mé- 
dkulc.  Pour  remplir  autant  que  nou  le  pourrons 
> l'objet  que  nous  propofon*  ici , nous  dirons  d’abord 
•*  un  mot  fur  fa  ftruâore  générale  , St  fur  ks  divifions 
botaniques  de  la  (ami  le  des  champignons  $ nous 
diftingucrons  enfuite  les  cfpèccs  uri’es , comme  affai- 
• (bnnemrns  8c  alimcns  ,8c  rous  indiquerons  dans  deux 
autres  paragraphes  , 8c  cc  que  >a  médecine  ri  tire  de 
•quelques  champignons  , confédérés  comme  médica- 
mens  , 6i  ce  qu  on  fait  fur  U qua.ité  Yenimiufc  de 
pjuficurs  cfpèccs. 

'*  §.  I.  Co  fédérations  générales  fur  la  firuHurt  des 
• champignons , (/  fur  leurs  cl.  Jffica  lions. 

L'enfortibk  de  tour  les' 'chàmrigncns  cbnnus,  for- 
tement une  ftmillc  trèt-narurcllc  de  plantes  cripto- 
Jgamcs,  dont  les  genres -A  les  efpèces  s'éloigner  t 
beaucoup  de  toutes  les  autres  plantes*  IU  font  tous 
dépourvus  de  feuilles  ; on  : 'y  voit  point  de  fleurs  dtf- 
• t Indes  » ils  portent  feulement  des  penffières , tantôt 
* dîftindcs  & placées  à l'extérieur,  tantôt  cachets 
dans  l’intérieur  de  leurs  fubftanccs  ; on  a pris  les 
..potoflières  tantôt  pour  les  frmcnce*  même  , tantôt 
«poilKiaMIUrièrcffécofokiUcy  doit  cette  dernière  ©pi- 
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; nion  on  prend  poot  femenccs  des  corpufcuîes  partial- 
lie** , contenus  ou  dans  les  cavités  vifiblcs  de  cts 
plantes  , ou  dans  l’intérieur  de  leurs  fubltauccs  , ious 
leur  épiderme. 

Les  champignons  font  foimés  par  une  fubftance 
charnue  , poreufe  , fpongieufe,  cellulaire  ; quelque- 
fois fcmblable  au  tiffu  dti  liège  , 8c  devenant  li- 
gneufe , quelquefois  (i  molle  , quelle  (e  puréfk  6c 
le  d (fout  avec  une  grande  facilité.  En  général  ils 
croilfem  rapilcnvnt , quelqucfoi'  même  en  quelques 
hcu*cs  ; on  les  trouve  fur  les  g zons  h imides.  fui  la 
litière  des  bois , dans  les  parties  profondes  6c  humide* 
des  forêts*  ils  prennent  ordinairement  racine  fur  Jr* 
m-.tières  qui  fe  pourriffent , fur  les  fomiers,  ks 
fouilles  mottes , lev  écorces  A les  branche*  pourries  , 
fur  les  vieux  arbres,  dans  ks  excrémens  des  animaux; 
prcfque  rous  font  par  .dites. 

Leur  forme  extérieure,  leurs  dimenfions,  leurs 
couleur*  , v rient  beaucoup  ; les  «ns  font  compofés 
J*un  chapeau  plus  ou  moins  • rbiculaire  , convexe  , 
pyramidal,  onique  plat,  concave  , garni  de  lames, 
de  po  es.  de  membranes,  de  tubercules  cr  deffout  , 
uni  ou  p-éfentanr  an  réfeau  en  deffus , porté  fur  un 
pédculc  plus  ou  moins  haut  cilindrique,  comprimé  , 
filiforme,  «te.  ; d'autres  offrent  de  hmphs  feuillets  , 
des  cfpèccs  de  coupes  , de*  maffes  irrégulières  ; c*cft 
fur  ces  foi  met  variée;  que  font  fondées  les  diffuse- 
rions des  genres,  Ac.  , ks  caraéUres  génériques. 
Linnéus  les  difftnguc  en  dix  genres  , qu’on  peut  dif. 
pofer  en  deux  kebo  s * la  première  comprend  le* 
champignons  qui  ont  un  chapeau  bien  oiftind , fef- 
file  ou  péd'Ciilé;  la  féconde  renferme  ceux  qui  n'onr 
point  de  chapeau. 

Première  feâton.  Champignons  h chape  su.  ' 


Genre  i.  Agaric.  Agaricus. 
i.  Bolet.  Bolctus. 
g.  Hydne.  Hydnum. 
4.  Morille.  Phallus . 


Chapeau  garni  en  def- 
Jous  de  lames. 
Chapeau  garni  en  def- 
fous  déports  ou  tuyaux. 
Chapeau  ga  ni  ta  dtf- 
fous  de  pointes,  . 
Chapeau  liffe  en  aeffous* 
& trevajfc  en  dejfus , 


Seconde  feétion.  Champignons  fans  chapeau . 


Genre  y.  Clathre.  Clathrus.  Expanfon fongtteuft ar- 
rondie oblo.igueyOu  en 
forme  de  grille. 

é.  HclvcUe.  Helvella.  Expanfton  fongueefe 
♦ turbinée . 

7.  Pczizc.  Pe^i^a.  Expa  ifîonfong.  en  go- 

det ou  er  crufit.  * 

8.  Clavaire.  C/avaria.  Expanfon  fong. , liffe 

& allongée. 

9.  Vcflcloup.  Lyco-  Expanjion fongutufe dw- 

■ t perdon.  rond’e , & plein  de 

poùjfiïre. 

'TC.  Meîf Ifurc.  Mucor,  Véf cuits  pédi citées. 
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Telle  eft:  U mérbo de  que  nous  Cuivrons  dans  le  dé- 
l*ombiementdes  clpèccs  alimentaires,  ou  véuéoeufcs, 
que  nous  nous  propuions  d'offrir. Les  botamfu  sq'ti  ont 
travaillé  depuis  Linnéus,  ont  varié  les  difti’  étions  8c 
les  dénominations  des  genres  qu'ils  ont  aufli  pins 
multipliés  que  le  célèbre  naruralifte  fuéJoi;.  Ils  euf- 
fcnc , à mon  avis  , rendu-un  fervice  beaucoup  pn*s 
important,  s'ils  avoient  cherche  à diminuer  le*  diffi- 
cultés que  l'on  rencontre  pour  rcconnoîtrc  3c  bien 
diftirguer  les  cfpèccs  : car,  malgré  les  cinq  à lia 
genres  qu'ils  ont  ajoutés  à ceux  de  Linnéus , ceux 
de  l'agaric  & du  Bolet  reftent  toujours  trop  chargés 
d’efpècet  pour  que  leur  hiftoire  Toit  claire  6c  facile. 
Cependant , dans  un  fujet  aufli  important  que  celui- 
ci , lorfqu’il  s'agit  de  dtflinguer  l'aliment  agréable 
du  poifou  le  plus  terrible  , on  ne  fauroit  apporter 
trop  de  foin  a établir  des  caractères  cxuéls  pour  les 
faire  rcconnoîtrc  fans  erreur.  Ce  travail  n'eft  pas  , à 
beaucoup  près  , porté  à fi  perfection  , malgré  les  re- 
cherche- de  Vaillant , de  Schcrffcr,  de  M.  la  Marck. 
M.  Bulliard  a beaucoup  augmenté  la  liltc  des  champi- 
gnons connu; ; fou  ouvrage  cftaflurém'cnr  le  pluscom- 

füct  qui  ex  ifte  dans  ce  genre  ; il  a foigneufement  indiqué 
es  dpèccs  bonnes  à nunger  d'avec  les  clpèccs  vené"- 
ncufvs,  âcres;  aufli  nous  fera-t-il* d'on  gr.nd  fc cours 
pour  ccc  article.  En  généal  les  plus  célèbres  bota- 
r.iftes  averriflent  que,  comme  plulic  irs  variétés  de 
bons  champignons  font  faciles  a confon  rc  avec  de 
tiès-mauvais  & de  très-dangereux  , on  ne  fauroit  être 
trop  réfervé  dm»  le  choix  de  ces  plantes.  M.  Paulcc, 
à qui  l'on  doit  deux  très-bons  mémoires  fur  les  cham- 
pignons , <k>nr  nous  emprunterons  les  détails  les  plus 
frappans  pour  cct  article , a donné  fur  1 1 néceflîté 
d'érudiur  l’biftoirc  de  ces  plantes  flngulicres , 6c  d en 
faire  une  clafliffcjtion  plus  claire  fit  plus  méthodique 
qu'on  ne  l’a  encore  fait  jufqu’ici , des  réflexions  pi- 
quantes & neuves,  il  demande  d'abord  fl  les  champi- 
gnons ne  dcvroici.t  pas  former  une  claflc  à part , 
qu'on  pour  roit  appel  lcr  charniers  fircoph*  tes  , parmi 
lesquelles  on  trouveront  pcut-ccre  autant  d’clpèccs 
qu'il  y en  a dans  toutes  les  autres  claires  j s'il  ne  fe- 
rait pas  poflîblc  de  les  difpofer  en  ordres  , genres  , 
cfpèces  6c  variétés , d'y  trouver  des  nujnccs , des 
partages  entre  les  génies  6c  les  rfpècc*  comïne  daus 
les  autres  elafles  de  plantes.  Inflllànt  fur  le  nombre 
confidérablc  de  champignons , fur  la  rapidité  de  leur 
croiflance,  6c  de  leur  deftrudion  , fur  la  prodigieufe 
variété  des  formes,  des  couleurs,  des  diiticuflons 
qu'ils  préfhntcnt , il  penfe  qu’il  en  refte  autant  à 
connoictc  qu'il  y en  a de  connu*.  Mais  quand  on  a 

farcouru  les  campagnes  & les  bois , lo:iqu'on  a lu 
ouvrage  de  M.  Bulliard,  on  cft  bientôt  porté  à 
croire  que  le  nombre  des  cfpèces  inconnues  & non 
décrites  excède  beaucoup  celui  des  champignons  dé- 
crits. Sans  donte  , comtpe  le  dit  M.  Paulet,  les  au- 
teurs n'ont  point  allez  multiplié  les  genre*,  pour 
tendre  la  connoiflance  des  clpèccs  certaine  & facile. 
“ Par  exemple  , dic-il  , dans  le  nombre  prcfquc  i->- 
üui  de  champignons  à feuillets , <k«nt  on  n'a  fait  qu'un 
g-  nrc  ( les  agarics  de  Linnéus  ) , & ou  l'on  trouve 
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néanmoins  tant  de  différence  , foie  dans  la  ftraôwc 
même  des  feuillets  , foie  dans  1a  confiance  du 
champignon , foit  dans  la.  couleur,  U forme,  les 
proportions  dans  les  patries,  Xc,  ne  peut-on  pas 
j tonner  , de  la  réunion  de  pluflcms  genres  très-  lif- 
J nn&s  , plufleurs  ordres , ou  familles  très-staturcllcs  ; 
il  me  lcmble,  pourfuit-il , que  L réunion  de  ces 
è res , qui  fc  reflcmblcnt  tous  par  un  point,  un  flgnc 
commun  , mérite  plutôt  !c  nom  de  claflc  , dordtc  , 
ou  de  famille,  que  celui  de  genre  , fur-:out  s’il  y a 
beaucoup  d'individus  à placer  , & ft  ces  individus 
différent  à plufleurs  égards  entr'eux.  Tel  cft  le  cas  , 
par  exemple,  d’un  ordre  de  champignons  , qu'on 
trouve  da.ia  1a  nombreufe  famille  ou  claflc  des  feuil- 
letés. Tous  les  individus  qui  compofcnc  cct  ordre, 
lui  vaut  M.  Paulcr,  ont  leurs  feuillets  droits,  rayon- 
né* , inégaux  dans  leur  longueur , & dilpofes  autour 
iu  pédicule  fans  y adhérer  , comme  des  rAyons  de 
roue  autour  d'un  moyeu.  Dans  tous,  le  pédicule  cft 
droit , cylindrique , 8c  il  porte  un  chapeau  rond  ; ou 
y trouve  un  air  de  famille  très- frappant.  F.n  les  com- 
parant les  uns  aux  autres  , on  peut  les  divifer  en  deux 
fcétions  ; les  uns  on:  la  bafe  de  leur  pédicule  bul- 
beufe  ; dans  les  autres,  cl!e  cft  tubcrctifc  ou  arrondie. 
Pa.mi  les  premiers , il  y en  a qui  ferrent  d’un  volva 
entier  , d’autres  forcent  d'un  volva  brifé , ou  déchiré 
en  plufleurs  morceaux.  Dans  ceux  de  la  fcconde  fcc- 
tion  , on  en  trouve  qui  croîtlcnt  toujours  en  grouppes, 

& dont  les, feuillets,  minces  3c  tendres,  noirci  (lent 
6c  (c  fondent  en  un  fluide  de  couleur  d'encre  » d'autres 
viennent  conftammcut  ilo!és,  à feuillets  noirs  , ou 
blancs.  On  peut  encore  , fuivatu  lui , en  conbdérant 
avec  foin  1a  ftruéturc  des  feuillets , établir  des  ordres, 
des  genres  & des  efptccs,  d’après  la  grandeur,  la 
taille,  la  forme  générale  , 6c  des  variétés  fur  les  cou-' 
leurs.  Il  paroît  certain,  comme  il  le  penfe  ,'que  fans 
le  fccours  des  divilions , fondées  fur  des  cara&èrcs 
jjumriablcs , 6c  qui  font  rrès-muliipliés  ; on  ne  cpn- 
flPrra  jamais  bien  cette  branche  de  Ihiftoire  natu- 
relle ; car  cette  partie  de  la  botanique  diffère  telle- 
ment de  Thifloirc  , 6c  de  la  cl.iflification  des  plantes  , 
proprement  dite* , qu'on  feroit  tenté  d'en  faire  un 
règne  à part.  Aufli  a-t-on  vu  , depuis  quelques  an- 
nées , plufleurs  naturaliftcs  donner  fur  les  ikampi- 
gnons  des  obU-rvaiions  qui  fcmblcnt  rapprocher  rcs 
êtres  de  quelque*  elafles  d’animaux  zoophytes , 9c  „ 
fur-tout  de  ces  amas  d'animaux  marins  qu’on  commît 
fous  le  nom  de  poljpcs.  A la  vérité  , c«*  obfcr  varions 
par  lefquclles  on  propofe  de  conflderer  les  champi •. 
gnons  comme  formant  fur  la  terre  une  chaîne  d’ha- 
hitauons -animales  analogues  à celles  des  polypes  qui 

nient  le  fond  des  mers , ces  oblVrvations , dis-je . 

>nr  ni  aflèz  multipliées,  ni  allez  exactes,  pour 
qu’on  puilfc  regarder  l'opinion  qu\  Iles  ont  fondée 
comme  démontrée  ; & c'eft  pour  cela  que  très-peu 
de  bonmiftes  célèbres  l'ont  adoptée.  Mai'  , au  moins, 
elles  prouvent  que  les  champignons  forment  une 
grande  dalle  d'etres  réellement  fort  differens  de* 
autres  plantes.  Si  l’on  conflit  c encore  les  faveurs, 
les  odeurs  . le  tiflu  inté  icui  3c  U compofltion  imime 
Ecce  i 
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de  ce*  finguUcrs  êtres  organifés,  on  y reconnoît  au- 
tant de  diifércnccs  k de  variétés  que  dan*»  1rs  forme*. 
Il  y a aux  environs  de  Paris  des  champignons  qui  ont 
l’odeur  & le  goût  Je*  amandes  amères;  dans  qtul- 
ques-uns  la  laveur  6c  fadeur  du  favon  l'ont  ttès-rc- 
marq*  tables  } ceux-ci  le  font  feorir  comme  l'ai! } 
ceux-là  ont  le  piquant  de  la  moutarde , du  poivre  ; 
chez  quelques  uns  la  favcui  Calée  très-  o .rquée  femblc 
annoncer  la  prélcncc  du  Tel  marin  > quelques  autres  ont 
l'âcrcté  volatile  du  raiforr , du  crelfon.  11  en  cri  qui 
offrent  i’odeur  du  foufre , du  g »z  hydrogène  phef- 
pboré , des  huiles  volatiles , & cnrr'aucres  de  la  té- 
rébenthine. Leur  rilFti  k leur  c nlî  lance  ne  prèle  - 
ecr.t  pas  moins  de  variétés  ; les  un»  font  tellement 
analogues  au  liège  qu  n en  fût  des  bouchons, 
comme  l'agaric  à bou  lions  de  Suède  ; d’autres  de- 
viennent durs  k ligneux  , comme  les  agarics  du 
chêne , du  mcièfe.  Quelques  uns  au  contraire  font 
mous  6c  pleins  de  focs  blancs  ou  laiteux  , il  y en  a 
dont  la  chair  délicate  & mocTcufc  imite  la  laitance 
des  poitlon' , ou  U cervelle  des  quadrupèdes.  l es  uns 
fc  coi  fcrvcnt  plulieurs  années.  Se  doivent  leur  du- 
rabilité à La  conürianc:  loi  de  qu’ils  prenne  ru  pen- 
dant leur  croilfance  (cnre  \ d’autres  font  extrêmement 
altérables  , 6c  le  flétriflent  en  quelques  heures;  dans 
ceux-ciMcs  uus  fc  dcfiVdtcnc  , ou  noir,  i lient  , en  di- 
minuant de  volume  * d'autres  fc  fondent  en  uuc  ef- 
pècc  de  putril  igc , 6c  répandent  une  odeur  infcâe 
te  cadavéxcufc.  On  tire  des  couleurs  jaune  , rouge» 
brune  , Se  violette  , Je  plulieurs  cfpèces  ; il  en  cil 
une  , le  boletas  bovinus  de  Linné  us , qui  prend  le  plus 
beau  bleu  par  Ion  expoli;  ion  à l’air  Combien  ne 
x tftc-il  pas  d’obfcr  varions  à faire  fur  ces  objets  ï que 
de  découvertes  ccr  oidrÿ  d ccres  n’offrc-t-il  pas  aux 
naturalises  te  aux  phylicicns  i Profitons  t en  atten- 
dant, de  toutes  celles  qui  exigent , recueillons  toutes 
les  lumières  que  les  onfcrvatcuts  nous  fourniiTcnt  , 
&c  tachons  fur-tout  de  donner  les  moyens  dévitcrjtt 
erreurs  dangereufes  qu’une  connoifiancc  urparfafl| 
des  champignons  peut  faire  naître , en  dillinguant  (oK 
gn  enfument  les  efpèces  bien  reconnues  pour  être 
utiles , de  celles  qui  le  font  également  comme  poi- 
fons , & de  celles  que  plulieurs  de  leurs  qualités  ex- 
térieures tendent  juilcmcnt  fufpc&cs. 

$.  II.  Des  champignons  employés  comme  ali  mens» 

i t-  . .i  i / -,  i . . , • . . . ■ 

Quoiqu'on  ait  beaucoup  écrit  côntre  les  champ' - 
gnons  depuis  quelques  années , on  n’en  fait  pas  moics 
irt'age  dam  b cuihoc  , &on  oc  les  compte  uas  moins 
parmi  les  mets  exquis  ou  parmi  les  afiaiiionneaKus 
agréables.  A c6:é  du  préjugé  le  plus  Cage»  quoique 
fouvent  exalté  , des  crantes  ks  plus  marquées  contre 
cette  efpèced’alâmcnt , on  vok  fouvent  ddns  le  monde 
la  goûr  le  plus  décidé , difons  même  l’emprcficni  ne 
de  la  goura v. ndife  pour  les  champignons.  Dans  toutes 
les  grandes  villes , on  en  coanott  & on  en  débite  dons 
les  marchés  «.niques efpèces  tsès- renommées,  comme 
l’ofDogc  , le  moulTeron  , la  morille  , la  truffe.  À 
Paru  c cd  fpécukmcat  k champignon  de  couche 


q'te  l’on  cultive  6c  que  l’on  mange  prefque  feu! , par 
ce  qu'on  cri  bien  for  de  fa  natu.c  innocente  & de  la 
qualité.  Mais  chaque  pays  a les  liens  , 6c  leurs  lubî- 
tans  en  connoillènt  &x*n  mangent  diff  rentes  cfpèccs. 
Souvent  même  queiqms  champignons  qu’on  conroit 
peu  dans  les  villes  , font  les  délices  des  h.ibri.ms 
des  campagnes.  Il  cil  vrai  de  dire  avec  M.  Panier 
que  le  préjugé  qui  condamne  indiriiiKtcmcnt  tous  le» 
ch  impigaoits , comme  des  pLntes  fufpcdcs , malfui - 
tantes,  ou  au  moins  ir.digefcs  >cft  auili  peu  fonJc* 
que  celui  qui  les  admet  tous  comme  des  végétaux  in- 
capables de  nuire.  Il  en  cri  donc  qui  font  non-feulement 
imoccns,  mai  encore  très-bons,  meme  faciles  a digé- 
rer, & moins  dénies  que  celui  qu’on  employé  prelquc 
cTciufivcnuftc  dirs  la  plupart  de  nos  irt-'ts  ; il  eu 
cfl  qui  font  une  rcflourcc  prérieufo , une  nourriture* 
abondante  pour  quelques  contor.s.  Le  nombre  en  cri 
beaucoup  pins  gtand  qu’on  ne  l’a  dit..  A h vérité 
les  crain'cs  qu’on  a forcer  objet  font  en  parie  fondées  * 
l’art  d:  dtllingucr  les  boi.s  ckim pigions  des  mauvais 
cri  fouvent  très-diib;Uc  a metrre  en  pratique.  Lrs 
plus  célèbres  botaniftes  lotit  eux  mimes  en  d%»u  c 
fur  le  choix  { nous  n’avons  pas  de  utarièrrs  allez 
faciles  5c  allez  fors  pout  le  plus  grand  nombre  des  cf- 
pèccs peu  connues  k & malhcuiculcnicnr  ce  nombre, 
cri  conitJ érable.  Le  potion  le  oins  tembi?  ift  ici  a 
côte  de  l’aliment  le  plus  rethcrclié  par  quelques  per- 
fonnes  j ks  mépriies  peuve  >t  coûter  Li  fie  > on 
doit  donc  erre  prévenu  que  l’expérience  d\m  grand 
nombre  d'hommes  peut  Icuîc  nous  t^écc  miner  for  ce 
point  ; que  c’cri  elle  qu'il  faut  interroger  au  défaut 
des  caractères  botaniques  qui  nûusnuo-jucAt  encore  ^ 
Sr  que  le  parti  le  plus  l ige  Se  h-*  plus  prudent  » 
cil  de  fc  garder  de  cueillir  des  champignon t dans 
les  beis  , lorfqu’on  n*cri  pas  éclairé  par  cette  expé- 
rience. Pour  nous  , dar%  un  article  auili  délicat  que. 
celui-ci , nous  ne  rangerons  p.«rini  les  clpèccs  des 
champignons  comcftibLs,  que  ceux  fur  lelqucls  un: 
longue  expérience  à prononcé  , 6c  nous  en  donnero  «s 
une  dcfcnption  allez  cx^&c  x pour  qu'on  ne  puiflc 
pas  s’y  mépren  ’re.  Nous  fumons  , dans  ce  dénom- 
brement , l'ordre  des  genres  de  Linnéu*  , en  préve- 
nant que  tous  les  genres  diftiugu*  s par  ce  boc.iûfrc 
célèbre  , ne  fourmillent  pas  d’ cfpèccs  utiles  comme 
alimcns. 

Picmicr  génie  de  champignons  comcriibks.  Agaric  » 
agaric  us* 

L'agaric  cfl  le  genre  qui  fournit  le  plus  d’cfpèces. 
utiles.  Nous  rappellerons  dibord  ici  que  ce  genre  fc 
diriinguc  par  la  riru&ire  de  fou  chapeau  , dont  le. 
défions  cri  garni  de  Urnes.  M.  Bulliard  celui  de 
tous  les  bounirics  iconographes  qui  a donné  la  plus, 
nombreuse  & U plus  belle  foitc  des  champignons  % 
compte  onze  cfpèccs  agarics*  comcriibks. 

Première  cfpèce  /g .ri eus  coulis. 

La  première  dpcce  cri  l'agaric  ordinaire , le  cAam»* 
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piston  co mm  n , celui  q-ûn  tèrt  te  pltn  ordinaire-  t 
ment  fur  n^s  tapies  , q*»‘on  vend  m g.andc  quantité  1 
dans  les  marc. iés  de  Parts  , 5c  que  tout  le  inonde  I 
cjnnoir  fotis  le  nom  Je  champignon.  Galpatd  Üauhin  i 
de  Toti’jufort  le  nomment  fange*  piUolu  lato  & ro- 
tunuo.  J.  liauiuu  yfungas  çamfgfiris , al  jus  , fupeniè , 
inférât  rubens  , j;  fende  un  peu  meilleure  q ic  celle  de 
G.ilpard  & un  psrj  plus  pioprc  a faire  dffii  gucr  cette 
clpècc.  Linné  j s l'appelle  cgoricus  campejitis  , M. 

U Marck  le  doit  gne  par  les  noms  d'umenita  coula , 
dt-M.  B/iîiard  par  celui  à' acariens  e-uits  , agaric 
comdtihir.  Ce  ch  impignon  croît  dans  les  prés,  les 
champs  , les  bots , lis  jardins  , lur  les  fumiers  , at 
dans  prcfquc  tous  es  lieux,  fouvem  ptk-melc  , avec 
dts  clpècc*  J.mgcreules  , 5c  par .icu librement  avec 
l’rgaric  bulbeux  , poifon  violant , que  l’on  a quel- 
quefois cueilli  pour  lui , ou  conmc  une  de  Ces  varié- 
tés , quoiq  i il  eu  diffère  beaucoup.  C’elt  a caufe  de 
ce  te  mép  île  fi  facile  qu’on  doit  préférer  i’aguicco- 
nv  ll.ble  , cultivé  fur  des  couches  , compote,  s de  fu- 
mier de  theval  5C  préparées  à dctki'i.  t oy*\  Ie  Oie- 
tioniia  rc  d'agnculrurc  de  M.  l’abbé  Rcii.r.  Le  vr  1 
agaric  conte. ublo  varie  pour  la  grandeur  de  lu. va»  t 
fon  âge.  Son  pédicule  cfi  fol  idc  , coure  , épais  & 
blanc  i il  cft  muni  d'un  coller  déch  ré  , rôle  lur  fe* 
bords  Se  qui  cil  le  relie  Je  1 1 membrane  q»  i recouvre 
fes  feuillets  dms  fa  jeu  elle.  Ilconlc.  vc  koug-ccmj* 
cette  clpècc  de  voile  dont  fes  feuillu**  lont  recou- 
verts. La  bafe  du  pédicule  cft  un  peu  rcnlLc , inégale, 

^ ferme,  tèchc  , colLmc  , fans  ntcmbrai  e , p*r;c  que 
ce  chamt  ignoa  ne  fort  point  J’uu  votva  * tandis  que 
Tcfpèce  vénén.ufc  qu'on  confond  avec  lui  u un  vé- 
ritable bulbe  de  les  telles  d‘un  vo  va  a la  baie  de  fon 
pédicule.  Le  . bateau  ou  chapiteau  de  l'agaric  cou  ef- 
tiblc  cil  hémtfpnéiique  dans  fa  je  une  fie  j il  s’étend 
bientôt , s’appLtrit  & devient  meme  quelquefois  très 
large.  Sa  lurfacc  lupéricurc  ctt  bbi  chc  U devient 
fa..vc,  lorfqu’il  cft  âge  i elle  cil  sèche  de  calante  j 
on  y voit  iôuVcn:  de  j ccircs  écaille*.  qui  appartiennent 
à la  membrane  defféchéc  & déchirée.  Le  pédi  ulc 
tient  à U chair  avec  laquelle  il  «il  continu  ; on  peut 
cependant  l'en  d tacher  allez  facilement  i il  s'en  lé- 
parc  nA,  comme  s’il  n’éroit  que  contigu.  Le  chapeau 
eft  gimi  en- délions  Je  feuillets  d’une  couleur  rôle  > 
ces  feuillets  font  nombreux  , entiers  ou  dtvifrî  en 
portionsj  lus  ou  moins  écenluc\  de  feuillets.  Les  pic 
miers  fe  trntinçnr  en  s’arrondiilant  a une  petite  dif- 
tance  du  pid  caïc  , auquel  ils  n adhèrent  point.  Le 
bord  Ja  chapeau  porte  fou  vent  des  l.mbc.au  de  la 
memtn  ne  qui  cnvil  ci*  les  fctnilîrs  de  dem  la  p’us 
grn  de  p.uiivî  relie  attachée  en  collet  au  pédicule.  Ce 
colle:  n’eft  bien  viiible  que  lorlqiu  le  ihupcau  clt  ap- 
plati  , lorl’quM  cft  encore  convexe  de  emb  allant  le 
péd  culc.  La  mtnibf'DC  tient  encore  pfjs  ou  raoin 
aux  feuillets  oti  au  b ud  du  chapeau.  Tel  cil  1 éut 
où  on  I emploie  le  plus  fou  vent  dans  nos  cuiliaes  j 
mais  s’il  Cit  plut:  âgé,  fes  feuillus  lom  bruus  , titan 
fur  le  n \».r  \ Us  prennent  également  cette  courut , 
lorfquon  les  gude  quelques  heures  à T-tr  ,feprès  le 
avou  cueillis.  L ..gouc  toiue.Libic  a une  «hoir  dou.c 
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St  blanche  fous  fa  membrane  qui  s’enlève  facilement  ; 
la  laveur  clt  agréable  , ainu  que  fon  odeur  qui  a 
quelque  chofe  «l'analogue  à celle  du  cerfeuil.  Quand 
1 0.1  coupc  ou  qu’on  mâche  fa  chair  , elle  noircie 
promptement. 

Quoique  fa  forme  , la  préfence  d’une  membrane 
déchirée  lur  les  feuilles  6c  d u » collet  qui  en  cft  la 
bafe,  la  couleur  rofe  des  feuillets  , lVjfcncc  d'un 
bxbc  de  d'un  voîva,  la  peau  du  chapiteau  qui  s’en- 
lève facilement , l'odeur  agréable  U la  faveur  douce  , 
cniin , lahér^non  de  couleur  pur  l'air  , foit  nt  autant 
de  ligues  dont  l’enlemblc  font  rccontioitre  le  ckan- 
piguon  commua , l’agaric  comelltblc  , Se  donnent, 
pour  aiuli  dire  , un  ugnalcmcnt  qui  puille  empêcher 
de  e co‘  fonire  pour  d’autre*:  j une  trop  m.ilScu'cufc 
expérience  a prouvé  qu’on  a fait  fur  ce  chsmpigxo.* 
de  trè’.-dangereules  mépr.fcs.  Comme  il  croît  par- 
iou:  5c  fur-tout  dar.s  les  prés  un  peu  humiJis  5c  vers 
le  bord  des  bots  , des  allées  , placeurs  pgrGnnes 
s'empreigne  de  le  chercher  de  de  le  cueillir  , mais  il 
croit , ainft  que  nous  Taxons  déjà  dit  , avec  plulieurs 
autres  cf-  èccs  bien  différentes  de  véné  .cuLs  , que 
l analogie  de  leur  forme  a fitt  prendre  pour  lui. 
Celui  eue  trop  de  petfonnts  ont  rris  pour  lc*vé:i- 
table  champignon  , de  qui  rclfcuible  , au  premier 
coup-u’ail , à b variété  le  l'agaric  contdltbie  , dé- 
crite pat  Vailbiu  fous  l*  1.0m  de  funjus  totui alhjs% 
cuulis  , eft  , luivanc  M.  Paulèc , qui  a donr.é  de 
très-bonnes  rcc':ccche*.  fur  plu  leurs  clpèccs  de  dum- 
i i gnon  s 9 une  variété  de  l’agaric  bulbeux  de  M.  Bul- 
liatd  qui  patol*  lui-même  regarder  ce' champignon 
comme  une  variété  de  celui-ci , puifqu’il  le  noai.ns 
Vagjric  bulbeux printanni en  Cette  méprife  qui  n coû- 
té la  vie  à beaucoup  de  perfonnes  , n'aura  pas  lieu , 
lo:fqu  on  obfcrvera  que  le  champignon  vénéueux  dif- 
fère de  la  vattéti  à feuillets  blancs  de  Tagaric  comcf- 
tib’c  , par  fon  volva  entier  , fon  bulbe  , fa  peau  qui 
ne  s’enlève  pas,  l’humidité  de  fa  furfacc  , fon  odeur 
délag.éublc  , fon  inaltérabili.é  par  le  eonraél  de  l'air, 
la  (cime  , Guvent  un  peu  verdâtre  , Ion  collet  ré- 
sulte! de  bi  ne  comme  fes  feuillets,  biais  , comme 
m lgré  cw  c.raélèrcr  , fur  leiqucls  noos  revendrons 
plus  en  dérail  dans  la  fedton  des  champignons  vé-» 
nrneux  , il  peur  être  confondu  par  des  pc  louncs  peu 
au  fait  de  ces  diltinâion?  , il  faut , pou.  éviter  ces 
méprîtes  , ne  jamais  manger  que  Us  champignons 
venus  lur  couche. 

Lorfqu’on  veut  fervir  des  champignons  fur  nos 
t iblcs , on  les  accommode  de  dtff  rentes  façons  i on 
les  pelé , on  îcs  co.  pc  en  deux  ou  trois  morceaux  ( 
on  les  Uilîc  rretn/Ct  une  ou  deux  heures  dans  l'eau 
fi«rche  , mêlée  d’un  peu  de  vinaigre  , à laquelle  iis 
donnent  une  légère  couleur  fauve  j on  !c*  jette  6c  00 
les  la: lia  quelques  minutes  dans  de  Te.«u  chaude  pour 
les  acte  dur  Se  leur  faire  prendre  une  forte  Je  cuif- 
fon  ; on  croie  que  cette  manière  de  les  traiter  , ô;c 
ou  dtm  nue  leur  qualité  vénéneufe  ; car  on  fe  déâc 
toujours  de  cet  aliment  j puis  on  les  met  d^n*  Us 
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(buffet  Je  U plupart  Jet  met? , dans  les  pâtés , «te. 
pis  ne  forment  alors  que  l'aflailonnemcnt  ; ils  par- 
fument les  faulfes;  leur  goût  4c  leur  odeur  paient 
mème  aux  viandes  auxquelles  on  le  mêle.  On  en  fait 
au(G  la  bafe  d'un  met  entier,  4c  alors  il  devient  prin- 
cipal aliment.  Pour  cela  , on  le  fait  cuite  tout-a  fait 
d-,,,5  l'eau  i on  l'aflaifonne  enfuite  avec  du  beurre  , 
du  fel  • du  poivre  , des  herbes  aromatiques , hachées 
menu  • ou  b'en  ..après  leur  avoir  fait  jetter , comme 
on  dit',  un  bouillon  , on  traite  les  gros,  entiers  , fur 
le  etil”  dans  des  papiers  , avec  de  bonne  huile  , du 
fel^  dû  poivre  4c  des  herbes  aromatiques.  Ure  troi- 
iièmc  manière  de  les  préparer  e(t  de  les  cuire  dans 
du  beurte  00  de  l'huile  , au  milieu  d'une  tourtière  i 
cette  mani-rc  rcffcmble  à la  précédente  ; enfin , oa 
les  fait  cuit'  avec  un  mélange  de  croûte  de  paiu  ta- 
pée , de  beurre  * d'aromates  ; on  nomme  cette  pré- 
paration chamP,Snons  au  tra"n-  De  quelque  manière 
qu’il  foit  attangé , le  champignon  pâlie  parmi  tous 
les  mêiftcini  p°t*r  un  aliment  dur  a digérer , lourd 
tut  l'cfiorr.ac  • fournilTant  un  mauvais  chyle;  on  le 
compare  i une  éponge  ; on  croit  qu'il  fc  renfle  dans 
l'eftomac.  On  recommande  en  conféqucncc  d'en 
manger  très  fobrcroenr,  4c  de  le  bien  mâcher.  Malgré 
ccs  ai,  fcils  falutaircs . on  voit  dans  le  monde  des 
petfonnes  qui  mangent  avidement  4:  avec  grand  plai- 
lir  beaucoup  de  champignons  fans  s incommoder  , 
nais  il  ne  faut  pasprendre  l'exemple  de  ces  êtres  pri- 
vilégiés. Il  cft  certain  que  cet  aliment  cfl  difficile  à 
digérer  ; qu'il  produit  fouvent  des  pci,. [.leurs  , des 
douteurs  d’ellomac,  de  véritables  indigcllions;  celles- 
ci  font  communément  accompagnées  de  fymptomes 
nerveux  4c  alanrans,  qui  rtllemblcnt  plus  ou  moins 
aux  effets  des  potions  ; tels  que  des  vertiges  , des 
foibleflés,  des  boulcverfemcns  d’entrailles , des  mou- 
vemens  convulfifs  , des  rêves  effrayant  , des  a- itérés 
infupporrables  ; dans  ccs  cas  , ce  neft  pas  à Icau 
lactée  , au  thé  4c  aux  huiles  qu'il  faut  avoir^ recours 
exelulivement;  un  émétique  , donné  auffi-tôr  quon 
reconooit  ccs  fymptomes , les  fait  dilpaioître  piomp- 
temctit.  On  voit , d'après  cela  , que  le  plus  grand 
nombre  des  horrrr.es  (croit  mieux  de  s'abftcnir  de 
cctrt  (ubftancc,  fur  laquelle  il  y a toujours  de  l'in- 
qimjtude  . 4c  dont  l'ufaee  eft  prcfque  toujours  ac- 
co^ipagné  du  rounnem  de  la  crainte.  C'eli  lagancus 
ai'cltcs  de  SchcelFer  , Xamanita  alias  Je  Hal'gr  , 
l’j.Trr nij  caora  de  M.  la  M-irck. 

' Deuxième  efpèce:  L 'agaric  moujfcron. 

Ce  champignon  que  l'on  trouve  fréquemment  & 
alxiudamment  au  p.nrcmps  &.  en  éré  dans  les  prés 
montagneux , dans  les  lieux  élevés  4c  incultes  , dans 
1.-S  friches  4c  dans  les  bots  , au  milieu  de  la  moufle  , 
où  il  cft  fouvent  enveloppé  4c  crmme  cache  , a reçu 
fui,  nom  d'après  le  lien  de  fa  nailiancc.  Toumetort 
l.'uoinaïc yircjsr  piltolo  srra"é('srr  jUioulfcron  éidw. 
Il  cft  mid  , fans  voiva  4c  laps  collet.  .Son  chapeau 
pa.oit  d'abord  comme  un  petit  bouton  blanc  , de  la 
groilcm  d'un  pois  ; lorfqu'il  a pris  wut  fou  accroif- 
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fement , il  s'étend  &T  âcqutcrc  dooxo  à quinte  lignex 
de  diamètre  , en  confervant  toujours  ta  former  con- 
vexe. Sa  furface  cft  sèche  & fcmbkblc  à L peau  l u» 

: gant.  Sa  chair  cft  épaifte  , caftante  6c  un  peu  fibeufe. 

1 La  peim  qui  la  recouvre , ne  s’enlève  point  comme 
f dans  le  chamrignon  ordinaire  , l’agaric  comcftiblc. 
i Ses  feuillets  font  très-nombreux  , rtès-1  erres , droits 
i 8c  terminés  en  pointe  aux  deux  ext:  taillés  ; les  fcuil-; 
lcts  entiers  qui  font  les  plus  rares-,  lont  aufü  décou- ! 
verts  fur  le  pédicule  ; celui  ci  cft  court  ,-pkin , renflé 
a fa  bafe  * ("ans  bulbe  Sc  fans  voiva  , contenu  avec 
la  chair  du  chapeau.  Lorfqu’on  cafte  U chair  , elle 
le  colore  à l'air.  Toute  fa  fubftance  cft  blanche  , 

. quelquefois  un  peu  jaune  dans  le  milieu. 

Ccc  agaric  a une  odeur  forte  5c  agréable  } oeft 
comme  le  parfum  concentré  du  champignon  ; aulfi  le 
r mou/Lrou  cft-il  fort  recherché  Si  fort  employé  pour 
les  tab'cv  bi  n fcrvics.  On  le  mêle  le  plus  (ou vent 
avec  le  champignon  commun  pour  le  parfumer  > on 
ie  préfère  dans  fa  jcumfte  & nés -périt  . il  a a'ors 
une  odeur  pénétrante  , 5c  il  eft  tiès-  délicat.  Il  cft 
toujours  plus  cher  que  le  premier  dans  les  marchés. 
Beaucoup  de  perfonnes  le  mangent  avec  délices  j il 
parole  que  c'clt  une  des  cfpèccs  de  ce  genre  la  moins 
iufpefte  , Sc  que  c’cft  celui  qui  , parmi  les  plus  em- 
ployés , fait  le  moins  de  mal.  On  l’accommode 
comme  le  champignon  ordinaire  ; cependant , on  ne 
i le  fait  pas  cuire  dans  l’eau  , afin  de  confcrvcr  Ion 
parfum.  On  le  dcfsèchc  à un  four  peu  chaud  ou  dans 
, une  étuve , & on  le  confrivc  poui  l’hiver  , mais  il 
i perd  beaucoup  de  fon  odeur  Si  de  les  qualités. 

Troifième  cfpèc:.  L’agiric  faux  moufteron.  Agaricus 
pfcudomoiijfeton * 

j M.  Bulliard  décrit  fous  ce  nom  un  champignon  qui 
: reftcmblc  au  pré.édent  6c  qu'ou  emploie  comme  lui , 
i peut  être  même  plus  fouvent.  Oo  le  trouve  fréquem- 
ment Si  dans  les  mêmes  lieux  que  le  mouftcion,  mais 
en  août  & faptembre  ; auilï  le  nommc-t-on  moufficron 
d’automne.  Sa  f >rmc  extérieure  Sc  la  convexité  de 
fon  chapeau  le  fait  rcftembler  au  précédent  jospen- 
i dant  elle  change  lorfqu'il  vieillit.  Sa  furface  eft  sèche, 

[ douce  & luifantc  j il  a peu  de  chair  j fes  1 cuillers  font 
r larges  , épais , peu  nombreux  , plus  colorés  lur  la. 

| tra.  che  6i  un  peu  éloignés  du  pédicule  i ils  ne  font 
pas  découverts  comme  dans  le  vraf  moufteron  ; il  y a 
[ »ut.vn  de  feuillets  entiers  que  de  parties  de  ftuillcts; 

. fon  pédicule  eft  grêle  , plc.n  , fibreux  , co:  rinu  avec 
j la  chair  du  chapeau.  On  ne  peut  p.?s  le  pèler  ; fa 
j chair  cft  molle  , fibreufe  , & ne  fc  déchire  qu'avec 
j peine  , il  n**  ni  voiva  , m collet.  Son  odeur  eft  aufli 
| pénétrante  que  celle  du  véritable  mculfcron  , S:  fon 
[ goût  aufli  bon  ; mais  il  cft  plus  coriace  > on  l’emploie 
| comme  lui  ; on  le  cueille  fur-tout  pour  le  faire  lécher  5 
j on  l’expofe  au  folcil , ou  t ien  011  le  po-tc  dans  l’éru- 
i vc  j & lorfqu’il  cft  bien  fcc  , on  l'enferme  dans  des 
[ lacs  de  papier.  II  faut  le  co  fetver  dans  des  lieux 
| lecs.  Son  ufügc  n’a  pas  plus  dmeonvéniens  rue  le 
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précédent.  On  peut  faire  venir  les  meufferons  K(r 
•ouehes , comme  l'agaric  comcftiblc. 

^jitrieme  efpèce.  L’agaric  oronge  vraie.  L’oronge. 

Agi  ri  eus  airantiatus.  * 

Cctre  efpèce  cft  un  des  plus  beaux  champignons 
qui  entent,  8:  en  même  rt?n  ps  un  d.s  mers  les  plus 
recherché  ntt  pl-.rheurs  nctioi.s.  Il  cft  damant  plus 
néecir.iire  de  bicirle  eonnoitre  , quoi»  peut  le  con- 
fondre 8c  qu*o  : l’a  mênfe  qu  I juetois  confondu  avec 
une  autie  efpê.-c  vé.  éneuL  q«i  un  rcflèmble  allez, 
fit  quon  a : montée  , à caufc  de  cela  , fanfe  oronge. 
L'oronge  vraie , dit  Bulti  rd,  eft  très-commune  dans 
les  provinces  mé  idionales  de  la  France.  Il  oaroit 
d'abfcrd  fous  la  forme  d’un  œuf}  une  membrane 
blanche  Sc  épaWfe  le  recouvre  entièrement  , elle  fc 
déchire}  le  c.apiccau  p:roît , fit  continue  de  fc  dé- 
velopper jufqu  a ce  qu'il  ait  acquis  quatre  à cinq 
pouces  de  di î mètre.  Si  fupeifi  ic  cft  ftchc,  fufeep- 
tiblc  de  fe  peler , remarquable  par  autanr  de  raies 
fur  fe»  bords  qu'il  y a de  feuillets.  Sa  chair  eft  con- 
tinue avec  celle  du  pédicule , qui  cft  bulbeux  , plein , 
& un  peu  fpongieux  ; il  conferve  long-cemp».  fon 
collet , fit  il  percl  rarement  fon  volva.  Ses  feuillets 
font  un  peu  frangés , compofés  de  deux  lame».  Ils 
four  très-adhércm  à 1a  chair,  quils  entraînent  avec 
eux  quand  on  veut  les  féparcr.  Parmi  les  caradUr  s 
qui  diilingnent  l ororge  vraie  d’uvcc  l'oronge  fuuli - , 
le  plus  certain  cft  celui  que  l’on  tire  du  volva  j le 
volva  cft  complet  dans  l'oronge  vraie  , & il  cft  in- 
complet dans  l’otongc  fauffe.  Ce  champignon  cft 
commun  en  août  fit  fepeembre } il  cft  très- agréable 
au  coût  fie  à 1 odorat,  fit  très -recherché  pour*  les 
sables  les  plus  fomprueufement  fcrvics.  Tels  font  lés 
détail,  que  M.  Bulliard  a donnés  fut  l’oronge, 
dans  fon  bel  ouvrage  fur  les  champignons } nous  y 
ajouterons  que  U couleur  de  l’oronge  fraie  , qui  cft 
fouvent  celle  de  l’or , tire  quelquefois  fur  le  ronge 
écarlate,  fie  qu’on  y voit  des  taches  blanches  for- 
mées par  des  lambeaux  du  volva  brifé:  Ce  champignon , 
qui  cft  une  efpèce  d'agaric  dans  Linnéus  fit  M.  Bul- 
liard , cft  l'amanite  orangée  de  M.  U Marck , 
amant  ta  aarantiaca.  Aucun  auteur  ne  Fa  décrite  * vec 
plus  de  foin , fit  n'a  donné  de  détails  plus  imérelfam 
dans  fon  hiftoirc,  que  M.  Pattlet  dans  fon  mémoire 
fur  l'ordre  des  champignons  coiffés  ou  bulbeux  , inférés 
parmi  ceux  de  la  Société  royale  de  Médecine,  pour 
l’année  177$.  Nous  croyons  devoir  extraire  de  cct 
ouvrage  l’arti. le  qui  concerne  l’oroigc}  il  le  range 
Parmi  les  chamrig  :ons  bulbeux  à volva  entier } c'eft 
);  fécondé  efpèce  qu’il  décrit.  La  fcconlc  efpèce  de 
champignon  bulbeux  à volva  entier,  dit  ce  médecin, 
cft  le  champignon  remarquable  par  fa  couleur  fie  fes 
qiulrés  , qu'on  appelle  oronge , mot  foimé,  à ce 
qu’il  paroit,  d* aurais  fungus , ou  d'aierantium , parce 
qu’en  effet  l'oronge  eft  couleur  d’or,  ou  d orange. 
C’eft  le  fungts  planas  orbicj/aris  murgus'àt  G.  Buu- 
hin  , n°.  1 } ; les  fungi  Lui  magr.t  ditii  J Asrn  tn 
Jpcciufidz  J.  B iuhin  j ïagaricus  fpeeiofus  de  Linnéus. 
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La  manière  dont  on  l’a  défigné , rantôr  par  fungus 
dominorum  , tantôt  par  fungus  ce  fartas  , annonce 
combien  ce  champignon  a été  Toujours  recherché  , fi c 
l’emporte  fur  tous  les  autres.  En  effet  c’cft , quoique 
dans  une  famille  fufpcélc , le  meilleur  de  tous  les 
champignons  connus.  Cétoir  le  mers  le  plus  «ftimé 
des  anciens  romains  ; mais  il  perdic  fa  réputation  , 
Oii  du  moins  on  devint  plus  circonfpcû  fur  fon 
uffcge  , à la  mort  de  l’empereur  Claude , qu’on  crut 
d’abord  avoir  été  empoifonné  avec  la  véritable 
oronge , quoiqu’on  fâche  que  c’cft  une  autre  efpèce 
de  champignon  qui  fervit  d’inftrumcnt  a la  vengeance 
d’Agrippine. 

L’oronge  étoir  connue  des  fvtins  fous  le  nom  gé- 
néîiquoJc  bolet  us.  Ils  nommo.cru  ainfi  tous  lescèwm- 
pignons  qui  fortene  d’un  volva , fie  qui  ont  des  chapi- 
teaux arrondi»  , mais'  plus  partit  ulièremcnc  encor? 
ceux  qui  fo.»t  jaunes  ou  couleur  d'or  , c’cft-à-dirc  , 
les  oronges.  Ce  fait  a été  cantcfté.  On  a pté  tendu 
que  le  boletus  des  latins  f.rvoit  à désigner  nos  prrirs 
mouffenons,  fie  c’eh  ainli  que  le  mot  latin  a écé  rendu 
par  quelques  a ut  car»  j mais  ce  point  qui  a été  déjà 
difeuré  fie  éclairci  par  les  plus  grands  boVmftcs  , tels 
que  Céfalpin  , l’E  lufe  fie  J.  Bauhin , n’cft  plus  dou- 
teux aujourd’hui,  l es  rom . ins  diftingucient  les  oron- 
ges des  champignons  ordifuircs  par  les  termes  de  fiu- 
Je'us  fie  fungus.  On  peut  voir  dans  les  11  fi:  x\f  livres 
de  Pline,  L deferiptton  fie  h différence  qu’ils  fai- 
foient  des  uns  fie  des  autres.  On  trouve  un 
dans  Ju vénal  qui  prouve  encore  cette  différence  fie- U 
vraie  fignifi.ation  du  boletus. 

Vilibas  ancipites  fungi  ponentur  amicis , 

Boletus  dominai  fed  qua/em  C/oudius  edit 
Ante  ilium  uxo  ris  , poft  quem  nil  ampli  us  edit. 

Juvérul , Sat.  5. 

Mais  ce  qui  achève  de  convaincre  que  Porongc  eft 
le  boletus  des  te  mains  , c'eft  un  autre  partage  de 
Martial , qui  n’cft  applicable  qu’à  ce  champignon  ; 
ce  poète  dit  : 

Argentum  atqueaurum  facile  eft,  lanamque,  togampue 
Mi  itère  i boletos  miutre  difficile  eft. 

Or , of»  fait  que  Porongc  fe  corrompf^ès-prômp- 
teraent } qu’il  eft  très-difficile  de  la  confct  v?c  fit  de 
l’envoyer  entière  à quelque  diftanec  un  peu  éloignée  ; 
au  lieu  que  les  mouflerons  fit  le  champignon  ordinaire 
peuvent  fe  confervcp  des  années  eoftères  fans  s’airé- 
rcr.  Ce  n’cft  que  de  ros  jours  qu'on  a trouve  le  le- 
crct  de  confciver  l’oronge  dans  une  liqueur.  Cct  ait 
eft  connu  fur-tout  en  Italie. 

U 

Ce  champignon  , allez  bien  d de  rit  pat  Pline , Ct- 
falpin  Sc  Clafijs , ( l'Eelafe  ) fort  de  terre  au  mais 
de  l'cptembre  , couvert  Je  fon  enveloppe  tjui  eft  d'un 
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l.knc  <1.  bit.  Alors  il  rciremble  a «»  œaf  pir£Jt«- 
œtiit  bl.tac.  Cette  enveloppe  , tendre  , quoi  juc  un 
peu  e’p.ufle  , ne  t-tic  pas  a f:  dé.itircr  & laiib  voir 
une  tète  ronde,  couleur  de  jaune  d'œuf  ou  de  lafraq, 
qui  f-it  cftb.x  pou:  l'ortir,  k qui  enlève  louvent  avec 
elle  quelque  portion  de  l'enveloppe  qui  rcitc  actacaee 
à fa  Ibiface.  A inclure  que  le  cnnv^igion  s et  .le  , la 
couleur  du  chapiteau  s’éclaircit  Se  devient  enfin  Je 
couleur  d'or  ég  le;  loutc  i»  fuWtance  cit  teinte  de 
même  de  cette  couleur  ; mais  le  voile  qui  couvre  les 
feuillets  , àttlî  que  le  volve  , le  confervent  Mm.  s. 
Le  chapiteau  refte  bombé  pendant  quelque  temps  : f t 
furface  eft  douce  au  tooelter , ég  b , 'unie  jm-iotu, 
crcepts  fut  les  bords,  qui  lotit  rayés  (crublcmcnc 
par  la  faillie  que  font  les  feuillets  p a-és  par  daluus 
Se  recouverts  Icul-m  ut  d'une  leiv  a cet  endroit.  I.a 
centre  jaune  des  fca.llets , ainu  que  celle  dtd^edteub 
Se  de  toute  la  fubllance  intetnt , cil  un  peu  moins 
foncée  que  celle  du  chapiteau.  Où  imite  pirfitte- 
ntent  cette  coul  eur  avec  lorprn  jaune.  Toute  lu  fub 
tance  de  ce  , qui  tft  line  &r  d lteatc  , 

reiltmjlc  i relie  d un  abricot  bien  mûr.  Le  chai 
tcuu  , d tes  fou  d'vclorpement , s'étend  quclau.foi 
julqn'à  huit  pouces  de  diamètre.  Dans  1 ét«t  ordinaire, 
il  en  a de  cinq  à lit.  Sou  centra  clt  pulpeux  , bien 
nourri  ; mais  fit  fubllancc  diminue  t és  fenlibleit  ent 
de  Volume  du  côté  des  bords , k s'atfoibht  au  joint 
que  1er  feuillets,  qui fqtit  épais  Je  ferrés , occupent 
Ruls  ensiron  le  tiers  du  diamètre  du  chapiteau  ; ce.  te 
ditiércnce  de  fttbdancr  augmente  a mefure  qtti's  s'é- 
la'gncut  d,u  centre  , de  f port  que  du  côté  des  botds , 
ou  ils  ne  font  tcconvcrts  que  de  la  membrane  qui 
couvre  le  chapiteau  , iis  ont  jufqu  a quatre  ou  eu  q 
lianes  de  haut  * t-indis  qu'a  leur  infertton  autour  du 
pédicule  , il-  o:f  à peine  une  demi-ligne.  Ces  feuil- 
lets font  entre  Jivlés  d'autres  petits  feuillets,  dont  les 
uns  n'onlqua  les  deux  tiers , les  autres  la  moitié,  & 
d'autres  le  quart  ou  le  fuième  de  la  longueur  des 
premiers  : ils  lotir  tout  recouverts  d'un  voile  Urne  , 
qui , lorfquc  le  cbîtm,  igion  eft  développé,  fc  eollc 
Im  Je  pédierle  au  point  de  ri'étre  fcnltbh  que  par  la 
conteur , ou  relie  flottant.  Le  pied  a quelquefois 
julqu'à  un  pence  de  diamètre  , 1er  quatre  ou  cinq  , 
K meme  plus , de  hauteur,  li  clt  ordinairement  eu 
f.irn  e de  quille  ; il ..  orne  ki.tft  ut  dirnit  liant  jufqu'a 
l'cnilroir  de  l'inter  ion  des  feuillets,  où  i!  s'évafe 
d ne  Rtsniiie  fenS-ôe.  Su  fubftarce  clt  c i.tmue  a 
celle  du  bulbe,' qui  clt  g os  k pl  i.i  d'abord  , rra.s 
spai  rir  i.! ..c  enluite.  Se  s'cpuilc  meme  tou  - a- bu  , 
par  la  yc-iri  urc  qu'il  p-toa  fournir  au  relie  de  la 
pacte. 

Le  vo'v.1  cfh  très -épais  du  côte  du  bulbe;  on 
en  trouve  toujouts  des  tno  ce.p.n  tiès-fcnltbles.  La 
e u eur  d'ot  du  tk  tmj'igttQn  fc  continue  dans  fa 
lit  'fl  mer , en  s’àffoibüllunt  dcouis  le  fonttnet  jef- 
u’au  bulbe.  C.'cttc  couleur  *11  entièrement  folublc 
ans  l'cai , k dans  i'cfpnt-dc-vin.  Cittiius  rapporte 
Jej  cLcoaltaaccs-d'uu  repas  , où  l'on  avoir  fctvi  des 
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o/onges  { il  crut  qu’on  avoir  coloré  la  faulTc  avec 
da  fulîran. 

Ce  champignon  s quelques  heures  après  qu’il  eft 
cuc'lii , Tut  • tout  s’il  eft  dans  un  endroit  chaud , 
commence  h s aigrir,  & bientôt  fc  putréfie  entiè- 
rement. La  fubftancc  li  plus  propre  à U confcrvcr, 
eft  l’huiL  d olive  i c’cft  air.lî  qu  on  Je  conferve  en 
entier  , principalement  à Gêne  . , qui  en  fait  même 
une  branche  de  commerce.  allez  étendue.  L'huile 
douve  ncmpcchc  pas  fa  fermentation  acide  , mais 
elle  arrête  la  fermentation  putride.  L’oronge  ainlî 
co  fitc,  a un  goû:  aizidct , & li  on  U fait  cuire 
dans  ccr  état  avec  de  l'huile  , de  la  mie  de  pain  , 
du  pctfil,  du  poivre  & du  fcl,  fj  faveur  clt  fem- 
Mairie  a celle  du  fruit  de  l'Aubergine  ou  Mélon- 
gène , Jolj  :um  Me  longea  a , cuite  ne  la  même  ma- 
nitrei  c'eft  à s'y  méprendre.  Plus  l'oronge  eft  ré- 
cente, plus  elle  eft  délicate. 

Lc«  italiens  l’appellent  uovoh  * à eaufe  de  fa 
reilèmblancc  avec  un  oc af.Dans  .juelqi.es  provinces  mé- 
ridionales de  fr*r. ce,  elle  a conter \é le  nom  des  l tin?. 
Un  l'appelle />oj. leg  , endorgute , dv rade;  dans  d'autres, 
cadran  , vraiùmbiabLmcnt  a eaufe  de  fa  forme  cir- 
culaire , & des  lignes  rayo  »nics  q »i  font  fur  fes 
bords.  La  meilleure  figure  qu'on  en  trouve  dans  les 
auteurs,  eft  celle  qu’en  a donné  Micheli,  dans  fon 
nova  plantarum  généra.  Celle  de  Clulius  , copiée 
par  Stcrbcck  , & imite  par  Cbabré , eft  on  ne  peut 
p«s  plus  mauvaise. 

Ce  champignon  croît  principalement  en  Italie  , 
daus  quelques  parties  de  l'Allemagne  & de  1 1 France, 
fur-rout  dans  les  provinces  méridionales.  Il  eft  ex- 
trêmement rare  aux  envi  ons  de  Paris.  Jufqu’ ici , 
on  n’en  a trouvé  qu’a  l’Ilc-Adam  , & dans  1a  fo- 
rêt de  Scnnrr.  H le  jlaît  fur-tout  fous  les  châtci- 
gners  Se  dans  les  terres  rouccarrcs.  Il  ne  vient  qu’au 
mois  de  feptembre,  après  des  pluies  chaude;.  Il  pi*- 
roîc  qrc  Tourncfoit  s'eft  trompé , en  le  nurqujnc 
au  bo»s  de  VincennCJ  , dans  fon  k-jloirc  ides  plantas 
des  environs  de  Paris,  O i n’a  malheureufement  con- 
fondu que  trop  fouvenrli  fau'4c  oronge,  très-corn»- 
m ine  aux  envi  ons  de  la  capitale  , avec  la  véri- 
tible.  C'eft  cette  mérrife  qui  manqua  coûter  li  vie 
a madame  ta  pnnecûc  de  Conri,  pendanttsn  yoyaj^; 
de  la  cour  à Fontainebleau  , ou  elle  cueillit  clle- 
méme  tête  fiulïc  oronge  d-ns  la  forêt,  L pre- 
nant poui  laviaic. 

Ce  champignon  eft  in  ’igcfte,  fur-:otit  lorfqu’oii 
le  nunge  en  grande  quantité  i mais  je  ne  connois 
aucune  obfçtrvution  q li  preuve  qu’il  ait  jamais  c.iufê 
des  accidcns  graves.  L’ulTji fondement  qui  lui  con- 
vifDt  !c  mieux  eft  celai  qui  eft  fait  avec  du  perfil, 
de  l'huiic  , du  poivre  , du  fcl  de  dç  la  mie  de 
p.tin. 

Cinquième 
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Cinquième  cfpèce.  L'agaric  chanterelle.  Agaricus  , 
cantarelluu 

L'agaric  chanterelle  , fungtts  angu/ofus  de  Vail- 
lant, cft  un  champignon  d'une  forme  Se  d'une  cou- 
leur très-rcconnoifiablc , fur  lequel  il  ne  peut  pas 
y avoir  de  méprife.  Il  croie  dans  les  prés  monta- 
gneux , fur  l'herbe  des  bois  élevés  Se  clairs,  dans 
les  mois  de  juin  , juillet  8c  août.  Dans  l’état  de 
jcuneirc,  fon  chapeau  cft  allez  régulièrement  ar- 
rondi Se  convexe  ; à mefure  qu’il  le  développe , il 
devient  irrégulier  , concave  , diversement  creufe  Se 
lacinié  fur  fes  bords  ; scs  feuillets  font  en  géné- 
ral peu  fai  lans;  dans  plu  heure  même  , il  rcflcmblcnc 
plutôt  à des  rides  ou  a des  nervures  , qu’à  de  vé- 
ritables feuillets  ; prcfquc  tous  (ont  bifides  ; il  y en  a 
très  - peu  d’entiers , ils  le  prolongent  Se  font  dé- 
currcnts  fur  le  pédicule  fur  lequel  ils  s’effacent  in* 
fcnfiblcmcmcnt  , Se  avec  la  lubftance  duquel  li 
leur  cft  intimement  confondue  , ainfi  qu’avec  la  chair 
du  chapeau.  Le  pédicule  cft  toujours  plein  ; fa  chair 
cft  ferme  8c  fc  continue  avec  celle  du  chapeau.  Tout 
ce  champignon  cft  d’un  jaune  orangé  ; quelquefois  il 
tire  fur  le  rouge  j il  cft  aufli,  dans  quelques  in- 
dividus , varié  dç  deux  ou  de  trois  nuances , fur- 
tout  iorfqu’il  cft  bien  développé.  Qaand  on  en  ap- 
perçoit  un  dans  un  pré  , ou  dans  un  bois  aëré  8c 
peu  couvert,  on  reconooit  bientôt  que  les  environs 
en  contiennent  pluficnrs  autres.  Quelquefois  un  cf- 
pacc  de  quelques  pieds  carres  en  cft  entièrement 
couvert,  8c  la  provision  n’cft  pas  difficile  à faire;  , 
cela  s’obfcrvc  lur-tout  ainfi  dans  les  environs  de  j 
Paris  , à Meudon  , à Sève  , à Saint-Cloud  , Ôcc.  j 
où  on  le  trouve  abondamment.  Il  a une  odeur  lé-  i 
gcrcmcnt  aromatique,  8c  le  parfum  agréable  des  j 
champignons.  Lorsqu'on  le  mâ:hc , il  a d’abord  I 
une  faveur  un  peu  âcre  8c  piquante,  mais  bientôt  j 
il  lui  fuccèdc  un.gou:  exquis.  C’eft  un  des  cham- 
pignons que  l’on  peut  manger  avec  le  plus  de  con- 
fiance ; je  n'ai  point  conn  liffancc  qu’il  ait  fait  de 
mal  à pcifonne  , quoique  j’en  aie  vu  manger  allez 
abondamment.  Ou  l'accommode  comme  îe  chsm- 
pig.ion  de  couches , ou  l’agaric  comcftible  ordinaire. 

Il  cft  bon  afiaifonné  8c  cuit  détoures  les  manières; 
il  parfume  les  fauffes  dans  Icfqucltcs  on  le  fait  en- 
trer comme  affa’fonncmcnr  ; c'eft  ainfi  qu'on  le  fubf- 
tituc  au  champignon  commun  , dans  les  fricalTéet 
de  veau , de  poulet  , ddns  les  étuvvcs.  Sec.  M.  Bul- 
liard dit  qu'il  cft  des  campagnes  où  les  habicans 
en  font  prcfquc  leur  unique  nourriture. 

Sixième  cfpècc.  L’agaric  îaircnx  âcre.  Agaricus 
lailijluus  acris. 

Cette  cfpèce  d'agaric  , nommée  par  Lin  né  us  , 

art  eus  piperatus , fc  trouve  au  printemps  en  au- 
tomne . dans  tous  les  bois.  Voici  b defeription  qu’en 
donne  M.  Bulliard.  Un  pédicule  plein  , court , épais 
Se  continu  , porte  un  chapeau  très- blanc  Se  bien 
arrondi  dois  l'état  de  jetincfic  j ce  champignon  perd 
M ioeciSM.  Tome  IV* 
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fa  blancheur  en  vicilliffanr  ; il  prend  la  forme  d’un 
entonnoir  , 8c  fes  bords  deviennent  inégaux  ; il 
cft  doublé  de  partir.de  feuillets,  6c  de  feuillets  entier* 
lemi  découverts  ; quelquefois  cts  feuillet i font  rates  * 
quelquefois  aulli  tlsfon:  rrès-muluj  liés.  La  chair  de  ce 
champignon  cft  ferme,  caffuntc& grume lctifc.  En  qucl- 
qu’endroit  qu’on  y fille  une  incifion,  il  eu  fort 
une  liqueur  blanche  comme  du  lait,  Cette  liqueur  » 
continue  M.  Bulliard  , cft  fore  acre  , mais  cette 
âcrctc  le  détruirpar  la  cuifion;  on  en  mange  beaucoup 
cuit  fur  le  gril  ; il  n’cft  point  malfaifant.  Il  cft  éton- 
nant que  malgré  cette  affection  pofitive  de  M.  Bul- 
liard j un  des  botaniftes  qui  a le  mieux  étudié  les 
champignons , M.  la  Marck  range  celui-ci  dans 
la  clallc  des  champignons  vénéneux  , amanite  ( 
poivrée , amanita  piperata  / a moins  qu’tl  n’y 
ait  une  erreur  de  fynonyme  , c’cll  bien  h même 
cfpèce  décrite  par  M.  Bu'haid,  puiCqae  l'un  U l'autre 
de  ces  botaniftes  citent  le  meme  nom  Se  la  même 
phrafe  deLinnéus,  pour  défigner  cc:rc  cfpèce.  Aga- 
ricus  piperatus  , jlipi talus  , pilcolo  pljr.iufculo  lac  - 
tefeenu*  margine  deflexo  , lamcllii  incarnata-pal - 
h dis.  M.  la  Marck  finie  fon  article  par  dire  s 
ou  regarde  ccchampignon , comme  un  poifon  dan- 
gereux, il  cft  vrai  que  i'cxiftcnce  d’un  fue  acte 
n’cft  pas  toujours  une  preuve  de  Ta  qualité  véne- 
neufe  de  toute  la  moue  d’un  végétal  ; la  racine 
de  Bryonc  , Se  celle  de  Mamhoc,  contiennent  un 
lue  laiteux  , très-âcre  Se  vraiment  vénéneux  , quoi- 
que leur  fécule  ou  leur  parenchyme  foit  très-nour- 
n liant.  11  pourioit  en  être  de  même  de  l'agaric 
laiteux  acte.  Mais  le  par.i  le  plus  fa gc  dans  une 
pareille  incertitude  , qui  annonce  su  moins  que  fi 
les  deux  célèbres  botaniftes  que  j'ai  ckét  n'ont  pas 
décrit  li  même  plante , il  exifte  deux  cfpèccs  d'a- 
giric,  fore  fcmbüblcs  Se  faciles  à confondre;  Le 
part»  le,  plus  fage  , dis-je  , cft  de  ne  pas  cueillir 
& manger  cette  cfpèce  , à moins  qu'on  ne  la  con- 
noiffe  pofitivemenr , comme  cela  a lieu  dans  quclj 
ques  pays. 

i 

Septième  cfpèce.  L'agaric  des  bruyères.  Agaricus 
Eric  eus. 

C’eft  ♦nrorc  d’après  M.  Bulliard  que  nous  ran- 
geons ce  champignon  parmi  les  eomcüiblcs.  On  le 
trouve  fréquemment , fuivant.  cet  auteur  , en  fcp- 
tembre  8codtob:c  dans  les  bruyères , fur  les  friches. 
Lorfqu’il  coït  dans  un  lieu  expofé  au  foldi , il  cft 
fcc  Se  d’une  confiftancc  foliée.  Lorfqu’il  vient  au 
contraire  d.:ns  un  heu  humide,  il  cft  mollaffc.  il 
n’y  a point  d'aearic  plus  limplc  que.  celui  là  ; quel- 
ques f-tulcts  décurrcnts  fer  le  pédicule  , tapilfcne 
le  deffous  d’un  chapeau  épais  dans  le  milieu  , 8c 
quelquefois  aufii  cran fparent  fur  les  bords  que  du 
’ papier  huilé.  Entre  deux  feuillets  entiers  , on  trouve 
communément  une  partie  de  feuillet  ; le  pédicule 
continu  cft  quelquefois  creux;  fa  lupctficic  cft  sèche 
& fufceptibic  de  fc  gcrçcr.  Ce:  agatic  » lui  von; 
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M.  Buillard  , eft  très-agréubic  au  goût  ;on  le  mange 
dans  quelques  campagnes , lous  le  nom  de  Moui- 
feron. 

Huitième  cfpècc.  L’agaric  fo’irairc.  Agaricus  folita - 
tius  de  M.  Buillard. 

Cette  belle  efpèce  d’agaric  n’eft  pas  commune  aux 
environs  de  Paris.  On  le  trouve  en  août  dans  les 
bois  ; il  croît  à l'ombre  , & il  cft  tiès-raïc  d’en 
trouver  deux  de  la  même  efjèce  dms  un  terrein 
allez  étendu;  cette  (insularité , qui  n’a  pas 'lieu 
dans  la  plupart  des  autres  champignons  , l'a  fait 
nommer  Agaric  folitaire , par'M.  Bulliard.  (>omme 
ce  boranifte  ne  donne  pas  de  fynonymes  , il  paraît 
que  ce  champignon  n’a  été  décrit  que  pur  lui.  Son 
chapeau  cft  régulièrement  arrondi  j il  offre  un  pe- 
tit enfoncement  d^ns  fon  centre  ; les  feuillets  font 
larges,  épais;  ils  lai/ font  leur  empreinte  fur  le  pé- 
dicule avec  lequel  ils  ne  font  que  contigus  ; fon  pé- 
dicule , prcfquc  toujours  plein  , porte  un  collet , 
refte  de  la  membrane  qui  rccouvroir  Se  cnvcloppoic 
les  feuillets.  Il  eft  porté  fur  un  bulbe  écailleux  , 
chargé  de  rides  ou  de  pellicules  appartenant  à un 
volva  , qui  renfermoit  entièrement  le  champignon 
dans  fa  jcuncff't  Des  portions  de  ce  volva  forment 
aufli  des  éminences  qu’on  trouve  fur  la  fur  face  de 
fon  chapeau.  Ce  champignon , dit  M.  BulliarJ  , 
a un  gou:  exquis;  on  le  marge  cuit  fur  le  gril, 
avec  du  beurre  frais  3c  du  fcl. 

Neuvième  efpèce.  L’agaric  couleuvre.  Agmicus  va- 
riegatus. 

Ce  beau  champignon  cft  le  fungus  pilcolo  lato , 
longijfimo , pcdiculo  variegato  de  Vaillant;  ïagari- 
cus  procerus  de  Schaeffer  ; amanite  marbrée  de 
M.  de  la  Marck,  3c  peut-être  V agaricus  clypeatus 
de  Linnéus.  On  trouve  cette  cfpècc  d’agaric  en  août 
& en  feptembre,  dans  les  bois  & dans  les  champs  ; 
il  fc  plaît  dans  les  terrains  fabloncux.  Lorsqu'il  cft 
parfaitement  développe  , il  a depuis  huit  jufqu’à 
quinze  pouces  de  hauteur.  Dans  fon  état  de  jeu- 
nefle , (on  chapeau  cft  parfaitement  ovoïde  ; à roc- 
furc  qu’il  fc  développe  , fa  peau  fc  gerce  en  tra- 
vers , il  perd  fa  forme  conique , 3c  il  s’applatir. 
Son  pédicule  porte  un  collet  pcrlïftan:  ; il  gaie  d‘un 
bulbe  enferme  dans  la  terre  , & il  cft  remarquable 
par  des  taches,  ou  des  bigarrures,  fcmblablcs  à 
celles  de  la  peau  d'un  ferpenc  ; c'cft  ce  qui  la  fait 
nommer  Agaric  couleuvre,  par  M.  Bulliard.  Scs 
feuillets  fc  terminent  en  pointe  , à la  diftance  de 
quelque?  lignes  du  pédicule.  M.  la  Marck  ajoute 
à ces  détails  que  le  pédicule  de  ce  champignon  cft 
(îftulcux , va  en  diminuant  vers  fon  fommet  , que 
fa  peau  eft  panachée  de  blanc  3c  de  brun  dans  toute 
fa  longueur  , que  cette  bigarrure  provient  de  ce  que 
la  peau  de  ce  champignon  , qui  cft  par-tout  d’un  brun 
roulütrc  , fe  tiouvc  parlcméc  de  gerçures  nom- 
breufes , qui  laificnt  apperccvoir  la  chair  tris-blanche 
dont  il  clt  çompofé.  oui  vaut  le  meute  botauifte , 


C H A 


le  chapeau  de  fagaric  couleuVré  s’étend  en  parafoî  , 
à cinq  à (ix  pouces  de  diamètre  , 3c  fa  fupcrficie 
cft  couverte  de  petites  peaux  levées  , d’un  roux  brun, 
qui  font  autant  de  taches  fur  un  fond  blanc  ; fc* 
feuillets  font  blancs  5c  inégaux.  M.  Bulliatd  dit  que 
ce  champignon  cft  très-agréable  au  goût,  qu’on  le 
mange  dans  pluficurs  campagnes,  où  il  cft  connu  fous  le 
rom  de  gri jette.  Il  ajoute  qu’on  donne  le  même  nom 
à trois  ou  quatre  cfpèccs  différentes  de  champignons. 
Dans  une  note  que  M.  Il  Marck  a bien  voulu  me 
remettre  fur  la  fynonymie  des  champignons  décrit» 
dans  le  mémoire  de  M.  Paulet  , il  dit  que  l’agaric 
couleuvre  de  M.  Bulliard  retîcmblc  un  peu  au  cham- 
pignon reprefenté  dans  U feizième  planche  du  mé- 
moire de  M.  Paulet,  figure  4.  Il  ajoute  cependant 
qu^cc  dernier  n’cft  pas  véritablement  l’agaric  cou- 
Icuvré , puifquc  le  champignon  de  M.  Paulet  cft 
meurtrier  , de  n’a  point  de  marbrures  fur  fon  pédi- 
cule. J’infère  ici  cette  note  pour  faire  remarquer  que, 
fi  un  boranifte  célèbre  trouve  de  la  rcffembîancc  entre 
un  très-bon  champignon  décrit  par  M.  Bulliard , & 
un  très- vénéneux  décrit  par  M.  Paulet,  les  gens  du 
monde , qui  pourront  être  bien  plus  facilement 
trompés  fur  ces  rclîemblances , doivent  être  crès- 
circonfpeds  fur  les  champignons  qu’ils  trouvent  dans 
les  bois  Si.  dans  les  campagnes. 


Dixième  cfpècc.  L’agaric  odorant.  Agaricus  odorus 
de  M.  Bulliard,  fans  fynonymie. 

L’agaric,  que  M.  Bulliard  décrit  3c  repréfente 
fous  ce  nom  , fc  trouve,  dit-il , en  août  & iepeem- 
bre  dans  les  bois , 3c  vient  fur  les  faibles  montes.  Sa 
fupcrficie  cft  sèche  , 3c  fulcepciblc  d’être  pelée  ; il  a 
peu  de  chair  , 3c  des  feuillets  très -nombreux  ; entre 
deux  feuillets  entiers , on  obferve  ordinairement  fepr 
à huit  parties  de  feuillets  : les  feuillets  entiers  le 
terminent  tous  en  pointe,  3c  à Sa  même  h tuteur  , 
fur  le  pédicule  , qui  eft  continu.  Ce  champignon  cft 
fans  collet  Si  fans  volva.  On  diftingne  aifément  cctrc 
efpèce  d'agaric  par  une  odeur  extrêmement  péné- 
trante , & qui  fc  rapproche  beaucoup  de  celle  du  mufe 
3c  du  girofle;  il  a un  très-bon  goût.  M.  Bulliard, 
qui  me  fournit  ces  détails , ne  parle  point  de  Ion 
ufage  , nuis  il  fcmblc  annoncer  qu’on  le  mange,  3c 
qu'il  ne  fait  peint  de  mal.  Il  paroit  cependant  qu'on 
pourrait  le  confondre  , par  fon  odeur  , avec  un  des 
chamvignens  bulbeux  a volva  entier  , décrit  par 
M.  Paulet,  3c  celui-ci  paraît  être  très-vénéneux  à 
M.  Paulet.  Il  le  repréfente  planche  10,  figure 
Cette  figure  cft  fis  gulièrc , 6c  n’a  d'analogie  avec 
aucun  champignon  connu  ; il  cft  vrai  qu’avec  un  peu 
d’attention,  on  ne  peut  pas  fe  tromper  fur  ces  deux 
champignons  qui  forment  certainement  des  cfpèccs 
très- diftip  des , puifquc  celui  de  M.  Bulliard  cft  fans 
collet  3c  fans  volva  , tandis  que  celui  de  M.  Paulet 
porte  une  bulbe  , un  refte  de  volva,  un  collet,  un 
pédicu’e  aminrî  comme  un  pivot , 3c  un  chapeau 
fendu  en  croix.  On  reviendra  fur  le  dernier  dans  la 
fedion  des  champignons  vénéneux. 
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Onzième  efptrcc,  L'agaric  turbiné.  A ga  riens  turbi- 

natus  de  M.  Buillard  » amanite  cuibiuéc  de  M.  U 
Marck. 

Cetre  efpèce  d’agaric  cfk  fort  reconnoi (Table  par 
la  forme  de  l'on  pédicule  , qui  cfl  renflé  vets  le  bas , 
fie  qui  a à-peu-près  la  figure  d'une  toupie.  Ce  pédi- 
cule, qui  a depuis  quatre  j ufqu’à  lix  poaccs  de  hau- 
teur dans  Ion  entier  développement , clk  plein  fie  fans 
coller.  Le  chapeau  cil  d'un  jaune  pale , un  peu  fauve , 
convexe  dans  fa  jeunefle,  prefqtie  plane.  Lorfqu’il  cfl 
bien  développé  ,.il  a lix  a huit  pouces  de  diamètre.  Sa 
l'upcrficic  clt  lèche,  fulceptiblc  d'être  pelée  ; fa  chair 
cil  ferme , continue  à celle  du  pédicule  j fes  feuillets 
font  nombreux  , divilés  en  feuillets  Se  en  parties  de 
feuillets  : les  feuillets  entiers  font  termines  en  pointes 
aux  deux  extrémités i ils  font  adhérais  au  pédicule, 
fans  être  décurrcns  fur  la  lu» face  : on  trouve  allez 
communément  ce  champignon  dans  les  de  haute 
futaie  en  Icptemb  eA  en  o&obre.  Il  clk  très-  Agréable 
au  goût  fie  a l’odorat.  11  paroit , dit  M Bulliaid, 
qu'on  pourroit  en  manger  fans  en  être  incommodé. 
Nous  obfcrvcrons  ici  que  cette  aflertion  ne  luffit  pas 
pour  autorilcr  Ion  ufage  comme  aliment.  C'elk  a l’ex- 
périence qu’il  faut  uniquement  s'en  rapporter.  On  n’a 
que  trop  d'exemples  de  matières  vénéuculcs  ou  nui- 
libles , malgré  les  ienfations  agréables  au  goût  ou 
à l'odorat  qu'elles  produifent.  ôn  en  trouve  fur-tour 
dans  le  mémoire  de  M.  Paulet  j des  foupçons  fie  des 
craintes  doivent  toujours  exiger  la  plus  grande  cir- 
confpccliou  dans  l’ulâgc  des  champignons . 

Deuxième  genre  de  champignons  comefliblcs. 

Bolet,  bulttus. 

Sans  rechercher  ici  l’origine  du  mo*  bolctus , fie  fa 
vraie  fig  ificaiion  dans  la  langue  des  romains , fans 
décider  s’ils  cntcndoicnr  par  ce  mot  tous  les  champi- 
gnons a volva  fie  à chapiteaux  arrondis,  fie  fur-tout 
les  oronges,  nous  dirons  que  les  botanifkcs  modernes 
désignent  par  ce  nom  un  genre  de  champignons  dont 
le  chapeau  eil  garni  par-deflous  de  tubes  creux  plus  ou 
moins  ronds , ferrés  de  très-près  les  uns  contre  les 
autres,  fie  n’offrant  à cette  furfacc inférieure  que  l’ap- 
parence d’un  grand  nombre  de  trous  ou  de  porcs.  En 
écartant  ou  déchirant  leur  riflu  , on  appciçoic  alors 
ces  tubes  plus  ou  moins  longs  difpofés  ou  adhérens 
fur  la  furface  concave  du  chapeau , comme  les  fleurs 
ou  les  graines  des  plantes  compofëci  adhèrent  fur  le 
réceptacle  commun  qui  les  fupporre.  Il  n’y  a nas  , à 
beaucoup  près,  autant  d’cipèccs  alimentaires  dans  ce 
genre  que  dans  celui  de  l'agaric.  M.  Bulltard  n’en 
indique  que  deux,  fa  voir  le  bolet  coinclliblc  , fie  le 
bolet  bronzé. 

Efpèce  première.  Le  bolet  comcfliblc  , le  Cep. 

Bolctus  cdulis . 

C’cfl  le  f unîtes  porofus  , ma  gnu  s , crajfus  de  Vail- 
lant. Le  chapeau  de  ce  bolet  a Couvent  du  à douze 
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pooees  de  diamètie;  fa  chair  cfl  r ès-bl anche  j elfe 
ne  change  point  de  -couleur  quand  on  l'entame  , 
comme  plufleurs  cfpèccs  fufpcétcs  de  rc  genre  : elle 
cil  épaifTe  fie  tendre  ; elle  a quelquefois  p'us  d’un 
pouce  fie  demi  d epaifleur;  fes  tuyaux,  trts-fcnfîblcs , 
lont  blancs  dans  leur  jeurefle  ; ils  jauniflent  en  vieil  - 
lilTant.  On  le  trouve  pendant  tout  l’été  dans  les  bois. 
Se  fur-tout  dans  les  vallées , les  lieux  couverts,  où  il 
fc  plaîr.  A la  campagne  on  le  nomme  U cep  ; il  elk 
vrai  qu'on  donne  auflî  ce  nom  a quelques  autres  cf- 
pèccs de  grands  champignons.  Il  a une  faveur  fie  une 
odeur  très  agréables.  On  le  mange  cuir  fie  aflaifonné 
de  toutes  les  madères.  On  clioifft  fur-tour  les  jeunes 
ceps , parce  qu’ils  font  plus  tendres  fit  plus  parfumés. 
Leur  chair  blanche,  douce  & cendre  , imite  le  tiflti 
fie  le  go  tic  des  cervelles  des  quadrupèdes , ou  des  lai- 
tances de  carpe.  On  en  féparc  la  peau  , les  tuyaux  ; 
Se  ou  le  lave  foigncufcmcnc  avant  de  le  faire  cuire. 

11  n’a  jamais  fait  de  mal.  Dans  quelques  c m pagnes 
on  en  fait  un  grand  ufage.  On  peut  le  dcfîëchcr  au 
folcil , ou  à l'étuve  , fie  le  confcrvcr  jour  l’hiver. 

Efpèce  deuxième.  Le  bolet  bronzé  j boletus  sneus  de 
M.  Bulliord. 

Ce  bolet  que  l’on  trouve  en  feptembre  Se  en  oc- 
tobre , dans  les  bois  des  environs  de  Paris  , n'y  cfl 
pas  cependant  très -commun.  Sa  chair'  cfl  épaifTe, 
ferme  fie  cafTantc,  blanche , un  peu  teinte  d’une  cou- 
leur vineufe  ; la  peau  qui  la  recouvre  fi;  qui  s’enlève 
facilement , efl  sèche  fie  d'un  roux  verdâtre  , tirant 
fur  la  couleur  du  bronze.  Les  tubes  de  deflous  le 
chapeau  lont  courts  , à peine  apparens  , quand  le 
champignon  cil  jeune  ; ils  l'cl.irgillVnt  à mtfurc  qu'il 
avance  en  âge  ; les  zubcs  qui  touchent  au  pédicule, 
fc  prolongent  fur  la  furfacc  ou  y font  déeuften*.  Le 
pédicule  lui-même  cil  long  , en  raifon  du  diamètre 
du  chapeau  qui  n'a  qu'un  ou  deux  pouces  de  largeur; 
il  cil  un  peu  évafé  en  haut , plein , blanc  en  dedans, 
bronzé  en  dehors.  Ce  champignon  cil  rcmp'i  d’un 
fuc  laiteux  fie  légèrement  âcre.  M.  la  Marck  , qui 
indique  cette  dernière  propriété  , dit  qu’il  croit  ce 
champignon  dangereux  ; il  le  nomme  amanita  cm» 
ginca  y & le  rapporte  au  fungus  laclefcens  pipera  tus 
refus  de  Vaillant.  M.  BulliarJ,  qui  redonne  pus 
de  fynonymie  , dit  que  ce  bolet  cil  cornu  dans  dif- 
férens  pays  fous  le  nom  de  ceps  noir  ; qu'il  cil  dés- 
agréable au  goût , Se  qu'on  l’a  afluré  qu’il  cfl  bon 
à manger.  11  ne  cite  point  d'expériences  faites  fous 
fes  yeux.  En  comparant  cette  aflertion  vague  à celle 
de  M.  U Marck  , il  cfl  naturel  d’en  conclure , 
qn'on  ne  doit  pas  faire  ufage  , au  moins , fars  beau» 
coup  de  prudence,  de  ce  bolet , quoique  dans  quel- 
ques pays  on  le  mange  , dit-on , abondamment. 

Troilièmc  genre  de  champignons  comefliblcs. 

Hyduc  , hydnum . 

L’hydnc,  hydnum  , cfl  un  genre  de  champignons 
donc  le  chapeau  , au  lieu  de  porter  â fa  furfacc  in« 
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fîrieure  des  limes  comme  l'agaric  , ou  des  tubes 
comme  le  bolet  , cft  garni  cn-dclTous  de  pointent 
au (Ti , placeurs  botaniftes  François  l’ont  nommé  kc- 
rijfon  ; mais  ce  nom  cft  réfervé  à une  efpècc  particu- 
lière du  genre. 

îl  n'y  a qu’une  efpècc  de  ce  genre  que  plufîcurs 
personnes  , Fort  habituées  à cueillir  & à manger  des 
champignons  , m'ont  alluré  être  comeftibles.  C'eft 
Yhydnum  repandum  de  Linnéus  $ l’hydnc  finué  de 
M.  Bulliard.  On  trouve  allez  communément  ce  cham- 
pignon dans  nos  bois  pendant  tout  l'automne.  Il  vient 
fur  li  terre  , dans  les  lieux  couverts  5c  ombragés  \ 
Quelquefois  il  cft  feu!,  mais  Couvent  on  eu  rencontre 
plufîcurs  Fur  le  meme  pied.  Si  furfacc  cft  inégale  6c 
rabotetife  j fa  chair  cft  ferme  & calTanrc.  Quand  ce 
champ'" gnon  cft  jeune  t il  cft  blanc  comme  du  lait; 
à mefurc  qu’il  avance  en  âge  , il  fe  colore  en  Fauve 
& en  brun.  Son  chapeau  cft  double  de  pointes  cn- 
<kHou(,finué  & comme  goudronné  à fes  bords  ; c’eft 
cc:tc  (Iroâarc  qui  hii  a Fait  donner  le  nom  A'hydnc 
Jîn,.é.  Ce  chvpeau  cft  (butenu  lur  un  pédicule  plein , 
continu  avec  fa  chair  5c  rarement  placé  à fon  centre. 
M.  Bulliard  dit  qu'il  eft  d'abord  Fort  agréable  au 
ût,  mais  qu’il  eft  âpre  enfuitc  & Fort  délagréablc. 
ais  M.  Roger,  neveu  du  célèbre  ctdtivarcur  de  ce 
nom , amateur  de  la  botanique  , qui  pâlie  trois  fai- 
fons  conftammcnt  à la  campagne , p;  tique  toujours 
Jans  les  bois  , 5c  qui  connoit  bien  les  champ-gnons  , 
allure  que  l’hydne  lînué  , cuit  5c  aflaifonné  à la  ma- 
nière tics  champignons  ordinaires  , cft  fort  bon , perd 
ion  âcrctc , 6c  ne  Fait  aucun  mal. 

Quatrième  genre  de  champignons  comcftiblcs. 

Morille , phallus. 

ba  morille  , phallus  , cft  un  genre  de  champi- 
gnons comcftiblcs  , doiTr  une  efpècc  cft  fort  recher- 
chée & même  préeieafc  pour  les  amateurs  de  ces 
«nets.  Le  caractère  de  ce  genre  cft  d’avoir  un  chapeau 
iilTc  en-dclTous,  far.s  lames , fans  fores , fans  pointes, 
4k  feulement  des  crcvaflcs  à fa  lurfacc  fupéricurc. 

H n’y  a qu’une  efpècc  de  ce  genre  qui  fait  em- 
ployée comme  aliment  ou  alTaifonncment  j c’eft  la 
morille  ordinaire , phallus  efculcntus.  Ce  champignon 
cft  commun  ùans  les  bois  5c  dam  les  prés  des  envi- 
ions de  Paris  , en  avril  & en  mai.  Voici  comment 
M.  Bulliard  le  décrit.  Un  pédicule  continu , fiftttlcux 
d une  extrémité  a l’autre , 8c  communément  renflé  à 
Ja  l>afc  , porte  fur  les  deux  tic-s  ou  environ  de  fa 
longueur  , une  cfpè*e  de  chapeau  , plas  ou  moins 
conique  6c  remarquable  fur  toute  fa  furfacc  , par  des 
alvéoles , des  crevufles  irrégulières  & profondes,  d’où 
ifon  une  poulfière  feniinajc  , très-abondante  & allez 
Semblable  à celle  des  agarics.  De  lorgnes  racines 
fibreufes  tiennent  ce  champignon  allez  futtement  ar- 
«achi  a U terre.  La  morille  cft  un  des  meilleurs  cham- 
pignons j elle  dôme  beaucoup  de  parfum  aux  mets, 
4,v^1rfquck  on  ii  fût  entrer  comme  ailaiiotme oient  j 
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on  l'apprête  rarement  feule  , parce  qu’elle  ne  con- 
lîftc  ptcfquc  que  dans  une  peau  mince  9c  fans  chair  > 
cependant  , quelques  ptrfonuc*  en  font  préparer  de* 
plats  comme  avec  les  autres  champignons.  On  vante 
fur-tout  les  morilles  des  terrains  ûbloneux  , comme 
1rs  plus  délicates  Se  les  plus  pirfomécs.  On  les  sèche 
à l’air  & au  folcil , ou  bien  dans  une  étuve  , 6c  on 
les  confcrvc  ainlî  pour  l’hiver. 

Cinquième  genre  de  champignons  comcftiblcs. 

Clavaire,  clavari a. 

• 

La  clavaire , clavaria  , eft  une  expanflon  fongucu- 
fc,  lilîc  Se  allongée  , fouvenc  terminée  en  maliucs  i 
ce  qui  lui  a fait  donner  ce  nom.  Il  n’y  a qu'une 
efpècc  de  ce  genre  que  l’on  mange  dans  les  lieux  où 
elle  cft  abondante,  fc’cft  la  clavaire  coralloïdc  ï cla- 
varia coralloidcs  de  Linnéus , de  M.  Bul.iard.  Tour- 
ncfort  6c  Schœftcr  ont  nommé  ccrrc  plante  coral- 
loïdes fiavs  6c  alha.  On  la  trouvesfrtqucmment  dans 
les  bois  en  oclobre  Se  novembre.  On  la  rencontre 
même  dès  les  mois  de  juillet  & d’août , dans  les  bois 
très-fombres  Se  bas.  C cft  une  produ&ion  végétale, 
fîngulicre  , qui  imite  allez  au  premier  coup-d’ccil  les 
ramifie  irions , quelquefois  même  la  couleur  du  corail. 
File  cft  attachée  fur  les  troncs  des  vieux  arbres  5c 
vers  le  pied  , fur  les  racines  , humides  à quelques 
di  flanc  es  des  endroits  les  plus  bas  , dans  les  forets 
profondes  5c  abondantes  en  maries.  Elle  a quelque- 
fois des  ramifications  longues  5:  diffufes  j dans  d'au- 
tres individus , elles  font  courtes  Se  ferrées  les  une* 
contre  les  autres  ; chez  quelques-uns , elles  font  dif- 
potëcs  en  étages  ; chez  d'autres , elles  fe  terminent 
a la  même  hauteur.  On  en  trouve  qui  n'ont  qu'un 
tronc  commun  , d’cii  partent  les  divilions  ramifiées, 
5c  il  en  cft  au  contraire  qui  font  formées  de  branches 
léporécs  juiqu’à  la  racine.  Les  exttémirés  des  divi- 
fîcns  font  inégales  Se  comme  denrées.  Rien  n’cft  U 
varie  que  la  forme  5c  la  grandeur  de  cette  plante.  Sa 
couleur  l’eft  auilî  ; il  y en  a de  blanches  , de  grifes  , 
île  jaunes  Se  # couleur  de  rofe.  Ces  dernières  font 
les  plus  fréquentes  ; on  en  voit  qui  font  de  deux,  de 
de  trois  couleurs  5c  de  diverfes  nuances  d incarnat. 
La  fubft.mcc  de  cette  produébon  végétale  qui  femblc 
rapprocher  ce  règne  des  zoophytes  Se  faire  un  patfage 
entre  les  deux  clalfes  d’êtres  , cft  molle  , deim-tianf- 
parenre  , ôc  afTez  fcmblablc  à celle  de  plufîcurs  fucus 
épais  ou  fungus  marins.  Elle  cft  tendre  le  d’une  fa- 
veur agrc«bre  -de  champignon.  Si  l’on  expofe  Us  ra- 
mifications de  la  clavaire  coralloïdc  , récemment 
cueillie  , fur  une  glace  , c'ics  ne  tardent  pas  à s y 
dclKncr  entièrement , en  y dépofant  une  poullicrc  fine 
que  l’on  regarde  comme  la  graine  de  ce  ckampigicn. 

La  clavaire  coralloïdc  cft  un  mets  agréable  le 
allez  (ain  ; elle  eft  facile  à digérer , en  comparaùon 
de  plufîcurs  agarics  j elle  cuit  très- facilement  j on 
l'afTaifoimc  comme  les  champignons  communs.  M. 
Bu.liard  dit  qu'on  la  ferr  fur  fci  table  du  riche  comme 
fur  celle  du  pauvre  j tuais  cela  uc  dou  scutendrc  que 
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de  quelques  pays  où  elle  eft  abondance  & connue  ; 
car  on  n.  !a  connoic  pas  â Paris  j on  n’en  voir  ja- 
mais dans  les  marchés  ; il  n'y  a que  quelques  ama- 
teurs de  botanique  qui  la  recherchent  dans  les  bois 
des  environs  de  la  capitale.  M.  Roger  , dont  j'ai  eu 
occafion  de  parler  dans  un  article  précédent  , la 
cueille  dans  les  bois  de  S.  Cloud , de  Meudon  & de 
Sévej  elle  n'y  eft  pas  cependant  très-abondante  j on 
la  rencontre  plus  fréquemment  dans  U forée  de 
Montmorency  > il  a remarqué  fur  ce  champignon  , 
comme  fur  la  plupart  des  cfpèccs  de  ces  genres  , 
qu'il  y a des  années  où  il  eft  beaucoup  plus  com- 
mun >&  que  dans  quelques-unes,  il  eft  cxcrcmcmcnt 
tare. 

Sixième  genre  de  champignons  comcfttblcs. 

Vcftcloup,  lyçoptrdon. 

Le  genre  des  veflc-loup  eft  remarquable  par  ht 
forme  arrondie  des  productions  fonguculcs  qui  le 
conftiucnt  , fie  par  la  cavité  remplie  de  poullièrc 
qu’ôn  y obfcrvc , lorsqu'elles  font  en  maturité. 

Il  y a deux  cfpèces  dans  ce  genre  qui  font  em- 
ployées comme  alimentait  es. 

Première  cfpècc.  La  première  eft  la  vcflc-loup 
laérifféc  , lyeopeidon  hirtum.  Cette  plante  crypro- 
gramc  exifte  fréquemment  en  été  6c  en  automne  dai. s 
les  bois , les  prés , les  terre*  en  friche.  Elle  fc  pré- 
lente  d'abord  feus  la  forme  d'unc*pctitc  boule  blan- 
che , garnie  de  pointes  plus  ou  moins  longues  \ elle 
eft  alors  pleine  & blanche  en  dedans  comme  en  de- 
hors, elle  parvient  à toute  fa  grofleur  , Uns  que  fa 
chair  cette  d'être  ferme  ; on  peut  même  la  féparcr  de 
fou  enveloppe  } mais  bientôt  cctcc  cnvc'oppc  s’amin- 
cir , perd  la  jdus  grande  partie  de  fes  pointes } la  chair 
s’amollit  6c  le  convertit  en  une  pouflière  brunâtre  qui 
s'échappe  ou  plutôt  qui  eft  lancée  comme  une  fumée 
dans  l'air  par  un  trou  formé  a la  partie  U plus  éle- 
vée de  la  plante.  L’cfpèce  de  pédicule  qui  la  foutient 
refte  plein  & formé  d'une  fubftuncccocoucufc»  quoi- 
qu’on apperçoivc  toujours  quelques  ouvertures  de 
coinmunican.  « entre  la  chair  de  ce  pédicule  6c  la 
partie  Ûupéricurc  de  1a  plante. Telle  eft  la  deferiptiun 
que  donne  M.  Bulliurd  de  la  v elfe-loup  bérittte.  Il 
termine  enfuite  cet  artic  le  end»  fa  nt  qu'on  mange  cette 
plante  dans  l’état  de  jeunette  , dars  beaucoup  d’en- 
drefts  i nous  croyons  cependant  devoir  avertir  que 
comme  il  y a pluficurs  autres  cfpèces  de  vcflc-loup 

Îiiti  paroittcnc  être  très-âcrcs  & irèv  vénénculcs , il 
auc  être  bien  sûr  de  l’cfpèce  qu’on  cueille  pour  la 
manger  avec  fécuricé.  La  préfcnce  des  pointes  allez 
Jongucs  dont  elle  eft  plu»;  ou  moins  héiilléc , eft  un 
caractère  allez  cjraâ  & aifez  r\i : pour  fervir  à L faire 
rcconnoîtrc  Se  à éviter  les  quiproquos  dangereux  dans 
sx  genre. 

Deuxième  cfpècc.  La  truffe  , A coptrdon  tube  r à c 
Linné  us.  M.  Bulliard  en  foie  un  genre  fous  le  nom 
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de  tuler  nigrum.  On  trouve,  dit-il , cetrc  cfpècc  de 
truffe  au  commencement  de  l’hiver , dans  les  terrein* 
fabloncux  , dans  les  bois  , dans  les  lieux  habités  ; 
elle  fc  préfente  fous  la  forme  d'une  malfc  charnue , 
pleine  , quelque  foii  fon  degré  de  développement  ; 
elle  vient  fous  terre  & n’a  point  de  racines.  On 
nomme  truffières  les  endroits  qui  produilVnt  des  truf- 
fes chaque  année  i il  y a des  truffes  dans  prclqjc 
toutes  les  forets  du  royaume  ; rruis  elles  ne  font  pas 
bonnes  par- tour.  Ccil.s  du  Périgord  , de  l'Angou- 
ioois  6c  de  quelques  provinces  méridionales  font  le* 
meilleures  & les  plus  recherchées  ; il  y en  a auiîi  de 
très -bonnes  dans  la  Bourgogne  te  dans  la  Franche- 
Comté.  Dans  l’état  de  jeunette , la  truffe  eft  noire  en 
dehors  Se  blanche  en  dedans  j à inclure  qu'elle  avance 
en  âge  , fa  chair  devient  noire  par-tout  6c  plus  ou 
moins  veinée  en  blanc.  Sa  fur  face  eft  rabote  ufc  6c  ma* 
mclonéc  î c’cft  dans  ces  mamelons  que  pluficurs  bora- 
niftes  modernes  croient  qu’etiftem  les  o gu  ne  s de  la 
fructification  j on  les  recoonoit , fuivant  eux  , à U 
pou  (Titre  blanche  qui  fort  par  ces  mamelons  dans  la 
matuiité  de  la  plante  & aux  vcliculcs  îcmplics  d'une 
pareille  pouflière  , logées  immédiatement  au-dettowx 
de  l'écorce  noirâtre  6c  chagrinée  qui  forme  les  ma- 
melons. C'eft  en  feptembre  & en  oâobre  qu’on 
dure  h c les  ciuffes  ; car  on  ne  conçoit  pus  l’art  de  Ici 
cultiver , au  moins  allez  généralement  , quoique 
quelques  auteurs  aient  dit  avoir  réutti  à cette  culture. 
On  remue  U terre  dans  des  lieux  remarqués  Se  où 
l'on  l'avoir  auparavant  qu’il  en  exifte  ; on  les  trouve  * 
â quelques  pouces  de  la  fui  face  du  fol.  On  découvre 
les  truffières  par  l’abfcncc  de  l’herbe-  8c  la  préfcnce 
d’une  grande  quantité  de  moucherons  qui  volent  au- 
dcttus  d’un  terrein.  Communément  ce  terrein  eft  crc- 
valîc  ou  fendillé  j il  laiifc  des  chemins  ouverts  aux 
infeétes  qui  vont  y dépofer  leurs  œufs  , airtïi  qu’à 
ceux  qui  en  fortcnc  après  être  éclos.  Pluficurs  ani- 
maux (ont  très  * friands  des  truites  & avertill'cnt 
l’homme  de  leur  préfcnce.  On  dit  que  les  cochons 
fur-tout  en  font  très-avides  , 6c  qu’ils  les  déterrent 
pour  les  manger.  On  a imaginé  de  les  employer  à 
cette  chatte,  après  leur  avoir  mis  une  mufeiièrc  pour 
les  empêcher  de  gâter  ces  tubcrcul.s  , quand  ils  les 
ont  déterrés. 

Pluficurs  auteurs  indiquent  quelques  cfpèces  diffe- 
rentes de  truffes,  li  blanche  & la  marbrée  i mais 
il  paroît  que  cette  différence  dépend  'ur-tout  de  l’âg* 
sdj  du  terrein.  On  die  qu’il  y a en  Savoie  une  cl- 
pècc  de  truffe  très-grotte  , qui  pèle  quelquefois  juf- 
quà  deux  livres  , , 6c  qui  a ex  bernent  le  goili  de 
l’ail  ; les  mcilhurcs  font  cert  finement  celles  de 
moyenne  grotte ur  , bien  faines  , bien  nounies  te 
bien  caftantes.  Tout  le  monde  connote  l’odeur  attex 
forte  &C  comme  aromatique  de  la  truffe  cuite  6c  chauf- 
fée } ce  qu’on  nomme  Ion  parfum.  Lcs^marcurs,  les 
gourmets  le  trouvent  délicieux  , & il*  en  fout  telle- 
ment aifc&és  , qu’il  eft  rare  qu'au  moment  où  ]’<>■ 
fert  ce  mas  fur  les  lubies , ils  ne  fc  îépander.t  pas 
en  éloges  plus  ou  moins  exagérés.  La  laveur  , filde 
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d'abord  , ne  (croie  point  agréable  fans  l'oJetir  qui 
fc  dével  ippc  en  même  temps  par  la  médication  Si 
qui  va  frapper  les  nerfs  de  l'odorat  par  la  communi- 
cation de  li  bouche  & des  narines.  On  lait  encore 
que  ci  parfum  fc  communique  aux  animaux  que  l’on 
cuit , après  avoir  rempli  leur  ventre  de  truites.  Plu- 
ficurs  pcrtouncs  préfèrent  même  les  viandes  parfu- 
mées à lafubftancc  même  de  la  truffe.  Il  en  cft  d’au- 
tres qui  ont  tant  de  goût  pour  cet  aliment , qu'elles 
aiment  mieux  les  truites  feules,  cuites  fans  la  chair  des 
animaux  , & préfer  té  es  à table  fous  la  fetvierte  com- 
me des  marrons.  Les  vrais  amiteursde  truffés  Jes 
mangeur  ainfi,  Se  ne  font  pas  ungrtndcasdcs  viandes 
parfumées  avec  ce  champignon  , ni  de  La  truffe  qui  a 
lcrvi  a les  parfumer  , 5c  qui , fui  vaut  eux  , a perdu 
alors  toute  fa  faveur.  Cette  plante  , quoique  d’un 
tiirufpongicux  & qui  parole  allez  lourd  & allez  com- 
pacte, ne  paroît  pas  c rc  atiffi  difficile  à digérer  que 
la  plupart  des  autres  efpèces  de  champignons  ; on  at- 
tribue ordinairement  cette  propriété  à la  partie  odo- 
rante ; ce  qui  n'cft  pas  lans  vraifcmblancc.  Il  cft  rare 
qu’on  foie  malade  pour  avoir  mangé  des  truffes  , < 
quoique  quelques  perfonnes  en  mangent  fouvent  une 
çratidc  quantité,  relativement  à celle  des  autres  mets 
qui  précèdent  ordinaiicmcnt  cclui-ià  dans  l’ordre  du 
Icrvicc  de  nos  tables. 

La  truffe  eft  raT  en  comparaifon  de  la  plupart  des 
autres  efcèccs  de  champignons  y auffi  n'cft  elle  fervie 
que  chez  les  gens  riches  ou  fort  à leur  aife  , tandis 
qu’on  n’en  voie  jamais  fur  la  table  du  pauvre  ; ce 
mets  cft-il  bien  réellement  affez  bon  pour  exciter  fon 
regret  r On  cft  perfuadé  par  tout  que  la  truffe  cft 
aphrodifaque  & quelle  porte  fortement  au  plaifir  de 
l’amour.  CÎcla  cft  prcfque  p-.ffé  en  proverbe , -fie  il 
n’y  a pas  un  repas  d’hiver  , dans  lequel  ce  mets  ne 
. foit  loccafion  de  plaifanteries  faites  à raifon  de  cette 
propriété.  Pluüeurs  autenrs  d’hiftoire  naturelle  dé- 
crivenr  nue  cfpèce  de  truffe  pourprée , foncée  , qui 
vient  dans  les  épaiffes  forêts  de  l’Allemagne , de  la 
Hongrie  , qui  cft  de  la  groffeur  d’une  noix  , Se  qui 
a mie  forte  odeur  fpermatique.  On  allure  que  cette 
cfpèce  dexruffi:  eft  un  des  sphrodiliaqucs  les  pins 
farts  j on  la  nomme  holitcs  ccrvi  y on  la  fait  entrer 
<Lnî  les  compo  filions  aphrodi flaques. 

$.  III.  Des  champignons  vénéneux. 

Il  cft  aff.cux  que  dans  un  ordre  de  fubftanc?s 
qui  fournit  ries  mers  très- recherchés  A:  très  fivou- 
reux  , lu  n turc  ait  formé  une  grande  quantité  d’ef- 
pèces  qui  toutes  plus  ou  moins  fufpcétes , contien- 
nent encore  parmi  elles  les  poifons  végétaux  les 
plus  terribles  dans  leur  aftion.  La  crainte  cft  d'au- 
tant plus  jufte  & d’autant  plus  forte  fnr  ce  point , 
que  les  efpèces  dangéreufes  font,  non-feulement  a 
côté  des  bonnes  , mais  encore  fufccptiblcs  d’être 
confondues  avec  elles , par  des  rapports  de  formes 
par  Icfqucls  même  les  botaniftes  les  plus  célèbres 
allure  tu  qu’il  cft  difficile  de  ne  pas  fc  lai/fcr  tiom- 
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per.  Plufieur»  d*entr’cux  ont  cherché  des  caraHèrct 
rrès-proptes  à établir  des  diftin&ions  pofitives  entre 
les  bons  Se  les  mauvais  champignons  j mais  aucun 
n’a  encore  pu  réuffïr.  On  fait  bien  , par  le  rap- 
prochement des  faits , Se  fur  - rouf  par  l’enfcmblo 
que  M.  Paulec  a reçu,  rili,  qu’en  général  les  cham- 
pignons , & fur-tout  les  agarics  bu  btfüx  , c*cft-à- 
dire,  qui  naillcnt  d’un  bulbe  bien  formé  Si  qui, 
outre  la  membrane  qui  recouvre  leurs  lames  , 5c 
qui  reftem  fur  leur  pédicule  en  forme  de  coûte  , 
portent  encore  une  tunique  générale , nommée  volva , 
qui  les  enveloppe  tout  entiers,  & qui  les  enveloppe 
avant  leur  entier  développement,  font  en  général 
ceux  qui  renferment  le  plus  grand  nombre  d’efpèces 
empoilonnées  ; mais  plufieurs  champignons  , très- 
bons  & en  particulier  l’oronge  , a ce  cara&èrc.  Ce 
que  la  prudence  doiediéter  à tous  les  hommes  , dans 
une  incertitude  suffi  malhcurcufe  , c’eft  de  ne  faire 
ulage  que  des  efpèces  bien  connues , de  fr  reffou- 
venir  qu’un  beaucoup  plus  grand  nombre  font  des 
poifons  plus  ou  moins  aâifs,  que  les  méprifes  /ont 
faciles  & trop  démontt écs  pft  de  terribles  exemples, 

& de  ne  jamais  s’expofer  a manger  des  champignons 
douteux , ou  même  ceux  qui  n’ont  point  encore 
été  employés,  quoique  leur  odeur  Si  leur  faveur 
(oient  quelquefois  capables  d’inviter  à en  faire 
ufnge. 

Qjoique  les  travaux  des  boraniffes  forent  bien 
loin  d'être  afl’cz  complets  pour  qu’on  puiffe  dit- 
tinguer,  par  des  tarattères  certains  & f-cilcs  à re- 
connoîtrc  les  champignons  vénéneux  d’avec  les  co- 
mcftibles,  il  exifte  cependant  un  affez  grand  nombre 
de  faits  5c  de  descriptions  cultes  , pour  qu’il  foir 
poffib'c  de  donner  fur  pl-jficurs  efpèces,  mamfcf- 
rement  dangéreufes  , des  rcnfcigncmcns  affez  cuits 
& affez  détaillés  pour  fervir  de  Ggnalemcr.t.  C’eft 
fur-tour  dans  les  ouvrages  de  MM.  oulliard  & Pan- 
ier , que  la  plupart  de  ces  détails  font  confond*. 
Nous  devons  donc  extraire  de  ces  ouvrages  Icsfai^qui 
peuvent  fervir  à commencer  ces  recherches  fi  utiles. 
Nous  Cuivrons,  pour  les  deferiptions , la  méthode 
qui  a déjà  été  fuivie  dans  le  lccOnd  paragraphe , 
en  traitant  des  champignons  comcftîbles.  Nous  par-  ♦ 
courrons  les  mêmes  divi fions  de  genres  , en  indi- 
quant les  efpèces  reconnues  pour  des  poifons,  5 meme 
celles  qui  (ont  juftement  lufpcÛes.  H cft  néccffaire 
d’obfcrvct  qu'il  y a certainement  dans  les  prés , 
dans  les  bois  5c  dans  les  campagnes , un  beau- 
coup plus  grand  nombre  d’elpèces*  dangéreufes 
que  celles  qui  feront  indiquées  ici;  que  ce  n’cft  pas 
lculcmcnt  d’après  la  couleur  livide , l'odeur  repouf* 
famé , l'âcrcté  au  moindre  tadt , la  putréfaction 
prompte  , qu’il  faut  rejetter  les  champignons , Se 
que  l’on  doit  s’armer  de  la  plus  grande  méfianre  , 
même  ma'gré  l .ibfcncc  de  ces  propriétés  fufpcétes , 
lorfqu’on  trouve  des  champignons  qui  ne  font  pas  re- 
connus facilement  par  les  caractères  que  nous 
avons  indiqués  pour  appartenir  aux  efpèces  corne- 
ftiblcs. 
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Efpècc  I.  Agaric  bulbeux.  A g -vie  us  bu/iofij. 

Cette  efpècc  4c  champignon  cft  un  des  plus  ter- 
ribles potions  végétaux  qui  exifte  ; Si  c’cft  mtiheu- 
rcblcment  celui  qui  par  fa  forme  ailex  fcmbliblc 
à celle  d'une  des  variétés  de  l’agaric  comcftiblc , a 
le  plus  fouvent  occaftonné  des  méprilcs  mortelles 
dans  1rs  environs  de  Paris  ; c’cft  l’clpècc  que  Vail- 
lant a no.nmé  fungus  phalloïdes , annulatus , fordide 
viufutu  Se  patulus.  M.  Bulliard  le  nomme  Aga- 
ric bulbeux.  Voici  comment  ce  botanifte  le  décrie. 
Il  a jufqu’a  lîx  pouces  de  hauteur  , on  le  trouve 
dans  les  bois , à l’ombre , en  août  Si  feptembre  ; 
fou  chapeau  cft  rond  Si  horizontal  , quand  il  cil 
parvenu  à fa  grandeur  > la  chair  cft  forme  de  bljuchc  ; 
la  fupctficic  luifanre  Ce  humide;  il  cft  doublé  de 
. feuillets , de  demi-feuillets  de  de  paitics  de  feuil- 
lets ; ceux  qui  environnent  Je  pédicule  le  ter- 
minent en  pointe  régulière  à une  demi  ligne  de 
diftance  de  ce  pédicule  , qui  eft  droit , plein  , d’une 
fubftance  blanche,  fpongieufe.  Cette  defeription, 
qtioiqu’incxatftc  , ueft  pas  affez  détaillée  pour  carac- 
térifer  une  efpècc  aulü  daneereufe  & auMnicclfaire 
à bien  conuoitre.  M.  Paulet  en  a traité  l’hiftoitc 
avec  beaucoup  plus  d’étendue,  & en  a étudié  à fond 
toutes  les  proptiétés.  Il  nous  paroit  utile  de  Eure 
connoîtrc  ici  le  travail  de  ce  lavant.  Ce  champi- 
gnon , fuivant  cet  auteur  > cft  d’une  taille  moy-nne 
Si  bien  proportionnée  j le  dclTus  du  chapiteau  cft 
pour  l’ordinaire  d'un  vert  un  peu  luifant;  le  rdfaâj 
cft  blanc;  cependant , lorfqu'il  vieillir , le  pédiiS| 
prend  aufll  une  couleur  vette.  Ccrtc  couleur  n’exitic 
que  dans  fa  membrane  externe  ; lorfqu’on  l’enlève, 
le  dclfous,  la  propre  fubftance  du  champignon  cft 
blanche.  Avant  tic  fortir  de  terre  , cette  efpècc 
d aganccft  enveloppé  entièrement  de  fon  volva;  il  rcl- 
fcmblc  alors  à deux  noix  j pofées  l’une  (ur  l'autre  , 
& recouvertes  d'une  peau  blanche,  épai/fc  ; la  noix 
inférieure  cft  formée  par  le  bulbe,  tjui  cft  plus  gros 
que  le  chapeau  à cette  première  epooue  ; il  ouc 
l*un  Si  l'autre  un  peu  plus  d’un  pouce  de  diamètre  ; 
le  pédicule  , ïïtué  entre  deux  cft  court  ; fous  le 
* volva  , on  apperçoit  U membrane  qui  recouvre 
complctrcmcnc  les  feuillets.  A peine  cft-it  hors  de 
terre,  que  le  volva  le  déchire  , Se  relie  en  grande 
partie  attaché  au  bulbe  fous  terre  ; fouvent  auili , 
une  portson  de  cette  enveloppe  adhère  au  cha- 
peau , & y forme  des  lambeaux.  Ce  chapeau  eft 
d’abod  bombé;  en  s’étalant,  il  devient  plat;  il 
offre  l’apparence  d’un  parafol  ouvert  ; il  a deux  , 
trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre.  Le  pédicule  droit, 
cylindrique  Si  un  peu  en  quille  , a quatre  ou  cinq 
lignes  de  diamètre  dans  fon  milieu.  Si  fept  à huit 
vers  fa  bafe  ; il  n’a  jamais  plus  de  cinq  pouces  de 
haut  ; fa  taille  moyenne  cft  de  trois  à quatre.  On 
trouve  ici  une  différence  entre  les  détails  donnés 
par  M.  Paulet,  Se  la  defeription  de  M.  Bullürd, 
qui  porte  jufqu’â  lîx  pouces  la  hauteur  de  ce  cham- 
pignon. La  membrane  verre  de  ce  chapeau  relie 
entier:  Si  lifte  jufqu  a la  dcftrucrion  de  la  plante  , 
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celle  du  pédicule  fc  gerce  on  s'écaille  quelquefois. 
L»  fubftance  de  l’agaric  bulbeux , cft  par  - tout 
blanche  , ferme,  un  peu  humide;  la  chair  du  cha- 
peau a près  de  quatre  lignes  vers  fon  centre  , Se 
s’amincit  jufqu’à  un  quart  d?  ligne  vets  fes  bords. 
En*  U preflanc,  on  en  fait  foi  tir  un  lue  clair  comme 
de  l’eau  ; le  parenchyme  n'a  point  de  mauvais  goût;  le 
pédicule  qui  a tu  e clpèce  de  mo’èib  dans  fon  milieu  , 
devient  creux  au  bout  d’un  certain  temps , ainsi  que 
le  bulbe,  dont  l’odeur  virulente  Si  l'humidité  font 
plus  marquées  que  celles  des  autres  parties  de  la 
plante.  Les  feuillets  font  blancs , mais  plus  clairs  que 
la  chair  du  chapeau  ; ils  (ont  raillés  en  cercle  , donc 
la  patrie  la  plus  élevée  n’a  pas  plus  de  quatre  lignes 
de  haut  ; ils  font  mêles  de  demi-feuillets  , de  quarts 
de  feuillets  Si  même  de  portions  de  feuillets,  fîtués 
fur-tout  vers  las  bords  du  chapeau.  Les  feuillets 
entiers  forment  par  l'cnfcmbl:  de  leurs  branches  une 
furfucc  unie  & horizontale  ; ils  font  arrangés  en 
rayons  autour  du  pédicule  , fans  y adhérer  , Si  ils 
s'implantent  dans  un  bord  épais  qui  les  foutient  Se 
■ qui  cerne  le  pédicule  comme  le  moyeu  d’une  roue 
tourne  autour  de  l’cflîcu , de  forte  qu’on  peut  lépa- 
rcr  le  pédicule  du  chapeau  , faits  endommager  les 
feuillets.  Le  collet  qtii  flotte  furie  pédicule,  a un 
demi  pouce  des  fcuti’ct* , cft  plifle  en  manchette 
fur  les  borjs  ; on  voie  fouvent  des  ül Ions  très- fins, 
ou  l’empreinte  que  les  feuillets  ont  biffée  fur  cette 
membrane  mince  Se  délicate. 

| Cette  efuècc  d’jgaric  croit  , fuivant  M.  Paulet , 
"dans  les  c .droits  les  plus  fombres  & les  plus  humides 
des  bots  des  environs  de  Paris , Si  toujours  à l’ombre. 
C'eft  fur-tout  dans  des  terres  légè;c$  , fablonculcs  , 
noirâttes  , formées  fur-tout  d*.s  débris  de  feuilles  de 
chêne,  parmi  des  racines  de  graminées,  qu'il  prend 
le  plus  ordinairement  fuiil-nc.  Il  n’a  point  de  ra- 
cines proprement  dites.  On  le  trouve  dans  l’automne 
depuis  h;  fin  d’août  jufqu’cn  novembre  j il  cft  mal- 
heureufement  le  plus  cçjnmun  de  tous  les  champi- 
gnons qu’on  rencontre  en  cette  faifon  dans  les  .en- 
virons de  Paris;  on  le  voit  abondamment  dans  les  * 
bois  de  Vinccnncs , de  Pantin  Se  de  Boulogne  , dans 
la  forêt  de  Senaft,  de  Saine- Germain,  a Vcrfuiîîcs , 
à Marly,  à Meudon , à Sève,  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau.  Les  trois  premiers  bois  en  font  quel- 
quefois tous  couverts. 

C’oft  Spécialement  avec  une  variété  Je  l’agaric 
comcftiblc  à feuillets  blancs  , qu’on  peut  confondre 
l’agaric  bulbeux  ; c’cft  àullî  fur  les  caraclères  dif- 
tirctifs  de  ces  deux  champignons , que  M.  Parler 
inftfte  le  plus  Si  avec  raiion.  Cette  var:é;é  a feuil- 
lets blancs  de  l’agaric  comcftiblc  du  champignon  de 
couche  cft  nommé  boule  de  neige , dans  quelques 
endroits  & champignon  de  bruyère,  nom  fous  lequel 
on  le  vend  dans  les  marchés  de  Vcrfaillcs  , en  (rp- 
tcmbrc&oélohre  ;ccsdcux  champignons  oui  la  meme 
forme  apparente  ; ils  croiffcnt  cnfcmble  , dans  le 
meme-temps;  on  les  confond  fouvent  en  les  caillant; 
mais  en  les  examinant  avec  attention  , on  peut  éviter 
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facilement  cette  funcftc  méprifc.  x*.  L'agarrecomef- 
tible  à feuillet*  blancs  porte  un  voile  tendu  comme 
la  pc^u  d'un  tambcui  , lur  Tes  feuillets  , l^gaijc 
bulbeux  en  porte  un  peu  adhérent  & fieront  r 
a*.  le  bon  ne  fort  point  d'un  volva  , fcc  n'a  point 
d*  véritable  bulbe  a Ù bafe  , il  cfl  feulement 
un  peu  arrondi  $ j l'agaric  coincfiiblc  a l'odcnr 
& li  faveur  du  cerfeuil  ; l'agaric  bulbeux  n’en  a 
point , ou  il  n’a  rien  d’ igrcable  ; 40.  I.e  pre- 
mier cfl  fi  dcluat  , qu'il  jaunit  à l'air  , dms 
l’inllan:  où  on  le  coupc  •,  le  vénéneux  n’éprêuve  point 
cette  altétation  & relie  Mine.  5*.  Quoique  le  ca- 
ractère de  la  variété  de  l’agaric  comcftiblc  qu'on 
peut  confondre  a «ec  l’agaric  bulbeux  , confiftc  dans 
la. blancheur  de  fes  feuillets  , fouvent  ils  offrent  une 
teinte  roféc  qu'on  ne  remarque  point  dans  l'agaric 
bnlbeux  , 6*.  Lnfin  , ft  toutes  ces  différences  ne  font 
point  allez  frappantes , nous  ne  devons  pas  nous 
lalTcr  de  répéter  que  l’on  ne  doit  point  chercher, 
eette  variété  de  lagarie  comcUiblc-à  feuillets  blancs 
& qu'on  ne  doit  cuci.lir  que  le  véritable  à feuillets 
roié*. 

11  ne  fc  pafTe  prcfquc  pas  d’anné: , dit  M.  Pau- 
let  , que  Tagine  bulbeux,  nommé  par  les  pavfans 
Luivere , ou  Die i fer  t ne  caufc  quelque  malheur 
aux  envi  ons  de  Paris.  Comment  n’y  icroic-on  pas 
trompe , lorfquon  fait  qu’il  cxillc  pluliettrs  cfptccs 
de  champignons  verts  qu’on  mange  dan»  quelques 
pays.  Si  nous  n’avons  pas  parlé  de  ces  cfpèccs  dans 
le  paragraphe  précédent,  c’eft  qu’elles  nous  ont  paru 
peu  cxadoticnt décrites, &:  que  nous  avons  penfé  qu’il 
valoit  mieux  oublier  quelques  plantes,  que  d’ex- 
pofer  à commettre  des  raéprifcs  5c  des  crrcqrs  dan- 
gereufes.  On  peut  voir  dans  le  mémoire  de  M.  Pau- 
îct  , ( Journal  de  Phyfique  , année  1775  , tome  7 , 
page *48 4,  4? 5 , 486  ) un  dénombrement  des  prin- 
cipales cfpèccs  de  champignons  verts  comcfbMcs. 
Cet  auteur  donne  l'hflloirc  de  trois  accidcns  arri- 
ves en  1774.  Nous  croyons  devoir  1 s déc  ire  ici 
* pour  faire  connoit  c les  effets  de  ce  poiibn. 

Le  fcptcmbte  1774,  M.  GiHbc-:  , fabricant 
de  g.ifcs , a la  porte  Saint-Denis,  en  fc  pvctnensn: 
an  bois  de  Vincennes,  cueillit  une  certaine  quan- 
tité d’agaric  bulbeux  , qui!  prit  pour  de  bous  cham- 
pignon:. Le  kndetngin  , après  qu’ils  ctircqi  été  cx- 
pofés  toute  la  nuit  à l'air  fur  une  fenêtre,  on  les 
mit  dans  une  étuvée  de  carpe  $ fix  pc: Tonnes  en 
mangèrent , M.  & MJc.  Cuibert , la  fille , deux 
garçons  Si  fa  domeftique  ; le  rcp:s  fut  f«i:  fur  les 
troishiurcs  après-midi.  Pci  Tonne  ne  fut  incommodé 
dans  la  journée  : on  Coupa  comme  à l’ordinaira  S: 
cliarun  le  mit  au  lie.  A crftis  heures  du  matin , 
Madame  Guibet  fut  révei  léc,par  un  rêve  effrayant  j 
bientôt  elle  eut  des  anxiétés  , desnaufées  , & ren 
dit  par  le  vomilfement  une  partie  de  ce  qu’elle 
avoir  mangé  , fans  douleur  Se  lam  colique.  M.  Gui- 
bert  eut  les  memes  accidcns  à la  meme  époque  , 
mais  U s’y  joignit  d’abondantes  évacuations  par  luu: 
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Se  par  bas  ; il  éprouva  un  véritable  choie  ra-morb  us  9 
avec  des  crampes  vives  Se  très-doulourcufcs , fur- 
tout  aux  pieds  ; m algie  fa  foiblclfc  , il  alla  chercher 
du  fecours  lui-même  ; eette  circonllance  cil  rare  , 
car  dans  plulîcurs  cas  femblablcs , rufibiblillcment 
a été  conltammcnt  allez  grand  , pour  empêcher  Je* 
malades  de  fortir  de  leur  lit , ou  au  moins  de  faire  ' 
des  pas  allurés.  Les  quatre  autres  pertonnes  éprou- 
vèrent à peu-pris  le»  mêmes  fyiqptômcs.  Un  homme 
de  l'art,  appelle,  eut  le  temps  de  furie  prendre 
h tartre  flibié  a Madame  Guibcic , à U domeftique 
Se  à un  des  garço  s.  Il  ne  fut  pas  pofiîblc  de  rien 
faire  prendre  a l'autre  garçon  & à la  pente  fil  e 9 
qui  croient  dans  un  jlïbupilîcrocnr  continuel.  Ceux 
ui  prirent  de  l’éméciquc  fc  trouvèrent  mieux.  M. 
îuibcit  avoir  été  l'ccouru  par  U nature,  qui  lui 
procura  une*  évacuation  abondante.  La  petite  fille 
Si  le  garçon  qui  ne  prirent  rien  relièrent  dans  l’af- 
foupiflcmcnt  5c  moururent  l’un  Si  l'autre  fans  avoir 
tien  rendu.  L'aflbupiirciiKnc  fut  le  fymptôme  le  plus 
général,  tous  réprouvèrent,  excepté  M.  Cuibert » 
ils  nen  forcoicnc  que  pour  vomir  , 5c  ils  y rc;om- 
boicnc  bientôt.  Les  quat  c pcrlonncs  qui  échappè- 
rent à l'effet  de  ce  poifotx  , furent  trois  ou  quatre 
fcmaincs  à fc  rétablir.  Le  défaut  d’appetit  , l’a- 
battement des  forces  & l’infomnic  font  les  fuites 
ordinal: es  de  cet  empoifonnement.  Se  fubfiftcnt  pen- 
dant route  la  convalefccnct  j une  circouÛancc  que 
M.  Paulcc  n’oublie  pas  dans  ce  récit,  c’cft  au  un 
JÉu  qui  avoit  léché  les  afficiccs  fur  très-maJade. 

Cuibert  ie  fit  tuer , 9t  il  y a grande  apparence 
qn'il  en  feroit  mort  j car  ce  poifon  , comme  on  le 
verra  bientôt,  cfl  aufli  pernicieux  pour  les  animaux 
que  pour  le*  hommes. 

Quelques  jours  après  cet  accident  , M.  Paulet 
ayant  préfenté  à M.  Cuibert  environ  une  ving- 
taine d'tfpè  es  différentes  de  champignons  fufpeélcs, 
il  frémit  a la  vue  du  champignon  bulbeux,  5c  le 
reconnut  lur-le-champ.  Ilaflura  même  ce  médecin  » 
qu'en  ayant  ramifié  beaucoup  d'aurrçs  en  même- 
temps,  (Se  notez  que  c’étui:  des^bons,)  il  les 
rejetta.  Si  ne  confcrva  que  ceux  qui  avoient  les 
pieds  bulbeux  , dans  l’idée  que  c éroient  les  meil- 
leur*. Ce  qui  donne  le  plus  Couvent  lieu  à cette 
laulfc  idée , c’cll  que  le  champignon  de  bruyères  , 
doat  il  a été  qudtion  plus  haut , outre  qu'il  eli 
fujer  à jaunir,  a caufc  de  la  g ande  délicatefïc  * 
lorfquon  le  touche  Si  qu’on  a chaud , à des  feuil- 
lets qui  noi  ici  fient  quelque  temps  après  qu’il  cft 
cueil  i , lorfqu’ii  n’clt  pas  bien  frais j cm  ce  qui 
fait  que  la  plupart  du  temps  on  le  rejette  •>  mais 
fut-il  noir  comme  de  l’encre  , ajoure  M.  P.iulec , 
il  n’acroit  pas  le  danger  d’un  Lui  des  verts  , 
ou  de  i’agaii:  bulbeux  \ il  l'a  vu  manger  très-fQU- 
vcr.tdacs  ccc  état,  fans  qu’il  en  ail  réfulié  le  moindre 
accident. 

Il  décrit  en fuirc  un  fécond  empoifonnement , ar- 
rivé auiU  eu  1774»  vcis  U mi-üélobrc  , a Smi-nc. 

Le 
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Le  nomme  Bouchcrat  & la  fidc  ent  péri  par  les 
effets  de  latrie  bulbeux  ; il  sert  parte  onze  heures 
entre  le  repas  Si  les  premiers  symptômes  du  mal. 
Ils  éprouvèrent  d’abord  des  anxiétés , des  défail- 
lances » des  njufécs,  des  douleurs  dans  les  membres, 
des  convulsons  , de  l’alVoupiilcm-nt  ; ils  n’ont  pris 
pour  tour  fccours  que  de  l’eau  chaude  ; il  ne  s ert 
maniferté  chez  eux  ni  coliques , ri  tranchées  , ni 
évacuations.  Ils  font  morts  le  t*oifièmc  jour.  Enfin 
M Paulet  cite  encore  un  ctoificmc  exemple  , non 
mains  terrible,  du  nommé  Berner,  mincruvrc 
maçon  , Si  de  fa  femme,  empoifonnisà  Mehin,  ver 

fin  de  feprembre  de  U meme  année.  Le  mati 
avoir  cueilli , dans  le  bois  de  la  Porchette  , â l’en- 
trée de  la  fo:ê:  de  Fontainebleau , des  agarics  bul- 
beux , Si  les  avoit  nungés  le  foir,  à huit  heures, 
cuits  fur  le  gril  , Si  en  partie  dans  un  ragoût.  A 
cinq  heures  du  matin , ils  éprouvèrent  l’un  Si  l’autre 
des  foi-riertes  , des  anxiétés,  des  naufées  S:  d.s 
vomiffemens.  La  femme  mal  fccouruc  mourut  le 
troilième  jour;  le  mari  en  fut  fept  qy  huit  â fc 
remettre.  M.  Paulet  conclut  de  ces  obfervations , 
I*.  que  l'agaric  bulbeux,  apprête  comme  le  cham- 
pignon ordinaire , rcrtc  dix  à douze  heures  dans  !c 
corps,  avant  de  produire  d'effets,  x®.  Que  les  prin- 
cipaux fymptô  mes  de  l’cmpoifonnement  par  cet  aga- 
ric font  les  anxicrés  , les  oauiécs,lcs  défaillances , 
les  voroiflemens  , le  dévoiement , le  choiera  morbus  , 
ou  rairoupirtenicnr.  j®,  Que  lorfqu'il  ex  ire  de* 
évacuations  abondances  , ii  y a moins  de  danger  ; 
que  rartoupitlement , joint  a l'abfcncc  des  évacua- 
tions , eft  le  fympîôrac  le  plus  dangereux.  40.  Que  le 
mal  de  gorge  n'cft  pas  le  fymptôme  le  plus  aflcét 
à l'effet  de  toutes  les  cfpèccs  de  champignons  vé 
néneux , comme  on  l’a  cru.  f®.  Que  l’agaric  bul- 
beux paroît  partir  dans  les  fécondes  voies  , qu'il 
attaque  l'origine  des  nerfs.  6®.  Que  le  tartre  fti- 
bié  crt  le  plus  efficace  des  remèdes  que  l’on  puiflt 
prçfcrirc  dans  ccctc  cfpèce  d'empoifonnemenc. 

Ce  médecin  ne  s’eft  pas  borné  à crcte  fimpl 
obfcrvanon  ; il  a voulu  connoicte  la  nature  du  prin 
cipc  vénéntux  de  ce  champignon , & conjoineemcn 
avec  M.  Parmentier  , il  a fa  t une  fuite  d’expé 
riences , donc  nous  allons  offrir  ici  les  réiulcats. 

i®.  Trois  gros  de  ce  champignon  , haché  menu  , 
mêlé  avec  de  la  viande  & du  pain,  ont  été  don 
rés  à un  chien  vigoureux  ; dix  heures  après , il  fir 
des  efforts  pour  vomir  , il  fc  coucha  , s’afïbupit , 
& mourut  bientôt  dans  des  conv  -fl  fions  : l'cilcmac 
& le  duodénum  offrirent  des  taches  rougeâtres  un 
peu  livides. 

x°.  Deux  agarics  bulbeux  verts  , hachés  Se  mêlés 
au  pain  & à la  viande  , mis  en  pâtée  , ont  été 
donnés  à un  autre  chien  ; onze  heures  après  il  a 
eu  des  vomiücmens  , une  évacuation  d’cxcrcmen< 
blancs  ; il  a tremblé  ; feize  eu  dix  huit  heures  après 
il  sert  couché,  n’a  voulu  rien  picndrc,  a eu  des 
Meotciiei,  Tome  J K, 
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mouvemens  convuîfifs  5:  le  hoquet.  Cet  état  a duré 
plufieurs  heures  ; l’animal  s’ert  r.rtcupi , a eu 
tous  les  fymptômes  de  l’apoplexie  ; la  rcfpiratian 
éroir  lente  U profonde  avec  ronflement  » il  y «voit 
réfroidiffement  aux  extrémités;  il  epronvoie  des  fc- 
cojflcs  convuîfivwS  ; le  vinaigre  quon  lui  donna  de 
temps  en  temps  , le  révcilloit  pour  le  moment, 
mais  il  rcr«mboir  bientôt  dans  le  même  état.  La 
force  des  pullulions  du  coeur  diminua  fenfibUment 
jufqu'a  li  trentième  heure , qui  fut  l’époque  de  fa 
mort.  A l'ouverture  de  fon  corps  , les  rides  de  l'ef- 
tomac  croient  marquées  de  points  rot'gcs  ; des 
taches  de  11  meme  couleur  & livides  croient  rt* 
pandues  le  long  des  intcltins  grêles  ; dans  ces  taches 
le  mur**s  éroit  enlevé  Si  les  tuniques  corrodées  , 
il  ne  reftoit  que  l’externe  ; il  n’y  avoffc  aucun  vcf- 
tige  de  champignon  dms  les  premières  voies  , tout' 
avoit  tté  Julous  Si  fondu  en  mucilage. 

j°.  Pour  con  neutre  quelle  partie  de  l'agaric  bu- 
beux  d oit  vénénciifc , Se  (i  toutes  l'ctoicnt , on  a 
donné  â un  gros  chien  une  demi- once  de  fuc  c t- 
priir.é  de  ce  champignon^  avec  un  peu  d'eau  ; ra- 
nimai a vomi  prclquc  fur-lc-cli3mp  avec  des  efforts 
incroyables  Se  des  mouvemens  très-violens  ; il  a eu 
des  couvulfions , le  hoquet , un  vrai  chclera  mor- 
hus , avec  une  prortrurion  de  forces  trè^-confidérablc; 
il  rendoit  des  mâtures  blan  lies , muquenfes  & 
écutneufes;  après  vingt-quatre  heures  de  cet  étal 
affreux , il  crt  mort  fans  avoir  voulu  rien  prendre. 
L’œlophagc  étoit  enduit  d'une  matière  vilqucufe 
grife,  i’crtomac  rempli  d’une  liqueur  brune  & 
fétide  ; fa  tunique  vtiouréc  , parlcmée  de  points 
rouges,  le  canal  intcrtinal  rétréci  vers  Tilcura  , l'é- 
piploon durci,  les  poumons  plus  rouges  qu'à  l'or* 
dinairc.  v 

4®.  Le  principe  vénéneux  de  fce  champignon  n’r  ft 
point  volatil  par  la  chaleur  du  b-in-maric;  fon 
eau  diflill  e n’a  produit  aucun  effet  fur  les  chiens  \ 
elle  n’étoit  ni  acide , ni  alcaline  ; le  réfîdu  de  cctrfe 
diftillation  ou  l'agaric  bulbeux  dcrtéché  & privé  de 
fon  eau  de  végétation , a empoiionné  deux  chient 
en  vingt- quatre  heures.  Ce  champignon  de  flèche*  au 
four  m réduit  à un  huitième  de  fou  poids,  jiro- 
iuiflt  le  même  effet.  Leurs  corps  offrircm  les  memes 
phénomènes  que  les  précédais, 

j°.  MM.  Parmentier  & Paulet  cherchèrent  à dé- 
terminer la  nature  de  ce  potion  par  différentes  ex- 
périences. L'extraie  préparé  à 1a  méthode  de  la  ga- 
raye  a tué  un  chien  , en  quinze  ou  dix- huit  heures. 
Le  ventre  de  cet  animal  étoit  tendu,  ce  que  k$* 
autres  n’avoient*  point,  préfenté  ; la  véficulc  du  fiel 
tcoic  pleine  d’une  bile  noirâtre  . Se  l’crtoniac  ré- 
tréci contcnoir  une  matière  plu<  fluide  que  l’ex- 
trait , mais  de  la  même  couleur.  L'eau  où  l’on 
avoit  fait  macérer  de  l’agaric  bulbeux  , pcpduns 
plufieurs  heures  , purgea  violemment  un  chics  , 
nuis  fans  le  faire  mourir. 
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Il  ètoit  donc  décidé  , par  les  expériences  , 
^ue  lo  poifon  de  ce  champignon  étoit  fixe  , & fuf- 
ceptiblc  de  s'étendre  ou  de  fc  délayer  dans  Ica». 
llfJloit  favoir  fi  d’autres  difiolvans  avoient  la  meme 
• propriété.  Un  ag.iric  bulbeux  , féché  au  four  , 6c 
pelant  quarante  grains , fut  mis  en  digeftion  à un 
feu  doux  , avec  une  once  6c  demie  d'alcool  bien 
reéUfié.  L alcool  prit  en  quelques  heures  une  cou- 
leur jaune  un  peu  verdâtre  j il  n'avoic  pas  de  fa- 
veur fcnfiblc  autre  que  la  ficnnc  > mais  il  étoir  pré- 
cipité par  1 eau  , comme  du  lait  viiginaj.  On  donna 
cette  matière  à un  chien  , qui  parut  d’abord  ivre  ; 
il  ne  put  fc  foutenir , il  s'afioupit.  Son  fommeil 
fut  incerrompu  par  des  cris , <jui  durèrent  douze 
heures.  Alors  il  tomba  dans  ur.c  ftupeue  6c  une 
infenfibilitô  qui  firent  croire  qu’il  étoit  mort.  11  ne 
mourut  cependant  que  douze  heures  après  , 6c  il 
fut  en  tout  malade  vingt -quatre  heures.  Son  corps 

Géfema  le*  mêmes  altérations  que  les  précédai». 

M.  Parmentier  3c  Paulet  concluent  de  ces  expé- 
riences *<^ue  le  principe  vénéneux  de  l'agaric  bul- 
beux étoit  un  corps  gummo  ou  extrada  rijtncux  (i). 

Ce  champignon  traité  par  l'alcool,  6c  après 
avoir  fourni  fa  teinture  , fut  donné  à des  chiens , 
qui  n’en  éprouvèrent  aucune  incommodité.  On  fir 
macérer  1 agaric  bulbeux  pendant  quatre  eu  ci:q 
heures  dans  1 eau  > on  l'efiuya  bien , on  !c  donna 
à un  chien,  qui  mourut  vingt-ûx  heures  après. 
L’eau  n'a  donc  pas  la  propriété  d'enlever  le  prin- 
cipe vénéneux,  comme  l’alcool. 

8°.  Trempé  pendant  quelques  heurts  dans  du 
Vinaigre  , 1 agaric  bulbeux  cclfe  enfuite  d’être  un 
poifon , mais  cette  propriété  cft  alors  peffée  dins 
le  vinaigre  j cct  acide  n’cft  donc  point  le  correc- 
tif, ou  l'antidote  de  cc  poifon.  Une  diffolutioti 
de  le;  marin  rendit  auiîi  le  champignon  non  nui- 
üblc. 

5 -•  L'acide  fulfurique  , mêlé  à 1a  dnfe  de  qnrl- 
cjucs  goûter  dans  une  once  de  teinture  d’agaric  bul- 
Ixui  , en  diminua  un  peu  les  effets  nuifiWcs,  nuis 
ians  les  empêcher. 

_ io0.  L'ether  fulfurique  calma  un  peu  les  fymp- 
tômes  produits  fur  un  chien , par  un  gros  Je  demi 
de  ce  champignon  dcdéché  au  four.  Dans  des  ex- 
périences fcmhlables , l'huile,  le  lait,  le  beurre 


* , Un  ?P-Jric  hutbeux  , pcfanr  quatre  g-es , fur  ré- 
du;t  a un  dr mi  gros  par  U Jtfflicjîion  j en  la  traité  par 
une  once  d alcool  ; on  a évaporé  rclut-ri  à ficcitc  : il  a 
laUTé£x  grains  d’cx  rair  gommo  réfineux  ; un  grain  & 
demi  de  ccréfiJaa  Lit  vomir  3c  purgiircs-fenfiblcmcnt 
ua  chien , nuis  ne  1 a pas  tué.  On  c?u  a conclu  qu’il  faut 
environ  fix  grains  de  cette  iubiUccc  pourfaLc  périr  un 
oc  ccs  aaimaux. 
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le  vinaigre , ta  thériaque  feuls  ou  mêlés  enlemble, 
n'ont  eu  aucun  faccès. 

De  toutes  ccs  expériences,  M.  Paulet  conclue 
que  l’agaric  bu. beux  cft  un  poifon  pour  l'homme 
U pour  les  animaux  , qu’il  produit  trie  maladie  ft>— 
poreufe  Se  apoplectique , que  ce  poifon  entier  n’a- 
it que  dix  ou  doute  heures  aptès  avoir  éic  reçu 
ans  l'cftomac , qu’il  fc  dillout  ou  fe  téduit  en  mu- 
cilage dans  les  premières  joie* , qu’il  y laiffe  des 
traces  de  fon  action  irritante  & corrouve  , qu'on 
ne  peut  rcconnoître  fa  mruvaife  qualité  par  auruu 
caractère  extérieur,  qu'il  faut  pour  cela  donner  le 
lus  de  champignon  éctàfé  a un  animal,  qui  eu 
éprouve  prcfque  fubitement  les  effets , que  le  vi- 
naigre , l’alcool,  l'eau  faire,  dans  lefquels  on  le 
luilïc  tremper,  aftoibli(Timt&  corrigent  fon  énergie 
vénéneufe , enfin  que  lorfqu'il  a été  pris  en  entier, 
l'émétique  donné  le  plutôt  po.Tiblc  cft  le  moyen  le 
plus  fût,  U que  l'éthet  calme  un  peu  fes  effc’rj. 

En  réfliîbiffant  fur  l'extrcme  puiffance  m.üfai- 
f ante  de  l’agatic  bulbeux  , dont  la  partie  vénénCufe  ' 
foluble  dans  l'alcool  ne  ft.it  qu’un  quarante-hui- 
tième de  la  malle  lorfqu'il  cft  frais , et  un  fixième 
lorfqu'il  cft  dépouillé  de  fon  humidité  , en  obfer- 
vant  encore  que  ce  poil'  n terrible  o'agit  que  dix  à 
douxe  bcuics  apiès  avoir  été  pris , te  qu'il  n’y  a poira 
d’antidote  connu  qui  puifle  en  arrêter  les  terri- 
bles effets , on  doit  être  fuffifnmment  averti  de  la 
né. édité  de  ne  point  cueillir  a l’automne  des  cham- 
pignons blancs  ou  verdâtres  , dont  cette  efpèce  penc 
faire  partie;  on  va  voir  que  daos  le  printemps  ic 
prefquc  dans  tous  les  temps  des  p:  oiocn  ides,  on  court  le 
même  Jangci , en  cueillant  d'autres  cfpèccs  d'agarics. 

Efpêxc  II.  L'jguic  bulbeux  printanier , Agaricui 
tulkojus  vernus  , de  M.  Buillard. 

iVoisi  une  fécondé  efpèce  de  ch  impignon  , au  fil 
danger. ufc que  la  précédente,  oui  cft  regardée  par  ~ 
M.  Paulet  comme  une  variété  de  celle-ci  , & q-Je 
M.  Bulliard  prend  pour  une  efpèse  réellemrnt  dif- 
f rente , puifqu'il  ne  f it  aucune  mentio  de  fon  ana- 
logie avec  l'agaric  bulbeux  ordinaire.  Ce  champi- 
gnon elt  malheurculcment  commun  dm-  mis  bois , 
au  primemps.  Dans  fa  jcuneile , (on  chapeau  rft 
recouvert  d’uo  volva  qui  part  du  bulbe  , & qui  fe 
déchire  dans  fon  d ivcloppcmcnt.  La  membrane 
qui  couvre  les  feui  lcts  retombe  fur  le  pédicule.  Je 
y forme  un  collet.  La  chiir  du  -hapeau  cft  con- 
tinue avec  celle  du  pédicule  St  du  b :!be.  Ses  feuil- 
lets nombreux  fout  diviles  en  feuillets  eut  is,  Je 
en  parties  de  feuillets  j c’eft  fur-io  it  certe  efpèce 
que  l’on  confo.id  avec  la  variété  de  l’agaric  omef- 
nble  à feuillets  blancs , quoique  li  I o y fuir  at- 
tention, on  puiffe  le  diftmgucr  , que  celui  - ci  fe 
pèle  facilement,  porte  un  collet  roug:  a fnn  bo  j, 

*c  fcc  à fa  futfacc,  qu’il  a un  goût  Jr  une  odeur 
agréable  de  cctfcud,  que  la  chair  devient  brune  à 
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îair,  tandis  qnc  l'agaric  bulbeux  printanier  à un  1 
collet  blanc  liés  - régulier , qu'il  cit  humide  à fa 
(urf.ice  , quon  ne  peut  pas  le  peler  * qu'il  n’a  rien 
d’agriablc  au  goâr  ni  a Todorat , que  la  chair  ne 
change  point  de  couleur  fous  ht  dent. 

«Les  effets  de  cet  agaric  font  abfelomcnt  les 
mêmes  que  ceux  de  l’agaric  bulbeux,  avec  lequel  il 
ad'aitl.urs  les  plus  grands  rapports  de  forme  3c  de 
ftructiire.  11  relit  d.ms  la  bouche , pen  iant  qu  1 
ques  minutes  , fans  qu'on  s'aperçoive  de  la  reau 
■vaifc  qualité.  Mais  huit  ou  dix  minutes  après  l'a- 
voir nu*  dur.  s la  bouche,  on  éprouve  une  c lu  leur 
femM-ble  à celle  qui  eft  produire  par  le  poivre. 
On  doit  faire  vomir  promptement  le  malade  , & 
luf  donner  de  îéthrr  fulfuri.juc  dans  du  vin 
Si  1’  rn  manquoit  d éther  , ajoure  M.  Bulhcrd,  :1 
faudrait  écrnlct  une  rétc  d'ail  avec  du  loir  , 3c  la 
faire  avaler  *u  malade. 

tlpèec  III.  Agaric  volvacé.  Acariens  volvaceus , 
de  M.  BulÜard. 

i 

Cette  efpèce  a été  trouvée  une  feule  fais  d.?n<  les 
bru)èics  du  bois  de  VerlaiUes,  d*c  M.  BuJlimd; 
mais  il  vient  tous  les  ans  d .ns  U ferre  du  jardin 
topai  des  plantes  , à Paris  , en  juillet  & août. 
Dans  fa  jcùnclfe  , d eft  entièrement  renfermé  dans 
un  volva  eom , 1er , d’où  il  le  développe  par  degrés 
* sic  la  même  manière  que  l'oronge  vraie.  Son  cha- 
peau eft  d'abord  d'une  teinte  brune  3c  égale  i à 
mefure  qu  il  prend  de  l'accroi  rtc  ment , il  fe  bigarre 
agréablement  de  brun  & de  blai  c.  Il  a'p<.u  de 
chaire  il  eft  double  de  feuillets  3c  de  parties  de 
feuillets  blancs  dans  fa  jeuneffe  , & d'une  couleur 
faumonée  dans  un  âge  avancé.  Scs  feuillets  entiers 
. font  peu  nombreux  , ils  vont  fe  terminer  à quel- 
ques l gnes  de  diftance  du  pédicule  qui  eft  con- 
tinu avec  la  chair  du  chapiteau.  M.  Bulhard  dit  que 
cet  agaric  n'a  d'abord  rien  de  défagréable  au  goût , 
mais  que  quelque  temps  après  t'avoir  mâché  , il 
Jaiffe  daus  la  gorge  une  âcrecé  infupporcablc. 
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Il  véritable  oronge,  dont  il  diffère  cependant  à 
bien  des  égards,  fi  n'a  prcfquc  poir.t  de  chair  ; fes 
feuillets  tout  minées , d'une  hauteur  égale  3c  en- 
tremêlés de  petits  feuillus  placés  fur  les  bords.  Les 
grands  fcuil'cts  fe  réunifient  à une  efpèce  de  bou- 
reletqui  cerne  le  pédicule  , fans  y adhérer.  Le  clia- 
peau  n'cft  formé  que  de  ces  Kuillets  recouverts 
d'une  membrane  mince,  q*i:  1 ur  l.iilic  fuir  pa- 
raître rayée.  Le  pédi:i;lc  bLne  mêlé  de  bru  » eft 
errux  , ou  r m;li  d’une  m irll^cotoreufc  ; il  a 
un  pouce  de  diamètre  près  du  b Ibc  , 3c  un  demi- 
poucc  vers  le  chape  u.  Tour  le  chjr’")gnon  a trois 
pouces  environ  de  hauteur  Son  odeur  & fa  faveur 
pc  fo^t  poi  t «îg  é blés  rhn  nVvicc  à le  manger, 
M.  Paulet  a Lit  deux  expéri  nec*  fur  cet  agaric 
volvacé.  U ■ de  eCS champig.'iohs  , de  moyenne  gref- 
feur  3c  pcfnnt  i - peu  p*è  ui  c once  , mêlé  avec 
égale  quantité  de  \ lande  de  donné  à un  chien , 
l'a  ro  irmetué  un  peu  , nu  s f ns  produire  aucun 
accident  grave.  Un  autre  chien  n'a  pus  fouffert 
davantage  d ur  e p mille  defe  II  partit  Sonc  que 
l'ag;ric  volvacé  n'cft  pas  , à beaucoup  près,  aurti 
véné  eux  que  les  deux  agarics  bu  beux  précédens. 
D'a  Heurs , il  ne  pourtotc  être  à craindre  que 
confondu  avec  l’oror.gc  ; mais  cette  erreur  eft  dif- 
ficile , puifqu'il  n'invite  à le  cueillir , ni  par  fon 
afpeÛ , ni  par  fen  odeur  3c  fa  faveur. 

Efpèce  IV.  L'agaric  fa»  Ile  oronge.  Aga ri eus pfeudo- 
aurantiacus.  Linn. 

Cette  efpèce  de  champignon  a été  pernieieufe  pour 
un  grand  nombre  de  pcrfonucs,  par  fa  rclfembhncc 
avec  la  véritable  oronge.  On  la  trouve  communé- 
ment en  feptembre  3c  o&obrc,  dans  les  bois  des 
enviro  s de  Paris.  Lorfquc  cet  agaric  eft  jeune  , 
il  n’cft  point  ro  d comme  l'oronge  vraie  ; fon  volva 
eft  incomplet.  Dans  fon  développement  entier,  fon 
chapeau  a de  quatre  à fix  pouces  de  diamètre ; il 
eft  rayé  fur  fes  bords;  fa -peau  fe  détache  facile- 
ment de  la  chair , mais  elle  eft  très-épaiffe  ; fa  fur- 
face  eft  sèche  ; fa  chair  eft  blanche  , un  peu  co- 
lorée fous  la  peau;  fes  feuillets  font  blancs,  dou- 
blés , un  peu  frangés.  Son  pédicule  , qui  part  d'un 
bulbe , eft  plein  3c  plus  épai  dans  fon  milieu , eft 
plus  grêle  5c  plus  élevé  que  celui  de  l'oronge  vraie. 
Il  porte  un  collet  comme  cclJc-ci.  Telle  eft  la  def- 
criprion  de  ce  champignon , donnée  par  M.  Bul- 
luid*,  il  ajoute  que  des  chats  auxquels  on  en  a 
fait  prendre  font  morts  fix  heures  après.  Que  la 
même  cxpéricoce  répétée  fur  des  chiens  , à pro- 
duit le  même  effet;  qu'il  eft  cependant  agréable 
au  goût  3c  à l’odorat,  qu'on  le  regarde  comme  très- 
dangereux  potir  le*  hommes , quoique  deux  onces 
ne  lui  aient  rien  fait.  M.  Paulet  , dans  le  mé- 
moire déjà  ciré  fur  le  champignon  bulb-ui  , a donné 
plus  de  détails  fur  la  ftrufture  3c  les  propriétés  de 
la  fauffe oronge,  il  le  range  pa^mi  1rs  champignons 
bulbeux  à volva  br<fé.  C'eft  un  des  fungus  mufeas 
inurficuns  de  G.  BauJiin  , Oc  l’ a gai  i eus  mufeariaê 

Cggg  * 


Il  parole  que  c’eft  ce  champignon  que  M.  Paulet 
a indioué  dans  fon  mémoire  inféré  parmi  ceux  de 
U focieté  royale  de  méd.cioe  , comme*  troilième 
efpèce  de  champignon  bu  beux  à volva  e tier,  3c 
qu’il  a fait  repréfenter  dans  la  planche  huitième  de 
ce  mémoire.  L’cxi&itudc  de  ce  rapport  entre  les 
deux  . uteirs  a été  d'ailcurs  reconnue  par  M.  de 
la  Marck , que  je  me  fuis  fait  un  devoir  de  coo- 
fultcr  fur  la  fynonymie  très-difficile  des  efpèces  de 
ces  plantes  c yptogames.  Les  hibitans  de  la  eam 
pagne , fuivant  M.  Paulet  , nomment  ce  champi- 
gnon O <ongc  tanéc.  On  le  trouve  au  pied  des 
châtaigniers  , dans  les  terres  rougcârrcs  3c  comme 
tanées  par  les  débris  des  écorces  de  ces  arbres  ; il 
eft  de  couleur  de  marron  foncé;  fon  volva,  dont 
le  fond  eft  bhne,  participe  un  peu  de  cette  cœ~ 
dent.  Au  premier  coup-d  ceil,  on  le  prendrait  pour 
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de  Lt  méus.  Ce  beau  champignon  , d’après  la  def- 
criptton  don  éc  par  ce  médecin,  elt  couleur  de  feu 
quand  il  fort  de  la  terre.  Il  eH  couvert  de  pe- 
.titcs  peaux  blanches , routes  à-peu-près  de  la  même 
grandeur , répandues  (régulièrement  fur  fa  furfacc. 
À inclure  qu’il  fc  développe  , cette  couleur  s'affbi- 
blir,  & pâ'u  fur  fc*  bords ; c’clt  alors  qu’il  ref- 
fcmb'c  à la  véritable  oronec  ; nuis  f.  s LuilLts , 
ton  pédicule  blanc  Se  (es  taches  fur  le  chapeau  , ne 
penne  lient  pis  de  le  co  fondue  avec  cette  dernière. 
M.  PauLt  cite  idl  un  phrafe  de  Pluie  , qui  paraît 
avoir  connu  & i idiqué  ce  champigiort  , en  déc  i- 
van:  la  véritable  o.ongc  ; nitri Jîmiles,  die  le  natura- 
lise ancien  , vcl.ii , uttds  in  venue  albas  ex  tuni:â 
fia  périme.  Son  nédiulc , d’un  pouce  de  diamètre  , 
s’élève  quelquefois  jufqu’à  dix  i il  s’épaiffir  vc.s  fa 
bafe,  Se  vers  fin fertion  des  feuillets;  ceux-ci,  nè%- 
ferrés  Se  hauts  de  quatre  lignes  environ  , font  uil» 
1-s  finement  en  dents  de  Icie  fur  leur  tranche.  Iis 
font  mêlés  de  portions  de  feuillets;  les  premiers 
te  ré  iq^Tent  dans  une  efpèce  de  bourrelet  qui  cerne 
Je  pédicule  fans  y adhérer.  La  f.iulfc  oronge  elt 
humide , fur-tout  quand  elle  fe  p.iffè  ; elle  a une 
fiveur  douceâtre.  Beaucoup  de  perfonnes,  quoique 
connoilTanc  U véritable  oronge,  ont  été  trompées 
par  1 apparence  de  ccl’c-ci , Se  font  devenues  vic- 
times de  leur  imprudence.  Feue  Madame  !a  prin- 
ceffe  de  Conty  cueillit  elle-même  plufieurs  de  ces 
champignons , en  1751,  dans  la  foiét  de  Fontai- 
nebleau ; on  les  lui  fervic  à dîner,  Se  elle  en  man- 
gea plus  que  tous  ceux  qui  étoient  à fa  cable  ; elle 
fut  auffî  celle  qui  éprouva  les  accidcus  les  plus 
graves.  Deux  heures  après  fou  dîner,  elle  eut  des  foi- 
blcltct  , des  anxiétés , des  envies  de  vomir.  Se  elle 
refta  plufieurs  heures  fans  connoiiFmcc  fie  aîlonpie  , 
de  manière  qu'on  crai^nt  pour  fi  riî.  Elle  prit 
17  grains  de  tartre  ftibté  , de  l'huile  , de  la  thé- 
riaque , mais  fans  rendre  le  poifon.  Un  lavement 
de  tabac  en  décoction,  fat  le  fcul  moyen  qui  lui 
f t rendre  les  champignons , & qui  la  lauva. 

En  1775  , la  dame  Befarptv  , blanchifleufc  à 
Paris  , tue  de  TArbre-fcc  , eue:  lu  en  octobre  , au 
bois  de  Pantin  , plulïcurs  faurtcs  oronges  qu'elle  fit 
cuite  dm  s l'huile  & qu'elle  artâtlonna  avec  de  l'ail , 
du  petfil  & de  la  ciboule.  D.ux  de  fes  filles  , un 
étranger  Se  elle  en  mangèrent.  Une  heure  après  1: 
icpas , elle  fentit  du  mal-aifc , des  foibleires  Se  des 
envies  de  vomir  -,  l'étranger  ic  fes  filles  éprouvèrent 
les  mêmes  accident , un  peu  plus  tard;  le  tartre  ftibié 
K l'eau  chaude , admmiltrés  promptement  à ces  quatre 
perfonnes , les  guéri: ent;  la  mère,  âgée  de  60  ans, 
eut  de  la  fièvre  pendanc  deux  ou  trois  jours.  Il  efî 
bo  : de  remarquer  que  cet  empoifonnement  n'a  été 
tccompag  é d'aucune  douleut  ic  d’aucune  colique. 
A Vaut  éprouvé  , dit  M.  P.tulet  , plulïcurs  fois  ce 
champignon  fur  des  chiens  de  moyenne  grandeur,  à 
la  defe  de  trois,  enviro  deux  o^  trois  heures  après, 
ils  tremblent  fur  leurs  jambes  pendant  trois  ou  quatre 
heures,  ils  out  des  vertiges , vont  de  côté  Se  d autre. 
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ont  de  la  peine  à fc  foutenir  ; enfin , ils  tombent  dar,* 
un  itar  de  ftupeur,  avec  une  rcfpiration  lente  Se  pro- 
fonde. Cet  état  dure  cinq  ou  lîx  heures  ; ils  fe  plai- 
gnent par  int  rvalles , fc  roulent  par  terre  & ne  veu- 
lent rien  prendre  % ils  ont  des  mouvrmens  convulfifs , 
comme  fi  on  leur  pinçoit  les  entrailles.  Si  dans  cet 
étar  on  leur  donne  du  vinaigre  , les  accidcns  aug- 
mentent ; fi  on  leur  donne  de  l'émétique  Se  qu'ils  vo- 
miflent,  ils  font  un  peu  foulagés  ; apiès  avoir  été  par 
haut  fie  par  bas , ils  fini  lient  ordinairement  par  en  re- 
venir. Je  n’.ii  p.s  poulie  plus  loin  mes  expériences 
fur  ce  chimpig  ion.  Son  poifon  p.iroîc  en  tout  moins 
fort&  moins  actif  que  celui  de  l'agaric  bulbeux  Se  de 
l'agaric  bulbeux  printanier  ; mais  il  rue , Se  il  tft 
probable  que  c’dt  cette  efpèce  qui  a été  prife  iouvo  r 
pour  Feronge  qui  a eau  lé  la  mort  de  1 empereur 
Claude,  li  ne  fc  paife  pas  d'année  qu'il  ne  produite 
quelque  accident  aux  environs  de  Paris  ; les  italiens 
1«  nomment  volvoio  falvatico  , maUfico  , rojfo. 


Efpèce  VI.  L'agaric  meurtrier  ; Agaricus  necator  de 

M.  Bulliard.  Agaruus  torminofus  de  SchefFer. 

Suivant  M.  Bulliard  , ce  champignon  a rarement 
plus  de  quatre  pouces  de  haureur  ; ou  le  trouve  dans 
les  bois  des  environs  de  Paris  en  août  Se  feptembre. 
Djns  fa  jeuneffe , fon  chapeau  cft  rond  , d'un  roux 
brun  ; à mefure  qu’il  croît , il  s'étend  Se  fc  creufe 
même  un  peu  dans  fon  milieu  ; il  fe  peluche  Se  paraît 
cilié  dans  tes  bords  ; dans  fon  état  de  vicillclfe  , il  fc 
déforme  en  peu  de  temps,  il  s'allonge  d un  fcul  côte 
Se  fa  pelure  difparoît.  Scs  feuillets  entiers,  les  moins 
ncynbrcux  , font  d'un  blanc  falc;  ils  forment  un  bou- 
te": qui  s'insère  dans  le  pédicule  5 ii  y a beaucoup 


Efpèce  V.  L'agaric  fan  gu  in  ; Agaricus  fin  gui  neut- 
re M.  Bulliard. 

On  trouve  ce  beau  champignon  dans  les  bois  des 
environs  de  Paris  , en  août  Se  feptembre.  Dans  fa 
jeune  Ile  , fou  chapeau  cft  c tès-régulicr  , arrondi  ; en 
le  développant  , tl  s'jpplatic  , Se  de  convexe  qu'il 
étoic  d'abord  il  devient  concave  ; tes  feuillets  épais 
font  fragiles , b.furqués  , quelquefois  même  trifur- 
qués  ; ils  le  continue  îc  avec  la  chair  du  chapeau  Se 
Celle  du  pédicule  , dont  on  ne  peur  pas  les  féparer 
fans  les  rompre.  Son  pédicule  elt  plein  dans  fa  jeu- 
netre  , le  devient  creux  en  vicillilLanc.  On  le  trouve 
fouvent  rongé  par  des  larves  de  mouches  ; les  feuillets 
fervent  également  de  parure  à ces  larves.  Ce  champi- 
gnon cft  très -dangereux  ; M.  Bulliard,  dont  nous 
empruntons  ces  caractères  Se  cette  defeription  , die 
qu'il  produit  fur  la  langue  l'effet  de  la  brûlure  ; il 
ne  donne  pas  de  lait , il  n'exhale  point  de  mauvaife 
odeur  , excepté  quand  il  cft  vieux.  Ce  botanifte  ne 
donne  pas  d’oblervations  fur  fes  effets , & n'indique 
aucun  remède.  Il  elt  vratfcmblablc  qu’on  ne  l'a  point 
confondu  avec  quelques  cfpèccs  unies , puifqu'on  ne 
cite  point  d'empoifounemens  produits  pat  cette  ef- 
pèce d'agaric. 
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plus  de  portions  de  feuillets  que  de  feuillets  entiers. 
Son  pédicule  eft  plein,  fa  chair  ferme.  Il  donne, 
quand  on  l'entame  , une  liqueur  blanche  qui  dé- 
coule fur-tout  de  l'infeirion  des  feuillets  fur  le  cha- 
peau fie  de  l'écorce  du  pédicule.  On  ne  le  trouve  ja- 
mais mangé  de  vers.  Cette  plante  , dir  M.  Builiard  , 
eft  mniiblc  à la  plus  petite  uolc  j Ion  lue  vil  (i  âcre  , 
qu'il  produit  l'effet  de  la  brûlure  fur  la  langue. 
L'huile  priic  promptement  eu  boiiion  fie  en  Lve- 
ir.cns  .peut  remédiera  fes  mauvais  effets.  Ce  bo- 
tanifte  ajoute  une  no  c très* importante  i c'cft  que 
quelques  auteurs,  5c  Liiuîcus  en  particulier , ont  con- 
fondu ce  champignon  avec  Y agaric  délicieux.  C’elfc 
une  erreur  bien  funcftc.fic  bun  lir.guhère. 

Efpècc  Vil.  L'agaric  verruqueux  ; Agaricus  verru- 
cojus  de  M.  Builiard, 

Ce  champignon  qui  fc  trouve  communément  dans 
les  bois  des  environs  de  Paris  , en  juillet,  août  fit  fcp- 
tembre , porte  un  collet  pcrfiftant  fie  fort  d'un  volva 
incomplet  , dont  il  ne  confcrvc  aucune  trace  , lori- 
qu'll  a acquis  tout  fon  dé?cloppcmenr.  Dans  la  jeu- 
nelfe  , fon  chapeau  cft  arrondi  fie  n’cft  guère*  -plus 
gros  que  l'extrémité  de  fon  pédicule  ; il  fc  dévtloppi. 
bientôt , acquiert  jufqu’a  quatre  pouces  de  diamètre 
fie  devient  concave  dans  un  âge  avancé.  Sa  furface 
cfthétiliée  de  petites  protubérances  de  forme  variée , 
fie  plus  ou  moins  fcmblablcs  à des  verrues  ; c'cft  ce 
qui  lui  a fait  donfter  fon  nom.  11  varie  dans  fa  cou- 
leur qui  eft  gnl’e  , roufsâtre,  fauve  , citron  ou  au- 
rore. ocs  feuiBets  font  très-mukipliés,  blancs  fie  libres. 
Sa  chair  , continue  avec  celle  du  pédicule  , eft  blan- 
che ou  rougeâtre  , mais  jamais  d une  couleur  oran- 
gée , comme  celle  de  la  fauiTc  oronge  , à laquelle  il 
xcilcmble  d'ailleurs.  M.  Builiard  , qui  a fourni  cette 
«Icfcripcion,  dit  que  l'aearic  verruqueux  eft  inodore, 
qu’il  a une  faveur  ialée , participant  d'ailleurs  à celle 
,dc  tous  les  agarics  eu  general  i il  Termine  fon  article 
par  ces  mots  : on  croit  qu*ll  feroit  d'un  ufage  dan- 
gereux. M.  Paulet  a décru  plusieurs  variétés  de  cham- 
pignon verruqueux  , en  comptant  quelques-unes  d'en- 
tre elles  pour  de  véritables  cfpèccs.  On  peut  lire  le 
Mémoire  que  nous  avons  e tc , inféré  parmi  ceux  de 
la  Société  royale  de  Médecine  , pour  l'année  1776  , 
pages  454,  455  fi <■  fuivantes. 

Efpècc  VIII.  L’agaric  ftypeique  j Agaricus  ftypticus 
de  M.  Billard. 

( . 

Ce  champignon  exifte  en  automne  fit  pendant  u*ie 
partie  de  l'hiver  dans  les  bois  de*  environs  de  Pans  ; 
on  le  rouve  fur  des  troncs  d’arbres  coupés  horizon 
talc  ment.  Sa  Cupcrficic  eft  sèche  . fa  chair  molalTe 
le  déchi  c difficilement , fie  fa  ddÜccanon  eft  faciic 
Son  chapeau  rcllemble  allez  bien  à une  oreille  hu 
mainc  , tes  bords  font  roulés  en  deflbus.  Scs  feuillets 
étroits , prcfquc  tous  entiers  , peuvent  être  fétiches 
de  la  chair  > ils  font  remarquables  par  la  manière 
donc  ils  fc  terminent  fur  une  ligne,  circulaire  qu’au- 
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cnn  <Tcui  ne  départe  ; fon  pédicule , court  & latéral , 
eft  très-évafé  vers  le  haut  & continu  avec  la  chair  du 
chapiteau.  Quelques  inftans  après  qu'on  a mâché 
cette  cfpèLc  d'agaric  , il  produit  dans  le  goder  une 
efpècc  d'étranglement , à-pcw-ptès  comme  lc#  fulf-tc 
de  fer  ou  le  fulfjtc  d'aèu mine.  Si  on  en  avaloit  , il 
paraît  qu'il  feroit  beaucoup  de  mal  ; mais  hçurcu- 
fement , dit  M.  Bul  iard  , que  rien  n'tnvitc  à le  m..n- 
gcr.  Nous  obfcrvçrons  qu'en  raifon  de  la  faveur , 
fortement  Applique  de  cet  agaric  , il  pourrait  être 
employé  avec  avantages  dan . I s hémorrhagies  pro- 
duites par  les  hleflurcs  ; la  facilité  qu’on  a pour  le 
féchcr  eft  aulli  très-propre  à favorilcr  cet  ufage. 

Genre  1.  Bolet  j Bo/etus. 

Les  bolets  , quoique  moins  multipliés  que  les  aga- 
rics, au  moins  dans  les  deferiptions  des  auteurs  qui 
ont  traité  en  particulier  des  champignons  , contien- 
nent cependant  des  cfpèccs  nuiftb'cs  qu'on  pourrait 
cueillir  à caulc  de  leur  beauté  fie  de  leur  foi  me  fem- 
blablc  à celle  des  cfpèccs  comcltlbles.  M.  Builiard 
n'en  cite  cependant  que  deux  cfpèccs  , foupçonnées 
d'être  vénéneufes } mais  il  paraît  qu'il  en  exifte  un 
plus  grand  nombre , qu'il  faut  être  fur  fes  gardes 
fie  s'en  déhcr. 

La  première  efpècc  , cicéfljÉpomtnc  nuîfibîc  par 
M.  Builiard  , eft  celle  qu'il  nomme  bolet  oranger , 
boleius  aurantiacus . On  trouve  cette  belle  clpècc 
dans  les  bois  en  automne.  Elle  porte  fut  un  pédicule 
allongé  , plein , mince  vers  le  haut , rugueux  fur  fa 
longueur  , un  chatcau  épais , de  couleur  orangée , 
quelquefois  marqué  de  petites  taches  plus  foncées 
que  le  fond.  Sa  chair  eft  molle  , blanche  ; elle  ne 
verdit  point  quand  on  l'entame  , mais  elle  prend  une 
couleur  vineufe.  Le  chapeau  eft  garni  en  de  (Tous 
d'une  grande  quantité  de  tubes  grêles  , allongés  , « 

Î[ui  n’ont  aucune  adhérence  avec  ta  chair,  fie  qui  ne 
ont  que  contigus  entre  eux.  / 

Ce  bolet  n'a  rien  de  défag  éablc  au  goût  fie  â 
l'odorat  ; néanmoins,  dit  M.  Builiard  , il  (eroit  pof- 
fible  qu'il  y eut  quelque  danger  à en  faire  ufage 
comme  aliment. 

La  féconde  efpècc  , annoncée  comme  fufpctftc  par 
ce  botanifte  , eft  le  bolet  coriace  , boit  tus  coriaceus. 
On  le  trouve  dans  les  bois , fur  les  troncs  d'arbres 
abattus  , fur  les  vieilles  Touches , à demi-pourries  ; il 
eft  vivace  , d'une  fubftancc  sèche  , coriace  fie  folkic. 
Son  chapeau  eft  irrégulièrement  arrondi  , plus  on 
moins  enfoncé  dans  le  milieu.  Il  porte  des  tuyaux 
courts  , irréguliers  fi;  tous  bien  ouverts  ; fon  pédi- 
cule eft  prclque  toujours  plein.  On  trouve  allez  fré- 
quemment deux  ou  trois  de  ces  bolets  réunis  par  leur 
chapeau  , fans  qu'on  puijTc  découvrir  le  point  de  leur 
réunion.  Il  n’cft  nen  , dit  M.  Builiard  , qui  indique 
comment  il  peut  nuire  > cependant  il  en  eft  foup^ 
formé. 
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Nom  ajouterons  à cet  rcmitqaes  qu'une  des  ef- 
faces de  bolet»  qui  le  trouve  le  plus  fréquemment 
dons  nos  bois , fit  qui  fc  reconnu::  facilement  par  fa 
couleur  jaune  orangée  , & fur-tout  par  fa  propriété 
de  prendre  une  couleur  hl-.ue  éel  tante,  lorlquon 
carte  Ci  chair  fit  qu'cU:  a le  eontaft  d:  l'air,  paraît 
être  aurti  un  ctjmpignon  fufpccV  f fie  qu'il  faut  bien 
fe  garder  de  cueillir  fie  de  manger. 

Genre  3 . VdTc-loup  j lycopcrdo*. 

Dans  le  genre  des  lycoperdoos  il  y a quelques  cf- 
piecs , aux  environs  de  Paris,  quiouedes  propriâ  é> 
naidblcs  , fie  qu'il  cil  né ccilair:  de  connourc , afin 
d'évi'cr  les  dangers  auxquels  éli  s expofenr , ou  de 
fas-oir  y tcméJur  quand  on  y a été  expofé.  Oa  fait 
que  ce  genre  de  plante-  c yptogaincj  01  de  et  un- 
pignons  contient  , lotfqu  ii  clt  ma  , une  poanière 
p us  ou  moins  . olo.ee  fie  â :rc.  G'eft  fu  -tou:  dins 
i*  deux  cl.  èccs  luivantes  que  ceu  p opiiété  eu  la 
plus  forte.  L'une  ell  1a  velic-loup  py.. forme  , Ijto- 
perdon  pyriforme.  On  trouve  cette  Hante  en  aou-  fie 
fcptcmbte  , dans  les  buis , fur  les  chemin»  , fur  les 
pcloufes.  Sa  forme  rertemble  à «lie  d'ut-.c  poire  : 
ec  qui  fait  fon  caroâèrc  fpécifiquc.  Dans  fa  jcuacfle, 
clic  cil  ferme , pleine  d'une  tublt-nce  gusatre  ; i 
mcfurc  quelle  avance  en  âge  , elle  fc  ramolli:  en 
dedans  fie  fc  dclsèch»xn  dehors  j elle  s’emplit  d'une 
pouflière  noirâtre,  dans  la  maturité  s'élance  au- 
cehors  de  la  plante  par  une  ouverture  qui  fc  fait  vers 
le  haut  de  cette  plante.  On  voit  alors  cette  pouf- 
fière  foimcr  une  vapeur, une  efpècc  de  nuage  à quel 
ques  pieds  au-dertus  de  11  plante  ; torique  cc:tc  pouf- 
fiére  ell  fottie  pat  le  mouvement  d'cxplolion  qui  a 
lieu  dans  1a  maturité,  la  membrane  de  la  vertc-ljup 
pyriforme  s'afFairte  , t'applatit  , fc  déforme  fie  le 
pourrit  promptement  après  les  pluies.  Cette  (soudière 
s’allume  avec  allez  de  difficulté  à la  flamme  d'une- 
chandelle  ; lorfqu'on  la  tcfpirc  par  le  nez  , elle  pro- 
duit des  éeernumens  violais , quelquefois  même  des 
hémorrhagies  ; lancée  dans  les  yeux , elle  caufe  de  la 
rougeur , de  1a  cuifTon , fi£  elle  excite  1:  larmoycment. 
Pour  calmer  ces  fympcômes  fie  détruire  ces  mauvais 
effets  , on  doit  mettre  en  ufage  les  décollions  de 
plantes  adouciflantes , de  gtainc  de  Hn  , de  racine  de 
guimauve,  d'orge,  Stc.  Les  bains  de  vapeurs,  Se  fur- 
tout  la  vapeur  de  l’eau  chaude , celle  du  lait  chaud  , 
templirtcnr  aurti  1a  même  indication. 

La  féconde  efpècc  , indiquée  comme  vénéneufe 
par  M.  Bulliard  , cft  la  vcflc-loup  commune  ; lyco- 
fttdon  bovi/ld  de  Linnéus,  lycopcrdon  commune  de  la 
Flore  fraujoite  , lycoptrdon  verrucofum  de  M.  BjI- 
liard.  Celte  plante  fe  trouve  en  été  fie  en  automne  , 
dans  les  bois , (ur  les  terreins  fecs,  dans  les  prés  moa- 
tueux  , fiée.  Elle  ell  très-commune  fie  très  répandue 
dans  ces  derniers  endroits  ; elle  a depuis  deux  jufqu'à 
quatre  pouces  de  haut  ; clic  cft  arrondie  dans  fa  jeu- 
nertc.  Son  pédicule  plein  cft  piirtd  à fon  fommet  ; fa 
Cub&ancc  cil  d’abord  ferme  fie  mêlée  de  caches  grifes 
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ardoiÆes  ; fa  furfacc  cfl  plus  ou  moins  inégale , ra- 
boccufc  3c  comme  chargée  Je  verrues  ; quand  elle 
mûrit  , clic  fc  ramollie  en  dedans  & fc  dcfsèche  en 
dehors  i clic  le  fond  à Ion  fomrtict , 3c  il  en  fort*  avec 
une  forte  d’cxplolion , fous  la  forme  de  fumée  , une 
poeffière  noirAtrc  , douce  au  toucher  , i'  flammable  • 
par  le  contaél  d'une  chandelle  ail  im.’c.  Cet  c pu  f- 
ixère  , reçue  dans  les  yeux  & dans  le  nei , pro  lu»:  les 
mêmes  effets  que  celle  de  i'rfpèco  pr'cc*encc#  S:  on 
y remédie  par  les  mêmes  moyens.  O i filtre  que  cette 
plaurc  , p.ilc  inténeuement , cft  un  poilouc-ts-àcrc; 
cc  qui  cil  Lcs-vr.iifcaibl.bk. 

Tcfcs  font  les  cfpèce*  de  chimpignonf  , plus  on 
moins  véncnctifes  , 3c  fur  icfquclks  l’cx  é icncc  a 
pro  onCc.  Nous  ne  (aurions  trep  lépetc'  qu outre 
lc«  efpècc*  qui  font  les  m eux  connues  , il  y en  a 
beaucoup  d*  itt"CS  qui  p.vo  ife  t c*  c ’g  lemen  d .n- 
b'ereufes , A:  qu'en  «1 , cctic  i-.iu.ik  de  t Lnics 
clt  juftemc.t  lafp- été. 

§.  IV.  Des  champignons  meJicamcneeux. 

La  clalfc  li  uombreufe  des  champignons , qui  cotv* 
tient  tant  d’cipcccs  tem  rquablcv  par  leur  fuveur,  Lur 
oùcui , leui  er.cgîL  fur  i cconnmic  a finale  , ne  doit*- 
clic  pas  fournit  des  leeoaro  médicamenteux  ? L’ana- 
logie de  ces  deux  gen  es  de  popriétéf*  la  vénéneufe 
& la  médicamentcufc  , qui  Le  rapprochent  par  plu- 
ficurs  points , n ndique-c  elle  pas  qu’il  exifte  en  eifet 
parmi  les  champigno  s , des  co  ps  doués  de  vertus 
très-aftives  , 3c  qui  four: oient  être  employés  avec 
luccès  à ht  guérit  on  des  imLd.cs?  14  n’cft  pas  poffiblc 
de  fc  réfuter  à admettre  ectre  idée  qui  eft  fondée  fur 
lesconnoiffances  les  plus  czades  de  la  matière  médi- 
cale. Mais  comme  l’expérience  doit  prononce!  feule 
fur  les  propriétés  & les  ufages  des  remèdes  ,6c  comme 
elle  n’a  fait  connoîtrc  encore  que  très-peu  d'cfpèces 
utiles , comme  médicamens , parmi  les  champignons* 
cet  article  de  notre  travail  fur  ces  végétaux  fera  très- 
court.  Nous  indiquerons  feulement  ici  qu'il  paroh 
que  la  propriété  émétique , purgative  & apéritive  cil 
la  plus  énergique  3c  la  plus  remarquable  de  celles  que 
les  médecins  ont  pu  tiouvcr  dans  ces  plantes.  C cd 
daus  cette  vue  qu'ils  ont  fait  ufage  du  bolet  du  mé- 
lèze, nommé  agaric  blanc  dans  les  boutiques.  On  fc 
fert  aufTi  du  bolet  amadouvicr  pour  arrêter  les  Hé- 
morrhagies, On  a traité  fort  en  détail  de  ces  deux 
corps  médicamenteux  à i’awiele  Agaric  de  cc  Dic- 
tionnaire. fM.  Fou&crot.  ) 

CHAMPS  (Us)  « la  CAMPAGNE , C ». 

’ H.giène.  ) 

' Partie  I.  De  l'homme  foin  coofidéré  fuivant  fesraf 
pot»  fit  fes  difTé  ences. 

Clarté  I.  Scs  tappotts  en  foeiété. 

Otdm  II.  Relatif  au  genre  de  rie. 
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& des animaux:  la  falubritéde  l’air, l'éloignement  du  ferrent  beaacoep  d'habitans  de  la  campagne.  H 
fi acas  des  villes , U tranquillité  qni  en  tient  lieu,  les  cil  furprenant  que  , dans  la  plupart  des  pays  de 
douces  nuances  des  objets , la  beauté  & la  variété  du  1 Europe  , on  ferme  l’oeil  fur  des  maux  aufTi  affli- 

fpc&aclc  de  U nature  , le  doux  paifum  des  fleurs  » gens.  On  faiarie  des  curés  dans  chaque  village  pont 

la  jouiflancc  des  fruits,  tout  y cftfalutaire  pour  le  donner  aux  payfar.s  les  fccouxs  fpiritucE  qui  depen* 
corps,  fatisfaifant  pour  famé  , parce  que  tous  dent  de  leur  nuniilèrc , fie  l'on  a i'inkununité  de  laif» 
les  objets  s'y  trouvent  dans  une  jufhe  propoition,  de  fer  fins  fecours  temporels  des  ma. heureux  à qui  un 
dans  un  accord  admirable  avec  nos  organes.  bon  confcil , quelquefois  le  plusiimplc  remède  l u Si* 

...  ru  toit  pour  maintenir  la  fauté  , ou  pour  la  rendre.  Les 
Nous  voyons  en  général  que  les  habrrans  feden-  fCCOttrs  rpiiitAicls  font  bons , les  temporels  ne  font 
turcs  dans  les  campagnes  font  fam* , frais  , robul-  pjs  moins  miks  4 [ éut . u dcvroit  donc  avoir  dea 
tes,  gais,  doux  & contcitfi  c'eft  la  nue  fc  trouve  chirureicni  examinés  8c  ftipendiés  dans  chaque  vil* 
la  nature  dans  fou  plus  grand  degré  de  pureté}  Lge  pour  foutager  les  pauvres  infirmes,  ôc  dans 
fi  l’on  y trouve  quelqiicfoû  lr  corruption  , c cft  des  ctji<jue  jlilricl  a autrc  > dcs  m<dïcias 

villes  voifincs  quelle  ) a etc  le  plus  louvcnt  «ppor-  pay  & allllj  „ol,r  aller  donner  des  conl'cils  d.tns  les  cit. 
*é*.  confiances  les  plus-  épineufes.  11  feroit  fur-tout  im. 

Le  travail  de  lacampagne,  entrcfenant  ie  corps  dans  portant  que  ces  médecins  culTcnr  le  droit  d examiner 
un  état  d'exercice  3c  d’afiivité  habituelle  , cft  un  lc!  drogues  que  les  apothicaires  ou  les  chiruigjcns  de 
moyen  très-avanrage'jx  pour  fc  bien  porter , lorfqu'ou  campagne  vendent  foit  aux  particuliers.  loit  a U 
ne  le  force  pas  trop  La  vie  frugale  Se  fage  qu’on  y nation , fi  elle  fc  chjrgeoit  de  faire  fournit  les  phat- 

mine  n'entre  pas  pour  peu  dans  la  confervatioo  maries  de  provinces. 

des  individus.  U feroit  de  U dernière  conféquence  d 'exiger  qne 

Le*  campagnes  les  plus  falurairrs  font  celles  qui  *cî  fages-femmes , qui  font  ordinairement  fort  igno- 
font  placées  fur  les  montagnes , où  l'air  cft  pur  * tantes  , eufient  été  étudier  dans  les  grandes  villes  . 
fubtl.ou  ion  rtfpire  itbtemcni.  Le  corps  y cft  qu'on  leur  fit  lubir  un  examen  fur  l'état  quelles  ont 
plus  léger,  l'cfptit  plus  fain.  les  plaifirs  moins  vifs,  cmbrallé  -,  tl  cft  certain  que  leur  ftiipidné  Se  leur 
fc  les  pallions  plus  modérées . il  fcmble  qu'en  s'ele-  Iwilourdile  coûtent  la  vie  a beaucoup  de  femmes  , 
vaut  au-deflus  du  fejour  des  hommes  , large  ptenni  lj“s  compter  leurs  enfans.  11  eft  encore  très-néceifair, 
un  caraüètc  pins  grand  , plus  fubliinc  Se  plus  con-  <>  Soigner  des  campagnes  les  eburigans  ou  les  empi- 
forme  aux  objets  oui  l'entourent:  ce  n'cft  pas  là  riqucs  , qui  (ont  vcrstablcment  des  cmpoilonncurs  pu. 
qu'on  trouve  ces  vapeurs  qui  infi.  lient  les  lieux  où  la  blics.  La  propreté  eft  un  dei  articles  les  plus  avan^ 
foule  cft  entafféc  , ce  n'cft  pas  là  qu'on  connoic  la  l*!geux  a (cite  oblctver  aux  gens  de  la  campagne, 
mélancolie  . r.i  les  fpafmcs  qui  troublent  la  fanté  Non-leulcment  ils  doivent  au  moins  changer  de  din- 
de nos  citifeincs.  On  a déjà  eu  raifon  d'obfctvcr  que  g«  uoc  »<>»  **  feiua.nc  . mats  il  faut  que  Us  loms  s'é- 
la  médecine  pourroir  trouver  un  remède  tcèsssvanra-  tendent  lut  le  lord  qu  ils  habitent , qui  doit  être  bi. 
ceux  , ai:  fi  que  la  motale , én  eonfcilUo:  des  bains  Uye  « nettoyé  tous  les  jours.  Ils  doivent  foigticufc. 
de  l'air  falucaire  St  btcuf.ifanr  des  momagnes.  "ient  /«*«  leurs  meubles , écarter  les  infectes , Se 

laver  louvcnt.  On  uitquc  la  Holland?:,  qui  cft  unpays 
'Par nr.e  raifon  inverfe , les  lieux  bas,  marécageux,  prclquc  fubinergé , ne  doit  la  faiubrité  de  fort  eli- 
aqueux  S:  humides  doivent  être  très-pernicitux  à la  fan-  mat  qu'à  ces  foins  vigilans  dont  on  s'occupe  avec 
lé  , mime  des  gens  de  la  campagne  ; en  effet  nous  u„e  fcnjpuleufc  ex  .élitude  ; c'eft  pourquoi  chez  eue 
voyons  que  c'eft  fur-tout  dans  ces  endroits  que  fc  le,  al.mcns  , les  lutages  fur-tout , font  fi  bons  St  ii 
manifeftent  des  fièvres  intermittentes , des  maladies  rcchcichés. 
épidémiques  fouvent  meu  trières  , fur  tout  quand 

les  habittms  ont  eu  à fouffir  d'une  conftitut.on  Mus  ce  n'cft  pis  allez  pour  nos  campagnes  d'avoi» 
en  même  temps  froide  Se  Inimi  té.  Il  faut  donc  «tte  propreté  intérieure  dont  nous  parions  ; fi  dut» 

éviter  autant  qu'il  cft  polfible  ces  fortes  d'habitations , autre  cote  les  mations  ne  lont  pas  bien  aérées,  comme 

te.  chercher  un  afpeft  a l'abri  des  vents  du  nord.  Ait  «"  rencontre  en  foule  ou  il  n'y  a p .s  de  polhbi- 
iourd'huique  notre  conllitntion  a dé/a  fait  beaucoi.fl  hté  d établir  des  courons  d'air , ii  éom  Ici  fenettej 
fan  pour  améliorer  le  fo.t  des  gens  de  la  campagne,  il  lont  “ P-l“<s  que  fouvent  elles  n ont  pas  un  pied 
lui  telle  encore  de  grands  bienfaits  a répandre  fur  eux  : qu«« . 011  >'  ">  aPiS  d écoll  ement  pouijes  unmon- 

ce  font  ceux  qui  viendtont  à leur  aide  pout  dé-  diecjdesanimaux.oul'onfaltcroupirdufumicrdevan» 
nuire  les  p éjugés  dont  ils  font  des  vitftimcs  habi-  >«  P0"^.  »u  la  malpropreté  des  chemins  dans  les 
tucllcs  , qui  lent  apprendront  l'agriculture,  à fc  vill.gcs  cft  telle  que  loa  ne  peut  aller  d'une  maifoa 

nourrir , à fc  vêtir , à fc  loger , à fc  garantir  de  l'hu-  a une  autre  , lans  le  ootter  jufqu  a l cchinc.  J1  faut 

mislitd  fie  des  inondations } car  il  faut  convenirque  nécdTiireiucni  dans  un  eut  bien  conftu.ié  qui'  y au 
les  payfans  font  encore  d’une  profonde  ignorance  des  ordonnances  lur  tous  ces  objets,*  quon  force 
fur  tous  ces  objets.  K*  paylans,  qui  font  naturel  le  usent  pareiicux  fur*% 

tout  a ce  qui  ne  pirfente  pas  un  lucre  prêtent  , de  i'y 
Les  défauts  de  fecours  dans  les  roaUdies  cm*  aftrcindrc  punlhuUmcnr. 
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Il  ne  faut  point  oublier  de  faire  nettoyer  les  puics , 
les  églifes,  les  cimetières , de  faire  enterrer  les  morrs 
à de  juftes  profondeurs.  Il  faut  leur  confei’ler  à ces 
bonne*  gens  d'avoir  des  fours  banaux,  qui  (croient  pour 
eux  très-économiques , & leur  procureroient  l’avan- 
tage d’avoir  du  pain,  qui  f.roir  furveillé  & cuit  par 
des  per, s qui  auroient  intérêt  à y avoir  beaucoup  d'at- 
tention , & qui  pai-là  éviteraient  fouvem  les  dangers 
du  feu , contre  lcfqucls  il  cft  cnc  ire  indifpcnlable 
de  faire  prendre  par-tout  les  plus  grandes  précau- 
tions. 

Il  cft  abfolument  néccffaire  de  détruire  routes  les 
fêtes  de  l'année , à l'exception  du  dimanche  , des 
trois  grandes  folemnités  , 5c  des  fêtes  nationales. 
•Toutes  les  autres  rcudroienc  un  temps  allez  confidé- 
rablc  , qui  (croit  reparti  fur  les  travaux  de  l'agricul- 
ture ; on  aurait  de  plus  l'avantage  d empêcher  les 
payfans  d'aller  dans  les  cabarets  où  ils  fe  livrent , 
outre  me  (tue  , à une  boidbn  fouvent  cmpoilon- 
ncc  ; ils  deviennent  incapables  de  le  livrer  le 
lendemain  à leurs  travaux  o-dinaires , & fréquem- 
ment cxpofcnc  leur  fanté.  Le  célèbre  Benoît  XIV 
avoir  fur  ce  point  atraqué  l'écorce  du  mal , fans  pé- 
nétrer jufqu'a  la  racine  ; aujourd'hui  nous  pouvons, 
fans  pape  , faire  ce  qui  cft  utile  à la  nation  , & ce  qui 
peut  concourir  en  meme'  temps  au  bien  général  & 
particulier. 

Il  faudra  cncqjp  faire  examiner , autant  qu'il  fe 
pourra,  les  eaux  de  chaque  canton  , pour  rcconnoî- 
tre  celles  qui  font  les  plus  potahlcs.  Car  il  y a une 
foule  d’accidens  5c  de  maux  qui  font  dus  àl’uiagc  ha- 
bituel des  eaux  ctues  , féléniteufes , auxquels  les  gens 
de  la  campagne  ne  font  aucune  attention.  Voyc { Ha- 
bitation. ( M.  Macquart.  ) 

CHANCRE. 

Les  chancres  vénériens  font  de  petits  ulcères  , 
couds,  fupcrficicls  , qui  font  la  fuite  d‘un  coït  im- 
pur , & qui  attaquent  dans  les  deux  fexes  les  par- 
ties naturelles  , comme  plus  immédiatement  expo- 
fées  à l’a&ion  du  virus  vénéneux. 

» 

Dans  les  hommes  , on  les  remarque  allez  ordi- 
nairement au  gland,  mais  plus  communément  a la 
couronne  , au  prépuce  , au  frein  , quelquefois  meme 
à l'extrémité  extérieure  du  canal  de  l'urètre, 

* • 

Dans  les  femmes,  ils  occupent  l'intérieur  des 
grandes  lèvres , les  nymphes , le  clitoris , le  pré- 
puce du  clitoris  , les  caroncules  , ils  pénètrent  quel- 
quefois julqu'à  l'intérieur  du  vagin  ; on  en  re- 
marque aulli  à l'extrémité  de  l’urètre  , près  des  la- 
cunes. 


Le  chancre  nê parole,  dans  fon  commencement, 
qu'un  petit  bouton  rouge  , enflammé , accompa- 


férofité  ronge  les  bords  de  l'ouverture  , & forme 
un  ulcère  plus  ou  moins  profond.  Si  l’humeur  qui 
en  découle  n’cft  pas  rongeante , fi  le  fond  de  l’ul- 
cère cft  blanc  , s’il  fourni:  un  pus  louable , fi  Ici 
bords  ne  font  pas  enflammés  ni  fort  élevés,  s'ils 
ne  fonr  accompagnés  d'aucunes  callofités  , s'ils  loue 
féparés  les  uns  des  autres  , fuppofé  qu'il  y en  aient 
pLificurs,  ou  peut  les  regarder  comme  des  chancres 
bénins. 

Si  au  contraire  l’humeur  cft  âcre,  caufliquc,  fi  • 
les  bords  font  durs  , élevés,  fi  les  chairs  font  rouges 
Ce  enflammées,  fi  l 'ulcère  cft  irrégulier  , anguleux  0 
s il  crcufc  5c  s’il  s'étend,  on  peut  dire  que  c'eft 
un  chancre  malin  i ces  fortes  de  chancres  , lorlqu'ils 
font  nombreux,  fc  rejoignent  pour  l'ordinaire,  5c 
ne  forment  plus  qu’un  ulcèie  plus  ou  moins  re- 
belle. 

Les  chancres  malins , lorfqu'ils  fonr  la  fuite  im- 
médiate d’un  commerce  récent,  fc  propagent  très- 
promptemem , Ce  il  cft  même  quelquefois  très-dif- 
ficile d’en  arrêter  les  progrès. 

Il  y a des  chancres  qui  paroiflert  immédiatement 
aptes  un  coït  impur , fans  êrre  accompagnés  d’au- 
cun autre  fymptôme  vénérien  , il  y en  a qui  ne 
p.i  roi  fient  que  long-temps  après;  ils  lont  la  faire 
d'une  vérole  confirmée.  Ces  derniers,  quoiqu'ils 
annoncent  an  vice  ancien , ne  font  cependant  pas 
fi  dangereux  , ni  fi  difficiles  à détruire  que  les  pre- 
miers , leurs  progrès  font  plus  lents  , Ce  rarement 
ils  caufcnt  des  accidens  graves. 

4g  Indépendamment  d(?s  parties  naturelles,  il  fur- 
vicnt  encore  des  chancres  à d’autres  parties  ; un  en- 
fant infecté  du  vice  vénérien  , peut  en  donner  à 
fa  nourrice  ; ils  fc  manifeftent  alors  à l’aréole  du 
teton.  La  nourrice  peut  en  donner  à l’enfant , ceux- 
ci  attaquent  ordinairement  les  lèvres , la  langue  Ce 
les  autres  parties  de  la  bouche  j un  baifer  l.ifcif 
peut  produire  les  mêmes  accidens.  Il  en  cft  d’autres 
qui  (ont  le  fruit  honteux  d'un  commerce  qui  ré- 
pugne à la  natuic  , ils  occupent  ordinairement  les 
parties  qui  y ont  été  foumifes.  # 

Les  hommes  dont  le  prépuce  cft  fi  long , qu’il  cou- 
vre exactement  le  g’and  , font  plus  (ujets  à avoir 
flfcs  chancres  que  ceux  dont  le  gland  cft  à décou- 
vert. 11  en  cft  à - peu  - près  de  même  pour  les 
femmes  qui  ont  les  lymphes  nop  prolongées , Ce 
l'entrée  du  vagin  étroite. 

Les  chancres  chez  les  hommes  font  plus  ou'moins 
malins  , fui  va  ne  les  places  qu'ils  occupent  > ceux  du 
prépuce  le  font  plus  que  ceux  du  gland , ceux  de 
gland  qui  attaquent  le  frein,  le  font  plus  que  ceux 
qui  font  placés  fur  la  furfoce  ou  (ur  les  corés , 
mais  ceux  qui  font  fur  le  bord  du  prépuce  le  font 
l encore  davantage.  Enfin  lorfqu’iis  font  nombreux , 
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i'unmatiïim  cnaftère  , iScnflimment , lli  mrn^fîtnt  I 

«jircKju  fois  fi  fort  U vcrçe  , qti'fls  y protluifenl  ou  un  I 
P*’  ymofis , ou  un  para- pfcv  moi  ht  ; ils  dégénèrent  que*-  J 
quefois  en  cancer  , iis  peuvent  mime  pioduire 
la  gangrène  par  l'étranglement  cxccllif  qui  cq  ré- 
fultc. 

Il  arrive  néanmoins  quelquefois , qu’en  voyant 
One  femme  dont  le  vagin  cil  étroit  , ou  qui  cft 
(\ijccrc  à des  fleurs  blanches  très-âcres , il  furvicnc 
des  excoriations  au  prépuce,  Se  que  ce. cxcorütions 
ne  font  pas  vénériennes.  L’acrcté  de  l’humeur  qui 
•’amaffe  entre  le  gland  Si  le  prépuce  dans  les  hommes 
qui  (font  pas  foin  de  fc  laver  , peut  produire  le 
même  effet.  Ces  fortes  d’excoriations  font  or- 
dinairement fupcrficicllcs,  irrégulières,  lans  callo- 
fités  , elles  fc  dcftèchcnt  d’elles  - mêmes , ou  par 
quelques  lotions  fpiricueufes. 

Les  chancres , même  les  plus  bénins , s’ils  pa- 
roiMcnc  immédiatement , ou  quelque  temps  après  Je 
coït,  doivent  toujours  erre  regardés  comme  des 
fymptômes  de  vérole , ils  exigent  conféquemment  un 
traitement  convenable  , pour  prévenir  de  plus  grands 
accidens. 

Chex  les  femmes , les,  chancres  placés  à ta  four- 
chette font  les  plus  difficiles  à décergcr  8c  à cica- 
txifer. 

Ces  chancres , lorfqu’ils  font  négligés  , font  fou- 
vent  des  ravages  aff<  eux;  ils  gagnent  infenfibtemem 
du  terrcio , U hn-.ilcot  par  occuper  quelquefois  les 
deux  tiers  du  vagin  , ils  rongent  alors  une  grande 
partie  des  nymphes,  Us  déiruifcnr  les  lacunes  , une 
portion  du  canal  de  l'urètre  de  défigurent  Couvent 
totalement  cetic  partie  ; d’autres  , en  s’avançant  en- 
core plus  dans  l’intérieur  du  vagin  , produifent  des 
ulcères  rebelles  , qui  dégénèrent  quelquefois  en  des 
carcinomes  affreux  , dont  la  cure  cft  très-difficile  , 
pour  ne  pas  dire  impoffible.  • 

Quand  on  procède  1 la  cure  des  chancres , il 
faut  toujours  le  faire  avec  la  plus  grande  cireohf-  i 
pctîlion  i rien  de  fi  dangereux  que  les  remèdes  trop 
atftifc  , qui  donnent  lieu  à des  accident  riès-graves, 
indépendamment  de  la  vérole  , dont  ils  font  tou- 
jours fui  vis  , par  une  cicatrifacion  anticipée. 

Les  digeftifs  émolliens  , les  décodions  du  même 
genre,  quelquefois  la  faignée , en  procurant  un 
relâ:bcment avantageux,  difpofcnt  les  chancres  à une 
fuppur  irion  convenable  , & a une  cicatrifation  d’au- 
tant plus  fùre,  qu'elle  cft  plus  lente  , & alors  on 
évite  tous  les  accidens.  Ces  moyens  , accompagnés 
d’un  traitement  mercuriel  approprié  , füffifcnt  or- 
dinairement pour  les  chancres  bénins. 

« 

Ceux  au  contraire  qui  font  enflammés,  irrités  far 
une  humeur  âcre  8c  rongeante  , qui  font  raflcmblés 
«n  plaques , exigent  des  lccours  plus  prompts  8c 
AÎ*DMc*j*t.  Tome  IP. 
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plu*  rapprochés  j les  Algofo  , plus  ou  moins  ré- 
pétées , font  alors  inéitpcniibio  , les  tarions  émol- 
lientes doivent  «rc  fréquentes  , Si  quelquefois  lé- 
gèrement animées ; tes  cataptalmcs  an  dyns  faits 
avec’  le  lait  ou  1a  déco&ion  de  plantes  émollientes 
& U farine  de  lin  font  aufli  des  moyens  qu’il -ne 
faut  pas  négliger;  en  même-temps ’on  applique  fur 
les  chancres  un  drgeftif  émollient  , compoié  avec 
l'onguent  bafilicum,  celui  de  la  mère  &:  t ‘huile  d hy- 
pericum.  S.  ces  topiques  paivienncnt  à relâcher,  h 
adoucir  8c  a calmer  l’infijitimation , on  peut  alors 
ajouter  au  digeftif  l'onguent  mcrciiricl  de  fucccffi-' 
vcmcnr  quelques  grains  de  précip  té  rouge  ; nuij 
il  ne  faut  avoir  recours  à ce  dernier  moyen,  que 
quand  on  e(t  bien  raffiné  fur  le  retour  de  l'inflam- 
mation. SI  les  chancres  réfiltcm,  on  peut  fubftir 
tuer  avar.tageufcntent  à Ce  digeftif  celui  qui  cft  coith 
pofé  de  parties  égaies  de  mercure  éteint  dans  la 
térébenthine  8c  le  miel , en  même-temps  qu’on  di- 
rige fur  ces  ulcères  des  fumigations  avec  le  mer-* 
cure  doux  ou  le  cinnabre , au  moyeu  d'un  enton- 
noir , il  cft  rare  qu’iU  réfiftent  à ce  moyen.  S'il 
fubfiftc  encore  après  des  callofirés , on  peut  le* 
toucher  avec  1a  pierre  infernale  , ou  le  beurre  d’au-» 
timoinc  ; ma  s comme  ce  dernier  remède  cft  très* 
aétif,  Ü demande  une  main  prudente  8c  exercée.'» 

Les  chancres  qui  s'attachent  âu  frein  de  la  verge 
ne  guériffent  ordinairement  que  iorfqu  il  cft  tout  a- 
fait  détruit;  le  vrai  moyen  d accéléra  la  gué  titan; 
c'eft  de  coo per  le  frcio  ; dès  qu'il  cft  percé  par  lç 
chancre  , on  en  arrête  les  progiès  ; ce  n’iftplit 
alors  qu’un  chancre  hmplc  , dont  la  cicatrice  fc 
fait  plus  aile  meut. 

Les  ulcères  de  la  verge,  ceux  qui  occupent  le 
gland  , le  prépuce,  font  communément  jccompa* 
gués  de  1a  vérole.  Ils  percent  fouvetu  l’urètre  de 
I pluficurstrous,  à travers  lcfquels  l'urine  pafle  comme 
par  un  crible.  Ces  ulcères  rongent  quelquefois  le 
gland  en  entier  , 8c  la  plus  grande  partie  de  la  verge  ; 
ils  dégénèrent  alors  en  fehirre  ou  en  cancer  , qui  ue 
laiiTcnt  de  rtffouicc  que  dans  L'amputation. 

On  prend  fouvent  pour  une  gonorrhée  chex  Iet 
hommes , l’écoulement  purulent  qui  eft  la  fuite 
de  chancres  placés  dans  l'extTémitc  du  canal  de  l’u- 
rèrre , appelléc  la  fofle  naviculairc  : Ce  font  le* 
plus  rebelles  & les  plus  difficiles  à traiter,  les  in- 
jections émollientes  & déterfives  ne  faifantquc  gliflèt 
iieflus  fans  attaquer  le  mal  local  î ce  qui  les  dif- 
tinguc  de  la  chaudc-pilfe  ordinaire  , c’clt  que  l é- 
coulcment  cft  ordinairement  moins  abondant  , à 
moins  que  l'humeur  , par  fa  caufticiti,  n'enflamme 
tout  le  canal  de  l'urètre,  8c  n’y  produife  tous  les 
fymptômes  propres  à la  véritable  gonorrhée  virulence; 
c'eft  que  la  douleur  cft  plus  vive  & plus  continue 
8c  que  le  malade  touche  toujours  meme  involon- 
tairement l’endroit  où  cft  le  mal  ; c'eft  qu’il  n'cft 
point  on  qu'il  cft  peu  foulagé  par  les  remèdes , qui 
H h h h 
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iim  toire  autre  gonorrhée  ea’menr  peu  à peu 
1 u.flùmixLuioa  , fie  diminuent  les  douleurs. 

( M.  Dehorke.  ) 

CHANCRE,  f.  m.  (Chirurgie.)  cfpècc  d’ukèrc 
rongeur , croûteux  , fongueux  & calleux,  qui  Cur- 
aient au  nez,  aux  lèvres  & à d’.utrcs  parties  de 
la  face.  Voy*{  Ulcsm.  ( M.  Cjiamseru.  ) 

CHANDELIERS.  (Maladies des)  ( Mat.prat.) 

Les  ouvriers  qui  fondent  les  vieux  fuifs,  6c  qui 
font  les  chandelles  , Se  qui  font  fans  ccffc  cxpolés  aux 
vapeurs  fétides  Ce  grades  que  ks  grailles  animales  , 
rancics  & vobrilifées  , répandent  dans  l'atmofphèrc, 
font  attaqués  de  pluficurs  incommodités , Se  (ouvert 
meme  de  maladies  graves  ducs  à ces  vapeurs.  Il  y a 
peu  d’odeur  auflî  fétide,  auflS  révoltante  pour  h plu- 
part des  hommes,  fie  qui  foit  plus  ennemie  des  nerfs, 

Înc  celle  du  fuif  de  mouton  confervé  quc'quc  temps. 

a perte  de  l'appétit,  les  naul’écs,  les  vomill'cmcns  , 
font  les  premiers  effets  de  ces  vapeurs  reçues  dans  b 
boodie  : on  a obfcrvé  que  les  chandeliers  mangent, 
en  général,  peu.  Se  font  très-promptenunr  ra/lâfiés 
par.  U viande , fie  fur-tou:  par  la  graille , dont  b vue 
feule  les  dégoûte  fou  vent  ; les  forces  de  l'cftomac  , 
fie  f énergie. du  fuc  gaftriqiic  , four  émou  (le  es  p?: 
Edition  de  lt  vapeur  du  fuif.  On  doit  rappcllcr  ici 
que  ks  voyageras  le  privent  de  l'appétit  qu'ils  ne 
pourroient  pas  fati* faire  , fie  qui  ks  touunchrcroir 
dans  certains  voyages  , en  avalant  de  l'huile,  ou  des 
grailles , avant  de  le  ratxcrc  en  toiuc-  Les  femmes 
Vaportufb  font  faifks  d'accès  hyliéijqucs  par  l' mi- 
gre filon  que  L'odeur  du  fuif  fondu  pioduit  lur  leur 
fcnlibiliré.  Les  chandti.c's  font  encore  fujets  à con- 
tracter des  maladies  de  la  peau,  fie  fur-tout  des  char- 
bons, par  le  contact  de  certains  (tufs  ; cène  dernière 
atlcckou  fera  examinée  plus  en  détail  à l'article  des 
niricn,  qui  y font  plus  Couvent  cxpolés  encore  que 
les  chandeliers.  Quand  ces  derniers  ont  été  pendant 
quelque  temps  privés  d’appétit,  ils  font  jncfquc 
forcés  d’avoir  recours  aux  liqueurs  fpitftueulcs  pour 
f^urenir  leurs  forces , & Couvent  l'abus  cft  Couvent 
ici  à coté  du  bien..  Les  hommes  qui  travaillent 
long  temps  à b lueur  des  chancelles , dans  des  (allés 
étroites  , font  eux-mêmes  fuicts  a pluficurs  maux 
p oduits  pa:  b vapeur  du  fujf.  Soîcnandcr  rapporte 
qn  fan  frère,  occupé  à des  études  iéneufes,  a bcau- 
c »up  fouftert  de  b poitrine  Se  de  U tête  par  l'odeur 
de  U ch.ui  '.elle  dont  il  le  fervoit.  Il  ajoute  que  le  fuif 
de  boeuf  cft  plus  fétide  que  celui  de  mouton,  fie  que 
1rs  chandelles  ne  répandent  jamais  une  plus  raauvaife 
odeur  que  lorfqa’cllcs  contiennent  une  certaine 
quantité  de  graille  de  porc.  Obus  Uorr  chius  a dé- 
c.it,  dans  les  aétes  de  Copenhague,  lié ‘taire  d'une 
femme  qui,  en  EiCtQtdcs  chandelles,  fm  prife  d'une 
violvntc  douleur  de  tète,  acccmp ignée  de  vertiges , 
de  rougeur  dans  les  yeux,  fie  de,  oimcitlté  de  rcfpircr. 

11  b fit  vomir , fie  lui  donna  des  iofulions  de  rbntes 
■eCkraîcs  avec  i'oximcl  icJl;::quc  : cote  femme 
c|touva  quelque  fiiea  de  cb  remèdes  \ oui s elle  de- 
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vinrafthmatique , fi:  mourut  de  fuppurtJtîon  aux  pou- 
mons. Cette  maladie,  décrite  par  Borrichius,  cft  celk 
d’un  grand  nombre  dç  chandeliers.  En  général  ces 
ouvriers  font  pâles , fie  Couvent  foiblcs.  Le  danger 
des  afphyxics  & des  incendies  doit  être  encore  compté 
au  nembre  des  accidcns  qui  menacent  les  chandeliers 
dans  les  atrclicrs  où  ils  travaillent.  A Paris,  c'cft 
ordinairement  dans  des  caves  qu'ils  établirent  leur 
chaudière  de  fufion  , Se  qu'ils  fabriquent  les  chan- 
delles : ks  voilins  lonç  Couvent  affedtes  dél*ag:cablc- 
inent  pat  les  vapeurs  que  cette  opération  produit. 

On  confciüe , dans  les  maladies  des  chandeliers  > 
les  vomitifs,  les  purgatifs  allez  puillans,  & fur-tout 
les  antimoniaux,  les  forts  induis,  l'oximel  Icilli- 
tique.  Il  faut  éviter  b fa  ignée  , parce  que  le  fang  cft 
Couvent  appauvri  chez  ces  ouvriers.  On  ne  lauroit 
trop  leur  recommander,  i°.  de  choifir  des  lieux  val les 
fie  aérés  pour  faire  leur  fonce  j z<>.  d'y  entretenir  un 
courant  , d'air  pour  prévenir  les  dangers  de  l'afphyxic, 
fie  emporter  ks  vapeurs  nuifiblcs  du  fuif  j 3°.  de 
fortir  Le  plus  Couvent  qu’il  leur  eft  pofiibic  , & de 
faite  des  promenades  fréquentes  au  grand  air  , fie  au 
lolçil  > 4°.  d'obfervcr  b plus  grande  propreté  dans- 
leurs  atteliers  , Se  dans,  leurs  vt  terriens  ; yo.  de  ne 
point  amonceler  de  trop  grandes  quantités  de  fuifs 
vjeur  dans  leurs  magafios  3 t°.  d'éviter  l’abus  des 
Uqueurs  lpituuculcs.  > .!  .. 

Les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Santé  recomman- 
dent , d’après  Hccquct , pour  les  maladies  des  chan- 
deliers , le  fuc  dépuré  de  cerfeuil , de  chicorée  fau- 
vage,  de  mclilfc , par  cuciücrées  , ainlî  qu'un  demi- 
gros  de  thériaque  débyé  dans-  le  fuc  d'une  orange 
aigre.  Ils  leur  preferivent  auflî  de  fe  frotter  le  nca 
fie  les  tempes  pluficurs  fois  par  joui  avec  le  vinaigre 
des  quatre  voleurs.  ( M.  Eourcroy.  ) 

CHANDELLE  , f.  f.  ( Bygihu.  ) 

Partie  IL  Chofes  improprement  dites  non  natu- 
relles. 

Ch  fie  II.  Circumfuja.  Ghofts  environnâmes. 

Ordre  III.  Atmofphère. 

Scétion  II.  Lumière. 

Chacun  fait  que  b chandelle  fe  fabrique  particu- 
lièrement avec  le  fuif,  ou  la  graille  des  animaux  r 
fie  fur-tout  du  mouton.  Nous  avons  déjà  fait  voir» 
en  parlant  de  b bougie  , que  ks  lumières  multi- 
pliées dans  ks  appartenons , étoient  fujettes  à caufer 
des  accidcns.  Les  chandtlles , en  nombre,  peuvent 
erre  encore  plus  dangereufes,  parce  que  ks  gaz  qu'en 
dégage  la  tombuftion  , étant  privés  de  l’oxigène  né- 
celUire  à la  refpiration , foumiflcnc  abondamment 
foit  de  b moule  te  r foie  de  l'acide  carbonique  } il 
n’cft  pas.  étonnant  que  les  corps,  plongés  dans  do 
pareilles  at  moi  p hères  , s’y  trouvent  tics-mal  % que 
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T action  du  cerveau  & des  poumons  en  foie  gc-née,  5: 
fouvent  frritée  , ainfi  q:c  l’cftom.ie  , dont  les  rerfs 
.iur -tout  peuvent  être  fort  dé&gréablcmcnt  nffeelés  : 
de-h  des  inspirations  forcées  , la  toux,  des  naafécs, 
le  dégoût , un  mal  être  généal,  fouveni  la  perte  de 
coai  101  (Tance. 

Si  donc  on  eft  forcé  de  fe  fervir  de  chandelles,  il 
faut  avoir  foin  d’en  avoir  peu , & de  les  mcffichcr 
fouvent , parce  que  faux  cela  les  mèches  longues  four- 
nirent une  très  - grande  quantité  de  fumée.*  Il 
faut  avoir  foin  que  Paie  puirtc  facilement  le  renou- 
vcllcr.  On  pourroir  préparer  des  tuyaux  de  fer  blanc, 
qui  aident  un  entonnoir  placé  au-deffus  des  chan- 
delles , ou  des  hmpes , & qui  recevait  h fumée 
pour  la  conduire  denors.  ( M.  Mac^i/ar!*.  ) 

CI ÏANGEMENT.  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  Des  règles  générales  de  V hygier.e. 

Clarté  1.  Règles  relatives  aux  hommes  confidérés 
en  foddté. 

Ordre.  I.  Suivant  les  climars  , les  iieux , les  f«î- 
fons , &c. 

Tout  changement  pour  l'homme  eft  un  partage 
d’une  maricre  d’être  à une  autre  plus  ou  moins  bonne. 
Tout  changement  chez  lui  dc-i:  fe  f.ii-c  par  degrés 
inl’cnfiblc'  ; tou:  partage  brufquc  d'un  état  à un  au- 
tre peut  déranger  fan  o'gani‘Jtion , &:  même  la  dé- 
' txiiire  : c’cft  donc  une  des  chofer.  a laquelle  ou  doit 
feirc  !c  plus  d'attention  , for-mu t pou:  les  pc: Tonnes 
délicat  .s  5c  fenfîblcsj  c’cft  fur-tout  la  viciflitode  du 
chaud  & du  froid  qui  compromet  fouvent  fa  famé  , 
c'cft  celle  donc  nous  allons  principalement  parler. 

Le  changement  oti  le  partage  du  ch-tnd  au  fioid 
caufe  fouvent  une  foule  de  maux*  dans  les  pays  très- 
froids  , 5c  lorfqu'on  s'eft  beaucoup  échauffé  en  le  li- 
vrant à quelque  exercice  violent.  On  voit  bien  que 
c’cft  la  fuppreilion  de  la  tranfpiration  qui  doit  en  e:.*c 
la  caufe.  En  c ffer,  ce  n’cft  guères  que  quand  on  a très- 
chaud  qu'on  s'enrhume,  qu'on  prend  le  germe  des 
plcuréfics , des  pé  ipncumoni'  s.  L’effet  de  la  chaleur 
eft  de  raréfier  le  fang,  de  précipiter  la  circulation , 3c 
d’augmenter  i infcafjL  lc  trmfpi ration. Mais,  quand  ces 
effets  de  la  chaleur  fort  fupprimé*  fubitcmvnt , il  en 
réfufte  les  fuites  du  rcfowlcme-ît  des  humeurs , de  U 
fée  h c relie  des  foi  lies , ôc  de  l'acrimonie  des  fluides. 

Il  y a beaucoup  de  circonftarccs  où  une  multitude 
d’ouvriers  de  toute  cfp  èce  s’échauffe  ncceilaircmcut  : 
ils  doivent  avoir  foin  d’éviter  dans  ces  cas  les  lieux 
hu miles  , de  chercher  ceux  qui  font  fées , & de  s’y 
rafraîchir  graduellement , de  le  couvrir  de  leurs  ha- 
bits quand  ils  quittent  l’ouvrage,  5c  d’éviter  de  dor- 
mir en  plein  air  j ce  précepte  bien  obfcrvé  prévien- 
dra chez  eux  bien  des  fièvres  5c  d’autres  maladies  dan- 
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en  chcmifc  , prefque  toute  l’année  ; mais  fuÿ-tout 
l’été , ils  ont  i'habttuJcdc  s’en  retourner  chez  eux  , 
fans  fe  vêtir.  C’cft  la  ce  qui  fait  que  , leur  tranlpi* 
ration  étant  interceptée  par  le  froid  de  l’air  atmof- 
phérique  qui  les  environne  , ils  font  fi  fui et*  aux  ca- 
tarées  , aux  rhumatifmcs.  C’eft  à cctlx  qui  font  char- 
gés de  furveillcr  ces  ouvriers,  de  leur  faire  connaî- 
tre les  dangers  d’une  lcmblable  conduire  , & d’em- 
ployer leur  autorité  pour  les  forcer  a changer  ces  fa- 
tales habitudes.  i 

D’un  autre  côté  , on  voir  communément  des  gens 
qui , ayant  chaud , boivent  abondamment  des  li- 
queurs froides  , aqueufes  : cette  pratique  cil  infini- 
ment dongereufe.  il  cik  vra»  qu'on  fourtire  difficile- 
ment U-foif,  5t  que  le  defir  de  fans  fa  ire  ce  befom 
de  U nature,  fouvent  plus  fort  que  la  ruifon  , porte 
a faire  ce  que  ccetc  dernière  de  fa  prouve  , fur- tout 
quand  on  n’en  conncît  pas  le  danger.  Il  fuffit  de  leur 
faire  obfcrvcr  que  fi  l’on  permet  aux  chevaux  de  fe 
gorger  d’eau  froide,  apiès  un  violent  exercice,  qu’en- 
fuit* on  les  falVe  rentrer  dans  1 écurie  , 5c  qu’on  les 
laide  dans  l ioaétion  , c’cft  le  moyen  de  les  tuer  : 
aufli  fe  gardent- ils  bien  alors  de  tenir  cc:tc  conduite. 

On  peucoppsifcrlu  foif  fans  fe  gorger  d'tfnc  quan- 
tité cxcclîivc  d’eau  froide.  L’eau  qu’on  garde  pen- 
dant quelque  temps  rafraîchit  beaucoup  : on  peut 
en  avaler  une  gorgée  qui  aura  été  ainfi  échauffée  dans 
la  bouche.  Mais  les  fruits  5c  les  acides  nombreux  qut 
la  nature  fournit , rafakhirtent  plus  pi;i Raniment  ; 
lifauc  donc  en  nier  très-fobrcmcm,  loifqu’ils  fouB^un 
peu  aétifs.  Les  fiuits  bien  murs  peuvent  être  mangés 
fans  craii'te  d.  ns  ces  cas  * un  verre  de  vin  avec  une 
bouchée  de  pain,  ou  un  peu  de  quclqu'amrc  liqueur 
fpiritueufe  , doit  être  employée  de  préférence  locf- 
. qu'on  peut  s'en  procurer. 

Mais  fi  une  perfonne,  ayant  exceflïvement  chaud, 
avoir  fait  l’imprudence  de  boire  abondamment  une 
liqueur  froide  , il  faudroit  qu  elle  continuât  de  s’exer- 
cer jufqu'à  ce  que  lab.'irton  fut  entièrement  échauffée 
dans  l’cilonüc , fans  quoi  elle  rîfqueroit  quelque  nu* 
Lite  grave  , comme  plcuréftc  , cl’q  iim»cic , toux  , 
cnrouemcrs,  fièvres , & la  mort  meme,  qu’on  a vue 
fevir  dans  de  pareilles  circonftanccs. 

Les  fraies  verds  , les  ali  mens  ctès-pcfans,  peuvent 
nuire  lotlqu’on  a bien  chaud.  On  doit  fe  tenir  dans 
une  chambre  fermée  , éviter  les  cour  ans  d’air , & 
point  du  tout  c’expofer  a celui  qui  eft  extérieur , fur- 
tout  s'il  fait  froid,  5c  le  foir.  C’cft  pir  ces  raifons 
qu’il  cli  dangereux  de  dormir  , en  taillant  ouvertes 
les  fenêtres  de  fon  appartement,  ce  qu’on  ne  doit  pas 
faite  même  dans  les  temps  les  plus  chauds,  parce  que 
d’un  quart  d'heure  à l'autre  il  fe  fait  fouvent  des 
clnngemcns  d«ns  rarmofphère , qui  portent  l'action 
U plus. vive  fut  les  corps.  Rien  n’expofe  à s’cbi  hu- 
mer comme  de  tenir  les  appartenons  très-chauds  j 
on  vit  ainfi  dans  des  cfpeccs  d’étuve , 5c  on  ne  peut 
forâr  dehors  fans  beaucoup  s’expofer. 

Ilhhli  x 
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On  doit  tenir  les  appartenons  modérément  chauds, 
il  faut  autant  qu’il  fera  poiliblc  , y garder  des  ther- 
momètres j au  moyen  dcfqucls  on  s'a/Turcra , 
s’ils  s’élèvent  au-dcllus  de  douze  à quinze  dégrés  ; 
alors  on  auroir  à craindre  pour  la  famé  , parce  que 
la  chaleur  décruifant  le  refiort  8c  l'éla(iici:c de  l'air, 
& confommanr  une  grande  quantité  d’oxigène,  celui 
qui  eft  néeeffairc  à la  rcfpirarion  n’cft  bientôt  plus 
propre  à remplir  cette  fonction,  Se  La  rcfpiratiou  de- 
vient très-gênée. 

• 

1!  y a des  gens  aflex  impruden*  , fur-tout  les  éco- 
liers , pour, lorfqu'ils  ont  bien  chaud,  aller fc  jetter 
dans  l’eau  froide.  C’eft  une  extrême  imprudence, 
même  en  été  > ce  fcioit  à tore  qu’on  voudroitfc  con- 
formera l'uûgedcs  Ru  (Tes  qui,  en  forram  d’un  bain 
de  vapeurs , le  jettent  dans  l'eau  froide  ou  dans  U 
neige  fans  rien  craindre  ; d’abord  Us  ont  cette  habitude 
des  l’enfance , enluire  l'extrême  tranfpiration  qu'ils 
ont  été  dans  le  cas  de  fjpporrcr , rend  en  quelque 
forte-ce  moyen  néeeffairc,  pour  rederrer  des  porcs  ou- 
verts outre- mefure  , Se  pour  s’oppofer  à la  foibkffc 
qui  feroie  la  fuite  d'un  bain  dont  la  chaleur  monte 
j u (qu'a  quarante-cinq  degrés  6c  plus. 

Il  refaire  de  nos  réflexions  que,  dans  nos  c’imits, 
il  n’cft  pet  forme  qui  ne  doive  éviter  av  e le  plus 
grand  foin  toute  tr  an  fi:  ion  fubicc  du  chaud  au  froid, 
qu'il  faut  fc  tenir  dans  une  température  la  plus  égale 
qu’il  eft  poiliblc  de  fc  procurer  , 6c  que,  dans  I bypo- 
thèfc  contraire  , il  faut  le  rafraîchir  gradocilcmcut  8c 
de  la  manière  que  nous  avons  indiquée. 

On  trouvera  des  réflexions  importantes  fur  cet  ob- 
jet , à l’article  Air.  C’eft  poa.quoi  nous  ne  nous 
éundcoas  pas  davantage. 

A l’égard  des  variations  qui  ont  lieu  par  le  dépla- 
cement d’un  climat  à un  autre,  par  les  habitudes 
qu’ori  change , par  la  fuccelhon  des  uifons,  cherchez 
ces  différons  mots.  (M  Macquart.) 

CHANGEMENT  dans  les  Maladies.  ( Phyfique 
méciculc.  ) 

Les  Médecins  ont  fouvent  obfcrvé  (8c  ce  n’cft  pas 
une  des  moindres  peines  attachée»  a l'exercice  de 
leur  profcdîon),  qu’au  moment  où  de*  m .ladcs  1cm- 
Hoicnt  échappera»  danger  dont  ils  étoient  menacés, 
la  maladie  prenoie  une  face  nouvelle.  Se  il  falloir  alors, 
pour  la  combattre , employer  de  nouveaux  moyens, 
qui  n’avoient  pas  toujours  a beaucoup  près , le  (ac- 
cès qu’on  en  artendoit.  Ces  phénomènes,  aulîi  étran- 
ge qu’imprevus , fc  manifeflcnt , meme  quelquefois 
au  milieu  de  la  lutte  incertaine  de  la  nature  & du  mai 
deftruéteur. 

Les  anciens  obfcrvatcurs , ayant  remarqué  que  ce 
changement  (Lins  Us  maladies  s’opércit  de  trois  ma- 
nières , avoient  donné  à chacune  d'clics  un  nom  dif- 
férent. Lorfque  ce  n'éroic  poiuc  par  l'effet  d«  U cault 


efficiente  de  la  maladie , ou  par  les  efforts  qne  i 
nature  lui  oppofoir,  qu’un  nouveau  mal  fycccdoit  ar 
premier  > mais  que,  par  un  événement  quelconque 
tous  les  deux  paioilloient  fc  réunir  pour  accabler  h 
malade  : ils  appclloient  ce  nouveau  mal  épieen'efe.  Lx 
métaptôfe  avoit  lieu  , félon  eux  , lorfque  ,1a  maladie 
étant  encore  dans  fa  plus  grande  force,  un  fympcôme 

f>rédominjnt  s’élevait,  & parccquc  la  caufc  de  la 
a maladie,  fc  portant  fur  une  autre  pâme,  la  faifoic 
paroicrc  fous  une  nouvelle  forme,  changeait  l’ordre 
des  fymptômes,  d'où  naUVoient  de  nouveaux  motifs 
d’cfpérancc  ou  de  crainte.  Une  métaptôfe  éroit 
donc  le  changement  de  la  maladie  par  le  cèd/i- 
gemc.it  même  de  lt  caufc  ; Se  clic  confervoie 
particulièrement  ce  nom,  h le  changement  étoir 
un  effet  de  la  caufc  du  mal,  lequel  l’cmportoit  fur 
la  nature  : au  l.cu  que , fi  ce  changement  croit  pro- 
duit par  la  fupérionti  des  forces  de  U nature  fur  U 
caufc  matéiicllc  de  li  maladie  , 6c  que  le  rélultat  en 
fût  favorable,  elle  prcnoit-lc  nom  de  metaftafe , qui 
lignifiait  le  tranfport  delà  matière  morbifique  d'une 
partie  du  corps  a une  autre , avec  un  foulagcmcnt 
général  au  moins  momentané.  Car  quelquefois  la 
métaftafe  peut  être  funefte,  quoiqu’elle  fuit  l’outrage 
de  la  nature  vittorieufe.  11  y a cependant  des  auteurs 
qui  ont  réfervé  le  nom  de  Diadoche  à la  métaftafe 
heureufe  , & donne  à tout  autre  tranlpotr  de  la  ma- 
tière morbifique  le  nom  de  métaftafe  proprement  dite, 

La  métaptôfe  & la  métaftafe  confident  donc  l'une 
Se  l’autre  dans  une  fluxion  d'humeurs.  Mais  pour  évi- 
| ter  la  confufion  dans  la  nomcnclacuic , toute  fluxion, 

| dit  M.  Lorry,  fera  pour  nous  une  métaptôfe  dont 
nous  diftingucrons  deux  cfpèccs  ; l’une  favorable  , 
l’autre  défavorable;  la  première  duc  ài'aÛion  vitfto- 
rieufe  de  la  nature , U îccondc  produite  par  la  force 
fupéricure  du  mal.  En  outre,  n le  changement  dans 
la  maladie  dépend  d’une  caufc  nouvelle,  il  y aura 
épigenèfe;  mais,  fi  c’cft  la  caufc  primitive,  dont  la 
matière  fc  cranfportc  d une  partie  à l’autre  par  la 
la  force  du  mal  , nous  appellerons  le  changement 
métaptôfe  ; Se  fi  le  tranfpo  t cft  opéré  par  la  nature 
devenue  plus  plaidante  que  le  mal,  ce  chmgcmçnc 
fera  une  métaftafe . K.  métastase.  (M.  Mahon.) 

CHANONAT.  ( Eaux  minérales . ) 

Ccd  un  bourg  de  la  baffe  Auvergne , fitué  à deux 
lieues  au  fudde  Clermont.  La  lourcc  d’eau  minérale, 
qui  cft allez  abondante,  cft  à une  demi-lieue  de  ce 
bourg,  fur  le  penchant  d’une  colhnc  expoléc  au  midi. 

Nous  ne  connoiffons  fur  ces  eaux  que  le  peu  qu’en 
a dit  Ehulos , p.  141.  Il  y a trouvé  un  réidu  blan- 
châtre, amafié  en  petits  flocons  qui  ne  coutcneicne 
aucuns  Tels.  ( M.  Macquart.  ) 

CHANT.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Des  choies  improp rement  appcllées  non 
naturelles. 

CUTc  V.  Cefta. 
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Ordre  II.  Nfouveaicnt.  , » 

Setlion  II.  Des  organes  de  la  voix. 

L’anaphonèfc  cft  précisément  l'exercice  da  chant. 

« 

La  première  fit  la  plus  c fleuri  elle  propriété  du  chant , 
de  quelque  cfpècc  qu’il  foie , fuivant  Aerius , Plu- 
tarque, Pauld’Æginc  Se  Avicène,  cft  d’eicrcer  la  poi- 
trine & les  organes  qui  U forracnr.  Ils  aflurent  qu’il 
augmente  la  chaleur  naturelle,  qu’il  atténue  les  fluides, 
fit  rend  Ici  parties  folides  do  corps  plus  robuftes  fie 
« moins  lujcnes  aux  attaques  des  malad  es.  Avicènc 
ajoute  que  cet  exercice  fortifie  lesjempéramcos  ; que 
le  mouvement  vif  fie  continuel  de  la  poitrine  dans 
rinfoirution  fie  l’expiration  , que  le  choc  fie  l'agitation 
que  l’ait  y fouffre , procure  une  chaleur  plus  (alutairc. 
Cet  exercice  déterge  fie  débatrafle  les  matières  vif- 
quculcs  qui  font  autour  des  organes  de  la  voix  , (oie 
de  la  bouche,  de  Carrière -bouche  ou  du  nez.  Ainlt , 
cet  exercice  doit  être  particulièrement  favorable  à 
ceux  qui  ont  ces  organes  du  goficr  embarra/Tes  , bz 
dont  la  conftitution  cft  froide  fie  humide.  C'eft  à toit 
qu’Ai.ryllu» , Cxlius  Àurclianus  fie  Aerius  l'ont  re- 
commandé aux  aftbmatiqucs,  fie  dans  les  maladies  de 
i'eftomac  fie  dans  les  fièvres  quartes , où  la  âilpoit-* 
tion  pour  te  chant  n’a  point  lieu  naturellement , fie  mi 
fouvcnc  elle  peut  nuire.  Ce  n’cft  pas  avec  plus  di  rlai- 
fon  lu’Arétéc  le  recommande  contre  U lèpre  fie  la  pif- 
fion  cceliaquc  : je  ne  vois  pas  non  plus  le  grand 
avantage  qu’a  pu  trouver  Hippocrarc  dans  le  chanta 
ap:è$  le  repas , torique  le  corps  cft  amaigri  pat  un 
violent  exercice. 

Cependant  Hippocrate  , Arétéc  , Galien  font  re- 
marquer que  l’exercice  de  la  voix  , trop  répété  , in- 
commode , qu’il  rend  la  tête  pelante,  donne  des  ba:- 
temens  aux  tempes  fit  peut  faie  rompre  des  vai(Tc3UX 
fanguins  i fie  Pline  le  jeune  rapporte  que  Zofime,  ft>n 
affranchi  -,  fut  attaqué  d’une  nouvelle  hémorrhagie 
par  les  efforts  qu’il  ht  pour  recouvrer  fa  voix.  En  gé- 
néral , le  chant  incomn-.odcroit  » s’il  croit  trop  fré- 
quent, apiès  les  repas,  fie  il  pour  rois  fatiguer  les  or- 
ganes digeftifs. 

Il  faut  que  les  chanteurs , les  afteurs  n’cxcrccnt 
leurs  talcns  qu’après  avoir  mangé  fobrement , pour 
ménager  leur  poitrine  fi:  leur  cltomac.  On  doit  cn- 
cfttc  s’abftcnir  de  cet  exercice  toutes  les  fois  qu'on  a 
donné  dans  quelques  excès , après  des  travaux  vio- 
lons Se  de  grands  repas  , de  grandes  déperditions 
'quelconques  , pour  éviter  les  inconvénient  qui  fe- 
raient la  fuite  d’une  nouvelle  fatigue  occafionnée  aux 
organes  Je  la  voix. 

L’exercice  du  char.t  qu’on  nomme  anarkontfe  , 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  peut  avoir  de  grands 
avantages,  celui  de  donner  à la  poitrine  nn  exer  icc 
qui  devient  favoabJc  à l a rcfpirarioft , paf  la  chrfc  tr 
produite  par  l’aéLon,  vive  des  muiclci  le  t'admire- 
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bouche , par  celle  de  l'air  , qui  pénétrant  aitëraene 
dans  là  trachée- autre  , va  faciliter  la  fanguificatiort 
ni  s’opère  dans  les  poui^bns pun  autre  encore,  c 
e fervir  à développer  l’organe  de  la  parole  dan«  Us 
jennes  gens,  en  les  forçant  de  prononcer  rrès-dd*- 
tinclemcnc  ce  qu'on  leur  fait  chanter.  Au  furplus-, 
fi  ce  n’cft  un  des  exercices  Us  plus  néceflaires , c'dfc, 
fans  contredit , un  des  plus  agréable»  ruftquc  la  voix 
fournit  un  infiniment  naturel , qui  n'cft  comparable 
à aucun  autre  , quand  on  fait  charmer  les  ora  les  par 
ce  goût  enchanteur  que  pot  Aient  au  fupreme  degré 
les  chanteurs  & le*  cuiuatrices  de  l’Italie. 

L’excriicc  du  chant  non- feulement  cft  favorable 
à l’orgmc  de  la  rcfpirarion  , mais  il  a encore  un  reflet 
mile  tur  tous  tes  autres  organes  qui  en  font  éloignés 
fie  qui  font  mis  en  jeu  par  une  cfpècc  de  lympuchic 
DCrveufe.  Il  y a quelque  chofe  de  plus  , c’eft  qno, 
relanvenient  a ce  dernier  point  , le  chant  agréable 
fie  fini  dîme  belle  voix  porie  avec  lui , dans  l'âme 
de  ceux  qui  l'écoutent  St  le  fentent , un  plsilir  fi  vif, 
qu  il  leur  rient  lieu  d'une  forte  d’exercice  & leur  pro- 
cure une  trunl'firarion  douce  fie  facile  qui  cft  la  lune 
nécclfaire  de  l’imprcflion  qu’a  produite  fur  lcuis  or- 
ganes (c  pLiiir  qui  vient  de  leur  être  communiqué. 

Cependant  il  faut  être  diferet  fur  cet  article  , ne 
pas  trop  chanter  de  fuite , fur-rout  dans  le  moment 
od  J'efremat  eft  encore  plein.  Le  chan:  exige  beau- 
coup de  lagcflcAras  le -régime  : autrement , on  rif- 
qncroic  d'incéreflcr  nn  dc5  organes  les  plus  délicats. 
On  a vu  (bavent  de«  chanteurs  ; qui  n’étoient  pas 
des  datons  , fini?  par  h phthific  Si  la  confomption  \ 
un  régime  doux  fie  réglé  convient  beaucoup  aux  pc:- 
fom.es  qui  font  du  (fiant  leur  affaire  principale. 

( \I.  Macs»uart.  ) 

CHANTEURS.  (>Iila4ics  des  ) ( MU.  prit.  ) 

Les  chanteurs  font  fujirs  à pl'inci-rs  maladie'  gra- 
ves, ducs  à l'cxcsecc  forcé  de  leurs  poumons  S:  de 
leur  voix  ; il’ n’cft  ha*  douteux  que  les  efforts  bu*ils 
font  pou-  fotfifibi  & fotfîcftlr  des  fors  très-aigus  ,'ne 
chargent  fie  ri*  rrttrvc'riflcnr  Toîd.-e  de  U circulation  ; 
on  le  rec.-jï-’oît  .par  U rôugcür  Hn  yUâge  fie  des  yeux, 
rir  le  gpflHçment’des  veines , du  edi  & de  la  face  -t  le 
liing  ne  retourne  pltis  au  ccru.r  avec  h mtrhe  facilité, 
il  cft  comme  ergoté  fi: 'arrêté  dans  les  vaiifcaux 
pulmonaires , à c nie  de  l'expiration  prolongée  que 
font  obligés  de  faire  les  chanteurs  , fie  de  la  cou f te 
infpsration  qui  lui  (bccèdc.  Le*  mufcles  du  bas-ventre 
Se  ceux  dit  roi  font  pendant  le  clnnt  Continuellement 
en  a&iviié.  De  cçi  eirtonfhnccs  , pou  fiée  s à l 'ex- 
trême , nriflert  les  hémopryfics  , le',  phthifics  ptll- 
mon  aires , les  maladies  inflinnh  uoi-.e;  dû  poumon  , 
les  vertiges  , les  apoplexies  , lc«  cngorgemc.ts  féreux 
du  nez  , des  orc  l^es  , des  joues  , fiée.  Les  hernie^ , 
une  déclamation  longue  fieforremm:  prononcée  , un 
diCcours  récité  a voix  himcfic  trop  prolongé,  un  plai- 
doyer de  £luficurs  fccuics , çxpoftf.t  aüx  nVêr.  c«  maux 
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l*î  allceiî , Iss  orateurs , les  prédicateurs , les  pu»-  1 
feilcurs  & les  avocats.  l'on  voit  Couvent  tics  j 

hommes  Je  c:i  état  pris  d'hémopryi'ic  , lui -tout  dans 
te  commencement  de  l'exercice  qu'il  exige  d eux.  Cet 
accident  arrive  fpécialetnent  a ceux  qui  ont  un  rem-  ' 
crament  iVguiu  , dont  U peau  eft  fine  & les  mem- 
rancs  vafcn’aires  peu  cpaillcs , qui  ont  fou  vent  ren- 
du du  fane  par  le  nez  dans  leur  jeunefTe.  Oeil  à ces 
hommes  qu'il  cil  important  de  confciilcr  de  parler  ou 
de  chanter  peu  , ou  à voix  peu  élevée  , de  ne  pas 
foute.  ir  long* temps  des  Ions  aigus  de  prendre 
en  général  routes  les  précautions  les  plus  propres  a 
calmer  le  mouvement  du  Cm  g «Se  à diminuer  fon  en- 
gorgement dans  les  poumons.  Une  Cognée  légère  , 
léprtcc  de  temps  en  temps  chez  ceux  qui  Cont  me- 
nacés dbémopty&c  , foie  en  raii’on  de  leur  difpQîi- 
tion  naturelle  , augmentée  par  leurs  foulions , loir 
par  l'effet  de  celles-ci  mêmes,  peut  prévenir  tous  les 
maux  qu'ils  ont  a craindre.  Ceux  qui  l'ont  gras  , dont 
la  fibre  paroit  être  relâchée  , qui  ont  il  voix  natu- 
rellement grave  ou  balle  , telles  qu  une  bafic-tiihe 
ou  une  baifc-contrc  , & qui  chantent  Couvent  dans 
les  tous  les  plus  graves  , feront  bien  de  porter  une 
«ceinture,  quelquefois  même  un  bandage  comprimant 
particulièrement  la  région  de  l anncau  , & un  fufpcn- 
îbir.  Ces  hommes  éviteront  les  excès  de  tout  genre , 
& fur-tout  ceux  qui  peuvent  retenir  le  fang  dans  les 
parties  fupérieures  ; un  exercice  modéré  & en  plein 
air , des  nains  de  pieds  ou  des  demi-bains  rièdes , 
des  lavemens  relâchant  & adoucilians  , des  alimens 
doux  $c  qui  ne  foient  pis  trop  nourriflans  , des  fric- 
tions à la  peau  3c  des  vétemens  capables  d'entretenir 
toujours  une  tranlpiration  égale  ; voilà  les  princi- 
pales précautions  qui  noos  paroillcnt  convenir  aux 
profcflcurs  de  chant  ou  à ceux  qui  chantent  fur  les 
rhéârres.  Elles  font  far-tout  indilpen labiés  aux  per- 
fonnes  qui  jouent  des  inftrumcns  à vent,  & dans  les 
premiers  temps  qu'elles  fc  livrent  à ect  exercice.  Lan- 
cifi  & Morgagny  ont  décrit  plufieurs  maladies  aux- 
quelles font  fujets  les  joueurs  d’inftrumcns  à vent  * 
ftlorgagny  en  a vu  un  mourir  fubiccmcnt  d'un  ané- 
vrifmc  à la  erp  fie  de  l’aorte  qu'il  attribue  à l'ufage  de 
fon  inftryment.  Duifinguis  & Fabrice  ont  vu  le  meme 
exercice  donner  naifiance  à des  ulcères  des  poumons. 
Rarement  les  hommes  qui  apprennent  à jouet  de  la 
flûte  , du  hautbois  , du  baffon , ou  à donner  du  cor, 
font  exempts  de  douleurs  de  poitrine  & de  crache- 
ment de  fan  g , dans  les  premiers  temps  de  cet  exer- 
cice. Plu/îcqrs  mêmes  en  font  bientôt  dégoûtés  & y 
renoncent  à caufc  de  cet  accident.  On  conçoit  que 
c’eft  particulièrement  dans  ce  ças  qu’il  faut  employer 
les  plus  férieufeÿ  précautions , Se  qu'on  doit  même 
J ai  lier  tout- à-fait  finit  ruinent  f lorsque  le  crachement 
4c  fang  recommence  à plufieurs  reprifes. 

( M.  Fourcrot.  ) 

CHANTEJAT.  ( Eaux  minerait*.  ) 

C’eft  un  terrein  de  la  pafTé-Auvergoc  , fittlé  près 
411  hameau  apposé  la  Chapelle  et  Aiîgnon.  La  fourcc 
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minérale  qui  nous  cft  peu  connue  , cft  froide , & ou 
prétend  qu  elle  couticct  du  viaiol  martial. 

( M.  Macquart.  ) 

CHANTESAC.  ( Eaux  minérales.  ) 

C’eft  un  hameau  de  la  Balle- Auvergne  , fi  rué  à 
une  lieue  de  Mafliac , où  fc  trouve  u.  e fourcc  mi- 
nérale que  nous  cornoilions  peu.  ( M.  MacqUART..) 

CHANTRIGNÉ*  ( Eaux  minérales.  ) 

C’eft  un  bourg  près  de  Niort, -dans  le  Maine,  à 
une  bonne  lieue«de  Laficy  , à deux  & demie  nord- 
nord-cft  de  Mayenne.  On  trouve  une  fourcc  d’eau 
minérale  à un  demi-quart  de  lieue  de  ce  bourg.  Ella 
cft  froide,  peu  connue  } M.  Jeudn  la  dit  très- char- 
gée de ‘fer.  ( M.  Macqüart.  ) 

CHANVRE  aquatique,  (Mat.  méJ.y  Poy$^ 

Bident.  ( M.  Fchjrcroy.  ) 

CHANVRIERS.  (Maladies des)  ( Médccinc-Pra - 
tique.) 

On  a aceufé  le  reuiffage  du  chanvre  de  pro- 
duire un  grand  nombre  de  maladies.  L’odeur  inftât 
qui  s’élève  des  eaux  où  fc  fait  le  rouillage  & fur- 
tout  lo;fqu’ctlc<  font  ftagnames,  lu  moitalité  des 
p ilîons qui  reftentouqui  arrivcrcdar.slcs  eaux,  & Us 
maladies  fébriles  & louvenc  putrides  qui  artaquent 
les  hommes  qui  habitent  dans  le  voifinage  des  rou- 
toirs , ont  fait  croire  cette  arïcrtion  démontrée.  Le 
chanvre  a paru  d'après  cela  contenir  un  poifon  ; 
on  avoir  déjà  regardé  l'odeur  de  fes  fleurs  comme 
rénéneufe  , on  a étendu  cette  propriété  à fon  fé- 
jour  dans  les  eaux.  Amants  le  Portugais  avoit  déjà 
die  que  les  rofcanx  macérés  & pourris  dans  l'eau 
cahaloicnt  une  vapeur  prefque  vénéneufe , Se  que 
les  hommes  qui  les  remuoicnt  étoient  txpofés  a 
de  grandi  dangers.  Un  pay fan  , dit-il,  devint  tout 
enflé  par  ce  travail  : on  le  traira  & on  le  guérie 
parles  remèdes  anti  vénéneux.  Une  foule  d’auteurs 
ont  également  répété  que  le  roui  fi  âge  étoit  perni- 
cieux pour  lc>  habit  ans*  de?  campagnes:  t , comme 
il  cft  bien  plus,  ailé  de  redire  ce  qu’ont  dit  les  autres  , 
que  Je  voir  foi  même  avec  foui  3c  que  d*int:r;x»- 
ger  i’expé.  ic  ne  c , on  auto;t  regardé  le  danger  des 
rouroirs  comme  bien  prouvé,  îi  la  fociété  de  #té- 
dccinc , qui  dans  1er  pr  x quelle  difttibuc  chique 
année  cherche  les  que! lions  qui  intére/lcoir  la  fcucé 
des  hommes  d une  minière  générale  , n’fivôit  réfolit 
de  proj'ofcc  ce  fujet  important  à 1'obfetvation.  Il 
a refülté  des  travaux  que  lui  ont  adrclfés  les  phy- 
ficiens  de  routes  les  contrées  , que  ic  rouillage  du 
chjt  vic  rfcft  pas  , a beaucoup  prèr,  aufli  nuifiblc 
; qu’on  l’a  tîi. , que  ce  n’cft  p.*s  au  chanvre  qu’il 
faut  attribuer  les  maladies  pro  Suites  par  les  eaux 
des  routoirs , mais  aux  eaux  ftagnacccs  ; que 
dans  les  pays  où  le  chanvre  cft  mis  à roui» 
dans  des  eaux  courantes , il  n’y  à point  de  ma- 
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îâcîtc*  . quoique  I'odtnr  du  rouiflage  fc  farte  fcnrir 
flirtez  forcement  suffi.  L’on  ne  doit  pas  attribuer  à 
1»  vapeur  prétendue  vénéneufe  du  chanvre  les  af- 
fections qui  menacent , 3c  qui  attaquent  véritable- 
ment les  ouvriers  occupés  à battre,  à carder,  à 
peigner  & à préparer  en  général  cette  plante.  C’clt 
a la  pouflière  acte  & fétide  elle-même  qui  fc  lé- 
are  du  chanvre  roui  , 3:  qui,  en  voltigeant  autour 
c ces  ouvriers  , pénètre  & s'attache  fur  les 
organes  de  la  rcfpiration  , colline  fur  les  habits 
de  ces  ouvriers,  qué  l’on  d »ir  attribuer  la  toux 
continuelle,  l'oppreflîon  Si  routes  les  maladies  qui 
les  attaquent.  Ecoutons  R imazzini , qui  a traité  ect 
objet  avec  quelque  détail , & joignons  y les  ad* 
dirions  que  nous  avons  fa  tes  à cet  auteur,  dans  la  tra- 
duction que  nous  en  avons  donnée  ail  public , en  1 777. 

Les  cardeurs  de  chanvre , die  Ramazzini  , vien- 
nent de»  villes  de  France  , (huées  fur  les  confins 
de  l'Italie  , fit  f c difpcrfcnt  en  troupes  dans  les  pays 
cn-dcçi  fit  au-delà  du  pô , au  commencement  de 
l'Iiivcr  , pour  fupplécr  à nos  ouvriers,  qui  ne  fa- 
venr  pas  cris-bien  ce  méricr.  Au  premier  coup-d'œ  1 , 
ces  hommes  paroiffent  pRes  Si  tous  couvetts  de  poul- 
(ïère  de  chanvre  j on  les  entend  toufler  fit  relpirer 
cômme  des  aflhmatiques.  La  rigueur  de  l hivcr  , 
pendant  lequel  ils  ont  le  plus  d’ouvrage,  les  obli- 
geant de  travailler  dans  des  lieux  fermés,  ils  ava- 
lent malgré  eux  des  particules  fétides  qui  s’échap- 
pent du  chanvre  gras  qu’ils  cardent,  fi:  qui,  en 
altérant  les  efprirs  , fit  obftruant  les  organes  de  la 
rcfpiracion  , leur  donnent  des  maladies  graves.  En 
outre , les  particules  qui  fc  détachent  du  lin  fit  du 
chanvre  qui  ont  roui  dans  les  eaux  ftagnances  & 
corrompues , fit  qui  fe  foiit  couverts  de  bouc  au 
fond  des  marcs  où  on  les  a plongés  pour  accé- 
lérer la  p\itréf.iébon  qui  leur  cft  néccllairc,  ces  par- 
ticules , dis-je,  font  virulentes , fit  très-ennemies  de 
la  nature  humaine.  Ces  ouvriers  difent  que  le  lin 
leur  fait  plus  de  mal  que  le  chanvre  / c’cft  proba- 
blement parée  que  U poudre  que  répand  la  première 
de  ces  fubftaiiccs  végétales  cft  plus  fine  ; pénètre 
plus  facilement  dans  le  réfervoir  des  c (pries  animaux 
fit  les  irrite  davantage  à fc  dtbarrarter  de  U ma- 
tière nuifiblc  qu'elle  y poire. 

Il  y a encore  plus  de  danger  pour  ceux  qui  car- 
dent les  gâteaux  de  fleotet  ou  filolcllc,  ou  le  ré- 
fidu  des  cocons  de  vers  à foie  , pour  en  frire  des 
cfpèecs  de  tiffus , plus  employés  par  les  habirans  1 
des  Villes  que  ceux  de  foie , parce  qu’ils  courent 
moins  cher.  Quand  les  cocons  de  vers  ai  (oie  , ma- 
jcérés  dans  l’eau  bouiPanre , ont  cté  dévidés  & ré- 
duits en  fils  très- fins  par  des  femmes,  (qui  font 
feules  occupées  à ce  travail , comme  fi  h nature 
n’avoit  formé  U foie  que  pour  leur  ufage  ) il  nerefte 
plus  que  des  filamens  épais  fit  greffiers , mêlés  de 
certaines  portions  des  cadavres  des  vers  à foie.  On 
en  fait  des  efpèces  de  gâteaux,  qu’on  de flèche  au 
folcil , fie  que  les  ouvrieis  caidcnr  avec  des  ou- 
tils très  déliés  $ cet  ouvrage  leur  donn»  une  toux 
•'  *■  • • - . . ...  -lu:  .. 
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férine,nne  grande  difficulté  dercfpircr,  & abroge 
leur  vie.  Tout  le  danger  qui  l'accompagno  ccufille 
dans  ces  moiécutcs  cadavércufcs  des  vers  à foie  , 
mêlées  aux  cocnns  , fie  que  h carde  fait  voltiger. 
Je  crois  devoir  faire  remarquer  ici , que  les  cxcié- 
mrns  de  cet  uifctte  en  Une  , qmnd^l  mange  des 
feuilles  de  mûrier,  mis  en  tas.  Se  confcrvés  aiofi 
pendant  plulicurs  jours  jufqua  leur  putréfaction , 
lépandcnt  une  odenr  (i  infeéle  , lorfqu’011  les  re- 
mue , qu'elle  incomraolc  tour  le  voiturage.  C eft 
pour  cela  que  dans  quelques  villes,  il  y a un  édit 
qui  défend  de  jetrer  ces  cxcrémcns  dans  les  rues  , 
fit  qui  ordonne  de  les  porter  hors  les  enceintes  de 
la  ville. 

Le  ver  à foie,  ainfi  que.  beaucoup  d’autres  in- 
fimes , comme  pluffeurs  cipèces  de  cheihüts  qui 
dépouillent  des  fo  êcs  cmiércs.  de  feuilles  , fi:  fc 
cachent  dans  ces  parties  qu  elles  plient  à leur  gré, 
tous  ees  infectes  , dis-je,  ont  donc  je  ne  fais  quoi 
de  audible  , une  â .rimonic  corrofivc  , très- ennemie 
des  poumou<.  J'ai  vu  danscctrc  ville  roubles  membres 
d'une  famille  entière  , qui  avoitamalfé  quelque  bien 
à ce  métier,  mourir  d’une  phthflie  , que  les  méde- 
cins attribuèrent  à la  profeflion  qu’ils  avoient  tou- 
jours exercée.  ' . 

f;  ' .• 

Rien,  félon  moi  , n’cft  plus  propre  à émourtcf 
eette  acrimonie  rongeante  fi:  altérante , que  la  diète 
ladtée  que  j’ai  coutume  de  recommander  avec  foin 
à ces  ouvrier*.  Je  leur  preferis  auffi  les  bouillons 
de  mauve  , de  violette  , de  chicorée,  ou  les  furis 
dépurés  de  ees  plantes  i fit  lorfqu'il  y a quelque 
danger  dans  leurs  maladies^  je  leur  confcillc  de 
laiffcr  là  leur  méricr, fit  d’en  entreprendre  un  autre: 
car  le  gain  qui  détruit  la  foncé  ne  peut  eue  compté 
au  nombre  des  biens. 

Les  ouvertures  de  pluficurs  cadavres  de  cJutn* 
vriers  Si  linicrs  rapportées  par  Morgagni , dans  fon 
traité  de  Se  J.  cauf.  morh.  ne  peuvent  laiffcr 
aucun  douce  fur  les  maladies  de  ees  ouvriers  , fie 
confirment  ees  obfervations  de  Rairuzzini.  Dans 
cinq  cadavres  que  Morgagni  a ouverts,  il  a conf- 
tammenc  trouvé  les  poumons  enflammés,  fuppu- 
rcs  , gangrenés,  fie  routes  les  parties  de  la  poi- 
trine (cnliblement  affeftées.  Il  en  a attribué  la  caufe 
al»  pouflière  âcre  fi:  nuifiblc  que  la  carde  fait  vol- 
tiger. Nous  rapporterons  ici  un  fcul  exemple,  choilî 
parmi  les  cinq  indiqués , fi:  qui  fervira  à prouver 
que  les  chantre  ers  Se  les  linicrs  font  encore  fujets 
à d'autres  maladies  que  celles  que  Ramazzini  leux 
a affignées  : nous  en  tirerons  des  conséquences  utile» 
à la  famé  de  ees  ouvriers. 

Un  cardcur  de  chanvre  , maigre  fi:  grand,  très*- 
fujer  aux  inflammations  de  poitrine,  à caufe  de 
fon  métier  , après  en  avoir  eu  lix  ou  fept  diffé- 
rentes , les  unes  avec  un  vomifleraen?  de  bile  , U» 
autres  avec  le  délire , voyant  que  (a  voit  4cok  en- 
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tourne , eue  l'atteatioa  de  choifir  un  chanvre  moins 
fcc  , fie  de  travailler  loin  de  fes  camar_dcs  avec 
|>lus  de  piécaucion  qu'il  n’aYoic  fait  julqu'alors.  Par 
te  moyen  fa  voix  lui  revint  ; mais  un  fardeau  qu'il 
porta  incoiii^éxcinent , lui . donna  la  fièvre  fi:  une 
douleur  poignante  fous  la  mamelle  droite.  De  l'huile 
d'amandes  douces  , deux  Clignées  du  bras  ne  firent 
nen}  Ci  respiration  éroic  gênée}  il  ne  craohoit  point, 
il  vomifioit  une  bile  verte.  Le  cinquième  jour  > il 
iur  frénétique,  & crachoic  fur  ceux  qui  l'appro- 
choicnr.  On  le  Cligna  du  pied,  & on  lui  mit  un  ca- 
caplafmc  fur  la  tête.  Malgré  ces  fccouts,  il  eut  des 
tnouvemens  convullifs  , des  foubnfauts  détendons, 
wvcc  une  relpiration  plus  facile,  fie  plus  de  dou- 
leurs , à ce  qu'il  difo.t  ; cependant  il  poufiok  des 
cris  de  temps  en  temps,  fie  làchoit  fous  lui.  Enfin  , 
Ion  pouls  s'aifuiblir  Cuis  être  inégal,  fie  il  mourut 
un  peu  après,  le  fepeième  jour  de  Ci  maladie.  On 
lut  trouva  le  poumon  droit  adhérent  à b plèvre  Si. 
au  diaphragme,  par  des  membranes  ferrées,  le 
gauche  libre  fie  fans  adhércuec  ; mais  le  lobe  fu- 
pé  rieur  de  celui-ci  reflerré  , contenant  du  pus  dans 
unccfpèce  de  tubercule,  fie  Uinféric ut  rouge , dur, 
pelant , épaillt,  plein  de  pus  traces  certaines  d'une 
inflammation  précédente.  La  plèvre  étoir  aulfi  cm 
iiamntéc  , .gorgée  de  fing , fié  fc  féparoit  très- faci- 
lement des  cotes;  le  centre  nerveux  du  diaphragme 
phlogole..  Sic. 

D après  ces  faits  anatomiques , Morgagni  conclut 
avec  Ramazzim,  que  les  dtanvriers  doivent  être 
fujets  a la  toux  continuelle  fie  à l'aühmc  , a caufc 
de  ia  pouffière  pcrnicicufc  qu'ils  rcfpi.cnt  Cm»  celle. 
11  ajoute  que  la  caufc  des  maladies  aiguës  des 
poumons,  auxquelles  ces  ouvriers  font  trés-fujets, 
vient  fans  doute  de  leur  fang  appauvri  fie  cor- 
rompu, qui  leur  donne  aufli  des  maladies  chroniques, 
dont  beaucoup  d’entr'eux  meurent.  Il  ne  balance 

ras  a croire  que  le  chanvrier , dont  il  a rapporté 
hiftoirc , a du  le  mauvais  état  de  fes  poumons  au 
métier  qu'il  avoit  exercé  , aux  inflammations  ré- 
pétées qu'il  lui  avoit  attirées,  Se  dont  étoient  ve- 
nues, fans  doute  ,1a  maigreur,  U lefion  de  la  voix.  Sic . 
Enfin,  il  rapporte  à h même  caufc  la  phthifie  com- 
mençante , qui  atiroit  , fans  doute  , fait  périt  cet 
ouvner , fi-  une  maladie  aiguë  ne  l’eue  enlevé  , 
avant  que  1a  première  eût  jetté  de  profondes  ra- 
cines. 

« Cet  exemple  effrayant,  fie  qui  fe%uiltiplie  fou- 
vcm  parmi  ces  ouvriers  , doit  les  engager  a prendre 
cxaâemimt  toutes  les  précautions  qnc  Ramazz-ni 
a indiquées , fie  fur-tout  à travailler  dans  des  lieux 
vaftes  , à avoir  attention  de  fe  mettre  le  dos  au 
vent afin  de  ne  pas  avaler  la  pouffière  meunière 
du  chanvre  fie  du  lin  ; à fe  Uver  fouvent  le  vifàgc 
fie  la  bouche  avec  de  l'eau  fie  du  vinaigre  ; à fc  pur- 
ger ou  fe  faire  vomir  de  temps  en  temps  , fie  toutes 
les  fo » que  des  natifécs , des  maux  de  tête,  des 
pertes  d'appétit , des  douleurs  d'citomac  , les  aver- 
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riront  du  mauvais  état  de  ce  vifeère.  Enfin  , ils 
doivent  abandonner  ce  métier  pernicieux  fi  une 
toux  fréquente , une  maigreur  am  augmente  de  joux 
en  jour  une  chaleur  âcre  fie  sècuc , qui  revient  tous 
les  loirs,  des  douleurs  de  poiiünc  fie  des  étouffe* 
mens  Us  menacent  d une  phthifte  pulmonaire  corn,- 
mcnçuntc.  il  faut  cependant  les  avertir  , qu'avec  les 
précautions  indiquées , i!s  pourront  éviter  tous  ces 
maux,  fie  faire  leur  métier  Uns  danger  , fur- tout 
s’ils  joigiicut  à ces  foi  s la  lobriété  fie  f éloignement 
de  tout  excès.  (M.  Fourcroy.  ) 

CHAPEAU,  f.  m.  ( Hygïcie.  ) 

Partie  II.  Chofes  improprement  dites  non  natu- 
relles. 

ClafTc  IL  Appihata , chofes  placées  à la  furface 
du  corps. 

Ordre  I.  Vête  meus. 

Le  chapeau  eft  une  partie  de  l'habillement  qtÀ 
ferr  à couvrir  U tète  des  homme*.  Elle  les  garan- 
tir des  injures  de  l'air,  du  grand  froid,  fie  de  l'im- 
prcflioutrop  immédiate  du  ioleil. 

On  a pendant  long-temps  regardé  le  chapeau  , 
ou  bonnet , comme  une  enfeigne  de  la  liberté.  C eft 
ce  qui  faifoit  due  , vocarc  fervent  ad  piteum.  De- 
là , le  ridicule  ufage  de  placer  fur  f la  tête  d'un 
do&cur  le  bonnet  qui  fcmblc  l'affranchir  de  la  1er- 
viiude  de  l évolc.  Les  chapeaux , ainfi  que  les  bon- 
nets , ont  autant  de  variété  > par  la  forme  fit  U 
matière,  qu'il  y a de  n irions  différentes  de  climats  , 
de  moeurs  fie  de  rangs  parmi  les  hommes,  C'eft 
fous  Charles  VI  qu’on  commença  à porter  des  cha- 
peaux à 1a  campagne.  . '*  \ 

Le  chapeau  diffère  du  bonnet,  en  ce  que  ccax-ot 
font  Couples , fie  prennent  la  forme  de  U tête  , 
tandis  que  les  chapeaux  ou  feutres,  font  formés, 
fie  fabriqués  fur  une  forme  déterminée.  O'i  forme 
les  chapeaux  feulement  avec  de  la  laine  fie  les  poils 
des  quadrupèdes,  qu'on  foule,  qu’on  teint , fie  qu'on 
apprête  fuivanc  les  règles  de  l’an.  Le  chapeau  eft 
préférable  au  bonnet , fur  - tout  pour  défendre  des 
coups  de  folci! , fie  de  la  pereuffion  des  corps  étran- 
gers , parce  qu'il  eft  compofé  d'une  laine  battue  , 
noire  , extrêmement  compacte  fie  ferrée  , qui  défend 
la  tête  de  la  forte  aétion  des  rayons  folâtres  , lur- 
tout  fi  on  emploie  ceux  qui  font  gris  ou  blancs  , 
qui  concentrent  beaucoup  moins  de  chaleur.  Les 
bonnets  au  contraire  font  bien  plus  utiles  contre  le 
froid  , parcequ’avcc  laine  fine  fi:  Couple  , ou  des  * 
peaux  d'animaux , on  peut  les  rendre  extrêmement 
chauds  , comme  cela  fe  pratique  dans  le  Nord. 

( Voyei  Bonnst.)  Le  chapeau  paroit  fuffilunt  dans 
nos  climats.  D'ailleurs  , il  a l'avantage  de  garantir 
les  tètes  du  eboî  immédiat  des  corps  extérieurs, 

I fur- tout  fi  1a  forme  s'élève  au-deffus  du  uiveau  3e 
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la  têre.  Les  femmes  ont  pris  en  France , depuis  ! 
quelques  années  l'habitude  des  chapeaux.  Elles  le* 
raient  louable?  de  les  employer  dans  les  mêmes  vues 
que  les  hommes,  à la  campagne,  ou  dans  leurs 
promenades  j mais  elles  en  otit  Fait  un  objet  de  luxe_ 
ridicule  & dans  les  fpcélacles  un  épouvcnt?il  ca- 
pable d'éloigner  d'elles  tous  les  gens  raifonnables, 

& qui  font  fichés  d'être  privés  , en  payant , de 
l'agrément  qu'ils  fe  promettent. 

Les  perfo  mes  qui  ont  l'habitude  d'avoir  la  tête 
couverte  , ou  de  porter  des  chapeaux , doivent  bien 
prendre  g irdc  de  ne  pas  fortir  les  foirs  & fur-tout 
la  nuit  , (ans  prendre  cette  précaution  ; -infi  que 
lorsqu'elles  ont  eu  bien  chaud , 6c  que  le  temps 
change.  La  tranfpirarion  de  la  tète  refoulée,  ou 
interceptée,  peutcaufcr  beaucoup  d'aeciJei.s.  { V vye^ 
Transpiration.)  ( M.  Macquart.  ) 

CHAPEAU  D'EVEQUE.  Epimèdc  des  Alpes. 

Eptme&ium  Tourne f,  Epi  medium  Alpinum.  Lin. 

La  racine  de  l’épimèdc  cft  fibreufe  & traçante. 
Sa  tige  cft  dr  ite,  grêle , cylindrique , haute  d’en- 
vron  un  pied,  8c  porte  à Ion  fommet  de  petites 
fleurs  rougeâtres  , jaunes  8c  rayées  de  blanc.  Scs 
feuillet  (ont  larges  8c  pointues  comme  celle  du  lierre. 
Scs  fcmences  qui  fc  trouvent  prcCquc  rondes  0 font 
renfermées  dans  des  liiques  oblongucs,  pointues  , 8c 
divifées  en  deux  parties 

L'épimèdc  croit  en  France , dans  les  lieu*  mon- 
tagneux 8c  ombragés.  Il  trace  üngulièrcmcmlorfqu'il 
clt  placé  dans  une  cipoûcion  convenable.  Ses  pé 
donc  j Les  font  velus. 

Cet  ce  plante  cft  humeifhnte  8c  rafraîchiflantes  elle 
n'cft  pc  cfquc  pas  employée  en  médecine. 

( M.  Maison.) 

CHAPELLAIN,  f Jean  ) fils  de  Jean  Ckapellain^ 
aggrégé  à 1 1 Faculti  de  Paris  en  i jg?  , prit  fes  degrés 
à Montpellier , fut  reçu  bachelier  en  i n J • & doc- 
teur en  1 5 0 , fous  Denis  Foocanon.  Admis  à Paris 
au  b JBahuréat  en  1538,  un  procès  entre  la  Faculté 
8c  Jacques  Spifame  , chancelier  de  l'Univerfité  , re- 
tarda La  réception  de  dodeur  ; il  ne  reçut  le  bonnet 

3ue  le  18  avril  1541.  Médecin  de  Henri  11 , à la  mort 
e Fcrncl , il  remplit  auprès  du  toi  les  fondions  de 
premier  médecin  jufqu'à  la  more  de  ce  prince  qui 
arriva  le  10  juillet  1359.  François  II  ne  Le  confcrva 
pas  dans  cette  place  j mais  il  y rentra  fous  Charles 
lX.  Ckapellain  mourut  en  1 569,  d'une  fièvre  pefti- 
lcntiellc  qu'il  contrada  au  fiège  de  S.  Jcan  d'Angély, 
où  le  roi  écoit  en  perfonne.  La  confiance  d'un  roi 
foible  8c  cruel  peut  entrer  dans  l’éloge  d’un  bon  mé- 
decin ; Ckapellain  fut  aimé  de  Charles  IX.  Scs  en- 
nemis cherchèrent  i le  rendre  fufpcd  à ce  prince  qui. 
alla  dîner  chez  fon  médecin. 

La  fortune  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  des  princes 
qu'il  avoit  fervis  , 8c  un  patrimoine  allez  confiddra> 
IdÂDxciHi.  Tome  IP, 
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ble  , mirent  Ckapellain  à portée  d’exercer  la  méde- 
cine avec  un  noble  défintétcfTeinent  ; fon  goût  pour 
l’étude  lui  avoit  fait  acquérir  une  quantité  considé- 
rable de  manufents  cxcellens  dont  il  avoit  chargé 
les  margp.de  notes  favantes  éc  de  judicicufcs  correc- 
tions j cette  précieufc  bibliothèque  fut  diflipée  lot* 
des  troubles  de  Paris.  Foëtius  regretroit  beaucoup 
un  exemplaire  grec , copié  ou  iimpiement  corrigé  fur 
le  manuferit  de  Florence  , de  la  bibliothèque  de» 
Médicis.  Le  Cclfc  qui  avoit  appaitcnu  à Chapelluin 
tomba  entre  les  mains  de  Guy  Patin , qui  le  prêtai 
Valider  Linden , profefTeut  de  Leyde , qui  s’en  iervit 
utilement  pour  la  belle  édition  de  Cclfc  qu'il  a don- 
née au  public.  ( M.  Andry.  ) 

CHAPELURE  . f.  f.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofes  dite»  non  naturelles. 

Cl  j lie  III.  Ingefia.  . 

Otdtc  I.  Aliment. 

, Scélion  IV.  AlTaifoanemeat. 

La  chapelure  cil  de  la  croûte  de  pain  râpée  , dont 
on  couvre  certains  mets  , en  y joignant  fouvent  des 
fines  herbe»  , du  fel  8c  des  épices.  C’eft  ainfi  qu’on 
recouvre  de  chapelure  des  côtelettes  de  veau  8c  de 
mouton  , ainfi  que  les  queues  de  ces  animaux.  Ce 
genre  d’aflaifonnement  cft  fort  agréable  8c  en  même 
temps  un  de  ceux  qui  peuvent  le  moins  porter  une 
aâion  forte  fur  les  membranes  de  l’cftomac , à moins 
que  la  préparation  accelToire  ne  foit  d’un  goût  trop 
relevé  8c  ttop  piquant.  ( M.  Macquart.  ) 

CHAPERONNIÈRE.  ( Mur.  mid.  ) Vaye^ 
Glouteron.  ( M.  Mahoh.  ) 

CHAPITEAU.  ( Mat.  mid.  ) 

Le  chapiteau  , capitellum  , cil  un  infiniment  qui 
fait  la  principale  partie  de  l’alambic  , 8c  fans  lequel 
il  n’y  aurait  pas  de  diflillation.  C’efl  une  efpéce  de 
tête  ou  de  couverture  , plus  ou  moins  arrondie  le 
conique , ordinairement  d’étain  , qu’on  nommoit  au- 
trefois cite  de  mort  , 8c  qui  porte  à fon  extrémité 
inférieure  un  rebord  rentrant  , dont  la  pente  douce 
conduit  à l’origine  d’un  canal  qu’on  connoît  fous  le 
nom  de  ire  du  chapiteau.  Cet  appareil  cft  entouré 
d une  efpècc  de  fccau  de  cuivre , dans  lequel  on  mec 
de  l’eau  froide.  La  vapeur  qui  monte  dans  le  cha- 
piteau cft  refroidie  par  cette  eau  8c  fc  condcufc  en 
gouttes  qui  fc  ralicmolcnt  dans  les  parois  intérieure». 
8c  fe  réunilfcm  dam  la  gouttière.  K oyeç  Aiaubic. 

( M.  Focrcrot.  ) 

* 

CHAPMAN , ( Edmon  ) célèbre  accoucheur  an- 
glois , avoit  pratiqué  perdant  plufieurs  années  à ta 
campagne  , avant  que  de  venir  s'établir  à Londres, 
où  il  publia  les  ouvrages  fuWans  : 

1 i ii 
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Trtatife  ôn  thc  improvement  of  midwifry . Lon- 
itc$y  2733  , 173 y,  175 

Cet  abrégé  de  la  pratique  des  accouehcmcns  a été 
allez  mat  tradoit  en  allemand,  & publié  à Copenhague  \ 
en  1747,  in*8.  L’auteur  y a inféré  pluficurs  oblcrva- 
fions , ainfi  que  la  defeription  des  forceps  dont  les 
Chamberlains  ont  fai:  rant  de  myftèrc.  Mais  les  fen- 
timens  particuliers  qu’il  affiche  dans  certains  endroits 
de  ce  traité  , ne  s’accordent  pas  toujours  avec  les 
règles  de  pratique  que  l'expérience  a diûées.  F.n  par-  , 
ticulicr , il  ne  regarde  point  l’obhquité  de  h matrice 
comme  un  des  obftaclcs  à l'accouchcmcnt,  &:  il  cor.-  1 
fcillc  d'extraire  l'arrière-faix  immedtarcmenr  après  la 
fortic  de  l’enfant,  par  U crainte  que  la  nature  ne  foit 
trop  foiblc  par  elle-même  pour  en  opérer  i'cxpulfion. 

Reply  to  Douglas  short  account  of  thc  jîatc  of  mid- 
Wifry  ot  London.  Londres,  1 737,  in- 2. 

Treatife  on  thc  vcncreal  difeafe.  Londres  , 175  y , 
in-i  1. 

# 

C'eft  un  abrégé  du  livre  d'Aflruc  , qui  eft  intitulé  : 
De  morhis  voteras . ( Extr.  d'El.  ) ( M.  Goulin.) 

! CHARANÇON  , f.  m.  ( Hygiku.  ) 

Cucurlio  frumcniarius.  Linn. 

Grains  piques  de  charançons. 

Panic  II.  Chofes  appcllécs  non-naturelles. 

Clarté  III.  Ingcjla. 

Ordre  I.  Alimens , ve'gétaux,  grains  farineux. 

Le  charançon  eft  un  petit  coléoptère  à étui , ou 
fearabé  ovipare  qui  multiplie  prodigieufement  & qui 
. eft  Le  fléau  des  grains  où  il  fe  niche  Se  en  fan  du  fou. 

, Cet  infc&c  eft  brunâtre  6c  long  à-peu-près  d’une 
J ligne  de  demie.  Sa  tête  eft  allongée  en  forme  de 
trompe,  ou  comme  armée  d’une  pointe  longue,  me- 
nue , qu’il  inrroduit  dans  les  grains  de  blé  , pour  fe 
nounir  de  la  fubftancc  farine ufe.  A l'extrémité  de 
la  trompe  , fonr  ht  antennes  de  les  mâchoiics  ; ce 

Îiui  confticuc  le  principal  caradèic  de  ce  genre  din- 
ede. 

Avant  de  paroître  fous  cette  forme , le  fearabé  s’eft 
montré  fous  celle  de  ver  en  fe  nourrüTuir  aufli  de  la 
J fubftance  du  blé  , de*  fèves , des  pois,  des  lentilles 
de  pluficurs  antres  fortes  de  g-aincs  qui  furr agent 
Veau  , lorfqu’ellcs  font  attaquées  pat'  ces  iufracs. 
Ces  vers  ou  plutôr  ces  larves  de  cha'a.tfori  four  les 
menus  que  celles  de  la  p upart  des  infed.s  a éttùs.  ; 
•Elles  rcflcmbltnc  à des  vers  alongés  8c  mous  ; eTes 
ont  en  devant  fix  pattes  qui  , ainfi  que  la  tête  , font 
écaillcufcs. 

Le  ver  du  charançon  trouve  moyca  de  s’introduire 
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dans  les  grains  de  blé , où  il  refte  caché  feus  l’écorce 
vuidc  du  grain  qu’il  a mangé  , de  où  il  refte  jufqu  a 
ce  qu’il  au  fubi  fa  méramorphoic.  Loifquc  ces  ani- 
maux font  en  grande  quantité  dans  le  blé  , non- 
feulement  ils  en  mangent  une  partie  , mais  cftcorc 
ils  en  garent  le  refte , parce  qu’érant  broyés  avec  U 
farine  , ils  la  dénaturent  toujours  en  p.trrie  fie  lui 
donnent  un  mauvais  goût.  C’eft  pourquoi  il  eft  très- 
important  de  Gvoir  s’en  débarralTcr.  Nous  avons 
parlé  de  ces  moyens  à l’article  Bls.  Koyrj  Blé. 

' ( M.  Macquart.  ) 

CIIARANTIA.  (Mat.  mcd.) 

Le  mot  charantia  eft  un  fynonyme  d?  celui  de 
momordica  , pomme  de  merveille.  Voyc\  ces  deux 
mots.  ( M.  Foukcaoy.  ) 

CHARAS,  ( Moyfe  ) né  à Uzès  dans  le  Haut* 
Languedoc, fe  distingua  à Paris  de  ailleurs  par  fon  ha- 
bileté dans  la  pharmacie.  Il  exerça  d'abord  cette  pro- 
felfion  a Orange , d'où  il  alla  à Pj:is  en  vue  d'y  trou- 
ver un  établillcmcnt  plus  avantageux.  Son  traité  de 
la  thériaque  le  fie  beaucoup  considérer  dans  cette 
ville  3 il  s'y  diftingua  même  par  lu  conifofition  de 
cet  Ümtiiîotc  qu’il  exécuta  publiquement  en  prifcncc 
des  m.tgiflrats , des  médecins  de  la  cour  & de  rlu- 
ficurs  membres  de  la  Faculté.  Il  compofi  aufl»  un 
traité  de  la  vipère  , qui  a été  augmenté  d’un  poème 
lat;n  fur  lu  defeription  anatomique  de  ccc  a iroal. 
Tout  cela  l’annonça  (i  avant  tgeufement  dans  fe 
monde , qu’il  fut  choifi  pour  fai'c  le  cours  de  chi- 
mie au  jardin  royal  de  Paris.  11  s’acquitta  de  cette 
commiflîon  avec  honneur  pendant  neuf  ans  , Se  l'au- 
roit  fait  plus  longtemps  , fi  fon  art  chaîne  >t  à U 
religion  réformée  ne  l'eut  obligé  à abandonner  ccc 
emploi.  Il  prévint  l’orage  qui  s'appréroic  à gronder 
par  l’édit  du  11  odobre  I68y  qui  révoqua  celui  de 
Nantes  i il  quira  la  France  fie  fe  retira  en  Angle- 
terre , où  Charles  II  le  reçut  avec^onté  II  demeura 
pendant  cino  ans  dans  ce  royaume,  Sc’Jkçfi^de  ce 
temps  pour  etudur  la  médecine  8c  s’y  faire  recevoir 
dodeur.  Au  forrir  de  l’Anglctcnc  » iï  paiiu  en  Hol- 
lande 8c  pratiqua  la  médecine  avec  tant  de  réputa- 
tion a Amfterdam  , que  l’envoyé  d’Efpagnc  , auprès 
des  Etats  Généraux  , le  follicita  vivement  de  fe  ren- 
dre a Madrid.  La  fanté  chancelante  de  Châ  les  II 
étoit  le  füjct  de  ce  voyage  \ mais  Ckaras  cémo.gna 
beaucoup  de  répugnance  à l’entreprendre  , par  U 
crainte  qu’il  avoir  de  tomber  entre  les  mains  de  l’inqui- 
fition.  Il  fe  rendit  enfin  aux  follicitations  de  l'envoyé 
oui  le  défraya  , lui  8c  toute  la  famille  , jufqu'a  Ma- 
drid. 

Un  préjugé  , dont  il  guérit  les  cfpngrols  , c'cft 
qo’cn  travaillait  fur  le»  vipères,  il  leur  démontra  que 
c’étoit  fans  fondement  qu’ils  croyaient  que  dans  une 
étendue  de  douze  lieues  de  pays,  autour  de  Ttiède  , 
ces  animaux  ne  pouvoient  plus  nuire  dès  qu'ils 
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avoicnt  une  fois  mordu.  Le  peuple  avoir  taot  de 
confiance  au  piopos  d'un  archevêque  de  cette  ville, 
qui  avoit  alluré  que  ceux  de  ces  reptiles  qui  autoicut 
une  fois  jette  leur  venin  en  (croient  prives' pour  tou- 
jou:s,  que  ces  bonnes  gens , victimes  Je  leur  crédu- 
lité , s'cxpolcicnt  volontairement  au  danger  d'être 
mo  dus.  Ctatas  leur  p o iva  que  U prédiéhon  de  cet 
archevêque  , qui  entretenait  leur  fée  un  é , croit  un 
corne  fuit  à plailir.  Les  médecins  de  la  cour  , jaloux 
de  la  faveur  de  Chants  , le  dénonce  cent  à rinquiii- 
ticn  , ou  i s l'accusircnt  de  profeller  l.t  religion  pré- 
tendue-ri  for  niée.  11  fut  cmprilonné  par  ord  c de  ce 
tribunal,  à l'agc  de  71  ans,  & pourluivi  par 
fcs  juges  ascc  tare  de  vigueur,  qu'il  aurore  été  con- 
damné au  feu  , Û au  bout  de  quatre  mois  il  n’eur 
cwbraflé  ta  croy.ncc  Je  l'églifc  romaine.  Remis  en 
liberté  , il  s'emprdla  de  n tourner  en  France , où  fa 
eonvcrlion  L fit  recevoir  avec  ji.  te*  Louis  XIV  lui 
en  témoigna  fa  i’risfutUon  en  qi&mt  fa  nomination 
Ju  s l'Académie  des  fck  nu  (haras  mourut  a Pari* 
le  17  janvier  1^98  , à i ..ge  de  b ans.  On  a de  lui  . 

0 Pharmacopée  royale  gaUr* que  & chimique.  Paris , 
1671,  I AHr  , 1 vcl.  in-o.  i :«.U,1 6j69  \6$\%ir;-+. 
Cette  detnièic  édition  a éu  revue  par  l’auteur.  Lyon, 
1695  , 1V4 , 17  j 1,  1 vol.  :n  4,  avec  pluiieurs  addi 
lions.  Pari' , 17 j j , in- 4.  La  anglais  , 1*78,  in-fol. 
En  latin  , Genève,  1684,  in- 4. 

Thériaque  aAndromaque . Pâtis  , 166%  , l6bj  , 
in- 1 x. 

Expériences  fur  la  vipère . Paris,  1 669  , in- 8. 

Il  donne  une  allez  bonne  anatomie  de  cet  animal, 
fie  décrit  les  follicules  placées  à la  racine  de  IcsdcriK  ; 
mais  il  n’admet  point  que  c’cft  dc-lâ  que  vient  le  poi- 
lon  qui  rend  fes  morfurcs  fi  dangereufes.  C’cft  fans 
raifon  qu’il  prérend  que  la  vipère  r.e  ruit  que  quand 
elle  cft  irritée  , & qu'il  contredit  !a  plupart  des  expé- 
riences que  Réai  a faites  fur  ce  reptile. 

Nouvelles  expériences  fur  la  vipère.  Paris  , 1 £71  , 
ifiyü  , in- 8.  Ces  deux  derniers  ouvrages  cnfcmble  , 
Paris  , 1*94,  //:* 8. 

Le  recueil  Je  tous  les  écrirs  de  Charas  a paru  en 
ijtin  à GenH'C  en  1684  , rois  tomes  en  un  volume 
in- 4.  ( Extr.  a*El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

CHARBON , f.  m.  ( Hygiène.  ) Vapeur  des 
charbons. 

Partie  II.  Choies  appcllccs  improprement  non- 
naturelles. 

Cia  fié  I.  Circumfuft , ou  chofcs  environnantes. 

Ordre  I.  Atmofphèrc,  altérations  artificielles  de 
Tatmofphèrc , vapeurs.  * 

Le  charbon  cft  un  corps  noir ^ friable , a/Tez  léger. 
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provenant  le  plus  fouvent  de  la  combuftion  des  vé- 
gétaux . des  animaux  fit  même  des  minéraux  i cette 
combuftion  doit  être  ménagée,  de  manière  que  les 
progrès  ne  puiHèru  pas  s’étcndtc  jufqu'à  la  deftruc- 
don  complctte  des  (ublLnccs  une  fois  allumé w s , en 
empêchant  que  l’air  atmofphériquc  ne  fouruiile  aux 
fublranccs  enflammées  allez  d’oxigènc  pour  en  déga- 
ger tout  l'acide  carbonique  qu’elles  contiennent. 

Le  charbon  donc  les  hommes  font  le  plus  d'ufage , 
cft  celui  de  bois  qui  fert  à les  garantir  du  froid  ou  à 
piéparcr  leurs  aiimens  fie  les  autres  fubftauccs  qui 
font  journellement  employées  dans  leurs  arcs. 

F.n  général , le  meilleur  charbon  cft  celui  qui  Ce 
fait  avec  du  bois  neuf.  Le  vieux  bo  s fie  celui  qui  eft 
forr  mouillé  donnent  un  charbon  inférieur , parce  que 
le  temps  , l'air  & l'eau  leur  ont  enlevé  une  partie  des 
fcls  capables  de  leur  fournir  au  feu  plus  d'a&iviîé. 
Dans  les  ufages  communs , Se.  fur-tour  pour  la  cui- 
fine  , on  emploie  le  plus  communément  les  charbons 
faits  avec  les  bois  de  chêne  , d'trabic , de  frêne  , de 
charme , de  châtaignier. 

La  manière  de  les  fabriquer  eft  indiquée  dans  l’ar- 
ticle de  ce  Diftionnaire  qui  parle  de  l'are  du  charbo- 
nter.  Seulement  nous  obfervcrons  qu’il  cft  trè^-ima 
portant  , lors  de  U fabrication  du  charbon  , de  bien 
établir  des  courans  de  fumée  pour  que  les  perfonnes 
ui  y travaillent  rifqucnt  moins  d’être  incommodées 
ans  leurs  travaux  fie  pour  que  la  conl'omniation  .du 
bois  s'y  faite  égalemer.r.  Si  la  confommarion  n’a  pas 
été  entière  fie  bien  faite  , il  refte  dans  les  charbons  ce 
qu'on  nomme  des  fumerons  , qui , dans  l'ufage  par- 
ticulier, ajoutent  beaucoup  aux  dangers  donc  le  char- 
bon eft  déjà  très-fufccp:iblc  , St  qui  lont  aifés  à re- 
connoître  en  ce  qu'ils  lont  d'une  couleur  moins  noire, 
qu’ils  fc  rompent  difficilement  6:  qu’ils  brûlent  avec 
une  flamme  blanche. 

Au  contraire  , le  bon  charbon  cft  léger , fonore, 
calant  en  gros  morceaux  brillans  ; on  cftnr.e  fur- 
tout  celui  qui  cft  en  rondin  fit  qui  n'cft  pas  chargé 
d'une  grolTc  écorce. 

Le  meilleur  charbon  répand  en  t'cmbrâfant  der  va- 
peurs très-pernkieufes  fit  cap-bles  de  fuff' quet  les 
animaux  qui  les  rcfpirent.  Les  lumières  brûlent  diffi- 
cilement fit  même  s’éteignent  dans  un  atmofphêrc  qui 
en  cft  chargé. 

% 

Les  accidcns  occafionnés  par  le  charbon  ou  par  la 
braife  font  fréquens , parce  que  ces  matières  ne  fdi- 
fant  aucune  fumée  en  brûlant , on  s’en  fert  par  pré- 
férence à tous  l-s  autres  corps  combuftiblcs  fumans, 
quand  on  a befoin  de  feu  cres-vtcc  , dans  des  endroits 
clos  fit  fans  cheminée  ; beaucoup  de  grnsr  ignorent  le 
péril  extrême  auquel  ils  s’expofent.  Il  y a fur  ce  point 
des  préjugés  rrèi-fàrheux  dans  la  dalle  nombre  nie  du 
peuple,  qu'il  cft  très-circnticl  de  détruire.  On  fuit  que 
les  ouvriers  qui  cnc  peu  de  rellourccs  cherchent  , 
torique  le  bois  cft  cher  fie  le  froid  piquant,  a s' en  ga- 
I i i l x 
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rantir  , an  meilleur  compte  poffible  j renfermés  dans 
de  petits  réduits  , ils  ne  les  échauffent  que  par  du 
charbon  ou  de  la  braife  de  boulanger  ; fie  lorsqu'ils  ne 
connoiffcnt  pas  1a  néccflité  d'un  grand  courant  d air 
pour  la  combuftion  , ils  fe  trouvent  frappés  de  l af- 
phixie  avant  qu'ils  fe  foient  apperçus  du  danger.  Ils 
croient  allez  communément  que  le  charbon  ne  pro- 
duit de  mauvais  effets  que  quand  il  n’cft  pas  parfai- 
tement allumé  , Oc  qu'il  exhale  encore  de  l’odeur  en 
brûlant.  Ils  penfent  aufli  que  la  braife  n’cft  poinr  per- 
nicieufe  comme  le  charbon  , fur -tout  quand  elle  cft 
bien  allumée.  Ce  font  là  des  erreurs  ires-fkheufes  ; 
l'acide  carbonique , qui  cft  le  produit  de  la  combuf- 
tion , n'a  pas  d'odeur  bien  fenfiblc  quand  il  eft  pur  > 
mais  il  n'en  cft  pas  moins  capable  oc  faire  périr  les 
animaux  qui  en  font  atteinte. 

F.n  général,  tout  air  dans  lequel  un  corps  com- 
buliiblc , de  quelque  nature  qu'il  puiffe  être , a brûlé 
en  une  certaine  quantité  & pendant  un  certain  temps, 
fans  être  renouvelé , cft  mortel  ) on  rcconnoic  fa 
qualité  meurtrière  à l'état  de  la  matière  combuftiblc 
qui  brûle  d'une  manière  d’autant  plus  languilTantc  , 
que  cet  air  cft  plus  mal-faifant  ; Oc  enfin  , loifqu'il 
l'cft  au  plus  haut  degré , le  feu  s'éteint  totale- 
ment. 

On  a une  foule  d’ exemples  de  perfonnes  que  l’igno- 
rance de  ces  qualités  malfaifantrs  du  charbon  Oc  de  la 
braife  allumées  a afphixiées  Oc  fouvent  fait  périr. 
Lorfque  l’apoplexie  n’a  Pas  été  complcttc , ou  qu’on 
n’a  pas  été  entièrement  luffoqué , des  lavemens  avec 
du  vinaigre , Oc  k vinaigre  avalé  , ont  produit  d’ex- 
cellcns  effets,  après  avoir  expofé  les  malades  à l’air, 
apres  leur  avoir  jetté  de  l'eau  très-froide  au  vifage  , 
avoir  fouffié  avec  un  foufflet  dans  leurs  poumons  , 
avoir  irrité  l'intérieur  du  nez  avec  une  barbe  de 
plume.  Voye\  Asphyxie. 

Il  cft  très-importanr  que  les  boulangers  , Oc  au- 
tres perfonnes  qui  étouffent  dans  les  cuilines  du  char- 
bon ou  de  U braife , s'affinent  bien  que  l’extindlion 
cft  parfaite  ; il  y a quelque  temps  que  pluficurs  per- 
fonnes périrent  fucccflivemenc  pour  être  defeendues 
dans  la  cave  d'un  boulanger  dont  la  braife  avoir  été 
mal  éteinte.  Il  fuflic  de  s'être  trouvé  une  fois  dans  une 
atmofphèrc  chargée  de  ces  vjpcurs  nuifiblcs  , lors 
même  qu'elles  n’autonr  pas  eu  une  concentration  telle 
quelle  puiffe  fuffoquer , pour  devenir  fujet  à des 
maux  de  tête  infuppor râbles , Oc  fouvent  à des  défail- 
lances que  les  odeurs  les  moins  exaltées  peuvent 
icnouvcllcr  facilement. 

Le  cfuirbon  minéral  ou  de  terre  mérite  aufli  quel- 
ques réflexions.  Ce  charbon  eft  une  fubftancc  inflam- 
mable, composée  d'un  mclmgc  de  terre  ou  depierre, 
«le  bitume  bc  de  foufre.  Elle  cft, d’un  noir  foncé  , 
formée  par  un  affcmbligc  de  feuillets  ou  de  lames 
minces  , étroitement  u ics  les  unes  aux  autres , dont 
la  conUltancc , les  propriétés  , les  effets  & les  acci- 
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dens  varient  , fuivant  les  différcas  endroits  <fotl  oi* 
la  tire. 

Quand  le  charbon  de  terre  cft  allumé,  il  dure  plus 
long-temps  5c  produit  une  chaleur,  plus  vive  qu’au- 
cune autre  fubftancc  inflammable.  L’aérion  du  feu  le 
téduit  en  cendre  ou  en  malle  porculc  Oc  Ipongieulc 
qui  rcffcmblc  a des  fcorics  ou  à de  la  pierre  ponce. 

On  diftingue  ordinairement  deux  cfpeces  de  char- 
bon minéral  i U première  eft  graffe  , dure  , com- 
pare 5<  luttante  comme  le  jayet.  H eft  vrai  quelle  ne 
s’enflamme  pas  trop  aifémcnr  : mais  quand  elle  cft 
une  fois  allumée  , elle  donne  une  flamme  claire  Oc 
brillante  , accompagnée  d une  fumée  fort  c paille  > 
c'cft  la  meil  cure  cfpèce. 

Les  charbons  de  la  fcconde  cfpèce  font  tendres  , 
friables  Oc  fujets  à le  décompofcr  à l'air  : ils  s'al- 
lument allez  aifément  $ mais  ils  ne  donnent  qu'une 
flamme  paffagère  Oc  de  peu  de  durée  ; ils  iont  moins 
bons  que  les  premiers  : ils  contiennent  «ne  portion 
de  bitume  moins  confidérable  ; ils  fe  trouvent  plus 
près  de  la  furface  de  la  terre  , font  plus  mélangés 
avec  des  fubftanccs  étrangères  , Oc  ont  été  nommés 
charbons  de  terre , tandis  que  les  autres  font  regardés 
comme  charbons  de  pierre , à caufc  de  leur  plus  grande 
dureté. 

Le  charbon  minéral  fe  rrouve  dans  prcfque  routes 
les  parties  de  l’Europe  , & fur-tout  en  Angleterre, 
aux  environs  de  Ncvcaftle  > nous  en  avons  dans  l’Au- 
vergne , la  Normandie , le  Hainaut , la  Lorraine^  le 
Forez  Oc  le  Lyonnois.  Çcs  mines  ne  font  pas  exploi- 
té» avec  affez  de  foin.  Oc  il  feroit  important , fur- 
tout  quand  les  bois  deviennent  rares,  de  faire  des  Tra- 
vaux Oc  des  recherches  qui  occupcroicnt  utilement 
pour  la  chofc  publique  une  foule  de  bras  qui , dans 
les  provinces , ont  befoin  de  travail  Oc  de  rcffourccs. 

Ces  mines  font  fujettes  à plufîeurs  inconvénicns  y 
Oc  le  principal  cft  celui  qui  eft  caufé  par  des  vapeurs 
& cxhalaifons  pcrnicieufes  Oc  fuffoquantes  qui  y ré- 
gnent très-fréquemment,  fur-tout  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l’été.  Elles  font  pour  lors  fi  abondantes  , 
qu’elles  obligent  quelquefois  les  ouvriers  de  ccflcr 
entièrement  leurs  travaux. 

Ces  vapeurs  font  de  deux  cfoèccs.  La  première , 
qu’on  appelle  moufette  , reffembie  à un  brouillard 
épais  j ces  vapeurs  ont  la  propriété  d éteindre  peu  à 
peu  les  lampes  Se  les  charbons  ardens  qu'on  y expolc  ; 
aufli , lorfque  les  mineurs  voient  1a  lumière  de  leur 
lampe  s'affoiblir , ils  fe  preflent  de  fort  il  des  fou- 
terreins. 

Cette  moufette  endort  Oc  appefantit  : cet  effet  cft 
uclqucfois  (i  prompt , que  les  ouvricis  font  tombés 
e l’échelle  en  defeendant  dans  la  mine , avant  d'avoir 
pu  crier  à l’aide.  On  peut  les  réchapper , lo.fqu'on  a 
le  temps  de  les  porter  au  grand  air , auf&tôi  qu’ils 
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ont  êtê  attaqués.  Un  remède  que  M.  Triéwatd  donne 
pour  certain  , & qu'il  a vu  fouvent  employer  avec 
luccès , c’ctl  d’er lever  avec  une  bêche  un  morceau 
de  gazon  : on  couche  le  malade  fur  le  ventre  , de 
façon  que  fa  bouche  porce  fur  le  trou  qu’on  a fai: 
en  terre  , Se  l’on  pofe  lur  la  tête  le  morceau  de  £azon 
qu’on  a levé.  Par  la  il  revient  peu  à peu  & fc  réveille 
comme  d'un  fommcil  doux  Se  tranquille,  pourvu  ce- 
pendant qu’il  n’ait  pas  été  erpofé  trop  long-temps  a U 
Tapeur  cLngcrculc  de  la  moufette. 

Quelquefois  il  relie  des  pcfantcurs  de  tête  pendant 
quctauc  temps , & des  toux  convullivcs  donc  on  a 
beaARup  de  peine  à débarralicr  Us  malades.  Les 
moyens  que  nous  venons  de  déligncr  plus  haut , la 
fumée  de  t ibac  , introduite  dans  l'anus,  inc  paroifient 
devoir  pré  l’enter  des  moyens , au  moins  aufh  efficaces 
que  celui  de  M.  Tiiévald.  Voyt\  AsPHIXIB. 

Il  y a une  autre  forte  de  vapeurs  qui  préfencc  des 
phénomènes  aufiî  tcniblts  que  lingu  iers  : on  donne 
a ces  vapeurs  ditferens  noms,  lelon  les  dilférens  pays 
des  mines  : on  Us  nomme  feu  fiuvage  , feu  follet , 
feu  krifou  , &c.  Elles  forcent  avec  bruit  St  une  cfpèce 
de  lifH.mcnt , par  les  fentes  Se  ouvertures  des  terreins 
où  l’on  travaille  ; s Iles  fe  rendent  même  fcnftbles 
fous  la  forme  de  toile  d’araignée  ou  tels  que  ces  filets 
blancs  qu'on  voit  voltiger  vers  l’automne  Se.  qu’on 
nomme  vulgaiiement  cheveux  de  la  Vierge. 

Il  efl  de  U plus  grande  importance  de  faire  dans 
les  mines  qui  engendrent  ces  vapeurs  , dej  puits  a fiez 
cfpaccs  & qui  fc  correfpondcnt  allez  bien  pour  don- 
ner un  grand  courant  d’air  > car,  lorfqu’cllcs  ne  font 
pas  divitées  l'uffifamment  par  une  grande  malle  d’air  ; 
elles  s'allument  aux  lampes  des  ouvriers  6c  produiCcn: 
des  effets  fcmblables  a ceux  du  tonr.cn  c ou  de  la 
poudre  àr  canon. 

Quand  k*<  mines  de  charbon  font  fnjettes  à ces 
fortes  de  moufettes  , il  faut  prendre  les  plus  grandes 
pi  tramions  pour  y pénétrer  , fur- tout  lorsqu'on  a 
été  quelque  temps  (ans  y travailler.  Il  cil  d'ufage  , 
dans  certains  end  toits , d'y  faire  descendre  un  homme 
vêtu  de  mile  cirée  ou  de  linge  mouillé  ; il  tient  une 
longue  perche  fendue  à l'extrémité  , a laquelle  cil  at- 
tachée une  chandelle  allumée  5 il  fc  mec  ventre  à 
tcnc , & dans  cette  poflurc , il  avance  peu  à peu  vers 
l'endroit  où  fe  ismalT:  la  vapem.  Elle  s’enflamme 
fur  le  champ  avec  un  bruit  effroyable  , Se  va  foriir 
par  un  des  puits.  Cette  opération  purifie  l'air  & Ton 
peut  defeendre  cnfuirc  dans  la  mine.  Voila , fuivant 
M.  Triéwald  , comment  en  Angleterre  Se  en  Ecofic 
on  fc  garantit  du  feu  brifon. 

Il  c(l  des  endroits  où  les  ouvriers  ont  l*cril  à ces 
fils  blancs  qu’ils  entendent  Se  qu'iJs  voient  fortir  des 
fentes  j ils  les  fuififient  avant  qu’ils  pu. fient  s’allumer 
à leurs  lampes  j ils  les  écrafent  entre  leurs  mains  j 
lorfqu’ils  en  rencontrent  de  grandes  malles  , i’s  étei- 
gucot  leurs  lumières  , fc  mettent  ventre  à terre  en 
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averriflant  leurs  camarades  d'en  faire  autant  t la  ma- 
tière enflammée  , qui  cherche  toujours  à fe  porter 
vers  le  toit  de  la  mine  , pâlie  par-deffus  leuis  dos 
& ne  fait  de  nral  qu'a  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  même 
précaution,. 

Le  meilleur  moyen  efl  d'empêcher  le  féjour  de 
tes  vapeurs  pat  un  accès  facile  Se  par  le  renouvelle- 
ment de  l'air  atraofphériquc.  La  machine  de  M.  Suc- 
ton  eft  la  mcillcuic  pour  parvenir  à ce  but  ; on  en 
a fait  ulagc  avec  le  plus  grand  luccès  dans  le»  mine* 
de  charbon  de  Balleroi  eu  Normandie. 

11  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y a de  terrains  charbons 
de  c erre  qui , lorfqu'ils  l'ont  cxpofês  à l'humidité , s'en- 
flamment au  bout  d'un  certain  temps , 5t  peuvent 
caufcr  de  funeftes  accidens  dans  les  momens  ou  l'on 
s'y  attend  le  moins, 

* 

Bien  des  perfonnes  ont  regardé  la  fumée  du  char- 
bon de  terre  comme  rrès-pcmicicufe  à la  fanté,  & fe 
four  perluadés  que  ta  contomptionn'étoit  fi  commune 
en  Angleterre  que  parce  que  l'atmofphèrc  y eft  con- 
tinuellement chargée  de  cette  fumée.  M.  Hoffman  , 
au  contraire , a pcnfc  que  ces  vapeurs  purifioient  l'air 
en  lui  donnant  du  reflort , fur-tout  lorfque  cet  ait 
eft  humide  4c  épais.  Pour  prouver  fon  fentimenr , 
il  apporte  l'exemple  de  la  ville  de  Hall  en  Saxe  , ad 
il  dit  que  les  fièvres  pourprées,  malignes  4c  la  pbthy- 
fic  croient  très-communes  aurrefois , 4c  qu'elles  dif- 
parurent  dès  qu'on  fe  mit  à faire  un  grand  ufage  du 
charbon  de  terre.  Je  ne  crois  pas  qu'un  air  chargé  de 
ces  particules  groflières  foit  bien  avantageux  , & que 
dans  le  choix  on  ne  dût  préférer  celui  qui  eft  put  4e 
naturel  ; tout  comme  il  ne  me  parole  pas  jufte  d'at- 
tribuer à cet  air  les  maladies  qui  font  endémiques 
dans  les  lieux  où  l'on  en  fait  ufage  , 4c  particulière- 
ment la  confomptioti. 

Il  faut  avouer  que  la  fumée  de  charbon  de  terre 
peut  nuire  i quelques  individus  délicats  , fur-tout  à 
ceux  qui  n'ont  pas  été  élevés  dans  les  lieux  où  il  eft 
habituellement  employé  ; il  faut  alors , lorfque  1a 
poitrine  eft  irritée , 4c  qu'on  eft  fatigué  par  la  toux  , 
faire  l'impofTiblc  pour  ne  plus  icfpircr  un  air  dont  le 
mélange  ne  peut  convenir. 

D'ailleurs , il  y a des  efpèccs  de  charbons  qui  font 
fi  fulphutcui  , que  leurs  vapeurs  peuvent  incommo- 
der beaucoup  de  [crfonnes .-  c'cft  ce  qui  a fait  pren- 
dre le  parti  de  les  purifier  ; ce  qui  fe  fait  en  les  en- 
flammant dans  des  fourneaux  4c  en  les  éteignant  en- 
fuite  avec  de  l'eau  ; ils  deviennent  alors  plus  aifés  à 
allumer  , répandent  moins  de  fumée  , deviennent 
plus  fonoies  , plus  brillans  4c  fur-cout  moins  rnal- 
faifans. 

On  prépare  avec  ec  charbon  un  chauffage  très-éco- 
nomique , qu'on  brûle  dans  les  poêles  4c  les  four- 
neaux , en  faifant  le  mélange  d'un  tiers  d'argile  avec 
deux  tiers  de  la  poudre  de  cette  l'ubftancc  minérale  , 
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jlont  U cor.fommation  cft  infiniment  retardée  pat  ce 
moyen  , fans  rien  perdre  de  fa  chaleur. 

On  prétend  que  le  charbon  de  terre  épuré  a un 
rand  avantage  fur  le  charbon  de  bois  , qu’il  dure  le 
oublc  de  temps  au  feu  , qu'il  échauffé  davantage,  & 
.que  ce  qui  lui  refte  d’odeur  cft  bien  moins  à redou- 
ter que  neft  ccBc  du  charbon  de  bois.  On  en  retire  , 
par  fa  purification  , une  huile  qui  fert  à grairter  les 
roues  Se  à entretenir  les  lampes  des  mineurs  dans 
certains  pays  , & particulièrement  à Sultzbach. 

( M.  MacquaRt.  ) 

CHARBON.  (Mat.  me’J.) 

Le  charbon  cft  une  ma'ière  noire  , combuftiblc  , 
qui  le  convertit  en  b:  filant  ou  en  fc  combinant  avec  l'air 
viîsd  en  acide  carbonique.  Celui  dont  on  le  fert  dans  les 
bel  oins  de  1 1 vie  fie  dans  les  arts , provient  des  végé- 
taux à moitié  brûlés  , fie  contient  outre  cela  des  ma- 
tières terre» les  & latines  ; nous  traiterons  de  celui-ci 
plus  en  détail  au  mot  Charbon  des  végé- 
taux. En  confidérant  le  charbon  en  général , 
il  ne  doit  être  que  ft  ion  que  de  la  marine  char- 
bonneufe  pu;c  j & par  rapport  a U matière 
médicale  , ccue  matière  pure  cft  ce  que  nous  avons 
pommé  le  carbone.  Kuycj  ce  mot. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CHARBON  DETERRE.  (Hyphtc  O Mar.  me  J.) 

Le  charbon  de  terre  , ou  charbon  foflile,  nomme 
aufli  kcuitie,  Itthantrax  , cft  une  matière  bituminculc 
noire,  feuilletée  , linfantc  ou  terne  , qui  fc  carte  faci- 
lement, fie  qui  n’a  ni  la  confiftancc  ni  h pureté  du 
fuccin  , de  1 afehalte  , du  jayet.  Ce  bitume  a reçu 
fou  nom  a cautcdc  fa  propriété  combuftihle  , de  fon 
état  toujours  folfilc , & de  l’uf.uje  qu’on  en  fait  dans 
beaucoup  de  pays.  Le  charbon  de  tc’tc  cft  [ lacé  plus 
tou  moins  profondément  dans  la  terre , fous  des  pier- 
res dures , fous  des  lcluftcs  alumineux  & pyrite ux  j 
ces  derniers  portent  communément  l'empreinte  de 
pluficurs  végétaux  de  h famille  des  fougères  , qui 
pour  la  plûpait  font  exotiques,  fuivart  IVofenration 
de  Bernard  de  Juflleu,  11  cft  toujours  difpofé  par 
couches  inclinées  fous  un  angle  a fier,  confiant.  Les 
lits  ou  eouehes  dont  il  cft  compofé  diffèrent  par  l’é- 
pairtcur  , la  conliftance  , lu  couleur  ♦ la  pcfaurcur  j 
on  rrouve  fouvent  au -de (lus  de  ce  bitume  des  dits 
plus  ou  moins  étendus  de  coquilles  & de  madrépores 
fertiles.  Cette  derrière  oblcrvation  a fait  penfer  à 
quelques  naniralif.es  modernes,  fie  particulièrement 
à M.  Parmentier  , que  le  charbon  de  terre  a été  for- 
mé dans  U mer , par  le  dépôt  fie  l’altération  des 
matières  huilcufcs  ou  graitlcufes  des  animaux  ma- 
rins. La  plupart  des  min&tlogiftcs  le  regardent 
somme  le  produit  des  boi>  enfouis  5c  altérés  par  les 
acides. 

On  exploite  les  carrières  de  charbon  de  te-re  fof- 
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file  comme  les  mines , en  crcufant  des  puir*  À des 
galeries  , fit  en  détachant  ce  bitume  à l’aide  de  pics 
ou  de  pioches.  Pour  l’obtenir  en  gros  blocs , on  te 
carte  en  différent  points  , à l’aide  des  coins  de  fer, 
fit  on  fait  fauter  c. s blocs  en  les  frappant  à coups  re- 
doublés avec  de  greffes  martes.  Les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent ce  bitume  , font  fouvent  expofés  au  danger 
de  perdre  la  vie  par  les  fluides  diadiques  qui  s'en  dé- 
gagent. Cette  cfpèca  de  moufette  cft  nommée  pourt'c 
ou  tourte  j elle  éteint  les  lampes  des  travailleurs , fie 
paroît  être  du  gaz  acide  carbonique.  Il  fe  développe 
aufli  dans  les  fouterreios  une  cfpece  de  gaz  inflam- 
mable très- de  ictère,  qui  produit  quelquefois  des  cx- 
plofions  dangereufes.  On  a vu  pluficurs  muflfe  de 
charbon  de  terre  s'enflammer  lponranémcnt  fit  onihr 
pendant  pluficurs  mois  de  fuite.  Ce  tycuinc  cft  fore 
abondant  dans  la  nature  i on  en  trouve  en  Angle- 
terre, en  Ecoffc,  en  Irlande,  dans  le  pays  dcHainaulr, 
le  pays  de  Liège  , U Suiilc  , la  Buhèmc  , la  Saxe  , 
ficc.  Pluficurs  Piovinccsdc  France  en  fournirtenc  beau- 
coup , fie  f pénalement  la  Bourgogne,  le  Lyonaois  , 
le  Forés,  l’Auvergne  , 1/Normardic  , ficc. 

On  diftinguccc  fertile  an  tharbon  de  pierre  fie  char- 
bon dé  terré  , fuivant  fa  dureté  ou  fa  friabilité  j mais 
la  pureté , fon  mélange  avec  une  terre  plus  ou  moins 
dénie  & argileufe,  la  manière  dont  il  brûle,  fie  les  phéno- 
mènes q*:’il  préfente  dans  fa  combuftion,  foumtffcnt 
des  caraltacs  bien  plus  importuns  pour  en  faire  rc- 
connoitre  les  différentes  forces.  Watlérius  en  diftin- 
gue  trois  cfpèccs  fous  ce  dernier  point  de  vue.  i Le 
charbon  déferré  écailleux  qui  relie  noir  après  fa  com- 
buftion  ; t*.  Le  charbon  de  terre  cotnp.nft  Se  feuilleté, 
qui  après  avoir  été  b filé,  Icirtc  une  matière  fpongi;  ufc 
lemblable  a des  fcoiies  ; Le  charbon  de  terre , 
chauffé  avec  le  contact  de  l’air , s’embrâfc  d’autant 
plus  difficilement  qu’il  cft  plus  pefant  fit  plus  com- 
pact ; une  fois  embraie , il  répand  une  chaleur  vive 
Si  durable  , fie  il  cft  long-temps  en  ignition  avant 
d'etre  confirmé.  On  peut  même  l’éteindre  Si  le  Eure 
fervir  plt  lieues  fois  de  fuite  à de  nouvelles  combuf- 
tions.  Sa  matière  huiteufe  fie  inflammable  paraît  riès- 
der fc  fie  comme  fixée  par  une  autre  fubftancc  non 
combuftiblc  qui  en  air  etc  la  corr.buftion.  Il  exhale 
en  hruhni  une  odeur  forte  , particulière  , mais  qui 
n’cft  ntll  cmcnt  fulpburcufc  , lorfquc  1 e charbon  de 
tene  cft  bien  pur , fie  ne  contient  pas  de  pyrites.  La 
combuftion  de  ce  birunc  paroît  être  fort  analogue  i 
celle  du  charbon  têts  m tières  animales  , en  ce 
qu’elle  eff:  très  - (lîfccptiblc  de  s’arrêter  & d’èrrc 
partagée  en  deux  temps.  En  effet , la  partie  combuf- 
rible  huileufe  , la  plus  volatile  que  contient  le  char- 
bon de  terre , fc  diflipc  & s’enflamme  par  la  première 
aétion  du  feu  , fie  fi  lorfque  tout  ce  principe  huileux 
cft  diffipé  , on  arrête  la  combuftion  , le  bitume  ne 
retient  que  la  parti-  n h plu».  fixe  fie  la  moins  inflam- 
mable de  fon  huile  réduite  «Uns  un  véritable  état  char- 
bonneux Se  combinée  avec  u c bafe  teireufe;  c’eft 
par  an  procédé  de  cette  nature  que  les  Angtois  pré- 
| patent  leurs  coakr  , qui  ne  font  que  du  cTtarbon  de 
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terre . privé  4c  fa  partie  buileufe  fluide , par  h cha- 
leur. Ou  voit  très- bien  ce  qui  fc  palTc  dans  cette  ex- 
périence , loi  (qu'on  chaude  ce  bitume  dans  uu  ap- 
pareil dillilLtoirc  i on  en  obtient  un  phlegmc  ammo- 
niacal j du  carbonate  ammoniacal  concret , une  huile 
qui  ic  fonce  en  couleur  & devient  plus  épaule  & plus 
pelante  a mcfurcquc  La  difUUation  avance  j il  fc  dé- 
gage en  même  temps  une  grande  quantité  d'un  fluide 
thftiquc  & inflammable,  que  Ton  a regardé  comme 
une  huile  en  vapeurs , mats  qui  tft  du  gaz  hydrogène 
mêlé  de  gaz  azote  , de  carbone  qui  y cft  dtlfous , de 
gaz  acide  carbonique  fie  d'un  peu  d'huile  volatile  en 
vapeur.  Il  refte  dans  1 1 cornue  une  matière  feorifiéc , 
chatboimcufc,  qui  cft encore fufccptiblc  de  brûler, 
c’cft  le  coak  des  Anglois.  Si  l'on  obfcrve  avec  foin 
l'aclion  du  feu  fur  le  charbon  de  terre  , on  voit  qu'il 
éprouve  un  ramollilfcmcnt  évident , fie  qu'il  fcmblc 
pafTer  à une  demi-fufion  ; c’eft  pour  éviter  les  incon- 
véniens  de  cet  état  pâteux  du  s la  fonte  des  mines , 
qu’on  le  réduit  en  coaks.  Dans  cette  opération  ota 
lui  enlève  la  matière  huilcufc  qui  cil  h caufc  de  cet 
amnliifcmcnt  ; cette  pratique  cft  donc  ni  al-a-propos 
nommée  dé  fou  f race  en  France  , où  elle  cft  mife  en 
ufage  pour  ôter  (on  odeur  au  charbon  de  terre.  La 
diftilLrion  de  ce  bitume  en  grand  fait  en  Anglctcric 
un  art  important  j on  îccucille  dans*un  appareil  dif- 
tillatoirc  particulier,  fit  fipmé  en  différentes  régions, 
les  divers  produits  du  charbon  de  terre  j l’huile  cil  em- 
ployée comme  goudron  dans  la  marine,  l’ammoniaque 
fcrc  à faire  du  muriate  ammoniacal  ou  fcl  ammoniac, 
fie  le  rélidu  cft  un  très-bon  coak. 

Le  charbon  de  terre  cft  plutôt  confidéré  en  méde- 
cine comme  fa;f.int  partie  des  objets  économiques  , 
do.c  s'occupe  l'hygiène  , que  cornu  e appartenant  a 
la  matière  médicale.  Cependant  on  l'a  propofé 
& employé  cdinme  médicament.  Morand  le  fils, 
qui  avoir  adopté  pour  principal  bu:  de  les  travaux 
1 itiftoirc  du  charbon  de  terre  , fie  qui  l’a  traitée  dans 
un  détail  immenfe  , & fous  tous  les  points  de  vue, 
a cru  que  ce  bitume  , réduit  en  poudre  line  fie  mêlé 
avec  des  eaux  aromatiques  ou  avec  des  huiles  gralfc% 
pouvoir  ramo  lir  , déundtc  , adoucir  fie  Tomber  c.« 
meme  remps  les  membres  dclféchés  , racornis , diilî 
per  l’épaiflilfemenr  delà fynovic,  rcndtc  »cs  mouve- 
mens  des  ai  tic  uLt  ions  plus  libres  fie  plus  faciles  , 
dilloudre  les  ankylofe*  , les  exoftofes , fiée.  Ji  com- 
pare ce  remède  aux  boues  de  Saint-Arnaud,  il  cite  la 
cure  opérée  avec  ce  médicament  d’une  tumeur  du  ge- 
nou , accompagnée  de  difficulté  de  mouvement  fie 

ÎToduitc  par  une  humeur  glaireufc  é paille  amafféc  fous 
a peau  j cette  maladie  é:oit  vcuuc  à U fuite  d'un 
coup  de  pié  de  cheval  fur  le  genou.  Aucun  autre  mé- 
decin n’u  cm ployé  le  charbon  de  terre  à notre  connoif- 
fance.  On  peut  croire  que  les  produits  diiliilés  de  ce 
bitume  auraient  les  mêmes  propriétés  que  ceux 
des  bitumes  , fie  fur-tout  du  fucciu  ; mais  on  ne  les 
a point  encore  employés , & c’cft  a l’expérience  feule 
à prononcer  fur  cet  objet.  C’cft  .donc  plus  par  des 
plages  économiques  que  le  charbon  de  terre  inté  relie 
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le  médecin.  On  a prétendu  que  les  vapeurs  que  ré- 

f>and  ce  combuftible  en  brûlant  , étoient  la  caufcdc 
a confomption  Se  de  U phtliifie  pulmonaire  fi  répan- 
due dans  la  viHe  de  Londres.  Si  cette  opinion  n’cft 
pas  démontrée  , au  moins  il  cft  vraifcmblablc  qu’un 
corps  qui  répand  eau:  de  vapeurs  fie  qui  donne  tant 
de  fumée  en  brûlant , doit  influer  fur  la  famé  des 
hommes  qui  y font  expofés.  On  fait  que  cette  fumée 
dépote  fur  les  meubles  une  pouftièxc  t.oirc  qui  exige 
les  plus  grands  foins , pour  que  ceux-ci  n'en  foient 
point  altérés  fit  gâtés  au  bout  d'un  certain  temps.  C’cft 
pour  cela  qu'en  France  , ceux  qui  ont  voulu  brûler 
du  charbon  de  terre  ont  préféré  le  charbon  de  terre 
converti  en  coaks  , ou  défoufré  comme  on  le 
nomme  improprement.  Celui- la  répand  en  effet 
beaucoup  moins  de  vapeur,  parce  qu’on  l’a  privé 
de  U grande  quantité  d’huile  qu’il  contient  naturel- 
lement. Mais  une  cheminée  b en  fats  fie  qui  tire 
bien  , peut  faire  éviter  l i plus  grande  partie  des  in- 
convénicns  du  charbon  de  ferre  naturel.  Il  faut  éviter , 
dans  le  choix  de  ce  bitume , celui  qui  contient  des 
pyrites,  &qui,  en  brûlant,  répand  de  l'odcut  de 
foufre  défagtéuble  , & même  dangereufe  , lorsqu'on 
y cft  expolé  pendant  quelque  temps. 

( M.  Fourcrot.  ) 

CHARBON  DES  MATIÈRES  ANIMALES. 

( M il.  med.  Pathologie.  ) 

Nous  avons  déjà  dit,  a 1 article  Carbone,  que 
ce  corps  , qui  pourrait  être  regardé  comme  un  prin- 
cipe, en  raifon  de  fa  fiinplicité  , exilée  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  dans  les  ornières  organiques, 
qu'il  fait  un  de  leurs  principaux  compofans,  & que, 
cQpunc  il  cft  fixe  , il  refte  dans  les  vaiffcaiix  diftilU- 
toircs  dans  lefqucls  on  a dégagé,  à l’aide  d'une  cha- 
leur plus  ou  moins  forte,  tous  les  principes  volatils 
de  ces  marié  es  : mais  comme  le  carbone  n’cft  pas  le 
leu!  principe  fixe  qui  entre  dans  U compofition  des 
corps  organisés,  il  ne  refte  pas  pur  après  leur  dé- 
compolîtion  par  le  feu  , fie  il  te  combine  étroitement 
avec  les  matières  lalines,  tcrre'ufes  fi:  métalliques, 
qui  faifoienr  auparavant  partie  de  ces  compofés. 
Quoique  la  connoiffance  des  différons  char  bons , pro- 
venant de  la  décompolition  des  fubftanccs  organi- 
ques, foit  plus  du  rcllort  de  la  chimie  quede  celui  des 
autres  fennecs  , il  nous  parait  cependant  néccffairc 
de  configner  au  moins  quelques  notions  exades  fur 
cet  objet  dans  la  matière  médicale.  C’cft  fous  ce 
point  de  vue  que  nous  traiterons  du  charbon  eus  ani- 
maux dans  cet  article  , fie  de  celui  des  végétaux  dans 
l’article  fuivanr. 

Le  carbone  , ou  la  matière  charboncufe  pure , 
étant  une  fubftancc  identique  , dans  quelques  com- 
binations qu’on  la  confidèrc , la  différence  qui  exifte 
entre  le  charbon  des  matières  animales  & celui  des 
matières  végétales  ne  pÜir  dépendre  que  des  corps 
terreux  , filins  ou  métalliques  diftérens  , combinés 
avec  cç  principe  dans  chacune  de  ces  matières.  U 
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entre  dans  U eompofition  des  matières  animales  une 
très-grande  quantité  de  charbon . Ainfi  toutes  ces  ma- 
tières f fortement  chauffées  8c  privées,  parlaéVion 
de  U chaleur , des  fubftanccs  qu'elle  a pu  en  fépater 
par  1a  volattlii'ation , laiffent  un  corps  noir  plus  ou 
moins  abondant,  qu'on  nomme  charbon  anima/.  Ce 
charbon  diffère  de  celui  qu'on  obtient  des  végé- 
tait* , traités  de  la  meme  manière , en  ce  qu'il 
eft  communément  plus  denfe,  plus  brillant , en  mo- 
lécules plus  fines  ; louvcnt  même  il  a prefnue  l'éclat 
des  fubftanccs  métalliques,  & il  fait  fur  le  verre, 
auquel  il  eft  attaché , l'effet  d'une  efpècc  d'étain.  Eu 
l'obfervant  avec  foin,  ou  y a trouvé  d abord  un  rap- 

roit  de  rcffcmblancc  avec  cette  matière  minérale  , 
icn  improprement  nommée  plombagine  ou  mine  de 
plomb  , 8c  qui  eft  du  vrai  charbon  de  fcr  5 c'cft  pour 
cela  que  les  charbons  animaux  font  en  general  il  dif- 
ficiles à brûler.  J'en  ai  tenu  bien  des  fois  de  petites 
quantités  en  poudre  très-fine,  eapolécs  dans  des  vait- 
feaux  plats  à une  chaleur  capable  de  les  faire  rougir 
à blanc  pendant  plulicurs  heures  , en  les  agitant  lou- 
vcnt , 5c  rcnouvcllant  leur  furfacc  , 5c  fai  eu  beau- 
coup de  peine  à les  convertir  en  cendres.  Il  refie  or- 
dinairement, après  cette  incinération , une  matière 
plus  ou  moins  brune  , ou  rouge  , où  l'on  trouve  de 
l'oxide  de  fer  en  plus  ou  moins  grande  quantité , lui- 
vont  la  couleur  plus  ou  moins  foncée  de  1a  matière 
animale  d'où  il  provient.  Cette  cendre  contient, 
outre  cela  , du  phofpbate  de  lottdc  8c  du  phofphatc 
de  chaux.  Ce  dernier  liai  cil  ce  qu'on  nommoir  au- 
trefois la  terre  animale.  Quelquefois  ou  en  extrait 
auffï  du  carbonate  de  foude,  comme  cela  a lieu  dans 
les  cendres  du  fang,  de  la  lymphe,  des  chairs,  8ec.  Le 
charbon  des  os , ou  les  os  charbonés , font  bien  plus 
faciles  à brûler  complcttement  ; il  ne  telle  enfuite 
que  du  phofphate  de  chaux. 

Le  charbon  paraît  être  extrêmement  atténué  dans, 
les  fubftanccs  animales  ; car  il  fe  réduit  en  vapeur 
pendant  l'aâc  de  U rcfpiration.  En  effet , l'air  viral 
qui  pénètre  lesjionmons  , 8c  qui  y féjourne  pendant 
Vinfpiration  , le  convertit  en  acide  carbonique,  que 
Von  tend  par  l'expiration  ; 8c  il  cft  impofliblc  qu'il 
éprouve  cette  altération , fans  abforber  du  charbon  , 
te  fans  fe  combiner  intimement  avec  cette  fubftancc. 
Ccd  encore  la  matière  charboneulc , mife  à nud  , 
qui  forme  le  fond  de  1a  couleur  noire  que  l'on  ap- 
perçoit  dans  les  efearres  gangreneufes.  On  voit  donc 
que  les  connoiffanccs  cxaâcs  fur  cette  matière  , fut 
les  propriétés  8c  fes  combinaifons,  intérefient  direc- 
tement la  médecine  8c  les  médecins , 8c  qu'ils  ne  (au- 
raient acquérir  trop  de  lumières  fur  cet  objet.  11  eft 
■tiès-vraifcmblablc  qu'on  trouvera  quelque  jour  le  rap- 
port de  la  proportion  différente  de  ce  principe  , hors 
de  certaines  limites  , avec  la  production  des  maladies  ; 
peut-être  fou  excès  ou  Ton  défaut  cft- il  une  des 
caufcs  des  altérations  de  la  famé.  La  fource  du  car- 
boic.ou  principe  chirboneux , qui  entre  dans  la 
conpofition  des  Suides  Seules  Solides  des  animaux  , 
n’eff  pas  difficile  à conuoî.rc.  On  trouve  bientôt  que 
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c*eft  des  végétaux  alimentait  es , & par  le*  fon&ions 
de  la  digeftton , de  la  fanguification  , & des  fécré- 
tions  , que  le  carbone  pafle  dans  les  animaux»  fit  fe 
combine  avec  leurs  autres  élémens.  On  voit  encore 
que  les  poumons  (ont  l'organe  par  où  s'écoule  une 
portion  de  ce  pi  incipc  furabondant , fie  que  c’eft  par 
le  méchanifme  de  la  rcfpiration  que  le  corps  des 
animaux  cft  ptivéde  ccrte  matière  qui,  fans  cctt« 
évacuation , ferait  bientôt  furchargc  , ôc  occalionnc- 
roit  de  grandes  altérations  dans  la  texture  fit  la  com- 
poütion  de  leurs  parties  conftituantcs.  C’eft  à ce* 
données  générales  que  doivent  érrç  bornées  aujour-, 
d’hit  1 les  confiderations  fur  la  m «ière  cliarboneufe  con- 
tenue dans  les  animaux.  Quant  à leur  application  à la 
matière  mcdi.alc  , il  eft  aifé  de  le  convaincre  que  les 
/natières  animales  charboneufcs  n'ayant  que  peu  de 
principes  fapides,  diiiolublcs  fie  actifs , ne  peuvent 
pas  conftitucr  des  médicamcus  uti'cs , fie  qu’on  ne 
pdut  pas  fc  permettre  d’employer  des  matières  ou 
parfaitement  inertes i ou  dont  l'avion  feroit  fort  in- 
certaine fit  variée  , en  fuppofant  que  quelques  char- 
bons animaux  cor. un  li  ent  des  matières  falines. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CHARBON  DES  VÉGÉTAUX.  ( Mae.  mid. 

fie  Médecine  pratique.) 

D’après  tout  ce  qui  a été  dit  dans  les  articles  Car- 
bone , Charbon  , Charbons  des  animaux.  Sec. 
on  rcconnoic  que  ce  n'cft  point  à la  décompoiirion  de 
l'huile  , comme  le  penfoient  les  anciens  chimiftes  » 
qu'eft  due  1a  formation  de  celui  des  végétaux  , mai* 
que  la  matière  charboncufe  , toute  formée  fie  pré- 
exiftante  dans  les  êtres , ne  fait  que  fc  fépurcr , à 
mefure  que  les  principes  volatils  font  enlevés  par 
l’aâion  du  feu. 

Le  charbon  végétal , le  charbon  ufuel cft  fait,  comme 
l’on  fait , en  ralfcmblant  des  rameaux  d'arbres  vert* 
en  cas  , en  les  brûlant , enveloppés* de  terre,  de  ma- 
nière qu’ils  foient  dans  une  condition  afl’cx  femblable 
au  bois  qu'on  chauffe  dans  une  cornue  j on  en  arrête 
la  combuftion  à point , en  fuftoquaot  1a  flamme  , fie 
on  n’enlève , par  ce  procédé , que  les  principes  fuf- 
ceptiblcs  de  fe  volatilifcr.  Pour  que  le  charbon  foie 
bien  fait,  il  faut  qu’il  n’exhale  plus  de  flamme,  de  fu- 
mée fie  d'odeur , lorfqu'on  l’allume } fans  cela  » fit  s’il 
contient  encore  une  portion  de  bois , on  le  nomme 
fumeron  t fit  on  doit  le  rejetter  des  ufages  économi- 
ques. Le  charbon  bien  fait  cft  un  corps  lolidc  , fra- 
gile , noir  fie  fcc  ; on  y diftinguc  encore  l’organifa- 
rion  ligneufe  » lorfqu’on  le  frappe , il  rend  un  Ton  lé- 
gèrement aigu.  En  confîdérant  le  charbon  que  four- 
niircnt  toutes  les  diverfes  fubftanccs  végétales  , on 
voit  que  tous  les  charbons  ne  confcrvcnt  pas  cxaéle- 
ment  la  forme  de  ces  fubftanccs } ce  n’eft  que  lorfque 
leur  tifTu  cft  ferme  fit  ferré,  fit  loifqu’clles  ne  con- 
tiennent :juc  peu  de  fluides  , que  leur  charbon  en  re- 
tient l'apparence.  Lorfqu’au  contraire  on  décompofe 
une  plant*  tendre  » fie  contenant  beaucoup  de  parties 
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liquides , ces  parties , en  fc  dégageant , dérruifent  le  Ce  n'eft  pas  comme  médicament  que  ! hiftoirr  du 
ti fin  organique  ,5c  donnent  un  charbon  friable  qui  ne  cha  cun  végétal  iutérciVc  fpicijleiTieiic  le  médecin  ; 
préfeme  plus  la  forme  du  végétal  déc om pote.  Les  car  Ton  infipiJiré  & fon  in  liifolubilité  parf  ite  dms 
diverfes  matières  végétales  fourniffcni  des  charbons  les  liquides  animaux  prouvent  qu'il  n'a  nulle  at>ion 
plus  ou  moins  abonda» s , fuivant  la  folidité  de  leur  fur  l'économie  a mm  rie  ; mais  c’cft  comme  caufe  d'un 
texture;  les  bois  en  donnent  beaucoup  plus  que  les  accident  ou  d'une  maladie  très  grave  qu'il  produit 
herbes  ; les  gommes  plus  que  les  téiinct,  & ces  der-  par  fa  coxbuftion.  On  connoit  par  un  trop  grand 
mères  plus  que  les  huiles  (Ludet.  Il  parole , ou  que  nombre  d’exemples  malheureux  les  dangers  qui  ré- 
chaque  matière  végétale  en  contient  des  quantités  fuit? ne  du  charbon  bsulé  dans  des  lieux  clos,  pour 
differentes  , ou  que  la  grande  proportion  de  fluides  qu'il  foi:  néc.flairc  d’infifter  long  temps  fur  la  né- 
volarilifablcs  qu’elle  rc  ferme  en  même  temps , aug-  ccflicé  d'éviter  cette  manœuvre.  Mus  les  préjugé! 
inc.  te  la  ddliuftion , la  volatifiLation  du  charbon,  qui  ne  font  point  encore  détruits  dan»  toutes  les  cia  h es 

de  la  foci.-cf , & les  erreurs  qu’une  coonoiflancc  im- 
Cc  corps , expofé  au  feu  le  plus  violcnr , dans  des  ‘ parfaite  de  la  caufe  de  l'ufphyxic  produite  , comme 
va illcaux  fermés  , n’éprouve  aucune  altération  quand  on  le  dit , par  le  charbon , a fait  naître,  même  parmi 
il  cft  pur  ; il  ne  donne  aucun  gaz  , s’il  cft  bien  fcc  ; les  gens  de  l’art , nous  engagent  a miter  encore  cet 
ruais  la  moindre  quantité  d’eau  qu’il  contient  , fuit  objet  ici  . non  pas  par  rapport  à la  maladie  elle— 
fponrmémcnt,  foie  après  l’avoir  abforbé  de  l'atmof-  même  qui  cil  d critc  eu  particulier  à fart  tel:  As* 
phère,  lui  fait  donner  une  quantité  proportionnelle  phyxie,  nuis  par  rapport  a fa  caufe  Se  aux  phéno- 
de  gaz  hydrogène  Se  de  g.z  acide  carbonique  ; car  inè  esq  û ’a:co:np  .gnent.  Nous  rappellerons  d'abord 
on  fait  qu’il  décompofe  l'eau  • d’après  les  oeil  as  ex*  que  le  Hui  ic  éiifiique  , méphitique  Se  délétère  que 
péricnees  de  M.  Lavoificr  , & qu'en  fc  combinant  forme  le  charbon  , ne  s annonce  point  par  fon  odeur, 
avec  l’oxigène  ou  en  brûlant , il  en  abforbc  plus  de  puifqu'il  n’en  a point  naturellement  , & que  ce  n’cft 
deux  fois  fon  p'rids,  Se  forme  l'acide  carbonique  qui  pu  aux  vapeurs  odorantes  , dégagées  du  çharb  n mal 

a tjnt  de  tendance  à prendre  1 état  de  f!  «idc  tl  .fbqtie.  lait  que  Ion  put  rcconnoitre  la  qualité  m alfa  Tante. 

Ceft  à cette  formation  d'acide  gazeux  qu'ift  dû  le  Cependant,  rien  n'eft  plus  commun  que  de  voir  des 

danger  «tique!  on  s'erpof:  en  brûlant  du  charbon  dans  gens  d a mon  ic  qui  ne  craig-  cnt  que  l odeur  du  char - 

des  licnx  c!os;d«rgcr  dont  nous  parlerons  plus  bis.  un  qui  s'allume , q-ji  co  -fondent  cccic  vapeur  avec 

Les  alcalis  fixes  & les  fulphurcs  alcalins  diltolvcnr  le  le  produit  inodore  6:  méphitique  du  charbon  brûlé, 

*tha’bo  : végétal  avec  la  plus  grande  énergie  ; il  dé  u à penfcntquc  ce  n'eft  que  dans  le  premier  moment 
compote  les  acides  , & fur- tout  l'acide  nitrique  qui  de  fon  inflammation  que  ce  corps  combuftiblc  cft 
l'enflamme  meme  avec  adivitc  , lorique  le  charbon  dangercr  x , & qui  après  l'avoir  fait  allumer  dehors  , 
cil  bien  fcc  Si  rhaud  ; il  décompofe  les  fcls  fulphu-  font  cnfui'c  apporter  ce  charbon  bien  ardent  dans  les 
Tiques , les  différent  fulfaces , Se  les  convenir  en  lui-  lie  x fermés , fans  fa  voir  qu  alors  fes  effets  dc;e':èrcs 
phurcs  ; il  b:ûic  rapidement  à l’aide  du  nitre  qu’il  font  meme  plus  pernicieux  que  dans  les  premiers 
fai:  détonner  avec  rapidité  , il  enlève  l'oxigène  aux  rnomeus  , puifqu'il  b.ûie  alors  avec  bien  plus  d’ac- 
oxtdcs  métallique^,  excepté  peut  - être  a celui  delà  : Évité  Se  confomme  plus  d',.i*  qu'aeparavant.  Ceft 
m.ingnnèfc  ; il  ft  combtr.c  avec  pluiicari  matières  le  mime  préjugé  que  pour  la  brait  c , dont  li  com- 
mér,il!iqucs  , Se  fur -tout  avec  le  fer  qui  l'abfotbc  ''inlion  cft  cprnj.int  d'u'iran:  plus  redoutable,  qu'elle 
xpian.lit  cft  ramolli  & fondu,  comme  cela  a lieu  dans  < ft  plus  prompte  3c  plus  fucrie.  On  ne  fitiroit  donc 
la  préparation  de  l’acier  de  cémentation  ; s’il  cft  peu  trop  répéter , qu'en  brûlant,  le  charbon  fc  dilfout  peu 
abondant  dans  fon  union  avec  le  fer,  il  forme  l'acier;  a peu  dans  i*air  vital  ; qu'il  dilparoî  Se  ne  taille  p'u« 

ft  c'eft  au  contraire  le  fer  qui  cft  peu  abondant , !c  que  la  cendre  ; que  cc:tc  d.llo! utiurt  dans  la  feule 

compofé  cft  alo*  du  carbure  de  fer  ou  cL*  h jiom-  portion  d’air  atiaotph trique , ircclla.e  à h rcfpira- 
bagtnc.  Tel  cft  l’énoncé  rapide  ou  l'efquijlc  des  pro-  non  , devient  un  poiion  pp  :r  tous  Us  animaux; 
prières  connues  du  charbon  végétal  , au  motus  de  qu'ci  c c;:  d.ugc.cufc  par  d us  caufcs  ; h première, 
celles  qui  intérclfent  le  médecin  f:  qui  peuvent  celai-  su  ce  que  l'ait  v cal  cft  promptement  convcrri  c 1 gaz 
rcr  la  matière  médicale  & la  pratique  Ce  la  méd*  cinc.  ci  le  c rbon.q  i? , air  fixe , air  ou  acide  méphiti  ]uc 
De  toutes  ces  propriétés  , dont  le  détail  appartient  des  premiers  chimiftcs  qui  l’ont  obfcrvé  ; la  féconde, 
d’ailleurs  à la  chimie , celles  qui  hué. client  le  plus  en  ce  q*:.-  te  g.  z azote  qui  fait  les  7;  centièmes  de 
directement  la  médecine  font,  l’une  , la  combinai-  l rir  atniofpbériquc  , cft  ar’li  mis  a nui  en  même 

fon  du  charbon  avec  l'air  vital  qui  forme  l’acide  car-  temps  que  cette  dill  dation  s'opère  , 3t  qu’il  forme 

tonique  j l'autre  , la  différence  de  ce  charbon  végétal  une  iroph.tfc  auflî  danger: ufc  que  le  premier;  que 
d'avec  celui  des  matièics  végétales.  Cette  différence  'es  hommes  qui  font  expofé*.  a l'air , ainfi  vicié  par 
confiftc  en  ce  qu’d  cft  beaucoup  moins  dente , beau-  ! 1 cosr.bcftion  du  charbon  , fon:  absolument  dars  le 
coup  plus  comb  tlribic  ; elle  cft  duc  a la  plus  grande  même  cas  que  ceux  qui  font  plongés  dans  l'.  tmof- 
q'uantiré  de  matières  f.tlincs  contenues  dans  ce  char-  phère  d’une  uvc  de  v:n  ou  Je  bkr-e  en  fermtnra- 
bon  Sl  a abfcncc  du  phofplwte  de  chaux  qui  d: mi*  tion  , ou  que  1^  animaux  qu'on  d-lccnd  J n*.  U 
nue  fmguli écornent  cette  propriécé  dan^  les  chartons  grotte  du  cmrn  , p èî  de  Naples  ; que  dan'  tous  les 
ahim-nx*  laomcns  delà  coa^buliion , depuis  u première  ii,- 
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fiammarion  fufqu’à  l'éclat  de  fa  dernière  étincelle  , 
le  charbon  eft  également  dangereux,  parce  qu’il  forme, 
toujours  6c  dans  tous  les  momens , de  l’acide  carboni- 
que { que  le  danger  croît  avec  le  temps , 6t  qu'il  fuie 
exactement  le  rapport  de  la  petite  quantité  d’air  , de 
ferre  qu’il  cft  bien  plus  pernicieux  de  brûler  du  char- 
bon dans  une  chjnobrc  étroite  , que  dans  un  cfpace 
étendu  : que  la  braife,  qui  n’cft  qu’un  charbon  léger 
& tiès-infl  immablc  , cft  encore  plus  dangereufe  que 
le  charbon  proprement  dit , paice  qu  elle  convertir 
plus  promptement  encore  que  lui  l’air  vital  en  acide 
carbon  que  ; enfin , que  dans  une  chambre  étroite  & 
profonde  , dans  un  cabinet  fans  cheminée  , U dans 
tous  les  lieux  où  il  n’cft  pas  polUble  d'établir  un 
courant  d’air  par  deux  ouvertures  correfpondanres  , 
l'ouverture  de  la  porte  ou  d'une  petite  croitéc  feule 
ne  fuftit  point  pour  empêcher  le  méphicifrae  d’avoir 
lieu  , ou  pour  le  déplacer,  à caufc  de  la  pefanteur  de 
l’acide  carbonique  formé  pat  la  comboftion  du  char- 
bon. Telles  font  les  connoiiîances  générales  que  tous 
les  hommes  devroient  avoir  fur  le  charbon  6c  fur 
les  dangers  que  l'on  court  en  faifant  brûler  ce  corp< 
dans  des  lieux  étroits.  Le  premier  effet  de  l’air  gâté 
pat  le  charbon  en  combuilion  cft  de  produire  des 
naufées  & des  vomüTctnens  ; bientôt  les  vertiges  , 
l’éblouiflemcnc  fc  joignent  à ces  premiers  fy  mptômes  ; 
la  respiration  devient  difficile  i le  thorax  fc  foulève 
avec  peine  ; la  tête  cft  affc&éc  d’une  grande  dou- 
leur; (a  foiblcrfe,  l’anxiété  , les  tremblemcns,  l’im- 
mobilité des  membres  , les  convulfions  , l'évanouif- 
fement  fuivent  de  près  ; à cette  époque , le  danger  cft 

{;rand  , fi  l’on  n’cft  promptement  fecouru  ; les  mal- 
icurcux  ne  peuve  t ni  crier , ni  fc  plaindre  , ni  fuir  ; 
on  en  a trouvé  qui  étoient  tombés  a quelque  diftancc 
des  fenêtres  ou  des  portes  ; les  yeux  relient  ouverts , 
laillans  5:  gorgés  de  fang  ; la  face  cft  rouge  & go  i- 
fiée  , les  mâchoires  font  ferrées  & les  dents  force- 
ment preflées  les  unes  fur  les  autres  ; la  couleur  de  la 
face  , des  lèvres  5c  du  col  devici  t livide;  l’eftoraac, 
l'abdomen  entier  fe  gonflent  prodigiculcmcnt  fans 
être  durs  ; le  pouls  difpaxoîc  ; alors  l'afphyxie  cft 
complcrtc,  & le  malade  parole  mort.  Cependant  on 
peur  le  rappeller  à la  vie  ; on  ne  doit  pas  même  dé- 
lefpércr  de  la  vie  du  malade,  quoique  l'afp  hyxic  dure 
depuis  flufteurs  heures , d’après  les  expériences  de 
M.  Harmant  , médecin  de  Nancy  , qui  a traité  un 
des  premiers  de  cette  maladie,  & de  cous  les  hommes 
de  l'art  qui  s’en  font  occupés  après  lui.  Les  fccouffcs, 
les  frotremens  fur  le  ventre  , l’expo/îtion  à l'air  frais , 
l’eau  froide  , l’infufllacion  de  l’air  viral , l cxcitation 
produite  par  l’ammoniaque  cauftiquc  ou  alcali  vola- 
til fluor , l’acide  fulfurcux  , l’acide  acétique  ou  le 
vinaigre  radical , doivent  être  employés  fans  relâche 
pendant  plufieurs  heures  de  fuite  ; 5 i il  parole  qu’on 
peut  rappeller  conftammcnc  les  malades  à la  vie  , 
tant  que  leur  fang  n’eft  pas  coagulé.  Koyrq  le  mot 
Asphyxie.  ( M.  Foürcroy.  ) 

CHARBON.  ( Ordre  nofolog.  ) Anthrax. 

L*  charbon  cft  le  gcurc  de  la  nofoiogic  de 


Sauvages } il  le  définit  : Phyma  apicc  gangranofum  » 
ambitu  inflammation.  Ce  genre  tft  compris  dans  le 
je  ordre  ( Phymata)  de  U i"  dalle  ( ÿitia.) 

On  a traité  dans  cet  ouvrage  du  charbon  qui  at* 
raque  l'homme  au  mot  Anthrax.  Voyc\  c«t  ar- 
ticle. ( M.  Mahon.  ) 

CHARBON  DES  PAUPIÈRES.  ( Pathologie  i 
maladie  des  yeux.  ) 

Dans  l’ancienne  Encylopcdie  , le  charbon  ou  Van* 
ihrax  des  pau;  ières  cft  décrit  d'après  Mairre-Jcan  # 
‘parM.  Louis,  à l'article  Anthr acosi,  antkraccfs. 
L'accep  ion  parricul  ère  de  ce  mot  appartient  à Ac- 
tuarius  5c  à Paul  d VEginc.  Voyez  Cafttl.  Lcxic.  La 
maladie  cft  tou;ou  s la  meme  , foie  quc'lc  attaque 
les  paupières  , 6c  le  globe  de  l’œil , loi:  quelle  lur- 
vicnnc  à d'autres  parues  extérieures  du  corps.  Mais , 
dans  le  premier  cas , clic  peut  dévafter  des  organes 
précieux  avec  une  telle  promptitude , que  les  moin- 
dres retards  du  véritable  traitement  ajoutent  c coro 
à 1a  célérité  du  mal  ; 6t  comme  pluiieurs  écrivains 
modernes  m’ont  paru  en  défaut  à cet  égard  , j'ai  fur- 
tout  en  vue  de  tracer  ici  quelques  idées  cliniques. 

L' anthracofc  eft  une  rament  mal  circonfcrite  » qui 
n’a  point  la  forme  d’une  nuftulc  , Ôc  donc  la  furlace 
appl.it ic  préfente  tout  de  luite  un  point  gangreneux. 
Il  fcmble  que  la  mortification  prévienne  , pour  ainli 
dire  , l'inflammation.  Les  malades  éprouvent  plutôc 
un  pruric  violent , qu'une  vraie  douleur.  11  n'y  a point 
de  temps  à perdre  : l'cfc-rrc  s'étend  vhe,  A gagne 
de  même  en  profondeur.  Quoiqu  ordinaircmmc  iW 
i ne  foie  pas  (cnfiblemcnc  aftcÔéd'un  charbon  fimè  a la 
paupière  , loifqufon  eft  a portée  de  traiter  le  nul  dès 
U première  apparition  , il  n’cft  pas  douteux  que  par 
(a  lutte  le  globe  n’en  pût  être  grièvement  affecté.  Au 
icftc;  pour  peu  que  l’on  néglige  de  remédier  au  pro- 
grès de  l'anthracofe , ou  voit  la  paupière  tomber  en 
c Icare  en  moins  de  vingt -quatre  heures. 

Dans  1a  Beauce,  où  le  charbon  eft  endémique  , il 
parole  en  toute  laifon  : mais  les  payions  y font  plus 
lu jets  que  les  habicans  des  villes,  6c  la  chaleur  de 
1 été  rend  encore  cette  maladie  plus  commune,  fur- 
tout  parmi  les  pauvres  moiifonneurs.  Sa  rapidité  ne 
permet  poiuc  du  tout  l’ufagc  préliminaire  des  appli- 
cations topiques  propofées  par  Maître-Jean , & par 
ceux  qui  ont  copié  cet  aunur,  d'ailkurs  eftimable. 
On  u’a  pas  même  le  temps  de  palier  aux  remèdes 
généraux , tels  que  les  faignérs  , qui  agiiont  mieux  , 
après  avoir  traité  le  mal  local.  Su 6 qu’on  i’jpper- 
tj'oic  , ü faut  le  fearifier  dans  toute  fon  étendue  , en 
faifant  des  incilioi  s parallèles  à une  demi- ligne  de 
diftaucc  les  unes  des  autres  : ou  y infinuc  tout  de 
fuite  de  petits  morceaux  de  troclnfque*  légèrement 
clcaroriqucs , par  exemple  , ceux  de  minium.  Oq 
recouvre  la  paupière  de  quelque  linge,  ou  pluraa- 
ccau,  pénétré  d un  médicament  ftimuiant  & aati- 
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Septique.  La  coodnuacion  de  ce  même  panfement 
fuÆc  pour  achever  U cure. 

Il  cft  rare  que  la  paupière  ne  refte  un  peu  bridge. 
Maître-Jean  dit  qu'il  ejl  difficile  d'empêcher  que  l’ail 
tu  demeure  irai! U ; c'cft  un  degré  au-defTùsdc  ce  que 
je  viens  d'annoncer , & c'cft,  fofe  friTurcr,  une 
fuite  inévicab'c  de  la  lenteur  de  Ton  traitement , où 
il  fe  donne  tout  le  temps  de  voir  T inf)  animation  s’ac- 
croître , la  tumeur  noircir , i'efeare  fc  former , s’é- 
tendre , devenir  plus  épais  , 6cc.  Pour  preferire  fuc- 
cefTîvement  des  moyens  qui  ne  tendent  qu'à  une  plus 
grande  déperdition  de  lùbftancc  % cMi  à la  fcarifica- 
cion  qu'il  faut  recourir  avant  tour  : fon  effet  eft  de 
borner  à l’inftanc  ce  qu’il  Lut  faenfier , de  de  perdre 
le  moins  qu’il  cft  portible.  Yoye^  Pour  le  naît. ment 
général  le  mot  Anthrax.  ^ M.  Chamslru.  ) 

CHARBON , ANTHRAX.  ( Pathologie  vété- 
rinaire. ) 

I.  Le  charbon , ou  anthrax , eft  une  maladie  Cou- 
vent cruelle  , qui  attaque  tous  les  animaux  donuftt- 
ques  t foit  quadrupèdes , foir  volatiles  : ils  y font 
beaucoup  plus  expofés  que  rooinme. 

II.  Jamais  maladie  ne  reçut  de  dénominations  plu» 
variées  } c’cft  peu  qu’cjlcs  différent  d une  province  à 
une  autre  • elles  varient  meme  dans  chaque  paroifTc. 
Nous  rapporterons  ici  les  noms  qui  nous  font  con- 
nus , 5c  nous  cfpérons  faciliter , par  ccttc  nomen- 
clature , le  travail  des  airiftes-Wcérinaircs , qu’on 
vient  Couvent  ccnfulter , fans  leur  donner  d’aurres 
rcnfcigncmcns  qu*un  nom  barbare  , & nous  rendre 
plus  intelligibles  aux  cultivateurs  ; c’cft  ainfi  que  nom 
tâcherons  de  ramener  ces  derniers  à un  langage  com- 
mun ; toutes  les  maladies  ayant  alors  leur  véritable 
dénomination,  il  fera  plus  facile  de  s’entendre-,  de 
connoître  les  maux , 5c  de  les  combattre.  Puiffc  bien- 
tôt fc  perfectionner  cc  nouvel  idiome  , de  déchirer 
une  partie  du  voile  qui  nous  dérobe  des  reffourccs 
importances  pour  les  progrès  de  l'art  1 En  effet , la 
connoifTance  parfaite  d une  maladie  cft  une  des 
premières  voies  de  guéufon  ; on  peut  même  dire 
que  la  maladie  cft  a moitié  guérie , du  moins  qu’il 
eft  poiïiblc  de  donner  des  in  ft  radions  sûres , lorf- 
qu’cllc  eft  bien  connue  ; St , fans  doute  , fa  déno- 
mination précife  contribue  à la  faire  connoître.  Que 
peut  en  effet  prrfcr.re  l’arrifte  le  plus  éclairé  , lorf- 
qu'il  eft  confulté  fur  une  maladie  exprimée  par  qua- 
rante à cinquante  noms  différons , s’il  ne  les  conçoit 
d’avance  ? La  maladie  pouvant  varier  par  fon  liège  , 
fes  degrés , l’cfpèce  d’animal  qu'cl'c  affecte  , &c. , il 
la  confondra  néccfTaircmcnt,  ou  ordonnera  au  h.i- 
fard  , ou  fera  enfin  obligé  d’attendre  de  nouveaux 
renfeignemens. 

HT.  Les  noms  donnes  au  charbon , ou  aux  ma- 
Wies  ebarboneufes  , relativement  à leur  ftège  , 
font  » fur  la  langue,  bouffie  ou  bouffa  U , le  louct  » 
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Y ampoule  , le  mot  de  langue  , chancre  volant , char- 
bon a la  langue  , gloffaneltrax  , vtffu  k la  langue , 
perce 'lang.ie  , la  platane  , mayée  , le  toro  , le  poids 
ou  peqe.  Ce  dernier  affc&c  parcicuhèrcmcnt  k 
palais. 

Sur  la  têre  , le  cœur  pâmé  (1)  , Y araignée  , la  pi- 
reche , parataque , ratte  ou  miffe , la  renette  ou 
ramette . 

Au  poitrail , avant-cœur  , anti-cœar , an  cœur , a #• 
tiquor , anticorc  , anticor # axerti-cceur  t nappé  ou  U 
nappe , avant- couroux. 

Sur  l'épine  , on  le  nomme  quartier. 

Sur  les  reins , pourriture  sèche , parotides , poix . 

A la  cuiffc  , araignée  M noir-cuiffe  ou  mal-noir  t 
rouge-cuiffe , trouffe- galant , mal  de  cuiffc. 

Au  pied  , piétin  , piedmt . « 

Le  nom  du  charbon , qui  n'a  point  de  fiè^e  dé- 
terminé , cft  Y araignée  ou  les  araignées , f erangnt 
noir , la  boffe  , le  trop-de-fang  , ferlin  , Youmalfang , 
Youmalcaq  : Y e> t fur o ou  Y enflure  , la  gamarduro  t U 
gamardure  , le  morphondement , le  luron  , le  tac  , le 
louvtt  ou  louxcau  , Yantrax  ou  anthrax , antrac  , 
po  tgeole  , pefle-rouge , peflt-blançhe  , pefte-rouge 
blanche , la  puce- maligne , violet , la  maladie  (z). 

Le  charbon  intérieur  ou  la  fièvre  charbonncufe  , » 
reçu  également  divetfes  dénominations , il  cft  appelle 
dérrgny  , fc  grippe  , les  boyaux  violent  t le  boyau  vio- 
let , la  greffe  ratte  , ht  greffe  amère  , pefle  t le  rou- 
ge au  , le  venin  faufilé  , charbon- blanc. 

IV.  Le  charbon  ou  anthrax  eft  une  tumeur  qui  # 
dans  le  cheval , l'âne  , le  mulcc  & le  chien  , cft  flcg- 
moneufe  , accompagnée  de  chaleur,  de  douleur,  6c 
notamment  de  rcnfion  , 9c  qui  dans  le  boeuf,  le  mou- 
ron , 1a  chèvre  5c  le  cochon  , eft  rarement  inflamma- 
toire 5c  douloureulc  ; toutes  les  parties  intérieures  5c 
extérieures  y font  expoféet. 

V.  Ccttc  tumeur  paroît  root-à-coup  , ou  fc  forme 
6c  s’accroît  peu-à-peu  , mais  dans  cc  deruier  cas  fet 
piogrès  font  à leur  dernier  période  au  bout  de  douze  >. 
a dtx-huit  heures  au  plus  tard. 

VI.  Elle  cft  prcfque  toujours  unique  dins  le  che- 
val , l’âne , le  mulet  5c  le  chien  : elle  cft  quelquefois 
mukiplice  dans  les  bêtes  à cornes , mais  alors  chaque 
tumeur  eft  moins  volumineufô 


M Cette  dénomination  fignifte  le  dou  dans  le 
Hainault* 

(x\  On  donne  aflèz  généralement  ce  nom  dans  la 
plupart  des  provinces , a la  maladie  qui  y régne  le  plus 
ordinairement j quelle  quelle  To-.t. 

Kkkk  z 
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VII.  La  chaleur  dans  U principe  de  cette  rumeur 
n'ift  pas  toujours  en  proportion  de  l.i  douleur , mais 
des  qu’elle  a acquis  un  certain  volume  , l’intLmim- 
r:on  cft  très-marquée  , qn  tique  fois  Itm  Se  l’autre  de 
ces  fymptômes  marchent  de  Iront , & ils  font  en  rai- 
ton  du  degré  de  célérité  avec  lequel  la  tuméfaction 
s'accroît. 

VIII.  Dans  les  un«  & dms  les  autres  de  ces  cas , 
dès  que  le  charbon  cft  parvenu  à fon  po  nt  d’acccoif- 
Icmcnc  qui  nVxccde  guère  celui  de  la  forme  d‘un 
chapeau  dans  les  g-ands  an  maux,  la  cha'cor  & la 
couleur  s’évanouilfcnt  6c  le  fphacèlc  fc  manifefte 
a afltrôr  par  des  phli&èucs  , 1 inlcnlibiluc  6c  le  froid 
de  la  partie. 

IX.  D’autres  fois  il  s’é*cnd  en  largeur  entre  cuir 
&c  chair;  c'cft  une  férofitc  rouliatre  qui  fc  répand 
dans  le  tiflu  cellulaire,  qui  dénature  dans  l'infime 
les  parties  qu’elle  haigne  6c  qu’elle  arrofe  > la  peju 
c fi  détachée , fouillée  ^Se  dès  qu’on  h comprime , elle 
rend  le  bruit  d'un  parchemin  fcc  qui  lcroic  froillé 
entre  les  doigts;  ce  bruit  cft  ce  qu’on  appelle  crépi- 
tation : il  clï  toujours  un  ligne  de  fphacèlc  ; ccrtc  if- 
fècc  de  charbon  attaque  ordinairement  les  lujcts 
pituiteux  6c  d une  tiffurc  fljfquc.  Les  tempéramcof 
irritables , bilieui  6c  fangums , font  plus  particu- 
lièrement en  proie  anx  charbons  élèves  Si  (aillant  ; 
& on  a obier  vé  de  plus  que  l’éruption  de  ces  fortes 
de  charbons  croit  d'amant  d!us  prompte  Se  plus  foire , 
que  le  fujet  éioir  plus  vif  6c  plus  irritable.  x 

X.  Cette  tumeur  cft  tTentidie  ou  fymptomatique  ; 
dans  le  premier  cas  , elle  fc  montre  fur  flne  partie 
quelconque  du  corps  de  l’animal  fans  autres  lignes 
maladifs  que  ceux  qui  réfultcr.t  de  fon  exiftcncc. 

Dans  le  fécond  cas  , elle  cft  fubféqucnrc  ; elle  ne 
paioît  qu’à  li  fure  d’un  mouvement  fébrile.  Nous 
croyons  devoir  prévenir  que  notre  intention  n’cft  pas 
d'identifier  ici  ce  mouvement  fébrile  avec  ceux 
qui  proviennent  des  fièvres  putride  , .maligne  , ar- 
dente Si  pcftilcnticlle  , dont  les  effets  (ont  quelque- 
fois fuivis  de  l’éruption  de  tumeurs  charbonneufes. 
Nous  n’envifagerons  dans  cet  atticlcquc  le  charbon  en 
lui-même  , le  traitement  des  effioreUencci  dans  Ls 
fièvres  dont  il  s’agit , étant  absolument  fubordonné 
à celui  qu’elles  exigent  elles-mêmes. 

Charbon  ejfcntitl. 
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volume  pins  eonfidérablc  , elles  font  moins  doulb**> 
teufes  Si  rarement  perforées. 

Symptômes, 

XII.  Les  fymptômes  maladifs  dans  l’animal  ne  fc 
muifcftcnt  qu’a  me  fure  que  le  charbon  fait  des  pro- 
grès ; dès  qu’il  eft  au  tiers  ou  a la  moitié  de  fon 
accroiflcmenc , tous  les  fymptômes  d’inflammation  -, 
d’irritation  & d’ anxiété  p-iroiflent , Se  ils  font  au  bouc 
d’une  heure  ou  de  deux  au  plus  haut  d.  gré  dtntenfité; 
les  yeux  font  ariens , très-enflammés  6c  hagards  , le 
pouls  cft  foulcvé  , très*  accéléré  ; il  fait  fentir  quatre- 
vingt-dix  à cent  pulfitions  par  minute  , c*cft-a-dire 
que  la  vîtefle  cft  trois  ou  quatre  fois  plus  confidéra- 
blc  que  dans  l’état  naturel.  Ces  fymptômes  ne  lub- 
fiftenc  pas  long-temps  ; dès  que  la  mortification  s’eft 
emparée  du  charbon , toutes  les  forces  fon:  anéanties, 
le  pouls  effacé-,  lent 6c  intermittent  ; cette  intermit- 
tence naturelle  dans  le  pouls  du  chien , cft  dans  cette 
circonftancc  très-conlidérable , il  y a des  intervalles 
de  dix  à douze  pullations;  les  yeux  font  abattus  , un 
relâchement  Si  un  affablement  général  fc  font  remar- 
quer dans  toute  la  mlchinc  ; cet  état  cft  d’auranc  plus 
court  , Si  l'animal  fuçcombe  d’autan;  plus  vite  , qu'l 
cft  plus  fort , plus  maflif  & plus  gras.  Les  forces  fe 
raniment  pour  un  inftanc,  elles  font  le  prélage  d’une 
mort  prochaine,  il  furvient  d^f  convuliions  ; l’animal 
fe  livre  a des  mouvement  plus  ou  moins  effrénés  , 
qui  finiircnt  bientôt  avec  la  vie. 

Tous  ces  fymptômes  fc  fuccèicnt  dans  l'efpace  de 
vingt-quatre  a trentc-lix  heures. 

Ouverture  des  cadavres. 

L’ouverture  des  cadavres  fait  voir  une  coagulation 
générale  du  Oing  contenu  dans  les  g'os  vailfraux  , 
dans  les  artériels  fur-tout.  Quelquefois  celui  des 
veines  cft  dilfous  & en  quelque  forte  putréfie  ; l'un 
6c  l'autre  font  toujou-s  de  couleur  de  charbon.  Les 
vifeères  les  plus  voifins  du  liège  du  mul  , font  noiis 
6c  ff  hacelés  ; 6c  fi  l'on  ouvre  la  partie  tuméfiée  , ou 
voit  les  chairs  6:  les  vailfraux  noirs , macérés  Se  gan- 
grènes ; les  os  memes  qui  l'avoilintnt  font  teinrs  de 
noii , ôc  cerre  teinte  s'obfcrve  encore  dans  U moelle 
6c  le  fuc  moelleux. 

Charbon  ejfcnùet , particulier  dans  les  letes  à cornes . 


XI.  Le  charbon  ejfentttl  s’annoncele  plus  fou  vent  par 
une  petite  tumeur  dure,  ténircntc,dc  lagroffcur  d une 
fève , très-adhérente  dans  le  fond  ; elle  a quelquefois 
dans  Iceentreure  ouverture  imperceptible  qui  répond 
a un  filament  que  l'on  regarde  comme  le  bourbillon  , 
li  on  comprime  cette  tumeur  dans  le  cheval,  le  mu- 
let , Sec.  ces  animaux  témoignent  la  plus  grande  fen- 
libilité.  Ce  charbon  offre  rarement  ces  particularités 
dans  les  bêtes  a cori  es.  Les  tumeurs  fe  montrent 
tournis  en  elles  dès  les  premiers  influns,  foas  un 


XIII.  Il  cft  un  autre  charbon  de  ce  genre  , plus 
prompt  , plus  mobile  Si  plus  malin  : les  bœufs  5:  les 
vaches  y font  plus  expofés  que  les  chevaux , les  lim- 
iers 6c  les  ânes.  Les  autres  animaux  peuvent  en  être 
atteints , mats  nous  n'avons  pas  eu  occafion  de  le 
voir  : il  fc  montre  uti  poitrail  , a la  pointe  des  épau- 
les , au  fanon  Se  fur  les  côtes  ; il  paroit  d'abord  do 
volume  d une  noix , fts  progrès  en  groffeur  font  tels, 
qtfen  une  demi -heure  il  a acquis  celle  d’une  tête 
d honunc  i il  fc  propage  eu  fui  te  avec  uuc  prompt  i- 
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tude  extrême  , à la  faveur  du  tiffu  cellulaire  , fotfs  le 
vcnrre  , l'épine  , l'encolure  fie  U gorge  : l'animal  cft 
dans  Imitant  d'une  roideur  infurmoarablc  » les  coups 
les  plus  violens  ne  peuvent  le  déterminer  a changer 
de  place  : les  artères  font  tendues  , pleines  , dures 
& (ans  action  j le  ûng  fcmblc  marcher  dar.s  les  ca- 
naux artériels  par  1^  iculc  fie  unique  force  du  coeur, 
dont  les  mouvemens  font  fort  fciiltbles  entre  ks  u- 
tcrcolUex  , au  défaut  du  coude  , foit  au  toucher  , 
(oit  à la  vue  > ils  le  font  même  a l'ouïe  : les  coups 
de  cet  organe  contre  les  côtes  étant  tiè.-forts.,  il  en 
rétulte  un  bruit  fourd  qui  fc  fiit  entendre  d allez 
loin.  Dès  que  la  tumeur  seft  étendue  fous  la  go  ge, 
l'animal  tombe  fie  fuccombc.  On  trouve  à l’ouver- 
ture du  cadavre  les  poumons  farcis  de  fang  noir  6c 
épais,  un  épanchement  de  fang  dillbus  dans  les  ca- 
vités coniques  de  la  poitrine  , une  inflammation  très- 
forte  dans  la  plèvre  , le  médiallin  fie  le  péricarde. 

Charbon  ejfcntitl  dans  la  bouche. 

XIV.  Le  charbon  qui  a fon  fiège  dans  ta  bouche  , 
& auquel  nous  pourrions  confcrvcr  le  nom  de  gloj* 
[anthrax  , puifqu’il  cxpiimc  parfaitement  le  liège  de 
la  maladie  , alfede  particulièrement  la  langue  , fa 
lurface  liipéricurc  , fa  lu*  face  inférieure  , fes  côtés  , 
fa  bâte , ion  frein  ; il  fc  montre  par  des  phliitènes 
eu  vcllics  blanchà'rcs,  ou  blafardes , ou  lixidcs,  ou 
noires , S:c.  La  plupan  de  ces  vcllics  s ouvrent  pref- 
que  aullitot  qu’elles  font  formées. 

D’autres  veilles , p’us  épailTcs  & plus  opaques , ré- 
(ifknt  plus  long-temps  à LQion  de  l'humeur  qu’elles 
Contiennent , quoique  ccl'c-ci  agillc  couftammcnc 
fur  elles  y elle  parvient  cependant  a les  dilacérer  & a 
les  ouvrir  ; elle  fc  répand  dans  1 intérieur  de  la  bou- 
che, fc  mêle  avec  la  falivc , 6c  l'animal  l’avale  : mais 
fa  nature  cil  fi  âcre  , iî  corrofivc , qu’à  peine  def- 
cendue  dans  les  cftomacs  , elle  gonfle  fie  rue  l'ani- 
mal ;c'cil  un  véritable  potion  dont  nous  aurons  oc- 
culion  de  parler  ailleurs.  f^ôyt^  Chancre. 

Le  charbon  fc  montre  encore  à la  langue  fous  la 
forme  d’une  induration  de  figure  ronde  ou  oblonguc, 
plus  compadc  , plus  dure  que  U phliélène  pu'cé- 
demment  décrite.  C’eft  un  fou  k vente  nt  de  !a  mem- 
brane cx:éricurc  de  la  langue  j l’a  duteré  cfl  produite 
par  une  gangrène  sèche  ; cette  tumeur  forme  une  tf- 
pècc  de  c,i piuic  qui  couvre,  cache  fie  dérobe  un  lang 
décompofe  , ou  une  lymphe  très-cauftiquc  qui  crculc 
plus  ou  moins  fépailleur  de  l’organe  , fans  endom- 
mager davantage  la  membrane  qui  le  recouvre  cx- 
téiicuremcnt. 

Pareille  tumeur  fe  montre  , mais  plus  rarement, 
à la  partie  moyenne  du  palais  ou  dans  fa  partie  in- 
férkuie  , dans  l’endroit  lépondanc  aux  fentes  inci- 
fives  ; en  ce  cas  , la  membrane  pituitaire  cft  plus  ou 
moins  enflammée  , 6c  plus  ou  moins  gorgée. 

Les  fymprômes  qui  accompagnent  le  glojfanthrax 
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on  fe  charbon  de  la  bouche  , ne  pdroRTent  pour  l'or- 
dinaire que  lorfnuc  la  tumeur  cil  ouverte  , fie  que* 
l’ukère  qui  en  réfulte  , cft  grand  Se  profond  ; ces 
Unes  de  dilacérations  font  d autant  plus  dang.:  ren- 
ies, que  leur  marche  fc  fuie  moins  appcrcevoir  au-- 
dehors  , ou  quelle  nous  échappe  plus  long-tcmp*' 
par  la  négligence  à ir.fpciRcr  la  bouche  de*;  animaux. 
Les  fymptômes  extérieurs  qui  en  annoncent  les  pio-, 
grès  , font  la  trille  flc  , le  dcg<  tu,  |j  i‘upp:cfl»on  du' 
lait  Se  la  cclî’ation  de  rumination  ; mais , lorfquc  ces 
lignes  maladifs  deviennent  fct.ltblcs,  les  parties  af- 
fectées du  charbon  ont  déjà  été  tiès-nultxaitécs.  On 
a vu  des  langues  percées , coupée*  ; on  en  a vu  :cm- 
b:r  en  lambeaux  : alors , elles  font  toujours  plus  ou 
moins  tuméfias  , fie  plus  ou  moins  gangrenées  j li 
au  contraire  on  a faifi  l'inRnnt  de  l’apparition  du 
premier  lymptômc  , Se  qu’aulU  tôt  l’on  examine  la 
bouche  , on  trouve  des  ulcètcs  dont  les  bords  fonc 
plus  ou  moins  épais  , plus  ou  moins  renverfés  , fie 
plus  ou  moins  calleux  ; ces  ulcères  font  rouges  fie 
enflammés , fie  même  le  plus  fouvent , noirs  ou  h- 
vides,  &c.  1.  humeur  qu  ik  fourniffeat  n'ift  jamais 
un  pus  bien  conditionné  -,  c’cR  une  l’érofité , ou  plutôt 
une  lanic  plus  ou  moins  acre  , Se  qui  agit  avec  plus 
ou  moins  d intenfiré  j on  l a vu  reccifuc  fous  ’c  frein 
de  1j  lar  gue , crcufcr  fie  endommager  prodigieufe- 
nrent  cette  pat  tic. 

Les  ulcères  réfutions  en  général  de  ces  foitcs  de 
rumeurs  , fc  forment  avec  tant  de  céléiité  dans  cer- 
taines épizooties,  qu’on  a été  le  p.'tTS'Honvcnt  potté  à 
croire  que  nulle  tuméfaOion  n'avoir  précédé  ces  ul- 
cérations } il  cil  vrai  cependant  qu’elles  les  ont  pré- 
cédées , quelles  fc  font  ouvertes , de  que  l’enflure  que 
l'on  trouve  dans  h touche  de  chaque  malade  en  cft 
U fuite  fie  l'cflct.  Quoi  qu'il  en  foie , fe  nous  le  ré- 
pétons , l'hutr.cur  fournie  par  ces  ulcères  , agit  avec 
une  cé  étiré  8e  avec  une  malignité  telles , quelle  dé- 
ttuic  dans  très  peu  de  temps  les  parties  fur  lesquelles 
elle  fc  répand  , fie  lorfquc  fa  déglurition  ne  caufc 
pas  la  mon  dans  un  temps  très-coart , comme  nous 
venons  de  le  remarquer , elle  établie  la  gangtène  qui 
gt.gnc  de  pioche  en  proche  , fe  propage  dans  le  pha- 
rynx & le  larynx,  fie  affl'élc  le  cerveau.  Les  couvul- 
fions  furviennent  , fit  la  mort  termine  une  maladie 
qui  s'eft  annoncée  par  les  fymptâmes  les  plus  légers 
en  apparence.  Voyc^  Aphihes. 

Les  vçffics  qui  s’élèvent  après  l’apparition  des  ru- 
meurs du  fécond  genre,  & dont  l’enveloppe  cft  plus 
ou  moins  épaiife  , cèdcnr  beaucoup  plus  difficilement 
que  les  précéJcr.tes  a l'aÔhon  de  l'humeur  qu’elles 
rcr  ferment  , qui  ks  remplit  fie  qui  les  forme.  Ce 
fluide  hérérogè  .c  , lent  à agir  , a en  juger  par  fes 
effets,  tant  qu'il  cft  renfermé  dans  la  tumeur  qui  le 
contient , cft  cependant  bien  prompt  à nuire  , lorf- 
qu'il  en  cft  échappé  ; telle  cft  fans  doute  fa  nature, 
qu’il  n’acquictc  ce  caraclèrc  infigne  de  malignité  , 
que  lorfqu  il  s’eft  fait  jour  au-debors  fi:  qu’il  eft  frap- 
pé par  l'air,  foit  dam  la  bouche,  foit  loifqu’ücft 
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parvenu  dans  le*  organes  de  ta  digeftioa  ; fcxnbl  ibk 
au  pbofphorc  , qui  ne  brûle  fit  ne  s’enflamme  pour 
fe  confumer  qu'à  La  fortic  de  l’eau  ; car  nous  ne  peu- 
fons  pas  que  U qualité  délétère  de  l'humeur  char- 
bon neufe  dépende  de  fa  combination  avec  les  Tues 
digeftifs. 

Les  effets  de  cette  humeur  dans  les  ventricules  font 
fi  foudroyant , qu’à  peine  elle  y cft  parvenue  , que 
Vanimal  tremble , que  fes  ventricules  fc  météo  ri  (cm 
fie  qu'il  fuccombe.  La  panfe  cft  Cernée  de  taches  gan- 

Ï^réneufcs  ; le  pallagc  leul  de  ce  fluide  en  a fait  naître 
c long  de  1 crlophagc  a au  pharynx  , fitc. 

Le  charbon  qui  Te  montre  par  une  induration  , 
produit  non-feulement  la  perforation  de  la  langue  v 
mais  il  attaque  encore  les  parties  molles  comprimes 
entre  les  deux  branches  de  la  mâchoire. 

Celui  du  palais  a formé  des  fpina  ventofi  qui  ont 
creulé  3c  percé  cette  voûte  ollcufc  \ la  membrane  pi- 
tuitaire en  a été  gangrenée  , les  comc:s  du  nez,  i'os 
et  h no»  Je  , ont  été  plus  ou  moins  cariés  ; les  lînus 
frontaux , maxi'Uircs , &c»  , plus  ou  moins  remplis 
de  fanie  ou  de  fang  diflous  & décompotc  , fit  tous 
ccs  ravages  ont  été  produits  dans  un  temps  fort  court. 

Charbon  ejfcntiel  qui  fe  montre  fur  la  peau  par  des 
taches  r.oites. 

XV.  Il  eft  encore  un  charbon  cflcntiel  qui  affcûe 
particulièrement  le  bœuf , le  mouton  fit  le  cochon; 
il  sanuoncc  par  de  limplcs  taches  blanches , ou  li- 
vides , ou  noires  , 3cc.  Ccs  différences  nuances  fc 
fuccèdcnt,  félon  U progreflion  de  la  maladie  : ces 
taches  n'tntércllcnr  que  la  peau  qui  eff  prcfquc  tou- 
jours fouîcvéc  , détachée  fit  crépitante , fur- tour  dans 
les  bêtes  a cornes  ; l’humeur  âcre  3c  cnrroiive , creufe 
en  dclious , 3c  les  chairs  font  difloates  à divers  de- 
grés -,  La  marche  de  ce  charbon  cft  moins  prompte 
que  celle  du  charbon  décrit  ( art.  XII / )}  mais  fes 
cflas , pour  être  moins  rapides  , n'en  font  pas  moins 
femelles. 

Charbon  ejfcntiel  fur  la  tilt  des  moutons. 

XVI.  La  rumeur  charbonneiife  qui  affcéle  la  tête 
des  moutons  , cil  une  cftlorcfccncc  très- fréquente  3c 
très-dangereufe  ; elle  a peu  d’élévation , la  peau  efl 
défunic  , clic  devient  comme  foufflée  , elle  cft  def- 
féchéc  S:  gangrenée  ; le  tifTu  cellulaire  3c  le  péricrâne 
l'ont  détruits.  L’humeur  corrofivc  fc  répand  fous 
rofcîlle  , fous  le  péri -orbite  , 3c  détruit  avec  la  plus 
grande  rapidité , l’un  3c  l’autre  de  ccs  organes,  (/cft 
alors  que  les  f\  mptômes  maladifs  fe  déclarent  ; l’ani- 
mal cft  fébricitant , étourdi  3c  dans  le  coma  > les 
eonvulfîons  fuccèdcnt  à ccs  fymptômes  , & l'animal 
fuccombe  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  au  plus 
tard.  Le  cerveau  cft  plus  ou  moins  infiltré  de  fang  # 
de  plus  ou  moins  diilous  ; les  glandes  pméaic  3c  pi- 
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tuitairc  font  noires  3c  décompofécl  ; le  plenic  co- 
roide  3c  le  rets  admirable  de  IV Mis  font  noirs  3c 
charbonneux  > on  a vu  les  os  du  crâne  noircis  lue 
l’une  3c  l’auerc  face  3c  dans  leur  épaiilcur. 

Charbon  des  extrémités. 

XVII.  Le  charbon  qui  affede  les  extrémités  daot 
tons  les  animaux  , n’exifte  jamais  fans  occasionner 
des  claudications  plus  ou  moins  fortes  > elles  font 
néanmoins  plus  fcnliblcs  , lorfauc  la  tumeur  a fou 
liège  dans  le  Cabot , que  lorfqu’ctie  occupe  les  glandes 
inguinales  ou  la  face  interne  fie  fupéricure  des  cuirtcs. 
Les  progrès  de  ces  fortes  de  charbons  font  très-ra- 
pides ; celui  de  la  cuiflc  qu’on  nomme  trouffc-galant 
dans  le  cheval , fait  des  progrès  à vue  d’oeü  » dès  que 
le  principe  ou  meme  le  germe  de  la  tumeur  eft  éta- 
bli , la  jambe  devient  énorme  , la  fièvre  fe  déclare  3c 
devient  très-forte  } les  accidcns  de  toute  cfpècc  fe 
développent  avec  une  rapidité  étonnante  ; les  Face lté* 
vitales  fie  organiques  s'anéantirent  bientôt , fie  l’ai'i- 
m al  meurt  en  moins  de  douze  a vingt-quatre  heures  : 
luficurs  péri  lient  après  une  attaque  de  paraiyfic  dans 
arrière-main. 

H y a des  chevaux  qui  entrent  dans  une  agitation 
exciémc  , qui  mordent  le  fol,  la  mangeoire , tout  ce 
qui  cft  à leur  portée,  qui  tombent  enfin  dans  un  ac- 
cès frénétique , ou  plutôt  fc  livrent  à toutes  le^  fureurs 
ordinaires  aux  animaux  enragés  ; l'intérieur  des  par- 
ties de  l'arrière-main  cft  gangréné  , les  nerfs  lactés 
fie  la  moelle  allongée  , à compter  des  dernières  ver- 
tèbres dorfales , font  noirs  ou  bleuâtres  , ou  teints 
de  fang  *.  ces  accidcns  , dans  les  bêtes  à cornes , dans 
le  mouron  fie  dans  le  cochon , font , il  cft  vrai , moins 
prompts  , mais  ils  font  aulli  funeftes. 

Le  charbon  dans  le  pied  eau  fc  la  chute  du  Cabot  $ 
les  pieds  des  extrémités  antérieures  en  font  rarement 
affeités  : k mal  fc  déclare  d’abord  dans  un  , fie  cn- 
fuite  dans  les  deux  , formant  le  bipède  poftéricur. 
Le  premier  affcûé , ne  pouvant  fervir  à loutcnir  la 
malle  , l'autre  chargé  de  tout  le  poids  de  l'arrière- 
main , cft  bienôt  fatigué  3c  enflammé  ; le  fang  y 
aborde  avec  impétuolicé  , fit  fa  qualité  étant  altérée 
par  le  principe  charbonneux  , il  gangrène  fit  fph  ;cèlc 
cctrc  partie  (ouffruntc  j U fièvre,  les  douleurs,  l’anxié- 
té arrivent  dai  s l’cfpare  de  dix  à onze  heures  , à cur 
plus  haut  période  : les  Cabots  fc  détachent,  tombent 
dans  la  litière  , fit  l'animal  fuccombe  , après  avoir 
éprouvé  les  rourmens  les  plus  cruels.  Les  vifeères 
font  dans  cctrc  maladie  plus  enflammés  que  gangré- 
nés  } mais  on  trouve  toujours  des  points  a engor- 
gement dans  le  cerveau  fit  dans  les  poumons  : les 
progtès  de  ccs  maux  font  moins  rapides  dans  les 
bêtes  à cornes  fie  dans  les  bércs  à lait  c ; rarement 
les  deux  fabots  du  meme  pied  font  attaqués  enfem* 
blc  , Se  le  côté  du  pied  qui  relie  fain , concourant 
à Ibiitv-nir  la  malle  , retarde  les  effets  du  mal  ; ce 
qui  laiifc  plus  de  temps  poux  fccourir  ccs  animaux. 
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Il  n’cn  cft  pa?  de  même  du  muler  i le?  progrès  du  I 
charbon  <Lim  le  Cabot  de  cet  aninul  , font  { lus  ra-  | 
pid«  cucorc  que  ceux  du  charbon  qui  attaque  les  | 
pieds  du  ebev  1.  On  voit  fouvcnc  de  fcmblablts 
maux  affréter  le  premier  à U fuire  de  caufes  locales, 
telles  que  les  clous  de  rue  , les  ch  cots  , fur-tout 
dans  les  p nys  très-chauds  ; ils  font  rrèsfréqucns  a 
Saint  Do;.»  rguc , ou  ces  animaux  périflent  prcfque 
toujours  d cerce  maladie  , après  avoir  éprouvé  des 
attaques  de  tétanos  , plus  ou  moim  cruelles  fit  plus 
ou  moins  violentes  (i). 

Charbon  blanc . 

XVIII.  H cfl  des  charbons  ejfentic/s  qui  affrètent 
indiftinéteme  t rouies  les  parties  du  corps  , & par- 
ticulièrement Tépine  , les  côtes  & l'abdomen  ; les 
cfflorekcnccs  ne  font  pas  toujours  vifibics  , l'humeur 
charbonneufe  reliant  quelquefois  dans  l’épaiflcur  des 
diairs  , fans  foulcvcr  les  tégumens  i mais  l'artiftc 
attentif  les  reconnoît  au  raél  : en  pa/Tuic  la  main  lur 
la  (urface  du  corps  de  l'animal , il  les  diftingucra  par 
une  dureté  plus  ou  moins  enfoncée  , ror.de  6c  cir- 
confcritc  , ou  par  une  cfpècc  d'enfoncement  réfultant 
de  la  détérioration  des  chairs  qui  fc  font  difîoutcs 
& gangrénées  , ou  enfin  par  Ia  tumcfiétion  des  muf- 
clcs  abdominaux  ôc  te  crépitation  de  la  peau  en  cet 
endroit.  Ce  charbon  eft celui  que  les  payfans  nomment 
chat  bon  blanc}  il  eft  accompagné  du  froid  des  cornes 
de?  oreilles  fie  de  toute  la  furface  du  corps  , de  la 
ce/r.tioa  de  la  rumination  ; le  frillbn  furvient  , fie 
devient  ncu  à peu  très-confidérablc  : la  bouche  fc 
remplit  d’une  bave  épiilfe  & vifqucufc  j cette  bu- 
teur fluc  plus  ou  moins  copicufcmcnt  ; h lingue  eft 
Cns  mouvement  fie  comme  parai)  fée  ; l'animal  ne  fc 
lè.hc  plus  fie  n'avale  plus  fa  falivc  j il  rcfulc  toute 
cfpècc  dalimeut;  il  eft  extrêmement  foibte  fie  abi:- 
tu  i toutes  les  excrétions  (ont  interceptées  ; fon  ha- 
leine exhale  une  odeur  üfcdtc  ; la  météorifarion  ou 
la  diarrhée  colliquativc  le  cor.duifcnt  à la  mort  ; 
pluficurs  périfient  , fie  c’cft  le  plus  grand  nombre, 
fans  qu'il  fc  foie  faitaucunc  év^cujtton  fie  fans  avoir 
foufterc  de  gonflement.  On  trouve  à l'ouverture  des 
cadavres , des  épanche. nens  lymphatiques  fi:  langui- 
aohns  fous  la  peau  , dans  le  tillu  cellulaire  fie  entre 
les  mufcles  j ce  font  ces  épanchemcns  qui  ont  fait 
donner  à cette  maladie  le  nom  que  ncAJS  avons  cité  : 
on  a vu  dans  quelques  fujets  le  panicule  charnu  d'un 
côté  , & quelquefois  des  deux  , converti  en  une  gelée 
rougeâtre  j les  vifeères  plus  ou  moins  infiltrés , pour- 
ris fie  gangrenés  j les  cadavres  exhalent  toujours  une 
odeur  mfeétc  fie  très-rebutante. 


(0  Nous  avons  vu  , à Farts,  une  légère  enclouure 
à un  pied  de  derrière  d’un  vieux  cheval  très- vigoureux, 
donner  lieu  , dans  cette  partie,  au  développement  du 
charbon,  avec  une  rapidirc  qui  a fait  périr  l'animal, 
d’autant  plus  promptement  que,  nel’oupçonnanc  poiur 
cette  maladie  , on  ne  lui  a oppofe  aucuns  des  moyens 
qm  auroient  pu  en  arrêter  Us  progrès.  iJonv.  ni).] 
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Charbon  fymptomaùtfut. 

XIX.  Le  charbon  Cympeomatique  ne  fc  montre  que 
fie,  douze,  dix- huit  , vingt-qu.ure  , trente- (ïx  , le 
même  quarante-huit  heures  après  les  c tiers  d'une 
commotion  fébrile.  Ce  mouvement  eft  encore  pré- 
cédé par  le  dégoût , U triftcflè  & la  ccflàtlon  de  la 
rumination  , fc  froid  des  oreilles,  des  cornes  Se  des 
extrémités , la  douleur  de  l’éptne , Se  no.'ammcm  des 
lombes  , lorlqu'on  comprime  ces  parties  , la  dureté 
de  la  panfe , far-tout  (î  la  maladie  s' eft  déclarée , ainfî 
qu'il  arrive  le  plus  Couvent  après  que  l'animal  a 
mangé  ; car  alors  tonte  digeftion  eft  lufpcndue , Se 
le  mal  eft  d'autant  plu*  grand  qne  i'indigeftion  eft 
plus  forte  : le  poul*  eft  concentré , les  pulfarionj 
font  traînées  St  irrégulières  , les  urines  font  rares  ou 
lupprimées , les  déjeâions  font  arrêtées , «ce. , le 
fiilfon  fe  manifefte  enfuite , & quelquefois  il  pré- 
cède ces  fymptômes  : dès  qu'il  eft  pjlVé,  la  chaleur 
du  corps , des  oreilles , de  La  bouche , Se  de  l'air  ex- 
piré, eft  plus  forte  que  dans  l'état  naturel  ; le  mou- 
vement des  dattes  eft  accéléré , le  pouls  eft  foulevé  , 
fréquent , Se  plurûr  caprixant  qu'intermittent.  Ceft 
ordinaircme  t a cerce  époque  que  les  charbons  ou  les 
tumeurs  charbonaufcs  paroilicut. 

XX.  Ceecc  éruption  opère  un  relâchement  dans 
tout:  la  machine  ; l’animal  paraît  mieux  Se  l’cft  ef- 
fccltvt.it, eut  : il  clt  moins  affaillé  , plus  développé  , 
plus  libre  dans  les  mouvemens  Se  dans  fa  marche  ; il 
cherche  i manger.  Se  fur-tour  à boire  s l’artère  eft 
Couple  ; le  pouls  eft  libre , Se  , a peu  Je  ehofe  jstès  , 
dans  l’état  nature!  ; la  chaleur  du  corps  eft  uniforme 
par-tour;  mari,  fi  la  nature  rieft  fccouruç  à remps  , 
la  tumeur  ou  les  tumeuts  fc  Iphacèleu;  Je  plus  en 
plus , la  gangrène  gagne  de  proche  eu  proche , le 
pouls  s'efface  , la  prostration  des  forces  eft  plus  ou 
moins  gt  andc  ; l’anxiété  fucccdc  à la  foiblcJîc  , l'a- 
nimal s'agite,  il  g atte  le  fol  arec  fes  pieds  antérieurs, 
il  fe  couche  Se  fc  relève  fans  cette  , il  hennir,  mugit, 
fe  plaint  plus  ou  moins  fortement  ; la  rclpration 
devient  laborteufe,  entrecoupée,  les  m»  boites  fe 
frottent  convu  Hivernent , il  grince  les  dents,  la  bouche 
fc  remplit  de  bave , la  tumeur  ou  les  cutncurs  s'af- 
fjiflent , l'humeur  qu  elles  contiennent  rentre.  Se  l'a- 
nimal fuccombe  plus  ou  moins  promptement  : quel- 
quefois cette  même  humeur  le  fait  jour  à travets  les 
tégumens  ; alors  elle  fe  répand  fous  la  forme  d'une  * 
férofiré  tougeitre , ou  elle  s'inftnuc  dans  le  tillu  cel- 
lulaire des  parties  adjacentes  ; dans  l'un  & l'autre  de 
ces  cas , elle  altère  St  gangrène  toutes  le,  parties  fur 
lefquellcs  elle  s’eft  répandue.  La  more , dans  cetrc 
circouftatice , eft  moins  prompte,  il  clt  même  des 
animaux  qui  en  font  réchappé*.  On  a vu  que  les 
fujets  chez  lefquds  les  tumeurs  ch  irbonettfcs  fe  for- 
moicnr  dans  la  gorge  , l'arrière  bouche , le  larynx  , 
mouraient  peu  de  temps  après  avoir  donné  des  ly  ttip- 
cômrs  de  fténéfic  ou  d'hydrophobie. 

XXL  Ces  fortes  de  charbons  font  prcfque  toujours 
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fan*  douleur»  fans  chaleur  ; la  gangrène  s'en  empare 
aurti  tôt  quils  paroifTcor  , Se  1 humeur  qu'iîs  renfer- 
ment cft  totalement  putréfiée  : elle  cft  quelquefois 
fi  délétère,  qu’elle  produit  dans  les  hommes  & les 
animaux,  chez  Icfqucls  elle  s cft  infirmée  par  une 
voie  quc’conqite  , les  défordrci  les  plus  cftrayans , 
& meme  la  mort , s’ils  ne  font  fccourus  prompte- 
ment (i). 

XXII.  Car*  humeur  n’cft  pas  cependant  toujours 
d'un  carjJtèrc  au(Ii  inûdicux  : nous  voyons  des  ani- 
maux relifter  à les  effet*  l'cfpacc  de  douze  , dix- 
huit  » & meme  vingt  jouis  , au  bout  duquel  trmps  il 
furvient  une  cfpècedc  colliquation  , leur  corps,  leurs 
cxcrémcns , & leui  haleine  , exhalent  une  odeur  fé- 
tide & cadavéreufc;  iU  font  conftammciu  dégoûtés 
tfe  tous  les  aliment  foüies  & liquides  ; il  en  cil 
dont  le  corps , la  tête  & l’encolure  fc  nuréorilcm  , 


fi'  I.c  fteur  Perre: , ar  ri  fie  vétérinaire  à Angers , en 
Donnant  I hiitoire  d’une  maladie  charbunncuie  qu’il 
avoir  traitée  avec  beaucoup  de  l’accès , rapporte  le 
fait  fuivanç  : 

Le  nommé  Chevalier  % ayant  fait  Feuverrure  d’un 
bœuf  mort  de  cctre  m.iîi lie  . porta  fus  mains  teintes 
de  fan  g à Ion  v liage , qui  ctoit  naturellement  couvert 
de  b mirons  ; peu  de  temps  apres  li  lui  lu:  vint  un  éré 
Upc  Ile  qui  S’étendit  de  prie  un  camclère  absolument 
charbonneux  : tes  maux  de  coeur,  le  friffon.  la  fyn- 
copefc  la  tnor*- , fcivirtnt  de  prêt  k contaâ  du  fing 
de  cet  animal  ira.âc.  fur  partie;»  trés-dilpofees  a 
en  recevoir  l’imprclfioa. 

Cet  artifte  a éré  depuis  vi&iinc  de  fou  rilc  pour 
l’art  vétérinaire.  Il  a i ;ir  l’extirpation  û’unc  tumeur 
charbonncufî , étant  bîç.Te  a une  main  ; îé  cont.  â du 
fan  5 lui  a bientôt  communiqué  la  maladie,  Se  il  y a 
iuccombé,  malgré  roubles  ievours  qu’on  lui  a admi- 
nidrès;  l’animal  a guéri. 

Le  ii:ur  CVfi/tr  » artift»  vétérinaire  à TJcufchâtcl  en 
Normandie,  a traité  une  maladie  charbonncufc  fur 
Jes  bêtes  à cornes  , dont  la  malignité  étoic  telle,  que 
deux  homaies  de  fa.parohTe  de  Cahagnç,  qui  ont  eu 
l'imprudence  de  laigner  a la  gorge  un  taureau  ma- 
lade , (c  fur  le  point  de  mourir  , ont  éprouve  un  gon- 
flement très  conlidcrable  au  bras  droit , avec  des 
taches  livides , a la  fuite  de  l’attouchement  du  fmg 
fur  la  partie  : peu  de  temps  aj>rè.  l'exigence  de  la 
tuméfaction , ils  ont  éprouvé  des  maux  de  cccur , une 
fièvre  violente  , des  Tueurs  copieulcs,  & ont  été  très- 
dangereuftment  mal*  Jes. 

Le  durban  qui  s’eft  manifefte  fur  les  chevaux  Se  fur 
les  bœufs  en  aoô:  177s,  à Châlons-fur- Marne  « s’eft 
communiqué  a placeurs  perfonnes  qui  en  font  ir.ort.*s. 
Pe  ce  nombre  lont  le  Berger  de  la  Grange-le-Comtc, 
mort  au  bout  de  hure  heures , pour  avoir  tVx  le  cuir 
d’un  bœuf  enlevc  par  cette  maladie;  un?  femme,  à 
VilIcrs-anx-Bois , qui  a éprouvé  le  même  fort,  pour 
avoir  introduit  Ton  bras  dans  le  rcâtnn  d’un  cheval 
attaqué  du  charbon. 

Le  fieur  l'mfon,  artiitî  vérérimiim,  s’prant  blcfic  à 
b jambe  avec  l’infirument  dont  il  s était  fend  pour 
fn’rc  l’ouvcrtuie  d’un  bœuf  mort  du  charbon  , a etc 
nth  élc  prriuue  fubi  terne  11 1 d’une  tumeur  charbonneuse 
a cette  même  jambfe;  il  n'a  dû  Ton  falut  qu’a  un  trai- 
qtm.ni  pilonné , dont  il  a fait  uibgc  fur  le  champ.  ^ 
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d'autres  qui  dépériflent  à vue  dVril , & les  uns  (c  les 
autres  meurent  bourfouffiés  &.  météorifés  , ou  entiè' 
rernent  dciîêchés  & atrophiés. 

XXIII.  Cette  d ftércncc  du  plus  ou  du  moins  de 
lenteur  dans  les  progrès  de  cette  maladie  , peut  dé- 
pendit du  degré  de  malignité  de  l'humeur  qui  la 
produit  ; mais  il  nous  a paru  quelle  dépendoir  plus 
ffirticuhèrcir.crt  du  plus  ou  du  moins  d’importaucc 
îles  organes  affadies. 

Les  animaux  qui  y fuccoinbcn:  ont  cfTcéHvcrr.cnt 
le  médiaftin  ou  les  poumons , le  coeur  ou  le  dia- 
phragme, le  foie  ou  le  pancréas , l’eftomac  ou  les 
eftomr.es , ou  les  inteftirs,  lis  reins  ou  la  matrice  , 
les  véficulcs  liminales  ou  la  vcfTic  , plus  ou  moins 
affecKs  de  gangrène  ou  de  taches  gangrèr.  eûtes  , ré- 
parducs  çi  5c  la  fur  U furlace  fies  uns  ou  des  autres 
de  ce*  vifeères , tandis  que  ceux  chez  Icfqucls  le  mal 
traîne  en  longueur,  montrent  plus  particulièrement 
des  tuméfa&ions  noires  fie  gangrenées  dans  l’cpaiffcuc 
du  méfcntèic  , dans  les  glandes  méfentériques , dons 
I épailTcur  de  la  craiffe  ou  de  l’.ixongc  qui  enveloppe 
les  reins  , entre  le  péritoine  & les  mulclcs  abdomi- 
naux , &c. , eu  des  épanchcmens  de  fang  ou  dq 
férofité  dans  la  poitrine  , la  matrice  , le  bas* 
ventre , Sec. 

Fi  Ivre  charbon/uxfe. 

XXIV.  Le  charbon  peur  exifter  fans  aucune  effo- 
rclccncc  extérieure  quelconque,  c’cft  ce  que  nous 
nommons  ji'.vrc  char-ottnrfc  ; cette  maladie  cft  prcl- 
que  toujours  épizootique  ; 1!  n’cft  guère  polîîbîe  Je  U 
reconnaître  qu’à  l'ouverture  des  c ul.vrcs  des  animaux» 
dans  Icfqucls  on  remarque  en  général  les  mimes  dé  foi  - 
«1res  que  dans  le  charbon  cfjcnticl , & p us  particu- 
lièrement des  tumeurs  noires  , fançdincs  & cb  i bon- 
nées  dans  le  niéfcntèrc  , piès  le  tronc  de  l’artère 
nufcr.iéiiquc  anterieure  , entre  celui  de  la  cœliaque 
5;  cette  même  irileittérique,  dans  Icjm  lîcur  de  U 
rate,  du  foie,  du  panel  cas , &r.  ; en  voit  encore 
des  cchymcfcs  dans  le  cci  veau  , fur  la  furfacc  exté- 
rieure du  cœur  , dans  fon  épaîrtcur,  d.ms  les  peu-* 
mon?  ; des  épanche  me  ns  ce  fang  noir  & diflous  dans 
les  d lie  rente  s cavités.  d.r  s les  ventricules  du  cer- 
veau , dans  les  inrcflir.s  de  la  vcllic  , dans  l'épailicur 
des  chairs  , de  la  paille  > &c. 

Cette  maladie  cft  cxticmcmcnt  aiguë,  iV.nimal 
n’en  cft  pas  plutôt  atteint  qu'il  périt  dans  l'inftant , 
fa  s avoir  Henné  le  plus  léger  fymprôme  maladif,  Se 

10  ivcra  même  perdant  qu’il  travaille  , &c.  Le  dé  ai 
le  plus  loi  g qu'elle  donne  cft  une  heure  ou  deux, 
l’animal  parer  étoutdi,  égaré;  il  lève  Si  b tille  lt 
tête  ; il  fe  fceotie  , fc  tourmente  , fc  plaint , hennit, 
&c.,  les  yeux  fortent,  pour  ainfîdire,  de  leur  orbite  J 

11  ciiancele  , tombe  & meurt  dai  s des  convubions 
plus  ou  moins  violentes. 

Ce  charbon  n’arraque  guère  qne  îcs  jeunes  c'ni- 
maux;  il  a paru  que  ceux  quj  av oient  au-delà  de  lïx 
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i fcpt  ans  en  étoien:  exempts  : peut-être  que  la  force 
j-Jin  grande  du  fyftèmc  artériel  en  cft  L eau  le. 

XXV.  Cette  divifion  du  chariot  en  effcnticl , 
Jympromatiquc  te  f'rvrc  cha>bonnet:fc  n'cft  point 
idéale  : les  différences  qui  les  curaâérifcnc  peuvent 
être  des  modifications  de  Ii  n»cmc  maladie  , & dis 
ufpcÛs  difterem  lotis  lcfq*!c|s  clic  fc  préfente  : m.Js 
comme  ces  modifications  ticrnet't  v aiicmblablcmeut 
à une  dilpofirion  particulière  des  fujers  , à leur  tem- 
pérament, a nfi  qu'à  la  turu.  c de  l'humeur  qui  donne 
lieu  à ces  for.es  de  maux  , cl  c nous  paroit  d'autant 
plus  importante,  que  les  uns  te.  Us  antres  de  ces 
charbons  demandeur  un  ti  citerne  i t pirticulicr  & 
différent. 

XXVI.  Le  charbon  ejftntid  attaque  les  fujets  d'une 
•conftiturion  forte  qui  (c  défend  avec  énergie  de  l’cn- 
nenri  qui  l'opprijm*  : le  charbon  fymptomati^ue  fur- 
pôle  n-oin»  daCfivué , te  il  cft  plutôt  l'effet  dun  telle 
de  force  , que  d'une  énergie  alfoluc  ; tand  s que 
dans  la  fievre  cfurbonncujc  l'humeur  relie  concen- 
trée , elle  ne  peut  erre  déterminée  à U farfjcc  , at- 
tendu l'inertie  des  m luvcnicr.t  viraux.  Quoi  qu'il  en 
foie,  le  caractère  de  la  tumeur  cil  de  ne  jamais  fup- 
purc'  , quelque  moyeu  que  r.ou«  ayons  mis  en  ufoge 
pour  lui  procurer  cette  terminai  Ion  » J hum  ur  qu'chc 
contient  cil  un  dépôt  de  marière  vraiment  délétère  } 
fa  rélolution  , ou  fa  rentrée,  cil  une  dcdidcencc 
morcelé;  h gangrène  dars  'e  cheval,  le  mulet, 
l'âne  S:  le  clrcn  , ne  le  mcr.ifcftc.  qu’après  que  la 
matière  cft  dépotée;  elle  cil  plus  } rompte  dans  le 
boeuf  3e  le  mouton  ; de  la  , Ci-  s doute  , (a  diffé- 
rence des  lymprômc-  que  l’on  oblcrvc  dans  ces  dif- 
férais animaux , relativement  â cette  rumeur  intlom- 
maroire  dans  les  uns,  3e  froide  dans  les  autres. 

E le  cft  pl  is  ou  moins  dan  ;crcufc  fui  vent  les  par- 
ries  qu  elle  aff  ilie  ; fi  fifiarion  autour  Je  l.i  tète  6e 
l-ir  la  rétc  , fur  le  larynx  , le  pharynx  , la  partie  in- 
térieure de  l tnc  h:-e  , la  partie  lupérictirc  Se  «»ré- 
rieure  du  pt  irrail , lur  Us  nammelîcs  , fur  les  parties 
de  la  gén-ration , & dans  les  fobors,  U rend  plus 
meurtrière  que  lorfqu'cUe  cft  fitucc  par-tuu:  uillcu  s. 

Ça  u fi  s du  charbon. 

XXVII.  Les  caufcs  de  ecrre  maladie  font  en 
tris  grand  nombre  ; mais  elles  font  le  plus  fouvent 
communes  te  génér  Je<.  Elle  le  monrtc  après  de*: 
foifons  pluvieufet  qui  ont  luccéJé  a de  grandes  ft- 
chrclîcs,  après  la  confommation  de  fourrages  vafés, 
mal  lécoltés,  fubme  gés  , rouilles,  chargés  d’in- 
feéles,  Bec . Elle  cft  très-fréquente  te  même  en- 
zootique  dans  les  p.  ys  b «s,  aquatiques,  marécageux , 
te  dans  les  prairies  qui  abondent  en  renoncules  , jun- 
caj;o#  lèches , queues  de  cheval , Uc  ; clic  s’y  montic 
meme  épizootique  dans  les  années  piuvicufcs  , te 
elle  attaque  un  nombre  prodigieux  d'animaux  ; elle 
cft  encore  enzootique  dans  Us  paroillcs  te  chez  les 
M*p»€iNi,  Tome  IV. 
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particuliers  qui  font  forcés  d'abreuver  leurs  bcflii  ;y 
d'eau  de  marc  bouibcufc  te  c roupillante,  ou  d'eau  de 
pui:s  chargée  de  marne , de  glaifc  te  de  flénirc  ; 
ces  eaux  le  rccimnoiffent  à leur  defaut  de  traufpa- 
rcncc  & de  limpidité;  e!rcs  font  Intcufcs , elles  ont 
un  goût  te  une  odeur  fades  ; elle  règne  aufii  dans 
les  pays  fées  te  élevés , mais  ce  n’cft  qu'après  des 
fcchcrefTcs  te  d.s  chilcurs  extrêmes-,  ou  des  orage* 
frequens  qui  icfroidijfcnc  tout- à- coup  faunolpliccc , 
ou  après  des  pluies  continuelles. 

Les  prairies  artificielles  formées  de  trèfles  , la  dé- 
veloppent fouvcnc  dans  les  animaux  qui  tic  vivent 
que  de  cetrc  plante,  lolt  qj’ils  la  m logent  eu  herbe, 
foir  qu’on  la  leur  donne  en  fourrage  p-ur  t.  rite  nour- 
riture ; mais  fi  elle  cft  mêlée  avec  parie  égale 
de  paille  de  f.  ornent , elle  forme  une  uocirriiurc 
moins  échauffante,  fle  par  conséquent  plus  f.inc. 
Ccrc  ma’adic  a encore  éé  la  fuite  de  1‘ufagc  de 
pailles  & de  foins  nouveaux , de  l'excès  d'exercice, 
de  grain , de  l'avoine  plâtrée,  du  fon  fermenté  , tcc.  ; 
elle  s’eft  maniftftéc  dans  le  chien  après  s’être  vautré 
fur  la  chaiognc , en  avoir  maugé,  Sec.  ; dans  le 
beruf  te  le  mouton  , après  des  coups  Je  foîcil , enfin 
les  uns  te  les  antres  de  ces  animaux  en  ont  é:i  af- 
fectés fpont..némcnt  fans  aucune  caufe  apparente  ; 
mais  comme  tout  ce  qui  peut  appauvrir  le  fopg  te  la 
lymphe , fufpendrc  ou  ftipprimer  les  féc.’étions,  éner- 
ver la  tîllurc  des  tegumens , anéantir  l:.<ftion  des 
filtres  cutanés , augmenter  i’âcrcté  de  la  Lite , Sec.  , 
tient  k des  caufcs  aullî  inextricables  qu'inrilîblc*  , te 
dont  néanmoins  le  ch  ara  en  peu  être  la  fuite;  il  n’cft 
point  étonnant  que  cette  maladie , ainli  qu'une  in- 
finité d’aut  es,  le  développe  inopinément  fans  aucune 
caufe  fcnfible. 

Au  refte,  le  charbon  cjcntul  tous  a parti  plus  par- 
ticulièrement être  la  fuite  d'une  boif  o \ ch  irgéc  de 
parties  hétérogènes  ; le  charbon  fymj  tomatique  de 
planrcs  âcres  te  aquatiques  , 3.  la  fievre  charbon- 
neufe  de  la  vinfiieude  des  fiifous,  3c  notamment 
de  l'excès  de  féchcrcffc. 

Traitement  du  charbon . 

XXVIII.  Les  tumeurs  chu  bonneufes  en  général 
peuvent  te  doivent  être  regardées  comme  l'effet  d'un 
effote  que  foie  la  nature  pour  fc  débirralïcr  de  "hu- 
meur qui  la  furcharge,  te  dont  il  importe  de  fovo:i.cr 
la  fortic  par  toutes  les  voies  qui  peuvent  la  fo  i pro- 
curer ; ccl'c  qui  nous  a paru  la  plus  propre  à cet 
effet  , cft  fins  contredit  la  partie  fur  laqu.llc  la  tu- 
m.’foclion  s'eft  formée  ; il  cft  généralement  prouvé 
par  l'expérience  , air  fi  que  pa^  toutes  les  particula- 
rités que  préfente  cette  tumeur  dan1*  fa  formation  , 
fes  progrès  & fa  terminai fo“» , que  1 humeur  qui  la 
conihiuc  cft  un  dépôt  critique , dont  l'étuption  te 
l’évacuation  délivrant  la  machine;  que  le  charbon  ne 
ce/Te  d’étre  curable  qu'uucant  que  le  virus  a le  temps 
te  le  pouvoir  de  porter  atteinte  aux  vifcèm  & aux 
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«titre*  organes  cJfcnricts  à la  vie;  q«ic  fonte?  les 
fois  qu’il  circule  encore  avec  la  marte  générale  des 
humeurs  , il  eft  très-facile  d’en  anéantir  les  cifcts  » 
foie  en  les  dénaturant  par  des  médicamcns , dont  la 
vertu  eft  diamétralement  oppoféc  à les  mauvaife* 
qualité,  foit  en  l’évacuant  par  les  couloirs  excré- 
toires, foit  par  des  égaûts  artificiels , 3cc. 

XXTX.  Lorfque  cette  maladie  eft  épizootique  , 
elle  exige  deux  cfpèces  de  trairemens , l‘uo  prefer- 
vatif  5t  1 autre  curatif. 

Le  premier  eft  le  même  dans  les  trois  cfpèces  dé- 
eûtes  ; c’eft  aufli  p-t  lui  que  nous  ievrion*  com  r.er.- 
CCT  J mais  comme  la  fievre  charma  incafi  ne  peut  erre 
foumife  à un  traitement  curatif»  vu  li  promptitude 
de  fa  marche  & ta  célérité  des  clfci<  fini  lires  qui 
en  font  les  luîtes,  nous  fuivrons  dans  la  defeript  on  du 
traitement,  l’ordre  obier  vé  dans  rhiftoire  des  d'ilfé- 
rentes  cfpèces  de  charbon.  Le  traitement  ptophyiac- 
tique  qui  convient  dans  U circoi.ilincc  d’un  cha/bon 
cllcnticl , ainfi  que  dans  celle  d’un  charbon  fyirptô- 
matique  , eft  ablolumcnç  le  meme  , fie  il  deviendra 
curatif  & préfcrvacif , lors  de  l'cxitlcnoc  d’une  fièvre 
charbonncufc.  La  defeription  de  ce  traitement  ter- 
minera donc  cet  article  ; ainfi  nous  commencerons 
d’abord  par  celle  du  tra  terrien:  du  charbon  cfleniiel  ; 
dc-là  nous  partirons  à celui  du  charbon  fymptôma- 
tique,  5c  nous  terminerons  pat  U méthode  proplv- 
laclique  , obfcrvant  néanmoins  de  faire  précéder  ces 
différais  traitemens  par  l indiia  ion  de  tour  ce  que 
fartifte  doit  preferire  Se  faire  obfcrver  dans  le  ré- 
gime , fans  lequel  les  méthodes  proposées  ne  fcrolent 
d’aucune  utilité. 

XXX.  Le  charbon  cfentul  (X)  eft  en  général  le 
moins  dangereux,  & celui  dont  on  ci  iomphele  plus  fa- 
cilement, lur-toui  lorfqu’ü  n’a  pas  le  caraélère  de  ma- 
lignité que  nous  lui  avons  reconnu  ( art.  XIII  ) , 
Se  qui  eft  , à la  vétité  , très-rare  ; néanmoins  , nous 
entrerons , pour  le  traitement  , dans  tous  tes  décrits 
relatifs  à ces  différentes  nuances  , & nous  cherche- 
rons , autant  qu’il  fera  pofiiblc  , a énoncer  les  indi- 
cations diverlcs  qu’elles  présentent  , 8c  que  nous 
avons  décrites  C XVIII  ).  Le  charbon  fymptomatique 
IXIX)1  a également  des  degrés  divers  de  malignité  8c 
d’intcnficé  j ce  qui  nous  obligera,  pour  ne  rien  lairtct 
à defirer,  d’entrer  dans  des  difeurtions  relatives  à ces 
différences  ; ce  qui  fera  autant  d’articles  féparés. 
Cette  méthode  nous  a paru  ta  plus  propre  à fixer 
l’attention  def  artiftes  - vétérinaires  dam  la  cure  de 
cette  maladie  formidable  ; quelque  minutieux  que 
foient  les  détails  dans  Icfquels  nous  entrerons , ils  ne 
trouveront  que  trop  d’indications  nouvelles  à rcm- 

£lir  , fur  tefqucllcs  les  modifications  , déjà  énoncées, 
ts  éclaireront. 

Soins  & Régime. 

XXXI.  Rien  a1  eft  à négliger  dans  une  épizootie  ; 


C H A 

la  plus  légère  omifiton,  le  plus  léger  retard  dans  les 
lecours  ne  font  fouvent  que  trop  funeftes. 

Les  tumeurs  charbonneufes  peuvent  , ainfi  que 
nous  l’avons  dit  (IV) , fc  manifefter  au  moment  ou 
on  s’y  attend  le  moins  : on  ne  fauroit  donc  vifitvf 
trop  fréquemment  les  animaux  , examiner  avec  trop 
d attention  toutes  les  parties  de  leur  corps  , lc%  ut  es 
après  les  antres  , afin  de  s’alfuret  de  l’cx  ftcncc  de  la 
plus  légère  cfHonfccncc  : il  n eft  pas  moin<  impor- 
tai t de  remarquer  foigneufemenr  le  plus  léger  dé- 
goût , la  plus  1 gère  t lifte  tic  : tf  vifiter  la  bouche 
pour  en  conno  t e l’état  inflammatoire  : de  voir  fi 
les  yeux  ne  fo  t pa\  armoyans  : ii  la  rumination 
u eft  pas  retardée  : li  le  lai:  n’cft  pas  alté  é : Se  en 
un  mot  , de  rcconnoitrc  le  plus  léger  fymptôme  qui 
puiffe  faire  Couronner  l’invafiou  de  la  maladie.  Si 
l’épizootie  eft  de -nature  à affecter  l’intérieur  de  la 
bouche  , cette  pavité  doit  cire  infpcctéc  pluucuts 
fois  dans  la  journée  , ainfi  que  toutes  les  part  es 
qu’ci  e renferme , pour  ne  pas  1 ai  li  er  Surprendre  l’ani- 
mal par  des  rumeurs  Se  des  ulcères  capables  de  le 
conduire  inopinément  à la  mort  ; fi  au  contraire  la 
maladie  aft'câc  le  pied  , il  faut  toucher  très-fouvent 
cette  partie  , & notamment  la  couronne,  pour  iccon- 
noitre  fi  la  ch  (leur  eft  plus  forte  que  dam  Téta:  na- 
turel ; ce  qui  eft  un  figue  non  équivoque  que  le 
charbon  ne  tardera  pas  a le  développer  ; I cn^orge- 
ment  des  veines  latérales , U duratc  5t  la  plénitude 
des  artères  de  ce  rom,  font  des  lignes  non  moins 
ccriains  de  l’apparition  prochaine  de  cette  tumeur. 

On  doit  éviter  avec  le  plus  grand  foin  toute  com- 
munication ; ceux  qui  (oignent  les  malades  ne  doi- 
vent jamais  entrer  dans  les  étables  faines;  cette  ma- 
ladie étant  des  plus  contagicufcs  ; on  brûlera  à Ja  porte 
des  écuri  s , des  étables  ou  des  bergeries  infcâécs  » le 
fumier  qu'on  en  retirera  chaque  jour  , afin  que  les 
particules  contagicufcs  qu’il  renferme  ne  puilfenc,  co 
s'étendant  au  loin  , propager  la  contagion.  On  enter- 
rera les  cadavres  le  plus  pr<  fondement  que  l’on 
pourra  , après  avoir  lacéré  leur  cuir,  pour  prévenir 
les  effers  de  U cupidité  5c  de  l’av^ricc  , le  commerce 
de  ces  cuirs  n’a  été  que  trop  funefte , 5c  pluficuis 
provinces  gémîrtent  encore  fur  les  pertes  inappré- 
ciables qui  en  ont  été  La  fuite.  Ces  précautions  font 
d'autant  plus  nécclfiircs  , que  les  afTc&ions  chaibon- 
renies , le  plus  fouvent  mortelles  , dent  ont  tant  de 
fois  été  atfe&és  ceux  qui  ont  eu  la  témérre  d'ertlevcr 
les  cuirs , n’a  pu  jufqu’ici  arrêter  ce  trafic  trop  dan- 
gereux pour  n’êtrc  pas  rigoureufeir.cnt  proh.bé. 
Toute  communication  des  animaux  fains  avec  les 
malades  doit  être  foigneufement  intcrccpréc  ; on 
tiendra  les  premia  s dans  des  étables  , 5c  on  ne  les 
biffera  aller  que  dans  des  pàtuiagcs  bien  parqués  5c 
même  clos  de  murs  , peu  éloignés  des  habitations. 
Cette  maladie  eft  fcmbiable  au  claveau  ,•  par  la  fa- 
cilité avec  laquelle  elle  le  communique;  il  futfit  du 
partage  d'un  animal  infe&é  dons  un  lieu  habité  par 
des  animaux  fains  , pour  qu’elle  fc  répande  fur  eux  ; 
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Se  nous  pourrions  cirer  plufîeurs  exemples  qui  prou- 
vent qu'un  animal  infecté  , inttoJuit  furtivement 
dans  une  paroilfc  , a occalionné  la  perte  cn.icrc  de 
fes  troupeaux. 

On  fera  bouchonner , étriller  Se  brofTer  fouvent 
l'animil  , afin  de  ré:ablir  l'excrétion  de  l'infcnfiblc 
tranlpiration  i ccnc  évacuation  fi  iMuraire  étant  tou- 
jours fupprimée  dans  cette  maladie  , on  le  tiendra 
couvert  & dans  la  plus  grande  propreté  i on  fera 
bouillir  du  vinaigre  dans  un  va(c  fur  un  rédnud  * 
on  en  dirigera  les  vapeurs  fous  le  ventre  , fous  U 
poitrine  Se  dans  les  nafeaux  ; on  lui  fera  fouvem 
refpircr  un  air  frais , foir  en  le  promenant,  s'il  fiit 
beau , foit  en  parfumant  l'écurie  , l'étable  , le  che- 
nil , Sec  avec  des  plantes  aromatiques  ; le  feu  étant 
un  ventil.ucur  très-clHcacc  pour  rcnouvellcr  Se  puri- 
fier l'air  f il  importe  d'en  entretenir  des  brafiers  à la 
porte  des  écuries  Se  en  dedans  ; on  fixera  dans  U 
bouche  des  chevaux  Se  des  boeufs  des  billots  com- 
posés doxinici  lîiuplc  , de  racine  d' angélique  5c  de 
camphre  ( n°.  it  ). 

Les  animaux  malades  feront  tenus  à la  diète  la 
plus  Cévete  ; la  moitié  de  la  ration  ordinaire  fera 
donnée  à ceux  qu’il  s’agira  de  préierver. 

Les  chevaux  , les  bê:cs  à cornes  & les  bêtes  à 
Line  , feront  tenus  au  lcc  ; le  foin  , la  paille  6c  le 
fon  feront  choifis  très-bons  Se  très-fains,  & feront 
leur  feule  nourriture. 

Ceux  de  ces  animaux  qui  feront  afFeétés  d' ulcères  à 
la  langue  (XIV),  n'auront  pour  toute  nourriture  qu'un 
peu  de  fon  mouillé  5c  de  l'eau  blanche  , fur  un  feau 
de  laquelle  on  aura  fait  diiToudre  une  once  de  Tel  de 
nicrc  » rouet  autre  nourriture  folide  cnrre  dans  les 
ulcères , les  irrite  , les  déchire  5c  les  aggrandit  ; on 
ne  délivrera  cette  ration  qu’après  avoir  i’jcélé  dans 
la  bouche  des  liqueurs  détcrlîvcs  ( n°.  iS  ) Se  avoir 
lotionné  particulièrement  l'ulcère  : on  répétera  ces 
opérations  , ayant  le  plus  grand  foin  qu’aucune  des 
particules  de  fon  ne  refte  Se  ne  féjourne  dans  la  plaie. 

Le  cochon  fera  mis  à l'ufage  de  l’orge  , du  gland 
ou  du  fon  de  froment  ; il  fera  abreuvé  d'eau  blan- 
chie par  la  farine  d'orge  , ou  par  celle  de  froment , 
fur  un  feau  de  laquelle  on  aura  fait  diiToudre  une 
once  de  fcl  de  nitre , 5c  dans  laquelle  on  aura  ajouté 
un  verre  de  vinaigre. 

Le  chien  aura  pour  toute  nourriture  un  peu  de 
pain  raflis  5c  de  l'eau  pure  qu’oo  renouvellera  fou- 
vent.  , 

Traitemtnt  particulier  du  charbon  effcnttcl . 

XXXII.  Ce  charbon  (X)  cri-il  petit,  récent,  perfore 
ou  non- perforé  , coupez  le  poil  fur  la  tumeur  dans 
fa  circonférence  , Se  même  à quelque  dirianee  de  fa 
oafe  j armez-vous  d’un  biilouri  droit,  fendez  la  peau 
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en  croix  , féperez  les  quatre  lambeaux  des  tégumrns 
réfultans  de  cette  inciiion  , faififlcz  Iz  rumeur  avec 
uue  érigne  ou  avec  un  crochet  de  fer  quelconque , 
ou  avec  des  pinces  anatomiques , dilféqucz  6:  f*pa- 
rcz-la  de  tourcs  les  parties  auxquelles  elle  adhère  au 
moyen  d'un  fcalpcl  à deux  tranchant , 5c  fi  fon  fond 
ou  fa  bafe  font  trop  enfoncés  ou  engagés  dons  des 
parties  d m la  fcdlion  fetoit  daogereufe  , ainfi  qu'H 
arrive  dans  le  charbon  perforé  , lailfcz  cette  même 
partie  que  vous  ne  pouvez  atteindre  ; prenez  un  bou- 
ton de  fer  chauffé  juf qu'au  point  de  blaichir  , 5c 
cautérifcz  le  plus  qu'il  vous  fera  poflible. 

XXXIII.  RcmplifTcz  l’ulcère  réfutant  de  cette 
opératiou  de  plumaccaux  chargés  d'ongucnc  ëpifp-l- 
rque  5c  cauftique  ( n°.  14  ),  afin  d'y  entretenir  1 in- 
flammation locale  , 5c  d'attirer  les  humeurs  fur  U 
partie.  Rabattez  les  lambeaux  des  téguroces.fur  les 
plumaceaux  ; couvrez  ces  lambeaux  , ainh  que  les 
parties  environnantes , d’un  large  piumaccau  , chargé 
de  ce  même  onguent , 4e  fixez  le  tout  par  le  moyen 
d’un  bandage. 

Il  feroit  dangereux  de  fc  fervir  de  ce  topique  cauf- 
ciquc  pour  le  chien  , fur-tout  fi  la  plaie  cri  dans  un 
endroit  fur  lequel  l'animal  puÜl’e  porter  la  langue  5c 
les  dents , de  crainte  qu'il  n'avale  quelques  pâmes  de 
ce  topique  , qui  produiroient  infailliblement  des  dé- 
fordres  dans  fon  eüomac  : l’onguent  anti- gangré- 
neux formulé  ( n°.  1 f ) , n’aura  pas  cet  inconvénient, 

La  tumeur  eri-ellc  plus  volumineuse  ? fes  progrèi 
à l'extérieur  lont-ils  tels , que  l'inflammation  5c  la 
fièvre  foient  développées  1 XI)  i l'opération  pré- 
cédente pourrok  devenir  funefte  , vu  les  grands  dé** 
labremens  qu'elle  entraineroit  néccfTaircment.  Scav 
rificz-la  dans  plufieurs  endroits  de  fon  étendue  , Se 
dans  toute  fa  longueur  5c  fon  épatfleur  y prêtiez  les 
côtés  des  fcar.fications  pour  faire  fortir  la  fétofité, 
ainfi  que  le  fang  noir  5c  épais  dont  le  ti/Tu  cellu- 
laire 5c  les  chairs  font  infiltrés } lavez  avec  l’eficncc 
de  térébenthine  \ i cmpliflcz,  les  plaies  de  plumaceaux 
imbibés  de  cette  liqueur , 5c  faupoudrés  eufuite  4c 
quinquina  * employez  pour  le  fécond  panfement  5c 
les  fuivans,  l'onguent  ( n*.  ij  ),  dans  lequel  l'cf- 
fcnce  de  térébenthine  dominera  plusou  moins,  fuivaac 
que  la  gangrène  fera  plus  ou  moins  a craindre.  \ 

XXXIV.  Saignez  à la  jugulaire,  fi  le  fujeteft  fav 
guin  , fort  5c  en  bon  état  ; cette  opération  exigé  que 
reripmac  ne  foit  point  farci  d'alimflns  : en  ce  cas  , 
il  faudroit  différer  jufqu'à  ce  que  la  digeriion  foie 
faite.  Souvent  cette  opération  développe  l'inflammar 
tion  i alors  il  faut  la  répéter  d'heure  en  heure  j noos 
l'ayons  pratiquée  dans  cette  cir confiance  jufqu'à 
quatre  fois  avec  beaucoup  de  fuccès  : ce  cas  cri  tore 
1 rare  , 5c  en  général  on  doit  prendre  garde  d'affoibU  f 
le  malade  par  une  trop  grande  évacuation  de  ceux 
efpècc  j elle  n’cft  falutairc  qu’autant  qu’elle  réveille 
les  forças  étouffées  par  la  redondance  du  fang,  l'fitçèe 
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4e  la  niaiTc  , *c,  L'cflcnticl  i:i  cft  de  confcrvcr  à 
ta  moire  U Force  dont  cilc  a befoin  pour  porter  dans 
ie  lieu  e bot  (i  pur  e’.le  , l'humeur  qui  U Fur  charge  t & 
dont  elle  s'ciforcc  de  le  délivrer. 

XXXV.  Après  rextiîpation  des  tumeurs  , les  fea- 
rificaron*  ou  la  faiguée  , li  vous  avez  du  la  prati- 
quer, donnez  îc  b' cuvage  tempérant  5c  anti-gangré- 
neux ( «•.  i );  relierez- en  la  dofe  tomes  les  fix 
heures  pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  ; 
éloignez* les  enfuite  5c  ce  les  donnez  que  de  douze 
en  ^oi.zc  heures.  L’odmxniftration  de  ce  remède  Fera 
fui  vie  de  celle  d’an  lavement  rafrJthilFiint  & tem- 
pérant ( /».  9 ) } mats  les  cnrrailL’s  Font* elles  irritées  *r 
y a-t-il  épreuves  ou  rénct'me  ? I amenai  rend-il  les 
hvemens  incontinent  apres  les  avoir  reçus  : ayez  re- 
cours à des  cl)  Itères  gias  , muaLagineux  5c  caïmans 
( n*.  io  ). 

XXXV 1.  On  cft  dans  Lutage  de  fouiller  les  grands 
animaux  avant  l admimftraiîon  des  lavemens,  pour 
que  cette  cfpècc  de  remède  fallc  plus  d’cftcc , c’cft- 
à-Jirc»  qu'on  vile  l'inteFtin  néhim  des  graifls  ma- 
dères qu'il  contient , en  y introduit nt  la  main  8C 
le  bras  : mais  comme  cette  operation  a éri  fou  vent 
runefte  à fcp»’ ratent  ( XXI  ) dans  la  malidic  dont 
il  s'agir  , il  imposte  de  s'en  abftti.ir. 

XXXVII.  Par.fez  l'ulcère  réfutant  de  rcxrirparion  , 
de  la  tumeur  ( XXXll  ) , régulièrement  tous  les 
jours  : continuez  TuFage  de  l'onguent  épifpailiquc 
8 t caullique  ( n*.  14  ) , juFqua *ce  que  la  luppnra- 
tion  fort  établie  : ce  qui  arrive  ordinairement  le  cin- 
quième ou  le  fixième  jour  : elle  n'cft  jamais  bien 
louable  , elle  cil  toujours  Féreufe  , diifoutc  de  âcre  : 
fubftitncz  alors  à l'onguent  ci  de  lins  un  digeftif  art4 
«ne  ( h9.  15).  Concernez- vous  d'oindre  les  panics 
.environnantes  d'onguent  pcpulcum. 

Lorfque  les  cfcarrs  feront  tombe'es,  que  les  chairs 
fc  montreront  rouges  8c  gienues  , employez  pour 
tout  panfemem  des  plum..ceaux  imbibés  deaii-de- 
vie  , fur  une  pi-  te  de  laquelle  vous  aurez  Fait  dif- 
Fcuidrc  alcès  8c  camphre  , de  chaque  une  once. 

Dès  que  le  fond  de  l’uhèrc  fera  rcmp’i , il  fuftira 
de  laver  journellement  avec  de  l'oau  commune  tiède, 
fat  urée  de  Fcl  commun  , & de  le  iaupoudrer  avec  la 
«harpie  râpée  aptes  l'ablution. 

n*  , } i *c 

XXX VIII.  Les  chofcs  étant  dans  cet  état,  rani- 
mai cil  regardé  comme  guéri , 8c  l'eft  efFcâivcmenr  j 
k plus  grand  nombre  des  propriétaires  fe  fert  alors 
des  animaux  , mais  la  prudence  exige  que  l’on  termine 
la  cure  par  un  ou  d«i:x  purgarifv  { n°.  7 ) , 8c  quen 
les  mette  peu  à peu  à lu  nourritur;  8c  au  travail  or- 
dinaires , a lcd  et  d’éviter  ks  rechutes  Fojvcnt  plus 
funeftts  que  la  maladie  meme. 

XXX IX.  Noir  obferveron* , en  et  qui  concerne 
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les  tumeurs  , qu'il  en  paroi;  Couvent  aprè;  l’cxrirpa- 
tion  de  li  picunètc  qui  a décelé  la  maladie)  Ce  etc 
circonftaucc  ne  change  tien  a U niécnodc  pr  Ferite  , 
fcarificz-les  8c  panlcr-ics  aiuii qu'il  aéiédtt  (XXXll* 
XXXlll  ) i lou  vent  encore  l'cx  trpation  de  h rumeur, 
ou  det  tumeuis,cltluivicdctLiuttdCtiomaadcmaicjics 
qui  s’étendant  tous  le  ventre  , L poiciati , 6c c.  Ces 
a\Ièmc>  loot  un  ligne  fovoiablc,  ils  prouvent  l’cliort 
que  fa  il  li  nature  pour  Fc  dépurer»  percez  les  de 
pc:itcs  ponues  de  fou  dans  tlifté.cns  en  J:  oies  de 
leur  étcuduc,  8c  couvrez  le  tout  d'onguent  tiervin 

( n“.  .7.  ; 

XL.  Le  charbon  eft-il  ancien  } la  gangrène  s'eft- 
elle  emparée  de  la  tumeur  ? armez-vous  d’un  cautère 
cuiclanc,  crconfcrivcz-lu  au  moyen  d'une  taie  de 
feu  qui  traversera  les  c.guracns,  Se  qui  pénétrera 
yulqu-s  dans  les  chairs,  non  par  l’cft. c de  la  force 
que  vous  pourriez  employer  en  appuyant  fur  le 
manche  de  1 uiftrumcnt  , mais  par  1 attion  Feule  8c 
unique  4**  feu  dont  le  cautère  Fera  pénétré  julqu'à  ce 
qu'U  ait  acquis  une  cou.eur  rofe;  amputez  tout  ce 
qui  cft  gangrené  ; cautériltz  le  fond  de  1 ulcère  avec 
un  cautère  ovoïde , 8c  paniez  comme  ci-devant  avec 
l'onguent  ( n".  t j.  ) 

L'application  du  fou  n'cft  pas  aufli  dor.lourcufc 
qu'on  le  1 imjgine  communément , elle  a Fouvent  foit 
celicr  les  douleur;  que  les  points  gangreneux  OCCU- 
fionnoicnr  lur  les  parties  icndmeulcs  Se  nerveuies  ; 
c cft  ce  dont  nous  avon»  été  allurés  une  h-liutié  de 
fois  par  1a  cctlation  de  l'anxiété  oa  de  iagication 
dans  laquelle  étoit  le*  malade  avant  la  cauu nfatioo 
( Adustign)  , mais  revenons  à notie  objet. 

Le  fujet  jouit-il  de  route  Fa  force  ? les  brcuvcgçs 
Si  les  lavemens  prclcrits  dans  le  cas  précédent  fulti- 
ront  pour  tnonq  h.  r t mais  cU-i.  Lubie  ou  abattu  ï 
ay.z  tccours  aux  cordiaux  u is  an  ùdo.ihqucs 
( u®.  z ) i dès  que  ces  médicamens  auront  pioduit 
ltlFet  dcliré  , lut  pendez -en  lutage  , lauf  à y avoir 
recours  de  nouveau,  li  le  cas  le  requiert , niais  Fou- 
teuez  les  forces  ranimées  par  ces  médicamcns , par 
des  akxitcies  mitigés  ( n ".  3.  ) 

XLI.  Le  charbon  eft-il  mobile  i s'étend-il  prompte- 
ment? a i-iltous  les  caraCtèies  de  malignité  que  nous 
lui  avousobfcrvés  ( Xlll  ) * li  importe  de  brufqucr  le 
traitement  avec  autant  de  promptitude  que  les  pro- 
grès du  mal  lout  rapides. 

Ouvrez  les  deux  jugulaires  à la  fois  8c  fortes  une 
ample  f «lignée , ne  perdez  point  de  temps  , ouvrez  Se 
F-, ariftez très* profondément  L rumeur,  circonfcrivcz- 
la  par  une  raie  de  caurciifarion  , comme  dam  le  cas 
précédent , avec  cette  différence  néanmoins  que  la 
raie  circulait  e de  feu  fera  pratiquée  a rro:s  ou  quatre 
travers  de  doigt  de  L tafe  de  la  tumeur  pour  altérer 
8c  fixer  plus  rùrtmcr.r  les  progrès  de  la  gxrgrècr  j i 
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importt  encore  de  remplir  l intervalle  ci i fiant  entre 
la  oafe  de  U tumeur  & la  raie  tracée , de  point,  s de 
f.11  qui  cravc;  feront  les  régemens  & qui  pénétre  roue 
juiqu'à  fcifoiiua  d’un  fu»g  vif de  vctmeil  ; donnez  , 
une  en  breuvages  qu'en  livcmcm , les  de  L y ans,  les 
nitreux  & les  caïmans  ( n*’.  4 ) , l’t.hcr  en  elt  un  très- 
efficace  , mais  fa  cherté  en  interdit  fouvcnc  lutage  j 
il  ne  doit  être  employé  que  pour  ces  fujers  pié- 
cieux  , ou  quand  la  fortune  des  proprietaires  le  per- 
met ; pxilcz  les  fcarifications , comme  il  cfl  dit  pre* 
ctdemmer.t , avec  Iclfirncc  de  téiebcnthinc  êc  la 
poudre  de  quinquina  , couvrez  les  parties  brûlées 
avec  longueur  ( n°.  ip . ) 

XLII.  Le  charbon  a-t-il  formé  des  ulcères  fur  la 
langue  ( XIV  ) ? SaifilLz  cet  organe  avec  la  main 
gauche,  rctirez-le  hors  de  li  bouche  le  plus  que 
vous  pourrez  , lailfcz  la  tête  prn  h?e  en  coucrc-bas  , 
fearifaez  les  bords  & le  fond  de  l' ulcère , amputez 
ces  mêmes  boujs  s'ils  fo  u calleux  , noirs  ou  livides; 
fi  pareilles  taches  le  trouvoient  dans  le  fbad  de  l'ul- 
cère f il  faudroir  pareillement  Us  enlever  avec  l'tnf- 
tr ument  tranchant  : 1 opération  faite  , prcflcz,  com- 
primez pour  faire  fortir  le  fang  & 1 humeur , lavez 
avec  la  liqueur  deterfive  ( n°.  1 8 ) ; maintenez  tou- 
jours la  bouche  ouverte  ; la  langue  hors  de  cette  ca- 
vité , & la  tète  en  tonrrc-bis  pendant  ces  ablutions 
• & ces  injectons,  afin  que  l' animal  n'avale  rien  de 
ce  qui  cil  fort!  de  l’ulcère , ou  de  ce  qui  a fervi  à le 
nettoyer. 

L‘ulcèra  cft-il  très- profond , & la  lingue  eft-cllc 
en  danger  d*c:rc  coupée  ou  perforée  3 Les  unes  ou 
les  autres  des  opérations  ci- de  (fus  faites  , la  langue 
& la  tête  maintenues  êc  filées  comme  il  cil  dit , 
touchez  l’ulcère  au  moyen  d'un  petit  pinceau  fait 
d’une  h tmpe  de  bois  6£  de  quelques  brins  découpes , 
après  l'avoir  trempé  dans  l’acide  vicrioliquc  , en 
ayant  artenrion  de  ne  porter  ce  cauftiquc  que  fur  b 
partie  blelféc  ; vous  la  toucherez  à différentes  te- 
rrifies, jufqu'à  ce  que  l’ulcère  ptéfente  une  couleur 
blanchâtre;  injcéhz  enfuv e djnr.  lu  bouche  la  loueur 
déterfive  ci-dcllus  , 6c  répétez  cette  opération  terres 
l:s  trois  ou  quatre  heures.  Les  ulcères  qui  auront  été 
touchés  par  l'acide  vitriolique , quelques  foient  leur 
profondeur,  leur  irrégulauré  & leur  malignité  , de- 
viendront beaux  nu  bore  de  rroi*  ou  quatre  ablu- 
tions , fit  tout  progrès  d'excavation  6c  de  corrolion 
fera  promptement  arrêté  à la  faveur  de  ce  remede  : 
rousavoi  s va  nombre  d’éptz  ones,  d’un  genre  bé- 
nin, qui  ont  cédé  a ce  feui  topique.  (K.  Aphthes.) 

L’ulcère  n*cft-il  p?.s  formé?  la  veffie  eftellc  en- 
core dans  fon  entier  ? Hitca-ron  de  prévenir  fa  di- 
lacération , faifidez  & tirez  la  langue  de  l'an  mal  1 
comme  dans  le  cas  précédent  > armez-vous  de  grands 
ci  féaux  à lames  étroites  6c  bien  affilées;  s’il  font 
courbes  fnrplac,  vous  opérerez  plus  rarement  fle 
jrius  commodément  ; dirigez  chaque  tranchant  fur  1 
les  côtés  de  U rameur , hâtes  agir  les  branches  & J 


] am  putez  le  corps  a extraire  le  plus  près  de  fa  bafe 
> qu'tl  cft  pofiiblc  j ce  que  vous  ferez  en  appuyant  fur 
les  branches , au  moyen  du  doigt  indicateur  que 
▼ons  placerez  fur  le  rivet  , & en  levant  la  main. 

L'opération  faite , maintenez  toujours  la  langue 
hors  de  l.i  bouche  » prenez  une  tpo:>gc , imbibez  là 
de  la  liqueur  ( n».  1 * ) , lavez  & nettoyez  a fond  la 
bouche  6c  l'ulcère  résultant  de  l'amputation  de  la 
tumeur  ; fi  le  fond  de  cet  ulcère  a une  teinte  noire , 
Icarificz-lc  , comme  dans  le  cas  précédent  : preifez 
6c  lavez , ainli  qu'il  cft  die , & , quelle  que  foie  Ja 
nature  de  cet  ulcère,  touchez-, c avec  l'acide  vi- 
ciiolique. 

La  tumeur  dure  & reniée  aie  qui  couvre  un  fang 
noir  6c  décompoié , doit  être  amputée  , iotionuée  & 
lavée  de  même. 

L’ulcère  a-t-il  cavé  entre  les  deux  branches  de  I4 
mâchcirêl  ouvicz  6c  incifez  cette  partie  cu-dtlTouJ 
5c  extérieurement  fuivauc  fa  dit.  etion , à la  faveur 
d'un  biftouri  : injetfez  la  liqueur  deterfive  6c  touchez 
l'ulcère  dans  toute  fou  étendue  avec  l acidc  vitro* 
laque. 

La  tumeur  afFc&et-cllc  le  p .Lis  ? de  Amples  £ca- 
rific..nons  faites  a temps,  & les  lotions  d acide  v»- 
rriolique  , ont  ftffi  pour  en  arrêter  L-s  progrès.  M.,U 
la  voûte  orî.-ulc  ell-illc  endommagée  ? panez  fu.  le 
champ  le  cautère  aducl  fur  la  parue  de  l 'os  à exfo- 
lier , 6c  touchez  la  partie  camé  n fée  trois  ou  quarte 
fois  par  jouravre  la  teinture  d'aloès  : wjcêtcz  très- 
fouvent  dans  la  bouche,  fur-tout  d-ns  le  comrnen* 
cernent , la  liqueur  déccrfivc  ( n°.  1 8.  ) 

La  langue  cft-<Uc  généralement  tuméfiée , 6c  la 
tuméfudhon  eft-ellc  fia  (que  6c  mollafic  ? lcarifiez^U 
fuivant  la  longueur  , lavez,  locionncz  «c  injtâez  dn 
vinaigre  dans  lequel  on  aura  fait  tnfnfcr  du  qtiin- 
qnioa  en  poudre  ; mais  (1  elle  tft  diire  5t  renhente  , 

6c  que  l’organe  fo»t  enflammé  , injcâtz  l'knfu  fiera  de 
quinquina  dans  l'eau  hmplc. 

L'extrémité  de  cet  organe  efl  quelquefois  tumé- 
fiée , ulcérée  , 6t  d'une  extrême  leuüoiitté  ; l'a.  tde 
vicrioliquc  cft  le  topique  qui  a eu  k plue  f efficacité 
pour  la  déterger  , la  coi.folidcr  6c  lui  ôter  la  douleur. 
On  peut  aufl*  amputer  cette  extrémité.  ( r'eyei 

9UTATIOM  DE  LA  l ANC 01  ) 

Les  unes  6c  les  autres  de  ces  opérations  faites , U 
importe  encore  de  traiter  l animal  mcéricurcmcnt , 6c 
nouv  ne  voyons  rien  à ch  occr  a ce  qui  cil  pr<. feru 
f XXXIV . XXXV  , XXXŸI  5t  XL  ;.  Mais  fi  vous 
loupçooncz  que  l'armul  aie  avalé  de  l'humeur  cor- 
rnfrve  ( XIV  ) , donnez  Le  plutôt  qu  ü vous  lèra 
polliblc  le  breuvage  ^uo.  é)  > ce  remède  .1  eu  tout  le 
luccès  polhble  , lors  même  que  l'animal  ctoit 
enflé. 

XUII,  Le  charboit  rflcntrtf  ( XV  ) , qui  fe  montre 
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par  de  (impies  caches  bl  taches  oa  n aires , ou  livides» 
lar  li  furfjcc  de  la  peau , ou  par  le  foulé  vc  lient  fie 
U défunion  des  tégumens , doiu  li  comprcûion  cil 
fai  vie  de  crépitation , doit  être  Ccarifié  & ancifé  dans 
c jus  les  endroits  maculés  j on  peut  Te  contenter., 
lorfquc  les  taches  feront  petites,  de  donner  à chacune 
nn  coup  de  riamme  , fie  de  fridiooncr  avec  l'cflcncc 
de  térébenthine  routes  les  parties  opérées , après  avoir 
coupé  1a  laine  & les  foies  i les  parties  de  la  peau  def- 
féchécs  de  crépitantes  , feront  lcarïti  les  jafqu'an  vif } 
prellci  les  parties  latérales  des  tneifioas  pour  faire 
fortir  l'air  délétère  dont  le  tilfu  cellulaire  cil  infiltré} 
lo donnez  & imbibez  les  plaies  fie  les  parties  adja- 
centes avec  l cllcnce  de  térébenthine  chaulf’C  julqu  a 
ce  quelle  foit  tiède  ; faupoudrez  l'intérieur  de  ccs 
plaies  avec  du  quinquina,  le  arrofez  le  toit  avec 
l e li  en  ce  de  térébenthine. 

Quant  au  traitement  intérieur,  la  faignée  a toujours 
patu  funefte , mais  l:  breuvage  f n°  } 1 , donné 
marin  fit  foir,  a été  très-efficace  , aiufi  que  les  hve- 
mens  ( n°.  9 ) donnés  en  même  nombre  j Si  nous 
ajouterons  que  la  promenade  , les  bouchonnemens  & 
les  fumigations  de  vinaigre  ne  fauroient  être  trop 
multiplies. 

XLIV.  Le  charbon  cftnticlcyix  affefte  la  tête  (XVI), 
doit  être  fearifié  dans  route  Ion  étcoduc,  fie  tuivant 
ladircûton  qui  permettrai  plus  de  pente  à l'humeur  $ 
li  partie  des  tégument  déforgauilec  fera  amputée  : 
fi  l'or  cille  ou  l'oeil  font  endommagés  , le  plus  pru- 
dent fera  de  les  extirper  , iur-touc  s’il  cft  polîiblc 
d'arrêter  les  progrès  de  h gangrène  par  Lutage  fie 
l'application  de  Tcflcnce  de  téiébcntmnc  fie  de  la 
poudre  de  quinquina , que  l’on  incorporera  avec  le 
gourou  , dont  on  fera  on  onguent , au  moyen  du- 
quel un  oindra  fie  couvrira  toutes  les  patries  après  les 
avqir  préalablement  lo  iojvaécs  avec  l'e4ièiuc  de  té- 
rébenthine pure  j o t faigner a -l'animal  à la  veine  ma- 
xillmc,  ou  à la  temporale  , ou  à la  jugulaire  $ on 
donnera  le  breuvage  ( n°.  \ ) fie  Icslavcmcas  (r.°.  9 }, 
comme  dans  le  cas  p;écédcnc. 

XLVt  Le  charbon  qui  affrète  l\  face  interne  de  Punc 
eu  de  l'autre  cuiJie , fie  qoe  l'on  nomme  trou{fe~eu/ant 
dans  le  cheval,  fit  noi*-;ui(fc  dans  le  mouron  (XVII), 
doit  être  fut  le  champ  feanfié  très- profondément  foi- 
vanc  U longueur  du  membre , en  é^iranc  néanmoins 
d'atteindre  fit*  de  blclfcr  la  veine  fuphène , fie  , ce  qtti 
f;ioit  encore  plus  dangereux , l'artère  crurale  „ les 
nerfs  cruraux  ne  font  pas  moins  à rcfpcéler  : quoi 
qu'il  en  foit  ; les  fcarificatioris  étant  faites , lotionncz 
fie  lavez  avec  Ja  liqueur  dé terfive  ( n*.  1 8 ) ; couvrez 
le  tout  de  longucnt  ( n°.  14)  , aaquel  vous  fubfti- 
tuerez  le  goudron  ou  le  bafiüeum  : quant  au  traite- 
■ment  intérieur , conformez '-vüûs  à et  qui  eft  rrcfcrk 
< XXXIV  & fui*.  ) l*  ‘ > 

- / • ■ - * 1 
Les  organes  renfermés  dans  le  fabot  font , aiftfi 
qu:  no  us  l'avons  vu,  c^pofé*  comme  les  fwtresù-êerc 
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affirmés  du  charbon  , la  douleur  cft  ia  toujours  très- 
vive  , la  fièvre  foit  locale  , foit  générale  , cft  cons- 
tamment très-fbtic  } il  eft  d'autant  plus  inilant  d>n 
arrêter  les  proc  ès,  que  la  chiite  du  lubot  & la  mort 
font  très -prochaines  } hatez-vous  de  mettre  le  pied 
malade  dans  un  pédduve  calmant  ( n°.  19  ) i ouvrez 
fur  le  champ  les  jugulaires  fie  faices  une  copicufc 
fa-gnéc  s retirez  le  pied  de  l'eau,  enlevez  la  lolc  de 
corne  , examinez  quelle  eft  la  partie  de  la  paroi  dont 
les  feu  lices  autont  été  endommagés  par  lhu.reur 
chirbonneufe  , vous  les  rcconnoitrrz  à la  couleur 
noire  qu'ils  préienteront  ; extirpez  la  part  c du  lubot 
qui  les  recouvre , fie  fi  le  fiége  du  charbon  cft  danvlc 
corps  pyramidal , fiége  qu'il  occupe  communément 
dans  le  cheval  fit  dans  le  mulet , procédez  fur  le 
champ  à l'enlèvement  de  ce  corps  : ces  opérations 
faites , remettez  le  pied  dans  le  pédiluve  , taillez- le 
faigocr  jufqu’à  une  foiblclTc  très-marquée  du  pouls , 
rctucz-lc  fie  panfez-lc  avec  la  poudre  de  quinquina 
fie  l'cflencc  de  térébenthine,  donnez  cnloite  fout 
breuvage  celui  formulé  ( i*°.  J ) , fie  fi  le  fujet  étoit 
foible  , ayez  recours  au  breuvage  al  xitère  ( n°.  6 ), 
donnez  enfuice  le  breuvage  ( n°.  4),  que  vous 
ferez  prendre  ahei nativement  avec  le  breuvage 
( n°.  3 ) , multipl’cz  les  lavemcns  ( n°.  9 ) fuivant 
que  les  circouftanccs  l'exigeront. 

Le  charbon  ou  les  tumeurs  ebarbonneufes  qui  af-  . 
fcûent  les  digitations  palmées  des  oies  fie  des  canards, 
feront  fcarifiecs  fit  même  amputées  fi  le  cas  le  re- 
quiert , on  fera  tremper  la  partie  opérée  dans  une 
infufion  de  quinquina  , on  la  panfera  avec  des  plu- 
maccaux  imbibés  d'cficncc  de  térébenthine , fit  on 
donnera  cette  tuêmc  infufion  en  breuvage. 

XLVI.  Quant  au  charbon  blanc  (XVIII) , l’objet 
cficnciel  cft  de  icconroitre , le  plutôt  qu'il  eft  pol- 
fible  , le  lieu  qu'occupent  les  tumeurs , on  des  ouvr  , 
on  les  fcacific  fit  on  lescaurpriic,  U l’on  fc  conforme 
en  tout , pour  le  traitement , à ce  qui  a été  prétérit 
(XXXIII,  XXXV,  XXXVI,  XL)}  mais  nous 
avons  obfcrvé  que  le  remède  le  plus  elfcncicl,  dans 
ces  fortes  de  maux  , étoit  le  breuvage  ( n 3 ) , 
dans  lequel  on  forçoit  la  dofe  du  quinquina , avec 
addition  d'un  ou  deux  gros  de  fafran  de  mars , fie 
d'autant  de  ibubarbe  en  poudre  } fit  que  , lorlqtte  le 
fujet  étoit  faible  , la  formule  ( n°.  6 ) a ptoduit  de* 
çffrts  qui  ne  LilToicnt  rien  à de  tirer;  ces  effets  ayant 
été  loutcnui  parle  breuvage  ci-dcffus  donné  trois  on 
quatre  fois  par  jour } nous  obfcrvcrons  encore  que 
L Clignée  a toujours  paru  contraire  dans  cette  cfpccç 
de  charbon , Se  qu'il  importe  beaucoup  de  s’en  abftc- 
nit , à moins  qu’il  ne  foit  queftion  de  ptéfetver. 

( A'qytq  ce  traitement , XXXi  , XLVI1I  ).  ^ ,, 

« I 

Quant  au  charbon  qui  fe  montre  par  la  tuméfac- 
tion fit  la  crépitation  des  mulclcs  abdominaux  , on  le 
fcaiificra  dans  tcu$e  fon  étendue  , fuivant  la  diicc- 
tion  du  ventre  ; l,s  incifions  auront  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt  de  longueur,  elles  pénétreront  d*itt 
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le  corps  de  la  peau  Se  feront  répandues  fur  toute  1 
la  furface  de  la  tuméfadh  n , à dtux  ou  trois  pouces 
les  unes  des  ancres  : on  enduira  la  partie  opérée  avec 
fvflcnce  de  térébenthine  , & on  y filera  des  pluma- 
ceaux  imbibés  d'eau-de-vie  ccmphrée  3c  chargés  de 
quinquina  en  poudre  : le  t!..itemvnt  intérieur  fera 
K meme  que  celui  indiqué  dans  le  cas  précédent. 

Traitement  du  charbon  Jymf  cômatiqm. 

* 

XLVJÏ.  La  faignéc  cft  rarement  indiquée  : elle 
nous  a paru  coniumment  dangcrcule  ; les  îtibftanccs 
capables  de  déccrmtnct  les  liqueurs  du  centre  à la  cir- 
conférence , font  en  général  celles  qui  font  employées 
avec  le  plus  de  lacets. 

Envifageoi  s la  maladie  fous  deux  afpeds  , avant 
ou  après  l'éruptioa  de  la  tumeur , ou  des  tumeurs 
ch  ubonucuics. 

Dans  le  premier  cas  , toutes  les  vues  de  l’artiflc 
doivent  tendre  du  côté  qui  peut  favorifer  la  crde  : 
plus  l irruprion  lcra  prompte  ôc  complet  te  , plutôt  le 
mdladc  lcra  foulage  JC  guéri  : aUouplir  les  tégument, 
délayer  le  fang  3c  la  lymphe  , augra  nier  le  jeu  dis 
canaux  aitéricls  pour  donner  aux  Bu  des  qu'ils  cha- 
licnt , une  tendance  vers  les  tégumens , font  les  in- 
dications à r.mphr  & auxquels  vous  fattsferez  pat  les 
diaphoniques  (n®.  $ ) donnés  eu  grand  lavage  3c 
à dofes  réitérées , par  des  lavcmcns  laxatifs  ( n".  11) 
qui  facilitant  les  déjedions , videront  Us  premières 
voies  toujours  très-remplics  dans  ces  circonitanrcs. 
Rendez  encore  la  circulation  plus  libre  3c  plus  uni- 
forme par  des  bains  de  vapeurs , cVfl-s-dire  , par  des 
décodions  émollientes  , légèrement  acidulées  , que 
l'on  fera  évaporer  fous  le  ventre  du  malade  , que 
Ton  aura  eu  l'attention  de  tenir  couvert  : enfin,  par 
le  bouchonncmcr.r , le  broifement  , la  promenade, 
Icc.  ( XXXl  ). 

Dans  le  feerni  cm  , il  nef!  <[U. fli.-'it  que  Je  ebn- 
fultcr  ks  forces  de  la  nature,  d'après  les  citorrs  qu  elle 
a faits  p.ur  porter  fur  les  tégument  l'humeur  dont 
elle  s'elt  débarrailcc. 

Toifque  I éruption  a é.é  précédée  du  traitement 
ci  diffus,  U crifc  a été  U [ lus  louv.nt  entière  de  com- 
plexe i continuez  ce  traitement,  l'expérience  a prou- 
vé confhmmcni  fon  efficacité  , fur-tout  lorsqu'il  a 
été  Vnis  en  ufage  dans  le  principe  de  la  maladie  , 
tenez  les  animaux  à U diète  U plus  févère  , ne  leur 
donnez  pour  tome  nourriture  que  de  l'eau  tiède  , 
blanchie  , acidulée  Se  nitréc  ( n".  1 j ) ; mais  ayez  la 
précaution  de  donner  cette  hoidcrn  avec  1a  corne  à 
ceux  de  ces  animaux  qui  rcfulcroicnc  de  la  prendre 
naturellement. 

Si  cependant  h maladi?  a été  négligée  , fi  le  ma- 
lade n'a  pas  été  fecouru  à temps , ü la  tumeur  ou  les 
tumeurs  fc  font  affailfécs,  fi  la  proltraùoa  des  forces 
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cil  manifefte  ( XX  ) , il  n'cft  pas  un  inftar  t à perdre  jl 
ayez  recours  aux  alcxirères  les  plus  adifs  ( n*.  é ) , 
dont  vous  réitérerez  les  dofes , fuivant  Tex  gencc  des 
cas , fanf  à revenir  tnfuitc  à e eux  qui  font  plus  doux 
( n®.  f ) » dès  que  les  fubftanccs  adives  auront  pro- 
duit l'effet  defiré. 

Le  charbon  qut  a en  fon  fiège  dans  l'arrière-bouche, 
a prefque  tcujoms  été  mortel  ; nous  obfcrverons 
néanmoins  que  nous  en  avons  triomphé  quelquefois, 
fur-cour , lorfquc  nous  avons  été  appelés  à temps , 
& dans  le  principe  du  mal , en  portant  fur  la  partie 
atfcdéc  l'alcali  volatil  pur , à la  faveur  d’un  pluma- 
ceau  attaché  au  bout  d'an  bâton  , en  le  faifant  hu- 
mer au  malade  3c  en  le  donnanc  en  breuvage  ( n*.  6 ) 
comme  dans  le  cas  précédent , 3:  en  pratiquant  l'o- 
pération de  la  bronchotomie  , lorlque  ce  fel  primor- 
dial a produit  un  engorgement  dans  toutes  les  parties 
de  l'arrièrc-bouche  , capables  de  s'oppofet  à la  ren- 
trée & à la  fortic  de  l'air. 

A l'égard  des  rumeurs  oharbonneufesqui  fur- 
vicorcnt  fur  les  autres  parties  du  corps  , elles  doivent 
être  cauréiifées  , feanfiées  , ainfi  qu'il  a été  prêtent 
pour  k charbon  cffentiel  j il  en  lcra  de  meme  de 
toute  efpèce  de  charbon  que  nous  n'avons  pu  dé- 
crire , 3t  qui  néanmoins  peut  furvenir  a»  parties  de 
la  génération , aux  mammellcs,  Sec.  Plus  l'on  mettra 
de  célérité  k délivrer  1a  nature  des  unes  & des  autre» 
de  ces  tumeurs  , plus  00  fe  conformera  à les  vue» 
& à fes  efforts. 

Traitement  de  la  fièvre  charbonneufe.  Vrifervaùf 
pour  les  autres  charbons. 

XLVIIL  Diminuez  le  volume  de  fir, g par  11 
faignér  que  vous  réitérerez  deux  & même  trois  fois 
dans  les  animaux  (anguins  & piéthoiiqucs  ; ceux  oui 
feront  m-igrcs  3c  en  mauvais  érar  , ne  fubiront  cctrc 
j opéruiior.  qu'une  fois  j elle  fera  proferire  dans  le* 
femelles  qui  alaueront  , ainfi  que  dans  les  vache* 
laitières. 

Donnez  , pour  détremper  les  bumenrs  & laver  le 
fang  , pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  , 
des  breuvages  délayans  & caïmans  ( n°.  4 ) ; réité- 
rez ces  b’euvages  , ainfi  que  les  lavemet  s émoLKens 
( n°.  9 > tiois  3c  même  quatre  fois  par  jour  j lorf- 
quc les  déjcdior.s  feront  facile*,  que  les  urines  feront 
copicufes , rendez  ces  breuvages  purgatifs  ( n^.  I ) j 
cominucz-cn  l ufagc  jufqu’a  te  que  l'évacuation  foit 
décidée  j lubllitucz  à ce  purgatif  des  infufions  lé- 
gère* Je  plantes  aromatiques  3c  ftomachiqucs  j pro- 
menez les  animaux  pour  faciliter  l’évacuation  défi- 
lée , & loifqu  clle  fera  ccfTée  , paffez  à froid  un 
féron  fous  chaque  mufclc  pcdoral  dans  l end'Ott  ré» 
pondant  à la  partie  moyenne  du  flernum.  Cette  opé- 
ration faite  , donnez  pour  facilircr  la  fuppuration  8c 
pour  purifier  le  fang , la  formule  ( n°.  j ) , tous  le* 
malins  foule  ment , l'animal  éc:at  à jeun  , & cor.il- 
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nuci  en  l'uCigc  jufqu'à  ce  que  h fuvpuration  Toit 
bien  c:uSlic  , i «mettez  en  fuite  peu  a-peu  les  animaux 
à la  nourriture  & au  travail  ordinaire*  , mais  avec 
latte,  non  J a né  loyer  3c  griller  les  l'éious  rous  les 
purs  une  fois , & je  les  m icuci.ir  en  place  pendant 
tout  le  temps  de  répizJOCte,  Le  moment  de  leur  ex- 
traction cil  celui  d'un  beau  temps  fo  ur  en  u quelques 
jours  ; mais  li  l'artnofpherc  cil  trop  raréfiée  ou  trop 
coude n fie  , li  l'air  tfl  trop  foid  ou  dop  chaud  , ou 
charge  dcxhalaifous  putrides  , Sic.  purgez  les  ani- 
maux , afin  d é«;tcr  tous  accdcns.  ( Voyez  Soins  b 
régime  , XXXI  ).  Il  arrive  quelquefois  que  ce  trai- 
tement cil  iutvi  , iur-tout  lorfquc  les  cautères  ont 
établi  la  (uppy  ration  de  l'éruption  d’une  ou  de  plu- 
liturs  tumeurs}  cette  éruption  n’a  j.. mus  été  nailiblct 
lorfqu’on  a mis  eu  ufage  ce  traitement.  Kl  c lonituue 
«dors  un  vrai  charbon  Jynptàmai{ut  ( X:X  ). 

Il  arrive  encore  que  la  cure  des  uns  3e  des  autres 
de  ces  charbons  , 3c  particulièrement  du  dernier , cft 
fuivi  d’cfflorcfccnces  fur  toute  la  luria.c  du  corps, 
ou  feulement  fur  quelques  parties,  tôles  ouc  11  tète  , 
l'encolure  Sl  l'épine.  L cxiltvi.cc  de  ces  cmoicfccnccs 
s'annonce  par  le  ibulêvcmcnt  du  po.l  , la  dureté  3c 
la  faille  de  li  peau  : ces  peines  rumeurs  souvreue 
plus  ou  moins  prompt,  m ut , «’humcer  qu  elles  four- 
nrfTcac  cil  éptilie , cil.*  le  d lVèchc  au  il  i- tôt  après  fa 
i'ortic  , elle  fc  montic  a l'cx’éiicur  , tous  U forme 
de  pouilière  Se  dccaill.s;  cota  éruption  p urigineufe 
cil  une  etife  très  l’alu 'aire  qu'on  doit  favonfer  par 
des  boitions  légèrement  di  iphorc  tiques  , telles  que 
t’infufion  de  fleurs  Je  fureau  aiguif.c  d’uu  peu  de  le! 
ammo  iac  , les  vapeurs  de  l’eau  chaude , les  bou- 
chonnent.ns  , les  couvertures  , U promenade  , la 
bonne  nourriture  \ U l'on  date  éviter  avec  le  plus 
grand  f *in  tout  ce  qui  pourrotc  refroidir  l'animal  3c 
arrêter  en  lui  1 infeu  iiblc  nvnlpuation. 

Formules  M i d i c i n a l i i. 

Breuvages. 

X LIX.  (N^.  i.)  Prenez  feuilles  de  chicorée 
fauvage  , quarte  peignées  -,  d ab(y«the  , de  fauge  , 
de  chaque  une  poignée  ; fcl  de  nitre  3c  quinquina 
en  poudre  » qu arc  gros  j eau  de  Habcl , un  gros» 
camphre,  deux  gros. 

F îtes  bouillir  lfgè-cmcnt  la  chicorée  fauvage  3c 
le  fcl  de  nitre  dans  rois  chopiaes  d'eau  commune ; 
retirez  du  feu , ajoutez  i’abiymhc  3c  la  fauge , cou- 
vrez 3c  i ai  fié  z infnfcr  une  heute  : coulez  au  tr.«vc.s 
d'un  linge,  ajoutez  à Ji  colaturc  le  quinquina , l'eau 
de  R.dnl  3c  le  camphre  : mais  ayez  l'attcano  de 
faire  dtifoudre  ces  deux  fublUncc*  l’une  par  l'autre 
avant  le  m.  lange  : donnez  fur  le  champ. 

( N°.  t.  ) Prenez  fleurs  de  fu^au , feuilles  de 
fange  , de  Cabine  , Je  rhuc  , de  chaque  une  font 
poiguéc  i jettex  le  cour  dans  deux  pintes  d'eau  bouil- 
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îantc  , retirez  du  feu  , couvrez  le  vafe  , laide*  in- 
fufer  deux  heures,  coul.z  Se  ajoutez  à la  colaturc 
U diiTolution  à chaud  de  gomme  ammoniaque  3c 
d'afla-fcccidu  , de  chaque  quatre  gros  , dans  un  verre 
de  vinaigre  de  vin, 

( N°.  5.  ) Prenez  l’infufion  des  plantes  ci-dcflur; 
ajoutez  oximel  (impie , deux  onces  ; quinquina , deux 
gros  ; camphre  , trois  gros  : faites  dilïoiidrc  , avant 
le  in  lange , le  camphre  dans  quatre  gros  d'cfpri:- 
de-vin. 

(N*.  4.  ) Prenez  vipérine , mercuriale,  chicorée 
fattvagc , de  chaque  une  poignée  i flirts  bouiilir  un 
infime  dans  une  pinte  d'c  .u  commune  ; retirez  du 
Ku  , lobiez  infufer  , coulez , ajoutez  à la  colaturc 
une  once  de  fcl  de  nitre  , quane  gros  de  camphre; 
faites  dtiloudic  , avant  le  mélange  , cette  dernière 
fubllancc  dons  un  demi-gros  d'clprit  vitriolique. 

( N*,  f . ) Prenez  fcl  ammoniac  , fleurs  de  fureau , 
écorce  de  citron  , d'orarge  , de  chaque  une  once  , 
feuilles  de  fauge  , une  poignée  ; jeteez  le  tout  dans 
trois  chopines  d'eau  boui  Iantc  , retirez  du  feu , cou- 
vrez le  vafe  , biffez  infufer  deux  heures  , coulez  3c 
ajoutez  à la  colaturc  , oximel  limplc  , quatre  ooccs. 

( N®.  6.  ) Prenez  infufion  fudorifique  ( n°.  1 ) ; 
ajoutez  alcali  vobtil-fluoi  ou  concret,  un  demi-gros  : 
donnez  fur  le  champ. 

Sofa.  Les  dofes  des  uns  & des  autres  de  ces  brt  u- 
vages  , font  celles  pour  le  s grands  animaux  ; cl  es 
feront  réduites  au  quart  pour  le  mouton  & la  chèvre  ; 
à 1a  fixième  & même  à la  huitième  partie  pour  Us 
chiens  de  forte  taille,  3c  ainli  en  rJfon  de  la  déwtoii- 
lame  du  volume  de  ces  animaux. 

Breuvages  purgatifs. 

( N*.  7.  ) Prenez  féné  deux  onces , jettez  dans  une 
chopine  d'e  11  bouillante  , retirez  du  feu  , couvrez., 
huilez  infufer  trois  heure*  , coulez  avec  cxprvflion  , 
ajoutez  a lacolature  une  once  d’aoès  mêlez,  agi’cz 
Bc  donnez  (c  marie,  à l'animal,  étant  à jeun  3c  n’ayant 
point  eu  i louper  la  vcil'e  ; ne  lui  donnez  à manger 
que  (ix  heures  après  l'adminillration  de  ce  brey 
vage. 

N aa.  Ccredofe  cft  celle  pour  les  grands  an;msux 
d'une  taille  mo)cnnc  ; on  aura  a l'augmenter  ou  à ta 
diminuer  d'un  ou  de  Jeux  gros  <fuLès  pour  ceux 
d’utic  taille  lupétieuic  3c  inférieure. 

Pour  les  moutons. 

Prenez  un  gros  de  féné  , faites  irf.ifcr  comme  ci- 
deflus , dans  un  verre  dV.:u  commune  , ajoutez  un 
gros  datait , deux  onces  dVximcl  Italie  1 mêlez  3c 
dounez  comme  ci- de  il  us. 

Pour 
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Pour  Us  chiens . 

Prenez  infufion  cNcITik  , ajoutez  deux  onces  de 
jKilpc  de  ca ifc  ; faites  diiloudrc  & donnez. 

Nota.  Les  chiens  de  la  plus  petite  cfpècc  feront 
purgés  avec  h c.ifïc  feule  , étendu?  dans  un  demi- 
verre  d’eau  tiède , à la  dofe  de  deux  gros  à une  once. 

( N\  8.  ) Prenez  infufion  des  plantes  de  U for- 
mule ( n°.  4 ) » ajoutez  quatre  gtos  d'aloès  , quatre 
onces  de  fd  d’Epfom  , deux  gros  de  camphre,  deux 
onces  d'oximd^inyde  * faites  diiloudrc  avant  le  mé- 
lange le  camphre  dans  Loximcl. 

Nota,  On  réitère  les  dofçs  de  ce  breuvage  tous 
les  matins  jufqu'â  ce  que  l’évacuation  foit  décidée. 

Lavemens. 

( N°.  9 . ) Prenez  feuilles  de  chicorée  fauvage  , 
d*olci:lc  , de  chaque  une  poignée  j faites  bout  lir 
dans  deux  pintes  d’eau  commune  , retirez  du  feu  > 
JaiiTez  refroidir  , coukz  avec  expreflion  fie  ajoutez 
un  demi* verre  de  vinaigre. 

(N*.  io.  ) Prenez  une  jointéc  de  fon  de  froment, 
une  poignée  de  graine  de  lin  , faites  bouillir  dans 
deux  pinces  & chopinc  d'eau  commune  , iufqir’à  ce 
que  U graine  ait  rendu  fon  mucilage  , taillez  re- 
froidir , coulez  avec  expreflion  ■>  Se  ajoutez  à U co- 
larure  deux  onces  d'onguent  populcum. 

( N°.  il.  ) Prenez  quatre  onces  de  feuiltes  de 
féné  , jcrttz  d ms  trois  chopincs  d cau  commune  , 
bouillante  , retirez  du  feu  , couvrez  , Liftez  infufer 
deux  heures , coulez  avec  expreflion  , ajoutez  à la 
oolature  quatre  onces  d'oxime!  limplc , deux  onces 
de  fel  d'Epfem  , mêlez  fit  donnez. 

Nota.  Les  dofes  de  ces  lavemens  font  celles  pour 
le  cheval , le  mulet  fit  le  boeuf  j on  aura  donc  foin 
de  les  diminuer  pour  ceux  d’une  plus  petite  cfpècc , 
conformément  à ce  qui  a été  dit  ci-dcilus. 

Billot . 

( N*,  il.  ) Prenez  deux  onces  d’oximel  fîmplc , 
trois  gios  de  racine  d'angdiquc  en  poudre  , ou  affa- 
fetida  , quatre  gros  de  camphre  en  poudre  > mè’cz 
le  tout  enfemblc  , i enfermez  ce  mélange  dans  un 
li.igc  & autour  d’un  morceau  de  bois  arrondi  , du 
volume  du  petit  doigt,  6c  de  quatre  pouces  de  lon- 

ucur  ; fixez  ce  billot  dans  la  bouche  , au  moyen  de 

eux  inontans  de  ficelle  qui  s’étendront  jufque  fur 
li  tète  , & fut  le  Commet  de  laquelle  vous  les  nouerez 
J' un  à l’autre. 

Nota.  Il  «’eft  d'ufage  que  pour  les  grands  ani- 
maux. • 

Médecins.  Tome  IV. 


Cha 

Boijfon . 

(Nô.  IJ.  ) Prenez  une  jointée  de  fatine  d’orge, 
délayez  pcii-à-peu  dans  un  feau  d’eau  commune, 
chaude  , faites-- y diflou  Ire  une  once  de  fel  de  nitre  , 
ajoutez  quatre  onces  d’cxiracl  fimple  , 6:  un  verte 
de  vinaigre. 

Onguent. 

( N°.  14.  ) Prerex  quarte  onces  d’onguent  bafi'i- 
cuni , quatre  gros  d’clTcncc  de  téiébcmbiue,  mouches 
cantharides  , euphorbe  , fub  ûné  corioftf , le  tout  en 
poudre.  Je  chaque  deux  gtoi , mêlez  & incoipotcz 
exactement. 

Nota.  Cet  onguent,  fait  depuis  un  certain  temps* 
agit  plus  efficacement  que  loifqu’fl  cft  récent. 

( Nu.  1 f.  ) Picnez  deux  onces  de  Ptyrax  liquide  , 
un  g os  d’cffcnce  de  téiébemhiuc  , troit  gios  de 
quinquina  en  poudic , mêlez  fie  incorporez  cnfcinble. 

( N'-*.  16.  ) Prenez  trois  onces  de  térébenthine  , 
une  once  de  llyrax  liquide  , un  gros  d’cfTcncc  de 
tétébcnrhine  , denx  jaunis  d’œufs  , deux  gros  <je 
quinquina  en  poudic  j mêlez  fie  iocoipoxcz  exade- 
mcnc. 

( N".  17.  ) Prenez  trois  onces  d’huiîc  de  laurier 
récente  , cinq  onces  dkxongc  de  porc  , deux  gtos 
d’huiie  de  pétrole  , un  gios  d'clieucc  de  té»ébcu« 
tliinc  ; mêlez  fie  incorporez. 

Liqueur  dêtcrjive. 

(N.  18.  ) Prenez  racine  d’arifto’ochc  , gro/Tîèie- 
ment  concafléc  , quatre  onces  j feuilles  de  ronce  À 
une  po  gnée  j faites  bouillir  dans  durx  pintes  d’eau 
'jufqu’a  lédu&ion  de  trois  di opines  j coulez,  ajoutez 
à U coLturc  eau-de-vie  , huit  onces  * camphre, 
quatre  gros  ; faites  dilTbudrc  , avant  le  mélange  , 
ces  deux  fubftances  l’une  par  l’autre  , ajoutez  de 
plus  vinaigre  de  vin  , huit  onces. 

Pédiluve. 

(N*,  tq.  ) Prenez  feuilles  de  mauve  , de  mer- 
curiale , de  chaque  fix  poignées  : têtes  de  pavot 
blanc,  une  douzaine  # ou  flcuis  de  coquelicot,  quatre 
poignées  ; faites  bouillir  dans  douze  3 quinze  pintes 
d'eau  pendant  un  quart- d’heure  , retirez  du  feu, 
laiflcx  infufer  une  demi -heure  5 coulez  fie  fervez- 
vous  de  cette  liqueur  pour  un  pédiluve  j fa  chaleur 
doit  être  beaucoup  plus  que  tiède. 

Nota.  Si  vous  employez  les  fleurs  de  coquelicor, 
elles  ne  feront  mifes  dans  le  vafe  qu’après  l'ébulli- 
tion j ces  fleurs  ne  devant  qu’infulcr. 

( MM,  Chabirt  fie  Huzard,  ) 
Mmmm 
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CHARBON  BLANC.  ( Pathologie  vétérinaire.  ) 

C Voyci  Ch  ak 80 n , article  XVIII.  ) 

( M.  Huzard.  ) 

CHARBONNIERS.  (Maladies  des)  (Médecine 

pratique.  ) 

Il  y a trois  claflcs  d'ouvriers  qui  portent  le  nom 
de  charbonniers  i i°.  ceux  qui  brûlent  les  branches 
d’arbres  dans  les  foièr* , pout  les  convertir  en  char- 
bon ; 10.  ceux  qui  extraient  le  charbon  de  terre  dé 
fes  mines  ; ;o.  ceux  qui  mefurent  8c  ttanfportcnt  le 
charbon  en  détail  dans  les  maifons  des  grandes  villes ; 
chaque  claiTe  de  ces  ouvriers  peut  être  expofee  à des 
maladies  différentes.. 

Les  hommes  qui  * placés  au  milieu  des  bon  pen- 
dant plufieurs  mois  de  l'année , coupent  Si  ratnaflenr 
ks  branches  des  arbres , les  arrangent  en  pyramides 
ctcufcs,  qu'ils  recouvrent  de  terre  humide  8c  de 
gazon , St  qui  y mènent  le  ftu , pour  les  convertir 
peu  à peu  en  charbon , n'ont  d'autres  maux  à craindre 
dans  ce  travail  que  tous  ceux  que  les  mauvaises  Tai- 
fons  , les  intempéries  de  l’air , . peuvent  produire 
chez  les-  hommes  qui  y font  continuellement 
expofés  ; encore  leur  corps  robnfte,  leur  conftituoon 
faine , 8c  l’habitude  contrariée  de  bonne  heure  de 
vivre  en  plein  air  , éloignent-ils  d’eux  la  plupart  des 
maux  auxquels  le  relie  des  hommes  cit  expofe. 

Quant  aux  ouvriers  qui  tirent  le  charbon  de  terre 
de  les  mines,  les  maladies  nombreufes  8t  Couvent 
mortelles  qui  les  attaquent , font  abfolumcnt  du 
même  genre  que  celles  des  mineurs  ; nous  en  par 
lcrons  à Par  ne  le  de  ceux-ci.  Voycr  Minxu&s. 

( Maladie  des  ). 

Les  charbonniers  des  vil  tés  font  occupés  à mefurer 
k charbon  qui  arrive  dans  des  grands  bateaux,  pour 
le  débiter  à la  mefure  dans  des  Tacs  de  toile  aux  par* 
riculiets , 8c  pour  porter  les  facs  fur  leurs  épaules 
dans  les  différentes  maifons.  La  pouflière  qui  s’é- 
chappe abondamment  du  charbon  remué  dont 
tous  les  morceaux  (c  frottent  fortement  les  uns  contre 
le»  autres,  forme  autour  des  hommes , qui  le  me* 
furent  U le  serfent , une  atmofphètc  ép  aille,  qui  fc 
dépofe  far  leurs  habits , St  qui  enduit  leur  peau  de 
manière  qu’on  reconnoît  de  Idin  ces  ouvriers , 8c 
qu’on  ne  peut  aflurément  pas  fe  méprendre  fur  la 
nature  de  leur  occupation.  Il  cft  difficile  qu’une 
poullièrc  autli  abondante  ne  devienne  pas  nuifiblc 
aux  charbonniers  , quoique  l’on  ne  doive  pas  en  ac- 
eufer  l’âercté.  Les  cavités  n a Cales , celle  de  la  bouche, 
8c  les  canaux  de  la  rcfpiration  , reçoivent  continuel- 
lement ces  molécules,  8c  font  irritées  par  leur  pré- 
ferree.  D’un  autre  côté , la  peau  rcconvcrte  de  cet 
enduit  charbonneux  ne  fait  pas  fes  fondions  aufli 
regulicicmcnt  que  ccllî  des  autres  hommes > St  là 
uanfpication  cü  irrégulière,  Ccsdcuxfpurçcsde  maux. 
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attaquent  également  les  charbonniers  ; Suffi  fort-ik 
fujets  aux  toux  & aux  rhumes  opiniâ::u« , à l'ailhmc, 
à 1 hcraopryfie  8c  à la  fuppurarion  pulmonaire  ; un 
grand  nombtc  ne  prolonge  pas  fa  vie  au-delà  do- 
cinquante  ans;  une  autre  c au  fe  aggrave  Couvent  ces 
deux. p rem  ères.  Lt  poids  du  fac  de  charbon,  placé 
fur  la  tète  8c.  le  col-,  Lit  continuellement  fléchir  les 
vertèbres  au-devant , produit  peu  à peu  une  flexion 
contante  dans  ces  articulations , St  couibe  Lut  dos 
en  arc  ; les  vifeères,  placé*  dans  la  poirrma,  éprou- 
vent ntccffiitrcmcnr  une  gêne  ppr  cctra  fiuia  :o  for- 
cée j rout  tend  donc,  chez,  e s hommes,  à afF  ibltc 
8c  à irriter  l'organe  pulmon- ire  , 8c  ils  doivent  être 
fujets  aux  maladies  de  ppiinnr.  Le/  délayar.s,  les- 
adoucifians , les  mucilagineux , le  lait , un  exercice 
modéré  en  plein  air,  8c dur-tout  le  foin  de  nettoyer 
loi  peau , 8c  d’en  enlever  > à l’aide  du  favon  8c  du< 
fon , la  pouflière  chat  bonne  ufê  qui  l’enduit  ; voilà 
les  principaux  moyens  que  1rs  charbonniers  doivent 
employer  pour  diminuer  l’influence  des  caufcs  def- 
tru&ives  de  leur  farué , qui  agilfenc  fins  ccfic  fur 
eux.  Il  feroie  fort  à dcûrcr  qu'il  y eût  dans  ks  villes 
des  bains  publies  pour  tous  les  ouvriers,  St  qu'ils 
portent , comme  chez  des  romains,  aller  Te  dé  la  fier 
de  leurs  travaux  dans  ces  établiflcmcns*,  ce  fe/cic  un 
des  plus  sûrs  preforvatifr  des  maux  auxquels  font  ex- 
pofés rous  les  ouvriers  occupés  à des  travaux  péni- 
bles , ou  enveloppés  fans  celle  de  vapeurs  8e  de  pouf- 
fière plus  ou  moins  nuïfibles.  ( M.  Fourcaoy,  ) 

CIIAftBOUGLlON;  ( Pathologie  vétérinaire.  ) . 

Cette  maladie  a beaucoup  de  rapport  avec  la  fluxion 
catarrak.  Elle  fc  déclare  les  premiers  jours  par  une 
tête  pefar.re  , les  cornes  plus  chaudes  que  dans  l éwt. 
naturel  , les  yeux  rouges  Se  larmoya  ns , la  labgne 
sèche , 1 1 bouche  enflammée,  U mc.Tibiane.muqucu- 
fc  ruméfiéc  , le  tremblement , . I horripilation  , la. 
diarrhée  , l'inappérencc , lie. 

Le  troifième  ou  le  quatrième  jour , les  yeux  de- 
viennent ternes  8c  ch.dluux  j il  parorr  par  les  nafcaux~ 
un  écoulement  d'une  humeur  lembLnlc  à-du  blanc 
d’araf , enfuite  phsrpailî’e  St  bkotô;  fanguinoknte, 

riutulcntc  8c  fétide.  L'animai  perd  la  vue  relut* à-fiit  ; 
a fièvre  augmente , les  extrémités  Jevrenne^t  f.oièes,  . 
8t  1 animal  périt  de  confcmptiun  dans- un  temps  allez 
court.  . 

L'ouverture  des  animaux  a montré  dans  h tête  de* 
ulcèrcsplus  ou  moins  grands,  plus  ou  moins  fanieux  à 
membrane  pituitaire, fur-tout  dans  la  partie  qui  tes  èt  lcv 
finus,  8c  ksanfra&uofitésdcsos  frontmx3c  pariétaux; 
l'arrière  - bouche  étok  parfcmcc  de  petit*  boutons 
comme  de*  nphehes , donc  une  partie  croit  ulcérée;  La; 
dure-mère  , aïoli  qtic  les  parties  qui  l’avoifinc  c , 
étaient  dans  un  état  de  phlogofe;  U*  mtclhruitoicne 
comme  émaciés. 

Les  caufcs  du  tharbouglion  font  dé  deux  cfpèces  ; 
les  unes  prochaines  , les  autres  éloignées.  Les  cauki 
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jrfochames  fo»t  des  levains  acrimonieux  qui  vicient 
&;  èpaillî  fient  la  lymphe  au  point  de  rembarrafler 
dans  fes  couloirs.  Les  caufcs  éloignées  font  tes  éva- 
cuations-fupprimées  , connoc  la  diarrhée , les  urines, 
la  tranfpiranon , &c. 

Les  petites  faignées  réitérées  3c  pratiquées  à 1a 
queue  , ont  paru  plus  favorables  qu'aillcurs  j éllcs 
ont  toujours  appailé  la  gravité  des  fympeomes. 

Ou  fera  faire  en  grand  ufage  des  delayans  nitreux 
8c  anri  putrides,  tant  en  breuvages  qu'en  gargarifmc*. 

Pluficurs  fois  par.  jour  on  expofera  U tête  Je  l’ahi- 
itni  à la  vapeur  de  l'eau  chaude,  6c  enfuite  à des  fu- 
migations détcrltvcs  & même  plus  avives  , fuivant 
les  circonftanccs. 

On  pourra  donner  avec  fuccès  les  lavemens , ran-  , 
tôt  cmolliens  , tantôt  laxatifs. 

La  fuppuration  artificielle  , dans  ccrtc  maladie , ; 
eft  très-avantageufe  ; eile-occsfionnc  une  dérivation  * 
blutairc  , fur-tout  fi  la  maladie  eft  longue  , fc  que 
l'animai  tombe  dans  l'atrophie  '&  le  marafmc. 

Je  ne  me  fuis  fervi  que  d’eau-rofe  pour  les  yeux. 
U toi  clTenricl  de  les  préfirrver  des  injures  de  l’aie.  1 

On  fait  obfervcr  la  diète  b plus  fevère , 8c  Ton 
donne  pour  toute  nourriture  une  décoélion  de  farine 
«le  fcigle  & d'orge  , lous  b forme  d’une  bouillie 
claire.  ( Extrait  de  t Ouvrage  de  M.  Drvillaine  fur 
les  maladies  des  befiiaux.  ) ( M.  Huzjtxx).  ) 

•CHARDON , f.  tu.  ( Mat.  mcd.  ) 

Çarduus. 

C’eft  un  genre  de  plante  à fleurs  compofécs , flof- 
culcufcs , de  la  divihon  des  cynarocéphalcs  , qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  les  favorettes.,  les  artienaux, 
lescarthames,  les  centaurées.  Suivant  le  Débonnaire 
de  botanique  , il  comprend  quarante-neuf  efpèces , 
dont  les  •feuilles  font  alternes,  fertiles , ou  de  eu  r- 
rentes  à fleurs  terminales,  dont  les  écailles  catycinalcs 
ont  une  cpinc  à leur  fommer. 

Pour  ne  pas  féparer  ici  les  différais  chardons  que 
reconuoît  1a  matière  médicale  , nous  réunirons  dans 
cet  article  tout  ce  qui  y a rapport,  8c  nous  nous  af- 
treind tons  à la -marche  dn  Diâionnairc  de  matière 
.médicale  fur  ce  point. 

1°.  Chardon  béni. 

Cannas  benediclus , 6*  c ardu  us  fariBus.  GfF. 

Cnicus  coule  dijfufo  foliis  dentato  Jinuatis.  Linn. 

Cnicus  fyhefiris  kirfutior.  C.  B.  P.  57$. 

Ce  chardon  a une  racine  blanche,  ta  meule,  fibre  c 3 
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fes  feuilles  font  découpées,  alternes,  relues,  ter- 
minées par  des  épines  courtes  5c  molles  très-amères. 
Sa  tige , qui  s'élève  de  deux  pieds , eft  branebue  , 
velue  , canncléc-j  fes  fleurs  font  grandes  , cocnpolécs 
de  plulieuis-fleurons  jaunes.  Le  plllil  clt  (.-chancre  Se 
environné  de  cinq  petits  filets  qui  fouticnncnt  des 
fommets-Ioiigs  5e  brune.  Le  calvce  eft  en  forme  de 
poite  , écailleux  , velu  , garni  d'épines  ; les  femences 
font  longues.,  cannelées  , jaunâtres  (c  -aigtettées. 

Cette  efpècc , qui  fe  cultive  dans  les  jardins  , eft 
d'une  faveur  extrêmement  amère. 

On  emploie  les  feuilles  de  ce  chardon  en  décoction 
dans  les  tifancs  ; elles  paflent  pour  un  grand  dia- 
phonique , qui  n'échauftc  point  trop , 5c  qui  convient 
dans  les  plcuréfies,  les  péripneumonics’,1  la  rougeole, 
la  petite-vérole,  le  les  fièvres  malignes.  L'eau  qu'on 
en  diftdle  a les  mêmes  propriétés.  Le  fuc  exprimé  eft 
ut:  excellent  diurétique  , diaphonique  & apétirif, 
qui  le  donne  fpccialcmtnt  dans  les  hèv  tes  intermit- 
tentes., à grande  dofe , fur  U fin  de  l'iccès  ; il  fait 
fuer  abondamment , 5c  arrête  la  etife  de  la  fièvre. 
On  le  prend  aufli  avant  le  friiTon  , ce  qui  l'éloigne 
5t  le  rend  fupportablc.  -On  met , fi  l'on  veut , ce 
remède  en  ulage  en  meme-temps  que  le  quin- 
quina. 

Plufteurs  médecins , dignes  de  foi , aflurent  que 
rien  n'cft  meilleur  pour  le  cancer  que  de  le  laser 
trois  ou  quarte  fois  par  jour  avec  la  décoftion  des 
feuilles  de  chardon  btni  , puis  de  le  faupoudrer  avec 
la  poudre  de  ces  mêmes  feuilles  ; ils  alfurent  en  avoir 
gucii  nu  grand  nombre  par  cette  méthode  j il  n'jr  a 
point  d'inconvénient  à le  tenter. 

I.e  chardon  Uni , eft-il  dit  dans  les  mémoires  de 
l'académie  de  Betlm , 1747,  p.  74,  contient  du  Ici 
commun  , 5c  prclque  la  moitié  de  parti-.s  rt'fincufc* 
actives.  Vogel  dit  que  fi  on  remploie  intérieurement , 
ou  en  poudre  , à la  dofe  d'un  demi-gros,  ou  en  fub- 
ftance , à celle  d'un  gros , 5c  même  davantage , ou 
en  infufion , à celle  dune  once  & demie , il  excite  la 
lueur  , favotife  la  fortic  des  exanthèmes , purifie  k 
l’an  g , rappelle  les  règles  fupprimées , guérit  U jau- 
nillc  8;  les  fièvres  intermittemes.  A d extérieur , il 
mondifie  les  ulcères,  arrête  les  progrès  de  U gan- 
grène , empêche  la  pourriture,  Sc  eft  utile  pour  le 
cancer. 

Le  feroeoce  de  chardon  Uni  contient  une  humeur 
vifqueufe  , félon  Vogel  ; elle  eft  alcxiphannaquc 
oni'cmploye  en  émulfion  pour  pouffer  à la  peau  dates 
Ja  petite-vérole  5c  la  rougeole. 

i°.  Chardon  béni  des  parifiens. 

Cnicus  attraililis  lutca.  Off. 

Cnicus  attraclilis  lutca  dicta , hor.  Lugd.  Bas. 

Tumef.  inft.  ni  herhar,  Carthamum  Sylvtfirc  Ctfajp. 

M roasm  x ' 
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La  racine  de  ce^rc  plante  pivotte  , cl'e  eft  blanche 
& ébreofe.  Sa  tige,  qui  m’élève jufqii’à  un  pied  & 
demi,  ell  ferme,  velue,  remplie  d’une  moelle 
blanche.  Scs  feutllcs  lonr  oblongucs  , linueulcs , , 
énmeufes  & piquantes,  découpées,  d’un  vert  claie. 
Du  fommcc  des  branches  , une  tète  épineufe  fournit 
des  fleurs  à fleurons  jaunes.  Il  leur  luccède , quand 
elles  (ont  pâlîtes  , des  lemcnccs  noirâtres  , ou  d uo 
blanc  jaunâtre,  angalculcs,  amères , U garnies  d’une 
aigrette. 

Ce  chardon  croît  très  * communément  dans  les 
champs , 5c  fleurit  en  été. 

On  peut  le  fobftirucr  â celui  que  nous  avons  dé- 
crit d’abord  > corn  sic  lui , il  eft  apéritif,  fudoriliquê, 
alcx'pharmaqac.  Par  la  diftilluion  , on  en  retire  une 
eau  qui  a les  rneascs  vertus  que  celle  du  premier. 

3*.  Chardon  à bonnetier , ou  à foulon. 

Di; fs  eus  fativus , cardais  fullonum . 

Lahrum  vent  ri  s , Mathloli.  Lugdun. 

La  racine  de  ce  chardon  cft  blanche,  un  e.  5a  rige  , 
qui  s’élève  au  delà  de  deux  ou  trois  pic.ls,  cft  de  U 
grolfcur  du  pouce  , droite  , roidc , armée  de  quelques 
épines  , creulc  Se  cannelée.  Scs  feuilles  font  deux  à 
d ux  oppulecs  Se  un  es , de  ma  ter-  qu’elles  forment 
une  cavité  qui  retient  l’eau  de  la  pluie  j cil*  s font  en 
outre  longues , d’un  verd  gai , 5c  épineufes  lur  le 
bord. 

Au  fommet  des  tiges  font  placées  des  têtes  fort 
groùcs  , composes  de  pîulicuis  pc  i es  feuilles  atta- 
chées à un  pivot,  pliées  en  gourièic,  pofées  par 
écailles  féparees  par  d^s  intervalles , qui  forment 
comme  des  ccllul  s : dans  chacune  de  ces  cellules 
ell  contenu  un  fleuron  découpé  en  p ulicurs  parties  , 
blanc  ou  purpurin,  engagé  par  le.  bas  dans  la  cou- 
ronne d’un  ciubrion  , qui devient  une  fcmcncc  can- 
nelée comme  cède  du  fenouil , U qui  a une  faveur 
•mère. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  été,  fc  cultive  dans 
les  champs  , pour  fcivir  plus  particulièrement  à l’ap- 
prêt des  draps  Se  des  ouvrages  de  bonneterie. 

Tragps  prétend  que  l'eau  qui  le  trouve  dans  la 
cavité  , que  nous  avons  dit  erre  formée  par  l'union 
des  feuilles  qui  cmbr.irtcnt  la  tige  , cil  bonne  pour 
ca'mcr  l’inflammation  3c  la  rougeur  des  yeux  , Se  pour 
nettoyer  la  peau.  Schroder  vante  la  décoJion  de  cette 
plante  dans  du  vin!  contre  les  ilugadcs  8c  les  gerfurcs 
de  l’anus.  Sa  racine  , bouillie  , parte  pour  avoir  les 
mêmes  vertus.  On  dit  que  pilée  5c  mêlée  dans  du 
miel , clic  a procuré  la  gu ’riloo  de  phthirtqucs  dt’fcf- 
pércs  , au  rapport  A' Achille  Gaflerus  9 in  ohfervat. 
On  la  croit  encore  antifcrophuleufc  , antiseptique  5c 
diurétique.  La  poudre  de  cette  plante  , à la  dofe  d'un 
gros , 5c  pnfc  dans  U décoction  de  la  même  plante. 
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ou  dans  toute  tarre  liqueur  appropriée , eft  recom« 
maniée  par  Muyauc  dans  le  crathcmcnc  de  fong. 

4°.  Le  grand  chardon  aux  ânes  , affichant  fau- 
vage  , épine  blanche  lauvage  , ou  des  champs  ; 
prclurc. 

Acantiam  fpind  a Ibd.  OfF. 

S pin  a alha  tomentofa  latifolia  vulgaris.  C.  B.  P, 

Carduus  tomentofus  acanti folio  vulgaris.  Turnef. 

Onofordum  foliis  lomcniojîs  ohiier  lac iniaiis* 
Linn, 

La  racine  de  ce  chardon  eft  grofle , bnnehue  , d’un 
goût  arom.  tique  i il  s’en  élève,  jufqu’â  quatre  5c  cinq 
pieds , des  liges  plus  grolfcs  que  le  pouce  , creufcs  , 
cannelées,  & coconncutci.  Scs  feuilles  , qui  excèdent 
la  largeur  de  la  main  , font  linuées,  hénilécs  de  pc* 
tires  épines  fur  leurs  bords  , revécues  cn-dcflus  Se  cn- 
dclfous  d’un  duvet  blanchâtre.  Aux  fommites  des 
tiges  Se  des  rameaux  le  trouver t de  grottes  tête* 
plates  , larges  , composées  d écailles , qui  chacune  fc 
terminent  fn  une  pointe  longue,  aigue  U.  roide  , d’un 
jaune  foncé.  Ces  têt.  s foucienncrt  des  bouquets  a 
fleurons  purpurins  , ou  blancs  , évafés  par  le  haut  , 
découpés  en  lanière.  Les  graines  font  cannelées  , 
garnies  d’aigrettes , marquées  Je  différentes  couleurs, 
de  d’un  goût  âcre  cirant  fur  l'amer. 

Cette  plante  croît  le  long  des  chemins , dans  les 
lieux  incultes  5c  pierreux  3 elle  fleurit  dans  les  mois 
de  juin  , juillet  Se  août. 

Sa  racine  parte  pour  apéririvc  Se  diurétique,  car- 
minative  , difcuflivc  , ftonuchiquc  5c  réfolutivc.  Son 
fuc , ou  fes  feuilles  pilles  , gtiériflcr.t  les  cancers  du 
nez  , en  appliquant  fur  'a  partie  malade.  Leur  ufage 
opère  le  même  effet , félon  Tourneforr*  par  une  ap- 
plication fui  vie  fur  le  cancer  des  mammclles.  L'é- 
preuve en  a été  faite  depu  s , Se  fui  vie  d'heureux 
fuecès , fur  trois  femmes  traitées  par  M.  J.  Théod. 
F.llcr  , ( medxnifcht  and  thirargijche  ammerkungen. 
Bcrol.  1730,  in-l.)  On  la  dit  bonne  autti  pour  ap- 
paifer  U douleur  des  dents  : les  fleurs , félon  J. 
Hauhin  , font  cailler  le  lait  3 c’eft  de-U  que  cctre 
plante  a reçu  le  nom  de  prefurc  : on  cllimc  U griine 
contre  les  convuliions  & les  mou v émeus  épüepriqucl 
des  enfans. 

i*  * s . » 

, j°.  Chardon  rtoilc*. 

Calot  trapa , & carduus  fie  lia  tu  s.  Off. 

Carduus  fie  liai  us  foliis  parai' tris  erra  t ici.  C.  B.  P. 
5*7- 

Centaurea  calieihus  tuhlato-fpinofis  , ftjftlibus  , 
foliis  linearihus  pinnatijidis.  Linn. 

1 Les  racines  de  ce  chardon  (bat  langues , groffet 
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comme  le  doigt,  Hanches,  fu;ci*!cnt«s  j Cet  tiges, 
qui  t'élèvent  jufqu'à  deux  pieds  de  haut , font  au  gu* 
le  u le  s 6c  branchucs-,  les  feuilles  font  velues  6c  pro- 
fondément découpées;  de  l'extrémité  des  rameaux 
fortent  des  tètes  fleuries , compofécs  de  fleurons  pur- 
purins , contenus  dans  un  calycc  écailleux  , dont  les 
écailjcs  font  terminées  pat  des  épines  long.es,  roides, 
piquantes  ; fes  femences  font  oblongucs  , petites , 
lui! amas  , & aigrctcécs. 

Cette  plante  fleurit  en  été,  6c  croît  dans  les 
champs,  le  long  des  chemins,  6c  aux  environs  de 

Paxi». 

Scs  feuilles  , qui  ont  beaucoup  d’amertume,  tei- 
gnent légèrement  en  rouge  le  papier  bien  } elles  font 
diurétiques , vu  nér aires  & fébrifuges  : le  fuc  qu'on 
en  exprime  fc  prcfcri:  a la  «lofe  de  quatre  ou  de  fix 
onces  pour  la  gucrifon  des  fièvres  intermittentes  , 6c 
on  le  fait  prendre  au  commencement  de  l'accès  i fon 
cx-rau  a ta  même  vettu  , 6:  la  dofe  eft  de  deux 
gros.  Tournefort  die  que  i écorcc  de  la  racine  eft  un 
Fébrifuge  alluré  : on  en  met  un  gros  dans  urc  in- 
fulion.  Sa  Icmcncc  eft  très-diurétique,  6c  au  point 
de  caulcr  le  p llement  de  fang.  Label , adve/f.  pag. 
J7t  : il  faut  en  conléqurncc  la  donner  avec  pré- 
caution ; aptès  qu’elle  cil  pilée,  ca  en  met  un  gros 
dans  du  vin  , on  la  hiflc  infufer  pendant  la  nuit , 6c 
on  la  boit  le  matin  à jeun. 


Chardon  à grolTc  tète  ; pet  d'ànc  des  parihens  , 
ou  unugineux. 

Carduus  eriocephilus.  OiF. 

Carduus  capiie  rot  judo , tomentofo,  C.  B.  P.  j8i, 

& Turnef.  Ujiît.  ni  herà. 

Carduus  tonrentojus  corona  fratrum  diclus  part , & 
raii  kifi . 3 1 x . 

La  racine  de  ce  chardon  eft  grofle,  6c  d’un  goût 
aromatique.  Elle  poulfc  .1  la  hauteur  de  quatre  à cinq 
pied'',  cotonculc,  cat<n  Ire  , rameufe  : fes  f ailles 
font  longues  d’un  pied, 5c  plus  étroites,  bnugineulcs 
cn-dcllous , d’un  vert  noirâtre  en-dc(lus  , rudes  , 
garnies  de  longues  porte* , 3c  aiguës.  Au  Commet 
des  branches  font  d.*  gr elles  tètes  éwiifeufcs  armées 
de  pointes  peu  piquantes  , 6c  ent  clacies  d’un  duvet 
blanc  6c  délié,  il  en  fott  des  fleurs  a fleurons  couleur 
de  pourpre.  Il  leur  fucctdc  des  femences  cendrées , 
oblongucs,  luilames,  cannelées,  légèrement  appe- 
lles , 6c  enveloppées  dans  une  m.  tfc  de  filets  coton- 
neux. Lorfqu’on  fépatc  des  tiges  les  têtes , qui  s’ou- 
vrent 6c  le  touillent  en-dehors  comme  un  bourrelet, 
il  en  fort  un  fuc  lui  eux. 

Cercc cfpccc  croît  dans  les  champs,  dans  les  prés , 
dans  les  lieux  incultes , le  long  des  chemins  ; elfe 
fleurit  aux  mois  de  juillet  5:  d’aoùt.  Elle  a les  mêmes 
vertus  que  U précédente.  Haller  dit  que  le  réceptacle 
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Ac  fes  fleurs  çft  bon  à manger  comme  celui  de  far* 
richauc. 

7°.  Chardon  Marie , chardon  Notre-Dame  , art* 
chaut  fauvage. 

Carduus  Maris  , carduus  Ma  ri  anus , carduus  hç-% 
teus.  Ort. 

Carthamus  maculatus . 

Carduus  afbis  maatlis  nota  tus  vulguris,  CfP.P, 
j 8 l , & Turnef.  in  fi.  rci  kerb . 

Carduus  [quamis  calycinis  mjrgine  api  ce  que  fpinofn 

Lino. 

La  »acine  de  ce  chardon  eft  longue  , épniffe  , fuc-» 
eulente  : il  s’en  élève  une  tige  grolfe  comme  le  doigt, 
haute  de  deux  ou  trois  pieds , couverte  d’un  duvet 
blanc  cannelé.  Scs  fleurs  font  larges  , longues , cré- 
nelées à leur  bo.d  , ûnuées,  garnies  de  phiticitm 
pointes  Jures  3c  piquantes  , «Tuu  vcid  gai  : du  font-» 
met  des  rameaux  forcent,  en  forme  de  tcrc  , des 
Airs  a fleurons  de  couleur  de  pourpiet  ces  fleurons 
lont  enfermés  dans  un  calice  écailleux  & pointu.  Cev 
femences,  qui  o t Ij  g<  odeur  de  celle  de  car*  ha  me  , 
font  ovoïdes,  hiles  , garnies  U’aigrct  es,  6;  J’uuç 
faveur  douce. 

Ccttc  efpècc  te  rencontre  le  long  des  chemins , 6c 
dans  les  endroits  incultes  3 elle  fleurit  en  été. 

Elle  a les  mêmes  vertus  que  le  chardon  béni  ; elle 
cm  tic  se , dit  Margrave  ( h- fi.  de  l'acad.  de  Merlin* 
1 747  tp.  7y  ) , un  lue  prefquc  infiprdc  , nuis  repen- 
tant imprègne  d une  cljèce  de  tarte.  On  peut  faire 
Jiftiltcr  de  route  U plante  une  eau  qu’on  vj;  te  dans 
la  plcuréfic.  Scs  feuille' , sèches , convier, nent  dans 
routes  les  maladies  de  la  poitrine , & dans  les  fccuii 
blanches, 

La  graine  eft  diurétique  : on  en  fait  une  émul- 
lîon  , qu’on  donne  dans  c calcul,  dans  la  d) furie  6c 
U ftrangutic.  On  dit  communément  auflî  qu'cilc  eft 
bonne  centre  la  plcuréfic  ; mais  Trillcr,  de  pl curie.  % 
p.  148  , ne  lui  rcconnoic  pas  cette  vcitu  \ d'autres  i*rç 
font  cas  contre  les  fleuis  blanches  : il  y a peu  de 
perfonnes  qui  l’aycnt  regardée  comme  un  fpéciflquç 
contre  i'hydrophobic  , parce  qu’elle  eft  fudorifique, 

S°.  Chardon  Roland  , chardon  k cent  têtes  : pa*> 
nicauc. 

Eryngium  vu! gare.  C.  B.  P.  48  6.  Turnef.  rei  her* 
infiit. 

- Carduus  Upufculus,  0 carduus  volutans  rufiieontm , 

Eryngium  foiiis  radical ibus  pinnato  - bi partitif 
dentati: . Lirui. 

La  racine  de  ce  chardon  eft  longue  d’un 
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çroflc  comme  le  doigt , molle  S:  tendre  , mais  ayant 
dans  Ton  milieu  un  tiflu  folide  ; elle  eft  noirâtre  en- 
dehors  * blanche  en-dedans  , & d’une  faveur 

douce. 

Sa  tigc%  qui  s élève  d'un  pied  & demi,  eft  can- 
pcléc  , remplie  d’une  moelle  blanchâtre.  Ses  feuilles 
font  alternes  , la-gcs,  fermes  , profondément  décou- 
pées , garnies  Je  pointes  roides  dans  leur  cannelure  , 
d'un  vert  de  mer.  Scs  fleurs  font  en  rôles  compofécs 
de  cinq  petits  pétales  blancs,  te  de  cinq  étamines  auffi 
blanches  , fouicnucs  par  un  cHycc  oblong.  Les  | 
graines  font  convexes  & cannelées. 

Cette  plante  fleurit  en  été  , fe  trouve  le  long  des 
chemins  & dans  les  champs.  Le  fuc  de  cette  plante  a 
0n  peu  «iaerecé,  il  rougit  le  papier  bleu  j celui  des 
racines  le  rougit  davantage. 

On  emploie  en  médecine  fa  racine  comme  fon- 
dante , apéririvc  & diurétique.  Sur  une  pinte  & demie 
de  rilanc  d’apozème.  Se  de  bouillon  apéritif , on  mec 
Une  once  ou  deux  de  racine  de  chardon  Roland  j ils 
conviennent  fur  U fin  de  fa  néphrétique  , pour  dé- 
bar rafler  les  reins , dans  les  obftru&iom  5c  la  jau- 
nilfcj  les  pâles  couleurs  , i'hydropifie  , la  cachexie  : 
•nais  cotte  racine  eft  un  peu  échauffante  , & avant  1 
de  s'eu  fervir,  il  faut  être  bien  sûr  d'avoir  calmé 
l’été tifme  oui  s’cll  manifefté.  Une  légère  infufiondc 
fleurs  de  chardon  Roland  eft  un  diapnorérique  qu’on 
peut  donner  dans  les  fièvres  aigues.  On  faifoît  autre- 
fois avec  l’es  fleurs  une  confervc  qui  n eft  plus  d'u-  r 
fage  aujourd'hui.  Les  graines  font  peu  employées  j 
cependant  elles  donnent  un  diapboretiquc  fi  puiflant 
qu'il  foie  uriner  le  fang.  O.i  ne  pourrait  gué  r es  les 
donner  qu’à  la  dofe  d’un  gros  ou  .un  gros  te  demi , ; 
fur  une  pinte  d émulfion. 

Cette  plante  ne  fe  trouve  pas  dans  les  boutiques , 
die  VrOgcl  i mais  j'ai  entendu  vanter  fes  feuilles 
prjfcs  en  poudre  dans 'I’hydropifie , comme  un  excel- 
lent fpccifiquc  piéféraUc  aux  remèdes  les  ^plus 
cftimés. 

Les  anciens  faifoient  autrefois  ufage  de  la  racine 
de  chardon  Roland*  Diofeorije  la  recommande  pour 
exciter  les  règles  & les  urines  , te  pour  prévenir  les 
maiad’cs  du  foie  , ainfi  que  le  fuc  contre  fhydro- 
pific,  lliéithotonos  Se  l'épitcpSc. 

(Etils  , c.  1 6 p croit  quVUe  peut  prévenir  la  for- 
imnon  du  calculj  ce  qui  eft  confirmé  par  Baglivi, 
p.  n*. 

Craton  la  vante  nulU  (apud movear.  L ; , p.  47 1\ 
contre  1j  fièvre  quarte,  comme  un  aliment  nourri! - 
faut  3c  aphrodifiaque.  ( M.  Mac^uart.  ) 

CHARDONNERET,  f.  m.  ( Mae.  mcd.  } 

,Ça  ï duc  lu.  Off. 

* / 
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FnngilU  rtmigibus  antrorfum  luteli , txtim.:  im- 
m dollar  a,  rcârieiiiu  diutbus  txtimis  lot a rcliguifqut 
apice  a Uns.  Lion. 

C cfl  an  petit  oifciu  qui  a le  bec  blanchâtre , ou 
noirâtre,  court,  gros  , terminé  en  cône;  U baie  du 
bec  cil  entourée  d'un  cercle  écarlate , dont  l'origine 
cil  bordée  par  une  ligne  noire  qui  s’élargit  er.-dcl- 
feus.  Il  a l’iris  couleur  de  noifette  , le  Commet  de  In 
tête  noir , avec  un  traie  noir  allez  large  qui  entoure 
une  cache  blanche , laquelle  commence  derrière  l'iri!, 
& defeend  vers  le  col , où  fe  termine  en  pointe  le 
trait  noir  déligné.  Le  dos  eft  d’un  roux  jaune  , ou 
cendré , les  ailes  font  noires  , excepté  les  bouts  des 
principales  plumes , qui  font  blancs , St  une  raie 
jaune  qui  les  traverfe.  Il  a la  queue  noire  , fourchue, 
St  les  jambes  courtes  Se  de  la  couleur  du  bec. 

La  femelle  fait  fon  nid  dans  les  builTons  avec  de 
la  laine  & du  duvet , quelle  va  ramaifer  , puis  elle 
y pond  quatre  ou  cinq  ccufs  tachetés. 

Le  chardonneret  fe  nourrit  de  fcmcnces  de  char- 
don , de  chcnevi,  St  d’autres  graines.  Il  s’apptivoife 
très-aifément  ; a un  chant  très-agréable  j ainfi  que 
la  femelle 

Cet  oifeau , félon  Geoffroi  Se  les  anciennes  ana- 
lyses , contient  beaucoup  de  fcl  volatil  St  d'huile. 
Sa  chair , qui  fe  mange  , fourni:  un  bon  fuc  , St  fa 
digère  facilement.  On  a dit  qu'elle  purifioir  le  fang  » 
fourntlToit  un  aliment  médicamenteux  contre  la  galg 
St  les  autres  maladies  de  la  peau.,  qu'elle  chilloïc  la 
ierre  St  la  gravcllc  : je  crois  que  ces  vertus  ionc 
icn  bazardées,  ainfi  que  quelques  autres  qui  uc 
méritent  pas  qu’on  en  farte  mention. 

( M.  Macquart.  ) 

CHARDONNERETTE.  f Hat.  mcd.  ) Voye^ 
Carline.  ( M.  Macquaat.  ) 

CHARGE.  ( EUarititi.  ) 

On  défigne  par  et  mot  la  quantité  de  fluide  élec- 
trique , accumulée  à l'intérieur  de  la  bouteille  de 
Lcyde.  é'Vyej Boute  r le  £ ni  Leyde,  Commotion. 

( M.  Mau,puyt.  ) 

CHARGE  , ( Faix.  ) (.  I.  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  De  l’ufagc  général  des  chofes  non  na. 
tutelles , proportionnel  aux  belqius  4c  l'homme. 

Gaffe  U.  Hygiène  des  individus. 

Ordre  111.  Régime  relatif  à Ia  condition  de  l’homme. 

Seûion  V.  Régime  des  proférions. 

Nous  entendons  pat  charge  ou  faix  nu  poids  coa- 
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flô  Arable  qoe  l'homme  peut  traîner  ou  porte t fur  fa 
«(■te  , fur  fes  épaules',  iùr  f >n  dot  Se  avec  les  nuins. 
Il  n’cft  per  tonne  qui  ne  Pntc  aisément que  pom 
éviter  des  tiraillctnens  , fouvcnr  défjgréabks , quel- 
quefois meme  dangereux  , lés  faroeaur  donc  on 
charge  les  différentes  parties  du  corps  , doivent  tou- 
jours être  en  proportion  avec  la  frrcc  individuel  e , 
que  fans  eda  , on  rifqueroit  de  donner  des  eff  rts 
ou  des  luxations  aux  parties  tendues  & fatiguées  outre 
me  fuie.  ( M.  Macquaat.  ) 

CHARICLES.  L’hifloricn  Taciu  en  parle  ainfi  * 
au  fixième  livre  de  fes  Annales. 

Les  forces  avoicat  abandonné  Tibère , mais  fa  dif- 
flmuîation  ne  l abandonnoic  point.  Voici  comment 
on  découvrit  que  fa  mort  approchoir.  Il  y avoir  un 
médecin  , nommé  Charidis  , très-habile  dans  fon 
are , qui,  à ta  vérité  , n’étoit  pas  chargé  du  foin  or- 
dinaire de  la  fanté  de  l'cmpeicur  , mais  qui  pourtant 
lui  donnoit  des  confcils.  En  q/irrant  Tbère  , comme 
pour  aller  à fes  affaires , & en  lui  prenant  la  main 
Far  policcffe , il  toucha  fon  pouls.  L'empereur  s'en 
aoperçut  j car , foie  qu'il  en  fuc  offcnlé  , foit  qu'il 
réprimât  la  colère  , il  ordonna  qu'oit  le  fcrvic , te 
contre  fa  courume  , il  fc  mit  à table  , comme  s'il 
Vouloit  faire  honneur  à un  ami  fur  Ion  dépare.  Ce- 
pendant Otarie  fis  afflua  a M-cron  , ( préfet  du  pré- 
toire) que  l'cfpiit  vital  l'ufforbalfoit- chez  Tibère, 
& qu’i!  ne  vivroit  pas  au-délx-dt  dcui  jpurs.  C« 
avis  paiia  de  bouche  en  bouche  parmi  Ls  courtilans , 
& (c  répandit  pa  mi  les  lieutenant  de  l'armée  Se  par- 
mi hs  toldars.  Le  dix-frpt  de>  c.lendes  d'avril  ( le 
>6  mars  ) la  rcfpiration  étant  fufpcndue  , on  crut 
que  l'empereur  étoic  mort.  Déjà  Caliguk  fonoit 
pour  s'emparer  du  ttônc  impérial , iorlquc  tout-à- 
c>up  on  apprend  que  U parole  Se  la  vue  lont  rendues 
a Tibère  , Se  qu'il  demande  qu'on  lui  apporte  de  la 
nourriture  pour  réparer  fes  forces  atfbiblies.  Maaon 
a ors  a la  hardie/Tc  d'ut  donner  qu'on  étouffe  le  vitil- 
Iir.l  en  l'accablant  de  couvert  lires  Se  qu'on  le  fit 
forcir  de  la  vie.  Tibère  éioii  déeefté,  & les  romains 
atteivdoient  hvcc  impatience  le  moment  de  fa  mort. 
O i peut  prélumet  que  ChuricVes  avoit  été  prié  par 
Macron  de  lui  dire  fi  l'empereur  ne  pouvoir  pas  ab- 
fbliimcnc  revenir  de  fa  maladie.  Des  vues  poltriqncs 
avoient  folliciré  cette  demande  { Charicl'es  a pu,  fans 
manquera  les  devoirs,  rendre  une  réponft  âJVlacron, 
qu'il  ne  foupçonnoit  certainement  pas  de  Voq  oir 
abréger  nn  terme  fr  prochain  pour  Tibère,  affoibli 
p tr  les  débau.hes,  par  l'âge  & par  la  maladie.  Cha - 
rides  y dit  U Clerc  , eff  cité  par  GJicn. 

( M.  Goulin.  ) 

CHARLATAN  , f.  m.  ( A/  Uecine.  ) P^unaaco- 
pda.  On  nomme  ainfî  toutes  les  pcrlomics  qui  font 
proie  fi  ibn  de  lever  dtf*  trétaux^Tur  les  places  publi- 
ques, dans  les  vitks  Si  Ics-r  mpagrev  Jfc  vend  i»t 
des  remèdes  an -peuple  * qui  font  prefquc  codeurs 
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mauvais , otr  tout  au  moins  dangereux  dans  leur  au-- 
plication.  Il  en  eft  un  grand  nombre* qui  font  en 
même  temps  des  opérations  de  chirurgie  , telle*  ci.  «r 
celles  de  la  catara&c  , 1 cxcraéVon  des  dents , &c. 

Les  grecs  Si  les  romains , chez  kfqucls  il  parofr 
qu’ils  étoient  en  aufîi  grand  nombre  que  parmi  nour, . 
leur  avoient  donne  ocs  noms  rclatin  à la  manière 
dont  ils  cxercoient  ce  métier.  Ils  appelaient  ag',  ru 
ceux  qui  raficmbioicnt  le  peuple  autotir  d’eux  ’ de 
même  que  nous  le  voyons  chaque  jour  fur  les  quais 
•'de  la  apitale  & fui  nos  places  publique*.  Ceux  qui 
couraient  les  villes  do  les  campagnes  étoient  connus 
fous  le  nom  de  circulatorcs  , circulions  , circumfo-' 
ranci.  Ceux  qui  avoient  des  boutiques  , oit'  ils  fc 
ccnoient  a (Iis  en  attendant  les  achercurs , comme  fbnc 
les  marchands  , étoient  appelles  ctUularii  mcdici. 
C'eft  le  métier  qu'Epicurc  rcpiocheit  à Arillote. 

Les  efpices  de  charlatans  que  je  viens  de  défigner 
ne  font  point  les  feulct  qni  ciblent  parmi  nous  : 
il  y en  a d'autres  , non  moins  danger*  ulrç , tels  que 
les  eens  à privilège  & a fccrct,  qui  relient  dans  leurs 
mations  , lefqucls  ne  ibttr  connus  du  public  qu  e prie 
une  enfeigne  qui  avertit  les  p-tllnns , ou  pas  ta  af. 
fiches  imprimées  qu'ils  font  débiter  dans  [es  rues , le. 
carrefours  8c  les  places  publiques  ; tantôt  ave;  per- 
mifiïon  du  gouvernement  ou  de  la  [ olixe , I auvent 
fans  approbation.  On  voit  encore  , a la  hotte  dé- 
fait .des  médecins  , des  chirurgiens  , âc  mente  des 
apothicaires  infirmes,  qui  ne  rougificnr  potnr  Je  por- 
ter chez  les  malades  des  r-mèdes  dont,  ils  foret  un 
myftère  , Ce  auxquels  ils  attribuent  des  vertus  qu'ils- 
nont  point.  D'autres  médecins  , pour  s'épargner  la 
reine  if  la  hante  du  débit , cqttScn:  la  fottn  t'c  de  - 
leut  fccrct  à un  apothicaire  de  confiance  . qu'ils  cjn- 
cient  à leurs  bénéfices.  L'un  fait  vendre  un  f.von 
végétal  , l'autre  des  pilules  au- fiel  de  bœuf  , de. 
catpe  ou  d'anguille  dont  il  varie  le  pr.x  , fuivant  la 
richeflc  ou  la  nailfanec  du  malade.  Si  vous  êtes  pnl- 
monique  , il  vous  promet  qu’il  vous  guérira  avec  fes 
pilules  , &c. , quand  même  vous  auriez,  craché  lu» 
poumon. 

Deux  motifs  puiflans  me  paroiflent  déterminer  les 
hommes  a jouer  d'auflî  vilains  rôles.  Le  premier  eft. 
le  vil  intérêt  8c  la  foif  de  l’or.  Le  fécond  eft  une 
ambition  déméfuréc  de  pafler  petit  un  babilc  méde- 
cin , fans  avoir  acquis , par  le  travail  , Jes  qualités 
néccftaircs.  7 

Les  moyens  pour  parvenit  à ces  fins  font' durs.** 
l'homme  meme.  Quiconque  a allez  peu  de  déiic.-itcll'e 
pour  les  employer , eft  toujours  alluré  de  re’uflir. 

Que  l'on  me  pardonne  les  recherches  finlofophi- 
ques  que  je  vais  piace»  ici  pour  découvsu  la  tourec-du  r 
cuarlaunifinc. 

L'homme  efl  porté  par  fon  inftinél  à veiller  à fa  - 
eonlervation.*Un  penenanr  trréfifttble  l'cntr.iine  Ctns» 
teJTc  à rechercher  avec  cmpjcircmem  tout  cc-  qqUl 
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croit  propre  a le  fjiic  jouir  «3c  la  vie  Tans  douleur. 
Telle  cil  d’aiücun  fa  nature  , ou  plutôt  fa  foiblclfe, 
u'il  obéit  fins celle  à fou  imagination,  au  piéjudicc 
c fit  i.il'on.  Cette  faculté  le  maitrife  , le  conduit , 
& déunninc  la  plupart  de  lits  aél  ont.  Soi:  qu'elle  le 
IcJuitc  par  l'attrait  d'un  fans  plaifir , ou  qu'elle  l'ef- 
fraie par  1 horreur  «lu  mal  qu  elle  grortît  a les  yeux  , 
elle  le  iubjugtiç  toujours  L'h  Utude  ajoute  a fou 
cmj  ire.  Si  elle  nous  pré.fciirc  des  objets  avec  des  cou- 
leurs u.i  peu  vives , die  arrache  notre  confcntcment. 
La  ration  telle  muette  6c  nuiie.  Souvent  nous  lui 
cédons  aveuglement  i fans  iriotmcr  ; ca*  elle  nous 
ôte  la  liberté  de  diùunr  & de  juger.  C'eil  fur-tout 
pur  le»  Ions  de  l'ouïe  6c  de  la  vue  q ic  fa  magie  s'inji- 
UJC  p.us  ior.mner.t. 

Ces  deux  vérités , une  fori  no  fées , que  1 homme 
délire  la  vis  &.  la  irinté  par- de /fus  tous  les  autres 
biens  ; que  l'imagination  a un  cnuiic  ablolu  fur 
lui , qu'il  Lille  fortifier  par  l'habitude  : je  demande 
a prêtent  s’il  q’cll  pas  uès-tacilc  de  lui  perfuader 
qu'un  remède,  un  ôlim.n,  un  genre  de  vie  quel- 
conque , icc. , lui  font  très-fa luuircs  , quoique  cela 
ne  loi?  pas  véritable.  Quai  de  plus  ailé  que  de  le 
uomp.:  , quand  on  commencera  par  s'emparer  de 
fou  imagination  , pour  lui  pcrfuidcr  que  ce  qu'o.i 
lui  offre  cil  trè*-u(ilc  a U confcivjton  } Or  ce  il 
préciivm.m  ce  que  font  les  charlatans.  Quiconque 
les  a entendus  vanter  tes  vertus  mc  vcil'cuics  de  leurs 
remèdes,  faire  lemimciario:)  des  cures  mi  aculcufics 
qu'ils  on:  opérées,  avoue  * fans  peine  qu'ils  ne  chcr- 
ciicet  qu’a  f .lciner  1 miaginirion  des  fois , pour  avoir 
leur  confiance  6c  leur  aigcnt. 

Les  charlatans  ( me  dira-t-on  ) abufent  de  l'ima- 
in  irion  de*  pcrfoitacs  crédules  pour  les  tromper, 
lais  Ls  médecins  ne  s'empare  ir-tls  point  au  (b  de 
J’nnagiuit  on  de  leurs  mabdes  1 Les  charlatans  ne 
font  don-  point  coupab.es  , puifqu'üs  ne  font  que 
fuivre  les  traces  des  médecins.  Je  ne  puis  répondre 
à ce  fophifinc  u juflifict  les  gens  de  fart,  fans  entier 
dans  une  dtlcuilion  un  pea  longue. 

L'imagination  cil  un  miroir  qui  nous  reptéfenre 
les  objets  avec  des  couleurs  beaucoup  plus  vives  qu'il 
be  les  reçoit.  El'c  dl  fufccptiblc  non-f;u!cmcnt  des 
imprcfilons  des  objets  extérieurs  & de  celles  de  la 
réflexion  intérieure  j mais  clic  peut  à fon  tour  agir 
fur  celle  des  individus  qui  l'cntourci  t.  Elit  leur  tranf- 
tnct  ce  qui  l’aifcdr , par  les  yeux  , U voix , le  gefte, 
le  taél  , l’expreffion  de  la  phyiîonomic  , le  rire  , les 
pleurs  , &c.  i le  ûlcncc  meme  d'une  perfonne  cfUou- 
«vent  l'expreflîon  de  fes  partions  comme  de  fou  imagi- 
nation. L’homme  en  fociété  agit  cont  nuclleracm  fur 
fon  fembtabic  , de  même  qu'il  réagit  fur  lui.  Cette 
aâion  6c  cette  réaction  pioduifcnc  les  plus  grands 
effets  parmi  les  hommes.  Ce  font  des  liens  inviiiblcs 
qui  les  rapprochent  6c  les  enchaînent.  Ils  font  leur 
bonheur ( lorfqif  iis  font  bien  dirigés,  6c  leur  malheur, 
lorfqu'on  en  abufe.  C'cll  fin  des  moyens  les  plus 
puituns  dont  fc  font  faviî  les  chefs  des  faufics  rc- 
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Ügiotis  pont  foumettrç  les  peuples  à leurs  opinions. 

Ce*  grands  génies  ont* imaginé  le  culte  cxtéricut  i il* 
ont  ciéé  des  dogmes  étranges  Se  ttbfurdcs  pour  domi- 
ner leur  imagination  Se  les  rendre  cfclaves.  Les  mé- 
decins, avant  obfcrvé  que  cette  aélson  & cette  réac- 
tion proviuifoient  des  grands  effets  fur  l'économie 
animale  j qu'ils  la  confcrvcnt  ou  1 1 dérruifem  ; ( V oy. 
Imagination  , Cause  dl  maladies  , Imagina- 
tion , MOYEN  CÜRATIF.  ) qUC  c’cfl  UlïC  des  IpU.CÇS 
I s plus  fécondes  du  p'.ailîr  6c  de  la  douleur,  par  con- 
fèrent, de  la  lancé  6c  de  la  maladie  , ont  chcichd 
a tuer  parti  de  l'imagination  des  malades  pour  les 
guérir, 

La  confiance  n'cft  qu'une  modsficario  i de  cette 
faculté.  Elle  aide  les  fortes  de  li  nature,  de  meme 
que  l ad  on  d.s  remèdes.  Les  cou» oi fiances  de  U 
médecine  étant  fort  éloignées  de  la  portée  du  com- 
mun des  hommes,  J arrive  trèr-rarcme.it  qu'on  puiile 
U leui  ir.fpirer  par  le  fcul  niifonncmcnc.  Or  , de* 
que  c'cll  un  fccouis  n'ccrtriirc  a leur  confcrvatkm  , 
>1  importe  au  médtcin  de  la  Lire  naître  en  eux  par 
couc  forte  de  voies  honnêtes.  C’eft  un  de  les  devoir! 
les  p’us  facré» , de  ranimer  leur  courage  en  leur  pro- 
mcttait  la  guérifon  par  les  vertus  de  fes  remed.s. 
il  cil  fondé  a les  leur  vanter , parce  que  l'expérience 
lui  a prouvé  la  vérité  de  fes  ptointfics.  11  y a même 
des  ctrcon&mccs  où  il  lui  cfl  permi  de  fortifier  leur 
cfpoir  , quoiqu'il  n'en  ait  au  un,  afin  de  leur  rendre 
icuis  maux  luppareabbs  6c  d'adoucir  leurs  dernier* 
momens. 

On  voir  x préfcnc  quelle  cfl  la  ligne  de  démarca- 
tion entre  le  médecin  & Je  charlatan.  Celui-ci  cil 
un  ignorant , avide  d’argent  ou  de  répuca.ioii  5 l’au- 
tre etl  un  homme  inllrui;  X honnête.  Le  charlatan 
trompe  le  peuple  groffièrement , ou  s 'il  a de  1 cfpric  » 
il  cherche  a s'infinutr  dans  les  fami  les  pour  y uliu* 
per  une  conlidéivtion  dont  il  cil  indgte.  Le  méde- 
cin , au  contraire  , établie  fa  léputarion  par  fes  tra- 
vaux , Se  attend  fa  réenmpenfe  de  la  généiofité  de  fes 
concitoyens.  Les  premiers  abufent  de  l'imagination  , 
au  lieu  que  ce  dernier  ne  f exalte  que  pour  le  bon- 
heur de  les  fcmbiablcs.  C'cll  un  .de  de  bicnfaiûace 
Se  d'humanité  de  la  pâte. 

« La  différence  du  pédant  au  charlatan  eft  ccllc- 
j»  ci.  Le  premier  vante  ces  iagatcilcs  & les  donne 
m pour  des  chofcs  merveille ul'cs  , parce  qu’il  cft  per- 
»»  fuadé  qu'elles  font  telles  : au  lieu  que  le  charla - 
m tan  etc  intérieurement  convaincu  que  ce  qu'il 
» vante  ne  le  mérite  point.  Le  pédant  cil  fouvcnc 
» un  foc  , 6c  le  charlatan  toujours  un  fourbe.  Le 
» pédant  dl  dupe  des  chofcs  6c  de  lui-même.  Les 
»»  autres  font  dupes  du  charlatan.  « Encyclopédie  , 
ancienne  édition  > article  Charlatan. 

On  appelle  fouvcnc  empiriques  les  charlatans, 
Cdl  un  abus  de  mots.  Ils  ne  peuvent  être  fjrno- 
n y tues.  Le  médecin  empirique  dl  celui  qui  n’a  que 
l'çxpéricncc  X l'obfcxvarion  pour  guides.  ( Foyc^ 

Lmfuuçue.  ) 
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IiMMRiQtrr.  ) Le  charlatan  ignore  fou vent  jufquc? 
au*  premiers  élément  de  la  médecine  ; ou  s'il  en 
corroie  les  règle*  , il  en  laie  des  mauyaites  appli- 
cations. 

Nos  chjrfjfa'ts  ne  diffèrent  point  des  anciens. 
C cft  le  même  ci  prit  , ou  plutôt  U mène  baflleiTc 
<jni  les  fiic  *agir.  M.  D oms  nous  a confervé  le  nom 
îc  le  1 voir -faire  de  ceux  qui  curent  de  la  calébr  té 
de  (on  temps.  Voici  ce  qu’on  trouve  de  lui  dans 
l'ancienne  edition  de  PEmiyclopédic. 

Un  marquis  de  Caretto  débiroic  un  fccrct  qu’il 
ver  Jqjf  deux  1 uts  la  goucc.  Il  empêcha  M.  le  ma- 
récha,  de  Luxc;r.bf>urg  d’être  laigné  dans  une  fauife 
pieu  ré  lie,  dont  il  mourut.  Cette 'cauftropbe  décré- 
dira  le  charlatan  , mais  le  grand  capitaine  étoie 
more. 

Deux  capucins  fuccédèrcnt  au  marquis  italien.  Us 
ponoient  , dilnicnt  i s , des  des  pays 

étrangers.  Ou  les  logea  au  cour  leur 

donna  1500  iiv.  de  penfion.  Paiis  courut  en  foule 
a eux  ; ils  nq,  gu  .'rirent  pcrlonnc.  Il  £ i ent  par  en- 
trer d us  1 ordre  de  Cleny.  L'ua  s'appciloit  1 ’ubàé 
Ro^ffeau , l’autre  i'abàé  Ai  g -fan . 

1 11  vint  du  bou'g  dp  Segnelajr  , dans  le  comté 
d’Auxerre  , -un  médecin  des  urines , appelé  U mé- 
decin des  boeufs  , qui  eut  le  fort  des  auircs. 

Guirton,  cordclicr,  réuflît  mal  fur  le  comte  d lfen- 
hicn.  Il  fe  vanro.t  de  podéder  des  grands  fcctcts 
ont  il  étoit  redevable  a la  chimie. 

Un  apothicaire  d’Avlg  01  ver.doit  des  paftillccCom- 
polees  avec  l’arlénic , qui  firent  beaucoup  de  mal. 

Frère  Ange  , capucin  du  fauxbourg  S.  Jacques  , 
débitoit  un  lyrop  incleo  té  riqtie  , purga’if.  11  eut  des 
mauvais  (uccès  a U cour.  L abbé  Bellé  , prêtre  nor- 
mand , le  remp!  ç.i  a Ver  failles.  H pu  gea  vingt- 
deux  fois  madame  la  éaupHIne  daus  un  mois,  hile 
en  fut  très-malade.  Deux  de  fes  femmes- Je -ch  .mbre, 
'<jui  l’avoicnc  été  de  même , en  moucurcut. 

Ln  paylan  , appelle  le  médecin  de  Chaudrais , vil- 
1 gc  piès  de  Mantes  , eut  une  fi  grande  vogue , que 
Ion  fut  obligé  de  fair*:  conduire  des  m^ifons  Se 
d augmenter  ce  village  pour  Jog.r  les  étrangers  qui 
^ J accouroicnt  de  routes  parts.  Il  nor  Joniotr  que  des 
lin. pies  , avec  lefquelcs  il  crompoit  les  fimpics. 

Le  lîeur  Bouret  dé  >i toit  à la  cour  des  pillulcs 
contre  1:$  coliques  inflammatoires. 

Ou  voie  par  ce  détail  que  des  moines  , des  abbés , 
4e'  payfans , des  marquis  , cher  choient  tour  à-tour 
à faire  fortune  aux  dépens  des  focs  de  la  cour  & de 
la  ville. 

Si  nous  voulions  jeteer  un  couptd’ccil  fur  les  ûa- 
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rions  voifir.es,  nous  verrions  ccne  race  fe  mulc’plicr 
par-:ouc  Si  faire  dca  dupes  par  les  Mêmes  moyens. 

Chez  les  anglois  , c’eft  l’amour  de  la  patrie  qui 
les  ranime  des  extrémités  de  la  terre  jour  iouLg-r 
leurs  compatriotes.  C’eft  avec  d*$  rrordtic*  , dc„s 
plantes  rares  do*r  ils  ont  f-it  h découverte  , qu’ils 
rapportent  ,-au  péril  de  leur  vie,  qu’ils  les  aflurtnC 
qu’ils  les  guériront  de  tous  leuts  ma  x. 

Chez  les  cfpagnots  , c’eft  au  nom  des  Saints  qui 
ont  béni  leurs  drogues  qu’ils  promettant  tes  mêmes 
guérifons. 

Le  même  cfprir  règne  par  tout  i la  fcènç  ne  flic 
que  changer  d’individus.  Nous  venons  de  voir„un 
comte  de  C...  jerter  dans  t’admir  ition  les  habnars 
d-  Srra*bcnrg  , Se  enfuite  ceux  de  la  capitale  par  la 
fingu  irité  de  fa  conduite  6e  les  propriétés  miracu- 
lé 11  fes  de  fes  élixirs.  Il  a difpara  aufl't-côt  qu’il  a été 
démufqué. 

Un  aventurier  anglois  cft,  vcr.u  ici  vendre  fou 
foufre  d’or  cent  f anes  la  pnfe.  Il  y a trouvé  des 
acheteurs  8c  des  prou&urs.  Ce  qui  cft  encore  plus 
incroyable  , un  allemand  , en  touchant  les  malades 
avec  le  bout  de  les  doigts , a trouvé  «ifl'cz  de  dupes 
pour  g gner  douze  cens  mil.c  livres.  ' 

II  feroit  inutile  de  groflir  cet  artic’e  pour  prouver 
qu’il  y a eu  de  tous  les  temps  des.  fourbes  qui  ont 
lait  fo  tune  a ce  métier.  ( M.  de  Brieude.  ) 

CHARLATANERIE , Cf.  (Médecine.) 

«Ceft  le  vice  de  toute  perfonne  qui  travaille  à fo 
faire  valoir  , ou  les  choies  qui  lui  appartiennent  B 
.ir  des  qualités  ftmulccs , c’eft  i-dire  , qj’il  s’,  trci- 
uc  des  vertus  ou  de*  propriétés,  que  lui,  ni.lcs  fiers 
n’ont  point.  C’eft,  die  M.  le  chevalier  de  JaucoUrt, 
une  hypocrific  de  ulers  ou  d’état»».  (Encyclopédie  , 
ancienne  édition.  ) 

•m  * 

La  cha'Uwurie  cft  de  tous  les  états  de  la  foeiéré. 
Quiconque  veut  prendre  la  peine  n'éttniict  Us  hom- 
mes d couvrira  aifément , qu'ils  font  prefquc  roua 
plus  ou  moins  ch  irhtans  , il  en  cft  peu  qui  r.e  s'ef- 
forcent Je  pctfuadcr  aux  autres,  que  leur  valeur,  fûts, 
tout  celle  de  lcuis  trieur , cft  au-deflus  de  ce  qu'ils 
l’cftimcnt  cus-mémes  intéticurcment.  Il  y en  a , a la 
vérité , parmi  eux  , qui  font  de  bonne  foi  i un  amour- 
propre  outré  les  aveugle  au  fo  ne,  qu  ils  fe  croient 
iupériturs  à tout  ce  qui  les  environne.  Ces  di  rmets 
n'en  doivent  pas  moins  eue  réputés  charlatans, 
malgré  leur  bounc  foi , puifqu'ils  emplo’.-nt  lés 
mêmes  moyens  que  les  autres,  pour  ufurper  l'eftime 
publique,  en  failant  illulion  à l'imagination  par  leur 
jaâancc.  , 

t'aftuce  ïc  la  fauflecé  font  la  bafe  ordinaire  do 
cet  art  vil  Se  méprifable.  Les  rufes,  les  ftraragèmes 
de  toute  efpicc , font  les  moyens  otdmaitcf.  Quol- 
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que  tout  hofnfne  fcnfé  rcconnoiflc  aifément  les  tours 
d adrefle  de  la  charlatanerie  : il  y en  a,  qui  font  mé- 
nagés avec  tant  de  fînefle  par  les  perfonnages  , qui 
les  mettent  en  ufage , qu’il  cft  très  difficile  de  diff li- 
guer la  nuance  , qui  les  féparc  d’avec  ce  qui  cft  hon- 
nête fie  vrai.  Souvent  celui , qui  cherche  à nous  In- 
duire , nous  aborde  avec  rant  de  douceur , & de 
modcflic  , que  vous  y êtçs  trompé  , fc  tops  devenez 
la  dupe. 

Les  grandes  villes  nous  offrent  un  genre  de  ckar- 
fatantnc , qu%cA  à mon  avis  infiipportable.  Il  y cft 
cependant  reçu  , fie  l'on  s’en  fett  comme  de  la  mon- 
noic  courante.  Dans  ces  populations  immenfes , où 
le  touAillon  des  affaires  fie  des  plaifîxs  confond  tous 
les  objets  y il  cft  prcfutTimpomble  que  les  talcns 
médiocres  foicut  aflez  diftingués,  pour  y fixer  l’o- 
pinion publique. 

Pour  franchir  cet  obftacle , qui  feroic  infurmon- 
tablc  a de*  efforts  ordinaires , l’on  voit  chaque  jour, 
dans  les  cercles , des  particuliers  s’emparer  de  la  con- 
versation , & faire  lUrs  pudeur  l’étalage  de  leurs 
talcns  Si  de  leur  mérite.  T.cur  ton  alluré  fait  foaffrir 
les  hommes  honnêtes  fie  modelées.  Ils  n’ignorent 
point , que  parmi  ceux  qui  font  forcés  de  les  écoute?, 
il  s'en  trouve  de  raifonnables  3 qui  les  jugent  rigou- 
reufement.  Cette  réflexion  ne  les  contient  point  ; ils 
• font .affùrés  que  les  fois,  qui  forment  touj&un  le 

Î'ius  grand  nombre  , les  applaudira  , Si  les  croira 
ur  leur  parole.  Cela  leur  (uffic,  fc  remplit  leur  btt. 
Jls  s'embarraflênt  peu  de  la  ccnfure  , pourvu  qu’ils 
fc  fa  fient  une  réputation.  On  voie  avec  peine  , que 
les  gens  de  lettres , lés  auteurs , les  médecins , &c. , 
aient  recours  à ces  manœuvres. 

•L’éloquence  , ce  charme  de  l’cfprit  & du  cœur  , 
f\  utile  lorfqu'cllc  n’cft  employée  que  pour  diriger 
l’homme  vers  la  vérité,  & à fes  devoirs,  cft  une 
charlatanerie  des  plus  dangereufes  , & des  plus  cou- 
pables , lorfquc  ceux  qui  en  font  ufage  ne  cherchent 
qu’a  nous  entraîner  vers  l’cycur. 

La  charlatanerie , relativement  à la  médecine , 
cft  de  deux  cfpèccs.  L'une  confiftc  dans  le  talent  Si 
l 'adrefle"  de  faire  croire  au  peuple  , que  l’on 
pofsèdc  des  remèdes  fccrcts , qui  font  fouverains 
contre  fine  ou  plufiears  maladies;  l’autre  tend  à per- 
fùader  à la  portion  éclairée  des  citoyens , que  I on  a 
acquis  dans  l’art  de  guérir  , des  lumières  fupéricurcs 
aux  médecins  de  fou  fiède.  Celle  qui  féduit  le  peuple 
cft  groffière  , fes  moyens  font  tous  à fa  por^e  , ce 
font,  la  pîupjK,  des  purgatifs  violcns  ; les  douleurs, 
icsrva  u.itione  qu’ils  opèrent,  frappeur  les  feus,  cela 
lui  faffit  pour  qu’il  crcic  a leurs  vertus.  Le  charlatan 
raflèmbL  le  peuple  f fie  le  retient  autour  de  lui  fur 
les  places  publiques , par  des  farces  Se  de»  parade»  : 
il  n’en  feroit  point  écouté  , s’il  lui  tcroii  Jes  difeonrs 
fcnfé*  Se  railonnablcs.  L’on  s’iufinuc  auptèvdcs 
grands  fie  des  perfoanes  éclairées  par  un  autre  che- 
min il  faut  épuiier  tous  les  genres  de  mcrvciilcu» 
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pour  les  féduirc.  Ceft  toujours  en  équipuge,  excédé 
de  malades  fie  de  courfes  , que  le  charlatan  da  graod 
ton  arrive  auprès  d’eux.  Chargé  de  bijoux  , foa 
coflumc  moelleux  fie  recherché  leu*  annonce  fon 
opulence  & fes  fuccès.  Les  cures  brillantes  qu’il  a# 
frites,  dont  il  ne  rougit  poiot  de  faire  le  détail  fafti- 
dieux  , les  nouvelles  da  jour  , font  U matière  de  fes 
conventions.  Scs  remèdes  ne  font  jamais  ceux  de 
la  médecine  ordinaire.  Il  guérit  les  pulmoniqucs  en 
leur  louant  refpirer  l’air  vital  ; il  leur  fait  palier  les 
étés  dans  les  érables  à vaches , fit  les  hivers  en  Pro- 
vence. Les  paftilles  angloifes  font  les  feules  dont  il 
fait  faire  ufage.  Selon  lui , les  fourccs  minérales  an- 
gloifcs  font  préférables  à celles  de  France.  I^guét  ic 
tous  les  maux  de  nerfs  avec  les  bains  de  mer,  pourvu 
u’on  fe  nourrilTc  en  même-temps  de  citrouilles  fie 
c potirons.  Les  vemoufes  fearifiées  font  infaillibles 
conti  c .l'apoplexie,  d'après  les  nouvelles  découvertes, 
au  lieu  que  la  faignéc  ne  fait  que  diminue)  la  malle 
du  fang.  Les  taheers  font  tous  guéiiflablcs  , pourvu 
qu'où  tm^JÊÊ^^anolys , ou  petits  léfards  d'Amé- 
rique. Il  nl^Kic  de  ccrifcs  sèches  , au  lieu  de 
boire  de  l’eau  de  poulet  dans  les  inflammations  de 
poitrine.  D’après  fa  nouvelle  théorie,  le  repos  du 
lit , la  fituation  horizontale  fur  la  chailc  longue , font 
contraires  aux  hémorrfiagics  de  la  matrice.  Si  l’on 
veut  y remédier , il  faut  donner  du  relîort  à ce 
vifeère  Par  l’exercice  journalier  de  la  voiture.  Quand  il 
deviendroit  plus  douloureux  par  les  fecouflcs , quand 
h perte  en  feroit  augmentée  ; ces  accidcns  ne  font 
point  changer  fon  traitement , dont  les  fuccès  Ce 
multiplient  chaque  jour.  A peine  a-t-il  débité  tous 
ces  paradoxes  , qu’il  fait  quelques  oucrtions  rrès- 
fuccmtcs  a la  malade  fur  fon  état.  Il  loue  fa  fenfi- 
bil  ié , il  regarde  fa  monnre  , fie  part.  S’il  peut  fc  dé- 
rober à la  foule  doqf  il  cft  accablé  , il  lui  donnera 
quelques  momens  chaque  jour.  Dc-R  il  va  répéter 
ailleurs  la  même  leçon  : voilà  le  charlatan  à la 
mode.  ( M.  de  Brieude.  ) « 

CHARLATANISME  , f.  m.  ( Voyei  Chah- 

LATANtRIE.  ) ( M.  Dt  BrIEUDE.  ) 

CHARLES,  (Claude)  né  à Paris  en 
ré  U flic  également  dans  l’étude  des  langues  grecque 
& latine  , dans  l'éloquoncc  & la  poéiic  , fie  dans 
prcfquc  toutes  les  parties  des  belles-lettres.  C’eft  le 
témoignage  que  lui  rend  René  Chartier , dans  fon 
paranymphe  du  9 mai  1606.  ( Voyez  ïhiftoirc  du 
college  royal , par  M.  l’abbé  Go~jet.  ) Il  vante  1 a- 
bojdancc  6c  U douceur  de  fon  éloquence  , les  grâces 
d fa  diélion , & même  les  avantages  extérieur-  qui 
font  valoir  les  talcns  de  l'orateur.  Une  vafte  intelli- 
gence , jointe  à une  grande  application  , furent  d a- 
bord  coofacrécs  , fuivant  l' ufage  de  ce  temps -lâ  » 
aux  difputcs  de  l’école  , Se  les  fuccès  de  Charles  , en 
ce  genre  , étonnèrent  fes  ix»uî:rcs  fie  fes  condif- 
ciplcs. 

12  balança  quelque  temps  entre  l'élude  des  Wix  Se 
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telle  Je  la  médecine  i le  défit  de  le  voir  briller  au 
barreau  avoit  féduit  Tes  parens,  qui  le  déterminèrent 
pour  la  jurifprudcncc  ; mais  il  ne  rélifta  pas  à fan 
penchant  pour  l’étude  de  la  médecine  , 6c  il  fe  mit 
fur  les  bancs,  il  fut  reçu  bachelier  en  1604.  L’année 
luiva»ce , le  nouveau  bachelier  fit  un  diieours  élo- 
quent , confacré  à l'éloge  de  l'art  qu’il  avoit  cm* 
bralTé.  Charles  eut  le  premier  lieu  de  licence  , la 
queftion  que  lui  propofa  le  chancelier  an  pouis  cibo 
pramttti  achat  ' rappelle  celle  que  fc  fait  le  malade 
imaginaire.  11  reçut  le  bonnet  le  14  juillet  160C. 
Nommé  doyen  en  i^io,  6c  continué  en  161 1 , il 
sopoola  aux  prétentions  de  Jean  Hcroard,  premier 
médecin , qui  avoit  obtenu  des  lettres  patentes  en 
1 61  * > qui  lui  donnoicot  l’intendance  de  La  médecine 
& de  la  pharmacie  par- tout  le  royaume  , & encore 
le  droit  de  recevoir  les  chirurgiens  , les  apothicaires , 
6c  de  vilïtcr  les  drogues  6c  les  marchandifcs  de  ces 
derniers.  Charles  fit  aulÜ  porter  un  décret  de  difei- 
pline  rplatif  aux  empiriques.  On  rappelle  dans  ce 
décret  un  arrêt  du  parlement , de  fcpicmbrc  1 j 9 1 , 
qui  ordonne  tous  les  ans  l’imore/lion  du  catalogue  de 
tous  ceux  à qui  il  eft  permis  d’exercer  la  médecine 
dans  Paris , ligne  du  doyen , 6c  diftçibué  aux  quatre 
gardes  apothicaires.  Ce  décret  enjoint  encore  a tous 
les  dofteurs  de  ligner  6c  de  dater  leurs  ordonnances , 
6c  d’opiner  les  derniers  daus  toutes  les  constations 
faites  avec  les  médecins  qui  n’étoient  pas  de  la  fa- 
culté J le  premier  médecin  du  roi  > 6c  celui  de  la 
reine  exceptés. 

Charles  époufa  Geneviève  , fille  de  Simon  Pierre , 
fécond  du  nom  ; celui-ci  lui  céda  fa  chaire  de  pro- 
fclTcur  royal  en  chirurgie,  le  17  feptembre  1607  ; 
mais  ri  ne  prêta  ferment  entre  les  mains  du  cardinal 
du  Perron , grand-aumônier  de  France,  que  le  18 
août  J 608.  Ses  gages,  jufqu’cn  16x3  , furent  de 
500  livres  ; ils  furent  augmentés  , à cette  époque , 
de  300  livres;  mais  J a confiance  publique,  celle 
même  de  fes  confrères , qui  le  conlukoicni  dans  les 
cas  les  plus  difficiles , ne  pouvant  fc  concilier  avec 
fes  devoirs  de  profcfl'cur  , il  céda  fa  chaire  à Hcnn 
Blacuod  , pour  fc  livrer  tout  entier  à 1a  pratique  de 
fon  art.  Une  cfpèce  de  mélancolie  le  conduire  au 
tombeau  le  n juin  1631  , âgé  de  cinquante-cinq 
ans.  Il  fut  inhumé  à S.  Merry.  On  voit  fon  épitaphe 
fous  fc  portail  de  la  rue  de  la  Verrerie.  Nous  finirons 
cet  article  par  cet  éloge , inféré  dans  un  traité  de  la 
faignée,  de  Repé  Moreau,  l’un  de  fes  difciplcs. 
Hic  vir  ingenio  , doit  ri  n à , cloquent!  â admirabi/i  & 
prope  divina  tantaque  in  Hippocraùco  mtdendi  uj'u 
peritii  6?  fe/uitate , ut  in  fort  dû  et,/ te  fie  prope  ju • 
venili  fenionbus  meaicis  pruder.tï*.  ac  maturitatis 
gloriam  it  lauream  preripiat.  On  peut  lire  fur  les 
connoUTances  de  Charles  , dans  le  tome  2.  des  lettres 
de  Guy  Patin , la  note  de  la  page  17  — u , au 
verfo . 

On  cenfcrvc  à la  bibliothèque  du  roi  un  manuf- 
exude  Claude  Charles  j intitulé  de  lue  Vcmrcâ t cotté 
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fous  le  n°.  C\  f 1 p il  conÉbnt  74  pages.  Ce  traité  , 
qu’il  di&a  au  collège  royal , ne  préfente  rien  de  nAjf , 
ce  n'cft  qu’une  compilation  des  auteurs  qui  «voient 
parlé  de  cette  maladie.  ( M.  An  dry.  ) 

CHARLETON  ( Gautier  ) naquit  le  1 février 
î éi 9 , i Shcptonmalet  , dans  le  comté  de  Sommer- 
let  en  Angleterre.  Il  fut  reçu  au  collège  de  la  Mag-' 
dclcincà  Oxford  en  , Se  aprèvy  avoir  achevé 
fon  cours  de  philofopliic  , il  étudia  la  médecine  , 6c 
fut  reçu  docteur  au  mois  de  février  1C41.  Peu  de 
temps  après  , le  roi  Charles  I le  mie  au  nombre  de 
fes  médecins  ordinaires  ^ ruais  torique  le  parti  de  ce 
prince  commença  à avoir  du  dclTous  dans  la  guerre 
civile  Tufeitée  par  les  écollois  6c .les  parlementaires 
d’Angleterre  , Charleton  fc  retira  « Londres  , où  il 
fc  fît  aggréger  au  collège  royal  6c  pratiqua  1a  méde» 
cinc.  Après  le  rétablillemcnt  du  roi  Charles  il,  il 
entra  dans  la  fociété  royale  de  l ondret , 6c  le  3 o 
feptembre  1689  , il  fur  élu  préfident  du  collège  des 
médecins  de  cette  capitale.  Il  rempli:  les  devoirs  de 
ccttfc  place  avec  beaucoup  de  dignité  ; mais  il  quitta 
Londres  en  i6%i , pour  fc  retirer  dans  l'idc  de  Jerfey, 
où  il  vivoit  encore  en  169;.'  Il  y a apparence  qu'jj 
mourut  peu  de  temps  après. 

On  a de  lui  piuficurs  ouvrages  qui  prouvent  fon 
goût  pour  les  fyftémcs  ; il  y a adopté  la  théorie  de 
François  Gîijfon  , Ùc  George  Eni  y de  Thomas  W il • 
Us , 6c  de  la  plupart  des  autres  médecins  anglois  de 
fon  fiède.  • 

Voici  la  notice  de  ces  ouvrages  : • 

Spiritus  Tyorgomeus  vi  fuâ  faxiparà  exutus  , five  > 
de  caufis  , fignis  & fanntione  Lithiafeos  Diatribe, 
Lugduni  Batavorum  j 1850, /«-8. 

Selon  lui  , c’cft  « b combinaifon  des  particule* 
terreftres  6c  faines  qu’on  doit  rapporter  la  production 
des  pierres  des  reins  6c  de  la  veflic.  Quant  aux  re* 
mèdes  , il  les  cherche  dans  ta  chimie  , 6c  fur-rôtie 
dans  les  écrits  de  Van  Hetmonr  , d’on  il  a tiré  le» 
graines  de  carorc  fauvage  5c  le  fuc  de  bouleau  , qu’il 
vante  comme  fpéeifiques  dans  cÇttc  cruelle  maladie. 
Cet  ouviagc  cil*  encore  rempli  dç  quantité  de  for- 
mules , toutes  aufli  peu  efficace»  que  les  remèdes  de 
V an  Hclmortt. 

r 

Exercitationes  phyfico  - medice  , pvc  , wconomia 
animalis  novis  in  Sîedieina  hvpothefibus  fupfrflruiln 
& rr.tchanic'e  expli  ca  ta . Londini , 1 f f 8 , in- 1 x.  Am- 
fielodami , I*f9,  in- 11.  Lugduni  Bat avorum a 1678, 
ra- fl.  Hage  (dm  iris  , 1681  , in-  ix.  On  a ajouté  è 
la  derntète  édition  un  traité  de  Guillaume  Co/e , in- 
titulé : De  fecretione  animait  cogitât  a.  Cet  ouvrage 
de  Charleton  a patu  en  anglois  à Londres  en  1 6^9  * 
in- 4 , fous  le  titre  de  Naturel  hiftory  of  nutrition  > 
lifc  endvoluntary  motion.  A travers  Jes  bonnes  chofct 
] qu’on  y trouve  , on  remarque  que  l’auteur  avoir  dp* 
N n n n » 


Digitized  by  Google 


6î*  C H A 

fcntimens  bien  particuii^s  fur  différens  points  de 
l'économie  animale.  H oc  croit  pas  que  les  artères 
communiquent  immédiatement  avec  les  veines  $11  ad- 
met des  clpaccs  intermédiaires.  Il  adopte  le  fyftêrac 
de  l'czplolion  du  fing  pour  cxol-quer  le  m mvemert 
du  cœur.  11  prétend  que  la  p;incipale  caufc  des  fc- 
crétions  réfidc  dans  la-ditîércnic  configuration  Se  dans 
1a  différente  grandeur  des  porcs  & des  trous  par  lcf- 
quels  le  fang  pâlie.  Il  dit  que  dans  l'inlpiration  il  fe 
fait  un  vuidc  dans  la  poitrine  , qui  détermine  les 
poumons  a fe  dilater.  If  avance  que  l'enfant  rcfpirc 
dans  le  ventre  de  fa  mère  : mais  il  n'a  plus  aujour- 
d'hui aucun  patrifan  de  les  çpinions. 

Extreitarionts  pathologie*  , in  quibus  morborum 
perte  omnium  natura  , general io  , cauf*  , ex  novis 
mnatomikorum  inventif  Jedulo  inquiruntur.  Londini  , 

i66i,  in-  4. 

Dijfertationes  du*  , de  anatome  cerehri  put  ri  ae 
en  h tccii , 0 altéra  de  proprietatibiu  cerehri  humant. 
Ibidem  , 1 66 j , Ù1-4. 

. Ce  médecin  y fait  plusieurs  remarques  fur  la  def- 
ctiption  que  les  anatomiilcs  ont  donnée  du  cerveau  ; 
il  ù cenfurc  même  cnjplufieurs  endroits  ; cependant 
il  avoue  qu'il  a diltequé  peu  de  cadavres  hu- 
mains. 

Onomaflicon  Zoïcon  plerorumque  animalium  dif- 
ferentias  Qt  nomina  propna plunbus  linguis  exportent. 
Cui  accédant  mantiffa  anatomica  & qu*dam  de  variis 
fojftlinm  perte' rbus.  Londini  , 16  68  , 1 *7 1 , in- 4. 
Oxonii , 1675  , in- fol.  minoré . Ibidem  , 1 677  , in- 
folio  , fous  le  titre  d* Exercitationis  de  tiiffcrtntiis  & 
nominious  animalium. 

11  y divife  les  animaux  en  cljffes,  en  genres  & en 
cfpèces , mais  fans  ca radié rc  diriinâif.  On  y trouve 
des  planches  qui  repréfenrent  les  oifeaux  , quelques 
différions  de  poill  >n$ , Se  un  catalogue  des  foflilcs 
ui  mériteroit  une  place  dans  Ihilloirc  des  minéraux, 
nous  n'avions  rien  de  mieux  fur  cette  matière. 

De  feorbuto  liber  jingularis  , cui  fub  finem  accedit 
tpiphonema  in  medicafiros.  Londmi  , 1671  , in- 8. 
heïd*  , 1671 , i/i-i  1. 

Il  appuie  beaucoup  fur  la  divifion  du  feorbut  en 
différentes  clpèccs , auxquelles  il  adapte  une  méthode 
curative  particulière. 

Inquijitionf r mcdico-phyfiç*  de  caufis  catamenior+m 
fve  jiuxus  mtr. frai  , n ce  non  uteri  rkeumatifmo  Jive 
fluoré  albo  } in  quibuf  etiam  nervose  probatur  fan - 
guinem  in  animait  fermentefetre  nunquam.  Londini  , 
j6Bj  , in  l.  Lugduni  Batavorum  , 168 6,  in- 1 1. 

Il  explique  allez  mal  les  caufcs  du  flux  mensuel, 

il  rapporte  au  fuc  alimentaire  dégénéré , lequel , 
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croupifTjnt  dans  la  matrice  , irrite  ce  vifclrt  à de» 
temps  réglés. 

Charleion  a ïuflî  donné  quelques  ouvrages  en  an- 
gloii  s 

Three  Anatomie  Leâures  , &c.  Londres . S 4 , 
in  4. 

La  première  de  ces  trois  leçons  anatomiques  con- 
cerne le  mouvement  progrcflil  du  fang  par  les  axtèret 
& les  veines}  h féconde,  la  Itru&urc  oiganique  du 
ccrir  j la  troiiièmc  , les  caules  efficientes  des  batte* 
mem  du  cœur. 

liquides  into  human  mature  in  VI  prête  liions. 
Londres , 1680,  in- 4. 

On  y rrouve  trois  dilTertations  fur  U nutrition  g 
Se  trois  autres  fur  lu  vie,  la  fièvre  &He  mouvement 
mufculaire.  Ce  rr.éJccn  a encore  publié  djlférens 
ouvrages  & piuûturs  traduirions  en  anglois  , dont 
la  plupart  n'apfartitnncnt  point  a la  médecine. 

( Exrr.  d‘El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

CHARMES.  ( Méd%  lég . ) Incantamenta. 

Ce  font  des  efpèccs  de  fortilèges  qu'on  difoit  au- 
trefois influer  beaucoup  fur  le  bonheur  phvfiquc  Se 
moral.  Voje\  Magie,  ( Med.  lég.  ) ( M.  JVI  ahon.  ) 

CHARM1S.  Dans  le  temps  que  THefTalus  , ré- 
formateur de  U feite  méthodique  , Se  Crtnas  , tous 
deux  médecins , parcagcoic  t entr'eux  la  faveur  & la 
confiance  des  romains  de  la  capiralc  du  monde  , Char- 
mis , de  Marfcille , non  moins  avide  de  gloire  & de 
richefles , a le  cçnra^e  de  venir  mefurer  fes  forces 
avec  ces  concurrcns  célèbres.  En  les  décriant  Pbn  Se 
l'autre  , en  profe rivant  les  bains- chauds  , en  perfua- 
dam  de  prendre  des  bains  froids  , meme  ai)  fort  de 
l'hiver , il  devint  le  médecin  à la  mode  t ou , comme 
le  dit  fi  énergiquement  Pline,  dvitatem  invafit.  Les 
malades  étoient  plongés  dans  l'eau  froide.  On  voyoic 
de  vieux  confulaircs  roides  de  froid  Se  en  tirer  va- 
nité. On  a fur  ce  fait  le  témoignage  de  Sénèque. 
Nui  doute  , ajoute  Pline  , que  ces  gens  , qui  par 
quelque  nouveauté  afpirent  à la  réputation  , n t fon- 
dent fur  nos  vies  leuis  fpt dilations  de  fortune.  On 
fait  , dit  plus  loin  le  même  écrivain  «que  Char  mi  s 
exigea  d'un  feul  malade  deux  cens  (eftcrces  ( H — S 
ducentis  ) ';  c’cft-à-dire  , environ  38,906  liv.  dq 
notre  monQoie  , fuivant  l'abbé  Broder. 

Charmis , qui  exigeoit  cette  fomme  d'un  feul  ma- 
lade , Sl  qui  étoit  en  grande  réputation  , a dû  faire 
une  belle  fortune.  Pline  ne  nous  dit  point  à quoi 
elle  s’élevoit  f mais  il  nous  apprend  ( Pr*f.  lib . 
XXiX.  Hift.  Nat . ) que  les  plus  célèbres  médecins 
( qui  ont  paru  à Rome  après  Anronius  Mufa  ) fa- 
voix  , Caffius  , Caipetanux  , Arruntius  , Albadus  Se 
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Rubrius , recevofcnt  par  an  , des  princes  , ( principi - 
. bus  ) deux  cents-cinquante  fefterces,  c’cft-a-dire, 
4Zt6j\t  quarante-huit  mille  ûx  cents  trente-deux 
livres.de  notre  monnoie.  * 

• 

Les  princes  dont  il  Vagi;  ici  , font  certainement 
Anguftc  , Tibère,  Caligula  , Claude  6c  Néron. 

Q.  Stcrtinius , dit  le  même  niftoritn',  nbfcrvoh 
aux  princes  dont  i!  étoit  le  médecin  , qu'il  n'étoit 
pas  exigeant  , puifquc  pour  fa  rcsnbirion  annuJle 
il  fe  contencoit  de  cinq  cents  feftcrccs,  c’eft  a-dirc, 
9 7,165  * quatre-vingi-dix-fcpt  mille  deux  cents- 
foixante-cinq  livres  Je  notre  monnoie  i car  il  prou- 
voit  par  les  maifons  de  Rome  , avec  lcfqucll-s  il 
avoir  un  abonnement  annuel , qu’jj  rouchoit  d’elles 
lîx  cents  fcftcxccs , c^cft-à-dirc  , 1 16,71 8 , cenr-feize 
mille  fept  cents-dix  hui:  livres  de  notre  monnoie  (1). 
Une  pareille  fomme  étoit  donnée  à fon  frère  par 
l'empereur  Claude  Cependant , quoique  les  fortds  de 
Ces  deux  frères  culTcnc  été  beaucoup  diminués  par  les 
embplliflcmcns  qu’ils  procurèrent  i la  ville  de  Naples , 
« ils  laifsèrent  à leur  commun  héritier  trois  cents  fois 
cent  mille  feftcrccs c’eft -à  dire  , y, 8 J 6, J 07  , cinq 
millions  huit  cents- trente -fix  mille  cinq  ccnts-fcpt 
livre»  de  notre  monnoie»  Arruntius , avant  eux  , fut 
le  feui  qui  eut  anuité  de  lï  grands  biens. 

} obfcrtrcrai  que  Claude  ayant  régné  treize  ans,  ce 
frère  de  Stcrtinius  qui  étoit  médecin  de  cet  empe- 
reur , peut  en  avoir  reçu  1 ,y  17,  3 ; 4 , un  million  cinq 
c.'ius  dix-fept  mille  trois  cents-rcntc-quatrc  livres, 
& autant  des  riches *dc  Rome  j ce  qui  fait  3,054,668 
trois  millions  trente- quatre  mille  üx  c cnrs- foix  ante 
huit  livres  , (ans  compter , ai  ce  qu’il  avoir  gâgné 
auparavant-y  ni  les  intérêts  annuels  de'fcs  fonds. 

Sous  le  règne  de  Néron  , fuivant  le  même  hifto- 
rien  , Crinas  tailla  en  mourant , cent  fois  cent  mille 
feftcrccs , c’eft- à -dire  , 1,94?  >501  ( un  million  neuf 
cents-quarantc-cinq  mille  cinq  cents -deux  livres  ) 
après  en  avoir  autant  dépenfé  pour  bâtir  les  murs  de 
Marfcillc  , fa  patrie  , 6c  d’autres  édifices.  Ainfi , la 
fortune  de  Crinas  s’étoit  élevée  à 5,891,004  ( trois 
millions  huit  ccn:i-quatrc-vingr-onze  mille  quatre  liv.) 

Aicon  fut  encore  un  médecin  qui  s’étoit  grande- 
ment enrichi  par  l'exercice  de  la  chirurgie.  11  fut  con- 
damné par  l'empereur  Claude  au  banmfiemettt , avec 
une  amende  de  cent  fois  cent  mille  feftcrccs  , c’eft-à- 
dirc , 1,945,50a.  ( un  million  neuf  ccnts-quarantc- 


(t)  En  luppofanr  que  cet  abonnement  fût  fait  avec 
fix  rr.aifons  , il  «voit  de  chacune  *9,4*3  livres;  fi  l’on 
veut  jque  ce  fût  huit  maifons,  c’ètoit  alors  de  c (la- 
cune *4,*Sv  livres  r j'omets  une  fra^on  ].  1)  ne  pou- 
voir guère  former  ou  cootraâer  un  plus  grand  nombre 
d'aboBncmtns  annuels  ; car  s’il  y eût  eu  régulière- 
ment un  malade  dnns  chaque  maifoti,  il  n'auroit  pu 
chaque  jour  les  voir  cous  -,  on  en  dira  plus  loin  la 
railoa. 
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cinq  mille  cinq  cents-deux  livres  ) } mais  Alcon  ayant 
eu  la  perraiflion  de  revenir  , il  eue  bientôt  réparé 
cette  perte  3 6c  ama/Té  la  même  Comme. 

Tous  ces  médecins,  devenus  û opulcns  par  I* exer- 
cice Icul  de  l’art , ont  paru  dam  l'clpacc  de  j>c  ans, 
depuis  l’an  de  Rome  731  jufqu’a  l'an  în  , Se  de 
no;rc  ère  68  , fous  l:s  cihq  premiers  empereurs. 

Ce  fut  h générofité  d'Augufte  envers  Mufa  , ion 
médecin*,  qui  ex  ira  ccl  c des  courtifans  Se  des  riches 
envers  les  leurs  j nuis  1.  paroi:  que  , du  temps*  de 
Pline , ces  grandes  libéralités*  a' avosent  déjà  plus  lieu, 
puifqu'il  le  %er  apporte  comme  des  excès  en  ce  genre. 
Les  autres  citoyens  de  Rome  ne  furent  pas  tentés 
d'imiter  ces  exemples  de  générofiré  ; Si  leurs  méde- 
cins ne  purent  que  difficilement  parvenir  à le  faire 
une  fortune  médiocre. 

Mais  Vel’pafîcn , qui  fui  vit  de  près  Néron  , étoit 
économe.  Les  bourtes  durent  fe  reiferrer  ; elles  fe 
rclTcrrèrcnc  davantage  encore  du  temps  de  Doimticn  i 
fous  Ion  règne  , il  étoit  dihgereux  d’être  riche  ou 
de  le,  paroure.  Trajan  6c  les  Anronins  donnèrent 
1 exemple  d’une  louable  fimplicité  j on  cefTa  d'être 
prodigue  & d'enrichir  des* affranchis  , des  hift rions  h 
des  muficiens,  des  vils  agens  de  prohibition  : les  gens 
de  lettres  , les  médecins,  les  aruftes  durent  fe  lentir 
de  cette  réforme. 

Revenons  à Ckarmis  qui  exigea  d’un  malade  prêt 
de  5 9000  livres.  Ceci  nous  parure  d'abord  une  exac- 
tion de  corfaire  5 mais  rappelions-nous , d’après  le 
récit  de  Pline  , que  daus  ce  fièclc  , les  médecins  de 
réputation  reccvoicnr  des  empereurs  6c  des  grandt 
un  traitement  at.nucl  fcmblablc,  6c  même  plus  cou- 
lidérable  5 considérons  d'ailleurs  que  les  inidccins 
alors  préfidoient  à i’adminiftrarion  des  remèdes  qu'il* 
rcfcrivoicnc  ; qu’ils  écorcnt  obligés  de  palTcr  des 
eurcs  entières  auprès  des  ixuladcs , 6c  que  par  con« 
féquent  ils  ne  pou  voient  en  voir  par  jour  qu'un 
petit  nombre  5 on  fentira  qu'il  étoit  jufte  que  des 
foins  plus  afiidus . plus  répétés,  plus  continués , fulTcnt 
plus  largement  récompcnfés.  Aufii  les  riches  11e  cal- 
culoient-ils  point  5 ils  fe  montroient  en  même  temps 
généreux  & rcConnoilTans  5 leur  orgueil  en  étoit  flat- 
té. Un  romain  qui  avoit  un  million  ou  deux  de  re- 
venu , pouvoir  très- bien,  s'il  avoit  une  femme  5c 
des  eufans , en  donner  par  an  le  40e.  à un  médecin 
en  qui  il  avoit  confiance  { il  y étoit  d'ailleurs  excité 

f ar  l'exemple  de  quelques  hommes  aulfi  opiflens  que 
ui , mais  lur-tout  par  l’exemple  de  l’empereur.  L’eu-, 
vie  de  plaire  à un  fouveraio , & la  vanité , font  deux 
mobiles  bien  poiifans  contre  l'économie. 

Bien  que  Pline  ne  fjfle  mention  que  de  neuf  mé- 
decins , fi  grandement  falariés , il  cft  vraifemblablc 
qu’ils  ne  furent  pas  les  fculs* 

On  ne  doit  donc  plus  être  étonné  que  Chjrmis  qui 
fivoic  dans  ce  fiècle  6c  qui  avoit  de  difféitntes  nui- 
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pary.cc! , Ramas  triompha , fit  naître  dans  t'ame  des 
deux  profeflcnn  nnc  haine  irréconciliable. 

• 

En  iffé,  Charpentier  étoic  priacip.il  du  collège 
de  Bourgogne  i il  fe  livra  alors  à l'étude  de  la  mé- 
decine , il  fc  présenta  fur  les  bancs  , Se  fut  reçu  ba- 
diclicr  le  if  oâobrc  r / / 6.  La  licence  étoic  brillante , 
Se  malgré  le  mérite  des  contendaas , parmi  lefqucls 
on  comptoir  fix  anciens  reéteurs  de  l'umverficé,  Char- 
pentier eut  le  premier  lieu  $ ce  fut  le  célèbre  Goapyl 
qui  lui  donna  le  bonnet  de  doéteur , le  premier  juil- 
let 1/60. 

Sa  célébrité-îc  fuivit  dans  fa  nouvelle  profe/Tion  , 
Se  Charles  IX  le  mit*  au  nombre  de  fes  médecins  : 
ce  prince  le  promut,  en  1/66  , à la  chaire  de  ma- 
thématiques au  collège  royal , vacante  par  1a  retraite 
de  Darapeftre  , à qui  R.imus  avoir  fait  donner  l'cx- 
cfudon  à eaufe  de  fon  ignorance  en  mathématiques. 
Ramus  , plus  mécontent  encore  de  ce  choix,  atta- 
qua fur  le  champ  le  nouveau  profcfTftir , de  obtint 
une  ordonnance  pour  lui  faire  fubir  un  examen  que 
Charpentier , qui  avoit  de  très-foibles  connoiiTanccs 
en  mathématiques , ne  pouvoit  foutenir  avec  hon- 
neur. Nous  n'entrerons  point  dans  les  details  d’une 
lutte  fcaudalcufc , dans  laquelle  la  jaloufie  & l'ini- 
mitié privées  fc  cachoicne  fous  le  manteau  du  boa 
ordre  & du  îèle  pour  le  progrès  des  érudcs#j  mais 
nous  fommes  forcés  d’ajouter  que  Charpentier  fc 
couvrit  d'un  opprobre  éternel  en  faifant  immoler 
Ramus  à fon  rcUcotiment , dans  l’horrible  Se  déplo- 
rable journée  de  la  S.  Barthclcmi  : Eticnnt  Pafquier, 
& Pierre  dê  l'Etoile  ( journal  de  Henri  IPr)t  Pac- 
eufehr  de  ce  crime  affreux.  Il  n’cft  point  de  talcns  , 
de  lumières  qui  ne  foient  obfcurcics  par  (a  jaloufic  5 
cette  paflion  conduit  aux  plus  grands  crimes  les  hom- 
mes les  plus  éckirés. 

Charpentier  fut  doyen  de  la  faculté  en  1 / 68  , Se 
continué  jufqu’en  1/69.  Il  mourut,  le  premier  février 
1574  d’une  confomption  qui  dura  trois  mois  : 
il  fut  enterré  à la  Magdeleine  de  la  cité. 

Ouvrages  publiés  par  Charpentier. 

• 

l°.  Trois  .harangues  dédiées  au  cardinal  de  Lor- 
rain». Elles  parurent  en  1/66,  in-%.  Paria  3 chez 
Buon,  fous  ce  titre  ; 

Or .1  Ciones  très  Jacobi  Carpentarii  3 pro  jure  pro- 
fejfionisfui  m ftnatu  ex  tempore  habite  contra  impor- 
tunas Rami  adioms . 

ift.  Jacohi  Carpentarii 3 Claromontani  phi hfophie 
O mathematrearum  arcium  regii  profefforis  , contra 
imponunas  Rami  atlioncs , fenatu  decretv  nuper  cçn- 
firmati  oratio  habita.  Initia  profcjponis  in  audieorio 
regio  , anno  1 j 66  , calend.  apriL  ( Dédiée^  au  car- 
dinal de  Lorraine.  ) 

3 Jacobi  Carpentarii  oratio  yuans  in  auditorio 
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regio , cum  interpretationem  [phare  & logici  organi  ag- 
grederetur,  de  fuâ  profejfîone  habuit,  contra  quorumdam 
calumnias.  Parifiis,  in- 8.  , apud  GabrieUm  B non  3 
1/67.  ( La  bibliothèque  françoifç  de  Duverdier  Se 
de  la  Croix  du  Maiuc  en  parle.  ) 

4°.  La  traduction  d’un  traité  fauffement  attribué 
à Ariftote,  intitulée  : De  fecrttiâre  parie  divine  Jf* 
pitntie  fecunaùm  egyptios . ( Ce  traité  cil  traduit  de  » 
l’arabe.  Il  a paru  en  x/71,  in- 4.  Duyal  l’a  public  a 
la  fin  du  tome  IV  de  fon  édition  grecque  Ce  latine 
des  oeuvres  d’Aciftotc , in-fol,  ) 

/ °.  Il  a publié  Icpirome  Se  traite  des  catégories 
d' Ariftote  de  interpretatione  , de  elementis  t de  me- 
ttons M <k  animo.  Il  a écrit  fw  les  quatorze  livres 
de  la  métaphyfique  d’ Ariftote.  1/épitome  cft  intitulé  : 
Epitomen  pkyjices  ex  Ariftote  Us  libris  fumpta. 


Nous  n'indiquerons  ici  qu’en  paffant  quelques 
opufcules  que  fon  animofité  contre  Ramus  avoit  en- 
fante , Artis  dijferendi  dejlnptio , imprimés  avec  un* 
petit  traité , fous  ce  titre  : Dtferiptio  uni-ber fe  na- 
ture ex  Ariftotcle  , ijfii,  in- 4.  Parifiis, 

Une  téponfe  au  jeune  d'Offat»  difciplc  de  Ramus, 
qui  avoit  pris  la  défenfe  de  fon  maiire  , intitulée  : 
Âdmonitio  ad  Theffalum  , fuivie  de  quelques  lettres 
dictées  par  le  même  elfric.  ( M.  Andry.  ) 

CHARPENTIERS,  ( Maladies  des  ) ( Médecine 

pratique.  ) • * 

Les  charpentiers  font  expofc’s  à peu  de  maladies 
provenantes  de  leur  art.  Travaillant  ptcfque  toujours 
dans  des  nttelicrs  values,  A:  fouvent  en  plein  air',  en- 
tourés de  bois  fées  5c  fans  odeur  fétide  ; leur  famé  oft 
lus  force  que  celle  de  la  plupart  des  autres  ouvriers. 

1s  n'ont  que  deux  accidcns  à craindre  ; l’un  cA  U 
fuite  des  efforts  qu'ils  font  fouvent  pour  remuer  ou 
trar.fponcr  des  pièces  de  bois  lourdes  Se  gênantes 
par  leur  forme  > l'autre  comprend  les  blclFutcs  aux- 
quelles ils  font  expofés  en  maniant  fans  celle  dcvfnf- 
ttumens  très-lourds , Se  ordinairement  d'un  tranchant 
trèS-aigu.  Il  cft  vrai  qu’ils  peuvent  éviter  le  premier 
de  ces  dangers , Se  conféqucmmcnr , échapper  aux 
differentes  efpècc*  de  hernies  qui  les  menacent , en 
remuant  avec  prujcncc  les  bois  qu’ils  travaillent , Se 
en  ayant  foin  de  ne  pas  porter  des  fardeaux  trop 
lourds,  au-dcllus  de  leurs  forces , comme  cela  leur 


6*.  II  traduifit  Alcinoiïs,  avec  un  commentaire 
fous  le  titre  de  epiftola  in  Alcinom  Platonicum . 
Parifiis,  1/69  , in-S.  ( Ramus  lui  difpota cette  pro- 
duction , & la  revendiqua  pour  un  de  fes  difciplcs  » 
qui  s’en  difoic  l'auteur  j mais  l’inimitié  que  lui  por- 
tait fournis  doit  rendre  fufpcétc  cette  réclamation.  ) 

7°.  Comparatio  Platonis  cum  Ariftotcle  in  uni- 
verfà philofophià.  Parifiis,  /n-4,1/73. 
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Anatomie  nouvelle  de  ta  tête  de  l'homme.  Paris  » 

17Jj , /ri-ii. 

11  s'étend  fur  le  rr.écanifmc  du  mouvement  enuf- 
ÇulaiiC  , & lui  le.  iens  j il  traicç  de  U Üru&urc  de» 
os  6c  des  phénomènes  de  U l'ali  vc;  il  décrit  tes  of»  de 
l^cètc  6c  le  cerveau  ; mais  on  urmarque  viliblecncnt 
que  tout  ce  qu'il  dit  cild'cmprunr.  11  a copié  VtcujJ'cns 
dans  U ddcrnition  des  nerfs  , 6c  pour  le  refte  , il  a 
répété  ce  qu'il  avoir  entendu  de  les  maîtres,  ou  la 
dans  les  ouvrages  des  anatoniilics  les  plus  célèbres. 
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ar.ive  fonrent  i il  n'jr  a pas  d'autres  ctsnfeils  à leur 
dentier  fur  ce  point  ; peur -être  qu'en  portant  det 
ceint  1res  de  laine  , larges  Si  un  peu  Irriter , comme 
font  les  homme,  occupés  fins  celle  à rraclportcr  des 
fardeaux , 3:  qui  eu  rai  ion  des  grands  elforts  qu'ils 
font , font  nommés  forts  tUs  halles  dans  les  villes , 
Us  fcroicnt  beaucoup  moins  ex;»fés  aux  dclccntes. 

Quanr  aux  blefiures  Je  au^coupures  , il  n'y  a pas 
d'ouvriers  a qyi  il  arrive  plus  fouvenr  de  s'en  faire 
que  les  c harpentiers  ; ce  qui  tient  à la  lourdeur  de 
loirs  inft'urocns  coupons  Je  à la  manière  dont  ils  font 
obl.gésdc  s'en  fervir.  Audi  la  néccllïté  où  il.  fc  font 
trouvés  de  chercher  dej remèdes  pour  guérir  promp- 
tement leurs  bletlurcs,  a fait  donner  le  rom  i'kcpt 
au  charpcnier  à la  mille-feuille  , ackilltitm/nillt  fo- 
lium , à laquelle  ils  on:  rccô:  ntl  depuis  long  temps 
une  propriété  aftringcixe  Je  vulnéraire  très-marquée. 
On  coupe  cette  plante  en  petits  morceaux  . on  1a 
hache  même  ; on  l'applique  toute  fraîche  fur  les  cou- 
pures St  les  écorchures  au  vif.  Si  un  peu  profondes  ; 
on  mainiicnt  ce  topique  avec  un  linge  , le  (ang  cft 
bientôt  ar  été  , Ci  la  nlcfiurc  cicatiitce  , fi  l'homme 
ell  fain  Se  a les  humeurs  en  bon  état  ; ce  qui  a or- 
dinairement lieu  chez  les  charpentiers.  On  confort 
bien  que  beaucoup  d'autocs  plantes  aromatiques , to- 
niques , un  peu  amères  St  un  pru  aflriogc  ires  , au- 
raient le  même  cfitt  ; «nais  I habitude  a fait  préfé  er 
celle-ci.  On  emploie  aux  mêmes  ufages  le  periil , 
la  portion  verte  du  poneau  , parce  qu'on  trouve 
fouvent  ces  deux  plantes  ulucllcs  fous  la  main.  L'eau 
• de  boules  cil  encore  un  des  remèdes  les  plus  utiles 
dont  les  charpentiers  puilTent  fjirc  ufage.  Enfin  , ils 
doivenc  êtte  inflruits  que  dans  le  cas  où  une  b'ef- 
furc  , un  peu  profonde  , auroir  ouvert  quelques 
petites  artères  , l'amadou  ordinaire  ell  un  moyen 
pufii  [impie  que  certain  d'arrêter  tes  hémorrhagies. 

( M.  Fouxexov.  ) 

CHARRlf-RE,  ( Jofeph  DE  LA  ) médecin  Se 
chirurgien  de  ce  tiède  , «oit  d' Ami  je  y en  Savoie.  Il 
demeupa  à Paris  perdant  plufieurs  années , pour  le 
former  d ms  la  pratique  de  la  médecine  Se  de  la  chi- 
rurgie. De  retour  dans  fa  patrie , il  y ptatiqua  avec 
réputation.  * . 

On  a de  lui  Its  ouvrages  fuivans  r 

Trait!  des  aptraeions  de  chirurgie.  Paris , rSjo  , 
I r;.x , 170*.  1711,  17x7,  in- ta.  En  allemand, 
j 705 , 1/1S,  En  anglois.  Londres , 1707  , in  I. 

ci  ar:  Ocra!  Scltlichting  a mis  ce  traité  en  hollan- 
dois , avec  une  préface.  L'auteur  donne  la  théorie  de 
chaque  maladie  , avant  que  de  parler  de  l'opération 
qu'il  convient  de  pratiquer  pour  (a  guérir  ; mais  il 
entre  dans  fi  peu  de  détail  fur  la  méthode  d'opérer  , 
que  fon  ouvrage  n'cft  plus  rien  aujourd'hui  , en 
comparait  de  ceux  que  cous  avons  fur  c«ce  ma- 
tière, 


( Extr.  d'El.  ) ( M.  Gooun.  ) 

CHARRUE , f.  f.  ( Hygiihe.  ) 

Partie  I.  De  l'homme  fain,  confidéré  comme  fujet 
de  fhygiène. 

Section  II.  De  l’homme  fain  , cpnfidéré  indivi- 
duellement. 

Ordre  V.  Différence  des  hommes  relativement  à 
leuts  profil  fions. 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène,  ou  chofes  dite* 
non  naturelles.  • 

• • 

CJiTfe  I,  Circumfufa , # 

Ordre  lf.  Lieux , leur  culture  , 00  l'agiicuU  * 
turc. 

* * 

La  charrue  ell  le  principal  inltrument  dont  on  fç 
fert  pour  cultiver  les  terres  :.on  conçoit  qu’il ‘n'y  a 
guèic  de  machine  plus  ancicnuc  -,  mais,  fans  faire 
de  recherches  tur  ce  point , ni  fur  fes  différences  dans 
les  divers  climats,  il  nous  doit  fuliirc  ici  de  faite  fenar 
que  cet  inltrument  influe  beaucoup  fut  1a  famé  des 
hommes , puisqu'il  leur  fait  faite  un  exercice  des 
plus  faluraircs  , qu'il  leur  fournit  les  plus  imppreantes  - * 

de  leurs  nourritures , qui  font  les  fub(tanccs  farineufet 
végétales. 

La  charrue  contribue  à la  Cilubrité  de  l'air , en  dé- 
truiUiu  l'humidité  de  certains  lieux  , q^i  ont  été 
long-temps  un  léjour  de  mort  pour  le.  hommes  qui  y 
ont  abondé , jufqu  a ce  que  les  déf  irhcmci-s  «t  la 
la  cultüre  les  aient  rerdus  falubres , foit  en  donnait 
des  éroulcmens  aux  eaux  ûagnames  , foit  en  déirni- 
f-nt  les  reptiles  venimeux , St  le.  plantes  nuifiblcs  } 
enfin  en  donnant  à la  végétation  les  avantages  que 
peut  procurer  un  terrein  vierge  , Si  qui  n'attendoit 
que  la  main  induflriccfe  de  ihomme  , pour  le  dé- 
dommager de  les  travaux  St  de  les  labeurs , cp  lui 
rendant  au  centuple  ce  qu'il  lui  a confié.  La  charrue 
ell  donc  le  premier  inflrumeuc  du  premier  des  airs  , 
je  veux  dire  f agriculture  ; il  n'cft  point  de  peuple  qui 
n'en  ait'fenti  les  avantages  St  contacté  les  coutumes 
d'une  manière  plus  unie  Si  plus  folcnincllc  , que 
celui  qui  habite  la  Chine.  Cher,  ce  peuple  induflricux 
tous  les  jours  de  l’année  fout  des  jouis  de  travail , 

excepté 


Digitized  by  Google 


C H A 


C H A > <SS* 


fcxcc pté  le  premier  6c  le  dernier  j l’homme  peut-il  en 
effet  ne  pas  être  agréable  à U Divinité , en  employant 
tout  Ion  temps  à cultiver  le  fol  au’ciie  lui  a confié 
pour  fc  nourrir,  8c  prolonger  fon  enfance.  Ne  peut-on 
pas.  en  travaillant,  élever foo  coeur  à Dieu  au  milieu 
«es  champs  5c  de  li  verdure  , comme  on  le  fait  dans 
les  temples , qui  font  toujours  mal-fains  ? peut-on 
dire  que  ce  fo:r  précifément  un  fcptièrac  jour  d une 
fcmaioc  qu'on  doive  être  fatigué  des  travaux  des  fix 
jours  qui  ont  précédé  ? d ailleurs  n cft-il  pas  une 
foule  de  cirtonlè.inccs , où  le  befoin  d'employer  les 
beaux  jours  qui  fe  fuccèJcnt,  l’oit  pour  labourer, 
foi  j our  femer,  foie  pour  récolter , ne  peuvent  ainli 
fc  c »ni.  i cr  avec  des  leptièmcs  jours.  Il  parole  que  les 
chi.*oi«  on:  fut  cesr:Jlcxions,3c que  les  travaux  delà 
charrue  y ont  é.é  rc  igieufement  honorés.  On  l'aie  que 
l'empereur  hit-même , la  main  appuyée  fur  le  ioc , 
ne  dédaigne  point  d'ouvrir  la  terre  au  printemps , 6c 
cette  rcfpcdublc  cérémonie  eft , à jullc  titre,  une  de 
celles  qui  iné  ire  le  plus  lapp.ucil  d une  fête  à jamais 
mémorable  pout  les  cultivateurs. 

On  a remarqué  que  les  nourriciers  du  genre  hu- 
main font  dédommagés  de  leurs  peines  6c  de  leurs 
exercices  par  une  fanté  vigoureufe  , fle  qu’à  l'excep- 
tion de  ceux  que  leur  peu  d’ùfincc  a livré  à un  tra- 
vail forcé,  cette  dalle  d'hommes  vit  fore  long-temps; 
la  nature  les  récompenfe  de  leur  utilité , tandis  qu'elle 
abrège  , dans  les  grandes  fociéeés , IcxiÙencc  d’une 
foule  d'individus,  que  leur  inutilité  précipice  dans 
une  multitude  de  maux  dont  ils  font  ptcfque  toujours 
vidimes.  ( M.  Macquart.  ) 

CHARTIER  , ( René  ) né  dans  le  Vendômois, 
en  i J71 , de  la  famille  d’Alain  Chartier , confacra  fa 
jeunclTc  aux  lettres , à la  philolop hic  , a la  jurifpru- 
dencc,  fie  a la  théologie.  Bon  poète  latin,  fespafto- 
ralcs  6c  quelques  tragédies  latines,  (oit  goutees  de 
ion  temps , lui  valurent  à Angers  la  chaire  de  belles- 
lettres  , qu'il  profclTa  avec  honneur  ; il  employa  les 
momens  de  loi/ir  à la  lcdmc  des  bons  auteurs,  pour 
fc  fortifier  dans  fes  connoi/Tinccs  acquifcs , auxquelles 
il  ajouta  l’étude  de  la  médecine.  D’Angers  il  fut  à 
Bordeaux,  parta  à Bayonne,  où  il  profcüa  U rhéto- 
rique : fon  féjour  en  cette  ville  développa  6c  forrifia 
fon  goût  pour li  médecine;  le  voifinag  - des  Pyréné-S 
lai  offroit  un  champ  vaifc  pour  hcr  bon  fer  : il  en  pro- 
fita , vint  à Paris , luivic  les  mei  leurs  maîtres  de  U 
faculté,  fc  mit  fur  les  bancs , 8c  fut  reçu  bachelier 
au  mois  d'avril  1606  , licencié  le  19  mai  1808,  6c 
dc&eur  le  16  août  de  la  même  année. 

Les  talcns  qu'il  déploya , pendant  les  épreuves  de 
fon  temps  d'étude , lui  valurent  la  chaire  des  écoles 
pendant  deux  ans,  6c  celle  de  (hirurgie  pendant  trois 
autres  années.  Nommé , et»  1 1 1 $ , médecin  des  dames 
de  France , faim  du  loi,  il  fut  aurtî  médecin  du  roi, 
place  dont  il  a voit  obtenu  l’agrément  dès  i£o8.  Suc- 
certcur,  en  1617,  d Etienne  de  la  Font,  dans  la 
cb^ede  dur  igic  au  collège  royal,  il  s’en  démit  en  j 
MtDEctsB.  Tome  1 /, 


î6ij  > pour  remp’ir  les  devoirs  de  fa  charge  aopiêf 
des  dames  de  France  , qu’il  accompagua  Le. crtive-f 
ment , Elilabeth  l'aînée,  en  l fpagçt,  où  elle  époufa 
Philippe  IV  , Chriltine , en  Savoie  , qui  fut  mariée 
à Victor  Amédéc , prince  de  Piémont  , depuis  duc 
de  Savoie  , 8c  Hcnricitc-Maiic,  en  Angleterre  , qui 
unit  fon  fottà  celui  de  l'infottunc  Charles  I.  Châtier 
fut  quelque  temps  premier  médecin  de  cette  der- 
nière. Il  revint  en  France  reprendre  avec  zèle  £c 
avec  fuccès  les  fondions  pénibles  de  la  médecine  , 
6c  mourut  le  19  octobre  1654  , d'utie  apoplexie  qu  i 
le  furpric  à cheval  , à l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Ouvrages  de  René  Chartier. 

Edition  de  la  médecine  univerfilU  de  BartheUm 4 
Pe/dulcis.  Lyon,  <630,  //.- 4. 

Les  doÜes  feholies , annotations  Se  exportions  de 
Louis  Dura  furie  traité  de  moi  bis  mu  mis  de  Jacquet 
Houllier . Paris,  ifix  , in- 4. 

L’abbé  Goujet  lui  attribue  le  Jynopps  tkirurgî* 
d’Etienne  Gourmelcn  3 mais  ce  ne  peur  être  qn’üne 
nouvelle  édition  : l’ouvrage  avoir  paru  en  françots  6c 
en  latin  long-temps  avant  la  naiifancc  de  Chartied* 
( Koyti  Goürmilin.  ) 

L'édition  d’Hippocrate  & de  Galien • 

Cet  ouvrage  lui  coûta  beaucoup  de  temps  6c  de 
foins.  Il  revit  le  texte  fur  les  anciennes  éditions  , lç 
reftitua  fur  une  foule  de  manuferits  originaux  .cor- 
rigea les  tradudionsdéfedueufes , en  fit  de  nouvelles, 
joignit  des  noces  au  texte  , 6c  n'omit  rien  de  ce  qui 
étoit  nécc /faire  pour  tcudte  cette  édition  cx.idc  6* 
utile.  Elle  cil  eu  14  volumes  in-folio , y compris 
l 'index.  Chartier  ne  vit  pas  la  fin  de  limprcrtion  de 
cet  ouvrage,  dix  volumes  feulement  furent  imprimés 
fous  fes  yeux  ; favoir  : les  lix  premiers,  le  huitième 
6c  le  trci7Îèmc  , qui  parurent  en  1639  , le  lixième  6c 
le  onzième  , qui  parurent  en  1849  ; les  neuvième, 
dixième  6c  onzième  furent  donnés  en  1679  par 
Blondel  6c  Lemoine  , dodeuts  de  la  faculté.  Cet 
ouvrage  immeofe  luina  Ckuftur  6c  fa  famille;  Avau» 
de  le  mettre  au  jour  , il  avoit  fait  imprimer  un  index 
de  auvtcs  de  ces  anciens  médecins  dont  on  n'uvoit 
que  les  titres  , en  invitant  tous  ceux  qui  découvrir 
roient  dans  Us  bibliothèques  quelques-uns  de  leur! 
écr.cs  de  les  lui  envoyer  à Paris.  Cet  index  , en  grec 
3c  en  latin,  forme  un  volume  de  39  pages  imprimé, 
fans  date,  à Paris,  cluz  Simon  Figet.  ( V oye p 
dans  les  Mémoires  littéraires,  critiques , philologi- 

Suexde  M.  Goulî»  , année  1778,  pages  il,  Paris9 
afticn , in- 4 ; la  lettre  de  M.  de  Villicrs  à M.  *** 
fur  l’édrion  grecque  6c  latine  des  Œuvres  d'Hippocrate 
6c  de  Galien , pat  Chartier , ) 

Jean- Albert  Fabricius  parle  très-avantageufement 
de  cet  ouvrage  d*MS  fa  bibliothèque  grecque  3 le  Père 
Labbe  , daus  fon  eulogium  chronclogicum  G ait  ni  * 
Oooo 
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qui  Te  trouve  dam  la  bibliothèque  grecque  de  Fabri- 
cius,  y jcprcnd  plulicurs  fautes  importante»}  Jacques 
de  la  Folle  , dans  fon  poème  latin  fur  l'antimoine , 
fait  l'éloge  de  Chartier  ; Gui  Patin  parle  de  Chartu r 
comme  d'itn  homme  très- (avant , -tome  iv,  page  îo 
de  les  lettres  , Se  dans  d'autres  lettres  il  s'égare  fur 
Ion  compte  fie  fur  celui  de  fa  famille.  Le  doreur 
Freind  , d'ans  f.i  piéfacc  fur  le  premiex  & le  troilième 
livre:  d'Hippocrate  dés  maladies  épidémiques , dit 
qu'H  s’eft  glilTé  beaucoup  de  fautes  dans  l'édition  de 
Chanter , par  le  peu  de  foin  ctftl  mic  * revoir  les 
épreuves  de  ce  grand  ouvrage.  ( M.  An  dry.  ) 


CHARTIER,  ( Jean  ^ fils  aîné  de  René  Char- 
nier, naquit  à Paris  en  i6io\  il  eut  le  fécond  lieu 
dè  licence,  fit  reçut  le  bonnet  d'après  les  privilèges 
des  fils  de  doâcurs,  le n octobre  1654.  11  fut  mé- 
decin ordinaire  du  roi , & fuccéda  à Jacques  Cou- 
finot  dans  la  chaire  de  profeficur  du  collège  royal , 
que  celui-ci  lui  fie  avoir , parce  qu'il  la  cenoit  de 
René  Chartier « 


Le  livre  intitulé»  la  fiience  du  plomb  facri  des 
fages  , on  de/ antimoine , Paris,  ji4u,  rn- 4. geliez 
Sanlcçqyc  Sç  Lecomté  „ parut  fous  fon  nom,  fit  lui 
fufeita  un  procès  avec  la  faculté.  Chanter  ne  voulut 
pas  reennnoître  l'autorité  de  la  faculté  fur  fes  mem- 
bres; mais  Gui  Parin  , doyen  , provoqua  une  aflem- 
blcc  pour  examiner  l'ouvrage  j il  fut  rayé  du  tableau 
le  x8  août  1 6" p 1 , fit  rétabli  le  «S  août  165}  , fous 
le  décanac  de  Paul  Courtois.  ( Voye ^ Gui  Pattn.) 

Cet  ouvrage  de  Jean  Chartier,  attribué  faufîcmcnt 
à Philppc  Cliirrier ,i&-,  fe'on  d’autres,  à Daviffon, 
parut  en  latin  dan»  le  theatrum  chimitum  , tome  4, 
4dit.  de  Strasbourg,  165$  , Se.  forme  le  1.05e  trairé 
de  li  col.'cftion  fous  ce  titre  : Scicntia  plumbi  facri 
fapientum  , feu  cognitro  rararum  & Jingularium  vir- 
tutam  , potefiatum  0 qualitatum  antimonii  per  Joan - 
tient  Chirticr  équité  m , confiltarium  & medicum  regts 
gallo'jm  ordinarium  , in  colltgio  regto  ÿrvfrjfonem 
"&  Jacultat:*  medics  dodorem  Partjîenjem, 

Ce  livre  , Se.  fon  auteur,  furent  célébrés  par  le 

Fiète  Beys  & le  père  Carneau  , Se  déchirés  par  Jean 
erreau.,  Se  fur-tour  pat  Gui  Patin,  donc  l'intolé- 
rance cil  connue  contre  l'antimoine  & le  vin  émé- 
tique. 

Jean  Chartier  fut  l'éditeur  de  l'ouvrage  'Cui- 
sant : 

P al  lad ii  de  febribus  concïfa  fynopjis , interprète 
Joanne  Chantera  , &c.  Apud  Jac.  Sar.ltxam  , 

•^45  „ /11-4.  de  46  pages  , grec  Se  latin. 

( M,  Andry.  ) 

CHARTIER  , ( Philippe  ) de  Par  • .le  René 
êfcdt-èxc  de  Jean  Chanter  , obtint  de 
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licence,  te  fut  reçu  dodeur  le  11  novembre  téyf. 
La  confidération  dont  jouifibit  fon  père  lui  avoic 
fait  accorder  un  jubilé  qui  trouva  des  contradi&curs  , 
parmi  lesquels  fc  trouva  Gui  Patin  : cette  propofi- 
cion  occalionna  même  un  procès,  que  perdiicnt  ceux 
qui  conccftoient  à Chartier  cette  faveur.  Chartier  de- 
vint médecin  ordinaire  du  roi  : on  le  trouve , fous  la 
date  de  1664,  au  nombre  des  profcficurs  royaux, 
dans  les  regiftres  de  la  faculté.  En  1557,  il  emporta, 
par  fon  talent , une  chaire  au  collège  royal , fur 
cinq  compétiteurs.  Gui  Patin  le  repréfente  comme 
un  dillipatcur  qui  ruinoit  fa  fortune  & fa  famé  , 
dont  la  conduite  irrégulière  faifoit  le  malheur  de  la 
femme  qu'il  avoit  époufée , Se  dont  il  vécut  prcfque 
toujours  éloigné.  Il  fut,  en  effet,  obligé  de  vendre 
fa  charge  de  médecin  ordinaire  quelques  mois  avant 
fa  more , qui  arriva  le  xj  août  1669. 

On  lui  a attribué  fautfement  l’ouvrage  de  la  fcience 
du  plomb  [acre  des  fages  , ou  de  1‘ antimoine . ( V pyeç 
Chartier.  ( Jean  ) ( M.  Andry.  ) 

CHARTON  , ( Nicolas  ) du  diocèfe  de  Soifions. 

J1  avoit  été  di  Ici  pic  de  Ramus  , Se  avoit  profclfé 
fous  fa  direction  Se  dans  fes  prineprs  la  rhétorique 
& la  philofophie  au  collège  de  Prefles.  Il  fit  impti- 
mer , en  1 5.5 1 , deux  difcoms  latins  qui  marquent  un 
penchant  décidé  pour  les  nouvelles  opinions  reli- 
gieufes  , par  quantité  de  traits  de  mépris  Se  d’aveifion 
pour  les  théologiens  qu’il  attaque  (ans  les  nommer. 
Il  devint  principal  du  collège  de  Beauvais  , fe  pré- 
fenta  fur  les  bancs  de  la  faculré  en  1 5 5 4 , & fut  reçu 
do&cur  le  xj  juin  1 y 5 . Il  perdit  fa  place  de  princi- 
pal eu  1 j 61  pour  n’avoir  pas  voulu  (ouferire  la  for- 
mule de  foi  par  laquelle  l’Univcrfité  aftrcignoit  tou* 
fes  membres  à la  profelfion  de  l’orthodoxie.  11  fut 
rétabli  en  if4}  par  l'édit  de  pacification  donné  le  19 
mars  à Amboife.  La  guerre  civile  s’érant  renouvellée 
en  1 547  , le  prince  de  Coodé  Se  l'amiral  de  Coligni 
ayant  repris  les  armes  , Nicolas  Chanon  pafia  avec 
Ramus  dans  le  camp  du  prince  de  Cnndé.  Au  mois 
de  janvier  1 j4S  , il  fur  interdit  de  fes  fondions  par 
arrér  du  parlement.  Ramus  Se  Dahin  , principal  du 
collège  de  Saint  Michel,  eurent  contre  eux  un  pareil 
arrêt.  Mais  ce  qu’il  y a de  fingulicr  au  fujet  de  Char- 
ton  y c’cli  qu’on  alléguoit  contre  lui  une^rcuvc  d'in- 
capacité ; il  n’étott  pas  prêtre  , Se  la  fondation  de  ce 
collège  ordonne  que  le  principal  le  foir.  On  raifonna 
plus  conféquemmcnt  pat  la  fuite , & cette  place  fut 
occupée  par  Jean  Grangicr  qui  n’étnit  que  diacre  , 
le  par  Rollin  Se  Coffin  qui  n'écoicnt  que  fimples 
clercs.  En  154-9  , (Manon  demanda  à la  faculté  de 
médecine  ( dont  il  avoit  éré  exclus  avec  cinq  autres 
pour  caûfc  de  religion  ) à être  réintégré.  L'édit  de 
pacification  du  mots  d’août  1570  étant  fur  venu  , il 
infifta  de  nouveau  avec  fes  confères  pour  étré  ré- 
rablis.  Mais  la  faculté  rejetta  cette  demande  & leur 
oppofa  des  lettres  du  roi  , récemment  obtenues  par 
rUniverfil'é.  Ils  obtinrent  des  lettres  le  17  mai  1571, 
qui  cafloicnt  les  délibérations  prifes  comte  eux  par 
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ta  faculté , leur  accordoicnt  la  réhabilitation  de  tous 
leurs  droits , à l'exception  de  celui  de  faire  des  leçons 

Su'ellcs  ne  leur  imerdifoient  pas , mais  dont  elles  les 
ifpenfoicnt.  Charton  ne  jouit  pas  lone-  temps  du 
bénéfice  de  ces  lettres  j il  fut  enveloppe  , ainh  que 
Karnus,  dans  l'horrible  raaflacre  de  la  Saint  Barthé- 
lemy, le  if  août  s 57 jl. 
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M.  Jaulbac  doute  quelle  contienne  des  principes 
minéraux.  ( M.  Macquart.  ) 

CHASSE-BOSSE.  ( Mat.  méd.  ) Voyt[  S a Lia 

CAIRE.  ( M.  Mahon.  ) 

CHASSELAS.  ( Hygiène.  ) 


CHARTRE  , f.  f.  ( Maladie  des  enfans  ) en  latin 
tabes.  On  dit  qu'un  enfant  cft  en  ckartre  toutes  les 
fois  qu’avec  une  fièvre  hcûique,  on  le  voit  tomber 
dans  un  tel  état  de  maigreur  qu'il  ne  diffère  du 
. (qucletcc  que  par  la  Dcau  dont  les  os  font  recouverts. 
Du  Vemey  , dans  (on  Traité  des  maladies  des  os  , 
penfc  que  cette  dénomination  vient  de  ce  que  les 
enfans  en  ckartre  ont  été  voués  aux  Saints  dont  les 
châties  font  appelées  changes  par  les  auteurs  anciens. 
Ducangc  croit  qu  on  s’eft  fervi  de  ce  mot  par  allu- 
fion  à ckartre  qui  (igmfioit  autrefois  une  pnfon  , 3c 
comme  la  prifon  caufc  U triftefle  3c  la"  maigreur  , 
auiïi  appclloir-on  ccs  malades  ekartriers , 3c  en  Ltin 
carcerarii.  Quelle  que  foit  l énmologic  de  ce  mot , 
le  point  important  ctt  de  favoir  fi  c cil  une  maladie 
fai  generis  , ou  fi  ce  n'cft  qu'un  (ymptôme  appar- 
tenant à des  maladies  de  nature  différente.  Çullen, 
dans  fon  Traité  de  Médecine  pratique  » en  parlant  des 
nmaigri/Temcns  , fubili-uc  au  mot  ckartre  le  nom 
à!  hit: fie  mi j ait  cri  que  OU  écrouelles  me  fente  ri  que  s ; il 
indique  par  la  une  des  c.iufcs  de  cette  maladie  j ce 
Qui  prouve  qu’il  ne  la  confidère  pas  comme  une  af 
redion  primitive  t mais  bien  comme  l'effet  d’une 
caufe  morb  fique  d’une  n ituxc  particulière.  D’après 
cette  réflexion  admife  par  tous  les  bons  oblcrvatcurs, 
je  n'entrerai  dans  aucun  détJÜ  fur  les  fymptômes 
d’une  maladie  qui  fc  confond  avec  les  lignes  cité 
rieurs  du  maraîme  3c  fur  fon  traitement  qui  doit 
varier  , à raifon  des  caufes  capables  de  la  produire. 
Le  virus  rachirique  ou  fcrophulcux  étant  prcfquc 
toujours  caufc  de  la  ckartre  , on  n’aura , pour  faire 
le  complément  de  cet  article  , qu'à  lire  les  mots 
Rachitis  îe  Écrouelles.  (M.  Jeanroy.  } 

CHARTRES.  ( Eaux  minérales.  ) 

Cette  ville  , le  chef-lieu  du  département  d'Eure 
*t  Loire  , cft  lunée  fur  la  rivière  d'Eure  , à 1 8 lieues 
fud-oucft  de  Paris.  Près  des  murs  de  ccctc  ville  oo 
trouve  dans  un  pré  , entre  les  deux  bras  3e  la  ri- 
vière , des  caui  minérales  froides.  Dados  ( p.  Ki  ) 
donne  une  analyfe  des  eaux  de  Chartres  , d'après  la- 
quelle on  voit  qu'elles  contiennent  du  gaz  ïulphu- 
reux  volatil , mais  leur  ana'yl’c  demande  à être  re- 
commencée pour  favoir  à quoi  s’en  renir  lur  leur  na- 
ture Si  leurs  propriétés.  ( M.  Mahon.  ) 

CHASES.  ( Eaux  minérales.  ) 

Ccft  un  hameau  de  la  paroi/Tc  de  Saint-Jacques- 
des- Biais  en  Haute  - Auvcgnc  , où  fc  trouve  une 
fource  d cau  minérale  froide  Si  gazeufe,  peu  connue. 


C eft  une  efpèce  de  raifin  blanc  , très-eftimé  pour 
fa  délicatclfe.  Ceux  de  Fontainebleau  font  Us  plus 
recherchés  à Paris.  Voy.  Raisin.  ( M.Macquart.) 

CHASSE-MARÉE , f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  Chofcs  non  naturelles  proportionnées 
aux  bcloins  de  l'homme. 

ClaCe  II.  Règles  qui  regardent  l'homme  conlidéré 
individuellement. 

Ordre  III.  Régime  relatif  à la  condition  de 
l'homme, 

Scéfion  V.  Régira*  des  profcfCons. 

Le  chafe-marée  eft  cel  -i  qui  achèie  des  poifloBS 
fur  les  bords  de  la  mer  pour  les  vendre  dans  les  pro- 
vinces plus  éloignées. 

Ce  commerce  a commeneé  par  le  hareng  , tant 
frais  que  falé , qui  fut  apporté  à Paris  fous  c règne 
de  S.  Louis  , qai  établit  en  I lf  4 une  ordonnance 
pour  l'ordre  Si  la  difcipline  des  apptovilîonncracns. 

C'eft  particulièrement  le  poifTon  f ais  qui  a mérité 
pat  fa  delicatcllc , fon  bon  goût  Si  la  gr-ndc  variété 
de  fes  cfpèces  , le  nom  générique  de  marée.  I.c  dé- . 
bu  s'en  fait  dans  le  même  état  où  il  eft  , lorsqu'on  le 
prend , Si  fans  aucune  préparation.  Ce  font  les  côtes 
de  Normandie  , Dieppe  , le  Havre  , Granville  , qui 
fournilTcnc  le  plus  de  poilTbus  à la  capitale. 

Les  règlement  ordonnent  aux  chaTi-marées  d'avoir 
des  paniers  parfaitement  femblablc»  a un  étalon  qu'on 
confcrve  à la  halle  , de  les  tenir  bien  plein  , de  n'y 
admettre  de  paille  que  ce  qui  cft  néc.lfairc  pour  U 
coofcrv-tion  du  poilTon, 

Comme  la  marée  , p-ur  peu  que  le  temps  foit 
chaud  , a beaucoup  de  difpolîciou  a fc  garer,  la  police 
a ordonné  aux  ihnffc-marécs  Je  f ire  la  plus  g-inde 
diligence  pour  le  faire  air  ver  à P;ris  : il  n'èft  pas 
permis  de  m-  tire  dans  un  mèm-  p.nier  des  po. lions 
de  deux  différentes  marées  , mêlées  enl'rmbb  , d'y 
plrcrr  des  rayes  ou  des  chiens  de  mer  fur  d'autres 

oiilons  , parce  que  ces  grands  poi  ont  , par  leur 

umidité  , leur  poids  & la  dureté  d;  leur  p-au  , 
peuvent  comprimer  trop  fortemenr  ceux  qui  un'  plus 
petits , Si  contribuer  à les  faire  corrompre  en  très-peu 
de  temps,  * 

Nul  vendeur  de  matée  ne  peut  en  ouvrir  la  vente 
Oeoo  x 
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qu'après  nne  vitre  faite  par  les  jurés , pour  eonfta- 
ter  leur  fah  brité , & îb  o .t  droit  de  les  examiner 
dcflùs , d.  flous  Se  dans  le  milieu , félon  qu’i!  leur  pl^it. 
Lorfque  le  ( oiffon  fc  trouve  corrompu  , on  le  jette. 
Ce  n’cft  pas  allez  de  cette  police  pour  les  poUfons 
qui  arrivent , il  faudroit  encore  qu’il  y eût  des  corn- 
miliaires  cbagés  de  faire  des  vîmes  chez  toutes  les 
paillardes  qui  les  vendent  en  détail  U qui  les  aban- 
donnent à bas-rrix  au  peuple  , lorfqu'ellcs  les  ont 
long-temps  conlervé' , 5c  qu’ils  commencent  déjà  à 
entrer  en  putréfaélion.  C’eft  un  point  iris-important, 
&:  j'ai  vu  à Paris , plus  d’une  fois  , chez  des  pauvres 
gens,  des  fièvres  putrides  qui  ont  été  la  fuite 
de  nounicuics  mal-faines  puiiccs  dans  cette  claffc 
d'nlimcns.  ( M.  Macquart.  ) 

CHASSEURS.  ( Maladies  des  ) ( Médecine- 

pratique.  ) 

Si  U chalTc  eft  un  exercice  auffi  faluraire  qu'agréa- 
ble pour  les  hommes  qui  en  ufcnc  avec  modération 
Se  qui  la  comptent  parmi  leurs  nlaifirs  , il  n’en  eft 
pas  de  même  pour  ceux  qui  en  font  leur  occupation 
journalière  & qui  trouvent  dans  ce  métier  les  moyens 
de  leur  fubftftance.  Sms  parler  des  chnjfeurs  de  cha- 
mois & d'y  fards  qui  habire.  c les  hauteurs  les  plus 
efearpées  des  Alpes  Se  des  Pyrénées , qui  expofem 
cous  les  jours  leur  vie  dans  les  courfcs  les  plus  dan- 
crc u les  & fur  les  précipices  donr  ils  font  environnés 
c toutes  parts  , Se  qui  ne  peuvent  pas  réfifter  aux 
charmes  que  la  vie  fauvage  leur  fût  goûter  , quoi- 
qu’ils lâchent , d'après  l'expérience  de  leurs  pères , 
que  la  mort  doit  les  frapper  au  milieu  de  leurs  mon- 
tagnes , il  doit  être  (pécialcmcnt  queflion  ici  des 
hommes  qui  font  occupés  de  parcourir  les  campa- 
gnes Se  les  forêts  dans  les  faifor.s  les  plus  mauvailcs 
pour  y pouriuivre  les  düférens  animaux  qui  les  ha- 
bitent, Se  pour  les  aller  vendre  dans  les  villes.  Pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été , ils  ont  à redouter  les  coups 
de  folcil , la  foif  ardente  , les  fièvres  bilieufes  ; en 
automne  , les  dyflcnccries , les  hydropifies , Sec.  En 
hiver,  les  péripneumonies,  les  catarres,  les  rhumes, 
les  fluxions , &c.  Dans  tous  les  temps  de  l'année  , ils 
font  expofés  aux  chûtes , aux  coups , aux  hernies. 

Ramazzini  , d'après  Hippocrate  & Galien  , con- 
feillc  de  ne  point  abufer  de  la  faignéc  dans  Its  mala- 
dies des  chüjfeun  ; de  les  confidércr  toujours  comme 
des  bomnus  épuilés  par  la  fatigue  Si  le  ci  avait  \ de  ne 
pas  les  réduire  à une  diète  trop  févère  5 de  faire 
ufage  de  légers  fortifians  Se  de  diaphorériques  pour 
les  fraiter  meme  dans  leurs  maladies  aigues  ; de  leur 
preferire  les  bains  pour  ouvrir  les  pores  de  leur  peau 
Se  y rappclier  les  humeurs.  Les  maladies  chroniques, 
les  obllt unions  , les  fièvres  rebelles  qui  attaquent 
fouvent  les  chaleurs  après  leurs  maladies  aiguës , foit 
par  la  nature  même  de  celles-ci,  foit  par  1j  faute  du 
traitement , fc  guériflent  ordinairement  lorfqu'ils  rc- 
prennent  leur  métier , par  l'effet  de  l'exercice  qu'il 
exige  d'eux. 
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Parmi  les  differentes  cfpèccs  de  chatte  , il  n*en  ert 
pas  de  plus  pcrnicicufc  à la  fanté  que  celle  qui  fc  fa ic 
lut  le  bord  des  lacs  Se  des  étangs  , pour  fc  procurer 
les  différentes  cfpèccs  d'oifeaux  d'eau  , particulière- 
ment les  canards  fauvages.  La  ncccflîté  où  font  et  s 
ckaffeurs  de  relier  une  partie  de  la  nuit , en  automne 
& en  hiver , dans  des  cabanes  de  branchages , auprès 
des  eaux  glacées  , au  milieu  des  brouillards  qui  ré- 
cent ordinairement  fur  leurs  bords  & dans  un  état 
c repos  Se  d'inaétion  , commandés  par  leur  métier  , 
Se  fans  lefquels  ils  ne  peuvent  cfpércr  de  réuffir  , les 
expofe  à tous  les  maux  que  produit  la  tranfpiration 
fuppiiinéc  i tels  que  les  fluxions  , les  rhumes  , les 
catarres , les  rhumatifmes , les  péripneumonies , les 
fièvres  intermittentes,  les  diarrhées  Se  les  dyllcntcrics. 
Tous  les  procédés , tous  les  remèdes  propres  à réta- 
blir la  tranfpiration  fuppriméc  , pourvu  qu'ils  ne 
portent  point  une  ardeur  trop  vive  , une  chaleur  trop 
forte  dans  les  vifeères  , doivent  être  employés  pour 
traiter  ces  affcéliotis.  On  doit  leur  recommander  , 
comme  préfervatifs  , l'otage  des  vêremens  de  peau  , 
ferrés  fur  leurs  membres , la  b oitton  modérée  du  via 

f>ur  , & même  d'eau-de-vie  , les  fji&ions  sèches  , 
es  bains.  On  doit  fur-tout  engager  les  hommes  foi- 
blet  à ne  pas  courir  les  d.tngeis  continuels,  auxquels 
ccrcc  cfpècc  de  chatte  les  expofe  } elle  ne  convient 
qu’à  des  hommes  robufles  , exercés  aux  fatigues  , 
accoutumés  aux  intempéries  des  faifons  , Se  fomés 
par  l'habitude  a réfifter  à toutes  les  variations  de  l'at- 
znofphèrc.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CHASSIE  , f.  f.  Lippitxdo  , lippa  , glama  , g/e- 
me , y A , yknft* , ganica  : Umia  , leme  , de  c* 

Humeur  lubréfiantc,  onéiucufc  Se  du  genre  des  hu- 
meurs fébacécs  , laquelle  fc  filtre  particulièrement 
dans  les  glandes  , dites  de  meibomius  , Se  parole  fer- 
vir  à faciliter  les  frottemens  des  paupières.  La  mc- 
furc  naturelle  de  cette  humeur  eff  une  excrétion  utile 
donc  on  apperçoit  quelquefois  l'amas  vers  les  angles 
des  paupières  , fur* tout  du  côté  du  nez  , le  matin, 

& au  moment  du  réveil.  Lorsqu'elle  devient  fur- 
abondante,  c'cft  un  état  contre  nature  qui  appartient 
à diverfes  le  lions  des  yeux  Se  des  paupières.  Voyey^ 
LlPPITUDE  , MALADIES  DES  YEUX. 

( M.  Chamseru.  ) 

CHASTETÉ,  f.  f.  ( Hygiène.  ) 

Partie  I.  De  l'homme  fain,  confidtré  fuivant  fes 
rapports  Se  fes  différences. 

Cla/Tc  II.  De  l’homme,  confidéré  dans  fes  diffé- 
rences , ou  individuellement. 

Ordre  I , III  5c  IV.  Différences  relatives  à l‘âge, 
au  tempérament , 5c  aux  habitudes. 

La  ckafteté  eff  une  vertu  morale  qui  apprend  à 
jouir  avec  délicatcffe,  5c  à modérer  la  pente  que  nous 
avons  pour  la  plus  parfaite  des  jouiffanccs. 
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Tl  ne  faut  pas  confondre  b Jiaflcté  avec  b conti- 
nence; tel  cft  charte  qui  n’ert  pas  continent,  8c 
réciproquement  tel  cft  continent  qui  n’cft  pas  charte. 
On  peut  être  charte  dans  le  mariage  , au  lieu  qu’on 
n'ert  continent  que  dans  l’état  déprave  du  cé  ibar. 
L’âge  rend  les  vieillards  nécclïaircmcnt  contincns  ; 
mais  il  ert  rare  qu’il  les  rende  chartes. 

La  chafteté  peut  être  confidéréc  , en  phyfique  , 
comme  un  des  moyens  les  plus  allurés  de  confcrver 
fa  fanté  , puifqu’cllc  doit  mener  à prendre  le  jufte 
milieu  cntie  la  continence  3c  la  prodigalité  dans  b 
perte  des  fucs  régénéracifs  de  l'espèce  humaine.  Je 
ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  déjà  dit  fur  ces  points 
aux  articles  Célibat  , & Amour  physique  ; on  y 
trouvera  des  motifs  des’arturer  que  b chafteté,  comme 
je  l’entends,  ert  extrêmement  avanrageufe  à l'homme 
pour  prolonger  fon  cxirtcncc , 3c  que  la  continence 
ert  un  état  contre  nature  qui  peut  caufer  les  maux 
les  plus  graves.  ( Voye^  Célibat,  3c  Amour 
PHYSIQUE.)  ( M.  MaCQUART.  ) 

CHAT , f.  m.  ( Mat.  méd.  ) * 

Chat  privé. 

Felis  feu  catus . Off. 

F dis  caudâ  elongata  , auribus  étqua/ibus.  Lion. 

Le  chat  ert  un  animal  domertiqne , qui  a quatre 
pattes  , la  tête  ronde , le  mufeau  court , garni  de 

foils  très-longs , l’œil  grand  , la  prunelle  oblonguc. 

I voit  la  nuit , parce  que  fa  prunelle  cft  fufccpciblc 
d’une  extrême  dilatation , peut-être  parce  qu’il  peut, 

f'ar  ce  moyen  , urtcmblcr  tout  ce  qu’il  eft  poflible  de 
umière  , lorfqu’i!  y en  a fort  peu  de  répandue  fur 
le  globe.  L’œil  cft  voilé  en  partie  par  une  membrane, 
comme  dans  la  volaille.  Les  houpes  de  fa  langue 
rcrtcmblcnt  beaucoup  à celles  d'une  lime  par  leur 
afpérité.  Sa  queue  cft  très-longue.  Il  a cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant , 3c  quatre  aux  pieds  de  der- 
rière ; ils  font  garnis  d’ongles  fins  Se  pointus , que 
l’animal  retire  3c  fuit  fortir  a fon  gté , quand  il  veut 
fe  défendre  , ou  faifir  fa  proie. 

Le  chat  cft  un  petit  tigre  , fin  , adroit , léger , 
tare  liant , familier  , quoique  naturellement  lauvage  ; 
fl  cft  timide  , défiant , voleur,  traître.  Il  cft  l’ennemi 
décidé  des  fouris  3c  des  oifeaux  , dont  il  aime  à fe 
nourrir. 

La  chute  cft  libidir.cufe  3c  fouvent  en  chaleur; elle 
porte  fes  petits  cinquante-fix  jours  ; cil# en  procrée 
julqu’à  fix  , dont  elle  a le  plus  grand  foin.  Les  chats 
vivent  en  général  dix  à douze  ans. 

On  a confcillé  comme  un  bon  réfolurif  d’ouvrir 
des  chats  vivatu , 3c  de  les  appliquer  fur  les  parties 
malades , connue  dans  la  plcuréüc  > nuis  la  difficulté 


de  manier  cet  animal , peu  traitable , a fait  préférer 
le  chien. 

On  applique  la  peau  du  chat , préparée  comme 
celle  du  lièvre,  dans  les  rhumaiifmes,  les  douleurs 
de  goutte.  On  a dit  que  le  fang  du  chat  écoit  fudo- 
rifique,  que  , fi  l’on  met  un  doigt  attaque  du  panaris 
plubcun  fois  le  jour  dans  l'oreille  d’un  chat , on  le 
réfout  facilement  ; que  U tète  , réduite  en  poudre  , 
étoit  un  fpécifique  contre  les  maladies  des  yeux  , que 
les  cxcrémcns  calmoicnt  les  douleurs  de  goutte;  on 
a été  jufqu’à  dire  que  b cer  velle  de  cet  animal , 
porréc  par  les  filles  , pouvoir  leur  attirer  des  aman*  s 
on  fait  jufqu’à  quel  point  on  doit  ajoutd  foi  à de 
pareilles  inepties.  La  chair  du  chat  privé  n’cft  pas 
bonne  à manger,  3c,  fans  être  nuihble , elle  a un 
goût  déiagréaolc  , qui  fait  qu'on  le  rejette. 

Chat  fauvage  , ou  tarer. 

Fr  h s ex  fufco  ftavicante  & albido  varregatis  veftita$ 
cauda  annulis  altematim  ni gris  , Ü ex  fordidè-alba 
flavic  antibus  cirMa.  BniT. 

On  pourrait  croire  qu’autrefois  cous  les  chatr 
éroient  fauvjgcs , 3c  que  les  hommes  ayant  trouvé 
le  moyen  d’apprivoifer  ïcurs  petits  , ils  en  firent  des 
races  privées , dont  on  fait  journellement  tirer  grand 
parti. 

Les  chats  fauvages  partent  pour  être  plus  long* 
que  les  autres  : ils  font  couverts  de  poils , plus  gros 
3C  plus  longs  j de  couleur  brune  , blanche  3c  jaune  , 
tigrée , ou  alternativement  zonéc.  Ces  animaux  fe 
Trouvent  dans  les  forêts , où  ils  vivent  de  gibier.  On 
a vu  plufieurs  fois  les  chars  privés  , qui  demeuraient 
auprès  des  bois , quitter  leurs  maîtres  pour  aller  vivre 
de  châtie  , 3c  librement  comme  leurs  pères. 

On  a vanté  b grairtc  du  chat  fauvage  comme 
émolliente  , pénétrante , 3c  réfo’urive  : on  eu  fait  un 
liniment  fur  le  nombril  des  épileptiques  : on  en 
frotte  les  membres  eftropiés,  tant  pour  les  empêcher 
de  maigrir  davantage  , que  pour  en  faciliter  b nu- 
trition. 

La  chair  du  chat  fauvage  eft  beaticoup  meilleure 
que  celle  du  chat  privé  f on  die  quelle  cft  très- fa- 
voureufe  , le  quelle  vaut  bien  celle  du  lapin. 

( M.  Macquart.  ) 

CHATAIGNE , f.  f.  ( Hygiène,  8c  Mat.  méd.  ) 
Koytl  Châtaignier.  ( M.  Mahon.  ) 

CHATAIGNIER , f.  m.  ( Hygiène.  } 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Clarté  III.  Ingefta. 

Ordre  1.  Alimens. 
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Scélion  I.  Végétaux. 

Cefianea 

C'eft  un  genre  de  plante  à fleurs  incomplcttes  , 
qui  a de  très-grands  rapports  avec  le  hêtre  , & qui 
comprend  de  grands  arbres  5c  des  a:bi itlcaux  , dont 
les  feuilles  font  limpîes  5c  alternes  , & dont  les 
fruits  l'ont  épineux  à l'extérieur. 

Il  y a deux  cfpèees  de  châtaignier  ( Di3 . de  Bot.  ) ; 
la  première  comprend  le  châtaignier  commun. 

Caftanea  vulgaria  9 fagua  cajlanea.  Linn. 

Cajlanea fylvcflris  qui  peeuliariter  cajlanea.  C.B.P. 
4iy  , Tumcf.  484. 

Le  châtaignier  cultivé , ou  mamnier , n'cft  qu'une 
variété  tic  cette  premiètc  efpècc,  dont  les  ftuits  font 
plus  petits , mais  qui  iclTemblc  à l'autre  à tout  autre 
égard  : c'eft  le  cajlanea  Jaliva.  C.  B.  P.  4lS« 

' ’i  urnef.  {84. 

' 1 

Le  'châtaignier  eft  un  grand  5c  bel  arbre , qui 
s'élève  jutqu'ic trente  pieds  5c  plus.  5c  foutient  une 
cime  épailïe  5c  ample,  don-  les  feuilles  font  alternes, 
longues , lancéolées , garnies  de  dents  aiguës  : elles 
ont  de  cinq  à fept  pouces  de  long  , fut  un  pouce  5c 
demi  de  large , ou  environ. 

Les  fleurs  font  miles  k femelles  fur  le  même 
pied  ; les  miles  font  grouppées  fur  des  chatons  me- 
nus , linéaires , tandis  que  les  femelles , qui  fottent 
suffi  des  mêmes  boutons , ne  fo  1 point  partie 
de  ces  chatons , mais  fe  trouvent  fouvent  â leu 
bjfe. 

Chique  fleur  mile  cil  formée  d'un  calycc  à cinq  | 
divifions , ouvettes  en  écuries , avec  environ  dix  éta- 
mines, dont  les  filament , de  la  longueur  du  calycc, 
portent  des  anthères  oblongucs. 

Chaque  fleur  femelle  confifle  en  un  fruit  mo'  o- 
phyle , a quatre  ou  (ix  divifions  pointues , i en  un 
ovaire  qui  fait  corps  avec  la  bafe  du  calycc  , Sc 
qui  cil  surmonté  de  crois  filets  , donc  te  Uiguiatcs 
font  fimplcs. 

Le  fruit  eft  une  coque  , ou  une  efpècc  de  capfulc 
* arrondie  , hériilée  extérieurement  de  pointes , qui 
S'ouvre  en  plufieuis  parties , 5c  re  frime  une  a -rois 
grolTes  fcmcn.es  : ces  fsmences  portent  le  nom  de 
châtaigne  , font  ovales  , arrondies  , apj  1 tries  d'un 
cô;é , convexes  de  l'autre,  5c  confident  eu  une 
amande  à chair  bl  n hc  S:  ferme  , ré  ouverte  d'nnc 
peau  brune  , liflr  5<  cori  ce.  Elle,  ne  peuve*  t f ur  ii 
ar  cxprcfiîon  de  l'huile , à la  maoiête  de  celles  du 
être.  1 

Le  .hctaigr.ier  croît  en  Italie , dues  la  Suilfe  , 5c 
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Jani  beaucoup  de  provinces  de  France , dans  les 
lieux  montagneux  , 6c  les  forées. 

Quand  on  a fait  la  récolte  des  châtaignes , ta 
meilleure  manière  de  les  confervcr  eft  de  les  faire 
féchcr,  6c  d'enlever  leür  coque,  parce  qu’ainfi  on 
peur  les  garder  plu  Heurs  années  fans  quelles  s’al- 
tèrent , les  employer  dans  les  voyages  de  long- 
cours  , ou  torique  l abondance  du  froment  vient  à 
difparoître , ou  pour  les  années  de  difette. 

La  fubftance  farineufe  des  châtaignes , dans  l'état 
de  déification  , confervc  une  couleur  jaunâtre  & une 
fermeté  inaltérables  , qui  l'améliore  en  quelque 
force , 6c  fai:  qu’à  la  cuilfon  elles  ont  un  goût  très-» 

, fucré. 

On  peut  manger  les  châtaignes  crues , en  les  laiG 
fane  s’amollir  dans  la  bouche  » en  les  prenant  feu- 
lement fous  la  dent , fans  faire  cffoit  pour  les  mâ- 
cher : on  leur  trouve  à-peu-près  les  mêmes  qualité* 
qu'à  celles  qui  font  cuites. 

Dans'  quelques  contrées , le  fruit  du  châtaignier 
nourrit  une  partie  de  l'année  les  hommes  fie  les  ani- 
maux. Les  montagnards  vivent  tout  l’hiver  de  ce 
fiuit , qu'ils  font  féchcr  fur  des  claies  » 6c  qu’ik 
font  moudre  après  pour  en  faire  , à ce  qu’on  dit , du 
pain , qui  peut  être  nourr;fi*ant  , mais  en  même- 
temps  fort  lourd  , indigeflc  6c  venteux. 

Les  habitans  du  Limolïn  , du  Périgord , des  Cé- 
venes  , font  un  grand  u l'agc  de  ce  pain , paicri  avec 
du  lait.  D.ins  le  Limofirv  ou  en  f*ic  une  bouillie  0 
qu'on  nomme  la  chàtigna . 

Cependant , M.  Parmentier, qui  s’eft  occupe  avec 
tant  de  fuects  des  fubftanccs  alimentaires  , cnooce  * 
d’après  les  e fiais  les  plus  multipliés  t qu'il  eft  crèt- 
dimcile  6c  meme  inutile  de  dénaturer  li  ihucaigne 
par  la  panification  ; parce  que  les  paTus  nutritives 
qui  conftitucnc  cc  Luit  , ne  font  pas  -mit  éloignées 
les  unes  des  autres , qu'elles  le  font  dans  la  pomme 
de  terre  j parce  que  la  châtaigne  ne  gèle  , ni  ne  germe 
avec  autant  de  Facilite  , qu’on  peut  la  manger  même 
dan*  l’un  & l'autre  état , fans  couri»-  au  un  danger  f 
qu'elle  eft  doués  de  la  luptdxcé  6c  ne  demande  aucun 
ailaifonncmcnt  étranger  pour  plaire  au  palais  6c  con- 
venir à l'cftomac  } qu’on  U fait  féchcr  aifément , X 
qu’on  peut  la  conserver  ainfi  fort  long-temps.  D’ail- 
leurs , & c'eft  la  pins  fo:  te  objethon  , quand  bien 
même  la  châtaigne  auroit  bcloin  des  iccours  de  lm 
fermentation  panairc  , pour  acquérir  les  avantages 
qu'elle  a , il  faudrait  y nnoncer  , pu  fque  de  tous 
les  fd’iueu*^  clic  cît  U moins  propre  à cette  opéra* 
non.  Pourroit-on  , en  voyant  du  pain  de  châtaigne , 
c’eft -a-dirc  , une  fubftance  d'un  brun  foncé  , com- 
pare , 6c  d’une  faveur  aig^c  , douce  , imaginer  que 
c'eft  la  le  réfuhat  d’un  fiuit  blûnc  , a gré- b le  6c  la- 
voureux  ? La  meilleure  manière  de  préparer  les 
taignes  eft  celle  qui  c.ft  employée  dans  le  Limona  » 
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& qui  fc  trouve  décrite  dans  le  tome  T.  des  Ans  & 
Métiers  de  cette  Encyclopédie.  C'cft  pourquoi  je 
renvoie  à cet  article  , fort  complet  , les  perfonnes 
qui  voudroient  s’inftruirc  à fond  fur  cet  objet , ou 
bien  à l'ouvrage  de  M.  Parmantier  fur  le  meme  fujet. 

A l’égard  des  marrons,  qui  font  ordinairement  des 
thâtaignes  plus  grortes,  & qui  ont  meilleur  goût  que 
la  châtaigne  commune  , on  les  fett  fur  les  meilleures 
tables , foit  bouillis , foit  rôtis  , foit  glacés  : ce  font 
les  marions  de  Lyon  6c  du  Dauphiné  qui  fout  les  plus 
eftimés. 

On  peut  dire  en  général  que  la  châtaigne  cft  aurti 
agréable  à manger  que  nourri  liante  ; mais  cite  caufe 
des  aigres  dans  on  grand  nombre  d’cftomacs  \ elle 
conviait  donc  peu  à ceux  qui  font  fbibles  6c  délicats 
fur-tout  lorsqu'elle  cil  verte  6c  fraîche  ; mais  en  re- 
vanche , elle  cil  bonne  pour  les  gens  forts  6c  vigou- 
reux , accoutumés  a des  travaux  pénibles,  6c  dont  les 
«organes  font  doués  de  beaucoup  d’euergic. 

On  s’en  fert  en  médecine  comme  des  autres  fa- 
tî ueux  i on  en  ordonne  , niais  rarement  , des  émul- 
fions  qui  reflcmblcm  à celles  qu’on  fait  avec  les 
amandes  & les  quitte  femeuces  froides. 

La  matière  médicale  recommande  encore  les  châ- 
taignes en  cauphfmc  fur  les  tumeurs  du  fein.  On 
croit  qu'à  l’ ultérieur  c’cft  un  adoudifant  le  un  épaif- 
fi fiant  qu’on  peut  donner  dans  les  crachcmens  de 
fane  : on  prépaie , dans  ces  cas , un  éledhiaire  avec 
la  farine  crue  des  châtaignes  , cuite  avec  du  miel  & 
pétrie  avec  du  foufre  i composition  qui  ne  me  paioît 
point  du  tout  importante. 

On  recommande  auflilcs  châtaignes  contre  la  diar- 
rhée. On  vante  contre  les  hémorrhagies  , 6c  les  flux 
de  ventre  , 6c  h s fleurs  blanches  , la  membrane  ou 
l'écorce  rougeâtre  de  la  châtaigne  , bouillie  dans  de 
l'eau  ou  du  vin  , à la  -dote  de  deux  gros.  On  n'a 
pas  examiné  allez  cette  écorce. 

On  dit  que  la  châtaigne , pilée  & broyée  avec  de 
la  farine  d'orge  6c  du  vinaigre  , diflipe  le  lait  gru- 
.mclé  dans  les  mamcilcs.  ( M.  Macqua&t.  J 

CHATAIN , f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Partie  I.  De  l'homme  fain  , conûdéré  fuivant  Ces 
rapports  6c  Ces  différences. 

Clarté  IL  De  l'homme  fain,  conlidéré  dans  fes 
«différences  individuelles. 

Ordre  III.  Différence  relative  à la  conftitution. 

Le  mot  de  châtain  St  dit  du  poil  ou  des  cheveux 
qoi  ont  une  couleur  moyenne  entre  la  blonde  de  la 
noire.  On  a encore  donné  ce  nom  aux  perfonnes 
«nèmes  qui  portent  les  cheveux  de  cette  teinte  , qui 
cil  xellc  de  U féconde  enveloppe  des  châtaignes* , 
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Cette  couleur  devient , dans  l'adolefcence  , celle  des 
enfans  qui  ont  été  blonds  dai  s l'âge  le  plus  rendre  > 
elle  cft  allez  commune  dans  l’cfpècc  humaine  i elle 
dértgnc  des  perfonnes  qui  ne  font  ni  fbibles,  ni  très- 
fortes  qui  ont  fouvent  un  tempérament  fengujn. 
Celles  qui  ont  les  cheveux  châtains  font  plus  com- 
munes que  celles  qui  les  ont  très-blonds  ôc  très-noirs, 
f'qyej  Timpiramekt.  ( M.  Macqitart.  ) 

CH  AT  AI  RE  ou  CATAIRE  , f.  f.  (Mat.  méd.  ) 

Ta  chat  aire  cft  un  genre  de  plante  à fleurs  mono- 
pétalécs  , de  U famille  des  labiées  , qui  a des  rap- 
ports avec  les  mélilïcs  fit  les  clinopodcs  , & comprend 
vingt-trois  cfpèccs  connues  6c  décrites  dans  le  DiéW 
de  Bor.  , dont  les  feuilles  font  oppofées  6c  les  fleuri 
difpofces  par  vciticillcs  , formant  un  épi  ou  une 
grappe  aux  fommirés  de  la  plante. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  chataire  commune 
ou  herbe  à ihat. 

Nepeta  cataria.  Linn. 

Cataria  major  vulgaris.  Tournef.  101. 

Mentit  a cataria  vulgaris  & major . C.  B.  P. 

La  tige  de  cette  plante  cft  quarréc  6c  s'élève  de 
deux  à trois  pieds.  Ses  feuilles  lont  oppofées , lanu- 

Encufci,  pétiolécs,  cordiformes  & dentées  en  fcic. 

a corolle  des  fleurs  cft  en  gueule  , purpurine  , 6c 
quelquefois  blanche  j les  vcrticillcs  font  accompa- 
gnées de  petites  bradées  féucécs. 

Cette  plante  croît  en  France  & dans  les  autres  par- 
ties de  l'Europe  , fur  le  bord  des  chemins  6c  le  bug 
des  haies.  Ses  feuilles  ont  une  faveur  âcre  ."brûlante, 
6c  d'une  odeur  forte  de  menthe  : elle  âcum  en  juin 
& juillet. 

Le  nom  de  cataire  ou  à’herbe  h chat  lui  vient  de 
ce  que  les  chats  en  font  véritablement  trè^  friands. 
On  die  que  cet  animal  en  mange  tant , Se  avec  tant 
de  plailîr  , qu'il  fc  procure  ainrt  des  convulfïons. 

Son  amertume  Sefon  odeur  aromatique  annoncent 
fes  vertus  : en  eftet  , l'expérience  a appris  que  U 
chataire  cxcitoit  les  évacuations  périodiques  du  fexe, 
étoit  bonne  à diflîpcr  les  vents  , à charter  les  vers  6c 
à débarraffer  les  engorgomens  des  vifeères.  On  dit 
cette  plante  utile  contre  les  vapeurs.  On  en  fait 
prendre  le  fuc  à la  dofe  de  deux  onces  ; oa  l'em- 
ploie aurtî  dans  des  décodions  vineufes  , en  infufiaa 
pour  des  demi-bains  6c  des  bains  de  pieds. 

Cette  plante  cft  peu  employée.  L’analyfc  en  doit 
être  faite  de  nouveau.  ( M.  Macquait.  ) 

CHATEAU-GONTIER.  ( Eaux  minérales.  ) 

C'cft  une  tille  fur  U Mayenne  , à huit  beat 
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nord-nord-oueft  d'Angers.  On  trouve  , près  de  cette 
ville , une  fource  minérale  froide  , peu  connue. 
M.  Linacic:  la  dit  fetrugineufe.  ( M.  Macquart.  ) 

CHATEAU-LANDON.  ( Eaux  minérales.  ) 

C’eft  une  ville  de  la  Beaucc  , fi-uée  fur  la  cime 
d’une  montagne,  à dcui  lieues  à l'oued  de  Ferrières , 
à trois  de  Nemours , fit  à quatre  nord  oued  de  Mon- 
wrgis. 

A l’orient , au  bas  de  la  montagne  , on  trouve 
une  fource  minérale  d’eau  f oidc  , peu  connue  , fie 
uc  M.  Rozc  dit  chargée  de  fer  & d'alun  , dans  la 
efeription  qu'il  a donnée  d'une  épidémie  qui  a ré- 
gné dans  ccttc  ville  en  1781.  ( M.  Macquart.  ) 

CHATEAU  - LA  - VÀLLIERE.  ( Eaux  miné- 
rales. ) 

C cd  une  ville  de  l'Anjou  , à une  lieue  au  nord 
du  château  de  Faujours.  On  trouve  à une  demidicuc 
au  fud  de  cette  ville  , une  fource  d’eau  m né  raie  , 
froide  , peu  connue  , fie  que  M.  Linaci  r dit  ferru- 
gineufe,  fie  très-fclcntteufe.  M.  Macquart.  ) 

CHATEAU-NEUF.  ( Eaux  minérales.  ) 

C’cd  un  bourg  fur  la  rive  droite  de  la  Loire , entre 
Sully  & Gcrgcau,  à cinq  lieues  cd  dOiléans,  où  fc 
trouve  une  fource  d'eau  minérale  , froide  , peu  con- 
nue. ( M.  Macquart.  ) 

CHATEAU-THIERRY.  ( Eaux  minérales.  ) 

C’ed  une  ville  fituée  fur  la  Marne  , à 19  lieues 
nord-cd  de  Paris , & à 1 j fud-oucll  de  Rhcims.  Il  y 
a dans  une  maih  >n  de  ccttc  ville  une  fource  d’eau 
minérale  , appclléc  Veau  de  la  fie.r-de-lys  , du  nom 
d'une  ancienne  auberge  qui  étoit  licuée  en  cet  en- 
droit. Ccttc  eau  cft  fioidc. 

Un  nommé  Claude  GaMcn  les  a fait  connoître  en 
J 6} o.  Il  les  vatro:t  beaucoup  contre  les  intempéries 
chaudes  , les  engorgemens  , les  maux  de  reins,  d'ef- 
tomac  , la  gonorrhée  , l'hydropific  ; fon  ouvrage  cil 
écrit  dans  le  flylc  le  plus  tidiculc  & le  plus  bour- 
foufflé. 

Legivrc  , en  i$8x,  a cru  qu’elles  contcnoienr, 
ainfi  que  toutes  les  eaux  qa’il  a examinées,  du  fer, 
de  l’alun  , fie  du  gypfe. 

On  trouve,  dans  la  Nature  confidéde,  1771  , 
tom,  7 , page  Ç7  , une  lettre  de  M.  Cadet  l'aîné, 
où,  d'après  l'an.ilyfc  qu’il  donne,  on  voit  que  ccttc 
eau  cd  exempte  de  félénttc  fie  d’acide  virriolique  : il 
y a trouvé  une  terre  alcaline  , un  prmcipe  lulphu- 
reux  volatil,  du  fcl  marin,  & un  fcl  qui,  érunr  tenu  eu 
diifolurion,  fie  n'v  étant  point  dans  un  état  de  vitrio- 
Üfatton,  rend  ccttc  eau  #n  inc  raie  très-intércllantc. 

( M.  Macquart.  ) 


C H A 

CHATEAULIN.  ( Eaux  miniraUt.  ) 

C’ed  une  petite  ville  de  Bretagne  , fur  la  route  de 
Quimper  à Landemau  , à quatre  lieues  fie  demie  de 
Quimper , & a fept  fud-cd  de  Bred.  La  foutee  mi- 
nérale , qui  ed  froide  , cd  placée  à deux  cents  pas 
de  ccttc  ville. 

On  trouve,  dans  la  Nature  confdé'ée , ton  c j, 
page  85* , une  lettre  de  M.  Leclerc  , fur  les  produc- 
tions minéralogiques  & hydrauliques  de  lai  néchaulïVc 
de  Chdteaulin  en  Bretagne.  On  y regarde  les  eaux 
dont  nous  parlons  comme  ferrugineufes  ; on  les 
vai  te  contre  les  obftructions  , les  pâtes-couleurs  , 
l'hydropific  commençante  , fi:  tous  les  cas  où  les 
toniques  font  nécciïaitcs.  ( M.  Macquart.  ) 

CHATELDON.  ( Eau  de  ) ( Mat.  méd.  ) 

L'eau  minérale  de  Chatcldon  a été  vantée  , il  y a 
quirze  ans  envi  on  , comme  analogue  fie  même  lu- 
pérjcui e à cille  de  Spa.  Chatdaon  cd  une  petite 
ville  du  Bourhonno^  , firuée  a treize  lieues  de 
Moulin*,  trois  de  Ci  fier  fie  de  Vichy  , fis  de  Riom» 
fie  huit  de  Clermor:  F.rrand.  On  y didingue  deux 
four  cv  d'eau  froide  ; r’.  celle  qu’on  nomme  la  fource 
des  vignes,  placée  au  b^s  d'un  coteau,  à trois  cens 
pas  environ  de  Chateldon  ; zu.  la  fource  de  la  mon- 
tage j lituée  a mi-côte  à cinq  cens  pas  de  la  pré- 
cédente. 

M.  R iulin  a fait  connoître  fort  en  détail  l’eau  de 
Chateldo  t , dans  fon  parallèle  des  eaux  minérales  » 
tranfporties  d’ Allemagne  > fie  de  celles  de  la  France  % 
ouvrage  publié  en  1777.  Il  y donne  l'analyfe  de  cette 
eau  faite  par  MM.  Deshrets , médecin  de  cette  eau» 
Caçe  , fie  Fourcy.  M.  Deshrets  y a démontré  la  pré- 
fencc  d’un  fluide  éladique  , qui  cd  de  l'acide  carbo- 
nique , de  carbonate  de  foude  , de  et  aie  , fi c de  fer. 
M.  Sage  y a trouvé  de  plus  du  fulfjtc  de  chaux. 
M.  Fourcy  fc  rapproche  beaucoup  de  l’analyfe  faire 
par  M.  Deshrets  j mais  il  annonce  de  plus  la  prcfcnce 
de  la  magnélic.  D'après  le  tableau  comparé  de  ces 
differentes  analyfes  , M.  Raulin  conclut  que  l'eau  de 
Ckateldon  contient  deux  dix-feptièmes  de  fer  , trois 
de  carbonjtc  de  magnéfic,  quatre  de  carbonate  de 
chaux  , quatre  de  carbonate  de  foude , quatre  de 
muriate  de  foude  j toutes  ces  fubfUnces  font  mêlées 
à une  grande  quantité  d’acide  carbonique , qui  s’en 
dégage  en  pétillant.  L’auteur  de  l’crr  d'imiter  les 
eaux  minérales  t publié  en^i-?8o  , prélente  un  rrfultac 
plus  précis  fie  plus  exaft  que  Rai.lin  fur  les  principes 
de  l'eau  de  Lkateldon  , quoiqu'il  fc  foit  fervi  des 
mêmes  analyfes.  On  compte  deux  fouiccsà  Chatel - 
don  , dit  cet  auteur  , fie  toutes  les  deux  font  gazeufes. 
La  fource  des  vignes , outre  l’efprit  éthcrc  , ( acide 
carbonique  ) confie  r par  pinte  dix  huit  grains  de 
matière  fixe  . favoir , douze  gr.ùns  de  reire  calcaire, 
quatre  ou  cinq  grains  d’alcali  minéral , ( carbonate  de 
foude  ) fie  un  peu  de  terre  martiale  v carbonate  deftr\ 

JL* 
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La  fource  dire  de  U montagne  cfi  un  peu  plus  forte  ; 
elle  donne  lia  grains  par  pinte  de  matière  fixe  de  plus 
que  celle  d s vignes  ; lavoir  lia  grains  de  t.rre  cal- 
caire colorée  par  un  peu  de  fer.  Se  ftx  grume  J'ai  a!i 
renierai , ou. tetra  V.  M.  Fourcy  admet  également 
dans  cette  eau  de  l'alcal,  6e  de  la  terre  ; ma.s  celle- 
i clt , lelon  in , en  partie  de  la  magnélie  . en  partie 
de  la  terre  calcaire,  & de  la  terre  martiale  î il  y a 
* .1  utcouvert  un  peu  de  fel  marin  , vingt-deux 
grains  de  matière  pour  le  tout  ( tans  doute  pàr  pi  -te 
U *?“  ) > «voir  trois  grains  de  carbonate  de  ma- 
gnifie , quatre  grains  de  terre  calcaire,  ou  carbo- 
nate de  chaux  , quatre  grains  de  carbona;.-  de  foude , 
quatre  grains  de  muriacc  de  feude , ou  tel  marin  , 
deui  grains  de  carbonate  de  fer  ; tous  ccs  principes 
iont  tenus  en  dillo.'urion  par  l'acide  carbonique , qui 
y clt  très-abondant.  On  voit , d'après  ce  dernier  ré- 
lume  j qu  il  cft  très  aifé  d'imiter  cette  eau  par  une 
combina, fou  artificielle-,  fi  | on  prend  ce  part, , on 
doit  négliger  de  dili'oudre  de  la  craie , qui  i,'a  pas  de 
propriété,  mcdici-alc*  bien  marquées,  & qui  ne  peut 
que  rendre  Peau  faOice,  lourde  & difficile  à digé- 
-r.  cj.es  lont  les  connoifïânces  chimiques  acquîtes 
lur  la  nature  de  l'eau  de  Chattldon.  Il  cft  aifé  d'ap- 
prèeicr  d'après  eette  analyfe , les  propriétés  médi- 
cinales de  cette  eau.  Comme  toutes  les  eau*  acidulés , 
alcalines , Sc  martiales , cl'c  doit  être  légèrement 
tonique , apéritivc , diurétique  , délbbftruantc  , arti- 
leptique  , tempérante  , raffiVaîchiflantc  ; elle  don 
convenir  dans  quelques  douleurs  ic  affichions  de 
I clromac , dans  les  obftruhions  légères  Sc  commen- 
çantes dans  les  embarras  des  inreftins  ic  des  vif- 
cères  du  bat-ventre  , dans  les  fleurs  blanches , la 
gonorrhée  rebelle , la  conftipation  opiniâtre , les  vo- 
mifiemens  habituels  : le  dégoût , la  perte  d'appétit , 
la  liipnrcffion  du  flux  hémoirhoidal , Sc  des  règles 
les  maladies  des  teins  &:  des  voies  urinaires , les  gra'- 
victs  des  reins  la  dyfurie , & les  autres  fymprômes 
qui  en  iont  la  fuite.  En  géuér  | on  peut  l'employer 
avec  avantage  dans  un.,-jnl  nombre  d.  maladies 
difficreutesj  mais  elle  ne  doit  pas  être  regardée  comme 
Ipecifiqae  dans  la  gonorrhée  , les  vcr.ts , les  ûirprefi- 
fions  de  règles,  Sc  fur  tout  dans  les  m tLdies  calcu- 
ieufes , les  fleurs  blanches  , la  fté.iLté . ic  |a  vérole 
comme  paroît  le  croire  M.  Desbrcts,  qui  a beau- 
coup trop  vanté  l'eau  de  ChatelJor..  C'eft  une  erreur 
Cjuc  peu  de  médecins  des  eaux  minérales  ont  fu 
éviter  , que  la  prodigalité  des  éloges  donnés  à ccs 
medicamcns  naturels.  L'intérêt  pcifonncl  a fouver.t 
gtofli  pour  eux  la  vérité  -,  à les  entendre  il  n'y  auroit 
aucune  maladie  incurable,  par  la  médecine  des  eaux 
minérale'.  Ccs  annonces  faftueufcs  ne  féduifent  pas 
Us  médecins  aulli  figes  qu'ils  font  éclairé*.  En  ac- 
cordant aux  eaux  les  propriétés  utiles  quelles  ont 
cécllcmcnt,  ils  ne  doivent  ni  les  regarder,  ni  les 
ptcfcïitcr  aux  malades  comme  des  remèdes  univcrfels 
comme  des  panacées  imm  irquablcs.  Us  doivent  tou- 
jours fe  rappcllct  cette  vérité  née  de  l'expétience  d'un 
grand  nombre  de  ficelés , qu'il  y a très-peu  de  lpé- 
Cihcucs , qu  U n en  ciiftc  même  aucun  qui  fuit 
JWiocctKt.  Tome  I K.  * 
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! firihement  Sc  abfolumcnt  un  fpécifique.  D’ailleurs , 
en  ôtant  à l'eau  de  Chauldon  les  vertus  prefquc  mi- 
raculeufes  cjuc  M.  Dcîbrets  lui  a amibuées,  il  lui 
relie  encore  aflez  de  propriétés  utiles  pour  U rendre 
tres-rccommand«ibJc  i c'eft  une  des  eaux  de  U France 
oui  rcllcmblc  le  plus  à l'eau  fi  célèbre  de  Spa. 
Kaulin , dans  Ton  parallèle , a eu  bien  raifon  de  Li 
compiler  à celle  ci , quoiqu’il  ne  foie  pas  exaû  de 
duc  qu  clic  lui  eft  entièrement  préférable.  L'eau  de 
C hateidon  , comme  toutes  les  eaux  gazeufes , oo 
acidulés , peut  érre  prile  en  allez  grande  quantité  , 
Uns  que  les  malades  en  l'oient  fatigués  j elle  pa/Te 
vire  fle  facilement  , clic  poujfc  forrement  par  le» 
urines.  On  en  boit , fans  mil , pluficurs  pintes  dans 
a matinée;  on  la  prend  pendant  fes  repas  ; on  h 
mcle  avec  le  vin  , avec  le  Lie , &c.  Par  fe  tranlrorr 
perd , comme  toutes  les  eaux  gazeufis  de  aci- 
du.es  ; mais  bon  U renferme  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées , 6c  fi  on  la  tranfportc  dans  des  faifois 
froides,  I eau  de  Chattldon  conferve  la  plus  Grande 
par:ic  de  les  principes  de  de  fes  vertus.  ° 

( M.  Fouxcroy.  ) 

CHATELGUYON.  ( Lande  ) ( Mal.  mid.  ) 

Chctt'gayon  cft  un  petit  village  de  la  Iiniaenc, 
■ne  ..cii  C 'il;.  Auvergne,  le  long  de  l' Allier,  ‘fitui 
. £.  d unc.  I ‘-'cite  montagne  , à une  feue  n.  rJ-ctt 

‘,H>m  , S:  a une  demi  lieue  de  la  gr.nje  route  de 
cci;c  vint.  11  y a cinq  fouiccs  d'eau  chaude  q :i  four- 
Jcn:  a foo  pas  environ  de  Ckatclgayon.  De  ccs  cinq 
ioar.  cs,  irnr  ic-ilc  eft  diftinguée  par  le  nom  de  fon- 
tat.tt  d Afin.  La  température  de  ccs  eaux  clt  cutrc  i, 
& 14  degrés  du  lûermomètic  de  Réaumur. 

Il  y a plus  d'in  fièclc  que  l'eau  de  Chatelgcvtn  eft 
connue  même  bin  de  l'on  pays.  C'eft  unc  de  celles 
dont  Duclot  a publié  lanalyfe,  Hans  fe-  obfrr- 
v ai  10ns  fur  le.  eaux  minérales  de  la  France,  faites  en 
Jf7°  Sc  I <7 1 . L eau  de  Ikatelgictot  1 lui  a donné,  par 
1 évaporation,  des  pellicules  blanches  , éruilfes  , nui 
le  pre.upuobnt  en  greffes  écailles  ic  qui  pelotent  -I  • 
du  polis  éc  l'eau  i la  moitié  de  cc  produit , «uy»,î 
commoic  alors  rèjtdence  , étoit  , fuivant  lui  de  1 0 
terre  , & l'autre  moitié,  un  fel  âcre  , fc.nblabie  , dit- 
il . a cerre  portion  du  Ici  marin  qifi  ne  fe  condcnfc 
m au  froid  , ni  a l'humidité.  M.  Dafonr  en  a fai! 
une  fécondé  analyfe  , inférée  dans  le  Traité  de  Rau- 
im  lur  les  eaux  minérales , publié  en  1 — 4 I|  g, 
trouvée  imprégnée  d'un  fluide  élaftique,  d!  fi.- 
terre  calcaire , de  fel  marin  «rdc  fel  d'Erfom.'M 
Cadet , de  I Academie  Royale  des  Sciences  & le  der- 
n«r  ch, m,fte  qui  ait  examiné  l'eau  de  Chale/guyon  . 
cft  relui  qu,  en  a donné  l'analyfc  la  plus  exahc,  c'clf 
d apres  ce  dernier  chimifte  que  nous  ctpofcrons  ici 
la  nature  de  cette  eau  minérale. 

L’eau  de  Chattlguyon  a le  goût  vif , aigrelet  Sc 
piquant  de  celles  de  Spa  , de  &lrz  , a-e.  EÏle  lailfe 
«epeonsnt  une  faveur  amère  , que  l'on  ne  remarque 
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oint  dans  ccs  dernières.  Cette  eau  , m;fe  fur  le  feu , 
cnn  rrompecmcnr  j il  s'en  échappe  une  grande  quan- 
tité de  bulles  d'aade  carbonique  , donc  la  vo'.atili- 
farion  donne  Lieu  à li  précipitation  d’une  terre  qui 
trouble  la  tranlparcncc  du  liquide.  Apres  avoir  fépa- 
ré  ce  depot  6c  évaporé  la  liqueur,  on  en  a obrenu 
du  ici  marin  ou  mumte  * ic  du  fcl  d Epfom  ou  ful- 
fate  de  rnagn  'fie.  Quatorze  livres  de  cc;tc  eau  ont 
donné  à M.  Cadet  3*  à xo  grains  de  carbonate  de  fer, 

« inq  go«  & demi  de  mnnatc  de  foude  ou  fcl  marin, 
ua  gros  de  fulfarc  de  mignéfic  ou  de  fcl  d' Epfom  , 
6c  près  de  quatre  g^os  d un  m lange  de  carboune  de 
cluux  3t  de  c-rb'V'ate  de  magnéfic.  Ces  deux  derniers 
Ici  s terreux  , air  fi  que  le  fer,  croient  tenus  en  diifo- 
lution  dans  i c.iu  par  une  grande  quantité  d’acide  car- 
bonique. Aitfli  , pour  imiter  ces  eaux  , M.  Ducha- 
noy  preferit  de  dtfloudre  par  pinte  dcau  commune, 
clnufféc  à 14  degrés,  cinquante-cinq  grains  de  fcl 
commun  on  muriacc  de  fonde  , quelques  grains  ( 10 
à il)  de  ftl  d’Fpfom  ou  fulfarc  de  magnifie  j de  les 
imprégner  enfuite  dacidc  carbonique,  & d’y  ajouter 
les  tcr;cs  calcaire  , magnéficnnc  6c  le  fer  dans  les 
reportions  indiquées.  On  doit  chauffer  l’eau  au 
ain-maric  , avant  d en  faire  ufage  » il  efl  donc 
inutile  de  la  chauffer  à 14  degrés  pour  la  lailfcr  rc- 
f oidir  enfuite  i d'ailleurs  , cette  chaleur  soppoferoir 
à la  difiolution  da  gaz  acide  carbonique  par  i'eau. 

On  peut  eftitr.cr , d'après  les  principes  contenus 
dans  cette  eau  , les  vertus  qui  lui  font  propres.  L’a 
eide  carbo  iq  ue  les  rend  dimériques,  rafraîchi  liantes, 
ami-feptiques , légèrement  incifivcs  6c  calmantes. 
Elles  do  vent  aux  terres  abforbanres  une  qualité 
antac‘dc  ou  propre  à abforbcr  êc  à détruire  les  aigres 
des  premières  voies.  Le  muriate  de  foude  6c  le  ful- 
fatc  de  mignéfie  qu'elle  contient , lui  communiquent 
l i propriété  laxative  6t  incifivc.  On  la  preferit  avec 
fuccès  dans  pluficurs  dérangemens  d'ellomac  , le  dé- 
goût , U lenteur  des  digertions  , la  dou'eur  cardiul- 
cique  ; dans  les  embarras  des  vifeères  du  bas-ventre , 
les  coliques  bilieufes  6c  hépatiques  \ dans  les  fièvres 
intcimittcntcs,  opiniâtre  > dans  les  cachexies , la  jau- 
nilTc  , les  fleurs  blanches  , les  affections  ne.veufcs  5 
elle  convient  à un  plus  grand  nombre  de  fujets  6c 
dans  plus  de  maladies  que  l’eau  de  Vichy  , avec  la- 
quelle on  fa  raal-à-propos  comparée.  C’elt  une  très- 
bonne  boifion  ordinaire  dam  les  6èvres  putrides  6c 
malignes  , dans  les  fièvres  intermittentes  , dans  les 
douleurs  de  goutte , même  dans  celles  qui  attaquent 
les  vifeères. 

Quelques  verres,  6c  fut- tout  la  quantité  d*une 
ptnte  d’eau  de  Chatelguyon  , produifent  deux  ou  trois 
évacuations  par  le  bas.  Lorsqu'on  la  prend  comme 
purgative  , il  faut  en  porter  la  dofe  à une  pinte  6c 
demie  ou  deux  pintes  par  jour , 6c  la  continuer  p‘lu- 
ficurs  jours  de  fuite.  On  peut  les  preferire  à tous  les 
tempérarnens , à tous  les  âges.  Scs  vertus  font  beau- 
coup plus  exaltées  , beaucoup  plus  pui/Lntes  à la 
lourcc  que  daus  les  lieux  éloignés  ou  on  l a tranf- 


portéc  ; ce  qui  dépend  de  ce  qu’elle  perd  par  le  tranf- 
port  la  plus  grande  partie  de  Ion  aciie  carbonique. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CHATENOI  ou  KESTENHOLTZ.  ( Eaux 

mini  raies.  ) 

C cd  une  petite  ville  à neuf  lieues  fud-ourfl  de 
Strasbourg , a une  lieue  de  ScbéklUdr.  La  four.e 
d'eaux  minérales  cil  auprès  de  Chatenoi , au  pied  de 
la  inont  igtic  Iianenbe'g.  Elles  font  fioidcr. 

Kurfehner  a d nné  , en  1760  , une  Diflertarion 
latine  fur  ccs  eaux.  On  en  a une  aut:c  de  17*9  , de 
M.  Guérin.  Elles  font  d’accord  tourcs  deux  fut  la- 
nalyfc  6c  les  vertus  de  ces  eaux  , qui  conrieuncnt  de 
l’air  , du  fcl  de  Ghuber , du  fcl  mai  in  , de  li  terre 
calcaire  , de  la  terre  vimfublc  6c  un  peu  de  bitume. 

Ces  eaux  font  préfertées  comme  frimulanrcs , i*i- 
eifives  , apéririves  , adouciffantes  , rc'âcbanrcs  , dé- 
rerfive*,  légè.cment  digeltives,  fortement  délay.»nrc«, 
5c  extérieurement  efficaces  dans  la  gale  5c  les  dou- 
leurs des  membres.  ( M.  Mac^uart.  ) 

CHATJLLON.  ( Eaux  minérales.  ) 

C’  fl  une  petite  ville . à environ  deux  lieue*  cfl- 
fild-cft  de  Die  dans  le  Ditipbiné  , 6c  à onze  lieues 
de  Moncéhmar.  La  lourcc  minérale  cil  dans  un  fol 
bitumineux  £c  noirâtre. 

On  trouve  dans  la  Galette  Salutaire  de  1774, 
nQ.  X7  , l'cirrait  d’un  Mémoire  fur  les  cjux  miné- 
rales du  Dauphiné  , par  M.  Nicolas  i il  y eff  parlé 
des  eaux  de  Chatillon . Leurs  qnaliiés  fcnfib'cs  6c 
quelques  légers  clfais  conduifcnr  ccr  auteur  à les  re- 
garder comme  fulphurcufcs.  ( M.  MacqUart  ) 

CHATOUILLEMENT,  f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofes  improprement  dites  non  natu- 
t elles. 

Claffc  VI.  Percepta.  Imprcflîons  dépendantes  de 
la  fcnlibilité. 

Ordre  III.  Sentirions. 

Scclion  I.  Sens  du  taû  en  général. 

On  donne  le  nom  de  chatouillement  à un  attou- 
chement particulier  oui  porte  fur  la  peau  une  m>- 
preflion  différente  , luivanr  qu’il  cil  plus  ou  moine 
fort.  Lorfquc  le  chatouillement  cil  léger  , alors  l’af- 
feélion  qu’on  éprouve  efl  douce  , agréable  , excire 
un  léger  mouveraertr  dans  les  parties  touchées  , 6c 
fouvent  fait  rire.  Mais  fi  le  chatouillement  cil  trop 
long-temps  continué  ou  rrop  fortement , alors  l'im- 
preilion  qui  en  efl  la  fuite  efl  d’autant  plus  forte  : 
elle  dégénère  allez  pour  ébranler  défagréablcmcnt 
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i«  nerfs  fit  la  fcnfibilité.  La  circulation  fie  les  mou- 
vement mu  foliaires  fc  foni  irrégulièrement  i l'amc 
même  fie  la  rai  t on  perdent  leur  empire  ; toute  h ma- 
chine cfl  dans  un  état  violent  qui  cft  accompagné 
de  cris  , de  douleurs  , de  faafmes  , de  convuUions  , 
de  vomillemcns , de  priapifmc  , d'évacuations  invo- 
lontaires de  l'urine  & de  la  fcmence  j enfin  , on  a 
vu  plus  d’une  fois  cet  état  contre  nature  fuivi  de 
la  mort. 

L’agitation  que  produit  le  chatouillement  cft  d'au- 
tant plus  grande,  qu'elle  a lieu  fur  des  individus  plus 
délicats,  plus  fenfibles  fie  plus  irritables,  dont  les  fibres 
font  plus  déliées , plus  vibrantes  j fie  l'affection  fera 
encore  portée  beaucoup  plus  loin  , fi  le  chatouille - 
ment  fc  fait  pat  furprile , fie  dans  le  moment  où  elles 
l'y  attendent  le  moins.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
fuffit  pour  engager  les  personnes  raifonnablcs  à uc 
point  chatouiller,  fie  fera  fentir  à ceux  qui  ne  font 
point  inftruits  des  accidcns  qui  en  peuvent  être  la 
fuite  , qu’ils  doivent  fc  priver  d'un  plaifir , qui  peut 
être  fi  fubitemenc  changé  en  une  douleur  amère. 

( M.  Macquart.  ) 

CHATRER.  (Hygiène.') 

C’eft  l'aûion  de  mutiler  les  mâles  des  différentes 
cfpèccs d’animaux.  Yoyt[  Castration  fie  Hernie. 

( M.  Mahon.  ) 

CHAUD  , f.  m.  fie  adj.  ( Hygiène.  ) 

Partie  U.  Chofes  improprement  dites  non  natu- 
relles. 

Clarté  I.  Circttmfufd.  Chofes  environnantes. 

Ordre  I.  Acmofphèrc. 

Seétion  11.  Chaleur. 

En  général  Je  chaud  défigne  une  température  de 
Tainiolphtrc  irè5-élcvéc  , dans  laquelle  les  corps 
éprouvent  les  phénomènes  de  la  chaleur.  Yoyer 
Air  , Chaleur  fie  Été.  ( M.  Macquart.  ) 

’ CHAUDEAU  , f.  m.  ( Hygiène.  ) 

. Partie  11.  Chofes  dites  non  naturelles» 

CUfie  111.  Ingefta. 

Ordre  I.  Alimens. 

4 Seiftion  III.  Alimens  compofés. 

» Le  chaudeau  eft  tme  forte  de  brouct , on  de  bouil- 
lon chaud  fie  compofé.  On  apponoit  an  toi  Philppc  V 
<&*n*  fonlit,  chaque  matin,  un  chaudeau  fuit  avec  du 
lair , du  vin  , un  ou  deux  jiwnes  d'œufs,  du  fucrc , 
de  la  concile  , du  girofle  , ce  qui  forme  une  boiffon 
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blanche  d'un  gcût  allez  fort,  avec  un  certain  méhrge 
de  douceur  > on  y metroit  quelquefois  des  cioûtes  de 
pain  fcc  fie  grillé. 

Cette  mixtion  alimentaire  forme  un  reftaurant 
irès-onét ueux  fie  très-chaud  , fi:  il  eft  très-con\cn-blc 
pour  réparer  les  forces  } il  faut  cependant  en  ufer 
modérément , parce  qu'en  même-temps  il  peur  échauf- 
fer beaucoup,  fie  même  communiquer  de  l'acrimonie 
aux  humeurs.  ( M.  Macquart.  ) 

CHAUDF.BOURG.  ( Eaux  minérales.  ) 

C’eft  un  terrein  dépendant  du  bailliage  deTliion- 
ville , firué  auprès  de  la  montagne  du  Hubmansberch  , 
à un  quart  de  iicue  U au  couchant  de  Gucr.netrangc , 
& i trois  quarts  de  lieue  de  Thionv.llc.  La  icurce  mi- 
nérale cft  froide. 

M.  Parant  a donné  un  mémoire  fur  les  eaux  mi- 
nérales de  cette  fontaine  en  1781.  ( Metz  , chez 
Jofeph  Antoine.  ) 11  décrit  les  qualités  fenfibles  de 
cette  eau  , fon  analyie  par  les  réactifs  , l'évaporation 
fie  la  diftiliation  : il  conclut  que  dans  ces  c*ux  ga- 
zeufes  fie  ferrugineufes,  le  fer  eft  tenu  en  diiloluuoo 
fous  la  forme  d’un  fel  martial  gazcûx . fie  qu  elles 
contiennent  par  deux  livres  d'eau  environ  : 

De  fer 3 gr.  moins  J j 

Sélenitc  calcaire  ........  1 8 gr. 

Sel  de  fcdlitz. ..........  x;  gr. 

Terre  ca'caire 1 gr.  | 

Il  leur  attribue  les  propriétés  des  martiaux  : il  les 
dit  propres  a achever  la  guérifon  des  fièvres  in- 
termittentes rebcl  es  , des  jaunilïcs  , des  anciennes 
gonorrhées , des  hydropifics  ,6c  à guérir  les  obftruc- 
tions  qui  ne  font  que  commencer. 

( M.  Macquart.  ) 

CHAUDFJFONTA1NE.  ( Eaux  minérales . ) 

C’eft  un  village  du  bailliage  de  Vczoul  en  Franche- 
Comté , à trois  lieues  nord  cft  de  Btfirçon,  fie  à 
deux  lieues  fie  demie  cft-nord-eft  de  Châ  illon.  On  y 
trouve  une  fourcc  d'eau  thctmalc  qui  cft  peu  connue. 

( M.  Macquart.  ) 

CHAUDF.PISSE  ( la  ) cft  une  maladie  cauféc 
par  une  matière  virulente  qui  attaque  les  parties  de 
3a  génération  de  Tua  fie  de  l'autre  fexe.  Nous  11e 
pouvons  mieux  faire  que  d'adopter  complcttcmcnt  la 
aclcription  très  exaûc  qu'en  donne  AO  rue  (1).  ««  Peu 
de  jours  après  un  commerce  impur , dit  ce  célèbie 
auteur  , U commence  i diftillcr  , goutte  a goutte  » 


(tj  Traité  des  maladies  vénériennes , t.  3 , page 
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le  long  de  l'urètre  , avec  quelque  fc  miment  de  plai- 
fir  , un  peu  de  férofité  lymphatique  Se  vifqucufe  qui 
englue  l'extrémité  du  conduit  : le  bout  de  1 urètre  eft 
rouge , chaud  3c ouvert  plus  oui  l'ordinaire  » on  fent 
dans  les  parties  naturelles , lur  tout  en  urinant , un 
clntoiiillcment  inaccoutumé , avec  une  certaine  cha- 
leur qui  approche  de  la  douleur.  » 

•<  La  maladie  angmente  enfuitc  peu-à-pea  j il  fur- 
vient  une  tenfion  , une  raideur  , une  dureté  invo- 
lontaire 3c  doulourcuic  de  la  verge  ; il  coule  beau- 
coup de  gouttes  éparilcs  de  fcmcnce  ou  d humeur 
Céminnle  , lur  tout  après  avoir  uriné  ; 1a  veffic  fe 
ceffcrrc  fortement  ; la  difficulté  d'uriner  croît  de  jour 
en  jour  avec  un  Sentiment  d'acrimonie  3c  de  chaleur 
«ordicamc  dans  tout  l'urètre.  » 

« Tous  ces  fymprômes  deviennent  dans  la  fuite 
plus  violcns  i le  périnée  eft  enflé  , chaud  , doulou- 
reux , lorfqu’o»  le  prefle.  I.c  miladc  eft  tourmenté, 
en  urinant , d'une  cuilTon  fàchcufcj  il  y a uuc  érec- 
tion fréquente  , involontaire  , doulourcufc  , avec  un 
Sentiment  de  forte  conftriiftion  de  la  verge , laquelle 
Se  recourbe  même  quelquefois  ; il  coule  beaucoup  de 
Semence  ou  d'humeur  léminalc  , cluudc  , délayée  , 
ocre  -,  tantôt  de  couleur  cendrée  3c  Semblable  à du 
pus } tantôt  marquée  de  points  de  rayes  , de  fila- 
mc.'S  Sanguins  î tantôt  fétide  , jiunc  , verte  , véii- 
blement  purulente.  » 

*«  Enfin,  la  chalcu:  fe  ralIcnrifTunt,  tous  les  Symp- 
tômes s'adoucillanc  peu  à-peu  , 1 humeur  de  la  go- 
norrhée coule  plus  doucement  ; elle  eft  plus  blanche, 
plus  cp.ûlTc  , 3c  la  Iourte  s épuifant  inlcnfiblcmcnt , 
clic  celle  tout-à-fait  de  couler  , après  avoir  jetré  au- 
paravant quantité  de  flocons  lymphatiques  , très- 
petits  , 3c  qui  nagent  dans  l'urine.  » 

tt  Ce  qui  arrive  aux  hommes  fe  rencont-c  prefque 
de  même  dans  les  femmes  î car  , peu  de  jours  après 

Îiu’cllcs  ont  contraâé  le  mal , leurs  parties  naturelles 
ont  arrofées  d'une  humidité  extraordinaire  j elles 
tellement  à la  vulve  une  dcmangcaifon  fréquente , 
accompagnée  de  chaleur  , 3c  cette  démangeaifon  ap  i 
prêche  de  plus  en  plus  chaque  jour  de  l’ardeur 
d'urine.  » 

« La  chaleur , IVdcur , U rougeur  , la  douleur 
dit  vagin  étant  cnfuite  augmentées , elles  fentent  en 
wiinant  une  acrimonie  brûlante  , moins  vive  cepen- 
dant d'ordinaire  qu'aux  hommes  ; il  y a écoulement 
abondanr  d'humeur  féimnale  t chaude , liquide , âcre, 
quelquefois  femblahlc  à du  pus  , d'autrefois  fangui- 
noicncc , d'autrefois  jaune  , verte  , fétide  3c  vrai- 
ment purulente.  » 

•«  La  phlogofc  du  vagin  3c  des  parties  voifincs  ve- 
nant après  cela  à diminuer  peu-à-peu  de  meme  que 
U difficulté  d'uriner  , il  coule  encore  pendant  quel- 
que temps  une  humeur  qui  devient  plus  blanche  cha- 
que jour , jufqu'à  ci  qu' enfin  elle  s'épuife  , après 
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avoir  jcué  de  petits  flocons  lymphatiques  qui  nagea 
dans  l' urine.  » 

Telle  eft  la  defeription  de  la  chaudcpiffc  3c  de* 
difFérens  périodes  qu'elle  parcourt.  Chez  lès  hommes, 
c'cft  uue  inflammation  quelquefois  très -violente  > 
mais  le  plus  fouvent , ce  n'cft  qu'un  engorgement 
ou  une  véritable  fluxion  des  proftrates  , du  vérumon- 
tanura  3c  de  la  tunique  interne  du  canal  de  l'urètre, 
tapilféc  d'une  infinité  de  glandes , appcllces  glandes 
de  Cowper.  On  voit , mais  plus  rarement , la  cAau- 
depijfc  produite  ou  entretenue  par  des  ulcères  à Ia 
même  partie  3t  à la  folle  naviculaire  : quelquefois 
la  chaudcpiffc  attaque  les  vélicules  féminalcs  , 3c  elle 
en  corrode  les  énion&oircs , elle  eft  alors  de  la  plut 
mauvaife  cfpècc. 

Chez  les  femmes , le  fîègc  de  la  chaudcpiffc  eft 
également  au  ca»al  de  l urètre  3c  à toutes  les  glandes 
qui  tapiCnt  le  vagin  ; elle  ne  fait  pas  de  fi  grands 
ravages  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes  > kS 
premières  peuvent  vivre  long-rmps  avec  cette  ma^ 
lidic  } nuis  elle  devient  quelquefois  funefte  aux 
hommes,  quand  ils  négligent  d y apporter  remède. 

Quoique  cette  maladie  fait  communément  plus 
orageufe  chez  les  hommes , -lie  fe  termine  cepen- 
dant plus  promptement  chez  eux  que  chez  les  fem- 
mes ; celles-ci  confcrvcnc  plus  fréquemment , même 
après  la  dcftru&ion  du  viras , un  écoulement  qu'on 
confond  mal-à-propos  avec  les  fleurs  bljnches. 

Il  exifte  auffi  quelquefois  aux  nymphes  3c  aux 
grandes  lèvres  des  petits  points  fuppurans,  prcfqu'im- 
pcrceptiblcs , d'on  découle  une  matière  qui  abreuve 
con  inutilement  toute  la  vulve  3c  qu'on  confond  avec 
l’écoulement  de  la  chaudcpiffc  : mais  quand  on  exa- 
mine de  près  ces  petits  points , on  voir  que  ce  font 
les  extrémités  de  petits  hnus  fiftuleux  ; 3c  quant  au 
moyen  d une  fonde  crcufc  , très- mince,  on  les  ouvre 
jüfqu’ati  fonJ  , on  en  procure  bientôt  la  cicarrKà- 
tion  , 3c  le  prétendu  écoulement  tarit.  Nous  en  avons 
fait  affez  fréquemment  l'obier  vation  dans  les  maifons 
de  fanté  , dont  l'infpedhoo  médicale  nous  avoit  été 
confiée , 3c  nous  n'en  avons  pas  lu  de  pareilles  dans 
aucun  auteur. 

On  peut  mettre  auffi  au  nombre  des  chaudcpijfes 
vénériennes  celles  que  Ton  appelle  sèches  , quoi- 
qu'cl’cs  (oient  plus  tares.  Les  principaux  fymptomes 
lont  une  dyfurie  jointe  à un  lcntimcnt  d'acrimonie 
brûlante  , (ans  aucun  écoulement  de  fcmcnce , ni  de 
pus  : la  dyfuric  eft  quelquefois  accompagnée  de  ftrap- 
guric , de  la  chaleur  , de  la  rougeur  , de  la  douleur 
3c  de  l’enflure  du  périnée  , 3c  (ouvent  de  toute  la 
verge.  Quand  cette  maladie  eft  cfTcntieilc  , c’eft  une 
inflammation  éréfipélateufe  violente  des  proftrates , 
des  vélicules  féminaircs  qui  fe  propage  fouvent  juf- 
qu'au  col  de  la  vcffic,  mais  fouvent  elle  n'cft  que 
lymptômatique  i elle  précède  alors  3c  annonce  une 
chaudcpiffc  virulente,  humide , de  mauvais  caractère*. 
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La  chtrtdepijfc  sèche  «fè  toujours  plus  «iangercufc 
<juc  celle  qui  eft  accompagnée  d'un  écoulement, 
parce  que  le  virus , étant  retenu  , augmente  néccHai- 
rcment  de  volume  & acquiert  journct'cmcm  plus 
d'acrimonie  j ce  qui  eft  fou  vent  U caulc  des  plus 
grands  défordres  dans  les  parties  affcélccs  , & peut 
produire  la  fuppuration  des  pioltatcs , des  vèficuks 
léminaircs  , des  abcès  au  périnée , ou  mêriiC  la  gan- 
grène , cjrand  une  résolution  prompte  ne  prévient  pas 
tous  ces  malheurs. 

Les  femmes  font  également  fujettes  à cette  efpècc 
de  chtiudepijfe. 

La  chaudtpiffc  bâtarde  eft  d'une  tourc  autre  ef- 
pècc ; dans  cette  maladie  , allez  fréquente  chez  les 
hommes  , il  fort  fouvent , avec  abondance  , non  de 
l'urètre  , mais  des  glandes  fébacécs  qui  entourent  la 
couronne  du  gland  , qui  eft  douioureufe  & enflam- 
mée » une  humeur  lymphatique  un  peu  vifqucufc 
de  même  purulente. 

Le  relâchement  des  gtandts  fêbacles  8c  un  pré- 
puce trop  long  difpofcnt  a cette  maladie  , qui  n'elt 
point  dangereulc  , a moins  qu'elle  ne  foie  négligée  j 
dans  ce  dernier  cas,  il  peut  en  rcfultcr  des  chancres 
qui , devenant  durs  de  calleux  , produifenr  le  phy- 
jnofis  ou  même  un  paraphymons , fuivant  que  le 
prépuce  ou  le  gland  en  font  plus  particulièrement 
affcéèés. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  chjudcpijfe  bâcarde 
avec  te  fuinrement  qui  arrive  affez  fouvent  aux 
hommes  mal-propres  qui  négligent  de  fc  laver  j ce 
n’ciè  alors  qu'un  limple  engorgement  des  glandes  odo- 
rifères , furchargécs  de  l'humeur  , qu’elles  féparent 
pour  “prévenir  le  déûèchcmcnt  de  ces  parties  & fa- 
ciliter le  coit  , fans  qu’il  y ait  la  moindre  virulence. 
Quand  , néanmoins  , on  n’y  remédie  pas  à temps  par 
des  lotions  émollientes  ou  par  des  bains  locaux , on 
nfquc  de  voir  augmenter  8c  dégénérer  ccc  écoule- 
ment i il  en  peut  réfutter  des  aphthes  douloureux  & 
nn  phymoüs.  Mais  ces  accidcns  font  bientôt  calmés, 
dt  ils  n’ exigent  aucun  autTC  remède  que  ceux  pro- 
pofés , de  quelquefois  la  faignéc  & des  inje^ions  en- 
tre le  gland  de  le  prépuce  , quand  ces  parties  font 
nn  peu  phlogofés. 

Quoiqu’on  s'habitue  à donner  indifféremment  le 
nom  de  gonorrhée  à la  chaudepijfc  virulente  , ce  font 
cependant  deux  maladies  différentes  , de  qu’il  eft  im- 
portant de  ne  pas  confondre.  On  vient  de  voir  les 
lÿmprômcs  de  la  chaudepijfe  ; ceux  de  la  gonorrhée 
ne  confident  que  dans  un  écoulement  involontaire 
d’humeur  féminalc  ou  Amplement  lymphatique  , fans 
aucune  virulence  ; elle  eft  fouvent  la  fuite  d’une  chau- 
depijft  maltraitée.  Cet  écoulement , fouvent  difficile 
à tarir , a beaucoup  de  rcflcmblance  avec  les  fleurs 
blanches  des  femmes  ; il  dure  plufteurs  années  , ou 
même  toute  la  vie  j ce  qui  font  pour  prouver  que 
#e  n’eft  point  un  flux  dç  feroracc  $ fans  quoi , les  per- 
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foiviri  qui  réprouvent  tomberaient  nécclTairetnenc 
(Uns  la  conlomption,  comme  ceux  qut  font  un  trop 
oe-tnJ  ufage  des  femmes , ou  qui  ont  U malhcureuic 
habitude  de  la  mallurbauon. 

La  gonorrhée  eft  aufli  quelquefois  produite  par 
le  trop  grand  relâchement  des  vaillcaux  fpermatiques, 
ou  des  parties  qui  les  avoi'iuent.  Ceux  en  qui  cl'c  elt 
habituelle  détiennent  foibles  , pâles,  languiflans; 
i!«  éprouvent  une  pclâtueur  dans  tous  les  membi et , 
un  engour  Jurement  dans  les  jan.bcs  , Je  li  elle  duie 
trop  long-temps , Je  qu’elle  produife  l’atonie  des  pat  - 
tics  fol:  de  s , elle  peut  fe  terminer  pat  la  paralyiie. 

I!  faut  diftinguer  la  chaudcpifft  en  primitive  Je  eu 
confécutivc. 

La  première  arrive  quelques  jours  après  un  com- 
merce impur  ; elle  eft  communément  accompagnée 
de  cubions  Je  de  phlogofc.  Celle  qui  cftconlecurivc 
fuccède  aux  dim-.-cns  fymptômes  qu'on  a éprouvés 
après  un  commerce  impur  , comme  chancres , pou- 
lains , îtc.  C'eft  un  événement  a(lez  rare.  On  peut 
mettre  au  rang  de  la  chaudcpifft  confécutivc  un  luin- 1 
rcment  douloureux  qui  arrive  quelquefois  aux  et, fais 
de  l’un  Se  de  l'autre  fexe  , quelques  jours  après  leur 
naiftance  , quand  ils  font  rés  de  pare’ns  attaqués  de 
la  maladie  vénérienne , quand  la  mère  n'a  (ubi  aucun 
traitement  pendant  fa  groirclTc , ou  quand  elle  a été 
mal  guérie. 

Quo:que  la  chaudtpiffc  ne  foit  rcgarjée  que  comme 
le  premier  degré  du  mal  vénérien  , c'eft  néanmoins 
toujours  une  maladie  lérieufe.S:  fouvent  très-difficile 
à guérir. 

Pour  y parvenir  , il  faut  commencer  par  calmer 
les  fymptômes  inflammatoires  , pour  s'occuper  en- 
suite de  la  dcflruâton  du  virus  Si  parvenir  a catir, 
fans  rifque  , l'écoulement. 

On  remplie  U première  de  rts  vues  par  les  fai- 
gnées  plus  ou  moins  répétées , fuivant  l'exigence  des 
cas  , par  des  bains  émollicns , par  des  fomentations 
de  même  genre  Si  par  une  boiuun  copicufc  de  pette 
lait , d'eau  de  veau  , d'eau  de  poulet  ou  de  rifane  de- 
graine  de  lin  Je  de  guimauve  j il  faut  avoir  ('atten- 
tion d'éviter  en  ce  cas  la  conllipation  ou  d'v  remé- 
dier promptement,  pour  éviter  la  compreflton  que 
des  cxcrémcns  durcis  feraient  fur  le  col  de  la  vcifie 
Jt  fur  les  proft.tcs;  ce  qui  ne  pourroic  qu'augmen- 
ter les  douleurs  Si  l'engorgement. 

La  boiflon  doit  être  abondante  , quand  l'infhm- 
^nation  eft  eonlidérable  ; mais  (i  elle  cède  prompte- 
ment aux  faignées  Je  à ce  moyen  , il  ne  faut  pas  la 
pouffer  trop  loin , comme  on  le  fait  fouvent , parce 
qu'il  en  rélulte  quelquefois  un  trop  grand  relâche- 
ment qui  éternife  récoulcmcnt. 

Quand  l’inflammation  eft  calmée , quand  les  urines 
coulent  aifémtnt  Je  fais  douleur,  Je  quand  l'écoute- 
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nient  de  la  matière  gODorthoiquc  fe  fait  librement , 
alors  il  faut  s'occuper  , fans  tarder , des  moyens  de 
détruire  le  Titus  : quelques-uns  pt nient  que  cette 
précaution  cfl  inutile  j que  quand  les  premiers  acci- 
dent ont  difparu,  il  luftic  de  faite  couler  long-temps 
la  chaudtpijfe  , & ne  l'arrêter  que  quand  la  matière 
cil  blanche  & épjitlc  j fie  que  cet  écoulement  doit 
être  regarde  comme  une  enfe  qui  termine  avanta- 
geufement  la  maladie  j mais  nous  ne  pouvons  être 
de  cet  avis  que  par  rapport  aux  chaudepiffes  bénignes, 
& qui  ne  (ont  accompagnées  d’aucuns  accidcns  ; car 
pour  celles  qui  font  mHammatoircs , fie  dont  l'écou- 
lement cil  verdâtre , nous  croyons  que  cette  matière 
en  «.A  le  fymptême  Je  p.'us  cilcnticl,  quelle  cA  vé- 
ritablement virulente  , qu  elle  peut  aifément  être  re- 
forbéc  par  les  vaille  aux  v 01  fins  fit  rranfmifc  a la  malle 
du  lang,  & que  la  répcrcuiTiou  s’en  fait  même  fou- 
vent  & peut  être  provoquée  par  un  mauvais  traite- 
ment ; d'ailleurs  , quand  le  virus  s’eA  communiqué 
â cette  partie,  qui  peut  a 11 'mer  qu’il  n’en  cft  pas  palTé 
quelque  portion  dans  la  malle  du  fang  qui  peut  l'avoir 
i»  frétée  ? C’cll  ce  qu’on  remarque  quelquefois , fie  ce 
dont  on  ne  peut  douter  , quand  , après  un  mois 
de  traitement  de  la  chaudtpijfe  par  les  moyens  or- 
dinaires, on  voit  paroître  des  chancres , des  poulains 
ou  des  cxcroiilanccs  fo  ’gueufes  qui  caraûétifei  t or- 
dinaircmcut  la  vérole  ; la  matière  qui  les  produit 
n'avoir  donné  avant  ce  temps  aucun  ligne  évident  de 
fon  cxiAcncc,  quoiqu'elle  cxillât  eircmicllcmcn:  dans 
le  rorrenr  de  la  circulation. 


L'expérience  eA  ici  d'accord  avec  les  principes,  8c 
les  perlonncs  qui  fe  font  occupées  de  U guérfioo  des 
maladies  vénériennes  ont  vu  fouvcct  la  vérole  , lu 
plus  confirmée  , fucccder  à cette  première  maladie 
qu'on  avoit  regardée  comme  une  bagatelle,  ou,  comme 
on  le  dit  allez,  légèrement , comme  une  galanterie, 
quand  on  s'eA  contenté  d'employer  les  boiuons  , les 
purgatifs  te  les  toniques  pour  s’en  guérir , fans  scm- 
barraficr  du  virus  qui  l'avoit  accompagné  ou  produit  : 
au  lieu  qu'il  n’eA  jamais  arrivé  de  récidive,  quand  , 
après  avoir  calmé  les  premiers  lymptômes  , ils  fe 
font  attachés  à la  deftruétion  radicale  du  virus,  ayant 
de  jcr.fcr  à tarir  l'écoulement* 

. : • 

Ceft  pourquoi  nous  croyons  qt‘on  doit  en  ce  cas 
adminiftrer  le  mercure  aux  perfonnes  attaquées  de  la 
chandcpijfe , ou  fous  la  forme  de  fripions  , ou  fous 
la  forme  latine  en  tifanc,  ou  fous  L forme  sèche  en 
ôpiat  te  en  pfllnlc? , en  obfcrvant  que  de  tous  ces 
moyens  , les  Aidions  font  le  moins  convenable  , 
parce  qu'il  en  réfultc  prefque  néccfiaircment  le  rdâ- 
c hem  eut  te  le  bâillement  des  vaille  aux  qui  en  reçoivent- I 
l'imprcflîon  » ce  qui  devient  un  obfUdc  a la  guérifon'’* 
radicale  de  la  chaudcpiffe  ou  au  dcfsèckcmcnt  de  l’é- 
coulcraci.r  qui  en  cA  le  fymptôme  c lu  n ciel , 8e  qui 
fubfifte  encore  quelquefois  allez  long  temps  , quoi- 
que le  virus  foit  détruit/ 

■ 3 . r ' . . W rn:. rr.rr  "T  . ' 

*-0  propoiaftt  le  mercure  comme  ua  moyen  né- 


celîaire  à la  guérifon  de  la  ekaudepijfe » nous  11e  peu- 
fous  pas  qu'ü  taille  l'employer  dans  1a  meme  quantité  te 
dans  le  même  ordre  que  quand  on  a à traiter  1j  vérole» 
a moins  que  cette  dernière  maladie  ne  foit  jointe  k 
U première j mais  comme  cela  n 'arrive  pas  toujours» 
il  luffit  de  quelques  ftidions  locales  appliquées  aux 
aines,  aux  cuiller,  te  au  périnée  ; te  li  rien  ne  conrie- 
dit  l’emploi  du  fublimé  corrofif , fi  fuyérieuKmcnt 
indique  dans  cette  maladie  , on  le  gouvernera  , four 
la  dofe  te  pour  la  manière  de  l’aduuiiArcr,  fuivant 
l'avis  des  perfonnes  de  l'art  auxquelles  on  auia  donné 
fa  confiance  i il  en  cft  de  meme  des  opiats  te  pilules 
mercunelics  , foit  qu  elles  foient  faites  avec  le  mer- 
cuic  doux  , la  panacée , ou  le  mercure  crod  éteint 
avec  les  gommes , le  miel , te  la  térébenthine  : mais 
on  ne  fauroit  trop  répéicr  que  ces  dificrcmcs  mé ♦ 
thodes  d'adrainiltrer  le  mercure  font  lubordoimées 
aux  circonftances , â l'état  reconnu  de  la  maladie  » 
au  tempérament  du  malade  , te  qu’il  faut  favoir  ap- 
précier toutes  les  différences  quelles  fuppofent  pour 
le  déterminer  avec  sûicté  } ce  qui  exclut  nécclLfic- 
ment  tout  traitement  uniforme  , te  ce  qui  luffit  pour 
prouver  qu’il  fervit  dangereux  de  vouloir  fe  traiter  loi- 
meme  , comme  quelques  perfonnes  le  prétendent , fie 
fie  comme  quelques  autres  le  pratiquent  allez  légère- 
ment , pour  ne  rien  dire  de  plus. 

! t 

Quand  on  a employé  avec  fuccès  les  premiers  re- 
mèdes contre  l'inflammation, l'engorgement, fie  enluite 
ceux  contre  la  virulence  de  la  chaudtpijfe  , il  ne  rcAc 
plus  qu'a  en  procurer  le  dcfiéchcmcntj  c'clt  la  der- 
nière indication  , mais  quelquefois  la  plus  difficile  à 
rempli'.  Eneflet,  l'engorgement  primitif , les  boif- 
fons  émollientes,  mucilagincufcs  , émullives,  les 
bains,  fou  vent  indifpcnfablcs , mais  don:  on  abufe 
aulfi  quelquefois  d-ns  cette  maladie  , fous  prétexte 
de  calmer  les  douleurs  , & de  faciliter  1 écoulement» 
procuifent  prefque  rcécclfaircment  un  rclâ.hcmcnc 
qui , s'il  continue  , cède  en  fuite  difficilement  aux  re- 
mèdes tonique'. , quand  il  faut  l' arrêter  ; & ccpcn- 
dar  t il  faut  «bfoluxcnt  éviter  de  fe  fervir,  en  ce  cas» 
de  ceux  qui  font  Aiptiques  ,&  que  l'on  tire  du  vitriol» 
du  plomb , ou  de  l'alun»  fit  il  ne  faut  même  employer 
qu  avec  circonipcdton  les  fubAonccs  réfireufes  çqn- 
çrètes , comme  le  lancdragon  , non  fias  que  les 
baumes , comme  celui  de  Canada  , de  Copahu  ,A  ou 
la  térébenthine  j les  décoctions  vulnéraires  aftrrn- 
gcntcs,  les  fudotifiques , les  terres  abfotbanccs , n'ont 
p«s  le  même  inconvénient  j mais  elles  produnent  ra- 
1 émeut  un  effet  piompt  te  fuffifant.  Le  moyen  (tu 
lequel  il  faut  le  plus  infiltcr  dans  ce  cas  , c cft  fur  tes 
purgauis  i ip*is  il  faut  éviter  ceux  qui  font  âcres  fie 
dialUques  , qui  peuvent  irriter  Icsinicftins,  exciter 
des  fiipcxpurgations,  fie  même  la  dylTcotcne  * les  pur**, 
gatifs  limplcment  toniques  , comme  les  tamarins  , U 
UiUDaibc,  les  mitobohms  joints  au  lÿrop  de  chicorée 
coinpolé,  fit  an  fcl  de  Glaubcrt , ou  autres  de  mémo 
fis  font  prudemment  répétés»  fuffiiçnt 
ordinairement -pour  procurer  une  dérivation  avatjM.-, 
gçjifc  fic fio  infaMibicmm 
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fa  drflicarton.  Les  eaux  minérales  ferrttgioeufes , 
comme  ce'les  de  PalTy  , tic  Forges  , de  Fougues,  de 
£pa , 5c  autres  de  même  ge.rc  , le  nt  des  remèdes  fur 
kfqucls  il  faut  le  plus  compter  pour  terminer  heu- 
reulcmcnc  cet  écoulement,  5c  ces  icraèdcs  n'ont  aucun 
inconvénient , quand  préalablement  le  virus  cil  dé- 
truit i iLs  peuvent  même  être  employés  avec  fuccè* , 
coupés  avec  le  lait  de  vache,  quand  le  malade  affaibli 
5c  amaigri  par  l'abondance  de  l'écoulement , ou  pjr 
fa  durée  , menace  de  tomber  dans  l'éthyfie  Se  le  m.v 
rafine  ; il  ftuc  même  alors  joindre  a ces  remèdes  la 
diète  blanche  , les  farineux,  5£  les  antifep:iqucs  les 
plus  doux. 

Mais  de  tous  les  moyens , le  plus  dangereux  , 5c 
celui  dont  on  abufe  le  plus  fouveot  pour  tarir  l'écou- 
Icmeni  gonorrhcïqtie  , ce  font  les  injcâions  a'irin- 
gC'  tcs;  c'eft  un  remède  pernicieux  qui  produit  la 
vérole,  quand  il  eft  employé  prématurément,  5c 
quelquefois  des  maladies  de  l'urèthre  très- défi cjréa- 
bles  , quand  on  ne  s'en  lert  qu’eprès  1 1 dcftru&ion  du 
virus,  il  réfultc  en  elfct , de  ces  remèdes  imprudcns, 
une  conftriélion  nécefluire  de  l'urèthre  qui,  ne  pou- 
vant jamais  èrre  générale  5c  uniforme  , ex«  itc  dans 
les  points  plus  dircélcmcnt  fournis  à fon  adion  une 
irritation,  une  coardation  qui  en  produit  d’abord  le ré- 
trécilTement , gêne  enfuite  les  liqueurs , 5c  donne  naif- 
fancc  à ces  ci -roi  liane  es  fongueufes , connues  lous  le 
nomdcc<fr.*»q/7réf,qui  infcrfib’rmenrgroflïfle  ,t,fedur- 
ciflenr  , 5:  font  un  obftaclc  quelquefois  invincible  à 
l'éÿdiofl  des  urine?  i les  moyens  qu  il  faut  employer 
pour  réfou  Jrc  e s cx:ro,fl'.n:cs , quan  ! elles  font  en- 
core fufccptible* de  s’affaifler  £c  de  fc  d ''cuire  par  une 
coniprcflion  méchanique  , ou  de  les  faire  fuppurcr  fi 
elles  font  irréfolubles , font  les  bougie?  ; mais  elles 
ne  lonrpa?  elles-mêmes  fan?  inconvénient.  Coufulrer 
à ce  fujet  les  articles  Carnosités  5c  Bougies.  * 

C'eft  par  la  même  raifon  , 5c  je  la  crois  plus  con- 
cluante encore  , qu'il  faut  évirer  les  injedions  faites 
avec  l'alcali  cauftique  , diflbus  dans  l’eau  , auquel  on 
joint  quelques  grain*  de  camphre  , fous  prétexte  de 
tarir  promptement  l'écoulement  gnnorrnoïqnc , 5c 
de  travai  1er  enfuite  avec  plu?  de  célérité  5c  de  ‘ûrcré 
à la  guérifon  radicale  de  la  vérole , qu'on  a bien 
compris  devoir  être  néeelTairement  réfultante  de  ce 
traitement.  Quoique  ce  remède  , donné  d’abord 
comme  un  préfervanf,  ait  été  préfenté  avec  inrelii- 
gencc  par  un  méderin  connu  , 5c  qui  mérite  fa  répu- 
tation , & que  par  le  reflort  qu’il  imprime  à U fibre , 
il  doive  néceflaircment  en  rélulrcr  une  augmentation 
confidénblc  , prématurée,  5c  en  quelque  forte  avan- 
tageufe  de  l'ecoulemcnt,  5c  une  diffblurion  du  mucus 
épaifti,  qui  entraîne  tout  le  virus  qui  s’y  cft  incor- 
poré 5c  comme  affimilé;  on  conçoit  qu’il  ne  peut 
tout  au  plus  convenir  qu'aux  gonorrhées  douces  5c 
bénignes  , 5c  qu’il  caufcroit  les  plus  grands  accidcns 
à celles  qui  feraient  accompagnées  d'inflammation  : 
cç  ferait  bien  pis  s'il  y avoit  ulcération  aux  proftates, 
& autres  glandes  qui  lapident  i’ucètre.  Qu'on  juge 
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de  l’imp-elfion  que  doit  produire,  en  ce  cas , un  re- 
mède aufli  cauftique  , fc  des  fuites  fachcufes  & né- 
celf lires  de  cecte  imprudente  application?  Ces  injec- 
tions ftimtil  ures  , en  irritant  trop  vivement  les  vaif- 
feaux  excrétoires  de  l'urètre,  ne  pourroient - elles 
pas  même  , contre  le  vœu  de  leur  auteur  , einpé  hcr 
de  paroitre,  ou  fupprimer  totalement  l'évacuation  9 
qu'on  a rant  d'intérêt  d'exciter  ou  d'entretenir  , Se 
occafionncr  par-là  le  reflux  du  virus  dans  la  maife  du 
fang  : car , en  avouanr  que  le  premier  degré  de  l’ir- 
ritation n'cft  qu’une  augmentation  du  ton  des  folirics, 
tii  les  oblige  à fc  contraûcr  plus  (outrent  , & qu'il 
oit  réfultc r de  ccrte  imprcflîon  l'évacuation  plus 
abondanre  des  liqueurs  contenues  ; on  ne  peut  guère 
déterminer  le  pont  julle  qui  ne,  doit  pro  luire  que 
cet  effet,  5ton  comprend  qu'a  nie!  urc  que  U eau  e 
agir,  l'irritation  acquiert  de  nouvelles  forces,  & pai- 
vtent  enfin  alfex  promptement  au  degré  qui  préj,  re 
fie  caradérile  enfuite  l'inflammation  : alors  les  parties 
engorgées  fc  Trouvent  née  e flair  entent  plus  rappro- 
chées , k cet  effet  oblitère  au  mous  , pour  le  mo- 
ment, les  vaitfcaux  excrétoires  de  l'urètre,  comme 
les  plus  immédiatement  expofé*  a fimpreflion  aétive 
du  cauftique.  Un  i iftjni  a erreur  peut  donc,  en  ce 
cas , faire  allez  promptement  dégénérer  la  gonorrhée 
en  vérole,  & le  préfervatif,  qui  aurai:  occafionné 
cette  malheureufe  mécoftafe  , ferait  bien  éloigné  de 
mériter  ce  nom. 

C’eft  en  vain  que , pour  donner  plus  de  poids  à ce 
fyftèmc  , on  s’autorife  de  la  pratique  journalière  des 
médecins  dans  U cure  de  l’cfquiiuncie  j il  n’cft  pas 
douteux  que,  quand  l’efqtfinaneic eft  oecafionnéc  ou 
entretenue  par  un  mucus  épaiflî  5c  furabondunt  , il 
ne  faille  ftimulcr  les  parties  de  la  gorge  qui  en  font 
fiirchirjécs  , 5c  divifer  le  mucus  par  des  remèdes  ac- 
tifs d'une  nature  approchante  de  celle  de  l'alcali 
cauftique  : mais  on  hc  fc  fert  de  ces  remèdes  qu’avec 
U plu*  grande  circonfpecHon  , que  lorfqu'il  n’y  a pas 
le  plus  léger  l«mpçon  d'inflammarion  , ou  quand  une 
cfpèce  d’atonie  , plus  dangereufe  encore  , parorr 
vouloir  loi  (accéder.  Âinfi  , pour  tirer  une  consé- 
quence-analogique  , il  foudroie  que  les  faits  Si  les 
circonftances  fanent  abfolumcnc  p.irci's  ; ce  qui  peut 
arriver,  à h vérité,  quelquefois  au  commencement 
des  gonorrhées  bénignes , ou  même  à la  fin  de  celles 
qui  font  rebelles  à tous  les  remèdes , ou  qui  onr  été 
maltraitées.  Se  dont  l'écoulement  ne  peur  tanr  par 
le  relâchement  p-odigieux  qui  accompagne  l’engor- 
gement, ou  qui  lui  fuceède.  Mais  dans  ces  fortes  de 
cas  privilégiés  , qui  fera  ie  juge  du  degré  de  fen- 
fibilité  requis  , pour  ne  produire  précilémcnc  que 
l'cxprcflion  forcée  de  la  mucofitc  Se  le  defsèchemcrc 
des  glandes  , fans  trop  les  refferrer  5c  fansenfl  tmmer 
l'urèrre  ? Celui  qui  aurait  l'imprudence  de  fc  livrer  à 
un  exercice  aulti  dangereux  , 5c  de  le  répéter  au  gré 
de  fa  paflion  ou  de  fa  confiance,  s’il  échappoir  à l in. 
flammarion  qu'il  doit  produire  , nç  peut  guèrts  évi- 
ter de  tomber  dans  l'excès  oppolé  , & en  fatiguant 
habituellement  ces  parties  dilatées , U doit  infenfi- 
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blcment  *n  produire  le  raccornilTcaient  St  s'attendre 
a toutes  les  maladies  qui  eu  font  les  fuites.  V oye{ 
Bougies  , Carnosiii». 

Il  exiltc  fouvent  line  maladie  plus  grave  que  la 
cktiudcpijfi  , quand  elle  difparoi:  fponunémcm  par 
un  mauvais  régime  ou  quelqu'exerciec  violent  , ou 
quand  on  l’a  luppriméc  par  des  aftringem.  Alors  la 
matière  gonorrhoique  tcfluc  fur  le  rciticulc  , y pro- 
duit de  l'cngorgcmcnt , de  l'inflammation  qui  n'cfl 
jamais  fans  danger;  ou  dit  alors  foit  improprement 
nue  la  chaudepijfe  cft  tombée  dans  les  bourfts  , il 
faut  promptement  recourir  aux  faignées , aux  cata- 
plafmes  émoliiens  , aux  boiifons  de  même  genre  ; & 
quand  l'inflammation  cil  calmce  , rendre  les  cata- 
plafmes  un  peu  toniques  en  fubftiruant  au  lait  la 
liqueur  végéto-minérale  pour  reiferrer  les  v aideaux 
& déteimincr  1a  matière  gonorrboique  à reprendre 
Ion  premier  cours.  Cet  accident  cit  fouvent  fuivi 
de  la  vérole  , & on  ne  peut  guères  éviter , même 
quand  il  cil  calmé , de  palier  par  les  grands  remèdes. 
Kqycj  V sjtOLE  , Traitement. 

Quand  la  chaudipifli  fe  fupprime  tout  d'un  coup , 
il  arrive  quelquefois  que  l'humeur  fc  jette  ailC7 
promptement  fur  les  yeux  ; quelle  y caufe  une  in- 
flammation , un  larmovcmcnt  inquiétant  ; il  faut 
alors  , lans  perdre  de  temps  , employer  les  laignées 
du  pied , les  demi-bains , fuccclTivement  les  purga- 
tifs doux  , Si  appliquer  fur  les  yeux  un  collyre  ra- 
IraiehilTant  St  rendu  tonique  par  l'extrait  de  Saturne 
fc  le  camphre  ; mais  lî  ces  moyens  étoient  infuffifans , 
les  friélions  mercurielles  fort  d'une  néccllité  urgente, 
fc  il  faut  y recourir  tomme  au  feul  moyen  capable 
de  faire  reparcîrre  la  gonorrhée  , ou  de  débarraller 
les  yeux  de  l'humeur  viiuScntequi  les  afflige;  mal- 
gré cela  , on  cft  quelquefois  obligé  d'appliquer  un 
vvlîcaoire  pour  concourir  à détourner  l’humeur  , 
tandis  qu'on  travaille  à la  corriger. 

Ou  doit  fe  convaincre  par  ce  détail , que  le  trai- 
tement de  la  chiiudtpijft  elt  fouvent  difficile  , St  qu’il 
mér  -e  la  plus  grande  attention  , & que  quand  il  cft 
négligé  on  mal  conçu  , cctrc  maladie  cft  accompa- 
gné ou  fuivie  des  plus  grands  aecidcns  qui  rendent 
louve»;  le  relie  de  la  vie  infupportable. 

( M.  de  Horne.  ) 

( .HAUDF.S-Aicurs.  ( Eott*  mintralts.  ) 

("cft  une  petite  vi  le  de  la  II  «ure-  Auvergne  , fituée 
•orre  deus  riou  agncs , fur  la  rivière  de  Remonta- 
tou  # a deux  lieues  d:  Roubclct , S:  à quatre  de  Sainr- 
I ioK.  Cette  vide  cft  environnée  o'eaux  minérales 
shandes. 

On  y trouve  , 1*.  la  fonraiue  du  p ire  , au  bas  fc 
r la  pente  de  la  moi uagne  occidentale  : c'cfi 
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la  plus  abondante , k elle  fort  par  un  aqueduc  Je 
pierre. 

z°.  Une  douzaine  d'autres  fourccs  dans  les  en- 
virons de  celle  du  parc. 

? *.  Pluficurs  autres  fourccs  du  côté  oppofé  de  la 
rivière  , en  la  remonranr  à environ  deux  cens  pas  de 
la  ville  ; parmi  ces  fourccs  , on  distingue  celle  de  ta 
grotte  du  moulin  du  ban  ou  bain. 

On  trouve  dans  les  Œuvres  de  M.  Bofc  d’Antic  , 
( Pans  , 1780,  i/i-n,  i vol.  ) un  examen  des  eaux 
de  Chaudes*  Aigue  s.  D'après  l'anaiyfc  par  les  réaélifs 
8c  l'évaporation  , l’auteur  croit  que  ces  eaux  n'ont 
ni  fonfre  pur , ni  foie  de  lottfre  , ni  nitre  > qu'on 
n'y  apperçoit  qu'un  foupcon  de  fer  > qu’  elles  con- 
tiennent du  fcl  matin  en  dtllolucion  , du  fel  alcali 
fixe  minéral , en  petite  quantité  ; il  croit  que  ces 
principes  font  trop  peu  abondans  pour  qu'on  doive 
co  attendre  des  effets  très-grands  ; mais  il  préfume 
que  les  cures  qu'elles  opèrent  l'ont  bien  plutôt  l'effet 
de  la  pureté  de  ces  eaux , du  bain  chaud  8c  de  l'étuve, 
que  des  fubltanccs  minérales  qu'elles  contiennent. 

( M.  Macquart.  ) 

CHÀUDES-EAUX.  ( Mac.  mcd.  ) 

Les  anciens  auteurs  de  matière  médicale  nomment 
chaudes -eaux  les  eaux  thermales.  Voye\  ce  mot. 

( M.  FovKCRoy.  ) 

CHAUDIERE.  ( Mac.  mcd.  ) 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  connoiltc  la  forme  8c 
les  ulagcs  d une  chauaiire  dans  les  airs.  En  phar- 
macie c'clt  un  v aideau  égale. ncut  utile  pour  les . 
décodions  en  grand  4 les  éviforacions,  &c.  11  feroit 
à délirer  que  celles  de  cuivre  iuiicnt  entièrement 
bannies  des  laboratoires  où  l'on  prépare  les  médica-  , 
mens , &:  qu'on  put  toujours  fc  fcrvtr  des  chaudi'ttts 
de  fonte  de  fer.  Dans  les  cas  où  ce  dernier  métal 
peur  éric  atuqué  par  les  fubftanccs  qu'on  y traite. 
Il  n'y  a d’autres  tcflbiirccs,  à la  vérité  , que  d'em- 
ployer celles  de  cuivre^  il  cît  en  effet  prcfque  im- 
polliblc  de  fc  procurer  des  vaille  aux  d'argent , d'un 
auili  grivd  diamètre  } mais  on  poutroit  en  faire  fa- 
briquer de  cuivre  doublé  de  ce  métal  , fuivant  le 
procédé  de  M*  Domy.  K^yc\  Vaisseaux. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CHAUDIERE  ; f.  f.  ( Hy#inet  ) 

Partie  II.  Cliofes  dites  non  naturelles. 

CL  lie  II  J.  Ingcfîj» 

Oidrc  1.  Ahmctis.  ( Préparation  des  ) 

U;ic  ckaud'ùft  cft  un  c.and  ybaudrou  ou  un  grand 

* - * * * v ai  Ile  au  * 
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vaiffciu  de  cuivre  , ou  d'airain  t à l’ufagc  d*im  ^rand 
nombre  d'artiftes  , & qui  eft  beaucoup  employé  dans 
1rs  lieux  eu  l’on  prépare  à-L-fois  une  grande  quan- 
tité d’alimcns  , comme  dans  les  collèges  , les  cou- 
vens , les  hôpitaux  j on  die  en  mer  faire  chaudière  , 
pour  dire  faire  à manger  à l’équipage  d’un  vaif- 
feau. 

Il  n'eft  pas  befom  de  répéter  ici  ce  que  noos  avons 
dit  dans  d'autres  endroits , relativement  à la  propreté 
te  au  foin  extrême  qu’on  doit  prendre  de  ces  uften- 
lilcs.  Yoyei  Chaudron  , Batterie  de  cuisine. 
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de  matière  combuftiblc  , qu’oo  fait  dans  un  ménage 
pour  Ce  chau.Tcr  <Sc  pour  d’autres  ufages. 

Les  matières  employées  au  chauffage  ne  font  pas 
les  mêmes  dans  tous  les  pay?  : en  France  6c  en  Alle- 
magne , on  brûle  communémcrt  du  bois  ; en  Angle- 
terre , du  charbon  de  terre  j en  Hollande,  des  tourbes  $ 
en  Flandre  , de  la  houille.  Cependant , il  cft  certain 
que  de  toutes  les  matières  combuftiblcs , le  bois  cft 
le  plus  propre  pour  faire  un  bon  feu  pour  toute  (o rtc 
d’ufages , li  ce  n'eft  pour  les  forges  , où  le  charbon 
de  terre  & la  houille  font  préférables. 


( M.  Macquart/  ) 

CHAUDRON,  f.  m.  ( Hygiïnc.  ) 

Partie  III.  De  1‘ulagc  général  des  chofes  dites  non 
naturelles  , proportionnées  aux  befoins  de  l’homme. 

Cl;  fie  I.  Règles  d hygiène  pour  les  hommes  con- 
fidéréi  eu  focisté. 

Ordre  HT.  Règles  relatives  à l'ufagc  des  chofes 
non  naturelles  de  la  troiiième  cLùc  , relies  que  les 
alirr.ens  , 6cc, 


Le  chauffage  étant  un  objet  de  première  néccflîté  * 
il  faut  que  dans  tous  les  lieux  où  l’on  en  a befoin  * 
la  police  veille  à ce  que  les  provifions  foient  abon- 
dantes , à ce  que  le  pauvre  n'en  foit  pas  Grvre , parçe 
que  le  prix  en  feroie  porté  trop  haut.  Le  bo:s  de 
chauffage  doit  devenir  très-cher  5c  rrès-rarc  en  Fiance  ; 
Il  l’on  brûle  dans  les  grandes  villes  actant  de  boit 
qu'on  le  fait , depuis  que  le  luxe  a introduit  quatre 
ou  cinq  feux  dans  des  ménages , où  l'on  n’en  comp- 
toir autrefois  que  deux,  fur-tout,  fi  l'on  ne  défriche 
pas  des  terres  incultes , qui  dans  pluficnrs  provinces 
fcreicnc  très-favorables  à de  nouvelles  plantations. 


Un  chaudron  cft  un  vaifteau  de  cuivre,  d'airain 
ou  de  fer  , d’un  ufage  extrêmement  «rendu  , foit 
dans  les  pratiques  de  la  vie  domeftique  , foie  dans 
les  arts.  (Jeux  dont  on  fe  fert  dans  les  cuthncs  , font 
fufpendus  par  une  anle  de  fer  mobile  qui  fert  à les 
placer  fur  le  feu  ou  fut  les  crématilières. 

Ils  fervent  à faire  chauffer  Je  l’eau  , à faire  cuire 
Jes  alimens  qu'on  veut  fe  procurer  en  une  certaine 
quantité  j 3c  Ton  doit  veiller  avec  le  plus  grand  foin 
à n’y  pas  Lifter  féjourr.er  aucunes  \ unies  Llincs  , 
hu ileu tes , grades  , acides  des  fubftanccs  qu'on  y a 
fait  cuire , li  l'on  ne  veut  pas  donner  naillancc  à du 
vcrd-dc-gris  6c  à d’autres  tels  délitè'cs  , qui  empoi- 
fonnenc  ceux  que  de  coupables  négligences  met-  ' 
troient  dans  le  cas  d'ufer  d'alunens  cuirs  dans  ces  lottes 
de  vafes,  C’eft  pourquoi  il  feroit  trè-avantagcux  de 
ne  fe  fervir  , comme  on  le  fait  dans  ceitamcs  con- 
trées de  l’Angleterre  , que  de  vafes  de  fer  battu  , 
imaginés  en  France  , & employés  dans  cette  uaüon 
pour  éviter  les  inconvénient  des  vaifteau  x de  cuivre. 
Yoye\  Batterie  de  cuisine.  ( M.  Mac^uatu.  ) 

CHAUFFAGE  , f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  De  l'ufagc  general  des  chofes  non  na- 
turelles , proportionnel  aux  befoins  de  l'homme. 

Claire  I.  Règles  d’hygiène  pour  les  hommes  réu- 
nis en  fociété. 

Ordre  III.  Règles  relatives  au  genre  de  vie  Se  aux 
climats. 


Le  chauffage  intérefte  infiniment  la  fanté  des  hom- 
mes , ptmquc  fans  lui  ils  ne  pourroient  facilement 
fe  fotiltraire,  au  moins  dans  beaucoup  de  pays,  à 
l’intempérie  & à la  rigueur  du  froid  : puifqu’il  ferr 
à enlever  la  fraîcheur  des  lieux  bis  Se  humides  ; 
puifqu'il  cft  encore  indifpcnfablc  pour  faire  cuire  le» 
alimens  que  les  hommes  tirent  des  végétaux  3c  des 
animaux. 

Le  bois  de  chauffage  , le  meilleur  6c  celui  qui 
fournit  le  plus  de  chaleur  & de  foliJité  , cft  celui 
de  chère  6c  ceux  de  châtaignier,  de  frêne,  de  thanr.e 
6c  d'érable. 

Il  cft  bon  d'indiquer  ici  pour  la  elafte  la  plus  in- 
digente , un  chauffage  économique  qui  ne  ccutc  que 
tre: -peu.  U peut  être  aufti  fort  utile  dans  Us  codions 
où  le  bois  eft  très-rare  , 6c  dans  les  années  cù  l'on  eft 
obligé  de  faire  une  grande  confommarion  , à caufc 
de  la  rigueur  de  I hiver.  Il  confifte  à piler  du  charbon 
qu’on  mêle  enfuite  avec  au  moins  un  tiers  de  terre- 
glaifc,  fcmblablc  à celle  dont  les  brafteun  fe  fervent 
pour  boucher  leurs  tonneaux.  On  pérrit  le  mélange 
nés -ex.,  élément  \ on  en  forme  des  boules  ou  des  es- 
pèces de  brique  qu'on  fait  bien  fécber.  On  les  allume 
avec  du  charbon  > bientôt  elles  font  un  feu  clair  * 
chaud  Se  durable  ; on  prétend  que  l'on  n'en  emploie 
point  ù autre  dans  l’appartement  où  fe  tient  ordinai- 
rement la  Société  royale  de  Londres. 

A l'égard  du  chauffage  riré  des  autres  matières 
combuftiblcs  , Te  mot  Charbon  de  terre  % 
avec  lequel  ou  fait  un  çhauffoge  femblablc. 


Le  chauffage  cft  h provifion  dc  bois  à brûler  ou 

MdDgcmi,  Tomt 


(VI.  Macquajlt.  ) 

Qqn*! 
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CHAUFFERETTE  , f.  f.  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  De  l'ufagc  général  des  chofes  non  ni-t 
curcUcs  , proportionnel  aux  befoins  de  1 nomme. 

QajFe  I.  Règles  pou  les  hommes  réunis  en  fociété. 

* Ordre  III.  Règles  reUtives  au  genre  de  vie  te  aux 
climats. 

Une  chaufferette  cft  un  petit  coffre  de  bois  ou  de 
terre , garni  de  tôle  en  dedans  , te  percé  de  tous  co- 
tés pour  que  1a  chaleur  piriffe  fortir.  On  fe  fort  par- 
ticulièrement de  ect  inftrumcnt  pour  chauffer  les 
pieds.  Les  femmes  qui  travaillent  éloign  :cs  du  feu , 
s'en  fervent  habituellement  ; de  ce  n'eft  pas  fans  qnel- 

Îmcs  inconvéniens.  Lotfquc  les  trous  des  chaufferettes 
ont  grands , ou  qu'on  v met  beaucoup  de  feu , alors 
les  femmes  fe  grillent  les  cttilîcs  & les  jambes  très- 
facilement  , fur -tout  dans  les  provinces  , où  les 
chauferettes  font  tTès-ouverte* , & n'ont  pas  des  petits 
trous  rapprochés  comme  celles  de  Paris.  Alors  la 
peau  devient  rouge , noire , écailleufc.  sèche  & dif- 
forme ; d’ailleurs , il  arrive  quelquefois  que  la  braife 
n'eft  pas  bien  allumée  , ou  qu'on  y lailic  quelques 
parties  de  bois  non-eonfomme , qu'on  nomme  famt- 
rons  ; alors  les  vapeurs  qui  s'élèvent,  peuvent  caufer 
les  plus  grands  accident,  fc  même  ceux  de  l'afphyiie 
que  procurent  la  bt.ifc  & le  charbon.  Voyc\  As- 
phyxie, Charbon  , Braise.  (M.  Macquart.  ) 

CHAUFFOIR,  f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Panie  II.  Chofes  improprement  dites  non  natu- 
relles. 

Claffe  II.  Apphcata.  Chofes  appliquées  à lit  Tnt- 
face  du  cotps. 

Ordre  III.  Propreté. 

On  donne  le  nom  de  chaujfoir  à des  linges  de 
propreté  , dont  les  femmes  lont  forcées  de  faire 
ufage.  II  cft  très-important , dans  tous  les  cas  , de 
recommander  que  ces  linges  foient  changés  très- 
fouvent , fur-tout  chez  les  femmes  qui  ont  des  éva- 
cuations périodiques  très-abondantes.  Celles  qui  ont 
des  fleurs  blanches  ou  quclqu'efpèce  d'écoulement 
que  ce  foit , étant  forcées  de  ne  pouvoir  marcher 
fans  ce  genre  de  précaution , doivent  choifir  des  linges 
affex  fins  ponr  que  le  frottement  ne  foit  pas  dans  le 
cas  d'excorier  1a  peau , fi  elles  avoient  à faire  quelque 
peu  de  chemin  ; elles  doivent  en  changer  an  moins 
une  fois  dans  la  journée  } car  fouvent , lotfqu'clcs 
ont  très-chaud  , ou  que  la  chaleur  de  i'atmofphèrc 
eft  fort  élevée  , elles  rifqucnt  de  répandre  autour 
d'elles  une  vapeur  extrêmement  défagréable  & mal- 
faiue  : c'eft  auffi  pourquoi  , avant  de  changer  de 
linge  , elles  doivent  fe  laver,  avec  le  plus  grand  foin , 
avec  de  l'eau  d une  température  douce. 

( M,  MAcquAjti.  ) 
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CHAUFOURNIERS.  ( Maladies  des)  ( Midi- 

ci  ne  pratique.  ) 

Les  chaufourniers  , occupes  pendant  prefque  toute 
Tannée  à travailler  en  plein  air , fie  à calciner  la  pierre 
à chaux , dont  ils  difpofeat  les  monceaux  en  voûte 
audcflùs  du  foyer  qui  doit  contenir  la  matière  coin- 
buftiblc,  font  expolés  a toutes  les  intempéries  de 
l'air  , fie  ils  en  fouffrent  d autant  plus  » qu'ils  font 
fouvent  mouillés  de  fucur  apres  avoir  chargé  le  four- 
neau , fit  remué  le  bois  , ou  le  dur  bon  de  terre  en- 
flammé. Les  p là;  ici  s font  abfolumcnt  dan»  les  mêmes 
circonftances  $ aufli  les  uns  fie  les  autres  font  i's  Cu- 
jas aux  catarrcs,  aux  rhumes,  aux  péripneumonie?, 
aux  ihumacifmcs,  aux  fluxions,  aux  douleurs  vagues-, 
& à cou»  les  maux  qui  dépendent  de  la  tranfpiration 
fupprimée.  Ils  de  v rotent  être  toujours  couverts  de 
giflées , ou  d'étoffes  de  laine  placées  fur  la  peau  , fi; 
ne  pas  refter  nuds , comme  ils  ont  coutume  de  le 
faite.  Les  frittions  sèches,  T ufage  de  la  brofle  a 
peau  leur  font  très-utiles.  Les  liqueurs  fpitiiueufcs  , 
dont  ils  font  quelquefois  excès,  leur  deviennent  plus 
nuiflblcs  qu  avantageuses , lorfqu’ils  en  portent  Tu- 
fage  trop  loin.  Une  boiflon  d*cau  , aciduicc  avec  le 
vinaigre  , leur  convicndroit  bien  davantage.  Dans  les 
mjhdics  qui  les  attaquent , le  médecin  doit  fc  rap- 
peler qu'ils  font  épuifés  par  la  fatigue  fie  les  lueurs  , 
fie  que  leur  Cang  demande  à être  ménagé.  Les  liqueurs 
qui  excitent  une  légère  fit  égale  tranfpiration  , les  lits 
bien  couverts , les  béchiques  légèrement  ineifîls  , 
les  laxatif»  doux  , font  prclquc  les  fculs  remèdes  qui 
leur  conviennent 

Un  antre  danger  que  la  fapprcflîon  de  U tranfpi- 
ration menace  encore  les  chaufourniers  fie  les  plâtriers. 
Et  démoliflant  les  voûtes  formées  par  le  plâtre  cuit, 
fie  la  pierre  à chaux  talcinéc,  le  frottement  rude  que 
tes  fubf tances  éprouvent  dans  le  moment  où  ils  les 
jcitent  en  tas  , où  ^ls  le»  chargent  dans  Us  voitures  , 
en  détachent  des  molécules  qui  voltigent  dans  Tair. 
Cette  pouflière  âcrc  irrite  les  yeux  fie  les  bronches  de 
ces  ouvriers  ; aufli  ont' ils  prefque  habituellement  ks 
yeux  rouges,  le  paupières  gouflées  , retournées  fie 
enflammées.  Plufcurs  même  ont  des  ulcères  à la  bafe 
des  cils,  fie  des  engorgemens  dans  les  glandes  de 
mcibomtus.  Il  en  eft  aufli  plusieurs  qui  l'ont  attaqués 
d'une  toux  sèche  continuelle  , fie  qui  fîniflent  par 
tomber  dans  Thémoptyflc  fie  1a  pluhûie  pulmonaire. 
Les  mêmes  maux  attaque  ut  les  femmes  qui  débitent 
la  chaux  fie  broyent  le  plâtre  pour  les  employer  aux 
conftruttions.  Le  lavage  fréquent  des  yeux  , dans  de 
Tcau  fraîche  , pour  couver  les  molécules  âcres  de 
chaux  fie  de  plâtre,  qui  font  dillolublcs  dans  ce  li- 
quide , eft  le  meilleur  remède  qu’on  puiflfe  leur  ad- 
mimftrer  pour  prévenir  ou  pour  calmer  les  maladies 
d'yeux  auxquelles  ils  font  expolés.  Quant  à la  fuucfte 
impicflion  de  ces  molécules  fur  les  brouches  fie  les 
poumons , elle  cft  bien  plus  embur  raflante  à détruire 
que  U première  , en  raiion  du  lieu  qu’elles  occupent, 
fie  de  U difficulté  d'y  faire  parvenir  les  médicamcn*. 
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Peut-être  la  vapeur  de  l’eau  cliaudc  , du  laie  chaud  , 
pourra-t-elle  leur  être  utile  j les  remèdes  adouciiTans 
& mucilagincux  , les  décodions  de  racines  Se  de 
feuilles  de  mauve , de  guimauve  , les  diffoiutions  de 
gomme  , la  diète  ladéc  fur-tout  j voilà  les  mcdica- 
ir.ei«  que  nous  croyons  devoir  recommander  dans 
ces  aftedions.  Ils  nous  paroilTcnc  propres  à calmer 
la  chaleur  & l'irritation  continuelles  que  les  molé- 
cules de  chaux  produifent  fur  les  membranes  de  la 
tracncc-artèrc,  Se  des  poumons,  eu  abforbanc  l’eau 
oui  en  fuinte  , en  picotant  les  nerfs  qui  s‘y  diilri- 

, n.c , Se  en  rongeant  même  le  tilTii  déïfeat  desex- 
tr .'mités  valculaires  qui  s’y  ouvient.  Les  bains  tiède* 
feront  encore  fort  utiles  aux  chaufourniers  Se  aux 
plâtriers , en  nettoyant  leur  peau  , en  dUTolvar.t  la 
pouflièrc  âcre  de  chaux  Se  de  plâtre , dont  elle  dl 
fnuvent  chargée.  Tels  font  les  moyens  qui  nous  pa- 
roi fl  enc  devoir  réuflir  dam  le  traitement  des  maladie» 
qui  attaquent  le*  chaufourniers  Se  les  plâtriers  t ou 
dunmucr , au  moins , les  maux  auxquels  ils  font 
, en  exerçant  un  métier  qui  cft  fi  utile  à la 
ibciciL  • ' * * s • r.  . Tvt 

Nous  recommandons  qu’on  ajoure  à cet  article 
les  réflexions  que  fait  Ramazzir.i  fur  les  maladies 
des  plâtriers  Se  des  chadfourniers  j on  les  troùvcra  au 
mot  Putmixs.  ( M.  Fourcroy.  } 

CHAULIEU,  ( Eaux  minérales,  ) 

* Mfnl 

C’eft  uneparoilTc  du  canton  de  Vire  en  Norman- 
die  , a deux  lieues  de  cette  ville  : on  y trouve  une 
fourcc  d’eau  minérale  froide  peu  connue.  Se  qu’on 
dit  ferrugineufe,  ( M.  Macquart.  ) 

..^^^UMETTE  * ( Antoine)  chirurgien  du  fei- 
xteme  iièclc  , intime  ami  de  Rondelet , «oit  de  Ver- 
E^uc.  petit  village  dans  le  Vélay.  Il  s'établit  au 
ruy,  ville  capitale  de  cette  contrée  , où  il  exerça  fa 
profeflton  avec  honneur, 

Il  nous  apprend  lui-même  qu’il  avoit  fait  de  bonne* 
ttudcj , Se  ou  ü s’étoit  appliqué  à la  médecine , 
avant  que  de  ie  déterminer  pour  la  chiroreie.  11 
»)oure  même  dans  U préface  de  fon  Enehirid.on , 
qu  il  avoit  étudié  la  première  dant  l’univerfité  de 
Montpellier,  foui  Guillaume  Rondelet  * Antoine 
baporta  , les  deo*  plus  habiles  profcjléurs  de  ce 
temps-la  j qu’il  étoic  venu  enfuite  a Pari* , & qu’il 
avoit  continué  fes  études  de  médecine  fous  Jacques 
Sylviux , profc/Icor  au  collège  royal.  Se  fous  plu- 
fieurt  autres  médecins  célèbres  j qu’il  avoit  fait  fous 
ces  différent  maître*  d’exccllens  recueils,  dont  il  fe 
fervit  quand  il  entreptit  de  compofcr  fon  abrégé  de 
chirurgie  ; enfin  , que  les  occupations , ou  fa  raau-  ’ 
varie  faoté , ne  lin  permettant  point  de  mettre  la 
dernière  main  à Ion  ouvrage,  il l’avoit confié  i Adam 
Fontaine  , lavant  médecin  Se  homme  très-verfé  dans 
toutes  les  fcicote»,  qui  le  retoucha.  Ces  ouvrage. 
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qui  s étend  davantage  fur  le*  formules  Se  l’appjica(t3it 
des  médicamcns  que  fur  les  obfcrvations  capables 
d avancer  les  progrès  de  l’art,  a été  plulicuis  fois 
unprimé  avec  un  petit  traité  fur  la  cure  des  maux 
vénérien*.  L auteur  y loue  beaucoup  le  mercure  dans 
le  craiccmcnt  de  la  vérole  , & il  allure  qu’il  en  a fait 
un  uüige  autant  utile  que  fréquent  , quand  les  re- 
mèdes ordinaires  ne  lui  avoient  pas  reufli.  Voici  le 
titre  fous  lequel  fon  abrégé  de  chirurgie  a paru  : 

Enchiridion  chirurgicum  , extemorum  morhorum 
rcmf^ta  » tum  •sniverfalia , tum  panicularia  brt- 
\ viffinic  compleliens.  Qui  bus  morbi  venerei  curandi 
méthodes  prôhdtifima  acceffit.  Pariais  x j tfo , 1564, 

1 r***.  Lugduni , 1570,  1 5 SS  » in-ix9  avec 

les  figures  des  inftrumcns  de  chirurgie.  Patavü  , 

1 in  tfoif,  «-§.  Bafiiex , 1611,  iéj4, 
in-8.  Aurciix,  rn-8.  Ibidem,  1 6x6,  in-8, 

avec  un  Enchir taion praU ico-mtdico-chirurgicum  d’un 
auteur  jncc^ttio.  ^u^duni,  16x7  Gcucvx , 

l6l7  > 1644,  in-8.  En  italien,  à Vernie* 

l^S  % ifr^  Ep  François  r Lyon  1 600  , in-«i.  En 
bollandois,  à Amftcrdam  , 144#,  in-l.  de  U 
tradu&on  de  Qifbtrt  Cotes. 

' ' {Extr.  d‘El.)  (M.Goulih.) 
CHAUMIÈRE  , f.  f.  ( Hygiène.  ) 

Panie  IÏT.  De  l’ufage  général  des  chofes  non  *a*« 
tuflilcs  , proporrionncl  aux  bcloins  de  l'homme. 

’ ' '•  * 1 i 

ClalTe  L Règles  d’hygiène  pour  i homme,  con-i 
ûdére  en  fociéte. 

Ôidre  U.  Règle»  relative*  aux  habitations  corn.’ 

1 «W»*  c i.  , -d! 

On  donne  le  nom  de  rfuetmiirts  aux  petite*  habs- 
tarions  qu'occupent  les  pauvres  gens  de  la  campagne. 

S il  n'elt  point  néceflairc  à cette  clalîe  d'homme* 
dette  bien  logé»,  au  moins  eft-il  indifptnfablc  qu’iU 
le  foient  faine  ment.  Pour  arriver  à ce  but,  il  faut 
que  leurs  demeures  ne  foicnr  point  expofées  aux 
grands  vents  , que  le  fol  n’en  foit  pas  bas  & maré- 
cageux,  près  des  mates  des  eaux  croupifiantcs , te 
des  fumiers  en  putréfaéhon  ; car  alors  la  tranfpira- 
tion  . ordinairement  interceptée  dans  la  conditurioa 
atmofphétique  qui  en  cft  compagne  , ne  manque  pa» 
d accumuler  fur  eux  une  foule  de  maux.  Voter 
HuMiBiri.  J *■ 

Ce  n cft  pas  aflez  qu'ils  foient  favorifés  par  les 
avantages  d’un  bon  air  Se  d'un  foi  fcc  St  lïrtile , i! 
faut  encore  veiller  à ce  que  leurs  chaumières  foient 
bien  aérées  -,  le  plus  fouvenr  les  fenêtres  en  font  fi 
pentes  Se  fi  mal  difpofécs,  qu'il  eft  extrêmement 
dimcile  d y renonveller  l’air  ; ce  qui  eft  un  des  plu» 
grands  inconvénient , fur-tout  dans  les  cas  de  ma- 
ladies , Se  coeote  plus,  lorfqu’eilet  font  épidémiques. 

11  faudrait  faire  calotte  que  toutes  les  chatuailru 
Qqqq  i 
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Rident  planehcyée* , que  U promet  y fat  obfcrvée, 
St  qu'on  éioi^i>ûc  çiu  lieu  où  l'on  paffe  la  nuic  les 
(ubiraoccs  animales  St  végétales  , qui  procurent  des 
émanations  fouvent  fàchculcs  par  lés  différais  degrés 
d'altération  ntfçllcs  labiAent.  Foye^  Us  mots  Ha  - 
«îtation  , Campagne.  ( M.  Macquart.  ) 

CHAUMONT.  ( Eaux  minérales.  ) 

Chaumont  eft  un  bourg  de  l'Anjou  , de  l’élcélîon 
de  Bcaujé,  à deux  lieues  à loucll  de  cccre  vile,  Se 
a crois  à l'eft  de  ttcaufurc. 

La  fource  minérale  appelée  fontainp  rouillcufe , 
ou  fontaine  rouille  e , félon  M.  Linacicr , eft  froide, 
fetrugineufe  Se  gaaeufe.  Elle  méricc  de  nouvelles  re- 
cherches de  U paît  des  chimiftes  & des  médecins* 

( M.  Macquart.  ) 

CHAUSSE  D'HIPPOCRATE.  ( Mat.inli.  ) 

La  chauffe  £ Hippocrate  eft  une  efpècc  de  fac  co- 
nique & très -pointu  , de  différente  grandeur , fait 
avec  un  drap  mince  St  peu  ferré  ',  bu  une  efpèee 
d'étamine  , dont  on  fc  fert  en  pharmacie  pour  filtrer 
des  liquides  épais  , des  fyrops  » des  émulfions , 5tt. 
On  doit  avoir  un  grand  noinbic  de  ee^  in ft rumens , 
afin  d.  ne  dcfliner  chacun  d'eux  qu'a  filtrer  des  pré- 
parations analogues  ; il  eftüéçeiUi.c  <în  eônféqucfirc 
de  Us  avoir  étiquetés  , afin  de  ne  fc  point  tromper 
dans  leurs  uf.iecs  j enfin  , il  eft  clfcnticl  de  les  bien 
laver  chique  fois  qu'on  s'en  fert  , 6c  d’dnlcvcr  de 
leurs  mailles  toutes  les  matières  q ii  pourvoient  s’y 
altéicr  par  le  féjour.  Oii  ne  doit  jamais  oublia  que 
la  plus  lévère  propreté  eft  ind*rpcnfablc  pour  toutes 
les  opérations  relatives  à la  préparation  des  médica- 
ÇKpu  ( M.  Fourcrox.  ) . 

CHAUSSETTE  , f.  f . ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Cbofcs  dites  non  naturelles. 

Cla/fe  II.  Applicata . Cbofcs  appliquées  à la  fur- 
facc  du  corps. 

Ordie  I.  Habillcracns. 

Les  chauffttes  forment  une  partie  de  l'habillement 
des  jambes.  Ce  font  des  bas  de  fil  Se  de  coton  qu'on 
met  ordinairement  fous  d'autres  bas,  panicul  èicinent 
fous  des  bas  de  foie.  Il  y en  a qn  on  fait  fans  pieds* , 

4c  où  une  efpèee  d énier  retient  la <hauffttte  fous  le 
Salon.  Les  tk  sujettes  font  très- com modes  pour  U 
yroprcié  , parce  qu'elles  reçoivent  la  fucur  des  pieds 
& des  jambes  , (ans  que  les  bas  de  detTus  puifien  fe 
gâter  ai- Aï  faciicmcnr.  Elles  font  encore  très- utiles 
pour  les  perfonnes  délicates  qui  font  fujetres  à avoir 
les  jambe»  froides  , ainfi  que  les  p cds  „ à celles  qui 
-vont  dans  des  endroits  humides  , qui  ont  à craindre 
des  humeur»  goutte ufes  & th-inunlmaks. 

fcM.  MAcqvART.  ) 
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I*  CHAUSSE- TRAPE.  ( Mot.  mcJ.  ) Cale  i inapte 
J^oye{  Chardon  itoili.  ( M.  Mac^uart.  } 

I CHAUSSON  ,f.m.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Cbofcs  dites  non  naturelles. 

Clarté  II.  Applicata.  Cbofcs  appliquées  à la  fur- 
face  du  corps. 

Ordre  I.  Habillemens. 

Les  chauffons  font  une  partie  du  vêtement  d eft;  né 
pour  les  pieds.  Ils  font  en  même  temps  uo  objet 
d'économie  , de  propreté  Se  de  falubricé.  Comme  il 
eft  peu  de  parties  du  corps  qui  foient  fujettes  à faire 
un  exercice  arfli  violent  fie  aufiï  répété  que  les  pieds r 
il  n’cft  pas  étonnant  que  la  tranfpiracioa  en  foie  plus 
confidéiablc  que  celle  de  prcfque  toutes  les  autres 
parties  i c'cft  donc  pour  empêcher  que  les  bas  ne 
latent  auflicô;  gâtés  & pourris  par  1a  fucur  abon- 
dante des  pieds  , qu'en  met  des  chauffons  : mais  c'cft 
encore  pour  empêJier  que  l'humidité  extérieure , ou 
le  froid  co  (idérable  ne  pénètre  les  pieds  , qu'on 
porte  des  chauffons,  Ccui  qui  font  employés  par  pro- 
preté , Se  qu'm  peut  mettre  en  tout  temps,  lonc  faits 
avec  de  la  toile  ou  du  coron.  Ceux  qui  font  pour  ga- 
rantir des  intempéries  extérieures  font  fabriqués 
avec  de  h laine  qui  a l’avant  ige  , dans  les  temps 
froids , d’entretenir  plus  long  temps  1a  chaleur  & la 
ranfpiration  infcnfible  des  pieds. 

On  fait  que,  lotfque  par  l'humidré  Se  par  le  froid 
cette  tranfpiracion  a été  interceptée  , l'humeur  qui 
avoit  coutume  de  fc  porter  aux  extrémités  inférieure* 
cft  refoulée,  St  fc  porte  defavaotageufement  fur  d'au- 
cr  $ organe*  # fouvent  intérieurs  Se  très-elfcntie  s â 
1 exiftcnce.  |l  eft  donc  de  la  plus  gr-odr  importance 
de  chercher  â entretenir  l'excrétion  q*  i fc  fait  par 
les  pieds , 8c  de  tout  faire  pour  la  nppcllcr  , lori- 
qu'tUe  a été  mulhcureufcment  fuppriméc.  On  ne 
peut  arriver  plus  sûrement  à ce  but  qu’en  réchauf- 
fant les  pieds  & en  entretenant  cette  chaleur  par  des 
chauffons  de  laine.  Il  y a plus  i Us  peuvent  être  fort 
utiles  dans  certaines  maladies  pour  appeler  aux  cx- 
I arénaités  nne  humeur  qui  tourmente  dans  d’autres 
■ parues.  Il  m’eft  arrivé  plus  d’une  fois  de  faire  cefTcr 
des  maux  de  gorge,  trè-s-opimâires  , en  ccofeiilant 
à des  perfonnes  qui  n’étoicnr  pat  dans  l'habitude  de 
porter  des  chauffons  de  laine,  d'en  faire  préparer  avec 
de  la  flanelle  d Angleterre.  ( M.  Macqu  art.  ) 

CHAUSSURE , f.  f.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Cbofex  dites  improprement  non  natu- 
relles. 

Clarté  II.  Applicata.  Cbofcs  appliquées  à U fur- 
facc  du  corps. 

Ordre  I.  Habillemens. 

Les  chauffants  forment  me  partie  de  l'habiücmcnr 
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qui  eft  détoné  à couvrir  le  pied  & à te  garantir  du 
choc  des  corps  extérieurs.  Ou  leur  donne  commu- 
nément le  nom  de  fouliers  dans  nos  climat1;  , quoi- 
qu’on y foie  encore  chauffé  ave.-  des  panroufl*«  , des 
brodequins  , des  bottes , des  claques  , des  g .loches  , 
des  labors. 

AoJîî-râc  que  l’homme  a pu  réfléchir  à fa  confer- 
▼arnn  , il  a dû  cherche;  à couvrir  f igueulcmcnt  une 
fur  ic  , au  moyen  de  ‘aqutÜc  il  peut  Te  porter  fi  fa- 
cilement vers  rôti*  les  objets  qui  ont  avec  lui  des 
iapr'Ofts  , & qui  peuvent  lui  être  de  quelque  utilité. 
IX  U le  bcfoin  des  chauffant , qu:  on:  été  , 3c  font 
encore  different.:*  chez  les  différens  peuples,  à ration 
de  leurs  coutumes  fle  de  leur  degré  d’indufttie. 

Un  des  meilleurs  moyens  qu’on  ait  imaginé  pour 
chjuifcr  les  hommes  a été  de  le  fcrvir  de  Ij  peau 
des  animaux,  qu’on  prépaie  , qu’on  t.  nne  & qu’on 
durcit  allez  pour  en  former  des  enveloppes  ferme*  & 
confift  >ntes  , qui  réunifient  à u«e  allez  grande  légè- 
reté allez  de  force  pour  empêcher  les  pi  ds  dette 
choqués  par  les  corps  extérieurs  qu’ils  rencontrent  , 
au  moins  ia  plante  des  pieds.  11  y a fur  la  manière 
d’employer  les  ckasjf ires  plu  lieu,  s réflexions  t*ès  im- 
portantes à f.ire,  pdur  ne  pas  s'expofer  adiffércm  in 
convénicns  auxquels  clics  donnent  lieu  allez  Couvent. 

Il  faut  être  chauffé  de  manière  que  les  pieds  foicm 
contenus,  & qu’ils  ne  (oient  point  trop  ferrés  dans 
le  foulier.  Les  deux  extrémités , dans  le  (quelles  les 
thauffum  font  trop  larges  ou  trop  étroites , peuvent 
également  caufcr  différens  accidcns. 

i*.  Si  les  fouliers  ont  plus  d*  largeur  ou  de  lon- 
gueur qu’il  ne  faut  , le  pied  vacille  , fc  meurtrit, 
tourne  aifément  dans  les  mouvemens  brufqucs  \ fit 
on  voit  afTez  fouveor  des  cncorfrs  3c  des  foulures 
furvenir  dans  ces  circonftanrc:.  D’ailleurs  , comme  la 
marche  n’eft  poinr  ferme  avec  un  fouher  trop  large,  on 
ne  peut  ni  la  précipiter,  ni  U prolonger  tort  long- 
temps Les  mules  des  fcin.ncs  font  fujctccs  a ccr 
inconvénient,  parce  que  le  pied  y eft  mal  aifuré  i 
qu'il  n’y  eft  retenu  que  par  ton  extrémité  , & que 
le  poids  du  corps  eft  porté  fur  un  plan  in  -liné  qui 
ne  touche  la  tcnc  que  dans  une  très -petite  lu 
pcrficie. 

x«.  H eft  extrêmement  commun  de  rencontrer  des 
perfonnes,  qui  ridiculement  prévenues  que  rien  n’eft 
plus  joli  qu’un  petit  pied , ne  maoquene  pas  , dans  la 
jeu-icffs  fur-tout  , de  recommander  au  cordonnj -r 
de  ne  pas  leu*  faire  des  chauffurcs  trop  larges.  Ce  der- 
nier qui  y trouve  fon  profit  en  far  sfitfantdet  goûts 
bizarres  ic  abfurdes  , apporte  des  fouliers  où  le  pied 
fait  les  derniers  efforts  pour  pénétrer.  Il  arrive  de-là 
qu’un  beau  pied  m g.>on  , prefié  aufiî  forcement  du  $ 
tous  les  fens  , ne  profite  point  i que  les  doigt*  ne 
peuvent  s’étendre  , qu’ils  font  éerafés  & diflormes  , 
qu’il  fe  forme  dcllus  des  cor- , des  durillon,  que  les 
ongles  pénètrent  dans  U dutr , que  les  pieds  font 
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toujours  douloureux  , que  quelquefois  les  jambes 
s’enflent.  On  ne  peut  marcher  vite  , ni  trop  long- 
temps , ni  fc  tenir  fur  des  terreins  qui  ne  (ont  pas 
tTès-uni*.  No  js  voyons  tous  les  jours  des  petites  maî- 
trefles  , bien  ridicules  & bien  toiles , qui , perfoadée* 
qu’un  pied  a la  chinoifc  eft  le  plus  beau  des  pieds  , 
qu’on  doit  à pciuc  l’appcrcevoir  , fc  privent  , pour 
certc  raifon  , de  tnaicuer  ic  de 'faire  Je  l’exercice  , 
comme  li  la  nature  avoir  eu  rote  de  ne  pas  placer 
léquiÜb.e  humain  fur  un  pivots  imperceptible. 

Le*  tommes , perfuadées  que  la  nature  s’eft  encore 
trompée  en  ne  les  fartant  pas  tout  a (ait  aulli  grandes 
que  les  hommes , ont  --coïc  voulu  la  iectifi:r  de  ce 
côté  ; & a ccr  cfict , cl  ont  imaginé  de  porter  des 
riions  qui  vont  jufqu’a  trois  pouces  de  haut  «St  plus, 
il  en  reluire  qu’elles  ne  fo  t plus  placées  dan*  la 
ligne  verticale,  fur  laquelle  doit  repofer  la  charpente 
de  nos  co*ps.  Leur  p lirjon  devient  non -feulement 
incommode  , mais  meme  d mgerciito  ; parce  qu'avec 
des  cha^ffures  aufli  m-il  conç  es , elles  font  forcée*  , 
dans  tous  les  mo  ivcmens  qu’t  lies  font  pour  mar.hc-, 
d'avoir  les  genoux  p us  ou  m >tns  pliés  d ns  tin  état 
qui  n’eft  poinr  naturel , parce  que  dans  cet  état  forcé 
9c  continuel  de  certains  mufeies , les  vaificaux  éprou- 
vent différentes  comprenions  contre -nature parce 
u’avec  de  telles  chaud'ures  , c’ics  detoenient  tès- 
àlficilement  , ne  peuvent  marcher  long- temps , n: 
vite  , (ont  très-fu;cttcs  à voir  leur  pied  tourner  & 
expofé  aux  emorfes. 

Vinflaw  a obfervé  que  la  chauffurr  haute  t!cs  fem- 
mes changeoir  tout  à fait  la  co  formation  n uu telle 
des  os  du  pied  , rendoie  les  pieds  eux-mêmes  très-* 
camb  és  ou  voûtés  , & même  incapables  de  s’appla- 
tir , à caufe  de  la  fouiurc  accidentelle  ou  de  l’cr.- 
chylofe  forcée  de  ces  os  ks  uns  avec  les  autres , 
à pwu  près  comme  tl  arrive  aux  vertèbres  des  boffus 
qui  ont  perdu  leur  jeu.  Les  chauffures  hautes  font 
que  l’extrémité  poftéricurc  de  l'os  du  talon  , à la- 
quelle eft  attaché  le  gros  tendon  d'Achille , fc  trouve 
conti  uclhmcm  beaucoup  plus  élevé,  3c  le  devant  du 
pied  beaucoup  plus  abaifii  que  dans  l’état  naturel  ; 
par  eonféqnenr , les  mufeies  qui  forment  la  jambe 
poftéricurc  ment , & qui  fervent  par  l’attache  de  leurs 
rendons  a éccndrv  le  pied , font  conr.nuellcmcnt  dans 
un  raccourciffemcm  co-itre-n  turc  , pendant  que  les 
mufeies  antérieurs  qui  fervent  à fléchir  le  pied  en  de- 
vant , font  au  contraire  dans  uo  allongement  forcé. 

On  voit  en  effet  que  les  perfonnes  chauffées  Je 
cette  manière  ne  peuvent  que  très  diffici  émeut  def- 
cendre  d’une  montagne  ; elles  n aiment  pas  a marcher 
long  temps  dans  des  chemins , même  unis  ac  plats  $ 
eli  s font  obligées  de  marcher  en  dandinant , a-peu- 
près  comme  les  canard* , de  tenir  les  genoux  plus  ou 
moins  pliés,  de  ne  pouvoir  courir  , ni  faute  r , (an# 
rilqoe  de  fc  blcffcr  êc  de  tomber.  Car  ou  fait  que 
dans  l’homme  , ainfi  que  dans  les  quadrupèdes  , & 
dans  les  otfeaux  , l’aéè  on  de  fauter  s’exécute  far  le 
mouvement  lubie  9c  prompt  de  lcxîrém.té  poftéricurc 
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& pigllance  de  l'os  calcanéum , au  moyen  des  mufeles 
qui  forment  le  gros  tendon  qui  y cil  attaché. 

Les  ckaujfures  baffes  , bien  loin  d'expofer  à ces 
inconvénient  , facilitent  au  contraire  tous  les  mou- 
vemens  naturels  des  pieds,  comme  le  prouvent  aller 
les  coureurs , les  porre-dtaifes  , les  laboureurs  , les 
faveurs.  Les  fabors  mêmes  , les  plus  communs , 
malgré  leur  pefanteur  8c  leur  inflexibilité  , mettent 
peu  dobftades  à l'adion  libre  Je  naturelle  des mul- 
cles  qui  fervent  aux  mouvement  des  pieds  , parce 
qu'en  outre  qu'ils  ont  le  talon  très-bas , leur  ex- 
trémité antérieure  eft  arrondie  vers  le  défions  ; ce 
qui  fupplée  en  quelque  manière  au  défaut  de  l'in- 
flexion alternative  d'un  pied  , appuyé  lur  les  orteils, 
pendant  que  l'autre  cil  en  l'air  quand  on  marche. 

Il  y a des  fandalcs , telles  que  celles  des  réeollets , 
qui  lupplécnt  davantage  à ce  défiut , en  ce  qu'avec 
un  talon  très-bas , elles  ont  encore  une  pièce  de  la 
même  hauteur  vers  le  devant , fous  l'endroit  qui  ré- 
pond à 1 articulation  du  métatarl’e  avec  les  orteils , & 
que  par  ce  moyeu , U portion  antérieure  de  ces  chaitj- 
Surcs  étant  élevée  , permet  d'abaiticr  la  pointe  du 
pied  proportionnellement  i l'élévation  dacalcancum. 

Les  foulicrs  du  petit  peuple  , avec  des  femelles  de 
bois » font  moins  commodes  que  ccs  fandalcs , Sc  fa- 
tiguent davantage  les  mufdcs  du  tendon  d’Acliillc, 
en  ce  que  n'étant  ni  flexibles  , ni  façonnés  comme 
clics  , us  rendent  la  portion  antérieure  du  levier  du 
pied  plus  longue  que  dans  Tétât  natutcl , & occa- 
sionnent ainfi  plus  dcflôrt  à ccs  mufeles  , lorfqu'il 
faut  loulewr  le  corps  fur  la  pointe  de  cette  chauff.r, 
inflexible.  Car  on  fait  que  dans  l'adion  de  foulcvcr 
le  corps  fur  k pointe  du  pied  , le  ried  fait  l'o/fic,  de 
lévicr  de  la  féconde  efpèce  , le  fardeau  de  tout  le 
corps  étant  alors  entre  l'effort  des  mufdcs  Sc  ù réfif- 
tauce  de  la  terre. 

Un  autre  inconvénient  de  la  chaujur,  haute , c'eft 
que  non-fculcment  les  mufeles  du  tendon  d'Achille 
qu.  ferrent  a l'extenfion  du  pied , mais  encore  les 
inufclcs  anterieurs , qui  fervent  à l'extenfion  des  or- 

l'  Paf  î luuJ" :ut  dc  ccs  continuel- 

lement dans  un  état  de  raccourciffcmcnt  forcé;  tandis 

méVt  f"Vent  a '•>  «ci,:n  du 

pied , k les  poftencun  qu.  lervent  à celle  des  orteils 

font  en  meme  temps  , par  cette  élévation  forcée  ’ 
dans  un  état  continuel  d'allongement  contre-naturV 
Cette  pofinon  , fume  de  froncement  des  uns , & de 
«rvllement  des  autres  , ne  peur  que  caufcr,  tôt  ou 
tard , a leurs  vaiffcaux  , tant  lunguins  que  lympha- 
tiques . ainfi  qu'aux  nerfs  , quefques  inconvénicL 
plus  au  motus  coufidérabies.  m 

A la  vérué  , cet  état  forcé  de  raccourciffcmcnt 

avec'le^mof  ^ dc  . devient , 

avec  le  temps  , une  fécondé  nature  ; de  forte  que 

““  £7*“  ^udlcmcm  accoutumés , ne  Z. 
vent  prclquc  fans  pciu«  & fan,  fouffrance  marcher 


C H A 

arec  des  yAua fans  baffes  ; mais  cette  attitude  forcée 
nen  fera  pas  motus  la  caufe  dc  quelque*  infirmité* 
qu,  paroitroicnt  d'almrd  n'y  avoir  a«un  mprott  : 
eeft  ainfi  quon  voit  te  courber  la  taille  des  jeune* 
pertonnes  , qui  dans  l'âge  de  la  eroifiance  le  font 
accoutumées  a porter  des  talons  hauts.  Il  faudrait 

l°"c  *™ffnre  élevées,  parriculièrcmeut 

dans  cette  ctreonllance.  ' 

étroit.  tnCOrC  t:i,'bon  d obfervet  que  les  chautfhns, 
étroites  , pentes,  4t  q„,  font  fi  ,1  modc  cfc^lc,’ 

fcluitics  , non-feulement  Icm  procurent  des  cors  ex- . 
«internent  incommodes  , comme  nous  l'avons  déjà 
du,  mais  encore  quelles  les  ble, lent  tellement , qu'en 
cherchant  a modérer  la  douleur  qu'elles  ép.ouvcnt , 
l es  (c  jettent , tantôt  en  devant , tantôt  en  arrière,' 
les  unes  fur  un  côté  , les  autres  (ur  l'autre  ; ce  oui 
S'*  bef“couP  *“  déjeitcmcnt  dc  leur 
tuU  ’ & aleur  cnk^  wure  la  g, ace  du  maint, en. 

rieU«  rT  U ,",rr'T'Uqn“  Ph>'%',cs  •«  Plus  effen- 
ticUes  eu  00  puiffe  faire  a cet  égard.  A Péeard  des 

aenues  & modernes,  on  trouvera  dan,  I tDidior.- 
naire  et  Antiquités  dc  cette  Encyclopédie  , Toinc  I 
ce  qu  on  pourrait  deftrer  fut  cet  artreie.  * 


( M.  M*c<juaar.  ) 
CHALV'E , f.  m.  ( Hygiène.  ) 

L SLmZlr  • f« 

Ordre  Hl.  Différences  relatives  i U confiiiution. 
On  donne  le  nom  de  Hume  i une  tête  dépourvue 

finir  tCVC“X  ’'il0,t  <,UC  U pc,K  cn  ,olt  volontaire 

fou  que  par  le  temps  ou  des  circooihnccs  patneu!  ' 
hexes  on  eu  au  été  privé.  r 

La  première  tête  chauve  célèbre  paraît  avoir  au- 
parcenuc  a Bérénice,  reine  dKeypcc  oui  pou-  «k 
tenir  le  fuccèi  des  arme»  de  fon  mari^  c ~ 
ficc  de  la  plus  belle  chevelure.  C cfl  pour  couvrit 
un  tort  volontaire  ou  qui  peut  être  celui  d'une  ma- 
“ * ““  p0Ur  Ca,chcr  cclu'  <lu'00t  1«>  ans  â cer- 

ra  die  'il"1  d,!Pou,,lant  <lc  leur  parure 

cllcs  ont  c*"prunté  des  cheveux  étranger* 
pour  échapper  au*  difformités  d ut,  âge  asZé 
Quelques  p.-rtonnes  on,  penfé  que  les  cheveux  fom 

rrscc  r *?  o.c 

a craint  de  paraître  chauve.  Dc-la  l'ori-inc  des  nr- 
raque,  , dont  le  plu*  grand  mérite  cft  fe  gV",^^ 
Cctc  du  dioc  des  corps  extérieurs  que  lu  défaur  de 
cheveux  ne  pourrait  réprimer.  C'ell  pour  cctrc  raifion 
que  les  Vieillards  doivent  faire  ufanc  de  ce  moven 

s'0PMfe8aran,1,^n|'  VZ  "n  or.eanc  aulli  important  ’ 

* oppofe  encore  a l'afbon  de  Pair  fur  une  peau  d,! 
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nn<iéc,  qui , rcftcrrcc  pat  certaines  circonftarees  de 
ce  même  air,  produifem  des  cngoij^cmcns  cat  bar- 
re ux  , & fouvent  des  rhumes  très  - opiniârrcs  , dont 
il  cil  important  de  les  garantir  , parce  que  leurs  or- 
ganes ont  moins  de  force  pour  lurniontci  les  maux 
qui  les  ailaillcnt. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  quelques  circonftanccs 
mo.bifiqucs,  où  )*arr  confeilie  de  faire  rafer  les  tètes, 
comme  dans  certaines  apoplexies  , dans  les  pleuréfics 
ou  l'en  fait  ftotttr  le  cuir  chevelu  avec  une  mixture 
chaude  d'eau  rôle  & de  vinaigre  , dans  les  maladies 
ou  il  faut  appliquer  la  glace  Lur  la  tête , donner  des 
douches  dans  les  inflammation*  des  yeux  , dans  les 
grands  m.ux  de  tête , dans  U folie,  3cc.  Vey*\  ces 
mots.  ( M.  Macqüakt.  ) 

CHAUX  , EAU  DE  CHAUX.  ( Mat.  mil.  ) 

La  chaux , nommée  ordinairement  chaux  vive  dans 
les  arts,  cil  une  lubftancc  tetreufe , alcaline  , qui  a 
une  faveur  âcre  , urineufe  , & chaude , qui  colore 
en  vert  toutes  les  matières  végétales  bleues , fufeep- 
nblcs  de  cette  altération  pat  les  alcalis  en  général. 
Une  matière  au  fil  lapide  de  aufli  active  doit  être  un 
médicament  important.  Sous  ce  rapport , elle  mérite 
donc  d'être  bien  connue  6c  étudiée  avec  foin. 

La  chaux  n’exifte  que  très-rarement  pure  dans  la 
nature  , on  l'a  cependant  trouvée  celle,  depuis  quel- 
ucs  années,  dans  le  voifmage  des  volcan*.  Celle 
ont  on  le  fert  abondamment  dans  les  arts  de  conf* 
trudion  provient  de  toutes  les  pierres  calcaires  que 
Ton  calcine,  & d'où  la  grande  chaleur  dégage  l'eau 
de  i acide  carbonique;  car  ces  pierres,  ainfi  que 
toutes  les  matières  calcaires  en  général , font  un 
compofé  naturel  de  chaux , d'acide  carbonique  & 
d'eau.  On  n’a  donc  plus  befoin  d'avoir  recours  aux 
parties  de  feu  introduites  de  combinées  par  la  calci- 
nation , pour  expliquer  la  eau  fti  cité  de  la  chaux  ; cette 
théorie  n'a  été  propoféc  autrefois , de  adoptée  par  les 
chimiftes , que  paicc  qu'on  ne  connoirtoit  pas  l'acide 
carbonique.  Voyt\  ce  mot,  de  ceux  de  Carbo- 
nate de  chaux  , Calcination.  Il  cft  bien  dé- 
montré aujourd'hui  que  la  calcination  des  pierres  à 
chaux  ne  confifte  abfolument  que  dans  la  vohtili- 
fation  de  l'eau  de  de  l'acide  carbonique  , de  que  la 
chaux , ainfi  féparéc  de  ces  principes . a par  elle- 
même  une  àcrcté  qui  tient  a fa  natuic  propre.  S il  eft 
indifférent  en  général , pour  les  arts  , de  préparer  U 
chaux  avec  des  matières  calcaires  quelconques , il  ne 
l cd  pas  de  même  pour  les  ufages  médicinaux.  11 
faut , pour  ceux-ci , que  la  chaux  foit  auflî  pure 
qu’elle  peur  l'ênc.  C cft  pour  cela  que  les  auteurs 
de  matière  médicale , qui  ont  traité  de  cet  objet  en 
particulier , recommandent , les  uns  que  l'on  pré- 
arc la  chaux  avec  du  marbre  blanc,  les  autres  qu'on 
obtienne  des  écailles  d'huîtres  calcinées , &c.  Le 
meilleur  procédé  , celui  qui  fournit  la  chaux  1a  plus 
pure , confifte  à prendre  le  fpath  calcaire  tranlpa- 
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rent , ou  !e  carbonate  de  chaux  naturel  bien  criftallifé, 
& à le  calciner  avec  précaution  dans  de  grands  creu- 
Icts  , après  l’avoir  réduit  en  poudre  ; les  marbres 
contiennent  fouvent  des  matières  étrangères  : il  eft 
vrai  que  le  plus  fouvent  ces  matières  ne  font  point , 
ou  prcfqtte  point , dilîolublcs  dans  l'eau , 6c  ne  partent 
point  dans  l'eau  de  chaux  , que  l’on  prépare  pour  l’u- 
lagc  médicinal  ; mais  comme  cet  inconvénient  peut 
fe  préfenter  avec  quelques  marbres,  6c  à plus  forte 
railon  avec  les  autres  matières  calcaires,  plus  ou 
moins  éloignées  du  fpath , il  vaut  mieux  avoir  re- 
cours au  procédé  que  j’ai  décrit. 

Avec  des  propriétés  alcalines  très-marquées , fa 
chaux , fous  forme  folide , ou  fous  celle  de  pourtière , 
diffère  fingulièremcnt  des  alcalis  fixes,  par  la  ma- 
nière dont  elle  fe  comporte  au  feu.  La  plus  grande 
chaleur  connue  ne  h change  en  aucune  manière  , 
tandis  que  les  alcalis  fe  fondent  à un  feu  très-doux. 
Elle  entre  cependant  en  vinification  avec  1a  ûlice  3c 
l’alumine. 

. Expofée  à l’air , la  chaux  n ès-vivc  change  peu  i 
peu  de  nature  j fi  elle  cft  folide  , ou  , comme  on  la 
nomme,  chaux  en  pierre , elle  fe  fendille,  elle  fe 
cafte , fe  gorflç , & enfin  fe  réduit  en  une  poudre 
beaucoup  plus  blanche  qu’elle  n’étoit  elle-même  * 
on  l'appelle  alors  chaux  éteinte  à l'air.  Ces  phéno- 
mènes lont  d'autant  plus  fenfibles  6c  plus  rapides , 
que  l’air  eft  plus  chargé  d’humidité.  11  fe  dégage  de 
la  chaleur  pendant  cette  extir  dion  ; lacA*ù.v  (c  gonfle 
au  point  de  brifer  les  valcs  de  bois , d écarter  les 
douves  des  tonneaux  qui  la  contiennent.  On  la  voit 
fouvent  briller  d’une  lueur  phofphorique  légère. 
Lorfquc  cette  ext indien  cft  complette  , la  pouftière 
blanche  fcfèchc  qu’elle  forme  pèfc  p’us  que  la  chaux , 
& n’a  pli. s La  même  laveur  âcre  qu'avant  fon  extinc- 
tion. C'eft  à l'eau  contenue  dans  l'atmofphère  qu’eft 
due  principale  me  ut  cette  fuite  de  changemcns  6c 
d' altérations  ; la  tendance  que  l’eau  a pour  s’unir  à 
la  chaux  y & la  force  avec  laquelle  celle-ci  s’en  em- 
pare, en  fépAtanr  le  calorique  qui  lui  cft  uni , don- 
nent naiftance  à ces  phénomènes  ; l’eau  cft  en  étae 
déglacé  dans  cette  combinaifon ; aufli  faut-il  une 
grande  chaleur  pour  la  dégager  ; quand  on  fait  for- 
tement chauffer  cette  chaux  éteinte  dans  des  vairteaux 
fermés  , on  en  dégage  ce  liquide  , & la  chaux  rede- 
vient vive  comme  elle  étoit  avant  fou  cxrinftion 
à l’air. 

L’eau  6c  1a  chaux  vive  ont  une  adion  très -forte 
l’une  fur  l’autre.  Lorfqu'on  verfe  de  l’eau  fur  la  chaux 
vive  en  pierre  , cette  lubftance  l'abforbc  3c  la  hoir, 
pour  ainh  dire  , très-promptement  ; elle  paraît  anftï 
sèche  qu' auparavant  j bientôt , par  l'effet  de  cette  eau 
abforbee  , la  pierre  fe  fendille  avec  bruic  ; elle  fe 
brife  en  fragmens  ; on  entend  un  fifflement  aftei 
vif  ; une  chaleur  forte  qui  fe  dégage  alors  , enlève 
une  portion  de  l’eau  en  vapeur  ; il  s’exhale  une  odeur 
parucubùc  qu’on  nomme  avec  allez  de  vérité  , çdettr 
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graffè;  cette  vapeur  verdit  très  fci.fibîcment  uo  papier 
reintavec  de  la  mauve  ou  de  l'épiderme  des  raves  » la 
chaux  fe  divii'c  6c  tombe  entièrement  en  pouifiere. 
Alors  la  chaleur , le  mouvement  6c  la  fumée  dimi- 
nuent p u-à-peu  6c  ce  lient  tout- à- fait.  Si  Ion  fait 
cette  extin&ion  pendant  U nuit  ou  le  jour  dans  un 
endroit  obCcur  t on  obfcrvc  que  la  lurfacc  de  la 
chaux  cft  lumineufe  6c  phofphonquc  dans  beaucoup 
de  points.  Tous  ces  phénomènes  dépendent  de  1 ac- 
tivité avec  laquelle  ccrtc  fubftance  falinc  « terreufe 
l’utsi:  à l’eau  j ma  s pour  qu’ils  aient  lien  , il  faut 
n’employer  q-.’e  trèvpcu  de  ce  âuidc  , 6c  n’en  mcttic 
qu’ jutant  que  la  chaux  peut  en  abiorber  en  le  léchant 
promptement  ; il  paroit  que  le  calorique  qui  le  dé- 
gage de  ces  deux  corps  pendant  leur  union  change 
leur  état.  La  chaux  éteinte  par  ce  procédé  & fous  la 
forme  de  poullièrc  blanche  , très-tinc  6c  très-sè.hc , 
contient  l’eau  folide  ou  glacée.  Lorfquc  la  chaux  a 
abfo:bé,  dans  cette  cxrin&ion  * toute  i'eau  à laque!. c 
elle  peut  s'unir  pour  relier  sèche,  on  l’appelle  chaux 
éteinte  à fcc  / «lie  ne  s’échaude  plus  avec  de  nou- 
velle eau  ; elle  s*y  diifout  feulement  fans  chaleur  fen- 
fiblc.  On  croyoic  autrefois  qu’il  n’y  avoir  qu’une 
partie  de  la  chaux  diriolublc  dans  l eau  ; c cit  pour 
ccia,  qu'après  l’avoir  dél  yéc  dans  uuc  certaine  quan- 
tité d'eau  6c  en  avoir  fait  une  clpècc  de  liqu.de  blanc 
opaque  , qu'on  no  mm  oit  nès-imptopretneut  lait  de 
chaux  ; on  filtroit  cette  liqueur  épailië  pour  obtenir 
ce  qu’on  appel loit  eau  de  chiux  première  i on  rever- 
foit  fur  la  portion  non-difloutc  6c  reliée  tur  le  Libre 
de  nouvelle  eau  , qu’on  üUroic  une  féconde  fois  & 
quf  étoit  i’eua  de  chaux  Jeconde  i on  croyoit  qu’après 
ces  deux  quantités  d'eau  jeetées  fur  h chaux  , cette 
terre  ne  contenoit  plus  rien  de  diflolublc  > fuivant  ce 
principe,  l'eau  de  chaux  fécondé  u’éto.t  pas  aufli  foi  te 
que  h première.  Mais  cette  opinion  étoit  une  encur 
d’autant  plus  (ingnliiVc  , qu’il  eût  fujti  d ajouter  une 
plus  gra»  de  quantité  d’eau  pour  d.rioudre  toute  la 
chaux.  L’etreut  provenoit  de  te  qu’on  avoit  coutume 
de  ne  mettre  que  peu  d’eau  fur  une  graille  quantité 
de  craux.  On  a bren  ôi  reconnu  , a la  vérité  , que 
l’eau  de  chaux  féconde  étoit  auHi  âcre  que  la  p c- 
niièrc  > aufli  les  auteurs  de  matière  médicale  qui  ont 
éclairé  ccrtc  partie  de  la  médecine  par  les  co;  noif- 
fances  chimiques , ont  ils  fu  que  pour  préparer  Je 
leau  de  chaux  moins  âcre , 6c  d’une  énergie  plus 
fbibîc  que  celle  qu'on  nommoit  premier , 6c  qui  eût 
été  toujours  la  même  , em  cmploy  .nt  de  l’eau  qui 
détayoit  fuccclfivcmci  t la  même  chaux , il  failoit 
ajouter  de  l'eau  commune  à l'eau  de  chaux  orjinairc. 
La  chaux  pure  cft  de. ne  entièrement  diriolublc  dans 
l’eau  j celle  qui  eft  préparée  avec  les  terres  calcaires 
communes,  6C  qu’on  employé  dans  le  commetLC , 
contient  prcfquc  toujours  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d’aluin  ne  8c  de  terre  filicée  ; aulli  rtftc-t-il 
toujours  quelque  chofe  qgi  ne  fe  diifout  point  lorf- 
uVn  b traite  avec  une  grande  quar.ricë  d’eau.  La  t 
iflclubi  ité  coinjlctce  de  la  chaux  pure  dans  i'eau  « 
Cil  li  bien  démontrée  que  , pour  butage  des  labora-  I 
CgÙtS  de  çhuuic,  00  coofctyc  (Uns  du  flacons  quel-  j 
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ques  onces  de  chaux  bien  vive  en  pou  Ire,  6c  qu'on 
en  diifout  une  petite  portion  dans  l’eau  diftilléc  toutes 
les  fois  qu’on  en  a bcloin  > on  opèie  alors  cette  dif- 
folurion  Uns  avoir  aucun  rllidu  , 6c  foi»  voit  toute 
la  chaux  dilparoître  6c  fe  fondre  dans  le  fluide.  Il 
faut  environ  700  parues  d’eau  pour  UdiiToudre  ; ainri 
U y a un  peu  plus  d'un  grain  par  once  d eau  de  chaux 
foturée. 

Le  médecin  doit  bien  connoîtrc  les  propriétés  de 
cette  diriolution  nommée  eau  de  chaux.  Voici  fpé- 
cialcmcnt  ccilcs  qui  l'intéreflenr.  L'eau  de  chaux  cft 
arfaitement  limpide  i fa  pcfantcur  cft  peu  fenh- 
lemens  au-dirfus  de  celle  de  beau  commuie  ; elle  a 
une  faveur  âcre,  chaude  6c  urineufe.  EU-  verdit  for- 
tement le  fyrrpdc  violette  , l'épiderme  des  raves, 
les  fleurs  de  mauve , 8cc.  j elle  altère  même  la  cou- 
leur de  plulîeurs  de  ces  fubftanccs.  Lorfqu'on  éva- 
pore de  IVja  de  chaux  dans  des  v ai  (faux  fermés,  on 
en  rcrirc  de  l’eau  très-pure,  6c  il  refte  de  la  chaux 
vive  au  fond  des  vaiflèaux  dûtillatoires.  L’eau  de 
chaux  , expofée  à l’air , fe  couvre  premptement  d’une 
pellicule , qui  prend  peu  à peu  de  IVpaillcur  6c  de  la 
loliJité  ; fl  Von  enlève  cette  pe.'liculc,  ü s'en  reforme 
une  féconde  , 6c  l'eau  de  chaux  en  fournir  ainlî  lue- 
ccflivcmcnc  ju'qu’à  ce  qu’elle  foit  tcuc-à-fiit  éva- 
porée. Ou  croyoit  autrefois  que  cette  pellicule , qui 
a été  nommée  auilî  :rès*improp;emcnt  crème  de  chaux $ 
étoit  une  matière  falinc  formée  par  la  terre  6c  l’eau. 
On  Laie  aujourdhui,  d’apiès  les  expériences  du  cé- 
lèbic  doétcur  Black , répétée  s par  tous  les  chitniftet , 
que  cctîc  matière , qui  pèfc  p'us  que  la  chaux  qui 
étoit  diToutc  dans  l'eau , elt  de  véritable  craie,  qu’elle 
n'a  plu%  de  faveur  6c  de  diflolubilité  , qu’elle  fait 
ctre.vwfccacc  avec  les  acides  , 6c  qu'eile  eft  fotmée 
P-r  l’acide  carbonique  qui  , le  précipitant  peu  à peu 
de  l’aimolplière  dans  Veau  de  chaux  , cft  abforbé  par 
fa  couche  fupéiientc  , fe  combine  à la  chaux  , qu’ri 
lépatc  de  l’c  iu  , en  li  fuifont  parier  à i'étar  de  car- 
bonate calcaire.  Ainfl  l'eu»  de  chaux  , expofée  à 
l’rir , ou  renfermée  dans  des  vafes  mal  bouchés  , fe 
décompofe  peu  à peu,  6c  bille  précipiter  fur  les 
par».  is  de  ces  v-fts  des  eroûcs  de  craie  , en  perdant 
1 en  même-temps  toutes  fes  propriétés  6c  toutes  fes 
vertus. 

La  chaux  rend  les  alcalis  cauftiques  ; ce  fait,  qui 
cft  connu  6c  pratiqué  depuis  Ion**- temps  dans  les  la- 
boratoires de  ph-.rmjcic  , por.r  !j  preparatio  ) de  la 
pierre  à cautère , dépend  de  ce  que  b chaux  a plus 
d’-flii'-ité  que  Ils  aléa  is  avec  l'acide  carbonique  , que 
ces  fus  c c mienne  1 1 plus  ou  moins  abondamment 
dans  leur  état  ordinaire  j elle  leur  enlève  donc  cet 
aciic  qui  h s ncutrahfoit  en  partie  i c*U  parie  à i’ëcat 
de  craie , 6c  les  alcalis  ¥ amfi  purifiés , ou  mis  à nud, 
reprennent  l'âcrcté  6c  ia  c^ulttcité  qui  leur  (Il  ratu- 
, relie.  Knq  les  mois  Alcalis  , Carbonates 
• alcalins.  Carbonate  nt  potassi 
6c  Dl  JOVOÏ,  (Ju'trtQIES,  PlERH  4 
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'Il  chaux  t'unit  facilcrntnt  au  foufre  & forme  un 
képar  ou  fulfurc  de  chaux  , dont  l'odeur  fétide  , la 
couleur  jaune  , l’aèboa  vive  fur  toutes  les  matières 
animales,  indiquent  l'énergie.  ( Voy<\  Sulfure  de 
Chaux.)  Elle  précipite  toutes  les  dtltolucions  mé- 
talliques ; elle  rend  , à ce  qu'il  paroît , p'.ufieuts  ma- 
tières végétales  dilfolublcs,  3c  elle  pourroit  être  cm- 

K,  en  raifon  de  cette  propriété  , pour  extraire 
icipes  aefifs  des  bois , des  écorces , des  racines, 
«ce.  Audi  l'aton  ptopoféc  , ainG  que  U magnéGe, 
pour  ttaiter  le  quinquina  , 8cc.  Elle  a fur  les  matières 
animales  une  action  tonique  , rctf’etxantc  , qui  s'op- 
pofe  à leur  putréfaction.  Voilà  quelles  font  les  pro- 
priétés connues  de  \i  chaux , qui  doivent  être  préfeu- 
tes  à l'efprit  d’un  médecin  Sc  l'éclairer  dans  lu  pref- 
criptiou  de  cette  fubltance  comme  médicament. 
Quant  à la  nature  intime  de  cette  terre  alcaline , elle 
n'elt  point  encore  connue  ; on  voit  cependant  qu’elle 
fc  forme  continuellement  dans  le  fein  des  mers.  Les 
coqui  les  St  les  madrépores  qui  fe  reproduifent  con- 
tinuellement , préparent  de  la  chaux  eu  même  temps 
que  de  l'acide  carbonique.  11  c(t  viaifcmblable  que 
cette  formation  cil  ttès-fimple  , & que  des  matières , 
uès-connues  elles-mêmes  , entrent  dans  la  compo- 
fition  de  cette  fubltance.  Mais  on  n’a  point  encore 
d'cxpéiicnccs  qui  conduifent  à connoitre  cette  com- 
pofition.  Les  premiers  chimiftcs  qui  ont  voulu  ex- 
pliquer , par  des  raifonnemens , la  nature  de  la  chaux 
le  les  phénomènes  qu'ede  préfcntc  dans  fcscombi- 
«ai fous  , ont  cru  en  trouver  la  eaufe  dans  des  par- 
ties de  feu  fixées  dans  la  pierre  calcaire  ; ils  ont  re- 
gardé la  chaux  comme  une  forie  d'éponge  remplie 
oc  la  matière  aélive  du  feu.  Telle  écoit  l'opinion 
de  Lémery , adoptée  en  partie  par  M.  Baumé.  Meyer 
a penfé  que  le  feu  fcul  Si  pur  ne  pouvoir  pas  fe  com- 
biner ainli , Sc  qu'il  y avoir  un  acide  particulier  qui 
fc  combinoit  avec  lui  dans  la  chaux.  Cette  cipèce  de 
fçufte  , très  fubtil , écoit  l ’acidum  piaguc  ou  le  cauf- 
ticum  de  ce  chimille  ; mais  cette  doàiine  , repro- 
duite depuis  fous  diiFércns  noms  , a été  renverfée 
depuis  par  une  grande  fuite  d'expériences  exaltes  qui 
en  o«t  bien  démontré  la  fàuffeté.  ( Vayc\  Causti- 
cité Si  Causticum.  ) Plulicurs  pbyficicns  modernes 
croient  que  la  matière  de  la  chaleur  , le  calorique , 
clt  combiné  dans  la  chaux , & que  c'clt  à fon  déga- 
gement pendant  l'extinâion  de  cette  fubftance  , que 
lort  duel  la  lumière  phofphoriquc  , obfervéc  par 
Meyer  8c  par  M.  Pelletier  , l'évaporation  de  l’eau , 
l'odeur  gralle  , la  faveur  âerc  de  cette  terre.  Tontes 
ces  idées  font  manifeltcment  des  hypotlièfcs  qui  ne 
méritent  point  li  confiance  des  phyliciens  modernes. 
Ils  aiment  mieux  croire  qu'on  ne  corinoît  point  en- 
core du  tour  la  nature  de  la  chaux  ; que  c'c:t  à cette 
nature  particulière  qu'appartiennent  tous  fes  effets. 
( Kbycj  mes  Èllmens  de  Chimie,  8c  le  Diction- 
naire de  Chimie  encyclopédique.  ) Mais  là 
la  nature  de  la  chaux  rede  encore  inconnue  , il  cft 
au  moins  néccffuire  d'avoir  en  médecine  une  con- 
noiflànec  de  fes  propriétés.  Ssrs  les  lumières 

de  la  chimie  , ccttc  con'noiifait:c  n'ett  jamais  qu  iin- 
il,  U LC!  NE.  Tome  IV. 
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f'H faire  ; fi  l’orf  en  veut  une  preuve  , ort  n'a  qui 
ire  l'article  de  T Eau  de  Chaux,  de  l'ouvrage  pol- 
thutne  de  Dcsbois  de  Hochcfort  , intitulé  : Cours  élé- 
mentaire de  matière  médicale , tome  L , pag.  87  ü 8*. 
On  y verra  combien  d’orreurs  il  cil  polîible  de  ecm-î 
mettre  , faute  de  connoiiranccs  chimiques.  Les  huit* 
premières  lignes  de  la  page  8 8 , contiennent  tiois  ou* 
quatre  fautes  capitales.  11  cft  fâcheux  de  trouvée  ce* 
caches  dans  un  ouvrage  qui,  quoique  fort  incomplet* 
de  fort  au-ddîous  des  cotinoilTanccs  modernes,  offre 
cependant  un  a/Tez  grand  nombre  d’obfcrvations  uciler 
iur  les  effets  6c  l'admi;  ilhation  des  principaux  mé- 
di  came  us.  Tous  ceux  qui  ont  étudié  profondément’ 
les  différences  branches  de  ta  médecine  , font  con- 
vaincus que  1a  matière  médicale , U partie  la  plus 
difficile  Sc  la  moins  cultivée  , quoique  U plus  néccf- 
faire  de  cette  vaflc  fcicnce , ne  peut  être  bien  connue. 

?|ue  par  ic  rapprochement  & lcnfcmbk  de  toutes  le» 
cienccs  phyfiques  qui  doivent  précéder  de  éclairer  U 
pratique  de  la  médecine.  C’cft  pour  cela  que  j'ai  cru. 
devoir  donner  aux  détails  d'hiltoire  naturelle  6c  de* 
chimie  une  certaine  étendue  , fans  laquelle  il  m'a 
paru  qu’il  étoit  iuipofliblc  d acquéiit  des  notions  pré- 
cii’cs  lur  les  propriétés  Sc  l'adminiftration  médicinjle 
des  fubftanccs  employées  comme  médicamcns.  Après 
avoir  rempli  ce  premier  objet  par  rapport  2 la  chaux  ,• 
je  vais  m’occuper  de  fes  vertus , des  circonOanccs  ou 
clic  peut  être  utile  , ainfi  que  des  diverfes  manu,  es 
de  1a  preferire  aux  malades. 

II  parole  que  les  anciens  qui  connoifiôient  la  chaux, 
l’employoîei.t  en  fubltance , comme  cptrofive,  dé- 
pilatoire, dtc.  Aujourd’hui , quoique  beaucoup  d’au- 
teurs & de  praticiens  l’aient  regardée  comme  deflît-» 
cacive , aflringcnrc , déterfivç , légèrement  corrofive, 
5c  quoiqu’on  en  ait  recommandé  image  en  fubflance 
dans  les  tumeurs  fioidcs  , les  œdèmes  , les  vieux 
ulcères  fongueux  » on  ne  l’emploie  point,  parce 
qu'elle  a ptoduk  plufieurs  fois  de  mauvais  effets.  Elle 
cil  trop  irritante  , clic  enflamme  le  ti/Tu  de  la  peau  , 
clic  y fait  naître  de  la  douleur  , de  la  rougeur  ; elle 
produit  en  petit  les  phénomènes  de  la  biulurc.  On 
conçoit  bien  qu’à  l'intérieur  elle  doit  erre  très- 
adive  i auifi  U regarde-t-on  comme  un  vrai  poifon, 
quoiqu’on  l'ait  cohfeiilée  dans  les  fièvres  intermit- 
tences , rebelles , 5c c.  On  trouve  dans  l’ouvrage  pof* 
rhume  de  M.  Desbois  ccconfeil  : «dans  le  cas  ou  on 
en  avale roit , il  ne  faudrait  pas  recourir  aux  préten- 
dus fpécifiques  propofés  par  les  chimiltcs , mais  faire 
boire  en  grande  quantité  de  l'eau,  les  délayans,  les 
huileux  , le  lait , les  invifeuns , les  émcUicns**.  L’au- 
teur ou  l'éditeur  auroient  bien  dû  citer  les  fpécifîqucs 
fi  dangereux  , prefetits  par  les  chiiniftcs , afin  de 
mettre  plus  en  earde  contre  les  effets  qu'il  en  crainr  ; 
mais  il  auroic  du  aufii  ne  pas  confcilici  les  huileux  Sc 
les  invilcans  qui , fans  détruire  lad  ion  trop  énergi- 
que de  la  chaux  , sc  font  que  l’cmpârcr  Sc  l' arrêter 
lur  les  parois  de  l’cftotnac  ; ce  conlcil  cft  vraiment 
pernicieux  ; l’eau  en  grande  quantité  vaut  beaucoup 
mieux  que  les  huiles  Sc  les  mucilages  trop  épais, 
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Parce  qu’elie  peut  an  moins  difTondre  U chaux  U ' 
l'emporter  en  s'écoulant  dans  les  mteftim.  A U vé-  ; 
rité , comme  la  chaux  exige  près  de  700  parnes  d* eau 
pour  être  diiloutc  , ce  moyen  cft  an  moins  très-long, 

6c  peu:  laitier  la  chaux  agir  trop  long-temps  fur  k« 
vifeères.  La  chimie  fournit  des  moyens  bien  plus 
prompts  & bien  plus  surs  ; on  doit  faire  boire  aux 
malades  de  l'eau  chargée  d’ acide  carbonique  , qui 
dilTout  promptement  fie  facilement  U chaux.  On  peut 
anÆ  faire  ut  âge  du  vinagrc  qui  en  dilfolvant  cette 
terre , forme  avec  elle  un  fcl  talé  6c  amer , dont  l'ac- 
tion n’cft  que  pu-eativc  j les  acides  du  citron  , de 
l'orange  , de  lofcrne  auroient  encore  le  même  avan- 
tage , puifque  les  feis  calcaires  qui  réfultcnc  de  leur 
union  avec  la  chaux , font  inupides  , 6c  prclquc 
indilToiublcs  , ils  pourraient  palier  dans  les  in- 
teftin>  comme  une  terre  incite  , entraînée  par  l'eau 
qui  les  àéiayerou  fans  les  dilfoudrc.  Mais  cette  cf- 
pccc  dcnpoifonncmcnc  eft  très-rare , parce  qu'il  cft 
im,  oiTiblc  qu'on  fade  des  quiproquos  avec  la  chaux  , 
6c  qu'on  la  prenne  pour  u e f.blta  ce  alimentaire. 
Ce  n’cft  pas  non  plus  à 1a  chaux  en  vapeur  qu'on  doit 
attribuer  les  effets  dangereux  produits  par  les  appar- 
tenons nouvellement  bâtis  ; les  éccrnucmens , la 
toux  , les  maux  de  gorge  accompagnés  de  conftric- 
tion , les  naufres , le  rellCàTcmcnt  de  poitrine  , les 
coliques,  le-  diari liées  qu’on  y éprouve  , ne  peuvent 
pas  eue  produits  par  la  chaux , qui  n* caille  pas  dans 
les  appattemens,  & qui,  quand  elle  y exifteroie  , 
ne  pourrait  pas  s y réduire  m vapeurs,  comme  le  dit 
l'auteur  de  la  même  matière  médicale  , qui  l'a  con- 
fondue avec  le  plâtre.  La  paralyflc  , futvant  lui  , a 
lieu  dans  les  appartemen  trop  habités , parce  que 
1rs  vapeurs  de  la  chaux  fc  répandent  fur  les  poi  es 
de  la  peau  , les  refTcircnt  , refoulent  la  matière  de 
la  tra  fpiraiton  , 6c  la  portent  fur  les  nerfs.  11  re- 
commande les  ludonfiquts  gradués;  fi  tous  ces  effets 
étotcni  dus  aux  molécules  de  chaux  reftées  fur  la 
peiu,  ou  introduites  dans  le  corps, , les  bains  chauds, 
les  eau*  gazeufes  , les  fridions  sèches,  feraient  pré- 
fé  ablcs  i mais  c'cft  à d'autres  caufes  que  font  dus 
ces  effets.  Koyc?  PiATftfi.  L'auteur  eft  comme  tous 
«eux  qui  calomnient  la  chimie;  il  n’en  conroît  ni  la 
marche  févère  , ni  1 s redoutées  pu  «liantes , & ne 
pair  pas  ciumci  fa  véritable  influence  dans  la  mé- 
dêcioc. 

h’eau  de  chaux  eft  bien  plus  employée  que  la  chaux 
en  tubfhiice.  Les  ancien*.  1 employoient , à ce  qu’il 
psroîc,  en  douches  & en  lotions  fur  les  ulcères  pu- 
trides, dans  les  tumeurs  anciennes,  Se  avec  empâte- 
ment. Hippocrate  ta  prvfcrivoic  en  hvemeos  pour 
arrêter  les  dévoiemens  6c  [es  dysenteries  ; elle  a été 
abandonnée  pendant  long-temps;  Willis  , Sylviosde 
le  Boë  , Battus , Morton  , Butler , l'ont  rcmife  en 
nfage  , & elle  a été  recommandée  rlus  récemment 
par  MM.  Jarqnin  Whytt , Alfton , Roux.  Il  ré- 
fulcc  des  obî  varions  réunie*  des  modernes , que 
r<di<  de  cha~r  tft  in:  i fi  vc  , pénétrante  , déccrfivc  , 
tonique  t légè»cmtut  aflringentc  , diurétique*  Onia 
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employée  avec  fuccès  dans  les  ulcères  6c  les  fupjflH 
rations  internes,  les  obitiuâions,  les  empâtement 
des  vil  cè  res  , Ls  fièvres  intermittentes  oui  ont  ré  fi  lté 
à tous  Jes  autres  remèdes  , les  maladies  cutanée! 
chroniques , les  écrouelles  , les  engorgemens  laiteux» 
les  hydropifics,  les  dy lie nterics  longues,  les  diarrhées 
anciennes,  les  diabètes.  On  ne  peut  douter  quelle 
agit  comme  un  ftimulant  afTcz  puilfam  , âcre  fit  fon- 
dant. En  général  elle  ne  convient  pas  aux  fujets 
pléthoriques , â ceux  qui  font  fujets  aux  maladies 
inflammatoires,  6c  aux  accidcns  nerveux.  Les  hommes 
attaqués  de  maigreur  6c  de  marafmc  , ceux  qui 
éprouvant  les  effets  d’une  dtüoiution  lente , ne  doi- 
vent pas  non  plus  faire  ufage  de  l eau  de  chaux . 
PnngJc  l'a  ccpcudam  confeiiiec  dans  les  affrétions  pu» 
trides  & inflammatoires  ; mais  U plus  grand  nombre 
des  praticiens  en  ont  vu  de  mauvais  ctfecs  dans  ces 
affrétions. 

L'ufagc  de  Veau  de  chaux  dans  les  fièvres  inter» 
mictcmcs , qui  a quelquefois  été  fuivi  de  fuccès  r 
doit  être  dirigé  par  les  principes  de  l'obfcrvation  6c 
de  l'cxpér;cncc  ; ce  n'eft  point  dans  les  fièvres  du. 
printemps , qui  font  Le  plus  fuuvent  fatutaircs , 8c 
qui  le  guéiillcnt  fpontanément , qu'on  peur  con- 
fciilcr  i'eau  de  chaux  , elle  y ferait  plus  mutable 
qu'utile  ; mais  elle  peut  convenir  dans  les  fièvres 
quaftes  automnales , qui  fc  prolongent  d*ns  1 hiver 
& qui  font  accompagnées  d'empâtement  , de  foi- 
blcifc , d'infiltration.  On  la  mêle  fouvent  avec  les* 
décoctions  de  quinquina  ; mais  alors  il  paraît  que 
c'tft  ce  dernier  remède  qui  agir.  On  l'unie  aufliaveo 
les  apéritifs  6c  les  incihfs  végétaux. 

Plu fieurs  auteurs  ont  recommandé  l'ufagc  de  IV*» 
de  chaux  dans  le  feorbut,  8c  dans  les  differentes  cf- 
pèccs  de  cachexies.  Pnnglc  avoic  autorité , en  quel» 
que  forte , cet  ufage  , en  annonçant  que  Veau  d+ 
chaux  étoit  antifeptique  ; mais  la  plupait  des  pra- 
ticiens , qui  l'ont  adrmniftréc  pour  d autres  nuia-* 
dics  , ont  reconnu  qu  elle  pioduifoit  peu  à peu  la 
diflolution  des  humeurs  , 6c  des  lymp  ornes  lcoi  bo- 
riques ; il  cil  donc  bien  diflicile  de  croire  quel'* 
put  lie  avoir  Ju  fuccès  dans  une  maladie  qu'elle  fait 
naître  par  (on  ufage  immodéré. 

C'cft  fpccralcmcm  dans  les  mabdies  purulentes , 
6c  dans  la  pierre  des  itins , ou  de  U vcflic,  qu'on  a 
le  plus  employé  l'rrtw  de  chaux , 6c  qu’on  a le  p U9 
vanté  fc\  vertus,  Morton  en  faifoir  beaucoup  de  cas 
dans  ta  phrhitic  poimon  ire  ; il  jrép..voh  ion  eau  de 
chaux  avec  une  déccétion  de  lalfcparciilc  , & des 
raifins  de  Co  iiuhc  ; d'autres  pia'iacns  ont  é endu 
fa  propriété  «miphrlufiquc  dans  routes  les  pliiyfies, 
les  fuppurations  de  tous  les  vifeères,  les  ulcères  in- 
tentes. Elle  a en  effet  pltifieors  fois  guéri  ces  mala- 
dies , tari  la  foitrce  du  pus,  & réufli  fur-tout  dans 
les  ghtyfics  «o.mftcnçvtcs  ; mai*  elle  aggiavc  les 
accide  $ dans  ees  maladies  . lorfqu'il  y a fkh.re^c  , 
iiridité,  fièvre  avec  âcre  té,  ùupoiîûon  a l'ikmopcyücj 
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*ro  terfqu'elles  font  trop  avancées.  On  en  a fait 
prcn  lrc  «l'abord  quelques  onces  j cofuitc  on  en  a 
poufft  U dofe  jufqu’a  deux  livres  , 6c  même  plus  ; 
.mais  plufîeurs  praticiens  en  redoutent  l’a&ion  a cette 
/dote;  on  la  coupée  avec  du  lait,  des  décodions 
adoucifïanccs  , muciUgincufes.  Sa  propriété  conique 
6c  incifivc  doit  U rendre  utile  dans  l'ai  t b me  humo- 
ral , la  difpofition  au  catarrhe,  les  engorgemens  des 
landes  bronchiques,  les  diarrhées  de  les  dyilcütcrics, 
incontinence  d'urine  , 6cc. 

Quant  à Ton  effet  lithontriprique  , on  a beaucoup 
écrit  en  fav:ur  de  ce  remède.  MM.  Jacquiu,  Whjrtt , 
$c  Roux , en  ont  fuit  un  grand  éloge , 6c  l’on  ne  peut 
douter  qu’elle  n'en  meure  une  parie.  Loifque  les 
graviers  lonr  peu  confidérablcs  , lorfque  la  vcflîe  tft  j 
abreuvée  de  mirtèrcs  gluireufes,  Veau  de  chaux  pro- 
duit de  boas  effets , quelquefois  même  en  très-peu 
de  temps.  Quoiqu’on  général  Veau  de  chaux  n’ait  pas 
une  aàion  très-marquée  fur  les  calculs  hors  du 
^oros  f 1a  connoifl'ancc  exulte  de  la  matière  calcu- 
Icutc  , Sc  de  facile  lithique  qui  la  confticuc  , les 
expériences  de  Whytt,  de  Roux  , fit  de  Schéele  , 
les  fuccès  du  remède  de  Stephens  , qui  confiée  en 
p.rtie  dans  Veau  Je  chaux, , doivent  enhardir  à em- 
ployer ce  remède , & donner  toujours  quelque  elpcir 
aux  m lidcs.  il  cft  vrai  qu’il  y a des  calculs  de  11 
vcfîie  d'une  deufité  fî  foire,  qu'il  clt  difficile  que 
Veau  de  chaux  y ait  quelque  prife , fur-tout  lorf-  ; 
squ’cllc  ne  patvienr  à la  vcilie  qu’après  avoit  parte  à 
travers  les  organes  de  la  dig  ftian , ôc  les  rein  . Mais 
comme  une  ohfcrvarion  multipliée  a prouvé  qu’elle 
diminue  prefquc  toujours  les  douleurs  6c  les  tournions 
des  calculrux  , on  ne  f eut  pas  fc  ref  1er  a la  pref- 
crirc  , quoiqu’il  fot  cctt.tn  qu  elle  agit  peu  comme 
difTolvant , même  quand  on  l’inj'ltc  da^s  la  veflic. 
On  ne  croira  pas  cependant , avec  De  H.  e ’ , que  le 
calme  procuré  aux  culcutcui  par  ce  remède , dé- 

Sendc  des  couches  déj-ofesTur  la  pierre  par  la  chaux , 

: de  la  diminution  des  afpérirés  par  cet  enduit  cal- 
caire , un  pareil  effet  cft  mipofliblc  » & De  H..en  a 
manifjltmcnt  pris  un  enduit  muqueux  épaiffi  pour 
an  dépôt  de  m itiè  -c  calcaire.  Il  cil  permis  de  croire 
ue  fi  Veau  de  chaux  ne  dillout  point  le  calcul,  & ne 
-minuc  point  le  volume  de  celui  qui  léj  mrne  dans 
Ic\  reins  8c  dans  la  veflie  , au  moins  ce  remède  , par 
fa  propriété  alcaline , abforbc  la  plus  grande  partie 
de*  l’acide  lithique  contenu  dans  l'urine  , & arrête 
l’augmentation  & le  dé  ôt  des  couches  lut*  ces  con- 
crétions. Kbjcy  le  mot  Calcul  de  la  vxssix. 

Ce  If  fins  doute  par  une  analogie  , qui  a guidé 
jufqu  tei  les  plus  gran  1s  médecins  , qu’on  a conseillé 
l’tiWgc  de  Veau  ae  chaux  dans  1a  poutre  & dans  les 
Tbum  tifmes  ; mais  il  n’y  a point  d’obfcrvations 
exactes  qui  en  aient  démontré  futilité  ou  l’efficacité 
dans  ces  maladies. 

On  a confcillé  & employé  Veau  de  chaux  avec 
avantage  en  lavement , dans  les  diarihécs  6c  les  dyf- 
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fentertcS  rebelles  { on  l’a  dorm^c  avec  f«c»  h , en 
injiâions , dans  les  gonnr  bées  6c  les  fleurs  bi  jnhrs 
opiniâtres,  lc«  ulcères  au  col  de  la  matrice,  à U 
veflic  s mais  il  faut  uc  l’employer  qu’avec  bc  tironp 
de  prudence  fit  de  circoof, e&ton  dans  ces  m.;la.*i  ? % 
car  comme  elle  deGèchc  , reflet  re , 6c  arrête  l’écot  - 
lement  des  humeurs,  dk  peut  f«i-c  refluer  ces  hu- 
meurs vers  des  organes  utiles  à la  vie  , & f«i  e n -îr  t 
de  plus  grands  maux  que  ceux  qu’elle  aura  été  defti 
née  a calmer. 

On  l employe  en  douches , en  (orient , dans  les 
ulcères  rebelles  , anciens  , garnis  de  bords  mous  81 
indoles,  accompagnés  d’infiltration  6c  d'œdème, 
dans  les  vieilles  fi  (fuies  , dans  l’engorgement  des 
membres  , dans  l'empâtement  des  articulations,  dans 
les  dartres,  les  éréfypèles  chroniques,  les  gales  in» 
vétérées  } m.  is  , dans  tous  ces  cas,  on  doifavoir  là 
plus  grande  modération , parce  qu  elle  peut  occa- 
(ionner  des  répercutions  fuoeftes.  Ou  l'applique  fur 
les  jambes  engorgées  & œdématiées , fur  les  brûlures  ; 
elle  fait  la  bafe  ou  l'excipient  de  plufictirs  collyres 
déccrfifN  ; quelques  auteurs  en  recommandent  même 
l’application  fur  les  parties  gangrenées. 

Il  cft  rare  qu'on  preferive  Veau  de  chaux  pure  , 
ou  feule.  Si  on  veut  1a  donner  (ans  autre  remède , 
on  U coupe  d’abord  avec  de  Peau,  6t  on  l'étend  fui- 
vant  l’irritabilité , la  fcnfibilité  plus  ou  moins  grandes 
du  malade  > on  diminue  peu  à peu  l'eau  , qu'ou 
mêle  à Veau  de  chaux  , 5t  on  fir.it  par  preferirr  l 'eau 
de  chaux  pure.  Le  plus  fouvmt  en  la  mêle  avec  du 
petit-lait , du  lait  ; elle  fourr.it  même  un  des  moyens 
les  Plus  utiles  de  faire  potier  cette  dernière  boiflon  , 
loifque  Piftomac  ne  peut  pas  1a  fupporter  facile- 
ment. On  mêle  cocorc  Veau  de  chaux  aux  décollions 
fu  lorifiques  , aux  fucs , & aux  bouihons  anrifcor- 
buciqucs  , aux  décodions  toniques  6c  apéririves  , 
f y^yc\  les  Pharmacopées  de  Londres  , & dEaim* 
bourg.  ) à ta  décoction  du  quinquina , 6cc.  On  con- 
çoit qu’on  ne-doit  pas  l’affocicr  aux  plantes  acides  ; 
qui  eu  drtniiroicrt  U nature  alcaline,  6c  perdroient 
elles- mêmes  leurs  propriétés  par  ce  mcLngc. 

Tel  eft  l’état  de  nos  connoitfancs  fur  la  chaux  , 
confédérée  comme  médicament  ; quoiqu'on  aiert  dit 
uelques  auteurs  modernes  , c'cft  une  des  fubftances 
ont  la  médecine  doit  tirer  un  g*  and  pari.  Car  , k 
cet  égard , il  paroic  certain  qu’il  relie  pluficurs  dé^ 
couvertes  à faire  ; Veau  de  chaux , comme  matière 
alcaline  , & fufceptiSle  de  beaucoup  de  combine- 
rons , aura  quelque  jour  une  plus  grande  étendue 
dans  la  matière  médicale  , loifqu  on  connoitra  mieux 
U nature  de  plufuurs  maladies.  Aucun  auteur  ne 
l’a  coiifcilléc  comme  antiiciic  & abforbanr,  6c  j'en 
ai  obtenu  de  bons  effets  aigreurs.  On  con- 

noît  tcutc  l'on  énergie  pour  abforbcr  l’acide  carbo- 
nique gazeux  , & je  pcnle  que  , fous  ce  coi  t de 
vue , on  pourra  l'emp'oyçr  fort  u:i lement  dans  nht- 
ficurs  fy  mptômes  produits  par  la  pufcnCc  de  ce  fluide 
Rrrr  % 
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élafiiqut  dam  Ici  premières  voies , & qui  eonfti- 
tueoi  uae  clalfe  de  maladies  venreufes  ; en  un  mot 
Irai,  de  chaux  pourra  conftirucr  quelque  jonr  un 
genre  de  médicament  qu'on  ne  irouecroit  point  dans 
d’autres  cladei  de  remèdes.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CHAUX  D’ANTIMOINE.  ( Af«.  mii.  ) 
Voye j Antimoine  , Se  Chaux  métalliques. 

( M.  Fourcroy.  ) * 

. CHAUX  D&CUIVRE.  ( Mal.  mii.  ) Voyc-q 
Cuivre,  & Chaux  métalliques. 

( M.  Fourcroy.  ) 

, CHAUX  D’ÉTAIN.  ( Mat.  mêd.  ) Voyc[ 
Étain  , Si  Chaux  métalliques. 

I 

( M.  Fourcroy.  ) 

CHAUX  DF.  ZINC.  ( Mat.  mii.  ) FW  les 
mots  Chaux  métalliques  , & Zinc.  ’ 

( M.  Fourcroy.  ) 

CHAUX  MÉTALLIQUES.  ( Mat.  mii.  ) 

On  a nommé  ci  aux  métallique)  les  métaux  brûlés, 
pu  réduits  à l'apparence  tericufe  par  la  combuftion  ; 
perte  dénomination  cft  venue  du  mot  calciner , & 
calcination  , qu'on  a adopté  pour  les  métaux  , en 
pomparan:  l'action  du  feu  St  de  l’air,  fur  ces  corps, 
à celle  qu’ils  exercent  fur  la  pierre  a cluux  , St  les 
fel1.  Tous  les  physiciens  cnnnoillcnt  aujourd'hui  la 
faulfcté  de  cette  comparail'on  ; ils  lavent  qu'au  lien 
de  perdre  un  principe  par  la  chaleur,  comme  la  pierre 
à chaux , les  métaux  abfoibcnt  la  baie  de  l'ait  vital 
armolj  hérique  , s'y  combinent  & forment  des  com- 
pofés  nouveaux  tous  différons  des  métaux  eux- 
snémes  , ils  ont  encore  reconnu  que  ces  prétendues 
chaux  ne  le  comportent  point  du  tout  avec  les  alcalis, 
comme  la  chaux  proptemen:  dite , la  chaux  vive , Cl 
qu'elles  ne  les  rendent  pas  cauhiqucs  ; en  un  mot  les 
expériences  modernes  prouvent  toutes  qu'il  y a une 
estrêroe  différence  entre  les  métaux  brûlés , nommés 
chaux  métallique) , St  la  chaux  terreufe.  Comme  les 
métaux  brûlés  font  des  compofés  d’oxigène  St  de 
«létaux  , nous  les  nommons  oxides  métallique). 
Voyei  les  mots  Mitaux  Se  Oxides  métalliques. 

( M.  Fourcrot.  ) 

CHAUX.  ( Pierre  à ) ( Mat.  mii.  ) 

Quoiqu  on  ait  afTcéfé  plus  particuliérement  le  nom 
de  pierre  à chaux  à la  pierre  calcaire,  la  plus  com- 
mune , qui  cft  cmpIBjée  pour  faire  la  chaux  par  îa 
palcinati  *n,  tout. s les  fublLnccs  calcaires  qui  peu- 
vent fervir  au  meme  ufage  doivent , fous  ce  point 
de  vue , recevoir  le  même  nom.  Aufli  le  marbre , les 
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terre*  eoquillères , le»  ftaU&ites  , les  albâtre»  , î<* 
concrétion»»  les  incruftation* , les  fparhs  calcaires, 
font  des  pierres  à chaux  : 1a  pierre  à chaux  la  plus 
pure  , celle  qui  fournit  la  meilleure  chaux  , cft  le 
marbre  blanc  homogène  dans  toutes  fes  parties , ofl 
le  fpaih  calcaire  j on  doit  s'en  fervir  pour  préparer 
la  chaux  deftinéc  aux  u Cages  médicinaux*  K oycç 
Chaux.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CHEIRÏ.  ( Mat.  mU.  ) 

Le  mot  cheiri  ou  keiri  eft  fouvent  employé  par  les 
nu  te  uk  de  matière  médicale  Se  de  pharnucic  porte 
drfigner  la  giroflée  ou  le  violicr  jaune.  Flores  cheiri* 
fleurs  de  giroflée.  Voyt^  le  mot  Giroh.ce. 

( M.  Fourcroy.  ) 
CHELAPA.  ( Mat.  méd.  ) 

C'eft  un  des  fynonymes  du  mot  jalap . c£ 

mot.  ( M.  Fourcroy.  ) ; 

CHÉLJDOINE,  f.  f.  ( Mat.  mii.  > 

C'eft  un  genre  de  plante  à fleurs  polypéraléc» , de 
la  famille  des  pavots  , remarquable  par  fon  fuc 
propre  , d’un  jaune  très  foncé  , & dont  on  diftiugue 
quatre  cfpèces  dans  le  Dift.  de  Bot. , 1. 1. 

On  emploie  en  médecine  la  grande  & la  petite 
ché {idoine. 

x*..  La  grande  chtt’doine  » éclaire  , vulg. 

Chclidonium  ma  jus  vulgare . C.  B.  P.  1 44. 

Ckelidonium  pediculis  umbeUatis . Lin.  Mil!.  di&. 

La  racine  de  cette  chélidoine  cft  oblongue , flbreu- 
fc  , de  couleur  rouge  vermillon  , remplie  d’un 
fuc  âcre  , d’un  jaune  foncé.  Scs  tige*  s’élèvent 
jufqu’â  deux  pied»  & plus  : cUcs  font  cylindriques  , 
aoueufes  , caftantes  , crcufc*  , quclqticfbîi  un  peu 
velues.  Les  feuilles  font  alternes , grandes , molles , 
ailées  , découpées  en  lobes  attonai» , d'un  beau  verd 
cn-dcflas  , d’un  verd  de  mer  cn-delfous.  Les  fleurs 
fent  jaunes  , à quarre  pétales  , difpofécs  en  bouquet. 
Le  piliil  devient  une  Clique  qui  a près  de  deux  pouces 
de  long  ,.grêie , fie  qui  en  s'ouvrant  donne  des  fc  , 
menées  applatics,  noires  & luif.  ntcs. 

Cetre  plante  fleurit  en  été  , naît  à l’ombre  dans 
Ica  lieux  humides  , & fur  les  vieux  murs.  On  en 
trouve  abondamment  dans  les  cr.virom  de  Paris. 

Toute  b plante  , en  quclqu’cndroit  qu’on  y faffe 
une  inc.fion  , fournit  un  fuc  , couleur  de  ufrao  B 
qui  cft  piqMRntj  âcre  , un  peu  amer  , & d’une  tdeuc 
Porte  âc  defagréablc  : il  pidta  pour  être  diurétique  > 
apéritif , propre  à fondre  les  cngorgemct.s  de  la  rate 
& du  foie.  Ou  dit  quelle  peut  aétoycr  & guéiix  Ici 
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ttleères  j on  en  fait  rarement  ufage  intérieure  ment. 
Cependant  les  poionois  s'en  fervent  avantageulc- 
mcni  contre  l’hydropific  } ils  en  font  une  infuûon 
dans  de  la  bierre.  £rndl.  varfar  Mus , p.  lyo.  Diof- 
coridc  avance  quq  ce  fuc  , placé  dans  l’œil , éclaircie 
la  vue.  Il  cft  utile  dans  la  catara&c  commentante, 
fiUvant  Hildanus  , Ep.  /y  , 6c  dans  le  purigtum 
( ongle  ou  onglet  de  f au  ) qu’il  guérit  fans  addition 
d’aucun  remède. 

On  convient  aflcz  généralement  aujourd’hui  que 
le  fuc  de  cette  plante , foi-difanc  ophtalmique  , clt 
a/Tc/.  acre  pour  augmenter  les  inflammations  de  »’<ril , 
6c  fou  vent  en  fai.c  naître.  Je  peufe  qu’il  convient 
infiniment  mieux  pour  enlever  les  venues,  les  por- 
eux , 6c  dérerger  les  vieux  ulcères.  On  a foin  de 
couper  la  furfacc  d*irc  extérieure  des  porreaux , avant 
d’appliquer  rteflus  le  fuc  de  chélidoine  , 6c  ce  lue  les 
corrode  6c  les  détruit  véritablement  à la  manière  de 
l’eau  forte. 

La  racine  de  grande  chélidoine  cft  âcre  6c  amère  î 
cependant  on  prcicrit  quelquefois,  fuivant  Vogeî  , 
fon  fuc  exprimé  , à la  dolc  d’une  cuillerée  , ainii 
que  la  décodion  de  La  racine , dans  toutes  les  ma- 
ladies qui  rcconnoiflcnr  po*r  caulc*  des  obftrudions 

des  glaires  : ces  moyens  fortifient  les  vifeères , 
fuivant  cet  auteur , 6c  ils  expulfcnc  au  dehors  U ma- 
tière morbifique  , par  la  voie  des  urines  6:  de  la 
tranfpiration. 

On  regarde  à Montpellier  cette  racine  comme  un 
amer  des  plus  puilïans  6c  un  remède  des  plus  c/fici- 
ccs.  On  l'ordonne  en  infufion  dans  du  vin  blanc  ou 
de  l'eau  , dans  la  jaunifle  , les  piles  couleurs  , les 
obftru&ions  de  tous  les  vifeères  du  bas- ventre  & la 
cachexie.  Beaumlcr  la  vanre  conrrc  ihydropific , 
Bocrhcpve  contre  i’idère  6c  la  cachexie  : on  la  dit 
encore  propre  à mondificr  les  finus  6c  les  fiftuics. 

On  recommande  l’eau  diftillée  de  chélidoine  comme 
ophrhalmtquc.  De  ccrtc  manière,  on  a moins  à crain- 
dre l'adivicé  des  fecs  âcres  de  la  plante. 

i°.  La  chélidoine  glauque  } ou  pavot  cornu. 

Chelidonium  glaucium.  Linn. 

Claucium  fore  luteo.  Tumef. 

T%  ipaver  corniculatum  luttant.  C.  B.  P.  171. 

Cette  plante  a un  afpcd  agréable  , tanr  par  la 
belle  couleur  glauque  de  la  tige  3c  de  fes  feuilles  , 

Sue  par  fes  fleurs  jaunes  , qui  font  plus  grandes  que 
ans  prcfque  toutes  les  autres  espèces  de  ce  genre. 
Sa  racine  pouffe  des  tiges  longues  d'un  à deux  piedî. 
Ses  fcuflcs  font  alrerncs,  ampiciic Jules , héritiers  de 
poil  , un  peu  charnues  ; les  fliurs  font  folitaires , 
Jaunes  , aflcz  fcmbl-iblcs  à celles  des  pavots,  il  leur 
fuccède  des  filiciucs  , longues  de  cinq  a huit  pouces , 
bilocukiics  & bivalves. 
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On  trouve  certe  plante  en  France , en  Angleterre  » 
en  Snifle  , 6c  d’autr.s  parties  de  l’Europe  , dans  Ut 
endroits  fabioneux. 

La  chélidoine  glauque  cft  empreinte  d’un  fuc  jaune, 
de  mauvaife  odeur  6c  d’un  goût  amer.  On  la  dit  diu- 
rétique 6c  déterfive.  Diofeoridc  aflurc  , 6c  fes  com- 
mentateurs aufli  , que  la  dccoclion  de  cette  plante 
cft  très  utile  pour  ceux  qui  ont  les  urines  troubles  de 
épaiilcs.  En  rortugal , on  fait  boire  à ceux  qui  font 
lujcts  à U pierre,  un  verre  de  vin  blanc , dans  lequel 
on  a fait  mrufer  une  demi-poignée  des  feuilles  écra- 
fées  de  cette  plante.  t 

Galien  dit  cette  plante  vulnéraire  & dérerfive* 
nuis  en  même  temps  il  avertie  qu'il  ne  faut  l’em- 
ployer que  pour  manger  les  chairs  exubérantes  des 
ulcères. 

Garidcl  rapporte  qu’en  Provence  on  met  en  ufage 
certe  riante  , pour  déreigcr  les  ulcères  qui  viennent 
aux  clievaux  6c  aux  ânes  , à la  fuite  de  comufions  6c 
d’écorchures , 6c  qu’il  a connu  des  perfonnes  qui  s’eo 
for.t  fervi  conrrc  les  ulcères  des  jambes  avec  beau- 
coup d’ avantage  . en  y joignant  de  Thuilc  , â la  ma- 
nière de  Dodonéc  \ il  feroit  bon  de  faire  de  nou- 
veaux eflais  chimiques  6c  pratiques  pour  s’aflwrcr  du 
degré  de  créance  que  nous  devons  â ces  différente» 
aflerrions.  ( M.  M acquart.  ) 

CHEMA.  ( Mat.  méi.  ) 

Le  mot  chema  étoit  employé  par  les  auteurs  latin* 
pour  défigner  une  mefure  Je  liquides  que  les  favan* 
ont  évaluée  à une  cuillerée  à bouche  ordiuaire  , ou 
à la  quantité  de  trois  ou  quatre  gros  d’eau. 

( M.  Fouxexor.  ) 

CHÉMILLÉ.  ( E aux  minérales . ) 

Ceft  un  bourg  4e  l ’Anjou , fur  la  rivière  d’Tronne, 
à trois  lieues  cft-r.ord-cft  de  Bcaupréau  , 6c  à cinq 
fud-fud-oucft  d'Angers.  On  trouve  tout  â côté  u^c 
fource  minérale  , nommée  fontaine  minérale  par  le* 
habirans.  L’eau  en  cft  froide.  M.  Linacicr  conjec- 
ture , d’après  l'effet  de  ces  eaux  , 6c  quelque*,  expé- 
riences qu’il  regar  îc  lui-même  comme  infuffifantes , 
que  cctrc  eau  confient  un  principe  gazeux  , combiné 
avec  celui  efuo  foufic  antimoine  > cette  eau  donne 
U colique  d'entrailles  à tous  ceux  qui  en  boivent. 

( M.  Macquaxt.  ) 

CHEMINÉE , f.  f.  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  Ufage  général  des  chofcs  non  natu- 
relles , proportionnel  aux  befoins  de  l'homme. 

Claflc  I.  Règles  d’hygiène  pour  les  hommes  coo- 
fidétés  en  fociétv* 
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Offre  I.  Règles  relatives  aux  habitations  com- 
munes. 

On  donne  le  nom  de  cheminée  à l'endroit  deftiné 

rsur  faire  da  feu  dans  Us  differentes  pièces  de  nos 
abiiatiaus.  Sans  entrer  dam  le  détail  des  parties  qui 
fervent  a former  une  cheminée  , nous  dirons  en  peu 
de  mots  qu'il  parole  que  les  anciens  ont  connu  l uUge 
des  cheminées  y quoiqu’il  l'cinblc  , d'apres  le  peu 
d'exemples  qu'on  peut  citer,  fie  l'oblcu  ité  des  préceptes 
de  Vitruve  fur  cet  objet  , que  Tufage  des  poêles  de 
des  Neuves  leur  fnfoit  négliger  cette  partie  du  bati- 
ment » dont  nous  friions  un  des  principaux  on.cmcns 
de  nos  appartenions. 

Si  les  cheminées  font  très-agréables  de  même  utiles, 
en  ce  qu’elles  fervent  de  ventilateurs  , on  peut  dire , 
d'un  autre  côié , qu’cl’cs  font  bien  moins  commodes 
pour  échauffer  les  appartement  que  les  poêles , fur- 
mue  les  grands  poêles  à la  rufle  , qui  ont  l’avantage 
de  conferVer  constamment  la  même  température  dans 
les  pièces  où  i s font  établis  , de  cela  pendant  vingt- 
quatic  heures,  Chex  nous,  la  fancé  touff  e fouvent 
4c  mis  a:  rangement  pour  nous  procurée  de  la  cha- 
leur. Ko  effet , chez  les  perfon  .es  qui  ne  lor.t  pas 
tièsrcichcs  de  qu»  ne  font  pas  une  grande  confomma- 
^ion  de  bois,  il  cft  fort  rare  , in-lgé  tous  les  moyens 
employés  , qu'on  puifTc  échautf  r allez  bien  une 
riccc  piur  qu'on  n'ait  pas  le  dos  gelé , tandis  qu’on 
|:  grille  les  jambes.  Ceft  un  inconvénient  terrible 
pour  l.-S  pcrfoLiics  qui  ne  peuvent  pas  biûlcr  unmen- 
icm.nt  de  bois ,•  fie  l'on  fuit  paif.iccmc  t combien  il 
en  faut  pour  qu'il  icftc  d ns  les  pièces  beaucoup  du 
paloriciuc  qu'on  a dégagé  , de  que  le  courant  d'air 
a ch all’é  par  la  cheminée  Les  poêles  font  do-  c infi- 
niment plus  utiles  , pulfqu'ils  donnent  u e ch  leur 
douçc , égale , fur-tout  lo.fqu’on  a foui  d'y  pratiquer 
des  tuyaux  de  «b-.lcur,qui  en  feipcnrant , éihiuffcnc 
beaucoup  plus  que  ne  le  pourroic  Lire  quatre  fois 
autant  de  bois  qu’on  brulcroit  dans  les  cheminées  à 
|‘air  libre  ; ce  qai  le  mé^aeeroic  beaucoup  dans  un 
paye  où  il  devient  rare  & cher.  D'ailleurs  , on  n'é- 
prouve pas  par  ce  moyen  les  alternatives  de  chaud  Se 
de  fc.-id  qui  font  rèvdangcrcufçs  pour  Içs  perfonnes 
incommodées  ou  déli  ates  ; on  ne  craint  point  des 
coups  d'air , fouvent  l’uivis  de  rhumatifmes  partieb  , 
fuivanc  les  parties  qui  y ont  été  çn  but  : d'.iillcms, 
on  c*l  encore  a l'abri  des  ii.no:nbr.«blcs  inconvéniecs 
de  U fumée  qui  faifit  d-lagréablemcnt  1a  gorge  fie 
|çr  ycujç  des  pctfounc*  qui  y fout  fréquemment  plon- 
gées. ( Voyci  Fumés.) 

On  a depuis  peu  trouvé  des  moyens  de  difpofer 
tclVinent  tes  cheminées  , qu'elles  peuvent  donner  , 
fars  ufer  beaucoup  de  bois , une  chaleur  confidé- 
-rable.  Les  unes  font  arrangées  avec  des  malfçs  mé- 
ralliqucs  qui  con fervent  extrêmement  long- temps  U 
çhileur  acquiic  j les  autres  font  les  cheminées  de  iô|c 
« U franklin,  où  l'on  peut  faire  cuire  1a  viande  , Sec. 
lûtes  tçuvokot  aufli  beaucoup  de  chaleur , en  meme 
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temps  qu'elles  fone  profquc  aufG  économéqvt*  q«t 
les  autres  cheminées  dont  nous  venons  de  parler , SC 
bien  moins  chères.  ( M.  Macqva&t,  j 

CHEMISE , f.  f.  ( Hygiène.  ) 

Partie  li.  Cbofes  dite*  improprement  non  na- 
turelles. 

ClafTe  If.  Applicata,  Cbofes  appliquées  à U fur- 
face  du  corps. 

Ordre  I,  Vêtement. 

Une  chemife  eft  la  partie  de  notre  vêtement  qui 
couche  immédiatement  à la  peau.  Les  anciens  ne  fe 
fer  voient  point  de  chemife , & en  cila  ils  étoie  c 
privés  d'un  des  plus  grands  avantages  ie  la  proprété 
Se  de  la  faJubriié. 

Il  cft  aifé  de  fe  perfuader  que  l’excrétion  de  Tin- 
fcnfible  tranfpiration  par  les  porcs  de  la  pe.*u , doit 
couvrir  cet  oigune  d'une  fubuan.c  gra  c , tenace, 
fie  falc,  dont  il  eft  rrès-impoitant  de  la  débarrafler. 
La  chemife , qui  cfi  d'un  tilUi  fin , appliquée  fur  la  fur- 
fjee  même  du  corps,  fie  qui  le  r otte  ttès-fouvenc 
dans  les  mouvemens  mufculuires  des  différentes  par* 
tics  , n’eff  p.i*  long  temps  a fe  charger  de  toutes  les 
fubffances  hétérogènes  d nt  nous  venons  de  (arler, 
A in  fi  la  tranfpiration  fe  continue  «avec  pl  'S  de  fa- 
cilité j 8c  , pour  peu  qu'on  ait  l'h  b. unie  de  charger 
fouvent  de  linge  , on  peut  affûter  que  la  famé  doit 
gagner  infiniment. 

. On  ne  doit  empirer  que  des  ehemifes  de  fil , ou 
de  lin  , qui  ont  pufle  à 1 . IclTivc  , qui , feule,  peur 
lui  enlever  ent:èremcnt  l’clpèee  de  matière  huileufe 
qui  vient  de  la  rranfpir  ûon  : quand  on  le  peut , ou 
fait  très- bien  de  changer  tous  les  deux  jours  df 
chemife  , c’eft  là  un  point  elTrtiel  de  U propreté. 
Ce  foin  fuffit  aux  perio  nés  qui  n’ont  p*s  de  raifons 
pour  follicitcr  une  fo^te  tranfpiration  ; car  alors  on 
emploie  dc^  çhemifertes  ou  camifolcs  de  laine,  de 
futaine , ficc.  Vojt[  Camisole. 

On  attache  aux  ehemifes  des  collets.  Se  des  poi- 
gnets, auxqu  Is  font  ordinaicment  afiujctries  !çs 
manchettes.  Il  eft  très  important  de  les  te:  :r  très- 
lichcs , pour  ne  point  tiop  ferrer  le  col  fie  l'avant- 
bras;  il  ne  l'cff  pas  moins  d'ôcer  , en  fe  coucht»t  v 
les  attaches  qui  le  unifflnr  pendant  la  journée.  On 
a vu  , plus  d'une  fois,  des  accidens  apopkébqUvS 
arriver  , lorfqu  cn  ternit  le  col  trop  ferré  *,  d'ailleurs 
ccnc  mauvjiic  habitude  produit  toujours  de  I.;  gêne 
dans  les  momens  où  toutes  les  parties  du  corps  lolli- 
citent  le  repos , Se  h plus  grande  facilité  dans  les 
mouvemens.  ( M.  Macquaat.  ) 

CHEMOSJS  , f.  m.  ( Mal.  des  yeux  ) de  %«/>*, 
1 bjitlcr  , x*f**  % ht j tus  , Sec.  Efptcc  d'ophtalmie  dans 
t laquelle  U rougeur  fie  le  gonflement  du  blanc  de  l'ail  * 
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Je  la  conjonAive  , font  port èt  à on  tel  «îrgré  , 

?iuc  U cornée  tranfparente  parole  comme  dans  ren- 
oncement d'un  bourrelet  circulaire  qui  quelquefois 
déborde  , au  moins  en  partie , & fur-tout  vers  le  bas , 
entre  les  paupières  , 8c  les  empêche  de  fe  joindre. 
Voyt{  Ophthalmii.  ( M.  Chamsijiu.  ) 

CHENAI.  ( Eaux  minérales.  ) 

Ce  a un  château  de  U paroifle  de  S.  Donan , à 
deux  lieues  de  S.  Brieui.  La  fourcc  minérale  , qui 
cft  peu  connue  , fc  trouve  à la  proximité  de  ce 
château  5 elle  cil  ftoidc , 3t  M.  Bagot  la  dit  martiale. 

(M.  Macquakt.  ) 


CHENAL  ( Eaux  minérales.  ) 

C’eft  un  village  de  la  Champagne , fîrué  â une 
lieue  3c  demie  de  Rhcims.  La  fontaiuc  minérale  eft 
au  pied  du  Mont-d’or  j à deux  lieues  de  Rhcims,  en 
fiiant  vers  Notre-Dame  de  Licfl'c. 

Demailly  , médecin  de  Rhcims , a donné , en 
1 <97  , un  extrait  de  l’ouvrage  de  la  Framboifière  i 
imprimé  en  1606.  11  préfente  les  eaux  de  Chcnai 
comme  contenant  du  fer , du  bitume , du  vitriol  3c 
du  nitre  i il  les  regarde  comme  aftringcntcs  , apéri- 
tives  & déterfives  : il  les  confciüe  dans  les  flux  de 
fang  , les  obftrufhons  du  foie  3c  de  la  raie , lcré- 
Jy  pelle  , les  dartres  , ficc. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  donnât  une  analyfe  de 
ces  eaux  , qui  fut  fondée  fur  les  nouvelles  décou- 
vertes chimiques  j on  pourroit  avoir  alors  des  données 
bien  plus  sûres  fur  les  venus  exagéiécs  qu’on  leur  a 
. attribuées , ce  feroit  le  moyen  de  les  rendre  vérita- 
blement utiles  à 1a  ville  de  Rhcims , à la  portée  de 
laquelle  elles  fe  trouvent.  ( M.  Macqüart.  ) 

CHÊNE  , r.  m.  ( Mat.  mid.  ) 

C’eft  un  genre  de  plante,  à fleurs  incomplcttrs , 
de  ta  -'ivifio  i d.*s  julifères  . qui  a quelques  rapports 
avec  le  châtaignier  3c  le  noUcticr , dont  vingt-une 
cfpèccs  fout  bien  connues  , & qui  donne  des  arbuftts 
êc  de  grands  arbres  trè-m  jeftueux  , 3c  qui  fout  de 
la  plus  grande  utilité.  ( Diti.  de  tiot.  t.  1 . ) 

Toutes  ces  efpèces doivent  jouir,  à peu  de  chofc 

Près , des  mêmes  propriétés,  qui  ricanent  plutôt  à 
expofitton  & à la  nature  du  loi,  qu’à  toute  autre 
caulc.  N *us  ne  décrirons  ici  que  le  chine  , connu 
vu'gammcm  fous  le  nom  de  grovt/in. 

Chine  à grappe  , ou  chêne  commun  , à longs  pé- 
doncules. 

Qiertus  racemofa  , que  nus  foliis  ovato  oblongis  , 
pinutifido-Jinuatis  laciniis  obtujis  glandihus  long} 
pcdAnculatii,  N. 
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Quenus  cum  longo  pedieulo.  C.  B.  P.  410.  T tir” 
nef.  ; 81. 

Dans  les  bons  terreins , et  bel  arbre  s’élève  jufqu’â 

3uatrc- vingt-dix  pieds  de  hauteur , fur  un  tronc  gros, 
roit , bien  proportionné , 3c  très-rameux,  L’écorcé 
de  fon  tronc  elt  é paille , crcvaflée , brune,  ou  gri- 
fârrc  extérieurement , ronfle  ou  roageâtre  en-dedans. 
Les  feuilles  font  toujours  glabres,  a pétiole  très-1 
court , alternes  , ovales , oblongucs , plus  larges  vers 
le  fommet  qu’à  la  partie  inferieure  , avec  des  décou- 
pures arrondies. 

Le  chine  porte  des  fleurs  males  êc  des  fleuri  fe- 
melles fur  le  même  pied  ; chaque  flair  mâle  elt 
formée  d’un  petit  calyce  monophylle  , dont  le  bord 
cft  , le  plus  fouvent , parragé  en  cinq  divifions. 
Chaque  fleur  femelle  coniîfte  en  un  calycc  mono- 
phylle , hémifphériquc  , rude  3c  inégal , ou  raboteux 
cn-dcbors,  3c  dont  le  bord  n'eft  po  nt  découpé,  3c 
en  un  ovaire  fupéricur  ovale  , furmonté  de  trois  3c 
cinq  Ailes. 

Le  fruit , qu’on  nomme  gland , confiée  en  une 
coque  ovoïde , ou  de  la  forme  d’une  olive , rrès- 
lifle , cnchàfTé , dans  fa  pairie  inférieure  , dans  uné 
coupe  hémilphJrique,  tubcrculeafc  cn-dchois,  un  peu 
épaifle  , ou  lieneufe  , 3c  produite  par  le  calycc  de 
la  fleur  qui  s’eft  accrue  : la  coque  , qui  cft  forméq 
d’une  peau  coriace  3c  très-polie  , ne  s’ouvre  point  £ 
elle  contient  uuc  amande  de  même  forme , dont  la 
fubftance  d'un  blanc  jaunâtre  , allez  dure  , fc  par- 
tage en  deux  lobes , 3c , communément , a un  goût 
âpre  3c  aubère. 

Ce  qui  diftingue  particulièrement  cette  efpècc  de 
toutes  les  autres , c’eft  que  les  pédoncules  de  fc« 
fruits  ont  au  moins  deux  ou  trois  pouces  de  lon- 
gueur , & portait  un , ou  deux  , ou  trois  glands  , à 
capfulc  courre  , grifc  , très-peu  tuberculevfc , dont 
le  gland  cft  toujours  oblong,  3c  un  peu  cihndrique. 

Cet  arbre  majeftueux  eft  commun  dans  toutrt 
les  forêts  de  l’Europe , excepté  dans  le  Noid  ; il  on 
compote  U marte  principale  î les  forêts  de  la  Picar- 
die , de  la  Flandre,  de  Fontainebleau  , &c  , en  font 
remplies  5 il  varie  moins , 3c  fournit  un  bois  de 
meilleure  qualité  que  le  chine  rourc , ou  commun  , 
à glands  fertiles , quercus  robur,  qui  eft , après  lui  * 
le  plus  commun  , qui  cft  toujours  porté  fur  des  pé- 
doncules courts  , &.  qui  peut  iui-fcul  fournir  plus  de 
quarante  variétés. 

Pxcfquc  toutes  les  exportions , 8c  tous  les  terrei.is  , 
conviennent  aux  chines  en  général.  Où  il  le  plaît  le 
mieux , c’eft  dans  les  terres  douces  , limoacufcs  # 

f 'refondes , te  fertiles  j c'eft  là  où  il  fournit  le  ou  fl- 
eur bois  de  churonage  , de  mctiuifcric  , de  char- 
pente, de  manne,  de  merrain  , enfin  celui  qui  cft 
deftiné  à cous  les  ouvrages  où  Ton  dcfiic  de  U fo- 
lidicé* 


Digitized  by  Google 


688  C H Ê 

L'aubier  eft  plus  marqué  4c  plus  épais  dans  le  chine 
que  Hans  les  autres  arbres  ; il  eft  d'une  couleur  dif- 
férente , & d'une  qualité  bien  inférieure  à celle  du 
<<rur  du  bois;  il  fe  pourrit  promptement  dans  les 
lieux  humides,  4c  dans  les  endroits  (ces,  ü eft  bientôt 
vermoulu  : il  corrompt  tous  1rs  bois  voifins  j aufli 
fait-il  la  plus  grande  défecVjofité  du  bois  de  chine , 
4c  il  eft  défendu  aux  ouvriers , par  leurs  ftatuts , 
d'employer  aucun  bois  où  il  y ait  de  l'aubier. 

I.ecorce  de  chine , pilée  & réduire  en  poudre  ; 
forme  le  meilleur  tan  qu’en  puiilc  employer  pour  la 
préparation  des  cuirs , 4c  après  qu'elle  a fervi  à cet 
ufage  , on  l* employé  encore  à faire  des  couches  dans 
les  (erres  chaudes,  où,  eu  fermentant  avec  lenteur, 
if  produit  une  chaleur  douce  , 4c  qui  dure  allez 
long-temps  ; enfin  on  en  forme  ces  mottes  a brûler. 

Chacun  fait  que  le  bois  de  chine  eft  de  rous  celui 
qui  nous  eft  le  plu$  utile  pour  nous  chauffer.  Ce 
bois  eft  la  patrie  d'une  foule  d'iufcétcs  , parmi  lcf- 
qucls  il  y en  a d'utiles , tels  que  ceux  qui  lourniflcnt 
les  noix  de  galle  , donc  les  meilleurs  viennent  du  Le- 
vant , avec  lcfquellcs  on  fait  de  la  bonne  encre  pour 
l'écriture  , 4c  qui  fervent  encore  à la  préparation  des 
étoffes,  pour  recevoir  differentes  fortes  de  ceintures. 

Le  glinJ  manque  Couvent , parce  que  les  fleurs  du 
chine  lonc  ficilemcntTaifics  par  la  gelée.  Maislorf- 
uc  lafaifon  les  a favorisées,  le  gland  vient  enabon- 
ance  fervir  à la  nourriture  des  cochons,  dont  îc  lard 
devient  meilleur  , & ü fert  encore  à eugraiffer  des 
volailles. 

Les  feuilles,  l'écorce,  l’aubier,  le  bois,  les  glands 
de  chine  4e  les  autres  productions  particulières  que 
fon  trouve  a-cidenrcl!cm^nc  fur  c«  arbre,  telles  que 
ks  galles  , les  guis,  font  d* ufage  pou»  la  matière 
mé Jicalc  , 3:  leurs  vc.tus  font  en  géuér.i  d’être  ftip- 
tiques  4c  aftringç  irçs. 

Les  feuilles  du  chine  font  gluantes , amères , ftip- 
tiques,  Se  rougi  tient  coafidérablemcnt  lî  papier  bku. 
On  en  preferit  l'infüfion  dar*s  la  dytrenrerie , le  cra- 
chement de  fang , les  fkurc  blanches  4c  les  hémor- 
rhagies. 

Les  glands  4t  leurs  calices  ont  les  mêmes  proprié- 
tés. Les  fcmmclmcs  , dit  Vogel , s’en  fervent  pour 
arrêter  les  règles  trop  abondantes  4c  les  fleurs  blan- 
ches. JMais  par  ce  moyen  , elles  tombent  durs  la 
cachexie , ou  dcvichncnr  hydropiques.  Les  gland4*  ont 
beaucoup  «l’efficacité  contre  le  foda  , à la  dofe  d'un 
demi-gros. 

On  dit  que  Ludolf  a gucri  nh  vomiffement  qui  du- 
îoir  depuis  plus  de  fix  ans  , accompagné  du  foda  , en 
faifant  prendre , dans  le  moment  de  la  douleur  , de 
U poudre  de  gland  » un  poids  égal  à celui  d'un  clou 
de  gérofle  \ ce  qui  ne  parole  pas  trop  croyable.  On 
recommande  encore  le  gland  comte  la  fièvre  tierce 
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4:  le  flux  de  ventre.  On  donne  fa  décodion  qtt’Mt 
retient  dans  la  bouche  contre  le  mal  de  dents.  , 

Tragus  affiire  qu'il  a vu  preferire  avec  fuccès  les 
glands  pilés  à des  perfonnes  qui  piffoient  le  fang  pour 
avoir  pns  des  cantharides. 

On  a avancé  que  l'infufion  d’écorce  de  chêne  , 
injedéc  dans  la  vcflîc  , en  diflblvoic  la  pierre  5 mais 
Cramer  , qui  en  a fait  l'cffai , n'a  pas  va  réuflir  ce 
moyen.  Dans  une  d)flenterie,  accompagnée  des  plus 
graves  accidcns,  Lédéiius  ( Ephem.  germ.  dec.  }.  an .' 
j.  p.  ) dit  n’avoir  point  trouvé  de  meilleur  re- 
mède que  la  décodion  (impie  d'écorce  de  chine . * 

Le  bois  de  chêne  a été  appel  lé  le  gaïae  des  alle- 
mands , parce  qu'il  rdlerrc  4c  qu'il  fortifie.  On  a 
vanté,  contre  la  gale  4c  les  verrues , l’eau  qu'on  trou- 
ve dans  les  vieux  chines  , 4c , contre  le  purement  de 
farg  , le  fuc  dxé  du  chine  qu’on  a percé  avec  une 
tarière. 

On  eft  tenté  de  croire  que  le  chine , qui  nous  eft 
déjà  fi  utile  à tant  d'égards,  peut  bien  encore  poffé- 
der  des  qualités  particulières , relatives  à l'art  de  gué- 
rir y mais  je  vois  que  les  observations  qu'on  nous  a 
données  fur  fes  guérifons , fur  fes  différons  produits , 
ainfi  que  fur  fes  préparations  , ne  font  pas  fondées 
fur  une  connoiffancc  bien  parfaire  des  principes  con- 
flit nans  de  ce  végétal  j nous  devons  donc  être  en 
garde  fur  fon  adminiftration  , juiqu’a  ce  que  nous 
ayons  des  lélukats  mieux  fondés  4c  plus  poinifs. 

Le  chine  verd  , quercus  i/ex  , ainfi  que  le  chine 
lilge,  quercus  fuher y doit  avoir  à-peu-près  les  mêmes 
qualités  phyfiques  que  le  chine  grnvclin  4c  le  chêne 
roure  ; n\ais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  croît  lentement, 
qu’il  ne  s'élève  pas  autant , 4c  lur-tout  en  ce  que  fes 
feuilles  , plus  petites , reftent  toujours  vertes , mèmè 
pendant  1 hiver  , fur- tout  dans  nos  contrées  méridio- 
nales , ou  les  autres  perdent  annuellement  leurs 
feuilles.  ) 

M.  Cornette  avoit  annoncé  à la  Société  de 
Médecine  , en  1790  , qu'il  avoit  éprou\  ■ que 
l’écorcc  de  chine  eft  un  très-bon  fébrifuge,  qui  peut 
être  employé  , lotfqu'on  n'a  pas  la  facilité  de  fe  pro* 
curcr  du  kma,  qui  eft  toujours  préférable. 

( M.  Macquaxt.  ) 

CHÊNE.  ( petit  ) ( Matière  médicale.  ) CHÊr 
NETTE.  f’Vjrq  Chamatdrys.  ( M.  Mahon.  ) 

CHÊNE.  ( Je  mer  ) ( Matière  médicale . ) V oyq 
Vrac  oa  Vakic.  ( M.  Mahon.  ) 

CHENEYTS , f.  m.  ( Mat.  méd.  ) 

C’eft  le  nom  qu’on  a donné  à la  graine  que  pro» 
duit  le  chanvre.  Koyq  le  mot  Chanvre. 

( M.  Ma  hou.  ) 
CHENOCOPRUSw 
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CHENOCOPRUS.  ( Mat.  méd.  ) 

Ce  mot  , compofé  de  deux  mots  grecs  , lignifie 
junte  était , fièrent  anft  if.  On  a ptopofé  cet  excré- 
mer.t  en  médecine  ; car , où  n'a-t  on  pas  été  cher- 
cher des  remèdes , 8c  jufqu'où  la  crédulité  8c  l'igtio- 
rance  n'ont-eftes  pas  conduit  les  hommes  2 Ooye^  le 
mot  On.  ( M.  Foukcrot.  ) 

CHER.  ( Eaux  minérales.  ) 

C'eft  un  Tillage  de  Haute-Auvergne.,  éleélion  de 
Riom  , près  de  Drignac.  La  foutcc  minéral:  , fur 
laquelle  nous  avons  peu  de  renleigncmens , cl k ùruée 
à la  proiimité  de  ce  village.  ( M.  MccqUART.  ) 

CHERBOURG.  ( Eaux  minérales.  ) 

C'eft  une  ville  maritime  , connue  par  le  beau  port 
qu'on  y pratique.  Elle  sft  à quinze  lieues  au  nord  de 
Coutanec. 

Il  y a aux  environs  de  cette  ville  pluiieurs  fourres 
minérales  , froides,  que  M.  de  Launay  croit  mar- 
tiales. La  principale  , appellée  de  Lucey  , cil  i un 
quan  de  lieue  de  cette  ville  , au  pied  d’une  mon- 
tagne , 8c  coule  de  l'cft  au  couchant. 

On  derroit  faire  des  recherches  fur  la  nature  in- 
time 8c  les  vertus  de  ces  eaux , qui  pourvoient  par 
la  fuite  devenir  très  imérefiantes,  pour  un  lieu  qui 
doit  être  très-fr  quenté  , à t.ifon  des  vaiilèaui  qui 
aborderont , quand  les  fuperbe  travaux  , qui  fem- 
ent  y dompter  la  nature , feront  heureufement 
terminés.  ( M.  Macquart.  ) 

CHERE,  f.  I.  (Hygiène.) 

Par  ie  II.  Chofcs  dites  improprement  non  na- 
turelles. 

CUITe  Ht.  Ingefia. 

Ordre  I.  Aliment.  . - 1 

Scélioas  I St  IL  Végétaux  8c  animaux. 

La  chere  fc  dit  des  repas  qu'on  prend,  ou  qu'on 
donne.  On  dit  faire  bonne  there  routes  les  fois  qu'on 
employé  des  cuifiniess  habiles , des  altâifauaemcnj 
recherchés , des  mets  rares  , c'eft-R-dirc  toutes  les 
fais  qu'on  donne  un  travail  coniîdérablc  à fon  cfto- 
mac,  qu'on  le  charge  trop  , ou  d’alimcns  trop  va- 
riés , qui  font  de  nature  à former  un  chyle  âcre , & 
peu  homogène. 

Ceux  qui  aimeront  i fc  bien  porter , 8e  à vivre 
long  temps , doivent  juger  de  l'importance  qu'i's 
doivent  mettre  à faire  bonne  chert.  Les  goutmands 
trouvent  qu'on  fait  maigre  chere  toutes  les  fois  qu'on 
vit  frugalement  8c  fobrement  avec  des  alimens  fains , 
doux  8c  naturels  : li  le  palais  clt  véritablement  moins 

Mtoactitt.  Tome  IV. 
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flam!  de  cette  chere-c i que  de  l’antre  , ecn*  qui  fonç 
forces  de  s’en  contenter  doivent  trouver  un  grautf 
dédommagement  des  petites  privations  qu’i's  éprou- 
vent dans  La  certitude  du  maintien  de  leur  fané* 
& dans  la  pcrfpe&ivc  d’une  vicillciTc  qnc  des  mauR 
de  toute  efpècc  ne  viendront  pas  aflaillir  , tandis 
cjue  ceux  qui  auront  farisfaic  tous  leurs  feus  , aVcc 
1 extcnüou  que  donne  l’aifancc  * ou  l'occalion , rc-» 
gretteront  de  n’avoir  pas  Eut  mauvaile  chere  » 
pour  n'avoir  pas  une  mauvaife  fauté. 

• t ( M-  Macquart.  ) 

CHERLER  , (Jean-Henri)  botaniftedu  fciziéoif 
| fièclc , étoit  de  Bâle.  Ce  fut  à l'école  de  Jean  Bauhiu, 
Ion  beau-père , qu’il  fortifia  le  goût  qu’il  avoir  pour 
Us  planées  > il  travailla , de  concert  avec  lui,  à quel- 
ques ouvrages , tels  que  fout  ceux-ci  : 

J oh  art  ms  Baufùni  & Johannis-Henrici  Cherleri  , 
HiJlorÎ4  flaniarunt  generalis  novaProdromus.  Ebto- 
duni,  in- 4. 

Hijloria  plantarum  univerjalis  nova  0 abfota- 
ti filma  cum  confeafu  & difiatju  (irca  caj  ; atdlaribus 
J oh.  Bauhinô  6?  J oh.  Chérit»  6 > rtcogaita  & auüa 
à D.  Chah  r ao  ; juris  vero  publies  fait  a a Francifco* 
Ludovic. o a Grajfenritd  ,*  conunens  deferiptiotut 
flirpium  , figuras  novas  , Üc.  y fynonyma , preudpua- 
rum  linguarum  appellationts  , &c.  &c.  Notantur  er~ 
rares  eûrum  qui  de  planta  fcnpferunt.  Ebtoduni, 
tomi  très.  Primas  , annâ  1 6 jo  , fetundus  & tertisaM 
anné  i6ji  r i»-fol.  Moàfon  a lait  des  remarques 
fur  cct  ouvrage.  ( Extr.  a' EL  ) (M.  U ou  lin.  ) 

CHERMÉS  ANIMAL.  Vay.  Kxjmsxs  ABIMA*. 

( M.  Fourcrot.  ) 

CHERMÈS  MINÉRAL.  Payer  les  mots  Aan- 

MOINt  ,Sui.fURt  O' ANTIMOINE,  KXRMÀS  MUURAI, 

( M.  Fourcroy.  ) 

CHERVI,  f.  m..  ou  G1ROLE  ( Hygiène  U 
mat.  med.  ) 

Sifer.  off.  fervilla  , [eu  cktrvillm  , non  iuU. 

Sifarum  germanorum.  C.  B.  P.  ijj. 

La  racine  du  chervi  eft  compoféc  de  plufieurt  na- 
vets longs  de  cinq  à lix  pouces , de  la  grolTcur  du 
doigt , tendres  , ridés  , caftans  , attachés  i un 
ccdlct  rond , de  couleur  blanche , d'un  goût  très- 
doux  , fucré , agréable  , te  bon  à manger.  Les  tiges 
qui  s’en  élèvent  font  noueufes,  cannelées , groltcs  , 

8c  hautes  de  deux  pieds.  Les  feuilles  font  oppofées 
deux  à deux  , petites , pointues , légèrement  dé- 
coupées fur  les  botdi.  Les  fleurs  nairtent  en  ombelle 
au  lommctdct  tiges.  Elles  font  blanches,  odorantes, 

Sfff 
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difpofées  en  rofc,  & à cinq  p'rales.  Elles  fburmfTcnr 
de  petirs  fmits  , compofcs  chacun  de  deux  graines 
eb’.onguei , un  peu  plus  grandes  que  celles  du  pcrfil , 
étroites  , cannelées  fur  te  dos , 6c  de  couleur  obi  - 
cure.  * ' ' * • 1 1 ' ■ 

» ■ : J » 

Le  chtrvi  eff  une  plante  potagère , qu'on  cultive 
dans  les  jardins,  6c  qui  fleurit  en  été.  Ses  racines  , 
ui  font  alimentaires  , préfentenr  en  même  temps 
es  qualités  vulnéraires,  apérnives,  & aphrodisiaques. 
Bocrnaave  les  regarde  comme  le  meilleur  remède 
que  Ion  puille  employer  pour  le  crachement  6:  le 
piflement  de  fang , & pour  toutes  les  maladies  de 
poitrine  qui  hriflcm  des  craintes  de  ph'hific.  ï en 
recommande  aufli  1 uf.ipc  contre  la  ftrangurie  , le 
rencfme  , la  dylTentierre , 6c  les  autres  flux  de  ventre. 
( Trahi  des  plantes  du  jardin  de  Lcydt . ) Céfalpin 
les  regarde  comme  de  bons  diurétiques. 

Le  racine  de  chtrvi  eft  une  de  celles  dont  MargrafF 
a retiré  , par  le  moyen  de Tcfprit-dc  vin,  un  beau 
fucrc  blanc  , peu  inférieur  à celui  des  cannes  à 
Lucre.  , , . . 

- . *.  J ' j * : > ; 

Les  racines  de  chtrvi  offrent  une  très-bonne  nour- 
tirare , conviennent  à toute  forte  d'âge  & de  tempé- 
rament , te  en  tout  temps.  On  les  fert  fur  les  meil- 
leures tables , fricaflées , cuites  dans  du  lait , & dans 
ks  bouillons, 

» • • »••..#,  L . ' ' \ •’  * , 

, On  doit  choific  les  chervis  tendres,  faciles  à rom- 
pre , & d un  goût  doux  6c  agréable.  Ils  ctoicnt  déjà 
«cherchés  dans  l'antiquité.  Piinc  , le  naturahftc , 
nous  apprend  quei'cmpcrcur  Tibère  les  aimoit  a/Tcz, 
pour  exiger  des  allemands  qu'ils  lui  en  envoyaient, 
co  forme  de  tribut  annucL  ( M.  Mac  quart.  ) 

CHE5F.LDEN*  ( Guillaume  ) écoir  de  Samcrby , 
dans  le  comté  de  Leiccftcr  A où  il  naquit  en  1688. 
11  étùiia  l'anatomie  fous  le  célèbre  C owper  y & la 
cfiinirgiMbus  Frrn , chirurgien  de  l’hôpital  de  Saint 

*l 'h ornas  à Londres. 

•v  . a ; . ;c  Sa) 

La  reine  d’Angleterre  le  nomma  fon  premier  chi- 
rurgien ; il  lé  fut  encore  de  1 hôpital  de  Saint  Tho- 
mas La  Société  royale  de  Londres  le  mit  au  nombre 
de  fes  membres , & il  cqrra  comme  aflociÉ  étranger 
dans-  lucide  mie  de  chlrbrgic  de  Paris  , où  il  prit 
féancc  le  1 6 fcptpnbfc  |7ji  , pendant  le  voyage 
qu’il  fit  en  Fronce  en  cefte  acnéic  là, 

Tl  s‘éîoit  borné  à l’emploi  de  chifürgien-mijpr  de 
fon  hôpitjl , lorfqifil  Tut  afflige  Je  paratyflc.  C)n  le 
crovoit  p.cfquc  entièrement  rétabli’,  quand,  au  bout 
de  trois  mois  , il  eut  une  attaque  d’apoplexie  <qui 
l’enleva  de  ce  monde  le  n avril  1751  , a l’âge  de 
*4  ans. 

Comme  Ckffddcn  à joui  de  la  plus  haute  réputa- 
tion trt  Angleterre  ira  hnflfc  un  nom"  célèbre  en 
chir  -'g’t , que  les  duvmges  feront  patfci  à h pofté- 
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rité.  Il  commença  à démontrer  l’anatomie  à Mge  de 
il  ans  i & l'année  luivantc,  ccft-a  dire  , en  1711  4 
il  donna  un  catalogue  anatomique  de  toures  ks  par- 
ties du  corps  humain  , qui  fut  imprimé  /n-4. 

Les  fuocès  de  Jean  Douglas,  dans  la  taille  au  haut 
apparcih,  l'ayant  porté  à luivrc  ccctc  méthode  6c  a 
la  pratiquer  , il  publia  uu  traité  a Londres  en  17*5  j 
/n- 8 , fous  le  titre  de  Treatife  on  the  high  operation 
of  the  fior.e.  On  y trouve  la  defeription  du  péritoine 
&:  celle  de  fon  rapport  avec  la  vellic  , de  bonnes 
figures  qui  rcprîfentcnt  la  firuation  de  la  vcflîe  , de 
des  obfcrvarions  qui  prouvent  qu’elle  furpaÜe  l’os 
pubis  quand  elle  eft  pleine.  Il  parut  un  écrit  contre 
ce  traité  , que  l’on  croit  être  de  la  main  de  Douglas 
même  , dans  lequel  cet  auteur  rep  ochc  à Chêfelden 
de  n'avoir  rien  rupporté  que  d’après  loi.  Le  titre  porte  : 
Liihotomus  cafratus  , or  AL.  Chefldcns  treatife  vn 
the  operation  examined.  Londies  , 171  $ , 1V8.  L'un 
6c  l'autre  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  frarçois 
par  Nogue{  : Nouvelle  manière  de  faire  C opération 
de  la  taille  , pratiquée  par  Douglas  K avec  ce  q.êa 
écrit  Roujftt , le  traité  de  Chêfelden  , l/c*  Paris,  1714, 
in  IX. 

L'opération  de  la  mille  au  haut  appareil  rétiflît 
quelquefois  à CkéfelJen  ; mais  comme  il  avoir  aufn 
été  arrêté  par  la  difficulté  de  guérir  la  plaie  faite  au 
fond  de  U vcflîe  » il  abandonna  bientôt  la  méthode 
qu'il  avoit  adoptée  6c  fuivic  celle  de  Rau  qu'il  cor- 
rigea. Elle  lui  valut  une  réputation  fondée  fur  des 
fuccès  plus  conft  in* , 6:  ce  fut  pour  en  être  le  témoin, 
que  Morand , çélèbrc  chirurgen  de  Paris  ^ fit  exprès 
le  voyage  d'Angleterre. 

Les  travaux  de  Chêfelden  ne  s'étoient  port  bornés 
jufqu  alois  a la  chirurgie  j il  avoir  publié  une  anato- 
mie du  corps  humain , imprimée  à Londres  en  17;  j, 
i*i*-8  , fous  le  titre  de  The  Anatomy  of  badiane  boay. 
Il  y en  a eu  depuis  fix  éditions  en  ang'ois  , qui  ont 
paru  à Londres,  iit-8 , en  171*,  17x4  , *710*  *741, 
1750  Si  en  17*1.  Alexandre  Mor^oo  à joint  à ccl/e 
de  1741  une  r.évrologic  6c  une  dclcrij*ion  des  vaU- 
feaux  laélés  qui  font  de  fa  compolirion.  Mois  ce  n’clt 
point  feulement  par  cet  endroit  qu'elk  cft  préférable 
aux  autres  ; elle  leur  cil  encore  fupéricurc  par  de 
nouvelles  planches  qui  repréfenrenf  les  os , les  muf- 
cles  , la  vcinc-j»ortc  , le  fqudetc  6c  la  bonne  fitua* 
t on  des  vifeères.  Les  figures  q ut  Chêfelden  avoit 
données  fur  les  os  dans  les  premières  éditions,  étoi<nt 
afiei  mal  exécutées  ; il  a corrigé  ce  défaur  dons  celte 
de  1741  ; il  en  a même  ôté  quilqws  planches,  pari 
mi  lefqucllcs  on  remarque  la  repré fentation  des  iinirt 
du  cerveau.  En  général  , cet  ouvrage  cft  très  elri- 
mablc  , non-fculemcnt  pat  l’exactitude  des  dctc  i- 
ptions  ^ mais  encore  par  les  obfervarioiu  chîrur£?icalc^ 
dont  il  cft  parfeme  , 6c  par  les  confidérations  pliyfio- 
logiques  de  l'auteur  fur  le  mouvement  du  cœur  & 
des  tnufdcs. 

Ce  chirurgien  a do^né , en  1755  , une  oftcoloinc 
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imprimée  à Londres  en  anglois  î elle  cft  in-folio , 
avec  de  très -belles  figures  & une  expofition  fort 
exalte  des  maladies  des  os.  Jean  Douglas  a encore 
attaqué  cet  ouvrage  par  un  écrit  intitulé  : Remarks 
on  a latc  pompous  work.  Londres  , 17J  f , in- 8.  H y 
fait  voir  que  cette  olléologic  n’cft  pas  fans  défauts , 
6c  en  particulier » que  les  deferiptiom  des  os  ne  font 
pas  allez  étendues , Ôc  que  leurs  figures  ne  font  pas 
exaltes. 

Chxfdétn  blâme  les  écrivains  qui  ont  admis  des 
fibres  mufcuieules  dans  la  ftruHurc  des  vifcèçcs.  Il 
a obfcrvé  que  les  angles  formés  par  les  ramifications 
▼afculcufes  , décroiflent  en  s'éloignant  du  cœur.  Il 
* apperçu  ks  va  1 Ile  ai  u cifto- Hépatiques.  U a fait 
dépeindre  le  réfeau  artériel  fc  veineux  , & il  a areni 
que  tout  le  corps  n’cft  point  formé  de  vailTcauxi  II 
ne  croit  pas  que  les  nerfs , vulgairement  connus  fous 
le  nom  de  premièic  paire  ou  de  nerfs  olfatlifs,  pé- 
nètrent les  cavités  du  nez , & que  la  peau  foie  pour- 
vue de  papilles  nerveufes. 

( Extr . et  El.  ) ( M.  G OÙ  LIN.  ) 

v - u.;  . . • ^ ‘ 'j 

CHF.SNE  dit  QUERCFTANUS.  (Jofeph  DU) 
fieur  de  Morjmc  , de  Lyï.crable  & de  la  Violette  , 
étoit  du  comté  d'Armagnac  , dans  la  province  de 
Gafeogne.  Il  demeura  long-temps  en  Allemagne  , 
©ù  il  s'appliqua  beaucoup  à 11  chimie,  6c  s'attira  l ef- 
tirac  des  plus  célèbres  chimiflcs  du  pays  par  fes  talcns 
dans  cette  fcicnce.  Vers  l*an  1p7j.il  reçut  le  bonnet 
de  do&eur  en  médecine  dans  les  écoles  de  Bâle  : de  là 
il  vint  à Paris  , où  il  parvint  à fc  faire  admettre  an 
nombre  des  médecins  ordinaires  du  roi  Henri  IV. 
A la  faveur  de  ce  titre  , il  pratiqua  dans  ceitc  ville, 
il  y acquit  même  allez  de  réputation  ; mais  fa  con- 
duite lui  attira  la  ccnfurc  de  la  plupart  des  médccios 
de  la  Faculté.  Lonç- temps  après  la  mon  dé  Du 
Chefte , le  fameux  Gui  Patin  fc  récrioit  encore  con- 
tre lui  j la  mémoire  des  partifans  de  la  chimie  lui 
étoit  aufli  odieufe  que  l'exiltence  des  donneurs  d'an-  $ 
rimoine.  Il  cft  vrai  que  Du  Chefne  avoir  indifpofé  fes 
contemporains,  par  ion  attachement  pour  Paracelfe , 
& fou  affellatiou  à fc  montrer  comme  adepte.  Il 
faut  néanmoins  convenir  qu’il  étoit  inftruit , 6c  qu'il 
avoit  des  connoifiar.ces  chimiques.  Haller  l’appelle 
V anus  homo  6*  jaciator  , 6c  dans  un  autre  endroit , 1 
Indocius  Homo.  M.  Brulart  de  Sillcry  choiftt  Du  , 
Chefne  pour  fon  médecin  en  16a , lorfqu’il  fut  en- 
voyé en  SuifTe  de  la  part  du  roi , pour  renouveler 
le  traité  avec  les  cantons.  Au  retour  de  ce  voyage» 
Du  Chefne  reprit  le  cours  de  fa  pratique  à Paris , & 
la  contiuua  jufqu'cn  itfc?  qu’il  mourut  dam  cote 
ville  dans  un  âge  fort  avancé. 

On  a de  lui  plufieurs  ouvrages.  Voici  les  «itres 
fous  Icfquels  ils  ont  paru. 

Ad  Jacohi  Aubert  i de  c^tu  & c ai  fi  s metnllorum 
iontra  chimie  es  exflîcationem  , b revis  refponfù.  Lug- 
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Juin  , If 7 f , I Soc , in-t.  A'gtntorjt! , Kt 5 , in- I, 
aaii»  le  fécond  volume  du  théine  chimique. 

• Tràit*  de  U cure  générale  & particulière  dti  arque- 
bufades.  Lyo*  . IJ7«  , Koo  , in- 1. 

Il  regardoit  U brûlure  imaginairc'dcs  ploies  d’or- 
mes  à feo , comme  le  principal  de  tou»  les  occident 
qui  leur  arrivent.  Ce  traité  avoit  paru  en  latin  àLyoa 
en  IJ7 «. 

Magnum  mundi  /pétulant.  Lugduni  , IJI7  , r'a-4. 

Opéra  medica  varia . Ibidem  , ! £00  , in-t.  Fran- 
cofkrté  , i<qj  , in-'t.  lùpjit,  K14  , in-t. 

De  pri/eorum  philofophorum  vert  medieint  mate- 
rtà  » prtparationis  modo  , atque  in  curandit  morbis 
prtfar.tià.  Aceedunt  eon/lia  medica  quatuor,  de  ar- 
thritide  , nephritide , lue  venereâ , morbo  complicato , 
Ge  «va  J Ko  I , 1 409 . in-t.  Lipft , Ktj  , ir.-t. 

Ad  vert  totem  htrmetict  medieint  ex  fiippocrotis  , 
vettrum-decteits  ,.&c.  , advenue  cujufdam  anonymi 
phaniafmata  refpwtfio-. Lutetia  , 1*04  , in-t.  Franco* 
furti.  1*9 f , u:  ï.  A 

Ad  brevem  Riolani  excuifum  brevet  ir.cw/o.  Mar- 
purgé  , rfoj  , in-i. 

Ùu  Chefne  a <té  Fort  maltraité  pat  Jean  Riolan. 

. 

Tétras  gravijpmomm  tetius  eopitn  afféchium. 
Marpurgi,  igoi  , 1 <To*  , i<o»,  K17  , l'rf-t.  En 
franfois.  Paris,  ii! t»  , in-t , ,J;  , , 

Dittetiton  poéjhi fort  ton.  Pari  fis  , 1 6o( , iSie, 
in-t.  L'rjit , 1407,  l<rj  , in-t.  F'aneofurti  , ISoy, 
in- 4.  Ce  ne  va  , 1616,  in-t.  Fn  fraeçois , fous  ce 
titre  : le  portrait  de  la  fanté.  Saint-Omer,  ift8  , 
in-oOavo. 

Pharmacofxn  dogmatieprum  refit  ata  , pretiojïs  , 
fcUrlifquc  hermeticorum  foribus  i/luflrata.  GitJ/t 
Hafforum  , 1007,  in- 8.  Pari  fis  , I £07 , 171-4.  Fran- 
eofurti  , I £07  , in- 4.  P'enetiis  . 1414,  in- 4.  Cene- 
w,  1 610  , ir.-l  , t4l8  , rn-4,  Hanovit , I £ J I . irt-., 
avec  le  Difpenfatorium  Galeno-Chimicum  de  Jean 
du  Renou.  < 

C'eft  celui  des  ouvrages  de  Du  Chtfne  qui  a été  le 
plus  fuivi  : Hoerhaave  en  a même  recommandé  la 
Icéhire.  Il  a été  mis  en  françois  . Paris , t<i4,  in  ». 
Le  portrait  de  l'auteur  fe  voit  à la  tète  de  la  tra- 
duâion  , avec  deux  diftiques  latins. 

Pt/Iis  alexicacus  , luis  peftifert  fuga  auxitiaribue 
ftledorum  utriufque  medieint  remediorum  copiés  pro- 
curata.  Parifiis  , Ko»  , 1614  , in-4.  Lipfit , licp, 
itif  , in-t. 

On  a mit  en  francois  deux  extraits  des  ouvrants 
Sfff  a „ 
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de  ce  médecin  , Fun  fou*  le  titre  de  Confeils  de  Ml • 
deeine.  Paris  , i6itf  , /*•!  $ l'autre  fou*  celui  de  Re- 
cueil dts  plus  beaux  & rartï  fecrets.  Palis  , U41  , 
in- 8.  ( Extr.  a LJ.  ) ( AI.  Gouun.  ) , 

CHESNEAU  dit  QUERCETANUS , ( Nieolis  ) 
doéleur  d?  la  faculté  de  médecine  de  Ta.  Uittffc  ; éto.t 
de  Marfedlc  , où  il  nouait  an  commencement  dn 
XVII  fiècle.  Il  avoir  defiiné  l"ou  fils  a l'étude  de  fa 

ftrofcflion  , Se  avoir  amaffé  d'utiles  obfcrvations  pour 
ai  fervir  un  jour  de  modèle  de  de  guide  , mais  ce  fils 
embrafla  l'ctat  cccléiiaftiquc.  — Chefneau  renonça 
d’abord  à fon  travail , qu  il  reprit  par  la  fuite  Se  qu'il 
publia.  r ' * *'■ 

Dijiours  & abrège*  des  vertus  6*  propriétés  dts  eaux 
de  Rat  bot  an  en  la  comté  d' 'Armagnac.  Bordeaux  , 
16x8,  in-t. 


Pharmacie  théorique.  Par»*  sfifio , in-2  f lfi8i, 
in-quarto. 

Obfervationum  médicinal tum  tibri  qïùnqtu  , quitus 
oc  ce  dit  ordo  remédie  ram  alphatxricus  ad  omnes  fit rt 
morbos  confcrtptus  , fie  ut  & epitome  de  ratura  Ù Vi- 
ribus  luti  & a quorum  Rarbotancnfium . Parifiis , 1671, 
i <85 , t/l-8.  Lugd.  Batav.  *71* , 1745  , in- 4. 


Si  les  qualités  5c  les  facultés  des  animaux  doivent 
être  envi f..géc$  comme  des  moyens  relatifs  alcurcon- 
fervation  , bc  à celle  de  leurs  cfpèccs  , il  n’eft  pas 
moins  vrai  que  U beauté  fie  les  talent  émir.cns  du 
êheva 4 fcmbknt  avoir  aufli  lit  avoir  été  donnés 
par  le  Créateur,  pour  l’agrément  fie  le  fcrvkc  de 
l'homme. 

Tout  if  aioadc  connoit  lfUgancc.de  la  confor- 
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raation  extérieure,  li  régularité  fie  la  proportion  de 
fes  membres  , la  mujefté  de  (4  taille  , U fierté  de 
fon  regard  , b noble  lie  de  fon  maintien  , la  grâce  fie 
la  uréciÜon  de  fes  mouvemens  ; mais  on  fauta  encore 
mieux  apprécier  toutes  fes  qualités,  fi  on  l'étudie 
dans  toutes  fes  parties , fie  d’après  les  détails  dans 
Icfqucls  nous  entrerons. 

On  (ait  encore  qu’à  une  bonne  tnémoiie,  il  réunit 
un  cfprit  d'attention  fie  de  difccrncmcnt , fit  un  fenri- 
ment  délicat.  Les  anciens  en  ont  allégué  divers 
exemples  frappa  ns , fie  il  n’y  a point  dobfcrvatcur 
curieux  qui  n’en  piufic  alléguer  aufli. 

La  hardiefle  du  cheval  vajufqu’à  une  intrépidité 
incroyabk.  L’auteur  du  livre  de- Job,  fit  Viigiie, 
font  chantée  ; le  peiotre  de  la  nature  l’a  décrite  avec 
cette  énergie  de  pinceau  qui  lui  cil  ordinaire  , fit  ce 
tableau  a été  recopié  mille  fois. 

Le  chtval  ne  fe  di  flingue  pas  moins  par  fa  vitcflê  $ 
on  connoîr  celle  des  chevaux  dont  les  angfois  fe  fer- 
vent pour  leurs  courfcs.  M.  de  Bufim  rapporte  , d’a- 
près une  lettre  que  mylord  , comte  de  Morton  , lui 
écrivit  de  Londres  en  174*  , que  M.  Thorahiil  , 
maître  de  pofte  à Stilton  , ayant  fait  la  gageure  de 
courir  à cheval  trois  fois  de  fuite,  le  chemin  de 
Stilton  à Londres  , c'eft-à-dirc , de  faire  deux  cens 
quinze  mille  d’Angleterre  (environ  foutante- douze 
lieues  de  France)  en  quinze  heures , fe  mit  en  eçurfe 
le  x £ avril  174^  , fit  fie  ce  chemin  en  orze  heures 
trente-deux  minutes.  Quelque  rapide  qu'ait  été  cette 
courfe  de  M.  Thorrhill , ce  n’cfl  pourtant  pas  ce  que 
l’ Angleterre  a vu  de  plus  furprenaw  en  ce  genre.  Les 
annales  de  New-market  produifen:  des  cx.mplcs  de 
chevaux  qui , au  pied  de  la  lettre , couroicne  aufli 
vite  > ou  même  plus  vhc  que  le  vent  j comme  M.  de 
la  Condamine  l'a  aufli  obfcrvé  dans  ion  Voyage 
d’Italie . J1  y a de  ces  chevaux  qui  ont  fait  fouvece 
quatre  millet  d'Angleterre  en  fix  minutes  fis  féconde*, 
ce  fl  - à -dire  , plus  de  54  pieds  en  une  féconde. 
On  afi’ure  même  que  le  S tarit  np , le  Childers  , fie  le 
Germain , fameux  courtfasaiigkns,  ont  fait  plufieurs 
fois  un  mille , ou  à peu  prés  , eu  une  minute,  fie  ainfi 
quatrc-vipgr-dciix  pieds  U.  demi  ci  une  féconde  j du 
moins  ce  bit  cfl-ili  dubitablc  fie  de  toute  notoriété, 
par  rapport  aux  deux  derniers.  Le  Childers  a parcouru 
La  carrière  de  New  market , ccfl-àdirc , un  chemin 
de  piès  de  quatre  milles  en  fil  minutes  quarante  fé- 
conde; ; fie  le  Germain  a parcouru  en  quatre  minutes 
un  cfpacc  de  quatre  milles.  Or  U vkcflc  du  vent  U 
lus  impétueux  cil  en  Angleterre  , fetan  le  calcul 
c M.  Dherkam , de  foixai.tc-fix  pieds  par  féconde. 
Les  chevaux  perfes,  ta  tares,  rafle; , hongrois,  font 
aufli  d’cxccllens  coureurs.  Les  arabes  fur-tout  vont 
d’uqc  vitcflê  incroyable  , fie  au  point  que  quelques- 
uns  d'cncr’cux  dévantent  les  autruches  à b courfe  : 
pour  marquer  l'étonnante  rapidité  avec  laquelle  le 
cheval  traverfe  un  grand  retrein  , les  arabes  difenr 
qu'il  Y engloutit  , fie  iis  lui  donnent  le  nom  davaltur 
de  terre. 


( Extr.  d'El.  ) ( M.  Gouun.  ) 

CHESSEY  , ou  CHESS1EUX.  ( Eaux  miné- 
rales. ) •; 

*.  . v.  , \ t K.,:  , . , 1 . - « ' • 

C'efl  un  village  à trois  lieues  noui-oueft  de  Lyon  ; 
on  y trouve  une  fontpe  minérale,,  qui  cft  fou*  une 
’vobte  foutcrrarinc , à cent  pas  de  ce  village  : elle  cfl 
froide. 

Dans  te  Dt&oanaîce  minéralogique  fie  hydrata- 
gique  de  b France , on  trouve , t.  1 , p.  *91 , une 
notice  fuccinte  fur  les  eaux  de  Cheffey  j elles  y font 
•préfentées  comme  vitfioHqufeTi  & fil*  donne  un  ap- 
perçu  d’analyfe  de'  ces’  eau* , dont  "b  connoiflaticc 
particulière  relie  encore  à acquérir.  - r 

( M.  Macquart.  ) 

CHEVAL.  ( Art  vétérinaire.  ) 

De  tous  (es  animaux  que  l'homme  a apprivoifés 
pour  fon  fcrvice,  le  cheval  cfl  incontcflaolcmcnt 
celui  qui  mérite  le  premier  rang. 
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Le  cheval  eft  aufli  particulièrement  reeewrma*-  ] 
duble  par  fa  force.  La  charge  ordinaire  d'un  cheval 
de  bât , de  Ja  BuflV-Saxe  , dt  de  quatre  cens  a quatre 
cens  cinquante  livres.  Ceux  de  Yorlcshirc  , dont  on 
fc  ferrpour  tranfporrcr  les  ouvrages  de  manufactures 
dans  les  parties  les  phis  reculées  de  l’Angleterre  , 
porteur  communément  quatre  cens  vingt  livres,  & 
cela  indifféremment , en  franchisant  les  plus  hautes 
montagnes  du  nord  ; comme  en  marchant  dans  les 
plaines.  Les  gros  chevaux  de  trait  , en  Angleterre  , 
traînent  pour  le  moins  un  millier  ; ceux  du  duché 
de  Zcll  circnr,  fur  me  charrette  à deux  roues  , dix 
uintaux , même  dans  de  mauvais  chemins , & en 
e longues  traites.  Les  chevaux  fui  (Tes , qui  fervent 
à notre  artillerie  , traînent  encore  davantage.  On  a 
à Londres  des  exemples  de  chevaux  qui  peuvent  tirer 
foixanre  quintaux  lur  un  tenein  uni,  5c  a une 
courre  diftancc , & qui  traînent  commodément  , 5c 
pendant  un  aflei  long  temps,  trente  quintaux.  Ceux 
de  St  y rie  ,.dont  on  fe  fort  â Vienne  pour  charrier 
les  marchandifes  de  h douane,  rirent  fur  un  traîneau 
jufqu’à  trois  mille  livres.  M.  Ayrer , écuyer  à Got- 
tinguc  , de  qui  nous  tenons  une  partie  de  ces  faits , 
oblcrvc  très-bien  qu'un  cheval , qui  traîne  fur  deux 
roues  un  poids  de  mille  livres  , trameroit  le  double  , 
fi  une  roue  pouvoir  être  affranchie  du  frottement 
qu'elle  efliiyc. 

Ce  qui  t chauffe  fur-tout  le*  prix  de  la  force  du 
cheval , c’cft  U grande  pcrfévcrance  qu’il  y joint. 
Les  chevaux  de  la  cavalerie  hmovrienne  portent 
quatre  cens,  5c  même  quelquefois  près  de  quatre 
cens  cinquante  livres , non-feulement  pendant  toute 
la  campag  >c , mais  fouvent  aufli  dans  les  chocs 
quelle  a à foutenir  , lorfqu’cllc  eft  en  marche  , en 
allant  le  trot  5c  le  galop.  Les  chevaux  arabes  font , 
en  vingt-quatre  heures,  un  chcmfo  de  cent  milles 
d’Italie;  5c  Vopifeus  fuie  mention  d’un  cheval  de 
peu  d'apparence,  & de  raille  médiocre  , qui  non-feu- 
lement faifoit  par  jour  autant  de  chemin,  mais  qui 
étoit  encore  en  écat  de  continuer  de  même  huit  ou 
dix  jours  de  fuite.  Il  fc  trouve  des  chevaux  rulles  qui 
courent  en  un  jour  vingt-cinq  mil  es  d’Alhmagne. 
Ceux  de  Tartaric  fupportent , dès  l'âge  de  fit  ou  lept 
ans,  des  fatigues  incroyables  , comme  de  marcher 
deux  ou  trois  jours  fans  s’arrêter  , d'en  palier  quatre 
ou  cinq  fans  autre  nourriture  qu'une  poignée  d'herbe, 
de  huit  heures  en  huit  heures  , 5c  d’être  en  meme 
temps  vingt-quatre  heures  fans  boire.  Pline  dit  des 
chevaux  farmates,  qu’ils  faifoienc , tout  d’une  même 
traite , une  courfc  de  cent  cinquante  milles  ro- 
mains. 

Ce  qui  relève  encore  le  mérite  du  cheval , c’eft 
fa  docilité  5c  fon  emprefferaent  à fervir.  Ce  noble 
animal  qui  , dans  l’état  de  nature  , paroît  indompta- 
ble , eft  à peine  privé  de  fa  liberté  & accoutumé  au 
mors  5c  au  hamois  , qu*il  fe  prête  à tout  te  qu’on 
exige  de  lui.  Il  fléchit  fous  la  main  qui  le  gouverne  , 
fc  fivic  fans  réfçrvc,  ne  fc  icfofc  à rien,  fert  de 
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| toutes:  forces  , s 'excède , 5c  même  meurt  pour 

mieux  obéir.  C’elt  lue -tout  att  manège  qu’il  montre 
fon  admirable  flexibilité.  On  trouve  durs  Eli  en  &. 
dsns  Pline , que  toute  la  cavuleric  des  Sybarites  étoer 
drclléc  à danter  au  fon  d’une  fymphorûc  ; 5c  Aehtnée 
rapporte  qu'à  Cardic  , ville  de  la  Ch  rfqnèfc  de 
Thracc  , on  avoit  des  chevaux  qai  féroicut  à danfer 
au  fon  de  la  flûte.  Les  Perles  appre noient  aux  lents 
a s'accroupir  lorfquc  le  cavalier  vouloir  les  monter. 
Bujbet , qui  rapporte  la  même  chofc  des  chevaux 
turcs , ajoute  que  , fur  l’ordre  de  leurs  maîtres , ils 
prennent  â icire,  avec  les  dents,  une  houlfinc  , une 
raaflue , un  fabre  , 5t  le  leur  préfentent.  Les  anciens 
avoient  aufli  des  chevaux  qui  leur  rendoient  ce 
fcrvice , 5c  les  Numides  couroicnt  à nud  fur  les 
leurs , dont  ils  étoicnt  obéis  , comme  nous  le  Commet 
de  nos  chiens. 

Le  cheval  eft  encore  très-cfttmablc  par  la  bonté 
5c  1a  douceur  de  fon  naturel.  Malgré  fa  force  5c  fon 
courage  , il  fc  permet  rarement  d*  attaquer  les  avrres 
animaux,  il  en  évite  même  , autant  qu’il  le  pertr,  les 
occalions  ; il  he  fait  que  le  dérendre  s'il  eft  pro- 
voqué. 

Enfin  , ce  qui  doit  achever  de  nous  le  rendre  pré- 
cieux , c'cft  Ion  inclination  5c  Ion  attachement  pont 
l'homme  , Ôc  principalement  pour  fou  maître.  Cha- 
cun lait  le  xèle  que  le  fumeux  Bucithale  avoir  pour 
Alexandre  , 5c  avec  quel  généreux  oubli  de  lui-mc  ne 
il  s'emprefloit,  fur-tout  dans  h S o rcafions  périlleufo, 
à le  bien  fervir.  Ayant  été  bieflé  au  liège  de  TUèbes -, 
il  ne  fouftrit  pas  que  le  roi  en  montât  un  autre.  Un 
prince  Scythe  ayant  été  fué  dans  un  combat  fin- 
go lier  , fon  cheval  fit  périr  le  vainqueur  , en  le  fou- 
lait aux  pieds.  Se  en  le  mordant , pendant  qu’il  étoit 
occupé  à dépoui'ler  le  mort.  Celui  du  roi  Nicomèdc, 
l’ayant  vu  mort , fc  biffa  mourir  de  faim.  Je  tient 
d’un  capitaire  aurrich'en  , qui  s’écok  trouvé  à la  ba- 
taille deTorgav,  en  i?5o,  qu’ayant  changé  de  che- 
val, parce  qu’un  boulet  avoit  emporté  une  jambe  à 
celui  qu’il  montoit , ii  vit  avec  atrendriirement  cet 
animal  le  traîner  comme  il  pouvoit , pour  venir 
a lui , exprimant  par  un  regard  fixe  le  but  auquel 
tcndoicoc  les  defirs.  Il  y a quelques  années  qu’un 
homme  d'Ecriuerdngen  , vi'lagc  du  grand  bailliage 
de  Stoutgatd  , s'en  retournant  chez  lui  pendant  U 
nuit,  à traveis  un  bon  , fon  cheval  fut  épouvanté 
pat  un  cerf,  qui  fc  leva  brulqucmcnt  fous  les  pieds , 
& il  lui  fie  faire,  en  foutant  de  côté,  une  fi  lourde 
chute , qu'il  demeura  étendu  fur  U place.  Pendant 
rout  ce  temps  le  fidcle  animal  ne  bougea  pas  d'auprès 
de  loi , 5c  lort qu’il  le  vit  relevé  5c  marchant , il  fe 
mit  à marcher  devant  lui , regardant  par  intervalles 
s’il  le  fuivoir , raUentiflant  fon  pas  pour  le  propor- 
tionner à fa  foiblcfle  , l'attendant , Se  venant  quel- 
quefois même  le  chercher , lorfqu’il  s’appercevoèc 
qu'il  étoit  relie  en  arrière  ; il  lui  continua  ces  bons 
offices  jofqu’à  ce  qu’il  lent  reodu  de  valu  fo  porte. 
Le  villageois , qui  mourut  quelques  jouis  après  des 
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fuites  de  fa  chute  , témoigna  que  , dans  rétourdurc- 
meac  quelle  lui  avoit  cauié  , il  n'autoic  fu  de  quel 
côté  fc  tourner . fans  le  fccours  de  fon  guide.  11 
feroir  aifé  de  recueillir  ici  plnfieors  exemples  pareils  \ 
ils  ne  font  point  du  tout  rares. 

Ainfi  que  l'homme  , qui  cft  fait  pour  tous  les  cli- 
mats 5c  pour  tous  les  ccrrcins  , le  cheval  s'habitue  6c 
réuflit  auffi  prclquc  par-tout.  Du  cercle  polaire  bo- 
réal au  tropique  , il  n'y  a guère  de  contrée  où  il  ne 
fc  trouve. 

Son  utilité  cil  à tous  égards  de  la  ptus  vafte  éten- 
due. Du  monarque  au  laboureur  , tous  s'applaudi flTcat 
du  fcrvicc  qu'ils  eu  tirent.  Il  cil  devenu  il  néce flaire 
chez  routes  les  nations  policées  , que  la  richcfîc  , la 
fplcndcur  , la  force  Ôc  la  sûreté  d'un  état  confiftcut , 
en  grande  partie  , dans  la  quautité  & la  bonté  de 
(es  chevaux . Sar.s  eux  , les  diverfes  parties  de  l'éco- 
nomie , les  portes  , la  guerre  , le  négoce  , Je  meme 
la  navigation  fur  les  fleuves  t (croient  fruftrés  d'une 
infinité  d'avantages.  Et  comme  ils  font  , par  leurs 
fccviccs  , d'une  tclfourcc  iuépuiiablc  pour  le  com- 
merce , ils  en  font  au fli  eux-mêmes  une  branche  con- 
fidér.tble  , tant  k caufc  de  leur  uf.igc  univcrU-l  , qu'à 
caufc  de  la  multitude  qu'il  en  faut  , en  particulier 
dons  les  armées. 

Par  rapport  à l'économie  rurale  , on  a fouvenr 
agité  la  oueftion  . s'il  n'cft  pas  plus  avantageux  de 
fc  fervir  de  boeufs  que  de  cfuvaux  ? Sans  entrer  dans 
aucune  éifcuflîon  a ce  fujec,  nous  nous  concilierons 
d'obfcrvcr  que  cette  préférence  cft  relative  aux  dif- 
férens  pays  & à la  nature  des  terres.  Le  boeuf  coure 
moins  d'entretien  , il  cft  lu  jet  à un  moins  grand 
nombre  de  maladies  ; 5c  lorfqu’il  cft  vieux  , il  peut 
coco  c tire  mis  a l'engrais,  5c  vendu  avec  pr.  fit. 
Le  cheval  cft  plus  cher  ; fes  harnOÎS  5c  fa  ferrure  font 
auffi  de  plus  grar.de  dépenfe.  Plus  il  vieillit , moins 
il  a de  prix  ; 5c  il  n'en  a plus  du  tout , dès  que  qucl- 
qif accident  le  met  hors  d'état  de  fervir. 

Mais  les  bceufs  font  extrêmement  lents , 5:  le  tra- 
vail des  chevaux  cft  incomparablement  plus  profi- 
table que  le  leur.  On  a démoatré  par  un  calcul  exaift 
5c  fans  réplique , qu'il  rend  au  m ins  uois  foi*  au- 
tant , Se  que  l'en  peut  faite  plus  d'ouvrage  avec 
quatre  chevaux  qu'avec  douze  bœufs. 

Les  chevaux  font  fur-tout  d'une  néccrtlté  indifpen- 
fablc  pour  le  labour  des  terres  fortes  5c  picrtcufcs 
qui  doivent  être  ouvertes  profondément  , de  même 
que  pour  differentes  lottes  de  charrois  , pour  la  mon- 
ture , pour  h communication  intérieure  5c  extérieure 
Se  le  perfcâionucmcnt  du  commerce  ; enfin  , p»  ur 
toutes  les  affaires  dont  l'exécution  exige  a la-fois  de 
la  célérité  5c  de  la  force. 

Du  refte.  les  chevaux  font  plus  utiles  pendant  leur 
vie,  5c  les  bœufs  le  font  plus  apres  leux  mou.  M.i>  j 
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un  pays , pour  peu  qu’il  foit  confldérablc  , ne  fau- 
roit  fc  palier  des  premiers. 

Comme  ceux  qui  préfèrent  les  boeufs  tirent  leurs 
piincipal  s roi  loin  des  rellourccs  que  nous  trouvons 
dons  la  chair  5c  dans  le  lait  des  bêtes  à cornes  pour  noue 
nourriture , il  ne  lcra  pas  étranger  à notre  objet  d'ob- 
fcrvcr ici  qu'il  y a eu  des  peuples  anciens  5c  qu'il  y a 
encore  des  peuples  modernes  qui  lavent  tirer  des  c/u- 
vaux  le  même  parti  que  nous  tirons  des  bœufs.  Le* 
anciens  thraces  ou  leurs  voifins  en  mangeoient  vrai- 
semblablement la  chair  , n talque  Pline  dit  qu'ils  les 
cngra:iloicnt.  C'étoit  aufti , lans  doute , la  nourri- 
ture ordinaire,  & peut  être  même  la  principale  de  ces 
anciens  peuples  de  Perfe  5c  de  S.ythic  jque  Ptolcmcc 
defigne  dam  fa  géographie  , fous  le  nom  d 'hippç- 
ph.:gcs  , c’cft-à-dirc  t mangeurs  de  chevaux.  Ccllarius 
place  suffi  des  farmates  hippophages  entre  les  monts 
Hypcrboiécns  6c  le  fleuve  Rna.  Les  anciens  germains 
l'étoicm  pareillement  ; 5c  il  parort  par  une  lettre  du 
pape  Grégoire  IJ  I 6t  par  une  autre  de  fon  fucccffcur 
Zacharie  a Saint  Boniface  , apôtre  de  l'Allemagne, 
qu'au  huitième  ficelé  , on  y mangeoit  encore  le  cAe- 
xal , tant  fauvage  que  dimeftiquc.  On  trouve  en- 
core dans  les  relations  des  voyageurs,  que  les  nègres 
de  la  Côte-d'Or,  lespatagons,  les  cofaqucs,  les  tartarcs 
5c  pluficurs  autres  s'en  noutrifient  auffi.  Les  piètres 
des  Bachkirs , peuple  de  Sibérie  , mangent  la  chair 
des  chevaux  qui  ont  été  facrifiés.  Chez  les  tartarcs 
usbeeks , la  tête  du  cheval  eft  un  morceau  pour  les 
gens  de  qualité  ; 5c  chez  les  arabes  , la  tète  du  poulain 
cft  un  mecs  délicat.  Les  tartarcs  jacutes  préfèrent 
même  celle  des  chevaux  morts  à U viande  de  vache 
5c  de  bœuf. 

M.  Michaelis  remarque  , fur  le  témoignage  de 
certains  (cigncurs  polonois , que  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Pologne,  on  mange  la  chair  des  chc~ 
vaux  fiiuvages  que  l'on  y tue  à la  charte  ,5c  qu’on  l’y 
trouve  de  trèi-bon  goût  ; 5c  il  ajoure  , en  citant  lot 
rêveries  du  maréchal  de  Saxe  , que  les  fr  infois  ne 
font  pas  non  plus  difficulté  d'ufer  , dans  les  fièges , 
de  rare  forte  d’alinicns.  En  iffet  , durant  le  blocus 
de  Prague  , en  1741 , ils  vécurent  quelque  temps  de 
ccrrc  chair  ; ils  y avoient  été  réduits  plus  de  deux 
mois  pendant  le  fiège  de  Lille , en  17^  j 5c  M.  de 
Limiers  , qui  nous  apprend  cette  dernière  particula- 
rité, dit  encore  que  le  prince  Eugène  de  Savoie  6c 
le  prince  de  Nartau , gouverneur  héréditaire  de  Frife, 
ayant  voulu  gourer  de  cette  viande  , dans  un  fouper 
ue  le  marccnal  de  Boufflers  leur  donna  dans  la  cita- 
elle  , le  jour  meme  où  il  en  avoit  ligné  1a  reddi- 
tion , la  trouvé tcnc  moins  mauvailc  qu'ils  ne  fe 
l’éroicnt  imaginés. 

Les  fcvthes  , les  farmates  5c  différens  peuples  de 
Tbrace  le  nouriiflbicnc  uufli  du  Lit  de  leurs  jumens; 
il  f-ut  même  que  dès  les  plus  anciens  temps  l’ufage 
de  cette  forte  de  nourriture  ait  été  répandu  dans  tout 
le  nord  de  l'Afie  6c  de  l'Europe- , puilque  c'cft  un  des 
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watts  eara&ériftiques  qu 'Hombc  Ce  Héfiode  font  en- 
trer dans  la  defcription  générale  qu'ils  donnent  des 
peuples  qui  habicoicnt  alors  ces  v.oftcs  contrées  ; Ce 
il  pa:oîc  par  le  témoignage  des  voyageurs  modernes , 
que  cet  ufage  fublîüe  encore  parmi  les  cartarcs , Ce 
même  que  plusieurs  de  leurs  bordes  , comme  les 
kalmoucs,  les  raongulcs  , les  jacures  , Ce  c. , font  de 
ce  lait  une  boilfon  force  Ce  enivrante  qu'ils  appellent» 
les  uns  tfckigau  , Ce  les  autres  kuviifj  ou  kc/mas  , Ce 
qui  cft  tcllcrnenr  de  leur  gouc , qu'ils  font  conliftcr 
le  bonheur  à avoir  «ne  grande  quantité  de  cavales 
à lait. 

. Ils  font  auffî  du  f.omagc  de  ce  lait  ; c'eft  encore 
un  ufage  qu'ils  ont  conlcrvé  des  feyelus  leurs  an- 
cêt:es.  btrabon  , & ex  dus  Pline  Ce  Diofcoride  rap- 
porrent  que  ce  fromage  produit  les  mêmes  effets  que 
celui  de  lait  de  vache  , Ce  lui  attribuent  encore  diffé- 
rentes autres  qualités*  utiles  : en  le  nomme  hippacen. 

il  «'cft  pas  meme  jufqu'au  fong  de  leurs  chevaux 
que  ces  peuples  n'aient  fait  & ne  falTcnt  encore  fervir 
à leur  fubfiitancc.  Pline  parle  d’un  mets  des  anciens 
formates  , où  il  entroit  de  ce  fang , qu’ils  tiroicnc  à 
leurs  chevaux  , en  leur  ouvrant  la  veine  crurale  > Ce 
Huhner  rapporte  que  les  ofliacks , peuple  rarcare  de 
ta  Sibérie  afiatique  » boivent  le  (bug  de  cheval  tout 
chaud  » & que  c’eft  une  de  leust  boitions  les  plus 
agréables. 

1 On  fait  de  la  peau  des  chevaux  le  gros  cuir  qui 
ferr  pour  les  harnois , le  coir  de  routii  , le  chagrin , 
Ce  c.  Le  crin  de  ces  animaux  , leurs  dents,  leurs  ten- 
dons , leur  corne,  leurs  os , leur  graitie  , fervent  aotii 
à différons  uftgcs  , tant  pour  la  médecine  que  pour 
les  ans  Ce  1 économie  , Ci  la  plupart  de  ces  articles 
font  des  objets  de  commerce. 

C'eft  par  routes  ces  confidérations  que  les  états  bien 
réglés  ont  toujours  regardé  l'éduc.uion  des  chevaux 
comme  un  objet  important  & digne  de  la  plus  férieufe 
attention  y Ce  il  dt  aifé  de  voir , par  ce  que  nous 
avons  du  , qu’il  ne  fauroit  être  înJifTerct.r  a un  J>on 
ouvcznemcnt , que  les  chevaux  foient  achètes  cn*z 
étranger , ou  élevés  dam  le  pays  même,  ni  que  les 
fujecs  en  aient  ou  n'cu  aient  pas  une  quantité  faffi- 
fante , ni  que  ce  foit  de  bons  ou  de  mauvais  che- 
vaux. ( Extrait  du  traité  des  haras  de  M Hartmann  , 
dont  j’ôi  puLl.é  U ttuduélion  fiançoife.  ) 

Le  funplc  coup  d'œil  aperçoit  des  différences  no- 
tables , non-fculcmcnc  entre  les  chevaux  de  diffère qs 
pays  , mais  aufti  entre  ceux  élevés  fur  le  même  fol. 
Ces  différences  tiennent  à des  circor.ftanccs  phylî- 
ucs  & morales  , qui  par  la'  s de  :cm#s  ont  dû  faire 
égéqéi  cr  ctienticilemt  tt,  ou  cnnobltr  Si  pcrfcélion- 
11er  ccs  animaux  devenus  domertuyies. 

Le  climat  & le  fol  de  l'Inde  ont  toujou  s pa/fo 
pour  être  peu  favorables  au  cheval.  Cette  xcuiiiqac 


C H E 695 

croit  connue  des  grecs  dès  le  temps  d’ Ht  radote.  Les 
bonnes  races  ne  s'entretiennent , fur- tout  dans  les 
provinces  un  peu  méridionales  de  la  prcfqu'iik  , 
qu’en  les  croiûnc  avec  des  chevaux  tartares , pctf.tns  , 
ou  arabes.  Ceux  d’ancienne  origine  indienne  , font, 
communément  petits,  & même  cagneux  : on  les 
nomme  tattoas.  L'on  en  voit,  cependant  en  quelques 
cantons  qui  font  râblés  , allez  bien  fjrmés  , fie  qui 
vont  naturellement  l ambic  ; ces  bidets  font  connus 
fous  le  nom  de  cakart.  Une  autre  elpèce  , appcllée 
kolari  3 cft  haute  de  tai'lc,  a la  tête  longue  & mou- 
tonnée; elle  a d’ailleurs  allez  belle  apparence,  mais 
aucune  vigueur.  En  tirant  fur- tour  vers  la  partie  da 
rvord-aueit,  dans  le  pays  mu  are,  ion  trouve  une 
race  de  taille  moyenne  , fort  multipliée , & d'un 
très-bon  fer vice  : la  Couche  en  cft  arabe , ou  perfane. 

Tous  les  ans  l’Inde  reçoit  , du  Thibct  Ce  de  U 
Ta: tarie , des  chevaux  qui , en  général , font  ncrvcit* 
Ce  infatigables  ; on  les  nomme  ijothi  Ce  turkj.  Comme 
les  derniers  , plus  corlés  5c  plus  épais  , vont  une  cl-, 
père  d’amblc  allongé , l’on  a développé  Ce  pçrfec-< 
tioané  ccctc  dil'pofition  naturelle  , qui  les  rend  pré- 
cieux pour  Etre  fore  commodément  jufqu’à  vingt  Ce 
vingt-cinq  lieues  en  huit  Ce  dix  heures  de  marche. 
Pour  les  former , il  ne  s’agit  que  de  leur  lier  de 
droite  & de  gauche  les  jambes  de  devant , Ce  celles 
de  derrière,  avec  des  cordes  d’tmc  longueur  conve- 
nable. Deux  palfrcruexs  tiennent  chacun  une  longea 
Ce  courent  aux  côtés  de  l'animal  j pendant  qu'un 
écuyer , foit  à pied  ou  monté  , dirige  , hâte  , ou 
rallcntit  fon  allure.  Deux  on  trois  mois  peuvent  fuffirc 
pour  le  dtetier  ; Ce  alors  on  le  défigne  fous  le  nom 
de  tamekdar%  ou  ka dom bas.  Je  crois,  par  occasion, 
pouvoir  aufli  faire  mention  d une  autre  race  de  che- 
vaux qui  fc  tirent  des  grandes  montagnes  défcrtc* 
ui  confinent  au  Thibct.  Ils  ont  au  plus  trois  pieds 
c haureur.  Je  n'en,  ai  vu  aucun  ; mais  un  Indien  4 
homme  fenfé,  m'a  dit  en  avoir  plu (k uis  fois  confidéré 
un  léger  , plein  de  feu  , & allez  bien  proportionné  j 
fon  poil  étoit  long.  Ce  d'un  grifatre  dont  les  Quances, 
on  peu  plus  ou  moins  foncées  , corrcfpondotenr  ré- 
gulièrement entr’eUcs.  Le  Pégou  , Ce  les  iiks  à i’cft 
de  Unde,  lui  foumitient  auftt  des  bidets  petits,  ou 
de  moyenne  taille , mais  ramatiés  Ce  rciift.mr  très- 
bien  à la  fatigue  comme  ils  ont  des  difpofirion» 
naturelles  pour  aller  i'amb  le , on  les  y, forme  promp- 
tement. Les  chcvüUfX  connus  fou  «de  nom  de  (fjy  9 
viennent  du  cote  de  la  Pcrfe  : en  général  ils  rc  font 
pas  moins  bons  que  les  kaqthi.l  9e  quc’qucs-uns  ont 
d'ailleurs  l’allure  & l'encolure  plus  légères  Ce  plus 
brillance*.  Mais  ; de  tous  éeur  <juc  l’on  amère  de 
dchots , les  plus  cft.més  font  les  arabes  de  noble  race. 
L'on  du,  a cet  égard  , qu’un  excellent  cheval perian 
pourra,  à la  courte,  égaler,  peut* erre  même  l’em- 
porter» pendant  une  «ouprc.dc  lieues  , fur  un  f>on 
cheval  arabe  \ niais  bientôt  celui-ci  le  huilera  abfo* 
himcnt  deirière.  » ) 5.»  - » .i  r.  ; 

1 , ’ l .1  ‘ . . * ‘ /.  . 

Les  chevaux  fias  font  cntict&nas,  dons  l’Inde  , 
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avec  dos  foins  extrêmement  recherchés.  Dem  foi» 
par  jour  , Si  de  plus  après  la  moindre  courre , ou 
les  promène  quclquc-tcmps  par  la  bride,  on  1 amajfe 
aufh  régulièrement , c'cft-a-dire,  on  frotte,  on  pétrit 
avec  U mam  toutes  les  parties  de  leur  corps.  Leur 
nourriture  ordinaire  eft  la  racine  de  chiendent , on 
la  paille  de  rit , de  blé , de  cambou  , de  cholan , ou 
d'autres  grains  du  pays,  ils  ont  aulli  tous  les  jours 
deux  rations , Toit  d'une  font  de  lentille  nommée 
Uoultau  , lait  de  pois  carrés , ou  bien  de  quelques 
.mires  cfpèces  de  féveroltes , que  l'on  fait  cuire , ou 
feulement  renfler  dans  l'eau.  Une  ebofe  afl'cz  ordi- 
naire , c'eft  de  leur  faire  bouillir , avec  ces  farineux , 
■ne  tête  de  mouton,  ou  de  cabril;  eu  fuite , en  y 
mêlant  du  beurre  , l'on  écrafe  Sa  l'on  pétrit  le  tout 
ctsfemble  pour  le  leur  faire  manger.  Plulicurs  per- 
fonnes  préfèrent  de  leur  faire  manger  des  boulettes 
de  fa  ine  de  froment,  où  l'on  m.t  du  iagrt  îc  du 
beurre.  Encore  tra  autre  genre  de  redoutée  pour 
alimenter  leur  rigueur , c’eic  de  leur  faire  avaler  tous 
les  quinae  jours  , ou  au  moins  nnc  fois  chaque 
mois , des  mcjfals  , c’cft  1- litre  , des  boulettes  le 
plus  fouvent  formées  de  poivre  , de  curcams , co- 
riandre , ail , îc  jagre  , le  tout  pilé  îc  mêlé  en- 
fcmblc.  Quelques  cavaliers  mettent  dans  ce  mcflàl 
de  l'arak  , de  l'opium  , ou  du  bangg  ; mais  ce  n'cft 
que  pout  un  jour  de  combat.  Enfin  il  y en  a qui  pré- 
tendent entretenir  ces  animaux  en  bon  état  , en  leur 
faifant  feulement  avaler  tous  les  jours  une  petite 

Signée  de  poivre  en  grains  , ou  légèrement  con- 
te. 

Par  One  fuite  de  ce  régime  reftaurant , te  reconnu 
aéceffairc  , fott  pout  luppléer  au  manque  d'une 
nourriture  fimple  & convenable , ou  par  rapport  à 
l'influence  du  climat  , te  à l'effet  exténuant  de  la 
chaleur,  qui  cependant  m’a  paru  moins  l'cnfiblcqu'cn 
plulicurs  parties  d’Arabie  ; tl  rit  certain  que  Ton  voit 
dans  l'inde  beaucoup  de  fuperbes  chevaux  récifs,  in- 
quiets, quelques-uns  même  extrêmement  vicieux.  C'cft 
probablement  cette  raifon  qui , plus  que  toute  autre , a 
rendu  prefqnc  général  Tufage  de  leur  couvrir  les 
yeux  lorfqu'ils  (ont  au  piquet  j quoique  fortement 
retenu  par  de  longues  cordes  attachées  à leur  cou  de 
droite  te  de  gauche  , te  suffi  aux  jambes  de  derrière. 
Quelques  cavaliers  ont  de  plus  la  coutume  de  faire 
attacher  au  haut  de  la  têtière  un  morceau  d'étoffe  , 
dont , en  mettant  pied  à terre  , iis  font  gliflèr  une 
partie  fur  les  yeux  de  cex  animaux  qui , dès-lors  , 
font  dans  le  cas  de  refter  tranquillement  en  place. 

Malgré  toutes  ces  précautions  , l’on  en  voit  dont 
la  fougue  te  1a  fureur  pourraient  être  conlidérécs 
comme  les  fymptômes  d’une  phrénélic  prcfque  ha- 
bituelle. L'expédient  lingulier  doue  fc  fervit  un  écuyer 
d on  feigneur  patane,  commandant  de  Cadapet , -pour 
en  dompter  un  de  eetre  efpèce  , mérite  , peut-être  , 
que  j’en  faife  ici  mention.  Ce  courtier  écoit , à ce 
que  l'on  m'a  die , de  la  plus  grande  beauté  , maisfa- 
rouchc  te  indomptable , U s'ilançoit  fur  tous  ceux  qui 


vouloient  l'approcher  : déjà  il  avoit  eftropié  plnfiemi 
patfreniers.  Divers  moyens  , même  vioiens , avoient 
été  inutilement  tentés  pour  le  réduite  : enfin  , voici 
celui  qu'imagina  cet  écuyer.  Il  fe  fit  faite  une  efpèce 
•le  malque  , un  bonnet  cxtrao:dinaire  te  un  habille- 
ment noir , couleur  dout  les  indiens  ne  font  prefquc 
aucun  ufage.  Ainli  affublé  , il  entroit  trois  ou  quatre 
fois  par  jour  dans  Tendrait  où  ce  cheval  érait  atta- 
ché ; il  choililfoit  (ur  tout  les  inftans  où  Ton  venoie 
de  lui  donner  à manger.  D'abord  il  tirait  de  loin  toute 
fa  nourriture  , Si  enfuite , d'un  bras  vigoureux  , lui 
appliquoit  en  filencc  de  grands  coups  de  g-ule.  Ce- 
pendant le  patient  faifoit  des  bonds  te  des  efforts 
prodigieux  ; à ce  bruit , accourait  un  autre  indien  , 
n .bille  félon  Tufagc  du  pays  ; il  eboffoit  le  premier  , 
malgré  fa  feinte  réfiftancc  , en  criant  , T injuriant , 
Si  parodiant  même  le  frapper.  Enfuite  s'approchant 
peu-à  peu  du  cheval , il  cflayoit  de  le  flatter  , il  lui 
partait  d'un  ton  careffant , îc  eu  même  romps  cemet- 
toit  fon  manger  devant  lui.  Ua  mois  de  pareil  exer- 
cice fuffi-,  Cet  animal  fcnfiblc,  non-feulement  devine 
traitable , mais  bientôt  s'attacha  (îngulièremcnt  a fon 
maître  te  à ceux  qui  le  panloicnt. 

Un  autre  effet  du  régime  échauffant , auquel  font 
tenus  cet  chevaux  de  prix  , tous  dans  ce  pays  né- 
ccffairement  entiers  , ferait  de  provoquer  une  déper- 
dition de  fcmcncc,  qui  bientôt  les  énerverait.  Le 
moyen  le  plus  fimple  que  Ton  ait  imaginé  pour  ob- 
vier à cet  inconvénient , eft  de  leur  attacher  à de- 
meure un  petit  cotdon  de  coton  autour  de  la  tête  du 
membre  viril , tarfqu  il  eft  dans  l'inertie.  Or , lorf- 
qu’enfuite  le  fang  te  les  cfprits  y affluent , c'cft  à-peu- 
près  (ans  effet  ; car  Ttrcftion  ne  peut  avoir  lieu  fans 
occaftonnct  un  étranglement  douloureux. 

Cette  partie  de  l'animal  eft  la  bafe  d'un  ragoût  un 
peu  fingulicr  , dont  quelques  ururcs  mogols  fe  ré- 
galent dans  certaines  parties  de  plaifit. 

Des  palefreniers  amènent  un  cheval  de  fept  à huit 
ans,  commun  , mais  nerveux,  bien  nourri  te  en  bon 
état.  On  lui  préfente  une  jument  comme  pour  Ix 
faillir , te  cependant , d'abord,  on  le  retient  de  façon 
à bien  irriter  fes  delîrs.  Enfin  , dans  le  moment  où  il 
femblc  qu'il  va  loi  être  libre  de  s’élancer  deffus , Ton 
fait  adroitement  paffet  fa  verge  dans  un  cordon  , 
dont  le  nœud  coulanr  eft  rapproché  du  ventre  ; en- 
fuite,  failîffant  Tinftant  où  l'animal  eft  dans  la  plus 
forte  éreâion  , deux  hommes  qui  tiennent  les  extré- 
mités du  cordon  , les  tirent  avec  force  , le  fut  le 
champ  , le  membre  eft  Céparé  du  corps  , au-defliis 
du  nœud  coulant.  Auffkôt  on  lave  cette  partie  qui 
eft  reftée  gonflée  te  on  la  fait  cuire  avec  divers  aro- 
mates fc  épiceries  aphrodifiaques  , pour  en  régaler 
les  convives.  Quant  au  corps  nu  cheval , apres  avoir 
enlevé  ce  dont  on  a befoin  , le  refte  eft  vendu  , ou 
plutôt  envoyé  à des  amis , St  ces  peuples  préfèrent 
cette  chair  à celle  du  txruf. 

Les  peuples  nomades  regardent  cci  animaux  comme 
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les  premiers  des  quadrupèdes.  Dans  le  vrai,  pour 

I i plupart , c'cli  le  patrimoine  le  plus  utile  , 8c  dans 
lequel  ils  prétendent  trouver  des  refTourccs  de  toutes 
clpèccs.  Mais  léfc  arabes  # plus  que  tous  les  autres , 
font  inépuisables  fur  l'cx:cUccice  de  leurs  c/uvaux  de 
bonnes  races.  CarclTvS  , baifés  , toujours  tenus  ex- 
trêmement propres  , ayant  le  plu*  fouvent  U queue 
& la  crinière  peintes  d'un  rouge  vif,  avec  U feuille 
À' nuta  ; ils  font  d'ailleurs  ornés  de  bijoux  , & fur  tout 
d amkUucs.  ( k’oye^  Amulettes.  ) En  un  mot , ce 
fane  des  êtres  à-peu-près  raifonnables  , qui  vivent 
en  flmiile  avec  leurs  maîtres,  & font  pms  à fa- 
enfler  leur  vie  ponr  eux.  Cette  cfpècc  qu’ils  croient 
onginairenient  lortic  des  haras  de  Salomon,  eu  cl  'c 
avoir  été  miraculé ulcmcnt  pcrfeébonnce , a é:é  juf- 
qa'à  pséfcnt  c on  ferrée  pure  & fans  mélange.  Quoi 
qu  il  en  foit  de  cette  dclcendancc  mythologique  , il  j 
ck  confiant  qu’entre  toutes  les  racc6  de  chevaux  , 1 
atijourd  hui  connues  , celle  généralement  réputée  la 
plus  généreufe  paroit , de  temps  immémorial,  avoir 
propagé  en  Arabie  , où,  fous  le  nom  de  kailhan  , 
elle  etc  luiis-divriée  en  diifércntcs  branches  plus  ou  ; 
moi  is  eftimées. 

Une  race  fort  commune  dans  ce  pays,  cft  appellce 
hatik  Celle-ci  cfl  fortic  de  bons  étalons  , avec  des 
jumens  de  charge , dont  l’efpècc  cfl  nommée  kuedich. 
Les  arabes  font  peu  de  cas  de  ces  animaux  méfalliés , 

II  même  de  quelques  familles  , pour  ainfl  dire,  en- 
noblies par  un  rapprochement  & croifcmcnt  allez  , 
fuivi.  11  cfl  ccpcnianc  certain  qu  en  choiûffant  ces 
derniers  avec  foin  , & y mettant  un  prix  convenable , 
l’on  peut  s’ Ci)  procurer  de  fore  bons.  Je  peux  ajouter 
que  parmi  ceux  mêmes  de  ces  hatiks  qui  font  à fort 
bas  prix  & de  mince  apparence  , l’on  en  rencontre 
qui , fans  avoir  une  certaine  légèreté  , ont  une  vi- 
gueur à peine  cioy  îblc,  J 'a  vois  a travetfer  le  défert 
de  Dgaziré  , dans  la  Méfopotamic  ; je  marchois  pen- 
dant trois  jours  8c  deux  nuits  de  fuite  , prcfquc  tou- 
jours au  troc , ne  in’artétanc  qu'une  heure  le  matin, 
au  folcil  levant  , pour  donner  l'orge  aux  chevaux , 
& au  lolcil  couchant  , le  même  elpacc  de  temps  , 
pour  un  repas  fcmb'ablc } mes  bidets,  de  race  hatik  , 
8c  qui  ne  m'avoient  coûté  qu’environ  deux  cens  livres 
chacun  , fournirent  très-bien  cet  excès  de  fatigue. 

C’eff  des  jumens  kuedich  , 8c  quelquefois  des  ha- 
tiks que  les  arabes  tirent  leurs  mulets.  J’ai  vu  faire 
fervir , fur-tout  les  dernières , par  des  ânes  de  la  plus 
grande  beauté  > cependant , comme  elles  font  peu 
étoffées  , l’on  ne  trouve  point  dans  ces  contrées  de 
mulets  qui,  pour  l’cncolurc  , h taille  8c  la  force  , 
approchent  de  ceux  que  nous  fourniffent  quelques- 
unes  de  nos  provinces  de  France.  J’ajouterai  , au 
fojet  de  ces  différons  animaux  , que  , fl  élevés  dans 
une  douce  domefficité , ils  fc  montrent  fufcepiibles 
d’un  vrai  attachement  , ü$  ont  d'ailleurs  confervé 
toute  la  faofibilité  phyflque  & originelle  de  leur 
inflinû.  ( Poy<{  Mulet.  ) 

i La.  France  tue  rat  U Médite rranéo  , des  côtes  de 
Midbcinm,  Tome  IK, 
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Syrie  8 c d'Afrique , des  étalons  pour  fes  haras  ; mais 
comme  la  lômme  employée  à les  acheter  n'cfl  que 
de  quatre  à cinq  cents  livres  , 8c  au  plus  mille  , il 
n’cft  pas  poflibic  de  prétendre  pouvoir  fc  procurer 
de  bonnes  races  à pareil  prix.  En  effet , quoique  les 
kailhan  foient  diviliés  en  plufleur*  familles  , dont  les 
individus  ne  font  pis , à beaucoup  près*  également 
eflimés  i cependant  le  prix  en  général , le  plus  ordi- 
naire, cil  depuis  do  i7jC  à quinze  cents  livres  jgfqu'à 
quatre  & cinq  mille.  Les  étalons  que  l’on  amène  en 
France  pour  fes  haras  , en  vue  d’ennoblir  I’cfpècc 
nvionalc , ne  font  donc  que  des  hatik , quelquefois 
allez  médiocres  ,puifquc  ceux-ci  , bien  choifls,  peu- 
vent coûter  en  Syrie  jufqu’a  cent  piftolcS.  Pendant 
la  dernière  guerre  avec  l'Angleterre  , je  vis  chc2  feu 
M.  Thoms  , alots  confia  à Alep , fix  chevaux 
arabes  , achetés  à Bagdac  pour  le  compte  du  roi  ; 
j’en  montai  un  j tous  étoient  jeunes,  grands  &l  aflez 
bien  pris  dans  leur  raille  , mais  lâches  8c  fans  vi- 
gueur. L’on  me  die  qu'ils  avoient  coûte  environ  trois 
cents  livres  pièce  , & c’étoit  beaucoup  pour  la  con- 
trée d’où  on  les  avoit  tirés.  Ces  animaux , faute  d’oc- 
caflon  pour  être  tranfportés  en  France , relièrent  chez 
le  conful  flx  ou  fept  ans.  Un  écuyer  , envoyé  pour 
les  conduire  en  France,  les  reconnut  fi  médiocres  , 
dès  le  premier  effai,  qu’il  fut  décidé  de  les  revendre. 
Il  fut  impoffible  d'en  trouver  au-delà  de  ccne  livres , 
l’un  portant  l’autre. 

Au  furplus , pour  former  8c  naturalifct  en  France 
une  race  vraiment  généreufe  , fuffiroit*il  de  fc  pro- 
curer de  bons  étalon*  } Ne  faudroit-il  pas  auffl  des 
jumens  de  même  cfpècc  ? Nous  préfumons  que  la 
climat  8c  le  fol  de  l’Arabie  font  de  tous  les  plus  fa- 
vorables à la  propagation  de  ces  animaux.  Or , l'ex- 
périence qui , dans  ces  contrées,  a fait  cor.noître  qu'il 
étoic  quelquefois  cifenticl  de  croifcr  les  fujets  de  cer- 
taines races , a en  même  temps  indiqué  que  ce  de-- 
voit  être  avec  ceux  d’autres  cantons  dont  l’origine 
fût  auifi  pure.  Cette  même  expérience  a confiant- 
ment  prouvé  qu’en  accouplant  un  fuperbe  étalon  kai  * 
Ihan  avec  une  cavale  d’ancienne  race  hatik , l'on  aur» 
des  poulains  qui , malgré  un  croifcmentSc  un  rappro- 
chement fuivi,  du  meilleur  type  poflibic,  julqu à 
la  quatrième  8t  cinquième  génération  , ne  pourront 
furprendre  un  vrai  connoiflcur , qui  faura  toujours  , 
avec  un  peu  d'attention,  les  ranger  d’abord  dans  la 
elafle  inferieure  a laquelle  ils  appartiennent  encore. 

1 En  fai  Tant  fervir  une  jument  kailhan  par  un  bel 
étalon  hauk,  St  un  pareil  rapprochement  ayant  lieu, 
les  différences lcroicnt,  dit-on,  moins  tranchantes » 

> ou  plutôt  effacées  ; car  , félon  les  arabes  , le  poulain» 
quant  aux  formes , tient  plus  de  la  jument  que  de 
! l'étalon  j mais  l’on  fcnt  que  cette  dernière  épreuve  * 
au  moins  inutile  , nauroic  pu  avoir  lieu  que  par 
quelques  cas  fortuits.  Tels  font  les  principes  d'après 
Icfqucis  ces  peuples  paroilTcnt  avoir  toujours  pris  Ips 
plus  grandes  précautions  pour  éviter  ces  fortes  de 
méfalnanccs,  8t  pour  confiât  cr  juridiquement  la  p meta 
d*s  raoc«r  - --  - . J 

T etc 
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Des  amateurs  anglois  n’ont  pas  fiéfité  de  mettre 
jufqu’à  deux  5c  trois  mille  ccu»  à l'achat  de  chevaux 
arabes;  ils  font  même  parvenus  à fe  procurer  oucl- 
qnes  bonnes  jumens,  ce  qui  cft  beaucoup  pim  diffi- 
cile * car  , Toit  fcrupule  , ou  politique  intérclTée,  les 
chefs  fur-tout  ne  (c  prêtent  pas  volontiers  a ce  que 
ccllcs-ci  loiqpt  traniportées  hors  du  p^s  t 5c  parti- 
culièrement chez  les  chrétiens.  Telle  cü  l’origine  de 
ces  cogrcurs  anglois  fi  vantes  en  Europe  ; mats  il  rft 
à obfcrver  que  leur  légèreté , c*cft-à-dirc  une  partie 
de  la  bonté  primitive  de  la  race,  n'a  pu  , eu  egard  à 
la  température  de  la  Grande-Bretagne  , y être  entre- 
tenue que  par  des  précautions  Si  des  foins  très- 
aiTujertUraus. 

Un  fol , une  nourriture,  ou  un  climat  peu  con- 
vcnab'c  , le  mauvais  choix  des  étalons , l’ulage  d'en 
choifir  même  de  bons  avec  des  cavallcs  abâtardies , 
ou  de  les  laitier  s'exténuer  en  en  fervant  un  trop 
grand  nombre , telles  font  les  caufes  infantes  <jui , 
dans  tous  pays , doivent  néccflîtcr  la  dégené- 
ration  plus  ou  moins  fcnfihlc  de  ccuc  cfpccc  d'a- 
nimaux. 


L'hiftoire  ancienne  ne  parle  qu’avec  admiration 
des  chevaux  de  diverfes  contrées , dont  la  tempéra- 
ture cft  très* différente  , & cela  dans  des  temps  où  il 
c'y  avoit  certainement  point  entr'cllcs  de  communi- 
cation de  commerce  , au  moi:  s fuivi.  Ce  n’cft  point 
feulement  Homlre  qui  a chanté  la  légèreté  des  jumens 
de  Dardonus  , lcfquctlos  en  fe  jouant  dans  des  cam- 
pagnes couvertes  de  bl  •*  , conroient  fut  U tête  des 
épis  fans  le*  faire  courbcr.  Les  courtiers  portugais 
furent  entr'autres  jadis  fi  renommés  pour  leur  vitetic  , 
que  Varron  , rime,  6:  S.  Âttgrtflin  t Icmblcroicnt 
avoir  fricu  Cernent  cru  que  les  jumens  de  ce  pays 
étoienc  fécondées  par  le  vent.  Le  témoignage  de  ce 
dernier  cft  d'autant  plus  à remarquer,  qu'il  éenvoie 
dans  une  contrée  dont  aujonrlhui  les  européens 
croient  pouvoir  tirer  des  étalons  propres  à renou- 
vellcr  5c  a entretenir  leurs  plus  belles  races.  Au  fur- 
plus  , il  cft  certain  que  les  tartarcs  , les  kurdes  , Ls 
per  fans , 3c  les  arabes , foie  d.ms  des  deferts  brûlant, 
doit  fous  un  ciel  tempéré , 5c  même  dans  des  pays  de , 
montagnes , ou  le  f oid  cft  rrès-p. quant , paroitient 
avoir  poilédé  de  tout  temps  des  chevaux  qui,  bien 
cntieccnus  , & jamais  mét.illiés , ont  confcrvé  juf* 
qu  aujourd'hui  toute  la  pu- été  originelle  de  leurs 
cfpèccs.  D’-tprè1  ces  rapprochemens , je  ptefume 
qu'en  fuivant  le  s p océdé*  anciens,  qui  font  encore 
ceux  de  ces  peuples,  il  feroi:  très -poffible , dai.s 
plulieurs  provinces  de  France,  fin-tout  dans  les  can- 
tons dont  U température  Se  le  fol  font  un  peu  fées  , 
de  former  ave*  des  jumens  te  des  étalons  kailkan  , 
des  haras  d’où  fortiroienc  des  race  de  courtiers  auffi 
généreux  que  ceux  de  telle  autre  partie  du  globe 
que  ce  fois.  ( Kbjq  Haras.  ) 
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on  tâche  de  tirer  de  ces  animaux  le  meilleur  parti , 
tant  pour  l’agrément  que  pour  futilité. 

Les  feigneurs  nomades  préfèrent  pOur  leur  nfage 
les  jumens  aux  chevaux.  Ainfi  , loifqu’U  s'agit  de 
faire  des  courfcs  longues  5:  pénibles.  Us  montent 
celles  qui  ne  font  point  pleines , ou  dont  les  poulains 
peuvent  être  le v rts  ; les  autres  marchent  avec  la  fa- 
mii.c  5c  les  troupeaux.  Les  motifs  de  cette  préfé- 
rence fe  rapportentà  l'excellence  individuelle  de  leur 
fcrvicc.  En  effet,  cntaiférs,  pour  ainfi  dire,  les 
unes  fur  les  aut.es  , elles  relieront  tranquilles.  D’ail- 
leurs elles  hennitienc  peu , Se  d’un  ton  foiblc  j avan- 
tage non  médiocre  pour  des  hommes  qui  ne  f >nt 
qu'une  guerre  de  parafant.  Peut-être  leur  allure 
n'cft-cllc  pas  tout-a-fiit  fi  brillante  que  celle  des 
chevaux  ; mais  ils  prétendent  qu’avec  au  moins  au- 
tant de  légèreté  , elles  ont  plus  de  gcntillcfîc  , d' ba- 
leine , Se  de  docilité  ; Se  qu'en  outrc  elles  fupportent 
mieux  U chaleur,  la  faim  & 1a  foif.  L’on  en  con- 
noît  qui  , dans  un  cas  pretiam,  ont  été  en  état  de 
fournir  une  carrière  d'environ  cent  lieues,  presque 
fans  débrider.  Se  fans  en  avoir  eé  incommodées  ; . 
en  un  mot  ccitc  fupériorité , ce  gra  d cnfmblc  de 
qualités , leur  cft  fi  peu  contcfté,  (tir- tout  eu  Arabie, 
que  le  mot farafy  qui  lignifie  littéralement  une  ca- 
vallc  , ell  devenu  le  non  générique  par  excellence  ; 
de  fo;tc  que  c’eft  le  fcul  qui  s'emploie  , en  parlant 
de  la  monture  d’un  homme  tint  fok  peu  diltingué. 

Les  turcs,  les  perfans,  les  indiens  mogols , ne 
montent  ordinairement  pour  la  guerre  que  des  che- 
vaux entiers.  C mme  ce',  peuples  font  domiciités  , 
5c  dans  le  cas  de  faire , en  corps  d'armée  , des  expé- 
ditions de  longue  haleine , ils  ne  pourraient  que  tris- 
difhci! ement  le  fervir  de  iuuiens.  L’on  voir  îiffi,  en 
quelques  provinces  de  Turquie  , un  alfcz  grand 
nombre  de  chevaux  coupés  ou  btftouraés  . mais  fi  ces 
étudiés  opération*  qui , mè  ne  fous  un  ciel  tempéré, 
les  énervent  fcnliblcmcnt , ér- irnt  pratiquées  dans 
une  contiée  comme  i’iodo  , elles  les  rend  roi  en:  inha- 
biles , tout  fcrvicc  exigeant  tant  foil  peu  de  vigueur 
Se  de  courage.  ( Fsyq  Hongrie.  ) 

Ces  peuples , Se  particulièrement  les  arabes , pour 
ainfi  dire  , nés  cavaliers , ont  des  principes  trcs-dif- 
férens  des  nôtres  fui  1a  meilleure  manière  de  monter, 
dretier  , Se  nourrir  ces  animaux.  De  l'orge  , donné 
une  ou  deux  fois  par  jour , 5c  auquel  on  joint  un 
peu  de  paille  hachée,  forme  ordinai  ement  toute  leur 
nourriture.  D'ailleurs,  s’il  cft  polfblc , on  les  met 
au  vert  pendant  environ  un  mois  chaque  année. 
Quant  à fufage  de  leur  donner  de  la  paille,  5:  (ai- 
tout  du  foin  , à peu  près  à difetérion  , ils  penfent 
qtte  cela  n'cft  propre  qu'à  les  rendre  pefans , ventrus, 
5c  maladifs.  ( Voyei  Aumeks.  ) 

Leur  fdle  a les  arçons  plus  élevés  qnc  tes  nôtres  j 
c’eft  un  iimplc  panneau  ferme  Se  léger , détache  dei 
couffiftcts;  cqw-ci  débordant  un  peu,  5c  étant  formés 


* Il  ne  fera  fans  doute  pas  déplacé  de  jetter  ici  un 
coup-d'ad  fui  la  manière  dont  en  Afic  Se  en  Afrique 
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d’un  feutre  doux  , i's  s’appliquent  contre  U peau  de 
l'animal , de  forte  qu'il  ne  peut  que  rarement  être 
bkfl*é  dans  les  cour  les  & voyages  les  plus  diftîile*. 
Leur  façon  de  le  tenir  à cheval  cft  auÆ  fort  difté- 
xenre  de  la  nôtre  , d’autant  que  leurs  poire-étriers 
font  très-courts.  En  cela  tncore  tous  les  aüatiqucs 
fie  africains  paroillcnt  pa  finement  d'accord  ; ils  pré- 
tendent, dans  cette  pofuion,  pouvoir  avec  plusd’ai- 
i'ance  fie  de  fermeté , porter , parer  un  coup  de  Cabre 
fie  de  lame  , de  l'avant  ou  de  l'arrière-main.  Cette 
manière  de  monter,  lorsqu'on  y cft  un  peu  habitué, 
eft  d'ailleurs  peut-être  moins  fatigante  ; mais  ce  qui 
paraîtrait  lui  alfurcr  plus  particulièrement  quelque 
avantage , c’eft  qu'elle  lemble  obvier  à plulîcurs 
inconvénient,  même  graves  : i*.  l’on  rifquc  moins 
d’avoir  les  jambes  calices , foit  par  quelques  coups 
de  pieds , foit  dans  le  cas  où  le  cheval  viendroit  à 
« abattre  par  accident  : l°.  il  eft  certain  qu'étant 
alors  réellement  aflis  , les  hernies  font  beaucoup  plus 
rares.  L’exemple  des  anciens  feythes  qui , prctquc 
toujours  à cheval  fans  étriers  , devenoieut  quelque- 
fois impuiftans  , fcmble  indiquer  que  ces  principes 
méthodiques,  plus  généralement  adoptés  en  Europe, 
ne  feraient  pas  fans  danger  pour  ceux  qui,  en  s'y 
ail uj étrillant  ftriâcment,  fe  livreroient  journellement 
à cet  exercice  ; ii  eft  fcniîblc , au  furplus , qu'une 
preftion  & un  tiraillement  continus , agifianc  (ur  les 
organes  de  b génération  , pourraient  non-feulement 
en  altérer  la  fcnûbilité  , mais  froifler  8c  oblitérer  peu 
à peu  ces  organes  délicats  (i). 

Quant  à cet  air  de  noblelTe,  à cette  facilité  liante , 
à cette  liberté  dans  les  mouveraens , qui  forment  un 
cnfcmblc  lî  puilTant  pour  intérdîcr  & pour  charmer 
les  regards  des  fpc&araurs  , peut-être  la  fupérioricé 
«ft-clfe  de  notre  côté.  C’eft  cependant  ce  dont  ces 
peuples  paroi  lient  fort  éloignés  de  convenir.  Bons 
écuyers , habiles  à tirer  avec  nardieflt  & précifion  un 
très-brillant  parti  de  leurs  chevaux , foit  a la  guerre, 
en  combat  linguiier  ou  dans  un  tournois;  ilsfou- 
t ennent  que  , lur  un  objet  de  cette  nature  , la  meil- 
leure grâce  de  convention  ne  peut  arbitrairement  être 
ilolée  du  but  de  la  plus  grande  utilité  polliblc. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  pareilles  prétentions  , je  me 
4>orncrai  a obfcrvcr  que  ces  nations,  fans  négliger  de 
fermer  leurs  chevaux  de  bonne  race  fur  diftérens 
airs  nobles  8c  relevés  , s'occupent  fur  - tout  à les 
drclTcr  à certaines  habitudes  & a certains  exercices, 
dont  l'objet  paraît  cifenriellement  utile  à un  guerrier. 
Ainfi  ils  s'attachent  à les  faire  vivre  , mâles  8c  fe- 
melles , paifiblcmcnt  cnfcmblc  ; à les  allouplir  des 
hanches  fit  des  épaules  ; les  rendre  obéiftans  aux  aides 
ou  feulement  à la  voix  ; ils  les  exercent  à marcher 


Ç*3  On  trouva , à l'ouverture  du  corps  de  Charles  XII, 
roi  de  Suède . qui  avoit  pallié  une  grande  partie  de  fa 
vie  à cheval , que  ks  organes  de  la  génération  croient 
de  beaucoup  diminués  » fie  fans  fondions. 


C H E 699 

un  pas  allongé , à partir  de  vîrelîe  , à courir  fie  cara- 
collcr  fur  toutes  fortes  de  terrains  ; franchir  une  haie 
ou  un  folié  ; s'arrêter  court  , ou  faire  la  demi  pi- 
rouette au  milieu  de  la  courlc  la  plus  rapide  , galop  - 
per  avec  légèreté  ; fournir  des  palfades  funeufes  $ 
faire  des  voues  redoublées  fur  les  deux  mains  , tou- 
jours avec  preftefle  fit  précilion.  Ils  les  habiruenc 
aulïi  à nager , à s'approcher  fans  inquiétude  du  feu  , 
des  élépham,  des  chameaux  ou  des  betes  féroces  ; à 
fuivre  le  cavalier , s’il  met  pied  à terre  , ou  refter  en 
place  devant  fa  lance  ; s’il  tombe  , ils  doivent  s’arrê- 
ter ; ils  doivent  de  plus  favoir  fupporccr  la  faim , la 
foif  fit  l'intempérie  des  faifons  ; pouvoir  fans  peine 
refter  fcllés  , bridés  pendant  les  nuits  , pour  être 
toujours  prêts  , en  cas  d'alerte.  Qui  ne  connoîc  enfin 
le  tableau  que  Job  a tracé  des  qualités  du  cheval  , 
fit  qui  a été  depuis  fi  bien  colorié  par  Virgile  , 
Oppian  , fie  fur- tout  par  Bu  fort  ? Il  compare  la  lé- 
gèreté d'un  cheval  de  race  à celle  d’une  lautcrellci 
fie  il  ajoute  # le  fouflîc  de  fes  narine»  cft  celui  de  la 
fierté. 

Collée! um que  fremens  vohit  fub  naribus  ignem • 

Via». 

Au  bruit  de  la  tiompette  ,il  frappe  du  pied  la  terre  \ 
il  écume , il  frémit , fie  ne  rcfpirc  que  combats. 

Infultare  folo  & gcejfus  glomerare  fuperbos . Id. 

Enfin  , la  voix  des  chefs  , les  cris  de  l'armée  , le 
bruit  des  armes  fe  font  entendre  ; il  hennit , fie  dé- 
daignant le  péril  , bondir  de  joie  en  s'élançant  fut 
l'ennemi.  ( Extrait  des  Voyages  de  M.  d'Opfonvillt 
en  dfic.  ) # 

Les  arabes  divifent  leurs  chevaux  en  deux  cfpcces. 
Ils  nomment  l’une  ktdijchi  , c’cft-à-Jirc  , chevaux  de 
race  inconnue  / ils  ne  font  pas  plus  cftimés  en  Arabie 

?[iic  les  chevaux  ordinaires  ne  le  font  en  Europe  ; ils 
errent  à porter  les  fardeaux  !c  à tous  lçs  autres  ou- 
vrages. La  féconde  clpècc  s'appelle  h 6c  kl  uni  on  ko - 
heiïe  , c’cft-à-dirc  , chevaux  dont  on  a écrit  la  généa* 
logic  depuis  deux  mille  ans.  C'eft  cette  efpècc  qu’on 
croit  originairement  venue  des  haras  de  Salomon  5 
au  fil  font-ils  très-chers.  On  les  vante  comme  fore 
propres  à foatenir  les  plus  grandes  fatigues  fie  à palTcr 
des  journées  entières  fans  nourriture , vivant , comme 
on  s'exprime  , de  l'air.  On  dit  qu'ils  fe  jettent  avec 
impétuofité  fur  l’ennemi  ; Se  l'on  allure  qu’il  y en  a 
de  cette  race  qui , lot  fou  ils  font  blclfés  dans  une  ba- 
taille , 8c  qu':ls  fe  Tentent  bots  d’état  de  porter  plus 
long  temps  leur  cavalier , fe  retirent  de  la  mêlée  fie 
le  mettent  en  sûreté.  Si  le  cavalier  cft  par  terre , ils 
rcftenc  près  de  lui , fie  ne  ccffent  de  hennir  jufqu'à  et 
qu'il  foit  fccotru.  Ils  ne  font  ni  grands  , ni  beaux, 
mais  très-vîtes  a la  courfe;  aulïi  Les  arabes  ne  les 
riment-ils  que  pour  leur  race  fie  pour  leurs  qualités  , 

1 mais  nullement  pour  1a  figure.  D'ailleurs , on  ne  s’ea 
| lext  que  poux  les  monter  fie  jamais  pour  aucun  auve 


Digitized  by  Google 


7zo  . G H E 

travail.  I.'i  kochlàni  font  principalement  étevés  par 
les  bédouins , entre  Bal'ra  , Merdin  & la  Syrie  , où 
les  grands  feigneurs  ne  veulent  pas  monter  d'autres 
chevaux.  Touïe  cette  race  le  divile  encore  en  plu- 
sieurs familles.  On  trouve  , prés  de  Moful , les  fa- 
milles dtjiilfa  , mànaki , dckalcmu  , fcklani , làadc  , 
■hamiâni  , & fridsjc ; celles  d'autour  de  Halcb  l'ont , 
dtj'ùlfa  , mànaki  , lorii  , (cklani  : à Hàma,  challa- 

; à Orfa , datdsjani  ; a Damas  le , audsjcdi.  Je  n'ai 
pas  entendu  parler  de  ces  kochlàni , fur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Arabie  ; mais  je  crois  eju'il  y en  a lur- 
tout  dans  l'Hedsjâs.  Quelques-unes  de  ces  familles 
font  préférées  aux  autres  i & quoique  l'on  l'oit  afl'nré 
que  les  kochlàni  l'ont  quclquelois  inférieurs  à quel- 
ques kadifehi , on  eftirac  beaucoup  plus  les  ptemters, 
fur-tout  les  jumens , dans  l'efpérance  d'en  avoir  de 
bonne  race. 

11  cil  vrai  que  les  arabes  manquent  de  tables  gé- 
iques  pour  prouver  , de  quelques  centaines 
es , la  dcfccndance  de  leur  kochlàni  ; cepen- 
dant ( ils  peuvent  être  a (fez  sûrs  de  leurs  races , par- 
ce qu  ils  font  toujours  couvrir  les  jumens  en  prêter, ce 
de  témoins  arabes  ; K quoique  les  arabes  ne  le  fuiTent 
pas  rou)nur<  fcrupulc  de  faii  e un  faux  ferment , il  n'y 
a pas  d'exemple  qu'ils  aient  jamais  ligné  une  fjullc 
attcftation  touchant  la  n.  iflance  d'un  cheval , parce 
n'ib  font  très-pcri'u.tdés  auc  toute  leur  famille  lcroi: 
étruite  , au  cas  qu'ils  dépofallcnt  contre  la  vérité. 
Quand  un  chrétien  a une  jument  de  la  race  kochlàni, 
& veut  la  faire  couvrir  par  un  étalon  kochlàni  , 
il  cft  obligé  de  faire  appcllcr  un  arabe  pour  témoin  j 
celui -ci  relie  vingt  jours  près  de  la  jument , pour 
erre  sûr  qu'aucun  étalon  du  commun  ne  la  déshonore. 
Pendant  ce  temps-la , elle  ne  doit  pas  voir , même  de 
loin,  ni  cheval  en  icr,  ui  aux.  Quandcllc  met  bas,  le 
même  arabe  y doit  être  picfcnt  de  nouveau  , & le 
certificat  de  la  naillance  légitime  du  poulain  cil  ex- 
pédié juridiquement  dans  les  premiers  fepr  jours.  Le 
chrétien  donne  à ce  témoin  , pour  la  réeompcnfc  , 
un  bénîfcbi  , c'cll-â-dirc  , un  babic.  On  ne  fait  ja- 
mais couvrir  une  jument  kochlàni  par  un  étalon  ka- 
difeh ; ic  quand  cela  arrive  par  hafard  , le  poulain  cft 
réputé  kadifeh.  Cependant  les  arabes  ne  le  fia  t au- 
cun (empire  d'accoupler  un  de  ces  étalons  nobles 
avec  une  jument  de  race  commune  ; mais  le  poulain 
de  cette  jument  efl  toujours  cenfé  kadifeh. 

Les  arabes  vendent  leurs  étalons  kochlàni , tout 
comme  leurs  chevaux  communs , fous  toutes  fortes 
«le  conditions  arbitrasses  ; mais  iis  ne  vendent  pas 
volontiers  leurs  jumens  pour  argent  comptant.  Lorf- 
qu’ils  ne  peuvent  pas  les  bien  ioigner , ils  les  con- 
fient à un  autre,  fous  condition  d’avoir  paît  aux  pou- 
lains , ou  de  redemander  les  jumens  au  bout  d'un 
aenaps  fixé.  Je  crois  que  le  poÛsUcur  de  l’étalon  peut 
uutli  lé  rélêrver  une  partie  du  prix  que  I on  mettra 
nu  poulain.  Cependant  il  paroit  qu’il  en  cft  de  ces 
kochlàni  comme  de  l'ancienne  nobltlTe  des  fchccht 
arabes , dont  on  ac  connoit  le  mérite  que  dans  leur 
patine.  Les  tores  ne  font  cas  de  ces  chevaux  fameux 
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( }□€  quand  ils  peuvent  les  avoir  pour  rien  ; comme 
leur  paÿs  eft  fertile  , bien  arrofé  & plus  moncue- 1 
; que  1 Arabie  , les  chevaux  qui  font  grands  coureurs 
| ne  leur  font  pas  fi  utiles.  Les  grands  chevaux  forts 
Sc  pclans , qui  font  une  belle  parade  fous  des  har- 
nois  lourds  & magnifiques  dont  ils  les  couvrent  , 

; leur  piaifent  bien  duYunugc.  Je  préfume  qu'il  y a 
1 aufli  des  kochlàni  en  Bsjôf  , province  de  i'Hyémen  5 
' mais  je  doute  qu'on  les  prifc  beaucoup  daus  le  do- 
i mainc  de  Limita  , parce  que  les  chevaux  apparcenans 
aux  perfonnes  qualifiées  de  ce  pays  , me  parurent 
trop  beaux  & trop  grands  pour  kochlàni.  Les  anglois 
I achètent  quelquefois  à Mokha  des  chevaux  , huit  ceqs 
& jufqucs  à mille  écu1  Li  pièce.  Un  marchand  m'at- 
lura  qu'un  de  fes  compatriote*  avoit  acheté  a Mokha 
ud  de  ce*  chevaux  , pour  lequel  on  lui  avoir  offert, 
en  Bengale  , le  double  du  pris  d'achat  ; màis  qu'il 
l'avoic  envoyé  en  Angleterre , 011  il  cfpénoit  eu  avoir 
le  quadruple.  ( Extrait  de  la  cUfcription  de  l’Arabie 
par  M.  Nichai  h.  ) 

Lors  de  la  découverte  de  l’Amérique , il  n’y  exiftoic 
point  de  chevaux , & l'on  fait  aiTc -4  quelle  imprcflion 
i’afpccl  d'un  homme  , porté  par  l'un  de  ces  animaux, 
produifit  fur  l’clprit  des  infulaircs  ; clic  fut  la  même , 
iorfqu’en  1665  le  gouvernement  fit  paffer  en  Canada 
des  chevaux  pour  les  y naturaliser.  Le  f auvage , ic 
fils  de  l’européen  né  djns  certc  terre  tou  mile  aux 
loix  frauçotics  , furent  frappés  d’étonnement  en  ap- 
pcrccvanc  ce  fpc&aclc  nouveau. 

Mais  bientôt  l'Amérique  a vu  ce  quadrupède  pré- 
cieux lui  devenir  propre  en  quelque  forte , te  Servir, 
comme  en  Europe,  à l'utilité  de  les  habitons. 

Le  cheval  t tranfplanté  d’Europe  en  Amérique  , 
& paincuhcrcmcnt  dans  nos  ifles , y a perdu  de  fa 
ftaturc  ; peut-être  même  fa  conftuution  s’eft-clle 
détériorée.  Cependant,  au  moral,  on  ne  peut  l’ao- 
eufer  d èrrc  indigne  do  fes  ayeux  i le  coarage,  l'ar- 
deur , compofcnt  ton  raradère  i Sc  s’il  ne  réunit  pas 
à ces  qualités  ptécieufcs  la  force  , la  durée  , il  faut 
peut-être  l'attribuer  autant  St  plus  du  colon  qu’au 
climat. 

Les  colonies  franco  i fes  de  l’Amérique  font  ap- 
provifionnées  de  chevaux  par  leurs  rctiourccs  inté- 
rieures , par  l’Amérique  feprentrionaie  , St  par  les- 
colonics  ou  le  continent  efpagnol  de  l'Amérique. 

Il  n’cft  pas  une  feule  ifle  françoife  qui  puüTe  fc 
fuffirc  à elle-même  à cet  égard  i St  dans  la  plupart 
d’erui’cHes  les  chevaux  indigènes  ne  doivent  rien  aux 
foin*  du  propriétaire  , foie  avant , fett  après  qu'ils 
font  nés.  Auflî  ces  fruirs  du  hafard  fe  rclfciiccnt-ils 
de  leur  origine  , & ne  fervent-ils  qu’à  montrer  com- 
bien la  nature  cft  géoéieufc , en  accordant,  pour 
ainfi  dire  , lorfqu'ou  ne  lui  demande  pas. 

La  partie  françoife  de  Saiut-Domiaguc  cft  , pat 
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fon  étendue  Se  pat  fz  culture , la  poflcffîon  coloniale 
oui  emploie  le  plus  de  chevaux.  Dans  l'origine  de 
ion  établifômefot , on  y avoit  formé  des  cfpeccs  de 
haras,  appelles  hottes,  du  nom  que  les  cfpaguols 
donnent  aux  leurs  t Se  , pendant  une  courre  époque  , 
Saint-Domingue  a été  à même  de  porter  aux  ifles  du 
▼ent  une  poruou  de  fon  excédent  en  ce^gChfc.'  Mais 
cette  firüarion  a été  de  peu  de  durée  ; par  detix  rai- 
fons  qui  concouroicnt  également  à la  faire  changer. 


La  première  a été  l’accroiflcmcnt  de  'b  culture  t 
qui  , jugée  plus  lucrative  que  l'éducation  des  che- 
vaux , a pris  1rs  terreins  les  plus  fertiles  j lit  féconde, 
laconfommatiou  dans  l’idc  meme  des  animaux  quelle 
produifoit.  Ces  deux  caufcs  ne  cédant  pas*  d'agir,  la 
% colonie  n’a  pas  tardé  à Ce  trouver  réduite  même 
point  que  17s  autres,  c’cftà-dlfC,  à invoquer  des 
iccours  etrangers. 


Le  gouvernement , averti  par  un  befoin  qu’il  au- 
roît  du  prévoir , voulut  aflurcr  les  moyens  de  le  fa- 
tisfaire  ; mais  il  n’éeoic  plus  temps.  11  auroit  été  mille 
fois  plus  facile  d'empêcher  in  dcîhu&ion  dc$m houes  , 
que  de  porter  à en  ét.bhr  de  nouvelles  , Se  c’eft  ce 
qu*on  r.e  fcntitque  trop  tard.  Envain  des  loix  pofté- 
rtcurcs  promirent  des  en  cou  rage  mens  , des  exemp- 
tions aux  propriétaires  des  hottes  , le  coup  éroir 
porté.  Des  adminiftratcurs  indifférais  , ou  peu  éclai- 
rés , avouent  autorité  à mettre  en  culture  des  con- 
cédions faites , à ld  charge  de  les  confacrer  à élcvdr 
des  chevaux  i Se  la  faveur  de  quelques  turticclie fs 
devenant  encore,  auprès  du  miraïïèrC  îc  motif  i*c 
’plulîcurs  changcmcns  dû  même  genre,  il  fallut  Te 
léfoudrc  à ne  plus  avoir  d'autres  battes  que  celles 
que  leurs  propriétaires  nfc  jugercieflt  plus  utiles  pour 
eux  de  lacrifkr  à des  projets  de  culture. 


Mais  ces  derniers  furent  même  contraints  , par  le 
premier  abtu,  à rcuonccr  à élever  des  chevaux.  Dès 
que  les  hottes  fc  trouvèrent  a portée  de  pluficurs 
terreins  en  culture  , les  cfclaves  de  ceux-ci  Commen- 
cèrent à vola  le  bétail.  D’un  aimé  fcôré , les  che- 
vaux du  haitier  pénétrai  t dans  les  lieux'  cultivés , 
affex  louve  lit  mal  entourés  , on  le*  ÿ'dttruific , parce 
qu’ils  avoicnt  fait  du  dégât , ou  l’on  exigea  une  ré- 
tribution connue  fous  le  nom  dtprife,  qui  devint 
pour  le  bottier  une  amende  d'autant  plus  fréquente 
Se  plus  chère  , qu'il  avoit  plus  d'animaux  .*  ou  les 
v enfin  s moins  de  précautions  pour  fc  clore.  T^nr  de 
caufcs  ont  produit  chaque  jour  à Saint-Domingue  la 
diminution  des  hottes , Se  avec  elle  , celle  des  cÀe- 
veux , xandis  que  chaque  jour  aufli  le  befoin  de  ces 
derniers  s’cfl  accru  par  l'cxtcufion  de  la  culture. 


Saint-Domingue  dépend  donc  auflî  de  l’étranger 
peur  les  chevaux  , qui  l’ont  indfpcnfabkmef*  néccf- 
Taiies  à les  maflfofa&urcV.  il  paie  chaque  année  plu- 
ficurs militons  pour  les  recevoir,  & crcorc  daos  un 
nombre  m Tu  thune , de  ia  partie  cfpagnHc  de  la 
même  iflc , de  celle  de  Porto-Rico  , du  Cenri- 
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: r«nt , dii  èfolfc  du  Mexiq  ne , Se  de  l'Amérique 
■ feprcntrioiïaie. 

Il  femb! croit  naturel  de  penfer  que  cette  efpèce 
de  dépendance  de  nos  ifles  doit  y rendre  très-attentif 
Sur  tout  ce  qui  péüt  avoir  trait  aux  chevaux  ; néan- 
m^ius  il  lctoil  riè  s-difficilc  qu’on  poufsâc  plus  loin 
fitfûurre  à cet  egard.  Ni  la  cherté  de  cc$  animaux, 
ni  ta  difficulté  des  remplace  mens  , toujours  très-pref- 
lans  dans  des  manufactures , ou  les  époques  de  la 
fabrication  lofir  fixées  par  la  nature  meme , rien  n’a 
pu  porter  à prendre  de*  inclûtes  figes  pour  con- 
lervcr  des  agens  , fans  kl  quels  le  cultivateur  ne  peut 
cipércr  aucun  fuiit  de  jes  peines.  . 

Drtc  caufe  de  deftruétion  bien  affligeante  cft  ce- 
pendant venue  ffc  séunir  aux  autres  depuis  1771  j 
c'cll  une  éptxootic  clu.booneufc  qui , attaquant  pour 
ainli  dire  tous  les.  animaux  luccclTivcmcnc , a porté 
dans  nos  colonies  les  plus  affreux  ravages  j ils  ont 
même  été  d’aurant  plus  cruels,  qu'ils  ont  donné 
lie*  , pendant  quelques  iuftans , à des  foupçons  qui 
cmpcchoicnt  d oppoter  des  remèdes  réels  à un  mal 
qui  a déloié  des  contrées  entières  en  Europe  , Se  qu’il 
I clk  fi  importaut  de  combattre  dès  la  naiffancc. 

Les  premiers  chevaux  qu’a  eu  l’Amérique  lui  furent 
apportés  d’Efpagnc  , & ce  n’cft  qu’à  une  époque 
poKcîieuie  de  plus  d'un  fiède  , que  les  anglois  ten- 
tèrent d’en  tranfporter  de  U Grande-Bretagne  dans 
l’Amérique  feptentrionalc.  La  France  a auiii  fourni 
dc>  chevaux  à fes  polTcflkms  américaines , encore 
n eft-oc  qu'au  Canada  , d'où  ils  ont  paffé  en  fuite  à 
l’ Acadie  & a la  Louilunc.  Les  Antilles  ont  eu  , à 
leur  cour , Se  des  chevaux  provenus  des  fouchcs  qui 
y avoicnt  été  apportées  originairement  d’Efpaggp,  Se 
descArvara-dc  1“ Amérique  Icprciitrionjlc,  du  Canada» 
de  l’Acadie  , de  la  Louisiane,  Sec.  Sec. 

Nos  colonies  de  l’Amérique  or.t , comme  on  voit, 
des  chevaux  de  piufient*  races , dont  le  mélange  a 
formé  des  races  nouvelles. 

On  y trouve  des  chevaux  efpagnols.  Ceux-là  fonc 
venus  des  ifles  cfp.ignoles,  oj  des  parties  du  conti- 
nent (ituées  dans  le  golfe  du  Mexique  , Se  qui  ap- 
partiennent à rEfpaçnc.  Ces  chevaux  , qui  ne  fonc 
qq’cn  trè^-petit  nombre  dai  s les  colonies  irancoifes, , 
par* la  prohibition  qu’emploie  le  régime  clpagrol 
pour  empêcher  leur  ferrie , font  de  trois  cfpèccs  5 
les  uns  vift , très-fins  , d’il-  c taille  avantageufe  , 
J:  propres  feulèrent  à la  fcllc  , fervent  de  monture 
ou  d’étalons  j les  autres  moins  beaux , d’une  taille 
moyenue  , mai»  pleins  d’ardeur,  6e  ayant  encore  de 
la  grdcc  dan*  leurs  mouvemens , fervent  à l’attelage 
| des  diaifëi  ,’oe  meme  aux  per  Tonnes  qui,  ignorant 
l’art  de  l’équintion  , ne  cherchcnr  qu’une  montme 
utile.  Ceux  déjà  troiücmc  efpècc  font  foiblcs  , leur 
robe  eft  Habclie  dorée,  ou  foupe  de-tair  j leur  vu^ 
cil  tendre.  Se  ils  rendent  fi  peu  de  Éciyicc,  que  bs 
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modicité  de  leur  prix  eft  le  fcul  motif  qui  porte  à 1 
les  acheter  : on  les  met  à U voiture  pour  de  petites 
comtes , fie  en  general  on  évite  de  les  expofer  à la 
fatigue. 

Les  chevaux  efpngnob  les  plus  cftimés  font  ceux 
de  la  province  de  Caraque , lur-tout  .pour  les  éta- 
lons. C’eft  de-là  que  la  partie  cfpagnolc  de  Saint- 
Domingue  en  rire  un  alTcz  grand  nombre,  ainfi  que 
de  Sainte- Marthe  & de  Rio  de  1a  Hache,  lis  font 
vendus  , dans  cette  dernière  colonie  , plus  cher  que 
les  étalons  du  lieu  même , fie  leur  cherté  cil  caulc 
qu'ils  y fout  rares. 

Les  chevaux  paiTent  pour  n avoir  pas  dégénéré  , 
dans  la  partie  cfpagno’c  de  Saint-Domingue,  des 
beaux  chevaux  d’Eipagne  auxquels  ils  doivent  leur 
origine , fur-tout  dans  les  diftrifts  de  Yatii , Azua  , 
ltlaguana  & Branique.  On  remarque  feulement  que 
leur  robe  n'cft  pas  aufli  variée  , ce  que  l'on  attribue 
au  peu  de  foin  de  chercher  d»ns  le  mélange  des  cf- 
pèces  celui  des  poils  , afin  de  produite  une  plus 
grande  variété.  t . I 

On  trouve  encore  dans  nos  colonies  des  chevaux  ! 
arglois  , tranfportés  de  l'Amérique  fcprcntrionalc. 
C'en- là  font  gros,  lourds  , rarement  bien  faits,  peu 
propres  aux  grandes  courfes  , quand  ri  faut  les  faire 
dans  les  parties  monrueufes , & allez  difficiles  à 
nourrir.  Une  chofc  infiniment  rare  , c’cft  de  t cuver 
un  cheval  des  Erats-Unis  de  l'Amérique  donc  la 
bouche  foit  bonne  ; prefquc  tous  font  peu  fcniiblcs  t 
au  mors , fie  on  ne  peut  guère  les  diriger  que  par  des 
mouvemens  qui  fatiguent  le  cavalier. 

Ce  font  cependant  ces  chevaux  anglois  qui  fervent 
ordinairement  de  monture  , parce  qu’ils  font  doux  , 
& qn’on  leur  fait  prendre  une  allure  qui  cft  très- 
agréable.  On  les  donne  fur- tout  aux  femmes  dans 
les  iflcs  du  vent. 

On  a auflî  dans  la  partie  cfpagnolc  de  Saint-Do- 
mingue uq£  race  de  chevaux  frifons , apportée  de 
Philadelphie  fie  de  la  Nouvelle- Yorck. 

Il  y a une  autre  efpèce  de  chevaux  , ce  font  ceux 
qui , étant  nés  dans  les  colonies  mémo  , font  ap- 
pelles créols.  C’cft  chez  ceux  qui  y naifîcnc  dans  la 
aomcfticité  qu’on  remarque  , du  moins  quant  à la 
taille , les  preuves  d une  dégéuération  fcnfiblc.  Ils 
font  petits , courts  mais  pleins  de  feu  , jufqu’à  ce 
qu’un  travail  continu,  auquel  on  ne  les  livre  que 
trop  Couvent , les  ait  en  quelque  forte  abâtardis  , fc 
dépouillés  de  tous  les  caractères  extérieurs  qui  rendent 
cet  animal  fi  précieux  fie  fi  recommandable.  S m 
courage  exifte  encore,  mais  il  n'égale  pas  fa  iui- 
fère. 

Nous  avons  dit  que  du  mélange  de  ees  races  il  fç 
foi  me  des  raves  nouvelle»  ou  des  métis  j on  les  ap- 
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pelle  bâtard*  anglois  t ou  bâtards  espagnols  , fclon 
qu'ils  doivent  leur  naifiaucc  à un  individu  anglois  ou 
clpagnol , accouplé  avec  un  individu  créol.  11  cft 
allez  rare  de  voir  des  chevaux  produits  par  un  cheval 
clpagnol  fie  une  jument  arglo.fc  ( car  ou  ne  fc  fert 
point  d étalons  de  race  angloifc  ) , mais  même  dans 
ce  cas  , le  père  , confidcic  comme  étant  d'une  race 
plus  noble  „ donne  le  nom  à fa  génération  , qu’on 
appelle  aloi,s  efpagaole  ou  efpagnole  mêlée.  Les  che- 
vaux cfpagnols  des  colonies  t comme  nous  l'avons 
déjà  oblcivé,  font  vifs  fie  pleins  d'ardeur , mais  leur 
vivacité  tient  uu  peu  de  l'inquiétude.  Ils  font  alitz 
fouvent  quinteux  , fit  prefquc  toujours  l’approche  de 
l'homme  Les  alarme.  Il  (croit  imprudent  de  les  abor- 
der fans  précaution,  d'arriver  près  d’eux  fans  en  avoir 
été  vu  3 car  ils  font  prompts  à lancer  des  tuades  , & 
ce  càfa&èrç  fc  fait  encore  appciccvoir  dans  les  bà-  • 
tards  cfpagnols  ou  cfpagnols  mêlés. 

La  manière  dont  ces  chevaux  font  élevés  par  le» 
cfpagnols  , contribue  fans  doute  beaucoup  a leur 
faire  prendre  ce  cara&èrc  fauvage. 

Dans  toutes  les  pofleflions  cfpagnolcs  du  nouveau 
monde  , où  les  habitait*  font  nomades , le.  c’cft  l’état 
d'un  grand  noml.c  , les  animaux  font  dans  des  ef- 
paccs  très-confidétablcs , dont  quelques-uns  ont  même 
jufqu’à  d.x  lieues  d'étendue.  Ces  lieux  s'appellent 
hato  y d’où  nou*  avons  fait  le  mot  hatte  , qui  lignifie 
troupeau  , multitude  , réunion.  Les  cfpagnols  dif- 
tingUviu  les  hâtes  en  hato  de  ganados  3 ou  hutte  qui 
léuivit  piuficurs  cfpèccs  d'animaux  , le  en  hato  de 
y eguas  y guaranoncs  , ou  hatte  d ânes  de  de  jumens, 
pour  donner  des  mulets.  Les  françois  n’ont  pas  adop- 
té cette  divifion  , fie  le  mot  batte  a parmi  nous  une 
lignification  générique. 

Les  chevaux  font  abfolument  libres  dans  les  hatte» 
qui  font  compofécs  de  prairies  artificielles,  nommées 
favanes  , fie  de  quelques  portions  en  bois  eu  brouf- 
faillcs.  II  y a des  propriétaires  de  hactcs  qui  pol- 
sèdent  jufqu'à  quatre  mille  animaux.  Oii  n*cn  prend 
nul  foio  , fie  on  ne  les  voit  même  quune  fois  dans 
l'année  pour  les  compter  , en  donner  le  dénombre- 
ment , fie  étamper  tous  ceux  qui  ont  atteint  dix-huic 
mois  , parce  qu'avant  cette  époque  , ils  ne  font  pas 
encore  ccnfés  réchappes , fie  qu'ils  ne  font  pas  com- 
pris dans  le  rcccnfcmcnt  qu'on  en  fait.  Ce  rcccafc- 
ment  fert  ou  cft  plutôt  fuppofe  pour  divifer  les  ani- 
maux en  trois  parties.  L'une  dcüinéc  à la  confor- 
mation intérieure  , la  féconde  à la  reproduéhon , fie 
la  troifième  au  commerce.  Mais  ce  n’cft  dans  la  plu- 
part des  lieux  cfpagnols  qu’une  pure  formalite,  puif- 
ue  l'exportation  cft  prclquc  impoflibl:  par  le  défaut 
c commerce  , par  les  droits  iuipofés  , &:  par  le* 
droits  plus  chers  encore  , à caufe  qu’ils  font  arbi- 
traires , que  les  agens  de  l'adminiftration  exigent  à 
leur  pronc. 

C’cft  donc  une  feule  fois  par  an  que  les  chcvau v$ 
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des  battes  voient  des  hommes , qui  ent-mêmcs  mon- 
tés fur  des  chevaux  , fie  aidé<  ordinairement  par  des 
chiens  , raJTemblcnt  tout  le  troupeau  dans  un  ben  où 
on  puific  le  compter  ou  l'évaluer.  I!  cil  ailé  Jé  ftnrir 
que  cette  peine  , rrès-inexafte  , & qui  n'cmpèrhc  pds 
que  pluficurs  chevaux  n'échappent  Se  ne  le  cachent , 
n'cft  pas  tiès-prcprc  j lc*fa;mliarifcr  avec  l'ctpècc 
humaine.  D’ailleurs,  chaque  année  , à l'approche  de 
la  ftilon  des  pluies,  on  met  le  feu  aux  lavar.es  pour 
en  rcnouvcllcr  lhc.be  Se  détruire  les  plantes  qui 
couvrent  les  pâturages  , ou  qui  étoulfcnt  les  lemcncés 
des  graminées  utiles.  Alors  les  animaux  fuient  dans 
les  parties  boifées  ou  dans  les  monrdjgncs , pour  fc 
nourrir  de  lianes  aqueufes. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  les  chevaux  tirés  de 
ces  haïtes  font  des  chevaux  fauvages  ; & s'ils  avoient 
encore  befoin  d’être  rendus  farouch-s  , la  manière 
de  les  dompter  fuffiroir  pour  produire  cet  effet. 

Il  y a dans  les  colonies  des  efpèces  de  maqui- 
gnons ; ce  font  le  plus  fouvent  des  mulâtres  <ou  gens 
de  couleur , qui  , n'ayant  eu  d’aurtc  vocation  que 
leur  goût  , d'autres  princ  pes  que  ceux  qu'ils  ft  font 
fars  , fe  contactent  au  foin  des  chevaux.  Le -.ha fard 
leur  donne  quelquefois  des  ralcns , & la  pailibn  cpic 
les  hommes  de  cette  nuance  ont  poir  les  chevaux  , 
développe  bientôt  lts  difpofirion*  tscâreufts  qu'il* 
ont  pour  route  forte  d'ex  . race  s mai*  pour  u » ma- 
quignon , devenu  écuyer , mille  autre»  ne  font  propres 
qu'a  gâter  les  chevaux  qu'on  leur  confie,.  „ • 

C’eft  à ces  individus  qn'on  livre  les  chevaux  es- 
pagnols ou  anglot*  qu’on  achète  , ou  ceux  qui  font 
nés  dans  les  colonies  même.  Il  ne  faut  cependant  pas 
croire  qu'on  recoure  toujours  à ce  moyfen  j il  n'cft 
employé  que  pour  les  chevaux  de  main  , que  pour 
ceux  qn'on  deltine  à briller  après  une  aiifli  belle  édu- 
cation y tou*  les  autres  font  dr.llés  fur  les  habitations 
par  des  clclavcs , à qui  le  maître  commande  quel- 
quefois d'avoir  ce  talent  qu’il  leur  fuppofe. 

Ceft  Un  fpcéfacle  aflcï  fingnlier  que  celui  d’un 
cheval  qu'on  vent  dompter.  Pour  y parvenir  , .un  1 
nègre  lui  jette  quelquefois  de  vingt  à -vingt -cinq 
pieds , avec  une  «drclje  étonn.  ntc  , un  licou  ou  éper- 
Hn  , a l'extrémité  duquel  eft  un  noeud  coulant  qui 
va  palier  ai  coh  du  cheval  ,*  enfuite  on  jette  de  pa- 
reilfes  cordes  avec  des  ncruds  fous  les  p^s  de  1 ani- 
mal , Se  on  épie  le  moment  de  lui  prendre  Time  des 
jambes  de  derrière.  Quand  il  eft  laili  de  cette  mi- 
nière , on  pal ft  le  bout  du  Hcou  dans  un  poteaft  dont 
oh  veut  que  le  cheval  s’approche  j s'il  s’agite , on  hji 
rire  la  jambe  en  arrière  par  le  moyen  de  la  féconde 
corde  , Se  la  crainte  de  tomber  le  force  à .avancer. 
Lorfqu’il  y eft  arrivé  , on  lui  élève  à-la-fois  la  tète 
8l  U jambe  ; il  s’abat  , & plulieurs  nègres  foutent 
fiir  lui  pour  le  conrcnir  à terre.  C'eft-u  qu'on  lui 
met  une  fclle  Se  qu’on  le  garotte  de  manière  que  U 
jambe  de  detrière  fou  âiutfccc  à ccMe  de  devant  du 
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côte  oppofé  , Se  que  le  lien  corTcfponde  au  nctud 
coulant  paflé  au  cou.  Pendant  cette  opération  , qui 
eft  très-impatiemment  fouffcrtc  , on  a fait  fcllcr  un 
autre  cAmz/'déjà  dompté  , Se  qui  doit  être  mis  pour 
l'exemple  deVant  celui  qu’on  veut  former.  On  foie 
relever  ! c cheval  t qui  cfl.iic  tous  les  moyens  de  fc 
. débarrai] cr,  mais  ils  font  infrnélueux  , a moins  que 
les  liens  ne  rompent  , ou  que  l’animal  tic  vienne  a 
le  blcfler  j ce  qui  fordc  à le  lâcher  juiqu'à  une  antre 
‘occafion.  • ; 

Le  nègre  qui  doit  monter  fur  le  cheval  eft  armé 
d'tm  mjBchc  de  fouet  fort  Se  noueux.  11  épie  le  mo- 
ment de  le  mettre  en  fclle  , Se  s’y  rient  lans  étrier. 
Alors  l’autre  cheval , monté  auflî  par  un  nègre , vient 
(c  placer  en  avant  de  celui  qai  doit  voir  amfi  a quoi 
on  le  deftine. 

j < ..  c y: 

On  conçoit  facilement  que  les  efforts  & la  réfif- 
tance  dif  cheval , toujours  proportionnés  à fes  forces» 
ou  fovorifés  par  le  goût  de  1 indépendance  , doivent*, 
le  porter  à tour  tenter  pour  fo  débarrafler  de  la  charge. 
Mai»  s’il  veut  mtr  , la  cordc  qui  unit  la  jambe  de 
derrière  à celle  de  devant  l’en  empêche.  S’il  vcuCj 
agiter  la  tête  , le  nctud  coulant  lui  prcric  le  cou. 
î Perdant  qu’il  s’agite  , le  nègre  l’aiL mine  avec  la 
ga  »lc  , fouvent  meme  d'autres  nègres , qui  en  or.c 
de  fort  longues  , lui  en  détellent  des  co'  Vs  peu 
mdfûtés  fur  la  croupe  ; un  feul  parti  foi  relie  , de 
iceft  celui  qui  fuir  courir  le  plus  de  nique  au  m~- 
qui'çnon  d’ailleurs  très- peu  inquiet  de  tous  k*  faurt 
* Se  de  toutes  les  agitations  de  la  mor.turç  f c’eft  de  fe 
j renverier  fur  le  côté  j aufli  eft- ce  ce  que  le  nègre 
jridôutcj  Se  dès  qu'il  s'appelait  de  ce  de  ’cin  , il 
I <T”tfc  la  Telle  pour  lautcr  à terre  , puis  il  remonte  » 

1 puis  il  jure  , pins  il  frappe  ; e*  fin , à moins  que  le 
cheval  ne.  loir  du  petit  nombre  de  ceux  qui  léiiftcnc 
jolqti  à la  morr  , l'écuyer  finit  par  le  dompter.  Se 
par  a'tnbtter  a fon  talent  ce  que  la  fatigue  , les  coupc 
Se  la  fermeté  ont  produit  prclqac  tout  lculs. 

De  cette  manière  vicieufc  de  dompter  les  chevaux , 
réfcl  c nn  mai  p ci  que  anivcrlel , ceft  qu’ils  ont  tous 
des  défauts  danger*. ux.  Rétifs,  ombrageux,  qum- 
teux  , craintifs,  ils  font  prcfque  toujours  faits  pour 
al  irrocr.  CTeft  fur-tout  a l’égird  des  chevaux  de 
voiture  que  cette  obfcrvation  eft  vraie.  Je  ne  fais 
même  pas  fi,  dans  toute  la  colonie  de  Saint-Do- 
mingue » P«  exemple,  il  eft  un  foui  cheval  de  chaifc 
fans  vice,  du  moins  je  neh  ai  pas  trouvé  un  qui  dût 
m’empèehcr  de  cfoire-quê  cette  règle  l’oit  aulli  gé- 
nérale qu'elle  pnüfc  1 eue. 

H eft  réellement  regrettable  qoe  les  chevaux  créols 
for  tout,  n'obtiennent  pas  plus  de  foin,  eux  qui: 
font  nés  -,  pour  la  pllipart,  dans  la  domeftkité.  Jel 
répète  qu'ris  ' ôhf  joh<  dans  leur  petite  raille  , pleins! 
de  fou , 5c  très- j>rèprcs  à la  fatigue.  Ils  ont  le  pied* 
fingidtèrerâvnt  •sur ; êfc  cette  qualité  eft  précicufe  dans 
no)  iûes  mofuuculcs»  où  eu ui ns  chemins  ne  fout 
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u:l  ; uc fois  que  des  fcnticts  un  peu  large* , bordés 
e précipices.  u 

L’opération  de  dempter  les  chevaux  cft  prcfque 
la  feule  peine  qu'ils  occalîonncnt  i loiiqu’cÜc  cft 
•frminéc  , ils  ne  font  plus  qu' utiles , fans  qu  on  fjfc 
ptcfquc  rien  poux  eux.  4. 

Il  y » auflî  des  haltes  dans  quelques  colonies  fran- 
foifes,  Ü elles  coucourcnt  >.  y fournir  des  cktve^ix 
en  jpetit  nombre  , outre  ceux  qui  riaillcnt  crmm;  pat 
halard  fur  chaque  l^ibuaiiou.  Qkü  ha ^us  loue  ordi- 
nairement comme  çchcs  des  cfpagnols,  avec  ccuc 
différence  pouitant  qu'on  y réunit  ics  animaux  pur 
portions  appcllées  hatas  , qu’on  les  conduit  à des 
temps  marqués  dans  diiïe;cus  pâturages , qu'on  les 
fait  coucher  dans  des  parcs , que  des  gardiens  armés 
protègent  contre  les  voleurs. 

rMais  ces  établificmcns  peu  nombreux,  eu  égard 
à la  coo  lumination  des  colonies , ne  font  pas  tou- 
rnis à lin  régime  popuiateur  $ on  ne  pioportionnc 
pas  le  nombre  des  jumens  a la  force  des  étalons  , 
ceux-ci  font  employés  trop  jeunes  ; on  dompte  les 
poulains  trop  toc , en  un  mot  on  ne  fait  rien  de  ce 
qui  feroit  néceflauc  pour  augmenter  le  produit  des 
haltes.  ( JOycç  Haras.  ) 

On  a obfervé  à Saint  - Domineuc , comme  èn 
Europe  , qu'en  donnant  une  année  alternative  de 
repos  aux  jumens , elles  fc  confervoicnt  mieux  , 
& que  leurs  productions  croient  plus  belles  & plus 
durables. 

C'eft  ici  le  morçcnj  déparier  d'uqc  autre  obfcr- 
vation  qui  a cependa  .t  befoin  dctt;c  fuivic  , c'cft, 
que  dans  piuficurs  hatas , ou  portion  de,  hauts , on 
a vn  des  étulu  s qui  rcfufoienc  abfolumcnt  de  cou- 
vrir les  jeunes  pouliches  provenues  d'eux.  Ils  les 
forcent  même  quelquefois  à s’éloigner  du  hat&  „ & 
cette  cfpècc  de  répugnance  cclTc  lorfqu'ils  les  ont 
perdues  de  vue  pendaut  une  année.  Quant  aux  pou- 
lains, l'étalon  bannit  pont  jamais  tous  ccuçquiiap- 
teignem  deux  ans  4c  dcmit  , ' • , i 

. • . *J . .-:j  t 

Une  précaution  ptc. que  inconnue  aux  jco  ornes  \ 
eft  celle  de  léparcr  ks  jumens  pleines  du  ttoupeau  ,, 
fur-sout  dans  les  derniers  mois  de  la.  gélation.  Ces 
jumens , devenues  lourdes,  demeurent  expofées  aux. 
coups  de  pied  des  aurres  animaux  , Sf,  cc^  accidcns ,, 
trop  communs,  font  pût  K ^ la  U ,1e  fruit. 

Il  faut  veiller  les  jumens  lonqu’cltcs  foût  pré- 
tes  à mettre  bis  ; Couvent  clics  U font  dans  des 
lieux  écartes,  & le  nouveau  ni . dcujeuic  cxpofé.i, 
l'attaque  de  plulîcurs  infedes  qui  lui  font  funcf- 
tcs.  il  y a (ur-tout  une  cfpècc  de  ver  qui  s’acucirc 
à l'ombilic,  Si  qui  eu  fait  périt  un  grand  nombre  , 
en  ulcéraur  cette  partie , où  U gaugsuie  qq  tarde  pas, 
injure.  . , . , a (Ulvitiwoca  MÙi  ,*U4 
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On  ne  f occnpc  pas  aUcz  fouvent  non  plus  d’éti- 
quer  les  petits  poulains  , c’eft  à dire  , de  les  délivrée 
de  la  tique  ( accarus  ) , infeéle  blanchâtre  d’abord  , 

& d'un  gris  laie  en  vicilliflun: , qui  s’attache  à la 
peau  des  eJuvaux  & des  beftiaux  , fur-tout  dans  les 
articulations  & derrière  les  oreilles  » où  il  fc  gorge 
de  fang  aux  dépens  de  l'animal,  qui  maigrit , tour- 
menté par  une  violcutc  démangeaifon  , que  fuie 
Cigale. 

I ji  , * , . ; » 1 

I aJ^c  poulain  cft  à peine  formé  qu’on  veut  le 
Harapter.  Malgré  le  dtveloppcmcr.t  rapide  , c.iufé 
par  un  climat  clut^i,  l’ufagc  de  dompter  les  che- 
vaux aux  colonies  avant  quatre  ans  & demi , pour 
le  plutôt,  cft  dangereux,  parce  qu'il  les  é erve  âc 
abrège  Un:  cxiftcncc.  11  faut  êuc  écooome  , même 
daus  Cqs  joui ifanc.cs  , poux  en  étendre  la  durée. 

I f^H****-  ) ’i„. : • 

! Ou  coupe  prcfque  tous  les  chevaux  aux  colonies.* 
Cette  opération  cft  encore  faite  louvcnt  d'uqc 
manière  prévocc.  Ede  cft,  très-pcnllcufc  pour  l’a- 
nimal , principalement  lorfqu'on  la  tente  dans  une 
laifon  humide.  Se  lorfqu'on  croit  mil- à- propos 
qu'elle  peut  être  confiée  à toutes  les  maint.  Au- 
: cfojSr  un  très- grand  «ombre  de  chevaux  cn’pé-j 
rifToient  a Saint  Dondnguc  j mais  ce  malheur,  ÿr 
devient  plus  raie  depuis  que  des  nègres  4:  des, 
mulâtres  libres,  intelltgcns,  ont  été  fc  tormer  dans 
i la  partie  cfpagoolc , 6l  opèrent  .avec  une  grande 
dextérité.  ( Ÿoye\  Honcrir.  ) 

Depuis  peu  de  temps  on  a imaginé  à Saint- Do- 
micgjuc  des  moyens  pour  copier  ve:  aux  çhiyaux 
route  l'ardeur  que  gardpnt  ceux  qui  font  entiers  , 
JfaoS  qu,’ils  puifient  procréer  j c’clt  notamment  au 
quartier  de  l'Artibonitc  que  ce  moyca  a été  mis  en  ’ 
•pratique.  11  confifte  a palier  un  bois  rond  & pro- 
portionné dans  le  canal  de  l'urètre,  & enfuicc,  avec 
un  couteau  rrès-afi)ié  , on  fend  le  gland  par-dcftbus, 
dans  toute,  fa  Longueur  ; de  manière  que  le  gland 
s'applatic , Se  que  la  femence  n’eft  plus  dirigée  que-' 
'fur  le  boxd,  du  vagin  , ce i qui  cmpëcnc  qtic  Le  cheval 
me  puiilc  produite  avec  les  jumens,  dont  on  aime 
mieux  avoir  des  mulets. 

t 

Cette  opération  infiniment  douloercufc  eft  fujette 
â de  ftéquuis  accidcns.  l.e  fpafme  , ou  le  tétanos  , 
les  chancres  en  font  les  fuites  oidînaircsj  & les  vers , 

Pui  fc  mettent  dons  la  ploie,  font  périr  une  foule 
animaux , aiqfi  opérés.  \ . > 

! Nous  avons  .ovyié  de  dite  qu’on  doit  éviret 
jde  lailTcr  les  étalons  à U portée  des  baudets.  Ccc 
; derniers  parviennent  p:clque  toujours  à les  étran- 
gler , fur-tout  ft  dans  la  ioiibn  du  tut  ,une  jument 
excite  en  eux  les  fentipicr.s  d'une  rivalité  juloufe. 
Ce  fcnti^qic  le  vérifie  alitz.  fouvent  aux  colonies 
Wfifi.it  Lut  y léj-cccr  pius.dqi*:  lois  ce  qu'on  veut 
yÇÙicu^v««^..  . . ....  ‘ '' 
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Ce  n’eft  pas  feulement  pour  avoir  méprifé  toutes 
les  obfcrvations  que  nous  venons  de  faire  relativement 
au  cheval , que  nos  colonies  en  onr  un  nombre  in- 
fu/filant,  malgré  des  fccours  étrangers,  il  cft  en- 
core des  cailles  de  dépopulation  que  nous  devons 
rapporter. 

Dès  qu’on  a acheté  un  cheval  efpagnol,  ou  an- 
glois , fans  considérer  qu'ils  font  nés  dans  un  cli- 
mat différent , qu’ils  ont  été  élevés  avec  une  grande 
liberté  dans  des  lieux  v«ftes,  où  une  nourriture  fuc- 
culente  ajoucoit  encore  au  bien  d’un  état  de  repos , 
fans  examiner  s’ils  ont  plus  ou  moins  foutfert  dans 
la  traversée  , on  tes  emploie  aux  travaux  pénibles 
de  nos  manufactures.  On  les  nourrit  comme  ceux 
qui  font  nés  dans  la  colonie , c’cft-à-dirc  , qu’on 
les  abandonne  Couvent  dans  la  favane  « à moins 
qu'ils  ne  foient  dans  les  fuci  cries,  où  ils  ont  des 
tiges  de  cannes  , & par  foi*  les  écumes  groffières  des 
chaudières  à fucrc.  Pendant  qu’ils  fouffrent  dun 
régime  auquel  ils  ne  font  pas  faits  , on  ne  leur 
épargne  aucune  fa  igue  , parce  qu’ils  n’ont  été  ache- 
tés que  pour  travailler  , de  qu’au  moment  où  leur 
travail  écoit  indifpcnfablcmcnt  néccfijire.  Si  le  cheval 
eft  dans  un  canton  aride  , il  mange  moins , mais  il 
travaille  autant. 

Les  chevaux  de  la  province  de  Caraque,  Se  du 
continent  cfpagnol , $ aclimatcnt  difficilement  dans 
nos  iflcsj  mai’  c’eft  à l'égard  de  ceux  de  la  Nou- 
velle - Angleterre  que  cela  cft  encore  plus  vrai. 
L'oppofition  étant  plus  grande  entre  leur  colonie 
& la  nôtre  , elle  développe  plutôt  le  germe  des 
maladies  que  ce  contraire  fait  naître , & cette 

{•erre  doit  erre  immct.fc  , puifqu’à  Saint-Domingue 
es  chevaux  anglois  font  rares  , candis  que  la  partie 
frarçoife  en  devroic.  être  couverte  , tant  cfl  grande 
la  quantité  de  ceux  qu'on  y porte  continuelle- 
ment. 

Et  comment  cette  tranfplanration  ne  fcroit-elle 
pas  auffi  funefte  à des  chevaux  pris  ailleurs  , puis- 
que dans  une  meme  ifle , ceux  menés  d’un  quar- 
tier à un  autre  n'y  peuvent  pas  réufiir  ? Le  fitc  , 
la  nature  du  fourrage  , celle  des  eaux  , en  ont  fait 
faire  mille  fois  l’expérience;  mais  elle  eft  perdue, 
poifqu'on  ne  ccflc  pas  d’agir  comme  fi  elle  n'cxif- 
toit  pas. 

Ce  font  principalement  les  établi  flemens  en  fu- 
crcries  qui  détruifent  beaucoup  de  chevaux , k plus 
encore  lorfqu'ils  font  fitués  dans  des  plaines  fertiles 
comme  à Saint-Domingue.  Là,  le  terrein  étant  très- 

Cécieux , les  fav*nc$  (ont  d'autant  moins  étendues. 

i quantité  de  fucrc  à faire  dans  un  temps  donné  , 
étant  proportionnellement  plus  forte  , il  y a plus  de 
cannes  à charrier , plus  de  mouvement  à donner  au 
moulin  qui  doit  les  prcfiùrcr,  & prcfque  toujours  les 
animaux  font  les  agens  de  ces  machines.  En  outre  , 
dans  une  plaine  riche  , les  plaifirs  de  la  fociété,  les 
MiDMcnrg.  Terne  lK. 
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affaires , & mille  circonftances  multiplient  les  courfo* 
& les  voyages;  tout  concourt  donc  pour  augmenter 
la  lomme  du  travail , k elle  ne  s’accroît  qu'au  dé- 
triment des  chevaux. 

Six  chevaux  mis  au  moulin  à fucrc  , le  font  tour- 
ner pendant  deux  heures.  Malheur  à ces  animaux , 
fi  leur  nombre  n'eft  pas  proportionné  au  befon  qu  on 
en  a , parce  que  la  courte  de  deux  heures  reviendra 
à des  intervalles  plus  fréquers.  Ils  la  font  , dans 
beaucoup  de  fucrciics  , à découvert , expofés  aux  in- 
jures de  l’air  , à l'intempérie  des  Tarions  , continuel- 
lement excités  par  les  cris  fc  le  fouet  des  nègres 
moulinicrs.  Ils  terminent  cette  corvée  harafles  , cou- 
verts de  fucur  ; on  fc  hâte  de  leur  ôter  les  cordes 
qui  les  attaeboient  , pour  en  charger  ceux  qui  les 
remplacent , Se  on  les  chafTe  dans  la  favanne  , où  iis 
fc  réfroidifTcnc  en  plein  vent , quelquefois  avec  de 
la  pluie. 

Si  l’on  fc  fert  de  ces  chevaux  pour  1a  voiture  ( car 
ils  peuvent  avoir  toutes  les  deftinations  ),  ou  fi  on 
y emploie  ceux  qui  font  deftinés  aux  voyages  feu- 
lement , on  les  mène  quelquefois  dans  des  endroits 
où  ils  reftent  attelés  au  foîcil , ou  fous  un  arbre  f 
mais  fans  nourriture.  Dans  d’autres  inflans  ils  partent 
de  leur  favane  dans  une  autre  qui  en  dift  ère  absolu- 
ment. On  les  lâche  tout  de  fuite  après  une  courle , 
quelquefois  de  huit  lieues  , faite  en  deux  heures  8c 
demie.  Enfin  , tout  fcmble  concourir  pour  leur  nuire, 
pour  hâter  leur  dcllinéc. 

Un  autre  abus  nuit  encore  aux  chevaux , k s’op-  ' 
pofe  à leur  confcrvation.  Comme  ils  font  mal  domp- 
tés Se  rendus  farouches  par  les  nègres  qui  les  frappent 
fans  ccrtc  , k principalement  fur  la  tête  , avec  le 
manche  de  leur  fouet,  ils  répugnent  beaucoup  a tout 
ce  qu’on  veut  exiger  d’eux.  En  conféquence  , dès 
qu’ils  s’apperçoivent  qu’un  nègre  , avec  un  licou  ou 
cperlin , fe  dirige  vers  eux,  ils  fuient  à toutes  jambes. 
Le  nègre  les  pourfuit  dans  une  favane  plus  ou  moins 
fparieufe  ; & comme'il  finit  toujours  par  les  arrêter  , 
if  commence  par  leur  faire  payer  , avec  des  coups , 
b peine  qu’ils  lui  ont  caufce  , de  manière  que  l’ani- 
mal cft  à demi  rendu  avant  de  commencer  fon  travail. 

Tl  faut  cependant  dire  que  des  nègres  , ennuyés 
de  leurs  propres  courfcs  , ont  imaginé  quelquefois 
un  horrible  moyen  pour  prendre  facilement  les  chc~ 
vaux  : c’eft  de  leur  crever  un  œil , afin  de  leur  jette* 
déformais  le  nœud  coulant  du  côté  où  1a  bête  a été 
éborgnée.  Le  maître , peu  foigneux  & trompé , s’ap- 
plaudit de  la  promptitude  avec  laquelle  les  chevaux 
font  pris  Se  attelés  ; il  en  loue  même  fon  cocher  , 
qui  recueille  encore  des  éloges  pour  avoir  été  cruel. 

En  général , les  chevaux  font  très-mal  entre  le* 
mains  des  nègres  , qui  ne  les  mènent  guère  qu’au 
galop , s’ils  les  montent.  C’eft  fat-tout  la  nuit  qu’il 
faut  éviter  de  les  birter  à leur  difpofitiou  , parce 

y ▼▼  v 
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quils  s’en  ferrent  pour  aller  à de  très-grandes  dîf- 
r .inces  chercher  le  püifir  , k que  ccs  cou:  fes , faites 
fans  rclâ:he  6c  fans  nourriture  , ne  font  pas  comptées 
dans  l'emploi  de  cei  animaux  pour  les  travaux  du 
maître. 

Lorfqti’un  cheval  s’évade  de  la  favanc  ou  de  l’en- 
clos qui  le  renferme  ordinairement , il  arrive  quel- 
quefois qu’on  le  vole  ; ce  délie  eft  même  commun 
dans  les  grandes  colonies , quoiqu'il  foit  puni  de  la 
peine  des  galères. 

Si  un  cheval  etranger  eft  trouvé  fur  «ne  habita- 
tion ; par  un  abus  aücz  condamnable  , on  ne  fc  fait 
pas  fcrupulc  de  l’y  faire  travailler,  en  attendant  qu'il 
loir  réclamé  il  eft  facile  de  penfer  que  la  modéra- 
tion ne  ptélide  pas  à cette  cfpècc  de  châtiment. 
Comme  le  défaut  d'écuries  & de  fourrages,  ou  1cm 
cherté  , dans  les  villes  & les  bourgs , force  Couvent 
les  voyageurs  à envoyer  demander  a un  lubitant  voi- 
fm  un  atyle  pour  leurs  chevaux  , il  eft  plus  d'une 
perfonne  à qui  cette  cfpècc  d’hofpitalité  eft  utile  ; 
on  fc  fert  des  chevaux  pour  la  manufacture , où  les 
nègtes  les  font  courir  la  nuit.  Ils  difcnc  que  les  che- 
vaux font  leurs  efeUves. 

Tant  de  défordres  ont  introduit  depuis  long- 
temps , dans  quelques  colonies  , l'ufagc  de  f..irc 
etamper  les  chevaux  avec  une  étampe  a feu.  C'eft 
d ordinaire  fur  la  cuifle  du  côté  du  montoir  qu’on 
la  leur  place.  A chaque  changement  de  propriétaire , 
on  lcnr  «et  un  nom  ou  des  lettres  initiales  nouvelles  ; 
ce  qui  les  dépare  un  peu  \ aulli  é vite- 1. on  d'étamper 
les  chn'aux  de  main. 

Ces  marques  fervent  à rcconnoîrrc  ou  à diftingucr 
les  chevaux  , c’eft  une  indication  de  plus.  Lorfqu'ils 
font  conduits  aux  épaves  par  ceux  qui  les  arrêtent, 
le  receveur  en  donne  avis  dans  une  feuille  pério- 
dique , 6c  les  fait  vendre  après  une  certaine  époque. 
Le  féjojr  aux  épaves  eft  encore  un  inconvénient  pour 
les  chevaux  ; le  receveur  qui  a fuie  l'avance  de  l i prife 
à celui  qui  lui  amène  l’animal  , fauf  à le  recouvrer 
du  propriétaire  avec  le  prix  de  la  nourriture  , ne 
veille  pas  pour  favoir  fi  cette  nourriture  a etc  réelle- 
ment fournie  } il  s'en  rappoitc  à quelques  cfclavcs , 
ou  bien  il  la  fait  donner  avec  une  parcimonie  dont 
la  caufc  eft  facile  à appercevoir. 

On  ne  ferre  pas  les  chevaux  aux  colonies , parce 
qu'il  n’y  a point  de  chemins  p.«vé$  j auflî  les  ma  - 
iccltaux  y font -ils  ttès  - rares,  & l'on  n’en  trouve 
qui  de  irèf-gr.mdes  dû  tances  les  uns  des  auf.es. 
Les  chevaux  deftinés  à l’amufement  6c  à la  prome- 
nade dans  les  villes  , font  quelquefois  ferrés  des 
pieds  de  devant. 

Les  chevaux  vivent  dans  les  colonies  ordinairement 
, vingt  ans , dont  douze  font  d'un  bon  travail  , lorf- 
qu’ils  ont  éu  domptés  lans  fc  p relier  , Ce  ménagés. 
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La  charge  ordinaire  d’un  cheval  y eft  de  cent  etn^ 
quantc  livres.  Lorfqu'ils  font  nourris  foigneufement  , 
ou  mis  feulement  dans  de  bon  es  favanes  , fois  che- 
vaux attelés  à un  cabriolet  , allez  fcmblablc  aux 
chaifcs  de  pofte  de  France  , 6c  à deux  perfonnes  M 
(ont  en  état  de  faire  tous  les  jours  huit  lieues , dont 
quatre  le  matin  6c  autant  le  foir.  Ils  feront  même 
ccs  quatre  lieues  quelquefois  dans  une  heure  , ex- 
cepté dans  les  temps  de  pluie. 

Telle  eft  i’admioiftration  des  chevaux  dans  nos 
colonies , tels  font  les  principaux  details  qui  les  con- 
ccrr.c  't  pirticul  crcmcnt.  C’eft  fous  ce  îégimc  que 
font  tenu*  quarante-cinq  mille  chevaux  ou  jumen» 
de  tout  âge  a Saint-Domingue  , quatre  mille  à U 
Martinique  , quatre  mille  à la  Guadeloupe  , 6c  en- 
viron huit  cents  à Caverne.  Ces  derniers  y font- 
tous  rranfportés  de  la  Nouvelle-Angleterre.  ( Extraie 
du  Répertoire  de  notions  coloniales  t par  M.  Moreau 
de  St.  Méry.  ) 

Du  cheval  confidéré  en  particulier  (i). 
Première  Partie. 

. De  fa  conformation  extérieure. 

Dîvifion  & définition  des  parties. 

On  divife  le  cheval  en  trois  parties  , qui  font 
V avant- main  > le  corps  6c  Y érric  re-main. 

On  conftérrera,  i°.  dans  Y avant-main  , la  tête, 
le  col  ou  l’eocolute  , le  garot,  le  poitrail,  les  épaules 
6c  les  extrémités  autcricurcs  , ou  les  jambes  de  de- 
vant. 

x°.  Dans  le  corps  , Se  dos  , les  reins  , les  côtes  , 
le  ventre  , les  flancs  , les  parties  de  la  génération 
dans  le  cheval , 6c  les  mammclles  dans  la  jument. 

j°.  Dans  Y amére-main  , la  croupe,  les  hanches  é 
les  fortes  , le  grartet , les  cuirtcs  , les  jarrets  , les 
extrémités  poftértcures , ou' les  jambes  de  derrière, 
l’anus  ou  le  fondement , la  queue  6c  U nature  dans 
la  cavale. 

Cette  divifion  générale  ne  fbgçèreroir  que  des 
idées  encore  t'op  vagues  j il  f.:ut  née  cllairc  ment  def- 
ccndre  à des  lubdivifions  ; ainli  , la  tète  comprend  , 


Ci  1 1l  a déjà  été  parlé  plufieurs  fois  du  cheval  en  par- 
ricuiitr  dais  l’Encyclopédie;  mais  nous  j ouvons  r éan* 
moins  afl'urcr  que  ce  que  nous  en  difons  c le  trouve 
nulle  part  encore  dans  cet  ouvrage  Nous  avuns  cru 
devoir  nous  étendre  d’autant  t lus  fer  ter  animal  do- 
meftique,  que  de  tous  il  efl»  eu  egard  à fi  marte,  le 
plus  commun  & le  plus  ut'le  : 6c  qu’une  foule  d’ar- 
ticles qui  fc  trouyeroi* nt  di déminés  dans  tout  l'ou- 
vrage, font  réunis  ici  fous  un  feul  point  de  vue. 
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r if.  Les  oreilles  » ou  ees  deux  parties  cartiUgi- 
neufcs  qui  font  placées  près  de  Ton  Commet  fie  qui 
forment  uu  cône  large  fie  ouvert. 

x°.  La  nuque  ou  rcfjpacc  qui  cfl  entre  les  oreilles 
& qui  forme  proprement  le  Commet  de  la  tête. 

j®.  Le  toupet,  ou  c<t:e  portion  de  la  crinière 
partant  entre  les  deux  o: cilles  , fie  tombant  fut  le 
front. 

4^.  Le  front , ou  1a  partie  fupéricure  Se  an:éricure 
qui  cil  au -dédits  des  lalièrcs , du  chanfrein  8c  des 
peux. 

f°.  Les  tempes  , vulgairement  appellées  larmiers , 
fie  qui  répon  dent , ainfi  que  les  joues  , aux  tempes  fit 
* jux  joues  de  i'homme. 

6®.  Les  falihres,  ou  les  enfoncemens  plus  ou  moins 
profonds  que  l'on  remarque  au-dedus  des  lourcils. 

7?.  Les  fournis  qui  font  directement  au- de flou s 
des  f aliercs  fit  au- delais  des  yeux. 

8 \ Les  yeux  dont  la  fituation  cfl  altez  connue. 

9°.  Le  chanfrein  , ou  la  partie  antérieure  qui 
s’étend  depuis  les  Courcils  jufqu’aux  nufeoux. 

lo°.  Les  tufeaux , refondant  aux  ouvertures  que 
dans  l'homme  on  appelle  les  narines. 

I ip.  Le  bout  du  nt\  , ou  la  portion  qui  commence 
è l’endroit  de  la  termiaxifon  du  chanfrein  , fie  qui 
finit  à la  lèvre  antérieure  entre  les  deux  nafeaux. 

il®.  Les  Vivres  , ou  les  parties  extérieures  de  la 
bouche  j l'une  antérieure  ou  fupéricurc  , l'autre  pof- 
téricurc  ou  inferieure. 

ijo.  Le  menton  , on  çette  élévation  arrondie, 
placée  précifémcnc  au-dcrtii*  de  la  lèvre  pollérieure. 

14".  La  barbe  , ficuéc  un  peu  fupétieu-cmcnt  à 
cette  dernière  partie  » Se  directement  à l'endroit  de 
la  fymph  Ce  du  menton. 

T 50.  Enfin  , la  ganache  formée  proprement  par 
Tos  de  la  mâchoire  poflérictirc.  Il  en  réfulte  depuis 
le  goficr  jufqucr-  à la  barbe  , une  cfpècc  de  canal 
qu'on  nomme  l’auge. 

II  faut  diftinguer  dans  h féconde  partie  comprife 
dans  Y avant  - main  3 c'cil-a-d.re  , dans  Y encolure  , 
deux  portions. 

i°.  La  fuoérieure  eu  la  crinière  formée  par  Es 
crins  qui  fe  montrent  depuis  la  nuque  jufqucs  au 
girot. 

a®.  L'inferieure  , vulgairement  appclléc  le  gofier, 
fit  qui  cmbrafic  une  grande  étendue  du  trajet  de  la 
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trachée-artère  fie  de  l'œfophagc  , avant  l’introduc- 
tion de  ces  canaux  dans  les  cavités  qui  logent  les 
vil eèves  auxquels  iis  le  rendent. 

Le  garotf  ou  la  croifièmc  partie  de  Y avant-main  , 
cfl  cette  portion  élevée  , fie  plus  ou  moins  tran- 
chante, fituée  au  lieu  de  la  fortic  de  la  patrie  fu- 
péric’irc  de  l’encolure.  Il  cfl  formé  par  les  apopbyfcs 
épineufes  des  fept  ou  huit  premières  vertèbres  dor- 
falcs. 

Le  poitrail  j ou  la  quatrième  partie  de  Y avant- 
main  t cil  à 1a  face  antérieure  de  l'animal.  11  com- 
mence dès  le  point  d’élévation  de  la  portion  infé- 
rieure du  cou. 

Les  extrémités  antérieures  comprennent  1®.  les 
épaules  formées  par  un  feul  os  appcllé  l 'omoplate. 

i°.  Le  bras  qui  réfulte  de  l'os  counu  Cous  la  dé- 
nomination d 'humérus. 

L’une  fi c l’autre  de  ces  parties  font  très-fouveot 
confondues  fie  prifes  pour  l'épaule  feule. 

V avant-bras  foimé  par  le  cubitus , placé  au- 
dc flous  du  bras  3 fie  le  terminant  au  gerou. 

4°.  Le  coude  firué  à la  partie  fiipérieurc  fie  poflé- 
ticure  de  Y avant- bras  t fie  réfulunt  de  l’apophyfe 
olécrane. 

5°.  L'ars  , ou  plutôt  la  veine  céphalique  qui  che- 
mine au-devant  fie  au-dedans  de  Y avant-bras. 

6*.  La  châtaigne  y ou  cette  cfpècc  de  corne  molle 
fie  fpongieufe  , dénuée  de  poil , placée  au-deffus  de 
chaque  genou  a la  partie  interne  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  Y avant-bras . 

7°.  Le  genou  y compofé  de  nombre  de  petits  os 
ou  olïclcrs , formant  l'articulation  de  Y avant -bras 
fie  du  canon. 

8°.  Le  canon  s’étendant  depuis  le  genou  jufqu’aa 
boulet , fie  étant  ficué  à la  partie  antérieure  de  l'ex- 
trémité dont  il  s'agit. 

9°.  Le  tendon  qui  eu  fait  1a  partie  poftéricure. 

xo°.  Le  boulet  étant  entre  le  canon  fie  le  paturon. 

li°.  Le  paturon,  étant  entre  le  boulet  fie  la  cou- 
ronne. 

1 x°.  Le  fanon  a ou  le  toupet  de  poil  qui  fe  trouve 
derrière  le  boulet. 

ij°.  V ergot  j ou  la  corne  de  même  cfpècc  fie  de 
même  confiflance  que  la  châtaigne  , mais  dont  le 
volume  efl  plus  petit  , fie  qui  le  trouve  couverte 
fie  cachée  par  le  fanon. 

14®.  La  couronne  , c’cft-à  dire  , cette  portion  de 
V v v v x 
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U peau  qui  couronne  la  portion  fupérbnre  ia  fabot 
le  qui  eft  plus  compaélc  que  par-tout  ailleurs. 

ij*.  Le  fabot  ou  V ongle  qui  terminant  les  quatre 
«[réalités  inférieures  , forme  le  pied.  La  partie  fu- 
péricure  en  eft  la  couronne  ; la  partie  inférieure , la 
fourchette  St  la  foie  ; la  partie  antérieure  , la  pince  j 
la  partie  poftérieure  , les  tahm  ; enfin  , les  parties 
latérales  , internes  & externes  , font  diftinguées  par 
les  noms  dt  quartier  de  dedans  le  de  quartier  de 
dehors, 

1 6*.  La fourchette , ou  cette  corne  qui  forme  dans 
la  cavité  du  pied  une  cfpècc  de  fourche  triangulaire , 
en  s’avançant  vers  le  talon.  Elle  tire  fon  nom  de  cette 
bifurcation.  Elle  eft  d'une  confiftance  moins  folide 
que  le  refte  du  fabot. 

i7v,  La  foie , lapidant  toute  la  partie  cave  du 
pied , qui  n'eft  pas  oceupée  par  la  fourchette  : fa 
confiftance  eft  plus  dure  que  celle  de  cette  dernière 
partie. 

On  doit  confidérer  dans  ta  fubdivifion  du  corps , 
1*.  le  dos , fitué  entre  le  garot  le  les  reins  , Se 
contenant  une  partie  de  l'épine  St  des  vertèbres  dot- 
lales  , ainfi  qu'une  partie  des  côtes. 

*•.  Les  reins,  ou  plutôt  les  lombes , fituées  direc- 
tement à l'extrémité  du  dos , entre  celui-ci  & la 
croupe. 

j°.  Les  cous , communément  au  nombre  de  dix- 
huit  de  chaque  côté , fe  terminant  au  ventre  ou  a 
l'abdomen  ■ Se  renfermant  les  vifeères  de  la  refpi- 
ration  le.  de  la  fanguification. 

4°.  Le  ventre  ou  Y abdomen , dit  aufli  par  qttelques- 
le  coffre,  placé  à la  partie  inférieure  du  corps, 
au  bas  St  en  arrière  des  c'Acs , 8c  renfermant  les  vif- 
eères de  1a  digeftion,  de  la  génération , 8cc. 

j’.  Les  flancs , ou  les  parties  latérales  du  ventre  , 
bornés  lupérieuremcnt  par  les  lombes , antérieure- 
ment par  les  fauffes  cites , poftérieurement  par  les 
hanches. 

Les  parties  de  la  génération , occupant  la  por- 
tion inférieure  Se  poftérieure  du  ventre. 

7».  Les  mammelles  , au  nombre  de  deux  dans  la 
jument , fituées  inférieurement  & à la  partie  la  plus 
rcrutce  de  Y abdomen.  Dans  certains  chevaux  on  les 
trouve  fur  le  prépuce  ; elles  font  plusvifibles  dans  le> 
uns  que  dans  les  autres  ; il  en  eft  dans  Icfqucls  on 
n'en  rencontre  pas  le  moindre  veftige. 

On  cnvifagc'a  dans  t arriére -main  , i°.  la  croupe , 
nu  la  partie  lupéncurc  du  train  de  derrière.  Elle  s'é- 
tend depuis  le  lieu  de  la  tctminailou  des  reins  jufqu'à 
la  queue. 

a".  Les feffes  commençant  directement  à b queue , 
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Se  defeendant  de  chaque  côté  jufqu'au  pli  apperçu  % 
l'oppofite  du  graffet. 

3».  Les  hanches , formées  par  les  os  des  îles  , S 
ttès-tnal-à-propos  confondues  avec  la  cuiffe. 

On  confidérera  dans  les  extrémités  poftérieures  i 
I <!.  U cuiffe , formée  pat  le  fémur  , articulée  fupé- 
rieurement  avec  les  hanches  , 8c  inférieurement  avec 
le  tibia. 

a°.  La  jambe  , formée  par  le  tibia.  Se  confondue 
Couvent  avec  la  cuiffe. 

jo.  L'art , ou  plutôt  U veine  fapphine , paffant  fut 
la  pottion  latérale  interne  de  cette  partie. 

4*.  Le  graffet , placé  direélemcnt  à l'endroit  de  b 
rotule  , Se  formé  par  cet  os  i il  couvre  l'articulation 
de  la  cuiffe  avec  la  jambe. 

5°.  Le  jarret , fitué  entre  le  tibia  ou  la  jambe , Se 
le  canon  de  l'exttémité  poftérieure.  La  partie  anté- 
rieure en  forme  le  pli,  la  partie  poftérieure  la  tête 
ou  la  pointe  ; les  parties  latérales  les  faces  de  dedans 
Se  de  dehors. 

6o.  La  châtaigne.  Sa  confiftance  eft  la  même  que 
celle  des  extrémités  antérieures  i mai'  fa  fituation  cil 
differente  , puifqu'ellc  fe  trouve  placée  au-deffous  de 
l'articulation  du  jarret , à b pattic  latérale  interne  (C 
fupéricure  du  canon. 

7?.  Le  canon , Se  toutes  les  autres  parties  des  ex- 
trémités poftérieures,  ne  diffèrent  en  aucune  manière 
de  celles  des  extrémités  antérieures  , fi  ce  n'eft  qu'iei 
le  canon  a un  peu  plus  d'épatilcur  , de  longueur , ou 
d'étendue. 

Des  beautés  (i  desdéfauts  des  parties  de  l'avant-maini 
De  la  tête  en  général. 

Il  faut  en  examiner,  t°.  le  volume.  Cette  partie 
doit  cortcfpondre  à celles  avec  lefquclles  elle  forme 
un  tout , Se  leur  être  exactement  proportionnée  : 
eft- elle  ttop  petite  1 eft-clle  trop  greffe  ! elle  pèche 
également  3 l'excès  du  volume  peut  provenir  de  deux 
caufcs  , ou  de  trop  d'amplitude  des  os,  ou  d'une 
trop  forte  abondance  de  chair.  Dans  l'un  le  dans 
l’autre  de  ces  cas , b tête  eft  également  lourde  8c 
pelante  | dans  le  dernier  , elle  eft  dire  tête  greffe  , Se 
l'animal  eft  alors  litjet  aux  (luxions  Se  aux  maux 
d'yeux , comme  celui  en  qui  cette  partie  eft  trop  dé- 
charnée ; car  lorfquc  la  tête  eft  «j ffc , les  vailfeaux 
y font  pour  l’ordinaue  mous , relâchés , ic  très-dif- 
pofés  à des  engorgemens  , le  dans  l'état  de  décbur- 
nement  Se  tféttucution , ils  fc  trouvent  trop  près 
des  os  ,8c  n'ont  pas  la  même  liberté  dans  leurs  olcil- 
Ltions  Se  dans  leur  jeu  ; alors  les  ftagnations  peuvent 
éuc  auili  fréquentes.  Du  telle  on  ne  doit  pas  coq* 
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Fondre  une  tête  sèche  avec  celle  qui  eft  décharnée  $ 
la  tête  sèche  6c  belle  étant  celle  en  qui  les  vaificaux 
font  apparens. 

x°.  La  longueur.  Une  tête  trop  courte  cft  défee- 
tueufe , par  cela  même  qu'elle  n’eft  point  en  propor- 
tion avec  les  autres  parties  de  l'animal.  11  en  eft  de 
même  d’une  tête  trop  longue  , que  nous  sommons 
tête  de  vieille . 

J*.  La  pofnion.  Elle  n’eft  bien  placée  quaurant 
que  le  front  tombe  perpendiculairement  au  bout  du 
**  f . Quelques-uns  pour  défigner  certe  poftiion , qui 
donne  beaucoup  de  grâce  au  cheval , & uns  laquelle 
nul  homme  ne  peut  firifir  le  véritable  appui  de  fa 
bouche,  & le  maîtrifer,  difent  très-improprement  que 
le  cheval  cft  bien  bridé  , ou  fc  bride  bien  , au  lieu  de 
dire  que  le  cheval  cft  bien  placé.  Cette  patrie  fort- 
cllc  de  la  ligne  perpendiculaire  en  avant  , le  cheval 
cft  dit  porter  au  vent  , tendre  le  nt[  ? Sort-elle  de  la 
ligne  perpendiculaire  en  arrière  , il  cft  dit  s'armer  3 
s'encapuchontr  ? 11  s'arme  ou  s’encapuckone  de  deux 
manières , en  appuyant  ou  coorrc  fon  poitrail , ou 
contre  fon  encolure , les  branches  du  mors  i dès- 
lors  il  fc  rend  maître  du  lévier  qui  dévoie  opérer  la 
prefiîon  de  i’cmbouchurc  fur  les  barres , fie  il  fc 
louftrait  aux  efforts  d’une  main  ignorante.  11  s'y 
fouftrait  aulTi  quand  il  tend  le  ne\  , qu’il  porte  au 
vent  i & telles  font  les  deux  aérions  de  tout  cheval 
qui  veut  rc  lifter , ou  fc  défendre  ; car  la  fortic  de  la 
ligne  perpendiculaire  en  avant  opère , pour  ainfi 
dite  , une  disjonction  de  la  tête  6c  du  corps  , 6c  in- 
terrompt , en  quelque  forte  > la  communication  des 
mufcles  qui,  dans  la  vraie  pofition  de  cette  partie  , 
fc  réponckne  parfaitement  fit  de  manière  que  la  fen- 
farion  imprimée  fut  les  barres  fcmble  fc  propager  à 
toutes  les  parties  de  la  machine , ou  plutôt  en  fol- 
licitcr  l’aâion. 

4°.  V attache.  Une  tête  bien  attachée , cft  celle 
qui  part  immédiatement  du  fommer  de  1* encolure  t 
6c  qui , bien  loin  d'être  comme  plaquée  , ainfi  que 
dans  certains  chevaux , contre  cette  partie,  6c  d'en 
faire  en  quelque  forte  portion,  en  cft  parfaitement 
féparée. 

Des  parties  défendantes  de  la  tête  en  particulier . 

Des  oreilles , 

On  confidéreTa  dans  les  oreilles  , i la  longueur. 
11  cft  des  peuples  qui  préférait  celles  qui  font  lon- 
gues, d'autres  qui  ne  font  cas  que  de  celles  qui  font 
extrêmement  courtes.  La  faine  raifon  n'approuva 
jamais  les  excès  , 6c  d'ailleurs  une  partie  , qui  cft 
une  portion  de  U tête  t doit  être  de  toute  néccflîté 
en  proportion  avec  clic.  ( Voye p Amputation 
pis  oreilles.  ) 

io.  La  fttuation  doit  être  telle  que  leur  origine , 
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ni  rrop  en  avant,  ni  trop  en  arrière,  foit  près  da 
fommet  de  la  tête.  Sont-elles  fur  ce  même  fommet , 
elles  font  trop  élevées?  Cette  difformité  fait  parohre 
le  cheval  oreillard  , comme  lorfqu'clles  font  trop 
balTes.  Il  cft  regardé  aufTi  comme  te!,  quand  elles 
font  larges  , épaifles,  longues,  & pendantes. 

; 0.  La  diflance.  Placées  près  du  fommet , leur 
diflance  n’a  rien  qui  blcfic  les  yeux.  Placées  trop 
haut , elles  font  trop  rapprochées.  Placées  trop  bas, 
clics  font  trop  éloignées , & visiblement  difformes. 

4°.  L'épaijfeur  : clics  doivent  être  minces  6c  dé- 
' liées. 

5*.  La  largeur  doit  être  proportionnée  à la  lon- 
gueur. 

6°.  La  hardieffe  6c  les  mouvemens  : on  appelle 
oreilles  hardies  celles  dont  les  pointes  fc  préfcntcnc 
en  avant , lorfque  l’animal  cft  en  aérion  , 6c  fc  rap- 
prochent beaucoup  plus  toutes  les  deux  à ccttc  ex- 
trémité qu’à  leur  origine. 

Ces  parties  battent- elles  , pour  ainfi  dire  , fans 
celle  , 6c  ont-elles  un  mouvement  continuel  de  haut 
en  bas  , 6c  dc*bis  en  haut  dans  l'animal  qui  matchc, 
elles  font  appcllées  oreilles  de  cochon  i 

• 

Accompagne-t-il  chaque  pas  qu’il  fait  d’une  ac- 
tion par  laquelle  il  baille  6c  relève  fa  tête  continuel- 
lement , on  dit  très- improprement  qu’il  boite  de 
i oreille , puifque  ccttc  même  adtion  n’a  aucune  forte 
de  rapport  avec  ces  parties  ? 

Couche  t-il  fes  oreilles  en  arrière , ce  mouvement 
annonce  la  volonté  dans  laquelle  il  feroit  de  mordre 
ou  de  frapper  avec  le  pied  ? 

Portc-t-il  en  cheminant , tantôt  une  oreille  6c  tan- 
tôt l'autre  en  avant , il  projette  quelque  défenfe  ? 11 
arrive  très-fouvent  auJÎi  que  cette  aélion  cft  un  in- 
dice de  la  foiblcltc  6c  de  l’incertitude  de  là  vue. 

Quelquefois  on  rapproche  les  oreilles  , & quel- 
quefois ou  les  éloigne.  Ces  opérations  , imaginées 
par  les  maquignons  pour  donner  plus  de  grâce  au 
cheval  , font  aifément  reconnues  par  les  points  de 
futures  6c  les  cicatrices  que  l’on  remarque  entre  la 
nuque  & ces  pairies.  ( Voye ç Rapprochi- 
MENT  DES  OREILLES.  ) 

. \ 
Du  front . 

II  faut  confidércr  dans  le  front  : i°.  la  largeur  qui 
doit  être  relative  au  volume  de  la  tète. 

x°.  La  conformation  : fi  la  portion  inférieure  en 
eft  enfoncée  , & , pour  ainfi  dire , creuf#,  clic  con- 
ftituc  ce  que  nous  appelions  cheval  camus  : fi  cette 
partie  cft  avancée  , relevée  , & , pour  ainfi  diac  , 
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tranchante  , la  tête  eft  dire  bufquêe  , ou  moutonnée , 
par  Ta  reffemblancc  avec  la  tett  ordinaire  des  mou- 
tons. Les  chevaux  anglois  , les  napolitains  , les 
barbes  , 8c  ceux  qui  en  font  échappés , ont  com- 
munément le  front  fait  ainfi. 

3°.  L 'étoile  ou  la  pelote  , qui  n’eft  autre  chofc 
qu'un  épi  eu  icbroulTemcnt  de  poils  blancs.  Les  che- 
vaux en  <jui  cette  marque  exifte  , font  dits  marqués 
en  tête.  Ceux  en  qui  clic  n’exifte  pas  font  appelles 
qair.s , pourvu  néanmoins  qu'ils  liaient  aucuns  poils 
bla*  es  fur  le  corps  : ils  ne  fccoicnt  pas  moins  ap- 
pelles ain/i  , fi  les  poils  blancs  qu'on  apf  eteevroit 
en  eux  étoicnc  la  fuite  de  quelque  blcffuie  , de  quel- 
ques frortcincns  de  n'étoient  point  naturels. 

Il  eft  des  nations  qui  font  le  plus  grand  cas  des 
chevaux  ^ ains  , 8c  d'autres  chcx  Icfqucilcs  ils  font 
dans  le  mépris.  Anciennement  on  penfoit  qu'ils  dé- 
voient être  vicieux  ou  malheureux , 5c  c'cit  fins  doute 
de  ccitc  époque,  qui  n’cft  pas  l'époque  des  lumières, 
que  les  maquignons  imaginèrent  d'imiter  h nature, 
en  pratiquant  artificiellement  une  étoile  au  moyen 
d'une  plaie  f ire  pir  une  voie  quelconque  en  cet  en- 
droit : on  diftingtic  fore  alternent  cette  mai  que  fac- 
tice de  cc'lc  qui  dl  naturelle  , en  ce  qu'au  milieu  de 
kl  première , it  cil  un  clpacc  fins  poils  8c  en  ce  que 
les  poils  blancs  qui  la  forment  ne  ione  jamais  égaux 
«tut  autift. 

Des  falières. 

Files  doivent  être  pleines.  Une  trop  grande  cavité 
tli  une  difformité  qui  n’cft  pas , comme  on  l'a  pcnlé, 
un  ligne  certain  de  !a  vicillciîc  du  cheval , ou  de  celte 
du  père  dont  il  eft  une  production  , puifque  ce  de- 
faut le  rencontre  foutent  dans  de  jeunes  chevaux 
qui  doivent  le  jour  à de  jeunes  étalons.  {V.  Haras.) 

Or  a tenté  de  fauver  la  difformité  de  ces  parties  , 
qiur.d  elles  font  trop  caves  , par  l'introduction  de 
l'air , à la  faveur  d'un  chalumeau  , dans  lequel  on 
lbuiflc  avec  force  > ce  raaquignonage  qui  ne  produit 
qu'un  effet  momentané  , n’en  dcmontic  que  mieux, 
bientôt  après  , l’infigne  mauvaife  foi  du  marchand 
fur  un  point  qui  d’ailleurs  n’cft  pas  même  de  la 
plus  légère  importance. 

Des  f ourdis . 

Il  faut  confidérer,  t*.  leur  longueur  , qui  ne  dif- 
fère eu  aucune  manière  de  celle  des  poils  qui  cou- 
ftituem  la  robe  de  l'animal. 

i°.  Leur  couleur.  Elle  eft  1a  même  que  celle  de 
«es  memes  poils  , fi  ce  n’eft  dans  les  chevaux  qui 
ont  cillés  , c’cft-à  dirc  , dont  les  cils  font  devenus 
blancs  avec  l'age  j ce  qui  les  rend  a o;s  bien  plus 
fcaliblcs,  • 

j°.  Leurs  ufages  font  ignorés,  IU  ne  peuvent  erre 
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comparés  aux  fondions  qu'on  leur  a fupp oÆcs  dans 
1 homme,  & c’eft  ici  principalement  rnc  des  ciicon- 
ftaners  où  l'analogie  ne  nous  conduit  à rien.  On  les 
a crus  chargés , dans  ce  dernier , de  retenir  tous  les 
corpufeuks  qui  nagent  dans  l’air  , 8c  qui  tombant 
fupéricurcmcnc , pourroienc  nuire  à l organe  : on  a 
pcnfc  encore  qu'ils  s'oppoloicnt  à la  chute  des  gouttes 
de  fueius  qui  dévoulant  du  front,  pounoient  s’intro- 
duire dans  l’uni  j mais  à l’égard  du  cheval , nous 
diions  que  les  poils  du  relie  de  la  peau  , 6c  avec  les- 
quels les  l’ourcih  font  confondus  , luffifcnt  pour  at fê- 
ter les  petits  corps  qoi  voltigent  fans  celte  fur  lt 
coince,  8c  que  les  vjpcurs  en  gouttes  , vrai  produit 
de  la  rranfpiration  fcnliblc , qui  tomberoient  des  par- 
ties fupéricurcs  du  ftont  de  l’ar.imal  , pouvant  être 
reçues  dans  des  falières  crcufes  6c  profondes  , ou 
détournées  par  l’émincacc  8c  la  rondeur  réfultantc 
de  la  fin  ce  du  mufcle  croraphitc  , & de  h ouantité 
de  gr.ille  qui  gan  ic  djns  certains  chevaux  la  folTe 
xigomatique  , 6c  encore  par  la  peficion  oblique  des 
paupières  , clics  ne  fauioicnt  cculer  dueéfcmcnt  dans 
l’iril  6c  l’offenicr. 

Des  yeux. 

Les  yeux  font  , de  tourcs  les  parties  à examiner 
dans  le  cheval  , celle  qui  eft  encore  aujourd’hui  U 
moiivs  connue.  L’i  fpection  répétée , mais  malhcu- 
icufemcnt  toujours  frpcrfkicllc  qu’on  en  a fait , n‘a 
pu  mener  à aucune  cnnnoiffance  f li Je  de  fes  vices 
ou  de  fes  beautés  intérieures.  I!  faur  donc  néc^ffai- 
rement  en  verir  à des  prin  ipci  ri  és  de  la  compo- 
fition  6c  du  méchanilmc  de  i'organc.  Nous  en  abré- 
gerons ici  l’cxpolinon  autant  qu’il  nous  fera  pof- 
fiblc. 

En  envifageant  les  parties  qui  fervent  de  défenfo 
à i'eril , on  examinera  : 

t*.  Les  paupières  , au  nombre  de  deux  pour 
chaque  ail } l’une  fupêrieurc  > l’autre  inférieure. 

x9.  Leur  union  ou  leur  commiffure  , d'où  réfultenc 
deux  angles , l'un  interne  du  côté  du  chanfrein  qu’on 
appelle  auffi  le  grand  angle  ; l’autre  externe  , du  coté 
oppofé,  qu’on  nomme  cncotc  le  petit  angle. 

3°.  Leur  poftion  , p'utôt  oblique  que  rra  fvcr- 
falc  , ’au-delîous  6c  au  d /lus  de  la  convexité  anté- 
rieure de  Yail  , dont  cftes  fuivrnt  lu  direibon  qui 
n’cft  point  horizontale  comme  dans  l'homme;  le  petit 
angle  écart  fupêiicur  au  grand  > 6c  l’un  8c  i’autre  fc 
répondant  fur  un  plan  incliné. 

4°.  Leur  flrufture  qui  , quant  aux  parties  com- 
munes , eft  l i même  que  celle  de  la  peau  recouverte 
de  l'épiderme  & des  poils  , qui  , eu  égard  aux 
artics  qui  leur  fort  propres  , eft  mafcnlculc  , m:m- 
raneufe  6c  cartilagiueufc  ; les  caiciLgcs  & les 
ligamcos  qui  les  Ibuticnucnt  étant  au  furplus 
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comme  U fcufc  de  ces  efpèces  de  voiles  ou  de  ri- 
deaux. 

y°.  Leur  ufjgt.  Lors  de  leur  contraction,  elles 
ferment  l’ouverture  de  l 'orbite , fie  cachcr.t  tout  le 
globe,  cet  effet  étant  opéré  principalcme  r par  l'a- 
bai  lie  me  ne  de  la  paupière  fupéricutc  } car  l'action  & 
le  jeu  de  l inférieure  , dont  l'étendue  cft,  au  lurplus  , 
très-bornée , font  inicafibles. 

6a.  La  conjonctive  cft  cette  membrane  fine,  lâche, 
mobile,  tranlpircntc  , parfemée  d'une  multitude  de 
VaifLaux  capillaires  (anguins  dans  U portion  qui 
couvre  la  face  interne  des  paupières  ; elfe  forme, 
avec  Y albuginée  ^ ce  que  l'on  nomme  le  blanc  de 
/‘ail.  Elle  affermit  fie  affujettit  le  globe , fans  porter 
atteinte  a la  liberté  (ingu lie rc  avec  laquelle  il  fc 
meut. 

70.  Les  cils , ou  ectte  rangée  de  poils  qui  fc  trou- 
vent à la  marge  applaûc  de  la  paupière  Jupérieure  , 
& qui  fc  portent  du  petit  angle  jufqu'â  environ  m» 
doigt  de  [‘angle  interne  , U dire&ton  de  cette  pau- 
pière cedant  a cette  diftance  d'être  horizontale  , fie 
commençant  à décrire  une  ligne  oblique  , ce  qui 
perfuade  que  ces  poils  plus  lo^gs  dans  le  milieu  de 
leur  marché  , qu'aux  extrémités  ou  à 1 endroit  ou 
leurs  rangées  triples  & doubles  commencent  fie  fc 
terminent , ont  été  ainfi  difpofés  pour  mettre  Yaeil 
à couvert  de  l'imprclfaon  trop  vive  des  rayons  de 
lumière  nui  tombent  perpendiculairement , d'autant 
plus  que  leur  éloignement  du  grand  angle  eft  préci- 
icmcnt  fixé  de  ce  même  côté  , au-deffus  du  lieu  où 
finit  la  prunelle , fie  que  la  paupière  inférieure  en  cft 
abfoiument  dégarnie. 

8*.  Les  points  ciliaires  étant  de  petits  trous  , ou 
d étroites  lacunes,  que  l'on  obfeivc  à la  face  interne 
des  paupières  , fie  à leur  bord  j l’ humeur  que  ces  points 
laiffent  échapper  , prévenant  l'excoriation  3c  l’in- 
fl  imination  qui  pourraient  réfultcr  de  la  mobilité  St 
des  froiffemens  de  cet  organe. 

9°.  Les  points  lachrymaux  , ou  les  orifices  ouvert?; 
à quelques  lignes  du  grand  angle , au  milieu  d'une 
forte  ie  mammclon  que  l'on  appcTçoic  en  ccc  endroit 
au  bord  des  paupières  , ces  points  étant  au  nombre 
de  deux,  un  pour  chacune  d'elles,  6c  te'lemcnc  dif 
pofés  qu'ils  fc  rencontrent  exa&cmcnt  lorfquc  I ‘«il 
cft  clos  i un  cercle  blanchâtre  très-léger  qui  paioit 
être  une  appendice  catcihgincufc  du  tarfe  mainte- 
nant ces  orifices , de  mamèrt  à les  empêcher  de  fc 
fermer  \ un  canal  répondant  à chacun  d'eux , fie  ce 
can.il  fc  rendant  dans  un  réfervoir  appelle  le  fac  la - 
chrym  il  qui,  pénétrant  dans  les  folles  nafalcspar  un 
trou  affez  conlidérable  percé  du.  s la  partie  f api  ri  tare 
des  os  angulaires  , Se  dans  l'orbite  même  près  du 
grand  angle , y vide  ii  liqueur  furaboniantc  fie 
inutile  que  les  points  lachrymaux  font  chargés  d'ab- 
forber. 

io°.  La  membrane  clignotante  cft  fituée  dans  le 
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grand  angle  entre  la  caroncule  3:  le  globe  ; elle  forme 
un  cioiffant,  qui  de  cet  angle  fc  po:tc  à la  circonfé- 
rence de  la  cornée  lucide  , fie  qui  confifte  eu  un  car- 
tilage recelé  dans  un  repli  que  U conjonctive  fait  en 
cet  endroit}  elle  peut  être  tirée  de  façon  à couvrir 
toute  la  cornée  lucide , 5:  à garantir , p^r  fou  expan- 
fion  , Yeeil  des  injures  6c  des  atteintes  qu'il  pourrait 
effuyer,  fon  mouvement  dépendant  d'une  part  de 
ceux  du  globe , fur  lequel  elle  gliffe  , quand  il  cft 
légèrement  tiré  en-dedans  , fie  déterminé  du  côté  du 
grand  angle , fie  de  l'autre  de  celui  de  la  paupière  à 
laquelle  elle  adhère , puilqu'cllc  cft  renfermée  dans 
la  tunique  qui  capiffc  intérieurement  ce  voile. 

1 1 Q.  La  caroncule  lachrymale , ou  1a  raaffe  grenue, 
oblongue , noire  & très-dure , qui , fituée  précifé- 
ment  ;.d  grand  angle , cft  garnie  d'une  multitude  de 
petits  poils  enduits  d’une  humeur  épaiffe  fie  blanchâ- 
tre, ôc  capables  de  retenir  les  ordures  de  l’flr/7.  Cette 
malle , faifaitt  l'office  d'une  digue  , s'oppolânt  à ce 
que  la  lymphe  lachrymale  fupcrfluc  , qui  va  d’i.bord 
la  frapper,  ne  franchilTe  1‘obilaclc  quelle  lui  pré- 
fent-  , fie  ne  coule  le  long  du  chanfrein  j elle  U re- 
pouffe ou  la  renvoie  dans  les  points  lachrymaux  qu'c  Ile 
enfile  fie  qui  doivent  la  reprendre.  La  caroncule  la- 
chrymale  , au  furplus , étant  dans  certains  chevaux 
plus  conlidérable  & nature liment  plus  fjillante  hors 
du  grand  angle  que  dans  d’autres , a été  quelquefois 
prife  par  «les  maréchaux  ignorans  , pour  une  maladie 
connue  fous  le  nom  d'onglée  ou  de  ptérigion  , fit 
enlevée  irès-mal-a  propos  par  eux  , ainu  que  1a 
membrane  clignotante  ( V oyc^  Onglxe.  ) 

ix°.  La  glande  lachrymale  , fituée  dans  la  partie 
fupéricurt  du  petit  angle  , fie  formée  de  plufieurs  lo- 
bules dont  1a  réunion  fait  un  corps  de  l’cfpècc  des 
glandes  conglomérées.  Des  canaux  excréteurs , bien 
plus  apparens  dans  le  cheval  fie  dans  le  boeuf  que  dans 
l'homme , àc  connus  fous  le  nom  de  canaux  kygroph - 
t ni  mi  que  s , partent  de  ces  lobules  , defeendtnt  pref- 
que  parti  élément  dai  s l'épaiffeur  de  la  porrion  de  la 
conjonctive  qui  cft  à h paupière  fupérteure  > percent 
cette  tonique  en  dedans  , vers  le  bord  fupéricur  du 
tarfe  , fie  verfent  dans  l'état  naturel,  lans  ccffc  fie  leu- 
remcnc,  entre  le  globe  & U fur  face  interne  de  cette 
paupier’e  , l’eau  limpide  fie  lachrymale  3 a qui  b cor- 
née ne  doit  pas  moins  fa  tronfparcncc  qu  a l’humeur 
aqueufe  , fit  qui  entretient  la  netteté  , la  flexibilité  , 
la  inollclîc  fie  la  mobilité  des  yeux. 

x }°.  Les  mufles  du  globe  font  au  nombre  de  fept 
dans  le  cheval , quatre  droits  , deux  obliques , fie  un 
orbiculaire  ; Icms  arraches  , lcirs  trajets  fie  leurs 
ufages  feront  décrits  dans  le  Dictionnaire  d’ Ana- 
tomie. 

140.  Les  graijfes  qui  rempliffent  une  partie  de  la 
fbffc  zigomatique  fie  le  fond  de  la  cavité  orbitaire . 
Elles  aîiujctciffcnt  le  globe  infiniment  plus  petit  que 
cette  cavité  5 elles  lui  fervent  de  couffin  f elles  le 
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glandes  j cette  couleur  noire  pouvant  cf  ailleurs  mo-’ 
drficr  , éteindre  & abforber  les  rayons  lumineux  , 
comme  le  fluide  cérumincux  qui  crduit  l’oreille  peut 
de  même  modifier  , éteindre  St  abforber  les  rayons 
fonores  St  arrêter  1a  vivacité  de  leurs  in  pre fiions  j 
car  la  nature  a dû  placer  dans  les  organes  des  fens 
des  agens  qui  les  défendent , & qui  en  affiircnt  l'éner- 
gie 6c  l'intégrité.  Quoi  qu'il  en  ioit,  1a  lame  ex  erne, 
qui  efl  du  côté  de  l 'humeur  vitrée  , à la  capjuie  de 
laquelle  elle  cft  vifiblemcnt  unie  dans  le  cheval , eft 
d une  couleur  azurée  , mêlée  dans  de  certains  en- 
droits d'un  rouge  vif  ; ccrtc  même  tunique  , ainfî 
compoféc  de  deux  lames , Ce  porte  jufqu'a  l’endroit 
où  commence  la  cornée  lucide , 6c  où  le  termine  la 
cornée  opaque , à laquelle  fa  lame  externe  adhère  dans 
tout  ce  trajet  par  un  tiflù  cellulaire.  Se  quelques  vaif- 
feaux  tant  fanguins  que  nerveux» 

Là  elle  s’attache  exactement  à toute  la  circonfé- 
rence de  la  première  membrane  , & ccrtc  attacbe , 
ce  ceintt e blanchâtre  & bien  différent  par  fa  couleur 
de  la  (urique  dont  il  cft  formé  , cft  ce  que  quelques 
anatoiniftcs  du  corps  humain  ont  appdlé  ligament. 
Se  les  autres  orbieufe  ciliaire , Ce  ligament  cft  de  la 
largeur  d'environ  une  ligne,  au-delà  de  laquelle  la 
lame  interne  ou  poftérieurc  de  1a  choroïde  prend  par- 
ticulièrement le  nom  d 'uvée,  & fa  lame  externe  ou 
antérieure  celui  d'iris  j attendu  la  variété  & la  di- 
verfité  des  couleurs  qu'elle  ptéfente.  Ces  couleurs  , 
naturellement  plus  foncées  dans  le  cheval , & le  plus 
fouyent  approchant  de  celle  de  fon  poil , font  diltri- 
buées  différemment  que  dans  l'homme.  Dans  celui- 
ci  les  rayons  qce  forme  l'iriJ  s'étendent  de  la  cir- 
conférence au  ccrtrc  j dans  l’animal  elle  cft  comme 
marbrée , parce  que  ces  rayons  fout  circulaires  Se 
rranfvcrfaux.  Il  cft  au  fuplus  des  chevaux  dans  Icf- 
qucls  cette  pattie  clt  prcfque  toute  blanche , Se  n'cft 
colorée  que  dans  l’cfpace  de  deux  ou  trois  lignes  au- 
tour de  la  prunelle  , St  c'eft  ce  quç  vulgairement  ou 
appelle  yeux  verrons. 
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iubréficDt  , elles  le  défendent  contre  la  dureté  des 
parois  qui  l’auroient  blefié,  elles  entretiennent  , en 
un  mot , les  mufclcs  dans  une  mollcllc  qui  feule  peut 
affûter  St  faciliter  la  continuation  St  1a  pofiîbilite  de 
leurs  mouvemens  i d’où  il  clt  ailé  de  juger  julqu  où 
s'éeendoient  les  lumières  des  auteurs  qui  ont  con- 
fcillé  de  tirer  Se  d'arracher  avec  une  foi  te  d'érigne 
cette  gfaijTe  , dans  la  circonltancc  d’une  fluxion  pé- 
riodique fur  les  yeux , ce  qu'ils  appelaient  aégmij- 
fer  tes  yeux  par  le  haut  , tandis  qu'ils  prércndoicnc 
les  dègraiffer  par  le  bas  , en  extirpant  la  membrane 
clignotante  St  la  caroncule  lacrymale. 

Les  parties  qui  conflituent  cfTcntiellemcnt  le  globe, 
font , en  premier  lieu  , des  tuniques  qui  prélcntent 
une  cfpècc  de  coque  , St  qui  le  forment  principale- 
ment ^ St  en  fécond  lieu  , des  humeurs  plus  du  moins 
fluides  , renfermées  dans  des  caplulcs  membraneuses 
qui  leur  font  propres , ou  dans  les  cfpaccs  que  taillent 
cntr’clles  les  tuniques  j Yalbuginéc  St  1a  conjon&ive 
n’étant  véritablement  que  des  tuniques  accciloires.  Il 
eft  encore  des  vai/Tcaux  de  toute  cipècc , dont  nous 
ne  ferons  pas  meutiou  ici» 

Dans  1a  recherche  des  tuniques  du  globe  , il  faut 
confidcicr  : l°,  La  fclcrotique  ou  la  cornée.  Elle 
s’oftic  la  première  ; elle  fe  montre  comme  un  corps 
fphérique  imparfait  , extrêmement  compati  , dur , 
opaque , diminuant  infcnfib'cmcnc  d’épaiflcur,  mince, 
diaphane  dans  fa  portion  antérieure  , où  par  cette 
railon , cette  même  tunique  cil  nommée  cornée  lu- 
cide ; c’eft  ce  que  les  maréchaux  6c  les  connoifieurs 
appellent  encore  aujourd'hui  la  vitre . Cette  mem- 
brane , percée  vers  le  milieu  de  U portion  poflé- 
ricure  de  fa  convexité,  où  elle  reçoit  le  ncif  optique, 
peut  ctre  divilec  en  plufieurs  couches  ou  lames  qui , 
quoiqu’infinimeot  unies  , font  néanmoins  très-dif- 
tinClcs  à l'endroit  de  fa  diaphane ité  , lieu  où  fa  con- 
vexité faillie  au-dcla  de  la  cornée  opaque  ; enforte 
que  la  cornée  lucide  parole  véritablement  comme  le 
lcgmcnt  d une  petite  fphèic  , ajouté  au  fegmenc 
d'une  fpbèrc  plus  grande  i cet  te  tunique , quelle  que 
foit  la  confiftancc  , étant  obliquement  tiaverféc  par 
de  petits  vaillcaux  languins  Se  par  des  filament  ner- 
veux , St  étant  dans  lu  portion  transparente , criblée 
d'un  grand  norabtc  de  porcs  par  où  luintc  continuel* 
lemciit  une  liqueur  très-fine  & très-fubtilc  qui  s'éva- 
pore à mcfurc  quelle  en  foit.  On  y a vu  aufiî  des 
vaillcaux  féreux  , qui  par  leur  oblitération  donnent 

Suclquefois  lieu  à de  petits  filets  ou  à des  rayes  blan- 
lâtrcs , barrant  St  coupant  cette  portion  dam  cer- 
tains chevaux. 

I9.  La  choroïde  f ou  la  féconde  tunique  du  globe , 
infiniment  plus  déliée  que  la  fclé'otiqut  dont  elle 
tapilfe  la  fur  lace  concave  , ayant  deux  lames , l'ex- 
terne , fenliblement  plus  forte  que  l'interne  qui  cft 
enduite  d'une  matière  noirâtre  dont  la  fourcc  cft 
cur-étre  la  même  que  celle  de  1a  liqueur  noire  ou 
ftti)C  qui  le  trpuvç  dans  l'intérieur  de  la  plupart  des 


Toute  contiguïté  , toute  adhérence  eefTe  alors  en- 
tr’clic  Se  la  cornée.  Elle  eft  flottante  dans  l’efpace  qui 
féparc  1a  cornée  lucide  St  le  criflallin  , c’eft-à^nie  , 
qu’elle  cft  comme  une  forte  de  doifon  dans  cet  cf- 
pacc  qu’elle  divife  en  deux  portions,  dont  l'antérieure 
qui  répond  à la  cornée  lucide  St  à l'iris  a etc  nommée 
chambre  antérieur;  St  la  poftérieurc  qui  répond  à Y uvée 
St  au  criflallin  , a été  nommée  chambre  poftérieurc . 

De  f orbicule  ciliaire  partent  encore  plufieurs  pc* 
tits  filets  noirâtres  t^ui  fe  mblcnt  naître  uniquemene 
de  la  lame  interne  de  la  choroïde.  Ces  petits  filets  ont 
été  appelles  procès  citaires  i ils  avancent  jufqties  fur 
le  bord  du  criflallin  ,par-dcflus  fa  cap  fuie  , où  ils  fe 
fe  terminent , Si  (aillent , lorfqu’on  les  a enlevés  , 
des  veftiges  & des  traces  noires  fur  la  futfacc  anté- 
rieure du  corps  vitré. 

Dans  le  cheval  il  cft , ouue  ces  procès  ciliaires , 

d'autre’ 


Digitized  by  Google 


C H E 

J' autres  prolongement  de  cette  même  uvie , qui  fe 
montrcm  tantôt  en  haut  & en  bas  de  la  -r une  lie  ; 
quelquefois  en  haut  feulement , 8c  toujours  dans  la 
chambre  antérieure  , comme  des  cfpèccs  de  fun- 
gus  très  diftinéls  8c  très- vifib'cs , lorUjue  fa  contée 
lucide  n’cft  point  obfcurcic  , & torique  V humeur 
aqueufe  a fa  limpidité  naturelle.  En  examinant  at- 
tentivement ces  funeus  déügnét  par  Sollcyfel  , 
& par  fes  copiées  , lous  le  nom  de  grains  de  fuie  , 
on  voit  qu'ils  ne  confident  qu'en  quelques  petites 
véfîculfs  , remplies  de  l'humeur  qui  colore  cette  tu- 
nique , quelques  fibres  rayonnées  s 'étendant  fur 
leur  furfacc  , & tirant,  lorfqu'cllcs  opèrent  la  dila- 
tation de  la  prunelle , ces  véjtcules  en-dedans.  Quel- 
ques perfonnes,  8c  particulièrement  M..  Ncujfer , 
dans  une  thèfe  fur  la  Mydiiafc  , ont  regardé  ces 
fungus  comme  des  cxcroiflanccs  capables  d'empêcher 
la  mlatajfbn  de  la  prunelle , & M.  Lower , comme 
une  maladie  très  fréquente  dans  les  chevaux.  Ce  der- 
nier ignoroir  fans  doute  ce  point  de  la  confor- 
mation de  cet  organe  dans  l’animal , 8c  les  vues  que 
la  nature  a peut-être  eues  dans  cette  Angularité  , au 
moyen  de  laquelle  il  parole  que  Vieil  du  cheval,  lorf- 
qu'il  cft  expoté  au  grand  jour,  reçoit  moins  de  rayons 
lumineux,  8c  relient  une  imprcilion  moins  vive  de 
ces  mêmes  rayons. 

En  ce  qui  concerne  la  prunelle  ou  la  pupille , elle 
n’cft  autre  chofc  que  l'ouverture  rranfvcrfalement 
elliptique,  dans  le  ehtval  comme  dans  tous  les  ani- 
maux herbivores,  percée  dans  le  milieu  de  la  cio. ton 
qui  réfulte  de  la  portion  flottante  de  l.i  choroïde, 
c'cft-à-diic  , de  Vitvéc  8c  de  Vins.  Le  grand  diamètre 
de  cette  ouverture  & fa  pi  fition  facilitent  à ces  ani- 
manx,  obligés  parleur  ftructurc  naturelle  de  porter 
la  fête  en  bas  pour  chercher  leur  nourriture  , les 
moyens  d’appcrccvoir  les  objets  places  de  côté  & 
d’autre  , 8c  d’éviect  dè  -lors  ce  qui  pourroit  leur  nuire 
8c  les  incommoder. 

Entre  ces  deux  limes  font  deux  plans  de  fibres 
tiès- minces  qui  paroiflert  charnues,  les  fibres  de 
l'un  étant  autour  de  la  prunelle  , Se  l'environnant , 
les  fibres  de  loutre  étant  rayonnées , s'étendant  de- 
puis le  ligament , ou  Yorbicule  ciliaire * jufqu’ati 
bord  de  la  prunelle , & coupant  les  autres  a angles 
droit' , celles  du  premier  plan  rclE-rrant  par  leur  con- 
traûion  cette  ouverture , & les  rayonnées  par  leur 
ir^chon  du  côté  de  leur  point  fixe  ne  pouvant  que 
U dilater. 

î°.  La  rétine  , ou  la  troifième  tunique  du  rJo! e , 
d'une  fubftiruc  mode,  baveufe  8c  blanchâtre  , s'é- 
tendant dtp.  :ï  l’i.'.fcrtion  du  r.crf  optique  , fe  termi- 
nant par  im  cercle  à Y orbitale  ciliaire , 8c  lui  éetnt , 
dans  tout  ce  trajet , également  adhérent*:.  1 lie  p.  :oit 
être  une  continuation  de  ce  netf  j aufli  l’cnvifagc- 
t-on  comme  l'organe  immédiat  de  la  vue. 

Dans  l'examen  des  humeurs  du  globe , il  faut  con- 
MkDLdSt.  Tome  iK. 
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fiderer  : if.  V humeur  vitrée , airnî  nommée,  attendu 
la  reil'cmblancc  au  verre,  tcmpliflant  la  pim  grande 
partie  de  la  capacité  du  frlobe  , puifqu’clle  s’étend  de- 
puis la  rétine  jufqu'au  co  mmencement  de  la  chambre 
pofiérieurc  ; cette  liqueur  gélatineufc  étant  tiès  tranf- 
parente  , ttès  - flexible  , plus  denfc  que  l humeur 
aqueufe , moins  dente  que  le  en f allia , par  -tout  con- 
vexe , ayant  dans  fa  partie  antérieure  une  cavité,  ou 
uue  follette , qu’on  en  appelle  le  chaton  , dans  la- 
quelle cft  logée  V humeur  criftalline , & étant  enve- 
loppée dans  uue  cap  fuie  qui  lui  cft  particulière  8c 
propre,  8c  qui  en  porte  le  nom.  Cette  capfule  cft  com- 
pol'cc  de  deux  lames  -,  elle  cft  de  toutes  parts  attachée 
par  de  petits  filets  de  la  dernière  ténuité  à la  conca- 
vité de  la  choroïde.  L'cxiftence  de  ces  lames  ne  peut 
d'ailleurs  être  uiée  > car  fi  l'on  fait  geler  le  corps  donc 
il  s'agit,  on  apperçoît  diftinftcmcnr  alors  une  quan- 
tité d'ullongemcns  cellulaires  & de  cloilor.s  entrecou- 
pées d'une  finclle  extrême  , que  jette  dans  toute 
1 epaillcur  de  cette  malle  La  lame  interne  de  fa  capfulc9 
8c  qui  pénètrent  dans  fon  fond  le  plus  intime. 

xQ.  Le  crijiallin , ou  l'cfpècc  de  lentille  folidc  , 
fituée  dans  le  chaton  de  V humeur  vitrée»  vis  à-vis  la 
prunelle , à quelque  diftancc  de  Viris , « fcinblable 
au  cnftal  par  fa  tranfpatcncc  j il  cft  compote  d'ua 
nombre  infini  de  couches  membraneufes  parallèles  , 
qui  font  formées  .d'une  multitude  de  vailfcarx  que 
parcourt  une  liqueur  diaphane  8c  des  plus  déliées  j 
ces  couches  ou  ces  pcllicu'cs  infiniment  tenues  8c 
concentriques , pouvant  être  appciçues  à l'aide  du 
microfeope,  fle  Ce  par  ce  s dans  un  criltallin  dclîéché  juf- 
qu'à  la  réduction  de  ce  corps,  en  un  petit  noyau  im- 
perceptible. Il  cft  renfermé  dam  une  capfule  parti- 
culière très-tranfpa:ente  , membranculc , formée 
par  la  dupücacurc  de  la  tunique  vitrée,  &c  cft  plus 
convexe  dam  fa  face  pofiérieurc  que  dans  l'ante- 
rieure j la  ljmc  externe  revêt  la  face  amène  u c , la 
lame  interne,  qui  garnit  le  chaton  dans  lequel  il  clt 
fixé,  en  recouvre  la  face  poftéricuie.  La  première  de 
ces  lames  a paru  à U 'iajlow , dans  Vêtit  du  che- 
val, compofée  de  deux  relit. ulcs  unies  pur  un  ci. 'lu 
fpongieux , très-fin  8c  ttes-ferré.  Cette  bailleur  cil 
albuinincufe  de  fa  nature , elle  fe  durcit  au  feu  , 
tandis  que  V humeur  vitrée  , qui  cft  de  nature  gélati- 
neufe  , s'y  réduit  en  une  c.tu  un  peu  u!«c , a l* ex- 
ception d'une  petite  pauic  éhftiquc,  qui  parole  être 
le  cil! u foliiculcux  qui  U contient. 

\9.  L*  humeur  aqueufe , ou  la  fértfiré  très- limpide 
8c  très  fluide,  qui  n'a  point  ce  eut  fuie  particulière  » 
8c  qui  occupant  les  deux  chambres  de  lu-./,  procure 
uon-feulcnu ni  d*s  î éfrecuons , mais  empêche  qu’il 
ne  s'étiignc,  que  la  coq ne  lui,  di  ne  fe  lidc  , qu'eile 
ne  s'atfaifle  , «x  que  de  l;  hé  tique  qu'elle  cft  idc  ne 
devienne  plane  , ainti  qu'on  l’obkivc  d-ns  les  che- 
vaux moits  ou  mourons,  lorlque  cifl-uc  d être 
pouilée  par  l’ action  du  cccuc  dam  l*cxtié:n«£  ou 
dans  les  porofités  des  artérioles  qui  h déchargent , 
elle  pc  challe  & ne  lomienc  plus  cn-dclfous  cctcc 
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(unique,  fit  ne  la  détermine  plus  en  avant.  EUc  main- 
tient Y uvu  fufpenduc  , de  manière  que  cette  tunique 
ne  peut  tomber  ni  fur  la  cornée , ni  fur  le  criftalltn  } 
elle  lubrifie  , elle  humcdle,  elle  entretient  la  iranf- 
parence  des  parties  délicates  qu'elle  baigne  fie  quelle 
arrofe.  Il  cft  certain  qu’cite  eft  repompée  dan*  la 
mafle  fie  reprife  par  de  .petites  veines  abforbanrcs  3 
elle  fuince  aufli  par  les  porofités  de  la  cornée  lucide  ; 
s’il  en  droit  autrement , elle  s’accumuleroit  de  façon 
à caufer  l'hydropific  du  globe  , 6c  dès  qu’elle  croupi- 
roit , clic  feroit  bientôt  viciée  , colorée  , épaiflie.  La 
preuve  de  fa  régénération , ou  de  fon  renouvelle- 
ment , eft  évidente  dans  l'opération  de  1a  cata- 
racte. 

Ce  n’eft  qu’après  toutes  ces  connoiifanccs  qu’on 
peut  décider  sûrement  de  l’intégrité  de  cet  organe  , 
de  fa  dépravation  fie  des  caufcs  des  dérangement  mul- 
tipliés dont  font  fuLceptiblcs  les  infiniment  nombreux 
qui  concourent  à fes  fondions. 

Je  veux  examiner  les  yeux  d'un  cheval.  Jfc  le  place 
à l’abri  du  grand  jour  cour  diminuer  jufqu’a  un  cer- 
tain point  1a  guantité  des  rayons  lumineux  , fie  je  le 
fais  ranger  de  manière  à ro'oppofer  à la  chute  de 
ceux  qui  tombant  trop  perpendiculairement , caufc- 
roient  une  confufion  qui  ne  me  permetuoit  plus  de 
diftingucr  clairement  les  parties.  )c  fais  attention  en-  , 
cote  à ce  qu’aucun  objet  capable  de  changer  la  cou- 
leur naturelle  de  Y ail  y en  *’y  peignant , ne  lois  voifin 
de  l'abri  que  j’ai  choifi  ; fie  il  cft  bon  de  favoir  que 
pluficurs  maquignons , dans  le  dcfl’cin  de  déguifer  les 
défauts  des  yeux  des  chevaux  qu’ils  vendent , ont  le 
foin  trompeur  de  faire  blanchir  le  mur  qui  fc  trouve 
vis-à-vis  U porte  des  écuries  où  ils  les  font  arrêter , 
pour  en  foumettre  les  yeux  à la  critique  des  ache- 
teurs. 

Je  me  place  enfuite  moi-même  de  manière  à cher- 
cher les  différents  points  d'où  je  pourrai  diftingucr  le 
plus  clairement  toutes  les  portions  de  l'organe  donc 
je  me  propolc  de  juger , fie  j’en  confidèrc  : 

i®.  La  grandeur.  Elle  cft  une  beauté  dans  le  che- 
val comme  dans  l'homme.  Des  petits  yeux  font 
nommés  yeux  de  cochon» 

i*.  La  pofticit . Ils  doivent  erre  à fleur  de  tête. 
Des  yeux  enfoncés  donnent  à l'animal  on  air  trille  , 
fit  Couvent  vicieux  ; des  gros  yeux  , des  yeux  hors  de 
U tête  le  font  paraître  hagard  fit  flupidc. 

j0.  L * égalité»  Un  ail  grand  , fit  l’autre  petit , 
doivent  inlpirer  de  1a  défiance.  Il  cft  vrai  que  cette 
difproportion  peur  être  un  vice  de  conformation  3 
fie  alors  les  y eux , qitoiqu' inégaux , n’en  font  pas 
moins  bons.  On  dillingue  le  vice  de  conforma- 
tion de  celui  qui  cft  contre  nature  , en  ce  que 
dans  le  dernier  cas  les  pâmes  qui  défendent  le 
globe  y ou  celles  qui  l'entourent , ou  celles  qui  Je 
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compofene  , ne  fe  montrent  jamais  dans  on  état 
fain. 

4e.  Les  paupières , leur  aglutînation  , la  rétrac- 
tion , l'Jbaiffcmcnt  involontaire  de  la  fupérieure , 
le  relâchement  ou  le  icnvcrfemcnt  de  Y inférieure  . 
ui , comme  nous  l'avons  remarque , (î  clic  cft 
ouée  de  mouvemens , ne  peut  en  avoir  que  de 
très-obfcurs,  les  tumeurs  qui  furvicnnent  quelque- 
fois à l’une  fit  à l'autre , le  doublement  des  cils 
qu’on  remarque  au  bord  de  la  fupérieure  , Y infé- 
rieure en  étant  dépourvue , ainfi  que  nous  l’avons 
dit , un  hériJTemcut  de  ces  mêmes  cils  produit  par 
différentes  caufcs , qui  en  détermine  fie  en  dirige 
la  pointe  contre  la  cornée  , Scc. , font  autant  de  cir- 
conftanccs  maladives.  On  doit  fur-tout  faire  at- 
tention à 1a  paupière  inférieure , fendue  dans  qucl- 

?|ucs  chevaux  à l'endroit  du  point  lachrymsL  Cccrc 
ente  cft  occafionnée  par  l'àcrccé  des  lames  qui 
. découlent  dans  le  cas  Je  la  fluxion  périodique  qui 
a fait  appcllcr  très  - improprement  l'animal  qui 
en  cft  atteint  , cheval  lunatique.  Au  fut plus , ccttc 
maladie  cft  annoncée  encore  par  d'autres  figues 
conftans , hots  le  moment  du  période  , fie  dans 
linftant  où  il  exifte  j tels  font , hors  le  moment  , 
la  difproportion  des  yeux  , celui  qui  cft  attaqué 
étant  plus  petit  que  l'autre  , le  trouble  de  ce  même 
ail  y fie  dans  linftant  de  la  fluxion,  l'enflure  du 
deux  paupières  , principalement  de  Y inférieure , l'in- 
flammation de  1a  conjonftive , un  écoulement  conti- 
nuel de  larmes,  la  couleur  de  Veeil  dont  lobfcur- 
ciftcmcrt  prélcnrc  celle  d'une  feuille  morte  , 1a  folie 
fie  les  allions  effrénées  de  l'animal,  fiée.  (Voyez 
chacune  de  ces  maladies  a leurs  articles.  ) 

j*.  La  netteté , ou  la  diaphané'ité  , fans  laquelle 
on  ne  peut  difeerner  clairement  ni  L* iris  , ni  U 
prunelle  , ni  le  J un  gus  , fie  porter  fes  regards  iu- 
! delà.  EUc  dépend  de  celle  de  la  cornée  lucide  y fie 
de  celle  de  Y humeur  aqueufe  , renfermées  dans  les 
chambres  antérieures  6 c pofiérieures.  Une  tache  9 
une  taie  , ou  un  véritable  albugo  qui  s’étend  plus 
ou  moins  fut  la  première  de  ces  parties  , en  oc- 
cafionnent , fuivant  leur  épai fleur  , le  plus  ou  le 
moins  d’opacité  3 fie  fl  le  point  d'obfcurciflcment  cft 
borné  , nuis  fc  trouve  placé  vis-à-vis  de  1a  pru- 
nelle , il  intercepte  l’entrée  des  rayons  lumineux  ^ 
fit  l’animal  ne  peut  recevoir  l’imprcflion  des  ob- 
jets. Il  en  cft  de  même  dans  la  circonftance  de 
répaifG/Tcmcnt  de  l "humeur  aqueufe  , dans  celle 
d'une  collection  de  matière  puruKnrc  derrière  la 
cornée  lucide  , en  conléqucncc  de  quelques  coups  ; 
enfin  dans  robfcurcifTement  plus  ou  moins  cenfî- 
dérabîc  de  ccrtc  même  humeur , à raifon  d'une 
caufc  quelconque  ; fuivant  le  degré  de  ce  même 
obfcurciflcraent , les  objets  font  entièrement  dé- 
robés, ou  ne  frappent  Y ail  vicié  que  d'une  ma- 
nière tres-indiftindîe.  il  faut  favoir  aufli  que  dans 
les  poulains , dans  ceux  qui  jettent  , ou  qui  font 
prêts  à jetter , dans  ceux  qui  mettent  Ici  dc..ts  , fie 
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fur-tout  les  coins  & les  crochets , comme  dans  les 
chevaux  qui  font  atteints  de  quelques  maladies  gra- 
ves , la  cornée , & même  l humeur  aqueuft  , font  plus 
ou  moins  chargées  de  nuages  ; elles  sé  claire  inc  ne 

Feu  à peu  & par  degrés  inlenfiblcs , à inclure  que 
auge  Te  vide  ou  Te  dégage,  que  le  fang  Ce  dé- 
pure , que  la  dentition  s'achève  , de  que  les  maux 
cèdent  a l'efficacité  des  remèdes.  Du  refte , pour 
bien  juger  de  l'étendue  de  l'opacité  ou  du  trou- 
ble de  la  cornée , il  faut  nécclTrircmem  que  l'ob- 
servateur en  parcoure  cous  les  points  , en  fc  pla- 
çant de  manière  à les  fuivre,  & en  variant  fa  po- 
iition  pour  diverlîfier  les  jours.  Il  faut  encore , 
lorfqu'il  cft  queftion  de  s’a/Turer  fî  l'opacité  ou 
l'oblcurciifcmcnt  ne  réfide  que  dans  I* humeur  aqueuft , 
ia  comce  étant  parfaitement  imaéte , qu’il  fe  place 
<lc  côté , & qu'il  laide  la  cornée  lucide  entre  le  jour 
de  Lui  ; fi  les  rayons  lumineux  pénètrent  cette  mon- 
b ta  ne  également  dans  toute  fa  lurfacc  & dans  toute 
la  tupcrîicie  , le  défaut  fera  aie  ont  diablement  dans 
X humeur. 


La  cornée  opaque  , dont  la  portion  apparente 
occupe  dans  certains  chevaux  plus  d’cfpace  que  dans 
d’autres.  Cette  circonftance  a fait  appel  lcr  les  yeux, 
dar.s  Iefquels  cette  tunique  propagée  diminue  l’éten- 
due de  la  cornée  lucide  y des  yeux  cerclés . On  a meme 
penfé  qu'ils  éroient  totalement  défeéèucux  j mais  cette 
idée  cft  dcfti'uéc  de  tout  fondement , car  on  ne  voit 

Îas  comment  cette  anticipation  pourroit  intérefler 
organe. 

Nous  avons  dit  que  la  conjonSive  qui  ta- 
pifle  la  furface  interne  ou  poiléricure  de  la  paupière , 
le  replioic  pour  s’étendre  fur  1a  cornée  opaque  ; ainfi 
la  rougeur  qui  caraéèérife  ec  qu’on  nomme  ophthal - 
mie  y eft  véritablement  l'inflammation  de  cette  mem- 
brane lâche  , mobile  & tranfparcnte , & non  celle  de 
la  cornée.  ( Ophtalmie.  ) 

7°.  Le  eriflallin  , fitué  plus  près  de  la  cornée  lu- 
cide que  de  la  rétine , & dans  un  lieu  où  fon  centre 
pafie  par  l’axe  de  1a  vifion  & le  forme.  Ce  corps  étant 
tranfparent , & n avant  aucune  couleur  par  lui-même, 
ne  peut  pas  être  diftin&cment  apperçu.  On  n’entre- 
voit aufîî  dans  un  mil  fain  , au-dcli  de  la  prunelle  , 
qu’une  couleur  noire  , qui  n’cft  autre  chofc  que  la 
réflexion  naturelle  de  Vuvée  y au  travers  des  humeurs 
du  globe.  Dans  des  vieux  chevaux  , il  devient  cerne, 
comme  dans  l âge  de  caducité  des  hommes.  Dans 
d’autres , on  le  trouve  quelquefois  opaque , & cette 
opacité  règne  dans  tout  le  contour  ovale  de  la  pru- 
nelle ; alors  ce  corps  lenticulaire  cft  plus  terne  , il 
prélcnre  une  couleur  blanche  , verdâtre  , & comme 
tranfparente  j 6c  l'œil  eft  dit  cul  de  verte.  Cette  opa- 
cité  gagnant  peu-à-peu  toute  l'étendue  du  eriflallin  , 
#1  en  réfuke  ce  que  dans  l’or/7  humain  on  appelle  ca- 
taracte j de  ce  que  dans  Y œil  des  chevaux  on  a nommé 
dragon.  À fiez  communément  , cette  maladie  com- 
mence aufii  par  quelques  points  blancs  , très-petits  , 
Gl  en  quelque  forte  imperceptibles , principalcmcw 
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au*  yeux  de  ceux  qui  n'ont  aucune  idée  de  U ccnfor- 
mation  de  cet  organe  , mats  dans  rom  les  cas , le  dra- 
gon une  fois  forme  Se  parvenu  à fa  maturité  , al>ulit 
totalement  le  fens  , en  s’oppofant  au  palfrge  des 
rayons  de  lumière.  11  u'eft  point  en  effet  l'organe  cl- 
fcmicl  Se  principal  de  !a  vtfion  ; fa  préfenec  eft  né- 
ceflaire  feulement  à 1a  petfeftson  de  la  vue  , car  la 
faculté  de  voit  n'cft  pas  anéantie  par  fon  abf-nce  j 
aufli,  dès  que  ce  corps  opaque  a été  abattu  ou  extir- 
pé , ce  qui  eft  bien  plus  sûr  , l'animal  difeerne  , a U 
vérité  , plus  confufément  les  objets,  mais  il  recouvre 
la  puiflance  qu'il  avoit  perdue.  ( V.  Cataracti.  ) 


1°.  Les  mouvement  de  l'iris.  On  a vu  entre  Vav/e 
& l'iris  deux  plans  de  fibres  charnues , les  fibres  de 
l’un  d’eux  environnant  la  prunelle  Se  refrénant  par 
leur  contra&ion  cette  ouverture  , fa  dilatation  étant 
opérée  par  les  fibres  du  fécond  plan.  Le  premier  de 
ces  mouvement  a lieu  dans  Ver  il  expofé  au  grand 
jour  , le  fécond  dans  Vieil  expofé  à une  lumière  plut 
foiblc  , ou  réduit  à l'obfcartté  ; or  il  eft  des  chevaux 
dont  les  yeux  parolffent  parfaitement  beaux  Se  fains. 
Se  qui  font  néanmoins  privés  dt  la  faculté  de  voir , Se 
il  n'cft  d'autres  moyens  de  juger  ea  eux  de  l'abolition 
de  la  vue , que  celui  de  s'attacher  à l'examen  de  ce* 
mêmes  mouvement.  AbailTez  la  paupière  fupérieure  . 
tencz-la  dans  c et  état  pendant  un  inftant  ; taillez  en- 
fuite  ouvrir  Vteil  t remarquer  fi  la  prunelle  fc  rellerrc, 
Se  à quel  point  eft  portée  cette  aâion  . dès  qu'elle  cft 
totalement  dénuée  de  mouvement , le  fens  eft  irré- 
vocablement abo  i.  On  peut  encore  procéder  à cet 
examen  d'une  manière  plus  sûre.  L'animai  placé  , 
comme  nous  avons  dit  qu'il  desoit  l'être  , faites-le 
teculer  infenfïbtemenr  dans  un  lieu  pins  obfcur , la 
prunelle  doit  fe  dilater  alors  viltblemcnt.  Ramcncz- 
le  en  avant  Je  pas  à pas  ; à mefnre  qu'il  revient  an 
grand  jour , la  prunelle  doit  fc  rcfTertcr.  Cette  mé- 
thode eft  d'autant  plus  certaine  , qu'en  s'y  confor- 
mant exaélement  ■ tous  les  mouvemens  de  la  pupille 
font  extrêmement  fenfibles  , Se  qu’on  pent  obfcrver 
en  même  temps  fes  divers  états  dans  les  deux  yeux  , 
conclure  du  plus  ou  moins  de  conftnciion  , le  plus 
ou  moins  de  fcnfibilité  de  l'un  Se  de  l'autre , & dé- 
cider parfaitement  de  la  force  , de  la  foiblcllè  , de 
l'égalité  Je  de  l'abfcncc  de  la  faculté  de  la  Tue  dans 
l'animal* 


Des  Nafeaux  0 du  I\rep. 


La  facilité  de  la  rcfpiration  de  l'animal  dépend 
principalement  du  paifage  que  livre  à l'a:r  l'ouver- 
ture des  nafeaux.  Ln  effet,  la  plus  grande  quantité 
de  celui  qui  eft  infpiré  & expiré  , pane  par  les  fojfts 
OU  ceevitis  nafales  ; car  dans  les  temps  froids  où  Ica 
vapeurs  des  poumons  fe  condeufent  8c  forment  une 
cfpèce  de  nuage  , on  les  voit  fottir  à chaque  expira- 
tion en  abondance , tandis  que  des  vapeurs  lcmblablea 
ne  s'échappent  de  la  bouche  que  très  - inl’cnfibk- 
meut. 


On  doit  conüdétcr  dans  les  nafeaux  ; t».  Leurs 
ç r if  et  s externes  t depi  le  diamètre  confidérablc  cft 
Xxxi  i 
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«m  préfagc  de  l'étendue  de  celui  des  foffes  nafales , 
8c  peut , par  confcquent  , garantir  la  liberté  de  l’en- 
trée 8c  de  la  Tonie  de  l’air  dans  les  poumons.  Ces 
orifices  étant  trop  icfletrés , cette  liberté  ne  fauroit 
fubfifter,  8c  l’énoitcflc  d:s  foffes  c(t  fouvent  une  des 
caufes  du  bruit  gui  fuit  dans  l'animal  l'a&ion  de  la 
refpiration , attendu  qu’en  pareil  cas  elle  demande 
des  efforts  de  fi  part  , pour  cha(Tcr‘&  attirer  l’air. 
Ceft  ce  qu’on  appelle  cornage  , fijfiage  ou  halley  , 
le  l’animal  qui  en  eft  affe&é  , eft  dit  cornard  ou 
fijpcur.  ( Voyei  ces  mots.  ) 

Quelques  peuples , pour  donner  de  lbalcine  à leurs 
chevaux  , 8c  fur-tcut  pour  les  empêcher  de  hennir, 
leur  fendent  les  nafeaux  à leurs  orifices.  Cette  pra- 
tique eft  très-bonne  , fpccialcincnt  loifqu’il  s’agit  de 
chevaux  deftinés  pour  des  partilar.s  , ou  d’auttes  mi- 
litaires chargés  d’aller  à li  décou vci te.  Dans  les  ori- 
fices ou  dans  les  nafeaux  artificiellement  dilatés  ou 
fendus,  l’a  r expité  avec  force  au  moment  où  l'ani- 
mal veut  hennir  , rencontrant  moins  d'obftaclcs  8c 
jouit  ram  une  moindre  collifion , en  eft  cxpulfc  fans 
oruix. 

i®.  La  membrane  pituitaire  ou  muqueufe  } qui  ra- 
pide exactement  les  foffes  J clic  eft  d une  couleur 
vive  & vermeille  dans  les  cheveux  fains  , d une  cou- 
leur étcii  te  , pale  , blanchâtre  , 8c  quelquefois  jau- 
nâtre dans  quelques-uns  de  ceux  qui  font  malades , 
& d’une  rougeur  conhdérable  , quand  elle  eft  cn- 
fl-mmée.  Elle  eft  trèsyiiiblc  dans  le  cheval  qui  eft 
animé  & en  aétion  , parce  que  la  refpiration  étant 
en  lui  plus  fréquente  , les  nafeaux  s'ouvrent  de  plus 
en  plus  8c  la  taillent  paroitre  j on  doit  prendre  garde 
qu'elle  uc  foie  atteinte  d’ulcères  chancrcux  î ce  qui 
arrive  dans  la  morve , & ce  qui  clt  un  des  figues  uni- 
voques de  cette  maladie.  ( Ÿoye\  Morve,  j 

}°.  L'humeur  muqueufe , féparée  du  fang  dans  les 
glandes , &c  par  l'cxttemité  des  vaiilcaux  de  cette 
même  membrane  , «humeur  dcftincc  à former  l’en- 
duit qui  doit  maintenir  les  mammclous  nerveux  dans 
la  foi  pklfc  requife  & néccfTaite  , a parer  au  dclsè- 
chcmcnr , à la  corrugation  qui  feroient  l'effet  des 
impreflions  8c  du  contaû  continuel  de  l'air  fur  la 
mnibrane  , 8c  à modifier  8c  régler  en  quelque  façon 
la  fenfition. 

Dans  l’état  fain  , la  fecrétion  en  eft  abondante  f 
elle  clt  aqueufe , tabule  5 elle  tombe  goutte  à goutte, 
pour  peu  que  l’animal  ait  été  quelque  temps  en  ac- 
tion > mais  dans  nombre  de  cas , & dans  l'état  contre 
nature  , ce  flux  , en  quelque  manière  imperceptible, 
devient  extrêmement  ample , copieux , 6c  même  con- 
tinuel , fans  doute  à railon  de  la  difpolîtion  lâche  8c 
fpongieufe  de  la  tunique  , dont  le  tiffu  peut , à en 
juger  par  les  effets  8c  par  l’expérience , être  plus  ai- 
fémeoc  forcé  dans  le  cheval  que  celui  des  autres  cou- 
loirs , puifqu'cllc  eft  rcn  lui  la  voie  la  plus  ordinaire 
par  où  la  nature  faix  fcntiblcmcnt  çflort , & l’idhe 
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que  le  fang  fc  choiflt  le  plus  communément  pour  fa 
dépuration.  Alors  X humeur  doue  il  s’agit  eft  plus  ou 
moins  épailfr  , ou  blanchâtre  , ou  verdâtre , ou  noi- 
râtre , ou  ianguinolcmc  , ou  inodore , ou  plus  ou 
moins  fétide  , luivant  les  circonftances  , & nous 
difons  que  le  cheval  jette  5 ce  qui  arrive  dans  U 
gourme  > dans  la  morfondure  , dans  la  fauffe  gourme , 
dans  des  fièvres  peftilentielles  3c  putrides  , dans  la  cit- 
confbncc  d'une  métaftafe  ou  du  rcflnx  de  la  circon- 
férence au  centre  d’un  virus  pforique  quelcon- 
que , &c. 

4A*  Les  fauffes  narines  , totalement  diftinéfes  & 
indépendantes  des  foffes  nafales  ou  grandes  foffes. 
Elles  font  formées  par  la  peau  qu:  fert  latéralement 
de  paroi  à la  cavité  échuncrée  que  laiffent  les  os 
maxillaires  entr'eux  8c  l'épine  des  os  du  nez,  Elle  fc 
léfléclùc , s'enfonce  8c  fc  prolonge  en  montant  juf- 
qu  au  principe  de  cette  épine  , où  d’une  part  elle  eft 
une  forre  de  cloifon  qui  divife  les  uns  & les  autres 
de  ces  os  , & où  de  l’autre  elle  forme  \a  fauffes  ne  • 
rines  , c eft-à-dire  , une  poche  ou  mie  cavité  d'envi- 
ron cinq  ou  fîx  pouces  de  longueur , en  manière  de 
fac  borgne  ou  de  cul  de  fac.  Cette  poche  rerient  une 
portiun  de  l’air  qui  aborjc  avec  impétuofité  dans  les 
foffes  i elle  recèle  en  même  temps  uhc  portion  des 
corps  oJorifères  8c  aftifs , dont  la  trop  vive  impul- 
fion  le  la  croj?  grande  quantité  auroient  inconrcfta- 
blemcnt  caufé  un  ébranlement  8c  une  irritation  ca- 
pables de  blcffcr,  d éteindre  , d'amortir  le  fenriment 
ou  de  rendre  la  perception  très-confufc.  Plulîcuri 
confondent  cette  cavité  avec  les  grandes  foffes  dont 
l'entrée  eft  directement  derrière  le  cartilage  tranf- 
vcrfal  du  côté  du  cartilage  moyen  , 8c  les  maréchaux 
qui  y ont  poulie  des  injections  allez  inutilement  8c 
Uns  effet , croyant  de  les  adreffer  dans  U vraie  route , 
oc  four  pas  en  petit  nombre. 

j°.  L 'égalai  de  l'émijfion  de  P air  par  les  deux 
nafeaux  ; car  l'une  des  deux  foffes  eft  cmbarrafîée  , 
fi  tomes  les  deux  n’en  fournillcnr  pas  un  même  vo- 
lume lors  de  l'expiration.  Tel  eft  audi  un  des  lignes 
de  l'excroiffance  que  l'on  nomme  polype  , 8c  que  les 
auteurs  en  marécnalicric  ont  appelle  la  fouris.  J'ap- 
perçois  dans  le  cheval  une  îcfpiration  difficile  , je 
porte -ma  main  à l'orifice  des  cavités  nafales  , 8c 
félon  l'amplitude  du  polype , je  feus  que  l'une  d'elles 
ne  laiffe  échapper  qu’une  nèî-perite  portion  d’air  , 
ou  n’en  fournit  point  du  tour.  ( Voye\  Polype.  ) 

En  ce  qui  regarde  le  neç  du  cheval,  il  eft  certain 
que  la  tête  doit  fc  terminer  toujours  en  diminuant 
infculiMcmcnt  d’épaiffeur  ; ce  qui  Luppolc  une  dé- 
gradation proportionnée  i car  dire  que  celte  partie 
lcroit  belle  , en  ce  que  le  cheval  boirait  dans  un 
verre  , c’cft  fc  Ici  vit  d’une  expreflion  de  marchand 
8c  de  ruaquiguon , qui  n o trie  lien  de  pofittf. 

De  la  Bouche . 

La  bouche  n*cft  pas  U partie  du  cheval  qui  exigd 
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le  moins  d'attention.  Il  cft  d'autant  plus  cfTcmicl 
d’examiner  avec  foin  toutes  celles  qu'elle  comprend  , 
que  teis  (ont  le  rapport  Se  la  relation  intime  oucllcs 
ont  cnfcmbic  , que  l'art  d'emboucher  l'animal  & de 
lalTijcirir  par  le  mors  , demande  des  combina. fons 
intimes  pour  réparer  les  défcékuofités  des  unes  , fans 
porter  la  moindre  atteinte  aux  autres.  Ces  points 
divers  ne  font  pas  cependant  ceux  qui  attachent1  St 
qui  arrêtent  fts  connoiflcuts  ou  les  amateurs.  Le  plus 
grand  nombre  n'envifage  dans  cette  partie  que  les 
d^r.ts,  pour  s'afluter  de  l'âge , Se  ils  I ai  dent  en  ar- 
rière retires  les  autres  , comme  fi  elles  n'offroient 
rien  d'important. 

Il  s'agit  néanmoins  d’envifager  dans  la  bouche  en 
général  : 1°.  Ses  proportions.  Tille  ne  doit  être  ni 
trop  , ni  trop  peu  fendue.  Dans  le  premier  cas  , le 
mors  en  force  les  coins.  Si  les  extrémités  de  l’em- 
bouchure s’y  trouvant , pour  ainfi  dire , noyées  ,,lcs 
font  froncer  6c  nder  j c’cft  ce  qu'on  appelle  boire  lu 
bride  ; Si  alors  l'embouchure  & la  gourmette  font  fi 
fort  déplacées  , que  l'appui  cil  entièrement  fallîfié. 
Dans  des  bruches  trop  peu  fendues  , l'embouchure  ne 
trouve  prcfquc  point  de  place  , Se  ne  pouvant  fc 
loger  , elle  porte  fur  les  crochets  , & fait  froncer 
la  lèvre.  On  doit  obfcrvcr  encore  que  communé- 
ment lcs'lèVres  font  en  elles  dures  Se  épailîcs , Se 
l’ appui  des  barres  dur  Se  faux. 

i.  C'  ■ - * vr 

i®.  Son  tempérament.  On  entend  & l’on  doit  en- 
tendre par  belle  bouche  , celle  dans  laquelle  on  trouve 
en  appui  ferme  Se  léger , c’eft-à-dire  , celle  d’un  che- 
val dont  la  tête  n'cft  point  ébranlée  par  les  ditfé* 
rens  mouvemens  d'une  main  ferme  Se  bonne  , Se  qui 
ne  s'abandonne  point , lors  de  la  liberté  que  cette 
même  main  lui  accorde  dans  l’aélion  de  rendre.  De 
telles  bouches  font  rarement  sèches  ; elles  font  au 
contraire  fraîches , le  cheval  en  goûtant  le  mors  Se 
en  le  mâchant  fans  celle  , bat  & agite  continuelle- 
ment fa  falivc  , qui  fe  montre  alors  fous  la  forme 
& écume.  On  peut  dire  que  la  bonté  de  cette  partie 
& la  grande  facilité  , nai fient  principalement  de  la 
légèreté  de  l'animal , de  fa  bonne  inclination  , de  fa 
franchitc , de  fon  haleine  , de  U capacité  naturelle 
de  fes  membres , Sec.  Comme  fon  incerti’udc  qui 
caraélérifc  ce  qu’on  nomme  des  bouches  égarées  , 
procède  fotivcnt  d'une  fcnltbilité  Se  d’une  Foibleflc 
naturel'e  , de  la  conformation  inégulière  de  quel- 
ques-unes des  portions  de  fon  corpi  , de  quelques 
maux  dont  les  jarrets,  les  pieds  , les  jambes  & les 
teins  peuvent  être  atteints,  de  1 1 dureté  des  premières 
embouchures , de  la  furie  application  des  gourai. êtes 
mal  ordonnées  y des  efforts  exedlifs  d’une  main  dont 
les  mouvemens  ont  été  aulfi  cruels  qu’imporx un»  be 
irrcfulus  , de  la  lenteur  Se  de  la  foiblcffe  de  celle 
qui  n’.  yant  aucune  fermeté  , a permis  au  cheval  de 
le  livr  i i mille  .Plions  vagues  , dans  U fq  ne  lies  i! 
s'eft  cfknfé  Se  blcflé  lui- meme  en  s’appuyant  incon-1 
fidt rément  , des  leçons  données  fans  ordres  Se  fans 
Jligcramr  , des  arrêts  l'obits  6c  trop  précipités,  Sec. , 
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Se  l’on  dolr  ajouter' à toutes  ces  caufcs  qui  conduifenc 
l’animal  i dérober  les  barres  , à bégayer , à fc  dépla- 
cer, a tourner  la  tète  de  coté  Se  d’autre  , à fc  retenir , 
â s'arrête?,  à battre,  à tirer  à la  main  , à la  forcer. 
Celles  d’un  défaut  de  proportions  dons  les  differentes 
portions  qui  entrent  dam  la  cOmpofition  de  la 
bou.hc. 


Ces  différentes  portions  font  : 1®.  Les  lèvres  % 
l’une  antérieure  ou  fupéricnre,  l'autre  poftcricurc  ou 
inferieure,  il  faut  qu'elles  n’aient  ni  trop  J épaiflcur, 
ni  trop  de  largeur  , ni  trop  de  molle  fie.  Une  lèvre 
poftéricurc  tiop  éraillé  , ce  qui , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  , elk  le  partage  des  bouches  trop  peu 
fendues  ,‘fupporrant  totalement  l'embouchure  , s'op- 
pofe  4 fort  tfppüi  fur  les  barres.  Celle  qujVa  pas 
rtop  dVpaiflcur  , mais' qui  cft  trop  large  6c  molle  , 
couvre  hfcilemciié  h gencive  ; elle  fc  trouve  uifadff- 
blerpenr  alors  prefiee  par  le  canon , 6c  la  bouche  du 
cheval  en  demeure  ouverte  , ou  du  moins  amortie  t 
elle  appefantit  par  conféqucnt  l’appui  de  la  main , 
Parce  quelle  empêche  le  fer  qui  doit  porter  fu;  les 
barres  , de  prendre  nettement  6c  librement  fa  vraif 
place  \ c’cft  ce  que  l’on  exprime  ordinairement  , cm 
difint  que  le  cheval  s'arme  des  livres.  La  belle  fevre 
elk  donc  celle  qui  juftenicnr  proportionnée  , Se  ne 
péchant  par  aucun  des  défauts  dont  je  viens  de  pa:- 
Icr , cft  fi  proprement  logée  , qu’elle  ne  permet  pas 
d’appcrccvoir  l’embouchure.  Au  lurpltts  , on  Joie 
prendre  garde  à ce  qu’elles  n'aient  point  été  enta- 
mées par  des  pièces  mal  polies  & mal  jointes  : en  ce 
ces , on  ne  doit  point  mettre  de  mors  à l'animal  , 
jufqu’a  ce- que  la  blcllurc  loir  guérie.  On  doit  faire 
attention  encore  à ce  qu’elles  ne  foient  point  inté- 
rieurement femées  d’une  multitude  de  boutons  , d'un 
itès  - petit  vo'umc  , 6c  qui  empêchent  l'animal  de 
manger.  ( Voyt\  Aphthis,  ) 


i°.  Les  barres  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
ce  que  l’on  nomme  gencives  , c'cft  à dirc , avec  ce 
tiflu  compaél  6c  ferré  , ou  cette  chair  , d’une  cfpèce 
Imgulièrc  , qui  couvre  les  deux  faces  du  bord  al- 
véolaire des  deux  mâchoires  , s' infin uc  ' entre  les 
dents  , environne  le  collet  de  chacune  d'elles  , y 
adhère  étroitement , 6c  les  affermit  dans  leur  firua- 
tton.  EUc  garnit  exactement  auffi  i’cfpacc  uni  6c  dé- 
poutvu  de  dents  6c  d’alvéoles,  qui  lépatc  les  mâ- 
chelièrcs  6c  les  crochets  : or,  c’cft  cet  intervalle  qu'on 
nomme  proprement  les  barres  dans  la  mâchoire  pof- 
téitcme.  la,  il  cft  bon  d'examiner  fi  conformation 
1U1  u 1 elle  de  l'os  j il  cft  tranchant  dans  fon  bord  an- 
térieur , mais  il  s'arrondit  du  côté  de  la  face  ex- 
terne , & en  defeendant  vers  le  crochet  : or , c’clt 
précifémcnt  lur  cet  arrondijfemcnt  ,ou  lur  cttcc  par - 
tie  mi- ronde  , que  doit  être  fixé  l’appui  de  l'em- 
bouchure , en  .prenant  garde  néanmoins  de  ne  pas 
fj/Tcoir  fi  fort  a l'extrémité  du  dehors  de  1a  barre, 
que  l’cmboUc hure  ptii fie  trébucher  fur  le  bas  de  U 
gehctvc  è cai  alors,  fa  fituation  érvnt  fau fie  , l’appui 
feroit  dCfoîdor.né.  Il  faut  auffi  faiiç  attention  a uc 
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Tas  le  faire  porter  fur  la  partie  la  plus  -haute,  parce  , 
que  la  chair  qui  s’y  croûte  étant  prefiée  entre  le  tran-  I 
chant  de  l'os  ÔC  le  fer  , feroit  tellement  ofFenlec  , qoe  ! 
la  douleut  concraindroit  l'animal  à tenir  U bouche  j 
ouverte  , à grimacer  , à remuer  la  mâchoire  fans 
celle  de  côté  & d autre  , pour  dérober  les  barres  > 
e’cft  ce  que  nous  appelions  faire  les  fortes. 

j La  conformation  de  ces  memes  barres  % elles  ne 
doivent  erre  ni  trop  hautes  , ni  trop  baffes.  Trop  de 
fcnlibihié  Se.  trop  de  délicàtclfc  accompagnent  ordi- 
nairement le  premier  de  ces  défauts.  Elles  font  d’ail- 
leurs , Se  alois , beaucoup  plus  exportes  à l’a&ion  de 
l’embouchure  , parce  que  la  langue  de  l'animal  n’en 
parcage  point,  ou  en  partage  très-peu  l’imprcflion  , 
& ces  fortes  de  barres  font  aifément  endommagées. 
Nous  voyons  même  que  cette  hauteur  excclfivc  5c 
fupcidue  les  rend  incapables  de  l'habitude  du  plus 
léger  appui.  Que  li  quelquefois  des  chevaux  , en  qui 
ces  parties  pèchent  par  le  trop  d'é.évation , ont  néan- 
moins la  bouche  dure , cette  dureté  ne  peu:  être  que 
l'effet  des  cicatrices  & des  fortes  de  calas  qui  ont 
friivi  les  mcurtriirurcs  5c  les  plaies  occaiionnécs  par 
des  embouchures  mal  ordonnées  » & aflcz  fouvent 
par  la  dureté  de  mains  ignorantes  U cruelles  ; plaies 
qui  rcnouvcllécs  fans  celle  par  la  même  impreflion 
qui  les  a produites  , ne  fc  confondent  que  difficile- 
mené  j aulÜ  cft-tl  trcs-cficnticl  de  ne  pas  négliger  de 
voir  fi  les  barres  font  calleufcs  , ou  entamées  , ou 
même  rompues.  Que  pourroic  -on  cfpércr  en  effet 
d’une  bouche  , dont  ces  pairies1  auroicn:  été  griève- 
ment bleffées?  elles  le  font  quelquefois  fi  forcement , 
que  l’os  çn  fouffre , qu’on  y rpperçoic  un  gonflement 
conftdérablc,  une  carie  t des  (mules , 5cc. 

Le*  barres  baffes  font  communément  infenfiblcs , 
rondes  5c  trop  cnamucs.  Au  moyen  de  ccctc  imper- 
fection , la  largue  eft  , pour  ainfï  dire  , fur  le  même 
niveau  ; elle  loutieot , en  conféqucncc  , l'embou- 
chure , elle  effuie  la  plus  grande  partie  de  fes  effets 
5c  des  aèhons  de  U main  du  cavalier  : dc-là  un  nou- 
veau point  de  dureté  , bien  plus  difficile  à corriger  Se 
à vaincre  , que  fi  finfcnfibilirc  ne  naiffoic  que  du 
feul  défaut  de  hauteur.  Il  n’cft  pas  impoffiblc  aufiî 
que  des  chevaux , dont  les  barres  font  baffes  , 5c  l’ap- 
pui très-dur  , fafTeut  fentir  â la  main  une  vétitable 
irrélolution  , qui  proviendra  alors  des  blclîurcs  que 
la  langue  ou  fes  lèvres  auront  éprouvées  de  la  pair 
du  mors , foie  qu’il  ait  porté  trop  vivement  fur  la 
première  de  ces  parties  , foit  que  des  pièces  , mal 
polies  Se  mal  jointes  j aient  endommagé  les  autres. 

4U.  La  langue  logée  dans  I*efpaee  que  laifTcnt  in- 
térieurement cntr’cîfcs  les  deux  branches  de  l’os  de 
la  mâchoire  poltéricurc  j c’eft  aufii  cet  cfpace  qae 
l'on  nomme  le  canal.  Le  trop  d’épiificur  de  la  langue 
doit  nécefi'airemer.t  rendre  la  bouche  dure  , les  barres 
«tant  en  effet  alors  â l’abri  de  l’cffcr  de  l’embou- 
chure , 5c  fi  le  canal  qui  la  reçoit  n’a  ni  afiez  de 
iargcurt  ai  allez  de  profondeur,  l'élévation  5c  1a  faillie 
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de  cette  partie  reçue  produira  le  même  inconvénient. 
Il  cil  au  furplus  des  languis  pendantes  , U cli  des 
langues  ferptntines.  Une  langue  pendante  eft  fort  dé- 
fagréablc  à la  vue  ; les  langues  ferptntines  remuenc 
fans  cclfc , elles  rentrent  8e  lortent  à »ut  moment , 
elles  s'arrêtent  fort  peu  dedans  8c  dehors  , St  elle* 
font  fort  incommodes.  On  voit  encore  des  chevaux 
ui  , étant  embouchés  , replient  leur  langue  Se  1a 
ouhlcnt  ; d'autres  la  paflciu  puc-delfus  le  mors  ; ce* 
forces  de  chevaux  tiennent  toujours  1a  bouche  ouverte. 
Il  cil  pohible  de  remédier  à ces  imperfections  par  U 
tournure  & le  choix  des  cmbouchuics.  Nous  ajoute- 
rons que  1a  langue  peut  avoir  été  ébréchée  par  une 
trop  forte  comprciTion  du  fer  , St  coupée  par  celle 
des  filets  , ou  le  plus  communément  par  les  cordes 
ou  par  les  longes  du  licol  , que  de  très -mauvais 
palefreniers  auront  paffé  très-indiferettement  dans  1a 
bouche.  ( Voyti  Amputation  di  la  langue.  ) 

Elle  peut  auifi  être  attaquée  d'une  tumeur  chan- 
creufe  , qui , la  rongeant  en  ttèspeu  de  temps , fans 
qu’on  s'en  apperçoivc,  en  caufc  quelquefois  la  chure. 
( royej  Aîhthes  , Charbon.  ) Nous  croirions 
allez  volontiers  que  ce  mal  cil  le  même  que  celui 
que  les  anciens  appclloient  pinfanejfe. 

Quant  au  canal , il  eft  évident  que  le  tiffta 
qui  a formé  les  gencives  , diminue  notablement  de 
volume  à l'estrémité  poftérieure  du  botd  alvéolaire 
interne  de  la  mâchoire  dont  il  s'agit  ici  ; il  fc  con- 
fond avec  U membrane  interne  de  1a  bouche  , 8c 
finie  de  chaque  côté  par  un  repli  ou  une  coûturc , 
en  manière  de  raphé  , que  l’on  remarque  dans  ce 
meme  canal  St  fous  U langue.  De  ce  repli  partent 
les  exeroifTanccs  ou  les  allongemens  , en  forme  de 
nageoires  de  poillons  , que  nous  connoifTons  fous  le 
nom  de  barbes  ou  de  barbillons  , St  qui  font  l'extré- 
mité de  deux  canaux  excrétoires  de  la  falivc. 

j«.  Le  palais  ne  doit  point  êtie  trop  charnu.  On 
fait  que  le  tifïu  don:  font  formées  Us  gencives  dans 
la  mâchoire  antérieure , accroît  eonfidérablement  en 
conliltancc",  à mcfurc  qu'il  parvient  à la  vouic  pala- 
tine. n la  tapiflc  entièrement , 8c  U il  eft  muni  d'é- 
minences Se  rempli  de  filions  , évidemment  tranf- 
vetfes  dans  le  cheval.  Se  fort  obfcuis  dans  l’homme, 
qui  s’étendent  d’un  bord  de  la  mâchoire  a l'autre.  St 
qui  dans  l’animal  font  au  nombre  de  drx-huit  ou 
vingt  Ces  lugofîtés  font  comme  autant  de  fegmens 
de  cciclcs,  dont  le  milieu  reprtfente  un  petit  angle 
aigu.  Elles  guident  le  maréchal  qui  ordinairement 
ouvre  la  veine  palatine  avec  la  corne  de  chamois , 
entre  la  quatrième  St  1a  cinquième.  ( Keyr{  Sai- 
ONÉL.  ) 

Quoi  qu'il  en  foit , fi  1a  confiftancc  de  ce  même 
ti/Tu  eft  telle  , qup  le  montant  de  l'embouchure  doive 
néccflairement  l 'atteindre  , ou  il  en  fera  touché  avec 
force , St  blcffé , Se  alors  le  cheval  bégayera  , battra 
à la  main  , ou  il  fera  touché  faiblement  j St  en  ce 
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tas  « le  cheval  portera  bas  , & s'appuiera  fans  eefTc 
fur  le  mors,  pour  fuir  une  titillation  importune.  Ce 
ii(Tu  du  côté  de  la  bouche  & des  gencives  cft  lilfe  6c 
poli , même  dans  les  rugofttés  } dans  la  face  qui  rc- 

f|ardc  la  voûte  ofl'cufc,  il  cft  moins  ferré  6c  prcfque 
po^ieux  j ce  qui  facilite  fon  union  avec  les  os 
unflK  qui  neanmoins  dans  de  certains  cas  oü  le  def- 
sèchcment  6c  la  corrugation  font  extrêmes  , n'cft 
point  telle , qu’il  ne  puilic  ai  être  féparé.  Dans  de 
jeunes  chevaux  , il  fc  prolonge  contre  nature , & de 
manière  à anticiper  fur  les  pinces.  Cèt  évène- 
ment cft  même  allez  fréquent  ; alors  on  dit  im- 
proprement que  l’animal  a la  fève  ou  le  lam- 
pas.  ( Voyei  Accroissement  du  palais.  ) 
Dans  les  chevaux  d’un  certain  âge,  (on  épai fleur 
devient  moindre  ; aurti  regatdc-t-on  le  déchamcmenr 
du  calais  comme  un  ligne  de  vieillcflc.  Ou  trouve  j 
aufli  quelquefois  dans  cette  partie  des  élev lires  , des 
fentes , des  boutons  provenant  de  la  faleté  des  ali- 
ment , d'un  fourrage  piquant  & chargé  d'épines , de 
quelqu’inflammation  produite  par  une  oauic  quel- 
conque , 6cc.  ( Poyei  Aphthes.  ) 

D’après  toutes  ces ‘obfervarions , il  cft  aifé  de  dé- 
cider b l’examen  de  routes  ces  portions  de  la  bouche 
cft  tellement  indifférent , que  la  plupart  de  ceux  qui 
fc  vantent  d'etre  connoilieurs  , aient  raifon  de  le 
négliger.  Dès  que  c’cff  par  l'enrremife  de  cette  par- 
tie , 6c  en  y follicitanc  telle  ou  telle  fenfation , plus 
ou  moins  vive  , que  nous  déterminons  le  cheval  a 
l'obéiflance > que  nous  l'invitons  à telle  a&ion  » que 
nous  en  réglons  les  raouvemens  , 6c  que  noos  en 
fixons  la  préciflon  & la  juftefle , il  faut  du  moins  que 
nous  r.o'.;s  a durions  de  la  poüibllité  des  conditions 
auxquelles  nous  pouvons  le  foumettre.  Les  principes 
d’après  lcfquets  l’épcrojiuier  devroit  agir  , portent 
fur  la  connoiflancc  parfaite  de  1a  conformation  de  la 
bouche , de  la  conformation  de  quelques  parties  de 
Farimal , des  fltuations  refpeftivcs  que  la  nature  leur 
a alignées  dans  chaque  individu  , des  rapports  de 
force  , de  fenfibilité  & de  inouvemens  qu'elle  a. mis 
cntr’clles  & les  autres  portions  du  corps , 6c  enfin  , 
des  effets  méchaniqucs  de  cctrc  macnine  (impie  , 
deftinéc  à entretenir , comme  milieu  , l'intime  ré- 
ciprocité du  fentiment  de  la  bouche  de  l'animal  & de 
la  main  du  cavalier}  or , nous  tommes  bien  certains 
que  l’ouvrier , par  lui-même,  quelqu’élégancc  , quel- 
que foliditc  , quelque  propreté  qu’il  mette  d’ailleurs 
dans  les  fe  rmes  , dans  U conüruéHon  & dans  l’exé- 
cution , n’cft  nullement  guidé  par  de  telles  lumières. 
Ce  feroit  donc  à l'homme  de  cheval , à l’homme  vé- 
ritablement inftruit  6c  connoilfcur , à le  diriger  dans 
les  différentes  tournures,  comme  dans  les  différentes 
dimenfïons  à donner  aux  punies  du  mors , & à lui 
en  apprendre  les  réfultats  , dont  cependant  il  faut 
convenir  que  la  théorie  générale  des  leviers  ne  donne 
pas  toutes  les  folutions , parce  qu’il  entre  dans  les 
calculs  auxquels  on  pourroit  s’abandonner , en  la  con-  w 
fultant , une  multitude  délémens  , purement  phy-  [ 
fiques  , qu’il  cft  de  toute  impofhbilité  d'apprécier,  | 
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! dans,  le . DiUionnaire  d' Equitation  le  mot 

ï)e  la  Barbe • 


l^s  branches  d’un  mors  de  bride  doivent  être  con- 
ndtrées  comme  un  lévier  engagé  cuire,  deux  points 
oppefés  de  réftftnncc.  Ces  deux  points  de  iciiftance 
font  les  barres  & U barbe.  Le  lévier  agit  fur  les  banc* 
par  1 embouchure  qui  doit  eue  regardée  comme  ui.c 
parrtc  de  ce  lévier , puifque  dans  l aftion  & le  repos 
fes  parties  lom  à Wgard  d«  celles  de  la  branche  qui 
U porte  dans  1a  même  fituation  , dans  le  même  ar- 
rangement, 6c  au  elles  n’agiflent  di  reniement  que  par 
le  mouvement  & cette  branche.  11  agit  fur  la  barbe. 
par  la  gourmette  qui  en  fait  aufli  portion  , parce 
quelle  n agir  que  par  fa  tcnfîon-,  qui  la  rend  con- 
tiguë au  lévier , 6c  ne  peut  fouffrk  aucun  dérange- 
ment dans  Us  parties  de  la  part  de  la  puifTaocc  appli- 
quée » 6c  qu  enfin  fa  tcofion  cft  toujours  relative  à 
l’aâion  du  lévier  , comme  l’effet  du  lévier  dépen- 
dant de  la  ccflfioii  6c  de  Ion  appui< 


Il  s’agit  donc  de  confidércr  dans  la  barbe  : l*.  Le 
point  fenjible.  A la  partie  inférieure  du  bord  pofté- 
ricur  de  ios  de  la  mâchoire  poftéricure  , il  eft  une 
arrête  réfultant  de  1a  réunion  des  deux  branches  , ce 
bord  devient  toujours  plus  tranchant  à mcfurc  qu’il 
approche  de  la  fymphife  , 6c  cette  arrête  fc  noyé  6c 
s évanouit  dans  la  convexité  que  l’on  appelle  le  men- 
ton', or  c’eft  cette  arrête  qui  forme  le  point  fenjible 
de  la  barbe  \ c’cft  fur  clic  que  la  gourmette  exerce 
fon  inepre  filon  , 6c  doit  faire  effet } aufli  d lions -nous 
qu'elle  doit  porter  dans  le  milieu  , 6c  non  fur  les 
cotes  de  1 os  de  la  mâchoire.  On  exige  avec  raifoa 
auc  cette  même  gourmette  appuie  6c  repofe  fur  celle 
de  fes  faces  qui  le  rrouve  plâtre  \ mais  on  n’a  indiqué 
jufqu  ici  aucuns  moyens  surs  de  diftingucr  cette  face 
des  autres  : aufli  voyons-nous  des  régime  ns  entiers  , 
6c  nombre  de  cavaliers  6c  de  cochers  , dont  les  che- 
vaux font  très-mal  gourmetés.  Il  eut  été  afTcz  (impie 
cependant  de  prcfcritc  une  lèglc  certaine  , en  appre- 
nais à ceux  que  l’on  vouloir  inftniire , que  cette  par- 
tie du  mors  eft  toujours  inévitablement  fur  la  face 
defirec , lorfqu  après  qu’elle  a été  mife  en  place  , on 
ne  peut  appcrcevoir  aucune  des  extrémités  des  mailles 
dont  elle  cft  formée» 


irt.  La  conformation  doit  tenir  un  jufte  milieu 
entre  la  figure  plâtre  6c  concave  , & celle  qui  feroi 
d’une  hauteur  cxccflive  ; dans  l’un  6c  dans  l'autre  de 
ces  cas  , la  gourmette  ne  peut  y être  fixement  affû- 
tée. Si  elle  eft  au  furplus  charnue , cicatriléc  , cal- 
cule. & garnie  de  beaucoup  de  poils,  le  fenrime?  c 
quelle  doit  avoir  , ne  peut  qu  eue  plus  ou  moins 
fortement  émouffé. 

3®.  Scs  proportions  avec  les  parrie*  de  la  bouche 
Sa  grande  fenfibilité  cft  un  vérirabîc  défaut  , fur- 
tout  Unique  l'mtéiitor  de  la  bouche  n’cft  pas  allez 
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foltJc  ; comme,  par  exemple,  lorfquc  les  barres  lont 
trop  élevées  3c  trop  tranfhaptes  > & que  le  canal  fc 
trouve  en  même  temps  trop  profond  3c  U langue 
trop  enfoncée  dans  ce  même  canal  ; car  dès-lors  on 
peut  combiner  5c  proportionner  les  appuis  , c'cft-à- 
dire  , adoucir  celui  de  la  gourmette  , 8c.  augmenter 
le  point  de  celui  que  l'embouchure  doit  faite  lur  les 
barres.  - * - : i 

De  l'Auge  ou  de  la  Çandchc . 

De  même  que  l’cfpaec  qui  cft  entre  les  deux  bran- 
ches de  la  mâchoire  poftéricurc  , forme  ce  quon  ap- 
pelle intérieurement  le  canal , il  en  réfulte  extérieu- 
rement ce  que  nous  nommons  Y auge  ou  la  ganache. 

On  confiderera  : ift.  La  confonitation  de  ce  même 
os , qui , trop  gros  , trop  rond  , couvert  de  tioj»  de 
chair,  8c  reflerré  dès- lois  à l'angle  de  la  mâchoire  , 
rend  la  ganache  quarréc  , s’oppofe  à Centrée  ou  à 
l'introduction  d'une  portion  de  ['encolure  dans  Y auge, 
8c  par  conféquent , à ce  que  le  cheval  le  place  comme 
il  le  doit , & fait  enfin  de  la  tète  une  malle  dif- 
forme, trop  volumineufe,  8C  toujours  lourde  & pe- 
lante. 

i°.  La  netteté  de  langue , ce  canal  extérieur  devant 
être  uni  dans  toute  fon  étendue  , 8c  dégagé  de  tous 
corps  ou  glandes  tuméfiées  qui  le  remploient  dans 
des  circonlUaces  maladives.  Souvent  il  cft  des  per- 
sonnes qui  fc  trompent,  en  cherchant  a s'ailurcr  par 
le  taft  de  1 exiftence  ou  de  la  non-cxiftcnce  de  1a 
tuméfaélion  des  corps  glanduleux  dans  la  partie  dont 
il  s'agir.  On  doit  en  effet  faire  attention  .qùc  fré- 
quemment la  baie  de  la  langue  fc  préfente  comme 
un  de  ces  corps  au  moyen  de  la  faillie  quelle  fait. 
Pour  ne  pas  (c  tromper  lur  cette  élévation  oui  en 
impofe,  on  paflera  le  doigt  fur  la  barre  du  cheval , 
on  excitera  alors  un  mouvement  dans  la  langue  ; à 
inclure  quelle  fc  meut , cette  extrémité  qu’on  pre- 
noit  pour  une  glande , participant  de  Tes  mouvemeus, 
diminue  5c  dilparoîc  totalement  , (i  la  langue  s'étend 
bots  de  la  bouche.  11  faut  encore  prendre  garde  à l’état 
de  celles  qui  fout  fituées,  une  de  chique  côté , au- 
dclfous  de  Y oreille  , entre  la  tubérobté  de  la  mâ- 
choire poftéricurc  8c  le  cou.  L* inflammation  de  ces 
ghndcs,  l'augmentation  de  leur  volume,  leur  du- 
reté , font  les  lignes  de  la  maladie , que  les  maré- 
chaux appellent  avives.  Nous  les  c ou  n. filions  ici , 
comme  dans  l’homme  , fous  celui  de  faraudes. 

Des  Dents  & de  la  Conr.oijfanee  de  V Agi, 

Le  moyen  de  s'ailurcr  de  lépoque  de  la  naif- 
fance  des  animaux,  & d'en  connoitre  l’âge,  confiftc 
a obfervcr  la  marche  de  la  nature  daus  celui  des 
points  où  elle  cft  le  plus  invariable , 8c  où  elle 
t’éloigne  le  moins  des  loix  & de  la  route  qu’elle  i 
s'eft  prclcritc  ; aiufi  la  dentition,  c’cft- à-dire  , le 
temps  marqué  pour  l’éruption  des  dents  , 8c  le 
ternie  aflîgné  pour  la  chute  de  celles  qui  doivent  j 
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tomber  , 8c  faite  place  à d’autres  qui  leur  fuc-* 

• cèdent , étant  uniformes  5c  couftans  dans  tous  les 
chevaux , elle  a été  regardée  comme  la  règle  1a  plus 
certaine  5c  ta  plus  propre  à fuite  juger  du  nom- 
bre des  années  acquîtes  par  les  uns  Se  par  le» 
autres.  Nous  fimplincrons , autant  qu’il  feta^f- 

i fible , cette  jnàt:erc  bbfcurcic  par  la  manière  Wnt 
} elle  a «te  traitée  par  £fcfque  cous  les  auteurs. 

• Hejcttanc  donc  avec  foin  tour  ce  que  d’autres  re- 
cherches fur  les  dents  pourroient  nous  prétenter 

■ de  découvertes  curieufcs  , mais  inutiles  , Se  qui 
dès-lors  n enrichir  oie  ne  pas  l’art,  5c  l’apauvn- 
i oient  pfuc  - être  # en  nous  détournant  de  l’étude 
j des  objets  néccOaûcsi  gçus  nous  contcotcrops  d’en 
'confiderer; 

i°.  Le  nombre".  cheval  en  a quarante.  Les 
jumeus  communément  n'en  ont  que  trente -fix.  11 
en  cft  neanmoins  qui  eu  ont  autant  que  le  cheval , 
8c  qui,  comme  lui,  font  pourvues  de  crochets  t‘ 
ccllcî-ci  font  appcllées  bréhaignes.  Les  uns  les  dé- 
clarent admirables  pour  le  fcrvicc , 5c  les  excluent 
des  haras  j les  autres  les  préfèrent  dans  les  haras  , 
5c  les  rejettent  pour  le  (Service.  Des  opinions  anfli 
diftanres  &.  aulfi  opppfécs , ne  prouV&it  ni  un' 
grand  fond  de  principes  ^ ni  même  une  forte  d a- 
drefle  à mettre  à profit  le?  leçons  de  l’expérience  : 
leçons  qui  devroient  tout  au  moins  concilier  les  cl- 
prits  fur  des  points  de  fait.  f 

i9.  La  lîtuation.  Il  en  cft  dan?  les  parties  laté- 
rales poftçricurcs,  cn-dclâ  des  barres  i dans  les 
parties  latérales  , cn-deçà  des  barres , fc  dans  les* 
parties  antérieures  ou  inférieures  de  la  bouche.  Les 
premières  font  au  nombre  de  vingt-quatre,  fixa 
chaque  côté  de  chaque  mâchoire  ; on  les  nomme 
mâ  neliéres  ou  molaires  ,*  elles  ne  fervent  en  aucune 
façon  à la  connoiflancc  5c  à la  diftinclion  de  1 âge* 
Les  fécondes  lont  au  «ombre  de  quatre  , une  à 
chaque  côté  de  chaque  mâchoire  i les  anciens  les 
appelaient  écaillons  ; nous  les  appelons  crochets  ; 
ces  dents  font  celles  dont  les  cavales  font  ordinai- 
rement privées  j elles  font  très-petites  en  clics , 
lorfqu’ elles  en  ont  : on  a vu  des  eheva.x  qui 
n’en  avoient  point  $ mais  le  cas  cft  rare.  Enfin , 
les  troilième*  lont  au  «ombre  de  douze  , l.x  à 
chaque  mâchoire  , 8c  ces  douze  dcr.ts  , ajnfi  que  les 
quatre  qui  condiment  les  crochets  , font  les  feules 
a env  liage  r ici. 

La  ftntflure.  Elles  font  nielles  dans  leur  ori- 
iuc  i elles  ne  préfeutent  alois  qu’une  vclîc  mera- 
taneufe  encore  tendre  , 5c  gai  me  a l'extérieur 
d une  humeur  muqueufe.  Cette  vcllic,  pacagée 
par  diverfes  cloifons  enduites  de  cette  même  hu- 
meur dans  les  mâchoires  , abonde  en  vailleaux 
fan  gu  in  s 5c  nerveux  ; elle  fc  durcir  iificn/iblvmcuc , 
5c  la  (ubftancc  muqueufe  , devenant  toujours  plus 
co m pairie  , forme  ce  que  nous  appelions  le  blanc 
ou  Y émail.  Quoi  qu'il  en  foit , les  dents  humaines , 
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& les  dtnts  Je  l'animal  dont  il  s’agit  , différent, 
en  ce  que  cctcc  petite  vcflic , fermée  cn-dcflus 
dans  le  premier , & ouverte  dans  le  fécond  : ainfi 
la  cavité  de  la  dent  paroît  6c  Ce  montre  au  dehors 
dans  celui-ci , tandis  quelle  cft  intérieure  dans 
l’autre  , 6c  qu’on  n’co  apperçoit  pas  le  moindre 
veftige.  C’eft  cette  meme  cavité  qui  s'efface  avec 
l'âge  , 6c  lo.Tqu  cllc  cft  remplie  , nous  difons  que 
le  cheval  a rafi.  Il  cft  encore  , dans  fon  milieu  , 
One  efpèce  de  tache  noire,  qui  fonvenr  difparoît 
dans  la  dent  rafée  , ou  remplie  ; 5c  c’cft  cette  même 
tache  qu’on  a defignée  par  le  nom  de  germe  de 
feve. 


4°.  L 'éruption.  Quelques  jours  après  que  le 
poulain  cft  né  , on  voit  quatre  dents  qui  percent 
fur  le  devant  de  U mâchoire  > deux  dellus  6c  deux 
defTous.  Peu  de  temps  après  , en  en  voit  encore 
percer  quatre  autres  s chaque  côté  des  premières 
venues , 6c  toujours  deux  dellus  6c  deux  defTous  ; 
enfin  il  en  pouffe , après  un  certain  efpaec  de  temps  ! 
écoulé  , quatre  autres  fituées  à chaque  côté  des  j 
huit  premières  , en  forte  qu’on  apperçoit  alors 
douze  dents  de  lait  à la  partie  antérieure  de  la  \ 
bouche  l’animal , fix  dellus  6c  fîx  defTous.  Ces 
dents  de  lait  Tune  plus  petites  , plus  courtes , plus 
blanches  que  celles  qui  leur  fucccderont , 6c  que 
nous  appelions  dents  de  cheval  ; car  celles-ci  font 
au  contraire  larges , plates  , jaunes  6c  rayées  de- 
puis le  cou  , ou  leur  (ortie  des  alvéoles , jufqu’à  la 
table.  On  a prérendu  que  les  premières  font  en- 
core deftituées  de  cavité  ; le  fait  eft  évidemment 
faux  : elles  en  ont  une  comme  les  fécondes , c’cft- 
à-dirc , comme  les  dents  de  cheval  ; 6c  il  feroie  à 
fouhaiter  qu’on  eut  remarqué  l'époque  précife  où 
cette  cavité  s’cff.icc  fuccclfivcment  en  elles  ; & 
•u  ces  dents  rafent  6c  fc  remplifTcrt.  Les  avan- 
tages de  cette  obfcrvauon  fc: oient  la  certitude 
avec  laquelle  on  pourtoit  diftingucr  l'âge  du  jeune 
animal , jufqu’au  moment  de  la  chute  de  ces 
mêmes  dents  ; certitude  qui  nous  garantroit  du 
pitgc  qu'on  peut  nous  tendre  , en  nous  vendant 
un  poulain  d'une  année  , d'une  conftiturion  forte , 
le  qui  auroic  bien  profité  , pour  un  poulain  ayant 
deux  ans.  Elle  nous  fauveroit  encore  de  l'cireur 
à laquelle  peut  nous  conduire  la  friponnerie  & 
la  mauvaife  foi  de  certains  maquignons , qui  arra- 
chent huit  dents  de  lait  à des  poulains  , pour 
hâter  l'éruption  des  dents  de  cheval , 6c  qui  nous 
mettent  , par  ce  moyen  , dans  le  cas  de  penfer 
qu’un  poulain  d'un  an  6c  demi , ou  deux  ans  , en  a 
quatre  , fur-tout  fi  ces  mêmes  maquignons  ont 
le  foin  de  frapper  adroitement  la  gencive  à l'en- 
droit où  le  crochet  doit  percer , 5c  d'y  faire  naître 
une  dureté  qu'ils  préfenteot  comme  une  preuve  que 
le  crochet  cft  à forür. 

y°.  Le  changement  ou  la  chute.  La  même  règle 
qui  a été  fuivie  dans  l'éruption  des  dents  dont  nous 
venons  de  parler  , fubfiftc  dans  leur  mutation.  Ces 
Mi  d ta  te  e»  Tome  IV \ 


dents  ne  varient  point  jufqu’à  l’âge  de  deux  ans  6c 
demi , trois  ans  ; 6c  la  raifon  de  l’incertitude  de 
l’époque  où  d’autres  leur  fucccderont  » naît  de 
celle  dans  laquelle  tout  acheteur  doit  fe  trouver 
relativement  à la  différence  de  la  nourriture  qu'on 
aura  donnée  au  poulain  : s’il  a été  mis  au  fcc  de 
bonne  heure,  le  changement  s'exécutera  à deux  ans 
6c  demi  ; s’il  a été  nourri  plus  long-temps  à 1 herbe, 
il  s'efteétuera  plus  tard. 

Quoi  qu'il  en  foie , les  premières  desus  font , ainfi 
que  nous  l’avons  die , au-devant  de  la  bouche  , deux 
defTas  6c  deux  defTous.  Lorfqu’cllcs  feront  place  à 
quatre  autres  rangées  dans  le  même  ordre,  l’animal 
aura  deux  ans  6c  demi , trois  ans  ; 6c  ces  nouvelles 
dents  , qui  feront  des  dents  de  cheval , feront  appel- 
les les  pinces. 

Les  fécondes  dents  de  laie  font  à côté  de  celles- 
là  , deux  dcflùs  6c  deux  defTous  y lorfqa'cllcs  tom- 
beront , l’animal  aura  trois' ans  6c  demi,  quatre 
ans , 6c  ces  nouvelles  dents  feront  appcliécs  les 
mitoyennes. 

Enfin  , lorfqu’il  aura  acquis  quatre  ans  le  demi , 
cinq  ans  , les  troilièmes  dents  de  lait , fituccs  à 
côté  de  celles-ci  , deux  ddTus  6:  deux  defTous  , 
feront  place  à quatre  autres  que  nous  nommerons 
les  coins.  Dans  cet  état , on  dit  que  Tanun-il  a tout 
mis  y 6c  il  perd  dès-lors  le  nom  de  poulain  , pour 
prendre  celui  de  cheval. 

61.  L’ effacement  de  la  cavité  , qui  fc  montre  ex- 
térieurement dans  la  râble  de  chacune  des  fécon- 
dés dents  antérieures.  Tant  que  cette  cavité  exifte 
dans  les  unes  ou  les  autres  de  ces  dents  , on  dit , 
ainfi  que  nous  l'avons  obfcrvé , que  le  cheval 
marque  , comme  on  dit  qu'il  a rafi  lorfqu'cllcs 
font  toutes  remplies.  A l’égard  du  germe  de  feve , 
il  n'importe  aucunement  à L conno  (Tance  de  l'age, 
parce  que  c’eft  par  la  cavité  fubhftamc  , ou  éva- 
nouie , qu'on  en  peut  juger  , 6c  non  par  la  préfepee 
de  cccrc  tache  noire , qui  n’cft  d’aucun  indice  à 
cet  égard. 

La  marche  de  la  nature  eft  ici  la  même  que 
dans  l’éruption  > toutes  ces  dents  raferont  à mefure 
que  l’animal  avancera  en  âge , 6c  néanmoins  jufqucs 
a un  certain  période  de  Ta  vie  ; mais  les  premières 
fortics  feront  celles  en  qui  Y effacement  aura  plu- 
tôt lien  ; ainfi,  dans  rn  cheval  qui  a tout  mis  , 
c’eft-' à-dire  , dans  lequel  on  trouve  les  pinces  , les 
mitoyennes  6c  les  coins  , avec  la  cavité  qu’on  re- 
marque dans  U table  de  chacune  de  ces  dents  ,6c 
qui  a , comme  nous  l'avons  dit , quatre  ans  6c 
demi  , cinq  ans,  les  pinces  raferont  les  pre-pières , 
6c  leur  cavité  remplie,  l'animal  aura  fix  a is.  Les 
; mitoyennes  raferont  cnfoite , l’ania  al  aura  fept  ans. 
1 Enfin , les  coins  étant  refis  à leur  to«r , l'animal 
[ aura  huit  ans. 
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La  mâchoire  antérieure  n'ayant  point  de  mon- 
ïcmcm  , les  demi  logées  dans  les  alvéoles  font 
moins  cipofécs  a l'effet  du  frottement , -‘utli  ne 
ni/êflt- elles  point  aufG-tôi  & en  même  temp*  que 
celles  de  la  miîhoite  poftéiietite.  Des  oblctva- 
rions  répétées  mille  fois,  nous  ont  apptis  qu  en 
fui  vint  le  temps  où  elles  ceffent  de  marquer , on 
m un  renseignement  très-lûr  fur  lâgc  de  1 animal  , 
au-dcla  des  huit  premiècs  années.  En  effet  , à 
huit  ans  Si  demi  , neuf  ans , les  pinces  fupé- 
ricurcs  rafent  i à neuf  ans  Se  demi , dix  ans , les 
mitoyennes  ; à dix  ans  & demi  , qnze  *ns  » ^ 
quelquefois  douze  ans,  les  coins  i au-delà  de  ce 
terme  de  douze  ans  , il  ne  nous  relie  plus  de 
lignes  décififs , Si  nous  pouvons  feulement  juger  de  , 
la  vieil'.clte  du  cheval  par  la  fituation  de  les  dents 
antérieures , qui  fcmblcnt  porter  moins  à p.omb 
Us  unes  far  les  autres,  Si  s avancer  fur  le  devant 
de  la  bouche  , Si  pat"  les  crochets  , tant  de  la 
mâchoire  poflérieure  que  de  l'antérieure,  qui  font 
alors  arrondis , émoulus , & qui  ont  perdu  toute 
leur  canclurc.  Nous  croyons  devoir  ajouter , que 
l'éruption  des  dents , que  nous  nommons  ainfi , ne 
peut  jamais  être  une  preuve  certaine  des  termes 
différons  Si  appcrccvablcs  de  la  vie  de  lanimat. 
Tous  ceux  qui  s’en  feront  un  principe  de  décifion 
tomberont  dans  l’erreur  par  une  infinité  de  rai- 
font  ; la  première  , cil  que  les  jumens  n en  ont  pas 
ordinairement;  or,  comment  en  arbitrer  oient  -i  s 
l'Age  ? La  féconde,  efl  que  l'on  a vu  d.s  che 
vaux  qui  en  étoient  privés  ; la  troifième , que 
leur  protrufion  n’a  pus  toujours  lieu  dans  un  ordre 
fixe  & confiant , les  crochets  de  la  mâchoire  nofté- 
ricure  perçant  communément  à trois  ans  Si  demi , 
quatre  ans  -,  ceux  de  la  mâchoiic  antérieure  à 
quatre  ans  , au  itrc  ans  & demi  ; mais  quc’quefois 
les  premiers  étant  prévenus  par  les  (econds  ; d’où 
rifuit  que  les  pcrfouncs  qui  s'arrachent  à la  consi- 
dération de  ces  dents  , partant  d'un  point  non  lo- 
lide  & non  fiable  , affeolent  leur  jugement  fur  le 
fondement  le  plus  foiblc  Si  le  plus  ri  agile. 

Au  furplus  , tous  les  indices  d'une  vieille  fie 
certaine  , autres  q c ceux  donc  nous  avons  parlé  , 
te  auxquels  beaucoup  de  gens  fc  rapportent  en- 
core , font  abfolumcnt  ri*ux  ; tel  cfl  celui  d'un  nou- 
veau r trud , ois. d’une  nouvelle  vertèbre  de  la  queue , 
qu’on  croit  farvemr  à'  l'âge  de  quacorxe  ans  ; tel 
cil  celui  des  filières  creufcs , des  cils  blancs , des 
plis  comptés  de  la  lèvre  fupéricure  , plis  qu’on  a 
d.t  erre  en  même  nombre  que  les  années  du  che- 
val i tel  cfl  enfin  le  pli  confcrvé  dans  la  peau  de 
l'épaule  , Lorfqa'on  l’a  pincée  , Sic.  Sic. 

7°.  La  permanence  de  la  cavité  , permanence  qui 
conllituc  les  chevaux  que  nous  appelions  bègues.  11  en 
cfl  de  trois  efpècc?.  La  première  comprend  ceux  qui 
marquent  toujours  fie  à toutes  les  dents  ; la  féconde  , 
ceux  qui  marquent  toujours  aux  mitoyennes  Si  aux 
soins  leuls  3 Se  la  troifième  cfl  formée  de  ceux  en  qui 
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les  coins  fculs  ne  rnfent  jamais.  Il  efl  aifé  de  rccon-- 
noître  les  chevaux  bègue  i de  la  première  efpècc , en 
confieront  ta  profondeur  de  la  cavité  ces  dents.  A 
l’agc  de  cinq  ans  faits  , il  cil  certain  que  celle  des 
pinces  doit  être  moins  con  libérable  que  celle  des  mi- 
toyennes & des  coins  t Si  celle  des  mitoyenne st  moins 
profonde  que  celle  de  ces  dernières  dents  > oc  , dans- 
la  luppofitiôn  d'un  cheval  btgut  de  routes  les  dents  , 
l égalité  de  la  cavité  des  unes  & des  autres  cfl  une 
preuve  qu’il  cfl  begut  de  la  première  efpècc.  Celui- 
qui  ne  marque  qu’aux  mitoyennes  Se  aux  coins  efl 
tacitement  appeau  begut  , fi  l’on  compare  la  cavité 
de  ces  demitres  dents \ Si  quant  au  cheval  begut  de  la  - 
dent  du  coin  feulement , il  faut  recourir  aux  dents  de 
la  mâchoire  antérieure  , dent  peuî-èue  il  ne  fera  pas 
bégut , Si  examiner  l'arrondiflcmcnt  , la  canelure  des 
crochets,  âcc.  &c.  Les  jumens  Se  les  chevaux  hongres 
font  j lus  communément  begut  s que  les  chevaux- 
entiers. 

8°.  La  permanence  du  germe  de  fève  > permanence 
qui  coull  tue  les  chevaux  que  l'on  pourroir  apj  cllcr 
faux  beguts  ; elle  n’annonce  rien  ; la  leulc  marque 
que  l’on  doive  confuhcr  étant  la  cavité  de  ^ dent. 

9° . La  marque  ou  ta  cavité  artificielle  , d’où  tt- 
fuirent  les  chevaux  dits  contre-marque  s . Cette  cavité 
pratiquée  dans  les  dents  , quand  la  cavité  natuicllc 
cfl  évanouie  , avec  un  burin  d’acier  fcmblablc  à celui- 
que  l’on  emploie  pour  travailler  l’ivoire  , cft  une 
fraude  de  la  paît  de*  maquignons.  Cette  fraude  n’eu 
impofe  qu'à  ceux  qui  ne  confinèrent  pas  attentive- 
ment U dent . L'objet  du  maquignon  cil  de  petfm- 
der  que  le  cheval  qu’il  a contre-marqué  , marque  en- 
core ; mais  les  traits  de  burin  , la  facilité  d'enlever 
le  germe  de  fève  , imite  avec  1 encre  grade  qui  a èé 
vidée  dans  1a  cavité  fadice  , ou  i’impreflion  du  feu 
remarquable  par  le  ccrcte  jaunâtre  qu'on  appcrçcit 
aux  environs  du  trou  fait  dans  la  cent , quand  elle 
a été  brûlée , garantit nt  aifément  du  piège  , lur- 
tout  fi  l’on  a fom  de  nécoycr  ces  parties  «te  l’écume 
excitée  par  la  mie  de  pain , léchée  Si  pilée  avec  du 
fel , que  ce;  mêmes  maquignons  ont  attention  de 
mettre  dans  la  bouche  de  l'animal , a l'effet  de  mieux 
déguifer  la  fourberie. 

io°.  Les  autres  marques  qui  peuvent  indiquer  le 
cheval  qui  a le  tic.  Nous  appelions  de  ce  rom  tome 
habitude  contradée , de  quelque  nature  qu’elle  puillè 
être.  Ainfi  le  cheval  qui  le  berce  continuellement  de 
droite  à gauche  , Se  <ic  gauche  à droite  , a le  tic  , Se 
ce  esc  eff  le  tic  de  l'ours  , parce  que  ces  fortes  d’ani- 
maux font  fans  celte  ce  mouvement.  Celui  qui  fe 
campe  mal,  ou  qui  mord  , ou  qui  rue  , ou  en  q i 
l’on  remarque  enfin  une  adion  fréquente  Si  réitérer, 
confiftatjt  a ronger  la  mangeoire  ou  le  rarelier  avec 
les  dents  de  la  mâchoire  antérieure  & polléricure  , 
ou  de  l une  de  ces  mêmes  mâchoires  ; cette  adion 
étant  fuivie  & accompagnée  d’un  bruit  ou  d’une  fla- 
tuolité  délagréablc  , foit  qu'elle  fok  encore  exécutée- 
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l'air  , ou  fur  U bride  , ou  fur  le  timon  , eft  un 
cheval  liqueur.  Il  cft  ailé  de  reconnoitrc  aux  dents 
ceux  qui  tiquent  fur  la  mangeoire  , fur  le  râtelier  , & 
taiémc  fur  le  timon.  Dans  le  cas  où  ils  appuient 
toutes  les  dents , les  mitoyennes  & les  pinces  de  Jef- 
fus  & de  dcfTous  parodient  ufées  ; dans  celui  où  ils 
n’cmploicm  que  les  dents  de  l'une  ou  l'autre  mâ- 
choire , ce*  memes  dents , c’eft-à-dirc  , les  mitoyen- 
ne* & les  pinces  de  la  mâchoire  dont  i's  tiquent  , 
ipnc  très-différentes  de  celles  dont  ils  ne  tiquent  pas. 

Il  cft  bon  de  fa  voir  encore  que  l'éruption  des  dents 
antcacuics  , 6c  plus  communément  encore  celle  des 
crochets  t cft  extrèmera^t  doulourcufc.  La  protru- 
fton  violente  de  ceux-ci  caufe  des  flux  de  ventre  ou 
diarrhées  coofidérablcs , 6c  fouvent  l'obfcureülcmcnt 
de  la  vue.  La  lorcic  des  dents  molaires  ne  produit  pas 
les  mêmes  inconvéniens.  Celles-ci  ont  des  aipérités 
dans  les  chevaux  avancés  en  âge  ; elles  les  incom- 
modent beaucoup  , vn  ce  que  la  langue  6c  les  joues 
en  font  piquées  Sc  oflenfées.  Dans  cct  état , ils  ne 
peuvent  broyer  les  alimeus  , ils  n’en  tirent  que  le 
lue.  Des  pelotons  de  foin  mâchés  fie  en  réferve  entre 
les  joues  fit  les  dents  , tombent  a terre  ou  dans  la 
mangeoire  ; c’cft  ce  que  l'on  exprime , en  diiunc  que 
le  cheval  fait  grenier , ou  fait  magafin. 

Nous  ajouterons  que  les  dents  de  cheval  font 
encore  fujettes  à 1a  carie  , mais  beaucoup  moins  que 
celles  de  l'homme  ; qu'il  cft  des  chevaux  qui  ont  des 
furdents  , c’cft-à-dirc  , des  dents  furnumeraires  pouf- 
fées  à l'une  5c  l'autre  mâchoires  , foie  en  dehors , foit 
en  dedans  ; enfin  , qu'il  cft  des  dents  que  nous  ap- 
pelions dents  de  loup  , fie  tel.es  font  celtes  qui  s’a- 
vancent en  dedans  ou  en  dehors , & qui  notant  pas 
dans  leur  ficuation  naturelle  » fatiguent  considérable- 
ment l'animal.  Les  premières  au-deffus  des  crochets  , 
fie  quelquefois  les  crochets  cux-mêaics  font  dans  ctttc 
poutior. 

Af.  Lafojfe  le  fils , ayant  fait  un  travail  confidé- 
rabte  fur  la  dentition  du  cheval , nous  croyons  inté- 
rc  fiant  d'en  prefeoter  ici  le  tableau  à la  fuite  de  celui 
de  Af.  liourgelat.  On  aura  ainfi  roffcmblé  tout  cc  qui 
a été  écrit  de  mieux  julqua  prêtent  fur  la  conr.oil- 
funcc  de  1 âge  de  cct  animal. 

Les  dents , comme  tout  le  monde  fait , font  des 
os  qui  s’élèvent  en  dedans  de  la  bombe  , l'ur  les 
bords  de  chaque  mâchoire.  Ce  font  les  os  les  plus 
duts  du  corps  du  cheval  ; lent  nombre  cft  pour  l'or- 
dinaire de  quarante  dans  les  chevaux  , de  trente-lix 
dans  les  jumens  ; beaucoup  de  jumerj  , néanmoins , 
ont  des  crochets  moins  conftdétabLs , à la  vérité  t 
que  ceux  des  chevaux  , quelquefois  en  moindre 
nombre  ; ce  dernier  cas  cft  plus  raie. 

Il  fc  trouve  allez  fouvent  au-devant  de  U première 
dent  molaire  , principalement  à U mâchoire  iupé- 
ncuic  t une  petite  dent  de  la  groffciu  dume  plume 
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d'oie  ; elle  pouffe  dans  les  differens  temps  de  la  vie 
de  l'animal.  J'en  ai  vu  depuis  l'âge  de  deux  ans  juf- 
qu'â  huit  , mais  rarement  palfé  cc  terme. 

La  connoi fiance  de*  dents  rft  d'autant  plus  impor- 
tante , qu'elle  fert  à indiquer  l'âge  des  chevaux  : c* cft 
pourquoi  nous  allons  nous  étendre  fur  ces  parties  > ✓ 

nous  en  ferons  h divifion  , nous  expliquerons  la  ma- 
nière donc  elles  fc  forment  , leur  poulie  , leur  ac- 
croisement  6c  leur  chute. 

Chaque  mâchoire  cft  garnie  de  vingt  dents  dans 
les  chevaux  ; elles  diffèrent  toutes  par  la  (ituation  # 
par  1a  figure  , par  le  volume  , pat  les  ufages. 

Les  unes  font  fituées  au  devant  de  la  bouche  , les 
autres  en  arrière  ; ces  dernières  diffèrent  des  pre- 
mières , nnn-fculcmcnc  par  leur  volume  qui  cft  plus 
confidérablc  , nuis  même  entre  clics  M a raifon  de 
l'agi  des  chevaux . Dans  les  jeunes  f clics  ont  une 
figure  quariée  ; dans  les  vieux  , clics  perdent  une  de 
leurs  faces  , laquelle  fc  termine  en  pointe , fit  forme 
plus  ou  moins  de  racines. 

Les  dents  de  devant  diffèrent  de  celles  du  fond 
de  la  bouche  , par  leur  figure  pyramidale  , fie  entre 
clics  par  leur  volume  fit  par  leur  courbure. 

En  général , le*  dents  diffèrent  à raifon  de  l'âge. 
Les  dents  de  laie  diffèrent  des  Xenu  de  cheval  % les 
unes  & les  autres  , dans  les  premiers  temps  fie  leur 
formation  , ne  rcficmblcnt  pas  à ce  qu’elles  font  au 
terme  de  leur  chute } car  les  vieux  chevaux  perdent 
leurs  dents , comme  les  jeunes  perdent  Lurs  dents 
de  lait. 

Elles  changent  encore  de  figure  fie  de  dircllion 
d'un  âge  à l'autre  ; les  molaires  » par  exemple  , vcif 
les  derniers  temps  de  la  vicillcffc  , font  unies  dan* 
toute  leur  furfacc  , fit  préfcntcnc  Couvent  pîufieurv 
racines  ; les  incifivcs , chez  les  jeunes  chevarx , font 
recourbées  en  dedans  j chez  les  vieux , clics  fc  portent 
en  avant. 

Les  dents , pour  chaque  mâchoire , fc  divifeot  eu 
Gx  incifivcs , deux  crochets  & douze  molaires. 

Les  incifivcs  fc  divifent  en  deux  pince*  , en  deux 
mitoyennes  & en  deux  cors  ; les  pinces  font  plaX 
longues  que  les  mitoyennes;  ccl'cs-ci  plus  longues 
que  les  coins  > les  coins  plus  courbées  que  le*  mi- 
toycnucs  ; les  mitoyennes  plus  que -les  pinces.  Lts 
incifivcs  different  encore  par  la  panic  qui  cft  au- 
dchors  ; les  coins  ayant  une  figure  tiiangulairc  , les 
mitoyennes  un  peu  moins  9 Sc  les  pinces  étant  à-peu- 
pics  ovales. 

Les  dents  de  laie  * fort  pi iices  , foit  crochets  ou 
molaires  , lont  * amfi  que  les  dents  des  chevaux  , 
eteufes  à leurs  racines  fie  au -dehors,  lorfqu'cUc* 
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font  nouvellement  poufTics  : nuis  les  molaires  font 
ni  >ins  creufcs  que  les  incifivc*.  Les  unes  & tes  autres 
font  pîci.ies  quand  elles  l'ont  prêtes  a tomber. 

On  diftinguc  dans  les  dents  dcui  parties  ; 

x°.  La  partie  qui  fort  ao-dchors,  appelle  U corps 
de  la  dent. 

i°.  La  pirtie  cneliâfTée  dans  l'alvéole  ; c'cft  la 
racine  , laquelle  eft  dcui  fois  plus  longue  que  le 
corps.  11  y a une  troifième  partie  qui  ne  s'obfcrvc 
qijc  dans  les  jeunes  dents  de  Lit  ; c'cft  le  col  d-  h 
dent  qui  eft  un  rétrécilTcment  au- de  il eu  s de  Ton  corps  ; 
rétréci  ricmcr  c par  lequel  ce  corps  eft  fép-ré  de  fa 
racine.  Le  corp^  de  1.*  dert  eft  dur,  blanc  Se  recou- 
vert f comme  les  dents  de  1 homme  , d u-  c croûte 
très  - conip.iâe  , qoe  l'on  nomme  émail  ou  partie 
émaillU . Sa  racine  eft  fcmblablc  aux  autres  os. 

Les  dent  i!e  la  pince  font  fituéts  en-devant  de  la 
bouche  , & font  la  partie  moyenne  des  incifives  , 
logé,  s dans  les  alvéoles  j il  y cil  a deux  à chaque 
mâchoire  ; leur  figure  eft  conique.  On  y confidère 
une  partie  plus  large  qui  eft  au-dchors , 6c  une  racine 
qui  eft  en  dedans  : ces  deux  parties  font  creufcs  dans 
les  jeunes  dents  des  poulains,  de  même  que  dans  les 
jeunes  dents  de  chevaux  ; mais  lorfqu’cllcs  ont  pouf- 
fé , & qu'elles  font  parvenues  à leur  grandeur  natu- 
relle , elles  commencent  à fc  remplir  , 6c  forment 
enl’uita  des  racines  pleines  6c  poncues.  Chacune  de 
ces  dents  a deux  faces  } une  externe  qui  eft  appLtic 
h un  peu  fillonnéc  , 6c  une  interne  qui  eft  arrondie  ; 
1j  différence  qu'il  y a entre  les  pinces  de  li  mâchoire 
fupéricure  8t  celles  de  l'inférieure  , eft  que  celles  d'en 
haut  (ont  plus  courbées  que  celles  d'en  bas. 

Les  dents  mitoyennes  font  moins  longues  & moins 
tourbes  ; elles  font  plus  croufcs  dans  leurs  deux  ex- 
trémités que  les  pinces. 

Les  coins  diffèrent  de  même , non-feulement  pat 
la  courbure  de  par  le  vide  qui  eft  plus  conüdérablc 
que  dans  les  mitoyennes , mais  encore  par  leur  figure 
qui , comme  nous  l'avons  déjà  dit , eft  un  p.u  trian- 
gulaire i ainfi  , on  peut  y diftingucr  trois  faces  > une 
interne  , regardant  la  dent  mitoyenne  , une  regardant 
le  dedans  de  la  bouche  , & l'autre  le  dehors  : celle-ci 
eft  applatic  de  même  que  la  mitoyenne  ; l'autre  eft 
moins  arrondie  que  fa  voifine. 

Les  dents  incifives  de  la  mâchoire  fupéricure  font 
en  général  plus  fortes  & plus  courbées  qu’à  l'infé- 
tieurc. 

Les  crochets  fo  t au  nombre  de  quatre  ; on  a 
ainfi  nommé  ces  dents  à caufe  de  leur  figure.  Il  y en 
a deux  à chaque  mâchoire  , ils  forcent  entre  les  inci- 
fives  & les  molaires  ; l’cfpucc  qui  tes  féparc  d'avec 
«elle* -ci  fc  nomme  les  barres , Un  conlidèrc  au  cro- 
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cher  deux  extrémités  \ l'une  qui  eft  au-dchor*  , Se 
l'autre  qui  eft  an-dedans.  L'ertr  mité  du  dehors  eft 
pointue  dans  les  jeunes  chevaux , 6c  arrondie  dan  s Ici 
vieux;  elle  a deux  faces  , une  convexe  Se  unie  qui 
eft  en-dehors  de  b bouche  , l'autre  qui  eft  cave. 
On  remarque  dans  ee:te  ficc  deux  pcti.es  créi d ires 
féparées  par  une  éminence  arrondie , laquelle  aug- 
mente avec  l’âge  , randis  que  tes  crénclures  dimi- 
nuent. Le  corps  ou  la  racine  de  L dent  eft  arro  die  , 
6c  creufc  dans  fon  extrémité  , dans  le  temps  où  l'on 
appcrcoït  ces  crénclures  : elle  eft  p inruc  2c  pleine, 
qu  md  le  crochet  s'arrondit  ; ce  qui  arrive  aux  che- 
vaux. 

• 

Le  crochet  eft  la  dent  L plus  recourbée  de  tentes 
celles  des  mâchoires  ; parvenu  dans  fondât  naturel , 
il  forme  un  quart  de  cercle  6c  plus. 

Les  dents  molaires , comme  nous  l'avons  dit , font 
au  nombre  de  vingt-quatre  , douze  a chaque  mâ- 
choire , ainfi  qu'on  l'a  remarque  à l'égard  des  in- 
ctfives  ; les  molaires  font  plus  fortes  , plus  volumi- 
neufes  à la  mâchoire  fupéricure  qu’à  l'inférieure. 
Mais  les  dents  molaires  de  la  mâchoire  fupéricure 
diffèrent  de  celles  de  l’inférieure  par  leur  figure  fle 
par  leur  implantation  dans  les  alvéoles.  Les  molaires 
fupéricurcs  ont , dan»  leur  face  externe  , deux  gout- 
tières formées  par  trois  crêtes.  On  ne  voit , dans  la 
face  interne  3 qu'une  éminence  allongée  dans  toute 
fon  étendue  , à chaque  côté  de  bqueiic  eft  une  rai- 
nure : ces  faces  répondent  à de  pareilles  faces  de  la 
mâchcirc  inférieure.  Les  fix  dents  de  L mâchoire 
inférieure  font  placées  en  divergence  de  leurs  corps 
à leurs  racines  ; de  façon  que  celles-ci  fc  trouvent 
écartées.  Dans  L mâchoire  fupérieurc , les  dents  font 
ferrées , à l'exception  de  (a  première  6c  de  la  dernière 
qui  font  aufli  eu  divergence.  Ces  molaires  de  la  mâ- 
choire fupéricure  débordent  en  dehors  celles  de  li 
mâchoire  inférieure  ; ce  qui  peut-être  a donné  lieu 
à l'erreur  des  fur-dcuu. 

Tomes  les  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  font; 
à peu  Je  chofc*  près  , fcmbLblcs  cnr'elles , à l'ex- 
ception de  l.i  premiè  c & de  L dernière.  Les  autres 
. forment  un  qti  rré  loi  g dans  lc<  jeunes  chevaux  , de 
même  que  du  ns  l’embryon  avancé  ; elles  font  co- 
ni]uc'  cLns  1 s vieux  Juvaux. 

La  p cmièic  eft  ic  figure  triangulaire;  c'cft  la  plus 
L'gc  de  tome».  On  confidère  dans  fa  face  externe 
tr  i gouttières  , 6c  deux  éminences  dans  la  face  in- 
terne. 

L * derrière  eft  recourbée  de  derrière  en  avant  ; 
elle  diftè’c  encore  des  autres,  en  ce  qu'elle  eft  plus 
large  a fa  racine  qu'à  fon  autre  extrémité. 

Ainfi  que  les  dents  incifives  , les  molaires  font 
crenSt  au-dchors  ; elles  le  iont  pareillement  à leurs 
raciucs  w*us  les  embryons  6c  dans  les  jeunes  chevaux. 
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Le*  quatre  dents  do  milieu  font  à-pea-très  fem- 
blables  ; les  deux  autres  , examinées  en  puce , font 
triargulaires  , comme  à U mâchoire  fupéncurc.  Les 
faces  de  toutes  ces  dents  diffèrent  des  fupérieures, 
en  ce  que  la  face  externe  des  inférieures  rcfTemble 
à la  face  interne  des  fupérieures,  pat  les  divers  fil- 
ions , & qnc  U face  interne  de  ces  memes  inferieures 
relie mbic  a U face  externe  des  fupérieures , ou  peu 
t'en  faut.  . 

Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  différent  erv- 
corc  des  fupérieures , en  ce  que  l'émail  de  1a  dent 
n'cft  poioi^blanc , ni  le  corps  fi  dur.  Quoique  nous 
ayons  die  qu'il  y eut  des  cavités  à la  racine  des  dents 
dans  certains  temps,  & non  dan*  d'autres  , il  y en  a 
néanmoins  dons  cous  le*  temps.  On  obier ve  un  petit 
trou  àchaquc  racine  poirr  la  diftnbutiou  .a  une  artère , 
d'une  veine , 6c  d'un  nerf. 

Les  dehrs , ces  corps  dur*  k.  plus  ou  moins  blancs, 
font  mens  dans  leurs  principes  ; ce  n’cft  que  par 
fucceflion  de  temps  qu'elles  acquièrent  de  1a  foiidité  9 
du  volume , & une  ngure  particulière. 

Dès  que  l'animal  commence  à prendre  figure  dans 
la  matrice  ( ce  qui  arrive  vers  le  dixfcptièmc  ou  le 
dix-huitième  jour  ) , on  apperçoit  entre  les  deux 
tables  de  1a  mâchoire  inférieure,  deftinées  à former 
par  la  fuite  les  alvéoles , une  gelée  féreufe  , qui  p.i- 
roîc  n étre  renfermée  que  dans  une  efpéce  de  par- 
chemin j ce  n'cft  autre  chofc  que  les  alvéoles  con- 
fondues cnfcmblc. 

Au  commencement  du  troifième  mois , on  dif- 
tingue  aifément  une  alvéole  , c’cft  la  première  du 
côté  des  incifivcs  ( car  les  dents  molaires  croiffent 
fncccflîvcment  du  devant  en  arrière  ) j elle  cft  rem- 
plie d'un  mucus  d’un  gris  fale , de  U gro/Tcur  d’un 
gros  pois.  En  examinant  cette  fubftanec  avec  le  mi- 
crofcope , on  apperçoit  à la  pairie  fupérieure  qui 
regarde  l'alvéole  , de  pet  ts  points  rn  forme  de  cha- 
pelet, lcfquels  ne  font  autre  chofc  que  le  com- 
mencement des  fibres  qui  doivent  former  la  dent  j 
le  refte  cft  fimplcment  muqueux.  La  partie  infé- 
rieure de  ce  meme  mucus  cft  plus  féreufe  » & a 
moins  de  confiftancc. 

Au  quatrième  mois,  on  découvre  la  deuxième 
dent  molaire  , dans  le  meme  érat  que  ccilc  que  nous 
venons  de  décrire  ; mais  on  diftinguc  à celle-ci  une 
petite  ligne  blanchâtre  , ayant  un  peu  de  confiftance, 
& U largeur  d’un  demi-quart  de  ligne  i 6c  au -de /fous 
ces  memes  points,  dont  nous  avons  parlé  à 1a  pariic 
inférieure  du  mucilage  , cft  plus  épaiff.*  , plus  fale 
le  plus  abondant  Vers  L fin  de  ce  mois  , les  dents 
des  pinces,  tant  de  la  mâch  tire  fupérieure  que  de 
l'inférieure , commencent  à fe  former  a-peu-près  dans 
l'ordre  de  l'autre,  mais  en  s'allongcanr. 

Au  fcptième  mois , la  troifième  dent  molaire  fc 
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montre  dans  l'état  où  éroir  la  précédente  ; mais 
alors  le  trait  de  la  première  molaire  s'^Jt  augmenté  , 
Se  a deux  lignes  &e  demie  de  large  ; en  détruifanc  le 
refte  du  mucus  , on  anpcrçoit  une  fecordc  lime  au- 
deffous,  à-peu-près  de  la  meme  largeur  que  celle» 
ci  i & le  m.uus  cft  un  p-a  plus  épais. 

Au  huitième  mois , on  diftinguc  aifément , à la 
première  dent , deux  feuillets  compofcs  de  plusieurs 
fibres  arrangées  les  unes  à côté  des  autres , pofécv 
toujours  perpendiculairement  à l'alvéole  , & repliée® 
en  diffère  ns  feus.  Dans  le  meme  temps,  le  bord 
fupéneur  de  ces  deux  feuillets  fc  réunit  en  haur,  8c 
leurs  fibres  deviennent  fi  deufes  , que  l'on  ne  fau- 
roic  les  diftuigucr.  La  dent , en  ccc  état , a l'air 
d’un  cornet  ou  rouleau  de  papier,  elle  fit  .trouve, 
crcufc  par  les  deux  bouts  j mais  en  brifunt  ces  rou- 
leaux , l'on  voit  dans  le  milieu  de  la  dent  d'aucrcs 
feuillets , qui  fc  rcuniftcnc  de  même  que  les  pre- 
miers. 

Vers  le  dixième  mois , les  deux  autres  dents  ae- 
quièrent  fucccflivcmcnt  de  l'acc roilfcmcnt  dans  l'or- 
dre de  celle-ci.  Ven  le  milieu  de  ce  mois  , les  dents 
mitoyennes  commencent  à fc  former  , Se  les  pinces 
augmentent  dans  L'ordre  des  molaires  de  bas  ea 
haut. 


Au  commencement  du  dixième  mois , h première 
dent  fc  troave  déjà  bien  avancée  Se  prête  a lortir  de 
fon  alvéole,  plus  étroite  de  ce  côté.  Le  mucus  a une 
couleur  de  jonquille  claire , cft  beaucoup  plus  épais , 
Se  eu  petite  quantité  > c'eft  vers  la  fin  de  ce  mois  que 
la  première  dent  fort  de  i alvéole  •'  la  fortie  de  la 
fccondc  fc  fait  vers  le  quinzième  du  onzième  mois. 
Se  la  fortie  de  1 a troifième  vers  le  commencement  chj 
douzième  j enforte  que  l'embryon  d'un  an  a douze 
dents  molaires  de  (orties , fix  a chaque  mâchoire. 

A la  fin  du  douzième  mois  le*  coins  commencent 
à fc  former  i mais  aucun  d'eux  ne  fort  de  l'alvéole  ^ 
l'animal  refte  avec  le  même  nombre  de  dents , plus 
ou  moins  avancées , jufqu’au  douzième  mois  révolu* 
qui  cft  le  terme  ordinaire  od  la  jument  met  bas  , 
quoiqu'elle  le  faftè  fou  vent  à onze  mois , de  mémo 
qu’à  treize  mois  pailés.  J'ai  oui  dire  à de»  perfonnes 
dignes  de  foi , que  la  portée  des  jumens  avoir  été 
prolongée  jufqu’a  la  fin  du  quatorzième  mois.  (Koy. 
Haras.  ) Le  pouLiin  , pré;  à forcir  de  la  matrice,  z 
donc  fix  molaires  dehors  à chaque  mâchoire  , les  fix 
autres  molaires  ne  font  encore  que  mucilagincufcs  * 
mais  plus  ou  moins  avancées.  Il  y a aufti  a chaque 
mâchoire  fix  dents  incifivc* , plus  ou  moins  avan- 
cées, c*cl l -à-dire  , les  pinces  plus  que  les  mitoyen^ 
ucs , Se  «clles-ci  plus  que  les  coins. 

Le  poulain  en  nailTonr  a , comme  nous  venons  de 
le  dire  , fix  dents  molaires  forrics  à chaque  mâ- 
choire, & meme  ufées  , ce  qui  fcmhlcroit  annoncer 
que  l'animal  a mâché  dans  U matr^c,  ou  qu'au* 
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moins  fcs  mâdttires  ne  font  pas  reliées  dans  l'inac- 
tion j mais  ’lp  frottement  modéré  d’un  Icul  mois 
feroiftil  bien  capable  de  les  ulcr  d’une  manière 
fcnfiblc  î 

Vers  le  dixième  ou  le  douzième  jour  de  fa  naif- 
fanec  les  pinces,  qui  écoient  formées  , forcent  aux 
deux  mâchoires  i les  mitoyennes  paroi  fient  une  quin- 
rainc  de  jours  après , fie  ne  fc  trouvent  fontes  qu’un 
mois  après  les  panières  -,  les  coms  paroifl’cnt  vers  le 
quatrième  mois  , de  manière  que  le  poulain  le  trouv* 
avoir  les  fîx  dents  de  lait  ineiltves  a chaque  mâ- 
choire, Iclquclles  fubfiftcnt  jufqu'à  deux  ans  St 
demi , ou  ttois  ans,  temps  où  elles  commencent  a 
tomber  , fie  d'où  l’on  part  pour  U connotllance  de 
i âge  du  poulain  ; néanmoins  il  cft  tiès-atfé  de  tirer 
•sine  induction  de  l’âge  de  cet  at-imal  , depuis  fa  naif- 
fancc  jufqu’à  la  chute  des  pinces,  qui  cft,  comme 
nous  l'avons  dit,  à deux  ans  fie  demi , ou  a trois  ans. 
On  la  peut  tirer  non-feulement  des  incilivcs , mais 
■lèrac  des  dents  molaires  , avec  facilité. 

Les  premières  fix  fcmaincs  après  fa  naiflance , le 
poulain  a quatre  dents  ircifives  a chaque  mâchoire  , 
fie  douze  molaires  : ces  incilivcs  font  Us  pinces  fie  les 
mitoyennes . Ces  dents  font  crcufci  au-dchors  fie  à 
leurs  racines  , fie  rcftcmblcnt  aux  dents  des  chevaux , 
loifquc  ces  dernières  font  nouvellement  poulTécs  » 
c’eft-a-dirc  , qu'c  les  font  pyramidales  fit  lillonnées 
en  dehors  j leur  creux  extérieur  cil  blanc.  Leur  bord , 
foit  interne  , foit  externe,  (ce  que  j’appelle  muraille 
de  la  dent  ) cft  tranchant  fi : refte  en  ccc  état  jufqu’au 
troilième  mois  , qu’il  commence  à s’ufer  , fie  par 
conféquent , lescrcux  à difpuroicic. 

Le  quatrième  mois , les  coins  parodient. 

A fix  mois  , elles  font  de  niveau  avec  les  mi - 
toyennes.  Si  I on  examine  à cer  âge  les  dents  du  pou- 
lain , on  trouvera  que  les  pinces  lont  d'un  quart  moins 
crcufcs  que  les  mitoyenne i > celles-ci  de  moitié  moins 
que  les  coins . 

Les  quatre  premières  dents  s’ufent  peu-à-peu  j le 
trou  dilp  iroîc  de  plus  en  plus  ; de  fuçon  qu'à  un  an  , 
l’on  commence  à appocevoir  un  col  au-dcllous  de 
la  dent  i elle  a moins  de  largeur  fie  cft  à moitié 
remplie. 

À dix -huit  mois , les  pinces  font  pleines  , ou  peu 
s'en  faut  , fie  moins  larges  j le  col  cft  plus  fcoliblc. 

A dent  ans,  c les  font  toutes  tafes  fie  d’un  blanc 
clair  de  Un  : les  mitoyennes  font  dans  J’érat  où  les 
pinces  croient  a dix  huit  mois.  Ces  dents  Ce  main- 
tiennent dans  ect  état  julqu’a  deux  ans  fie  demi , 
quelquefois  jofqu'a  trois  ai  s , bien  qu  elles  moment 
& s’uf.nt  toujours,  Ce  deviennent  moins  larges,  c’eft- 
fr-ditc  ,qu‘cil.Sûc  fervent  plus  d’ioJice  certain  j mais 
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en  éliminant  tes  molaires  , on  trouvera  qu’à  u»  &« 
le-  poulain  en  a trois  de  chaque  côté  , deux  de  lait  fie 
une  de  cheval  ,*  qu’a  dix-huit  mois  , i!  y en  a cinq  , 
trois  de  lait  fie  deux  de  cheval  ; qu’a  deux  ans , les 
premières  dents  molaires  de  lait  , de  chaque  mâ- 
choire , tombent , fit  font  place  à la  dent  de  cheval  ; 
car  les  chevaux  ont  fix  dents  de  laie  Jito/ainrr  à chaque 
mâchoire  , qui  lont  les  premières  avec  lesquelles  le 
poulain  naît.  Quant  aux  autres , elles  ne  tombent 

pu*. 

• 

A deux  ans  fie  demi  ou  trois  ans , les  pinces  tom- 
bent i à celles-ci  fuccèdcnt  les  pinces  de  ckgyal. 

A trois  ans  8c  demi , les  fécondes  molaires  tombent» 
U chute  des  mitoyennes  arrive  auflî  dons  ce  même 
temps  , fie  U ûxième  dent  molaire  cft  prête  à 
percer. 

A quatre  an*  , le  poulain  a fix  dents  molaires  , 
Toujours  de  chaque  côté  , cinq  de  chevaux  fie  une  de 
lait , qui  cft  la  troilième  fie  dernière. 

A q natte  ans  ou  quatre  ans  fie  demi  , les  coins 
tombent , fie  en  même  temps,  U troilième  dent  mo- 
laire de  lait.  Pour  lors  , le  poulain  a douze  dents 
molaires  à chaque  mâchoire  , fie  fix  incilivcs. 

A cinq  ans , pour  l’ordinaire  , les  crochets  percent, 
fie  le  cheval  a en  tout  quarante  dents. 

Les  molaires  ne  fervent  plus  à la  connoiffancc  de 
l’âge  que  vers  les  derniers  temps  de  la  vieil  Iclïc  \ il 
n’y  a donc  que  les  incilivcs  fie  le  crochet  qui  l’in- 
diquent. 

Telles  font  les  parties  d’où  dépendent  la  connoif- 
fanec  de  l’âge  du  cheval  j on  voit  que  c'cft  principa- 
lement par  i’ir.ff cclion  de  la  mâchoire  inferieure. 

A cinq  ans  , les  pinces  font  peu  ufées  , fie  leurs 
corps  ùllonnés  en  devant  j les  mitoyennes  font  moins 
remplies , la  muraille  de  d-dans  cft  tranchante  $ celle 
du  debots  cft  un  peu  ufee  ; les  coins  font  à-peu-près 
de  la  meme  hauteur  que  les  mitoyennes  ; mais  ce  n’cft 
que  h muraille  externe  des  coins  ; l'interne  ne  fait 
que  paroirre.  Les  crochets  ne  font  qu’a  moitié  fortis 
fie  n’ont  que  trois  lignes  dehors  ; ils  font  très-poin- 
tus ; leur  lillon  en  dedans  parole  , mais  fans  être 
entier. 

A cinq  ans  fi:  demi , 1rs  pinces  font  remplies  ; le* 
murailles  des  mitoyennes  commencent  à s’ufer  : la. 
muraille  inter  ic  des  coins  cft  prcfquc  égale  à l’ex- 
terne j mais  elle  laide  une  petite  échancrure  en  de- 
dans ; le  crochet  cft  picfquc  dehors  ou  bien  avancé  ; 
ce  qui  dénote  qu’il  n’cft  pat  encore  forci  : ce  font 
des  conclure  s internes  que  l’on  voit  être  encore  in* 
1ère  es  dans  la  gcucivc.  ê 
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À fix  ans  , les  pinces  font  rafées  , on  pen  s’en 
faut  > les  mitoyennes  font  dans  l'état  où  étoient  les 
pinces  à cinq  ans  : les  coins  font  égaux  par-tout  fc 
creux  ; la  muraille  externe  cfl  un  peu  uféc  : les 
crochets  font  entièrement  poulfés  ; ils  font  pointus , 
pyramidaux  , arrondis  au- dehors  , fc  fillonnés  en 
dedans  , vers  les  gencives  ; on  apperçoit  en  dedans 
que  les  filions  font  forcis  , parce  qn  ils  ne  xègncat 
pas  jufqu'cn  bas. 

A fix  ans  8c  demi , les  pinces  fon:  entièrement  ra- 
fles; les  mitoyennes  le  font  plus  qu'elks  ne  l' étoient  : 
la  muraille  interne  des  coins  cft  un  peu  niée  , ne 
lai  fie  qu'une  cavité  : le  crochet  cfl  un  peu  émouifé, 
d'une  ligne  ou  environ. 

A fepr  ans  , les  mitoyennes  font  rafles  j les  coins 
fout  remplis  & le  crochet  ufé  de  deux  lignes. 

A fept  ans  8c  demi  , les  coins  font  remplis  , & â 
tu  de  ebofe  près  ; 8c  le  crochet  cil  nié  d'un  tiers  de 
érendue  de  les  filions , c'eft-à-dirc , du  tiers  de  la 
longueur  du  crochet  (i). 

A huit  ans  , le  cheval  a rafé  entièrement  , 8c  le 
crochet  cfl  arrondi. 

) 

Il  cfl  à propos  de  remarquer  que  les  dents  ne  fc  ! 
rempli  fient  pas  ; qu'elles  ont  toujours  la  même  iou- 
gucur  qu’elles  avoicnc  dans  leur  état  de  formation, 
tant  molaires  qu'incifives;  mais  qu'el'cs  font  potiflccs* 
au  - dehors  dans  les  poulains  8c  dans  I s jeunes  che- 
vaux , par  le  mucilage  qui  fc  trouve  aux  racines  ou 

f'ar  le  diploé  , par  le  fuc  oifeux  qui  fc  trouve  eue  e 
es  deux  tables  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  , & 
ar  le  rapprochement  de  ces  deux  tables  : en  cnn* 
dérant  les  mâchoires  inferieures  des  poulains , on 
remarque  qu'elles  for  t très-arrondies  dans  leur  bord 
inférieur  , au  lieu  que  celles  des  vieux  chevaux  font 
tranchantes  ; ce  qui  prouve  que  Tune  8c  l’autre  de 
ces  parties  contribuent  a la  foruc  des  dents.  ^ 

Il  y a des  chevaux  ou  jumens  que  l’on  appelle 
bfgus , c'cfl  à-dire  , qui  marquent  toujours  : cela  cfl 
faux.  Ils  marquent,  à U vérité  , plus  long-temps  j ce 
qui  ne  fai*  pas  une  grande  différence.  D'ailleurs  , 
que  ce  foit  chevaux  ou  jumens,  il  y a toujours  des 
indices  certains  de  l’âge,  toit  par  la  l-rgeur  des  dents , 
par  leurs  filions  , par  leur  figure  ou  pat  leur  implan- 
tation. Il  eh  meme  rare  qu'un  homme  , qui  a bien  vu 
te  bien  examiné  les  dents  i qui  les  a maniées  pluficurs 
fois,  n’apperçoivc  pas  l’âge  des  chevaux.  Ainfi,  tous 
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les  amateurs  font  invités  de  faire  une  cclleélion  de 
dents  de  différCos  âges  , 8c  d'eu  confidéxer  atccuiivc- 
ment  fc  fouvent  la  figure  , la  courbure  fc  leurs  dif- 
ferentes parties. 

huit  ans , les  memes  dents  incifircs  fervent 
d rndiec  , ainfi  que  les  crochets , mais  principalement 
les  premières  : pour  ccr  effet , il  faut  fc  rappcllcr  ce 
que  nous  avons  die , que  les  jncilivts  ont  une  figure 
pyramidale  ; la  face  du  dehors  cil  plâtre  fc  marquée 
a un  liiiOn  j celle  du  dedans  cfl  arrondie  3 fc  devient 
d autant  plus  tranchante,  qu't  lie  approche  davantage 
de  fa  racine  ; les  côtes  font  arrondis  à leur  ferrie , 
font  fi  11  on  nés  à leurs  racrr.es  ; il  faut  fc  rappel  cr  en- 
core l'état  des  croc-rets  qui  font  filtonnés  en  dedans  , 
gros  fc  arrondis  dans  leurs  corps  , également  arron- 
dis , mais  plus  ou  moins  en  poinre  à leurs  racines. 

Ainfi  , a neuf  ans  , les  pinces  deviennent  plus 
rondes  i les  crochets  n'ont  prefq  je  poinrMe  fil'ons. 

A dix  , les  crocheté  n'ont  plus  de  fixons. 

De  dix  â douze  , il  y a peu  de  différence. 

A douze,  les  pinces  font  moins  larges , mais  plus 
épaiflcs  j les  crochets  font  totalement  arrondis. 

, De  douze  à quatorze  , il  y a peu  de  différence  $ efc 
n ell  fenfibk  que  pour  ceux  qui  fc  font  particulière- 
ment attachés  â bien  diltinguer  les  chmgcmcns  qui 
arrivent  aux  dents.  ^ 

A quinze,  les  pintes  for.?  triangulaires  fc  plongent 
en  avant  j pour  lors  , les  crochus  ne  font  d’aucuns 
lecours. 

Dam  rcfpacc  de  quinte  à vingt , les  difféiences 
ne  font  fcnliblet  qu'en  ce  que  les  dents  [Ion rare 
davantage  St  font  plus  petites  : mais  à vingt  ans,  l'on 
spperçoit  les  deux  crénelurcs  qui  lent  aux  côtés  des 
dents  i dé  façon  que  le»  Jetus  fout  platées  de  cô:o 
Se  moins  fqrtées. 

A s ingt-in  ans,  quelquefois  I vingt- deux,  les  pre- 
mières dents  molaires  tombent , ou  font  tellement 
ufèes , que  l’on  y diliingue  trois  racines. 

A vingt  trois , les  fécondes  tombent. 

i 

A vingt-quatre , ee  font  les  quatrièmes. 

A vingt-cinq , ce  font  les  ttoiüèmcs. 


(i)  J'obfcrvc  que  !c  crochet  n'cfl  airfi  ufé  que  dans  | 
les  chevaux  qui  ont  été  conflamrecnt  embouchés  avec  ; 
un  mors  5 ceux  qui  n’ont  eu  dans  la  bouche  qu'un  fim-  l 
pic  billot  de  bois , conservent  les  crochus  entiers  bien  i 
plus  long-temps.  {Note  de  M,  Hvr  akd,  ) 


A vingt  • fix  , les  cinquièmes  moUires  tombent  * 
mais  les  lixirmes  relient  quelquefois  jufqu'a  trente 
an'.  J ai  cependant  vu  des  chevaux  avoir,  à cet  âge, 

2uarrc  dents  molaires  de  chaque  côté  ; j'en  ai  vu 
autre*  avoir  perdu  toutes  leurs  dents  molaires  à 
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dix-fcpt  ans.  Quant  aux  incifives  , clics  tombent  Iqs  , 
dernières  , vers  Vâge  de  trente  à rtenre-un  ans  ; pour 
lots , les  gencives  fle  les  alvéoles  Te  rapprochent , de- 
viennent tranchantes  , 6c  font  fonction  de  dents . 

Récapitulation  de  l'âge  du  cheval  , depuis  fa  na if- 

fa  ne  e jufqu  à la  chiite  de  feS  dents  t qui  arrive  vers 

la  vingt-Jtxiémc  ou  la  trentième  année* 

Le  cheval  naît  avec  fix  dents  molaires  à chaque 
mâchoire. 

Le  dixième  ou  douzième  jour  après  fa  naiflancc  , 
il  lui  poulie  deux  fîmes  à chaque  mâchoire. 

Quinze  jours  après , les  mitoyennes  paroillcne. 

Trois  mois  après  celles-ci , forcent  les  coins . 

À dix  mois,  les  incifives  font  de  niveau  & creufts, 
à la  veité  , les  pinces  moins  que  les  mitoyennes 
celles-ci  moins  que  les  coins. 

Aunao,  on  diftinguc  nn  col  à la  dent  ; fon  corps 
a moins  de  largeur  3c  eft  plus  rempli  ; quatre  dents 
de  molaires  , dois  de  poulain  3c  une  de  cheval  de 
«baque  côté  de  ia  mâchoire. 

A dix-huit  mois  , les  pinces  font  pleines  , Se  le 
poulain  a cinq  dents  molaires  , deux  de  cheval  Jt 
trois  de  lait. 

A deux  ans  , les  dents  de  lait  font  rafées  ; les  pre- 
mières dents  molaires  tombeur. 

A deux  ans  Se  demi  ou  trois  ans,  les  pinces  tombent. 

A trois  ans  3:  demi,  les  fécondes  molaires  tombent, 
ainli  que  les  mitose  mes . 

A quarte  ans , le  ohevnl  a fix  dents  molaires  ; cinq 
de  cheval  Si  une  de  lait. 

A quatre  ans  & demi  , les  coins  tombent  , ainfi 
que  la  trai£ème  molaire  de  lait. 

A cinq  ans , les  crochets  percent. 

A cinq  ans  Se  demi , la  muraille  interne  de  la  dent 
du  coin  eft  prdquc  égale  à l externe  , 3c  le  crochet 
eft  prd’quc  dehors. 

À fix  ans  , les  pinces  fort  fafées  entièrement  ; la 
muraille  interne  des  coins  l'cft  un  peu  aullt , Se  i z 
crochet  émou  fie. 

A fepe  ans , 1rs  mitoyennes  font  rafées  , on  peu 
• en  faut , 3c  le  crochet  ufé  de  deux  lignes. 
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À fept  ans  3c  demi , les  coins  fout  prcfque  rafés  »' 
3c  le  crochet  ufé  d’un  tiers. 

A huit  ans  , le  cheval  eft  rafé  entièrement  ; le 
crochet  eft  arrondi. 

A neuf  ans  , les  cnevaux  n'ont  prcfque  pas  de 
filions  aux  crochets  , Se  les  pinces  font  plus  rondes. 

A dix  ans , les  crochets  n’ont  plus  de  crénclures  t 
Se  font  plus  arrondis. 

A douze  ans  , les  crochets  font  totalement  arron- 
dis ; ’cs  pinces  font  moins  larges  , 3c  augmentent  en 
épaiiTcur. 

A quinze  ans , les  pinces  font  triangulaires  3c  le 
plongent  en  avant. 

A vingt  ans , les  dents  incifives  font  plattcs  des 
côtes  3c  écartées. 

À vingt-un  ans  ou  vingt-deux  ans  t les  deux  pre- 
mières dents  molaires  tombent. 

A vingt -trois  ans  , les  fécondes. 

À vingt-quatre  ans  f les  quatrièmes. 

A vingt-cinq  ans  , les  croifièmcs. 

| Â vingt- fix  ans  , les  cinquièmes. 

Et  la  fixième  , quelquefois  à vingt-fept  ans  ; mais 
ce  terme  n’cft  pas  fixe  , il  fc  recule  quelquefois  juf- 
qu’à  trente. 

À l’égard  des  antres  lignes  auxquels  plufictirs  au- 
teurs ont  attribué  la  coonoilfancc  de  fâge  du  cheval  t 
ils  font  ablurdcs  ; on  ne  peut  abfoluincut  l'avoir  que 
par  rrafpe&ion  de  1a  bouche. 

Les  dents  , dont  la  fonélion  3c  l'nfage  font  connus 
de  tout  le  monde  , font  expoiées  à des  maladies  ou  à 
des  vices  de  conformation  > telles  que  la  carie  , la 
multiplication  , <kc.  En  effet , il  y a des  chex’jux  qui 
ont  un  double  rang  de  dents  incifiviS  ; ce  qui  n’a'iivc 
point  fans  gêner  les  autres , fans  leur  ôter  leur  fou- 
lien  3c  fans  altérer  le  germe  de  la  dent.  D’autres 
chevaux  ont  des  dents  molaires  doubles  qui  gênent 
les  parois  de  la  bouche  3c  les  ulcèrent  > dans  d'autres, 
l’émail  de  la  dent  eft  tiès-mou  ; de  fo*tc  que  l’on 
voie  des  mâchoires  où  il  y a des  dents  ulées  , undis 
que  les  autres  ne  le  font  pas. 

Il  fc  trouve  aufli  des  dents  dont  l'émail  eft  tendre; 
les  ali  mens  Se  l’ait  les  carient  : eu  accident  occa- 
Mounc  fou  vent  «ux  chevaux  de  graudev  douleurs  que 
l'on  prend  pour  des  tranché*:*  (i). 


[i]  Extrait  du  Didicnnaire  dthif  piatrique  de  LafofTe , 
article  dents. 

De 
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De  l’Encolure, 

L 'encolure  donne  à l’animal,  dans  Ion  avant-main, 
des  grâces  , de  la  beauté  , de  la  noble Jl‘c  Se  de  l'agré- 
ment. Sa  bonne  ou  fa  mauvailc  conformation  «ica Je 
au/fi  en  partie  des  qualités  qu’on  tcchtrchc  en  lui. 

1°.  La  longueur  doit’  être  proportionnée  au  corps. 
Se  elle  fera  telle,  H elle  égale  celle  de  U te  te.  Des 
encolures  courtes  font  ordinairement  épaifics  & char- 
gées i elles  renient  le  cheval  pelant  à la  main  : d une 
autre  part , les  encolures  molles  Se  iffilces  font  foiôlcs  j 
les  chevaux  en  qui  elles  font  ainfi  conformées  , 
battent  fans  celle  à la  main  ; ils  ne  peuvent  foutenir 
un  appui  ferme  , comme  ceux  en  qui  elles  ont  trop 
d'cpailfcur,  ont  ordinairement  un  appui  lourd.  Ccrtc 
patrie  étant  un  corps  intermédiaire  entre  la  main  du 
cavalier  Se  la  bouche  du  cheval , on  doit  comprendre 
que  trop  de  flexibilité  ou  d'inflexibilité  influe  néccf- 
l alternent  fur  la  bonté  Se  la  fcnlibilité  de  la  bouche. 

i°.  La  fortie  du  garot.  Une  encolure  bien  fortie , 
monte  Se  s’élève  fur  le  champ  , en  diminuant  im- 
perceptiblement Se  peu-à-peu  d'épaiilcur,  jufqu’a  la 
tête  , Se  en  le  contournant , à mcfurc  qu’elle  en  ap- 
proche. La  perfection  de  ce  contour  forme  ce  que 
nous  appelions  des  encolures  bien  roules.  Si  le  con- 
tour , l'are  ou  la  rondeur  fc  trouvent  en  dclTous  , 
au  lieu  d’être  en  dcllus , X encolure  cft  dite  renverfle , 
ou  encolure  de  cerf  ; alors  elle  ne  fort  point  dircéVe- 
tnent  du  garot;  elle  naît  d’une  cfpècc  d'enfoncement 
qu'on  appelle  coup  de  hache  , Se  elle  donne  au  cheval 
, la  facilité  de  s'armer.  Il  faut  aufli  que  1 1 partie  infé- 
rieure d’une  encolure  bien  fortie  , dcfccndc  jufqu'au 
poitraM  en  forme  de  talus  ; fi  au  contraire  elle  tombe 
à plomb  , cite  cft  dite  faujfe  ; Se  lorfquc  la  partie 
iupéricurc  tombe , incline  Se  panchc  plus  d’un  ^>té 
que  d’un  autre  , elle  cft  dite  penchante.  Celles  ci  , 
bien  loin  d’être  tranchantes  , comme  elles  doivent 
l'être  , près  de  la  crinière  , font  en  cet  endroit  très- 
charnues  , & c’eft  fous  le  poids  de  cette  chair  que 
cctcc  meme  partie  fuccombe.  Çe  défaut  exifte  dans 
h plupart  des  chevaux  entiers  d'un  certain  âge. 

50.  Les  crins  ou  la  crinière  doivent  être  longs  Se 
tn  petite  quantité  * l ‘encolure  ne  doit  point  en  être 
furchirgtc  } elle  en  doit  èrre  médiocrement  garnie  ; 
«ne  crinière  large  Se  trop  fournie  gâte  cette  partie. 
Se  elle  exige  des  foins  extrêmes  de  la  part  des  pa- 
lefreniers. Elle  cfl  allez  ordinairement  trop  épaifïc 
« dans  les  chevaux  entiers  i on  y remédie  , en  arra- 
chant une  certaine  portion  des  crins  qui  la  formenr. 
Les  chevaux  de  trait  St  de  labour  , en  qui  ce  défaut 
cxiric  , fur-tout  dans  la  pv^e  qui  avoifinc  le  garot , 
Se  à l 'encolure  delqueU  on  obferve  quantité  de  pli^ 
font  fujets  à une  cfpècc  de  gale  qui  corrode  le  poil 
Se  fait  tomber  les  crins.  Cette  gale  ou  cette* maladie 
a été  appcUéc  le  roux  vieux.  On  doit  prendre  garde 
aufli  qu’il  if  y ait  dans  le  cheval  aucune  tumeur  fur 
le  fommet  de  P encolure  , près  de  la  titc  ou  fur  le 
Mf orcibi , Torne  Iff. 
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fommet  de  fa  tête  même  , entre  les  deux  oreilles  ; 
ces  tumeurs  de  l’efpêcc  de  celles  qu'on  appelle  d«u  s 
l'homme  le  talpa  Se  le  tejiudo  , ayant  fouvcnc  d«s 
fuites  tiès-dangcrcufcs.  ( broyt\  Taupe.  ) 

Du  Garot. 

On  doit  confidérer  dans  le  garot  : 1®.  S«  hauteur. 
Plus  il  cft  é evé  , p us  X encolure  paioit  belle.  S'il  cil: 
bas  au  contraire,  X encolure  Icmblc  toujours  mi»l  fo  - 
lie Se  la  fellc  ne  pouvant  être  fixé^Sc  fc  tenir  à û 
place,  avance  Se  porte  continuellement  fur  les  épaule*. 

t°.  Sa  conformation.  Il  doit  être  tranchant  Se  dé- 
charné. Trop  de  chair  opère  fon  arrondi lîcmcnr.  Il 
n’en  cri  que  plus  aifémen:  foulé,  mfurtri  Se  blciTé, 
foit  dans  le  cas  ou  une  Telle  dont  les  a ç »ns  trop 
larges  ou  cntr'ouvcrcs  en  lailfcroicnt  dcfccndrc  l’ar- 
cade fur  cette  partie  , foit  dans  celui  de  la  morfure 
d'un  autre  cheval , de  quelques  coups  , d'un  frotre- 
ment  violent  contre  un  corps  dur  quc  couque  , Sec. 
Se  toute  blcfTarc  en  cet  endroit  peut  devenir  une 
maladie  grave.  ( f'uycj  Mal  Dt  Garot.  ) D'ail- 
leurs , il  arrive  rarement  que  le  garot  foi:  charnu  , 
Se  que  les  épaules  foicnt  déchargées. 

Du  Poitrail. 

L'étroiccfTe  de  cctrc  partie  cft  un  indice  de  la  foi- 
bl elle  de  l'animal.  Elle  doit  être  proportionnée  an 
volume  Se  à la  malle  du  corps  ; car  il  peut  fc  faire 
que  dans  tels  chevaux  elle  pèche  pour  être  trop  large , 
comme  dans  d’autres  pour  être  trop  rétrécie . 

Une  tumeur  accompagnée  de  la  fièvre  & qui  fe 
montre  fur  cette  partie  , peut  être  une  maladie*  dan- 
gereufe  que  nous  nommons  anernur , ar.ticorur  ou 
avantcaeur.  ( Koyrç  CHARBON.  ) 

Des  extrémités  antérieures. 

De  l’Epaule  & du  Bras. 

On  doit  fe  rappelle:  que  nous  avons  déjà  fait  mer- 
tion  de  l’erreur  dans  laquelle  on  tombe  en  confon- 
dant X épaule  & le  bras  , Se  en  n’en  faifant  qu’une 
feule  parti:*}  l’une  Se  l’aurre  femblent , a lj  vérité  , 
n’en  préfenter  qu’une  extérieurement  } mais  Xonu  - 
plate  qui  forme  l épaule  , fait  des  mouvemens  opé'és 
par  les  mufclcs  qui  lui  font  propres  ; elle  cft  pot  ée 
par  eux  en  avant  , en  arrière  , en  haut , en  bas  , 8e 
elle  cft  rapprochée  des  côtes  , tandis  q ic  X humer,  s 
d’où  réfùltc  ce  que  nous  appelions  le  bras  , participe 
non-feulement  de  ces  mouvemens , mais  en  exécute 
lui-même  en  avant  , en  arrière  , en  dedans , en  de- 
hors, en  rond  & en  manière  de  pivot,  vu  fon  ar- 
ticulation par  genou  avec  l 'omoplate  & au  moyeu 
des  oiganes  moteurs  qui  lui  eut  été  départis. 

On  confidèrcra  dans  \' épaule  Se  dans  le  bras  : 
Z z z z 
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i°.  La  forme.  Ces  parties  doivent  être  plâtres  : lorf- 
ou  elles  font  rondes  , grofles  6c  trop  chargées  de 
chair , l'animal  cft  pefant , il  fe  laiTe  facilement , il 
bronche , & Je  poids  énorme,  fupporté  par  les  jambes 
de  devant , en  occalionne  bientôt  la  ru  me.  11  ne  faut 
pas  cependant  qu'elles  foient  décharnées  3 le  tilTu  de 
leurs  mufclcs  fetoit  alors  compofé  de  moins  de  fibres 
ou  de  fibres  plus  minces  ; leur  force  en  1 croit  donc 
moins  confidérabie  , & ces  parties  ne  pourroient  que 
devenir  débiles,  après  un  certain  temps  de  travail. 

x°.  Les  mourfemens  qui  doivent  être  exactement 
libres  j tout  cheval  en  qui  ces  parties  ne  font  pas 
agitantes,  ne  marche  jamais  agréablement  I:  sûre- 
ment.  L’a&ton  ne  partant  , pour  ainfi  dire  , alors 
que  de  la  jambe  , cft  toujours  contrainte  , 6c  toute 
aJiioii  contrainte  eft  néccflaircmcnt  privée  de  ferme- 
té , de  folidité  & de  grâce.  Si  ces  parties  ne  font  que 
nouées  en  quelque  f*çon,  ou  fiinplcment  engourdies , 
le  défaut  de  liberté  peut  Le  réparer  par  l'art  6c  par 
l'exercice.  Il  nen  cft  pas  ac  même,  lorfqu’un  vice 
de  conformation  cfl  la  fourcc  de  leur  inaâiou  ou  de 
leur  parc  fl  c , comme  quand  les  bras  font  chevilles , 

ftaroiflent  attachés  l'un  à l’autre  , 8c  font  ferrés  Si 
iés  , en  quelque  forte  , par  une  cheville  , pour  me 
fervir  de  l'expreflron  en  ufage.  Il  cft  rare  aufli  qu’on 
puifle  triompher  de  leur  froideur , ordinairement  ca- 
raCiériléc  par  le  défaut  de  mouvement  & par  la  dou- 
leur qui  y cft  jointe  , lclcn  la  différence  des  cauics 
qui  y ont  donné  lieu  3 & le  defftehement  de  ccs  par- 
ues , dans  lcfquelles  la  circulation  ne  s'exécute  pas 
parfaitement  , foit  à taifon  d'un  trop  long  repos , 
(bit  à raifon  de  l'i  tcrccption  des  cfpciis  animaux  , 
ne  doit  pas  lai/lcr  plus  â'cfptr«nce. 

Dj  rtftc  , on  doit  faite  attention  à ce  que  l'aftion 
de  ccs  mêmes  parties  îbir  franche , 6c  s'cncétuc  dans 
la  dirc&ion  naturelle  qu*  elles  drivent  lu  ivre,  eu  égard 
aux  diflérens  mouvemens  qui  leur  font  permis  3 car 
i\  l\:nimal  fauche  en  cheminant  , c’eft-à-dirc,  s'il 
décrit  un  dcmt-ccrcîc  avec  la  jambe  , «u  lieu  de  la 
porter  en  avant , au  moment  où  il  doic  marcher  de- 
vant lui , il  y a écart  ou  effort  , c'cft*a-dire  , une 
disjonction  ou  une  réparation  forcée  du  bras  d'avec 
Je  corps  3 6c  cccic  disjonéhon , portée  au  dernier  de- 
gré de  violence  , coaftitue  ce  que  nous  appelions 
entrouverture.  L'a&ion  de  faucher  provient  donc  , 
dans  les  uns  &.  dans  les  aunes  de  ces  cas,  de  lu  dou- 
leur que  l'animal  reflent  , te  de  l'embarras  qu'il 
éprouve  & quocca  lionne  la  limphe  extravaféc  & 
«paiflic  en  plus  ou  moins  grande  quantité  , entre  le 
b as  6c  les  côtes  , & quc'qucfois  entre  les  côtes  & 
l'omoplate  , cnfuitc  de  la  rupture  6c  de  la  dilacération 
des  vaiflcuux  qui  La  contiennent.  Selon  les  degrés  du 
mal  , U claudrc  ttion  cft  plus  ou  moins  grande  , 6c 
en  d ftinguera  cc'lc  qui  pourroit  avoir  pour  principe 
nu  hcuit  , un  coup  ou  uti  fro-flement  caufé  par  les 
nummc'il  s de  l arçon  de  la  feue  , à l’enflure  de  la 
p.»  tic  , oc  à U douleur  que  l’animal  témoignera, 
ioifquc  fou  ic  ut  ex  a de  mouvoir  fou  bras  eu  avant 
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6c  en  arrière.  Au  furplus  , lorfquc  la  claudication' 
procède  de  X épaule  6c  du  bras  , ordinairement  elle 
cft  moindre  quand  l’animal  ayant  marché  , ccs 
parties  fc  trouvent  échauffées  , au  lieu  que  quand 
clic  procède  du  pied  , l'animal , après  le  plus  léger 
exercice  , boîte  toujours  davantage. 

De  l’Avant -bras. 

U avant-bras  , pris  jufqu* à préfent  pour  le  bras  * 
relui  te  de  l'os  que  nous  nommons  cubitus . 

!■*.  Sa  longueur  doit  être  proportionnée  , foit  à 
l'épairtcut  du  corps , foit  à la  hauteur  de  l'animal, 
foie  enfin  aux  jolies  dimcnlîons  des  attires  parties 
qui  terminent  les  cxcrémirés  antérieures.  Un  avant- 
bras  trop  court  cft  un  vice  cflcnticl  de  conformation  , 
en  ce  que  dès-lors  le  canon  fc  trouve  néccflairement 
plus  long  , fon  étendue  devant  (upplécr  à celle  qui 
manque  dans  le  cubitus  y or  , dès  que  le  canon  , in- 
finiment moins  confidérabie  6c  moins  volumineux  que 
le  cubitus  , 6c  formant  la  partie  la  plus  menue  de  U 
jambe , réparera  , par  fbn  plus  de  longueur , U briè- 
veté de  X avant-bras  , l'extrémité  en  fera  beaucoup 
plus  foiblc  , 6c  fujette  à une  ruine  plus  prochaine. 
U cft  vrai  que  les  mouvemens  de  l'auimal  en  paroi* 
iront  plus  beaux  , en  ce  qu'ils  feront  plus  relevés , 
puiûjue  l’articula* ion  du  genou  , écant  dans  une  fitua- 
tion  plus  haute  , le  cheval  trouvera  davantage  , 6c 
fera  montre  de  beaucoup  plus  de  liberté  & de  icllortj 
nuis  ccctc  apport n ce  de  vigueur  & daftiou  dt  tiom- 
pculc  , &c  n en  iuipofc  qu'aux  yeux. 

10.  La  largeur  , eette  patrie  devant  être  pourvue 
de  mufclcs  confid érables  6c  bien  prononcés**  c'cft 
alors  qu’on  dit  » en  fc  fcrvani , à la  vérité  , d'une 
cxjÿclüon  très-impropre  , que  X avant-bras  eft  ner- 
veux. S’il  cft  maigre  & peu  fourni , il  péchera  par 
le  défaut  de  force  ; defaut  qui  nairra  de  La  moindre 
quantité  ou  du  peu  d'abondance  des  fibres  qui  entre 
dans  la  compofitton  des  mufclcs  dont  le  cubitus  cft 
recouvert , & qui  le  fouticnncm. 

La  di fiance  entre  Cun  & l’autre,  lorfquelle  <ft 
telle  qu’elle  doit  être,  le  cheval  ift  parfaitement  ou- 
vert. Eft-cUc  trop  forte  ? il  ne  peut  ërre  que  chargé  3 
il  cft  par  conféquent  lourd  & pefant.  Eit-cilc  petite 
& médiocre  ? il  eft  ferré  du  devant  ; ce  qui  dénote 
en  lui  uue  foiblcflc  , d'ailleurs  prouvée  & démontrée 
par  fon  allure  , car  il  croift  6c  ientretaille  pour  l'or- 
dinaire en  marchant. 

On  dit  au  furplus  que  les  chevaux  font  frayés  aux 
ars  , ou  dont  la  partie  latérale  interne  6c  iupéricurc 

tX  avant-bras , lorfqu'il  y a écorchure  avec  infiam- 
aùon  , cnfuice  d'un  frottement  continuel  de  cette 
partie  contre  le  corps.  Un  voyage  de  longue  haleine 
occafionne  cet  événement , fur-tout , lorlquc  le  cuir 
eft  naturellement  délicat  3 mais  il  ne  prcfcnie  rien  de 
redoutable,  quoique  l'animai  en  loit  Louvcnc  incoti- 
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Modé  au  point  de  faucher  en  marchant , comme 
•’il  a voit  foie  un  écart. 

Du  Coude . 

Oeft  de  Yapophyfe  olécrane  que  dérive  Te  coude. 
Sa  pointe  ou  ion  extrémité  fupcricurc  doit  êrre  di- 
rectement vis-a-vis  le  graffet  Se  en  oppofirion  a ccrtc 
partie.  Le  coude  trop  en  aedans  le  trouve  néccfi.tirc- 
mrnt  tourne  Je  ferré  contre  les  côte?  i ccrtc  pofuion 
s’oppofe  a la  libetté  de  fon  aftion  Jt  de  celle  de  l’ex- 
trémité même.  Telle  eft  fa  conformation  dans  la 
plupart  des  chevaux  que  nous  nommons  panards  , 
c’eftâ-dtre  , dans  la  plupart  des  cheveux  dont  les 
pieds  font  tournés  en  dehors.  Le  coude  eft -il  trop 
en  dehors  ? fa  lùuation  donne  lieu  à un  vice  direc- 
tement contraire  ; les  pieds  font  tournés  en  dedans  $ 
Je  foit  que  l’animal  marche  , loir  qu’il  fc  campe  , 
les  pinces  fc  regardent  , comme  les  talons  fc  re- 
gardent dai.s  le  premier  cas.  L’une  Je  l’autre  de  ces 
imperfections  mettent  le  cheval  borv  du  degré  Je  du 
point  de  fo:cc  dans  lequel  il  doit  être.  Il  ne  peut  en 
eifet  le  foutenir  Je  cheminer  franchement  Je  sûre- 
ment , fi  le  joids  de  (on  corps,  élevé  tur  fes  quatre 
jambes  , comme  fur  quatre  colonnes , ne  porte  Je  ne 
repofe  fur  une  bafe  fixe  Se  folidc  , c eft-à-dire  , fur 
toute  l'étendue  de  ion  pied  } car  une  partie  de  ce 
même  pied  étant  lurcbargéc  , il  cil  certain  que  L 
machine  eft  dans  une  poiition  conrrc  natuie  Je  peu 
étable.  Or  , dans  h cheval  panard , la  malle  cil  plus 
xejettéc  fur  les  quartiers  de  dedans  que  fur  les  quar- 
tiers de  dehors , Je  dans  le  cheval  cagneux , les  quar- 
tiers de  dehors  en  fupportent  au  contraire  1a  plus 
grande  partie  ; l'animal  , dans  l’une  Je  dans  l’autre 
eirconlfoncc  * ne  peut  donc  être  absolument  que  hors 
de  cet  équilibre  Je  de  ce  point  de  fermeté  , qui  cil  le 
principal  fondement  Je  le  premier  fouticn  de  l’édihce 

On  apperçoir  quelquefois  à la  tête  ou  à la  pointe 
du  coude  , une  tumeur  dure  , de  l’cfpècc  de  celles 
q«e  nous  nommons  loupes  ; quelquefois  on  n'y  ren- 
contre qu'une  Ample  callefité  i l’une  Je  l'autre  con- 
itirucnc  la  maladie  appelléc  du  nom  d'éponge  j dé- 
nomination quelle  tire  & qu'elle  reçoit  de  la  caufe 
qui  la  produit  i car  elle  n*  eft  occalionnéc  que  par 
le  contact  violent  Je  réitéré  des  éponges  du  fer  qui 
appuient  contre  cette  partie  , lorfque  les  chevaux  fc 
touchent  en  vaches  , c’elt- à-dire  , lorfqu'étant  cou- 
chés , leurs  jambes  font  repliées  de  manière  que 
leurs  talons  répondent  aux  coudes  , Je  fouricnncnt 
prcfquc  tout  le  poids  de  l’avanc-main. 

De  la  Châtaigne. 

On  doit  confidérer  dans  la  châtaigne  : i®.  Son 
volume  médiocre  dans  les  jambes  sèches  Je  peu  char- 
gées de  poi  s Je  d'humeurs , Je  plus  confidérablc  dans 
celles  ou  les  liqueurs  abondent. 

»°.  Sa  confifiance  : elle  augmente  en  dureté  dan* 
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le  cheval  qui  vieillit,  parce  que  les  vaifîcaux  s’obli- 
térant alors  peu-à-peu  , toutes  les  parties  le  def- 
sèchent. 

On  a foin  de  1a  couper , îorfqu’cllc  eft  trop  con- 
iîdérable  t Je  non  de  l'arrachet , dans  la  crainte 
d'occalionncr  une  plaie  quelquefois  très-difficile  à 
guérir. 

Du  Genou. 

io.  Le  genou  doit  être  en  proportion  avec  la  jambe 
de  l'animal , dclccudrc  Je  fc  terminer  également  dans 
fes  parties  latérales.  Une  inéglité  éminente  fur  i’une 
d'elles , eft  pour  l’ordinaire  l’ctfct  d'une  tumeur  de 
l’os.  Nous  1a  nommons  oCelets  > les  fuites  en  font 
firneftes  , puisqu'elle  tend  a priver  l'articulation  de 
Ion  jeu  naturel.  ( Voyer  Ancmylo*£.  ) 

i®.  Sa  forme  doit  être  plattc  & non  ronde  ; cat 
dans  ce  dernier  état  , elle  annoncerait  une  jambe 
travaillée.  Il  en  ferait  de  même  ii  cette  partie  écoit 
enflée. 

j°.  Le  genou  effacé  eft  celui  fur  lequel  l'uvaiir- 
hras  tombe  perpcndiculaucmuit.  S il  fort  de  U ligne 
perpendiculaire  en  avant , t'ünunal  eft  dit  arqué  ou 
brafficourt.  Le  premier  de  ces  defauts  provient  d’un 
travail  long  ou  cxccflïf , & on  le  reconnoit  fur-tout 
dans  un  animal  d’un  certain  âge.  aux  différentes  ma- 
lidics  dont  fes  jambes  font  d'ailleurs  attestées  , Je 
qui  en  dccèlent  la  ruine.  Le  fécond  eft  un  vice  de 
naiifancc  ; il  a pour  caufe  encore  les  entraves  que 
l’on  met  aux  poulains.  On  ne  fuuroit  les  regarder 
comme  indifférent , puifque  , par  la  faufle  poiition 
<lu  genou  , la  jambe  perd  une  grande  partie  de  la 
force  quelle  aurait  fans  l'inclination  de  cette  partie. 

4°.  La  défiance  de  Vun  a.  C autre  : des  genoux  trop 
rapprochés  Je  ferrés  l’un  contre  l’autre  , les  pieds 
étant  écarté  i,  conftitucnt  encore  les  chevaux  que  nous 
appelions  cagneux , Je  ces  genoux  fout  dits  genoux  de 
deeuf  Une  pareille  difformité  dent  on  doit  toujours 
accufer  la  nature  , les  rend  incapables  de  fervicc. 

j®.  Les  poils  qui  en  recouvrent  le  tégument.  Lorl- 
que  le  genou  eft  dénué  de  poils  , nous  dilbns  que  le 
cheval  eft  couronné . La  chute  de  ecs  memes  poils  eft 
ordinairement  occalionnéc  par  celle  de  l'animal.  On 
doit  donc  fc  défier  en  pareil  cas  de  la  bonté  de  les 
jambes , à moins  qu’on  ne  foit  pofitivement  sûr  qu’il 
s’eft  couronné  par  accident , comme  en  heurtant  de 
cette  partie  contre  l’auge. 

Des  fentes  ou  des  crevcffes  au  pli  du  genou , d’où 
découle  une  humeur  féreufe  & fétide,  font  nom- 
mées molandres  , quand  elles  font  longitudinal  , 
& râpes  , quand  elles  font  tranfvctfalcs.  C’eft  au» 
moyen  de  ces  diftinétions  puériles  Je  de  ces  diffe- 
rentes dénominations  accordées  à des  maux  qui  rc- 
conuoilïem  une  feule  Je  même  caufe , que  l’Axt  Yé- 
Zzzz  x 
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térinaire  e(t  demeuré  auflï  obfcur  Se  auffi  confus. 
( Eaux  aux  ïambes.  ) • 

Du  Canon, 

Il  faut  confidércr  dans  le  canon  : 

i°.  Son  fpaiffèur  ou  fon  diamètre.  Il  doit  Être 
proportionné  à l avant-bras.  Sa  grofl  ur  ctt-rllc  trop 
corfilérable  ? la  jambe  en  eft  défectueufe.  Eli  il  t op 
mince  ? ranimai  manque  de  force  , à moins  que  ce 
défaut  ne  foit  réparé  par  celle  du  tendon  , comme 
dans  les  chevaux  barbes  , dans  les  chevaux  turcs  , 
dans  les  chevaux  de  la  vraie  race  ümoufluc,  8cc.  &c. 

t".  Sa  longueur.  ( Voye^  ce  que  j'ai  dit  ci-devant 

de  la  Ion  ueur  de  C avant-bras,  j 

*•  ' • 

On  a enrobe  tr^s-tïül-à-prot»os  multiplié  les  noms 
rel  tivcm.nr  aux  tumeurs  otlcufes  qui  peuvent  af- 
fecter le  canon.  On  a appelle  furos  une  tumeur  dure, 
lieu  :c  dans  cette  partie , U qui  dépenJ  de  l'os  même  ; 
ofelct  , cette  même  tumeur  placée  fur  le  canon  , 
dans  la  pjrcic  inférieure  de  la  jambe  , du  côte  du 
boulet  ; 3c  fuféts  , deux  ou  plulicurs  furos  contigus 
& les  uns  fur  les  autre®  On  a nommé  furos  fimple 
celui  qui  occupe  la  partie  latérale  du  canon  , plus 
communément  lintern:  que  Wxt-xnt  , furos  chevillés, 
deux  furos  , dont  l’un  à U partie  latérale  interne  , 
l'autre  à U partie  Lté;  ale  externe  , font  tellement 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre  , quon  droit  que  le  canon 
ell  traverfé  par  une  cheville  ofleufe  j furos  nerveux, 
ceux  qui  avoifincnt  le  tendon  ; furos  près  l'articula- 
tion , ceux  qui  (ont  près  du  boulet. 

Le  furos  fim}  le  n’offre  pour  l’ordinaire  rien  de 
dangereux.  Il  provient  quelquefois  d'un  vice  inté- 
rieur , 8c  alors  il  peut  avoir  de  mauvaifes  fuites.  Le 
furos  chevillé  cfl  toujours  à craindre  î le  furos  ner- 
veux rend  le  jeu  des  rendonsdifticile  & douloureux 
par  le  palfigo  de  ces  mêmes  tendons  fur  la  tumeur 
ofléiifc  ; le  cheval  boitera  plus  ou  moins  bas , & 
pourra  devenir  incapable  de  ici  vire.  Le  furos  près  de 
C articulation  s'étendant  iufenliblcmcnt  jufqucs  dans 
l'article  même , en  empêchera  & en  détruira  le  mou- 
vement. ( Koye\  le  traitement  qui  lui  convient  au 
ma:  Su  nos.) 

Du  Tendon. 

On  a jufqu’à  prêtent  trè<-mal-à-propos  compris  , 
ainfi  que  nous  l’avons  obfcrvé  , fous  la  dénomina- 
tion générale  de  nerfs,  les  tendons  fitués  à U partie 
püll-ricure  du  canon . 

Il  faut  en  confilérer  : ï°.  Le  volume  qui  doit  être 
proportionné  à l'épaifTe-ir  du  canon  , de  manière  à 
augmenter  1a  largeur  de  la  jambe  en  cet  endroit , 
& a aider  en  quelque  forte  à lui  donner  la  forme 
pkuc  qu  elle  doi*  avoir.  Des  tendons  grêles  8c  petits 
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annoncent  la  fnibleflc  de  cere  partie  qui  s'arrondit* 
au  iro:n  ire  travail , 8c  nous  difons  dans  cet  état  que 
l'animal  a des  jambes  de  veau. 


LTn  coup  quelconque  , donné  fur  le  tendon , donne 
lieu  a ce  qu’on  appelle  par  une  fuite  d’une  mauvaife 
dénomination  , nerf  ferrure  , pour  dipe  tendonféru . 
Cet  accident , fêtai  le  degré  de  fes  effets  , peut  être 
plus  ou  moins  dangereux.  ( Poye\  Tendon-fsuu.  ) 

Du  Boulet. 

i*.  Sa  poftion  : l'animal  efl  bien  planté  quand  lv 
face  antérieure  du  boulet  fc  trouve  environ  deux 
ou  riois  doigts  plus  en  arrière  que  la  couronne.  S'il 
avança  autant  que  ccrc  dernière  partie  , s'il  cfl  fur 
une  ligne  pcrpc’  dicuîairc  au  genou  8c  au  canon,  le 
cheval  cfl  droit  fur  fes  membres  , 8c  ccrtc  (ïruation 
défie  élueufe  annonce  qu’il  cfl  ruiné.  Dans  le  cas  auflï 
où  Le  boulet  cil  fur  une  ligne  perpendiculaire  à U 


x°.  L 'égalité  de  ce  volume  dans  toute  Pécenditc 
de  ces  mêmes  tendons.  Lorfqu'il  ell  moins  confidé- 
rabic  , immédiatement  au-dclfous  du  pli  du  genou  t 
les  tendons  fout  a ppc  lés  8c  regardés  comme  faillis. 
Ce  n'cll  pas  qu'ils  ne  foient  pourvus  d'une  même 
quantité  de  fibres  que  les  mufrles  dont  ils  dérivent  8c 
en  font  ur.c  fuite  , mais  ces  fibres  font  comme  étran- 
glées entr'cl  es  & plus  ferrées  en  est  endroit  que  dans 
le  furplus  de  la  longueur  de  ces  patries  > d oii  il  ar- 
rive qu'elles  r.e  répondent  qu'avec  peine  au  monve- 
mc- 1 de  contraction  des  fibres  charnues , & que  cette 
interception  de  mouvement  influe  fur  l’aéhon  de  la 
portion  de  l'extrémité  a mouvoir. 

Leur  écancment  de  l'os  y cet  écartement  don- 
nant plus  de  force  ou  plus  d’effet  à la  contraction 
muûul.iirc  en  les  éloignant  du  centre  de  mouvement. 
S'i.s  en  font  p»ès,  cctrc  f rcc  ou  cet  effet  diminue, 
la  jambe  en  rit  plus  travaillée  par  des  efforts  vio- 
1 ns  8c  pénibles. 

4°.  Le  trop  de  fenfibiliti  qui  y fitppofant  de  lz 
douleur,  les  tire  de  leur  état  naturel  j or  , une  pjr- 
tic  fou llrap te  ne  peut  être  mue  que  U douleur  n’ae- 
cmifl'c  , 8c  ccrc  augmentation  de  douleur  doit  né- 
ccfraircment  priver  celles-ci  de  la  facilité  8c  de  La 
liberté  qu'elles  auroieni  dans  leur  aélion  8c  dans  leur 
jeu. 

jo.  Leur  fécherejjfè.  On  apperçoit  quelquefois  par 
le  taél  une  foire  d'humeur  que  l’on  croit  mal  à*- 
propos  plicée  entre  le  canon  8c  les  tendons.  Cctrc 
humeur  n’elt  autre  choie  que  l'humeur  fynoviale 
qui  ell  dans  leur  gaine  même  8c  qui  y f-;oumc  à 
raifon  de  l’obllruclion  des  va  lîenux  chargés  de  la 
reporter  dans  la  ronfle.  Elle  doit  nécrilaircmcnt  con- 
tracter par  fon  féjottr  de  très-mauv;  ifes  quaricés  qui 
influeront  infailliblement  dans  la  fuite  fur  la  force 
8c  la  bonté  de  l'extrémité. 
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pince  , le  cheval  eft  bouté  ou  bouleté  ; pofitir.n  fi 
contraire  à fa  conformation  primitive  , qu'il  cil  to- 
talement à rejetter,  Il  en  cft  encore  une  vicieulc  à 
laquelle  on  ne  fauioit  trop  faire  J’atrcntion  ; c'cft 
celle  où  cette  partie  fe  trouve,  par  une  erreur  de  la 
nature  , rejctcéc  trop  en  dehors  ou  trop  en  dedans  ; 
al  rs  l'animal  cil  d’autant  plus  mal  articulé  f qu  elle 
ne  répond  d'aucune  ro.iit.erc  jufte  de  polîtivc  a la 
ligne  du  canon  , de  l’extrémité  pe  d , dans  ce  cas» 
une  grande  partie  de  fa  force.  S'il  cil  mal  tourné, 
li  fa  face  an  éricurc  cil  dévoyfc  intérieurement,  le 
pico  fuivanr  cette  direction  , l’animal  dl  cagneux  ; 
comme  lî  clic  regarde  la  fjee  externe  , l'animal  elt 
panard  \ défauts  qui  peuvent  encore  provci  ir  du 
genou  comme  du  coude  » ainfi  que  nous  l'avons  dit. 

x°.  Son  épaijf:ar  ou  fon  volume  doit  être  à rai  fou 
de  l'ép.ùflcwr  de  l.t  jambe.  Des  boulets  menus  5:  petits 
font  la  plupart  trop  flexibles , 5c  cette  flexibilité  cil 
un  indice  prcfque  certain  de  leur  fbbKÜc  ; cette 

f»arttc  ainfi  conformée  » le  cheval  communément  le 
affe  & fc  fatigue  dans  le  plus  léger  travail  j cUc  cft 
bientôt  gorgée  , 6c  l'cuflurc  diihpéc  , il  y refte  ou 
il  y lue  vient  des  molettes . 

Nous  appelions  de  ce  nom  une  tumeur  more  de 
indolente  dans  fou  principe  , mais  dure  5:  fcnlîbl: 
enfuitc  de  par  fucccflion  de  temps.  Placée  cn-.rc  Vos 
de  le  tendon  , à côté  , vers  le  haut , ou  en  dedans 
ou  en  dehors  du  boulet , elle  cft  dite  m. dette  fmpte. 
Quand  elle  eft  faute  fur  le  tendon  même  , n us  la 
oommoMS,  toujours  par  corruption  ,moltttc  nerveuje, 
de  le  boulet  des  extrémités  poitcricurcs  en  cft  plus 
fréquemment  attaqué  que  celui. des  extrémités  anté- 
rieures. Enfin  , nous  dtlons  ou'c  le  cft  Joujficc , quand 
elle  furvient  au-deffus  de  (a  partie  poltéricurc  du 
boulet  y de  qu  elle  fe  fait  voir  des  deux  côtJs  de  h 
jambe,  en  dedans  de  eu  dehors.  La  molette  JoufjUe 
n'cft  pas  moins  à redouter  que  la  molette  nervsufe. 
Quant  aux  oflclets  , dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion , en  par  I nt  des  juras  , ils  viennent  indifférera - 
mai:  en  dcd.  ns  & en  de  h rs.  ÏSoJfelet  [impie  elt  celui 
qui  n'appro.he  ni  de  cette  articulation  , ni  du  ten- 
don ; celui  qui  fckcnd  dans  l'articulation  cft  très- 
pcrnicieux  , en  ce  qu'i!  s’oppofe  à fon  irouvemenr  ; 
celui  qui  le  trouve  placé  entre  l'os  & le  tendon  à &: 
qui  occupe  quelquefois  même  le  tendon  entier  par  fa 
largeur  , n’cft  pas  moins  à craindre. 

j°.  Vét -r  dans  lequel  il  cfl  : fon  enflure  p'ovient 
fouvent  d’un  travail  cxcctïif  : afl’.-z  fréquemment 
alors  le  boulet  cft  couronné  , c’cft-à-di  c , qu'on  y 
obfcjvc  une  tumeur  qui  l'environne  & qui  le  cercle  \ 
en  pareil  cas , il  ne  faut  pas  fc  charger  du  cheval. 
File  peut  p o’-'enir  suffi  d'un  repos  trop  long  & d’une 
infinité  d'autres  cattfes , comme,  par  exemple  , d'une 
luxation  , d'une  entorfV  , d'une  ctmrufion  , dcc.  dcc. 
Dans  la  luxation  , le  déplacement  de  i’os  cft  appa- 
rent j il  y a douleur  conffdérable  & perte  de  mouve- 
ment. L ‘entorfe  que  nous  appelions  ercorc  me  mot- 
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chure  , pour  exprimer  fans  doute  par  le  nom  du  n.àl 
même  la  cauic  qui  l'a  produite,  cft  infiniment  [1  s 
rebelle  dans  les  o ulets  de  demi rc  que  dans  les  bou- 
lets de  devant  > elle  cft  la  ftiipc  d'un  faux  pa<  . on  1a 
xcconnoit  a la  claudication  du  cheval , à la  chaleur  , 
au  gonflement , à l’acLon  lenic  de  tiuiné«  du  hurle  ' 9 
&c.  &c.  D fin,  la  coitJpon  :t  fuite  ici  lu  frottement 
ou  du  heurt  contmucl  ié;tté  du  pied  qu'ii ^ncut 
cor crc  le  boule:  de  la  jambe  qui  reftv  à tant,  nous 
difons  alors  que  le  cheval  s'entretaille  ou  fc  coupe. 
Ce  frottement  ou  ce  heure  répété,  caufc oïdiuairc- 
ment  la  chute  du  poil  à l'endroit  frappé  , mfcnfi- 
blcment  une  plaie  plus  ou  moi-*  profonde  a ht  par- 
tie latiralc  interne  du  boulet  , & a autres  fois , da- 
ricrc  le  boulet  même.  Tout  Jurai  foie  le  de  reins, 
dont  les  membres  font  piu  proportionnés , qui  cft 
mal  planté  , ferré  , cagneux  , panard  , e roc  ha  , en 
dedans  oq  en  dr.hors  , fe  coupc  & s'entretaille.  La 
laffirude  , la  pareffe  , le  défaut  d'habitude  de  chc- 
irincr  , une  vieille  ou  une  mauvaifc  feriurc  , des 
rivets  qui  débordent,  la  ftoideur  de  l'allure , dcc. , 
font  encore  autant  de  points  à obfcivct  dans  i’aui- 
mal  auquel  on  peut  reprocher  ce  défaut. 

On  ne  doit  pas  le  confondre  au  furpîus  avec  ec’ui 
donc  on  peut  accufci  le  cheval  qui  s'attrape.  Celui 
qui  s'entretaille t s atteint  toujoms  au  même  endroit; 
dt  à la  chiite  du  poil , la  blcffure  ou  la  pl  ic  : l'an.- 
rail  qui  s 'attrape  t le  f.appc  au  eonrr^i  c en  difféiCM 
lieux  , & la  partie  atteint  n’éunt  pas  toujours  la 
même  , i’  n'y  a aucune  imprefliou  apparente  du 
coup.  Selon  l'endroit  où  il  a porté  , il  boite  des  le 
pas  qu’il  fait  enfuitc  , & la  claudication  celle  aprè* 
qu’il  en  a fait  quelqu.s  autres.  Quand  il  cft  las  , il 
bronche  en  s'attrapant , il  tombe  même  s’il  chemine 
avec  vitefle,  ou  s’il  galope.  Ce  défaut , qui  cft  U 
preuve  d'une  foiblcflc  natuullc , & qui  provient  d u c 
miuvaifc  aélioti  des  jambes  qui  le  croifcnt  fans 
celle,  doit  faite  rejetter  un  cheval , parce  que  ce 
vice  tient  à fa  conftitucion,  & qu’il  elt  irréparable. 

Du  Paturon, 

i®.  Son  épaijfcur  doit  proportionnéracut  répondre 
à celle  des  autres  por rions  de  l'cxxi énùré  dont  il  Lit 
i pause. 

x®.  Sa  longueur  ne  doit  être  ni  rrop  cou  re  ni  rop 
longue.  Dans  le  premier  cas  le  cheval  c. It  dit  court- 
jointé ; dans  le  fécond  il  cft  dit  long-joinu  ; l’un  & 
l'autre  de  ces  défauts  proviennent  toujours  des  père 
& mère.  Le  cheval  court -jointé  devient  aifênunt 
droit  far  fes  membres , il  fc  boute  ou  fc  boulettt  plus 
facilement  que  le*  autres,  (ur-tout  fi  on  lui  Lille  les 
nions  hauts,  & fi  l’on  n'a  pas  foin  de  les  lui  abactic. 
D'iiilcur*,  la  brièveté  de  cette  parue  ne  pcimcuanr 
pas  qu’elle  foie  plume  & allez  flexible,  la  réaciion 
cft  toujours  dure  dans  ces  fortes  de  chevaux  , qui  ne 
font  point  regardés , par  cette  raifon  , comme  p;o- 
pres  au  ruanege  , parce  qu'iis  lont  dénués  du  rcffbtt 
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Jk  du  liant  néceflaire  à ceux  que  i on  eboifit  pour 
l'école.  Le  cheval  tor.g-joincè  plie  trop  su  contraucj 
la  partie  poitéricurc  du  >ouU:  por  c presque  a tcric 
quand  il  muciie  ; iî  a rirent .ne  de  la  tare.*,  a moins 
uc  celle  des  tendons  ne  s'oppole  a l’excès  de  la 
exibilité,  & ne  liipflée  a ce  à.  faut  de  conforma- 
tion. 

• 

Le  paturon  cft  fujet  à des  luxations  Ar  à des  en- 
torfes  , comme  le  boultt  & comme  toutes  les  autres 
arctculitirns  de  l'animal.  Ccnc  partie  cft  de  plus  cx- 
poféc  à des  atteintes , c'cft-à-Jirc  , aux  coups  qu  il 
îc  donne , ou  qu'il  reçoit  des  autres  chevaux  qui , 
trop  pris  de  lui,  heurtent  Ion  pâturât  Ac  marchent 
fur  lui.  L'atteinte  jinple  s'annonce  par  une  cornu - 
Üon  , par  une  plaie  lègèic.  Dans  le  premier  cas  il  y a 
élévation  dans  l'endroit  contus,  &.  ranimilfcmr  lori- 
qu'on  comprime  ou  qu'on  touche}  dan  idc  fécond 
l atteinte  cft  très-viliblc.  Nou  nommons  atteinte 
fourrée  celle  qui  ne  ne  le  montre  que  pat  une  meur- 
t ri  dure  aux  talons,  ou  près  des  quartiers  , eu  drus 
laquelle  le  tendon  a etc  contu  ou  f«.ru  , l'ai  mui  boîte 
confidcf«bîcmcnt  dans  cette  circonftancc.  Enfin 
Uinte  encornée  cil  celle  qui  s'et.  nd  jufqu'a  l'ongle  . ou 
qui  a eu  lieu  dès-près  de  cette  partie.  L'atteinte 
Jimp/e  cil  un  foiblc  accident  ; V atteinte  four  ce  peut 
dégénérer  en  atteinte  encornée , ou  plutôt  avoir  les 
memes  fuites , & V atteinte  encornée  cil  de  toutes  îfc' 
atteintes  la  plus  difficile  a guérir.  Quelques  auteurs 
modernes  ont  donné  , je  ne  tais  par  ou  lie  radon , 
le  nom  de  crapaudine  à V atteinte  qui  a fieu  far  la 
couronne  par  i'aâion  irrégulière  d'un  cheval  qui  paf 
fage  At  qui  pofe  l'un  de  les  pieds  fur  l'autre.  Nous 
avons  dit  que  dans  l 'atteinte  fourde  le  tendon  peut 
avoir  éré  contu  ou  féru  , ce  qui  arrive  d.  ns  le  pa- 
turon des  extrémités  potléiicurcs  le  fait  d'un 
cheval  qui  en  fuit  trop  prochainement  un  autre  , 
& ce  qui  peut  an! ver  pat  l'cltcc  du  cheval  lui-  meme , 
qui  s’atteindra  facilement  dans  les  extrémités  anté- 
rieures avec  la  pince  des  fers  de  deriîcrc,  lur-cout 
lorfque  pat  foiblcllc  , ou  par  une  mauvaife  ferrure, 
ou  par  i ignorance  du  cavalier  , qui  ne  le  fouticnt 
pas  , de  qui,  bien  loin  de  maintenir  en  lui  l'cnfcm- 
b!e,  le  laide  précipiter  for  les  épaules,  il  cft  difpolé 
k forger.  Nousdiions  qu'un  cheval  forge , lorfqu'cn 
marchant , & principalement  en  trocant , il  frappe 
de  1j  pince  des  pieds  de  derrière  lur  les  éponges  des 
fers  de  devant , ou  fur  le  milieu  -St  en -de il  ans  de  ces 
mêmes  fers } non-feulement  il  peut  alors  fe  déférer 
à chaque  inftant  : mais  l'on  comprend  comment 

il  peut  être  aux  niques  de  le  blcilcr  de  de  s*r- 
teindre . 

Nous  appelions  au  furpius  du  nom  de  forme  une 
rumeur  dure  Ac  callcufe  qui  fument  quelquefois 
fntte  le  boulet  & la  couronne  , À l'un  des  cote*  ou  aux 
deux  côtés  du  paturon.  Elle  peut  attaquer  le  derrière 
comme  le  devant  ; cette  tumeur , plutôt  indo- 
lente que  fenfiVc , fait  boiter  i'anim  tl  au  bout  d'un 
certain  te  ms.  Elle  peut  eue  mile  au  rang  des  maladies  J 
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héréditaires , & plus  elle  cft  près  de  la  couronne  * 
plus  clic  cft  dangereufe. 

De  la  Couronne. 

Il  faut  examiner  dans  la  courjrr.e  , X*.  la  con- 
formation. L ie  doit  accompagner  la  rondeur  du  fa- 
bot , ou  de  l'ongle,  fans  la  débot dcr.  Si  elle  écoit 
plus  élevée , ou  le  pied  fcroit  deileché  de  privé  de 
nourrirarc  , ou  ccirc  partie  enflée  (croie  chargée  d hu- 
meurs , lource  de  quantité  de  maux. 

xw.Son*rur,  qui  doit  être  parfaitement  fain  ; lacou- 
ronne  étant  fujet  te  à certaines  pl  fies  , fuite  des  maux 
qui  our  affrété  l'intérieur  des  pieds  , la  matière  pu- 
rulente qui  s'y  étoit  formée  ayant  reflué  , ou  fouffiê 
au  poil , pour  me  lcrvir  de  l'cxprcffion  ufitée,  & 
pouvant  caufcr  ta  chiite  de  l'ongle  entier,  ou  feule- 
ment de  l'une  Je  fcî  po»  lions , comme  il  arrive  dans 
le  cas  de  et  le  de  l'un  des  quartiers,  c'eft- à-dire  , de 
1 événement  que  uuus  cx^  limons  pat  le  cc*mc  d’a- 
valurc. 

Des  Pieds . 

Perfonne  n’ignore  que  l'on  appelle  en  général  du 
nom  de  pied  ou  de  fayot.  Confie  qui  u i mine  l'extré- 
mité infer  curw  de  chaque  jambe  «le  l'animal.  Cette 
partie , débinée  a fuitcuir  le  poids  de  l'édifice  entier, 
tit  d autant  plus  clfcnticllc,  que  la  plupart  des  dé- 
fauts qiiVo  y peut  remarquer  tcndcr.t  a ici  dre  le 
cheval  inutile  6:  incapable  de  fervur. 

On  confldévcra  dr  s le  fa  bot , i9.  Ce  forme.  Elle 
cft  la  même  que  celle  de  l'os  du  p.ed  , c'cft-a-dirc  , 
qu'elle  préfeute  un  ovale  tronqué  , ouvert  fur  les  ta- 
lons j Ac  tirant  fur  k rond  en  pince . 

x9.  Son  volume.  Il  doit  être  proportionné  à la 
pat  tic  à laquelle  il  tépond,  en  fuppoiant  néanmoins 
que  la  couronne  qui  cft  cette  partie  foir  en  raiton  du 
paturon,  U que  le  paturon  loir  aulh  dans  un  jufte 
rapport  avec  le  boulet  Ac  le  canon.  Des  pieds  dont  le 
volume  cft  cxecflîf  annoncent  la  pclantcur,  la  mol- 
le lie  , la  foiblclk  du  cheval , qui  ne  cheminera  qu'a- 
vec peine  dans  des  te  ri  cins  boueux  , qui  bronchera 
ou  buttera  fouvent , qui  le  drferra  lans  celle  , Ac  qui 
fera  incapable  de  U moindre  fatigue.  D a llcuis  ces 
fortes  de  pieds  font,  pour  l’ordi  i.ire , délicats  & 
fenfiblcs,  Ac  ils  s'échauffent  très  - facilement  fur  le 
fol.  L’excès  de  j e itciie  , c'cll -a-dirc , le  défaut  con- 
traire , cft  une  preuve  de  la  fécherclfc  Ac  de  l’aridité 
de  l 'ongle  qui  , toujours  dur  Ac  refïèrré , ne  peat 
faire  qu’une  imprcllion  Luhcule  lut  les  patries 
moll  i qu'il  recouvre  > aulli  ces  fortes  de  pieds 
fooc-  ils  ordinairement  en  proie  à des  doulcuis.  Il 
en  cft  de  même  d un  ongle  trop  court  ; lors  ou  la 
portion  vive  de  ce  même  ongle  n'a  pas  allez  d' éten- 
due , A c celle  qui  cft  hors  de  la  porté-  des  lues  en 
ayant  trop  , ett  fujtcrc  aux  éclat * Ac  aux  fijfures , ou 
bien  la  portion  vive  , le  prolongeant  aux  dépens  de 
celle-ci,  tfcft  pas  futfilamuicut  défcuduc  par  l’autre. 


k prouve  continuel lement  une  fenfation  doulou- 
teufe  léiulcantc  de  ltmprcfiion  & de  1a  réa&ion  des 
corps  durs  fur  lesquels  le  cheval  marche  k porte. 
D’ailleurs  plus  les  pieds  font  courts  , plus  la  baie  lur 
laquelle  chacun  d’eux  repofe  cft  étroite , k moins  il 
a de  Habilité. 

j •.  Sa  confinante.  L'union  trop  intime  des  fibres , 
leur  trop  grande  tenfion  , l’étrottcflc  ou  plutôt  l'o- 
blitération des  canaux  deftinés  à contenir  & a char- 
rier le  fluide  , telles  font  les  caufcs  de  la  féchcrcfta 
& de  l'aridité  dont  nous  vêlions  de  parler.  Le  relâ- 
chement de  ces  mêmes  fibres  , le  moindre  rcfhrre- 
ment  des  vaifieaux  , une  plus  grande  abondance 
de  porofités  , k par  conséquent  un  abord  plus  con- 
fulérable  de*  liqueurs  produiront  l’effet  oppofé,  dc-là 
les  pieds  que  nous  nommons  pieds  gras  j la  iolc  cft 
le  plus  fouvent  en  eux  fi  vafte  que  le  tifiu  de  1* ongle 
en  c(l  diftendu  » 3c  que  le  fabot  en  paroit  évafé.  Us 
font  toujours  très-foibles  \ aufîi  cft-on  , après  une 
ferrure  récente,  contraint  de  les  laitier  raffermir  k 
s’afTeoir  fur  les  nouveaux  fers.  Très -fréquemment 
encore  ces  fortes  de  pieds  en  impofent  par  les  de- 
hors trompeurs  d’une  beauté  apparente  qu’ils  ne 
doivent  qu  a Lur  détaéîuofité  , puiCquc  l'ongle  ne 
patoît  en  eux  extérieurement  uni,  liane  k plein  de 
vie  , qu’attendu  la  lâcheté  de  fon  tifiii  k le  petit 
nombre  de  fibres  dont  il  cft  formé.  Nous  exigeons 
donc  dans  cctre  partie  une  épai/Tcur  proportionnée 
qui  en  fait  ta  force , qui  s’oppofe  à fa  lcnfibilité  , 8c 
qui  garantit  le  cheval d’èrrc  piqué , ferré,  te  endoué 
aulli  tacihracnt  qu’il  pouiroit  lêtrc  , fi  ta  confifiar.ee 
de  l ‘ongle  étoie  plus  foible.  Nous  demandons  encore 
que  fa  fermeté  foie  accompagnée  de  fouplrfic.  Ces 
deux  qualités  réunies  lui  font  loutcnir  fans  éclater  les 
laines  que  iou  y broche  j ce  que  l’on  ne  rencontre 
pas  dans  Y ongle  des  pieds  que  l’on  nomme  pieds 
aérolés  , c’cft-à-dirc  , de  ceux  dort  h corne  cft  fi 
caftante  que  la  lame  la  plus  déliée  y fait,  piès  du  fer, 
des  br  ce  lies  conüdérablcs , 3c  taille  voir  des  éclats  à 
l’endroit  ou  les  clous  font  rivés.  De  tels  pieds  loue 
fouvent  déferrés  , Se  l’étampure  extraordinaire  à la- 
quelle on  a recours  en  pareille  circonftancc  , n’o.- 
cafionnc  que  trop  communément , dans  les  pairies 
molles , des  orientes  de  la  part  dts  lames. 

44 * * * * 9-  Le  liffe  y le  poli  ou  Y uni  : de*  afpérirés  , des 

inégalités  , des  cfpèccs  de  boitas  en  forme  de  cor- 

dons t qui  entourent  le  fabot  d’un  quarritr  te  d’un 

talon  a l’autre  , annoncent  toujours  ur.c  mauvaitc 

nature  d’o/ g/e.  Dans  le  cas  de  la  préfenec  de  ces 
cordons  , le  pied  cft  dit  cerclé  j fouvent  alors  l’animal 
feint  ou  boite.  Souvent  auIC  ccs  cercles  ou  cordons  , 
cxiftant  en  dehors  comme  en  dedans , compriment 

les  parties  molles , & ta  douleur  qu’ils  fufeitent  donne 
lieu  alu  claudication. ( Voye\ Cerclfs.)  11  cft  donc 
certain  qu’en  général  Y ongle  doit  être  uni  dans  toute 
ion  été:  duc  : i*  cft  toujours  tel  dans  les  pieds  vifs, 
c*  ci  : -à-dire  , dans  ceux  qui  n’étant  privé»  des  lues 
néctitaiics  à leur  entretien  par  aucune  caulc  quel- 
conque, pobèJcr.t  , fi  nous  oions  cous  cxpiimcr 


ainfi,  cet  éclat  dont’ jouir  tout  corps  à qui  ta  faculté 
de  végéter  n’cft  pas  ravie. 

La  rétraction  , le  refferremer.t  , le  rétrécijfemcnt 
de  V ongle  , for.r  autant  de  po  nts  for  Icfqttcls  on  ne 
doit  pas  pûfl’cr  fans  attention.  Il  en  cft  ainfi  du  dcf - 
féchement  . qui  en  diminue  la  forme  ; le  pied  rend 
alors  un  fon  creux,  pour  ainfi  dire,  quand  il  cft 
heurté  , on  diroit  qu’il  cft  entièrement  cave.  U faut 
aufii  prendre  eatdc  que  Yongle  ne  foit  pas  fendu  fur 
le  milieu  de  la  parne  antérieure  ; cctre  fente  , plus 
ou  moins  vifiblc  , commençant  dès  la  couronne  cft 
ce  que  l’on  nomme  foie  ou  pied  de  boeuf  j cet  événe- 
ment , que  nous  mettons  au  rang  des  maladies  ex- 
ternes , attaque  plus  communément  les  extrémités 
poftéricurcs  que  les  antérieures.  Elle  fc  montre  plus 
fouvent  dans  les  chevaux  qui  travaillent  fur  ta  pince 
c’cft-à-dirc , dans  les  chevaux  rampins  ; les  mulecs  v 
font  même  encore  plus  fujets  5 mais  Hs  n’en  font  pas 
ri'un  moindre  fcrvicc , parce  que  cette  divifion  eft 
plutôt  en  eux  extérieure  qu’intérieure,  k qu’elle  cft 
rarement  aufii  ptofonde  que  celle  qui  furvient  nu 
pied  du  cheval.  Elle  n’cft  pas  moins  fréquente  dans 
les  chevaux  qui  cheminent  dans  les  boucs  , ainfi  que 
dans  ceux  dont  les  jambes  font  chargées  de  poi  * 
ou  qui  ont  été  élevés  dans  des  terreins  gr-s  & maré- 
cageux. Si  , à railon  d’une  tumeur  fîtuée  au-deffus 
de  U couronne , ou  fur  ta  couronne  même  , k dont  ta 
fourcc  eft  ta  même  que  celle  des  eaux  aux  jambes , 
la  matière  a gagné  ta  partie  déclive  k flué  dans  le 
fabot , il  en  rélulrcra  des  foies . 

Il  cft  encore  une  maladie  qui  peur  imérefier  routes 
les  parties  du  pied  : elle  cft  la  fuite  d’un  heurt  violent 
des  pieds  du  cheval  contre  un  corps  quelconque  ex- 
trêmement dur  , k nous  ta  nommons  en  confe- 
quencc  étonnement  de  Jabot.  On  la  dif.  erne  à la 
chaleur  de  la  partie  , à fa  douleur  que  l’animal  tefi- 
fcnc,  à la  diminution  du  volume  de  Yongle  , à la 
démarche  du  cheval  qui  boîte , à une  tumeur  à-peu- 
près  fcmblablc  à celle  que' nous  avons  appc  lié  ferme 
a un  flux  de  matière , s’il  y a épanchement  & fopl 
puration,  kc.  kc. 

SQ-  Les  parties  latérales  ou  les  quartiers  dont  celui 
de  dedans  cft  conftamment  & naturcllemcnc  plus 
foible  que  celui  de  dehors.  Ils  doivent  être  néccltai- 
rement  égaux  en  hauteur  , a ut  remet  <c  le  piid  ftroic 
de  travers  , k 1a  mille  ne  portant  que  fur  le  quartier 
le  plus  haut , l’animal  ne  pourroit  marcher  avec  faci- 
lité k avec  a du  rance.  Leur  inégalité  provienr  de  plu* 
fieurs  caufcs  j ou  de  ta  main  inhabile  ou  parclkufe 
du  maréchal  qui  néglige  de  couper  ou  d’abatrre  éga- 
lement, vu  !c  mo  ns  de  tacil.té  qu’il  a dans  le  itiani- 
ment  du  boutoir  quand  il  s’agit  de  retrancher  du 
quartier  de  dehors  du  pied  du  montoir  k du  quartier 
de  dedans  du  pied  hors  du  montoir  } eu  de  la  fura- 
bondauce  des  liqueurs  qui  nouiriflcnt  l 'ongle % k qui 
à raifon  de  quelques  caufcs  occafionncl'es , fe  diftn- 
j buent  en  plus  grande  quantité  dans  un  quartier  que 
dans  un  autre  ; ou  de  la  conformation  virieufe  ne 
J l’animal  , dont  le  poids , s il  cft  cagneux  ou  panam  , 
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ou  s'il  a des  jambes  de  veau  , porte  plus  fur  un  quar- 
tier t U celui  fur  lequel  il  rcpoic:a  le  moins,  pou  liera 
fie  croîtra  plus  que  celai  fur  lequel  il  s'appuiera  da- 
vantage i ou  enfin  , de  la  ficuation  des  poulains  dans 
des  pâturages  montueux  fie  inégaux  , Sec.  fife.  L’iné- 
galité des  quartiers  ne  cor.filtc  pas  feulement  daus 
celle  de  leur  hauteur  véutabic  ; ils  peuvent  paroîrre 
inégaux  en  élévation  par  le  rejet  & la  dircétiou  de 
l’un  d’«.ux  en  dedans  ou  en  dehors.  Ainfi , dans  un 
pied  dont  V ongle  cil  ariJc  & fcc , un  des  quartiers 
fc  jettant  en  dedans , l'autre  dont  Y ongle  ne  fera  pas 
réellement  plus  prolongé , nuis  dont  la  dircdlion  fera 
perpendiculaire  fie  tombera  i plomb  lur  le  tc;rcia , 
lemblcra  avoir  plus  de  hititcur.  Il  en  fera  de  même 
dans  le  cas  où  un  des  quartiers  fc  jetferoie  en  dehors 
par  les  unes  ou  les  autres  des  différentes  caulcs  qui 
peuvent  donner  lieu  à cette  diffbrmisé.  Une  divilion 
de  Y ongle  à fa  naifiancc  j divilion  qui  comme  la  foie 
peut  fc  propager  jufqu’à  la  pince  meme  & qui  le 
montre  lur  un  des  quartiers  , plus  louvcnt  fur  celui 
de  dedans,  attendu  fa  plus  grande  foiblciTc  , cfl  ce 
que  nous  appelions  du  nom  de  feime  , Se  ce  que  les 
aucicns  hippiàcrcs  out  nomme  feime  quarte. 

6 *.  Les  talons  qui  doivent  être  élevés  dans  une 
Jufte  proportion.  Dans  les  pieds  donc  les  talons  (ont 
bas,  communément  la  fourchette  a trop  de  volume  > 
elle  ift  graffe , c’cff-â-dirc,  trop  mol  e , de  cct:e 
partie  portant  continuellement  fur  le  loi  , 1 animal 
fou  die  néccfiaircmonr , fie  c plus  fouvent  *1  boite. 
Ce  défaut  cil  d'une  conléqucucc  encore  plus  grande 
dans  les  chevaux  long-jointes  , donc  les  fanons 
touchent  prcfqu’a  terre  ; car  il  cil  bten  difficile  que 
J'art  rcflreigne  le  mouvement  , l’.iéli on  de  Je  jeu  des 
arzicu l irions  du  boulet  Se  du  paturon.  Au  furplus  , 
on  diflinguc  le  talon  qui  a éié  abattu  de  celui  en 
qui  le  délaut  d’élévation  cil  Un  défaut  de  nature, 
en  examinant  la  fourchette  q û clt  ordin  .irement  d un 
volume  médiocre  fie  proport  ion  r.é  dans  des  pieds 
exempts  de  ce  vice.  Le  trop  d’élévation  des  râlons , 
joint  à l’atidué  de  Y ongle  fie  a une  foib-cifc  exccflîve , 
fie  telle,  qu’en  compnmant  ces  memes  talons  , iis 
obétffcnc  à la  force  qui  les  comprime  , doit  faire  ap- 
préhender Yencaflclure.  Ces  forces  de  talons  qui  fie- 
chidcnr  fie  plient  ainfi  , font  appelles  des  talons  fai- 
bles , des  talons  flexibles.  Il  fiut  encore  faire  une 
grande  diifcintlion  du  talon  faible  St  du  talon  affai- 
bli. La  foiblcilc  naturelle  a pour  caufc  la  qualité  de 
Hongle  même.  Li  foiblcllc  accidentelle  ou  acqui.c 
peut  provenir  de  quel  jucs  maladies  qui  auront  en- 
dommagé , ufé  ou  diminué  la  force  de  la  fourchette  , 
ou  de  l'ignorance  du  maréchal  qui  n’aura  pas  entre- 
renue  celle  qui  étoit  néccfluirc  pour  contenir  les  ta- 
lons , p,  ur  lcr  empêcher  de  fc  rcllcrrcr , ou  qui  les 
aura  rederrés  lai-métm  en  creufant , au  heu  de  parer 
à plat  fie  f«ns  pencher  le  boutoir  quand  il  les  a abat- 
tus. Cctra  mauvaife  opération  , par  laquelle  il  fe 
flanc  de  les  ouvrir  , enlève  tota’cmcnt  l'appui  qui 
étoit  cnrr  cui  & (a  fourchette  , & dc^-lors  les  parois 
je  Y ongle  en  ccc  endroit  ce  fiant  d’ûtrc  gênées  , con- 
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tenues  fie  d'avoir  un  fouricn,  fe  jettent  Se  Ce  portent 
en  dedans  d’autant  plus  atféjncut , qu'il  cfl  de  la  na- 
ture de  la  corne  de  tendre  a fc  rcli'crrcr.  Des  pieds 
dont  les  talons  font  trop  hauts  , mais  larges  fie  ou- 
verts , manquent  ordinairement  par  la  pince . Si  le 
vice  qui  naît  du  peu  d’élévation  des  talons  cfl  plus 
grand  dans  des  chevaux  long-jointés  que  dans  d'au- 
tres , cctui  qui  rélutu  de  leur  trop  de  hauteur  aug- 
mente à proportion  dans  les  chevaux  courts -jointe  s , 
droits  fur  leurs  membres  , boutés  , arqués  ou  braffi- 
courts  y des  talons  cxccflivcmcnt  élevés,  favorifcnt  « 
la  mauvaife  pofition  fie  la  diicétion  faillie  de  la  jambe 
de  l'animal.  Nous  ajouterons  que  tout  pied  trop  al- 
longé, oucrepafiant  en  talons  fa  rondeur  ordinaire  , 
a des  difpofîtions  réelles  a Ytncafitlure.  Enfin  , nous 
dirons  que  l'expérience  nous  apprend  que  l’inégalité 
des  talons  cil  plus  commune  dans  les  ckcvaux  fins  , 
quand  cette  partie  cfl  en  eux  étroite  & ferrée  , fie 
loifqu'on  n’a  pas  la  précaution  d'humeéler  fouvent 
leurs  pieds.  Au  relie  , nous  entendons  par  cncafle- 
lure  t le  refiemment  des  talons  ; ces  pâmes  peuvent 
avoir  auili  été  meurtries  St  contufes , fie  c'eft  ce  qu’il 
cfl  important  d'examiner. 

7ft.  Va  foie  : la  conftflancc  en  doit  être  ciès-forte 
Se  folidc.  F.fl-cllc  foiblc  fie  molle  ? c le  fc  meurtrie 
aiftmcnr  , le  pied  cil  toujours  fcnfiblc  , fie  l’animal 
boîte  audî-iôt  qu'il  marche  fur  un  terrtin  ferme  fie 
dans  les  chemins  pierreux.  Son  épuilTcur  réanmoins 
ne  doit  pas  êtic  telle  que  le  defious  du  pied  n’*ii  au- 
cune concavité  > car  alors  le  pied  feroit  ce  que  nous 
nommons  un  pied  comble.  Ce  défaut  Lit  d’abord 
porter  l'animal  autant  fur  la  foie  que  fur  les  quar- 
tiers , fie  dans  la  fuite  il  porte  moins  fur  les  quar- 
tiers que  fur  la  foie  > route  la  nourrirurc  fe  diflii- 
buan;  en  pareil  cas  à cette  pa'tic  & in  pince,  fie  les 
talons  en  étant  privés  , ils  le  defsèchtnt  fie  fc  reC- 
ferrent.  Dans  ces  fortes  de  pieds  , Y ongle  cfl  tou- 
joues  plat,  difforme  & écailleux  j Si  les  ckcvaux, 
nourris  fie  élevés  dans  des  pays  marécageux  , font 
plutôt  fujets  à ce  defaut  que  les  autres.  On  appelle 
pieds  plan  ceux  qui  , moins  caves  qu’ils  ne  doivent 
l'être , doivc-vt  encore  leur  difformité  à leur  trop  de 
largeur  fit  a leur  trop  d’étendue.  Les  talons  en  eux 
ne  fe  reflcrrcnt  pas  , ils  s’élargi flent  du  côté  des 
quartiers  Se  la  fourchette  porte  à terre.  Infcnfiblemcnc 
le  pied  plat  peut  devenir  comble.  Il  cfl  des  pieds  plats 
naturellement  & par  vice  de  conformation.  Il  en  cfl 
d'autres  qui  font  plats  , larges  Se  étendus  , parce  que 
les  chevaux  out  été  nourris  dans  des  pays  humide*. 
D’autres  enfin  ont  les  talons  conformés  comme  ils 
doirtnt  l’être  , mais  Yongle  s’étend  vers  la  pince  f 
ce  défaut  cil  un  effet  ordinaire  de  la  fonibure  ; le 
pied  ell  plat , Yongle  rentre  dans  lui-même  , tandis 
qu’au  milieu  fie  à la  partie  antérieure  du  fabot  il  cfl 
cerclé.  L’animjl  en  marchant  fixe  fon  appui  fur  fe 
talon  Se  non  fur  U pince  , lur -tout  fi  le  deffous  du 
pied  approche  de  la  figure  du  pied  comble  par  le 
moyen  de  l'élévation  de  la  foie  qui  poufféc  fie  voûrée 
en  dehors  prtlcnrc  une  forte  de  c roijjdnt%  Les  chevaux 

don  f 


le 
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dont  les  pieds  font  plan  , ne  font  jamais  d’on  trécilTcment  des  talons  qui  U prive  de  nourriture  le 
grand  lerviee,  l'ur-tout  fi  la  fourhure  a quelque  part  l'affame.  On  pourroir  dire  au  contraire  que  fou  def- 
à ce  defaut.  sèchement , qui  d'ailleurs  cft  une  preuve  certaine  de 

La /./me  peut  pas  furmonter  fc  ne  nas  effacer  toute  laridi,<  de  W'.  contribue  à Y encablure  , je 
cavité  cl u pi, J , mais  itre  voûtée  je  faillage  dans  une  P'Ti'  Vf  lJanl“*1  ? a «•‘fp^non.U  volume  trop 
feule  portion  d:  fon  étendue  s cette  faillie  forme  ce  COn'1 «™le  de  cette  partie  eft  un  défaut  tris-grand  , 
qu'on  a .cppellé  un  oignon.  Cet  accident  a fouvent  aT'  ’ a,mfi  1ue  "ous  l av0“  dlt  -J”  llul 

pour  caufc  la  fourhure  , quelquefois  la  foibleffc  de  °nt  Ulo?s  bat  lom  "*sfulc“-  C"'e  d,1P'opor' 
la  foie  , (on  Richement  ou  celui  des  quartiers  qui  t,on  “ Voll"T'c,&  en  maigreur  caraélerüe  toujours 
l’uuroicn:  refferré  , fa  confiftancc  n'ayant  pas  alfea  Un  7?ayut  [,td  ■ Patcc  lluc  lc  F“d  nc  Pcut  *“c.Tr 
de  folidiré  , Sec.  Une  mcurniJTure  , une  contufion  ™ablo"'n‘  bon,  «m'autant  que  la  nourriture  fe  dif- 
à la  foie  , occafîonnéc  ou  par  la  marche  du  cheval  ',buc  dam  unc  >“llc  d8al,“  » toulcs  lcs  P1™"  V1* 
dans  des  chemins  pierreux , ou  par  quelques  pierres  C c00*?0''131- 

ou  graviers , nichés  entre  le  fer  & (ongle , ou  par  rT  „ „ , , . , 

l'appui  du  fer  même  fur  ccrte  pairie  , font  ce  que  . Une  tum<:ur  'ïcroiflance  fibreufe  & fpormieufe 
nous  appelions  fol, -battue.  Cette  maladie  eft  quel-  dune,  odcur  tri,-féride  . dont  >•»  fubftance  cft  affea 

Îuefois  fuivic  de  celle  que  nous  nommons  hleyme.  a,  ïon?U  P°urri  & ramo!U  * S?*  9?; '<iue- 

>11  en  compte  de  trois  fortes  -,  la  hleyme  sèche  qui  J01*  ,dt  dc  ,a  naturc  du  can«r  & qui  a Ion  liège  au 
cft  le  réfultat  de  la  féchctcffe  du  pied  ; elle  attaque  î“  d<$  uton‘  • * lc  Plus  fouvent  a la  fourchette , 
communément  les  pieds  cercles,  les  pieds  cncaflel.s , lo,me  “ *luc  0°“*  appelions  fie  ou  crapaud.  Cette 
«c  plutôt  le  quartier  dc  dedans  que  celui  dc  dehors  : “crol“an«  d'abord  indolente  , mais  elle  celle 

la  hleyme  encornée , dans  laquelle  la  matière  abonde  ; j " dc  l êcrc  ! & fo“  •"  00  "«P*»*1  lo,cne 

échappée  des  tuyaux  qui  la  comenoient , elle  fe  per-  dc  P,uficllr'  «fpèces  , & diffèrent  les  uns  des  autres 
venir  bientôt , je  nc  trouvant  plus  dilfuc  libre  . elle  par  la  llUillird  de  l'humeur  qui  les  pioduit , «c  par 
chemine  , pénètre  fous  lc  quartier , futile  au  poil  S c la  9uaI}tl'd  des  fibres  je  des  vaifteaux  qui  prennent 

caufe  dc  vrais  ravages  s enfin  . la  hleyme  foulée  qui  accroJlffemcnt . I«  racines  eu  font  en  plus  ou  moins 

eft  la  fuite  d'une  contufion  , d'une  foulure,  «c  à la-  Ç,and  Dombtc  * & leurs  cffc,s  (e  rasn!fcftcnt  P« 

quelle  les  pieds  plats  U les  pieds  combles  font  confé-  dcs  a1cc,de“  Plus  ou  rao>«’  «tnbles.  Us  chevaux 
«jucmmcnc  très-lujcrs.  "#nr  ‘cs  jambcs  font  chargées,  qui  ont  été  affrétées 

par  des  eaux  dont  le  maréchal  a empêché  le  libre 
Des  clous  dc  rue,  des  chicots  peuvent  offenfer  <coulcmcnt  par  des  topiques  aftringcns  appliqués 
la  foie.  Nous  difons  que  te  cheval  a pris  un  clou  de  “al"a'ProP0\  & fa,ls  <S“d  .»“*  mauvais  efters  qu  il. 

rue  , lorlqu'en  marchant  il  a rencontré  un  clou  dont  doivcm j produite  ; ceux  qui  ont  été  fourbus  , farci- 

Ia  pointe  étant  tournée  en  haut , eft  entrée  dans  fon  neux  • donc  lc$  ’’“as  font  tloP  crcui  > *lcvcs  > le* 

pied.  Un  pareil  accident  peut  arriver  , fi  en  courant  CJ,ons  larSes  • & dont  h i fourchette  , dans  fes  rotes 
ou  en  marchant  dans  des  bois  ou  tai  les  nouvelles  ou  dam  ‘on  » fuln"  unc  humeur  rouffe  8c 

il  rencontre  un  éclat  dc  bois  terminé  en  pointe  ; c'eft  Purulcntc  . P f«nt  Plus  fu)«s  quc  le»  lutrc‘-  °n 
te  que  nous  nommons  un  chicot.  L'animal  peut  en-  comPIcnii  9ue  «we  maladie  ne  peut  être  que  funefto 
core  avoir  été  e ne  loué  ou  ferré.  Dans  le  premier  cas  k ui,"rcbcllc-  Les  PitJs  àc  detnire  qui  tonr  dans 

la  lame  perce  dans  le  vif;  dans  le  fécond  , clic  le  J"  « continuelle  humidité»  en  font  plutôt  atteints  que 

ferre  feulement , Sc  ranim.il  boite } enfin,  U foie  cft  Pu^*  devant. 

dite  bavtufe  , lorfqu  clic  eft  enflée  &:  molle  comme  Nous  nommons  encore  cerifes  des  tumeurs  fi- 
unc  éponge.  Cette  molLflc  peut  être  accideatcilc  tuées,  ou  à côté  , ou  defius  , ou  au  bout  dc  U 
êc  naturelle  J naturelle,  fi  cette  partie  cft  d unc  con-  fourchette  ; elles  attaqua  c rarement  les  pieds  dc  Pcx- 
texture  plus  lâche  ; alors  clic  le  prêtera  trop  à fim-  trémité  antérieure,  & fi  le  lang  cft  empreint  dc* 
fuidun  cîcs  liqucu  s qui  la  dilateront  êc  qui  y lé-  qualités  âcres  te  cor  olives  qui  pioduilcnt  Jcs  fies  , 
|o u rn a nt  en  t op  grande  quantité  , donneront  lieu  au  eilcs  peuvent  dégénérer  en  crapauds . 
defaut  de  confiftancc  & au  gonfl  menti  accidentelle,  _ . 

fi  la  ftagnarion  des  liqueurs  dans  cette  partie  cft  pro-  Lîlhn  » f^eketee  ü pourrit  & tombe  par  mor- 
duitc  par  Perret  dc  la  circulation  des  humeurs  qui  iy  CCJU*  a l*1  fuite  des  teignes  dont  clic  peut  être  acta- 
portent.  Dans  le  premier  cas , le  pied  fera  toujours  t]ut:C*  Ccttc  ma,a<iic  «annonce  aifément  , fui-iouc 

■bible  , fofiblc  . difforme  , plat , comble  5 dans  le  dam  ««  fourcketus  graffes  , par  la  fétidité  qui  Pac- 

fecoud , il  nc  fera  pas  impofliblc  dc  lc  raffermir.  compagne  , arnfi  que  par  la  grande  démangcailun 
d t qu’ die  caufc  au  cheval  qui  cft  Touvcnt  & même  fans 

B\L; 1 fourchette  doit  être  proportionnée  au  pied,  ccffc  obligé  dc  frapper  ou  dc  battre  du  pied  contre 
ctft-i-Jirc  , n être  ri  trop  , ni  trop  peu  nourrie,  terre.  Lcs  fourchettes  maigres  n’en  font  pas  exemptes. 
Dans  le  premier  cas  , clic  cft  dite  fourchette  grajfc  j II  arrive  que  louve  nt  clics  fc  corrompent , lorfque 
dans  le  fécond  , fourchette  maigre,  La  petitefie  ou  lc  nous  taillons  trop  long-temps  des  chevaux  fur  leur* 
dcfsechemeat  de  ccttc  partie  a etc  regardé  comme  le  vieilles  fi. mires,  Sc  que  le  pied  en  cft  trop  rarement 
partage  d un  pied  encaftclé , fou*  le  prétexte  du  rc*  paré,  Ccft  ce  auç  ['expérience  a démontré , meme 
ÀUm*CtXM,  ToglC  IKp  A fi  « t a 
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dans  des  cfcvadx  dEfWene  Ce  dans  des  chevaux 
barbe  f. 


Quant  an  raé.hani  "me  de  l onglc  , à la  ferrure  Cl 
à tous  les  détails  qui  y (ont  relatifs  , voyc{  l article 
Pied. 

Û 

Des  beautés  & des  défauts  des  parties  du  Corps. 

Du  Dos. 

Quoiqu’on  ait  jufqu'à  préfent , & affez  commu- 
nément confondu  le  dos  3c  tes  reins  , il  y a cepen- 
dant entre  ces  parties  une  différence  bien  fcniible. 

i°.  Le  dos  fe  trouve  précifémcnt  entre  le  garot 
Ce  les  reins  , & proprement  à l'endroit  fur  lequel 
doit  repofer  la  Telle. 

i°.  Sa  conformation  ; cette  partie  annonçant  la 
force  de  l'animal , lorfqu'cllc  cil  bien  fournie,  c'cft- 
à-dirc , lorfqu’cUc  preiente  dans  un  eArvtf/qui  a de 
l'embonpoint  une  forte  de  canal  qui  règne  dans  fon 
milieu  Ce  dans  fa  longueur  : c'clt  ce  que  vulgaire- 
ment 3c  improprement  on  a appelle  des  reins  doubles. 
Elle  Joi:  être  encore  urne  3c  égale.  Si  le  dos  du  che- 
val eft  cave  dans  le  milieu  de  ion  étendue  , ou  plutôt 
s'il  eft  bas  , l'animal  eft  dit  enfcllé.  11  y a difficulté 
d ajufter  ail  même  cheval  la  telle  qu'on  lui  deftine  , 
& l'arçon  , en  pareil  cas  , doit  être  charpenté  reLn- 
veme  t a ce  défaut.  Des  enevaux  , ainfi  conformés , 
ent  l'encolure  haute  3c  relevée  , U tète  bien  placée  , 
lavart-main  beau  *,  il*  ont  de  la  légèreté  , mais  la 
plupart  font  rrès-foiblcs  3c  fe  laffcnt  àifuncnt.  Le  dé- 
faut oppofé  eft  celui  du  dos  éhvi , 3c  que  nous  défi 
gnons  , en  difanr  que  l'animal  a un  aos  de  mulet,  li 
n'cft  pas  auffi  très-aifé  de  le  rcvéur  d une  Celle. 

L'appui  3c  le  frottement  de  la  fi.  Ile  peuvent  avoir 
offcnlé  cette  panie  3c  occafionné  une  bîeffurc  plus 
ou  moins  forte,  mais  qui  peut,  n'étant  pas  négli- 
gée , n'avoir  aucunes  faites  fàchcufcs. 

Des  Reins 

Nous  avons  dit  que  les  reins  font  fitués  à l'extrémi- 
té du  dos  , entre  cette  partie  3c  U croupe  , c'eft  la  que 
fort  les  vertèbres  lombaires.  Elles  jouiffent , comme 
on  le  fait , d'un  mouvement  infiniment  pins  confiée - 
râble  3c  plus  apparent  que  les  vetttbrcs  dot  Talcs. 

On  confidérera  dans  les  reins  , la  longueur  qui  doit 
être  proportionnée.  Un  cheval , en  qui  cette  partie 
eft  courte  , eft  plus  fufccptiblc  de  l'union  ou  de  l’cn- 
fcmbtc  i il  ramène  plus  aifément  fous  lui  fes  parties 
poftéricurcs  ; fes  mouvemens  néanmoins  fe  font 
fcr.tir  bien  d«ivantage  au  cavalier,  leur  réaâion  étant 
infiniment  plus  dure  que  dans  l'animal  dont  les  ver- 
tèbres antoicnt  plus  d’étendue  , Ce  qui , par  cette 
raifcn,  fe  raflimblcnt  avec  plus  de  peine. 
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On  fera  attention  q«ie  la  Telle  n’ait  pas  porté  far 
les  reins  , Ce  ne  les  au  pas  offenfés.  On  jugera  par 
les  a&ions  du  cheval , 3c  par  fes  allures  , de  l'inté- 
grité de  ces  parties  : s’il  fent  une  douleur  extrême  eu 
reculant , lî  la  croupe  fe  berce , fi  elle  chancelle  quand 
il  trotte,  il  fouffred'un  effort,  c'cft-à-dirc  , d’one  ea- 
tenfion  forcée  des  ligamens  qui  fervent  d'attache  aux 
vertèbres,  ou  d’une  contraction  plus  ou  moins  vio- 
lente des  mufclcs.  Dans  le  cas  où  cette  extenûon  a 
été  très-forte  , à peine  peut-il  faire  quelques  pas  en 
avant  j il  traîne  fon  derrière  , Ce  il  eft  fans  celle  prêt 
à tomber. 

Il  eft  au  furplus  des  chevaux  qui  ft  bercent  cm 
trottant , fans  avoir  cfluyé  aucun  effort  j Couvent 
ccite  allure  lâche  provient  d'une  foiblcffc  naturelle  , 
foutent  aoflî  elle  eft  occafionnée  par  un  fervicc  forcé 
ou  prématuré  j Couvent  encore  parce  que  l'antmal  a 
été  employé  de  trop  bonne  heure  a celui  des  ca- 
vales } Ce  en  général  nous  voyons  qu  elle  eft  aflex 
commune  dans  tous  les  étalons. 

Des  Cotes . 

Il  faut  confidércr  dans  les  cotes , leur  ampleur  p k 
dcmi-ccrclc  dieux  -qu'elles  forment  de  chaque  côté 
devant  commencer  à l'épine  du  dos  , parce  qu’alor* 
elle*  embraficront  mieux  les  parties  Ce  les  vifeères 
qu’elles  contiennent.  Si  la  forme  en  eft  pLtc  Ci  ava- 
lée , elles  font  dites  côtes  ferrées  , Ce  les  chevaux  ainfi 
conformas  chevaux  plats.  La  cavité  du  thorax  étant 
tiéccffuiicmcnt  moins  vafte  en  eux  , & les  poumon* 
trouvant  dans  les  parois  de  cette  cavité  un  obftaclc  à 
leu:  dilatation  , ces  fortes  de  chevaux  n’ont  jamais 
beaucoup  d'haleine.  On  peut  ajouter  qu'en  général 
les  chevaux  plats , 3c  qui  font  grands  mangeurs , ont 
ordinairement  [t  flanc  avalé  Ce  un  ventre  de  vache  , 
c’cft-a  dire,  un  ventre  qui  tombe  3c qui  defeend,  un 
dos  de  mulet , Ci  ta  croupe  en  eft  rarement  belle. 

Des  durillons  ou  des  to*s  , on  des  tumeurs  dures 
fur  cette  partie , font  le  réfultat  du  frottement  conti- 
nuel 3c  violent  d'une  fille  mal  ajuftée. 

Du  Ventre. 

i°.  Son  volume  doit  être  proportionné  à la 
raille  de  l'animal  , 3c  par  conléqucnt  médiocre 
dans  les  ch^aux  de  légère  taille  , Ci  d’une  plus 
grande  étendue  dans  les  chevaux  de  caroffe  Ce  de 
tirage. 

i°.  Sa  forme.  S'il  s'élève  du  côté  du  train  de 
derrière , à la  manière  de  celui  des  lévriers  x le 
cheval  eft  dit  manquer  de  corps  , étroit  de  boyaux  , 
coufuy  Ci  l'on  comprend  que  le  defaut  oppofé  à 
celui-ci , eft  le  défaut  d'avoir  un  ventre  de  vache. 
Dans  un  vieux  cheval  dont  le  ventre  eft  avalé  , 
qui  mange  beaucoup  , & qui  touffe  de  temps  cji 
temps , ta  pouffe  clt  à craindre.  11  atrivc  que  des 
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ehevaux  maigres,  commençant  à s'engraifler , mon- 
trent d'abord  trop  de  ventre  ; mais  fi  leur  fane  n’cft 
pas  retroujfr , & s'ils  ont  la  côte  bien  tournée , U 
nourriture  pafTe  infenfibUraent  à 1a  croupe , & le 
ventre  diminue  propomonncmcnc. 

Trop  de  repos  , trop  de  chaleur  , des  efforts  don- 
nent lieu  à une  enflure  qui  règne  quelquefois  fous 
le  ventre  , Se  qui  fc  propage  depuis  le  fourreau , plus 
ou  moins  près  des  extrémités  antérieures.  L'enflure  , 
qui  eff  l'cflec  des  deux  premières  caufes,  ne  prélentc 
rien  de  dangereux  ; & comme  elle  cft  pour  l'ordi- 
naire œdématcule , on  la  reconnoîr  en  ce  qu'elle  cède 
viiiblcment  & facilement  à fimprelfion  du  doigt , 
dont  elle  confcrvc  quelque  temps  la  trace.  Une  tu- 
meur à l'ombdic  eft  ce  que  nous  nommons  exomphale. 
Il  cft  rare  que  les  chevaux  qui  en  font  atteints  puil- 
fent  être  de  quelque  fcrvicc  un  peu  violent.  Ils  font 
•rès-fujets  aux  tranchées. 

Des  Teflicules . 

Les  teflicules  , nommés  aufli  bourfes  , ne  fe  mon- 
trent pas  d'abord  dans  le  poulain  \ ils  demeurent  logés 
dans  Y abdomen  , au-dellus  de  l'endroit  même  de 
l'anneau  du  inufcle  grand- oblique  ( Keytf  le  Dic- 
tionnaire d'anatomie  ) , jufqu'a  ce  que  l'animal  ait 
atteint  l'âge  de  fix  ou  fept  mois  $ ils  defeendent  cn- 
iuite  peu  à peu , tra  ver  lent  ce  même  anneau , fie 
tombent  enfin  dans  le  ferotum  , qui  s'allonge  de 
même  que  toutes  les  parties  qui  les  fufpendent , ou 
qui  les  contiennent. 

11  faut  enconfidéter  i°.  \t  nombre,  qui  eftordinai- 
rement  de  deux.  Je  ne  fais  s’il  varie  dans  les  che- 
vaux comme  dans  les  hommes  , qui  n'en  ont  quel- 
quefois qu'un  , d'autres  fois  trois.  Si  l’on  n'en  ren- 
contre qu’un , on  fera  attention  s’il  n* y a pas  au 
ferotum  , à la  place  qu'il  devoit  remplir,  une  cica- 
trice qui  annonce  qu'il  a été  extirpé. 

i*.  Le  volume.  Plus  il  eft  considérable , plus  cer- 
taines per  formes  font  cas  de  l'animal  qu'ils  deftinent 
à étalonner , d'autres  ne  l'en  apprécient  jamais  da- 
vantage. 

$•.  Leur  état.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  doivent  être 
enflés  i les  mêmes  caufes  qui  produifent  l’enflure  fous 
le  ventre , peuvent  donner  lieu  à celle- des  teflicules 
fie  du  fourreau  ; celle  qui  provient  des  efforts  faits 
par  l'animal  cft  toujours  le  plus  â redouter. 

4°.  La  pefltion.  Ils  ne  doivent  pas  être  trop"  al- 
longés & pendant , parce  qu'ils  annoncent  non-feu- 
lement alors  la  moHclTc  de  l’animal  j mais  parce 
qu’ils  font  encore  fujets , pendant  l'exercice  , à être 
tiraillés  fie  diftendus.  Ils  doivent  être  relevés  fie  main- 
tenus fermes  près  du  fourreau  ; on  dit  alors  que  le 
cheval  efl  bien  troujfé . 

5°.  Le  ferotum  qui  en  cft  l'enveloppe  extérieure , 
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réfulrant  du  prolongement  de  la  peau  de  l’abdomen , 
qui  d'une  part  fait  en  cet  endroit  une  cfpècc  de 
poche  , fie  de  l’autre  une  cfpècc  de  g.iînc  i la  poche 
conftituant  le  ferotum , Se  la  gaine,  ce  qu:  nous  nom- 
merons le  fourreau  ; la  peau  étant  dans  ce  lieu  plus 
déliée  que  par-tout  ailleurs  , ordinairement  noire 
comme  celle  du  fourreau , Se  totalement  dénuée  fie 
dégarnie  de  poils. 

L'enflure  du  ferotum  reconnoîr  pour  caufe  , ou  un 
amas  dcau  , ou  un  amas  d'air  ; au  premier  cas,  la 
maladie  cft  nommée  hydrocèle  , Se  au  fécond  , pneu - 
matoc'ele.  La  dureté  Se.  le  gonflement  du  teflieule  , 
ou  l'engorgement  fit  le  gonflement  de  la  peau  Se  de* 
autres  membranes  qui  enveloppent  le  teflieule , don- 
nent lieu  à une  tumeur  dure  , connue  fous  le  nom 
de  far cocUe.  ( Voye[  ces  mots.  ) 

Un  dépôt  d’humeurs , un  véritable  abfcès  dans  le 
ferotum , ôyant  le  plus  fouvent  pour  caufe  des  coups  » 
des  cotttunons  Si  des  meurtriffurcs , forment  ce  que 
nous  nommons  her.iie  humorale . Les  luîtes  de  ccrte 
hernie , annoncée  par  1a  tenfion  des  bourfes  , par 
la  douleur  , par  la  fièvre  , par  la  dureté  & le  def- 
sèchcmcnt  des  teflicules , font  ordinairement  fuucftes. 
On  doit  lavoir  encore  que  les  teflicules  fc  retirent 
quelquefois  , de  manière  qu’ils  fe  logent  entre  l'an- 
neau , Si  font  noués  ou  invifiblcs  en  quelque  forte. 
Cette  violente  contraction  qui  ne  peut,  air.fi  qu'on 
doit  le  penfer  , arriver  qu’a  des  chevaux  entiers  , 
furviciit  à ceux  qui  éprouvent  de  vives  douleurs,  Se 
dont  la  maladie  confiftc  principalement  da  .s  un  grand 
feu.  Elle  cft  très-commune  en  Italie  St  dans  les  pays 
chauds  ; l'animal  fc  relève  Si  fc  couche  (ans  ccifc; 
il  s'agite  comme  s'il  étoit  furieux , & il  fuccombe 
bientôt , s’il  n’eft  fecouru  promptement.  Du  refte  , 
il  ne  feroir  pas  étonnant  de  trouver  des  chevaux  dont 
les  teflicules  ne  feroient  pas  defeendus  dans  le  fero- 
tum , fie  qui  cependant  n'en  fero  eut  pas  moins  ha- 
biles à la  génération.  Nous  dirons  de  plus  que  l’ani% 
mal  dont  il  s’agit , Si  principalement  ceux  qui  font 
entiers  , ne  font  pas  exempts  d'une  ércâion  conti- 
nuelle fie  doulourcufc  , que  l'on  appelle  en  eux  , 
comme  dans  l'homme  , du  nom  de  priapifme.  Une 
tenfion  , une  roidcor  convulfivc  fcmblable  , fuiviç 
d’un  defir  immodéré  de  la  jument , n'cft  autre  choie 
que  ce  que  nous  nommons  fatyriafis.  Dans  un  cer- 
tain rc'âchcmcnt  des  mufclcs,  il  y a chute  du  membre > 
Sic.  Sec.  ( yoyei  Chute  nu  membre  , Hernie  , 
Rétraction  des  testicules.  ) 

Du  Fourreau . 

Le  fourreau  rélulcC  , ainfi  que  je  l’ai  die , du  pr»? 
longcmcnt  de  la  peau  de  l'abdomen  qui  forme  fous 
le  ventre  une  efpèce  de  gaine  $ prolongement  qui  en 
gliflant  fur  le  gland  fie  fur  la  verge  humaine  , peut 
être  mu  en  avant  ou  en  arrière  , mais  qui  fc  trouva 
en  partie  borné  dans  le  cheval , le  membre  ayant  lui- 
même  la  liberté  de  forrir  fit  de  rentrer  dans  le  tégu- 
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ment  cjui  le  contient  & qui , plus  fort  & plus  épais  au 
lieu  ou  il  fc  trouve  limité  , préfencc  une  efpèce  de 
bouirclcc  qui  environne  l orifice  ferrant  d’riîuc  à ce 
même  membre  } c’elt  précisaient  ccrrc  portion  que 
quelques-uns  ont  nommé  le  prépuce  > elle  eft  tou- 
jours dans  le  même  eue  , (oit  que  le  membre  foie 
retiré  , foie  dans  le  moment  de  lércûion. 

Son  Volume  doit  êrre  proportionné  à celui  du  corps  ; 
• il  eft  petit  , peu  Caillant  & en  quelque  forte  plaqué 
contre  le  ventre , on  dit  que  le  cheval  eft  retroitffé  ou 
à peu  de  fourreau . Il  doit  bien  fc  détacher  du  ventre  $ 
on  dit  alors  que  1* animal  a du  defious. 

Quelquefois  le  fourreau  fc  trouve  fi  fortement  ref- 
ferré  , qu‘il  ne  Lille  aucun  pal! âge  au  membre  pour 
forcir.  Le  cheval  urine  alors  dans  cette  partie  & fans 
dégainer  \ c’cft  ce  qu’on  appelle  piffer  dans  fon  four- 
reau. Ce  refTerrement , qui  quelquefois  eft  une  cf- 
pèce  de  phymofis,  arrive  ordinairement  dans  les  vieux 
chevaux  ou  dans  ceux  qui  font  excédés  de  fatigues. 
Quelquefois  aufii  le  fourreau  eft  tellement  gonflé  , 
ou  Ü ne  permet  plus  au  membre  de  rentrer , & cet 
état  eft  comparable  à cclu:  d'un  homme  attciac  d'un 
paraphymofis.  ( Voyc{  ces  mots,  ) 

Les  tégumeos , dans  tout  l'intérieur  de  ces  parties , 
font  parlemés  d’une  multitude  de  cryptes  fofliculeux 
du  genre  des  glandes  (ébacécs  qu'on  nomme  dans 
l'homme  glandes  odoriférantes  de  Tyfon  & qui  filtrent 
fans  celle  une  humeur  gralfc  & ondueufe , propre  à 
les  lubréfiir  & à en  entretenir  1a  fouplefle  ; mais  qui 
feroit  très-capable»  lorfqu'cllc  eft  très-abondante» 
Se  par  fon  féjour,  d'y  fulcicer  une  inflammation  con- 
tiderablc.  Elle  peut  donner  lieu  encore  par  l'àcreté 
qu  elle  contracte  qitcîqucf  is,  fur-tout  lotfqu'cllc  eft 
immédiatement  ca polie  à ludion  de*  feis  urineux  , 
comme  dans  les  chevaux  qui  ne  dégainent  pas  pour 
uriner  , à des  porreaux  , à des  chancres  , Ote.  qui 
rongent  le  membre  & en  néceflitentquelquefois  l’am- 
putation. ( Voye[  Amputation  du  membre.  ) Son 
accumulation  peut  s’oppofer  auifi  à la  lorcic  de  ce 
•néme  membre  du  fourreau  , occafioflncr  la  Jtrjngu- 
rie  , la  rétention  d urine,  des  tranchées  , &c.  ( 
tous  ces  mots.  ) & il  eft  très-important , comme  je 
le  ferai  voir  dans  le  Traité  d' Hygiène  , de  nétoycr 
cxadcmcnc  cette  partie. 

On  trouve  fur  ce  même  bourrelct,du  côté  du fero- 
tum  » l*un  à côté  de  l’autre  3c  à environ  un  demi- 
pouce  de  difta»ce  » deux  mammellons  eu  deux  cf- 
pèces  de  légères  émiocnîcs  qui  en  ont  la  forme  & 
qui  ont  été  regardés  comme  tes  mammcllcs  du  che- 
val. An  milieu  de  ces  muni  melons  , en  a apperçu 
quelquefois  un  orifice  très-petit , qui  n’cft  véritable- 
ment que  celui  de  quelques  glandes  fébaeées  , logées 
dans  ic  lieu.  Dans  un  grai  d nombre  de  chevaux  » 
on  n en  icucoouc  pas  1a  moindre  trace. 

Du  Membre . 

On  appelle  membre  dans  le  cheval  » la  partie  que 
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dans  l’homme  on  nomme  la  verge.  Elle  eft  a/Tex  con- 
nue , quant  à fa  ficuacion  & à fa  figure.  Il  en  eft  de 
fon  volume  comme  de  celui  des  tefticulcs  ; pluficurs 
préfèrent  Ici  étalons  qui  ont  le  membre  t è$  gros, 
mais  il  doit  être  proportionné  aux  parties  qui  l’en- 
vironnent 3c  au  corps  de  l’animal. 

Il  doit  fortir  librement  du  fourreau  quand  le  che- 
val veut  urinet  * c’eft  ce  que  I on  appc’lc  dégainer. 
( broyer  ce  que  j’en  ai  dit  en  parlant  du  fourreau.  ) 
On  oblervera  s’il  n’cft  pas  couvert  de  cette  humeur 
fébacée  dont  j’ai  déjà  parlé , ou  fi  elle  ne  l’a  pas  af- 
fedé  au  point  d’y  exciter  des  ulcères  , des  fongo- 
fités  » 3cc. 

L’extrémité  antérieure  du  membre  eft  plus  volu- 
mineufe  que  le  refte  de  cette  partie  » fa  forme  eft 
arrondie  3c  irrégulièrement  plane  dans  (a  partie  an- 
térieure ? lorsqu'elle  eft  gonflée  , elle  forme  une  es- 
pèce de  bourrelet  » d'environ  trois  ou  quatre  travers 
de  doigt  de  largeur.  Cette  extrémité  antérieure  eft  ce 
que  l'on  en  appelle  la  tête. 

Des  Mammcllcs  dans  la  jument . 

Les  mammcllcs  font  deux  corps  peu  fcnfîbles  dans 
la  jument  non-pleine»  & elles  formeu:  dans  celle  qui 
porcc  ou  qui  allaite  » deux  éminences  très-apparentes. 

11  faut  ce  confidércr  : 

i°.  La ptuation  à la  partie  antérieure  des  os  pubit 
& à la  partie  postérieure  & inférieure  du  ventre  , à 
laquelle  cll«s  font  tiès-adhércntcs  j elles  occupent  le 
heu  qui , dans  le  cheval , eft  rempli  par  le  fourreau 
3c  par  le  membre.  On  ignore  les  raiions  de  cette  po- 
firion  conftanrc  dans  la  jument , dans  d'autres  loïi— . 
pèdes  , comme  l'âne  Ile  t & dans  les  animaux 
qui  ruminent,  tels  que  la  vache , la  chèvre  , la  bre- 
bis , la  biche  , &c.  Si  ces  corps  enflent  été  fitués  fut 
la  poitrine  de  la  jument , comme  ils  le  font  fur  celle 
de  la  femel  c de  l'éléphant  , de  la  chèvre  de  Lybie  , 
de  la  femelle  du  finge , 3cc.  , ils  n’auroient  pas  été 
moins  à L portée  du  poulain  ; mais  la  femelle  de 
l'éléphant  fuce  elle-même  fon  lait  par  le  moyen  de 
fa  trompe  pour  le  conduire  enfuite  dans  la  bouche 
de  l'animal  qu  elle  doit  nourrir  5 celle  du  finge  porte 
fon  petit  fur  les  épaules , à la  minière  des  nègre  il  es, 
ou  dans  fes  bras  , comme  nos  femmes  > elle  le  picnî 
entre  fes  pattes,  lorfqu’cllc  veut  l'allaiter,  3:  lui  pré- 
fente le  téton  à-peu  près  comme  la  nourrice  le  pré- 
fente  à l’enfant  > or  , c’en  eft  allez  pour  que  la  po- 
ficion  de  leurs  mammcllcs  fur  L poitune  ccflc dette 
équivoque  ; mais  au  défaut  de  pa-ticularités  auifi 
frappantes  dan*  la  jument  & dans  les  autres  femelles 
dont  nous  venons  de  parler  , nous  devons  nous  en 
tenir  au  fait  dont  l’inlpedion  dépofe  , ne  pas  tenter 
d aller  plus  loin  , & éviter  de  nous  livrer  à cette  forte 
de  divination  qui  n'cft  que  trop  fou  vent  l’écucil  du 
aaiuraliftc  & l’opprobre  du  phuoibpht» 
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Le  nombre  , moindre  cjue  dan s le*  multipares 
& dans  les  fiffipèdes  j tels  , par  exemple  , que  la 
lionne  , l'ourfe  , U charcc  , la  chienne  , la  fou  ris , 
la  panthère  , l'ccurcuil , &c. , en  qui  deux  mammelle s 
feulement  auroieut  été  infuffifantes,  attendu  quelles 
aliaiteot  à-la- fois  plulicurs  petits , 6c  quelles  font 
obligées  de  fe  coucher  à cet  effet  , parce  que  leurs 
produirions  ne  (auroicot  fe  tenir  debout  des  leur 
naiffance;  aufli  ces  parties  ne  font-elles  pas  inguinables 
en  elles,  comme  dans  la  jument > 1a  nature  les  a mul- 
tipliées & en  a mis  un  double  rang  le  long  du  ventre  j 
fans  cette  précaution  , ces  memes  produitious  , leurs 
mères  étant  couchées , n auroient  pu  que  très-diffi- 
cilement faifir  le  mammclon  pour  prendre  leur  nour- 
riture. Il  n'en  cft  que  deux  dans  la  cavale. 

3°.  La  forme,  applatic  dans  la  jument  qui  n'alUire 
point  & qui  ne  porte  pas  , & qui  , dans  la  jument 
pleine  , Se  qui  nourrir  , ou  dont  le  poulain  vient 
d’être  fevré  nouvellement,  fe  trouve  allongée  & plus 
volumincufc,  fi1  Ion  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
du  lait  qu'elles  contiennent.  Il  clfc  à craindre  que  le 
reflux  de  cetrc  liqueur , dans  la  malle , n’occafionnc 
dans  la  jument  t vendue  immédiatement  après  avoir 
mis  bas  , une  foule  de  maladies  chroniques  , d'au- 
tant plus  rebelles,  que  la  caufe  en  cil  fouvent  igno- 
rée ou  méconnue.  Ces  effets  font  d'autant  plûs 
prompts  , que  les  maquignons  fe  font  hâtés  de  faire 
difparoître  le  lait  en  appliquant  fur  ces  parties  des 
aüringcns  6c  des  rcftrcinâifs  uès-aftifs. 

Des  Flancs . 

i*.  Leur  ampleur.  Ils  doivent  être  pleins  à l’égal 
du  ventre  6c  des  côtes.  Des  fanes  creux  lout  nommés 
fanes  retroujf.  s , fanes  coupés.  Les  chevaux , dans 
Jcfqucls  cette  imperfection  exifte,  ne  font  pas  propres 
à un  grand  travail.  Pour  l'ordinaire  , iis  ont  les  côtes 
ferrées  , ou  ils  fouffrent  des  pieds,  des  jarrets , ou  ils 
om  une  aidcur  extiéme  ; enfin , ils  n’ont  jamais  allez 
de  corps  , ou  ils  le  perdent  aifémen:. 

i°.  Leurs  mouvemens , qui  ne  doivent  être  ni  trop 
lents  , ni  trop  vifs , ni  inégaux.  On  doir  , fur-tout  a 
l'égai d des  vieux  chevaux , p endre  garde  qu’il  n’y  ait 
altération  dans  cetrc  partie  , c'cft- à-dire  , que  les 
mouvemens  n'en  fbicnc  plus  précipités  qu’ils  ne  doivent 
l'être.  De  tels  mouvemens  dén  tent  fouvent  la  fièvre 
dans  les  chevaux  de  tous  les  âges  j mais  fi  dans  les 
chevaux  âgés  ils  font  accompagnés  d une  toux  sèche 
& fréquente , la  pouffe  doit  erre  à appréhender  ; un 
ligne  univoque  de  cette  maladie  eft  X ad  ion  redou- 
blée du  fane  ; adion  qu’il  importe  très-fort  de  con- 
fidércr  attentivement.  La  refpiration  fuppofe  deux 
mouvemens  , celui  par  lequel  l'animal  infpire  ou  at- 
tire l'àfr  , & celui  par  lequel  il  expire  & le  dufle. 
Ces  deux  .ici  ons  une  fuis  connues  , il  nous  fuffira  de 
dire  ici  que  le  mouvement  dont  il  s'agit , a lieu  dans 
V expi  ration.  Ejic  cfi  en  effet  entrecoupée  pat  une 
nouvelle  itfpirauon  p f «mimai  en  inférant , uay-tac 
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pu  prendre  une  fuffifante  quantité  d’air  , attendu 
l'état  vicié  de  fes  poumons,  & c’eft  cette  expiration 
entrecoupée  par  une  nouvelle  infpiration  qui  forme 
le  mouvement  redoublé  donc  nous  parlons.  ( V t jyej 
Pousse.  ) 

lé  altération  du  fane  dans  de  jeunes  chevaux  exige 
de  grand?  roénagcmcns  j la  mauvaife  nourriture  , un 
g 'and  feu , un  travail  cxccflif  6c  forcé  l'occafionncnc. 
Du  relie  , la  pouf  'e  ne  fe  montre  que  rarement  dans 
les  chevaux  au  -deffous  de  fut  , fept  à huit  années  * 
à moins  qu  elle  ne  provienne  , ou  de  l’étalon  , ou 
de  ta  mère , & qu  elle  ne  foit  dès  lors  une  maladie 
héréditaire.  ( royt\  Altération  du  flanc  * 
Pousse.  ) 

Dans  la  courbature  , X altération  du  fane  cft  telle 
que  le  mouvement  redoublé  , appeiçu  dans  la  pouffe  » 
lubfîftc  i ma;s  ici  , la  difficulté  de  rcfpircr  cft  très- 
violente  i l'animal  ne  peut  fe  tenir  couché.  Cctre 
maladie  , jointe  à d'autres  maux  , telles  que  \a  four- 
bure  , la  grasfondure  , la  fort  rai  tare  , cft  très-aiguü 
6c  très- dangereuse.  ( Voyc^  ces  maladies  à leurs 
articles.  ) 

La  fortraiture  efl  fouvent  une  fuite  de  la  courba- 
ture. Le  cheval  fournit  cft  étroit  de  boyau.  Il  cft  dans 
les  mufeUs  qui  garniffent  fes  fanes  une  telle  con- 
traction , qu'ils  le  montrent  comme  deux  cordes  ex- 
trêmement tendues  depuis  le  fourreau  jufqifau  lieu 
où  portenr  les  fanglcs  de  La  Telle  , Se  même  le  long 
des  côtes.  Le  flanc  cft  douloureux  , le  poil  paroit 
mal  teint  & tres-hériflé  en  cet  endroit. 

Nous  ajouterons  ici  qu’il  cft  des  chevaux  fouffeurs 
Se  des  chevaux  gros  d’haleine.  Le  fane  des  uns  Se  des 
autres  n’cft  posur  agité  au-delà  de  ce  qu'il  doit  l'être 
naturellement  , après  que  l'anima!  a couru } nui*  ils 
fouffent  extraordinairement  6c  fourriiflcnc  ptcfqu’au- 
ranr , non  dans  des  courfcs  violentes  , mais  da  s un 
travail  ordinaire  , que  s'ils  n'a  voient  pjs  ccrte  in- 
commodité. Les  chevaux  gros  d'haleine  foufflenc 
moins  que  les  chevaux  foufilcurs.  fl  eityril  fur-tout 
parmi  ceux-ci  , qui  en  travaillant  font  entendre  un 
râlement  défagtéable  , & en  général  , ces  forces  de 
chevaux  fatiguent  ceux  qui  en  font  U fige.  Nous 
avons  déjà  dit  qu’on  les  appel  1 oit  cornards  ou  f fleurs % 

( Voye\  ces  mots.  ) 

Des  beautés  0 des  défauts  de  l'Arrière-main. 

De  la  Croupe. 

Nous  avons  die  que  la  croupe  s’étend  depuis  la 
tetminaifon  des  reins  jufqu'au  haut  de  la  queue.  La 
largeur  dépend  de  la  diltancc  & de  l'éloignement 
proportionné  des  os  iléon,  c*cft-à-dire , des  os  qui 
ferment  les  hanches.  Cetrc  partie  doit  être  arron- 
die & être  diviféc  par  une  cfpèce  de  canal  règnanr 
d.ms  fon  mi'icu  , & qui  cft  une  fuite  de  celui  dort 
nous  avons  fait  mention  , en  parlant  de  ce  que  Xvn 
appelle  r tins  doubles. 
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Toute  troupe  coupée  , ou  avalée  , ou  tranchante  , 
eft  défeltucufe. 

On  appelle  croupe  coupée  , celle  qui , regardée  de 
profil , piroît  étroite  & ne  pas  avoir  fa  rondeur  3c 
Ion  étendue  \ croupe  avalée  , celle  qui  tombe  trop 
toc , 6c  dès-lors  l’origine  de  la  queue  eft  plus  bafle 
qu’cl'c  ne  doit  l’être  pour  être  bien  placée  ; croupe 
tranchante  , celle  d*un  cheval  dont  les  coiffes  font 
très-applaries  j celle  cil  celle  qui  cft  ordinaire  dans 
les  mulets  6c  a fie 7,  commune  dans  les  chevaux  d’Ef- 
pagne.  Cette  imperfection  au  furptus  ne  déplaît  qu'à 
la  vue  , 6c  elle  eft  très-fouvent  réparée  dans  ceux-ci 
par  leur  vigueur  , la  force  de  leurs  reins  3c  la  beauté 
de  l'action  3c  du  jeu  de  V arrière-main. 

Des  Hanches . 

On  doit  conlîdércr  dans  les  hanches  proprement 
dites  3c  réfulcant  des  os  iléon  les  plus  coufidérablcs 
des  os  du  badin , 

Leurs  proportions  avec  les  autres  parties  do  corps 
de  l'animal.  Sont-elles  courtes  ? lont-cllcs  trop  lon- 

fues  ? elles  lonc  évidemment  défedtueufes.  Dans  les 
anches  courtes  t l'arrière-main  a toujours  peu  de  jeu; 
audi  les  chevaux  , conformés  ainli , font  ils  très-dif- 
ficiles à réfoudre  à un  certain  enfcmble  , exprimé 
communément  par  le  terme  d'ajfcoir  ; terme  dont  la 
véritable"  fignification  entendue  par  très-peu  de  per- 
fonnes  , en  a impofe  au  point  que  les  jarrets  dune 
foule  de  chevaux  font  chaque  jour  facrifiés  d'après  la 
Emile  idée  qu'on  y attache.  Quoi  qu'il  en  Toit  , on 
doic  penfer  que  dans  le  cas  du  trop  peu  d étendue 
des  parties  dont  il  s'agit , l'animal  cil  d'autant  plus 
éloigné  du  point  d'union  , qu’elle  dépendroie  tota- 
lement ici  de  la  courbure  dès- lors  forcée  des  ver- 
tèbres lombaires , 3c  fi  les  reins  n'avoicnt  pas  allez 
de  longueur , cet  éloignement  feroit  encore  plus  con- 
fiiérablc  , à raifon  dfc  cette  complic  ition.  Le  der- 
rière du  chtval , en  qui  ccttc  imperfection  réfidc  , 
cil  toujours  usée  y il  ne  travaille  que  des  Janets  , 
qui  ficués  pfl^ndiculaireraem  , relèvent  U croupe 
3c  Ton  arrière-main  , qu'il  lui  cil  comme  imfoifiblc 
de  plier  ; oz  , nul  m ouvement  n’cft  liant  , s'il  n’cft 
produit  par  l'accord  de  toutes  les  patries  combinées 
qui  doivent  être  mues.  L'inconvénient  qui  fuie  la 
trop  grande  longueur  des  hanches  eft  fenfible.  Dans 
tout  mouvement  de  progreffion  de  l'animal , il  y a 
conftammcnt  une  flexion  plus  ou  moins  grande  # 
non -feulement  de  toutes  les  portions  articulées  de 
X arrière-main , mais  encore  des  vertèbres  des  lombes, 
C’cft  dans  la  force  3c  dans  la  fouplefle  de  ces  ver- 
tèbres que  confifte  principalement  l'aétion  3c  la  beau- 
té des  mouvemens  du  derrière  ; car  le  cheval  ne  peut 
)c  bailler  3c  le  plier  , pour  amener  fes pieds  fous  lui 
3c  près  de  fon  centre  de  gravité  , que  la  courbure  3c 
la  flexion  des  vertèbres  ne  foicnc  apparentes  : or , fi 
lef  hanches  ont  trop  de  longueur  y il  cft  aifé  de  con- 
cevoir que  , vu  leur  étendue  3c  ’e  pli  des  vertèbres 
pc  des  aurtes  articulations , ces  memes  pieds  de  der- 
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rlèrc  ©utre-pafleronc  à chaque  pas  dans  leur  portée 
la  pifte  ou  la  foulée  des  pieds  de  devant , ils  avan- 
ceront au-delà  du  centre  de  gravité  même  , 3c  l’ani- 
mal n'étant  pas  dans  fon  degré  de  Habilité  3c  de 
force  , fe  montrera  3c  fera  nécdTaircmcnc  foible.  Le 
défaut  de  ces  fortes  de  chevaux  cft  moindre  , quand 
ils  ont  à monter  des  montagnes  ; l’élévation  du  rcr- 
rcin  s'oppofant  au  port  de  leurs  pieds  trop  en  avant  , 
3c  la  facilité  naturelle  qu'ils  ont  à s ’affeoir  , faifant 
qu'ils  perçurent  aifément  , 6c  que  le  devant  en  eux 
cft  pour  lors  chalfé  3c  relevé  avec  plus  de  véhé- 
mence ; mais  ils  fouffrem  infiniment , quand  il  s'agit 
de  deftendre  , non  par  1a  peine  qu'ils  ont  a plier  les 
jarrets  , mais  parce  qu'ils  font  à tout  moment  prêts 
à s’acculer. 

La  faillie  confid  érable  des  os  iléon  dans  le 
cheval  gras  3c  en  bon  état , forme  ce  qu’on  ap- 
pelle des  hanches  hautes  t 6c  l'animal  alors  cft  réputé 
cornu.  Ccttc  difformité  n’eft  défagréablc  qu'à  la  vue. 
Quant  aut  efforts  dont  on  a cru  les  hanches  fnftcp- 
tiblcs,  il  cft  aifé  de  revenir  de  ccttc  erreur,  en  con- 
lîdérant  dans  le  cheval  ou  même  dans  le  poulain  un 
peu  avancé  en  âge  , l'union  intime  des  os  pairs  qui 
forment  le  balfm  ; union  qui  cft  telle  , que  non- 
fculemenc  elle  a lieu  dans  les  os  d'un  même  cô:é  , 
mais  encore  dans  ceux  du  côté  oppofé  5 en  forte  que 
ces  mêmes  os  n'en  continrent , pour  ainfi  dire  , qu’un 
fcul.  Il  arrive  auffi  quelquefois  que  l'un  des  iléons 
fcmble  plus  bas  que  l’autre  ; dès  - lors  les  hanches 
paroilfcnt  inégales  , 3c  l'on  dit  que  le  cheval  eft 
êpointé  ou  éhanché.  Cet  évènement  , lorfqu’il  clt 
accidentel  3c  non  un  vice  naturel  de  conformation  • 
ne  prouve  pas  le  dérangement  des  os  ; U peut  être 
la  luire  d'un  coup  , d’un  heurt  qui  y aura  occafïonné 
une  déprcffion  3c  un  affai/Tcmcne  ; ce  qui  cft  encore 
plus  facile  dans  le  poulain  en  qui  ccs  os  font  moins 
compaâcs. 

Des  Cuijfes. 

Nous  entendons  parler  ici  fous  le  ferme  de  eurffè , 
de  certc  partie  jufqu'à  préfent  confondue  avec  ce 
que  nous  avons  nommé  , 3c  ce  que  l'on  doit  appel- 
lcr  proprement  les  hanches.  Elle  cft  formée  , ainfi 
que  nous  l'avons  dit , par  le  fémur. 

La  conformation  doit  fuivre  3c  accompigner  la 
rondeur  des  hanches  ; cft-cllc  applaric  ? elle  Knd , ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  remarqué  , la  c/o.pe  tan - 
chante.  Une  chute  , un  écart  qui  le  plus  communé- 
ment a lieu  en  dchocs,  font  les  c.tufcs  de  cc  q c nous 
appelions  effort , 3c  cet  effort-  qui  doic  être  regardé 
comme  un  effort  de  la  cuiffe , 3c  non  comme  un  effort 
de  la  hanche  , cft  plus  ou  moins  violent  , félon  le 
degié  d'extenfion  des  ligamens  de  cette  articulation. 
L'animal  boîte  alors  plus  ou  moins  bas  , il  baiiTc  la 
hanche  en  cheminant , il  trane  toute  la  partie  affec- 
tée. En  ec  qui  concerne  la  luxation  de  là  cuiffe  , elle 
paroît  être  extrêmement  difficile  à quiconque  réflé- 
chit fur  le  nombre  3c  la  force  des  mufclcs  3c  des 
ligamens  qui  entourent  cet  article  3c  fui  la  ptofoa- 
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deur  de  h cavité  cotyloide  qoi  reçoit  ptefque  toute 
la  tête  do  fémur. 

Dts  Fcfcs. 

Le»  feffes  s'étendent  poftêriturement  depuis  la 
queue  jufqu'au  pli  que  foi  me  la  jambe  au-deffus  du 
jarret  , i l'oppolitc  du  graH'ct  ; elles  doivent  être 
pleines  , rondes  8c  ptopottionnées  à la  forme  de  ta 
troupe , des  hanches  te  des  cuijfts. 

Des  Jamies. 

Nous  nommons  du  nom  de  jamies  la  partie  que 
r™  a jufqu'à  préfent  très-improptemem  appellée  du 
a >m  de  cuiffcs  , te  de  même  que  le  fémur  forme 
celle  ci , le  ribia  forme  l'autre. 

On  en  confidèrera  : I*.  La  langueur  qui  doit  être 
proportionnée. 

a°.  Le  wlumc,  qui  doit  être  en  raifon  de  celui  des 
hanches  te  de  la  cuijfe  ; fi  cette  partie  cft  trop  longue , 
sèche  te  peu  fournie  , elle  pèche  contre  la  bcauré. 
Cette  impcrfcâion  fait  paroître  le  train  de  derrière 
ferré  ; elle  annonce  toujours  la  foiblcffc  de  l'animal. 
La jamte  doit  donc  être  proportionnément  charnue; 
le  cheval  en  qui  elle  li  ed  point  telle  , cft  dit  mal 
gigoté,  fur-tout  fi  le  dehors  en  cft  maigre  Se  le  der- 
rière tranchant. 

Quant  aux  tendons  ou  à la  corde  tendineufe , fu- 
pétiture  à la  tête  ou  a la  pointe  du  jarret , fi  elle  a 
ioufteri , ou  d'un  coup,  ou  d'une  execution  violente, 
il  y a citgorg  mcnt , douleur  dans  la  partie  , diffi- 
culté Se  louvcnr  impuiilancc  de  mouvement. 

Du  Graffet. 

Le  grajfct , ou  plutôt  la  rotule,  n'cft  point , ainfi 
que  nous  l'avons  die  , articulée  avec  les  os  qu'elle 
recouvre.  Elle  roule,  elle  glilfc,  elle  cft  vacillante. 
Se  fait  fur  l'éminence  antérieure  de  l'curémité  du 
fémur  l'office  de  poulie.  Elle  n'cft  affujcttic  que  par 
les  rendons  des  mufelcs  eatenfeurs  de  la  jamie.  Lors 
de  leur  contraction,  elle  glilfc  fur  1a  partie  inférieure 
du  fémur; elle  les  éhigne  du  centre  de  mouvement, 
te  elle  donne  dès-lors  Se  ainfi  plus  de  force  à leur 
aéfion.  Un  mouvement  particulier  Se  extraordinaire 

fient  avoir  fait  foufffir  une  exienfnn  aux  fibres  des 
igamens  capfulaircs  ou  latéraux , ou  aux  fibres  même 
dès  mufelcs  Se  des  rendons  donc  nous  venons  de 
parler , Se  alors  on  dit  que  le  cheval  boite  du  graffet. 
On  peut  s'en  affûter , en  obfcrvant  dans  l'animal 
qui  chemine  le  peu  de  mouvement  de  cette  partie , 
la  contrainte  dans  laquelle  il  cft  de  la  porter  en 
dehors , Se  enfin , le  traînement  te  la  lenteur  de  celles 
qui  lui  font  inférieures. 

Des  Jarrets. 

Les  jarrets  exigent  l'attention  la  plus  férieufe  ; 


CHE  743 

quelques  légers  en  effet  qu'en  foient  les  défauts, 
ils  font  toujours  très-nuifiblcs.  Le  mouvement  pro - 
greffif  de  l'animal  n'cft  opéré  que  par  la  voie  de  la 
pereuflion  ; la  machine  ne  peut  être  mue  Se  portée 
en  avant , qu'auiant  que  les  parties  de  l'arrièrr-mjin 
chaffant  continuellement  celles  de  devant  , l'y  dé- 
terminent ; or  , toute  impcrfeélion  qui  tendra  i les 
affoibhr  , Se  principalement  à diminuer  la  force  Se 
le  jeu  du  jarret , qui  d'ailleurs  , par  fa  propre  ftrue- 
ture , cft  toujours  plus  fortrment  Se  plus  vivement 
occupé  que  les  autres  parties  , ne  fera  jamais  rai- 
fonnablement  envifagée  comme  médiocre  Se  d'une 
petite  conféquencc. 

Il  importe  d'examiner  attentivement  dans  les  jar- 
rets : i . Le  volume  qui  doit  être  ptopottionné  au 
tout  dont  il  fait  une  portion.  De  petits  jarrets  font 
toujours  faibles. 

i®.  La  forme  : ils  doirenr  être  larges  Sc  plats. 


La  diftance  de  l'un  à l’autre  : des  jarrets  ferrés 
Se  dont  la  pointe  ou  la  tête  cft  rrès-rapprochée  ou  fe 
touche  , confticucnt  les  chevaux  que  nous  nommons 
jartés  ou  crochus  , ou  clos  du  derrière.  lit  ne  peuvent 
s’affroit  que  très-difficilement  ; à la  moindre  def- 
etnte  , leurs  jarrets  fe  lient , s'entreprennent  l'un  8c 
l'autre  , Se  le  derrière  en  eux  ne  peut  avoir  aucune 
force. 

y*.  Le  pli  : quand  i1  cft  trop  confidérable  , Se  qu« 
la  flexion  de  cette  partie  cft  telle  naturellement , que 
dans  le  repos , le  canon  fe  trouve  fort  en  avant  8£ 
fous  l’animal , nous  difons  que  les  jarrets  font  cou- 
dés , Se  il  en  reluire  une  féconde  efpèec  de  chevaux 
crochus.  La  courbure  extrême  de  ceux-ci  met  l'ani- 
mal hors  d'état  de  mouvoir  la  partie  avec  aifanec. 
L'un  St  l'autre  de  les  pieds  font  trop  près  du  centre 
de  gravité  ou  du  point  milieu  du  quadrilatéral  formé 
par  fts  quatre  jamies  , Se  pour  peu  que  le  derrière 
loir  chaffé  , ils  outrepaffent  ce  point  de  manière  que 
le  cheval,  ainfi  conformé , ne  peut  corfcrver  le  jtifte 
équilibre  d'oti  dépend  la  mcfurc  k 1a  facilité  de  fon 
action.  Telle  cft  U tourcc  de  la  foiblcflc  commune 
à ces  fortes  de  chevaux , te  le  vice  cft  bien  plus  grand 
fi  par  une  erreur  de  la  nature  il  fe  trouve  joint  i 
celui  des  reins  trop  longs  , des  hanches  trop  éten- 
dues , Sec.  Sec. 

<*.  La  fuiftance,  qui  doit  être  sèche  Se  bi.cn  cvidéc  : 


) La  force  : des  jarrets  qui  tournent  , qui  b*a- 
lanccm , qui  fe  jettent  en  dedans  quand  l’animal  che- 
mine , font  ce  que  nous  appelions  des  jarrets  mous. 
Il  cft  des  chevaux  qui  en  cheminant  , portent  aufli 
les  jarrets  en  dehors  ; ni  les  uns  , ni  les  autres  ne 
peuvent  être  facilement  unis  , parce  que  dis  que 
ccctc  partie  cft  hors  de  la  ligne  , cette  fauffe  direc- 
tion la  mec  hors  d'êtat  de  fuffirc  au  poids  même  de 
l'animal. 
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des  jarrets  charnus  , des  jarrets  pleins  on  gras  , font 
toujours  chargés  d'humeurs , 8c  fujets , par  confè- 
rent , à une  multitude  de  maux. 

Ces  maux  , outre  les  engorgement  & les  enflures 
qu'un  travail  cscclfif  St  inmlcrct  peut  y produire  , 
8t  que  dans  les  jeunes  chevaux  , l'attention  8c  le  re- 
pos peuvent  garantir , font  : 

i°.  Les  captlets  on  gaffe • campant  : on  nomme 
ainli  une  tumeur  mouvante  8c  plus  ou  moins  volu- 
mincul'c  , qui  n'intéreflc  que  le  corps  de  la  peau  , 
fie  qui  fe  montre  fur  la  tète  ou  fur  1a  pointe  des 
jarrets.  Elle  ne  préjudicie  pas  abfolument  à l'ani- 
mal ; mats  h elle  accroît  en  gtofl'cur  8c  en  cor  fi- 
nance , elle  peut  gêner  le  mouvement  des  parties  lur 
lelqucllcs  clic  cil  placée  : le  trop  grand  travail , un 
frottement  de  cette  partie  contre  quelques  cotps  durs, 
une  gourme  a jetter  ou  mal  jettée  en  loue  les  caulcs 
ordinaires. 

* x°.  Les  folanires  : on  appelle  de  ce  nom  dans 
l'extrémité  pofléricurc  . ce  que  l'on  nomme  malan- 
dres  dans  les  extrémités  antérieures.  Les  / oland'cs 
arrivent  au  pli  du  jarret  comme  les  malandtes  au  pli 
du  genou  ; quand  elles  font  tranfvcifalcs  , on  les  ap- 
pelle râpes.  ( V<rpc\  Eaux  aux  rastsis.  ) 

j°.  Les  vcfflgons  : une  extenlion  violente , un  tra- 
vail forcé  , des  contulions  , des  coups  , la  propre 
vifcohté  de  la  limphc  , l'obiiruâion  des  viiucuux  , 
8cc.'8cc.  occafionncnt  le  plus  fouvent  celte  maladie, 
qui  conhllc  en  line  tumeur  molle  , indolente  8c  d un 
volume  plus  ou  moins  conitdérablc.  Sa  liiuarion  eft 

Erécifémcnc  entte  la  corde  tcndincufc  qui  paflc  fur 
i pointe  du  jarret  8c  la  partie  infciicme  2c  latciale 
du  tibia.  Elle  n'clk  vilîblc  que  torique  le  cheval  porte 
8c  s'appuie  fur  l'extrémité  qui  en  dl  affrétée,  bans 
le  moment  de  la  flexion  , elle  difparoit  8c  s'efface  ; 
aulti  les  maquignons  ont-ils  le  plus  grand  fo.n  de  ne 
pas  permettre  a l'animal  qui  en  cil  atteint , un  inftant 
de  repos  fur  la  partie  viciée.  Quelquefois  cette  tu- 
meur cft  double  , c'clt  à-diie  , qu'il  en  cil  une  au- 
dedans  8c  l'autre  au-dchors  du  jarret  ; c'clt  ce  que 
n jus  nommons  des  veffigjns  chevillés.  Ce  mal  ne 
donne  pay  toujours  lieu  a la  claudication  ; mais  il 
augmente  en  vicillilfant , la  tumeur  durcit , elle  em- 
pêche l’animal  de  mouvoir  avec  facilité  le  jarret , 
par  la  gène  qu  elle  caufc  aux  ligamens  8c  aux  ten- 
dons , dont  quelquefois  aufli  elle  occupe  la  g-unc. 

4°.  La  varice  : on  cnrend  par  ce  mot  de  variée 
■ne  dilatation  arrivant  dans  l'animal  plus  fréquem- 
m n à la  veine  faphène  , dans  Ton  p.ilfagc  a la  par- 
tie latérale  interne  du  jarret  ; on  afligne  ordinaire- 
ment cette  ficuation  à cette  malidic.  La  dilatation 
a lira  plus  fouvent  en  cet  endroit , attendu  l'aÛinn 
violente  8t  les  grands  efforts  auxquels  cette  partie 
fe  trouve  obligée.  Elle  peut  s cffeéhicr  aufli  dans 
4’Wtfs  vaille  aux  du  meme  genre , fut-toit  ti  le  faog 
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étant  trop  épais , s'arrête  dans  une  ramification  vei- 
neufe  quelconque.  Le  défaut  de  circulation  empê- 
chant le  fang  qui  fuit  immédiatement  celui  qui  cft 
arreté  , de  paifcr  8c  de  fmvte  l'on  cours  , 8c  ce  fang 
qui  fe  tourne  étant  continuellement  pouffé  par  celui 
qui  furrient  , forcera  InconiciLiMcmcnt  le  v aideau 
St  le  ddarera.  On  rcconnol;  la  varice. à l'infpcâion 
St  au  gonflement  de  la  veine  , en  appuyant  un  doigt 
iur  le  lieu  même  où  l'on  obterve  la  dilatation  ou 
la  tumeut , on  la  fait  diipaioitrc  fur  le  champ  , parce 
que  la  prcllion  détermine  le  fang  le  long  du  va  fléau. 
Elle  repamit  St  fe  montre  de  nouveau  aufli-iôt  que 
cette  picllion  celle.  Au  furplus  , lorfquc  la  dilatatioa 
cft  cxccflive , elle  cil  accompagnée  de  douleur.  Quel- 
quefois il  y a dilatation  8C  relâchement  des  ligament 
capfulaites  de  l'article  ; mais  cet  accident  cil  parti- 
culier , 8c  ne  tient  en  aucune  f-çcm  de  ce  qu'on  ap- 
pelle pioprcmcnt  varice. 

j°.  La  coûtée  qui  cft  une  tumenr  on  un  gonfle- 
ment du  tibia  même  , à là  partie  inférieure  8c  in- 
terne. Elle  occupe  conféqucniment  celle  des  apo- 
pbyfcs  coudyloidcs  qui  cil  de  ce  même  côté.  S* 
forme  cft  oblonguc  ; elle  cft  plus  étroite  à fa  partie 
fupéricure  8c  à Ion  origine  qu'a  fa  partie  inferieure. 
L’augmentation  tnfcnlible  du  gonflement  ne  peut 
que  gêner  l'article  , 8c  intercepter  peu-à-peu  le  mou- 
vement. ( Voy.  au  mot  AucHïtosx  l'hiffoire  d'une 
courbe  trls^onjidérable.  ) 

<*.  Les  /parvins  , malheutcufemcnt  trop  com- 
muas. 

On  eo  a diflingué  de  trois  fortes  : Xiparvin  fcc , 
Xcparvin  de  boeuf,  Xiparvin  calleux. 

On  a défïgné  par  le  nom  d ’éparvin  fec\  une  ma- 
ladie dont  l’effet  cft  de  fuleicct  nnc  flexion  convul- 
fivc  8c  précipitée  de  1a  jambe  qui  en  cft  attaquée  au 
moment  ou  elle  fe  meut.  Ce  mouvement  irrégulier 
cft  exprimé  par  le  terme  de  harper.  11  eft  rrè'-vifiblc 
dès  les  premiers  pas  que  lait  le  cheval , 8c  julqu'à  ce 
qu’il  fou  ce  b. luth:  j car  alors  on  ne  l'appcrçoit  que 
ttè—foiblcmcnr , à moins  que  la  maladie  ne  loir  p.r- 
venue  à Un  ccitain  période  ; en  ce  cas , l 'animal  harpe 
toujours.  Un  cheval  crochu , avec  ce  défaut , feroit 
roulement  incapable  de  fervicc.  On  n'a  pas  rejené 
dans  les  manèges  ceux , dans  les  deux  j .mbcs  dcfqucls 
il  fe  rencontre  également , parce  qu’au  moyen  de  ces 
prétendus  /parvins,  leurs  courbettes  en  ont  paru  plus 
rides  8c  les  battues  plus  foliores  ; mais  tout  air '8c 
toute  allutc  dont  on  aflcoira  1a  beauté  te  la  jullclte 
fur  u:i  défaut  même  des  pallies  , paioitra  toujours 
virieiifa  a des  yeux  inftruirs. .Ce  m.l , au  furplus, 
q.  i n'csiftc  point  dans  le  jarret , mus  d ins  le»  muf- 
cles  même  qui  fervent  aux  mouvcmcas  de  flexion  on 
dans  les  nerfs  qui  y aboutiifenr  , n'occafîonnc  point 
la  claudication.  Si  le  cheval  boire  au  bout  d'un  cer- 
tain temps , c'eft  qu'il  furvienr  au  jarret  fatigué  par 
U commune  de  {'action  forcée  qui  icfulrc  de  U 
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Ou  Canon  vu  des  extrémités  pvfiérieuret  & 
inférieures . 
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flexion  eonvullîve  dont  il  s’agit , quelqu’autre  ma- 
ladie. 

L 'éparvin  de  bœuf  eft  une  tumeur  humorale  qui 
occupe  dans  le  boeuf  prcfque  toute  U portion  de  U 
partie  latérale  interne  du  jarret.  Elle  cft  produite 
dans  cet  animal  j>ar  des  humeurs  lymphatiques , ar- 
têtées  dans  les  ligamens  de  l'articulation.  Elle  eft 
molle  dans  fon  origine  , mais  elle  s'endurcit  par  le 
féjour  de  l’humeur  qui  l’occafionnc  & qui  devient  in- 
fenfiblemcnt  plâtreufe.  On  ne  peut  pas  mer  la  polfi- 
bilité  de  l’exiftcncc  d'une  pareille  tumeur  dans  les 
jarrets  du  cheval  ; m3i$  s'il  s'en  trouve  aflfc&é  , elle 
cft  d'une  nature  qui  n’a  rien  de  particulier  à cette 
partie  , U elle  pourrait  également  fe  montrer  fur 
coûtes  les  autres.  Ainfi  nous  dirons  que  la  feule  tu- 
meur qui  doit  véritablement  être  regardée  dans  cet 
animal , comme  éparvin  % cft  celle  qui  cft  offeufe  , 
& dont  le  liège  cft  dans  l'os  même.  Elle  n’eft  qu’un 
gonflement  fur  venu  à la  portion  du  canon  , que  les 
anciens  nommoicnr  éparvin , c’cft-à-dire  , à la  patrie 
latérale  interne  & fupéiicure  de  ce  même  os.  Ce 
gonflement  cil  produit  par  les  mêmes  caufes  que  U 
courbe. 

7e-  Le  jardon , & fuivant  quelques  auteurs  , la 
jarde  > c’cft  une  tumeur  ou  un  gonflement  à la  par- 
tie latérale  citerne  & fupéricurc  du  canon.  Elle  cft 
dure  , du  même  genre  & du  même  cara&ère  que 
la  courbe  & X éparvin  j les  fuites  n’en  font  pas  moins 
funeftes  (1). 

8°.  Les  cercles , ou  plutôt  le  gonflement  de  routes 
les  parties  qui  environnent  âc  qui  ceignent  la  partie 
dont  il  s'agit.  Des  coups , des  efforts  , une  hydropi- 
fic  de  1'arucle , ôcc.  Sec.  peuvent  y donner  lieu  , & 
très-fouvent  ils  dégénèrent  en  une  anchylôfe  vraie, 
& les  os  étant  iouaés  > il  y a perte  totale  de  mouve- 
racat  dans  le  jarret.  ( Voyt\  Anchylose  ) 

Quoi  qu'il  en  foit,  tous  ces  maux  différens  , con- 
nus jufqu'a  préfent  p'utôt  par  le  liège  qu’ils  occupent 
que  par  leur  caraôèrc  & par  leurs  caulcs  t furvenant 
à une  partie  chargée  des  plus  grands  efforts  à faire 
font  toujours  fort  à craindre , fans  parler  de  ceux 
auxquels  elle  peut  être  fujeue  , conféqucmment  à 
ces  mêmes  cftorts , & qui  nont  point  reçu  de  dé- 
nominations propres  & particulières. 


( i)  Af.  Lafbjfe  dit  que  le  jardon  eft  une  tumeur  alïcx 
fouvent  phlcgmoncule , qui  s’étend  depuis  la  partie 
isofterieure  & inférieure  du  j arrêt  jufqu'a  la  pâme  fu- 
péricurc Sc  poftérieure  du  canon,  lur  le  tendon  fléchif- 
feur  du  pied  ; que  le  jatdon  ne  * oftifie  pas  & qu'il  n‘y 
a nul  rapport  entre  ccrte  nu’adie  , l'éparvin  6:  fa  cour- 
be ; St  il  ie proche  à M.  Bourgelat  de  s’ccre  trompé 
fur  la  nature  ic  cette  maladie  j mais  M . Bourgelat  cft 
de  l’avis  de  tous  les  hippiarres , & Af.  Lafofft  cft  feu! 
dsi  lien.  ( Note  de  M.  Huzaro.  ) 

Mâbbcini.  Tome  IK. 


Nous  avons  déjà  compris  dans  l’extrémité  pofté- 
ricurc  toutes  les  parties  dont  elle  cft  formée  , êc  quT 
doivent  répondre  au  «orps  de  l’animal  & aux  pâmes 
qui  conftituent  les  extrémités  antérieures  , foit  par 
leur  largeur  , foie  par  leur  longueur,  foie  par  leur 
épaiifeur.  *.  "*  J 

Nous  avons  donc  à examiner  : i •.  Le  canon , fujet 
aux  mêmes  infirmités  que  celui  des  jambes  de  dc-- 
vant . c’eft-à-dire  , à des  furot  /impies , à des  furos 
chevillés  , à des  furos  près  des  tendons  , à des  furos 
près  de  /* articulation,  à des  ojfelets , à des  fufées. 

i®.  Le  tendon  qui  peut  être  failli , qui  peut  avoir 
été  féru , qui  doit  être  comme  celui  de  l’extrémité 
antérieure,  ferme  , détaché  de  l'os  ,fans  enflute , &c. 
& qui  peut  être  affc&é  , dans  fa  longueur  , d’une 
g.ile  c/uftacée  fie  quelquefois  coulante t que  nous  déli- 
gnons par  le  terme  d* arrêtes  ou  queue  de  rat  , foit 
qu’il  n'y  ait  pas  d’écoulement  de  matière , foit  que 
les  croates  en  foient  humides  ou  vifqucufcs.  Ce 
mal  n’arrive  aux  jambes  de  devant  que  dans  les  cfo- 
vaux  éoais  , chargés  d'humeurs  , fie  dont  les  crtté- 
miiés  (ont  garnies  d'une  grande  quantité  de  poils. 
Quelques  auteurs  font  fait  connoîtrc  pat  le  nom  de 
grappes.  ( Voye^  Eaux  aux  ïambes.  ) 

3°.  Les  boulets.  Ils  ne  font  pas  exempts  de  mo- 
lettes.  Au  contraire  , elles  font  ici  beaucoup  plus 
communément  fur  le  tendon  , fie  clics  acquièrent  plus 
fréquemment  de  la  dureté.  On  y rencontre  auflî  des 
o/feicts  , des  marques  à’entretaiUurc  , des  entorfes  , 
des  luxations  pins  dangereufes  que  dans  les  boulets 
de  devant  , à raifon  du  travail  de  ceux  dont  nous 
parlons , & de  l'affluence  plus  confideraWc  des  hu- 
me ur% 

Un  vice  intérieur  , des  coups  fur  le  tendon , des 
meurtrilfures  , donnent  fouvent  lieu  à une  tumefir  , 
connue  fous  le  nom  impropre  de  javart  nerveux  du 
boulet.  On  a compté  trois  autres  efpèccs  de  javart  ; 
le  javart  fimple  qui  fe  montre  particulièrement  S:  le 
plus  fouvent  fut  le  derrière  du  paturon  ; le  cheval 
en  boîte  , mais  les  fuites  n’en  font  point  à craindre; 
un  fécond  javart , audi  improprement  dit  javart  ner- 
veux, qui  a fon  liège  à l’intérieur  ou  à l'extérieur  du 
paturon  , for  un  des  tendons  de  cette  partie.  & qtu 
répond  à ce  que  Ton  nomme  panaris  dans  l'homme; 
enfin  , le  javart  encorné , litué  près  de  la  couronne  % 
au-dcfTus  d’un  des  quartiers  , plus  fouvent  fur  celui 
de  dedans  que  «fur  celui  de  dehors  3 il  peut , ainfi 
uc  [‘atteinte  encornée  , occalionner  de  vrais  ravagea 
ans  r intérieur  dn  pied.  Toutes  ces  tumeurs  font  au 
furplus  dans  le  chcvsl  les  mêmes  que  celles  que  nous 
appelons  furoncles  dans  l'homme.  1 

Nous  ne  dcvo:.s  pas  oublier  cette  humeur  puante, 
Bbbbb* 
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cctrc  fanie , qoi  Gins  ulcérer  les  parties  , fumer  <Ta-t 
bord  à travers  les  pore* , fie  que  nous  nommons  eaux 
aux  jambes.  Dans  le  principe  t elle  fc  montre  aux  pâ- 
turons \ à mefurc  de  l'es  progrès  , elle  s’étend  en 
montant  jufqu’au  boulet  Si  même  jufqu’Iu  milieu  du 
canon  3 Se  elle  caufe  l'enflure  cotaie  de  l'extrémité. 

**•  Quant  à et  que  l’on  appelle  porreaux  , ils  fe  pré- 
fe ruent  comme  des  cfpèccs  de  verrues  qui  viennent 
également  fur  les  boulets  St  lur  les  pâturons.  Ils  fc 
propagent  quelquefois  jufqucs  fur  le  canon  , d'autres 
fois  jufques  fur  la  fourchette  ; Leur  multiplicité  cil 
plus  dangereufe  que  Leur  volume.  Souvent  ils  repa- 
roiifcnt  après  avoir  été  détruits  ; louvcnt  auflï  le 
poil  tombe  tout  autour  St  les  laide  à découvert  ; il. 
y a de  la  diÆculté  à les  guérir  radicalement. 

En  ce  qui  concerne  les  mules  travcrfinest  appel- 
les par  quelques-uns  mules  t rave /fiers  s , on  donne  ce 
nom  à des  clpèccs  de  crtvojfes  , d’où  liante  une  lé- 
rofiré  fétide  , St  qui  font  lituées  fur  le  derrière  du 
boule:.  Celles  qui  dcfccnduilt  dans  le  paturon  , pa- 
roiilcnt  afte&cr  les  tendons  , ont  été  dites  par  cor- 
ruption mules  nerveufes.  Les  unes  Si  les  autres  font 
tou/ours  douiomeufes  Si  ne  fc  guéri  lient  pas  faci- 
lement , attendu  que  l’animal  en  marchant  meut  , 
étend  5c  plie  lucccflivcmcnt  l'articulation  ; ce  qui  les 
ouvre  , les  referme  5c  le*  irrite  fans  cclîc.  ( Voyt\  , 
pour  tous  ces  maux,  Eaux  aux  ïambes.  ) 

4*.  Le  pâturon.  Cette  partie  peut  de  même  que 
celle  du  devant  être  trop  Longue  ou  trop  courre  , 5c 
k cheval  long-jointe  ou  court-jointe  de  l’extrémité 
antérieure  , l e 1 1 ordinairement  du  derrière.  Le  pre- 
mier de  ces  défauts  cft  fuivi  des  inconvénient  donc 
nous  avons  déjà  parlé.  Le  fécond  conduit  le  cheval  à 
être  droit  fur  fes  mémo  res  St  à devenir  , avec  le  temps, 
juché  ou  rampin  ; alors  le  boulet  fe  porte  tcllcmcut 
en  avant , que  l'animal  marche  5c  repolè  fur  U pince . 
Les  mulets  font  extrêmement  fujccs  a être  rampins  ; 
quelques-uns , au  lieu  de  mettre  ck,  terme  en  ufage , 
dtfent , pour  exprimer  la  dernière  de  ces  imperfec- 
tions , que  1 animal  cft  ptnçard . \ 

Le  paturon  cft  encore  ici  fujçt  aux  formes  , aux 
luxations  , à des  atteintes  de  trois  c(pècfe.r  , a des 
erevajfes  qui  en  attaquer  c le  pli  , à l'ulcère  nommée 
erapaudine.  Il  eu  cft  un  d'un  autre  genre  que  ce  der- 
nier , qui  porte  le  même  nom , 5c  qui  provenant  de 
caufev  internes , cil  infiniment  plu  . dangereux.  Ii  >.fl 
ütué  comme  l'autre  fur  le  devant  du  paturon  , direc- 
tement au  - deffus -de  la  couronne,  li  commence  par 
.■ne  efpèce  de  gale  d’environ  un  pouce  de  diamètre  ; 
le  poil  tombe  , la  matière  qui  en  découle  eft  extrê- 
me me  t fétide , 5c  quelquefois  li  âcre  & li  corrolivc, 

S l'clle  provoque  la  chute  du  faboz . Les  chevaux 
argét  de  poils  5c  d'humeurs,  qui  travaillent  dans  la 
boue  , en  font  plm&r  atteints  que  des  chevaux  fins. 
Cet  ulcère  donne  lieu  à des  Joies  ou  picas  de  bœuf. 

{ yoyt\  Eaux  aux  i amies.  ) 
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Tout  cheval  qui  fe  prend  de  manière  ou  d'ancre 
dans  la  lo  gc  ou  dans  les  cordes  de  fon  licol , Si  qui 
s’eft  meurtri  ou  écorché  le  pi»  du  pâturon  , cft  ait 
s’être  pris  dans  fa  longe  ou  enchevêtré  , du  mot  de 
chevitre , qui  flgnifioit  anacnncmci.t  Licol. 

t».  La  couronne.  L'enflure  de  cette  partie , le  he- 
rificment  de  fes  poils  , une  crafTc  farineufe  * une 
humeur  fétide  fuinunt  de  cette  partie  , font  des 
fymptômes  a liuiés  de  la  maladie  à laquelle  on  a 
do  mé  le  nom  de  peignes.  Les  peignes  fans  fuinte- 
ment  font  nommés  peignes  fées.  Les  pctgr.es  zveç 
écoulement  font  nommés  peignes  humides.  W cft  en- 
core une  autre  maladie  fcmbtablc  à celle-ci  , .qui  fc 
matufcAc  par  de  petites  crevajfes  autour  de  U cou- 
ronne , St  que  l'on  connott  fous  la  dénomination  de 
mal  d‘àne  j /animal  en  boite  continuellement  , 5c  il 
cft  à craindre  que  la  démangeai  fon  ne  l'incite  a y 
poner  U dent;  ce  qui  pourroit  lui  occafionncr , non- 
feulement  un  dégoût  , mais  une  cfpècc  de  dartre  St 
des  ulcères  à la  tangue  St  aux  autres  parties  de  U 
bouche . ( Voye\  Eaux  aux  ïambes  ) 

i*.  Les  pieds.  L'ongle  doit  êtTÉ  ici  comme  celui 
des  pieds  antérieurs , les  poftéricurs  étant  néanmoins 
fujets  à moins  d'infirmités  qu’eux  , parce  qu'ils  font 
continuellement  humeftés.  Ils  font  auffi  en  proie  à 
des  foies  , fur-tout  dans  Les  chevaux  rampins  ; on  y 
découvre  encore  des  crapauds  , des  cerifcs  , des  tei- 
gnes , La  pourriture  de  la  fourchette  , Sic.  St  Y étonne- 
ment du  fabot  eft  en  eux  très-fréquent  , fur -tout 
eu  égard  à des  chevaux  enclins  à ruer.  ( K oy.  Pied.  ) 

De  la  Queue. 

On  confidèrera  dans  la  queue  : l*.  Sa  poftion. 
Elle  rc  doit  être  ni  ciop  haute , ni  trop  baffe  ; quand 
elle  eft  trop  élevée , la  croupe  paroîr  pointue  ; quand 
elle  cil  trop  balle  , la  difformité  elt  viliblc  , mais 
nous  ne  dirons  pas  qu  elle  annonce  alors  , comme  on 
l'a  prétendu  , la  foib  cllc  des  reins  de  l'animal. 

x°.  Le  tronfon  qui  doit  être  d'un  certain  volume» 
ferme  6c  fourni  de  crins.  Une  queue  qui  en  eft  dé- 
garnie , cft  appeliée  queue  de  rat.  Une  efpèce  de 
dartre  qui  caulè  de  grandes  dénungeuifons,  les  ronge 
quelquefois  ; fouvet  r suffi  ces  démangcailjns  pro- 
viennent des  faux  crins  qui  croilfem  fur  Le  tronfon  , 5t 
qui  font  extrêmement  gros , courts  5c  crépus  ; car  nous 
voyons  qu'elles  ceffsnt , lorLju’ils  ont  été  arrachés. 

( yoyei  Alopécie.  ) 

Le  port , l'animal  devant  la  porter  horizonta- 
lement ; c’cft  ce  que  nous  exprimons  , en  difant  qu'il 
la  porte  en  trompe.  ( Kqyrç  Amputation  di  la 
quxui.  ) 

De  C Anus  ou  du  Fondement. 

L 'anus  eft  placé  immédiatement  fous  la  queue  , 
dans  un  enfoncement  formé  par  la  faillie  de  ccuc 
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partie  & de*  cuiftet.  Il  doir  être  exadernent  fermé  $c 

Îjçéf.  tc4  dans  l'c  fooccmcnr  une  éminence  ferme  ic 
aillante  y lorfqu  il  cil  ouvert  ou  béa^t , c'cft'  ordi- 
naire me  t un  ligne  que  l’animal  vient  i'clTuycr  quel- 
ques maladies  «.tguë*  , ou  quelques  grands  travaux  , 
ou  enfin,  qu'il  cft  foiblc  ac  épia  le  j les  vieux  che- 
vaux , ceux  qui  fc  vident , & d*nî  IrfoneK  U JiecC- 
tUm  fc  f.it  mal , fout  allez  fujus  à ce  aifoit.  ( y vy. 
Aliminj.  ) 

Oa  trouve  quelquefois  autour  de  c«îî  ? sorte  de 
petits  vers  ro  d<  Se  courts  qui  y foor  fu ftCJî\cnt  at- 
tachas y ce  font  des  Oejfres . '[  Voyez  Vt*$.  On 
peut  préf  ixer  A r*  qfc  l'eft  'mie  de  l'animal  en 
cvneuir  une  plus  ou  moins  grande  quantité  & qu'il 
aftcâ*  plus  oc  mom*  p om.  renient  de  qttclqu.s- 
Uhes  d s moiuiiirs  qui  accompagnent  ou  qui  fuivert 
ouiai-n  .ment  Ij  prefenec  de  ces  hôtel  meurtrieis. 

- On  obfervera  encore  fi  cette  partie  n’cft  pas  af- 
f cet  Je  d'hemorrhoïde*  ou  de  umeurs  plus  ou  moins 
H)ul:ipliccs  Se  no  ra  res  , fcmbUblc»-  à des  grappes  de 
ramn  , dont,  l'ouvcnure  naturelle  ou  a cidcnrcllc 
laiifc,  prcfque  toujours  , une  fiitulc  plus  ou  moins 
difficile  à guérir. 

(J  clqucfbis  aulîi  on  remarque  fur  l’un  des  côt^s 
ou  a la  partie  fupéricurc  de  I'u/lu;  » une  plaie  fiftu- 
lcule  qui  téponi  dans  l'inteftm  icétum  , & dans 
Uq  elle  cft  paifé  un  corps  étranger  , comme  un 
Cciçii  i cette  ouverture  qu'on  appelle  rojpgnoi , cft 

rratiquéedans  le  cas  de  la  pouffe ; & comme,  lorfquc 
animal,  affecté  de  cene  maladie , t>  uilc , il  fait  en- 
tendre en  même  temps  , par  la  fuite  des  efforts  de  li 
toux  , un  bruit  plus  ou  moins  fort  par  l a ms , on 
H pi  été  du  que  cette  ouverture  artificielle  facîhtoir 
l’abord  Se  la  fortie  de  l’air  des  poumons  , comme 
s'il  pouvott  y avoir  quelque  communication  entre 
ces  parties , & que  l'animal  en  étort  foulage.  ( Voye^ 
Rossignol,  Fistule  a l'anus.  ) 

Au  furplu*  , le  cheval  pouffif , auquel  on  a mis 
un  roffignol , ne  fl  pas  dan*  le  cas  de  U rédhibition  , 
atcc  que  cette  marque  eft  un  figne  vifibl  de  la  ma- 
idi.  dont  U eit  attaqué.  ( Voy<\  Rédhibition  , 
Anus  , Pousse,  ) 

De  la  Nature  d.ms  la  Cavale . 

On  comprend  fous  ce  nom  les  parties  extérieures 
de  U génération  de  1a  jument  i elles  font  placées , 
comme  tô  t le  mo  de  le  laie , fou*  U queue , immé- 
diatement au-dcilous  de  l’anus  ; relhs  font  : 

I®.  La  vulve  , c eft  à-dire  , la  fente  de  11  longueur 
de  quatre  ou  cinq  travers  de  Jr-igt , qui  cft  perpen- 
dvcul lircmcm  au*!f  lfou<  de  l'anus , le  qui  proprement 
forme  1‘ orifice  externe  du  vagin. 

1°.  Les  lèvres  de  la  vuhe  , qu'on  ne  peut  distin- 
guer ici  comme  daus  U femme , en  grandes  Se  en 
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petites  j-eles  foot  proponionrément  moins  épjifTcs 
5r  moins  grofes  dans  L jument  j ctl.s  ne  finr  point 
■faillie  en  î hors , Si  elles  fc  rouehenf  ex  Renient:  ' 
leur  forme  cil  en  quelque  marné  c dentelée  Se  rcplif- 
jfée  le  long  Je  lcu’s  bord»  i leur  coftirtH/fa'Cf  lupé- 
Tieiirc  répond  à une  ligne  peu  faillunrf  qui  lèvre  le 
long  du  pénné  , c'ctt  -i  lire , fc  long  dû  .our’  t ’paee 
qm  eft  cft  e ta  vulve  Se  l'ahlic  ; la  Coïtai  rtîWo  infé- 
rieure cft  fore  unie.  Les  rides  de  les  plis  qu'on  remar- 
que quelquefois  autour  J • cette  conimirflwe  & de  la 
vulve  , fo  r des  fijfîfcs  prcfmté'cf  sfi  im  que  1 jument 
a pou  iné  , quoiqu’il  puiflem  turv  nu  ai/fll . lorf-  1 
qu'une  niüi^TCur  Ltbite  tutoie  1 un  «mb  npoinc 
ma  qué..  D .s  amatrices  p accès  le  Loi  g de  ces  meme* 
lèvre  , d'dp.tcc  eu  cfptaCc , annoncent  que  la  jument 
a été  i>Q+clec. 

j*.  La  fojfeite  navicutairt , rrès-di/férerte  de  et 
,quaon  nom  c ainfi  dam  la,  femme  , réfulrant  de 
l'cnfoncnnent  qu'ou  .ippciçoit  éu-dedanS  SL  an-dclà 
de  ta  conmvfluie  inférieure  , en  écartant  les  Uvxcx 
de  la  vulve. 

40.  Le  dkoris  cft  un  tubercule  trê*-dùrf  logé  dans’ 
cet  enfoncement  ; fa  longueur  varie  dam  U jument 
comme  dans  la  femme  i d'e  cft  quelquefois  d'un 
'pouce  , d’autres  fois  de. deux  ou  trois.  ( Je  l'ai  ru 
dam  une  jument  mal  conformée  , allez  long  pour 
que  le  propriétaire  cturchât  à en  cirer  para  en  cx- 
pof*'  t la  bétc.  à 1a  eu  no  I»  té  pub,  ique  comme  her- 
' mapkroditê,  ) 

Lorfquc  la  jument  eft  en  chaleur , routes  ces  par-  * 
tics  font  confiées  & rouges  ; elles  biffent  échapper  , 

•ou  elles  lancent  à une  diftanec  affez  éloigiée,  une 
humeur  glaircufe  Se  blanchâtre,  au  moyen  des  muf- 
; cle*  dont  elles  fonr  pourvues  ; alors  la  vulve  s'ouvrx 
par  Cecoullet  & Liillc  voir  l'intérieur  du  vagin.  Cet 
effet  a lieu  , à-peu  près  comme  on  le  voit  après  l’cx- 
puliion  de  Tunne. 

Dans  quelques  jumens , ces  parties  font  parferaées 
d u c mulE  t’.'dc  innombrable  de  porrraux  3 plus,  ou 
moins  volumineux  , mais  le  plus  ordinairement  de 
la  grofleur  d’une  lentille  ou  d'un  pois , le  qui  font 
très-difficiles  à faire  difparoitre.  Ils  font  allez  fou- 
venr  U fuite  d'affcâions  laiccufes , ou  ils  annonccné 
un  vice  dartreu*.  ( Voyc^  Gale  , Dartre,  ) 

De  s Poils  ou  des  Robes. 

La  variété  des  robes  ou  des  poils  dans  les  animaux» 
n'eft  qu’un  jeu  de  li  nature  & ne  lauroit  être  un 
indice  de  eut  bonne  ou  de  leur  mauvaife  organi* 
fation.  Toutes  ie*  conféquences  qo’oa  en  a voulx 
tirer  font  faulfcs  ; clki  ont  été  démenties  mille  foisj 
Se  il  parole  en  général  qu'aujm:  rd’htii  la  raifon  l'a 
emporté  à cet  égard  fur  le  préjuge , Se  qu'on  cft  aiïèx 
umvcncl  etnent  convai  cu  que  de  tous  poils  Si  dt 
toute»  marques  , il  eft  de  bons  chevaux. 
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Nous  divifons  les  poils  dont  tout  le  corps  du  che- 
val cft  revêtu  y en  [impies  Zi  en  compofés. 

Les  poils  Jimples  font  ceux  dont  la  couleur  eft 
uniforme.  On  ne  dit  jimais  néanmoins  qu'un  che- 
val cft  d'une  telle  couleur  , mais  on  dit  un  cheval 
de  tel  poil , de  telle  robe . 

Nous  appelions  poils  compofés  ceux  qui  nous 
montrent  un  mélange  confus  ou  diftinét  de  couleurs 
différentes. 

Parmi  les  poils  fimples  nous  comptons  : 

l°.  Le  poil  bai , c’cft-à-dirc , celui  dont  la  cou- 
leur approche  de  celle  d’une  châtaigne.  Il  efl  plus 
ou  moins  clair  , plus  ou  moins  obfcur  ou  foncé  , 
fie  de  ces  nuances  dérivent  en  partie  les  bais  fui- 
vans.  Tout  cheval  bai  a au  furplus  les  crins  Zc  le 
fond  des  extrémités  , c’cft-à-dire , des  quatre  jambes, 
noires  j autrement,  il  ne  feroit  pas  baiy  il  feroit  alja.n  J, 
ainfi  , c’cft  une  forte  de  pléonafmc  en  cavalerie  , 
que  d'exprimer  cette  condition  dans  un  fîgnalrmcnt , 
à l'exemple  de  beaucoup  de  connoifTeurs  qui  écrivent 
bai  les  extrémités  noires . 

i*.  Le  bai  châtain  : il  approche  le  plus  de  celui 
que  nous  venons  de  définir. 

5n.  Le  bai  clair  : la  nuance  en  efl  moins  foncée. 

40.  Le  bai  doré  , il  tire  fur  le  jaune. 

50.  Le  bai  brun  : il  efl  prefque  noir.  Il  a eoni- 
% iriunémcnt  les  flancs  , le  boue  du  nez  fit  les  fefles 
<f  un  roux  éclatant , quoiqu’obfcur  : alors  le  cheval 
cft  dit  marqué  de  feu.  Si  cette  cfpèce  de  poil  jaune 
efl  au  contraire  mort , éteint  fit  blanchâtre  , on  dit 
que  le  cheval  cft  bai- brun  , fejfes  lavées. 

6°.  Le  bai  à miroir  ou  miroietté  : on  y obferve 
des  marques  plus  brunes  ou  plus  claires  qui  rendent 
la  croupe  pommelée , fit  qui  la  différencient  en  par- 
tie du  fond  général  de  la  robe. 

7*.  Les  poils  blancs  î il  cft  un  blanc  pale  , il  cft 
on  blanc  luifant  : on  ne  croit  pas  qu'il  y ait  des  che- 
vaux nés  véritablement  blancs  ; les  chevaux  gria  de- 
viennent tels  en  vieilliflant. 

8°.  Le  poil  noir  : on  en  admet  de  deux  forres  ; 
l’un  qui  neft  pas  parfaitement  noir  fit  qui  a un  ccil 
un  peu  roufsitre  î celui-ci  eft  dit  noir  mal  teint  ,* 
l'autre  qui  cft  d'un  noir  véritable  fit  vif,  il  cft  dit 
noir  jeryet  : le  premier  de  ccs  poils  eft  infiniment 
pki  s commun  que  l’autre. 

9°.  Le  poil  al^an  : il  tient  en  partie  do  fond  des 
divers  poils  bais  : il  a auffi  diverfes  nuances  } mais  les 
extrémités  n’en  font  pas  noires.  L'a/çan  clair  cfr 
blond  ou  doré  ; lorfquc  les  crins  en  font  blancs , lr 
cheval  cft  dit  alçan  poil  de  vache . Quant  à 1W» an 
brûlé  t û cft  extrêmement  brun  , obfcur  fit  foncé. 
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Du  refte,  fout  cheval  noir , ou  bai , ou  al^an  , fut 
la  robe,  & fur-tout  lur  les  flancs’  duquel  il  cft  de» 
poils  blancs  femés  çà  fit  U , cft  dit  cheval  rubican . 

Les  poils  compofés  fout  : 

1 •.  Le  poil  gris  : le  fond  en  eft  blanc  , mêlé  de 
noir  : en  général  , fa  variété  n.iîr  , ou  du  plus  ou  du 
moins  de  noir , ou  de  la  différence  des  places  que 
cette  derniète  couleur  occupe. 

i°.  Le  gris  fale  : le  poil  noir  y domine  : fi  le* 
crins  de  l’animal  font  blancs , La  robe  en  cft  d'au^ 
tant  plus  belle. 

j°.  Le  gris  brun  : le  noir  y eft  en  moindre  quan- 
tité que  dans  le  gris  [ale  ; mais  cette  couleur  l’em- 
porte encore  fur  le  blanc . 

40.  Le  g'is  fanguin  , ou  rouge  , ou  vineux  ; c’eft 
un  gris  mêlé  de  bai  dans  tout  le  poil. 

50.  Le  gris  argenté  : cette  robe  préfente  un  gris 
vif,  peu  chargé  de  noir , mais  dont  le  fond  blanc 
cft  extrêmement  brillant. 

6°.  Le  gris  pommelé  : on  le  reconnoît  à des  rqar- 
ques  aflez  grandes  , de  couleur  blanche  fit  noire  w 
parfemées  à diftanccs  a/Tcz  égales  t foit  fur  le  corps , 
loit  fur  la  croupe. 

* 

7°.  Le  gris  tifonné  ou  charbonné  : la  robe  en  eft 
! chargée  de  taches  irrégulièrement  éparfes  de  côté  fie 
d’autre , comme  ü le  poil  eut  été  noirci  avec  un 
I tfon. 

8*  * Le  gris  tourdillt  : il  forme  un  gris  fale  y ap- 
prochant de  la  couleur  d’une  grive. 

9^.  Le  gris  étourneau  : il  a été  nommé  ainfi  par 
fa  rclTcmbiancc  à la  couleur  du  plumage  de  cct 
oifeau. 

xo°.  Le  gris  truité  ou  le  tégre  : le  fond  blanc  es 
cft  mêlé  , ou  d’al^an  , ou  de  noir , femé  par  petite» 
caches  aflcz  également  répandues  fur  tout  le  corps. 
Cette  robe  cft  encore  nommée  gris  moucheté, 

ii°.  Le  gris  de  Jouris  : il  cft  fcmblablc  â la  cou- 
leur du  poil  de  cct  animal.  Quelquefois  les  jambe» 
& les  jarrets  font  tachés  de  pinficurs  raies  noires  $ 
quelquefois  il  en  eft  are  fur  le  dos.  Quelques-uns 
de  ces  chevaux  ont  les  crins  d’une  couleur  claire;  U» 
autres  les  ont  noirs  , ainfi  que  la  queue. 

1 a".  Le  rouan  ordinaire  : il  cft  mêlé  de  blanc , de 
gris  fit  de  bai. 

Le  rouan  vineux  : il  eft  mêlé  dWçnn  ou  ic 
bai  à0 ré. 

I40.  Le  rouan  cap  ou  cavejfé  de  more  ; c’cft  snc 
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me  rouan  , mais  cette  diftin&ion  n'a  lieu  que  lorf- 
que  l’animal  a la  tête  6c  les  extrémités  noires. 

ij°.  L ’ifabtlle  : le  jaune  6c  le  blanc  compofcnt 
*cttc  robe , mais  la  première  couleur  y domine  ; Tes 
nuances  font  telles  , qu’il  en  cft  de  plus  clair , de 
plus  doré , de  plus  foncé.  Quelquefois  les  crins  6c  les 
extrémités  font  noirs  $ fouvent  la  raie  de  mulet  s’y 
Rencontre. 

î b°.  Le  louvet  ou  le  poil  de  loup  : ce  poil  cft  un 
i faite  U;  foncé  , mêlé  A'ifabelle  roux  -,  le  tout  appro- 
chant de  la  teinte  & de  fa  couleur  du  poil  d un  loup  } 
fouvent  ces  fortes  de  chevaux  ont  la  raie  noire  fur  le 
dos  , avec  les  extrémités  noires  : pluficurs  cependant 
h’ont  pas  ces  différentes  marques. 

179.  Le  foupe  de  lait  : il  cft  d’un  jaune  clair  6c 
blanc  : cette  féconde  couleur  y domine.  On  en  a vu 
àvec  les  crins  6c  les  extrémités  noires  ; mais  ces  fortes 
de  poils , accompagnés  ainfi  , font  ir  Animent  rares. 
La  plupart  des  chevaux  foupe  de  lait  ont  1a  peau 
rrèsKlélicatc  , & le  plus  communément , ils  ont  du 
ladre  , c’cft-à-dirc  , que  les  environs  de  leurs  yeux 
6c  de  leurs  nafeaux  , féparément  ou  enfcmble  , font 
dépourvus  de  poils.  On  n’y  voit  qu'une  chair  rouge 
ou  fade  , mêlée  fouvent  dans  des  chevaux  de  toute 
antre  robe , ayant  du  ladre  aulli , de  quelques  taches 
plus  ou  moins  obfcures. 

180.  Le  poil  de  cerf  ou  le  poil  fauve  : il  tire  fon 
nom  de  la  couleur  du  pélage  du  cerf.  Pluficurs  che- 
vaux de  ce  poil  ont  la  raie  noire  , ainfi  que  les  crins 
6c  les  extrémités. 

19*.  Le  pie  : le  fond  de  la  robe  eft  blanc  } il  eft 
interrompu  par  de  grandes  taches  d’un  poil  totale- 
ment différent , fur-tout  à l’épaule  3c  à la  croupe. 
Si  ces  taches  font  noires  , le  cheval  cft  pie  noir  j fi 
elles  font  allants  , le  cheval  cft  pie  al[an  , A elles 
font  bais  , il  eft  pie  bai . 

io°.  L'auber  , le  mille  feurs  ou  fieur  de  pêcher  : 
c’eft  un  mélange  aflez  confus  de  blanc , A'al\an  6c 
de  bai  ; le  tout  rcflcmblant  à la  fleur  de  pécher. 

ii°.  Le  poil  porcelaine  : il  n'cft  pas  commun.  C’eft 
on  gris  mêlé  de  poil  bleuâtre  , couleur  d’ardoife , 
par  taches  j fon  nom  vient  de  la  rclfemblancc  qu’il 
a avec  les  valcs  de  porcelaine  bleue  & blanche  } 
il  en  a tout  le  brillant. 

Des  Balfanes  & des  différentes  marques  naturelles. 

Nous  appelions  du  nom  général  de  marques  , di- 
yerfes  particularités  que  l’on  obfcrvc  dans  les  robes . 

Telles  font  : i°.  Les  balfanes , qui  ne  font  autre 
chofe  qu’un  changement  en  blanc  ac  la  couleur  du 
fond  de  U robe  , ou  dam  les  quatre  extrémités  , ou 
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dans  trois  , ou  dans  deux  , ou  dam  une.  Ancien- 
nement on  appclloit  travat  , le  cheval  dont  deux 
extrémités  du  même  côté  étaient  blanches  î trajlra- 
vat . celui  dont  le  pied  de  devant  d’un  côté  , 3:  celui 
de  derrière  de  l’autre , étoient  balfans , 6c  aftel , le 
balfan  du  pied  du  hors  montoir  de  derrière  , toutes 
ces  expreflions  font  à préfet. t hors  d'ufege  > nous 
difons  balfan  des  quatre  extrémités,  ou  du  montoir  , 
ou  du  hots  montoir  , ou  du  montoir  de  derrière  » 
ou  des  extrémités  antérieures , 6cc.  Sec. 

Quant  à 1a  jonétion  du  poil  blanc  du  canon  011 
du  boulet  avec  la  couleur  générale  de  la  robe , s’il 
fc  trouve  des  irrégularités  en  pointe  , comme  des 
dents  de  feie  , ccs  irrégularités  empruntant  de  la 
balfane  6c  du  fond  du  poil  % la  balfane  cft  dite  den- 
telée i Ci  clic  eft  tachetée  de  noir , clic  eft  dite  her - 
minée  ou  mouchetée  > A clic  monte  6c  s’étend  , ou 
près  du  genou  , ou  près  du  jarret , 6c  même  au-deffus, 
on  dit  que  le  cheval  cft  chauffé  haut  , chauffé  trop 
haut. 

i°.  \J étoile  ou  la  pelotte  eft  une  marque  blanche  t 
placée  au  milieu  du  front  ; A c le  defeend  un  peu  , 
on  l'appelle  étoile  prolongée  ; A elle  fc  propage  le 
long  du  chanfrein  , ou  A enfuite  de  cette  marque  le 
chanfrein  eft  couvert  de  poils  blancs , l’animal  cft  die 
belle  face  : A la  lèvre  antérieure  cft  noyée  dans  le 
blanc  y on  dit  que  l'animal  boit  dans  fon  blanc  , dans 
du  lait.  Si  le  bout  du  nez  cft  feulement  tache  d'une 
bande  de  poils  blancs , fort  étroite  , ccttc  bande  cft 
dénommée  liffe , 5c  en  Agnalant  le  cheval , on  ajoute 
liffe  au  bouc  du  nez  , 6cc.  Du  refte , voye^  encore  et 
qui  a été  dit  fur  les  chevaux  rains.  Ou  dit  aulli  des 
chevaux  qui  ont  l ‘étoile  , qu'ils  font  marqués  en  tête  , 
ou  feulement  en  tête . 

jo.  Les  épis  ou  molettes  naiffant,  félon  quelques- 
uns,  d’une  efpèce  de  frifurc  naturelle  du  poil , qui 
fc  relevant  fur  un  poil  couché  , forme  une  marque 
approchante  de  la  figure  d’un  épi  de  blé.  D'autres  ne 
les  envifagent  que  comme  lin  retour  ou  un  rebrouf- 
fement  de  poils.  De  quelque  manière  que  la  chofe 
foit , les  épis  ne  font  dus  ou  a la  configuration  des 
porcs.  Gn  les  divife  en  ordinaires  6c  en  extraordi- 
naires. Les  épis  ordinaires  font  ceux  qui  fc  trouvent 
indifféremment  8c  indifttnélcment  fur  tous  les  che- 
vaux. Les  épis  extraordinaires  font  ceux  qui  n’étant 
pas  communs , ont  mérité  de  la  part  des  cfprin  /bi- 
bles 6c  crédules  une  attention  particulière.  L ‘épée  ro- 
maine, qui  règne  tout  k long  de  Y encolure  près  de 
la  crinière , tantôt  des  deux  côtés  , tantôt  d’un  fcul  , 
cft  de  cc  nombre , ainfi  que  les  trois  épis  féparés , ou 
joints  enfcmble , que  l’on  voit  quelquefois  fur  le  front 
de  l’animal. 

40.  Enfin  le  coup  de  lance , on  la  cavité  fans  cica- 
trice quo  l’on  remarque  quelquefois  au  devanf , quel- 
quefois au  bus  du  bras  , 6c  quelquefois  k {'encolure. 
Elle  cft  plus  commune,  félon  quelques-uns,  dans 
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les  chevaux  ta 'cf , dans  les  chevaux  barbes  , & dans 
les  chevaux  d'F.ffagne , <]ue  dans  les  a litres  , ce  qui 
fcr.ib'crok  fe  concilier  avec  I . f.ble  ridicule  qu'on  a 
débitée  à ce  fujet.  On  a dit  qu'un  esceileat  cheval 
turc  reçut  dans  un  combat  un  t^up  de  lance  ta  cet  en- 
droit , U qu'il  relia  bo.teus  de  incapable  d ette  monté , 
mats  qu’on  le  mit  au  (crvicc  des  lieras  , 8c  que  tous 
fes  descendant  ont  confcrvé  cette  marque  d'hoancui. 

Sxcondi  P » » i i >• 

Du  choix  des  chevaux  , & de  l'hygibue  vluriaaire. 

Du  choix  des  chevaux. 

Dans  tous  les  genres , dans  toutes  les  efpèccs  d'a- 
nimaux cxtllans  3e  connus . U o eft  aucun  individu 
qui  n'ait  des  difformités  plus  ou  moins  apparentes  , 
plus  ou  moins  cffenticUes , «t  en  plus  ou  moins  grand 
nombre.  Nul  cheval  n’cft  parf«it.  La  fcicncc  dans 
le  choir  de  ces  animaux  confifte  donc  , en  ce  qui 
concerne  leur  coniotm  .t ion  extérieure , à diltingucr 
les  défauts  natutcls  ou  accidentels  qui  font  graves, 
3e  qui  peuvent  nuire  au  fetvicc  qu’on  fe  propofe  d'en 
cirer,  de  ceux  qui  ne  font  que  légers , Se  qui  ne  fau- 
roicüt  préjudicier  véritablement  a nos  vues. 

Jufqu'ici  nous  n’avons  confidéié  que  la  forme 
de  chaque  partie  en  particulier  s nous  ne  les  avons 
point  cncotc  examinées  pat  le  rapport  qu  elles  ont 
fes  unes  avec  Us  autres,  ou  plutôt  par  le  tout  qui  en 
;éfulte.  11  cil  cependant  d'une  nécertité  abloluc  de 
icchcrcber  l'unité  6t  l'harmonie  qui  doivent  régner 
eittr  eUcs , 8c  qui  confident  dans  l'cxaditude  3c  la 
tulle  lie  de  leurs  proportions.  Cette  unité  , cette  har- 
monie cooft  tuent,  d'une  part,  ce  que  Ion  appelle 
la  beauté,  3c  font,  de  l'autre  , un  indice  de  U bonté 
de  l'animal. 

On  doit  attacher  à ce  dernier  terme  l'idée  d’un 
tempérament  robude  8c  d'une  conditution  fouplc  3c 
nerveufe  qui , dépendant  de  l'intérieur  de  la  ma- 
chine , ht  tenant  à l'aflcmblage  beuteufement  com- 
biné de  fes  patries  , ne  peuvent  être  apptrçus  3c 
reconnus  que  pat  l’ufagc  que  Ton  fait  du  cheval. 
La  beauté,  au  contraire,  fe  mamfcde  à l'infpeâion 
feule  i mais  il  elt  au®  certain  que  tous  les  yeux 
q'ont  pas  également  le  droit  de  bien  voit , qu'il  cd 
vrai  que  tous  les  hjmmes  indidii.âcment  croient 
avoir  celui  de  juger.  Cependant  les  décidons  fon- 
dées fut  la  coor,i  iffance  de  certaines  règles  établies 
3c  démontrées,  font  les  foules  qui  doivent  faite 
loi  j or  elles  ne  (auraient  éroantr  que  de  ceux  à 
qui  ces  mêmes  règles  font  faroihè-cs;  car  tout  ju- 
gement qui  n’a  pour  bafe  que  le  caprice  , le  pré- 
jugé, le  penchant,  l'idée  purement  habituelle  3c 
non  pcrfcâionuée  de  là  chofc  , n'ed  qu’une  vaine 
8t  fouvent  une  fauffe  opinion , démentie  par  les 
uns  , adoptée  par  les  autres , St  quelquefois  même 
bientôt  abandonnais  pat  celui  qui  1 a conçue.  Tel 
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cheval  fcmb'e  beau  à celui-ci , il  ne  parofr  pu  tel 
k celui  la.  Si  celui  dont  il  obtient  I s fuff  .igcs  ne 
s'en  «.il  tc.iu  qu’aux  apparen  es  tron^peufet  de  l’ani- 
m .l  q-i  a pu  lui  pi  dire  , fans  s’être  liv  é a U recher- 
che des  ruilons  par  b fqa?llc*  l'animal  lui  plaît,  il 
fera  toujours  liLic  à l'autre  de  ne  pas  fe  rc>  dre» 
parce  que  le  témoignage  des  f n du  picnûcr  n cft 
pas  moins  équivoque  que  celui  *cs  fens  du  ferond, 

• Sc  que  la  coiivçilîoi»  8c  la  ronviélion  du  dernier  ne 
peuvent  dépendre  que  de  la  force  8c  de  la  va.tdttd 
des  prncipci  fui  kefqucls  porteroient  k'Jfs  fentt- 
mens  o,potts.  On  dit  communément  r^uc  la  "beauté 
de  la  tête  cft  piincipalcmcrt  dans  la  pcnrclf  de  foa 
volume  i néanmoins , loriqu’il  ^ aura  excès  en  pen 
titclTc  comme  en  grolLur,  8c  que  le  volume  ne 
fera  nullement  en  raifoo  des  autres  partie' , celle- 
ci  fera  plus  ou  moins  réellement  diilonnc , ou 
plus  ou  moins  évidemment  monllrucufc.  On  en- 
tend dire  encore  chaque  j *ur  qu’une  jambe  cft 
belle  i elle  ne  peut  1 être  ti  elle  n'cft  proporr.o  nc« 
i la  taille  de  l'animal , le  ge  .ou  à lVpaiircur  du  bras, 
le  canon  à l’épaffcur  du  b as  ôi  du  g nou  # &c.  Qe 
utiles  font  ces  proportio  .s  relatives  ? Eut  on  étu- 
ié  avec  le  plus  grand  foin  chaque  partie  de  rani- 
mai en  particulier , fût  ou  parfaitement  in  lirait  de 
la  forme  qu  e les  doivent  avoir  , on  fera  aj  Turc  me  ne 
toujours  tres-embarraffé  lorfqu’il  s’agira  d y r pon- 
dre , parce  que  cette  étude  8c  ces  lumières  ne  fau- 
roient  fufficc  pour  démêler  dans  la  compofition  du 
tout  enfcmblc  , des  diffé  cnccs  8c  des  irapcrfiâiont 
qui  ne  peuvent  frapper  que  ceux  qui  font  parvenus 
à un  degré  de  connoiffanccs  fans  Icfqucllc*  elle  ne 
peuvent  être  fcnties.  La  beauté  n’cft  do  c pas  à la 
portée  de  tout  le  monde  : 8c  en  effet  , tels  traita 
hardis  de  l'architclture , qui  font  des  miracles  de 
l’art  pour  des  yeux  fa  vans , feront  îbfolnount  dé- 
daignés de  patoîtronc  même  toujours  des  défauts  à 
ceux  qui  ne  font  pas  faits  pour  en  juger. 

Quoique  la  beauté  naific  des  proportions  , on  ne 
peut  pas  foutenir  que  les  hommes  aient  fu  quelles 
iont  les  proportions  des  objets  avant  d'en  avoir 
apperçu  la  beauté , an  contraire  , c'cft  fur  1a  beauté 
des  coips  qu'on  a imaginé  d arrêter  les  propor- 
tions. Dans  la  mufique , après  avoir  trouvé,  les 
propriétés  des  fons  capables  de  produire  ce  que 
nous  appelions  harmonie , par  l’attention  que  l'on 
a faite  à ceux  qui  étoient  les  plus  ag  cables  à 
l'oreille  , on  les  a proportionnés  cnticux  , on 
les  a unis  , 8c  on  lc>  a féparés  par  de  juftis  in- 
tervalles. Dans  la  peinture  , on  a oblcrvé  l’ef- 
fet du  cl«ir-obfcur  8c  des  ombres , & eu  s'arrê- 
tant à la  (Litiire  d un  homme  qui  , d’un  accord 
énéral  , palibtt  pour  être  beau,  on  a , pour  ainfi 
ire  , dcvir.é  ce  qui  pl.  iloit  fi  fort  en  lui , & des 
différentes  comb.iuifo-  s qui  ont  été  Lires , on  a 
tiré  les  règles  de  proportions  qui  forment  aujour- 
d'hui les  règles  du  deffin.  Cctt  «ixr.fi  qu'en  fixant 
nos  regards  fur  ce  que,  d'un  aveu  commun,  nous 
regardons  comme  U belle  nature , nous  avons 
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tenté  de  pénétrer  dans  les  premières  raifons  de  la 
beauté  de  l'animal. 


La  nature  , il  cft  vrai , fe  joue  dans  Tes  ouvrages. 
Ils  font  tellement  variés  qu'aucuns  ne  fe  icffern- 
blcnt  i mais  dans  les  parties  qui  fervent  a la  com- 
pofirion  d'un  beau  cheval , ;.ous  ne  devons  confi- 
dérer  que  celles  qui  peuvent  contribuer  à une  feule 
& unique  beauté  : ainti,  en  parlant  de  la  mefure 
que  doivent  avoir  ces  parties  pour  produire  une 
parfaite  fymmécrie  , on  ne  peut  comprendre  que  celle 
qui  feule  peut  faire  la  belle  proportion.  Tous  les 
chevaux , en  effet , ne  font  pas  faits  de  la  même 
manière  , mais  la  règle  doit  être  générale  8c  s'adap- 
ter à tous.  L'animal  peut  être  épais  & court  , il 
peut  avoir  une  caille  déliée  & médiocre  > ou  une 
taille  haute  8c  avanugeufe,  & être  exactement 
proportionnés  ainfi  il  peut  y avoir  mêmes  pro- 
portions , 8c  cependant  variété  dans  les  figures. 
Cette  vérité  incomcttable  décèle  au  furplus  l'er- 
reur de  ceux  qui  poutroient  penfer  que  l'cncrcprifc 
d’établir  les  raifons  de  la  beauté  du  cheval  fur  des 
principes , feroit  auflî  ridicule  que  celle  qui  tcndioic 
a fixer  des  mefurcs  8c  à aflcoir  des  proportions 
pour  confiât  :r  la  beauté  des  chiens  11  cil  facile  de 
voir  qu’il  n'en  cft  pas  du  cheval  comme  de  ces 
animaux,  qu’il  n’cft  pas  marque  par  des  différences 
au  fii  foi  les  8c  auffi  fcnfiblcs  que  celles  qui  refuitent 
de  la  forme  du  lévrier  , du  mâtin  , de  l'épagneul , 
du  barbet , du  braque  , du  ballet , 8cc,  j 8c  d ailleurs 
feroit-il  bien  étonnant  8c  bien  bizarre  d'affgner 
des  mefurcs  fixes  pour  chacune  de  ces  cfpèccs  î 
Les  chevaux  tiennent  toujours  quelque  caraéière 
particulier  des  contrées  où  ils  font  nés , mais  leur 
efpècc  ne  change- pas  : un  certain  tour,  un  certain 
contour , une  certaine  conformation , certaines 
nuances  jointes  à de  certaines  qualités  , qui  leur 
font  propres , indiquent  le  pays  d’où  ils  iortent  ; 
elles  ne  font  pas  telles  néanmoins  qu’une  même 
règle  ne  puiffe  leur  convenir  en  général  ; autre- 
ment on  pourrait  foutenir  que  les  règles  de  pro- 
portion , qui  font  aujourd'hui  les  règles  du  defiin  , 
ne  font  applicables  qu’à  des  homme*  d'une  telle 
nation  , & non  d'une  autre  , ce  qui  feroit  le  comble 
de  l’abfurdité  la  plus  grollîére. 


De  la  manière  de  s’affurer  des  proportions 
cncval. 


Dès  que  la  beauté  réfide  dans  la  convenance  & 
ic  rapport  des  parties  , il  faut  de  toute  néccffré 
en  obferver  les  dimenfioas  particulières  8c  re(-  j 
pedives } 8c  pour  acquérir  la  connoiifancc  des  pro- 
portions , fuppofer  un  genre  de  mefure  qui  puiffe 
être  iudiftin«cment  commune  • tous  les  chevaux.  , 
La  parue  qui  peut  fetvir  de  règle  de  proportion  ; 
à toutes  les  autres , cft  la  téic.  Mcfurcz-cn  la 
longueur  entre  deux  lignes  parallèles  , l'une  tan- 

Fente  à h nuque  ou  à la  Commué  du  toupet  , 
autre  tangente  à l'extrémité  de  la  lèvre  antérieure  : 


| par  une  ligne  perpendiculaire  t ces  deux  paral- 
lèles , vous  aurez  la  longueur  géométrale.  Dm  fez 
cette  1-ngucur  en  trois  por  ions,  8c  aflîgncz  aces 
trois  portions  un  nom  particulier  qui  puiffe  s’appli- 
quer indéfiniment  à toutes  les  têtes,  comme,  par 
exemple  , celui  de  prime  : une  tête  quelconque  , 
dans  l'a  longueur  géométrale  , aura  par  conféqucnt 
toujours  trois  primes  : mais  toutes  les  parties  que 
vous  aurez  à conlidércr , foit  dans  leur  longueur  , 
foit  dans  leur  hauteur,  foi:  dans  leur  épaiffeur,  ne 
peuvent  pas  avoir  conilamment , ou  une  prime 
tière , ou  une  prime  8c  demie , ou  trois  primes  J 
lubdivifcz  donc  chique  prime  en  trois  parties  éga- 
les que  vous  nommerez  fécondés  j 6c  comme  cette 
fubdivifion  ne  fu&roit  pas  encore  pour  vous  don- 
ner la  mefure  jullc  de  toutes  les  parties,  fubdivifez 
de  nouveau  chaque  fécondé  en  vingt-quatre  points  9 
en  forte  qu'une  tctc  diviféc  en  trois  primes , aura  , 
par  la  première  fubdi  vilion  9 neuf  fécondes , 8c  deux 
cens  feize  point  t par  la  dernière.  Dès- lors  , lorfque 
vous  duez  une  tête,  vous  entendrez  toujours  fa 
longueur  géométrale  ; lorfque  vous  prononcerez 
le  mot  prime  , vous  entendrez  un  ticis  de  cetrc 
meme  longueur  $ lorfque  vous  proférerez  celui  de 
féconde , vous  entendrez  la  neuvième  partie  j enfin 
lorfque  vous  direz  un  point  , ce  point  lignifiera  D 
deux  cents  feizième  partie  de  cette  longueur  géo- 
mécralc. 

On  comprend  au  furplus  que  cette  divifion  en 
primes  , 6c  ces  fubdivifions  en  fécondés  8c  en  points  , 
naiffent  d’une  fuppofition  forcée  ; car  comme  il  ne 
peut  y avoir  fans  fuppofition  une  mefure  égale  8c 
commune  pour  des  animaux  qui  ne  font  égaux  , 
ni  en  grandeur  , ni  en  largeur,  on  ne  peut  en  éta- 
blir une  fixe,  certaine  8c  itablc  , qu'en  en  imagi- 
nant ou  en  en  recherchant  une  qui  puiffe  , daml'ex- 
tenfion  ou  U diminution,  conduire  au  principe  une 
fois  déterminé. 

Mais  la  tête  petit  elle-même  pécberpar  un  défaut 
de  proportion.  Cette  partie  n’cft  en  effet  ccnféc  trop 
courte  ou  trop  longue , trop  menue  ou  trop  chargée, 
que  par  comparaison  avec  le  corps  de  l'animal  j or , 
le  corps  devant  avoir  , foit  en  longueur  , à compter 
depuis  la  pointe  du  bras  jufqu'à  la  pointe  de  L feffe, 
inc lufivc ment , foit  en  hauteur , à compter  depuis  la 
fommité  du  garot  jufqn’à  terre , deux  têtes  6c  demi  ; 
dès  que  cette  partie  , par  fa  longueur  géomérralc  m 
donnera  en  longueur  ou  en  hauteur  , au  corps  mefu- 
ré,  plus  de  deux  fois  & demie  fa  longueur  , elle  fera 
trop  longue  ,8c  fi  clic  en  donne  moins , clic  fera  trop 
couite. 

Dans  le  cas  où  l'un  de  ces  défauît  exift  croit , il  ne 
feroit  plus  que ü ion  d'affeoir  fur  fa  longueur  géomé- 
trale les  proportions  des  autres  parties.  Abandonnez 
ccrte  mclure  commune  , te  compiliez  la  hauteur  ou 
la  longueur  du  corps  j partagez  la  longueur  ou  la 
hauteur  en  cinq  portions  égales  i prenez  en  faite  deux 
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de  ces  pontons , divifcz-lcs  par  primes  , fécondés  6c 
points  j conformément  aux  divifions  6c  fubdivifions 
que  vous  ailliez  faites  de  U tête  , & vous  aurez  une 
mefure  générale  , relie  que  la  tète  vous  l'auroit  don- 
née , û elle  eut  été  proportionnée. 

Des  proportions  du  Cheval. 

Il  ferait  fuperflu  d’entrer  ici  dans  des  détails  qui 
rc  peuvent  vraiment  intéreder  que  le  fculpreur  6c  le 
peintre  (i).  Nous  tejettons  donc  toutes  les  dimen- 
sions uniques  6c  toutes  celles  qui  ne  concernent  que 
les  plus  petites  parties  , pour  ne  nous  attacher  qu’aux 
dimcnfions  frappantes  de  celles  qui , d’une  part,  ont 
allez  d'étendue  pour  être  faifics  facilement  & d’un 
coup-d’œil  f 6c  qui  , de  l’autre , préfentent  par  leur 
correfpnndancc  , ou  plutôt  par  une  égalité  réelle  , 
Toit  en  hauteur  , foie  en  longueur , fott  en  largeur , 
foit  en  épailicur  , des  objets  de  comparaison  ù fen- 
ftb«cs,que  les  plus  légères  différences  qui  exigeraient 
entr'clles , 6c  qui  les  rendraient  pat  conféqucoc  dc- 
fcélueufcs  , ne  (auraient  nous  échapper. 

i#.  Trois  longueurs  gêomêtrales  de  la  tête  donnent 
la  hauteur  entière  du  che\fal , à compter  du  toupet  au 
loi  , fur  lequel  il  repofe  , pourvu  que  fa  tête  foit 
bien  placée. 

i°.  Dtux  tltes  & demie  égalent  la  hauteur  du  corps 
du  fommet  du  garot  à terre. 

La  longueur  de  ce  mime  corps  t celle  de  l’avanr- 
main  6c  de  l'arrière-main,  prife  enfcmblc,  de  la  pointe 
du  bras  à la  pointe  de  1a  fcflc  , irclufîvcment, 

j°.  Une  tête  entière  donne  la  longueur  de  C enco- 
lure , dit  Commet  du  garot  a la  partie  portérieurc  de 
la  nuque. 

La  hauteur  des  épaules  , dij  fommet  du  fou^e  au 
Commet  du  garot. 

Uépaijfeur  du  corps  , du  milieu  du  ventre  au  mi* 
lieu  du  dos. 

Sa  largeur , d’un  côté  à l'autre, 

4°.  Une  tête  mefurée  du  fommet  du  toupet  à fa 
ecmmijfure  aes  lèvres  ; cette  mefure  légèrement  re- 
montée , à moins  que  la  bouche  ne  foit  très-fendue, 
égalera  la  longueur  de  lu  croupe  , prife  dç  la  po  nte 


(i)  Voyez  l'ouvrage  intitulé  Mémoire  artificielle 
des  principes  relatifs  à la  fidel/e  repréfentation  des 
animaux  , tant  en  peinture  qu'en  fculpture . Paris  , 
I779,  infoiiç , & les  Lettres  de  M Vincent  a 
M.  Iidçhç:ier , ir.-8°.  L’un  6c  l’autre  le  trouvent 
dans  la  librairie  vétérinaire  de /.  B.Hu^ard,  impri- 
meur-libraire au  Palais  de  Jufticc  , Cille  Dauphine  , 
p*',  i i 6c  rue  Moutmartre,  cour  de  b Jutticime . n".  3 s, 
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fupérieure  de  l'angle  antérieur  de  l’os  iléon  à la  ni* 
bérofité  de  l'ifcbioa  formant  la  pointe  de  1a  fefTe. 

La  largeur  de  la  croupe  ou  des  hanches  , prife  fur 
les  pointes  inferieures  des  angles  des  os  iléon. 

La  hauteur  de  la  croupe  , vue  latéralement , prife 
du  fommet  des  arglcs  poltéiicurs  des  os  iléon  à la 
pointe  de  Ia  rotule  , la  jambe  étant  dans  l'état  de 
repos. 

La  longueur  latérale  des  jambes  pofiéri cures  , de 
la  pointe  de  la  rotule  à la  partie  Caillante  6c  latérale 
du  jarret , au  droit  de  l’articulation  du  tibia  avec  la 
poulie. 

La  hauteur  perpendiculaire  de  i articulation  ci - 
dejfus  défignéc  au  dc/Tus  du  fol. 

La  difiance  de  la  pointe  du  bras  à l'infection  de 
l'encolure  dans  l’auge. 

La  di fiance  du  fommet  du  garot  à l’infcrtion  de 
l'ercolurc  dans  le  poitrail. 

50.  Deux  fois  cette  dernière  mefure  donne  à-peu- 
près  la  di  fiance  du  fommet  du  garot  à la  pointe  de 
la  rotule. 

La  difiance  de  la  pointe  du  coude  au  fommet  de 
la  croupe  ou  des  angles  porté  rieurs  des  os  iléon. 

Trois  fois  cette  mefure  ; plus  , la  demi-lar- 
geur du  paturon  \ le  tout  équivalant  à deux  têtes  & 
demie  , donneront  la  hauteur  élu  cotps  , prife  du 
Commet  du  garot  à terre. 

Sa  longueur , prife  de  la  pointe  du  bras  à la  pointe 
de  b fefTe  , inclufîvement. 

y°.  Cette  même  mefure  ; plus  , la  largeur  entière 
du  paturon  indiquera  la  longueur  totale  du  corps  t 
prife  rigourçufcinçnt. 

8°.  Deux  tiers  de  la  longueur  de  la  tête  égale- 
ront la  largeur  du  voitrail  d’une  pointe  du  bras  à 
l’autre  t de  dehors  en  dehors, 

La  longueur  horizontale  de  la  croupe , prife  entre 
deux  verticales  , dont  l’une  toucherait  à ia  fc/Te  6c 
l’autre  p.iflcroit  par  le  Commet  de  la  croupe  6c  tou- 
cherait à U pointe  de  b rotule. 

Le  tiers  de  la  longueur  de  V arrière  - main  & du 
corps  , pris  cnfeipble  jufqu’à  l’aplomb  du  garot  tou- 
chant au  coude. 

La  longueur  antérieure  de  la  jambe  de  derrière  a 
prife  de  b rubérofué  du  tibia  au  pli  du  jarret. 

9?.  Une  moitié  de  la  longueur  entière  de  la  tête 

cil 
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tft  la  môme  que  'a  dijtance  horizontale  de  la  pain  ri 
4u  ht  as  à la  vwrûw  ic  du  Commet  du  gatot  &.  du 
coude. 

' La  Largeur  de  Tentai . re , vue  latéralement , prife 
de  (on  mûri  n dan<  T ugt  juliqu'a  la  racine  des 
pr^:w.r»  cins  de  la  erinrô -,  tui  ui.c  ligne  qui  for- 
mçro^  asec  le  contour  Cupéiieur  deux  angles, 
donne  ; 

10*\  U J tiers  de  la  longueur  er.iêrg  de  la  tête 
égale  la  hauteur  de  il  pirti  { péri  cure  s , depuis  le 
Commet  du  omrer  *ufq/a  la  ligne  qui  patferou  par 
les  ponts  les  plus  lai-Jans  J s orbites. 

La  largexr  de  la  tête  au  de /Tous  des  paupières  in- 
férieures i 

La  largeur  latérale  de  Twanî-kras  , prife  de  Ton 
Origine  antérieurement  a la  pointe  du  coude. 

1 1 V eux  tiers  de  cette  largeur  latérale  donnent 
VêL-.'ation  vertcale  de  la  rit  in  te  du  coude  au-delïus 
du  niveau  du  deddus  du  fternum  ; 

L’abaijenent  du  dos  par  rapport  au  Commet  du 
garot  > % 

La  largeur  latérale  des  jambes  poftéri cures  près  des 
Jarrets  j 

L'ouverture  , ou  plutôt  la  diflance  des  avant-bras 
d’une  ars  à ion  oppoié. 

tx°:  Une  moitié  du  tier4  de  la  longueur  entiers  de 
la  tête  égjle  Céparfftur  de  l'avant-bras  , vu  de  face 
à Ton  origine  , de  l’ars  à Con  contour  extérieur  ho- 
rizontalement ; 

La  largeur  de  la  couronne  des  pieds  antérieurs  , 
foie  d'un  côté  a l’autre  , Coït  de  l’avant  à l’arrière  j 

largeur  de  la  couronne  des  pieds  pcjférieurs , 
d’un  côté  a l’autre  feulement. 

La  largeur  des  boulets  pofiérieurs  , pris  de  l’avant 
à la  naiilar.ee  de  l’ergot  $ 

La  largeur  du  genou , vu  de  face.  Cette  mefure 
cft  néanmoins  un  peu  forte. 

Uépaijfeur  des  jarrets.  Cette  mefure  cft  un  peu 
foible.  , 

*ij°.  Un  quart  de  ce  même  tiers  ÎÜr  la  longueur 
delà  tête  donne  T épaiffeu - du  canon  de  l arant-main; 
celui  de  l arrièrc-ir.ain  e!t  un  peu  plus  épais. 

»4°.  Un  tiers  de  cette  même  mefure  égale  Tepaif- 
*■  MbdsciXB.  Tome  IV. 
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f feur  de  favant*bras  près  du  genou  , dans  fa  partie 
la  plus  étroite  i 3c  Tepaljfiur  des  pâturons  pcjlér.iurst 
vus  latéralement. 

I j°.  La  hauteur  du  coude  au  pli  du  genou  cft  le 
même  que  Ja  hauteur  de  te  même  pli  jufqu’à  terre  ; 
que  la  hauteur  de  la  rotule  au  pli  du  jarret  s 6c  que 
la  hauteur  du  pli  du  jarret  jufquà  la  couronne. 

16°.  La  fixietnt  partie  de  cette  mefure  donne  la 
largeur  du  canon  de  Tavsnt-main  t vu  latcraKmeue 
au  milieu  de  fa  longueur  ; 6c  celle  du  boulet  , vu  de 
face. 

17°.  Le  tiers  de  cette  mime  mefure  cft  à-peUifrès 
égale  à la  largeur  du  jarrjet  , du  pli  à La  pointe. 

1 8°.  Un  quart  de  cette  mefure  donne  la  largeur 
du  genou  , vu  latéralement  , 6c  fa  longueur. 

i V intervalle  des  yeux  d'un  grand  angle  a 

t autre  , égale  U largeur  de  la  jambe  de  derrière  , 
vue  latéralement  de  la  coupure  de  U feffe  a la  partie 
inféucurc  de  la  lubéroCté  du  tibia. 

10°.  Une  moitié  de  cet  intervalle  des  yeux  donne 
la  largeur  du  canon  pojlcrifur , vu  lacé’ ale  me  ni  j 5c 
la  largeur  du  boulet  del avanMiutin , vu  latéral,  ment 
de  fou  Commet  aténeur  à la  naiflancc  de  l’ergot  i 
enf.n  , la  aijfe'cncc  de  la  hauteur  de  la  croupe , rcfpec-  , 
tivement  au  Commet  du  g trot.  ( Voye\  la  figure.  ) 

Telles  font , à peu  de  chofe  près  , dans  le  cheval , 
toutes  les  parties  corrcfpondanccs  par  des  dimen- 
(tons  réciproques.  L’cc.l  exercé  à ccs  différentes  don- 
nées , les  trarfportcra  fans  befoin  d’hippomètre  , de  * 
compas  6c  d’échelle  fur  les  parties  dont  il  voudra 
juger  les  défauts  par  l’appréciation  des  mefures , avec 
autant  de  facilité  que  le  peintre  en  trouve  à réduire 
des  dc/fins  & à faire  d’une  figure  ordinaire  une 
figure  colofialc.  • 

Delà  néctfté  des  proportions. 

Ce  feroir  méconnoîtrc  les  vues  6c  l’induftrie  de 
la  nature  que  d’imaginer  que  ccs  recherches  & ccs 
obfctvations  ne  portent  en  aucune  manière  fur  les 
loix  qu’elle  s'eft  preferite  à cllc-mêmc.  Ses  opéra- 
tions ne  font  point  l'effet  du  huzard  ; elles  ont  été 
calculées  , compulTécs  & réfléchies toutes  les  vé- 
rités méchaniqucs  dont  notre  foible  intelligence  a 
é:é  frappée  , ont  été  puifées  dans  fes  ouvrages  ( 
mais  les  hommes  , pour  qui  ils  ont  été  une  fource 
féconde  de  lumières,  ne  s’en  font  pas  tenus  à 1er)-  . 

vt-l^çc  oit  à l’écorce  : il  cft  fans  doute  plus  com- 
mode 3c  plus  facile  de  ne  pas  aller  au-delà , & de 
foutenir  que  1 cnrçpntc  de  pénétrer  plus  loin  efè 
total'mctu  inutile  5 cependant  ceux  qui,  dam  l’é- 
tude du  cheval  t auront  le  coui-gp  d’outfepafler 
1 le  poil , le  cuir  ou  la  fupcrficic , s’appuccvron; 
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bientôt  ds  l’immcnficé  des  connoiffmccs  à ajouter 
à des  premières  notions  acquîtes  , & nulhcurcule- 
mcat  bornées  à la  (impie  perception  de  quelques  dé- 
fauts qui  font  à U portée  de  tous  les  yeux. 

Quelques  exemples  fuccinéh  de  h trécefficé  des 
proportions,  conndcrccs  relativement  à i’ufiigc  que 
nous  fjifons  de  l’animal,  convaincront  peut-être 
les  efprits  les  plus  é oignes  de  nos  idées  &:  les  plus 
préoccupés  de  leur  fjvoir. 

En  fuppofant  d’abord  une  tête  qui  pcchc  par  un 
excès  de  longueur  , nous  dirons  que  cet  excès  en 
accroît  le  plus  fou  vent  la  ma  (Te  , Je  nue  dans  la 
poftrion  ordinaire  de  la  mair.  fur  un  cheval  auquel 
on  peut  reprocher  ce  défaut , la  diteÛioa  des  renés 
fc  trouvera  telle  que  Les  branches  du  mors  opére- 
ront fur  les  barres  l’effet  des  branches  hardies  , ce 
qui  a toujours  lieu  lorfquc  l’angle  , rciultant  dés 
rênes  de  des  branches  , cil  fort  aigu. 

Si  , au  contraire , la  tète  cft  trop  courre  , clic 
eft  communément  plus  volumineufc  pat  Ion  épaif- 
fenr  , & l’effet  des  rênes  fera  tota  cmcnt  différent , 
en  ce  que  les  branches  du  mors  n'auront  que  celui 
des  branches  ffifques  , l’angle  étant  alors  pi  us  ou 
moins  obtus.  L’une  U l’autre  de  ces  imperfection* 
feront  aufli  plus  confidc râbles  (î , d’une  part , à l’exa- 
gération de  la  longueur  de  h tête,  cft  jointe  une 
trop  grande  fcnfibilicé  de  une  trop  grande  délica- 
telle  dans  la  bouche , & (î , de  l'antre  , la  brièveté  fe 
trouve  compliquée  avec  le  peu  d’élévation,  la  ron- 
deur & l’endurcilTcmcnc  des  barres. 

Lorfquc  l'encolure  cft  trop  longue,  les  extré- 
mités antérieures  font  plus  chargées  , attendu  le 
prolongement  du  bras  de  levier  auquel  la  tête  cft 
iulpcnduc.  Les  vertèbtes  cervicales  qui  forment  ce 
bras,  portent  fur  les  premières  doilalcs  comme  fur 
une  baie  inébranlable.  Leur  force , pour  fopporrer 
la  tête , téiïde  data  leur  poiition  relative  au  liga- 
ment cervical  qui,  lui-même,  en  cft  le  piincipal 
foutien.  Son  avantage  cft  plus  grand  dans  la  fonc- 
tion donc  il  eft  chargé  , lorfquc  le  garor  cft  plus 
élevé,  parce  que  U bafe  de  la  colonne  réfultantc 
des  vertèbres  cervicales  , cft  plus  éloignée  du  point 
de  l’attache  de  ce  ligament  aux  apophtfes  épineufes 
des  vertèbres  dorfalcs , & qu’il  doit  être  confîdéré 
comme  faifant  l'office  des  haubans  , qui  maintien- 
nent les  mâts  dc^vaiflcaux , & qui  les  affenniffent. 

Il  faut  encore  obfcrvcr  que  ce  même  ligament 
divifé  en  deux  lames , rempUtfant  l'intervalle  triin- 
gulai.e  provenant  de  la  lituicion  élevée  degfien- 
colure  & du  garot , a dc<.  attaches  fixes  à la  deu- 
xième , troifième  , quatrième  & cinquième  vertèbre 
ccrvica'c,  tandis  que  fupéricurcmer.c  il  n'cft  attaché 
qu'à  l'occipital , Dns  aucune  adhéfion  9 1 * première 
& à une  grande  portion* de  U féconde  : or,  par  ces 
attaches  fixes , il  communique  a la  colonne  cervicale 
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la  force  néccffauc  pour  la  fufpenfion  de  la  tête  , & 
par  fa  Ron-aJV.'rcnce  à la  première  de  ces  vertèbre* 
3c  à la  féconde  , la  nature  a prévu  les  obftaclcs  qu’il 
auroic  «ppofés  a la  liberté  des  mouvemens  auxquels 
elfe  cft.  ioliicitéc  lors  du  jeu  & du  concours  des 
differens  agons  chargés  de  les  opérer.  Quoi  qu’il 
en  foie,  l’excès  dont  il  s’agir  ne  pouvant ’cxiftcc 
fans  que  le  bras  de  levier  ne  foie  prolongé  , la  poids 
relatif  de  la  partie  qui  eft  au  bout  de  ce  bras  , aug- 
mentera infailliblement  ; il  exigera  que  le  bras  op- 
pofé  foit  chargé  d’une  plus  grande  partie  du  poids 
de  l'arrière- main  pour  le  contrebalancer  : donc  les 
pAutes  autéricurcs  Auront  à (apporter  de  plus  qua 
dans  un  cheval  dont  l’cncoturc  fera  proportionnée  , 
non-feulement  l’excès  du  poids  relatif  de  la  tête  , 
mais  l'excès  du  poids  pris  dans  les  parties  pofté- 
ricurcs.  Que  fi  l'encolure  cft  droite,  c'cft -à-dire  , 
que  fi  les  vertèbres  cervicales , en  paitant  de  leur 
bafe  „ font  déterminées  ^u.  le  champ  en  avant  & 
dans  une  dirc&ion  plus  ou  moins  horizontale , alors 
il  faudra  les  envifager  comme  un  mât  plus  ou  moins 
incliné , qui  fatigueroit  plus  ou  moins  Les  haubans  , 
fans  parler  des  inconvénient  que  nous  venons  de 
décrire  , & qui  réiiùcxoicnc  encore  de  l'cxrcnüoti 
du  bras  de  levier. 

L’cxccfiive  longueur  d’un  col , qui^n  même-* 
temps  eft  mou  & effilé  , le  rend  toujours  inca- 
pable de  foutenir  ce  qu'il  dote  firpporcer  comme 
corps  intermédiaire  à la  paiffancc  ou  à la  main  , &c 
à h réfiftance  ou  à la  bouche  , des  cifor  s de  la  pre- 
mière lur  la  féconde.  La  réfiftance  cft  elle  douée 
d une  grande  feniibilité  , le  defaut  fera  moindre  ; 
mais  en  cft  elle  dcpoutvue , la  barre  cft-cllc  balle 
Se  arrondie,  le  défaut  fera  beaucoup  plus  cônfidé- 
rjblc,  parce  que  la  forcera  laquelle  la  puilfance  le 
verra  obligée,  fera  telle  que  ce  même  corps  in- 
termédiaire , contraint  de  la  partager , cédera  ôc 
fléchira  de  côté  & d’autre  lors  des  actions  de  la 
main  : dans  tous  ces  cas  l’appui  n'cft  jamais  par- 
fait j il  cft  plus  ou  moins  falfifié  , te  il  cft  très- 
diffici'e  de  donner  de  l’affuraoce  à la  • tête.  Ces 
lottes  d'encoiurcs , au  furplus  » facilitent  toujours 
à l'animal  les  moyens  de  s’armer , fur-tout  quand 
leur  ncp  Je  longueur  cft  accompagnée  de  ce  même 
vice  de  proportion  dans  la  tète. 

Le  rrop  de  brièveté  de  la  partie  dont  il  s’agir , 
c’eft- à-dire  , le  défaut  oppofé  , exifte  rarement  fans 
que  cette  même  pa:tic  loit  plus  ép.üfie , & fans  que 
la  tète  de  l’animal  fuit  mal  attachée  ; ainfi  une  en- 
colure de  cette  forte  ne  Lauroir  fc  loger  dans  l’auge  , 
U la  tête  fc  fixer  dans  la  jufte  pofition  où  elle  doit 
être.  De  plus,  le  corps  intermédiaire  étant  alors 

fdus  roidc  &^>lus  inflexible  , attendu  l’épaifleur  fe 
c peu  de  longueur , il  en  réfultcra  , en  quelque 
façon  , Uj.c  interception  de  la  réciprocité  du  Centi- 
me r.c  qui  ne  pourri  fc  communiquer  qu’antant 
que  ia  puilfance  emploiera  plus  de  force  fur  la  té- 
hlUncc  } ce  qui  endurcira  ii.cvitablcaKOt  les  barres. 
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3c  privera  encov  l'animal  de  la  facilité  fie  de  la 
grâce  qui  doivent  en  accompagner  l'exercice.  Que 
fi  le  cou  cfl  court  3c  mince  en  même  temps  , la 
maigreur  ne  pouvant  être  attribuée  qu’au  moindre 
volume  des  mufclcs  , à raifon  de  la  moindre  quan- 
tité des  fibres  charnues,  ces  mêmes  mufclcs  , qui 
doivent  agir  contre  la  colonne  , en  fufcitanc  les 
mouvemens  latéraux  3c  divers  de  la  tête  , feront 
-privés  de  la  force  dont  ils  font  doués  dans  une  en- 
colure bien  proportionnée,  3c  n’auront  jamais  le 
même  pouvoir  fur  Ia  colonne  qui,  par  fon  peu  d’eten- 
duc  ,fera  moins  fufeeptiblc  de  Couple  fie  , puifcni'elle 
fera  moins  expofée  à fc  prêter  aux  plis  diffère  ns 
qu’il  cil  néccfuire  de  lui  imprimer. 

La  hauteur  ou  l’élévation  du  corps  n’érant  pas 
égale  à fa  longueur , péchera  par  le  trop  ou  patlc 
trop  peu , c'cfl  à-dire , par  excès  ou  par  diminution. 
Par  excès  d’abord  le  defaut  fera  le  même  que  fi 
le  cheval  étoit  trop  court  ; par  diminution , le  dé- 
faut fera  le  même  que  fi  le  cheval  étoit  trop  long. 
L’excès  peut  provenir  feulement  de  l’amplitude  du 
corps , 3c  principalement  du  thorax  ; en  ce  cas  rani- 
mai cil  dépourvu  de  taure  légèreté  , 3c  ne  présente 
qu’une  malle  lourde  Se  informe.  Quand  il  naît  de 
la  longueur  exagérée  des  jambes , les  membres 
*font  fi  foibles , qu’ils  ne  peuvent  réfifter  au  moin- 
dre travail  j 3c  lorfqtic  l’excès  a fa  fourcc  dans  les 
deux  caufcs  cnfcmblc,  il  n’cll  p is  douteux  que  la 
ruine  de  l'animal  e(l  beaucoup  plus  prochaine , 
quoique  les  membres  n'aient  pas  autant  de  lon- 
gueur , à proportion  , que  dans  le  dernier  cas  , 
parce  que  plus  allonges,  d'une  part,  qu'ils  ne  de- 
vraient l'ctie  félon  les  dimenlions  naturelles , ils 
ont  de  l’autre  à porter  un  fardeau  plus  confidérable. 
Quant  à la  diminution , fi  elle  provenoit  du  peu  de 
capacité  du  corps , 3c  particulièrement  du  thorax  , 
il  cft  aifé  de  comprendre  quelles  feraient  , outre 
certc  difformité  , les  fuites  de  la  contrainte  qu’é- 
prouYcroicnt  les  vifeères  que  cette  cavité  contient  $ 
& dans  1a  circondance  où  l’on  ne  pourrait  en  accu- 
fer  que  la  brièveté  des  membres  , un  concevra  bien- 
tôt au fii  que  la  progrc fiion  de  l'animal  en  ferait 
évidemment  plus  rétrécie.  D:s  que  les  extrémités 
poflérieurcs , en  effet,  ne  pourraient,  pour  opérer 
• les  pereuflrans  indifpcr.fabks , atteindre  , comme 
dans  le  tranfport  fucccllif  & local  d'un  chevÊl  bien 
proportionné  , la  ligne  de  direction  du  centre  de 
gravité  , la  malle  ferait  abiolviment  nécelîitéc  de 
parcourir  moins  de  chemin  à choque  temps , ou 
l'animal  obligé  de  doubler  les  mouvemens  pour 
gagner  dure  autre  manière  ce  qu’une  véritable 
ampolTibilté  lui  ferait  perdre  fur  une  certaine 
^rendue  de  tetrein  \ ou  enfia  fi  fon  courage  3c 
fôn  ardeur  le  portait  à forcer  en  quelque  façon  la 
nature  pour  approcher  davantage  de  cette  même 
ligne  , il  cil  certain  que  chaque  extrémité  feroit 
**  infiniment  plus  travaillée  , 3c  fuccombcroic  bien- 
tôt , vu  les  effort*  répétés  quelles  auraient  à faire 
jour  opérer  ce  qu  i!  foudroie  d élévation  a U luaifc 
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à chaque  infhnt  des  déplaccmens  qui  U détermine- 
raient en  avant. 

Dans  la  circondance  de  la  longueur  exceffivç  du 
corps  , toute  la  colonne  vertébrale  doit  être  incon- 
tcfiablcmcnt  plus  foiblc  , 3c  les  mufclcs  ne  peuvent 
qu’être  foUicùés  à des  mouvemens  plus  violent  , 
pour  réfillcr  à l’effet  du  fardeau  donc  cl'c  fc  trouvera 
chargée,  puifquc  les  bras  de  levier  accordés  à 1a  ré- 
fillancc  , feront  moins  efficaces  en  raifon  de  l'excès 
de  la  longueur  reprochée , qu’ils  ne  l'auroicnt  été 
dans  un  animal  exactement  compafié  3c  mefuré. 
Nous  voyons  aufli  qu’un  cheval  enfelU , c’cft-â- 
dirc  , en  qui  la  colonne  dorlalc  ed  pliée  plus  ou 
moins  en  contre-bas , n’a  jamais  une  véritable  force. 
L’avant-main  en  fcmble  plus  beau,  parce  que  le  ga* 
rot , attendu  cette  forte  de  vouffure  en  défions  # 
pat  oit  plus  élevé  , 3c  l’encolure  fortir  pcrpcndicu- 
liiremcnt  de  cette  dernière  partie  , mais  un  traie 
de  beauté  acheté  aux  dépens  d'une  qualité  effen- 
ticllc  , ne  la  compenfc  point , 3c  n’en  cil  qu’un 
appas  plus  trompeur.  Dans  toutes  les  actions  qui 
requièrent  un  cnfcmblc  , ces  fortes  de  chevaux 
font  toujours  au-dcffbus  de  ce  qu’on  leur  de- 
mande ; par  exemple , 3c  fur-tout  cnluite  de  quelque 
exercice  plus  ou  moins  rapide,  ils  ne  préfenterom 
point  parfaitement  le  front  à l’arrêr,  ils  ne  l'exé- 
cuteront pas  avec  fermeté  , ils  vacilleront  3c  fe 
cravateront  à droite  ou  a gauche  malgré  la  jtif- 
tcfic  de  h ma  n , à moins  qu'elle  ne  foie  infinie  Se 
dans  un  accord  fi  parfait  avec  les  ïambes , qu'au 
moyen  de  la  préciuon,  de  la  fineffe  3:  du  fenti- 
ment  du  cavalier  , l’animal  reçoive  de  l'art  ce  qui 
lui  a été  refilé  par  la  nature  j l’arrêt  formé  ne  fera 
pas  dablc  , Ms  le  jetteront  en  avant  ou  en  arrière  , 
3c c.  } enfin,  quelque  vivarité,  quelque  légèreté» 
qu’ils  montrent  dès  les  premiers  momens  de  lent 
allure  , leur  foiblclTe  fc  manifcflcra  bientôt  ; 3c  en 
effet,  la  courbure  de  l’épine  ne  peut  exiflcr  en 
eux  , que  les  mufclcs  qui  s’oppofent  à ce  qu'elle 
ne  plie  davantage  , n'aient  déjà  été  naturellement 
portés  à un  degré  d’exienfion  au-delà  duquel  leux 
élJlicùé  fie  leur  jeu  ne  tarderont  pas  à atteindre 
Icurccrmc,  Se  à pafficrdc  l'excès  de  l'aétiôn  à l'inertie 
qui  doit  la  fuivre. 

Le  trop  de  longueur  , fuppofée  n'être  due  qu'à 
celle  du  thorax  feulement,  les  jambes  antérieures 
n’étant  pas  plus  éloignées  des  extrémités  poflérieurcs 
qu’elles  le  lont  dans  un  cheval  bien  conformé  , cft 
un  défaut  qui  n’eff  point  au  fii"  rare  qu’on  le  croirait. 
Dans  un  fcmblcblc  cas , le  devant  feroit  chargé  d’un 
[ très-grand  poids  , tton-fi uLmcnc  parce  que  le  pro- 
longement du  thorax  accroîtroir  la  nrafic  totale , 3c 
! particulièrement  celle  que  ce  même  devant  a à fup- 
I porter , mais  parce  que , comme  je  l'ai  expliqué  en 
. parlant  de  l'excès  de  longueur  de  l’encolure  , ce  pro  • 
j rangement  ne  fauroit  cxiflcr  fans  oceafionner  celui 
| du  bras  de  levier  , réfulunt  de  cette  dernière  pâme , 
j Se  fans  employer  une  plus  grande  portion  de  la  mîffc 
Ccccc  i 
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poft*rieurc  au  contrcbalancemcnt  du  poids  des  parties 
antérieures  , le  point  d'appui  demeurant  toujours 
chargé  de  toute  l i t en fué  de  la  téfiflancc  6c  de  toute 
I mrenfité  de  U puiflance  qui  lui  fait  équilibre.  De  là 
le  tC-fatt  immanquable  de  liberté  des  épaules  & des 
membres  , quand  interne  l animal  feroit  pourvu  d un 
courage  réel  , qnjnd  ces  memes  membres  femblc- 
loient  avoir  une  épaifl'eur  qui  en  indiqueroit  b force  : 
dc-là  la  néecÆté  qu'il  pefe  u la  main , que  fes  jambes 
ne  parviennent  f.mais  ati  degré  d'élévation  requis 
dans  fes  diüérentc.  allâtes  , qu  il  rafe  U tapis  , qu'il 
butte  6c  qu'd  fuccombc,  fa  s beaucoup  de  délai,  fous 
.le  faix  d un  cxeicicc  indifcrct.  & immodéré,  auquel 
il  pourroic  être  eo  damné  par  ceux  qui  c-'nfondroici  t 
en  hu  rcngouidulcmt  nt  qui  ne  demvidc  que  b ré- 

Iiétition  des  allions  de  du  jeu  des  parues  , avec  l’uvi- 
ifl'cment  qui  tient  à l'énormité  de  U charge  fup- 
portée. 

En  ce  qui  concerne  la  longueur  du  corps  qui  f-roit 
duc  a l'cxrenhon  des  os  des  >fl  s , il  cft  évident  que 
rallongement  de  :cs  bras  de  levier  tend  nt  à plier  les 
ve.tèbrcs  lombaires  en  contre-bas  ûf  a les  faire  obéir 
au  fardeau , donnCroir  à ce  même  fjrdcau  un  a*.in- 
tu;c  • lîd érable  fir  b iélilhncc  qa’oppoûroicnc  les 
xmiûlci.  Four  fc  délivrer  de  l'effet  de  ce  poid*»  , les 
fhcviijx  , en  qui  it  défaut  cxitkc  , s'clfarce  t , par 
On  mouvement  aromatique  6c  tot-l  ment  contraire 
à cet  effet  , de  voûter  i'c-pirve  en  cont  chaut , 6c  la 
plupart  f rgcüt , s'-Kcigncnt , s’attrapent  , kc. 

Lo-fqnc  le  corps  de*  l'animal  trop  court  , fa 
force  , pour  lupporter  un  poids,  clk  n iturelle-ncnt 

f»lus  grande,  par  b ra  ton  de  la  briève-é  de.  bras  de 
évier  niais  aufil , les  effets  de  r^..«fkion  1c  m »ni- 
fcOcront  birn  plus  di  célcmcnt  fur  le  p ids  \ la  co- 
' lonnc  ayant  n.oins  de  longueur  , -ura  beaucoup 
moins  de  jeu  j l'a' Jure  du  cheval  (cia  par  conféquent 
m >ms  liante  , & il  y aura  très- peu  de  rcllort  dans 
les  mouvement  , dont  1 impicflion  le  propagera  tou- 
jo  rs  fur  lé  cavalier  d’une  manière  durc  ü défagréa- 
ble.  D’un  autre  tô  é , il  tirera  avec  moins  d'-van-  . 
cage  , p nce  que  le  np.  r hement  du  centre  de  gra-  ! 
vite  des  p .rrie*  anré.icurc»  f.  le  point  J appui,  c’eft- 
à-dirc  , fur  les  pieds  poA-rûurs  , lui  ravir  ; certaine- 
ment 1 empire  qu  il  a a j oit  «u  contre  le  fardeau  quel- 
conque qu’il  auroit  a traîner. 

Nous  avons  dit  que  la  mcfurc  nattante  dans  un 
thcvtil  bien  planté  -4  en  icpos  fur  le  fol , depuis  la 
partie  Uipéricurc  de  b croupe  julqu’a  li  partie  fu- 
pérku  c du  gralT.t  , çft  b menu*  que  dcpu.s  celle- 
ci  jufqu  a b partie  fupéncurc  iatétale  externe  6c  Cail- 
lante eut  jarrçt  j & que  depuis  cette  parue  du  jarct 
ju.q-f.iu  fol. 

Si  la  nature  fc  fur  écartée  de  ces  conditions  , foit 
par  la  brièveté,  bit  par  b prolongement  des  parties 
qui  concourent  à la  forma:. ôn  des  extrémités  p:>fté- 

rie.uc*  , dans  le  premier  cas , le  derrière  eut' été  né- 
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céflahemenr  roidc  6c  dénué  de  b liberté  efleritiellc 
à fon  a&ion  , les  pcrcullions  aurokra  éré  incontef* 
tab'emcnt  moindres  , pulqu' elles  font  toujou  s en 
raîfon  des  flexions  reipcêtives  de  chaque  partie  du 
membre  , 6c  les  extrémité*  antérieures  qui  le  crou- 
verotent  au  deg  é d’élévation  qu’elles  doivent  avoir* 
dans  le  cheval  bien  promotion  né  , ne  pouvant  fup- 
plécr  a ce  que  le  défaut  de  celle  du  derrutc  auroic 
fait  perdit  au  trar.fport  de  b machine,  ce  irantporc 
eu:  été  toujours  lent  te  tiès-pénible. 

Dans  le  fécond  cas , c'eft- à-dire  , dans  ce!  -i  du 
prolongement  cxceflif  de  ces  memes  extrémité*  pof? 
rénVircs  , nous  dirons  , qu'outre  les  mcouvfnicns 
que  nous  avons  décries  en  ex  j min  ne  les  rtfnltais 
a’u  c trop  grande  cxtcnlion  dans  les  os  des  jfles  , 
l'exagération  de  ch  que  partie  du  membre  feroit 
ic  de  ce  le  de  l’crfcr  des  d conte:  : b mufle  feroit 
do‘  c chifléc  en  avant  avec  p’us  de  célérité  6i  pim 
de  force  , fit  la  courfc  de  f*  ni  mal  bien  plus  rapide  ; 
mais  auJTi  les  extrémités  antérieures  n’étant  poinr  ca 
meme  rai  fou  de  h.uteur,-  le  verroent  ccf»tlé*s  par 
le  fardeau  dont  cfes  leount  tou  joui  s ch  j’.'écf 
comme  dans  les  chevaux  bar  du  iurv  nt , & il  f aix 
ajouter  ici  la  fo-cc  plu  grande  d lojn  rcjrt  de  U 
part  desext  émicé*  p ïtéricurcs  prolongées,  fu  roue 
lors  de  a’adion  du  ga'op  , -dans juqiiehc  b mafte  re-» 
tombe! oit  a h. que  temps  inéviuolemert  de  | las 
haut  lur  elles.  Dai  leuis  , vu  leur  bûèvpté  , conlir 
dé  éc  par  rappo  r à l'cx  è a repro  hc^  ?ux  pattiex 
de  dcriièrc  i bri<-vtté  q ii  doit  rc.îf  c loir  adion  nir 
rurellc  infinime  t moins  cfli  ace  , clksHcrotcnr  né- 
ccllîr  c<  à des  efforts  plne*v:olens  pour  b r.  l.vée  6c 
!c  lourien  de  la  machine  en  fuitc.de  chaque  pereuf* 
fion  opérée  p^r  les  membre*  jH>tiéricui«. 

Nous  profanerions  vclonticrs  que  dans  les  cke~ 
vuux  unt^lois  b ruine  d^s  épaule*  , l’ané.  nnfîi  ment 
*c  b liberré  de  ces  parties  , 6c  même  les  do'«l  uis 
lont  lonr  alf  z ordinaire  ; cm  att  inr*  leun  pic  !»  an- 
térieur» , ne  font  dus  qu'a  1 turcharge  que  le  dev  ;nl 
éprouve  , fo.t  par  ce  defaut  d conformation  qui  n'cft 
pi*  abfolumcn:  rare  en  eux,  foit  par  b manière  dune 
on  les  wx.rce  fans  attention  a la  néccffité  c'e  l’cor 
fcmblc  & d'une  jufte  rép.otiiio"'  du  poids  6c  de* 
forces  , foit  enfin  dan*  les  courfes  plus  ou  moins- 
v h -rxjcnr.s  qu'on  en  exige  , &C.  Cependant  On  doit 
! obfervcr  qu’a  bur  égard  , dans  le  galop  de  chaflc  , 

1 comme  dans  le  gai*  >p  précipité  , U malle  ne  retombe 
pas  de  h ut  ^ cl.e  eu  couftammcnt  près  de  terre , 6c 
>1  s’en  fiut  de  bc.rn.oup  que  les  forces  agitées  contre 
I les  colonnes  antérieures,  en  foflici  ent  l'élévation  au- 
! tant  qu’elles  en  epèren-  le  progrès  j car  les  partie» 
poftcncu’cs  sbppoÿmt  beaucoup  moins  de  b ligne 
de  direélion  du  centre  de  gravité  , leur  d rcrftc 
f fcmble  n’avoir  técikmcnt  lieu  quo  de  la  perpandicu- 
1 laire  en  arrière  i or  ,^p.ir  ccrc  détente  , oui  onUituc 
; b membre  dan»  un.  force  de  roideur  q fon  petit  re-  * 
garder  c 'mine  une  des  caufcs  de  cette  tfpècc  de  flot- 
tcmcui  J j côté  & d'autre  que  ion  a ce  ligne  p^r 
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l'ciprcflion  de  branle  de  galop  , tout  le  produit  de  tl 

TÎf.iic  ero;  loyfè  dans  une  dircHion  horizontale  , 
confifle  dans  une  détermin-rion  plus  rapide  de  la  nvt- 
ch  ne  en  avant,  Se  alors  'etlpanles  ont  d'amant  (lus 
à trava  ll.T  , que  Infatués  pollérieurcs  fo.;t  bien 
moi  s occupée*  de  les  féconder  dans  U relevée  de 
jCCttc  même  machine. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  ici  ccs  obier- 
va  ions , que  nous  pourrions  étendre  à linil  i p-i  le 
tit  vciopoca  eut  d'une  foule  de  principes  évident  & 
applic.blcs  a tous  les  pon  ts  qui , dans  le  co.ps  du 
'fJrcval  t correl'pundcnc  le>-  uns  aux  autres  a (lue  de 
cordes  , de  leviers , de  point  d'appui  , de  puiiLnce 
Si  de  réiiftanec.  Il  lu  dit  de  ce-  (impies  appmus  Si  de 
cette  très-légère  ébauche  pour  juger  de  la  (brome  de 
lumières  qui  rc.ujtan:  de  cetrc  ma.  ierc  d'ctudier  & 
de  rechercher  l'.nmial , mettrait  not.c  cfprii  au  i.i-, 
veau  des  rapports  & des  conditions  qui  loue  peur 1 
nous  autant  de  H)  vite  ci , dont  la  révélation  importe, 
edcniielkmciit  tic-rrnuin  au  ma; échai  d.tiï  nom- 
bre de  ca> , s.  dans  touici.  les  «rfoi  fiances  a la  per- 
fection de  U fcicncc  du  manège.  Rien  nlcjl  all.n- 
nseuc  p us  udm. table  qae  de  reduhe  u-i  animal  doué 
d'une  force  plus  ou  nions  conlidcrablc  , de  dune 
ag  tué  plas  ou  nioir.s  gtar.de,  a une  ob-t  a ce' co- 
lis te  , Si  de  le  consi ui.e  psu-a  eu  , milgri  Un  , de 
cependant  laiis  conu-uut , a /habitude  de  la  huche 
& de  lapcécilïon  dans  l'exécution;  mais  -ufli,  com- 
bien peu  dlion  mes  en  ont  été  vcrir..bl.mcat  ca- 
pables! Une  louguc  p rauque  Si  le  tâtonnement  en- 
fantent des  règles  g neulcs  qui  ne  lion:  que  la  fu- 
puficic  d-  l’art,  la  connoiifame  profonde  de  l'ani- 
mal en  cft  ia  b.l'c.  Une  étude  lutvie  de  relative  au 
degré  de  toibl.li.  de  de  force  annoncé  pat  fa  (liu- 
élbrc  SL  par  les  différent.*  combinai/. us  qui  ont  pté- 
fldé,  poi.r  ain  1 dire  , a la  conformation  de  jon  corps 
& d:  le.  inonbics , cli.de  ne  ublo.u.nc  t indiipcn- 
fablc.  K.r  clic  , les  cauf  s de  fou  opp  lî  ion  a telle 
ou  telle  action  , de  fa  prupenfiou  a telle  ou  telle 
autre  ,■•&  des  v_  i.itions  énorn.cs  qui  égonnciic  tou- 
jours dans  chacu  • des  individus  que  l'on  exerce  , fe 
dévoilent  Si  fc.in.inifcltcm  ; les  moyens  à cmp'oyct 
pour  triompherai:  pour  vaincre  fcprélenccnt  aulii-tor; 
les  vaincs  tentatives  auxquelles  on  Ce  feroit  indil- 
«tet  ement  livré  a ect  effet  ..font  rejettée*  ; on  n'en- 
treptend  que  ce  que  l'on  doit  entreprendre;  la  rac- 
fuie  dep  ie^on*  cil  conllcmmcnt  ccl'c  de  ec  que  peut 
l’aniMal;  ou  prévie  t le  faute, , il  dès-lots  on  cVitc 
la  peine  ic  ic  danger  d’ayoit  à corriger  , le  mouve- 
ment qui  ptcc.ède  inflruifam  de  celui  qui  doit  f .ivtc, 
tous  dellcine  i.uifiblcs  lent  alternent  rompus  . Sic. 
£nlin  , il  n'cft  aucuns  cas  particuliers  qui  puiilcm 
lue  un  lujet  de  perplexité  & d'emoanas  , patcc  que 
c'eli  des  ttélors  m>  mes  que  la  nature  nous  a ouverts , 
que  bous  tire;  s ryu*  les  principes. . . 

De  la  jufleÿt  de  t aplomb  Ce  ue  U dire  dion  des 
membres. 

'■  La’  dircélion  des  membres  Si'  U jufteffe  des 
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aplombs  font  encore  d’uue  ro'ilidératton  tiès-im- 
portaute. 

Telle  doit  être  la  direélion  des  colonnr*  anté- 
rieures, vues  litér.i  emrnt , qn'une  ligne  sctii.a'c  , 
titçe  de  la  fort! mité  do  garot  à terre  1 p.-.(Tcr.i  fur  la 
pointe  du  coude , tandis  qn'm.c  f.  condc  verticale  , 
conduite  du  tiers  poil  rieur  de  la  lommité  de  fierai  tl 
bras  au  fol , partagera  également  U laigcntdu  tros, 
le  boulé-  y compris  jnlqt/ an  jèruton  t &:  qss'tcnc  rroi- 
(ième  ligne  (c-mbl.ibit , tendante  patcill.mci  t a terre. 
Si  menée  de  IVrticul  ition  dn  b*a’  avec  li.tn  plate  , 
répondra  d.rcéfcmcnt  a l'extrémité  de  la  pince. 

Ccs  mêmes  colonnes  , eonfidérécf  de  f ice  , on 
vern  que  , quoique  le  centour  011  la  partie  Utrt.de 
externes  des  avant-bras  rentte  plus  en  dedans  j me- 
furesfti'iii  dtfeendent  près  du  genou,  que  le  contour 
ireérieur  ne  fit  t puroehe  de  cette  meme  pan  e t,i- 
té'.ile  , une  verticale  mro  Oc  du  milieu  de  leur  (er- 
rjon  lu  plus  étroite  jufqu’au  lui  , itrviférou  égale- 
ment I l largeur  de  toutes  les  pièces  fiatnten:  1:  telle 
de  ccs  txnemi:é>, 

*■  *5  f « .Vf 

Quant  au»  col-'nrrs  podérieures  , ex  nfnées  dans 
le  premier  de  ces  (eus  , une  verticale  abaifléc  fur  la 
terre,  depuis  l'arrieularion  de  (a  jambe  avec  la  cuiffe , 
rénond; oie  précisément  à la  pince , le  fî  nous  les  en-" 
vifiigeons  toO'  le  fécond  pont  de  vue  , nous  ver- 
rous  , t 0 . qae  le  contour  extéiienr  des  jambes  retire 
plus  en  dedans  , à mefure  qu'elles  approche  it  des 
jarrets  , que  celui  des  avant-bras  , à mefure  qu'ils 
arteignenr  les  genoux  ; x?.  que  leur  contour  irtté- 
rieur  tombe  prefquç  verticalement  ; )°.  quc^clau- 
vement  a ces  mêmes  extrémités  , une  verticale  qui 
defeenéroie  du  milieu  de  la  largeur  de  Ip  pointe  du 
jarret  fur  le  fol  , patsageroit  également  la  1 recur  de 
toutes  les  p.lrtits  qiii  les  compofc.i:.  Voilà  les  vraie* 
ii;gnes  d a pion. b qui  nèrus  allurert  de  la  Habilité  cer- 
taine de  l'animal  , perce  que  dàr-lois  remmanchr- 
menr  de  td  tes  Us  pièces  de  Aaquc  colonne  eft  d’au- 
tant plus  parfait,  qu'elles  portent exeftcmenr  'es  ores 
fur  les  ,aurt:s,.8c  que  le  fardeui^dont  elles  font  , It^r- 
g'es  fc  trouve  également  Jirttibaé  (ut  tontes  les  par- 
ties de  la  cirtonférenrc  de  la  btfe  OU  du  pied. 

Ccs  éireiSidns  néanmoins  ne  font  que  trop  Ibn- 
vttu  interverties  , Cnit  dans  la  totalité  du  menibtc  , 
foie  dans  qoèlques-uces  de  les  pottiont. 

La  srertieSle  qui  palfi-  par  l'tittculation  du  brae 
avec  l'oinoplatc  , au  lieu  de  tépondic  à l'extrémité 
de  la  pince  , ln  luilTe-t  clle  en  amite  ? l'animal  cil 
dit  fo  :s  lui  ; il  perte  beaucoup  plus  lut  la  pince  que 
fut  le  relie  du  pied  ; Ion  allure  n'cll  jamais  sure  ; elle 
eil  conftamment  rétrécie  ; l'incliu. iton  des  exrtémr- 
tés  prépofées  pour  le  footicn  de  l’avant- main,  k 
inet  t'ojjoirs  fur  le  perchant  de  fa  chute  ; dit  ac- 
croît le  fardeau  dom  elles  font  chargàçs  ; clic  af  u- 
jetti» , elle  oblige  le  céda/  a une  flexion  plus  grande 
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quoique  la  raafle  appuiera  toujours  plus  fui  le  quar* 

uer  de  dedans  que  fur  celui  de  d:nors  , mais  on 
peut  dire  qtic  fa  fiabilité  fera  due  a une  force  fur* 
numéraire  , inutile  Se  mal  appliquée.  D'ailleurs , 
Ion  pas  fera  pénible  , vu  h contrainte  dans  laquelle 
il  fera  d<f  rejetter  le  poids  à chaque  temps  fur'ics  ex- 
trémités qui  doivent  le  porter  , Si  delà  une  vacilla- 
tion ou  un  berccmpm  pcrpétu.'l , tel  que  celili  que  * 
Ton  remarque  dam  la  plupart  des  chevaux  qui  am- 
bfcftr  * à {'exception  qu’iei  le  mouvement  n’en  fera 
que  plus  lent,  tan  lis  que  dans  les  ambteurs  il  n'en 
cil  que  plus  vite.  Dan»  le  cas  enfin  oti  les  extrémité* 
feront  hors  de  la  ligfic  en  dedans  , l'expérience  a fuf-.. 
filamment  prouvé  que  l’animal  e(i  ordinairement  plu* 
foiblc  , qu  11  fi  coupe , qu’/7  s 'attrape , & c. 
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U plus  laboricufe  du  genou  pour  la  levée  de  U 
jambe  , encore  ne  buttc-r-il  pas  moins  communé- 
ment , -vu  l’énorme  difficulté  qu’il  a de  dégager  le 
pied  qui  ne  peut  que  heurter  fou  vent  les  corps  qui 
le  trouvent  tupéricurs  à la  fupcrficic  du  terrein  , de 
fréquemment  le  fol  même  fur  lequel  il  chemine.  Il 
cfl  f ans  ccjre  en  danger  de  s’atteindre  avec  les  pieds 
poftéricurs , Sic. 

La  pince  , au  contraire , cfl-cllc  en  avant  de  ctrtc 
meme  verticale  } le  poids  porte  plus  fur  le  talon  que 
fur  toute  autre  partie  de  la  bafe  j je  bras  de  levier 
réfultant  de  l’encolure  , fc  trouvera  *plus  court , le 
poids  de  la  tète  contrebalancera  donc  une  moins 
grande  partie  de  celui  du  corps  , & les  mufcîcs  feront 
conféqucmmcnt  néccftùés  à un  travail  plus  coofidé- 
râble  ; la  marche  fera  aufiî  plus  raccourcie  , parce 
que  la  jambe  cmbruilcra  d’autant  moins  de  terrein 
à chaque  foulé  , quelle  fc  trouvera  naturellement 
plus  en  avant  de  la  verticale  dont  il  s’agit  ; autre- 
ment , elle  ne  fc  poferoit  fur  le  fol  qu’en  contre - 
butte  3c  s’oppoferoit  iücontdlablcmcnt  à U progrc f- 
tion  de  la  machine. 

Ce  dernier  défaut  exiflant  dans  les  parties  poflé- 
ricurcs , l’animal  fera , pour  ainfi  dire  , acculé  par 
cette  conformation  très-vicicufc  j le  fardeau  écralcra 
*n  quelque  façon  les  jarrets  fur  lcfquels  il  porta  a 
plus  fcnliblcmcnt , 3c  les  ruinera  bientôt.  Ces  p.ircics 
trop  âéchics  dans  le  repos  , feront  encore  , lors  de 
l'action  , beaucoup  plus  bornées  dans  leur  mouve- 
ment Je  détente  , attendu  que  la  .pointe  du  jarret 
aura  beaucoup  moins  de  jeu.  L'allure  enfin  n'en  fera 
pas  moins  raccourcie  par  la  nécefittc  où  fera  l'ani- 
mal d?  détache;  de  terre  fucccflivcment  chaque  pied 

Intérieur , beaucoup  plutôt  qu'il  ne  l' aurait  fait , fi 
c jarret  eut  été  moins  coudé  , attendu  qu'ai  or*  il 
aurait  pu  s’étendre  davantage  fur  le  meme  point  du 
fol.  Que  fi  le  défaut  oppolé  fubfiOc  j fi  la  pince  cil 
trop  en  arrière  tic  la  verticale  , les  memes  incouvé- 
niens  qui  ont  lieu  dans  un  cheval  t en  qui  les  ex- 
trémités pofiéi tcurcs  font  trop  courte! , feront , ainfi 
que  ceux  que  nous  avons  obfcrvcs  en  parlant  du 
Çalop  des  chevaux  a glois , les  reluirais  de  cette  dif- 
formité qui  çonftituc  l’animal  dans  l'impofiibiliic  de 
percuter  avec  U même  force  Se  dans  le  même  fers 
u’ii  l'auroic  fait  , s’il  eue  été  bien  prerpomormé  &: 
ans  fon  jtifte  aplomb  , les  extrémités  dont  il  cil 
ueftion  ne  pouvant  ici  s’approcher  a fiez  de  la  ligne 
c direction  du  centre  iffc  gravite’  t Si  les  détentes  ne 
l’cffc&ua.it  auili  que  de  la  perpendiculaire  en  arrière. 

F.n  fuppofant  encore  que  la  verticale , menée  du 
tic. s pofléricur  de  la  fommitt  des  avant -bris  fur 
le  fol , & la  verticale  conduire  de  la  pointe  du  jarret 
à terre  , bien  loin  de  divifer  également  la  largeur  des 
parties  inférieures , les  làifieot  plus  ou  moins  fenü- 
{ïlcincnt  d’un  côté  ou  d’un  autre  , c’cft-à-d’.rc  , en 
dehors  ou  en  dedans  ; dans  la  première  de  ces  cir- 
fÿs/Uuces , lanuii4  fera  plus  Itublfcvians  (ç  repos a 


En  ce  qui  concerne  les  pièces  particulières  qui , 
^ mal  abouties  , peuvent  faufi'cr  Y aplomb , amli  qu’on 
le  voir  dans  les  chevaux  panards  , cagneux , braffi - 
courts  , Si  dans  ceux  qui  ont  des  genoux  de  bœuf , 
dont  l;s  boulets  ou  le  partirai;  , ou  la  couronue  le 
jettent  de  côté  & quittent  U ligne  , 3cc.  &c.  on  com- 
prend que  le  fardeau  tendant  perpétuellement  à refi- 
le rrer  davantage  l’angle  contre  nature  qui  ré  fuite  de 
ces  polirions  défc&ucufçs , les  mufclcs  qui  font 
obftaclc  6c  qui  s’oppofenc  à ce  reficrrcmcnc , fooc 
dans  une  aciton  continuelle  & forcée  , & par  con* 
féquent  en  danger  de  Succomber  bientôt.  Il  n cfl 
pas  douteux  aufii  que  le  fardeau  fc  trouve  dans 
les  abouts  ainfi  que  dans  le  pied  , porré  feule- 
ment fur  quelques  points  , au  lieu  de  repofee 
comme  il  le  devrait  fur  la  totalité  ; ce  qui  nuit 
infailliblement  à 1a  lohdité  de  l'édifice.  ( Poye^ 
Aplomb.  ) 

De  la  manière  et examiner , dans  le  repos  Ü dans 
‘ l'atbèon  3 le  cheval  que  l'on  veut  acheter , 

Foyet  Achat  de  chevaux. 

Du  méchanijme  t de  la  conformation  du  cheval  % 
en  te  qui  concerne  la  poffibililé  de  fes  mouve- 
ment^ 

Vroy<i  Allures. 

De  la  fueceffion  harmonique  des  membres  du  cheval 
dans  fis  allures  naturelles . 

V°yei  Allures. 

Des  indices  de  la  nature  de  l'animal , d'après 
fes  différentes  allions, 

Koyei  Achat  de  chevaux, 

Du  choix  des  chevaux  , d'après  lu  fige  auquel  on 

. les  de  fine. 

. 1 1 

Voy rj  Achat  de  chevaux. 

Pcifuadé  , AiT.ftirj'lus , de,  liuutiliic  de  no»  té-. 


Digitized  by  Google 


C H E 


flexions  fur  tes  rufes  pratiquées  par  la  plus  grande 
partie  des  marchands  de  cheveu*  , nous  ne  nous  y 
livrerons  poinr.  Comment  d'aillcuts  rougiroicnr- 
ils  de  leurs  artifices,  dès  que  des  perior.ncs  de  cous 
les  états,  par  une  furie  a exception  aux  r ’ de 
la  probité  Se  de  l'honneur,  difpirtent  puisque- 
rornt  & fans  remords  à des  anus  viles  ce  nuice- 
raircs  la  gloire  ou  la  honte  d'avoir  poiré  atilii  otu 
qu'elles  î jrt  humiliant  de  la  fraude  St  du  tr.cn- 
fonge  : A l'afpsél  de  tous  les  détours  o lieux  qu'il 
nous  feroit  ailé  de  dévoiler , Se  qui  feroi  ni  peut- 
être  moins  communs , là-,  coform-nienr  a la  police 
obfervéc  par  les  romains  , & a I édit  fameux  des 
édiles , tout  vendeur  droit  obligé  de  décimer  les 
. défauts  de  l'animal  qu'il  vend,  6i  n'avoir  pas  même 
la  faculté  de  s'cxeulct  fur  fon  ignor  .ncc,  nous  nous 
contenterons  de  nous  écrier  avec  Montaigne  t La 
.vertu  ajfgnce  eux  ejfeires  de  ce  monde  t‘l  une  venu 
à pl..fi, un  plis  , encoignure i & coudes  . pour  s'ac- 
commoder à l'humaine  foiUÿfe. 

Des  foins  qu'exigent  les  chfvaui,  ou  de  P hygiène 
vétérinaire. 

Le  mépris  du  régime,  l'oubli  de  fcsloix,  voilà 
la  foutcc  d une  infinité  de  maladies. 


La  même  fuite  de  mouvemens  qui  conftititc  la 
vie  de  l'animal  en  opère  tnfcnliblement  la  deftruc- 
tion,  Se,  dune  autre  part,  tout  ce  qui,  dans  (es 
coips  qui  l'environnent , doit  influer  fur  lui , rend  à 
retarder  ou  à accéléter  fa  ruine.  Le  principe  de  fon 
anéantiircmcnt  réfidc  donc  au-dedans  de  lui-même , 
puifque  l'aélion  de  fes  propres  refforts  n’a  qu'hn 
terme  plus  ou  moins  limité , & que  fes  humeurs  (c 
pervertiroient  & feroient  bientôt  épuifées  fans  de 
nouveaux  rafraîchifl’cmens  £ de  ne  uveaex  fUcs  ; 
le  plus  fouirent  auflT  la  came  en  c't  au  dehors  , 
puilqtte  les  différentes  qualités  des  êtres  phyfiques 
extérieurs,  doijt  il  cft  nécedité  de  participer , peu- 
vent décider  de  la  Jurée  de  fon  cxilfence  S:  du  mo- 
ment de  fa  perte. 

Rien  ne  peut  affranchir  de  la  mort , l’arrêt  en 
eft  irrévocable } mais  il  cft  des*  moyens  de  ne  pas 
en  bâter  le  coup , Se  ecs  moyens  confident  dans  un 
ufage  confiant  Se  proportionné  des  chofcs  propres 
à maintenir  I intégrité  des  corps,  «c  dans  une  at- 
tention en. etc  à rcjetrtr  routes  celles  qui , prépa- 
rant toujours , Se  produifant  f lus  tôt  ou  plus  tard  des 
dérangemens  Je  des  maux  plus  ou  moins  gtaves , 
doivent  être  regardées  ici  comme  ennemies  de  la 
nature.  11  cft  vrai  que  la  diflinélion  de  ces  chofcs 
ne  peur  être  certaine , parce  qu'elles  ne  fauroient 
être  nuiliblcs  ou  falutaires  abfoïtimcnt  Se  en  elles- 
mêmes  : or  ces  deux  qualités  étant  relatives  Se 
dépendant  réellement  de  la  difpoütioo  particulière 
des  fujets , leur  évidence  exigeroi:  hon-fculcmcnr 
la  eo  noifîaoce  fingultèfc  de  la  nature  de  chaque 
individu,  mais  encore  celle  des  rapports  Se  des 
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a£cnx  rjtri , dans  ces  mêmes  individus 
S'opérer  une  infin  ré  de  changcmcns 
vent  être  lulccpnblcs. 
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, font  capable» 
donc  elles  peu- 


Cependant  il  eft  des 'effets  généraux  qu'il  n'eft 
pas  permis  d'ignorer  ; car  la  faence  de  ces  effets 
nous  fraye  les  toutes  qui  conduifcnt  à la  confetva- 
rion  de  lanirtui.  Se  peut  meme  nous  éclairer  fur  des 
exceptions  de  fur  des  dérogations  qui  nous  échappc- 
toienr  infailliblement  fans  elle. 

On  doit  favoir  qu'un  air  humide  ramollie,  re- 
lâche, affoibdt  les  fibres  motrices,  8:  s'oppafe  Jts- 
lors  aux  excrétions  ; qu’un  air  trop  chaud  raréfie 
les  liqueurs,  ouvre  les  pores  avec  excès.  Se  aum- 
mcr.rc,  par  conléquenr  la  tranlpitation  au  point  Le 
folli.itcr  la  dilïîpation  des  particules  les  plus  mo- 
biles Se  les,  plus  tenues  des  humems  ; Se  c’cft  aiuljf 
qu’il  donne  lieu  a l'immuabilité  de  celles  qui  ref- 
>cm  , a rallongement  Se  à l'affo&uflcmcnt  des  fo- 
bdes,  a des  obfttaéïions  , a des  defféchcmens  , à 
des  inflammations , Sec.  11  c cft  pas  moins  ccitûiu 
alu’un  air  trop  froid  rapproche  les  particules  des 
fluides , les  eondenic  £c  les  épailTit  , rcilc.re  les 
pores  se  les  extrémités  des  vailîeaux  feerétoircs 
charte  Se  détermine  les  iiqocurs  de  la  circonférence 
ait  centre  , ce  qui  ne  peur  arriver  litns  qu'il  en  ré- 
fulte  des  fuites  plus  ou  moins  fimcftcs  ; il  cft 
contcftablc  aufiï  qu'un  air  tempéré  donne  aux  fibres 
la  force  Se  la  tendon  néctffaircs  à la  liberté  j à l'éga-  • 
lire  de  leur  action  Se  au  maintien  du  jufte  équihbto 
qui  doit  régner  cntr'ellcs  Se  les  fluides,  qu'il  n'épaif- 
ht,  ni  ne  dtflout,  ni  n'atténue,  ni  ne  fubtilil'c  poinc 
trop,  de  manière  a troubler  les  fédérions,  les  ex- 
crétions Se  toutes  les  foi  étions , en  un  mot,  dans 
lefqticlles  con liftent  la  vigueur  Se  l'état  faia  de  ta 
machine. 


Ces  vérités  doivent  être  fans  ccffc  préfentes  à 
rcfpnt  non-feulement  de  ceux  qui  s'occupent  du 
traitement  des  maladies  des  animaux , mais  du 
ceux  à qui  la  conduite  en  cft  confiée.  Klles  peu- 
vent suffi  combien  il  feroit  important  d'apporter 
plus  d'attention  dans,  le  choix  du  lieu  que  I on  ' 
deftinc  à leur  habitation  s<  dans  1a  conftroélion  d-s 
bâtimens  élevés  ou  rélè^cs  a cet  effet  ; rien  n'eft- 
fans  doute  plus  fingulicr  que  de  voir  dans  la  plus 
grande  partie  des  maiibns  de  la  capitale  de;  s-cu- 
nes,  pour  ainfi  dire , ennrrées,  mal  cxpofée«,  mal 
aérées,  mal  éclairées.  Se  qm  forment  autant  de  ré- 
duits où  les  chevaux  eontuélcnt  néccfTaiicmcnc  une 
infinité  de  maux. 

De  la  jeonjlruilion  des  écuries. 

1 es  écuries , qui  font  dans  une  pofition  Tr'rl- 
rablemenr  favorable , font  celles  qui  l'ont  orientée* 
•à  l'cft  ; elles  font  moins  en  butte  aux  vents  de 
fud  Se  de  nord , Se  l'air  y cft  toujours  beaucoup 
plus  tempéré.  > -, 
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r c foî  fur  lequel  clics  font  bâties  doit  être  Grc 
Si  «levé  j un  rerrein  bas  & humide  lts  rend  m.il- 
laines,  & tes  c!\ cvdax  y font  en  proie  a des  taxions, 
a des  rcfVouItlicnienf  J'tp.iuics , Sic. 

Elî  es  doivent  avoir  plus  ou  Alpins  de  longueur  , 
fv*!o  i le  nombre  des  chevaux  que  l’on  fc  piopofç 
d’y  rcriv.r,  6:  félon  h manière  dant-ou  a defiVin 
de  Ic«i  fépater  les  uns  des  aunes.  Leur  largeur, 
î tic  cp\>n  les  ait  dtilinées  à en  coatcntr  un  ou 
deux  rangs  , doit  être  telle  qu’il  y ait  toujours  un 
elpcc  d'environ  douze  pieds  pour  la  phec  de  l’au- 
ge , du  râtelier , Si  de  chaque  c ke  val  dans  fa  lon- 
gueur , &:  il  cft  néccll.iirc  de  ménager  encore  un 
iiucr vallr  de  huit  pieds  au  moins , pour  laifler  un 
libre  pj/fîgC  derrière  ces  rangs  à ceux  que  la  cu- 
riofité  conduit , ou  qui  font  prépofés  au  fcrvicc 
•de  ces  animaux.  Quant  à U hauteur  du  v aideau, 
elle  doit  êtic  proportionnée  à fa  grandeur  \ Si  d'ail- 
leurs un  architcâc  habile  & éclairé  doit  conft  mi- 
ment s'att:chci  à ne  rien  faire  perdre  à l'orjl  du 
volume,  de  la  ma  fie  & de  la  taille  de  chaque  a»i- 
m.l,  tail  e qui , quelque  <o'olljlc  qu’elle  loir  Si 
u’clîe  pui.fc  etie  , pj*nîr  téduitc  à ce  le  d’un  bidet, 
ans  de  v.ilcs  édifices  que  l’on  n’adiiu  c vr«ifcmbla- 
b emen:  que  parce  que  leur  étendue  en  iinpofe. 

Les  voûtes  font  préférables  aux  planchers  , aux 
plafonds  même.  Elles  maintiennent  V écurie  plus 
chaude  en  hiver,  plus  fraîche  en  été  , & d'ailleurs, 
d ms  les  cas  d'incc^dic  , elles  s’oppolcnc  aux  progrès , 
funiftcs  du  feu. 

Ces  fortes  de  lieux  font  communément  pavés. 
Quelquefois  on  fubftiruc  aux  pavés  des  madriers 
Pc  chêne  pofés  tianfvcrfalcmcu:  , i cimcaicm  unis 
U femét  de  hachures  pratiquées  à l'efFct  d éviter 
que  Us  (ktvoux  ne  e!i fient  , ce  qui  feroit  infini- 
ment dangereux  A:  trls-aifç , fur-tout  lorsqu'ils  fc 
campent  pour  uriner. 

• 

Ces  madriers  ou  le  pavé  , en  cet  cndio't  , doi- 
vent ro  nours  ptéfenter,  depuis  le  devant  de  l’auge  , 

' une  ügtre  pente  qui  fc  termine  a ta  croupe  des 
chevaux , ou  plutôt  au  comme  .cernent  du  chemin 
racé  de  trière  eux  fllejlmt  aboutir  à une  forte 
de  tuific.tu  qui  revoir  l’urine  JU  les  eaux  quelcon- 
ques dont  elle  facil.ee  hfcoafejttient.  EücrtUve  en- 
core le  devant  du  ^h.cv..!  Si  le  «ict  d-ns  unc^itua- 
tion  qui  foulige  trè-éLuvenr  <c  meme  devant  Si 
ui  rend  l'animai  f^eamoup  plus  ag.éabc  aux  yeux 
u ipetUtéor.  Ce  ruidc.au  doit  cite  co-iduit  hor. 
de  l'écurie. 

Outre  la>proprer'  q i réft  lre  Ve*  plare«-forines  , 
on  n a point  a redouter  que  Sc<  chevaux  <ic,vien- 
nenr  rampi  s , ce  dont  on  ne  doit  pas  fc  fiattçj 
lorsqu'ils  font  lédcnraire*  fur  im  *errcin  pa\é  ,•  car  , 
dès  qu’*U  en  ren  ontrent  les  joints , ils  y implan- 
tent la  pince  des  pieds  de  derrière  , u.  s a-coutu* 
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ment  à n»  fç  rçpofer  que  fur  cette  parle  , de  ma- 
nière que  la  rtcr.tflion  des  rendons  de  leurs  jam- 
bes poftLicu.es  cft  inévitable. 

Cependant  les  madiiers  entraînent  djns  une  dé- 
pende confiée»  ibic  i mais  il  cft  un  moyen  moins 
coûteux  r il  confiftc  a.  bien  falpèrrcr  le  re  re  n & à 
le  bien  barre.  On  cntrcciert  a peu  de  fruis  un  loi 
ainfi  préparé  , il  maintient  les  chevaux  à leur  .iifc  , 
il  r.’cn  fatigue  ni  les  pieds  ni  les  jambes , Si  j!  les 
fauve  de  toute  humidité  , ainlî  que  des  douleurs  Si 
des  incommodités  qu'ils  éprouvcioicnt , s’ils  repo- 
foic:.t  fur  d<  la  terre.. 

Plufkprs^  perfonnes  ont  penfé  que  des  chevaux  , 
icfidant  continuellement  fur  des  pLnehes,  foufirent 
cnluitc  d~ns  leur  marche,  Si  redoutent  les  terreins 
durs  &:  pierreux.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'ex- 
périence puillc  confii nier  ccrc  idée.  L’orgie  du 
cheval  en  effet  ne  peut  jamais  que  fc  refientir  du 
fer  dont  fon  contour  cft  inf.ri  uitmènt  garhi , fut 
lequel  la  malfc  repofe , Si  qui  garantit  le  pied  de 
I'imprcltîon  & du  heurt  dirait  de  tous  les  corps 
quckr  nques  qu’il  atteint.  La  feule  partie  de  ce 
même  ongle  , qu’il  ne  défend  poiut  , Si  qui  n’cft 
autre  choie  que  la  foie  Se  la  fourchette , n’cft  point 
cipoféc  au  contait  du  pavé  ; car  il  en  arrivé; oit 
des  c oui  u li  'ns  , telles  que  celles  qui  ont  lieu  lorf- 
uc  le  cheval  a ch. miné  fans  fer  j amfi  l'avantage 
es  madriers  ne  peut  être  détruit  Si  balancé  que  pir 
la  cherté  dont  ils  peuvent  être  , ils  garanrifiefft 
bien  mieux  que  le  pavé  l'aninul  de  l'humidité  da 
rerrein  , humidité  qui  perce  toujours , quelle  que 
(oit  la  litière  qu’on  puific  faire. 

• 

Les  murs  vis-à-vis  dcfqueis  font  tournés  le* 
têtes  des  chevaux  , font  meublés  d'une  a^ge  Si  d’un 
râtelier , qui  règiuâr  dans  toute  la  longueur  de 

l 'écurie, 

L’j ugt  ou . mangeoire  cft  une  efpère  de  canal 
d'environ  quinze  pouces  de  profondeur  fur  un  pied 
de  largeur , clos  & fermé  par  fe$  deux  bou  s.  Le 
bord  (upéneur  de  fa  paroi  antéiicure  cft  élevé  au- 
dcrïus  du  fol  d’environ  ttois  pieds  trois  ou  quatre 
pouces.  On  confirme  ce  canal  le  plus  ordinairement 
en  bois  i m ris  les  planches  qui  le  forment  doivent 
être  tellement  jointe*  Se  afi’emblécs  , qu'il  n’y  ait 
pas  en  relies  le  moindre  imcrvallc  par  ou  l'rvoirc 
ou  le  fon , que  l’on  d’ftribuc  au  cheval,  puifle  s’é- 
chjppcr  Se  tomber.  Ce  même  bord  de  la  p trois  an- 
térieure lcra  aimé  de  feuilles  de  rôle,  ou  de  qiscl- 
qu'aucie  métal,  vis-à-vis  les  chevaux  qui  roegenr* 
qui  mordent  le  bois  , bu  qui  contraélcm  la  ma  uvale 
h ibitude  de  tiquer . % 

Les  auge*  . <je  pierre  n’exiger.t  pas  routes  ces 
ptc^auiions.  itTaur  que  Ici  carnes  et)  foiert  ci  tc- 
rrmept  abattues  * anpndic'..  Q i.  loués- uns  lent 
donucuc  la  préférence  fur  les  première,.  Ms  d^eikrit 
,4  * d'abord 
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d'abord  ahifi  , i®.  fu  égard  à leur  foliJité;  to.  eu 
égsrd  à lailance  avec  laquelle  elles  peuvent  être 
lavées  Sc  nertoyées  ; j».  vu  1a  commodité  de  pou* 
voir  s'en  fervir  pour  abreuver  un  rang  entier  de 
chevaux  en  même  temps , lorfqu'on  cft  1 portée 
d'y  conduite  de  l'eau  te  de  les  en  remplir , ce  qui 
fuppofe  d'une  pan  une  légère  pente  de  chaque 
côté  , & à une  de  leurs  extrémités  un  réfervotr  qui 
y e(l  placé  à cet  effet , te  à l'autre  bout  un  fécond 
robinet  pour  l'écoulement  du  fluide  quand  les  c/u- 
vaux ont  bu.  Au  moyen  de  cette  irrigation , une 
auge  de  cette  matière  cft  toujours  ttes-propre  Se 
très-nette.  D'ailleurs  les  auges  de  bois  coutiadlent 
toujours  de  l'o.leur,  8c  ron  les  auges  donc  il  s'agit , 
ioilqje  1a  pierre  cft  dure  8c  compacte. 

Lan  eonfoles  ou  les  pieds  droits  , qui  fervent 
d'appui  8c  de  foutien  aux  unes  8c  aux  antres  de 
ces  auges , font  efpacés  de  manière  qu  i s ne  fc 
rencontrent  point  dans  le  mi'icu  des  places  qu'oc- 
cupent les  chevaux i non-f.  vilement  ils  priveroient 
alors  les  pa'frcnicrs  de  la  facilité  de  relever  la  li- 
tière 8c  de  la  ranger  fous  l'auge  , mais  l'anima! 
pourrait  fe  heurter  le  genou  contre  ces  mêmes 
piliers  8c  fe  coutonner.  Enfin  à environ  trois  ou 
quitte  pouces  au-delfous  du  bord  de  la  paroi  an- 
térieure dout  j'ai  parlé , ou  arrache  dans  les  auges 
de  bois  8c  on  fccllc  duu  les  auges  de  pierre  trois 
anncjjx  à dift.tnces  égales.  Celui  qui  cft  dans  le 
milieu  fert  à porter  8c  à lufpcudre  la  barre  de  fc- 
paration  des  chevaux , les  deux  autres  à attacher , 
ou  a paflet  les  longes  du  licol  , l’une  d’un  côté  , la 
fécondé  de  l’auttc  , te  l’uu  comprend  que  i'anneau 
du  milieu  devient  inutile  , fi  l'on  féparc  les  chevaux 
par  des  doifons.  Il  en  cft  qui  au  lieu  d'anoeanx 
pratiquent  trois  trous  i cette  méthode  r.c  tend  qu'a 
affdiblic  le  bois  oa  qu'à  endommager  1a  picrtc  , 
te , an  futplus , fi  les  longes  ne  font  arretées 
que  par  des  boules  de  bois  pofées  à leur  extré- 
mité , clics  coulent  te  glidcnt  bien  moins  aifé- 
ment  dans  les  trous  percés  que  dans  les  anneaux. 
( Koyt{  Anneaux.  ) 

Les  râteliers  ou  Us  cfpèccs  de  grilles  que  nous 
nommons  ainfi , ont  communément  deux  pieds  8c 
demi  de  hauteur , Se  font  placés  de  façon  qu'ils 
font  ou  droits  ou  inclinés.  Dans  le  premier  cas , 
leur  faillie  en-dedan»  de  V écurie  eft  d'environ  dix- 
htm  pouces.  Us  repofent  par  leur  extrémité  infé- 
rieure contre  la  paroi  poftétieurc  de  l'auge  , te  leur 
diftancc  du  mur  eft  rempl  e par  un  autre  grillage 
plus  ferré  , appuyé  3c  arrêté  d'une  paît  contre  cette 
même  extrémité , Se  de  l'autre , accolé  Sc  fixé 
à U muraille.  Ce  grillage  livre  un  patfage  à 1a 
pouflière  du  foin  qui  tombe  alors  en  arrière  même 
de  l'auge. 

Les  aunes  râteliers  font  inclinés  par  leur  extré- 
mité fupéricurc  en  avant.  Cette  même  extrémité 
«il  foutenue  par  des  titans  de  lût  qui  partent  hori- 
Msd  sa  x i.  Ttmt  iy. 
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zontaleracct  du  mur,  5c  qui  l'eu  maintiennent  éloi- 
gnée d’environ  quinze  pouces  , candi*  que  future 
en  cft  fi  rapprochée  qu’elle  y cft  fcc  liée  très-folide- 
ment.  La  mangeoire  dès- lors  a en  eft  pas  féparée. 
Ceux* ci,  qu'on  ne  doit  élever  & mettre  en  ufage 
qu’autant  que  Ton  cft  gêné  par  le  défaut  de  ser- 
ran, n’offrant  aucune  î/fue  à 1a  pouflière  6c  aux 
autres  ordnres  qui  ne  fe  rencoutrcnc  que  trop  fou- 
vent  dans  le  fourrage  , s'en  déchargent  fur  la  tête  , 
fur  le  cou,  ou  fui  la  crinière  dcf^niraal. 

On  pourroit  encore  placer  des  râteliers  fans  qu'ils 
fifient  faillie  dans  les  écuries.  On  pratiqueroit  vis- 
à-vis  de  chaque  cheval , dans  l’épaifTcur  du  mur,  un 
renfoncement  en  niche  qui  fetotr  plus  haut  que  le 
râtelier  t 6c  qui  defeendoie  dciriêre  l'auge  jufqucs 
fur  le  loi.  Ce  renfoncement  fevoit  fermé  par  le 
râtelier  qu'on  appliquerait  contre  les  montant  , 6c 
fupé  ieureoient  ouvert  pour  laitier  paifer  le  four- 
r-ge  que  Ton  diftribueroic  fit  qui  fcroit . comme  dans 
les  râteliers  droits , foutenu  p j r un  grill  igc  placé 
niveau  de  la  parie  la  plus  élevée  de  1a  paroi  pofté- 
ricu  e de  la  mangeoire.  Ce  grill  rgc  Lif!  croit  cch  p- 
per  les  ordures"  6c  la  pouflierc  qui,  dès-lots, 
tombooicnc  fur  le  tcncin  en  arrière  du  taulier 
même. 


Les  fufeaux  des  uns  6c  des  autres  de  ce*  rare- 
liers  doivent  être  diftans  feulement  de  trois  eu 
quatre  pouces.  Si  Pefpacc  eft  plus  grand  , le  cheval 
me  & perd  trop  de  foin  j s'il  cft  moindre , il  nVn 
rite  pis  cflez  , ou  n'en  rire  que  difficilement.  Du 
refte  , il  cft  bon  que  ccs  fufeaux  arrondis  tournent 
6c  roulent  dans  les  cavités  qui  les  contiennent,  pour 
qu'ils  n'oppolVnt  point  trop  de  réfiftancc  à la  Ionie 
du  fourrage. 


Il  eft  des  e curies  fans  râteliers  , d'autres  qui  ont 
des  râteliers  fans  auges.  Celles-ci  font  d'ufage  da*»s 
quelques  haras  ; on  y retire  les  élèves  pendant  !a 
nuit , 6c  à leur  retour  des  pâ- tirages  , fan*  les  y at- 
tacher. Les  au* res,  qui  font  deftiruées  de  râteliers  9 
demandent  un;  attention , une  affiduité  de  la  part 
des  palfrenicrs , fur  lefquels  il  cft  rare  de  pouvoir 
compter.  Ils  ne  faurotent  en  effet  étendre  dans 
l'auge  une  liiez  grande  quantité  de  fonrrages  à la 
fois  , & il  eft  abfolumert  néceflaire  de  le  renou- 
rcller  fouvent , fans  pailcr  de  l'inconvénient  de  1a 
perte  qui  s'en  Fait , loir  à rail  on  du  dégoût  donc 
font  faifis  nombre  de  chevaux , pour  peu  que  leur 
fouffle  ait  échauffé  leur  nourriture  , foit  attendu 


rimpoffibiliré  de  le  maintenir  dès  qu'oa  cft  privé 
du  lecours  qu'offrent  les  râteliers , & qu’on  l’aban- 
donne totalement  i 1a  diferétion  de  l'animal  , qui 
s'en  remplir  la  bouche  6c  qui  en  laifTe  tomber  une 
grande  partie  Cette  corltruftion  ne  peut  donc 
convenir  que  dans  les  écuries  de  ceux  qui  alüncn- 
tcroicnr  leurs  chevaux  de  fourrages  hacnés , feuls , 
ou  mêlés  avec  le  graiû,  ainfi  qu'on  le  pratique  dans 
quclsucxpxy,  Daai4 
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Chaque  place  doit  être  fé parée  ou  par  des  barres , 
ou  par  de»  doifons. 

Les  barres  dçivcnt  être  unies,  arrondies  Se  per- 
cées par  les  deux  bouts.  Ou  les  fufpend  à l'anneau 
du  milieu  fcc  lié  pu  filé  dans  l’auge  , pa'  une  de 
leurs  extrémités , au  moyen  d'une  cordc  palTée  dans 
un  des  nous,  & au  moyeu  d'une  autre  cordc  au 
pilier  placé  en  artière  vis-a-vis  cet  anneau  , & qu’on 
doit  avoir  percé  à environ  cinq  pouce»  au-diÜous 
de  l’cfpèce  de  tête  ou  de  boule  qui  en  décore  'c 
futmnct,  afiu  qu’il  puUTc  recevoir  la  longe  qui  doit 
porter  la  barre.  Une  des  manières  d arrêter  cette 
cordc  en  arrière  du  trou  de  ce  pilier  cft  de  la  nouer , 
en*  y fjifai.r  une  boucle  coulante.  Cette  précau- 
tion cfl  d'autapr  plus  importante  , qu’il  elt  alors  ailé 
de  drgagei  j»rompvment,  & l'ur  le  champ,  un  che- 
val imbarre , puilque  le  palfrcnier,  en  tirant  avec 
une  force  ïtv  me  légère  l’extrémité  de  la  longe  , 
dftN-  l*  gtolfur  doir  êrrç  proportionnée  au  trou 
qui  la  reçoit  & le  tcmpi.r  prcfqucn  entier,  défait 
tout  à-coup  le  ntxud  & bille  couicr  la  corde. 

Il  cft  encore  efiemicl  d obfcrvcr  que  la  barre  (oit 
fulpcrduc  a une  hauteur  qui  répo  de  à fax  ou  fept 
doigts  e viron  au  deffus  des  jarrets  de  l'animal,  le 
par  le  bout  qui  regarde  l'auge  au  de  il  us  du  milieu 
de  ion  avaut-bras.  Si  elle  elt  morns  élevée,  le  che- 
v~l  s'embatre  a fréquemment , & li  elle  l'cll  da- 
vantage , il  p urra  , malgié  cette  forte  de  lepara- 
tion,  clVop  er  les  chevaux  qui  l'avoifincront,  Ôc  en 
être  btclîé  lui-memc.  ( b,royc\  Porte  barre.  ) 

Qurlqucs  perf  nncs  ne  fufpcndent  les  barres  en  j 
arrière  que  par  une  cordc  arrêtée  au  plancher  ou 
à la  voûte.  En  pareil  cas  cette  cordc  ou  longe  de 
füfjïcnlion  doit  être  coupée  en  deux  portions , l’une 
fixée  lupérieujcmcnt  par  un  tirefond  , fipn  cxcré- 
m»cé  inférieure  étant  terminée  en  une  g«,ncc , l'au- 
tre qui  palfe  dans  la  barre , & que  l’on  ; ouc  en 
dcflbuî , ayant  a fon  autre  extrémité  un  bouton  de 
boi.  en  forme  olivairc  aîlor  g~ç  , qu’on  arrête  dans 
la  gancr  de  la  première  , &:  qu’en  en  retire  facile- 
me  t au  fc^-foio.  Le  jeu  des  barres*  lufpenJucs  «u  .f:, 
cil  tiès  confidérable.  El'*cs  rc  garmC‘rtcir  pdS  tou- 
jours au /li  ex  .û.mcnt  que  celles  qui  font  fufpui- 
ducs  à des  pilier  s , les  chevaine  des  coups  de  pieds 
qu’ils  peuvent  fc.  donner,  mutuellement , clics  les 
amort  ifenr  tout  ru  pîjis.  D ailleurs  il  cil  toujours 
très  danger-. ux  d’ ..bouler  des  animaux  vifs  & fu- 
jeis  à ruer , quand  ils  l’eut  féparésdc  cu^c  manière , 
a moins  qu’on  n’ai:  l'aacu;ion  de  fc  failîr  de  la 
banc,  autrement  en  vacilLut  elle , frapperoir  &. 
iicuvcroic.lc  cheval & potrrrp  t le  porter  à déta- 
cher une  «ja.lc  ou  un  coup.dc  pied  à celui  qui  eu  j 
aj  p roc  1k  ro  k & qui  ne  fetoit  pas  en  garde. 

Dans  l.s  écartes  d’unc<  foule  de  raaquig.  pus , les  * 
larm  ne  font  éieyées  que  du  côté  k l’auge  , bu-  j 
t e bwUt  repofe  à terre  ^ fur  le  fuL  II  (croit  fupcrllu  j 


de  dérailler  ici  les  commodités  qu’ils  prétendent 
en  retirer , i(  faur  leur  biffer  le  foin  de  fe  rappeller 
les  fuites  funcfbs  des  embar  ures  , des  coups  de 
pbds,  des  encor  Tes , des  fradluxes  même  que  cette 
difpolition  a oce.d»onnc:. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le',  piliers  nous  paroiflent  être 
le  meilleur  moyen  d’afTnjett^r  les  barres . Ils  doi- 
vent arc  exactement  ronds  & polis.  l es  inégalités» 
les  fentes  y l’ont  nuifiblcs , en  ce  que  le*,  crii.s  s’y  en- 
gagent (c  fc  rompent.  On  les  place  debout  de  dif- 
cancc  en  dift  mec  j iis  limitent  l’étci  duc  du  terrein 
accordé  à chaque  cheval.  Elevés  hors  de  rerre  d’en- 
viron quatre  pûds  & demi,  cinq  pieds,  ils  y font 
enfoncés  de  jeux  pieds  ôe  demi  , ttois  pieds  de 
profondeur,  & font  extrêmement  fermes  le  fia- 
bles. S’ils  n étoi  nt  pas  plantés  afiex  en  arrière  , ils 
feroient  trop  à la  portée  de  ranimai , qui  pou-roir 
J en  profiter,  comme  il  arrive  fou  vent , pou:  frot-er 
fa  queue , le  quelquefois  aufii  pour  appuyer  fes  pieds 
d=  derrière  , fur  la  pince  défont  E.  il  le  rcpoleroic 
continuellement,  pour  peu  qu’il  y eut  de  la  difpo- 
ütion. 

On  ne  doit  pas  au  furplus  imiter  ceux  qui  fixent 
aux  deux  côtés  de  chique  pilier  un  anncao  de 
fer  t a l’effet  d’y  attacher  les  rênes  du  filer  ou  du 
mafVtgadour  lorfqu’on  tourne  le  cheval  de  f fon 
que  fa  croupe  foie  à l’auge.  En  premier  lien  , cet 
anneaux  peuvent  demeurer  relevés  & non  applaris 
contre  les  piliers  , fans  qu’on  s’en  apperçoivc  » & 
le  chwal , qui  rentreroit  à fa  place  avec  vivacité  , 
pourroit  s’y  prendre  & s’jr  engager  p.ir  qirîquc* 
partir*  de  Ion  lurrois,  ou  fc  heurter  Se  le  blclfcr. 
Il  faut  convenir  d’une  autre  part  qu’ils  font  dès- 
lors  moEipliés  fans  oteeflité  } car  un  feul  anneau 
pbeé  au-devant  du  pilier  environ  denx  pouces  le. 
demi  au-delfus  du  trou  do  r nous  avons  pulé  fuf- 
firoir  affurémene  pour  contenir  la  longe  droite  Se 
la  longe  "aüche  de  deux  chevaux  qui  tVroicm  voi- 
fins  , & i on  éviteroit  les  rifqucs  cts  heurts  , des 
comofions  & dn  déchirement  de  quelques  portions 
de  l’équipage  de  l'animal.  A l'egard  du  crochet 
que  l’on  peut  pnfer  au-delfus  du  lieu  que  j’  ffigne 
à eer  ânfieatt , il  peut  être  utile  pour  fufpcndrc  un 
moment  une  bride , un  biidon  , êtc.f  mais  il  n’c (è 
pas  fi  néceffaîrc  qu’on  ne  puilîe  s'en  palier. 

Au  moyen  des  féparations  pratiquées,  félon  que 
je  viei  s de  l’expliquer  , on  peur  ne  huiler  qu’un 
intervalle  d:  quatre  pieds  pour  la  place  de  chaque, 
cheval.  Se  nous  obfcrvcrons  ici  qu'une  diiUn.c  de4 
trois  pieds,  rois  pieds  & demi,  lailféc  pour  l’ordi-, 
naitc  entre  chaque  c^cv../.<bns  la  plupart  des  écu- 
ric:  de  Pans,  ne. l.uiroïc  être  fuÆlknte.  Les  chevaux 
y foi.t  gtués , fur-tout  dans  les  cas  où  ils  fc  cou- 
cheur, & fi  l'on  nous  objeéle  que  le  terrein  cft 
précieux , nous  répondrons  que  les  chevaux  ne  le 
ioni  pas  moins. 

Les  pLecs  limitées  par  de  véritables  cloiltns 
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feroicnt  trop  étroitement  cfpacécs  fi  elles  ne  com- 
prcnoiciit  pas  au  mous  cinq  pied*.  Ces  cloifons 
lont  communément  en  bois  de  chêne  j les  plan- 
ches en  f&nc  cx^dcmcnt  aficroblécs  & Ungucirées  j 
nul  c'ou  ne  peut  po  ter  aucune  atteinte  au  cheval; 
nulle  fillùre,  nulle  alpéiité  n'endommagen t ri  les 
crins  , ni  Tes  poils.  Une  de  leurs  extrémités  eft 
inférée  par  coulilîc  dans  le  pilier  ; l'autre  eft  artê- 
téc  à l'auge  , & elle  monte  depuis  le  sol  pavé  ou 
Parqueté  jufqu'à  la  hauteur  des  piliers  6c  des  fu- 
fcdux  du  râtelier.  On  poitrroit  encore  élever  celle- 
ci  jufqtt'à  la  hauteur  de  l'a  traverse  fiupéneure  j ce 
facrificc  de  la  beauté  du  coup  d'eril  feroit  d'autant 
moins  blâmable,  qu’il  importe- à la  plus  grande  sû- 
reté des  chevaux  qui,  dès-lors,  ne  fiiuioicnc  s’entre- 
mordre  , porter  la  tête  hors  de  l'intervalle  oui 
leur  eft  a (ligné , Te  gratter  , fc  frotter  , &c.  On 
pourvoit  d'ailleurs  le  compeufcr,  fi  l’on  obfcivoii 
de  mettre  toutes  les  croupes  à la  portée  de  i»  vue  , 
en  contournant  fupériturcmem  ces  dotions  en  une 
doucinc  tcrm'néc  jp*.r  la  boule  des  piliers  dans  lcf- 
qucif  elles  Ici  oient  engagées. 

Quoi  qu'il  en  loir , il  éft  certain  qu'il  réfultc 
de  ces  moyens  de  léparation  une  plus  grande  pro- 
preté dans  chaque  place  , fur-tout  u elles  font 
garnies  de  madriers  ; les  chevaux  s’y  trouvent  , 

Four  ainli  dire  , emboîtés  de  manière  qu’ils  font  à 
abri  d’une  multitude  d'acciJcns  qui  ne  iont  que 
trop  fréqnens  lorfqu'on  n établir  que  des  barres 
cmr'eux.  On  ne  doit  pas  au  furplus  oublier  dans 
tous  les  cas  de  garnir  d'une  femblable  cloilon  les 
murs  qui  terminent  les  r^ngs.  Elle  garantit  le  che- 
val de  toute  humidité , il  ne  lauroic  alors  entamer 
fon  poil  , & fts  crins  ne  peuvent  recevoir  aucuac 
atteinte  dans  la  circonftancc  où  il  entreprend  de  le 
frotter. 


Dans  la  diftribution  des  jours  qui  doivent  éclai- 
rer les  écuries  , il  cfb  tndipcnfablc  d’avoir  égard 
aux  yeux  de  ces  animaux.  En  les  expoEnt  aux 
traits  d’une  lumière  vive  6c  continuelle  , on  fou- 
met  la  prunelle  a un  refiertement , à une  conltric- 
tion  confiante , & la  vue  fc  perd  6:  s'aftoiblit  bien- 
tô\  écuries  fimples  ou  à un  fcul  rang,  pie-  ! 
(entent  à cet  égard  moin*  de  difficultés  que  les  au- 
tres. Il  cil  ;.ifé  de  pratiquer  des  fenêtre  « d-ns  le 
mur  qui  fait  face  aux  croupes  , èc  I on  a de  plus  la  , 
commodité  d’y  fixer  des  chevalets  pour  y placer 
des  Telles , d'y  implanter  des  ciochcts  au-aiitous 
de  ces  memes  chevalets  à l’effet  de  fufpcudic  les 
brides,  les  b idons, &e. , & de  ranger  en  un  mot, 
derrière  les  chevaux  t tout  ce  qui  eft  du  fige  pour 
leur  fcrvicc.  , 

On  ne  peut  jouir  des  mêmes  avantages  dans  la' 
conflruclion  des  icants  à double  rang  , les  crou-  j 
pes  fc  trouvant  vr-à-vis  les  unes  des  autres.  En 

frcmicr  lieu  , les  palfrcniers  ne  fauroient  avoir 

04s  leurs  mains  tout  ce  qui , eu  égard  à ce  même 
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fi  rvicc , devrait  être  à leur  portée  , à moins  qu'on 
ne  ménage  d’dpacc  en  cfpacc  , félon  la  longueur 
du  vaillc&u  , une  plus  ou  moins  grande  étendue  de 
terrein  pour  y receler  tous  les  équipages  6c  tous 
les  ir.fi  rumens  néccfLires  j car  il  n’cft  pas  pofitblc 
d'approuver  que  l'on  place  dircâcmcot  l’équipage 
de  chaque  cheval  audclFùs  de  fa  tête  centre  le 
mur  Se.  à côté  de  l'infirnption  qu'011  y met  quel- 
quefois. Un  fcn.b  ublc  at  range inert  expofe  ce 
même  équipage  à la  pouffihc  du  fourrage  ; les 
hèges  des  (elles  font  toujours  garnis  d’une  multi- 
tude de  brins  de  foin  ; les  pa’fccjiicrs  ne  pouvant 
atteindre  à la  hauteur  des  chevalets,  font  obliges 
de  n ouer  fur  lu  [‘.rot  amé'icttrc  de  l'auge  , Se  Je 
s'aider  de  la  m.iin  avec  laquelle  ils  Cufirtent  les 
fufcatrx  du  raetlicr  t)u’ils  ébranlent j foie  iju'il 
faille  picndre  la  fcjlce  ou  la  replacer,  le  fetvicc  c£t 
très  - lent , très-peu  sûr  & tris  difficile  j il  arrive 
même  fréquemment  que  des  chevaux  en  font 
effeyés,  fur-tout  lorfque  des  palfreniers  natutcl- 
Icmcnt  mal -adroits  brillent  tomber  I équipage  fur 
la  tête  ou  fur  le  corps  de  ces  animaux  qui  s‘ .leu- 
lent  , tirent  fur  leur  licol , en  calfcnt  les  cuirs  ou 
les  longes  ; 3c  s'ils  ne  fenc  pas  toujours  dans  uu 
grand  danger  de  s'cllropicr , du  moins  ecs  fortes 
d'acciJcns  occafîonncnt-ils  fouvent  de  vrais  défor- 
dres.  En  fécond  lieu  , on  ne  peut , dans  ces  fortes 
d'écuries , être  tellement  maître  des  jours , que  les 
ytux  des  chevaux  n'en  foient  incommodés,  fur-tour 
li  le  vailfeau  cil  médiocrement  élevé. 


Quant  i celles  qui  font  à double  rang , les  tires 
placées  vis-à-vis  les  unes  des  autres , au  moyen 
d'une  féparation  quelconque  élevée  dans  le  mi- 
lieu même  du  vaiilcau  à une  tumeur  convenable, 
il  eft  certain  qu'elles  ne  diffèrent  point  des  écu- 
ries (impies,  puisqu'une  feule  de  cdks-là  en  cctu- 
pofe  en  quelque  façon  deux  de  cctlcs-ci.  On  en  voit 
une  a Naples  qui  prouve  que  quelque  décorées  , 
quclqu'cmbcUics  qu’elles  foient , elles  «'offrent  ja- 
mais un  fpeâaclc  aufli  fatisfail'ant  qtte  ccbri  que 
ptéfentent  les  premières  écuries  à double  rang  d'si  r 
nous  venons  de  parler. 


Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  djt 
de  ecs  communications  dont  .mie  Çri’c  écon-  mip 
avoir  donné  l'idée.  Se  que  l'on  a appelles  abats- 
foin.  ( PVyeç  ce  mot.  ) 


Eu  égard  à la  diftributtntt  du  fon  te  dé  l'avoine  , 
il  convient  qu'elle  fort  toujours  faire  d.-.ns  1". curie 
même.  Si  le  grain  qui , «le  tous  les  alitners , eft 
celui  que  les  chevaux  prêtèrent  , leur  ttoit , ainli 
que  le  fourrage , donné  de  dehors , il  y atrroit k 
craindre  que  ecs  anliuauc  que  l'homme  q'apppivbtÿ 
te  uc  pend  familiers  qu'autant  qu'il  leur'  fait  fenrtr 
le  befoin  qu'ils  ont  de  luj , & qu’il  les  habitue  à re- 
cevoir la  nourriture  de  (a  matn , r.c  dcvinlfcnt  en 
quelque  façon  féroces  8t  (auvages,  dès  quelle  leux 

D a d d d x 
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fcroit  admir.iftrée  dr  manière  qu’il nVn  ferait  point 
appcrçu. 

Du  rcftc  , quand  ccs  fortes  d’édificcs  font  defti- 
»rs  à recevoir  un  nombre  configurable  de  chevaux 
diftingués , tels  que  ceux  qui  forment  les  équipa- 
ges des  riches  propriétaires  , il  convient  de  prati- 
quer en  même  temps  des  logcmcns  convenables 
aux  écuyers , aux  commandans  de  Y écurie  t à l’bip- 
piitre  en  chef , & aux  maréchaux  qui  font  fous  Im  , 
aux  maîtres  palfreniers  , aux  pci  tonnes  chargées 
de  délivrer  le  fourrage  , aux  maîtres  des  gardes- 
meubles  , aux  cochers  Sc  aux  pa'freniers  , St  d’en 
combiner  les  difpoficions  fur  futilité  Sc  U commo- 
dité du  fctvice.  On  ne  peut  fc  difpcnfcr  aufîi  d'y 
établir  des  gardcs-meublcs , des  fel'eries  dans  lel- 
qucHes  il  importe  de  fc  ménager  les  moyens  de 
garantir,  par  le  moyen  du  feu , les  fcUci  Sc  les  har- 
no's  de  l'humidité  qui  leur  nuit.  On  pourrait  cn- 
eora  , fi  des  vcftibuîcs  Formoicnt  les  différentes  en- 
trées des  écuries  , faire  fa  lier  des  chcva'cts  dans 
les  murs.  Si  les  ranger  en  échiquiers  pour  y placer 
les  fcllcs  donc  on  feroit  le  plus  d'ufage  , Bc  polcr 
au-defius  de  ces  chevalets  des  médaillons  dans  lcf- 
qttels  feraient  répétés  les  noms  des  chevaux  aux- 

Îiuels  ces  mêmes  fcllcs  feraient  appropriées  , & qui 
eroient  inferits  dans  les  écuries  vis-à-vis  chaque 
cheval , fupéricurement  à chaque  niche  Si  à chaque 
râtelier. 

Il  faudrait  de  plus  difpofer  dans  des  cours  artc- 
nances  des  auges  en  pierre , donc  les  unes  feroietit 
très-près  des  portes  par  lefquelles  on  communi- 
querait des  gardcs-meublcs  a des  fcllcrks  dans 
ces  cours  , tandis  que  les  autres  feraient  fous  -des 
hangards  deftinés  à panfer  les  chevaux,  à les  de  Ad- 
ler, a leur  abattre  la  fueur  , Sic . , dès-lois  les  pal- 
freniers  Si  les  maîtres  du  garde-meuble  jouiraient 
facilement  du  lieu  Si  de  l’eau  néccfiaires  pour  laver 
d’une  part  les  crins  & les  extrémités  de  l’animal , 
en  obierrant  de  dégorger  fouvenr  ces  auges , dès 
que  l’eau  en  aurait  été  làlie,  & pour  nettoyer  de 
l'aune  tous  les  harnois  Si  cous  les  équipages  , les 
Telles  ne  devant  au  furplus  être  rangées  liir  les  che- 
valets en  échiquier  qu'aptès  qn'on  en  aura  fait 
féchcr  les  panneaux  mouillés  & abreuvés,  pour  l’or- 
dinaire , de  la  Tueur  des  chevaux . 

Des  remises  , des  rerraites  pour  les  fumiers  ne 
feraient  pas  moins  néceffaires , ainfi  que  des  infir- 
meries diftribuées  de  manière  que  les  chevaux  ma- 
lades puflém  être  totalement  féparés  des  autres  , 
dans  le  cas  où  ils  feraient  aftt&és  de  maladies  con- 
tagieufe*.  D’un  côté  des  infirmeries  feroit  une 
pharmacie  garnie  de  fourneaux  , de  tous  les  uften- 
hles  , de  tons  les  médicamrns  , Sic.  ; de  l’auttc 
feraient  une  ou  deux  forges  & des  travail!  de  toute 
cfpéce  couverts  êt  à l'abri  des  injures  du  temps  ; 
Sc  par  le  moyen  de  toutes  ces  diffét entes  confttuc- 
tions,  on  réunirait  tout  ce  qui  peut  faciliter  le  trai- 
tement de  i animal  loin  & malade , «c  même  tout 
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ce  qui  pourrait  mettre  à portée  de  le  travailler  3c 
de  l exercer  , fi  l’on  y ajourait  uu  manège  qui,  dans 
l’autre  face  de  l'édifice  , répondroit  à ccs  cours 
fuppofées. 

On  doit  penfer  d’ailleurs  que  le  terrein  feu!  doit 
décider  des  plans  à fj»re  en  pareil  cas  } mais  ce* 
notions  générales  feront  peut-être  de  quclqu  uti- 
lité aux  architè&cs}  ôc , d'après  les  détails  dans  lcf- 
quels  nous  fommes  entrés , les  fimplcs  particulier* 
pourront  profiter  de  celles  de  nos  idées  dont  l'exé- 
cution leur  fera  polfibk  , fi  néanmoins  i*s  les  trou- 
vent allez  j u lie  s pour  les  adopter. 

Nous  obferverons  encore  qu’il  cft  effemicl  de  ne 
jamais  abandonner  des  chevaux  à eux  - mêmes  J 
que  dans  des  écuries  bien  peuplées , il  convient 
qu’il  y ait  toujours  au  moins  un  ou  deux  palfrc- 
niers  de  garde , Si  qu’il  feroit  a fouhaiter  que  ^ 
celles  des  particuliers  Aillent  dans  1a  capitale  conf- 
truites  de  manière  à permettre  aux  cochers  de  ne 
pas  Ce  féparcr  de  leurs  chevaux  pendant  la  nuit , 

Eour  habiter  le  faite  dis  maifons , ce  qui  les  met 
ors  de  portée  de  les  fecourir , de  part  r aux  in- 
convéoiens  qui  réfulcent  de  ceux  qui  s’embarrent , 
qui  fc  délicotcnt  , qui  fc  mordent , qui  fc  bat- 
tent , Sic.  ( Koyc{  de  plus  grands  détails  , à cet 
égard , dam  1'*  uvr.ige  de  M.  l'abbé  Teffttr , fur  les 
maladies  des  bcftiaux , dans  le  Diâionnaire  ency- 
clopédique d'agriculture  , Si  dans  celui  de  M » 
l'abbé  Râper.  ) 

De  la  propreté  des  Ecuries. 

Des  balais  t des  fourches  , des  pèles  , des  civiè- 
res , ou  des  brouettes  , font  d'une  abfolue  fcéccffité 
pour  nettoyer  fans  ccffe  ces  lieux  du  fumier  Si 
de  toutes  les  ordures  dont  l’cnfcmble  & le  fé- 
jour  feroient  inconccftablcmcnt  nuiliblcs  à ccs  anV 
maux. 

L'air , ce  fluide  invifibte  dont  nous  avons  déjà 
parlé , ce  mobile  perpétuel  qui  agite  , divife  & 
mflc  t^ut , cette  efpècc  de  canos  dam  lequel  nage 
une  infinité  de  parcelles  émanées  de  tourcs  fortes 
de  corps , Si  dont  le  concours , La  combinarfon  Sc 
le  mélange  donnent  difFércns  produits , s’épaiffit 
Sc  Ce  corrompt  bientôt,  s'il  cft  renfermé}  à plus 
forte  raifon  s'il  peur,  dans  an  lieu  limité,  fc  charger 
des  exhalations  excrémcntcufes  qui  forcent  Sc  qui 
s'échappent  conftammcnt  du  corps  des  chevaux , 
Sc,  à bien  plus  forte  raifon  encore,  s'il  participe  né- 
celfairemcnt  de  parties  plus  impures  Sc  plus  féti- 
des. C’cft  alors  qu'il  contient  particulièrement  des 
femences  vraiment  morbifiques , cachées  de  capa- 
bles de  caufer  à la  machine  des  troubles  plus  eu 
moins  confidérablcs.  Il  l'ciubrafTc  , il  l'entoure  , il 
la  comprime  , il  cft  poufTé  , aidé  de  fon  propre 
poids_&  4c  ion  ictioit,  ptiucipalemcnc  dans  la  ira- 
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ch^, -artère  , dans  les  poumons  , dans  l’trfophagc  , 

1 eftenue  S:  les  ioteftius  j il  pénètre  enfin  avec  le 
chyle  dam  le  fang  , fit  fc  diftribuc  dans  toutes  les 
liqueurs  fournies  par  ce  dernier  fluide  : or  fa  cor- 
ruption , confequemment , aux  diverfes  parties  hété- 
rogènes ou'il  peut  chartiêr , doit  inévitablement 
produire  de  finiftres  effets } dc-là  l’importance  d’une 
part  de  le  renouvellcr  attentivement  pour  le  pur- 
ger , pour  l'épurer , en  procurant  la  difpcrfion  fie  la 
diflîpi  tion  de  ces  mêmes  parties , fie  de  Taure , d’ap* 
proprier  avec  le  plus  grand  foin  l'habitation  de  tous 
les  animaux  quelconques.  ( Koyq  Ai  a.  ) 


Des  palfTcnicrs , toujours  occupés  de  conduire  au 
dehors  fie  au  loin  le  crocin  fie  les  imindres  immon- 
dices à mefure  qu'ils  en  appcrçoivenc , ainfi  que  de 
donner  de  remps  en  temps  une  entrée  libre  à l’air  , 
travaillent  donc  avec  fruit  à la  confetvation  de  l’a- 
nim  «1,  & préviennent  une  foule  d’attei  tes  auxquelles 
la  parefle  fit  la  malpropreté  ne  lexpofent  que  trop 
fou  vent.  Que  Ton  juge  à préfent  du  mérite  fie  de  1a 
force  des  raiforts  des  cochers  qui  ont  le  talent  de 
perfuader  à des  maîtres  très-peu  inftruits  que  des 
cheveux  continuellement  fur  la  liricrc  font  infini- 
ment plus  fainement  que  fur  un  pavé  ou  fur  des 
madric.s  nets  fie  bien  balayés.  Que  l’on  admire  la 
prévoyance  des  habitons  des  campagnes  qui,  peur 
s’aflurcr  de  bons  amendemens  fie  d’excellcns  en- 
grais , biffent  pourrir  des  fix  mois  entiers , fie 
quelquefois  des  années , le  fumier  dans  leurs 
écuries , comme  fi  la  fécondité  de  1a  terTe  de- 
voie  être  indifpcnfablemcnc  payée  par  le  ficiifice 
des  animaux  fans  kftjucls  nous  ne  (aurions  la  fer- 
tii i fer , fie  comme  s'il  étoit  permis  au  cultivarcur 
d'ig.iorer  que  le  meilleur  moyen  de  le  procurer 
les  amendemens  qu'il  defire,  confiite  âdépofcrles 
litières  dat  s b terre  crcufée  à cet  effet  à une  cer- 
taine profondeur  , fie  aulfi  à une  diftance  railonna- 
hlc  des  écuries  , pour  qu  elles  ne  demeurent  point 
expofées  à des  vapeurs  fie  à des  émanations  dan- 
ce reufes  , fie  que  l’unique  attention  à avoir  eft  de 
faire  de  temps  en  temps  remuer  fit  retourner  ce 
fumier. 


Serait  ce  au  furplus  à quelque  vieille  rradirion 
nue  nous  devons  une  foule  d'autres  préjugés  qui 
dominent  encore  aujurd’hui  nombre  de  pcrlonncs? 
Telle  cft  , par  exemple  , l’erreur  de  ceux  qui 
croient  que  des  araignéfs  multipliées  fur  les  voûtes 
ou  lur  les  pbfonds , ainfi  que  des  moutons  fie 
des  boucs  , ariainitfcnr  ces  lieux  par  leur  féjour. 
Pour  nous  , nous  avouerons  que  nous  ne  voyons 
ici  qu’une  occaGou;  iû.  de  dégoûter  des  chevaux  , 
en  les  i?  cttau  aux  rifqucs  de  manger  avec  les 
fourrages  qu’on  leur  donne  des  iuuiftcs  fonvent 
m J-iams  ; ( voyc\  Araignée.  ) i°.  de  procurer  à 
des  mourons  , par  une  très-bonne  nourriture,  une 
ch  ir  excellente  \ j°.  enfin  d’infefter  les  Jeunes 
d'nr.e  odeur  peut  eue  au  fit  infupporublc  à l'animal 
qu  à l'homme. 
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D,  U nuejUt  du  pan/iment  de  lu  main. 

De  toutes  les  excrétions  , b plus  intéreffame  cft 
celle  qui  s'opère  dans  toute  b lur  face  du  corps,  au 
moyen  d’une  infinité  de  porcs  dont  b peau  du 
cheval  cft  criblée.  Ces  poics  font  les  orifices  des 
artérioles  féieufes  qui  fe  terminent  au  niveau  du 
dôme  , fie  cette  excrétion  cft  appe  lée  du  nom  de 
t'anjpiration  in  fin  fit  U.  Il  n’en  cft  aucune,  que 
celle-ci  ne  furpaffe  , fie  telle  cft  li  quantité  des  cx- 
halaifons  qui  La  forment  que  les  évacuations  qui 
ont  lieu  par  cette  voie  ont  été  regardées  dam 
l'homme  comme  fupéricures  à toutes  celles  dci 
autre*  excrétions  orties  cnfcinb'c.  Il  feroie  atfex 
diffici'c  de  fuivtc  dans  l'animal  les  expériences  qui 
ont  ccé  faites  fie  répétées  à cet  égard  fur  le  corps 
humain  , ainfi  que  les  différences  que  pourraient 
donner  des  réfultats  fie  des  calculs  comparés  a ceux 
auxquels  fc  font  livres  Sanftoiius  , Dodart , Keil  , 
Robtnfon  , Rye  t Linings  . Hartman  , fiée,  qui , La 
plupart , ont  lourais  leur  propre  individu  à diverfes 
épreuves  ; mais  il  n'cft  pas  moins  certain  qn  une 
évaporation  qui  fc  fait  fans  celle  par  pnfq»e  tous 
les  points  d’une  fuperficie  auffi  étendue  que  l'cft 
le  tégument , ne  peut  être  que  trcs-conüdtrab  e 
proportionnellement  à coures  les  autres  évacua- 
tions que. conques.  Celle-ci  maintient  la  peau  dans 
une  fouplcilc  née  c (Taire  , elle  unit  le  poi!  fie  le  vi- 
vifie pour  ainfi  di:  c.  Elle  dégage  les  humeurs  vita- 
les d une  infiniré  de  fupcifluttés  nuifiblcs , elle  les 
entretient  dans  un  mélange  , une  proportion  fie  une 
température  qui  conftituent  1a  Tancé  ; fit  nous  di- 
rions volontiers  de  l’animal  ce  que  Primerofe  di- 
foit , en  parbnt  de  l’homme , dans  fon  ouvrage  fur 
les  erreurs  populaires  , qu'il  eft  prefquc  impcfiible 
qu’un  corps  qui  tranfpirc  bien  , loit  atteint  de  ma- 
ladies graves  fit  dangereufes.  Nous  ajouterons,  avec 
non  moins  de  vérité,  que  b plupart  de  celles  que 
nous  avons  à combattre  naiucnt  de  la  concentra- 
tion des  parties  cxciémcntcufcs  auxquelles  les  cou- 
loirs de  la  peau  auraient  offert  un  partage  fie  une 
iJÎuc  , ii  cette  excrétion  due  à b contraftion  du 
conir  fie  des  artères,  ainfi  qu'à  b force  expanfive 
de  b chaleur  interne  n’avoir  été  interceptée  ou  di- 
minuée. Plus  les  folides  châtient  fi:  dérerminent  le* 
fluides  à 1a  circonférence  , plus  il  cft  de  ces  partie* 

3ui  forcent  fie  qui  font  cxpulfécs  fous  1a  forme 
une  humidité  vaporeufe  dont  b plus  grande  par- 
tie prend  corps  des  quelle  eft  parvenue  à l’habi- 
tude de  b machine , fit  d’où  réiulre  U craffe  fit  U 
pouflière  blanchâtre  ou  grisâtre  qui  couvre  b fu- 
perficie du  tégument.  Si  cette  craffe  y Ajourne  , 

I elle  obftruc , elle  bouche  tous  les  orifices  de  ce 
vafte  émonôoiie,  elle  prive  de  route  ifl’uc  les  li- 
queurs impures  qu’il  étoit  elfcntiei  de  laiffer  échap- 
per, fit  ces  mêmes  liqueurs  obligées  les  unes  de 
| refluer  dans  le  ccnrrc  , les  autre*  de  s’arrércr  à U 
' c rcopfereiKC  , ont  en  quelque  forte  l’effet  moi  ni 
I des  poifons.  L’cxaéhrude  à panier  les  chevaux  de 
, U main  n’cft  donc  pas  un  foin  indifférent , fit  ne  fc 
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to-ne  pas  à prarurcr  aux  yeux  U fîmplc  r.iti<f;t;- 
tion  de  vol,-  dcî  chtyuux  propres',  net'  & turt-us, 
cpinr.  e quelque.  ~unji  le  croient , elle  importe 
véritablement  a leur  cnnlcivation  & â leur  «li- 
cence- 

i * 

Des  bjlrumens  nlctjfulrtt  au  panfement  de  ld 
main. 

Lee  infiniment  DécriTaires  au  panfement  de  la 
ntari  font  \~ltrille  , la  broffe  , l 'épou/fette  , ['épunge, 
le  piig.it,  le  heuckon  , le  Jeeuu  ,leturepiea , I c*  pinça 
à iOil,  les  ciftuux,  le  coutt.iu  ut  chautLT\ le  cjuteua 
à pi  il , Quoiqu'ils  foiem  alfci  connus,  cous  en 
parlerons  à l'article  InstKvmin». 

Du  panfement  de  lu  main. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  différentes  o'Xrvarons, 
la  première  attention  du  palfrcmer , ou  >iu  io  ber, 
eu  fc  lèvent,  ou  en  ciur  .ru  le  mutin  dans  Vécurie  , 
doit  être  d'atiaclie'  à u-  des  ftifeaux  du  râtelier 
une  des  doubles  longes  du  licol.  Odt  ec  que  plu- 
lîcurs  codiers  ne  pratiquent  jamais,  uufli  :-ouvc- 
t-on  tris-l’ouvent  leurs  chevaux  couchés , étendus 
fur  le  pavé  , & nungeunt  leur  litière  i à l'égard 
des  chevaux  malades  , cette  précaution  ferait  dé- 
placée. 11  doit  enfutte  faire  net  ou  nettoyer  1rs 
auges  avee  un  bouchon  de  paille  , fit  ditlribucr  fa- 
scine ou  le  fon  félon  qu’il  cil  ordonné.  Qnaud  on 
ti'autoit  ricri  à préfentrr  à f animal , on  lie  fera  pas 
moins  net  devant  lui , 1'odciu  que  eontraéle  l'auge 
par  le  féjour  des  alimCus  en  partie  mâchés  4c  lairfés  : 
par  le  cheval,  étant  capables  de  le  jetrer  dans  le  dé- 
goût ; aulli  cette  aélton  doit-ctle  «rte  répétée  plu- 
sieurs fois  dans  le  jour. 

Aufli-tôt  après  que  l'animal  a mangé  ce  qu'on  i 
lui  a donné  , on  remue  la  litière  avec  une  fourche  f 
de  bois  3c  non  de  fer  ; il  ferait  très-prudent  d'in- 
'terdirc  aux  cochers  ccüc  ci.  Quand  elle  fc  trouve 
fous  leurs  mains,  ils  s’tn  fervent  préférabUment  à la 
première,  aux  niques  de  bîrfTcr  tiès-dangrrcufc- 
ment  l’animal.  Ils  relèveront  proprement  la  litière 
fous  l'auge  , obfcrvant  de  léparer  4c  de  mettre  a 
l'écart  la  partie  de  cette  meme  litière  qui  fc  trouve 
pourrie  ou  gâtée  par  1 1 'fiente  6c  par  f u rirtfc  \ apres 
quoi  ils  nettoycrai  t à fond  avec  le  balai  de  bouleau 
la  place  du  cheval. 

1 ' ' ' I 

I Quoiqu'on  relève  rarement  la  liticre  aux  che- 
veux malades , il  cil  bon  d'en  ôter  ce  qui  elè  cor- 
rompu 4c  mouillé,  4c  de  balayer  cti-delfous,  fauf 
à faire  une  litière  en  partie  frai. lie , Je  tout 
pour  rendre  toujours  la  place  qu'ils  occupent  plus 
daine. 

Avant  de  procéder  au  panfement , A faut  met- 
tre le  cheval  au  filer,  ou,  ce  qui  vaut  mieux 
encore,  au  maftigadour  que  l'on  garnit  de  temps 
en  temps  d'ua  uouct  a'alfa  fiitida.  Cçne  cfpècc  de 
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maflicatoirc  ou  d'aporhîcgmarifatt  provient  tonte 
inappétence  , il  rcvcifl*;  lu  fenf.  tion  tic  la  faim  & 
piocuic  louvcin  une  utile  révuifion. 

Lorfqu’on  peut  fjire  fo  rir  Finirne!  de  fa  place  , 
St  le  fixer  en  arrière  c:j  attachant  les  lo  ’ges  du 
fie:  eu  du  mrftigadour  aux  piliers  qui  U limi- 
tent » on  ne  doit  pas  chercher  a s'en  ditpcnlet  ; en 
paillant  des  chtvaux  à leur  place,  lapoullicic  de  i'un 
vole  lut  l'autre. 

Si  U faifon  fie  le  temps  font  beaux,  on  les  con- 
duit hors  de  V écurie , on  les  uracht  par  ces  mêmes 
longes  a des  anneaux  de  fer  Icelles  dans  le  mur 
pour  cet  ufage. 

Toutes  ces  précautions  prfes,  le  palfenier  armd 
de  V étrille  qu'il  tient  dans  la  main  droite  , dt  m .nière 
ue  fo  peut  doigt  cft  tourné  du  coté  dn  corps  ou 
u cojfre  de  ect  uilt  üincnr , Sc  que  fon  p uce  fc 
trouve  étendu  fui  l'cirémicé  du  manche  & prè*  de 
la  rivurc  de  h Joie  dont  cc  ma.rchc  cil  i r.fîlé  , 
faifit  la  queue  du  cheval  avec  la  main  g*’Ut.Le. 
Il  rafle  i* étrille  lui  le  milieu  Se  fur  le  côté 
de  li  croupe  , a rebroufle  - poils  , en  .dlaor  Se 
revenat  t pendant  un  cfpacc  de  temps  avec  vitrfTe 
St  avec  légèreté  fur  tontes  |c<  parties  de  cc  même 
côté , qu  il  parcourt  d'abord  aiiili  en  remontant 
julqu'a  l\  rcille, 

...  1 i 

On  doit  ménager  routes  celles  qui  fort  douées 
d'une  trop  grande  fcnfibdué,  ainfi  que  celles  qui 
l’ont  occupées  par  les  racines  des  crin*.  On  ne  porte 
par  cmiféqucnc  jamais  V étrille  ri  fur  le  trorçon  de 
la  queue  , ni  fur  les  parties  trar chantes  de  l'enco- 
lure , ni  fur  IVtine  , m fur  le  fourreau  , en  la  pâlie 
plus  légêtenicrr  fur  les  jamb*s  qti'ailictrs.  Du  relie 
il  importe  que  le  pallfenier  dar  s cctic  ..élion  mtuve 
fon  br^s  a*ec  ai  lance  , le  déploie  St  embicfTe  à 
chaque  coup  une  certaine  étendue  du  corps. 

L'effet  de  cet  ir Animent  étant  de  détacher  U 
crallc  réfultante  de  l'évaporation  dont  nous  avous 
p.irlé  , piuficurs  coups  donnés  luülcnc  pour  en  en- 
lever une  certaine  quantité  plus  ou  inoi'.s  confidé- 
rable.  C’cft  aufli  pour  dégager  les  rangs  ou  le  fond 
du  ‘coffre  de  Yètrille  de  celle  dont  on  les  voit  char- 
gés que  le  palfrn  ier  doit  frapper  de  l'on  des  mar- 
teaux de  fon  irftrumcnt  de  temps  en  rrmps  fur  le 
prvë',  contre  le  mur , ou  conrrc  des  pilîfcrs  ; il  doit 
fuème  fi  ufHcr  fortement  cxurc  lct  ran^s  pour  les 
nettoyer  plus  exact. mon r. 

T.c  chc\'at  f ffûmment  étrillé  fur  le  côté  dioir, 
on  ptocédcra  au  panfement  de  la  rsrric  gauche.  Il 
alors  de  changer  Y/tri/le  cc  main  & de  fe 
laïur  de  la  queue  avec  la  dtoice  , d’oti  l’on  doit  con- 
clure qu'un  bon  palfr.r.icr  doir”  être  ambi  d.xtre  , 
( vovij  ce  mot.  ) c'efl  à-dire  , ou'i!  doit  avoir  une 
même  Cc  un  c égale  liberté  dans  les  deux  bras.  11 
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J1  s'agit  enfuite  de  laver  les  jambes.  On  met  à côté 
dv  loi  & a fu  pottéc  un  feati  plein  d'eau  dans  cette 
intention  , Se  Von  Te  mu- it  de  la  broffe  longue  le 
de  Y éponge.  S‘i\  cft  queUion  des  jambes  de  devant  , 
on  appuie  fucctflivemenc  Yrponge  mouillée  à di- 
verfes  reprîtes  contre  les  différentes  faces  du  genou. 
L'eau  qui  fort  de  cette  éponge , imbue  6:  prefTée  , 
coule  le  long  des  parties  inférieures  de  la  jambe; 
alors  on  fscttc  vivement  le  long  de  cette  même 
jambe  avec  la  broffe  longue  en  remontant  & en 
dclccudant  , jufqu'â  ce  que  l’eau  parolfc  cljire. 
On  lave  ainfi  le  canon  , le  tendon,  le  boulet,  le 
paturon  le  fanon.  À l’égard  de  l'articulation  du 
paturon  , il  cft  efientiel , fur  tout  dans  fa  partie 
poftéricure  6:  à l’endroit  où  tombe  le  fanon  , de 
la  tenir  extrêmement  nette;  la  crallc  y féjoarne 
plus  facilement  qu’aillcurs , & c’eft  a l'obl truction 
des  porcs  le  a l'interception  de  la  tranfpiration  oc- 
cafionnéc  par  cette  cralfe  , que  l’on  doit  le  plus 
fouvent  attribuer  les  mn'adics  curantes  qui  s'y  «na- 
nifdkcnr.  ( ftm  Eaux  aux  ïambes.  ) 
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pratiquera  fur  cette  face  du  corps  de  l'animal  «e  qu’il 
a pratiqué  fur  l'autre. 

A Y (trille  fucccde  Vépouffetu.  On  nomme  de  ce 
nom  une  certaine  étendue  de  ferge  ou  de  gros  drap , 
deftiné  à enlever  les  corpulculcs  que  le  piemicr  iol- 
ttument  peut  avoir  .élevé  le lailTi  a la  fupcrficic  dey 
poils.  On  tient  cette  étoffe  par  un  des  bouts  ou  des 
coins  ; on  en  fiappc  légèrement  tout  le  corps  de 
l'animal.  On  s’en  fert  aufli  pot  r f.ottcr  & nettoyer 
la  tê:c,  les  oreilles  dedans  &:  dehors , l'auge,  l'in- 
tervalle qui  tépare  les  avant-bras,  celui  qui  fépa:e 
les  cuillcs,  le  toutes  les  patries  enfin  fur  iclqucUcs 
Y étrille  n'a  pas  dû  être  pulléc. 

L'étrille  livre  à l’effet  de  la  broffe , qu’elle  pré- 
cède dans  le  parlement,  ce  quelle  a détaché  d’or- 
dure de  de  crallc,  Se  ce  qu'elle  n'a  pu  en  entraîner. 
On  doit  donc  , après  avoir  épouficté  le  cheval , 
prendre  la  broffe  ronde.  On  1a  ch*ulicra  dans  fa 
maia  droite  en  ghilant  une  portion  de  cette  même 
main  entre  lu  partie  fupérieure  de  cet  inftrumcnc 
Si  le  cuir  qui  y cft  cloué  en  fo'me  d'anfc,  tandis 
que  l’on  tiendra  Y étrille  de  la  main  gauche. 

On  brodera  d’abord  avec  foin  la  tête  en  tous 
fens , en  obfervant  de  ne  pas  o fît  nier  les  yeux  , Se 
après  avoir  rejetté  en  arrière  la  têtière  du  maltiga- 
doiir  ou  du  tila.  On  broifera  tout  de  fuite  tout 
le  côté  droit  du  coi ps  en  pallant  à poil  le  à contre- 
poil  , Se  ne  biffant  aucune  de  les  parties  que  ce 
même  poil  ne  foie  uui  le  couché  ainii  qu'il  doit 
l’être. 

Il  faut  broilcr  le  plus  près  qu'il  cft  po/lible  de  b 
racine  des  crins  Se  frotter  la  broffe  fur  les  dents  des 
Yargs  de  Y étrille  , à chaque  coup  qu'on  donne,  le 
tout  pour  la  nettoyer  Se  pour  en  charger  ce  dernier 
Wlrumcnt;  mais  on  doit  avoir  attention  alors  de 
le  retourner  pour  ne  pas  renvoyer  fur  l'animal  la 
crade  ou  la  poulltèrc  qu'on  a ôtée. 

n Celle  qui  s'attache  à Y étrille  s’enlève  , ainfi  que 
Je  l’..i  dit,  au  moyen  du  touille  Se  des  coups  plus 
ou  moins  répétée  de  l'uu  de  les  marteaux  contre 
un  corps  dur  quelconque. 

Toutes  les  parties  du  corps  foigneufemem  brof- 
fées,  ainfi  que  les  membres  , toit  du  côté  droit, 
foit  du  côté  g.uchc  , t'oit  fut  les  fuCCS  antérieure»  , 
pofté-  eûtes  le  latérale* , Se  la  broffe  11c  le  char- 
geant plus  de  poullicrc  ou  de  craiic,  on  palfcra  Se 
icpai  cra  Cfït  tout  le  Cotps,  fur  les  jambe»  , dans 
toutes  les  ameubtions  , entre  les  ars  , Sec.,  un  bou- 
chon d«:  paille  ou  de  foin  légèrement  humecte-  , à 
relier  d'unir  exa&cfn  ne  le  poil.  L'épou^au  légè- 
rement mouillée  Ut.viroir  cnco  e a cet  w âge  ; une 
époufftiie  de  cnn  qu'on  Uveroit  aptes  s'en  être  fervi 
& qu’on  bilicroic  lécher  , ncttoycroit  encore  plus 
parfaitement. 


Les  jambes  de  derrière  doivent  être  lavées  de 
même,  en  appuyant  Se  etr  prcflYr  V éponge  co:  tre 
le  jarret  ; cette  méthode  cft  ptéférablc  a celle  de 
laver  les  jambes  avec  l 'éponge  feule,  & ion  conçnit 
que  U broffe  longue  doit  nettoyer  bien  plus  exac- 
tement. 

Il  faut  encore  pc:gner  & laver  les  crins.  On  jette 
l'eau  qui  étoit  dans  le  (eau,  ou  ic  rince  de  on  y en 
remet  de  1a  nouvelle;  apres  quoi  on  nettoyé  avec 
Y éponge  mouillée , Se  que  l’on  a eu  grand  foin  de 
bien  laver,  les  yeux,  les  joues  Se  une  portion  <hi 
chamficin.  On  icp.cnd  de  l’eau  avec  cctrc  même 
éponge , on  mouille  fortement  le  toupet , Se  lur  le 
champ  on  le  peigne  avec  un  peigne  de  eome  Se  non 
de  bois , ceux  ci  étant  plus  fujets  à fe  caifcr,  à fe 
fêler  & par  conséquent  à arracher  les  crins  qui 
entrent  Se  qui  s'arrêtent  dans  Les  fentes  ou  dans  les 
joints  des  calibres. 

Le  toupet  étant  peigné  , on  doit  paffer  à la 
crinière.  On  l'éponge  dV.bofd  à’  *ond  dans  toute 
fon  étendue  Se  dès  la  raci  c.  On  t'éprend*  de 
l’cail  , Se  a mefurc  qu’on  muuile  de  nouveau 
les  crins  d’une  main  , en  commençant  depuis  U 
nuque , on  les  démêle  3:  on  les  peigne  de  l'aif*- 
tre  en  dclccndUnt  auprès  du  garor.  On  le?  rca- 
vcife  enfuite,  c’eft  à - dire  que  ce  s mêmes 
crins  font  ] cités  du  côté  oppofé  a celui  lur  le^ 
quel  ils  tombent  ordb.ai  cm*nt.  On  les  humecta 
encore  dès  lent  origine,  èn  pallant  Y éponge  fur 
U partie  fupérirurc  de  l’cncofitre  Se  dans;  toure 
fa  longueur.  On  frotte  avec  force  , & rlndrfe 
qu'une  main  eft  occupée  à lès  mobilier,  l'aütrf 
cft  employée  a peigner  -dans  le  Cens  oü  i's  ont 
éré  jettes.  On  les  mer  enfit  te  dans  le  Cens  où  if* 
doivent  êr^c  , & ou  les  peigne  Si  on  les  éponge 
de  b même  façon. 
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Ceux  Je  U tjucue  n'exigent  pas  maint  Je  (oint. 
Lorlqu'ellc  cft  laie  on  prend  uu  feau  par  l'an  le  , on 
l'élève  Je  manière  a y faire  baigner  (oui  les  crin*  ; 
on  le»  frotte  Jt  on  les  froifle  entre  le»  deux  main» 
depuis  le  ba»  jufqu'en  haut  , jufqu'à  et  qu'on  en 
ait  enlevé  toute  la  falcté.  On  le»  prend  enfuitc 
en  une  fetiie  Jt  même  poignée  à un  demi  pied 
près  de  leur  extrémité  , on  le»  peigne  le  on  le» 
démêle  toujonts  en  remontant  infcnüblemcnt  juf- 
qu'au  tronçon. 

L'huile  d’olive  cft  excellente  pou»  aider  à fes 
débrouiller , le  favori  pour  les  décrafler.  Selon  le 
befoin  on  enduira  Cet  maint  de  I nné  ou  de  l’autre 
de  ee»  matière»,  de  on  frottera  la  qneuc  ai; fil -tôt 
après  , ainlî  qu’on  l'a  fait  quand  elle  a été  baignée 
dan»  le  feau.  Il  faut  encore  mouiller  1 éponge  , en 
exprimer  l'eau  fur  le  tronçon  en  peignant  Je  en 
defrendam  jufqu’en  bas.  Je  fan»  oublier  que  ch  1- 

3 ne  coup  de  peigne  doit  être  précédé  de  l aélion 
'éponger. 

Le  panfrment  fera  terminé  en  lavant  le»  fellcs 
Je  le  rondement , Je  en  étuvant  les  tefticulcs  Je  le 
fourreau.  Cette  dernière  précaution  cft  d'une  im- 
portance extrême.  Ponr  laver  le  fourreau  , on 
trempe  V éponge  dans  l’eau,  on  la prtffe  fortement 
Je  on  l’inlinue  autant  qu’il  cft  pouiblc  dans  cette 
partie  garnie  pour  l'ordinaire  d'une  humeur  feba- 
cée  très- fétide  , au  (fi  épiiiîe  le  prefqu'aulï  noire 
que  du  cambouis  , Je  qui  fouvem  dl  en  fi  grande 
quantité  que  l'animal  ne  peut  tiret  le  membre  pour 
armer.  ( è’cvrp  ce  que  nous  avons  dit  ci- devant 
en  parlant  du  fourreau.  ) 

Enfin  on  paffera  ciaélcment  l'épvuffette  fur  tou- 
tes (es  parties  mouillées , & on  1a  coulera  fur  tous 
les  crin»  de  l'encolure  le  de  la  queue  , à l'effet  de 
les  féchcr  autant  qu’il  fera  poflib'c.  En  hiver  , on 
doit  moins  mouiller  qu’en  été  j mais  il  eft  impor- 
tant de  faire  attention  à ce  que  des  palfrenier»  ou 
des  cochers  parelfcux  ne  mouillent  tout  le  corps 
des  chevaux  au  lieu  de  les  panfer  avec  l'/tril/e  , 
te  oui  n’ai  rive  que  trop  fréquemment , le  ce  qui  i 
réd^ifant  toute  ta  cralfc  eu  une  efpèce  de  croûte 
adhérente  au  tégument  , obftruc  totalement  les 
pores  Je  fufpend  ou  intercepte  coûte  cranfpiration 
cutanée. 


L’animal  doit  être  enfuitc  conduit  1 fa  place.  On 
&tc  le  fier  ou  le  maftieadour , auquel  on  fubftituc 
Je  licol  qui  doit  être  à double  fou»  gorge  fi  le  cheval 
eft  enclin  à fc  délicoter  ; Jt  d m»  le  cas  od  ee  licol 
a'obvieroit  point  à cet  inconvénient , on  ajooteroic 
deux  longes  très-déliées  qu'on  aj tâcheron  , d'une 
parc,  à la  partie  fupéricute  des  montant  de  ce  même 
hcol , Jt  qui , de  l'autre  , pa/Teroh  dans  le  furfaia 
deftiné  à maintenir  les  couvertures. 

La  meilleures  Je  ks  plus  convenables  font  celles 


Je  toile | elles  s'étendent  fur  le  corps  & 1 encolure  it 
l'animal  au  moyen  d'une  crinière  qu'on  y adapte. 
Les  couvertures  de  laine  hériffent  Je  mangent  le 
poil , Jt  les  demi-couvertures  n'emreiiennenc  puf , 
comme  les  aurre» , une  cranfpiration  égale  dans  toute 
la  fuperficie.  L'animal  étant  couvert , on  en  curera 
le»  pied»  Je  on  le»  dégagera  de  tou»  corps  qui  Ce 
feroient  introduits  entte  fonelc  Je  le  fer , aiofi  que 
de»  O'durct  dont  la  cavité  du  pied  poutrorc  être 
remplie.  Oa  mettra  dan»  cette  même  cavité  une 
fuffifamc  quantité  de  terre  glaife  à l'effet  de  tenir 
l'ongle  humide , Je  on  grailfeta  le  Cabot  autour  de 
la  couronne  avec  l'onguent  <U  pied.  A l'égard  de 
ccus  de  derrière , l'aridité  n'en  eft  pa«  aufii  a crain- 
dre, attendu  l'urine  Je  la  fiente  dans  laquelle  ils 
Séjournent  plus  Couvent. 

Quelques  cochers  font  brûler  au  furplus  quel- 
que» brins  de  paille , ils  en  jettent  la  cendre  dans 
Ibu-le  Je  en  oignent  l'extérieur  de  l'ongic,  ce  qui 
lut  donne  un  luifant , un  éclat  Je  une  couleur  la- 
tisfaifante.  Ils  devroiene  toujouts  être  munis  de 
ces  cure-pieds  ongiois  qu'on  porte  facilement  avec 
foi , Je  qui  connftcnt  en  un  crochet  très-recourbé  , 
emmincné  par  charnière  à nn  anneau  de  fer  ; la 
charnière  ayant  fur  le  dertière  un  terme  qui  limite 
l'ouverture  du  crochet  jufqu'à  ce  que  les  deux 
parties  les  plus  voifines  de  cette  même  charnière 
sabouttlîcnt  en  ligne  droite  ; fon  nœud  étant  pour 
cet  effet  rejetté  totalement  en  dedans  , Jt  le  cro- 
chet , lorfqu’ii  cft  fermé  , emb: aillent  avec  juftclTe 
une  portion  de  l'anneau  muni  d'un  bouton  crcufé 
pour  recevoir  la  pointe  de  ce  même  crochet. 

Lorfqu'un  cheval  eft  en  fueur , on  lui  abat  l'eau 
avec  le  couteau  de  chaleur  ( veyrç  Axattri  i'iaU  ), 
après  quoi  on  le  bouchonne  fortement.  On  te  cou- 
vre avec  loin.  On  le  met  au  maftigadour , Je  ou 
l'attache  de  manière  qu'il  demeure  1 1 croupe  tournée 
i U mangeoire , jufqu'à  ce  qu'aptès  un  certain  cf- 
paee  de  temps  on  entreprenne  de  le  panfer. 

Pour  faire  la  queue  , on  l'empoigne  dès  le  tron- 
çon jt  on  coule  , en  l'empoignant  toujours  , la 
main  jufqu'en  ba»  J t jufqu’à  l'endroit  od  on  fe 
propofe  de  couper  le»  crin».  Ccrte  même  main 
doit  defeendre  en  fuivant  une  ligne  à-plomb , Je 
fan»  fe  porter  ni  à droite  ni  à gauche.  Lorfqu'clte 
eft  parvenue  au  lieu  convenable  , on  la  ferre  exac- 
tement Je  on  la  retourne  , de  forte  que  l'extrémité 
des  crin»  fe  préfente  au  palfrenier  qui  coupe  toute 
cette  même  extrémité  exoédente.  La  hauteur  de 
la  queue  cft  ordinairement  fixée  à la  hauteur  du 
fanon , Je  pour  quelques  corps  de  cavalerie  à b hau- 
teur du  jarret. 


A l'égard  de  la  crinière , on  ae  1a  coupe  aux 
chevaux  qui  ont  tous  leurs  crins  que  de  la  lar- 
geur d'un  doigt  précilément  à l'endroit  où  r-pofe 
le  ddfus  da  b têtière  du  licol. 

Les 
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Les  chevaux  dans  lèfqucls  cette  partie  eft  trop 
chargée , demandent  qu’on  leur  en  arrache  des 
crins , ce  qui  fc  Fait  en  tortillant  autour  du  doigt , 
•u  d*un  morceau  de  bois , l'extrémité  de  ceux  qu'on 
Ce  propofe  d'arracher.  On  en  prend  peu  à la  foiv. 

Les  grands  p«ls  des  lèvres  doivent  être  coupés  ; 
& il  en  cil  de  même  de  ceux  qui  croüTent  au  men- 
ton , à la  barbe , fit  qui  font  parfemés  aux  environs 
des  nafeaux.  On  arrache  ceux  qui  fc  montrent  au- 
dcfïous  de  1a  paupière  inférieure. 

Pour  faire  les  oreilles , on  met  ranimai  dans 
une  poficion  dans  laquelle  fa  tête  cil  à portée  de 
la  main  , 6c  Ton  çoupc  à petits  coups  de  cifeattx  / 
le  plus  près  qu’on  peut , le  poil  qui  borde  ces  par- 
ties tant  en  dehors  qu’en  dedans  ; on  tiendra  par- 
faitement égale  ta  bordure  que  l'on  trace  , 6c  la 
largeur  de  cette  bordure  doit  ètte  de  toutes  parts 
d'environ  trois  lignes.  Quelques  perfonnes  fc  fer- 
vent d'un  rafoir  au  lieu  de  cilcaux , aptis  avoir  fa- 
vonné  l'oreille. 

On  fait  le  poil  aux  jambes  trop  garnies  de  poils 
avec  des  cifuilles  ou  pinces  à poil.  On  l’arrache  en 
l'étageanc  de  manière  qu'il  ne  paroidc  pas  qu’on  en 
air  oté.  . • 

Toutes  les  fois  que  des  chevaux  viennent  de 
l'eau  , on  doit  1a  leur  avaler  des  quatre  jambes 
avec  les  deux  mains , 6c  toutes  les  fois  au  ils  ren- 
trent , on  doit  les  nettoya  de  la  bouc  dont  elles 
font  chargées  avec  Y éponge  fie  la  brojfe , ou  avec 
le  balai  ; les  maîtres  ne  fauroicnc  trop  recomman- 
der cectc  pratique  à leurs  cochers,  lur-cout  dans 
la  capitale  dont  la  boue  efl  toujours  cpaidc , noire 
éc  très-cauflique.  Nous  ne'  voyons  pas  auffi  que 
l’on  y fade  un  grand  ufage  des  bains  de  rivière,  qui 
cependant  font  trè$-cap.»bles  de  fortifier  les  mem- 
bres 6c  auxquels  les  perfonnes  dont  le  domicile  cfl 
. voidn  de  la  Seine  , dcvroienc  fouvent  avoir  recours 
pour  leurs  chevaux ; Quant  à L'habitude  où  l'on  cfl 
de  faire  palier  les  chevaux  à l'eau  après  les  avoir 
courus  6c  mis  en  nage  , clic  fcioit  certainement 
très-préjudiciable  fi  on  les  y tenoit  long  temps  & 
fi  on  n'en  prévenoit  les  fuites  funeflcs,  d'une  part 
en  exigeant  deux  une  allure  très- prompte  & très- 

fircfTéc  dans  leur  retour  à l'écurie  j fit  de  l'autre  en 
eur  abattant  l'eau  avec  le  couteau  de  chaleur  & 
en  les  bouchonnant  fortement  enfuitc , toute  ac- 
tion précipitée  hâtant  le  mouvement  du  lVng  5t 
l'cfpéce  de  friélion  qui  réfnlte  du  bouchoruicmenr 
ne  pouvant  qu'ouvrir  les  porcs  red'errés  par  l’af- 
tiidtion  de  l’eau  , augmenter  la  chaleur  de  la  peau 
de  y rétablir  l'évaporation  néccdairc. 

Enfin  tous  les  foirs  on  repaiera  dans  l’anneau 
de  la  mangeoire  la  longe  du  licol  qu'on  a atta- 
chée le  matin  aux  fufeaux  du  ratcltcr , afin  que 
les  chevaux  puificnr  fc  coucher.  Oo  mettra  uuc 
9 Mivuctut,  Tome  IV. 
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couche  de  paille  fraîche  fur  l'ancienne  litière , fit 
on  ne  fera  jamais  cctrc  même 'litière  trop  en  ar- 
rière j elle  n'y  cfl  que  trop  rejettée  par  le  cheval  ; 
il  ne  faut  pas  qu'elle  ouucpadc  la  pince  des  pieds 
de  derrière. 

o 

Des  Alimens  folidcs  & liquides. 

Vpyci  Aumems.  * % 

Des  foins  du  cheval  en  voyage. 

Les  attentions  qu’exige  le  cheval  de  la  pan  d« 
voyageur  font  en  grand  nombre. 

i*.  II  s’agit , quelque  temps  avant  d'entreprendre 
la  route , de  le  mettte  en  haleine  en  le  Enfant  pro- 
mener deux  ou  trois  heures  par  jour , po^r  le  difpo- 
fer  ainfi  infenfiblcmcnt  à fournir  avec"  atfancc  le 
chemin  qu'il  doit  faire. 

i°.  Les  premières  journées  doivent  être  courtes, 
fauf  à les  augmenter  peu  à peu , ainfi  que  la  dofe 
du  fourrage  6c  du  grain  ; car  ceux  qui  dans  l’cf- 
pérancc  de  fortifier  l'animal  6c  de  le  rendre  plus 
capable  de  réfiflcr  à la  fatigue , lui  prodiguent  tout- 
à-coup  l’avoine  , manquent  prefquc  toujours  leur 
but  : l'animal  s'en  dégoûte , le  refus  qu'il  en  foie 
le  prive  totalement  du  moyen  de  maintenir  fa  vi- 

tueur,  6c  fes  forces  diminuent  6c  font  abattues  par 

egri*.  • * 

j°.  Ou  l'on  fait  fa  journée  entière  d’une  traire 
6c  fans  débrider , ou  on  la  pairage  entre  le  matin 
6c  le  foir.  Le  premier  de  ccs  partis  nous  fembie 
préférable.  Le  temps  le  plus  propre  à l'exercice 
cfl  en  effet  celui  où  la  digeftion  cfl  achevée  6c 
qui  précède  le  repas;  le  chyle  ayant  porté  dans 
le  fang  , auquel  il  s'cfl  mêlé  , quantité  de  ma- 
tières cxcrémcnteufes , le  mouvement  6c  l'aclio* 
en  déterminant  l'évacuation  par  les  porcs , le  fuc 
gaflrique  en  eft  auftî  plus  dépuré  6c  l’appétit  cfl 
inévicab'c  ; dès  qu'au  contraire  la  marche  6c  la  fa* 
ligue  fuccèdent  immédiatement  à la  nourriture , la 
digeftion  en  eft  le  plus  fouvent  troublée  6c  n'cfl 
jamais  auffi  parfaite  que  fi  le  corps  eût  joui  d'une 
certaine  tranquillité  ; d’ailleurs  le  cheval  qui  finir 
6c  qui  achève  fa  journée  de  bonne  heure , a plut 
de  temps  pour  fc  rafraîchir  6c  fc  rcpolcr  ; au  fur- 
plus  quand  où  Ce  propofe  de  cheminer  le  marin  Sc 
le  foir , on  doit  s’arranger  de  manière  que  l'animai 
exécute  dans  la  première  de  ccs  parties  du  jour  le 
tiers  de  U marche  qu'il  a à faire.  Il  cfl  encore  tics- 
ellentiel  dcvitcr  les  heures  des  grondes  chaleurs 
de  l'été  > U combinaifon  d’un  air  trop  chaud  * 
avec  un  mouvement,  continuel  enflamme  la  raafîc  , 
force  U rranfpiratiou  6c  épuife  ncccilaiicmcut  U 
machine. 

4*.  A tucfurc  que  l’tst  approche  du  lien  ott  ! 

E cccc 


Digitized  by  Google 


77°  C H E > 

a projerté  Je  s'artc’.er , l'allure  de  ranima!  doit  être  , 
railcntic;  un  c£cv.:/a]ui  a ch  un!  en  arrivant  peut 
être  foiii  d'un  tcfroidillcmcnc  fubit , dont  les  fuites 
font  des  itjUmmtffovs  plus  o j moins  graves , des 
fièvres  , des  morfonaut  s , des  fourbues  , &c.  Si 
ce  re  f gc  précaution  ctoit  dsmeuréc  inutile,  & 

(i  I niroal  elt  c’  lueur  , on  le  promènera , on  le 
tiendra  à une  action  douée  & lente  pour  donner  à 
c^rc  fjcu  le  temp  4e  fc  Jillîpcr  fans  danger  $ car 
lefroÜ  n cil  jafliid  a enfin  Le  tant  qu.  le  corps 
ell  en  a&iou.  On  pour  oit  encore  le  débiidcr,  le 
mettre  au  maliigadour  , le  d if. lier,  abattre  l’eau 
avec  le  couteau  ae  chaleur  , I épottfletter , le  bou- 
chonner, laver  avec  u c éponge  imbibée  d'une 
«ail  propre ’&  limpide  fes  yeux,  fes  mfaur  , fes 
lèvres , le  fondement  , le  four  eau , ces  parti  s 
étant  pour  l'ordinaire  chaînées  d’une  quantité  de 
pouHièic  confondue  avec  la.  lueur.  ^On  ic  couvre 
eafuicc  avcc4le  l.i  paille  fraîi  h . qu'on  aflujcttit  par 
le  moyen  d'un  fuifiix  ou  d'une  couverture,  iorf- 
qu’o..«t  a po.téc  d'en  avoir  une  j & toutes  ces  opé- 
rât ons,  qui  ont  pour  objet  de  parer  à la  conftriîtion 
des  porcs  Si  Je  prévenir  la  fuppreflion  de  la  t-anf* 
piratio  , doivent  avoir  lieu  dans  l'écurie  ou  J ns  u» 
lieu  quelconque  tempéré  & a i’abri  de  tour  air  vif 
qui  contrarictoit  ces  vue*.  On  fouffle  et. fuite  quel- 
que gorgées  Je  vin  d m 1 1 bouche  & dans  !c« 
BaHdU , & bien  loin  de  bouchonner  les  jambes  , 
felo  la  coutume  pcrnicicufc  des  valets  d'écur*c , 
qui  dès-lors  attirent  Si  font  diluer  l s humeurs  fur 
^cs  parties  , on  es  Uvc  avec  de  l'eau  ft.y<:hc  qui 
rep*‘cute  ce*  même*  humeurs  naturellement  trop 
portée»  à s’y  jetter  , & qui  ne  peut  que  fortifier  les 
membres. 

On  ne  déb’ide  pa«  ordinairement  les  chevaux 
qui  ne  font  que  légèrement  échauffés  , on  1rs  dé 
gourme,  on  «es  atachc  par  les  rênes  de  U bride 
aux  tufeaux  du  râtelier  j on  f it  absolument  net 
devant  eux  , loïc  dans  ic  ra  c icr , foi:  dans  1*  uge. 
On  les  lailTc  ab'fi  pendant  un:  htu.c  Si  an-ddâ 
fa»'.s  manger,  apres  avoir  né *nmoftis  defforré  les 
fan  g «s  , oté  la  croupie. c , débouclé  I po.trail  & 

fjJiil ^ unr  certaine  quantité  de  p®i  lt  h arche  fous 
es  pa  ncaux  de  la  telle.  11  c<t  nomb  c Je  per* 
fonnes  qtu  JCS  débrident  fur  le’  champ  A qui  leur 
font  délivrer  auflt  f oc  une  ration  d’avoin:  i m.fis 
nous  pcofons  q ni  elt  b»cn  plus  convenable  de 
domer  ux  humeurs  agitées  le  temps  de  fc  calmer  , 
l’cJioinac  n’en  ftp  aie  que  mieux  les  focs  utiles  du 


é*.  Après  un  repos  fuffUuit , cp  donne  une  cer- 
taine quantité  de  foui , ou  abreuve  l’anim  d lo  f- 
iju'il  îa  mange  en  plus  grande  partie,  ou  plutôt  fi 
i'-on  apperçou  que  la  toif  'éteigne  en  lui  l'appétit.  de 
ce  fourrage , üc  quelque  temps  après  on  liu  dont  c 
lavome;  mois  il  elt  im-onant  d'txamt  er  tou- 
joa  ic  g^n  5c  h qnaiiié  «le  ces  dtftctcuus  nom* 
xicuics.  ^ Koycj  Aumimi.  ) 
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7*.  Les  pieds  exigent  untf  attention  férieufe  Se 
confiante.  On  doit  I s vif  uct  en  aniv  nr  & ».n  par- 
tant. En  avivant  il  fau  les  faire  nettojer  fotgmu- 
fement  avec  le  curc-p.ed  des  picrics,  des  graviers 
Si  de^la  terre  qui  pour  oient  y (éjuumcr  j on  doit 
en  remplir  la  cavité  de  terrç-gLife  ou  de  crotin 
mouille , Se  oindre  la  couronne  avec  du  cambouis 
ou  de  l'onguent  de  pied.  Quand  ces  partie»  font  dou- 
lourcufcs  , chaules,  & que  le  cheval  feint  5c  ne 
les  appuie  pas  franchement  fur  le  terrei.,  il  faut 
uéccliai.craCiit  le  déferrer  pour  en  mieux  examiner 
l'écar. 

8®.  T.e  foir  il  doit  être  arraché  de  manière  qu’il 

tuiilc  fc  coin  lier  aifément.  La  I tige  o.:  les  longes 
c fon  licol  doivent  pour  cet  eff  t avoir  une  lon- 
gueur proportionnée»  cette  longueur  étant  cicclUve, 
ü pouiroit  s'enchevêtrer  pendant  .a  i.uit. 

9V.  Le  mors  de  bride  doit  être  lavé  chaque  fois 
qu'on  t ôte  de  la  bouche  de  l'ani.v.al  : lo  Iqu  on  y a 
lufié  ctoupir  la  (alite  en  écume,  cle  tomcafte 
une  fé  tdité  qui  précipite  i'ànim.ïl  Jan*  le  p'us 
giand  dégoût.  Quant  a la  fcllc,  tes  panneaux  étant 
utfbui  Si  n.ouihés  de  fucur  , do  vent  être  expofét 
au  folcil  pour  y féchcr  , *c  i fout  avanr  de  fellcr 
de  nouveau  le  cheval  les  battre  avec  une  gaule,  à 
l'effet  d'en  rompre  1a  dureté  &.  de  leur  oicr  une 
ro:dcur  capable  de  le  bélier  , toute  contulion, 
t^utc  écorchure,  toute  plaie  fur  le  corps  Si  dans 
le  lieu  lur-tcut  où  porte  &.  repofe  U lelc,  quel- 
que peu  dange-eufos  qu’elles  paiffent  étte  en  e.lcs- 
nur mes  , mettant  le  chcvÈi  hors  de  feivicc  pour  la 
route. 

iop.  Dès  qu'on  ne  peut  fc  difpci  fer  d’être  ex- 
trem  ment  dttfi^ilc  fur  Je  choix  de»  c.tux  dont  on 
l'abreuve  , relativement  i leur  nature  & a leurs  qua- 
lités , la  quiltion  de  fa  voir  s’il  convient  nueux  de 
le  foire  boire  en  chemin  que  d'atrcndic  d'êttc  ar- 
rivé au  gîte  , dc;t  être  bia  tôt  décidée.  Ceux  qui 
inclinent  pour  le  premier  de  ces  ufages  al  cgi  enc 
que  fi  l'animal  elt  en  lueur  en'  atteignant  1 liôtcl- 
hrie  , on  cft  un  rcrops  cc  fidérablc  fans  p Lvoir 
•ui  préfenctr  ta  boiflon , que  la  foif  l'empêche  de 
manger,  & qu’>  ne  l^urc  ou  d.  ux  éunt  épomées, 
on  cft  obligé  de  le  foire  repartir  fans  quM  a.t  pa 
t rendre  Je  moindre  a imen*  liquide  Se  foiidci  m-is 
li  l'on  fc  conforme  au  régime  que  nous  avons  in- 
* diqué  ci  deflus  , on  n ép  ouvera  certainement  pas 
un  pareil  inconvénient  i & d'aillcuts  quels  feront 
ks  moyens  de  juger  foi  ne  me  t des  c.ux  que  l'on 
rencontrera  en  chemina*  t , l’inlpcdit  n feule  ne 
t en  donner  que  de  très-foiblcs  notions.  La  pru- 
dence exige  donc  qu’on  n'abreuve  jamais  les  che- 
vaux de  la  pren  icie  eau  que  l'on  découvre  , il 
vaut  b.contelfablcmem  mieux  différer  jufqua  ce 
que  l'on  lôn  parvenu  au  lieu  où  fon  sert  p opofé 
ec  sV.rrêtcr  i les  hablfrns  ii  firuits  par  l'cxprricnee 
des  eaux  plus  ou  moins  ialubtcs  a l'acimal  difli- 
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feront  toute  inquiétude , Se  l*«:i  ne  fera  nullement 
expofé  au  danger  d'abreuver  l’anijn&l  dun  fluide 
mortel  , tel  que  celui  que  roulent  de  petites  ri- 
vières Se  de  petits  torrtus  dans  lefqucls  un  cheval 
ne  boit  pas  qu'il  ne  toit  atteint  déportes  tranchées 
Se  meme  d'autres  maladies  plus  ou  moins  aigues. 
Nous  remarquerons  encore  , que  quoique  l'aérion 
de  r animal  qui  marche  (oit  modérée  Se  n’imprime  I 
au-dchors  aucune  marque  de  chaleur  cxceffive  , 
néanmoins  une  répétition  continuelle  de  mouve- 
mens  fuie 1 te  toujours  une  agitation  in  éricure  0 
penianr  laquelle  une  boiflnn,  fur- tout  très-froide 
qui  * furprend,  peut  devenir  extrêmement  per- 
nicieule.  ( Voyei  Alimins  liquides.  ) 

* 

xi0.  Enfin  le  repos,  la  bonne  litière,  le  fou’a- 
gement  des  pieds  & fur-tout  des  talons,  per  l'cx- 
traction  de  deux  clous  de  chaque  côté  , la  tcirc- 
glaife  renouvellée  tous  les  jours  deux  fois  fur  la 
iolc  , Uong'icnt  de  pied  autour  de  h couronne  , 
de  fréquemes  lotions  d'eau  fraîche  acidulée'  par  ic 
vinaigre  de  vin  fur  les  jambes  , ou  d’une  leflive 
de  cendre  de  farmens , ou  de  vinaigre  de  vin  dans 
lequel  on  aura  délaye  de  la  fiente  de  vache  , fi 
elles  font  très-fatiguées , des  lavemens  émolliens  , 
du  fon  mouillé  au  lieu  d'avoine  , de  l'eau  blan- 
che , l'ouverture  de  la  jugulaire  trois  ou  quatre  jours 
après  que  l'animal  s’cft^epolé , tels  font  les  moyens , 

, en  fuite  d'un  voyage  (Tus  ou  moins  pénible  , de  le 
rétablir  entièrement.  ' « 

De  r Exercice , du  Repos  & du  Sommeil. 

u 

Sans  l’exercice  Se  fans  le  repos  U machine  ani- 
male feroit  bientôt  déduite.  L'exercice , quand 
on  le  borne  à un  mouvement  modéré , aide  a l’in- 
fenftblc  tra?ifpiration  que  nous  avons  die  étte  la 
principale  des  excrétions  ; il  fubrilife  les  liqueurs  , 
il  entretient  la  fluidité  , il  augmente  la  vélocité 
delà  circulation  ; fortifie  les  parties  folides  , il 
tient  les  cavités  des  petits  vailleaux  ouvertes  , il 
éloigne  une  foule  de  maladies  qui  défendent  de 
l'abondance  des  humeurs  , de  leur  impureté  , de 
leur  flagé^Hon,  de  1 engorgement  Se  de  l'obftruc- 
tion  des  vifeères  ; il  rar  imc  les  forces  bien  loin  de 
les  abattre,  il  rappelle  l'appétit  qui  languit , il  rc-  ! 
médie  aux  vices  duNcotnculc  , Se  fes  effets  influent 
fur  toute  l'économie  des  meuvemens  vitaux. 

Mais  autant  il  importe  de  promener  l'animal  Se 
de  l’habituer  & de  le  foumettre  à des  travaux  pro- 
portionnés à fou  icmpéramcrt  plus  ou  moins  ro- 
bufte , autant  on  doit  craindre  de  le  livrer  à un 
exercice  violent  Se  fupéricur  à celui  dont  il  cft  ca- 
pable} dès-lors  il  feroit  bientôt  épirifé , quclqu’at- 
tention  que  /on  eu:  de  meftirer  fn*crt  exercice  outré 
la  quantité  des  alimens  propres  à réparer  les  pênes  , 
parce  que  des  meuvemens  forcés  Se  référés , non- 
feulement  .confument  les  forces  motrices  , mais 
oftnc  Se  débilitent  les  organes  à la  faveur  dcfqucls 


eei  mêmes  mouvemcr.s  font  exécutés.  La  mai- 
greur, le  rct.'oufltmcnt  Se  iouvertt  l’altération  du 
flanc,’ le  ccmifTeiucnt  du  poil,  le  flageole rceftt  des 
jambes , leur  courbure  en  forme  d’are  , leur 
éloignement  de  tout  à-plomb , la  foiblcflc  de  leurs 
articulations,  la  lenteur  , la  moUefle  Se  la  difficulté 
de  leur  aérien  font  les  lymprômcs  de  cet  excès  trop 
long-temps  continué  & qui  , lorfqu’il  cft  fubit , 
c’cltji-dire , -dans  des  chevaux  furmenés  , cft  allez 
fréquemment  fuivi  de  la  portraiture  , de  la  four- 
bure  , de  li  courbature  , de  la  merfondure  , de  la 
fièvre  , Sec. 

Au  travail  doit  fuccéder  !c  repoj  ; il  cft  le  re- 
mède à la  laflitude  , & doit  être  en  taifon  des  ef- 
forts qui  l’ont  précédé  pour  fupplcer  par  U con- 
centration de  la  qtrar.tité  des  fucs  utiles  Se  digérés 
qui  conftitucnt  la  vigueur  de  U machine  a la  diflû- 
paticn  plus  ou  moins  énorme  qui  en  a ôccalionné 
l'exténuation.  Au  repos  auiïî  doit  fuccéder  le  tra- 
vail ou  l'cxcr.icc  ; car  une  ccflation  perpétuelle  de 
mouvement  Se  un  régime  abfoiumcnc  oifif  Se  fé- 
dcutaitc  rendent  les  fibres  mu  feu  Un  es  incpce%à 
toute  aélion  , epaifliflent  la  mafle*  rallcntiflcnt  Je 
cours  de  toutes  les  humeurs,  les  pervcrrilîciu  & 
produisent  en  un  mot  tous  les  effets  diamétrale- 
ment contraires  aux  effets  Cavitaires  d'un  exercice 
modéré  ; auflî  voyofll-nous  que  des  chevaux  , pour 
ainfi  dite  , abandonnés  dans  des  écuries  &e  ne  four- 
mil  an  c aucune  cipèce  de  fervtcc , font  aflèdés  de 
tous  les  maux  qui  doivent  être  les  léfi'ltat*  de  -ces 
différentes  altérations  dans  l’économie  animale  ; 
tels  font  les  nfroidt {fetmns  a” épaule  , Yenfure  des 
jambes,  la  pcfa-.tcur , hparefe,  Yobéjlté , la  gas- 
fbndure  ; la  fçurhure , drierfes  fortes  de  maladies 
cutanées , Sec.  { 

Cette  intermiflion  de  toutes  les  fenfarions  , cetre 
inaérion  involontaire  commune  à l’homme  Se  aux 
animaux.  Se  que  l'on  a appdlé  fommeil , font  en- 
core plus  propres  à la  réparation  des  forces  que  le 
fepos  dont  nous  venons  de  parler.  L'exercice  des 
fens,  lors  même  de  la  plus  grande  tranquillité,  fof- 
lieitc  toujours  quelque  déperdition  ; les  objets,  h s 
odeurs  , les  for  s ou  le  bruit  affcélcnt  plus  ou  moins 
^provoquent  dans  les  folidçs  certains  mouvcmctis 
qui , quoiqu’inlcnfiblcsj  n’influent  pns  moins  fur  la 
marche  des  fluides,  Se  c'eft  viaifemMablcmcnt  par 
cette  rai  fon  qu’un  (ommcil  inquiet  Se  troublé,  tel 
que  celui  pendant  lequel  l'animal  même  en  famé 
rêve,  s’agite  & hennit , n'cft  point  auffi  confortatif , 
& le  fatigue  fonvent  même  plutôt  qu  il  ne  le  calme. 
Mais  celui  qui  cft  doux  & paifiblc  lui  rend  fa  vi- 

f;ueur  & fop  agilité,  il  dilpofe  de  nouveau  toutes 
es  parues  à l’cxcrcicc  de  leurs  fondions  il  fnvo- 
rife  la  d'gcftion  , U tranfpiration  Se  la  nutrition  , 
puifqu'il  condcnlc  1:  fuc  nourricier,  & que  dans 
cet  érxt  ce  fuc  le  lie  plus  intimement  aux  partie» 
qui  doivent  être  nourries  , Sec.  Il  cft  vrai  néan- 
moins que  le  cheval  à par  (a  nature,  a cil  pa 
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auffi  enclin  à dormir  que  l'homme  Se  d'antres  ani- 
maux , que  quatre  heures  de  Lommcil  fuffilent  or- 
dinairement  a ccrrains  chevaux , qu'il  en  cil  pIu- 
fieuft  auxquels  il  en  faut  moins  , que  les  uns  dor- 
ment couciiés  Se  le*;  autres  communément  debout  > 
mais  fi  te  lommcil  de  l'homme  a plus  de  durée  que 
c*lui  de  l'animaU  on  doit  foire  atrention  auflî  que 
les  ir.ftins  que  l'homme  emploie  a dormir  font  em- 
ployés par  le  cheval  à manger  fie  à fc  réconforte: 
d'n  ne  autre  manière.  Du  relie  kr  moment  du  ré- 
veil cft  marqué  dans  tous  les  deux  par  les  mêmes 
aériens  , par  le  bâillement  Se  par  rexrtnfion  des 
membres  dont  b langueur  des  fibres  exige  que 
l'animal  y rappelle  les  efprirs , fie  y accélère  auto- 
mai iqueincnt  fc  cours  du  fang , au  moyen  de  diffé- 
rentes contrarions  répétées. 

Des  Ages  3 des  Tempéramens  6'  des  Saifons . 

La  confid/ration  de  l'âge,  du  tempérament  Se. 
des  fa ilon s eft  encore  très-cffcntidle  pour  la  fixa- 
tion Ju  reg  me.  On  ne  nourrit  point  un  poulain 
comme  des  chevaux  faits  , on  n'en  exige  aucun 
twvas!  , on  ne  l'cxpofe  joint  à tourcs  les  ligueurs 
du  temps;  les  aliment  que  Ton  fait  fuccédcr  au  lait 
b'.en  conditionné  d'une  mère  font  des  alim.ns  tempé- 
r ; fu  dtanticls , on  ne  le  panfc  point  de  la  m on 
julqu  a ce  qu’il  air  acquis  jpn  certain  degré  de 
force  , Sec.  Il  en  cft  de  meme  du  cheval  formé 
6c  parvenu  à fon  accroi'Temcnt , le  régime  qu’on 
lui  fait  cbfcrvcr  doit  différer  de  celui  qu'on  pref- 
crit  au  cheval  avancé  en  âge  , foit  par  rapport  nu 
fervice^donr  cc'ui-ci  ccffepcu  à peu  d'être  capable» 
foit  par  rapport  au  choix  des  chofcs  qui  peuvent 
fortifier  fon  eftomac  lou vent  débilité,  & .de  celles 
qui  peuvent  fournir  une  plus  grande  abondance  de 
lacs  nutritifs  » Sic. 

Le  cheval  fanguin  , dont  l'habitude  du  corps  eft 
fpongieufe  & lâche , fera  nourri  modérément.  Le 
colérique  , dont  les  fibses  tenues  ont  une  grande 
ri^diiîf,  & en  qui  la  marche  du  fang  cft  impé- 
tueufe  , ne  fera  point  fournis  à des  exercices  longs 
Se  violens,  à d.s  rnouvemens  trop  pénibles  j on 
modérera  » ainfi  que  nous  l'avons  dit  ( au  mot 
Alimuvs  ) » les  effets  du  grain  par  un  enclave 
d'ahmens  tempérés  ; On  l'abreuvera  d’eau  blanche; 
on  n'ufcra  jamais  de  rigueur  envers  lui , il  cft 
toujours  dangereux  de  l'irriter.  J'ai  vu  un  cheval 
maltraité  Se  cftrapaffé  dans  les  piliers  d'un  manège 
refufer  tout  aliment  fol  i de  pendant  quelques  jours  » 
mis  enfuite  à une  charrette  , s'obftincr  à demeurer 
comme  immobile  Se  y mourir  accablé  de  coups. 

J ai  vu  encore  un  cheval  d'Efpaene  des  plus  ner- 
veux devenu  fi  fort  ennemi  de  Vhomftie , enfuite 
des  contrariétés  qu'il  avoit  éprouvées  de  1a  part  de 
quelques  en fans  , que  qui  que  ce  foie  ne  pouvoir 
l'aborder.  On  avoit  conurui:  autour  de  lui  uqe  loge 
dans  laquelle  il  droit  renfermé  ; il  faifoit  mi'lc 
efforts  pour  l'abattre  à coups  de  pied  des  le  mo- 
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ment  qu’il  appercevoit  une  perfonne.  On  jettoit  des 
cliiens , des  moutons  dans  cette  loge  , auxquels  il 
ne  faiioit  aucun  mal  ; on  y faifoit  entrer  en  recu- 
lant des  jumens  qu'il  y fervoit  avec  ardeur  Se  av;c 
fruit  ; on  «Lfccodoit  par  un  rrou  pratiqué  .tu  jb- 
foni  tpas  les  alimens  uéccffaire<  à La  fuwilfoncc  ; il 
parv  int  à déduire  les  planches  épahles  fie  fc'm  ment 
attachées  qui  formulent  l enceinte  de  l'cipccc  de 
pi  lion  à laquelle  il  avoit  été  condamné  ; il  parut 
tout  à-coup  dans  une  cour,  dont  deux  ou  trois  per- 
fonr.es  fur  Icfqucllcs  il  alloit  fondre  Se  fc  jcKcr  , fc 
Ta  avèrent  hcuicufemcnt  , Se  on  fc  vit  obligé  , dai.s 
2'impoffibilitc  où  les  gens  les  plus  hardis  ttdittit  d» 
L'arrêter  Se  de  le  prendre,  de  le  tuer  à coup  de 
fufii.  Le  cheval  trifte  Se  wlancolique  ne  doit  point  m 
être  tenu  à des  alimens  propres  à entretenir  la  té- 
nacité & l'épaiffulcmeut  de  fon  fang  ; le»  nio  ns 
fubftanticls  & ceux  qui  peuvent  agiter  la  malle  , 
aidés  d'ailleurs  des  bornons  humc&iMCt  fit  dé- 
layantes, font  les  Te  ls  qui  lui  conviennent , ainfi 
qu'un  exercice  fuc  ce  Hivernent  augmenté.  Letravai  cft 
nfecffaircau^hlcgmariquc , naturellement  eugourdi, 
lent  & parefleux.  Jls'ag.t  de  hâter  en  lui  La  circuL- 
tion , d'accroitrc  la  force  Se  la  renfion  des  parties  , 
de  diffiper  uneférolité  trop  abondât  .te , Se  une  nour- 
riture capable  de  pareils  réfuliats  cft  celle  qui  cft  à 
préférer,  ficc. 

Nous  ne  faurions  parcoun?  ici  toutes  les  différen- 
ces plus  ou  moins  fenfiblcs"  qu'on  prariaen  attentif 
doit  rechercher  dans  les  divers  individus  ; mais  nous 
dirons  que  fi  l'art  a été  jufqu'à  ce  jour  fi  fort  au- 
defious  de  iui-mème,  c'cft  par  le  défaut  d*  toutes 
cfpèccs  d'obfcr  valions  , défaut  auquel  l’exercice  ic 
fins  vanté  H le  plus  multiplié  fit  le  plus  étendu  r e 
lauroit  fupplécr  , quand  il  n'cft  accompagné  d'au- 
cunes lumières.  Le  légtme  qu’on  fait  obfcrvcr  aux 
chevaux  paraît  en  général  varier  trop  peu  » fit  n'ad- 
mettre que  de  trop  légères  exceptions.  On  ne  con- 
fulte  ni  la  force  annoncée  paMr  courage , par  la 
facilité  de  s'accoutumer  aux  plus  grands  travaux 
fit  de  les  accomplir , par  la  vigueur  avec  laquelle 
le  corps  rélifte  a de  certaines  affrétions,  par  b quan- 
tité d'atimens  pris  Se'  rendus  fars  la  tendre  in- 
commodité , fiée.  , ni  la  foiblcffc  prouvée  pat 
des  effets  totalement  contraires  , ni  les  habitudes 
contractées , ni  les  difpofirion*  maladives  dont  on 
pourrait  juger  par  des  événement  palfés  , ni  les  torts 
que  ces  mêmes  événemens  ont  pu  faite  a la  ma-  * 
cninc,  ni  les  traces  inévitables  qu’ils  y ont  biffées. 

Se  qui  peuvent  dégénérer  dans  d'autres  maux  , ni 
les  rifulrat?  des  divers  médicamcns  donnés  dai  s 
différentes  cireonftanecs,  fie  même  des  mixtes  qui- 
forment  1a  rourriturc  ordinaire  de  l'animal;  on  n'a 
égard  ni  à b ciflîpation  follicitéc  par  les  grandes 
chaleurs  de  l'été  «ni  au  moins  de  propenfion  que 
les  fibres  rclâ  fiées  dois  peuvent  avoir  à l’exécu- 
tion des  rnouvemens , ni  à leux^rigidué  dans  un 
h ver  rigoureux,  ni'au  r (ferrement  fit  a,  La  ctifpa- 
tion  des  vaifflaux.  cutaaés , tu  à i'aifancc  plus  g unie 
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ivcc  laquelle  la  digeftion  peut  être  opérée  dans 
cette  /«ulcn.  On  n'a  nulle  attention  au  partage  de 
cette  même  farfoii  a celle  qui  h fuir,  ni  aux  virifli- 
tudes  f équentes  dans  la  printemps  fie  dans  l’au- 
to'ttnc  , vi  ci  (lira  Jet  qui  ne  difpotcm  pas  moins  les 
n i maux  que  1 homme  a des  maladies  ou  particu- 
lières, ou  épizootiques,  très  dangctcuUs,  ni  au  temps 
de  la  chiite  fie  du  renouvellement  des  poils , ni  a 
la  mouefle  qui  accompagne  cette  chute  fit  ce  re- 
nouvellement i fie  h quelques  pcrlounes  habituées 
a quelques  icmèdcs  piéfcrvatifis  fie  à la  faigrtée., 
lois  de  l'arrivée  du  printemps  , eue  jugé  a propos 
de  faire  ouvrir  la  veine  jugulaire  à leurs  chevaux  , 
& de  fuivre  annuellement  cette  méthode , elle’* 
n'ont  pus  prévu  qu  elles  s'affcividoicnt  a une  obli- 
gation d'autant  plus  iudifpcnlablc  , qu  il  cft  ceruin 
que  l'o million  de  l'ouverture  de  la  veine  dans  une 
des  années  iuivames  fufeite  prcfquc  toujours  les 
maux  infêparablcs  de  la  tciduig:  de  I4  ma  lie. 
( Vv-jCl  Saignée.  ) 

De  la  durée  de  la  vie. 

• 

Les  phyfiologiftcs  6c  les  naturaliftcs  modernes  nr 
font  ri  les  feus,  ni  les  premiers  qui  aicnc  me  ure 
foit  dans  1 homme,  foie  dans  les  ani  maux  , foit  dans 
les  plantes , la  durée  de  la  vie  terminée  naeutcuc- 
ment , Se  non  pat  des  maladies  ou  autres  évéïscmens 
quelconques,  fur  celle  du  temps,  de l'uccroiilcincnr. 
Ce  calcul  fc  concilie  d'ailleurs  avec  le.  idées  que 
nous  nous  formons  des  cuufci  me*. (uniques  de  U 
vicülcfTc  fie  de  la  mort.  Le  terme  de  l'accroifTcoi.  m 
cft  l’épo  juc  où  la  force  du  cœur  & la  réfifUuce  des 
artères  font  en  quelque  loi  te  en  même  ration,  les 
fondes  remportent  en  fuite  conti  -uc  le  ment  par  un 
iurplm  ou  une  augmentation  de  junlLncc,  de  c'c U 
cet:c  rcfilUuce  fupérieurc  de  leur  part , qui  opère 
iufcnfihlcrr.c  t la  dcftruiftiou  delà  machine,  d'où 
il  icmblc  que  ion  a eu  ration  de  conclure  que  plus 
fon  accroiflcmcj  t cft  prompt , i lus  cft  prochaine  la 
condition  de  fa  tuinc,  c'cft-à-dirc  , la  co.iverJÎon  du 
ciment  vifqucux  qui  lie  les  fibres  en  de  vrais  élé- 
meRS  tetrclties  , la  coalcfcencc  des  petits  vaiiicaux, 
le  dcfTéchcmrnt  , fortification  des  h g a me  ns  , des 
cart'lages,  de  l'aorte,  Sec. , ehangemens  qui , dans 
l'animal  Se  dans  1 homme  mous  de  vieil  elle  , font* 
tg  dément  évtdeus.  Cependant  il  faut  avouer  que 
la  durée  de  la  tic  du  cerf,  du  corbeau , du  pi- 
geon , Sec,  contredit  dément  cette  opinion  i mais 
ce  qu'il  y a do  plus  certain  Se  de  plus  admirable 
eux  yeux  du  philofopke  ou  de  l'homme  qui  con- 
temple , c'cft  la  confervation  toujours  confiante 
d’un  catain  équilibre  dans  le  nombre  des  ani- 
maux , 1 1 fixation  invariable  de  la  multiplication 
de  chaque  cfpèce  à une  quantité  plus  ou  moins 
grande  , la  longueur  de  la  vie  des  qi  s dont  la  mul- 
tiplication cft  Jrutc , U brièveté  de  la  vie  des  Autres 
donr  la  multiplication  cft  plus  ou  moins  confidéra- 
Me  fa  on  leur  - plus  ou  moins  grande  utilité  , la  ba- 
lance tenue  entre  la  vie  de  ccoi-ci  fie  la  mort  de 
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ceux-là  r enfin  le  partage  d’une  génération  fie  l’ar* 
rivée  fucccrtive  d’une  autre  qui  remplace  toujours 
celle  qui  périt. 

Quoi  qu'il  en  foir , on  peut  arbitrer  la  vie  com- 
mune du  cheval  à dix-huit  ou  vingt  an^,  le  nom- 
bre de  ceux  qui  outrepaflenr  ce  terme  étant  très- 
médiocre.  Arrjlote  a obfcrvé  que  les  chevaux  nour- 
ris dans  des  écuries  vivent  b.' au  coup  moins  que 
ceux  qui  font  en  troupeaux  j l’état  defclavagc  fie 
de  denuftieité  cft  bien  fait  pour  opérer  quelques 
différences.  Athenaas  Se  Pline  prétendent  qu'on 
en  a vu  vivre  foixantc  - cinq  fie  même  foxante- 
dix  ans:  Auguflus  Nipkeus  parle  encore  du  cheval 
de  Ferdinand  /comme  d'un  cheval  fepraa^éoaiet , 
fie  Af.  de  Bu  fon  en  cite  un  qui  a vécu  cinquante 
ans  f mais  ces  dernières  obfcrv*.tions  ne  font  que 
des  exceptions  fcmblibles  dans  l’efpccc  des  c/te - 
\4iijx  aux  exceptions  qui  quelquefois  ont  lieu  dans 
l’cfpèce  huma1  ne  , telles  que  celtes  ou’ofifrent  cet 
armateur  de  Charlemagne  , Jean  de  Temporibus  9 
qu'on  dit  avoir  vécu  trois  cens  ans,  le  nommé 
Barre  qui,  fous  Châties  //,  en  vécut  cent  cin- 
quante , & quelques  perfonnes  qui  font  mortes  dans 
le  fîèclc  préfet t,  après  avoir  vécu  cent  fept,  cent 
neuf,  c*::t  dix,  cent  douze  fie  cent  vingt  années.  * 
Ce  qu'il  fetoit  crtcnticl  d’obfcrvcr  le  d examiner  , 
c'cft  fi  le  terme  commun  que  nous  afÜgnons  cft 
plus  long  ou  plus*  court  dans  tels  ou  tels  pays  de 
U terre,  dans  telles  ou  telles  généralités  du  royau- 
me , dans  tels  ou  fis  cantons  de  ces  mêmes  géné- 
ralités, dans  les  pays  élevés  où  communément  les 
hommes  vicill-rtcnt  plus  que  dans  les  pays  bas  t 
dans  des  pays  aqu  . iquçs , dans  des  chevaux  fius , 

& qu'on  cft  obligé  d'attendre  , que  dans  des  che- 
vaux épais  qui  fciubknt  formés  plutôt,  ficc.  &;c. 
L’air  fie  la  nourriture  étant  diflfércns  dans  les  uns 
Se  dans  tes  autres  d®  ces  lieux  , on  pourroit  alors 
juger  à cet  égard  du  pouvoir  fie  de  l'influence  du 
climat  Se  des  alimeus  fur  ces  animaux. 

( Extrait  en  plus  grande  partie  de  l'ouvrage  de 
M.  Bo  a ne  Lu  . intitulé  Eléroens  de  fart  vétérinaire  » 
Traité  de  la  conformation  extérieure  du  cA<- 
val , Sec.  ) 

( M.  Huzard.  J 

CHEVAL  ANGLOISÉ.  ( Chirurgie  vétérinaire. ) 
Voyt[  Amputation  de  la  quicr. 

( M.  Huzard.  ) 

CHEVAL  ARRETÉ.  ( Pathologie  & Hygiint 
vétérinaire.  ) Voy*\  ArrIti.  ( M,  Huzard.  ) 

CHEVAL  BIEN  BRIDÉ.  ( Art  vlilrinairt.  ) 

On  appelle  improprement  ainlî  le  cheval  dont  la 
tête  eû  bien  pUcie.  Voyc[  Ch ï val. 

( M.  Huzard.  } 
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CHEVAL  BIEN  CHAUSSÉ,  MAL  CHAUSSÉ. 

( Art  vétérinaire.  ) 

Oiî  dit  qu’un  cheval  e/iJtien  chauffé,  i°.  lorf- 
qu’upant  deux  , ou  et  ois  , ou  quatre  bu  lianes  y clics 
font  parfaitement  égales  entre  lies  ; lorfquc  le 

foboi  3c  Tes  parties  lupéricurcs  , jiîfqu’uu  jarret , 
font  bien  proportionnées  fie  bien  nettes  \ enfin 
lo:  (qu'il  cft  ferré  dans  «le  jullev  proportions  , eu 
égaid  à l’a -taille  3c  à l'a  dure  à laquelle  il  cft  deftiné. 
On  dit  encore  dans  ce  dernier  Ici. s que  fc  cheval 
chauffe  étroit  , large  , lourd  eu  léger,  pour  exprimer 
que  les  pieds  exigent  des  fers  plus^iéeagé* , «ni  plus 
couverts , ou  plus  ou  moins  charges  de  matière. 
V-cyt\  Pieds. 

Par  la  raifon  contraire  , lorfquc  les  balfar.es  ou 
les  autre*  marques  naturelles  font  irrégulières , 
loifquc  les  pieds  & les  jambes  lont  mal  propor- 
tionnés ou  atfrckés  de  quelque  vire  , lorfquYilîn 
la  ferrure  n'eft  pas  en  rapport  avec  les  parties  de 
laan:cnal  auxquelles  elle  doit  répondre  > on  dit  qu’il 
cltj mal  chauffé.  ( M.  Huzard.  ) 

CHEVAL  BIEN  PLACÉ.  ( An  vétérinaire.  ) 

# On  dit  qu’un  cheval  eft  bien  placé  lorfquc  la  tère 
cft  placée  de  manière  que  le  front  tombe  perpendi- 
culairement au  bout  du  nez.  Cette  expreuion  doi: 
être  fublliruéc  à' celle  de  cheval  (yen  bridé , que  plu 
ficurs  iutems  emploient  dans  le  même  feus.  b'oyc[ 
Cheval.  ( M.  Huzard.  ) 

CHEVAL  CAMUS.  ( An  vétérinaire.  ) 

On  appelle  cheval  camus  celui  dont  le  front  c/l 
enfoncé  i ce  défaut , qui  rend  1a  tête  défcâucufc  t 
dl  oppofé  à celui  que  quelques-uns  regardent  comme 
une  qualité  , 3c  qu'on  appelle  tfre  bufquée  ou  mou- 
tonnée. Y oyei  Cheval.  ( M.  IIuzard.  ) 

CHEVAL  CHAUSSÉ  HAUT  , TROP  HAUT. 

( Art  vétérinaire.  ) 

Vr°ye\  au  mot  Cheval  , ci-devant  , l’article  des 
ialfanes  , page  749 , deuxième  colonne. 

( M.  IIuzard.  ) 

CHEVAL  CORNARD.  ( Patholog . vétérinaire.) 
Voyel  Cornage  , Siïvxage  , Hallei. 

( M.  Huzard.  ) 

CHEVAL  COURBATU.  ( Pathol . vétérinaire.) 

On  appelle  ainfi  non-feulement  le  cheval  qui  cft 
affrété  de  U courbature  , mais  encore  celui  qui, 
après  une  courfe  forte  ou  un  exercice  violent  3c 
long-temps  continué  , cft  las  & fatigué  , fans  être 
autrement  malade.  Voyc\  Courjmtcre  > Lassi- 
tude. ( M.  Huzard.) 

CHEVAL  DANS  LA  MAIN.  ( An  vétérinaire , 
éducation  du  cheval.  ) 

O a appelle  cheval  dan r la  main  celui  don:  l’é- 
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ducat  ion  a éré  futvie  de. manière  qu'au  iqebtdre 
mouvement  de  la  «u  n du  cavalier , il  fait  cç  qu’il 
lui  demande»  & répond  par  fon 'action  avec  préa- 
fien  a l impuilion  nue  la  ni  in  a communiquée  a la 
bouche  par  l'intermède  du  mors.  Celui  dont  U 
bouche  cft  dure  ou  irop  fcnirbic  n’eft  pas  dam  ta 
main  , pmfqu'aior  il  repoud  toujours  trop  , ou  tiop 
peu  , a ce  qu’exige  de  lui  l’écuyer. 

( M.  Huzard.  ) 

CME  VAL  DE  BOIS.  ( Art  vétérinaire  , Equi- 
tation , Hyg  iène.  ) 

Le  cheval  de  heis  cft  un  infiniment  de  manège 
qui  imite  grofiîèrcmcut  U fartne  du  cheval,  3c  qui 
cil  dclliné  à iloni  cr  les  premiers  éiémeus  de  l'équi- 
Miion  , fur-t  u:  à montrer  la  poûrion  de  I homme 
à cheval.  11  fait  atilîi  pour  appicrj.lrc  à voltiger.  Il 
aétc  imaginé  non-fculcmc  t pour  éviter  aux  com- 
mençons les  défagrémens  qui  pourroient  réfulicr  pour 
eux  de*  divers  mouvement  du  cheval , mais  encore 
pour  ménager  les  chevaux  cux-mÿnes  , qui  font 
toujours  plus  fatigués  des  leçons  d'écoliers  , qu'ils 
ue  le  fer  oient  de  celles  des  maîtres.  * 

On  appelle  aufii  cheval  de  %is  un  cheval  ufé  3t 
dont  les  extrémités  , fatiguées  3c  roides,  s’écartent 
de  la  perpendiculaire  en  dehors  à peu  près  comme 
les  pieds  qui  fouticnncnt  l'inürumcnc  donc  je  viens 
de  parler  y 6c  qui  font  ceux  d'un  .tréteau. 

On  donne  encore  ce  nom  au  cheval  maigre  dont 
le  dos  tranchant  imite  la  forme  du  cheval  de  bois  , 
qui  fort  de  punition  militaire. 

Enfin  les  maquignons  donnent  au/fi  (e  nom  de 
cheval  de  bois  a celui  dont  les  extrémités  antérieu- 
res font  droites  , & dont  Ici  épaules  font  prifcs  3c 
chevillées  ; & à celui  qui  cft  affrété  de  la  maladie 
ne.  vculc,  connue  fous  le  nom  à‘  immobilité  , parce 

ue  dans  ces  maladie*  le  cheval  cft  ordinairement 

xé  à une  même  place  , & a les  jambes  écarrécs  3c 
toides  comme  un  véritable  cheval  de  bois.  Voyc p 
Immobilité.  ( M.  IIuzard.  ) 

CHEVAL  DE  FER.  ( Art  vétérinaire.  ) 

On  nomme  ainfi  le  cheval  dont  la  conftruâion 
vigoureufe  & les  foi  mes  bien  prononcées  annoncent 
la  bonté  3c  la  folidité.  Cette  expreflion,  ad  lurplus, 
cft  fou  vent  trompeufe  dans  Ci  bouche  des  marchands 
de  chevaux , 3c  ne  doit  proprement  s'appliquer  qu’a 
ceux  de  ces  animaux  dont  on  counoir  le  travail. 

( M.  Huzard.  ) * t 

CHEVAL  ENTIER.  ( An  vétérinaire.  ) 

Oh  appelle  ainfi  le  cheval  qui  n’a  pas  été  coupé  , 
c’eft- à-dire  qui  a encore  fes*  tefticulcs  , mais  qui  ce-  N 
pendant  n’en  fait  point  un  ufage  particulier  pour 
reproduire  fcfpècc  > celui-ci  étant  appelle  étalon . 
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On  appelle  encore  cheval  entier  celui  oh  et*  têtn, 
rétif,  & qui  n'obéit  que  difficilement  à l'homme. 

• ( M..  Huzard.  ) 

CHEVAL  FOURBU.  ( Pathologie  vétérinaire.) 
Koyep  Fourburi.  ( M.  Huzard.  ) 

CHEVAL HOX GRE.  ( Hygiène  , chirurgievé- 
térinairc.  ) 

On  appelle  ektvnl  hongre  celai  auquel  on  a fait 
l'amputation  des  «tfticulcs.  Yoyr{  Honore. 

( M.  HvzarD.  ) 

» 

CHEVAL  LUNATIQUE.  ( Pathologie  vété- 
rinaire. ) P'oyeg  Fluxion  périodique  , Lw- 
Maxique.  ( M.  Huzard.  ) 

CHEVAL  OREILLARD.  ( Art  vétérinaire.  ) 

On  nomme  ainfi  le  cheval  ‘dont  les  oreilles  pê- 
chent par  excès  de  longueur  , de  largeur  , d’épaif-  | 
leur  , lorlqu'clles  lont  placées  ou  trop  haut  fur  le  ‘ 
Commet  de  la  tête  , ou  trop  baiTes  & pendantes , ou  j 
lorfqu’enfin  elles  fe  font  remarquer  particuliérement  j 
le  dune  manière  décagiéable.  hroye\  Cheval. 

fM.  Huzard.  ) 

CHEVAL  QUI  BO’ROIT  DANSTUN  VERRE. 

( An  vétérinaire.  ) 

Cette  manière  de  s'exprimer  cft  employée  par 
les  rruqttignons  , les  mannands  de  chevaux  fie  les 
écuyers  pour  indiquer  la  peritefTe  du  bout  du  nez  du 
chtva!  i mais  cetu  partie  doit  être  proportionnée  au 
refte  dti  corps  de  f animal , & elle  pècnc  nécc (Fai te- 
rne ntlofqu' cl  le  cO  trop  petite.  Voye\  Cheval, 
Argot.  ( M.  Huzard.  ) 

CHEVAL  QUI  JETTE.  ( Pathologie  vété- 
• r.natrc . ) 

Lo'fqu’il  fine  par  les  n .féaux  une  humeur  quel- 
conque , on  J»t  *.uc  le  cUva'  Jette.  Cet  effet  * lieu 
dans  un  grand  n tmb'C  de  maladie*,  t t>  e?  Fausse 
G ou  r h *■  . Gourme,  Morfondure  f Courba* 
cure  , Morve  , fcc. 

On  n'emploie  cette  expreffion  que  dans  une  cîr- 
con Tance  cont  e nature  . fc  millcmcnr  pour  exprimer 
le  flux  ou  l'écoulcmcAt  de  l'humeur  moque* -fe  te 
Itmpdedo  t les  n .féaux  font  abreuvés,  & qui  t II 
quelquefois  allez  abondante , fur-tout  pendant  l'e- 
xercice. Kow.f  C HEvaê  (M  Huzard.) 

CHEVAL  QUI  S'ARME  DFS  LÈVRES.  ( Art 

vétérinaire*  ) 

Oo  dit  que  le  cheval  ïarme  des  lèvres  lorfquc  ces 
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parties  érarr  trop  épaifTer , ou  trop  molles  i:  trop 
lu'ges , recouvrent  facilement  les  barres,  & s'oppose 
par  conféqu<4b  facilement  à i'aftioii  du  mors.  Voye^ 
Cheval. 

Nota,  Il  cfl  au  furplus  encore  une  foule  d'articles 

If  eu:  s le  mot  Cheval  , que  nous  ne  croyons  pas  de- 
voir rap  orter  ici , parce  qu’ils  fe  tiouvciont  r .portés 
fondus  dans  les  grands  , ou  fous  leurs  lettrines 
rcTpcdivcs.  Ils  ont  rapport  àala  confo.  nation  , 

I comme  cheval  bas  du  devant , b egut , fcc.  i au  fer- 
vice,  cortrnie  chtK’jl  d'amble  , d trait , de  [elle  , 
&c.  ; aux  qualités,  comme  cheval  de  feu , cheval 
J ge  t adroit , malin , &c.  ; enfin  aux  poils,  comme  m 
cheval  noir , pie  , mâron  , fcc.  C.ux  qui  defirerout 
com  oitrc  ccnc  nomenclature  particulière , pourront 
conluUcr  le  Dictionnaire  des  termes  de  cavalerie  , 
i qui  fe  trouve  a la  fuite  dli  Nouveau  parfait  Maréchal % 

| par  M.  de  Garfault.  Ils  y trouveront  une  langue  lifte 
de  tout  ce  qui  concerne  le  mot  Cheval. 

( M.  Huzard.  ) 

CHEVAL,  f.  m.  (Exercice  du)  ( Hygiene  , 
Thérapeutique „ ) 

Remède  préfervatif  & curatif  contre  la  phtbific 
pulmonaire.  Feyq  Phthisie  pulmonaire. 

( AL  DE  PfTEUDE.  ) 

CHEVAL.  ( Mat.  méd.  ) 

11  rc  s’agir  pas  ici  de  traiter  de  l hiftoire  Jiatnrelle 
& des  utilités  du  cheval , cet  animal  dont  la  con- 
quête a porté  tant  d'avantages  dans  la  fociété  des 
hommes . qui  partage  nos  fatigues  , nos  travaux . 
nos  plaiiirs  , & julqu'a  no  rc  gloire,  cft  trop  géni- 
1 raienum  connu  pour  qu'il  foit  néccrtuirc  d en  olfrir 
ici  une  defcriptiOQ  , qui  feroit  d'aiUcuxs  nufquinc 
| & ttonquée. 

| C’eftdans  le  Dictionnaire  d’hiftoire  naturelle  , & 

! à l’article  Cheval  , traité  par  M.  Huzard  , qu'on* 
* doit  chctehci  les  détails  ina  rcif  n>  iclicifs  a la 
forme , a fa  vie , à fa  variété  , à l'on  éducation  , à 
ion  une  dotation , a fes'  races  , à les  maladi.i  , &c. 
Il  feroit  également  inutile  d'inlifter  ici  fut  les  ca- 
ractères &i  fur  fan  rang  dans  Perdre  des  quadrupè- 
des. C'elt  ne  rien  dire  fur  cer  animal  que  d'indiquer 
pour  fes  caractères  diltinétif- , fix  dent  incilivcs  a la 
mâchoire , la  corne  du  pied  d’une  feule  pi -ce,  les 
oreilles  courtes  , U crinière  .lia âgée  fc  fournie.  Cet 
ph  aies  atides  fc  mcfquincs  peuvent  être  bonnes, 
icu  fqu’c  Lies  font  placées  dans  une  defe  iption  géné- 
rale des  quadrupèdes,  dans  une  méthode  zoologi* 
que  j mus  clics  ne  peuvent  que  rétrécir  tes  idées 
fur  cet  erre  qui  fait  uuJrsplus  baeux  otnemens  de 
la  nature  a ni. née.  Ce  qui  doit  nous  orcupcr , Se 
ce  qui  tient  * la  matière  médicale  dans  i'hütoire 
du  cheval  j c'elt  le  dénombrement  des  parties  de 
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ccc  animal  qu'on  a propoféc*  S:  qu’on  a même  em- 
ployées comme  méJicamcns.  A coufidqjpr  tous  les 
corps  où  l’homme  a cherché  des  remèdes  à fes 
maux  , en  crohoic  que  les  a «bitures  les  plus  belles 
lorries  des  mains  de  La  nantie  ne  lont  rien  pour  lui, 
s'il  n’y  a pas , ou  plutôt  s’il  n'a  pas  cru  y trouver 
• quelque  remède  propre  à le  ioulagcc  dam  fes  ma- 
ladies. C’ell  une  des  foibleffcs  que  le  philofophc  a 
reconnues  dans  l'homme , que  le  vrai  médecin  doje 
chercher  à détruire  ,*ou  qu  au  moins  il  ne  doit  to- 
lérer quelquefois , que  pour  ne  pas  détruire  la  plus 
douce  de*  illufions , i'cl’poir  de  trouver  dans  une 
fubffancc  quelconque  une  rdfburcc  pour  confcrvcr 
fa  vie.  On  conçoit  bien  que  dans  l'ccat  actuel  des 
connotfTances  humaines,  & de  la  phyfique  en  pat- 
tieuher , les  divedes  parties  fluides  ou  lolides  du 
cheval , ne  doivent  point  offrir  de  remèdes  difté 
rens  de  ceux  des  autres  quadrupèdes  , & qu’ainft  ce 
que  nous  devons  dire  à ect  égard  n’cfl  de  il  inc  qu’à 
comporter  l’hifloire  de*  préjugés  St  des  erreurs  qui 
ont  tant  altéré  la  matière  médicale  } mais  expolcr 
ces  préjuges  Se  ces  erreurs , c’cfl  travailler  à les 
détruire. 

Les  excrémens  du  cjgcval  , infufés  dans  du  vin 
blanc , font , dit-on  , un  bon  fudoriliquc  dans  la 
rougeole  , la  petite-vérole  &:  les  fièvres  malignes  j 
à I cxtcricur  ils  ont , a-t-on  dit  , la  propriété  fic- 
cativc  Se  afhjpgcntc. 

Les  te il ici; les  du  cheval  dévoient  ctre  regardés , 
fuivjnr  l'ancienne  opinion  des  rctfemblanccs  , des 
analogies  , des  figna  tares  , & l’ont  été  en  effet 
comme  uo  très-bon  fpermatopée.  Dchter  le*  vante 
comme  un  ttès-bon  remède  dans  les  aceouchcmcns 
difficiles.  On  a attribue  la  même  vertu  à la  falivc 
du  cheval, 
s 

Les  verrues  de  cet  animal  , ou  la  matière  cor- 
né: formée  fur  fes  jambes  , attachées  au  col 
en  amulctrcs  , dévoient  calmer  les  accès  hy Aéri- 
ques, l'hippomanès  ou  la  matière  cancéicufc  formée 
d’un  fus  épaiffi , fi  ruée  entre  Tamnios  Se  l'allant- 
V-de  du  fétus , étoit  une  cfpccc  de  panacée  , de  re- 
mède univerfel , en  le  prenant  en  poudtc  à la  dofe 
de  quelques  grains.  Juvcnal  peut,  comme  Poète , 
attribuer  les  défordres  de  Caligula  à l hippomanès, 
mêlé  à une  potion  que  fa  femme  lui  avoic  donnée  ; 
les  démonographes  3c  les  vieilles  forcières  peuvent 
perfuader  aux  gens  foiblcs  que  l'hippomanès  cfl  un 
filtre  redoutable } le  phyfieten  rit  de  ecs  folies , Se 
nattribuc  aucune  veitu  a cette  concrétipn.  Il  n'en 
accorde  pas  davantage  aux  calculs  biliaires  du  che- 
val , ou  hippolèthcs.  Quant  à la  corne  du  pied  de 
cet  animal  , & au  crin  , l’odeur  fétide  de  ecs  ma- 
tières , brûlées  fous  le  nez  des  perfonnes  hyffériqucs 
& hypochondriaqucs  , a un  clrct  fouvent  utile , & 
c’cll  le  fcul  ufjgc.médicinal  que  l'on  puille  cirer  de 
cet  animal.  Cet  effet  cil  dû  à l'ammoniaque  Se  à 
l'huile  dégagées  en  vapeurs  par  l'aélion  du  feu.  On 
a recommande  l’applicatiou  do  fumier  échauffé  de 
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cheval  fur  les  membres  paralytiques.  On  a obtenu 
quelques  fucoèt  des  bains  de  fumier  dans  ce»  nu* 
aadics.  ( M.  Fourcjloy.  ) * 

CHEVAL  MARIN.  ffoyrp  Hippopotame. 

• ( M.  Fouhchoy.  ) 

CHEVALER.  ( An  vétérinaire.  ) 

On  appelle  ch rva  1er  l’aftion  par  laquelle  le  cheval 
jette  ou  croife  les  jambes  antérieures  Tune  lur  lau:rc, 
ou  l'une  devant  l'antre  Se  de  côté,  en  marchant}  \ 
foie  que  cette  adlion  foie  duc  au  cavalier  oui  le 
monte  , l'oie  qu'elle  fou  l’effet  de  la  propre  volonté 
de  l’animal.  Elle  cft  puneipalemcnt  opérée  par  la 
conuadbnn  du  mulclc  commun  du  bras,  qui  s’attache 
d’une  parta  tout  le  bord  tranchant  du  llcrnum,  &de 
l'autre  à la  partie  inférieure  Se  amtricurc  de  l'hu- 
mérus. Voyi^  le  Dictionnaire  d'anatomie. 

Cette  adion  , lor (qu'elle  n'cfl  pas  fo’licitée  par 
le  cavalier , cil  ordinairement  un  ligne  de  la  foi- 
btelfc  ou  de  U furcharge  de  l'animal  ; aufli  doit- on 
tejetter  celui  qui  s y livre  au  trot  à la  mrin.  Elle 
eit  allez  ordinaire  aux  chevaux  dont  les  extrémités 
ne  font  pas  proportionnées  a la  malle  du  corps , Se  ^ 
à ceux  donc  les  épaules  font  épaillcs  St  chargée*. 

L’adion  de  tkevTlcr  diffère  de  i'adion  de  bil- 
larder , en  ce  que  dans  cette  dernière  l’animal  jette 
les  jambes  de  devant  cn-dcbor$  , en  trottant  Se  en 
s’éloignant  l’une  de  l'autre , à peu  près  comme  la 
bille  s'éloigne  de  celle  qui  l’a  choquée  , & de  là  cil 
venu  le  terme  de  billarder . Voye\  s’attraper. 

- (M.  HvZARDt) 

CHEVALET.  ( hygiène  vétérinaire.  ) 

C’cll  une  cfpèce  de  tréteau  dont  la  partie  fupé- 
Heure  imite  la  forme  du  cheval  de  bois  , c’cfl-à-dtrc , 
qu’au  lieu  d* être  plate,  comme  elle  l'cfl  ordinaire- 
ment, elle  unité  la  forme  d'un  / ^ renverfé.  On  donne 
encore  ce  nom  à un  pieu  fixé  dans  le  mur.  Se  qui  a 
la  même  forme. 

Ces  infiniment  fervent  dans  les  grandes  écuries  , 
dans  les  fcllcrics  , à mettre  les  Celles  , à fufpcndrc 
Je*  brides,  les  bridons , ôte. , Se , en  les  éloignant 
des  murs , à faciliter  l’évaporation  de  l’humidité  dont 
clics  font  imbues  en  forçant  de  deflus  l’animal , à 
empêcher  quelles  n’en  contrarient  de  nouvelles  > 
qu'elles  ne  fc  pourriflcnc,  Sec.  ( M.  Huzard.  ) 

CHEVALINE.  ( Art  vétérinaire.  ) 

On  dit  1a  chevaline , Yefpèce  chevaline  , bfte 
chevaline  , comme  on  dit  beu  afiae  , efipèce  afine  , 
bite  boyine , efphe  bovine  , pour  dé  ligner  l'cfpèce 
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en  pendrai,  Otttc  aprcffion  cependant  ne  s'emploie 
le  pus  gént  ralcmc  nr  qnc  pont  les  animaux  de  cam- 
pagne , ou  de  peu  de  valeur,  8c  qui  font  petits,  sc 
pour  ainfi  dire  , dégénérés , comme  fi  on  vouloir 
exprimer , en  ne  leur  donnant  que  le  nom  de  l'cf- 
picr  à laquelle  ils  reffemblent  le  plus , combien  ils 
eu  différent  néanmoins  en  tant  quWividus  , 8c 
combien  peu  ils  méritent  en  particulier  le  nom  de 
theval , d'd rte  ou  de  hceuf.  ( M.  HuzaR».  ) 

CHEVAUX.  ( Choix  des  ) ( Arc  vit Irixaiit.  ) 
#”ciyep  Achat  bis  chevaux  , Cheval. 

( M.  Huiaro.  ) 

CHEVELURE , f.  f.  ( Hygiint.  ) 

On  donne  le  nom  de  chevelure  à Icnfemble  de 
tous  les  cheveux  dont  1a  tète  cil  couverte,  é'oytç 
Cheveu.  ( M.  Macquaxt.  ) 

CHEVEU  , f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofcs  improprement  dites  non  na 
«relies. 

Claffe  H.  ApfUcata. 

Oidre  II.  Soins  de  U chevelure  , Src. 

te  cheveu  cft  une  cfpècc  de  filament  oblong  & 
d'une  extrême  ténuité  , qui  fc  termine  a une  clpèc, 
de  bulbe  mollette  implantée  dans  la  peau , qui  fort 
de  la  tête  8c  la  recouvre  , à l'exception  de  la  face 
& des  oreilles,  Lorfquc  les  filament  font  plut  pe- 
tits, l'oit  qu'sis  appartiennent  a l'homme  , foit  qu'ils 
xecouvicnt  les  animaux,  on  leur  donne  le  nom  de 
poils,  y eyrç  ce  mot. 

Les  cheveux  font  compofés  de  cinq  à fix  fibres 
très-fines , enfermies  dans  une  gaine  aller  ordinai- 
rement cylindrique  , que  la  (impie  vue  découvre  , 
mais  qu'on  apperçoit  bien  mieux  à l'aide  d un  mi- 
«tofeopc.  Les  fibres  , ainfi  que  la  gaine  , font  crauf- 
patentes. 

Les  modernes  penfent  que  chaque  cheveu , k peut- 
être  chaque  fibre  qui  le  corapofe , reçoit  un  fluide 
qui  le  nourrit  k le  fait  végéter.  Ils  croient  que  les 
cheveux  ctoiflent  fut  la  tète  comme  certaines  plantes 
paraficcs  nauTcnt  k végètent  aux  dépens  d'autres 
plantes  , avec  une  vie  k une  cxiftcnce  particulière  , 
qui  ne  doit  pas  durer  communément  autant  que  la 
perfonne  qtn  les  porte,  fi  clic  vit  autant  que  les 
hommes  peuvent  vivre.  On  fait  que  les  cheveux  ne 
blanehiilent  à un  certain  Age,.  que  parce  qu'ils  ne 
reçoivent  plus  1a  nourriture  qui  leur  cil  fournie  dans 
la  jeune ffc. 

Cependant  il  y a des  exemples  de  gens  cher  qui 
les  cheveux  ont  pouffé  après  la  mort  ; cc  qui  ferablc 
inférer  que  ce  ne  font  pas  les  fucs  nourriciers  qui 
les  ont  fait  végéter,  mais  une  autre  humeur  excré- 
mentielle ou  truxjpiretoirt. 

Une  grande  preuve  que  les  cheveux  fout  filiu- 
leux , k qu'ils  admettent  dans  leur  texture  des  fluides 
même  différais,  c'eii  que  dans  la  maladie  dos  polo- 
Mioccttce.  Tome  IV. 


nais , qu'on  nomme  plicx , le  i*  g tranfude  par 
l'extrémité  des  cheveux. 

Sans  entrer  dans  des  eifeuffioos  qui  appartiennent 
à la  pbyfiologie  , 8c  quon  trouvera  réunies  dans  le 
Osâionuaire  qui  parlera  Je  cette  fcicnce , je  ferai 
obfcrvcr  qu'il  y a des  cheveux  de  beaucoup  de  cou- 
leurs : les  plus  remarquables  font  les  noirs  cm 
bruns,  les  blonds,  les  c bit  ai  ns , les  blancs,  les 
gris , les  roux.  Entre  ces  couleurs  on  remarque  di- 
verfes  nuances  qui  tiennent  probablement  i la  qualité 
du  fuc  noutticicr,  comme  leur  longueur  peut  être 
la  fuite  de  l'abondance  du  même  fuc.  Quant  à la 
forme  , il  y a des  cheveux  droits , 8c  d'autres  qui 
font  crépus  , comme  ceux  des  nègres. 

La  longue  chevelure  étoit , chez  les  anciens  gau- 
lois , une  marque  d'honneur  8c  de  liberté  } Céfar , 
en  les  faifant  efclavcs,  leui  fit  couper  les  cheveux. 
On  lu,  dans  l’auteur  des  gefits  de  nos  rois,  que 
les  français  chotiirent  pour  le»  commandée  Phare- 
raond,  fils  de  Marcomtr,  te  placèrent  fur  le  trdne 
un  prince  a longue  chevelure.  Qodioo  fut  furnomutfi 
le  chevelu  par  1a  même  raifon  ; un  prince  rafé  étoit 
déchu  de  routes  lès  prétentions , aufii  te  rafoh-tm 
avant  de  le  rcnfcimcr  dans  des  monalièrrs.  Par 
l'ordre  des  conciles  , un  prêtre  autt  fbis  s'humilioic 
3c  renonçoie  à toute  prétention  mondaine  en  quit- 
tant Ces  cheveux  , aujourd’hui  il  les  porte  fort  longs. 
Ou  prétend  que , fuivant  les  qualités  , on  coupott 
alors  les  cheveux  à différera  degrés.  Céroit  un  piaf- 
fant genre  de  dcfpotifme  que  celui  qui  alîoit  julqu'i 
s'oppofet  à U croiffancc  naturelle  des  cheveux  ; maiA- 
tenant  on  porte  les  cheveux  longs  8c  coûtes  à vo- 
lonté ; oo  les  quitte  même  tont-à  fait  pour  porter 
des  perruques , qui  font  d'une  extrême  commodité 
pour  les  petfonucs  qui  ne  veulent  pas  être  efclave* 
de  leurs  perruquiers  , ou  qui , en  faifant  le  facrifiee 
de  leurs  cheveux  , ont  trouvé  le  moyen  de  fe  dé- 
barraffer  de  viotens  maux  de  tète  , ainfi  que  cela  cil 
arrivé  plus  d'une  fois. 

Nous  rapporterons , d'une  manière  très-précife» 
des  obfervatiooî  fingulières  qui  ont  été  accueillies 
par  des  médecins  fur  les  cheveux.  Oo  en  trouve  plu» 
fleurs  exemples  dar.s  U CoUeétioa  académique  , le 
dans  tes  Mémoires  de  t’ Académie  des  Sciences. 

Le  d odeur  Tyfon  a trouvé  des  cheveux  dans  plu- 
fleurs  parties  intérieures  du  corps  des  animaux, 
( Coll.  uead.  , e.  l.  p.  tfl. ) 

On  a vu  des  cheveux  tombés  par  t»  coup  de 
folcil , 8c  revenus  cinquante  ans  après.  ( Acad,  def 
Sciences,  1770.  ) 

Un  corps  , long-temps  après  avoir  été  enterré , 
fut  trouvé  entièrement  couvert  de  cheveux.  ( CoU. 
vend. , 1. 1 , p.  jao.  } 

Hcrmcman  parie  d'un  jeune  homme  à qui  la 
frayent  fit  blanchir  les  cheveux  en  une  nuit  ( CoU - 
aestd. , t.\,p.  tf«.  ) 

Le  dodeor  Hageudoro  rapporte  qu'une  femme 
brune , qui  «voit  de  vioicas  maux  de  abc.  s'étant 

1 Fffff 
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, Vltr  a ««  «m«  «au  fP!' 

ftottJc  pvrixnt  (,'anc«  prendre  la  place 

«ueule  . ^ Mai. , *.  J , 

4e  ccoi  qui  ctorew  ' 

' **  ‘ ' ‘ ’ ,ri-,  j;,  que  1rs  <♦«■««  d'“"  icun<:  hoI"me 
, ^^ÏÏSSL’  donnoicnt  de  U luo.lre  da«* 
ivhfrume  ; ce  qui  eft  alfci  naturel  au  poil  dea 
Iha«  dan»  quelques  circunlhmces.  ( ColliB.  aca  . , 

I.  *,P ■ J*°-  ) , „ . .. 

Rommclius  a vu  aux  environs  de  Pudouc  un  vil- 
lageois d'environ  uenie-cinq  ans,  qui  avoir  les 
fAÏvrux  d'un  vert  décidé  < LoUtii.  Modem.,  l.  7» 

/•  48*-  ) ‘ . 

On  a préfentd  à Bartbolin  un  enfant  dont  les 
cheveux  ttoient  noirs  dun  côté  de  la  tete  , 4t 
tout  blancs  de  l'aucic.  C Colleà.  acadim.  , t.  7 . 
p.  IJ>4-  ) 

Le  mtmc  Rommclius , dont  nous  venons  de  . 
pailet,  a trouvé  dans  un  cuncuèie  des  cheveux  dont 
lies  racines  étoient  implantées  dans  les  os  du  crâne. 

( CotlcB.  acod. , r.  7>  P-  4S«-  > 
i M.  Acliârd  a donné  en  178*-»  dans  les  m mores 
■dé  l'Académie  royale  de  Berlin,  un  ea.imen  liy- 
ml que  des  cheveux  , St  du  poil  des  diftérens  ani- 
maux. 

Il  en  cft  réfulié  , que  pour  que  l'e  u exerce  fo  i 
aftion  difloivan  e fu  la  païue  «flau  eufe  (les  cic- 
veux , il  f ut  la  faite  'joui. lit  dans  le  dlgcltcur 
de  Papin. 

L'incinérarion  & la  lixiciation  ont  - PP rr  , que  la 
partie  fixe  lis  ci. e\  UX  elt  peu  confidc  able  , tcla- 
ci veinent  à leur  pjttic  volati.es  qud»  ne  couticn 
r.e  u aucun  le.  fixe.  ’ 

En  diftillart  le  cheveux  dans  une  cornue  de  verre 
au  bain  de  fable  . te  n „uj-m.ntant  le  f u pir  de-  | 
grés,  ces  fubtlunce  , étai  t échauti-cs  julq.i'a  un 
c’en  i-'  p tint  , font  entrées  en  une  vé  itablc  fulîon,  | 
Sc  ont  f irmé  une  elpècc  de  pâte  , laquelle  , étant  1 
rcfroid.c  , sclt  dure.e,  K a tris  la, patence  dun 
cbaibon  facile  a écrafer  entre  les  doigts. 

Il  fuit  des  autres  expériences  de  M.  Achard  : 

1®.  Q.tc  les  alcalis  non  cauftiqucs  n’ont  que  très- 
peu  d’aflion  fur  les  poils , &c. 

s®.  Que  les  alcalis  cauftiqu.s,  f- tins  le  terreux  ‘ 
agilfent  beaucoup  plus,  de  que  les  premiers  les  dif- 
folvcnc  cnnèTcmcnr. 

5°.  Que  tons  les  poils  fort  difTons  çar  les  acides 
miaérar*  , lorfqu’its  font  fort  concentrés  , fans  cha- 
leur, 8c  lorsqu'ils  ire  !r  foatpai  à laide  dé  la 
chaleur. 

4e.  Que  l’crhcr  , l'efr.iit-dc-srin  , les  huiles  grades 
fc  clîcctieHes  n'ont  aucune  aÛion  fur  fes  fub- 
ftan:cs,  ni  à froid,  ni  à l'oidc  de  l'ébullition.  1 [ 
M Bcrtholer  a donné  dar.s’ofi  Traité’ tut  l’air J, 1 
publié  en  1776  , «me  analyfc  deè  cheveux , dans  ; 
kfqucU  il  a trouvé  beaucoup  dhdrvv-  ? • * ***  * 
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Deux  onces  de  cheveux  lui  ont  fourni  : 

Alcool  concret . J gros  10  £r* 

Phlegrac * gr.  -de  dcm. 

Huile  . 4 

Charbon 4 gr>^  ^cm* 

Cette  huile  btûlc  infcnfiblcment  comme  les  cAv- 
veux  , de  relie  fous  forme  concrète  jufqu'cnviron 
au  dix-huitième  degré  de  ch  ilcur  tdu  thermomètre 
de  Réaumur. 

Le  charbon  a donné  tics  molécules  de  fer  atti- 
tables  à l aimant  ; ce  qui  prouve  que  ce  métal  exiile 
dans  prcfquc  toutes  les  matières  animales. 

En  évaluant  à un  gros  dix-huit  grains  d alcali  le 
plilegmc  & l'buitc  perdus  dans  l'opération , il  rtlte 
deux^  gros  & demi  pour  le  poids  île  l’air. 

Voyons  maintenant  quels  avantages  les  cheveux 
peuvent  procurer  a l'homme  , de  les  attentions  qu  iis 
mé.iccr.t  de  fa  parc. 

La  nature  fcmblc  avoir  accodé  au*  hommes  une 
chevelure , pour  mettre  leur  tete  a l’abn  un  coDiaft 
trop  fort  d s co~ps  esté  cuts  , pou  empêcher  que 
le  foleii  ne  rotte  une  mfluenH  t op  marquée  lur 
les  .org'U  es  cilcmicLs  de  la  LnubiUté  de  du  lcnti- 
ra:nt. 

Une  belle  chevelure  cil  un  des  principiux  ome^ 
mens  de  la  rète. 

On  a attaché  de  tout  temps  la  beauté  de  la  che- 
veLre , à 1 . longueur  & a f.  cô-ileu  : d-S  cheveux , à 
l’ai  rangement , x a la  propreté  qu'ils  exigent. 

Q oi  de  plus  agr  ab!c  en  cllcc  , da'  s les  femmes 
fur-tout , que  * de  voir  u ’e  grande  quantité  de  chc- 
ve  x relevé  3t  aju  tés  fur  la  11  ut  de  la  tè  c s'épar- 
piller & flotter  fur  Es  épau  es.  Que  que  belle  quelle 
loir , fi  clic  cft  chauve  , (1  fes  cheveux  lont  hngu- 
lièrc.rent  arrangés  , ou  mal-propres  , avec  la  pagure 
l.i  plu-,  re.hcrchcc,  clic  n cti  deviendroit  que  plus 
riduule. 


S^uciqu crois  , 101c  par  p •• 

particulier  de  la  peau  & des  humeurs , il  s »ra  fie  une 
grande  quantité  de  callc  à la  tête  , où  il  y pullule 
des  infede  défagréablcs  , qui  fc  trouvent  en  grande 
quantité  fur-toüt  fut  la  tête  des  chfans. 

Lai  propreté  en  dl  le  remède  fouvent  le  plus  af- 
furé  (c<*m*K  du  mal  pédicuiaûe)  i alors  on  a recours 
aux  remèdes  qui  peuvent  les  dtflfiper.  Voyc^  Poux. 

Il  s'agit  de  nettoyer  les  pores  de  U peau,  & de 
donner  un  certain  refiort  aux  glandes.  Il  cil  donc  tsès- 
important  de  peigner  tous  les»  jouis  les  cheveux  avec 
un  peigne  divoic,  Sc  de  nettoyer  aufii  la  et -fie  que 
foi  ment  or.îinauemcni  Usâmes  g-  'flic  scs  de  1a  Lueur 
5c,dc  la  tranfpifacioQ , me  écs  aux  particules  c*té- 
riétrésde  l'épiderme , qui  fc  détachent  fort  aifément. 
Cerre  cralfc , trop  abonJ  mte , annonce  un  vice  dans 
ks  humeurs  8c  les  glandes  de  la  jkou  , qui  fc  debir- 
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rtffc  d'une  humeur  qa’iè  f.iut  bien  fe  garder  de  re- 
percuter  f en  cmployanr  des  pomides  & des  lotions , 
do  >t  font  remplis  les  difpenfairct  & les  livres  qui 
s'occupent  de  la  toilette  : cependant  fi  l'humeur  pa- 
roiiioit  fe  porter  à la  tère  d'une  manière  trop  forte  , 
on  purgerait  légèrement  j & , en  fomentant  le  cuir 
chevelu  avec  la  décodion  des  racines  de  bri#ne , de 
patience  fauvage , de  mauve  , de  bourrache  , faites 
dans  de  l'eau,  ou  dans  du  vin  , pour  ia  rendtc  plus 
tonique,  mii*  fans  employer  les  pi  mtes  aftringcntcs, 
ni  l'alun,  qui  lont  recommandés  fort  md-â-droitc- 
ment  p<r  be  tucoup  d'auteurs,  on  parviendrait  à dé 
barr  illcr  la  tête  avec  U plus  grande  fécurité. 

On  doit  recommander  dans  ces  cirer  nftances  on 
régime  doux,  du  vin  très-trempé  fit  l:ger,  des  ali- 
mens  de  facile  digeîtiun  , l'exercice  d.in*  un  ai  pur 
fie  léger  , des  bains  répétés , des  lavemens,  du  linge 
très-bEnc  : on  eonfciile  d'éviter  la  trop  grande  ar- 
deur du  lblcii  , ainli  qu’un  f oid  rigoureux , & de 
tenir  la  rère  couverte  ces  moyens  f fli  onc  pour 
n e:  c pas  fatigué  par  u^e  tr  inspiration  t op  lbrte  de 
la  rè;e , «Sc  pour  oc  pas  incommoder  1 es  .mues  par  1 1 
mauvaifc  odeur  qui  C i cil  iouvent  la  fuite. 

C il  fur  t*ot  dans  le  jeune  âge  qu’on  doit  foi 
gn  - avec  aticn  i n la  cerc  des  c fans  dont  on  ch 
ch.  ^ ' car  1rs  h meurs  ïc  portent  facilement  chez 
eu r v.rs  en  organe  , y CauUnt  de*  dé  mange  jifonï. , 
des  c-  aie  , de*  cale* , les  poux  , tic  La  te  gne, 
Voy:{  ccs  m vs.  ( M.  Macqv.art.  ) 

CHEVEUX  HUMAINS.  ( Mat.  mid.  ) 

L'homme  a été  chercher  dans  lui -meme  des  rc 
mèdes  a le  maux.  On  a attribue  aux  cheveux  hu- 
mains , & fur -tout  aux  produits  de  leur  diftillarion  , 
fit  a leur  charbon,  des  propriétés  très-grandes.  a oyc £ 
le  mot  Homme.  ( M.  Fourcroy.)  ; f- 

CHEVEUX.  ( Chute  des  ) Voyeq  Alopécie. 

{ M.  Chauslhu. ) 

CHEVRE.  ( Lait  Je  ) ( Hygiène.)  V‘,ayt[  l'ar- 
ticle Lait.  ( M.  MaoqUart.) 

CHÈVRE.  ( Mat.  mid.  ) 

La  chèvre  cft , comme  tout  le  monde  le  fait,  la 
femelle  du  bouc.  Nous  avons  parlé  , à l'article  I 
Bouc  , de  tous  les  uliigcs  auxquels  on  a employé  en 
médecine  les  d»fté. entes  parties  de  cet  animal , noos 
ne  traitons  ici  de  cette  femelle  d'un  quadrupède 
unie  , que  pour  indiquer  le  lait  qu’elle  fournit , fie 
dont  on  fait  un  grand  ufagedars  les  arts  fie  dans  la 
médecine.  On  trouvera,  au  mot  Lait  , Ihiftoirc 
particulière  de  celui  de  U ïhtv*c  , qui  tient  un  rang 
diftingué  parmi  ces  liqueurs  alimentaires  & médica- 
menteufe*.  Nous  nous  contenterons  dobfcrver  ici 
qu:  parmi  le*  a-  imaux  domeftiques  , qui  font  l'hon- 
neur fie  U richclic  des  campagnes , il  n*cn  cft  pas 
de  plus  avantageux  , de  plus  utile  à fon  maître  que 
la  chèvre.  En  la  conûdéranc  feulement  du  côté  mé- 
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Jictnal , la  chèvre  eft  , de  toutes  les  femelles  des 
quadrupèdes  , la  plus  douce  , fit  celle  dont  on  peut 
tirer  le  plus  de  parii  pour  la  nourriture  artificielle  des 
enfans.  Cet  animal  fe  prête  volontiers  au  defir  de 
l'homme  ; eiic  fe  laifïc  teter  par  les  enfans  \ elle  s'at- 
tache meme  à eux  \ elle  revient  aux  heures  accoutu- 
mées lui  apporter  fi  nourriture  ; il  paraît  qu'elle 
éprouve  à cet  aéle  un  fentiment  de  pUifir  qui  lui 
rappelle  à des  heures  fixes  U néccflïté  d’être  débar- 
raflec  de  ce  liquide  qui  gonfle  les  mammcllcs.  Oa 
verra,  à l'article  Lait,  quelles  font  les  propriétés 
de  celui-ci.  f^oyer  les  mots  Allaitement  artifi- 
ciel, fie  Lait.  ( M.  FoürCroy.  ) 

; ' 

CHEVRE  SAUVAGE,  ou  BOUQUETIN. 
(Mat:  mid.) 

Beaucoup  de  zoologift.es  rangent  le  bouquetin  dans 
le  genre  de  la  chèvre  $ fit  lui  donnent  le  nom  qui  fait 
ic  iujee  de  cet  article.  Nous  avons  fait  la  dcfatption 
d*.*  cet  animal  au  mot  oouquetin  ; c’cft  le  capra  cor- 
ni  ms  noaijts  in  dorfum  reclinatis  de  'Liniuus  , fie 
t hireuS  co  ni  h us  fup/a  nndofis  , -infra  retsfis  , in 
djrf~m  reclinatis  de  Bridon.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CHÈVRE  DES  ALPES.  ( Mat.  mid . ) 

On  nomme  chèvre  des  nlpet  le  chamois  u l’y  fard; 
Capra  comhus  furredis  uncinatis  de  lion  us  5 hircus 
cornitus  en  dis  , rugolî*  , ad  aiteem  Uvibus  Ü un - 
çinatis  de  Bulîon.  il  en  a éié  fait  mention  au  mot 
.Chamois.  ( M.  Fourcroy.  ) •'*  - 

CHÈVRE  D’AFRIQUE.  ( Mat.  mid.  ) 

Le  nom  de  chèvre  d'Afrique  cft  donné  par  plu- 
ficurs  auteurs  iu  quadrupède  qui  fournit  le  mute. 
Un  grand  nombre  cft  dans  l'incertitude  fur  l'animal 
qui  fournie  cctrc  fubftance  Quoi  qu'il  en  foit , l’a- 
nimal qui  donne  le  mufe  a été  regatJé  comme  une 
chèvre , ou  comme  une  ga{Ale.  Dans  les  premières 
éditions  de  fon  Syfiema  nature , Linrtéus  le  nommoic 
capr(t  cornihus  teretib-s  , dimidiato-annulatis  , nr- 
cuatis.  Aujourd'hui  pluficurs  naturaiiftcs  difent  que 
cet  animal  n'a  pas  de  corocs.  Voyc^  le  mot  Musc. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CHÈVRE  DU  BEZOARD  ORIENTAL.  ( hUt.' 

mid . )r<  ' 

Capra  five  gaqclla  Btqosrdica  orientalis  , Or*. 
Cepri-cervd  ont  main  è qua  lapis  Beqoar  orientalis9 
Schrod.  Capra  tftve  hircus  Beqoard>tus  , Aldrow. 
quadr.  Gaqetla  indien  , cor nr bus  redis  , longijfimis, 
nigris , propè  caput  tantkm  annulât i s ,Ray  , Syropf. 
anim.  Capra  cornihus  terni  bus  redifftmis  , longijjimis  1 
baf  annulait s.  Linn.  » * ■ ^ 

C'eft  une  cfpi.cc  de  chèvre  fauvage , que  les  perfet 
appellent  pafen  , du  K*mpfer  , & nos  compatriotes 
chevre-ctrf , ou  cerf-chèvte , parée  que  cet  animal 
tient  de  f un  fie  de  l'autre.  Il  rit  couvert  de  poils 
courts  fie  grisâtres  , qui  tirent  fur  le  roux  ; il  cft  de 

F.ffff  x 
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la  graufftui  d'une  cfùvrt  domefiiqut , te  a de  la  barbe 
comme  elle.  La  femelle  n'a  prcfque  point  de  cornes  j 
te  mile  en  porte  de  plus  longues,  qui  font  diftin- 
guéet  par  des  anneaux  plus  notables,  dont  le  nombre 
marque  celui  de  fes  années  , qu'on  dit  excéder  rare- 
ment le  nombre  de  douze.  Le  relie  du  corps  ne  dif- 
fère en  rien  du  cerf  pour  la  forme,  pour  L couleur 
te  pour  l'agilité. 

U e(t  extrêmement  timide  Sc  fuyard  ; il  habite  les 
broulfaillcsinacccfliblesdes  montagnes  les  plus  rudes, 
U ne  quitte  prcfque  jamais  fa  folitude  pour  defeen- 
dre  dans  les  plaines.  Quant  à la  pierre  nommée  ié- 
joard , formée  dans  le  premier  ventricule,  il  s'en 
trouve  de  plus  gtoffics , 8c  plus  fréquemment  dans 
les  mâles  que  dans  les  femelles.  Kayt[  l'article 
BézOARD. 

(Extr.  du  Di3.  de  mat.  mld .)  (M.  Fouxeuo*.) 
CHÈVRE  DU  BÉZOARD  OCCIDENTAL. 

( Mat,  mid.  ) 

Capricorna  occidental:* , Orr.  Schrodxr.  Cer- 
v.t:  minor  Americanu s Bcrojrdicus  , Dalx,  Pharm. 
Manama  , feu  tervus  , Hirnand.  Cugnatu-tc , li 
eugnafj-apara  B/aJilienftbus  , Pison,  Hifl.  nat. 
Caprieervuj  Amcricanus  , five  occidetualis  , non - 
au/li. 

Voici  comme  Pison,  dans  fon  Hifoire  natu- 
relle , décrit  cet  animal  : 

Il  y a au  Bréfil  des  chevreuils  indigènes  , qui  ne 
font  guère  différens  de  ceux  d’Europe.  Les  naturels 
du  pays  nomment  cuguofu- té  ceux  qui  n'onc  point 
de  cornes  , te  eugnafu-apara  ceux  qui  en  ont  ; te 
ces  derniers  font  plus  petits  que  les  précédens.  Ces 
animaux  ont  le  poil  luifant , rat , bariolé  de  brun 
te  de  blanc  , fur-tour  quand  ils  font  jeunes , car  ces 
taches  s'effacent  avec  lige  j deux  ongles  à chaque 
pied  , & en  outre  deux  autres  moindres  cofés  l'un 
fur  l'autre  , la  queue  courte  comme  les  chevreuils  ; 
les  yeux  grands  8c  noirs , te  les  narines  bien  ou- 
vertes , les  cornet  médiocres  compofécs  de  trois 
chevilles  velues  , de  couleur  grisâtre  , qu'ils  perdent 
tous  les  ans. 

Cet  animal  n'eft  pas  G fanvage  qu'on  ne  puiffe 
Papprivoifet  aifémeru.  Il  fe  nouait  d'betbes , de 
feuilles  te  de  fruit.  Il  n'a  point  de  dents  incihvcs 
i la  mâchoire  fupéricurc  , ainG  que  tous  les  rumi- 
nant. La  femelle  porte  Gx  mois,  8c  quelquefois 
moins.  Quant  au  beioard  qu'on  trouve  dans  le  pre- 
mier ventricule  de  cette  clpècc  de  chèvre , voyez 
BézOARD  OCCIDINTAl. 

QExrr.  du  DiO.  Je  mat.  mid.  ) ( M.  Fourcrot.  ) 
(CHÈVREFEUILLE  , f,  m.  ( Mat.  mld.  ) 

11  y a une  famille  de  pljntqs  qui  porte  ce  nom  j 


C H É 

*Ues  font  pour  là  plupart  ligneufes";  «Iles  ont  des 
fleurs  monopécalces  fituées  fur  l’ovaire  , qui  donnent 
naitfance  à des  fruits  en  baie  globuletife  ombiliquée» 
& qui  contiennent  plufîeurs  femcnccs. 

On  diftingue  feixe  efpèces  de  chèvrefeuille  dans  le 
Diftion.  de  bot.  /.  1 . 11  nous  fuffira  de  parler  de  celle 
qui  cft  la  plus  commune  parmi  noos. 

Le  chèvrefeuille  des  bois  cft  de  cette  efpèce  : on  y 
remarque  trois  variétés. 


Caprifolium  germanicum  for*  rubello  ferotinum , 
Tourne?.  6o9. 


Caprifolium  non  perfoliaium  foliis J initojis . Tour- 
nef.  608. 


La  première  variété,  le  chèvrefeuille  des  bois  vchi, 
cft  unarbriiTcau  farmenreux,  qui  s'entortille  aifémcnr 
, autour  des  fupports  qu’il  rencontre  , dont  les  jets 
l font  grêles,  velus  & feuilles.  Les  fcuiiiçs  font  ovales, 
pointues  aux  deux  bouts  , deux  à deux  j du  Commet 
des  rameaux  naiflent  des  bouquets  de  fleurs  difpofécs 
en  rayon  j elles  font  d’une  feule  pièce , partagées  en 
cinq  parties  , grandes , d’un  blanc  jaunâtre , & fou- 
vent  un  peu  rouges  en-dehors  , d’une  odeur  fart 
agréai  le.  A ces  fleurs  fuccèdcm  des  baies  rouges  ra- 
mafTées  en  tête  terminale , & remplies  de  graines 
dures  arrondies , ou  appiaties  quelquefois. 

, Le  chèvrefeuille  cft  très-commun  en  France,  dans 
les  bois  & dans  les  haies  \ il  fleurit  en  juin  Ac  juillet. 
Ses  feuilles,  qui  rougtflenc  un  peu  le  papier  bleu, 
font  ftiptiques , d’une  odeur  forte  & déCagréable. 

Cette  plante , dans  toutes  fes  parties  , palTc  pour 
être  diurétique.  La  déco&ion  des  feuilles  cft  eftimée 
en  eaigarifme , contre  le  gonflement  des  amigdalcs , ' 
l'inflammation  de  la  gorge  & les  aphthes  ; fi  cette  dé- 
co&ion  fe  fait  avec  de  Ta  bierre  , alors  elle  cft  re- 
commandée par  Etmullcr  contre  la  goutte  erratique* 
On  confctilc  le  foc  exprimé , comme  vulnéraire  Ac 
déterfif,  dans  les  plaies  de  1a  tête,  la  gratclle,  Ac 
les  maladies  cutanées.  On  croit  l’eau  diftilléc  des 
fleuts  de  cette  plante  fort  utile  pour  l'mflammauon 
des  yeux. 


On  tire  encore  de  fes  baies  mûres,  pilées  & digérées 
au  bain-marie  , une  liqueur  huilculc  qui  a été  re- 
gardée comme  une  panacée  dans  les  plaies  léccnrcs. 

La  féconde  vjuiété,  le  chèvrefeuille  des  bois  g'*abrc. 


l°.  Le  chèvrefeuille  des  bois  velu. 
Lonicera  periclymcnum.  Linn. 
Caprifolium  germanicum.  Tourncf. 
i°.  Le  chèvrefeuille  des  bois  glabre. 


30.  Le  chèvrefeuille  à feuille  de  chêne. 


Pcriclymenum.  Plut.  xij. 
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que  quelques  perfcmnes  nomment  encore  chèvrefeuille 
Allemagne  fie  chèvrefeuille  rouge  tardif , a des  jets 
plus  vigoureux  que  le  précédent  j Tes  feuilles  font 
glabres  des  deux  côtés , pointues  aux  deux  bouts  : il 
wtéreffe  beaucoup  par  La  beauté  des  bouquets  qu’il 
prélente  $ fes  fleurs  font  rougeâtres  en  dehors,  jau- 
nâtres en  dedans , ont  une  odeur  gracieufe  , fie  pa- 
roiflent  en  juillet , août  5c  feptembre } il  fc  trouve 
dans  les  bois  & les  haies  de  l’Allemagne  & de  la  Suifle, 
fit  mérite  d’être  employé  à U décoration  des  plus 
beaux  jardins.  Il  pourroit  être  employé  médicinale - 
menr  comme  l'efpèce  précédente. 

La  rroifième  variété,  le  chèvrefeuille  a feuilles  de 
chine  diffère  de  la  première  variété , fur-iout  en  ce 
que  fes  feuilles  font  un  peu  fînuées  , fou  vent  rccro- 
ueviMées , difformes,  & communément  panachées 
c yen  & d’un  blanc  jaunâtre. 

Les  fleurs  fie  les  baies  de  cette  efpèce  font  diuré- 
tiques , vulnéraires  fie  déterfives.  On  a prétendu  que 
In  décoélion  de  fes  feuilles  forrifioit  les  femmes  en 
travail,  pouvoit enlever  les  col  ques  ou  tranchées  qui 
furvicnnent  après  l'accouchement.  On  en  fait  boire 
trois  onces  mêlées  avec  une  once  d’eau  de  fleurs 
d’orange. 

Il  y a encore  on  chèvrefeuille  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  ceux  dont  nous  venons  de  parier , fie 
qu’on  emploie  aux  mêmes  otages  , c’ell  le  chèvre- 
feuille des  jardins  ou  à ' Italie. 

Periclimenum  perfoliatum  , C.  B.  P.  301. 

Lineura  foribus  vtrticillatis  terminalihus  fefftlibus 
foliis  fummis  connais  perfoliatis.  Linn. 

Les  deux  ou  trois  couples  de  feuilles  placées  vers 
k Commet  des  rameaux  , font  réunies  chacune  en  une 
feule  feuille  arrondie  fie  traverféc  par  la  tige  \ les 
fleurs  font  rougeâtres  en  dehors  , fie  ont  une  odeur 
«xquife. 

Les  propriétés  de  tons  ees  chèvrefeuilles  ne  font 
pas  encore  bien  déterminées , fie  c’cft  fort  rarement 
que  les  médecins  les  font  entrer  aujourd'hui  dans  leurs 
formules  médicamcntcufcs.  ( M.  Macquart.  ) 

CHEVRETTE,  f.  f.  (Hygiène.) 

Paittë’II.  Chofcs  dites  non  naturelles. 

Cl  aile  III.  Ingefla . 

Ordre  I.  Àlimcns. 

Seù.  II.  Animaux. 

Cancer  fquilla.  Linn. 

La  chevrette , ou  falieoque  , eft  un  petit  cruftacé 
de  mer  » plui  menu  que  k fquUle  ; il  eft  armé  d’une 
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grande  «ofttc  an  front  ; un:  partie  de  fa  queue  le 
relève , & finit  par  quarte  cfpèccs  d' ailes  moi»  larges 
qu'à  U fquillc . 

Les  chevrettes  fc  rencontrent  en  grande  quantité 
fur  les  côtes  de  Saintongc , 8c  dans  d'autres  parties 
de  l'Océan  : leur  écaille  eft  noire  , mais  elle  rougit 
en  fc  cuifant  comme  les  écrevifies. 

La  chevrette  s'appelle  en  Normandie  crevetn 
franche,  pour  la  dtmngucr  du  bouquet,  qui  eft  un 
cruftacé  du  même  genre , mais  plus  petit. 

On  trouve  dans  1a  Garonne  une  grande  quantité 
de  chevrettes , qui  font  griies  en  foi  tant  de  l'eau  , Sc 
deviennent  blanches  en  les  faifanc  cuire;  ce  qui  vient 
peut-être  de  U différente  aéfion  que  produit  fur  elle, 
l'eau  douce  , ou  les  altmens  donc  elles  font  ufage. 
Les  naturaUftcs  en  diftinguent  de  beaucoup  d'ef- 
pèces. 

Sur  les  côtes  de  la  met  on  fait  un  grand  ufage 
des  chevrettes.  Leur  chair  eft  d'un  bon  goût , douce, 
rendre , fucculcnte  8e  fortifiante  ; elle  pâlie  pour 
être  plus  aifée  à digérer  que  celle  des  autres  ctuftacées 
de  mtr.  On  les  mange  bouillies , au  vin  ou  au  vi- 
naigre, avec  un  léger  aflatfonnemcnt. 

( M.  MacqcaST.  ) 

CHEVREUIL , f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofcs  dites  non  naturelles. 

Cia  fie  III.  Ingefla. 

Ordre  L Alimcns. 

Seél.  II.  Animaux. 

Cervus  cornions  l! relions  reSis.  BrüT, 

Ctrvus  capreolus.  Linn. 

Le  chevreuil  eft  un  quadrupède  fauvage  ru  mi. 
nant , du  genre  des  cerfs  8c  du  nombre  des  bêtes 
fauves.  Il  eft  plus  petit  que  le  cetf  ; il  a au®  plus 
de  grâce  , plus  de  vivacité , 8c  même  plus  de  courage 

ue  l’autre  1 il  eft  aufli  plus  gai , plus  iefte  8c  plus 

veillé  ; fa  forme  eft  plus  arrondie  te  plus  élégante, 
fa  figure  plus  agréable  ; fes  peux  font  plus  beaux  8c 
plus  nrillans  ; il  ne  fe  plaie  que  dans  les  forêts , dans 
les  pays  les  plus  fecs  8c  les  plus  montagneux.  II  eft 
plus  rufé  que  le  cerf , plus  adroit  à fe  dérober  , 
plus  difficile  à fuivre  ; il  a plus  de  finefic , de  ref- 
fourccs  8c  d'inftinâ. 

Le  chevreuil  diffère  du  cerf  8c  da  daim,  par  le  na- 
tutel,  par  le  tempérament,  8c  par  les  maruts.  As 
lieu  de  marcher  en  grandes  troupes  , il  refte  en  fa* 
mille  ; favoir  le  pire , la  mire  Sc  les  petits,  qui  fo«» 
ordinaâre»«(<  au  nombre  de  deux. 
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Lorfque  le  chevreuil  Se  U chevrette  commencent 
à cof’cr  en  rut , vers  U fin  d'oétobre  , Us  cliaffcnt  les 
jeunes  fions  pour  jouir  plus  en  liberté  5 mais  ce*  der- 
niers n.  s'écartent  pas  beaucoup.  Se  ils  reviennent  tou- 
jours au  bout  de  quiric  jou-s  c)ue  durent  les  amours 
de  leurs  paréos.  Mais  lorfqu'eux-mêmcs  deviennent 
fcolibles , le  frire  A:  la  frrur , liés  d'amitié,  fe  lo- 
tirent dans  quclqu'autre  partie  de  la  forêt , s'y  éta- 
biilferc , Se  deviennent  a leur  tout  chefs  d'une  nou- 
velle famille. 

La  tête  du  chevreuil  cft,  ainfi  auc  celle  du  cerf , 
Otnéc  d uo  bois  vivant , Si  qui  tombe  chaque  année, 
mais  qui  cft  bien  moinsgranj.  On  lut  par  M.  Féodal, 

?iu'un  chevreuil  qu'on  a coupe  perdant  U pouffe  de 
on  picmicr  bois , lo  (que  les  andouillectvs  u'avoient 
pas  encore  deux  pouces  de  haut , eut  à l'extrémité  de 
ton  bois  ( qui  ne  prit  plus  d'cxtcnlion  ) une  croit- 
fanée  de  cheveux  qui  en  formoient  une  forte  de  pet- 
tuque  bien  frifiéc  tx.icmemcut  (ingulicrc. 

La  chevrette  porte  cinq  moii  Si  demi,  eonfé- 
quemment  deux  mois  St  demi  de  moins  que  les 
biches  ; ce  qui  fait  voir  que  ce  font  des  races  bien 
difféicntes , mais  qui  fe  rapprochent  beaucoup  de  la 
chè . te. 

D;  tous  les  animaux  des  forêts  , le  chevreuil  cft 
fans  contredit  celui  dont  la  chair  palfc  pour  erre 
ta  meilleure  St  la  plus  agréable.  Celle  des  c/uvrettilr 
qui  vivent  dans  les  pays  montagneux  cft  encore  plus 
délicate , fur-tout  li  le  chevreuil  cft  jeune , tendre 
Se  gras.  Cctre  viande  cft  fucculciite  , aller  nourrif- 
iantc  , S:  très-facile  à digéter , peut  convenir  en 
tout  temps',  à toute  loue  d’âge , Se  à toutes  les 
eonfiitutions  -,  c'eft  le  filet  qui  cft  la  partie  la  plus 
recherchée  de  l'animal.  ( M.  MacçI'art.  ) 

CHEYLARD.  ( Eaux  minérales.  ) 

C'eft  un  bourg  du  Vivarais , fur  la  rivière  d'Ey- 
rieu,  à cinq  lieues  oueft-fud-oucft  de  Tournon  , à 
fut  d'Annonay  , Se  » neuf  de  Viviers. 

La  fource  minérale,  qui  cft  peu  connue,  fe  trouve 
à trois  quarts  de  lieue  de  ce  botng , près  du  dom.inc 
de  Pourchenoux i dont  elle  a pris  le  nom  , St  tout  à 
côté  d’un  lavin.  M.  Bonifiée  la  p-éfente  comme 
acidulé  St  matcialc.  ( M.  Machart.  ) 

CHEYNE  , ( George  ) éco!To:s,  doéleur  en  mé- 
decine, St  membre  île  la  lociécé  royale  de  Londres, 
pratiqua  long-temps  à Baih  , dans  le  duché  de 
Somircrfet.  On  met  fa  mort  vçts  l'an  1 74S. 

Ce  médecin  cft  très-connu  par  uh  traité  qu'il 
écrivit  en  1714  pour  le  chevalier  Jofeph  Jekylt , <c 
qui  parut  pluficurs  fois  en  anglots  fous  le  titre 
i'Effay  on  kcalth  and  long  lift.  11  y a une  édition 

de  Leudres  dans  U même  langue,  1740,  in- S,  avec 
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quelques  augmentation*.  Nous  en  avons  une  tri- 

du#  ion  frarçoilc  qui  eft  'intitulée  : Règle  J fur  la 
famé  & les  moyens  de  prolonger  la  vie . Paris , 1 71 J » 
in- 11.  Bruxelles,  1717  , in- n.  On  le  mie  auflt  en 
latin  avec  quelques  additions  , Se  on  l'incicuU  : 
Tract  d’ us  de  inprmorum  fanitate  tuendà  , vitàque 
producendâ.  Londtni , 171 6,  in-11.  Parifiis,  174*'» 

11.  Au  feotiment  du  célèbre  Haller , c'eft  le 
meilleur  livre  que  nous  avions  fur  le  régime  des 
gens  de  lettres  6l  des  pcrlunnes  d une  conftiturion 
rotble  : 

■w  _ ! 

Cheyne  eft  encore  auteur  des  ouvrages  fuivans  s 

Theory  or  accouru  of  acute  and  floovfeaveri.  Lon- 
dres , 171a  , irt-8. 

Comme  c'eft  de  fa  jufte  quantité  du  fang  qu'il 
déduit  les  forces  du  corps,  il  fuit  dépendre  les 
fièvres  lentes  de  la  diminution  de  ce  liquide  vitaL 
Il  prétend  que  l’obftru#  on  , placée  d*ns  crums 
vailfcaux , augmente  la  vélocité  avec  laquelle  le 
lang  circule  pur  ceux  qui  ion  libres,  & que  c’eft 
en  cela  que  confiftc  l'cilcncc  de  la  hèv.e.  Cctre 
théoïc  cft  tirée  de  Belhru  , do.  t il  luivoit  les 
maximes.  En  général , ce  mtde.in  n'cmplo)oir  que 
des  remèdes  doux  dans  fa  pratique  -,  il  avoir  meme 
une  li  grande  idée  de  la  diète,  qu  il  alluro  t qu  elle 
lu  dit  feule  pour  éloigner  U guérir  Lt  plupart  des 
maladies. 

EJfay  on  the  goût  » Londres,  1711,  in-%. 

C'eft  un  livre  dans  lequel  il  donne  la  méthode 
de  traiter  la  goutte.  Il  appuie  beaucoup  fur  le  ré- 
gime  végétal , f ur  le  laie  , I cxcrcicc  & les  purga- 
tifs i il  prétend  meme  qu'ils  font  les  remèdes  les 
plus  efficaces  pour  la  guérifon  de  cette  maladie  , 
dont  tl  établit  la  caufc  dans  les  ferremens  des  vaif- 
feaux  & l'acrimonie  qui  les  abreuve. 

Philofophicat  principles  of  religion ..  Londres, 

*7*4,  '«-4*  , *73 6 , /rt-8. 

De  fibre,  naturâ  , ejufque  lax a morbis.  Londini  ? 
17x5  , in- 8. 

Ii  déduit  les  maladies  chroniques  , ou  de  la  len- 
teur du  mouvement  de.  fluide  , on  de  leur  acri- 
monie , ou  du  défaut  de  conrraéhlité  dans  les  fibres. 
La  différence  qu’il  me:  entre  les  maux  chrdKqucs  8c 
aigus,  c'eft  que  ceux-ci  proviennent  de  la  icutcur  du 
Cours  des  liqueurs,  combinée  avec  (a  force  des 
fibres  , 6c  ceux-là  de  la  même  lenteur  accompagnée 
de  la  foibleilç  des  parties  folides. 

The  erglisk  ma! ad  y or  a treatife  of  nervoui  of 
ail  kinds  , af  fpleen  vapours  , lowacjf  of  fpirits  , 
hypochoncüiacal  and  kyftcrical  difiempers.  Londres, 
*734,  in 

II  s'agit , dans  cet  ouvrage  , d'une  maladie  qui 
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■’cft  plui  uniquement  celle  des  anglois , puisqu'elle 
s'eft  tépanduc  dans  toutes  les  confiées  de  l'Eutope 
où  le  luxe  fie  les  délicateflcs , qui  en  font  les  fuite.  , 
ont  pris  plus  d'empire  fut  les  mœurs.  Le  luxe  sert 

fuélcntd  fous  tomes  les  faces  poflîblci  j il  a rendu 
es  hommes  mous  fit  cfTc mines  Tout  le  monde  le 
plaint  de  fouitnr  des  nerfs  ; les  vapeurs  font  devenues 
communes  aux  hommes  fit  aux  femmes.  Depuis  le 
commencement  de  la  révolution  franpoife , 14  juillet 
*7*9  , jufqu'aujourd'hui  jo  décembre  1791  , les  mé- 
decins u'out  preique  point  eu  de  vapeuts  à traiter. 


Cheyne  pafle  en  revue  les  caufcs  qui  ont  produit 
. cette  maladie  : ce  font  l’ufage  des  aiimens  épicés  fie 
des  boiflous  échauffantes , 1 abus  des  vtanlcs  , 1 i— 
naélion  , les  veilles.  Selon  lui,  le  mcicurc  , l'an- 
timoinc  , les  gommes  férulacées  , le  quinquina  , le 
fer,  les  eaux  ferrugiueules  , le  régime  végétal,  l'e- 
xercice , en  font  les  remèdes,  11  p:ouvc  d ailleurs  , 
par  fon  propre  exemple , les  grands  effets  de  la  diè:c  i 
car  c'cft  par  elle  que  de  foible  fit  languiffant  qu'il 
éroit , il  ell  parvenu  i fe  donner  une  lamé  ferme 
fit  coudante. 


Saturai  method  of  curing  tht  difeafes  0 f the 
body  and  tht  dijordres  of  tht  mtnd.  Londres , 
1 174X,  in-I. 

C'eft  le  dernier  des  ouvrages  de  Cheyne  , qui 
étoit  déjà  vieux  lorlqu'il  lr  publia.  M.  de  la  Chapelle, 
membre  de  U fociété  royale  de  Loi  dres  , a mis  ce 
' ti*ité  en  frarpou  , fou»  le  titre  de  Méthode  naturelle 
de  guérir  le f rna/naies  du  corps  & celles  de  C efprit 
qui  en  cépenaent.  Paris  , 1749  , a vol.  in~l  a. 

( Extr.  d'El.  ) ( M.  Goulin.  ) 


CHICADAN  St  SAINTE- MARIE.  (Eaux  min.'* 

Ce  font  deux  villages  du  Comming  s en  Navarre. 
Ils  font  fitués  a l'entrée  d'une  gorge  qui  conduit  dans 
la  vallée  de  B-roufle , fur  la  rive  gauche  de  a Ga- 
ronne , a deux  lieue-  de  St.-Bcrt  and  d-  Comminges, 
h trois  de  Bagntres  de  Luchon , fie  a une  petite 
lieue  de  Ctcops.  On  trouve  deux  fourccs  minérales 
à côté  l'une  de  l'autre , fit  i deux  cents  pas  chacun 
de  ce»  villages,  dont  clics  portent  indiflinélcmenr  le 
noir  : elles  forment  une  petite  mare  est  fooidant  de 
i teire  , fit  font  froides  ; nous  n'en  connoiilbns  pas 
la  nature  intime  , ni  les  vertus. 

( M.  MacqUiXT.  ) 

‘ CIIICORACÉES.  ( Mat.méd .) 

Les  boraniffes  nomment  ebieeraeées  toutes  les 
plantes  à fleurs  cempofées  de  la  dm  (ion  des  demi- 
flofct.leufcs , qui  contiennent  un  ftic  laiteux,  fit  qui 
ont  plus  ou  moins  d'analogie  avec  le  genre  de  la 
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cüicoréc.  Leurs  fleurs  font  des  demi- fleurons,  ou 
de  petites  corolles  tubuléct  terminées  par  une  lin- 
guette  ; clics  font  toutes  hermaphrodites  ou  par- 
faites , fi c appartiennent  à la  polygamie  égale  de 
Linnéus;  leurs  feuilles  font  alternes.  Cette  mille, 
très -naturelle  , renferme  les  genres  lui  vans  : U chi- 
corée , le  piilënlit,  1a  fcoilonère,  la  crépide,  U 
chondrillc  , le  prxnauthcs , la  laitue  , l'épcivièrc, 
le  iainon , la  lampfanc , &c. 

Les  médecins , en  fuivant  cette  analogie  jufquef 
dans  les  propriétés  médic.na!cs  , ont  cru  rcconnoicxe 
que  ces  plantes  fc  iclTcrtiblcm  également  dans  leur 
manière  d'agir;  & beaucoup  de  praticiens  recom- 
mandent dans  les  maladies  l'ufage  général  des  chi - 
coracées  i on  trouve  fouvent  cette  expreifion  dans 
Bocrhaavc  , Van-$wictcn.  Les  composées  , dit 
M.  Durandc  daus  fes  notions  élémentaires  de  bota- 
nique , font  en  général  échauffantes , apéririves  , 
dépurâmes.  Elles  font  recommandées  contre  les 
obftru&ions  , les  maladies  de  la  peau  , &c  E'ics 
foui»  ilfcm  encore  un  aliment  léger  f apéritif,  peu 
noL.rrii1.inr.  Il  cous  paroît  important  de  ne  pas  s'en 
tenir  a ccs  apperçus  , de  difeuter  cet  objet  avec  quel- 
que attention  , 6t  de  lavoir  quelle  opinion  on  doit 
adopter  fur  ^fcttc  analogie  de  vertus.  Nous  remar- 
querons d'abord  qu'attribuer  ainfi  des  propriétés 
c-  mmuncs  à une  cUiTc  aufli  nombreufe  que  les  com- 
pofées  , ccft  fuivre  une  analogie  trop  vague  , Sc 
qui  peut  faire  naître  des  erreurs.  En  effet , on  a 
dans  cerrcclalfc  des  plantes  vireufes  , des  acres  fUniu- 
lans  trèsrénergiques , des  affoupilîans , des  narcoti- 
ques, des  *mcrs  toniques,  des  puigatifs  & éméti- 

3uts:  des  favoneux  apéritifs,  & mêmes  des  doux  & 
es  fades.  Comment  concilier  toutes  ccs  vettus  loti- 
rent fi  oppofées  ? comment  trouver  des  rapproche- 
ra et  s dans  des  propnétés  fi  éloignées?  n’efl-ce  pas 
une  lueur  bien  trompe,  fc  que  ccttc  prétendue  rtff- 
fcmblancc  de  vertus } Mais,  pour  nous  hornci  à l'e- 
xamen des  chicoracécs  , qui  ne  font  qu'une  des 
divifi»>ns  des  compofécs,  3c  auquel  nous  devons  fpé- 
ciulcmcnt  nous  attacher  dans  cct  article  , peut  on 
comprendre  tous  h meme  dé.  omiraiion  méd  c in  ale , 
& doter  ainfi  gratuitement  des  mêmes  propriétés 
médicamenteufes  la  chicorée  & le  pificnlir,  qui  font 
plus  ou  moins  amers , & charges  du  principe  ex- 
tractif, avec  la  laitue  & le  laitron,  qui  font  douces , 
fades,  aqueufes,  (c  légèrement  umciUgmcufcs 2 La 
racine  douce , fucrée  & nutritive,  du  falfifix  peut- 
cllc  être  rapprochée  de  la  racine  atr.cic  & âc.c  dit 
pifftnlit  ? ne  peut-on  pas  au  moins  faire  deux  •lafîcs 
médicamenteufes  dans  cctrc  famille  , Sc  cts  deux 
cLiTcs  ne  font  clics  pas  réellement  faites  pour  éuc 
allez  éloignées  ? 

C’cfl  ce  dernier  réfuliac  qui  nous  parole  devoir 
frapper  le  plus  l’arter.ticn  dts  médecins  dans  l'état 
aéluil  de  nos  conuôilfançcs  ; en  effet  le  mot  chico- 
racées  fcul,  ne  pouvant  exprimer  enc  venu  mé- 
dicinale identique  , puiiqu  eUes  n’ont  pas  toutes  des 
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propriétés  parfaitement  femblablcs  , 8c  c*®*  clafle 
- de  plantes  offrant  deux  genres  de  vertus  médicinales 
afTex  bien  tranchées,  on  potirroit  admetare  cette 
diftinérion  en  deux  genres  , te  dire  pour  le  premier 
ckicoracécs  apéritives  , te  pour  le  fécond  chicoracées 
humectantes  ou  relâchâmes  dans  la  première  divi- 
lîon,  onrangeroit  les  diverfes  cfpèces  de  chicorée  ,le 
feotfonère  , le  piffenlit , 1a  chondnllc , 8rc.  j dans 
la  féconde  on  comprendrait  les  différentes  cfpèccs 
de  laitues,  les  épervières,  les  laitcrot-s , 8c  c.  ütac 
pareille  diftinâion  ferait  très-propre  à donner  des 
sdées  nettes  3c  précifcs  fur  la  différence  rcellc  te 
direâc  des  deux  genres  principaux  de  propriétés  mé- 
dicinales donc  jouiffent  les  chicoracées , confédérées 
comme  elaffe  de  botanique  , 8c  nous  avons  fait  voir 
que  ce  n'émit  que  par  la  ftruébarc  analogue  3c  les 
rapports  de  forme,  que  l'on  pourrait  les  confidercr 
somme  formant  uoe  ciaiTc  de  plantes  dîftinélc. 

( M.  Fou xcxoïr,  ) 

CHICOREE  , f.  f.  ( Hat.  méd.  3c  Hygiène.  ) 

Partie  II.  Cbofes  dites  non  naturelles. 

Claffe  III.  Ingefia. 

Ordre  I.  Aliment. 

Scftion  I.  Végétaux. 

Ea  chicorée  eft  un  genre  de  plante  à fleurs  com- 
pofées,  de  la  divifion  des  fcmi-flofculeufes  , dont  le 
lue  propre  eft  laiteux  : elle  a des  rapports  avec  les 
eupidonci  te  les  fcriolcs  , te  comprend  des  herbes  à 
feuilles  alternes  plus  ou  moins  découpées , te  à fleurs 
fcflilct  latérales  3c  terminales.  ( Koyf{  le  Ditlionn. 
de  hot. ,«.!.) 

Les  chicorées  diffèrent  des  laitues , des  piffenlitt , 
des  épervieras  , K autres  fleurs  femi-fl  jfculeufes , en 
ce  que  leur  réceptacle  eft  chargé  de  paillettes,  candis 
que  les  autres  genres  o'en  ont  point. 

Nous  employons  deax  fortes  de  chicorées,  la 
chicorée  fauvage  , 3c  1a  chicorée  des  jardins  ou 
endive. 

»•.  La  thioorlc  fauoage. 

Cichorium  flveftre,  Off. , Tounsef.  & C.  B. 

Cichorium  florihut  geminis  fcjjilihus  , foliis  rumi- 
nant, Linn. 

Ccctc  chicorée  ftsevagt  offre  une  variété  lorfqu'clle 
• été  cultivée, 

a*.  La  chicorée  fauvage  cultivée. 

Gichorium  fatrvum.  C.  B.  P,  «xj.  Toutncf. 
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Cichorium  lotions  folit.  Dod.  pempt.  <$4. 

La  chicorée  fauvage  a une  racine  longue  , épaiffe, 
fibreufe , 8c  remplie  d'un  fuc  laiteux.  Sa  tige  s'élève 
jufqu'àdeux  pieds  : clic  eft  velue,  ferme  8c  ramcule; 
fcs  feuilles  font  oblongucs  , aflex  fcmblables  à celles 
du  piffcnlit , légèrement  velues , profondément  dé- 
coupées, te  plus  grandes.  A l'extrémité  des  tiges,  8c 
de  l'aiffelle  des  feuilles  , naiffent  des  fleurs  compoféea 
de  plufieurs  demi-fleurons,  renfermées  dans  un  même 
calice  : elles  font  ordinairement  bleues  , quelquefois 
rouges  , quelquefois  blanches,  te  foutntlTeot  de» 
petites  fcmcnccs  anguleules  Se  Cuis  aigrette. 

Cette  plante  croît  dans  prcfque  route  l'Europe  , 
le  long  des  chemins , 3c  dans  les  lieux  incultes. 

La  chicorée  fauvage  cultivée  diffère  de  la  précé- 
dente , dont  elle  provient , en  ce  que  fa  tige , très- 
droite  3c  beaucoup  plus  rameufe  , s'élève  (ufqu’i 
cinq  ou  lîi  pieds  , 3c  que  fcs  feu  li  les , plus  longues 
te  moins  profondément  découpées  , font  prclqu’cn- 
tiètement  glabscs.  On  cultive  cette  chicorée  dans  le» 
jardins , particulièrement  pour  l'ufagc  médical. 

Cette  plante  eft  amète  , ftomaebique , ftimu- 
lantc,  rarraichtflante , apéritive,  3c  fondante.  On 
ne  craint  pas  de  la  picfcrirc  , lorfqu'on  a à redouter 
l'érétifmc  te  l'inflammation  , parce  qu'on  n’a  paa 
obfervé  qu'elle  en  augmentât  jamais  les  fymprômes. 
On  emploie  toutes  les  parties  de  la  plante  , les  fleurs, 
les  feuilles , 3c  les  racines.  On  a mis  les  fleurs  au 
nombte  des  quatre  fleurs  cordiales , 3c  c’cft  vérita- 
blement fans  titre.  Les  fcmcnccs  contiennent  une 
huile  douce  , avec  beaucoup  d’eau  , te  femblcnt 
pouvoir  être  claffécs  avec  celles  de  courge  3c  de 
melon. 

La  feuille  s'emploie  sèche,  ouverte.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  que  sèche , puivérifée  à la  dofe 
d'un  gros  dans  une  liqueur  convenable  , clics  font 
bonnes  pour  les  maladies  de  la  peau,  la  goutte  3c 
les  rhumatifmcs , ce  cjui  n'cft  pas  fort  préiumabîe  « 
mais  lotfou’elle  eft  fraîche  , en  infulïon  , elle  donne 
une  boilfon  fort  faine  , te  amie  de  l'eftomac  : on 
en  donne  U décoâion  dans  les  inflammations  du 
poumon  , des  voies  urinaires  , 3c  d’autres  parties  ; 
elle  rafraîchit,  provoque  l'urine  3c  l'cxpeéloratioa. 

Ou  exprime  le  fue  des  feuilles  , 3c  ou  l'or- 
donne , épuré  ou  non  , dans  les  engorgement , en 
y joignant  quelque  fcl  neutre  approprié.  On  y mêle 
un  demi-grain  ou  un  grain  de  kermès  par  prife  , 
pour  exciter  l’cxpedèorarioa , 3c  U réfoluiion  dans 
les  fluxions  de  poitrine  8t  les  pleriréfies.  11  faut  bien 
prendre  garde  que  le  kermès  n’irrite  , 8c  il  eft  bon 
de  liront',  en  en  failanc  l'emploi.  Ce  fuc  épuré  fe 

freferic  à la  dofe  d'une  once  i deux  onces , 3c  on 
édulcore  avec  quelque  fyrop  apéritif.  On  le  donne 
encore  avec  avantage  dans  les  fièvres  intermittentes  f 
en  le  mêlant  avec  le  fcl  ammoniac. 

Oa 
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On  fait  avec  la  chicorée  fauvage  une  conferve  , 9c 
on  en  tire  une  eau  diftilléc  ; mais  ces  remèdes  ne 
font  plus  guère  en  utage  , non  plus  que  le  fyrop  de 
chicorée  (impie  : le  lyrop  de  chicorée  compote  avec 
aie  la  rhubarbe,  à la  dote  d’une  demi-once  ou  d’une 
once,  cft  un  très- bon  purgatif  pour  les  enfans.  Les 
•racines  de  chicorée  fauvage  s’emploient  dans  les  apo- 
zèmes  9c  les  bouillons  apéritifs.  On  en  met  une 
demi-once  , ou  une  once  par  pinte  d’apozème. 

Les  fleurs,  félon  Vogei,  font  légèrement  tempé- 
rantes , 9c  fout  confeillces  contre  les  hémorrhagies, 
far  des  |>erfonncs  qui  en  font  un  fccrct  ; l’eau  düiidéc 
<ju’on  en  tire  cft  vantée  contre  la  chatlic  , l'ophtalmie 
1 ‘ obfcu f c i ffemeru  de  la  vue  : on  la  regarde  auflî 
comme  cordi.dc. 


La  racine  'c  chicorée  fauvage , par  fon  amertume 
& fes  mi  titrés  icfoKcives , opère  des  merveilles  , 
fuivant  VunOrieten , dans  les  obihudtions  des  vif- 
cères  & les  maladies  qui  eu  dérivent.  Moinichcn  dit 
sju’unc  vieil  c femme  hyftériquc  fut  guérie  par  l’ufage 
de  (on  fuc.  Prife  en  grande  quantité  dans  des  bouil- 
lons , elle  a guéri  de  la  métancholie  hypochondria- 
que,  au  rapport  de  Khod.  ,cent.  i,  obf.  44.  Schuftcr 
xapporcc  que  fa  dé.ottion  a guéri  des. fièvres  len- 
tes , Se  que  , mêlée  à du  petit-lait , elle  a fait  dif- 
paroîtic  un  ulcère  de  la  jambe. 

Les  fcmcnces  de  chicorée  fauvage  ont  é:é  mifes  au 
nombre  des  quatre  petites  lemences  fro.d-S,  & fans 
beaucoup  de  rail'on. 


On  fait  (bavent  fervir  une  légère  décoéhon  de 
chicorée  comme  excipient  des  différentes  fubffanccs 
qui  doivent  fervir  à purger  , 9c  oa  en  fair  boire  des 
infufious  pendant  plulicurs  jours,  pour  préparer  aux 
purgations. 


On  peut  fore  du  café  avec  de  Ia  racine  de  chi- 
corée recueillie  avant  les  gelées  , puis  nettoyée , coupée 
par  morceaux  , & doucement  léchée  au  four.  Ces 
tranches  font  enluitc  torréfiées  comme  le  café,  puis 
on  en  fait  du  café  en  la  manière  accoutumée  j on  le 
peut  prendre  fecl,  ou  mélangé  de  lait  ou  de  crème. 
Quelques  per  Tonnes  out  avancé  que  cette  li  jucur 
droit  plus  délicate  que  celle  que  donne  le  café  lui- 
même.  M.  Ltmbdy,  fuédois,  die  que  lutage  de  cette 
forte  de  boiffon  l’a  guéri  d’une  jsunifle  qui  avoir 
éré  rebelle  à tous  les  remèdes  pendant  quatre  ans. 
Ou  croit  qu’elle  peut  encore  faite  diffipcr  les  maux 
de  dents  Se  les  fluxions. 

Les  racines  de  la  chicorée  fauvage  font  plus  fortes, 
9c  paffenr  pour  avoir  une  vertu  plus  énergique  que 
celles  des  autres  i mais  il  faut  avoir  foin  quelles 
foient  bien  blanches  en  dedans.  On  peut  mêler  cctrc 
cfpèce  de  café  avec  une  portion  de  véritable  café. 
M.  Lambiy  donne  à ce  café  le  nom  de  national. 

On  voit,  d’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dite 
Minectse.  Tome  If*. 
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fur  cette  plante , qu’il  en  cft  peu  qui  foient  employées 
aufli  fréquemment , 9c  qu’il  n’y  en  a pas  beaucoup 
en  effet  qui  méritent  autant  les  éloges  qu'on  a pu 
lui  donner. 

x°.  La  chicorée  des  jardin  t , ou  endive  , a trois 
variétés. 

La  farole  ou  endive  commune. 

a.  Ci  thorium  endivia  Ut  i folia,  n. 

Intybas  fuiva  lati  folia  f.  indivia  vu! garés.  C.B.P. 
iif. 

b.  La  chicorée  blanche  ou  pce  i ce  endive. 

Cichorium  endivia  angujîfolid.  n. 

Intybus  fativa  atgujli folia.  C.  B.  P. 

e.  La  chicorée  f if  ce. 

Cichorium  endivia  crifpa.  a, 

Intybus  crifpa.  C.  B.  P.  ixj. 

Cette  chicorée t qtû  doir  peut-être  fon  origine  à ta 
précédente,  Se  qui  conferve  néanmoins  des  diff  érences 
qui  l’en  diffinguent,  cfk  annuelle  , Se  non  vivace 
comme  la  chicorée  fauvage • Scs  feuilles  inférieures 
font  tout-à-fait  glabres  , élargies  vers  leur  fommet 
& dentées  j elles  ne  font  point  découpées  dans  les 
variétés  a 9c  b ; mais  dans  U variété  c , elles  font 
di»  ifées  profondément  vers  leur  bafe  en  grandes  la- 
nières, te  frifées  ou  crépues  plus  ou  moins  finement, 
félon  les  tous -variétés  qu'on  en  a obtenues  par  la 
culture.  Eu  général  la  tige  de  cette  clpècc  s’é.ève 
à u 1 pied  6c  demi  ou  deux  pieds  de  hauteur  ; elle 
cft  rameufe , porte  des  fleurs  bleues  , donc  les  f nés 
font  fc  filles  dans  les  aill  e lies  des  rameaux , tandis 
que  les  autres  font  terminales , fojitaiics,  9c  paroif- 
fent  pédonculécs. 

On  cultive  cette  cfpèce  de  chicorée  dans  les  jar- 
dins potagers  { el  c cft  moias  amère  9c  plus  agréable 
au  goût  que  La  précédente.  On  U taie  blanchir , & 
on  l’adoucit  beaucoup,  en  la  privant  de  la  lumière  , 
foie  en  U culrivant  dans  des  caves , foie  en  liant  en- 
femblc  toutes  les  feuilles , avant  que  la  tige  (e  foie 
élevée. 

Toutes  les  variétés  de  cette  cfpèce  fonc  d’un  grand 
ufage  pour  nos  tables.  Oa  les  mange  crues  ch  ta- 
lade  , quand  elles  font  tendics  , blanches  & bien 
nourries.  On  les  fert  cuites  tant  au  gras  qu’au 
maigre,  9c  leur  ufage  «‘allie  parfaitement  avec  les 
viandes  tories.  Ces  plantes  foui  infiniment  faines  , 
elles  ont  les  mêmes  vertus  médicales  que  la  chicorée 
futvage  ; mais  à un  degré  beaucoup  plus  faible  ; 
cllçs  coimeuncw  beaucoup  aux  perfonnes  jeunes , 
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bilicufcs  le  fanguines.  Elles  Ce  digèreroicne  diffici- 
lement , fi  on  en  mangeait  beaucoup. 

( M.  Macqvakt.) 

CHlCOYNEAU  , ( Michel  ) né  à Blois  , écoic 
parent  de  Martin  Rieher  de  Bel levai , do&cur  Si 
profclïcur  de  U faculté  de  Montpellier.  Il  vint  étu- 
dier U médecine  dans  cette  ville  , Sc  fut  immatriculé 
le  6 o&obrc  1646.  En  16}  1 , il  fut  reçu  dedeur  , 
Sc  en  1 €$9  , il  luccéda  À Jacques  Durant  , donc  la 
mort  lailloit  une  chaire  vacante.  Mais  Bcllcval , fon 
parent,  étant  mort  en  1664,  il  forma  le  projet 
de  foccédcr  à toutes  fes  places  , le  il  en  vint  à bout 
par  des  voies  peu  ufitées  alors.  Le  50  mars  de  la 
meme  année  » il  obtint  des  provifions  en  comman- 
dement pour  la  chaire  d'anatomie  & de  botanique  , 
avec  l'intendance  du  jardin  royal.  Le  $ juillet  fui- 
vanc , il  obtint  encore  des  provifions  pour  la  place 
de  chancelier  , le  le  7 janvier  , on  lui  accorda 
un  brevet  portant  nomination  à la  charge  de  con- 
cierge de  la  maiion  Si  jardin  des  écoles  de  mé- 
dccirc. 

La  faculté  concernée  , dit  le  célèbre  Aftruc  , fon 
hiftorien  , s’oppola  à ces  provifions,  & fc  hâta  de 
nommer  un  chancelier  , félon  l’ufagc  immémorial  * 
mais  Ckicoyneau  ne  s’en  cmbartalî  i guère.  Il  obtint , 
ic  9 août  1664  » un  arrêt  du  confcil  qui'iui  donne 
la  provision  de  la  charge  de  chaucclicr  j le  même 
jour  , un  autre  qui  ordonne  qu'on  lui  paiera  les 
gages  du  ja-din  royal  , ie  jo  leptembre  US 4 , un 
arrêt  qui  décrète  d'ajournement  perfornel  Pierre 
Scnche  ; le  ; janvier  1 66  j , un  autre  arrêt  qui  main- 
tient définitivement  ihicoyncju  dans  la  charge  de 
chancelier  , If  calîc  l'élcdion  faite  par  l'univcrfiré; 
le  1 j janvier  , un  autre  arrêt  encore  qui  le  maintient 
dans  ta  ihaiie  d’anaomic  Sc  de  botanique,  & dans 
l’intendance  du  jardin  du  roi.  Ce  n'clt  pas  tout , 
Ckicoyneau  avoir  une  régence  qu'il  laifloic  vacante 
pat  les  nouvelles  places  qu'on  lui  dennoit  ; il  obtint 
àcs  provifions  en  commandement  pour  cette  chaire. 

Tous  ces  arrêts  font  inférés  dans  les  regiftres  de 
la  faculté,  6t  j'en  luis  fâché  , pouifuit  M.  Aftruc  ; 
car  cela  n’étott  pas  fait  pour  fc  tranfmcttrc  à la  pof- 
térité  ; m iis  peut-être  que  i'imprdlîon  que  I.  onduue 
de  Ckicoyneau  fera  fur  les  gens  laitonnablcs  em- 
pêchera qu'on  n'y  levicnne,  le  c’tft  dans  ce  deficin 
que  l’auteur,  que  je  copie  , a cru  devoir  le  rappor- 
ter. La  faculté , en  inlérant  ces  arrêts  dans  fes  re- 
giftres , dit  qu'ils  étoient  dus  à la  faveur  de  Valot , 
premier  médctin  du  roi  \ Sc  en  même  temps  clic  fait 
entendre  que  ccttc  faveur  n étoit  pas  gratuite.  Je  ne 
décide  rien  la  dclfus  , continue  Aftruc  , mais  je  fens 
bien  qu'une  pareille  conduite,  en  métrant  fur  la  têre 
d*un  jeune  dodeur  toutes  les  places  Sc  toutes  les  di- 
gnités qui  avoient  é é juîqu'alors  la  récompenfc  du 
lavoir , de  l’aiTiduité , de  l’agc , a porté  une  fàcheufe 
aucune  à la  faculté  a doat  elle  fc  relient  encore  , |c 
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dont  clic  fe  rclTentira  long-temps , fi  on  ne  fc  hâte 
pas  d'y  remédier. 

Michel  Ckicoyneau  éroit  naturellement  haue  le 
impérieux  , Si  on  juge  bien,  qu’étant  a 1a  têrcdc  la 
faculté  Sc  foutenu  comme  il  l’eioir,  il  s'abandônnotc 
quelquefois  à fon  caradere  ; ce  qui  lui  attira  de» 
net  clics  très  vives  avec  dstfeicns  profclîcurs  , le 
ur-tout  avec  les  Hanche  , père  le  fiîs  , qui  11’étoicnt 
pas  endurans.  11  s'acquitta  de  fes  fonctions  avec  alfcz 
d’exadituic , fans  y montrer  aucun  talent  fupéricur. 
J!  eut  le  crédit  de  pourvoir  de  fes  charges  crois  de 
fes  enfjns  fccceili vement  ; mais,  ayant  perdu  fort 
vite  le  premier  le  le  troifième  , il  fut  obligé  de  Ica 
reprendre,  po.it  cnluite  les  faire  pafler  au  fécond  » 
ui  les  a remplies  longtemps.  Michel  Ckicoyneau 
evint  aveugle  dans  fa  vicillcflc,  ne  fe  mêla  plut 
des  écoles,  le  mourut  en  1701. 

Michel- Aimé , fon  fils  aîné  , fut  reçu  dodeur  en 
1687 , 5c  il  eut  la  furvivance  de  fon  pere  en  1689  „ 
a l’âge  de  xo  ans.  Il  mourut  en  1690. 

Gafpar  f fon  troifième  fils , prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1691  , obtint  b furvivance  des  charges 
de  fon  père  U même  année  , n’étant  âgé  que  de 
18  ans.  il  mourut  en  1 69». 

( Extr . d'El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

CHlCOYNEAU  . ( F.arçois  ) fécond  fils  Je 
Michel  y naquit  à Montpellier  en  1671.  Son  père 
l'avoir  deftiné  au  fcrvicc  de  mer  ; mais  b- won  pi  é - 
cipiiéc  de  fes  deux  autres  enfin*  lui  fit  changer  de 
dclfein  , Sc  le  déte:mina  à le  faire  éiudier  en  me- 
dcciue  dans  la  faculté  de  Montpellier  , où  il  fut  reçu 
docteur  le  10  mars  1 69)  * âgé  de  11  ans.  Le  i) 
juin  de  la  même  année,  il  obtint  des  provifions  en 
commandement  pour  U furvivance  des  charges  que 
les  frères  avoient  occupées.  Michel  Ckicoyneau  fa- 
veir,  comme  on  voit,  les  moyens  d'obtenir  ces 
giaccij  Sc  Antoine  d'Aquin  , qui  étoit  encore  pre- 
mier médecin  du  roi , n'tcok  pas  moins  obligeant 
que  Valot . 

L’âge  de  Ckicoyneau  ne  parloir  pas  en  fa  faveur 
mais  il  étoit  bien  fait , avoit  un  air  noble  Sc  préve- 
nant , étoit  doué  d'une  mémoire  irvs-hcutculc,  ré- 
citait de  bonne  grâce  fes  leçons  qu'il  apprenoit  par 
carur , jufqu’i  ce  qu’un  plus  grand  fonds  d’étude 
eut  mûri  fes  connoiflances  ; & quoiqu’il  ne  fût  ni 
un  anatomifte  , ni  un  botanifte  du  premier  oidre  > 
il  charmoic  roue  le  monde,  Sc  il  en  (avoir  allez  pour 
des  écoliers  qu’il  étoit  chargé  d’inftruirc.  Il  étoit 
exaét  à remplir  les  fondions,  d'un  accc*>  facile  pour 
les  auditeurs  , très-honnête  pour  les  profclîcurs  avec 
qui  il  vivoic  dans  la  plus  grande  aminé  Sc  la  plus 
parfaire  union  , le  dont  il  étoit  généralement  aimé. 
Il  avoir  continué  a vivre  de  ccttc  manière  près  de 
l vingt  ans , lorf qu’il  commença  à s'attacher  à Là 
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pratique  f oii  iî  tint  bientôt  le  premier  rang.  Tout 
le-  monde  s’empretfem  a avoir  pour  médecin  un 
homme  qui  croie  c *:it ciller  de  la  Cour  des  Aides  , 
chancelier  de  L faculté,  très-alfidu  auprès  de  fes 
malades  , & qui  ne  vouloir  point  d'honoraires. 

Frjrjfois  Chicoyncau  , uniquement  occupé  des 
fondions  que  fc  places  lui  impolo  ent,  ou  de  celles 
que  fon  goût  lui  avoir  fait  cn.bralTcr  t viveit  c#n- 
tent  à Montpellier , lo:fquc  Chirac  , fon  beau-père» 
qui  étoic  alors  premier  méJccin  du  régent,  le  pro- 
pofa  a ce  prince  pour  l’envoyer  à Marfcillc  , où  la 
pelle  faifo  t de  grands  ravages  en  1710.  Il  s'y  rendit 
avec  M.  Verny  , habile  praticien  de  Montpellier  , 
fi:  M.  Deidier , piofclTeurdc  ta  faculté  delà  même 
ville  , pendant  que  MM.  Boyer  fit  du  Vernty , doc- 
teur^ oc  celle  de  Paris  , y arrivoicnc  par  ordre  de 
la  cour.  On  ne  pouvoir  pas  choilir  des  médecins  plus 
capables  de  remplir  l'emploi  qu'on  leur  confioit  : ils 
s’y  rendirent  avec  courage  , ra/Turèreut  par  leur  pré- 
fenec  les  habitans  alarmés,  leur  procuièrcnc  cous  les 
fecours  qui  dépendaient  d'eux  ; fit  fi  leurs  remèdes 
n'eurent  pas  un  plus  grand  fuçcès,  c'efl  que  la  mé- 
decine n'en  a guère  contre  U pelée. 

Après  un  an  de  féjour  dans  cette  malheureufc  ville, 
la  pelée  ayant  celle  ou  du  moins  diminué  en  Pro- 
vence , Chicoyncau  revint  à Montpellier  , où  il  fur 
reçu  avec  joie,  Se  reprit  fes  fondions  ordinaires.  Mais 
Chirac  étant  devenu  premier  médecin  du  roi , il  ap- 
pella,  en  1731  , fon  gendre  à la  Cour,  pour  être 
médecin  des  enfars  de  France.  Il  n'occupa  ce  pelée 
qu’environ  neuf  mois  ; car  alors  la  place  de  premier 
médecin  étant  venue  à vacquer  par  la  more  de 
Chirac , le  roi  l’y  nommi , St  il  l'a  remplie  près  de 
vingt  ans.  Il  accompagna  Louis  XV  dans  toutes  fes 
campagnes  , fit  ne  cefla  de  lui  être  utile  , que  lotf- 
qu'il  luccomba  fous  le  poids  de  la  vici.lclTc  le  ij 
avril  I7fi  , à l'âge  de  quatre-vingts  ans.  On  a de 
lui  des  thèfcs  de  médecine  qu'il  a publiées,  quand  il 
a préludé  aux  ades  ; Se  parmi  elles,  on  remarque  une 
diilextation  par  laquelle  il  tâcha  de  prouver  , à fon 
retour  de  Marfcille  , que  la  pelée  n'étoic  pas  conra- 
gieufe.  Aft'uc  a réfuté  ccctc  opinion.  Il  y a encore 
une  autre  de  fes  diflertarions  qui  a fait  du  bruit. 
C'elé  celle  où  il  s’eft  en  quelque  forte  attribué  la 
gloire  d'avoir  appris  à diminuer  les  dofcs  des  fridions 
mercurielles  , a écarter  même  les  fridions  pour  évi- 
ter la  falivarion  , qui  n'elé  pas  néccHairc  pour  la 
guérifon  des  maladies  vénériennes.  Les  partifans  de 
Chicoyncau  ont  beaucoup  relevé  cette  méthode , 
dont  ils  l'ont  déclaré  aurcur  ; mais  Aflruc  s'elé  en- 
core élevé  contre  l'honneur  qu'on  lui  a fait  mal-â- 
p topos  au  fujet  de  cette  découverte.  Il  dit,  dans 
ion  traité  des  maladies  vénériennes  , que  ccrte 
jnéthode  avoit  été  connue  & pratiquée  deux  cens  cin- 
quante ans  avant  que  Chicoyncau composât  fa  rhèfc. 
Les  ouvrages  fuivans  ont  paru  fous  le  nom  de 
ce  médecin , fou  qu  iU  fuflcnt  dc  lui  ou  faits  d'après 
lui  ; 
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Obfcrvationt  fir  réflexions  touchant  U nature , /es 
éveunu  m o*  le  tra: te ,nent  de  la  pefle  de  Marfleille . 
Lyon  fie  Paris,  17x1,  in- il. 

Verny  Se  Deidier  ont  aulfi  contribué  pour  leur  part 
à cet  ouvrage.  Ils  prétendent  tous  t.ois  que  la  pelle 
n'elé  pas  contagicufc. 

Lettre  de  M.  Chicoyr.eau  pour  prouver  ce  quil  a 
avancé  dans  les  obfcrvations.  Lyon , I71X  , in- il, 

Qratio  de  contagio  peflilenti  , 1711 , in- 4.  En 
franco  is , Montpellier,  171},  in-  8. 

Traité  des  caufes  , des  accidens  6’  de  la  cure  de  la 
pefle  , avec  un  recueil  d' obferv  allons  & un  dé:ail  cir - 
conflancié  des  précautions  quon  a p rifles  pour  fubvenir 
aux  le floins  des  peuples  affligés  de  cette  maladie  , ou 
pour  la  prévenir  dans  Us  lieux  qui  en  font  menaces . 
Paris,  1744  , in- 4. 

C'eft  une  collcflion  publiée  par  ordre  <3u  roi,  foui 
la  diredion  de  Chicoyncau , qui  a joint  à quelques 
écrits  relatifs  à la  pelle , tout  ce  qui  avoit  été  im- 
prime au  fujet  de  celle  de  Marfcillc. 

( Exrr.  d'EL  ) ( M.  Goulim.  ) 

CHICOYNEAU , (Aimé-François)  fils  de  celj^ 
dont  on  vient  de  parler,  naquit  a Montpellier  c# 

1 <99-  Son  père  fut  Ton  premier  maître  ; Chi  a:  1 
fon  grand  père,  le  fie  cnluite  venir  à Paris,  où  i 
lui  enfeigna  les  principes  de  la  médre  ne , pendant 
que  du  V erney  fit  JVio/low  l'inléruifoicnt  dans  l'a- 
natomie , fit  Paillant  dans  la  botanique.  Né  avec 
un  génie  facile  , délicat  fit  pénétrant , il  ne  pcuivc.it 
manquer  de  faire  de  grands  progrès  fous  de  tels 
maîtres.  11  prit  le  br>nuct  de  dodeur  à Montpellier 
en  1711 , fie  l'année  fuivante  on  lui  obtint  ds  pro- 
vilîons  cnfurvivance  pour  les  places  qu'avoit  occupé 
fon  aïeul  paternel , fit  que  fon  père  rentplilfoic  en- 
core. La  démonftraiion  des  plantes  fut  fa  premiète 
fondion  \ il  s'en  clé  acquitté  avec  tant  de  fuccès  , 
que  le  jardin  royal , le  plus  ancien  du  royaume  , fie 
l’ouvrage  de  Henri  IV , fut  renouvelle  entièrement 
fie  en  peu  de  temps.  Ce  ne  fut  pas  avec  moins  de 
dillindion  qu’il  préfida  au  cours  public  d’anatomie  ; 
fit  fon  père  ayant  voulu  le  faire  revêtir  de  la  charge 
de  conseiller  à la  Cour  des  Aides , il  parla  le  lan- 
gage des  loix  avec  la  même  aifancc  , ni  ûs  avec  beau- 
coup moins  de  goût  que  celui  de  la  médcc  ne.  C'é- 
roit  un  homme  plein  d'cfpiit  fi:  très-aimable  j mais 
il  mourut  trop  tôt  » car  il  n’a  voit  que  quar  ante-nu 
ans,  lorfqoc  la  faculté  de  Montpellier  le  perdit  en 
1740.  11  a lai/Té  des  Mémoires  manufctics,  dans 
lcfquels  on  ttouve  l’obfcrvatcur  exad,  ainfi  que 
l'écrivain  élégant. 

Son  fils , Jean-François  , étoit  à peine  forri  du 
berceau,  loTfqu’iifut  défigné  par  le  roi  pour  êitc  le 
Cgggg  i 
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fuccefleur  de  fes  pères.  Il  fur  ioftallé  dans  leurs 
charges  le  zi  oélôbrc  1758,  & mourut  le  ij  du 
même  mois  de  l'année  fuivaote  , âgé  feulement  de 
vingt -deux  ans. 

( Extr.  if  El.  ) ( M.  Goülih.  ) 

CHIEN.  ( Art  vétérinaire.  ) 

Le  chien  fc  nomme  en  hébreu  , ke/eb ; en  chai- 
déco,  halba  ; en  arabe,  kilbe  ou  kiallt } en  grec  , 
tuor.  ; chez  les  farafin*  , kepe  ou  La/b  ; chez  les  per- 
fans  9fagJC  ; chez  les  fuédois  , hani;  chez  les  iné- 
dois , /paca  ,*  en  ind  liant,  ko  lia  ; en  tamoul,  natif 
en  clpagpol , perro  i en  italien , cane  ; en  allemand  , 
ft.ind;  en  anglois,  dg  ; en  illyricn  , fes  ou  pas ; en 
africain  , ekia  y d’après  les  portugais,  cabra  dematto; 
chez  les  iffîguicns , dagaertomoro  ; chez  les  éthio- 
piens, xoloitjcviul'i , it[tvintepot\olli  p chez  les 
indiens  , tctichi  , cofunu/U  * alto  ; cafques  en 
Amérique  > en  latin  ca  iis.  Or  le  mot  françois  chien , 
chienne  , que  les  normands  & les  picarJs  prononcent 
BU»  ou  kicnnet  vient  du  brin  canis  , ainfi  dit  d en- 
nudo  , ou  plutôt  dérivé  du  génitif  grec  cunos  , qui 
ffgnihc  la  même  choie. 

Le  premier  art  de  l'homme  , dit  M*  de  Buffon  , 
a été  f éducation  du  chien  , & le  fruit  de  cet  art  U 
conquête  & la  polTenion  pailiblc  de  U terre. 

La  grandeur  de  la  caille  , l'élégance  de  la  forme  , 
la  force  du  corps  , la  liberté  des  mouvement , toutes 
les  qualités  extérieure* , ne  font  pas  ce  «qu’il  y a de 
plus  noble  dans  cet  animal  ; fie  comme  nous  préfé- 
rons dans  l’homme  l'efprit  à li  figure , le  courage 
à la  force  , les  fentimens  à 1 1 beauté  , nous  jugeons 
auiîî  que  les  qualités  intérieures  du  chien . (ont  ce 
•t'il  y a de  plus  relevé  en  lui  j c’ell  par  elles  qu’il 
iffère  de  l’automate  , qu’il  s’élève  au-deflus  du  vé- 
gétal & s’approche  de  nous:  c’cll  le  fentimenrqui 
ennoblit  foi»  être , qui  le  régit , qui  le  vivifie  , qui 
commande  aux  organes , rend  fes  membres  aéti.fs, 
fait  naître  le  defir , fie  donne  à la  matière  le  mou- 
vement progreflif , la  volonté  , la  vie. 

La  perfection  du  chien  dépend  donc  de  la  per- 
fection do  fcncimcnt } plus  il  cft  étendu  , plus  l’animal 
a de  facultés  Se  de  rcflourccs  j plus  il  exiftc^plus  il 
a de  rapports  avec  le  relie  de  l’univers  > Se  lorlquc  le 
Icntimcnt  cil  dclicar , exquis  , lorlqu’il  peut  encore 
être  perfectionné  par  l'éducation  , un  tel  chien  dé- 
vie; t digne  d’entrer  en  fociété  avec  l’homme  ; il 
fait  concourir  à fes  defleins , veiller  à fa  sûreté, 
i'aiJcr  , le  défendre  , le  flatter  ; il  fait,  par  des  fer-., 
vices  a fl»  4 us  , par  des  carcffcs  réitérées , fc  concilier 
fon  maître , le  captiver  , & de  (bn  tyran  fc  faire  un 
protcéleur. 

Le  chien , indépendamment  de  h beauté  de  fa 
forme , de  la  vivacité  , de  1a  force  , de  la  légèreté  , 
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a pu  excellence  toutes  les  qualités  intérieures  qui 
peuvent  lui  attirer  les  regards  de  l'homme.  Un  na- 
turel ardent , colère  , meme  féroce  fit  fanguinaire  , 
rend  le  chien  fauvage  redoutable  à tous  les  animaux  . 
Se  cède  dans  le  chien  domeftiqve  aux  fentimens  les 
plus  doux , au  pLifir  de  s'attacher  Se  au  defir  de 
i laiic  i il  rcv.eot  en  rampant  mettre  aux  pieds  de 
fon  maître  l'on  courage , fa  force  , fes  raient  j il 
attend  fes  ordres  pour  en  fiiic  ul'agc,  il  le  cou- 
fuite,  il  l'interroge , il  le  fupplic  > un  coup  d’oeil 
fulfir , il  entend  la  lignes  de  la  volonté  t fans  avoir, 
comme  1 homme , la  lumière  de  la  peu  fée  , il  a toute 
la  chaleur  du  Icntimcnt  i il  a de  plus  que  lui  la 
fidélité , la  confiance  dans  les  affections  j nulle  am- 
bition > nul  intérêt , nul  defir  de  vengeance  , nulle 
crainte  que  celle  de  déplaire  ; il  éliront  zèle  , toute 
ardeur  fie  coure  obéilloncc  j plus  fcnliblc  au  fouvenir 
des  bienfaits  qu’à  celui  des  outrages  , il  ne  fc  rebute 
pas  par  les  mauvais  traitement , il  les  fubir , les 
oublie,  ou  ne  s’en  fouvicot  que  pour  s’attacher  da- 
vantage j îoilfMc  s’irriter  ou  de  fuir , il  s’expofe  de 
lui-mémc  à de  nouvelles  épreuves  i il  lèche  cette 
main,  infiniment  Je  douleur  qui  vient  de  le  frapper, 
il  ne  lui  oppofe  que  li  plainte , Se  la  défatme  enfin 
par  k patience  fie  ia  fourmilion. 

Plus  docile  que  l'homme  , plus  (buple  qu'aucun 
des  animaux , non-feulement  le  chien  s’initruit  en 
peu  de  temps , nuis  meme  il  le  conforme  aux  mou- 
vemens , aux  manières,  à toutes  les  habitudes  de 
ceux  qui  lui  commandent  ; i!  prend  le  ton  de  là. 
muiion  qu’il  habite  i comme  les  autres  domestiques  r 
il  dl  dédaigneux  chez  les  grands  Se  rullrc  à la  cam- 
pagne J toujours  cmprdTc  pour  fon  maître  , Se  pré- 
venant pour  fes  feuis  amis  ; il  ne  fait  aucune  atten- 
tion aux  gens  indiftérens , Se  fc  déclare  contre  ce;  x. 
qui,  par  état,  ne  Gant  faits  que  pour  importuner  ÿ 
il  les  connoit  aux  vêtemens , à U voix,  à leurs 
geftes  r Se  les  cmpc.hc  d’approcher.  Lorfqu’on  lut 
confie  pendant  la  nuit  la  garde  de  la  mai(on , il  de- 
vient plus  fier , Se  quelquefois  féroce  \ il  veille  , if 
fait  la  ronde j il  Cent  de  loin  les  étrangers , Se , pour 
peu  qu’ils  s’arrêtent  ou  tentent  de  franchir  les  bar- 
rière* , il  s’élancr  ,.s*oppofc , Se  par  des  aboiement 
réitérés  , des  efforts  Se  des  cris  de  colère,  il  donne 
l’alarme,  avertit,  & combat  (x).}  aufü  furieux, 
contre  les  hommes  de  proie  que  contre  les  animaux 
carn..fficrs  , il  fc  précipite  fur  eux,  les  btctfc  , le* 
déchire , leur  ôte  ce  qu'ils  s’cftorçoicnc  d’enlever  \ 
mais , content  d’avoir  vaincu , il  fc  icpofe  fur  les 
dépouilles  , n’y  touche  pas  meme  pour  latisfairc  for* 


fr)  Jean  Barces>  né  à Venofe , lieu  de  la  naiff’ance 
d'Horace,  dans  le  royaume  de  Naples  , vivoit  dans  le 
quatorzième  liée!*;  nous  avons-  de  lui  un  poëmc  fuc 
le  chien , intitulé  : Joannis  Darcii  Venufini  , canes  , 
recens  in  lueem  editi , Paris  , CoUruras . M43.  C'eft  dans 
ce  beau  poème  que  fluffbn  a puife  la  beauté  d»» 
tableau  qu’il  nous  donne  du  chien , fie  qu’on  voit 
Jci» 
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ippétic,  8c  donne  en  meme  temps  des  exemples  de 
courage , de  tempérance  8c  de  fidélité. 

On  doit  fentir  de  quelle  importance  cette  cfpèce  eft 
dans  l’ordre  de  la  nature,  le  quant  à la  fociété,  quelle 
privation  f'eût  été  pour  nous , fi  clic  fut  reflet  in- 
eré ce.  Comment  thomme  aut oit- il  pu  en  effet, 
fans  le  fecours  du  chien  , conquérir,  dompter  , ré- 
duire en  e (clavage  les  aurres  animaux?  Comment 
pqurroit-il  encore  aujourd'hui  découvrir,  ehaficr, 
détruire  les  bêtes  fauvuges  fie  nuiliblcs?  Pour  fc 
mettre  en  sûteté,  3c  pour  fc  rendre  maître  de  l’uni- 
▼ers  vivant , il  a donc  fallu  commencer  par  fc  faire 
un  parti  parmi  les  animaux , fc  concilier  avec  dou- 
ceur 8c  parcarcfics  ceux  qui  fie  font  trouvés  capables 
de  s'attacher  &c  d'obéir,  afin  de  les  oppoficr  aux 
autres.  Avoir  gagné  une  cfipècc  couragculc  8c  docile 
comme  celle  du  chien  , n’cft-ce  pas  avoir  acquis  de 
nouveaux  ficus  , de  nouvelles  facultés  qui , en  fiup- 
plésnta  lïir.pcrfc&ion  de  notre  odorat,  nous  allure  nt 
a jamais  de  grands  6c  d éternels  moyens  de  vaincre 
& Je  régner  1 Le  chien  fidèle  à l'homme , fen  meil- 
leur ami , confervera  toujours  une  portion  de  l'em- 
pire 3c  le  degré  de  fupériorité  qu’il  s'eft  acquis  fur 
les  autres  animaux  » il  leur  commande  , il  règne  lui- 
même  à la  tête  d’un  troupeau  , il  s y fait  mieux  en- 
tendre que  la  voix  du  berger  j 1a  sûreté , l’ordre  8c  La 
dUciphnc  font  les  fruits  de  la.vigilancc  3t  de  fion 
activité  i c’cft  un  peuple  qui  lui  cft  fournit,  qu’il 
conduit,  qu’il  protège  , 8c  contre  lequel  il  n'cmploic 
jamais  la  force  que  pour  y maintenir  la  paix  : mais 
à la  guerre  contre  les  animaux  ennemis  ou  indépen- 
dans,  c’cft  là  qu’éclate  fur-tout  fion  courage,  3c  que 
fon  intdlijgence  fie  déploie  toute  entière  : les  talent 
naturels  le  réunifient  ici  aux  qualités  acquîtes.  Dès 
que  le  bmic  des  armes  fie  fiait  entendre  , dès  que  le 
Ion  du  cor,  ou  U voix  du  chaiTcur,  a donné  le 
fignal  d’une  guerre  prochaine , brillant  8c  bouilknt 
d’une  ardeur  nouvelle,  le  chien  marque  la  joie  par 
les  plus  vifistranfiports , il  annonce  par  les  mouvemens 
8c  par  fies  cris  l’impatience  de  combattre  3c  le  defir  de 
yaiucrc  ; marchant  enfuite  en  filcnce , il  cherche  à 
reconnaître  le  pays  , à découvrir,  à fui  prendre 
l’ennemi  dans  fion  fort  > il  cherche  fies  traces , il  les 
fuit  pas  à pas  , 3c  par  des  acccos  différons  indique 
le  temps,  la  diftancç  , l’cfpèce,  3c  même  l'âge  de 
celui  qu'il  pourfuit. 

Enfin  le  chien  eft  le  fcul  animal  dont  ta  fidélité 
foit  à l’épreuve , le  fieul  qui  connoifi'e  toujours  fon 
maître  3c  les  amis  de  1a  maifion  (i)  , 3c  qui,  lorfqu’il 


(i)  L echten  reconnaît  toujours  Ton  maître»  môme 
«quand  il  fe  trouve  fuxpris  par  la  rage,  & il  frît  très- 
raicmcnt  participer  fon  bienfaiteur  à fon  mal  par  fes 
morfures;  au  contraire! pour  éviter  un  rei  accident  qui, 
fans  doute  feroit  involontaire  , fon  inftinâ , qui  dans 
ce  cas  eft  un  fient i ment  parlait , 3c  qu’on  appellcroir 
en  nous  prudence , le  fait  plutôt  quitter  la  maifon  , 
*>oux  ne  pas  s'y  trouver  expolé  à y mettre  la  défola- 
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arrive  un  inconnu , s’en  apperçoivc;  il  paroît  aulfi 
être  le  fcul  qui  entende  bien  Ion  nom1,  qui  rcconnoific 
la  voix  domeftique , qui  ne  fc  confie  point  à lui- 
même,  8c  qui  lorfqu’U  a perdu  fon  maître,  ou  qu’il 
ne  peut  !c  retrouver  , l’appelle  par  fies  gémiffiemens  } 
le  leu!  encore  qui , dans  un  voyage  long  qu’il  n'aura 
fait  qu’une  fois , fc  fouvicnnc  du  chemin  fie  retrouve 
la  route  } le  fcul  en  un  mot  dont  les  talcns  nature!» 
foient  évidcns  , 3c  l'éducation  toujouis  hcurcufic. 

Au  furplus , les  aftronoraes  ont  placé  le  chien  au 
rang  des  conftclfctioi  s , en  donnai  t fion  nom  à une 
étoile  qui  fc  lève  lorlque  le  fiolcil  entre  au  premier 
degré  du  lion  , ou  vers  le  10  juillet , dans  les  jour#* 
les  plus  chauds , 3c  qu’on  appelle  canicule  3c  jours 
caniculaires , 

La  médecine  clic- même  n’a  pas  dédaigné  de  faire 
du  chien  l'un  de  fies  artributs  diftin&ifs , 3c  les  mé- 
decins cé.èbrcs  de  l’antiquité  s’cnorgueillifioicnc 
d’être  repréicmés  avec  cet  animal  fur  leurs  épaules  , 
de  la  même  manière  qu’on  nous  repréfienre  encore 
aujourd  hui  le  bon  pafteurj  3c  le  chien  fut,  dan» 
ccs  temps  (impies  3c  heureux , l'emblème  de  la  mé- 
decine qui  , par  fa  vigilance  , arrête  les  progrès  de 
nos  infirmités  6c  les  combat  avec  fuccès.  Cet  em- 
blème lublîftc  encore  aujourd’hui  à l’entrée  de  quel» 
qucs-uncs  de  nos  pharmacies. 

Defcripiion  générale  , particulière  0 anatomique 
du  Chien. 

La  rête  du  chien  cft  poféc  bot  rzontalcmenr , cou- 
verte d’un  duvet  ou  d'un  p<  il  plus  court  que  n'e(V 
celui  du  refic  du  corps  i cHc  cft  pyramidale  3c  ré- 
trécie à la  partie  qui  eft  devant  les  yeux  5 le  crâ ”c 
eft  élevé  3c  a 1a  hnme  d'un  vartfeau  renverfe.  On 
remarque  fur  le  devant  de  fc  tête  lept  verrues  oit 
porreaux  ; une  fur  chaque  grand  angle  de  l'ccii , une 
au  milieu  de  chaque  mâchoire  , une  autre  de  chaque 
côté  , plus  loin  que  les  dcacs  mofcncs  , 3c  une  autre 
impaire  fous  la  gorge» 

Les  oreilles  font  velues  8c  ovales  ; îc  bord  fupé- 
ricor  de  la  baie  cft  recourbé,  1e  poftéricur  cft  re- 
doublé vers  la  bafe  , 3c  l’intéiicur  a deux  lobes. 

L’iris , quoiqa’aficr  généralement  de  la  coulcoc 
du  fond  de  fc  robe  de  ranimai,  eft  cependant  1er 
plus  fouvenr  de  couleur  grilè  , 3c  fc  pupille  ou  pru- 
nelle noire  i il  y a dans  le  grand  angle  de  l’ccii  une 
petite  membrane  qu’on  voit  clignoter , que  Briggy 
3c  Willis  ont  les  premiers  obfervée,  à laquelle  ils  onr 
donné  le  non  démembrant  clignotante ,3c  que  Vcrhcy  erv 
a regardée  comme  un  huitième  mufek  dans  le  cheval» 


tion  ; St  ce  fentiment,,  fi  c’en  eft  un  ,.plutôt  qu’un  a 8a 
automatique , achève  de  rendre  ce  précieux  animal» 
de  tous , le  plus  digne  de  la  fociété  des  hommes.*  3b 
de  leurs  égard»» 
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On  ne  rema-que  prcfque  point  de  four  ci  h aux  chiens , 
mais  feulement  quelques  foies  vers  le  grand  angle  , 
plantas  dans  une  forte  de  mamelon  i la  paupière  lu- 
féûcure  feule  a des  cils. 

Le  nez  eft  un  peu  plus  avarcé  que  la  lèvre  dans 
prefquc  tous  les  chiens  , excepté  dans  les  dogues  , 
qui  l'ont  plus  en  arrière  fie  plus  camus , fans  poil , 
ride  , & toujours  un  peu  mouillé  : cette  partie  eft 
aufli  toujours  un  peu  fraîche  , autrement  c’cft  un 
ligue  maladif  j les  crous  ou  les  ouvertures  des  narines 
oqc  en-dehors  une  finuofité  en  forme  de  croixlànt , 
qui  les  font  reflcmbler  à un  X. 

La  lèvre  d’en  haut  eft  obtufe  , ceintrée  & coupée 
dans  fon  milieu  par  une  cfpècc  de  finuofité  ; elle 
pend  ÔC  recouvre  celle  d’en  bas  ; Se  dans  certains 
chiens , tel  que  le  dogue  de  forte  race , elle  eft  cx- 
ccflîvcmcnt  prolongée  , ce  qui  fait  que  dans  cette 
efpèce  ccctc  partie  eft  toujours  fale  & baveufe  : 
celle  d’en-bas  a fes  bords  latéraux  recouverts  par  la 
lèvre  d'en- haut  ; elle  eft  molle  , fans  poil,  Se  garnie 
de  petites  pointes  obtufes  , de  petits  mamelons  en 
forme  de  crête  ; les  babines  de  la  lèvre  fupéricurc 
font  bé riflecs  de  cinq  ou  fix  grands  poils  ou  foies, 
plantés  horizontalement  fur  de  petites  éminences  en 
forme  de  verrues,  Se  courbes  en  avant  , ainiï  que 
ceux  de  la  lèvre  inferieure  , qui  font  d'ailleurs  en 
moindre  quantité  Se  moins  longs. 


de  poil  fur  nne  même  ligne  ; on  en  compte  fepe 
rrès-difth.&cs. 

La  première  ferpeme  des  deux  côtés  du  col , de- 
puis l'oreille  jufqu'a  la  bafe  du  fternum  , Se  s’ar- 
rache avec  la  future  oppofée , en  coupant  le  ftetnum 
à angle  droit. 

La  fécondé  fuit  la  direction  du  fternum,  depuis 
le  milieu  de  la  précédente  , & elle  fc  termine  par 
deux  branches  qui , coupeur  le  ventre  tranfvcrfale- 
ment , fie  vu  cette  coupc,  elles  forment  à-peu-près 
la  figure  d'un  double  J . 

La  troifième  s'étend  depuis  La  pointe  du  coude  a 
de  chaque  côté  , jufqu’a  l'anus. 

La  quatrième  , qui  fe  trouve  fous  l'anus,  eft  pc^ 
tite  & crani ver  fale. 

La  cinquième  comprend  l'ombilic  , environne 
l'abdomen  ou  le  ventre,  de  chaque  côté,  & finie 
aux  aines. 

La  fixième  defeend  depuis  l'anus  jufqu’aux  jar- 
rêcs. 

La  feptième  enfitf  fc  trouve  au  petit  angle  de 
l'œil  ; elle  eft  la  plus  courte  de  toutes. 


Les  dents  font  au  nombre  de  quarante , douze 
incifivcf , quatre  canines  ou  crochets.  Se  vingt- 
quatre  molaires  ou  mâchclièies  > les  incifivcs  font 
droites  & parallèles , elles  ont  de  chaque  côté  du 
corps  de  la  dent  une  éminence  qui , avec  celle  de 
la  pointe,  forme  à peu-près  une  fleur  de  lys;  la 
pointe  s'efface  à mefurc  que  l'animal  avance  en 
fige  ; les  canines  ou  crochets  font  toujours  fcul»  dans 
leur  place , plus  longues  que  les  autres  Se  taillées  en 
forme  d'aicnc.  Les  dents  molaires  font  greffes, 
garnies  d'éminences  obtufes  qui  s’cncliâlîcm  dans  les 
cnfbncemens  de  celles  qui  leur  corrcfpondent  pendant 
la  maftication  : ces  dents  , qui  font  blanches  dans  la 
jeun  elle  , jauni  tient  à mefurc  que  Le  chien  vieillit. 

La  langue  eft  unie  , douce , obtufe , plate  , Se  a 
une  rainure  dans  fa  longueur. 

Le  palais  a pjuficurs  filions  profonds  Se  tranf- 
ycrfiux. 

Le  co)  eft  un  peu  arrondi.  Se  fa  longueur  égale 
à-peu-près  celle  de  la  tête. 

Le  rronc  eft  prefquc  rond  dans  fa  longueur, 
mais  plus  mince  Se  comme  étranglé  à la  partie  pofté* 
rieur  c de  l'abdomen. 

La  peau  du  chien  noos  montre  encore  des  fu- 
tures ou  épis  très-marques  par  un  rcbrouJÏcmcat 


Les  pattes  ont  cinq  doigts , Se  chaque  doigt  eft 
armé  d'un  ongle  j les  deux  doigts  du  milieu  font 
égaux  & plus  longs  que  les  deux  voifins , ceux-ci 
for  t neanmoins  d'égale  longueur  entr’eux  ; le  cin- 
quième doigt  eft  placé  au  côté  intérieur  du  tarfe  , il 
eft  beaucoup  jplus  petit  que  les  autres , il  en  eft  auflî 
entièrement  léparc  Se  plus  haut  placé  j l'ongle  donc 
et  cinquième  doigt  eft  arme  eft  fujet  à fc  courber 
fur  lui- même  de  manière  à encrer  dans  la  chair  Se 
faire  boiter  l'animal. 

Au  furplus , ce  cinquième  doigt  fc  trouve  fou- 
vent  double  dans  le  chien  , alors  il  eft  dît  ergoté  ; SC 
cette  circonftancc  a induit  en  erreur  pluficurs  cino- 
fophes,  qui  ont  avancé  que  de  tels  chiens  ne  devien- 
nent point  enragés. 

Le  talon  eft  placé  fous  U bafe  du  carpe  j il  eft 
chagriné  Se  fans  poil. 

Les  ongles  font  convexes , un  peu  courbés , ob- 
tus, Se  plantés  au  bout  de  chaque  doigt , un  peu  en 
deflus.  Le  chien  ne  les  retire  pas  comme  font  les 
chats,  aufli  font-ils  fujets  à être  émouflés. 

La  queue  eft  cilûdriquc  , p us  courte  que  les 
jambes  , garnie  de  poil  , recourbée  , plus  ou  moiiu 
en  trompe , Se  ordinairement  penchée  plus  d'un  côê* 
que  de  l’autre  ; quand  l'animal  eft  gai,  il  la  rctroulTc  i 
il  la  tenue  quand  il  veut  exprimer  de  la  joie  j ouil 
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quand  il  a peur , il  la  ferre  cuire  fes  cuifTcs,  comme 
quand  il  cit  malade. 

Le  ferotum  , dans  le  chien  , cil  en  partie 
velu. 

Le  prépuce  c(l  un  peu  avancé  5c  couvert  de 
poil. 

Les  mamelles,  dans  les  femelles,  font  au  nombre  de 
dix  , quoique  les  mettent  bas  Couvent  un  plus  grand 
nombre  de  petits  î il  y en  a fix  fur  l'abdomen , 5c 
quatre  fur  la  poitrine  j le  mâle  en  a feulement  lue. 

Il  cfl  aifé  de  voir  par  cette  defeription  , qui  con- 
vient au  chien  en  général , que  les  différences  ne 
continuent  pas  des  efpèccs  dift mêles , le  l'on  en  doit 
aufli  conclure  que  les  verrues  naturelles  5c  les  fu- 
tures , qui  fe  remarquent  fur  la  peau  des  animaux , 
ne  doivent  pas  être  omifes  dans  leur  defeription  , 
comme  elles  l'on:  été  jufqu’ici  par  tous  les  écrivains 
de  zoologie. 

De  V anatomie . 

L’œfophagc  du  chien  efl  compofé  de  tir  tuniques  ; 
l’cftomac  , ou  la  panle , cil  allez  ample,  propor- 
tionnaient au  volume  de  l'animal  ; il  c(l  lemb  ablc 
à celui  de  l'homme,  mais  moins  épais  le  d une  cou- 
leur plus  rouge. 

L’iiitcflin  duodénum  efl  percé  de  deux  trous  à la 
diflancc  de  deux  doigts  , pour  rentrée  du  canal  cho- 
lédoque U pancréatique. 

Le  pancréas  cfl  couché  en  travers  fous  l'cilomac , 
il  adhère  au  duodénum. 

Le  jéjunum  monte  obliquement  vers  la  gauche  , 
d'où  il  le  replie  en  devant  pour  former  l'Iléon  3 ce- 
lui-ci  cil  entièrement  dépourvu  de  valvules. 

Le  colon  commence  où  finie  l'iléon  , vers  le  rein 
droit  ; il  cfl  beaucoup  plus  ample  que  les  précédais , 
lequel , au-deilous  de  U valvule  , donne  partage  au 
ccccuin  , qui  y cil  fufpendu  comme  un  fac  long  5c 
entortillé  ; puis  , faifant  un  contour  fous  le  foie , 
couché  en  travers  fous  l'cflomac,  s'approche  de  la 
rat  Ci  de  là,  par  un  nouveau  repli,  va  au  rein 
gauche,  où  il  paroit prendre  fin  ; s'inclinant  légère- 
ment vers  le  milieu  du  corps , il  donne  nairtance  à 
l'intcfUn  redtum. 

Le  ccrcum  cfl  oblong , grand , différemment 
contourné  , fans  ifluc  , toujours  rempli  de  matières 
liquides  , fuljpendu  par  un  ligament  membraneux  , 
quelque  fus  fort  diflcodu  par  des  vente.  * 

Le  reélum,  fort  ridé  à fa  partie  inférieure  , cfl 
attaché  par  un  ligament  rond  À ferme  aux  ligamcns 
de  la  queue. 
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Les  petits  înteflins , ou  intertins  grêles , font  par- 
femék  d'une  grande  quantité  de  glandes  , qu'on  dé- 
couvre fouvent  beaucoup  mieux  en  dehors  qu’en 
dedans  ; elles  verfent,  par  la  picllion,  une  huuitur 
glutir.cufe  un  peu  blanche. 

Le  foie  cfl  divifé  en  cinq  ou  fix  lobes. 

La  véficule  du  fiel  cfl  revêtue  de  deux  membrane» 
qui  font  d'une  égale  épailfcur. 

La  rate  a prcfque  la  figure  d'un  pied  chaude  à 
l'aifc  3 elle  ell  longue  & noire  , attachée  au  dia- 
phragme par  une  membrane  mitoyenne  allez  large  , 
Se  à l’cflomac  par  l'épiploon  : ce  vifeère  cfl , dti 
rcfle , peu  ctfcnriel  à là  vie  de  l'animal  ; on  a fou- 
vent  emporté  cette  partie  à des  chiens  qui  ont  eu  la 
vie  fauve.  Une  chienne , à laquelle  on  avoir  ô;é  U 
rate  , n'a  pas  lairté  de  concevoir  & de  faire  des  petit» 
jufqu’à  crois  fois.  ( V . Amputation  de  la  ratk.) 

Les  reins  font  au  nombre  de  deux  , rarement  de 
trois;  il  s'y  trouve  fouvent  renfermés  de  gros  vers  , 

; rouges  comme  du  fang  , médiocrement  longs  , qui 
en  rongent  toute  1a  fubftancc  ou  le  parenchyme , 5c 
ne  lairtem  que  Téco'cc  ou  la  tunique  externe  de 
chaque  rein  ; quelquefois  aufli  il  s'y  forme  des  pier- 
res, qui  dcfccndcDt  par  les  uretères  dans  la  vcfuc. 

On  voir  dans  le  mate  deux  reflicules  pendans  au 
dehors  , 5c  un  membre  génital  d une  fubflaAce 
ofleufe. 

Dans  la  femelle , l’utérus  a deux  cornes,  d'une 
grortcur  égale  par-rout  , fimplcs , fans  cellules  ni 
anfraêhiohtés , dont  les  extrémités  fe  portent  juf* 
qu'aux  reins , 5c  liées  par  une  membrane  aux  veine» 
qui  vont  à l'utérus  le  aux  reflicules  adjacens  : à 
l cntrée  du  col  de  l utérus  fe  voie  un  corps  qui , par 
fon  volume  , par  fa  figure  & par  fa  couleur  , ref- 
fcmble  à la  tête  d'un  limaçon  tiré  hors  de  fa  co- 
quille. 

Si  l'on  ouvre  le  bas- ventre . 5c  qu’on  fie  les  veine» 
utérines , elles  fe  gonflent  conlidérablement  ver» 
l'utérus,  candis  quelles  s'affilient  vers  le  coeur  3 c’cfl 
tout  le  contraire  pour  les  artères. 

En  générai  le  chien  a le  cerveau  plus  grand  que 
lè  cochon  , l'oreillette  droite  du  coeur  plus  grande 
du  double  que  la  gauche , le  fane  très- noir  5c  comme 
brûlé*  ( Voye\  au  furplus  U Dictionnaire  encycio - 
pé clique  d'anatomie.  ) 

Des  Rôles  ou  Couleurs ► 

Quoiqu'il  foit  indifférent  que  les  chiens  (oient 
d'une  couleur  plutôt  que  d une  autre,  ou  mêlés  de 
toutes,  il  cfl  bon  Léanmoins  que  le  poil  en  foit  doux» 
épais,  délié  5c  luttant , foit  que  le  chien  ait  le  pod 
long  ou  tas. 
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H cft  des  chiens  de  rrcfquc  routes  les  eouleHrs  , 
Toit  que  ces  couleurs  foient  fimplcs  ou  mélangées  ; 
clics  pillent  rrès-fouycnc  d:unc  génération  à l autre 
avant  de  s’éteindre. 


Maupertuis  a eu  une  chienne  iflandoife  qui  avoit 
tout  le  corps  couleur  d'ardoife,  3c  la  tête  jaune  : il 
voulut  perpérucr  cette  merveille  , & il  y parvint  a la 
quatrième  portée,  dans  laque  le  il  y avoit  un  chien 
fcmbliblc  : après  divers  mariages  de  ce  chien  en 
naquit  un  autre  qui  lut  reflembiott  parfaitement. 

Il  y a à la  Chine  des  chiens  jaunes  ; dans  les  Indes, 
il  y en  a de  marrons.  Le  chien  turc  n’a  point  de 
rooc  , 3c  le  turc  métis  n’en  a que  des  lambeaux  ; ce- 
pendant l’un  3c  l'autre  font  teints  de  diverfes  cou- 
leurs. 

Il  y a enfin  des  chiens  ttrs-bien  marbrés,  & 
d'autres  parfaitement  tigres  ou  mouchetés , 3c  de  ce 
dernier  genre  font  les  braques  : êtes-vous  curieux 
de  n’avoir  que  des  chiens  braques  mouchetés  î ob- 
servez de  ne  laificr  élever  à U mère  que  ceux  de 
fes  petits  qui  auront  la  plante  des  pieds  noirs  t plus 
cette  partie  a cette  couleur , 3c  plus  aufli  les  chiens 
font  tigrés  étant  grands  : on  aflurc  cette  remarque 
infaillible. 

Des  Monftruojitcs. 

La  nature,  quelquefois -trop  libérale  envers  cer- 
tains animaux  , donne  Couvent  des  membres  aux  uns , 
qui  leur  font  inutiles , tandis  que  d’autres  font 
abfolument  privés  de  ceux  qui  leur  feraient  néccf- 
faircs , -tant  elle  met  de  diverfité  dans  Ces  opéra- 
tions. 

Le  Joiltnal  de  médecine,  d’oéUbre  17^5  , fait 
mention  de  deux  chiens  qui  n’avoient  point  de  pattes 
de  devant  ; & il  n’y  avoit  à la  place  aucune  indica- 
tion qui  put  faire  augurer  qu'il  en  fut  jamais  venu  : 
on  ne  voyoit  à l’extérieur  aucune  cicatrice  ; après  la 
dilTcélioa  de  ccs  animaux  , aucune  apparence  d’é- 
paule , même  en  dedans  : ris  croient  d’ailleurs  bien 
constitués , à cela  près  toutefois  que  l'un  d'eux  avoit 
apporté, en  paillant , la  lèvre  fupéricurc  coupée  des 
deux  côrés  jufcpi’à  la  narine  droite  3i  gauche.  Pour 
marcher , la  poitrine  faifoit  un  mouvement  qui  ai- 
doir  les  jambes  de  derrière  ; ce  qui  étok  caufe  qu’ils 
•lloient  très-lentement. 

Dans  le  tome  xviu  de  l’Encyclopédie , édition  de 
Genève,  au  mot  Jeu  de  la  mature,  on  y voit 
l’hiftoire  d’un  petit  chien  né  avec  trois  extrémités 
•oftéricurcs  ; deux  euls-de-fae  au  colon , fermés 
l’un  & l'autre  fans  aboutir  à l’an  ns  ; deux  velfies  ; 
deux  pénis  fans  ouverture  -,  les  os  du  baüin , du 
côté  g juche,  & ceux  de  l’extrémité,  du  même  coté, 
doubles. 

J3ufFon , dans  le  fupplémcnt , à l’article  Chien  , 
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rapporte  que  la  chienne  d'un  curé  corroie  en  chaleur 
annuellement , comme  toutes  les  femelles  de  fon  cf- 
pèce , mais  ne  fouffïoic  jamais  les  approches  d 4 
male  ; cependant  au  bout  du  temps  ordinaire  de  la 
gellation  les  mamelles  fe  gonfloient , f:  rcmpliflbicne 
cL  lait,  6c  clic  allaitoit  des  petrs  ch:ens  , pour  lef- 
qucls  clic  prenoit  autant  d'ancéUon  que  s’ils  cuflcnc 
été  les  liens.  On  lui  fit  même  allaiter  des  chats  , qui 
par  la  fuite  prirent  fi  bien  les  inclinations  de  leur 
nourrice  que  leur  cri  s’en  rcllcnrit  , 3c  qu’au  bout  de 
quelque  temps  il  rcflcmbloit  beaucoup  plus  a l'a- 
boiement du  chien,  qu’au  miaulement  du  chat. 

De  la  V oix. 

La  voir  du  chien  Ce  nomme  aboi  > abùiemtnt  , 
jappement i t Ile  ne  rcflcmble  point  à celle  des  autres 
animaux , 3c  le  tapiti  du  Brefil  qui , aboyant  de  nuir, 
ce  que  les  fauvag^s  regardent  comme  de  mauvais 
augure , fait  tout  au  plus  une  exception  : clic  cft: 
forte,  fonotc,  & très-rctentifiantc.  C'cft  avec  cctre 
voix  , ou  ce  jappement , diver  ferment  modifié  , que 
le  chien  accueille  ou  pourfuit  les  étrangers,  les  amis 
de  fon  m/urc  & les  Tiens.  Quand  un  chien  fidèle  à 
fon  maître  le  voit  trille , rêveur , qu’il  l'entend  crier 
ou  pleurer , il  femble  pleurer  avec  lui , il  pou  fie  de* 
cris  plaintifs , de  longs  hurlcmens  , & même  il  fou- 
pirc  : il  hurle  auffi  au  fou  des  cloches,  des  cors,  de 
la  flûte,  3c  de  certains  airs  muficaux  -,  cc  qui  parole 
prouver  que  1a  muÜquc  laftc&c. 

Si  le  don  de  la  voix  , dans  l’efpèce  canine  , n'tft 
pas  une  merveille,  que  fcra-ce  du  précieux  avanrage 
de  la  parole  donc  cct  animal  a quelquefois  été  ful- 
ceptibie  1 Ecoutons  le  Bufton  du  fièclc  des  Vefpa- 
fiens  : te  J'ai  remarqué , dit  Pline , entre  les  prodiges. 

» qu’un  chien  avoit  autrefois  parlé  ; 3c  que  l’an  que 
» le  roi  Tarquinus  fut  ch  allé  de  Rome,  un  ferpenr 
» jappa».  Rapprochons  les  époques  : Leibnitç  fait 
' mention  d’un  chien  qui  partait,  Hiftokc  acadé- 
mique, I7iy,  Oc  le  Mercure  de  France,  janvier 
1748,  nous  dit  précité  ment  que  tout  Berlin  a en- 
tendu prononcer  avec  juftefle  ccs  mots  à un  chien  : 
Elifabeth  , laquais  ,falade  , thé  , café , chocolat  , 

3c  jufqu’a  une  trentaine  de  noms  différera. 

Cette  précieufe  faculté  de  la  voix  3c  de  la  parole 
n’a  pas  été  donnée  à tous  les  chiens  avec  une  même 
mcltirc  -,  ceux  de  fille  de  Juan-Fernandcx  , & de  la 
Côte-d’Or  en  Afrique , foat  muets.  Les  lapons  ont 
des  chiens  qui  Ce  grondent  d'une  façon  fi  fingulière, 
qu’on  les  prendrait  pour  des  chats. 

De  t In fiir.  ci. 

Tous  les  phi!orophcs-métaphyficieos , qui  ont  en- 
trepris de  traiter  de  famé  des  bè.cs  , fcmblcnt  avoir 
pris  à tâche  de  s’égarer  mutuellement  \ a force  de 
trop  génémJifer  l.t  qucAior  , on  v.  ir  dans  leur* 
écrits  qu’ils  l'ont , pour  ainli  dire,  réduite  à zéro; 

ils 
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ïi  ont  Toula  trouver  abfolumenc  le  mime  principe 
dans  tous  les  ê:r«  , le  trouver  toujours  mojifii  de  la 
nx-uic  manière.  Se  proiuifunt -toujours  les  mêmes 
eftets  j (ans  s'cmbarrelfer  de  la  forme  des  corps  & de 
leurs  differentes  manières  d'ètrc  , comme  fi  cette 
^ eette  ma  -ière  d'êrr;  droient  cfTcnriclIcmçnr 
*ul.;t;rcntcs  edi  divetfes  (baillons  de  l’agent  qu’ils 
cherchait , ou  , pour  micui  dire  , qu’il  tcfulcm  de 
teconnoure  : aufli  les  voyons-nous  triftcmcnc  ré- 
duits a echaffaudcr  des  fyftèmes  , mettre  inconfidé- 
tement  le  fait  en  queflicn  , s'cibaler  en  .efprit , ou 
c perdre  dans  la  matière  , faire  enfin  des  circfs- 
o jjruvre.du  Créateur  de  firoplcs  machines. 

Quoi  ! parce  que  nous  aurons  vu  que  les  divers 
attributs  de  1 infl mdè  écoienc  toujours  bornés  à cer- 
taines perceptions , & ne  s'écartoiciit  jamais  de  cer- 
taines loi*  , nous  en  conclurons  que  les  fondions  des 
animaux  font  purement  automatiques  ou  machinales, 
faiis  meme  avoir  égard  aux  cmr-v.s  de  l'enveloppe  i 
l.cttc  idée  répugne  abfolumenc  à la  raifort.  Il  clt  au 
démontré  , même  en  me’elianiquc , que 
e cft  de  la  forme  des  corps  S:  de  leur  confèicution  que 
dépendent  les  effets  qu’ils  produifent  ; que  telle  ma- 
chine ne  peut  donner  qu'un  oh  deux  rélultacs,  tandis 
que  telle  autre  les  multiplie  prcfquc  à l’infini , félon 
14  proluhon  5c  les  vue*  de  fon  iavcutcur. 

Q soi  qu’il  en  foit , dans  tous  les  êtres  qui  forment 
c^i,nc  «»««."*  , depuis  le  zoophycc  jufqu'â  I 
l'homme  excfufivemcnt , les  divers  témoignages  de 
mémoire , de  jugement  t de  prévoyance , d'amitié  , 
de  rcconnoiffancc , de  haine  & de  vengeance,  d’a- 
mour  maternel , 5c  pluficurs  autres  qualités  de  I*cf- 
prit  «c  du  cœur  ont  été  réunies  * bornées  dans  le 
chien  tous  le  nom  vague  d'inftinét.  Quelles  que  foient 
rcs  qualités  de  cet  agent  dans  l'animal  qui  nous  oc- 
cupe , elles  ont  été  fl  fouvent  accompagnées  de  cir- 
conftanccs  fcmbl  ibles  aux  productions  de  l’efprit  , 
<T,C  nous  ne  pouvons  nous  difpcnfer  de  rapporter  ici 
plusieurs  traits  qui  n’ont  pas  été  indignes  de  la  plume 
des  hiftoriens  qui  nous  ont  précédés. 

L auteur  de  i F.Jfai  philofophique  far  Us  maux  des 
animaux  fait  mention  d’un  matin  , qui  de  Pondi- 
chéiy  l accompagna  jufqu'à  Bcnglour , où  il  L-  perdit 
après  avoir  parcouru  environ  cent  lieues  par  des 
chemins  remplis  de  difficultés  & coupés  par  des 
montagnes , des  rivières,  arc. . . Cependant  cet  ani- 
mal , qui  n'avoit  jamais  fréquenté  cène  route , s’eo 
retourna  à Pondichéry. 

Scroit-cc  donc  une  des  facultés  de  l'inftinû  de  ces 
animaux  ^ de  pouvoir  s’orienter  & diriger  leur 
iFia-cbc  d’après  des  efforts  de  méradtre  pour  nous  à 
peine  concevables  ? 

i 

Une  perfonne  de  qualité , dit  Boylc  , voulant 
éproaver  fi  un  jeune  limier  étoit  bien  infirme , en- 
voya quelqu'un  de  fes  domeftiques  fe  promcacc  à 
Mi dsc! ne.  Tome  IV \ 
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une  fille  éloignée  de  quare  milles  , 8c  lui  ordonna 
de  palier  de  Ja  à une  autre  ville , qui  étotr  à trois 
miles  plus  loin  i le  chien  * sans  avoir  vu  l'hom  me 
qu’il  devoir  aller  chercher,  fuit  fcstraecs,  guidé 
uniquement  par  l’odorat,  5c  le  trouva  nonobftüut  le 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  alioirnt  au  nwrciié 
de  ccrtc  ville,  5c  de  voyageurs  qui  en  rcver.otcnt. 
Qaand  il  y arriva.,  il  paffi  droit  par  les  ruçs  , fans 
s’etréter  aux  gens  qu’il  rencontroir,  8c  ne  c.cfft  point 
de  courir  qu'un’cûi  atteint  la  niaifon  où  éteit  l’homme 

u'il  chcrchoit;  il  le  trouva  dans  une  chambre  haute 

c la  mai  fan,  au  grand  étonnement  de  ceux  qui 
l’avoicnt  fuivi. 

I>aus  la  citadelle  de  Londres  , on  a vn  un  petit 
chien  qui , ayant  été  élevé  avec  un  lion  dès  fon  bas 
âge , coiitrada  une  fi  grande  familiarité  avec  lui  * 
qu’il  le  mordoit  même  quelquefois,  tant  il  cft  vrai  que 
l’habitude  l’emporte  même  fur  le  naturel. 

Sabinus  5c  fes  fervitcurs  étant  aux  fers,  Rome 
autrefois  admira  Ion  chien,  qu'on  ne  pot  j-mais 
faite  forcir  de  prifon  , quelques  coups  qu’on  lin, 
donnât.  Le  jour  de  l'exécution  de  Sabinus  8c  4es_, 
liens,  ce  chien  fuivit  Cou  maître  à i évhaffaju’ , il! 
reçut  de  quelqu’un  de  la  compagnie,  qui  éteit  nom-j 
bicufe  ce  jour-là,  un  morceau  de  puin,  qu’il  poira, 
auflî  tôt  à Ion  naître  expirant.  Sabmus  fut  préu  pité 
dans  le  'Libre  , de  diffus  l'écliaftaut , les  nums  liées 
derrière  le  dos  j fon  chien  fidèle  fe  jctca  aufli -tôt 
dans  le  fleuve  , 8c  fourchant  avec  le  dos  , autant 
qu'il  le  pouvoir,  le  corps  de  fon  maîrrc  , déjà  mort, 
il  aima  mieux  fe  noyer  avec  lui  que  de  lpi  fur- 
vivre.  % 

Un  homme,  dans  la  faifon  du  Carnaval,  écart 
entré  dans  fa  maifon  , tout  mafqué  , fon  chien  lurpris 
en  eut  peur , le  méconuur , fe  précipita  avec  fureur 
fur  lui,  8c  le  mord  t i le  maître  ayant  ôté  fon  dé- 
guifement , montra  les  blcffurcs  à fon  chien  qui* 
rcconnoiffant  fou  maître  avec  fa  faute  , s'en  fut  fe 
cacher  dans  un  cellier  fous  un  tonneau , où  il  ne 
ccffoitde  hurler  5c  de  gémir.  Son  maître  , loi  par- 
donnant , va  le  voir , lui  parle  avec  douceur  , le 
careffc  , 8c  emploie  toutes  les  follicitudcs  de  l'amitié 
pour  le  tirer  de  là,  8c  lui  faire  oublier  fon  erreur 
5c  difliper  fa  mélan.holie  ? au  contraire  , tant  de  gé- 
nérefité  & de  bonté  de  la  part  du  maître  ne  fervie 
qu’à  mieux  faire  femir  à cet  animal  l'horreur  de  fon*' 
crime,  8c  à redoubler  fa  douleur  j il  déccfta  la  lu- 
mière avec  la  vie  , réfolut  de  mourir  en  rcfùfuQt  de 
prendre  de  la  nourriture  , 5c  il  mourut  en  effet- 
victime  de  fon  abftinencc  8c  de  fes  regrets. 

- Dans  une  ville  de  Sicile  , près  du  Mont  Etna, 
on  nourriffoit  plus  de  mille  chiens , accoutumés  k 
car  c fier  les  étrangers  qui  venoient  pendant  le  jour 
apporter  leurs*  offrandes  à U divinité  de  la  ville. 
Ces  animaux  avoient  l’inftinft  de  conduire  les  ivro- 
gnes en  leurs  maifons,  pendant  U nuit;  mais  ils  dé- 
chiroicnc  ici  furieux  5c  les  larrons. 

H h h h h 
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Cturlcs  d’Arcuffia  d'Efparron  rapports,  quSyant 
égaré  un  aiphancr , il  fe  mit  le  lendemain , dès  le 
marin  , en  quête  de  ect  oifeau  , il  fut  tour  étonne 
de  rencontrer  un  de  fe*  chiens  au  pied  d’an  arbre  , 
mi  il  avoir  pelleta  nuit,  tenant  compagnie  à l'oi- 
icau  peu  lié  fur  le  même  aibre. 

Le  même  ayant  fait  élever  un  Icvroit  jufqu'â  l’âge 
de  fis  mois,&  ccta.jm.il  étant  mort  à ce  terme,  il  le 
fit  jcitcr  à la  voirie  ; 1 1 levrette  qui  l'avoic  nourri,  s’en 
étant  apperçue  , Lit  l’y  chcichcr  : mais  ne  pouvant 
l’apporter , elle  fe  tint  conftanunciu  fur  le  même 
lieu  fins  en  bouger,  durant  quinze  jours,  où  l’on 
fitt  obligé  de  lui  porter  à manger.  Cette  mère  cfi*l- 
loit  avec  une  extrême  fureur  tous  k$  oifeaux  qui 
voûtaient  en  approcher. 

■ .!'  . I . , • . ' \ 

Le  meme  d'Efparron  avoir  une  chienne  qui  fit  fes pe- 
tits pendant  l'hiver  j la  fait  on  lui  paroilEnt  peu  favora- 
ble i la  propagation  de  l'cfpèce,  il  fir  précipiter  au  loin, 
du  haut  d’un  toc  , 1rs  fix  nouveaux  nés.  La  chienne 
stn  appetfur , fut  les  chercher , les  rapporta  dans  fa 
loge , tâcha  de  leur  rendre  la  vie  avec  la  tltaleur  j 
mais  fes  efforts  ftitcnt  vains.  Quelle  redoutée  croi- 
roic-on  qu’il  fût  reftée  à cette  mère  défoltc?  N'ayant 
plus  à leur  rendre  que  des  (oins  funèbres  , elle  fie  un 
trou  profond  , les  enterra  tous  fix , 9c  relia  douze 
jours  fans  quitter  cet  endroit,  (ans  pcimcttrc  à au- 
cun chien  d’en  approcher.  Ce  furent  douze  jours 
d'afftiftion  & de  hurlcmem  j ils  fe  paffèrenr  , elle 
reprit’la  nourriture  & la  gaieté.  Ct  font  bien  là  des 
devoirs  tels  qu’on  affurc  que  tes  éléphatis  en  rendent 
à leurs  fcmbablcs. 

J’ai  vu,  dit  Montaigne,  un  chien  conduifant  un 
aveugle  le  long  d’un  feffé  de  ville  , laide r un  ren- 
tier plein  & ur.i , Se  en  prendre  un  piie  pour  éloigner 
ion  maître  du  fo/R. 

Du  temps  de  Charles  V , un  courtifan  , nommé 
Aedinu  s jaloufant  l’eftime  que  le  roi  témoignoit  au 
nommé  Auhri  de  Mor.didier , le  tua  dans  1a  forée  de 
Bondi , 9c  l’y  er.rcrsa.  Le  chien  du  défunt  ne  quitta 
le  lieu  de  la  (épultuie  de  fon  mairie  que  lorfqu’il  y 
fut  contraint  par  la  faim  j alors  il  venoit  à Pans,  où 
le  roi  écoit , demander  du  pain  à un  des  amis  du 
défunt , puis  il  s’en  rccouinoit  où  gifibic  le  corps  de 
fon  maître  , en  faifanc  des  abois  Se.  des  hurlemens 
extraordinaires  qui  déccloicot  fa  douleur  : enfin  quel- 
qu’un s'étant  apperçu  des  allées  Se  venues  de  ce 
chien , le  fuivit  jufqu'au  lieu  où  il  s’arnêcoir,  & vit 
•u’en  effet  le  rerrein  fur  lequel  il  fe  repofoic  paroif- 
fait  remué  nouvellement , on  y fouilla,  & on  trouva 
le  corps  morr. 

. Ce  chien  s’étant  attaché  à un  parent  de  fon  maî- 
tre, le  furvoit  où  il  alloit;  un  jour  il  appei^uc  for- 
tuitement le  meumier , & l'ayant  choifi  au  milieu 
de  la  foule  des  gentils  hommes , il  l’attaqua  avec  vio- 
lence , lui  fauta  au  coller , 9c  fit  ce  qu’il  put  pour 
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l’écrangîer , Se  toutes  les  fois  qu’il  rencontrott  ^cet 
homme  , il  lui  hvroic  ks  mêmes  citants , ce  qui  fit 
naîrfe  des  (otfjpçon*.  Le  roi  ayant  été  averti  dé  l’ob-' 
Himation  de  ce  chier  f & qu'il  avoir  appartenu  au 
défunt,  commanda  que  le  gentilhomme/ feup^onné 
de  ce  crime  , fe  cachât  au  milieu  «le  rôas  les  courti- 
fan* , qui  croient  en  grand  nombre  ; alors  ce  chien  , 
avec  (a  furie  ordinaire , alla  cht'lfit  fon  homme 
entre  tous  1rs  autres  ; 9c  comme  $'.l  fe  fût  fenti  af- 
filié de  la  prélcnce  du  roi  , il  fe  jetra  plus  fbriciîfc- 
ir.cm  far  lui , 3c  , par  un  pitoyable  aboi,  fembloit* 
crier  vengeance  9c  demander  juflicc  à ce  prince.  Il 
l'obtint  «ufTî  ; car  le  roi  ayant  fait  intôffogrf  l’acculé 
lur  le  fait  dont  oii  le  foupçonnqit^  9c  n’ayant  ,pn 
avoir  de  lui  que  11  négative, '(a  majefté  fut  con- 
trainte d'ordonner  que  la  négative  du  gcïnilhommî , 
Ci  la  plainrc  du  chien  , fe  rermincroicnr  par  lin  com- 
bat entr’ejx  d'eux , fait  au  milieu  9c  en  préfcncc  de 
toute  la  cour  j le  chien  avoic  feulement  un  tonneau 
percé  tom  fes  rclancemcns  , & le  gentilhomme  croit 
armé  d’un  gros  & pcfanc  bâton.  Auflî-rôt  que  le  chien 
fut  la  hé  , il  n’attendit  pas  que  fon  ennemi  vint  à lui; 
car  après  plufieurs  feintes,  tours  Se  détours,  pour' 
éviter  les  coups , il  fe  jeeta  d'un  plciu  faut  à la  gorge 
de  fon  ennemi , 9c  le  tetrafTa , le  contraignit  de 
crier  miféricordc , & de  fupplicr  le  roi  qu'on  lui  ôrac 
cette  bête,  & qu’il  diroit  tout  : on  retira  le  chien , 
Se  les  juges  s'étant  approchés  par  le  commandement 
du  roi,  il  ronfeffa  qu'il  avoir  en  effet  rué  fon  com- 
pagnon , fans  que  petforne  l’eut  pu  voir  que  CC; 
chien  t duquel  il  fe  cocfcfibit  vaincu. 

On  voit  cette  hiftoire  peinte  fur  le  manteau  d'une 
des  cheminées  de  la  grande  falle  du  château  de 
Mon: ar gis  (Q. 

Dans  la  ville  de  Chartres , on  a vu  le  chien  d'im 
aveugle  mendiant  doué  d’un  inilinlt  fupéricur  : Ion 
maître  délirant  aller  dans  une  églifc  , dont  il  cnrcn- 
doic  les  cloches,  commando»  à fon  chien  de  l'y 
mener , en  difant  feakmeat  : menés- moi  où  l'en 
founc. 

Un  habitant  de  Chârcaudnn  fur  feifi  en  route  par 
le  froid  , & g J.i  fur  Je  folle  où  il  s'étoic  allis  pour 
cfiâycr  de  rappciler  un  telle  de  chaleur  naturelle  > 
fon  chien , qui  ne  l’avoic  pas  quitté  , aida  ceux  qui 
ebereboien:  fon  mairie  a le  icsiouvcr  ; on  s'apperçue 
aux  égrarigperoens  que  cet  homme  avo  c à Ja  figure , 
combien  fon  chien  , qui  le  croyoit  endormi , avoir 
fàt  avec  fes  partes  d'iuutiies  efforts  pour  le  ré- 
veiller. 


(0  Après  avoir  lu  Pline  fi),  on  eft  tout  éronné  de 
voir  cette  hiftoire  foe-s  le  règne  oc  Charles  V , \ ors 
peur  légitimement  croire  qu'elle  a etc  renouvcllcc 
des  latms,  quoiqu'elle  n'en  foit  pas  moins  certaine. 

10  Qui  ècjîtcif  P>n  Kifloîte  oa:o;rU<  fou?  le- if  etc  à»  L'«rt  Ot 
Vcti«hcDS,  -u-^iiô  il  l’a 
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Un  autre  habitant  de. .Valenciennes  meurt,  Ton' 
thif/t  le  fuit  au  cimetière , & fe  couche  fur  1a  tombe  j 
on  lui  porte  à jnanger , il  le  rcfjfc.  conftammcr.t 
Ibbit*  jours* , il  tifange  enfin  > màit  à ne 
quitte  pas  le  polie  que-  fon  canif  affligé  loi  alfigne. 

• Quelqu'un  voyant  fa  conrtancc  infatigable  , lui  bâtit 
une  cabane  auprès  du  fépulcrc  de  fon  maître,  H y 

- demeura  neuf  ans  , fans  jamais  s’en  éloigner  de  plus 
Je  dôu/c  ou  mtiir/c  pas  , & il  y mourut  accablé  de 
'vicirte/Téj  6c  plus  encore- de  douleur.  L’amour  , qui 
; «UfWcr*pü  lr  conlolcr' quelquefois , s’éteignit  dans 

• tdtoifts'fcfis du  moment  qtfilefcT  perdu  fon  maître..’., 
dcsîè  ma$trc  étoit  un  bourreau  ( circonrtancc  rcmar- 
qirrWt.^)  ^e  feroi^on  pas  tenté  de  croire  que  ce 
chêeri  Ici  aurait  entendu  dire  , en  gémifTant  dans  la 

•locrécé  fur  fon  forr  : tu.  es  mon  meilleur  ami  i 
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■ miliai  de  mille  Si  mille  plumes  ccHc  qui  doit  le  pir- 
gcr , celle  qui  doit  lai  rendre  l.i  fauté,  n'autoir  nulle 
«Idc  d'une  lanté  i rétablir,  d'une  bile  à erpulfer , 
ni  de  la  plante  qui  doit  opérer  ces  phénomènes'. 
Sec.  lie.  ) Ce  chien , dis-je,  n'aureic  peint  d’imc’? 
Philofophes  d'un  jour , c'efl  plutôt  vous  qui  en  man- 
quer , en  en  rcrulant  une  à ces  créatures 

■ ' fil  O ; p t ! . . 1 ïTTi  !*.  * 


De  ta  Dentition  & de  l'Age. 


Dans  le  jeune  chien  les  dents  font  b'amtres,  tr*»-' 
chantes,  pointues  «c  ornées  de  ce  que  Icsthércuticcgta- 
phes  appellent  la  feur-de-hs  j à mefute  que  l'animal 
vieillit,  la  blancheur  de  l'émail  devient  jaune  & noir- 
cit , les  dents  s émondent  St  s'anondillenc , eu£n  la 
flcut-dc-lys  cft  effacée. 


L'inftinft  du  chien  ne  fe  borne  pas  au  moment 
p'éfctit;  l'animal  a cent  fois  prouvé  qu'il  avoir  des 
idées  au-dila  ; tt  fur  l'avenir  de»  notions  évidentes  ; 
il  économie  fen  fuperflu , l'cmmagafine  St  fait  le 
retrouver  lorfquc  de  nouveaux  befoins  fc  font  femir. 
Les  er.dio'ts  peu  fréquentés  font  ceux  ou  le  chien 
cache  fa  provilïbn  , lur-toot  (i  l'efpicc  en  eft  telle 
que  loti  chenil  ne  p utile  lui  fervir,  alors  il  fait  un 
trou  profond , il  y enterre  fa  proie , qu'il  recouvre 
cxaéàcmcnt,  St  lj  dérobe  ainli  a fes  tavifleurs. 

Je  terminerai  e:  chapitre  par  une  anecdote  plus 
récente,  St  donr  j!ai  été  le  témoin. 

Un  tanneur  de  Paris  revenant  la  huit  à cheval  de 
faire  des  achats  dans  une  ville  des  environs  , étoit 
accompagne  de  foin  chien  , dogue  de  la  grande  cf- 
pète  j il  fc  mit  • toui-à-coup  à fauter  à Ta  térc'duj 
ebeva*,  à la  bortc  de  Ion  maîttC,  îc  à lés  mordtep 
il  aboioit , il  hurloit , alloit  St  revenoit  précipitam- 
ment ; celui-ci , craignant  que  cet  animal  ne  fùc 
attaqué  de  1a  rage , lui  lâcha  un  coitp  de  plftolct  pour 
s'en  débarrafler;  arrivé  chut  lui,  il  s' uppercut , cn| 
defeendant  de  cheval , que  Ion  porte- manteau  , qui 
renfermoit  fon  argent , étOit  uitpaiu  , cettd  déeou-; 
verte  fut  un  trait  de  lumière  qui  l'éclaira  fur  l'aèlion 
de  fon  chien  y il  retourna , accompagné , fur  la  route , 
à l'endroit  otl  l'action  s'étoit  pafléc,  on  rettouva 
hors  du  chemin  le  chien  mort  fur  le  porte-manteau  , 
qu'il  y avoir  traîné  , SI  dont  les  traces  du  fang 
«oient  appcreevablcs.  Le  maître , pénétré  de  cha- 

frin  , penfa  payer  de  fa  vie  ’ la  rceonnoiffance  qu'il 
evoic  à cet  animal.  o 

Tout  le  monde , enfin  , a lu  dans  les  lettres  d'on 
cultivateur  américain  , l'hiftoirc  du  chien  du  fauvage 
qui  retrouva  le  petit  Dctich  dans  les  bois. 

Quoi  ! ce  chien  qui  me  chérir  St  me  carcffe , plein 
de  fenrimeut  & de  icconnoillancc  pour  les  bienfaits, 
qui  me  venge  d’un  outrage  , qui  factific  fa  vie  pour 
tauver  la  micunc,  qui  meurt  de  douleur  pour  m'a- 
vbtr  offenfé  , ce  chien  qui,  étant  malade  , choifit  au 


On  a obfervé  que  les  dents,  dans  le  chien  , an- 
noncent , comme  dans  le  Cheval , fon  âge  avec 
allez  de  piécilîon  ; à trois  mois  Sc  demi  ou  ’qu..tre 
mois,  il  tombe  deux  dents  au  jeune  chien  , qui  font 
les  incifivcs , clics  font  remplacées  pat  deux  autres  , 
qui  font  des  dents  de  chien  y à cinq  moi; , il  en 
tombe  deux  autres  qui  font  à côté  de  eclics-ci,  St 
qu'on  appelle  les  mitoyennes  y enfin  à fix  mois’  les 
coins  font  éga'cment  remplacés.  Les  ciccs  ptiecr.c 
aufli  à-peu-ptès  à cette  époque , les  femelles  les  met- 
tent un  mois  plutôt , St  depuis , jufqu'à  deux  ans  , 
on  n'a  , pour  juger  de  fon  avancement  en  âge  , que 
fa  ciuc,  fa  formation , St  1’sffacemcm  iufcijfifcle  de 
h flcut-dc-lys;  à neuf  ou  dix  tnois  le  chien,  dilent 
MM.  Dcfgravïcts  (fi),  a fat  fa  crue,  St  depuis, 
jufqu'à  quinze  il  ne  fait  qu'épailfir  il  prendre  dû 
fieih.  M.  de  Balfon  dit  piécifémcn  le  eot  traite.  La 
durée  de  la  vie,  dit  iT»  eft  dans  le  chien,  comme 
dans  les  autres  animaux  , proportionnelle  au  temps 
de  l'accroilTemenr , il  cft  environ  daux  ans  à croître 
il  vit  agfll  fept  fois  deux  ans.  Ne  us  fouîmes  à-peuû 
près  de  ce  dernier  femiment  ; car  nous  avons  tou- 
jours vu  que  les  chitns  , fur-tour  ceux  de  |j  grofl'e 
efpèce  , ne  font  jamais-bien  formés  avant  dix  huit 
à vingt  mois,  quoiqu'il  en  fort,  i Jeux  ans  h flcui- 
dc  lys  eft  effacée  aux  pinces , i trois  a-  s aux  mi- 
toyennes, St  à qutre  ans  aux  coins,  alors  le  chien 
ne  marque  plus.  Souvent , dans  les  chiens  qui  folie 
curée , les  dents  font  plutôt  effacées , & on  eft  tout 
furpris  qu'un  jeune  chien  paraît  déjà  vieux  par  L 
dent;  après  quatre  ans,  on  n'a  p’us  d'auttes  indices 
pour  juger  de  l'âge  que  par  les  c.oes,  qui  jaunilTcrc 
St  s'arrordiflent  , deviennent  nous  aii.fi  que  fis 
antres  dents  , moufles  St  inég ..les  ; par  le  poil , qui 
blanchit  fur  le  mufeau  , fut  fie  front,  St  amour  dès 
yeux. 

Nous  'ferons  ici  nne  rema-que  qui  a échappé  a 
tous  les  cyn  igraphei.  & toujours  relativement  à l ige 
des  vieux  ?h.,ttt. 

(i)  L’arc  du  valrc  de  Limier , in-  n. 
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On  fait  que  les  yeux  de  tous  les  animaux  font 
renfermas  dans  une  cavifé  olTrulc  , qu'ils  y (ont 
qntcrjté}  d'une  cran  le  quantité  de  graille  , qui  leur 
fort,  pour  ainfi  dire,  de  couflïn,  Si  les  garantit, 
en  les  lubréfiant,  des  durs  frottement  connc  les  pa- 
rois de  leurs  cavivés  ; on  fait  au®  qu'à  un  certain 
4g t la  graille  fc  consume  de  n'cft  plus  réparée,  & 
que  celle  des  yeux  eft  moins,  que  celle  d'aucune 
autre  partie  , exempte  de  ccttc  perle  ; le  globe  ai  rs 
parole  s'enfoncer  de  plus  en  plus  dans  l'orbite  , les 
lalièrcs  (bot  créait* , St  les  paupièrer  font  ce;  nées  St 
déprimées  , enfin  on  dirait  que  l’rril  cil  atf.nllr  Si 
a diminué  de  volume  ; dans  ce  cas  le  regard  de  l'a- 
nimal paroît  trille  , liniflre  St  de  mauvais  augure  ; 
fi  l'on  examine  attentivement  alors  l'état  de  l'organe , 
on  fera  bientôt  convaincu  que  cela  doit  être  ainfi. 
En  clFet , l'humeur  crylhlTine  n'a  pins  fa  diapha- 
néité  ordinaire  St  niturqilc  •,  tanrât  elle  paroi:  plus 
opaque  , d'nutrts  fois , St  fuivant  les  diflércns  jours 
Si  'a  p<  fition  tcfprâivc  de  l'crit  St  de  celui  qui  Vob- 
ferve , certe  même  patrie  préfente  une  variété  de 
couleurs;  dans  un  endroit  fombre,  ccttc  couleur  elt 
Couvent  rougeâtre  , St,  pour  ainfi  dire  , pbofphori- 
qut  ; Jans  un  autre  endroit , plus  ou  moins  éclairé, 
ccttc  cou'cur  cil  verdâtre.  Si  couleur  de  feuilles' 
mortes  , ce  que  neus  délignons  en  hippiattique  par 
le  terme  de  tul-ne-vcrrc.  Il  arrive  encotc  le  plus  lou- 
vent  alors  que  l'hinr-eur  qui  iranfujc  à travers  la 
cornée  lucide  fe  condcnfc  Si  forme  fur  cetre  partie  , 
qui  d'adleots  parait  ridée , des  nuages  pallaecrs  que 
le  mouvement  des  paupières  ne  déplace  quelquefois 
u‘ a pc  ne  ; enfin  on  trouve  Couvent  au  grand  angle 
e l'art'  une  quantité  plus  ou  moins  étonnante  d'hu- 
meurs , qu'on  dirait  fuppurée  ; èc  qu'on  <lc  ligne  en 
i Jilant  que'  l'œil  cil  ch^flieux. 

A ces  ligues , on  ne  peut  méconnoitrc  l'cxtinâion 
de  la  vue,  1a  cécité,  à laque  le  les  vieux  chiens  font 
‘fujets  , Si  qu'on  a encore  attribuée*  aux  excès  du 
coït. 

Le  chien  qui  en  eft  là  , abandonné  à lui-même 
dan;  d s endroits  qu'il  a peu  fréquentés  , ou  qu'il  ne 
eorneit  pas,  a l'ait  d'étic  tn  pays  perdu  , il  porte 
le  nez  haut , comme  pour  recevoir  une  plus  grande 
quantité  de  rayons  lumineux  , Se  l eft  vraiment  dans 
,c  cas  alors , plutôt  conduit  pat  le  nez  que  pat  les 
•eux. 

Il  eft  , parmi  les  chiens  comme  parmi  les  autres 
animaux , des  êtres  privilégies , quelques-uns  de 
ceux-ci  onr  vécu  quinze  , dix-huit , Si  mèmè  vingt 
ans  ; m.  is , tn  généial , tous  perdent  les  facultés  ré- 
générante} vers  l’âge  de  douze  ans. 

Vers  l'âge  de  (îx  mois , les  jeunes  chiens  lèvent  1 1 
mille  pour  p if.c  -,  c'cll  aulli  vers  cet  âge  que  es 
jeunes  ihietnes  urinent  étant  cfliCs  ; au  (urplus 
cela  Jépe  .d  , dans  l'un  Si  djns  l'aune  , de  ieur 
for.ne  U de  U manière  dont  leut  acctoilTcmcm  fc 
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Des  Variais.  ^ 

Aucune  cQ>èce  dunimal  ne  présente  autant  de  va- 
riétés que  celle  du  chten  ; le  tempérament , le « fa- 
cultés , les  habitudes  du  corps  varient  piodigicufe- 
roent , la  forme  meme  n’cft  pas  confiante  dans  le 
même  pays . Sc  fdpècc  eft , pour  .linii  dire  » 
differente  dcllr-mêjic  dans  les  d.tfércns  climats.  De 
là  cette  confulîon,  ce  mtLnge  & ccttc  vai tété  de 
races  h nombre  aies  , quon  ne  peut  , du  M.  4c 
Buffon  , en  fauc  l'cnuméiatiou  j de  U ccs  diflércnccs 
fi  marquées  par  la  grandeur  de  La  table  , la  figure  du 
corps , t’aiio»  g ci  ne  tu  du  mufeau , la  forme  de  la  tête , 
U longueur  & la  direction  des  orcil  es  & de  la  queue, 
la  comcur , la  qualité  , la  quantité  du  poil , Sic. . . • 

M.  de  Buffon,  qui  qvouc  ne  pas  connoitrc  toutes 
les  variétés  des  chiens  , en  compte  néanmoins  trente  , 
dont  il  fait  dix  fepe  races  premières , de  treize  mé- 
rives. 

Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  toutes 
ccs  efpèccs  Si  variétés,  on  les  trouvera  dans  le 
DiÜionnairc  encyclopédique  d'hi flaire  naturelle  ; de 
quant  à celles  qu;  concernent  Icsclpèces  domeftiques, 
on  les  trouvera  ?ulli  dans  les  Diciionnaires  ency 
clopédiques  d’agriculture  & de  chajfe. 

De  la  propagation, 

I.c  chien  Si  la  chienne  font  en  crat  d’ergendrer  k 
peuf  ou  dix  mois.  La  femelle  ne  reçoit  le  mite  qqc 
deux  fois  par  an,  & plus  fréquemment  cp  luvcr 
qu'en  été  i fa  chaleur  dure  dix.,  douze  Se  mèiqe 
quinze  jours  i & quoiqae  pendant  Cf  temps  clljp  s*aç- 
couple  un  grand  nombre  de  fois  avec  toutes  fortçs 
de«.A/c/îX,ona  obfcrvéqu’unc  feule  fuflu'qaclqucfois 
pour  la  mettre  dans  le  cas  de  produire. 

Quand  la  femelle  cfl  en  chaleur  , les  glandes  du 
vagin  four  ni  (lent  p us  abondamment  nue  dans  qn 
autre  temps  une  liqueur  propre  à luDj<6çr  cct^e 
ai  tic  , & particuliètc  à la  laiton  des  amours  j cette 
umeur,  très- volatile , irrite  Si  chatouille  la  vulve 
par  Ion  ftimulus  } celle-ci  fc  gonfle,  devient  hu- 
mide , Si  quelques  jours  avant  1 accou pleine!  t il  en 
découle  un  peu  de  £»ng  ; alors  la  chienne  délire  le 
coït , elle  paroît  plus  gaie,  plus  vive,  plus  fémil- 
lantc,  & elle  mange  moins  ; elle  court  , terre  la 
queue,  fautes  virevouffe  en  couchr.nt  Icsoi-cillés, 
uerc  Se  cherche  par-tout  l’objcr  de  Tes  brûlant 
cfirs. 

Les  émanations  que  la  femelle  répand  alors  , fon 
odeur  dans  ccs  momeus  de  volupté , ne  tardent  guère 
dV.tiircr  autour  d'elle  une  feule  de  concurrens  airtou- 
reux,  quj  tous,  brulans  des  mêmes  feux,  s*cnl- 
prclîcnr  de  lui  exprimer  leur  ardeur.  Mais  Vhcureajx 
moment  des  joui/lanccs  p’cft  pas  encore  arrivé  pour 
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eao,  qfrJt*  jette  4'ukaac , fcmble 
ou 'die  no  Veut  donner  ; elle  faiç  (awsldoutc  qu'en 
différa ncud'akcçcdti  ici  - f.ivfcms^  silo  «'allure  des. 
plai/îx s d'autant  plus  vifs  qu’ils  auront  écéoltti  long- 
temps attendus}  elle  va  même  jufqa'a  feindre  de 
petites  colères,  fc  -tâcher,  tnorffrc  , s'enfuir  vêts 
ia  rerrake.  Qu’ariivç-t-il  pendant  cette  boutade 
^pmiée  , xetre  feinte  tetraitt,de  la  bdüt  i La  troupe 
amoureufe  le  groflït  p^r  l'arrivée  de  nouveaux  pré- 
tendant , fa  cour  cft  nombteufe  j des  fultans  , des 
raurquis  , des  criais  , des  dragons  , attendent  en  feo 
ta  préferue  de  leur  moicrdTe  *ilifont*  jalout,  tous 
prétendent  à.la  piéféreoce , chacun  fc  croit  (eu!  digne 
de  pjairc  , de  la  Iccne  devient  quelquefois  fanglartc  » 
le  plus  fort  bat  les  plus  faibles  , Us  dilpeilc  & de- 
meure maître  du  champ  de  bataille  ; icul , il  cft  à 
ht  porte.  Se  Tes  rivaux  , timides  de  vaincus  » fc  tien- 
nent écartés  } fi  elle  s'entr 'ouvre  , il  cotte  St  fe  gliffe 
fans  bruit  , la  belle  n’elt  plus  fière , la  chaleur  de 
fe*  fcü$  a enfin  ralnco  fa*,  i tiîftance  , 6c  le  dragon  , 
l'impétueux  dragon  î clb  plqtn  de  courage  St  de 
flamme  , les  obftàdes  pâlir*  augmentent  fon  ardeur, 
l'un  St  l'autre  fc  liyicnt  avec  accès  ’puif- 

fanc  de  la  natutc.  Se  ne  peuvent  déjà  plus  le  U- 
parer. 

a ‘y*!’  ’ ^ '7tU  ’.'l  ilo-**  5 no  ioh  5I1  1 t * 

Il  clç  une  particularité remarnuablc  dans  la  cnwtne 
amoureufe,  c’cft  qu'elle  affeéte  de  donnci' les  fa- 
veurs par  préférence  à.  çfMX  dq  qui 

lui  font  la  cour , comme  ft  par  ce  choix  c!lc  voulait 
montrer  jl'çqvie  qu’elle. a de  ^oplcrvcr  à fon  efpèce 
fa  graiuleur  naturelle 3 mais  ce  prétendu  choix  coûte 
fouvent  cher  au  plus  grand  numbr^  par  les  accidcus 
qui  s’en  fuirent. 

* La  chienne  entre  b^dinairernent  en  ch.ileut  deux 
Fois  par  an  , vers  les  mois  de  février  SC  d'odbob^i 
ÜO  'attci  d le  plus  fOuvenc  (\h  Li  fin  de  fon  feu  pouf 
la  faite  peloter  ou  croifer .,  c’eft-l-dife  Vers  le  dou- 

âfcièmc  jour  , parcc  qu  alots  fon  Ru-,  qhi  dü/c  ordi 
ifemert  quinzè  jouis , commence  à décliner  , Se 
fr'Ytricnf  mieux  : il  fulfit . dans  ce  cas , de  la  faifîcr 
peloter  ou  croifer  deux  rois , en  mettant  un  jour 
^‘intervalle.  On  doit  çhoifir.  les  mob  de  février.  & 
TiaH  fpurl-s  chiens  de  née  , fis,  viendront  aux  ap- 
proches de  l'été,  de  en  feront  plus  faciles  à élève*  St 
plus  vigoureux.  3 


Quand  les  lices  ne  font  pas  en  feu  an  temps'  Ordi- 
naire, on  les  y fait  entrer  pir  la  compagnie  d’une 
chitnre  qui  y dt , St  on  les  liiffe  cnrcmbfc  pendant 
trois  jours  avant  de  permettre  l'accouplement.  Ce 
précepte  eft  au  furphrs  plus  natttrél  que  celui  fùe(r 
erit  par  de  Champgrand,  dans  fo»  traité  de  Vcheric; 
il  conhfte  dam  une  omelette  d’une  demi-douzaine 
d'œufs , faite  à l’huile  de  noix  , dans  laquelle  on 
ajoute  une  douzaine  de  mouches  cantharides , Se 
qu’on  qépèrt’deuM  ou  trois  fois,  au  rifquc  d’un  très- 
grand  mai.  i ’L  4 ■ 

- : 

; croyons  çnçotj:  que  Je  poivre , indiqué  par 
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ce  eysofopkc , pour  empêcher  les  lices  de -devoir  « 
chaleur  , cft  uii-propte  a»  contraire  à produire  cet 
effet , 8e,niériff  à cous  égards  f a préférence  fqi  l’o- 
mclcne  vxlfieaote. 

Les  indiens  , au  rapport  de  Pline  , faifoiant  mâ- 
tiner  leurs chiennes  par  les  tigres  > tnnsils  n élevoienc 
que  les  petits  de  la  troiiîètne  portée  , efliraant  que 
ceux  .des  premières  feroicnitrop  dangereux.  ( V ojep 

ÀMASTINtk.  ) 

• i : il.  r.  r-.  1 • I ■ . ■.  ■ i-,  ' 1 

Il  paraît  que , du  temps  du  même  auteur , les 
franyots  eo  faifoiem  autant  que  les  indiens  ayee  des 
loups.  Se  c'eft  delà,  dit  fon  traducteur  Dupmet  , 
que  viennent  kl  chien  t macis.  . 


.Enfin  les  chiennes  font  fofcaptible*  d'engendrer 
jufqu’à  la  décréptcnde;  mais  alors  lu  progéniture  fe 
délient  de  la  vétufté  de*  mères , les  petits  ont , poux 
ainli  dire  , dégénérés,  8c  ils  font  vieux  de  bonne- 
htuic. 

De  r rft  confirment. 

‘ i ■ ' ■ ljU  jI"r  !:â ^ ’ 

Il  arrive  fouvent , dit  l’auteur  de  la  traduâion 
libre  de  Lucrèce  , que  le  plai.ltr  qu'on  a partagé  eft 
fuiri  d'une  douleur  mutuelle;  on  voir,  continue- 
t-il,  les  cdt'^jx  jljns  les  carrefours  , faire  tous  leurs 
efforts  pom ‘fe' ftpbrct  . S: . A'én  pouvoir  venir  à 
bout,  tant  |nltèits.dc  tent  amdur  ont  de  force  & 
d’union  ('c’eft1,  dit-il,  '.'effet  du  ptaifir  réciproque 
auquel  ils _fe  font  abandonnés,  Se  qui  ayant  trompé 
leur  atjtur , les  tient  unis  plus  qu'ils  no  d.ii- 
r croient.  : , 

Qn  ne  peut  ee'ttinVmenr  fciréjpllj*  /olirnent  alfu- 
(ion  à fon  lltjct  que  le  fait  ici  rétriVain  que  nous 
venons  de  citer  p mais  le  (lv!t  allégorique  ne  peur  être 
relui  dû  cynograpïié'  l;élSl-«i  clt’djfpenfé  deViAti- 
tbèlc , 5;  les  dêfcrtptiôns  doivent  être  le  fîtjee 
même.  ’ u V ' " 

” ‘ • Y ’Vip-  • .1 

Dans  l'anarcipie  du  chien  , nous  voyons  que  non- 
feulement  eet  animal  a un  os  dans  la  verge , *11131» 
nous  voyons  encore' que  le  corps  cavetpicux  a ,*  vers 
la  patrie  moyenne  du  membre,  deur ‘ cavités  affëe 
fpacicufes eohfpbfêés  de  ptufenrs  cellules  fe  de 
nombre  de  pcttfs,vàiflyatSx  : ce'Vont  etc  cavités  qui, 
étant  remplies  de  fang  St  d'cfptitS  an  moment  de  la 
plus  forte  ërecl  on  , qui  a toujours  lieu  immédiaic- 
menr  après  l intromirtion  , fc  gonflent , forment  un 
bourrelet  tiès-apparent , 8c  qui  : emplit  tcllemcrt  le 
tagin , que  la  l'éparation  des  animaux  devicne  im- 
prlÇb’e,  tant  que  féreélion  S:  le  gorflement  fub- 
lîilcnt,  8t  ils  lob  f:  fient  même  encor:  alfei  long-temps 
après  la  coRfommarion  de  l uéïc. 

La  femelle  de  fon  côté  contribue  arfli,  par  fa 
conformation  , à retertir  le  plus  long-temps  qu'elle 
peut  l'objet  de  fon  amour.  De  toutes  les  temellcs, 
la  cttitnae  cil  peut-être  la  feule  Joël  U clitoris  foit 


a%  eut’ 

A c-nftdétablc  te  fi  gros  dans  le  temps  defe  cWéSItj 
t este  partie  préfente  aulTî  rjn  bourre  1er  ; Ou  plutôt 
sine  tumeur  ferme  & Caillante , 1 dont  lé1  gonflement  \ 
a u lli  bien  que  celui  des  grandes  lèvres  , dtrré  ottfli- 
long-temps,  peut-être,  que  celui  du  mâle,  te  fuflit 
à le  retenir  en  quelque  litre  malgré  -ftii  ; Car  on 
•obfcnre  que  les  effôtts  pour  fe  féparér  ne  viennent 
j tarais  de  la  femelle  , mais  toujours  det  mâle,  qui 
alors  paroi!  trille  te  ne  tenir  aucun  compte  de  lui. 

Quoique  les  chient  (oient  crès-ardcns  dans  leurs 
amours,  ils  ne  laiflent  pas  de  durer  long-temps,  rl 
pa-oit  même  que  l’âge  ne  diminue- point  leur  ardeur  j. 
■b  s’accouplent  te  produisent  toute  leur  vie , qui  ell 
ordinairement  bornée  à quatorze  ou  quinte  ans. 

Les  chiens  les  plus  Ufcifs  font  ftqcts  à ploficgrs 
Infirmités  dont  il  fera  mention  à leuts  articles,  nous 
dirons  feulement  ici  que  le  trop  fté<|Ucnc  uCtge  do 
voit  leur  atf'oiblit  la  vuè , & détruit  tovnja  ce  Cens 
dans  la  plupart  avant  le  temps.  Ces  animaux  ne, 
prennent  aucun  loin  de  leur  progénitute , ta  femelle 
feule  s’en  acquitte  d’une  oumète  fouveot  plus 
qu’admirable,  1( 

Des  marques  d‘  un  bon  chkn.  ' I 

• * . . :cT»  j iü  i.  r.  .* 

Les  marques  d*un  bon  chien,  jfmvint 'Àrrian  8c 
Oppian  , font  que  parmi  les  mâles  ccqx  qui  écart 
grands  reflcmblenc  davantage  à leur  mire  , tant  en 
louplclîc  qu'en  déltcatclîe,  8c  parmi  les  femelles, 
celles  qui  par  leur  courage  8c  par  leur  corps  nerveux 
rcrtemblcnt  au  père.  *Quc'ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
font  bons  s'ils  font  farouches  à l’égai  d de  tout  fc 
monde  i au  contraire , que  les  meilleurs  font  les 
moins  farouches,  les  plus  apprivoifés , que  la  vue, 
4c$  étrangers  n’épouvante  point , & qui  ne  for.t 
point  troublés  par  le  bruit,  qui  vont  fautant  8c 
courant  autour  du  chaifeur,  faifaot.voir  par  la  qu’ils 
forte  prêts  d’obéir , qui,  entendant  la  voix  de  leur 
maître , viennent  fe  coucher  à fes  pieds  j enfin  les 
marques  ordinaires  d*  un  bon  chien  font,  lesnazeaux 
qu  verts  Sc  gros  / marquant  .qu’il  cfl  de  haut  nçr  i les 
yeux  vifs  8c  ardens  , mootrant  qu’il  cfl  courageux  8c 
d'entreprife  ; Lot  cille  de  moyenne  épaiflutr , car  s’il 
l’*  trop  mince,  il  la  déchire  ; i il  l’g  trop  épaific , le 
chien  y pour  l'ordinaire  , cfl  pefant  ; ellé  doit  être 
bien  plantée  & bien  torfée  j la  tece  sèche,  les  épaulçs 
libres  8c  dégagées  , preuve  jic  légèreté  j le  rein  fort, 
la  queue  grotte  près  des  reins , 8c  diminuant  juf- 
u au  petit  bout,  fans  être  chargée  de  poils,  marque 
c force  } pas  plus  haut  du  derrière  que  du  devant , 
bien  gigoté  j le  jarret  droit,  la  jambe  sèche  & f ,rrc , 
jiurquc  de  vîtefie;  le  pied  de  renard  8c  les  ongles 
gros  prouvent  qu’ii  n'a  pas  le  pied  gras  , 8i  n’cfl  pas 
l'uj.  ta  s'aggraver  j le  poil  rude  fous  le  ventre  marque 
ou  chien  qui  ne  craint  ni  lcau  ni  le  froid. 

Des  foins  que  fes  chiens  exigent. 

Les  chiens  demandent  beaucoup  de  foin  ><  iis 


C H 1 

veuteno  être  i £*:i  Idgéè , bien  panfésj  te  bien  DOBT» 
ns;  dm.  l'hsvce  ; lent  logement,  qu’on  itOmiae 
thtnil , des  èlct  chaud.,  tdau»  l'été , iis  ont  befou» 
d'air  frais.  ■ ; » toa  >.«'»•>  al-,  vu  !.  ' - ni; 

lit  . • • n.v  il1,  • 1 i >.  «•  t.i 

i Ceft  or  iinarrement  as  boni  d'uo  »»  qu’on  met 
les  jeunes-  oitenr  iu  chenil , pour  y être  préparés  â 
l'clptcc  d éducation  pour  laquelle  ils  lonr  dc^ 

tinés. ...  ■ • • *o.;  , , v;  i !.  • , i • ji  -r3 

i *-l  ■ i I 1 i:'.  , ....  i - • jt  . is.i  r.ni 

Avau:  de  mettre  les  jeunes  chiens  au  chenil , fur- 
tout  ceux  qui  arrivent  de  l'étranger.  on  doit  Ici 
mettre  a pare  dans  au  cheuil  fépàtc , ou  on  leur  fera 
faire  quarantaine.  Après  deux  jours  de  repos,  on 
les  faignera  ( Vo)c\  Saiünee.  ) ; le  quatrième,  ou 
les  frotte  donguent  anei-pfortquc  ( voye\  Galx.  ); 
le  huitième,  on  les  (avoue , on  les  marque  Se  on 
les  nomme,  ■ i . . I . - , n -ns  i 

I M»  ' , I î . . . .'  I ,-i  i . J'  J ICI  > 

. On  doit , die  Oppian , frotter  les  chiens  par-tout 
Le  corps  , cela  cfl  propre  a affermir  les  membnrsds 
à les  fortifier,  te  leur  rend  le  poil  moins. rude  St 
pins  'luifant , en  nettoyant  la  peau  de  toutes  or- 
dures. l j- lb  ...  : ; . - î i.tn  si  :! 

La  pai|V  dont  on  garnir  les  bancs  du  chenil  doit 
être  propre , fraîche,  fl  foevehr  rcnô&Ycüte.  1 

S.  tj!  sll.'jt,  . , sIjîi.  -ia 

La  ûourrltutc  du  chien  doif  hiiêrrc  dofthêe  !ioi$ 
du  chenil , fous  1 hangar.  ' Lé  bon  appétit  du  'bien  , 
dit  Levertier  de  la  Comerle,  déride  de  l'i  bonne 
famé  , & par  conféqdent  dc  là  quanciré  de  nourri- 
ture qu'on  ilon  lui  donner.  1 " 

C'ef^  pendant  que  les  chient  font  lions  du  cbtttil  . 
qu'oit  doit  le  nettoyer  ^ en  étranger  h paille,  o* 
la,  fcm'uer.  C'cfl  aufli  pendant  ce  temps  qu'on  doit 
renouvcller  l’air  de  l’appartement , en  ouvrant  les 
fé.-ênes,  te  en  y faifaqt  du  feu , (î  c'cfl  en  hiver; 
afin  qu’aufli-tôt  que  les  animaux  rentreront , Se 
ou  op  aura  fermé  les  fenêtres , l’ait  le  ttouve  chauj 
et  ]fecrg  up  médioac  degté.  ' ,ii>ls7 

’ Les  chiens  doivent  fortit  du  chenil  deux  fois  U 
jour  ,.foil  pour  boire  & manger,  fc  vider,  fe 
promener  te  s'ébattre  , chercher  les  plantes  grami- 
nées fi  néccflàircs  à l'enÇfcticn  de  leur  fauté , foit 
enfin  pour  être  éduqués. 

* ; T 

Les  valets  de  fhfeps  qpi  font  de  garde , doivent 
vifieexfouvem  les  chiens,  au  chenil , afin  de  s'alfuicc 
qu4ucun5uc  l’ont  malades  i alors  ih  les  appcllcrooc 
tous  par  leurs  r.qcr.s  , ôc  ils  obfciveront  h chacun 
d eux  témoigne  le  même  degré  d’ardeur  & d'obéilV 
lance  à U voix  qui  l’appelle. 

Le  panfement  de  U main  doit  être  , pour  le 
chien  , auilï  rigoureux  qu’il  l’cft  pour  le  cheval  i car 
c’cft  de  l’cxadc  propreté,  fur-tout  dans  le  chien , que 

dépend  hou  ne  fauté  i c’cft  même  le  plus  sûr  moyen 


eft?  . . • 

it  le  ptêfeCvei  des  maiadics  de  îa  £eait , toujours  £ ^ 
rebelles  fie  fi  funclics  dans  cet  animal.  { V oye{ 
Cale.  \ . x 

, ils  uf'l  ' 1>  ' •-•  ' 1 I * v 

5 'itdhiïn 'ferai  donc  brfu&h on né  £ peigne  une  feis 
lè  jôtir;  le  bouchon  dêtichc  les  ordures  & la  \erT. 
itrtMt  , & lcpelgnfc*  les  enlève.  II  fîtut  enfin  , «fit 
M,  de  Chamgrand , pour  prévenir  les  affc&ions  cu- 
tanées des  ch  Uns  , les  laver  une  fois  par.  femaipc 
avee  ur.c  infufion  de  creiTon  fauvage,  de  feuil  çs.. 
de  patience  , de  fauge , de  marjolaine  dü  romarin 
t:  de  rhuc  , à la  dolc  d*oqq  poignée  de  chaque  füf 
il  ri  Te  a u ifcku  ' b o u il  l.int  e.  “ \ u u s ajoiitpq*  .qu’une 
fi  m pic  fie  légère  infufion  de  tabac  fufiîrj.  ' On  jeut 
aufli,  fi  l'on  ellà portée  d’une  rivière^  fcs. faire  bjri- 
grt^r  Couvent."  . , . • U.  ; 

(M  au  furplus  de  plusgrandSjdéfails  tur  tous 
<Cs  objets  dans  le  Visionnaire  tncy rctüfétfi$uc  de, 
chaffe.  ) 

ïies  diJpWns  Àoml^donn's^aux  cîyens  à rai  fon  de 
. te  un'  allai  es  de  leurs  qualités  & de.  leurs  de - 

><"•  r^V.;  ; 

Ori  nomme  chiens  allons  de  gros  cAienr  em- 
ployés à détourner  le  gibier  ; chiens  trouvons  , ceux 
o un  odorat  fingulier,  lui-touc  pour  le  renard , dont 
fls  rcconnoiltcnt  la  prfte  au  bouc  d'un  long  temps  ; 
chiens  batteurs , ceux  qui  parcourent  beaucoup  de 
terrein  en  peu  de  temps  : A<  l'ont  bons  pou*  le 
chcvrebil  ; chiens  babillards , ceux  qui  crient  hors 
Ta  voie,  fie  à cous  propos';  chiens  menteurs , ceux  qui 
cèlent  la  voie  pour  gagner  le  devant;  chiens  vicieux, 
ceux  qui  s'écartent  en  éludant;  chiens  Juges,  ceux 
qui  vont  jufte  ; chiens  de  tête  & d'entreprift  « ceux 
qui  font  vigoureux  fi:  hardis;  c 'tiens  comeaux  , les 
métis  d'un  chien  courant  fie  d’une  mâtine , ou  d’un 
matin  fie  d’une  chienne  courante  ; clabpuds  , ceux  à 
qui  les  oreilles  partent  le  nez;  chien- de- change , celui 
qui  maintient  fie  garde  Je  change  ; chien  d'aigu  il , 
qui  chaire  bien  le  matin  feulement  ; chien  étouffé , 
qui  boîte  d’une  cuific , qui  maigrir  fie  ne  fc  nourrit 
plus;  chien  ipointé , celui  qui  a les  os  des  cuiilcs 
rompus  ; chien  allongé , celui  qui  a les  doigts  des 
pieds  dtftcndes  par  quelque  bldiurcj  chien  armé , 
qui  eft  couvert  pour  attaquer  le  fanglicr;  chien 
a belle  gorge , qui  a la  voix  belle  ; chien  buté,  celui 

2ui  a des  nœuds  aux  jointures  des  jambes  ; chien 
argneux  , celui  qui  a de  la  peine  â vivre  en  fociété, 
fit  qui  gronde  Après  ceux  de  fon  clpèce  qui  l’appro- 
chent ; chien  pillard  s celui  qui  pille  , qui  mord  , ou 
qui  fc  jette  fur  les  autres  chiens  fie  les  animaux  qu’il 
rencontre  ; chien  aggravé , celui  qui  cil  atfc&é  de  cette 
maladie.  ( Voyc^  Aggravé,  ficc.  ) 

Il  eft  encore  une  foule  d’autres  dénominations 
connues  de  tout  le  monde,  comme  chien  d'attà- 
che , de  cour , de  berger , des  rues , ficc.,  dans  le  dé- 
tail dçlquc  les  nous  n’entrerons  pas. 


b’IA 
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De  l’Education  du  chien. 

. r.*,,  r , y,,  r • r , I 

( Voyef  fur  eet  objet  important  les  Bichonnai  tes 
ttdtyolopéaiqàei  qùfc  nous  srvoos  déjà  cités  , dans  lef- 
quéfs  il  fera  iraké  daB*  le  plus  grand  détail  ) 

^ J - 4 1 I 

Des  qualités  i'dù  firvité , 6’  I iss  u figes  du.  CbirA 

en  médecine , darts  lcs  dru,  b comme  alimenta 

•’*  ! * * - ••  •* V : ; '}  . "J  A : 

Nous  l'avrms  déjà  dit , après  V homme.  le  chien  ift 
l’animal  le  plus  utile  , Ic'pius  docile  fit  le  plus  dii^ 
ciplinable;  on  l«ilÜtpricMd'tfèS-.iilémenr  a tenir  de 
hç  rfiab'ôfi  ponrTafHWirt  à foi  bcfomsi,  à faire  bonne 

Ôird6;  li^avrttJf  *dé*l  av>lWc  des  étrangers  s ou:  des 

vblc'tfrs,  à gcfidëf  chef  au*,  les  •voiture* , lesrmat- 

chaddSÿs >'«ScoiftUs''dcs  ouvriers,  les  dons  de» 

hommes  de  pclnf',  'dfrles  trOlijWanx.  Dans  fcc  cui- 

lînes;  il  tourtrt'l*  bs'ichc  j kl  tlouticrs  s‘en  krvent 
nquè-fairc  rdtfrncHu  roue  qiHlfck  aller  leurs  fout- 
rhrrs.  face  ks  banquiftes , cm  le  voit  faire  mille  tours 
de  getuittéflet,  'ÎI  marche  für  Tes  pieds  de  derrière  i 
il  Æ tBrnt'  àflis  ,rB  faute  pour  quV  tus  lui  ordonne  , 
il  dknfe  , fir  il  pOVtc  des  lettres;  rl'cft  encore  fou- 
Vêhf  le  Vàlet-dc-Vhambrc  de  fon  milrrc  , il  ouvre  6c 
feridë  les  portes,  ldi  firt  fes  pantoufles , fie  eft  fon 
meftager.  Cent  fois  On  l’a  vu  espôler  couragcutc- 
ment  la  vie  pour  fauverdu  danger  celui  qui  le  nour- 
rît ; At  à cer  -égard  le  fer,  le  feu  fie  l’eau  , irritent 
plutôt  fon  courage  qu’ils  n’éteignent  fon  ardeur  (x)^ 
en  un  mot pendant  fa  vie,  le  chien  eft  notre  ami  , 
notre  compagnon  de  voyage , il  garde  nos  biens  fie 
défend  nos  perfonnes.  Après  fa  mort , il  ne  nou* 
eft  pas  moins  utile  , fie  l’anatomie  en  a tiré  difFércm 
avantages.  C’eft  en  dHféquaàt  le  chien  qu ' Afelli  dé- 
couvrit les  vaiffeaux  latftés  ; P ce  que  t , le  canal  thora- 
ebique  ii  lciéfcr\oir  qui  porte  encore  fon  nom  , & 
Ha.  vée  la  circulation  du  (ang  ; c’cft  fur  cet  anim-'l 
que  Dox-er  5:  autres  tentèrent  Tinf.  lion  fie  la  tranf- 
tufion  du  f«ng  ; fi:  de  nos  jours  Haller , le  Cat , 
Portai , Blanchi  % & une  foule  d’amres,  doivent  a 
ce  précieux  animal  leurs  belles  connoiflanccs  fur 
l'irritabilité  de  la  fibre  ; C’cft  enfin  en  coupant  o« 
fa i fam  la  ligature  du  nerf  récutrent,  qu’on  empêche 
le  chien  d’aboyer.  ( Voyt[  Aphonie.  ) 

MM.  Faîllote  & Champeaux  ont  fait  publique- 
ment , à l'école  vétérinaire  de  Lyon , ploficurs  expé- 
riences fur  des  chiens  , desquelles  il  réfulrc,  l°.  o*jc 
les  poumons  de  ces  animaux , jettes  dans  l'eau  apsèa 
leur  morç , ne  contiennent  point  d'eau , mais  de 
l’air  ; i°.  que  ceux , au  contraire  , de  ces  animaux 
j%ttés  dans  l’ca"  tous  vivons  , fi:  qui  le  font  noyés  , 
contiennent  de  l’eau  écumeufc , fi:  font  gonriés  ; 
j°.  enfin  que  Tcau  ne  peut  point  entrer,  après  la 
mo;r,  dans  la  poitrine  par  la  trachée-aitèic  , ni  dans 
l’cftomac  par  l’œfophagc. 


(i)  Voyez  ce  que  nous  avons  dir  de  fon  itrilioél. 


Soo 
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Le»  expérirnees  Je  Brown  Langrish  font , i . que 
U vapeur  du  Coufre,  introduite  dans  le*  veines  jugu- 
la  res  d'un  chien,  le  tue  en  très-peu  de  temps  i 
»*.  que  U meme  vapeur  , introduire  dans  Ces  pqu- 
monj , le  fait  péris  de  même  ; J°.  que  l aie.,  Ulo, 
jcôé  dans  les  memes  veines  , produit  le  nieiqe  cfiyt 
que  les  vapeurs  du  loufte;  4".  que  cette  vapeur,  , 
in  jeciéc  dans  le  canal  intclhnal  , y çaufe  une  mita-, 
tion  très-vive,  prelqoc  inflammatoire  , mais  nç,  le 
tue  point  ; J*.  que  l'eau  diftilléc  des  feuilles  du  lau- 
rier ccnfe,  injeéWe  dans  les  veines,  ou  avalée  far  | 

l'animal,  a la  dol'c  de  p ufieurs onces  , le  tue  ega- 
lement ; É°.  le  mercure  ctud  , injcâé  dans  les  jugu- 
laires, lui  donne  d'abord  une  toq»  ,s*^c , çojjjtq  & 
fréquente , avec. une  difficulté  dtt r rcjyiri;.  ffmbjablc 
à la  poulfe  des  chevaux,  C*m  aucuB  gpnflcrqqnt  ftp- 
parent  à la  gorge  , au*  glander,;  qiyiuxvnicti  c pt 
iclpiratioa  , Sc  que  le  quatrième  joui  1 animal  mWttj 
api és  avoir  éprouvé  une  v é . sable  orthopnée..  Aptes 
la  mort,  on  ttouve  une  CéV&jL  .lùucttwolcntc  épailî 
clive  dans  I*  cavité  de  (a  poitrine  , la  Utpcifipic  .dc* 
poumof.s  parfeméc  (U  pullules  , ou  plutôt  djimu; 
ucnecs  formées  par  des  globules  ou  amas  de  Oier- 
cure  , Sc  les  ventricules  du  cœur  contenant  du  lang 
caillé  prclqtic  polypeu*  ; mais  on  ne  trouve  du 
tnctcurc  que  dans  le  droit  i 7° -que  la  ciguë  aqua- 
tique, d'après  Wcpfct,  fait  pénr,  a fortes  dotes  , 
les  chiens;  8».  que  les  coques  du  levant  font  égale- 
ment funettes  au*  chats  St  »ux  chiens  ; y»,  que  U 
nois-vomique  fait  le  même  effet  fur  ces  derniers  j 
10*.  que  le  jalap  incommode  beaucoup  le  chien, 
lui  caufc  des  fuperpurgations , enflamme  l'cUomac , 
&c.,  i la  dofe  d'un  Icrupulc  (t)  j il”,  que  l'ellebore 
blanc  le  pnrgc  violemment  & peut  le  ruer , à la  dofe 
d.un  ferupute  ; is°.  que  l'amende  aroète  tue  le 
chien  , Scc.  tic. 

Reynier  de  Graaf , médecin  hollandois , a enrichi 
la  phyfrolocic  par  des  expériences  fur  le  fuc  pancréa- 
tique des  chiens 1 il  donne  les  procédés  pour  le  re- 
tirer des  animaux  ; il  explique  Si  démontre  la  nature 
te  les  qualités  de  ce  fuc , les  effets  de  foo  mélange 
avec  les  aliment , le  chyle  te  la  bile,  Scc. 

La  médecine  elle-même  , St  la  pharmacie,  tirent 
encore  aujourd'hui  beaucoup  de  fccours  du  chien  , 
vivant  ou  mort  : vivant  , nous  n'avons  point  de 
meilleurs  deterfifs  que  fa  langue  ; ce  fut  en  faifant 
lécher  par  des  chient  des  ulcères  invétérés , que  cet 
homme  que  l'on  a yu  long-temps  à Paris , Sc  que 
Ton  nommoit  le  médecin  de  Chaâdrey  , s'acquic  tant 
de  réputation. 

Le  magnétifmc  anima!  vantoit  comme  étant  nn  de 
fes  affurés  moyens  de  guérir  beaucoup  de  maladies  , 


0 


le  contacl  immédiat , 0.11  le  coucher  d'un  jcunecêiëq 

avec  Un4toutcuX  & un  (hnffitnfé. 

j,^\.  t y ..s.  ..ai  u.  «ikti  en.  a lu*  U s 

Borelli  affûte  que  rien  en  effet  n’tfl  plus  efficace  , 
pour  foulager  mi  jaij£fif|  , .fllfC.  de  f*iW  «>ucbe» 
ave<  lui  des  putffs  eyens  j mai'  que  ceux-ci  COO-. 
triflenc  la  maladie  au  pouu  de  ne  pouvoir  fht* 
marcher, 

-«•J.n;  LlU  -I  e»*y*prroj  , 


1 ?lud\  rdrdeein  anplois , trouvé  le  fccret  de  tranf- 


(ii  La  plupart  dos  expériences  de  Wcpfcr  font 
ponrraiticloircs  avet  bps  observation}  pratiques  fur 

H 


afB&é  }ôb  rtfaitle. 

T-V  DifHôhfiaire  de  médecine  lfdmf  s nous  ap- 

prend qu'un  chien  , ayant  léché  de  la  falivc  de  for» 
mairie  empreinte  d'uu  purgatif  mercuriel  , qu'il 
avoir  pris  pour  fo. d-igcr  fa  goûte,  inouiut  en  peu 
de  cë-mpr  dans  dâ  convoitions. 

Banholin  rcmafquc  qu'un  chien  appliqué  fur  le 
bas-venrre  d'uti  homme  tourmenté  de  L colique  , 
n'eut  pas  plutôt  fenil  la  èliateur  du  malade  qu'il 
vomie , Se  que  la  colique  ccffa  aufli-tôt.  <•  Quand 
» on  feorira  une  douleur , quelle  qu  elle  lou  , en 
U une  des  parties  précordialcs  , on  jr  appliquera  un, 
»»  périr  ckicn-dc-  Uit  ouvert  St  imbibé  de  vin  ; 81  j'ai 
» éprouvé  , dit  Pline  , que  le  petit  chien  avoir  cn- 
» fuite  la  partie  gâtée  qui  douloic  au  palicnr  qui  fç 
» l'éroit  appliqué.  Quant  aux  petits  chier.s  de  de- 
» moifelles , appliques  fouvent  fur  l'cflomae , ils  en 
» ôrent  la  douleur , Se  on  les  voit , eontinuc-t-il , 
» fouvent  prendre  la  meme  douleur,  Sc  fort  foa- 
» vent  en  mourir  ». 

Les  éphéménies  d'Allemagne  font  mention  d’u» 
chien  qui  prit  la  pcricc-vérolc  de  erlui  avec  lequel 
il  avoir  couché  (1)  , Sc  d'un  autre  qui  dcyinc  galeux 
pour  avoir  léché  un  feorburique. 

Le  petit  chien  , ouvert  St  appliqué  tout  chaud 
fur  la  tête,  cfl  recommandé  par  a'crcellens  praticiens 
dans  les  donlcurs  violentes  de  cette  partie  , dans 
celles  mime  qui  font  acrufées  de  dépendre  de  l'affec- 
tion des  patries  intérieures  : on  l’applique  de  la  mémo 
Lfon  fur  le  côté  affcâé  dans  la  plcurefic.' 

On  doit  encore  rapporter  aux  propriétés  médici- 
nales des  petits  chiens  , l'ufage  qu'on  en  fait  dans 
les  maladies  aigues  des  nourrices , que  l'on  fan  rvtcr 
dans  ces  cas  par  des  petits  chiens  , Sc  principaicmcuc 
dans  les  fièvres  malignes  Sc  puerpérales  qui  furvhn- 
nent  à la  fuite  des  couches  , qui  empêchent  qu'on  né 


{*)  Nous  avons  eu  occaflon  de  confirmer  cette  ob- 
fervation  de  la  petite-virole  dans  les  chient.  ( f'oyrj 
PlTlTt-VtiiOU.  1 

*T  paiH* 
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pnilfc  abandonner  à la  nature  le  foin  d'évacuer  le  lait 
par  les  coulons  Je  U matrice. 

Le  lait  de  chienne  fuitifîe  la  conception. 

Les  petits  chiens  entrent  auflî  dans  une  préparation 
ph.irmaccursquc  rrès  connue  fous  le  nom  d'huile  de 
petits  chiens  : ils  en  font  U bafe  } cette  huile  cfl 
recommandée  dan*  toutes  les  doulcuts  , les  tentions 
& les  contrôlions  des  membres , particulièrement 
dans  b fcîariquc  6c.  les  rhumnrilmcs.  Les  maréchaux 
en  foifoicnt  autrefois  un  ufage  beaucoup  plus  fré- 
quent quaujourd'hui. 

La  crotte  ou  l'excrément  du  chien  t con  u dans 
1rs  boutiques  d s apothicaires  fous  les  noms  frienti- 
fiques  d'album  grecum  , ahum  canis , ina£néfîc  ani- 
male, iouit  encore  aujourd  hui  d’un  relie  de  célébrité 
qu 'Eemu/ler  6c  autres  lui  avoicnc  modigué  ; ils  ont 
actiibué  a ce  r mède  des  vertus  fidorniqucs a atté- 
nuante , fébifugc  , vulnéraire,  émolliente  , hydra- 
goguc  , & d'êtic  fpé  ifiq  e dans  les  écrouelles  , i’an- 
dne  , 3c  toutes  les  maladies  du  gofkr  ; vertus  qui, 
iclon  Arnaud  de  Nob  evi!  c 3c  Salcrnc  , certifient 
clam  le  fvl  ammonhcal  rirreux  qui  y cil  contenu, 
lequel , pr.r  fa  qualité  incîfive  & pénétrante,  réfout 
les  tumcois  , diiîipe  l'inflammation , Se  prévient 
l'abcès  : mais  oa  ne  s'en  fert  guère  para  i ro*.»  , 
dit  Vend  (i),  que  dans  les  angines  j on  le  mêle  , 
dans  ce  cas , à 1j  tiofe  d'un  demi-gros  dons  un 
gargatifmc  approprié. 

La  graille  âz  chien  pefle  pour  être  plus  vulné- 
raire, pius  atténuante  fie  J ms  détertive  que  la  plopirt 
des  aurcs  grailles  une  vantées  j elle  cil  cot.fci-léc 
cxtéiicurcn.ert  dans  les  douleurs  de  la  goûte,  dais 
celles  des  oreilles  fie  les  duictés  de  cette  parie  , dans 
la  pale  fie  la  grau-lie,  &c.  Quelques  r.urcu.s  l’ont 
aulîi  recommandée  inttiiet  rcn.cnr  dans J es  tikèicsdu 
pou. t. on  o i laphtkitic,  fie  dan«  l'épü  .plie,  étendue  fur 
du  pain  ou  mêlée  avec  d'autres  alimcns. 

Les  gants  de  peau  de  chien  pr.llcnr  pour  dilliper 
les  contraction*  des  mains  , peu.*  adoucir  la  peau 
de  ccttq  partie,  & pour  cr.  foubgar  les  démangeai - 
fan'. 

• * t | 

Les  bas  F.  its  de  cette  petn  , & de  fon  po:!,  font 
cftimés  pour  fou' âge  r l.i  goitre  , fortifier  les  jambes, 
en  prévenir  l’crflutc  , l’engorgement  te  les  varices  ; 
de  cette  même  peau,  pâli  ce  en  gros,  on  en  fait  des 
pièces  d’eftomac  qvc  les  dames  appliquent  fur  leur 
poitrine  pendant  li  nuit  , pour  adoucir  mec  partie 
de  la  peau  fit  b rendre  comme  cLAique. 

On  croit  commun  .'ment  que  le  plus  sûr  moyen 


(i)  Encyclopédie  ancienne,  édition  in  folie, 
MiosciXE.  Tome  llr. 
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de  guérir  la  mo'rfurc  du  chien  cfl  <4»’apj>liq*Jor  du  poil 
du  même  chien  fut  le  mal. 

Les  fourreurs  font  ufage  de  la  pesa  du  chien  ; 
celles  dont  les  poils  font  longs  , fins  fie  foyeux  , (ont 
employées  pour  diverfes  fourrures  , principalement 
pour  les  manchons.  Four  donner  plus  de  relief  à 
ces  fourrures,  on  leur  fait  imiter,  au  moyen  de 
certaines  préparations  , les  mouches  ou  1rs  taches  de 
la  peau  du  tigre  fie  de  la  panthère  ; les  green  ai  dois 
s’en  font  des  habits  > on  en  met  en  ir.tgic  , fie  les 
gantiers  en  apprêtent  eu  gras  : en  en  laie  des  em- 
peignes de  foulicrs,  fie  les  bourreliers  en  couvrent 
les  harnais  de  limon. 

Carwccioli  a di:  qu’on  pourvoit  tirer  un  grand 
parti  de  la  lair.e’des  barbets  0 fi  c!k  écoir  préparée 
fie  filée  avec  déltcztcile  : il  en  a fait  faire  des  bas  qui 
ont  été  fort  bons. 

Dans  le  pays  des  nègres , dit  Dapper  , on  fait 
tant  de  cas  de*  chiens  , que  celui  qui  afpirc  à 1a  no- 
blclîe  eit  obligé  de  faire  au  roi  un  prefe  t de  quel- 
ques chiens;  fie  le  pemier  préfeot  qu’un  gentil-, 
homme  fait  à fon  epoufe  cft  celui  d'un  chien. 

Les  anglois , yiduflricux  en  tout  quand  il  s'agit 
d'intérêt,  ont  fait  du  chien  une  branche  importante 
de  commerce.  ( Voyez  ANGLErrRRE.  ) 

En  Sibérie  , on  fc  fert  de  ecs  animaux  comme 
nous  nous  fervons  des  chcvaui  -,  on  en  met  p'uficurs 
à une  calèche  pour  tranîportcr  les  voysgcui?  d’une 
hôtellerie  à une  autre.  Ceux  qui  ont  voyagé  dans 
ce  pays  racontent* que  quand  ils  aboient  tout  le  jour, 
les  habitons  en  augurent  infaiUtblcmmt  qu  on  verra 
bientôt  arriver  quelqu’un. 

Dans  la  ville  de  Lima  , on  titc  des  pré figes  par 
le  moyen  des  chiens  ; quand  il  dei*  arriver  un  trem- 
blement de  tcrie,  les  chiens  , dit-cn',  ne  ccflcnt 
d'aboyer  U de  huiler.  • 

En  Suède  , quand  les  femmes  les  entendent 
japper,  elle*  diient  quil  doit  an  i ver  quclqu'é- 
tranger. 

Les  gouvernent*  du  Chili  ont  formé  comme  un 
établ  flfement  d uti  certain  nombre  de  ces  iir.im.u-x 
d.ns  l'iflc  de  Juin  Ectnaudiz  p' ur  extet  miner  les 
chèvres,  parce  qu’elles  firent  caufcquc  les  cm: unis 
y .entrèrent  pour  la  premiè  c fois. 

Le  por:  de  la  viKe  de  S irt  Mdo  n’etoit  ancien- 
nement gardé  que  par  des  chiens* 

Dans  les  anciennes  cérémonies  religieuses , cet 
animal  n’étolt  point  oub!  • , il  étoit  même  la  prin- 
cipale offrande  qu'on  bc.itioi:  pour  appaifer  la  co- 
lère des  dieux, 

1 i i i i 
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Le  chien  y pour  ainfi  dire , en  vénération  chez  la 
plupart  des  peuples  , eU  en  ester atijn.  chez  les  per- 
lons , nui  le  regardent  comme  le  plu*  impur  dts  cjua 
drupèces  ; le  principe  de  ce  graid  éloignement  pour 
de  fi  bo  s animaux  > paroic  porter  fur  ce  qu’ils  fort 
injets  à pTuficurs  maladies  contagicufcs  ; d'ailleurs 
leur  impudence , leur  odeur  communément  défa- 
gréabîe,  & leur  goût  pour  les  rourriturcs  les  plus 
immondes , auroient  peut  être  fuffi  pour  leur  attirer 
l'anathème  d’une  di  licjtciTt  d'ailleurs  fuptrlkiticufc  : 
ils  remplacent  cet  animal  à lu  chafll*  par  le  lion , le 
tigre  , li  panthère,  le  léopard  , l’eurs , & les  fau- 
cons. L'empereur  Se  que  nues  grau  îs  feigneurs  oftnc 
cependant  fc  permett  e d\n  -va ir,  mais  en  petit 
nombre. 

Par  les  comédies  de  PLute  , au  contraire,  on  voit 
qu’a  Home  le  chien  é'ott  dans  h plus  g-andc  véné- 
ration , & que  les  p4as  fomptueux  fcitius  étoicnt 
ceux  où  on  le  fervoit , comme  de  nos  jours  on  tau 
du  cochon-de  lait. 

Hippocrate  nous  npp*cnd  , que  de  fan  temps  ou 
mangeait  commoo-'mcnt  des  chiens  , niais  que  leur 
chjir  le  digèic  difficilement , qu’elle  éch-uttc  , def- 
sè.Iic  & rend  plus  fi-rt  ; que  ceile  des  petits  chiens 
hümeèlc  Se  pâlie  vite,  & que  lcsg:ccs  en  faifeient 
ufi3e. 

En  Europe  , î.i  chair  du  chien  n’entre  port  dans 
les  alimens  de  i’homrce,  taudis  qu’cilc  cil  regardée 
comme  un  m:sirê  ne  dé  icat  chez  pL  heurs  pc'ple^ 
de  l’Afic',  de  t'Afrque  5c  de  l’Amérique,  qui  en 
font  les  délices  de  leurs  table  : ils  préfèrent  cette 
viande  à celle  des  mctllruts  bclli  -ux  , te  ils  do.  ne  t. 
volontiers  un  mouton  peur  un  chien  ; ces  habit-ns , 
ceux  de  la  C inc  , du  royaume  d lifigni , du  Sénég.d 
& de  la  Gu  néc,  éièvent  ici  chiens  par  tro  peaux  , & 
en  regardent  ta  <hair  comme  un,*  notmiurc  tres- 
rc.hcrchéa  i on  icc  cxco'c  dans  placeurs  cantons  p..r 
troupes  au  marché,  comme  les  porcs  *c  les  mouton?. 

Les  chiens  Jont  des  conducteurs  des  épizooties» 

Lorfqu'il  règne  une  maladie  éj  izootique  Se  cnn 
fagKufc  fur  quclqu'cfpècc  de  bétail,  on  doit  gvri. 
h j la  grande  attention  de  te  ni  i le-  chiens  renfermé 
mi  à l'attache,  attendu  que  ! ur  voracité  ou  1 ur  cm- 
pille  peur  les  charognes,  n'di  q c trop  feuvrn:  la 
ca  'fc  m .nifcÜe  d s conegion*,  à:  même  de  la  rc- 
imTLncc  des  m, ladies  conragïeufcs  qui  paroifioicr* 
éteintes  : ce  tout  eux  q i,  trop  foi  vc*  t , tranf- 
portent  le  cl  veau  des  montons  d’une  ferme  5c  même 
d’un  village  à l’aut-c,  par  l'exhumation  des  cadavres 
d’aniixuux  morts  de  cette  maladie. 

Le  chien  d’un  labourctr  de  Morcourt , près  Siint- 
Quentin  f fuivoic  le*  v.lcts  qui  conduisent  des 
voitures  au  village  de  Fonlbn  mc  ; en  p •fiant  au^iè 
des  fermes  de  Courec!!:?,  où  prcfquc  toutes  les  va- 
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ches  érolenc  mortes , mais  pas  al Tn  profondément 
enterrées , ce  chien  fut  arrêté  par  l’odeur  de  leurs 
chairs  : il  les  découvrit,  s'en  réput , 5:  retourna 
chez  fon  maître.  Prefie  par  la  foif , il  hue  d’on  breu- 
vage dcfiir.é  pour  les  veaux,  puis  il  fc  vciurra  dans 
le  fumier.  Quelques  jours  après  ces  veaux  tombèrent 
malades  & moururent  *,  la  contagion  fc  communiqua 
aux  vaches , qui  eurent  le  mem-*  fort,  5c  la  maladie 
gigr.a  bientôt  tout  le  relie  du  vidage. 

On  pourroit  citer  une  foule  d'autres  exemples  de 
contagions  communiquées  de  cette  manière  , Ôe  qui 
ont  fait  d’autant  plus  de  ravages,  qu’on  en  loupçon- 
noit  moins  la  véritable  caufe.  ( Koycp  Epizootie.  ) 

De  quelques  diffofittons  de  loix  relatives  aux 
chiens. 

Henri  H rcnlit,en  ifj5,  une  ordonnance  pour 
enjoindre  de  tuer  les  chiens  qui  n'etoient  avoués  de 
pe:  forme. 

T e parlement  de  Paris  a jugé,  par  arrêt  du  t* 
juificr  i<88,  que  le  maître  d'un  chien  devoir  des 
Jommrgcs  & inté.cts  a la  perfonne  que  cet  animal 
-voit  mordue. 

Mais  , fclon  Vobfcrvarion  de  Bonvot , la  per- 
fonne mordue  n’amoit  aucune  a&ion  contre  le  nuîrrc 
t!u  chien , s'il  étoit  prouve  que  cette  perfonne  eût 
proVv  qué  le  chien. 

Au  fil r plus , celui  qui  anime  un  chien  cil  tenu  du 
dommage  j c'cfl  une  d!fpc*n:ion  de  la  lii. 

Pans  le  cas  où  1rs  chiens  font  enragé?  , il  eft  or- 
donné ta  t aux  pci  fon  es  à qui  ils  appartiennent , 
qu’à  toutes  c lies  qui  en  ont  conno  fiance , de  les 
tuer  fur  le  champ  , ainfi  que  tous  les  autres  ani- 
maux qu’au  .r.ùr  en  uvo-r  éié  mordus.  Les  chai  s de 
ces  anitn  ux  d «vent  è re  c.  terr  es  d.*ns  des  folies 
alfi  z profondes  pour  que  les  animaux  carr.cfficrs  ne 
puilictp^  lc<  déterrer.  ( y oyez  Racf.  ) 

( MM.  Barrur  & Huzard.  ) 

CHIEN.  (A leu  méd.  ) 

Outre  le*  ferviiC?  que  le  chien  rend  à l’homme 
pour  la  garde  de*,  troupeaux  , pour  fa  ‘ûreié,  pour 
i.i  thalle  , on  a encore  fiit  mage  de  fcs  dilfeientcs 
parties  pçur  la  gué n fon  des  m.i  îdic^  \ un  chii *»  <ju‘oq 
i ouvre  tout  viv  :r.t  5c  qu'on  applquc  fur  les  ma»:x  vn- 
d itimiés  ou  douloureux  c-lnic  fouve^t  l'une  5c  l’au  re 
vie  ces  maladies.  On  a p é en  lu  que  de  jeunes  chiens 
couchés  à cô  é des  vieillards  leur  don*  oient  de  la 
vigiKur  , qu’ils  enlevaient  le  mal  do^-t  on  étoit 
attaqué,  & en  devenoient  eux-mêmes  mdaJcs,  rcs 
îptnioi'.s  font  abfydev  & ne  p-.  uveni  êrre  que  cel’ex 
d iiommes  peu  ioU  uits  dans  Uiconnoiflanee  de?  ma- 
ladies , 5c  dans  l'adminithaimn  des  remèdes  vi aiment 
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utiles..  Il  cft  beaucoup  pus  T rai  que  U langue  du 
chien  guérie  Couvent  les  vieux  ulcères  , fie  les  ma- 
ladies de  la  peau  de  pluGeurs  ci'  èccs , on  Ce  fût  I 
lécher  avec  tuccès  les  parties  afftéHef.  Si  faîive  tft 
déterlive,  & le  ir.ouv  me:  t de  la  largue  facilite  le 
dégo  gement  & je  rcttO;Cmcnt  des  cédules  du  tiflu 
muqueux,  ou  des  vaiffcaux  abfoibans,  dans  Iclqu  ls 
fejourne  un  Cuc  viiqucux  fie  âcre. 

Le  fiel  , ou  la  bile  du  chien  , jouir  des  même' 
propriété*  médicinales  que  U bile  des  autr.s  ani- 
maux j elle  doit  cire  fondante,  apéritive , ftoma- 
chique  , tonique  , fébrifuge  , rcfoluùvc  fie  déteriive. 
On  pourroit  s'en  fetvir  dans  les  empâte  me  .s  du  bas- 
ventre,  les  obùrudions , la  lenteur  des  fondions 
de  l’cftomac  , les  vers}  mais  elle  n’eft  pas  aufii  utile 
dans  réntlcpGc  qu’on  l a penfé}  fie  d‘ai  l urs  il  nexifte 
pas  de  Ipécifique  , fur- tout  peur  cette  maladie  , qui 
peut  reconnoître  tant  de  eau  les  diffé.  enter. 

On  a eu  une  idée  bien  avantageufe  de  U graiffe  de 
chien  ; en  a prétendu  que,  plus  chaude  que  l.s  aunes 
railles  animales,  elle  produifoi:  des  effets  très  utile» 
ans  lepilepfie  & dans  les  maladies  nerveufes.  Vogel 
dit  qu’on  en  a fût  ufage  intérieurement  apès  les 
chûtes  de  haut , pour  dilToudic  le  lang  caillé , fie 
pour  ftVOiifcr  i’cxpe&oratton , de  même  que  dans  U 
phthilic.  On  la  prend,  dit-il , à la  dofe  d’une  cueil- 
Icréc  dans  un  bouillon.  Nous  penfons  que  non-leu  • 
lenicnt  ce  remède  n’a  ras  cet  effet , mai*  que  la  dofe 
indiquée  , prife  à l intérieur,  peut  faire  beaucoup  de 
mal  aux  malade* , en  leur  caufant  des  pelantcurs  fit 
des  douleurs  d’cftomac  , fouvent  même  des  indigef- 
tions,  des  rapports  â:re«  & nidoreux,  fitc.  La  g:aiffc 
de  chien , comme  routes  les  grailles  quelconques,  cft 
émolliente,  adoucilfantc  fi:  relâchante  à l'extérieur  } 
on  préicnd  quelle  cft  plus  réfolutive  qu’aucune  autre, 
fie  qu'appliquée  tur  les  parties  rendineufes , con- 
trariées fie  durcies,  elles  les  ramo  lit  fie  les  réfout 
plu*  promptement  que  quelqu’attrc  efpèce  que  ce 
loir.  Vogel , 8c  pluGeurs  autres  auteurs  de  matière 
médicale  , font  d’accord  fur  ce  point. 

On  a regardé  le  farg  Ju  chien  comme  fudorifique; 
on  l’a  meme  qutlqu  fois  fubftitué  à celui  de  bou- 
quetin, dont  on  fait  fi  grand  'as  i 5:  en  effet  l’un  fie 
l’autre  de  ces  liquides  animaux  doit  avoir  bien  peu 
de  fuccès  dans  K s cas  où  on  les  a employés  j aucun 
ee  mérite  affurémenc  les  éloges  qu’on  leur  a prodi- 
gué* j ils  font  prcfquc  entièrement  inertes. 
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de  l ‘at'jum  grccum  , ou  des  cxc:éincns  du  chien  , à 
cet  article. 

Quant  à l’huile  dam  laquelle  on  fait  cuire  des 
petits  chiens , & à l quelle  en  ajoute  des  aromates , 
de  la  térébenthine  fie  de  l’alcoo! , ces  animaux  n’y 
ajoutent  rien  du  tcur,  & l’on  pourroit  fc  difpcrfer 
de  cercc  barbare  préparation , qui  cft  d’ailleurs  par- 
faitement inutile. 

On  fait  avec  la  peau  du  chien  des  bas  & des  gants  ; 
cette  peau,  qui  cft  d’un  tifiu  tris-fin  fie  très  ierré  , 
contient  fi:  guérie  même  les  varices  i ces  bas  font  fou. 
vert  utiles  pour  borner  l'oedème  des  parties  i îfé- 
nc urcs  ; mais  il  faut  prendre  garde  qu’ils  ne  repouiTent 
l'hunuur.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CHIENDENT.  ( Mat.  méd.  ) * 

Le  nom  de  chiendent  , quoique  donné  en  général 
à la  pluparr  des  plantes  graminées,  a cependant  été 
affeété  particulièrement  a deux  cfpèces  de  ectre  fa- 
mil  e , qui  font  plus  communément  employées  comme 
médicament.  La  première  efpèce  cft  nommée  chien - 
dent  ordinaire  , fie  la  féconde  chiendent -pied- de- 
poule. 

Le  chiendent  ordinaire  , ou  commun  , eft  la  ra^ 
cine  d une  efpèce  de  froment  q i le  trouve  beaucoup 
trop  fouvent  dans  les  terres  cultivées  , fi:  qui  garnit 
les  jardins  fi:  les  champs  j c’eft  le  trilicum  recens  de 
Linné. is.  Il  eft  vivace  , les  racines  font  très-rom- 
breufes , fie  garaifient  abondamment  l’extérieur  de  la 
terrej  on  a beaucoup  de  peine  à le*  détruire  dans  le* 
jardins  qu’elles  infeftenr.  Tourncforc  a nommé  ccctc 
plante  gramen  lu/iacum  *,  radiée  rerente  , feu  gta - 
men  ofiieinarum.  C'eroit  le  gramen  ca.ninum  arvenfe  0 
feu  grceum  Diofcoridtsdc  G.  Bauhin.  M Del  unarck, 
qui  le  nomme  froment  rampant , d’apres  Li  métis,  le 
cara&érife  par  la  pltrafe  fuivante  : chiendent  a calices 
aigus  à cinq  feurs , a feuilles  velues  en- diffus  , a 
racines  articulées  rampantes.  Scs  racines  longues , 

I cilrdiiqucs,  grêles,  d’un  blanc  un  peu  jaune,  ou 
verdâtre , rompantes  fie  traînantes , s’étendent  pro- 
fondément dans  la  terre,  fit  s’y  entrelacent  dans 
toutes  fortes  d*.  fens  \ elles  font  recouvertes  d’une 
peau  liffc  , sèche , brillante  ; elles  d.vcnnent  U- 
gncufiS  après  quelques  mois  de  végétation  } elles 
font  formées  d’articulations  plus  ou  moins  rappro- 
chées , qui  pouffent  de  chaque  nœud  une  grande 
quantité  de  chevelu  , & dod  il  peut  forcir  des  tige* 
nouvelles  : corn  me  ccctc  plante  vie  pluGeurs  années , fi 
on  en  biffe  quelques  brins  dans  la  terre,  ils  reprodui- 
lent  de  nouvelles  plantes.  L’intérieur  de  cette  racine, 
jeune  fi:  fraîche  , cft  rempli  d’un;  moelle  légère  fie 
lucculcmc,  fous  quelques  couches  ligneufe*' fie  hu- 
mides. Les  couches  ligueulcs  augmentent  fie  fe  dur- 
eiffenr , de  forte  que  la  C: cor  Je  fi:  la  cioilîème  année 
ces  racines  font  sèches  9c  prefqu^  pleines  dans  leur 
intérieur.  Les  tiges  qui  s’élèvent  de  ces  racines  loi* 
Iiiii  » 


La  cervelle  fie  ta  tête  du  chien  ont  été  aufii  vantés 
dans  les  maladies } on  en  faifoic  un  des  ingrédiens 
dws  filtres  amoureux  : on  peut  toujours  les  employer 
â ces  ufage  s (iiperiliticux  , mais  ils  font  inutiles  en 
médecine  } car  le  crâne  n’eft  pas  même  abfoibjnc  » 
comme  fonr  penié  quelques  auteurs  de  matière  mé- 
dicale. 

Nous  avons  dk  ce  qu’il  faut  penfer  des  vertus 
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droites,  la»:.*  de  deux  pieds  environ  , coupées  par 

trois  eu  quitte  ar.icu'.acior  s , ga-rits  de  feuilles 
mollis  ♦ vcr.es,  velues  fur  leur  face  fupvtieurc;  dus 
porte  tu  d.s  épi*  grêles  , J.*  troir.  ou  qu.it  c pouces  , 
dor.r  |.«  rj  :lle:s  alternes  fie  fclLle*  cft  ent  un  Calice  i 
ceux  v.lws  très- pointues  , co-  tenant  c narre  ou  ctr.q 
ficurs  à vi!v:s  sigiü»  fan»  barbes.  S;:  grai  :cs  fent 
obU  ngnes , brunes  , fie  approchent  de  ù foi  ms  des 
gr«ti:v>  de  Lied. 

Les  racines  de  cctrc  plante  conrirnnrrt , dans  leur 
verdeur,  » n fuc  doua  fit  fade,  un  peu  fuaré , h’ghc- 
mert  'vilqucux  S:  m leil.gircux , d’eti  Mjigr:  f a die 
qa’on  p -aveit  ■titrer  du  (acre.  LcsfcuiÜtsfic  u tiges, 
jeunes  & t.'èv-trndrcs,  fotirnilTcnt  un  fuc  d'un  beau 
veir,  d'une  laveur  herbacée  fie  douceâtre,  qu'on  a 
coutume  de  rrgptdcr  comme  laborieux,  fie  qui  fart  U 
baie  des  vertus  qu'on  aunbua  à to.tc  la  plante. 

Î-Nia  re  cfpccc  de  chiendent , connu  fct:r.  le  nom 
particulier  de  pied-d:-pouU  , à eau  le  de  la  forme  de 
les  épis  écartés  tomme  les  doigts  de  cet  oifeau  , cft 
Je  p.i-.'sun:  dji\  hs  de  Linîéti*.  Teamefon  le 
nomme  g cmen  d.:i r:;  h: i radiée  rerenie  » fixe  cjjî.7- 
naram  ; fi:  G.  Uralrin  le  céiigni-it  par  cctrç  phrafe  : 
gram:n  dallyhu  , folio  arunulnacco  , inojut  , eicu- 
Uct-rn , forte  VL r. .7 . Le',  racines  de  ccrcc  çftècc  de 
tp.ii  :c  (cm  vivaces,  longues,  nonenfts  , articulées 
ô:  g;nor:tlljc< , bUnchà  r.s  , rampantes  , allez  fem- 
blabîcs.a  celles  du  chiendent  ordinaire,  mais  ] lus 
coudées  dans  les  articulatioi  s.  S;s  tige*;,  ou  charnues, 
«ont  qu’environ  un  pied  de  hauteur  ; les  fcui'Ics  font 
courtes,  érroccs,  un  peu  velues , plus  longues  vers 
le  haut  de  h plante;  les  épis , su  nombre  de  quatre 
ou  cinq  , panent  d'un  même  point,  fie  s'écarte;  r ou 
divergent  a la  manière  des  doigts  q>:i  terminent  le 
pied  d'u  oifeau.  Ils  font  «emmunémenr  noirâtres  à 
leur  extrémité  ; les  valves  , terminées  par  ur.c  fctorbe 
courte  , fun:  placées  fur  le  bord  inférieur  de  l’axe  de 
l'épi , qui  fc  trouve  nud  par  le  hast.  On  trouve 
cctrc  plante  moins  communément  aux  environs  de 
Paiis  que  la  précédente  ; cl  c cft  plus  abondante  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France,  l a ferme 
écartée  de  fes  épis , outre  les  cer/étèrc*  génétiques 
& fpéciÊqucs , qu'on  trouvera  détaillés  dans  tons  les 
cuv;agcs  de  botanique,  iVfiic  pour  faire  rccomoîrrc 
trer-ptom  pâment  & ttèvfhciîc ment cette  plante; les 
racines  Je  chiendent-pied-de-poule  font  employées 
inhftinftcmvnt  comme  celles  du  chiendent,  fie  on 
i-ur  attribue  abfolnmcnt  les  mêmes  vertus. 

C.s  racines  font  regardées  comme  rafraîchif- 
fr.nrcs  fie  .«périmes  : elles  excitent  doncetirnr  Se  'ans 
ir:i:at‘cn  lt  (ortie  des  urines:  ' îles  font  utiles  dans 
les  otllrucV  ns  des  vifrêrcs  . ' jominaux,  o.ms  les 
fièvres  occ.:iionr.ée*  pat  les  embarras  du  bar-ventre, 
«Uns  les  coliques  & les  graviers  des  reins.  Il  n’cft  pas 
ce  médicament  plus  connu  fie  plu*  généralement  enj 
plo\é;  on  di»on  qu’on  le  prend  pour  un  remède 
Ru.crlcl,  à voir  i’ulage  multiplie  qu'on  en  fait 


C H T 

dans  le  plus  grand  nombre  des  maliens  ; c cft  la 
première  bvf,*  des  tif.  r.cs  fie  des  remèdes  popu- 
laires ; dan*  toutes  les  atfcéHo  s quclrcrqucs , < n 
commence  dans  le  monde,  fie  f. ns  1:  corfe  l des 
médecins,  par  prépare;  u c décc&ion  lègèie  de 
chiendent , a Icq  icllc  on  ajoute  tin  peu  de  rcgüfle. 
Heureufenunt  que  ce  remède  peur  convenir  en  eftet 
dans  un  grand  nombre  de  cas , fie  qu'il  ne  peut  faire 
aucun  mal.  Cependant  c'cft  véritablement  en  abufer 
que  de  remployer  comme  on  le  fait  prcfquc  dans 
toutes  les  maladies  inj  ftincicment.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  iet:nc  du  chiendent  cft  apérttive , 
dunétiqre  , fie  joui:  même  d’une  qualité  légèrement 
afttingcntc  : on  d<  ic  icmatqucr  lur  cctic  plâtre, 
iB.  que  l'écorce  de  fa  racine  cft  plus  fapide  k porte 
avec  elle  une  légère  âcrcté  quirnr.oncc  une  propriété 
llimulantc  ; au!li  quitrc  gros  de  cette  écoicc  en  dé- 
codboa  dans  h ùt  onces  d'eau,  font  une  boiltoo 
avantaeeufe  dans  la  jaunMTc,  la  cachexie,  l'hyd.o- 
pi/ic , la  chîorofc  , les  obftiucUons  ; i°.  qu^  U 
mot l.c  de  cctt:  racine  cft  i!us  douce,  plus  fade  , 
quelquefois  ftnfblcmcnt  lu  crée  , Si  que  c'cft  à ccllc- 
ti  qu'eft  due  h qualité  favoncafc  fie  ruffroklnflarte  5 
}9.  que  cctrc  moeüc  cft  enveloppée  de  courbes  K- 
gncuUs  fi:  d'une  écorce  sèche  & dure;  pour  f-ire 
agir  l'eau  fur  la  fubftarcc  qu'elle  contient , il  f ut 
brifer  la  racine , eu  la  fendre  fuivant  fa  longueur  , 
avant  de  la  jetrer  dans  l’eau  \ 40.  que  le  rüfu  ioté- 
ri  ur  de  cctrc  racine,  ainfi  broyée  fie  ouverte,  cft  û 
tendre  & li  faede à pénétrer,  qu'on  doit  feulement  la 
faire  infufer  dans  l’rau  chaude  , en  ayant  loin  de 
doubler  h defe  , lo.’fqu'on  veut  qu’elle  prrduifc  un 
effet  plus  fcnlible.  Qu.rta  reflet  vermifuge  de  ces 
racines  , employées  eu  poudic  eu  en  décodicn,  il 
cft  permis  J’en  douter  , in.  lgrc  les  obiervations  rie 
quelques  médecins  ; fie  d'ailleurs  il  y a beaucoup  de 
remèdes  plus  adifs  qu'on  doit  employer  au  lieu  de 
celui-ci. 

C’cft  à cet  énoncé  que  fc  bornent  tous  les  auteurs 
de  macère  médicale,  cnrorc  en  cit- il  qui  n’indiquent 
rien;  Carrheirfer , par  exemple,  n'a  pas  parlé  du 
chiendent , cela  tient  a ce  que  cette  plan  e n'cft  jus 
employée  ni  eftimée,  à bccucoup  près , dans  tons  les 
pays  comme  c le  l’tft  en  France.  Ovtrc  les  r cinci 
des  deux  plantes  dent  tous  avons  fait  mention.  Se 
qui  font  connues  fous  les  noms  de  chiendents , Us 
jeunes  tiges  & les  feoidec  ont  bien  pies  de  vestus 
que  lents  racines.  Il  cft  lîngu.Kr  qu’il  n’en  f«'i:  fait 
prcfquc  aucune  mention  dans  les  a»  leurs  de  ni.  tùre 
médicale  , quoique  |lu(tcL  rs  . app^nrnt  comme  « ori- 
gine d.u  nom  de  ces  p artes  que  es  chiens,  au  prin- 
temps & duis  l’été , mâchent  ces  p a tes  , î:  fut -tout 
leu- s feuilles  , fi:  qu'ils  fc  trouve  t très  bien  ;:ptès 
avoir  été  évacués  par  haut  ? par  bas  à l'aide  de  ce 
ccrnèdc  que  l'n.ftindf  leur  f it  eu-  w*1trv.  Sylvius  a 
remarque  que  les  hcc.  fs  . qui  d.  n*^  I hyvet  l*m  lu  jets 
à l'cbltrudion  de  la  vélicu'c  »!u  fiel  fie  du  çàiwl  cyf^ 
tiqae,  par  une  matiè.c  ép  iiîc , A mêinc^p.u.dcs 
coucréri  ns  bilulcs,  fc  guéîlilcnt  doits  i’c:é  en 
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insngeant  Tes  feuilles  & les  lires  «la  chiendent.  C’eft 
mie  obfîitjii.n  fur  laque  !b  mfilîcuv.c  raifon  V_n« 
Ivietcn;  5c  qu’on  prut  vérifier  ficilmcnt  chez  les 
l»uurhc:s.  1 s tri  eve  t fouver.t,  depuis  le  mois  de 
novembre  jufqu'tn  avril,  dis  pierres  biliaire  s dans 
les  vr.  cu  es  du  lœef,  5;  I les  recueillent  pou:  les 
v.i'd'c  n.'s  pci»  eus,  tandis  cu  tis  n’en  trouvent  plus, 

&■*  qu'ils  ne  .'es  cher  hem  même  pas,  dopais  les  mois 
o’av.i!  & ma i,  ju'.qucn  octobre.  Cette  belle  obfcr- 
annonce  que  ie  f;c  <i;s  ti^cî  & des  feuilles  de 
<h:<r.£:nt  eft  un  des  incilif.  U de*  fonda  .s  biliauet 
les  plus  aétif*  en  même  temps  qu’il  cft  un  des  plus 
<loux.  Aufli  Jonne-c-on  avec  (uceèî  ce  fitc  à L dofe 
de  quelques  onces,  de  même  rufqu’à  une  livre  par 
j "»ur  dans  les  oWUuéHos  du  foie , de  la  rare  , du 
m.'lcntère,  dai.s  le*  coliques  dues  à lérai  flilfc  ment 
de  la  bile  , de  à l.t  péfcnce  d<.s  calcul  biliaires  dans 
Ja  Ve  Italie  du  fi.l  8c  le  canal  evftique.  Il  a même  un 
clF.c  heureux  dans  les  attestions  ch  oniques  qui  atta- 
quent le  ?yfti}rr,c  Emphatique , les  glandes  conglo- 
fcres  , & les  val  11  ceux  ablbr.vr,*  en  généra'.  On  ne 
îaaroic  trop  rccoram  rmkr  fer.  uf.ee  aux  per  Tonnes 
bilie  ifcs  5c  hyp  'chonJriaqtic*.  Autrefois  on  preferi- 
vott  l’eau  difiiltéc  de  toute  la  pîarre  pour  détruire  Es 
veri,  5c  pour  calmer  les  hé  mer  thaï  des;  mais«e  p o- 
duic  n’a  p.is  plus  de  Vertus  que  i eau  commune.  I a 
dtkoébon  de  la  tt^e  palloic  autfi  pour  un  vulnéraire 
dércifif  ; on  l’cmployci:  pour  ga:rtr:fer  la  bouche 
des  Icorbutiqucs,  pour  Lver  leurs  u'cèrcs , air. fi  que 
ceux  qui  font  produits  par  le  viras  vé.érisn. 

( M.  Fourcroy.  ) 

CHIFFLET , ( Jean -Jacques  ) médecin,  né  à 
Befav.çon  le  n janvier  1588,  t'roi:  fils  de  Jean 
Chijfict  , autf:  médecin  de  coi-lul  de  h même  vt  le  , &. 
ctu-fils  de  Laurent , irtagiftrar  de  Dole,  tous  deux 
Qinmct  de  méiitc  5c  attentionnés  à l.ur  patiic.  Aptés 
avoir  fi 'i  fun  cours  d’humanités  & de  pli  loi' *j  hîc  a 
Bcftnç  m,  i!  étudia  la  médecine , & voyagea  enfuite 
dans  pîuficurs  royaumes  de  l’Europe,  t ù il  c mfulta 
les  gens  de  lettres,  vit  Es  principales  bibliothèques  , 

& fit  d’utiles  recherches  dans  Es  t bincts  des  curieux. 

A Ion  ictouren  Franche-Comté  lEn  1614,  il  fc  mit 
à pratiquer  Ja  médecine,  8c  s\n  acquitta  r.^c  icpu 
ration.  Scs  talcnscn  mus  genres  lui  en  avount  mé- 
rité une  <1  grande  à Befa  .çon*  que  cc:tc  ville  le 
chargea  d'une  commiflton  importante  auprès  de  l’ar- 
chidtuhdTc  îfabcli^-CLii.'C-Eugrnic  , louve  aine  de 
Pays  Bjs.  Il  remplir  l'objet  de  Ion  roy-pc  à b f tif- 
failion  de  fa  patrie  ; cette  princcfle  le  retint  à fa  coui 
avec  le  titre  de  médecin  ordinaire.  Elle  Venvoya  c - 
fuite  en  Efpagnc  , où  il  fut  encore  médecin  du  ro» 
Philippe  IV,  qui  lui  donna  fon  cltim:  8c  fa  bien- 
veillance. 

Chifjict  s'imagina  que  les  bonté»  de  ce  prirec  l’o-  * 
bligeoicnt  à s’emporter  injurie  ..le  ment  envers  to*  s 
ceux  qui  a voient  les  armes  à la  main  lontrc  l’F.fpa- 
içnc.  El  comme  les  françois  eu  étoieiu  les  plus  ie-  | 
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dout.vblct  ennemis,  il  écrivit  contre  eux  des  ouvrages 
dans  lefquclî,  a parler  fans  prévention  8c  fans  intérêt 
de  parri , il  y a plus  de  bile  , d’eirportcmcrs , d iu- 
jur.  k 8c  de  froides  raillerie  , que  de  bon  fens  , de 
io'idité  8c  de  r«ifuns  décifives  pour  la  caufe  quM 
foiuicut.  Mai»  les  l'in  dût*  Hijpanic t n’ont  pas  été 
faj. s reparties  : BLkccI , le  Tanneur  8c  d'jurt? , lui 
ont  prouvé  qu’un  cf»  rit  préoccupé  n'cfl  p«r<  capable 
de  juger  f.iurtV  n:  d-s  chafcS  ; 8c  quoiqu’il  at:  l'C- 
j iique  avec  feu  lly'c  ci  -re  & ii  juiicnx , les  ouvuges 
ne  hii  ont  pas  pro.uxé  ions  les  avantages  qu’il  et» 
clpéroir.  On  a ccprn  lant  reçue»  ti  fes  é;:i:s  poîi'irc- 
hilloriqucs  , st  on  les  a imprimés  à Anvers  en  1647  » 
en  deux  volumes  in-jvtis. 

Parmi  le»  ouvrage*  de  Çh; filet,  les  plus  cflimês 
fen:  une  hiltoi'C  di  Iîefrt:^on  , celle  des  ilicvuhe's 
de  la  Toifon  d’or,  8c  les  tiaités  l'uivum  qui  enC  rap- 
port  à b médecine  : 

/f/îl'-À  in  paella  ïielvetlca  mirabilis  phy'lca  extops. 
Viluniionc,  1610,  in- 8. 

Sinçulares  ex  curation! bus  O caa’avcrum  fctlianibvi 
obfervationes.  Permis,  1611 , in-%.  Il  y a allez  de 
pivfi  à lire  ce  qu'il  a éc  ît  fur  les  ouvertures  des 
cadavres  *,  maison  fc  dégciitc  bientôt  de  ces  o'  frr- 
varions , brfqu'on  voit  que  f auteur  attribue  b mort 
de  b plupcrt  des  malades  à l'i  rfl.rcncc  das  aBici. 
Manfiet  dor.n:  cet  ouvrage  a Jean  Cni-jLt  ; il  cJi  cll.z 
apparent  qu'il  ci:  de  lui. 

Ad  a Cjrnefii  Cclji  proprie  fignificatiani  reflîtuta. 
Atitucrpiar,  1 C\  j,  in- 4.  Le  mot  acia  cmp'oyé  par  Çc/fe 
n'a  pas  peu  cmbarral'é  les  favans , qui  (but  pi'tr.gés 
fur  fa  figmficaioni  les  uns  vou’ant  qu’il  fignific  une 
tigiïîlc:  5c  les  mitres  un  fil.  Mais  J’rpinion  la  plus 
commune  cft  tyfacia  veut  di  c un  1:1  quelconque 
pa/fé  jur  le  trou  d’t  ne  aiguille;  Ci! filet  le  croir  ai.ifi, 
à ht  ré.crvc  qu'il  fouticr.c  qyc  ce  fil  ctoit  Lie  de 
fub1L1r.ee  métallique. 

Pu/vis  febrifugus  orbis  amerieeni  ventilatus . P.i- 
rifiis  & Lovanii , i^n  , in- 4 5c  in- 8.  Il  y condamne 
l’i  fage  du  qu  mpiir.a  dans  le  traitement  tics  fitvres 
intermittentes. 

Ch -filet , étant  revenu  d’Efpagnc  dans  les  P.:ys- 
B.;s,  cvtla  d.vrlcur  de  voir  irouur l'inL-ntc  if4*tllc- 
Cbi'e  Eugénie  , fa  bic.  faitriec , le  pt  rnier  d ;cn> 
\i  e itfji.  rerdi  and,  connu  fous  le  nom  de  Prince 
Cardinal , (c  rvtinc  à on  fervice  en  qualité  de  pre- 
mier médcct  i.  a fo  ; arrivée  dans  les  Pay<  fcs , qu’il 
veno  r gouvcnitr  u n >m  <!•••  Philippe  IV.  CLif.çt 
1er  vie  cnc  rc  en  li  même  q*i;*l*.tc  a b eotir  de  lar- 
chid'tc  Léopold  . A » celle  de  dom  Juan  d'Autriche, 
q i f. t rappelle  en  tc-j?  Le  m'J  ci  mourut  .'an- 
née fivcn:e,  â;;é  d-  Ibitai  cc-Jouze  a:  s , I,  i fiant 
trois  fi  s qui  le  toi  t diHingirés  d-r.s  les  fcicn.cs  u 
dans  b inuv.ruH.  ( Ex.r,  t!  EL)  { Gouun.  ) 
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CHIFFONIEUS.  ( Makdics  des  ) ( Mec.  prat.  ) 

Dat»  toutes  les  grandes  villes  on  ramafic  foi.  neu- 
femenc  Us  chiffons  de  i^gc  , de  drap,  de  papier , de 
Une , de  toutes  les  étoles  fe  de  tous  les  tiil'us  en 
Rendrai , pont  'es  ponce  dans  les  manufaÂurcs  de 
papiers,  on  dans  celés  d;  Ici  ammoniac,  muriatt 
ammo.iiaccl.  Les  pauvres  gers,  charges  de  ce  tra- 
vail , vont  avant  le  jour  du  s toutes  les  rues , & ils 
le  fervent  d un  crochet  de  fer  aigu  , placé  i l'extré- 
mité d'un  bâton  , pour  enlever  tous  les  morceaux  de 
linge  ou  de  papier  jettés  fut  les  tas  d'ordures  ; ils 
les  amalfent  dans  un  panier  long  qui  s portent 
attaché  fut  le  dos.  Ltulmie  c:  panier  eft  plein  de 
ces  débris , ils  vont  !.«  d^efer  dans  des  f.dics  r>l 
bas,  qui  fervent  de  réiervoir  général  & de  !r.aEalin 
a ces  matières  infeâcs.  On  ne  peut  concevoir  i'hor- 
riblc  odeur  qui  fe  dégage  de  ces  eh  ffons  amrneclés 
dans  des  chambres  humides , obfcures , où  le  folcil 
ne  pénètre  point  ; que  l'on  fe  figure  tous  ces  t ffus 
imprégnés  de  maiières  animales,  d'urine,  d cxcré- 
mens , de  fueut , de  l'olive,  &c. , retenint,  comme 
autant  d'éponges , une  portion  d humidité  qui  appelle 
la  dceompoliuon  putride  dans  toutes  ces  immon- 
dices,* éprouvant  une  fnmtu ration  quites  écluutFe 
qui  en  dégige  des  gaz  fétides.  Lorfquc  1rs  m.igafius 
de  ces  débris  corrompus  fout  furchargés  & ptcfquc 
comblés,  on  les  iranlporte. aux  manutaâurcs  ; mais 
il  faut  auparavant  les  trier , féparcr  les  morceaux  de 
litige  , ceux  de  draps  & d'étoftes  de  hme  , ceux  de 
foie , de  parier , «ic. , parce  que  chacun  de  ces  pro- 
duits eft  utile  à différentes  mauufaétures  , ou  a di- 
verfes  préparations  dans  une  feule  manufaâure.  C'eft 
lorfquc  les  ouvriers  font  ce  tri  me,  qu'ils  fon: 

р. if.n  à contracter  des  maux  da  gereux  pat  cette 
operation  ; l'inffâim  s'étend  plus  loin  dans  J'inilant 
ou  Ion  renne  les  maffs  <fc  ces  lambeaux  triés  pour 

с. i  remplir  des  tombereaux  ou  des  brouettes  , fit 
pour  les  rranîporrcr  dans  les  lieux  où  on  les  emploie 
a la  fabrication  du  papier , ou  à la  diftilbtion  , pour 
en  obtenir  de  l'ammoniaque,  ou  alcali  volatil 
Les  maladies  qui  dépendent  de  ce  métier  infcft  font 
letnbhblcs  a celles  qui  attaquent  les  codeurs  de  ma- 
telas, & ks  rem  ides  qu  oi»  doit  leur  oppt  fer  font 
[es  mêmes  ; nous  ter  verrons  donc  à cer  article  pour 
ihiltcirc  fie  le  traitement  de  ces  maladies.  I|  eft  icn- 
lemcnt  nécefi  ire  douter  ici  quelques  obfctTations  , 
fnr  b manière  de  rend  e ce  mène*  moins  funrfte  à 
ceux  qui  1 exercent;  cT.ibo  J ils  devroient  deftiner 
an  moment  t u ils  rnmaffcm  les  chilfons  dans  les  rues 
un  vêtement  particulier,  & qu'ils  quitreroient  en 
rentrant  chcx  eux  ; ils  auioicnt  loin  d'expoftr  ce  vê- 
tement à l'air  pour  le  faire  féeher  & le  défiofeaer 
avant  de  le  remettre  ; on  confit  que  la  bouc  liquide 
« les  immondices  qui  découlent  Couvent  des  chiffons 
quiîs  enlève:  tcxbcr:  cette  piécamk» n.  Le  lieu  où 
»ts  dépofent  les  ch.ffons  , julqç'à  ce  qu'ils  foimten 
ailex  grande  quantité  pour  être  trarfporcés  dans  les 
acre  lier*  ou  on  i es  emploie  , devroic  être  aéré;  des 
baegarus  au  fond  ou  au  milieu  des  grandes  cours , 
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ouverts  à l’ait  de  tous  côtés , fie  feulement  couverts 
d‘un  toit  de  bois  , fci oient  bien  préférables  aux 
chambres  baffes  , c- roues  fie  mal  éclairées,  qu’ils  cn- 
cott  brent  ordinairement  en  quelques  Centaines  ; il 
f.iudtoic  auffi  qu'ils  ne  demeuraffent  pas  , fie  fur- 
tour  qu’ils  ne  pi  lient  point  le  repos  de  la  nuit  dans 
ces  chambres.  Des  uffcifîons  fréquente»  de  vinaigre 
& d'eau  , des  lirions  répétées , des  bains  f pourroient 
beaucoup  ajouter  aux  foins  préfcivatift  néccffaircs 
pour  les  mett  e à l'abri  des  maux  dor  t ils  font  fans 
ccifc  menacés.  Veila  les  vrais  moyens  de  remplir  le 
but  pjopolé  que  la  faine  phyliquc  peut  fournir  aux 
chijfonicrs ; mjis  nialheurc ufcir.cn t iis  font,  ptcfquc 
pour  tous  ces  ouvriers  , au-delà  tic  leur  pouvoir  : la 
déiïcfle  dau5  laquelle  ils  vivent  eft  le  plus  grand  de 
leurs  maux , puisqu'elle  les  met  hors  d’état  de  pou- 
voir les  éviter.  Que  peut-on  donc  faire  pour  dimi- 
nuer les  maux  de  ics  hommes  utiles  2 n'clt-cc  pas  à 
la  choie  publique,  au  gouvernement  lui-même  qu'il 
convient  de  s'en  occuper  2 ne  fcroir-il  pas  nécvflairc 
que  les  municipalités  fie  les  corps  adminifttatifc  piif- 
lent  cet  objet  en  ccnlîdér«tinn  , puifqu  il  n’intéreffe 
pas  Iculcrr.ent  les  particuliccs  qui  s'occupent  de  ce 
travail  pour  vivre,  mùs  encore  tous  les  citoyens 
donc  ladcmeurccft  voilinc  ? Une  bonne  police,  c’eft- 
a-dirc  une  police  auflî  vigilante  fie  éclairée  que  fra- 
ternelle , s'occupera  quelque  jour  de  reléguer  les  ma- 
galins  de  chiffons  hors  du  centre  des  habitations , d’y 
deftiner  des  cmplaccmens  vuftes  «t  aérés,  de  rendre 
moins  pénible  fie  moins  dangereufe  l'occupation  jour- 
nalière des  chijfonicrs.  ( M.  Fourcroy.^) 

CHILIOPHYLLON.  ( Mat.  mid.  J 

^C’eft  un  des  noms  fynonymes  de  mille-feuille. 
Vojei  ce  mot.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CHIMIATR1E.  ( Mat.  mid.  ) 

On  nommoit  autrefois  chimiatne  l'art  de  préparer 
les  médicamcns  par  les  combinaifons  chimiques  ; 
auffi  beauconp  ffeuvrages  faits  dans  les  fiècles  der- 
niers , fie  fur-tout  au  commencement  du  dix-fcp>ièmc 
fièclc  , portenr-ih  le  tiric  à’ars  ckimiatrica  , &c. 
Lhimsetre  croit , d après  cela,  l'homme  occupé  de  la 
prépara*™  de  ces  ejpèces  de  médicamcns.  Voye[ 
Pharmacie  , Msdicamens  chimiques,  ficc. 

( M.  FOURCRO  Y.  ) 

CHIMIQUES.  ( Mat.  mid . ) 

Le  mot  chimiques  eft  fouvent  employé  pou rdéû- 
gmr  une  elafle  de  médicamcns  que  ion  prépare  par 
des  opérations  chimiques y fit  dont  on  conncît  exacte- 
ment la  nature.  Les  fcls,  les  métaux  , font  fur-roue 
traités  de  cette  manière  dans  les  laboratoires  de  phar- 
macie, fie  fournirtem  ainft  des  préparations  véritable- 
ment chimiques , qu’on  emploie  avec  le  plus  grand 
luccès  pour  ]a  guérifon  des  maladies.  Celt  pour  cela 
qu’on  divife  U pharmacie  en  deux;  Livoii la phar- 
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m?pie  gaf/ni/pu  Si  ta  pharmacie  chimique.  En  ccfifi- 
«Jurant  même  ce:  objet  fans  prévention  Ce  fans  pré- 
J^gvs,  o.i  voie  que  b demi  h c de  ces  phjmari's 
devrait  être  la  feule  cnufcgc  ,pi&lqtiVle  cft  h feule 
qui  puifl'e  donner  à b médecine  des  méiii  imtns 
o'unc  nature  & d'une  énergie  connues.  Ko>fp  Phar- 
macie , Chimie,  âcc.  { M.  lo»Rcxov. j 

CHIMISTES.  ( M*  aiies  ces  ) ( Médium 

preuve.  ) 

Il  n’y  a pas  d'hommes  plu;  expofis,  p r dut,  a 
de  plus  grands dai’gc  de  perdre  s*.  1. , i _ G ^;e 
la  vie  , que  'es ehimijU*.  6a iis  \ «ri..  dis  ttplo.ixrx  , 
des  J- to.  a ions , des  fulnriuari  >n  , tout  lo  ivcn: 
imprévues  d ns  leurs  cxpériiuces,  u qui  arrivent 
même  qiuIquToi  au  moment  où  i’v  t'y  attendait  le 
n -.oins  , ! or!  qu’ils' font  des  mélanges  nouveaux , far  s 
parler  de;  pénis  que  font  naître  les  plas  'chères  im- 
prudences en  traitant  du  pou  ire  fai  tri  «rtc,  l'oxide 
d'or  ammo  iac.l , ou  for  fuuuii»ant,.i’oxi Je  d'argent 
ammovucal , ou  farguic  f ilnii'mt , en  f„ifant  des 
ccmbufliuns  de  gai  Hydrogène , des  expériences  fur 
le  muriitc  cxigîue  de  pouffe , far  les  divcrfcsif- 
pèccs  de  nitrates  , mais  que  l’on  peut  « virer  en  pre- 
raçt  les  plus  féricefcs  p.écanîut.s,  il  leur  cftirrij-of- 
üb  c de  le  fouftr.iirc  à i‘««ftiqn  lente,  mais  continue, 
de  tontes  kl  vapeu  s acides,  alcalines , arfénfalcs, 
fulfureufis,  métalliques,  qui  font  lépaniucs  dms 
leurs  laboratoi  es.  On  bit  avec  quelle  sapidité  U va- 
peur de  l'acide  nitreux , reç  >e  d-ns  la  bouche  , agit 
fur  les  poumons , corroie  les  peci:s  vaiffeaex  , ce 
produit  i'ntnnjpsylic  j il  n’y  a preique  pas  un  chimijlc 

r n'ait  été  plus  ou  moins  Couvent  attaqué  de  cra- 
ment de  fang  par  cette  vapeur  ; j’en  ai  vu  p'uiicu  $ 
menacés  de  plrhilic  à la  fuite  de  cet  accident , & 
nïch.pp  r aux  horreurs  de  cette  maladi:  qu'en  re- 
nonçant à la  chimie  5c  enfe  mertant  à la  diète  laâic. 
La  vapeur  d'acide  mm  b tique,  qui  agit  avec  tant 
d'énergie  furies  matières  inetalhqi.es,  qu’on  r.e  peut 
pas  cocfrrvcr  d infttumcns  de  cuivre  , Si  fur-tour  de 
fer,  d-ns  les  bbor-tcircs,  porte  peu  à peu  le  nffer- 
reintnr  Se  le  ddléchcmcnc  dans  les  bsO  idics,  5c  II 
paraît  qu'elle  produit  l'afthmc  conv  aliif.  Perfonne  r.’i- 
cnorc  les  effet»  dangereux  du  fuufrc  bruiant;  Hocr- 
naavc  a failli  périr  par  l'aélion  du  acide  fu  Ci- 
reux ; lucide  (borique  cft  acre  5c  c*driquc;  l’acide 
m j.ia  iqucoxigné,  que  .es  çhimiftes  ne  coniir.ilfcnt 
que  depuis  quelques  années,  a une  action  irès-fîn- 

fjulièrc  fur  i.os  otganw*  S*  vapeur  rciîerre  3c  pince 
e nez  3c  la  gorge  de  manière  à produire  d'aboi  d un 
fentiment  de  itang  dation  & de  futfc cation  ; a ce 
premier  effet  fuccèae  un  engouement , un  épaifliffe- 
ment  d«.s  lues  d*m  les  membranes  de  ces  parties  qui 
imite  parfuiteme  t un  coryza  violant , Si  qui  fc  ter- 
mine même  par  une  fonte  très-  abondante  d'humeur , 
& pat  un  écoulement  comme  le  coryza  laturcl.  Les 
yeux  font  uclîi  enflammés  pjr  cette  vapeur.  Le  ttaz 
ammoniacal  produit  une  véritable  ophtalmie;  c'cft 
cette  ophtalmie  à laquelle  font  très  -Cujas  («s  ouvrit» 
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qui  vuident  les  folles  d’&ifancc  , 3c  qu  ils  ap;  %,-llca: 
la  initie. 

Petfonne  n'ignore  l'aétion  violente  A:  délé-ère  que 
produit  l'arlcnic  «n  vapeur;  p uficurt  ckimiflcs  ont 
éprouvé  r'cs  maladies  longues  Si  rcbc'lcs  par 
pnudson  de  cette  vapeur  ; ics  prmipaux  fymptdmet 
de  «es  «.(radions,  qu'on  doit  rcgaidcr  c.m.ne  ics 
produit!  d'un  coipoifonnemc.  t lent , (but  U ivibleflc, 
la  râleur , ic  rcmblcmcnt,  le;  douleurs  d e ftomac  > 
I:  perte  o 'appétit,  les  nauiées  Lugaittes,  l t fétidité 
d:  i.i  bo.  ;hc  , la  toux  sèche  Si  louvenc  répétée  , les 
accès  de  fiêvic  irregul  ère , Sic.  Q unJ  ces  lymptôniei 
1o:k  établis  , on  doit  avoir  iccours  fur  le  champ  aux 
eaux  fulfurcufck  & à U diète  ladite  ; ce  font  es  deux 
plus  pu. (La s remèdes  contre  cet  éia*  fâche,  x. 

Les  vapeurs  anti.Tonsécs  ot  t aufli  des  effets  srîo- 
Icns,  quoique  moins  cangcicux  que  ce  x 'e  farde* 
nie;  j‘..i  vu  c;i  qualité  perionnes  pti  es  d’un  fc  renient 
de  poitrine,  de  difficulté  de  refpicr,  de  toux  , de 
coliques  & de  dévo  entent  , pour  avoir  été  cxpolècs 
à la  vapeur  de  fuifurc  d'antimoine  , qu'en  à^  bit  bit 
détonct  avec  ic  nitre,  & qu:  s>toic  répandue  dajis  un 
Lboiatoitc,  pc  dant  une  leçon  ftir  ce  métal.  Cet  ac- 
cident eut  lieu  chez  prcfqtic  tomes  ecs  perlonncs  d:x 
adotzc  heures  après  f expérience  qui  occjfionna  cette 
•vapeur  ; aatuuc  d’el’ei  n’en  épreuve  de  fuites  fâ- 
cheuses ; mais  il  cft  ailé  de  concevoir  que  fi  cette 
impreflton  avoir  duié  plu»  long-temps,  ou  aveit  été 
répétée , elle  auro  t donné  natifancc  à des  malad  es 
graves.  Les  faits  cité,  par  Junckcr,  Etmullcr , Ta- 
chen'us  , Se  par  piaffai-*  autres  ckimijlcs , ûc  biffent 
aucu.i  doute  a cet  egard. 

Nous  n'avons  cité  ici  que  les  principales  fourre* 
de  dangers  & de  mmx  auxquels  font  txpdés  les 
hommes  q :i  le  livrent  aux  expériences  de  cirmic.  Il 
ferait  ailé  de  p éùntcr  une  iitlc  tlfrayantc  des  vic- 
time; de  cette  fcience.  LVcchltnt  effteux  arrive  à 
M.  F a fci  o , avec  de  ’.’or  fulminmt,  dms  le  labora- 
toire de  M.  Baume  > Éf  quic  ! neomé  dai:s  b 
cxpîrim-  nca  c de  ce  uerr.  et  ; l'asci  fait  bien  p.us  af- 
freux en;  ire  de  la  mort  h niM.*  de  M.  Tors,  r*gif- 
fenr  des  poudres,  dir.s  l'cffai  de  fabrication  d'nne 
no  j telle  peu-h  c faite  i Fflcnc  avec  îc  mutine  oxi* 
gêné  de  poraff.* , (t  n:  ces  exemples  des  dangers  qui 
mènacc  i les  chimijict , tar'qa'ib  r.e  p-enccnt  pas  les 
plis  gr .;n  c»  précau:  on#.  Ils  pa'tîtg  n:  enfuite  tous 
Ls  toconvênien*  ptodu'.ts  par  des  v.ipctus  êc  des  ma- 
tières âcres  Se  vénéueufe» , avec  les  hofiyncs  q i 
préparent , vendent  nu  e npl  icn*.  le  mercure , le 
plomb  , le  cuivie  , l'atfc.iic  , l'ant  moine  , 5c  les 
divers  C'inpofés  da- s lcfqucls  ettr  et  ce>  m.  rières. 
Comme  il  <*ft  queftio  » des  eftes  per  iricitx  de  ces 
fubftai  ce*,  fou  à leur,  airicîcs  , o 1rs  roufîdéranc 
comme  des  p.  ifo.s,  5c  eu  donnant  bs  moyens  d’ei 
diminuer  VeüCfgK  ou  d'en  airêrer  !c«  progrès,  fait 
aux  airic'cs  dei  diffircns  auif.es  eu  cimiers  qui  les 
travaillent , Si  dort  on  r.a  *e  à pair  le:  maladies,  il 
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(croit  fuperflu  de  répéter  ici  tous  ce  s détails.  D'ail- 
fc'Jts  les  ckimifies  font  des  hommes  éclairés  ; li  des 
iiccidcm  imprévus , des  circonllanccs  extra  rdiuaircs 
les  expufent  Couve  ne  a de  grands  dangers , comme 
route  la  prévoyance  humaine  r.c  peut  rien  pour  pré- 
venir des  effets  i connus,  on  n’a  rien  à leur  expofer 
fu  cci  objet.  Si  des  méprifes*  fa. beu les , un  r-Mc 
lans  bomes  , une  témérité  que  le  (cul  défit  de  faite 
des  découvertes  peut  exe o Ce.  , les  exp-  Ce  à des  ma- 
ladies plus  ou  moins  graves , ils  en  connriflcut  les 
califes,  Si  ih  ont  des  moyens  d’en  icpouilcr  les  at- 
teintes j ils  ont  meme  à leur  poitcc  des  fpccifiques 
dont  ladion  t h. inique  peut  ar.nullcr  fur  le  champ 
les  uiV.t*  des  acics  vaporeux  ; rir.fi  la  vapeur  amtno- 
i.iaeals  ahlo.  be  les  gaz  acide  fulfweux , acide  nitreux, 
acide  muriatique  ; celle  d’acide  muriatique  oxigenc 
cft  entièrement  dénaturée  par  l’a vmoniaque  j le  gùz 
délétère  j qu»  Ce  dégage  qu:!qucfois  en  giande  quan- 
tité des  fuitu  c*.  alcai  us  , ou  fuyesde  Coufre  , Si  dont 
Hou:  Ile  le  cadet  a manqué  d’è  re  ta  viclmic  preCque 
fous  mes  yeux,  clt  déccmpofépar  le  gaz  nitreux, 
p.r  le  g.z  acide  muriatique  oxigène,  par  ic  gaz  acide 
fl-orique  \ le  gaz  acide  carbonique  clt  ablorbé  pat 
l\au  , par  îcs  alcalis  cauftiquct  liquides , par  le  gaz 
anime niaca'.  C'eft  dans  les  laboratoires  de  chimie  , 
& dans  les  ouvrages  Cur  cette  Ccicr.cc,  que  Ton  . 
trouve  les  procèdes  propres  à dénature  les  priions. 
Les ckimijtcs  lavent  enchaîner  l'énergie  des  acides  Se 
des  alcalis  cauiiiqu  s par  leur  contraire,  lâctcct  cor- 
roi:  vc  des  tels  moyens  mé:a  Üqus , par  1 s carbo- 
r.aies  terreux  Si  ale  fins,  par  les  Cul  Cures  alcalins  Si  fer- 
r gineux,  Sic.  Nous  r.c  devons  leur  recommander  ici 
que  ia  prudence',  l’emploi  des  précau  ions  le»  plus 
grandes,  quand  ils  travaillent  Cur  les  poilons  miné- 
raux , li  itcdli  é n’avoir  un  c ura«.t  rapide  au  pre- 
mier betoin  dans  leur  lahoratoiic,  celle  d’avoir  fous 
la  m?in  u.  c grande  cuve  remplie  d’eau  fr  iccc,  pour 
y plonger  tour-à-coup  le*  pj.tics  touchées  par  les 
cculus  cauftiques,  Sec.  ; ce  lie  enfin  de  vei  1er  à la 
cor.fi  i dion  d'une  chcnvnéc  qui  tire  bien,  & qui 
ou  «î  e îapidcmcnc  les  vapeurs  âcres  qui  Ce  déve- 
loppent de  ns  hors  attcb.crr.  Il  uft  encore  néccfljirc 
de  les  avertir , par  l’cxemp  c du  p„fli,  que  ce  n’tli 
pas  toujours  d.s  vapeurs  délétères  abondantes  &*  en 
mjfle,  qu’ils  ont  les  plus  grènds  dangers  à éviter, 
puiCqu’alors  le  (i  in  de  le  r ccrfcrvan.  n cfi  bic:  rôt 
en  adiviré,  mais  q fils  Cône  plu*  Couvent  rffedes 
qu’i's  ne  le  croient  de  l’aâi'n  fente  & cont  nuée  d*i 
vapcuis  des  gaz  peu  énergiques  en  apparence  j que 
l'imp  cfli  n longue  quelles  font  Cur  l.urs  orgints  en 
aff  ibÜSÏcrsc  peu  a peu  le  tifiu,  & produit  quelquefois 
des  maux  irrémédiables.  Ainfi  il  cft  importai  t pour 
* ux  de  ne  pas  refier  trop  lorg-t  mps  enfermé < dans 
leurs  I iboratv ires , d'en  forru  (Vr.vcnc , de  rcfpircr 
le  graivi  air,  de  ne  jaillis  o bl:cr  de  ncutrabfcc  ou 
de  dénaturer  Ici  sapeurs  qui  circulent  dans  leurs  atte- 
liez, meme  durs  1rs  inlims  où  leur  prud’abun- 
daucc  femblc  en  jVurcr  l’innocuité. 


CHINE  , f.  f.  ( Bygiht.  ) 

Par  ie  II.  Chofes  dites  non  oatarelîes. 

ClafTc  I.  Circumfufa . ; 

Ordre  II.  Terre  & lieux. 

S.&rotTI.  Climat. 

1. 1 Chine  cft  un  grand  empire  d'A fie,  entTe  les  toc* 
& 1 60  deg  s de  longitude  , ntué*  dans  un  beau  c i* 
mit , Se  font  fuir  cl’k  très-pur.  Scs  annales  , les  plus 
anciennes  de  l’univers  , datent  depuis  plus  de  quatre 
mille  an]  cens  ans.  C'eft  un  des  pays  les  plus  fr- 
ôles S:  ica  pus  peuples  du  globe.  On  y voit  du  Ida 
des  fleuves  üe  de  l’océan  s’élever  des  vil  es  flottantes, 
formées  d'un  grand  conroursdc  bateaux  remplis  d un 
peuple  qui  ne  vit  que  Cur  les  eaux  , Se  r.c  s’o.copc 
que  de  U pèche.  * 

t 

On  récolte  en  Chine , deux  fois  l’année,  du  riz 
dam  les  provinces  méridi  mlcs;  &:  dans  le  nord, 
tous  les  grains  de  l’ Europe  viennent  en  abo  dance. 

Il  n’y  a de  fête*,  dans  ce:  empire , que  les  premier 
& détour  jours  de  l’a  née  , l’un  deftiné  aux  vif’tfs 
des  familles,  l’autre  au  Couvenir  des  anc  en  . On  n’y 
trouve  pnS  de  dignité*  héréditaires,  on  n’y  diftingue 
r.i  nob  cfle,  ri  ro  ute  ; le  mérite  fcul  a la  prêt  noce. 
Se  fait  dus  mandarin.  La  chafT:  & la  pêche  y font 
libres  à tout  le  monde. 


Des  loix  fondées  fur  l’humanité  , de  l’égalité  dans 
les  fortunes , une  vie  Ample  & aâivc , peu  de  guc- 
rcs  , la  falubricé  du  climat , la  rareté  de  la  débauche , 
une  cfpècc  de  honte  attjch  c an  célibat’,  la  grande 
fécondité  des  femmes , Cont  caufc  qu’ou  compte  plus 
de  cent  millions  d’hjhicar.s. 


Le  célèbre  philofophe  Conficius  y a fondé  U re- 
ligion fur  les  principes  de  la  loi  naturelle,  Se  les 
religions  fupcrfticieulcs  y Cont  tolérées.  On  y Cur- 
vcilic  particulièrement  l’cducatoi  des  enfant;  les 
peines  y Cont  modérées  ; aufli  peut-on  diro  que  ce 
peuple,  s’il  n’c#  pas  le  j las  éclairé  , le  fins  (avant, 
uft  le  plus  raisonnable , le  plus  doux  & le  plus  humait 
des  peuples  de  la  terre  , celui,  par  eo  iCcquem , qui 
mérite  le  y lus  d’èrre  imité.  11  faut  cependant  avouer 
que  le  chinois  cft  diflîmul  ! , vindi.aiif,  Si  Couvent 
fripon. 


Ce  que  bs  chinois  appellent  beauté  parfaite  con- 
fifte  dans  un  grand  f out , un  r.cz  c urt,  un  vifage 
qturré,  de  pcMiyeuit,  une  bouche  allez  grande, 
te  de»  yeux  uoirs.  Les  femm  s doivent  ?v  -ir  des 
pieds  extrêmement  pciits  : elles  ont  en  général  d«.s 
traies  joli,  êc  fo  t iégukc/s  ; clics  font  foit  léfcrv.cs 
dans  leur  maintien. 


( M.  Founc^or.  ) 


L'aftrocomic , l’arûhmédquc  & la  géographie, 
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font  à-pe«*prè$  les  feules  feieoees  que  les  chinois 
«iew  conftammcm  cultivées.  La  médcci -c  y eft  une 
ptre  & dangcuufe  ch  irLcancric  ; cependant  les  mé- 
decins « cltcn  dans  l'art  de  citer  le  pouls,  5c  pré- 
difcnt  aller  bien  de  cette  manière  l'eut  futur  du 
naïade. 

Cet  tmmcnfc  pays  produit  prcfque  tous  les  fruits 
de  l'Euiopc , 5c  j luficurs  autres  qui  nous  font  in- 
connus. Ils  ou  b a.icoup  de  laifins , & ne  favent  pas 
faire  de  vin;  hvfqu'ils  en  boivent,  ils  le  boivent 
chaud.  Leur  boiiion  la  p us  ordinaire  cil  une  effèce 
de  bierre  Lite  avec  clu  riz. 

On  trouve  à la  Chine  des  ananas  , des  bananes  , 
dîs  graves  ; la  cha  ieu,  cfpècc  d'hui  c végétale  ; le 
y-lct-fé’ , fruit  tu  p u plus  gro<  qu’un  oeuf , qui  a 
le  goût  du  fucrc  , A*,  qui  devient  farineux  comme  nos 
figues , lorf  )u'il  dV  fcc  > le  lychi , qui  pafle  dicz  les 
chi  ois  pour  le  meilleur  des  fr-.its  , Se  qui  a à-peu- 
p*ès  la  forme  d’une  d-tte  ; le  lcrg-ycn , ou  cril  de 
d ' gon  , fruit  rrès-fain  fit  tiè^-odorfera*  t ; le  msrey- 
chu  , pc'it  fruit  aie  c qui  aiguife  i’appéut  ; K*  pato- 
■iya  , le  plus  gros  fruit  de  l’univers  , dont  quelques- 
uns  pèfc  t julqii'à  cent  livres.  Il  contient  quantité 
dénota  au/fi  jaunes  que  l’or  : on  les  mange  rôties. 
Se  elles  ont  un  g<  ut  délicieux  Ce  fiuit  cr  le  fur  Le 
tronc  de  l’arbre  , & non  fur  les  brandi  s,  qui  ne 
feraient  pas  -Ûcz  fortes  poj'  le  porter  ; le  chi-ku  , 
fruit  d’une  chair  d ucc  , molle  & lavourc.. (c  ; le  p!a- 
tanj;  l'u-tongchu  , cfpèce  de  fy comore  quipr  duir 
un  fruit  gros  comme  un  pois , 3c  qui  a le  geint  de  la 
noi Cette.  Cet  arbre  cft  un  fupeibc  orncmci.t  pour  les 
jardins. 

Les  chinois  ont  encore  l’arbre  qui  produit  le  bétel, 
l' arbre  du  café , de  la  canel'c  , du  camphre  , du 
vernis  ; l'arbre  à rhuil<* , au  fuif , à la  cire  blanche  , 
le  cotonic r enfin  , le  fameux  arbre  à thé,  qu'on  re 
cherche  fi  fore  chez  toutes  les  nations  , le  bambou, 
le  genfeng,  les  cannes  à fucrc  , & le  tabac. 

On  a à la  Chine  cous  les  quadrupèdes  & animaux 
domeftiques  que  nous  pofîédons  : 01  y trouve  d s 
oifeaux  , des  volailles , 5c  des  gibiers  de  toutes  les 
dpèccs. 

Les  rivières  , les  lacs , les  étangs , Us  canaux  même 
font  rrmplis  d'une  prodigieufe  quantité  de  poifious  : 
il  fourmille  jjifqucs  dans  les  foÉTés  qu’on  cr  ufc  au 
milieu  des  champs  pour  confervcr  'eau.  0 > voit  p*r 
le  peu  que  nous  avons  dit  fur  U Chine  , que  lie  ren- 
ferme dans  Ton  intérieur  tout  ce  qui  peut  tendre  le* 
hommes  heureux  & bien  portans  ; elle  n'a  p.s  d.firr 
écenlre  extéri  ureraent  fa  puilTancc  , Se  les  races  qui 
s’y  font  fuccédées  u’en  ont  été  que  plus  fortu- 
•écs. 

Voyt[  le  mot  Asie  dans  le  fupplément. 

( M.  MACqVAfLt,  ) 

Md»DCfK*.  Tome  IV \ 


CHI  809 

CHINNORODON.  (Conferve  de)  ( Mat.  mid.  ) 
Voyc\  Rosier  sautage.  (M.  Macquart.  ) 

CHIOCCO  , ( Andié  ) médecin  St  ptofiflcur  à 
V étonc  , fa  patrie  , a vécu  dans  le  feiziemr  ftèclr. 

Il  mourut  le  | «vril  iEl,  , & fût  égale»  ent  regretté 
pour  fa  feienee  te  peut  fon  mérite.  Sa  mémoire  tft 
encore  en  honacar  dans  fon  pays  ; la  célébrité  de 
fon  00m  a même  pafTé  dan,  tous  |*s  cndro.ts  oïl  fes 
ouvrages  font  connus.  Ils  font  intitules  : 

De  balfami  naturd  b viribus  juxta  Dieftoridit 
placita , carmen.  Veronjt,  sj,<,  in- 4. 

De  cmli  yertuten/t  cUmcr.ua.  Ibidem,  iftj, 
"1-4- 

Qatjlionum  philofophicamm  (i  medicarum  libri 
trer.  Ibidem,  ij,j  , i/1-4.  Vcoctiis,  1604,  1/1-4. 

Pforicon  , feu  de  feabie  libri  duo  t carminé  con- 
feripti.  Veren*,  ij,|.  «1-4. 

Commentariur  quefiionum  quanrndam  defebre  male 
morit  (i  de  morbis  epidemicis.  Item.  DiJ'putatio  de 
fedione  venu  in  obfiruüione  ab  hamatum  qualitate . 
Vcoctiis,  1404,  Û1-4. 

Mafeum  Franc  fei aCalceofarii  Sanîoris  à Benediâo 
Cctuto  incarptum  te  ab  Andrea  Çhiocco  [erftüum. 
Viron*,  i«it  , in-fol. 

Il  contient  les  d.ffércotes  fortes  de  corail , lesco- 
quilagcs,  les  dép  utl  es  de  pluficurs  petits  animaux, 
le  ftuits  etrangers  les  plus  rates,  I sfoflilcsj  te  tout 
cela  cft  repréicuté  par  des  figures , dont  la  plupart 
font  excellentes.  Ccit  dommage  qu'on  ait  t.i  t cité 
les  an.rin  da  s les  explications,  & quYn  .i  fi  fou- 
vent  employé  Icuis  jioprcs  termes,  pour  exprimer 
do.  châles  qui  pouvotc.it  être  renoues  qvec  pLt  de 
préeifion  te  tic  grâce. 

De  collcgii  ycronenjïs  illuftribut  mcdicis  (j  phi - 
tofopkis  , qui  collcgium  , patriam  (f  bonat  attes  u- 
lafirarunt.  Vcroiuc,  i«tj , tn-4. 

( Extr,  d'El.  ) ( Gouttât.  ) 

CHIQUE.  ( Mid.  p rat.  ) Infeéle  des  pays  chauds 
de  l'Amérique,  a/I.t  femllable  à U puce  de  00s 
chinât*. 

La  m Iproptesé  favorife  fingulièr-ramt  la  molti- 
plic.tion  d cet  in'  ûe  incommode,  S.  môme  devo- 
r..nt , puifqu’on  l’a  va  fui: c tomber  en  pourri  urc  les 
part  .et  qui  en  étoient  il  frétées.  J.  propreté  f nie 
fitftic  pour  en  ptéferver , & u:  e irfuiion  de  feuilles 
fècb-s  de  tabac  l'éloigne  . ou  le  fait  périt  uès- 
promjtemcnt.  ( A.  £.  ) ( M.  Mahon.  ) 

CHIRAC  (Pierre  ) naquit  en  tXfo  i Conques 
XkkhJt  ' 
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bourg  <k  France  en  La-gueJoc.  S«  parti»  n «toi, nt  . 
p.i4  riches,  «c  quoiqu'ils  n'euff.nt  que  ce  fi  s,  le  | 
dcllinèrcnt  à Vin  ifc , où  ‘'s  cfpéroun»  de  iui  proeu-  . 
rcr  quelque  établi  ffe  me  ni.  Il  fur  unis  dans  fa  p umlle 

ennc  I s nuir.5  de  quelques  maîtres  H<(b«s  a eicver  | 

les  e f ns  de  -hcrur  it  les  bas  ec:l-  fuftiques  du  cha- 
pitre fondé  à Conclues  f:r  les  revenus  dune  anc  enne  . 
abbaye  qui  a été  R.ul-nféc.  Dans  h fuite.  .1  fut 
envoyé  a Rhodes,  od  il  fit  fes  humanités aflcxim- 
parfiucment  dans  le  col  tgc  des  J.  fuites  : lun  Itylc 
s'elt  toujours  rdTcnti  de  cette  négligence. 

Scs  études  finies.  Chirac  fc  rendit  en  i«7«  * 
Montpellier,  St  il  y commerça  fin  cours  de  heo- 
lo»ie  : il  avoit  alors  vi-  gt-hmt  ans,  Sc  le  chargea 
de  l'éducation  à'Ifaac  Caquet,  fils  d'ut  apothicaire 
de  Montpellier.  Ce  fuc  dans  cette  maifonqu  I prit 
du  goût  pour  la  médteiue.  Il  renonça  a I état  eccl  - 
fiaffique  , pour  lequel  il  'avoit  jamais  eu  bcauteup 
de  vocation  , St  fe  fit  rnimauiculcr  en  16S0.  I 

A peine  eut-il  commencé  à fi:  faire  connoitrc  entre 
Jts  rcolicis,  qu'il  fur  cbo;fi  par  Michel  Ch-.coyncau  , 
chancelier  de  la  faculté  de  médecine,  pf  ur  précepteur 
de  f s enfant.  Ceue  place  a été  le  premier  pas  de  la  , 
femme  de  Chirac.  Fo  commerçant  a étudier  la  rué-  f 
decine , il  s'appliqua  avec  ardtur  à 1 anatomie.  II  j 
proti  a des  fccoois  que  lui  ofFrutcnt  les  cerao:  Ur--  - 
lions  publiques  St  particulières  j St  en  y joignant  ce 
qu'il  acpicnoic  par  lui-mcmc  datslcs  <LiliâiOiW  nu  il 
faifoit',  Sc  dans  les  livres  qu’il  lifoit, . il  fc  mit  bi  n- 
tôt  tn  état  de  donner  des  leçons  aux  au:  es.  b com- 
merça don:  i faire  des  cours  partie i li::  s d'anatomie 
avant  que  d'être  d.  ae.u  . le  le  profit  qu'il  en  rcara 
feivit  n cn-fcultroenc  à ion  enucticn,  mais  cncoie 
aux  dépi.nfts  uéccllairs  du  doûorat,  auquel  ü fut 
admis  eu  i69j. 

Il  continua  ces  exetei-es  particuliers  après  fa  pro- 
motion; S:  il  y avoir  déjà  trois  ans  qu'il  s j livecu  , 
fans  prévoir  quelle  fcrcir  un  jour  la  uflomcc  qui 
le  mettroit  en  état  de  lubfifttr  plus  av.-.nTagcufemcnt; 
mais  U forttnc  te  déclara  alors  en  fa  laveur.  Le 
lyndi:  de  la  flcu lté  de  thlologie  de  Monrp  Hier  ob- 
nnt,  en  i6»6  , dcsiattcs-p.i:  mes  po  .r  U réunion 
des  quarte  fatuités  en  corps  d’univcrfité.  Rien  n'étoic 
plus  utile  que  c't  arrangement  ; le  public  , St 
ni  j me  la  faculté  de  méiccirie,  en  auroient  tiré  de 
grands  avantages.  Le  chancelier  fcul  y perdoit  quel- 
que ebofe  , St  foo  intéiêc  engagea  la  faculté  à s op- 
pofer  à l'execution  de  ce  qui  droit  réglé  par  ces  pa- 
tenter. Chicoyntau  fuc  d*puté  a Paris  le  xr  avril 
I4$*  , pour  en  obtenir  la  révocation. 

Dans  ce  temps,  Jerêmc  Tcnqaes  , proféfieur  en 
m 'decine,  dont  la  fanté  droit  langoifiantc  , chcrchoit 
à vendre  la  furvivance  de  fa  régente  i Chirac  , auto- 
rifê  par  Chicoyneau  , lé  ptéfenta , Sc  il  fin  accepté. 
Les  pro*  liions  d:  cette  place  furent  demandées  St 
ub; ouïes  par  CkicOj ticau  lui-mcmc  , qui  était  à 
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Paris.  Il  comprit  bien  que  cctrc  démarche  déplairoit 
à U faculté  i mais  l'avantage  d j précepteur  de  fes 
entons  l'emi  orta  ^ les  égards  qu'il  de  voit  avoir 
pour  fa  compagnie.  Dis  que  la  faculté  fut  inllrvfe 
de  ce  procédé , clic  révoqua  l'a  députation  p fit  pio- 
cclta  contre  les  provifions  que  Chirac  (ollicuoit  p ir 
l’encrcmiCe  de  fou  prote&cur.  Tous  les  dedeurs  pri- 
rent feu  dans  ccttc  affaire  $ mais  leurs  mouvemctis 
furent  inutiles  ; Chirac  obtint  des  provifions  en  com- 
mandement par  le  crédit  &'  Antoine  d'Aquin  » premier 
médecin  du  roi , Sc  il  fut  en  coultqucnce  inltall? 
dons  U chaire  de  Tertqurs  eu  1 687. 

Quelque  vivacité  que  la  ficuUé  eût  mile  dam  fes 
oppofitions , clic  ne  tarda  pas  a rendre  jullicc  au 
nouveau  profefleur.  De  Coo  côté  , il  travail  1 à mé- 
riter Tcflimc  de  les  confrères , il  remplit  les  fonc- 
tions avec  ci-âirudc,  Sc  il  ne  les  a jamais  ti  bien 
remplies  que  les  quatre  ou  cinq  première»  années.  Il 
fc  m:t  alors  dans  h pratique  , Sc  prit  pour  modèle 
Barbeyrac  , qui  tenoit  le  premier  lang  à Mont- 
pellier dans  cette  partie.  Celui-ci  affectionna  beau- 
coup Chirac  , & le  recommanda  au  maréchal  Anne- 
Jules  de  Nouilles,  qui  alloit  commander  les  armées 
françoifes  en  Catalogne.  Il  en  obtint,  en  1691., 
remploi  de  médecin  de  ccttc  armée  , qu'il  occupa 
pendant  deux  ou  trois  ac.3.  £n  169J  , une  dysen- 
terie épidémique  s'étant  m.fc  dans  les  croupes  , Sc 
l'ipécacuanha  nayanc  eu  aucun  luccè» , Chirac  donua 
du  1 aie  coupé  avec  D l.lfive  de  larmens  de  vigne, 
& réailit , par  ce  remède , à guérir  picfquc  tous  Les 
malades. 

Après  avoir  quitté  l'armée  , il  accepta  la  place  de 
médecin  du  pou  de  Ro.hcfort , ou  il  demeura  en- 
core deux  ans  = mais  il  revint  enfuite  prendre  fes 
fondions  de  profelfcur  &;  de  médecin  a Montpellier. 
A fan  retour  , il  $ acquit  beaucoup  de  réfutation 
d*irM  h f.cul'c  , nou-lculcmcnr  parmi  les  écoiers  , 
qui  Técouroicm  comme  un  oracle  , mais  encore 
parmi  les  docteurs  qui  , quoique  encore  prévenus, 
ne  laiflbient  pas  de  rcconnoitrc  fon  méri'c.  H favQit 
mieux  l’anatomie  queux  , il  connoilToit  mieux  l’éco- 
nomie du  corps  bumain  , il  étoit  mieux  inllruit  des 
nouvelles  opinions , il  avoir  fur  plutieurs  parties  de  la 
médecine  des  vues  nouvelles,  & un  efprit  de  fyftêmc 
qui  ébloui  ifoit-  11  joignoit  à ces  qualités  un  air  d’autorité 
qu’il  a confcivé  toute  fa  vie , & qui  lui  faifoit  dire 
les  choies  , même  triviales , du  ton  dont  on  a cou- 
tume d'annoncer  les  découvertes  les  plus  tingulières 
& les  plus  importantes.  Mais  cet  extérieur  ébJouiiTanr 
n'étoit  pas  l’ans  défaut.  Chirac  n’avoir  , dans  fes  le- 
çons fit  dans  fes  écrits  , ni  méthode , ni  ordre  , Sc  , 
par  eonféquent , ni  clarté  , ni  julVcflc  ; fon  ftyle 
étok  mauvais  , dur  , obfcur  , difficile  ; il  avoit 
adopté  les  hypechèfes  vrillifiennes  , qui  «oient  à la 
mode  de  fon  temps,  mais  dont  Tamurdité  lYotoit 
aux  yeux  , & il  les  propofoit  avec  une  fi  grande 
confia»  c & un  air  fi  perluadé , qu'il  faifoit  illvifion 
à des  écoliers  qui  croyoient  trouver  dans  fes  explica- 
tions le  dévcloppcmcut  des  inytUrcs  de  1a  nature. 
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Il  eut  alors  trois  conteft  ations  très-  vitres  , mais  fur 
ci  es  lu  jets  fi  légers,  qu'à  peine  méritent -elles  qu’on 
s’y  arrête. 

En  entrant  dans  i i Faculté , il  avoit  publié  un  petit 
traité  fur  la  nature  & i origine  des  cheveux , 8c  c’eft 

rit-ètrc  le  meilleur  de  fes  ouvrages , c’eft  du  moins 
plus  cliir.  Un  jeune  doéleur,  nommé  Placide 
Soracy,  de  Mefline  en  Sicile  , prétendit  que  la  dé- 
couverte que  Chirac  s’attribuoit  lui  appartenoit , 8c 
fit  une  brochure  pour  le  prouver.  Comme  le  jeune 
do&eur  étoit  foutenu  par  Jean  Chaftelain  , doyen  de 
la  faculté , qui  n’aimoit  paî  Chirac , 1a  difpute  s'é- 
chauffa; mais  elle  ne  méritoir  pas  le  feu  qu'on  y 
mit  : tout  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau  & d’eflentiel 
dans  cette  prétendue  découverte,  avoit  été  dit  8c 
démontré  par  Ma/pighi , dans  fon  traité  de  exttmo 
ta  dûs  organo. 

L’autre  co^tcftarion  fut  plus  vive.  Elle  n’étoit 
guère  mieux  fondée.  Jean  Beffe , étudiant  en  méde- 
cine , prêt  a prendre  fes  degrés,  entreprit  de  faire 
imprimer  à Montpellier  un  traité  qui  croit , dans  ic 
fond  , une  cfpècc  de  phyfiologic  rationnée.  Dès  que 
Chirac  en  eut  vu  les  premières  feuilles,  il  prétendit 
que  c’étoit  l’extrait  de  fes  leçons  , 8c  il  n'avoit  pas 
tour-a  fait  toit.  Il  ne  f^ontenca  p.:s  de  s’en  plaindre 
au  public  , il  attaqua  Bejfe  en  julh:c,  pour  le  faire 
condamner  à déclarer  que  Chirac  étoit  l’autcnr  de 
cet  ouvrage , 8c  en  conféquence  lui  frire  défendre 
d'en  continuer  l’iraprcflion.  Beffe  ne  fit  aucun  cas  de 
fe;  pourfuites  ; il  partie  pour  Paris , où  il  fit  impri- 
mer fon  traité  , qui  parut  avec  privilège.  O i s’em- 
preflade  le  lire , 8c  dès  qj’on  l’eut  lu,  toueric  morde 
convint  qu’il  n'étoit  propre  qu'à  deshonorer  8c  celui 
qui  difoic  l’avoir  frit , & celui  qui  prétendoit  en  être 
le  véritable  auteur. 


La  troifième  conrcftation  fit  plus  de  bruit  pir  le 
nom  du  médecin  qui  y étoit  intérdïé  j mais  elle 
étoit , dans  le  fond  , tout  aulîi  frivole. 


Raimond  Vieuffens , dodteur  de  la  faculté  de 
Montpellier , joignoit  beaucoup  de  vaniré  à beau- 
coup d'ardeur  pour  les  découvertes.  Il  crut  en  avoir 
frit  une  fon  importante  , 8c  il  pria  la  faculté  de  per- 
mettre qu'il  en  fît  la  démonftration  en  fa  préfcnce 
dans  l'amphithéatre  des  écoles.  On  y confcntir  fans 
peine  ; l'aflt  mbléc  fut  très-norabreufe  ; Vieuffens 
expofa  fa  découverte  ; il  s'agitfoit  de  tirer  un  acide 
du  fanç , ce  qu'on  avoit  jufqu'alors  inutilement 
•enté.  11  s'étendoie  avec  complaifance  fur  l'impor- 
tance de  cette  operation  , lorlque  Chirac , qui  étoit 
dans  l'afiembléc  avec  1a  faculté  , fe  leva  fie  annonça 
que  U découverte  qu'on  propofoit , fie  dont  on  le 
glorifioit , lui  appartenoir , fie  qu’il  l’arvoit  communi- 
quée à deux  étudiaos  en  médecine  , de  qui  Vieuffens 
ravoir  apprifc. 


On  juge  aifémcm  des  fuites  d'un  pareil  éclat. 


L'aÎTcatblêe  fc  fépara  tumultaeufcment , fie  l’on  at- 
tendit des  éclaircilfcmens  pour  fe  décider.  L’attente 
ne  fut  pas  longue  ; il  parut  une  fouie  d'écrits , les 
uns  pour  fontenir  la  prétention  de  Chirac  , fie  les 
autres  pour  défendre  les  droits  de  Vieuffens.  On  ne 
fe  contenta  pas  d'examiner  le  frit , en  en  vint  aux 
injures, qui  divertirent  le  public.  Pour  les  gens  fages, 
après  avoir  examiné  le  fujec  de  la  querelle  , ils  con- 
vinrent qu’on  fe  difputoit  une  découverte  qui  n'écois 
d'aucune  importance  , parce  que  l’cxtraétton  de  l’a- 
cide du  fang  , fuppofé  qu'elle  fût  réelle  , ne  fetveit 
en  rien  , ni  à la  cnéoric  , ni  à la  pratique  de  la  mé- 
decine. j4firuc  , que  je  fuis  dar  s cet  article , a eu  la 
modeftie  de  fc  taire  fur  la  manière  dont  la  difpute 
de  Chirac  fit  de  Vieuffens  fut  terminée.  Ce  méoecin 
leur  démontra  , à l’un  b à l’autre  , que  la  découverte 
n’étoit  rien  moins  que  réelle  , & qu’il  ttoic  ridicule 
de  difputer  pour  un  être  de  rnifon  i que  tout  l’acide 
de  la  diftillation  dépendoit  du  bol  que  l’on  jrignoic 
au  cap  ut  mortuum  du  fang  dillillé. 

Jufqu’alors  Chirac  ne  s’étoit  occupé  que  de  rra- 
caHdics  académiques.  II  s’ouvrit  pour  lui , eu  1706 , 
une  nouvelle  camere. 

Le  comte  de  Nocé  , attaché  au  duc  d’Orléans  , 
vint  à Montpellier  en  170J.  Il  connut  fie  goûta 
Chirac  pendant  fon  féjour  dans  ccttc  ville  i fie  étant 
retourné  i Paris,  il  confeilla  au  prince,  qui,  en 
170$,  alla  commander  l’armée  françoife  en  Italie, 
de  prendre  Chirac  pour  fou  médecin.  Le  duc  d’Or- 
léans 1e  crut , Chirac  fut  mandé  ; il  fuivit  le  prince 
dans  fes  campagnes  en  Italie  fit  en  Efpagnc  , fit  il  lui 
fut  très-utile  pour  le  traitement  de  la  blcllurc  qü’il 
reçut  au  poignet  à la  bataille  de  Turin  , dont  il  le 
guérit  promptement , en  lui  faifant  des  touches  avec 
Peau  tiède  de  Balamc , qu'on  avoit  envoyé  quérir. 
Ce  remède  fi  fimple  fie  ri  peu  cfticacc  en  apparence 
produifit  une  guérifon  fi  parfaire , que  Chirac  s’en 
fit  honneur  dans  une  grande  diflertation  , en  forme 
de  thefe , fur  les  plaies,  dont  la  uadu&ion  fiançoifc 
fut  publiée  à Pans  en  174t. 

Le  duc  d’Orléans  revint  dans  la  capitale  après 
fes  campagnes ; Chirac  le  fuivit , &:  n'ayant  plus 
d’emploi  auptès  du  prince  , qui  avoit  Homberg  pour 
fon  premier  médecin  , il  s’y  arrêta  pour  y pratiquer 
la  méi!c  ine  comme  un  fimple  particulier.  Il  fut  ex- 
trêmement recherché  , quoiqu'il  n'eût  rien  dans  fon 
extérieur,  ni  dans  fs  difeours , de  ce  oui  donne 
Couvent  U vogue  aux  médecins  Hcmbcrg  étant  mort 
en  1715  , le  duc  d'Orléans , déjà  régent  du  royaume, 
lui  donna  Chirac  pour  fucccffeur.  Les  faveurs  fc  fuc- 
cédir.nt  alors  l'une  à l'autre.  En  171*.  il  fut  reçu 
dans  l'académie  des  feienees  en  qualité  d'alTocié  libre. 
En  1718  , il  rcmplcça  Fagon  dans  la  lurintcndarce 
du  jardin  du  roi.  En  17a!  , il  obtint  des  lettres  de 
noblefle,  & en  17JI  , la  place  de  premier  médecin 
de  Louii  XV , vacante  par  la  mort  de  Dadan.  A4.  U 
Kkkkk  x 
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il  n’en  jouit  pas  long-temps,  car  Ü mourut  le  il  fa  haine,  fie  quelquefois  de  fes  in  fuites.  Comme  il 
Mars  173a  , a lâgc  de  quatrc-vingt-dcux  ans.  pci.foit  que  boerhaave  abforbcroit  fa  réputation  , il 

publia  que  celui-ci  n'étoit  rien  moins  que  praticien  ; 
Chirac  école  un  homme  à projet  \ il  s’occupa  toute  il  avoit  malhctircufcmcnt  le  défaut  d’avoir  le  cœur 
fa  vie  du  délit  de  dominer  en  médecine.  Il  voulut  enflé  de  vanité  fit  d'orgueil.  Silva  , fie  fes  aunes  dif- 
étublir  à Pa  is  une  académie  compolée  de  treute  ou  ciplcs , pour  l’avoir  entretenu  dam  cette  illufion  t 

quai  ante  médecins , partie  de  la  face  lté  de  cette  ville,  empêchèrent  qu’il  ne  fût  tel  que  fes  talcns  fc  oib!  oient 

p nie  des  univerfités  provinciales.  Elle  dévoie  avoir  le  promettre.  Une  chofe  cependant  peut  faire  ou- 

co  rcfponda' c.  avec  les  médecins  de  t<  us  les  hôpi-  blicr  les  d fauts,  c’cft  le  aefir  fincèrc  qu'il  avoir 

taux  du  royaume  , & même  des  hôpitaux  étrange  s , d exciter  l'émulation  & de  faciliter  les  études, 

pour  leur  pj.  pofer  des  remèdes  a éprouver  dans  les 

différentes  maladies  , pour  recueillir  les  fuccès  des  En  général , il  y a peu  d’ouvrages  plus  mal  écrit* 
épreuves  qu’ils  en  aurui  ni  faites  , de  même  que  les  que  ceux  de  Chirac . 11  n’y  a pas  lieu  d'en  être  furpris. 

obfc:  varions  que  les  ouvertures  des  cadavres  pour-  il  n’a  jamais  pu  fc  rélottdrc  a les  relire  le  à les  rctou- 

roicm  I ur  donner  Lieu  de  faire , & pour  ruffcmblcr  cher,  fie  il  n’y  en  avoit  point  qui  en  euffent  plus  de 

«es  obier  vatio  s , & fo  mer,  par  ce  moyen,  un  corps  j befoin  Les  productions  fui  vantes  appartiennent  à ce 
de  méd  eme  fo  dé  fur  des  faits  avérés.  La  mort  du  I médecin  , ou  elles  ont  été  compilées  d'après  les  mé- 
régcnc , en  17x5 , le  fie  renoncer  à fo  1 piojct , parce  moires  qu'il  a biffés, 
que  manquant  d l’appui  qu’il  Cv  mptoit  trouver  dans 

l’auto  rité  de  ce  prince,  il  défcfpera  de  vaincre  ics  Lettre  fur  la  firuSurc  dts  cheveux . Montpellier, 
difivu'.ts  que  lu  f c lté  de  Pars  lui  avoit  ppolccs.  i<ï88,  in- ix. 

Il  rep  it  cependant  ton  p ojet  de  q ’ilcnt  été  nommé 

premier  médecin  du  roi  i il  voulut  même  que  lui,  & Il  compare  le  bulb?  des  cheveux  à celui  d'un 

ap  ès  lui  les  premiers  m d cir.s  , fuflent  les  p éfidens  oignon  , dont  la  capfule  cft  carrilaginctife  & garnie 

p rpétiieh  de  cette  académie.  Mais  il  trouva  de  nou-  en  dedans  d'une  mcmlrane  glandulcufe.  Il  croit  qu’il 

veaux  obfticlcs , fit  fon  plan  ne  fut  point  exécuté.  y a dans  le  poil  une  ti.atièrc  fcmblablc  à la  fubf tance 

corticale  du  cerveau. 

La  faculté  de  Montpellier  fut  plus  docil  pour  un 

autre  de  fes  proj  ts  , que  ne  l'avoit  été  celle  de  Lettre  fur  l’apologie  de  V^ieujfens.  Montpellier  * 
Paris  pour  celui  dont  O'  vient  de  parler.  Chirac  16}% ■,  in-%. 

vouloir  réur.ir  les  deux  profcffions  fie  taire  des  méde- 
cins chi.irgic  s ; ce  qui  cil  • ne  chimère  , dit  le  cé-  11  y revendique  la  prétendue  découverte  de  l'acide 

libre  Ajlruc  , fit  ne  (auroit  fc  foutenir  dans  l'état  où  dans  le  fang, 

font  Ls  choies.  11  exigea  , pour  cela  , que  la  facqitc 

de  Montpcl  ier  montrât  l'-xemplc,  fie  quelle  reçût  De  motu  cor  dis  adverfaria  ar.alytica.  Monfpelii, 
des  doétcur*  de  cette  efpècc  , en  réformant  fes  an-  1698,  in- 1 x. 
cicns  ft  .tu h , qui  y croient  formellement  oppofés. 

La  faculté  les  réforma  fie  reçut  quelques  doéteurs  C’cft  l’ouvrage  le  plus  fingulicr  fie  le  plus  mau- 
dans  cette  forme.  Pour  maintenir  cet  établi ffement , . vais  qui  ait  paru  en  médecine.  Scnac  en  parle  ainlr 
Chirac  donna  a la  faculté,  par  fon  teftament , trente  . dans  ton  traité  du  coeur  : « Figurez-vous  un  homme 
mi. le  livres  qu’on  devoir  placer,  fie  dont  1a  rente  »,  qui , dans  une  profonde  obfcurhé,  croit  voie  de 
devoir  fervir  à recevoir  gratuitement  trois  doélcurs  » les  yeux  les  objets  qui  fc  préfentent  à fon  iœagi- 
dc  cette  cfpèce  tous  les  ans  : mais  les  béiitiers  de  ce  ,»  nation  : tel  étoic  ce  médecin  fi  fameux  dans  les 
médecin  ont  fit  cafter  fon  tell  amène  J fie  comme  >,  é oies.  Sans  fa  voir  le  calcul,  il  a calculé  la  force 
les  trente  mille  livres  n'ont  point  été  comptées,  on  » des  nerfs.  Cette  force  inconnue,  qui  auroit  cm- 
ne  fongea  plus  à recevoir  des  detteurs  en  médecine  « barraffé  les  plus  grands  gé  mètres  , n’a  • oint  cf- 
& en  cm  u*gie  } ceux  même  qui  avoient  été  reçus  „ frayé  Chirac.  Selon  fes  idées,  le  irouveraent  du 
de  erte  manière  , ont  bientôt  répudié  le  titre  de  » cœur  cft  produit  par  une  fermentation.  La  fcaufe 
chirurgien.  » de  cette  fermentation  cft  une  mati'rc  aride  que  le 

m fang  verfe  dans  les  loeulc*  crcuf's  par  la  nature 
Une  petite  brochure,  intitulée  : La  vie  & les  prin - » dans  le  tiffu  des  fibres.  C*cû  là  le  fujet  d’un  livre 

cipts  de  M.  Fi'fs  , pour  ftrvr  à Chi foire  de  la  mi  >»  de  350  pages.  De  telles  idées  n’attirent  l'attention 

decine  de  Moatpeiler , frit  de  Chirac  le  portrait  » que  par  l'cxcèi  de  leur  ridicule  ; "atnfi  nous  nous 
fuivant.  Il  avoit  donné  le  ton  à l'école  , fie  il  étoü  » rîifpcnfcrons  de  les  réfuter  : ce  qu’il  y a de  plus 
l’homme  le  plus  propre  à accréditer  des  opinions.  » furprcn.int , c’eft  qu'il  y ait  encore  aujourd'hui. 

E nemi  *1c  toute  d fi  nce  de  foi-meme , il  trouvoit,  » des  efprits  affez  bizarres  pour  les  adorer  ». 

à 1 il  d’ime  fubtiP.té  poimillculc  , des  raifons  fgé- 

cieufcs  qui  lui  p éfentoient  d.s  cireurs  fou«  l'appa»  Qujtflio  de  vuinerihus . Monfptlii,  1707  , iit-S. 
te  ce  de  U vérité  j & fi  quelqu'un  pouvoir  luf  donner 

des  lumières  , il  ne  tardok  pas  à devenir  l'objet  de  | Les  fuccès  qu’avoient  eu  les  eaux  de  Balaruc  dans 
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le  traitement  <Je  la  blcflure  <3 a due  d'Orléans , en- 
gagé rent  Chirac  à comnofer  cette  tbèfe , pour  avoir 
occasion  de  raconter  & de  vanter  cette  cure.  Il  y a de 
bonnes  choies  dans  cette  diflcrtatioc  5 mais  fa  forme 
eft  infoureoabte  , par  l’ennui  que  caufc  l'auteur  à 
commencer  tou*  les  artidespar  1a  prépofition  quoniam. 
Cette  tbèfe  a été  roife  en  françois , tous  le  titre  d ’ob- 
fervations  dt  chirurgie  fur  la  nature  Ù le  traitement 
des  plaies  , par  Chirac  s & fur  la  fuppuration  des 
parties  molles , par  Ft\es.  Paris  , 1741 , in- it. 

Obfervations  fur  les  incommodités  auxquelles  font 
fujets  les  équipages  ees  vai féaux  t & la  maniéré  de 
les  traiter.  Paris,  1714» 

Traité  dit  fibvres  malignes  , avec  des  conful tâtions 
fur  placeurs  maladies.  Paris , 174a  > in-i*. 

Cet  ouvrage  fut  conapofé  for  les  idées  de  Chirac , 
mais  par  des  perfonnes  qui  avoient  plus  de  méthode 
que  lui. 

Difertations  & eonfultations  médicinales  de  MM. 
Chirac  b Silva.  Paris  , 1744 , t vol.  in-ti. 

( Extr.  d'El.  ) ( Goulin.  ) 

CH1ROMANTIE,  de  %ttf  main,  Sc  de  ftarrua  di- 
vination f manière  de  deviner  par  la  main , ou  l’inf- 
pc&ion  de  U main. 

Ceux  qui  fc  vantent  de  connoîrrc  ainfi  le  cara&èrt, 
le  tempérament , le  mode  de  fanté  , les  maladies , 
font  à coup  sûr  des  charlatans  ; car  il  n’y  a aucune 
liaifon  entre  toutes  ces  chofcs  & les  lignes  qui  mar- 
quent la  main  en  divers  fens.  ( M.  Mahom.  ) 

CHIRON  LE  CENTAURE. 

Nous  avons  dit  ( art.  h nciens  médecins  ,/»!!, 
pag.  66 1)  que  Chiron  peut  être  né  vers  l’an  137J  , 
avant  notre  ère  : il  s’eft  écoulé  depuis  ccttc  époque 
ji  6 j ans 

On  dit  que  le  père  de  Chiron  fe  nommoit  Saturne , 
& fa  mère  Philyra  i il  naquit  en  Tbcflalie , contrée 
favorable  à la  nourntme  de  chevaux  ; aufli  les  Thef- 
falicns  furent  ils  d\  x ce  liens  cavaliers.  On  fait  qu’ils 
furent  appelles  c maures , terme  par  lcquc:  on  voulut 
exprimer  fans  doute  qu'ils  montoic  t un  cheval  avec 
tant  d' dreffe , que  lnommt  & le  cheval  fcmbioicnt 
ne  f-irc  qu’un. 

Chiron  avoit  l’air  dur  te  farouche,  dit  Pinddre , 
uur  c étoit  le  plus  doux  des  hcrmnes. 

Suivant  les  poëtes  ic  les  bifloriens,  Chtron  habi- 
coit  un  antre  du  mont  Pélion.  Il  fut  TinlUtuteur  des 
héros  de  la  Grttc.  Il  enfeigna  lu  médecine  à Efc*.l  pci 
& inftruitit  aufli  de  ces  "art  pi u heurs  autres;  d les 
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forma  à l’exercice  des  armes,  tu  maniement  des 
chevaux  , à 1a  muftque  , de  même  à la  juftice. 

Xénophon  fait  une  longue  énumération  de  ceax 
qui  furent  formés  par  Chiron  à l’art  de  la  cha/Tc } cc 
(ont  Nef  or  , Thé  fée  , Ulijfcs  3 Achille  , tncc  , 
Machaon  , Podalyrc  , Diomède  > Cajlor , P ollux  , 
P dame  de , tous  perfonnages  célèbres  de  l’ancienne 
Grèce.  Philo  (Ira  te  ajoute  que  Chiron  a vécu  tres- 
long-teirips.  Nous  avons  démontré  ( art.  Anciens 
mbdscins  , déjà  cité  ) que  fa  vie  a-  été  d’environ 
ccnt  quarante- huit  ans. 

On  loi  attribue  une  grande  eonnoiflancc  de  la 
médecine,  tant  à l’égard  des  hommes  qu’à  l’égard 
des  animaux.  Pline  6t  Plutarque  en  parlent  comme 
étant  le  fondateur  de  la  botanique  & de  la  ma- 
tière médicale  3 cc  dernier  rapporte  que  les  Ma- 
gnéto lui  offroient , comme  au  premier  médecin  , 
les  prémices  des  plantes  & des  fleurs.  On  a donné 
fon  nom  à des  plantes , qui  le  portent  encore  ; ce 
font  les  centaurées.  Chiron  traitoit  les  plaies  & les 
ulcères  i & l’on  a nommé  ulcérés  chironiens  ceux  qui 
font  d'un  mauvais  caraâèrc  , pour  exprimer  qu’il 
faut  pour  les  guérir  toute  l’habileté  de  Chiron * 

Il  ne  paroît  point  douteux  que  Chiron  ait  inflruic 
les  héros  grecs , mais  on  ignore  s’il  a écrit.  Les  an- 
ciens font  l'éloge  d’un  pocaicquc  les  uns  attiibucnc 
à Chiron  le  Centaure  , fie  d’autres  à Hé  f ode  ; fur 
quoi  on  peut  confulxer  Fabricius  , biblioth.  gr.  , 
lib.  1,  cap.  3.  On  cite  aufli  de  Chiron  utr  ouvrage 
intitulé  hippiatrique , c’cft- à-dire > médecine  des  che- 
vaux i mais  s'il  a compofé  cet  ouvrage,  il  y a long- 
temps qu’il  eft  perdu. 

Clément  d‘ Alexandrie , qui  rapporte  beaucoup  de 
chofcs  de  Chiron  , nous  apprend  qu’il  eut  une  hile, 
nommée  Hippo , qui  devint  L'épouie  à'Eole  y auquel 
elle  communiqua  les  connoilïanccs  qu’elle  avoit  te- 
nues de  fon  pore  , & qu’elle  forma  i la  contempla- 
tion de  la  nature.  ( Goulin.  ) 

CHIROUI.  ( Mat . méd.  ) Voye\  Cherve. 

( M.  Manon.  ) 

CHIRURGICAL  , ALE,  adj.  Chirurgiens  t qui 
appartient  a la  chirurgie.  On  dit  opération  chirurgi- 
cale , maladie  chirurgicale.  On  dit  aufli  médecine 
chirurgicale  ,*  cc  qui  pi  ut  êtie  pris  en  bonne  & en 
mauvaise  part.  Dans  le  premier  fens  , on  entend: 
l’ap'licati  n de  U eonnoiflancc  des  maladies  dites 
in  tenu  s , ^ux  ma’adics  qui  exigent  pour  leur  gué- 
rifon  le  fcc-  urs  de  la  main.  Rien  de  plus  fréquent 
uc  le  be(i>in  de  cette  <;pplicarion  j c’ert  une  vérité 
ont  il  fcmit  fuperflu  dexpofer  les  preuves.  On  ne 
fauoir  donc  trop  encourager  là  réunion  & te  con- 
cou  s «le*  lumière  , dont  on  n’a  Lit  une  cfpècc  de 
répaittuon  «nue  d«&  individus  difterens,  U devenus 
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ennemis  les  uns  tfcs  autres,  qu’au  jjtnlRent  de  Tare 
& de  l'humanité.  Mais  cette  médecine  chirurgicale , 
qui  n’cft  que  l’oubli  de  ce  qu’on  a appris , 8c  l’e- 
xercice de  ce  qu'on  ne  fait  pas , cette  petite  méde- 
cine que  font  la  plupart  des  chirurgiens  uniquement 
parce  que  la  faim  les  preiTe  ; c’eft  un  des  fléaux  les 
plus  redoutables  à l'elpècc  humaine  qu’un  bon  gou- 
vernement puiile  8c  doive  détruire. 

( M.  Maron.  ) 

CHIRURGIE.  C’eft  la  partie  de  U médecine  qui 
guérit  par  l'opération  de  la  main. 

Les  premiers  hommes  ont  éré  guéris  par  la  nature 
feule.  Un  hazard  heureux  leur  a indiqué  des  re- 
mèdes , dont  l'obfervarion  a confirmé  l’efficacité  j 
on  fc  les  communiquoic  8c  nnc  tradition  orale  les 
confcrva  dans  la  mémoire  des  hommes.  Chacun 
écoit  fon  médecin  , 8c  le  médecin  des  autres  ; mais 
infenfiblcmcnt  il  s'en  trouva  qui  eurent  plus  d’ex- 
périence , 8c  auxquels  on  recourait  volontiers  ; ce 
qui  les  détermina  enfin  à faite  de  la  médecine  leur 
principale  occupation. 

La  chirurgie  n’cft  qu'un  moyen  dont  1a  médecine 
fc  fertj  elle  fc  borna  d'abord  à l'application  des 
remèdes  fur  un  malade , à l'cxtra&ion  d’un  corps 
étranger  dans  les  chairs  , au  panfcmcnc  , aux  fo- 
mentations. Il  fe  paffa  beaucoup  de  temps , avant 
que  les  médecins  arma  fient  leurs  mains  d’un  infini- 
ment tranchant  > peu  d’hommes  fc  déterminèrent , au 
moment  de  cette  invention  , à fc  foumettre  à dtt 
incitions,  même  fuperficicltes.  11  fe  paffa  du  temps 
avant  qu’on  pût  réduire  une  fraéhirc  ou  une  luxa- 
tion; il  a fallu  connoltre  auparavant  le  fquclcitc  , 
c’cft-à-dirc  les  articulations  de  l*os,  8c  les  parties 
qui  les  environnent.  Dès  le  tiède  d* Homère , on  met- 
coit  en  ufige  les  incitions  pour  extraire  les  flèches  8c 
autres  corps  étrangers.  Ce  poérc  immortel  vivoit$07 
ans  avant  notre  ère , c’eft-à-dire,  en  même  temps  que 
CUomyttaàes  1 , descendant  de  Podalyrt  , fils  puîné 
d 'Efcidape.  Ainfi  , en  ccttc  année  1791 , nous  fom- 
rocs  féparés  de  lui  par  un  intervalle  de  1699  ans. 
Mais,  s’il  eft  vrai  que  Podalyre  ait  faigné  des  deux 
bras  la  fille  de  Damethus , l'an  1 109  , avant  notre 
ère , on  voit  qu’il  y a trois  mille  ans  révolus  qu'on 
fait  ufage  de  U faignéc  , opération  qui  demande  de 
la  dextérité  ; ce  netoit  point  la  feule  opération  qui 
fc  pratiquât  alors. 

Les  afelipiades  prariquoient  l'art  tout  entier , 
c’eft-à-dire,  qu’ils  dirigeoient  dans  les  maladies  la 
diète  convenable , qu’ils  préferivoient  les  mcdicamens 
& les  préparaient , qu’ils  faiioient  les  opérations 
pbirurgicafcs. 

I.cs  connoifTances  qu’ils  avoient  aquifes  ont  été 
foigncufcmcnc  recueillies  par  leurs  fuccclfcurs , qui 
n om  rien  négligé  pour  en  augmenter  U malle,  Tçiic 
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<toit  U tmMtcine  tafqa 'Hippocraat  entreprit  ■l  oo 
frire  une  feience  fondée  lue  [expérience  & le  rrifou- 
netnent  ; c'eft  après  fa  mort  <juc  la  chirurgit  en  fac 
féparée.  Lui-même  fut  médecin  k chirurgien.  Après 
lui,  on  vit  encore  des  hommes  qui  failuicnc  pro- 
fefljon  de  pratiquer  toutes  les  parties  de  l'art  ; m-is 
leur  étendue  le  les  foins  qu'elles  demandeut  pour  en 
concilier  l'excrcioc  avec  l’avantage  public  , enga- 
gèrent enfin  Ici  médecins  à paitager  leurs  occupa- 
tions , en  diftribuant  la  chirurgie  & U pharmacie  en 
des  mains  fubalternes, 

Hippocrate  fe  fit  beaucoup  de  réputation  par  les 
opérations  chirurgicales  ; les  préceptes  qu'il  naus  a 
laiffés  dans  fes  écrits  ne  permettent  point  de  douter 
de  foh  application  à cet  égard.  Scs  difciplcs  culti- 
vèrent au  Ai  cette  partie  de  la  médecine  ; la  feule 
lithotomie  leur  fut  défeuduc  par  une  loi  de  leur  maî- 
tre : mats , dans  le  refte , ils  firent  de  temps  en  temps 
quelques  découvertes  ; 8c  Le/Je  n'a  pas  manqué  ae 
rapporter  les  progrès  qu’avoit  fait  là  chirurgie  de- 
puis Hippocrate  jufqu'à  lui.  Galien  exerça  auffi  U 
médecine  8c  la  chirurgie  ; il  a même  écrit  fur  cette 
dernière  pluticurs  traités  particuliers , fans  compter 
ce  qu’il  en  a répandu  dans  le  corps  de  fes  ou* 
vtages. 

On  ne  voit  pas  que  la  chirurgie  ait  fait  de  grands 
progrès  chez  les  romains  avanc  les  empereurs.  Cet 
art , fi  néccfTaire  a l'humanité , pouvoir  cependant 
fournir  des  teffourccs  à ce  peuple  belliqueux  , pour 
fe  conl'crver  d'ill  utiles  citoyens  & de  vaillans  foldats. 
Mais  quelques  amputations  8c  d’autres  opérations 
pour  lcfqucdes  on  employa  le  fer  ou  le  feu,  pâturent 
h cruelles  aux  romains,  qu’elles  les  effrayèrent  & les 
jetterent  dans  la  fureur.  Leurs  plus  expérimentés 
chirurgiens  furent  les  tiiftcs  viéhmcs  de  cet  avcug’c 
emportement , le  ce  peuple  , qui  donnoit  des  loix  à 
tant  de  nations  , rcfula  de  fe  loumcttretà  celles  de 
l’art  utile , ou  la  mort  femble  pié:cr  du  fccours  à la 
vie.  C’eft  ainfi  que  s’exprime  I infcription  qu'on  voie 
fur  la  porte  de  l'amphithcatxc  de  Touloufe  : 

Hic  locus  eft  ubi  mors  gaudet  ficcurrert  vire, 

La  chirurgie  fit  plus  de  progrès  fous  les  empereurs 
romains  : les  grecs , qui  fc  rendirenr  dans  la  capi  ale 
de  l’empire  , y portèrent  avec  eux  des  connoilfmces 
que  Ja  fierté  de  les  citoyens  avoit  méconnues  jufqu’a- 
lors,  ou  que  leur  mollcfTe  avoit  tax.'cs  de  cruauté. 
Les  romains  revinrent  infcntiblcment  des  préjugés 
que  la  frayeur  groflit  toujours  ; les  cures  opérées 
Tous  leurs  veux  , les  ouvrages  qu’on  écrivit  iur  U 
chirurgie  , leur  firent  fentir  l'importance  des  fccou* 
qu’ils  pouvoient  tiicrdc  cct  arc.  Les  arabes  eo  pro- 
fitèrent d'abord  qu’ils  le  connurent  : mais  il  ne  fut 
pàt  en  grand  honneur  chez  ce  peuple , qui  s’étoit 
emparé  de  l’empire  de  la  médecine  aux  dépens  des 
grecs.  Rhaies  nous  dépeint  la  chirurgie  dans  un  état 
4'AYiMvm!.iu  f tomes  jçi  opérations  de  U ma;u 
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Strient  renvoyées  aux  fervireurs  ignorant  que  les 
médecins  avoient  à leur»  ordres.  Aviccnnt,  Avttrhoit, 
Aven[oar , «élevèrent  contre  un  abus  auflî  perni- 
cieux aux  malades  qu'à  l'arrmcme;  ils  travaillèrent  à 
Eteindre  , in  ne  cor  fiant  la  ptatique  des  opérations 
qu'a  des  gens  plus  adroits  A plus  infiruiis.  Atbueajîs 
mit  le  comble  a l'ouvrage  commencé  par  les  prédé- 
ccilciTS.  Il  lafpel'a  non-rculcmrnt  dans  la  chirurgie 
d anciennes  méthodes  d'opérer , qu'oo  avoir  prefque 
oubliées,  mais  il  les  perfectionna  encore  , donna  les 
figures  des  infiniment  propres  à les  exécuter , f r ri  fia 
la  rhiotiepar  les  obl'crvalious,  St  mérita  que  les  ou- 
vrages fuirent,  dans  le  femème  lièclc,  la  fourec  com- 
mune , où  les  meilleurs  chirurgiens  al  oient 
pnifer  les  conne  ifianecs  dont  ils  avoient  befoin 
dans  la  cure  des  nu  adies , qu’on  confioit  à Ictus 
foins. 

Ce  ne  fur  qu'au  bout  de  fix  ficelés  que  l'art  im- 
portent de  la  chirurgie  revint  en  Euiopc  jouir  des 
dioits  que  les  arabes  avoienc  ufurpés  dès  1a  lin  du 
dix  fcp'.icmc.  Concentré  dans  les  écoles  de  cette  na- 
tion , cet  arc  fur  relie  ment  aflervi  aux  opinions  des 
mairies  qui  ont  dominé  pendant  tout  se  long  inter- 
valle , que  perforine  , meme  en  Ita'ic , ne  s'éroic 
occupé  de  travailler  à fa  pcrfeâio  i.  11  clt  vrai  que 
* prefque  tous  lis  médecins  étoient  clercs  , A qu  n 
cette  qualité,  il  leurétoied  fendu  de  fc  mêler  des 
opérations  chirurgicales  qui  fc  font  avec  effulion  de 
fang.  L'art  fc  trouva  réduit  à La  lïmplc  application 
des  topiques;  les  onguent  , les  emplâtres,  quelques 
remèdes  lùpcrfiiticux , c'étoic  à-peu-près  à quoi  fc 
boinot  la  p.tiic  chirurgie,  la  feule  pettule  aux 
clercs.  Roger , Roland  de  Parme , Brunus , Theo- 
daric  , Guillaume  de  Salicet  , Lan  franc  , Gordon  , 
Henri  de  Hermondaville  , Jean  de  Guddtfdtn  , Gui 
de  Chauliac  , Jean  de  Pigo  , A quelques  autres  , 
furent  ceux  qui  répandirent  plus  de  lumières  fur  la 
chirurgie  jufqu'au  feixième  lièclc.  Mais  c'efi  a l'écude 
de  la  phyfique  A de  1 anatomie,  qu'on  fc  fit  une  af- 
faire ac  mieux  cultiver,  que  doivent  être  rapportés 
les  progiès  rapides  de  cette  partie  de  la  médecine  ; 
Faleope , Vi ferle  , Jérôme  hoir  ri  ce  d'Aqujpcndcmc  , 
Guillaume  Fabrice , de  Hildan  , Se  toute  cctrc  foule  de 
grands  maîtres  qui  fc  fuecédèrenr  depuis  le  commen- 
cement du  fcizrèmc  frècls  jofqu'a  nos  jours  , eut 
élevé  La  chirurgie  à cer  état  de  pcifcâion  qui  lui  a 
mérité  les  plus  grands  éloges. 

La  révolution  , qui  a réparé  cer  are  de  l'étroite 
union  qu'il  avoir  eue  li  long-temps  avec  Itbarberie, 
a jetté  un  nouveau  luftre  fur  1a  chirurgie  franç oife. 
On  cfi  enfin  unanimement  convenu  qu’il  cft  impor- 
tent qu’un  chirurgien  foit  lettré.  Les  chirurgiens  de 
l'école  de  S.inc- Côme , l'éparés  de  rout  ce  qui  les 
lioit  ci-devant  avec  les  barbiers , ont  formé  un  corps 
bien  plus  refpcâublc  par  l'écude  des  lettres , qui  cfi 
un  préliminaire  néccITairc  a leur  admilfion.  Les 
eonnoilunccs , qui  font  les  fiuùsde  l'application  la 
plus  furvic  A la  mieux  réfléchie , fcuctcnncnt  ces 
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maîtres  dans  1 invention  te  l'ufagc  des  fccours  les 
plus  importâtes  de  leur  art. 

Quoique  Parts  foit  la  ville  où  toute  I Europe  va 
s'inltruirc  de  la  théorie  & de  la  pratique  de  cet  an  ; 
quoique  l'école  de  Samr  Cômc  loir  abfolumcnc  celle 
qui  fournit  le  plus  grand  nombre  d cxcellcns  chirur- 
giens,  la  gloire  qu'il  y a de  perfectionner  la  partie 
de  la  médecine  qui  guérit  par  l'opération  de  la  main, 
n'eft  point  tellement  réfervée  à la  France,  que  l'An- 
gleterre , l'Allemagne  A la  Hollande  ne  puiffent 
entrer  dans  une  forte  de  parallèle  avec  elle.  Si  I» 
France  fc  glorifie  de  la  célébrité  des  Dioms,  des 
Ver  duc  , des  Mlry , des  le  Dean  ; des  Périt , dos 
Morand , des  le  Lat , Se. , l'Allemagne  a eu  fus 
Jieifler  , fes  Platner , fes  Mauchart , fis  VanSwie- 
ten  -,  l'Angleterre  fes  Douglas,  fes  Chefeldcn  , fes 
Chapman  , fes  Smettie , fis  Scharp  ; ]a  Hollande 
fis  Devenue,  l'es  Rau,  fes  Rsyfck,  les  Bidloo , 
les  hchlichting.  Mais  tout  le  monde  convie  ne 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  un  plus  grand  i ombre 
dcxcellcns  maiucs  qu  à Palis,  te  que  nulle  paie  la 
chirurgie  n'a  préfenté  plus  d’évéucmens  relatifs 
à l'on  bifioirc  que  dans  ceuc  capitale. 

( Gouun.  ) 

CHIRURGIEN  AUX  RAPPORTS.  ( Médecine 

légale.  ) 

Si  la  médecine  , 8t  la  chirurgie  , qui  en  cfi  une 
brandie  inféparable  , étoient  enfeignées  A-  étudiées 
avec  le  zèle  A la  régularité  que  doit  infpircr  l'amour 
de  fes  devoirs  te  de  l'humanité  ; fi  les  épreuves  par 
Icfqudlcs  on  fait  pjffcr , communément,  ceux  qui 
afpirtnr  à cet  art  divin  étoient  toutes  auflî  févères 
que  l'intérêt  de  la  fociété  l'exige  : les  différentes 
quefiions  , que  les  juiifconfulres  ont  élevées  fur  U 
compétence  icfpcétive  du  médecin  te  du  chirurgien  a 
l'égard  des  rapports  à faire  en  jufticc  , feroient  pu- 
rement oifcufci  ; ou  plutôt , le  premier  ne  pouvant 
traiter  rouies  les  maladies  internes  , fans  cennoître  la 
chirurgie  ; le  fécond , pour  bien  exercer  fon  art , 
étant  obligé  de  fivoir  la  médecine  proprement  dire  : 
ces  deux  profeflions , qui  devraient  le  plus  fouvcnc 
n'en  (aire  qu'une  , te  que  piuficurs  grands  hommes 
ont  réunies  avec  tant  de  fuccès,  ne  liraient  plus  ré- 
parées comme  par  un  mur  d'airain  j te  les  counoif- 
lances  , qui  femblent  être  le  partage  rx.lulîf  de 
l'une,  appartiendraient  également  âï'aurre.  Alors 
les  magifiiats  pourraient  invoquer,  avec  la  même 
fécurité  , les  lumières  du  chirurgien  A celles  du 
médecin;  A l'on  verrait  difparoirrc , du  champ  de 
la  médecine  légale,  routes  ees  décidons  de  foi-drfanr 
experts , qui  ont  été  fi  fuuvcnt  ou  le  refuge  du  crime , 
ou  même  , la  perte  de  l'innocence.  ■«  En  effet , s'il 
» y a , dit  le  célèbre  Bolinius , une  Ibnéliqn  du 
u médecin  dans  laquelle  il  (bit  principalement  difi- 
» .«Je  daifioir  un  jugement , judicium  difficile,  c'efi 


Digrtizedfciy 


Si6 


C H I 


>»  lorfqu’il  «'agit  de  prononcer  for  des  rapports  de 
•*  blcflurcs.  boit  que  ceux  qui  les  ont  faits  n'aieut 
*»  pu  découvrir  U caufc  de  U mort  du  blclTé  j foie 
» qu'ils  n'aient  pas  fait  affex  d'attention  à toutes  les 
»»  circonftances  qui  Pont  accompagnée  i foie , c fin , 

» qu’ils  les  cxpolcnt  d'une  manière  oblcurc  fle  tnin- 
**  telligible , les  collèges  de  médecine  , auxquels  ces 
*>  rapports  font  préfcn:és , ne  pouvant  emplumer  le 
**  fccouts  d'aucune  autre  lumièe  pour  fc  guider  dans 
*»  leur  décifion  , leur  incertitude  arrête  nécdTairc- 
•»  ment  la  marche  de  la  jutticc  , ou  lui  fût  prouon- 
* ccr  de  faux  oracles  ». 

L'c»périence  journalière  prouve  avec  quelle  né- 
gligence & quelle  légèreté  fc  Font  les  examens  de  ca- 
davres * Se  avec  quelle  témérité  on  porte  enfuite  les 
jugemens  les  plus  abfurdcs  fur  b nature  des  blcflurcs 
qui  font  ccnfécs  avoir  occalionné  la  mort.  L’infpec- 
non  s'opérant  illégalement.  Se  les  divers  phénomènes 
de  la  léiion  n’étant  jamais  rapportés  avec  exafiitude , 
ni  dans  les  termes  propres , qui  cependant  nom  été 
adoptés  que  pour  tendre  plus  fidèlement  les  idées  j 
il  cft  inipofttble  alors  de  porter  une  déciiîon  duement 
motivée  : il  faut , ou  n’en  porter  aucune , ou  , par 
une  précipitation  & une  miuvaifc  honte  horribles 
meme  à concevoir , en  porter  une  faulfe  * ce  qui 
entraîne  les  fuites  les  plus  déplorables  dans  l’ordre 
fécial 

Ce  font  ces  puisantes  confédérations  qui  m’enga- 
gent , continue  Bohnius  , à agiter  la  quefiion  , fa 
voir  : quelles  perfonnes  exerçant  l’art  de  guérir  doi- 
vent avoir  la  million  de  faire  l’examen  des  blcfinrcs 
& de  juger  de  leur  nature , fur-tout , die- il,  puifquc 
parmi  les  légiflatcurs , & leurs  commentateurs , plu- 
sieurs attribuent  cette  fonéhon  tantôt  au  médecin , 
tantôt  au  chirurgien , tantôt  à l’un  Se  à l’autre  exclu- 
sivement , Se  quelquefois  à des  barbiers  6c  à des  bai- 
gneurs, tandis  que  les  autres  ont  une  opinion  tout-à- 
raic  oppofée  ? Il  faut  convenir  cependant , qu’en  dé- 
clarant ces  derniers  habiles  à procéder  juridiquement 
à l'examen  des  cadavres  de  ceux  dont  les  magiftrats 
fufpc&cnc  le  genre  de  mort , les  i ’g.fljteurs  Se  les 
commentatcu ts  leur  ont  fuppofé  les  connoiffonccs 
jîéccflair es,  6c  qu’ils  ont  eu  plutôt  en  vue  les  chi- 
rurgiens qui  font  en  même  temps  la  chirurgie  6c  la 
barberie  , que  des  individus  qui  ne  lauroicnt  que  le 
métier  de  perruquier. 

Quelques-uns  n’ont  confidéré  les  chirurgiens  que 
comme  étant  les  aides  6c  les  agens  employés  par  le 
médecin , parce  qu’ils  ont  communément  plus  que 
lui  l' habitude  de  la  ciiffc&fon  , & comme  pouvant 
quelquefois  , Si  au  bcloin  fculcmnt , le  remplacer. 
Mais  il  n'en  eft  pas  moius  certain  , que  la  plupart 
d’entre  eux  , ignorant  6c  cet  art  & la  langue  qui  lui 
cft  confacréc  , ne  peuvent  ni  examiner  convenable 
meut  un  cadavre  , ni  tendre  ce  qu'ils  ont  pu  voir} 
6c  même  que  le  plus  fouvenr , au  lieu  de  recon- 
goitre  une  plaie  relie  qu’elle  exifte  réclcm:nt,  iis 
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en  fabriquent  une  toute  différente  avec  Ictrs  inf- 
trumens. 

Cette  ccnfure  fi  févère  que  fcifoit  Bohnius  des 
chirurgiens  de  Ion  temps,  c'cft-à-dirc  de  b fin  du 
ficvlc  dernier  Se  du  commcnccrne- 1 de  ^elui-ci,  clt, 
fans  dourc , d’uuc  application  bien  plus  rarc  aujour- 
d hui, que  les  travaux  de  pluficurs  grands  hommes,  6c 
la  protcâion  Contenue  des  fouvctains,  o<it  fait  faire 
à la  chirurgie  d’immenfes  progrès  , & pcrfcéh  »noé 
l’étude  de  cet  art  falutaire.  M is  il  n’eit  pas  moins 
certain  pour  quiconque  ccnnoît  de  quelle  manière , 

6c  par  qui,  la  chirurgie  s’exerce  parmi  le  petit  peuple 
dans  les  grandes  v lie' , 6c  dans  les  campagnes , com- 
bien l’ignorance  la  plus  groflière  clt  encore  le  partage 
d’un  grand  uorr.b;c  de  chirurgiens . S ils  ‘ nt  (u  i uita- 
tomic , les  préjugés  populaires  6c  le  défaut  d émuU- 
ti  n les  empêchent  de  cultiver  cette  Icicncc  , Se  ils 
oublient  ce  qu’i  s en  avoient  appris.  Les  foiblcs  no- 
tions qu'ils  «voient  reçues  lu»  l'importance  6c  Cubage 
des  différentes  parties  du  corps  humain  s altèrent  dans 
leur  cfprir , ou  s’effacent  entièrement.  Le  peu  d’oc- 
cafions  qu’il*  ont  de  voir  des  blcflurcs,  le  d faut  de 
livres  ou  d’amour  pour  I étude,  le  befoin  impé- 
rieux de  pourvoit  à leur  fubfifta'  cc , 6c  fouvent  à 
celle  d'une  famille  nombreuse  , les  impèch<nt  abfo- 
lumeut  6:  d'acquérir  une  expérience  perfonncllc , ou  ^ 
de  s’approprier,  au  moins,  celle  des  autres. 

Quel  ne  doit  pas  être  à plus  forte  raifon  leur  em- 
barras , ou , pour  mieux  dire , leur  infuffifance , 
lorfqu’on  foumet  à leurs  lumières  pre fumées  des 
que  liions  d'noc  nature  prefqu’ entièrement  étrangère 
à leurs  cnnnoiffaoces , ou  { lutèt  à leur  routine  jour- 
nalière* par  exemple,  des  oueftions  fur  les  uaif-. 
fances  tardives  , lur  la  grofleffe  firoulée  ou  ddk- 
mulée,  furies  cropoifonncmcns , 6cc. î 

Amlî , comme  les  connoiffances  qui  conftitueat 
l’art  de  guérie  doivent  , eu  une  infinité  de  cirvonf- 
rances , ériaircr  les  magtftrats,  Se  contribuer  par- 
la à maintenir  l'ordre  public  , ceux-ci  ne  fauroieot 
placer  leur  confiance  avec  trop  de  circonlp^âion 
pour  les  différeras  rapports  à faire  en  jutlicc.  Ils  ne 
doivent  point  fe  faire  une  loi  d’adopter  fans  diüinc- 
tion  les  conclufions  de  ces  prétendus  experts , mais 
tâcher  de  les  évaluer  Se  par  leur  force  réelle , & par. 
celle  de  leurs  auteurs.  S*i's  lufpcéè  nt  la  capacité  de 
celui  que  la  néccflité  les  a forcés  de  choillr , leur 
juftice  6c  leur  humanité  alarmées  les  engageront  i 
foire  examiner,  par  des  hommes  véritablement  inf- 
irmes , le  rapport  qui  doit  fervir  de  bafe  à Lut  juge- 
ment. Si  ceux-ci  peuvent  y rccoanoitre  la  vérité  , ils 
auront  alors  une  lumière  sure  pour  fc  diriger.  Si  le 
rapport  cft  , au  co  traire , incapable  de  motiver  une 
dfemon , i s ordonneront  u:  c autre  enauête , lorfque 
le  cas  en  fera  lufccptible  * Se , s’il  n cft  pas  tel , ils 
u'auront  pas , du  moins , à craindre , en  s abftc» 
nant , parce  que  le  corps  de  délit  n'aura  pas  été 
conftacé , de  condamna  un  coupable  , d'avoir  con- 
damné un  innocent*  Qu’il$ 
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Qu'ils  p réfètrnt  riirynmc  inftruit  à l'homme  igno- 
rent , St  le  plus  li.btic  a «lui  qui  l'eft  moins  ; quais 
mult'plicBt , qui:»  combinent  le«  lumière».  Une 

JjucOion  médico-légale  ne  fauroir  èerc  trop  appro- 
ondie.  L'habitude  de  la  main  chfX  les  un»  , le»  co  • 
noiffanccs  ruifunnéc»  chez  1.»  autres,  s'étayeront 
mutuellement  ; ’4c  , quand  il  n'ÿ  aura  de  rivalité  qué 
pour  faire  le  bien  , ce  noble . fcurimcnt  de  lame 
domptera  toutes  ce»  pallions  ntclquine»  qoi , en  fai- 
lant  fouvent  le  malheur  de  l'humanité,  momrokut 
également  la  forblcfic  te  la  loue  vanité  de»  deux 
partis. 

Les  g en»  de  l'art  qoi  ont  pris  foin  du  blcffe  peu- 
vcrt-ils  être  nommés  pour  l'ouverture  du  cadavre  te 
l'examen  de  la  plaie,  te  faite  un  rapport?  Les  auteurs 
lotit  part igés  fur  cette  quel,  ion.  Bohnius  tient  pour 
la  négative  , i;  le  célèbre  I Lifter  pour  l'affirmative. 
Cédé.  nier  a même  h.ic  foucenir  une  ihùlc  uiéJico 
légale  , dont  le  citrc  tîlt  : de  medreo  \ulneruium  eu - 
reeau  a fedtonc  cadavcrû  non  exçludendo.  HclmiLJ , 
*70. 

Il  cft  certain  , d’un  côte  , qfcr  l'accule  pouvarc 
olkgucj  tueiquefois  pour  fa  defeofe,  quo  le  bldlé 
cfl  moin;  moif  de  ta  blctfucc  que  «lu  mauvais  t:aitc 
ment  qu'ij  a fubi  j ce  .moyen  Je  JvTmIc  , qui  peut 
fofe  Iqndé  , oc  ft»n  cbiilt.iic  qui  bifcu  diftic:kuCm , 
b l utlpcdhon  cft  faite  par  ceux  qui  ont  tfu.tê  k 
btdlé , puisqu'ils  lcront  véncable..icnt  juge*  dan: 
leur  propre  caufc.  Mais,  d'abord  , ecc  tncotwémci  t 
ne  fcra*c*il  pas  ailé  a évita  , Il  on  Jeup  (oint  d'aune 
experts  ? Lnluirc  , le  détail  queux  Iciuj»  peuvent  faire 
de  toutes  te»  citconlLinces  de  la  maladie  donneta 
infailliblement , ou  le  plus  Couvent , des  moyen»  di 
juger  de  la  nature  de  la  blclfure , en  fiiùnt  cu:l- 
noitte  les  Ji dérentes  complications.  Telles  foor,  p«t 
exemple  , d'autres  maladies  qui  cxifloicnt  déjà  , ou 
qui  font  lui  venues  ; une  tndilpoiition  naturelle  indi- 
viduelle du  bielle;  les  fautes qu'il  a commîtes  contre 
le  régime  , il  qui  font  li  variées  , h quelquefois  li 
funcltcs  dans  Icms  conféqucnccs  ; l'on  relus  de  luivre 
les  préceptes  févères  de  la  médecine  ; le  défaut  de 
fccours , ou  l’adminiftiation  <l'un  mauvais  traite- 
ment , dans  l'origine  , &c. 

II  frmblc  d ailieurs  qu'il  ne  faut  pas  tant  déftf- 
pércrdc  la  probité  humaine  en  général,  ic  derell» 
de  certains  individu»,  c'cft-i-dire  de  leur  condmtc, 
loifqu'ellc  cft  févèremenr  inl'pcctée. 

( M.  M A H O N,  ) 

CHIST.  ( Mut.  m/d.  ) 

Le  mot  ihifl,  arabe,  lignifie  un  frxtier;  on  nomme 
aufli  cette  mefura  fctt.tr tut]  e'«rt  la  fixv  nis  partie 
du  congius.  FVycy  les  roots  StXTttit  Si  C.ONOtus. 

■ - . - ( M.  F«uie»«rv  ) 

Mi  Dca st.  Tome  IV. 
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CHlT-SÉ  , f.  m.  (Âne.  Eneycl.)  (Hyg  éac.J 

Partie  II.  Cliefc»  dites  non  iiatutcUcs. 

Claffc  III.  Ingtjla. 

Ordre  I.  Aliment. 

Scétion  J.  Végétaux. 

C'cft  le  figocape  des  poi  tugai .. 

Tfc-Tfc , hiftotre  des  voyages,  vol.  t , -p.  ayy, 

Zapottl  de  China  , Raii , hifl.  y , Lue  , p.  y 4 , 
u*.  y.  • 

C'cft  un  aibrç  de  1a  Chine  très-eftime  pour  ta 
boilté  de  fcjn  fruit  : il  cft  de  1 1 grandeur  d'un  nov«r 
médiocre,  dont  la  «me  s'étend  beaucoup.  Se»  feuilles 
loot  alietnç»,  ctiritrcs,  ovales,  pointues  ; clics  011c 
iîx  pouces  de  longueur,  fur  moitié  de  largeur,  Elles 
font  d'un  beau  v«t , qui  le  change  en  automne  ca 
an  ronge  agréable. 

Lc<  fruits  f.jn;  de  greffes  baies  axillsires  de  forme 
ovale,  don  jaune  oranger,  il  munies  a leur  baie  Al 
calice  delà  Heu.,  tilts  o.  a communément  ligrollcar 
d'un  icaf , ou  d'uuc  pomuic  ordinal  ce , i comicancat 
fou»  (inc  peau  Life  , Si  dans  une  pulpe  fuccnlcntc , 
des  ollcl.ts  ob  ongs , applatts , de  de  couleur  brune. 

La  pulpe  de  «t  f-uits  cft  d'abord  ferme  & un  peu 
âpre  au  goût , mai»  el'e  s'amollit  en  mûriffV.nt , de- 
vient d'un  jaune  rougrîcrc  , de  acquiert  une  faveur 
douce  H agréable.  L’. liage  commun  cft  de  f.irc  lé- 
cher ces  f.uits , comme  on  fait  les  ligues  en  F.urope. 
On  le»  vend  dan»  rouies  les  provinces  de  l'Empire , 
& 011  les  fert  fur  les  meilleures  tables.  En  général  ce 
fiuit  a un  goût  cxceileac , & ne  le  cède  jou  i à celui 
de  nos  bonnes  ligues  Sèches.  ( M.  Manquant.  ) 

CHLOROSE.  ( Médecine  'pratique.  ) 

F.n  conlidérant  les  maladies  i ff-ftétr  Je  11  ch/a*/ J, 
on  rcconnoîr  en  elles  au  premier  ai'ptel,  i'cxuKnce 
d'uuc  Cucochiiute  nramfeftc.  Il  y a buuffitfu  e oaus 
toute  l'habitude  dst  eoips  i elle  stft  plus  iipp.T-cc»e 
aux  paupière»  qui  fo.  : | û‘es  ou  livide-.  La  pc  u eft 
pile  , jaunâtre  , avec  t’tlo  reinte  plis  ou  mo;ns  verre. 
Ces  fyltiptôn  c»  ne  lailf-t:  tticuu  doute  litr  i'aeri- 
motne  des  fluides  donc  laliaguuriou  occalioi.oc  ht 
bourtiii'ure.  Cet  état  des  liquides  donne  h»u  a Ion 
tout  à la  fièvre  Icutc  , que  quelques  praticiens  ont 
nommée  fevre  i/anihe  des  f lits , hbhis  ut*  vir- 
c'inuu.  Cette  maladie  cft  connue  aulli  fous  le  netn 
Je  pàlts-cotiUurt  ; en  effet  ce  fymp'onic  eft  lu  plus 
apparenr.  Elle  rttaqtic  pattieulièrcinehi  les  filles  qui 
ne  font  pu»  régîtes,  le  qui  éprouve At  de  la  difficulté 
à l’être  I elle  fxillc  auffi  quelquefois  après  la  msof- 
uttaticu  , niais  cela  cft  tuuins  ordinaire 
L 1 1 1 1 
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On  peut  cotifi dércr  fo  c.mfc  foui  dent  afpeéls  : on 
le  rite  de*  folidcs , comme  leur  défont  de  force  , 
tend  U circulation  languiilante , te  laide  former  cette 
(lagnarion  qui  donne  lieu  enfuite  à la  cachexie  ; ou 
le*  fluide*  eux-mémes  ont  éprouvé  de*  ehingemens, 
qui  le*  rendent  incapable*  de  circuler  librement  dans 
leur!  canaux  t d'où  la  llagtr.rion  , Se  par  fuite  l'infil- 
tration commentante  du  tiflu  cellulaire  en  quelque* 

Îartict,  principalement  au  vifage  St  aux  paupière*. 

,ct  canfes  dont  je  parle  étant  les  plus  ordinaires  de 
cette  maladie  , je  m’attacherai  particuliérement  a 
leur  examen.  Je  ne  diltingnerai  pas  d .ni  cet  article 
la  chloroft  compliquée  du  défont  de  mcnftruarioii , 
d'avec  cdlc  qui  cft  réunie  1 l'ciiflcncc  de  ente  éva- 
cuation , patte  que  les  moyens  curatif*  font  à-peu- 
près  les  même*  ; la  feule  différence  confiée  en  ce 
que  chez  les  fille*  réglées,  la  nialtdic  paroit  moins 
tcbcllr.  IY ailleurs  chez  les  une*  Se  le*  autres  , la 
chloroft  fcntble  prefquc  toujour*  dépendre  d'une  plé- 
r liote  générale,  du  moins  relativement  au e vaif 
fiaux. 

L'état  de  Peftomae,  dcsinteflin*.  du  foie  St  de  la 
rate , exige  fan*  doute  une  attention  toute  particu- 
liéte  dan*  l'examen  de*  caufcs  de  la  thloroft  ; cepen- 
dant , pour  ne  pas  m'écarter  de  la  marche  que  j'ai 
cru  devoir  fuivre,  je  naiterai  d'abord  de  la  chloroft 
comme  cacochimic  ; & je  parlerai  à l'article  de  fa  cu- 
ration , de  l'aâion  des  diftétens  vifeères  que  j’ai 
nommés.  . ■»  •-  b 

Quand  je  traiterai  des  menffrnc* , on  apprendra 
comment  les  fluides  qui  ont  contraâé  des  altéra- 
uons  nuiliblc*  à la  famé,  portent  le  déferdre  le 
lu*  grand -dans  le*  parties  internes  de  la  génération. 
I s'agit  maintenant  de  confidércr  les  fuite*  de  l'ac- 
tion vafcuUùrc  affaiblie  , jointe  au  vice  de*  fluides , 
a l'époque  ^ de  la  première  mcnftruation  j car  c'cft 
d.us  ces  deux  rirconftancts  que  confillc  plus  fingu- 
lièicmcnt  la  chloroft. 

S'il  a folhi  que  l'aélion  vafculaire  fût  comme  vingt , 
pout  développer  les  vailTcaux  de  l'tftétus,  dans  une 
femme  d'une  ftaturc  ordinaire,  fuppofons  que , dans 
un  fujet  déterminé , la  force  réelle  air  été  moindre , 
le  développement  dont  je  parle  n'aura  pas  lieu  : pat 
«onféquent  la  ir.enftru.vion  ne  s'établira  pas  ; il  en 
rélulttra  une  pléthore  générale  très- manifefte.  Je 
fuppofe  encore  que  les  fluides  ne  font  pas  altérés , 
afin  de  rendre  la  queftion  plus  (impie.  Quelque  di- 
minution qu’il  y au  de  la  part  de  I-  force  des  vafes, 
«n  fujtt  faible  «'arrive  pas  en  général  au  terme  de 
Ion  accroiflcmcnt , plus  lentement  qu'un  fujet  ro- 
bufte  ; 1 un  St  l'autre  acquièrent  donc  un  dévelop- 
pement preique  patf.it  à la  meme  époque,  on  à peu 
de  cbol'c  près  ; ctr confiance  qui  fuppofe  une  faneui- 
fi  cation  toujours  égale  dans  la  quantité  : doue  cnez 
le*  femmes  foibles,  les  liquides  font  auifi  abon- 
dant que  chez  les  femmes  tobuftes.  Il  paroit  même 
prouvé:  par  l'obfcrvatton , que  la  quantité  cil  plus 
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fonlidératilc  chez  les  premières  que  chez  le*  autres. 
Sou  que  le  défaut  de  la  traufpir.cion , foir  que  le 
vire  de  quelques  autres  excrétions  , empêche  le  lang 
de  le  dèbarrallcr  de  ta  (étolîté  furabondantc  ; il  en 
rélultc,  au  moment  des  premières  mcnflrucs , une 

fdéthorc  réelle  , parce  que  le  lang  ncjteu*  pas  ouvrir 
es  vaiffeaux  de  l'utérus,  qui  ne  loin  ] convena- 
blement développés.  I.a  fongmfi.  me.  i , a.  laite  oïl 
imparfaite  ( quant  à la  natu-c  du  lang  ) continue 
toujours  dans  la  même  proportion  , la  plétl.  rc  >' aug- 
mente , l'embarras  s'acctoi:  St  la  ftalc  devient  plus 
rainifcftc.  t 

On  a remarqué  que  chez  les  perfonnes  langûif- 
f.intcs , le  lang  étoit  trêf-léreux  ; nuis  il  contient  uu 
mucilage  allez  abondant  qui  éprouve  ailément  ua 
mouvement  de  fermentation.  La  nutriee  n liftant 
toujours  à la  (bible  impulliondc  ce  liquide,  ne  s'ou- 
vre qu'avec  la  phi*  grande  lenteur,  l’.ndant  qu'elle 
fe  déploie  ( car  l'excès  de  pléthore  dirige  alots  le 
lang  dans  le*  vaiileaux  utérins , faute  dette  content» 
dans  le*  autre*)  1a  fermentation  t'augmente  St  donne 
lieu  aux  dégér.ércfcenccs  de  toute  clpèce.  Si  au  dé- 
faut d'aâion  des  folulcs  le  réunit  U vitcolué  du 
fong , un  caractère  catlunral  ou  pituiteux , la  circu- 
lation devient  plus  difficile. 

Pendant  la  durée  de  ces  obftaclcs  le*  fluides  dif- 
tendent  tous  le*  s aideaux;  le*  vifeères  éprouvent 
des  congédions,  qui  fe  reconnoilTent  à IcngourdilTe- 
ment  général , à 1 abattement , à la  difficulté  que  te* 
malades  épromrent  dam  le*  mouvement , à un  poids 
corlidérablc  dans  les  régions  hypogafttique  Se  lom- 
baire , des  tiraillement  douloureux  dan*  te*  parties  , 
une  tendance  înlurmontabte  à l'inaéhon,  un  ennui 
te  un  dégoût  pour  les  plailirs  que  tien  ne  peut  chan- 
ger , un  bcfoin  d'étendre  les  membres  en  rom  (cos  , 
celui  de  les  changer  d'attitude  pour  dülipcr  l'cngour- 
diircmcnr  qui  s'y  foie  refleurir  , une  douleur  H une 
pefanteur  continuelles  à la  tète  , de  U pente  au  Com- 
met! ou  plutôt  au  repos  , fymptômt  qui  naît  de  1a 
gêne  du  cerveau  ; une  fenfanon  doolourcufc  dans 
les  nerf*  du  col  St  de  la  tête  , fouveoe  dans  le  fond 
de  (orbite  , une  mollcflc  pins  fcniiblr  dans  les 
chairs-,  line  bouffiffure  très-rcmarouable  dans  quel- 
ues  fujett  ; chez  d'autre* , une  œdématié  , un  gon- 
emenr  aux  extrémités  inférieures  , fur-tout  le  foir 
Se  après  un  léger  exetcice  ; une  couleur  pâle  qeel- 
quetois , livide"  ou  verte  , 'une  rcfpirarior  gênée  qui 
caufe  de*  foupin  fi  équens  fins  eaufe  réelle  de  cha- 
grin , mais  patcc  que  les  poumons  font  gorgés  de 
fluides;  d'ou  les  bâillement  fréquent , des  palpita- 
tions înfoutcoable*  , après  Icfquclles  la  foiblcflc  cil 
plus  grande  ; des  Congés  laborieux  , une  epptcfüon 
fréquente  dans  le  iommeil , Arc.  Phénomènes  qui 
prouvent  tous  d'une  manière  démonftrarive  , que  Ici 
fluides  ne  (ont  pas  mus  avec  allez  d’aélivité. 

Pendant  leur  flafe , dit  Hippocrate,  Us  deviennent 
lents  te  glutineux  ; ht  fmofite  s' augmente  , le  lang 
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fe  décolore,  U chaleur  le  diflipe  , U partie  aqutufe 
chargée  de  fubftances  latines  acquiert  pim  d'acrimo- 
nie ; le  fang  fe  décompofc  , d où  premièremant  la 
dceénércfccnce  acide  ; ( car  il  faut  toujours  fe  rap- 
pclier  que  ces  accident  fe  remarquent  de  préférence 
dans  les  conftitutions  faibles  on  affaiblies , dans  les 
fujers  dont  1a  fibre  eft  fâche  Se  inerte  ).  Cependant 
l'acidité  ne  peue  pas  fubfiftcr  long  temps  (ans  une 
nouvelle  décompolitionj  de  celle-ci  nailiem  I hydro- 
pifie,  le  feorbut , Se  une  fermentation  plus  dange- 
reufe  ; alors  il  y a un  commencement  de  putridité  : 
uac  fièvre  lente  s'empare  des  malades,  la  dégénéref- 
ccncc  des  fluides  s'augmente  , SC  la  caehéxie  le  tnani- 
fefte  alors  avec  tous  les  lignes  les  plus  dangcrcui. 

Si  les  vaifleaux  de  la  matrice  s'ouvrenr  pour  ItifTcr 
palier  le  fane  menftrucl , il  ne  teint  prclque  pa'  les 
Loges  ; il  eft  jaunâtre  au  lieu  d'èlrc  rouge  ; il  cil  fé- 
reuz  Se  âcre , Se  en  fe  dcITéchanr , le  inge  qui  en 
avoit  été  fali , perd  prefque  toute  la'  couleur  qui  lui 
«voie  été  communiquée.  S'il  y a une  folution  de  con- 
tinuité dans  quelque  partie,  le  fang  qui  f échappe 
de  la  plaie  cil  de  la  même  qualité  que  edui  qui 
fort  de  la  matrice.  Cette  évacuation  < les  menftrucs  > 

tarai'  foulagcr  les  malades  , parce  quelle  fait  relier 
:s  effets  de  là  pléthore  ; mais  comme  l'altération  des 
liquides  ne  peut  être  corrigée  par  ce  moyen  , la  dé- 
génc.cfccncc  s'augmente.  Cependant  les  règles 
ne  foot  pas  régulières  t la  matrice  fe  gorge  de  h- 

3uides , ilt  fiaient  dans  les  (inus  Se  dans  les  v aifleanz  ; 

s s'y  altèrent  davantage  Se  occalionnenr , air  fi 
qu'Hiepocratc  l'avoir  remarqué  , des  loppurarions 
putrides  dans  ce  vifeère.  Une  partie  des  fluides  plus 
dégénérés  rcpallcnr  dans  la  circnl  -non  par  les  voies 
que  j'ai  indiquées  précédemment  : la  fièvre  lente  qui 
lubliftoir , prend  un  caraéfèrr  de  putridité , caufe 
des  dylTcmeries  , des  bémotragics.  Se  des  gangrènes 
qui  font  périr  les  malades. 

Tel  eft  le  tableau  fidèle  des  accidens  qui  accom- 
pagnent la  chlorofe  quand  on  n'arrête  pas  les  prog.  ès. 
La  marche  de  fes  fymptômej  eft  encore  plus  rapide, 
dans  les  fujers  dont  le  fang  eft  vicié  par  les  ferop hu- 
lcs , des  dartres  , des  éréfipellcs , des  gales  répercu- 
tées, Sec.  Dans  ces  dernières  circonftanccs,  certains 
vifcètcs  font  a ficelés  de  préférence  , quand  leur  or- 
ganifation  intime  a quelque  chol'c  de  défcéiueuz  : 
c'cft  ainfi  que  j'ai  vu  périr  autrefois  île  la  phthific 
pulmonaire  trois  jeunes  demoifcllcs , parce  qu’elles 
«voient  la  poitrine  éctoitc  Si  mal  conformée.  Se  que 
toutes  trois  avoient  été  attaquées  d’une  chlorofe  qui 
avoit  petfifté  long- temps  fans  qu'on  demandât  de 
fit  cours, 

Cn  comprend  , par  ce  qui  vient  d'être  dit , que  la 
chlore  fe  cil  une  maladie  mortelle  par  fes  fuites , de 
que  le  danger  qui  l'accompagne  fe  mefure  par  le 
temps  de  fa  duree  , tu  nature  de  fes  accidens , te  te 
degré  de  ùcgcnércfccncc  qu'elle  occafionnc  dans  les 
liquides.  Eu  .effet , celle  qui  n'a  qu'une  durée  pour 
ÿiufj  dire  momentanée  £q  guérit  d cilc-mcmc  ; dans 
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celle-là  , l’altération  de  la  couleur  de  la  peau , les 
autres  lignes  ezrérieurs , ni  les  fymptômes  dont  j'.rl 
fait  l'énumération  plus  haut,  n’ont  pas  le  même  degré 
d'intcnlîté.  La  difficulté  de  la  curation  s'augme:  ta 
donc  avec  l'acdoilTeincur  des  accidens , & quand  U 
dégénércfcencc  ou  la  décompofitioh'dn  fang  eft  cx- 
cièthc  , les  remèdes  deviennent  inutiles. 

La  première  indication  eft  de  diminuer  1a  malTc 
du  fang , putfqu'il  y a une  pléthore  réc.lc  dans  ptef- 

3 ne  tous  les  fujers  attaqués  de  la  chlorofe.  Mars 
ans  quel  temps  doic-on  employer  la  faignéc  i 
C'eft  ce  qu'il  faut  ezamioer.  Dans  la  chlorofe  eommen- 
çanre , chez  les  fujers  faibles , mais  dont  le  fang  eft 
>ur  , la  faignéc  eft  indiquée  j elle  l’cft  aulli , quand 
es  douleurs  te  la  pefantcur  de  tête  , ainfi  que  celle 
des  lombes,  des  reins,  de  la  région hypogaltriquc  Se 
des  extrémités,  dénotent  l'embarras  de  la  circula- 
tion- Il  faut  confidércr  divers  degrés  d'intc  üté  dans 
la  pléthore  : celle  qui  ne  fa  manifcfte  pas  par  des 
ymptômes  très  marques . ntzige  pas  la  faignéc  j il 
.croit  même  dangereux  d'em;  loyer  un  moyen  curatif 
qui  diminuerait  les  farces , le  qui  par  cela  meme  eft 
contraire’  au  but  qu'on  doit  fe  propofer. 

Van-fvtcten  obferve  judicicnfcmem  que  (i  le  fang 
a contracté  quelque  dégéuéicfccncc , s'il  y a caco- 
chymie , 1a  Uigncc  n'cft  plus  pratiquabie  : il  faut 
avoir  recours  alots  auz  remèdes  qui  entrai  cm  par  - 
leur  aCHon  les  humeurs  dégénérées , ou  qui  ch  n- 
genr  tellement  leur  caraêlère  , qu'ils  leur  rendent  les 
qualités  nésclfaircs  au  fouticn.dc  lafanté.  C'cft  ainfi 
|uc  dans  une  d'fpofirion  fcorbuiiquc , on  fera  uf.  ge 
es  crucifères  «c  des  autres  anii-feorbutiques  j dans 
la  Icucot  hlcgmatie  , des  purgatifs  amers  le  ron.ques , 
avar-c  de  p..(fei  auz  emménagognes.  Van-Helin-  nt 
aflùre  qu'il  a vu  périt  fubitcmcnc  des  jcur.cz  fille» 
qu'on  avoit  faignées  à contre-temps , dans  une  cjr- 
conftanec  fcrabiable  à celle  qui  fait  le  fnjet  de  cet 
article.  Cclfc  eft  du  meme  avis  : la  faignéc  eft 
nuiüblc  , dit  cet  auteur,  quand  le  fang  cil:  dégénéré: 
elle  affaiblit  le  corps  fans  rendre  1n.1l  cure  U qualité 
des  fluides, 

Le  choiz  du  pied  nu  du  bras  exige  la  plus  grande 
attention.  On  a vu  par  ce  qui  précède  , que  ù ma- 
trice fe  développoit  difficilrmer  t , nue  la  circulation; 
du  fang  u'y  étoic  point  emore  libre  : or,  il  faut 
choifir  pour  pratiquer  la  Lignée  , l'extrémité  plus 
propre  non- feulement  à r.c  pas  détruire  J'emba  : -s 
de  ce  vifeère , mais  encore  à faire  naître  une  révul- 
fion  qui  lui  donne  une  nouvelle  furclwgc,  En  vuidant 
les  veines  des  extrémités  inférieures,  on  diminue  la 
réfiftanccnuc  le  fang  éprouve  dans  ces  parties , 3c 
on  favorite  fan  coûts  , dans  les  tamif:  cations  de 
l'aorte  dépendante.  J'ai  prouvé  par  des  exemples  qui 
me  font  partieuhers,  Se  ceux  que  j’ai  ti-  é des  meilleurs 
obfervateurs , que  la  faignéc  du  pied  dans  les  engor- 
gemens  inflammatoires  de  la  matrice  croit  Jingcreufe 
par  fes  fuites , parce  quelle  détermine  une  icvulf.'oii 
fui  ce  vifeère  qui  augmente  fan  cngoigcir.curi  mais 
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dans  U chloroft  commençante  accompagnée  de  plé- 
ii>  »i  c , il  faut  que  la  gène  même  de  ti  circulation 
fixe  fon  effort  fur  le  vilcèrc  auquel  on  veut  donner 
du  développement.  La  larjpéc  du  beat  ferait  en 
uclquc  loue  contrc-indiquec  v en  ce  qulellc  ictar- 
eroi;  1 opération  de  la  nature , operation  qu'on  veut 
favorifer. 

11  n'en  c fl  pat  de  la  première  apparition  det  raer.f- 
trocs , comme  Je  leur  lupp.rcflion,  Dam  la  dernière , 
il  y a fouveiicsin-tcl  engorgement  d.ns  Us  v.lill rai’.l 
de  l'utérus  , que  les  plus  volumineux  compriment  l.t 
extrémité»  capillaire»  p,r  la  diantfec  esccflif  qu'ils- 
on:  acquis.  0 tr".  la-f  rcmièro  menti  motion  au  con- 
te. ire  , c’cfc  P)V  flûte  de  d vciopjirmcut  fuffifan' , 
<|uc  U fijig  ne  coule  pas  dam  1 utérus  i i'  faut  donc 
l'y  appeler  par  les  muy-tn  indi  jués  ci  dcllii».  L'opi- 
nion dc>  grands  médecins  de  l'antiquité  cil  dé  ci  lave 
fur  ce  point  de  doârinc.  Les  («ignées  faites  au  bus, 
dit  Galien  , font  une  révulfion  contraire  à l'effet 
sin  on  en  ittcnd)  elles  dcb..rraffcMt  la  matrirc  ; c\A 
donc  les  veines  des  extrémités  i:  férieitrcs  qu'il  Lut 
ouvrit  ou  fcarificr.  11  piéféroit,  ainli  qu'Oabafe  , 
Tes  fc  rifications  aux  laignécs,  quand  les  malades 
avoient  de  petites  seines.  Pour  que  les  fnignées  réuf 
liftent  p Ht»  complcrtcmenr,  il  faut  les  faite  précéder-' 
de  bains  foenu»,  dt  ftimigatrons.  Je  rais  examiner 
l'utilité  de  cet  dentiers  fccoirft;  cependant,  avant 
de  pifl.r  à cet  objst,  pr  dirai  un  mot  de  la  méthode 
tWlainilton. 

Appelé  pour  guérir  une  fille  de  vingt  ans  , dont 
les  règles  éioienr  liippritrées  depuis  fepr  mois  , il  la 
trouva  décolorée , | aie  , l'oiblc  «:  langnifllme  : fon 
pssuîs  éroir  fans  force  Se  fes  pullanous  il  lignées;  les 
ifigdUom  étoicnr  mauvaifes  , R l’appétit  de'pravé. 
fié r ér.t  étoir  accompagné  de  naufées  , de  vomirt’c- 
mem,  & d'un  accablement  qui  la  rendoit  incapable 
de  l'cxrrciee  le  plus  modéré,  il  jugea  que  lesremèdes 
le,  plus  aéHfs  produiraient  fur  dlr  un  eff.t  riop  l ut. 
Se  pourraient  oeeafiouner  une  cifcrvcfccnee  dans  les 
humeurs , qu'il  croit  cfTenriel  d'étirer  par  rapport 
a fes  fuites  : il  crut  qu’un  moyen  Tnéchanique  , qui 
fbiccroit  le  f.ing  a ouvrir  1er  vailfcaue  de  la  matrice 
dar.s  un  court  el'pace  de  temps  leroit  infiniment  plus 
avantageux  i il  «voit  obi'civé  d’ail  leurs  , quil  n'p 
avoir  ni  gonflement  ni  tuméf.dmn  dans  les  parties 
de  la  génération  , R il  en  conclue  que  les  règles  ne 
eouloi  m pas  par  défaut  de  force  fuflâfamc  de  la 
patt  des  attètes  de  1 utérus. 

Pour  y fiipp!  cr  , il  appliqua  un  tourniquet  , 
comme  en  le  frit  dans  l'amputation  de  la  cuilfc  , Se 
pat  le  moyen  de  tet  înfttUm  nt  , il  comprima  mo- 
dérément l'attèrc  crurale.  Pendant  que  le  tourniquet 
étoit  ai  fi  placé,  il  expofa  la  malade  a l'câion  de 
l'eau  , réduite  en  vapeurs  dirigées  vers  la  vulve  ; il 
lui  avoir  fait  prrndtc  un  purgatif  la  veille  de  cette 
opétation.  Dans  l'cfpacc  dune  demi -heure,  elle 
icniit  un  poids  &.  uue  gène  dans  le  légion  de  l’urcius; 
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fon  pouls  éroi:  plu»  accéléré  , cependant  elle  école 
plu»  languiffamc.  Comme  la  poitrine  & la  tète  n'é- 
toirnt,potnt  affectées , il  lailfa  la  ligature  en  place  It 
preferivit  une  cuillerée  d'uoc  potion  cordiale  ; .ut 
même  i .fiant  les  menfirues  cernèrent.  L'cngoutdilTe- 
ment  des  pieds  qui  commcnçoit  a fie  manifelicr,  l' en- 
gagea à deffrrret  le  tour.tqutt  : mais  il  le  Utdi  yttf- 
qu  au  lendemain  matin  , temps  auquel  1:  fang  cou- 
lo(t  paifibicment  Se  (ans  que  la  malade  épnuvdt  de 
tual-allc.  L'évacuation  fat  continuée  trois  joues. 

Les  anciatis  woirne  rats  en  nfage  un  moyen  à- 
peu-p  es  üulbtaolx  Pmi  d'.Cguc  iccumnran  le  le* 
ligatures  usât  «xü  yauié»  jpféucurcs,  pend,  ns  nota 
ou  quatre  jours  avant  l'apparition  des  menfhues  , 
quand  elles  ont  de  h éiflsathé  b couler.  Il  faut  con- 
venir, au  relie,  qur  b i t eetnrtHbon  de»  vaincs  re- 
commandée par  Puai  «fÆçjtne  peut  produire  ou 
1 tffetfalutairc  , cclk  un  moyracmi:,dootr.u-.:ut,  Se 
ttès-gènant.  Saris  doute  que  ta  iiàt’e  du  Cmg  dans  le» 
veines  empêche  celui  des  arriietd'v  parvenir  au fb 
facilcmcrt-  qu'avant  l'application  des  ligatures , K 
par  eonléqaent  il  reflue  dans  les  artères  Irpog.ltri- 
ques  : ma»  l'eugoordilVcmccr  Se  la  douleur  int'épa- 
t ables  du  rclicrtcinent  des  extrémités , (i  long  :emp» 
continué  , rfi  un  état  infupport.iWc.  Le  tonrmquee 
appliqué  lnr  I artère  crotale  clk  moins  fatigant , K 
produit  un  effet  plus  sûr  Se  infiniment  plus  p.omft. 

On  demande  s'il  n'y  a pas  d'inconvénient  de  bai- 
gner une  jeuic  fille  cIk-7.  laquelle  les  règles  ont  it 
U difficulté  à s'établir?  Il  p.roit  que  les  praticien» 
ne  font  pas  tin  ufiige  aile*  fréquent  des  bain".  Je  le* 
ai  pn  férus  avec  fuccè' , & voici  les  morif  oui  m'Ont 
déterminé  à les  eotifcfcler.  Les  MMl  triment  trop 
à l'uâion  des  I qtiides  j l'immerfion  dans  l'eau  dimi- 
nue Ictirroidenr,  se  l:ur  permet  de  prendre  utc  nou- 
velle extenfiou,  doit  "!s  n'auroien:  pat  été  (Vc.-p- 
tibledfnns  ce  fccotus.  Si  on  ohjcdlc  que  la  fo- bielle 
orgfltvqoc  contre-indique  ce  remède  , en  sj annaux, 
plus  d'.  Ironie  aux  vaiffeaux  : je  réponds  qnc  le  fpafmc 
d:  l'utérus, qui  cfè  inséparable  de  cette  maladie  , clk 
diminué  Se  celle  même  complertcment  pat  l'sltet  des 
bains  i en  fécond  lieu,  en  tellrcignant  t'immcrffo» 
aux  patries  qui  ont  befoin  de  développement,  on 
évitera  l'inco  ivénien»  fuppoft.  Amli  le  bains  de 
fuircntl . long-temps  continu1»,  oui  n'auront  d aCbon 
que  fur  |cs  oréanes  qui  cnvitohrCntCutéras,  dilpo-, 
feront  les  vaiffeaux  de  ce  v.fcètc  à s'cuvtu  plus  com- 
plcttctr.cnt , S:  par  cela  trime  l ieront  t'apparition 
des  menfLrurs,  On  dit  aatli  confijérçr  que  les  extré- 
mités vafculaires  de  l’ utérus  ne  pStticipent  point  h 
l'atonie  générale  , parce  qu'elles  n'ont  point  t'té 
eégofcées  f.nee  de  développcmcuf  ( elles  l orrtrvcat 
plaid»  un  fpafnie  qu'on  Fifit  ceffer  pat  les  bains. 

S'il  .était  pofltb'c  de  porter  des  fumigations  dhns 
le  vagin  , elles  produiraient  anfli  nn  effet  très-falu-l 
r..itc  ; mais  fi  le  fom  qu'or.  a de  conferver  préeieu- 

femem  l'hymen  ( membrant  qorj  rétrécir  l'ouverftU® 
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de  cet  organe  , & que  rue  de  circo.'ftanccs  concou- 
rent a d ciuirc,  ) oc  permet  pai  qu’on  emploie  (et 
funùgaikf.is,  ni  les  i.ijcâioni  émollientes  , on  y 
luppiéeru  p.r  un  plu»  grand  nombre  de  bains  lini;  les, 
ou  de  bxu>  de  sapeurs.,  qu'on  Jarj  en  laite  dc.rc- 
teiiir  à la  cic.o..i'erenx  du  corps.  11  i/cn  cil  pas  de 
ces  derniers , fur-tout  de  la  uunièie  donc  je  les  pio- 
polc  , comme  de  la  ûigaé..  j cal  lève  i usait  praticable 
que  dans  un  court  clpacc  de  temps  j car  quand  les 
liquides  loin  décoiupofcs  , cil:  dévie,  t nuillblc  ; les 
bains  au  contraste  comme  ccndau.  au  raïuollilicmem 
des  vaillaaua  de  la  mainte  , lout  icmjouis  avan- 
tage ui . 

L’autorité  d’Hippo.-ratc  fuffi  oit  pour  donner  a 
cette  doua. inc  toute  ia  croyance  qu  elle  même,  quand 
meme  ces  conlidéiations  pbyliques  ne  nous  d niou- 
trcioicnt  pas  Ion  utilité.  Le  détail  da  s lequel  c 11 
entre  le  médecin  grec  lue  CCI  ob  ce  clé  pteique 
minutieux  : il  y revient  a cil  que  înllant  , circoed’- 
tancc  qui  piouvc  qu’il  en  faifoit  un  ufage  h . bstucl 
avec  lue  ces.  Mol.liwo  é Cléopâtre  l’ont  imité  a cet 
égard - Ces  de  me ti  veulent  qti  on  p’ange  les  Kinines 
dans  un  demi- bain  ; qu  elles  totem  toujouss  couvertes 
de  H inellci  ou  «i  éponges  imbibées  de  décodions 
àin  aliicntcs , «u  de  peau  d’agneau  encore  cli  mdc  ; 
qa  on  fade  des  injection!  fréquentes  ; qu’on  prt  écrive 
aui  mal  ides  des  bains  de  vnprurs  , qu  on  leur  tu  Te 
des  embrocations  fur  la  légion  hypogaftrtquc , dre. 

• 

Rien  ne  contribue  davantage  à rappeler  le  larig 
aux  exttém.tes  , ti  par  fuite  aux  vil;  ère  s comenu» 
dans  le  badin  , que  li  chaleur  dc>  pieds  ; elle  ocea- 
lionnc  une  révuili  n qui  attire  les  fluides  dans  les 
parties  inférieures  ; c’eft  par  ccrtc  ration  que  les 
bains  jufqu’x  mi-jambes  font  aulli  ttèi-tccontmaudés 
te  connus  de  tons  le  monde  ; mais  ce  qu’on  n’oblcnrc 
pas  allez  généralemet  r.ccft  d'engager  les  perfonnes 
dont  les  réglés  coulent  avec  d:Aî  uité  , d’av  ùr  ton- 
jours  les  pic  is  Se  les  j imbcs  foigueufement  préfervés 
de  l'imprefli  su  du  froid  ; p inique  lui  fcul  peut  faire 
etffc:  la  mcnftruarion  cliei  les  femmes  les  plus  forles, 
K d'un  tempérament  lai-guin.  Audi  oblc:  vc-:-on  tous 
I s jours  que  telles  qui  habitent  des  lieux  humides, 
& qm  ont  les  pieds  fut  hr  carreau,  font  mal  réglées  ; 
tandis  que  les  femmes  qui  ont  toujours  dis  p..ts  de 
feu  fous  leurs  pied,  fout  fnj.ttes  a une  maladie  coi  - 
frairc.  F.Res  fost  tii jettes  a un  écou'etnent  hihituel , 
St  ch«  quelques-unes,  il  cft  toujours  fanguiu  j je 
parlerai  de  cctie  ma'adiï  en  fou  temps.  • i 

Pn  p'emnt  les  précautions  que  t’ai  indiquées,  tsn 
part . plus  ihtiaen  à l’ofagc  des  fuhfiances  aélivrs , 
des  toniques,  de»  emméu  tgngucs  , Aie.  Ojl  pro,  Orc 

tijrmi  les  toniques,  les  eaux  fetrnglncnfes , ti  toutes 
f prépltatio."  de  mars.  Si  les  piemi rlés  comSen- 
ficnt  le  fer  difl  sus  par  l’acide  criieur  , on  peut  les 
cm ,'lryer  fans  tiainre  ; 1°.  coiis.tic  toniques  , K i*. 
ro  nmt  fondantes,  Cette  féconde  vertu  tif  peut-être 
plu.  otHe  que  la  prcmivtc  dans  bt_cur>tioti  de  Ü 
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th/artfi , parce  qu’il  cft  d’expérience  que  le  fang  qui 
ciiculc  ilifliailcuicnt  s épaijli:  ii  devient  vilqucuxj 
or,  les  eaux  que  je  ptopoi’c  divil'cnt  les  molécules, 
en  le  faifii.t  circuler  avec  plus  de  yitvflc.  D’aillcuri 
s’il  cft  une  partie  dans  laquelle  la  vifcolicé  du  fang 
fini  plus  remarquable  que  dans  les  auues , c’olt  fins 
contredit  eclk  qui  cil  ctsiupoféc  de  canaux  dont  1er 
extrémités  ne  lune  point  ouvertes  ; c’cll  précif-mcitc 
■‘eut  de  la  in.it eux  dans  les  jeunes  filles.  L oblcrvur 
t ou  apprend  que  ce  vileère,  deftinea  recevoir  une 
grand:  qir.n  t:=  de  lublt.incc  rauquc-iéc,  slrparcoo- 
léqucm  gorgé  de  Itquli.s  , qm  ont  ihic  tris-grande 
tendance  à la  coagulation  ; c'cft  pour  cela  qu’un 
grand  nombre  de  femmes  ont  des  tegics  piruiccuics, 
glaicculcs , & dont  1 appantioii  cil  difiicdc. 

Je  n'exclus  pas  l’sfacc  des  eaux  ferrées  , comme 
toniques  , mais  je  préfère  1rs  pr  rcw.uus  de  mires 
qui  font  tufccptiblcs  de  le  conibiucr  avec  les  ucties 
dis  pir mures  voies , pour  former. des  fuis  neutres  à 
bafe  métal!  que.  J en  ai  dour.é  les  tuifons  data 
d’autres  auicles.  1 . • 

Les  amers  ont  toujours  paru  réuflir  d tns  la  c hlo- 
rofit , ti  on  ne  tes  confidcrc  que  cumin:  toniques. 
U me  l'cmblc  au  co  traire  que  c’cft  en  facilir.im  le* 
d "cillons  qu’ils  foui  devenus  plus  ùltitaires  : Mrca 
meut  les  emménagogues , qri  donnent  plus  d’.iCitvité 
a la  circulation , leur  fcroicn:  préférables.  Les  dix. 
gcltièns  font  prcfquc  totijotits  vieiculcs  dans  les  fille* 
chlorotiques  j c’cft  une  obfcivation  qui  n’a  point 
échappé  a l'atrcnt.un  des  prancie.it.  Or  on  lait  que 
du  vsec  des  digeiHons  d-pend  aufft  fa  dégénérefa 
ccnce  que  contraéld  nécelljircmcm  le  fang  , & de 
et  dernier  érat  le  trouble  de  fon  mouvement  tircu- 
litoirc.  il  fuit  de  ces  réflexions , que  tourct  les  fou 
te  .k  fang  fera  de  meilleure  qualité  , il  fera  plus 
fpolé  à fuivrr  les  routes  qu’il  doit  parcourir , puili 
qu’il  «iila  • i vifèofiié  ni  acrimonie.  C’cft  donc  mnfi 
qu’on  doit  conlîdérctplus  particulièrement  les  toni- 
ques ; la  p -cuve  en  cft  , que  les  règles  ne  prfrtsilfent 
qu’au  temps  où  k trouble  des  digtilions  cft  diflipé, 
& qoe  le  fang  aies  qualités  néccfl’.tucs  pour  faciliter 
fon  mourcmcuc. 

Onn’apas  fait  afTtxd’arrcnf  ion  sa  fpefm- des  vi  fcères 
çj.nsrcr.c  maladie;  cependant  tout  concoUToit  a hxrr  le» 
idées  fur  ce  fymjuômc,  la délicatcflc ot iginairc  d’or- 
ganifation  des  ruinées  , la  fcnlibiltté  qui  leur  cft 
particulière  , It  facilité  avec  liqucllc  elles  reçoivent 
des  imprcllions  de  triftclfe,  les  écouff.unem  qu’èlfc* 
éprouvent,  1;  gonflement  l'pontarté  de  la  région  épi- 
gaftrlqne  , fur-tout  après  le  repas,  c fin  Ls motives 
me  . s coiivullifs  de  quelques  unes  r.e  pmtvofcnt 
Liircr  aucun  doute  fût  cet  objer.  Il  cft  clone  mdif- 
pe:  fable  d'unir  les  ârti-fpafmidiqnes  auv  fubfttnte* 
toniques.  Le  quinquina  qui  réunit  ctt  deux  qu’ai  tés, 
cil  d’un  ufage  "écénjemtnt  utile  , pourvu  qu’on  le 
donne  en^ibft  .ncc.  Il  cft  vrai  que  le  fpalmc  de» 
vileètes  , ran  du  bâ'.  ve titre  que  des  autres  c.  vités  J 
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dépendant  rtès-fiéqncnvncnt  du  mauvais  état  des 
iligcllions , les  amers,  quel»  qu'ils  foient , devieis- 
dronc  dans  ce  cas  ati’i-Ipafmodiqucs  , pat  leur  ctfci 
fur  tell omac  te  les  imeftins. 

Les  bons  praticiens  ont  rrop  répandu  Tufage  des 
cœménagogucs  dans  le  public , Sc  les  hommes  d'un 
mérite  médiocre  , qui  ne  connoillem  pas  d'autre  ma- 
nière de  guérir  que  celle  de  formuler , s'en  fervent 
prefque  toujours  dans  les  commencement  de  la  cblo- 
njt.  Ils  font  nuiliblcs  en  raréfiant  le  fang,  en  le 
difpofant  à l'clTervc  licence  , te  en  occaüonnanc.  de 

lus  grands  accidens  que  ceux  qu'on  veut  guérir. 

ai  vu  plufieuts  fois  des  jeunes  filles  attaquées  de 
fièvre  violente,  après  avoir  pris  des  emificnagogucs ; 
d'autres  ont  eu  des  hémoprhyfies , d'autres  des  con- 
vulhons , parce  que  ces  remèdes  contiennent  prefque 
tous  un  principe  féride  St  virulent,  dont  laiton  efl 
rrès-dangereufe.  J'ai  parlé  ailleurs  d'une  fille  qui 
étoit  devenue  hémipblégiquc  par  i'ufagc  des  emmé- 
nagogucs.  On  trouvera  dans  les  livres  des  oblcrva- 
ccursdcs  exemples  funeftes  de  l'emploi  trop  fréquent 
de  ces  midicamcns. 

, Je  ne  défavoue  pas  cependant  qu'ils  n'aient  fonvent 
accéléré  l'apparition  des  premières  mcnftrucs , mai- 
ce  n'elt  qu'en  portant  un  trouble  defirufictit  dans  l'é- 
conomie animale  ; Sc  fi  l'on  avoir  obfeivé  long-temps 
ce  qui  fc  padou  dans  les  temps  pofléticurs  citez  les 
«naïades,  on  en  aurait  adurémrnt  refi teint  I'ufagc  à 
■n  plus  petit  nombre  de  circonflances.  Si  les  fluides 
font  viciés,  en  leur  communiquant  un  mouvement 
trop  rapilc,  on  bâte  lcnr  décompofition  ultérieure  t 
ou  tout  au  moins , on  retarde  l'action  des  caufci  qui 
leur  rendraient  les  qualités  néceflaircs  à l'entretien 
de  la  fauté.  D'une  autre  pan  , en  donnant  des  fe- 
coulfcs  (top  vives  aux  folides , on  les  affaiblit  da- 
vantage , on  les  rend  plus  mobiles  te  plus  irritables, 
ce  qui  entraîne  de  grands  accident  par  la  fuite  des 
temps.  L'ufage  de  ces  médicament  ne  ferait  pas 
accompagné  d:  rant d'inconvénient,  fl  on  ne  les  pref- 
crivoir  pal  prefque  toujours  feuls , te  fans  avoir 
fait  fubir  aux  maiadci  lc<  préparations  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Kn  les  ir.élmc  eu  petite  quantité  aux 
amers  Se  aux  anti-fpafmodiques , ils  ne  font  pas  nui- 
(it>lcs  : c clt  U la  feule  f.içon  de  s'en  fertit  avanta- 
geufement. 

J'aimerais  encore  mieux  que  fur  art  ion  s'exerçât, 
autant  que  cela  ferait  ptiffiblc  , fur  le  vifeère  qu'on 
veut  ouvrir.  On  pourrait  jes  employer  de  deux  ma- 
nières , en  topiques  4c  en  jnjtâions , qu  çq  lave- 
ment. Dans  le  premier  cas , on  ferait  cuite  une  poi- 
gnée de  rhue  avec  deux  potgnéts  de  feuilles  de  vio- 
lettes , ou  d'autres  émollicns  , qu'on  mêlerait  avec 
poe  quantité  lutfilamc  de  mie  de  pain  , pour  donner 
au  tout  de  D conftflance  Se  de  U liauon  ; on  en 
formerait  des  cataplafmcs  effet  étendus  pour  couvrir 
|a  région  hypogaitiiquc  , le  pubis  le  les  aines.  Cette 
, ««  4‘w«  analogues , auront  l'avan- 
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tage  d'en  faite  une  forte  de  bain  local , te  l'aAisa 
dci  cmménagogucs  fe  porteroit  plus  particulièrement 
fur  les  vifeères  enfermés  dans  le  badin. 

La  féconde  manière  d'employer  les  cmménago- 
gucs , cft  d'en  compafcr  des  lavrmens  ; 1a  quantité 
te  le  choix  des  plantes  que  j'ai  preferires  fumr  pour 
deux  lavemensj  ôn  pâlie  la  décoction  avec  cxprrf- 
fion  , le  on  y ajoute  uu  gros  de  fel  ammoniac  ; on 
en  prend  la  moitié  le  premier  jour , te  le  relie  le  Ica- 
demain.  Ces  lavement  ne  peuvent  èrre  d'une  effica- 
cité marquée  , que  quand  les  voies  de  la  circulation 
auront  été  préparées  , ainft  que  je  l'ai  dit  ei-dcffiis. 
Mais  fl  ces  remèdes  ne  répondoient  pas  à l'attente 
qu'on  s'en  promet,  il  ne  faudrait  pas  les  réitérer 
trop  fouvenr  : on  pouirotc  tes  donner  fans  crainte 
de  huit  en  huit  jours. 

Quoique  l'exercice  foit  toujours  utile  aux  malades, 
cependant  il  doit  être  dirigé  fuivant  de*  vues  phyfi- 
ques , qui  en  fixent  refpècc.  Sans  douce  qu'un  exer- 
cice , quel  qu'il  foit , donne  une  aâion  avantageais 
4 la  machine,  pat  cela  Icul  qu'il  procure  du  mou- 
vement | mais  il  exifte  un  choix  qui  convient  au 
caractère  de  1a  maladie  ; e'elt  celui  qui  n'elt  pas  fuivi 
d'une  gr.ndc  fatigue,  qui  n'ocealîonnt  pas  de  dif- 

r-.lïtion  fébrile  , X qui  peur  être  conrinué  fouvenr. 

a marche  clt  très-dilficüe  chez  les  filles  chlo-oci- 
ques , parce  que  ic<  nerfs  des  extrémités  inférieure» 
rprouveift  une  certaine  coniprtffioi  qui  les  cnenurditj 
d'ailleurs  les  j.mhcs  le  i fufc-c  en  quelque  forte  au 
mouvement.  Si  la  pioir.ceade  n'elt  pas  long  temps 
commuée,  elle  n cil  prefque  d .ucnne  efficacité  ; fi 
clic  dure  nfTrz  long-temps  pou:  donner  un  peu  de 
mouvemerr  au  üng , eiic  caufe  de  le-muflc-mcot , 
clic  fait  enfler  les  pieds  X les  jambes,  le  oc. abonne 
des  doulcuis  inluppo  iabks.  D.ns  ce  cas  les  malades 
(ont  obligées  de  palier  plulicur  jour-  dans  l'inaètion, 
K ce  repos  trop  long-icmps  commué , détruit  l'etfet 
de  l'exetcicc. 

Je  préfère  les  promenades  è cheval,  parce  qu'elles 
font  moins  fatigantes , parce  que  l'attitude  difpofc 
les  fluides  a fc  porter  en  bas  , le  que  la  fecoufle  mo- 
dérée qu'imprime  la  marcha  du  cheval  fc  commu- 
nique a tout  le  corps;  mais  je  voudrais  que  les  filles 
montafTcnc  à la  manière  des  Immoles,  L écartement 
des  cuiller  favorife  la  circulation  ; cerc  polîiion  cil 
moins  gênante,  que  celle  de  côté  Gclic-ci  caufe  de 
rengouidilfemenr  , parce  que  le  tronc  fe  plie,  pour 
être  vis-à-vis  U tête  du  cheval.  Pendant  que  le  baffin 
relie  pofé  longiiudip-lemenr  fur  le  dos  du  cheval , 
l'épine  fe  tontoume,  X les  vifccrcs  du  bas-ventre 
font  comprimés. 

H y a d'ailleurs  one  forte  de  chatouillement  dans 
les  pairies  extérieures  de  la  génération,  qui  clt  utile 
pour  les  filles  qui  ne  font  pas  réglées  , quand  ellea 
montent  à la  manière  des  hommes.  |j  en  rifulte  un 
ébrapIcmHH  légej  des  Itçifs,  qui  fç  diUnliucqt  g jq 


Dl 


C H L 


CHL 


8*j 


vulve , an  périné  & à l'anus  ; k cette  forte  de  eni*- 
motion  donne  pins  de  rcifort  au»  parties  que  j'ai 
uommées  , ainfi  qu'à  celles  qui  Icm  loat  r.  ihérente*. 
Cdt  fans  doute  par  ces  railons  que  le»  femmes  vo- 
luptueufci  aiment  beaucoup  Icxcrcice  du  cheval.  S'il 
ne  fait  pas  une  imprcfllon  iembUMe  fur  les  jeunes 
filles  , qui  oc  diftinguent  pas  encore  des  lcnl..tions 
qui  s'expliquent  chez  elles  d'une  ms  lire  obl.ure  . 
elles  ne  déterminent  pas  moins  une  affluence  de  li- 
quides dans  1rs  orgareS  ck  la  génération  , k cet 
çiat  contribue  beaucoup  a onvrir  les  vailUaux  qui 
font  deftinés  a vcifcr  le  fang  mculUuel. 


Quand  le  plaifir  aecompigne  l'exercice , une  jeune 
fil'c  ne  s'appetfoit  guère  de  la  friguc.  En  fuiva  t 
fon  goût  dans  le  choix  de  ce  moyen  curatif , on  ell 
alTuré  qu'elle  ne  tcfufcra  pas  les  oeealiom  d'accélérer 
1:  réiabliiiemenr  de  fa  fanté.  La  danfc  rft  agréable 
à ptcl'quc  toutes  les  femmes > ccd  un  amufement  ti- 
tulaire aux  tilles  chlotririqucs.  On  doic  convenir  que 
Il  cadence  , en  fixant  les  pas  , diminue  la  fatigue  , 
parce  que  la  marche  qui  n'cft  pas  inccicainc  ell 
plus  fupportable.  Il  fcmblc  qu'un  même  mouvement, 
exécute  pat  un  grand  nombre , foit  plus  facile  à cha- 
cun en  particulier. 


Quant  aiix  frictions , je  renvoie  au  moi  M atxice; 
je  patlcrai  des  inumptritt  de  ce  vifcèie , je  ferai  con- 
noitre  les  avantages  qu'on  petit  citer  des  Aidions  , 
iorlqu'on  les  emploie  un  temps  fufbfant,  & avec  les 
précautions  convenables. 


Il  ne  faut  pas  être  moins  attentif  à conferver  la 
tranquillité  de  lame  d une  chlorotique , qu'à  exercer 
fon  corps , pour  rétablir  fa  fanté.  Les  jeunes  filles 
font , dans  cette  maladie , ttcs-difpofécs  à tcccvoii 


des  imprcflions  de  tnftcllc  , qui  poitcnt  le  trouble 

'ïtata  I r »« 


dans  toutes  les  fondions.  Elles  font  arrivées  au  ttmps 
où  la  vue  des  pcrlonncs  d’en  autre  fexe  fait  éprouvet 
une  fenfation  de  gêoe  k d inquiétude  auaqucllcs  on 
s'abandonne  aifément. 


Quand  le  cour  rfi  occupé  d'une  pailion  nailTantc  , 
les  fondions  languiilcnt , Ce  la  circulation  trop  fuiblc 
fe  trouve  cncoie  anéantie  par  une.  attention  fati- 
gante , toujours  fixée  fur  le  même  objet.  Il  fcruit 
donc  bien  prudent  de  multiplier  les  difliparions  'pour 
prévenir  une  affeétion  trop  vive  i mais  l'caécution  de 
ce  précepte  ell  d.tfialc.  il  telle  une  autre  tcllourcc  , 
elle  conlille  dans  le  choix  des  fociérés  , qui  ne  doi- 
vent être  eompofées  que  de  perfonnes  qui  le  con- 
viennent , afin  d'évitet  les  pallions  daugereufts  que 
l'empire  des  parens  ne  peut  anéantir,  que  leurs  op- 
( polluons  animent  davantage  , k qui  portent  fouvent 
’ les  femmes  à des  excès  fuiieftcs  ; toutes  les  fuis  que 
les  perfonnes  qui  les  éprouvent  font  foteécs  de  les 
cacher  à celles  qui  les  environnent. 


Puifqu'U  cil  d'ohfctvaiion  que  les  plailits  de  l'a- 
•veur  ptovoquent  les  règles , le  matiage  deviendroit 


•uHi  un  ineycn  curatif  dans  la  Moroft.  An  relie  , 
ee  1 croît  une  rclfourec  utile , pour  terminer  les  effets 
deftruéleun  d une  paillon  vive,  qui  attroit  porté  dans 
les  fouettons  un  trouble  dont  les  fuites  feroienc  con- 
ttaircs  à la  confetvation  de  U lamé. 


I!  y a cependant  quelques  remarques  à faire  à l é* 
gard  du  mari  igc  ; il  faut  confidérer  les  femmes  clilo- 
lOtiqucx  en  diliérers  états.  11  n'tll  pas  douteux  que 
telles  qui  concevraient  feroienc  bientôt  déli- 
vrées des  luites  de  leurs  maladies,  fi  le  lang  n'a- 
vou  pas  c .cote  acquis  chez  elle  une  dégénérclccnee 
miiquéc.  La  rapidité  avec  laquelle  il  le-  porte  à l'o- 
térus  après  1 imprégnation  , développe  les  canaux  de 
ce  vifeetc , Si  rend  l'écoulement  des  règles  plus 
facile  à l'avenir.  C.ell  par  cette  r.ilor.  que  lc>  femmes 
qui  avoient  des  incnltrucs  dont  l'écoulcmcnc  étoic 
lent  Si  pénible , k dont  l'évacuation  n croit  pas  allcx 
abord  mrc , Ibut  beaucoup  mieux  réglées  . prés  lu 
groiTciic.  On  connnitra  plus  parfaitement  li  caufr 
de  ce  pin  noms-  e , quandj'aiirai  parlé  de  1 1 dilatatiou 
dcseailfcanx  utérins  pendant  la  giilauon.  Hippocrate, 
d après  la  cnnnoiilancc  qu’il  avait  de  ces  change- 
mens  , rccommandoit  qu'on  matiàt  les  filles  chloro- 
tiques j mais  il  vouloit  auili  qu'on  ne  tardât  pas , 
quan  cittjfmi ; il  ajoute  que  ii  ill.s  conçoivent,  leoi 
guérifou  cft  certaine. 


H n'en  feroit  pas  de  mime  d'une  femme  dont  k 
fang  feroit  porté  à un  degré  d'altération  confidéru- 
blc.  Un  fluide  dégénéré  n'cft  pas  propre  à fervir  a 
la  nutrition  du  fétus  ; il  manque  des  qualités  eilcn- 
t ici  le  s pour  donner  à l'orgaiularion  d'un  rrrbryou 
la  coni|(tancc  néccflairc.  Les  membranes  même  qui 
contiendraient  le  fétus  n'auroient  pas  une  folidicé 
capable  de  les  faire  adhérer  à 1a  matrice , fans  être 
espofées  a un  décollement  qui  ferait  la  prrtc  du  fé- 
tus , k celle  de  la  mère.  En  fuppofant  encore  que 
la  giolTcfle  put  airivcr  a fon  terme,  la  fièvre  de  but 
dans  un  corps  cacochyme,  ferait  un  événement  plus 
dangereux  par  fcil'uitcs,  & plus  prompte  ment  dcftruc- 
teuf  , que  la  maladie  qu'on  aurait  voulu  guérir.  Ce 
lonr  autant  'de  vérités  qui  feront  mil'cs  dans  un  granj 
jour  ,k  dont  on  connoitra  mieux  les  rapports,  quand 
on  aura  la  ce  que  je  dirai  des  maladies  de  la  giof- 
1 clic  ; il  fuflit  de  lc«  tailler  entrevoir  dans  ce  moment 
pour  connoîtrc  la  jultc  valeur  du  précepte  d'Hip- 
pocrate.  Au  refte  , ces  réflexions  font  conformes  à 
la  maxime , patcc  qu'il  piopofc  le  mariage  dans  l'in- 
vafion  de  1a  maladie. 


- Parmi  les  objets  de  difliparion  qui  peuvent  détour- 
ner l'cfpnt  de  toute  impteflion  de  l'amour , 1 étude 
des  beaux  arts,  dans  la  ci  a lie  des  citoyens  qui  peuvent 
lis  cultiver , offrirait  aufli  une  divc.fioo  j mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  l'état  d'affoibliemcnt  d'une 
chlorotique  ne  permet  pas  qu  elle  s'aftrcigne  loug-v 
temps  a une  occupation  uniforme  , k qui  exclut 
fouvent  le  mouvement.  Il  rien  cft  pat  de  meme  de 
ceux  qui  donnent  une  certaine  aèlioti  à U machine. 
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comme  le  rhint.  Ici  inftnmcnv,  ter.  Ce»  dernier-, 
te  ai  pref table»  a tou»  égatd.  ; j en  ai  dit  1a  ration 
cidcdui. 

Il  fuit  .le  ce»  n' Actions  que,  l'exercice  c’rant  un 
des  meilleur»  moyen»  curatifs  de  U ch/oro/c , lu 
jeune»  Ailes  de  U campagne  , qui  pj lient  leur  vie 
dans  un  travail  fatigio: , uc  doivent  pas  éi re "atta- 
quées de  cette  maladie,  lia  cfiit  elle  y cil  très  rare, 
& on  ne  [obier  vc  guère»  qne  parmi  celles  eut  mènent 
une  vie  fedentaire , comme  les  ouvrières  en  linge  , 
tic.  , a quoi  il  faut  ajouter  qu  elle  a rarement  des 
luites  daiigercufcs , comme  dans  les  grandes  ville*  , 
parce  que  leur  organifation  D ell  pas  victe'e  ou  aufli 
aftoiblic  , ti  que  par  confisquent  lu  forcions  s'e- 
aerccnt  plus  librement  : la  chlorofc  parmi  elles  ne 
peut  avoir  de  n'a  réellement  qu'une  médiocre  durée. 

Si  la  pléthore  ell  (impie , k que  le  fang  ne  foit 
pas  vicie  , a la  faig.iée  on  fera  fuccéncr  les  purgatifs 
nntipùlogidiqucs , dont  l'aftiou  cil  de  fondic  les 
humeurs,  ti  de  les  évacuer  lans  augmenter  le  mou- 
vement Jet  fluides  ; tels  font  les  tamarin» , les  pru- 
neaux acides  , 1rs  feuilles  de  l’éné  , les  fils  ncunçt , 
.comme  celui  de  Ginuber,  le  tartre  lolublc,  la  crème 
de  tartre,  ti  c.  Cependant,  on  fait  ufage  plus  fré- 
quemment des  purgatifs  qu’on  nomme  uernes  , de 
qui  ont  une  venu  atténuante  , capable  de  divifer  les 
humdurs  ep..| îles  ; ils dont  fur-tour  indiqués  dans  U 
aacochynuc  , qui  cil  une  laite  ordinaire  de  la  c/u'a- 
rofe.  On  les  emploie  pour  évacuer  plus  sûrement  les 
mat  ères  glutincufcs  des  premières  vuics  ; car  quand 
les  digefi  ions  l'ont  viciées,  ( ce  qui  ariive  ü rainai  - 
remem  dans  la  maladie  dont  je  parle  , après  une 
certaine  durée,  ) fcltonuc  de  les  in;cllini  (ont  rem- 
plis de  faburres  glrittneufes.  Celle  -ci  ne  s'évacuent 
complet!  ment  qu'apiès  avoir  été  divhées.  Les  pilules 
de  Kufus'à  une  dote  modérée  ( vingt  gratut  chaque 
matin  fout  fuflilatis  ) , k rouies  l.-s  préparations  dans 
Mqticlks  on  fait  entrer  de  l'alocs  dt  tes  gommes 
fondantes , lo  it  pttiérabics  a tout  autre  évacuant. 

En  ie*  pref clivant  à la  dol'e  de  vingt  grains , elles 
pu.  ne  ton:  rarement  les  pitiuicrs  jou'»  » mats  elles 
fondront  Us  humeurs  d'une  raa'  un  e inlcnftlcj  cil-.* 
rendront  eep.nd  iw  les  tel  es  plus  ah  ndantc<  de  plus 
fréquentes.  Les  lubllanccs  attière*  dom  elles  lom 
compoiVes  forn lieront  en  meme  temps  Icltomac  Si 
les  i .icflltw,  de  lisdtgc  ionj  de V tendu  m plu'  fiel  es 
de  plu<  égales,  Métal  recommande  l'ulagc  de  la  tein- 
ture d'el.éborc  noir , a la  doit  d une  petite  cuilictéc 
lu  tin  dt  foit  : • n étçr.d  ce  médicament  dan<  on 
véhicule  convenable  : c'cfl  un  ton  tondant  q i a 
itufli  la  propriété  d'accélér.r  le  mouvement  du  lang, 
dt  par  conl'équent  l'apparition  d.s  menftrugs.  La  re- 
cule de  tuions-  dt  le'  itoclufqucs  Alliandal , qui  nç 
d’onr  qu'un  mé.ange  de  poudre  de  eo'oqujiitc  avec  la 
hqmnc  ndragante  , font  employés  avec  liiccès  par 
|;s  it|  d ce  mis  al  entands.  J'oblervc  ai  a cet  <gatd  q te 
(i|  di^teneç  de  climat,  uuc  conltilution  originaire  - 
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mec*  tceitlotrc  que  ecile  des  femmes  de  ro*  grin  des 
villes  de  France,  or.t  dit  les  déterminer  a fe  fetvir 
de  mcdicuncn*  plus  ud.f»  ; mao  nous  ne  pounions 
pas  toujouts  les  imiter  dans  leurs  moyens  curatifs  , 
tanssnco  .vçniciis.  Ceft  pat  ces  raifoiu  que  je  pté- 
ferc  les  aloctiques  , qui  ont  d'ailleurs  uuc  qualité 
tonique  de  roboranre;  qualité  qui  convient  mieux  aux 
femmes  franprifes , dont  ta  cunfritution  cil  plus 
toiblc.  Cependant  on  pourrou  fam  était  te  faire 
ufage  de  la  coloquinte , avec  les  corrcéVious  conve- 
nables , dans  1a  plupatt  de  nos  provinces  , en  ob- 
Icrvai  t cuult. liment  de  ne  prcfcrirc  cc  médicament 
qu’aux  fujets  dont  les  uctfl  n’auruieut  pas  utic 
grande  mobiiué. 

L'ufage  des  purgatifs  oc  demande  pas  moins  de 
cireorfpcéUon  que  celui  de  la  lâtgnéc  . ils  ne  font 
pas  indiqués  elle!  les  perfonne»  épuifées,  maigres  de 
languiifanccs , mais  ils  font  indifpcnfablcs  chez  celles 
qui  font  gotgécs  d'hiitneurs.  Hippocrate  diflinguc 
aufli  ttès-foigncufcment , quels  font  les  évacuant 
donc  on  doit  faire  choix.  Pour  avoir  une  idée  )uflc 
de  l'.tpplic. lion  de  ces  remèdes,  il  cft  c iTcnisc  1 de 
remonter  aux  taules  de  1a  maladie.  Lac hlorofc  enfle 
avec  plénitude  , c’cfl  fa  marche  ordinaire  j in.. is 
quelle  cfpècc  d:  plénitude  a .icu  2 c'eft  ce  qui  refle 
a confideter.  Souvint  les  humeurs  léjoutncnt  dans 
l’cAntuac  de  les  inteflins , lans  que  le  tillii  cellulaire 
ait  été  empâté,  comme  cela  attise  dans  les  progrès 
de  ta  chlorcfc  ; dans  ce  cas  jes  évacuant  font  ncccf- 
faites.  Ou  preferira  t'ipccaruai  ha  pour  exciter  !e  vo- 
miflemeut  ; ou  pourra  aider  l'on  rdion  avec  une 
botiion  qui  f I icirc  aufli  les  évacuations  par  tes  fclles. 
Je  préfère  ripi:cacuar.|u  aux  autres  émétiques,  de 
fur  tout  aux  purgatifs  ordinaires,  parce  que  fon 
action it.n  c in.  mci.tjnéc , elle  n'cmtainc  point  aptes 
cl  e une  foiblclTc  de  une  atonie  , qui  cil  prefquç  U 
fuite  néccllaite  de  laclion  du  t^rtte  flibié.  Il  lu  dit  , - 
dans  cette  citeoqil-ncc  , de  débarralfci  les  ptemières 
voies  pour  faciliter  eofuite  l’exécution  cet  fonc- 
tions, 

Bai'.lnu  eorfirn-e  l'utilité  de  cette  pratique  pas 
l'exemple  lut». tnt.  Une  fille  de  virgtans  aveu de|  tijs 
longtemps  les  pâles  couleurs',  on  ..von  en  ployé  dçs 
tcnièJcs  chauds  k actif  pour  la  guérir,  ira  m.  bdie 
avoir  fa.t  der  progrès»  elle  cctfa  to«»  le»  rtmèdes. 
Quelque  temps  aptès  , cil*  fit  une  chute  légère, 
mais  qui  lui  rauL.  de  la  frayeur  : (lin  ttia.i.t  un 
vomilloucn:  d’une  hile  abondai  le.  I>è»  le  n.emc  jour 
1 appétit  tcp.rut  , fe  dans  uès  peu  de  temps  elle  f»n 
parfaitement  guétic. 

La  difficulté  confific  donc  à cornoître  le  véritable 
liège  de  ht  maladie,  car  la  cauft  cil' louve. .t  eau.-* 
tonnée.  Cet  effet  a lieu  plus  panicsilièieuicni  d-tis 
les  campagnes,  ou  1rs  jeunes  hiles  le  tout  r.flcui  d; 
mauv.is  alur.cn».  Je  l'ai  obfcTSc  en  piov  née  , de 
j'.i  remarqué  que  les  purgatifs,  cu'on  leuradmini- 
lirp'.t  loaveut  fans  diiccmcinci.t , luffil'wicnt  pour  Ici 
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guérir.  Qu'on  ne  croie  pas  qu’j  y ait  ici  une  incou- 
itqucntc  en  rapportant  des  cures  opéiécs  par  les 
purgatifs , quai  d je  propose  de  combattre  le  même 
lÿuiptômc  par  les  vomitifs  j il(  faut  lavoir  que  les 
«lies  de  la  campagne , ont  les  vifeères  moins  irri- 
tables que  celles  des  grandes  villes , & que  pour  les 
évacuer  convenablement , il  cft  indifpenlable  de  leur 
occalionner  une  (ce  ou  Ile  plus  vive  fie  plus  long-temps 
continuée.  D’ailleurs  3 ayant  la  fibre  en  général  moins 
mobile  , l'action  des  purgat.fs  répétés  cil  néce/Tairc 
pour  les  débat  rafler  des  humeurs  epaiilcs  fie  abon- 
dantes contenues  dans  les  vifeères  de.  la  digeftion. 
Quant  aux  lignes  qui  annoncent  l'embarras  des  pic- 
mières  voies , ils  font  allez  connus  i fie  je  me  dilpcn- 
ferai  d’entrer  dans  aucun  décati  à cet  égard.  Les  ré- 
flexions ultérieures  donneront  des  éclairciflemcns  fur 
les  cas  où  les  purgatifs  font  convenables. 

On  ne  peut  pas  défavouer  que  la  bile  n’aie  une 

frande  iuflucr.ee  dans  U formation  de  la  chlorofe  ou 
ans  la  continuité  des  accidcns  qui  l’accompagnent. 
La  couleur  de  la  peau  annonce  que  fa  fécretion  cft 
très-imparfaite.  Mais  doit-on  toujours  l'attribuer  au 
vice  du  foie?  Bai  U ou  reproche  avec  radon,  à la 
plupart  des  praticiens , d'en  aceufer  les  engorgemer  s 
fit  les  obftruétions  de  ce  vifeère  ; car  la  plupart  du 
temps  ces  caulcs  n'oat  pas  lieu.  Cet  accident  dépend 
donc  des  liquides  qui  s’y  portent,  fie  qui,  n’ayant 
pas  les  quaLtés  convenables  à la  féciétion  de  la  bile, 
s' unifient  enfuite  aux  autres  fluides,  en  mêlant  avec 
la  bde  qui  n'en  a point  été  fépaiée.  C’eft  donc  dans 
les  défoidrcs  du  fyftème  des  veines- portes,  ou  ddus 
les  vices  des  liquides  quelles  contiennent , qu’il  faut 
chercher  la  caufc  de  ce  phénomène. 


On  diftingucra  fi  le  foie  cft  empâté  , dur  ou  ob- 
ftroé  , avant  que  de  preferire  les  remèdes  qu’on  juge 
convenables  à combattre  la  chlorofe.  Mais  il  cft  cï- 
fenttcl  aufli  de  conr.oitrc  l’empâtement  dn  bas- 
ventre , afin  de  s’allurer  fi  les  vaifleaux  de  cette  ca- 
pacité ne  font  pas  gorgés  d’humeurs.  Dans  le  pre- 
mier cas  , les  apéritifs  font  nécellaircs  pour  déiob- 
flruer  le  foie  ; dans  le  freoni , les  dclayans  h. ne 
prtfé  tables , afin  de  préparer  L s humeurs  aux  éva- 
cuations par  les  purgatifs.  Ces  derniers  icmtdcs 
feraient  contraires  a la  cure  des  c^gorg. mens  du 
foie  : ils  font  de  la  plus  grande  néccffité  dans  l'em- 
pâtement du  baSrV.nuc.  Cependant  leur  nfage  exige 
une  prudence  extrême  ; on  lulciterotc  en  vain  des 
évacuitions  fans  avoir  ddayé  Us  humeurs  ; au  lieu 
de  guérir  les  malades , on  rendrait  leur  état  plus 
déplorable.  Ce  i*’cft  que  par  un  mélange  fagement 
combine  des  Jé.ofiions  despUntes  altérantes  S:  la- 
vcr.cufcs  ave z les  putgatifs  adminiOiés  à des  di- 
ihnees  convenables,  qu’eu  parviendra  a 1a  gué- 
ri fou. 
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| fbudHons  dépend  davantage  de  h raideur  de  la  fibre  * 
fie  que  fi  les  lécrétions , fie  fur-tout  celle  de  la  bile  , 
ne  le  font  pas  convenablement,  il  faut  en  aceufer  le 
vice  des  folides.  On  fuivra  donc  à leur  égard  ce  que 
j’ai  prêtent  en  parlant  des  règles  b dieu  fcs  > car  , 
convie  Baglivi  l'a  judicicufemcnt  remarqué,  c’cft 
au  fpafmc  fie  a l'érétifmc  des  folides  qu’il  faut  attri- 
buer le  plus  louvcnt  l’impureté  du  la  *g  , qui  rc- 
cor.noîc  pour  caufc  le  mélange  de  la  bile  avec 
lui. 

Les  engorgemens  de  U rate  font , félon  Galien  , 
une  caufc  fréquente  de  la  chlorofe.  La  comprdlion 
qu’elle  exerce  fur  l’cftomac , quand  fon  volume  cft 
augmenté  , trouble  les  digeftion*  te  la  Circulation 
des  vatircaux  abdominaux.  Cet  accident  fc  rccon- 
noit  aifement  au  gonflement  de  la  région  hypocon- 
driaque gauche.  Oalicn  prétend  qu'a  l infpecfion  de 
U couleur  des  malades  on  doit  diftingucr  cet  état. 
Servit-il  toujours  vrai , qu’une  couleur  plus  foncée 
de  brun  , avec  une  nuance  verte , fût  un  fymprôme 
des  vices  de  la  rate  ? Nous  ferions  loti  vent  trompé; 
en  jugeant  à f apparence.  Le  mélange  des  américain; 
avec  les  européens  cft  très  - fréquent  aujourd’hui 
dans  r.os  grandes  villes  de  France.  11  t e pouvoir  pas 
fubfiftcr  a Rome  fit  à Pirgamc,  dans  le  temps  où 
Galien  exerçait  la  médecine  : il  deviendrait  sâttd  - 
lement  un  fujet  d’erreur,  par  rapport  à un  grand 
nombre  de  familles  originairement  américaines,  «u 
qui  ont  eu  des  alliances  avec  les  habituas  de  cette 
partie  du  monde.  Il  ferait  bien  à fouhaiter , die  un 
médecin  célèbre  ( B iUou  ) , que  Galien  nous  eût 
laifTé  les  véritables  lignes  d’après  Icfqacls  il  fondoir 
un  jugement  qui  nous  parole  aulli  difficile  1 Quoi 
qu’il  en  foit,  une  couleur  plombée  avec  une  teinte 
verte  , ( car  l'embarras  du  foie , te  par  conféquent 
la  fécrétion  défe&ueufe  de  la  bile , fc  trouvent  ordi 
naircment  réunis  avec  les  engorgemens  de  !a  rate  ) 
la  difficulté  de  relier  couché  tur  le  côté  gauche,  la 
gêne  fie  les  douleurs  qu'on  éprouve  À la  région 
qu'occupe  ce  vifeère  , l augmentation  de  fon  vo 
lume , qui  fc  reconnaît  au  tad , font  des  fymptômes 
a/Tez  certains  pour  diftingucr  les  affed’.oas  patholo- 
giques dont  il  cft  attaque. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  le  fang  s’y  ama/Tc  plu; 
abondamment  que  dans  les  autres  partie*  de  I ab- 
domen : fa  ftructure  nous  fait  concevoir  le  méch  i- 
nifme  de  ce  phénomène.  Compolé  d'un  riffu  rare-, 
fpongieux  fie  ttès-cxtenfiblc  , il  réiilte  fcùbicnirnr^ 
l'impulfion  du  fang  , qui  dl  abondant  chez  les  fiil.s 
a l'age  de  la  mcnftruation  , le  terni  » 1*  plu*  o: .*•- 
nii-c  où  la  ch  Ion- f fc  manifcftc.  Le  fentiment  de 
G lien  c l prouvé  par  l’oblcivation.  La  méthode 
curative  , propre  à combattre  f engorgement  de  la 
rate  , n : peut  pas  être  uniforme  dans  cous  les  cas. 
Dans  les  commrnccrac;  s la  faigiée  cft  indrfpcrt- 
fable,  fur-tout  fi» exifte  des  lîgnc>  de  pléthore  : c’cft 
le  moyen  te  plus  certain  de  diminuer  le  gonflement 
de  ce  vifièic  i mais  comme  Us  liquides  qui  s’y  font 
M m ni  m m 


J’ai  dit  p!u%  h.  ut  que  'es  pci  Tonnes  émaciées  ne 
retireraient  au* un  lW.  tapement  des  purgatifs.  11  pa- 
rait que  chez  ces  dernières,  la  dépravauon  des 
Medsciks,  Tuffie  1K. 
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accumulé*  font  prefque  toujours  épais  fit  vifqneuT , 
il  cft  né-clLtrc  de  les  atténuer.  On  y parviendra 
par  l'ufage  des  racines  apéritives  , le  cetberac  , le 
chamxdris , la  bu  glotte  , cuits  dans  une  fuffifantc 
quantité  d’eau  pour  en  faire  une  tifane  ; on  «jou- 
tera deux  gros  de  vinaigre  par  livre  de  décoction , ou 
mieux  encore  , deux  gros  d'oximcl.  Après  Quelques 
jours  d'ufage  de  ccttc  tifane  , on  purgera  les  ma-  « 
lidcs  avec  la  pulpe  de  caflc  diifoutc  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d'eau.  Quand  on  voudra  employée  un 
purgatif  plus  adif , on  fera  choix  du  fyrop  de  rofes  ; 
pâles  ou  de  chicorée  compofé;  on  paflera  en  fuite 
aux  décodions  apéritives  , auxquelles  on  mêlera  t‘o- 
ximcl  fcillitique.  Foreftus  recommande  les  eaux  fer- 
mgineufes  pour  boiflon  ordinaire  : elles  font  indi- 
quées à tous  égards  dans  les  engorgemens  de  la  rate; 
s’ils  (ont  rebelles , on  leur  fubftitucra  les  eaux  ther- 
ni  ilcs-falincs , qui  lont  plus  fondante*. 

Les  médecins  des  derniers  fièclcs  couvraient  la, 
région  de  ce  vifeère  avec  des  emplâtres . compofées 
de  fubfbnccs  capables  de  lui  rendre  le  ton  fie  l'é- 
Unicité  qu’il  avoir  perdus , par  une  diftenfîon  con- 
tinuée. Cet  nfage  eft  utile  j mais  il  ne  convient  que 
dans  le  temps  ou  U rate  ne  réfifte  plus  à la  prefuon 
du  tad , & où  la  mollette  de  fon  parenchyme  an- 
nonce que  Icngorgcmenc  n’eft  continué  , que  par 
le  défaut  de  réultancc  qu’elle  devrait  oppofer  à l'a- 
bord du  fang  qui  s’y  amafTc.  Pour  remplir  ccttc  in- 
dication , on  le  fervira  de  l’emplâtre  de  melilor  ré- 
formé de  Lémeri  ; on  préférera  l’emplârre  ftomacal 
de  Lemort  ou  de  Mynuchr  , pour  les  fujets  dont  la 
fibre  organique  fera  plus  lâche. 

Les  fièvres  quartes  font  fouvent  une  fuite  de  l’en- 
gorgement de  la  rate  : elles  attaquent  principale- 
ment les  filles  qui  ne  font  pas  réglées,  fie  chez  lef- 
qocllcs  ce  vifeère  eft  obltrué  ; accident  «fautant 
moins  furprenant , dit  Baiilou , qu'elles  font  toujours 
mélancoliques  , fie  que  les  fluides  ont  un  épaiflifle- 
ment  qui  rend  leur  circulation  très- d fficilc  dans  le 
bas- ventre.  On  codait,  ajoute  le  même  auteur, 
pourquoi  elles  font  aufli  attaquées d’hydropifie.  .Quoi 
qu’il  en  foie,  il  cft  démontré  que  le  feul  vice  des 
fluides  , fans  que  les  vifeères  aient  concédé  des 
maladies  fcnfiblcs,  eft  fusant  pour  donner  lieu  aux 
fièvres  continues  ou  intermittentes.  Les  dernières  pa~ 
raillent  plus  paiticulièrcment  dépendre  des  embarras 
de  la  circulation  dans  le  bas- ventre , circonftance 
qui  cft  très- ordinaire  dans  les  femmes  chlorotiques. 
Il  ferait  dangereux  d’arrê  er  ces  fièvres  par  les  amers, 
parce  quelles  font  fymptônijtiqucs , fie  que  l’humeur 
qui  tes  occafionr.c  a Ixfoin  d’être  divifée  par  le  pa- 
roxifme  fébrile.  Cependant  les  friiTons  qui  précèdent 
la  chaleur  féb  ile  étant  très-violens  , il  y a lieu  de 
craindre  que  les  malades  ne  fuccombent,  û Ion  ne 
fc  hâte  pas  de  divifcr  les  humeurs  par  les  décodions 
de  plantes  qui  contiennent  des  fubftanccs  extradivcs 
Je  Uvonculcs.  Chaque  accès  de  fièvre  ébattant,  par 
fcs  fucuts,  me  poaion  de  U lérofité  du  fang  , il  en 
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résulte  quelquefois  une  fécbereffe  fi  confidérable  de 
la  pan  de  ce  fluide , qu’il  ne  pourrait  plus  circuler 
daus  la  fubftance  des  poumons  , fi  on  ne  lui  rendoie 
pas  , aiofi  que  ;e  fai  dit  ci-defius , Ca  prcmièie  li- 
quidité. 

L’bydrapific  peut  avoir  la  même  origine  que  dan  ï 
la  fièvre  quarte  , l’embarras  des  vifeères  du  bas- 
ventre  j elle  naît  quelquefois  auffi  de  la  difiolucioa 
des  liquides.  Dans  le  premier  cas,  elle  admet  aufli 
des  moyens  curatifs , ce  font  eux  qui  détniifcnc  fii 
caufe  : j’en  ai  parié  précédemment.  Dans  le  fécond 
cas,  l’hydropifie  cft  incurable,  parce  qu'elle  eft  une 
fuite  de  1a  diflolution  coniplette  des  fluides. 

La  phyfiqtie  nous  a fourni , dans  ces  demict* 
temps , un  moyen  très-utile  dans  la  curation  des 
embarras  de  l’utérus.  Je  parle  en  ce  moment  de  l’é- 
kdriewé.  Nous  avons  une  méthode  rrès-mgénicufc 
pour  diriger  à volonté  le  fluide  électrique  fie  lu-,  faite 
parcourir  les  vifeères  qu’on  veut  plus  particulière- 
ment foumetrre  à fon  adion,  Cette  méthode  con- 
fifte  dans  les  pointes  qu’on  dirige  vers  les  parties 
aftedée*.  Nous  favions  que  l’éledridré  hâroic  le 
mouvement  des  fluides  , fie  les  fo  çoit  à traverfer 
plus  librement  les  canaux  qui  leur  refiifoient  un  paf- 
i'age.  Nous  avions  déjà  obtenu  , par  les  bains  élec- 
triques , des  cures  intéreflaotes  dans  la  fupprtffion 
des  mcnfttues  : on  avoit  aufli  accéléré  rappjririoa 
de  celles  qui  ne  couloicnt  pas , faute  de  trouver  la 
matrice  difpofée  à ccttc  fbndion  j nui?  les  pointes  , 
en  dirigeant  tonre  l’ adion  du  fluide  éledrique  fur 
les  vifeères  contenus  dans  le  baflîn  , rendent  h cu- 
ration p'us  prompte  , plus  ?ûrc  fie  plus  facile.  C’eft 
un  moyen  que  j’ai  employé  placeurs  fois  avec  un 
fuccès  très-marqué.  M.  Mauduyt , qui  s’eft  occupé 
particulièrement  d’ékdricité , nous  a donné  à cet 
égard  des  obfervations  très- faiisfiii  fan  tes  qui  ont  été 
publiées  dans  les  mémoires  de  la  Société  royale  de 
Vît. devine,  dont  il  eft  membre.  V oy.  Électricité. 

L’ékdrieité  offre  un  grand  avantage  dans  b cure 
de  h maladie  qui  fait  le  fujet  de  ce  chapitre  : elle 
accélère  l’apparition  des  règles  fans  occasionner  de 
troubk  dans  l'économie  animale.  L'effet  de  l éicd  i- 
cité  cft  borné  en  quelque  forte  à la  partie  malade, 
fie  quand  fon  adion  eft  dirigée  par  un  médecin  ha- 
bile , elle  eft  toujours  avancagcufe. 

Quoique  le  plan  de  curation  que  je  propofe  p*- 
roille  plus  fimpic  que  ceux  qui  ont  été  indiqués  jof- 

u alors , cependant  je  n'cxclus  point  du  traitement 

e cette  maladie  une  nombreufe  claflc  de  fnbftances 
apéritives  U cmménagogucs  , dont  l’expérience  a 
drmontré  que  l’ufage  étoic  utile.  Mon  objet  a été 
feulement  de  prouver  qu’on  ne  f ouvoit  compter  for 
leur  efficacité  , que  par  un  traitement  raifonné.  J ai 
fait  voir  quels  éroicnt  les  obftacks  qui  s'oppofent  à 
l’apparition  des  mcnftrucs  de  la  part  du  vifeè  e qui 
devoit  faire  1a  fectéûon  du  fiaidc  dont  clics  font 
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composes  ; j'ai  donné  les  moyens  d'accélérer  Ton 
développement , le  par  confrquent  l'ouverture  de 
fes  vaillcaui  par  on  rraitcmcnc  local.  Quand  on  e fl 
parvenu  à ce  point , on  peut  ufer  des  lavement  dont 
j'ai  indiqué  la  compolition  ci-deflus  ; daru  le  même 
temps  on  prcfcrira  à l'intérieur  les  gommes -rétines, 
comme  le  galbanum,  l'alfa- fixtida , la  myrrhe  , l’op-  ' 
popana*  , le  Caltorcum , Sec.  unis  aux  préparations 
de  mars , aux  amers  5c  aux  apéritifs.  Soit  qu'on  les 
donne  en  lubitancc,  ou  qu  ou  les  étende  dans  un 
véhicule  convenable , on  ne  doit  jamais  oublier  que , 
portant  dans  le  (ang  une  raréfaâion  le  un  mouve- 
ment contïdérablcs , il  feroit  dangereux  de  n'en  pas 
fuivre  les  effets  avec  prudence,  le  de  n'en  pas  mo- 
dérer l'aéhon,  fi  elle  occahonnoic  trop  d’effcrvcfcence 
dans  les  humeurs* 

Après  avoir  annoncé  l'identité  de  cnrarion  entre  la 
chtoroft  qui  a lieu  avant  l'apparition  des  mentîmes, 
le  celle  qui  fueeède  aux  tctoois  périodiques  de  cette 
évacuation  , il  paroltra  fans  doute  aux  Icéâcurs  qu'il 
eil  lupetfiu  de  revenir  ûir  cet  objet  ; cependant  une 
conlïdération  effcniitlir  nous  rappelle  à l'examen  des 
phénomènes  qui  ont  lieu  dans  la  dernière  cfpèce  de 
ekloroft.  11  y a une  difparité  évidence  dans  leur 
marche,  La  rapidité  de  leur  accroiflcroeot,  le  la 

Œtitudc  avec  laquelle  ils  parviennent  à créer  les 
es  fccondaircs  de  U chlorvft  ,*  maladies  donc 
j'ai  fait  l'expoié  dans  cet  article.  Pour  rendic  cette 
différence  plus  fer.fible  , qu'il  me  foit  permis  de  citer 
un  fcul  exemple  de  cette  cfpécc  de  maladie. 

Marie  moi  te  Ile  Val... , âgée  de  14  *ns  .éprouva  un 
trouble  mor.l oc caiiouné  par  une  (édition  qui  mena- 
fo  t la  tranquillité  des  citoyens  de  fon  quartier.  Elle 
avoir  fes  règles , qui  avoicnt  commencé  du  jour 
même.  Elles  fe  lupprhnèrcnt  prcfque  corrvplarcnseï  r 
dans  l'mftaat  j il  ne  relia  dans  le  cours  de  la  journée 

Î|0‘nn  fuibCcmeat  léger,  qui  difparut  dans  U nuk, 

1 dl  important  dobfetvcr  que  1a  durée  de  les 
menllrucs  ésort  ordinairement  prolongée  à huit  jours, 
le  pendant  tes  quatre  premiers  l écoulement  étoit 
très- abondant  ; dans  les  derniers,  U diminooic  gra- 
duellement jufqu'a  fa  celfarion  ; circonllaoccs  qui 
nous  prouvent  que  cette  perfoene  étoit  d'un  tempé- 
tament  très-fanguin.  Elle  en  avoit  d'ailleurs  tous  les 
outres  lignes , tels  qne  la  couleur  animée  de  la  pean  , 
faéhvné  des  raoavcmens , ta  gaieté  de  l'efprit,  & c. 

Quirrre  jours  après  la  fuppreflton  prefqtre  totale 
de  fes  règles , fa  couletiT  devint  plie , le  bord  des 
Hvrcs  blanc  ; elle  eut  de  l'cngourdiflcmcnt , de  la 
pente  au  fomroeil , de  la  gène  aans  la  démarche , di 
mtmmt-n  dans  l'appétit,  de  la  lerncoi  & de  U drffi- 
cohé  dans  les  digettior  s.  A l'époque  ou  les  menllrucs 
dévoient  reparoître  , elle  éprouva  de  la  pelanteur 
dans  la  région  tombarre  , 5t  un  engourdiflèmene  plus 
marqué  dans  cette  même  région.  La  têtt  devint 
lourde  8r  embatraffée.  Les  autres  fymptdmes,  dont 
j'ai  donné  réi.umérauon  ci-deffus,  s’augmcinéiem 
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à tel  point  , qt  e la  malade  cba.  geoit  à vue 
d'aeil. 

Sur  la  fin  du  fécond  mois , à dater  de  l ittdant 
de  la  révolution  dont  j’ai  parlé  plus  haut , le  ventre 
étoit  tendu  le  dur  ; en  le  touchant , mademoifclle 
V...  fe  ptaigeoit  d’un  feniitnent  de  douleur  fourde, 
fans  pouvoir  défigner  précifément  la  partie  qui  pa- 
roilfoit  fouflrrir  davantage.  C'étoit  le  téfultat  d un 
empàtemem  général  dans  certe  grande  capacité  ; em- 
pâtement formé  par  les  liquides  dont  l'évacuation 
périodique  étoit  fupprimée  , Se  par  ceux  que  la  gène 
de  la  circulation  n'avoir  teflé  d'y  accumuler.  La  ma- 
l.de  n'aveit  de  goût  que  pour  les  alimens  les  plus 
infalubres.  ( Je  parlerai  de  ce  phénomène , article 
Goût  hsfkavx).  Sa  peau  étoit  déjà  légèrement 
tuméfiée  , le  tiflu  cellulaire  s'infilctoit  ; mais  l'infil- 
tration étoit  très-fenhble  aux  paupiétcs.  Elle  avoir 
en  outre  des  friffons  irréguliers  dans  le  cours  de  la 
journée;  ces  friflems  étoient  plus  marqués  le  pins 
prolongés  le  foir.  A ces  fymptâmes  luccédoit  une 
chaleur  lèche  à la  peau  éc  à la  bouche  , avec  une 
foif  qui  fe  falloir  éprouver  dans  le  cours  de  U 
nuit. 

Ce  fut  à cette  époque  qu'on  demanda  mes  con» 
fols.  Le  pouls  étoit  lourd  , embatTalfé  5c  lent  ; on 
m’alTuta  qu'il  étoit  plut  fiéqucnt  le  foir  5c  dans  la 
nuit.  Comme  la  tète  étoit  toujours  pefante  , qu'il  y 
avoir  attfli  une  fuffocation  prcfque  continuelle  le  une 
gène  fenlible  dans  la  relpirarion  , je  ptefetivis  une 
Uignée  du  bras.  Le  fr.ng  que  l'on  tira  ne  parut  pas 
de  mauvaife  qualité  , la  laig-  ée  diminua  la  géne  ge- 
i.éiale,  l'engourdilTcmcnt  5c  la  fuilbeation.  Pour 
ranimer  la  citcularion  5t  faire  porter  plus  abondam- 
ment le  fane  vers  la  matrice , je  ptefetivis  les  pilules 
fuivantes  ; Picbct  d'extrait  d'aloes  fait  à l'eau  froide , 
de  caftorcum  , de  gomme  ammoniaque,  de  favon 
de  Venifc  , Si  de  faftan  de  mars  apéritif  ; mêler  ccs 
fubftaeces  exactement , foimcx  une  nulle  avec  luf- 
fifante  quantité  de  syiop  d'armoife;  divifer  la  malfe 
en  pilules  de  quatre  grain*.  La  malade  en  prendra 
quatre  chaque  matin  , en  buvant  par- dellui  une 
rafle  d nfufion  de  jeunes  feuilles  de  pccher.  J'ajoutai 
à ccs  tnédicamçns  une  infufion  de  chiendent , à la- 
quelle on  tréloit  deux  onces  d'cfpric  de  mindeterus, 
le  l'ufage  confiant  des  eaux  ferrugiuetifcs. 

On  obfervoit  l'otdte  fuivant  dans  l'emploi  de  ces 
retrèjes.  La  malade  ptenoit  les  pilules  à Ton  réveil, 
les  eaux  femigincufes  à fes  repas , pures  ou  mêlées 
an  vin  1 le  le  foir  elle  buvoit  , autant  que  L foif 
l'exigeoit , l'eau  de  chiendent  tendue  plus  aâivc  pu 
le  mélange  de  l'efprit  de  mindeterus. 

Mon  objet  émir  de  faire  porter  le  fang  à l'utérus, 
au  moyen  de  l'extrait  d'aloes  ; pendant  qu'aveç  la 
gomme  ammonitqne,  5c  les  ancres  fubllanccs,  je 
chctchois  à débarraiTer  la  gêne  Si  1\  mpitement  de» 
vaifleaux  Se  ccvifcère,  en  . péraw  la  même  aÛ  on 
Mcamnim  a 
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far  tous  ceux  tic  l'abdomen.  L'ufage  des  eaux  fer*  i 
rugincu  les  dcc  noie  au  f)  Acmc  vaféulairc  les  forces 
récc  flaires  pou:  rauim  t la  circulation  ; en  mcinc- 
tempç  cilcs  contribu  tient , comme  fondantes,  à 
déobftruer  le  méfer.fetc  &e  tout  le  (vHême  des 
veir.es  portes.  L’cfpiit  de  min dererus,  plus  aiftif  en- 
core que  ces  autres  remèdes,  plus  accéléré  dans  fou 
effet,  parce  qu’il  femclc  promptement  aux  humeurs, 
faciiiroic  la  fecrécion  des  urines,  de  la  ttanfpiratior». 
Se  îc  dégorgement  des  vifcèics  de  l’abdomen.  Au 
troisième  mois  les  règles  coulèrent  médiocrement,  Se 
leur  apparition  fut  précédée  d’une  douleur  allez  in- 
fupportablc  dans  toute  la  région  lombaire,  qui  com- 
mença huit  à dix  jours  avant  l’apparition  des  menf- 
trucs,  & jufqu'a  cet  inftanc  s'augmenta  fcnfiblc* 
ment  chaque  jour. 

Je  fufper.di*  l'ufige  des  médicamcns  que  la  ma- 
lade reprit  aprè*  la  cclf.ition  des  règles  ; mais  je  re- 
tranchai la  moitié  des  dofes.  Pendant  le  troiiièmc 
mois  l'appétit  devint  plus  égal,  la  peau  plus  colorée, 
la  bot.ftiilu  e difpantt,  &*£.,  Se  à la  quatrième  menf- 
truation  , la  gueril’on  fur  parfaite. 

Cet  exemple  nous  montre  Jeux  vétités  importantes 
dans  la  pratique.  t°.  11  nous  appre.  d que  la  chtorofe , 
qui  a li  u «près  la  menftruacion , fait,  comme  je  lai 
expefa  ci- diffus,  des  progrès  très-rapides.  On  en 
peut  déduire  aurti  que  la  rapidité  de  ces  progrès  cft 
en  ruifou  de  la  quantité  de  fang  fuppriméc  ; que , 
par  conféqtrcut,  la  maladie  deviendra  grave  dans  un 
court  cfpace  de  temps  chez  une  femme  d’un  tem- 
pérament Pinguin  ; ait  lieu  que  celle  qui  r.c  perd  à 
chaque  révolution  menftruclle  qu'une  petite  portion 
de  liqu’Jc,  n'éprouvera  pas  les  memes  ac eide,*  s dans 
les  premiers  mots.  Les  raifens  de  cette  différence  fc 
tirent  des  caufcs  que  j’ai  aflignées  plus  haut,  de  l'em- 
pâtement des  vifccres  Se  de  i’a&ivué  de  la  fanguifi- 
cation  , parce  qu'elle  fournit  plus  de  fluides  dans  un 
tems  déterminé  ; d'oùtagcnc  prématurée  desorganer, 
qui  éprouvent  promptement  les  effets  de  1a  pléthore 
lang  line. 

La  fécondé  vérité  eft  eue  la  curation  «ft  p’us  fa- 
cile quand  la  chlorofe  fu;ccdc*à  la  menft ruation . La 
raifon  en  cft  que  les  vaiffeaux  de  l'utérus  ont  été 
allez  développés  pour  donner  partage  au  fang  menf- 
trucl  , Se  que  , par  conféqucnt , il  fera  -plus  facile 
«le  lui  faire  parcourir  les  mêmes  voies. 

( M.  Chambon.  ) 

CHOC  ELECTRIQUE,  ou  rtmplcmem  CHOC. 

( LU  et  ri  et  ié.  ) 

C’eft  le  coup  qu'on  relient  en  recevant  la  com- 
motion. Yoyc%  Commotion.  ( M.  Mau  du  TT.  ) 

CHOCOLAT,  f.  m.  {HygÜju.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  cou  naturelles. 


Claïlc  III.  i'gtJLi.  • *i 

Ordre  T.  Aiimens. 

$c&.  I.  Végétaux. 

Le  chocolat  fc  fait  avec  les  amandes  du  e-cao, 
dont  il  a été  fait  mention  dans  cet  ouvrage.  Nous 
allons  voir  ici  par  quelle  gradation  les  européens  font 
parvenus  a faire  le  chocolat. 

Les  américains , avant  l’arrivée  des  cfpigr.ols  Se 
des  portugais  , faifoieot  une  liqueur  avec  le  cacao 
délayé  dans  de  l’eau  chaude  , arfiiif  nné  arec  le  pi- 
ment coloré  par  le  rocou  , Se  mêlé  avec  une  bouillie 
de  m:ïs  , pour  en  augmenter  le  volume.  Cette  ccm- 
poficicn  avoit  un  goût  li  peu  agréable  , que  les  cf- 
pagnols  n’auroient  jamais  pu  s’y  accoutumer,  s’ils 
n’y  avoienr  éré  contraints  par  le  manque  de  vin  , 
pour  n’erre  pas  toujours  obligés  de  boire  de  l’eau 
pure.  C’étoit  cette  mixtion  qu'on  appclloit  chocolat. 
Se  les  européens  ont  confcrvé  ce  rom  à la  nouvelle 
préparation  , qu’ils  on:  cotrigéc  Se  pcrfa&ionnéc. 

D’abord  les  efpagnols , plus  indaftrkux  que  les 
fauvagex  cherchèrent  à diminuer  lé  défagrément  de 
cette  liqueur , en  ajourant  à la  pare  du  cacao  di- 
vers aromates  d Orient,  Se  p'uficurs  drogues  du  pays. 
Mais  , l!c  tous  ces  ingrédient  , tous  avons  fini  pac 
ne  conûrver  que  le  fucrc,  U vanille,  Se  quelquefois 
de  la  cancllc. 

Loi fqu'on  veut  faire  de  la  pâte  de  chocolat , on 
dépouille  les  amaudes  du  cacao , déjà  mondées  de 
leur  écorce  par  le  feu  j on  les  pèle,  on  les  rôtit  dans 
une  badine  lur  un  feu  modéré > on  les  pile  dans  ua 
mortier  bien  chaud.  Souvent  on  les  écrafe  avec  ua 
rouleau  de  fer  fur  une  pierre  peu  épaiffe  , dont  la 
furfacc  eft  courbe  Se  crcufc , & que  l’on  place  fur  un 
petit  bralicr.  Qn  en  forme  une  pâte  , qu'on  mêle 
avec  un  poids  prcfque  égal  de  fucre.  Se  qu’ou  triture 
fortement  & îong-remps  : on  la  place  enfuite  dans 
des  moules  de  fer  blanc.  Le  chocolat , ainfi  préparé  , 
fc  nomme  chocolat  de  famé. 

Quelques  pcrlonnes  ont  prétendu  que  ce  chocolat 
éroit  le  meilleur , Se  qu'il  convenoit  particulièrement 
aux  conftitutions  délicates.  Mais  c’eft  pofitivement 
tout  le  contraire  : car  comme  les  corps  gras , en 

fénéral , pefent  fur  l’cftomac  , & fc  digèrent  tres- 
i&cilemcnt , c'eft  une  raifon  déplus  pour  que  ce 
chocolat  ne  convienne  pas  aux  perionnes  délicates  Se 
convalcfccmes.  C’eft  amant  pour  cette  raifon  , que 
pour  flatter  le  goût , qu’on  a cru  néceffairc  de  fa- 
briquer le  chocolat , en  jr  mêlant  une  pcudic  très- 
fine  faite  avec  des  gonfles  de  vanille  & de  la  cancllc. 
On  en  met  dans  différentes  proportions , ce  qui 
conftitue  les  chocolats  à une  dcim-vanillc  , à une 
vanille,  à deux  , à trois  , à quatre.  Lorfquc  le 
chocolat  fc  fait  fans  vanille,  la  propo.tion  de  pendre 
de  caacLlf  cft  de  deux  gros  par  livre  de  cacao , mais 
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lorfqu'cn  emploie  la  vanille,  on  peut  s’en  pafTer  , 
ou  bien  en  racttic  une  doit  marié  moins  confidé- 
rablc. 

Dans  nos  ifles  /rançoifes  , on  fait  des  pains  de  ca- 
cao pur  & fans  addition  , & lorfqu'on  veut  prendre 
du  chocolat , on  réduit  ces  tablettes  en  pondre,  & 
on  y ajoute  plus  ou  moins  de  candie  , de  lucre  en 
poudre,  5c  de  fleur  d'orange.  L e chocolat  , ainli  pré 
pa*é,  c/l  brnn  , d'un  parfum  exquis,  & d'une  grand-' 
délicatclTc.  Quoique  la  vanille  l'oit  très-connue  aux 
ifles,  on  n'elt  pas  dans  Tubage  de  s'en  lervir  pour  la 
p»éparation  du  chocolat. 

Le  chocolat  e/l  trés-nourrilTant , parce  que  les 
fruits  du  cac  o le  font  eux-mêmes  beaucoup  : il 
fortifia  l'c/lomac  , ranime  les  efprits , 5:  contribue 
à répirer  , d'une  manière  allez  prompte  , les  forces 
abattues.  C c/l  pourquoi  u e/l  d’une  grande  utilité  à 
«eux  qui  Ce  font  épuifés  avec  les  femmes,  qui  font 
en  bon  train  de  convalcfccnce , ou  qui  fc  livrent  à 
des  travaux  5c  à des  exercices  violens. 

. On  croie  encore  que  îe  chocolat  e/l  bon  pour  la 
poitrine;  on  en  recommande  Tubage  aux  phthiliqûes, 
en  ayant  foin  de  n'y  faire  entrer  que  très-peu  de 
vanille  , & en  le  coupant  avec  du  lait.  Pris  de  cette 
manière  t il  adoucit  l'acrimonie  des  humeurs.  Le 
chocolat  au  lait , dit  Lervis  d c Tabedorf.  , ch.  9 , 
prisa  unedofequi  ne  puiJÎc  pas  furchargcr  I c/lomac, 
forme  un  excellent  déjeuner  pour  les  per  bonnes  qui 
font  attaquées  de  confomption.  U a connu  un  en- 
fant de  trois  ans , abandonné  des  médecins  , & que 
fa  mère  rétablit  en  lui  donnant  du  chocolat  a petite 
dobe  , mais  en  en  faifant  prendre  (ouvent.  Les  per- 
bonnes  qui  aiment  les  crèmes  préparées  avec  du  bon 
chocolat , n’en  éprouvent  prclquc  jamais  d incon- 
vernens. 

• . . * »*i 

Le  chocolat  c/l  encore  falutaire  «aux  vicillards.On 
dei:  s'en  ab/lcnir,  quand  on  Ta  cfïayé  à des  dolcs 
plus  ou  moins  fortes  de  vanille,  le  qu'il  pelé  lurbcfto- 
mac  , 5c  caufc  des  naufées.  L'ulage  trop  répété  peut 
épaiilir  le  fang  allez  pour  ralentir  la  circulation  # 
5c  caufc:  les  accidcns  qui  en  font  les  fuites. 

Il  ne  nous  rc/lc  plus  qu'à  dire  de  quelle  minière 
on  doit  préparer  cette  boiilon. . On  fa*t  bouillir  de 
l'eau,  qu'on  tient  quelque  temps  fur  des  cendres 
chaudes  ; on  bribe  , pour  une  tallc  d'eau  , une  ta- 
blette de  chocolat , qu'on  y jette  ; apres  qu  elle  a 
féjourné  pendant  un  qtiart-d'heurc  fur  le  feu  , on 
l'agite  avec  un  mou/Toir,  jubquacc  que  la  moulTc 
fe  mamfcilc , & on  la  bert  chaude  en  cet  état.  C'c/l 
an  moyen  alfuré  de  prendre  le  chocolat  plus  léger. 
Quelques  perbounes  croient  que , pour  le  rendre 
plus  nourrilfant , on  doit  y ajouter  du  blanc  d'ccuf  ; 
d’autres  penient  qu  il  vaut  mieux  le  faire  avec  du 
lait  en  place  d'eau  ; mais  il  y a des  e/lomacs  qui 
s’ co  trouvent  moins  bien  que  de  celui  qu'on  a fait 
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a v*c  Tean  f*ure.  Certains  cflomaes  le  digèrent  mieux 
à fec  avre  du  pain , 5c  un  verre  d'eau  crfuitc.  C’cll 
à l'expérience  à décider  ce  qui  convient  le  mieux  aux 
li.ttc rentes  p abonnes  qui  en  font  ubage. 

( M.  Macquart.  ) 

CHOENIX.  ( Mat.  méJ.  ) 

Le  chocntx  ou  choinix  ttoic  une  mefurc  des  grecs, 
qui  éqmvaloit  à quatre  cor/lcs  , ou  à deux  ûxtiers. 
On  peut  voir  lur  ces  met  u;  es  Paul  d'Fginc. 

( M.  FOUKCROY.  ) 

CHOLAGOGUES  ( Mat.  mid.  ) 

Les  cholagogucs  Cont  des  remèdes  capab’cs  de  f„ir« 
co  1er  la  bile  par  les  intc/lins  ; ce  font  des  cfpèccs 
d*  purgatifs  que  les  anciens  croyoient  propres  à agit 
fpécialemcnt  lur  cette  humeur.  Us  admcttoicuc  ainfi 
plu/icurs  cla/fes  de  purgatifs  , buivant  les  fluides  que 
clucune  d'elles  avoir  la  propriété  d’évacuer;  tels 
étoient  les  melanagsgucs  qui  cvacuoicnt  la  bile  noire  , 
les  hydragogues  qui  faiboienc  forer  les  ca**x  : on  baie 
depuis  long-temps  que  1rs  divers  purgatifs  ont  U 

f ropriéié  d’cxpu'fcr  les  différentes  humeurs  , buivant 
eues  forces , & l’état  des  premières  voies.  V oyc^ 
le  mot  Purgatifs.  ( M.  Fourcroy.  ) 

CHOLERA- MORD  US.  ( Ordre  nofolcgique  le 
pathologie.  ) 

Cette  maladie  c/l  le  deux  cent  cinquatite-rroificme 
genre  de  Sauvages  , 5c  le  quinzième  de  la  neuvii  me 
claflc  ( fluxus  ) compris  dans  fe  fécond  ordre  de  cette 
d:(Tc.  C'c/l  aufli  le  cinq.uncc-üxième  de  Cullcn  , 
ui  en  a fair  dix  cfpèccs,  avec  quelques  fubdivilions 
c la  cinquième.  Voici  la  défl  ation  de  Cu!len  : 
Humons  pUrumqut  biliofi  vomi tus , ejifdem  ftrméf 
c\  je  Ui  o fréquent  ; ar.xicias  ; tormina  ; jurarum 
fpafmata . 4 , 

Le  mot  choiera  cfl , félon  qne’ques-uns , eom- 
pofé  de  deux  mots  grecs  , bile  5cp#.*  ,011 
fux;  comme  qui  diroit  flux  de  bile.  Le  cholera-mor - 
bus  porte  auflt  le  nom  enviai  de  trouffe -galant , fabs 
doute  à caüfc  de  la  rapidité  avec  laquelle  tcrtc  ma- 
ladie devient  fouvent  funtllc  à ceux  qu  elle  «t- 
raque. 

Lecholera-morbustd  pour  l'ordinaire  idiopathique, 
quoiqu'il  bc  trouve  quelquefois  lymptôiiutiquc  , 
comme  on  Tobfcrvc  , ltlon  Sydetiham  , chez  cer- 
tains enfans  , à raifon  de  la  difficulté  de  la  den- 
tition. 

Le  choiera- morbus  n'efl  jamais  plus  violent  qu’en 
été , 5c  perdant  les  chaleurs  brûlantes.  Il  l'cft  plus 
atiflî , (clon  Àiciéc  , en  automne  qu'au  printemps  , 
5c  plus  au  printemps  qu'en  hiver  ; on  le  voit  même 
alliez  rarement  dans  ces  deux  dernières  faifons.  Selon 
le  même  auteur , les  jeunes  gens  , 5c  ceux  qui  font 
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à h fleur  <ît  leur  âge  , y fom  plus  fujetî  que  Its  pet- 
fm.nn  âgées  : nuis,  par  une  fxïak  cotnpenUtioo, 
a eSt  beaucoup  plus  dangereux  pour  celles-ci  que 
p-iur  l;t  aunes  : les  cnlaiw  en  lont  fréjucnimcnt 
.cliques;  mais  ils  en  meureut  rarement.  Le  eholera- 
morous  attaque  aurti  plos  volontiers  les  individus 
d'un  tempérament  bilieux  , que  les  perlonncs  fan- 
guincs  & pltlcgmatiques.  Lnfin  cette  m iladie  eft  plus 
tréqueuie  & plus  ctuellc  dans  les  pays  chauds  , que 
dans  Ici  climats  doux  «c  tempérés.  Hlulicuri,  voya- 
geurs nous  a dirent  même  quelle  clt  «ndémique 
clici  les  indiens , les  maures , les  arabes , St  les  ha- 
bitant de  certaines  portions  de  l'Améiiquc. 

Le  cholera-morius  eft  ordinairement  précédé  de 
tendon  k de  pvùntcut  d'eftomac  , d'anxiéié , d agi- 
tation, d'inl'nmnie , de  tranchées  accompagnées  de 
cette  elpicc  de  bruit  que  les  grecs  appellent  borio- 
rya-nts , ou  bruit  d'entrailles,  de  douleur  de  ventre , 
d évacuation  de  tenispar  l'anus  qui  ne  foulage  point, 
de  rapports  nidoreux  , de  naufées , d une  lalivariun 
excctuvc  St  contre  nature , St  d'un  fermaient  de  pc- 
finteur  aux  enviions  du  thorax , «ceompagné  de 
courbature. 

Lorfque  1a  maladie  fe  déclare  , il  fcmble  qu'il  fe 
fafl'c  un  reflux  de  matière  de  toutes  les  parties  du 
corps  vers  l'ellomac  , le  ventre  , Sc  les  inrcitins  j ce 
qui  confttaie  une  aftcâion  très-aigue , dans  laquelle 
on  rend , par  le  vomiffement , ce  qui  eft  courenu 
dans  l'eftomac  , St  par  les  telles  toutes  les  humeurs 
du  ventre  St  des  inteftins.  Les  matières  qui  viennent 
d'abord  par  le  vomiffement  font  aqueulcs  , St  tes 
eicrémens  évacues  par  bas  fout  d'une  coolïftancc  li- 
quide. Toutes  ces  matières  rendues  font  extrême- 
ment fétides.  L'évacuation  des  matière!  liquides  eft 
fuivie  de  celle  des  puuiteufes  ; Je  les  pitmteufes  le 
font  des  bilieufes.  Ces  évacuations  fe  font  d'abord 
fans  peine  St  fans  douleur  ; mais  enfuitc  elles  font 
accompagnées  de  tranchées  St  de  maux  d'eftomac 
-enteis. 

Lorfque  la  maladie  fait  des  progrès,  les  tranchées 
deviennent  plus  fortes  j il  y a défaillance  , réfulurion 
des  membres  , agitation  continuelle  St  avcrlîon  pour 
toutes  lottes  d'alimcns  ; h le  malade  ptend  quelque 
chofe , il  le  rejette  fur  le  cli.mp  avec  biuir , naufées, 
Sc  chargé  d'une  bile  jaune.  Les  Celles  font  de  même 
mtnre.Lcs  eonvulfions  furvieunent , les  mufcics  det 
bras  Sc  des  jambes  entrent  en  coitcraâion , les  doigts 
font  rc tombés , U tète  tft  lujerre  aux  vertiges  , Sc 
le  hocquèt  fteigue  l'eftomac  ; les  ongles  deviennent 
1. viles , tout  le  corps  fc  refroidit,  St  le  frilfcn  Unir 
sous  les  membres. 

Si  la  mihdie  tend  à la  mort,  le  malade  tombera 
d ms  des  futurs  froides , rendra  de  U bile  noire  pat 
haut  Sc  par  bas;  il  y aura  fuppreftion  d*uri  >es  culée 
fit  l'état  conVulfif  de  la  velue  ; les  urines  n'en  feront 
pas  pour  cela  plus  abondantes , Us  iuides  prenant 
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Jet»  tours  du  côté  des  imeftins  ; fa  voix  $*affoibîin; 
ion  pouls  lcra  petit  ic  fréquent  comme  dans  U fyo- 
copc  ; il  aura  de*  envies  continuelles  5c  inutiles  de 
vomir,  & d'aller  à U Telle,  comme  dans  le  ccncime  j 
mais  il  ne  tendra  rien  par  haut , & il  ne  icndra-par 
bas  qu’une  matière  sèche  , entièrement  privée  d’hu- 
miditéi  enfin  il  périra  dans  les  convuÜîons , la  ftran- 
gulaticn  5c  les  efforts  inutiles  pour  vomir. 

Sydenham  réfume  avec  précifion  , d'après  fa  pro- 
pre expérience,  l’hiftoirc  dès  fymptômes  du  choiera - 
morota  j en  difanc  qu'il  y a , i°.  vomiflement  cx- 
cellîf , & évacuation  douleurcufe  6c  pénible  d’hu- 
meurs corrompues  par  les  Telles  ; x°.  douleurs  vio- 
lentes 5c  dutcnüon  de  l’abdomen  5c  des  imcftms  j 
j°.  chaleur  de  poitrine  , foif,  pouls  vif,  ardeur  5c 
anxiété  , 5c  fréquemment  pouls  irrégulier  5c  petit  } 
4°.  grandes  naulées  , 5c  quelquefois  lueurs  coLliqua- 
tivesi  j*.  contraûion  des  membres}  5e.  défail- 
lance} 7°.  froideur  des  extrémités,  6c  autres  fymp» 
tomes  iemblablcs  fort  eftrayans , 5c  qui  emportent 
quelquefois  le  malade  en  vingt-quatre  heures. 

Le  même  Sydenham  rapporte  avoir  vu , une  fois 
fcultment , un  cholera-morbus  fcc  , dont  U caufe 
font  des  vents  qui  vont  de  bas  en  haut , 5c  de  haut 
en  bas  , fans  qu’il  y ait  ni  rapports  , ni  Telles.  11  j 
en  a ua  autre  exemple  ooafigné  dans  les  Ad.  med. 
BeroL  , dec.  % , vol.  ) . Le  choUra-morbut  ordinaire 
eft  appelle  choiera  humide. 


Li  eaufe  matérielle  du  choltra-morbu*  eft  nnc  bile 
devenue  très- âcre,  ou  plutôt  U bile  ordinaire  qui  lert 
de  véhicule  à un  virus  d une  nature  inconnue  , qui 
irrite  vio’cmracm  ta  tunique  neivcufc  de  l'eftomac 
5c  des  inteftins.  Cette  irritation  attire  plus  fortement 
les  humeurs  vers  le  canal  inteftinal , que  s'il  n’éprou- 
voit  que  l’agaccmcnt  ordinaire  5c  naturel , d'où  ré» 
fuite  le  mouvement  vcrmiculairc.  On  peut  comparer 
i'a&ion  de  ce  virus  à celle  de  quelques  lubftancci  pur- 
gatives 5c  émétiques  très-âcres,  données  mal-a-pro- 
pos  ou  à trop  haute  dofe , 5c  mieux  encore  , avec 
r.  Hoffman,  à celte  de  écrans  poifons,  tels  que 
le  luhlimé  coirolif  5c  l’arfenic.  Un  exemple  qui 
conftatc  d’une  maoière  frappante  cette  conformité 
dation  , eft  celui  que  l'on  trouve  dans  Sydenham 
( Epi  fi.  prima  refponforia  ) de  oc  domeftique  qui , 
dans  un  accès  de  mckncholic  amourcafe,  a von  pris 
du  fublimé. 

L'âcre  particulier , qui  irrite  le  trajet  des  première» 
voies  dans  la  maladie  dont  nous  nous  occupons  , doit 
fa  nahlance  a différentes  caulcs  , ou  plus  vraifem- 
bMdcment  à leur  combiiMefon  extraordinaire  ; car 
nous  ne  regarderons  point  comme  caufes  productrices 
du  virus  cholérique  la  p.iflion  bylèèriquc , na  accès 
de  colère  , la  confthation  chaude  5c  brûlante  de 
l'atraofphère , tel  ou  tel  aliment , telle  ou  telle  boif- 
fon  , 5cc.  , lorfque  ces  caulcs  agiront  feules  «c 
ii'olécs } puifquc , dans  cts  cttcouftanccs  , fott 
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W?*re\i(ement  fans  doute  , fîtes  demenrrnr  fans 
«ffet  : mais  nous  avouerons  en  même-temps  eue 
nous  ne  conooiftons  pus  le  mode  de  cette  comoi- 
tuifon.  Il  n’cft  pas  moins  avantageux  cependant  de 
connoltrc  tout  ce  qui  peut  concourir  à la  formation 
du  U catifc  procliainc  d'une  aufl»  terrible  maladie  , 
«pli  demande , plus  qu’aucune  autre  , les  'e^ours  les 
plus  prompts , 8e  dans  laquelle  le  délai  même  le  plus 
eoun  peut  avoir  les  confoquences  Us  plus  facheufc*. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  certains  potions  dont  l ac 
non  repréfente  parfaitement  ce. le  de  l’âcre  qui  occ  i- 
fionne  le  choiera- morbus.  Il  en  eft  de  même  des  émé- 
tiques 5c  des  purgatifs  quelconques  , Se  particulière- 
ment  de  quelques-uns,  fur-iout  fi  on  las  prend  à 
trop  hautes  dofes.  Tels  font  la  grande  St  lu  petite 
^purge  • k*  gr*i*M  de  mczcrcon , la  coloquinte  , les 
antimoniaux  mal  préparés.  Les  aliment  folides  ou 
liquides , prompts  à fermenter , comme  ceux  qui 
font  doux  , gras,  de  qui  fc  corrompent  facilement, 
fur-tout  fi  on  en  fait  ufage  lotlque  les  premières 
▼oies  font  l «chargées  d’une  faburre  bilieufe  > ces 
alimens , dis-je , tour  très-propres  à produire  le 
choiera- morbus.  Les  pallions  violences  tendemtoutes 
à occafionncr  cette  maladie , principalement  fi  on 
»*y  abandonne  pendant  les  repas , ou  immédiatement 
après  avoir  pris  des  alimens  faciles  à fermenter.  Ce 
feroie  s’expolcr  également  à un  danger  imminent 
d’être  attaqué  du  choiera- morbus , que  de  manger 
ou  de  boire  immédiatement  après  s'être  livré  à un 
violcnr  accès  de  pafiion.  Le  danger  ferok  plus  grand 
encore , fi  on  prenoit  un  émétique  ou  un  purgatif. 
II  eft  certain  que  la  maladie  que  tes  enfans  prennent 
de  leurs  mères,  lorqu’cllcs  les  allaitent  après  s’êtrt 
livrées  à quelque  pafiion  violente,  n’cft  autre  chofc  que 
celle  dont  nous  traitons  j elle  eft,  dans  ces  cireonf- 
rances  , le  produit  de  la  pafiion  qui  agitoit  la  mère. 
L'influence  dei  pallions  fur  les  organes  delà  digeftion, 
St  particulièrement  lur  ceux  qui  préparent  Se  char- 
rient la  bile , h'a-t-clle  pas  été  de  tout  temps  re- 
connue pour  être  aufti  dangereufe  qu’elle  eft  puif- 
fancc  î 

I*e  proncftic  du  cholera-morbas  eft  en  général  très* 
fâcheux  : car , à l'exception  de  la  pefte  Se  des  ma- 
ladies peftilei  rielles,  il  n’y  en  a aucune  quifok  plus 
aigue  , & qui  emporte  plus  promptement  te  malade, 
far- tout  fi  c’eft  un  enfant , ou  un  vieillard  , ou  un 
fujetjépuifé  par  de  longues  maladies.  Plus  la  matière 
évacuée  eft  cauftique , la  foif  & la  chaleur  violentes , 
plus  le  danger  eft  grand.  De  la  bile  noire  , & du 
l'an  g de  même  couleur,  annoncent  que  le  malade 
périra.  Les  défaillances , les  convulfions , les  hoquets, 
le  froid  des  extrémités,  les  Tueurs  froides,  prélagcnt 
également  une  terminaifon  funeftr.  Il  ne  faut  point 
s'attendre  qu’elle  fera  heureufe , fi  les  excrétions  font 
fupprimées  , & fi  les  fymptômes  continuent.  J!  y 
aura,  an  contraire,  quelque  lueur d’efpérancc,  fi  les 
▼omilfemtns  ccflent  , fi  te  fommcii  revient,  fi  le 
snaLdc  lé  fent  foulage , Se  fi  la  maladie  fc  piolcmjge. 
La  fortic  des  flatulences  par  l’anus  annonce  aulli  la 
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terminaîfoh  du  choiera- morbus  ; c'cft  même  un  des 
mt  il  leurs  lignes  que  l’on  puitfc  dcfiier , parce  qu’eu 
en  peut  conclure  que  le  mouvement  naturel  des  m- 
icVtins  commence  à fc  rétablir. 


Il  faut  bien  Ce  garder,  dit  Aréïée  , de  fupptimer 
tes  évacuations  dans  le  choiera  , parce  que  c’cft  par 
clics  que  la  nature  fc  débarrafié  de  l'humeur  morbifi- 
que  qui  l’irrite.  C’étoit  auifi  le  principe  fondamental 
de  l i méthode  de  Sydenham.  Ce  dernier  ajoute , avec 
raifon,  que  les  cathartiques , même  les  plus  doux  , 
augmentant  l’agitation  , & produifaur  un  nouveau 
tumulte  , chercher  à cxpulicr , par  leur  moyeu  , 
tes  humeurs  âcres  qui  caufent  le  choiera  , c'cft  Cè 
propofer  d éteindre  du  fon  avec  de  l’huile.  Il  prcooic 
donc  U milieu  entre  ces  deux  extrêmes  ; & il  le  faifoir 
confifter  à évacuer  l'humeur  âcre  , en  même- temps 
qu'il  la  délayoit.  Voici  quel  étoit  1c  traisement  em- 
ployé par  ce  grand  médecin  : nous  le  préfemons  ici 
dans  fon  entier,  parce  qu'il  mérite,  par  lés  fuccè: , 
la  préférence  fi  f tous  tes  autres. 


Fastes  bouillir  on  poulcc  très-jeune  dans  fix  pinces 
environ  d’eau  de  fontaine  , en  forte  que  la  liqueur 
aie  à peine  le  goût  de  la  chair.  Faites- en  boire  de 
grands  coups  au  malade  : il  faut  que  cette  efoècc  de 
bouillon  foie  tiède  ; fie  à fon  défaut  on  peut  lui  fub- 
ftituer  l epoffet',  ( voy*\  ce  mot.  ) faites-en  p.cnJre 
en  même-temps  une  grande  quantité  en  lavement, 
fucccffivcmeiu  , jufqu'a  ce  q ic  le  tout  aie  été  reçu 
dans  1e  corps  , Se  en  aie  été  rejetté  tant  par  le  vo- 
mi ficment  que  par  les  fellcs.  On  peut  ajouter,  tact 
dans  U paitie  qu'on  donnera  en  boifion  , que  dans 
celle  qu'on  fera  prendre  par  les  Uvemens  , une  once 
de  fyrop  de  violette  , Sic.  Au  refte  , la  liqueur  feule 
produira  allez  d’effet , fans  aucune  addition.  De  cctto 
manière , l'cftomac  ayant  été  chargé,  à plufieurs  rt- 
prifes , par  une  grande  quantité  de  liquide  , 5c  en 
quelque  forte  botilevetfé  , 1e  refte  des  première* 
voies  fc  erouvart  d'ailleurs  eomrt  c noyé  par  les  lave- 
ment multipliés}  ou  les  humeurs  âcres  feront  cx- 
puiféts  , ou  leur  acrimonie  fera,  détruite  , & leur 
«tac  naturel  rétabli.  Ce  lavage  ainfi  terminé  , ce  qui 
do  t erre  fait  dans  l'efpacc  de  trois  ou  quatre  heures, 
un  calmant  achèvera  Uguérifon.  Voici  1a  formule 
de  celui  que  preferivoit  Sydenham  : on  peut  la  rem- 
placer par  toute  autre  analogue. 

Prenez  Eau  de  pinprenelle  , * . . . une  once. 

Aqua  mirabilis , deux  gros. 

Laudanum  liquide  , . . . feize  gouttes. 

Celte  manière  de  délayer  les  humeurs  âcres  , 
ajoute  Sydenham , eft  bien  plus  sâ:c  Se  plus  prompte 
que  celle  par  les  évacuans,  par  tes  aftringens.  Les 
premiers  portent  le  trouble  Se  l'agitation  au  plus 
haut  point , 5c  ils  boulevcrfenc  toute  la  machine , les 
autres  retiennent  l'cnucmi  au  milieu  des  entrailles, 
où  il  lcmblc  le  naturaliser.  D'aiUvurs  on  évitera, 
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notre  méthode , de  prolonger  la  maladie , de  la  durée 
de  Uquc'le  il  y a à craindre  que  les  humeurs  corrora- 
ucs  ne  fc  porte nrdaas  le  fang,  te  u'occalionncm  une 
èvre  de  mauvais  caraéièrc. 

Il  cft  efTenricl  de  favoir  que  fi  on  cft  appelle  au- 
près d'un  malade,  loilquc  le  vomiilcment  ce  le  cours 
de  rentre , qui  auront  duré  pendant  dix  ou  douze 
heures,  l'auront  épuilc , te  lorfquc  les  extrémités 
feront  f.oidcs  , il  faudra  laifler  de  cô  é cour  autre 
remède  , pour  recourir  fur  le  champ  au  lau  ’anum  , 
qui  cft  Tonique  rcfîourcc  en  pareil  cas.  On  le  don- 
nera non-feulement  dans  la  violence  des  fymptômes , 
mais  encore  lorfque  le  vomiircmcm  te  le  cours  de 
ventre  feront  pâlies,  foir  & matin  , jufqu’à  ce  que 
Je  malade  aie  recouvré  fes  forces  te  fa  famé. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  du  choiera  « morbus 
caul’é  par  certaines  efpèccs  de  poifons.  ^oyt[  l’ar- 
ticle général  Poison,  te  ceux  de  détail  auxquels 
celui-ci  pourra  renvoyer.  ( M.  Manon.  ) 

CHOMF.L  , ( Pierre*  Jean-Baptifte)  né  le  1 fcp- 
rembîc  i4jt  , de  Jean-Baptifte  Chôme/ , médecin 
ordinaire  du  roi , te  de  Françoife  Lebreion. 

A fa  n.iifïance  , la  feeur  , dont  il  étoit  le  jumeau , 
s’é.oit  préfentée  la  première  , te  avoitaidé  la  (ortie , 
en  comprimant  fon  frère  violemment  avec  fes  pieds. 
Chomel  dut  fon  fnlut  à U manoeuvre  habile  de  la 
fagc-ftmme  qui , après  la  n.iifTance  de  la  fille,  s’ap- 
perçut  qn’il  y avoir  encore  un  autre  enfant , te  crai- 
gnit qu’il  ne  fut  fans  vie,  parce  qu’il  étoit  fans  mou- 
vement. Elle  fuppléa  fur  te  champ  à l’inertie  de  h 
nature,  détermina  l'exrrj<ftion  du  garçon,  fic,s’é- 
carrant  des  routes  ordinaires , délivra  la  mère  fans 
cooper  le  cordon  ombibcal , mie  le  placenta  , aiufi 
adhérent,  dans  un  plat  fur  les  cendres  chaudes  : le 
feu  , par  fon  aâion  , rétabli:  la  circulation  du  fang 
te  d.sfluiies  , intcrccpcéc  par  la  ccmprelTion  qu’m 
avoient  éprouvée,  elle  aida  cette  chûlcur  par  de  légères 
frictions  de  vin  chaud  fur  les  tempes,  les  narines, 
3^H  légion  du  cœur  de  l'enfant , qui  fut  rappeüé  à 
U vie.  Chomel  co  ferva  , de  cet  accident , une  dé- 
neatefTe  de  tempe lament  qui  ne  fc  difiipa  qu'à  l'âge 
de  vingt  cinq  ans. 

Il  commença  fes  études  au  collège  des  jéfuites  de 
Paris  , qu’il  continua  chez  les  jéfuites  de  Lyon  , par 
les  foins  de  fon  onde  Noël  Chomel , curé  de  Saint- 
Vioccnr,  connu  par  le  Dittionnaire  économique.  Son 
père  , chargé  d’une  nombreufe  famille  , le  lui  avoir 
confié.  L‘éioigncmcnt  de  la  famille , la  vivacité  de 
Ion  camdèrc , l'enaut  attaché  au  f jour  d’un  pref- 
bytère  l’engagèrent  à foliieiter  fen  retour  dans  la 
maifon  paternelle  ; il  avoir  «lors  quatorze  ans  ; il 
l'obtint.  Scs  études  finies , il  s’attacha  à la  médecine, 
te  s’adonna  particulièrement  à la  botanique  ; il  fuivoit 
ex  iftcmenc , en  i ,lcs  leçons  & les  herborilations 
4»Toamcfoit.  Quc  quci  allaites  de  famille  l'appel- 
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lèrent  en  Auvergne  en  1695.  Il  tira  en  grand  fruit  de 
ce  voyage  , où  ü confiera  tous  fes  momcns.dc  loiiic 
à la  botanique  : les  uniques  plaiürs  y fuient  d hcr- 
borilcr.  1 

Un  peu  d'ambition  l’acquit  à la  faculté  de  Paris, 
dont  fon  père  l'avoic  éloigné , par  Tel  pé  rance  de  lui  lue- 
céder  dans  la  place  qu'il  occupoit  : mais  Gui-Crcfccnt 
l agon,  parvenu  a La  place  de  premier  médecin  du 
roi  par  la  dilgracc  de  Daquin,  étoit  fort  attaché  à la 
faculté  , te  faifoic  peu  de  cas  des  médecins  pat 
charge.  Chomel  quitta  donc  T Auvergne  , te  vint  à 
Paris  fc  mettre  fur  les  bancs;  reçu  bachelier  le  ÿ 
avril  1694  , il  pr;t  le  bonnet  de  docUui  le  9 Ja- 
vier 1697. 

Son  goût  pour  la  botanique  ne  fe  rallcntit  poinr. 
Fortifié  pat  le  defir  qu’il  avoir  de  plaire  à Fagen,  qui 
faifoit  un  grand  cas  des  plantes  te  des  botamfKs  , il 
devint  une  pafiion.  Pour  aider  au  projet  de  Tourne- 
fort  , qui  vouloit  faire  ïhifioire  générale  du  plantes 
du  royaume  ; il  fc  chargea,  en  1700  , de  parcourir 
l'Auvergne  , le  Bourbounois  , te  les  montagnes  voir 
fines  h fertiles  en  plantes  médicinales.  11  employa  les 
intervalles  que  la  fonte  des  neiges  le  forçoit  i 
mettre  dans  fes  recherches  , à analyfcr  les  eaux 
minérales  de  la  Lùnugnc  , vifita  les  eaux  de  Vie  , 
celles  de  Chaudes-Aigtes  , perfectionna  fes  obferva- 
' lions  lur  quarante  efpèccs  d’eaux  minérales.  Le  fom-» 
mer  du  Cantal , d ou  l'on  découvre  cinq  oa  lîx  pio- 
vinces,  n'échappa  ni  a fa  curiolité  , r.i  a les  travaux. 
Lhomd  [revint  a Paiis  avec  une  ample  lécoke  de 
plantes  , dont  U plupart  étoicnc  inconnues;  te  après 
avoir  rendu  compte  a Tournefort  du  luccès  de  fen 
voyage  , il  fut  ch'Z  Fagon  lui  prtfcmci  les  rie  belles 
qu’il  avoir  envoyées  au  jardin  du  roi.  F-gon  té- 
moigna moins  de  l’a  FLeliunde  ce  qu'on  hn  oifroir, 
que  de  regrets  de  Tabfence  de  quelques  pl  .nrcs  pré- 
cieulcs  qui  manquaient  à la  cokcehoA.  Il  n'en  f,.ilut 
pat  davantage  «u  jeune  Chomel , il  retour)  a fur  le 
champ  en  Auvergne;  3c  , au  riiquc  de  fa  vie,  il 
arracha  à la  nuge,  qui  commençait  à couvrir  les 
montagnes , les  plantes  que  Fagon  avoir  paru  dé- 
lirer , fle  revint  lui  en  faire  homm..gc-  Une  parue 
des  mémoires  que  Chomel  a lois  a l’Académie , de  fes 
dclcripiions  de  plantes  naturelles , de  fes  unalyfcs 
fur  les  eaux  minérales  , te  la  préface  , onc  été  remis 
iM.  Lemonnier,  qui  s'occupa  du  meme  objet. 

En  1 707  , il  fut  préfente  par  Fagon  à Louis  XIV, 
en  quai  té  de  médecin  de  quartier  , en  lurvivancc  de 
fon  père , qui  en  avou  donne  1a  dcmiflion. 

Après  s’être  livré  tout  entier  à la  théorie  de  la 
lorenioue  , il  s’attacha  à fa  pratique  , 3c  forma  le 
projet  denfetgner  aux  étudiant  les  venus  des  plan  es 
d'ulàge.  Il  loua  un  terrein  dans  le  fauxboug  Saint- 
Jacques  , dans  lequel  il  mit  les  plantes  qui  lui  étoicnc 
néccllaires;  te  dans  Tété  , fur  le  foir  , il  fie  des  couis 
publies  fur  la  préparation  des  remèdes  végétaux 
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fimples  le  compofés , le  finifl'oit  fes  leçons  par 
la  démonfhration  do  plantes  dont  il  avoit  été 
queftion. 

En  1710,  Chôme l fat  artheié  de  l'Académie  des 
Sciences  , 8c  vétlran  en  17  jj.  Il  fut  élu  doyen  le 
11  novembre  17)8.  11  étoit  fujet,  depuis  long- 
temps , à des  attaejuo  de  rhumatifmes  ; une  fièvre 
m aligne  catarrhale  , 4c  qui  étoit  épidémique,  l'ur  la 
fin  de  juin  , remporta  le  j juillet  1740,  âgé  d’en- 
viron foixantc-neuf  ans  II  jouit  d'une  réputation 
folide  pat  fes  connoifTanccs  en  botanique  , fa  dou- 
ceur , 1a  charité , l'amour  de  fon  état , fon  goût  in- 
fatigable pour  le  travail,  fon  zèle  pour  fes  malades , 
St  Ion  exactitude  à remplir  les  devoirs  de  la  religion 
4c  de  la  fociété. 

Ouvrages  de  Pierrc-Jean-Bnptifte  Chôme!. 

Airigé  de  l'hiftoire  des  planées  ufue/les  , dans  le- 
quel on  donne  leurs  noms  différent , tant  érançois 
que  latins,  la  manière  de  s’en  fcrvir,  la  dol'e  4c  les 
principales  compolïtions  de  pharmacie  dans  lefquelles 
elles  font  employées,  avec  des  i bfctvations  de  pra- 
tique fur  leurs  ufages.  Paris  , 1711. 

Il  y eut  plulîcurs  éditions  de  cet  ouvrage.  La 
féconde  cil  imprimée  chez  Charles  Ofmont , ûl-t  1. 
Paris , 1 7 1 j , 1 vol. 

En  t7jo  , il  parut  un  fuppitment  à cet  ouvrage, 
dans  lequel  on  donne  les  noms  différons  des  plantes 
ufucllcs , tant  francois  que  latin.  Paris  , Charles 
Clou  lier. 

Jean-Bapeide- Louis  Chorrel , fils  de  celui  dont 
nous  parlons , donna  la  troilième  édition  de  cet  ou- 
vrage en  17(1.  Il  a refondu  le  fupplëmcnt  dans  le 
corps  de  l'ouvrage  j il  n'y  a rien  changé  , l’a  peu 
augmenté  , (i  ce  n'eft  dans  les  avant-propos  qui  pré- 
cèdent chaque  clarté  , lorfqne  la  matière  l'a  érigé 
par  fon  importance.  Il  a inféré  dans  le  troilième 
volume  la  vie  de  fon  nère , 4c  a porté  à la  fin  de 
l'ouvrage  le  diftours  fur  la  vertu  des  plantes , qui 
étoit  à la  tète  des  premières  éditions.  (Loyep  Journal 
dcsSavans,  août  1711,  décembre  17IJ,  novem- 
bre 17)  t. 

Outre  cet  abrégé,  l'hiftoire  des  plantes  d'Au- 
Vfignc  , 4c  quelques  obfcrvations  fur  les  eau*  mi- 
nérales de  cette  province , qui  le  trouvent  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  ( Poyc p hift. 
de  l' A ad. , «701,  pjg.  44,  k :7oj  , p3g.  J7.)  U 
fitlalcâure  de  ptuficuis  mémoires  fur  les  plantes 
fuivuntes.  En  170J  , il  donna  Udcfrription  de  la 
conyfa-montana  , foiiis  toigiorHus  ferratis ftorcful- 
phureo  chicane.  Mém.  de  l'Aead.  des  Sciences, 
*7°5  • P*  )®7*  f-1  celle  du  limodorum-monlanum 
fore  albo  dilush •virejernte  , p.  j,i. 

Miorcine,  Tome  IV. 
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En  1 704 , il  décrivit  U mofchaiellina  foiiis  fo- 
mans  bulbofs. 

En  170$  , l’cupatoire. 

En  1705  , 1*  orobus  Sy  Italie  us  no ft  ras  Rail  fy- 
nopfis , 

En  1707  , lapiam  pyrenaicum  , thuffis  fade. 

En  1710,  le  tribaloides  vulgare  aquis  innafeens. 

En  1710,  le  carthamus  offeinarum. 

En  x 707  , il  fit  voir  à l’Académie  fartère  pulmo- 
naire d’un  homme  mort  à la  fuite  d’une  violente 
difii  -ulré  de  rcfpircr , & d’une  palpitation  conGdé- 
rable  de  cœur  > elle  étoit  remplie  de  tubercules 
pierreux. 

En  1710,  il  apporta  à l’Académie  vingt-deux 
pierres  5 à 6 lignes  chacune  , trouvées  dans  un 
fac  fitué  à la  partie  fupéricure  du  duodénum  du  ca- 
davre d’une  femme  de  quatre-vingts  ans  » morte 
d’apoplcnc. 

En  1718  v il  donna  un  mémoire  à l’Académie , 
fur  un  dépôt  fingulicr  formé  dans  le  péritoine , à 
U fuite  d’une  couche  ; l’ombilic  s’entr  ouvrit , & La 
matière  forrit  par  cette  voie.  ( M.  àndry.  ) 

CHOMEL  DE  JOINVILLE  , ( Jcan-Baptiftc- 
Louis  ) fils  du  précédent  f né  à Paris  , prit  le  bonnet 
de  doreur  le  jo  o&obrc  !7ji  * & fut  chargé  des 
paranymphes  de  fa  licence. 

Chomtl  a été  profefleur  de  botanique  en  1 747  , S: 
proclamé  doyen  en  1774. 

11  fut  compté  au  nombre  des  médecins  ordinaires 
du  roi,  & mourut  le  xx  avril  17*;. 

Ouvrages  de  Chôme  I. 

Deux  thèfcs  : X®.  An  in  partu  dijficili , manu 
potius  quant  infirumentis  utindum  ? Concl.  aff. 

Le  titre  de  cette  thèfc  fut  changé  à la  fécondé 
édition  : An  in  partu  difficile  fola  marins  infini - 
rnentum  ? Concl.  aff:  (Poyc{  Jouin.  économ. , fcp- 
tembre  17/4»  P-  M4-) 

i°.  An  in  State  media  rariori  indulgendum  cibo  f 
Concl.  aff.  ( yoyeq  Journal  économique,  août 
«7J7  . P-  >4*-) 

Lettre  à un  médecin  de  province  fur  la  maladie 
desbelliauz,  174;. 

Diflcrrarion  hiftorique  fur  l'cfpèce  de  mal  de 
gorge  gvngreneu*  , qui  a régné  parmi  les  enfans 
l'année  dernière.  Paris , J749,  <«-la.  Chez  C. 
Dclprcz , 4c  G.  Cavclicr. 

N n nn  ri 
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Tarifai  b’dbv  :<fuç  fur  fwnéJociac  en  France.  Parti , < 
Lettin,  1761.,  in-li» 

Vie  de  M.  Molin  , in-i  >. 

- Eloge  de  Loris  Durct , médecin  célèbre  fous 
Charles  IX  & Henri  II  I , ouvrage  qui , au  juge- 
nu  rr  Je  b faculté  de  médecine  de  Paris  ,*  remporté 
le  pr:x  proposé  cette  année  : par  M.  Chomel,  8cc. 
Paris , Locrin  , 17*3  t i*-ix.  ( M.  An  dry.  ) 

CHOMEL  , ( Am.blc  ) frère  du  précédent , na- 
quit à Paris  -,  il  eut  le  premier  1 eu  de  licence,  5c 
fut  reçu  docteur  le  30  feptembre  1734. 

Nommé  médecin  du  roi  à Que  bec , à la  fin  de 
1736  , il  fut  pris  par  l.s  angteis  au  mcis  de  juin 
1737,  en  foi  faut  route  pour  li  dcftinatien.  Pièt  à 
fc  1 émettre  en  route  fout  le  Canada  , «I  périt  à 
Breft  d'une  fièvre  muhgi.c , qu'il  cortraéla  en  Li- 
gnant , de  concert  avec  Boyer  , les  mal - #5  de  fei- 
ndre qui  revenoit  de  Louitbuurg  , où  Chomel  «boit 
le  rendre. 

Il  eft  mort  le  17  mars  1738.  ( M.  Andry.  ) 

CHOREA  SANCTI  - VITI , ou  DANSE  DE 
SAINT-GUY.  C Ordre  nofologique  Se pathologie.  ) 

Seelotyrhe  cherté  Viti  de  Cuflcn,  une  des  cfpèccs 
du  quarante-huitième  genre  ( Convulfo  ) du  tr**i- 
£4, tic  ordre  ( S'pafmi  ) de  la  lecondc  cl- fie  ( Aic- 
xrofts  ) de  fa  nofolcgic  ; c'efl  aufii  !c  cent  t ici  tc- 
fixième  genre  de  Sauvages , ou  le  vingt  unième  de 
la  quatrième  cbfi’c  , ( Sfafmi  ) ordre  quatrième , 

( Cio  ni  cl  gênera  Us.  ) 

Cette  maladie  cfl  une  cfpècc  de  cor.vulfion  , à 
laquelle  font  fujets  le«  enfat  s de  l’un  de  Je  faune  . 
llxc  , fur-tout  depuis  i’âgc  de  dix  ans  jufqu’a  qua- 
tre. Elle  fc  manifcite  d’abord  par  une  efpècc  de 
boitement , ouf  luiôt  par  U foiblctfc  d une  jambe  que 
le  malade  traîne  apres  lui  comme  un  idiot  j cniuirc 
«île  aft'eâc  la  main  du  même  côté.  Le  malade  ne 
peut  plus  tenir  ce:rc  main  dans  une  fituation  fixe, 
quelle  qu  elle  (bit  : foit  qu’il  h porte  lui  fa  poitrine, 
?oit  qu'il  l’applique  fur  quclqü’autrc  pairie  , elle  cik 
fur  le  champ  dans  une  forte  de  diftorlion  , Se  agitée 
d’une  cfpècc  de  couvulfion  , qui  la  fait  palier  d’un 
endroit  a un  autre  , 5c  oui  lui  foit  prendre  différentes 
, pofturcs,  malgré  tous  les  effoits  que  le  malade jeur 
fiirc  au  contraire.  Si  on  lui  met  dans  Ja  main  un 
verre  rempli  de  liqueur  , il  fait  mille  poflures  bi- 
xarres  , avant  que  de  le  pouvoir  po<ter  a fa  bouche  : | 
il  ne  peu:  point  l’en  approcher  en  ligne  droite , parce 
que  la  convulfion  agite  fimaintn  ddlércns  fens. 
On  diroit  fouvent  que  la  volonté  cède  à ces  mouve- 
mens  co  vulf.ft  comme  à un  pentha*  t naturel,  Se 
qu  elle  les  augmente  , comme  fi  le  malade  fc  pUiioit 
à augmenter  la  furp:ifc  «c  l’amufcmcm  que  ces  mou- 
vciocns  f roduifout  chc*  les  fpcélatcuis.  Dans  ente 


rr.ikdie  , frroe  épreuve  une  cotiinc  ali'na- 
ma  , fie  ,fc  livre  fouvent  fans  motif  à de»  éuioao ns 
variées  , de  comme  par  faillies. 

Tel*  font  les  fymptômes  les  plus  ordinaires  dtt 
cho'ta  Sar.lii-  Viti  : mais  , fuivart  les  circondanccs 
5c  la  différence  des  individus  , Ls-mouvemens  con- 
vulfift,  fur-tout  ceux  de  la  tête  5c  du  tronc  , offrent 
des  variétés.  Comme  d«>  s cette  maladie  il  fcrable  y 
avoir  du  penchant  au  mouvement  , les  perfonne* 
qui  en  font  a*t;?quécs  font , comme  par  accès  , des 
efforts  pour  fouter  Se  pour  courir  3 Se  on  a vu  des 
exemples  d’une  iiulolic  qui  confifloit  Jars  de  pareils 
irouvcmcnsconvulfifs,  devenir  en  quelque  forte  épi- 
démique dans  certains  cantons  de  U camptgne.  11  n’en 
cil  pas  moins  vrai  que  le  très-grand  nombre  de  ces 
malades  cil  de  jeunes  gens  des  deux  lcxcs  doués  uu- 
n follement  d’une  conllitmicn  mobile. 

Les  médecins  varient  fur  la  nature  du  traite  me»  t 
convenable  à cette  maladie  » Citllcn  blâme  la  pra- 
tique de  Sydenham  , qui  ronfilloit , dit-il , à iaigner 
Se.  à purger  alternativement.  Il  n’auroit  pas  dû  taire 
que  ce  gr.nd  praticien  ne  fc  cootcnto.t  pas  de  Ligner 
Se  de  purger,  mais  qu’il  avoit  foin  en  fuite  de 
fortifier  le  fyl’ème  nerveux.  Il  «il  pofliblc  que  Sy- 
denham, dans  le  traitement  de  la  dar.ft  de  Saint- 
Guy  , comme  dans  celui  de  beaucoup  d’autres 
maladies , ait  trop  employé  les  tvacu-rto  s dont 
no  s parlons  ; Se  nous  pcnlons  volontiers  avec  Cul* 
ten  , que  cette  maljdie  , quoique  quelquefois  long- 
temps rebelle,  cède  le  plus  iouvmt  fans  peine  à 
l’emploi  des  ioniques , loit  du  quinquina  , ioit  des 
préparations  martiales.  Cheyuc  combinoit  avec  fuc- 
cès  ces  médicament  les  uns  avec  les  autres.  11  em- 
1 loycit  suffi  très-avantagei  fement  les  bains  froid*. 
M.  de  Haën  rapporte  que  l’application  de  l'éleûmiié 
lui  a réuJli  fur  plul'icurs  pcrlonr.es  attaquées  de  cette 
maladie.  ( M.  Mahon.  ) 

CHORI.  ( Mat.  méd.  ) 

Àrbrt  du  Malabar  dont  la  racine , l’écorce , les 
feuilles  5c  les  fruits  patient  dans  l’Inde  pour  le  ipé- 
cifique  de  l’épilcpfie , de  la  phrénéfie , & d'autres 
fcrnblablcs  maladies  du  cerveau.  ( A E.  ) 

Il  paroîr  que  les  Indiens  font  encore  plus  crédules 
que  nous  fur  les  piopriétés  médicinales  des  fubflances 
qui  les  environnent.  ( M.  Mahom.  ) 

CHO  SES  CONTRE  NATURE.  ( Pathologie.  ) 

On  er  tend  par  chofes  contre  nature  celles  qui  font 
contraires  à la  nature  de  l'homme  , Se  qui  tendent  à 
la  d ‘truite.  Eiks  font  au  nombre  de  tiois  : la  ma- 
j l,.d:c , li  eaule  de  la  maladie  , 5c  1rs  fymptômes.  C'a 
les  appelle  ainli  Par  oppolition  aux  chofes  nau.- 
| relit  s qui  enticnt  dans  la  compofition  du  corps  hu- 
1 ci.  in  , 5c  aux  chofes  non  naturelles  qui  font  iufoep- 
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tîblcs  ou  d*e  n faire  partie  , ou  de  troubler  l'ordre  de 
l'économie  animale  , Ici  on  le  boa  ulagc  ou  l'abus 
qu'on  en  fait.  { M.  Mahom.  ) 

CHOSES  NON  NATURELLES.  ( HygXne.) 

On  a mal  appellé  non  naturelles  les  chofes  qui  (ont 
proprement  la  matière  de  l'hygiène  , conléqucmmctu 
très- naturelles.  On  les  divile  en  fix  dalles.  1°.  Cir- 
currfufii.  i*.  Applicata.  j°.  Ingefia.  4e.  Excréta . 
fn.  Cejla.  6°.  Pcrccpea.  On  verra  combien  tous  ces 
objets  ont  été  mal  nommés  , par  l'exprcfllon  de 
chofes  non  naturelles  , au  inot  Hyciïni. 

(M.  Macquaxt.,) 

CHOU  , f.  a.  ( Hygihu.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles, 

Claflc  III.  Ingefla . ^ 

Ordre  IV.  Alimens. 

* 

Sc&on  IL  Végétaux. 

Le  chou  cft  un  genre  de  plante  à fleurs  polypé- 
taîécs,  de  la  famille  des  crucifères,  qui  a beaucoup 
de  rapports  avec  les  moutardes  6c  les  radis,  6e  dont 
quelques  cfpèccs  cultivées  depuis  longtemps  pour  la 
royiriiturc  de  l'homme  & des  animaux , préientent 
aujourd'hui  des  variétés  très-nombreufes. 

Les  choux  fc  diftin guérît  des  moutardes  par  leur 
calice  ferme  ,•  6c  des  radis  par  leurs  Cliques  , qui  ne 
font  point  renflées  a leur  bafe , ni  articulées  comme 
dans  ces  dernières. 

Comme  la  defeription  qu'on  trouve  des  diffé- 
rentes fortes  de  choux  cil  peu  exade  dans  la  plupart 
des  auteurs,  nous  nous  ferons  un  devoir  d’iudiquct 
en  précis  ce  qu'en  a du  M.  Delamarck,  qui  a cru 
devoir  s'étayer  d'un  travail  particulier  qu'a  f-ic  .(ur 
ce  végétal  M.  Duchcfnc , auteur  de  l'Hiftoirc  Ma- 
nuelle des  frai  le*. 

Dans  la  première  cfpècc,  qui  a des  fîüqucs  ter- 
minées par  une  corne  cylindrique  un  peu  obtufe  , 
le  trouve  le  chou  le  pins  commun  , le  chou  propre- 
mect  dir. 

.... . ^ • ... ,1.. ^ ... 

Chou  potager , ou  des  jardins, 

Braffica  oleracea . Linn. 

Brajfica  radier  caulefcente , tereti  , camofa . Linn. 
Mort.  CHiF.  $88.  Miu.  dift.  nv.  1, 

; 

Le  port  de  ce  chou  n’cft  pas  le  même  dans  ft*s  rfî- 
verfci  variétés.  Quoiqu'il  fc  rappiocbc  à certains 
égards , la  fur-bond  ante  de  nourriture , en  doduahi 
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an*  choux  cultivés  un  icctMifctitnt  aflex  confijé- 
rablc  , s'eft  en  outre  portée  dans  les  diverfes  par  ries 
de  leur  organisation  , qu'elle  a déformée.  Ces  alté- 
rations, qui  fory  des  perfections  aux  yeux  du  cul- 
tivateur , 6c  des  isonitruofités  aux  yeux  du  natura- 
raîiftc  , fe  font  perpétuées  pat  U génération,  & ont 
établi  fix  races  principales. 

1 •.  Le  coljat , qui  fcmblc  reptéfenter  l'cfpècc  na- 
turelle fans  altération. 

x*.  Les  choux  verét , qui  s'élèvent  le  plus  6c  ne 
pomment  point. 

3*.  Les  choux  calus  , remarquables  par  U pomme 
de  leurs  fcudlcs  dans  la  jcuncuc. 

4*.  Les  choux-fleurs  , dort  les  rameaux  6c  les 
fleurs  nai Hantes  forment  une  malle  charnue  fie  eo- 
: bréc  très^anieuHère. 

f°.  Les  € houx-  rave  s , dont  la  première  tige  s'é-i 
pa-lHc  en  pomme. 

| 6°.  Le  choux -navtx  , dont  la  racine  même  eft 

tubercule  de  charnue  , comme  dans  le  njprer. 

Ces  diverfes  plantes  fc  rapportent , 1 c.  à ce  qu'en 
• général  elles  ont  une  racine  dont  le  collet  s'élève 
' nm  de  cerre  en  maniète  de  tige,  de  forme  une 
Touche  droite  , charnue  de  cylindrique  j i®.  une  vé- 
ritable rige  liante  d’un  à fix  pieds,  ratneufe,  glabre, 
!&  fcuilLe  i j°.  des  fcuil’cs  alternes  , glabres,  plue 
ou  moins  vertes,  ou  teintes  de  icugc  ou  de  violet, 
(toujours  glacées  d'un  blanc  blcuârc  ; 40.  des  fleur#» 
allez  grandes,  jaunâtres , ou  prefquc  blanches, 
difpofics  en  grappes  droites,  lâches  & terminales, 
auxquelles  fuecedeue  des  filiques  prefquc  cylindriques, 
qui  renferment  des  fcmences  globu'.culcs  6c  corn- 
breufes. 

; , t 

‘ Il  eft  cflVnrict  de  faire  conoottre  plu#  paniculiè- 
iraenj  les  diffère  ns  gcn;cs  de  choux  , dont  nous  vc-, 
non*  de  donner  i'cxpolé  ; oc  fera  en  peu  de  mots.  . 

l°.  Le  col  fa  ou  chou- col  fa. 

4 * " K * • 

Brajftca  oleracea  aryenfis.  C.  B.  P.  11 1. 

BraJJîca  fyheflris  crambe  diüa.  Dod*. 1 €t.  1 

Ce  chou  tient  le  p’as  de  la  nature  fauvage.  Il 
poufTe;dq$,  tiges  rameufes  hautes  de  trois  à quatre 
pieds , munies  de  feuilles  (Imites , découpées  plus 
ou  moi  .s  profondément,  de  moins  larges  que  dans 
(es  autres  variétés;  fes  flcuis  font  jaunes. 

t 

O.1  le  cultive  en  grand  dans  les  Pays-Bas , fur-tout 
5aux  enviions  de  Lille , pour  la  rdcolte  de  fa  graine , 
dont  on  lire  dC:l’huile  , qui  fait  un  objet  confidirablc 
ide  cômmctct.  Ses  feuilles  donnent  un  bon  fourrage, 
i tes  pains  ou  tourteaux  de  col  fa , dont  on  à «priai  d 
_ M nnan  x 
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tliailc , forcent  à nourrir  le  à engtaiff.r  le»  bef- 
tiaiu. 

' »•.  Le  chou  vtrt.  , 
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d.  Le  chou  grojfc  du. 

Brafica  vendit  cruJTa  , iruffica  ali»  txptnft. 
B.  P.  11,. 


Brajpca  oteracea  vendit. 

Ce  chou  ne  pomme  jamais  comme  les  choix  cahuc, 
te  comprend  des  lous-variétés , parmi  lefqiisllcs  le 
trouvent  des  choux  de  U plus  Laure  taille , plus  forts 
<)UC  le  colja , te  utiles  pat  leuis  feuilles. 

Ces  fous-variWs  font  : 


a.  Le  chou  vert  commun. 

Brajpca  viridis  vulgaris.  C.  B.  P. 
Brafica  vulgaris  fativa,  Dod. 


Latice  de  ce  chou  s’élève  à trois  ou  quatre  pieds: 
Tes  feuilles  font  amples,  allées  à leur  baie  ,crtpu«s 
à côtes  faisantes,  a pétioles  longs  de  trois  a quatre 
pouces.  Il  cft  rrès-culïivé  dans  le  Marne  & quelques 
autres  provinces  de  France.  Pendant  l'été  , on  nourrit 
les  animaux  avec  les  feuilles , qu’on  cueille  a mclurc  i 
pendant  l’hiver,  on  emploie  dans  les  cuiüncs  le* 
feuilles  attendries  par  U gelée. 


; gm  Le  grand  chou  vert  , ou  en  arbre  , chou  cava- 
lier vulg, 

Brajpca  viridis  procerior , brafica  maritima  ar- 
bore a feu  procerior  ramefa,  Moris.  Linn, 


Ce  chou  cft  remarquable  par  fa  grandeur , qui 
augmente  pendant  plnfuurs  années , & s'élève  julQu^i 
huit  pieds  fur  une  lige  dui-e.&c  non  ligne u le  j il  le 
garnit  fucccCfivemcnt  de  feuilles  piaues,  ires- peu 
crépues.  On  en  fait  le  même  ufage  que  du  précédent. 
||  peut  le  mulri  plier  de  bouture.  C’eft  fûr  ce  chou 
ou  on  a fait  des  grèfes  dortt  les  fuccès , ouoique  pain 
jUgers , n’en  font  pas  moins  remarquables.  * 

c.  Chou  frangé  vulg.  Chou  fripé  d’Allemagne,  r 


Brajpca  viridis  brunnalis , brafica  fimbnata. 

C. B. P.  lia*  Ï . 


Oltracta  ftbcllica.  Linn. 

La  tige  de  ce  chou  s’élève  à la  hauteur  d’un  à 
de  ’x  pieds  , & Te  garnit  de  petites  feu  lies  affex  pro- 
for dément  découpées  , irèrmfécs  qui  vaticm  beau- 
coup pour  la  couleur  , & o t befoin  d’être  attendries 
parles  gc>es-r On  coupe  1 extrémité  de  la  tige  , oui 
porte  les  feuilles  les  plus  tendres  : .de  Taillcllc  des 
feuilles  , i!  fort  pendait  l'hivdt  des  rejetions 
bous  a manger  j il  y a des  fous-variétés  panachées 
«k  toutes  fortes  de  couleurs.  L :J  ., 


Ce  chou  élève  peu  fa  tige  , fes  feuilles  font  ron- 
des, vertes , épaiifes , leur  côte  grotte,  blanche  * 
tendre  } quelquefois  il  forme  une  petite  pomme , qui 
cft  moins  bonne  que  les  feuilles,  il  a une  fous-va- 
riété dont  les  fouilles  font  d'un  vert  fort  jaune  & 
plus  tendre  : c’eft  le  chou  blond,  brafica  horicnjis 
J lava . 

* e.  Le  chou  fantalier > ou  le  chou  vert  frifé  , vul- 
gairement chou  d'Hollande , à‘EJpagne , de  Savoie M 
de  Milan . 

Brajpca  viridis  crispa,  brafica  alba  capite  oblongo 
non  penitus  claufo.  C.  B.  P.  1 1 1.  a 

Brajpca  fabauda  hy berna.  Lob. 

La  tige  de  ce  chou  , haute  d’un  pied  & demi , & 
garnie  de  grandes  feuilles , vertes  ou  blondes,  très- 
foncées  ,—ou  frilécs  par  le  bords , portées  par  des 
pétioles  gros,  couns,  A comcftibics.  Souvent  il 
(orme  une  petite  pomme  ; fes  fleurs  font  blanchâtres. 

3°.  Le  chou  cabu  ou  chou  pommé . 

Brajpca  olcracta  capitata . 

Cette  race  de  chou  eft  remarquable,  en  ce  qu’a- 
vant le  développement  des  tiges  les  feuilles  fc  rap- 
prochent » eu  formant  une  grolfc  tête  arrondie  mal- 
tivc  , jufqu’a  ce  que  la  tige  rompe  cette  grolfc  tête. 
Nous  al  ons  examiner  fes  principales  fous- variétés. 

a.  Le  chou  pommé  blanc. 

Brajpca  capitata  alba.  C.  B.  P.  Turnef. 

i * . * 

Brafica  alba  fefilis  glomerofa.  Lob.  ic.  143. 

Ce  chou  cft  extrêmement  commun , parce  qu’il 
vient  dans  prcfque  tous  les  ttrrcins  peu  fenfibles  aux 
intempéries  de  l’air  , & très-gros.  Si  iê»c  cft  fort  ap- 
platie  au  fommet  > fes  nervures  fo.  t tiès- grottes , fie 
il  a un  goût  fort  qui  déplaît  aux  per  Tonnes  qui  n'ai- 
ment pas  le  chou  , quoiqu’il  foie  foin. 

j b.  Le  chou  d'Yordt. 

'•  Brajpca  capitata  parvd  precox . 

«•  * . . . *'  >1 

Ce  chou  cft  le  plus  précoce  des  choux  pommés  } 
Tes  feuilles , d'un  vert  clair,  font  htrment  dente- 
lées , un  peu  foncées  fur  les  botds  i fa  tête  cft  pc-- 
tire  , blanche , ferme.  11  cft  rendre  , doux , ex- 
cellent. r 

t.  Chbu  chicon  , ou  en  paia  de  pure. 
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Br >2 fu a capitata  conica . 

Sa  pomme  n’eft  pas  greffe  ; elle  a U forme  d’une 
laitue-romaine , peu  ferme  ; elle  eft  Couvent  un  peu 
crcufc  , bLnche  , tendre  , douce  , excellente. 

Le  chou  dt  Saint-Denis , ou  à' Aube  hvi  Hiers. 

Brafica  capitata  fubacuta . 

La  tige  de  ce  chou  eft  très-haute  j fa  pomme  eft 
allez  groiîc , un  peu  pointue  à fou  Commet , blanche , 
ferme  & bien  pleine  : il  y a de  ces  choux  qui  pefent 
plus  de  quarante  livres. 

e.  Le  chou  rouge. 

Brafica  capitata  rubra . C.  B.  P. 

Cette  cfpècc  diffère  de  la  blanche  par  la  couleur  > 
elle  eft  moins  tendre,  moins  recherchée  comme  ali- 
ment , mais  quelquefois  comme  médicament. 

f.  Le  petit  chou  rouge  , knapar  des  hollaodois. 

Brafica  capitata  rubra  minor . 

La  pomme  de  ce  chou  eft  fort  petite  , plus  ferme 
Il  plus  pleine  que  celle  d'aucun  autre  chouj  fa  cou* 
leur  eft  comme  celle  du  précédent.  11  eft  excel- 
lent. 

g.  Chou  pommé  d’Allemagne. 

Brafica  capitata  maxima. 

Aucun  chou  ne  forme  une  tête  plus  greffe  que  ce- 
lui en  Elle  eft  ronde  , blanche,  trè1 -pleine , douce 
& tendre , quoiquà  nervures  un  peu  greffes. 

h.  Chou  pommé  frifé  d’AlicmagnCi 

Brafica  capitata  prifea. 

Ce  chou  eft  prefqu’.uffi  gros  que  le  précédent  j 
c’cft  un  des  meilleurs  : il  fe  diflingue  aiiémcnc  par 
fes  feuilles  fniées , qui  le  rapprochent  suffi  du  gros 
tkou  de  Milan. 

i.  Le  gr  ou  chou  de  Milan. 

Brafica  capitata  major , flore  albo. 

Ce  chou  3 ainff  que  Tes  variétés , que  nous  obmet- 
trous  ici , fft  regardé  comme  le  meilleur  des  choux 
pommés . Il  eft  diftingué  par  des  fleurs  blanches , 
tandis  que  les  autres  en  om  de  jaunes  : il  y a eu  des 
variétés  très -marquées  de  ces  choux , qu’on  ne  re- 
cherche p us  aujourd'hui. 

4°.  Le  chou-fleur. 
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Brafea  oie  race  a bstrytis . Linn. 

Brafica  cauliflora . C.  B.  P.  1 1 f. 

La  furabondancc  de  nourriture  , dans  eette  race, 
au  lieu  de  fe  porter  dans  les  feuilles  , dans  la  Touche 
ou  la  racine  , va  gonfler  les  branches  de  la  véritable 
tige,  A les  transforme  en  une  malle  épaiile,  ou  tfnc 
tête  granulée,  charnue  , blanche,  tendre  , allez  ref- 
fcmblumc  a un  bouquet , & très-bonne  à manger. 
Cette  tète  , par  la  cioiilancc,  s’épanouit,  & donne 
des  fleurs  comme  les  aimes  cfpèccs  de  choux.  Les 
feuilles  font  plus  longues  que  celles  des  choux  cabas  , 

& dans  les  belles  variétés,  la  tête  eft  d'un  blanc 
éclatant. 

Ce  chou-fleur  te  fous-divife  en  chou-fleur  dur  & gros, 
de  en  chou- fleur  tendre  & petit.  Le  premier  chou-fleur 
étant  d’un  bien  plus  grand  produit  que  Je  teudre  , 
qui  ne  vient  pas  a beaucoup  près  dans  tous  les  ter- 
reins  , eft  d'un  ufage  bien  plus  commun. 

a.  Le  chou  brocolis  appartient  au  chou-fleur. 

Brafica  bohytis  cymofa  , brafica  afparagotdes 
crifpa.  C.  B.  P. 

Ce  chou  élève  fa  tige  d’un  pied  à un  pied  & demi  ; 
il  en  Ion  un  faifccau  de  drageons  tendres  de 
fucculcns,  Lngs  de  trois  à quitte  pouces,  terminés 
par  un  grouppc  de  boutons  verts , lavés  de  violet  , 
deftinés  à fournir  la  fleur.  Ces  drageons  font  fort  dé- 
licats à manger.  Le  chou  brocolis  de  Malte , qui  a 
un  : coulcut  violette  , a des  drageons  plus  gros,  plus 
coures  , plus  tendres  que  le  précédent.  Le  chou  bro- 
colis blanc  parole  être  une  production  méciffc  des 
choux  fleurs. 

S**  Le  choux-rave , vulg .deSiam. 

Brafica  oleracea  gong)  loïdes.  Linn. 

Rap a brafica  peregrina.  Lob.  ic. 

Dans  eette  race,  U nourriture  fe  porte  à I.  fou. 
chc,  ou  fauffe  rîge  de  la  plante,  U y produit  un 
g, infirment  remarquable  , qui  la  transforme  en  une 
malle  rubéreufe  , fucculemc  St  bonne  à manger,  , 

a.  Le  chou-ravi  commun. 

Braffica  gangyloïdcs  vendes. 

La  tige  de  ce  chou  fe  garnir  de  feuilles  médiocre- 
ment grandes  , froncées  aflex  finement  , & réguliè- 
rement dentées.  Lorfquc  cette  tige  a acquis  Tept  à 
huit  pouces,  fes  feuilles  tombent  I uccc Hivernent  j !a 

1 fout  lie  s'enfle  . fotmc  unetukérofité  de  trois  à quatre 
P uccs  de  diamètre,  dont  la  pulpe  clt  ferme  & 
blanche , 8e  couverte  d'une  écorce  verte  , épaiile  se 
fort  dure  > e'cft  de  fou  tenue  que  foie  une  tige 
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ramcufc  fcmblabic  à celle  tic  beaucoup  d'aubes 
u houx. 

b.  Chou-rave  violet. 

Brajftca  gongyloïdcs  violacea. 

Ce  chou  cil  plus  gros,  plus  rendre  que  le  précé- 
dent , 1 fc  di. lingue  .ilémcut  par  la  couleur. 

Le  chou  t urne  y # ou  chou  de  L iponie  , célèbre 
depuis  quelques  année*,  cft  une  variété  de  ccitc 
meme  race  : on  coupc  Tes  feui  les  pour  lu  nourriture 
des  bcftuux. 

Le  chou-navet, 

Brajtca  oleracea  napo-hraffica.  Lino, 

Brajpea  radie e napi-formi.'  Tourne?. 

Il  fcmble  , dans  cette  race  , cjuc  l'cfpèce  du  chou 
foie  altérée  & participante  de  la  nature  du  navet. 
Comme  lui , le  chou-navet  produit  (es  feuilles  à ficur 
de  terre  : clics  lont  plus  ailées  6c  plus  découpées  que 
celles  du  chou-rave , mais  douces  au  toucher , comme 
dans  tous  les  choux.  Sx  racine  s'enfi: , & foi  me  une 
tubé  radié  prcfquc  ronde,  de  trois  à quatre  pouces  de 
diamètre , contenant  une  pulpe  comcltiblc  plus  ferme 
que  celle  des  navets , couverte  d'une  peau  dure  & 
ép  aille.  Du  milieu  des  feuilles  radicales , s'élève  a 
trois  ou  quatre  pieds  une  tige  rameufr  , qui  donne 
des  rieurs  de  des  graines  comme  les  autres  choux. 

f 

Après  tous  les  choux  dont  nous  venons  de  parler , 
& qui  n one  point  U feuille  rude  , on  pourroit  placer 
ceux  qui  font  à feuilles  de  ccr  e cfpè.c , & oui  com- 
prennent la  navette  , les  navets , la  rabioulc  , ou 
grofl’:  rave,  &cc.  : hous  renvoyons  à chacun  de  ces 
articles  ce  que  m?u*  aurions  pu  dire  ici  fur  ces  diffé- 
rentes plantes , dont  on  fait  joarncllcmcnt  ufage. 

Noos  ne  paierons  pis  non  plos  des  antres  cfpèccs 
de  choux  décrites  dans  ic  Dictionnaire  de  Botanique, 
parce  qu'elles  font  peu  employées  j il  ne  nous  relie 
plus  cju  a faire  connaître  les  avantages  U les  qualités 
que  les  hommes  reconnoirient  aux  choux  que  nous 
venons  de  décrire. 

De  temps  immémorial,  on  a fait  un  grand  cas  des 
choux.  Chez  les  anciens  Chtyfipc,  Diodes  Pyrhagoie 
6c  Caton  , ont  prts  la  pci  ic  de  décrire  des  volumes 
fur  l'utilité  des  khoux.  Les  ioniens  avoient  tant  de 
Végétarien  pour  les  choux  t qu'ils  juro.cnc  par  eux, 
comme  les  égyptiens  par  les  oignons  : on  peut  dire  , 
•en  général , que  ces  éloges  out  été  outres  , «Se  peu 
fondés. 

Cett  fculerr.cnr  loxfqu'on  jouir  d une  vigoureufe 
flûte  qu'on  peut  faire  uiage  des  choux . Le  riche  , le 
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pauvre  , prefque  tous  les  gens  de  U campagne  ; le* 
hotlanJois,  les  anc'ois , 6c  les  allemands,  cocon* 
f mmcnc  une  grande  quantité.  En  France  , dans  l'au- 
tomne & dans  l'hiver,  on  en  fc/t  beaucoup  fur  les 
cibles,  fur-tout  avec  des  pcidrix,  qu'on  nomme 
a, ors  padnx  aux  choux.  On  en  met  habituellement 
dans  les  potages  avec  des  carottes.  En  Béarn,  il  u'ett 
peut  être  pas  un  fcul  habitant  qui  n'en  mange  UftC  fois 
par  jour.  La  ga*butc  de  ce  pays  eft  un  potage  aux 
choux  6c  aux  cuifles  d’oie  , ou  au  lard  , qu  on  ferr 
régulièrement  à louper  fur  coures  ks  râbles. 

Les  allemands  font  avec  les  choux  un  mets  parti- 
culier , qu'ils  nomment  faur-kraut , c'cft-à-ditc  tho*4 
aigre , & qui  n'cfl  aune  chofc  que  du  chou  poné  à 
l'état  acid.- par  la  fermentation  j ils  y joignent  des 
luMtanccs  aromatiques,  6c  ils  aflbcicnt  fouvent  ce 
mers  avec  les  viandes,  dont  il  devient  l'aflaifoniïc- 
ment.  On  a obllrvé  que  le  chout  ainli  préparé  , tft 
bien  plus  facile  à digérer,  6c  peut  être  mangé  pir 
beaucoup  de  perfonnes  qui , (ans  ccli  , fc  trouve-' 
x oient  iccommodées  de  fon  ufage  habituel. 

On  fait  que  le  célèbre  6c  trop  infotuné  capitaine 
Ccok  a démontré  jufqu'a  l'cvid.ncc,  dans  h relation 
de  Ion  voyage  autour  du  monde  , que  cctre  prépa- 
ration Ju  chou  p non-feulement  fouruilfoit  un  très- 
bon  aliment , mais  encore  un  des  meilleurs  anri- 
fcorburiqu:s  connus.  Cet  illettré  cavigaccur,  avec 
cent  dix  naît  hommes  d'équipage  , a f.it  dans  tous 
les  climats  un  voyage  de  trois  ans , depuis  le  cin- 
quante-deuxième degré  du  nord  ju (qu'au  foixante- 
onzièmc  du  l'ed , fais  pcrJrc  un  fcul  homme  de 
maLidie.  Je  crois  qu'on  ne  peut  oublier  un  pareil 
fervice , 6c  frire  mieux  que  de  fuivre  fon  régime 
pour  les  marins. 

Voici  comnvnt  le  capitaine  Cook  préparait  cet 
important  aliment.  On  prend  des  têtes  de  choux  qu  on 
hache,  6c  qu'en  met  eofuite  dans  une  efpèçc  dç 
tonneau,  avec  du  Ici , de  la  graine  de  genièvre , 6c 
lur-tour  du  carvi  : on  les  bar  dans  le  tonneau  )ttf- 
qu'a  ce  quelles  donnent  du  jus  , avec  une  cfpècc  de 
battoir  uc  b u üèrc  geanJ  ôt  fort.  Si  la  futaille  qui 
cft  employée  a contenu  auparavant  de  l' eau-de-vie , » 
du  viu>  du  vinaigre  , la  fenncnt.ürn  ne  s'en  lait 
que  tni.ux , S:  piocureau  faw-.iraui  un  goût  plut 
vineux  ; on  place  eofuite  le  tonneau  dans  une  tem- 
pérature moiéréc , c’eft- à-dire  de  ij  a j 6 degrés  de 
héoinuur  > ce  degré  de  th  rieur  hâte  la  fermentation 
vmeufe ; au  bouc  de  trrixe  a quarante  jours,  le  chou 
commence  à être  acidulé,  6c  on  peut  le  tCLirer  dans 
le  cellier  où  l'on  a dclleiu  de  le  garder.  Dans  le  com- 
mencement, on  trouve  une  c. naine  quantité  de  jus 
au  lune  des  choux  en  fermentation  , 6c  l’on  fait  un 
trou  au  milieu  du  tonneau  , pour  que  U liqueur  en 
fcrm  ni -non  ciicul  mieux.  On  a foin  de  bien  com- 
primer la  mdfc  de  choux  avec  un  couvercle  propre, 
& qu’on  charge  d*uu  poids  confidérable.  On  fait 
grand  uiugc  de  ces  choux , non -feule  mcr.c  en  mer  , 
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£ rn  AUrmagnt,  niais  encore  en  Dsccmarck  I <n 
Suède , en  Rullic , en  Alfacc  , en  Lorraine , & eu 
Fl  ndres. 

Il  eft  encore  qnelqnes  pratiques  croromiqiies  rela- 
tives aux  choux , qu’il  cft  bon  de  faire  connr-iire.  Les 
linilandois  dépouillent  les  têtes  ou  pommes  de  choux - 
fci.n  de  toutes  leurs  feuilles;  Ks  uns  coupent  ocs 
pommes  pat  tranches , d'auttes  en  divilcnt  Us  ra- 
meaux , les  jettent  dans  une  eau  légèrement  faléc  , 
JC  l,i  font  bouillir  pendant  une  minute  ou  deux. 
Auflitôt  ils  réticent  les  morceaux  de  l'eru,  Scies 
rangent  fur  urc  claie  pour  les  laitier  égouter  , apres 
quoi  ils  expefent  ces  claies  au  foleit  ; deux  ou  ciois 
jours  après,  on  lis  porte  dans  un  four  à demi-chaud , 
cù  on  les  lci(rc  lécher } pour  lors  on  les  renferme 
dans  du  papier  , pour  les  feuftraire  à t'humidi-â. 
Lorfqu'ou  veut  s'en  fervir  , on  les  fa  t revenir  dans 
peau  ic Je  pendant  quelques  heures.  Se  cuire  enluire 
à l'eau  bouillante  , pour  recevoir  l'aflailonecmcnt 
co:  vcn-ble. 

Les  habirans  de  quelques  montag-cs  du  Forez 
coupent  p.-rpenJicul  irement  les  pommes  des  choux 
cohus  en  lix  ou  huit  pairies , futvant  leur  grolfenr , 
les  jc'tent  pendant  quelques  minutes  dans  l’c*.u  houil- 
lanic  , les  en  retirent , les  lailfeni  égouter  i cf  fia  les 
plongent  dans  le  vinaigre  , qu'ils  ont  foin  de  i banger 
de  ièmps  à autre , fur-tour  dans  le  commencement , 
& y . joutent  un  peu  de  fcl.  U eft  certain  que  ees  d.ux 
ptep-rations  feroient  encore  fort  utiles  fnr  mer  pour 
les  voyages  de  long  cours  : la  première  réun  i i'a- 
g-éahlc  Si  t'unie;  U feeordc  feroit,  air  fi  lue  le 
Jaur-kraut , un  excellent  remède  contre  le  icotbut. 

' Il  fjut  cor  venir  qu'en  général  les  choux  nourtiffeut 
peu  , for  t de  d -(finie  digeflion  , qne-  fcuvei  t ils 
donnent  des  vent»  , d ftendent  l'chomae  , & font 
n..itt:  des  focs  greffiers  , Sc  des  rapports  on  ne  peut 
plus  défngré.bles.  Ils  ne  peuvent  donc  convenir 
qu'aux  cor  (finitions  forte»,  aux  eftomacs  vigoureux. 
C'efi  pourquoi  on  y méktcnjourîdu  fri  S:  du  poivre, 
fonilcfmcL  Üsleioienreneort  bien  moins  digcllibhr. 
Les  perfo  nés  convalefeenrts  , foibles  je  délicates . 
doivent  donc  s'en  abftenir.  On  les  croit  nuifibl-S 
aux  femme»  qui  font  fujetres  aux  vapeurs. 

Il  faut  for-’out  avoir  foin  eçre  les  choix  (oient 
tendres  » Sc  ixrtèmcment  cuirs.  Les  chouX'Jlturs  , 8t 
les  brocolis  , qu'on  mange  à la  faucc  blanche  , fiits  , 
en  falade  , font  bien  plus  faciles  i digérer  que  tous 
les  autres  choux  dont  cous  avons  parlé,  Sc  nuifent 
rarement. 

Il  tous  rtfle  à cbferver  qu'en  général  1rs  choux 
d'hiver  l’ont  moins  venteux  que  geox  d été,  qui  font 
aufiî  plus  indigtftes  , loilqu’on  les  mange  aulTt-îôt 
après  qu'ils  ont  été  coupés  Jars  le  j rdtn,  le  portés 
dans  les  cuifines.  Mais  fi  on  fcparc  les  feuilles,  A 
qu'on  Lille  toi ih  les  gaz  & Ictères  quelles  cocticu- 
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»em,  pendant  plu/ieurs  jours»,  itorf  <ll«  fc  fs nc- 
10m , on  n'en  sura  aucun  rapport  défagréable , auetm 
vtnt  dans  I cHomuC  & les  intefi-tns  t & ils  ne  double- 
rom  en  aucune  marière  la  digeflion.  M.  Rozicr  s'clfc 
alluré  par  lui-même  de  Li  borne  de  cette  ®bf;r- 
vatioo. 

A lYgard  des  choux  d'hiver  , éprouvas  êc  attendri» 
par  le  f oid  , la  gelée  a produit  fur  eux  ce  que  U 
diJTt  cation  , ou  plutôt  la  fié.nllurc  des  feuilles  a opéré- 
fur  l:s  choux  d'eté.  ( M.  Machart.  ) 

CHOU.  ( Mat.  me'J.  ) 

Le*  anciens  ne  rcgardokr.t  pas  feulement  la  choux 
comme  une  fubfUncc  alimentaire  des  plus  impor- 
tantes , mais  ils  leur  attnbuoiert  encore  une  louic 
d'avantages  dans  l’art  de  guérir.  11  y a des  auteurs 
qui  prérendent  que  les  romains  le  font  1er  vis  de 
choux . pendant  600  ans , pour  guérir  tourcs  fortes  do 
ma  ladies  i qu’ils  ont  offert  à C-aon  le  fpécifiquc  don: 
il  fe  fervir  pour  (auver  toute  fa  f.  mille  des  danger» 
de  la  pelle»  dort  cüc  droit  cnviicnnée.  Dans  des 
tiédi  s plus  rapprochés  , urc  {ouïe  d'auteurs  ont  en- 
core préconifé  les  vertus  des  choux,  de  manière  à 
fcllicitcr  l'incrédulité  des  pc;fcnrc*<jui  ne  fc  déc  dent 
que  d'api  ès  des  faits  bien  carcdciifcs. 

Noos  allons  rappcllcr  ici  les  venus  principale? 
qu'on  attribue  aux  choux  ; beaucoup  de  médecins  ont 
cru  que  le  fuc  des  choux  aveit  D propriété  laxative  * 
tandis  que  la  (ubftance  même  ca  croit  aAiingentc. 

Tragns  a cru  qitc  la  vertu  du  chou  croit  fi  grande*, 
que  les  urines  des  Pcifonr.cs  qui  en  ont  mangé  pou- 
voient  gué:ir  les  dartres»  les  fiftulcs,  les  engorge - 
mais , les  cancers , fitc. 

S.  Pau'i  croit  avoir  vn  difparortre  , en  quatorze 
jours  » des  verrues  frottées  avec  le  lue  de  cette- 
plantc. 

Camerarius  exalte  fes  feuilles  » cuites  dans  du  vio,, 
contre  la  lèpre  & les  ulcère*. 

Aujourd'hui , de  toutes  'es  efpèces  de  choux  , le 
rouge  cil  prcfque  le  feul  nnp’oyé  en  médecine  : or» 
le  regarde  comme  un  excellent  béchtque  adouci/Tanr» 
On  le  recommande  pour  fondre  & divifer  les  hu- 
meurs qui  « mbarraifent  le  poumon  , cour  enlever  la- 
toux,  & f..vc  lifer  l'expe  dotation.  On  le  donne  en- 
1 décodion , ou  on  le  Lit  entrer  dans  les  bouillon* 
adoucilf-ns.  On  en  exprime  le  fuc  , qu’on  fait  boire 
d*.  puis  une  once  jufqu  a deux» 

Les  pharmaciens  riennent  un  fyrop  fait  avec  1er- 
fcui'lcs  de  chou  ronge,  qu'on  ordonne  aufiî  dans  le» 
maladies  de  poitrine;  Ses  fcuil'cs  entrent  dans  la. 
tompofitrn  qui  poitc  le  nom,  de  moadificat^ 
. d'acht. 
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On  rend,  à l’hôpital  de  Rambouillet , une  efpèce 
de  marmelade  de  chou  rouge  pour  les  pulmoniquc*. 
On  a prétendu  quelle  avoir  quelquefois  produit  de 
bons  effets. 

On  dit  qu'à  l'extérieur  c'cft  un  fort  bon  réfo- 
lurif. 

Jufqu'à  ptefent  l'analyfe  chimique  a découvert 
dans  cette  plante  beaucoup  d’alcali  volatil  ; Geoffroy 
dit  v avoir  trouvé  en  outre  pluficurs  patries  huÜcufcs , 
fie  du  Tel  cffcnticl  ammoniacal. 

On  fait  que  les  choux  , en  fe  pourriffant,  eihalent 
une  odeur  extrêmement  infcd: , 6c  que  1a  décodion 
de  feuilles  de  chou  eft  très- fétide. 

11  réfulrc  de  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  chou , 
relativement  à la  matière  médicale , que  pendant  un 
long  temps  on  a été  véritablement  engoué  des  foi* 
difames  qualités  du  chou  , fans  trop  (avoir  pourquoi, 
que  maintenant  on  en  a prcfque  abandonné  lutage  , 
fle  pcut-êcic  à tort.  Mais  , pour  favoir  le  degré  de 
créance  qu’on  doit  accorder  aux  vertus  du  chou  , il 
faut  auparavant  qu’une  bonne  analyfc  de  ce  végétal 
précède  les  observations  qui  relient  véritablement  à 
faire  , pour  déterminer  les  avantages  qu'on  en  p^it 
tirer.  Il  faut  qu'elle  conftate  les  principes  les  plus 
adifs , quel  peut  être  leur  degré  de  force , & con- 
féquemment  une  manière  «ûrc  dadimmltrcr  ce  mé- 
dicament. ( M.  Macquaat.  ) 

CHOU  MARIN,  ou  CHOU^E  MER.  Voyc^ 

SOLDANEU-E.  ( M.  MiCQUART.  ). 

CHOU-FLEUR.  ( Hygiène.  ) Voy^  Chou. 

CHOUSSET  * f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofcs  dites  non  naturelles. 

Clarté  III.  Ingtflj . 

Ordre  II.  Boifl'ons. 

Le  choujfet  eft  une  boirt'on  en  afage  chez  les 
turcs,  elle  fe  fait  avec  de  la  pâte  crue,  m*is  levée  , 
on  la  duicic  dans  un  chaudron  plein  d'eau  , & quand 
elle  eft  rartile  Ôe  fè.hée  , on  en  prend  la  grortcUr 
d’un  truf,  qu'on  déliyc  dans  de  l'eau  pour  boire 
enfuite.  Cette  parc  s'échauffe d'cllc-mérac,  clic  donne 
a i cau  une  couleur  blanche  & ép.«ifîc.  Ce  genre  de 
boitfbn  nourrit  , 6c  peut  enivrer  fi  on  en  boit  avec 
excès  ; on  fe  lave  avec  la  nioulîc  qui  forme  une 
elpècc  de  fard.  A . £.  ( M.  Macquart.  ) 

CHOZJA.  ( Mat.  mcd.  ) 

. C’cft  un  rom  que  donnoient  les  grecs  à une  efpèce 
d'aliment  compote  de  miel  6c  de  lait.  Les  auteurs 
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françois  en  fe  fervant  quelquefois  de  ce  mor , l’ont 
défini , comportions  de  lait  & de  miel  ufiiées  cher 
les  anciens.  On  les  nommoit  auffi  cho^eia  , il  en  clt 
qu  eft  ion  dans  Athénée.  Liv.  14. 

( M Fourcrot  ). 

CHRESTIAN.  ( Guillaume  ) 

Ccft  atnfi  que  fc  trouve  écrit  !c  nom  de  ce  méde- 
cin dans  les  différents  écrits  qu'il  a publiés. 

Il  parolt  que  Chreftian  jouit  d'une  ce  tainc  réputa- 
tion ; il  eut  au  moi  s la  confiance  du  roi  Henri  II , 
& de  Catherine  de  Médicis,  fa  femme. 

Voici  les  produirions  de  ce  médecin  : 

1 •.  Livre  de  ta  génération  de  t homme  trît-utife 
O tres-nf ce  faire  à fp avoir , reçut  illy  des  antiques 
0 plus  feurs  aut heurs  de  médecine  é/  pkilofophie  , 
par  Jacques  Sylvius , jadis  docteur  Ù profffeur  du 
Roy  en  l'art  de  médecine  d Paris , & depuis  mis 
en  franpois  par  Guillaume  Christian  , méde- 
cin ordinaire  du  Roy  & de  Mertcigncuis  les  enfans  , 
à Paris  , M.  D.  LIX.  Cirez  Guillaume  Morel  , 
imprimeur  du  Roy  avec  privilège. 

Cette  verrton  eft  dédiée  à Henri  fécond , roi  de 
France.  L'épitrc  eft  datée  de  Saint-Germain  eu  Layc, 
le  xiij  jour  de  décembre  , 1 5 f 8. 

i°.  Livre  d'Hippocrate  de  la  géniture  de  l'homme  , 
traduit  du  grec  Ü m;s  en  franpois  par  Guillaume 
Chrestian  , 

Cette  verfion  eft  dédiée  au  Roy  Dauphin  , Fran- 
çois de  Valois  , qui  porta  , comme  on  fait  « 
ce  double  titre , depuis  ion  mariage  avec  Marie , 
reine  d’Ecortc  , ( célébré  le  *4  avm , îpp 8 ). 

L’épitre  dédicatoirc  eft  datée  de  Saint-Germain 
en  Layc  , le  16e.  jour  de  novembre  ijy8.  Ckrifiia* 
reconnoît  s’être  fervi  , pour  faire  fa  tradudion  fran- 
çoife  , de  la  verfion  latine  donnée  par  Gorris , 
dodeur  de  la  faculté  de  Paris. 

j Livre  de  la  nature  & utilité  des  moys  des 
femmes  , b de  la  curation  des  maladies  qui  en  fur- 
viennent , compofé  en  latin  par  feu  M.  Jacques 
! Sylvius  , profejfeur  du  Roy  en  médecine  , O depuis 
misenfrar.poisparM.Gv\LlA\J)Al.CHXlSTlANtbc., 

Paris  * M.  I).  LIX. 

Cctrc  troifième  tradudion  eft  dédiée  à trts-rluftrc 
& très-rrudente  dame  , madame  Diane  de  Poiâicrs, 
duc  lie /le  de  Valcntinoys  &.  d'Ioys. 

Dans  fon  épitre  dédicatoirc,  datée  de  Saint-Ger- 
main en  Layc,  le  15e.  jour  de  feptembre,  ijjS, 
Chrefiian  nous  apprend  qu’il  exerce  la  médecine  de- 
puis vingt-huit  ans , tuit  à O.léans,  « ou  eftoit 
« ( dit-il  ) 
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. V ( dit-iî  ) ma  ptcmiètc  réfideuee  , comme  dîpni 
»»  à U Cour , confultcnc  la  eur;;iion'dcs  maladies  , 
»*  avec  le»  coropai^nous  que  iVaioyc  \ apres  qu  il 
n h.i  pieu  à la  nwjcfti  du  R^y  Ec  de  la  Roy  ne 
**  me  faire  tan:  d'honneur  que  de  ccmmctrrc  à ma 
■»  foy  la  confcruarion  de  la  fanté  de  quatre  de 
« mclLigucurs  5:  dames  leurs  plus  petits  enfans..**». 

Il  nomme  à la  fia  mejfcigruurs , 

i*.  c f Orléans  \ il  fut  depuis  *o»  fous  U nom  de 
Charles  IX i il  avoit  alors  neuf  ans,  éunt  né  en 
«H®* 

x9.  d'Angouléme^ 

j*.  d'Anjou-,  il  s'unit  fans  doute  ici  de  Henri  , 
qu'  fut  roi  ao'ès  la  mort  de  Cha  les  IX  i il  avpu 
alors  (en  iyy9  ) huit  ans,  étant  né  en  iyyi. 

D'Hrxule  ; on  lui  .donna  dans  h fuite  le  nom 
de  François  ) comme  ce  prince  naquit  en  iyy4, 
if  étoit  en  iyy9,  âgé  de  cinq  ans. 

Il  n'y  a pas  d'apparence  que  par  le  nom  d'An- 
goulème  , Ihrefiia.t  veui  le  parler  du  grand-prieur, 
-qu'il  ne  pouvoir  appcller  enfant  de  la  reine,  bien 
qu’ai  eut  pour  père  Heurt  11. 

4P.  Madame  M.rgJiri te  i elle  étoit  alors  âgée 
de  iept  ans , étant  née  en  f y y i . Ce  fut  elle  qui 
tfpoufa  le  roi  de  Navarre  , Henri  IV , en  H71  * 
lequ  1 1a  répudia  depuis  à caufc  de  fes  déborde- 
mens. 

ChrejHan  nous  app’cnd  encore  qu’il  étoit  à Sedan, 
où  Henri  II  fut  mal  idc  d'un  flux  dyAcnr  tique,  apres 
la  p ife  d'Ivoy  , en  lyjxj  ce  qui  prouve  que  ce 
médecin  é:oit  déjà  a la  Cour  où  il  avoir  été  appelé 
pat  le  crédit  de  Diane  de  Poitiers  , maitrdTe  du 
roi. 

On  pourrait  farts  doute  recueillir  d’autres  renfei- 
gneraens  fur  ce  médecin  , mais  par  ceux-ci,  il  eft 
évident  qu'il  exerçait  la  médecine  dès  lyjo.  En 
fuppofanc  qu'il  eut  alors  j.6  ans  , on  voit  qu'il  a 
du  naître  vert  iyo4  , & qu'en  iy/8  , il  avoit  y4 
ansj  mais  peut  être  «toit -il  un  peu  plut  âgé. 

Ai  refit,  il  eut  pour  fils  Florint  Christian  , 
qni  étoit  le  cinquième  de  les  <.nfi"S  , de  qui  en 
îjfé  fut  choifi  pour  être  précepteur  de  Henri  IV. 

N’oublions  pas  de  dre  , ( nuis  fur  la  parole  de 
la  Croix  du  Marne)  que  Gunlaumc  dvefitar.  a traduit 
du  grec  en  François  , les  fai  livres  de  ta  méthode 
thérapeutique  de  Galien»  imprimés  a Paris,  clicx 
Dcoys  Juior. 

Suivant  Carrère , la  traduâion  du  traité  de  G tlica , 
intitulé  d<  Information  des  enfans  Etc.  fur  imprimé  a 
Rcims.en  t j y àPatisen  r/y<».  Ucliplu.quc  vrai^ 

Me  v scier e.  Tome  Uf. 
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' f cmbla bfe  que  Carrère  n'a  poir.t  vu  l'édition  de  i y y y* 
dont  parle  cependant  Duvcrdicr.  Ce  qui  peut  fa  re 
douter  de  l'cxtftcnce  de  cette  éduion,  c’cft  que  celle 
, de  Paris,  lyytî,  n’cftpoim  annoncée  comme  Iccondc. 
Chreflian , d’ailleurs  , qui  a dédié  ettre  traduâion 
và  Carherire  de  Médias  , reine  de  France  , date 
fon  ép  tre  dédicetoirc,  de  Fonça irtelc liteau»  le  jour 
S.  B-rnabé , i y y 6 , 2k  ne  fait  aucune  ment  on  qu’t  lie 
aie  été  imprimée  avant  cette  époque.  ( C'eft  un  //»-8#. 
de  vingt  feuillets  chiffré  feulement  au  reHo\  le  texte 
eft  imprimé  en  italique).  (Goulin). 

CHRIST.  ( Saint  ) ( Eaux  minimales.  ) 

C'eft  un  vilt.'gc  firué  prés  de  Pérenne  en  Pie*rdie. 
Les  eaux  minérales,  qui  font  de  nature  froide,  fe 
tiouvent  dans  le  jardin  du  curé. 

Ces  eaux  fent  peu  connues  , quoiqu'on  cu«é , 
nommé  le  Breton  , les  ait  anrcnctcs  avec  crrjbafe 
dans  la  bibliothèque  raifoooéc  de  Planque , tome  IV, 
& dans  le  mercure  de  France  1714.  Ou  y A’  que, 
d'après  l'ana'.yfe  de  GeofFroi  , elles  ont  les  memes 
propriétés  que  celles  de  Forges,  & quelles  font  plus 
a&tvcs  , comme  contenant  plus  de  parties  miné- 
r.Jc$.  ( M.  Macquart.  ) 

CHROUET,  (Warner)  médecin  de  ce  fièrle  , 
«7  toit  d.'jà  fait  connoîtrc  dès  U fin  du  précédent  par 
une  düfe rtation  intitulée  t 

De  triam  kurrorum  oeuli  origine , formetione  6* 
nutritione  Leodii  ^1688  , /«-8  > & l£yl  , in- IX., 

Il  s’élève  dans  cet  ouvrage  contre  la  do&rinc  de 
Nudt  » Se  p et.nd  que  1er  conduits  aqueux  de  celui-ci 
font  de  véritables  artères.  Il  entre  d~ns  pluficurs 
autres  details , comme  fur  la  flruâurc  cclluleufe  de 
l'humeur  vitrée , fur  l'analyle  du  ciyùallin  & de 
lliumcur  aquculc  , lur  la  uicmbrùne  qui  ferme  1 iris, 
N-.ct  publia  Un  ouvrage  pour  Contenir  les  Icntimens, 
& il  p.uut  à Les  de  en  x 69  2 , in- 8 » m is , comme 
cette  théorie  n'tll  plus d'ufag;  âujourd  hui  , les  écrirs 
qui  la  rc  forc  ent  , & ceux  qui  la  défendent,  o«c 
prclque  été  oubliés  avec  clic. 

Chroeet  a écri;  fur  les  eaux  de  Spa  & d'Aix-la- 
Chapelle  , &:  il  a reci  ciU*  beaucoup  d'obfci vat  ons 
pour  confirmer  les  ve:;us  des  unes  de  des  autres.  Il 
en  a fait  part  *u  public  dans  fon  traité  inütülé  : 

La  eonnoffanee  des  eaux  minérales  d‘Aix-ta-> 
Chapelle  » de  Cha:d  fontaine  & de  Spa  , far  leurs 
véritables  princifts . Leyde  , 171-4»  in-ix.  Liège, 
1719 , in- 1*. 

0 

Il  a eceire  donné  de  Rivantes  notes  fur  le  Sfadan 
cnnt  de  Henri  de  Hten  , dont  l'atci-nuc  éditioiv 
n’avoit  d’BU'rc  mérite  que  Itlégance  du  ftyl  Ec  les 
obfcrvatioi.s  de  fauteur.  Chrouit  a mis  eCt  ouvrage 
en  frouçois , fie  fa  traduélion  a patu  à U H.  yc  en 
O 000  o ' 
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*759»  in-li,  îl  y a corrigé  les  fautes  touchant  ta 
chimie , A il  a é:u"  li , par  les  expériences , i cxiftcnqe 
d’ut»  acide,  d'un  cfpric  volatil,  d'une  terre  alcaline 
& .lu  fer  dans  les  eaux  de  Spa.  On  a aufli  quelque 
chofe  de  lui  fur  Panai) fe  du  foufre  commun  , dans 
les  journaux  de  Trévoux  de  1707,  11  y prétend  » 
Centre  le  fenrment  de  Homberg  qu'il  attaque,  qu'il 
cft  pofiiMc  d'avoir  des  fleurs  de  foulée  lans  aucun 
mélange  d'acide  ; mais  ii  fc  trompe  » car  Manquer  a 
-fait  voir  que  le  foufre  fubimé  , ou  les  fleurs  de 
foufre  , ont  absolument  les  peines  propriétés  que  !p 
foufre  qui  n'a  pas  été  fubKmé. 

( Extr.  d'El.  ) ( Gouli*.  ) 
CHRYSANTHEME.  ( Mur.  m/d . ) 

Le  nom  de  chryfimthcme  , ckryjdqthemum  9 lignifie 
en  général  une  pUntc  à fleur  dorée  , à fleur  de  cou- 
‘kur  d’er.  Àtirfi  a-c-il  été  donné  dans  diflercote* 
époques  de  La  fcicnce  à plufleurs  végétaux  dont  les 
fleuri 01 1 celte  couleur,  A qui  » d’ari  curs  , font  txès- 
différent  les  uns  des  autres;  tels  que  le  buphtalmum  » 
le  folcil,  le  fouet,  &c.  j.mais  il  a été  plus  particu- 
lièrement fixé  qunod  le  langage  de  U botanique  a 
commencé  à s’épureç.  Linnéus  l’a  adopté  pour  défi- 
cher un  genre  de  plantas  cotnpotées , radiées , de  la 
lyngénéhc  polygamie  fupcTflue , dont  les  caradèccs 
, génériques  font  un  réceptacle  n«d  • une  aigrette 
bordée,  un  calice bcmilphériquc , à écaillts  membra- 
ntufes  fur  les  bords.  En  matière  médi  ale,  le  nom 
de  chyfaithcmt  a été  p’us  particulièrement  donné  à 
la  grande  pâquerette  , ou  a la  marguerite  ; beilis  fyl 
Vcjtris  coule  foliofo  major  de  CL  Bauhin  ; chr.fan- 
themum  Ifuca ithemum  de  Linnéu*.  V Margue- 
rite. (Fourcroy.) 

. CHRYSIPPE  , médecin  enidicn  , fils  d ’Erin/e  ; il 
fut  dii'ciplc  d *Eudoxc , qui  l'avoic  été  de  PhlJLoji. 
Nous  avons  marqué  U nrilTance  Je  Chryfi- / c fous 
fan  j 70  avant  noctc  cre.  ( Voyc\  Anciens  Méde- 
cins , 10m.  »j.  ) Ce  fut  cette  année  que  mourut  le 
célèbtc  Hippocrate,  Ckryfippc  avoic  40  ans  l'an  350 
avant  notre  ère  ; il  eut  par  U luite  au  nombre  de 
fçs  difciples  » Erafiftrate. 

(kryfippe  eut  un  fi's  du  meme  nom  & de  fa  même 
prcfclbon  que  lui  , mais  qui  périt  ma’Jicareufcmcnt. 
rtol  .*méc  Ligus , àquiéchut  le  royaume  d'F-gyptedans 
le  partage  des  couqi^tcs  d'Alexandre  !c  grand  , le  fit 
* rue  le  ment  mourir  fur  le  rapport  d’un  calomniateur. 

Chryftppe  le  père  te  récria  fortement  contre  la  pra- 
tique des  rationnels,  A contre  pluficurs  üfages  uri- 
v.  rfellcmtr.t  cAimés.  En  particule»,  il  dé.Uma 
c«nrc  U Alignée  A les  purgatifs,  quoique  ces  icmè- 
Ac\  eu  fient  été  pratiqués  d:  tems  immémorial  C’eft 
de  G sien  ou:  nous  aip-cnons  ceci  ; m-is  nous  ne 
favons  poinr*  fur  quel  fondement  Ckryfippc  appuyait 
Fes  opinions.  Ses  écrits,  déjà  fore  rares  du  tems  de 
Gclicn  , ne  font  pis  venus  uifqu'à  nous  ; & d’ail- 
leurs , Galien  lui-même  t’eft  moins  attaché  à réfuter 
ce  méjecin  qii* et  af fi  raie , fou  difcipic , dont  les  (en,- 
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rlmer.s  étoiert  corformcs  à ceux  de  fon  rostfW 
Q clq  rc  grande  q feue  été  favcrlion  de  Chryfifpe  pour 
les  purgatifs,  cite  n’alla  pas  jufqu’aux  vomitifs  A aux 
lavement , dont  il  f<*i(oic  quelquefois  ufage. 

Pline  p^rlc  aufli  de  ce  médecin  St  fe  décli'e  ouver- 
tement contre  fa  ma:  ière  de  penser.  11  lui  reproche 
d’avoir  employé  plus  de  babil  q ’C  de  ratu  ns  prur 
renverfer  Us  maximes  les  ancien; , quoiqu’elles  fu  dent 
établies. fur  l’expérience  dç  pluficurs  ficelés.  Pline 
ajoute  qqc  Chryfiipc  a écrit  des  herbages  fie  en  par- 
ticulier des  propriétés  du  thou. 

11  y a eu  plusieurs  pei  Tonnages  duaiom  de  Chryfipre  > 
les  auteurs  en  comptcnr  jufq>’)  vingt,  parmi  El que» 
ou  trouve  r*uf  médecin».  C pli  en  parle  d’un  fécond 
Cluyfjpe  oui  éto:t  ficilicn  , À qui  il  reproche  ibn 
ignorance  âuns  la  langue  grccquq,  Sf-  en  même  tems 
U préfbm|tion  qui  aTkit  jufqu’à  vciu'oir  donner  la 
le^oq  fur  le  vx.11  fçns  des  mots  Us  plus  difiki'e*  de 
CQttq  langue.  O.i  ne  fait  poiut  le.  tenu  auquel  ce 
médecin  a vécu  ; m..is  on  cocmçît  quelques-uns  Je 
Tes  ouvrages  qui  témoignent  qu’il  avoic  du  faveir 
en  | hilofophic  A en  médecine.  Leurs  turcs  font  t 

Di  affeBibus  & egritudinihus  animi , deque  rem»- 
dits  eçro  animo  conveniez  ci  but . 

De  anima.  * 

Comneentari#  ah  faux  caufis  confcrpta  , curativa  & 
reoraliu.  ( Extr.  d tl.  ) ( CoULIN.  ) 

CHRYSITIS.  (Mar.  méd.). 

) 

Le  mot  Chryfi ùt  a ew  employé  par  quelque* 
auteurs  de  matiè;c  médicale  & de  pharmacie,  pour 
détïgncr  l'efpècc  de  litfurge  jaune  , nommée  l thu  & 
a or  en  fran^ois.  Le  mot  ce  fournis  cil  ion  fvnonyme. 
Les  mêmes  auteurs  rommoicnc  a’gyrltis  la  liclutgç 
d argent.  On  lait  que  les  couleurs  de  l'oxiic  de  plomb 
demi  Vitrifié  dépendert  de  fon  état  jdus  ou  moi  s 
rapproilié  ou  élo’^né  de  l'état  de  minium  oud*oxii« 
de  plomb  rouge.  Ÿoyc\  le  mot  Fvomb. 

( Fourcroy.). 

CHRYSOCOLLE.  ( Mat.  m/d.) 

Quoique  pluficurs  attrtuîs  peafent  que  fa  Chry* 
focvlte  .les  anciens  étoic  qn  liquide  épais  verdure  , 
ti’où  on  tiioit  le  borax  , A qui  s uycnr  tcgxrdé  ce 
:'on  conunc  vraVTyrorymc  de  ce  Tel,  il  p<r.«U  qu'ri 
figuifioit  ëulU  l'oiüe  de  cuivic  ven  natrf,  ou  le 
vert  de  montagne  , •*  quelque  fois  auffi  le  fulfa  c de 
f.  r natif  ou  jè  vitriol  vert.  ( Fourcroy.  ) 

CHRYSOLITHE.  ( Mat.  m/J.). 

La  Chryfolithe  cft  t:ne  cfjè.e  de  pierre  précieufe 
d’un  jaune  plus  ou  moins  vciJàtrc  , cxylullkicc  en 
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prt(Ve  à fit  pcfnl,  termine  par  des  pyramides  à fit 
frfi'.  Le  périéot , U chryf  prafe  font  des  variétés  de 
cerre  pierre.  Si  coalnir  s’altère  par  le  feu  ; elle  d\ 
fufible  a une  grande  chaleur.  Veücrius  en  difiniguott 
trois  cfpèo  s en  regardant  la  chryfilnhc  comme  un 
ge  re  ; celle  de  cov.lctt:  «Tcau,  celle  de  codeur  verte 
jaunâtre  oli  la  th  yfopr.de,  cède  de  codeur  de  por- 
rcan  ou  Iftprafc.  Mais  cette  diftittéHon  cil  peu  octdc , 
fotfque  ta  prafe  rft  une  pierre  Ici  til lente  , bi  n 
moins  dore,  mums  rw  fparcrtc , moins  préaeufe , 
qui  fc  rapproche  plus  des  ag.tr  h :s  que  des  cryfi-  ux 
emmes  : en  la  trouve  dans  l’Inde  , dans  le  ïhéûl , 
ans  la  Bdurme , &c.  Cette  pierre  gui  paro’t  avoir 
éce  compnfc  St  connue  des  ancien*  fous  le  nom  de 
top  de , fa  5 doute  à caufe  de  la  couleur  {inné  qui 
nmtnce  confbmmcm  fa  couleur  veitc,  étoit  tcçardéc 
comme  poiiedn.it  d’affex  grandes  vertus.  F.  le  forti- 
Éoit  le  cœur  &.  l’cfprit , de  an  croit  les  béinpfrhî- 
Ries , d.niinuoit  les  fo  .ges  & les  peurs  ro&urncs. 
Tout,  s ces  propriétés  font  imayitu  res.  ron-fculcmcnt 
on  ne  doit  pas  les  acnibucr  à h chyfolirhc,  mais  on 
ne  doit  pas  fc  permettre  «remployer  cette  pierre,  à 
oaufe  de  fon  extrême  dureté , St  de  fa  nature  filiccc. 

(Fourcroï.) 

CHRYSOMLLE.  (Mat.  mU) 

Ce  mot  a quelquefois  été  employé  pour  défigntr 
les  oranges  St  les  citrons  ; mais  il  eft  donné  uni- 
quement actuellement  à un  genre  d infeChs  ccLod- 
tères  qui  ont  quatre  articles  à tous  les  tatfes , des 
antennes  nsoniiiformcs , le  corcclct  bordé  , les 
taifcs  garnies  de  pclottes  brunes.  On  conroît  aujour- 
d’hui plus  de  vingt-cinq  cfpèccs  de  chr  forntlts  aux 
environs  de  Pans  } ce  genre  contient  de  très-belles 
cfpèces , parmi  hfiiuefics  on  admire  (ur-tour  le  chry- 
Jim  rie  à gallons  , i arlequin  aoré  , 6v.  On  lès  trouve 
fur  les  flairs,  fur  les  arbres,  d^ns  l<f  bois  pourri. 
Quelques  unes  répandent  une  odeur  fétide  , & lé  pan- 
dent  des  fucs  ja  nés  eu  biuns  , plus  ou  moins  âcres. 
Ce  qui  cfl  relatif  à la  n»  trière  medicale  dans  Phifloirc 
de  CCS  infeétes,  c’cfl  qu’il  p.ioît  que  1»  plupart  con- 
tit  ment  des  principes  actes  an*  logées  à ceux  des 
cantharides , St  qu’ils  po^rroient  Icivir  aux  mêmes 
ui.-ge  médicinaux.  Vtyi\  le  mot  Cantharides. 

^ (Füurcrot.  ) 
CHUNDÀ.  ( Mat.  mid . ) 

C’eft  le  folanum  fpinofum  Mulahjricum  de  J. 
Commdin.  Sa  racine  pilée  St  bue  dans  le  vin  à la 
dofe  de  deux  onces,  purge  Ici  humeurs  pituiteufes  à 
moind  c dol’c , elle  1c  boit  dans  le  vin  pour  arrêter 
!.-  vomnlcmcnt.  Sa  décu&on  , & «elle  de  toutes  fes 
autres  parties  , le  boit  dans  les  fièvres  eau  fées  par 
1 abondance  des  flegmes  St  des  humeurs , pour  aider 
la  digeftion  \ St  l’on  y joint  le  miel  pour  la  toux  St 
la  pclanîçur  d’e  Hamac.  ( A.  E.  ) 

( M.  Mahon.  ) 


CHU 

CHUS.  (Mut.  tr.id.  ) 

•C’efi  , C rivant  pluficurs  anttqflalres , une  mefure 
attique  , qui  «ft  1 1 même  que  le  congé  , congrus  ; 
voici  ce  qu’en  dtr  fi!  mcofd  dans  (on  Lcirccft  : c'cft 
une  mefure  de  liquides,  ccnt.nant  Irx  (extiers,  ou 
I doux  • côtelés  artiques  ; elle  co  cerroit  auflt  rctxf 
j livres  d’huile , dix  l.vrcs  de  vin  , renie  livres  &.  dc- 
[ mie  de  miel.  Linden  ne  bi  attribue  «pue  ix  conte- 
| nar.cfc  de  hui:  I vres  St  demie  de  vin.  Rhodiut  afli  te 
; qu’un  conge  pèfc  dix  livres;  d’autres tflurent  qu’il 
con  ienc  huit  livics  de  vin  , St  fepe  livres  un  quart 
d’huile.  y*yc\  Conge.  ( M.  Fciorcrot.) 

CHUTF,  DE  LA  PAUPIÈRE.  (Mal.  des  yeux.) 
l'ojti  BnPH*r.oi>r*si$  , P*r*i.v*ii. 

( ChaMSCEO.  ) 

CHUTE  DE  L’ŒIL,  l'oye p ExopiirALiirs. 

( M.  ChamsikU.  ) 

CHUTE  DU  FOWOEMENT,  ou  ch  L’ANUS. 

( Pathologù , efiiiurgit  viUrinain.  ) 

On  nppclls  de  ce  rom  , durs  les  animaux  comme 
dan.  l’homme,  1.  fou  c de  l'extrémité  du  cun.t  in- 
tcfti  al,  pat  où  ft  fait  l’atpuUion  de.  exerémens. 

Gerte  ma'adic  cft  prefîjue  toujours  fyinptônutKiue . 

& aù'cz  conibmmcnt  la  lù.t:  d’Utoits  miens , ou  du 
rclà.hemcn:  des  pattes. 

Des  ttrcfmes,  une  toux  longue  & violente,  la 
foibldTc  naturelle  des  mufdcs  de  l'anus  , lur-teut  du 
1[ h lifter,  l'abondance  des  humeurs  qui  abreuvent 
ecite  partie , un  long  dévoiement , la  dylïcntcric  , U ’’ 
fortuitutc,  le  gras  foi  du  , les  tranchées,  peuvent 
eu  occafiauncr  .c  rclâchcmci  t & la  ehûit.  Ce  der-  . 

I ict  accident  cft  allez  tare  eu  égard  aux  <hc vaux  j 
mais  il  (.ft  plus  commun  dans  1rs  ânes.  Us  peuvent 
encore  av.  ir  lieu  l’un  & l'autre  par  la  t up  grai.de 
quant  té  de  lavrm  ns  îclacbans , S.  cnlbiie  de  la  trop 
fréquente  inttodufliun  de  1a  main  , ou  du  bras  du 
nraiicbal,  qui  n’agit  pas  avec  toute  1a  précrucion 
qu’exige  l'.aion  de  vider  l'animal  . peut  le  difpofct 
à recevoir  un  lavement.  On  voit  -(1er  fréquemment 
alors  des  chcv.ua  dont  l’amis  rit  dilaté  au  point  de  * 
permettre  a la  vue  de  le  porter  jufques  dans  le  tec- 
tum ; l'air  qui  entre  ou  fort  de  cette  cavité  pendant  la 
marche , ou  dans  les  dift  rens  mouvemem  de  l’animal,  n 
fait  un  bruit  (ris-délagréable. 

La  durée  de  U caufe  donne  l eu  quelquefois  à l'eu-  '. 
goreca-cr.t  de  toutes  ces  parties  , a l’inflammation  , 

&•  quelquefois  a un  abcès  qui  fc  termine  par  une 
fiflule.  ( Euvj  f tsTtîLt  a l'anus.  ) On  doit  donc  * 
lé  hâter  d’>  remédier  par  les  moyens  convenables. 

La  guérifon  des  mtladics  qui  y donne  'heu , U 
Ouata  > • 
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fuyp  effîon  ilet  lavement , ou  de  t'imroJuckioo  de 
la  main,  quelques  loti  ms  aromatiques,  ou  aftrin- 
pe-tc* , pourro'  t remédier  au  relâchement , ou  cm* 
j ê hcr  le-  progrès  du  mal  ; fi  1 1 chute  a lieu,  U cute 
<o  fille  alors  non-feulement  à faire  r< ntrer  l'intcfün, 
mai*  à le  maintenir  d. ns  fi  y‘a> e.  Pour  ect  effet, 
bàllincz-lc  d'abord  avec  duvincKaul,  f.ires-en  U 
rédufiion  fur  le  champ  , en  ayant  foin  de  ■•'appuyer 
que  légèrement  avec  les  d igts  , 3c  de  ne  point  forcer 
n froiller  les  parties  ; faites  euf  ire  , avec  un  linge 
trempé  da  s ce  même  vin  , des  c mptcllcs  légères 
fur  les  cô.és  de  l'anus,  fcittencz-'c  toujours  avec 
attention , en  le  repoulfim  d uctmenr  pour  le  réta- 
blir peu  à peu  dans  fa  fituation  naturelle;  cette  opé- 
ration ne  ptef  nte  pas  beaucoup  de  difficulté , lorfntte 
l'engorgement  & Il  ff-immitioii  ne  (ont pas  conlidé 
tables  ; m us  dans  le  cas  où  die  s'oppolvtoit  au  te- 
p'üccment,  f. ignez  l'animal.  Si  employez  des  fo- 
mentations anodynes  jufqu’â  ce  que  1 inteftin  foit 
difpofé  à la  réduction  ; sulfi-tô-  qu'eilc  fera  f.ite , 
ap,  liquei  des  comprWfes  trempé  s d.r.s  d i vin  af- 
ttingcm  fait  avec  les  racines  de  biüorte,  la  noix  de 
galic,  les  rôles,  Sic.  Si  l'imcltiu  tomlaak  malgé 
[t-l  compreffes,  confénucinmcnt  aux  efforts  que  ftt-oir 
l'anima  rôtir  fc  décharg.r  de  fes  excrément  , ce  à 
quoi  il  cil  fuicé  , ballmei.-lc  avec  le  vin  compofé 
ri  deffus , fattpoudrsi  le  mè.nc  avec  la  poudre  trè- 
ff  e de  noix  sic  gale,  & de  1 -luit,  riduilez-k:  de 
nouveau  ; appliquez  encore  des  comprcffts  trempîc" 
dans  1'  même  vin.  Si  foute  cz-'cs  alors  par  un  bup- 
d tgc  en  forme  de  I double , que  vous  fixerez  autour 
du  bai-vciitrc.  ( Y c)  r { Banoxge.  ) 

( M.  Huzaxd.  ) 

CHUTE  DU  MEMBRE.  ( Pathologie  vlllri- 
nai'e  ). 

Cette  maladie  rft  très-fréquente  dans  lc«  animaux , 
tels  que  I:  cheval , l'ane,  le  mulet  St  le  iuma  d.  Elle 
ronlilte  dans  un  relaehcment  Si  un  aff-tll'ement  total 
des  partit  s defiinées  à foutenir  & a maintenir  le 
ircmb-e  dan  l'état  na’ttrel,  rie  fi  que  dans  nue  efère 
de  ar.  lyfie  des  m .ftlrs  ércfKui*  fc  accélérateurs  ; 
i»a;  atonie  totale  du  l-g.itner.t  fufpcnfcur  de  la  verge, 
peut  fcul  y dot  ner  lieu. 

Elle  a fottvent  pour  catife  des  efforts  : les  cht- 
varxft  1-s  mule  sdellinés  à tirer  ft  a portrdesfeis 
lo-irds  , y for.»  en  effet  plu  ddpoitf  que  les  autres. 
Elle,  peut  dépendre  c cote  d'in  p iaptlmc  anq-H  I le 
clv-v.l  âc  le  mul  t font  ai'cx  fritte  , d'une  é râion 
de  trop  lottgnc  du  ce  , fut  p i ’.piùisc  ; d’un  fpjfme 
vi  1er, t danstes  p.rti  s s’e  U génération,  dont  le  iclu- 
plieintnt  & l'atonie  fo:  s la  lutte. 

Des  cordons  f.rcneux  logés  dans  la  part  c fupé- 
rlcurc  des  .ts  3c  fut  le  p-ettné  f.tfant  nb'btclc  au 
jeu  des  an  files,  te  btil-nr  en  qtit'-|tit  fa: te  le 
bguntnt  n tt  dom  é lieu  i m p ; jphùtu'lts,  après 
avoir  o.caùouné  La  .fiai:.  au  M r.eoàie. 
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.Des  poireaux  <jui  furch»rgci>c  certe  partie,  fur 
1 iqucIL*  ils  ot  t pns  nnilT»cc  , l'attirent  encore  p..r 
leur  poi  !s  en  conrrc>b..$  , 1j  force  du  fardeau  l'em- 
portant fur  la  léâltaecc  des  niuldcs  & des  ligai»  cns. 

Un  grand  feu  , des  c*;ts  de  coït , des  récent fei  s 
d'uiine,  des  douleurs  néplirétiip.es  , de*  tranchées 
violentes  occaiicnncm  la  rétrccVvn  des  telticulcs  , 
principalement  dans  des  pays  tre*- chaud*  t êc  l*o® 
voie  api  es  cette  rétraction  de  putcil  es  cliutcf. 

11  en  eft  de  même  après  r:\dniimfVration  des  diu- 
rétique* acres  , tels  «pic  les  rélincs  , les  cantharides  , 
& lolque  l'aniniila  tté  Ltigiié  long-  temspar  l i:  tTc- 
dudion  de  la  lo:ulc  , inuoduchon  tics-difbeile  1»  t’on 
veut  pénétrer  un  peu  avant , Ce  d où  :1  ne  réiulrc  que 
trop  ion  vent  de  ratifies  routes,  (i  i’inlhiUT.cnt  neft 
pas  guide  per  une  main  habile  3c  exercée. 

L’j&ion  d'inftrcr  d..ns  le  canal  de  rurèth'c , par 
Icfpoii  de  provoquer  firme,  destiges  de  poi'Ciux,  des 
poudres  de  c'.n^U  tidts  , du  poivre  , A:  mèu.c  des 
mfedes  3c  des  poux,  donnant  lieu,  f.  r-tour  les  , 

fioudics , à des  irriu:'ons  3c  à des  titilLtions  vio» 
entes  , fai* s autres  cîrcts  nue  ceux  qui  arment  de 
l'abord  cop  cux  du  fai1!»  & d»s  clp'trs  dans  le  corps 
caverneux  ; cct:c  érection  f./rcéc  tr  ille  nicn  ôt  apres 
cette  partie  pendante  , 3c  do:  ne  1 eu  à des  accidci.s 
(onime  U llrangitrie  , certaines  fièvr.s  inâun.a- 
foires , à>. . 

Cet  accident  differe  du  parnphimifts  en  ce  qu’ici 
lafort'e  du  membre  du  fourreau  dépend  ablolarr.cnc 
de  la  fo.blcfle  dc<  pallies , 3c  que  fa  untréc  n epreuve 
d’autre  cbft.ulc  que  celui  de  leur  i.  eitic  : c^uoi  qu'il 
en  foie,  le  marbre  ôinfi  iLi'quc  3c  le  trouve 

ir,£iné  d'une  ma;iàe  ichoreuic  eu  glaircule  qui  tctr.bc 
goutte  à goutte. 

Les  fymptcir.c';  font  toujours  co  raifon  dei  ca»jfcs. 
C:ttc  cnùte  doit  elle  lue  attiibuée  à ces  cfTo: r«  ? 
Cc<  clforts  fc  nu  ifa lient  ib  fur  les  rcii  s : l’irvirT-l  le 
trcî:  c plutôt  qti’il  re  n jtlic  j provt  nr  cil-  d\n 
:ria>linc,  d tin  : c e£>ioo  îot  gue  3C  pé»  »î>k  : i *aulm-.l 
cft  ttiilc,  dé.?où::  , fù  b c cc  d u s une  fone  J'é'uifc- 
menx.  Qcint  un  c<4réon  facilita , a»  x pot-c-ux 
'fie  aux  aut'cs  t *me«:rs  injo  emts  , Kur  appasition 
f'dlir  pourvoir  !i  iouTce  d mil  lTHr  s II  : t.lùco  r.t:c 
»îès  qu'on  peu;  en  cculer  <Ts  ré'cr  tionr  d'urine  ,dcs 
ir  neLées  vi.  lemrî,  i ; Se  tou*  les  n;  f es  oui  'a,  cam- 
pagne. t , fout  h f.rn es  rniic.ùf  «le  ces  in.l.Jc*. 
l.rlî*i  î'ul.ipc  des  dnpétione*.  irr.-s,  la  f tjruf  de 
la  fo»  de  , riii'ert.iTi  d.-»  reudres  d.-  ct.iitJwiJis  JvJis 
le  Rtmbrc,  fort  nunilvf- es  p.r  fticrupation  dan* 
laqt'cPc  cil  Lriniil  de  fro  ’mr  lui  mêir.c  le  lieu 
de  I ifir-fuio'!  » commode  qu’il  épr  *uve  et:  tb  r Jur.t 
à ihaqu?  mlîarr  a arïei'Jtc  la  r.i:i:  avre  foi 
pied  de  derrière  qu’il  lève  & eu  A miige  Ijns  ccfle 
contre  elle. 

La  {huit  du  montre  j dm:  les  chiens,  provient 
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de  la  violence  avec  1 quc'lc  ils  ont  éré  quelquefois 
«cités  à fc  dcLicouptcr.  C tte  a&io  • toujours  forcée 
ç.r  la  brutalité  des  enfuis,  Sc  même  «Taures  ptr- 
ibtmes  qui  fe  font  un  plaifir  cruel  de  poui  Cuivre 
& de  battre  un  chien  8c  une  chienne  liés , eft  une 
des  caufcs  de  ccu-  chute  dan*  le  mâle  , êc  quelque- 
fois de  celle  du  vagin  3:  de  lu  matrice  dus  la  femelle. 
L’un  & l'autre  de  ccs  acciJcns  ont  été  diflipés  p»r 
Ja  Clignée  , des  b cuvages  tempérai  s , des  lavement 
té-ébenthinés  ; par  rimmcrfion  du  tncnr.bic  dans  des 
fpirimeux,  des  injections  d vin  chaud  dan*  la  vulve , 
après  avoir  enduit  la  matticc , de  coiupr^ifcs  imbibées 
de  ccttc  liqueur  ^ & un  CuCpcnloir. 

Quant  aux  volatils  , nous  avons  eu  occnlîon  de 
reméfier  deux  fois  à cet  événement , daus  l’cyc  & 
le  caaard  ; les  douches,  les  lotions,  les  bains  de 
vin  chaud  aig^ifésde  teinture  duloès , avant  3c  après 
U fiduôioil,  ont  opéré  avec  le  plus  grand  fuccès. 

Cette  m nladic  n'cft  pas  commune  dans  les  moutons 
êc  dars  les  bêtes  à cornes  , mais  elle  peut  l.ur  arri- 
ver. Le  verrat  en  eft  pfùs  louvcnt  arfcéfé  ; celui  ci 
eft,  cotnmc  ot  le  lait,  très-i.ibtique  , il  f tiguc 
des  dr  ni- journée*  entières  fa  femelle  $ il  la  couv.c 
plus  ou  moins  de  foi  fans  fnrrir’du  vagin  , 3c  après 
ce  co  grèsexeefiif , la  verge  demeure  aiù'ir.cm  pen- 
dante 3:  ne  peut  cire  retirée  cians  le  fourreau. 

On  comprend  ali  furpK.s  , que  d'après  l’cxpofé 
des  caufcs  diverfes  qui  donnent  lieu  à cette  m;.l«uic , 
elle  ne  fatirt.it  être  loumitc  a un  tr^iten.enc  géuctal  j 
qu'il  do.i  être  nécciïairemcn:  relatif  aux  circoaitc.nccs 
qui  relit  fait  naître,  aun'i  qu’aux  (yniptômes  qui 
l’i.cotrp. gneut  3 : aux  maux  qui  la  compliquent  c 
plus  lou  . eut. 

Ce  le  qui  provic  t d’effort  doit  être  traitée  par’ 
dws  .h  ngc-  fu.v.fi mtes  8c  n ùlutivcs  appliq  ces  fur 
le  1 mbwS  par  des  vulnéraires  tetében  Innés  est  merés  , 
d^u»*:s>  en  b.c'JVû^tsj  par  de*  lav.uuns  diurétiques 
aniir.éspa’  1 clfenee  de  teréinnchinc  i enfin  pu;  de  îur- 
tina.ts  téfomrft  U Ipirtmu*  , fur  la  pu  ri . mJ.de, 
f *us  i..  JbrftK  d-  b-ius,  de  louon>,  de  lb.ii.niati.ns  , 
& un  fw’penioir. 

Cite  q:îl  tfc  *c  produit  de  douleurs  néphrétiques, 
d’un  grand  f.u  dais  le  : ng  ic  d«*.n;  Ls  parties  -r 
L4tfiar..tttm  , fera  combattue  p.r  des  médicanios 
daûc  Vertu  diuuét:  Jument  oppoféc  , la  f.  i rée  , 
1-f.  lundi  «gi  cux  , les  c inur.s  , les  rafiiichill  ne  , 
tant  en  Sicirvagesqu  en  .'ave mens,  LuP,  loi '.que  l'it- 
fl*i:iiiiar*ot.  fvia  appailés  , a douo.r  de  i'uéiion  a ci  s 
jiKji.ameus  en  ;etir  «Itorta  : des  di  ait  tiques  Ittfhc- 
RKnt  fcinsiîLns,  ^O.I  Ml  augmentera  ptu  â peu  la 
rtrtu  , 3c  qiM*  t à l.i  partie  lo.uk  , ou  L fufeeudra  te 
o * la  tiendra  coLliasr.cnt  l.unn&.c  de  via  cluai  au- 
quel on  aou'.era,  par  la  luire  , 1rs  teint ur. s ffijj- 
tocuf.s , tci’.c,  que  celles  ü'alocs  , de  mynhe  , 
ûcC-  èu. 


Celle  qui  provient  de  l’abus  des  diurétiques 
âcres  eft  plutôt  une  fcmi-ércétion  qu’une  vénnble 
chute  du  membre  ; il  en  eft  de  me  ne  de  celle  qui 
dépend  de  1‘ introduction  réitérée  de  la  fon  le , 3cc.  occ. 
Elles  cèdent  facilement  l’une  3c  l'autre  aux  lavement , 
aux  breuvages , aux  douches  8c  aux  lotions  éma- 
lientcs  aigviiées  de  camphre  distous  dans  Ttth:r  j 
mais  fi  la  iondc  a Lit  <!cs  faillies  routes  , il  faut 
injcélcr  dans  l'urèthre  ccttc  même  liqueur  , avec 
addition  de  baume  du  commandeur. 

Celle  qui  a pour  caufc  l'inertie  3:  la  paralyfîc  des 
parties  demande  l'application  des  vcfiicarc  ires  au 
nériné  , & notamment  fur  les  imifclcs  trcébrurs.  Se 
Ioifqu’ils  font  infulfifans , le  c .urère  aél.ul  d<  i:  en 
féconder  les  effet;;  on  pénètre  ec*  mufcics  de  pt  i tes 
de  feu  , 3c  on  rçnouvellc  l’appiicaium  des  vefiica-* 
toircs  qu'on  umt  alor;  a l'onguent  r.civn  , on  ccrrnc 
des  breuvages  £c  des  hveir.c.:*  de  déccél  on  de  f-bi  t , 
de  rhuc  qae  l’on  anime  cn.orc  put  une  isîs-!c;cïc 
quantité  de  poudre  de  cariiaaiides  ou  de  lcar«iés; 
on  panfe  le  membre  avec  des  liqueurs  fpiriiucuics, 
telles  que  l'eau  - de  - vie  ou  l'clpji:  - de  - v»n  dans 
le fq u elle*  on  a fait  irfulor  du  quinquina  3c  Uilfoudrc 
du  camphre. 

Si  le  mal  eft  grave,  5c  que  la  gangrène  foie  à craindre, 
on  fcar.fic  le  membre  das.s  pluli  urs  points  de  fa 
futfacc,  & on  l’ciiv-loppc  de  compr.fîcs  i;r.biîjéts 
d’efTenre  de  cétébenthir.e  chargées  de  qui nq ai.  a en 
poudre  très  fine. 

Si  le  membre  eft  infilrré,  on  fj  Mlitue  n ce  compté 
lütcit  turc  de  quinquina  dans  i'vfprit  de  vin,  en  l'anime 
par  l'eau  d R..bc! , 5:  dans  1 n 3c  l'auire  du  ccs 
| c..s  c.n  d<  nne  pour  bicuvagc  le  iin  blrc  dans  .'cqucl 
en  ù fai:  iufuJcrduquiiiq  inc  U du  ibft.an  de  ni  rs  ; 
on  donna  encore  des  Lvemens  Lits  avec  une  for.c 
dstctftion  de  ce  quinquina,  que  l'on  f.it  garder  au 
nul  -de  le  plus  qu'il  eft  foflîbk , 3c  fi  tous  c«$  fccouis 
font  infufiilar.s , 3c  fi  la  gangrèv  c fait  d s progrès  , 
on  procède  à l'amputation"  du  membre.  ( V’oyer 
Amputation  ou  membre  ). 

La  chute  du  membre  occafîonréc  par  des  mroeu-s 
farcinciifesauxeî.  es,  doit  être  traître*  par  l.-t.  icmtdcs- 
qui  conviennent  à la  m.didic  cfTenticile.  Les  t:.  nie  urs 
extirpées,  c.uréiif.x  les  u'cèics,  rcrntlilfcz-ks  d'or., 
gucr’t  nervin  3c  mercuriel , fi]fpciuic7.  je  membre 
après  l'avoir  fearific , cnvcl^pj-cr-le  de  plamaccüux 
ciurgés  de  ces  onguens  que  vous  aurez  l.uipcu  hés 
d une  iufnLnr:  quactué  de  quinquina  en  poudré. 

Celle  nui  eft  le  p oJuit  d.s  poireaux  3c  des  ferçnfirvs 
q i tuméfient,  gorgcr.t  3c  lurcoa  g.i.:  la  vc.  pc,  k tt  ai  e 
a peu-ptè  de  même;  nous  «.livrons*  le  fôuicxu  par 
la  pairie  i;  f licurc,  nous  d/couvrons  les  c.irps  ca'.tT- 
ntux  dan»  leur  partie  fup&icu*T  , nous  cxtirjMns 
toutes  les  excroifîabces , nous  en  at tiquons  !a  iMcine 
‘avec  le  feu  , & nous  peuibas  comme  dura:  'es  :as 
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jrècèicns;  m.n  '«  u Moites  que  nm 
i lum  donnés  t püTtx  en  b-ci-v.-ncs , pente  en 
Uv -incite.  Nom  .-vvoo  louvcnc  obi'cvc  que  cc.x-ci , 
ciguiféi  il  cil . nee  de  tèrébs.orh:n=,  oprtotïm  plus  tSi 
cocenicnt  ; m.ittli,  rttmntc  il  artivc  foovent.  Us  cü  ps 
caverneux  lotte  prci  JUC  détruits , & que  1 inertie 
de  l'organe  loit  abtol-ie , il  faut  avoir  iccuuts  a 
l'aoij  utaiion. 

La  chutt  du  rrimh'c  défendant  des  tranchées  n'cft 
le  plus  l’ouvcnt  que  mon  ertante  , 1:  membre  r.  ntte 
le  plus  ordinairement  dès  due  les  iÿmprôaics  de  la 
maladie  elle  ntic!  le  font  partes  s Urique  les  clr.fct  oc 
fc  p .rtcnt  pas  ainfi  , l'immctlion  de  la  p„r:ic  dans 
l'eau  froide  aieui  ce  de  fel  ammoniac  f & les  lavc- 
tucos  tére-benrmnés , opèrent  d'une  manière  qui  ne 
lailfc  ri.n  à délirer, 

A l'égard  de  celle  produite  pat  d«  calcul» , pet 
d.s  caillots  de  fan;  , par  de»  amas  de-  matière  ptru- 
U-fitc  dans  la  Ve-flie  , la  cure  défend  abfc lurent  de 
l' extraction  de  de  l evaeuation  de  ces  fuUi.r.ccs 
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jtat  fibres  le  tint  vâiffcuux , dévoient  être  des  cictr« 
trifans.  Une  étude  plus  approfondie  des  phénomènes 
des  rliies , une  obfc»  vati  n pim  «.x.»ètc  & p us  févère. 
apprirent  enfin , qi’o .1  ne  pouvoir  pus  Cxpliq  Cf  ainh 
,i  fbsiD4tioa  de  la  cbuicc  , que  cctcc  opéiakm  de 
'n  n«rurc  n’étor  pas  fournil  aux  tffous  de  i’*rt , &. 
que  ceux  cin'avoiem  nuli*:  puilfantc  c-pJffcdc  foire 
naître  à fo.i  gré  L cicauifauou. 

C’ctoii  dans  la  chffc  des  aftringcns  & des  deflica- 
tifs  qu’on  prcr.oit  cummutitiuc  t les  ci  eu  tri  fans. 
Voici  les  remèdes  qui  étoicm  aiiopté%  le  plus  louvcnc 
pour  remplir  c*it  objet  , ôt  parmi  lelqucis  il  ne  lcra 
pas  ditfuilc  de  rccar.noître  fiiiflj.nc.:  des  préjugés  de 
de  1 opium*. 

Parmi  les  minéraux , on  coxnpcoit  : 

Le  Lit  de  Luoe,  Le  bol  le  les  rcrrCf  fi* 

] L’.ignic  follnc  , gi  liées. 

» Loïtéocoilc  , 


Mais  celle  dépendante  de  la  fupf  «ration  fie  de  L 
détérioration  Jc>  pxtiçs  du  baifin , ci*  *>ûjouts  mor- 
telle , aiiiU  q je  la  maladie  qui  lui  dur.oe  lieu. 

(MM.  Chasikt  &:  Huzaed). 

CHYLAR1L  Vogd.  Excrétion  d’une  urine  itu* 
queuife  , bLochc  , & comme  vetn.ineufe. 

# (M.  Mahon). 

QIBOULE.  CIBOULETTE.  (Uygtcnt).  Vvy'i 
Oignon.  ( M.  Macqüaut.  ) 


Les  oxides  de  plox.b  , tels  que 

Le  minium  , La  rutbie  , 

La  ternie , Le  pompholii. 

La  Ltharge 

Dans  les  végétaux,  on  choififljit  fpé.ijl.mcnt 

Les  racines  de  butortc.  De  pi:d-dc*lyon  . Ôcc.  ; 
De  cormemill  : , Les  fommius  de  buglc , 

D’aiiltolochc,  fi£c. } De  brune  IL,  Ôcc.  > 

Les  fouilles  de  piime-  I.a  gomnïc  adraganc, 
vire  , La  coiuphonc  i 

De  funidc , Le  fang  de  di  «g  an. 


CICATRJSÀNS.  ( Mai.  mcd.  ). 

C’eff  dans  un  tems  où  l’on  crovoi:  faire  plus  que 
la  na:urc  , que  l o i a pailé  des  cicat'ifans.  On  ne 
layon  pas  quel  d oit  le  mécanifme  de  la  fo:  matou 
de  la  cicatrice  , fit  l’on  vouloir  la  faire  naître  m.lgré 
— J j nuire.  Le  traitement  des  phits  & des  ulcères 
éioïc  (i  mcih ’dique  , & A certain  dai  s les  eûtes  , 
qu'il  ludiioir  daptliquer  telle  ou  tell:  cLlic  de 
remèdes  aux  époques  luccdlivcs  de  ces  maladies.  | 

L’ordre  de  ce  traitement  éroit  d’employer  facccf- , 
(ivement  les  fnppurarifs  , lc^  mondlficatifs  , les 
^étcrfifs , les  dcnicatiis  , ôte.  povit  que  la  guérifon  j 
dût  s'enfuir rc.  On  ivoit  alors  ui.c  confiance  érrai  gc- 
ment  établie  fur  i aûioo  des  méJieamcns.  Les  expii- 
carions  de  l’effet  des  cicatrifans  ne  dévoient  point  t 
être  diifi:ilc'  pour  des  homme»  qui  les  avoient  Ima-  ! 
ginés.  La  cicatrice  n érant  produr  c que  par  le  p:olon-  ' 
rement  des  va:iîcuux  lieues  d«n*  le  fond  & lut  le  | 
bord  des  u'cèies  , il  ne  s’agilfoit  que  de  rendre  t 
l'union  de  ces  Voillcaux  plus  étroite  , leux  entrelace-  j 
ment  plus  férié.  & leur  tilfu  plus  denfe  L'  p us  corn-  | 
j>4*kc  j aiuii  les  matures  capables  de  doxmex  du  uliort  l 


. Dans  les  conpofirions  pharmaceutiques,  on  oarop- 
twît  comme  cUatrijdns 

L’onguent  diapalme  5 De  Nuremberg  ; 

L’emplâtre  de  cétuic  , Le  deliicutif  rouge.  &c. 
de  minium  » 

La  médecine  , devenue  de  nos  jours  beaucoup 
plus  réfervée  dans  les  théories , U beaucoup  plus 
Ample  dans  les  procédés  , a rejette  les  an. termes 
idées  fut  les  cicamj’ans  ; elle  n'emploie  p us  les 
remède*  qu’on  dtloii  propres  à rcmp.tr  cure  indi- 
cation » au  moins  fous  le  même  point  de  vue.  On 
lait  que  les  méjicaincns  chirurgicaux  , les  ccxnpofi- 
tions  cicatnfantcs . u'ppèrcnc  point  les  effets  c^u'on 
leur  avoir  grarutnnient  attiibués>  que  jour  fjvo- 
rilcr  la  formation  de  la  cicarricc , il  luflir  d orer  les  - 
ol  1 tac  les  qui  parodient  s y oppolcr , de  réduire  les 
ulcères  a l’état  des  pL.es  fm.pics.quc  L nature  opère 
ciic-mtmc  l cfpètC  de  concrétion  piclqudii>oigjr.:que 
qui  fo  me  L ri.auicc.  L expérience  a f at  voir  eue  - 
cous  les  onguens.  recommandés  autrefois  comme  « i-  * 
catrifans , (ont  pu  (que  toujours  pLs  propres  a rc-  • 
tarder  qu'à  accviéicx  dans  ce  travail  la  maiche  de  An  * 
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, 3c  que  ifcft  à «1W  Ceute  qu’il  faut  en  laiÜcr 
le  foin.  E:  Su  tout  ce  qu'on  fait  de  plus  cxa£  fur 
l’ait  de  f.tvorifer  la  cicatrijattun  des  iilcètci,  fe  ré- 
’ Huit  aux  loins  qu'ü  fuu:  ptendte  pour  les  tenir  pro- 
pres & les  défendre  du  conuét  c f’air,  pour  écarter 
tous  les  remède*  prétend*»  cicattifans  , 4:  fur-tuur 
lies  ooguens  Se  1rs  emp  ârres  j a s'employer  q c des 
^lotions  rouqueufes,  ouligèrcmcot  fpixuucufes  , ttès* 
impies,  fie  quelquefois  à coiig'r  par  un  tiaiteiBCQC 
interne  , pat  les  a nci-icoib  uriques,  oc  Le  qimiqui  a, 
la  raauvaifc  dilpofticn  des  h meurs  qui  entretient  U 
fuppurution  a due  un  des  ukcrcs. 

( Fovrcp.ov.  ) 

CICERA  TARTARI.  ( Mat.  mU.  ) 

Adrien  de  Mynficht , le  meme  à qui  l’on  d it 
fa  première  prépwatio.i  d.  tanre  anrtif-orié,  adonné 
le  nora  de  dura  tartan  à des  ptl  les  de  fa  corrpo li- 
tlon,  faites  avec  une  oi  cc  de  térébenthine  cuite  , 
une  demi-on.c  de  cidiaux  do  tartre  , ou  de  tuitic 
purifié,  un  gros  d’cfpèccs d'iatricos  (■< fayr^  ce  mot), 
fie  un  t enu- gros  de  i.itrc.  Ces  pi  u es  écoient  em- 
ployées comme  diurétiques  Se  lithocitripriqtHS.  Ou  a 
tcnoi.co  depuis  long-temps  à leur  ul.ige  , parce 
qu'elles  n'ont  pas  tcclicmcut  les  vertus  qu'on  leur  a 
attribué.  ( Fourcroy.  ) 

. CICOiXGlUS.  {Mat.  mid.) 

Le  cicongius  ou  bicongius , le  bicongc  , cft  une  * 
inclure  îles  ai  cie*  s grecs,  qui  contcnoit  le  double 
du  congés  ou  coagc  Unifie,  Celui- ci  et  nt  de  lix 
iextiers  , le  bicongc  cooteiwit  douze  fcx  tiers. 

( Fourcroy.  ) 

, CICUTAIRE  AQUATIQUE.  ( Mat.  mid.  ) 

Nous  fuivc  ns  ici  h nomer.cl.  turc  de  M.  Dclr- 
niarck , en  trairsr  t fous  le  nom  de  cicutaire  aquatique 
une  plante  que  la  plupart  des  auteurs  de  nutièic  mé- 
dicale qnt  nommée  ciguë  aquatique.  Cerre  nomen- 
clature a l'avantage  de  ne  pas  confondre  , fous  le  mot 
commun  de  cig-ë  , des  pl  nues  nèj-dilftremcs  p*r 
leur  ttruériirc  i pjr  leurs  propriétés  , fie  fur-tour  la 
vraie  ciguë  avec  celle -ci , erreur  qui  a été  tiès-fou- 
venr  cosm  lc  depuis  que  Lirouus  a donné  le  nom 
dt  ciguë  à celle-ci,  fie  celui  de  conivm  a ia  v;arc 
ciguë  des  anciens. 

Le  genre  de  cicutaire  de  M.  Dchrrarck,  & de 
ciguë  , cicuta  de  Lnnéus  , cft  rcconr.oîlljblc  par  ! s 
caractères  fuivai  s : i'\  il  n'y  a point  d'invoJucrc  ou 
de  Cilkrete  générale  ; une  nmplc  foliole  linéaire  u, 
tienr  la  pîacc  j x 9.  l'involurcilc  , ou  la  co  lcrctc  par- 
ticulière, eÜ  compoféede  trois  ou  cinq  folioles étr oitcr, 
fou  vent  plus  longues  que  l'onf  cllulc  j J le  fruit  cft 
ovoide  , court,  lillonné  , convexe  , nud  , fans  cre-  1 
nriurcs , ou  fans  dentelures.  L’cfÿècc  de  plante  dont  j 
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tl  cil  queftion  eft  le  cicutaire  aquatique , cicutaria 
aquatica  de  M.  Dclamarck  , la  ciguë  vireufe,  cicuta 
x'jrvfa  de  Ltuntus.  Touri.cfort  ia  ron.ic.oir  fiktn 
puluflrt  altc'uta  , foliis  ferratis . On  l'appelle  comr- 
O’.  uniment  dans  les  boutiques  ciguë  aquatique.  Cette 
plante  a de ox  à trois  pieds  de  hauteur  ; fa  tige  c k 
C)  lindiiqiu.*,  fiftulcufc  ; les  feuille?,  xouj  fois -liée*, 
Ovi  des  folioles  lancéolées,  étroite' , poii.tucs  , fie  en 
fc IC  i les  fil  ut  s bkneh.s  , difpofées  en  ombelles 
»âJics  j les  co  lcrctcs  p.imciLs  tompolé.s  de  foliole-s 
étroites  , pins  longues  que  les  omb-  llulcs.  La  racine 
cft  greffe  , creufe  , en  cellules  , & remplie  d'un  lue 
jaunâtre  très-dangereux,  comme  dans  Ytenanthe  cro- 
c.tta.  On  trouve  li  cicutaire  aquatique  fur  le  bord 
des  étangs,  fie  des  fofl«s  humides , aux  environs  de 
Par.  s.  ■ 

Tonte  la  plante  eft  un  poifon  t|c6-acre  pour 
rbouim:  fie  pour  les  animaux  , heureufement  qu« 
la  forme  fie  feu  edeur  virtulc  peuvent  emjècnc* 
qi  on  ne  la  confonde  avec  des  ombe  liéères  uluclles, 
Cependant  ceae  fâchcufc  m prife  a eu  lieu  quel- 
qtvfois,  on  l'a  cutilltc  pour  du  pcjfii  dom  l'odcup 
!ct*ppioi]k  de  cclic  de  Lt  ciguë  jq  iat  qui.  C'eft  fut- 
cecc  ^Ln’c  que  Wcpfer  a èc  i:  un  ouvrage  entier  , 
d**ns  cqncl  il  a rapporte  l'hiftoire  de  beaucoup  de 
, pc:  fou. il  s cmpoilcni.tcs  par  Ion  uf.  gc.  Cette  dif- 
lei  ration  doit  èire  confulrée  par  ca>x  qui  vntlentt 
avoir  une  Ccrmoi liane;  étendue  de»  prof  né.  és  dtlé- 
sè-es  de  Ucigi  ë aquatique, lljmroit  i®.quc  c'cfifur- 
t.vut  la  lucue  d.-  ccnc  plante  y nie  quelquefois  pour 
■ le  panais,  qui  cft  âcre  & vënencuü:  ; z*.  que  cette 
propriété  véi  éneufe  cft  fur-tout  u ci- forte  dans  le 
printems  lo.  fque  la  fiai  te  cft.bicn  vcnc  i nui*  qu'elle 
s'adoucit  & le  detiuie  même  tout-à-Lit  p j r ia  dtf- 
lî:csti'Mi 30.  que  toutes  les  plantes  ombt  l iftrcs 
qui  kioillcnt  dans  des  lieux  aquuuqt-C' , ont  la  mémo 
.wteté  véi  éncufc  quand  elles  fout  frai  clics. 

Vogel  dit  que  U ciguë  aquatique , prife  intérieure- 
ment,  proJuic  des  vci tiges , le  foinmeil  , le  délire 
ü la  mou  ; que  fon  odeur  cft  dangéreufe  ; il  rap- 
porte le  fait  cité  par  Boeiluavc  , dans  Tes  1 çons, 
d*un  jàtd'xnicT  qui  éprouva  des  vertiges  pour  en  avoir 
coupé.  Ëagius  die  avoir  employé  le  fuc  épaifti  de 
ciguë  -qa. tique  fans  fuccès , pour  un  cancer , en 
•^ommer^ant  par  une  dolc  légère , pooftée  jufqu  a 
t gros  par  jour  i il  avoir  conkiil:  une  déroéfion 
de  ^livres  de  cette  p’arte  fè.hc  pour  un  ufage  exté- 
rieur • à un  homme  qui  la  prit  intérieurement  en 
deuï  htuics,  f.*.ns  en  éprouver  aucun  mal.  Murray 
coofîg  é dans  Ç nature  médicale  . beaucoup  de  de- 
tails nu éic/Tans  fui  cette  pi  . nie.  A(  >ès  avoir  remar- 
qué que  le  nom  de  ciguë  donné  par  les  ancien*,  fie 
fufage  qiils  fai  fuient  de  la  plante  rotrni-c  ainli,  l.i 
r.ndcnt  très-fufpcdc  Quoiqu’on  ne  feit  pas  fur  que 
cette  \ lame  , non  plus  que  la  grande  ciguë  , fur 
celle  dont  les  anciens  fc  fcrvoknt  peur  fane  mourir 
les  criminels  fans  douleur  -,  il  décrit  avec  foin  U 
j racine , fie  traite  des  \ ropriétés  de  la  ciguë  aquatique, 
j Sa  racine  eft,  fuivar.t  lui,  iooJc  au  primons  fie  dans 


Digîtized  by 


843  ,C  I Ç 

l'ctc  i m..is  perdant  l'automne  $c  lliivrr  elle  çft 
longue , e.welée,  remplie  de  ccl’ulcs , & garnie 
de  cli  vcl*!  'ris-épar.  El  e rend  un  ütc  j une  eon'er  « 
dans  1:  tWn  urictlUire,  c'cft  II  racine  oui  ctt  ho> 
rblaucnt  vrn  n eutc  divs  le  primern*  , t Ile  a al  *rs 
une  odeur  forte , cl'c  eft  ir-c  5t  ch  aide  ; lorfqu'ilb 
a vieilli  dins  «n  tcir.in  . q i tique  on  voi'  à L fur- 
/-ce  d:  l'cco  q»ri  b baigne  , a s go  mm*  b ilbntcs 
Ül  buiteofes.  Oi  en  retire,  par  la  dift  II  i*i  n , tmc 
«•tu  d une  oi  ur  vireufe  6L  iiîrcoîiauc  , qui  Ce  répar.  . 
nu  l«rn , b<  qui  cnjr/iurd't  ce»»l  qui  la  r fpirtnr.  Le 
rendu  «le  errer  * diiti  bti  mi  n'a  joint  fait  niai  à un 
oifeau,  d'  ü il  paroît  que  ccd  dans  ta  partie  volatile 
que  rélidc  le  poil’  f>. 

On  pofl-de  un  grand  nombre  de  fait;  fur  le* 
danjvTcufes  prop-i  tés  de  cette  [lintc.  Deux  c fans 
U fix  petit.*  filles  ayant  mangé  fa  racine  tirée  de 
l'etrj  par  des  hrftiaux  , St  qu’ils  avoient  prife  pour 
un  panais,  U plupart  périrent,  quelque '-ans  en 
réchappèrent  après  avoir  vr»mi,  iîs  éprouvèrent,  au 
récit  de  Wcpftr,  des  vertig.s  , de  l'iviefTc , des 
dou’cirs,  & une  chaleur  âcre  a left^mic,  des  con 
voilions,  une  véiirr.ble  rpt’cpfic  , un  fli:x-dc-fing 
p.«r  1rs  oreilles  , drs  naoiées  vio'emes , le  g<  nfle- 
menr  du  ventre , le  hocquet  , le  ferrement  des 
mâchoires  , Sec.  Un  homme  qui  en  avoit  mangé 
eut  du  délire  , une  foif  de  une  chilcur  vive  à l’ei- 
rom..c  oui  durèrent  long  te  ms,  ainfi  qu'une  érup- 
tion éf  (vpélatcufc  fort  érerdue.  On  trouve  dans  les 
afh  s de  £:cfl  *u,  deux  cas  de  mo  t prompte,  après 
un  aceè*  épileptique  produit  par  cette  racine  j d’autres 
exemples  prouvent  que  le  vomilbmcnr  naturel  ou 
unificif  l a Oit  ceflrrccs  dangereux  fyniptùnwf.  Spicl- 
mann  rapporte  j lufcurs  oMervatior-s  analogues  a cet 
mile  e.T.t  des  vomitif*  , dans  fa  dtlî.rt vion  fur  les 
piames  vénéneufes  de  l’Alface.  C*nx  qui  font  morts 
par  fui  âge  de  cctrc  racine  , avot  nt  /eftomac  & 
les  i icftins  garqrcnés  6l  corrodés  , le  bus-ventre 
gosfi les  vuidcaux  du  cerveau  ttès-diftendus  Se  très* 
ifljcârs. 

Ce  poif  n eft  également  dangereux  pour  pîufieurs 
animaux  j trois boeuf*  ont  pé  i , en  Suède,  pour  avoir 
mangé  d.  s racines  de  dentaire  aquatique.  Linnéus 
paroit  porté  à croire  que  les  ravsges  «Jtsi  ont  dé- 
tniit  une  de  bcltuix  aTorréo,  en  Liponie,  n'a- 
voient  pa*  d'autres  ciulcs.  Gmclin  penfoit  que  les 
cuevatx  réfftoi-nt  à ce  poifon  ; irais  Gadd  leur 
rofufc  cctrc  hciiretife  prérogative.  Lucrèce  l'avoir 
uncKnoement  arrrib-j  *c  aux  chèvre*,  éc  Cîvnner  nous 
apprend  qu'en  No  wège  , cette  r.icirc  fût  partie 
de  IVimcnc  des  chèvres  , & qu'on  b dôm  e comme 
icmîde  ;.ux  porc*.  Sp-tiëgel , dai  s Ion  traité  des 
pillions  , rapaorre  qu'une  once  fie  demie  de  racine 
tic  cigi  c aquatique  cultivée  da  s un  jardin,  donnée 
à i.n  lapin , n.  lui  .1  poir.t  fai:  de  niai.  L’expé- 
ri:ncc  a prouvé  a \Vcprcr , qu'elle  eft  dungereufe 
pou:  les  chiens , qui  péri  lient  dans  ucs  convullioiiS 
tris  furies. 
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MtJTjy  a)ou*c  à ces  ex  mpies  mnltlpWs  ^e  (4 
pr>p*  4;  ■ svnéncu(edclaciguc,  qua  iquc  , &:  fir-roOt 
dw  fi  rccinc , les  réflexions  fmvjn  ci  fu*  fes  ve  toi 
m-dicintlcs.K'ufsge  confcil  é par  L irnéus  & Voge', 
dbit  erre  rapport  à b grande  cigee , eontum  ma- 
c Je  ne*  h prête: ir  is , dir-d  , à perfonne 

inté  ietiî entent  « mais  phtlieti  s f irs  annoncent  fon 
uri  *té  dans  les  mabd:cs  exrerrc^.  G étoit  aut  cf  is 
uu  ubgc  confiant  d’.ippltq  i r un  c.  sa,  b'm-:  f-il 
avre  ccrte  rac  r.e  , fut  l^s  hcès  form  's  dans  I» 
mi  adie  appcifrc  wneri  endémique  ta  \Vc!!ph'!;c, 
& qui  cit  fort  analogue  a la  goutte  v.  gue.  On  Li 
faillit  cuite  aulîi  fous  b ce  dre  , & ou  en  formeit 
un  cat.:pl  fme  avec  du  mi  J.  Les  hibit_ns  de  la 
Sibérie  appliquent  »a  racirc  , réd  :itc  en  pulpe  , fur 
I les  dart-c*  vèitciieancs  , ou  les  f otren:  (t»uvcnc  aveo 
ce  remède  ; ils  ont  le  n r-t  procédé  pour  les  dou- 
leurs du  dos  & îcs  lc»i?i«t«ics  , en  ayant  foin  rourc- 
fois  de  r.e  pas  frotter  l'épine  du  do  , parce  qu’il* 
dife  :t  que  le  nul  çmptre  par  cette  p arque.  La 
kamfchadalcs  s'en  ferveur  de  la  même  niuniêr.  d^ns 
le  Lumb.  go.  Les  peuples  de  la  Nowègc  l’cAplnyct^ 
égalcmcn.  dans  les. oou'eurs  arthr  tiques.  E-  lin  , 
en  en  pupurc  depuis  long  rems  des  onguens  6c 
d*s  enif  lattes  , & en  Finlande  on  don^c  U tacine, 
fèchéc  3c  faite  , aux  beUiaux  pou:  leurs  mdadiei» 

Dans  tous  ces  faits  recueillis  par  Murray , il  n'cft 
qtu-llion  que  de  la  raenc  de  cigüj  aqiuriquc  : W t pfer 
pa>le  auflt  bcauct  up  plus  de  cette  partie  de  L planée  , 
que  de  to-tc  la  jbntc  mmic. 

Vogel  alTurc  qn’on  fe  fert  de  fes  feui'les  fraîches 
pour  ri  foudre  6c  fondre  les  tumeurs  ducs,  pour 
repoufier  le  lait  de'  parties  lur  Icfqntdlts  ü fe  jette  ; 
que  Rathlattv  «1  a «prouvé  de  bon ^ etf  ts  «Uni 
I utfcélion  Iiypothondri-vjuc  -,  cependant  i!  rcm^rqae , 
d'après  Borcll;  & Simon  Pauli , que  fou  ufage  ex- 
terne n'cft  p.s  entièrement  exempt  de  dang'cr.  Il 
paroîr  donc  qu'il  fcroit  fort  imprudent  d en  con- 
feillcr  l'ufage  en  médecine  , fur -tout  à l'inr-ricur. 
Linnéus  confullc  de  «'employer  comme  fondante  & 
alfaupitlautc  , à l'extérieur  , au  lieu  de  la  grande 
ciguë. 

Nom  devons  faire  olfcrvcr  que,  quoique  nous 
paillons  avec  M.  Dcbmaick  , & d aptès  Ica  effets 
violcns  de  b cigüc  «quarique  , que  cette  pbntc 
n'cft  pas  celle  dont  on  fe  Ici  v.  ir  a Athènes  pour 
faire  périr  les  hommes  condamnés  par  l’-récpagc, 
3:  particulièrement  qu'elle  n'a  pas  fourni  le  fuc  qu'on 
a f«ic  prendic  a Socrate,  puilque  Platon  rapporte 
qu’il  s’eft  affaibli  après  avoir  éprouvé  un  cngomdif- 
Icmcn:  d.a»s  les  jambes;  6c  puifqu'il  ne  dû  r»cn  d^s 
eftèrs  violcns  qu'elle  aurait  dû  produire,  nous  de- 
vons faire  obfcrvcr  que  pbfieuis  bocaniftcs  célèbres 
croient  que  b ciguë  aquatique  cft  vé  icablcmcnt  U 
cipiè  des  anciens,  le  poifon  dut  en  le  fervoû  à 
Ai  h eue  J , Si  que  c'cft  pour  cela  que  Lin  éus  l'a 
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•ommée  ciguë  vireufe , cieuta  virofa . Nous  cxpo- 
fcrons  dans  l'article  Ciguë  la  doârine  de  ceux  des 
modernes»  qui  penfent  que  la  vraie  ciguë  des  an*» 
cicns  eft  le  conium  maculatum  de  Linnéus. 

Nous  devons  dire  encore  ici  que  quelques  auteurs 
de  matière  médicale  donnent  le  nom  de  ciguë  aqua- 
tique au  phellandrium  aquaticum  de  Linnéus. 

( Fouechoy.  ) 

CIDRE , f.  m.  ( Hygiine.  ) 

Partie  II.  Chofcs  dites  improprement  non  natu- 
relles. 

Claffc  III.  Ingejîa. 

Ordre  II.  Boiffon. 

Sc&ion  IV.  Liqueurs  fermentées. 

Le  cidre  eft  une  boiffon  que  Ton  tire  des  pommes; 
clic  a ét-  connue  des  grecs»  des  romains  , des  hé- 
bicux.  Parmi  nous  c’cft  une  botiTon  tris -familière  , 
fur-tout  dans  les  provinces  qui  manquent  de  vignes. 

Les  cidres  fabriqués  en  Angleterre  ont  la  plus 
grande  réputation.  On  eftime  beaucoup  en  France 
les  cidres  de  Normandie»  quoique  » dans  cette  pro- 
vince meme,  ou  en  prépare  de  beaucoup  de  qualités 
différente'.  Les  plus  renommés  font  ceux  du  pays 
d'Auge , du  Bcffîa  , ou  des  environs  d'ifigny. 

On  ne  pourrait  faire  du  cidre  de  garde  avec  les 
pommes  que  nous  mangeons  ordinairement  ; on  fe 
fert  de  pommes  fauvages , qui  ont  un  goût  âpre  & 
aftringcnt  : on  en  compte  au  moins  trente  efpèccs  , 
dans  le  (quelle  s on  diftingue  principalement  les  pom- 
mes tendres»  & les  pommes  dures.  Voyct  Pomme. 

Après  les  avoir  recueillies  par  an  temps  fcc , au 
commencement  d’oélobre,  on  les  met  en  tas,  on 
les  laiffe  mûrir  » & on  les  pile  enfuite  dans  une 
auge  à meule  de  bois  : on  le  preffure  » 8c  enfin  ou 
le  met  dans  des  tonneaux»  quon  ne  remplit  pas 
ex^élcmcnt,  à caufe  de  la  violence  de  la  fermenta- 
tion de  cette  liqueur.  En  fe  clarifiant , u-c  partie  de 
la  lie  eft  jeetée  dehors , l'autre  fe  précipite  au  fond 
du  tonneau. 

* ' ' r. 

Si  l’on  veut  avoir  du  cidre  fort,  on  le  laiffe  rc- 
pofer  fur  la  lie  , & couvert  de  fon  chapeau.  Si  on 
le  d-fire  agréable,  doux  &•  délicat,  on  le  tire  au 
clair , quand  il  commence  à gratter  légèrement  le 
palais.  Ce  cidre  fc  nomme  cidre  paré.  Le  peuple 
toit  le  petit  cidre  , qui  fc  fait  avec  le  marc  du  pre- 
mier, auquel  on  ajoute  de  l'eau.  Quand  le  marc  eft 
tout- à-fait  fcc  , il  (crt  encore  d’engrais  aux  cochons, 

8c  aux  arbres  , ou  Ton  en  fait  des  cendres. 

Me  Décida.  Tome  IV. 
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Le  cidre  fe  colle  comme  le  ein  , arant  d'èire  tiré 
en  bouteille  : le  meilleur  cidre  cfl  piquant , clair , 
ambré  , agréable  au  goût  St  à l'odorat  ; lorfqu'il 
n'cft  pas  trop  léger  , il  fe  garde  jufquà  quatre 
ans. 

On  rite  du  cidre  une  eav-de-vie  peu  cftimée,' 
8c  une  liqueur  acide , qui  peut  tenir  lieu  de  vi- 
naigre. 

On  fait  un  cidre  royal , qui  rcflcmble  au  vin  de 
Canarie  , en  mêlant  à du  bon  cidre  de  l'cau-de-vie 
de  ce  même  cidre  avec  du  fucrc  : on  dit  que  cette 
liqueur  fc  confcrvc  fort  bien  pendant  plufieurs 
années. 

Le  cidre  eft  une  boiffon  fort  bonne  & fort  falu- 
taire , pourvu  qu’on  en  ufc  modérément.  Il  cil  hu- 
mectant , rafraîchi  liane , & apéritif.  On  affûte  que 
les  perf  mnes  qui  ne  boivent  que  cette  liqueur , font 
en  général  plus  fortes  , plus  Lrmcs  , 8c  ont  un  meil- 
leur vilagc  que  celles  qui  boivent  du  vin.  Bacon 

{>arlc  de  nuit  vieillards  qui , n'ayanr  pas  bu  d'autre 
iqneur,  vécurent  cent  ans,  & plus,  avec  nnc  fan  té 
inaltérable. 

Le  cidre  n'enivre  pas  fi  vite  que  le  vin , mais  il 
enivre  pour  un  temps  plus  long  ; quelquefois  i!  eft 
fujet  à donner  des  coliques  anx  pc donnes  qui  ny 
ont  pas  été  accoutumées  de  bonne  heure,  & peut 
attaquer  le  genre  net  veux.  ( Macquart.  ) 

A l’inftar  du  cidre  pommé , ou  qui  fe  fait  avec 
des  pommes , on  fait  du  cidre  poiré  avec  des  poires 
qui  ne  font  pas  bonnes  à nunger. 

On  exprime  ces  poiics  petites , âpres  & acerbes, 
comme  on  fait  pour  les  pommes  , & on  en  tire  une 
liqueur  vir.cufc  claire  , dont  le  go£:  8c  ta  couleur 
approchent  du  vin  blanc.  C’cft  fur-tour  en  Nor- 
mandie que  fc  prépaie  le  cid'<  poiré.  On  tire  suffi 
de  l'eau -de-vie  de  ccttc  liqueur.  Elle  paraît  à quel- 
ques per  formes  plus  agréable  que  celle  du  cidre 
pommé.  C’étoit  autrefois  la  boiffon  des  pauvres , 8c 
des  perfonues  qui  faifoicm  pénitence  ; ce  qui  laiffe 
croire  qu'on  ne  le  faifoit  pas  tics  fort , ni  délicat. 

On  fait  encore  des  cidres  , à la  campagne , avec 
les  fruits  du  cormier  ou  foibicr  , & avec  les  prunes 
de  haies.  Ces  boiffons  ne  font  pas  fort  agréables, 
quoiqu'utiles , par  lés  particules  rsfraichilCit.tcs,  légè- 
rement fpirhueufes  & aélives  qu’elles  communique r.c 
à l’eau. 

•*  * #i 

Le  cidre  cormé  fe  fait  avec  les  cormes , ou  le 
fruit  du  cotmier.  On  les  prend  lorfqu'Jlcs  i.c  (ont 
pas  encore  tout- à-fait  mure-  ; on  en  cn.p'it  en 
conneau  plus  qu'à  demi  : on  achève  avec  de  l'eau, 
on  laiffe  la  bonde  ouverte.  La  fermentation  donne 
à U liqueur  une  acidité  agiéablc  , qui  la  met  bien- 
ppppp 
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irx  dans  le  eaj  de  fournir  une  boiffon  agréable  & 
allez  faine.  ( M.  Macguear.  ) 

CIÉCÉE-ETE.  ( Mat.  m(i.  ) 

Petit  crabe  du  Brtfil  fort  connu  des  portugais.  Ce 
cmftocé  cft  de  forme  quarrée,  gros  comme  une 
aveline  : fa  coquille  cft  d'un  brun  jaunâtre.  Sa  chair 
cft  en  ufage  dans  le  Bréfîl , foit  en  aliment , ou  en 
médecine , pour  guérir  d’une  maladie  qu'çn  y uomjne 
min. 

Cet  article  » curait  du  Dtâionoaire  d’hiftoirc  na- 
turelle de  Valmont  de  Bomare  , ne  peut  laitier 
que  de  l'incertitude  : on  ne  fait  ni  de  quel  crüftacé, 
m de  quelle  maladie  il  cil  queftion.  Le  même  re- 
proche peut  être  f.ut  J la  plus  grande  pairie  de  la 
matière  medicale  des  deux  Indes  ; cela  tient  au  peu 
d ir.ilrud.on  cxa&e  des  voyageurs  qui  nous  ont  rap- 
porté ces  faits,  ( Fou  RC ao  y.  ) 

CIGALE.  ( Mae.  mld.  St  Hygiène.  ). 

La  cigale  cft  un  infcéfc  fi  connu  dans  l'Italie,  Se 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France  , où  il 
fe  trouve  fort  abondamment,  qu'il  leroit  fupeiâud'cn 
donner  ici  la  defeription.  On  en  trouvera  d'ailleurs 
une  hiftoirc  très- détaillée  dans  le  Diâionnairc  des 
infectes.  Comme  elle  a été  employée  autrefois , & 
comme  elle  l'cft  encore  dans  pluficurs  pays  parmi  les 
alimens  6c  les  mtdicamcns , nou<  devons  faire  con- 
noitre  les  ufages  auxquels  on  la  fait  fervir.  Nous 
dirons  feulement  ici  que  cet  infeefe , de  la  clatic  des 
hémiptères , porte  quatre  ailes  tranfparentcs , minces, 
pofccs  en  toit  i Its  deux  inférieures  font  grandes  Se 
croifées ; la  tête  cft  large  & applatic  > fes  yeux,  à 
refeau , font  grands  St  faillans  ; on  voit  trois  petits 
yeux  lifles  fur  h Commet  de  la  tête  , qui  poire  des 
antennes  -fiez  petites  ; une  trompe  aigue  6c  dure  cft 
recourbée  fous  le  corcclct.  Le  corcclct  rond  eft  com- 
pote de  deux  p cccs  mobiles , l'abdomen  de  huit 
anneaux  écailleux  , qui  vont  en  diminuant.  Toutl'a- 
nim«l  cft  brun.  La  femelle  porte  au  dernier  anneau 
un  fourreau  St  uuc  carrière  deftinée  à percer  l'écorce 
des  branches  , Se  à dépoft  r fes  œufs  dans  le  .bois.  Le 
mâle  eft  remarquable  par  fon  tambour,  ou  fes  tym- 
ballcs , à l'aide  defqucUcs  il  fait  enrer.drc  un  bruine 
aigu , qu'on  appelle  chant , & dont  Réaupiur  a donné 
une  dclcription  fort  intércfTancc. 

Le  chant  de  ces  infcâes  fait  beaucoup  de  plaifir 
aux  payfans  ; il  leur  annonce  le  retour  de  la  laiton 
chaude,  St  l'abondance  des  récoltes.  Pluficurs  oi- 
feaux , St  fur- tout  les  guêpiers  St  les  martinets  , font 
très-friands  des  cigales  , Se  en  dévorent  une  grande 
quantité.  Les  nymphes  de  ces  infeâes , c’cftà-dire 
les  cigales , dans  leur  fcconde  toétamorphofe , encore 
dépourvues  d'aîlcs , érqient  un  mets  très- recherché 
chez  les  anciens  grecs.  Ils  mangeaient  aufli  Lee 
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cigales  parfaites.  Ariftote  dit  qu'on  pxéféroit  les  miles 
avant  I accouplement , mais  qu' après  on  prenoit  de 
préférence  les  femelles,  à caufc  des  œufs  qocllcs 
contenoicnt , St  auxquels  on  trouvoic  apparemment 
un  bon  goût.  Si  Ion  en  excepte  quelques  hommes 
pauvres  éc  malheureux,  les  peuples  orientaux  mo- 
dernes ne  font  prefquc  plus  d'uugc  de  cet  aliment  ; 
il  répugneroit  même  aujourd'hui  à la  plupart  des 
hommes  , quoiqu'il  ait  été  fervi  autrefois  fur  les  ta- 
bles les  plus  délicates  & les  plus  fomptucufc!,  On 
trouve , dans  quelques  autcuis  anciens  , les  diverfes 
manières  dont  on  les  préparait  ; la  plus  commune 
étoit  une  cfpècc  de  friture  dans  l'huile , on  de  codion 
dans  une  lotte  de  iaumiuc  , avec  des  herbes  aro- 
matiques. 

Quoiqu'on  ne  cite  pas  de  faits  & d’expériences 
pofitives  fur  l'ufagc  médicinal  des  cigales  , pluficurs 
auteurs  de  matière  médicale  femblcnt  cependant  leur 
attribuer  des  propriétés  utiles.  Ils  fc  fervent  à leur  égard 
de  cette  ancienne  manière  d'annoncer  tes  vertus;  elles 
contiennent  f fui  tant  eux , beaucoup  de  fel  volatil 
St  d'huile  i elles  pafienr  pour  apériiives  St  bonnes 
contre  la  colique  St  les  maladies  de  U vefiie.  Il  paft/it 
qu'on  les  a adminiftrées  en  médecine  fous  U forme 
luivantc.  On  faifoic  lécher  au  four  trois  cigales  , on 
y mcctoit  trois  grains  de  poivre } on  téJuifoit  ce 
mélange  en  pondre  , & on  en  formule  un  bol  qu’on 
prenoit  dent  du  pain  à chanter.  Les  cendres  de 
cigales  étoient  aufli  regardées  comme  apériiives  Se 
diurétiques.  On  les  employoit  en  bols  à la  dofe  de 
fi*  St  douze  graine  , pour  faire  rendre  les  Cables  Se 
les  graviers.  Cet  infecte  n'cft  plus  d'ufage;  il  parole 
même  qu'il  l'a  été  très-peu  de  temps,  St  que  l'expé- 
rience a bientôt  fait  connoltrc  qu'u  n'avoit  point  les 
propriétés  qu'on  lui  avoit  attribuées  , au  moins  dans 
un  degré  allez  éminent  , pour  qu’on  les  ait  préférées 
à d’autres  médicamcns  plus  aftifs  St  plus  certains 
dans  ieuis  effets.  1 M.  Fourcroy.  ) 

CIGALINUS  on  CIGALINI.  ( François  ) 

Il  étoit  de  Côme,  où  il  mourut  en  1550.  13 
écoit  verfê  dans  la  littérature  , 1a  médecine,  l'a  y oit 
phiûcurs  langues , St  fe  mêioit  daftrologie. 

Il  nous  refte  de  lui  deux  lettres,  qui  furent  adref- 
fées  à Thadee  Dun , St  qui  ont  été  imprimées  avec 
les  epifloU  de  celui-ci  , à Zurich,  en  159 1,  in-S  % 
fous  ce  titre  : de  oxymellitis  ufu  b xinbus  maxime 
in  pleuritide.  ( Goulin.  ) 

CIGALINUS  on  CIGALINI.  ( Paul  ) 

Ainfi  que  le  précédent  , il  étoir  de  Côme  , St  fans 
doute  fon  parent.  11  fut  reçu  doélctir  en  médecine  à 
Pavie,  ou  il  eut  1a  place  de  premier  proftffcur,  dans 
laquelle  il  fc  diftingua. 

Il  monrut  dans  cette  vdle  en  ij , à l’âge  4^ 
foi xantc-dix  ans  $ ainfi  il  naquit  vers  l’an  1 j xi* 
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H eft  auteur  d'un  ouvrage  fous  et  titre. 

Prele&iones  du*  ; una , dt  verâ  natria  Plinii  § 
altéra , de  fide  0 au&oritate  ejus.  Comi,  jfoj , i» 1-4. 
Francof.  1608 , avec  quelques  ouvrages  de  Pline, 

( Goumn.  ) 

CIGOGNE.  ( Mat . med.  ). 

Peu  d’oifeaux  jouent  un  rôte  auffi  remarquable 
dans  l'hiftoirc  de  la  médecine  que  la  cigogne  j clic 
a été  l'emblème  de  cette  fcience  : on  affûte  que 
c’eft  cet  oifeau  qui  a appris  à l'homme  l'art  de  fc 
donner  des  lavemens  ; ces  fables  , dont  l'origine 
remonte  à une  très-haute  antiquité  , tiennent  fans 
doute  au  cara&ère  doux  & comme  bienfaifanr  de 
cct  oîf  au.  Les  hommes  de  beaucoup  de  pays  , onr  ' 
une  foi  ce  de  r»f  ccl  pour  la  cigogne.  Les  grccr  en 
donnant  fon  nom  à la  loi  qui  obligeort  de  nourrir 
fes  pjrens  , lui  ont  rendu  un  hommage  public»; 
«’étoir  un  cime  qu’on  puniffbit  de  .'noie  chez  le* 
anciens,  que  de  tuer  11  c , ,£  encore  aujoor- 
d'hui  on  ménage  cet  o:lè  u , en  1 accueille  dans  les 
habita  ions  , on  L r ; r e <-omme  un  heureux  pré* 
lagc.  Nous  n’en  don  ' ot  point  ici  la  description 
Qu'on  trouvera  d’ailleurs  dans  le  dictionnaire 
d’hiftoirc  naturelle  i nous  nous  contenterons 
d’obfervcr  que  cct  oifeau  qui  a 4 doigts  féparés , 
trois  dcvarc  8c  un  derrière,  dont  le  doigt  du  milieu 
efl  joint  aux  deux  latéraux  par  une  membrane  qui  ! 
s'étend  jufqu’à  la  première  articulation  fur  le  doigt 
intérieur  , & un  peu  pat  delà  fur  l’extérieur,  qui 
a le  bec  gros  , long  , droit , pointu  & lilTc,  qui 
a des  plumes  très-blanches  , excepté  fnr  les  ailes  { 
fc  plaît  dans  les  lieux  humides,  au  bord  des  lacs, 
des  étangs  , près  des  marais , parce  qu’il  y vit  de 
poi fions , de  reptiles,  de  qiadtupèdes  ovipares,  de 
vers  de  terre  & d’eau.  Les  cigogne j font  des  oifeaex 
de  pafTagci  il  paroît,  d’après  les  obfcrvarions  de 
MauJuyt  , qu’elles  font  moins  déterminées  par 
la  faifon  douce,  dans  leur  émigration , que  par 
l'abondance  de  la  nourriture  j elles  fuyent  même 
les  lieux  trop  chauds  j elle  ne  peuvent  fc  plier  à 
la  domefticiré  , ou  au  moins  elles  ne  font  pas  de 
petits  lorfqa’cllcs  re  fort  pas  libres.  Suivant  le  même 
observateur , elles  aiment  à faire  leurs  nids  fur  le 
haut  des  tours  8c  des  maifons  dans  les  villes.  La 
femelle  pond  rrois  ou  quatre  œufs  que  le  mâle 
couve  dans  l’abféncc  de  celle- ci  3 l'incubation  dure 
jo  jours. 

1!  eût  été  biei  plus  étonnant  pour  qui  cornoit 
l'empire  des  préjugés , le  befoin  qûc  les  homme! 
ont  de  ctoirc  aux  remèdes  , & rare  d’abufer  de 
te  befoin  (i  bien  exercé  picfquc  dans  tous  les  terns 
8c  dans  cous  les  lieux  , qu’un  oifeau  fameux  comme 
la  cigogne , & qui  a été  cHeï  pfüficarS  peuples  l’ob- 
jet du  cuire  8c  de  h fupçrftrtkm  , n’eut  pas  été  utile 
aa  traiiomci.t  des  fliaUdics,  aütfi  p a-t-il  pc’4  d'orfeaut 
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dont  on  ait  autant  recommandé  les  differentes  parties 
pour  l'ufagc  médicinjl.  Nous  ne  parlero.  s pas  de 
cct  oifeau  comme  aliment , quoiqu'on  l’ait  autre* 
fois  fervi  fur  les  tables  i fa  chair  clt  dure  , coriace, 
difficile  à digérer,  & d’un  goût  défaçiéable.  On 
falloir  autrefois  cuire  u.^c  cigogne  vuidcc  & plumée 
dans  l'huile  , & ccttc  huile  écoic  ben  e pour  for- 
tifier les  membres  paralyiqucs.  L’eau  diailïcc  des 
jcuucs  cigogneaux  étouffés  étoit  anti  é Ücftiqac.  Son 
fang  féené  & Ion  eau  diftilléc  au  bain  marie  étoienc 
alcxiphaimaquet  ; le  fiel  de  cet  oifeau  écLitciffott 
la  vue , 8c  détruifoit  les  taches  de  la  cornée.  On 
Ht  dans  Etmulicr  que  la  fiente  de  ctgogne  prilc  en 
fy  b fiance  ou  en  irfufion  , cil  bonne  contre  l'épi- 
lepfie  i on  en  incorporoit  4 onces  avec  autant  de 
graillé  de  canard  ou  de  porc  , 8c  cette  efpèce  d’on- 
guent étoit  un  fccrct  merveilleux  co  tre  les  douleur* 
de  goutte  $ on  la  donnoit  suffi  extérieurement , de- 
puis douze  grains  jufqu'à  vingt-quatre  peur  com- 
battre la  même  maladie.  Il  ne  manque  que  des  preuve» 
à coures  ces  alternons  ; aulli  on  1 e fait  aujourd'hui 
aucun  ufàge  en  médecine  des  différentes  parties  de 
la  cigogne.  ( M.  Foüechoy  ). 

CIGUË,  ( Mat.  med . ). 

Le  nom  de  ciguë  a été  donné  i plufîcurs  végé- 
taux , 8c  rien  n’eft  plus  difficile  à éclaircir  que  la 
fynonymic  relative  aux  diverfes  plantes  qui  l'ont 
reçu , à différentes  époques  de  ta  botanique.  Nous 
nous  conte -terons  de  dire  ici  qu’il  y a particulière- 
ment trois  plantes  qui  ont  été  nommées  cte'ie  ; U 
première , la  plus  généralement  connue  fous  ce  nom 
cft  la  grande  ciguë  , la  cigüe  proprement  dite , celle 

3 ue  nous  croyons  être  la  ciguë  des  anciens  , 8c 
ont  il  fera  queltion  dans  cet  atticle.  La  fécondé 
cft  celle  qu'on  a nommée  ciguë  aquatique  ; nous 
en  avons  fak  l'hiffoire  au  mot  Cicutairi  , pour 
la  bien  diflingucr  de  la  plante  à laquelle  nous  don- 
nons exclufivement  le  nom  de  ciguë.  La  troifième 
nommée  petite  ciguë,  appartient  au  genre  de  l'xthufc 
atkufj  , caraâériféc  par  l'abfcnce  de  l’iivvolucre  , 
& par  l’involucdle  uni-latéral  •,  c’eft  l'chufe  a 
fiortne  de  perfil  , âthufa  cynacium  de  Linoéus. 


La  véritable  ciguë , celle  qu’on  nomme  grande 
dgüe  daas  les  livres  de  matière  médicale  , a été 
nommée  conium  maculatum  , par  Linnéus  , qui  ï 
rranfporcé  le  nem  de  cicuta  à un  genre  nom- 
mé cicutairc  dans  le  dictionnaire  de  l'Encyclo- 
pédie. L’auteur  du  dictionnaire,  D.ianiarck  , dc- 
firanc  coofcrvcr  Ion  vrai  noin  à la  plaine  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article , lui  a reftitué  celui  de 
cicuta  , qu’elle  avoit  reçu  de  l.t  plupart  des  hoti- 
niftes  j il  1 appelle,  avec  G.  Bauhin  & Tournc- 
foic , cicuta  major,  grande  ciguë,  ciguë  ordinaire  J 
&.  iL  la  décrit  par  la  phrafe  fuivante  : cicuta  coule 
bafi  mâculato  , fulcis  femmum  cnnatis.  Linnéus 
la  défigne  ainfi  : conium  maculatum  , femirtibut 
Jtrrdiii.  Quoi  qu’il  éû  fbirdc  la  nomendlaniro , te 
ppppp  1 
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cirv&ère  de  cc  genre  , cicuta  de  Delamarck  , 
6:  conium  Je  Linné  us , qu'il  faut  bien  fc  garder 
de  confondre  avec  celui  que  ce  dernier  nomme  cicuta , 
&:  qui  eft  le  cicutaria  de  Dclamarck  , ce  genre  , 
dis-jc , fe  di (lingue  parmi  toutes  les  ombellifèies  , 

f>àr  les  ftri:s  crénelée*  ou  dentées  qui  recouvrent 
eurs  fcmcnccs  ; il  diffère  des  caucalidcs  Sc  dc<  atha- 
manches  avec  lesquelles  il  a d'ailleurs  des  analogies  , 
parce  que  les  fcmenccs  des  premières  font  hérilfécs 
de  pointes , Sc  cc'lcs  des  fécondes  chargées  de  poils 
mois.  L’cfpèce  de  la  vraie  ciguë  qui  croît  dans  pref- 
que  tous  les  lieux  de  la  France , fur  le  bord  des 
haies,  dans  des  endroits  frais  Sc  incultes,  prcfque 
toujours  à quelque*  pieds  des  juifleaux  , des  mares 
de  des  étangs , s’é  èvc  à 4 ou  y pieds.  Sa  tiee 
eft  prcfque  cylindrique  , épaifle  , fiftulcufc  ; clic 
a jufqu'a  8 ou  10  lignes  de  diamètre , lorfqu'etlc 
vient  dans  un  rerrein  qui  lui  convient.  La  coule  >r 
de  cette  tige  cft  d'un  vert  clair,  clic  cft  marquée 
vers  le  tiers  inférieur  de  fa  haurcur  fur-tout , de 
taches  plus  ou  moins  grandes  , d'un  brun  noir,  ou 
d'un  pourpre  brun , qui  font  reconnoîtrc  la  plante 
de  loin  , Sc  auflirôt  qu'on  l’appcrçoit.  Elle  eft  fup- 
portéc  par  une  racine  filiforme,  pivotante,  greffe 
comme  une  CüOitc,de  8 à ix  pouces  de  hauteur, 
blanche,  marqiée  de  ftrics  angulaires,  faillîmes 
& rapprochées  , changée  de  chevelu*  très-abondants, 
Liircufc  quand  elle  cft  jcurc  , Sc  répandant  une  odeur 
analogue  a ce  le  de  la  carotte  &.  du  c*.  fcuiL  Les 
rameaux  font  alternes  fur  la  tige,  & I ment,  du 
lieu  de  leur  départ,  des  efpéccs  de  nœuds  ou  de 
geno  ix  j les  feuilles  gr.,n  (es  d'un  vett  fo  cé  Sc 
prefque'noirâc.-ts,  un  peu  lu  funtes,  font  trois  fois 
allées  Sc  compofées  de  foliole-  pointues  , dorées, 
pinrruifidcs  ; Iles  rclfembie  t ocaucorp  à celles 
du  cerfciil  Euvage.  Le-  ombelles  terminales  d’une 
médiocre  largeur , rombreufes  & très  - ouvertes , 
orf  eut  ix  ou  14  pédoncules  primi  rife  » les  ombcl- 
Iules  for.c  raflcmbiccs  au  nombre  de  i<t  environ  lur 
chique  pé  Icnculc  primitif*.  Les  fleurs  font  blanches 
& toutes  fertiles,  les  fcmcnccs  accolées  qui  Icjrr 
fuccèdent  font  courtes  , globulcufes  , cannelées , 
(Liées,  & crénélccs  fur  leurs  Unes.  Toute  la  piante  , 
mais  fur  tout  les  feuilles  ont  une  odeur  fétide, 
virenfe,  qui  po  te  à la  tète,  qui  engouidit  Sc  alToup-t 
quand  on  y cfk  quelque  tems  expef’  ; la  faveur  cft 
aufü  déf  gréablc,  na  féeufe,  quoique  mêlée  de  quel-  ! 
que  choie  darom  tique.  On  a confondu  la  ciguë 
avec  le  cerfeuil  Luvagc  , mais  outre  l'odeur  & la 
faveur  û différentes  dans  ces  deux  plantes,  il  fuftira 
pour  éviter  ccttc  cire  ur  préjudiciable  de  prendre  garde 
a la  ftt  dure  des  ombelles  & des  fruits  dans  les  ve 
géraux.  Le  cerfeuil  fauvage  n’a  point  d'involucrc  gé- 
néral , & I a ciguë  en  a conftammcnt  ; celle-ci  a des 
fruits  globuleux  à ftrics  cannelées , Sc  le  cerfeuil 
fauvage  a des  fruits  allongés  Sc  hÜcs. 

M.  Delamarck  apres  avoir  dit  que  ccttc  pfante 
pafle  pour  un  poifon  , ne  doute  pas  qr.c  cc  foit 
celle  dont  on  i«  fcxvoic  à Athènes  , pour  faire 
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périr  les  hommes  que  l’aréopage  avoir  condamné# 
a perdre  la  vie  , il  croit  que  la  ciguë  ayant  plus 
d’a&ivité  dans  les  pays  chauds  , elle  devoit  être  bien 
plus  vénéneufe  dans  fa  Grèce  que  dans  nos  contrées  ; 
à Rome  cctrc  plante  ne  pafTbit  pas  pour  un  poifon; 
mais  ce  botanifte  penfe  que  les  romains  ont  pu  fc 
tromper  en  prenant  pour  la  vraie  ciguë  , quelque 
autre  plante  qui  lui  rdTcmbloit.  M.  Eih-rt  qui  a 
fait  une  diflcrracion  fur  cet  objet,  penfe  que  le 
Kêifuof  d’Hippocrate,  de  Dioicoridc  Sc  des  médecin* 
rccs  en  général  , eft  le  même  que  le  conium  de 
innéu* , qnoiqu’Haller  rapporte  la  d.fcriprion  de 
Dioicoridc  , à la  ciguë  vi  eufe  de  Linné.  M.  Murray 
croit,  d’après  Pline  Sc  pluficurs  auteur'  anc  ens,  que 
le  mot  ciguë  cxp'imoic  en  génér  1 to  t>s  les  pLnrct 
véuéncuf.  s.  Srcgcr  prend  la  même  cxpriflion  poux 
un  breuvage  vénéneux  dont  ou  (c  fer  voit  a Athènes. 
On  ne  manque  ccpci  da*  t pas  d obfer valions  qui 
prouvent  les  effets  dange  eux  Je  ceitc  plante;  on  l’a 
vu  fouvent  produire  le  vertige  , le  délire , la  folie  , 
la  cécité,  le  fommeil,  l**nxiécé  , la  cardialgie , les 
vomilfemcns , les  convullin  ts , 5c  la  more  même, 
chez  les  hommes  & les  «nunaux.  Huiler  a raifcmblé 
pinceurs  de  ces  Lits  dans  fou  htftoite  des  plantes  de 
la  Suifle.  Q -oiqu’on  puitlc  crai 'dre  quclqu’crrcur 
de  fynonynue , la  propriété  véuéncuic  de  la  ciguë  > 
qui  fait  le  l jet  de  cct  art  ici-' , cft  prouvée  par  fou 
ode ui  Sc  l'âcrcté  du  fuc  de  fa  racine  , qui  rend  la 
langue  gonflée  Sc  doutoureufe,  atnfi  q.  c le  pubis  & 
la  gorge.  Linnéus  obîctvc  que  les  bclhaux  icfufcut 
de  manger  ccttc  plante. 

En  retraçant  quel  a été  I ufage  de  U ciguë  dans  des 
temps  reculés,  Sc  don  l’hiftoirc  eft  obfcure,  on  voit 
que  fa  racine  , Ci  igc  même  , Sc  fou  lue  , ont  été 
pre écrits  comme  adouciflans,  r*fr.ikhiifuns , calmant 
5c  rcfolut<fs , dans  la  chute  de  l’anus  , les  douleurs 
de»  yrux  , les  tumcu.s  , les  inflammations , les  rhu- 
ntatifmcs  , l’éryfipèle  , les  maladies  exanthématiques 
en  général , la  goutte.  ATécéc , dans  ion  Traité  des 
maladies  aiguës,  dit  que  U ciguë , appltqu  c a l’ex- 
térieur , calme  l'irritation  & ie  fpa.me  des  pat  tics 
génitale?.  On  vçrra  que  Storck  a obfervé  le  contraire. 
Pline  allure  , dans  fon  Htftoirc  naturelle  , que  ccttc 
plante  calme  k$  douleurs , fond  les  tumeurs  , 5c 
guérit  les  ulcères  de  miuvaife  nature.  Avicenne  Sc 
Scrapion  propofent  une  emplâtre  de  dgJc  pour  ré- 
foudre  les  tumeurs  du  tcftLule  Sc  des  mammeilcs , 
& pour  empêcher  la  trop  grande  abondance  du  lait 
dans  ccs  derniers  organes.  Ftmu  1er , Ambro’fc  Paré, 
Rai , Lcmcry , ont  recommandé , dans  des  temps 
bien  plus  modernes , l’application  de  la  ciguë  fur  les 
tunuurs  fciuirrhcules  , carcinomatcufes  , pour  rc- 
poufler  le  Lit , amollir  les  ganglions , les  loupes  » 
détruire  les  obi  trustions  des  vifeères.  Rencaulme  icm* 
ployoic  en  fubftancc,  à U do  le  d'un  fcrupule  ou 
d’uu  demi-gros , contre  les  fquitrhes  du  foie , de  U 
rate  , du  pancréas.  Srorck  a fait  connoîire  , avec  le 
plus  de  foin  & de  détails , les  propriétés  utiles  de  b 
ciguë  , Sc  il  a publié  fur  cette  plante  pluficurs  differ- 
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tarions,  qui  ont  engagé  tous  les  médecins  â faire 
of-gc  de  la  ciguë  Se  de  ion  exrrair.  Il  y a même  peu 
de  plantes  donc  on  aie  autant  éprouvé  les  propactes 
que  celle-ci. 

Les  préparations  qu'on  en  a faites,  d’après  Storek  t 
ont  produit  u^c  lortc  d'analyfc  chimique,  qui  n’cft, 
à la  vérité,  rien  moins  qu’cxaâc.  Ceit  avec  fon  fuc 
dpa  H!  en  extrait , que  le  cé  èbre  m.dccin  de  Vienne 
traitoit  a plupart  des  maLdus,  dans  Iclqu  lies  il  en 
a i écorna. andé  l'ufjgc.  Au*,  un  auteur  n’a  donné  des 
idées  chimiques  plus  cx..clcs  fur  ce  point  que 
Buumé  , car  ce  qu'on  avoir  du  en  généra*  fur  'a  na- 
ture de  l éserait  aqueux  x fal-u  de  ciguë  , & fur  les 
pioduit  quon  en  obtient  par  le  feu,  ne  doit  pas 
être  rcg.,:*dé  comme  une  an.Jyfc  chimique  En  pre- 
arant  l'extrait  de  ciguë  à la  manière  de  Storek  , 
aumé  a fait  des  obiervations  plus  étendues  & 
plus  prteifes  que  celles  de  tous  les  auteurs  qui  ont 
traité  de  cette  plante. 

Pour  faire  l'extrait  de  ciguë  fuivant  le  procédé  de 
Stouk  , on  prend  1a  quantité  que  l’on  veut  de  cette 
(lame  dans  le  moment  où  elle  Hernie,  on  la  pile  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  , on  la 
mer  a la  prellc,  on  paffe  le  fuc  au  blanchct , on  le 
fut  épaiflir  a un  feu  doux  jufquen  co  finance  d ex- 
trait épjis,  en  le  remuant  continu,  llemcnt  poui  qu'il 
ne  s’attache  pas  au  vaiiTcau  & ne  brûle  pas.  On  nxlc 
cet  extrait  avec  allez  de  p>udre  de  ciguë , po  :r  lui 
donner  la  confîftamc  piluUire.  Douze  livres  de  cette 
plante  fournirent , fuivant  Baume  , fept  livres 
quatre  onces  de  lue  très-vert , qui  produit  neuf  onces 
& Henné  d'extrait  ; cciui-ci  abforbc  une  once  de 
poudre  de  ciguë  , pour  prendre  la  confiftancc  requife 
a !a  fabrication  des  pilules  ; c’cft  dars  les  mois  de 
mai  Se  de  juin  que  l'on  prépare  cet  extrair , dont  le 
procédé  diffère  des  autres , en  ce  quon  y confcrvc  la 
fécule , à iaqnclle  Storek  attribue  une  partie  de 
fes  propriétés.  Voici  les  cxpén:r>ccs  que  Baume 
a faites  fur  cette  plante  , Se  décrues  dans  les  Démens 
de  phitmacie,  pages  194  à 158. 

«x*.  J'ai  fournis  , dit-il , à la  diftillation  douze 
livres  de  ciguë , hachée  groflièrement , avec  une  fuffi- 
fante  quai  tiré  d’e-u  , j ai  obtenu  une  eau  dtilillée  , 
proJigicufcment  chargée  de  l'odeur  de  cette  plante  , 
Si  furnagée  par  quelques  globules  d huile , qui  s'elfc 
figife.  L'eau  diftiUce  n’avoit  prefque point  de  faveur; 
la  décoâion,  qui  cft  reftéc  dans  l'alambic,  étoic 
dune  couleur  verte,  un  peu  laiteufe,  & furnagée 
d'une  crcs-légète  pellicule  grade,  rélineufe,  qui  rc- 
préfentoie  des  iris.  Cette  liqueur  , fans  être  clarifiée  , 
mife  à évaporer , a formé  un  extraie  falin  Se  iiilc 
comme  les  extrai  s mous  ordinaires  , parce  qu'il  ne 
contient  point  de  fécule. 

» i°.  En  expofant  (ur  le  feu  le  fuc  de  ciguë  nou- 
vellement exprimé  , j’ai  remarqué  , au  premier  degré 
de  chaleur  , que  la  fubftancc  verte  s’ett  coagulée  Se 
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s'eft  amalféc  en  grumeaux  , comme  cela  arrive  à 
tous  les  fucs  que  Fon  clarifie  ; la  liqueur  eft  devenue 
claire  , tranfparcnte  , Se  d’une  légère  couîcur  rouffr. 
Je  l’ai  filtrée  pour  en  féparcr  là  fécule;  j’ai  lavé  cn- 
fuirc  ccrtc  fécule  à pluftcurs  rcprilcs  dans  l’eau  tiède, 
pour  emporter  tout  ce  qu’elle  contenoit  de  foluble 
dat  s l'eau , Se  je  l’ai  fait  lécher  peur  l’examiner. 

»»  ;°.  J’ai  réduit,  par  l’évaporation , le  fuc  filrié 
à environ  un  quart  de  fon  volume  , la  liqueur  cft  de- 
venue d’une  couleur  ronge  tirant  fur  le  brun  ; elle  a 
dépof;  , par  le  refreidiuement , une  très -grande 
quantité  de  fcl  roux.  J\ii  fait  évaporer  la  liqueur  pour 
en  féparcr  encore  du  fcl  ; j’ai  mêlé  Se  lavé  tout  ce 
que  j’eo  avois  tiré  pour  l’examiner  ; la  liqueur  ex- 
ruétivc  reliante  contenoit  encore  beaucoup  de  cette 
cfpècc  de  fcl  ; mais  je  l’ai  abandonné  , en  ayant  fulfi- 
fammenr  pour  mes  expériences. 

» 4n.  J’ai  remarqué  que  la  fécule  efl  d’un  beau 
vert  tant  qu'elle  efl  humide  ; que  fon  odeur  cil  plus 
forte  que  celle  de  la  ciguë  même,  & qu’étant  fcchéc, 
elle  cft  d’une  couleur  verte  trc^-foncéc , Se  comme 
noirâtre  par  endroits , Se  blanchâtre  en  d’aunes  ; fa 
faveur  cil  peu  différente  de  celle  de  la  poudre  de 
ciguë.  Elle  fournit  dans  rcfprit-de-vin  une  teinture 
verte  très  foncée  ; cette  teinture , un  peu  concen- 
trée , blanchit  avec  l’eau , Si  laine  dépoter  une  reflue 
verre. 

» L’éther  vitrioliquc  en  tire  fur-lc-champ  une  belle 
teinture  d'un  beau  vert  clair  , moins  foncé  qu'avec 
refprit-de  vin  ; cetre  teinture,  mife  â évaporer, 
fournit  une  tétine  sèche  d'un  plus  beau  vert  que  le 
vcrt-dc-vcfiic. 

» j°.  Le  fcl  cffcntiel  que  j’ai  tiré  du  suc  de  cigul 
cft  d'une  couleur  rouffe,  quoique  lave  dans  plutieurs 
eaux  ; il  efl  en  petits  criftaux,  qui  n'ont  aucune 
foi  me  régulière  à caufe  du  génie  ne  l'évaporation  ; 
il  n’a  prefque  point  de  faveur;  il  cft  très  peu  di il o« 
lubie  dans  l'eau.  Sa  dilTolurion  rougit  un  peu  la 
teinture  de  tourncfol  ; elle  occationnc  , avec  la  d.f- 
foîution  de  mercure , un  précipité  blanc,  qui , lavé 
à l’eau  dift.llcc  & bouillante  , refte  blanc  ; elle  pré- 
cipite en  blanc  falc  la  dtflolution  d’argent  de  cou- 
pelle , faite  par  l'acide  nitreux.  L'alcali  fixe , vetfé 
fur  la  difToIurion  de  ce  fcl , occafiontie  un  précip.té 
blanc  terreux  trè  -abondai  t;  l’acide  vitrioliquc  con- 
centré , verfé  fur  ce  fel,  nefairrien,  tinon  qu'il 
s'en  exhale  quelques  vapeurs  d’acide  fulphureux  , 
mêlé  d'une  légère  odeur  d'acide  marin. 

» 6°.  Ce  fel , expofé  au  feu  , brûle  en  fcintil'aiit 
comme  de  la  fciutc  de  bois  bien  féihée,  Se  exhale 
une  odeur  d herbes  qui  brulmt  ; il  laide  une  cendre 
grife  blanchâtre,  prefque  fans  faveur,  qui,  par  la 
décoâion  dans  l’eau , forme  une  leflive  fins  couleur, 
d’une  légère  faveur  ftiptique.  Cette  lcfiîvc  verd  t le 
fyrop  violât,  elle  précipite  en  jaunc-ciuon  la  dilfo- 
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lution  de  mercure  ; ce  qui  indique  la  ptéfence  d'un 
fcl  virrioüque  : elle  ne  précipite  prefque  poiur  la 
difioluion  d'argent  ; ce  dernier  précipité  eft  blanc. 

» Il  réfulte  de*  expérience!  que  noua  venons  de 
rapporter  fur  ce  fcl , qu'il  rclTcmblc  beaucoup  à celui 
que  j'ai  tiré  des  tamarins , putfque  je  lui  ai  trouvé 
les  mêmes  propriétés  } il  paroit  n'en  différer  que 
parce  qu'il  elt  un  peu  plus  folublc  dans  l'eau.  Machy 
dit  qu’il  efl  nitreux , pour  la  plus  grande  partie  , Sc 
qu'il  fufe  fur  les  charbons  : cependant  je  ne  m'en 
luis  point  apperçu  ; peut-être  cela  vient-il  des  dilfé- 
rens  degrés  de  maturité  de  la  plante  , Se  du  terrein 
où  clic  croît.  Quoi  qu'il  en  (bit , ce  (il  m’a  paru 
compofé  d acide  vitriolique  Sc  d'acide  marin  , qui 
ont  pour  baie  une  terre  vittihable  , argiUcufe,  fem- 
blable  à celle  de  l'alun. 

» Je  crois  pouvoir  avancer  que  te  fuc  de  ciguë  , 
Sc  celui  de  toutes  les  pl.uuci  réfineufes , do. vent  étte 
confidérés  comme  des  efpèces  d émulfions  naturelles. 
On  peur  les  comparer  au  lait  des  animaux , dont 
elle  diffère  feulement  par  11  couleur.  Elles  font 
eompofées  de  principes  à peu  près  femblables  , Sc 
qui  ont  les  mêmes  propriétés  générales.  Le  lait  con- 
tient du  beurre  , du  fromage  , du  fcl , Se  de  l'eau. 
Le  beurre  efl  la  matière  hmleufe  qui  donne  au  lait 
l'opacité  Sc  la  couleur  blanche  ; le  fromage  efl  une 
matière  mucilagineufc , qui  ne  fait  que  le  troubler 
fans  le  colorer  , puilquc  , lorfqu'il  cil  defféché , il 
tcflcmblc  à une  gomme. 

„ La  matière  réfîneufe  des  fucs  dont  nous  parlons 
efl  une  fubflance  de  la  nature  des  huiles  efTentiellcs , 
qui  produit  dans  les  fucs  l'opacité  Sc  la  couleur  verte , 
ou  jaune.  Sec.  , fuivant  fa  nature.  La  portion  qui 
n'cll  point  réfineufe,  Sc  qui  trouble  aulfi  la  tranfpa- 
rencc  de  ces  fucs , peut  être  comparée  au  fromage  du 
lait;  e'efl  une  matière  mucilagineufc,  mêlée  d'une 
poieion  de  la  plance  briiée , qui  fc  coagule  pêle- 
mêle  avec  la  matière  réfincule,  lorfqu'on  fait  chauf- 
fer ccs  fucs  , Sc  forme  par  conféquent  un  caillé  , 
qu'on  peut  comparer  à celui  des  animaux.  Cette 
matière  mucilagincufe  fert  d'intermède  pour  tenir 
unie  à l'eau  la  parti»  réiineufe.  Ccs  fucs  aqueux 
clarifiés  font , comme  le  petit-lait  det  animaux  , 
chargés  de  fcls  Sc  d'extraits.  Les  fucs  de  plantes  qui 
ne  ccnlicrrfcnt  cjitc  très  peu  ou  point  de  réfinc  , 
comme  celui  de  joubiibe,  de  concombre  fauvage  , 
8;  torts  les  fucs  aciJet  des  fruits  , préfentent  des  phé- 
nomènes dtftticns  de  ceux  dont  nous  parlons  ; ils  fc 
clarifient  d'eux -mêmes  par  le  repos,  Sc  fansfouflrir 
le  m 'indre  degré  de  fermentation  ; au  lieu  que  les 
fucs  réfineux  ont  befoin  d'un  certain  te  opi  Si  d'un 
cettain  degré  de  fermentation  , comme  le  lait,  four 
fc  cailler  & le  clarifier  par  le  repos. 

» D ep’ès  ce  que  je  viens  d’expofer , St  d'après  ce 
que  noir  feront  rcmuqncr  fur  la  facilité  avec  la- 
quelle fc  dccompofc  la  ruine  de  U plupart  des  vc- 
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gétaur  , par  une  chaleur  même  modérée  , en  eft  c« 
droit  de  demander  à l'auteur  de  U préparation  de 
l’extrait  de  la  ciguë  , qui  recommande  que  1a  fécule 
refte  dans  ce  remède,  s’il  ne  fctoit  pas  ptas  a propos 
de  la  léparcr  du  fuc , immédiatement  aprè<  qu’el/e 
•’cft  coagulée , pour  la  mêler  à l’extrait  lorfqu'ti  s’eft 
épaifli  à uuc  confiftancc  convenable.  11  eft  certain 
que  la  refîne  contenue  dans  ccrte  fécule  fc  décompofe 
en  partie  pendant  l'évaporation  du  fuc  f quelque 
ménagée  que  l'oit  1a  chaleur.  Cette  qucftion  nous 
parole  d'autant  plus  raifonnable  à faire  , que  l'auteur 
fait  ajouter  a cct  extrait , après  qu'il  cil  taie , de  U 
poudre  de  ciguë  , laquelle  confient  toute  1Â  tétine  , 
qui  n’a  fouftert  aucune  altération  ». 

On  voit  dans  ces  détails  donnés  par  nn  pharma- 
cien qui  a joui  de  beaucoup  de  réputation  , qu  île 
font  plus  relatifs  à’ la  préparation  pharmaceutique 
de  1 extrait  qu'à  une  véritable  analyfe  chimique.  En 
effet  ils  donnent  des  réfulrats  utiles  6t  immédiate- 
ment  applicables  à la  confection  de  l’extrait  t par 
rapport  à i’altérarion  qui  parôit  avoir  lieu  dans  le  fuc 
de  ciguë  par  1 ad  ion  du  feu  & a 1a  fécale  qui  en  fc 
coagulant  prend  de  nouveaux  caraâcres,  5c  perd 
vraisemblablement  beaucoup  de  fes  propriétés  ; ils 
apprennent  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  d'abord  1a  fé- 
parer  de  U fécule  , évaporer  le  fuc  déféqué  , 5c  y mê- 
ler enfuicc  la  fécule  , que  d épatllir  le  fuc  entier  8c 
contenant  encore  le  principe  colorant  ; procédé  qui 
eft  actuellement  mis  en  pratique  dans  beaucoup  de 
pharmacies.  Mais  il  n'y  a dans  l'cxpofé  de  Bau- 
mé  , prefque  rien  d’exact  fur  1a  nature  chimique  9c 
fur  fa  proportion  des  différens  principes  contenus 
dans  le  fuc  de  ciguë  5 il  eft  vrai  qu'à  1 époque  où 
ce  pharmacien  a publié  fon  ouvrage , la  chimie  étoic 
trop  peu  avancée  furtout  dans  I analyfe  des 'végé- 
taux , pour  qu'H  lui  ait  été  pofliblc  de  connoîtrc5c 
d'indiquer  cet  objet  fi  iiuérefianc  pour  les  médecins. 
Quoique  la  fcicnce  foie  aujourd'hui  beaucoup  plus 
avancée  qu’cHc  ne  l’étoit  il  y a quelques  annc.'s  , on 
n’a  point  encore  entrepris  une  analyfe  du  fuc  de  ciguë  ; 
on  ne  fait  point  à quel  principe  contenu  dans  ce  foc 
eft  duc  fa  propriété  narcotique  , fa  qualité  irritante, 
& fa  vertu  manifcft entent  fondante;  car  l’cxpéricn- 
ec  médicinale  a bien  prouvé  l’exiftence  fimul-anéc 
de  ccs  trois  effets  de  la  ciguë  & de  fon  extrait  pré- 
paré à la  manière  de  Storck.  Eft-cc  un  feul  principe, 
qui  produit  en  même  temps  ces  trois  aétions  , ou 
bien  chacune  d’elles  cft-clle  duc  à uu  corps  parti- 
culier t dans  ce  dernier  cas  ne  pourroit-on  pas  par 
des  procédés  chimiques , extraire  le  principe  nar- 
cotique , le  principe  irritant , 5c  le  principe  fon- 
dant , obtenir  féparé  chacun  de  ccs  principes  pour 
le  donner  à part  dans  des  circonflanccs  particulières  ; 
ou  bien  le*  combiner  dans  diverfes  proportions  pour 
produire  des  avions  mixtes  indiquées  5c  nécefiaérc» 
dans  quelques  maladies?  On  fait  que  les  chimiftes 
ont  fait  qnelque  chofe  d’analogue  fur  l’opium;  qu’ils 
ont  fu  en  extraire  le  principe  calmant,  fans  la  ma* 
rière  narcotique  ‘r  & approprier  conléqucmmcnt  aux 
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divers  genres  de  maladies , Se  à U différente  He  fcc- 
fibilité  & d'irritabilité  des  malades , les diverfes  pré- 
parations de  ce  médicamcut.  ( Ÿoyc^  opium.  ) On 
peut  clpérer  des  luccès  au  (C  marqués  d 'une  ana'yfc 
bien  laite  de  U ciguë  Se  de  Ton  lue  ; mais  il  n'v  a 
rien  de  fait  a cet  égard  > on  concevra  meme  diffici- 
lement pourquoi  Carthculcr  , donc  Je  bue  a été  de 
traiter  dans  (on  ouvrage  des  médicamcus  les  plus 
aéhfs , a négligé  de  parler  de  la  a gué  j pourquoi 
Vogel  qui  auroic  dû  au  moins  ranger  cette  plante 
dans  une  des  ttois  cUiics  de  végétaux  ou  de  parties 
de  végétaux  qu'il  établit  relativement  à leur  ufage  , 
fréquent , rare  , ou  tout  à fait  abandonné , naît  in- 
diqué nulle  part  La  ciguë . Nous  n'avons  donc  que 
les  premiers  effais  fort  inexacts  de  Baumé  pour 
nous  guider  , te  c'clt  d'après  fon  travail  que  nous 
devons  difcutcr  la  manière  d'admmiftrcr  ccccc  plante. 


La  réflexion  par  laquelle  Baumé  termine  Ton 
analyfe  paroît  être  for  t jufte  , il  cil  certain  que  la 
chaleur  altère  la  fubffaoce  féculente  de  1a  ciguë , 
& que  l'extrait  de  cette  plante  pourroit  peut-être  avoir 
plus  de  vertus  , fi  on  y ajouroic  la  fécule  fc parce 
d'abord  , après  avoir  épaiffi  le  fuc.  C cil  une  pra- 
tique que  l’on  fuit  aujourd  hui  dans  quelques  phar- 
macies. Nous  ajouterons  à l'efpècc  d'anal  y Ce  phar- 
maceutique de  la  ciguë  que  nous  avons  empruntée 
de  la  pharmacie  de  Bauiné  , quelques  observa- 
tions faites  par  divers  auteurs  fur  la  préparation  mé- 
dicinale de  cette  plante.  Storck  avoir  d’abord  em- 
ployé des  pilules  faites  avec  la  pouffière  de  fa  racine 
& le  mucilage  de  gomme  adraganr , ce  u’cfl  que  par 
la  fuite  qu'il  a eu  recours  à fon  fuc  épaifii.Tot- 
bvrgill  préférait  de  prendre  la  plante  au  moment 
ou  les  fémcnccs  fe  formoient  & immédiatement 
api  es  la  floraifon  , candis  que  la  plupart  des  au- 
teurs confcillcnt  de  la  cueillir  &ins  le  commence- 
ment de  L'cpanotiiflcment  des  fleurs.  Il  cft  géuéra- 
icmcut  reconnu  que  l'extrait  préparé  avec  U plante 
fechc  Se  macérée  ou  bouillie  dans  l'eau,  n’a  qu'une 
vertu  très-fotblc.  On  penfe  également  que  l'extrait 
préparé  avec  le  fuc  déféqué  cft  beaucoup  moins 
adif  que  celui  qui  contient  la  fécule  j on  doit 
prendre  garde  de  ne  pas  brûler  l'extrait;  car  alors 
il  perd  toute  fa  vertu.  Quelques  médecins  , Rurty 
entr’autres , préferivent  de  faire  épaifflr  fon  fuc  au 
folcil , pour  que  la  chaleur  ne  diflipc  pas  les  parties 
volatiles  ; Se  il  cft  certain  qu'il  fe  dégage  un  prin- 
cipe vireux  odorant  très- abondant  pendant  l’évapo- 
ration, & que  ceux  qui  préparent  cet  extrait  (ont 
Souvent  très- incommodés.  Erhart  rejette  l’extraie 
préparé  à 1a  manière  de  la  Garaye  à caufc  de  fon 
grand  prix  ; mais  cette  raifon  effc  bien  foible  pour 
La  médecine  , 3c  il  eft  certain  que  cette  préparation 
pourroit  avoir  de  grands  avantages.  Pour  avoir  un 
enraie  de  ciguë  de  bonne  qualité , il  fiuc  qu'il  foie 
d'un  brun  verdâtre  , Se  d'une  odeur  repouffante  , que 
pluticurs  auteurs  comparent  a celle  que  répan- 
dent les  fouris.  La  manière  la  plus  prudente  de 
donnet  cet  extrait , c’cft  de  commencer  par  un  grain 


CIG  F55 

| deux  fois  par  jour , de  Le  porter  enfuice  à deux 
grains  , puis  d'aller  ainli  progreffivemenr  en  aug- 
mentant jufqu'i  ce  que  le  malade  en  éprouve  des 
effets  fcnlîbies.  On  pourra  continuer  l’ufagc  plu- 
fieurs  années  de  lutte  , fans  danger.  Tartreaux 
rapporte  qu'une  femme  a pris  pendant  toute  fa 
maladie  , cinquante  livres  de  cet  extrait.  Ce  .fait 
prciqu  incroyablc  cft  cité  par  Murray  , Se  prouve 
au  moins  qu'on  peut  pouffer  fort  loin  la  dofe  de 
ce  remede.  On  ptend  par-JefTus  une  tuffe  de  thé. 
On  y fubfkiruc  l' ufage  du  fuc  de  la  plante,  ou  (cul 
ou  préparé  en  confcrvc , en  fyrop , Sec.  On  en 
forme  encore  une  emplâtre , des  facnets,  dc«  cata- 
plafmcs  , &c.  Dr  toutes  les  préparations  cxréricutcs 
c’clt  rcmplâtrc  qn'on  preferit  le  plus  Couvent , Se 
qui  exige  une  manipulation  parti  rulière.  On  fait 
fondre  dans  une  baume  une  livre  quatorze  onces 
de  poix  rétine,  une  livre  un  quart  de  cire  jaune, 
quatorze  onces  de  poix  blanche , on  y ajoute 
promptement  quatre  onces  d'huile  de  ciguë , c’efl- 
à-dire  d’huile  d'olive  dans  laquelle  on  a fait  cuire 
de  la  cieuë  t Se  quatre  livres  de  feuilles  de  cigui 
broyées  dans  un  mortier.  On  fait  chauffer  ce  mélange 
pour  en  dégager  l'humidité  , Se  jufqu’i  ce  qu'il  ne 
s'en  fépare  plus  , ce  quoi  rcconnoic  à la  ce  dation 
du  pétillement.  Alors  on  pafl'e  le  mélange  à travers 
un  linge  en  exprimant  fortement , on  7c  laide  re- 
froidir, on  en  lépare  les  impuretés , on  le  liquéfié 
à une  chaleur  douce  de  on  y ajoute  une  livre  de 
gomme  ammoniaque  en  poudre  ; quand  le  tout  cfl 
bien  mêlé  oq  en  fait  une  emplâtre  , qu'on  réduit 
en  magdalcons  ou  en  bâtons  d'un  pouce  do  diamètre 
environ  Se  de  fix  pouces  de  long. 

Les  effets  généraux  de  la  ciguë , & de  fes  prépa- 
rations , font  de  fondre  les  humeurs  épaiffes , de  dé- 
truire les  obftruûions  & de  féparcr  le  fang  Se  les 
humeurs.  Suivant  Storck  les  endurciffcmens  les  plus 
iolides  des  vifeères  , les  fquirrhes,  de  quelques  or- 
ganes qu'ils  foicm,  cèdent  à ce  remède , après  avoir 
rélillé  à tous  les  autres.  Ce  que  la  ciguë  ne  peut  pas 
fondre  te  refoudre  , éprouve  une  fuppuration  bé- 
nigne ; elle  arrête  les  eff  ets  délétères  du  cancer  des 
mamraclles  ou  des  autres  glandes , elle  corrige  fon 
âcreté  & fa  fétidité  , elle  change  l'ichor  en  un  pus 
de  bonne  nature  , elle  le  guérit  enfin.  Elle  a le 
même  heureux  effet  fur  les  ulcères  anciens  , fur  les 
Adules , & les  finus  , fur  les  tumeurs  adémateufes , 
quand  on  l'employe  extérieurement  ; elle  détruit 
l’opacité  commençante  du  cryfhllin  ou  au  moins 
borne  1a  marche  de  lacatara&c  ; voilà  ce  que  Storck 
annonce  dans  fa  première  diffcrt.it ion  fur  la  ciguë. 

Elle  a réufli  depuis  ccrte  époque  dans  la  goutte , 
le  fpina  ventofa  , les  ulcères  élépkanciaqucs , les 
fleurs  blanches  , les  rumeurs  dures  & très-groffesd* 
l'hypochondre  gauche  , l idlère  , l’anafarque  , le  ra- 
chitis , U goutte  fercine  , l'hydropifie  des  articu- 
lations, 1 ardente  de  tout  le  coips  ou  la  leucopbleg- 
macic , les  caries  vénériennes , la  teigne , la  toux 
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convnlfivc  qui  faccéde  à la  gale  répercutée  ; elle 
a calmé  par  le»  foin»  du  même  obfcrvarcur  une  dou- 
leur continuelle  du  bas  ventre,  guéri  les  fcjflures 
profondes  & anciennes  des  mains , le  vomifleraent 
chronique  , les  fymptôraes  vénériens  qui  avoient 
rélifté  a tous  les  traitement , une  coui  violente  ac- 
compagnée d'une  demangeaiion  de  tont  le  corps,  uu 
bourl’oiifflemcnt  général  venu  à la  fuite  d une  paie 
abondante  , la  phtbifie  mime.  De  nouvelles  oblct- 
vations  lui  ont  encore  prouvé  qu’elle  pouvoir  faire 
obtenir  de  grands  luccès  dans  les  aphthes , la  fièvre 
lente  accompagnée  de  crachats  bruns  fie  fétides,  les 
douleurs  des  lombes  , les  rhumatifmcs  , 1 ilchuric 
caufée  par  le  calcul  da  la  vcflic  , l'éptlcpfie  , les  ca- 
gorgemens  cyltiques  , les  calculs  biliaires , etc , 

Ace  técit  ne  fcmble-t-il  pas  qu'on  doive  ranger  ce 
remède  à la  tête  de  tous  ceux  que  l'art  poll'cde,  & fes 
effets  ne  paroiilent-ils  pas  être  de  véritables  miiacles  | 
difons  avec  Murray  que  cette  plante  feroit  le  plus 
piécieux  de  tous  les  remèdes,  fi  die  guénffoit  vé- 
ritablement le  cancer.  Stotck  à été  pertuadé  furtout 
de  ce  dernier  effet  j il  a vu  la  ciguë  réuflit  dans 
des  cancers  des  mammclles,  du  telficulc , delà  face, 
des  lèvres , de  la  langue  , du  col  de  la  matrice. 
Il  allure , comme  un  homme  abfolumcnt  convaincu  , 
quelle  détruit  l'acrimonie  caneéreufe , les  viccsaf- 
freux  de  cette  maladie  , qu'elle  fond  les  tumcuis 
qui  lui  donnent  nailfancc , Se  dont  elle  clt  le  foyer , 
& quelle  hâte  la  cicatrice.  11  averti:  qu'en  changeant 
l'ichotenunpus  de  bonne  qualité, elle  provoque  quel- 
quefois une  fuppuration  trop  abondante , 8c  qu  elle 
peut  faire  naître  la  confomprion  j qu'alors  il  faut 
en  diminuer  1a  dofe  , c'cft  pour  ecla  que  Collin  en 
craint  l'ulagc  dans  les  cas  ou  l'on  a des  lignes  d'une 
fuppuration  interne.  Lorfquc  les  tumeurs  anciennes 
deviennent  doulouteufcs  par  i'ul'agc  de  la  ciguë , 
c'cft  un  bon  ligne  futvant  Storck.  Cependant  ce 
médecin  en  faiUnt  un  aufli  grand  éloge  des  effets  de 
cette  plante  , avoue  quelle  ne  téulTi:  pas  toujours  , 
8e  quelle  exige  fouvent  l'alliance  d'autres  remèdes. 
Il  ni:  daiiîeuts  qu'elle  ait  eu  des  fuites  fàehcufes , à 
moins  que  les  malades  n'aycnt  eu  un  vice  oppofé  à 
fa  nature  ; mais  il  ne  s'explique  point  artex  fut  ce 
dernier  vice. 

Beaucoup  de  Médyins  de  Vienne , parmi  lcfqucls 
il  faut  fpccialemcnt  compter  Meflicurx  Quariu , Lo- 
eber , Palucci , Ltf>er  Se  Collin,  confirmèrent  la  plu- 
part des  propriétés  de  la  ciguë  annoncées  par  M. 
Storck.  Leurs  expériences  conduifitent  bientôt  à 
quelques,  réfultats  nouveaux;  favoir,  i°.  que  la 
ciguë  rendott  mobiles  8c  fufccptibles  d'éirc  extirpés 
des  cancers  qui  étoicnt  adhérais  !<  fixes;  t°.  que 
dans  la  maladie  vénérienne  lorfquc  la  foiblclTe  du 
malidc  ne  permettoit  pas  d'employer  la  diilolutiou 
de  fublimé  cotrolif  , cette  plante  était  avancagcufe; 
j*.  qu'elle  n'éroit  pas  moins  unie  dans  le  commen- 
cement du  feorbut. 

Les  médecins  étrangers  firent  alors  un  grand nom- 
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bre  d'cfTais  6c  d'obfcrvations  fur  les  effets  de  fa 
ciguë.  N«us  offrirons  ici  une  efquiffc  des  faits  ob- 
fervés  dans  différent  pays , en  parlant  d’abord  de 
ceux  qui  font  en  faveur  de  1a  ciguë.  Vivcntto  décri- 
vit un  grand  nombre  de  cures  obtenues  en  Italie  , 6c 
furtout  dans  les  véritables  cancers:  il  afTura  qu’il 
avoit  fondu  des  tumeurs  écrouclleufcs  du  col , en 
joignant  l’application  de  l'emplâtre  de  ciguë  à l’ufage 
intérieur  de  fon  extrait  ; qu’il  avoit  guéri  par  fou 
ufage  les  croûtes  laiteufes  accompagnées  de  con- 
foniption , des  rhumatifmcs  , des  phthifîes , des 
maladies  produites  par  la  répcrculïion  des  dartres. 
Dans  le  journal  de  médecine  de  Paris  , on  cita  aulli 
des  cures  des  fquirrhes  , de  tumeurs  liypogaft tiques, 
d ulcères  anciens  , de  la  cataraâc  joinre  chez  un  en- 
fant avec  une  rumeur  des  parotides  & des  ulcères 
aux  pieds,  de  l'ophthalmie  fcrophuleufc.  Voytr  le 
journal  de  médecine  tomes  XV , XXII,  XXIV  , 
XXXI V,  XXXVI,  «cc. 

A Turin  on  publia  des  obfcrvations  fur  les  fuceès 
de  la  ciguë  dans  les  ferophutes  ulcérées,  les  endurai- 
femens  fc  les  abcès  des  mammcllcs  des  femmes 
rodes  6c  des  accouchées , les  gonflemens  6c  les  ta- 
urations  des  tefticulcs. 

Elle  n'eut  pas  de  fuccès  dans  ce  pays  contre  le 
eanccr  & le  (quirrhe  des  mammcllcs  ; elle  y fut 
plus  utile  dans  les  ulcères  de  la  matrice,  de  la  hou* 
chc , de  toutes  les  régions  de  la  peau  , l’hydropi  - 
fie  , les  opluhalmies  } elle  n’y  fut  nuifîblc  à aucun 
malade  , excepté  clicz  un  fcul  à qui  elle  donna  des 
coliques. 

Henri  Lange  propofa  quelques  doutes  fur  les  ef- 
fets de  cette  plante  > il  vit  trois  fuccès  de  la  ciguë 
dans  la  vérole  : mais  elle  réulfir  mal  dans  cinq  autres 
cas  de  cette  maladie.  11  loue  les  effets  de  la  décoc- 
tion de  ciguë  employée  en  lonon  des  mains  dans  la 
g île  , & de  la  tète  dans  la  teigne , 6c  pour  tuer  les 
poux.  Hartmann  employa  beaucoup  la  ciguë  j il  gué- 
rit par  Ion  ufage  une  gonorrhée  accompagnée  de 
gonflement  3c  d'cndurciircnienr  des  tefticulcs , 6c 
d’ulcères  de  toutes  les  parties  voifi  nés,  il  en  obtint 
d’heureux  effets  dt.ns  les  obftruétions  6c  dans  les 
fquirrhes  des  vifcètcs  , dais  le  fpina-ventofa.  Tar- 
tréaux  m a également  oblcrvé  les  effets  heureux  dans 
des  ulcères  fanineux  6c  profonds  3 dans  les  fleurs  blan- 
ches , les  tumeurs  éaouellcufcs  , les  accès  périodi- 
ques de  goutte  , les  vomiques  des  poumons , 6cc. 

Les  Suédois  s’empreflerent  atiffi  d'employer  U 
ciguë , & de  publier  leurs  obfcrvations  furies  proprié- 
tés. Lymann  6c  Han  guérirent  par  fon  moyen  det 
tumeurs  fquitreufes  des  mammcllcs  & des  affe crions 
écroucllculcs.  Hydccn  obtint  la  guérifon  d’une  ozèue  y 
cff.cufc  par  l’extrait  de  ciguë  , Sc  l'infufton  deccrrc 
plante  rcfpi'-éc  par  le  nez  ; Sc  Blom  celle  d’un  ul- 
cète  fillulcux  , accompagné  de  carie  à la  mâchoire 
inférieure  par  le  fuc  de  cette  plante  employée  en  in- 
jection» 
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jft&ion.  Rofenftcin  qui  a obfcrvé  avec  foio  les  ma- 
ladies des  enfans  , a £uérî  1 obdruâion  du  méfentère 
fi  commune  à cet  âge , en  donnant  quatre  grains 
d'extrait  de  ciguë  par  jour  & faifant  boire  par  ddlus 
de  l'eau  miellée  ou  du  petit  lait. 

Les  Ançlois  ont  aufli  adopté  l'ufage  de  la  ciguë  il 
fait  connoitrc  (bit  dans  les  traufaélions  philofophi 
ques  , (bit  dans  des  ouvrages  particu  iers , ce  qu'ils 
ont  eu  occafîon  d’obfcrvcr  (ur  les  effets  de  ce  végétal. 
Rutty  en  a décrit  les  fucccs  dans  les  tumeurs  fero- 
phulcufcs  , ainfi  que  dans  les  ulcèics  malins  & cor- 
rolifs  ; Fotcrgill  1»  loue  dans  les  ulcères  des  yeux, 
les  maladies  de  la  face  , les  douleurs  de  la  mâchoire 
fupéricurc,  celles  du  bras,  les  obftruélions,U  vomi- 
que , & l'ulcération  des  poumons.  Farr  remarque 
qu’elle  réuffic  promptement  & facilement  dans  les  tu- 
meurs (ctophuluiks , mais  qu'il  f.rut  l'employer 
long-temps  & combinée  avec  la  décod  on  de  quin- 
quina dans  les  fquirrhes  dou!  >u-cux.  Warner  a vu 
un  farcocèlc  ancien  fondu  par  l'ufage  de  l'extrait  mêlé 
a «‘a  déc  dion  de  quinqui;ia,&  par  des  fomentations 
de  décodion  de  agité  fjiccs  deux  fois  par  jour , 6c 
recouvertes  de  ciguë  cuire  dans  l'huile.  C crc  a p!u- 
fieurs  fois  opéré  le  déplacement  de  l'humeur  ar- 
thritique vague  & fon  dépôt  dans  les  extrémités  opé- 
ré par  l'ufjge  de  la  ciguë.  Whyt  cependant , attaqué 
lni-mêmc  daffVélion  goutte  ufc,  n'a  pas  pu  fuppo  ter 
ce  remède.  6 .(ter  c(l  le  lcul  qui  aie  dit  avoitguéri 
li  toux  convulfivc  d'un  enfmt  de  deux  ans,  avec  un 
grain  de  l'extrait  de  ciguë  donné  dans  l'eau.  Enfin  le 
p us  grand  uombre  des  médecins  fout  d'accord  avec 
S:o'ck  fut  les  bon  effets  de  1a  ciguë  dans  le  cancer 
de  différentes  régions  du  corps , 8c  le  journal  de 
médecine  de  Londres,  les  mémoires  de  la  foeiété 
d'Edimbourg  , font  remplis  de  faits  favorables  à 
cette  propriété  heureufe. 

Il  cft  jufte  d'expofer  en  même  temps  les  faits 
qu'on  a avancés  fur  l'inefficacité  , l’infuffifancc  6c 
ra  me  les  dangéreux  effets  de  la  ciguë.  J.  Andréa 
furcout  réfuté  les  affertiors  de  Srori.k  , dans  un  ou- 
vrage publié  à Londres  en  17;  r.  Il  a vu  l'extrait  de 
ciguë  produite  des  vertiges  , l obfcurcillcmcnt  de  la 
vue , La  difficulté  de  U parole  , la  (tupeur  des  mem- 
bres , 6c  une  vraie  paratyfie  ; elle  n‘a  point  arrêté 
fous  fes  yeux  les  progrès  des  ulcères  6c  des  tumeurs , 
mais  au  contraire  les  fymptôroes  ont  augmenté  8c 
la  douleur  efl  devenue  plus  vive;  il  fait  voir  que 
les  obfcrvations  recueillies  par  M.  Scorck  lui-même  1 
ne  méiirent  pas  toute  1a  confiance  polfiblc.  Lange 
dans  fa  diilcrcation  déjà  citée  & publiée  à Hclmfladt 
en  1764  , oppofe  aulîi  de  grandes  difficultés  aux  af- 
fcrtioi  s de  btorck  furies  heureux  effets  de  la  ciguë . 
Suivant  lui  , ce  remède  agit  très- lentement , les  ma- 
lades s’afloiblificm  pendant  fon  ufage  , ils  perdent 
l'appétit , les  douleurs  des  mammclles  ou  des  autres 
parties  cancérécs  s'accroiffcnt , elles  font  accom- 
pagnées de  vertige  , de  céphalalgie , des  fyncopes  , 
quelquefois  de  convuffioos  , de  toux  violent;  t de 
Mcdkcixc,  Tome  1K. 
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ftrangurie  ; elle  n’a  fait  mître  aucun  foolagcmcnt 
dans  un  ulcère  vénérien  à la  cuiffe,  dans  le  cancer  , 
la  goutte,  h gale  , îcs  ulcères  malins  , le  feerbut, 
h goûte  fcrcinc  , la  cataraélc,  les  obftruâio  s ^es 
vtfee  es  abdominaux  , maladies  d.ms  Icfquellcs 
Scorck  en  avoit  vanté  l’ufage.  Lange  a vu  au  con- 
traire des  ulcè-cs  cancer,  ux  deveuir  plus  ére>. dus  6c 
de  plus  mauvais  caraélè  c,  pendant  l’emploi  de  ce 
remède,  qui  n*cn  a pas  même  corrigé  l'odeur  in- 
feéle  ; il  a obfcrvé  que  la  cigfè  failoït  rendre  des 
urine*  g aireufts.  Dans  U vil  e même  en  Storck  A 
tant  célébé  les  bienfaits  de  ce  remède,  il  a trouvé 
un  redo  r.il>Ic  a lyerfuire  d.  ns  le  fameux  De  hsën. 
Ce  p'ofcffcur  dit  avoir  cflayé  la  ciguë  fur  cent  vingt 
malades.  Trente  hommes  affermés  de  fquinhc  ou  de 
cancer  ont  péri  miférablcmcnt  ; 11  è -peu  ont  été 
gué  is  de  tumeiüs  du  c-*u  , d’eoduteilTemcnt  au 
tel  lieu  le  , d’uleè^e*  & de  fi  ! Iule  v de  m >uv.rs  carac- 
tère; aucun  n~  f t g éri  d’un  vrai  fqmrrhe  ou  can- 
cer par  l’ufigc  de  l’extrait  de  ciguë  ptéparé  à Vici,- 
nc.  Ces  faits  fo  t rapportés  par  Dchaün  , d’après 
les  expériences  de  Trilles,  & de  plulicur*  médrcius 
de  la  Silértc.  D‘apr{s  fi  propre  expérience  , il  cite 
rtiiOoire  de  hifit  ft.mncs  dont  aucune  n*a  été  fou- 
lagêe  , 8c  qui  font  tau  es  mortes  de  cancer , mal- 
gré le  remède.  Il  petlfc  qu’il  y a eu  erreur  de  dia- 
gnoflic  dan*  les  obfcrvations  de  Scorck  ; il  attri- 
bue le  bien-être  que  quelques  malades  ent  éprou- 
vé, ou  aux  forces  de  U niturc,  ou  aux  fomenta- 
tions d’eau  chaude  ; il  lui*  rcftifa  la  propriété  d« 
calmer  les  douleurs  même  après  l’avoir  don  é juf- 
qn’à  la  dofe  de  deux  cent  quarante  grains.  Gefner, 
Combrug  , Schmuckcr  , en  ont  auflt  reconnu  l'in- 
efficacité dans  le  cancer.  Ce  dernier  allure  que  l'ex- 
trait de  ciguë  préparé  à Vienne  , a non-feulement 
échoué  dans  les  glandes  (quirrheufes , mais  encore 
qu'il  a produit  un  affoibiiucmcnt  remarquable  ebe* 
les  malades  ; U nauféc , les  rrnvols  putrides  , le 
vertig: , les  anxiétés , les  trcrablcmen»  , le  que  s’il 
foulage  quelquefois  , c’eft  en  ramolliffàtit  le  tour  de 
la  tumeur  fquirrbcufe  6c  en  diminuant  le  fentiment 
douloureux  qui  nâîc  de  fa  prclTion.  En  France  , M. 
Lcmomûcr,  aélucHeraent  premier  médecin  du  roi 
des  François,  concluoit  dans  une  tbefcfoutcnue  c* 
17*3 , que  l'extrait  de  dgië  faifoh  plus  de  mat  que 
de  bien  dans  les  cancers  ; M.  Fabre  ne  fa  point  vn 
réuffir  dans  les  affrétions  vénériennes.  Whytn'é'- 
toit  pas  content  de  fes  effets  en  Angleterre  ; Fo- 
thcrgill  ne  lui  reconnoifibit  pas  la  vertu  fpéciffque 
ami-cancéreufc  vantée  parStorck  . quoiqu'il  ncn*ft 
pas  que  cet  et  trait  avoir  arrêté  les  effets  des  can- 
cers , adouci  fes  douleurs  , corrigé  la  nature  & l'â- 
cre té  de  l'ichor  qu’ils  foumiflent  ; il  remarqua  que 
donné  à forte  dofe  ce  remède  artaouoit  les  yeux  , 
excitoit  une  purgation  , 8c  qu'il  falloir  alors  n’cû 
pas  augmenter  la  dofe.  Farr  n'a  jamais  va  un  can- 
cer complcttcraent  guéri  par  ec  moyen  ; Akcnfidc 
rapporte  qu’il  a calmé  les  premiers  joars , mais 
qu’enfuitè  le  mal  a toujours  repris  avec  une  nou- 
1 telle  vigueur.  HiU , Haur  , Àrrel , Wfofimnl , fe 
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font  également  plaints  de  leurs  e fiais  inutiles  dans 
les  tumeurs  fquirrhtufcs  5c  cancércufcs.  Bicrchui 
obfcrve  exprelument  que  l’extrait  de  ciguë  a quel- 
ques fuccès  dans  les  engorgement  fcrophu'.cux  , 
vénériens  , dai  s les  tumeurs  adipeufes  ; mais  qu’il 
n'cft  que  nuifiblc  dans  le  véritable  cancer  ; ilavouc 
que  dans  le  commencement  il  calme  les  douleurs, 
mai4:  que  bientôt  après  le  mal  s’accroît  en  raifon 
de  l’augmentation  de  la  dofe.  Il  a porté  celle  ci 
jufqu’à  une  once  par  jour,  5c  il  l’a  continuée  pen- 
dat  t plificurs  mois  fans  autre  effet  fcr.fibtc  qucl’y- 
vrellc  6c  plus  d'abondance  dans  les  urines.  Il  a vu  ce 
remède  exciter  dans  les  cancers  de  la  bouche  , un 
ptyalifme  comme  le  mercure.  Tel  cft  le  compte 
rendu  d'après  la  plupart  des  obfer valeurs  d;  diiié- 
rens  pays,  par  Murray,  dont  nous  avons  extrait 
tous  les  details.  Il  en  te  fuite  que  la  ciguë  ne  mér.te 
pas  à beaucoup  près  tous  le*,  éloges  que  Storck  lui 
a donnés,  5c  furtout  quelle  n'cft  pas  fpécifiquc 
dans  le  cancer.  Ce  dernier  fait  a été  bien  confta- 
té  en  France;  aufii  elle  n'cft  que  très-peu  employée 
agnelle  ment  parmi  nous.  Feu  Desbois  de  Roche- 
fort , *ft  un  des  médecins  qui  a le  mieux  mis  à fa 
place,  pour  ainfi  dire  , ce  remède  beaucoup  trop  fa- 
meux dans  les  premiers  ternes,  trop  décrié  depuis 
quelques  années  , Se  qui  n’elt  pas  aufii  inactif  qu'on 
l'a  dir.  Nous  terminerons  cet  article  par  expofer 
fur  cette  plante  ce  que  Desbois  en  diloit  dans  frs 
leçons  de  matière  médicale,  Se  ce  qu'on  aconligné 
dans  un  ouvrage  pofthume  qu'on  a publié  fous  Ion 
nom. 

Les  anciens,  dit  ce  médecin,  n’cmployoicnt 
ta  ciguë  qu’a  l’cxté  icur  , comme  un  excellent  réio- 
lutif , fur  les  tumeurs  externes  , Si  les  engorgemens 
des  vifeères  abdom  naux.  C’eft  à Paris  qu'on  a com- 
mencé a remployer  a l'intérieur  , Se  Rénéaume 
la  don  noir  en  poudre  à une  dolc  un  peu  plus  forte  ; 
mais  c'clt  principalcmcni  Storck  oui  l’a  accréditée 
p-,t  de  nouvelles  propriétés  qu’il  lui  a découvertes. 
Jl  a com  mence  par  en  faire  ûcs  expériences  fur  lui- 
même  & fur  des  animaux , 5c  il  a vu  qu’on  pouvoir 
en  prendre  une  certaine  quantité  lans  inconvénient  , 
Se  que  le  vinaigre  étoit  propre  à corriger  fes  mau- 
vais effets  ; d'où  il  a conclu  qu'on  pourroit  employer 
cette  plante  à l'intérieur  fans  qu'il  en  réfuliât  de 
dangers. 

« Ceft  en  effet  un  des  meilleurs  défobftruans  , 
fort  utile  dans  les  jaunifics  chroniques  , 5c  les  engor- 
gemens du  foie  rebelle.  Je  l'ai  vu  réufiir  dans  les 
anciens  engorgemens  de  la  rate  Se  des  autres  vif- 
eères du  bas  vertre  , dans  les  maladies  écrouellcu- 
fes  , comme  la  phrhific  5c  la  goutte  fcrcinc  produites 
par  cette  caufe;cnfin  prefq ne  toutes  les  malajiesd'en 
gorgeraens  lont  guéries  par  l’ufagc  modéré  5:  long- 
temps continué  de  ce  r.mèdc,  j'ai  vu  des  dartres 
invétérées  & très- rebelles , qui  imircicnt  la  lèpre , cé- 
der à Ici  trait  de  t iguë  continué  longtemps,  & dou- 
■é  à la  dofe  de  vingt-quatre  , trente- lix  ou  quarante 
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grains  ou  un  gros  par  jour.  C’eft  un  excellent  atté- 
nuant Se  anti-îquirrheux  , quia  même  léufii  contre 
des  tumeurs  cancercufcs  très -déc  idées,  comme  la 
éprouvé  M.  Storck.  Aujourd'hui  U ciguf  n'cft  plus 
fi  eftimée  comme  anri-cancértufe  ; cependant  quand 
le  cancer  cft  nouveau  Se  quand  il  n'cft  pas  trop  ul- 
w été,  elle  en  ariêrc  les  progrès  5c  calme  les  douleurs. 
Je  l’ai  vu  produire  de  bo  s efFetsdans  que  que*  can- 
cers commcrçans , comme  dans  un  ulcère  cancéreux 
à U vergr*.  Mais  quand  les  cancers  ont  acquis  un 
certain  volume , qu’ils  font  anciens  , la  ciguë  réulfic 
moin<. 

« Comme  atténuante  , el'e  -réufiir  furtout  dans 
les  engorgemens  produits  par  une  humeur  glaircu- 
fc,  muqueufe,  laiteufe , 5c  elle  cft  tiès-utuc  dans 
les  anciens  ihumacifmcs,  les  goûtes  anciennes , les 
tumeurs  laitcufcs , 5cc.  On  i’a  aufii  recommandée 
comme  anti-vénériene  , mais  je  l'ai  vu  employer 
fans  fuccès  dans  les  engorge  mens  véné.icns  , qu*û- 
qu’on  la  donnât  à haute  dofe  5c  qu’on  la  continuât 
longtemps.  Cependant  lorfqu'on  l'unit  avec  la  pa- 
nacée mercurielle  ou  le  mercure  doux  , elle  rend 
leur  effet  plus  prompt  5c  plus  complet.  On  a cru 
encore  quelle  feroie  utile  dans  le  fcoibtit  , mais  elle 
ne  fa.c  qu’augmenter  U difiolutioq. 

« Lorfque  l'ufage  de  la  c'guè  cft  bien  indiqué,  il 
faut  la  donner  à une  dofe  un  peu  forte  , fans  quoi 
c’eft  un  moyen  inefficace.  C’eft  ainfi  que  je  l’ai 
vu  donner  à celle  d’un  gr*in  , mais  on  avoir  beau 
U continuer  longtemps,  elle  étoit  inutile.  Il  arrive 
quelquefois  que  cette  timidité  tieot  pins  à l'igno- 
rance, qu'à  la  véritable  circonfpcélion.  Aufii  l\x- 
trait  de  ciguë  doit  être  donné  à la  dofe  de  huit , dix 
ou  douze  grains  pat  jour . pour  commencer  ; on 
monte  ainfi  graduellement  jufqu’a  un  dîmi  gros, 
un  gros,  quatre  fcrtipulc*  5c  même  deux  gros.  Je  l’ai 
employé  avec  fuccès  de  cette  man  ère  dans  les  cn- 
goreemefts  delà  rare,  furtout  loi fqu’clle étoit  plus 
empâtée  qu’obftruéc  ; mais  aufii  quc’qutfois  il 
ne  m’a  pas  reufii.  On  donne  rarement  la  ciguë  en 
fubftance  à l'intérieur  à eau fc  de  Ton  odeur  vireufe  , 
5c  de  fon  goût  amer.  La  racine  Se  les  fémcnces  de 
cette  plante  font  plus  avives  que  les  feuilles  , mais 
moins  fur«. 

« A l’extérieur , on  réduit  la  ciguë  fous  la  forme 
d'emplâtre  qu’on  employé  contre  les  engorgemen* 
des  vifccres  abdominau  c , furtout  de  U rate  5c  du 
fuie;  contre  Us  engorgemens  écroucllcux  , les  cm- 
pâte  mens  laiteux  , les  tumeurs  fquirihcnfcs  5c  can- 
cérculcs  : ou  bien  en  pile  fes  feuilles  5c  on  en  fait 
une  cfpi.ee  de  pulpe  que  l'oq  applique  furies  mam- 
melles,  les  cngoigcmcns  nouveaux  du  tcfticulc  5c 
des  vaiifcaux  frermatiques,  Sec.  La  décodion  de 
ciguë  ‘.'employé  fur  les  vieux  ulcères  qui  approchent 
de  l’érac  cancéreux  : elle  diminue  les  cailofités  , 
calme  les  douleurs  5c  favorife  la  cicatrifariou.  O* 
en  fait  aufii  des  lotions  fur  les  tumeurs  cutanées,  fut- 
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tout  dans  le  cas  d'éléphantiafis,  contre  lequel  on  don- 
ne en  même  temps  l'extrait  de  ciguë  à l'intérieur. 
On  fait  encore  des  injedions  dans  beaucoup  d'ul- 
efres  fiftuleux  St  avec  clapiers , data  ceux  delà  ma- 
trice , Scc. 

•*  I A ciguë  eft  donc , pour  réfumer , un  des  bons 
remèdes  de  la  médecine , Sc  qui  demande  beaucoup 
d’attention  fur  ion  ufage  , parce  qu'à  trop  haute 
dofe  il  (croit  nuifible , & qu'a  trop  petite  doie  il  eft 
inefficace. 

*»  Lors  donc  que  la  dofe  a été  pouffée  trop  loin , 
c’eft  un  poifon  qui  occafionne  des  angoifles.  des 
envies  de  vomir , des  convulfions  , de  la  ftupeur , Stc. 
Il  faut  a'or»  eammcncer  par  faite  vomir , enfuire 
donner  les  émoi  liens  , Sc  fur-tout  les  acides  végé- 
taux , dans  des  boilTons  émollientes  ; car  ccs  acides 
fout  l’antidote  de  prcfque  cous  les  poifo.it  végétaux , 
Sc  fur- tout  des  narcotiques  ; on  met  après  cela  le  ma- 
lade à la  diète  laitcuf;  pendant  un  certain  temps  ; 
mats  , d'après  ce  que  nous  avons  vu  , il  faut  que  la 
dofe  foie  bat  te  pour  empoifonner  ». 

( Fourcroy.  ) 

CIGUË.  (Petite)  ( Mat.  mid . ) 

ht  petite  ciguë  eft  une  efpèce  d'étbufe  de  Linnéus, 
ithufa  cynapium.  Comme  il  n’en  a point  été  fait 
mention  à la  lettre  A , nous  dirons  i , i quelques  mots 
de  cette  plante.  Le  genre  de  l'éthufe  fe  diftingue  par 
l'abfcnce  de  l’tnvolucre  univerfel , & par  l'involucte 
partiel . formé  de  trois  ou  quatre  folioles  placées  en 
dehors  il  pendantes.  L'cfpècc  qu’on  a nommée  petite 
ciguë  ,ei\  remarquable  par  fes tiges  cannelées,  vertes, 
fans  r elies , haute  de  deux  pieds,  fes  feuilles  allez 
fcmbtables  à celles  du  petfil , fes  ombelles  planes  , 
très-gainics , fes  involucrts  partielles  qui  débordent 
les  ombcllulcs.  Cette  plante  fc  trouve  fouvent  dans 
1rs  lieux  cultivés,  dans  les  jardins  potagers,  St  mêlée 
au  pcrlîl  dans  les  plates-bandes  St  les  bordures  où  on 
le  cultive  ; c le  elt  acte  St  vénéneufe  : il  faut  donc 
éviter,  par  une  obfcrvation  attentive,  la  méprife 
indiquée. 

On  attribue  à l’éthufe , en  forme  de  perfil , ou  à 
la  petite  ciguë , que  Tourncfort  avott  nommée  chuta 
minor  petrofelino  Jimilit , les  mêmes  vertus  qu'à  la 
vraie  ciguë  , conium  maculatum  ; mais  il  parcît  que 
fon  énergie  eft  beaucoup  moindre.  Kllc  eft  réfolutive 
& fond-nte,  St  c'eft  fur-roue  à l'extérieur  qu’on  l’a 
allez  fouvent  employée.  ( FouRcroy.  ) 

ClCUE  AQUATIQUE.  ( Mat.  mid.  ) PVyq 
ClCUTAIKt  aqUATlqUE.  ( Fourcroy.  ) 

CILLEMENT , f.  tu. , aétion  de  ciller  les  yeux. 

( M.  Chamsirv. 
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CILLER,  v.  aél. , remuer  fouvent  les paupières, 

( Chamscru.  ). 

CILLOSIS,  f.  f.  C -Ile ment.  ( Nofolog.  method.  ) 

Ce  mot  eft  employé  par  Vogcl , pour  déf-gner  une 
forte  de  fpafme , qui  confiée  dans  un  mouvement 
perpétuel  de  la  paupière  fupéticure, 

( Chamsirv.  ) 

CILS.  ( Rcnvetfcment  des , chût:  des  1 ( Mu, 'ad. 
des  yeux.)  Voyei  Trickiasis  , Ma»a«Osis,  S-.t. 

( Chamsirv.  ) 

CIMOLÉE.  ( Terre  ) ( Mar.  n/d.  ) 

Le  nom  du  terre  cimi/ée  , cimo’.ia  terra  , vient  de 
1 me  Utroius  , dans  la  mer  de  Crète , d oit  on  aopot- 
toit  autrefois  une  efpèce  de  trrtc  atgilleufc , ou  de 
bol  d’urage  en  médecine  ; cileécoit  gtife  , un  peu 
roug.  arre.  Wàlkrius  l’a  nommée  marge  fa'fonum 
laponacta  lamellofa  ,■  Carthcufcr , /-effet  fii'uitis 
cum  aeidu  nue  eferve/cens  ; Sc  Linnéus  ttrg-lU 
fullontca.  ('n  s’en  fervott  autrefois  à l’exrérieu* S:  à 
■intérieur,  comme  d’un  romque  Sc  d’un  aftrngcnr 
léger.  Elle  n eft  plus  connue  dans  les  boutiques , Sc 
on  a donné  le  mime  nom  depuis  à l'efpèce'd’och-e 
ou  d’oxide  de  fer  qui  fc  ratràlfc  autour  de  la  mue 
fur  laquelle  le;  couteliers  ufent  St  aiguilenr  les  inf- 
trume-s  St  les  lames  de  fer  ou  d'acier.  On  emploie 
celle-ci  tomme  réfolutive  St  fortifiante  dans  les  cn- 
gorgemens  ex  trieurs,  Sc  fur-tout  d-ns  ccus  des 
tefticulrs.  On  y fubftitue  au®  quelquefois  l'efpèee 
de  terre  noire  & fétide  qu'on  retire  de  dtllbus  les 
pavés  des  rues  très  fréquentées , St  qui  doit  fon  odeur 
A fa  co  deur  au  foufre  St  au  fer  qui  s'y  rencontrent. 

( Fourcroy.  ) 

C1NNAM0ME.  ( Mat.  nid.  ) 

Tradutftion  fratsfoife  peu  employée  du  mot  I trin 
cinnamomum  , qui  lignifie  canellc.  Voyer  le  mot 
Ca.nu.lc.  ( Fourcroy.  ) 

CINÉRATION.  ( Mat.  m/d.  ) 

Génération  , cint ratio , eft  un  mot  fynonyme  de 
Celui  d Incinîration  , beaucoup  plus  employé,  Sc  * 
qui  defigne  l'opération  chimi  |ue  , par  laquelle  on 
réduit  quelque  matière  charboneufc  en  cendres. 
Voye { Incimsration.  ( Fourcroy.  ) 

CINNABRE.  ( Mat.  mid.  ) 

Le  cinnabre  eft  une  combinaifon  de  foufre  St  de 
mercure  , que  l'on  nomme  aujourd'hui  dans  la  no- 
menclature méthodique  , fulfure  de  mercure.  Les 
•Qqqqq  l 
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propriétés  de  ce  compoCâ  feront  fautes  au  mot  Sul- 
fure de  mercure;  mris  comme  c’eft  encore  fous  le 
nom  de  cinnabrc  qu’on  dédit,  qu'on  indique  Si  qu’on 
preftrit  cette  fublrancc  en  médecine,  nous  devons 
dire  un  mot  ici  de  Ton  im  dai  s U nature  Se  dans  les 
arts.  Quoique  ce  compote  foit  toujours  rouge , 
ftrié,  très  pefanc , Se  d'une  nature  identique  , on 
diftir.guc  deux  fortes  de  cinnabrc  dans  le  commerce  ; 
l'un,  qu’on  i omme  cinnabrc  naturel , /ft  en  effet  un 
produit  de  U nature.  On  le  trouve  en  maffes  rouges, 
pelantes , brunes , un  peu  Umelleufcs  , mêlées  dans 
du  quartz  , du  fpatb  calcaire  , des  mines  de  fer  , Sec. 
Il  cil  aulH  en  ctiftaux  crat  tparcos  prifmanquer , & 
de  U couleur  du  rubis;  ou  bien  en  cfflorcfcenccv 
ftriéqs  , foyeufes  , d'un  rouge  pourpré  éclatant  ; c'cft 
alors  le  vermillon  natif.  11  ti’eft  pas  afl’cr  abo. niant, 
ni  allez  pur , pour  pouvoir  fuâirc  aux  beloins  des 
ares  j on  emploie  d'ailleurs  le  cinnahre  naturel  pour 
retirer  le  mercure  à Almadai , à Idria  dans  le 
liioul.  Sec. 

Le  cinnahre , employé  dans  les  arts , cft  un  cora- 
pofé  artificiel  de  loutre  le  de  meicure,  tjit’on  prépare 
c.i  grand  en  Holhnde , St  dans  quelques  autres  pays. 
Il  cil  en  pairs  fublimés,  de  plubeuts  pouces  d'épaif- 
leur , formé  «le  lit  tes  aiguillées  ferrées  [es  ares  conerc 
les  autres,  d'un  rouge  vif.  On  fc  fert  uutti  de  ce  cn.~ 
n.b-c  pour  la  médecine,  f 'oqrtj  foi  mots  Mlxcuxi 
(idt’LFUai  DS  MtKCUKI.  ( Fookcroy.  ) 

CINNAERE  D'ANTIMOINE.  ( Mat.  m/d.  ) 

On  nomme  tils-improprement , dans  U pharmacie 
chimique,  cinnabre a' antimoine,  Ici'ulfutcde  mcrcute 
rouge  formé  pat  la  décomyolition  réeiproqu  rdumurk- 
rc  cor  rolif  de  mercure , & du  fulfurc  d'amiinoine.  Dans 
cetredécompolitioii  i'actdc  muiiaciqueoiigéné,  & l'o* 
xiginc,  reportent  fur  l'antiiitoinc  , &t  1:  fouf.c  s'unir  au 
mercure  ; ces  deux  nouveaux  compofés  fe  fublimcrt 
l'un  apiés  l'autre  Le  fulfute  de  mercure  n'a  tien  d; 
particulier , il  ne  contient  pas  d'antimoine  j & c'clt 
d après  la  marié,  e qui  a f«vi  à le  former  qu'on  lui  a 
donné  ce  nom  impropte.  (Fouaexov.  ) 

CINNINCO  ou  XI-NUM,  rci  de  la  Chine , 
fut  fuccclicui  de  Fohi , fbndatrur  de  la  monarchie! 
Suivant  les  archives  des  Chinoi-,  celui -ch  vécut  quel- 
que ficelés  avant  le  déluge  , mats  d'autres  le  placent 

au  temps  des  patriarches  Ileher  Se  P/ta/rg , 

avant  trotté  ère.  On  dit  que  Fohi  régla  les  mccurs 
des  Chinois,  leur  donna  des  loix , 8:  drefîa  même 
•des  t.iilts  altro'-.omiqucs  j que  Cinaingo  fit  diverfes 
expériences  pour  découvrir  les  bonnet  a<  mauvaifes 
qualir  s des  plantes;  rouis  que  HoanSi,  fon  fuc- 
cclfcur , alla  beaucoup  plus  loin  , qu'il  éctivir  des 
livres  de  médecine  que  les  Cbirois  ont  encore  au- 
jourd'hui, & dans  1,  quels  on  trouve  des  obfet  valions 
touchant  les  lignes  q i'o.i  peut  tirer  du  pouls , pour 
co:  npltrc  les  m.ladls's  SC  l'état  du  nul.de.  Ces  faits 
font  rapportés  pat  les  fêtes  Martini,  Couplet, Kircker, 
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Lecomte  , qui  Croient  allez  sûres  les  anaileS  des  Chi* 
non. 

Les  expériences  qu'on  attribue  à Cinningo  fut 
les  bonnes  êc  mauvai! es  qualités  des  plantes, .prouvent 
que  dans  les  temps  les  plus  reculés  les  hsimmcs  ont  été 
naturellement  portés  à U techerche  de  ce  qu'il  y a 
d’unie  pour  eux  dans  les  producteur,  de  la  terre. 
A l'égard  de  la  ptoduélton  du  pouls,  U de  fon  ufage 
dans  ia  médecine  , il  ell  difficile  de  croire  que  l'on 
sue , dans  le  fièclc  de  Hoamji  , tout  ce  qu'on  pré- 
tend que  ce  roi  a écrie  fur  ce  fujet. 

Hippocrate , qui  cft  venu  plufteur»  ferles  après 
Hoamji , dit  peu  de  choie  du  pouls  ; ce  ne  fut  que 
du  temps  i'H/ropfile  Si  d'Er  ififtratc  qu'oa  s'occupa 
de  rationner  fur  le  pouls.  ( Coulis,  j 

CIONIS. 

C'eft  , d'après  Vogel , ( cia  jet  des  maladies  avec 
douleur , ) la  tuméfaûton  douloutcufc  de  la  luette. 

( Caille.  ) 


CIRCÉE.  (Mat.  m/d.) 

La  circée  nommée  vtiîgaircm'nc  herbe  aux  ma- 
giciennes , foriierc  , herbe  de  Saint  Etienne , Se 
u’on  a de  d gn ce  par  le  i om  d'une  Gmeufe  forcièrc 
e l'antiquité  , paicc  quelle  étoit  autrefois  l’un  des 
objets  de  l.i  crédulité  & du  roenlo  ge  qui  ont  abufé 
de  tout , eft  une  phntc  a fie*  commune  dans  les 
bois  des  environs  de  Paris.  Cette  plante  placée  dans 
la  diandric  moitogynie  de  Lmnétis  , & rangée  par 
les  auieurs  des  méthodes  naturelles  dans  la  famille 
des  onagres , a été  nommée  par  G.  Bauhin  , foin- 
nifolia  circta  diüa,  major t Son  g me  tft  facile  a dé- 
terminer par  un  calice  compofé  de  deux  feuilles  con- 
caves, rtdcchics  & caduques,  par  deux  pétales  en 
cccur , deux  ét  roi*c<  longues  à anthères  arrondies  , 
lin  germe  inférieur  qui  devient  une  cüpfule  pyrifor- 
mc  , poilue  , à deux  loges  & à deux  féiucnces.  L’ef- 
pèce  ufuelic  déCgnécpar  Linnéus  par  La  phrafe  fui— 
vanre  , eue  au  luutiana  , cault  petiolis  pedunculisqut 
pubtfuniibus  * fol  iis  ovatij  fubferratis  , porte  une 
tige  droite  un  peu  velue  , de  quinze  à dix -nuit  pou- 
ces de  hauteur  , rameute  Se  feuillée  i f«s  fcuilcs 
oppofées  pétiolées  font  ovales  pointues,  on  peu  ve- 
lues Se  pendemes  ; les  fleurs  d’un  blanc  louçeâ- 
tre  font  difpolécs  eu  graphes  ; les  fruits  font  pendre 
d cou;  ber  les  pédoncules. 


CIRCÉ  étoit  fille  d’Hécaté , Se  for  or  de  M déc. 
Ces  trois  femmes  puroilfcnt  avoir  eu  la  connoiffauce 
des  phntes.  Mais  on  les  aeeufe  d'avoir  employé  les 
végétaux  veineux  |,our  exercer  leurs  vengeances; 
ce  qui  a rcn.iu  leur  nom  exécrable.  Ces  femmes  vi- 
voicr.t  dans  le  fiMc  de  (a  guerre  de  Troie  , qui  com- 
merça l'an  i x i S ..vai.t  notrc  ère  , oui  fi  ;it  la  dixième 
année,  l'an  i toy  avilit  notre  ère.  ( GovbPf.  ) 
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Cette  plante  cft  rangée  parmi  1rs  remèdes  réfo- 
lucifs  6c  anodyns  ; on  en  a fait  autreftm  beaucoup 
d'ufage  pour  lesh'morrh  ides  , on  la  foifoit  bouil- 
lir dans  l'eau  U prcfque  réduire  en  pulpe  j on  l’ap- 
pliquoit  cnfiûtc  en  catapLfmc  fur  les  h motrhoï- 
des  j on  en  faifoit  aufli  des  fomentatio1  s.  Il  paroît 
que  cette  plante  qui  n’a  que  peu  de  laveur  «giffoit 
limplcmenc  comme  émolliente  & relâchante  j on  a 
trop  fouvent  confondu  ces  propriétés  avec  celles  des 
résolutifs  6c  des  anodyns.  On  y a entièrement  renon- 
cé aujourd'hui  en  médecine  ; quelques  habitans  de 
la  campagoc  s’en  fervent  encore.  Chomcl  dit  enavoir 
vu  de  tres-bons  cffccs,  UC  cela  n’a  tien  d étonnant  > 
mais  il  faut  remarquer  que  cet  auteur  trop  porté  à 
croire  aux  vertus  fpécifiques  des  plantes , s’clt  pref- 
que  toujours  lailîé  conduire  par  un  cmpyrifme  aveu- 
gle , dans  foa  traité  des  vertus  des  plantes. 
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dtcul:  de  circoncire,  que  de  retrancher  un  tefti- 
culc  comme  le  font  les  Hottentots , que  de  couper 
les  oreilles  & la  queue  aux  animaux  les  plus  ma- 
jedueux  & les  plus  utiles  à l’clpècc  humaine. 

( Macquart.  ) 

CIRCONFÉRENCE. 

Quoique  le  corps  ne  foit  ni  un  cercle  , ni  un  glo- 
be i on  dit  très-communément  que  les  humeurs  le 
pottent  du  centre  à la  circonférence  , quand  clics 
font  pou  liées  ou  attirées  vers  quelques  points  de 
fa  fupcrficie.  Tel  eft  l’effet  foit  d'un  exercice  , foir 
d'un  médicament  qui  augmente  la  circulation  du 
fang  ou  qui  diminue  la  téüftancc  du  côte  des  té- 
gu  mens.  ( Ma  H ON.  ) 


( Fourcrov. ) 

CIRCONCISION  , f.  f.  ( Hygtbu.  J 

Partie  II.  Des  chofcs  improprement  dites  non 
naturelles. 

Claffc  II.  Applicata. 

Oidrc  V.  Moyens  ou  remèdes  intérieurs. 


CIRCONSCRIT  , ITE  , ad;,  circumfcriptus. 

Limité  , renfermé  dans  de  certaines  bornes.  Ce 
terme  efl  ufité  en  médecine  : ainii  on  dit  une  dou-' 
leur  circonfcrite  , une  tumeur  circonfcrite  , circor.f- 
crirt  la  gangrène,  ( Mahon.  ) 

CIRE  DES  OREILLES.  (Hygiène.  ) Cérumen 
aurium # 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Claffc  IV.  Excréta. 

Ordre  I.  Evacuations  naturel!*». 

Scftion  I.  Evacuations  continuelles. 

La  cire  dit  oreilles  cft  une  humeur  jaunâtre  qui 
s’épaiftic  dans  les  oreilles  , & dont  la  nature  n’a  pas 
encore  été  bien  déterminée.  Je  me  propofe  de  la 
faire  connaître  au  mot  oreille.  ( Ptyrt  OReilli 

ET  CURE-OREILLE.  ) 

M.  Marcard  , médecin  à Hanovre  , a donné 
dans  fa  defeription  de  Pyrmont  , ( x vol.  L cyfjik  , 
1785  , ) une  manière  particulière  de  juger  de  la 
bile  par  la  qualité  de  la  cire  des  oreilles.  Suivant 
lui  , lorfquc  ccitc  cruffc  cft  en  petite  quantité  Sc 
pâle  , clic  indique  que  la  bile  n’cll  ni  abondance 
ni  aflive.  Cette  remarque,  dont  la  confirmation  peut 
être  fort  utile  , réunit  à ce  qu'il  prétenJ  une  nou- 
velle force  lorfquc  la  per  Ion  ik  qui  en  cille  fujet  cil 
fujette  à des  aigreurs.  ( Macquart.  ) 

CIRE  DES  OREILLES.  ( Mat.  mêd.) 

• 

On  nomme  cire  des  oreilles  ou  cerumen  , la  ma- 
tière brune,  verdâtre  ou  rouge  forcée  qui  s’amaffe 
dans  le  canal  auditif  cxteri  c de  Utomrre  , qui  w- 
pailfir  par  un  long  f jour  au  poit  t déboucher  le  canal, 
bc  de  produire  la  furdité  chez  les  p.  rinces  qui  n’ont 
pas  fom  de  l’enlever  de  temps  en  temps  , & qu’on  a 

Idc  la  peine  à détacher  alors, même  avec  des  injections 
émollientes  chaudes,  On  lait  que  cette  bumeux  fia- 


La  Cireoncrjion  cft  une  cérémonie  religieufe 
& ridicule  des  juifs  & des  raahométans , qui  con- 
fiée à couper  le  prépuce  des  mâ'cs  qui  lont  dcl- 
rinés  à faire  profcfiim  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ccs 
deux  ie!igicns. 

Les  égyptiens  paffent  pour  avoir  donné  cette 
pratique  aux  Juifs  ; mais  ils  ne  la  regardoien* 
pas  comme  un  aclr  cffcntiel  de  religion.  Chez  eux, 
crtoit  une  affaire  d*ufage|,  de  propreté,  deraifon  & 
de  fanté  même  , à ce  que  difent  quelques  auteurs. 
Bile  éroic  commune  & aux  fi  les  6c  aux  garçons  y 
celles-ci  pat  la  raifon  que  les  grandes  lèvres  chez  elles 
partoient  pour  s’allonger  facilement  outre  mcfurc. 
Mais  ce  n'étoie  pas  une  loi  générale  ; c’étoit  par- 
rie  u itère  ment  les  prêtres  , lec  altroi  ornes  , les  altro- 
logues,  qui  s'aftreignoient  à cette  cé  éinonie  , à la- 
quelle Pychagorc  , voyageant  en  Egypte , voulut 
bien  (c  lonmcttre  pour  eue  initié  dans  les  myftères 
des  Prêtres  ou  des  charlatans  de  ce  pays  , 6c  ap- 
prendre les  fecrets  de  leur  philo fophic  occulte. 

La  circoncision  a toujours  été  une  grande  abfurdité; 
il  y a plus  , c’eff  une  cruauté  de  faire  une  opération 
très-do.iloureufc  & au  moins  inutile  à des  en  fan  s ou 
à des  imbéci’cs  qui  font  dans  l'impuiffmcc  de  s’y  op- 
polcr  : 6c  co  nmcnt  peut- on  fe  perfuader  que  la  na- 
ture ait  donné  aux  nommes  certaines  parties  pour 
qu’on  les  mutile  , 6c  qu’on  en  retranche  un  û>i- 
difmt  fuperflu.  Elle  ne  fut  jamais  trompée  aufli  lour- 
dement , 6c  fes  interprètes  aufli  ignorans  que  fuperfti- 
«mtux  ont  cherché  à abulicr  lesf  cuplçj,  Il  çfl  aufli  ri- 
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gu'.ière  eft  inflammable , d rc  & très-amère  ; on  Ta 
nom  parée  à une  refîne  t quoqu’on  n’ait  fait  encore 
aucune  expéiicncc  pour  en  déterminer  ex  .Avaient  U 
nature.  On  a rangé  ce  fuc  parmi  les  médicamcns  ; 
nous  en  parlerons  a l'article  de  l’homme  , qu  l faut 
bien  coofidérer  aulü  , iurvanc  l’ufagc , comme  fou  - 
nilfant  des  remèdes.  (Voyc{  les  mots  cerumin  Se 
6C  HOMME.  ( FOURCRQY.) 

CIRE.  ( Mat.  mid.  ) 

Tout  le  monde  fait  que  la  cire  eft  une  huile 
concrète,  préparée  par  les  abeilles  qui  en  forment 
leurs  alvéoles.  If  ne  paroît  pas  douteux  que  cette 
matière  a me  origine  végétale,  & qu'elle  appar- 
ricnr  primitivement  aux  fleurs.  Des  obfervarions 
bun  fanes  ont  prouvé  que  les  abeilles  en  frottant 
les  anthèie*  des  fleurs  avec  Ictus  tarfes  armés  de 
prlottcs  ou  de  brofles,  ramatfent  U poufljèrc  fé- 
condante placée  fur  ces  organes , 6c  en  forme  t des 
boulettes  al.ongécs  qn'elLs  emportent  avec  elles 
dans  leurs  ruches.  Là  elles  avalent  cette  pouflière  , 
elles  la  rejettent  quelque  tems  après,  fit  alors cl'c 
cfl  devenue  une  matière  molle  , du  chic,  homogène, 
qui  fc  ramollie  & s'érend  pat  la  chaleur  , a Lq  elle 
elles  donnent  toutes  les  formes  que  l'uiftinét  leur  fug- 

fère,  de  que  le  befoin  de  leUr  confcrvation  6c  de  celle 
e leur  progéniture  exige  d’elles.  Il  eft  vraisemblable 
que  c'eft  par  un  Travail  qui  a lieu  dans  leur  cfto- 
mac  que  U pouflière  des  anthères  devient  de  la  vé- 
ritable cire } car  avant  cctccaânn  animale,  le  pet- 
len  fécondant  eft  aflez  éloigné  de  l’état  de  cire.  On 
ne  fair  point  en  quoi  confiftece  travail. 

La  cire  préparée  par  les  abeilles  & qui  forme  les 
alvéoles  de  leurs  garcaux  eft  jaune  Se  lalic  par  une 
matière  colorante,  qu'on  détruit  ou  qu’on  dénatu- 
re par  \r  blanchiment.  Dans  la  méthode  ordioairc 
on  fond  la  cire  brute  ou  jaune  , on  la  fait  couler  en- 
tre deux  cylindres  qui  tournent  fur  eux  - mêmes  ou  par 
des  efpèccs  de  cribles  plus  ou  moins  plongés  dans 
l'eau  roidc  , de  foi  te  quelle  fc  djvifc  en  rubans  ou 
filets  , éc  conferve  cette  forme  on  fc  figeant.  Ces 
opérât; p <s  fine  deftinées  à en  mu|;iplicr  les  furfaces 
On  1a  porte  alors  fur  des  toiles  tendues  dans  un 
champ  H en  la  laide  çxpoféc  à l’air  , au  foleil,  aux 
pluies  , on  la  retourne  pour  lui  faire  préfenter  toutes 
Jes  fui  faces  à cet  agent.  Au  bout  de  quelques  jours 
la  couleur  pâlit , Se  çll:  devient  peu  à peu  blanche. 
Cet  efiTet  eft  du  nianififtemcnt  a l’aétion  de  l’oxi- 
gène  atmofphétique  > l'acide  muriatique  oxigené  le 
produit  en  quelques  jours  , & ce  dernier  âge:  t peut 
diminuer  beaucoup  les  hais  du  blancMmcrit  ordinai- 
re , en  rendant  l'opération  beaucoup  plus  courte. 
Se  en  exigeant  bien  moins  4e  terrein. 

La  cire  ainfi  blanchie  porte  le  non  de  ci rf  vierge , 
cire  blanche  , cire  pure  j c’eft  dans  cet  état  fpécia- 
lemenc  qu’on  l’employé  pour  pluficurs  préparations 
pharmaceutiques  i on  ne  peut  pas  connoirrc  ces  pré- 
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pirations , fi  l’on  n'a  auparavant  une  Hée  enfle 
des  propriétés  chimiques  de  la  fubftance  qui  en  f-it 
la  bafe.  La  cire  prétente  lorfqu'on  la  conlidèrc  avec 
attention  un  tilTu  grenu  qi  i annonce  dansfes  molé- 
cules un  arrangement  régulier  ,une  forte  de  c:yftalli- 
faeion  ; lorfqu’cllc  eft  bien  pure  , elle  eft  fèchc,  cal- 
fantc  Se  fonore  } elle  porte  avec  cl  c un  cara&èrc 
de  demi**  tranfparcnce  qui  l'a  fait  auffi  reco  moitre 
& qui  diffère  de  l’opacité  parfaite  de  pluficurs  hui- 
les végétales  concrètes.  Aune  température  de  quinze 
à vingt  degrés  la  cire  fc  ramollit  Se  devient  duftilc  » 
on  peut , comme  on  fai;,  l'allonger , l’applam  & lut 
faire  ptendre  toutes  les  formes  pofltblcs.  Cette  pro- 
priété U rend  très-utile  pour  faire  des  moules , des 
modèles  , des  ft.ituts , &c,  La  médecine  lui  a de 
l'ob'igacicn , puifq^’on  peut  avec  cette  fubftance 
former  des  organes  rcflcmblans  aux  naturels , 6t  rc- 
préfenter  dans  tous  les  teins  Se  tous  les  lieux  des  par- 
ties qu’on  ne  pourroit  conlcnrcr  qu'avec  peine  , Se 
qui  retraccntaux  yeux  la  ftruéèurcau  corps  de  l'hom- 
me Se  des  animaux.  Lorfqu’on  élève  fa  température 
au-deiTus  de  esquinte  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur , elle  fc  fond  Se  coule  bientôt  comme  un 
fluide  huileux  , t anfparcmj  en  réfroidiflant  elle  re- 
devient conciète , opaque  Se  grenue.  Au-dtiTufdc 
la  température  de  l’eau  bouillante  , c le  fe  réduit 
en  vapeurs  & fc  décomtofc  dans  les  appareils  diftil- 
latoires,  au  moyen  de  la  poti  on  d'air  contenue  dan* 
les  appareils  Elle  fournit  alors  pour  produits  une 
cju  chargée  d’acide  ft-baciquc  , une  huile  d’aboid 
fluide  Se  qui  fe  fige  dans  le  récipient , de  manière 
à offrir  une  çfpèçc  de  beurre  ; aufli  a-t-on  nom- 
mé ce  produit  beurre  ce  cire  elle  donne  auflî  un  peu 
de  gaz  acide  carbonique  6c  de*  gaz  hydrogène  car- 
boné» on  n’en  obtient  point d'ammaniaq  c.  Il  refte 
dans  la  cornue  un  charbon  peu  abondant  qui  eft 
très-difficile  à réduire  en  cendres,  quand  on  chauf- 
fe avec  le  concaét  de  l’air  cl’c  s'allume  Se  donne  en 
brûlant  de  l’eau  Se  de  l'acide  carbonique. 

La  cire  n’çft  que  peu  altérable  à l'air  ; on  voit  ce- 
pendant fa  blancheur  s’a  tércr  au  bout  de  quelques 
mois  Se  pafler  au  jaune.  Son  odeur  qui  eft  d'abord 
douce  Se  faible  devient  en  même  temps  uo  peu  plus 
forte  » quoiqu’elle  n’éprouve  pas  une  véritable  ran- 
cidité.  Enfin  fa  faveur,  qui  tant  qu'elle  eft  frahhe 
eft  fade  quoique  fcnfiblc  & caraétéi »l  *c , prend  aulli 
un  peu  plus  d'énergie  dans  cette  fujee  d' altération* 
quelle  épiouve  par  le  contaâ  de  l’air. 

L'eau  n’ag't  point  fur  la  cire  à froid  j à chaud  , 
elle  la  ramollit  6c  la  fait  fo.-dre.  La  cire  jaune  don- 
ne un  peu  de  couleur  6c  de  faveur  fucréc  à 1 eau 
dans  laquelle  on  l'a  fait  bouiHir  j ces  piopriétés  (ont 
dues  à un  peu  d’extrait  Se  de  miel  que  l’eau  lui  en- 
lève par  l'ébullition. 

Les  alcalis  cauftiqucs  diflolvcnt  facilement  la  ci  et , 
Se  la  font  pafler  àl’érat  de  favon  » on  prépare  par 
cette  combinaifon  une  cfpècc  tfcucauftiquc  qu'94 


Digitized  by  Google 


C I R 

charge  de  d'vetfe  s matière*  colorante* , fir  qu'on  em- 
ployé dans  le t art*  pour  cojvrir,  colorer,  conlcr- 
vèr  les  bois  , fit  pour  les  rendre  brillans  fit  biles  par 
lé  frottement. 

Le*  acides  minéraux  concentrés  noirciflent  & bru- 
lent  1a  cire  i l'acide  nitrique  la  colore  en  jaune  -,  les 
Tels  neutre*  n'ont  aucune  atfkm  fur  elle.  Elle  oxide 
les  métaux  avec  plus  de  facilité  & de  promptitude 
que  les  huiler  fixes  végétales  liquides.  Cet  effet  cft 
furtout  remarquable  lur  le  xinc  le  fer  fit  le  cuivre  j 
il  prouve  que  la  cire  contient  plus  d'oxigèr.c  que  les 
huiles  fixes  ; aufli  ces  dernières  traitées  par  l'acidc 
muriatique  oxigèné  ou expofées  long-temps  à luir , 
deviennent- clics  épai/îcs  & concrètes  par  l’ablor- 
tion  de  l'oxigène.  Cette  action  n'efl  joint  indiffé- 
rente à ionnoitre  pour  les  nn détins.  M.  de  laPoite, 
chirurgien  nes-rccommandablc  de  Paris , a vu  un 
homme  empoifonné  fie  tué  par  une  boule  de  cire 
qui  avoit  léjourné  fur  un  flambeau  de  cuivre  fie  qu'il 
avala  par  mégardc.  Après  une  mort  crm  Ile  par  les 
tourmens  qui  la  précédé rcur,  on  trouva  l'cltomac 
corrodé  fie  percé  par  le  v^rd-de-gris  que  cutc  boule 
de  cire  avou  po  té  fur  fa  tunique. 

Là  dre  fc  diifout  facilement  dans  les  huiles  graf- 
fes  , elle  leur  donne  de  la  coufiltanee  ; c'cft  cette 
dilf  lutnn  épaiffe  qui  fait  la  bafe  des  cérats,  des 
pommades , des  onguents  fie  des  emplâtres. 

L'alcool  ne  diffout  point  la  c/Ve,  au  contraire 
il  la  rend  fè ebe  fie  plus  caffawc  quelle  n'éioit ; on 
diroir  qu’elle*  en  enlève  le  ptincipc  de  fa  duétiiité  ; 
elle  cft  réduite  par  fon  .dion  à l’état  d’une  forte  de 
poufiîère  grenue  qui  n’a  plus  de  cohérence  i on  con- 
note généralement  le  procédé  par  lequel  en  enlève 
les  taches  de  cire  de  deffus  les  étoffes. 

L'ufage  de  la  cire  en  médecine  eft  plus  relatif  à 
diverfes  cfpèces  de  préparation»  pharmaceutiques  , 
qu’à  fes  propriétés.  En  la  confidérant  employée  pure 
fie  feule,  elc  cft  cependant  adouciffmtc , émollen- 
tc  , rc  âchantc.  On  a propofé  de  l'employer  à l'in- 
térieur pour  remplir  ces  indications.  La  cire  appli- 
quée fur  les  rumeurs  , les  ramollit  un  peu  fie  les  dé- 
tend. On  en  enveloppe  les  cors  aux  pieds  pour  di- 
minuer le  frottement  fie  la  preflion  des  fouliersfic  ce 
moyen  réuflî:  quelquefois  mieux  qu’un  grand  r om- 
bre de  remèdes.  On  fait  mâcher  la  cire  vierge  ou 
blanche  pour  exaiter  l’excrétion  de  la  falive  fie  de  tous 
les  fucs  qui  coulent  dans  la  bouche  i cette  pratique 
qu’on  peut  fubftirucr  à l’emploi  du  raaftic  , qu  des 
racines  douces  fie  fibreufes,  confticue  urc  cfpècc 
de  mafticacoire  qui  cil:  utile  pour  faire  couler  dans 
Heftomac  une  plus  grande  quantité  de  falive  que  eclle 
qui  s'y  rend  ordinairement  ; elle  cft  donc  propre  à 
fortifier  ce  vifcèrc,à  faciliter  fie  accélérer  la  digeftkm 
des  alimens  ; elle  peut  être  fur-tout  utile  cnex  les 
cens  de  lettres  i chez,  les  hommes  qui  travaillent 
long  eais  aflis  fie  ap^ uyant  leur  cft omac  concèdes 
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tables.  On  mèloit  autrefois  du  verre  d'antimoine 
en  poudre  avec  de  la  cire  par  1a  fufion  \ mais  on  a 
reconnu  que  ce  médicament  émétique  fi:  purgatif 
varie  trop  dans  les  effets  pour  qu'on  puillc  la  préf- 
et ire  avec  fécurité. 

« 

La  cire  cft  encore  employée  feule  Se  avec  fuccès 
pour  boucher  quelques  vaiffeaux  ouverts  fie  pour 
arrêter  les  himorrhigics  des  petits  artères.  ^ On 
fc  fert  d’un  tampon  de  cire  pour  arrêter  les  hemor- 
rh  isjies  des  dents  ; on  place  un  morceau  dcc/reblan- 
chc"  ladlant  d'un  côié  dans  le  trou  de  la  dent  d’où  le 
£ing  coule  fie  on  le  fait  ferrer  par  les  dents  fupé- 
ticurcs  ou  inférieures  » on  peut  aulB  faupoudrer  ce 
bouchon  de  pouflièresaftringentes,  ou  l'impregner 
de  liqueurs  de  la  même  nature. 

Ma  s tou^  les  ufages  de  la  cire  font  moins  fVé- 
quens , que  fon  emploi  dans  les  pommades , les  cé- 
rats , ’esonguc-s  fie  les  emplâtres.  Toutes  ces  p;é- 
pararions  qui  font  traitées  en  detail , chacune  à fon 
article  particulier,  doivent  leur  confiftancc  à la  cire 
qu’on  y fait  entrer*  L’arraug  ment  particulier  de 
les  molécules  lorfqu’cllc  fc  ici’  oidic , donne  à ces 
compofés , une  forme  fit  un  ttllu  grenu  faci  c a dif- 
tingucr  dans  leur  intérieur.  Elle  ne  porte  dans  les 
médicamcns  que  la  piopriété  aioucill  mtc  fit  relâ- 
chante qui  la  earactérifent.  C'cft  à cela  que  doivent - 
être  bornées  les  confidcratio  i$  médicinales  fur  U cire* 

( Fourcroy.  ). 

CIRE  VÉGÉTALE.  ( Mat.  méd.  ) 

Nous  indiquons  ici  fous  le  nom  de  cire  végétale  , 
route  fubftance  huilcufe,  concrète,  pl  s folidc,  p'us 
caffinte, plus  grc  lue  dans  fon  tiffu  , que  ce  qu’on  ap- 
pelle beurre  végétal.  11  paroît  que  plusieurs  arbres 
fournilfenc  dans  différentes  Contrées  de  l’Amérique, 
de  I Afte  fit  de  l’Af  iquedes  huiles  concrètes  plus  ou 
m ins  ana  ogues  à li  cire  , fie  que  ces  huile*  le  Trou- 
vent prcfqtic  toujours  fous  la  forme  d’une  croate 
mince  au-dchors  fit  autour  de  leurs  fruits  ou  de 
leurs  fémcnccs.  On  elt  bien  éloigné  de  connoltre 
tous  les  cfpèces  d’arbres  qui  donnent  cette  matière  , 
quoique  cette  parric  de  la  botanique  fo-.t  une  des  p'us 
belles  fit  des  plus  utiles  â l’économie.  Nous  ne  fe- 
rons mention  dans  cet  article  que  de  la  cire  végétale 
la  plus  connue  , qui  peut  remplacer  dans  fes  ufages 
médicinaux  fit  pharmaceutiques  la  cire  des  abeilles  ; 
c’eft  celle  du  crier  de  la  Louifi  ne.  Cet  arbriffeau 
nommé  par  Linneus  mirica  cerifera  fit  placé  dans  U 
Dioécie  tctrandric  , fc  dillinguc  par  fes  feuilles  lan- 
céolées un  peu  co  Iciej  on  peut  en  voir  la  deferip- 
tion  dans  le  ditthnnairc  botanique.  Nous  ne  ferons 
mention  ici  quede  la  partie  qui  contient  la  cire  fit  qui 
cft  1a  feule  qui  nous  in  t ère  Ile. 

Ses  graines  groffes  comme  celles  de  U coriandre 
font  recouvertes  d'une  pellicule  grife  de  la  matière 
tireufe  fit  concrète  que  les  habituas  de  la  Lou.fiane 
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retirent  par  l’ébullition  dans  l’caü.  U.»e  livre  de  ! 
gr-inc  produit  environ  deux  once<  de  cette  cire  \ 
on  en  apporte  de  deux  efpcccs  dans  le  commerce,  la 
jaune  & la  verte  > il  paroi?  que  ccl.c-ct  cil  retirée  U 
dernière  6c  par  une  plus  force  ébjüition  , qui  dé- 
tache une  pattie  de  la  matière  extradive  ou  féculenre 
▼crte  de  la  graine. 

On  croyoit  encore,  il  y a quelques  a nées,  que  U 
cire  végétale  jau  c ou  verre  ne  pouvoir  pas  erre  blan- 
chie aulli  bien  que  la  cire  des  abeilles  ; nuis  il  eft 
bien  reconnu  des  chimiftcs  modernes  , que  ce  bla  - 
chimenr  réufiic  par  l'acide  muriatique  oxigène.  On 
pourront  donc  l’employer  comme  la  vraie  cire  aux 
ofiig.s  économiques  6c  médicinaux.  (Fourcrot.) 

CIRE  VERTE.  ( Mat.  méd.) 

;La  cire  verte  dont  on  fc  fert  à beaucoup  d’ufages 
dans  les  arts  eft  quelquefois  employée  en  chirurgie  j 
mais  comme  elle  c noient  un  poilVn  très-âcre,  6c 
que  Ton  ufage  très- fréquent  dans  les  art  , ou  même 
pour  les  maladies  externes,  peut  quelquefois  occa- 
fîonncr  de  grands  m *ux  pat  l'imuru  Jcncc  ou  des  mé- 
prîtes funcitcs  ; il  eft  efîcntiel  de  bien  connoître  6c 
de  fe  rappel  lcr  toujours  fa  cnmpofition.  On  la  pré- 
pare avec  deux  livres  de  cire  jiunc , douze  onces  de 
poix  réfine  , fix  onces  de  rhérébentine  Se  trois  o ces 
de  vetr-de  g is  ; on  n‘ ajoute  cet  oxtdc  mét  lliquc 
que  dans  le  mélange  huileux  fondu, afin  qu'il  n’éprou- 
ve p'  int  de  réduction  par  la  cuiflon  ; on  l'agite  avec 
on  biftorticc  jufqu'a  ce  qu’il  fuit  parfaitement  mé- 
langé ; on  le  réduit  enflure  en  raag  lalcor.s  ou  en 
bâtons . On  l'appl  que  fur  les  porreaux , fur  les  wors  , 
quelquefois  même  far  les  ulcères  de  mauvais  carac- 
tère , & pour  en  corroder  les  bords.  (Fourcrot.) 
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priétés;  il  falloir  encore  que  chrque  auteur  les  mo- 
difiâràfon  gté.  Le  certifie  ctou  employé  comme  ré- 
folutif  f.  ndant  le  fotitiar.t.  On  ne  s'en  fert  prefque 
plus.  (Fourcroy.) 

C1RITA,  CIRÏTAMARI . NEGUMDA.  (MW. 

medie. 

Ce  font  les  noms  que  les  brames  donnent  inHifTé- 
remment  à un  arbfillcau  du  Malabar , que  J.  Com- 
met»! appelle  taccifera  Malabarica  fruitu  oblongo  te- 
traeocco  calycuLto.  Ses  feuilles  , féeMes  le  pulvé- 
rfées  , fe  donnent  tous  les  jours  i petites  dofe- , i t- 
fufécs  dans  de  l'eau  de  rn  avec  du  lucre , pour  guérir 
les  maladies  vénériennes.  Les  mêmes  feu  Iles , cuire* 
St  pilées  avec  un  jaune  deeuf , forment  un  catapl-fme 
qui  s'applique  utilement  for  1rs  bubons  vénériens.  La 
décoâion  de  fa  racine  le  de  fis  feu  i les  fc  prend  cit 
bains  dans  1a  mante,  la  fréné'ie  , 8 1 femblables  «f- 
fcâions  de  la  tête.  L’huile,  dans  laquelle  on  fait 
cuire  fa  racine  , s'emploie  en  Uniment  pour  frotter 
les  parties  attaquées  de  la  goutte.'  ( A.  fc.  ) 

( Mahon.  > 

C1RON  ou  DRACONCULE,  f.  m.  Kayep 
Draconcule,  (Ckamseru.  ) 

C1RSOCÈLE,  f.  f. , de  *o«.-,  varix  , an**, 
hemij  i tumeur  qui  a fon  liège  d .ns  le  cordon  fper- 
matique.  Ktyq  VaHicoceer.  ( Chamsiru.  ) 

CIRSOPHTALMIE  , f.  f.  , ophtalmie  vari- 
queufe.  ( M ‘lad.  des  yeaoc  ) Ce  mot , cinpl  yé  par 
Lcnck  , vient  d:  nifn r,  varix  , te  d'.çtaXfu  » , Sic. 
Koyrp  Orhthalmie.  ( Chamseru.  ) 


CIRE  VIERCE.  (Mai.  méd.)  Voyr^cirt. 

( Fourcroy. 

C1ROENE.  {Mat.  méd.) 

Cirdint , d'aine  ou  ceronetm  , eft  le  nom  d* uo 
emplâtre  connu  depuis  long- te  ms.  Ce  nom.lui  a 
été  donné  patee  que  la  cire  jaune  eft  la  bafe  de  cette 
compotiri  n.  11  y entre  fuivant  Licutaud , de  la 
poix  , de  b rétine  , dnfuif  de  mouton,  de  la  myrrhe, 
de  t'oiiban  , du  bol  d'armenie  te  du  minium.  Ceft  dit 
l'auteur  du  diâionnaite  interprète  de  matière  médi- 
cale «ne  compotiticn  emçbftique  fort  approuvée, 
lotfqu'tlle  eft  faite  tidcllement  St  avec  foin  ; mai* 
eomtrt  cHe  eft  chère  , le*  colporteurs  lui  fubfti- 
tuent  l’emplâtre  diapalme  qu'ils  ont  teint  pour  imi- 
ter b couleur  des  rétines  St  du  Caftan  qui  doit  y en- 
trée en  bonne  quantité.  Il  eft  clair  d'après  cette  der- 
nière phtafe  que  ta  compofition  du  iiroïne  dont 
Jullot  parle  , quoiqu'il  ne  U décrive  pas,  eft  diffé- 
rente de  celle  qu'indique  Licutatad.  Ce  n'étoit 
pas  aflez  de  f.irc  des  compotitions  compliquées  , te 
donc  il  eft  unpo&bie  d'ettuner  ciaéècracr*  les  pro- 


CI5SA  , ou  CITTA  , f.  f,  «/«•  ou  Wrr«.  ( Kof 
mithod.  ) Inappétence,  fc'oycy  ce  mot.  V oy.  Pic  a, 
Malacia.  (Chamsiru.  ) 

CISTE  , f.  m.  ( Mat.  méd.  ) 

Cituu. 

Le  cifie  eft  un  genre  de  plante  à (leurs  polypéta- 
lées , de  la  famille  du  même  nom , qui  a des  rapporta 
avec  las  millepertuis.  Se  qui  comprend  un  très-grand 
nombre  d'dpècc* , qui  font  des  arbnlleaui , des  fous- 
arbtilfcuui , St  des  herbes  à feuilles  Amples , U plu- 
part oppofées  St  d’uo  alpeét  fort  peu  agréable. 

C'eft  dans  1a  famille  des  cifiet , qui  contient  foi- 
xantc  variétés  , fuivant  M.  Dclamarck  , que  fe 
trouvent  les  plantes  dont  on  tire  le  ladanum.  Nous 
ae  parlerons  que  de  celles  qui  fusse  employées  à cet 
ulage. 

i *.  Le  eifit  de  Cita. 

Çijha  Cretiuu.  Liai. 

Cijha 
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Ciflus  Udanifera  Cretiça  flore  purpureo.  Toiuncf. 

Ciflus  U don  Cretenfe.  C.  B.  P. 

Cet  arbufte  , natif  de  1'iûc  de  Candie , eft  fort 
touifu , 5c  en  partie  couché  dans  le  lieu  où  il  naît  ; il 
s'élève  à deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  & rcllcmblc, 
par  lafpcâ  de  Ton  feuillage , au  cifle  à feuilles  de 
fauge. 

Sa  racine  eft  dure,  blanche  en-dedans,  rougeâtre 
en-dehors,  munie  de  fibres  longues  5c  chevelues.  Les 
feuille*  font  oppofées  , ovales  , fpaculécs , très-ondées 
fur  les  bords,  hérrlffes  de  poils  courts,  un  peu 
épaifles,  ridées  en-deifus,  veiucufcs  5e  chagrinées 
en-ddfous , d'un  vert  foncé. 
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loden  ou  laden  arabum  , eft  une  fubftance  réfineufe 
qu'on  nous  apporte  dans  le  commerce  fous  deux 
tonnes  différentes* 

L’une  eft  en  grandes  malles  molles,  gluantes, 
d'un  roux  tirant  fur  le  noir  , enveloppées  dans  des 
peaux  ou  vclTics.  On  la  délïgnc  dans  les  boutiques 
fous  le  nom  de  labdanum , en  mafTc  ou  en  paio. 

L’autre  eft  en  pains  roulés  5c  tortillés  , fccs,  fra- 
giles , durs , s’ .1  molli  fiant  néanmoins  à la  chaleur  du 
feu,  de  couleur  noire,  mêlée  aufli  d’un  petit  fable 
noir  de  peu  d'odeur  > clic  cil  connue  fous  le  nom  de 
labdanum  in  rortis.  Le  ladanum  eft  celui  qui  eft  pur, 
d’une  odeur  forte , mais  douce , inflammable , 5c  que 
la  chaleur  amollit  aifément. 


Les  fleurs  font  purpurines,  viennent  au  fommet 
des  grands  5c  des  petits  rameaux  , 5c  font  portées  fur 
des  pédoncules  fort  courts  : elles  ont  un  calice  de 
cinq  folioles  ovales  à pointe  étroite,  cinq  pétales 
arrondies , minces , chiffonécs , rétrécies  vers  leur 
bjfc  , purpurines  , avec  un  onglet  jaune , larges  5c 
longues  d'euviron  un  pouce  : l'ovaire  le  change  en  une 
capfule  ovoïde  , obtufe  K longue  de  cinq  lignes  , 
dure , brune  , couverte  d'un  duvet  fin,  enveloppé  de 
feuilles  du  calice,  5c  partagé  en  cinq  loges  remplies 
de  graines  roufles  5c  angulcufcs. 

Tournefort  dit  que  lors  de  la  floraifon  de  cette 
plante  fut  les  montagnes  de  Candie,  elle  font  un  peu 
le  ladanum  , mais  qu’elle  n’eft  pas  gluante  : on  la 
cultive  au  jardin  des  plantes  de  Pans , où  elle  n‘cft 
vifqueufc  & gluante  en  aucun  temps.  La  culture  y 
a rendu  fes  feuilles  légèrement  cotonncufes. 


Il  n’eft  pas  facile  d’avoir  du  pays  le  ladanum  bien 
pur  ; car  les  habit 4ns , pour  avoir  un  gain  plus  confi- 
dérablc  , 5c  pour  le  rendre  plus  pelanr , ont  coutume 
de  le  mêler  avec  de  U terre , du  fable  , 5c  des  fub- 
ftanccs  étrangères. 

Le  ladanum  , appliqué  extérieurement , pafle  pour 
amollir,  atténuer  5c  refoudre,  mais  intérieurement, 
en  fubftance , il  eft  aftringcnc , il  fortifie  5c  appttfc 
les  douleurs  ; on  l'adininiftrc  rarement  de  cette  ma- 
nière. On  en  fait  une  teinture  , avec  l’efpric-dc-vin , 
qui  fc  donne  de  vingt  à trente  gouttes  comme  fto- 
machiquc  , fortifiante  , céphalique.  C«tc  fubftance 
réfineufe  entre  encore  dans  les  emplâtres  nervins  5c 
forrifians , dans  la  thériaque  célcfte , U dam  les  pa- 
ftillcs  odorantes. 

clfte  a feuille  de  laurier • 


C’cft  particulièrement  de  cet  arbrifleau  qu’on  retire 
à Candie , 5c  dans  les  autres  ifles  de  l’Archipel , cette 
fubftance  réfineufe  gluante  d’un  roux  noirâtre 5c  d'une 
odeur  aflez  agréable , qu’on  nomme  ladanum.  Les 
grecs  ont  un  inftrumcnc  particulier  pour  faire  cette 
récolte.  ]1  eft  fcrnblablc  à un  ratcau  qui  n'a  point  de 
dents  i ils  y attachent  plufieurs  lanières  de  cuir  , 5c 
dans  les  plus  grandes  chaleurs,  5c  dans  les  temps 
calmes  , ils  patient  5c  rcpaflenc  ces  lanières  fur  des 
touffes  ou  buHTons  de  ci/le , afin  que  ta  fubftance 
réfineufe  5c  gluante , qui  eft  alors  fur  ces  feuil  es  , 
s'attache  à ces  cuirs,  d’où  on  la(rerirc,cn  raclant  avec 
des  couteaux. 

Du  temps  de  Diofcoride  , on  ne  ramafloit  pas  le 
ladanum  feulement  avec  des  cordes  ou  des  courroies 
traînas  fur  le  cifle , on  décachoit  encore  celui  qui 
s’étoic  pris  à la  barbe  5c  aux  tuifles  des  chèvres  qui 
avoirnt  brouté  cet  arbrifleau.  Au  refte  , il  n'cft  pas 
le  fcul  qui  produife  le  ladanum  : nous  ferons  voir 
plus  bas  qu'on  en  retire  encore  de  plufieurs  autres 
efpèccs. 


Ciflus  lauri-folius . Linn. 

Ciflus  ledonfoliis  laurinis . C.  B.  P. 

Cet  arbrifleau  a un  afpcéi  très-agréable  lorfqu’il 
eft  en  fleurs  ; il  s’élève  à la  hauteur  de  trois  à cinq 
pieds.  Scs  tiges  font  brunes,  chargées  de  poi's  fins 
couchés;  fes  Feuilles  font  oppofées , pcriolécs , ovales, 

{lointucs  ; les  pédoncules , un  peu  longs , terminent 
es  tamcaux , 5c  portent  chacun  de  belles  fleurs  blan- 
ches , fit uées  fur  deux  ou  trois  étages , dont  les  fu- 
péricurcs  forment  une  ombelle  ; lcür  calice  eft  com- 
pofé  de  trois  folioles  ovales  mucronées  concaves  à 
l’inccricur , 5c  pubcfccntcs  au-dehors. 

Ce  cifle  croît  en  Languedoc  5c  en  Efpagne.  On  en 
peut  retirer  du  ladanum  , ainfi  que  des  fuivans. 

j°.  Cifle  ladanifbre . 

Ciflus  ladauiferus.  Linn, 

Ciflus  la  J an  i fera  Hifpanica  falicis  folio  ; fort 
eandido.  Tour  nef.  n.  60. 


Le  ladanum  ou  labdanum  OfF.  A me*nr  grâce. , Ciflus  ledon  flore  macula  nigricante  notato . J.  B, 
MIdscinm.  Tome  IF*,  Errri 
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Ce  cifte  eft , de  tous,  celai  qui  produit  les  plus 
grandes  & les  plus  belles  fleurs  i c'cft  aulfi  le  plus  re- 
marquable par  la  forme  de  fes  fruits  ; fa  tige  cfl  ra- 
mculc , a I*  écorce  brune , s’élève  à quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur  ; Tes  feuilles  lont  lancéolées- lin  tai- 
re* , glabres  en-d;llus , un  peu  cotoncufcs , & bhn- 
c hier  es  en- de  (Tous.  Elles  ont  environ  trois  pouces  de 
longueur , lur  cinq  à fc.pt  I gnes  de  largeur  : les  fleurs 
font  latérales,  blan  hs,  de  dcui  à trois  pouces  de 
diamètre  ; l’ovaire eft  orbiculairt , rotuleux , Se  chargé 
d’un  ftigmire  fertile  j les  fruits  font  des  capfu'.es  à dix 
valves , à dix  loges.  • 

Ce  beau  ciflt  croît  eu  EOagne  Se  dans  le  Portugal. 
De  les  fommrés , & de  la  f'irfacc  fupéricurc  de  fes 
feuilles  , tranfude  une  fubftancc  réfineufe , vifqueufe 
de  odornate  , qui  eft  un  ladanum  rrès-analo^ue  à 
celui  de  Candie.  Le*  cfpagnols,  à ce  qu’on  prétend» 
pour  obtenir  ce  ladanum  , font  bouillir  la  plante 
dans  l’eau  : la  réfinc,  en  fe  fondant,  fumage,  St  ils 
la  retirent  avec  facilité. 

On  l’emploie  comme  celui  de  Candie. 

4°.  Ci  jim  le  don.  H.  R. 

Ciftus  Jadanifera  Monfpelienfium.  C.  B.  P. 
4*7- 

Ciftus  fruticojus  exftipulatus  , foliis  fubfeftilibus 
lanceolatis  , rurvofis  , conatis  fupra  glabris  9fioribus 
corymbofis  erettès  , petùauulis  caticibufque  \illofo 
fendis.  N. 

Ce  cifte , qui  paraît  être  le  vrai  ladanfifte  de 
Montpellier , fins  être  le  ciftus  Monfpelienfis  de 
Linné  , a quelques  rapports  avec  le  précédent  par  le 
cara&ère  de  fes  feuilles  ; mais  il  en  diifère  confidc- 
rablcmcnt  pat  fes  fleurs. 

C'cft  un  petit  arbrirtcau  d'un  à deux  pieds  de  haut, 
dont  l’écorce  eft  brune.  Se  les  jeunes  rameaux  velus. 
Les  feuilles  font  oppofées  , prcfque  fertiles , lancéo- 
lées , connécs  à leur  bafe , un  peu  luifantcx,  pales 
en  de  (Tous.  Les  fleurs  font  bl  taches,  de  grandeur 
médiocre  , en  bouquet  terminal  , prcfque  corymbi- 
forme  , & font  portées  trois  à cinq  fur  chaque  pé- 
doncule. Les  pétales  font  jaunâtres  a leur  onglcr.  La 
vifeofité  dont  il  paroit  ciurgé  annonce  qu’il  produit 
le  ludanum  en  allez  grande  quantité. 

Il  y a encore  une  cfpècc  de  cifte  qui  pa/Te  pour 
avoir  des  vertus  médicinales,  c’cft  le  cifte  helian - 
th'eme%9  ou  fleur  du  foUil  , herbe  et  or, 

y*.  Le  cifte  hdiantheme  , ou  fleur  du  foleil9  herbe 
d ‘or, 

% 

Ciftus  heli*nthemum9  Linn. 

Ciameciftus  vulgqris  fort  luteo , C.  B.  P.  4 6j, 
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Thtidnihtmum  Vklgare  fort  dilution  Vtl  allô. 
Tourne  f.  148. 

Cette  cfpècc  eft  très-commune  -,  (es  tiges  font 
1 ngucs  d un  demi-pied  à un  pied  Se  plus  , très- 
C’-cics,  légèrement  velues,  rameuLs , & couchée* 
lur  la  terre.  Ses  feuilles  font  oppolées  , à péaoics 
courts , oblongucs  , à bords  un  peu  repliés  cn-dei- 
fous.  Le?  fleurs  font  d'un  beau  jaune  , pcdonculecs  , 
difpcfées  en  grappes  lâches  Se  terminales  , avec  un 
calice  velu. 

Cette  plante  eft  commune  dans  les  lieux  fees,  fur 
les  collines , fur  les  bords  des  bois  , en  France  t 
Se  dans  U plupart  des  autres  légions  de  1 Europe. 

On  dit  que  cette  plante  eft  vulnéraire , Se  qu  on  en 
peur  faire  des  décodions  utiles  contre  les  cours  de 
ventre  opioiâttes  » Se  les  hémorrhagies. 

( Macquaet.  ) 

CITAMBEL.  ( Mur.  méd . ) Nymphéa  Mula- 
barica  minor.fol.  frrat.  de  Jean  Commelin,  dpèce 
de  néuuphat  du  Malabar. 

la  décodion  de  fes  fleurs , piler*  , fe  boit  dani 
les  difficultés  d urincr  : en  y joignant  du  lucre , elle 
ancre  le  vomirteraent  , Se  l’âctcté  de  la  toux.  Sas 
graines  le  mangent  avec  le  fucrc. 

( Extr.  de  VA.  E.  ) ( Mahoh.  ( 

CIT-AMERDU.  ( Mat.  méd . ) 

Nom  que  les  malabares  donnent  à une  cfpècc  de  . 
coccuIjs.  La  décodion  du  cit-amcrdu  le  boit  chez 
eux  dans  les  fièvres  ardentes,  la  goutte.  Se  la  jau- 
nirtc.  San  fuc  , uni  à celui  du  coluppa  Se  àa  ttrutali» 
fournie,  avec  le  laie , un  bain  anti-fpafmoii  jue.  Scs 
jeunes  feuilles,  pilées  avec  celles  de  1 emacciam  , 
Se  le  lait , s’emploient  en  Uniment  pour  les  phleg- 
mons Se  les  érélipèles.  Son  fuc,  uni  à celui  du  mu- 
lunti , du  tsjcrapulla  Se  de  Vulinja  9 fft  un  puitTanr 
maturatif  Se  un  vulnéraire  excellent  pour  les  ulcères. 
Le  fuc  exprimé  de  fes  tJgcs  , dépouillées  de  leur 
écorce  , cuit  avec  du  lait  Se  de  l’eau  , puis  évaporé  à 
ficcité , Se  mêlé  d'huile  des  feuilles  d’ enferma , fournit 
un  Uniment  fouverain  dans  les  douleurs  de  la  goutte. 
Bu  avec  le  fucre , il  dilfipc  la  cachexie , la  pituite  , 
Se  l'humeur  gouttculc.  ( A.  E.  ) ( Mahoh.  ) 

CITERNE  , f.  f.  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  De  l’ufagc  général  des  choies  natu- 
relles proportionnel  aux  befoins  de  l’homme. 

Clatfe  III.  Règles  d Hygiène  pour  les  hommes, 
confidérés  en  fociéU. 

Ordre  II.  Règles  relatives  aux  habitations  qui  U«r 
font  communes. 
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Une  citerne  cft  un  réfervoir  fouterreîn  , deftiné  â I 
rallcmbkr  tes  eaux  de  pluie , qu'on  defire  manager  I 
pour  'es  befoins  de  la  vie , dans  les  pays  fur-tour  qui  J 
manquent  des  four  ces  précieufes  à notre  exifomee,. 
comme  dans  plufieurs  endroits  de  l'Alie,  de  1*  Afrique, 
quelques  pays  maritimes,  comme  dans  la  Hollande  fur- 
tout,  ou  l'eau  cft  ordinairement  laumâtre  Ce  mau- 
vaife  : aulfi  on  y trouve  des  citernes  conftruites  avec 
un  foin  , un  goût  6c  une  propreté  admirables. 

La  plus  belle  citerne  qu’on  cite  dans  le  monde  , 
efr  relie  de  Conitancinoplc , dont  les  voûtes  portent 
fur  deux  rangs  de  deux  cents  douze  piliers  chacun. 
Ce*  pilie.s  ont  deux  pieds  de  diamètre,  & font  plan- 
tés circulaire  ment. 

On  doit  avoir  foin  , lorfqu'on  fabrique  des  ci- 
ternes , que  le  loi  en  foit  recouvert  avec  du  fable  & 
du  gravier  de  rivière  ; c'eft  le  fcul  moyen  que  l’eau 
de  pluie  s‘y  confervc  pendant  des  années  entières  fans 
fc  corrompre  : cette  eau  peut  ftrvir  à boire  6c  cuire 
les  légumes  , à éteindre  & dillbudrc  le  favon  , quand 
elle  ne  fe  trouve  pas  placée  fur  de  mauvais  terrains, 
ou  mêlée  d’autres  eaux  moins  pures.  Dans  ce  cas  , on 
feroic  obligé  de  faite  bouillir  l'eau  de  citerne  avant 
de  s’en  fervir 

On  obferve  foigneufement , lorfqu’on  eft  curieux 
d’avoir  de  la  borne  eau  de  citerne , de  n’y  point  lailfer 
entrer  l'eau  des  pluies  d orage  , ni  celle  des  neiges 
fondues  des  envir.  ns  , non  pas  à caufc  des  parties 
hétérogènes  que  contiendrait  la  neige , mais  feule- 
ment parce  quelles  relient  quelquefois  fort  long- 
temps fur  les  toits  des  mailons,  où  elles  fc  gâtent 
par  les  exerémens  des  oiieaux,  par  toutes  fortes  d’or- 
dures qui  y arrivent,  fie  par  leur  léjour  fur  des  tuiles, 
qui  font  ordinairement  fort  fales. 

Les  hollandois  parent  à ces  inconvénicns  , en  cn- 
trcrcnint  leur*  tous  éJtrêmcment  propres,  en  éK  i- 
nant  le* animaux,  6c  en  filtrant  leur  eau  , au  moyen 
c pierres  filtrantes  , ou  de  fontaines  Tablées. 

Comme  ce  n’efl  pas  feulement  dans  des  pays  tels 
que  la  Hollande  , que-  les  citernes  font  ^écctfaircs  , 
mais  qu’on  peut  encore  en  tirer  parti  dans  quantité 
de  lieux  habités,  ou  l’eau  efl  fort  rare,  DeUhire  a. 
examiné  ( Afém.  de  C Acad,  des  Se.  1703.)  com- 
ment les  citernes  pourraient  fournir  à chaque  maifon 
allez  d’eau  pour  1’ufrgc  des  habitans. 

Il  s’eft  alluré  qu’une  maifon  ordinaire,  qui  aurait 
en  fupcrficic  quarante-cinq  toifes  couvertes  de  toits , 
peut  raficmblet  chaque  année  deux  mille  cent  foi- 
xancc  pieds  cubes  d eau , en  prenant  feulement  dix- 
huit  pouces  pour  la  hauteur  de  ce  qu'il  en  combe. 
On  aura  ainii  foixance  quinze  mille  (ix  cents  r i tes 
d’eau , à rai  ton  de  trente  cinq  pintes  par  pied  , ce 
qui  donne  1a  jufle  inclure  pour  U pinte  de  Paris.  Si 
Tan  divitc  ce  nombre  de  pintes  par  les  trais  cènes 
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foixantc-cinq  jours  de  l’année , on  verra  que  dans 
une  maifon  habitée  par  vingt-cinq  perfonnes,  elles 
auront  chacune  huit  pintes  d’eau  a employer  par 
jour , ce  qui  cil  bien  luifilant  pour  leurs  bclbins. 

Dclaliirc  obferve,  que  fi  l’on  foimoit  des  citernes 
en  plein  air , l’eau  ne  s’y  confcrvcro  t pas.  Ce  qu’elle 
fc  couvrirait  de  moufle  verte.  Il  reeem  nandc  de  fai/c 
dans  les  maifdns  des  refervoirs  de  p omb  , où  l’eau 
ferait  reçue  après  avoir  été  filyéc  à travers  du  Cable 
Se  fer  virait  ainfi  aux  ufrges  domeftiques. 

M.  Rozicr  a donné , dans  fon  Dictionnaire  d’a- 
gricu'ture  ,*  tous  les  procédés  qui  peuvent  convenir 
pour  la  conflruélion  des  citernes  , afin  de  mettre  les 
hobicars  des  différentes  provinces  dans  4c  cas  de 
clioifir  ce  qui  fera  pour  eux  le  plus  facile,  Ce  le  moins 
coûteux  a exécuter 

Si  l’on  connoifToit  l’ufage  des  citernes  dans  la  plu- 
part des  cantons  de  Normandie  , on  ne  ferait  pas 
dans  le  cas  de  manquer  d’eau  , ou  d’être  réduit  à 
boiic  celle  des  mates , toujours  trouble  , mauvaitc  , 
Ce  Couvent  croupie  pendant  l'été.  Ceux  qui  habitent 
les  terrains  marécageux,  aquatiques,  fout  expofés  à 
boire  Guis  celle  une  eau  dungereufe. 

• 

Les  habitans  d'une  partie  de  la  Brcfic  Se  de  la  So- 
logne n'auroient  p is  la  fuvre,  au  moins  lix  mets 
pendant  l’année , fi  leur  eau  é.oir  lalubre.  Combien 
; d'habitans  , au  bord  de  la  mer,  qui  n'ont  qu’une  eau 
faumâtre?  combien  , lur  les  montagnes,  qui  font 
obligés  d’en  aller  chercher  bien  loin  ? Les  hollan- 
dofs  ,•  les  damans , Ce  les  autrichiens  , au  milieu  de 
leurs  Aurais , de  leurs  canaux  , boivent  une  eau  la- 
lubre, loi  (qu'ils  ont  des  citernes. 

L’eau  de  citerne  conviendrait  aufTi  aux  animaux  , 
beaucoup  mieux  que  les  mauvatfes  eaux  qu'on  leur 
fait  boire,  6c  qui  caufent  chez  eux  beaucoup  d’ac- 
cidcns. 

Une  citerne  , à 1a  vérité,  efl  dtfpendicafc  ; mais 
c’eft  au  gouvernement  alors  à le  charger  des  frais , 
lorfque  des  cantons  n’y  peuvent  atteindre.  Une  fois 
frite , Ce  bien  faite , elle  dure  des  fiècles , fur-tout 
fi  on  emploie  le  ciment  de  béton,  ou  de  pouzzo- 
lane. 

La  confervc  d’eau  des  romains,  con  (truite  en  béton, 
exifte  encore  à Lyon  dans  fa  plus  grande  intégrité. 
Elle  eft  formée  par  quatre  rang,*  de  piliirs  , qui  lou- 
tiennent  U voûte.  On  la  voit  a.:ns  la  vigne  des  rcli- 
gieufes  de  Saint-Juft.  Si  l'on  prend  "a  peine  de 
monter  dans  le  vieux  château  fore  , confirait  fur  la 
pointe  d'un  rocher  , on  trouvera  fous  les  ruines  de 
pareilles  citernes  très-entières  6c  remplies  d’eau.  Si 
donc  on  fe  plaint  de  ne  pas  avoir  d’eau  , Se  d’eau 
falubrc,  c’clt  le  plus  fouvent  U*  faura  des  proprié- 
taires , s'ils  font  allez  ailes  pour  s’en  procurer j linon 
Rrrrr  z 
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c’cft  1a  faute  du  gouvernement , qui  devroit  furveil- 
ler  pour  que  le  peuple  ne  pût  manquer  d'une  fub- 
ftancc  qui  cft  de  première  néceflîré , ôc  qu'il  doit  lui 
fournir  avec  toutes  les  précautions  néccflaircs  a la 
plus  grande  falubrité.  ( Macquart.  ) 

C1TOIS  , ( François  ) Citejiut. 

11  étoir  de  Poirier».  Il  éntdîa  la  médecine  à Mont- 
pellier, où  il  fut  immatriculé  le  18  oÔobrc  1593  ; 
il  fut  reçu  bachelier  le  1 janvier  1393  , Se  docteur 
en  iç 96.  H revint  à Poitiers,  où,  durant  quelque 
temps , il  pratiqua  la  médecine.  Il  fc  rendit  enfuitc 
à Paris,  5c  fut  médecin  du  cardinal  do ‘Richelieu  , 
ce  qui  lui  concilia  la  confiance  des  courtifans.  Il 
retourna  dans  fa  patrie  , & y mourut  ch  16 y x , à 
page  de  quatre-vingts  ans. 

Si  ceci  cft  exaéf  , il  s’enfuie  que  Citois  naquit  en 
1 371 , 5c  quM  ne  commença  fon  cours  de  médecine 
qu'a  lâgc  de  vingt-un  ans.  Se  qu’il  fut  reçu  dofteur 
à vingt- quatre  ans. 

On  a de  lui  quelques  ouvrages , dont  voici  les 
titres  : 

De  novo  a c parais  ri  spud  Pi&onts  dotote  eoliet- 
iiliofj  dtMriba.  Pidl.vii,  i«K,  in- lt. 

Akjiintns  Canfolcntauea. 

Ctt  écrit  qui  parut  à Poitim  en  Koi , in- S , 
tonti  nt  Ihi't  ire  d'une  uSftincnce  de  croisant  d'une 
file  de  Cnnfolens  , petire  ville  aui  confins  du 
Poitou.  Il  y en  a une  é ’ition  f .ire  à Berne  en 
1604,  traduâton  franfoife.  Paris  , i<oi,  ûj-ii. 

Cet  écrit  a donné  lieu  à celui-ci  : 

Aifitnrntia  puelU  Confolentant a ai  Ifra/lis  Har- 
vtü  eonfutaiionc  vindicatif.  Cenevx , i «ci , in- S. 
Enanglois,  Londres , Idoj. 

Advis  far  la  nature  de  ta  ptfle , fj  fur  Us 
moyens  de  s'en  garantir  (i  gtenr ; par  François 
Çitois.  Paris,  i«»)  , »»-*. 

Opufiula  midiea.  Patifiis , Hjj,  111-4. 

Ou  retrouve  dans  ce  recueil  l'écrie  de  Citois  fur 
k colique  de  Poitou.  ( Goulin.  ) 

CITRATE.  ( Mat.  m/d.  ) 

C'eft  le  nom  qu’on  donne  , dans  la  nmivel'e  no- 
«îerclaturc  méthodique  de  la  chimie  , à la  corrbi- 
natfon  faline  neutre  de  l’acide  citriquo  ou  lu  citron 
avec  une  barc  ale  aine,  terrcué  ou  métallique  : ainii 
quand  les  raéd  qns  preferi voient  ’e  lue  de  citron  , 
avec  les  pierres  4 eaevillc , le  corail,  iis  doonoienr 
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du  citrate  calcaire.  Il  a bien  fallu  donner  des  noms 
nouvea-  x , mais  concord  ns  avec  toute  'a  nomencla- 
ture générale  à*  des  comj-ofés-falins  formés  par  un 
acide  different  de  tous  les  autre».  ( ciTRiqut 

Se  CITRON.)  ( FOURCROY.  ) 

CITRIQUE.  (Acide  ) ( Af-r.  mU.  ) 

On  nomme  acide  citrique,  dans  la  nomenc'ature 
méthodique  des  chimiftes  F ai  çois  , celui  eju'on  re- 
tire du  lue  de  citr  n;  quoique  1 h-ftoire  médicinale 
de  cet  acide  le  1 ble  appartenir  a cclh  du  won 
le  contient  abondamment  , i ous  traiterc($T  cepen- 
dant de  fes  propi  étés  dans  cet  artic'c  léparé  , parco 
que  cet  acide  exiile  d^ns  un  g^and  îipmbrc  de  ma- 
tières végétales  autres  q e le  citron*  &.  pjrce  qu’il 
appartient  en  général  a tout  ccrèg  c.  FneffetS  bée le, 
qui  a donné  un  procédé  pour  l’obtenir  pur,  Si  qui  l a 
loigneulemcnt  diflingue  de  ious  les  utres  acides 
végétaux,  a trouvé  l’ac  de  citrique  mè'é  a moui  à 
peu  près  avec  i’ac’de  malique  da  s les  grolcillcs,  les 
fiui  s de  l’airelle  ou  myrii  le  , vaccin ium  m ,/t  lUs  , 
de  l’alifier  cratcgus  aria,  es  ce 'ifs, s, les  raiu  s,lcs  fr^m- 
b ifes.  11  l’a  tr  uvé  prcfquc  tout  pur  dans  les  fruits  de 
l’airelle  can  eberge  vacctnium  vxyc  cos,  de  fai'c  U à 
fruits  rouges  , vaccin  ium  vitis  iaea  , du  ménliei  à 
gr  ippcs  , prunus  padus  , de  la  douce  amère  fjl.inunt 
•LiLantara , Se  dans  ceux  Ce  l’égLuticr.  Ce  n’cft 
dot  e pas  un  a »Jc  particulier  «m  cinon,  & les  méde- 
cins doivent  favoir  que  tous  l.s  ftuits  dont  on  vient 
de  pré  e ter  le  dénombrement  lont  d une  nature  chi- 
mique plus  ou  tr.o  ns  analogue  du  cir  « n.  E fin  l’a- 
cide citrique  doit  • être  confidéré  comme  apar  tenant  à 
un  grand  t ombre  d mdivid  s du  règne  végétal , puif- 
que  pluficurs  des  maréiiaux  de  ce  îègne  peuvent  être 
convertis  en  cet  acide  par  l’ablorption  de  l’orgènc. 
Le  fait  eff  démort  é pai  une  découverte  dcM.  Vau- 
quclin  qui  a ch  ingé  une  partie  de  la, goniUic  arabique 
en  aride  citrique  par  1 action  de  l’acide  muriatique 
oxigèné.  Mais  comme  le  «. io cm  cft  de  tous  les  fruits- 
celui  qui  par.  ît  curtenn  lepus  de  cet  acide,  & dans, 
lequel  il  eft  le  plus  pur,  o.i  Le  moins  mélangé  d’au- 
tres acides,  c’clt  du  lise  de  ce  fuit  que  l’on  doit 
Text^ir.  pour  les  uiags  de  Li  pharmacie  , com- 
me pour  ceux  de  la  chimie.  Avant  ded  *crircla 
manu rc  d’ob  cnir  cet  acide  pur , ob'.ctvous  ici  i°* 
que  les  huit  ou  dix  cf^  èccs  d'acides  végétaux  connus 
) 'Iqu’aélucil  ment  parcifKm  cire  compofés  des  mê- 
mes principes,  de  lhyd'Ogènc  & du  caibone  unis  en 
même  rems  & à la  fois  à l’oxigène  j x°.  qu’ils  ne 
diffèrent  entre  eux  que  par  les  p oportions  de  leurs 
principes  co  ffituanS}  }•.  que  c'cft  pour  cela  qu’on 
peur  convertir  1>  j>lupatt  d’cntr.'ciix  les  uns  dans  tes 
autres;  4®.  que  cetie  convcrlion  qui  ne  confiée 
que  dai's  le  cru  gemeut  de  proj»or:ion  des  prin- 
cipes paroît  s’i  péicr  fam  ccfc  d**i»s  les  matierts  vé- 
gétales , foie  a différentes  tpoque<  de  la  v 'g’tition 
foie  par  U maturation  ; Se  qu’il  c fl  viailcmb  jblc 
(\vc  les  chimiilcs  en  exair  in  rt  ecc  matières  à di- 
vcrlcs  époq  ;e*  de  végéta  ton  y trouver  ut  des  aci- 
des diftércm>  f*.  que  l’action  du  feu  ou  ce  la  chi- 
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I«ir  , celle  de  l’air  & de  U lumière , celle  des  aci- 
de' nitrique  âc  muriatique  oxygéné  , ainli  que  ici 
altérations  lucceflîvcs  produites  par  le  mouvement  de 
fermentation  , do.venc  produire  plulicurs  de  ces 
acides  ou  les  faire  vatter  de  nature»  comme  cela 
a lieu  effeélivement  dam  les  opéaiio  s de  la  natu- 
re Se  des  arts  j que  c’cft  pour  cela  qu’on  fait 

naître  (cuvent  deux  ou  trois  acides  par  iVdion  du 
feu  ou  des  acides  minéraux  fur  les  matières  végé- 
tal«  s , & que  les  vin»  verds  ou  de  mauvaile  qualité 
contiennent  trois  ou  quatre  acides  différent  , com- 
me nous  livons  prouvé  dans  notre  mémoire  furies 
vins  Se  Icm  lophi^icatiou  j 7V.  enfin  que  lorfqu’on 
connoura  bien  l\  diffère  ce  des  proportions  des 
princ  pes  qui  entrent  dans  la  compofit ion  de  ces  di- 
vers a id-s  , od  pourra  non  feulement  les  convertir 
a volonté  les  uns  dans  les  aunes , mais  encore  de- 
viner ou  prédire  ce  qui  fc  palier  a ch  eux  par  telle  ou 
le’lc  opération  chimique.  On  doit  voir  ici  quelle 
différence  d'exactitude  exifte  entre  la  chimie  mo- 
derne Se  l4  chimie  ancienne  , & combien  on  peut 
attende  de  découvertes  utiles  fur  les  fubftanccs  vé 
gftdlcs  des  efforts  réunis  des  chitxuAcs  qui  s'occu- 
peront de  Cette  analyfe. 

Pour  fc  p-ocurcr  l'acide  c:  trique  pur  . on  employé 
un  procédé  imaginé  par  S hèeleSc  décrit  d-  ns  les  jour- 
naux de  Cri  11.  en  1784,  on  (attire  de  craie  en  pondre 
le  fuc  de  citron  bnui  anr»  il  fe  forme  du  citrate  cal- 
caire qui  cft  peu  fo  ublc  Se  c,ui  f*  dépofe  on  décante 
la  liqueur  oui  fu-nage  & qui  tient  cnjdifi  * ution  le 
rnu  iitgeâc  l' titrait  étranger  a l’acide  j on  lave  le  pré- 
cipité avec  de  1 eau  tiède  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  p<  cnne 
plu<  de  couleur  Ce  1 ivage  emporte  un  peu  de  fcl 
avec  h matière  coloianrc^  m is  cette  petite  perte  eft 
tnévirjb  c : on  traite  enfuite  le  fcl  par  une  quantité 
d’acide  fulfurique  néceff  ire  à la  laturation  de  la 
craye  qu'on  a employée  , & ét  nduc  dam  huit  ou 
dix  partie  d'eao  ; on  fait  bouillir  ce  mélange  pen- 
dant quelques  minutes  4r  o fi.trc  lo  fqu  li  liqueur 
eft  réfioiJic  : ilrtftc  du  lulf itc  de  chaux  fu  le  fil:re,& 
la  liqueur  filtrée  conr  C"t  l’ati'c  ci  1 ri  qui  qu'on  f.,it 
évaporer  & qui  prend  une  forme  concrète  ôc  c y (la- 
tine ; s il  y a un  peu  d’a  idc  fulfurique  en  tx^è*, 
cer  a ide  rclL  dans  l’eau- mère  , Se  il  cri  moins  nui* 
fible  lui  van  t S In  Mc  qu’un  excès  de  gliaux  qui*’opro- 
lcroit  a la  ctytcliûnon. 

L’acide  c’ tri  que  préparé  à la  manière  de  Schcèlï 
eft  erè^  pur  Se  très  concentré > fa  ta  cur  clt  très- 
fixe  , 1 rougit  toutes  1rs  couleurs  bleu  s végétal  s 
qui  lune  lulccrtiblcs  de  ce  ch  ngcmc-H.  La  cht- 
lc  r c décom  ofe  quoiq  *e  pl  »s  diffi.ilcmc  t que 
ucl  lue*,  autres  acide»  végétaux  ; il  ne  t’altère  pa<  fe  •- 
blcmcnc  a l’air  ; l’eau  le  diffour  fjrîlem  nt  . f*  dif- 
folnt  o fc  lé  om.  oie  fpo  tanémrnt  comme  ce  le 
des  J'uluc'  t r r,r*»*x  Si  ox  liquc*.  Uni  a l i ba- 
n te  , a la  m g éfie  . à 1 1 ,h,ux  , aux  • lcalis  fixes 
& a f .mm  *n»  o je,  il  fo  inc  de»  fels  « ors  rryft  1- 
hla  les  , udLiubics  , que  l’en  nouonc  citrates»  dont 
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on  ne  connoît  pas  bien  toutes  les  propriétés  , mais 
qu’on  fiit  être  différent  de  tous  les  autres  fels  ne u- 
tics  végétaux.  Scheèle  a rcraarqvé  que  l’acide  nitri- 
que ne  convertit  point  ’aciJc  citrique  en  acide 
oxalique  , comme  il  le  f..ic  à l'égard  de  plufieurs 
aut.es  acides  végétaux;  il  agit  lur  plulicurs  fub- 
tanecs  métalliques  à l’aide  de  l’eau;  & fur-tout  lur  le 
zinc  , le  fer  Se  le  cuivre.  Bergmann  a indiqué  fcc 
affinités  dans  l'ordre  fuivant  ; la  chaux  » la  baryte  , 
la  magnélie,  la  poraffe,  U fou  Je  Se  l umraonu  juc. 
Bicllcyr  de  Djon  le»  a déterminées  dans  un  ordre 
un  peu  différent  ; la  baryte  fuivant  lui  tient  le  pre- 
mier rarg , la  chaux  le  fécond  , la  magnélie  le  troi- 
fiémc  » St  les  alcalis  viennent  en  lui  te. 

On  n’a  point  encore  fait  ufage  en  médecine 
de  l’acide  citrique  purifié  tel  que  nous  venons  de  le 
décrire.  Cependant  la  pureté  , fa  forme  cryftall  r.e  , 

& l'a  concentration  peuvent  le  rend  e t è -utÜ  en 
taifon  de  la  facilité  qu’on  aura  à le  tranfp  r ter  dans 
les  voyages  de  lo»  gs  coûts  fur  mer  Ou  pourra  le 
conferver  fec  Se  cryffjlifé  d.  ns  des  vaidcaux  de 
verre  bien  bou  hts,  & on  l’cmploycra  alots  avec 
bcauc  up  d’avai  cages,  en  le  diffolvanc  dans  l’eau,  dans 
les  malad  es  bili  eûtes  , dans  les  fièvres  ardentes  Se 
putrides  des  maulots  , dans  les  affeéti  jps  feorbu- 
tiques , Se  c.  On  peu  encore  en  faire  une  eTpèce 
de  limonade  fèthe,  en  broyant  les  cryftauxavcc  par- 
tie égale  de  fucrc  blanc  , Se  en  les  arrula  t de  que’- 
ques  goûtes  d’huile  vo'atilc  de  cirron.  Sous  ce  te 
forme  lèche  il  fe  confcivcra  mieux  que  le  lue  de 
citron  concentré  par  la  gelée»  ( »royei  citron.  ) 

( Fourcroy.) 

CITRON,  f.  m.  ( Hygiene.  ) 

Parie  II.  Des  chofes  improprement  dites  nos» 
naturelles. 

Claffc  III.  Injefta. 

Ordre  L Alimens. 

Section  L Végétaux. 

L’hygiène  employé  le  citrvn  ou  plutôt  le  fuc  qu'^n 
en  exprime,  comme  un  des  acides  K»  plus  agréables  fie 
les  plus  util.s  que  la  nature  piulk  fournir  a l'hom- 
me i en  effet  da*rs  la  c -ifine  le  fuc  de  rit.  a.  cft  d- 
mis  pour  faire  des  f»u  s qui  ont  un  goût  infini- 
ment plus  agr  ablc  d cette  ma  ière  , que  h l’on  cm  » 
ployi  ît  l’a  ide  végétal  le  plus  comm  m , ou  cc- 
•ui  de  vinaigre  : » cil  vtai  que  ce  ne  eu  être  la 
f-uce  que  des  oj  ulen'  Si  des  v Juptueux  du  liée  le. 

On  f it  avec  le  e:tron  des  Itmon.ides  , qui  font 
communém*.  t n uf.tgc  d as  les  chez  les  1»- 

mona-licrs.  K lo  fe  fo  »t  en  exprimant  le  ; s qui  fc 
tro  v d n«  1rs  fcitroivs  , apièvcn  av»*i'  f*o  tél**corce 
avvc  du  foc  c.jii  fou  nit  par  ce  mo}cn  u nvkéfat* 
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c*rum  très  aiGé  à difîbudre  après  dans  l’eeu  imprégnée 
du  Tue  dt  citron'.  la  limonade  rrçoit  aii  it  une  laveur 
aormatique  agréable  dont  elle  fciuit  privée  li  on  mai> 
auoit  a ayoir  cette  attention.  11  futiu  en  général  de 
frotter  une  moitié  d’écorce  de  citron  fut  le  jus  d'un 
citron  tout  ertier.  Si  l’on  încttoit  une  plus  grande 
quant  ici  de  cette  Huile  citent  relie  , alois  la  liqueur 
au  lieu  d’être  agréable  dt-viendioii  âcre. 

Toutes  Ici  fois  qu’on  a été  ex  pôle  à une  grande 
chaletir,  que  le  temps  dl  chaud,  qu’on  dcliic  de  te 
rafraîchir , les  limonades  font  on  ne  peut  plus  utiles  : 
elles  rcmpèrcntdc  appaifcml’cffrrvcfccnccdu  Cirgou 
des  humeurs  , qui  cherchent  toujours  à le  dévelop- 
per dans  ces  circonftanccs.  Geoftroidit  que  les  pays 
oé  l’on  craint  U pelle  de  les  maladies  conragicufes , 
on  porte  continuellement  dans  lés  mains  un  citron 
fcul  ou  percé  avec  des  clous  de  girofle  , on  le  flaire 
& on  !c  mord  de  temps  en  temps  : mais  il  faut  avouer, 
ajoute  cet  auteur  , qu'on  ne  décourne  pas  tant  la 
contagion  par  ce  moyen  , qu’on  empêche  lcsnau- 
fées  de  les  envies  de  vomir  qui  viennent  des  mauvaifes 
exhalations  des  malades  , ou  de  l’imagination  qui  cil 
hic  liée , ce  qui  peut  foire  plus  de  mal  que  le  mal  lui- 
meme. 

On  fait  encore  pour  nos  tables  avec  les  citrons 
des  confitures  foit  sèches , foie  liquides  , en  ne  con- 
fcivant  que  leszeftes.  On  en  apporte  de  tout  petits 
de  L'Amérique  , qui  font  aromanques  , toniques , de 
trè?-ftotnacJiiques,  de  qu’on  confit  au  lucre  comme 
les  ananas.  On  y mêle  fou  vent  des  gtofles  écorces 
de  gros  citrons , mais  qui  font  infiniment  moins 
donés  de  vertus,  que  ces  petits  citrons  dont  nous 
parlons  , & qui  fe  digèrent  difficilement. 

Les  diftillateurs  font  encore  différentes  liqueurs  à 
l’eau-de-vie  , ou  â l’clprit-dc-vin  avec  l’écorce  de 
nos  citrons.  Ce  font  des  liqueurs  très-faciles  à faire, 
de  qui  le  plus  fouvent  nom  pas  un  grand  mérite.  K oy . 
Suc  DE  CITRON. 

(Macquart.  ) 

CITRON.  ( Suc  de  ) ( Mat.  méd.  ) 

Le  citron  eft  le  fruit  du  citronnier.  Cet  atbre  eft 
placé  par  Linnéus  dans  fa  poliadelphie  icofandric  de 
nommé  par  lui  citrus  media  , paiolis  lineariLus  , 
eft  trop  o nnu,  ainfi  que  fon  fruit,  pour  qu’il  foie  né- 
ce  flaire  d’en  donner  une  deferiprion  qu’on  trouvera 
d’ailleurs  très- détaillée  dans  le  dtôior.naire  de  Bo- 
tanique. Nous  dirons  feulement  ici  que  G.  Bauhit 
le  nomme  malus  medica , de  Tournefort  citreum  vul- 
gare.  Nous  indiquerons  encore  que  I c limon  eft  une 
variété  de  cet  arbre  dont  nous  parlerons  à fon  ar- 
ticle. 

Le  citron  fournit  trois  fobftances  qu’on  employé 
en  méJccciae,  V écorce  , le  fuc  , de  les  pépins  ou  Je- 
mencest 
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L’écorce  de  citron  eft  cet i \a  rSrane  launemineei 
inégale , garnie  de  poiuts  uj  de  viiic  >let  diftcndus 
pat  une  Sicile  voLtile,  qui  cuve  opt-<.  le  f.uir  de  qui  re- 
couvre des  tuniques  blanches  ou  plus  ou  moins 
epairfes,  dont  fe  dérachcnc  les  cloifo  s qui  concicn- 
n*nt  de  partagent  en  loges  le  parcnchime  acide  : on 
lire  par  t’cxpicflton  de  cette  écorce  fraîche  une  allez, 
grande  quantité  d'huile  volatile  qu’en  nomme  cf- 
lencc  de  citron . L’écorce  elle  même  mâchée  eft  â.ro 
chaude  , aromatique  Se  fort  amère.  Quand  elle  eft 
l tch  ;c  au  foleil  ou  dans  une  étuve  , elle  devient  plus 
foncée  en  couleur , caftante  ; on  n’en  tire  plus  que 
peu  d'huile  volatile  par  la  diftidarion  ; c’ic  imprègne 
par  ce  procédé -une  grande  quantité  d’écorce  de  Ion 
pnreipe  aromatique.  Ou  en  obtiert  par  la  décoction 
de  l’évaporation  un  extraie  brun  fort  amer.  On  fait 
avec  cette  écorce  fraîche  irfufée  dans  l'eau  bout  U 
lante  , une  boiilon  agréable  , un  peu  amere  , très- 
odorante  , d une  couleur  verdâtre , qu’on  prêtent 
chaude  avec  fuccès  dans  les  affiliions  cararf  haies. 
L’écorce  sèche  de  réduite  en  poudre  eft  employée 
comme  torique  , riborante  , ftomucbique , carmi- 
native,  amhclmentiquc  \ on  la  donne  a la  dote  de 
quelques  grains  i on  s’en  fert  aulfi  comme  épice,  fou-t 
vent  il  entre  dans  les  fauecsj  on  le  confit  dans 
le  fuerc.  * 

Le  fuc  de  f/m>«  eft  généralement  connu  pour  un 
acide.  Les  chitniftes  l'ont  pendant  long-tcms  com- 
paré à l'acide  du  tartre  , il  eft  vrai  qu’alors  on 
cioyoit  qu'il  n’y  avoir  qu’un  fcul  acide  végétal.  On 
avoir  cherché  les  moyens  de  connoîtrc  de  de  puri- 
fier le  lïvc  aigre  de  citron  , pour  pouvoir  le  con- 
fciver  pendant  pluficuis  mois,  fur-tout  dans  les 
vi  y âges  de  long  cours  ; on  lait  qu’il  clt  fortement 
acide  , qu’il  altère  les  couleurs  bleues  végétal  s avec 
beaucoup  d’énergie  , de  qu'il  fait  une  vive  ctfcivef- 
ccncc  avec  le  caibonatc  de  alcali.  Morveau  a trou- 
vé que  la  péfanrear  du  fuc  de  dtron  eft  à celle  de 
l'eau  diftiliée  comme  i,otfo  eft  à i.oco.  Lorfqu'on 
garde  fon  fuc  exprimé  dans  fon  état  naturel , il  fe 
trouble  , prend  une  faveur  délagréable  de  Ce  cou- 
vre de  moiflillurcs  j cette  altération  dépend  d’un  ma* 
ciligc  gélatineux  très-abondant  qui  y eft  contenu, 
que  l'on  lépare  en  quelques  heures  fous  1a  forme 
d’une  gelée  lorfque  la  température  de  l'acme l,  hère 
excède  quinze  degrés  , de  que  les  chimiftes  ont  cher* 
ché  les  moyens  d’enlever.  On  a couvert  ce  fuc  ren- 
fermé dans  des  bouteilles  de  verre  d'une  couche 
d'huile  de  quelques  doigts  d'épaifteur  ; quel- 
ques pc  rl  on  nés  confcilloicr  t de  rr.cttic  du  fable 
dans  les  val  es  ; d’autres  y ajoiuoient  un  acide  mi- 
néral. Le  premier  de  ces  procédés  étoit  bien  pré. 
férablc  aux  autres.  Cependant  le  fuc  de  citron  coq- 
fervé  fous  l'huile  , prenoit  après  quelques  jours  une 
faveur  âpre  de  défagréab'c  Georgius  a publiée» 
1774,  dans  les  aâcs  de  l’académie  de  Stockholm, 
un  procédé  pour  concentrer  de  rendre  inaltérable 
le  fuc  de  citron.  Il  confcille  de  tenir  quelques 
temps  à U cave  le  fuc  de  citron  dans  dç*  bouteilles 
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lenverfée*  pour  en  féparer  une  portion  du  mucila- 
ge j on  Texpofc  enfuite  à u"»c  température  de  quel 
o ies  degrés  au-deffus  de  zéro  du  thermomètre  de 
rUaumu;  ; U partie  aqueufe  du  fuc  Te  pèle  en  en 
traînant  une  portion  de  la  fubflancc  gclatineufc  ; 
on  a foin  de  fcparet  le  liquide  de  la  glace  à tuefure 
que  cc'lc-ci  fe  forme;  on  corn i mu  cette  co >géia- 
tion  jufqu’à  ce  que  la  g’acc  qui  le  forme  commence 
à.  être  acide  ; en  le  réduifant  enfuite  à un  huirièrne 
de  (on  volume  primitif,  Georgius  allure  qu’il  devient 
huit  fois  plus  fort  qu'auparavant , & qu’il  pou  voie 
Caturcr  huit  fois  plus  de  pataffe.  Ce  fuc  ainfi  con- 
centré & purifié  peut  être  employé  avec  avantage  à 
tous  les  u figes  médicinaui  & économiques  ; mêle 
avec  lu  parties  de  fuerc  raffiné  en  poudre,  ii  forme 
une  efpèec  de  limonade  sèche  qui  n’cfl  pas  altérable. 

Le  fuc  de  citron  récemment  exprimé  , expofé  à 
Tair  chaud  de  fente  dégrés  8c  au-deffus , laide  dé- 
pofer  en  quelques  heures  une  matière  muqueufe  ou 

félatincufe  blanche,  demi  tranfparente , d'une  con- 
fiance molle  de  tremblante  comme  une  vraie  gelée 
animale  ; lorfqu'on  décante  ce  fuc  & qu’on  le  filtre  , 
il  eft  bien  moins  alréruble  qu'auparavanr.  La  fub- 
ftancc  encore  gélarineufe  dctfcchéc  ne  fe  dtüout 
point  dans  l’eau  même  bouillante;  traitée  par  l’a- 
cide nitrique  elle  d mne  du  g-z  azote  , & fe  con- 
vertit en  acide  oxalique  : elle  a donc  de  l'anal  igie 
avec  la  matière  giutincufc  du  froment , ou  avec 
une  matière  animale. 

Dubuiffon , à qui  nous  devons  l'art  très-bien  Lit 
du  limonadier , a eo  ifervé  le  fuc  de  citron  par  un 
procédé  oppofé  à celui  de  Georgius  ; en  évaporant 
ce  fuc  à une  chaleur  douce  & longtems  continuée  , 
fon  mucil  gc  glutineux  s'épaiffit  , Te  féparc  fous 
forme  de  croûte  Se  de  flacons;  fe  liquide  acide  fe 
concentre , & peut  être  car  lé  longtems  fans  altéra- 
ton  dans  des  bouteilles  o en  bouchées.  DubuîfT  na 
obfcrvé  que  le  contaél  de  l’air  qui  relie  entre  le  bou- 
chon & la  forface  de  cette  liqueur  acide  concentrée 
par  l’évaporation  fuffit  poui  en  fépater  en  quelques 
Icmaines  des  flocons  d’une  fubflancc  blanche , qu’il 
a le  picmict  regardée  comme  glutineutc,  & qui 
fe  raffcmble  à fa  furface  en  formant  une  forte  de 
peau  élafliquc.  L’aciie.  n’jfl  pas  altéré  pend-nrcctrc 
léparation.  $tahl  qui  piroît  avoir  examiné  avec 
quelque  foin  le  fuc  de  citron  a dit  que  combiné 
avec  la  craie  , il  prenoie  les  caraâeres  de  vinaigre  ; 
il  connoiffoit  donc  la  convcrlion  des  acides  végétaux 
les  uns  dans  les  autres.  Quant  aux  caractères  chi- 
miques de.  l’acide  particulier  contenu  dans  ce  fuc  , 
nous  en  avons  traité  à l'article  ci  deffus  fous  le  nom 
d'acide  citrique. 

Le  fuc  àc  citron  efl  d’un  ufage  très-fréquent  dans 
les  befoins  de  U vie  ; c’cfl  un  affaifonnemenc  des 
plus  Clins  que  l'on  puiffe  employer.  On  exprime  le 
citron  fur  les  viandes  & fpécialcmcnt  fur  celle  du  gi- 
bier ou  des  quadiupedes  & des  oifciux  dont  la  chair 
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efl  bltr.e , & qfon  garde  que'que  temps  fans  la 
m.r.ger;  on  remployé  de  même  fur  h chiir  des 
poifions  dont  il  corrige  ou  la  fadeur  ou  l'arreté  al- 
caline , qu'elle  conrra&e  promptement  dans  le  trani- 
port  & par  les  temps  chauds. 

On  fait  entrer  ce  fuc  dans  on  grand  nombre  do 
fautes  8c  de  mets  ; c’cfl  de  tons  les  aflaifonnemen* 
celui  qui  efl  le  plus  employé  & qui  mérite  en  effet 
de  l’être.  Il  excite  l’appétit,  il  focili^e  la  dige  rion, 
il  corrige  li  qualité  feprique  des  alimens , il  leur 
donne  une  faveur  agréable.  Cependant  l’abus  n’eu 
efl  pas  fans  inconvénent  ; i’  diminue  à ce  qu’il  pa- 
roit  la  force  diffolvame  du  fuc  gafltique,  ÔCaffoiblit 
la  d’gcftnn  ; il  cxiflc  même  des  perfonnes  chez  les- 
quelles il  produit  cet  effet  à la  plus  petite  dofe,  & 
loin  de  l’excès  qui  efl  à craindre  pour  toutes  On. 
remployé  pour  nétoycr  la  peau , en  enlever  tons 
corps  étrangers  ; mais  il  eft  néccffitirc  dobfcrver  à 
cet  égard  qu'on  peut  commettre  de  dangéreufes  er- 
reurs dans  cette  dernière  pratique  ; fi  Pot»  fe  fen  de 
jus  de  citron  pour  faire  difparokrc  des  boutons  dn 
v lage,  &c.,  on  s’expofe  i tous  les  maux  que  pro- 
duit la  rentrée  des  humeurs  cutanées.  On  doit  en- 
core être  prévenu  que  le  fuc  de  citron  cmp'oyé  p >ur 
fe  nétoycr  les  dents  les  ramollit , le*  corrode , les 
déchauffe  $c  fi~it  meme  par  le*  faire  complettonent 
ufer  & tomber. 

Ce  liquide  eft  une  des  boi fions  qu’on  prefc  ir 
avec  le  plus  d’avantage  dans  un  trè'-gtanî  nom- 
bre de  malalks  ; il  efl  roffi aîchiffant , tempérant  , 
délayant,  il  fait  couler  la  bile,  il  corrige  les  mau- 
vais levains  des  premières  voies  ; il  excite  l appét  t 
dérangé  , il  enlève  le  mauvais  goût  & la  puan:eur 
de  La  bouche  ; il  diminue  l’ardeur  fébrile;  il  ôte  la 
fo  f ; il  augmente  h fccrétion  de  l’urine  , il  favorife 
même  Couvent  1a  fortie  des  crachats , quoiqu’il  pa- 
roiffe  prc'quc  toujours  augmenter  la  toux  & le  pi- 
cotement qui  l’accompagne.  Avec  des  propriétés  aufit 
recommandables  , il  n’cft  pas  étonnait  que  le  jus  de 
citron  foir  un  des  remèdes  les  plus  communément 
employés  dans  un  grand  nombre  de  maladies.  Dans 
le  monde  meme  & fans  le  confeil  des  médecins , on 
en  fait  un  ufage  très-fréquent,  on  commence  lou- 
vcnt  à fe  traiter  foi-même  par  une  boiffon  taire  avec 
du  jus  de  cif'onè c l'eau  & du  fuerc.  Il  convient  dans 
toutes  les  fièvres  , & fur-tout  dans  les  ardentes,  bi- 
lieufes , putrides  6:  malignes  ; dans  le  feorbut,  dans 
les  Yomiiîcmcns  excefiifs,  dans  les  maladies  de  U 
bouche  , dans  les  aff.élions  inflammatoires  du  foie. 
Fifeher  allure  que  c’cfl  un  des  meilleurs  préfervatifs 
de  1j  pefte  ; Fcrncl  le  recommande  dans  les  calculs 
des  reins.  On  emploie  avec  fuccès  le  fuc  pur  de 
citron  pour  guérir  les  aphthes  & le»  petits  ulcères  de 
l’intérieur  de  la  bouche,  des  lèvres,  du  palais,  des 
amygdales.  Lorfqu’il  eft  néceffaire  de  borner  les 
effets  des  éruptions  dartreufes , on  fe  fert  auffi  avec 
avantage  de  ce  fuc.  Des  tranches  de  citron  appliquées 
fui  les  lèvres  ou  fucécs,  tempèrent  l'atdcut  de  k 
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bouche  fit  fant-ccflèt  le  tourment  de  la  foif.  Appli- 
quée fur  les  poignets  , on  dit  quelles  y prohibent 
une  tévulfion  , & qu'elles  font  même , lorfqu'on  les 
icnouvellc  pluficurs  fois,  l’effet  d’un  rubéfiant. 

La  manière  la  plus  fréquente  d'employer  le  fui 
de  citron  à l'intérieur , clt  de  l’ctendie  d une  cer- 
taine quantité  d'eau  & de  l'adoucir  avec  du  fucre. 
(Jette  préparation  que  l'on  nomme  en  général  limo- 
nade peut  être  faire  dcplufieuis  manières  différentes; 
la  plus  (impie  & Couvent  la  meilleure,  cft  d'exprimer 
un  citron  coupé  par  fon  milieu  fit  dont  on  a enle- 
vé les  pépins  dans  de  l'eau,  )ufqu'à  ce  que  celle-ci 
ait  pris  le  degré  d'acidité  qu'on  y délire  ; on  laro- 
matile  eu  y jettant  du  fuerc  qu'on  a frotté  fut  Ion 
deotee  fie  qui  self  chargé  de  fon  huile  volatile.  En 
lardant  tremper  les  tranches  de  cil'on  muni  de  fou 
écorce  dans  l'eau  , on  fait  une  limonade  un  peu 
amère  & qui  peut  avoir  quelquefois  ion  avantage. 
On  diminue  l'acidité  fit  la  force  de  ce  fuc  en  le 
faifant  bouillir  dans  l'eau,  pour  préparer  ce  qu'on 
nomme  limonade  cuite.  Ces  divers  procèdes  lont  a 
peu  près  indifferens  dans  U plupart  des  cas  ; ce- 
pendant le  premier  clt  bien  préférable  dans  les  ma- 
ladies  vraiment  iuflammatoires.  On  prépare  avec  le 
fuc  de  citron  fit  une  très-grande  quantité  de  fuerc 
des  cfpèccs  de  candis  fecs  ou  des  tablettes  act  .u  es 
propres  à calmer  la  foif,  quand  on  les  laiffe  fondre 
dans  la  bouche. 

Les  fémcnces  ou  pépins  de  citron  font  acres  fit  trés- 
or.. Os  les  met  au  nombre  des  aleiipharmaques 
fit  des  anthelmentiques  ; elles  font  utiles  fuivant 
Voecl  dans  la  petite  vérole  fit  la  rougeole, .appa- 
remment lorfque  l'éruption  cft  foiblc  fit  tardive.  Il 
paroit  qu’elles  font  plus  fctiûblemcnt  llomacbiques , 
carminatives , fit  toniques.  Au  telle  on  n'en  fait 
point  ufage  dans  la  pratique  ; elles  ont  une  faveur 
icpouffantc  pour  beaucoup  de  petfonnta. 

(Founcaov.  ) 

C I T RO  N EL  L E.  ( Mat.  mid.  ) ( Eï ryt\ 
Armoise.) 

CITROUILLE,  f.  f.  ( Hygitne , Pafiequt  ) 

Partie  II.  Des  chofes  improprement  dites  non-na- 
tutelles. 

ClalTc  III.  lnjefla. 

Ordre  I.  alimens. 

5c<ftior>.  alimens  végétaux. 

Curai  lus  & anguria ♦ OfF. 

Anguria  citrullus  di(la,  C.  B,  P.  3 il.  Tomnef. 
mit.  R.  H. 
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Cucumcr  \tl  cucumis  citrullus . 

Cette  plante  qui  cft  de  U famille  des  cucurbitacécs 
a des  racines  menues , droites  , fibrées  ; clic  iailfe 
ramper  lur  la  erre  des  farmens  fragiles  , velus,  gar- 
nis de  grandes  feui  les  découpées  profondément  en 
plu/icurs  lanières  rudes  & hé  niées.  Il  fort  dcsailfel- 
les  des  feuilles,  des  vrilles  & des  pédicules  a oui  por- 
tent des  fleurs  jaunes  en  floches  , év-ifées  & àivtféc» 
en  cinq  parties,  & appuyées  fur  un  embrion  qu«  fc 
change  en  un  fruit  arrondi , fi  gros  qu'à  pci  . e ou. 
peut  J’embralfcr.  Son  écor  e cft  un  peu  dure,  mais 
li/Te  , unie  , d'un  vert  foncé  ou  jaune  & paxlcraéc 
de  caches  blanchâtres. 

La  chair  de  la  citrouille  ordinaire  cft  blanche  , 
rougeâtre  ou  jaunâtre , ferme  6c  d'une  faveur  qui 
n'clt  pas  défagréablc.  Sj  graine  cft  contenue  dans 
une  lubftance  fo nguctilc  qui  cft  au  milieu  du  fruit  : 
elle  cft  oblonguc,  large  , applatie  , rhombotdaU  9 
jaunâtre,  6c  rougeâtre  ridée,  garnie  d'une  écorce 
un  pen  dure  , mais  li/Te,  unie,  d’un  verd  foncé  en 
jaune  qui  recouvre  une  amande  blanche  agréable  au 
goût. 

La  citrouille  CToît  fans  culture  dans  les  pays 
chauds , tels  que  la  Poiûüc  , U Calabre  , la  Sicile , 
& autres  contrées  méridionales.  On  U sème  dans  les 
pays  du  Nord  , & elle  y porte  du  fruit  , mais  il  eft 
rare  qu’elle  arrive  à une  parfaite  maturité.  Les  jar- 
dins d’Egypte  font  remplis  de  citrouilles  qui  varient 
beaucoup,  maisqai  ne  peuvent  pas  réu/firen  France. 
Il  n'y  a pas  d'cndious  où  la  citrouille  profite  mieux 
qu'au  Bréfil  , & ou  fa  pulpe  foit  aufli  douce  fit  au  (b 
lucculentc.  ^ 

On  appelle  ï Paris  citrouille  , le  pepo  oblongus  de 
C.  B.  fiidcTouracf,  qui  diffère  de  la  plante  précé- 
dente , en  ce  que  les  fleurs  font  monopéralcs , dé- 
coupées en  forme  de  cloche,  qui  devient  un  fruit  fuc- 
culcnr  , rond  ou  long,  revêtu  d’une  écorce  rude  t 
inégale  , fillonnce  , couverte  de  verrues,  diviféc  fou- 
vent  en  trois  loges  qui  renferment  des  graincsapfla- 
ties,  fit  comme  Dordécs  d’une  efpècc  d’anneau.  C'cft 
une  des  plantes  de  nos  jardins  dont  1a  lémcnce  lève 
le  plus  aifément , & fc  confctvc  plus  longtcms  avec 
la  faculté  de  fructifier. 

On  a vu  quc'ques  perfonnes  manger  crue  la  chair 
de  U citrouille  \ mais  )c  plus  Couvent  on  la  fait  cui- 
re j clic  nourrit  très  peu,  donne  un  fang  aqueux , 
adoucit  & tempère  les  conduirions  bilic:fes.  On  la 
prépare  d'une  infinité  de  manières  da-  slcs  cuifinc', 
on  la  rôtit  , on  La  Lit , on  1a  frit  bout  lir  j ou  l'af- 
faifonne  avec  le  beurre  , le  luit  , lc<  oignons  , le 
fuerc  , les  aromate*  i on  en  frit  de  très-bonr.c  fou- 
pe  3 on  prétend  meme  qu’on  a fait  du  prin  jaurc 
avec  la  pulpe  de  citrouille  nê!é  avec  li  faiinc  de 
froment,  fit  qu’il  avoir  une  faveur  douce,  ralfraî- 
chiflantc  6t  falurri  c,  ccpen  lant  on  ne  peut  pasdifli- 
inulcr  qu'elle  donne  beaucoup  de  vents. 

La 
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La  matière  médicale  fèie  ufage  de  fa  fémencc  de 
ccite  plante,  qui  cft  une  des  quant*  fémcnces  froi- 
des majeures.  Oü  en  prépare  des  émuUions  qui  ont 
1-*  réputation  de  procurer  de  bons  c frets  dans  les  fiè- 
vres infijmiracoiics  & ardentes,  dans  i'hémonha- 
g*c,  la  manie  fc  les  autres  s-tfcdlions  qui  piovicn- 
rc  it  de  la  cétc  fc  dé  1 cfFcrrclcc-cc  des  humons. 
On  les  vante  encore  beaucoup  dans  la  cyfuric, 
I ilchùrie  , le  calcul,  & les  genou  bées  ; on  s'en 
lert  extérieurement  en  épithème  dans  L'inflammation 
des  yeux. 

L'arr  de  la  toilette  prépare  avec  cci  graines  des 
pâtes  qu'on  dit  très-bonnes  pour  amollir  U peau,  ja 
icndxc  doute  A.  en  cftàccr  les  taches. 

( Macquaxt.  ) 

' i 

CIVET  , f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofes  dite*  non  naturelles. 

Claflc  111.  lngcfla. 

Ordre  I.  Aliment. 

■N  ... 

Scelion  III.  Aliment  compofés. 

Un  civet  cft  un  rageur  particulier,  fat  avec  un 
lu  vre  coupé  par  morceaux,  & cuit  avec  du  bouillon, 
u bcuq.rct  a herbes , un  afiadbnncmenr  de  vin  , de 
i ;rinc , d'oignon , avec  un  peu  de  vinaigre.  Ce 
mets  cft  de  tres-bon  geût,  fc  convient  aux  pet  tonnes 
ui  peuvent  manger  toute  cfpècc  de  nourriture  faine, 
ans  laquelle  il  entre  beaucoup  d' Jfaifonncmcns  ; 
il  tft  défendu  â celles  qui  for.t  obligées  de  garder  le 
irgimc,  de  fc  rafraîchir,  & d'éviter  tout  ce  qui  peut 
communiquer  aux  humeurs  de  l'acrimonie  fc  de 
UxalMtion.  ( Macquart.  ) 

CIVETTE.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  mot  civette  exptime,  en  h'floirc  naturelle  & 
e i matière  médicale  , foie  une  fuldlancc  animale 
odorante  analogue  au  mufe  , qu'on  emploie  dans 
1 s parfums  & d.n$U  médecine,  foi:  l'animal  qui 
fournit  cette  fubflancc.  Ce  quadrupède,  nommé 
animal  fiùctkicum  dans  les  boutiques  fc  dans  les 
livres  de  matière  médicale  , catus  f ibethtcus  p„r 
S<  broder,  felis  f ybetho  pur-  Gcfncr,  hyuna  veteriius 
nuncupatû  , nunc  autem  civet  ta  par  Beion , kyana 
vdorifera  par  Hernandex  , animal  du  mufe  par  la 
Peyronie  , dam  les  mémoires  de  l'Académie  , année 
i?*i  . cU  mieux  défigné  par  ta  phrafe  fuivante  de 
1 mucus,  qui  le  range  parmi  les  bêtes  féroces 9/e>4 ; 
civcita  \ibtiha  , eauttà  annula' à , dorfo  cmereo  ni- 
i;  o<jue  un  dut  i ni  firiato  J Biifftju  le  nomme  rudes 
Jtjciîi  6’  ma  cul  i s a foi j , nign  s 0 rudejantibus  va - 

. 

La  civette , connue  awlft  pir  quelques  auteurs 
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franjots  fous  lé  nom  de  chat  meffut  t relTcmblc 
plutôt  au  renard  qu'au  chat , dont  e|!c  a d'ailleurs 
lagsli  é.  Les  bandes  te  le»  taches  de  la  robe  l'onr 
fait  aufli  comparer  à une  petite  panthère.  Son  ca- 
Iv.âète  diftinelif  confiftc  moins  d.ns  la  couleur  de 
fus  poils,  que  dans  l'organe  odorant  qu’elle  porte'' 
entre  1 anus  Se  les  parties  de  la  génération.  Depuis 
le  bout  du  mufeau  , jufqu 'au  commencement  de  la 
queue , elle  a vingt-huit  a vingt-neuf  pouces.  Sa  tête 
étroite,  fon  mufeau  pointu,' fa  langue  douce  , fes 
pcui  petits  & uoirs  , Us  oreilles  peu  pointue'  Se  pe- 
tites , fes  pieds  courts , armés  devant  S:  derrière  de 
cinq  ongles  «ions , forment  un  .ifpert  qui  lui  cft  par- 
ticulier, & qqi  caradéiifcnt  foo  dellin.  Le  poil  de 
|a  tête  Se  de  les  pattes  cft  couit  ; celui  du  cotps  a 
jufqu'à  quatre  pouces  & demi  de  longueur;  il  cft 
entremêlé  d'un  autre  poil  plus  coutr,  plus  doux, 
fiilé  comme  de  1a  laine.  Si  par-tout  d'un  giis  brun  | ' 
tandis  que  te  premitr,  qui  efl  de  trois  couleurs) 
forme  des  taches  3c  dns  bandes  blanches  , noires  te 
rouflàttcs , qui  caraâérifent  aufTi  la  robe  de  cet  ani- 
mal. Sa  queue  repiéfente  des  anneaux  entrec6upés 
de  ces  trois  couleurs.  Le  réfervoir  de  l'h  meur  odo- 
rante, nommée  civette  comme  l'animal  lui-même  , 
cft  au  défions de  l'anus  & au -dédits  d'un. orifice  oui 
recèle  les  organes  de  la  génération,  foit  dans  les 
males , foit  dans  tes  femei  es.  L'ouverture  de  la 
poche , qui  conftiruc  cet  organe , eft  une  cfpècc  de 
feute  pcipendiculairc , de  deux  pouces  â peu  j rès  de 
hauteur;  elle  cft  couverte  de  poils  courts  tournés  en- 
dedans.  Fn  écartant  les  bords,  on  apperçoit  une 
poche  prcfquc  de  la  continence  d'un  petit  auf  de 
(roule  ; le  fond  tft  percé  de  deux  trous  a'Icx  lar-cr 
qui  aboutilfcnt  à un  fie  d'ou  s'écoule  l'htMncur  i te 
fur  lequel  on  voit  des  éminences  porenfes  apparie - 
nant , à ce  qu’il  paroit , aux  glandes  qui  la  four- 
mflent  ; on  a trouvé  des  mnfcletdeftinés , dit-on , à 
comprimer  les  glandes  Se  à évacuer  le  fcc  par  les  fà.  s 
dms  la  poche  générale  dont  nous  avons  oarlé.  Le  fue 
ou  l'Iutmcur  delà  civette  défaillir  dans  (es  réfervoirs , 

Sî  excite  des  démangeaifons  qui  forcent  l'animal  à le 
frotter  furies  arbres,  furies  rochers.  Quoique  la  ci- 
vette fou  naturel  e des  contrées  chaudes  de  l'Afrique 
ic  de  l'Aise,  on  l'actlnr.atc  rn  quelque  foitc  dans 
les  pays  tempérés  , & même  froids , pourvu  qu'on 
la  défende  des  intempéries  froides.  On  en  a beau- 
coup en  Hollande , où  l'on  laie  de  fon  parfont  un 
objet  de  commerce.  Pour  le  recueillir , on  met  la 
(eveeti  dans  une  cage  étroite  , dans  laquelle  il  lui  cft 
iinpoflïblc  de  fc  ictourner;  on  ouvre  cette  cage  par 
un  bout,  ou  tire  l'animal  par  la  quenc  , & on  le  re- 
tient dans  cette  lituation  en  mettant  a ttavets  des 
barreaux  un  bâton  qui  embatraflc  Se  fixe  fes  jambes  ; 
on  introduit  une  petite  cuiller  dans  la  poche  dont 
nous  avons  fait  la  deferiptton  , on  racle  bien  les  pj-  • 
rois  intérieurs  de  cette  poche,  en premenar.t  la  cuiller 
Je  toutes  parts  ; on  met  ta  miuictc  qu'sqs  en  tue  dans  - 
un  vafe,  qu'on  bouche  avec  foin  ; toqs  les  deux  ou 
trois  jours  cette  operation  peut  être  recttrmcneéc 
4ycc  1 accès.  La  quantité  de  l'humeur,  odorante  luit  • 
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l.i  force  de  l'appérit  de  l'animal , & répond  à fa 
iiouiri  urc  ; li  on  lui  donne  beaucoup  d'aliment  dé- 
licats, tels  que  de  la  chair  ciuc  & hachée  , des  cru  fs , 
des  volufs  tendus  , des  jeunes  quadrupèdes  de  U 
plus  petite  cfpccc  , du  po*iU*n;  il  on  varie  les  mets , 
la  ci’ verre  donne  abonda  minent  du  lue  très  odoraqt  r 
telle  cft  !.i  manière  dont  on  recueille  cette  humeur 
en  Hollande , Se  fur-tout  à Axnfttrdam  ; on  p éfère 
même  ce  parf.  in  , venant  de  Hollande  , a vc  ui  qui 
tll  apporté  du  Levant  ou  des  Indes  ; celui  de  Guinée 
dcvtoit  être  le  pim  cllttné  comme  le  plus  énergique , 
fi  les  nègres  ne  le  fdlûtioienc  pas,  comme  le  fon: 
aufli  les  indicé  St  les  levantins , en  le  mêlant  avec 
des  gommes-rétines  , ou  des  baumes  plus  ou  moins 
oderiiérans. 

Il  y a en  Allé  un  quadrupède  un  peu  différent  de 
celui  que  nous  venom  de  décrire  , qui  cil  regard-1 
comme  une  cfpècc  règlement  dtftindc  parp'ulnurs 
auteurs , tandis  que  d'autres  n'en  font  qu'une  va- 
riété : celui-ci,  qu'ou  nomme  cibet , clt  p’us  al* 
longé  que  la  civette  i fon  mufeau  & la  queue  fout 
plus  longs , fes  taches  plus  fortes  ; il  n’a  point  de 
crinière  furie  rou  Si  l'épine  comme  L ci  veut  ; fon 
pa  ftun  cil  plus  violent  encore  que  celui  de  la  ci - 
\ette» 

Le  fuc , nouvellement  cirrait  des  poches  de  la 
civette  t cil  onctueux  , d'une  couleur  jaune -pâle,  de 
la  confiftancc  du  miel  , d'une  laveur  un  peu  âcre , 
d’une  odeur  forte.*,  baliamiquc  ; cette  odeur  (è  fût 
aufli  l'entir  dans' dilféf entes  régions  de  l'animal , Si 
fur- tout  a la  peau  du  col , Si  dans  tous  fes  po.ls,  qui 
répandent  tres-long-tcmps  une  odeur  aromatique  j 
on  diroit  que  fa  lueur  tll  de  la  même  nature  que  le 
parfum  recueilli  dans  les  poches  abdominales  La 
civette , cônfcrvéc  , s'épaiiiit  & prend  une  couleur 
plus  foncée  \ elle  devient  c mrae  une  forte  de  graille 
folidc  , il  cft  bien  rare  que  celle  du  commerce  l’oit 
pure  5c  fans  mélange. 

On  n'a  point  fut  une  analyfc  cxnéle  de  ce  fuc , 
on  cil  accoutumé  a le  regarder  comme  une  véri- 
table rétine  > mais  ccft  fans  preuves  potitivcs  qu'on 
a adopté  cette  opinion,  à moins  qu'on  ne  regarJc 
comme  telle  La  diilolubiliié  de  cette  lubftancc  dans 
l'alcool. 

Suivant  Carthenfer , il  n’y  a prcfque  point  de 
différence  entre  le  mufe  & la  civette  ; celle-ci  excite 
feulement  plus  facilement  les  naulées  & les  vomilfe- 
mens  , l'un  5c  l'autre  agitent  nos  organes,  augmen- 
tent la  rapidité  du  mouvement  du  fang  5c  des  autres 
liqueurs  } c ell  à cet  effet  qu'il  faut  artribucr  le  mal 
de  tète  , le  vertige  , les  f iblcifcs  , les  trcmhle- 
mens,  5c  les  autres  fymptômes  nerveux  ; il  cil  même 
quelques  perfonnes  très-fcnfibles  qui  ne  peuvent  pas 
lupportcr  l'odeur  de  la  civette  Un  fc  trouver  mal 
allez  promptement.  On  ne  preferir  jamais  actuelle- 
ment la  civetu  en  médecine,  quoiqu'on  fait  employée 
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autrefois  comme  corroborante,  cordiHe,  fu-Jorifiqi»», 
antirpafmodiquc;  mais  l'expérience  a fait  vo»r  quelle 
cil  plus  propre  à faiie  naître  les  accès  I»  ftériques  5c 
bypochondriaqacs  , qu'à  les  calmer.  On  rappliquent 
autrefois  fur  le  ventre  dans  la  colique  * la  pailiori 
hyilériquc  j on  en  froooit  1rs  parties  naturc'les  dans' 
,!'inipaifl*j.nfe.  Aujtuird’hin  U'c/vc/#e  cil  encore  con- 
fcilte  dans  que  Iqrcç  corn  poli  ions  pharmaceutiques  3 
mats  clic  n y cil  plut  réellement  employée. 

( Fourcroy. ) 

CLAIRET.  ( Vin  ) ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Des  chofes  improprement  dites  notK 
naturelles. 

Clalfc  III.  lngefia. 

Ordre  il.  Bo.iîon. 

S rélion  V.  Liqueurs  fpiiitucufcs. 

Clairet  fc  dit  des  vins  qui  , pour  la  couleur  , tien- 
nent le  milieu  entre  le  vin  rouge  & le  vin  blanc;  c'cll 
prcfque  le  vin  paillé  , qui  cft  célèbre  à Aï  , Auvîlé , 
5c  dans  les  environs.  Quant  à la  qualité  , on  ne  fup- 
pofe  pas  , en  génétal,  que  le  vin  clairet  fo;t  tres- 
éncrgquc,  fie  c’cft  le  plus  fouvtnc  un  vin  léger  Se 
aptncii  comme  le  vin  blanc. 

Cependant  ceux  que  nous  venons  de  dtïrgncr  ne 
manquent  pas  de  force,  fie  ils  y joignent  encore  une 
dïLcatefic  telle  , qu'il  y a peu  de  vin  qu'on  puilfe 
leur  comparer , quand  ils  font  bien  choilîs , fie 
d une  born  e année.  Alors  ils  procurent  facilement 
l’ivrcfl’c  aux  perfonnes  qui  n’y  fout  pas  accoutumées  ; 
mais,  en  général,  elle  n'cft  point  dangereufe,  quand 
o.i  ne  s'expofe  pas  fou  vent  à la  réridivc. 

Ce  vin  convient  à prcfque  tous  les  tempérament  , 
à caufe  de  fa  légèreté  ; mais  fur-tout  à ceux  qui  ne 
lont  pas  beaucoup  d'cxetcicc  , 5c  qui  u'ont  pas  bc- 
foin  de  fc  reft jurer.  ( MacqVart.  ) 

CLAPIER  , f.  m.  ( Chirurgie.  ) 

Sinus  ou  excavation  finueufe  des  ulcères  fiftulcui, 
Voyc^  Fisti  lE.  ( Dictionnaire  de  chirurgie.  ) 

( Chamséru.  ) 

CLARIFICATION.  ( Mat.  mU . ) 

La  clarification  cft  une  opération  qu'on  pratique 
fou  vent  dans  la  préparation  des  médicament , & qui 
conliltc  à éclaircir  les  liqueurs  par  quelque  procédé 
que  ce  foie.  Ou  peut  clarifier  les  fucs  des  plantes  par 
le  repos , la  filtration  au  papier,  l'addition  des  acides, 
la  chaleur  portée  à un  certain  degré > mais  on  donne 
pus  particulièrement  le  nom  de  clarification  a n pro 
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cédé  par  lequel  on  éclaircit  les  liqueurs  quelconques 
à Taiiic  du  blanc  d'œuf.  C’elt  ainti  qu’on  canfic  le  : 
petit-lait  f qu  lq^cs  Lues  d'herbes  fades  & vifqucufcs  ; 
on  fait  bouillit  les  liqueurs  ; on  y ver  le  alors  du 
blanc  d'ecuf , délayé  Se  battu  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau.  Ce  mucilage  albumineux  devient  concret 
par  l'a&ion  de  la  chaleur  * il  forme  alor<  une  cfjpècc  de 
réfeau,  qui  attiie  & qui  arrête  les  molécules  lolidcs, 
étrangères  aux  liquides , dont  la  préfence  les  ren- 
dent troubles  & louches } on  peur  en: une  les  filtrer  , 
ils  patient  facilement  a travers  le  papier , fie  ils  relient 
très-tranfparcns.  C'eft  ainfi  qu'on  clarifie  le  par- 
lait , Se  qu'on  en  féparc  les  flocons  de  matière  ca- 
lcule qui  le  rendoit  louche  Si  opaque  \ on  clarifie  de 
la  même  manière  les  lues  de  bourrache,  de  buglolc, 
de  pulna  maire,  de  vipérine,  p'uficurs  efpèccs  de 
fyrops  ; le  lang  de  bœuf  fait  le  même  ci&c  fur  le 
lucre  qu’on  cuit,  Ôte.  Kqyr{  aufiî  Dessication. 

(Fqurcrov.)  j 

CLARIFIÉ,  CLARIFIER.  (Mat. 

On  dit  d*un  liquide  , d'un  fuc  , Sec, , qu’il  cft  cla- 
rifié , Unique  par  le  moyen  du  blanc  d'œuf , ou  du 
fanz  qui  produit  le  même  effet , on  en  a féparé  les 
molécules  étrangères  nui  *n  troubloicm  la  tranfpa- 
rcnce.  Kqycp  le  mot  Clarification. 

( Fourcxoy,  ) 

CLASSES,  C L AS  SI  FIC  ATION 
DES  REMÈDES.  ( Mat.  mid.  ) 

Les  fcicnccs  naturelles  qui  onrécé  fi  avancées  dan* 
>ioirc  fiècle  doivent  particulièrement  leurs  progrès  a 
l’ordre  qu'on  a mis  di  as  le*  connoiffances  acquifc* , 
Se  à la  méthode  qu'on  a employée  pour  les  répan  - 
dre.  Les  produ  lions  de  la  nature,  dont  l'étude  oc- 
cupe aujourd’hui  beaucoup  plus  d hommes  qu'autre - 
fois , ont  été  fur-tout  depuis  l'immortel  Linném 
partagées  en  dalles  différentes  , eu  ordres  , eu  gen- 
res St  en  efpèces.  Il  y a bien  plus  long-temps  que  les 
médecins  ont  éxécuré  un  plan  analogue  p*ur  lcr. 
corps  naturels  considérés  par  rapport  à leurs  pro- 
priété* fur  l’économie  animale  ; on  les  a divifés  fui*  . 
ce  point  de  vue  en  -trois  clafiTes  , les  alimens  , les 
médicamens , les  poifons.  Les  prespiçisopt  pour  <q- 
raélères  de  pouvoir  être  digérés,  de  fc  changer  en 
notre  propre  fubftancc  & de  fetvir  à réparer  Es 
pettes  que  le  corps  humain  éprouve  fins  celle  | Ici 
féconds  fc  diftinguent  par  une  aélion  trop,  fore  fur 
nos  organes  pour*  pouvoir  être  digérés  & affimitri, 
fcc  par  les  chan  ge  mens  prompts  ou  lents  qu'ils  pro- 
duilcnt  dam  les  corps  animés  t foit  en  faifant  foni 
plus  abondamment  des  liqueurs  par  differensémône- 
roircs , foit  en  altérant  peu  à peu  laoatare.de* 
humeurs  on  le  tilTti  des  fibres.  Les  poifons  dif- 
fèrent des  médicamens  en  ce  que  leur  énergie  , 
cft  beaucoup  plus  forte  3 ils  détruite tt  fie  corroient 
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les  organes , ils  en  arrêtent  plus  ou  moins  complct- 
rement  les  fondions  , ils  produifent  enfin  U morr. 
Quoique  par  ces  diftinétious  il  paroilTe  impof. 
lible  de  confondre  ces  êtres  les  uns  avec  les  autres,  ** 
ils  fc  rapprochent  cependant  dans  quelques  circcnf- 
tances  Se  pat  quelques  cfpcces de  chaque  claire.  En 
effet  les  altmcns  deviennent  quelquefois  des  medi- 
came  ns  ou  des  poifons  3 ils  pailcnc  à L état  des  pre- 
miers lozfqu'on  proponionne  le  régime  à l état  des  ■ 
malades  , comme  cela  a fouvent  lieu  dans  les  ma- 
ladies chroniques , ou  bien  lorfque  leftoinac  & le 
lue  gaff  rique  ne  font  pas  facilement  leurs  fondions 
de  lorsqu'ils  Uiffent  les  alimens  agir  fur  les  parois  , 
fur  les  fibres  neivcufcs  des  inteftins;  on  obfcrtc 
qu'ils  font  fouvent  l'office  d'émttiqucs  de  de  purga- 
tifs fur-tout  dans  les  indigeftion*.  De  même  il  ar- 
rive maiheureufement  trop  fouvent  que  1rs  médi- 
camens deviennent  des  poifons  entre  des  mains 
ignorantes  ou  imprudentes , Se  lorfqii'ils  font  con- 
n indiqués.  C’eft  ainû  que  ks  émétiques  & l.s  pur- 
gatifs , les  échauffans  , les  irritans  (ont  pernicieux 
dans  les  malaJies  purement  inflammatoires  3 la  fai- 
gnée  trop  forte  dans  les  maladies  d'jtFoibliJTemenc. 
Enfin  l'art  a cru  trouver  depuis  quelques  armées  une 
rcffourcc  dans  les  poifons  les  plus  redoutés  Se  les  plus 
redoutables.  O.i  a employé  la  cigu'é , la  laitue  vi- 
reufe  , la  pu  l fan  lie,  la  douce-amère,  le  toiicoJen- 
dron  , le  fublimé  corroftf  ou  mu  ri  are  osigcnc  de 
mercure  , dans  des  maladies  dffcfpérScs  , & on  ma 
obtenu  quelques  fuccès.  H faut  donc  convenir  que 
cette  claliificaïton  des  fubftanccs  naturdîcsam  tfl-- 
mens,  en  médicamens , 3e  en  poifons , qaoiqu'en 
apparence  bien  fondée,  cft  encore  une  divifion  ar- 
tificielle ; qu'elle  n’exifte  réellement  que  d«ui$  les  ex- 
trêmes i qu’elle  cil  fouvent  relative  à l'état  , aux 
forces  & à U difpofition  particulière  des  fujets  aux- 
quels on  les  picfcrit  ; en  doit  en  dire  auront  de  toi  - 
tes  les  claffifications  des  remèdes  fondées  fur  leurs 
propriétés  *,  les  évacuans  , les  altérons  en  gênerai  fie 
en  particulier.  Elles  font  toutes  variables  fuivant 
les  circonftances.  On  ne  peut  cependant  fc  difpen- 
fer  de  les  admettre.  i°.  parcequ'cllcs  paroiflent  véri- 
tablement exifter  dans  la  nature  fie  tenir  à la  cerupo- 
fition  particulière  de  chique  corps  naturel  ou  ar- 
tificiel j 1*.  parce  que  les  différences  qu’on  apperçoic 
dans  leur  ufage  n’y  font  relatives  qu’a  des  cas  parti- 
culiers » fie  peuvent  être  cotifidérées  comme  des  ex- 
ceptions i $°.  parce  qu'elles  appartiennent  à des  pro- 
priétés véritablement  diftindes  , qu’il  eft  né rcllairc 
d’étudier  avec  foin  ; 4".  enfin  parce  qu'elles  fervent 
fingulièfemeht  a fixer  les  idées  des  étudiant  , à 
mettre  de  l'ordre  dan*  les  cnunoiiîancc*  de  raéJc- 
dnfc , fie  a rajjpcllcr  aux  médecins  une  fuite  d’ob- 
fervarions  qu’une  Expérience  de  piuficurs  milliers 
d’années  a lotivcnt  conftatéts,  Sons  ce  dernier  poiic 
de  vàc  mè  ne  , la  médecine  cft  pcot-êtic  une  des 
fer  C née*  naru -elles  qui  pofDdem  le  plus  de  faits 
ancien*  Se  Vérifiés  par  uni  longue  fuite  d’individus 
qui  fe  font  fuccédés  dans  la  pratique  , fie  dont  la 
vérité  ü’a  point  été  démentie.  Mai*  il  faut  bien  pren- 
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dre  garde  d’é:end:c  trop  cette  idée  , Si  de  lui  donner 
plu*  de  Valçur  réelle  quelle  n'co  a.  Si  lei  divition* 
& les  clalfificaiions  générales  des  médicament  ont  des 
avantages  lut  IcfqucL  on  ne  peut  élever  aucun  dourc 
laifonnablc  , il  Fane  eu  même  temps  apprendre  à 
corriger  les  erreurs  quelles  peuvent  Faire  naître  te 
dont  il  cil  quelquefois  impoflible  de  l’c  garan- 
tir. La  principale  iburec  d'erreurs  dontileft  néccf- 
taire  de  le  garantir,  cil  de  trop  attribuer  à ce&  di- 
visons , Se  .hijc  ciu  Uficsiuons  attribuées  aux  médica- 
mens  ; iouvem  les  propriétés  générales  que  les  di- 
visons indiquent  ne  lonc  pas  uniques  ou  Feules  ; 
picfquc  toujours  au  contraire  } lutteurs  j ropriétes  le 
'trouvent  réunies  & inhérentes  même  à celle  qui  tait 
adopter  le  nom  général  de  la  cLUlc  mcdicamcn- 
tculc  i c'cfl  aimi  que  les  cinétiques  loue  prclque 
toujours  purgatifs  , fiid  rilîqucs  , diurétiques  6c  ex- 
pedorans  en  même* teins  4 que  les  rafraîchi  flâné 
loue  encore  antifeptiques  , Sec.  11  n’y  auroic  jain.il 
de  niques  de  prendre  de  faullcs  idées  en  olat.èré 
médicale,  lî  es  prop  ietés  qui  Fc  trouvent  réunies 
avec  la  principale , avec  celle  qui  fa  t donner  le  nom 
à une  claire  entière  de  médicamens  , éroicnc  toujours 
plus  ou  moins  analogues  à celle-ci  6c  pioduiloicnt 
toujours  des  effets  plus  ou  moins  identiques  , ou  au 
moins  ne  Cv>n*  rancit  ne  pas  les  indications  qu'on  le 
propofe  de  icinpbr  d’api  es  la  première  qualification 
donnée  à un  remède  ; mais  m.ilhcurcufunc  t on  a 
Couvent  lieu  d'obfervçr  drs  pbé*  omènes  fort  ditfe- 
rens.  Il  n'cft  pas  raie  qu'un  remède  produite  abfo- 
lumcjit  un  effet  oppofé  au  contraire  à celui  q ion 
auroir  eu  lieu  d'en  attendre  d'api  ès  fa  propriété 
indiquée  par  la  dalle.  C’eft  ainfî  qu'un  aduuciflani 
devient  quelquefois  émétique  ou  purgatif  p-r  le 
poids  & la  gène  qu'il  fait  naître  dans  les  organes  de 
h dtg.rtion  j c'eft  ainfî  qu'un  remède  pris  d-ns  la 
cl  îlfe  des  calm.-ns  , augmente  le  ma  -aile  nerveux  6c 
é oigne  le  repos  au  lieu  de  diifipcr  les  fymptômesdu 
fpalmc  ou  d’appeilcr  le  fommiil.  Ün  conçoit  bien 
que  cette  différence  d effet , cette  cfpècc  d'oppo- 
fition  6c  de  contraftc  entre  U cbllificution  d’un  mé- 
dicament 5c  Ion  effet  réel  dans  bcai  e »up  de  cas,  dé- 
pendent de  l'état  particulier  des  fujets  qui  prennent 
ce  médicament  j il  y aura  toujours  dans  cette  clal- 
fiikation  une  erreur  u'autant  plus  fiche  ufc  qu'elle  cft 
véritablement  inévitable.  6c  qu'elle  dent  à la  nature; 
même  de  U chofc.  C'eft  pour  cela  que  plu  lieues  au-’ 
tcurs  modernes  de  matière  médicale , ayant  recon-; 
nu  qu  il  cft  impoflible  de  dciciuüucr  poli  » vein  e ne  ■ 
les  venus  générales  des  iubftunccsmédicamcntcufes, 
ont  c 11  devoir  abandonner  entièrement  les  clafîih- 
cations  des  remèdes  fondées  fur  leurs  piopriétés  mé- 
dicinales , Se  adopté  deux  autres  méthodes  de  daller 
les  médic amers.  Les  uns, comme  Cartheufer,  ont  pris 
un  ordre  abfolument  chimique  , en  partant  de  ce  , 
principe  que  les  lubftanccs  de  la  meme  nature  inti-  1 
me  ’dcvv  ient  avoir  les  memes  vertus  ; le  traité,  de  cet 
aut  ur  fi  généralement  cftimé  cft  cndcrcmcnt  c-rit 
fur  ce  plan  t mais  il  fuppole  un  complément  de 
coauoiflanccs  6c  d'anolyics  chimiques  qui  ne  font 
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rien  moins  qu'acquifes  encore  , mcîgré  toutes  Ut 
découvertes  des  modernes  , «c  il  ne  peut  êrre  adop- 
té qoe  pour  les  médicament  chimiques  ou  prépaies 
pjr  l'art  qui  (ont  une  partis  bien  dilnnéte  de  la  m~- 
xière  médic  tic.  D'iutfcs  auteurs  qui  ont  eo?  r.u  l'une 
6c  l’autre  des  difficultés  relatives  a U dcffifieatio.i  des 
médicamens  , ont  cru  devoir  fuivie  1 ordre  des  divi- 
sons naturelles  de  l'hiftoirc  naturelle.  Ceux-ci  onc 
traité  Luccclü veinent  des  fubftanccs  minérales  , vé- 
gétales 6c  animales  , 6c  ont  partagé  chaque  règne 
abfoiumcm  comme  on  le  fait  en  hifto.rc  na»u  elle. 
Linnéus  , Bergius,  Murray,  font  les  trou  princi- 
paux auteurs  qui  ont  adopté  cette  méthode  ; elle  a 
fans  doute  l'avantage  de  ne  pas  faire  naître  de  pré- 
jugés fur  les  venus  des  médicam  ns  , 6i  de  ne  pas 
tiompcr  lur  leur  choix  j mais  fi  on  l'adopte  exe  lu- 
fivcnicnr , elle  neuspaioît  avili  éloigner  trop  les 
oom*oiJlances  de  médecine.  U n aïs  a paru  que  dans 
ccnc  difficulté  des  cLllificarions  des  r nvédes,  il  ne 
rciioit  qu'un  parti  unie  à prendre,  celui  de  les  réu- 
ni? toutes  pour  favotifer  l é udc  , Si,  pour  comp!ct- 
rcr  1«  connoiifancc  de  ces  inllrunicns  de  U raédcei  e. 
On  trouvera  ce  plan  mixte  expefé  aux  mots  Ma- 
tière médicale  Se  médicamens  ; nous  ci  ga- 
geons auffi  à lire  le  mot  Action  des  mxdiça- 
mens.  (Foürcrot. 

CLASSES  DES  MALADIES  , K Nosolooiî. 

( Mahon.  ) 

CLAVAIRE,  f.  f.  ( Hygiène.  ) C/avaria . 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

CLfTc  III.  Ir.jefia. 

Ordre  I.  Ali  mens. 

Sc&ion  I.  Végétaux. 

La  clavaire  cft  un  genre  de  plante  cryptogame, 
de  la  famille  des  champignons  , qui  comprend  de* 
fongofités  ordinaiiement  nues,  droites  allongées  , 
(impies  ou  rameutes  ; leurs  graines,  filon  Beauvais  , 
font  renfermées  entre  l'éj  i derme  , Se  la  fubftancc 
même  de  ces  plantes. 

Parmi  les  onze  cfpèccs  que  déc  îr  Dclamarck  , 
il  y en  a une  cfpècc  que  notas  devons  rapporter, 
c'cfl  la 

Clavaire  coralloïdes. 

Coralloïdes  dilate  purpurafea  s,  Touin.  $64  , xel 
fiava  , Vel  athida,  , 

Fungta.  Barrel  ,*  jçon. 

. j “t  • ' * | 1 

1 • - ?• 

Cette  fongofité  cft  épai/Te  , charnue,  molle,  trèf- 
ramifiéc  , \ forme  une  , touffe  , ou  une  cfpècc  de 
gaion  jaunâtre,  bUnqhâryc,  ou  rougeauc  . les  ruœ\- 
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fications  fort  coures  , ferrées  , 8c  légèrement  d> 
Vifées,  8c  comme  dentées  à leur  Commet.  On  non 
vc  cette  plante  dans  les  bois.  Se  elle  pafle  pour  être 
bonne  à manger.  Mais  elle  doit  avoir  les  défagré- 
mens  des  champignons.  ( Vo)t\  ccmor.) 

( Macquàrt.) 

CLAVALIER.  f.  f.  ( Mat.  mU.  ) 

Zanthoxyllum. 

C'eft  une  plante  à fleurs  incoraplettcs  t de  U fa- 
mille des  pi  fU:  hiers  , 8c  qui  comprend  des  petits  ar- 
brillcaux  épi  i eux  , dont  les  feuilles  (ont  compofées, 
les  fleurs  de  couleur  herbacée  , ramaflées,  latérales 
& quelquefois  en  panicule.  ( DiéL  de  Bot.  t,  i.  ) 

Nous  ne  patlcrons  que  de  deux  efpcces  qui  croif- 
icnc  dan»  l'Amérique  où  elles  font  fore  eftimées. 

* xw.  Le  Clavalier  à fleurs  de  frêne, 

Zanthoxyllum  clava  herculis . Linn. 

Fagara  fraxini  folio.  Dunam.  Arab.  x.  p.  11$. 

t.  7. 

*■  Evonimo  ad- finis  aromatica.  S. 

C'eft  un  arbre  épineux  qui  s'élève  à environ  douze 
pieds  de  haut.  Ses  feuilles  font  alternes  (ur  les  ra- 
meaux , par  i.iifccaux  lur  le  vieux  bois  , compofées 
de  neuf  ou  onze  folioles  oppofées  , avec  des  épines. 
Elles  reflcmblcot  à des  feuilles  de  fraxincllc.  Les 
fleurs  lont  petites,  8c  viennent  avant  les  feuilles  par 
petits  faifccaux. 

Cet  arbre  naît  au  Canada  8c  dans  la  Virginie  , on 
Je  cultive  au  jardin  National, ou  il  fleurie  tous  les  ans. 

t 

^ Cette  efpèce  de  Clavalier  parte  , fur- tout  au 
Can*da  , pour  être  un  puilTant  fudorifique  j il  ne 
jouit  pas  moins  des  vertus  diurétiques  : les  graines 
leurs  capfules  répandent  une  odeur  agréable. 

*Q»  Le  Clavalier  des  Antilles  , bois  épineux  jaune. 

Zjnthoxyllum  aculeatum  frax’nifinuofis  6*  puniïua- 
tisfoliis  Americanum.  Pluk .alm.  3 96.  t.  *39,  f.  4. 

Arhor  fpinofa  fraxini  facie  Plum . mss.  v. 

t.  114. 

Ce  Clavalier  à les  feuilles  plus  larges  que  celle  de 
J'cfpècc  précédcnrc.  Il  paroic  11c  former  qu'un  arbre 
médiocre  , dont  le  tronc  cft  couvert  d'une  quantité 
d'épines  allez  petites  & très-aiguës  , dont  le  bois  cft 
Ja  marre.  Les  flci.r»  viennent  lur  des  pédoncules  ra- 
meux  Se  panicuiéc. 

On  neuve  çcttçcfpcec  dons  lc$  Amillcs.  Lç  P,  Ni- 
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, qv.i  en  diftingue  di»x  vaiiétés , dit  que  le 
bsis  de  la  plus  grande  cft  recherché  pour  les  bâ- 
timent ; que  l'écorcc  de  ü plus  petite  teint  en  jau- 
ne i qu  on  en  fait  un  vulnéraire  déterfif , qui  parte 
pour  excellent,  & qu'on  le  rcgaidc  en  ouuc  comme 
un  bon  fébrifuge.  ( Macquart.  ) 

C LA  VUS,  f.  m.  ( Çhirurg.  nofol.'méthod. .) 

Clou  , cor  , durillon  , oignon  , calus  j voyez  cei 
mots.  Leur  caractère  générique  confiftc  dans  l’épaif- 
feur  & l'engourdirtcmcnt  de.  la  lurpcau.  Cullcn  , 
nofol.  ,0.j,  tumeurs , cîallc  4 , locales . 

( CllAMSEltf.  ) 

CLEMATITE,  f.  f,  ( Mat.  mcd.  ) Herbe  aux 

gueux. 

Clematis. 

Ceft  un  genre  de  plante  à fleurs  polypéralées  , de 
la  famille  des  renoncules  , qui  comprend  des  fleurs 
herbacées  ou  lignculës  , !a  plupart  farmenteufes  , 
rampantes  ou  giimpantcs  , dont  les  feuilles  font  op- 
pofées , & les  fleurs  terminales. 

Parmi  les  dix- huit  efpèccs  décrites  dans  le  diéL  de  * 

bot.  Nous  en  diftinguerons  particulièrement  deux 
qui  partent  pour  être  de  qtjclqu'ütilicé  aux  hommes. 

ifl.  La  clématite  des  haies  , vulg.  l'herbe  afx 
gueux.  Barbe  à Dieu.  Viorne. 

Clematis  vitalba.  Lion. 

Clematis  filvefiris  latifolia.  C.  B.  C 300. 

Vioma  Lobcl. 

La  Tac  inc  de  U clématite  eft  grofle,  fibreufe,  rou- 
geâtre , vivace.  Comme  la  vigne,  elle  poulie  des 
larmens  nombreux  , rudes,  pliàns , anguleux,  grim- 
pant. Ces  feuilles  font  oppofées  , ailées,  compofées 
de  cinq  folioles  pointues,  groflièrement  dentées , les 
pétioles  s'attachent  en  manière  de  vrille.  Les  fleurs 
font  bLanchcs , odorantes , 6c  difpotëcs  au  fommcc 
des  rameaux  : elles  ont  des.  pétales oblongs , coriaces 
& velus  i les  fcmences  font  ramalfécs  entêtes,  6z 
forment  par  leurs  barbes  des  plumets  blancs,  loycux 
8c  très-remarquables. 

Cette  plante  , qui  fleurit  au  mois  de  juillet,  fe 
trouve  fur  )cd>ord  des  chemins , dans  les  haies,  par- 
mi les  épuics  8c  les  btourt'aülcs.  , 

La  clématite  eft  cauftiquc  , véficatotre  i fi  on  en 
frotte  la  peau  , die  la  rougit  , y fait  de  petits  ul- 
cères , & des  excoriations.  Quelques  menjians  fe 
fervent  de  fon  fuc  à cet  effet,  pour  exciter  Ja  com- 
pjfiion  , & le  guériflent  bientôt  en  appliquant  fur1  U 

peau  des  feuilles  de  bette  ; c'eft  U la  raifoo  qui  a 
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fait  nommer  cette  plante  , hcibc  aux  gueux.  Elle 
convient  pour  dérerger  les  vieux  ulcères.  Diolco- 
ridc  dit  qu'elle  guérit  U lèpre  i elle  eft  plu<.  mor- 
dante que  l'herbe  aux  verrues  j on  a trcs-mal-adrui- 
remci  t conseillé  fa  graine  comme  hydragoguc  : au 
fu'p  us  , on  fait  peu  d’ufage  de  U Ucmatite. 

xQ.  La  clématite  de  Boutbon , vulgairement  dite 
vigne  de  Salomon. 

Clcmatis  mauritiana. 

Clcmatis  furialis  & urtntijfima,  Comméra.  Herb. 

Cette  plante  a dc<  farmens  légèrement  ftrics  , 
feu  i!  lés  & grimpans.  Ses  feuilles  font  corn  po  fées 
de  trois  folioles  prcfque  en  cœur,  pointues , dentées 
en  fcic.  UwS  fleurs  latérales  termi  ent  des  rameaux 
courts  , oppolés  5c  axillaires.  Elles  ont  quatre  pé- 
tioles cliipt  ques , velues  fie  blanchâtres.  Les  fruits  for- 
ment des  tètes  plume ufes , fort  larges  5:  peu  cpaif- 
fes.  Les  fcmences  fo  t applatics  5c  ont  u;»e  queue 
plumeufe  , longue  de  près  de  deux  pouces.  Les  ra- 
meaux fleuris  font  pendans. 

Cette  plante  croît  à l'idc  de  Bout!  en  , dans  les 
Bois  : elle  a été  communiquée  par  Commerfon  & 
Sonnent. 

On  s'en  fert  en  guife  de  mouches  cantharides.  Les 
noirs  de  Madagascar  prennent  le  feuilles  de  cette 
liane,  les  pilent,  en  font  des  cutapl.ilnics , qu'ils 
mènent  dans  huit  ou  dix  doublas  de  lirge , Ôc  les 
pofent  légèrement  fur  la  joue  d'une  perfonne  atta- 
quée du  mal  de  dents  ; il  faur  fe  garder  que  le  lue 
ne  touche  point  la  peau  , autrement  elle  icroir  en- 
dommagée, ce  remède  fait  rendre  beaucoup  de  fé- 
rolîtés  par  la  bouche , 5c  diflipc  le  mal. 

( Macquart.  ) 

CLERC.  Voyc\  Le  Clerc.  ( Govlin.  ) 

CLERMONT-FERRAND.  ( Eaux  minérales. ) 

C’eft  la  capitale  de  ta  balte  Auvergne.  Il  y a 
près  de  cette  ville  deux  fourccs  minéral. *s  froides. 
lw.  Celle  du  Champ  des  pauvres  i i*.  celle  de  Beau - 
repaire. 

Elles  ont  fourni  les  mêmes  principes.  ( Dnclos  , 
p.  108.  ) La  dernière  eft  entièrement  perdue,  ou  très- 
altérée  , depuis  qu’on  a fait  des  j.rdins  dans  l'endroit 
où  elle  eft  fîtuée.  Nous  délirerions  des  connotlfan- 
ces  plus  précifes  fur  ces  c*ux  qui  potirrorcct  peut- 
être  rendre  des  ferviccs  aux  citoyens  de  la  ville  de 
Clermont.  ( Macquart.  ) 

CLIGNER,  v.  a. 

Fermer  t'ceil  ou  les  yeux  à demi . en  contrariant 
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la  paupière  d'un  angle  i l’autre,  par  le  fr  on  cernent  du 
muftis  orbicuiairc  Je  loutenir  cette  action  pcodaut 
quelque  temps.  ( Chamssru.  ) 

CUGNOTTEMENT.  f.  m. 

Mouvement  volontaire  ou  involontaire  des  pau- 
pières qm  conflue  dons  fait  ion  combinée  de  aller 
5c  de  cligner  les  yeux  ou  un  fcul  czril  , en  fermant 
l'autre  avec  la  main.  Pendant  que  iorbiettUire  relie 
en  ccmraÛion  , la  paupière  fupnicurc  fc  relève  5c 
wbaillc  ii ItVrr nativement  ftlon  que  le  mnfclc  re- 
Icveur  réprcnd  ou  celle  ft>n  aâlon.  ( kt <y.  Ciller» 
CLIGNER  , C1LLOSER.  ( CHAMSERU.  ) 

CLIGNOTER,  v.  n.  ( eonnireo.  ) 

Clignoter  n'cft  point  la  même  chofc  que  cligner  , 
pu  fqnc  dans  ce  de:  nier  cas  on  tient  fai!  en  les  yeux 
fermés  à demi,  au  heu  que  dans  l'autre  le  mouvo- 
nert  fréquent  des  paupièies  tic:  t les  yeux  «licr- 
riitivemcnr  cjur’onverrs  , ou  entièrement  fermés» 
( y oy«i  Clignottimint.  ciller,  hippos.  ) 

( Chamseru.,) 

J 

CLIMAT,  f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Dcschofcs  improprement  dites  non  na^ 
turc  tics. 

C!afle  I.  Circumfufa  , choies  environnantes. 

O de  II.  Terre  5c  lieux. 

S.élion  I.  Climat. 

Les  médecins  confièrent  les  climats  particulière- 
ment par  la  température  ou  te  dcgié  de  chaleur  qui 
leur  eft  propre.  C/zant/dans  ce  Cens  eft  cxaé.cmcnt 
fynonyme  de  température  : ce  moi  eft  doue  pris  dons 
un  fens  beaucoup  moins  vafte  que  celui  de  région  , 
contrée  , pays , par  lequel  les  médecins  exprimer  t U 
fotircc  de  toutes  les  cailles  ph)  liques  générales  ou 
«.omir.uncs  qui  peuvent  agir  lur  la  lamé  des  habirans 
de  chaque  pays  ; fa  voir  L nature  de  l'air  , celle  de 
l’eau  , du  fol , des  alnncns , 5tc.  V oyc\  Eau  , Sol  , 
Régime.  Toutes  ces  caufes  font  ordinairement  fl  con- 
fufement  combinées  avec  la  tempérarurc  des  diver- 
fes  contrées,  qu’il  eft  difficile  de  taiflr quelque  phé- 
nomène de  l'économie  animale  , qui  ne  dépende 
que  de  cette  de  i nier  c caufc. 

Ce  ne  fera  cependant  pas  une  incxa&itudc  blâma- 
ble que  de  lui  attiibucr  certains  effets  dont  elle  eft 
vraifcmblublcmem  la  caufc  prédominante.  Ainfl  on 
peut  avancer  avec  beaucoup  de  fondement , que  c’eft 
du  climat  que  dépendent  beaucoup  les  différences 
des  peuples , prîtes  dans  la  complet  ion  généialc  ou 
dominante  de  chacun.  L'homme  doit  donc  eu  partie 
au  climat,  fa  taille,  fa  vigueur,  la  couleur  dt  fa 
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peau  4 c de  Tes  cheveux , U durée  de  fa  vie  » fa 
précocité  plus  ou  moins  grande  , relativement  à 
fon  aptitude  à la  génération  , fa  vicUterte  plus  ou 
moins  retardée,  enfin  les  maladie»  p opres  ou  en* 
démiques. 

Le  pouvoir  de  réfifter  indifféremment  aux  in- 
fluences de  tous  les  climats  4c  de  fc  propager  depuis  les 
pâles  jufep/à  la  1 gne  n'a  été  accordée  a aucune  ef 
pece  animale  ni  végétdo  : c’eft  la  prérogative  de 
l'homme  , c’eft  ’c  privilège  attaché  à fa  nature  \ 
encore  ne  peut-il  en  jouir  qu'en  fouftrant  une  dégé- 
néra ion  , une  défaillmcc  , Se  une  forte  de  mccaru  r- 
phofe , tant  dans  fes  facultés  phyfiques  que  mo- 
rales. 

Le  véritable  climat , où  l'cfpècc  humaine  a tou- 
jours le  mieux  profpéré  , cft  la  zone  tempérée  fep- 
tentrio  ale  de  norre  hémifphètc  , c’cft  le  fiege  de 
fa  puilfance  , de  fa  gloire  & de  fa  fupériorûé  i en 
avançant  vers  le  nord , fes  fens  s' entour dilfe ut  Se 
&*é  mou  lient  > plus  f«s  fibres  4:  fes  nerf  gignent  de 
foiidité  & de  force  par  l'aétion  du  froid  qui  lesref- 
ferre  , plus  fes  organes  perdent  de  leur  ni-cflc,  la 
flamme  du  génie  pareil  s’éteindre  dans  des  corps 
en  quelque  forte  trop  lobuiccs,  ou  tous  les  efpiits 
vitaux  font  occupés  à mouvoir  les  relions  de  U 
ftiucturc  & de  1 économie  animale. 

Au  -delà  du  cercle  polaire  , la  taille  de  l'homme 
fc  concentre  ; la  belle  proportion  de  fes  menib.es 
fc  perd  , fon  vifage  fc  remit  ; il  devient  un  avorton 
abruti , 4c  d'autant  plus  chétif  qu’il  cft  incapable 
d'inftru&ion.  Sous  l’équateur  fon  teint  fc  haïe  , fc 
noircit , les  traits  de  la  phyfionomie  défigurés  ré- 
volicnr  par  leur  rudclfc  j le  feu  du  climat  abrégé 
le  terme  de  fes  jours,  4c  en  augmentant  11  fougue 
de  fes  pallions  , il  rétrécit  la  fphèic  dcfonnmc, 
il  ne  peut  fc  gouverner  lui-méme  & ne  fort  pas  de 
l'crfancc  : en  un  mot  il  devient  un  nègre  , 6c 
le  nègie  cft  le  plus  abiuti  des  cldavcs. 

On  ne  fautoit  contcftcr  l’influence  du  climat  fur 
le  phyfique  des  partions  , des  goûts,  des  mœurs. 
Les  plus  anciens  médecins  avoicnr  obfervé  cette 
influence  , 4c  les  coi  fidé  aeiors  de  cette  clarté  font 
des  objwts  qui  leur  font  fi  familiers,  que  li  l’auteur 
de  l'cfprit  des  lois  avoir  pujiippofer  que  leur  doc- 
trine lur  cette  matière  fut  allez  répandue , il  auroit 
rufe  contenter  d'afl’urcr  que  les  lois  , les  ufages , & 
le  genre  de  gouvernement  de  chaque  peuple  .voient 
un  rapport  néccff.irc  avec  fes  partions,  fes  goûts, 
fes  mœurs , fans  fc  donner  la  peine  de  déterminer 
les  rapports  de  ces  partions,  de  ces  goûts,  de  ce*, 
mœurs  avec  U conftitution  corporelle  dominante  ,& 
l’influence  du  climat.  Les  lumières  fupéricu-cs  de 
l'auteur  l’ont  pourtint  fauve  de  l'écueil  prefque  iné- 
vitable pour  les  talens  même  les  plusdiîiingués,  qui 
s'cxcrccnr  fur  des  fujets  qui  leur  font  étrangers  j la 
partie  médicinale  des  oblcmtiop.s  de  l'auteur  de 
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ce  livre  fur  les  climats , mérite  l’éloge  des  médecins, 
i.  l'oyci  le  ch.  1+  Dt  L ÏSNUT  Drs  LOIS. 

Mais  en  nous  attachant  principalement  aux  affec- 
tions corporelles  do  chaque  nation  relativement  au 
Jimat  fous  lequel  elle  vie , les  principales  queftionS 
de  médecine  qui  fc  piéfcntcut  fur  cette  matière  fc 
réduifent  à celles- ci. 

i°.  Quel  cft  le  tempérament  , la  taille,  la  vi- 
gueur, 4c  les  autres  qualités  coipotclics  pa  meulières 
a chaque  climat  ? 

t*.  Quel  cft  te  régime  & la  manière  de  vivre  la 
plus  propre  a chaque  climat  i 

Quelles  font  les  maladies  particulières  aux  dif- 
ferens  climats  4c  leurs  ciufcs  i 

4°.  Les  maladies  générales  ou  communes  à toutes 
les  nations  , varient-elles  pour  les  dilfcicns  c/.- 
mats  ? 

Quant  à la  première  queftion  nnc  réponfc  très- 
décai  l 'c  appartient  proprement  à t’hiftoire  naturelle, 
ou  à la  topographie  d chaque  pjy<.  Voyez  les  ar- 
ticles parti. ujic  s : nous  ajourerons  feulement  qu’on 
a obfervé  que  les  habita  s des  «7  mats  cliau  1s,  mais 
non  b ûhm,  écoicr.r  plus  pairs,  plus  fcc? , plus 
vifs  , plus  gais , communément  finrirucls,  moins  la- 
borieux , moins  vigoureux , qu’ils  avoient  la  peau 
moins  blanche  , qu’ils  étoient  plus  précoces  , qu'ils 
vicilUfloicnt  plutôt  .*  qu’ils  vivoient  moins  que  les 
habitans  d*.s  climats  froids  Que  les  femmes  d:s 
pays  chauds  étoient  in. fins  fécondes  que  celles  des 
pa;.s  froids  i que  le  premières  étoient  p!usjo!ics  m i> 
moins  bel  es  que  les  f.condesj  qu’use  b’ondc  croit 
rare  dar.s  les  c Y na:s  chauds,  comme  une  brune  dans 
les  pays  du  nord  ;quc  plus  les  climats  font  chauds  , 

( lus  l'amour  éroii  dans  les  deux  fexes  un  dertr 
aveugle  4c  impétueux  , un  appétit  , un  cii  imptmié 
de  li  nature  ; in  [atlas  igufque  ruant  ; que  de  ns 
les  climats  tempérés,  il  ttoit  une  paflion  de  Tare, 
une  affeflion  p fléchie,  méditée  , anal)  fée  , fyfté- 
matique , un  produit  de  l'éducation  i & qu’cr.fin 
d^ns  les  climats  glacés  , il  éroit  le  fcnciuicnt  tran- 
quille d un  befoin  peu  preflanr.  • 

Au  refte , i!  y a tant  de  caufcs  phyfiques  & mora- 
les qui  coopèrent  dans  tou;  ceci  , que  les  obferva- 
cions  que  nous  venons  de  faire  r.c  doivent  pas  erre 
regardées  comme  générales  & confiantes. 

Par  exemple  à Paris,  fous  un  climat  beaucoup 
plus  froid  que  dans  les  pays  méridionaux  de  L Fran- 
ce , les  fille*  font  plutôt  formées  ( Pubères ) que 
dans  les  provinces,  & devancent  fur- tour  de  beaucoup 
celles  des  campagnes , & de  fcc  environs  , quoique  vj- 
vancfouilamêmc  température.  Cette  prérogative  de  U 
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capitale  dépcn.1  de  plufieurs  caufes  fenfibles,  entre  lef- 
uclks  celle  qui  paroît  U plus  particulière  5c  L plusévi- 
entc,  c’cft  que  Paris  cft  unccfp^ccde  foyer  de  lumiè- 
res Ôrdc  vices.  La  précociré  dent  nous  parlons,  b préco- 
cité corporelle  peut  être  duc  a l'exercice  phvùquc 
q ‘‘on  fuie  faire  de  bonne  heure  aux  enfant , 5c  l’cxcr- 
dcc  prreore  des  facultés  intellectuelles.  Il  cft  d'ex- 
périence journalière  , que  les  écoliers , 5c  les  perite* 
dcmoifclles  bien  élevées  , fortent  de  l’enféncc  avant 
Us  enfarts  de  la  campagne  & du  peuple. 

On  peut  regarder  comme  un  corollaire  de  cerre 
obfcrvation , que  les  fonctions  anim îles  5c  l'aptitude 
à Ks  exercer  le  perfectionnent  de  génération  en  gé- 
nération , jtifqu’a  un  certain  ternie  , & que  les  Jif- 
poiitions  corporelles,  5c  les  facultés  de  lame,  font 
entre  elles  dans  un  tel  rapport,  qu'il  peut  être 
tranlmis  de  race  en  race  par  des  individus  qui  font 
bien  fains. 

La  féconde  queftion  , qui  regarde  le  régime  & la 
manière  de  vivre  la  plus  propre  a chaque  climat,  cft 
t-cs-généralc  \ elle  s’étend  à l’ufigc  de  di.vcrlcs 
choies  que  les  médecins  ont  nommées  improprement 
chûfcs  non  naturelles  ( c'cft-a-dirc  a l'hygiène.)  elle 
comprend  l'air , les  a'imeas  , le  focnmcii,  l'exercice, 
l'ulagc  de  l'hymen  , les  jft'c&ious  de  lame,  5cc. 

Il  cft  fort  inutile  de  donner  des  préceptes  fur  les 
incommodités  de  l'air.  On  peut  s'en  rapporter  aux 
liabitans  Je  divers  climats  du  foin  de  (c  prémunir 
contre  les  injures  du  chaud  5c  du  froid.  C’cft-la  un 
de  ces  béfo  ns  majeurs  fur  lcfqucls  les  leçons  de  la 
nature  la  plus  brute  fuffifent  aux  hommes , ou  du 
tmuns , que  les  p entiers  progiès  de  la  railon  ap- 
prennent a fatisfairc. 

En  général  on  doit  moins  rnanget  dans  les  climats 
chauds  , que  dans  les  climats  hoids , 5c  les  excès 
de  ce  genre  Ion  plus  dangéreux  dan*  les  pre- 
miers que  dans  les  derniers  ; mais  la  faim  fe  fait 
aufti  moins  fentir  , lorfqtfon  cft  en  bure  à b chaleur, 
uc  lorsqu'on  éprouve  du  froid  : ainfi  cette  règle  de 
icte  fera  bien  facile  à oblervcr. 

La  médecine  rationclle  ou  théorique,  qui  fe  trom- 

fc  fi  fou  vent  , a dit  que  b narric  aqueufe  de  notre 
ang  étant  diffipée  par  la  cna’cur  /ans  les  climats 
chauds , il  filloit  réparer  cette  perte  par  urc  boilfon 
ahondintc  d’un  liquide  fcnibSablc  , 5c  que  dans-  les 
climats  froids  les  liqueur,  fpiritueilfcs  Croient  plus 
falutaires.  La  médecine  pratique  , ou  l'obfervation 
dit  au  contraire  que  les  liqucuis  fpiritueufes  aro- 
matiques , acides,  les  épicerie* , l'ail , l'oignon,  en 
un  mot  les  alimens  5:  les  boirions  qui  font  dit  calc- 
inent oppofées  à b qualité  lelâchantc  5c  ina&ive  de 
l'eau  , font  d’un  excellent  ufage  dans  les  climats 
chauds  , 5c  que  la  boilfon  de  1 eau  pure  y cil  crès- 

ficmicicufe , qu’elle  jette  les  corps  accablés  de  c ha- 
wur  dacs  unabattcn.ci  r , mclaogicu,  & un  épui- 
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fement,  qui  les  rend  incapable*  des  moindres  fa- 
tigues , 5c  qui  peut  devenir  même  dangereux  5c 
mortel. 

Les  payfan*  de  nos  provinces  méridionales  occu- 
pés des  travaux  les  plus  pénibles  de  1a  campagne  , 
pendant  les  plus  fortes  chaleurs , fe  gardent  bien 
de  boire  une  feule  goure  d’eau  , boiflon  qu’ils  fe 
permettent  pendant  les  travaux  de  l'hiver.  Le  thé, 
les  tofnftoas  de  quelques  feuilles  de  plantes  aïonu- 
nques,  les  boitions  aqueufes  tiedes  font  fort  ufitécs 
dans  les  climats  froids , où  elles  ne  font  peut  être 
pas  fort  falutaires,  mais  où  elles  ne  font  pas  à beau- 
coup près  ri  dangéreufes  quelle*  le  (croient  en  Lf- 
pagne  , où  le  chocolat  le  plus  aromatique  5C  par 
conséquent  le  plus  échauffant , cil  d'un  ufage  an  (VT 
fréquent , que  le  thé  l'cft  en  Angleterre  5c  en  Rufüc. 

Quant  ?ux  liqueurs  fortes  , que  les  peuples  des 
pays  du  Nord  boivent  fouvent , elles  ne  peuvent 
pas  être  comparées  a quatre  ou  cinq  pintes  de  vin  gé- 
néreux que  boit  tout  p.iyfan  languedocien  , qui  en 
a le  moyen  , ainli  que  le  Provençal , fur-tout  en  été. 

Il  ne  fcïoiî  pas  trop  difficile  de  donner  de  très- 
bonnes  raifons  de  futilité  du  régime  que  nous  ap- 
rouvons,  l’obfcrvarion  fuffic  : «.lie  eft  confiante, 

I n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  liqueurs  fortes  , 
prifes  avec  excès,  font  plus  pcrnicicufcs  dans  1er 
climats  chauds  que  dans  les  climats  f oid« , 
c’cft  encore  un  fait.  Les  crapuleux  ne  font  que  s'a- 
brutir dans  le  Nord  , au  lieu  que  da^s  no<  colories 
expofées  aux  plus  violentes  ch  dents  , l'abus  des  *»• 
queurs  fortes  eft  une  de  caufcs  qui  occarionncnt  ’e 
plus  de  ravages  parmi  les  colons  nouvellement  trat  f* 
plantés.  Les  perfonnrs  qui  ne  font  pas  obUgées  à 
des  travaux  pénibles  doivent  faifir  le  jufte  milieu. 

Il  faut  biffer  à chaque  peuple  le  fonds  de  nour- 
riture auquel  il  cft  accoutume  , le  riz  aux  orien- 
taux, le  macaroni  à l’italien  , le  beruf  à l'anglais , 
le  pain  au  françois  , & nous  ne  preferirons  pas  ici 
fur  ce  point  des  règles  de  détail  qu'on  trouvera  ail- 
leurs. Ou  peut  cependant  avancer  en  général , que 
les  fruits,  les  légumes,  les  viandes  légères  con- 
viennent mieux  aux  habitons  des  pays  chauds , 5c 
qu’on  doit  animer  un  peu  ceux  de  ces  aliment  qui 
o..c  befoin  de  quelque  préparation  , par  l’oddit  on 
des  épiceries , 5c  de  certaines  plantes  aromatiques  , 
comme  le  thym  , le  baume  , le  poivre  , le  gérofle  , 
b canel'c , b mufeade  , 3cc. 

Quant  aux  boiffons , on  doit  faire  uf.  ge  aux 
repas,  perdant  les  grandes  choeurs,  de  liqueurs  vi- 
icules  légères,  cm  roc  la  bièrre  , Ks  vins  acidu- 
lés plus  uu  moins  trempés,  les  gros  vins  acerbes 
Je  certains  climats  chauds,  plus  trempé-*  encore.  Tou- 
tes ces  boiffons  doivent  être  prifes très-fraîches , 5: 
même  a ia  glice,  quard  ce  degré  de  fioid  n’cft  pu* 
ca  ablc  d'incamniuder  fcnlibluncnc.  Les  Iqucms 
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fpi  icuc  fes  , gîccéc* , aigrelette* , lts  glace»  bien 
parfumées  prifes  entre  les  repas  font  aufli  d’une  gran- 
de rcflburec  dans  les  pays  ckiuds.  Les  prrfonnes 
ni  les  oni;  blâmées  parmi  les  médecins  font  dignes 
’ètte  envoyée*  à l'école.  ( Voyt\  Glace.) 

Les  fuincux  non  fermentés,  les  laitages,  lesgrof- 
fes  vi.,;, des  , îcs  poillons  fées,  fumés,  G lés  , les 
vhndcs  fumées  Se  laites,  fout  des  a lime  ns  qui  pa- 
roifl.nt  p optes  aux  h ibitans  des  climats  froid*.  La 
m-urardc  , la  racine  du  raifort  fauvage  , cciraincs 
lubftanccs  végétales  Se.  animales  à dv mi  putréfiées 
comme  le  faucrkruwt  peuvent  fournit  aux  habitons 
de  ces  co  rrées  des  alVaifonnc.nens  utiles.  Le*  li- 
tseur^  fartes  , c'cft-à-dire , les  liqueurs  fpiiittnufcs 
tftd  -c*  convicnnerc  émincmmcir  aux  pays  f eids. 
I*c  café  à grande  dofe , U boiffon  abondante  de 
thé,  8c  des  au  rcsliq  leurs  aqueufes,  qui  le  prennent 
chaudes  , font  aufli  très-utiles  dans  ces  climats  , 
fur-t  ■*uc  par  U ci; confiance  qu’on  ca  fait  ufage , 
quand  elles  font  chaudes. 

Les  cités  avec  les  femmes  font  très -pernicieux 
d -ns  les  climats  chauds.  Les  habitons  de  nos  illcs 
de  l'  Amérique  , Si  de  nos  comptoirs  da'  s les  gran- 
des InJes,  y l ue  combe  ne  fort  communément;  ceux 
des  climats  froids  n'en  font  pas  à beaucoup  prèsauf- 
f»  irconimodés  i au  moir.s  l’excès  ne  commerce -t- il 
P s !»  tôt  pour  eux  , comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
ier vé. 

Les  exercices  doivent  ère  plus  modérés  d ?n‘  les 
climats  chauds , que  dai  s 1rs  climats  froids  ; cctrc 
loi  d recule  tout  fimplcmcnc  de  robfervjtioh  de 
Lt  nn  » Jrc  vigueur  des  hommes  dans  le»  climats 
chauds. 

Le  fommeil  cft  fort  naturel  aux  corps  accablés 
pir  la  chaleur.  Les  habirans  des  climat * froids, quoi- 
que naturellement  engourdis , {boucanent  mieux  les 
veille?. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affections  de  Lame  .quand 
meme  U médecine  feroi:  Venue  à bout  de  détermi- 
ner pour  ainli  dirr  thfrmométriquemcnt  l’mtcnfieé 
f dutuirc  de  chicune  , il  rc^eroit  encore  à découvrir 
la  façon  de  les  exciter,  Se  de  les  entretenir  fous  ces 
diverlcs  rcmpératu  c*.  Ce  qui  n’eft  pas  aîfé  : la  mo- 
rale médicinale  n’en  cil  pas  encore  là  , malgré  les 
progrès  quelle  a faits.  ( foyc^  Af ïterroNs  de 
l'ame-  ) 

La  plupart  des  oH’crvacions  que  nous  venons  de 
faire  relativcmcrt  aux  climats  & .1  leur  origine, con- 
vient à-peu-près  dans  le  même  fins  aux  failons.  La 
troifîème  queftion  relative  aux  climats  elt  de  lavoir 
quelles  font  les  maladies  qui  leur  font  propres  ,ain fi 
que  leurs  oufes.  Ce  n'eft  point  à nous  à traiter  c es 
objets  ; c'cft  pourquoi  nous  renvoyons  aux  maladies 
endémiques. 

Alcvfcisi.  Tome  IV. 
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No  a*  prenons  le  même  paiti  relativement  à la  qu  a- 
tr:èmc  queft  on  fur  les  variétés  des  maladies  dans  les 
differem  climats , leurs  progrès,  leurs  rerminaifors , 
leurs  crifes , leur  type  , & le  traitement.  Koy/ç  lc< 
mots  Crise , Type,  Mlthodil  cuRsrivr. 

Il  cfl  bon  d'obfvrvcr,  avant  de  Terminer  cet  ar- 
ticle , q':c  le  climat  agît  p us  f «fi!:  le  ment  furies 
corps  qu  il  affrète  par  une  imprcflion  foud.inc,  t\  lt- 
à dire  , que  les  hommes  nouvellement  trur.fp'antét , 
fort  plus  expefés  aux  incommodités  qui  dépendent  du 
climat , que  les  naturels  de  chaque  pays,  Se  cd« 
d'autant  plus  que  leur  climat  diffère  davantage  de 
celui  daus  lequel  ils  arrivent. 

C’cfl  une  olSlervatinn  confiante,  Se  connue  géné- 
ral;* ncnc  , que  'es  habicans  des  pays  chauds  peuvent 
pu  (Ter  avec  moi  ;s  d’incouvénicns  d.ms  les  régioas 
froides,  que  les  habinns  de  ces  dernières  ne  peuvent 
s'habituer  dans  les  climats  chauds.  ( A.  E.  ) 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  quelques  obftr- 
vatior.s  de  l’abbé  Uozier  fur  la  chaleur  des  cli- 
mats. 

Le*  climats  Se  les  lieux  les  plus  chauds  doivent 
être  ceux  où  ia  chaleur  s'accumule  le  plus  Se  s'évaj  orc 
le  moius.  Les  vaflcs  délcrts  de  i* Aile  S:  de  l'Afrique 
lune  toujours  brùiars , parce  que  1a  rareté  de  lVan  V 
des  rivières  cfl  caufc  qu'il  n’y  a prefquc  aucune  éva- 
poration : au  contraire,  l' Amérique  , prefquc  par- 
tout couverte  d’eau  Se  de  forêts , cil  m.ûos  b;  ûlée 
fous  la  même  latitude  , que  les  contrées  arides  & 
découvertes  de  l'Afic  Ce  de  l’Afrique.  Dans  nos  con- 
trées même , cette  différence  devient  fcnffblc  à 
chaque  pas.  Les  plaines  les  plus  étendues,  qui  ne 
font  coupées  ni  par  des  étangs , ni  par  des  rivières  , 
qui  ne  fout  ombragées  par  aucun  arbre  , comme 
celles  de  la  Bcauce  , les  pays  craïcux  de  la  Cham- 
pagne , les  landes  de  la  Gafeogne  , Sec.  Sec , font 
perpétuellement  biùlées  par  les  ardeurs  de  l'été , tan- 
dis que  les  plaines  voifincs,  perpétuellement  arroses 
des  taux  abondantes,  ou  des  marécage* , tempèrent 
l’air  échauffé  par  une  év  .poration  bénigne  & conti- 
nuelle. 

Il  parott  très-naturel  que  ce  foit  au  folflicc  d'été, 
temps  où  le  folcil  cfl  plus  long-temps  fur  notre  ho- 
rizon , pout  nos  climats  , que  Jps  p us  grandes  cha- 
leurs doivent  fc  faite  fenrir;  mais  li  l’on  fait  atten- 
tion que  la  chaleur  aékrllc  cfl  toujours  ia  fomiuc  de 
la  chaleur  paftee,  jointe  à la  chaleur  pré fente  , on 
concevra  que  la  chaleur  des  mois  de  juillet  6c  d'aoûç 
doit  être  compofée  de  celle  que  U terre  a acquifc  par 
l'approche  du  folcil , vers  le  folüicc  , en  mai  Si  juin. 
Se  par  fon  retour  de  ce  point  d'élévation  en  juüict  te 
août  ; de  plus , Ja  terre  dc/Téehéc  en  mai  6c  juin , par 
l’évaporation  continuelle  de  ces  deux  m »i‘  , ne  con- 
tient plus  allez  d'humidité  pour  fournir  l’évaporation 
nécciîaiic  qui  doit  comte  balancer  les  chaleur*  de 
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juillet  & d'août,  jufqu’à  ce  que  par  des  plues,  en 
des  rofées  abondantes , elle  ait  acqais  de  quoi  faite 
au  iTioins  l’équilibre. 

Il  en  eft  de  la  terre  , en  général , comme  de  tout 
autre  corps  en  particulier , que  l’on  échauffe  dans  le 
feu,  4:  que  I on  en  retire  cnfuicc  ; il  coufcrvc  lonç- 
temps  la  chaleur  qu’il  y avoit  acquifc  , quoiqu'il  n y 
foit  plus  expofé.  Les  corps  ne  commencent  a fc  re- 
froidir , que  lo.Tquc  la  chaleur  qu'ils  avoient,  com- 
mence à s’évaporer  : mais  ft  un  corps  cft  toujours 
plus  échauffé  , qu'il  ne  perd  de  fa  chaleur  , ou  s’il 
en  perd  bien  moins  qu'il  n'en  acqniert , alors  il  doit 
recevoir  continuellement  une  nouvelle  augmentation 
de  chaleur  ; 6c  c’cft  précisément  ce  qui  arrive  à la 
terre  en  été. 

Suppofons , par  exemple , que  dans  les  grands 
jours  de  Tété  , pendant  tout  l’intervalle  de  temps  que 
le  foleil  cft  au-dcfTus  de  notre  horizon  , la  terre , & 
l’air  qui  l’environne  , reçoivent  cent  degrés  de  cha-  | 
leur  : le  jour  fuivanr , le  foleil  agifianç  prcl'que  avec  , 
la  môme  force  , en  communiquera  à peine  à-peu- 
près  ccnt  autres  , dont  il  s’en  perdra  encore  environ 
cinquante  pendant  la  nuit.  Ainfî  au  commencement 
du  troifième  jour  la  terre  aura  cent , ou  prefque  ccnt 
degrés  de  chaleur  j d’où  il  s’enfuit  q*ie  puifqu'elle 
acquiert  alors  beaucoup  plus  de  chaleur  pendant  le 
joür , qu'elle  n'en  perd  pendant  la  nuit , il  doit 
le  faire,  en  ce  cas,  une  augmentation  conhdérable. 
Mais  , après  l’équinoxe  , les  jours  venant  à dimi- 
nuer , & les  nuits  devenant  beaucoup  plus  longues , 
il  doit  fc  faire  une  compcnfarion  j de  forxe  que , 
pendant  l’hiver  , il  s'évapore  U nuit  une  plus  grande 
quantité  de  chaleur  de  dcrïus  la  terre  , qu'elle 
n’en  reçoit  pendant  le  jour.  Ainfî  le  froid  doit  à fon 
tour  le  faire  fenrirj  cette  viciflitudc  cft  perpétuelle 
d’année  en  année. 

Les  étés  , en  général,  font  ’i-pcu-près  les  mêmes, 
ainfî  que  les  hivers.  La  durée  des  vents  du  nord  peur 
les  rendre  plus  vifs , plus  piquans  dans  une  année , 
où  la  privation  des  p’uics  laiflc  quelquefois  accumuler 
des  cnaleurs  étouffantes  ; mats  ces  excès  ne  font 
qu'accidentels  , fur-tout  dans  nos  climats  tempérés , 
où  les  faifons  ne  font  pas  infiniment  diHcmbLa- 
blcs. 

Plu (îcurs  autet^  ont  c/bfervé  que  la  température 
de  la  France  a changé  depuis  une  fuite  de  ficelés , & 
quelle  cft  plus  chaude  à préfcnc  qu’aurrefois.  Si 
nous  confultons  les  écrivains  du  commencement  de 
1ère  chrétienne  , nous  y trouvetons  un  rab’eau  du 
froid  ancien  bien  plus  rigoureux  que  celui  de  nos 
jours.  Au  rapport  de  Dioiore  de  Sicile  , 8c  de  Céfar, 
les  rivières  des  Gaules  geloicnr  tous  les  hivers  , êc  h 
glace  étoit  fi  ferme , qnc  non-feukment  des  gens  de 
pied  6t  à cheval  v pafioient , mais  même  des  armées 
entières , avec  les  chariots  & les  équipages.  Quel- 
ques faits  fcmblcnt  auffc  prouver  que  > dans  cvrcÿns 
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cantons,  la  chaleur  a diminué  de  nos  jours,  pitf- 
qu’on  fait  U récoire  &c  les  vendanges  beaucoup  plus 
tard. 

Ce  qui  prouve  encore  que  la  chaleur  , ou  le  froid 
des  climats  t augmentent  ou  diminuera  fuivant  les 
circonftanccs  phyfiques  capables  d’opérer  ces  chan- 
gcnxcns  , c'eft  que,  du  temps  des  romains,  l'hiver 
étoit  pl'is  âpre  6c  plus  rude  en  Italie  qu  i.  ne  l’cft 
aujourd’hui.  11  fuffir  d’ouvrir  les  ouvrages  de  Pline  , 
de  Virgile  , pour  s’en  convaincre.  Cependant  certc 
hcurcuîc  cotarée  étoit  alors  parfaitement  culivéc  j 
& l’on  Lit  que  tout  pays  b:cn.  labour.*  cft  plus  chaud 
que  celui  qui  ne  l’cft  pas  : plus  la  furface  de  ta  terre 
cft  unie  , moins  elle  abforbc  de  chaleur. 

Ovide , relégué  fur  les  bords  de  l’Euxin  , dit  que 
cette  mer  gèle  chaque  hiver , fans  que  L pluie  ni  le 
foleil  puiilcnt  en  fondre  la  g'acc , 8c  que  même , en 
plufi.urs  endroits  , elle  y cft  permanente  pendant 
deux  en*  de  fuite.  Virgile  tirnt  le  même  langage  en 
par'ant  du  Danube.  Plnc  le  jeune  , en  décrivant  fa 
maifon  de  campagne  , ficuéc  en  Tofcane  , dit  que 
le  ciel  eft  foid  6c  glaciil  en  hiver , ce  qui  ne  permet 
pas  la  culture  des  myrtes  , des  oliviers,  qui  y exiftcnc 
aujourd  hui  en  grand  nombre.  Voilà  à-peu-ptès  le 
climat  de  Paris.  Horace  8c  Juvénil  parieur  dc>  nriges 
ui  couvroirm  les  rues  de  Rome,  (c  Je*  glarcs  du 
’ibrcj  cependant  il  eft  infi.ùmcnt  tare  de  voir  de  ta 
neige  à Rome , 5c  des  rivières  glacées.  On  épiouve 
donc  aujourd  hui , dans  ('Italie , une  chaleur  plus 
fotcc  6c  plus  (outenue  qu’autrefois. 

Il  fcmble  que  la  raifon  pour  bqucllr  ce  climat  eft 
véritablement  chargé , c'eft  que  la  population  était 
par-tout  bien  moins  confidérablc  du  temps  des  ro- 
mains : d'énormes  & antiques  forêts  couvraient 
toute  la  fapcrficie  de  l’Allemagne , de  la  Pologne  , 
& de  la  Hongrie  , qui  font  au  nord  de  l'Italie  ; h.  s 
lacs  étoient  roulrip'iés  , les  rivières  fans  ht  fe  répan* 
doient  dans  Us  plaines.  Il  s’élcvoit  des  pays  incultes 
du  nord  des  vents  perçans , qui  fe  répsndotcnt  en 
torrens  en  Italie,  8c  y caufoiênt  de  grands  froid».  En 
cinquante  ar.s , le  leul  défrichement  « changé  le 
climat  de  la  Pcnfilvanic. 

Ces  faits  ne  doivent  pas  nous  engager  à croire 
qu’en  général,  depuis  dix-huit  cents  ans,  la  ccmpé- 
taturc  du  climat  de  la  Fiance  ait  gagné  beaucoup  du 
côté  de  U chaleur.  On  peut  calculer  cependaur  un 
chaugcmtnt  qui  cft  du  à U culture,  aux  défriche- 
mens  , aux  abattis  des  forêts , aux  defléchcmens  des 
étangs  6c  des  marais.  Veut-on  une  preuve  démonf- 
trarivede  cette  vérité?  que  l'on  jette  un  coup-d’ecil 
fur  l'Amérique , par-rout  où  la  culture  n’a  pas  gag  é* 
des  forêts  épaiffes  que  la  lumiè.e  ne  pé.  ètrc  jamais % 
des  marais  que  la  chaleur  du  lolcil  i c peut  deffé- 
cber  , couvrent  tonte  la  terre  , & rafrcjchillci’r  idlc- 
! ment  l’atmolphèrc , que  lorfqu'or  cft  obligé  d'y  palier 
| U nuit  > on  cft  contraint  d’y  allumer  du  feu. 
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Dans  1rs  tetrcins  que  l'induflnc  humaine  a dé- 
fi ichés,  une  température  chaude  , Couvent  un  air 
brûlant  , eft  le  feul  qu'on  y rcipirc  ; & communé- 
ment la  différence  de  ces  deux  climats  eft  la  diftancc 
d’une  ou  deux  lieues.  Sans  forcir  de  Fiance  , dans 
les  plaines  de  la  Brcfie  8c  du  Força , on  n'éptouve 
jamais  autan:  de  chaleur  que  dans  celles  du  Dau- 
phiné , qui  n’en  font  diftantes  que  de  quelques  lieues. 
La  maturité  y cfl  lente  , les  récoltes  y font  plus  tar- 
dives, & la  végétation  parole  être  le  produit  de  deux 
climats  très- éioignés. 

Les  portions  locales , les  abris  , influent  beau- 
coup fur  la  température  de  L'armofphèrc  ; les  gorges 
des  montagnes , à l'abri  du  nord  , éprouvent  des 
chaleurs  plus  corjfidtrablcs  en  été  , que  les  plaines 
qu'elles  svoifincnr , . quoique  les  premières  foie  ne 
beaucoup  plus  élevées;  cette  augmentatien  eft  duc  à 
la  concentration  de  la  chaleur  , & à la  rcpcrcuflir>n 
des  rayons  lumineux  par  les  côtes  des  montagnes. 
Les  grandes  chaleurs , à la  vérité , ne  font  pas  de 
longue  durée  ; mais  elles  font  allez  conliderables 
pour  être  en  état  de  faire  mûrir  des  fruits  , des  lé- 
gumes , qui  ne  croifTcnt  que  dans  nos  provinces 
méridionales.  ( MacqUaRt.  ) 

CLINIQUE  , adj.  ( Médecine.  ) 

Epithète  commune  à la  médecine  & aux  méde- 
cins 3 à l'art , & aux  artiftes  j ce  nom  vient  du  mot 
grec  qui  lignifie  lit. 

On  appelle  médecine  clinique  la  méthode  fuivie  de 
voir  8c  de  traiter  les  malades  alités , & l'on  nomme  i 
médecins  cliniques  ceux  qui  aiïiftcnt  auprès  du  lit 
des  malades , pour  traiter  leurs  maux. 

Pline  fait  Hippocrate  auteur  de  la  médecine  cli- 
nique ; il  n‘y*a  pas,  toutefois,  d^  vraifemblancc 
ue  l’on  ait  tardé  fi  long-temps  à vilitcr  les  malades 
ans  leur  lit  : mais  ce  qui  diftingua  fi  fort,  à cet 
égard  , l'ami  de  Démocrite , c'eft,  comme  le  re- 
marque le  même  auteur,  qu'il  a été  le  premier  qui 
ait  clairement  cnlcigné  la  médecine. 

C'eft  Efculape  qui  eft  le  véritable  inventeur  de 
la  médecine  clinique , 8c  celui  qui  le  premier  l’a  pra- 
tiquée. Les  médecins,  avant  lui  , ne  vifitoient  point 
les  malades  au  lit  ; on  les  portoit  dans  les  carre- 
fours , pour  recevoir  les  avis  des  paiTans.  Le  cen- 
taure Chu  on  fe  tenoit  dans  fa  grotte,  en  attendant 
qu'on  le  vînt  confultcr.  Quant  aux  médecins  de 
moindre  importance  , il  eft  probable  que  fcmblablcs 
à nos  empiriques  modernes , ils  couroient  les  foires 
pour  débiter  leurs  remèdes , fans  s'avifer  d'aller  voir 
les  malades , pour  obfctvcr  les  changemens  qui 
arrivent  dans  les  maladies,  & y apporter  les  fecours 
néceftaires.  Cette  coutume  , introduite  par  Efculape , 
fit  que  les  médecins  qui  l'imitèrcut  furent  appelles 
cliniques . ( Ane.  Encyelop.  ) 
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On  donnait  particulièrement  le  nom  de  médecins 
cliniques  aux  médecins  des  empereurs  ; & il  cft  claie 
qu'il  Icir  étoit  décerné  par  l'adulation , qui  devott 
vanter  l'excellence  8c  la  fupérioiité  de  tout  jee  qui 
approchoit  les  Ci  fars. 

Une  flatterie  p’us  bâtie  8c  plus  extraordinaire , 
fai foit  encoie  donner  à Rome  le  nom  de  médecins 
cliniques  à des  hommes  qui  n'avoicnc  aucun  tic:c 
pour  le  mériter. 

On  employeur  chez  les  romains  les  efeiaves  à gar- 
der les  malades  , ce  qui  fit  qu'on  les  appeUamcu/- 
ci  ad  matulam  ; & pour  leur  faire  plus  d'honneur 
quelques  auteurs  leur  donnèrent  aufit  le  nom  de  me- 
dici  clinici , parce  qu’ils  r.c  bougcoicut  point  d'au- 
près du  lit  des  malades.  Mais  c étoit  U employer 
ironiquement  la  lignification  du  mpe  cl  in  i eus  , qui 
déiigr.oit  dans  fon  vrai  fc.s,  un  médecin  propre- 
ment dit,  uu  homme  éclairé  , qui  voyoit  des  ma- 
lades au  ht  , & leur  prclcrivoic  des  remèdes. 

Martial  lib.  i.  epigr.  j I . détourne  aufti  la  véri- 
table lignification  du  mot  clinicur , daifs  une  épi- 
gramme  où  il  parle  d'un  pauvre  chirurgien  devenu 
porteur  de  corps  morts,  en  latin  \'efpillot  c'cft-à-dire 
qui  faute  d’emploi , s'étoit  mis  à porter  les  morts  en 
terre , ou  fur  le  bncher. 

Chirurgus  fuerat  , nunc  efl  vefpillo  ; Diautus  , 

Ccepit  quo  potuit  clinicus  ejfe  modo. 

- La  pointe  de  cette  épigramme  confiftc  dans  l'équi- 
voque qui  naît  du  double  fent  du  mot  d'o\i  clinicus 
| a été  formé  & qui  fignific  également  un  lit  & uno 
bière.  ( Extrait  de  l’ancienne  Encyclopédie  ) 

La  médecine  clinique  n’eft  proprement  autre  cho- 
ie que  la  médcciue  pratique,  c’cft-à-dire,  U par- 
tie aâive  de  l’art  de  guérir.  Elle  eft  fondée  fur  le 
mélange  de  théorie  8i  d’oblcrvation  néceftairc  pour 
conftater  l’expérience  ( Voye\  le  mot  ExpÉRrcNCE.) 
Mais  elle  eft  dégagée  de  ces  recherches  érudites  , 
de  ces  raifonnemens  fubttls  & métaphyliques , en 
un  mot,  de  ce  luxe  de  connoiJÎanccs  qui  appauvnt 
l'efprit  du  médecin  , 8c  de  ces  fyftcmcs  qui  égarent 
fon  jugement , en  offrant  l'ombre  au  lieu  de  U 
réalité. 

Il  y avoir  certainement  eu  des  médecins  qui  avoicnc 
fait  des  obfervations  au  lit  des  malades  avant  Hip- 
pocrate »mais  comme  il  eft  le  premier  quia  recueilli 
& lulfemblé  ces  premiers  faits , dépofés  dans  les 
temples  ou  tranfmis  par  la  tradition  dans  les  familles 
qui  é.'oienr  vouées  à l'art  de  guérir;  comme  il  a 
pré  fr  nié  ces  faits  avec  a ne  clarté  8c  une  piécifion 
aufti  inftruâivc  que  philofophique ; enfin,  comme 
il  a , fous  tous  les  rapports  , reuni  toutes  les  qua- 
lités propres  à donner  un  exemple  des  coimoiftan- 
ccs , des  ulens  Ue  de  la  conduite  néceftairc  au  mé^ 
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dccin  praticien  , cm -doit  U mettre  à la  tête  des  mé- 
decins cliniques. 

En  examinant  les  ouvrage'  d'Hippocrate  , on  voit 
que  ceux  quil'ont  immorta'jfé,4c  qui  ont  brave  I atta- 
que des  fiéclcs,  font  ceux  qui  ont  un  rapport  immc- 
•dut  avec  la  médecine  clinique.  Tels  font  les  livres 
des  aphorifmcs  , de  la  dicitc,  de  l'air  & des  eaux,  les 
prognoltics,  les  cxmftitutions  4c  les  épidémies.  De- 
mats  , médecin  de  Boulognc-lur-mcr , favant  in- 
terprète 4c  grand  admirateur  du  père  de  la  mcecci- 
nc  , a judicieufcment  oblèrvé  que  ces  écrits  ledivi- 
lent  naturellement  en  hiftoriques  4c  en  dogmatique. 
Les  conliituîions  épidémiquts  êe  les  quarante-deux 
hiftoircs,  font  de  la  premiè  e ciaflc.  Les  livres  du 
p-oenoftie,  des  aphorifmcs , de  la  dictie  Se  des  eaux 
lont  de  la  féconde.  Dans  fes  livres  hillonqucs  , Hip- 
pocrate a pris  une  marche  qui  fait  voir  en  quoi  con- 
‘lille  l'obfervation  clinique.  Il  riétoit  pas  qucltion , 
tomme  l obfctvc  Galien  . de  donner  une  Uilloiredcs 
maladies  tellesque  cellede  Thucydide,  qui  en  décti- 
vant  la  perte  d Athènes , indique  non-lcuLmtnt  tout 
ce  qui  le  pratiqua  pour  lots  , mais  encore  ce  qui 
fut  négligé  i il  falloit , comme  l’a  fait  le  père  de  la 
médecine  , écarter  foigneuferoem  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  fupcrftu  , pour  ne  lailfer  à l-attentioii  que 
les  objets  fur  lefqucls  elle  pouvoit  s’exercer. 
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c'cf.-àdirc  la  médcciuc  clinique  des  d:  lié.  cil  s âges. 

( Doublet.  ) 

CLINOPODE.  f.  f.  ( Mat.  méd.) 

Ctinorodium. 

C cd  un  genre  de  plante  à fleurs  monopétalcs , de 
la  famille  des  labiées,  qui  a des  rapports  aveeles 
choroïdes  Se  les  balotes  , Se  comprend  des  herbes  Se 
feuilles  Amples  , dont  les  fleurs  viennent  par  verti- 
ccllts,  garnies  en  defl'ous  d'une  collerette  & de  beau- 
coup de  filets  fétacés  aulÜ  longs  que  les  calices.  Il  y 
en  a quatre  cfpèces.  ^ Die.  de  Coran,  t.  U.  ) 

On  n'employe  en  médecine  que  le  clinopode  cou- 
uu  , qu'on  aaulli  nommé  balîlîc  fauvage. 

Clinopodium  vulgjre.  Linn. 

Clinopodium  origano  [imite  humilias  majore flore. 
Tournef.  if  j,  * 

Adnot , l«b.  icon.  j 04. 

On  regarde  comme  une  variété  de  cette  efpèce  , 

Le  petit  clinopode. 


11  falloit  préfenter  en  grande  ma  (Te  , & defiiner 
agntnds  traits,  le  rapport  qui  caille  entre  li  naatie 
des  maladies  4c  l’ét-i  de  l'armolphèrc , en  o ferai  a le 
tableau  des  quatre  eonftitutions  qui  réunifient  tou- 
tes lis  variétés  météorologiques  ; il  falloit , en  dicri-  - 
vaut  les  maladies  , le  borner  aux  détails  qui  ap- 
prennent a peut  Se  calculer  les  forces  Je  la  nature  , 
a U voir  fc  préparer  nus  evn'cs  , Se  a connokre  la 
valeur  des  lignes  qui  les  pié.èdent  & quil.saccom- 
pagnent. 

En  écrivant  les  livres  iognvteiqws , Hippoerarc 
a ptélcnté  les  co •oll.ii.es  des' livres  hiftoriques  : car 
le  dogme  n'cfl  au-rc  ehofe  cu  unc  vérité  généra- 
le , rctultanre  de  l'obftrvarion  éclairée  par  le  ration- 
nement. Atttiî , les  aphotilmrs  de  la  troifiime  fee- 
tiou  , oui  étabüfl'cnt  les  vari  -tés  de  1a  icmférarurc 
de  l'air.  Se  t'influence  d:  ces  variétés  fur  le  corps 
lram.un  , font  de»  toroHairrs  des  eonftitutions.  A nt 
les  pronofties  « un  grand  nombre  d'aphor.tmes  , 
font  les  corollaires  J:  quarante- deux  hiitoiccs  de» 
épidémies. 

Nous  donnerons  à l'article  tyuéral  ( uicicim  ) 
nn  précis  hildoaque  de  la  médecine  clinique  , en 
laani  partici/iitcmini  notre  atttmicm  lut  les  mé- 
decins cliniques  ou  praticiens  , 4e  en  faifant  voir 
par  ce  r.rpprcr  herr.-m , que  malgré  les  r: proches 
que  l'on  a faits  « qne  l o i frit  encore  to  ts  les  jours 
1 "la  médecine , i y a eu  une  tradition  confiante  des 
principes  qui  la  condiment  , 4c  qu'on  trouve  une 
conformité  frappante  dans  lu  m-deesne  flanque  , 


C/inipoJ  am  origano  [mile  humilias  alecrum  m :- 
non  folio.  Tournef.  ifj. 

Clinopodium  mathioli  minus.  ClafT.  j , hift.  P. 
MJ- 

La  racine  de  cette  plante  eft  fibtenfe  j elle  poulie 
des  tiges  droites  , q narrées  , velues,  qui  s'élèvent 
julqu'a  deux  pieds.  Les  feuilles  font  oppofées,  pé- 
tiolées  , véiucs  , égales  , légèrement  dentées  ; el.es 
rcflcmbknt  a celles  le  l'origan.  Les  fleuri  font  pur- 
purines , q relqaefois  blanches.  Il  lui  fuccèdr  un 
fruit  oompofé  de  quatre  fcmcnces,  nues , ov-les  4c 
attachées  au  fond  du  calice  qui  clt  nn  peu  tendé  ex- 
térieurement , Se  tout  raclé  a Ion  orifice. 

Cette  plante  eft  commune  en  Europe,  fur  le  bord 
des  bois  , Se  dam  les  lieux  fées  3c  montueux.  On  1a 
trouve  auflï  dans  le  Canada  , on  elle  porte  des  co- 
rolles une  fuis  plus  petites. 

La  déroAion  des  feuilles  de  clinopode  parte  pour 
un  excellent  antidote  cou  re  la  piqtture  des  ani- 
,maux  vénimeut , pour  un  remède  cfiî  race  contre 
les  fp-fmes  , les  contufions  4C  h ftrangurie  , faci- 
lite l'are  nrhement  4c  I excrétion  des  évieuririotis 
fcxuelltr.  Elle  arrête  la  dicttltée.  Diofeondedit  qu'il 
faut  II  faire  bouillir  dans  du  vin,  quand  H n'y  a pas 
de  fièvre  , 5c  dans  de  l'eau  dans  le  c*s  oppotc.  .Sc- 
ion cet  aareut  cette  plante  tepréfente  ks  pieds  d'un 
lit  ! ce  qui  lui  a mérité  te  nom  de  «néit,  pus,  * \| * < , 
délias. 
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On  employé  aujourd'hui  fort  raicment  Cette 

pUmc.  ( Macquart.  ) 

CLITORIS.  ( Vice»  du  ) Pathol. 

La  difformité  du  clitoris  , quand  fa  longueur  cft 
ciccftive  , n’apporre  pas  un  obftaclc  abfolua  la  gé- 
nération i mais  c'cft  un  vice  révoltant  pour  les  ma- 
ris , parce  qu'il  donne  à la  femme  l'apparence  de 
l'homme  & refroidit  la  tendrefle  de  celui-ci  pou; 
un  objet  qui  a trop  de  rcflembUnce  avec  lai.  Quoi* 
q c cette  conformation  foie  raie,  les  oblctvatetits 
et»  f>  irnilfcnt  beaucoup  d’exemples.  E'Ic  croît  bien 
c noue  des  anciens  , les  femmes  grecques  & romai  - 
n:5  , d-uis  les  temps  de  dilfolucions  des  mœurs , ne 
rougi ?î oient  pas  d'avouer  cet  état  & de  (imulcr  en- 
t c elfs  les  pla  frs  qui  exigent  la  réunion  des 
deux  f.xcs.  S’il  en  faut  croire  l'hiftoirc,  quelques- 
u:*.es  par  jsloufc  fc  portèrent  aux  j lus  glandes  vio- 
le c s contre  ces  amans  extraordin.iites , 5c  le*  pj- 
n nt*,  pirla  mer:,  de  leur  hconftjncc.  le  an- 
ti.i.s  peignent  ces  liai  tons  il  iettes  av.c  les  couleurs 
du  vice  le  pl  *s  confomnv*.  Platon  croyoit  que  Ju- 
piter, pour  punir  févèrement  les  hommes  qui  a voient 
excité  Ion  coût  roux  , 1 s avoir  féparés  c i deux 
{artics  du  n;émc  fexe  , & que  dc-là  nailïoit  ccr 
amour  violent  qui  tendoit  à les  réunir  : nuis  qui 
n’en  croit  pas  moins  une  preuve  de  la  colère  des 
Dieux.  Plutarque  dit  que  ces  lüifon*  fjneftes  dé- 
gradant la  nature  humaine  : les  poètes  de  l'an- 
cienne Rome  n'en  parlent  qu’avec  indignation*  5c 
ces  défordres , comme  les  vices  de  cor  foraution 
qui  les  faci  icotcsit  , ont  toujours  été  en  hor- 
rcur. 

Tout  concourt  donc  à dérerminer  les  parens  à ne 
pas  laiffcr  fubfifter  une  difformité  , qui  feroi:  U 
Cviufc  prcfquc  infaillible  du  dégoût  des  hommes 
pour  leurs  époufes , qdi  eu  épr  tuveroicnc  biçn’ôt 
on  mortifiant  abandon.  Telle  fut  l’iffuc  d un  ma- 
riage cor.tr  <ftc  , il  n'y  a pas  long-tem]H , dans 
une  ville  de  province  peu  diflantc  de  h capitale. 
Le  mïri  inîigié  de  s*èt/c  uni  à une  dcmoifclle  qii 
pvnoit  ce  vice  de  c information  , ne  p-fTi  qu'une 
mit  avec  die  : I femme  fttt  contrainte  à repo  ter 
dès  le  Icndemai.)  chez  fes  parens  fes  riche  îl  e a 3c  fa 
honte. 

La  longueur  du  cl  o varie  en  fes  excès  ; elle 
s'étend  depuis  UBjpo  î.e  juùyj'a  fix , fept  5c  plus. 
Un  observateur  .ifi  jre  av^ir  méfnré  un  clitoris  qui 
avoir  douze  pouces.  Quoiqu'il  en  foit  decct ditncQ- 
fioQS  ctccffivcs  , q »’on  a peut-être  ex  igé  érs  , il 
n’eu  réfoire  pas  moins  q te  cet  orgme  cil  fulccp 
dble  d'acqucr  r une  I Kigucur  ncilibf:.  L"s  anciens 

ftrqpofc.icnt’d'en  Fuirc  l’cxtirpat.on  par  le  fer  ou  par 
c fou.  Les  maie  ne;  onr  jouté  I»  ligature.  Nous 
déterminerons  h m-ihode  qu’en  doit  préférer  d'a- 
près l’cvimen  font  maire  de  la  ftru&ure  de  cette 
paître. 
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El'e  «IV  compofee  comme  U verge  de  l'homme  , 
de  couche*  de  libres  tendincufes , qui  ont  une  dou- 
b e origine.  L'une  s'élève  de  L rubétoliré  de  t'if- 
ehion  un  peu  intérieurement  ; à ces  fibres  s'en 
joignent  de  nouycles  qui  partent  de  la  branche  de 
l'os  pubis  : elles  l'c  réunifient  des  côtés  oppolés  pour 
formel  un  corps  arrondi , mais  comprimé.  11  cft 
compofé  à l'mtérieur  de  cellules  formées  par  un  tifTu 
cellulaire,  dont  lestâmes  font  plus  allongées  que 
cil  es  qu'on  trouve  dans  les  autres  parties  du  cotps. 
A l'on  extrémité , cil  pl  .cé  un  gland  ou  une  tête 
recouvcrre  d'un  ptépuec.  L'examen  de  ces  dernières 
pâmes  n'a  pas  un  rapport  immédiat  avec  notre 
objet. 

Binnetger  dit  que  la  b'efiure  des  corps  caverneux 
du  clit.ru  cft  fuivie  d'hémorragies  confidérables  : 
ou  n'en  cft  pas  furpris  quand  on  vient  à conlilé- 
rer  que  les  artères  qui  leur  fournilf-nt  du  fang  , Itmt 
d'un  volume  à en  veifer  une  grande  quantité  s\-unc 
que  leur  diamètre  loit  effacé.  La  lig  .turc  ou.  a été 
tentée  pour  Lite  tomber  ccr  organe  par  la*  molli- 
fication , cft  d ingère  ulc  , pirec  que  fa  fenliinf  é 
exeellive  caufe  une  initation  violcme  qui  détermine , 
a fon  tour , une  grande  inflammation  dans  toutes  les 
p rtics  de  la  génération.  Fcl  x Platcr  , qui  avoir 
temé  cette  operation,  convie,  t qu  il  fat  contraint 
d'abandon  :ct  ce  trai  cme.it.  Le  feu  eft  un  moyeu 
cruel  qui  oceafionnctoïc  aufli  des  accidcns  graves 
par  l'irifiammatioB , tk  ce:  c féconde  métfcode.quoi- 
qu  elle  foit  cootei  lée  pa  des  hommes  d un  mérite 
diftingué,  doit  ét.c  ubio  ument  rejettee. 

Ae-.ius  mus  apprend  que  les  égyptiens  faifoient 
uf.ge  de  iampuuei'.n.  11  paroît  par  fon  récit  Se 
celui  tic  quelques  kftoricns , qui  r.nt  pailé  des 
morues  de  ce  peuples  , que  le  defaut  de  conforma- 
tion  qui  fait  le  lujct  de  ce  thipitre  ri'étoir  pas 
tare  pat  mi  I. s égyptiennes.  On  le  propofoir  en  les 
gueriilart  par  l'operation  , d ut  objets  elfcmiels  ( 
i°.  celui  de  tendre  les  femmes  lup portables  à leur 
mari;  a",  de  faie  celicr  m elles  ou  de préveréi  Je 
goût  cicefiif  des  pLili  s de  l'amour,  qm  rroit  iné- 
vitable ou  une  fuite  r.éetii.ire  de  cctic  confoma- 
tion  i dit  poli  i >a  aogmtn  ée  à chaque  moment  par 
le  frotte  ment  des  h..bulcmens  qui  les  tenon  dans 
une  ércétioü  confiant:  , & par  conl'équent  dans  le 
defir  de  jouir  des  cm'ji ..flemeus  de  leur  époux.  Le 
même  auteur  décrit  L méthode  qui  étou  en  ufage 
dans  celte  e ntrcc.  On  ne  peut  tien  ajouter  de 
bi.n  inrérclu.nt  aux  piocédés  qui  en  font  la  b.  fa. 
On  plaçait  les  femmes  d'une  maniè-e  commode 
pou.  taCilirer  les  opér..t  ons  du  ehiturgicn  , ( oo 

employa  Us  mêmes  pié.autions  dans  1.  péiation  de 

la  t î le,  ) en  iixoit  le  clilorii  avec  des  panées,  en 
le  tirant  légèrement  à foi , ( il  vaut  mieux  le  tenir 
fîmpleuiciic  de  il  main  gauche  fans  fc  fcivir  d'tnf- 
trumeut  qu  oecaiionne  de  la  douleur  ) Aon  le  cou- 
pon tout  près  des  dents  de  la  pince.  On  ohfervoit 
dans  l'amputation  d’éviter  un  ::op-grand  tiiaiilc- 
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nient  pour  rc  fa*  faire  la  Lftion  trop  profonde,  en 
meme  temps  on  avoir  iou;  Je  ne  pas  la’ffcr  le  relie 
de  cet  organe  trop  long.  O'  lavoit  eniuirc  la  plaie 
avre  un  vin  aftrmgenc , puis  on  la  recouvroit  de 
fubftanccs  propres  a ablorbt  r le  fang  qui  en  décou- 
lo»t  , 6c  par  - de  (Tus  le  tout  on  fixou  des  éponges 
imbibées  d’oxicrat.  Il  cft  plu*  (impie  après  l’extir- 
pation , de  laver  U plaie , comme  rcnfeigncÆrius  , 
& de  la  recouvrir  avec  des  plumaccaux  fans  de  char- 
pie molle  quon  fixe  fur  le  lieu,  comme  on  fe  com- 

Cmc  aujourd’hui  dans  l'amputation  des  extrémités. 

c refte  de  la  curation  n’a  rien  qui  diffère  de  celle 
des  autres  plaies  , dans  lcfqudlcs  on  doic  éviter  les 
hémorragies.  ( Chambon.  ) 

Cloaque,  f.  m.  ( Hygiène.  ) 

On  donne  le  nom  de  cloaque  a un  endroit  defti- 
né  a recevoir  des  immondices  ou  des  amas  de  bouc 
6c  de  matières  végétales  ou  animales  en  décompo- 
linon.  C’clt  particulièrement  dans  les  endroits  ou  le 
peuple  cil  peu inltruir,  dans  les  campagnes  fur-tour, 
que  l’ignorance  des  dangcrs,quc  les  chacaes  détermi- 
nent, a eu  des  influences  trcs-fachcufct;  ils  p<  uvcnr  de- 
venir la  caufe  de  maladies  épidémiques,  6c  torique 
les  matières  qui  y (ont  contenues  lonc  répondues 
dans  I air , qui  environne  les  habitations,  fur-tout 
loilquc  les  chaleurs  (ont  cxcefli/cs  j on  a du  que  ces 
vapeuts  croient  infulfifjntcs  pour  procurer  ces  ma- 
ladies putrides  & malignes , qui  ont  quelquefois 
caulé  la  démolition  6c  la  dévaluation  des  hommes  $ 
mais  les  accidens  qui  font  la  fuite  de  la  nuuvaifc 
odeur  dans  les  endroits  ou  les  h >mmcs  font  réunis 
en  trop  grande  quantité , dans  Ici  hôpitaux  , dans  les 
vailleaux  ou  les  m«ladcs  font  encombrés , me  font 
délirer  que  l’on  foie  fort  en  garde  contre  la  négli- 
gence de  ceux  qui  Liffenc  faire  de  pareils  amas  dans 
les  lieux  habités.  Chaque  municipalité  doit  être 
inftruitc  des  dangers  quelle  court  i la  police  doit 
être  autoriléc  à donner  des  ordres  en  conféqucncc  j 
les  curés  doivent  y veiller  aufli , comme  plus  îniliuits 
que  les  autres , 6c  ils  doivent  faire  les  plus  grandi 
efforts  pour  cloigner  des  habitans  tous  ces  foyers  de 
pmrétadtion,  fi  l'on  ne  pouvoit  entièrement  les  fup- 
pnmer.  On  lait  de  quelle  utilité  le  vinaigre  en  pro- 
fusion peut  devenir  lorlqu'on  cft  infedé  par  les  va- 
peurs dangereufes  des  cloaques  , ainli  que  1a  chaux. 

( Voy^i  pour  les  autres  moyens  les  articles  Méphi- 
tisme, PUTREFACTION.  ) (MàCQUART.) 

CLONICI. 

On  entend  par  mouvement  clonique  l’agitation 
involontaire  de  ciuelquc  organe  ou  «le  quelque  mem- 
bre , fans  que  le  motif  qui  détermine  ce  mouve- 
ment puillc  - être  apperçu.  Dans  cette  claffc  font 
rangés  tous  les  mouvements  convulfifs , foit  par- 
tiels , foit  univerfcls.  On  oppofe  le  (palme  cloni- 
que au  fpafmc  tonique  , par  lequel  les  parties  ref- 
ccnt  dans  u?  état  de  roideur  6c  d'immobilité. 

( Saillant.  ) 
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CLOPORTES.  ( Mm:,  mid.  ) 

Les  cloportes  , nommé*  aufli  en  François  mille- . 
pieds , pourccUtt  de  S.  Antoine , 6c  en  latin  afellus  , 
millepeds  , on  i feus  , font  des  infedes  trop  grnérale- 
'inent  connus  , pour  qu’il  foie  néceffairc  d en  faire 
une  ddciiption  détaillée}  nous  nous  contenterons  d« 
faire  obierver  qu'ils  (ormeot , dans  U claffc  des  m- 
fedes  aptères , un  genre  bien  diltir.d , & qui  a pour 
caractère  quatorze  pattes  , 6C  deux  antennes  brilées; 
qu’il  y en  a deux  cl'pèco  connues  aux  environs  de 
Paris  j qu’en  les  examinant  d'après  leur  forme  généra- 
le, on  trouve  que  leur  corps  eft  compofé  de  dix  an- 
neaux , ou  lances  ctuftacécs,  fans  corcelct , qu’il 
fo.rca  fon  extrémité  une  petite  tète  noire,  deux 
yeux  , 6c  deux  antennes  compcf  es  de  quatre  atcicics 
très-mobiles.  Du  dernier  ann  -au  , ail  ngé  6c  rétréci  , 
part. ut  deux  appendices  ou  deux  filets  dans  le  clo- 
porte commun,  onifeus  caudà  obtuiâ  bifurcâ  de  Lin- 
iléus , tond  s qu’il  n’y  en  a pas  dans  le  cloporte  arma- 
dil.’e,  ont  feus  couda  obtura  integerrimâ  ; on  emploie 
indiit.nd.inen;  en  médecine  l’une  6e  l’autre  cfpèce. 
Ces  infect,  s changent  de  peau  ; on  trouve  fouvent 
dans  les  maifons,  fur  les  murs  de  les  appuis  des  fe- 
nêtres , fur  les  vieilles  planches  humides,  des  dé- 
I pouilles  de  cloportes , par  l’examen  defqucls  on  ob- 
ferve  que  tout,  s les  parties  des  cloportes  , les  patte*  , 

6c  le*  antennes  même,  quittent  leur  peau,  comme 
les  anneaux  du  corps.  Les  femelles  poitcnt  tout  l'éré» 
fou*  lcsdeinicts  anneaux  , une  peau  fouV.véc  6c  tranf- 
parente,  fous  laquelle  on  appe  çoit  les  petits  vivans  ; 
çllrs  font  donc  viv sparcs , ou  bien  leurs  œufs , portés 
fous  cette  membrane  , y éclofcnr , 6c  les  petits  loricnt 
vivans  du  veutre  de  leur  mère.  — 

La  première  cfpèce  de  cloporte , la  plus  com- 
mune dans  les  maifons  , 6c  qu’on  trouve  dans  les 
caves , fur  les  pierres  hunvdes , ainli  que  dans  les 
campagnes , dans  des  lieux  également  humides  , cft 
lifte  , cendrée,  tachée  de  noir  & de  jaune  ; il  y en  a 
trois  variétés  \ nous  venons  de  décrire  la  première  $ 
la  féconde  cft  lifte  , picfque  noire  , tachetée  de  gris» 
fans  mélange  de  jaune  ; la  troifième  eft  d'un  noir 
nrtltrc  , 6c  chagriné  cn-deffus  de  fon  corps  j ces  deux 
variétés  fe  trouvent  moins  iouvent  que  1a  première 
dans  les  maifons. 

La  fécondé  cfpèce  , nommée  par  GeofEoy  clo- 
porte armadille , n’a  point  d’appendices  au  dernier 
anneau  } elle  eft  lifte  , noire , brillante , offre  un  peu 
de  blanc  fur  le  bord  des  anneaux  ; les  lept  premiers 
anneaux  font  larges  ; le  huitième  paroît  divifé  dans 
fon  milieu  en  trois  autres  ; dès  qu’on  touche  cec 
infefte , il  fe  replie  6c  fe  roule  en  boule , en  rap- 
prochant fa  tête  de  fa  queue  , de  manière  qu'on  ne 
voit  ni  fa  tête , ni  fes  pattes  , 6c  qu’il  repréUnre  une 
fphère  lifte  , brillante  comme  une  perle  j c’eft  pour 
cela  qu’on  l’a  nommé  cloporte  armadille  ; on  ne 
trouve  cette  féconde  cfpèce  que  dans  les  campagnes 
6c  dans  des  lieux  moins  humides  que  la  pi  entière. 
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Quoique  les  cloportes , mâchés  tout  vivons, 
(l'aient  qu'une  faveur  légère  fit  fade  , lans  indice  de 
propriétés  énergiques  , &i  qu'on  ne  trouve  rien  non 
plus  qui  annonce  ces  propriétés  dans  leur  odeur,  plu- 
ficurs  praticiens  leur  ont  attribué  de  grandes  vertus. 
Thouvcncl  cfl  le  fcul  qui  ait  dit  quelque  choie  de 
l'analyfc  chimique  de  ces  infcéles.  Diltillés  vivans, 
au  bain-marie  , ils  ont  donné  à ce  cbimiftc  un 
phlcgme  d'une  odeur  fade,  naufécule,  comme  lixi- 
vicllc  , Se  d'une  faveur  légèrement  piquante  ; il  l'a 
quelquefois  trouvé  alcalin  ; l’odeur  (mgu'ièrc  de  ce 
phlcgme,  dit-il,  exiffe  , mais  moins  développée 
dans  les  cloportes  vivans  > elle  cil  indépendante  de 
l’alcali  voLtil , puisqu'elle  fubfiftc  après  1.1  fatu ra- 
tion de  ce  dernier.  Les  cloportes  , apres  cette  dillil- 
lation  , Ont  perdu  les  ci  q huitièmes  de  leur  poids. 
En  les  traitant  enfuite  par  les  diflolvans  aqueux  6c 
fpiritueux  , on  en  rire  , comme  des  autres  inlcélcs, 
une  matière  extraélivc  , fie  une  madère  grade; 
l'éther  féparc  cette  dernière  de  1a  première,  il  y a 
environ  deux  gros  de  fubftancc  loluble  dans  une 
once  de  cloportes  fées , Se  plus  des  deux  tiers  de 
cette  fubflancc  font  de  l'extrait.  Ces  produits  des 
cloportes  ont  une  faveur  âcre  & un  peu  lixivicile, 
tandis  que  ceux  des  fourmis  & des  cantharides  Tant 
amers  Se  piquans.  La  matière  greffe  fie  jaune  des 
cloportes  cit  loluble  dans  l'alcool , elle  teflcmblc  à la 
graille  demi-concrète  des  reptiles.  L’extrait  aqueux 
de  ces  infeéles  fournis  a la  diftillation  , donne  un  i 
phlcemc  alcalin  , tandis  que  ceint  des  fourrais  Se  des 
cantharides  , dont  Thouvenel  compare  l'analyte  à 
celle  des  cloportes , donne  des  lignes  d’acidité.  Il  n'a 
point  trouvé  de  traces  de  nitre  dans  ces  infeétes,  de 
quelque  manière  qu’il  s’y  foit  pri< , quoique  plufieurs 
aient  prétendu  qu’ils  en  contcnoicnt  beaucoup , 
d'après  leur  cxiffcncc  plus  abondante  fur  les  murs 
anciens  fit  fjpètrés,  mais  du  muriate  de  potaffc  fie 
de  chaux,  à ce  qu’il  paroît;  enfin,  d'apès  cctre 
analyfc  générale  Se  comparative,  Thouvenel  croit 
pouvoir  dire  que , dans  la  dalle  des  uilcûwS , les 
cloportes  font  aux  fourmis , fit  aux  cantharides , ce 
que  font  les  reptiles  aux  autres  animaux.  En  Liant 
cette  partie  de  la  differtation  de  Thouvcncl , on 
trouve  plus  d'idées  que  d’expériences , p'us  de  vues 
que  de  faits  , fit  il  en  téfultc  nulhcurcufcmcnt  des 
affolions  vagues  fit  incertaines  fur  la  nature  des 
cloportes  fit  des  autres  infeétes , qui  relie  encore 
entièrement  à trouver.  Il  annonce  encore  que  les 
cloportes  fauvages , qui  vivent  dans  les  bois  pourris  , 
contiennent  beaucoup  plus  de  fubflancc  extractive  , 
fit  de  madère  griffe  , que  les  cloportes  domeftiques; 
ceux-ci  lui  o t fourni,  à la  vérité,  plus  de  mu- 
riatc  de  chaux. 

On  i rangé  les  cloportes  parmi  les  médicamens 
apéritifs  , diurétiques  , incififs  ; on  les  a recomman- 
dés , cm pl  *yés  même , dit-on  , avec  fuccès  dans  les 
©bftruéhons  , les  épaiffiffemens  da  fang  fie  de  la  lym- 
phe , dans  les  hydropifics  , la  jaumffc  , les  lup- 
pr  cillons  d'urines  j on  a même  été  jufqu'à  les  duc 
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très -efficaces  dans  les  calculs  des  reins  fi:  delà  vef- 
lic.  Vogel  a raffcmblc  les  détails  fuivans  fut  les  c/a- 
portes  dans  fa  matière  médicale  j leur  fuc  exprimé  , 
ou  les  infectes  étouffés  dans  l'alcool  forment  un 
rcmèJc  flimuUnt  fit  diurétique  qui  lève  les  obftruc- 
tions  des  vifeères  , guérit  la  jauniffe  fit  t'hydropifie 
qui  en  font  la  fuite  fie  qui  fortifie  b vue.  Suivant 
Boyb  , ils  guériffent  la  catara&c  commençante  ; 
Diokoridefit  Baglivi  les  regardent  comme  an  moyen 
allure  de  guérir  la  fupprcftïm  d’urine.  Horar.  Ange- 
vins a vu  deux  malades  chez  lefqucls  U pierre  Fut 
brifée  , ce  font  fes  expreflious  , par  l'ufage  d’un  re- 
mède, dont  le  principal  ing’-éd  cutétoit  dcscloportes 
léchés  au  four,  fit  arrofé  de  temps  en  temps  avec 
l'acide  fulfmique.  P.  Lauremberg  , s’eft  délivré  du 
même  mai  par  ces  infeâcs.  Nulgré  tous  ces  élo- 
ges, 1er  praticiens  inflruitsfit  fans  préjugés  comptent 
peu  lur  les  cloportes.  Oi  les  donnou  autiefois 
iccs  fi:  en  poudre  , à la  dofe  d’an  fcrupule  jufqu'à 
deux  gros  ; on  en  écrafoit  dix  ou  douze  fit  même 
quarante  dans  un  bouillon  ; on  les  cxpriinoit  aulfi 
apres  les  avoir  broyés  avec  un  peu  de  vin  blanc. 
On  pourroit  aller  beaucoup  aa-dela  fans  avoir  lien 
à craindre,  m-is  aulfi  fans  un  véritable  efpoir.  J ai 
vu  piulieurs  hydropiques  fie  d'autres  perfonnes  atta- 
quées de  carharres  , qai  prcnoicnr  inutilement  le  jus 
de  deux  à trois  cents  ci  portes  par  jour.  Tiouvcncl 
a fait  les  mêmes  obfervations  ,*  la  differtation  fur 
les  matières  animales  médicamcnteufcs  offre  quel- 
ques détails  affez  intéreffans  fur  l’atlion  de  ce  rc- 
raèJc.  c*  J'ai  préféré  , dit  ce  médecin  , dans  ces 
expériences  les  chportes  récents  , à routes  les  prépa- 
rations, dans  la  crainte,  que  U chaleur  des  m:nf- 
trucs  ne  fie  diilipcr  ou  autrement  altérer  leur  pri  ci- 
pe  médicamenteux.  Cependant  comme  ces  inkcK*s 
d’ffechés  fi:  mis  en  poudre  font  encore  un  article 
confidéré  dans  les  pharmacies,  fi:  que  c’e fl  tous  cet- 
te forme  qu’on  les  preferit  le  plus  fouvent , fat  cru 
devoir  eu  comparer  les  effets  avec  ceux  des  cloportes 
inaltérés.  J'ai  fait  les  effais  avec  les  mêrats  précau- 
tions fie  en  variant  ks  circonflances 5 mais  j’ai  eu 
plus  particulièrement  en  vue  d'obfcrvcr  les  excré- 
tions de  la  peau  Se  des  reins.  » 

« J ai  pris  pendant  huit  jours  , dans  une  feule 
dofe  , le  matin  à jeun  , depuis  un  gros  jufqu'à  cinq 
de  poudre  de  cloportes  , délayée  dans  un  verre  d'eau 
pute  ou  d'eau  miellée.  J'ai  remarqué  que  la  chaleur 
de  la  peau  , la  fréquence  fie  lintcnfité  des  pul  Tarions 
avoient  été  très-peu  augmentées  pendant  l’aéHon  de 
ce  médicament , même  aux  p'us  fortes  dofes.  (Cinq 
gros  de  poudre  font  près  de  fept  cent  cloportes  , 
puilque  quatre  cents  de  groffeur  ordinaire  , ne  pè- 
fent  lor (qu'ils  font  vivans  qu'une  once  fie  qu’ils  per- 
dent environ  les  cinq  huitièmes  par  la  déification.  ) » 

« J’ai  aulfi  obfcrvé  toutes  les  fois  , que  la  très- 
légère  humectation  à la  peau  n'étoit  fettfibk  que 
lorfquc  je  gardois  le  lit  , fie  que  l’excipient  de  la 
poudre  écou  chaud.  J’ai  prcfquc  toujours  éprouvé 
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po  l.’.nr  une  hcu.c  oj  une  heure  Jrinie  , quel 
«jure  douleurs  a li  tè:c,  3c  ce  fenrim'nt  de  mal  être 
au  cardii  que  l'on  défiguc  pir  enom  mal  au  cœur. 
J'ai  eu  enfuitc  un  rem  lemcnr  ditnt  ’cs  cr.r  aille  »,svcc 
quelques  tranchées  3:  une  éruption  Je  vc*us  par  haut 
Se  par  bas.  En  »'  moi  tout*.*  ic*  petites  trjeefieri»  s 
que  l‘oi  refienr  o'*î:i».j:rr*r.cnt  r?'  i.«!t  1 ancien  d'une 
jurer  f le  'o  »t  I ccclîiv.m  ni  i/o  t ; »uîli 
m’ert- il  arrivé  poulie j; * fo.i  J‘-v  Àz  u»:  vu  Jeux  tel- 
les en  diarrhée.  » 

« Quant  i l'ex:ré:bM  des  ur;nc«,  elle  ;.*»  pis  tré 
ré ’ulièremeot  augmentée , en  railon  de<  Joie  du 
médicament.  FIE  a même  qu.Ujuefois  été  moindre 
que. les  jours  ou  je  ne  prenais  rien,  oÿ  Seulement 
le  vci  te  d’ciu  pure  , ou  d'eau  millier  ; m ri  j*»i  re- 
marqué , en  général , qu'avec  le  p us  fbitesdcfes  , 
Quoique  U qnao  ité  d'urine  rc  duc  dans  l'efface  de 
huit  heures  fut  moi-  s c©n  fi  d érable , cependant  le 
b. loin  d'uriner  é‘OU  plus  fréquent,  6c  I évacuation 
accompagnée  par  f is  d'un  fcncimcnt  de  cuifion.  Ce 
fait  prouve  que  l.i  aiurefe  n’cft  pis  proportionnée  à 
l'action  du  médicament  l'ur  les  organes  urinaires , Se 
que  même  elles  font  quelquefois  en  r.tifon  inverfe. 
J*ai  aufii  vé  ifié  que  l'excrétion  de  h peau  6:  celle 
des  reins  le  fupp'éoicnt  réciproquement } en  fonc  que 
Us  circonftunccs  accctïUrcs  propres  à favorsfer  l'une 
des  fonctions,  le  L.foicm  toujours  au  détriment  de 
l'au  re  , Se  que  fous  cet  afpcû  on  Pourrait  regarder 
l'air  fioii  & la  koiifon  d’eau  froiic  comme  le  plus 
puitljnt  diurétique  è 3c  vice  verfà  , pour  El  diap bo- 
ré tiques.  » 

« Jufq  JCS-U  on  ne  voit  dans  les  cloportes  que 
J*oj.éi_t  on  commune  des  fubftancc*  légèrement 
à-*’C‘. , laqu  lie  s* exe  ce  d'une  manière  plus  ou  moins 
marquée  , fuivant  la  difpolition  des  fujees  3c  les  cir- 
cor.itanccs  de  l'adminiftration  , fur  les  inteftins , lrs# 
Vuies  urinaires,  fk  généralemem  fur  tous  les  fy  (te- 
ntes, dont  l'kbouriflant  principal  cft  l orcane  inté- 
rieur. Pour  y découvrir  quelque  chofc  de  marqué 
fur  les  organes  de  l’urine , j’ai  pris  ces  mêmes  infec- 
tes récents  finalement  broyés  dans  un  peu  d'eau, 
ou  bien  leur  lue  exprimé,  depuis  le  nombre  Je  qua- 
rante jufqu’à  trois  cents.  J’ai  éprouvé  à un  degré 
p us  fcnfiblc  tous  les  effets  mentionnés  ci-ddlus; 
nuis  cela  n’cft  jamais  al  é jufqu' a m’incommoder  lé- 
neufement , comme  auroic  dû  le  faire  une  drogue 
tant  fox  peu  plus  aftive  portée  a une  fi  haute  dofe.  » 

Tout  ce  que  j’ai , d’ailleurs , obfervé  des  cloportes 
fur  un  grand  nombre  de  fujets  auxquels  je  les  ai  fait 
fait  prendre  , cft  alita  communément  produit,  dans 
les  mêmes  circonlEnccs , par  beaucoup  d’autres 
drogues  légère  ment  (Emulantes  , données  à titre  de 
diurétiques  , fans  qu*.  Iles  ayent  pour  cela  aucune 
détermination  particulière  vers  les  organes  urinaires  ; 
par  conféqncnc  fi  ces  infectes  pollèdcnt  réellement 
cette  dernière  qua  fié  , clic  doit  être  néccflaircmcnt 
peu  fenfibic,  & >«c  fc  faire  t «marquer  que  chez  les 


fujets  q i onr  ces  organes  rès  fufccpriSIcs  d’irriia 
ri- n , ce  qui  cft  conforme  aux  réfuiuts  d.s  obfct va- 
lions fui  vantes.  « 

Les  maladies  contre  lcfquclles  j'ai  employé  , le 
p’t’s  foovent  Se  avec  plus  de  fuccès  , le*  il  portes  , 
font  la  jjun.fi'c  , 3c  ce  qu’on  appelle  lait  répandu  , à 
li  fuite  des  couches.  Je  les  a>  auflï  dooisés  dans  les 
nulndict  fJrcifcs  (./  fera  fa  collavie > ) ùft  * lire, 
q i font  produites  par  la  fur-.tbondan.c  , ou  par  la 
(ccrérion  v.ciéc  d.*  l'humeur  féreufe.  »» 

« Le  premier  cas  de  janrifiTr  que  j'aie  gué  ie,  cft 
ce!  ri  d’une  jeune  fi.ic  à demi  ehlororiquc, chci la- 
quelle It  couleur  i .une  , livide  un-.vcrfellc  s’etoit éta- 
blie lentement  avec  p rrc  d’appé.u,  conltipatiwni  ha- 
bituelle , mé!«n  olic,  diminution  no  .*b!c  des  meni- 
trucs  fans  cu’.l  p.  rût  cependant  aucun  ligne  d’ob- 
ftrt  éVi  n dunv  lc>  vifcérwS , ma  s feulement  uncfb*- 
bi rfle  géré;. Je  & une  lenteur  extrême  dans  tes  fé- 
crétions.  L'ufcge  du  fuc  des  cljport*s , broyés  3c 
exprimés  avec  un  peu  de  ce  fcuil  , continué  foie 
Se  matin  pendant  quinze  jours,  fit  totalement  diû- 
paroicre  la  jaunrllc,  en  rendant  les  urircs  & l’excré- 
tion cutanée  d une  couleur  jaune  très- foncée  i m us 
la  malade  ne  fut  patf.it cmenc  rétablie  aux  autres 
égards  , que  par  l'adminiftration  des  bains  froids , 
des  fortifiai. s convenables  , martiaux  de  amers.  » 

» J'ai  pareillement  traité , avec  fuccès,  deux  icUrcs 
fpentanés , c'cft-à-dirc  , furvenus  fans  caufc  appa- 
rente , à de1  fujets  d’ai  leurs  bien  portons,  & chez 
Icfqurls  on  appcrcevoit  feulement , par  une  fuite  de 
la  dominance  de  leur  tempérament,  & peut  être  par 
quelque'  fautes  commîtes  dans  le  régime,  une  dé- 
génération bilicufe  des  humeurs , ou  une  forte  de 
cachéxk  b:  1 eufe  , conçue , dans  le  fens  d'un  célèbre 
moderne  ( Eordea  ) j au  contraire , dans  les  jaunifics 
produites  ou  entretenues  par  quelque  Irfion  grave  du 
foie,  ou  des  autres  organes  mél entériques , ou  bien 
compliquées  de  quelques  aft  élior  s profondes  dans 
le  fyftèmc  nerveux  , ou  dans  le  fyftémc  glanduleux; 
en  un  mn: , dons  tous  l:t  cas  où  il  a fillu  opérer  plu  s 
que  l'citec  évacuant,  ou  légèrement  excitant,  j'jU 
toujouis  vu  les  cloportes  fculs  échouer , ou  oc  pro- 
duire que  des  dcmi-fuccès. 

» J’ji  obfervé  la  n.émc  chofc  dans  les  maladies 
féreufes  Se  laiccufcs  j aii.fi  il  cft  inutile  que  je  dé- 
taille ces  obfci varions  ; il  m’eft  permis  de  conclure 
que  les  cloportes  (ont  un  médicament  de  loiblc 
vertu  , dont  on  peut  cependant  tirer  quelque  pam 
dans  les  cas  les  plus  fimu.es  pour  exciter  les  (écié- 
t ons  , & notamment  celle  des  urines  , ou  bien  pour 
lcrvir  d'auxiliaire  aux  remèdes  plus  énergiques  dans 
le  cas  de  complications  mentionnées.  Bien  cr.tcndu 
que,  pour  en  retirer  quelque  profit , il  faudra  tou- 
jours les  employer  a fortes  dofes  , par  certaines,  ou 
par  poignées  , contre  le  préjugé  qui  a fait  craindre 
poux  leur  activité , au  poiut  que  l'on  a vu  des  mé- 
decins , 
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detiqs',  d'ailletin  ce  êtres,  dlfcuttr  gravement,  fi 
on  merroit  dans  un  bouillon  médicamenteux  fit  ou 
huit  cloportes  ». 

Telle  cft  la  manière  dont  Thooveoeî  a traité  des 
propriétés  des  cloportes  ; on  voit  qu’il  ne  leur  reftife 
pas  toute  vertu  j mais  les  oblcrvations  qu'il  cit-  ne 
prouvent  pas  beaucoup  en  faveur  de  ces  ir.f  Ôes  , 
puifquc  les  maladies  dont  il  parle  fc  feroient  vraî- 
fcmbîablcmcnt  guéries  toutes  l'culcr.  C'eft  là  la  plus 
grjnlc  faute  qu'on  ait  pu  commettre  en  matière  mé- 
dicale, que  do  n'avoir  pas  eflez  compté  fur  le*  forces 
de  U nature  , Se  d’avoir  attribué  aux  médicamcns  ce 
qui  n’appartient  qu’à  ces  forces.  Comment  conce- 
voir que  des  matières  aufii  peu  énergiques , aufU  fades 
que  les  cloportes  , aient  produit  les  effets  qu'on  leur 
attribue  , (ur-tcuc  en  anffi  petite  quantité  que  celle 
qu’on  a employée  , lorfqu  on  voie  que  des  dofcs 
conlidérables  n'ont  fait  naître  que  d^s  change  mens 
prcfquc  inappréciables  dans  l'économie  animale  ? 
Concluons  dc-ii  que  les  cloportes  font  fort  éoignés 
de  mériter  la  réputation  médicamcmeufe  qu’ils  onr 
eue,  que  ce  font  des  fubftanccs  prcfqtc  inertes, 
qu'on  ne  d ût  pas  en  att  ndre  d’effets  remarquables. 
Se  qu’il  ne  faut  pas  perdre  , en  les  employant , un 
temps  précieux  , qui  doit  être  donné  à l'aélion  de 
remèdes  beaucoup  plus  énergiques  , Sec. 

( Fourcrot.  ) 

CLOTURE  DES  RELIGIEUSES.  ( An.  de 
Médecine  légale.  ) toyef  Dispense  DES  tOix  DE 
i'Eglüe.  i Mahon.  ) 

CLOU  HYSTÉRIQUE. 

C'eft  une  douleur  au  fommet  de  la  tête  , ac- 
compagnée d’une  fenfation  de  froid  , qu'on  éprouve 
quelquefois  dans  les  maladies  hyftériqucs. 

( Saillant.  ) 

CLOU  DE  L'ŒIL. 

Ce  mot  cft  employé  par  Lavoifien  pour  défigner  le 
ftaphylome.  Celle  ne  confond  point  cet  deux  déno- 
minations ; il  entend  par  clous  , clavi  oculorum  , des 
tubercules  calleux  , qui  fe  forment  fur  le  blanc  de 
l'œil.  H veut  qu'on  les  perje  à leurs  racines  avec  une 
aiguille,  & qu'après  les  avoir  coupés,  on  f Ifc  un 
panfemenç  adoucilf-nt.  Voye\  Proptosis  , Sr a- 
jWYLOMES  (CHAMSERU.  ) 

CLOU.  Voyc[  Furoncle  ( Caille.  ) 
CLOUX  DE  GIROFLE.  ( Mat.  méd.  ) 

On  nomme  doux  de  girofle  les  fleurs  non  encore 
ouveitc'  du  giroflier,  Se  léchées  convenablement. 
Voyci  Girofle.  (Fourcrot.) 

Mi  v cci  ns.  Tome  1K. 
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CLOUX  MÈRES  DE  GIROLLE.  ( Mat.  mrJ.) 

C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  fuit  r.otté  dcdefleihé 
du  gitofle.  Koycj  Girofle.  ( Fourcroy.  ). 

CLUNESIÀ , mot  latin  adopté  par  Sauvages, 
Vogel,  St  Cullcn  , pour  déligner  le  phlegmon  , qui 
a fon  Cége  fur  une  des  fclles.  Voyc[  Phlegmon. 

( Caille.  ) 

CLUSIUS.  foyej  LeTcluse.  (Goolin.) 
CLYMÈNE.  ( Mat.  mfd.  ) 

Le  trot  de  clymine  cft  , fuirai»  B'ancard,  le  rom 
d'une  plinte  légumtncufe  très-fc  . bl.  ltje  a une  gcHe , 
Se  qui  n'en  dillcic  que  parce  quelle a p'tijicur.  Lu  Les 
qui  parient  de  la  meme  c6rc  , quatre  , ix , ou  huit; 
elle  poire  des  fcuil'cs  pincées  \ v illécs  ; on  atttibuc 
fon  nom  à Clymcnus  Roi , qu'on  regarde  comme 
tejui  qui  a trouyé  cette  plante.  Blsncard  r.e  d t tien 
de  fes  propriétés,  & on  ne  voit  pas  dtns  fon  artid: 
quelle  cft  U raifort  pour  laquelle  il  en  cft  f.it  men- 
tion î cette  plante  elt  le  lathynit  clytr.cnum  de  Ltu- 
ncus.  Kqycp  Gesse.  ( Fourcrov!  ) 

CLYPÉOLE.  ( Mat.  mid.  ) 

Nom  d'un  genre  de  plante  de  la  famille  des  cru- 
cifères , très-remarquable  pat  une  (il  eu.e  orbi  ciliaire 
applatie,  écbancrée , à une  feule  loge , & a une  leulc 
fcmer.ee  ; c'étoit  un  jonthlafpi  de  Toumefort  Dlan- 
card  . qui  parle  de  cette  plante  dans  l'on  texicoa  , na 
du  rien  de  fes  propriétés  , ni  de  les  ufege  ; il  p.iroit 
qu’elle  cft  acte  , inctfivc , i:ti  ente  ,‘  ant  feotba- 
tique  ; on  l'emploie  rrè.-pcu  aujourd'hui. 

(FouRCROr.) 

C L Y S S US.  ( Mat.  mtd.  ) 

On  nommoit  autrefois  et  fs,  en  chimie  , une 
opér.tion  pat  1 quelle  on  faifoit  détoner  du  nitte 
avec  du  charbon  , dans  des  vailfcauR  fe  n és  .v  d.-fti- 
nés  à condcnlcr  les  vapeurs  qu.  fe  dégagent  dans 
cette  opérât. on.  On  prêt» it  p<  ut  cela  une  co.n  te  Je 
fer  port..nt  a fa  v ù:c  uneouve  turc,  qu'on  b:  u.hoit 
avec  une  elpicc  de  porte  ou  de  couvercle  g.rnt  de 
linge  t on  luttoir  a la  cornue  t4oi.gra.  ds  bêlions 
enfilés.  Quand  1 fond  du  v.  illcau  de  Icréteit  tcurc 
on  projettent  une  Umne  cuti  rtc  d mélange  de 
pitre  & Je  charbon  , Si  011  bnu  hoit  prou  pr.jr.cpt 
U cornue.  O.t  v.  yo  t a'ors  s el.n.crda  5 les  bt  lcr.s 
une  vjpcur  qui  entr.îroit  un  put  de-  ch . b n , & 
qu'on  difoit  aciJc  ; !e  réli  ’u  étoit  du  nttre  lis  h On 
fjtfjit  la  mime  ojé  atiun  avec  1 nitte  \ le  fouft. 
le  nitte  Si  r .ntitnoinc.  Sec.  On  at  r buui.  d • . , itJ 
propriétés  à ce  produit  , q on  e - loi  . d'  p is 
les  liées  de  Para. elfe , coram  un  efn-it,  une  .tûu- 
V V VT  T 
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te  (Ter. ce  merveillcufc.  On  n'cmplote  plus  aujoar- 
d'hui ccs  produits,  très- variable  s,  fuivant  la  manière 
dont  on  faifoir  l'opération  ; on  ne  fait  même  plus 
cette  p réparation.  ( Fourcroy  ) 

CLYSTÈRE  , f.  m.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofcs  dites  non-naturelles. 

Cla/Tc  III.  Applicata. 

Ordre  III.  Propreté , étions. 

Le  dyfiire > qu’on  nomme  encore  /ai'ement , ou 
rtmede , cA  une  in j*étioik  d'eau  timple,  ou  médica- 
menteufe , introduite  dans  les  iuteltins,  au  moyen 
d'une  lcringuc. 

C'cft  particulièrement  la  matière  médicale  qui 
doit  traiter  cet  objet.  Cependant , comme  il  eA  des 
circonltanccs  où , faits  être  malade  , on  doit  em- 
ployer les  lavement,  ne  fut -ce  que  comme  lotion  > 
d’autres , où  il  c A bou  d’avenir  que  leur  ufage  ha- 
bituel peut  devenir  préjudiciable  , nous  iomracs 
obliges  de  faire  ici  quelques  remarques  néccl- 
faircs. 

Les  circonAanccs  qui,  dans  Céiat  de  fanté,  ren- 
dent les  clyft'ercs  utiUs  , l'ont  le  befoin  d'être  ra- 
frM  hi , U conAipation  opiniâtre  , trop  de  relâche- 
ment , les  infomnie*  accidentelles  , les  grandes  iaf- 
i rudes. 

Dans  ces  cas  , ainfi  que  dans  beaucoup  d’autres , 
où  le  befoin  cA  particulièrement  de  rafraîchir  , je 
crois  qui'-  faudroit  toujours  prendre  deux  lavement, 
le  premier  qui  feroie  rendu  fur  le  champ , ferai- 
toit  particulièrement  à chufler  les  cxcrémcns  des 
gros  ir.tcllins  t -n  autre  dont  le  fluide  n’cxcédcroic 
p «s  la  moitié  de  la  feringue  , afin  de  pouvoir  le 
garder , dcvtcndroit  véritablement  rafraîchi  fiant  & 
tempérant  i de  l’eau  tiède  fùffira  j ou  peut  cependant 
y ajouter  du  f*»n , du  lait,  pour  rendre  le  clyfiere  un 
peu  plus  adouci  liane  } ou  bi.ti  , d-ns  le  cas  où  le 
ventre  cA  relâché  , & où  l’on  peut  prudemment 
chercher  à le  refléter  , le  deg-é  de  température  de 
riao  luîfira  l'cul  pour  arriver  au  but  qu’on  fc  pto- 
pofe. 

On  fait  que  plus  l'eau  cA  froide , plus  clic  cA 
tonique  Se  rcfîcrraijte  ; ainfi  on  emploiera  le  degré 
de  froid  que  les  circonllances  paraîtront  exiger. 

Il  faut  bien  s'affûter  que  le  relâchement  »cA  pas 
produit  par  des  particules  âcres  réfidentes  dans  les 
intcAtns  , car  alors , pour  le  faire  celfer  , ]*c«»  de 
riz,  de  guimauve  , la  d. codion  de  tripes  de  mou- 
ton , font  des  moyens  bun  plus  avantageux. 

On  trouve  beaucoup  de  perfonnes  dans  la  fociété. 
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fur-tout  des  fc  mm  es  , qui  imaginent  que  rien  ne 
fert  mieux  à confervct  la  famé,  îur-tour  la  fraîcheur 
du  teint , que  de  prendre  chaque  jour  , non-feule- 
ment un  lavement  , mais  même  quelquefois  deux  , 
& même  trois  : U faut  qu  elles  fâchent  qu’amant  un 
e/yfthre , quand  16  befoin  le  nécefEtc  , devient  avan- 
tageux , autant  » à la  longue  . il  devient  préjudi- 
ciab'e  i U lancé  , brique  , fans  btfoÎQ  décidé,  on 
en  fait  un  ufage  journalier  : il  en  réfulte  que  le* 
intcAins  perdent  kur  ton,  deviennent  pareffeux,,  & 
au  point  qu’au  bout  d’un  certain  temps,  on  ne  peur 
plus  aller  à U garde-robe  fans  employer  le  moyen 
dont  on  a abufé.  U en  rélultc  encore  que  s’il  liit- 
vient  quelqu’accklent , quelque  maladie  , le  moyen 
peut-être  dont  on  auroit  pu  tirer  le  plus  grand  parti , 
s'il  avoir  été  infolit,  devient  preique  inutile,  & 
enlève  à l’art  de  guérir  une  de  fes  rcllourccs  les  plu» 
faeiks  &i  les  plus  allurées.  Il  faut  clpércr  que  le» 
femmes  devicndiont  affiz  ration  nobles  fur  etc  arti- 
cle , pour  mettre  de  côté  le  vain  défit  de  nous  pa— 
roître  jolies  } i ous  les  p cféterons  toujours  lorfqu’cllcj- 
feront  aimables  , Si  fur-tour  bien  portantes  ; quelles 
foient  sures  que  ce  font  de  fautlcs  précautions  , Se 
qu’elles  n'y  parviendront  pas,  en  afFoib'itfant  fie 
en  dérangeant  leurs  organes , pour  arranger  leur 
figure. 

U n’cA  pas  hors  de  propos  de  donner  quelques 
éclairci  rcmcns  relativement  aux.  feringucs  qui  fer- 
vent adonner  des  lavement. 

Une  fêringuc  cft  une  machine  qui  fait  office  de 
pompe , compoféc  particulièrement  d’un  cylindre 
creux  d'étain  , d’un  piAon  de  même  métal  ou  de 
bo:s  Se.  d'une  canule  dont  l’ouverture  peut  avoir  rroi» 
lignes  de  diamètre.  Les  canules  Loin  arrangées  de  ma- 
nière qu’on  peut  ou  prendre  loi-même  ks  elyfi'eres  + 
ou  les  recevoir  lorlqu'on  c A malade.  Rien  n’cA  plus 
commode  que  les  canules,  qui  forment  un  angle 
droit  avec  le  cylindre.  En  s'affeyanr  fur  leur  extrémi- 
té fur  une  chaiie  fait»  exprès,  à califourchon  , ou 
bien  fur  le  côté  , en  appuie  fur  le  piAon  , K on 
prend  foi- même  un  clyfiere  avec  la  plus  grande  faci- 
lité , en  ayant  foin  de  grailler  le  bout  de  la  canule  : 
les  canule»  courbes  font  bien  moins  maniables  que 
ks  droites  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  françois  font  les  premiers  qui  ont  adopté  cet 
infiniment  6l  qui  l’ont  fait  conr  ohre  dans  le  rcAc 
de  l’Europe  î il  n’y  a pas  Ion  g- te  ms  qu’en  Angleterre 
on  donnoit  des  clyfikrts  avec  de  petites  vcffics  qui 
étoiem  de  la  plus  gmndc  incommodité,  & qui  ne  pro- 
duifoicMt  jamais  l'effet  qu'on  avoit  dû  en  attendre.  Je 
icgarde  U Ccringuc  françoife  comme  un  des  agent  le» 
plus  utiles  de  l'art  de  gu  nr,j>uilquc  par  fon  moyen, 
on  évacue  facilement  les  fécondes  voies  dans  bien 
des  circonAanccs  im,  orrautes  i qu’on  peur  jinti  faire 
prendre  aux  malades  des  niédicaracn»  auxquels  Ü$ 
répugnent  de  fc  foumettre  autrement  , que  meme 
elle  lcrt  à prolonger  l’exiAcncc  des  perfonnes  qui  ont 
des  obAruétions  aux  oith.es  de  l'ciloroac , putfq  i’ii 
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eft  poflïMe  de  faire  pénétrer  de  çette  manière  des 
bouillons  nourriiTans  3c  rcftauuns. 

H faut  lorfqu’on  ordonne  des  ely flores , favoir  ce 
^ue  les  différais  individus  peuvent  retenir  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  la  fcriagitc,  faute  de  cette  atteu- 
“tion  , j ai  vu  prcfquc  toujours  qu'on  manquoir  le  but 
*<jui  eft  de  laiffer  dans  les  entrailles  ce  qui  doit  leur 
erre  le  plus  avantageux  , lorfque  les  gros  inteftios 
font  évacués , comme  je  l'ai  obfcrvé  pfus  haut. 

II  faut  faire  attention  au  degré  de  chaleur  de  la 
liqueur  qu'on  injeélcj  fi  elle  eft  trop  chaude,  elle  tc- 
fâchc  plus  qu'on  ne  défire  , 6c  ion  cft  bientôt  obligé 
de  liifTcr  évacuer  ce  qui  a été  pri«.  Si  au  contraire 
elle  eft  trop  froide  , elle  peut  fur-tout  chez  les  ma- 
lades caufcr  un  rcdcrteracnc  accompagné  de  crifpa- 
tions  6c  de  coliques  violentes. 

On  remarque  cn'général  que  quand  le  cylindre  de 
Ja  feringue  cft  tellement  chaud  , qu’il  iai(Tc  une  dou- 
ce imprvflion  de  chaleur  fur  la  main  qui  le  tient , 
«u  bien  fur  la  joue,  le  dy fibre  cft  à 1a  tcmpératuic 
ia  plus  ordinairement  requife. 

La  fi laffc  qui  entoure  le  gros  bout  du  pifton  doit- 
être  bien  huilée,  6c  tellement  arrangée  qu'elle  laide 
en  même  temps  un  jeu  libre,  6c  lïmpoflibilité  au 
fluide  de  refluer  fupéricuremenr.  On  doit  avoir  foin 
de  bien  frotter  6c  nétoycr  la  feringue  avec  une  fer- 
viette  chaque  fois  qu'on  s'en  cft  fervi  : fans  cerre 
précaution  elle  eourroit  fentir  mauvais  , ou  retenir 
•des  particules  de  lubftances  qu'on  n'a  voulu  employer 
que  momentanément  6c  qui  agifient  fur  l'étain. 

On  recommande  aux  perfonnes  qui  reçoivent  ou 
qui  prennent  un  lavement  de  retenir  leur  respiration, 
quand  ou  leur  en  donne  p&ur  la  première  fois  , fans 
cela  elles  le  reudroient  fur  le  champ. 

On  doit  encore  obfervcr  lorfqu'on  donne  des  demi* 
lavement,  de  ne  point  laitier  d’intervalle  entre  le  pif- 
ton 8c  le  fluide  , fans  cela  on  injederoir  de  l’air  avant 
la  matière  du  lavement,  ce  qui  cft  toujours  un  grand 
inconvénient. 

On  doit  tenir  les  ferineues  très-propres  , après 
chaque  lavement,  les  laver  lorfqu'on  a donne  des  re- 
mèdes compofés,  fur-tout  nétoycr  particulièrement 
les  canules  , lorfqu'on  fe  trouvera  dans  des  circonf- 
eanccs  à ne  pouvoir  les  changer  pour  différons  indi- 
vidus. 

Loifqu'on  donne  des  c/y /lires  à des  perfonnes  qui 
ne  peuvent  les  prendre  elles-mêmes,  il  faut  les  faire 
placer  fur  le  côté  dans  leur  lit , de  forte  que  le?  fefTes 
taflent  une  faillie , 6c  que  les  cuifTes  foient  pliées  en 
dedans  : la  canule  bien  huilée  ne  doit  pas  èrre  en- 
foncée  dans  I anus  de  plus  de  douze  à quinze  lignes. 
L'indicateur  de  la  main  gauche  la  retient  : on  pouffe 
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le  clyfib ir,  mais  toujours  d’une  manière  égale  5c  con- 
tinue co  évitant  de  le  faire  par  jets  ou  par  différentes 
reprifes.  ( Macquart.) 

CLYSTÈRE  INTESTINAL.  ( Mat.  m/d.  ) 

Le  clvstère  intestinal,  le  lavement,<7);/Ï7ix 
inufiir.aictclxficr>cncmajavamentum  ,cft  une  liqueur 
u'on  injefte  dans  le  re&um  à deflein  d'évacuer , 
'altérer  6c  d:  nourrir  •>  on  peut  donc  le  rapporter 
aux  injeftions.  ( Voye\  ce  mot  ainfi  que  le  mot  for- 
mule , ART  DE  FORMULER. 

La  matière  en  général  eft  excipiente  ou  txci- 

P f Cldc . 

a.  L'excipicnte  eft  une  liqueur  on  vulgaire  , com- 
me l'eau  fimplc  , l'eau  de  forges,  le  lait  récent,  le 
Lit  de  beurre , le  petit-lait , la  bière  ,le  vin  , l'u- 
rine , &c.  ou  préparée  qui  fe  trouve  dans  les  bouti- 
ques , ou  qui  cft  «fiez  connue  de  taporhica ire,  polir 
que  fa  préparation  n'ait  pas  befoin  d'être  preferire 
magiftraicmcnt  : par  exemple  les  eaux  diftilées  , le 
lait  chalibé  , les  décodons  d’orge,  d'avoine,  de* 
cfpèces  émollientes  catminarives  , ou  de  quelques 
matières  particulières  , les  bouillons  de  viande,  les 
huiles  exprimées , infufécs  , cuites  , ou  autres  fem- 
blablcs,  ou  une  liqueur  qu'il  faut  préparer  au  moyen 
d'une  décodion  , rarement  d'une-  inflation  , fclon 
l’ordonnance  du  médecin. 

b.  Les  excip  tendes  font  des  ingrédiers  quelcon- 
ques , propres  au  but,  qui  peuvent  être di flous  dans 
l'excipient,  ou  qui  peuvent  fe  mêler  avec  lui  , de 
façon  qu'il  11c  décruifc  pas  la  fluidité  dont  le  c ’yfttre 
a befoin.  Ils  foot  ou  folublcs  dans  l'eau  comme  les 
éieduatres  , les  confenrcs , les  pulpes  , les  fuc$  , les 
extraits  , les  miels  , les  fyrops  , le*  f;vous  , le  jaune 
d’eeuf,  le  fcl , le  fucrc  , ou  gras  comme  les  huiles  in- 
fufécs , cuites,  exprimées,  diflillécs , les  grailles , 
les  moelles  , le  fuir , le  beurie , le  baume,  mais  fur - 
roue  la  térébenthine  , les  onguens  , Sec.  ou  poudres 
indiflolubles.  Néanmoins  ou  fe  fert  ici  plus  rarement 
de  ces  derniers. 

Le  choix  eft  fixé  par  le  différent  but  qu'on  fe 
propofe,  par  la  vertu  connue  de  la  matière  , par  le 
prix  qu  elle  coûte  , par  la  promptitude  avec  laquelle 
ou  peut  U préparer  , & par  les  autre*  circonftanccs 
qui  ont  rappott  tant  à cette  matière  qu'au  malade  & 
qu'il  cft  facile  de  détcrmiact  dans  Les  cas  particu- 
liers. C'eft  pourquoi  , 

a.  H faut  d'abord  indiquer  les  règles  qui  appar- 
tiennent en  général  à l'injcdlion.  Voyr^  ce  mot. 

i.  Lotfqu'il  faut  un  prompt  fecours,  te  qui  arrive 
fouvent , on  doi-  btnnir  les  déccûions  , les  inhi- 
bons 4c  même  les  cicipicndcs , comme  les  huiles 
exprimées  , qui  demandeur  une  longue  préparation. 

V v v v v a 
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On  ne  inwqtre  pa*  de  remèdes  tout  prêts,  capables 
de  remplir  toutes  loite*  d'indications. 

C.  NVidonncz  pis  des  matières  trop  prèeieufts  , 
fur-ccut  s'il  faut  réitérer  foitVent  les  Uvcmctis.  Il  y a 
deux  ruildns  p*  ur  cela  : la  prem  è:e  , jour  ne  point 
conllirticr  le  malade  en  trop  grande  dépcnle  S U 
fécondé  , pour  crr.péchcr  que  V apothicaire  ne  pren- 
ne dc-!a  occafion  a employer  des  ingrcjicns  cor- 
rompus,  Us  croyant  allez  hors  pour  le  lieu  ou  on 
doit  les  ir.jctlcr  , qui  ne  contrent  que  des  mat  é: es 
corrompues , ér  Ctenant  d'ailleurs  qu  ou  tnt  rarciiiuit 
attention  à ces  i'enes  de*  liqueurs. 

d.  Evitez  s'il  cil  p-iffible  d'employer  des  émoi- 
li-ns  des  carminilih  , «c  beaucoup  d'autres  ingré- 
diccs’  qui  ne  font  dslliuts  que  pour  t ire  des  Uve- 
m ns , & qui  foi  t tou-  préparé*  dans  les  boutiques. 
Tic"-  ouvu.t  ils  fer.t  fallût , moiiis,  inrcétesde 
vers.  11  n'y  a pas  grande  peine  d'en  prefenre  & d en 
faire  préparer  d'autres  fur  le  champ. 

e.  Les  bulleux  qu'on  mêle  avec  les  rqocax,  ne 

demandent  pas  ici  une  union  aulli  «xade  que  les 
formules  internes , quoique  cependant  le  miel , 1= 
jaune  d'truf,  'e  fuere  , le  lavon  ,.lcs  feis  dont  on 
fe  fett  quelquefois  ici  dans  une  autre  vue  , loilque 
le  cas  le  demande  , puilîcnt  procurer  cette  union  m- 
time  11  faut  néanmoins  bien  battre  la  ierébcn:ninc 
avec’le  jaune  d'oeuf,  pour  qu'étant  bien  dtviféeelle 
a ;iiic  plus  efficacement  ; cal  on  l'employé  prclquc 
comme  un  digeiiif.  • 

f Pourquoi  cr.  itdre  de  mêler  des  acides  dans  le 
lavement , puifquon  ne  craint  pas  d'y  mêler  les  émé- 
tiques , 5C  les  purgatifs  les  plus  acres  r Certainement 
lorfau  tl  s'agit  de  corriger  la  putréfia  on  , rallcnnr 
ta  cha'cur  de  la  fièvre  tout  indique  l'ufage  des  aci- 
des , pourvu  qu’ils  loicnt  bien  délayé*. 

„ II  cil  facile  de  Ce  palier  de  matière  poudreufe  , 
eutfqu'on  en  trouve  d'autres  propres  a remplir  toutes 
fortes  d' indications, 

h Ceft  mal  à- prof  os  qu’on  banit  du  lavement 
anthclmiii’-iquc  le  ici  8e  l buile.  Qui  peut  alfurcr 
que  les  vers  n aiment  que  ce  qui  ell  roux  puilqu  ils  le 
nichent  dans  ce  qu'il  y a de  plus  âcre  ? Lorsqu'ils  font 
une  fois  tués.  Sic.  ils  fe  dhlblvem  bicotoc , 8e  pour 
lors  il  cil  facile  Je  les  cxpullcr. 

;.  I.otfqu'il  s'agit  de  nourrir.il  ny  a rien  de  mieux 
OU-  le  bouillon  de  viande  de  boucherie.  On  a re- 
marqué qu'il  pâlie  dan*  le  fang.prcfque  au  fluor  qu'au 
|»a  pjjq  9 lins  catrlcrlc  moindre  mal.  Il  n clt  donc 
pas  ahfolument  nceelfairc  qu'il  foir  piépaié  dans  le 
ventricule  8e  dans  les  inteftins  grêles.  Il  luffit  d y 
ajovirer  un ihtil'cpriquc , fi  la  trop  grande  chaleur  fair 
craindre  la  putréfaction. 

k.  £nhu  comme  le  médecin  doit  toujours  fe  cou- 
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dtrirç  par  h raifon  \ quand  un  ?avem<nt  cft5nd’qn^» 
>1  faut  qu’il  réâéchwTc  lut  ce  qu’il  peut  Se  fur  ccqufl 
doit  en  attendre.  Il  lui  fera  facile  enfuite  de  f curer 
la  matière  propre  pour  le  compolcr.  I!  oblcrvcra 
par*  là  que  les  {pacifiques, céplialiqucs.pcdoraux.i»*»- 
ma.  biques,  hépatiques,  marins,  3cc.  wnt  de  lois 
recommandés  dans  cette  efpècC  de  formule,  tiepro- 
duifent  pas  de  meilleurs  cftcis  que  les  remèdes -tne*- 
raux , délayons,  humctlans  , tfinùllienvéîhauîfairt, 
rafraicbillati* , alfoupillans , difctiilif*,  réfoltttifj» 
fl  initiions.  C’eft  air.li  qu'on  rendra  l'ait  facile  aux 
comme  nçans  , 3c  quon  les  délivrera  de  la  néccflué 
fer  vile  de  lui  vie  toujours  l’exemple  des  autre*. 

/.  Il  parent  rar  ce  qui  a été  dit , qu'ici  on  n’a  pas 
befoin  d’un  fatras  d’ingrediens  mal  alfortis  : fouvent 
un  fcul  fuffit  fans  aucun  ex»  ipicndc. 

Il  cft  pins  ordinaire  d’en  employer  deux  1 comme 
l’eau,  le  laie,  lep.titlait,  avec  le  miel,  le  lucre, 
le  nirre  , l’huile,  le  beurre  , Sec.  I.ti  lavemens  fait» 
avec  l'urine  (eule  , le  fel  commun  dillbus  dans  cin<^ 
fois  autant  d’eau , Ia  dfcoâion  des  feuilles  de  ta- 
bac ne  font-ils  nas  regardés  comme  les  plus  ceitaint». 
lorfqu’il  s’agit  d’émouvoir  nès-puillammcnt. 

L’ordre  cft  ici  le  meme  que  dans  les  infufioni, 
les  décoctions , ou  les  mixtures  internes  : car  toutes 
les  efpèccs  de  lavemeus  le  peuvent  rapporter  à ces 
formules. 

f io.  Les  doses  de  la  quantité  générale  font 
égales  pareequ’on  ne  prclcrit  prclquc  jamais  qu'une 
ebofe  à U fois , mais  la  dofe  varie , 

<j.  A raifon  de  l’âge*  Voici  à-peu  près  U règle: 
qu'il  faut  Cuivre. 


Pour  un  enfant  nouveau  né onc.  ij. 

Un  peu  plus  âgé ....  onc.  iij,  iv. 

Pour  un  jeune  homme onc.  vj,  vij. 

Pour  un  adulte onc.  viij,x,»ij* 


b.  A raifon  de  la  con/lituticn  du  malade.  11  en  faut 
plus  pour  ceux  qui  font  grands,  & moins  pour  ceux 
qui  font  petits.  Lorfque  les  intcllins  font  diftendus 
par  des  âatuolites,  ou  qu’ils  font  comprimés  par  un 
poids  extérieur  , par  exemple  , un  fatus  déjà  grand  , 
des  eaux , , &c.  ou  bien  que  le  malade  cft  attaqué 
de  T.ifthme  , on  doit  ordonner  une  petite  quantité 
de  liqueur.  Mais  s’il  faut  émouvoir  for  te  ni  cm  , on 
doit  en  prendre  une  plus  petite  } carli  le  icmèdc  ir- 
ritant avoir  un  grand  volume  , on  lcroit  ob.igé  de 
le  rendre  fort  vite*  Il  faut  aulli  une  petite  quantité, 
lorfqu’il  doit  être  gardé  long-rems.  Ceft  une  at- 
tention qu’il  faut  avoir  par  rapport  au  lavement  qu’on 
donne  pour  nourrir. 

d.  Au  refte  on  peut  compcnfcr  la  petite  quantité 
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«jtt'on  injc^e , en  la  réitérant  plus  Courent  •,  fie  qnar.d 
on  a dc«  r.r.fons  pour  cda  » on  donne  a plulicur» 
fois  ce  qu'on  devoir  donner  en  une  feule. 

y n.  La  portion  mutuelle  des  ingredier*  ne  peur 
prcfquc  i^s  .le  détermine  rT  en  général  par  des  règles 
•onftarrçr  II  dl  fa  ite  de  la  déterminer,  en  falUnt 
attention  à l' indication  quon  a à remplir  , à la  ver- 
tu de  la  mart  re  , aux  forces  du  malade  , à fn  fer.fi- 
bilité  plus  ou  mo  n<  grande  , a la  confiAaucc  re- 
quife  de  1 i itéVon,  &c, 

o.  Si  on  a brtmn  d mfufiom , de  décodions  purgati- 
ves, en  les  d nncra  à une  dofe  deux  fois  pins  forte 
que  fi  on  les  prcifoit  par  la  bouche  \ quelquefois  aufii 
à une  dole  triple  & même  c corc  plus  g.andc , lorf- 
qu'il  faut  émouvoir  puUiammuu. 
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fs'.t  en  les  eîjiflnyant  témérairement . Coït  en  ne  le. 
employant  pi<  par  trop  de  timidité.  S'il  faut  lu.na- 
Itrt  vvacue;  tur:cmcnt , ou  pjoduirc  une  forte  ;é- 
v um un  , un  faible  irritant  n;  fervira  de  rien.  Veut- 
on  que  h cLjicrc  foie  g.rdé  Iong-tcms  pour  ra- 
mo-Jn  , de  laver  ; , adoucir  , fjmrr.ccc  , alîbupir  , 
nourrir  5 ou  doit  banrut  caucrcmcut  les  actes. 


La  souscription  , outre  ce  qui  regarde  i in- 
Uüon,  h décoction  , le  mvlangc  , erpofe  des  cho- 
ies icqib.üjçs  a celles  qui  ont  été  dites  ci-devant , 
excepta  qu’il  u'cft  pas  néccilaiic  ici  eue  la  c’épura- 
7ou  r°“  fort  exaclc.  F.Encma  vei  clyfter  : F.  „i 
.lavement  eu  un  t.y/iere.  Mais  comme  ins  Iwcn  des 
| endroits  l'aporhi^irt  lui- meme  cft  chargé  de  faire 
| liojrtftfo,  ou  que  du  moins  c’cil  chez  luÊM’on 
prend  IcsiuUrumeüs  néccfiaitcs  , on  peut  ajouter  de 
plus,  . 


é.  Une  dr.gmc  ou  deux  de  fcls  neutres  qui  font  les 
plus  ufites  ici  , furtium  fur  x onc.  de  liqueur  , pour 
Itimulcr  médiocrement.  Quelquefois  ccpcrulaat  dam 

les  lavemens  fort  âcres  ou  les  ordonne  a h dole  de 
J j.  & meme  ij. 

c.  La  proportion  des  matières  qui  ont  la  cor- 
fiftancc  du  miel  ou  de  fyrop  , cfl  extrêmement  va- 
gue. Elle  fc  détermine  premièrement  par  leur  vertu 
médicinale  , & ci  Luire  par  leur  confiftuncc  , de  forte 
que  tout  fc  réduit  p.cfquc  à dire  , qu'on  en  picnt.c 
p^ids  égal  a celui  de  la  l.qucur. 

J.  La  quantité  des  matières  grattes  efl  néanmoins 

f*lus  petite,  à moins  qu'elles  ne  forment  feules  le 
avement.  Il  cfl  rare  quelle  n’cxcèdc  la  quatrième 
partie  du  tout.  On  n’ordonne  guères  plus  de  J fi  ou 
3 vj  de  téicbcothinc,  fur  J x de  liqueur. 

e Les  matières  folides,  scchcs,  poudreufes  ne 
doivent  pas  s'employer  à grande  dofe  , parce  qu'elles 
s'épaifiifcm  fie  fc  grumclcnt  facilement.  Unedragme 
ou  ij  ou  iij  fufHfcm  pour  un  adulte. 

f Ne  vous  fervez  qu’avec  beaucoup  de  précau- 
tions des  opiates,  fie  des  autres  draftiques , fur-tout  de 
ceux  dont  U vertu  dangéreufe  peut  1c  clilfcr  infen- 
hblcmcnt  fie  petit  à petit  dans  les  vaiffeaux.  Il  y a 
dans  les  gros  mtcflius  beaucoup  de  nerfs  , beaucoup 
de  veines  abfotbanrcs.  Ainfi  lorfqu'on  injede  ces 
fortes  de  remèdes  fans  ménagement  , il  en  arrive 
fouvent  les  plus  grands  maux.  On  a vu  un  malade 
périr  pour  quatre  grains  d'opium  qu’il  avoir  pris 
dans  un  lavement. 

g.  Soyez  autti  fort  eirconfpcél  dans  Tufage  des  re- 
mèdes irritai)*  ; examinez  s’ils  font  néccfiaircs  , de 
quelle  cfpèce  il  les  faut  , fie  quelle  quantité  vous  de- 
vez prcCcrirc,  Vous  manquerez  également  votre  but 


"•  Lage.  d"  k perlonnc  iqui  il  faut  donner  le  l.t- 
ïcmem  , li  c elt  un  enfant , un  jeune  homme , tin 
adulte  , pour  pouvoir  cboiiir  une  canule  ptopor- 
nonnec  a l'ouverture  de  l'anus  ; quoique  ce  loie 
une  choie  f.cilc  a devuicr  par  la  quantité  de  la  h- 
qoàtr.  n * 

*•  ^ fi*f>  fl  le  malade  cil  adulte;  eart'ilnc 
I clr  pas , ce  font  ordinairement  les  femmes  qui  Jou- 
nent  le  lavemeur.  1 


e.  Le  temps  auquel  on  doit  l'injeQc  r ; fi  c'efl 
fur  le  champ,  le  matin  , le  foir,  &c.  Ce  remède 
peut  fc  donner  a toute  heme,  & fut-tout  quand  la 
néccffite  prefTe.  Cependant  il  vaut  mieux  autant 
qu'on  le  peut  que  l'eftomac  foit  vuide. 

On  l'uppofc  que  les  aurrcs.chofcs  qui  ont  rapport 
ICI  Se  dont  on  va  parler  fout  connues  de  celui  qui 
mjea^lc  lavement.  1 

L'iNSTRUOTtox  cil  à peine  né.-efftire  , à moins 
que  la  fouicnption  étant  fort  cou: te  , ne  falîè  pa» 
mention  de  1 ulagc.  Alors  on  fe  contente  de  mettre 
le  titie.  Le  relie  s entend  facilement  par  ce  qu’on  vient 
de  dire.  On  ajoute  néanmoins  quelquefois  , ou  l'on 
dit  de  vis'c  voix,  ceicaitics  choies  qui  peuvent  faciliter 
1 application  ou  l aclion  du  lavement.  Savoir  : 

a.  Ce  qu'on  doit  faire  avant  V injection.  Cela  va- 
rie  dans  les  diliérentes  citcondanccs , Se  ne  peut 
être  détciminé  que  pat  l'indication.  Je  ne  ferai 
qu'une  feule  remarque  : avant  que  de  donner  un  clyf- 
t'ere  nouriifiant  , il  faut  en  donner  un  purgaMl , 
pour  nétoyer  les  intcflins  , afin  que  le  tlyfiin  noar- 
tifiant  foie  abforbé  plus  vite. 

b.  Ce  qui  concerne  VinjeBion.  Il  faut  dans  la  li- 
queur an  jullo  degré  de  chaleur,  prcfquc  égal  a ce- 
lui qui  fc  rencontre  dans  un  homme  fain.  Ce  qui 
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fe  connoît , !o;fau’en  approchait  de  I’a*il , de* 
lèvres  ou  du  dos  de  la  main,  le  vatlTcau  qui  contient 
le  lavement,  on  n‘en  cft  point  incommode  par  U cha- 
leur. L'excès  de  froid  ou  de  chaud  ne  produit  jamais 
de  bons  effets  , il  nuit  même  crès-touvcm  au  mala- 
de ; il  fait  que  les  jaunes  d'oeufs  , les  matières  grades 
qui  entrent  dans  le. lavement  fe coagulent,  & que  la 
canu'e  fe  bouche.  On  doit  indiquer  la  fîtuacion  la  plus 
commode  pour  le  trajet  de  la  liqueur  à travers  le  ca- 
nal inteftinal.  Il  y a des  gens  qui  penfent  qu'il  vaut 
mieux  fe  coucher  fur  le  côté  gauche  que  fur  le 
diou  , parce  que  le  pli  figmoidc  du  colon  à |Too- 
droir  ou  il  fe  jette  dans  le  redum  , étant  fitué  dans 
le  côté  gauche  , préfente  une  route  qui  va  en  pente. 
Voici  des  raifons  qui  parodient  donner  la  préfé- 
rence à la  partie  contraire  > le  détour  du  reéhim  qui 
monte  de  l'anus  vers  le  côté  droit , & qui  dans  ccrte 
fituation  réfille  davantage  au  pallagc  de  la  liqueur, 
la  comprclÜon  de  toute  l'e tendue  d i co  on  fi- 
tué  à gauche  t qui  aboutit  immédiatement  dans  le 
redum , produite  par  la  malle  de  cous  les  intcfUns 
qui  portent  d<-dus;  enfin  le  jeu  de  la  nature  qui 
,U'.c  quelquefois  au  c ô ; é droit  du  reâmu  le  pli  I 
iigmouîe  du  colon.  Ccd  pourquoi  je  penfe  avec 
beaucoup  d'autres  que  la  meilleure  fituation  cil  de  fe 
coucher  fur  le  côté  droit.  11  y a néanmoins  des  cas 
où  on  ne  peur  pas  choilir.  il  faut  que  le  malade 
fe  tienne  dans  le  repos  Si  qu’il  refpirc  tranquille- 
ment ; de  peur  que  la  noie  uc  fe  r trécilTc  trop  par 
les  contractons  des  mulcles  abdominaux,  ou  qu'il 
ne  rejette  le  lavement  auflicôt.  Il  cil  inutile  ui  de 
faire  mention  des  inflrumens  : ils  varient  foivant 
les  différent  lieux,  y oyc^  R.  de  Fatvaqucs,  médec. 
pharmac.  III.  Bock  , chap.  X.  L'injection  ne  doit 
le  faire  ni  fortement  ni  avec  précipitation. 

t.  Ce  qu'il  faut  fa’rc  après  Vinjtclion.  On  recom- 
mande au  malade  de  le  tourner  doutement  for 
te  côté  gauche  ou  fur  le  dos,  de  fe  tenir  en  re- 
pos , de  tefpiree  tranquillement  Si  de  fc  retenir,  s'il 
faut  garde:  long-temps  le  lavement. 

L'ut  ace.  Il  a éié  expofé  en  général.  Il  produit  de 
très -bans  effets,  mais  il  efl  trop  étendu  pour  qu'on 
puille  durer  ici  dins  le  détail.  U convient  a tout  âge, 
même  a l'âge  le  plus  tendi  c. 

11  nuit  feulement  à ceux  qui  font  fujets  au  flux 
hémorthoidal , fi  on  employé  des  matières  âcres  : 
lorfqu'on  le  réitéré  trop  fouvent  Si  fans  néccffié , il  | 
affoib  lit  les  iuccftins  & les  rend  pared’eux,  en  les  ac-  I 
coutumant  à avoir  befoiu  d’un  ftiraulus  , de  forte 
que  fi  on  oc  les  excite  pas  par  des  lavcmtns  conti- 
nuels ils  ne  font  plies  leur  fondion.  Ceux  qui  pré- 
tendent que  les  lavemens  ne  font  pas  capables  de 
nourrir , parodient  ignorer  ce  qui  a été  dit  ci-de- 
vant. De  plus  l’illuflre  Winflov  a démontré  dans 
le  colon  des  v aideaux  ladés  remplis  de  chyle.  On  a 
vu  des  perfouncs  enyvrccs  pour  avoir  pris  en  lave- 
ment du  vin , de  rcfprit-de-vin  , & même  en  petite 
q aaotué. 
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E X E M r L I I. 

!.  Clyfère  pour  t /foudre  lt  méconium  tndirci  a éi 
pour  i évacuer, 

y<>yt\  II.  Bocih.  Mat.  m:d. , p.  xtfjt 


Prenez  de  petit-lait  frais * . . . onc.  ij 

de  fstvon  de  Vcnifc. diag.  j II 

de  micL drag.  ij 


M.  F.  un  clyfère  pour  un  enfant  nouveau-né. 

II.  Autre  pour  chjjfcr  tes  vers. 

Voye\  H.  Bocrh.  , Mat.  méd. , p.  ijj. 


Prenez  de  vittiol  de  mars gr.  xv 

d'eau  diftilL  de  ihicor.* . • • . onc.  iv 


M.  F.  un  lavement  pour  un  enfant  de  trois  ou 
quate  ans. 

III.  Clyfère  rafrauhiffant  , antiphlogifiique , dans 
la  rage  , ibid.  p.  185. 


Prenez  de  nitre drag.  ij 

de  vinaigre  de  fur  eau 

de  miel  rofat , ana one.  if 


d'eau  d’une  décodion  d’orge . onc.  z 
M.  F.  un  dyftèrc. 

• 1.  On  te  donnera  deux  ou  troif  fois  le  jour. 

IV.  Clyfère  nourri {font , ibid.  p.  ijp. 


Prenez  de  bouillon  de  viande ......  onc.  z 

- de  fei  de  nitre gr.  s 

d'cfpm  de  fcl goutt.  vj 

M. 


X.  On  le  donnera  tous  les  huit  heures , après 
avoir  nettoyé  tes  in  te  fi  ns  auparavant  , au  moyen 
d'un  clyfiere  purgatif. 

V.  Clyfiere  émollient  , anodyn  , apéritif , pour 
chaffcr  la  pierre. 

Voye\  H.  Bocrh. , Mat.  roéd. , p.  14). 

Prenez  de  feuilles  de  mauve ** 

de  pariétaire >ana  poig.  j 

de  lierre  terrrftrc ) 

de  pccic-Uir  frais Q.  S. 
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F.«irc$  mire  IVfpacc  d’un  quart- d'heure,  À onces 
ix  Je  cotarurc  exprimée,  ajourez  : 


d’huile  de  Hn » ont.  j 

de  nitre  purtflé . . . , . drag.  (5 

!*• 


i.  On  U donnera  marin  0 foir . 

VI.  Clyjlere  bal  fornique  , anodyn  , contre  la 
dysenterie . 

Prenez  de  fleurs  de  camomille poig.  ij 

Faite*  cuire  avec  de  lait  doux  q.  f.  pendant  un 
quart* d'heure  , dans  un  vaiiTcau  fermé. 

A onc.  viij  de  colaturc , ajourez  ; 

de  térébenthine  de  Venife  bat- 
tue avec  le  jaune  d’aruf. . . . drag.  iij 
de  miel  ro fat.  onc.  j 

M.  F.  un  lavement  pour  un  adulte. 
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Le  cytife  e(i  un  genre  de  plante  à fleuri  polypé- 
talées  de  la  famille  des  légutnineufes , K elle  a de 
très-grands  rapports  avec  I?s  gencti.  Il  comprend 
des  arbrifl'eaux  très-forts  , & des  arbuAcs  à feuilles 
alternes  & rernées  , à fleurs  papiUonacécs  , dont  U 
carène  en  générai  n’çft  point  pendante  comme  dans 
la  plupart  des  genêts. 

Parmi  les  dix-huit  efpèces  decytifes  confignéesdans 
lediâ.  de  bot.  , ihn’y  a que  deux  cytifcs  qui  méittcnt 
que  nous  en  fi  fiions  mention. 

x°.  Le  cytife  des  jardins  ou  trefle  des  jardiniers» 

Cy lifts  fcjfi'/folius,  Lmn. 

Cytifus  g /abri  s foliis  fubrotundis  pediculis  bre~ 
vijfimis,  C.  B.  P.  j 90.  Touroef.  6 48. 

C’eft  un  joli  arbrilTcau  ttès-ramifié  à rameaux  me- 
nus & monrans  , qui  s'élève  en  buiflbn  de  quatre  à 
fept  pieds  y fes  feuilles  font  alternes,  petites,  r*om- 
brcules  , compofécs  de  crois  fbûohs  ovales-obron- 
des,  mucronécs,  portées  fur  des  pétiole  s longs  de  cinq 
a fi  z lignes. 


\ II.  Clyjlere  rfvuffif pour  diminuer  Vimpituofité 
de  la  falixation  mercurielle. 


I vyt\  H.  Bocth. , Mat.  mti.  , p.  *ji. 


Prenez  de  fleurs  de  Ce ne 

d'agaric 

de  fcmence  de  cartham 
de  racine  de  jalap 


onc.  j 
drag.  iv 
drag.  ij 
drag.  j 


Faites  cuire  dans  l*cau  ; prenez  onc.  xij  de  cola- 
tuic  pour  un  lavement. 


( Extrait  de  fart  de  formuler  de  Gaubius . ) 


On  pourroit  mn'iipKer  , le  1rs  |- récentes  , rrlj- 
riïfmrnt  à la  prép.ratk  n des  ctyftira  , i*c  les  1 IC  ni- 
pics  de  ces  médicamcn-  ; nuis  on  a prcftrffc borner 
aiîx  ernér.Iités  prélentécs  avec  beaucoup  dordie  le 
de  cTartd  par  Gaubius.  ( Fodrcaoy.  ) 

COMBRAND.  ( Eaux  mincra.es.  ) 

C'eft  un  bourg  du  Haui-Poirou . fimé  à une  Bore 
de  li  Pouimcr.iyc.  La  Coûtée  minérele  fctr.uvci 
une  lieue  de  ce  booip . Si  elle  cil  froide.  Gal  ot, 
la  dit  purgative  ; les  détails  relatifs  à fes  vertus  Se  a 
fa  nature  ne  tour  prcfijuc  pas  connus. 

( MiCQUABT.  ) 

CYTISE,  f.  b.  ( Hygiène,  ) ( Mat.  mti.  ) 

Cytifus. 


Les  fleurs  font  d’un  beau  jaune , raflcmblécs  en 
grappes  courtes,  droites  & ferrées  au  fommer  des 
rameaux.  Leur  calice  eft  glabre,  ou  peu  coloré , gar- 
ni à fa  bafe  de  deux  ou  trois  petites  écailles  brune*. 

Ce  cytife  croît  dans  les  provinces  méridionales  de 
li  France  , l’Efpagne  , & l'Italie  j c’eft  un  arbufte 
qui  cft  cultivé  dai.s  les  jardins  pour  l'agrément. 

On  a cru  que  ce  cytife  avoir  les  venus  du  genct  * 
c’eft-à-dirc  qu'il  devoir  être  particulière!!  cnc  admis 
dans  la  dalle  des  apéritifs  & des  aétcrüf*  : nous  fa- 
vons  très-peu  de  chofcs  fur  le  mérite  de  cette  plante. 

Cytife  des  Jr.de s , dit  pois  d'ar.gole  , de  cargo  » 
de  pigeon  > & ambrtvade • 

Cytifus  , cajan.  Lin. 

Cytifus  frutefcensfericeus.  Pluta.  fpcc.  19.  TurneF 

éjl. 

Phajeolus  arbor  indien  incana  , ftiquis  torofts. 
Pluk.  t.  xi 5. 

Shora  pedru.  R hcc  J.  mal.  6 . 

Ce  cytife  s’élève  en  arbrifleau  de  fTx  à huit  pied*. 
Il  eft  toujours  verd  : fes  rameaux  font  ftriés,  char- 
gés de  poi's  courts  U blanchâtres  au  icmrrct  j les 
feuilles  lont  alternée , péttolées , corrpofécs  e trois 
folio'es  , lanccoléi  s , pointues  , m lies  , veloutées  > 
blanchâtres  , Se  coroncufcs  en  defl  ous. 

Les  fletus  qui  viennent  dans  b pairie  fupérieuit  do 
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rameau  , font  jaune»  , pédoncolées , le  fur  de»  grap- 
pes axillaire»*!, cur  calice  eft  couvertd'Unduvec  roux 
(St  court*  Les'goulies  font  longue»  de  deux  pouces, 
pointnes , enflées  à l'endroit  des  («menées , 8:  a in- 
terfaces obliques.  Les  femences  font  globulcufcs  , 
rouflatres  , ou  blanches  , avec  un  ombilic. 

Cet  arbrifleau  croît  aux  Antilles,  St  dans  les  Indes 
Ofientalcs  : on  le  cultive  au  jardin  national  des 
plantes.  ' 
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Les  femenees  font  bonnes  à manger  ; on  les  fait 
cuire  , St  on  les  accommode  comme  les  lentilles  ; 
[•  elles  font  d'une  grande  rclTourcc  aux  gens  du  pays, 
particulièrement  pour  nourrir  leurs  cfclavcs;  elles 
fervent  auflï  à cngrailTcrla  volaille  St  le*  pigeons,  qui 
en  font  ttès  friands.  Cette  fubltance  a le  mérite 
des  lublintices  végétales  fanneufes  de  la  nature  de* 
pois , des  feves , St  des  lentilles, 

, ( Macqoanr.  ) 
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